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cbei  Paul  Dcfout, 


L’INSTRUCTION  PUBLIQUE 

ET  DES  COERS  SCIENTIFIQEES  /^^^TTERAIRES. 


PARTIE  OFFICIELLE.  — Instpootion  ucohPUBB  : Arrélés  du 
mlDiBire.  — ItiSTRCcnoif  HUMimc  : Arrêté  du  miuiaire. 

PARTIE  NON  OFFICIELLE.  — FacultI  d«  utTfuss  : Cour*  d'hia- 
IDîre  de  U dvdisation  grecque  de  M.  Roeseenw  8uiat>HtUire  (P'  ar> 
ticle).  >>  BtBLioGiUFSiK  : Du  Sermeul.  — Gramowire  ougbiae  ou 
Cours  ibéoriqoc  et  pratique  de  langue  anglaiae.  — Les  TrarauB  et  les 
Jours  d’Héaiode.  — Nouteu.cs. 


PARTIE  RON  OFFIClEIiliE. 


PARTIE  OFFICIEEEE. 

ütriVZRSITÉ  DE  FHAirCE. 


INSTRUCTION  » ECON  I>  A I II  E.  

' ' ABEÊTéS  PU  UrmSTRI. 

COUêtOM  UOVAOX. 

Dm  al  rfcreoibre  tl4*. 

CeZ/êqe  rojreJ  de  RriM^eft.  — Sont  nommes  provisoirement  maîtres 
d'étiidec  : 

H.  Jeannio,  bacliclier  ès lettres,  en  remplacement  de  M.  Grillel; 

M.  Roguet,  buchetier  ês  lettres,  eu  remplacement  de  H.  Hcraux  ; 

M.  Baroier,  bachelier  ès  lettres  (division  nouvelle). 

— N.  Pasteur,  bachelier  ès  lelircs,  est  nommé  maître  d'études somu- 
méraire.en  remplacement  de  U.  Ferroux. 

Cêlléifero^l  di  Saimt‘Êtiennê.—a.  Gaodjr,  aucleu  régent,  est  oommé 
déinitivemeol  maître  d'études. 

— MM.  Grausarl . Bénin  et  Anlin,  bacheliers  ès  lettres,  sont  nommés 
proTisoirement  maîtres  d'études. 


COUlGlA  COUMUNACX. 

Do  a6  liécmSr*  iSio. 

Co//êg«  di  Prévins.  — M.  Louiier,  hicbelier  és  lettres , est  nommé 
^dMirement  régent  de  sixième  et  septième,  en  rempUvemeot  de 


INSTRUCTION  PRIMAIRE. 
areAtr  du  kuiistri. 

Do  xS  êéembro  tl4o. 

Rdvttion  de  comnmne$.  - Les  communes  de  Giei  et  de  Courioillo 
(Orae)  sont  autorisées  à se  réunir  pour  renlrelien  de  deux  écoles  publi- 
ques, l'une  de  garçons  et  l’autre  de  filles. 

L’école  spéciale  des  garçons  sera  placée  à Ciel  et  celle  des  filles  à 
Courteille. 


Nous  svons  niséré,  dans  notre  numéro  du  26  décembre,  un  arrêté 
porUnt  que  M.  l’abbé  Martineau  est  nommé  provisoiroment  aumèoier 
du  collège  de  La  Rochelle,  en  remplacement  de  M.  Héraudeau,  dieidé. 

M.  Ueraudeau  n'est  point  décédé,  mais  a été  appelé  è d'autres  fouc- 
ikins  par  l’^alorité  diocésaine. 


FACULTE  DES  LETTRES. 

coous  u'meTOUK  ns  la  oiviLisatiom  uklcuue.  — u.  nosaxEuw 
ssixT-BiLAinii.  ritOFR&scvn. 

(!'' article. J 

Le  cours  de  l'année  dernière  nous  avait  fait  connaître  rioconv 

fdèle  civilisation  de  la  Grèce  hèroîniiet  nous  étions  arrivés  par 
a fiible  fl  la  légende  sur  le  seuil  de  l.i  réalité  historique  ; le  cours 
de  cette  année  nous  introduira  dans  le  saoctuaire  même  du  tem- 
ple. Il  s’agit  maintenant  de  deviner  le  secret  de  relie  civilisation 
grecque  . si  complexe  et  si  achevée  A la  lois  * et  qui  revêt , sui> 
vnni  le  génie  des  dilTéremes  races,  un  caractère  si  divers.  Dans 
l'ocre  des  temps  comme  dans  celui  des  idées,  Sparte  se  pré> 
sente  la  première,  et  L^cur^ie,  quand  il  ue  serait  pas  le  plus 
ancicnr  enraie  des  législateurs  de  i'Uolla«le,  serait  eÛ£^ej;eIui 
^onrurrfnn  lUIêleifiêoi  BSOlêr  des  vielUèe  adêars , et 

essayé  de  faire  vivre  l’es^^ît  héroïque  au  delà  de  Téonque  que  le 
progrès  des  sociéics  assignnit  à son  existence-  Solon,  an  con- 
traire, et  Athènes  qui  se  r^nme  en  lui,  c'est  la  part  faite  dans  la 
loi  a ce  besoin  de  mobilité  et  do  progrès  qni  est  dans  te  cœur  de 
l'homme  et  qui  est  le  trait  distinctif  de  la  race  ionienne,  comme 
l’immobilité  est  cclni  du  génie  dorien.  Il  va  dos  peuples  coulés  en 
bronze  et  d'un  seul  jet;  il  yen  a de  formes,  comme  l'airain  de  Co- 
rinthe, de  l’amalgame  harmonieux  des  éléments  les  plus  divers; 
et  si  l’élude  de  ces  derniers  est  à la  fois  et  la  plus  attrayante  et  la 
plus  dimcile,  il  u'est  p.is  non  plus  sans  intérêt  d'étudier  ces  orga- 
nisations de  peuple  taillées  pour  ainsi  dire  tout  d’une  pièce,  et  où 
le  génie  de  la  barbarie  héroHjUC  revit  dans  toute  sa  rudesse 
native. 

Sparte  sera  donc  le  premier  objet  de  nos  études,  Sparte  qui  a 
joue  un  si  grand  rèle  Jans  ranti«|uiié  et  que  nom  comprenons^ 
d’autant  moins  que  notre  cai*aclerc  national  n’a  jamais  sympa- * 
tbisé  avec  le  genre  grave  et  austère  de  cette  république . tandis 
qu* Athènes,  plus  sympathique  à nos  mœurs,  nous  est  auAst  mieux 
connue.  Mais  il  n’en  est  pas  de  même  de  l’autre  côté  du  Rhin,  où 
l’Allemagne,  aux  mœurs  sévères,  au  caractère  énergique  et  pa- 
tient, semble  a4*oir  tourné  toutes  ses  prédilections  du  cèté  de  la 
race  doricnne  dont  la  grande  famille  teutonique  semble  un  ra- 
meau détaché  d’hier. 

En  tête  des  savants  travaux  que  rAllemagoc  a consacrés  à l’his- 
toire de  Sparte,  il  faut  placer,  sans  contredit,  ceux  d'Oufrîed 
Muller,  sans  que  pour  cela  on  soit  oblige  d’accepter  l’avengle  en- 
thousiasme que  rkUlorien  de  la  race  dorienne  trahit  à chaque 
page  pour  les  institutions  Spartiates.  M.  Rosseeuw  Saint-Hilaire, 
au  contraire  , sans  envelopper  dans  une  formule  universelle  de 
bifime  toutes  les  insiitutioRs  de  cette  république  , ne  craint  pas 
d’avouer  toute  sa  prédilection  pour  Athènes,  la  grande  cité  dé- 
mocratique de  la  Grèce , Athènes , aux  mœurs  douces  et  faciles , 
au  caractère  sympathique , Athènes  dont  le  souple  génie  se  plie 
également  à la  culture  des  arts , des  lettres , des  sciences , Aih^ 
nés,  enfin,  la  vraie  patrie  de  la  civilisation , cité  humaine  . civili- 
sée , polie , mais  légère  , ioconstantc , frivole;  qui  a commis  tant 
de  fautes,  mais  qui  a si  bien  su  les  faire  oublier,  et  faire  aimer 
justpi’à  sa  défaite.  Du  reste,  ccUc  mode  de  louer  Sparte  aux  dé- 
pens de  tout  ce  qui  n'est  pas  elle  ne  date  pas  d'aujourd'hui  et 
n’est  pas  né  en  Allemagne:  dn  temps  d'Aristote,  à Athènes 
même,  on  trouvait  d'enthousiastes  admirateurs  de  celte  républi- 
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nue,  udmiraictirs  sincères,  sans  <1oule,  mais  comme  Taciie  IVtait 
des  Germains,  pour  l'amonr  du  coiilrasie,  exaltant  leurs  verliis, 
mais  rennsDi  les  yeux  sur  la  barbarie  de  leiirs  micurs,  flétrissant 
dans  un  élégant  parallèle  la  comipUon  de  ses  coocitnvens,  mais 
aimant  îuouir  au  milieu  d'eux  des  coniinudes  loisdi's  de  la  civili- 
sation ! Ko  gênerai,  riiisioire  Je  Sprle  a [>eu  excite  parmi  nous 
les  recherches  de  l'historien  et  les  travaux  de  la  critique;  la 

Principale  cl  presque  l'unique  source  uù  nous  pouvons  puiser  est 
ouvi'age  do  Uarllielcmv,  le  Voyage  itu  jeune  Anacharsis  ; mais,  si 
coiiscicDcicusos  que  soient  les  recherches  de  rameur,  si  réelle 
que  soit  sa  setem  e,  préoccup<i  du  plan  ëiiiiiicminent  pittoresque 
<fc‘son  livre,  peui-èiro  Barthélemy  s’est  trop  attaché  à embellir 
des  couleurs  de  son  imagination  ce  qu’il  eut  mieux  valu  éclairer 
«lu  sévère  flambeau  de  la  critique.  Parmi  les  auteurs  anciens  que 
nous  pouvons  consulter,  Aristote  , dans  le  profond  et  sfTieUx  l'e- 
gard qu’il  a jeté  sur  les  cuustiliitions  des  peuples  de  Vaiuii|uité, 
semble  n’avoir  été  frappé  que  du  mal  : il  eiiidic  en  pessimiste  la 
cousiiiuiiou  de  Sparte,  Wn  déchue,  U est  vrai,  depuis  les  cinq 
sièirie.s  qui  si'paraient  Aristote  de  Lycurgue.  Platon,  au  con- 
traire, professe  |)our  elle  la  plus  vive'  admiration  ; mais  celle-ci 
s'arrête  à la  théorie  et  ne  dépasse  pas  les  bornes  d'une  utopie 
philosophique.  U y a quelque  chose,  on  ciïet,  de  noble  et  d'impo- 
sant dans  cette  ré|>ublique  sans  faste  qtii  non  seulement  se  uioo- 
ire  supérieure  à tous  ses  voisins  par  la  force  , le  courage,  par 
toutes  les  autres  venus  viriles , et  qui  fait  plier  ses  ciio^  ens 
comme  un  roseau,  sous  le  joug  des  lois.  Hais  à c6té  de  cet  em- 
pire du  Spartiate  sur  les  p:issions  qui  énervent . voyez  s’éleludre 
chez  lui  les  plus  doux  sentiments  Je  la  ualurc  ; la  fiiinille,  le  ma- 
riage, la  piiucur  dépouillés  à la  fois  de  leur  charme  et  de  leur 
sainteté  ; tous  les  ressocLsde  l'amc  tendus  à la  fois  vers  un  seul 
but , la  vertu  guerrière,  et  le  citoyen  immolant  sans  regret  tout 
autre  sentiment  sur  l'autel  d'airain* de  la  patrie. 

Le  car.ictère  général  que  nous  voydns  dominer  dans  la  consti- 
tution de  Sparte  est  conforme  au  caractcTC  durien  et  éminem- 
ment empreint  d’oligarchie.  Sparte  est  la  grande  cité  arisionrati- 
ue  de  la  Grèce,  comme  Athènes  en  est  la  cité  démoenuique. 
eu  importe  après  cela  qu’il  sc  reoconti'e  à Sparte  deux  rois  ou 
plutôt  deux  consuls,  deux  généraux  héréditaires,  rivaux  en  pré‘- 
teniions,  mais  égaux  en  impuissance.  Les  apparences  ici  ne  peu- 
vent trom|>er  personne  ; la  royauté  n’existe  pas  plus  à Sparte 
que  le  pouvoir  populaire  n'y  existe,  parce  que  le  peuple,  consulté 
pour  la  forme,  y r*^ponü  |Kir  oui  on  {mr  nuu  »ur  luntcs  les  (jrnudes 
questions.  Platon  méprisait. le  gouvernement  d'Athènes,  comme 
la  négation  absolue  dSin  gouvernement:  oh  Lien!  la  royauté  de 
Sparte  est  la  négation  du  gouvernement  monarchique.  On  a com- 
paré avec  assez  de  justesse  la  royauté  Spartiate  à la  royauté  des 
temps  héroïques.  .Absolue  en  temps  de  guerre,  vous  *la  voyez 
et  bornée  de  tous  côtés  ilans  la  paix,  et  retomber  sous  la  dé|>êD- 
dance  d’une  aristocratie  ambitieuse  cl  jalouse.  Opendant,  <|uoi- 
que  étouffé  sous  des  iosliiuliuus  lotit  aristocratiques  et  sous  la 
loiilc-puis&ancc  du  sénat,  le  génie  démocrniiqiie  de  la  Grt'ce  se 
révèle  bientôt  même  à Sparte  dans  l'iustiliuion  des  éphorcs-  Elle 
seule  ose  lutter,  et  lutte  avec  succès,  contre  l'immense  autorité 
dont  disposait  le  sénat.  C'ciaii  lui . cViait  ce  corps,  coin|H)sé  de 
trente  membres,  qui  roprésenluit  raristorratie  toujours  ennemie 
du  grand  nombre.  C'est  devant  lui,  ou  lésait,  que  se  porlnieui  tou- 
tes les  grandes  affaires  judiciaires  ou  poliiiques;  il  les  exami- 
nait, les  discutait;  il  en  préparait  le  r.ipport  «{ii'on  venait  lire  de- 
vant Je  peuple,  et  c'est  sur  ccl  expose,  qui  dictait  eu  quelque 
sorte  la  décision  à prendre,  que  le  peufile  prononçait  |iar  un  vote 
absolu  de  sanction  ou  de  refus,  .Mais,  grâce  a rinsliliiliun  des 
épborcs,  en  contradiction  directe  avec  I esprit  des  lois  de  Lveur- 
gue,  le  jHiuvoir  échappe  à jamais  dos  mains  du  sénat.  Ce  (ribuuni 
Spartiate,  comme  l'iqipelle  Aristote,  lutte  avec  non  moins  de  suc 
césqu'ù  Ruine  contre  l’opposition  légalement  tyrannique  <le  l'a- 
ristocrntic;  Uml  est  vivant , même  chez  les  plus  iimnubiles  des 
|)€uplesde  la  Grèce,  ce  principe  démocratique  pour  qui  le  mou- 
vemciit  c'est  la  vie,  et  qui  compte  comme  une  richesse  chaque 
atteinte  qu’il  porte  au  vieil  édilicc  du  passé  ! 

On  attribue  généndcinenl  à colle  consiitulion  le  mérite  de  la 
4birée,  et.  cefmmlant,  rcmartpions  qu'elle  ne  dura  guère  plus 
d’uii  siècle  sans  de  graves  cliaiigemcnls,  tels  (|iie  l'histitulion  de 
l’éplioral,  et  qu'elle  fut  sapée  par  l.i  base  même  que  le  légUla- 
leur  avait  donnée , c’csl-à-dirc  le  parLige  égal  des  terres.  Cette 
iiistitulinn  contre  nature , malgré  les  ingénieuses  précautions  dont 
l’avait  entourée  le  législateur,  alla  se  d<  iriiisaiil  chaque  j«uir,  et 
le  droit  de  propriété , quittant  ce  niveau  faciirc  auquel  on  l'avait 
assujéli . fil  i-eviui  à celle  ii  régularité  <|ui  doit  être  dans  réquilé, 
puisqu’elle  est  ilans  la  naiiire  Quant  aux  lois  de  détail,  fondées 
sur  le  carariêre , sur  les  inœui-s , sur  les  vieilles  coulnmes  de  la 
race  dorienne  , elles  semblent  douées,  nii  contraire  , d’une  mer- 
veilleuse vitalité.  Mais  quelle  que  soit  l'admirntion  que  nous  arra- 
chent , à défaut  tic  symp  ithie  , ces  dures  vertus  qui  sc  transmet- 


tent de  génération  en  génémtbll , pendant  des  siècles  entiers , od 
regrette  de  ne  trouver  dans  la  société  sj>artialc  aucune  de  ces 
verflis  pins  douces.qui  engendrent  la  sociabilité  parmi  les  liom- 
ines.  >ou$  ne  parlons  pas  sculesent  vies  affections  domestiques 
que  le  législateur  a sacrifiées  sans  r«Biord$  à la  grande  jmnsëe 
politique  ; mais  rinteUigence  ellc-mèim  u'est-cllc  pas  en  jachère 
tians  ce  camp  toujours  armé , en  guerre  comme  en  paix,  que 
l'on  appelle  Sparte?  La  gymnastique  du  corps  n’y  étourfe-l-eMe 
|vas  la  gymnastique  de  l’esprit?  Toutes  tes  âmes,  tendues  vers  le 
dévelop^meot  J'une  seule  vertu,  la  vertu  mÜttaire,  n’en  viennent- 
elles  pas  à négliger  cl,  par  suite , à dédaigner  toutes  les  autres? 
I.À,  les  arts  sont  ignorés,  les  lettres  méprisées;  non  que  le  gé- 
nie dorien  se  refusât  à imite  espèce  de  culture , puisque  Egîno. 
Sycione , Corinthe , colonies  doriennes,  virent  les  arts  et  les  let- 
tres fleurir  dans  leur  sein  ; mais  tes  circonstances  qui  poonleiii 
les  développer  furent  étouffées  sous  l’étreinte  oppressive  de  sa  lé- 
gislation.'l'outefois,  la  musique  et  la  poésie  ne  laissèrent  pasd’ètre 
cultivées  à Sparte.  Cet(e  ville  ne  pouvait  mentir  à son  origine  greo 
que  ! Hais  la  musique  fut  grave  et  austère , et  le  mode  dorien  ne 
mêla  jamais  à sa  majestueuse  simplicité  les  accents  plus  doux  cl 
plus  éoeiTanls  de  la  lyre  ionienne.  Quoique  rinfluence  toute 
morale  de  la  musique  antique,  et  sou  rmc  dans  réducaiion,  soieiil 
pour  nous  une  énigme  encore  inexpliquée,  et  que  l’art,  bien 
jtlus  avancé  chez  nous,  y 0|>èrc  par  cela  même  moins  de  prodi- 
ges, le  peu  que  nous  savons  de  la  musique  dorienne  lui  suppose 
un  caractère  de  sauvage  grandeur,  une  parfaite  harmonie  avec 
la  rude  exaltation  qui  animait  les  ames  et  les  lyriques  élans  des 
Terpandi-e  et  des  Tyrtée.  Les  chants  nationaux  de  Sparte  , noits 
l'espérons  du  moins'pour  son  honneur,  devaient  ressembler,  plus 
que  ceux  que  nous  a conservés  Plutarque,  è ces  chants  primitifs 
(lUC  les  voyageurs  ont  été  recneillir  sur  le  vieux  sol  de  Sparte  , 
dans  les  souvenirs  des  RIephtes  de  Maïna. 

Ajoutons  toutefois , en  terminant , qu'il  serait  injuste  de  faire 
peser  sur  Lyciii'gue  seul  tous  les  torts  de  sa  législation  ; il  faut  les 
aili-ibuer,  en  grande  partie,  à l'époque  ignorante  et  barbare 
dans  laquelle  il  vécut.  Lycurgue  ne  chercha  pas  à iiUroduirc  de 
nouvelles  idées  ; il  fit  revivi'e  les  anciennes  coutumes  doriennes  ; 
il  remit  en  honneur  les  usages  de  sa  nation:  il  consulta  le  nassé 
surtout . nuis  le  présent  dans  lequel  il  vivait,  et  pas  assez  l'ave- 
nir. Or,  il  n'est  dans  la  ualurc  d’aucun  peuple  de  se  cood.'^m- 
iier  à celle  longue  iniinobililé  de  cinq  siècles  doul  Sparte  nous 
n iliiimé  l'exemple.  Mais  ce  qui  nous  explique  jusiiu'à  un  certain 
|K>int celte  duree  vraiment  prodigieuse,  c'est  que  Lycurgue  con- 
fia (a  garde  de  ses  lois  et  de  ses  institutions,  non  à la  lettre  morte 
il'un  livre,  mais  à la  mémoire  plus  tenace  du  peuple,  et  il  les 
fondit  dans  toutes  les  habitudes  de  la  vie.  C’est  par  là  qu’il  ron- 
damn.n  sa  nation  à sa  farouche  immobilité,  et  la  mit  pour  .ainsi 
dire  hors  la  loi  commune  des  peuples  civilisés  ; le  progh'S , pour 
les  autres  nations,  c'était  la  vie;  mais  pour  Sparte  seule  criait 
h mort.  Aussi,  à mesure  que  la  Grèce  avance  dans  toutes  les 
voies  de  la  civilisation,  voyez  Sparte  rester  en  arrière  dans  son 
déilaigneiix  isolement.  Quand  elle  tombe  enfin,  clic  tombe  sans 
liitle  et  sans  gloire,  et  rien  d'elle  ne  lui  survit  que  son  nom. 
Vovez,.'Ui  contraire,  i’inconstanic  et  mobile  Athènes  so  survivre 
àefle-mêmc  par  les  œuvres  de  l’intelligence  et  du  génie  , régner 
même  à ce  litre  sur  ses  conquérants  illustres,  et  adoucir  le  farou- 
che génie  de  Rome  qui  l'a  vaincue. 

Rem:irr|uous  encore,  parmi  les  lois  générales  qui  régissent  le 
monde  moral,  celle  que  nous  pouvons  appeler  la  loi  d'antago- 
nisme : partout  et  en  tout  temps,  quand  un  grand  peuple  s'é- 
lève et  sort  de  ce  niveau  iinirorme  qui  est  la  destinée  commune 
des  nations  comme  des  individus,  à l’insuitil  même  il  s’en  élève 
un  autre  pour  lutter. avec  lui,  cl  qui  diffère  de  lui  par  les  mœurs, 
par  l'organisation  sociale  ou  politicpic,  et  par  le  principe  même 
sur  liKjnel  il  repose.  Telles  sont,  dans  raniiqiiilé,  Rome  et  Car- 
thage , Athènes  cl  Sparte  ; dans  le  inonde  moilcrne , la  France  et 
r Angleterre  ! Aussi,  dit  N.  Rossoeuw  Saint-Hilaire,  appclIcrai-Je 
souvent , auprès  de  Sparte  , le  contraste  fécond  en  enseignements 
d'.Aihènes,  sa  rivale.  Tout  diffère  dans  les  cunslitulions  de  ces 
deux  ivptibliques,  et  à quelques  lieues  seulement  de  distance  , 
on  est  étonné  de  rencontrer  une  si  complète  opposition  de  carne-  I 
icre  et  d’idées.  Le  peuple  de  Lycurgue  garde  pour  lui , avec  un 
arrogant  égoïsme,  sa  singulière  conslitutioii  ; lu  liberK*,  telle 
tpi’oti  l’cnleml  à Sparte,  n'existe  que  pour  Sparte,  ÜIktIc  jalouse 
cl  exclusive,  dont  b Grèce  n’est  pas  digne,  ce  semble,  et  que 
S|»aric  remplace  chez  ses  alliés  par  «lu  tlcspoiismc  tich'-guc  et  des 
(yi-annies  «le  seconde  main  ; otlicux  calcul  qu'mi  peuple  moderne, 
libre  aussi,  mais  libre  à ia  façon  de  Sparte,  applique  encore  de 
nos  jours  à ses  alliances  comme  à ses  conquêtes.  Sparte  n’est  pas  . 
cnnqiiérjule  ou  ne  daigne  nas  l'être,  cl  cependant  elle  accumule 
sur  elle  les  haines  du  monde  grec  tout  entier.  Athènes  est  ambe- 
tieuse,  sans  doute  ; on  s’indigne  de  ses  usurpations,  on  souffre 
de  son  de>polisine  capricieux  et  mobile , et  cependant  on  ne  peut 


s*cmpécber  de  l'ütinei'.  A Sparte , voua  trouverez  la  loi  tonte* 
putssaoie,  et  le  citoyen  asservi  ; à Athènes,  c'est  la  loi  nm  plie, 
et  le  citoyen  qui  reste  libre  jusqu'à  b licence.  A Spnrtc  , rclnf est 
tout,  rbumme  rien  j à Athènes,  sous  cette  démocratie  impérieuse 
Cl  cliauscante  , l'homme  a conserve  toute  sa  valeur  personnelle  , 
et  la  volonté  individuelle,  toute  sa  libre  allure.  A Sparte,  c’est 
l'ensemble  que  vous  admii'ez,  à condition  de  Totr  les  individus 
s’efTaoer  devant  lui  ; à Athènes  ,*  b constitution  oc  vaut  rien,  cha- 
cun le  sait,  et  Platon  , Socrate,  Solon  lui-niéine,  sont  les  pre- 
miers a en  faire  les  honneurs  ; mais  les  hommes  y valent  d'autant 
plus  que  les  lois  y valent  moins.  De  la  cet  admirable  développe- 
ment d’intelligence  et  de  vertus  publiques  et  privées,  et  de  vices 
|>rcs<iuc  aussi  éclatants  que  des  vertus  ! De  b celte  moisson  de 
grands  hommes,  aussi  communs  à Athènes  (|u'ils  «sont  rares  à 
Sparte  , sous  le  niveau  de  fer  de  cette  législation  qui  confisque 
au  profit  de  l'état  toutes  les  volonté<i,  toutes  le.s  forces,  toutes 
les  vertus  mêmes  de  l'individu.  Ciii'lcux  contraste  qui  rétmil, 
dans  cet  étroit  coin  de  terre  que  l'on  appelle  la  Grèce , l’eîxprcs- 
sion  la  plus  complète  cl  la  plus  tranchi^  do  ce5  deux  lurmes  de 
gouvernement,  dont  ta  liitlc  est  visible  comme  le  monde,  l’aris* 
tocraiie  à Sparte,  la  démocratie  à Athènes;  et  enfin,  aux  portes 
du  moode  grec  , et  comme  pour  compléter  celle  grande  trilogie 
htstoriqoe,  la  monarchie  pure  et  absolue  , la  monarchie  du  grand 
roi  , <lestinée  à enseigner  bientôt  a ses  dépens  ce  qu'est  le'  pou- 
voir sans  riatellig«i>ce  » et  la  foi'cc  sans  la  liberté  I 

M.  V. 
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DD  SBBMEXT  (I). 

Le  parjure  , et  tuiile  espèce  de  faux  serment , est  à b fois  une 
inipicic  et  une  atteinte  portée  à l'honneur.  serment,  étant  uii 
acte  religieux  . doit  être  prêté  et  reçu  avec  solennité.  11  implique 
le  sens  <b  ces  mots  : « Ste  voici  en  la  présence,  A Dieu  de  vérité  ; 
< (U  sais  que  ce  tpii'  je  dis  est  vrai  ; si  je  m'abaisse  au  mensonge , 
« je  s.nis  que  je  pénis  iuslemeni  la  grâce,  cl  que  je  mérite  cbaii- 
* ment.  » Daus  une  telle  déclaration  exprimée  avec  sincérité  , et 
émanée  d'une  consct'ieiice  pure,  p<nii-il  y avoir  rien  de  contraire 
au  christianisme  et  de  préjudictable  à la  société?  Assurément 
non...  Ainsi,  ce  précepte  évangélique  ; « Tu  ne  jureras  point,  > 
doit  étr«  eolendii  comme  sc  rapportant  uniqiiemeni  au  serment 
profane  et  inuiile,  ce  qui.  dans  le  Décalogue,  s'appelle  t prrndrè 
c le  nom  de  Dieu  en  vain . > et  il  peut  s'interpréter  ainsi  : « Tu  res- 
c pccteras  si  scrupuleusement  et  si  habituellement  b vérité , que 
« tes  semblables , connaissant  ta  véracité , et  sc  fiant  pleinement 
« à loi , n’aient  pas  besoin  de  le  faire  confirmer  ton  oui  ou  ton  non 
« par  un  serment...  > Comme  l’obligatton  attachée  au  serment 
est  des  plus  sacrées , et  que  toute  espèce  de  mépris  du  serment 
tend  en  même  temps  à la  deslruciion  ds  la  société,  tout  acte  île 
nature  à diminuer  le  resr>ecl  <les  hommes  pour  la  sainteté  du  ser- 
ment et  pour  le  nom  adorable  de  l'Cire  suprême  mérite  cbâli- 
nient.  Or.  tel  nous  apparaît  le  jurement;  cl  il  est  vraiment  dé- 
plorable de  voir  combien  la  loi  est  indulgente  à son  égard.  I.e 
jurcmctil  est  un  crime  inexcus.able  de  tout  point  ; aucun  penchant 
naturel  ne  nous  y porte  ; et  même , dans  ses  premiers  essais  pour 
en  acquérir  rhabilude,  un  homme  peut  être  guidé  par  ruffecla- 
tioo  tout  aussi  bien  que  |>ar  l'impiéie. 

C’est  tendre  aussi  a infirmer  le  respect  dû  au  serment , que  de 
l'exiger  trop  fréquemment,  cl  en  des  occasions  triviales,  ou  sans 
une  solennité  convenable.  Sous  ce  double  rapport,  je  ne  saurais 
applaudir  aux  luis  et  aux  coutumes  de  mon  pays,  fouiefois,  il 
est  juste  de  reconnaître  que,  p.armi  les  hommes  qui  prêtent  ou 
qui  défèrent  le  serment,  il  en  est  qui  sentent  l'importance  de  ce 
qu'ils  font , et  qui  font  sentir  aux  spccUileurs  qu'ils  sont  bien  pé- 
uétrt’S  de  cptié  importance.  Les  termes  d'un  serment  doivent  être 
tellement  clairs,  qu’un  ne  puisse  sc  méprendre  sur  leur  signifi- 
cation , et  que  celui  qui  prête  serment  cl  relui  qui  le  déféré  les 
entendent  dans  le  même  sens.  Si  c«ltii  4|iii  [>rête  serment  se  pré- 
vaut de  rimpeKeeliun  inévitable  du  langage  pour  .illaeher  a nii 
mol  on  à une  phrase  du  serment  une  signification  qu'il  ne  vou- 
(Irait  pas  déclarer  tout  haut  et  qu'il  sait  n'être  pas  conforme  à 
l'intention  de  la  pei*sonne  qui  fait  prêter  le  serment  et  (pii  en 
presoi'il  la  forme,  c’est  alors  un  parjure  de  l'esf)èce  la  plus  dan- 
gerciee  et  la  plus  ci  iniinelie.  Cu  parjure  ile  celte  nature  t*st  nu 
lutix  stTineiit  ordinaire  ce  qu'c>l  au  meurtre  vulgaire  rmnpuison- 
nemenl,  qui,  dans  les  cas  les  pins  habituels,  ne  saurait  être  cm- 


(I)  Evinit  des  EUHnenIs  de  sricnce  morale  de  James  Beallle  (Po/ô 
lif..  ch.vp.  I ) , dont  M.  Mallet,  professeur  de  philosopliie  au  collège  de 
Versailles,  publie  en  ce  moment  une  tradiu  tion  en  deux  volumes,  à la 
librairie  Uaire-Njon,  quai  Conli,  13 


pêcbé,  ou  prévu , ou  découvert;  c’est  la  plus  odiêose  de  toutes  ^ 

les  actions.  j 

Le  parjure  éiaat  une  preuve  d’exirèine  penersité,  et  tendant 
plus  immédiatement  encore  que  le  vol,  le  brigandage,  et  plu-  | 

sieurs  autres  crimes  pnnissabW  de  mort , à b destruction  de  b I 

société,  il  c%l  permis  de  penser  qu’en  tous  pays  il  devrait  être 
consuléix*  comme  crime  capital.  Et  vraiment , à n'envis.'iger  que 
l'énormité  du  ciimc , on  ne  saurait  taxer  de  sévérité  une  loi  qnî , 
on  toute  circoDslancc , le  punirait  de  mort.  Toutefois,  s’il  en  Anit 
ainsi , on  pourrait  nppréhen<ler  que  bien  des  personnes  appelées  ' 

à rendre  témoignage  par  serment,  ne  fussent  trop  intimidées  par  I 

la  crainte  d'encourir  un  tel  cbâtimeni,  pour  déclarer  librement  j 

leur  pensée  , et  n'aim.'isseni  mieux  demeurer  en  dehors  des  dé-  | 

bals,  que  de  comparaliro  pour  la  cause  de  la  vérité  et  de  la  jus-  i 

lice.  Le  faux  serment  donc,  bien  que  personne  ne  prétende  en 
atténuer  la  gravité,  est  considéré  comme  un  de  ces  crimes  aux-  ' 

quels,  en  b plupart  des  cas,  l'infamie  suffit  comme  châtiment.  i 

Il  est  indubitable  cepondaot  que,  dans  le  cas  où  un  innocent  per- 
drait ta  vie  par  suite  du  parjure  des  témoins,  les  délinquants 
devraient  être  mis  à mort,  non  seulement  comme  cotipbles  d'ho- 
micide volontaire  et  de  la  plus  audacieuse  impiété , mais  encore 
comme  ayant,  autant  qii’d  était  en  eux,  attiré  l’infamie  sur  b 
mémoire  du  coodamne,  en  même  temps  que  raflliction  et  le  mal- 
heur sur  ses  amis  et  sur  ses  proches. 

C.  .Mali.bt. 

I GRAmAinB  AIVGLAUE  OU  COCRS  THf.ORIQDE  F.T  PRATIQl'R  DR  I.AXGim  ! 

AXGLAISB  , par  M.  liouge , principe/  dn  coUégr  de  Thien.  1 

Cette  grammaire , conçue  dans  iin  esprit  sage  et  sous  un  point  } 

de  vue  éminemaeni  utile , sort  de  la  rouliue  ordinaire  , et  pr^  i 

sente  la  bague  angbise  dans  son  ensemble  et  dans  ses  dévelqp-  [ 

pcments  logiques.  Elle  suit  le  même  plan  que  la  grammaire  la- 
tine. naturellement  famitière  à l'auteur  , et  ofl'rc  ainsi  l'avantage 
d’étab'ir  avec  celle-ci  un  parallélisme  aussi  exact  que  le  permet 
la  dilférence  des  deux  langues,  et  U'cxercor  l'esprit  des  élèves 
en  péuélrant  daus  leur  mémoire.  L'ouvrage  sc  divise  en  quatre 
parties  ; éiymoltqtic,  orthographe,  syntaxe  et  prosodie. 

Sous  le  nom  d’étymologie,  railleur  comprend  l'exposé  des  dif- 
férentes ospr-ics  dé  mous,  des  modifications  dont  ils  sont  suscep- 
tibles, et  des  règles  de  dérivation.  Celle  partie  est  précédée  d'une 
inlrodticiioii  ruiiieitani  la  série  dee  lettres,  leur  ciussificaiioa , 
leur  proiionciatiou  . appuyée  sur  qiiehjnes  exercices,  ^s  divi- 
sitjns  principales  traitent  e'nsuiie'dcs  difrérentes  espères  de  roots, 
rangés  dans  le  même  ordre  que  dans  la  grammaire  Uline,  cl  trai- 
tés avec  le  même  nombre  de  cas,  de  temps  et  de  modes.  Il  «st 
certain  que  beaiiconp  de  ces  combinaisons,  étant  pliilôt  de  petites 
phrases  que  des  mots  simples,  pourraient  être  Ucücmeni  sup- 
primées dans  un  résumé  de  grammaire  angbise  ; mais  il  n’est  pas 
sans  milité  de  les  présenter  aux  élèves  avec  tous  les  dêvcloppe- 
inciits  du  latin  et  du  français  , afin  d'accoutumer  leur  esprit  à 
une  comparaison  exacte  des  trois  langues.  Ces  divers  chapitres 
sont  suivis  (In  deux  traités  succinris.  ni.ais  fort  utiles,  sur  les  par-  ^ 

ticules  'Hisépurables  et  la  dériv.ation  des  mots  :uigl.ais.  Peut-être 
rameur  aurait-il  pu  donuer  plus  de  déreloppemrnis  à relie  sec-  ' 

lion , en  parlant  eu  même  temps  des  priMpnsittoDs  ajoutées  à b 
suite  des  verbes  anglais,  et  qui  en  modifient  compfétement  le 
sens,  au  fioint  de  (Kmvoir  réellemeiil  passer  pour  des  éléments  in- 
hérents a chaque  verbe,  et  non  pour  de  simples  combinaisons  de 
syntaxe.  Celte  addition  serait  sans  doute  fort  di'sirable. 

La  secoDilc  p.*irtic  traite  de  rorthographe , considérée  sous  le 
le  ra|)|)ort  d(^  1 (^lellaiion,  de  la  combinaison  des  sylinlies  cl  des 
signes  de  ponctuation  , à la  suite  desquels  sc  placent,  dans  un 
supplément  aux  lettres,  les  principes  gmiéraux  de  prononciation. 

Malgré  les  excellents  pri'ceplcs  cunleniis  dans  cette  seconde 
partie,  la  division,  comme  un  le  voit,  n’csl  point  heureuse,  puis- 
que t’iniroduciion  à la  première  partie  douuc  déjà  des  principes 
(le  pt'oiionciaiioii  qui  ne  sont  complétés  que  dans  b seconde , e. 
séparés  par  une  foule  de  choses  i<»tnlement  éirangf'ros  à ce  siijett 
Il  semble  (|ii'il  eût  été  préférable  de  fondre  celte  partie  dans  la 
première,  eu  plaçant  en  tète  toutes  les  ri'gles  relatives  à la  pro- 
nom  i.nlio»,  auxquelles  l'élève  pourra  revenir  an  l>csuin  s'il  n’a  pu 
les  saisir  tomes  du  uremicr  coup  d'oeil,  et  de  terminer  par  la 
rnmbinnison  des  syllabes  et  par  les  signes  de  ponctuation  , qui 
i'umèueruni  iialiireltcmenl  à b syntaxe. 

Celle  troisième  partie  de  l'ouvrage  , dans  laquelle  l'auteur 
passe  en  revm*  tonies  li^  espri'es  de  mots , avec  les  règles  qui  s’y 
rappoileiit,esi  compos(‘e  .*)vec  licnm  oiip  de  science  et  dégoût,  et 
dénote  un  esprit  profondément  xei>ê  dans  b ('onouissancc  des  I 

langues  classiques  et  modernes.  Celte  |Kirlic:  émineimnent  recom- 
niaiidable  est  miimoiu  propre  à exercer  les  élèves  iKar  b compa- 
raison continuelle  des  rormes  logiques,  dans  les  diverse»  langues 
([ii'ils  tùiidienl.  Elle  est  également  indispensable  pour  leur  don- 
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ner  une  idée  compléle  de  lu  phraséologie  aaglaisc,  qu'il  est  sans 
doute  poi^ble  d’apprendre  }»r  imitsiion  et  par  un  sWpla  elToit 
de  mémoire , mais  qu'il  est  t^ien  préférable  de  s’approprier  par 
une  même  réflexion  et  par  une  méthode  toute  rationnelle,  comme 
celle  de  la  syntaxe  latine.  M.  Rouge  a applique  ses  régies  à uu 
grand  nombre  de  thèmes  bien  gradués. 

La  q^uairiémc  partie  traite  de  la  prosodie,  étude  curieuse  et 
même  lodispensaole  pour  la  juste  appréciation  de  l’anglais,  tant 
sous  le  rap|X)ri  de  la  prononciation  et  de  l’accent , que  sous  ce* 
lui  des  beautés  littéraires. Celte  partie,  parfuitemeot  bien  expo- 
sée et  expliquée  par  de  bous  exemples,  ne  tient  toutefois  ^s 
dans  le  volume  une  place  comparable  à celle  qu'occupe  l.i  syn- 
taxe, à laquelle  il  serait  préférable  de  l’adjoindre  comme  appen- 
dice , de  même  ^uc  réiyroologie  aurait  pour  simple  introduction 
la  partie  iniitiitee  ihthographe.  Tous  ces  conseils  ne  concerne- 
raient, du  reste,  qu’une  seconde  édition  , que  le  mérite  de  l’ou- 
vrage rend  probable,  et  dans  laquelle  l'auteur  ferait  sans  doute 
disparaître  quelques  taches  légères . quelques  fautes  d’impres- 
sion, ainsi  que  l'usage  d’écrire  le  premier  prouoni  personnel  par 
j,  lettre  qui  en  anglais  a une  valeur  toute  différente- 

Le  Conseil  royal  de  l’instruction  publique  a prononcé  l’adop- 
tion de  cet  ouvrage  pour  les  colleges , et  il  sera  surtout  utHc 
dans  les  classes  supérieures,  où  il  pourra  être  mieux  compris 
et  apprécié , quoique , du  reste , sa  forme  claire  et  didactique  le 
rende  accessiolc  à toutes  les  intelligences. 

LES  rnsTArx  et  les  jorns  n’iiêsiODK , texte  grec , avec  analgtcM 
iommaire» , etc.  ; par  H.  Lefraoc. 

M.  Lrfranc  , en  publiant  pour  la  première  fois  une  édition  des 
Traroux  et  des  Jour»  d'Hésiode,  semble  avoir  eu  en  vue  surtom 
les  besoins  des  candidats  aux  agrégations  des  lettres  ou  de  gram- 
maire : mais  son  travail  n'en  sera  pas  moins  d’une  grande  utilité 
dans  nos  classes  d’humaiiltés.  texte  de  l'ouvrage  est  parfaite- 
ment correct;  c’est  celui  de  Bruiick.  l^s  notes  de  Bf.  Lefrnnc 
sont  bonnes  et  subsianiieltes;  tes  parallèles  tirés  de  Virgile  se- 
ront surtout  très  utiles  aux  jeunes  élèves  de  seconde.  Le  Conseil 
royal  en  a autorisé  l'usage  dans  les  classes  des  collèges. 


NOUVELLES. 

— I/Acadénie  des  sciences  a procédé  k l’éleciioa  d’un  membre  dans 
U section  de  physique,  en  remplacement  de  M.  Poisson;  M.  Duhamel 
a obtenu  38 suffrages;  M.  Dcsprcu.20.  et  M.  Pellicr,  2. 

— La  distribulioo  des  prix  aux  élèves  ialernos  et  externes  en  mé- 
decine et  en  chirurgie  des  hôpitaux  et  hospices  a été  faite  le  samedi 
28  décembre  IMO,  dans  la  salle  des  concours  de  l’administration,  par 
U.  OrtUa,  doyen  de  la  Faculté  de  médecinu  de  Paris  et  membre  du 
conseil  général  des  hospices,  en  présence  de  UM.  le  duc  de  Liancourt 
et  le  comte  de  Kergorlay,  membres  du  mémo  conseil,  des  membres  de 
U commission  adminibtralivc,  du  secrétaire  général . de  médecins  et 
chirurgiens  des  hôpitaux  cl  hospices,  et  d'un  grand  nombre  d’élèves. 

Une  médaille  en  or  a été  décernée  à U.  Hecquerel,  élève  interne  en 
médccineà  l'Hôicl  Dieu. 

MM-  Durguières,  élève  interne  en  roc«locmc  li  rbôpiial  Saint-Louis, 
et  Tardieu,  élève  interne  en  médecine  à l'hôpital  Cochin,  oni  obtenu 
chacun  une  médaille  en  argent. 

Des  livres  ont  été  distribués  à MM.  Aran,  élève  interne  en  chirurgie 
i rbôpiial  des  cliniques  : Roussel,  élève  cxleriie,  remplissant  les  fonc- 
tions d’interne  provisoire  à l’hospice  de  la  Vieillesse  (femmes)  ; Yaus- 
sin,  élève  externe  en  mèdcciue  h l'hôpital  de  la  Cbariic. 

Ont  été  montioonés  honorablement  : MM.  Aubry,  élève  externe, 
remplissant  les  fonctions  d'interne  provisoire  i rbÔpital  du  Midi; 
Milcent,  élève  externe  en  chirurgie  à l’bôpital  de  la  Pitié;  Oraml- 
homme,  élève  externe,  reçu  interne  provisoire  pour  1840;  Bergeron, 
éfève  externe  h l'hôpiul  de  la  Pitié;  Perrusset,  élève  externe,  reçu 
interne  provisoire  pour  1840. 

Dans  cette  même  séance  ont  clé  proclamés  les  noms  des  élèves  in- 
ternes et  externes  en  médecine  cl  en  chirurgie,  nommés,  à la  suite  des 
concours,  pour  occuper  dans  lesbôpilaux  les  places  vacantes  au  U'  jan- 
vier 1841. 

On  a également  entendu  les  discours  prononcés  par  MM.  les  docteurs 
Maisonneuve.  Guillot  et  Nélalon. 

— La  Société  des  antiquaires  de  la  Horinie  vient  de  publier  le  pro- 
gramme des  prix  qu'elle  doit  décerner  en  1841  et  1842- 

Médaille  d’or  de  300  francs  sur  cette  question  : 

• Quelle  a été  l’inûucnce  des  croisades  sur  les  sciences,  les  arts,  le 
commerce,  la  littérature  et  la  civilisation  dans  le  comté  de  Flandre, 
aux  oiuiènie,  douzième  et  ireixièinc  siècles?  • 

Médaille  d'or  de  200  francs  sur  cette  question  : 


« Recliercber  et  décrire  les  établissements  militaires  désignés  sou» 
les  dénominations  de  maMsionrz,  catra  staiiea,  etc-,  fondés  par  les  Ro- 
mains, près  des  voies  qo’ils  avaient  construites  dans  la  partie  de  U 
Gaule  Belgique  comprise  cotre  la  Canche,  h Scarpe,  l'Escaut  et  la  mer 
I du  Nord,  pays  dont  l’ancienne  cité  des  Horins  occupait  la  plus  grande 
portion , et  oonl  le  reste  était  habité  par  des  Atrebales  et  des  Mésa- 
piens.* 

• Faire  ressortir  le  système  de  dominaiton  qui  a guidé  les  Roaslas 
dans  CM  travaux  decommunkatk>e  eide  défense.  • 

Médaille  d'or  de  200  fr.  sur  cette  question  : 

« Déterminer  les  caractères  qui  distinguent  les  soalerrains  refugesde 
toutes  les  épcH|ucsdansla  Moriote  et  te  pays  des  Alrébales,  depuis  le 
temps  de  la  domination  gauloise  jusqu'à  nous.  • 

Le  principal  but  de  la  société  est  bien  plus  d’obtenir  des  indicatioun 
précises  sur  les  caractères  architectoniques  qui  pourraient  servir  h la 
classification  chronologique  des  souterrains-refuges,  que  la  descriptiou 
de  tel  ou  tel  de  ces  monuments.  L’abbé  Lebœuf  et  d’autres  ont  donné, 
en  dilTérenia  temps,  des  mo^raphles  de  plusieurs  de  ces  sooterraiM 
et  Ont  présenté  diverses  considerstJoos  à l’appui  de  leur  opinion  iodivi- 
duelle  sur  l’âgo  de  ceux  qu'ils  ont  décrits  : la  société  demande  qu'on  lui 
pré^nie  un  système  général  et  ralMnné  de  classification  chronologique 
et  désire,  autant  que  possible,  obtenir  des  plans-spécimens  à l’sppui  du 
système  présente. 

Médaille  d’or  de  200  fr.  sur  celle  question  : 

• Quelles  furent,  pour  la  ville  de  Saint-Omer,  les  causes  de  sa  pros- 
périté commerciale  pendant  le  moyeu  igc?  > 

• Quelles  furent  celles  qui  amenèrent  la  décadence  de  celle  prospé- 
rité? » 

La  société  désirerait  qu’on  fit  entrer  dans  la  réponse  l’bistoriqoe  des 
principaux  corps  et  métiers  de  Saint-Omer  au  moyen  âgo , et  pariica- 
lièremem  des  drapiers , ainsi  que  rindlcalion  de  leurs  franchises  et  pri- 
vilèges. 

Médaille  d’argent,  de  70  millimétrés  de  modale,  pour  la  meilleora 
Notiie  biographique  et  liuérairesar  un  écrivain  ou  sur  un  homme  cé- 
lèbre né  dans  le  pays  des  Morios  ou  des  Atrébatea , au  choix  des  coo- 
currems. 

Les  Notices  ou  Mémoires  qui  seront  présentés  au  eoneours  devront 
être  adressés , franc  de  port,  à H.  de  Giveneby,  secrétaire  perpétuel , 
avant  le  D'  octobre  de  l’aonéo  de  chaque  conrours.  Us  ne  dofvent  point 
être  signés  et  porteront  en  léle  une  épigraphe  ou  sentence , qui  sera 
répétée  à la  susrription  d'un  billet  cacheté , lequel  contiendra  le  nom  et 
l’adresse  de  l'auteur.  Ce  billet  ne  sera  ouvert  que  dans  le  cas  où  le  Mé- 
moire aurait  éléiugé  digne  duo  prix  ou  d’une  mention  honorable,  si- 
non il  sera  brôle  publiquement,  séance  tenante. 

— M.  Landré-Beauvais,  ancien  doyén  de  l'Ecole  de  médecine,  et 
membre  de  rAcadémiu  de  médecine,  est  mort  le  20  décembre  dernier, 
tijiiui  »a  Buixante-neuvicme  année. 

— M.  J. -J.  Garnier,  professeur  craérite  de  l'Université  de  (»and,  esi 
mort  à Bruxelles,  à l’àgu  de  solx.-inie-qualone  ans.  Ancien  professeur  b 
l'Ecole  polytechnique  et  à relie  de  Saint  Cyr  en  France,  H était  mem- 
bre de  I Académie  royale  de  Bruxelles.  Il  est  auteur  de  pliisieur»  ou- 
vrages sur  dilTérenles  parties  des  nuibémaliques,  et  laisse  de  nombreux 
manuscrits. 

— On  écrit  de  Rome,  3 décembre  dernier  ; 

• Un  des  hommes  les  plus  liistiiigués  du  monde  savant , le  célèbre 
sslronoine  du  Capitole,  abbé  Fcüciano  Scarpelliui , né  à FoUgoo , est 
mort  ici  svanl-bicr  dans  la  quaire-viiigiiême année  de  son  Ige.  11  était 
membre  de  beaucoup  de  iH»clelés  savaDles,  secrétaire  perpétuel  de  l'Acs- 
demie  de  I lineei  (des  lynx),  professeur  b rUniversite  romaine,  et  avait 
été  nommé,  par  l'empereur,  chevalier  de  la  Légion-d’Honneur.  Le  gou- 
verncniciii  a fait  l’acquisition  de  son  cabinet  de  physique,  dont  U avait 
cunrecilonné  lui-méme  presqi-e  tous  les  instruments.  • 


l.e  ûietioHMirt  u$utt  fagrieulhm  pralig»$,  dont  la  publication  l'acliive 
en  ce  Qioou'iil,  «iciit  fort  à propus  fccouder  le*  effort*  que  l'un  lait  de  toute* 
part*  ponr  éclairer  les  cullivaleiirs  fur  le*  progrès  de  l'art  agricole.  Rè<Bgé 
par  df*  agronouies  habile*  qui  »e  «ont  «artont  attaché*  à être  comprit 
o'unl  jamais  perdu  de  vue  le  but  pratique  , ce  dictioiiuairc  c*t  certainemeo  | 
l'ouvrago  le  plus  cumuiodc  et  le  plu*  utile  qu'on  puisse  coosutler  sur  le*  tra- 
vaui  des  cbauipi.  Le*  agriculteur*  qui  auront  uccasloa  de  le  parcourir  n'au- 
ront pas  de  peine  à y apercevoir  la  main  d hommes  qui  ont  manié  comme 
eux  le*  roaucheron*  de  la  charme.  U ne  s’agit  pa*  en  effet  dan*  cc  livre, 
comme  dans  la  plupart  des  grand*  traités  contre  lesq'iels  on  r»t  jastement 
prèveun  , de  ihèorin  impraticable*  , ülanoratioD*  roûlcusc*  et  batardèes, 
mais  de  procédé-  et  d'cipcriencc*  coo»tauiuivnt  éprouvé*  par  te  succès,  e 
pratiqaé*  depnis  des  siècle*  dans  quelques  contrée».  Le*  auteur*  n'out  pi* 
uu  »ctd  iiMtaiit  oublié  qu'il*  •'ailrcssciil  à des  Iwmmcs  qui  veulent  proBtor 
de  leur»  lectures,  et  que  le  laboureur  n’a  pas  te  U-mp*  de  tire  cl  «Télu- 
dicr  toDg-leuipi  à ravanee  (i). 


(l)  Le  Dielionnaire  atvtliTagricBftmrt  pralttfe»  . pris  i 9.  cl  ii  fr..  franc 
déport!  chez  Paul  DUPONT,  directeur  de  la  Libiairio  normale  d'édiica- 
llcu,rue  de  tjrencIle-SaiDl-lluuoré,  5Ü,  à Pari*. 
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PARTIE  MON  OFFICIEIiEE. 


RÉCCPTIOIt  M'  PllEHIBB  DE  l’aN. 

Discours  üe  M.  pytemain^  minislre  de  l'instruction  publique,  du 
nom  du  (U>nsclt  royat. 

• Sîre , 

i J'jnporiÉ  avec  confiance  à Votre  Majesté  les  hommages  et  les 
TfciiE  UC  tout  le  corps  en.seigaan(. 

< Nulle  part,  les  bienfaits  de  voire  règne  n’ont  été  ressentis 
avec  une  plus  juste  reconnaissance.  Nulle"  part»  le  secours  puis- 
i^ntqiic  vous  donnez  à lu  civilisation  et  aux  lois  n'est  mieux 
compris  et  plus  respecté. 

• Par  vous,  Sire,  s'c&i  maintenue',  s'ost  perfectionnée  une  des 
créations  du  grand  homme  qui  a laissé  rempreiiiic  de  sa  main 
partout  sur  la  France,  et  dont  la  gloire  prodigieuse,  mêlée  de 
tant  de  malheurs  |M>ur  les  contemporains,  ipparalirn  siiitout  à 
Tavenir  dans  l’éclat  et  la  durée  des  inslittilions  qu’il  a fondées. 

« Parvoii.s,  rUniversiic  impériale,  en  restant  savante  cl  litté- 
raire, s'esi  étendue,  s’est  appropriée  ^ tous  les  besoins  du  peu« 
jde.  et  a reçu  dans  son  domaine , a compté  parmi  ses  |)remiers 
devoirs,  renseignement  indispensable  à tous.  Un  tableau  dciaillé, 
prescrit  par  vos  ordres,  montrera  bientôt  tout  ce  qui  a été  fait  .i 
cet  égard  en  quetifues  années  : riiisirunion  de  l’état  portée  pour 
la  première  fois  dans  onze  mille  communes,  les  écoles  élémeii« 
laires  augmentées  de  plus  de  douze  cent  mille  élèves,  et  les  salles 
d’asile  commençant  à se  multiplier,  tandis  que  le  même  soin  re- 
ligieux de  l’enfance  Inspire  à Ja  législature  de  nouvelles  précau* 
tioas  de  sagesse  et  d'hiimantlé. 

c Ainsi,  Péducation  publique  est  le  fond  de  l’ordre  social  Ini- 
méme.  Plus  elle  s’étend,  plus  elle  doit  se  régler,  se  fortilier  et 
s'élever.  De  là.  Sire,  cette  protection  et  celle  faveur  acquise  près 
de  vous  |K)iir  le  progrès  des  éludes  dans  l.i  voie  des  grandes  et 
saines  traditions,  ponr  l’accroissement  de  l’émulation  «Uns  le  | 
champ  paisible  du  travail  et  de  la  science,  pour  l'extension  des 
connaissances  et  le  maintien  des  principes. 

c Fidèle  à cet  exemple,  Sire,  le  Conseil  royal  de  l'Université 
contribue  de  tous  ses  etforls  à cette  œuvre  de  surveillance  active 
et  de  perfectionnement  graduel,  qui  doit  marquer  l’influence  de 
l'état  sur  l’éducation.  Avec  son  haoilc  et  assidu  concours,  le  bien 
commencé  ou  bâté  par  les  uns  se  continue  par  les  autres;  cl  ! 
toujours  le  môme  esprit  de  dcvoiicmeni  au  Roi,  de  zèle  pour  la  j 
France,  d’aiiachemeul  sérieux  aux  intérêts  de  la  jeunesse,  placés  | 
tout  entiers  dans  ses  devoirs,  anime  l’administration  de  l'ensei*  | 
gnement  pnblic.  i 

• Eo  ce  jour,  Sire,  où  la  vérité  suffu  a votre  éloge  et  à nos  I 
^ux,  nous  éprouvons  un  sentiment  panicufierderecoonaissar.ee  ; 
Cl  de  joie  à voir  auprès  do  Votre  Majesté  fe  gage  oational  qu’elle  ' 


nous  avait  confié,  et  que  nous  lui  avons  rendu,  ce  prince  royal 
éprouvé  déjà  dans  le  commandement  et  la  guerre,  cette  élite  de 
jeunes  princes  distingues  parmi  les  plus  instruits  de  leur  âge, 
nobles  de  cœur  comme  de  dignes  fils  de  roi,  prêts  à loutesles 
missions  de  péril  et  d’honneur  que  leur  accorderait  un  mot  de 
voire  bouche,  les  premiers  soldats  de  la  France,  et,  par  leur  nom- 
bre autant  que  par  leur  courage,  les  précieux  gardiens  de  votre 
couronne  ! » 

Le  Roi  a répondu: 

( J’aime  toujours  à me  rappeler  que  mes  fils  ont  été  élevés 

< sur  les  bancs  de  rtniversite,  au  milieu  de  ceux  qui  devaient 

< être  leurs  conlcmpoinins  dans  la  carrière  de  lu  vie. 

c \jo  Conseil  royal  de  rinsiructioii  ptibliqnc  sait  combien  j’np- 
8 pi*ccic  ses  utiles  travaux  ; il  sait  que  je  nrenorgucillis  do  |>eu> 
c scr  que,  sous  mon  règne,  aucune  entrave  n’a  été  apjMrtée  à 

< rinsiriiction  de  la  jeunesse,  que  toutes  les  facilités  lui  ont  été 

< données,  tous  les  encouragements  prodignés,  et  que  le  succès 

< a répondu  à mon  aiiente.  Mon  amqtie  désir  a été  d'améliorer 
~r  ivspèce  humaine,  et  de  rendre  la  génération  qui  s’élève  de 

« plus  en  plus  mor.'ite  et  vertueuse.  >*0^  m’avez  puiss.Tinment 

< aidé  à atteindre  ce  but.  Continuez  à apporter  le  môme  zèle 
• dans  l’exercice  de  vas  importantes  fonctions.  Vous  préparerez 

< ainsi  tout  à la  fois,  pour  la  jeunesse,  de  plus  heureuses  chances 
t dans  la  vie,  et  pour  la  France,  de  meilleures  destinées.  > 

Discours  de  .1/.  Aosii,  un  nom  de  l'Institut, 

t L’InsUlut  est  heurenx  de  pouvoir,  au  relonr  de  ces  solenni- 
tés,porter  au  pied  du  trône  l’expression  respectueuse  de  ses  vœux 

ell’riommage  de  sa  gniiiludc. 

I Sous  ToU-e  règne,  Sire,  les  sciences  et  les  lettres  ont  retrouvé 
la  première  contfiiioo  de  leur  activité  et  de  leur  paissance,  la 
liberté.  Ces  études  qui  nous  révèlent  les  lois  du  monde  matériel, 
et  ces  autres  éludes  qui  ont  pour  objet  les  lois  de  riotciligence 
’i  et  l’organisation  des  sociétés,  ont  pu  de  nouveau  se  fortilier  et 
s’étentTre  par  une  intime  alliance.  Rentrant  ainsi  dans  lu  forte  et 
vaste  pen^e  de  ses  fondateurs,  l’Institut  u vu  se  reconstituer  cette 
grande  unité  qu'il  avait  eu  mission  de  représenter.  Urnees  en 
soient  rendues  au  monarque  éclairé  qui,  confiant  dans  la  force 
des  pouvoirs  qu’il  tient  du  vœu  de  b nation,  comprend  tous  les 
elforts  légitimes  de  l'esprit  humain , parce  qu'il  n’a  rien  à en 

*^^*Arec  la  France  entière.  Sire,  nous  avons  remercié  lu  Provi- 
dence de  la  protection  éclatante  dont  elle  vous  a couvert  tout  ré- 
cemment encore*  noos  la  remercions  d’avoir  adouci,  an  sein  de 
votre  famille,  de  douloureuses  impressions  par  un  heureux  évé- 
nement qui  est  en  même  letnps  pour  notre  pays  un  gage  nouveau 

de  la  perpétuité  de  votre  maison.  ci  1 1 1 /^i 

• Ainsi  que  vous  l’avez  voulu  pour  vos  fils,  le  duc  de  ClLortres 
aussi  grandira  dans  les  écoles  et  dans  les  camps  sous  cette  disci- 
pline sévèrcwui  n'a  de  palmes  que  pour  le  travail  et  le  courage. 

< Nous  sommes  fiers  de  loiiics  les  vertus  qui  entourent  ci  era- 
bellisseor  e irOne  dc  ^otre  Majesté,  comme  vous  1 êtes.  Sire,  de 
toutes  les  gloires  de  la  France.  Les  monumenu  que  vous  avez 
achevés . et  celte  histoire  vivante  de  la  palno  que  vou.s  avez  de- 
roulée  sous  nos  yeux . et  ce  tombeau  ou  vous  avez  de  vos  mains 
royales  dépose  d’augnslcs  dépouillés,  soulagées  enfin  du  poids  de 
la  terre  étrangère,  aliesicront  à b postérité  b plus  reculée,  avec 
rimiiariialiiéde  votre  jugement,  la  sollicitude  de  votre  senliment 
Dational.  • 


— e — 


T e roi  a r^j  omlu  : 

€ (>  sooliiTient  a loiijour;  <k)miné  dans  mon  cœur,  et  j‘y  suis 
t loiijours  resté  fidèle,  quelle  qu'ail  été  ma  fortune.  Le  malheur 

• ni  la  persénHion  ne  m'ont  jamais  nipri  ; élran^fr  A tout  esprit 
« de  liaine  ou  de  vengoanoc  , je  suis  revenu  en  France  tel  nue 
« j'en  étais  parli,  ne  coiiiiaissniit  d’autre  passion  que  celle  de  lin- 
« d.'peudaiire,  du  bonheur  eide  In  liberté  de  ma  patrie.  Devenu 
t roi,  j ai  travaillé  sans  relâche  à assurer  son  l'cpos  et  à consoli- 
t der  ses  iustiliilions.  Aussi,  j*aî  entendu  avec  plaisir  ce  que  vous 
« m’avez  dit  sur  te  véritable  but  de  la  fondation  de  l’Institut.  C’est 
« en  nomissani  et  en  mcttaiit  en  cuiiiact  toutes  les  lumières  et 
« tous  les  talenis,  qu'on  peut  espérer  de  faire  jaillir  ce  trni,,  tou- 
« jours  si  iniporuiul  à conunltre,  loujuui's  si  diflicik;  à saisir.  Avec 

• le  fnd,  plus  de  ces  sedm:iions  si  ilnnjfereuses,  surtout  pour  la 
« jeunesse,  plus  de  ces  théories  trop  subtiles  sur  rorganisaiioii 
c première  des  sociétés,  nerhorchcr  ce  qui  u'n  jamais  existé,  ce 

• qui  nu  même  inmais  pu  exister,  ne  peut  eoïemlrer  que  des  or- 

• reurs . et  conduire  les  esprits  , même  les  plus  jîéiiéreux , à «les 

• n'suliats  eiilièreraenl  coulrnires  :i  ceux  qu’ils  sc  proposaient 

• d atteindre.  Il  inqiorte  que  l’espèce  hum.nine  apprenne  de 
« borinn  heure  à bien  jiij^er  la  portée  de  ses  actes,  et  a &e  prémû- 

< nir  eomre  renlralnomenl  de  raisonnements  qui.  pour  être 

• vrais  en  théorie  , ne  s’en  trouvent  pas  moins  souvent  faux  dans 
« la  p.Tiiique.  Ma  longue  carrière  ne  m’a  fourni  que  trop  d’exem- 
« pies  du  danger  de  res  eniruînemenls.  Combien  n’ai-je  pas  vu 
« d ho  nnies  honorables,  conduits  à de  déplorables  consequen- 

< CCS  (NU’  les  iiltisioiis  qui  les  avaient  séduits , être  cux-mênics 

• etnnaes  du  mal  qu'ils  avaient  fait . au  lieu  du  bien  dont  ils  s’é- 
« talent  ilntlésl  Fous  mes  efforts  (endeut  à préserver  mon  pays 
« de  ers  dangereuses  illusions.  Il  vous  appartient  j)Uis  spi’cialè- 

• ment  d y concmirir  par  l'inniience  de  vos  travaux  et  de  vos  lu- 

< mieres,  et  les  succès  que  vous  avez  diqâ  obtenus  sont  un  gage 

• de  ceux  que  vous  ohtienrlrez  cneore.  Cnnliuiiez  donc  à mar- 

« cher  avec  persévérance  dans  celle  voie  saliitaiiT;  c'est  ainsi 
« que  nous  pourrons  enfin  doter  notre  pays  de  ce  qui  lui  a trop 
« souvent  manqué,  la  stabilité.  » ‘ 

{L'Iiisiiiulcii  ciiri»,  ri-iini  ilapsi.i  siille  üii  Trône,  a répoiiilu  i 
tes  parules  par  des  cris  de  cive  te  Roi  I | 

Bitcouri  de  .M.  Letrome,  adminiilralctir  du  Coiièqe  de  France. 
Sire, 

« Les  professeurs  du  Collège  de  France  ci  de  l'école  des  lan- 
gues oneniales  vivantes  viennent  vous  ofliir  l'hommage  de  leur 
respect,  de  leur  amour  et  de  leurs  vieux. 

» Sire . nous  croyons  nous  associer  autant  qu'il  est  en  nous 
a vos  constants  effort-s  pour  maintenir  la  prééminence  intellec- 
tuelle de  la  France,  en  poursnivanl  avec  zèle  le  but  des  doux 
?**®**"®*  instilulioDS  sav'aotes  dont  le  succès  nous  est  confié,  en 
tiichaiit  de  les  mainlcnir  au  niveau  de  la  juste  rCDOtnmée  que  nos 
predreesseurs  leur  ont  acquise  en  Europe. 

« Permeilez-nous , Sire , de  vous  exprimer  la  joie  que  nous 
eprouvous  de  voir  auiounl’hui  sc  presser  autour  de  vous  toute 
celte  noble  et  belle  famille,  où  nous  .limons  à aller  chercher, 
pour  les  proposera  nos  enfants,  des  modèles  d'aiiacliemcnl  fi- 
lial. dp  talent , de  courage  , de  dévouement  ü la  patrie  , de  lou- 
es ces  qualités  enfin  qui  sont  l'orgueil  et  font  le  bonheur  d’un 
pere.  I iiissiez-vous.  Sire,  pondant  de  longues  années  encore, 
puiser  dans  cette  vive  et  respectueuse  tendresse  qui  vous  entoure, 
a lorce  de  surnionter  les  fatigues  et  les  préoccupations  du  pou- 
Toirsufirême,  Faire  de  tels  vœux  pour  Votre  Majesté , c'est  les 
aire  jMMir  la  Fi'ance  elle-même , dont  la  prosi>érilé  et  la  gloire , 
que  vous  h avez  jamais  séparées  l'une  de  raulrc,  sont  l’omet  de 
votre  solliciinde  de  tous  les  instants.  » 

Le  Roi  a répondu 

< Je  vous  en  reiiUTcie  de  tout  mon  cceur  ; j c suis  liien  sensible 
« aux  vft'ux  que  vous  in  expriiiiez  au  nom  du  Collège  de  France, 
t (loin  la  cepulalioncslsijuslemcnl  cdlèbrc,  eidont  le  suffraKc 
€ III  est  SI  précieux.  » ^ 


LOLLEUE  DE  FIIAXCE. 

c.uins  n'écüXOMir  poi.it-qie.  — u.  bossj  rnori-ssuR. 

(1 1*  Cl  dernier  article.) 

• ?*»uus  avons  vu,  dans  notre  précéileiiic  analvse.quc  le  pou- 
voir cl|emiaii  à eiiiravcr , de  toutes  manières,  le  dévcloppe- 
mem  de»  Iraiichises  commerciales  ; (c  résultat  d’uuc  telle  coîi. 


diiitc . c’était  l’établi.sscmoiU  du  monopole.  Fn  tel  système 
d'économie  cori'e*ipünd  , en  effet , au  système  politique  dû  gou- 
vernement absolu.  .4insi  l’on  mnlüpliaii  les  octrois  et  les  douanes, 
on  iinpo.sait  luul  ce  qui  était  susceptible  d’imposition.  Le  droit 
de  battre  monnaie  ne  «levait  p<niil  échapper  à l'anibiliun  «les  sou- 
verains. qui  avaicMit  tant  besoin  de  réaliser  toutes  leurs  ressour- 
ces jM-ciiniaires.  Aussi  s’empressèrent-ils  de  confisquer  l’exercice 
«le  ce  droit  à leur  bénéfice  exclusif.  Des  peines  épouvantables  fu- 
rent décrétées  contre  tons  ceux,  antres  que  le  souverain,  qui 
frapperaient  des  monnaies  nouvelles.  Fm  agissant  ainsi,  les  prin- 
ces ne  jirucétlaienl  pas,  au  reste,  du  point  Je  vue  économique. 
Ils  cinieiit  loin  de  reconnaître  les  lois  si  importantes  de  In  cir- 
culation inonéiaire,  «?l«le  se  réserver,  par  ce  motif,  le  monopole 
(le  1a  monnaie.  Non.  iis  raisonnaient  «lu  point  de  vue  politique» 
et,  de  ce  que  la  nioonaic  portait  l’effigie  du  prince,  en  con- 
cluaient que  le  prince  seul  avait  le  «Iroii  de  la  frapper.  Mais  ils 
eiiabusèi’eni  siogulièrcment , et  ils  inomlèrent  FFàirope  de  faus- 
ses muiinaics;  car  ils  croyaient  encore  qu'ils  avaient  toute  li- 
cence d'iisi’r  de  ce  droit  comme  bon  leur  semblait . et  de  falsifier 
les  espèces,  selon  leurs  besoins  ou  leurs  funtaisit^.  Aussi  n'y  eut- 
il  jamais  tant  de  mauvaises  monnaies  en  circulniton  qu’à  Vette 
époque.  L’Italie  elle  même , qui  avait  donné  le  modèle  des  mon- 
naies véniiiennes  et  nurentines,  en  était  remplie.  Ainsi  donc . (c 
système  du  monofKih;  qu’avait  établi  la  ppépondéraiice  «lu  pou- 
voir absolu  enirainail  p^iur  coaséquem^c»  : ratigmeniation  «les 
droits  du  fisc  sur  les  marcliamiises,  la  surveillance  oppressive  «les 
entreprises  iniiiistriclics,  et  les  per(urb:<lions  «le  tontes  sortes 
dans  In  circulation  monétaire  Voyons  maintenant  quels  ont  été 
ses  réstiliuis  dans  le  système  colomnl. 

Deux  peuples,  les  PoMugaîsel  les  F)spagnols,  sVl.ancèrenl  les 
premi(*rs,  sur  (es  pas  de  Vasco  «leGamaeide  Christophe  Colomb, 
a la  découverte  «les  colonies  nouvelles.  On  sait  qu'un  pontife 
traça  une  ligne  «h-  «Icman-alion  tiui  séparait  les  découvertes  des 
«leux  uaiioiis.  F'.n  Améri((ue,  les  nouveaux  venus  trouvèrent 
d’immenses  populations,  les  unes  séilentaires , les  antres  noma- 
«Ics;  les  unes  nvili.sée.s,  comme  les  Péruviens  et  les  Mexicains, 
les  autres  encore  barbares  ou  plutôt  sauvages.  1/F.spagne  avait 
donc  un  grand  problème  à résoudre.  Que  faire  de  ces  popula- 
tions, et  eornmrui  les  utiliser  pour  son  conimerce?  On  sait  «le 
«pietic  liorriülc  manièrt^  elle  iranchu  lu  solution  «h*  ce  pnablèmc. 
Rien  n'appiodie  , ni  dans  les  gueires  nlroet's  des  Romains,  ni 
dans  les  invasions  «les  barbares  du  moyen  âge . de  la  froide 
cruauté  avec  laquelle  les  F>|»aguuts  massacrèrent  toutes  c«>s  po- 
pulations.Ou  les  regardait  comme  des  hommes  d'une  autre  race, 
des  nniinaiix  qu'il  fidiait  égorgi'r  sans  pitié.  INe  croyons  pas  . 
d’ailleurs,  que  le  fanatisme  religieux,  le  désir  de  convertir  par 
la  crainte , fût  pour  beaucoup  dans  ces  massacres.  I.a  plupart  dos 
Espagnols  ne  songeaient  qu’à  tuer  et  à se  gorger  de  richesses, 
Loi‘s«|u'ou  songea  eiinii  à organiser  rc  «lésordr»; , ou  vit  s’y  pro- 
duire, comme  ailleurs,  toutes  les  consv'quenccs  du  monopole. 
Cl  l'iuiervemion  du  goiivcrnomcnl  en  toui«*s  choses.  Il  n’y  a la  Feu 
qui  ressemble  à la  culouisnlicn  aocienm*,  aux  colonies  «'ivilisa- 
irices  des  Gœc.»,  a la  cotoiiisatinn  puissante  cl  militaire  des  Ro- 
mains. Les  gouvernements  d’alors  regartiaieiil  les  colonies 
comme  une  ferme  dont  ils  avaient  droit  de  tirer  le  plus  de  parti 
possible.  C'était  là  le  |)i'iiidpc  de  leur  coudiiitc , les  applications 
seules  en  différaiem.  Ainsi,  tout  enlever  d'alwr.l  aux  indi- 
gènes, en  les  sacrifiaiii  aux  colons;  puis  soumettre  les  colons 
cux-mônies  à toutes  les  rcslriciions,  à tous  les  monopoles  pos- 
sibles, voilà  quels  étaient  les  deux  movens  de  eolonisatiou.  Los 
indigènes  um?  fois  dépouillés,  ou  plutôt  exterminés,  les  cotons 
furent  assujétis  à un  uoinbrr  infini  d<?  réglements  vexaloires, 
dont  voici  les  plus  s^iiilaiils  : Inlunlictiun  fut  faite  aux  colons  de 
tous  rapports  excepté  avec  la  mère-patrie.  D'où  il  suit  que  tou- 
tes les  dcnix'es  de  la  colonie  ne  |»ouvaienl  être  vemlues  qu’à  des 
marchands  de  la  miHrupoie  ; et,  en  second  li(‘u,  «juc  le  colon 
d<3vail  h’iir  aclmter  tout  ce  «lont  il  avait  Wsoin.  Ainsi , qiiaiul  les 
colonies  de  l'Auiériqiic  «lu  nord  se  ftireiil  dc’vcluppées,  et  que  le 
blé  y regorgeait,  ou  voyait,  ù côté,  d’autres  colonies  qui,  pour 
acheter  du  blé,  étaient  turcées  d’aiiendre  le.s  vaisseaux  «les  gou- 
venieiueuls  européens.  Des  réglements,  des  circulaires  «le  tonte 
esp«'‘ce  élatenisaiis  cesse  rendus  pour  maintenir  l'exéculiuii  de 
cet  absurde  priio  ifiv.  Ou  en  était  venu  à onlonner  expressément 
qu’on  I) enserrait  qu'un  vaisseau  p.'iraii,  («‘quel,  parlant  ite  tel 
|Kiri  à telle  «'poqiie,  u'cmporlcraii  et  ne  rapporterait  qu’une 
qiiniuité  de  mai'clian«ils(»i  déterminée.  Telles  lurent  te.s  bases  du 
système  colonial , oii  l’on  ne  s’élail  guèix*  occupé  «jue  «l'assurer 
l<^  rapport  «!cs  prodtitl.s  directs  et  immédiats.  On  pensait  avoir 
désuniiui»  attaclié  pour  jamais  les  colonies  à la  mèn^-palrte  ; er- 
reur étrange,  et  qu'ont  plciiierneni  manifestée  les  consi^uences 
d’une  si  éiruilc  atlmini^lralion.  F’.n  effet , deux  ou  trois  siècles 
au  plus  sc  sont  «‘coulés  depuis  l'établissement  de  ce  système  co- 
lonial, et  que  s«jiil  d(‘vemics  les  colonies  d'FIsp.agne?  Il  lui  reste 
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Cuba,  Porto-Riro,  et  quelques  Ile»  eneorc.  Ses  Immeuses  po- 
pulations rontinealnles  ne  sont  plus  espafjnoles;  elles  n'ont  eon* 
serve  Je  leursuboniiiialioQ  ancienne  qu’une  évulcnle  inmpacilé 
«io  se  sufliro  à elles-mi^mes.  Os  peuples , <jiie  l'on  a traites  en  en- 
fants , sont  encore  enlAiits,  et  il  leur  faut  Jii  temps  et  de  lexpi^ 
rience  pour  qii'ib  acquièrent  une  civilisation  propre  et  origi- 
nale. 

Le  Brésil  et  les  autres  possessions  des  Portugais  se  sont  également 
émancipés.  L‘.\nglctcrre  ellc-mème,  qui  a une  si  vaste  puissance 
coloniale , a uep<‘n<lunt  perdu  les  Etats-Tnis.  Mais  obsen-ons  ici 
lu  différence  qui  existe  entre  les  anciennes  possessions  de  l’Es- 
pacne  et  de  rAngleterre,  résultat  de  la  différence  du  régime 
quelles  ont  subi.  Les  colonies  espagnoles  émancipées  ne  sont 
miles  ni  i)  elles-mêmes  ni  aux  autres.  Tout  au  contraire  , les  co- 
lonies .anglaises , livrées  à une  doininniion  plus  intelligente  , du 
jour  où  elles  s'émancipcreiu , ont  formé  un  gr.md  état,  proiliic 
leur  actif,  et  qui  s'est  placé  au  rang  des  premières  nations  de  ce 
monde. 

Ainsi  ce  système  colonial  s’est  écroulé  de  toutes  parts , et  de 
nos  jours , lorsque  l’on  se  propose  de  fonder  (l>*s  cülonies  nouvel- 
les, on  ne  saurait  aj>pliqiicr  cet  ancien  procédé.  Le  seul  moyen  de 
rattacher  désormais  les  colonies  à la  mère-patrie,  c’esi  cfe  leur 
accorder  un  irnilcment  libéral,  île  les  associer ù la  jouissance 
des  «Iroiis  politiques , et  de  les  faire  participer  à la  prospérité  de 
la  métropole.  Sinon . iioc  colonie  ne  tardera  pas  à se  séparer  vio- 
lemment de  la  mère-patrie,  et,  en  alieiidam,  on  peut  compter 
qu’elle  lui  coûtera  plus  qu’elle  ne  rapportera. 

Aux  seizième  et  dix-septième  siècles,  on  adopta  un  système 
contraire  qui  paralysa  toute  l’aclivité  des  colons.  L’on  étnlilit  une 
sorte  de  proconsulat . <lont  le  pouvoir  était  nécessairement  tyran- 
nique , cl  dont  il  était  impossible,  à une  telle  distance,  de  répri- 
mer les  abus.  Ailleurs,  sans  associer  la  colonie  à la  jouissance  des 
droits  politiques  de  la  mère-patrie,  on  y créa  une  sorte  de  ron* 
ici/,  d’ailmiuisiralion  régulièrement  préposée  à en  diriger  les  in- 
térêts I.es  colonies  placées  sous  celte  tutelle  furent  plus  heu- 
reuses. Mais  au  moindre  incident,  on  devait  craindre  qu'elles  ne 
SC  séparassent  de  la  mère-patrie.  Ce  danger  est  encore  aujour- 
d’hui le  plus  grand  embarras  île  notre  système  colonial.  Je  pour- 
rais le  prouver,  dit  M.  Rossi,,  les  lois' et  les  faits  à la  maio.l.a 
comiiiile  lies  Euro\>éens,  à celle  époque,  eut  une  sccvmde  et 
non  moins  «léplorable  conséquence-  i.oriqn'on  eut  fouillé  le  sol 
de  l’Amériquo  p<uir  en  tirer  de  l'or  ei  de  ['.argent,  on  comprit 
enfin  qu'il  v avait  là  d’autres  rcssotirrcs  à exploiter.  Ou  com- 
mença de  s'occuper  de  la  culture,  cl  l’Espagne  eut  ce  mérite  sur 
les  autres  nations,  qu’elle  songea  la  première  à exploiter  les 
pro<luits  agricoles.  Po^sétlanl  d’immenses  icrriloii'cs  dans  le  Nou- 
veathMoude,  elle  ailmil  volontiers  que  le  sol  de  r.\mériqiicj>ou- 
vait  produire  du  blé  et  du  mais,  et  nourrir  scs  habitants.  Dans 
d’autres  colonies,  au  contraire , on  n’eu  voulait  tirer  que  des  pro- 
duits qvii  sont  l'objet,  la  inalièrc  d'industries  toutes  spéciales. 
C’est  pourquoi  l’on  faisait  |>a5ser  en  Amérique  la  plupart  des  pro- 
dnrtioiis  de  l'Asie,  comme  le  café,  le  sucre,  l’indigo,  le  co- 
lon . etc.  I-.es  colonies  américaines  ne  lardèrent  pas  à en  rappor- 
ter des  quauiités  consi<iérablos,  et  nui  exigèrent,  pour  être  culti- 
vées et  recueillies,  la  main-d'rruvre  d’un  grand  nombre  d’ouvriers. 
Mais  les  indigènes  étaient  presque  exterminés,  ou  retirés  dans 
les  forêts  cl  les  terres  lointaines.  L’Europe  envoyait  aux  colonies 
des  spécula  tours  .avcnliireiix.  mais  fwinldc  invaillcurs.  Comment 
faire  pour  s’en  pmciirer?  Ce  problème  fut  résolu  par  la  traite  des 
noirs.  Ainsi  l'esclavage,  long  temps  disparu  des  terres  de  la  chré*- 
tienié , y rentrait  conduit  |»ar  la  spéculation.  Voilà  les  dernières 
conséquences  du  système  colüniai.  Je  ne  veux  pas , remarque  ici 
M.  Rossi , vous  p.arler  pins  long-temps  de  cette  traite  des  noirs , 
et  de  la  question  de  leur  affr.anrhisseroent.  L’impulsion  est  au- 
jourd’hui iloiméc  à cette  rcuvre  de  justice  cl  d’humanité.  Il  u’y  a 
dissentiment  que  stir  les  mesures  à prendre  pour  (ju’elle  se  con- 
cilie avec  les  intérêts  de  la  prudence  et  d’uue  sage  politique. 

Vous  venej!  de  voir,  dit  .u.  Rossi,  les  elTeLs  de  la  conduite  des 
gouvernements  sur  l'état  des  colonies.  Mais  le  système  colonial 
réagit  lui-même  sur  la  nature  des  faits  politiques,  et  il  a été 
l'olijct  d'un  grand  nombre  de  transactions  dans  celte  période  et 
dans  la  suivante.  On  conçoit  les  nombreuses  luttes  que  devaieul 
exciter  tous  ees  systèmes  prohibitifs  : il  siifru  de  se  rappeler  riiis- 
tqire  des  seiiième  , dix-septicme  et  dix-huitième  siècles.  .Aujour- 
d'hui encore  cette  influence  répulsive  de  l Europc  pour  les 
colonies  amérhaines  se  fait  sentir.  Voyez  combien  de  difficul- 
tés pré-senle  l’organisaiion  des  nouveaux  états  de  l'Amérique 
du  sud,  et  leur  entrée  dans  le  système  eurup^’on.  Ou  peut  dire 
que,  jusqu’à  la  révolution  française,  le  système  dominant  bit  le 
svsième  colonial.  La  guerre  de  l indépendance  nous  en  offre  l'une 
des  plus  graves  conséquences.  Sous  un  certain  point  de  vue , cet 
éyétiemciil  se  rattache  à la  révolution  française.  Elle  cotiimcnce, 
d'autre  pari,  le  mouvement  d'émancipation  des  colonies.  Donc, 


du  sy.sième  problbilirqu'enrania  la  pontiqiie  du  seizième  siècle 
ressortent  deux  graves  conséquences  : I"  I.41  guerre  des  nniions 
entre  elles  au  .sujet  de  leurs  colonies  ; 2°  la  guerre  des  coiuaics 
et  leur  soulèvement  contre  la  mère-p;>irie. 

Voilà,  ajoute  M.  Rossi , le  tableau  des  faits  éoonomùpies  do 
celle  pério<le,  éiroilemenl  subordonnés,  comme  vous  sem  z de  le 
voir,  à l'aciHui  îles  faits  politiques.  Occiipons-nuiis  maiuienanl , 
et  en  dernier  lieu,  de  |>asser  en  revue  les  doclrines  écotumiiqiies 
nui  se  sont  produites  plus  ou  moins  explicilemenl  dans  le  cotirs 
(le  cette  période. 

Quand  tiens  nons  occupions  de  rèconomie  politique , nu  moyeu 
Age , nous  n'avons  pas  trouvé  â noalyscr  d'œuvre  spétâale  et  trai- 
tant r.r  profetto  de  l’économie  politique.  Car  l'esprit  humain  n’c- 
tnit  pas  encore  assez  avancé  |>our  aborder  dirmornenl  réunie 
des  sciences  miues.  Il  en  était  tout  aulreteent  à l'époque  qne 
nous  cunsidérnns.  Rien  n'égale  lu  multifilicilé  et  la  variété 
des  travaux  qui  s’accomplissaient  alors.  L.a  lune  de  prin  ipes 
et  d’idées  contradictoires,  de  la  réforme  cl  du  raiholn-iotte, 
d’Aristote  avec  la  philosophie  nouvelle,  avait  fortement  .ngrto 
les  esprits,  elles  .avait  doués  d’une  originalité  nouvelle.  Loin 
de  se  traîner  dans  les  routes  battues,  Campariella,  Naiiini, 
Bruno  venaient  de  produire  des  systèmes  de  la  plus  grande 
hnnlicsse  que  l'iniolérance  du  siècle  leur  lit  cruellement  expier. 
.Mais  les  cachots  cl  les  tortures  11e  [Kiuvaienl  dompter  l’éi  orgie 
de  CCS  hommes,  dont  les  convictions  persévérante»  fatiguatem 
leurs  persériileiirs.  En  même  temps  Copernic  et  Galilée  expfi- 
quaiem  déjà  presque  tout  le  système  de  runivers.  Eue  si  haute 
activité  des  esprits  ne  pouvait  négliger  la  science  é(*onoi>uque , 
et  à celte  date  remontent  les  premiers  essais  qu’on  peut  ratta- 
cher a la  véritable  histoire  de  l’économie  politique.  La  monnaie 
d(^vait  être  natimdlemcni  le  premier  objet  des  spéculations  de 
récoDouibte.  Nous  avons  vu , d'ailieurs , qu’au  seizième  sièrle  les 
nombreuses  altérations  de  la  monnaie  avaient  porté  le  trouble 
dans  toutes  les  transactions  civîlt*s  et  commerciales.  Aussi,  dès 
l’an  1582,  on  vit  paraître  un  ouvrage  d’un  noble  Italien , le  comte 
Scarufi,  inlilub'  : Ihscours  tnr  la  rérilaMe  proportion  à établir 
entre  t'or  et  i'nr^enf.  O livre  fut  publié  deux  aus  avant  la  mort 
de  l’auteur,  cenvain  très  distingué,  grand  seigneur  d’un  carac- 
tère honorable,  et  qui  employait  sa  fortune  à protéger  les  beaux- 
arts,  Il  fut  long-temps  directeur  de  rhAicl  des  .Monnaies  à Reggio, 
cl  il  avait  été  frappé  de  ret  incendie  qui  nmvimnit  le  muude , 
comme  il  diieii  (mriant  dn  désordre  qn'entrninait  la  l'abinrntion 
•thrv  muonaies.  Voici  quelle  est  la  substance  de  ce  livre,  dont  il  ne 
faut  pas  oublier  ta  date  : Scarufi  ne  conçoit  d’autre  remèrle  au 
mal  liuul  il  était  témoin  qu’une  réforme  générale,  euroiiéemic , 
dn  système  monétaire.  II  voulait,  nous  dit-il,  que  sa  sainteté  le 
|Ki  jK*'  et  sa  majesté  l’empereur  et  tous  les  autres  princes  cliréticn» 
se  réunissent  en  une  diète  générale,  où  l’on  prendrait  la  résidu- 
lion,  l’ d’adopter  une  monnaie  <le  même  forme,  de  même  poids, 
du  même  litre  et  degi-è  de  fin;  et,  2‘  d'appliquer  partout  la 
subdivision  duodécimale  (car  on  n'avait  pas  encore  conçu  la  di- 
vision décimale,  préférable  à rnulre,  qui,  dn  reste,  est  la  plus 
parfaite  après  elle).  Quant  aux  frai» de  monnay.age,  Scarufi  esti- 
mait qu’on  ne  devait  pas  les  retenir  sur  le  métal  de  la  rdèec, 
tant  il  tenait  à ve  que  la  mounnie  fût  vraie,  et  eomini  réellement 
su  (|uanli(é  numiiiale.  Les  frais  de  monnayage  devraient  être  »uj>- 
portés , selon  Scarufi , par  celui  qui  frapperait  l’or  ou  l’argeui  : 
il  voulait  encore  que  la  pU'ce  portât  l’indication  du  poi  Is,  du  titre 
et  du  nombre  de  pièces  de  cette  nature  contenues  dans  unt*  livre 
poids  de  même  métal.  On  serait  donc  sûr  ainsi  de  posséder  la 
lolnlité  de  la  marcbanilise  reçue , or  ou  argent.  Telles  étaient  les 
idées  fondamcnlales  de  Scanifi.  Ainsi,  sans  s'élever  aux  tUcurics 
les  plus  élevées  des  (‘eünomisles  politiques,  il  est  arrivé,  en  tant 
qii’espril  ubservaieur  et  pratique,  à concevoir  la  véritable  doc- 
trine de  la  monnaie.  Evidemment,  riioimiic  qui  posait  ces  opi- 
nions ne  pouvait  penser  que  la  monnaie  élait  chose  arbiiraîi^, 
livrée  aux  caprices  des  gouveniemciiis.  ,\  l'époque  où  Scarufi 
écrivait,  il  était  saus  doute  traité  d'iitopisic.  Aujourd'hui  scs  idées 
ne  SC  soûl  pas  encore  réalisées,  mais  on  inarcbe  dans  le  sens  de 
son  sysU’inc , et  ver»  sa  procliaine.  réalisation  : l’Allemagne  est 
arrivi^c  à un  système  munciairc  Cûtnmuu;  il  n’y  a pas  eu  encore 
de  congrès  européen  , mais  il  y a eu  un  congrès  allemand.  En 
Suisse,  un  comptait  auireroisviiiglnlcux  monnaies  pour  vingt-deux 
cantons.  On  peut  aujourd'liiii  prévoir  le  jour  où  ils  ii'auront  plus 
qu’une  même  inoimaic.  En  France , notre  système  monélaire  est 
excellent.  Les  pays  même  d’où  notre  domniaiion  s'est  retirée 
ont  gardé  notre  système  monélaire.  A Turin , à Naples,  à (>enève, 
en  Belgique,  ou  frappe  sur  le  timbre  et  le  titre  français.  Donc, 
Scarufi  14  le  mérite  d avoir  saisi  le  côté  pratique  de  la  question, 
et  d’avoir  mis  on  avant  dos  moyens  qui  se  rcaliseui  tous  les  jours 
de  plus  en  plus.  . u-  1 

A côté  de  Scarufi  nous  rencontrons  un  économiste  bien  plus 
connu,  Davansali,  célèbre  surtout  par  sa  traduction  de  Tacite,  ou. 
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çn  s®  serrant  du  dialecte  florentin,  il  a Itfné  avec  iin  éionoant 
succès  contre  la  brièveté,  la  concision  et  U vivacité  de  soi»  origi- 
nal. Davansati  avait  également  occupé  daas  sa  patrie  des  charges 
considérables.  Il  publia  deux  petits  traités . car  U éuit  très  laco- 
nique , l’un  jur  téchanae,  où  rien  ne  «érite  d’ètrc  relevé  pour 
rhistoire  de  la  science  economique;  l'autre  sur  la  monnaie,  qu’il 
définit  : or , argent  ou  cuivre  frappé  par  raulorité  n^ubhque  , et 

Îiue  le  peuple  prend  comme  mesure  et  prix  des  choses,  pour 
aciliter  les  transactions  commerciales-  La  définition  est  bonne; 
on  a cependant  rontesié  la  voleur  d’un  mol , celui  que  nous  avons 
traduit  par  prix.  Davansaii  n’a  pas  dit  : preito , mais  bien  pren- 
gio.  Ce  dernier  mol  offre  un  sens  plus  vague,  plus  général,  il 
correspond  bien  à notre  mot  prix,  mais  comme  lui  il  se.  prend 
également  pour  signifier  la  valeur,  le  mérite  des  choses.  Je  suis 
donc  enclin  à penser  que  Davansaii  a voulu  dire  valeur  en  gém^ 
ral.  Mais  dans  les  paroles  .suivantes,  il  prouve  qu'il  comprenait 
merveilleusement  les  lois  de  la  théorie  monétaire.  Aussitôt,  dit-il, 
uela  monnaie  se  détériore,  le  prix  des  marchandises  renchérit 
e toutes  parts.  Car  les  vendeurs  venicnl  donner  leurs  denrées 

f)Our  obtenir  la  quantité  de  métal  qu'ils  supposaient  exister  dans 
a bonne  monnaie , et  non  pour  posséder  de  simples  sigucs  ima- 
ginaires. Si  l’or  ne  renferme  plus  que  dans  109  pièces  d’argent  la 
somme  auparavant  renfermee  dans  100  pièces,  il  faudra  que  la 
hausse  des  marchandises  fasse  monter  à 100  le  prix  fixe  aupara- 
vant à lUO.  On  le  voit  ; c’est  U ce  qu’il  y a de  plus  précis  en  fait 
de  théorie  monétaire. 

Recherchons  mainlcnanl  si  dans  les  ouvrages  politiques  nous 
trouverons  quel(|ue  chose  tle  plus  explicite  encore.  Les  écrivains 
politiques  de  celte  période  déployèrent , comme  on  sait , la  plus 
grande  harü’icssc  tl  esprit.  Le  jésuite  Botero,  cotre  autres,  a pu- 
blié un  long  traité  sur  la  raison  d'ètat.  Ce  livre  nous  prouve  qu’il 
émit  de  cette  école  politique  qui  prend  pour  devise  : Salut  po- 

ffuli  tuprema  les  esta.  Il  a publié,  en  outre,  diverses  relations  de 
a vie  des  grands  capitaines.  On  s’csi  mépris  souvent  sur  le 
compte  de  boléro.  Un  écrivain  moderne  l’a  représenté  comme 
un  esprit  doux  , conciliaul , ami  de  l’humanité,  boléro  était , au 
contraire,  un  fjartisan  iri's  formel  des  idées  de  Hacbiuvel,  il  pen- 
sait qu’un  gouvernement  doit  songer  à se  conserver  coûte  que 
coûte.  Ainsi  il  jtislific  très  bien  la  hainl-Barihélcmy;  s’il  repro- 
che au  ducd’Albe  la  mort  des  comtes  d’Egmont  et  de  Horn, 
c’est  bien  moins  pour  les  avoir  tués  que  pour  les  avoir  décapités 
en  place  publique,  quand  il  lui  était  si  facile  de  s’en  dél»r>rrn«er 
aecrèlement,  dit  Botero.  Mais  quellesciaienl  sesopinious  comme 
économiste?  On  a souvent  répété  que  divers  auteurs  avaient  pré- 
cédé Mallhus,  dans  ses  théories  sur  la  marche  cl  le  développe- 
ment économique  des  ]K)piilalions  ; ce  qui  est  vrai,  sans  rieu  oter 
à la  gloire  de  Maltlitis,  à la  puissance  de  sa  conception  sysiéniuli- 
que.  Mais  Boléro  , plus  que  tout  autre , peut  revendiquer  l'hon- 
neur d’avoir  devancé  Mallhus  : pourl’accroissemenl  de  la  popu- 
lation, dit-il, il  faut  à la  fois  le  mariage  et  la  possibilité  de  nour- 
rir et  d’élever  les  enfants.  Mais  si  la  facilité  des  marisges  favorise 
trop  la  propagation  de  rcspccc  , elle  empêchera  d’une  manière 
certaine  la  possibilité  de  les  nourrir  et  de  les  élever.  Il  ne  par- 
tage donc  pas  l'opinion  de  l’école  qui  dit  : Produisez^  des  bras , 
et  vous  aurez  du  nain  ; mais  de  celle  qui  s’exprime  ainsi  : Assu- 
rez-vous d’avoir  tfu  pain,  et  vous  aurez  des  hommesj  il  avait 
donc  trouvé  le  rapport  qui  existe  entre  une  popuUiioii  donnée 
et  la  capacité  de  son  travail.  Donc,  sur  ce  point  encore,  l’écono- 
mie poihique  venait  de  s’éveiller,  et  faisait  germer  des  idées 
nouvelles  qu’on  devait  pins  tard  largement  féconder. 

Dans  la  seconde  moitié  du  seizième  siècle  parut  un  livre  qu'on 
peut  regarder  comme  le  précurseur  des  ouvrages  du  dix-liiiiiièroe 
aièclc  : c’est  la  Repuè/ique  de  Bodin.  Dans  le  neuvième  chapitre 
de  son  ouvrage  , il  s’occupe  d’économie  politique,  cl  y traite, 
presque  ex  profesto  de  deux  grandes  branches  de  la  science  : la 
monnaie  et  rimpôt.  Nous  ne  dirons  qu’un  mot  de  la  monnaie  ; il 
en  biûme  tonte  altération,  et  pense  que  c’est  là  un  acte  arbi- 
traire, qui  porte  le  trouble  dans  toutes  les  fortunes.  Ces  vérités 
vulgaires  pour  nous  oc  l’étaient  pas  duleinps  de  Bodin.  II  énu- 
mère ensuite  sept  sources  d’impôt  : 1^  le  domaine  de  l'étal  ; Z'  la 
confiscation  des  biens  de  l'ennemi  ; 3**  les  dons  volontaires  des 
amis  de  l’ciai;  4'’  les  tributs  des  alliés;  le  monopole,  ou 
commerce  du  gouvernement  ; 0**  les  douanes;  7”  les  coulribii- 
tions  directes.  Cela  posé,  le  publiciste  examine  successivement 
chacune  de  ces  sources  de  revenu,  et  en  dit  son  opinion.  Du 
temps  de  Bodin,  l'état  possédait  un  grand  domaine  inaliénable. 
La  question  que  Bodin  agite  à ce  sujet , si  la  propriété  de  l’état 
est  préfcrable  ù la  division  des  prupriétes  i^irlictilières,  était 
trop  précoce  aloi'S  pour  être  ncllemeni  résolue,  (pliant  au  droit 
de  monopole,  Bothn  le  traite  avec  mépris.  f,e  métier  de  mar- 
chand , dit-il,  n'est  pas  digne  d’un  goiivcrnerocut.  Vous  recon- 
naissez  ici  les  préjugés  de  son  époque.  Telle  n’csi  pas  la  ques- 
tios.  Ce  n’est  pas  nu  point  de  vue  moral , mais  au  noim  de  vue 


économique  que  le  monopole  doit  être  envisagé-  Cependant,  loal 
en  montrant  cc  dédain  j>our  le  monopole,  Bodin  ne  peut  se  ilé- 
guiser  certains  faits  qui  donnent  un  démenti  ù son  assertion.  Oax 
alors  le  gouvernement  lirait  toutes  scs  ressources  du  monopoW?. 
C’est  sur  la  question  des  douanes  que  Bodin  se  montre  le  plus 
remarquable.  II  admet  des  douanes  pour  rimporiaiioii  et  l’expor- 
tation. Hais  il  faut  imposer  prcfcraulcment,  dit-il . les  olijots 
de  luxe,  tous  ceux  qui  ne  sont  pas  de  première  nécessité  ; 2"'  les 
manufactures  étrangères , afin  que  vus  sujets,  ajoute  Bodin  , ap- 
prennent à fabriquer  etix-mémes  les  objets  manufacturés.  Quanl 
a la  septième  source  d'impôt,  l’impôt  direct,  Bodin  s’eu  constitue 
l’adversaire  : * Il  ne  fauipas  , dit-il , lever  d'ini(>ôt  sur  le  peuple, 
sur  les  sujets  du  roi.  > Lursqu’on  peut  se  passer  de  cette  res- 
source, le  conseil  est  excellent.  Mais  il  est  diBicile  à un  gouver- 
nement de  se  suffire,  rien  qu’avec  les  douanes  et  son  commerce. 
Auquel  cas,  dit  Bodin,  il  faut  empninier.  Mais,  pour  emprunter  » 
il  faut  payer  les  intérêts  de  l’emprunt,  et  Bodin  ne  veut  pas  qu’on 
; paie  d intérêts.  C'est  donc  à dire  qu’il  demande  un  emprunt 
I forcé,  car  nui  ne  prête  sans  intérêts.  Mais  dans  ses  observations 
i sur  l'impôt  direct,  il  faut  relever  le  courage  avec  lequel  il  stigma- 
tise l’exception  qui  régna  jusqu’en  1789,  et  qui  exemptait  de  tout 
impôt  la  noblesse  et  le  clergé.  Un  tel  fait , remarque  Bodin  , n'a 

Îmse  produire  que  chez  les  Francs  dont  Césara  dit:  < (Qu’ils  ne 
àisaient  aucun  cas  des  classes  inférieures.  » 

J’arrive  à un  autre  livre,  le  dernier  que  je  veux  signaler  à votre 
attention,  dit  M.  Rossi,  c’est  l'ouvrage  d Antoine  Cerda  paru  à 
Naples  en  1613,  et  intitulé  : Court  traité  des  causes  qui  (ont  aôori- 
der  l’or  et  l'ariit-nt.  Ce  livre  fut  écrit  au  fond  d’un  cachot,  par  un 
homme  dont  la  torture  avait  brisé  les  membres.  Sa  biographie 
nous  est  presque  inconnue.  11  était  originaire  de  Naples,  patrie 
de  tant  de  philosophes  et  d'esprits  originaux,  de  Campaiielln,  de 
Bruno,  de  Vico,  qui,  comme  Antoine  Cerda , passèrent  une 
grande  partie  de  leur  vie  dans  les  prisons, et  y composèrent  leurs 
immortels  ouvrages.  Nous  n'avons  que  des  conjectures  sur  les 
causes  de  rempnsoancmcnl  et  des  tortures  <{u’a  subies  Cerda. 
On  pense  qu’il  avait  irempédans  la  conspiration  dont  CampancUa 
était  le  chef.  Sou  livre,  paru  en  1613,  fut  à peine  remarqué. 
C’est  au  |M)iatqiie  , lorsqu'au  commencemeolde  cc  siècle  31.  Cus- 
todi  voulut  publier  1a  collection  des  économistes  anciens  ci  mo- 
dernes, il  lui  fallut  des  recherches  considérables  pour  retrouver 
l’ouvrage  de  Cerda  que  fit  connaître  celte  réimpression.  Cc  livre 
a été  l'objet  d’une  vive  pulémi(|ue  entre  les  économistes  d'Angle- 
terre eldjinlie.  Ceux-ci  ont  dit  de  Cerda:  Voilà  le  véritable 
précurseur  de  la  science  économique , et  Smith  n’est  que  son 
imiinteiir.  A ce  discours  les  Anglais  sc  sont  émus , et  ont  opposé 
quelques  opuscules  d’économie  politique,  qu’ils  attribuèrent  à 
Skakespeare,  parce  qu’ils  fxirleiit  sur  lu  couverture  les  initiales  : 
W.  SK.  C’est  là,  remarque  M.  Rossi,  une  discussion  sans  impor- 
tance. Très  probablement  Adam  Smith  ne  connaissait  pas  I ou- 
vragt^  de  Cerda,  et  Cerda  lui-même  ne  savait  pas  l’anglais.  Il 
n’existait  pas  alors,  entre  les  intelligences  , ce  perpétuel  com- 
merce qui  s'engage  aujourd’hui.  Mon  prédécesseur  dans  ceuo 
oneeinle,  ajoute  le  savant  professeur,  a rendu  à Cerda  l.'ijiisUco 
qui  lui  est  uue.  L’Italie  a eu  riniiiativo,  a diiM.  J. -R.  Sav,et  c’csi 
à Cerdu  qu’elle  doilccl  honneur.  Malgré  son  originalité  propre  , 
Cerda  .n  subi  les  influences  du  système  économique  de  son  épo- 
que, qui  faisait  surtout  consister  lu  richesse  dans  l’or  et  l’ai^cnl. 
Mais.son  niérilo  aislinciif,  c’est  d’avoir  éiiuiiiéré  les  vraies  sources 
(le  la  richesse.  Toutefois  il  n’u  pas  su  comprendre,  comme  Adam  , 
Smith,  la  nature  et  l'action  réciproque  des  iustrumenis  prodiic-  , 
leurs.  C’est  la  gloire  d'Adam  Smith  d’avoir  su  analyser  admira- 
blemcnl  les  lots  du  frarai/  et  du  capital;  car  il  a ‘moins  rcuasi 
ilaos  l’appréciation  du  troisième  proauit:  b terre.  Mais  Ccnia 
avait  dit  po<iiivement:  La  richesse  dérive  de  ragriciiltiire  comme 
elle  dérive  de  l'industrie.  De  b à l'exposé  des  trois  instruments 
producteurs,  il  n’y  a qu'un  pas.  Cerda  dit  ailleurs:  Les  manufac- 
tures peuvent  eurichir  un  p:iys,  plus  encore  que  l’agriculture  ; 
car  la  puissance  de  l'une  est  bornée , celle  des  autres  ne  l’est 
pas.  En  ^riculture,  plus  vous  multipliez  les  efforts,  plus  ils  vous 
coûtent.  En  manufacturc.H , plus  vous  travaillez  en  grand,  plus 
vous  diminuez  les  frais  de  production.  C’est  là  le  germe  des  plus 
grandes  doctrines  économiques.  Car  il  y a un  rapport  de  quotité 
qu’on  ne  peut  dépasser  entre  la  ferldile  d'un  terrain,  cl  I appli- 
cation du  capital  à In  culture.  Au  contraire , plus  vous  fabriquez 
de  draj)S,  de  toiles,  etc.,  moins  ils  vous  coûtent.  Cerda  en  même 
temps,  quoique  sujet  du  roi  de  Naples,  citait  à son  pays  les 
exemples  des  républiques  de  Florence  et  de  Venise:  Le  com- 
merce les  a reiiilues  florissantes,  dit-il,  narre  qu’elles  sont  libres; 
car  le  commerce  a besoin  de  liberté , de  sécurité.  Et  partant  de 
là,  <>rda  base  sur  les  besoins  du  commerce  les  ptinci|iesda 
gouvernement  et  des  lois.  C’étaient  là,  pour  l'époque,  des  vérités 
neuves,  fécondes  et  coiirasciiscs  à la  fois. 

Résumons-nous , dit  .n.  Rossi  eu  lerzniDant  ce  cours.  Vous 


venez  de  voir  apparaiire»  ù la  fîu  de  celle  époque , les  premières  ] 
iDenrsdela  science  économique.  Nous  touchons  an  moment  où 
celle  science  mixte  » cette  science  de  principes  et  d'obscnaiion 
tout  à la  fois,  va  se  préciser  et  sc  constilner  formellemeni . Apri^s 
Copernic , Galilée  , Bacon , ces  grands  foudaicurs  des  sciences 
modernes,  apparaîtra  Torganisaieur  de  Téconomie  poliiinuc.  Elle 
va  se  produire , dans  le  siècle  suivant,  sous  ces  trois  formules 
distinctives:  1*  système  mercantile  ; 2"  système  physiocraiique  ; 
3“  système  industriel.  Ce  sera  peut-être,  ajoute  M.  Rossi, 
l’œuvre  île  notre  époque  d'6lcr  à ces  trois  systèmes  ce  qu’ils  ont 
de  trop  absolu,  de  trop  imparfaitement  observé  pour  en  former 
une  vaste  synthèse  économique,  qui  les  comprendra  tons  et 
saura  tenir  compte  de  toutes  les  forces  et  aussi  de  toutes  les  dif- 
HcuIlésUes  proouits  naturels,  financiers  et  industriels. 

Ai..  D...Î. 


ACADÉMIE  DES  SCIENCES  MORALES 
ET  POLITIQUES. 

Nous  avons  public  le  commencement  du  travail  de  M.  Bou- 
ebitte,  professeur  .lu  collée  roy.'il  de  V’crsaiIlcs,8urrhisloiredes 
preuves  de  l'existence  de  Dieu.  Quoique  b lecture  de  la  fin  de  sou 
mémoire  i^emoote  déià  à plus  u un  mois,  nous  ne  pouvons  nous 
dispenser  de  le  publier  egalement.  De  telles  études  n’ont  pas 
besoin  de  paraître  dans  la  semaine  qui  suit  la  séance  de  l’Acadé* 
mie  : elles  ont  toujours  la  même  actualité. 

H.  Boucbiiid.  professeur  au  collège  de  Versailles,  continue 
l’exposition  d’un  travail  remarquable  sur  riiistoirc  des  preuves 
de  Vcxisicnce  de  Dieu.  Déjà,  précédemment,  il  avait  conduit 
cette  imnortanio  question  jusqu’au  monologinm  d’Anselme  de 
Cantorbery  inclusivement;  ses  recherches  actuelles  portent  sur 
la  fameuse  querelle  des  rénlistcs  et  des  nominaux , et  sc  termi* 
nent  avec  la  philosophie  contemporaine. 

Après  avoir  rappelé  les  notions  de  cause  et  de  raison  dont  il 
a développé  la  diiïerence  à In  fin  de  son  premier  mémoire,  l’au- 
teur annonce  qu’il  va  chercher  auquel  de  ces  deux  potnu  de  vue, 
sur  b question  de  l’existence  de  Dieu,  devaient  donner  naissance  | 
les  deux  écoles  rivales  qui , sous  le  nom  de  réalistes  et  de  nomi  • | 
naux , luttèrent  avec  persévérance  depuis  le  commencement  du  | 
douzième  siècle  jusdu’à  celui  du  quatorzième.  | 

L’accord  de  ces  aeux  üoclriucs . si  long-temps  ennemies  Tune  | 
de  l’autre,  ne  lui  parait  pas  impossible  à trouver,  et,  les  définis- 
sant successivement,  il  montre  qu’elles  ne  se  distinguent  ci  ne 
s’opposent  que  par  la  dirTéreiicc  du  point  de  vue,  analytique 
dans  l’une,  synthétique  dans  l'autre  ; points  de  vue  qui,  d'ail- 
leurs, sc  retrouvent  tous  deux  tout  entiers  dans  l’iniclligence  , 
telle  qu’uue  saine  psvcbologie  nous  b fait  connaître.  L’ortho- 
doxie, engagée  dans  la  querelle  dès  le  point  de  départ,  suscita 
entre  les  adversaires  des  passions  auxquelles  ne  se  mêla  que  trop 
l’esprit  subtil  de  la  scobslique. 

Ni  les  idées  générales  des  nominalistes,  acquises  a poticriori 
par  le  procédé  de  l’abstraction  . ni  les  idées  types  des  réalistes, 
conçues  a priori , comme  existantes  dans  la  pensée  divine , ne 
toiicliaienl  au  système  dogmatique  catholique . et  l'on  ne  tarda 
pas  h voir  des  écrivains  orthodoxes  , engages  dans  l’un  et  l’autre 
des  (leux  camps , montrer  que  la  foi  n avait  rien  à ledoulcr  de 
la  défaite  et  de  la  victoire  des  uus  ou  des  autres. 

A défaut  d’un  traité  ex  profetto  sur  les  preuves  de  l’existence 
de  Dieu,  qui  puisse  être  auriuuc  à fun  ou  a l’autre  des  partis, 
l’auteur  essaie  de  préjuger  ce  qu’elles  eussent  dû  être  d’après  la 

fiorléc  diverse  des  deux  points  de  vue.  Il  pense  que  les  nomina- 
istes,  moins  hardis  que  leurs  adversaires,  et  prenant  l'cxpé- 
riencc  pour  base,  durent  s’arrêter  de  préférence  à l'idée  de  cause, 
quoique  celle  idée  n’eiclue  pas  dans  leur  es)M*il  celle  de  raison, 
et  même  y conduise;  tandis  que  les  réalistes,  se  rcporiani  d’a- 
bord à la  |iens(>c  divine»  mère  de  toutes  choses,  akordciu  dès 
leur  point  de  départ  la  notion  de  raison.  , 

Lorsque  les  tra^-anx  d'Occam  eurent  donné  la  supériorité  au 
nominalisme , un  grand  nombre  d’esprits  distingués  sc  livrèrent  | 
à l’étude  de  la  plulosophic.  P.anni  eux,  on  doit  remarquer  plus  , 
parüt^ulièrcment  Pierre  d'Ailly,  nominaliste  réfléchi , qui  sut  cm-  j 
prunter  au  ré.xiismc  les  éléments  qu'il  pouvait  fournir  û une  solide 
piiilos^hic  ; Raymond  de  Sebonde,  médecin  espagnol,  qui  assi- 
gna à Inomme  sur  place , comme  à la  première  ues  créatures , et 
établil  sa  dépenda  nce  absolue  du  premier  princijvc. 

f Telle  était,  coo.'iuue  M.  Boucbiltë,  la  situation  des  esprits, 
lorsque  la  prise  de  Co.nstaniinople,  en  enveloppant  la  Grèce  dans 
lesienélires  üc  la  barL'arie  jQusulmaoe , vint  hâter  les  progrès 


des  lettres,  des  sciences,  des  arts  et  de  la  civilisation  en  Occi» 
dent.  Les  savants,  réfugiés  principalemeDt  en  Italie,  y apporté* 
rent,  avec  leur  culture  d'esprit  et  leurs  connaissances' acquises, 
les  nombreux  monuments  Je  b science  et  des  lettres  antique» 
que  rimprimeric  ne  laixla  pas  à multiplier  et  à répandre.  Ils 
trouvèrent  les  esprits  disposes  à accueillir  avec  ardeur  ces  docu- 
ments précieux,  qui  fournissaient  une  nourriture  nouvelle  aux 
intelligences  lasses  des  subtilités  tnicrminabics,  et  le  plus  sou- 
vent stériles,  de  b scolastique.  L’cxrlusive  admiration  pour  les 
traditions  religieuses  du  ciirislianisnic  avait  cessé,  ou  au  moins 
s’éiail  beaucoup  affaiblie.  Le  respect  pour  les  souverains  pontifes 
avait  beaucoup  perdu  de  son  antique  force,  au  milieu  des  ana- 
thèmes réciproques  de  Borne  et  d'Avignon , et  les  débats  des  con- 
ciles de  Constance  et  de  Bâle  n'étaicnl  pas  propres  à le  ranimer. 
Les  hommes  les  plus  justement  vénérés  de  ces  temps  de  trouble, 
les  plus  attachés  à l’orthodoxie  et  aux  traditions,  les  meilleurs 
esprits  enfin  , n'en  demandaient  qu’avec  plus  de  force  b réforme 
de  l’Eglise  dans  son  chef  et  dans  scs  membres.  Les  préoccupa- 
tions chrciiennes  qui  avaient,  dans  les  siècles  précédents,  ao- 
mioé  l'art  et  tous  les  produits  de  b pensée  humaine  , qui  avaient 
imposé  leurs  formes  même  à leurs  adversaires , allaient  faire 
place  à l’cnlhousiasmc  pour  Rome  et  b Grèce  antiques;  cl  c'e- 
laii  de  Borne  moderne , du  palais  des  souverains  pontifes , qu’au 
Médicis  allait , au  commeiiceniént  du  siècle  suivant,  donner  le 
signal  du  retour  ù la  poésie,  à l’éloquence  et  ù toute  la  culture 
paieuDc.  • 

La  philosophie  dut  subir  la  même  influence.  Tous  les  systèmes 
antiques  furent  renouvelés,  non  plus  avec  b filiation  reguliôro 
! qui  avait  signalé  leur  première  apj^rilion , mais  avec  le  desordre 

aui  accompagne  reiiihoiisiasmc.  Platon  et  Aristote  , mieux  écu- 
iés,  furent  aussi  mieux  appréciés,  malgré  la  persistance  des 
préjugés  qu'avait  (ail  naître  b trop  longue  domination  du  der- 
nier. Cependant,  quelque  grande  que  lût  b faveur  subite  que 
reprirent  à cette  époque  les  systèmes  anciens,  le  christianisme 
avait  jeté  de  trop  profondes  racines , et  les  esprits  ne  pouvaient 
se  contenter  des  résultats  de  la  philosophie  antique.  Au^i,  en 
dehors  de  la  réforme  de  Luther,  le  mouvement  de  la  renaissance^ 
fut  plus  philologique  et  plus  littéraire  encore  que  pliitoyopbi- 
que. 

Au  milieu  du  sceplirisme  qui  menaçait  de  sortir  de  b confu- 
sion des  systèmes , le  plus  grand  nombre  des  penseurs  de  ce  siè- 
etc  se  dingèi'ent  vers  les  recherches  naturelles  ; toutefois , Jor- 
dan , Bruno  et  Cumpunelb  doivent  être  exceptés  de  ce  jugement. 
Après  eux  vint  Dcscarles,  qui  trouva  dans  sa  inédiblion  solitaire 
la  base  du  spiritualisme  moderne.  Après  Descartes,  Malebran- 
cbe  s’éleva  ù une  intuition  immcdble  de  Dieu , qui  ne  itcuC 
compte  iii  de  la  notion  de  raison  ni  de  celle  de  cause  ; et  Spînosa, 
dirigé  par  le  besoin  de  trouver  l'unité  dans  le  principe  suprême, 
résmul  dans  Dieu,  comme  dans  sa  raison  nécessaire , faniago- 
iiisnie  de  la  matière  et  de  l’esprit.  Après  eux,  Locke  n'osa  pas  , 
sur  la  foi  de  Spiuosa , s’élever  à la  notion  complète  de  raison 
absolue  ; mais  il  ne  resta  point  enfermé  ibns  la  simple  idée  de 
cause  , et,  quoique  non  sans  quelque  incooséqueuce,  il  établit 
que  Dieu  clan  la  cause  iininaneule  et  non  transitoire  de  toutes 
choses.  Leibnitz , enfin , termina  celle  phase  de  la  philosophie 
française , à laquelle  allait  succéder,  en  Allemagne  , la  pbiloso- 

fihic  critique.  Leibnitz  essuya  de  déiermincr  mieux  que  ne  l’avait 
ail  Descaries  ridée  üc  substance  , qu’il  crut  pouvoir  résoudre 
dans  l’idée  de  force.  Mais  c’est  dans  les  deux  systèmes  de  b mo- 
nadologie  et  de  l’harmonie  préétablie , auxtiucis  se  raïuche  plus 
particulièreineni  son  nom,  qu’il  faut  cherciier  sa  manière  d en- 
visager la  fin  et  le  but  de  ce  travaU.  Là  U sc  fonde  incunlcstablc- 
ment  sur  la  notion  de  raison,  et  un  passage  emprunté  à ce  pro- 
fond penseur  ne  laisse  aucun  doute  a cet  égard. 

c Ainsi , continue  M.  Bouchiiié . à mesure  que  nous  avançons 
vers  les  temps  modernes,  dans  l’Iiistoirc  de  la  philosophie  , la 
notion  de  raison  sc  dégage  d’une  manière  de  plus  en  plus  précise  ; 
elle  se  siibsiiiue  insensiblement  ù la  conception  ébauchée  d’une 
cause  passagère  , et , en  quelque  sorte,  contingente , telle  que  l'a 
confusément  aperçue  l’esprit  numuiu  dans  ses  premiers  essais  de 
réflexion.  A l’aide  de  ce  progrès  régulier,  les  preuves  de  l’exis- 
icncc  de  Dieu  acquièrent  une  valeur  rationnelle  de  plus  en  plus 
décisive,  et  l’on  commence  à s’apercevoir  que  les  oLjeclionsde 
l’albcismc  ne  sont  guère  qu'une  iguorancc  presque  involontaire, 
un  véritable  malentendu,  ou  une  réaction  irréfléchie  et  maU- 
droite  contro  l'aniliropomorpbisme  souvcul  inévitable  des  sys- 
tèmes dogmatiques  et  des  religions  positives.  • 

Les  vastes  relations  scientifiques  de  Leibnitz , et  quelques  an- 
tres circonstances,  avaient  propagé  en  Allemagne  les  principe» 
posés  par  Descaries.  Haut  s’eo  empara  pour  les  développer.  Il 
analysa  l’intelligence , et  y fit  voir  les  formes  intellectuelles  (|ui 
président  à scs  oj^raUons  et  à ses  jngemenis.  Du  point  de  vue 
où  il  $e  plaçait,  Kant  u’eut  pas  de  peine  à nionirer  la  faiblesse 


des  preuves  cosmologique . téléologique  et  ontologique;  mais 
quami  il  invoqua  la  raison  pratique , et  appuya  l’existence  de 
Dieu  surin  nécessité  de  l’union  dans  l'Iiumanilé,  du  bonheur 
qu’il  n’est  pas  au  pouvoir  de  l'homme  de  se  donner,  et  tie  la  vertu 
qu’il  est  toujours  maître  de  pratiquer,  sa  preuve,  moins  rouj- 
plèie  d’niüeiirs . chancela  égnicmeiii  sur  la  base  peu  solide  posée 
par  In  philosophie  critique. 

Après  lui,  Fichte  exagéra  ridéalisme  de  son  maître,  et  aug- 
menta encore , s’il  est  |H)Ssible,  la  soütiule  prurondc  au  sein  de 
laquelle  la  virtualité  du  moi  créait  toute  chose. 

ij'  fut  lu  le  terme  de  ridéalisme.  Jacobi  prétendit  atteindre 
directement  Dieu  parleseniirneni , et  Sclielling  s’élére  d’un  seul 
coup  à l’absolu  par  rinlclligcuce.  Hegel,  dans  un  système  difli- 
cile  à défendre  , mais  plein  d originalité  , chercha  K expliquer  le 
passage  de  l’infini  au  fini,  que  l'identificatio'i  absolue  deSrhol- 
ling  n'avait  pas  «lislingué  siinisanimcnt.  Maigre  '.a  singularité  de 
sa  philosophie , Hegel  traita  d’une  manière  supé  rieure  la  question 
de  l'existence  de  Dieu , et  les  erreurs  que  l’on  peut  reprocher  a 
ce  profond  penseur  n’allèrent  en  rien  la  portée  de  ses  travaux  sur 
ce  sujet.  L’anieur  du  mémoire  résume  ainsi  qu'il  suit  l’ouvrage 
de  Hegel  sur  relie  ijueslioii  : 

c Fidèle  à son  point  de  vue  hi$lori(|ue  , Hegel  fait  remarquer 
que  les  preuves  cosmoiogiqtie , téléologique.  unioIogimiCt  ont 
chacune  apparu  dans  leur  temps,  et  il  les  élève  a toute  la  portée 
que  la  rélloxion  peut  y découvrir.  Ainsi  la  preuve  cosmulogiquc 
est  la  plus  aerienne , la  plus  voisine  de  l'enfance  des  peuples; 
elle  est  fondée  sur  le  rapport  du  cuniiiigiMtl  au  nécessaire,  et, 
dans  ce  passage  d’un  terme  à raiiire , elle  donne  comme  attributs 
de  Dieu  les  notions  d'être  , d'iiiQni , d’idéal , de  substance  , d’u- 
nité cl  de  cauNC.  Mais  cet  être  nécessaire  , ne  pouvant  être  limité 
par  aucun  autre , est , par  une  conséquence  rigonreuse , l’èire  le 
plus  libre , le  seul  vériiablemoul  libre  , et  par  consé(}uent  encore, 
il  ne  }M*ut  réunir  en  lui  ces  deux  termes  contradictoires  de  lilxH  ié 
et  de  nécessité,  qu’à  (.*i  condition  de  déterminer  lui-nn’mc  en 
lui-nu'tne  reue  nécessité,  qui  n’esi  d'ailleurs  telle  que  dans  son 
oppuiilion  avec  la  coruingenee  des  êtres  [lassagcrs.  l/activité 
aLsolue , à la  fois  substance  et  cause , est  ilouc  le  dernier  terme 
dans  lequel  se  résolvent  les  données  dbci'scsde  la  preuve  cos- 
mulogique. 

€ La  preuve  téléologique  ii’esl  que  la  continuation  de  la  pre- 
mii'i'e.  La  considération  des  bul-s  tlirer»  oi  du  but  général  aux- 
qui-W  tendent  les  êtres  n'*vèle  une  volonté  imelligcnle,  et  coimiie 
le  fait  lû  plus  immédiiil . le  seul  universel  que  nous  percevons 
dans  les  êtres,  celui  qui  semble  être  le  but  unique  de  la  création 
tout  entière  , est  la  vie , la  cause  première  se  manifeste,  nou-seu- 
Icmeut  comme  intelligente  , mais  encore  comme  la  vie  des  êtres , 
la  vie  absolue  , l’atne  du  monde.  Tel  est  le  résultat  de  la  preuve 
téléologique. 

€ Enfin  Hegel  arrive  à la  preuve  ontulogn|ue , et  il  la  considère 
comme  le  faite  de  l’édifire  commenré  par  les  deux  premières. 
Les  deux  preuves  pn'cé<leiues  oui  présenté  Dieu  comme  une  ac- 
tivité absolue,  inielfigenie , vivante,  f-»  preuve  oiilolugiqiie  y 
ajoute  l’idée  d’être , de  stibsiaucc.  ayant  son  individualité  propre, 
In  conscienccde  sa  jiersoniialiié.  Celle  preuve  devait  nécessaire- 
ment venir  la  deroicre  ilans  le  développement  normal  de  l'intei- 
ligcQce  ; elle  devait,  à plus  forte  raison  encore , sembler  (elle  au 
pnilosuphc  <|iii  a établi  que  le  terme  ultérieur  du  mouvement  qui 
s’aceonqilit  eu  nous  et  hors  de  nous,  est  Dieu  ayant  ct  n c’ence  de 
lui-mèuie.  Hegel  s’empresse  de  rei’onnallre  que  celle  phase  des 
preuves  de  l'existem  c de  Dieu  appariieot  à Anseimo  , et  il  .ajoute 
enfin  qu’elle  devait  sortir  du  christianisme. 

« En  résume  , les  preuves  de  l’cxistcncc  du  Dieu,  considérées 
d’une  manière  générale,  consislenl , aux  veux  de  Hegel,  dans 
Yélh-aûon  de  l‘e$prii  htimtiin  vers  IHru , et  s^waniper  des  pn.‘uves 
de  rcxisleiicc  de  Dieu,  c'est  ihercher  « savoir  tomment  resprit 
s'élève  vert  eclui  qui  esl  la  pensée  swprcijir,  iiuiiivcmeiit  qui  a sa 
base  nécessaire  dans  la  nature  de  riuielligence , et  sc  décompo.sc 
sous  ta  lot  du  temps  dans  les  trois  phases  itévelopfæcs  plus  haut.i 

Après  qucUpics  réflexions  nipides  -sur  le  mouvement  de  la  phi- 
losophie en  Angleterre,  depuis  Locke  jusqu’à  nos  jours,  mouve- 
ment important,  mais  qui  n’a  que  peu  de  rapport  avec  celui  de 
l’Allemagne,  M.  Doiichilié  liasse  à de  nouvelles  considérations  qui 
préparent  l’exposition  de  fa  docliinc  de  Krause  et  la  conclusion 
du  mémoire. 

l,a  phq>nrt  des  systèmes  sur  la  question  de  Texistence  de  Dieu 
SC  sont  présentés  j'usq^u’à  Kant  sous  une  forme  logiqnc  , soit  syl- 
logistique, soit  inductive,  lors  même  que  leurs  auteurs  aiinicnt 
^ , à juste  titre , revendiquer  riionneiir  d’un  procédé  différent, 
llcpuis  l’examen  fait  par  Kant  des  preuves  cosmologiquc  , téléo- 
logique et  ontologique,  la  philosophie  ne  pouvait  plus  s’v  trom- 
per, le  procédé  logique  était  démontré  impuissant.  L'auteur 
du  mémoire  présente , de  la  manière  suivante , i'étni  de  la  ques- 
tion : 


< Le  raisonnement  ou  la  forme  syllogistique  suppose  toujours 
un  principe  général , soit  évident  par  lui-même , soit  devenu  tel 
par  démonstration  , auquel  on  compare  une  seconde  donnée  , 
pour  saisir  entre  ce»  deux  termes  un  rapnorl  de  ressemblance  ou 
ilc  différence.  L’énoncé  de  ce  rapport  lurme  la  conclusion.  Il 
suffit  de  celle  loi  du  raisonnement  pourvoir  que  le  svllogismc, 
procédant  du  général  au  particulier,  ne  saurait  nous  conduire 
d'une  manière  rigoiiroiise  à la  connaissance  de  Dieu.  Dieu  est  eu 
effet  l.n  |>iu$  grande  généralité  possible,  il  (’est  subsianiiellenient, 
il  l’est  aussi  si  nous  le  considérons  comme  princi|)e  abstrait  et 
mtioimel.  11  l’est  tellement  dans  ce  dernier  sens  ()ue  la  langue 
même  ne  nous  fournil,  ponr  exprimer  l’ensemble  de  ses  facultés 
al>sohies,  que  le  mot  de  Dieu,  mot  qui  ne  dérive  d’aucun  des  at- 
tributs distincts  de  la  puissance  créatrice  : si  nons  disons  en  effet 
la  cause  supn>me,  le  principe  crr-uleur,  la  jiisiicc  éternelle,  etc. , 
nous  énonçons  l’un  nu  l'aulre  de  ces  altribuls,  jamais  leur  ensem- 
ble inconditionnel  etabsolu.  Ainsi,  si  nous  parlions  de  ce  prin- 
cipe général  qui  est  en  ellet  une  loi  de  notre  esprit  : Tout  fait  ne 
saurait  c.tijlrr  qu'en  vertu  d'une  cause  qui  l'a  précédé,  et  que 
nous  en  tirions  fa  conclusion  suivante  : /.e  monde  que  nous  ron- 
lemplont  a une  cause  ou  doit  en  avoir  une,  il  en  résultcr.'iil  plu- 
sieurs consi'qnences  ; la  prcmièi'c,  que  la  cause  du  monde  serait 
moins  générale  que  le  princi|»e  général  énoncé  d'abord;  elle  se- 
rait un  cas  particulier,  une  applicnliou  spéciale  de  la  loi  généixile 
de  cau^alilé  ; elle  ne  saurait  donc,  d’aucune  manière  , nous  con- 
duire à la  connaissance  de  Dieu.  La  seconde,  c'est  que,  pour  <»b- 
icnir  une  généralité  égale  ù celle  dont  nous  sommes  iKiriis,  il  faut 
en  revenir  à la  ninjcure , et  <jue , dans  ce  cas,  il  n’y  nur.iit qu’une 
double  affinmitionde  la  même  chose,  mais  aucun  raisonnciruMit , 
partiiii  aucune  preuve.  l.a  troisième  enfin,  c'est  qu’en  supposant 
(]u‘c)Ie  obtint  par  là  une  vigueur  logique,  nous  arriverions,  il  est 
vrai,  au  Dieu  cause,  mais  uullemeut  au  Dieu  justice,  au  Dieu 
bonté,  beauté,  raison,  etc.  ; nous  n'arriverions  en  effet  qu’a  un 
uUi'ibnl  abstrait  de  Dieu,  et  non  au  Dieu  complet,  siibsUintiel  et 
infini.  Il  e.st  donc  évident  que  In  forme  syllogistique  ne  peut  con- 
duire ù une  preuve  i^ourcnse  du  rexistcuee  de  Dii-u  , parce  que , 
<lans  ce  cas,  l’on  aflu'iiic  runiversel  de  l’iiniversel , l’identique 
de  rideutique,  etc  , cc  qui  ne  saur,Vu  constituer  un  raisuiine- 
ment. 

« Par  une  marche  contraire  à celle  du  syllogisme,  l'inditciion 
s’élève  du  particulier  uu  général.  Elle  part  d'un  fait  ou  de 
plii'tt  uni  faits  qu’elle  éuiille  , et  essaie  de  p-nélrer  jusqu’à  la  toi 
({tii  les  n'git.  Au  premier  coup  d'ccil,  celle  ascension  régulière  de 
In  pensée  d’un  fuit  particulier  à im  fait  [)lus  général , el  d’ime  gé  | 
néralité  inferieure  a dus  généralités  de  plus  en  plus  luiules,  sem- 
ble plus  favorable  ù la  démonstraiiuii  Je  l’exi-sieiiec  tle  Dieu.  A 
l’cxamc’ii,  il  reste  évident  qu'il  n'en  esl  rien.  En  effet,  l'auxiliaire 
le  plus  sur  de  riiuluciiuii , c'est  l'analogie.  C’est  sur  celte  base 
ijue  lus  sciences  physiques  et  naturelles  fomlenl  leurs  lois  empi- 
riques, assez  souvent  déniuiilies  plus  tard  par  les  progr«*s  de 
l’expérieucc.  Ainsi,  un  fait  s’csi  produit  plusieurs  fois  dans  les 
mémos  rircoiisiauees,  cette  analogie  porto  l’observateur  à in- 
duire qu’il  y a uu  lien  nécessaire , un  rapport  <le  coexistence  iné- 
vitable entre  l’un  ci  les  autres.  Cc  lien  cxisle-l-il  bien  réeUeinent  ? 
usi-il  cului-tâ  même  que  l’on  croit  saisir?  nul  n’oserait  l’aflir- 
iiier. 

« L'induction  esl  donc  , de  sa  nature . dc><inée  à inlcrjiréler 
rexpérience»  mais  le  plus  souvent  avec  timidité  cl  en  bulbmtam  : 
elle  ne  saurait  fournir  à la  |ionsée  rclêmeiil  d'une  convictiou  né- 
cessaire el  d’une  Cüiiuaissaiico  certaine.  Ceci  esl  plus  seusible  cie 
corc  quand  il  esl  question  de  Dieu  ; car  comment  l’indiiciion 
pourrait  elle  faire  sortir  d’uii  fait  ou  île  mille  faits  particuliers  et 
coiiliiigeiiU  la  connaissance  du  général  cl  du  i'immaiient'? 
Quelle  analogie  jicui-il  avoir  entre  le  relatif  el  l’absolu , lu  liui 
et  l'iuruii , le  mortel  cl  liimnortel?  El  (piaud  lus  résultats  de  l’in- 
duciion  porteraieuluii  rai  aclère  de  rigueur  et  de  nécessité  «pi’ih 
n'uut  pas,  fa  cause  ou  l.a  lui  auxqutdics  nous  parviendrîun.s  par 
ce  moyen  n’en  seraient  pas  moins  une  cause  el  une  loi  particu- 
lières et  cuDtingeiUcs,  déterminées  dans  ces  conditions  par  la 
contingence  du  fait  observé,  le  fait  fût-il  l’ensemble  inéiiie  de 
l’univers.  > 

Os  considérations  étaient  sans  doute  présentes  à l'esprit  de 
Sclielliug , lorsqu’il  détermina  le  puiiil  de  départ  de  sou  système  ; 
mais  il  lie  s’appliqua  pas  à décrire  la  lui  et  le  mode  de  passage  de 
l'esprit  dans  sou  aperceplion  de  l’absolu.  C’est  sur  ce  point  priu- 
cipalemoiit  que  |Kula  louircn'orl  de  Kniuse.  Il  tenta  de  décrire 
psydiologiquemenl  la  marche  de  rinlelligcncc  partie  de  la  con- 
lcm[)Ia(ioii  do  la  nature  cl  s’élcv.'inl  à celle  de  1 absolu. 

Il  commença  par  réiluire  les  êtres  à deux  vastes  divisions  ; la 
oaliiru  et  l’esprit , dont  il  découvrit  les  caractères  généraux  dans 
la  totalité  pour  la  nature,  cl  dans  la  spontanéité  pour  l’esprit.  Ces 
deux  points  ne  pouvant  s’expliquer  l’un  par  raiilre,  l’esprit  sc 
trouve  forcé  de  les  résoudre,  la  tululité  dans  l'infini,  lu  sponta- 


— 11 


nêilé  dans  l’absolu , deux  termes  qui  s’accordent  uôcessaireineni 
dans  la  notion , ou , comme  le  dit  Krause , dans  la  catègoiie  d’u- 
nilé , CIC. 

• sysicinc  do  Krause.  encore  peu  connu  en  France,  n'y  a pas 
ôté  smimis  à rexamen  et  à b discussion  «nii  seuls  [)euvent  Tixcr 
sa  valeur  parmi  nous.  Quoi  qu’il  en  soit  de  la  critique  de  bqiiolle 
il  DC  saurait  manquer  4ic  devenir  l'objet,  >a  voie  «pi'il  a ouverte 
mérite  d’étre  parcourue  par  les  esprits  ;iiienli(s. 

Après  avoir  retracé  dans  ses  doux  mémoires  In  marche  suivie 
par  i'imelligcnce  humaine  pour  s’élever  à la  connaissance  de  l'ab- 
solii , railleur  indique  que  cette  conception  de  Dieu  ii'esi  pas  la 
seule,  ni  même  la  plus  ^l'iicralcmenl  repamiue  dans  les  ïociétês 
Immaines.  Dans  la  conclusion  que  nous  allons  citer,  il  semble 
prendre  i'eogacemenid'êludier  psvrhulogi4|ueinent  la  conception 
anthropuinurpliiic,  considérée  soit  eu  clIe-mèmc,  soit  daus  scs 
rappons  avec  b conception  absolue. 

« Si  b conception  incunditiuiinelle  absolue,  dit-il,  est  la  plus 
élevée  et  b seule  véritable,  d'un  antre  côté,  celle  <|ui  prèle  au 
principe  suprême  les  allures,  les  vertus  et  trop  souvent  les  pas- 
sions de  l’hummc,  est  trop  rortemenl  empreinte  dans  i'bîstoire  de 
la  société  pour  (|u’cllc  ne  imuilo  )kis  une  étude  appruromlie. 
Moins  alislrailc,  elle  est,  par  cela  même,  plus  sociale . car  elle 
cunstilU4'  b vie  religieuse  de  b multitude,  aux  progrès  de  laquelle 
ne  sauraient  rester  iiidilTéreiils  amiuiis  des  amis  de  I humaiiité. 
Aprt'S  avoir,  dans  ces  deux  mémoires,  décrit  la  marche  suivie 
par  rintelligence  pour  s’élever  à la  eoncepiion  pure  de  principe 
suprême , ce  serait  un  cumpléiucnl  naturel  et  tm  corrélatif  néces- 
saire (|ue  d’étudier  la  coiu'cplion  aiuhronomornhlto , de  déter- 
miner 84*s  rapports  avec  b première,  de)a4|uel(e  elle  reçoit  sa 
sanction  et  sa  force,  et  d'établir  quelles  motlificaiions  heureuses 
elle  en  peut  recevoir,  dans  b mesure  des  lumières  que  comporte 
telle  ou  telle  époque  de  civilisation.  > 

.M.  Mignet,  secrétaire  perpétuel,  donne  b lecture  d’un  mé- 
moire de  .M.  de  Rolteck  4|ui  porte  nourlitre  : Oiiservntioni  iitr  ta 
marc/te , le  caradère  cl  l'èUil  arlucl  des  êtuJet  hiuoritjues  en  Aile- 
tnaffne.  M.  de  lluUeck,  dont  l.a  répulutioii  n’est  pas  borné'e  aux 
élroite>  limites  du  grand-4liicli4*  de  Bade,  sa  patrie,  se  recom- 
mande ô la  fois  comuM'  jurisconsulte  cl  comme  historien.  Ses  opi- 
nions ont  attiré  sur  lui  h’s  perwicuiious  de  b illéie  genuanique, 
qui  a suspendu  |w*nilant  quelque  temps  sou  enseigneiiiem  ; depuis, 
la  popiilanté  de  .ïï.  de  ll(itiC4'K  s’est  gi-andiede  t4)iiles  les  attaques 
dont  il  était  l’objet,  et,  le  premier  des  écrivains  allemands,  H n 
dans  sou  Hitioire  ttnireneUe  parle  de  b révolution  française  avec 
élo4]iience  et  impartialité  ; 4lans  un  manuel  de  droit  naturel , il  a 
développé  des  principes  où  b philosoplii4*  tle  Kant  s'allie  avec  les 
doctrines  de  Montesijuien  et  d’.Vdam  hmîth.  Ses  publications,  son 
enseignouicnl  cl  scs  discours  politiques  ne  ]>euvent  manquer 
d’cxerccr  une  itidiii'oce  salutaire  sur  le  dévelopjicmem  des  idées 
consiitiiiionnclles  en  Allemagne. 

L'amour  do  l’histoire . suivant  M.  de  Iluueck , et  le  talent  pour 
l’écrire,  ne  naissent  cl  ne  se  maintiennciU  que  chez  les  lutious 
qui  ont  fait,  4pti  fout  encore  qu4'I(iue  cliuse  de  tligiie  d’elh'.sct 
qui  jouissent  en  même  temps  delà  liberté  indispensable  â l’élé- 
>Tition  do  l’esprit.  Ce  goût  lù  ce  talent  pour  I hisiuire  soûl  imlé- 
pciidniils  (fe  rinslriiciiun  scientiliqiie  et  peuvent  uc  pas  exister 
dans  des  pays  où  clic  est  géuéralomctil  répandue.  I.â  où  l4‘s 
grandes  a4tiions  <Ics  contemporains,  où  les  traditions  et  les  momi- 
menl.S4riin  glorieux  passe*  n’a.î<is<cnt  iminl  sur  rintelligence,  ne 
parlent  pas  au  cieur.  eu  fournissant  iie  nobles  sujets  aux  r<‘ciis 
et  aux  jiigemeuls  de  l'hi.stenre,  il  est  impossible  que  l’esprit  se 
livre  avec  ardeur  et  avec  succès  à la  recherche  des  faits,  et  iju’il 
trouve  la  < haleur  nécessaire  |K)ur  animer  leur  exposition.  l.a  où 
a liberté  n’exisic  pas,  4>ù  elle  nVst  pas  aimée , (’on  no  seul  et 
on  ne  comprend  pas  le  plus  noble  ressort  de  l'histoire. 

Bien  que  la  iiniiun  alleuiamic  ait  été  libre  jadis,  bien  qu'elle 
aUj^odml4lc  gran4is  h4jmmes , qu’elle  se  soit  bigiialée  pur  de 
hauts  faits  et  qu’elle  ait  été  digne  de  b plus  brillante  renommée, 
sa  liberté  intérieure  et  w gloire  extérieure  n'ont  lleuri  qu’à  l’é- 
p<quc  de  celte  demi-civilisuliou  et  même  4le  celte  barbarie  hé- 
mïnuc  que  n’écbiéatent  pas  encore  les  lumières  de  la  science  et 
df!  l’art.  Les  ouvrages  historiques  de  ceui*  éf>oqiie  v ont  pris  un 
cirartère  de  vigueur  et  d’im|veifectiün;  plus  tard,'  lorsque  les 
sciettees  furent  cultivées  et  que  les  Ailemamls  marchèreul  au  pre- 
ger  rang  parmi  les  nations  qui  se  disliuguèreul  le  plus  dans 
l^^lo  de  plusieurs  bnnehes  des  connaissances  humaines,  la 
lioené  s’piaii  de  nouveau  éeltpsée  parmi  eux.  et  à la  place  de 
ancienne  eran4lcnr  et  de  t’niieienne  piits.saucc,  on  m*  vovait 
quedcmcmuremcot,  humiliaiiou  et  faiblesse.  Dès  lors  riiistoire, 
sait  ont  celle  de  b patrie , qui  naiiirellcmem  précède  riiisluire 
dç$  nations  étrangères , ne  sut  plus  prendre  l’éian  vigoureux  qui 
féponj  et  conduit  à son  but . et  c'est  ainsi  que  les  Alh’iiuimls  rcs- 
précisément  dans  celte  partie  iiiiporlantc  de  In  litlcratnrc, 
arriére  des  autres  peuples,  et  notamment  des  Fram.ais  ci  (les  I 


Anglais,  jusqu'aux  temps  les  plus  récents,  c'est-à-dire  jiis^juc 
vers  la  lin  du  dernier  6i4'‘c.lc. 

Au  quitiziéme  cl  au  scl/.ième  siècle,  à la  suite  de  b renaissance 
4jes  lettres  et  de  l élan  communiqué  aux  esprits  par  l.a  réforme , 
l’Iiisioiix'  sortit  du  sommeil  où  elle  était  plongée , mais  elle  prit 
une  fausse  direction;  l'activiic  4lcs  savants  ne  s'occupa  que  île  b 
philologie,  de  la  liuéruiure  ancienne  et  des  4iuerellcs  eretesias- 
liqu4‘s;  il  leur  manquait  les  4'onnaissances  |>oUtiques  qui  sont  in- 
dispensables aux  éludes  (le  ce  genre.  Aussi  ne  fnut-il  conshlérer 
les  œuvres  de  cette  époque  que  comme  des  travaux  préparatoires 
qui  devaient  servir  plus  tanl  aux  bistoi  îens  futurs  en  formant  des 
collections  de  rhroui(|iics,  4le  ilipbmes,  et  en  em'ic'hissant  d'iino 
manière  notable  des  sciences  hisioriqiies  auxiliaires,  telles  que. 
b chrouoiogie  . b généalogie , la  héraldique  et  aussi  la  diploma- 
tique. 

Au  dix-copuème  siècle,  raspcci  générai  de  l’bisloire  lui  peu 
satisfaisant.  La  guerre  de  Treule  aiis(  ttil8-lC48  ) avait  jeté  l'.Xlie- 
magtiü  dans  b niisiie  eil'aiuirclne;  la  paix  de  ^Veslphalie,  eu 
paruipeani  violemment  b nation  allemande,  amena  le  plus  dé- 
plorable état  moral  et  pqli(i4{uc  ; dès  ce  moment  rAllcmam)  n’ont 
jilits  de  patrie  dont  il  eàl  pu  se  réjouir  ou  qu’il  eût  pu  reganler 
av4*c  .amour  et  servir  avec  un  sentiment  de  salisfarlion.  l.^hisio- 
rieu.  borné,  4bns  l'ariion  et  dans  la  ih4*orie  politique,  au  petit 
territoire  ilc  son  prince  et  seigneur  immédiat,  ne  voyant , la  où  il 
existait  encore  un  reste  d'unité  natiomalc  cl  quelque  forme  d’un 
empire , que  île  la  faiblesse , 4le  b nullité,  de  b mis<TC,  perdit , 
tiaus  le  vrai  sons  du  mot,  l'ifhV  de  la  pairie  et  le  seutiment  du 
citoyen , ne  put  ni  s’élever  à celle  lia»‘;eur  il’oii  Tou  cunlemplc 
avecsalisl'aclion  un  horizon  plus  étendu,  ni  être  pénétré  de  ccuc 
chaleur,  de  cet  enthousiasme  sens  lesquels  on  ne  sanrall  jamais 
concevoir  ni  exécuter  une  oeuvre  d’.arl. 

Au  milieu  du  <iix-huili(*rt:e  siècle,  il  s'opéra  un  changement  fn- 
V4>ral)h‘,  4|iii  4leputs  s'e.«*.  prononcé  de  plus  en  pins.  On  voit,  à 
partir  de  celle  ép<xiue , les  historiens  allemands  se  placer  au  ni- 
veau des  meilleui-îi  liislorieiis  étrangers,  et  les  surpasser  même  en 
partie  par  l’étendue  ilc  lojirs  recherches  et  la  solidité  de  leurs 
travaux,  line  leur  manquait  plus  rien  que  l’exposition  élégante, 
le  coloris  vigoureux , b lK‘:mm  de  b forme.  Piiisienrs  canses  ame- 
nèrent celte  clireclion  nouvelle.  On  floil  placer  eu  première  ligue 
l'émuhuiuii  uéeilç  In  connaiss.ance  pins  avancée  des  cliefs-4r«i*uvrc 
rhinçaî»  4*1  anglais,  des  ouvrages  4ie  )lontesquieu , île  Voltaire, 
de  Bayle,  de  Holtcrisun,  de  Hume.  A la  même  époque,  Kant, 
eu  funibnl  une  école  philosophique,  proioquaii  tnie  réf4jrnic  m4>- 
raie  comme  mil  ne  l'avait  bile  avant  lui , comme  il  m>  sera  donne 
j à personne  de  l’opcrcrde  luiig-lenips.  I.'liistûiiT  u’esi  pas  resiéo 
étrangère  à ce  monvemonl;  elle  est  devenue  pragmatique  (philo- 
sophique), et  a ainsi  remplacé  celle  ipii , se  noriianl  à recueilüp 
des  trésors  stériles , char^e.iil  b mémoire  senle.  la  riMoliUioii 
française  a encore  agi  d une  manière  plus  |w*iiéirünic  et  plus 
étendue.  Kn  enfantant  un  nouvel  esprit  iiiii  a éliranié  le  nmiide, 
en  déclarant  b guerre  uu  nom  du  droit  de  b niison  . et  p.ar  con- 
séqiiciil  du  droit  éternel,  auilruit  historique  qui  rotitrageail,  cette 
révolulioii  rencontra  à i’iuKiuut  la  synqiaihie  la  plus  vive  ibns 
toutes  les  âmes  ih^üuées  à la  viTÎIét'i  au  droit. 

Au  commencement  ilc  ce  siècle,  rAlIcniagno  ressentit  vive- 
ment les  douleurs  de  b domination  étrangère.  A peine  émand- 
: née,  les  promesses  qui  lui  avaient  été  failes  ne  se  léalUireiii  pas. 

' I.’absoltilismc  tle  qu4!h|ues  grandes  puissances  s'cfl'mya  île  re- 
connaître des  droits  an  peiqilc,  et  l'arblocraiie  entière,  vovant 
ses  prétentions  meuacèes  par  l’tdément  diùuocraiique , se  ligua 
contre  lui.  File  déclara  la  guerre  au  syslèmc  coiistitulioimcî 
(jti’dlc  délestait  déjà  comme  iiu  héritage  de  b révolution  à peine 
donipiée.  Lue  nouvelle  doctrine  prêcha  b sainteté  des  prél<Midiis 
droits  litsioi'i4|ues . et  en  ilé4luis.it  b nécessité  île  ri'lablir  les  insti- 
tutions du  moyen  âge,  <|ue  l’orngc  de  in  rérulolioti  avait  balayées. 
Kllc  forma  une  école  nombreuse  qui,  par  iulérct  autant  que  par 
fauatisiiic,  et  se  niellant  au  service  de  l’arisiocralie,  travailla  forte- 
ment à celte  réai'iion  et  reproduisit  à l’eiivi  des  tabliMUX  bril- 
lants des  institutions  féodales  et  biérarchicjiies  du  moviMi  âge. 
Ccuc  école  projeta  un  rayon  lumineux  ; mais  une  autre  ciuilc  qui 
s'éleva  immediateiiieat  contre  elle  accepta  le  combat  avec  cou- 
rage sur  le  terrain  im'nie  de  riiisloire,  et,  ap|>clée-  à défendre  la 
liberté,  le  (il  avec  succès.  Kllc  léiablil  le  véritable  carai'tère  du 
moyen  .“Igc,  ci  clic  dissipa  vicloricHScmcnl  des  illusions  dont  la 
couleur  poétique  faisait  lottle  b piiissauce  ; clic  revendiipin  les 
libel  lés  KMuiées  sur  le  ilroii  élci  nel  de  la  raison  en  allant  encore, 
plus  avant  d.ans  riiisloire  et  en  IntciTogeaiU  des  siècles  plus  reco- 
lés,  où  b liberté  générale  était  plus  assurée  et  où  les  droits  |K>na- 
bires  avaient,  contre  le  trône,  l'autel  cl  les  forteresses  fi'odales, 
des  garanties  plus  solhles  ipi'ils  ii'en  eurent  dans  les  siècles  posté- 
rieurs dont  ou  voulait  faire  servir  l'histoire  à jiisti(ierh‘spi4-tea* 
lions  illégitimes  du  pouvoir.  Ia?s  écrivains  de  celle  école  lihérafo 
démoatrerenl  hisloricjueinenl  Cüimiienl  b Dation  allemande  . eC 


— la  — 


surtout  la  classe  malheureuse , relie  des  paysaus,  trop  patieulc 
et  trop  confiante  , se  laissa  peu  à peu  enlever,  par  la  ruM  et  la 
violence  des  sei^enrs,  toutes  les  garanties  de  sa lil^rté,  et  bien> 
tôt  après  retlc  liberté  elle-même  ; comment  le  double  joug,  anté- 
rieurement inconnu , du  pouvoir  absolu  des  princes  et  de  Taristo- 
cralic  b plus  dure  et  la  plus  insensible  , vint  insensiblement  à 
s’étendre  sur  les  communes,  jadis  libres  et  lières  de  leur  liberté, 
et  comment  les  paysans  furent  transformes  en  béies  de  somme 
et  en  serfs. 

Ch.  Vergé. 


IVOrVELLES. 


— L’.\catiéroie  française,  dans  sa  dernière  séance,  a nommé  M.  Du- 
paiy  directeur,  et  U.  Flourent  chancelier  pour  le  trimosire  de  janvier. 

— I/Académie  des  sciences  morales  et  politiques  a procédé  an  re- 
nouYctlementde  son  bureau  pour  l’année  1K4I.  M Passy  a été  no  nmé 
vice-président,  cl  M.  Cousin,  précédemoieot  vice-président,  aélc  promu 
a la  présidence,  en  remplacement  de  M.  Rossi. 

M.M.  yillcrmc  ci  Dlanqui  ont  été  maintenus  comme  membres  de  la 
cODintt^sion  d’adminislrnlion. 

-•  Cil  .'iccident  douloureui  est  arrivé  le  2 janvier  à l’Ecole  de  phar- 
macie, roo  de  l’Arbalêie.  Les  préparateurs  du  cours  de  M.  Bussy  as- 
sisté de  M.  Tliilorier,  opéraient  ii  I cfTel  d’obicnir  de  l’acide  carbonique 
solide,  d'après  les  procédés  découverts  par  M.  Thiloricr,  et  déuiontrés 
par  ce  savant.  Ces  expériences  devaient  dire  répétées  dans  ranipliilbéi- 
Uc  de  chimie  en  présence  dc^s  nombreux  élèves  qui  suivent  le  cours  de 
U.  Ru«sv. 

L’aride  carbonique  gazeux  venait  d’élrc  comprimé  sous  uuc  pression 
de  plus  de  cinquante  atmosphères , dans  un  cyliudre  de  fonte  de  la  ca- 
paciié  d’environ  trois  litres,  cl  dont  les  parois  avaient  à peu  prés  ciou 
cenliincires  d’épaissenr.  ^ 

H.  Tliilorier  avait  assisté  aux  préparatifs  de  l’expérience,  qui  avait 
été  dirigée  avec  toutes  les  précautions  usitées  en  pareil  cas.  Il  venait  de 
passer  dans  un  cabinet  voisin,  laissant  prés  de  l’appareil  les  deux  pré- 
parateurs. Tout  à coup  une  épouvanlab  e explosion  se  fait  entendre  : le 
cylindre  de  fonte  vole  en  écials,  et,  avec  la  force  d’une  bombe,  brise 
iMl  ce  que  contient  le  laboratoire;  les  deux  préparateurs  sont  renver- 
sés : l’uii  d eux  est  projeté  contre  la  muraille  avec  tant  de  force  que  son 
corps  linsc  une  armoire  et  les  tablettes  qu’eilo  renferme;  scs  deux 
jambes  sont  mutilées.  L'.'iuire  élève  est  relevé  sans  coiinaissam  e - mais 
il  11’ est  pas  blessé.  Les  crfelsde  l'explosion  avaient  été  terribles’  des 
éclats  de  fonte  dispersés  dans  tous  les  sens  avaient  pénétré  fort  avant 
d.ins  la  muraille  ; des  instruments  en  fer,  qui  se  trouvaient  près  du  cv- 
tindre,  avaient  été  enfoncés  dans  les  carreaux  du  sol.  Le  bruit  de  l'cx- 
plosioii  a été  entendu  fort  au  loin  cl  a jeté  l’alarme  dans  le  quartier. 

On  frémit  en  pensant  ouelle  horrible  catasiroplio  fût  arrivée  si 
l’exploisiou  eût  eu  lieu  pendaul  la  leçon  du  professeur. 

Deux  jours  auparavant,  cette  expérience  avait  été  faite  dans  l'ampbi- 
théâtre  (le  l'Ecole  de  médecine,  au  cours  de  chimie  do  M.  Oriila  oà 
plus  de  douze  cents  élèves  assistaient  il  scs  leçons.  ’ 


^H**®'**®***  ®u  lien  celte  semaine  au  cours  de  fa 
wis«  P«  n»oin.  nombreux.  Les  préSulfoi^î 

r-NiZrsorelSfer' 

M.  Dumas,  qai,  lundi  dernier,  avail  fail  sous  Ica  \cni  de  son  nom 
«'P^rience,  a déclaré  , en  annoncanl  hier  ce 
l’Oi’frnil  plu,  avoir  lieu  dans  un 

2l<rél'érS''Mvoyr?“i7''  celle  année,  compte  déjà 

SL  ; 73  “é“,  Limalr^"''"''"’'''’-  •''•“'■•«"‘“""•i'CS  i .il «IcJ- 

preuve  de  la  confiance  des  familles,  et  répond  aux 
espérances  que  1 on  avait  conçues  de  rèiablissemoni  d’uo  colléce  rova^ 
dans  celle  cité  populeuse.  L Université  doit  se  féliciter  d’avoir  créé 
cette  i^jluuon  nécessaire  au  pays,  cl  qui  doit  prospérer,  rwrre  nu’au- 
cun  ékment  de  succès  ne  lui  manque.  Elle  peut  auss^'appla^udir  3e  ses 

fesstur  le  moins  élevé,  tou  les  fonctmonaires  sc  roontrent  animés^  du 
dc3"ocî*  ''  •'«  unanimes  d-clume  cï 

l■s~!;'  dernier,  a en  lieu,  en  présence  du  rccleur  de 

I Acailérme , des  mspoclcnrs,  des  ronclinonaires  cl  des  élèves  du  eolléee 
fenfem  |•éul)li8semenl , BonvL 

i ' ?“"'inleur  Huss  a oradé,  et  M.  rabbe  Bautain, 
doven  do  la  FaeoUé  des  lettres,  a prononcé  une  allocnlioo  éloquente  qui 
a fait  une  impression  profonde  sur  tout  |•auditoirc.  Maliiré  un  froid  des 
[dus  «fs,  a tenue  dos  élève,  pendant  la  cérémonie,  qui  pas  du" 
moins  de  deux  heures,  a été  parfaite.  Presque  tous  ont  communié. 

, clx-f  d'insliluiion  à Paris, 

la  décoration  du>icharo  Istiliar.  Cest  un  hommage  rendu  à tous  ceux 
qui  se  Itvreni  en  France  a l'éducation  de  la  jeunesse,  et  c’est  une  récom- 
^nM  qui  était  bien  duc  â M.  Barbet.  En  IH30,  cinq  jeunes  Turcs  furent 
confies  aux  Mins  de  11.  Barbet:  dix  années  à peine  se  sont  écoulées 

positions  so^ 

Claies.  Meliemed-Ri^schid  est  lieutenant  général  d’artillerie  cl  président 
du  comité  des  fi)riiflcations;  Abincd  commando  avec  lii&tinciion  un 
vaisseau  turc;  Abdullalif  cl  liiisseiu  sont  ofliciers  su^ricurs  dans  l’.vr- 
mee;  Edhem  est  ingénieur  des  mines  avec  le  grade  de  colonel. 
lî®  1 8®"*  plus  en  France,  cl  également  confies  à 

M.  Barbet,  occupent  dejh  (les  places  ioiporlantcs.  C’est  ainsi  que  M.  IJar- 
bel  morue  bien  Je  son  pays,  et  qu'un  souverain  étranger  rècompeiibc 
son  mente.  On  peut  féliciter  le  souverain  comme  le  prolésscur. 

— Le  Muséed’hislolrenalorelle  de  Bruxelles  vient  d’élrc  enrichi  nar 

a bjenvcillance  d<i  S.  M.  ta  reine,  d’une  superbe  colleciion  présentant 
les  modelés  en  plâtre  ariisicment  coloriés,  des  fossiles  précieux  du 
Muséum  de  Pans.  L empressement  que  S.  M.  a bien  voulu  mettre  à 
remplir  le  vœu  iiuc  lui  avail  exprimé  h ce  sujet  la  commission  admi. 
nisirative  du  Musée,  prouve  qu  elle  saisit  toutes  les  occasions  de  favo- 
riser la  capitale  du  royaume.  Celle  importante  collection  sera  exposée 
dans  lesgalenes  aussitôt  que  l’on  aura  pu  faire  les  constructions  vurées 
que  nécessite  sa  consenaiion.  [Moniteur  belye.) 


Libr.iirie  iiorm.qle  d’éilucation  de  Paul  DUPOOT  et  Cohpagî«e,  rue  de  Grenclle-Saint-Honoré,  n-  55,  à Paris. 
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ET  DES  COÜRS  SCIENTIFIQUES  iX  LITTÉRAIRES. 




SOKMAl&X. 

PARTIE  OFFICIELLE.  — In*t»üctios  sscofiDAinE  : Arrélês  du 
mbiiêire. 

PARTIE  NON  OFFICIELLE.  — Péoioocie  : Des  plus  célèbres  péda- 
gogues et  de  leur  mélbode.  Salzmaon.  — MoüTettcs. 


PARTIE  OFFICIELLE. 


0V1VERS1TÉ  DE  FRANCE. 


INSTRUCTION  SECONRAIRE. 

ARttTÉS  DU  MiMSTkB. 

COLLÈGES  ROrsLA. 

Du  4 184t. 

CoUégt  royal  de  VeriatUet.  — Sont  iiominés  dèfiiiiiivemenl  malires 
d‘éludes  : MM.  Carrère;  Labadie  ; üenoisi . ualircs  d’études  à litic 
provisoire. 


COLLiCKS  COMMUNLtX. 

D.  4 ja.'ivr  <841. 

CeUéfede  Mtttbtuge.  — M.  Lemaire,  bachelier  ès  lelires,  est  Bomiaé 
prorisoireracnt  maître  d'études. 

CoUèye  de  Sarreyueminee.  — M.  KorlhoiDme,  bachelier  és  Icilrcs,  est 
nommé  provisoirement  maître  d'cludes. 

Collège  de  Troyee.  — Sont  nommés  provisoirement  maîtres  d'éiudcs  : 
MM.  Barbier  ; Chevante  et  Yinoi,  bacheliers  ês  lettres. 


PAUTIC  NOM  OFFICIELLE. 


PAnts,  LB  8 Janvier  18-11. 

Uoe  decision  prise  en  Conseil  royal,  le  29  décembre  dernier, 
fixe  au  SI  aodt  prochaifi  i’oinortare  des  concours  d'agrégation 
pour  le*  cbsses  supérîeares  des  lettres  dans  les  collèges,  pour 
celles  d'bistoire  et  de  géographie,  de  sriences  piivsn^ues,  de 
sciences  maibémath|ues,  de  grammaire,  de  pbilosupnie. 


PÉDAGOGIE. 

DBS  PLUS  CÉLLORES  PÉDAGOGIES  LT  D,:  LbUi*.  MLTIiOOL. 

Salimann. 

Ni  Pestalozzi,  ni  Bascilow  ne  pureul  conduite  à buuiic  iiu  leurs 
grandes  cl  cènêreusw  itiées.  U y a des  hommes  de  théorie,  ily 
a des  liummes  d'applications.  Le  prosaïsme  de  la  praiiiiue  éiail 
incompatible  avec  1 ardeur  de  leur  imagination:  ils  avalent  dé- 
convert,  d’autres  devaient  exploiter.  Du|>cs  d une  noble  candeur, 


mal  secondé^^arleur  enlouragf , esclaves  de  leur  propre  c.^ML•- 
lère,  ils  véciircnl  assez  pour  voir  les  établissements  «|u  ils  avaient 
formés  si  laboriensemenl  dépérir  ou  tomber,  et  momuietil  j)au- 
vres  tous  deux.  . ^ ... 

Vinrent  alors  des  hommes  potitife  dunes  d une  forte  léie,  d uu 
bon  sensparfiiil,  d’iin  talent  inconlesiable.  Ces  hommes  actifs  et 
adroits  hérilèreoi  de  leurs  œuvres  et  surent  trouver  des  moyens 
de  lorurne  dans  des  fondations  philanthropiques;  ici  so  placeul 
les  noms  de  Salzmaiin  et  tic  Fellenberg.  ^ 

Chrético-Gwlcfroi  Snizmann  naquit  à Sommcida  le  I”  jiiiu 
1741.  Sonimeida  est  un  village  des  environs  d'EiTuii,  vieille  ville 
de  l'ancienne  &txc,  aujourd’hui  pruAslemie,  et  célèlwc  parla  fa- 
meuse ronféieiicr  de  1811  entre  l’empereur  Napoléon  et  reii>|)e- 
renr  Alexandre.  Sou  père  était  pasteur  dans  ce  village.  C’était  uu 
liommc  instruit  et  vertueux,  qui , lils  de  laboureurs,  aurait  sap* 
doute  ('ondiiii  Itii-ménie  la  charrue , si  un  vénérable  ccclésiasli- 
que,  ami  de  »a  famille  cl  fnippé  de  I intelligence  peu  commune 
(le  reufant,  n’avjiil  engagé  ses  parents  à lut  faire  suivre  ses  élu- 
des. Le  père  s’v  refusait,  craignant  une  dépoDNe  au  dessus  de  se* 
niuyrns;  mais  b mère , femme  nieine  de  sens  et  d'uii  caractère 
Miiiérieor  à son  éuii.  sut  lever  Vobstade  Lml  par  ses  instances 
qit  en  s*iui|Kwwint  les  plus  rudes  sacriftees.  — On  |)eui  lire  les 
mémoires  que  Salzmnnn  a érrils  lui-niénte  .sur  ses  premières  an- 
mies  des  détails  a ce  sujet  qui  ne  manquent  |>as  d' intérêt.  — Ses 
éludes  terminées, te  jeune  théologien  ubtiul  une  cureàSommerda 
où  il  SC  maria  avec  la  tille  d'un  autre  pasteur  de  sa  paroisse. 

Fruit  de  celte  union,  (Chrétien  Salzmanii  eut  pour  premier 
nialire  relie  respectable  gniod’mère:  par  une  méthode  ingé- 
nieuse elle  lui  6i  de  la  lecture  uu  amusement  en  même  lenips 
qu’un  développement  de  In  pensée  et  de  l;i  mémoire.  Bicutét  après 
sou  père  lui  enseigna  les  élémetits  dn  latin  par  vue  lucihude  à 
peu  pn's  semblabb  ; il  fut  ensuite  placé  n l’école  d'F>furt  où  ses 
progrès  nipideset  la  façon  dont  il  sut  se  poser  hreiii  connaître 
CO  qu'il  devait  être  un  jour. 

l.es  liouinies  nt'*s  |>our  domitier  les  autres  par  la  puissance  et  U 
fernuué  de  raracière,  par  l:t  linesse  d’observation,  par  le  pres- 
tige de  la  vü  onié  s'iinissaiu  à l'égalité  d'Iiumeur,  ne  tardent  pa* 
à développer  dé*  leur  bas  âge  cette  faculté  douiinnlrice.  I.e  maî- 
tre d’école,  :*>.anl  mnanpicTinfliiencc  morale  que  cet  enfant  avait 
sur  Si**  condisciples,  lui  laissa  plus  d'une  fois  la  dtrt'cîiuu  de  sa 
cla.vsc  : il  s'en  acquiita  toujours  d'uuc  manière  salisfaieanie. 
l’école  d'Erfurt,  Salzmann  passa  au  collège  do  l.angensalz,ei  s'y 
lia  d'amitié  avec  Aus  feld,  depuis  profeKseur  à léoa,  ville  dans  la- 
quelle le  jeune  étudiant  prit  ses  grades  et  acheva  ses  cours  uni- 
versiLiires:  c’ékiil  en  1764;  il  avau  alors  vingt  aus  accomplis. 

De  retour  sous  le  toit  paternel  et  d’abord  sufirag.'int  de  son 
père,  Salzmann  fut  nommé  vers  1768  à la  cure  de  Buhiborn. 
Mai  ié  a la  même  époque  à la  iille  d'on  autre  ministre  du  saint 
Évangile,  il  quitta  Wlirborn  après  un  séjour  de  quatre  année» 
pour  (xicuperà  Erfurt  une  cure  mieux  rétribuée.  Cepciidani  sa 
prédication  avait  du  succès  dans  les  masses:  grands  et  petits 
comprenaient  ses  serniuns  (|uî,  t'birs  cl  raisunnes  bien  plus  que 
savaulseï  dogm.'iliquc»,  s’adressaient  moius  à l’esprit  qu'au  cu‘Ur. 
Mai»  cette  |K>pulurilé  mémo  lui  attira  des  ennemis  acharnés,  et  il 
prêtait  es  cfTet  à la  critique  par  les  idées  peu  urriioiluxes  qu’il 
émeilait,  par  la  trop  grande  Ubt-rlc  d’examen  nu'il  suggérait  aux 
fidèles,  par  la  proronde  vanité  enfin  qu'il  cliercliaU  à cacher  sous 
le  voile  uu  itoicisme  et  de  la  froideur;  un  l'accusede  sociiiianisiiie, 
c'était  la  maladie  de  i'êpotiue. 

JuL|u‘ici  S:d/.mnim  ne  s éuiil  nullement  préoccii|>é  de  pédago- 
gie ; le  seniiinent  paternel  le  fil  entrer  daus  celte  uouvcllc  ear- 
ruT€.  Exetui  par  les  écrits  de  Locke , de  J.-J.  Bousse:iu  , de  iki- 
sedow,  il  observa  scs  propres  eiifaDls  et  suivit,  dans  la  direction 
' de  leur  éducation  iniellertuelle  et  morale  , le  sysicme  du  Pliilan- 


C.ij  -d  dy  Google 


— U - 


thropin.  Il  devint  par  les  moines  circons lances  aiiteiirfKfüagogiquc 
el  publia,  de  1778  à 1780.  les  ou\Tages  üuivanU  : 

io»frrmlian$  ffour  le»  cM/anfi  el  le»  amii  des  ettfauii,2  valtimos. 
livre  <le»  ri‘reri<fc<  ou  règlct  pour  l'iducalion  deraiionna^ 
6/e.  1 volume. 

Dh  nieüleur  moyen  d'rwifigner  la  religion  «mx  enfant»  , 2 vo- 
lâmes. 

Ces  trois  ouvrages,  dont  le  second  est  «k'rilsur  le  Ion  d‘iinc 
ironie  incisive,  attirèrent  l'attention  de  B.'isedow.  Apprenant, 
d'un  antre  c6lé  , les  ennuis  suscités  à ii'iir  aiiieiir  par  une  caste 
dont  il  cuiinnissait  le  mauvais  vouloir,  et  l'état  précaire  de  sa  for- 
tune, le  fondatem-  du  Phiinnthropin,  par  estime  autant  <pio  par 
humanité,  voulut  rnrraclier  a leurs coieres  : il  l'amiela  a iVessaii , 
elnutie  Salzmann  n’cnl  garde  de  refuser  celle  ofiVe  généreuse, 
il  donna  sa  démission  de  pasteur  et  vint  occuj  cr  nu  Phunnlhropin 
les  fonctions  de  cniéchisle.  Il  faut  croire  cependant  qu'il  ue  fut 

Pas  heumut  dans  cette  nouvelle  carrière;  car  il  rabaiidonna  dès 
année  1786,  n’y  étant  resté  que  dix  huit  mois.  Nous  admettrons 
que  Salr.mann  eut  tie  bonnes  r.iisons  pour  se  retirer  prcscpie 
ex  abrupto  d'un  rtablissemeiil  uii  il  avait  trouvé  riiospita'ilc  : le 
peu  d’accord  entre  les  maîtres  et  le  dii'ecteur,  la  cundiiiou  un 
peu  arbitraire  de  Basedow  . qui  demandait  à son  nouveau  colla- 
borateur (|tie  ses  écrits  fussent  imprimés  seulement  dans  l'insti- 
lut , furent  les  motifs  spécieux  de  la  riipiniv  ; mais  il  est  permis 
de  croire  qne  Salzmnnn,  avec  sa  |H*m‘iraiion  onlinaire,  s'était 
aperçu  de  prime  abonl  de  la  chute  pri>rliaiiic  de  réililice  , et  <|u'il 
était  trop  prudent  pour  s'y  laisser  eiilratner.  (^uant  a l'autre 
question,  celle  <!c  la  publicnüon  de  ses  livres,  la  vanité  et  l'iii- 
lérét  la  dominent  tout  entière  : Basedosv,  fuisanl  abnégation  du 
moi  mondain,  se  personniliail  dans  rccuvre  commune  ; il  pensait 
naïvement  que  chiicuii  de  ses  collègues  «icraii  faire  de  même; 
or,  Salzmann  n'élail  pas  homme  i»  abandumicr  à la  cummunaulé 
la  moindre  parcelle  de  finance  ou  de  renommée,  'l'oiijuurs  esl-il 
que  le  catéchiste  du  Pliilanlhropin  pruHla  admirablement  de  la 
haute  position  litléraii*e  et  pctiagogiqiie  nue  lui  avait  faite  son 
admission  dans  le  célèbre  établissement:  il  ii'eiil  pas  de  peine  à 
trouver  un  libraii*e  qui  payât  largement  ses  travaux  el  qui  publia 
à liOipzirk  les  Sn  tuont  pour  la  jeunesse,  de  balziiiaim  , pronuo- 
cés  pendant  son  .séjtiur  à Dessau. 

Cuimiie  tout  n*  qui  sortait  direclement  ou  iiidiivcKnncnl  de  la 
maison  du  grand  pédagogue,  le  livre  île  son  jeune  ruttnlHti'^neiir 
eut  du  succès,  .surtout  parmi  les  amis  assez  nombreux,  aioi's,  d'nn 
rhcistiaiitsme  un  peu  prosaïque  el  qu'on  a|ipelaitniiio»m/.l^p<*ii- 
donile  roman  sentimental  l'.harle»  de  VJufrUbtuj  on  delà  tinère 
hnniaine . publié  bicnlé»l.iprt>s  (6  volumes  iu-12,  I7ï6),  obtint  un 
succès  pins  inqiosani  eiicoie.  Appuyé  sur  cette  nquiialion  litté- 
raire, S'ilzmanii.  en  liabHe  htnnnie  qu'il  était,  n'eut  paix  ni  trêve 
avant  d'avoir  atteint  le  but  vers  lequel  se  dirigeait  depuis  long- 
temps  sa  pensc'c  : faire  foiiiine  en  exploilanl  l’éduealion.  Petites 
intrigues,  démarches  auprès  des  grands,  promesses  gigantesques, 
rien  ne  lui  coûta  pour  arriver  à ses  fins  qui  fnreui  l'achat  de  la 
terre  de  Schnef  fivlhul  el  ta  fondation  d'nn  tnttitnt. 

Nous  passerons  légèrement  ici  sur  les  principes  comme  sur  les 
inèihcHlcs  de  cei  l'iahlissement,  devant  y reven  r plus  lard  ; conicii- 
lons-Dous  d’en  faire  l'Iiisloriiiue. 

Salzmann  préieiidnii  bien  taire  de  son  institut  le  rival , el  plus 
tard  l'hériiier  du  Pliilniilhropin  ; néanmoins,  ne  confiant  ce  projet 
a pei'sonne  et  usant  toujours  de  su  prunence  urdiiiaire,  Ü coin- 
menç.a  |>elilemeiit  à la  façon  des  bons  calculaleiii  s : n'ayant  pas 
les  ailesde  l'enthousiasme,  il  n'éiaii  pas  exposé  a tomber  de  bien 
haut.  Quelque  douze  ou  quinze  pensionnaires  ci  scs  propres  en- 
fants, voilà  de  quoi  se  composait  a son  origine  l'institut  de  Sclim-|>- 
fenthal  : le  fondateur  en  était  à la  fois  le  directeur  et  le  seul  pro- 
fesseur. Blais  bientôt  de  nombreux  élèves  vinrent  se  joindre  aux 
premiers  ; il  fallut  appeler  des  maîtres , agrandir  et  augmenter  les 
bâtiments . établir  iWononiie  domestique  sur  un  grand  pied  ; les 
uatre  mille  gros  éeus  de  Saxe  accordés  en  pur  don  |uir  le  duc 
e Gotha,  dons  les  étals  duquel  sc  trouvait  le  nouvel  établisse- 
ment, ne  pouvaient  suffire  ù tant  de  besoins.  Salzmann  cul  re 
cours  à dc.s  amis  qui  l'aidèrent  de  leurs  bourses , el  il  parvint  à 
recruter  <les  collabonilcurs  instruits  el  laborieux  ; André , Jîech’ 
tiein,  Clat»,  CHlsmuth» , Justfeld , IV'cûicuûorn . etc.  Sa  maison 
ainsi  montée  {qu’on  me  pardonne  l’expression  ),  le  proprietaire 
de  Schnepfenthal  mit  a gogner  la  faveur  du  public  plus  de  soins 
encore  qu’il  n'en  avait  misa  gagner  la  faveur  de  ses  palrous. 

Un  savant  allemand,  Depping,  dit  à ce  sujet  : t Salzmann,  pour 
faire  sensation  et  arriver  a son  véritable  but , celui  d'attirer  dans 
sou  établissement  des  enfants  de  tous  les  pays,  sut  employer 
toutes  sortes  de  petits  charlatanismes.  Outre  les  excursions  pé* 
désires  qu'il  entreprenait  tous  les  ans  avec  ses  élèves  dans  les  di- 
verses provinces  de  l'AUeinagne,  il  avait  iusiiiué  pour  eux  des 
onlres  chev.'ileresipies , ainsi  que  des  fêles  oïi  l'on  célébrait  les 
prodiiclions  de  la  nature  : il  y avait  l.*i  fêle  dc.s  poitniics  de  tenx' , 


celle  des  cerises,  etc.;  les  amusements  el  les  exercices  du  corps 
joiinient  un  gnind  rôle  dans  son  insliliil;  et  quand  il  voyageait 
avec  sa  |M‘tite  troupe,  tout  son  pensionnat  était  en  uniforme 
rouge,  ce  qui  ne  lai^sail  [las  defrap|>er  les  habitants  des  contrées 
qu'il  visitait  et  de  faire  l’ailmiralion  des  badauds.  D'un  autre  côté 
les  hommes  sages  trouvaient  qu’il  y avait  trop  d'art  dans  son  sys- 
tème d'éducation  en  apparence  si  simple  , que  ses  exercices  cor- 
porels ne  niériuiient  pas  luiiie  nmport.'mce  qu’il  leur  donnait,  et 
que  la  paternité  de  rinsliiiiU'iir  était  plus  apparente  que  n‘‘ellc  : 
aussi  celte  senlimcnlaliié  d’es|>rit  el  non  de  rociir  qu  il  affeclnii 
danss.1  vie  et  dans  ses  livres  lui  .lUirait-tdie  de  fréquents  sar- 
casmes. Kt  ce[>endanl  c'ét.nit  en  vérité  nue  .senitmenlalilé  bien 
innocente.  < Quoi  qu'il  en  soit,  on  lui  envoyait  des  élèvesde  toutes 
les  («ariies  de  rAIIcmagne,  d'Angleterre , du  Portugal,  du  Dane- 
raarrk  el  de  tout  le  nord  de  l'Kurope  ; la  plupart  a|>parleDaienl  ù 
des  familles  riches  ou  nobles,  et  paimi  eux  se  trouvaient  trois 
princes  : les  fils  dn  Landgrave  de  liesse-Philippslhal  cl  le  fils  du 
duc  de  S('liauml)erg. 

Le  ( tel  terrciire , ouvrage  que  Salzm.nnrt  lit  parniirc  (en  même 
temps  que  les  Voyaye»  d'un  /tntiiuieur  et  de  te»  tHève»)  vers  les 
dernières  années  du  dix-huitième  siècle,  acheva  de  lui  gagner  les 
cœurs  ties  parents;  si  bien  qu'il  vil  foiTé  de  refuseï-  un  grand 
nombre  de  [>eiisiounaires.  De  1796  à 1806,  Schnepfenthal  fut 
dune  dans  une  veine  de  prospérité  qui  allait  toujours  croissant. 
Une  sage  écoiioniic  |>rési(Iait  aux  rlépenses  matérielles  de  i'in- 
siitiil  ; le  prix  de  la  |>ension  ét.nii  cunsidéTable  : on  iTmerciait 
Salzmann  de  sc  laisser  enrichir  ; ses  professeurs  étaient  tous  pé- 
néin'S  de  I,')  pensée  du  iiinitre  ; il  avait  eu  le  talent  de  les  enchaî- 
ner sans  (juc  leur  chaîne  leur  p.nrùl  lourde , jusqu'à  ce  fioiiil  de 
faire  épouser  six  de  ses  filles  a six  d’entre  les  plus  dociles  de  ses 
collaborateurs  : la  prrâaiilion  n'était  pas  maladroite,  ce  qui  «lunne 
lieu  U un  auteur  allemaod  de  dèlinir  Sehnepfenihat  .*  • Une  fa- 
mille embellie  par  l'amour,  la  confiance  et  lu  piété.  • 

Aux  ressources  pécuniaires  que  lui  procurait  son  établissement 
pédagogique,  Salzmnnn  en.ijoulu  beaucuiiptrnntres.Dcqà  errivuio, 
il  se  lit  encore  éditeur  . libraire  , imprimeur  el  oicme  juuruulisle. 
A «later  de  1788,  sortirent  des  presses  <le  Si  hneorenihni . une 
feuille  ù l’usage  (lu  peuple,  iniiiiilée  ; le  McssHtfrr  de  la  Ihnrivyr, 
et  nombre  de  livres  sur  i’éxJucaiion,  dont  plusieurs  éiniciu  de  lui  ; 
d'autres  <le  ses  deux  fils  cuileis  et  de  s<‘s  trois  filles  atiiees , iuu« 
cincf  pniresH.ui)t  ihiiis  rinMilut. 

.\ueiin  liomme  , ntrics,  ne  sembinil  avoir  en  partage  pins  <l’é- 
léinenls  de  bonheur  * la  riehe.sse  el  In  réputation,  ces  deux 
grands  mobiles  de  notre  faible  liumniiiié,  lui  eiuieni  fidèles,  et 
il  régnait  sur  sa  petite  colonie  en  vérimble  souverain.  Quelques 
iribulalioiis  linrenl  ccpendiu.l  troubler  ce  p:irf;iil  bien-être  Le 
choix  (pi'il  fit  de  ses  professetirs-uiljoinls  ne  fut  pas  lonjüur.s  des 
meilleurs;  iraiilies  ne  purent  siippniier  le  joiig  ; Ü fallut  chan- 
ger, changer  encore.  D’un  autre  côté,  les  nombreux  privih'ges  à 
lui  acconlés  par  son  protecteur,  le  duc  «le  Gotha,  éiaîcnide  na- 
Uiie  â exciter  h jalouMe  «le  scs  voisins:  en  effet , il  ne  pyail  au- 
cun impôt  an  fisc;  le  service  religieux  se  faisait  dans  sa  niaUoo 
môme  ; il  possédait  en  propre  chapelle  et  cimetière  : mille  au- 
torité civile  ni  occlésinstiqiie  u*a\ail  droit  de  stirvcdller  sa  con- 
duite. —Vinrent  ensuite  de  longues  guerres  et  celle  catastrophe 
puliiiqiie  qui,  au  commeucemeut  du  siècle,  (h'iruistt  ou  ébranla 
tons  les  trônes  germaniques.  Enfin,  I»  goutte  se  prit  a le  travailler, 
et  il  perdit,  vers  fSfO.  uue  compagne  pleine  de  leiidrt'sse  et  de 
douceur.  dernier  cliagrin  acheva  <le  détruire  une  .santé  déjà 
chancelante  ; il  niounit  iiii  an  après  sa  femme,  le  31  m'tubre  I8f  f , 
âgé  de  soixante-huit  ans.  laisMuii  a un  »^ien  fils  rinslilui  qn’it 
avait  fondé,  et  a sa  famille  entière  une  fortune  assez  considé- 
rable. 

Voici  iiu  (Hirlrait  de  Saizinniin  quelque  |>eii  élogieiix  : 

< Il  a fait  bcaiicuap  de  bien  comme  instituteur  el  comme  au- 
teur, i^;rivaiit  pour  la  jeiines«e  et  jiour  le  peuple.  Une  noMc  sim- 
plicité distinguait  tout  ce  qu’il  écrivait.  Uu  grand  front  montrait 
[‘homme  pensant  ; le  noble  maintien  de  sa  personne,  le  maître  el 
le  père  d une  grande  famille.  Son  regard  était  pcnéirani . sa  ré- 
solution prumpte,  son  altitude  calme.  Il  avait  beaucoup  d’em- 
pire sur  lui-niéinc  , et  par  consén^iient  sur  tous  ceux  qui  l'entou- 
raient. Econome  sans  avarice,  rernie  ssiiis  opiniâlivté,  bienfai- 
sant sans  vanité,  il  fut  béni  de  tous  ceux  qui  le  connaissaient.  » 
— Püurrinlelligence  et  la  justification  de  celle  oraison  funèbre, 
:ijuutuns  qu'elle  est  due  à la  plume  de  Guillaume  .\tissfeld,  I'ud 
des  gendi-es  <lii  défunt  ; le  cœur  peut  cnirniner  l'esprit.  Quant  à 
nous,  qui  serions  blâmables  tie  voir  Salzmann  avec  le  micros- 
cope de  l'amitié,  nous  dirons  que,  tout  en  reeünn,iiHsanl les  qu.i- 
litcs  éminentes  du  j>étlngogne  de  Schnepfenihnl , nous  ne  lui  ac- 
cordons pas  « elle  laetillé  géniale  qui  fait  tes  hommes  snpfTieiirs, 
ni  celte  pnissatice  de  sentiment  qui  fait  les  vrais  (diilanihropcs. 
Pour  ce  qui  est  de  ses  litres  littéraires , son  style , parfois  simple 
Cl  coiihiiU,  nous  semble  plus  souvent  prolixe  ; il  manque,  en  gé- 
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Dpnl,  i\c  chaleur  Pi  tle  coloris  sa  bonhomie  esl  artificielle  ei 
n’enlraloe  pas  ceux  qui  ont  riiistinct  <le  la  luuure.  Sape  d’ailleurs 
dans  l'ordonnance  <le  son  plan  el  dans  la  marche  de  sa  penw^e , il 
ne  s’élève  jamais  à la  créaiioD  propremenl  diie,  ei  garde  toujours 
110  prudent  terre  à-lerre. 

Süus  venons  de  faire,  en  abrégé,  l'histoire  de  Sulxmami  cl 
de  son  institut  ; mais  ce  n’est  là  qu’une  partie  de  notre  tache. 
Nous  allons  niuintetiant  prendre  connaisscince  des  lieux  mêmes, 
examiner  suctiuclcnienl  l'influence  de  ccl  insiiiiit  sur  les  desti- 
nées physiques  et  morales  de  ses  élèves , et  aiialv'ier  .ws  métho- 
des. — Nous  nous  servirons  pour  cela  de  noies  iné«liles  d’uii  pé- 
dagogue distingué  qui  a fait  servir  son  séjour  à Schnepfeulhal  à 
l’olisenation  impartiale  de  celle  maison  d'éducation. 

i l/in^^Hul  de  Schnepfenlhal  est  situé  sur  un  étroit  et  stérile 
plateau  qui  domine  le  vtllape  et  1a  valU  edii  même  nom.  Plusieurs 
nameniix  et  deux  petites  villes  ravoi>ineni  ; Culhu  en  est  à trois 
lieues,  ^iiand  on  arrive  par  In  l'ouie  (jui  part  île  celte  résidence 
ducale . l'aspccl  de  1a  couirée  est  triste  mais  graiuliose  ; une  sorte 
de  vaste  plaine,  assez  semblable  daus  sa  solitude  à la  campagne 
de  Rome  ; n’étaieut  le  ciel  gi  is  de  la  Germanie  el  les  mamelons  des 
quelques  collines  placées  en  c6nes  isolés  comme  des  senliiielles 
perdues , daus  le  lointain  , les  muiiiagnes  <]ii  Hartz,  nui  se  per- 
draient à rhortzon  sans  riinposanlc  majesté  du  géant  le  Rroken  ; 
sur  le  premier  plan  , enfin . les  rocailleux  pass;iges  du  Kandela- 
bre  et  de  JliiTfelil.  Mais  si  l'on  arrive  jiar  Meininigen,  le  paysage 
est  égayé  par  le  chàicaudc  chusse  moyen  âge  de  Reinachsbruu , 
avec  SOS  bi‘aux  étangs  et  son  riche  parc  ; par  le  fertile  vallon  de 
Tavax.  aux  fraîches  prairies  el  aux  belles  remmes  , beauté'  que 
rehausse  encore  leur  costume  piitüres<|iic  ; pai'  le  doitjoii  rie  'lan- 
neberg  . et , enfin  , par  la  vallée  ronuinliijiie  des  Hochet  s,  <)im  ses 
eaux  inméliieuses'ci  ses  Ih'IIps  horreurs  puuiTaicnl  faire  nuinniei' 
le  Tyrol  de  la  Saxe.  — 1,'élablisscmeni  se  compose  de  quatre 
grands  corps  de  iKllinienl.  La  première  maison  renfcniic  les  ap- 

[wirieiuenls  du  directeur,  les  eiiisiues , la  grande  salle  à maiiger, 
'infirmerie,  le  musée,  phisieur.schamlnes  de  malti'es,  epti  scnreiU 
de  salles  «nns|KM'limi , et  un  grand  dortoir.  Dans  la  ^eeü^de  se 
iroiiveiii . au  rez-de  chaussée  cl  au  premier  ^ toutes  les  salles 
d'éiudes  et  classes;  plus  haut,  la  salle  <lc  dc?sin  , ornée  îles  tra- 
vaux des  élèves:  la  salle  de  miisiipie  , qui  sert  qiieUpjefois  de 
llK*iUre;  la  salle  de  rlanse.  où  se  doimeni  les  bals,  l/élagc  le 
plus  élevé  est  consacré  à deux  gi  aiids  dortoii  s.  I.;»  troisième  mai- 
son , .liiisi  que  ta  (|uatrièine.  sont  orcupée.s.  eu  ginmlc  partie, 
ar  les  ménages  des  professeurs  mariés,  ayant  presipiü  tous  uom- 
reiise  famille.  — Je  i.e  dois  pas  oublier  d'énumérer  enrôle  la 
bililiuthèque , le  manège  , les  fiolygunes  degymnasti()ues,  la  cha- 
pclh'!  avec  son  orgue;  enfin,  le  jarilin  ilii  rlirceleiir,  avec  ses  oi'.iii- 
geries  el  serve*,  et  ceux  bien  modestes  de*  malue.sel  des  élèves, 
dén)bé»  à ui»  sol  iiignii. 

Cet  insiiiiil  date  d'un  dcmi-sîèclc  el  plus,  Ku  1831  ou  y célé- 
bra la  commémoration  cinquanlea,nire  de  s;i  fondation  par  une 
grande  fêle  el  cérémuitic  à laquelle  fui'cnt  appelés  tous  les  an- 
ciens élèves  depuis  l'origine  de  rélablissemeiil. 

L’instruction  |)Tuprenicnt  dite  n'csl  à Sr'hnepfenthal  ni  pro- 
fonde ni  bien  avancée.  La  plupart  îles  maîtres  qui  enseignent  au- 
jourd'hui sont  les  mêmes  qui  professaient  il  y a treille  uns;  en 
Horle  qu’isolés  comme  ils  le  sont,  n'ayant  presque  aucun  rapport 
avec  te  monde  scientifique,  ils  ne  soui  plus  a la  hauteur  de  la 
science:  travaillant  pur  routine,  conservant  les  anciennes  mé- 
ihodcs,  ils  no  s'en  croient  pas  moins  les  plus  experts  des  savants. 
L’iiniversalilé  (renseignement,  la  manie  A’em  ticlopèdisme  est  aussi 
un  des  vices  de  l'insliuil  de  Schiicpfenihal.  Lu  effet,  ou  a ta  pré- 
tention d'embrasser  l'unité;  on  y apprend  un  |>eu  de  tout;  sciences 
exactes,  sciences  naturelles,  belles-lettres,  philologie , lillérn- 
liire  et  beaux-arts;  depuis  la  lecture  et  le  calcul  mental  jusqu'à 
l'hébreux  el  a l'astronomie  : qu'on  juge  combien  superficiel  doit 
être  tout  cela  enseigné  pardoii^^c  prufessenrs.  — Disons  cependant 
que  les  premières  études  de  la  langue  allcmniide.  des  malhéma- 
liqiies,  de  l'histoire,  y sont  généralement  bonnes;  en  uu  mol, 
renseignement  de  Sermepfenihal  peut  suffire  û des  jeunes  gens 
destines  au  commerce , ou  à des  lils  de  famille  devant  vivre  de 
leurs  revenus,  ou  servir  dans  les  armées  Mais  s'il  s'agit  de  suivre 
une  carrière  littéraire  ou  scientifique,  d'être  médecin,  avocat, 
prêtre  même,  cet  eiiseignemcul  pèche  par  la  base.  Au  sortir  de 
Sclinepfenlh:il.  non  seulement  aucun  élève  ne  saurait  être  a même 
de  passer  à ITaivcn>ilé,  mais,  à peine  est  il  on  élni  de  faire  son 
examen  pour  entrer  dans  la  iruisièmc  classe  d'un  gymnase. — 
Ce  qui  contribue  siDgiilièremeiil  a amoindrir  (es  études  fortes, 
c'esi  que  chaque  maître  n'y  a pas  sa  s|)écialilé  el  qu’il  exploite 
noiivcnt  quain:  ou  cinq  bram'hes  de  l'.irbre  intellectuel,  (^mmcni 
ser.iil  il  |K>ssible  qu'il  fût  profondément  versé  dans  clmcunc  de 
CÆ8  sciences? 

Quant  à l'i’diication  proprement  dite , elle  repose,  à Schnepfen 
lhal,  sur  un  principe  sinon  faux,  au  moins  incomplet  : le  senti- 


ment du  devoir,  abslraoiion  faite  de  l'amour.  — Or.  à notre  avis, 
sans  celte  heureuse  alliance  te  devoir  ii’esi  plus  qu'inflexibililë . 
s(‘<  heresse  et  orgueil  au  petit  pied. — Bien  qu'un  appelle  Sehnep- 
fenihal  : colUfjc  juitcniel,  co//éjc  de  fumillet  c'est  dans  le  fait  une 
école  el  un  pênsiuiinut  fondés  sur  le  système  de  l'autocratie  pure. 
Tout  pan  du  direrleiir  pour  y retourner;  tout  est  inspiré  \\nr  la 
crainte  d’eucourirson  méconlenteinent  et  sa  sévérité.  Sultan  pé- 
dagogique. VéUit  veti  lui.  Ses  professeurs  (en  v comprenant  ses 
oncles  mêmes)  ne  lui  sont  nas  des  amis,  mais  des  suLordonnés, 
des  iiiférieui's  sur  les()uels  1 iiiilorilé  de  l'autocrate  pèse  de  tout 
son  iHiids.  Scs  élèves  eux-mêmes  ne  sont  (ms  ses  enfant*  chéris  , 
mais  des  pensionnaires»  auxquels  il  donne  ses  soins  pour  remplir 
le  devoir  ipic  lui  impose  son  contrat  avec  les  parents.  Nulle  part 
enfin  la  vieille  maxime  : maqisier  dixil  ne  fut  prise  a la  lettre 
comme  elle  l’est  à Schuepfcuiiial.  Pour  ce  qui  est  de  la  $oi-(iisant 
liberté  accordée  .aux  idèves:  de  (aire  îomi  ce  qni  (bien 

entendu  d.ms  le  domaine  du  devoir  inalériol)  nous  sommes  per- 
suadés . disons  nous , (jti'uu  pareil  système  est  dangereux  ; qu’il 
fuit  lmp  bon  marché  des  égards  soiiaux  . du  sentiment  mural, 
de  rexpaiisioii . de  la  confiance  et  des  rapports  intimes  de  bien- 
vcillaïue  mutuelle  ; (|u'il  peut  faire  naître  avec  le  temps  l’égoïsme, 
renlêiemenl,  la  grossièreté  de.s  mniiières  et  des  idées,  et  jeter 
enfin  sur  te  caractère  une  teinte  de  bizarrerie  qui  se  conservera 
inelT.içable  pemlaul  le  cours  de  toute  une  vie.  On  reconnaîtra 
entre  tous  leurs  concitoyens  les  hommes  élevés  a Schncpfcuthal  : 
robustes,  vigoureux,  ils  peuvent  braver  iinpuncmeni  la  fatigne  et 
les  ix'-rils;  elle/  eux  les  facultés  de  la  nualicre  se  nourrissent  aux 
dépens  de.s  niruUi'siiUelleciuellesotmorales  : le  corps  est  large- 
ment développé  , l'esprit  est  étroit,  le  cœur  manque.  Cette  insen- 
sibilité pre>((ite  coinpièlc  se  nioiitredans  toute  sa  crudité  a l'en- 
droit de  leurs  profc>seurs.  ils  peuvent  les  estimer,  mais  iU  n'nnl 
pour  eux  ni  égunls  ni  alTection  : eunsidéranl  les  soins  (pi'on  leur 
dorme  cuimne  une  dette  <|ui  s’aequiilc  à prix  d’argent.  Aussi,  de 
malheureux  insiituleurs  qui  cninnleiii  les  fonctions  du  professo- 
I rtil  «d  celles  de  mullrcsd'élinles;  qui  les  surveiUeui  nuit  et  jour; 
lo;;ent.  mangeiil  :iver  eux  et  cuurhenl  dans  le  même  dortoir,  sans 
paix  ni  trêve,  u’onl  |>as  même  la  consolalion  de  re(y>vuir,  des 
jeunc.s  objets  de  tant  di?  bbeurs  et  de  soucis , ces  c.iresse.s  alfec- 
tueiiscs  et  naïves  <|iii  font  tout  oublier  : aussi  a-t-uii  dit  fort  juste 
en  appelant  Schnepreuilial  renfor  des  maîtres  et  le  paradis  des 

ciiruiitH 

Je  le  sîiis,  tl  est  des  vc»  tiis  qu’un  ne  saundi  exiger  de  l’enfance. 
Mais,  si  la  gr:ililudc  profonde  el  intolligenie  n'esi  p.as  dans  sa  na- 
ture, il  y a toujours  en  elle  un  germe  de  reconn.nissaoee,  pour  le 
bien  re<;ii,  qui  doit  te  déveIop|»er  chez  fadolesceiit;  rier.  de  pa- 
reil n’a  lieu  a 5m  hiiepfenihal.-- Au  reste,  l.i  sécheresse  de  cœur  et 
la  fausse  appliculion  du  devoir  conduisent  parfois,  chef»  et  élè- 
ves, aux  derniers  degrés  de  la  cruauté  : avec  eux.  point  de  (lardon 

Itour  le  coupable,  |Munl  de  comroisératiori  pour  la  faiblesse  : leur 
)ieu  n esl  jkis  le  père  bon  et  ntisi'rieonlicux  . mais  le  souverain 
(arouche  et  sans  rlémence  ; le  soupçon  seul  d'uu  crime  nu  d'une 
erreur  up|>clle,  à leur  sens,  le  châtiment  du  ciel  : je  n'eu  veux 
donner  qu’un  exemple.  Vu  homme  se  pix'sente  à ^hnepfenthal , 
il  se  vante  de  pouvoir  avaler  une  vipère  vivante,  sans  (lue  le  rep- 
tile lui  fasse  le  moiudre  mal  ; il  peut  même  In  garder  dix  minutes 
dans  sa  bouche.  On  se  récrie,  on  le  taxede  mensonge:  poussé  à 
bout,  il  offre  d’eii  faire  l’expérience;  élèves  cl  siipericiii-s  assis- 
tent à ce  s|>eriacle  intiumaiu.  Suit  fatalité,  soit  im|X>$sibiiité  de 
nuissir.  soit  maladresse,  le  pauvre  diable . ainsi  que  l’iiltendnienl 
les  s|>erla(eurs,  reçoit  du  serpent  une  ou  pliisieui-s  morsures.  Ses 
cris  suul  déchirants , ses  suiiflraaces  sont  affreuses  ; et,  so  d«>bat- 
(aiii  au  milieu  de  convulsions  nerveuses . il  tomlie  mort  après  im 
quart  d’heure  d'une  atroce  ,'igunie:  c Dieu  l'a  puni  pour  avoir 
menti,  * ce  furent  les  premières  paroles  (les  assistants! 

Après  nous  être  longuement  étendu  sur  ce  qui,  à notre  avis, 
constitue  l’essence  de  l'éducaiion  eide  riustruciiun  à Schnepfen- 
thaï , il  sera  bien  de  ne  pas  abamloiiucrce  sujet  sans  dire  quel- 
ques mots  de  la  partie  hygiénique,  éronomique  et  disciplinaire. 
En  accord  avec  la  pensée  première  de  Salzmann  qui  était  de  pro- 
duire des  hommes  forts  et  sains,  physiquement  parlant , la  nour- 
riture, le  coucher  el  l'habillement  dés  élèves  sont  à Schnepfen- 
ihal  d’une  simplicité  tout  à-fait  rustique:  du  lait  et  du  bain  bis  le 
matin  ; deux  repas  (à  midi  et  le  soir)  composés  d’un  |K>tage  mai- 
gre, d'mi  plat  de  viande  el  d'un  plat  de  légumes  secs . le  tout  très 
lourd,  très  mal  apprête  et  arrose  d’une  eau  pure  pour  toute  bois- 
son; pour  lit  un  matelas  de  bourre  eompaeie,  un  drap  et  une  très 
légère  couverture  ; pour  vêtement  de  la  semaine  (hiver  comme 
été)  une  jaquette  et  un  paiilajun  de  toile  bleue,  b tète  nue. 
Ajoutez  â cela  lieaucoiip  de  bains  fnùds  dans  la  belle  saison,  des 
courses  en  patins  ci  en  traîneaux  au  temps  des  neiges  et  des  gla- 
ces; deux  heures  de  gymnastique  et  deux  promenades  chaque 
jour  ( par  itispcctiou  el  ictus  la  surveiliani'c  des  iii.iloe.s).  — Oo 
se  lève  à cinq  heures  du  malin  eu  toute  saison  ; puis,  apivs  la  loi- 
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loue  «le  proprelô,  on  â<*  reoil  si  la  rliapolle  pour  In  prièio  en  mu- 
sique; delà  on  |>n>«e  nux  !rn>aux  de  la  jmiriK^e,  iiitcrruinpus 
par  les  repas  elrécrêoiions.  Tne  hymne  uoiee  commence  el  ler- 
iiiinc  chaque  rc(ws.  Assee  soiiveni  lin  des  i^levps  lit  à inhle  les  sir- 


SliciiUnn  lie  cc  corps,  lui  concours  pour  y |n»ur\oir  sers  ouieri,  le 
I jaiiiior  1811.  licvaiil  la  cummis>ion  ireSAmeii  d’éial-uu^ur  su  dép6l 
de  la  guerre. 

— L'Aradcmic  françaiiio  a jirociHlé  le  7 j.iiiiier  an  choit  itu  sucecS' 


liclcs  les  plus  pii|iiauls  d un  journal  el  qui  sont  clioisis  par  !c  ,]«•  Lernercier  et  ilu  suiccss<*iir  ilc  11.  Uc  Pastorci 
direcieur.  Le  dimanclie  el  les  jours  de  fêle  , oflice  divin  auquel  j|.  Victor  Hugo  s Hé  nommé  à la  place  de  M.  Lcinen  Ier.  Au  premier 


ussislcnl  ilirecleuc,  mallres,  muilresses  el  élèves  en  babil  rou|?e , lour  de  scrutin,  sur  32  volants,  ü a ohienii  17  toit,  cl  M.  Ancelol  15. 

In  castiuelie  vernie  en  maiu.  l.e  service  se  compose  d un  sermon  M.  le  comic  de  Saint  Aulairc.  amluissailcor  de  France  à Vienne  . n 
el  de  quelques  rbauls  sacrés,  l n proresseur  ( le  plus  apte  à la  été  lumiiuê  à la  place  de  M de  Pasiorci.  ,u 

romiion)  dénile  ou  Tail  Iceliii'c  d’un  sermon  rie  Sniziicmn  |>êre.  Ce  d a ubienu  il  vuu  ; >1  Aime  Mariin  o , c y 

■ «“mon  Ll  Jivi«  en  Irois  pi.riios  enlre  clinnine  .les-inclles  u.  s ^ ■ P'"* 
caiiiique  accompagne  par  l'orgue  est  enpumê  en  clui  iir.  <>  juur- 


L' Académie  des  inscripituns  et  belles  Iclires,  dans  la  séance  qu'elle 


iâ  le  dîner  gagne  quelque  chose  en  qualité  ; un  verre  à liqueur  a ici, ne  mercredi  (i,  au  lieu  du  veo  lrcdl  jantlcr , a renouvelé  loo 
rempli  d'un  pelil  vin  tlii  Rhin  vieul  réjouir  l'ceil  cl  le  palais  des  bureau  pour  l’année  1841.  M.  Victor  Leclerc  a été  élu  présidcnl,  el 


élèves  ; el,  après  le  dîner  , le  direeleur  en  personne  coudiiU  l’in-  M.  Fcliv  L.ijard  vice  président. 


uilut  entier  a la  promenade.  — J’nllnis  oublier  de  faire  menlion. 
ici,  du  coiiipie-rcndn  des  bonnet  et  mainfaitet  notet  dont  la  n'n'a- 


Après  un  brilluui  concours  ouvert  à rampbilhéAire  do  l'adminiS' 

tralion  de*  hèpiiaux  el  hospices  civils  de  la  ville  de  Paris,  ont  été  revus 


• ,,  , . ...  iraiiuii  lies  iiuniiJu»  cv  , m...  ,»v  . • 

piudaiion  se  fait  le  samedi  soir  ; <les  examens  qui  ont  lieu  par-  jmefnç,,  hôpîiaut  U-s  élèves  dont  les  noms  soivent  : 
liellemenl  clwque  mois , cl  enfin  de  l.a  peine  gazelle  ou  noMcc//c*  Moreau,  Guéneau  de  Mossy,  Gloquel.  Delpech,  Guignard.  Ben- 

‘ ■'  iirandhmnmc.  Bereeron.  Aubrv.  Fifuiére  . l,erov.  Rourioln.  Be- 


de  Schnepfenikal  qui  (tarait  par  quinzaine,  où  sont  relaies  jour  net,  Urandhomme,  Bergeron.  Aubry.  Figuière,  Uroy.  I^urgoln.  ^ 
par  jour  les  moindres  événements  arrivés  :i  Sclineprenlhal , cl  dard,  Uouchcr,  du  Loujou,  Uelin,  Gaubric,  Lefebtro,  Tricon,  Guem, 
oui  envovée  aux  parents , abrège  de  beaucoup  la  ettrrespon-  Delâire,  Roussel,  Chapolin  de  Saioi-I.aureiil,  Forlineau , Chayot,  De- 
J,nce.  ■ 

■ro»l  «la  «.  bien  _ ,;u„i,cr,i,é  vim.l  Je  f.ire  une  perle  bien  regreiuble  Jan,  I.  per- 

renso.s  reproductions  on  imiiaiions  des  idées  de  lu^dov  , de  jç  Glau  le  Lcupolii,  ancien  professeur  de  physique  au  collège 

Pesialozzi  et  autres.  Ce  qui  apparlicnl  en  propre  a ÎMlzniann  , Bordeaux  . oflicier  de  rUniversilé.  ancien  président  et  mem- 

cett  i orgunitation  des  vacancct.  (Quiconque  a été  dans  le  cas  d ba-  j,,  nonire  de  l'AcadéHiie  des  sciences,  arts  cl  bcllcs-leiires.  Elève 


eett  /'or^anisfllîon  des  vacance».  (Quiconque  a été  dans  le  cas  d‘ba-  nonire 

biler  une  maison  d’éducation  l’aura  observé,  les  vacances  acror-  ,1,.^  Lagrange 


biler  une  maison  d édiic  . . 

dées  nux  enfanls,  pour  aller  p,asscr  en  famille  un , deux  , el  jus-  fut  digne  de  scs  malircs  et  suivît  de  près  ms  rivaux.  Dés  la  première 
au’a  (rois  mois , ont  sur  l’es(>rit  des  élèves  une  iuiliienre  perni-  organisation  des  lycées,  Il  Lciipold,  ebarge  de  renseignement  des  ma- 
cietise  : sàlés  nar  des  rares.Hes  exagérées,  p;ir  la  bonne  chère  et  tbeniatiqucs  iranMiemlanle».  jin»iil*a  le  choix  d un  gouvcrnemcnl  repa- 
Voisrvelé,“s  renlrenl  dans  les  pensionîinls  ou  a u collège  irè  ratuur  cl  ami  des  lalcnls  el  s'éleva  au  premier  rang  parmi  les  medleurs 
peu  dispo^s  a la  discipline  e_l  au  iravail.  Ce  vice  . inhércnl  aux  jg  professoral,  M.  Leupobl  ne  voyait  pas  seuleniroi  l'insiruc- 

vacances,  frappa  le  regard  de  Salzmaun  ; il  resolui  de  le  dcirime.  l éducation  de  la  jeunesse  ; outre  la  sciem  c . il  profc8s.iit  la 

Il  n’y  a donc  a SchDepfeDlhal  aucunes  vacances,  dans  ta  va-  ui,iiôsophie  de  la  science;  il  savait  attacher  par  des  considérations  éle- 
leur  ordinaire  du  mol.  Seulement,  si  des  parents  se  trouvent  véc-,  charmer  par  des  réflexions  Unes  et  douces,  en  même  temps  qu’il 
dans  FimpossibilUé  de  remire  visite  à leurs  eufonls  . cl  s’ils  ha-  éclairait  par  des  raisonnements  rigoureux;  et  sa  prédilection  pour  les 
btleol  dans  la  contrée  , ceux-ci  seront  ronduils  sous  le  luit  paler*  sciences  ne  lut  point  exclusive  ; il  connaisvaii  la  liuéraiure,  il  aimaii 
■el  pour  y rester  iiiio  semaine  au  plus.  Au  re^te.  de  nombreuses  le*  beauvarls.  On  reirouvaii  dans  sa 

L.leslres  . j-l  ouclqucs  lél«  chnmpJtrf,  , cn.pjcl.cnt  .(.nX  jcL»  el 

les  élèves  de  se  plaindre  d une  organisnlM>n  qui  nous  semble  de»  po,,  "uvalt  bien,  en  reiiicmlaoi,  que  le  feu  sacré  qui  anima  la  France  à 
mieux  entendues.  — Quant  aux  inaUrea  , le  directeur  acconlc  a «rande  époque  avait  passé  par  li. 

chacun  d’eux , et  ù tour  de  rôle , un  mois  de  repos  p;ir  an.  Us  n Leupold  ne  fut  pis  sciilemeni  un  très  savant  et  un  très  habile  pro- 
peuveiU  disposer  de  ce  temps  à leur  gni , soit  qu’ils  le  passent  à fesseur  ; itenilanl  longues  année?,  il  se  montra  l’on  des  membres  les 
^hneDfeiimal , soit  qu’ils  cntreprenuenl  un  voyage;  toutefois,  plus  utile»  cl  le»  plus  judicieux  du  conseil  académique.  Il  comprenait 
, ’ .... ....IIA.........  .1..  ,..11..  ......  I..»  ..«.a  .l.i  P«.l..,:nici,>«i!i,n  *1  &,>rail  narvi-nii  farilenif^nl  aux  honilCUrS  dU  rCClorSl. 


de»  Lagrange  et  de»  Lalande,  condisciple  des  Biol  el  des  Pôhson.  H 


L.  .\i  quiEK. 


XOIIYELLES. 


J cnsciguemciiiii  cpiwinv  M.icMivi  Ml  «MO-  qu*5„iani  qu*,i  ÿtail  pnsMble,  nul  doute  qu  il  nesc  lût  tievc  Uci- 

de  SCS  branches.  lemcnl  au  niveau  de  ses  éminente»  fonctions. 

|j.  Ai  qülE».  K Leupobl  fut  un  exemple  éclatant  de  ce  que  la  science,  jointe  a a 

dignité  du  caractère  et  à la  sagesse  de  la  conduite,  peuvent  donner  do 
considération  h un  professeur;  et  la  position  sociale  à laquelle  ? était 
— élevé  ce  rtoblo  vétéran  de  la  science,  par  pré»  de  qtiaran  c an»  d ensei- 

gnement, est  un  digne  objet  d’émulation  a propoicr  aux  jeunes  profes- 

seiirs  de  rt'nivcrsilé.  , 

\OV\  ELLES.  Ln  des  élèves  que  M.  Leupold  avait  fait  admettre  il  l Ecole  polytechni- 

que s’est  fait  un  devoir  de  (layer  un  dernier  huiumagc  a se»  belles 
Malgré  Ums  les  secour*  de  l’art  et  une  opération  subie  avec  courage,  qualité»  et  d’adresser  un  dernier  adieu  k ses  restes  iiiauimc*. 
le  jenno  lier.,  a .uciorabc  aux  «uilçs  de  l aceidcnl  alTreui  par  lequel  a„di,„s  m«rll.  pour  la  préseiile  anoée  il  rUoiverail.'. 

il  avail  éle  alleiKl  dans  1 excrejee  de  ses  fonclions  de  preparaleur  > |j„,, plusieurs  princes  de  maisons  souveraines  : le 

lYcole  de  pl.armacic  de  Pans  Ine  ordonnance  de  rui  venait  de oonsli.  dj  Botm  •“  J»  P Meckleinbourg  Seüwerin . les  princes  Krédé- 
luer  dans  celle  écolo  une  place  de  conservateur  des  culleclions  , dont  f Chrétien  de  lluUtein.  et  CloJwig  d’UoheuloUe- 

M.  le  ministre  de  l inslruciion  publique  avait  imnicdialemeiil  dispose  eu  ni-ituiii^me  uc  iicsw.,  v c c e 

laveur  du  M.  Ilervy.  Cc  jeune  Doiniue  avait  été  visité  à son  lit  de  mort  TValdenbourg. 

de  b paride  M.  le  niinisire,  et  avait  revu  l'assurance  de  la  disposition  — ün  écrit  de  Londre»,  le  janvier  : 

malheureusement  inutile  «jui  était  prise  pour  lui.  , H jg  fonder  ici  une  société  qui  a pour  objet  de  doter  l.oii- 


le  jeune  llcrvy  a succombe  aux  suite»  ue  i acciucni  aiireux  par  lequel 
il  avait  été  atteint  dans  rcxcrciee  de  ses  fonctions  de  préparateur  5 
l’école  de  pharmacie  de  P.iri»  Lite  ordonnance  du  rui  venait  de  consti- 
tuer dans  celte  école  une  place  de  con»crv.ateur  des  collection»,  dont 
M.  le  ministre  de  l’inslniciion  publique  avait  imniéilialcinciii  disposé  eu 
bveur  de  U.  Ilervy.  Cc  jeune  Doiniue  avait  été  visité  à son  lit  de  mort 
de  b paride  M-  le  niinisire,  et  avait  revu  l'assurance  de  la  disposition 
malheureusement  inutile  qui  était  prise  pour  lui. 

■ . .i.-.  t .1 .k,/.  ......1..^  t-  n .!»«<>  I.  yvi,«. 


Les  derniers  devoirs  liu  ont  été  rendus  le  6 de  cc  mois,  dan»  la  cha-  j éublisüemeiil  de  U plus  haute  uiijiie  . qui  manque  eniièrc- 


pellc  de  riiospii-c  de  la  Pitié.  Les  ptofesseurs  en  robi 
partie  de  la  jennessc  des  Ecole»,  ont  accompagné  le  ci 


piofi  sbBurs  en  robe»,  et  une  grande  ^^,,5  téiébrc  capiUlo,  quoiqu’il  en  ex 

ni  accompagne  le  corps  au  cmiclierc  jw^iites  ville»  du  cnuiiiiciit , c’est  a 


existe  de  pareil.'^,  même  dan» 
[-àdirc  une  bibliothèque  eo- 


quahlés  et  les  espérance»  que  »a  famille  avait  mises  en  lut.  espérance»  pfé^en^  1.103  membre»,  dont  chacun,  ,H  »a  réreplion.  a versé  10  liv. 
qui  se  trouvent  aujourd’hui  si  rrucllemenl  dcçuc».  Gette  intprovisaiion  ^250  Ir.)  en  argei.l,  a fait  un  don  île  livres,  cl  a Miuscriircnga- 

clialcurcusc  a vivement  impressionné  I auditoire  A la  suite  de  celte  je  payer  uuc  cotiMiion  annuelle  qui  ne  doit  pas  être  moindre 

triste  cérémonie,  ses  amis. cl  condisciples  ont  décidé  qu'une  sousenp-  Jg  2llv  sterling  (ôü  fr.). . 
lion  serait  ouverte  5 rcfTet  d'élcver  mi  moiiuuietil  sur  la  tombe  de  celle 

victime  de  la  science.  — M.  de  Bricre,  lauréat  de  niislilul,  membre  de  pluMcurs  société» 

- Une  J.  ci.ion  de  M.  le  niinisire  de  !□  guerre,  présidenl  du  ennseil,  !'“rne  "ssinrcï’ 


triste  cérémonie,  ses  amU.cl  coudisciples  ont  décidé  qu'une  souscrip- 
tion serait  ouverte  5 rcfTct  d'élcver  mi  moiiuuietil  sur  la  tombe  de  celle 
victime  de  la  science. 

— Une  décision  de  M.  le  ministre  de  la  guerre,  présidenl  du  amseil,  ■ ,-  * n * 

en  date  du  24  décembre,  porte  qu'un  emploi  de  professeur  adjoint  au  \ dimanche  10  janvier,  a mnh,  a l in» 
cours  d’a»tr  nomie,  de  gcoinéirle  pînsique  et  » c siaiisliiiuc , deudu  , biiuie , n‘  0,  la  quulm'uie  aonec  ue 
aux  capitaines  du  corps  rojal  d'élal.iiiajor,  éianl  vacant  à 1 école  d’ap-  ! ièroglifphe»  éggpiunt  ei  tes  nhgtont  0 


midi,  il  l'Insiilul  historique,  rue  S.yiul  OmiI- 
•me  aOMCf  de  Sun  touis  public  clgiatuit  »«r  les 
Cl  re/ioiooi  cHcirnse» . 
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SdENCES  ET  LETmES. 

M.  le  mhiisire  de  rinstrovtion  publique  vient  d'adresser  la  circulaire 
stkivBOteà  NM.  le^  eorretqmnthnts  pour  tes  travaux  historiques. 

Pnu,  le  3(  tSSo, 

Uoneieur,  un  arrête  de  mon  préiléccisciir  a réuni  en  an  seul  comik^ 
les  quatre  comités  du  la  l.-inguc  et  de  la  lilléralure  inuiçaitiu , des  chartes 
chronique»  et  insiTipiioiiH , des  sciences . de»  srieuces  morales  et  poU- 
t ooes.  Celte  mesure  a eu  poar  principal  objet  de  donner  plus  d'unité 
à roiisetnble  dos  travaux  historiques  qui  s'exécnient  sous  tes  ausftices 
du  ministère  de  rinslruciion  publique , niais  non  iFaniibiir  riiMérérde 
chacune  des  branches  d'ciodes  pr^édemment  repréaeatdaa  par  tin  co- 
mité spécial. 

Je  viens  donc . monsieur,  réi  laiaor  de  votre  zèle  desconiimmieations 

K lus  fré(|ucnies  et  une  coopération  plus  suivie  encore  que  par  le  passé. 

les  prédécesseurs  vous  ont  adressé  à plusionrs  reprises  des  iusimc- 
tions  pour  vous  guider  dans  vos  recheri  lies , soit  eu  ce  qui  louclie  à 
Tbisioire  politique  et  eivUu  de  notre  paya , soit  en  ce  qui  concerne  la 
liaératore , les  sciences  et  la  philosophie.  Je  vous  prie,  monsieur,  de 
vouloir  bien  vous  reporter  h l'esprit  de  ces  instructions. 

Pour  Thietoire  politique  et  civile,  tous  pourrez  rechercher  partîeu- 
lièremeot  les  taanjMcrils  renfermant  des  chroniques,  des  ménoirea  et 
autres  do«*umcnt$  d'une  certaine  étendue,  ouia  taus  négliger  les  piè- 
ces déiachéits,  telles  que  les  cliarlos,  ilipidnics,  ordomunccs,  lettres 
ou  aoleadivers  qui  vous  panllraîent  propres  h échin  r l’bUioire  lotalo 
ou  i’Iiistaire  générale  de  notre  pays.  Ce  dernier  genre  de  dociuiu-nls 
pourrait  entrer  dans  la  coltection  des  m iiitimenu  inédits  de  rhi^inirc 
du  tiers  étal,  dirigéo  par  M.  Augustin  Tliierry,  ou  dans  le  reoueil  pu- 
blié par  M.  Cliampollion-Figcac. 

, Pour  la  littérature . je  ne  aaurais  trop  vous  recmninander  tuiH  ce  qui 
jetterait  du  jour  sur  les  origines  et  les  divers  dévetnpp«mrnt.s  de  la 
langue  rraQ4:aise,coiMti(éiéK.ipartirdu  oiuiéuiu  eldudouûèmc  siècle.  Les 
écrits  originaux  du  moyen  âge . en  proiie  ou  en  vers , restés  inédits  et 
incijnnus,  ne  «e  trouvent  nuallieiircusciiUMii  p,is  en  graml  nombre  dans 
les  muhotbi-ques  de«  départcmciil».  f.ep<‘iid.int  il  en  l•st  nnclques  niics 
où  l'on  reaconlrerait  dos  manuscrits  de  lom.ins,  peut-être  même  de 
voyages.  On  |*eni  ainsi  deennvrir  des  biWrs  on  langue  vulgaire , de»  ira- 
doeüoos  et  de»  unilatiuoâ  des  auteurs  laliiii»  entin  beaucoup  d'ouvrage» 
qui,  n'ap|taricnanC  que  par  la  forme  à la  littérature  française,  non 


sont  pas  muios  susceptibh'^  de  taire  connaître  le  point  précis  où  èll« 
était  parvenue  â une  cpoqiio  donnée  de  notre  histoire. 

Pour  les  sciences  , il  iinporicrail  d'indiquer  au  cowilé  le»  documenlÉ 
qni  serviraient  â constater  l'étal  des  ooniialsaances  mathémaiiquee» 
physkiiios,  cosmogiatdilqwes , etc.,  pendant  toute  la  durée  du  moyev 
ago.  Xedlea  seraieot  ce*  espèces  d'encyclopédies  qui  ont  eu  cours  ü 
loug-lcmps,  et  qui  ont  donné  Ueu  à tont  de  oonuneiUaires;  Ida  su- 
raicul  également  le»  traités  spéciaux  d'une  cptuiue  an>  icBne  , rdati&h 
telle  ou  telle  science  pariiculi*  le.  D'un  autre  cdté . l'ongiiMi  et  |a  dato 
de  certaines  découvertes  st  i<'ntiflquc»  sont  l'objet  de  questions  impor- 
tantes , qui  partagent  nos  crudii».  .Ainsi , puur  ne  pas  citer  d exemples 
trop  rnnnus,  c'est  un  proWème  do  savoir  si' le  système  décimal,  qu'oa 
est  gcuêraleuieM  convenu  il'atipiboor  aux  Arabes , u'a  pas  une  autiR 
origwo.  Lo  «omiié' serait  heureux  que  le»  pièces  que  veus  aurez  sans 
douta  à lui  irsaftwillrr  lui  pcruituooSd'selaircir  quelques  une»  de  cm 
questiouA.  . 

F.nfin,  monsieur,  la  philosophie  scolastique  comprend  une  multiluda 
d'écrits  , dont  les  plus  imporiunls  sont  publiés  sans  doute  , mais  dont 
qut*l(|nes  uns  ont  échappé  jusqu’ici  aux  recherches  de  nos  savants.  Il 
est  à croire  que  des  investigations  nouvelles  et  plu»  patientes  ne  i*®**®* 
raient  pa»  sans  socrèit  II  y a tel  ouvrage  île  t»eTbert . d Abaitard , «8 
Roger  wcon,  que  l'on  eeUcuvomt  peui'ôtre  dsaa  cdle»  de  nos  biblio* 
tbeques  qui  ont  rceumili.  4 l épmiiM  «k  la  révolnliuu,  le»  dèfiouilks  det 
couwnu  ctdes divoffs  «i4alitit*cu*ents  ruiigieux.  Voussaves  qy^.  durant 
plusieurs  siècles,  ce  sont  {iriiicipaloüicoi  Ica  uioines  qni  oui  écrit  sur  la 
philosophie,  et  que  leub  ouvrage»  étaient  reti|(ieu»n(n<;ut  conservés 
dans  les  maisons  de  l'urili  e dont  ils  faisaient  priie.  Toi»  verrez  si  le» 
d -piHsde  manuscrits  misa  voiro  disposhion  n'auraient  pas  reçu  quelque» 
portions  île  ce  précieux  héritage.  Quant  aux  écrit*  pliifosopltiques  d un» 
date  réceute , nous  possoihjii»  ks  meiHeura  et  les  piosconsiitérabl»»*- 
Mais  ce  qui  nous  manque  et  ce  inii  a'issS  peol'èiee  qa'iigavé,  c’est  vm 
partie  d«  la  currespondance  que  k»  Sasaondi , les  Doscartes , les  Lei^ 
oitz  et  leurs  ami»  eritrctenzicot  avec  l'Europe  aayaute  La  découverte  <w 
quelques  uaos  de  kur»  lettre»  serait  d'un  pris  iuûiù  pour  i'bistoire  d» 
la  philosophie. 

Il  me  reste  à vous  prier,  toutes  les  foi»  que  vous  éprouverez  de» 
doute?  sur  I iinporian»  e d'uii  inanuscrii,  .de  me  Fadreasor,  »i  c’est  pos- 
sible, ou  de  me  donner  copie  de  la  première  et  de  la  dernière  pigu» 
Ileau'oup  lie  manuscrits  raaiiqu»‘ni  de  litre,  d’autres  oui  un  titre  faox. 
En  jugeant  te*  un»  cl  le*  autre»  sur  l‘.ap{)aruooe,  on  s'exposerait  à de» 
erreur»  fAcheuee*. 

Telles  sont,  iiioneieur,  le»  principales  rMommaïuiauoQS  que  je  tenai» 
i vou»  rappeler,  cl  que  votre  science  vous  permettra  de  comptékr 
aisément.  L'impul>ion  doiiuée  ilepui»  plusieuio  années  aux  recherche» 
historiques  a déjà  produit  Je?  puWicaiinn»  utiles;  cl  je  me  plan»  à 
connaître  que  les  correspnndjiits  de  mon  niioisière  ont  contriboé  » 
cet  boureux  résiili.it.  J'espère  que  vous  i eoiinuerc»  de  non»  prêter  I» 
secours  de  voire  zèle  et  de  vo't  lunsiures.  ... 

Agréez,  munsieur,  l'assurance  de  raa  considérailoa  dislinguoe. 

Le  P9ir  d Franee,  mmittrade  l’instraetiaa  paMiqui* 
TiutnaiRI 


PARTIE  MO.Xf  OFFIClEliEE. 


FACllL'I  K DKS  LETTRES. 

Gotms  DB  POÉSIt  LlTiNr..  — M.  PATt^f , HtOrftMBCR. 

( U*  article.) 

L’histoire  critione  et  comparée  de  la  Iragédie  laûiMî . lèl  »er» , 
celte  année,  l'ubjci  du  c-mr»de  M.  Patin.  Itous  sa  leçon  doik 
vcrlure  , le  professein*  a iraeé  le  plan  et  U‘»  limites  de  sun  traTail 
et  indiqué  le»  matériaux  <ju‘il  »i‘  propos  d®  mettre  en 
pour  lui  donner  sur  too»  les  poinls  phts  de  jusksse  ei . rtc^ 

Si  l’on  veul  connaître  en  tout  son  dévelo|q>«mp“l  . l■•n□iu»r 
la  tragédie  lutine,  dit  M.  Patio,  il  l'aiii  icuiouierju  q 
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C|tic(|irà  l.tTtus  Andronicns.  I^ars  inrormes  mais  vigoureux  essais 
marqneei  ie  puinl  de  déport  et  la  première  époque  de  la  iraeédie 
latine,  l u peu  plus  tard , nous  renrontrons  les  travaux  d’.iuius 
et  de  Paeuvius  qui  agrandissent,  multiplient,  polissent  le  style  et 
les  invcDiiuns  du  drame;  ils  m.'in|uent  la  seconde  et  la  plus' bril- 
lante époque  de  la  tragédie  latine.  Une  troisième  période  com- 
prend les  temps  de  César,  d Auguste,  et  même  de  ses  successeurs 
jusqu'à  ^éi'oii.  l«i  tragédie  n’est  plus  alors  qu’un  exercice  litté- 
raire et  non  une  composition  dramatique,  spécialement  destinée 
an  lliéàlre.  Ou  distinguo  à cette  ilote  les  noms  de  Césur,de  Stral>on. 
de  Polliuti . d'Ovide,  de  PumpuniiisScciindus.— Cnfîn . une  qua- 
iriènie  époque  embrasse  les  derniers  siècles  de  l’empire  romain. 
)1  y devient  de  plus  en  plus  diflirile  de  classer  distinctement  les 
œuvres  Itiléraires;  et  même,  en  y comprenant  les  drames  de 
5«’*nèque,  rien  ne  nous  rappelle  alors  le  caractère  des  premières 
et  seules  tragédies  qu’a  produites  b Uiiérature  latine.  C’est  donc 
une  étrange  méprise  de  ne  commencer  riiisloire  de  la  tragédie 
latine  ipi'a  la  quatrième  ou  tout  au  plus  à la  troisième  des  ëpo- 
Ques  <pie  nous  venons  d'indiquer.  On  ne  satirait  avoir,  en  procé- 
nant  ainsi , <|ii'unc  expression  fort  infidèle  delà  tragédie  latine, 
qui,  ù ce  moment,  avait  presque  abandonné  le  théâtre.  Nous 
avons  perdu,  il  est  vrai,  les  mounments  dramatiques  des  deux 
premières  époques  et  les  ouvrages  didactiques  qui  en  traitaient 
ex  profcs$o.  Mais  des  anciennes  tragédies  il  nous  reste  des  frag- 
ments assez  nombreux  qui  peuvent  donner  une  idée  des  œuvres 
premières;  les  grammairiens  nous  ont,  en  outre,  consené  auel- 
que.s  traits  des  ouvrages  didactiques  sur  le  théâtre.  Eiilin  la  litté- 
rature latine  abonde  de  lémiiiguages  sur  les  travaux  des  premiers 
tragiques.  C’csl  à l’aide  de  ces  divers  znatérintix  que  j’essaierai, 
dit  M.  Patin,  de  reconsiiiuer  tiaiis  son  ensemble  riiisloire  de  la 
tragédie  latine  trop  impnrfaiiemeiii  étudiée  jusiju'ici  ; d'où  il  vous 
deviendra  facile  de  reconnaître  qu’elle  n’a  pas  été  si  insignifiante,  si 
dénuée  d’elfel  et  de  valeur  littéraire  qu’on  le  j>ense  cooimuné- 
meni.  Revenons  maintenant  sur  rhacuoe  de  ces  époques,  et  cher- 
chons à en  marquer»  tout  d'abord,  la  physionomie  caracté- 
ristique. 

Peiidaui  (jiie  chez  les  Grecs  la  poésie,  d'abord  épique  , puis 
lyrique,  sc  résumait  et  se  comptélaildaos  le  drame,  que  trois  gé- 
nérations de  poètes  . et  surtout  trois  hommes  de  génie,  portaient 
rapidement  l'art  tragique  au  plus  haut  point  de  perfection  qu'il 
Im  fùi  donné  d’aucindre  dans  l'antiquiié,  Rome,  agricole  cl  guer- 
rière, çaiis  goût  ptnir  les  lettres  et  les  arts,  ne  possédait , en  fait 
de  poésies,  que  les  grossières  ébauches  de  satires  rustiques , 
d’hymnes  i-eligieiix  et  militaires.  Elle  était  loin  de  soupçonner  le 
cbai  iiiu  des  plaisirs  du  théâtre  ; les  jeux  du  Cirque,  les  dialogues 
fescennins,  où  l'on  se  servait  de  masques  d'écorcc,  comme  nous 
J’apprciid  Vii^ile,  ne  lui  en  avaient  pas  donné  l'idée,  i/an  391 
environ  avant  J.-C-,  à l'époque  où  .Ménandre  et  la  comédie  nou- 
Telle  florissaient  en  Grèce,  on  vil  à Rome  des  jeux  scéniques,  qui 
coiisisinieni  uai(|ueincnl  en  des  danses  et  des  pantomimes  de 
bateleurs  étrusques;  de  l’cirusquc  dérive,  comme  on  sait,  le  mol 
à'h'nirio.  A ce  langage  d'action  la  jeunesse  romaine  joignit  bien- 
tôt ie  lang.'igo  parlé  , emprunté,  soit  aux  souvenirs  de  la  poésie 
fescciinicnne,  soit  .au  modèle  des  atellanes.  L>e  cette  double 
ou  triple  imitation  falîsquc,  campanicnne,  toscane,  résulta 
un  drame  qui  en  réunit  les  élénieiils  diver>,  etqui,  pour  cette 
cause,  fut  appelé  du  nom  générique  de /aiin.  Toiiictois,  il  n'oirrait 
encore  que  des  scènes  sans  li.aison,  loraque.  if  imitation  des  Grecs, 
Liviiis  Audronicus  y introduisit  l'unité  du  sujet,  rargumetU,  b fa- 
ble et  b gradation  logi(|ue  de  riotérét  (514).  Remarquons  ici  qu'a- 
vaut  l.ivius  Audronicus , Home  u'n  rien  qui  prépare  la  tragédie, 
cl  qu’un  puisse  lui  comparer  sérieusement.  Il  n'en  est  pas  ainsi 
de  la  comédie,  [..'i  poésie  fescennienne , les  mimes , les  satires  y 
conduisaient  nniurellement,  eninme  nous  le  montre  le  récit  de 
Tite-l.ive.  De  là  celle  inégalité  de  développemeiit,  et  l’avanec 
considérable  de  la  comédie  sur  la  irag^ie.  La  tragédie  latine 
relève  donc  diieetement  de  la  Grwe,  et  à cette  première  époque 
sartout,  elle  offre  incessammem  rempreinie  de  son  origine.  Elle 
sert  de  ptiissaiu  levier  a celle  espèce  de  conquête  qu’accomplis- 
saient sur  l'esprit  des  Romains  b langue  et  rimagioalioii  <Ic  la 
Grèce.  I.ivius  Anilroiiieus,  Næiius^  Lnniiis,  ont  fait  œuvre  de 
grammaire , de  philologie , autant  cl  plus  que  de  théâtre  cl  d’in- 
vention dramatique.  Sans  doute  leurs  imitations,  leurs  essais  de 
traduction  coaciliaicut  assez  |K'nil>lemcnt  les  deux  idiomes  . grec 
cl  btii).  Mais  enfin  ils  préparaient  l'unité  de  la  langue,  l'enri- 
chiss.aienlde  tournures  et  <1  expressions  nouvelles.  Ce  mi’élail  le 

f;énie  diamaiiquu  d’Knnius,  il  est  difficile  de  le  savoir.  Mais  dans 
es  fragments  UC  sesœuvi’cs  on  voit  ressortir  tjoelque  chose  de  b 
force  cl  derckrbt  qui  appariicniienl  nu  style  tragique.  I.a  car- 
rière du  théâtre  fmnvall  s'{»uvrir  dès  lors  aux  travaux  plus  com- 
plets de  l’aciiviu''  et  d'Alüiis. 

Ils  oiivrem  b seconde  période  qui  commence  en  année  de 
la  mort  d'Ennitis,  cl  s'avauee  fort  loin  dans  le  septième  siècle. 


jusqu'à  un  terme  qu’on  ne  saurait  indiquer  avec  précision  ; car 
nous  ne  connaissons  nas  b date  de  In  mort  d'Atiius.  Elle  n’est 
pas  .intérieure . tüulefots , à 650  ; c’est  pour  b tragédie  , comme 
iKuir  la  comédie,  l'époque  dramatique  de  Rome  parexcellcnce. 
t>es  fnigmenis  .assez  nombreux  qui  nous  restent  de  Pacnvius  et 
d’Attiiis  attestent,  outre  le  sensible  progrès  dn  langage  et  de  la 
versification,  chez  l'un  lieaiiroup  de  force,  chez  raulrc  beau- 
coup de  rhateur  tragique.  C'est  a ces  poètes  que  s’applique  le 
vers  d'Horace,  lors4]u’il  dit  du  génie  romain  : 

.Yiinf  tpintl  Iruÿicum  iatis  ac  féliciter  audel. 

l.eiir  théâtre  se  distingue,  en  outre , par  deux  caractères  qui 
leur  sont  communs  : 1**  une  grande  lil^rlé  de  pensée,  qui  ra- 
mène b mvthologieà  l'expression  symbolique  de  la  nature;  la 
nécessité,  fa  faiauié  à la  personnification  dn  nasard  ; qni  s'attaque 
avec  audace  au  charlainnisme  religieux  et  semble  inspirée  à la  lots 
et  par  les  exemples  d'Kuripide,  et  parce  mouvement  pnilosophique 
dont  les  poètes  furent  à Rome  les  premiers  adeptes  cl  les  plus 
puiss.ims  propagateurs;  2^  et.  eontrairemeni  à l’esprit  grec,  un 
penchant  pronoucé  pour  l’enflure  et  les  grands  mots,  ampu/faz 
et  sesquiprdalia  vtrba  , comme  dit  Horace.  Ces  deux  leiidaoces 
ne  feront  que  s'exagérer  de  plus  en  plus  jiis<iii’à  la  tragédie  sen- 
tenlieusc  et  boursouflée  de  Sénèque.  Des  le  siècle  (PAuguste» 
Horace  caractérisera  la  iragétlic  par  ces  mots  ; 

Art  trtgie*  de$cnit  et  amptUlatur  in  artef 

Mais,  comme  leurs  prédécesseurs,  Aldus  et  Pacuvius  conii- 
mienl  d'imiter  les  tragiques  grecs,  mais  toujours  avec  une  grande 
liberté  ; car,  d'une  part , ils  connaissaient  très  imparfaitement  la 
langue  grecque,  et,  de  l'autre,  ils  n'avaienl  en  main  qu'une 
langue  peu  souple,  inhabile  à s'adapter  exnclemontù  toutes  les 
formes  de  l’idiome  grec.  Enfin  , tantôt  ils  cédaient  à rinfluence 
des  mœurs,  des  habitudes  locales,  tantôt  à des  velléités  d’inven- 
tion , d’innovation  dramatique  ou  phitoiogiqiie. 

Il  en  résultait , au  fond , une  sorte  de  composition  éclectique, 
une  œuvre  de  fusion  dont  le  génie  romain  se  bornait  à combi- 
ner les  éléments  empruntés  à b tragédie  grecque , sans  créer, 
d'ailleurs,  rien  de  fortement  original.  C'est  ainsi  qii’Auiiis , dans 
la  tragédie,  Térence,  dans  la  comédie,  reliaient  en  une  seule 
pièce  deux  pièces  du  théâtre  grec.  C’esi  à Euripide  que  s'adressa 
d’abord  l'imitation  des  poètes  latins  , qui  passèrent  fort  judiciea- 
semeni  par  dessus  les  Alexandrins  et  les  successeurs  d'Agatlioii. 
Euripide  , le  plus  voisin  paria  date , était,  d'ailleurs,  le  plus  sé- 
duisant par  ses  beautés,  le  plus  accessible  par  ses  défauts, 
celui  qui  offrait  plus  ample  matière  aux  développements  de 
l’esprit  pliilosopb'que.  Euripide  épuisé , on  remonta  à Sophocle 
et  â Eschyle  , et  l'on  redescendit,  eu  même  temps,  vers  des  tra- 
giques d'ordre  inférieur.  Enfin  , on  mêla  éclectiquement  les  mo- 
dèles, cl  les  traces  de  ce  travail  de  fusion  sont  sensibles  chez 
Altius.  Én  dernier  progrès  restait  à faire  : c’était  d’aniver  à la 
tragédie  nationale  romaine,  et  qu'on  appela  prétexte.  U y a eu, 
eu  effet,  quelques  tragédies  de  ce  genre,  mais  fort  peu,  une 
(louzaiue  au  plus,  et  Von  se  demande  d'où  vient  la  stérilité  de 
celte  branche  de  l'art  traj;ique  sur  la  scène  romaine.  Rome,  a-t- 
il  été  répondu,  manquait  de  ces  épopées  nationales  qui  four- 
Dirent  des  cadres  tout  faits  aux  développements  de  la  iragCvlio 
giecque.  Mais  n’y  avait-il  pas  â Rome  oes  chants  épiques  dont 
parle  >'iebiihr,  et  dont  il  prouve  assez  logiquement  Vcxisience? 
Tout  au  moins  faut-il  admettre  celle  de  ces  rAanti  de  table,  de  ces 
chantés  en  commémoration  de  b gloire  de  Rome  |)cu- 
danl  les  cinq  premiers  siècles.  De  quelles  traditions  Ennius  a-t- 
il  tiré  le  sujet  des  Annales . et  Na'vius , le  commencement  de  son 
poème  sur  la  première  guerre  punique?  Enfin,  l'histoire  elle- 
même,  cette  histoire  de  Rome  dont  tes  fastes  ont  si  souvent  in- 
spiré le  génie  moderne  , n’oITi-ail-elle  pas  uue  maliiTe  bicu  suf- 
fisante à l'an  des  tragiques  romains  ? (>  n’est  donc  pas  faute  de 
sujets  s'ils  n’onl  point  créé  de  tragédies  nationales  ; mais  ils  ve- 
naient à la  suite  des  Grecs,  qui  eux-mêmes  n’onl  eu  que  des  iragé* 
dies  mythologiques,  et  non  des  tragédies  historiques,  si  l'on  excepte 
la  l‘ri’se  de  Milrt  et  les  Phéniciennes . de  Phtvnicus  ; les  Pertes , 
d'EschvIe , et  une  autre  pièce  de  l.ycophron.  fl  en  a été  de  même 
chez  nous  : le  théâtre  s’y  est  d' .abord  inspiré  de  b religion  ; il  a 
mis  en  scène  les  mvsières,  les  légendes  de  l’Ancien  cl  du  Nou- 
veau Testament.  Puis  il  a remonte  dans  runliqiiilé  classique  jus- 
qu’à b guerre  de  Troie,  et  a brodé  à sa  fantaisie  sur  tous  les  sou- 
venirs (le  l’histoire  de  Rome  cl  d’Athènes.  Au  ^izième  siècle, 
lorsque  reiinrail  b tragédie  classique , elle  s’ins|Mrc  encore  d'Eu- 
ripide et  de  Scn«que  ; elle  se  Ctnlquc  presque  liuéraleincnl  sur  le 
moule  qu’ils  ont  laissé.  A côté  do  ces  nombreuses  et  pèdauicst|ucs 
contrefaçons  de  la  tragédie  grecque  et  blinc  . s'cfracciil  quelques 
rares  essais  de  tragédie  nationale  sur  b mort  destiuise.  et  plus  tard 
d'ileiiri  IV.  Au  dix-septièine  siècle , Corneille  déguise  l'ass.'issinat 
du  duc  de  Guise  sous  celui  de  Surèna  ; Racine  s'excuse  , dans  sa 


préface  de  Bajazei,  d’avoir  mis  sur  b scène  un  événement  con- 
temporain. Au  dit-huitième  siècle  » Voltaire  s’applaudit  d’avoir 
fait  entendre  au  théâtre  quelques  noms  historiques,  mêlés  <rail> 
leurs  à des  pièces  romanesques  et  toutes  d’imagination.  Un  dé> 
clamaleur  médiocre , Dubclloy,  obtint  un  succès  de  vogue  par 
l’inauguration  de  tragédies  françaises  et  soi-disant  historiques. 
C'est  tout  récemment  qu'on  est  entré  dans  celte  vole  en  toute 
franchise;  mais,  celte  fois,  on  a manqué  le  but  en  le  dépas- 
sant. 

En  Angleterre , Shakespeare  a dramatisé,  d’abord,  des  lé- 
gendes romancsqncs.  avant  de  s'attaquer  aux  chroniques  natio- 
nales. l.ope  de  Vi'ga,  Galdéron  et  les  tragiques  espagnols  n'ont 
guère  traité  que  <ies  sujets 'religieux  dans  leurs  actes  sacranien- 
uux,  ou  des  aventures  purement  fictives.  C’est  bien  tard  qu'en- 
Iiarxlis  par  l'exemple  de  Shakespeare,  (toëlhe  et  Schiller  ont  porté 
Uhisioire  sur  la  scène  allemande.  Ccsl  donc  là  un  fait  général, 
et  qui  doit  avoir  sa  raison  : la  tragédie  n’aborde  point  ou  n’a- 
bordc  qu’assez  lard  les  faits  de  Tbistoire  pour  les  combiner  au 
point  de  vue  de  l’ail  et  de  i'intérét  dramatiques. 

L’histoire,  en  effet,  n'ofTre  une  facile  matière  à l’inspira- 
tion poétique  (|u’.après  qu’elle  a été  consacrée  par  le  temps-  Il  faut 
ù la  tragédie  un  certain  lointain  qui  lui  permette  de  combiner  les 
objets , de  les  disposer  à sa  fantaisie,  selon  les  lois  de  la  pcrs(>ec- 
tive  théâtrale.  lointain  poétique , et  qui  iiléalise  la  réalité,  les 
Grecs  et  les  Romains,  ne  le  trouvant  pas  dans  lenr  histoire,  le 
cherchaient  (bns  leur  commune  m^'lhotc^ie.  Quant  à la  Prite  lir 
Milet  et  aux  Phénicicwiet  de  Phrynicus,  aux  /’crici  d'Eschvlc,  on 
peut  dire  qii’ici  le  lointain  du  lieu  où  s'élait  pas.sée  l’action  sup- 
pléait à l'éloignement  des  temps.  tC  lonqinquo  revcrfniia,  dit  Ra- 
cine, qui  s’autorise  de  cette  interprétation  pour  justifier  la  mi.se 
en  scène  de  la  mort  de  Bajazet. 

Ainsi  donc,  Rome  ne  jmuvait , de  prime  abord , avoir  une  tra- 
gédie nationale.  Elle  se  jouait,  d’ailleurs,  beaucoup  mieux  qu’au 
théâtre,  an  Forum,  an  Capitole,  d.ins  les  triomphes  annuels, 
dans  les  dissensions  civiles,  etc.  En  second  lieu,  la  fierté  romaine 
répugnait  à traduire  sur  la  scène  les  mobiles  de  sa  politique.  Enfin 
l'ordre  public  s’opposait  a ce  qu’on  animât  les  passions  iMpulaires 
par  le  tableau  de  la  discussion  des  divers  onlrcs  de  la  nation  ; 
et  sous  l’empire,  b vigilance  des  tyrans  proscrivit  tout  ce  qui 
pouvait  évoquer  les  souvenirs  de  b république.  La  frofédic  prè~ 
tf^te  ne  fut  donc  qu'une  exception , neurense  parfois,  comme 
dans  le  Brulut  d’Auiiis.  En  tout  cas  on  se  trompe , lorsqu’on  sa- 
crifie sans  réserve  le  théâtre  romain  à b tragédie  grecque.  Les 
fragments  qui  nous  restent  des  tragédies  latines  méritent  une 
appréciation  plus  favorable.  LVabord.  celle  tragédie  a fait,  sous 
Lien  des  rapports,  l’éducaiion  du  public  romain.  Elle  a popula- 
rise, réjiandu  les  emprunts  faits  à la  langue  des  Grecs,  à leur 
myiliolügie,  à leur  philosophie.  Elle  a pn'paré  dans  b prose  et 
dans  la  poésie  les  belles  formes  de  (Ûkéron  cl  de  Virgile.  I.^s 
poètes  de  l'âge  d'Auguste  dérobent  souvent  des  expressions, 
des  tournures  et  même  des  vers  à nos  vieux  tragiques.  Enfio, 
ccue  tragédie  a produit  de  grands  acteurs,  Rosciiis,  .Esopus; 
et  les  grands  tragédiens  ne  viennent  d’ordinaire  qu'après  les 
grandes  tragédies.  Cicéron,  en  maint  endroit  de  ses  traités,  de 
ses  lettres,  parie  de  celle  tragédie,  et  toujours  avec  éloge.  Il  nous 
a été  retracé  des  tableaux  frappants  de  l'eiTei  de  certaines  scènes 
sur  le  peuple  romain.  Les  allusions  politiques  dont  elles  fournis- 
saient l'occasion  sont  encore  une  preuve  Je  raüention  et  de  l'in- 
térét  qu'cllc.s  excitaient.  Une  preuve  du  grand  succès  de  In  tragé- 
die latine  de  Pacuvius  eld’Aitius,  rapportée  par  Gcéron,  c’est 
qu'à  l’audition  seule  des  premières  mesures  de  l'accompagne- 
ment musical  de  b pièce , les  amateurs  rcronnaissaiem  l’ouvrage 
qu’on  allait  jouer.  Ovide,  Horace,  Aulu-Gelle  louent  fort  ces 
vieux  tragiques,  et,  chose  singulière,  semblent  même  les  préfé- 
rer .aux  comiques.  Quintilicn  en  recommande  b lecture  et  l'eiiide. 
Or,  des  oeuvres  qui  oui  si  profondément  ému  un  peuple  comme 
le  peuple  romain , qui  ont  excité  l’iniéréi  des  esprits  les  plus  dis- 
tingués, ne  sauraient  être  absolument  sans  valeur.  Il  faut  re- 
connaître, au  reste,  avec  Velléltis  Paterculus,  que  la  tragédie 
latine  s'arrête  à Attius,  son  plus  illustre  représemnnl.  .\prè$  lui , 
Home  ne  compte  pins  de  grands  tragiques,  et  même  ces  pre- 
miers ouviages,  SI  long-temps,  si  obstinément  applaudis,  Imis- 
sent  par  disp;irulire  de  la  scène,  sans  doute  à cause  de  ces  iiégli- 

f;ences  du  style <|iic  leur  reproche  Horace,  et  de  l’incohérence  de 
eur  vieux  langage. 

Entre  autres  raisons  qui  expliitiient  cet  essor  borné  et  si  ra- 
inJe  de  b tragédie  latine,  nous  indiquerons  les  suivantes  : 1”  Les 
tiaiiies  classes  de  la  société  se  piqnniciii  d'un  stoïcisme  peu  corn- 
patiUe  avec  les  émotions  du  pathétique  ; T le  jieiqile  y était  en- 
durci par  l'habitude  des  jeux  des  gladiateurs.  Remarquons,  d'ail- 
leurs , que  b fureur  des  combats  de  coqs  et  de  taureaux,  l’amour 
du  pugilat,  n’ont  pas  empêché  les  Es|>agnoketles  Anglais  d’avoir 
leur(blderon  et  leur  Shakespeare. 

Une  raison  plus  générale , c’est  le  peu  d’unité  de  ce  public.  Le 


goût  des  ans,  de  b poésie,  de  l'imil.ition  grecque,  émit  tout  aris- 
tocratique, patricien  . équestre.  l,o  p^'uple  n’v  p.vnicipait  guère. 
Horace  nous  l'.nie^ie  en  vingt  eiidrolis.  foute  se  trouvait  en 
conlradiciion  avec  les  spectateurs  des  premiera  rangs.  Il  lui  fallait 
desjouiss.'inccs  plus  grossières,  plus  matérielles , des  costumes, 
des  décorations,  îles  combats  de  bcies  fén>ces,  des  luttes  d'aihlè- 
les,  des  danses  de  ror<le.  La  farrç  b comédie  bmiffoitue  étuicni 
I seules  de  son  goût.  Plaute  lui  phmaii  ; mais  elle  abandonnait  Té- 
rence,  et  à plus  forte  raison  dcvaii-elle  être  peu  touché  de  b tra- 
gédie. Il  fallait  alors  en  relever  l’agrément  pr  des  aeeessoires 
qui  eu  cioiiiïaienl  l’esprit , en  elfaçaienl  le  caractère.  (Vêtait  uno 
émulation  chez  les  édiles,  les|>réicurs,etc.,de  se  surpasser  par  la 
magnificence  toujours  croissante  et  extravagante  des  s|M>clacIes. 
Dés  les  premiers  temps , la  séparation  de  b parole  et  ilu  gesio 
dans  le  ca«ric«»«  en  avait  faussé  le  véritable  caraclèn*  : de  là 
(’imporlancc  toujours  croissante  du  geste  où  excellèrent  Uosciiis 
et  .r'sopus,  et  pour  dernier  tenue,  le  règne  exclusif  des 
tomimes. 

Ainsi,  prune  révolution  inévitable,  le  si>cctacle,  b pantomime, 
préférés  par  le  puple,  et  par  les  hautes  classes  <|ui  bientôt  firent 
comme  le  [icuplc  , devinrent  le  principal  «dijei  du  théâtre:  lo 
drame,  b tragédie  ne  furent  plus  que  l’accessoire.  C'est  ainsi  (|ua 
nous  atteignons  à b troisième  et  à b quatrième  époque  de  la  ira- 
géilie  latine.  Ce  qui  b caractérise , dans  ces  dernicres  périodes  , 
c'est  qu'elle  devient  un  simple  exercice  littéraire . une  leuvrc  do 
cabinet,  le  dèbssement  d’amateurs  distingués  qui  en  aiment  la 
lecture,  mais  sans  sc  soucier  d’en  voir  la  représetiialion  au  théâ- 
tre. Tous  ceux  qui  réussissent  le  plus  éiniucmmont  sont  des 
hommes  de  In  bonne  société,  du  rang  le  plus  élevé.  C.  Julius 
(k>sar , Slralmn , !..  Asinitis  PuUion , Lucius  Varius,  Ovi*lius, 
Pom|>oniusSccundus , tous  persuiiiiages  politiques  qui  ne  veu- 
lent que  sc  délasser  par  desexcrrices  huéraii’es.  Ovi<le  lui-iiumiq 
nous  <iit  qu'il  n'a  jamais  travaillé  en  vue  du  théùli'e.  l>a  tragciliè 
de  celte  époque  est  certainement  plus  polie,  plus  élégante  que 
celle  d’Auiiis.  .Mais,  comme  elle  n'^esi  plus  desiiuéc  à occuper  b 
scène,  elle  prd  pu  à pu  tout  caractère  dramatique  ; elle  se  ré- 
duit à n’êire  plus  qu’une  forme  pour  b déclamation  murale  et 
poliii<iiie,  un  genre  faux,  et,  par  suite,  plus  exposé  que  tout  au- 
tre à riuvasioii  de  lou.s  ces  excès  de  mauvais  goût  que  pi tKluisi- 
renl  t’épuiscmonl  littéraire,  b dégradation  des  moeurs,  h‘s  folies 
et  les  crime*  d’un  absurde  despotisme.  Or  tels  sont  les  défiuiU 
«loni  t^’empreint  b tragédie  de  la  quatrième  époque,  b tragédio 
de  Sénèque,  auquel  nous  conduit  Pompoiiius  ^cundus,  dont 
Quimilien  vante  l'érudilioD  et  l'éclat,  qualités  littéraires  que  pos- 
sède également  Sénèque,  mais  qui  u’oiil  pas  trait  au  gcuie  dra- 
matique. 

Tel  est,  dit  en  terminant  M.  Patin , le  tableau  des  quatre  épo- 
ques de  la  tragédie  latine,  et  des  plus  sailluulcs  révululious 
quelle  U subies.  Au  point  de  vue  historique  comme  au  point  de 
vue  littéraire,  elles  ont  toutes  leur  valeur  cl  leur  importance.  Il 
convient  donc  de  les  étudier  successivement  cl  avec  détail,  si 
l’on  veut  coomiltrc  la  véritable  place  «u’occupa  l’art  drumatique 
dans  le  développement  de  la  tragédie  latine. 

Al.  D.  , .1. 


FACULTÉS. 


r.OMi’TK  Ri:xnt  m:s  travaux  dzs  facultés  üe  droit  en  1810. 

Une  circubii'e  «lu  ’O  juillet  dernier  prescrivait  à MM.  les 
doyens  de  présenter,  dansb  séance  solennelle  <le  rentrée,  un 
rapport  sommaire  sur  les  travaux  de  cliaipio  Faculté  pendaut 
ratrnée  classique  écoulée.  L’ensomblo  de  ces  rapports  oITre  ua 
véritable  intérêt  pour  les  études;  mais  U nous  est  impossible  de. 
les  insérer  en  entier  : nous  nous  boruerons  à reproduire  les  prin- 
cipaux faits  qo’ils  coiisiaicpt , en  nous  occupant  d'abonl  des  Fa- 
cultés de  droit. 

AIX. 


Les  inscriptions  prises  dans  les  quatre  trimestres  de  l’année 
jbire  1839-40  sc  sont  élevées  à 751.  Ce  chiffre  n’avaii  été  dé- 
ssé  que  dans  les  années  1810  à -1825,  époque  de  la  suppres- 
m de  la  Faculté  de  droit  de  Grenoble.  Depuis,  b décroissance 
iiit  été  sensible  ; mais,  à partir  de  1833,  le  nombre  des  'oserip- 
>ns  irimestrielles  S CSI  progressivement  accru,  bui;  les  751  lu- 
•inlions  de  l'anoép  dernière,  58  seulement  ont  «1*-* 
capacité;  elles  s'éiaieiit  élevées  jusqu'à  154,  sur  878  inscrip- 

Les  examens  sont  en  rapport  avec  le  chifTir  des 

ir  251  examens  qui  ont  été  subis  eu  I84U,  ‘ 

ur  objet  b capacité  , et  14  le  doctorat.  Ce 

il  jamais  été  alieiiil  dans  aucune  des  années  prccéUcui 


Ce  double  r<*snUat  esl  an  signe  rertain  dii  progrès  des  éludes- 
Oo  semble  mieux  comprendre  anjnimVbui  l’insurfisancc  d’un 
gra<le  qui  n’exige  qu’une  senle  année  de  cours»  el  qui  soiimrt  le 
caudîdal  aux  fon«lions  d'avoué  à l'élude  des  questions  les  plus 
seienlifu|uf«  qu'offre  le  droil  des  personnes,  tandis  que  les  ma- 
tières qui  lui  seront  le  plus  nsiiellcs  ne  lui  sont  pas  enseignées. 
D’un  autre  eftié  on  s’tK-cupe  davantage  du  doctorat , grade  privi- 
légié, l echerché  par  amour  tie  b sc  ience,  et  qui  don  donner  ki 
p«Mive  qu'oD  a pénétré  dans  ses  secrets  les  plus  niiitncs'. 

Trois  thèses  lie  rioetoral  ont  éié  souii-nues;  celle  de  M.  Ginoiil- 
blac  mérite  surtout dVire  distinguée;  elle  présente  nue  exposi- 
tion approfondie  des  matières  qui  en  font  l objet , surtout  sur  le 
droilroinnin. 

Les  thèses  de  licence,  assor  bien  défentlties  en  général,  laHseirt 
beaucoup  à <lésircr  encore  ; toutefois  il  existe  d’heureuses  excep- 
tions, et  la  thèse  de  M.lieodre  mérite  mie  mention  spéciale. 

La  Faculté  d’Aix  a perdu,  dans  le  courant  de  rannée  classi- 
que 1839  I810,  deux  de  ses  membres  les  plus  distingués, 
MM.  Balzac  et  Bouteille,  professeurs  de  Ode  civil.  M.  le  doyen  , 
dans  son  rapport,  a pnyé  nn  juste  iribm  d’éloges  au  mérite  de  ces 
deux  professeurs. 

CAEN. 

O rapport  fait  par  M.  Georges  Delisle  constate  que  pendant'le 
cours  des  quatre  crimettres  de  l'amiée  1839-40  » il  a été  pris  666 
inscriptions. 

Il  y a eu  27  examens  de  capacité  , 40  examens  de  première 
année,  43  de  deuxième»  S6  de  troisième,  5 de  quatrième.  26  thè- 
ses ont  6ié  «outemies,  et  pliisioiirs  avec  la  plus  grande  distinc- 
tion; on  a remarqné  priucipnlement  celles  de  MH.  Gilet  et 
^ris. 

25  certificats  de  capacité  , 46  diplômes  de  bachelier,  et  27  de 
licenoié  ont  été  délivrés  dans  le  conrtint  de  l'année. 

DUU5. 

Après  avoir  examiné  les  diverses  parties  de  l’enseignement  du 
droit,  M le  doyen  s’est  exprimé  ainsi 

< Les  éimbahis  <le  celle  Fuculié  ne  se  sont  pus-munlrés  in- 
dignes de  leurs  maître*.  Dans  riniérienr  de  nos  cours,  ils  ont 
presque  tnujunrs  été  assidus,  attcniifs,  respectueux.  Au  dehors, 
aneuuc  plainte  sérieuse  n’est  venue , depuis  bien  des  années,  ac- 
cuser gravcnjeui  leur  conduite.  Plus  de  la  moitié  d'entre  eux 
fréqnenieni  oxactememTécole.ei  travaillent  avec  frnttci  succès. 

t Les  études  se  sont  fortifiées;  et  les  examens  sont  devenus 
plus  sévères,  au  grand  avantage  de  la  jeunesse  elle-même  , qui,  ; 
sagement  avertie,  a fait  plus  d efforts,  et  a su  comprendre  d'ail- 
leurs que  la  sévérité  n'excluait  pas  les  encouragements  pater- 
nels des  professeurs. 

c Les  honneurs  du  doctorat  ont  été  ambitionnés  et  mérités  par 
un  plus  grand  nombre  de  jeunes  gens.  Douze  docteurs  ont  été 
reçus  dans  la  Faculté  de  Dijon  en  peu  de  mois . cl  plusieurs  au- 
tres candidats  aspire»!  encore  à ce  grade. 

■f  Les  thèses  dès  docteurs,  sans  être  encore  parvenues  à ce 
point  où  elles  doivent  tendre  » à ce  point  de  maturité  qui  vit  de 
son  pronae  fonds,  x|ui  sait  être  neuf  et  capable  de  créer  cl  de  dé- 
fendre (les  systèmes  ou  des  opinions  toutes  personnelles,  se  distin- 
guent déjà  par  une  .amélioration  notable.  Avec  des  idées  plus 
générales,  avec  des  connaissances  bisturiqiics  et philusoplihuies 
plus  développées,  elles  pourront  tm  jour  se  dégager  de  1 ornière 
do  la  jurisprudence  positive  » et  faire  quelque  chose  pour  le  pro- 
grès oc  la  science. 

( I^ons  avons  remarqué  dans  plusieurs  thèses  de  licence  une 
amélioration  non  moins  certaine.  Dans  cos  actes,  plus  d'un  can- 
didat n’a  pas  songé  seulement,  comme  ou  le  dit  vulgairement,  à 
prendre  un  grade:  on  y découvre  un  certain  goût  de  l’élude,  un 
eeruin  amour  de  la  science. 

4 J/ambiiion  du  doctoral  a saluluiremeiit  réagi  sur  les  éludes. 
J<e^doduraiost  devenu  un  |>oiut  de  mire,  les  élèves  qui  y préten- 
dent, généralemeui  les  plus  recommandables  parla  capacité,  le 
travail  et  leur  conduite  privée,  ^rvem  d'émulation  et  d^xemple 
à leurs  condisciples.  Leniiibliou  pénétre  ainsi  dans  tous  les 
rnnga. 

«O  serait  donc  une. chose  fort  beurouse,  pour  l’élude  du 
droit  en  elle-iDêmG,<el  pour  Ffivenir  des  Facollés,  que  la  réaliu- 
tiott  d'un  jprojel  qai^ugerait  bégaiement  le  diplôme  de  docteur 
poor  los  mnoSiCBS  de  la  itaiile  magistrature  et  pour  quelques 
mnds  emplois  civils, «n  même  temps  que ledipU^ede  licencié 
deviendrait  néoesMîre  poor  les  lonctMAs  de  notaires,  d’avoués 
et  de-greffiers  près  les  tribunaux  ies  plus  iniportaols. 

< L institution  des  prix  et  mi’daüles  ne  produira  pas  de  moioB 
be«rv*uz  r^iikats,  en  répandant  pwwi  la  jeunesse  de  nos  é^es 
oeite  amlNlion  du  succès  et  des  aisimetioiis,  si  naturelle  a ucœtir 
do  rhomme.  Les  prix  dowëe  aux  Üoetioiés  audUpUeroat  les  doc- 


teurs, puisipte  l’un  des  avantages  des  lauréats  est  d'obtenir  la 
remise  de  tous  l<;s  frais  exigés  pour  le  doctorat.  Les  ir.'tvaux  de 
CCS  docteurs , idus  nombreux , deviendront , nous  aimons  à le  re- 
dire. te  point  lie  comparaison,  la  mesure  et  la  force  des  études  de 
nos  Kacullcs.  » 

Le  nombre  des  élèves  de  laFacuUé  de  Dijon  , qui  s’était  aHai- 
bit  dans  les  dernières  années  de  la  restauration,  comme  dans 
la  plupri  des  autres  Facultés,  s'est  beaucoup  augmenté  depuis. 
Les  inscriptions  prises  pendant  Tannée  1839-40  sont  de  5ôÛ. 

Il  y a eu  7 examens  de  capacité , 42  <lc  baccalauréaU  96  de  U- 
cenec.  14  de  doclunu  ; total  159. 

CnSXOVLK. 

Fnoulié  de  droit  de  Grenoble  a compté  188  ôlèves  insoitlK, 
fréquentant  ses  divers  c.curs.»  pendant  l'année  scolaire  1839-bO.  I 
Le  nombre  d'msrripiions  prises  s’élève  à 641.  ' 

Parmi  les  188  élèves  inscrits»  2fi  aspiraieDt  à la  capacité»  137  à i 
la  licence»  et  au  doctorat.  ' 

Ijo.  nombre  des  examens  subis  pour  obtenir  le  cerlilicai  de  ca- 
pacité a été  de  8.  — Celui  des  examens  pour  robleolioa  du  di- 

fdôme  de  kat'helter  en  droit  s’est  éèevé  a 86.  — l^s  examens  de 
icence-ont  été  au  nombre  de  87  ; les  thèses  soutenues  pour  oi>-  i 
leuh*  le  grade  de  licenoié»  au  nombre  de  36. — Il  y a eu  6 exa- 
mens subis  et  2 thèses  soutenues  pour  le  doaorat.  — Le  nombre 
ilolal  des  lépreuves  est  dose  de  223. 

Les  épreuves  subies  Tannée  précédente .(4838-39)  s’étaiem  éle- 
vées à 215»  (U  la  roovenne,  calculée  sur  les  seize  années  d’exer- 
cice de  la  Faculté,  depuis«on  rétablissement,  donne  le  chiffre  de 
193. 

Sur  les  deux  thèses  pour  le  dooioral  soutenues  ce4te  année,  ' 
celle  de  M.  Eymard-Duvernay,  avocat  stagiaire  du  barreau  do  | 
Grenoble , a été  mnarquable  par  sa  ;rédactlon»  sous  le  rapport  de  • 
Ténidition  , de  la  dialectique»  et  d’une  critique  quelquefois  vive,  ' 
mais  toujours  judicieuse. 

pAins. 

Le  total  des  insoripiions  piâaes  dans  le  cours  do  Tannée  1889-  ; 
1840  est  de  1 1 »212<— 'Le  nombre  des  élèves , au  trimestre  do  no- 
I verobre»  était  de  3,143.  Ce  nombre  avait  été  dépassé  dans  les  qtm- 
tre  années  précédentes»  et  surtout  en  1833,  époque  où  U s’éleara 
jusqu’à  3,454. 

M nombre  des  examens  s'est  élevé . cette  année,  à .1.828  ; oe-  \ 
lui  des  thèses  de  lioenœ  à 667,  et  celui  des. thèses  de  doctonit  à ; 
24  ; toUl  : 4.639. 

Le  nombre  desréceptiuos  de  Tannée  1839-1840  s'élève  à 1,363;  { 
savoir:  ô6  capables,  678  bacheliers,  609  licenciés,  et  20  doc-  ' 
leurs. 

En  1836-37,  la  FacuUéde  Parisavail  reçu  72  capables,  72&  bo-  i 
obeUers,  662  liceuciës  et  37  dootenrs  , sar  un  nombm  do  3,278 
élèves. 

Sur  3,708  examens,  pour  le  i>accBlauréai  ou  la  licence,  <|iii 
avaient  (‘té  subi»  en  1^6-1836,  on  ne  compte  que  688  ajonrne- 
mentt,  tandis  qnc,  sur  le  mémo  non^re,  à peu  près,  d'exa-  ' 
mens,  il  y a eu,  Tannée-domiére , 784  ajournomenls. 

Eni836-18i6,  sur  OBB  thèses  de  Ikence  , il  n’y  avait  on  que 
38  ajournements  ;-il  y en  a ou..  Tan  dernier.  79  sûr  687. 

En  1837-1BB8,  sur  24  thèses  de  doctorat , il  n’y  a eu  qn’iin  seul 
ajoumoment  ; on  en  compte  4 cette  année , sur  tin  meme  nom- 
bre de  récipiendaires. 

Enfin  , sur  86  exomens  de  capacité , il  y avait  eu . en  1836-37 , 
l/!i  ujoiiiuiemenis ; Tannée  dernière,  sur  le  même  nombre  d’exn- 
mens.  Il  y a ou  32  ajonrnemenis. 

Ces  chiffres  auestent  le  soin  scnipuleux  qu'apporte  la  Faenteü 
de  Paris  dans  la  collation  des  grades,  qui  sont  aime  si  grande 
importante  fxiur  les  iotéréude  In  société. 

pomût». 

Le  nombre  des  inscripiiuns  prises  pendant  Tannée  scolaire 
1839-4U  s’est  élevé  à 726. 

Il  U été  subi  291  examens  ou  actes  publics  ; savoir  : 7 examens 
do  capacité,  1 10  examens  de  bachelier,  10.5  examens  cl  48  thè- 
ses de  licencié  ; 14  examens  et  7 thèses  de  doctorat. 

Il  a été  délivré  7 certificats  de  capacité  pour  les  fonctions  d’a- 
voué , 57  diplômes  de  bachelier,  46  diplômes  de  licencié,  7 di- 
plômes de  docteur. 

BEiniBS. 

M.  le  professeur  Bidielot,  délégué  par  M.  le  doyen»  commenco 
ainsi  sou  rapport  : 

< Le  travail  des  élèves  atteste  une  amclioraiion  sen- 
sible remarquée  dans  la  force  des  études.  L’an  dernier,  un  grand 
nombre  de  thèses  » rédigées  sous  forme  de  dissertation  succincte, 


uDl  bicD  imcax  répoodu  que  préfédcinincm  i uuine  aiiemc.  Lei . 
élèves  lie  nremière  cl  de  deuxième  auoèe  hbsenl  xouveut  à 
sirer;  roaîs  cetie  diHêreiice  s'explique  par  b uuiurc  mèw  de 
leurs  études.  I/élève  de  preenière  anuée  n'apcrçoii  d’abord  , dans 
i'eoscigoemeut  du  droit , uue  sou  aridité  apparente.  Obligé  d'ap- 
preiiflre  une  langue  qui  fui  est  pr^üo  étrangère,  effrayé  par 
les  difiicullés  qui  rarréteiil,  quoique  nous  «ou»  cfforcious  sans 
cesse  de  les  aplanir,  U iréquenU':  le»  cour»  , cl  travaille,  en  quel- 
que sorte,  uniqucaifjit  pour  obéir  nu  seuünieol  du  devoir.  Ces 
impressions  s'arTaiblissejH,  la  deuxième  nouée,  à roesui'c  que 
i’éuidiaikt  voit  diqpnraiirc  les  premiers  embarras;  toutefoU,  ce 
n’est  que  plus  lard  encore  qu’il  saura  mieux  aMiécier  l'ini- 
porunce  des  études  destinées  u lui  ouvrir  une  noble  carrière. 

< Puisque  nous  parlons  de»  premiers  travaux  de  uos 
nous  leur  adresserons  ici  un  conseil  auquel  nous  au;i<  huii»  Lcaii' 
coup  d’importance.  Pendant  cliaeuac  des  deux  premières  ;uiuées, 
une  seule  épi'ciivc  les  appelle  devant  la  i'ncullé  de  droit.  £u  s y 
préparant  couvcnablcjiicni . on  couaer^e  encore  des  tiiumcats  de 
loisir  .assez  nombreux.  Cev  nu*nu-iits  <1110  ne  icirouvera  jilu>  1 élii- 
diaot , lorsque  , suriuiu , il  aspiré  .1  briller  au  barreau  , restent 
libres  pour  le  porrecliouuéUK'iiJ  îles  »uude>>  et  liuc- 

raires  : heureux  celui  qui  sait  lui  pioliterî  DésonoaiM,  a Kennes, 
il  pourrait  d'autant  nrains  être  excusé  de  perdre  un  lenips  atusi 

Îirécieux . que  les  institutions  savantes  dont  est  doiéo  noire  ville 
ui  oITriront  toutes  les  occasions  désirables  de  compléter  scs  pre 
mières  connaissances.  * 

M.  Riclielot  présente  ensuite  le  ubleau  des  travaux  de  la  Fa- 
culté pendant  ranuce  scolaire 

Selon  les  époques,  le  nombre  annuel  des  inscriptions  a beaii- 
coup  varié  à Rennes.,  eu  sans  doute . dans  la  plupurt  des  autres 
Facultés  de  droit.  Jusqu’en  1812,  il  ne  dépassait  guère  le  cliKTrc 
de  600.  F.u  1816 , il  fut  encore  moindre.  Plu»  de  000  inscriptions 
ëtaicni  prises  dans  l’année  1822,  undisqu'en  1829  on  o'eii  comp- 
tait que  441.  Depuis  1830,  ce  nombre  sest  accru  beaucoup 4 il  > 
ensuite  un  peu  diminué.  Dans  l’annce  1839-40,  il  a été  pris  740 
inscriptions,  et  subi  281  examens  ou  thèses. 

STnAsuovue. 

Les  inscriptions  prises  pendant  Tacn'c  scolaire  1839-1840 
'élèvent  à 421. 

liO  nombre  des  examens  ou  actes  pnbnes  est  de  1S8,  qui  se 
divisent  ainsi  ; 0 examens  de  capacité  ; 63  de  baeralaun-at  ; 47  de 
licence  ; 1 4 de  doctorat  ; 24  actes  publics  de  licence , et  4 de  doc- 
toral. 

La  Faculté  a eu  la  saiisfaction  de  vou*  se  pro<luirc  devant  elle 
plusieurs  thèses  remarquables.  De  tout  temps  elle  a demandé  aux 
candidats  pour  les  grades  de  licencié  et  de  docteur  plus  que  de 
simples  propositions , c’est-à-dire  dos  dissertations  proprement 
dites , et  souvent  elle  en  a reçu  de  très  distinguées.  Celle  année 
a été  surtout  fertile  en  travaux  de  ce  genre.  Parmi  les  thèses  de 
doctorat  on  a remarqué  colles  de  MM.  Rigaul,  Digot  et  Gasl.  La 
conduite  des  étudiants  en  général  a été  satisfaisante. 

TOl'LOUSB. 

M.  le  doyen  de  b Faculté,  après  avoir  rappelé  qne  c'est  du 
sein  de  rL'niversilé  de’rutilouse  que  rimmorlel  Cujas  est  sorti, 
ainsi  qu’un  grand  nombre  d’autres  hommes  célèbres  <lans  b ma- 
gistrature , au  biHTean  et  dans  les  hautes  dignités  de  l'état,  conti- 
Buc  ainsi  son  rappiorl: 

« Ce  sont  les  bonnes  lois  qui  aasumot  b force  et  ht  durée  des 
états  ; mais  les  lois  sont  l'ouvrage  des  liommes , et  pour  leur  con- 
Jection  U importe  d'élener  des  citoyens  qui , imbus  des  véritables 
principes  du  droit,  anebent  les  étendre  à propos,  les  modifier 
anivant  les  exlgeoees  des  temps,  tes  expliquer  d’après  les  lu- 
jsiéres  d’une  4>failoaoph»e  morale  dirigée  vers  le  grand  but  que  se 
jut^poseot  toums  les  soeàéiés,  le  bma-étre  et  le  boobeur  de 
toa&. 

f C’est  à ce  résultat  que  doivent  tendre  tous  nos  efforts  : je  suis 
iieureux  de  pouvoir  proclamer  que  nous  sommes  en  vote  de  pro- 
grès, et  que  notre  Faeuhë,  jatoMe  de  maiotenir  su  réputation, 
aecondéc  par  le  zèle  et  rémublion  des  élèves , répondra  par  des 
succès  à tout  oe  que  le  pays  peut  attendre  d’elle. 

« Ce  qui,  tout  u’aboru,  a justement  préoccupé  M.  le  ministre, 
c’est  de  connaître  la  situation  morale  des  élèves  ; noire  sollicitude 
à cet  ëguni  a lonjours  devancé  celle  des  parents , et  depuis  long- 
xamps  le  doyen  est  dans  rbabiuide  de  les  prévenir  olliciclleroent 
de  tout  ce  qui  peut  concerner  la  conduite  de  leurs  enfants  dans 
i'école.  Ainsi,  quelques  unsd'enire  eux  ont-ils  négligé  de  prendre 
rioscriniion  du  trimestre;  sont  ils  notés  comme  inassidus  sur  les 
listes  de  leurs  professeurs  ; ont-ils  encouru  les  peines  discjpU- 
nnires  auxquelles  le  défaut  d’assiduité  les  expose  : tous  ces  faits 
mrat  transmis  anx  parents  avec  une  pressante  eibonaitofi  de  re- 


courir aux  moyens  oonvènaUes-ponr’pnéofmir  des  sans  qtôfïMr- 
rai>  ni  un  jour  rejaillir  sur  les  familles.  Lorsque  les  inscriplionsoiu 
été  régtdièremeal  prises,  le  doyM  fait  eoiiiiaUre  ausâiAét  lu  na- 
ture ilesexaiuensque  l’élève  doit  subir,  les  formalité» pi^lnûes 
a remplir , le  montant  des  soounes  à consigner*  ei  ceÙee  qu’il  de- 
vin verser  de  nouveau  eu  cas  d’ajoumoinoiii.  Le»  paneuis  suât 
toujours  prévenus  de»  rejets  et.des  admiwitin&. 

On  cuiuprendravavtageUc  aembhiblescoiium  sttcations  : aonoeni 
le  jeune  homme  que  ramotinlc  réunie  u«  stimule  pas  nu  fTisanuttixit 
SC  excité  par  sou  re>,|iocl  pour  le»  Admonestattons  palor- 

iiellcs,  par  b (uniiiie  d'élrp  rajtpeJé , ou  par  le  désir  d’dviiei'  àen 
famille  une  prolonge liou  de  «aurifioef  qu'<elie  ne  pourrait  pas  anp- 
porier. 

Depuis  luoff'icmps  rE(  ule  de  Toulouse  sc  trouve  henrense- 
metK  à l’abri  üc  toute  espèce  U'agitaikio  ; les  cours  sont  âilQntiieu- 
scmenl  suivi» , les  professeurs  respecté».  Cela  liei  t à œ que  les 
élèves  ont  le  boube4ir  de  cuinpieiulre  qu’U»«otiK»oin  de  travail- 
ler pour  deveoir  plus  lard  des  hummes  >utHes.  La  lecture  des 
livres  iVlvulcs  semble  même  être  devenue  tan»  aurait  poiu^tat; 
c’eut  un  ju'o^è»  lUml  U faut  les  féliciter,  en  les  rxhoiAiioi  à con- 
tinuer de  fréquenter  les  bibliothèques  publiques,  pourvues  de 
tous  les  «uvrages  qui  peuvent  leur  loiirBir  une  jisirurdon  ip- 
lidc. 

L’élude  du  droit  est  anjourd'liui  insépanabic  4W  l'étude  des 
lettres  cl  des  sciences  : les  jeunes  gens  se  inunlrrm  pénéiréS4le 
colle  vérité,  cl  c’est  avec  une  bien  grande  sntieihirUûB  que  nous 
les  voyons  passer  des  cours  de  l’Kuilc  de  droit  dons  ceux  des 
autres  F-acuUés,  pour  y puiser,  sous  des  profesMuir» babiles, 
les  connaissanoos  variées  et  utiles  qui  doivent  former  le  compté* 
ment  d’une  éducaliou  large  rt  libérale,  appropriée  à nos  incBurs 
cl:à  noire  civilisation;  c'esià  toutes  ces  causes  ipj’il  ruBtrappor- 
icr  ramclioraiioii  survenue  dans  l'clai  moral  <Ic  In  jeunesse  des 
écoles. 

L:i  FaouUé  de  Toulouse  ne  voit  plus  affiner  sur  ses  banc5  eette 
multitude  presque  iunoinbrable  d'élèves  qui  ari  iwnient  de  ions 
lespuiiii»  ou  royaume  : aujourd’hui  rooMÎ^emeut  du  droit  est 
moins  restreint  ; nous  comptuns  iiii  plus  grand  nombre  ü’ccole.s, 
ai  runiformité  de  l’enseignement,  depuis  la  confection  de  nus 
oodes.,  U fait  perdre  à la  ville  de  Toulouse  l'avaiiinge  presque 
exclusif  qu’elle  possédait  autrefois  de  renseigneiiieot  ou  droit 
écrit.  <y<-st  dans  couo  cite  qne  l'on  te  rendail  dès  diverees  parues 
de  la  France  et  de  réiiangcr,  pour  y puiser,  coBune  à la 
la  plus  pure , les  principes  de  b législation  romaine  seule  en  vi- 
gueur dans  la  vaste  étendue  du  parlement  de  Toulouse , où  elle  .se 
trouvait,  pour  ainsi  dire,  conceuiréc.  « Cependant,  a dit  M.  le 
doyen  Malpel,  qu’il  nous  soit  permis  de  le  proclanner  avec  or- 
gueil , nous  ne  sommes  pas  complètement  deofaus  de  cet  ancien 
éclat  : notre  Fieiilié  est  incontestablement  en  poêseasion  du  se- 
cond rang  parmi  les  Facultés  du  royaume  : nulle  part,  après  la 
capitale  . les  étudiants  ne  soniauasi  homlneux  qu’a  Toulouse,  et 
le  chiure  tle  notre  population  a progressivementaugme.ité,  non- 
obstant quelques  varbtioos  . résultat  nécessaire  des  événcmeol» 
ou  des  temps  qui  se  sont  succédé  dopitb  la  création  des  écoles 
en  1804.  » 

Sans  remonter  si  haut,  si  on  se  reporte  seulement  à 1826  et 
1820,  on  trouve  que  le  nombre  iiiovcii  des  élèves  était,  à celle 
époque,  de  49&.  Ln  1830,  ce  nombre  s’éleva  à OIS  , et  il  s’est 
|MX)gres»ivement  accru,  en  1834  , jusqu'à  076.  Ce  nombre  a di- 
minué depuie,  et  est  descendu  celte  année  à 5^0.  11  est  facile 
(l'en  exphquer  b cause.  Comme  prétiaraiion  aux  éludes  de  droit 
on  exijje  avec  raison  des  éludes  mémeuiaires  appix>rondies  et 
bien  dirigées  ; l'cpreuvc  do  boccalauront  ùs  iettres  est  devenue 
plus  sérieuse  ; le»  jeunes  gens  qui  oe  penvonl  jkis  franchir  ce 
seuil  de  l'instruction  supérienre  se  retirent  : c’est  un  grand  bien 

tdutOt  qu’un  nta).  Si  tous  les  élèves  qui  arrivent  mainieoant  aux 
'acuités  ne  sont  pas  également  dou^  d'heiireiinee  dispositions, 
il  y a au  moins  certilaué  qu'ils  ne  sont  pas  déponrvus  d'iniellî- 
génee  et  d'iosirueiion,  et  qu’ils  r^rront,  par  leur  application 
et  leur  travail,  corriger  rinsiifnsance  de  leur  éducation  ihc- 
mière. 

Le  nombre  des  inscriptions  et  des  examens  n dù  uécess  iiri-- 
ment  suivre  la  même  progression.  En  1828,  on  comptait , à loti- 
louse,  1,982  inscriptions,  et . en  18^  , 2,038;  il  y en  a eu  ■ en 
1830,  2.061  ; en  1834,  2,703  ; en  1638*4»,  2,202. 

Les  examens,  aux  mêmes  époques,  c’esi-ù-direaux  deux  der- 
nières années  de  b restaumlion , ont  été  do  779  à 766  ; en  183U, 
leur  nombre  s'esl  élevé  à 786  ; en  1634,  il  y en  a eu  022,  ci  en 
1839-4U,  iU  sont  arrivés  au  ebUfre  de  988.  — De  ecl  apen;ti  il 
résulte  que,  dans  1a  dernière  année , avec  moins  d’élèves , i!  y u 
eu  de  plus  gAmls  réauhais  qu’ea  1834,  époque  de  la  plus  grande 
affluence  (les  clévos.  Ola  lient  vraisemblablement  à U méiiir 
cause  qui  a produit  b diminuiien  du  ni^aln’edes  étudiants  : ceux 
qui  ont  été  admis  ont  trouvé,  tb«u  les  ressources  d'use  bonnu 
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éducation  première,  rintelligeDce,  le  courage  el  le  zèle  qni  avaient 
manqué  à leurs  devaociers. 

l^sdenx  années  1S28  et  1829  ont  fourni,  l’une  138,  Taulre  196 
bacheliers  ; l'année  1830  n'en  a donné  que  141,  ce  qui  peut  s'et> 
pliqner  par  les  événements  de  celle  époque , qui  durent  conii'ain* 
dre  plusieurs  élèves  h rentrer  prématurément  dans  le  sein  de 
leurs  familles  ; en  1834,  l’année  où  les  élèves  ont  été  le  pins  nom- 
breux, la  Faculté  a compté  197  bacheliers;  enfin,  le  chiffre  de 
l’année  dernière  a été  de  158. 

Le  nombre  des  élèves  qui  ont  obtenu  le  grade  de  licencié  a 
varié,  de  l’année  1828  à l'anuée  1840,  de  129  à 196:  l’année 
1834  n>o  a produit  que  140,  nombre  de  beaucoup  inférieur  à 
celui  de  la  dernière  année , malgré  la  difféi-cace  dans  la  popula- 
tion de  l’école. 

En  1828,  il  n'y  eut  pas  d’actes  publics  de  doclorat  ; 1829  a 
fourni  deux  docteurs;  1830,  un  seul  ; 1834,  4 ; 1839-40.  8. 

Il  y a donc  eu  aussi , à cet  égard,  amélioi'aiion  sensible  ; les 
candidats  se  présentent  plus  nombreux,  malgré  la  sévérité  des 
épreuves  auxquelles  ils  sont  soumis,  parce  qu’nujourd’hiii  on 
ne  peut  plus  oblcnir  de  dispense  de  grade  pour  se  présenter  i 
dans  un  concours,  et  nue  lu  carrière  de  l’enseignement  est,  on  ' 
peut  le  dire , devenue  le  but  que  se  proposent  ceux  qui  se  livrent 
plus  consciencieusement  à l’étude  du  droit. 

En  terminant  son  rapport,  M.  le  doyen  a adressé  cette  exhor- 
tation aux  élèves  : 

* Aimez  le  travail  ; c'est  de  l’amour  «le  l'étude  que  doit  dépen- 
dre votre  avenir!  Soyez  bons  éb'ves , vous  deviendrez  de  bons 
citoyens.  Dans  l'ordre  social , ch.aeun  a sa  destinée  ; que  la  vôtre 
devienne  brillante  et  prospère!  Les  emplois  publics,  les  distinc- 
tions honorifiques,  les  succès  du  barreau  ne  peuvent  plus  être 
attribués  au  has.ard  ou  à la  faveur;  c’est  au  mérité  que  le  choix 
du  gouvernement  ou  l'opinion  publique  les  accorde.  Montrez- 
vous  tous  ambitieux  d’obtenir  ces  récompenses  qui  sont,  non 
seulement  un  sujet  de  vive  satisfaction  pour  le  moment,  mais  qui 
vous  donnent  la  garantie  d’un  acc«^  plus  facile  dans  la  carrière 
que  vous  voudrez  parcourir.  > 

En  rapprochant  les  différents  chiffres  fournis  par  les  rapports 
qui  pi'écédent,  nous  trouvons  que  le  nombre  total  des  inscrip- 
iious  prises  dans  les  neuf  Facultés  de  droit , pendant  l’année  sco- 
laire 1839-1840,  s’est  clevé  à 17,910  : ce  qui  représente  une  po- 
piilaiiun  de  4,477  élèves.  ‘ 

Pendant  la  môme  année,  le  nombre  des  réceptions  a été  de 
2,413  ; savoir  : 

Certificats  de  capacité l ifl. 

bacheliers 1,173. 

Licenciés 1,051. 

Docieuis. 49. 


CORKESPO\DANCE. 

IIIsTOlBC  XATCRELLE. — AKTEXll  SALIXA. 

Monsieur  le  rcilacieiir. 

J'ai  lu  avec  le  plus  grand  int«-rêt  l’analyse  insérée  «lans  votre 
numéro  du  26  décembre,  du  travail  de  ‘M,  Joly  sur  le  Polmio- 
num  et  sur  r.4rrfnim  satina,  crustacé  auquel  on  avait 

à tort  attribué  la  coloration  en  rouge  des  marais  salants. 

Permeitez-inoi  de  recourir  ù votre  journal  pour  ajouter  aux  ob- 
servations de  H.  Joly  un  fait  voisin  de  ceux  qu’il  a étudiés  et 
qui  vient  les  confirmer  encore. 

J’ai  vu  souvent  quelques  eaux  siacnanles  do  nos  contrées  colo- 
rées eu  rougcjpar  diflerents  animalcules.  L’un  d’eux,  quia  les 
plus  grands  rapports  avec  celui  observé  par  M.  Joly,  a été  plus 
particulièrement  de  ma  pan  l'objet  d'études  assidues. 

D'abord  je  l’avais  pris  pour  un  Protococcus,  une  observation 
plus  aitemivc  me  fit  voir  que  ce  nciii  être , vériwble  animalcule 
infusoire,  gevaii être  classé  plus  haut  dans  la  série,  bien  que  son 
existence  préscniàl  aussi  deux  périodes  distinctes. 

A l’état  libre  et  mobile,  ce  petit  être  de  couleur  rouge  el  de 
lorme  sphenque  est  entouré  d’une  enveloppe  iransparcmc  Le 
noyau  rouge  posstule  deux  centièmes  de  millimètre  de  diamètre 
1 enveloppe  transparente  possède  un  peu  moins  de  trois  centièmes 
de  millimètre.  Let  animalcule  est  muni  de  deux  cils  filiformes 
cxlrémemeul  déliés,  appelés  improprement,  je  crois,  trompes 
par  31.  Joly , et  qui  portent  à sept  centièmes  de  millimètre  la  lon- 
gueur totale  de  I animalcule,  bon  mouvement  est  une  véritable 
course  libre,  mdepcndanle . exécutée  au  iiiovcu  de  ces  organes 
iilifoi  mcs.  Il  évité  les  obsUicles  qui  se  préscnienlàlui,  se  debar- 
rasse de  ceux  qui  gênent  sa  marche,  se  place  dans  la  partie  la 
.plusccUifée  des  lieux  qu’il  habite;  puis,  après  uu  temps  variable 


ces  petits  êtres  se  fixent,  leur  mouvement  cesse  à jamais.  La  par- 
tie rouge  grossit  et  se  fonce  en  couleur;  la  partie  transparcme  a 
disparu  et  les  sphérules  rouges  implantés  dans  une  membrane 
transparente  constituent  une  véritable  palmellc. 

Au  bout  (I  un  temps  variable , suivant  les  circonstances  plus  ou 
moins  propices  de  chaleur  et  de  lumière,  on  peut  apercevoir 
d.ins  rliaqiie  globule  In  substance  i*ouge  se  partager  en  plusieurs 
snhériiles,  se  mouvoir  ave-î  rapidité  juseju'a  ce  que  l’envelopno 
de  la  vésicule  mère  s ouvre  en  un  point  et  laisse  échapper  les 
nouveaux  animalcules  qui  recommencent  leur  vie  libre  et  vaga- 
bondcjiisquà  ce  qu'ils  se  fixent  pour  se  multiplier  de  nouveau. 

Ln  plaç.'iiit  ces  animalcules  dans  les  conditions  les  plus  favo- 
rables de  lumière  cl  de  douée  chaleur,  on  peut  hâter  les  généra- 
tions successives  et  augmenter  considérablement  la  dimension  de 
CCS  petits  êtres,  ce  qui  facilite  beaucoup  leur  étude. 

Le  genre  de  rej)ru«luciion  est  commun  à certains  volvoces  et  â 
d autres  animalcules. 

3 oicl  actuellement  le  fait  voisin  de  celui  observé  par  plusieurs 
naitiralisies  Cl  décrit  par  Jl.  Joly. 

Dans  1 MU  des  vases  où  je  con.servais  ees  animalcules,  s’éiaii  dé- 
veloppé en  grande  abondance  le  Roiifcr  vnlgaris  de  Ehremborg, 
Vorticclfa  rotatoiia  de  Muller;  ce  petit  être,  se  nourrissant  des 
animalcules  rouges  nui  l'eniouraient,  finit  par  les  détruire  com- 
plètement, el  fcpcndanl  la  couleur  rouge  existait  encore  dans  le 
vase.  La  yorliccfle  avait  pris  elle-mèmc  la  couleur  des  globules 
rouges  animes  dont  elle  se  nourrissait  et  produisait  dans  l'éprou- 
vette en  cristal,  où  elle  était  contenue,  le  même  phénomène  de 
coloration  aitificielle  que  produit  le  petit  crustacé  des  mamis  sa- 
lants. 

bi  on  voiibii  classer  ce  petit  être , d'après  Ehremberg , il  fau- 
drait le  placer  prèsdu  Tracticloinonat  volvocina,  forpore  iw/orriro, 
srpluagfthnam  secundam  linew  partent  altinqenfe,  viridi , futces~ 
renie  aut  rufescente.  ' 

Ainsi  que  pour  beaucoup  d'autres  infusoires,  l’action  de  ce 
petit  être  sur  I acide  carbonique  et  l'oxigènc  dissous  dans  l'eau 
est  fort  remarquable  ; sa  coloration  est  intimement  liée  à la  pré- 
sence de  ces  deux  gaz. 

âlais  je  in  aperçois , monsieur  le  rodacteur , qu'au  lieu  d’une 
note  a ajouter  a votre  analyse  du  beau  travail  de  M.  Jolv,  je  me 
laisse  aller  a des  details  trop  longs,  peui-«!‘lrc,  pour  la  majorité 
de  vi>8  lecteurs.  Excusez-moi  «loue  et  veuillez  recevoir  rassiirancn 
do  mes  seniimonis  les  plus  di&iingués. 

Mon R KM. 

proviseur  du  coUéfie  rogal  ({'Angers. 
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MLSTOme  UE  SUÈDE  I)F.ms  LES  PREHIERS  TEMPS  JLSOI'a  UOS  JOIRS, 

par  l’.rik-Giistave  Gnjer,  Iradnile  par  J.^F.  de  htndùad,  un 
volume  * 

L’ouvrage  que  n«;iis  an  nouons  sera  d'une  grande  utilité  pour 
les  profesMurs  d histoire  de  nos  collèges.  Ce  n’osi  point  sans 
doute  un  livre  de  premier  ordre  ; la  narration  est  peu  brillante  • 
8«;^upés  avec  cet  art  qu'on  admire  dans  les 
belles  compositions  de  Hume  ou  de  Rol>erisoo  ; les  extraits  d’an- 
ciens  auteurs,  (les  archives,  des  correspondances,  no  sont  pas 
habilement  fondus  dans  le  texte  , el  l'auicur  ne  dissimule  point 
?,!!!  I*  . ‘’omP'Iaiions.  Son  livre  n’o/Tre  donc  pas 

lecture  dont  H était  susceptible . après  les  re- 
cherches curieuses  de  railleur;  mais,  s’il  laisse  à désirer  du  côté 
de  agremcm,  il  est  très  satisfaisant  par  les  détails  instructifs 
1^1  avec  riiistoire  politi- 

que de  la  puède,  son  histoire  constitiitionnelle  et  administrative, 
sur  laquelle  on  n’a  généralement  eu  France  que  des  notions  fort 
incomplètes.  I.es  jugements  rie  l’aiileiir  annoncent  un  sensdroit. 
un  esprit  modéré,  liunnélc  et  consciencieux.  Son  ouvrage,  trop 
volumineux  peui-*Hre  pour  être  mis  comme  livre  clnssiiiue  entre 
J ® adopté  par  le  Conseil  royal  |K)ur 

aux  bibliothèques  des  colh'-ges  et  donne  en  prix 

RÈGLES  DE  LA  LA8CUE  LATINE,  rctumées  par  Jean  iyathiœ,  précep-’ 

. leur  de  la  reine  CJiristine. 

à l’allCDlion  («r  deux  nom» 
curieux  a consulter  el  à ciudicr,  s'il  résumait 
xer  tablemcnl  I enscigncmeni  de  la  langue  latine  , et  s'il  en  don- 
ÜÜlia»''  'l.*'®  “r'é  le.elet  et  la  maiihe;  mais  il  n'a  pas  celte 
portée  DI  cette  originalité.  C’est  l'indicaliou  très  sommaire  de 


^ .00''l«s 


luclqiies  notions  êlémcniaires  sur  les  diverses  espèces  de  mois 
3c  la  larft  ic  latine,  et , sous  le  nom  de  syntaxe,  quelques  princi- 
pes sur  i*acrord,  sur  les  compléments  des  ailjeclils,  des  verbes  et 
des  prèrositions , et  sur  la  construction  des  princi|>ales  conjonc- 
lions.  Cetie  seconde  |>artiede  l’ouvnge  est  quelquefois  confuse, 
et  loul-à-faii  insuflisante , môme  comme  récapiiiitaiion.  11  n'est 
d'ailleurs  rien  dit  des  diverses  espèces  de  propositions  ni  de  leur 
syntaxe,  pas  môme  du  participe  absolu  ni  de  l'indispensable 
construction  de  nufiniliiavec  {’acciisatif. 

I/insufGsance  de  ce  petit  résumé  n'en  iléiniirait  p.is  complète- 
ment riKlIilé,  si  les  inüicalions  qu'il  comienl  étaient  exactes,  pn*- 
clses  cl  confurmes  aux  bases  aoluelles  de  renseignement  classi- 
que. Mais  il  n'en  est  pas  toujours  ainsi. 

Le  tableau  des  terminaisons  des  déclinaisons  est  sous  une 
forme  commode  à consulter  ; celui  des  pronoms , quoiqu'un  peu 
chargé,  peut  être  utile  ; ceux  des  conjugaisons  paraissent  confus 
par  le  mélange  de  la  voix  passive  et  de  la  voix  active  dont  les 
temps  sont  en  regard.  Dans  l'indication  des  diverses  espèces  de 
mois , l'adjectif  n'est  point  distingué  du  substantif  ; et  celle  con- 
fusion, bannie  de  l'enseignement  depuis  long  temps,  est  de  na- 
ture à troubler  les  premières  notions  d'un  enfant,  etc.,  etc. 

l^s  exemples  ne  comprennent  pas  toujours  toute  la  règle  qu’ils 
doivent  prouver.  Ainsi , • l.e$  p.triicipes^outTrncirl  ic  mime  ca$ 
que  les  verbes  d'où  ils  viennent,  et  s'accordent  avec  le  nom  au- 
quel ils  sont  joints:  Scipio  iuicrroganli  tiibuno  reifjondit.  > Il  fau* 
tirait  un  régime  au  participe. 

Ces  parties  dcfeclueuses  dans  un  résumé  d’ailleurs  si  incom* 
plet  le  rendent  non  seulement  inutile,  mais  encore  embarrassant 
entre  les  mains  des  élèves,  qui  v cliei*cheraienl  vainement  les  tra- 
ces des  leçons  qu’ils  reçoivent,  'fel  qu'il  est , ce  petit  ouvrage  pa- 
rait poiivair  convenir  ù une  des  ilcstinaiions  que  lui  assigne  l’édi- 
teur, de  rappeler  aux  ffcnt  du  monde  let  règles  effacées  de  leur 
tnêmoire  ; quanta  la  jeùncsscde  nos  écoles,  les  leçons  qu'eu  doit 
lui  donner  exigent  plus  d’exacliliide  et  plus  de  précision. 

MiTHObe  nOeVELLS  ET  RAlSON?<£r.  porn  iTClUCR  LA  LtXGlS 

L«TixK. — Par  Armand  Fleury. 

I/autenr  de  cet  opiiscnte  commence  sa  préface  par  une  phrase 
tl’une  page,  dans  laquelle  il  dit  que  la  langue  iaiiuc  est  tombée 
nujoiird'hui  tians  Je  ^liis  parlait  discrédit  auprès  de  nos  jeunes 
générations , qui  ne  l ctudienl  qu’avec  un  dégoût  prest^ue  univer- 
sel , que  ce  dégoût  doit  exercer  une  influence  déplorable  sur  tou- 
tes les  éludes,  et  par  contre-coup  sur  la  société,  qui  ne  trouvera 
pins  sons  sa  main  que  des  hommes  voués,  par  l’aversion  du  tra- 
vail, à l'ignorance  , au  vice , à l’incapacité  et  au  désordre;  qu’il 
est  urgent  de  porter  remède  à un  mal  aussi  grave.  Ce  mal  doit 
être  attribué  aux  méthodes  adoptées  par  renseignement  du  latin. 
11  ne  s’agit  que  d'introduire  dans  une  grammaire  nouvelle  In  lo- 
gique de  la  parole  et  te  raisonnement , ainsi  que  le  fait  M.  Fleury, 
et  tous  les  malheurs  dont  il  a présenté  un  si  sombre  tableau  se- 
ront conjurés.  F.ffel  mimciileux  opéré  par  une  brochure  de  pa- 
ges ! L’aulenr  prévoit  de  l'opposition  uc  la  part  de  quelques  hon>- 
mes  < pétrifiés  dans  Lv  routine  et  prêts  à crier  uu  feu  dès  que  l’on 

< approche  le  plus  petit  flambeau  du  lit  dans  lequel  dort  û l'aise 

< leur  iolelligencc.  > Cependant,  il  ne  désespère  pas  de  trouver 
des  juges  moins  prévenus,  et  de  voir  suivre  la  route  qu'U 
aura  iracée- 

La  Méthode  nouoelie  et  raisonnée  débute  par  quelques  notions 
générales  sur  la  nature  des  mots , leurs  fonctions  dans  le  discours 
et  les  parties  de  la  propositiou.  Ces  noiions  sont  justes  quelque- 
fois. Mais  M.  Fleury  prétend  établir  une  distinctioo  nouvelle  et 
plus  vraie  des  personnes.  « Les  trois  personnes , dit-il , sont  ; 
Vuhsenle,  la  présente , la  parlante,  • comme  si  la  parlante  n’était 
pas  en  môme  temps  la  présente.  Il  classe  les  cas  uaos  l’ordre  sui- 
vant : Dominatif,  vocatif,  accusatif,  daiif,  ablatif,  génitif,  et  re- 
nouvelle de  la  môme  façon  tout  le  vocabulaire  grammatical.  Voici 
comment  il  divise  les  déclinaisons  : 

1^  bonus,  puer,  rosa,  lempluni. 

2'  manns,  gens, 
dies. 

soror,  corpus,  ciibile. 

O^la  fait,  l'auteur  donne , dans  un  seul  tableau  , le  panadigme 
de  la  déclinaison  et  de  la  conjugaison.  Ce  tableau  est  censé  con- 
tenir tout  l’enseignement  du  latin  , moins  la  syntaxe  , pour  la- 
quelle il  ne  pose  aucune  règle,  mais  donne  seulement  du  fran- 
çats  à traduire  en  latin  , avec  quelques  explications  placées  pins 
loin. 

D’après  ce  rapide  aperçu . on  peut  juger  si  la  nouvelle  mé- 
ihode  raiwnnèe  de  M.  Henry  obliendra  plus  de  créilil  sur  les  jeu- 
nes générations  que  le  classique  Lhoniond , cl  si  elle  stiffiin  pour 
moraliser  ],a  société. 


Tableacx  KTYiioiA>ctoi'ES,  cxlrniis  de  la  troisième  éJition  des 

Fables  choisies  d'Fsopc , par  C.-L.  Dumas,  professeur  au  col- 
lège royal  de  Monlpellicr. 

M.  Dumas  a publié,  il  y a quelques  années,  une  excellente 
édition  des  fables  d’Ésope,  accompagnée  de  noies,  d’explica- 
tions philologiques , et  de  renvois  à l.a  grammaire  de  M.  Biirnouf. 

'Fous  ceux  qui  s’occupent  de  l'enseignement  des  langues  an- 
ciennes savent  que  celte  grammaire,  universellement  adoptée 
depuis  bien  long-iemps,  est  un  véritable  chef-d’œuvre  de  clarté 
et  de  logique  ; c’ét.nît  donc  une  heureuse  pensée  de  raliacher 
élroiteineni  à celle  grammaire  la  publication  d’un  auteur  élémen- 
taire , et  de  faire  en  quelque  sorie , des  fables  d'Ésoite , un  long 
exercice  sur  les  n'^gles  et  les  pnncif>cs  exposés  par  M.  Bumour 
Jusqu’au  moment  où  le.s  élèves  deviemical  oapames  de  sentir  le 
mérite  littéraire  d'un  oiivr.igc,  l'explicaiion  des  auteurs  ne  doit 
pas  avoir  d’autre  but  que  de  les  furtil'iei-  dans  la  connaissance  de 
la  syntaxe  ; l'étude  des  mots  est  fort  secondaire  ; elle  se  l^ait  toute 
seule,  sans  que  le  pi'ofesseur  s’en  occupe;  au  lieu  qu'en  forçani 
ces  jeunes  esprits  à se  rendre  compte  à chaque  instant  decc  qu’ÎU 
1 sent,  Cl  à voir  dans  chaque  cas  particulier  l’applic^ition  de  la 
règle  générale  , nu  leur  découvre  le  secret  de  la  langue  qu’ils  clii- 
dicnl,  et  on  leur  donne  des  habitudes  de  régularité  et  de  mé- 
thode. Le  choix  du  meilleur  guide  qui  pût  être  suivi , le  soin  avec 
lequel  tous  les  détails  .'iv.aicni  été  traités,  férudiiioii  véritable  dé- 
pensée pour  cette  humble  tûche,  expliquent  le  succès  de  l’ou- 
vrage UC  M.  Dumas,  dont  deux  éditions  ont  été  épuisées  si 
promptement,  que  la  troisième  est  déjà  sur  le  point  de  l'étre. 

Ce  succès  n’a  fait  qu'exciter  le  zèle  de  M.  Dumas,  qui,  modeste 
autant  que  laborieux  cl  expérimenté , au  lieu  de  souger  à de  nou- 
velles publications,  ne  s’est  occupé  qu'à  perfectionner  ses  édi- 
tions des  fables  d’Ésope  et  des  dialociies  de  Lucien.  Il  vient  die 
publier  pour  l.'i  première  un  appendice  consklérablc  ; ce  sont 
des  tableaux  étymologiques , où  tous  les  primitifs  et  tous  les  dé- 
rivés se  trouvent  exposés  avec  une  lucidité  et  une  exactitude  par 
faites.  Il  fait  ainsi , obscurément  cl  sans  bruit , pour  l’histoire  de 
la  langue  grecque,  ce  qu’il  a fait  pour  la  syntaxe  p.ar  scs  renvois 
à la  grammaire  de  M . Buroouf.  On  ne  saurait  donner  trop  d’éloges 
à des  travaux  de  ce  genre , qui  iic  rapjvorient  à leur  auteur  que 
bien  peu  de  gloire  et  de  prolit  .assurément , et  qui  sont  pourtant 
le  gage  d’un  e^it  judicieux,  d'une  érudition  solide  et  d'une 
ffKpénencc  consommée.  C'est  à nous,  membres  <le  l’Université  et 
hommes  de  pratique, à nous  qui  connaissons  le  prix  des  méthodes 
élémentaires,  qui  savons  combien  elles  importent  pour  donner 
de  la  rectitude  aux  esprits,  et  former  de  bonne  lieiirc  ic  jugement 
des  élèves,  c’est  ù uous d’encour.agcr  |>ar  une  approbation  sin- 
cère des  travaux  de  cet  ordre,  et  de  rendre  pleine  et  entière  jus- 
tice à tout  cc  qu’ils  dcniaudcnl  de  sagacité  et  de  dévouement. 


LETTRES  CHOISIES  DE  DE  SÉVIGXÉ,  avCC  l’éloge  do  M***  TaStU  . 

coiirr>Dné  par  l'Académie  française,  et  un  extrait  du  rapport  de 

M.  Villcmain  (I). 

Jusqu’à  ce  jour,  tous  les  recueils  des  lettres  choisies  de  de 
Sévlgné  ont  donné  matière  à de  ooml>reiises  critiques.  C’était, 
du  reste,  un  choix  ditlieile  à faire,  et  qui  exigeait  un  tact  sûr,  une 
exquise  sagacité.  Outre  l’intérêt  qui  s’attache  au  développe- 
ment de  sa  sniriitielle  chronique,  de  Siivigné  est  si  rarement 
au  dessous  u'elle-même  qu’il  est  malaisé  de  retrancher  quelques 
unes  de  ses  lettres,  sans  omettre  quelques  traits  de  son  talent 
et  dérober  à la  fois  un  plaisir  au  lecteur.  En  fait  de  lettres 
choisies,  nous  ne  connaissions  rien  de  mieux  Jusqu’à  ce  jour 
que  les  lettres  complètes.  Convenons  on  toutefois.  Ix:  recueil  vo- 
liiroiocux  de  la  correspondance  de  M"**  de  Sévigné  pouvait 
effrayer  les  esprits  paresseux  de  ce  siede  qui,  plus  que  tout  au- 
tre, a pris  pour  devise  ce  vers  de  La  Fontaine  : 

Les  longs  ouvrages  me  font  pe  ur. 

Nous  vivons  à l’époque  des  résumés,  des  abrégés  de  toute  sorte , 
et  malgré  l’excellence  de  sou  génie  et  son  incessante  originalité, 
M*"*  de  Sévigné  n’a  pas  dû  échapper  à la  loi  commune.  Au  rosie, 
personne  mieux  que  M*"*  Tasiu  n’était  apte  à op<'-rcr  un  pareil 
choix,  et  à y réunir  tout  cc  qui  distingue  cmincniment  i'csprii  et 
le  cœur  de  cette  femme  aussi  admirable  par  les  qtialiiésdu  cœur 
ue  par  celles  de  l'esprit.  8an.s  fiarlcr  des  autres  ouvrages 
e M"»  Tasiii . on  sait  comme  tout  récenimeni , dans  son  éloge 
de  SI"*  de  Sévigné,  elle  en  a mcrveillciisemenl  compris  et  ana- 
lysé raimable  abandon  et  le  naturel  ingénieux. 


(I)  Chez  Didier,  libraire,  quai  des  Augustins.  4iî. 


— Itt 


OU  de  IVcrÎTaiii  préféré,  cl  nous  couvre  les  vraies  sources  de 
son  génie.  M“‘-  'Iaslu,  eneffel,  oflrc  plus  d’un  point  de  rappro- 

cliemenl  avec  Jl"*»  de  Sévigné  ; comme  elle , elle  a puise  loui  son 
tarent  dans  sou  cœur,  dans  le  ciiUe  des  afîcciions  sacrées  de  la 
fantUe  e!  ledévouement  à ses  devoirs.  Anssi  M.  Villemam  a pu 
«n  hmiirA . re  mol  si  rarement  mérité  de  nos 
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iot  appliauPT.  en  lonccjuslice,  ce  mol  51  rarement  même  de  nos 
jours  : » Qu’elle  n’ajamais  séparé  rrmagination  de  la  vertu.  > Car 
ici  nos  appréciations  ne  viennent  qn’aprés  le  jugement  de  l Aca- 
démie, qni  a solenDClIement  couronne  l’éloge  de  rasln.  Il  se 
trouve  en  tête  de  ce  recueil , et  I od  ne  sauniit  etésirer  une  iniro- 
duclimi  plus  inieUigcme,  une  plus  licnrcn^c  transition  à la  lec- 
ture de  *’”•  de  Sévigné.  M**  Tasiti  nous  y fait  connaître  en  mémo 
temps,  et  pm*  qtielqucs  traits  hieii  sentis,  tous  les  personnages 
qui  ontvécii  dons  rinlimité  de  celle  femme  illnsire;  elle  évoque 
sous  nos  yenx  le  tableau  do  cetto  spirituelle  société  <Ui  grand 
siècle.  Au* reste , ü snfïh  de  s’en  référer  au  jugement  de  M.  Ville- 
inahi , qui . en  quelques  lignes  île  son  rapport , a parfailcmeni 
caractérisé  lonl  le  mérite  de  cet  éb'^c.  Lest  donc  en  toute  jus- 
tice que  nous  recommandons  ce  nouveau  choix  de  M*"*  de  Sévi- 
gué , recueil  dont  l’hcnreuse  distribution  a permis  do  rassembler, 


NOt’VELLES. 

— Les  élèves  du  collège  royal  Henri  IV  ont  adressé  à II.  l'archevé- 

que  une  clépuUlioo,  à la  tète  de  toquelle  se  treuvaieni  le  provrsenr 
et  l’aumônier  do  rcl  éiablissemenl.  bn  offranl  au  prélat  ses 
noiivelle  année,  la  dopnUlion  lui  a remis  uuc  soiumedeplus  do  3,0001., 
destinée  aux  victimes  de  rinondaiiou.  , 

Le  collège  royal  Louis-le-Crand  a envoyé  à M.  rarclievéquc,  pour  U 
même  dcsunatîon, une  somme  de  I.Oil  fr.  

— Samedi  dernier  ont  eu  lien  les  obsèques  de  M.  Miot  de  NélitO, 
membre  libre  de  rAcadémic  des  iiiscrtiMiuns  et  belles- lettres. 

Lorsqu'on  18iô  les  évéaemenls  pofitinues  réleignérçnt  du  conMl 
d'état,  ü sut  apprécier  les  avantages  et  enarmer  les  loisirs  d'anc  nobla 
indépeudance.  La  rare  variété  de  ses  cûuoaissances  lui  ménageait  In 
facuTté  de  choisir  entre  un  grand  nombre  d'occupations.  Ayant  tourné 
son  atlcniioQSur  la  Hiiéralure  grecque,  il  publia  uue  Iraductûui  d'Ue- 
rodotc,  que  suivit  bientôt  celle  de  Piodorc  de  Sicile.  Ces  doux  ouvrages 
loi  ouvrirent  les  portes  de  rinsiiiut,  oh  il  Ait  admis  comme  acadéDiicien 
libre  ^ inscriptions  et  belles-leiires. 

M.  Victor  Le  Clerc,  président  de  l’Acadéinio  desinscriphons  et  bel- 
Ics-letlrea,  a prononcé  sur  la  tombe  de  M.  le  comte  Miot  un  discours 
dens  leqn^  il  a retracé  ses  trevanx  politiqaes  et  littéraires. 


MISE  EX  VENTE 


r.RAHHAIRfi  lUIAE  IlE  «.  Bl'RÜOliF. 

Un  volume  in-8°  (complèie),  cori.  2 fr.  76  c. 

La  dcuxicmi*  p-irtic,  conlenant  la  Syiiiaxc  générale  cl  pariivullcre, 
est  vendue  separémeht  I fr.  c.  aux  personnes  qui  ont  acquis  la  pre- 
mière pirtic. 


CüKOlRS  GÉMRAEX  DE  LTXIVERSITÉ , AXME  1840. 

IlevoirH  donnés  aux  Elèves  des  Collèges  de  Paris  et  de  Versailles, 
Textes  et  Corrigés,  suivis  de  «opios  d'èlcves  couronnéi,  par 
M.  A.  DUOOIS,  professeur  eu  rAcadémic  de  Paris. 

l'n  xol.  io-8“,  ùrochè , 3 fr. 


La  seconde  partie  du  MAMJKL  Dir  BACCALAURÉAT  È8  LETTHES  de  M.  En.  LEEUAXC  paraUra  (eès  procliainc- 
ment.  I>a  mise  en  vente  en  sera  annoncée  iiliérieurcmeot. 

Piarlis,  Imprimerie  cS  Lllmlrte  CAM»lqi«tea  de  dCLEA  UFliAL.tl.Xf  et 
r«e  de*  Mattssirlmi»g«sias<«d»eagise«  > n*‘  A , |wèn  l»  d«rt>#nsae. 


COURS  DE  PHYSIQUE 

DE  l’École  royale  polyteghaique, 

PAR  a.  LAMÉ, 

DEUXK.ME  Edition, 

3 volumes  in-8\  brochés.  Prix  : 18  fr. 
et  franc  de  port,  23  fr.  60  c. 

LEÇONS 

m U DIFFËEÏÏIËL 

ET  DE  CALCUL  I?iTÉGRAL, 

Rédigées  d'après  les  méthodes  et  les  ouvrages  publiés  ou  inédits 
de  M.  A.  I#.  C.AUC.HY.  membre  do  lAcatlémie  royale  des 

sciences,  par  M.  II^ICIY#. 

Terne  : CaUtU  UiffèiettlieJ. 

1 voliiinc  în-8" , brochi.  Prix  : 7 fr. 

Franc  de  port,  9 fr. 

A Paris,  ebex  BVCIII-LIEn.  in  primeur-Ubrairo  ilo  l'Kcolo  polyiocliiii- 
que,  du  lluruau  d^  s Lotigi(u<!cs,ûû,  quai  «les  Angustins. 


TAtilADX  ÉTïnOLOGIOiS. 

<'4Mitenant  tea  mou  latins  ou  frauçait,  dérivée  tUu»  ra«  ii>es  qui  se  tron- 
vent  dans  les  qoaraote  Fables  choisie»  d'Esope  , 

Par  C.'Im  Dumas,  professeur  au  collège  royal  de  Montpellier- 

Paris,  chez  J.  DCLALAIN  cl  Comp.,  niedesMalhorins-Saint-Jacqiips.ij. 
Monipellier,  riiez  DOblIM  ci  Comp.,  bodevard  Jeu  de-Paumo. 


Librairie  de  Pxoi,  DUP<EVT  cl  C",  IIÔlcl-des-Fermes,;i  Parta. 


DICTIONNAIRE  USUEL 

DE  CHIIIE,  DE  PHYSIQUE  ET  D’HISTOIE  HATimiB, 

Vas  m.  c.  9.  BRjkBje,  «bevolier  d«  la  LJffonHl'Honnear. 

gurr  ri’Mlremérd, 

Un  vol.  in-6*  divisé  en  deux  parties.  — Prix:  9fr..  al  franc  da 
port.  Il  fr. 
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L’INSTRUCTION  PUBLIQUE 

ET  DES  COURS  SCIENTIFIQUES  ET  LITTERAIRES. 


tOHJlASKJi. 

PARTIE  OFFICIELLE.  — InsraucrtON  sii?tfiret)aK  : Arrëlés  du 
luioistre.—  l?(STRtiCTiON  ssconDAias  : KtréiH  du  inioislre.  Délibé- 
rations dn  Conseil  royal.  — lasTRCCTioa  ramAiaB  : Arrêté  du  mi- 
nistre. — Sciences  et  lbttees  : Ordonnances  du  roi. 

PARTIE  NON  OFFICIELLE.  — FACtii.Tts  Dis  aciBncEE  : Rapporta 
sur  Ica  iravanx  des  Facultés  des  acicncea  en  l8M.  Noutelles. 


PARTIE  OFFlCIEEIiE. 

DVIVESSITÉ  DE  FRANGE. 


CoUi^  r«ful  de  Rouen, — M.  Wartcl,  bachelier  H lettres,  el^omoaé 
prortaoirenent  maître  d’éiudea,  en  rempUcemeni  de  lUÎMrion,  dé- 
misai  onnaire. 

Sont  nommes  maîtres  d’études  surnuméraires  : M.  Gilbert,  bache- 
lier és  lettres,  en  remplacement  de  M.  Wartel  ; N.  Calbris,  bachelier 
és  lettres  (place  nouvelle). 

Collège  royal  de  Tournon.  — M.  Fraisse,  maître  d'études,  est  chargé 
de  la  seconde  classe  éléoieniaire. 

— Sont  nommés  iléfloilivemenl  maîtres  d'étndcs  : IIM.  Fabre,  Janel- 
Lasserre,  Castao  et  Taurs,  déjà  maiires  d'études  à titre  provisoire. 

— Sont  nommés  provisoirement  maîtres  d'études  : 

M.  Séguin,  bachelier  és  lettres,  en  remplacement  de  U.  Gasquel,  ap- 
pelé i d'autres  fonctions; 

N.  Devnez,  bachelier  es  lettres,  en  remplacement  de  M.  Fabre,  chargé 
de  la  surveillance  générale  ; 

M.  I..aroie,  bachelier  és  lettres,  en  remplacement  de  M.  Fraisse, 
ebargé  de  ta  seconde  classe  élémentaire. 


INSTRUCTION  SUPÉRIEuKe. 

AEAÉTÉS  do  HlJIlSTftE. 

Ou  11  jMvier  il4<. 

FaeuUi  des  ieltret  de  Bordeaux.  — M.  Rabanis,  docteur  és  lettres,  est 
nommé  professeur  titolairc  d'bisloire  à la  Faculté  des  lettres  do  Bor- 
deaux. 

FaeuUi  det  leuree  de  Touloute.  — M.  Sauvage,  profeaseur  de  littéra- 
ture latine  à la  Faculté  des  lettres  de  Toulouse,  est  nommé  doyen  do 
ladite  Faculté,  en  rcmplaeenient  de  U.  Cabantous,  décédé. 

Dd  t*  )i8firr  iSti. 

Faeulié  de  droii  de  Pam.— M.  Blondeau,  doyen  de  la  Faculté  do  droit 
de  Paris,  est  nommé  président  du  concours  qui  s’ouvrira  le  16  do  ce 
mois  devant  celle  Faculté. 

Sont  nommés  juges-adjoints  dudit  concours  : 

NH.  Brière  Valignv,  conseiller  à la  cour  de  cassation  ; 

Bryon.  conseiller  à la  cour  de  cassation; 

BosquiUon  de  Fontenay,  conseiller  à la  cour  royale  de  Paris  ; 

lloM,  professeur  de  drmt  des  gens  à la  Faculté  de  droit  de 
alrasbonrg; 

Giraud,  professeur  de  droit  sdminislralif  à la  Facnlté  de  droit 
d'Alx. 


INSTRUCTION  SECONDAIRE. 

AEEiTiS  DU  KINISTBK. 

COLLEGES  EOYADX. 

Dr  ÿ iiavirr  184t. 

Collige  royalde  Renne».  — U.  Zévori,  professenr  de  philosophie,  est 
chargé,  en  outre,  du  cours  de  philosophie  cl  rhétorique  supplémen- 
taires. 

Dr  ii'i^RTwr  1841. 

Collige  royal  d'An^uléme.  — Sont  nommés  provisoirement  maîtres 
élémentaires  : MM.  Gaildraud  et  Laurent,  bacbefiers  ès  lettres. 

— MM.  Gest,  Farjou  et  Desebamps,  bacheliers  és  lettres,  sont  nom- 
mes provisoirement  madrés  d'études. 

— M.  Bourciez , bachelier  ès  lettres , est  nommé  provisoirement 
mallre  d’études  suppléant. 

CoUiae- royal  de  Pea.  — M.  Frie,  bachelier  és  lettres,  est  nommé 
provisotrement  maître  d’études,  en  remplacement  de  II.  Rolland. 

Collige  royal  do  Touloute.  — U.  Guilbaumont,  roallru  d’études  surnu- 
méraire, est  nommé  provisoirement  maître  d'études  {division  nouvelle). 

Oh  i3  )«RTier  184t. 

Collige  royal  de  Cahorx.  — M.  Crandclémenl,  bachelier  és  sciences 
mathématiques,  est  nommé  mallre  d’études  surnuméraire,  en  rempla- 
cement de  M.  Beyaac. 


collAces  coHminAux. 

Or  SiMvier  i84i« 

Collige  de  Bauia.  — H.  libertin  (Louis), ' bachelier  ès  sciences,  est 
«barsè  (le  l’epacàBoeiaeni  de  la  obsaioue  • de  la  ebimie  ci  de  nüsloicc 
nsturclle  (chaire  nouvelle). 

Collige  de  Saini-Ftour.  — H.  Batailler,  ancien  régent  de  uialhémali- 
ques  au  collège  do  Drives,  est  nommé  régent  de  mulhèmaiiques  au 
collège  de  Salnl-Flour,  en  reniplaeomenl  de  M.  l’abbé  Bossu,  démis- 
sionnaire. 

Oh  II  ju*i«r  iI4t. 

Collige  de  Lure.  — M.  Jacob,  bachelier  es  letires,  est  nommé  provi- 
soirement maître  d'études.  • 

Dr  i3  iaH*i«r  1841. 

Collige  de  Baume.  — M.  Richard,  licencié  ès  lettres,  ancien  régent  an 
collège  de  Lure,  est  nommé  régent  de  philosophie,  de  rhéloriquo  et  de 
seconde  au  collège  de  Baume,  en  remplacement  de  M.  Marraicr,  appelé 
à d’antres  fonctions. 

Collige  de  Foix.  — U.  Puech,  bachelier  ès  lettres,  est  nommé  provi- 
soiremcnl  maître  d’études. 

Collige  du  llaore.  — M.  Roussel,  régent  de  huitième,  est  nommé  pro- 
visoirement régent  de  sixième,  en  rcmplacemoni  de  M.  Tissot,  décédé. 

— M.  Foulon,  maître  d’études  nu  collège  royal  de  Rouen,  est  iioniim'' 
provisoirement  régent  de  buiticme  au  collège  du  Havre,  en  rcuipluce- 
nienide  M.  Roussel. 

Coltine  de  Pirigueux. —U.  Soucqoel,  bachelier  ès  lettres,  est  nommé 
provisoirement  maître  d’études,  en  remplacement  do  H.  Laferrière. 
démissionnaire. 

Collige  de  Tulle  — II.  Mercier,  ancien  maître  d'(*lndes  aux  coltines 
royaux  de  Clermont  et  de  Hoalins,  est  nommé  provisoirement  régent  Je 
huitième  et  maître  d'études  au  collège  de  Tulle,  en  reiuptaccmeni  de 
H.  Dollel,  appelé  à d'autres  fonctions. 


DÉLlBÉnATtO.VS  DU  CONSEIL  EOTAL. 

LIVRES  CLiSSIQI'KS. 

Dr  18  dfftmkrt  t8|«. 

L'ouvrase  intitulé  : Traiti  tur  la  Ibiorie  ilimentaire  det  lotiariibmet. 
par  M-  Vallès,  ingénieur,  pourra  être  placé  dans  les  biblioibèques  de» 
collèges. 

Or  ti  HttialbtB  i94v- 

L’ouvrage  intitnlé  : Coars  de  philotophie , par  U.  Géruzcx,  pourra  être 
placé  dans  les  bibliulbèqucs  des  collèges. 

Dr  (8(0. 

L’ouvnge  ayant  pour  litre  ; Hittoire  abrigée  de  l'empire  eiioman. 
d’après  la  crande  histoire  de  Hainmer.  par  M.  L-  Vincent , est  anioriwî 
pour  les  bibliothèques  des  collèges  et  pour  les  disirlbuiions  de  prix- 
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^VUitioire  d'trhndé  d’après  Tlioiim  Moore , suivie  de  VHhUyue 
d’£eo*ied'apK‘S  FralterTiiter.  roolinuée  par  M.  Marlca,  eil  égalemcnl 
ftUtorUce  pour  les  biWiollâques  des  collèges  el  pour  les  disiribuiioos  de 
prix. 


IXSTKICTIOX  PRIIIAIRE. 

SBH^.TÉ  Dt'  MITdSTHE. 

Da  4 lS<>- 

Sonl  iioiumés  membres  des  corailès  d’arrundisscmenl  de  la  Corse, 

iCAjafeio.  —MSI-  Vignallv,  prlnci|»al  du  collège  ; frère  Koclicr, 
dirc(  (cur  de  iVcolc  efirèticnne. 

Comtfè  de  Jta$iia.  MM-  l'bcrlin,  principal  du  collège;  frère  Al- 
phonse de  Jésus,  direcicur  de  l’école  chrèlietme. 

f.'omifède  Cd/ri. — MM-  Ilciiucoli  > priucipnl  du  collège;  frère  Pius, 
directeur  de  l’école  cbréiicniie. 

Comité  lie  Corte.  ^ MM.  Airiglii,  directeur  de  l'Kcïdfl  l*aoli;  frère  Té- 
trade, directeur  tic  l’écofc  clirèlleniic. 


SCIENCES  ET  LETTRES. 

OHDO>N4nCBS  DK  BOI. 

Du  3 jtn«>rr  iS-4t, 

.Icedémie  det  taeaces  morates  et  poUiûjuet.  — l/élcCtiOH  de  M.  Tbiers, 
fatie  par  l'.Acadèniio  des  sciences  morales  et  politiques,  uour  remplir  la 
place  vacanlc  dans  sa  sceiion  d'bislotre  générale  et  pliilusupbj<{uc,  par 
le  décès  de  M.  le  marquis  de  Pasloret.  a clé  ap)irouvue. 

Aendémie  des  uitHret.  —•  l/éieciionde  M.  Dubamci,  faite  par  l'Acadé- 
luic  des  sciences,  pour  reutpiir  la  place  vacante  tiaus  t>a  section  de  phy- 
sique générale,  pur  le  décès  de  .M.  Poisson,  a été  approuvée. 


PAKTIi:  AOM  OFFICIELLE. 


FAU  L I ÉS  DES  SEIE.NCES. 

ItiPl'ORTS  SKR  tXSTRAVAt'X  DES  F.4CKI.TÉS  DES  SCIËNCE^t  EN  1810. 

-M.  le  doyen . on  irnilant  compte  des  travaux  de  la  Faculté,  .a 
fait  rcmanjuer  nue  rensci};nen»ent  n’est  pas  la  seule  mission 
de»  professeur.s.  I.es  statuts  de  ri'iiiveisité  leur  imposent  l oLli- 
gation  d'étudier  et  de  ^uiv^c  les  nouvelles  découvertes  faites 
dans  les  sciences,  :diu  <)uc  leur  enseignement  soit  toujours  au 
niveau  des  coïiiiaiss:mces  acquises.  Ce  sont  donc  de  véritables 
travaux  tmiversilaiics  que  ceux  auxquels  les  divers  professeurs 
SC  livi'ent  en  dehors  de  leur  enseignement , et  3t.  le  doyen  insiste 
siii'Ioul  dans  sou  rapport  sur  celle  partie  moins  connue  des  tra- 
vaux de  la  Faculté. 

piircf.  — Le  professeur  a commencé  sou  cours 
par  l'algèbre  supérieure  , et  il  a exposé  ensuite  les  cléments  d'a- 
nalvse  tnniiilésimale. 

Pendant  l'année  , M.  Lebesgue  a publié  , en  outre  , plusieurs 
notes  et  mémoires  dans  le  Journnt  tic  meir/iémntrqncs; 

I * lin  mémoire  sur  la  iomnm/ion  de  quelques  séries.  Ccsl  nue 

f:  ‘m  rniisation  de  soiiimulioiis  très  l'cmarquubles,  trouvées  d'a* 
)ord  par  31.  fiaiiss.  et  démontrées  ensuite  d’une  manière  toute 
«lifférente  par  31.  l)iriclib*l.  Il  convient  de  dire  que  celle  généra- 
lisation, «|ui  consiste  a remplacer  les  premières  puissances  par 
lies  ptilssiinres  cnltcrcs  quelconques,  n'augmculc  guère  la  diflî- 
rullé  du  problème. 

2°  Un  iiniiiioire  sur  la  rcsohnion  de  /'équation  du  second  degré  ri 
une  inennunet  par  les  fradiotts  roulittues.  On  y trouve,  sous  une 
forme  abrégée  et  avec  rie  nouveaux  développemeuls,  la  substance 
lie  ce  que  I.agraiige  et  Legeiiüi  e ont  écrit  à ce  sujet. 

3'^  Deux  notes  .sur  cc  ihi'urème  de  Fermât  : «Une  puissance 
I positive  entière  d’uu  nombre  entier  ne  saurait  être  décomposée 
. en  deux  puissances  semblables  de  nombres  aussi  entiers.  > 

Lne  de  ces  noies  siinplilie  la  démonsti'ation  de  3f.  L'uné  rela- 
tive aux  puissances  paires,  et  en  ramène  la  démonstration  au  cas 
lies  puissances  iinpaii-i‘s.  Voici  l'cnoncc  généralisé: 
f l.c  carré  d’iia  nombre  entier  ne  saurait  être  partage  en  deux 
« puissances  paires  .semblables  de  nombres  cntici'S,  ces  puissances 
< étant  autres  que.des  carrés.  » 

l"  Une  note  Mir  nue  formule  très  remarquable  duc  à M.  Cau- 
chy. On  y trouve  quelques  observations  sur  l’usage  des  identités 
dans  la  théorie  des  nombi'es. 

.dstiouomie  cl  mcrnm’qnc  rûl»0MMt7/c.  — Le  cours  d'astronomie, 
fait  pai-  le  professeur  de  In  Faculté,  u été  accompagné  de  la  partie 


(le  la  dynamique  nécessaire  à rexposition  des  lois  du  mouvement 
des  pl.'inètes.  . I 

M.  Chenuu  u pnisenié.  jtour  obtenir  le  grade  de  docteur,  deux  j 
lliè&es  que  nous  avons  signalées,  riinc  de  mécanique,  l’autre  ' 
d’astronomie. 

Dans  la  première,  rauleiir  ex.'uiiine  d'aDord  le  moiiveraent  des 
corps  céle.sies dans  le  vide,  puis  le  mouvement  de  ces  mêmes 
corps  dans  un  milieu  résistant  ; il  étudie  riiiflucncc  de  l’éther,  il 
indique  les  équations  dirtcrentielles  du  mouvement  d’uoc  planète 
dans  uii  milieu  i‘é«istant,  lors(|u’on  suppose  l’excentricité  très 
faible;  cl  il  en  tire  les  conséquences  relatives  aux  planètes  et  aux 
comètes.  L’auteurGiiilparrinlcgration  des  mêmes  équations  dans 
le  cas  d’une  excentricité  quelconque  : deux  de  ces  équations  sont 
traitas  par  les  fonctions  elliptiques;  les  deux  autres  rentrent 
dans  los  procédé&ordinuiresd'nitugraiion. 

Dans  sa  lliùsc  d’astronomie,  l'auteur  démontre  que  le  calcul 
des  inégalités  dépend  de  la  fonction  perliirbntrlce  ; if  examine  les 
ini^alilés  |>ério4bqiies  et  séculaires,  et  il  indique  la  nécessité  des 
approxiinntiüus  immérlqiies  poussées  le  plus  loin  possible,  pour 
établir  la  stabilité  de  uulro  système  planétaire.  Il  l'■llldic  ensuite 
les  étoiles  multiples  et  en  particulier  les  étoiles  doubles  ; H exa- 
mine le  mouvement  de  deux  étoiles  autour  de  leur  centre  de  gra- 
vité ou  de  l’une  autour  du  l’autre  supposée  immobile,  et  il  déter* 
mine  les  éléinciils  elliptiques  de  leur  uiouveiuetil.  La  lui  newto- 
nienne se  trouve  ainsi  avoir  une  exieusion  indélinic.  31.  Chenou 
termine  eu  Indiquant  les  coiiséijuences  <|ui  en  résultent  relaiive- 
iiient  à la  dciennitiatiun  de  la  distance  des  étoiles  à l(>iir  masse. 

C/irniie.  — 1.0  professeur  a expo.M*  siiccessivemeiil  dans  son 
cours  les  principes  de  la  chimie  minérale  et  ceux  de  laokiiniu 
organi<|ue- 

En  même  temps  31.  Lanreul  continuait  les  travaux  auxquels 
il  s’est  cousaoré  depuis  plusieurs  années  sur  divers  points  de  la 
chimie  organique,  et  notamment  sur  la  théorie  chimiqiu^  des 
substitutions.  Dans  fo  couèant  de  l’année,  il  a étudié  spéciale- 
ment diverses  essences,  leurs  propriétés,  les  composés  oomhrciix 
qui  en  dérivent. 

3t.  Ivaurcnt  a fait  voirparlicullèremenl,  dans  divers  mémoires  , 
combien  l’action  que  certains  corps  excre-eul  sur  l’essence  d’a- 
nianiles  amères  brutes  est  v.iriable,  lorsqu'on  :igU,  en  appa- 
rence, dans  les  mêmes  cirèonstanccs:  l’aciife  sulfui  ique,  le  chlore 
Cl  surtout  ramrnonîaquc  donnent  naissance  lantèt  6 certains  pro- 
duit». lanlAi  àd’ami-cs;  et  ees  produits  sont  souvent  difTerentsde 
ceux  que  l’on  obtient  avec  l'essence  pure.  IjG  sulfure  et  l'hydro- 
sulfate  de  sulfure  d’ammonium  se  com|>ortent  dans  quelques  c.is 
à peu  près  comme  rammoniaque.  Les  produits  (|u'ils  forment  va- 
rient soit  eu  inodinatil  légèrement  les  circonstances  dan»  lesquel- 
les on  emploie  cesréaclif»,  soit  avec  la  nature  de  l’essence.  L’.iu- 
tcura  obtenu  ainsi  huit  corps  différent»  dont  l’étude  i'a  amené  ù 
admettre  quatre  types  oxigènés  auxquels  se  r:ip(>oi  tcnl  les  com- 
binaisons de  resscnce  d’amande  nmèi'e. 

Le.s  dlyers  mémoires  de  31.  Laurent  ont  été  :ulressés  à l’Insii- 
liil,  et  une  grande  partie  en  a clé  iiisércc  dans  les  Amtalct  de 
ehimie  rt  de  phiisiqtu’. 

Physique.  — J.e  professeur  n commencé  son  cours  par  l’élude 
des  propriété»  generales  des  corps  , puis  il  n expliqué  les  phéno- 
mènes du  magnétisme,  de  l'élcctricité  et  de  la  clialeur. 

Ia's  travaux  luirtiriiliers  de  M.  Abr’ia  lut  ont  fait  iTConnaliro 
que  la  théorie  qui  .itlribuc  les  pliénomèncs  de  la  lumièi'c  aux 
vibi’ations  d’un  fluide  très  rare  répandu  dans  l’espace  s’accorde 
avec  robservation,  en  ce  qui  concerne  les  teintes  «es  lignes  colo- 
rées; que  l’on  aperçoit  à travers  les  ouvertures  étroites.  Le* 
mêmes  recherches  lui  ont  servi  à vérilier  la  règle  que  New  ton  u 
donnée  /sans  démonstration),  pour  trouver  la  teinte  qui  doit  ré- 
sulter il\in  mélange  de  couleurs  eu  pro[K)rlions  Uélemiinées. 

31.  Abria  s’est  assuré  aussi  que  les  ixivons  de  la  lumière  sohire 
(|ui  déterminent  les  combinaisons  chimiques  , et  qui  paraissent 
«lisiinctcs  des  rayons  e-alorifiques  cl  lumineux  propiemenl  dits, 
jouissent  do  propriétés  analogues  à celles  qui  ont  été  découvertes 
dans  ces  derniers  temps  par  Malus,  Arago  , Fresnel  ; cc  qui  con- 
duit à eoosidéi'er  les  combinaisons  et  les  décompositions  opérées 
par  la  lumière  comme  produites  par  un  mouvement  vibratoire 
qu’elle  excite  dans  les  corps. 

F.iifm,  31.  Abria  a communiqué  à l’Institut  le  résultat  de  quel- 
ques recherches  sur  une  disposition  régulière  (lu’affecteni  les 
poussières  très  Unes  placées  dans  le  voisinage  de  Véiincelle  élec- 
trique, et  qui  est  le  l'csultat  d’un  mouvement  ondulatoire  déter- 
miné dans  l’air  par  le  passage  du  fluide  électri<^ue. 

Zoologie  ei  ftkysiologie  animale.  — Depuis  1 installation  de  hi 
Faculté,  M.  Isidore -Geoffroy  Saint-Hilaire,  professeur  de  xoolo- 
gie  et  physiologie  animale,  a été  appelé  à d'autres  fom^iions.  Il  a 
Clé  remplacé  par  M.  Bazin,  que  des  travaux  iiombieux  dési- 
gnaieut  an  choix  du  chef  de  rUaiversiié. 

M.  Bazin , eu  effet , est  parvenu  à démontrer  quel  est  le  mode 


^ termtiaUoii  des  bronches  ou  couduits  oérieus  des  poumons  do 
rbommo  et  des  mammiréres.  ]l  n ddcoiivert  nu  dessous  de  la  luem- 
brsiic  séreuse,  que  l’on  nomme  plèvre  pulmonaire,  une  autre 
membrane  on  tissu  iibreux  élastique  , qu'il  nomme  capsule  pub 
mooaire  ; c'est  aux  proipngeoicnu  membraneux  qui  naissent  de 
sa  face  inieroe  que  sont  dus  les  lobules  pulmonaires.  M.  Bazin 
a découvert  que  ces  lobules  n'existent  dans  le  poumon  d'niicon 
animal  du  genre  canit,  et  que  plusieurs  espèces  de  marsiiniaiix 
sont  dans  le  même  cas.  On  pensait  que  les  poumons  des  cétacés 
offraient  une  structure  différente  de  celle  du  poumon  des  antres 
mammifères,  ftf.  Bazin  a fait  voir  que  la  seule  différence  consistait 
CD  ce  qu’une  plus  grande  proportion  de  tissu  élastique  et  de  tissu 
cartilagineux  entre  dans  la 'composition  des  poumons  des  cétacés. 
U est  iKirvenu  à iujecier  les  conduits  aériens  du  poumon  des 
oiseaux,  et  a fait  voir  que  la  membrane,  chargée  du  l'absorption 
de  i'qxigéne , enveloppe  fes  fils  nombreux  d’un  réseau  à trois  di- 
mensions formé  par  les  anastomoses  des  vaisseaux  pulmonaires. 
Ceslravaux  ont  reçu  r.approbaiion  de  l’Institut  qui  en  a voté  l’in- 
sertion dans  la  ollectum  des  Mémoires  des  tavanls  étranfleru. 

M.  Bazin  a le  premior  <lonn'*  «me  t!escripti(»n  rxarte  l i liiit  con- 
naître l’usage  de  peiiis  t;ô*>cc:iiix  musculaires  qui  se  trouvent 
dans  l’épaisseur  des  brahcliics  «les  }.<»i«is(ins. 

Oo  no  connaissait  [HDiiit  la  disii  ibuiioii  des  nerbde  U léie  dos 
«MSeaux  et  des  reptiles  : M.  Bazin  les  a disséquts  sur  un  gixind 
nombre  d'animnux  de  ces  deux  classes,  et  il  a démontré  qu'ils 
ont  les  mêmes  connexions  et  les  mêmes  rapports  que  dans  les 
uiammifères.  Il  a dcmooiré,  de  mémo,  que  les  écarts  de  l’unité  do 
plan  que  l’ou  .a  cru  apercevoir  dans  les  poissons  sont  plus  appa- 
rents que  réels  ; du  moins  la  névrologie  de  la  tête  de  resturgeon 
sc  rallie-t-olle  rarilcmeiU  à celle  de  la  tôle  des  autres  vertébrés. 

l'ii  des  faits  les  plus  intéi'essants  que  lui  ait  fournis  l’étude  de  la 
partie  centrale  du  système  nenenx , c’est  le  rapport  qu’il  a décou- 
vert entiie  la  glande  pituitaire  et  le  grand  svm|>atliique. 

Appelé  h la  chaire  de  zoologie  (le  la  Faculté , M.  Bazin  a exposé, 
dans  ses  leçons  de  l’année  dernière.'  les  fonctions  du  système 
ucrveiix  cl  celles  des  afqiurciis  locomoteur  et  (le  nulrUiou. 

11  continuait  en  même  temps  ses  travaux  particuliers,  et,  dans 
le  courant  de  rannée,  il  a adressé  à l’Institut  deux  mémoirns 
daus  lesquels  il  nunoncc  être  parvenu  à suivre  les  nerfs  du  tronc 
dans  la  moelle  épinière.  \m  euidou  est  furené  de  quatre  faisceaux 

K’incipaux  ut  de  deux  $ecnnü.uVes  situés  entre  les  premiers. 

. Bazin  .a  découvert  pbisienrs  comievions  enire  les  /lorra 
braux  et  rencépliolc  : iiinsi  les  nerfs  olfactifs  sont  en  rappoit  avec 
les  corps  stries,  dans  riiumme  comme  dans  les  trois  dernières 
classes  de  vei-tébrés;  le’ nerf  optique  envoie  plusieurs  faisceaux 
de  libres  nerveuses  aux  pédoncules  uiitéricurs.  Ou  ne  roimais- 
Saiique  la  racine  interne  des  nerfs  de  la  troisième  paire  ; M.  Bazin 
en  a découvert  uue  externe.  Dans  les  oiseaux , les  reptiles  et  les 
poissons,  les  nerfs  nommés  glossophai7nffien,  pneiinK^astrique, 
hypoglosse,  ont  ung.auglion  commun  : M.  Bazin  a découvert  ce 
ganglion  sur  i'bonimc  et  les  mammifères;  il  a d<*couvert  aussi 
que  lus  fibres  nerveuses,  connues  sous  le  nom  de  fibres  ou  plexus 
arciformes,  ne  sont  autre  chose  que  des  racines  de  ces  trois 
paires  de  neKs,  qui  pénètrent  dans  les  corps  olivaires.  On  sait  que 
les  lésions  du  cerveau  ont  lonjours  un  elfet  croisé  ; aux  faits  ana- 
tomiques qui  expliquent cç  croisemeut  do  fonctions;  M.  Bazin  a 
ujouié  la  decouverte  de  rcnli'oci'oisemciil  d'une  p.anic  des  pédon- 
cules anterieurs  du  cerveau. 

Céoloaic.  — Le  professeur  a consacré  son  cours  à Tétude  de  la 
gëograpliic  physique  : (|uelqnes  séances  seulement  ont  été  réser- 
vées pour  les  autres  branches  de  la  géologie,  afin  d’indiquer  les 
oonséqucnces  gcncniles  auxquelles  un  est  amené  par  rexamen 
approfondi  des  a|marences  extérieures  de  la  planète  terrestre. 

A la  suite  (le  ses  leçons,  le  professeur  a fait  plusieurs  excursions 
clans  les  envirous  de  Bordeaux.  Les  peisoitnes  ^|ui  ont  suivi  cos 
excursions  ont  pu  se  convaincre  que  , dans  le  département  de  la 
(jiroude,  comme  dans  toute  i’Kurope,  les  terniins  tertiaires  peu- 
vent être  partagés  en  trois  groupes  supciposés  les  uns  aux  autres 
eo  slraiificKiion  discordante;  que  des  trois  étages  icriioircs admis 
aujourd’hui  |>arla  grande  majorité  d(^  géologues , l’inférieur  est 
ropr(|senlc  par  le  calraii  e à orbitolites  de  Dlaye  et  le  calcaire  à 
astéries  de  Bourg,  Cubzac.clc.Le  calcaire  d’eau  douce  de  Sainte- 
•Lucc , de  Plassaci  celui  dcSaiutc-Croix-du-Monl  qui  va  se  rtiua- 
chcr  à l’est  au  caloirc  d'eau  douce  de  TAgenais,  sc  trouveot  former 
la  partie  iuréricure  de  l’étage. tertiaire  moyen.  Le  calcaire  mariu 
oonieoast,  àSaime-Croix-du-Moni,  à la  Rèole,  à Basas,  des  baucs 
entiertd’iMltvanirÿtttûma,  les(ilé|>âtscoquitr»erscuDDUssoualenoin 
de  fulunt,  qui  se  voient  à Loigneau,  etc.,  appartiennent  encore  à 
l'étage  moyen.  Kufin  il  faut  rappoiier  à l'étage  tertiaire  supérieur  i 
les  sables  (le  nos  Landes;  car  ces  sables,  quoi  qu’on  en  puisse 
dire,  ont  été  déposés  avant  la  dcrnicTC  révolution  du  globe , et  ne 
Muvent , en  aucune  maniiTC , cire  considérés  (H)mm(>  uo  produit 
derépoque  géologique  actuelle. 


d«n:lap|>ement  de  ce»  dÎTer»  rail»  a donné  lieu  i na  né- 
moire  que  le  pi  ofr»»eur  de  géologie  a adressé  à l'Inslitut. 

En  teminini  son  rapport , M.  le  doyen  a faU  connaiire  le 
nomlwe  des  examens  subis  et  des  grades  conférés  par  la  Faculté 
dans  le  courant  de  Tannée  1839-Igju.  .«loiie 

Ï0can«dats  sesontprc5eo[és  aiix  examens  do  baccalauréat; 
17  ont  obtenu  le  grade  de  Uiclielier,  12  oi.t  été  ajournés 

Un  candidat  s est  présenté  à la  licence,  un  au  doetorkt  tous 
dêux  ont  été  admis.  ^ 

CacN. 

M.  Thierry,  doyen  de  la  Faculté . a présenté  le  rapport  snr  lés 
ymus**'^  ^ Taculté.  îtous  eu  rcproduirons-lcs  passages  sui- 

. Déjà  de  grandes  ressonrees  ont  été  accordées  aux  Facultés 
des  sciences,  et  I on  elierche  encore  à leur  en  procurer  de  non- 
v^cs  ; la  niissma  que  vient  d'accomplir  dans  cette  cité  M.  le  vice- 
président  du  Conseil  royol  de  riustniclion  publique  en  est  la 
preuve  iri'écusable.  ^ m ^ cm  m 

./^pendant  il  est  uee  condition  .imlispciisable  à leur  pros- 
pénte,  JC  dirai  plus,  au  maintien  de  leur  existence , condition 
qui  psiisw  jnstiücr,  aux  yeux  de  tous,  les  dépenses  considéra- 
bles iiii  elles  occasionnent  à Tclat  et  aux  villes  ; c'est  de  les  ren- 
dre plus  miles  qo  on  ne  I a fait  jnsqn’à  ce  jour  â la  jeunesse  stn- 
dieus^  il  faut . rardes  moyens  inaperçus  jusqu'iei  ilans  le  sys- 
tème Ancrai  de  1 enseignement  tiniversiiairc , nionircr  à la  icu- 
nesse  les  scrviees  qne  peut  lui  rendre  renseigncnieiit  spécial  de 
la  Faculté  des  seienccs.  . 

• Sa  mission  ne  doit  pas  sc  borner  à décerner  des  grades.  II  ne 
lui  siinil  pas  d attirer  a scs  cours  des  hommes  faits,  amis  des 
conaaiss.xnces  humaines,  qui , par  leur  présence , lionorent  le 
cuite  d(3  la  scicnc(^ . et  aiment  à consacrer  quelques  mis  de  leurs 
loisirs  a se  rappeler  ce  qui  fut  le  charme  de  leur  vie;  il  faut  en- 
core que  les  jeunes  gens  conçoivent  qiie  c'est  iiailiciiliéicinent 
pour  eux  au  on  a institué  les  cours  de  Facultés,  lllais,  pour  tiu'ils 
le  sentent  bien , une  impulsion  est  nécessaire  , et  et  ne  impulsion, 
par  la  nature  commune  des  choses,  doit  uaiire  de  Tiiitcréi  privé 
Or,  dans  le  système  actuel  de  Tonscigneuienl  publie  . quel  uean- 
luçc  /rouf  pour  sa  carrière  le  jeune  étudiant  Iruuve-l-il  dans  les 
liH^lou  ^ *'5*®**CC8?  AiM*Mn  . «t  cf>  ij’cat  pour  quel4|ue8  rares 

. L'amour  de  coiinailrc  peut  seul  y conduire  ses  pas.  Mais  l'a- 
mour de  connaître  ne  lui  sullît  plus,  lorsque , u'étaiit  pas  stimulé 
IKtr  la  pensée  de  son  avenir,  sa  première euriosiic  est  satisfaite 
et  (|ii  tl  lui  devient  indispensable  de  sc  livrer  à une  étude  suivie 
et  souvent  indue  , pour  se  mettre  à poiiéc  d'approfondir  ce  qu'il 
n avau  (III  eillciirr.  ^ 

■ Et  plus  laitl  . néanmoins,  après  avoir  négligé  des  études  deve- 
opmes,  qui  scoles  sont  solides  et  laissent  des  traces  profondes; 

IC  Di  118  ffTAnrl  nnmttr^  aine  ■ *.  . . ' 


„....,^.c.,.  rigicilieiius  lOUJOUtS  Cil  vigueur,  et  dont 
la  modiucalion , alleiidue  depuis  longqeiiips,  devait  être  uue  con- 
séquence rationnelle  de  I insiilniion  de  ers  Facultés  ils  retrou- 
veront cl  acquerront  à la  liilic,  pour  Tiisagc  du  moment  ce 
nui  leur  sera  strictement  uéeessairc  ; inaia  , e „e  /K,i,ii  doua 
(a  J-anilic  des  siuueet,  qui  ne  les  reverra  ou  souverii  .mémo  ne 
le»  verra  une  Dremiére  lois  qne  pour  leur  faire  subir  les  épren- 
ves  du  grade  de  bachelier. 

. Il  va  donc,  sous  oc  rapport,  défaut  d'ensemble  cl  d'iiarmo- 
die  dans  le  système  general  tie  I cnscigncuieni  universitaire  ; et 
Il  est  permis  de  former  des  veeux  de  prompte  amélioraiiun  à eet 
egard.  Ces  vœux  ne  sont  point  sans  espérances  ! Tœs  graves  et 
éloquentes  paroles  prononcées  en  présence  de  celte  .\rodcmie  , 
par  le  savant  illustre  qui  est  venu  nous  visiter,  ('n  sont  une  ir.i- 
miuie  certaïuc.  > ^ 

La  Faculté,  pendant  Tannée  scloairo  1819-10,  a examiné  57  as- 
pirants au  barçalaureai;  tc  ont  été  .admis  pour  les  mnliémati- 
ques,  28  pour  les  sciences  physiques;  en  tout,  tl.  Il  y a eu  13 

liénlaliqucs*'’  **  et  2 pour  les  ma- 

mrox. 

Snr  £>  candidats  pour  le  baci^alauréat  ês  sciences,  17  ont  êlë 

Mmtt  cl 8 ajournés. 

l u seul  caoditlat  au  grade  de  licencié  s’est  prcscnti*.  ci  a ob- 
tenu le  diplôme.  ^ o uu 

CftEXOlLE. 

12  candidats  se  sont  prcseniés  pour  oUenip  le  diplôme  de  ba- 
chelier è$  sciences.  Ils  ont  tous  été  admis.  * 


Sur  6 aspirants  au  diplôme  de  licencié , 4 Tonl  obtenu , t a été 
ajourné. 

STmASBOCmG. 

Le  nombre  des  candidat  au  grade  de  l>acbelier  és  sciences 
qni  se  sont  présentés  devant  b Faculté  de  Strasbourg  est  de  62, 
savoir  ; . , . « , 

68  pour  le  baccalauréat  es  sciences  physiques.— Sur  ce  nombre 
33  ont  été  admis  et  25  ajournés. 

4 pour  le  baccalauréat  ès  sciences  mathématiques. — 2 ont  été 
admU  et  2 ajournés.  * 

il  s’est  aussi  présente  3 candidats  pour  la  licence  ès  sciences 
physiques. — t seul  d'entre  eux  a été  jugé  digne  du  grade. 

Éono,  1 candidat  pour  le  doctorat  es  sciences  mathématiques 
t*esi  également  présenté  et  a été  admis. 


L'exposé  des  travaux  de  la  Faculté  a été  présenté  par  M.  le 
doyen  dans  la  séance  de  rénirée. 

Après  quelques  remarques  sur  rintérét  dont  les  éUsdes  scienti* 
fiqnesoDtéié  constamment  l'objet  dans  la  ville  de  Toulouse, 
M.  le  doyen  continue  ainsi  : 

c Plus  de  six  cents  auditeurs  ont  assisté  à l'ouverture  de  l'en* 
semble  des  cours;  la  Faculté  en  comptait  encore  près  de  cinq 
cents  pendant  le  dernier  trimestre. 

< fiotre  enseignement,  comme  vous  l'allex  voir,  messieurs,  a 
été  principalement  et  presque  uniquement  dirigé  vers  les  hautes 
études  scientiliquos  ; en  un  mot,  il  a été  ce  que  nous  avions  mi$< 
sion  de  le  faire,  mi  enseignement  supérieur.  C’est  à tort,  nous  le 
pensons  du  moins,  qu'on  nous  a souvent  demandé  de  rendre  cel 
enseignement  simplement  élémentaire,  pour  le  mettre  à la  norlco 
d’un  plus  grand  nombre  de  personnes,  ou  bien  de  le  transionner 
en  un  enseignement  industriel  pour  des  besoins  d'un  autre  ordre. 

« Ces  deux  derniers  genres  d’enseignement  sont  d'une  utilité 
incontestable,  nous  en  convenons;  mais  Us  ont  leurs  interprètes 
à Toulouse  : reiiseignement  élémentaire,  dans  le  collège,  les 
pensions  de  la  ville,  et  quelques  institutions  municipales  ; l'ensei- 
gnement industriel,  dans  l’eculc  des  arts  et  des  sciences  indus- 
triclles,  qui  ne  demanderait  qu’un  léger  accroissement  pour 
taiisfaireà  tous  les  besoins  de  la  localité. 

< Ce  n’est  pas  d’ailleurs  dans  une  ville  qui  a donné  naissance 
aux  Fermai,  anx  l^pcvrouse,  dans  une  ville  où  nos  amphiihéà- 
très  réunissent  plus  de  six  cents  auditeurs,  qu  on  pourrait  mettre 
en  question  ruiililé  de  renseignement  supérieur. 

c Le  domaine  des  sciences  prend  loua  les  jours  plus  d’étendue, 
et,  malgré  l’accroissement  du  nombre  de  nos  professeurs,  il  est 
impossiDle  à chacun  d'eux  de  donner,  dans  une  seule  année,  à b 
partie  de  l’enseignement  dont  U est  chargé,  tout  le  développe- 
ment qu’elle  comporte.  D'un  autre  côté,  on  tombe  dans  un  grave 
inconvénient  eu  aivisanl  en  plusieurs  années  succesuves  l’cnsei- 
zncmeol  d’une  science  dont  les  diverses  parties  sont  dépendantes 
Jes  unes  des  autres,  dont  les  dernières  no  peuvent  être  comprises 
sans  la  connaissance  des  premières  : car  alors  le  cours  de  se- 
conde ou  de  troisième  année  ne  pourra  être  suivi  avec  fruit  que 
par  les  auditeurs  qui  ont  déjà  suivi  les  premières  leçons,  ou  qui 
les  possédaient  d’avance. 

< Dans  ce  cas,  nous  pensons  avoir  remédié  au  double  inconvé- 
nient que  nous  venons  de  signaler,  en  présentant  chaque  année  , 
d'aboril,  dans  un  cadre  suifisamment  restreint , l’ensemble  des 
maiièrcs'donl  la  science  s’occupe,  puis  le  développement  apprt> 
fondi  de  Tune  des  parties  seulement.  Ainsi,  au  bout  d’un^tit 
nombre  d’années,  loiiles  les  parties  de  la  science  oiuéiédéve* 
loppées  à leur  tour,  et  renseigoement  de  chaque  année  est  reste 
indépendant  de  celui  de  l’anncc  précédente. 

€ Les  matlicmatiqiies  transcendantes  ont  été  confiées  h deux 
pi'ofcsseurs;  l’un  charge  des  mathématiques  pures,  et  1 autre  des 
mailiéinaiiqucs  appliquées. 

I Le  premier  ne  ces  professeurs  a exposé , dans  le  cours  de 
l'année  passée,  les  principes  du  calcul  dilTércniiel,  ceux  du  calcul 
inléarak  et  leurs  applications  à la  géométrie,  lia  pnncipa  ement 
développé  la  théorie  de  la  courbure  des  surfaces,  ci  celle  des 
solutions  singulières  des  équations  diiïércnlielles.  Le  cours  a été 
lermiDc  parle  calcul  îles  varialions  cl  jinr  IcxpOTilion  des  pro- 
iniers  principes  du  calcul  direct  cl  inverse  des  diiïcrences. 

. Le  professeur  de  malhénialiques  appliquée,  a fait  uu  cours 
coniplel  de  mécanique  rationnelle,  compreuant  : la  slatiqne  des 
solides  et  celle  des  aiiidcs,  ou  hydrostatique,  la  dynamique  et 
|•hydl■oll)namique.ll  yajoinldMmportamcs  applications  a I as- 
tronomie et  à la  physique.  , , ,.  . . 

« f-es  deux  professeurs  charges  de  1 enseiguemenl  des  sciences 


physiques  ont  fait,  l'un  un  cours  de  physique,  l'autre  un  coar 
de  chimie.  Le  premier  de  ces  professeurs  a donné  des  notions  de 
physique  générale,  la  théorie  élémentaire  de  b chaleur,  do  ina- 
gnetisme  et  de  rélcctriciuf.  Tl  s'est  principalement  appliqué  à la 
partie  expérimentale,  et  a donné  moius  d’extension  cette  année  à 
la  théorie  proprement  dite.  Le  professeur  de  chimie , tout  en  irai- 
tanl  i’ensomhie  des  matières  dont  In  science  s’occupe,  a nrincipa- 
lement  développé  dans  son  cours  ce  qui  est  relatif  à l’elude  oen 
métalloïdes  et  des  principes  qui  servent  de  base  à la  science. 

t Les  trois  professeurs  d'histoiro  naturelle  ont  eu  chacun  à trai- 
ter une  des  branches  dans  lesquelles  cette  science  a été  divisée  , 
savoir  : la  r.oologic,  la  botanique  et  b minéralogie. 

>Lc  professeorde  zoologie  s’est  occupé  de  réiiide  des  oiseaux, 
des  reptiles  et  des  poissons.  Il  a passé  en  revue  successivement 
les  classifications , tanaiomie  et  la  physiologie  de  ces  animaux  . 
leur  instinct,  leurs  moeui's,  et  les  ressonrees  qu’ils  offrent  à 
l’homme  pour  satisfaire  ses  goûts  et  ses  besoins. 

« Le  cours  du  professeur  de  botanique  peut  être  regardé  comme 
le  complément  du  cours  élémentaire  qu’il  fait  au  Jarain-des-Plaa- 
tes.  Il  a traite,  à la  Faculté  , des  divers  tissus  des  végétaux , des 
fonctions  de  végétation  et  des  lois  de  la  tératologie  végétale.  Ce 
cours  a été  mêle  d’herborisations  à la  campagne. 

c Le  professeur  de  géologie  eide  minéralogie  a exposé  dans  son 
cours  les  principes  généraux  de  la  géologie;  puis  il  fait  l'élude 
des  terrains , en  commençant  par  les  plus  récents , en  faisant  coq- 
naître  avec  détail  les  fossiles  qui  les  caractérisent  et  qui  se  ren- 
contrent CD  si  grande  abondance  dans  plusieurs  parties  du  midi 
de  la  France. 

f Les  élèves  qui  ont  suivi  ces  cours  peuvent  se  diviser  ainsi  : 

4 Sciences  mathématiques,  de  17  à 13  ; 

4 Sciences  physiques,  de  450  à 380  ; 

4 Sciences  naturelles,  de  140  a 95. 

4 Ce  qui  donne  un  total  de  607  auditeurs  à l'ouverture  des  cours^ 
et  de  488  dans  le  trimestre  de  clôture. 

4 41  étudiants  se  sont -présentés  pour  prendre  les  différents 
grades  que  confère  la  Faculté,  savoir: 

4 41  i^ur  le  grade  de  bachelier;  — 12  pour  le  baccaborëal 
ès  sciences  mathématiques,  sur  lesquels  6 ont  été  admis  et  6 refu- 
sés ; — 29  pour  le  baccalauréat  ès  sciences  physiques , sur  lesquels 
11  ont  été  admis  et  18  refusés. 

c Sur  trois  candidats  à la  licence  ès  sciences  mathématiques,  ua 
seul  a été  admis , deux  ont  été  ajournés.  * 

Après  avoir  parlé  des  mutations  survennes  dans  le  personnel 
de  la  Faculté  pendant  le  cours  de  l’année , M.  le  doyen  a terminé 
son  rapport  en  rappelant  l’insuffisance  du  liûlimenl  affecté  à la 
Faculté. 

4 Le  local  qu’elle  occupe , a-t-il  dit,  ci  dans  lequel  elle  doune  asile 
à ses  collègues  de  la  Faculté  des  lettres,  a été  établi  d'abord 
pour  un  cours  de  physique  et  de  chimie  expcrimcaiales.  Aujour- 
d'hui douze  professeurs,  au  moins,  doivent  faire  leurs  leçons  dans 


ce  local,  qui  avait  été  construit  pour  en  recevoir  deux. 

4 Mais  c'est  b le  moindre  de  scs  inconvénienu.  Les  collections 
de  I,')  Faculté  , si  nécessaires  f>our  rendré  profitable  renseigne- 
ment des  sciences  physiques  et  naturelles,  ces  collections  qui 
ont  pris  dès  à présent  une  importance  remarquable  par  les  soins 
des  urofesseurs,  sont  à peu  près  sans  asile.  Et  cependant,  quelle 
est  la  ville  un  peu  importante  qui  ne  renferme  {kis  un  Muséum 
dans  lequel  on  réunit  au  moins  les  curiosités  et  les  collections 
d’Iiistoire  naturelle  de  la  localité? 

4 Depuis  long-temps  la  ville  de  Toulouse  avaitsenti  la  nécessité 
de  fonucr  un  pareil  etablissement.  Encouragés  par  les  conseils 
d’un  des  savants  les  plus  illustres  dont  la  France  se  glorifie,  d'uo 
des  hommes  qui  s’occupent  avec  le  plus  de  zèle  et  de  succès  de 
l'amélioration  de  renseignement  scientifique  en  France,  de  M.  le 
baron  Thénard  ^ les  magistrats  de  la  cité  se  sont  mis  à l’oeuvre  : 
un  plan  a été  dressé , les  fonds  nécessiiircs  à lu  construction  de 
l'édifice  ont  été  votés  , et  U oc  manque  plus  aujourd’hui  que  la 
sanction  de  l’autorité  supérieure.  Alors  la  ville  de  Toulouse 
n’aura  rien  ù envier  aux  villes  les  plus  privilégiées,  pour  son  en- 
seignement scientifique.  > 


NOUVELLES. 

— Une  d’asile  a été  ouverte  le  4 janvier  dans  la  ville  de  Saioi- 

Lô. 

L’inaoguralion  de  cel  éiabliisemeni  a en  lieu  en  présenre  des  auio- 
rilés  mutiicipales.  de  membres  du  clergé  et  des  adminisiraiioos  cbari- 
tables,  et  des  autres  auiorités. 

La  direction  est  confiée  à Uadame  Gontier,  religieuse  do  la  comoiu* 
nauié  de  Saiui-P.iul-de  Chartrcs. 
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INSTRUCTION  SUPÉRIEURE. 

ARK&TÉ  DD  mmSTEE. 

Dn  5 ju«icr  1K41. 

Faeuifé  dro/rlirrr  4c  TmIoom.  — U.  LaAilte»  MtaoUoaoal  cbarfédu 
cours  de  Uuératare  éinugôre  à la  Faculté  des  lelirea  de  Rcnnea.  est 
diaiM  fproviao/roiDoai  du  cours  do  litiérsiuro  fraaçaiso  k U F«culi£ 
dea  léUm  de  Tonloose,  en  reinplacemeot  do  H.  Cabanlous»  décédé. 


INSTBUCTIOX  PRIMAIRE, 

ARRÊTE  DU  MINISTRI. 

D«  4 >Mrirr  tSii. 

MéiUUiea  d'cncoarspcnicii/.  — Sur  la  propoaition  du  conseil  académi* 
qaadé  Toakww,  et  oeaformécooni  à raris  do  CoiieeU  royal,  dos  me- 
dallioft  et  dos  neolioos.  honorables  ont  clé  uéoernéos  aux  iastotoleurs 
et  aux  inaïUuirices  du  ressort  de  l’Académio  qui  lo  sont  le  plus  distin- 
gués dans  Fexercice  do  leurs  fondions. 

Département  do  la  Haaie-GaroiiM. 

MédaÜU  4’drprnf. 

H.  HaUiiOB,iostiittiear  primaire  àVillomur. 

MidaUUt  de  kronie. 

MM.  Le  frère  de  la  üodriue  ebrétienne  de  la  paroisse  Sainl-EUienoe, 
ü Toulouse. 

Masson,  Inslituleur  communal  à Montglscard. 

MU*  Homatègre,  iasiilQirice  à Soini'Caudeus. 

JfeuD'oiic  /ioNoraéfet. 

MM.  Siry,  iosliloleur  à Mailloux. 

Calomic,  iosiiloicur  k Baguères-de-Loebon. 

Doptn,  instiiutcur  k Uoiitégut  oi  Saint-Paul. 

Ader,  însiHoteur  k Aurignac. 

Diou,  iosiiuiteur  b 8oint-iorr. 

Larroque,  insiitatour  h Autorive. 

Departement  de  l'.AHégo. 

Jfédaitfc  iCargnt, 

M.  8«rre,  instiluloar  k Lapéne. 

Médaille»  de  bronu. 

MH.  Raymood,  instituteur  àfirassac. 

Haory,  insiituieur  à Sainl-Ciroas- 
Remaury,  instituteur  k Pauiicrs. 

Mmtica»  houoraiiet. 

MM^'AuHol,  institoirioe  à Lexât. 

Smor  Tbarsille.  InstHairke  à Violessos. 

MM.  Desuhaux,  îoatiiuiourhFoii. 


Cabanie,  instituteur  k Massai. 

Pojaguct,  insiiiuteur  à Rimonl. 

Nigoul,  instituteur  à Rabat. 

Département  du  Tarn. 
Médaille  (Feront. 

H.  Jouet,  instituteur  k Labrugniêrc. 

JiédasRci  de  bronee. 

MM.  Raiier,  iustituleur  k Iléalmont. 

Carailler,  iustitutcur  k Saint'Paul. 

Baribés,  iosliiutcnr  à Cesiayrola. 

Mentiou*  hoHorabU». 

MM.  Boorpillac,  moUiuUur  k GaiUac. 

Mauriei,  institutourà  Saint-Amans-Tallorel. 
Gardes,  instituteur  à Moneslles. 

Malalerre,  instituteur  k Cunac. 

Areroua,  instituteur  k Viviès. 

Rabaud,  insUiuieur  k Viane. 

Mpartomeat  de  Tam-«t.CaronnA. 
Médaille  d'aruenf. 

M.  Bouchard,  iDSiitoteur  k La  Magistère. 

MédaiiU»  de  brome. 

MM.  Prades,  instittileurk  Calisaade. 

Rey,  iastlluleur  k Faoroux. 

Mtt*Bage1,  institutrice  k Uontauban. 

Ifcnlicoc  honorable». 

MU.  Salomon,  instituteur  à RéaWille  et  Cayrac. 
Saliné,  instituteur, à Lavit. 

Rousseau,  iiisiilute^  k Scrignac. 

Halbreil,  instituteur  kCarbarrieu. 

Vorgaes,  iostUuleor  k Broesols. 

Loinbiac.  iasiiiuteur  k Casteirerrm. 


FAUTIF  H¥OI¥  OFFIClELliE. 


PAKIS,  LE  19  lANVIEE  1841. 

AI.  le  baron  de  Morognes , membre  de  l’Acaddinie  des  scieucc, 
morales  et  poliliqnes,  a fait,  en  ra.eiir  de  l'Insiiiui,  la  ili^jiosiilon 
suivante  : • le  lègnei  l'Inuitnl  de  Franre  la  toniino  de  10,000  Ir., 
qui  sera  placée  en  rentes  sur  l'état,  de  telle  sorte  que  tuu-s  1rs 
cinq  anale  revenu  soit  replacé  de  la  même  manière  pour  acerui- 
tre  la  niasse  ; le  revenu  <fes  quatre  antres  années  saeeuinulera 
pour  faire  l'objet  d'un  prix  qui  se  trouvera  ainsi  décerné  tous 
les  cinq  ans. 

< Ce  prix  sera  décerné  niternaiivemenl  par  l'Acailémic  des 
sciences  morales  et  politiques  au  meilleur  ouvrage  sur  l'état  du 
paupérisme  en  France,  ses  causes  et  les  moyens  d'v  renicMlicr; 
et  alternativement  par  l'Académie  ili‘s  sciences,  à l'ouvrage  qut 
aura  lait  laire  le  plus  de  progrès  é l'agrieullurc  en  France.  Cés 
deiu  prix  se  décerneront  ainsi  tous  les  dix  ans  |>ar  cliacunc  des 
Academies  précitées.  < 

L'Académie  des  arieoees  momies  et  politiques  a noininé  use 
commission  composée  de  MH.  üruz  . Charles  Dnpiu  et  Bérenger, 
pour  examiner  ce  legs  de  coareri  avec  le  bureau  , cl  présenter 
un  rapport  à ce  sujet.  , , 
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Le  16  jeatier , a eu  lieu  à U Fecdlë  de  droit  de  Paru,  la  pre« 
mièrc  si^aocc  du  concours  ouvert  devant  cette  Faculté  ; l'^pour 
UDC  chaire  de  procédure  vacante  à la  Faculté  de  Poitiers;  2*  pour 
une  chaire  de  Code  civil  vacante  à la  Faculté  de  Strasbourg  ; 
3®  pour  une  chaire  de  droit  commercial  vacante  a la  Faculté  de 
Toulouse;  I"  pour  cinq  places  de  suppléants  vacantes:  la  prcoiiêre 
à Aix,  la  deuxième  a Caen,  la  troisième  à Dijon»  la  quatrième  à 
Paris»  la  cinquième  à Poitiers. 

Trente>huit  candiilntss*étaient  inscrits,  troote*ti'oi8 seulement 
se  sont  présentés  , ce  sont: 

MM.  Berane,  Delzers,  Oufour,  Vacquier,  Raii,  Molioier,  Gas* 
londet,  lischbarh.  Massol,  Berriai-Saini-Prix  , Kiienne,  Mazerai, 
Laurendeau,  Bourdeau»  Viiairin,  Cubantous,  Cauvet»  Machelard, 
Uplacc,  Uravülicr.  Guis,  Colmet  d’Aagc,  Tixier  de  la  Chapelle» 
TOssiel  » ^maiite,  Gaulot,  Ragon»  Bizet,  Licommc  » Destrais» 
Lepetil,  Caries,  Eymard. 


FACULTÉS  DES  LETTRES. 

RAPPORTS  SCB  LES  TRIVAIX  DES  FACULTÉS  DES  LETTRES  E!V  1840. 

Besançon^ 

Avant  do  rendre  compte  des  travaux  de  I année  1840,  M Pé 
rennes,  doyen»  expose  ainsi  qu’il  suit  l’esprit  et  le  but  de  l’ensci 
guement  supeneur  dans  les  h acuités  des  lettres. 

^ « L'enseignement  des  Facultés,  dit-il,  doit  recevoir  de  sa  des- 
unalion  mémo  un  tout  autre  caractère  que  celui  des  colléccs  Les 
leçons  de  littérature  ne  s y renferment  plus  dans  le  cercle  de 
I explicaiion  de  quelques  auteurs  anciens  et  moilcrnes.  et  de  l’in- 
tcrpréiaiion  des  préceptes  recueillis  et  formulés  pur  les  rhéteurs 
Partant  d un  point  plus  élevé , le  professeur  a devant  lui  un  ho^ 
nzoïj  plus  vaste,  dans  lequel  il  signale  le  dévcfoppcmeut  progrès- 
•If  des  angues  el  des  liitdnlures.  les  vam.imis  nidelleT  ont 
subies,  les  emprunus  dont  elles  se  sont  enrichies  miilucllcment 
eabn  les  lüllucntcs  duerscs  qui  ont  déterminé  le  niouvcineut  in- 
tellectuel .1  une  époque,  et  modifie  le  génie  de  ses  écrivains 

. Le  cours  d histoire  n y consiste  pas  dans  un  simple  exposé  des 
excneiiiciius  sans  autre  liaison  entre  eux  que  celle  Je  leurVdaies  ■ 
le  professeur  doit  |eier  un  coup  d oeil  général  sur  l ensemble  dei 
fiiiu,  eu  exposer  les  effeuel  lescau«-,,  et  reclic  cher  k. 
président  au  mouvement  vital  des  naüons , el  au  développement 
progressif  des  sociétés. 

« L’enseignement  philosophique  ne  s’y  borne  pos  non  plus  à 
1 examen  de  certaines  questions  de  métaphysique  ou  de  morale- 
son  objet  le  nlus  spécial  est  une  appréciation  des  systèmes  an- 
ciens et  modernes  auxquels  l’étude  de  l’homme  a donné  uais- 
sancc,  et  qui  peuvent  jeter  quelque  jour  sur  la  marche  de  l’esprit 


la  prise  de  Corinlbe  , et  celle  de  la  littérature  romaine  h 
prise  de  Corinthe  jusqu’au  siècle  d’Auguste. 

A côté  de  cette  étude  des  écrivains  de  l'antiquité  s’est  placée, 
comme  un  compléineni  indispensable  » celle  de  la  lUtératW  ta* 
tionale.  ^ professeur  (M.  Perennès)  a passé  en  revue  les  princi- 
paux tkirivains  qui  ont  marqué  la  6n  du  dix-huitième  siècle,  épo 
que  de  cri^  sociale  et  intellectuelle,  ou,  sur  le  déclin  d’une  litté- 
rature épuisée  Cl  au  milieu  d’idées  et  de  systèmes  dont  il  y a peu 
d’exemples  dans  l’histoire,  brillèrent  quelques  puissants  cl  lumi- 
neux génies,  dignes  encore  des  regards  de  la  postérité  ; à cew 
élude  purement  analytique,  le  professeur,  pour  retremper  à des 
sources  plus  pures  le  goût  de  scs  jeunes  auditeurs , a cru  devoir 
joindre  un  exposé  des  règles  des  principaux  genres  de  poésie 
dont  il  a rattaché  le  développement  à quelques  textes  choisis 
dans  VArt  poétiqur  de  Boileau.  Il  se  propose,  celte  année»  d’expo- 
Mr  les  origines  de  la  littérature  française,  et  de  passer  en  revue 
les  principaux  mouvements  du  génie  national  depuis  la  formaiioi 
de  la  Kingue  romane  jusqu’à  la  fin  du  seizième  siècle.  Des  excur- 
sions dans  l'histoire  littéraire  des  naiions  voisines  lui  donneront 
heu  de  signaler,  par  des  rapprochements  et  des  comparaisons,  la 
marche  générale  de  l’esprit  humain  en  Europe  pendant  le  moyen 
âge. 

Dans  le  cours  de  l’année  1830-1840,  127  candidat»  sc  sont  pré- 
sentés aux  épreuves  du  baccalauréat.  Sur  ce  nombre , 76  ont  été 
admis  .tu  grade,  61  ont  été  ajournés.  La  force  de  ces  examens  cm 
loin  d'avoir  répondu  à raticnte  de  la  Faculté.  Elle  a vu  avec  poiae 
que  le  latin  el  la  rhétorique,  ces  parties  si  essentielles  de  l’ciisei- 
gnemeni  classique,  n’avniem  pas  tenu,  dans  les  éludes  prépara- 
toires de  beaucoup  d’aspirants  . la  phee  qui  leur  apjiartcnait. 
Elle  a remarque  cette  négligence  avec  d’autant  plus  de  surprise , 
que  tout  concourt  aujourd'hui  à donner  une  nouvelle  impuiiance 
à l'epreuve  du  baccaLTuréat.  L'obligation  imposée  désormais  aux 
candidats,  de  traduire  un  morceau  latin  de  la  force  d’une  compo- 
sition de  rhétorique , et  de  répondre  sur  des  que>tions  de  théorie 
et  d’histoire  littéraires,  doit  faire  sentir  de  plus  en  plus  la  néces- 
sité d’une  préparation  sérieuse. 

Durant  la  même  année,  deux  candidats  seulement  ontsoutenu 
l’épreuve  de  la  licence.  Si  leurs  eompositions  écrites  etpariicu- 
lièremenl  le»  vers  latins  n’ont  pas  offert  le  degré  de  raèriie  né- 
cessaire pour  obtenir  le  grade  . ils  ont  du  moins  prouvé  d.nns  la 
dissertntioD  française  cl  (îuns  l'explicaiion  des  auteurs  qu’ils  pos- 
sédaient une  partie  notable  des  connaissances  exigées.  Tout  leur 
fait  donc  esperer  un  plus  heureux  succès  à l’avenir.  Les  prix  ré« 
ccnimenl  institués  pour  les  candidats  qui  auront  subi  avec  dis- 
liuctiou  les  épreuves  du  doctorat  et  <le  la  liceuce  seront  sans 
doute  à leurs  yeux,  comme  à ceux  dos  autres  coocuiTenis  qui 
voudraient  tenter  la  luèmc  carrière,  un  nouveau  motif  de  travail 
et  d'émulation.  ’ 


« Tel  est,  messieurs,  le  domaine  propre  assigné  aux  établisse 
menu  ü inslruclion  supérieure;  tel  est  le  but  vers  lequel 
•vous  içmlii  de  tons  nos  cffoiis.  mes  colli'gues  et  moi  tel  est  ei 

l^’’''"““l  “T"”' 
le  cours  de  I annee  dernière.  > 

m..?*,'.  '■*  l’enseigiieraeut  philosophique,  a eonsa- 

mn.ïï  Si'  0, l'histoire  de  la  phdosupliie  d« 

moyen  ^c.  Dans  1. autre,  il  a iraiié  l'importante  et  vaste  qucsiioa 
des  fondements  de  la  morale,  des  droits  et  desdevoirs,  considéiéi 
sous  le  point  de  vue  le  plus  g^orral.  Durant  l’anm'c  qui  s’ouvre 
Il  poursuivra  son  enseignement  dapris  le  même  plan  • eiiont^J 
continuant  a traiter  la  question  morale  qu'il  a almrdée,  i!  cx'm 
•era  dans  ses  leçons  1 histoire  de  la  philosophie  moderne.  ^ 

tes*^  dâ^s'Î^In'IÎ'’?l  “«■“•‘Çili'mentdcux  parties  distiuc 

les  . dams  I unc.  M.  Bourgon,  s allai  bamàl'liisioire  particulière  a 
|?PI”'™'e  les  Cïciiemenls  dont  la  France  a été  le  Ihëûlre 
depuis  la  fil,  de  la  première  race  jus., u'au  règne  des  Valois  Itan- 
1 autre,  coiisacree  spécialement  a l'histoire  gcocrale;  le  nroft^l 

ICS  temps  anciens  JII^U  a nos  jours;  il  sc  propose,  cette  année 

de  empiéter  son  suiei  en  suivant  la  même  divL  ion.  * 

L objet  ducuiii-s  Je  liiiéruture  anriennea  été,  pendant  l’année 
grecque  et  latine , dont  le  m ofesseuî  a si- 

i-hlTi.  I '?,"Bue,  le  genie  el  les  mœurs  des  deux  neuolcs 

g('nèrfkl"^ui‘'iL^Uif^^^  u""''  “PP“.'«''I“  consideèatfons 
generales  qui  se  aient  naiurellenicnt  à ce  suiei  J|  Jlensv  . 

expliqué  ime  comédie  latine , celle  des  di  Piaule  et  on 

bres  d a fdt  i^ii;  Z'T''‘T''  '’**  [iredueiions  célè- 

qtfd  àvaiïdè  1 d.i  s.  i I “‘■''')“PPe™eu,ls  msuueiifs  qui,  avec  ce 
Smnk?  „ ^ - ■ 1 ont  lormé  un  coure  à peu  près 

“lîî'hlÆre  driVl  M?’''''^  """"•  '*  piofesîi.ür 

ler«  1 histoire  rie  la  liiléraiure  grecque  depuis  son  origine  j,isi|u'4 


Bordeaux. 

Nous  citerons  les  principaux  passages  du  rapport  de  M.  le 
doyen  sur  reiiseignemcDi  de  chaque  professeur,  pendant  la  der- 
nière année  classique. 

« Philoioph'it:.  — Le  plus  grave  de  nos  cours,  et  celui  pourtant 
dont  l’objot  a dans  tous  les  temps  olTcrl  le  plus  d'auraiu  ù l’in- 
gcnicuse  sagacité  de  la  population  bordelaise,  la  nhilotophi* 
vous  a exposé  l’étal  «le  la  science  au  dix-neuvième  siècle,  et  a mis 
sous  vus  yeux  le  tableau  des  systèmes  qui  sc  sont  succédés  «le 
nos  jours.  L'honorable  orofesseur,  que  vous  avez  écouté  avec 
tant  d’inlérèt , a cherché  a ramenci’  la  diversité  des  opinions  et  la 
lutte  des  écoles  contemporaines  à deux  grondes  catégories,  à 
deux  doctrines  fondamentales  : d une  part  le  matérialisme,  de 
l'autre  le  spiritualisme.  Si  l’origine  el  la  certitude  de  nos  con- 
naissances ont  donné  lieu  à une  infinie  variété  d’explications,  les 
solutions  multipliées  de  ce  grand  problème  n’ont  pu,  vous  a-t-il 
dit,  que  tourner  autour  de  deux  liypuiht'ses,  l’une  qui  donne  à 
la  matière  et  aux  organes  le  pouvoir  île  créer  la  sensation  et  d’e- 
I laborer  la  pensée  ; 1 autre , qui  attribue  la  faculté  de  connaître  à 
unprincipc  spirituel,  distinct  cl  séjiarë  de  la  matière,  et  dont 
rexisiencc  nous  est  aliesléo  par  les  propriétés  iromaiériclles  de 
riiumiiic.  Se  plaçant  au  point  de  vue  élevé  et  moral  tout  ensem- 
ble du  splriiualisinc  , et  appuyant  à la  fois  cette  doctrine  sur  les 
obsenatioDS  de  la  physiologie  et  sur  le  icmuignage  de  l:i  con- 
science , le  professeur  a analysé  les  doctrines  conteroporaiiiea 
|K)ur  déterminer  à quel  «legrc  elles  se  rapprochaient  ou  s’éloi- 
gnaient île  la  science , la  seule  que  la  raison  puisse  avouer.  Il  en 
a apprécié  la  valeur  sons  le  rapport  psychologique  et  sous  le  i ap- 

f)ori  moral , cl  il  s’est  attache  à faire  voir  les  conséquences  faia- 
esqui  [louroiem  résulter,  dacis.l’apnlicaiion  de  quelques  unes  des 
doctrines  proposées  par  des  phy-siologistes  ou  des  pM-iaphysii  ieiis 
célèbres  sur  1 origine  de  nos  facultés.  Après  avoii-  fait  de  l’idéo- 
lügte,  (le  la  psychologie  el  de  la  méiapliYsique  avec  Cabanis.  <W 
’irucy,  Volncy,  Gall  et  Broussais,  le  proiesseur  a abordé  la  nw- 
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raie  avec  Beoiham;  et  la  dernière  partie  dn  cours  a été  consacrée 
à expliquer  la  nature  du  vrai  bien,  à démontrer  l’existence  cTune 
loi  morale  antérieure  et  supérieure  aux  lois  humaines,  érébabi* 
Uler  la  cooscicnce  dans  ses  droits , enfîn  à montrer  nue  «le  tons 
les  moralistes  modernes  Kant  seul  avait  pc»sé  les  vrais  fondemems 
de  la  morale  dans  l’idcc  de  dtvoir,  sans  en  embrasser  cepeiïdaiit 
toute  l’étendue , car  si  le  devoir  commence  le  bien , c’est  tamoyr 
qui  l’achève. 

« En  uo  mol,  le  cours  de  philosophie  a été  une  défense,  non  par 
la  psychologie  toute  seule . mais  pr  toutes  les  sciences  mises  à 
contribution,  du  grand  principe  du  spiritualisme,  et  simultané* 
ment  une  réfutation . pr  la  même  méthode,  des  désolantes 
doctrines  du  matérialisme.  > 

c Littéraiure  ancienne.— ha  liltcraiure  ancienne,  quoique  moins 
accessible,  k cause  des  études  préparatoires  (|u‘clle  exige,  n’a 
pas  réuni  un  auditoire  moins  complet  iit  moins  aiteriiif.  Vous  aves 
applaudi  à la  judicieuse  innovation  du  professeur  qui,  voulant 
concilier  autant  que  possible  les  intérêts  de  la  littérature  et  ceux 
de  la  pliUologic , les  choses  de  goût  et  les  choses  de  p'amoiaire, 
a divisé  les  leçons  en  deux  cours  disUncis  et  pralléles , l’un 
d'exposition  et  de  doctrine  , l'nuire  d’explications  et  de  ooromen* 
laires.  La  tragédie  grecque,  celte  inippantc  et  harmonieuse 
création  du  génie  heiléoique,  faisait  l’objet  du  cours  de  celte 
année.  Dans  les  leçons  destinées  à l' interprétation , le  professeur 
a expliqué  philologiquement  les  6'oëpAoresd'Rschvle  ei  V Antigone 
de  iMpliocle  : dans  les  autres,  il  a entrepris  rhisioire  de  la  tra- 
gédie , depuis  son  origine  jusqu'à  Euripide. 

Dans  l’analyse  des  ouvrages  d'Eschyle  et  de  Sopho- 
cle , il  s’est  attaché  à faire  ressortir  l’identiié  <U>  la  pensée  reli- 
gieuse et  philosophique  qui  inspirait  ces  grands  hommes,  à tra- 
vers la  diversité  ae  leur  manière,  et  de  leurgéuie.  Autour  de  ces 
compsiiions  monumentales,  le  professeur  a group«'>  les  princi- 
paux tragiques  de  raniinitité  et  des  temps  m<Mlcnle^  ; il  en  a rap- 
proché les  imitations  d'Énripide  eide  Sénèque  , de  Corneille  et 
de  Raeine,  de  Voltaire,  dn  Crébillon  et  d'Alfiéri,  en  signalant 
la  différence  des  systèmes  et  des  seniimenis.  Ces  comparaisons 
appelaient  un  examen  approfondi  des  règles  et  des  formes  que  les 
critj(|ues  anciens  avaient  assignées  a»  drame  tragique.  Le  profes- 
seur a abordé  cette  question  si  controversée  de  nos  jours , et  mê- 
lant reaseiRnement  dogmatique  à l’enseignement  histori«|ue . il  a 
discuté,  d'après  les  principes  de  la  critique  moderne  , quelques 
uns  des  préceptes  d’Ai  isiote,  d'Horace  et  de  ftoüeuu.  » 

« Littérature  /ranc«ii«e.— Aulrofois.  la  liiicrotunï  ancienne  exis- 
tant seule  pour  les  érudits,  on  ne  croyait  point  qu'il  y edi  cher, 
les  peuples  modernes  des  ouvrages  qui  mér  lassent  d'éirc  étudiés, 
des  auteurs  qui  inspirassent  quelque  intérêt;  et  le  dix -septième 
siècle,  qui  faisait  tant  pour  les  beaux-arts  ■ se  défendait  comme 
d’un  sacrilège  de  la  pensée  d'entrer  en  parallèle  avec  les  anciens. 
Notre  lilténriDre  nationale . à laquelle  Boileau  accorde  è peine  , 
en  passant , une  mention  dédaigneuse , ignorait  ses  titres  et  ses 
sources  et  se  faisait  presque  uu  mérite  «le  les  ignorer.  Cepemiant 
l'imitation  des  anciens,  à luqiielle  les  gran«ls  nommes  du  siècle 
de  Louis  XIV  croyaient  tout  devoir , ii’avait  pas  seule  assoupli 
celte  langue  et  inspiré  ces  géoies  qui  pnxluisirenl  alors  leurs  M- 
yaules  inerveillcs.  Tout  se  tient , tout  s'euchatne  clans  l'bîstoire 
littéraire  d'nn  peuple  comme  dans  son  histoire  politique;  il  y a 
unecoDlinnilé  indissoluble  dans  h génération  «les  idées  comme 
dans  celle  des  faits,  et  ce  passé  littéraire  que  répudiaient  nos 
grands  classiques  ne  leur  eût  inspiré  ni  pitié  ni  dégoût , s’ils 
avaient  pu  l’étudier  et  le  comprendre.  Ils  se  seraient  avoués  sans 
rougir  les  conlinnateurs , les  nériiiers  de  ces  romanciers  confus, 
de  ces  tragiques  en  plein  air,  qui,  eux  aussi,  dépensaient  dans 
leurs  naïves  ébauches  des  trésors  d'imagiuaüon  , de  grâce  et  de 
poésie;  ils  auraient  vu  qu'à  toutes  les  époques,  malgré  le  mnlheur 
des  temps  et  rimperfection  des  langues,  l’activité  de  la  pensée 
humaine  trouve  les  moyens  de  s’exercer,  de  se  produire , de  se 
répandre.  De  la  même  manière  qu’ils  pouvaient  admirer  ces  vas- 
tes et  hardies  consirnciiops , ces  églises  d'une  architecture  si  él^ 
ntc  et  si  caprtcieose , si  fiéle  et  si  solide  en  môme  temps , donc 
piété  de  leurs  aïeux  avait  jonché  le  sol  de  la  France , ils  se 
seraient  enoraueillis  de  ces  CKaüoos  liiiéraircs  non  moins  vastes 
et  noD  moins  orillanies  dans  leur  iet  informe , que  la  poésie  du 
moyen  âge  avait  euf«>uies  dans  la  poussière  de  nos  bibliolhè- 
(pies. 

( Le  cours  de  littérature  française  de  cette  aunée  a eu  pour  objet 
de  vous  révéler  ces  rkbetses  si  long-temps  ignoras , et  vous  avez 
apprécié  combien  de  génie,  combien  d’nrt,  combien  d’efforts 
renfermaieni  les  travaux  de  celte  période  regardée  comme  bar- 
bare, qui  a précédé  la  Beoaissance.  Le  pruf^esseur  vous  a pré- 
senté je  tableau  général  de  la  littérature  française  depuis  ses  ori- 
^nes  jusqu’à  la  un  du  quioxième  siècle  ; décomposant  la  popata- 
tion  Dour  remonter  à In  source  des  idées , il  a dabord  fait  la  part 
des  éléments  grecs,  romaius,  germanh^ues  dont  se  compose  le 
génie  français;  Ü a ensuite  aboràé  les  plus  anciens  monumcati 


de  notre  langue  et  de  notre  littérature,  les  poésies  épiques  et  ly- 
riques des  troub.'idoars  et  des  trouvères , et  a montré  le  lion 
étrmi  qui  les  rattache  aux  gramies  comp«)sitionfi  du  Dante  et  do 
Pétrarque , de  l’Arioste  et  du  Tasse  ; il  a signalé  dans  Yille-Har- 
donin  et  Joinville  le  début  de  la  France  dans  la  prose  et-dana 
rbistoire,  alors  que  la  science  cherchait  en  quelque  sorte  à se 
séculariser,  et  que  In  plume  de  l’écrivain  passait  ae  la  mata  dns 
clercs  à celle  des  chevaliers  et  des  hommes  d'état.  Après  les  gra- 
ves récits  des  croisades , il  a passé  en  revue  ces  polies  didac- 
tiques et  satiriques , ces  tableaux,  ces  bibles,  ees  images 
monde  qui  attestent  à la  fois  l’ardeur  scienüBque  et  la  verve  rail- 
ieuse  du  moyen  âge  ; il  a surtout  «constaté  ce  génie  caustique  de 
nos  pères  dans  les  branches  nombreuses  du  liomm  du  Henart , 
cette  épopée  burlesque  si  mordante,  si  naSvc  et  si  spiriiurile  en 
même  temps,  où  la  satire  s’attaque  à tous  les  désorureo  de  l’état 
social , à tous  les  abus,  à tous  les  pouvoirs.  Passant  aux  fmenué- 
ret  ébauches  de  l’an  dramatique  en  France,  U a indiqué  los 
analogies  frappantes  de  nos  mystères  avec  les  commencements 
de  la  tragédie  grcenue . qui  sortit  aussi  du  sanctuaire , et  il  a «- 

Siialé  rinRnenee  qu'ils  ont  pu  exercer  sur  les  grands  tragiques 
Angleterre  et  (Ir.spagnc,  sur  Sli.'ikespeare  et  sur  Cakléiwa; 
d’un  autre  côté,  dans  les  grossiers  essais  des  dercs  de  lu 
che  et  des  enfants  snas-touri , il  a retrouvé  les  éléments  celte 
farce  comique , «le  cette  verve  d'irouie  qui  préludait  n l’intm^- 
blc  comédie  du  «lix-septième  siècle.  Il  a terminé  son  expoution 
en  con'^iaiaiit  les  progrès  de  la  langue  d’une  part,  dans  les  poé- 
sies de  <^harle^d'(>rlé:ins  et  de  Vilion;  de  l’antre , dans  la  proqs 
de  Froissart  et  «le  Comuies.  Qiez  ce  dernier  surtout,  il  a frit 
observer  l’alliance  du  génie  narratif,  qni  avait  constamment  dis- 
tingué le  moyen  âge,  avec  la  raison  sure  et  le  jugement  ferme  et 
droit  qui  annonce  les  temps  modernes.  > 

• Htitoire.— L'histoire  devaiiavoir  cette  année  un  double  objet; 
le  professeur  se  proposait  d’une  part  de  résumer  les  principeui 
événements  de  rhtsioire  universelle , de  r.aulre  d’ap|)eécier  les 
grands  historiens  et  tes  divers  systèmes  hbtoriques  qui  se  sont 
produits  dans  l«>s  temps  mu-ieiiseidansles  temps  modernes.  Cette 
c,HTière  «‘lait  vasle.  et  il  l’a  parrourue  jusqu’à  fa  crisecur«.>péenne 
quia  signalé  les  dernières  atmees  du  dix-builiéme  siècle.  IhiBS 
chaque  èp«M|ne.  le  profi'ssc'ui  a mis  en  présence  les  événements 
et  les  nun  aioiirs;  il  a cinifronté  les  faits  et  les  témoins  ; il  a pré- 
•unté  une  revue  griierah*  de-,  faits,  en  même  temps  (]^u’il  recon- 
naissait 1rs  sources  do  l'iiistuirc  et  qu'il  les  analysait  sous  les 
rapports  liueraireseï  philosophiques.  Il  a fait  passer  devant  les 
veux  de  son  nombrenx  auditotre  le  vieil  Orient,  la  Grèce,  Rome, 
le  moyen  âge.  la  renaissance,  demandant  à chacune  «le  ces  so- 
ciétés, à chacune  de  ces  époques  ce  «fu’clle  savait  desévénements 
humains  ci  dos  lois  qui  président  à la  destinée  de  riiomino.  Des 
traditions  rosmogouiqui's  de  l’Asie  et  du  fatalisme  ingénu  d’Il^ 
rodoie,  qui  roprcscMie  riiommo  comme  le  jouet  d’influences  snr- 
oaturelles,  il  est  arrivé  de  progrès  en  progrès  jusqu’à  celte  haute 
et  salutaire  domrine  qui  voit  dans  l'hisioire  générale  le  dévelop- 
pement continu  de  la  liberté,  de  la  moralité,  de  rinielligence  hu- 
maines. et  considère  les  événements  comme  une  série  d’effets  et 
de  causes  tellement  liés  entre  eux,  tellement  indissolubles,  qu’U 
n’y  a place  pouraucune  autre  intervention  que  celle  de  l'homme, 
p«>ar  aucune  autre  volonté  que  la  sienne.  Chacun  des  progrès, 
chacune  des  phases  de  l’hiscoire  a été  pour  nous  l’indice  et  la  gu- 
rantie  d’un  progrès  dans  l'état  social , et  nous  avons  établi  dans 
l’art  historiqu<?  des  périodes  corresperndantes  à ces  progrès.  Après 
le  naif  chroniqueur  d’Halicarnasse,  vous  avez  vu  paraître  Thucy- 
dide, qoi,  pendant  le  grand  siècle  de  rindépendanco  grecque, 
fonde  rbistoire  politique  et  s'attache  à l'observation  des  faits  so- 
ciaux, quoiqu'il  ne  voie  encore  et  ne  décrive  que  les  masses  ; 
Xénophon  qui  assouplit  et  colore  la  pensée  trop  sévère  de  Thu^- 
dide  et  fait  une  large  part  dans  les  événements  à la  volonté  in- 
divtdueUe  : C’est  à lui  que  remonte  l'écoDomie  sociale,  l'étude  des 
faits  intérieurs  d’où  résultent  la  richesse  et  la  force  des  mitions. 
Polybe  écrtvani  snr  des  ruines,  au  bruit  des  vieux  états  qui  tom- 
bent l’un  après  l'autre  dansl’ablme  de  la  domination  romaine,  ne 
voit  dans  la  naissance,  le  déclin  ou  la  chute  des  empires,  qu’une 
éternelle  et  nécessaire  répétition  de  phénomènes  identiques, 
produits  par  les  passions  humaines  ; U suWitue  cette  fatalité  nou- 
velle à la  fatalité  divine  d’Hérodote,  et  traitant  l'histoire  au  moyen 
d’une  formule,  il  s’écrie  : Donnez-moi  une  constitution  et  un 
peu^e,  et  fo  vous  ferai  nne  histoire. 

«Parmi  les  historiens  deRome,  disdpics  et  imitateurs  desGrect, 
le  professeur  vous  a fait  distinguer  les  diverses  écoles,  c’est-à-dire 
lesdiverjMS  Roques  représentées  par  Sallustc,  par  Tite-Live,  par 
Tacite.  Les  docirinra  philosophiques  et  littéraires  de  la  Grèce  se 
répètent  dans  la  société  romaine  et  dans  ses  historiens.  Jusqu'au 
roomenl  où  l'histoire  elle-même  s’arrête  tout  à coup  au  milieu 
des  sMousses  qui  fout  tressaillir  l’empire.  Mais  vous  avez  remar- 
qué l’éclat  de  cette  école  atoîcienne  qui  parut  la  dernière,  et  qui 
a pénétré  si  avant  dans  l’analyse  du  cœnr  humain.  Etabli  à litre 
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’oppiMitio  1 D tft  en  face  du  trôae  des  CéMi'9»  le  stoïcUne 

mpraitiit  la  main  de  Tacite  pour  observer  et  décrire  la  oaiore 
bunatoe  sur  ce  théâtre  où  elle  s’étalait  elle-méme  dans  tomes  ses 
nudité,  sans  boute  et  sans  remords. 

c Après  la  cbnte  de  l’empire  , loi'sqae  le  christianisme  a pris 
possession  de  la  société»  vous  aves  remarqué  la  üocirioe  générale 
adoptée  par  les  Pères  de  l’Eglise  pour  expliquer  ot  justifier  les 
évëoemeDU  humains,  et  dans  les  premières  histoires  des  peuples 
Boderoes.  vous  avex  vu  l’intérét  religieux  ou  pluUk  ecclésiasii' 
que  guidant  U plume  des  cbrouiqiiciirs:  puis  , avec  l’émancipa» 
Uon  des  classes  iiioveunes,  commence  tin  nouvel  ordre  de  faits  et 
ne  nouvelle  école  (f'historiens  ; ce  sont  d'abord  d'intéressants  nar» 
râleurs,  Vilie»Uardo«in,  Joinville,  Froissard,  qui  sc  bornent  à ro» 
cerner  avec  une  grâce  et  une  naïveté  iotmiiables.  A partir  de  cette 
époque,  l’ordre  et  la  lumière  pénèiroot  dans  l'hUtoire,  en  mémo 
tempe  que  la  morale  et  la  raison  pénètrent  dans  les  faits  ; enfin 
les  travaux  des  temps  modernes  élèvent  l’ histoire  à la  hauteur  des 
acienreapositives.  » 

< Liiirraiure  étrangèrf. — Le  cours  de  littérature  étrangère  a eu 
poor  objet  l’exposition  de  la  liii^ture  ai^laisc,  depuis  les  pre» 
«aiem  essais  des  écrivains  anglo-saxons  jusqu’au  moment  ou  la 
tangue  et  les  traditions  des  ^iorroands  cèdent  la  place  ù la  langue 
mtiooale  et  où  le  génie  anglais  sc  réveille  <Uns  les  prédécesseurs 
iflunédiftCs  de  Shakespeare.  L’histoire  et  la  poésie  vous  ont  fait 
tasisterà  ces  deux  révolutions  si  soudaines  et  si  profondes  qui, 
par  deux  fois,  enlevèrent  aux  habltanis  de  la  Grande-Bretagne 
«leur  nom,  leur  langue  et  leurs  lois.  Le  professeur  vous  a dit 
comment,  des  souvenirs  de  la  conquête  saxonne  combinée  avec 
les  légeudes  chrétiennes  et  les  tradiiioos  mythologiques  couser- 
vées  dans  les  provinces  encore  indépendantes  de  rAngleierre» 
acquit,  au  dixiéme  siècle,  cette  liucraiure  où  la  féerie  joue  un  si 
grand  rùle,  et  qui  devait  se  oouftHidre  avec  la  nôtre  sous  les  rois 
normands.  Comme  l’épopée  franraise  tourne  autour  do  Charle- 
■mgnc  et  de  tes  Douze  Pairs,  l’épopée  anglo-saxonne  chante 
fravincible  roi  Arthur  ot  ses  héroïques  chevaliers  de  la  Table- 
Etmde.  Des  écrivains,  la  plupart  inconnus,  protégés  par  les  Plan- 
ingeoeis,  grefTent,  pour  aioai  dire,  sur  le  tronc  primitif  de  celte 
épopée,  qui  n’était  d’abord  qu’une  gëoéolom  apocrvpbe  des  rois 
bretons  traduite  par  Robert  Ivan,  une  infiniic  de  branches  qui 
forment  les  romans  de  Lancelot  du  l.ac.  de  l’enchaoteur  Merlin , 
duSoiot-Graal,  de  Tristan  de  Léonsis.  Ko  même  temps  qoeTima- 
gioalioo  des  romanciers  orne  on  travestit  les  anciens  sonvenirs, 
des  obroniques  en  prose  sont  écrites  dans  les  monastères,  et  des 
poètes  comme  Geyiïrey.  Gaymart  et  Robeit  de  Glucesier  met* 
lent  en  rimes  l’bisloire  contemporaine.  L’Angleterre  offre  alors  un 
singulier  phénomène;  elle  a deux  langues,  deux  iitiéralnres, 
deux  sources  d’inspiration  eolièreineot  indépendantes;  d’un  côté 
b littérature  normande , celle  de  la  cour  et  do  la  noblesse  qui  , 
lient  au  cootineiil  par  l’emploi  du  français;  de  l’autre,  une  Hué- 
rature  populaire  qui  a reicnn  la  vieille  langue  anglo-saxonne  et 
qui,  dans  ses  ballade»  pUiolivesou  saiiriqucs,  célèbre  les  mar- 
tyrs de  la  cause  nationale,  et  poursuit  de  ses  malédictions  et  de 
ees  sarcasmes  les  envahisseurs  étrangers.  Le  drame  naît,  comme 
en  France,  h côté  de  l’éMpée,  du  roman  et  de  la  ballade  ; con- 
eocré  d’abord  pur  la  religion,  on  le  voit  sortir  peu  à peu  des 
muslùrei  et  des  miracU»  où  ü était  renfermé,  et  ce  sont  les  con- 
frères de  la  passion  qui  aononceol  le  grand  tragique  anglais, 
comme  ils  ouvraient  lu  route  à Corneille.  Si  nous  ovoiis  vu,  pen- 
dant cette  période , la  liuéralure  française  étendre  son  in- 
fluence sur  les  peuples  voisins,  nous  retrouvons  ici  le  même  fait , 
et  nous  voyons  la  littcraiiire  anglaise  rayonner  dansions  les  sens. 


et  nousvovonsla  littcraiiire  anglaise  rayonner  dansions  les  sens. 
Par  ses  origines,  elle  tient  d’nne  port  aux  vieilles  races  celtiques, 
de  l’autre  aux  peuples  germaniques,  aux  ücaodiuaves  : les  Nor- 
mands la  portent  au  fond  deritalic  incridionulc  et  jusque  sur  les 
limites  de  rancieane  Grèce;  elle  parle  avec  la  même  facilité 
le  gallois,  le  gascon  et  l’aragonab  , et  l’un  de  ses  mciilours  in- 
terprètes. Richanl  Cœui-Hie-Lion,  pouvait  lutter  duos  leur  propre 
lanjiie  avec  tous  les  poètes  de  l'Éurupc.  * 

Paiisant  ensuite  :i  ce  qui  coiicerue  le.s  cxaincus,  M.  le  doyen 
dit  qu’il  impoitc  que  les  brevets  d'apùUide  e(dcc:i|Kieii<‘  ne  soieut 
donnés  qu’à  eciu  (|ui  les  niérileul , ot  quo  des  adini^ious  coiii- 
plaisiiiues  ou  irréfléchies  ne  jettent  pomtdes  candidats  liisid'lisauts 
dans  les  prufessiuiis  élevées.  Ce  serait  introduire  un  nouvel  élé- 
ment dedésonli'c  dans  le  corps  social,  ce  serait  Â>ur;iir  des  liitos 
à la  niédiocniéanibitieuse colore IcssupérioriU'slégilimes;  aussi, 
dansriiitéi'ét  do  la  science,  dans  l'intérêt  des  faïuilles,  dans  l’in- 
Icrêt  du  jiays , la  Faculté  a apporté  une  sévérité  scrupuleuse  au-  ! 
tant  qu'iiujKmiale  à l’exaiueu  des  candidats  qui  se  soûl  présentés  I 
devant  elh‘.  Les  ê*prciives  pour  le  grade  de  lu  licence  otil  été  su-  [ 
bics  par  trois  cauuidals;  cl  i'uii  d'cuxcùl  élc  ccrtaineineiilieçu, 


M la  èacnité  avait  pu  admettre  en  compenaation  d’une  prépara- 
lioQ  frop  précîpiiée  des  textes,  une  véritable  et  solide  instruction 
dans  d autres  matières.  Cent  trente  aspirants  ont  subi  l’cxameD 
du  baccalauréat  pendant  la  session  du  mois  d’août  ; sur  ce  nom- 
bre 59  seulement  ont  été  jugés  dignes  de  ce  titre  et  71  ont 
ajournés.  La  Faculté  a vu  avec  re^t  par  ce  résultat  que  les  étu- 
des classiques  avaient  encore  des  progrès  à faire  dans  le  ressort 
“®  l Académie  de  Bordeaux.  Ces  progrès  s’accompliront,  la  Fa- 
culté en  a pour  rarantsia  direction  ferme,  éclairée,  qui  préside 
aujoura  hui  aux  études  classiques , cl  la  salutaire  exigence  de  la 


BÎOUVELLES. 

— U.  Alfred  de  WailU , proviseur,  cl  .M.  Tabbé  de  Valaile.  second  au- 

njômer,  accompagnés  d une  dépolation  des  élères  , ont  eu  l'honnour 
d être  reçus  par  fl.  rarchevéqoe  de  Paris,  et  de  remeUre  entre  ses 
inams  la  somme  de  3,040  fr.  40  c.,  produit  d*une  collecte  faite  au  nrofli 
des  inondés,  entre  les  fraciKHinaires  et  les  élèves,  tant  internes  oVei. 
leraes,  du  eollége  royal  Henri  IV.  ^ 

— Une  quête  faite  daos  les  elasses  dn  collège  royal  do  Nantes  nu 
proût  des  indigents  de  U ville,  a prodnit  342  fr.  .50  c.  Cette  somme  a 
été  versee  dans  la  caisse  du  burean  de  bienraisanee  par  l'entremise  de 
II.  le  maire  qui,  en  remerciant  do  celle  olfrande,  a témoigné  sa  vive 
satisbetion  aux  élèves  pour  le  digne  emploi  qu'ils  avaiem  fait  d’une 
partie  de  leurs  cirenoes,  en  vcnaoi  au  secours  de  l’indigence. 

~ Les  divers  cours  de  la  Faculié  des  leures  de  Besançon  sont  suivis 
ceUc  année  par  un  nombre  considérable  d’auditeurs.  L’afBncnce  se  bit 
remarquer  principalement  aux  cours  d'bisioire  et  de  littérature  fran- 
çaise. 

— On  lit  dans  le  Journal  di  t'0i$t  ; 

« L'iulérél  qu'inspire  à si  juHic  liire  notre  collège  à tous  nos  coam- 
loyens  est  vivement  partagé  par  l’auloriic  aniversiuire,  et,  en  partiou- 
lier,  par  M.  Hartio.  recteur  de  [’Académic  d’Amiens,  dont  la  sotlieiiude 
et  le  it-le  pour  luut  ce  qui  touche  à l’instruction  publique  sont  cunnos 
depuis  iongiics  années. 

. Le  28  décembre  dernier,  fl  Martin  est  venu  visiter  extniordioairc- 
ment  le  collège  de  notre  ville.  Arrivé  le  matin , M s’est  rendu  imnié- 
dbicmeni  dans  les  cUsscs  ot  a looguemeat  examiné  les  élèves  sur  toutes 
les  parlios  de  renseignement.  Il  a assisté  à leur  dîner,  pms  iitapecté  avec 
une  niinuiieusc  nttcniiou  tout  le  matériel  de  l’cublissement.  M.  le  reo 
leur  * esprimé  pubtiqucmcni  à M.  le  principal  combien  il  était  satislait 
do  la  nouvelle  ilircction  Imprimée  aux  études,  de  la  discipline  qai  avait 
été  établie  dans  la  maison  et  de  l’ordre  qiii  y régnait.  Les  l'iisies  éloaes 
de  M.  le  recteur  ont  dû  dédommager  H.  Paradis  des  peines  et  des  con- 
Irariélés  qu'il  a eues  :i  subir  pour  réorganiser  notre  colline. 

• Nous  devons  fétieiier  H.  Paradis  d’une  innovation  introduite  dans 
l’enseiçnemooi  donné  au  ooUégo  ; noos  voulons  parier  de  la  création 
d’une  école  préparatoire  pour  les  jeunes  gens  qui  se  destinent  soit  à 
l'école  royale  iiiiliiaire,  soit  à celle  de  la  marine.  L’école  préparatoire 
sera  fréquentée  par  bon  nombre  iTcléves  cl  obtiendra,  noua  en  vmimeB 
certains,  d’honorables  succès. 

« C’est  avec  plaisir,  nous  dirons  même  avec  orgueil,  que  nous  avons 
entendu  M.  le  recteur  conOrmer  par  ses  paroles  cette  ncuséc  de  l'opi- 
nion publique,  ù savoir  que  le  college  de  Clermont,  confié  h la  direciiou 
sage  et  rclairéodu  nouveau  princi|ml.  était  appelé  k devenir  un  des  bons 
éiablissemenis  do  son  ressort  acailemiquc.  Mais  pour  aiieindrece  but  il 
importe  qnc  l'aulorité  universitaire  soit  efficaeement  secondée  pnr*la 
ville.  àSou»  faisons  donc  des  vœux  pour  que  les  fonds  volés  par  le  conseil 
municipal  soient  tmplojès  avec  autant  de  générosité  que  de  discerne- 
ment, • 

— L’auteur  de  V Hitloirt  d4^$  promii  de  la  riviïiia/ion  en  tarame 
M Houx  ferr;iml,  sous- préfet  du  Vigan,  vient  d’clie  iiomuic  clicvâUûr 
de  l.'i  Légion-d'ilonneur. 

Ce  ne  sont  pas  1^  les  seuls  titres  de  M.  Roux-Ferraml  à celte  distinc- 
tion. Avant  d’ être  placé  à h léle  de  l’adniinistration  de  l’arrondisscincnt 
do  Vigan.  il  avait  été  secrêtairu  du  comité  supérieur  d'in-lniction  pri- 
roairo,  •!!]  la  comiwission  du  surveillance  do  l'Rcnlo  normale  cl  de  celle 
(les  prisons.  Il  .tvajt  fati  ponilani  deux  ans  des  court  gratuit»  d’Iiistairc 
à rAljiéime  cl  ù IVcuto  iioriiiaLe  de  .Mmes.  T.iiQu  rinslructiou  piimaîrc 
lui  doit  piusicHi's  oiivnige»  étémeniaire»  doniruii,  V Histoire ali\ÿêe  das 
dfcijin  erlct  et  i/irrntiuru,  a ou  Jiisqii’u  six  éUitiuiii,. 

— L’.\j  adémiu  rovate  lies  sciences,  arts  «l  belles<Icttrrs  de  Caon 
dcrrnHTj.  iraiissascaot-e  publique  de  novcuibro  1841,  uuu  iiiedaillc  d’or 
de  In  v.ib  ur  de  kW  fr.  au  meilleur  mémoire  sur  le  sujet  suivant  : Éloqe 
de  Vierre-Üaniel  Uatl. 

La  eorapagniu  dein.itnle  moiiis  »m  .icTrl.'ujiqin’  -ju'.inc  ;.ppj-0ci;i* 
lion  critique  dus  diveis  ir.ivaiu  du  saiaui  és  > ,1' 

Chaque  ouvrage  devi  :i  jujî  tt  i eu  tfie  tit,e  «Jimisc  qui  scia  rrp.  i.s-  siir 
un  billet  r.‘aclK‘lé,  coitlenaul  ttr  i-t.bî  d«»inn'ilo  de  fauJeur.  i-t  mlri 
frnac  de  /wr/,  à M.  Julien  truiiyt.  tic  l'Acauewnu.  Le  biUet 

ii<‘  ser.i  ouvert  quu  d.iub  le  •■a-'  m‘i  le  prix  serait  remporte.  Cette  ousor- 
turc  sera  faite  par  fl.  le  pié»idcnl,  eu  séjncc  pirlituJicrc,  aliii  que  le 
sivrelaiiy  imistu*  donner  avjs  au  l.iuré.ii  du  son  succès  as*icz  à iciups 

Ctiur  qu’il  lui  soit  pussiblu  do  venir  en  recevoir  le  prix  en  Scance  pu- 
liqMC. 


nPMMra:c  de  pvcl  mrovr,  ace  oi:  (.ni:M.i.Lx  »ai.\t  uo.vuh£,  A4. 
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L’INSTRUCTION  PÜBLI 

ET  DES  COURS  SCIENTIFIQUES  ET  LITTERAIRES. 


BOMMAXNR. 

PARTIE  OFFICIELLE.  — I.nstrcction  aecondairr  : Arrêtés  <lu  mi> 
oislrc.  — Instruction  pruuirr  : Arrêté»  du  ministre.  Scirnce» 
ET  LITTRES  : Ordonnances  du  roi. 

PARTIE  NON  OFFICIELLE  — Cbimbrk  pes  déput(;»  : Rapport  et 
projet  de  loi  sur  la  propriété  littéraire.  — Acapêmie  des  sciences  : 
Séances  des  14,  21  et  2S  décembre  I8IÜ,  et  4 Janvier  1841.  — 
Académie  dm  .sciences  H0R.iLES  et  poutiuues.  — * Nouvelles. 


PARTIE  OFFICIELLE. 


UNIVERSITÉ  DE  FRANCE. 


I\STRCCTIO\  SECOXDAinE. 

AARÉTÉS  OU  «INJSTUK. 

COLLÈGES  nOY.%t'X  DE  PARIS, 
bu  19  jaKTÎer  tS4>* 

Collège  ngal  lUnri  IV.  — M.  Valéry  du  Seuil,  bacliclicr  es  lettres, 
est  nommé  luaitre  d’études  surnuméraire. 


COLLÈGES  ROYAUX. 

Du  jtaticr  i8t(. 

Collège  royal  de  Douai.  — 11.  Lamarre,  maître  d'études  à titre  provi- 
soire, est  nommé  déûniiivcment  auxüites  fonctions. 


COLLÈGES  COMMUNAUX. 

Ou  i(  patkr  1841. 

Collège  tU  Bovlopne.  — M.  Pavcrol,  licencié  ès  letircs,  régent  cTbîs- 
|Oire  à titre  provisoire,  est  nommé  délinitivemcnt  régentdecctic  chaire. 

Dq  ig  iinvirr  iStt. 

Collège  de  Bergttn.  — M.  l'abbé  Bccowe , bachelier  èa  lettres,  est 
nommé  provisoirement  principal  cl  régent  de  troisième  et  quatrième. 

— M.  Dommari,  régent  audit  collège,  est  nommé  régent  de  cinquième 
et  sixième. 

— M.  Clarck  , bachelier  èa  lettres,  est  chargé  provisoirement  des 
classes  de  septième  et  huitième. 

Coèlége  de  huukergue.-^Vn  congé,  jusqu'à  U fin  de  la  présente  année 
classiauc,  est  accordé  h 4L  l>ecroiX,  régent  do  septième. 

— M.  Cliotin,  bachelier  èa  lettres,  est  chargé  <ie  la  suppléance  de  la 
chaire  de  scplicme,  pendant  la  durée  do  conge  accordé  à U.  Deeroix. 


I.N&TiTUTIONS  ET  PE.VSI0N6. 

Ou  aa  d^cesbre  1S40. 

M.  Rouüly  est  autorisé  en  qualité  de  matlrc  de  pension  à Orléans. 

M.  Dodet  est  autorisé  en  qualité  de  maître  de  pension  à Florac 
(Loxère). 


INSTUUCTION  PIUMAIRE. 

ARRÊTÉS  DU  tflNlSTRB. 

On  4‘ jMvirr  1841. 

Médailles  d'encouragement.  — SnT\^  proposition  du  Conseil  acailémp 
que  de  lleiz,  et  conformcmeoi  a l’avis  du  Conseil  royal,  des  mé<laillc« 


et  des  mentions  honorables  ont  été  décernées  aux  instituteurs  et  aux 
inslllulrices  primaires  du  ressort  de  l'Académie  qui  se  sont  le  plus 
dtaÜDgués  dans  l'cxercicc  de  leurs  fooclions. 

Département  des  Ardennes. 

ilèdailU  d'argent. 

H.  Marchant,  inslitotciir  communal  à Raucourt. 

UèdaiCea  de  brome. 

MU.  Uidiel,  frère  Clttn,  directeur  des  frères  de  la  doctrine  chré- 
tienne, instituteur  communal  à Cliarlcvtlle. 

DIancliard,  instituteur  communal  à Dom-Ies-Mesnil. 

Terrien,  iustiiulcur  communal  à .\sfdd. 

Mentiottt  honorablei. 

MM.  Lombard,  instituteur  communal  à Francbeval. 

Poinstnei,  institnteur  communal  à Vouiiei^. 

Maucourant,  institutcMir  comtmmal  à Justine. 

Gaillet,  instituteur  communal  à Challerangc. 

Concy,  instituteur  communal  à Liari. 

Thirv,  insiituiuur  commuual  à Fromciennes. 

Département  de  la  Moselle. 

Médaille  yargent, 

U.  Serricr,  insüluleur  communal  à Ilotving. 

Médaillet  de  brome. 

MM.  Charon,  instituteur  communal  à DistrofT. 

Leroiid.  instituteur  communal  à Noîsseville. 

Pierre,  instituteur  commuual  à Briey. 

Meatiom  hoMrabU». 

MM-Paulin,  instituteur  communal  à Morifontaiiie. 

Vonner,  insiiiuteur  communal  à Florango. 

Barih,  tnsiitulour  communal  1 Sarrinsming. 

Welicr,  insiUuieur  communal  à Birebc. 

BoulUcr,  instituteur  communal  à Yallières. 

Quénellc.  soriirde  la  congrégation  de  Porlîcux,  insUtulrice  com- 
roimalc  à Marly. 


D«  6 jMvier  (84  f. 

Comité  de  Lombet.  ^ M.  I’abb«‘  DébanI,  maître  de  pension  à Lombet, 
est  nommé  membre  du  comité  d’arrondissement. 

Dd  8 JaSTWf  1841. 

Comité  de  £an<rè. —M.  Triboudeau,  régent  de  quatrième  et  cinquième 
au  collège  de  Baiigé,  est  nommé  membre  du  comité  d'.'irromüssemcat , 
en  remplacement  de  M.  Germcrie. 


SCIENCES  ET  LETTRES. 

ORDONNANCES  DU  ROI. 

Dr  to  jtifiar  184t. 

Bibtioihèqne  Sainie-Generiête.  — M.  Ferdinand  Denis , bibliothérairo 
du  ministère  de  rinstruction  publique,  a été  nommé  à un  emploi  de 
conservateur,  vacant  à ta  bibliothèque  Sainte-Geneviève. 

Bibliothèque  du  miniitère  dei‘iHttru£tionpubli<^ue.  — M.  Marmier,  ai- 
leur  de  plusieurs  ouvrages  distingués,  cl  précedemroent  chargé  delà 
chaire  do  littérature  moderne  à la  Faculté  dus  lettres  de  Rennes,  a été 
nommé  bibliothécaire  dn  rainistero  de  l'instruction  publique,  en  rciu- 
placement  de  M.  Ibmis.) 
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PART»:  NON  OFFICIELLE. 


CHAMBRE  MES  DÉPCTÉS. 

nAVK)iiT  r.T  riojET  nt  loi  sir  la  mofKiiTÉ  uiTiLaiE. 

M.  le  ministre  de  rinslruciion  publique  a présente^  ù la  chambre 
des  deputiis,  dans  la  séajioo  do  Iiiodi  deruier,  uit  prujci  de  loi  S4ir 
la  propriété  des  ouvrages  de  lilléralurc,  de  science  cl  d’art.  Per- 
sonne à coup  sûr  ne  pouvait  être  mieux  préparé  que  M.  le  mi- 
iiisire  à rédiger  un  projet  de  loi  sur  celle  importante  matière.  11  a 
fait  partie  ue  la  commission  chargée,  en  1825,  d’examiner  les 
améliorations  dont  la  législation  sur  la  propriété  littéraire  était 
susceptible.  11  n présidé  la  commission  formée  en  1838  dans  le 
but  do  rechercher  les  moyens  propres  6 prévenir  les  im  onvé- 
ulenis  de  In  conirefaçon  des  livres  français  à l’étranger;  et , 
comme  président  do  retic  cummissiun,  il  a fait  un  r.'ippori  (|ui  a 
excité  l'aitenlion  publique.  A lu  mémo  époque,  il  lurlicipait  acti- 
vement aux  travaux  d'une  autre  commission,  chargée  <le  préparer 
un  projet  lie  loi  sur  h propriété  des  oiivr.ages d’art,  de  science  et 
de  litteralui'c.  Enfin,  en  1839,  la  question  de  la  propriété  litté- 
raire avant  été  discutée  devant  la  rljuinbrc  dt^s  pairs,  M.  le  mi- 
nistre de  rinstniction  publique,  qui  venait  d’entrer  au  ministère 
pour  la  première  fois,  s'est  latl  remarquer  parmi  les  orateurs  qui 
ont  jeté  le  plus  d’éclat  sur  cette  discussion. 

Le  nouveau  projet  présenté  aux  chambres  a un  double  mérite  : 
il  est  plus  favorable  que  lu  légisiatioii  actuelle  au  droit  <lcs  au- 
teurs, qu’il  prolimge  {ftiranl  trente  ans  après  leur  mort;  il  est  sur- 
tout fdus  complet  et  plus  systématique , en  ce  qu'il  comprend  cl 
ramène  à des  règles  semblnbles  la  prof>riété  des  ouvrages  litté- 
raires en  géiiérul,  celle  des  œuvres  dramatiques,  celle  des  coin- 
posiiions  musicales,  celle  des  ouvrages  appartenant  à l’art  du 
dessin , autant  de  points  sur  lesquels  la  léci.dation  existante  ren- 
ferme des  dis]Misiiions  très  diverses  et  mai  liées  entre  elles. 

Nous  nous  em|)rcsvons  d'offrir  à nus  U'ciruia  le  ic;iic  de  ce 
projet,  ainsique  le  reiiiai*quable  exposé  de  motifs  qui  raccom- 
pagne. 

BI.  ViLLEMviv , ministre  de  runtruction  publique.  Messieurs, 
nous  avons  l'honneur  de  vous  présenter,  par  l’ordre  du  roi,  un 
projet  de  lot  sur  b propriété  des  ouvrages  de  littérature,  de 
science  et  d’art. 

Les  importantes  questions  ipie  ce  projet  doit  ri’îOuJre  ont  déjà 
provoque,  dans  une  autre  enceinte  . un  examen  approfondi.  Mais 
le  travail  sorti  de  celle  prendère  délibt‘i*atlou , le  projet  de  loi 
amendé  par  la  chambre  des  pairs,  en  1839,  n’ayant  pas  été  im- 
médialomenl,  ni  pendant  In  session  suivante,  porté  devant  vous, 
messieurs,  ou  a senti  le  !>esolu  d'en  détacher  quel(|iics  disposi- 
tions relatives  ù la  prohibilicm  des  contrefaçons  étrangères,  pour 
les  insérer  dans  un  projet  sur  les  douanes,  dont  la  chambre 
des  députés  a entendu  le  rapport,  et  quelle  tloii  prucliaineinent 
disciiior.  Celle  modilîcaiioii  à la  résolution  de  la  chambre  des 
pairs  no  permettait  fiasde  la  n-produire  suas  une  nouvelle  iniiia- 
live  de  la  cuiirunne  : et  dis  lors  ü a j*;iru  que  quelques  autres 
changements  pouvaient  être  utilement  introduits  dans  les  détails 
du  projet,  tout  en  consenant  avec  soin  les princi(Wiix  résultats 
cousanés  j>ar  les  délibérations  de  la  chambre  de.s  pirs. 

La  propriété  des  ouvrages  de  rc-spril,  le  droit  ueriiomme  sur 
le  produit  de  sa  pensée,  peut  (KiraUre,  au  premier  coup  d’ceil,  la 
propriété  la  plus  |>ersonnelle  et  la  plus  iacoulcslable.  Mais  comme 
celte  propriété,  par  sa  nature  même , a besoin  irune  protection 
toute  spéciale,  comme  elle  n'existe  qu'eu  se  coinniumquaiil,  et 
u’eo  se  communiquant  elle  s’aliène  cii  |s'irtie,  pour  ainsi  dire,  on 
oit  avouer  (ju'clle  n’a  ptis  de  funne  absolue  , et  qu'elle  ne  peut 
être  garantie  que  dans  les  limites  fixées  par  la  loi  civile. 

Avant  rimprimerie  on  s’est  plaint  souveul  du  délit  de  plagiat, 
mais  non  du  uélit  de  contrefaçon , ou  plutôt  de  contre-copie.  Re- 
produire un  ouvrage,  alors  que  lesinuyeusde  reproduction  étaient 
difficiles  et  lents,  c’cLiit  siTvir  rauteiir,  et  non  lui  faire  tort.  Il  y 
avait  dommage  pour  lui , si  on  lui  vobil  riiomicnr  d’avoir  com- 
posé sou  livre;  mais  tant  f{u‘un  sc  Ixirnait  à multiplier  les  copies 
Âlc  ce  livn* . il  y avait  avantage  pour  l’auteur  et  fmiir  le  public. 
Avec  rimprimerie  est  né  le  droit  de  l’écrivain  sur  b valeur  com- 
nicrciale  des  produits  de  sa  pensée.  Indépcmbmmoiit  de  b gloire 
delà  publicité,  on  a voulu  réebmer  les  avantages  positifs  de  b 
propriété.  El  certes,  dans  le  progrt'S  qu’avait  bit  l'art  de  repro- 
duire et  de  multiplier  les  œuvres  imellectucUes,  U était  bien  juste 


que  le  talent  qui  donnait  matière  à rexcrcice  de  cet  art  en  proti- 
tàt  doublement.  Mais  le  droit  fut  lent  à s’établir. 

Dans  le  dix-scpt’ièmc  siècle,  si  fertile  en  beaux  ouvrages,  la 
wowicté  VtUèraire  éinil  oncore  peu  définie,  et  fort  mal  réglée. 
Molière  sc  plaint  quoique  part  que  sans  cesse  on  imprime  les  gens 
malgré  eux.  Toutefois,  précisément  parce  qu’il  n’y  avait  pas  do 
loi  particulière  sur  la  propriété  des  ouvrages  de  l'esprit , on  fut 
tente  plus  tard  d'y  appUqiiei*  les  principes  du  droit  commun  . et 
par  cunséqueiM  la  perpétuité.  cWainaique,  le  14  septembro 
1761 , un  arrêt  du  cotneil  privé  transféra  aux  petites-filles  de  La 
Fontaine  le  privilège  exclusif  des  œuvres  de  leur  meut , quoique 
La  Fontaine,  de  son  vivant,  n’eût  pas  manqué  de  vendre  tous  ses 
droits  d'auteur,  comme  le  reste  de  son  patrimoine. 

En  1777,  un  arrêt  du  même  conseil  décida  que  les  continuations 
de  privilèges  pour  l’impression  des  œuvres  de  Fénelon  (mort  de- 
puis soixante-trois  ans)  i.c  pourraient  être  accordées  qu'avec  l’a- 
grémcul  de  scs  héritiers. 

La  même  année  , le  30  août  1777 , un  acte  législatif,  scion  les 
formes  du  temps  , une  ordonnance  du  roi,cia»(  ai  ion  (onseil , 
statua  que  < tout  auteur  qui  obtiendra  en  son  nom  le  privilège 
de  son  ouvrage.. . jouira  <ic  sim  privilège  pour  lui  et  les  siens  a 
perpêiuiic , pourvu  qu'il  ne  le  rétrocède  à aucun  libraire,  auquel 
cas  la  durée  du  privilège  sera,  par  le  bit  seul  de  b cession,  réduite 
ù celle  de  b vie  de  l'.viiteur.  * 

l'ii  second  arrêt  du  couscil , du  30  juillet  1778,  étendit  encore 
le  droit  lie  l’auteur,  en  lui  pcrmeilanl  défaire,  autant  de  fois  qu'il 
le  voudrait,  imprimer  et  vendre  son  ouvrage  par  des  imprimeurs 
cl  des  libraires,  sans  que  les  traités  qu’il  aurait  passés  avec  eux 
pussent  être  imputés  cession  de  son  privilège. 

L'n  arrêt  du  conseil,  du  15  septembre  1786,  établit  lu  même 
protection  eu  faveur  des  œuvres  musicales,  en  les  soumcllant  à 
uu  droit  de  timbre  pour  surcroît  de  garanlie. 

Durant  une  |>aitic  du  dix-huiüème  siècle,  cependant,  le  droit 
de  propriété  liuéraire,  garanti  par  le  gmivernemenl,  n'était  qu'à 
demi  réclamé  par  les  auteurs,  fbnsb  lutte  d’opinlous  qui  s’éle- 
vait alors.  ce  que  le  talent  ou  le  zèle  de  parti  cherchait , c’était  le 
bruit  et  rinnueiicc,  bien  plus  que  le  gain.  Voltaire  encourageait 
quelquefois  la  contrefaçon  de  scs  ouvrages  eu  France  et  à Fc- 
tranger;  et  b multitude  des  écrits  uuonvmes  uu  jiseudonymes  » 
et  les  mille  inventions  nétessnires  pi)ur  tromper  b censure 
uvuieiii  hùs&ù  bicu  luui  la  <|uesiiuii  de  piopriétc  tiHcraire,  devant 
le  plaisir,  chaque  jour  renaissant,  d'une  publicité  hardie,  qui  sc 
jouait  des  riia  du  chaucclicr  cl  des  réglements  de  la  chambre 
syndicale. 

* Les  entraves  de  tout  genre  auxquelles  était  lié  le  droit  des  au- 
teurs sur  leurs  écrits  tombèrent  en  1789;  et  ce  droit  d’abord 
disparut  avec  elles.  11  fut  rétabli  de  nouveau  par  le  décret  du 
19  juillet  1793 , qui  en  limita  la  durée  à la  vie  des  auteurs,  et  à 
dix  années  après  leur  mort,  nu  profit  de  leurs  héritiers  ou  ces- 
sionnaires. Le  même  décret  fixait  une  |>énaliié  jwur  les  conlre- 
facteurs  et  les  débitants  d’edilious  conirebiles. 

Enfin , messieurs , au  temps  de  b plus  rigoureuse  censure,  un 
réglement  im|)érial  du  5 février  1810  éicmüt  le  droit  de  propriété 
à b veuve  de  l'auteur  pendant  sa  vie  entière,  si  les  conventions 
matrimoniales  de  celle-ci  lui  en  donnent  le  droit , et  aux  enfants 
de  l'auteur  penibul  vingt  aus;  et  on  peut  s’élouBer  que  nulle 
mesure  législative  plus  complète  ue  soit  encore  inlervcnuo  sur 
une  (|uesiioi)  à laquelle  In  ciulisatiuu  et  b liberté  doivent  mettre 
tant  (le  prix. 

Ce  ne  fut  pas,  au  reste,  indifférence  de  la  part  du  public  et  du 
pouvoir.  Plusieurs  fois  des  améliorations  furent  demandées  ; et  à 
deux  époques,  en  1825  et  en  1836 , des  commissions  de  juriscon- 
sultes, d'hommes  de  lettres  et  d’artistes  examinèrent  le.s  questions 
nom)>retises  et  complexes  qui  sc  rattachent  aux  droits  des  au- 
teurs dans  b liuératurc,  les  scienres  et  les  beaux-arts.  Lu  hono- 
rable magislnit,  membre  de  cette  chambre,  a publié,  en  deux  vo- 
lumes, un  savant  traité  sur  celte  maiière.  El  enfin  la  législilure 
en  a été  saisie  par  le  projet  de  loi  et  le  rcnianjuable  exposé  qui 
furent  présentés  (l)à  la  chambre  des  jiairs,  le  5 janvier  1839. 

Ces  études  successives,  ces  longues  et  sérieuses  discussions 
n’ont  pas  été  stériles.  Il  eu  est  résulté  la  reconnaissance  de  cer- 
tains principes  Cl  de  certaines  impossibilités.  Ainsi,  messieurs, 
sur  la  question  la  plus  imporiante,  la  durée  du  droit  de  l’auteur , 
il  a paru  généralement,  malgré  desauturilés  imposautes , que 
ce  uroil  u’élait  pas  assimibbie  à b propriélé  ordinaire,  et  ne 
pouvait  être  rendu  perpêliiel,  à moins  d'èlrecn  «u'me  temps  nro- 
légé  par  un  système  <le  siibaiiulioiis  et  de  privilèges  incessibles  , 
loul-u-fait  conir.'iire  à l’esprit  de  nos  lois  ; qu’aulremeni  ce  droit, 
onéreux  pour  le  public,  deviendiiiil  illusoire  pour  la  famille  de 
l'aulcui’.  et  UC  servirait  à b longue  qu'au  monopole  des  spécula- 
lions  privées;  que,  sous  ce  rapport,  la  perpétuité,  en  matière  de 

(1)  Par  U.  de  Salvandy,  miuislrc  de  rinslruciion  publique. 
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pnpHéié  Uit^raire  » inill  contre  les  întëréu  les  plus  éleTds  de 
l'aateur  , par  les  chances  qu’elle  ofTrirsit  dans  raveoir  pour  res- 
treiodre , cf  en  certains  cas  » ponr  sapprimer  la  pubUcilc  de  son 
ouvrage. 

Il  a para  également  difficile  d’établir,  en  faveur  des  Lériiiers 
de  l’auteur,  une  rétribution  perpétuelle  qui  serait  prélevée  sur 
loute  réimpression  de  ses  onvrages , laissée  libre , à partir  de  sa 
mort.  Celte  disposition , en  effet,  nuirait  à l'auteur  lui*mémc  , en 
lui  interdisant  toute  cession  pour  un  long  terme  , puisque  le  droit 
apécial  qu’il  aurait  cédé  devrait  être,  aussildtaprés  sa  mort,  rem* 
placé  par  une  concurrence  uuiverselle , sous  la  condition  d'une 
redevance  très  faible. 

il  restait  donc  à fixer  la  limite  du  droit  qn’ou  ne  pouvait,  sous 
aucune  forme , rendre  perpétuel.  Toute  uisposiilon  à ect  égarà 
étant  nt^ssaircment  arbitraire,  on  devait  piéférer  celle  qui, 
]^us  favorable  à la  famille  des  auteurs , ménage  ccpcudanl  noté* 
rét  du  public  , et  peut  faciliter  ultérieurement  les  conventions  à 
établir  avec  l'étranger,  pour  la  garantie  réciproque  de  la  pro> 
priclc  lidéraire. 

Au  point  de  vue  des  intérêts  matérieli  de  l’anleur  et  de  la  ré- 
compense qne  mériieol ses  travaux,  on  eût  souhaité  sans  doute 
nn  plus  long  terme  nue  la  période  de  trente  ans  adoptée  par  la 
chambre  des  pairs,  line  prolongstion , même  de  cinquante  ans, 
ne  paraissait  pas  excessive,  et  eût  seule  amélioré,  dans  toutes  les 
hyTMthèses  possibles,  la  condition  faite  à la  famille  de  l'auteur , 
pur  le  décret  du  & février  1810.  Mais  la  concession  de  trente  ans, 
xi  faut  le  reconnaître,  améliore  ceue  coodition  dans  la  presque 
totalité  des  cas  ; et  en  même  temps  elle  intrmliiit,  pour  la  fixation 
de  l'époque  où  commence  le  domaine  public,  uue  utile  unifor- 
mité. C'est  de  plus  le  seul  moyen  de  ne  pas  rompre  tonte  propor- 
tion sur  cette  raniière  , entre  les  dispositions  légi»laiives  des  di- 
vers pays  ; et  par  conséquent  c'est  la  meilleure  chance  pour  arri- 
ver, en  fait  de  propriété  littéraire,  à une  sorte  do  droit  in/erMaiio- 
nal , le!  que  des  esprits  éclairés  l'ont  souvent  demandé . et  tel 
qu'on  l’a  partiellement  établi  dans  les  états  de  la  confcdcralion 
germanique. 

t.a  lui  anglaise  , en  elTet , n'ncronic  à raiitcur  et  à ses  ayant 
4tanse  un  droit  exclusif  que  pendanlviogt  huit  ans,  en  prolongeant 
an  delà  de  ce  terme  le  même  droit  pour  l’auteur  seul  pendant  sa 
vie  entière.  La  loi  belge  n'accorde  fe  droit  exclusif  aux  bériiiers 
que  pendant  vingt  ans,  à partir  du  décôs  de  railleur.  La  loi  prus* 
tWne  élfiid  ce  même  droit  â trcnic  ans.  (Jii  tenue  plus  iuug,  »'il 
^it  prescrit  par  nos  lois,  permettrait  difficilement  de  négocier, 
(omme  on  le  fait  en  ce  moment  avec  le  rovaume  de  llullunue,  une 

firantie  à l’étranger  pour  les  ouvrages  français  non  tombes,  eu 
rance,  dans  le  domaine  public  : car  on  ne  traiterait  pas  sur  un  pied 
d'égalité,  si  l'époqne  de  l’entrée  dans  le  domaine  public  était 
beaucoup  plus  reculée  par  nos  lois  que  par  celles  des  autres  pays. 

Tels  sont  les  motifs  qui  ont  déterminé  la  fixation  adoptée  daos 
rarticle  l*'  du  projet  de  loi. 

L’auteur,  propriétaire  de  son  ouvrage  pendant  sa  vie,  doit  pou- 
voir en  disposer  môme  pour  l'époque  qui  suit  sa  mort,  dans  les 
limites  du  temps  où  le  droit  exclusif  est  maintenu  ; et  le  droit  de 
ses  héritiers  ne  s'exercera  sur  la  période  irenlenaire  réservée 
après  lui  que  pour  la  portion  do  cette  période  qu’il  n'a  pas  en* 
gagée  Itti-méiDe.  C’est  ce  principe  que  les  articles  2 et  3 du  pro- 
ie! ont  clairement  exprimé.  Par  cela  même,  il  a paru  juste  d'é- 
noocer  que,  lorsque  aucun  acte  de  cession  n'euit  produit,  la  ses- 
sion était  présumée  faite  pour  une  édition  seulement.  C est  une 
garantie  necessaire  et  nouvelle  à placer  dans  la  loi , et  que  nous 
avons  proposée  dans  l'intérêt  des  lettres. 

Le  second  paragraphe  de  l'article  3 détermine  la  nature  du 
droit  exclusif  irausmis  au  conjoint  survivant , et  assimile  ce  <Iroil 
à un  bien  de  communauté,  à moins  de  conveniions  matrimoniales 
contraires.  C'est  la  pensée  du  décret  de  1810,  qu’il  importait  d'é- 
daircir  et  de  compléter.  Le  propriétaire  par  successiou,  ou  a tout 
autre  titre,  d'un  ouvrage  posthume,  ne  f«ui  prétendre  au  même 
droit  qu'aurait  eu  l'auteur  lui-même.  Qu'il  soit  héritier  ou  ces- 
sionnaire, il  ne  peut  réclamer  que  là  jouissance  de  la  périoile 
Irentenaire.  Seulement,  dans  ce  cas,  on  fait  dater  cette  période , 
non  pas  de  la  mort  de  l’auteur,  mais  du  jour  où  l’ouvrage  pos- 
thume est  pour  la  première  fuis  pnlilié  : car  c'est  alors  seulciiicut 
que  commence  le  privilège  exclusif  auquel  doit  succéder  la  libre 
coQCurreuce  : et  il  ne  serait  pas  juste  que  la  durée  de  cc  privilège 
en  la  ficrsonnc  du  représentant  de  l'auteur  fût  restreinte  par  les 
soins  mêmes  et  par  le  iem|)6  qu’il  apportei'ail  à la  pnblicaliun  du 
travail  dont  U serait  resté  depositaire.  Tel  est  l'objet  de  l’arU- 
cle  4. 

Une  disposition  semblable  a paru  suffisante  pour  les  ouvrages 
anonymes  on  pseudoayines.  Toutefois,  si  l’auteur  fuit  reconnaiiro 
tt  qualité  avant  l'expiation  du  terme  île  trente  ans  assigné  à l.i 
jouissance  de  l’édUenr,  on  a trouvé  juste  que  ruuieiir  rculrâl  tlans 
tous  les  droits  garantis  par  les  articles  1 et  2 de  la  loi. 


Par  d’autres  motifs,  la  môme  fi^iona  paru  devoir  s’appliquer 
à tous  les  ouvrages  publiée  aux  frais  de  l'ctai  par  les  académies  et 
les  corps  savants.  D'après  la  nature  de  ces  publicaliuns,  tantût 
l'ouvrage  entier,  tantôt  les  parties  successives  et  détachées  qw 
le  composent,  tomberont  dans  le  domaine  public,  irei.te  ans  après 
la  première  édition.  Tel  est  l'objet  de  l'article  C qui  termiue  le 
titre  1*»  du  projet. 

Le  titre  11  a pour  Lut  de  statuer  sur  les  compositions  drama- 
tiques, ainsi  que  l’avait  fait  le  décret  du  5 février  1810.  Sous  le 
rapport  du  droit  do  l'auteur,  et  indépendamment  des  restrictions 
établies  parla  lui,  la  représentation  des  ouvrages  dramatiques 
n'est  clle-mémc  qu’un  mode  de  publication  : elfe  entraîne  donc, 
dans  les  rapports  de  l’auteur  avec  les  entreprises  théâtrales,  des 
droits  de  propriété  temporaire  cl  limitée,  Ix^s  articles  7,  8 et  9 
ont  détermine  la  durée  Je  ces  droits  dans  les  mêmes  termes  puur 
la  représentation  que  pour  la  réimpression  des  ouvrages. 

Les  œuvres  de  imisique,  auxquelles  ranclciine  légi.datiun  avait 
accordé  une  garauiie  sjWciale,  sont  ramenées  par  l'article  lI,foiv 
mant  le  titre  lll  du  projet,  aux  dispositions  des  deux  titres  pr^ 
ccdcDts. 

La  chambre  des  pairs  a également  jugé  que  les  produits  des 
arts  du  dessin  devaient  trouver  daos  la  loi  la  même  protection  que 
les  autres  productions  intellectuelles.  La  différence  entre  l’art  et 
l’industrie  est  souvent  difficile  à fixer.  L’œuvre  de  la  |)eDsée  se 
confond  avec  le  travail  de  la  main,  et  la  copie  des  œuvres  d'art, 
par  un  procédé  quelconque,  est  une  dé|>eiiduiice,  un  accessoire 
delà  création  et,  par  conséquent,  du  droit  de  l'autenr.  C'est  en 
cc  sens  que  l'article  12  du  projet  donne  aux  auteurs  de  dessins, 
tableaux,  cartes  géographiques,  topographiques,  plans,  etc.,  et 
autres  dessins  irarchiiecitire,  le  même  droit  exclusif  de  repro- 
üuctiou  garanti  aux  écrivains,  et  aliacbc  la  même  durée  à la  trano- 
oiissioii  de  cc  droit. 

L’article  13  indique  de  plus,  par  une  condiliou  spéciale,  que  les 
auteurs  des  œuvres  d’art  pourront  aliéner  séparément  le  droit 
exclusif  de  reproduction  qui  leur  est  assure,  et  conserver  néan- 
moins la  propriété  de  l’ouvrage  original  qui,  dans  ce  cas,  est  une 
espèce  d’autographe  d'un  prix  inesiimable  par  comparaison  aux 
conios. 

Mais  si  l'ouvrage  original  lui-même  a clé  vendu,  cédé  par  l'an- 
leur,  que  devient  le  droit  de  reproduction?  à qui  passe  ce  droit? 
Ici,  messieurs,  une  exception  a été  demandée  pour  les  ouvrages 
«j'dU  de  l’onlrc  le  plus  élevé.  Cette  exception,  c est  que  l’artiste, 
eu  aliénant  son  œuvre  originale,  conserve  de  pleiu  droit  un  privi- 
lège sur  cette  œuvre.  On  a exprimé  le  vœu  qu  i!  fêt  dit  expressé- 
ment par  la  loi  aue,  daos  le  ct$  de  cession  (l'un  ouvrage  J’art,  le 
droit  exclusif  d'on  autoris  er  la  reproduction  demeurerait  ac- 
quis et  réservé  à l'auteur  de  ruiivrage  , à moins  d’un  abandon 
funucl  et  spécial  consenti  de  sa  pan.  A l'appui  de  celte  exception 
récbmée,  ou  alléguait  le  préjudice  qu’entraînerait  pour  l’artiste 
la  présomption  contraire,  si  elle  était  autorisée  par  l.i  loi,  la  pré- 
férence légitime  due  â l'intérêi  de  l'artiste  sur  t'inu'uèt  de  l'ama- 
teur, la  justice  d'une  tutelle  bienveillante  de  la  loi  qui,  sans 
enchaincr  absolument  le  droit  de  l'arlisie  sur  la  propriété  acces- 
soire de  son  œuvre,  lui  réservât  (l’office  un  privilège  pour  en 
autoriser  la  reproduction,  à moins  que,  par  une  clause  exprimée, 
il  n'eût  voulu  sciemment  renoncer  a ce  privilège.  Telles  sont  les 
considérations  présentées  par  uu  digne  interprète  de  l'Académie 
des  beaux-arts.  En  les  reproduisant,  nous  n'avons  pas  cru  possi- 
ble de  les  faire  prévaloir  sur  les  motifs  qui  avaient  dcieniiioé  en 
celte  matière  rapptic.aiion  du  droit  commun.  Il  n’a  jvoint  paru 
qu’il  fût  nécessaire  ni  régulier  d'attacher  par  la  loi  même  ù la 
transmission  d'un  objet  d art  une  restriction  préalable  et  perma- 
nente au  profit  du  vendeur,  lors  même  que  cc  venJeur  est  un 

f;rund  artiste;  c'est  assez  qu'il  puisse  la  stipuler  lui  iuéme,  et  que 
a rédaction  (le  la  loi  l'avertisse  à cet  égard  de  la  précaution  ({u’il 
doit  prendre. 

Sous  le  même  titre,  messieurs,  et  pour  faire  disparaître  de  la 
législation  une  coninidiclioii  réelle,  il  a paru  nécess.*iire de  j>laccr 
un  article  nouveau  relaiifaiix  devins  de  ^ofrriqur.  La  propruîté  de 
ces  dessins,  considérés  comme  objet  d'Hart,  est  régie  par  l'arti- 
cle 8 de  la  loi  du  18  mars  180C,  ainsi  conçu  : < En  déposant  son 
échantillon,  le  fabricant  dccl.vrcra  s'il  entend  se  réserver  la  pro- 
priété exclusive  pemlant  une,  trois  ou  cinq  années,  uu  ù perpé- 
tuité. i Cette  deruière  alternative  qui.  au  gré  de  l'intéresse  lui- 
ménie,  créeKiit  p()Ui'  des  produits  usuels  de  l'art  du  dessin  une 
perpétuité  de  privilège  que  la  loi  refuse  à l'auteur  d'im  chef- 
d'œuvre,  a paru  trop  peu  fomh'e  pour  être  waiiilemie.  L arlicle 
14  supprime  celle  anomalie  en  boruantà  ciuq  ans  le  niaximurndu 
droit  exclusif  en  celle  matière. 

Après  avoir  statué  successivement  sur  les  droits  relatifs  à la 
propriété  des  œuvres  diverses  de  la  littérature,  des  scîeuces  cl  des 
arts,  il  resi.nil  à fixer  quelques  dis|>o»Uiuesgéuérales  cl  qucU{UCS 
mesures  u-ansitoires  applicables  daus  tous  lès  cas. 


Le  projet  <lc  loi,  prè&êdt^  en  1839»  s'èiaii  occupé  du  cAsou  les 
droits  (l'niileitr  feraient  partie  d'une  succession  en  déshérence 
reciieiilic  par  l'état  : et  il  avait  stipulé  l'abandon  immédiat  de  ces 
droits  au  profit  du  (jomainc  public,  c'est-à-dire  de  la  concurrence 
universelle.  Il  n'a  point  paru  que  celle  disposition  dût  être  repro- 
duite. Elle  n'assumit  pas  d’une  manière  assez  expresse  le  droit 
des  créanciers;  et  elle  ne  s’accordait  pas  avec  l’ariiclc  33  du  Code 
rivil  qui,  en  décidant  que  les  biens  acquis  par  un  condamné  de- 
puis la  mort  civile  encourue  appartiendront  à l'état  par  droit  de 
déshérence,  a si  Mué  qu'il  serait  loisible  au  roi  de  faire  desdiis 
biens,  nu  prolll  de  la  veuve  et  des  enfants  du  condamné,  telle 
disposition  que  rimmanité  lui  suggérera.  Il  suditdcce  texte» 
messieurs,  et  des  souvenirs  de  l'histuire,  pour  nous  convaincre 
que  les  écrits  d’un  homme  dont  la  succession  tombe  en  desh»'- 
reocc  ne  doivent  pas  être  immédiatement  dévolus  au  domaine  pu- 
blic, et  qu’il  est  juste  de  laisser  en  cette  occasion,  comme  en  toute 
autre,  la  faculté  au  chef  »le  l’état  de  faire  de  celte  sorte  de  biens 
le  même  usage  équitable  et  généreux  qu'il  peut  faire  des  autres 
biens  acquis  postérieurement  à la  mort  civile. 

En  créant  de  nouveaux  avantages  pour  les  héritiers  et  repré- 
sentants <ic  railleur,  il  a paru  juste  d'y  faire  panicii  cr  tons  ceux 
dont  je  droit  en  celte  qualité  ne  serait  pas  encore  épuisé,  à l’épo- 

ue  de  la  promulgation  de  la  loi.  Une  distinction  pouvait  sans 

ouïe  s'élaLlirentre  les  litres  divers  des  ayant  cause  de  l’auteur  : 
on  pouvait  prétendre  que,  s’il  est  juste  de  faire  proliterie  lilsd'im 
écrivain  célèbre  du  surcroît  de  jouissance  ajouté  par  la  loi  nou- 
velle aux  vingt  ans  qu'avait  accordés  le  d»'crci  de  1810,  U ii'y  a 
pas  les  raéinès  motifs  pour  étendre  cette  faveur  au  tiers  intéressé 
auquel  rauimir  aurait  cédé  ses  droits  dans  les  limites  de  l’an- 
cieunc  législation,  et  sans  stipuler  le  Ixmélice  li’iine  éventualité 
semblable.  Toutefois,  messieurs,  celle  distinction  rigoureuse  n'a 
point  été  admise  dans  une  autre  enceinte;  et  nous  nous  sommes 
abstenus  de  l’intruduirc  dans  la  rédaction  Bcluclle  du  prrqei  de 
loi. 

Parmi  les  dispositions  générales  du  projet,  il  a paru  necessaire 
de  comprendre  unnoiivtd  article  sur  le  dépôt  legal  d’un  certain 
nombre  d’exemplaires,  formalité  d’ordre  public  {jui  est  en  meme 
temps  une  garantie  pour  l’intérêt  privé»  piiisqiielle  donne  une 
date  certaine  à la  pubiicn'ion.  Fixé  primitivement  à cinq  exem- 
plaires, par  le  décret  de  1810,  ce  dépAt  aétë  maintenu  au  même 
nombre  par  une  oixlonnance  royale  du  24  octobre  1814,  qui  ré- 
glait aussi  la  distribution  de  ces  exemplaires  entre  plusieurs 
grands  fonctionnaires  de  l'état.  Plus  tara,  il  fut  réduit,  par  une 
ordonnance,  à deux  exemplaires,  pour  les  livres,  et  à inus,  jKUir 
les  gravitr»*s.  Ou  a pensé  que,  sur  ce  point,  l'obligation  primitive 
établie  par  le  décret  de  1810  n’avait  rien  d’excessif,  quelle  »‘iail 
inférieure  à coque  prescrivaieiud’auires  législations,  et  qu’il  suf- , 
fisail,  pour  la  rendre  parfailerneDl  juste,  d’assurer  aux  exemplai- 
res dénos<'s  une  destination  d'inlérél  gént'ral,  en  les  nttribuani  à 
la  nibliotlK'^que  royale  et  à d’autres  élnblissemcnls  publics.  Une 
ordoiinaucc  rovalc  qui  délerminei*ail  les  formes  de  celle  réparti- 
tion permettrait  de  plus,  dans  certains  cas  , de  réduire  à trois  le 
nomtre  des  exemplaire-' La  chambre  appréciera  les  mo- 
tifs de  celle  «bsposition. 

Après  avoir  Jéienniné  les  conditions  cl  les  elTcts  du  droit  des 
auteurs  sur  leurs  ouvrages,  il  restait  ù fortifier  les  garanties  de 
ce  droit  contre  l’abus  de  la  contrefaçon.  On  se  plaint  depuis  long- 
temps que,  sur  ce  point,  la  loi  répressive  est  faible  et  miblenicnt 
appfiquëe.  Les  articles  18,  ]9  et  21  du  projet  ont  pour  but  de 
remplacer  les  ailicics  du  Code  pénal  iKir  des  dispositions  plus 
efficaces.  L’élévation  du  minimum  de  l'amende,  la  Cxation  d une 
base  certaine  pour  (es  dommages  et  intérêts  à prononcer  au  profit 
du  propriéiaiie,  enfin  remprisunnement  du  contrefacteur,  en  cas 
do  récl’fivc,  ont  paru  des  précautions  nécessaires  pour  réprimer 
Cl  flétrir  le  délit. 

l^e  même  oi'drc  de  peines,  dans  les  mêmes  proportions,  a sem  - 
blé  devoir  être  éuibli  contre  riDiroiluctcur  d’éditions  contrefaites 
à l'étranger;  et,  si  cette  innovniion  paraissait  rigoureuse,  il  faut 
reconnaître  «pi’elle  est  motivée  par  un  mal  dont  la  librairie  fran- 
çaise soulTre  depuis  long-temps;  ce  n’est  pas,  en  effet,  la  contre- 
façon intérieure,  «juoique  trop  fréquente  et  trop  peu  réprimée, 
qui  a porté  le  plus  grand  dommage  à notre  belle  et  honorable 
Idirnine  : ce  sont  les  ateliers  de  contrefaçons  oi^anisés  à la  fion- 
liérede  la  France,  |iour  réimprimer  immédiatement  les  meilleures 
productions  de  nos  presses,  en  inonder  à bas  prix  tous  les  mar- 
chés de  l’Europe  et  les  introduire  en  concurrence  même  sur  le 
nôtre. 

En  comparant  rarticlc  21  aux  articles  19  et  20,  on  remarquera 
que  le  débitant  d'(>diiiqns  contrefaites  est  puni  moins  sévèrement 
UC  celui  qui  les  imprime  ou  les  inirofluii  en  contrebande.  Cette 
islinction,  déjà  consacrée  par  le  Code  pénal,  s'explique  d’aib 
leurs  par  Li  posiiiou  du  débitant,  qui  peut  être  trompé  lui-même, 
et  revendre  sciemment  une  contrefaçon  sans  l’avoir  achetée  comme 


telle.  L’article  2(  complète  les  dispositions  précédentes , en  or- 
donnant de  confisquer,  pour  les  détruire  ou  les  atiribuerà  la  par- 
tie civile,  les  instriimcnis  et  les  objets  de  fraude. 

Le  principal  but  de  l’article  23  est  de  faire  connaître  d’une  ma- 
nière précise  quelles  sont  les  dispositions  du  Code  pénal  abro- 
gées ou  maintenues  par  la  nouvelle  loi.  Les  deux  premiers  para- 
graphes de  cet  article  indiquent  expressément  les  unes  et  les 
autres.  I.e  troisième  paragraphe,  en  ôtant  au  juge  la  faculté  .de 
déclarer  qu’il  va  des  circonstances  atténuantes,  empêchera  de 
fâcheux  .abus  u'indulgencc.  Il  est  évident  que  les  peines  portées 
par  la  pri'sente  loi  sont  assez  modérées  pour  n’avoir  pas  besoin 
d’élre  réduites. 

Enfin,  les  articles  24  et  25  sont  un  témoignage  de  la  juste  sol- 
licitude de  l’état  pour  la  propriété  des  ouvrages  de  litO'rature , 
de  science  et  d’art  : ils  chargent  le  ministère  public  de  recher- 
cher d’office  les  infractions  aux  droits  reconnus  par  la  présente 
loi.  lis  placent  spécialement  ces  droits  sous  la  garantie  de  faction 
publique,  cl  déterminent,  à cet  égani,  des  formei  rapides  de 
procédure. 

Tels  sont,  messieurs,  les  motifs  e>  l’ensemble  de  la  lot  pi  oposëc. 

Sans  doute  elle  ne  répond  pas  à toutes  les  réclamaüons , elle  ne 
garantit  pas  CDcore,  d’une  manière  assez  complète,  un  intérêt 
important  de  commerce  qui  louche  à un  des  plus  grands  intérêts 
de  la  gloire  nationale:  mais  elle  sera  du  moins  uu  utile  appui 
pour  cet  intérêt  trop  négligé,  en  môme  temps  quelle  marque 
l'estime  de  l’état  pour  les  nobles  travaux  de  rinleiligence.  Kn 
étendant  un  peu  les  droits  de  railleur,  le  projet  a maintenu  ceux 
(lu  domaine  public;  et,  par  conséquent,  de  la  libre  concurrence. 
Cest  dire  assez  que  celte  loi  ne  suffît  pas  pour  acquitter  cc  qui 
est  dû  aux  hommes  illustres  dans  les  lettres  et  dans  les  a;is,  et 
qu’elle  ne  dégage  pas  l’état  de  l'obligation  qu'il  contracte  envers 
ceux  dont  les  ouvrages  le  servent  et  rlionurcnt,  et  qni  souvent  ne 
lèguent  à leurs  familles  que  la  gloire  de  leur  nom. 

TITIŒ  PREMIER. 

I Du  droit  des  auteurs  sur  leurs  écrits. 

Art.  lie  droit  exclusif  de  publier  un  ouvrage  ou  d’en  auto- 
riser la  publication  parla  typographie  , la  gravure,  la  lithogra- 
phie, ou  tout  autre  mode,  est  garanti  à l’auteur  pendant  toute  sa 
vie,  cl  à ses  représentants  ou  ayant  cause  pcmlam  trente  ans»  û 
partir  du  jour  de  son  décès. 

Ati.  2.  L'auteur  poiiira  céder  tout  ou  partie  de  son  droit  ex- 
clusif, non  soiilemeut  pour  tout  ou  partie  de  la  durée  de  sa  vie, 
mais  encore  pour  tout  ou  partie  de  la  période  de  trente  ans  qui 
s’écoulera  aprt-s  sa  mort. 

Lorsque  aucun  acte  de  cession  n'est  produit , la  cession  est 
pn-suméc  faite  pour  une  édition  seulement. 

An.  3.  Après  le  d»‘Cès  de  fauteur,  le  droit  exclusif  pour  tout  le 
temps  doui  il  n’aura  pas  disposé  sera  transmis,  suivant  les  règles 
du  droit  civil,  .aux  héritiers  qu’il  laissera  au  moment  de  l’ouver- 
ture de  sa  succession. 

Le  droit  exclusif  sera  considéré  à l’égard  du  conjoint  survivant 
comme  un  bien  de  communauté,  à moins  de  conventions  matri- 
moniales contraires. 

Art.  4.  Le  propriétaire  par  succession,  ou  à tout  autre  titre, 
d’un  ouvrage  posthume,  jouira  du  droit  exclusif  de  !c  publier  ou 
d’en  autoriser  la  publication  pendant  trente  ans,  à compter  de  la 
première  édition. 

Ce  droit  sera  transmissible  aux  héritiers  ou  ayant  cause  dudit 
propriétaire,  dans  les  limites  de  la  période  de  irento  ans  ci-dossus 
(léicrmiDéc. 

An.  .5.  L’éditeurd’un  ouvrage  anonyme  ou  pseudonyme  joiiini 
du  droit  exclusif  ]>endant  trente  ans,  à compter  du  jour  de  la  pre- 
mière publication. 

Si,  avant  fex|Hrntion  de  ce  terme,  fauteur  prouve  sa  qualité , 
il  rentrera  dans  les  droits  qui  lui  sont  garantis  par  les  articles  1 
et  2. 

Si  celte  qualité  est  prouvée  après  la  mort  de  l’auteur,  et  avant 
trente  ans  révolus  à partir  de  la  première  publication,  les  héritiers 
ou  ayant  cause  de  fauteur  jouiront  du  droit  exclusif  jusqu’à  l’ac- 
complissement de  ladite  période  de  trente  ans. 

Art.  6.  1.C  droit  exclusif  de  l’étal  sur  les  ouvrages  publiés  par 
son  ordre  et  à ses  frais  durera  trente  ans,  à compter  du  jour  ou  la 
dernière  panie  de  l'ouvrage  aura  été  publiée. 

L“  droit  des  académies  et  autres  coiq>s  savants , sur  les  écrits 
publiés  en  leur  nom  et  par  leurs  soins,  dnrera  trente  ans  à 
compter  de  la  publication  du  dernier  volume  de  l’ouvrage,  ctâ 
compter  de  chaque  volume  pour  les  recueils  de  mémoires  sur  di- 
vers sujets  ou  d’écrits  devant  former  collecijon. 

Le  droit  exclusif  des  académies,  sur  les  dictionnaires  composés 
par  elles,  durera  trente  ans,  à compter  de  la  dernière  rédaction 
qu’elles  CD  auront  publiée. 
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; TITRE  lll 

De»  ouvrage»  drumaligue». 

An.  7.  L«s  ouvrages  dramaiiques  des  auteurs  vivants  ne  pour* 
rooi  être  rcprthyeotês  sur  aucun  théâtre,  sans  le  cunseiilcmeui  de 
res  auteurs. 

.\rt.  8.  Après  le  drcès  de  railleur,  et  à défaut  de  conventions 
faites,  soit  avec  lui , soit  avec  ses  héritiers  ou  avant  cause,  le 
droit  de  représenter  son  ouvrage  appartiendra  à toute  entreprise 
théâtrale  dûment  autorisée,  à l:i  charge  par  elle  de  piiyer  aux  hé- 
ritiers ou  ayant  cause  de  l’auteur  une  rétribution  égale  à celle 
que  percevait  l’auteur  au  moment  de  son  décès.  Le  droit  à celle 
r«iriDUiion  durera  trenicans,  à compter  de  la  mort  de  l’auteur. 

An.  9.  Les  ouvrages  dramatiques  posthumes,  ou  sans  nom 
d'aiiieiir,  ne  pourront  être  représentés  qu’avec  l'autorisation  des 
personnes  qui  en  seraient  propriétaires  par  succession  ou  à tout 
autre  titre. 

Leur  droit  durera  trente  ans,  à partir  de  la  première  représen* 
talion. 

Art.  10.  Ein  ce  qui  concerne  l'impression  des  ouvrages  drama- 
tiques, les  droits  de  l'auteur  et  ceux  de  ses  héritiers 'ou  ayant 
cause  seront  réglés  conformément  an  litre  premier  de  la  présente 
loi. 

TITRE  III. 

Dt»  œuvres  de  luwii^ue. 

Art.  II.  Les  auteurs  d'fru'rcs  de  musique,  leurs  héritiers, 
ayant  cause,  ou  conjoint survivam, jouiront,  iKUir  la  pubUcation 
de  leurs  œuvres,  par  un  moiic  quelconque  de  reproduction,  du 
droit  exclusif  élubli  |>ar  le  titre  1'^  de  la  préseiiu*  loi. 

Ils  jouiront,  pour  celles  du  leurs  œuvres  qui  seraient  exécutées 
sur  les  théâtres  ou  dans  les  concerts  publics,  des  droits  établis 
par  le  titre  IL 

TITRE  IV. 

fte»  produits  de»  art»  du  dc»»in. 

Art.  12.  Les  auteurs  de  dessins,  Inbleaiix,  canes  géographi- 
ques, lopograpliiques  cl  hydrographiques,  plans  et  autres  dessins 
n’archilerturc , uuroni  seuls  le  droit  de  les  reproduire  ou  il'en 
autoriser  la  ppprodiiciioii  au  moyen  de  la  gr.iviire,  de  la  lithogra- 
phie, de  l’impression  ou  de  toute  autre  manière. 

Ce  droit  est  garanti  tanlauxilils  auteurs  qu’à  leur  avaul  cause, 
couforniémcntaux  règles  établies  dans  le  litre  V*  de  la  présente 
loi. 

Art.  13.  Les  auteurs  des  ouvrages  d’ans,  mentionnés  dans  l’ar- 
ticle précédent,  pourront  céder  le  droit  exclusif  de  les  repro- 
duire ou  d'en  autoriser  la  reproduction,  eu  conservaut  néanmoins 
eux-mèmcsia  propriété  <ie  l’ouvrage  original.  Mais,  en  cas  de 
vente  dudit  ouvrage,  le  droit  exclusif  de  le  reproduire  ou  d’en 
autoriser  la  reproduction  par  l'impression,  la  gravure,  le  moulage 
ou  de  toute  autre  manière , cstiransmis  à l’acquéreur,  à moins 
d’uiic  stipulation  contraire. 

Art.  14.  La  propriété  exclusive  des  dessins  de  fabrique,  men- 
tionnés }iar  la  loi  du  18  mars  1800,  ne  pourra  dans  aucun  cas 
excéder  cinq  années. 

TITRE  V. 

Ditpo»'Uion»  générale». 

Art.  15.  Dans  le  cas  où  les  droits  qui  forment  l’objet  de  la  pré- 
sente loi  feraient  partie  d’une  succession  en  déshérence , une  or* 
donnance  royale  pourra,  s'ils  ne  sont  pas  dûment  réclamés  par 
des  créanciers,  les  attribuer  aux  parents  on  nu  conjoint  de  l’au- 
teur, pour  une  durée  qui  n’excèdera  point  trente  ans,  ou  foire 
l’abandon  desdils  droits  au  domaine  public. 

An.  16.  Les  héritiers  et  ayant  cause  de  l'auteur,  dont  le  droit 
exclusif  résultant  dos  lois  antérieures  ne  sera  pas  épuisé  au  mo- 
ment de  la  promulgation  de  la  présente  lui,  jouiront  des  avanta- 
ges qu’elle  assure,  en  ce  qui  concerne  la  publication,  la  repro- 
duction cl  la  représentation  des  ouvrages. 

An.  17.  Le  dépôt  prescrit  p.'ir  l’aniclc  14  de  la  loi  du  21  octo- 
bre 1814  est  fixe  u cinq  exemplaires,  tant  |K)ur  les  écrits  impri- 
més que  pour  les  gravures,  lithographies,  cartes,  œuvres  de  mu- 
sique et  autres  ouvrages  dont  la  reproduction  a lien  par  les 
procédés  de  la  typographie , de  la  lithographie,  da  la  gravure  ou 
de  toute  autre  maniéré. 

Un  de  ces  exemplaires  restera  au  miiiistère  de  l'intérieur. 

Deux  exemplaires  seront  remis  à la  Bibliothèque  royale  ; et  il 
sera  disposé  des  deux  autres  en  faveur  d'établissements  publics, 
coniormément  à ce  qui  sera  prescrit  par  un  réglement  d’admi- 
flisirstioo  publique,  qui  détermiiieia  en  outre  lesconditions  du 
dépôt,  quant  à I état  des  exempbires,  et  fixera  le  cas  où  il  pour- 


rait être  nécessaire,  dans  rinlérèl  du  commerce,  de  réduire  à trois 
le  nombre  des  exemplaires  iléposés. 

Le  récépissé  du  dépôt,  qui  scia  délivre  coiifunnémntaux 
réglcmcnils,  ou  une  copie  cerliüéc  dccc  récépissé,  formera  titre  à 
l’autour  ou  à l'éditeur  pour  être  ailniis  eu  justice  à poursuivre  les 
conircracleiirs. 

TITRE 

Dii/ioiilioiix  pénale». 

Art.  18.  Quiconque,  au  préjudice  des  droits  gi^rnmis  par  la 
présente  loi  aux  auteurs  et  â leurs  représentants  , aura  public , 
imprimé,  gravé,  ou  reproduit,  en  tout  ou  en  partie,  des  ouvrages 
et  écrits  de  tout  genre , desNins,  peintures  , sculptures , œuvres 
musicales  et  autres  productions  de  l’esprit  ou  des  arts,  déjà  pu- 
blics ou  encore  inédits,  sera  passible  des  peines  appliquées  au 
délit  de  contrefaçon. 

Art.  19.  Tout  coDirefactcur  sera  puni  d’une  amende  de  300  fr. 
à 2,000  l^r.  au  profit  de  l'état , et  condamné  en  outre  à payer  au 
propriétaire  des  ilommagcs  et  intérêts  qui  seront  arbitres  par  les 
iribunaiix , d'après  le  prix  de  vente  de  rédilion  originale. 

S’il  s’agit  d’un  ouvrage  encore  inédit,  les  dommages  et  inté- 
rcis  seixini  arbiii'és  d’après  le  prix  de  vente  des  ouvrages  de 
même  nature. 

En  cas  de  récidive,  l’amende  sera  de  600  fr.  à 4.000  fr. , elle 
contrefacteur  sera,  en  outre,  puni  d'un  cmprisunoemciit  qui 
n’cxeèdera  point  une  année. 

An.  20.  Quiconque  aura  inlrodiiU  sciemment  sur  le  territoire 
français  ou  vendu  des  exemplaires  d’éditions  contrefaites  à l'é- 
tranger d'ouvrages  publiés  pour  b piemière  fois  eu  France  , sera 
pum  des  peines  portées  eu  l'article  précédent. 

Art.  21.  Quiconque  aura  débile  sciemment  un  ouvrage  conire- 
faii  .sera  puni  d’une  amende  de  50  fr.  ù 1,000  fr.,  cl  condamué 
envers  la  partie  civile  a des  dommages  et  intérêts  qui  seront  ar- 
bitrés par  les  tribunaux,  ainsi  qu'il  est  |K>rlé  à rarliclc  18. 

Eu  cas  de  récidive , ramendc  sera  de  100  fr.  à 2,000  fr.,  et  le 
délinquant  sera,  en  outre,  puni  d’uu  emprisonuemcnl  qui  n'excè- 
dera  pas  trois  mois. 

Art.  22.  Dans  les  ras  prévus  par  les  articles  précédents,  les 
exemplaires  contrefoiu  et  les  planches , moules  cl  matrices , se- 
ront Cûufi^ués. 

La  partie  civile  pourra  demander  que  ces  objets  soient  détruits 
cil  sa  présence  ou  en  celle  de  son  fondé  de  pouvoirs,  ou  qu'ils 
lui  soient  attribués  en  déduction  de  son  indcmnilé. 

Art.  23.  Les  iNfrariious  aux  dispositions  des  articles  7 , 8 et  9 
de  la  présente  loi  seront  punies  des  peines  portées  en  l’article  428 
du  Code  ficnai. 

Les  articles  425,  426. 427  et  429  du  même  Code  sont  abrogés. 

iTes  iribumuix  nn  pourront  appliquer  aux  malièros  réglées  par 
1a  |)i*éseme  loi  les  dis|K)sitious  de  l’article  463  du  Code  pénal. 

Âri.  24. 1.CS  infractions  à la  pré.sentc  lui  seront  con»taiécs  d’of- 
fice par  !c  ministère  public,  par  les  officiers  auxiliaires  du  procu- 
reur du  roi,  et,  en  outre,  par  les  préposés  aux  douanes  pour  les 
objets  venant  de  l’étranger,  le  tout  sans  préjudice  des  poursuites 
exercées  sur  la  demande  de  la  punie  civife. 

Art.  25.  Tous  procès-verbaux  de  perquisition  ou  de  .saisie, 
faits  d'uflice  ou  sur  la  plainte  do  la  partie  se  pniieudant  lésée,  de- 
vront, dans  les  viogl-quairc  heures,  être  u*anstnls  nu  prucuiTur 
du  roi. 


ACADÉMIE  DES  SCIENCES. 

Séance»  des  14,  21  et  28  décemùre  1840,  et  A janvier  1841. 

Phtsiqoe  APPLIQC&E.  Htdbodtxahiqvb  î SJouvemait  de»  liquides 
dans  les  tubes  de  petit  diavtètre.  — M.  le  docteur  Fuiseuilie  lit  un 
mémoire  sur  ce  sujet.  11  commence  par  établir  que  lu  science  ne 
possède  aucun  travail  sur  récoulemem  des  liquides  û travers  des 
tubes  d’uu  diamètre  inférieur  a 0“>,001.  I^i  lurniulc  donnée  par 
Prony  a été  déduite  des  exiiei  ienccs  de  Russut,  Couplet , Dubuut, 
sur  des  tuyaux  de  conduite  de  0°',027  à de  diamètre , dont 
la  longueur  variait  de  9 â 2,280  mètres.  Coue  funiiule  est  suffi- 
sante pour  les  besoins  de  rbydrodynamique.  D’autres  tubes  em- 
ployés par  Dubuat,  et  ceux  de  Gerslner  cl  do  Girard,  ctaieol 
plus  petits,  il  est  vrai,  mais  d’un  diamètre  supérieur  â 0<",001. 
Toutefois  Navicr,  partant  d'hypothèses  ù priori  sur  les  actions  ré- 
ciproques des  molécules  fluides  en  mouvement,  est  panenii,  par 
l’analyse,  à une  équation  du  mouvement  des  liquides  dans  des 
tuyaux  de  diamètres  extrêmement  petits.  Cette  luniiulc  coïncide 
avec  celle  que  Girard  avait  considérée , bien  que  ses  propres 
expériences  ne  viusseol  pas  la  confirmer. 

\f.  Poiseuille,  ayant  principalement  pour  but  d'étudier  le  mou* 


Vfment  de»  liquides  dans  des  inbes  qui , par  leur  (*(roilcs5C , 
orrrisscntquehjur  nnaiogio  avec  les  vaisseaux  capillaires  des  mam- 
tnifères . a voulu  rechercher  quelle  pouvait  «iire  , sur  ce  moiue- 
Dient,  rinfluencc  de  In  pression  exercée  sor  le  liquide , de  la  lon- 

Êneur  et  des  diamètres  du  tube  , et  enfin  de  la  leropéraiiire  am- 
iaiiie. 

Les  tubes  employés  par  rmiteursonten  verre,  leur  diamètre 
extérieur  est  de  *1  à 5 millimètres , l'intérieur  varie  entre  0““,0I3 
et  0““,650.  leur  longueur  est  de  2 à 800““.  La  quantité  de  W- 
qoide  qui  sV'Cuulc  à travers  ces  tubes  est  toujours  peu  considé- 
rable pourun  leinpscxtrémemcntloiig.pnrcxemple,  un  centilitre 
en  quelques  heures;  pour  la  mesurer,  le  tube  sur  lequel  on  expé- 
rimente est  soudé  à la  partie  inférieure  d'un  autre  tube,  dont  le 
diamètre  intérieur  égale  0™“.75;  mn*  ampoule  sphérique  a été 
soufnéc  au  milieu  de  ce  dernier  tube,  et  un  trait  serrant  d’indice 
a été  marqué  au  dessous  de  l'ampoule  ; l'extrémité  supérieure  du 
tube  qui  porte  l'umpoiilc  est  en  communication  avec  le  mano- 
mètre à air  libre,  auquel  la  pression  est  empruntée;  l'ampoule 
étant  remplie  d’eau  distillée , on  calcule,  à l'aide  d’un  chrono- 
mètre , le  temps  que  le  liquide  emploie  à passer  de  l'indice  supé- 
rieur à l'indice  inférieur;  l’appareil  est  muni  d’un  microscope 
chercheur,  qui  porte  un  lil  liorir.onlal  auprès  de  l’oculaire;  la 
coiocidcnce  de  ec  H1  avec  la  tangente,  à la  surface  du  liquide  ren- 
fermé dans  le  tube , indique  le  coinmcnccmenieila  fin  ue  l'expé- 
rience. 

La  disposition  qoe  nous  venons  de  faire  connaître  permel  d'agir 
à lem|>érature  constante,  puiMju'on  peut  plonger  l'appareil  tout 
entier  dans  un  bain-marie. 

<->n  voit  que , du  commencement  à la  fin  de  l’expérience , le  vo- 
lume de  rair,  qui  presse  sur  le  liquide  en  mouvement,  n’est  ja- 
mais le  même;  il  riiange  de  tonte  la  c.apacité  de  l’ampoiite.  On 
obvie  à cet  inconvénient  par  l’emploi  d'un  réservoir  d'air  en 
cuivre  épais  de  la  cootcn.anre  de  00  litres. 

M.  Poiseulllc  a opéré  à !0**  sous  les  pressions  de  I à 8 atmo- 
sphères ; il  a trouvé  que  le  tvnipt  de  l'écoulement  etl  en  raiton  in- 
verse des  pressions. 

A des  températures  de  8'',  11*,  19^,  cette  loi  s’est  maintenue  ; 
toulefuis,  elle  n’rxiste  plus  au  delà  d'une  limite  de  longueur  dé- 
terminée. Cette  limite  est  d’autant  plus  resserrée  que  le  tube  est 

filn»  étroit;  ainsi,  la  loi  se  consenc  pour  un  lulje  de  2““,  dont 
e «liamèlre  intérieur  est  4le  O®*", 03;  elle  «Ume  exUter  pour 

des  tubes  de  0"*,5  oti  0“*,3  de  longueur,  et  de  0““,0f  de  dia- 
mètre, dimensions  qui  appartiennent  aux  vaisseaux  r.apillaires  an 
moyen  desquels  les  artères  et  les  veines  des  mammifères  commu- 
niquent entre  elles. 

Dans  un  autre  mémoire,  M.  Poiseuille  déterminera  l’inllucnce 
delà  longueur  et  du  diamètre  des  tubes,  ainsi  que  celle  de  la  tem- 
pérature. 

M.  Arago  aurait  désiré  que  l’antenr  se  fût  occupé  de  rechercher 
si  la  loi  du  rapport  inverse  des  temps  de  l'écoulement  et  des  pres- 
sions SC  continue  pour  les  températures  de  0®  à -|-  4*.  Girard  n’a 

fias  trouvé  de  discontinuité;  mais  il  opérait  sur  des  tubes  plus 
arges.  S’il  en  était  do  même  avec  les  tubes  d’un  diamètre  infe- 
rieur à 0“,001 , ce  serait  une  singularité  de  plus  à ajouter  à toutes 
celles  (ju  uffro  le  mao-imurnde  densité  de  l’eau. 

MM.  Arago . Savary , Savart  et  Pioberl  sont  chargés  de  l’exa- 
men du  travail  de  M.  Poiseuille. 


Mécaxiqfe  Ai  ruQrfE  : Machine  à cnlailcr.  — M.  Cauchy,  rap- 
porteur de  la  commission  chargée  de  l'examonde  la  machine  qu  a 
proposée  M.  U>on  Lalanne  pour  ta  résolution  des  équations  des 
sept  pi'omiers  degrés,  et  qu’il  a présentée  à l’Académie  dans  la 
séance  du  3 uovembre  dernier,  donne  lecture  du  rapport  qui  lui 
est  commun  avec  ÜIM.  Snvarv , Coriolis  et  Slurm . cl  dans  lequel 
il  conriiil  à ce  que  l'Académie  donne  son  approbation  à l'ingé- 
nieux instrnmeiit  de  M.  Lalanne.  rapport  cl  les  conclusions 
sont  adoptés. 

APTiTcnc  EXTnAonMXAinr,  pot'ix  te  CALcrr,.  — Nous  avons  al- 
lendii,  avant  de  fwrler  avec  détails  du  jeune  Mondeiix.  que  l.i  com- 
mission uoinmée  par  l’Acailéniic  eût  fait  sou  rapport, afin  de  ne 
rien  avancer  d'inexact  sur  celte  aptitude  singulière.  I)ans  une  des 
dernières  séances  M.  (^ucliy  a donné  leriure  du  rapport,  qui  lui 
est  commun  avec  MM.  Arago,  SiTres.  Sturm  et  l.ioiiville , sur  les 
procédés  de  calcul  imaginés  par  le  jeune  Henri  Mondeux . et  à 
l’aide  desquels  cet  enfant  exécute  en  peu  d'instants  des  calculs 
fort  compliqués. 

«Que,  sans  secours,  cl  ab.indonné  à iui-méme , nn  enfant 
prémii^é  à la  garde  des  troupeaux  arrive , disent  les  commissaires, 
a exécuter  de  mémoire  et  très  facilement  un  grand  nombre  d'o- 
por.'itiuns  diverses,  c’est  un  fait  que  seraient  tentés  de  révoquer 
en  doute  ceux  qui  n’en  auraient  nas  été  les  témoins,  et  dont  le 
merveilleiix  rapffclle  tout  ce  que  l'histoire  nous  raconte  du  jeune 
Pascal  reiroiivaut , à l'agc  de  dix  ans , et  à l'aide  de  figures  tracées 
sur  le  sable,  les  douze  premières  propositions  de  fa  Géométrie 


d’Euclide.  Toutefois  ce  failimeneilleux  s'est  déjà  présenté  dans 
la  personne  du  jeune  berger  sicilien , mais  avec  cette  différence 
que  les  mailrcs<le  MangiaimMc  ont  toujours  tenu  secrètes  les  mé- 
iDodes  de  calcul  dont  il  se  servait , tandis  que  M.  Jacoby,  qui  a 
recueilli  chez  lui  le  jeune  pAirc  toiirangt'ou  , a offert  lui-même  de 
mettre  les  procédés  employés  par  son  élève  sous  les  yeux  des  com- 
missaires de  l'Académie.  • 

(^uand  il  s’agit  de  multiplier  Tua  par  raiiire  deux  nombres 
entiers  donnés,  H Mondeux  pariée  souvent  ces  nombres  es 
tranches  de  deux  cliiffres.  11  est  arrivé  de  Iui-méme  à rcconnalira 
que,  dans  le  cas  où  les  facteurs  sont  égaux  , ropéraiion  devient 
plus  simple , et  les  règles  qu’il  emploie  alors  pour  former  le  pro- 
duit ou  plutôt  la  puissance  demandée  sont  précisément  celles  que 
donnerait  la  formule  connue  sous  le  nom  du  binôme  de  Newton. 
Guidé  par  ces  règles,  il  peut  énoncer,  à rinslaiu  même  où  on  le 
demande,  les  carrés  et  les  cubes d'uiie  multitude  de  nombres. 

I Comme  il  sait  à peu  près  par  cœur  le  carré  de  tous  les  nombres 
entiers  inférieurs  à 100,  le  partage  do»  nombres  plus  considéra- 
bles en  tranches  de  deux  chiffres  lui  permel  d'obtenir  plus  faci- 
lement leurs  citrrés  : c'est  ainsi  qu'il  a réussi,  en  présence  de 
l'Académie  , à former  presque  immédiatement  le  carré  de  766. 

Mondeux  est  parvenu  seul  à retrouver  le  procédé  connu  qui 
donne  ta  somme  d’une  progression.  Plusieurs  des  règles  qu’il  a 
im  .gioées  pour  résoudre  différents  problèmes  sont  rrilcs  qui  se 
déduisent  UC  certaines  formules  algébriques.  On  peut  citer  comme 
exemple  les  règles  par  lesquelles  il  calcule  la  somme  des  carrés  , 
des  cubes , (les  quatrièmes  et  même  ü(‘S  cinquièmes  puissances 
des  nombres  naturels. 

Pour  résoudre  deux  (‘quations  simultanées  du  premier  dOCTé, 
Mondeux  a ou  recours  h un  artifice  qui  mérite  d’(Ure  signalé.  11  a 
chcrrlié  d’alKird  la  différence  des  inconnues,  cl.  pour  y p.'irvenir, 
il  a soustrait  les  deux  équations  l'une  de  l’autre,  après 'avoir  rmil- 
ilplié  la  première  jiar  le  rapport  qui  existe  entre  les  sommes  for- 
mées successivement  |m>ui'  l’une  et  pour  rautre  avec  les  coeffi- 
cienls  des  deux  inconnues.  On  pouirait,  en  faisant  subir  à ce 
procédé  une  légère  niodificaiioa,  soustraire  l'une  de  ramre  les 
doux  équations  donuées,  après  avoir  divisé  chacune  d'elles  )iar  la 
somme  des  coeflielcnis  qui  urfectent.  dans  le  premier  membre , 
les  deux  inconnues;  alors  l'équation  rc^uliante  loiirnirail  toujours 
immédiatement  la  différence  entre  les  deux  iurotimics,  (je  la- 
quelle on  déduit  sans  peine , conintu  l’a  vu  Henri  Mondeux  , ces 
incODDiie»  clies-inémes , et  l'on  obtienrirait  ainsi,  pour  la  nésoln* 
tion  de  deux  équations  du  premier  degré,  une  métiiodc  qui  offri- 
rait  cet  avantage,  que  le  calcul  resterait  sym(‘irique  par  rapport 
aux  deux  inconnues  dont  on  calcule  la  valeur. 

S’a^it-il  de  résoudre , non  plus  des  énuations  simultanées  du 
premier  degré,  mais  une  seule  équation  u un  degré  supérieur  au 
premier,  Mondeux  emploie  babiiuellemeDl  un  procédé  que  nous 
allons  expliquer  par  un  exemple. 

On  lui  avait  proposé  le  problème  dont  voici  l'énoncé  : 

Trouver  un  Romûre  tel , tfue  ton  euhe , augmenté  de  84,  foumUte 
une  tomme  égale  au  produit  de  ce  nombre  par  37. 

filondeiix  a donué  comme  solution  les  nombres  3 et  4 : pour  les 
otuenir,  il  a commencé  par  transformer  l'équation  qu'il  s’agis- 
sait de  résoudre,  en  divisant  les  deux  nombres  parle  noml>rc 
clieniié.  Alors  réquation  proposée  s’esi  réduite  à la  suivante  : 

Troui'rr  un  nombre  tel,  gue  ton  carré,  augmenté  du  guotient  , 
que  Con  obtient  en  divitant  84  par  ce  nombre^  donne  37  pour 
somme. 

A l’aide  de  la  transformation  que  nous  venons  d'indiquer  , 
Mondeux  apu  reconnaître  inmiédiatcmenl  que  le  nombre  cher- 
ché était  inferieur  à la  racine  carrée  de  37,  par  conséquent  à 6, 
elbiemô!  quelques  faciles  essais  l'ont  amené  aux  deux  nombres 
donné»  plu»  haut. 

Los  questions  même  d'analyse  indéterminée  ne  sont  pas  au  des- 
sus de  la  portée  de  H.  Mondeux.  Un  des  commissaires  lui  a de- 
m-andé  deux  carrés  dont  la  dirTérencc  fût  133.  Il  a donné  immé- 
diatomeni,  comme  solution  , les  deux  nombre»  06 cl  67.  On  a in- 
sisté p(jur  obtenir  de  lui  une  solution  plus  simple  ; après  u»  mo- 
ment de  réflexion  , il  a indiqué  les  nombres  13  et  6.  Voilà  de 
quelle  manière  il  avait  procétié  pour  arriver  à l'une  et  à l'autre 
solation.  La  (liff(*rence  entre  les  carrés  des  nombri*»  cherebés 
surp.isse  le  ('am*  de  leur  différence  d'une  quantité  qui  est  égale 
au  double  d(?  cette  différence  nuiltipliée  par  le  plus  petit;  la  qiios- 
lion  propos(*e  peut  donc  être  rament'e  à celle-ci  : vin 

nombre  133  f/n  carré  tel  que  le  reste  soit  divisible  par  le  double  de 
la  racine.  Si  l’on  essaie  l'un  après  rniiirc  les  carrés  1.  4.  9.  Ht. 
2>.  36,  49,  on  reconnaît  que  , parmi  ces  carrés,  1 et  49  sont  les 
seuls  qui  satisfassent  à la  nouvelle  question.  En  les  relranchtAnt 
de  1.33  cl  divisant  les  restes  1,32  et  84  par  les  racines  doublées  , 
c’esl-à-dlre  par  2 et  par  12  , on  obtient  pour  quotient  le  nombre 
66  et  7,  dont  chacun  répond  à l'une  des  solutions  donn(^s  t>ar 
H.  Mondeux. 


Oq  conçoit  d’ailleurs  qa’en  siiivanl  le  noiubre  ciue  nous  venons 
de  rappeler.  Mondeux  n’ait  pas  rencontré  d’abord  celle  des  deux 
solutions  qui  parait  la  plus  simple . mais  celle  qni  offre  les  can'cs 
dont  les  racines  sont  les  plus  rapprochées  l’une  de  l’autre. 

« ?fotis  avons  été  curieux,  disent  les  commissaires,  de  savoir 
quel  temps  emploierait  le  jeune  Uondeux  pour  apprendre  et  re- 
tenir un  nombre  de  24  cbitTres  partagés  en  quatre  tranches,  de 
manière  à pouvoir  énoncer  à volonté  les  six  chiffres  renfermés 
dans  Tune  d'elles.  Cinq  minutes  lui  ont  snfft  pour  cet  objet.  > 
Henri  Mondeux  a une  aptitude  merveilleuse  à saisir  les  propo- 
sitions relatives  aux  nombres  ; l’un  des  commissaires  lui  ayant  in- 
dk|iié  divers  moyens  de  simplifier  les  opérations  de  l'urithniéti- 
que.  il  les  a mis  immédiatement  en  pratique  avec  la  plus  grande 
facililé.  Au  rc^lc  , on  serait  dans  rorreur  si  l’un  croyait  que  la 
mémoire  de  Muudcux,  si  prompte  à lui  représenter  les  nombres, 
eut  être  aisoineut  appliquée  à d‘aiiii-es  usages  ; il  a de  la  peine 
retenir  les  noms  de  lieux  et  de  personnes.  Il  lui  est  pareillement 
difQcüc  de  retenir  les  noms  des  objets  nui  ii’out  point  encore  fixé 
son  attention.  Pur  exemple  , les  noms  ues  ligures  que  l'on  consi- 
dèro  en  géométrie , et  les  constructions  des  carrés  ou  des  cubes 
l'intéressent  beaucoup  moins  que  la  recherche  des  propriétés  des 
nombres  par  lesquels  on  les  représente. 

f \ja  commission  se  plaît  à reconnaître  le  r.èle  que  M.  Jacoby 
a déployé  dans  le  duuüle  intérêt  de  son  éléve  et  de  la  science. 
Elle  propose  à l’Aradémic  d’encourager  les  efforts  de  cet  institu- 
teur, et  d'émcuie  le  vœu  que  le  gouvernement  lui  fournisse  les 
moyens  de  coniinner  sa  bonne  œuvre,  en  développant  de  plus  en 

filus  les  rares  facultés  qui  peuvent  faire  espérer  que  cet  en- 
ant  extraordinaire  se  distinguera  un  jour  dans  la  earrière  des 
science>.  » — Ces  conclusions  sont  adopU'es. 

PuvsiguE  oPTiQos. — M.  Biot  lit  une  note  sur  l’emploi  des  ca- 
ractéi'es  optiques  comme  diagnostic  imincdial  du  diabtHe  sucré. 

Le  travail  qui  fait  l'objet  (le  cette  noie  a été  entrepris  à la  de- 
mande de  quek|ucs  personnes  qui  avaient  demandé  à M.  Biol  si 
l’observation  du  pouvoir  roiaioii'e  ne  pourrait  pas  décélcr  la  pré- 
sence et  la  proportion  du  sucre  dans  les  urines  des  diabétiques. 
Voici  en  |»u  de  mots  les  résnluits  de  ses  expériences  : 

Les  urines  sécrétées  dans  l’étatdc  santé  habituel  ne  présentent 
ancQQ  indice  de  poiivoirrouuoirc.  — Lcsuu‘c  de  diabète  !>olidc, 
soit  pur , soit  combiné,  offre  un  pouvoir  rotatoire  de  même  sens 
et  de  même  ordre  d'iaiciisité  que  ce/ut  du  sucre  ordJn.iiiv  J’ami 
don,  oe  qui  s’accorde  avec  rideniité  de  composition  pondérale 
que  ranalyM  chimique  leur  attribue.  — L’urine  des  dial>éliques 
offre  un  poavutr  de  rotation  dirigé  vers  la  droite  de  l'observateur, 
conséquemment  daus  le  même  sens  que  le  sucre  de  diabète  so- 
lide qu’on  en  retire  par  l’évaporation;  l'énergie  de  cette  dévia- 
tion est  proportionnelle  au  degré  du  diabéüsmc. 

M.  Biol  indique  l’emploi  des  caractères  optiques  comme  pou- 
vant être  fait  avantageusement  dans  beaucoup  d’autres  cas.  Ainsi, 
si  le  sucre  (les  diabétiques  s’ iafiliro  en  quelque  proportion  dans 
leur  sang,  il  devra  s’en  dissoudre  dans  l’eau  du  sérum  ; alors  le 
j>ouvoir  propre  de  ce  iiejuide  en  sera  nBaibli  ou  même  interverti, 
et  U suffiratLilc  bien  qunuiilcs  pour  que  le  premier  de  ces 

effets,  ou  même  le  - l oiid,  ik  vint  iiunK'diatemeiil  manifeste.  On 
devi'O  ob^'^rver  uticiiii  L Ction  semblable  de  la  rotation  vers  la  gau- 
che dans  lesiiéplii  ites  jmreiiieutalbiiuiineuses,  lorsque  les  urines 
seroot  assez  (i'en''p.iretites  ou  auroni  été  assez  décolorées  pour 
laisser  passer  la  hitnierc.  « Mais  déjà,  dit  M.  Biol,  en  boru.int 
l’appUraiioD  des  caractères  optiques  aux  antres  cas,  on  voit  qu’ils  j 
fouruironi  un  diagnostic  sûr,  exact,  et  de  l’appIicaiioD  la  plus  fa- 
cile pour  constater  en  un  inomciil  l’clat  diabétique  des  si'créiions 
urinaires.  Par  'à  on  pourra  rcconnailre  le  commenccmeDl  tic  cette 
maladie  dès  scs  premiers  îmlices,  en  discerner  immédiatement  les 
(îiTerses  pai  ticulariiés,  la  suivre  daus  toutes  scs  phases,  connaître 
instantanément  (es  effets  bons  ou  mauvais  du  régime  auquel  on 
aonmet  les  malades , ainsi  que  les  spcciût{ues  qu'on  pourrait  vou- 
loir essayer  sur  eux.. . > 

t'HVsiueii:  P</e.  — M.  Becquerel  fini  la  remarque  suivante  au 
sujet  de  ce  fait  signalé  par  M.  Jacobi , qu’une  pile  avec  des  cou- 
ples en  platiac-ztnc  lui  a donné,  avec  nne  surface  de  6 pieds 
carrés  , autant  d'effet  qu’une  pile  de  100  pieds  avec  des  couples 
cuivre-zinc. 

I On  pourrait  croire  d'après  ce  fait,  ditM.  Becquerel,  que,  dans 
les  piles  en  général , le  platine  doit  avoir  une  grande  supériorité 
tur  lo  cuivre  pour  iransmetlre  une  plus  grande  quantité  d'élec- 
tricité. Mais  cette  supériorité  d'elfet  ne  tient,  dans  le  cas  présent, 
qu'à  une  conduiuu  dont  U.  Jacobi  n'a  point  parlé,  et  qui  exerce 
cependanluuc  grande  influence  sur  l’uriion  de  la  pile,  action  que 
1m  expérimentateurs  négligent  quelquefois. 

( Lorsque  les  deux  métaux  dont  se  compose  uu  couple  voltaï- 
m plongent  chacun  dans  un  Injuide  difTéreiit,  les  deux  iiquklM 
étant  sépares  par  une  membrane,  rinlensilé  du  courant  diqiend 
9on  sculeiuentde  celle  de  l’action  chimique  d’uii  des  deux  liqui- 


des sur  le  métal  oxidable , mais  encore  de  raetton  chimique  des 
denx  dissolutions  l’une  snr  l’anirc  ; celte  dernière , dans  certain 
cas,  pouvant  remporter  sur  l’autre.  Or,  dans  la  condition  où 
M.  Jacobi  a opéré,  la  réaction  de  l’acide  nitrique  cooceotré  sur 
l’eau  acidulée  par  l’acide  sulfurique  donne  naissance  à un  courant 
électrique  beaucoup  plus  considérable  que  celui  résultant  de  la 
réaction  de  la  dissolution  de  sulfate  de  enivre  sur  la  même  eau 
aciduI(H'.  A cette  différence  sont  dus  tes  effets  qu’on  aurait  obte- 
nus en  substituant  au  platine  un  autre  métal  de  même  surface  et 
non  attaquable  par  l’ndde  nitrique.  • 

Physique — M.  Dumas  communii^ue  quelques  renseignements 
sur  le  déplorable  accident  cansé  à I école  de  pharmacie  par  l’ap- 
pareil de  31.  Thilorior.  On  sait  que  cet  appareil  est  destiné  à lî- 
ôiiéGcr  et  même  à congeler  le  gaz  acide  carbonique.  I/exf^encc 
ne  la  solidifîcation  d'un  gaz,  a un  air,  est  des  pins  curieuses,  et 
fait  le  plus  grand  honneur  à l’inventeur,  à M.  'Inilorier.  Il  a fallu 
non  seulement  une  grande  mtelligencc  et  beauconp  d'habileté 
pour  combiner  et  faire  K*ussir  une  semblable  expérience;  mais 
il  ne  fallait  pas  moins  de  courage  pour  l’entreprendre,  ainsi  que 
ne  le  prouve  que  trop  le  malheur  mii  vient  d’arriver.  Depuis  ceitc 
décoiiverle,  l’expérience  de  31  Tiiilorier  a été  répétée  dans  tous 
les  cours  (le  physîimc  cl  de  chimie  des  Facultés.  La  complaisance 
et  le  dévouement  de  31.  Thilorior  étaient  sans  bornes  à cet  égard, 
et  il  se  iranspurtall  gratuitement  partout  à la  demande  des  pro- 
fesseurs qui  aimaient  à montrer  à letirs  élèves  ce  résultat  Je  la 
puissance  humaine,  de  l’air  solide  comme  de  la  neige  , et  sc  dis- 
sipant dans  la  main  dès  qu'on  lui  rendait  sa  liberté. 

L’expérience  consiste  a placer  dans  un  réservoir  en  fonte  d’une 
grande  solidité  les  matières  propres  à dégager  l’acide  carbonique 
en  al)i/iidaiice  et  à recevoir  ce  gaz  d.ins  un  cylindre  également  on 
fonte  à parois  très  épaisses  ; ainsi  du  carbuiiale  de  soude  est  mis 
dans  (appareil  avec  de  l'eau  et  de  l’ariije  sulfurique  ; l’acidc 
décompose  le  carbonate,  s’empare  de  la  soude  et  met  l’aride  car- 
bonique en  liberté;  l’appareil  étant  hemiéti()ucmeni  formé,  le  gaz 
qui  continue  à se  déjuger  se  comprime  foricment,  et  c’c.st  sous 
l'influence  de  cette  compression  qu'il  sc  condense,  se  liquéfie,  et 
arrive  même  jusqu’à  l’étal  solide  de  neige,  quand  on  le  laisse 
échapper  par  une  petite  ouverture. 

Pour  donner  une  idée  de  l'énonne  compression  qui  s'établit 
dans  UvNCvUndres et  qui  réagit  contre  leurs  parois,  il  suffira  de 
d’rnviron  75  atmosnilèrcs  au  début  de  l’expé- 
rience, et  qu’elle  croit  de  2 atmosphères  pour  ch.aqiie  degré  de 
température;  or,  le  coniuct  de  l'acide  suiriiriqiic  et  de  l’eau 
chargée  de  carbonate  de  soude  porte  tout  à coup  la  température 
de  20  ou  30  degrés  à 60,  80  et  peut-être  100  (legrés  ; on  voit  donc 
qu’il  s'ciabül  dans  l'appareil  une  pression  que  I^n  peut,  sans  exa- 
gération, porter  au  moins  à 150  atmosphères. 

Les  précautions  ont  été  si  bien  prkes  par  M.  Thilorier,  dans 
la  construction  de  son  appareil,  que  les  cnances  de  danger  se- 
rment à peu  près  oulles,  s'il  ne  se  présentait  pas  une  autre  cir- 
coQsiaiice  : aussi  rexpériencc  a-t-elle  été  répétée  maintenant  à 
Paris,  en  France  et  en  Europe,  plus  de  cinq  cents  fois,  sans  qu'il 
soit  jamais  rien  arrivé. 

Hais  nar  malheur  il  se  produit,  à ee  qti1l  parait , pur  l’efTet 
inêine  au  temps,  de  cortatoes  modifications  dans  la  texture  in- 
time de  la  fonte  qui  la  reodeut  tout  à coup  et  sans  aucun  .averüs- 
semeot  fragile  et  cassante;  c'est  poui^uoi  l'on  voit  de  temps  en 
temps  d’excellents  canons  de  fonte,  à l'épreuve  d’une  multitude 
d’essais  et  de  nombreux  combats,  édaier  au  momemoii  Tou  s'j 
nilend  te  moins,  et  tuer  ou  blesser  les  hommes  qui  servent  la 
nièce.  Eh  bien  ! c’est  là  aussi  ce  qui  est  arrivé  pour  l’appareil  de 
31.  Thilorior  dans  l'affreux  accident  qui  a causé  la  mort  ou  prépa- 
rateur de  l’ccolc  de  pharmacie;  cet  appareil,  quoique  parfaite- 
ment intact,  en  très  bon  état,  a^aot  été  nombre  de  fois  soumis 
à l’épreuve  par  31.  Thilorier  lui-même,  a cédé  toulàeoupà  l'é- 
uoroio  pression  intérieure  qu’il  avait  si  bien  supportée  jusque- 
là;  il  s’c&t  séparé  en  deux  portions,  en  produisant  une  explosion 
époiivaniable  comme  une  chaudière  à vapeur  qui  éclate,  et  a 
fracassé  les  jambes  du  malheureux  préparateur  qui  le  manoeu- 
vrait. 

Il  est  évident  qu’après  un  noreil  événement  il  ne  peut  plus  êti'c 
permis  d’apporter  un  semblable  appareil  pour  le  faire  fonclioaner 
au  milieu  (Tun  amphithéâtre  de  Faculté  rempli  de  jeunes  gens 
dont  le  pi'ofesseur  est  pour  ainsi  dire  responsaolc  ; il  faudra  do- 
rénavant se  bornera  présenter  aux  auditeurs  le  résultat  do  l’ex- 
périence, c’est-à-dire  le  gaz  solidifié,  si  umtofuis  le  professeur 
veut  bien  s’exposera  faire  la  prépuratiim  dans  un  lieu  éloigné  de 
raiiiphithéàtre  public. 

Nous  n’adresseroiis  de  reproche  à personue  dans  ceuc  fài  hcusc 
circoQStauce  , mais  peut-être  l’Académie  n-t-elle  trop  négligé  de 
s’occuper  de  la  belle  découveciede  iL  Th;Lu4i>r  pj  i î,p|i,tpaîi 
destiné  a solidifier  le  gaz  acide  carbonique  ; le  fait  assurément 
valait  bien  la  peine  dêire  examiné  de  près,  et  méritait  à tous 
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égards  lin  rapport  trôs  soigne  dans  lequel*  en  même  temps  que 
l’on  aurait  rmhIii  justice  à M.  ïliiloricr.  ou  aurait  signalé  toutes 
les  pi'ècaulions  à piemlre  pour  rapéter  sou  expénene^B,  tous  les 
soins  (pi’exigeaicDt  laconstriirtion  de  l’apparail,  lerhoixdti  métal, 
la  luauiérc  de  le  travailler*  etc. 


ACADÉMIE  DES  SCIENCES  MORALES 
ET  POLITIQUES. 

M.  le  docteur  Yillermé  préseute  à rAcademie,  au  nom  de 
M.  Cliri:>lian  Ilolz  , professeur  à Clirisiiana  , un  travail  intitulé  : 
Tableau  staiitlique  de  Tinsiruelion  publique  en  Norwrge  vcr$  la  fin 
deiannee  1827.  Ce  travail,  qui  a paru  sous  les  auspices  du  nu- 
nistre  des  cultes , renferme,  suivant  M.  Yillermé, des  docuinonis 

Elus  complets  que  les  autres  ouvrages  t^^rils  sur  le  même  sujet. 

P principal  mérite  île  rniiteur  est  d’avoir  observé  les  faits  avec 
un  soin  consciencieux,  et  ceux  qu’il  nous  révèle  ne  laissent  au- 
Clin  doute  sur  l’état  nûri5s:iut  de  l’instruction  publique  en  Nor* 
wége  ; ainsi  il  nous  apprend  que  dans  ce  pays , sur  une  popula- 
tion de  I million  d’individus,  183,000  (c’est-à-dire  le  sixième)  fré- 
qucnient  les  écoles  gratuites. 

M.  blanqui  demande  la  parole  cl  donne  lecture  d’une  notice 
assez  étendue  sur  le  régime  econumiipic  des  possessions  anglaises 
dans  l'Inde.  Iæ  sujet  exploré  par  riionorable  acadéiuîcien  n'était 
nas  facile  à traiter-  I.’liisloirc  de  la  compagnie  des  Indes  a été 
long-temps  entourée  d’un  profond  mystèi'e,  et  c’est  à peine  si 
nous  possédons  aujourd'liui  tous  les  üocumenls  qui  peuvent  nous 
fixer  sur  le  régime  économique  de  celte  puissante  nilminislration. 
M.  Blanqui  a présenté  un  tableau  fort  triste  du  système  adopté 
p.ar  r.\iiglelerre  pour  le  gouvernement  <le  ses  po’sscssions  dans 
l’Inde.  Il  nous  a semblé  que  se.s  appréciations  étaient  parfois  em- 
preintes d’une  trop  grande  sévérité,  et  qu’il  faisailà  la  critique 
une  part  beaucoup  trop  largo;  nous  avons  même  entendu 
M.  Passv  s’élever  contre  l’exactitude  de  plusieurs  de  scs  propo- 
sitions. Il  est  toutefois  incontestable  que  ce  travail  jette  un  jour 
tout  nouveau  sur  la  situatiou  de  (a  compgnie  des  Indes,  et  si 
nous  éprouvons  un  regret , c'est  de  ne  pouvoir  reproduire  celte 
impoitautc  communication  qui  s'écarte  un  (>eu  trop  de  notre  spé- 
cialité. 

M.  Michelet  Ut  plu.sieurs  pa.ssages  tirés  d’un  chapitre  encore 
inédit  do  stm  histoire.  11  cnlropiend  d’établir  que  luus  lu» 
rîcns  se  sont  trompés  sur  les  causes  de  la  révolution  qui  a eu 
lieu  en  .\ngleicrrc  au  quinzième  et  au  seizième  siècle,  au  moment 
où  les  Anglais  oui  été  forcés  de  quitter  la  France.  Il  développe 
sur  les  événements  de  cette  intéressante  période  des  vues  entiè- 
rement nouvelles,  mais  sur  lesquelles  nous  ne  pourrions  insister 
san.s  excéder  les  limile.s  que  nous  devons  nous  prascrire. 


NOrVELLES. 

— M.  Poirson,  proviseur  du  collège  rovAl  Charlema;;nc  , a dé{>osr  au 
liure.vu  de  bienfaisance  du  onzième  arronéfis.<;en]ent  la  somme  de  (mis 
inillc  trente  fram-s  (3.0.30  fr.),  produit  d’une  collecte  faite  cuire  les 
funciionnaires  et  élèves  de  IVlabllsseuent. 

Celle  somme  est  destinée  à fournir  du  pain,  pendant  tout  le  temps  de 
leur  apprcnlissage,  à soixante  enfanU  de  rarrondlssemeni,  et  à com- 
mencer pour  dix  d’entre  eux  des  livrets  à la  caisse  d'è|iargne. 

Plusieurs  institutions  du  collège  ont  coiiMcré  en  même  temps  ooe 
somme  de  l.lou  fr.  aux  inondés  du  Midi  et  » la  réédiQcation  du  leraple 
et  de  l'hospice  du  Mont  Carmel. 

Le  cliilTrc  total  de  ces  divers  dons  est  de  4.IB5  fr.  répartis  entre  les 
mitvres  religieuses,  les  secours  (Kiur  des  malheurs  accidentel-,,  et  le  pa- 
tronage durable  des  eufants  îmligents. 

— Les  dons  vüionlaires  recueillis  au  profil  des  victimes  des  débc»r- 
dements  de  la  Saénc  et  du  Uhdne.  dans  tes  différents  étabiissemeDts 
d'insiniclion  pnbliqiic  du  ressort  de  l'Acatlcmie  de  SlraslM>iirg,  se  sont 
élevés  à la  somme  de  2,.â76rr.  20  c.  qui  ont  été  adressés  à MM.  les  pré- 
fets des  (h-parlements  de  la  Haute  Saânc,  (tu  itbône,  de  Yauduse  et  des 
Dou(;hcs-ilu-IUiénc. 

Sur  celle  somme,  325  fr.  ont  été  versés  par  le  coUége  royal  de  Stras- 
Imurg  ; 260  fr.  par  l’école  normale  de  la  même  ville  ; 1 12’  Ir.  05  c.  par 
celle  do  Cnluiar. 

— M.  cl  M“*  Brun,  de  Strasbourg,  viennent  de  faire  une  don-ilion  fi 
ta  Faculté  de  droit  de  relie  ville,  en  mémoire  d'un  (ils  unique  qu'ils  ont 
perdu.  .M.  le  docteur  Brun,  élève  de  celte  Faruiié.  Cette  Uoinuiun  con- 
siste en  2B2  volumes  do  divers  ouvrages  de  droit. 

— Le  second  volume  de  la  traduction  de  l.*i  ^^taphytique  d’.\ristoie. 
par  M.M.  Pierrny  cl  Zevurt,  vient  de  paraître.  .Nous  en  rendrons 
compte  prochainement. 


Le  livre  des  livres,  la  .svi.vte  biblf,  n'avait  pas  encore  reçu  en  France 
les  honneurs  d’une  éüilioti  vr.aiment  digne  du  MijcU  Le  libraire  Fume 
vient  d'enii'cprcndre  cette  tâche  importante  en  résumant  d.ins  son  exé- 
cution les  progrès  remarquables  que  ta  ivpugrApiàe  et  la  gravure  ont 
faits  en  France  depuis  plusieurs  années.  L’éditeur  a choisi  la  iraducikm 
la  plus  estimée  et  la  plus  répandue,  celle  de  {.cniaietrc  de  Sacy.  t’n  dis- 
cours éloiiucnisur  rauibenticiiédes  livres^saims  et  une  liste  alphabéti- 
que des  noms  iicbreux  de  la  Bible  tinrent  en  télé  du  premier  volume. 
Le  dernier  sera  terminé  par  une  table  des  matières  fort  étendue.  snivU* 
d'un  dictionnaire  géographique  et  d'une  belle  carte  de  la  Palestine. 
Trente  maunHiques  vignettes  sur  acier,  exécutées  par  i’élite  des  graveurs 
rr-viicais.  illustreront  la  sxiiiTe  Bi8i.r.  Depuis  tiapliae!  jusqu'à  M.  Horace 
Varnei,  luu»  IcB  urticlc»  uiiciemct  mwlcrne»,  rrniiçoi»  ni  étraiiserB,  ap  - 
porlcroni  leur  tribut  à celle  su(«iba  paierie  religieuse;  des  frises  allé- 
goriques, des  lettres  ornées,  de*  ruU-de-l  mipc  artisiemcni  gravés  sur 
bois  accoinpagneroni  le  texte.  Jamais  un  plus  beau  livre  n‘a  été  entrepris 
par  la  librairie  française,  et  jamais  une  réunion  de  burin.s  plus  habites, 
plus  savauls,  n'a  concouru  à jirmintro  une  suite  de  gravures  destinées  à 
orner  une  Sainle-Üiblc.  On^icul  donc  prédire  un  Imineoso  sorcèsù  celle 
que  publie  M.  Fume,  déjà  connu  par  d'excellentes  et  t elles  publications. 


EN  VENTE  clics  FERNE  et  V*,  librulres>^lteiirs,  ftft.  rue  Anlnt«Andrté»des«.%rtB.  — E.A  FRI  SIIKRE 

ElTR.tlflON  de  EA 


SAINTE-BIBLE, 

Traduite  per  EEfflAlitTRE  DE  «A€V.— Neuvrellc  ^iUon,  ornée  de  TRE.NTE  .nADNIFIQt'Eb  f^RAVL’RES, 

D’après  RAPHAËL.  POl'SSIN,  LEBRl’N.  RtBEXS,  VAN  DICK  . RE.\inRA\I)T . MI  RILLO.  RIREIRA,  OVER- 
BEt:K,  r.lRODE'r,  PRUD  HON,  11.  VERXET.  JOIIAX.YOT,  RAFFET,  COLI.N,  DEC.VIS.XE,  clr..  exécutées  par  l’ÉLITK 
dcsAUTlVrES  FRANE.\IS.  — Qiialro  vuitimcs  in-8°.  Jésus  collé  superün  des  Vosges,  avec  rRisits,  llttres  ornées  et  cris  de- 
LAMPE.—  Publicie  en  CENT  LIVR.VlSONS  a CINQUANTE  CEXTI.MES. — H paraîtra  une  ou  deux  livraisons  par  scinaluu,  — *• 
L'ouvrage  sera  complet  à la  lin  de  Fanuée  1841. 

NOTA.  Pour  les  départfuf.nts,  s'adresser  aux  libraires  de  chaque  ville  ; et  pour  riRis,  payer  vingt  livraisons  à l'avance  pour  recevoir 
l’ouvrage  FR  XNCO  à domicile. 


ES  VESTE  fiiez  L.  IIACIIETTK,  libraire  de  l'FniverBîté  royale  de  | Librairie  de  Paul  DLT*0XT  cl  C*»,  Ilélel-dcs-Fcrmcs,  à Paris 
France,  rue  Pierre-Sarrazin,  n*  12. 


MANUEL 

M JEIIJE  LATIIUliTE, 

PAR  M.  A.  GROIST. 


DICTIONNAIRE  USUEL 

DE  tlilM,  DE  l'UÏSIOtE  ET  D'HISTOIRE  MTlltELLE, 

Vab  m.  O.  P.  BHAR.B,  chevaltcr  de  ta  LègioD-d'Honneur. 
Approiri'c*  g»nr  i*i'Hirers{ié* 

Un  vol.  ii>-8*  divisé  en  deux  parties.  — Prix:  Qfr.»  cl  franc  de 
port.  11  fr. 


lXrElMER:B  l'E  r.VL'L  I-tPONT,  ME  DE  C>  ExELLE  SAi.XT  UONOIiE,  54. 


Vou«E  lO. 


Hucredi  27  Jâjivica  1841. 


Coliccliori  mensuelle. 


H-  8. 


Mi  I 

30  fur  4B. 

Il  flr.  pour  0 imU. 
10  fr.  pour  3 mcli. 


JOURNAL  GÉNÉRAL 


DE 


Ob  i’«l»eDae 

cbex  Paol  Dctvomt. 

rM  4«  Gre«e]l4-S^-UoBor4.  M. 

à P«rii. 


L’INSTRUCTION  PUBLIQUE 


COURS  SCIENTIFIQUES  ET  LITTERAIRES. 


PARTIE  OFFICIELLE.  — Initructior  sopériiusi  : Arrêté  da  iDiikit* 
tre.  — UmucTiOH  skonoaiu  : Arrêtés  du  ministre. 

PARTIE  NON  OFFICIELLE.  — FacdltI  im  lettres  : Cours  de 
IRtératore  étrangère  de  M.  Ounam  (1**  srücle).  ~ Examens  |M)W 
le  bnecalaorêat  ès  lettres.  — DoenfEsrs.  — Noutille». 

PARTIE  OFFICIELLE. 

DHIVEHSITÉ  DE  rHAVCE. 

INSTRUCTION  SUPÉRIEURE. 

ARRâTi  RU  UmSTRS. 

M 90  I04i. 

tumUi  4%  4r*ii  àê  chargés  des  fonctions  de  supnIéaiMs 

nrorisoires  près  la  Fnrallé  de  droit  de  Toulnuse,  pendant  tente  la  derée 
du  eoneoors  qui  a lien  actuellement  der«Rt  la  Fsenlté  de  droit  de  Paris  : 
M.  Gsdrat,  doctesr  en  droit»  prêcédemoMat  cAarfé  des  mêmes  fono' 

ÜORS  ; 

M.  BreisolM»  docteor  en  droit. 


1IVSTRUGTI07I  SECONDAIRE. 

ARRirdS  RO  EDIUrRR. 

COLtteEt  COimUHAll. 


CoUég*  <U  (^iMprr.  — H.  Preux, trégeot  de  seeoade  an  cellên  d*An> 
boisoo,  est  nommé  provisoiremeiU  régent  de  rbéiorkiue  an  collège  de 
Qnimper  (chaire  nourelie). 

CotUge  é«  Samier.  ~ H.  Houfflet,  nrincipal  da  collège  à titre  prorl* 
soire,  est  nommé  déBoiliTemeot  auxdUcs  fuoclioos. 

Colline  de  Saint  Gandent.^U.  Freche,  régent  de  septième»  est  nommé 
prorisoirement  régent  de  sixième  (chaire  noirrello). 

— M.  Den,  chargé  des  classes  préparatoires,  est  nommé  prorisolre- 
ment  régent  de  septième  ei  boitièiDe,  en  remplacement  Je  H.  Frecbe. 

D«  ai  j«RTkr  iBji. 

CoUige  de  La  HMe,  — M.  FeoiNet,  régent  de  seconde  et  irolsiénie. 
est  nommé  proTisoiremont  régent  de  rhéiorique. 

— M.  BstancAon,  sncien  repétiienr  b i'institution  de  Ssinte-Foî  (Gi> 
ronde),  est  nommé  provisoirement  régent  de  seconde  et  troisième  an 
collège  de  la  Rèolc,  en  remplacement  de  U.  Feuillet. 

— M.  Soullié  est  nommé  proviseirenicnt  régent  de  quatrième  et  cin- 
quième (emploi  nouTeUement  créé). 

Di  r3  iurrier  184*. 

CoUége  tTAnrUiae.  — Un  cosgé  d’nn  m est  nocordê  b M.  Bsnden,  fé' 
gent  de  sixiésae. 

— II.  Lacombe,  réf«nt  de  septième  au  cidléga  de  Hnuilaton . est 
chargé  de  suppléer  U.  Baudon,  pendant  Ia  durée  de  son  congé. 


uimroTiORS  et  rRNSions. 

De  sa  léeceiSrc  iS4«. 

H.  Tabbé  Bidet  est  autorisé  à succéder  au  sieur  Bixeul,  en  qnnlitê  de 
maître  de  pension  k Saint'lUrc<da-Désert (Loire-Inférieure). 

De  *3  d«f8Ml»8  it4«. 

U.  ftoyère  est  nntorisé  en  qaaiUé  de  maître  de  pension  b Touhmse. 

Dr  *9  «RwWe  1X40. 

M.  Bourdon  est  autorisé  en  qualité  de  maître  de  peaaioo  à Briare 
(Loiret). 


Do  ao  jMTMT.iSii. 

MUftUm.  — M.  illliwl,  bMheOer  it  Mires  , est  Doinin<pn> 
raoiremeai  r^teM  «le  Mitième  (ekaiiv  nosvelle). 

Co/«M  e AiMhs.  — M.  DMsseï,  r<geai  detiiikine,  eu  ckerid  de  II 
Ckaire  de  seconde,  en  renfdaceineit  de  H.  CbaBiboeesI,  eoi  se  Eorneti 
a renseisDenenl  de  la  rhétorique. 

— M.  biier,  ré|ent  de  iroisiéme  ei  quiriéae  an  colldso  de  Permis 
eu  nommé  pro.isoiremeni  régenl  de  siilème  au  collège  d'Aobenas  ei 
Kmp^meald.11.  Donuel.  ap|ielékla  chaire  Je  seconde. 

CelUae  iê  — M.  Floecaud,  l égem  de  huitième,  eu  chsrsé  ci 

eoue,  desfoeclioeedeiousqirinciinl.  ° 

CMft  de  Ceraeurw.  — a.  Meunier,  haehelier  és  Mires,  eu  nomim 
classe  élémenieire,  en  rem»lacemeni  d< 
. BarbaDd,  »Mlé  b d antres  fonctions.  ' 

CMge  de  tliny.  - M.  Jablouslü  cM  chargé  de  l'cnscignemenl  de 
lan|mes  anglaise  et  allemande.  ” 

ColHj.  de  Bijie.  — H.  Henry,  es  régenl  an  collège  de  Scïne,  es 
nomme  provisoiremeni  règem  de  cinquième  et  sixième  an  collcttcde  Di 
gae,  m remplacement  de  M.  Nicolas.  * 

CoUige  de  t'ontenag.  — M.  l'abbé  Dellasiger  est  nommé  provisoire 
mut  aumônier  du  collège»  en  remplacement  de  M.  l’abbé  de  Goué  an 
pele  b d autres  lonctions.  ^ 

CoUége  de  Lavul.  — M.  Maignien,  baclidier  ès  letires,  est  chanté  di 
nm  de  langue  anglaise»  en  remplacement  de  M.  DesUayes  de  Bon 

Coiiégt  du  Nent.  — M.  Crostrier,  ancien  maître  d'études  au  collèae  di 
coSEge**'  provisolreiiient  maître  d'études  sarveillam  aodi 

CoUége  de  Uagewe.  Un  congé,  jusqu’à  la  fin  de  la  présente  annè 
«olaire,  est  accordé  s U.  LesMr»  régent  de  maUtéauiiques. 

régent  de  matliciuatiqties  » est  cbarsé  de  l 
fbaJra  de  mailicmatiques  du  collège  de  Majconc,  pendant  la  durée  d 
ronge  accordé  b M.  Leniur. 


PARTIE  MOM  OFFICIEliliE. 


FACULTÉ  DES  LETTRES. 

COURS  DE  LméRATUBK  ÉTRANGÈRE.  — M.  OXARAM»  AGEAcÉ 
SVPPLftART. 

Littérature  atUmande  n«  moyen  Age  » première  leçon  ; premtèrv 
parte. 

Lo  cours  de  lUtéralure  étrangère  s'eet  ouirerl  le  samedi  9 jan- 
vier en  prèbeoce  d'un  nombreux  auditoire.  Empressé  de  prendre 
possession  de  son  sojel  » M.  Oxnnuni  a voulu  remplacer  le  eéré* 
monial  oïdinaire  U'uu  discours  d'ouverture»  par  la  simplicité 
d'une  première  leçon  qui  serait  en  même  lem|)s  un  programme. 
Nous  en  publions  l'analyse  rapide,  mais  complété , en  coosorvant 
autant  qu'il  sera  possible  le  texte  dos  premières  paroles  par  les- 
quelles s'eal  inaugurée  la  séance. 

c Messieurs  » 

t Au  moment  de  paraître  pour  ia  première  fois  dans  l'anliqitf 
Sorbonne»  .nu  milieu  de  tant  de  vieilles  gloires  rajeunies  par  de 
récentes  illustrations,  parmi  tant  de  souvenirs  mitachés  depuis 
six  cents  ans  à rbisinire  cntiêi'C  de  l'esprit  humain  » on  ne  saurait 
SC  défendtc  de  CCS  émotions  profondes  dont  l'amc  est  toujours 
pénétrée  aux  heures  solennelles  tie  la  vie.  Surtout  si  la  place  où 
l'on  Tient  s’asseoir  était  occiii>ée  par  une  érudition  qui  fait  auto« 
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rilf' ponr  l’Europe  s.avn»le  el  qui  a portiî  des  lumières  inespérées 
sur  les  points  les  plus  difficiles  de  i'antiquilé  liuéraîrc  ; alors  la 
suppléance  devioni  un  |)érilleux  lionnciir  , cl  la  gratitude  u'cxclut 
pas  la  ilmiililé.  Pour  moi.  un  concours  de  circooslaoccs  person- 
nelles légiiime  el  multiplie  ces  alarmes.  Inopinément  appelé  aux 
fonctions  de  la  |Kirolc  universiLiire,  iloni  je  comprends  toute  la 
respoiisaliilité  ; a un  Age  où  les  éludes  préparatoires  seraient 
toujours  insulfisaoles,  lors  même  quelles  auraient  été  exclusi- 
ves; j’ai  dù  vouer  ces  trop  courtes  années  au  noviciat  d'une  autre 
science,  et  je  n'apporte  ici  qu’une  voix  exercée  à de  plus  modes- 
tes ministères.  Ces  considérations  me  conseillaient  le  choix  d’uu 
sujet  aisément  acccNsible:  elles  ontdûccdcraux  intérêts  du  senirc 

rml)lic.  Après  trois  ans  d’un  enseignement  mémorable  consarré .aux 
filtres  neo-latines,  ilaparii  nécessaire  de  faire  place  aux  bngues 
du  Nord.  Déjà  un  cours  dont  le  résultat  fut  de  donner  au  collège 
de  rrance  un  grand  talent  de  plus,  avait  initié  raUcutiou  publi- 
que aux  mystères <le  la  pwsie  Scandinave.  Plus  lard,  Icsorigiucs 
gernuuiiques devinrent  l'objet  d’intéressantes  leçons.  Lesdramesde 
llroswUlia,  interrogés  p.'irune  critique  ingénieuse,  ont  fait  connaî- 
tre lapremicrc  culture  iniellecuielle  de  l’Allemagne  chrétienne  (I). 
Je  leutenii  de  continuer  ces  explorations,  en  continuant  de  nes- 
ueudre  le  cours  des  temps  : io  traiterai  de  lu  lUiérnture  allemande 
au  moyen  âge.  On  me  tiendra  compte  des  dinicultésd'un  travail 
on  je  m'engage  seul,  sur  les  traces  encore  peu  familières  de  la 
philologie  d'Ouirc-Rliin.  En  même  temps  le  nom  de  celui  que  je 
supplée,  en  m’impnsaut  de  giands  devoirs,  mecouvrira  d’un  bieu- 
Yeillanl  patronage.  El  retrouvant  ainsi  des  espérances  dans  toutes 
mes  craintes,  j’use  croire  que  je  devrai  aussi  de  nouvelles  svmpa- 
Üiiesàcetàge  même  qui  me  rapproche  mieux  de  la  majurlic  de 
mon  auditoire.  Peut-être  y a-t-il  quelque  bonheur  à monter  ainsi 
dans  cette  cliaire.  accoiii|Mgoé  des  souvenirs  el  des  amitiés  qu'on 
recueillit  sur  les  bancs.  > 

Le  cours  dont  va  se  dérouler  le  plan  se  divisera  en  deux  par- 
ties: l'histoire  générale  de  la  littérature  allemande  du  douzième 

au  quinzièmt  siècle  ; 2®réiiidc  spéciale  des  priiici|>aux  ouvrages 
qu’elle  a laissés. 

L[bisioire  politique  de  l'Allemagne  nu  moyen  Age  ouvre  et 
éclaire  ta  scène  où  s'accompliront  ses  destinées  littéraires.  À celle 
époque,  U littënitorc  est  non  seulement  l’expression,  mais  l’œu- 
vre collective  de  la  société;  l'orthodoxie  des  croyances,  la  com- 
munauté des  doctrines,  l’analogie  des  iiisüuci»  dumiuuui  et  liar* 
monisenl  toutes  les  inspirations,  pcvanl  le  génie  du  temps,  s'atté- 
nue et  s’cfTace  le  caractère  individuel  des  inielligcoces.  Si  uuel- 
ques  figures  d'élite  ressorlcot  de  la  masse,  elles  ne  s’endclacneiil 
pas:  comme  les  statues  des  basiliques,  clics  font  partie  de  l'ensem- 
nlc,  et  lui  empruntent  une  valeur  pour  ainsi  dire  monumentale. 

Ainsi  deviendra-t-il  nécessaire  d’embrasser  d’un  rapide  regard 
la  constiiutioii . les  révolutions , les  transformations  de  la  société 

Seniiaoique.  — D’abord,  cl  à rorigioe,  les  trois  éléments  communs 
e l’orgaoisatioD  européenne,  l’Eglise,  U féodalité,  les  villes,  sc 
montreront  inégalement  développés  el  dominés  par  la  grande 
institution  du  Saint  Empire  Uomain,  conçu  comme  monarchie  uni- 
verselle.— Puis  on  verra  cette  autorité  suprême  remise  aux  mains 
de  la  maison  de  Souube  ; la  lutte  du  sacerdoce  et  de  l'ompirc  un 
mocnenl  inierrnmptte,  bientêt  reprise,  dignement  représentée  j3ar 
les  deux  grands  caractères  d’innocent  111  el  de  Frédéric  11;  ce 
drame  ten  ible  où  sont  engagées  les  destinées  du  moyen  Ago,  at- 
teignant sa  péri|»éiie  au  concile  de  Lyon  , et  se  dénouant  par  l'a- 
naihcmc  ; enfin , la  chute  de  la  dynastie  prévaricatrice,  el  celte 
fatalité  vengeresse,  pareille  A celle  des  Alrides,  qui  plane  sur  les 
Hobeoslauk'n  jusqii'a  ce  qu’elle  aille  s'éteindre  dans  le  sang  inno- 
cent de  Conradiii.  Vainement,  A l'issue  du  grand  interrègne,  Ku- 
dolphc  de  Habsbourg  tentera  de  restaurer  Tes  ruines  du  pouvoir, 
qui,  ébranlé  parle  malheur,  la  faiblesse  et  le  crime,  ira  de  chute 
en  cliiitc  s’abîmer  dans  le  règne  ignominieux  de  \Veoceslas.  — 
Alors,  ri  en  considérant  les  changements  accomplis,  on  trouvera 
évanoui  pour  lomours  le  glorieux  fantôme  de  lu  monarchie  uni- 
verselle ; le  Saint  empire  Romain  n’est  pins  que  l'empire  d’Allema- 
gne. A la  faveur  de  tamirchie,  la  féodalité  sort  de  ses  bornes,  et 
se  dénature  en  s'agrandissant;  l'Église  se  maintient  ; les  villes 
s’affranchissent,  leur  union  donne  naissance  à la  ligue  hansênii- 
que  et  a la  confcdémiioa  du  Rhin  : sous  le  nom  de  bourgeoisie , 
existe  une  classe  nouvelle  à laquelle  appartient  l’avenir. 

Les  aiinales  de  la  littérature  reproduiront  les  phases  du  monde 
social  au  sein  duquel  elle  vécni  : elle  aor.i  comme  lui  son  point 
de  départ,  scs  développements  et  ses  résultats. 

Le  point  de  déf>ari  du  génie  allemand,  c’ét.ii(  le  duuble  héri- 
tage de  la  barbarie  cl  do  l’aotiqiiité.  Céiaient  d’un  côté  les  chants 


(I)  Noslccleurs  n’oni  pas  oulitic  les  cours  de  II.  Faoriet,  professeur 
titulaire,  et  de  Ull.  Ampère,  EidihofT  et  Maguin,  succcsslvemeul  appe- 
lés i l'honneur  tic  le  suppléer. 


de  In  pocbie  populaire,  derniers  échos  de  ceux  qni,  du  fund  de  la 
forêt  liercyiiiennc,  avaient  effrayé  les  Romains;  les  récits  hé- 
roïques de  l'invasion  et  de  la  conquête,  cl  ces  traditions  fabu- 
leuses de  Dieirich  (Tbcodoric},  nui  se  répéluieni  encore,  rapso- 
üies  desiipées  à furmer  iin  jour  Vépo|>ée  nationale.  D’une  autre 
part,  c’éUiiciit  les  lettres  1.111065,  ecclésiastiques,  relevées  parties 
tentatives  civilisatrices  de  Charlemagne  et  des  Othon,  conservées 
dans  les  écoles  monasiique.s  de  Fnlde,  d'Osnabruk  et  de  Saint- 
Call.  Un  leur  devait  des  iraduclions  en  langue  vulgaire  d’in- 
oombrablet  légendes,  les  poèmes  gracieux  de  la  religieuse 
d'ilildcshcim,  cl  l’éloquente  chronique  de  l^ambcrl  d'AschafTen- 
burg.  — A celle  littérature  d'imitation  et  de  souvenirs,  une  autre 
succédera  , elle  aura  ses  commencements  , son  apugee  , sa  dé- 
cadence. 

L’ère  liouvelle  s'ouvre  vers  le  milieu  du  doozième  siècle , après 
l’avéïiRmcnt  des  princes  de  Soual>c,  à répü<|uc  de  la  première 
croisade  allemande  (1147).  I^cs  croisades  ont  marqué,  là  comme 
ailleurs,  l'iieui'c  do  la  Renaissance.  Du  rapprochemeot  des  peu» 
pies  alliés,  du  choc  des  deux  civilisations  ennemies,  devait  l'é- 
sidier  une  explosion,  une  rn|>ide  diffusion  de  lumières.  Comme 
les  pèlerins  grecs  , qui  viennent  allumer  leurs  flambeaux  au  tom- 
beau du  Christ,  ainsi  les  croisés  em(H>rlèrent  du  saint  sépulcre 
le  feu  &icréde  l'art,  qui.  passé  de  main  en  main,  illumina  l'F.u- 
rope.  En  même  temps,  l'héroïsme  guerrier,  jusque-là  compro- 
mis, déshonoré  par  aes  instincts  barbares,  s'épure  et  sc  saucii- 
fle  par  1,1  consécratiun  de  scs  armes,-  bietiiôi  îi  sera  en  quoique 
façon  canonisé  sous  le  nom  de  chevalerie.  Dès  ce  niomeiii,  une 

Poésie  chevaleresque  fut  possible  ; elle  dut  prendre  la  forme  de 
unité . qui  était  alors  dans  le  monde  ioielleciucl  par  la  foi , daas 
le  monde  temporel  par  la  monarchie  : l’unité,  en  groupant  les 
, conceptions  poét'iques , en  coordooBant  les  récits  épars,  constitua 
l’épopec.— Or,  les  imaginations  avaient  besoin  d’un  pa.ssé  qui  ser- 
vit à éclairer,  à justifier,  à idéaliser  les  choses  du  présent;  il  fal- 
bit  trouver  aux  guerres  saintes  un  type  digne  d’elles,  et  créer 
A la  puissance  impériale  des  précédents  glorieux.  Les  premières 
prédilections  de  la  muse  épique  devaient  donc  être  pour  les  grands 
souvenirs  de  Cbariciiiagne  qui,  transformés  dans  la  mémoire  fé- 
conde de  douze  générations , formaient  cet  ensemble  de  brillan- 
tes fictions,  connu  sous  le  litre  de  Cycle  Carlovioglen.  Plus  tard , 
la  tradition  fabuleuse  d’Arlhiir  et  des  pabdinsdcTa  Tablc-Kondc 
ae  développa  dans  le  Cycle  Breton.  Les  héros  de  l'aDiiquité  repa- 
rurent à leur  tour;  des  lliades  nouvelles  se  rimèrent  à iVmbrc  du 
cloître , se  chnnlèreot  au  coin  de  l’Atre  des  châteaux  : il  y eut  uq 
cycle  classique.  Un  quatrième,  qu’on  pourrait  appeler  légendaire, 
$6  composa  des  Evangiles  et  des  actes  apocryphes , des  vies  mi- 
raculeuses racoQlccs  par  la  croyance  p^iilaire , des  visions  où 
se  dévoilale.Dt  les  secrets  de  réiernilé.  Ces  quatre  sources  d’in- 
spiratioo  furent  b propriété  commune  de  b littérature  euro- 
péenne. Les  récits  préférés  passèrent  dans  toutes  les  langues , se 
naturalisèrent  parmi  tou^  les  populations.  Toutefois,  1 .Allema- 
gne les  reçut  presque  entiers  de  la  France  : le  Honcevaux  de  Con- 
rad, r.l/cxai(drfade  de  Lampredil,  peut-être  l'Anéri/e  de  Vel- 
dcckc,  ne  sont  guère  que  de  longues  et  fidèles  versions.  Elles  s« 
recommandent  par  la  pureté  progressive  du  langage  et  la  préci- 
sion récente  du  rnylbmc.  Eilandisque.dc  ces  trois  poi'ies,  les  deux 
premiers  sont  prêtres,  el  projettent  sur  l'époque  nouvelle  comme 
une  dernière  ombre  de  b période  ecclésbstique,  le  troisième, 
par  la  teinte  élégiaque  et  sentimentale  qui  déjà  colore  son  style , 
semble  appartenir  à l’école  de  l'àge  suivant.  A ce  moment  de  tran- 
sition, au  milieu  de  ces  gloires  conlrovcrsables  et  de  ces  ri- 
chesses d'emprunt,  s'élève,  sans  rival  cl  sans  modèle,  assis  sur 
une  base  inconleslée,  le  monument  national  des  Niébeliingeo. 

Ricnlêt,  en  elTet,  et  dès  b première  partie  du  treiziéme  siè- 
cle, se  recentre  rc  point  suprême  où  l'art  ne  s’arrête  jamats 
long-temps:  celui  de  lapogée.I..a  facedii  monde  social  a changé  : 
ièmpire  s’ébranle  par  les  luttes  du  dehors  el  du  dedans  ; à sa 
passagère  splendeur  succède  l'ascendant  aristocratique  <los  mai- 
sons prinrières.  Les  cours  de  Thiiringe,  d’Autriche,  de  Cario- 
tliie , brillent  de  tout  l'éclat  des  mœurs  fèud.iles  : la  poésie  y a 
sa  place;  elle  est  représentée  par  de  puissants  soigneurs,  par 
des  chevaliers  valeureux,  à qui  la  plume  est  aussi  légère  qnc  Vé- 
pée.  Entre  eux  s’échangent  des  rendez-vous,  des  lonrnois  litté- 
raires, dont  le  tableau,  défiguré  sans  doute,  mais  encore  vivant, 
s'est  conservé  pour  nous  dans  le  ix'cil  à demi  fabuleux  de  la 
Guerre  de  H'urtàouri;.— Une  originalité  désormais  plus  distincte 
sauve  quelques  hommes  de  la  fouie  , et  leur  mémoire  do  l'oubli. 
Ce  soDi  H^riroann  Von  der  Auc  et  le  prêtre  Wcmher,  auteurs 
d'admirables  Icgondes.  Ce  sont  surtout  AVolfram  d'Escbcnbach 
et  Cieufried  de  btrusbourg,  génies  plus  heureux  et  destinés  à lais- 
ser non  seulement  deux  noms,  mais  deux  écoles.  Wolfram,  pour- 
suivant dans  son  Titurel  eiion  ParnvAi  l'idéal  de  l'héroisine  chré- 
tien , dominé  par  le  culte  de  la  pensée , entraîné  par  l'éneqzie  d« 
i'intcnliou  morale.  Goitfried,  reproduisaut  dans  le  sujet  célèbre 


0«  rriiin»  l'imape  souvent  trop  fidèle  de  la  vie  réelle  avec  ses 
faiblesses  et  ses  ignominies , préoccu^  snrloui  du  soin  de  la 
forme,  cl  jiènélrc  du  seniimenl  de  l’ail.  — Kn  même  temps 
que  le  genre  épique  atteint  de  la  sorlc  le  terme  de  sa  perfec- 
üon,  b ver\e  Ivruiuc  s'épanche  avec  une  inépuisable  fécon- 
dité : des  rives  du  Danube  à celles  du  Rhin,  des  voix  harroo- 
nienses  s'élèvenl  sans  nombre  cl  se  répondent  sans  fin.  yAUe* 
magne  les  appelle  chantres  d’amour  (Minnesinger).  Il  serait  long 
de  les  nommer  tous  : U serait  injuste  de  taire  Rcinmar  l'Ancien , 
Henri  de  Morungen,  Waliher  Von  der  Vogelweidc,  environnés 
long-temps  d'une  traditionnelle,  quoique  souvent  ininlclligenic 
admiration. — Enfin  la  poésie  didactique  se  produit  dans  les  pater- 
nels enseignements  du  TVinj^trcfce  et  dans  \'Ilàtc  italien  de  Th(^ 
masin.  D^à  le  iloman  du  Ucnari,  eiuprunié  à l.'i  Flandre,  avait 
donnée  la  satire  une  libre  expression. 

Les  cent  cinquante  années  qni  vont  suivre  jusqu’au  quinzième 
siècle  formeront  la  période  de  la  décadence,  triste  saison  et  toujours 
aussi  la  plus  longue  dans  Thisloire  de  toutes  les  littératures.  La 
dissolution  possédés  institutions  dans  les  mœurs;  d'où  elle  des- 
cendra jast\u'aux  arts.  L'anarchie  a brisé  les  liens  de  reropire.  : 
elle  envahit  le  domaine  capricieux  de  la  fiction  ; l’épopée  n perdu 
runité  qui  faisait  son  essence,  elle  s'ébi^ii  en  d’interminables 
épisodes,  se  décompose  en  de  nombreux  poèmes  nccessqîres,  et 
finit  comme  elle  avait  commencé,  par  des rapsodies  détachées,  par 
des  chants  fiigilifs.  C’est  b destinée  commune  de  tous  les  cycles; 
ils  trouvent  pourtant  un  autre  asile  dans  les  rédactions  en  prose 
qni  leur  conservent  encore  un  reste  de  popularité.  En  retour  et 
pai*  une  nouvelle  aberration  , les  chroniques  s'écrivent  en  vers  : 
U y a des  chroniques  rimées  d’Autriche,  de  Brunswick,  de  Co- 
logne, des  chroniques  du  Uonde  (AiVelichrunik).  Au  milieu  des 
vies  $:iiDte8,  des  récits  édifiants  qui  n’ont  pas  encore  tari,  le  poète 
Ulrich  von  Lichtenstein  chante  ses  délirantes  aventures.  D'un  au- 
tre côté,  l’égohme  des  ambitions , et  le  sensualisme  des  grossiers 
plaisirs,  dégradeniranciennc  élégance  des  maisons  seigneuriales  ; 
leurs  portes  se  ferment  aux  jouissances  intellectuelles.  La  poésie 
lyrique,  exilée  de  ce  patronage  à l’ombre  duquel  elle  prospéra, 
impuissante  à rameucr  le  régne  des  maximes  chevaleresques , 
dont  elle  était  l’iutcrpréte  in«plrée,  se  retire  lentement.  Les  ef- 
forts réunis  de  quelques  esprits  meilleurs  se  soutiennent  mal  con- 
tre b honteuse  concbrrenco  des  muses  libertines.  C'en  était  fait 
du  génie  alleiiiand  , si  les  traditions  de  la  dignité  humaine 
n’eussent  élt;  relevées  par  b cbsse  nouvelle  dont  commen- 
çait l'avéncmcnt.  Le  sens  moral  de  b bourgeoisie  se  com- 
plut à recevoir  d'utiles  leçons;  tes  compositions  didactiques 
se  multiplièrent.  Une  faveur  durable  accueillit  la  Modetiie 
de  Freyaank , les  Apologues  de  Boncr,  le  Hermcr  de  Trim- 
ben,  la  Fille  de  Sion , œuvre  mystique  d’un  auteur  inconnu. 
...Bfais,  dans  cette  condition  plus  obscure , b poésie  avait  oublie 
la  vivacité  de  ses  premiers  cnlhuusbsmcs  : organe  d’une  raison 
droite,  mais  souvent  vulgaire,  elle  se  réduisit  à une  sorte  de  mé- 
canisme rhyihmiquc  entre  les  mains  des  mnfircs  cbanteun 
(meisier  sœnger).  iW  nombreuses  associations  recrutées  parmi  les 
artisans  et  les  Imnrgcois  «les  grandes  cites,  académies  par  leur 
but,  corps  de  métiers  par  leurs  formes , rassembbient  ces  maîtres 
en  fait  de  chant.  Elles  avaient  leurs  règles  écrites  sons  le  titre  de 
Tablature , leurs  mesures  tracées,  leurs  coupes  obligatoires,  et 
leurs  cbefs-il'icuvre  enfin  appréciés  à Téqucfre  et  uti  compas, 
tdmis  à dire  d'experts  en  cas  de  conicsiation.  — La  prose,  qui  est 
vraiment  la  Ungue  de  la  roture,  lermo  pedestris , avait  déjà  com- 
mencé ses  destinées  : ses  premières  œuvres  furent  des  recueils  de 
lois  , le  .Hirotr  de  Saxe  cl  le  .Hirotr  de  Sounbe  ; des  chroniques , 
comme  celles  de  Umhourg,  de  Suisse  et  d’Alsace  ; les  sermons 
du  francisr.ain  Bcrchihold  ; des  traités  ascétiques  enfin,  .iu  dessus 
desquels  s’élèvent  encore  les  gigantesques  encyclopildies  de  la 
philosophie  comempor.iioe. 

Ainsi  trois  périodes  caractérisées  par  la  prédomiiiance  succes- 
sive de  trois  genres  principaux:  b poésie  épique  d’abord,  puis 
Fépopèc  finissante,  le  lyrisme  dans  tout  sou  éclat,  et  le  ditlac* 
tisme  naissant,  enfin  la  poésie  didactique  restée  seule.  La  lillé- 
raiure  retourne  aux  deux  classes  d’où  elle  est  sortie,  le  clergé  et 
le  peuple  devenu  tiers  état  : elle  n’y  périra  point  ; et  si  elle  semble 
évanouie  , un  jour  est  déjà  marqué  pour  son  réveil.  A la  vue  de 
ces  ci'éaüons  merveilleuses  du  génie  chevaleresque  fatalement 
ÎDtorrumpues,  la  pensée  s'afflige,  l'admiration  n'est  plus  qii’un 
regret,  et  ce  regret  serait  inconsolable,  si  la  tradition  poétique 
recueillie  dans  les  masses  ne  se  conservait  pour  assurer  une  re- 
naissance future.  Alors  on  se  souvient  d'un  autre  exemple  qui 
reproduit  le  même  fait  sous  des  formes  plus  frappantes.  Le  chef- 
d'œuvre  de  l’architecture,  b cathédrale  de  Coltine  demeure 
inachevée  : l’impuissance  de  la  postérité  a délaissé  le  plan  tracé 
par  le  génie  des  ancêtres  : de  son  magnifique  pvrtail  une  tour 
seule  eu  debout.  Mais  au  sommet  delà  tour,  une  espérance  tradi- 
tionnelle a conservé  la  machine  qni  élevait  les  pierres  destinées 


au  couronnement  de  l’édifice.  La  vieille  grue  de  bois . humble 
symbole  du  travail,  y est  érigée,  comme  une  protestation  contre 
llibaDdoD  du  présent,  comme  un  engagement  pour  l'avenir.  Ainsi 
se  conserve  le  sentiment  qui  fait  les  grandes  choses  : ainsi  la  cause 
de  l'art, comme  celle  de  b liberté,  n est  jamais  désespérée,  quand 
elle  se  réfugie  dans  ces  denx  sanctuaires  que  nulle  force  ne  vio- 
lera ; l’Eglise  et  la  conscience  des  peuples.... 

Ia  mite  à uti  prochain  numéro. 


BXAMEtVS  POUR  LE  BACCALADEÉST  ÈS  LETTRES. 

Deux  candidats  seulement  se  sont  présentés  dans  la  session  du 
mois  de  janvier,  pour  subir  les  épreuves  du  baccalauréat  ès-lct- 
ires  devant  la  FaenUé  de  Dijon,  l^nfornaënieiil  au  réglement  du 
14  juillet  1840,  le  dovon  leur  a dicté  le  texte  d’une  version  la- 
tine , et  ils  ont  iravaiflé  sous  sa  surveillance  , o'ayant  à leur  dis- 
position qu’un  dictionnaire  latin-français. 

La  Faculté , après  avoir  examiné  chacune  de  ces  copies  , u dé- 
cidé que  les  candidats  ne  seraient  pas  admis  à subir  les  éprenves 
orales. 

Toutes  les  formalités  exigées  par  le  nouveau  réglement  ont  été 
exactement  observées. 

La  commission  d'examen  d'Angers  u'a  eu  également  que  deux 
candidats  à examiner  dans  b session  du  mois  de  janvier.  Après 
la  lecture  de  la  composition  écrite , les  deux  candidats  ont  été  ju- 
gés ^les  à subir  l’epreuvc  orale.  Un  seul  candidat  a obtenu  le 
ceniurai  d'aptitude  au  grade  de  bachelier  ôs  lettres. 

Douze  candidats  se  sont  présentés  dans  ta  même  session  de- 
vant la  commission  de  Poitiers.  Dix  d’entre  eux  avaient  été  déjà 
ajournés  une  ou  deux  fois,  l/épreuve  de  b composition  écrite  a 
fait  rejeter  sept  candhlats.  Sur  tes  cinq  autres  admis  à l’épreuve 
orale,  un  seul  a été  jugé  digne  du  certificat  d’aptitude. 


DOCUMENTS. 

Dans  b séance  du  comité  de  Péronne , qni  a lieu  chaque  année 
pour  la  distribution  de  prix  aux  Instituteurs  commiinanx  de  cet 
arrondissement,  U.  le  seciétaire  du  comité  a fait  connaître  le 
nombre  des  élèves  qui  ont  fréquenté  les  écoles  pendant  l'année. 
H résalle  de  ce  travail  que  l’arrondissement  do  Péronne  compte 
180  communes,  190  instituteurs,  et  31  institutrices.  C’est  une 
augroeoiation  sur  l’année  1839  de  4 instituteurs  et  de  1 institu- 
trice. 

Le  nombre  d’élèves  qni  ont  fréquenté  tes  écoles  était  ; 

Daa.  r.B»ée  1839 . ( ; ' ; ■ ; ; ; ; ; ; ; ; ;;;;;;;; 

I.es  élèves  gratuits  qui,  en  1838,  étaient  au  nombre  de  3,296, 

s'élevaient  en  1839  à S, 488, 

et  sont  descendus  pendant  l’anncc  1840  à 3,694. 

Le  résultat  de  celle  comparaison  n’est  pas  en  faveur  de  l'année 
1840 , en  ce  qui  concerne  (e  uombre  des  élèves  qui  ont  fréquenté 
les  écoles.  La  diminuiiona  été  de  5!7  pendant  la  saison  d’niver, 
et  de  132  en  été. 

M.  le  secrétaire  explique  cette  différence  par  b diminution  do 
nombre  des  élèves  gratuits,  qui,  en  effet,  se  trouve  réduit  de  794. 

Comparant  aussi  le  nombre  des  écoles  cl  des  élèves , en  1840, 
avec  les  chiffres  de  1831.  il  démontre  que,  depuis  cette  époque  , 
si  rinsirnciion  primaire  ne  parait  pas  avoir  tait  de  grands  pro- 
grès dans  cet  arrondissement,  c’est  que  déjà,  en  1831,  elle 
y était  à peu  prés  oi^anisée,  et  que  la  loi  de  1833  n’a  pu 
produire  le  même  effet  que  dans  beaucoup  de  départements 
qu’elle  a surpris  dans  un  état  d’ignorance  presque  complète. 
En  effet , les  chiffres  de  1831  constatent  que  les  180  com- 
munes du  ressort  présentaient  un  efTcclir  de  188  instituteurs  et 
de  23  insiituirices , qui  étaient  déjà  fréquentées  par  12,236 
élèves. 

Les  prix  du  concours  entre  les  instituteurs  les  plus  capables 
de  l’arrondissement  ont  été  décernés , savoir  : 

1**  prix  : à M.  Pot , iustituieur  communal  à MiUeuconrt. 

2’  prix  : à M.  Doitin,  instituteur  communal  à Irles. 

M prix  : à M.  Parain,  instituteur  communal  à Suzanne. 

Chacun  de  ces  Insiiluieurs  a reçu  plusieurs  ouvrages  de  litté- 
rature et  ü’bisloire  et  une  somme  d’ai^enl  de  60,  40et  30  fr. 

Six  iostitutenrs  ont  obtenu  un  accessit. 


Pour  les  concours  cancoonsai  il  a été  délivré  déni  prix  et  des 
accessits  dans  chaque  canton. 

Voici  (es  noms  des  iostituteurs  qui  ont  obtenu  des  prix. 

Canton  d’Albert. — 1*'  prix,  M.Foré,  de  Beaumont. — 2*  prix, 
M.  Pot,,  de  Millencourt. 

Canton  de  Bray.  — l«prlx,  M.  Parain,  deSusanoe.  — 2«prix, 
M.  Grcnct,  de  Sailly>Loreiie. 

Canton  de  Chaulnc^.  — !"  prix,  M.  Amand,  de  Puzeanx.  — 2* 
prix , M.  Mulot , de  Proyarl. 

Canton  de  Combles.  — 1"  prix , M.  Comble  , de  Mesnil-en< 
Arrouaise.  — 2*  prix , M.  Tbery , d'Étricourt. 

Canton  de  Ham.  — f " prix , H.  Deloire , de  Brouchy.  2* 
prix  , H.  Lenglel,  de  Saint-Sulpîce. 

Canton  de  Nesle.  >>  I**  prix , M.  Deusailly , de  Licourt.  — 2* 
prix,  M. Cardon.  d’Homblenx. 

Canton  de  Péronnc.—  1"  prix , M.  Decroix , de  Sainte-Rade* 
fonde.  — 2*  prix,  M.  Raimond,  de  Péronne. 

Canton  de  Roisel. — prix , M.  Fauvel,  de  Berne.  — 2*  prix, 
M.  Horrier,  d’Heudiconrt. 

Chaque^!  était  composé  d’un  ournice  sur  rinstmction  pu- 
blique en  France  et  d’une  somme  de  23  fr.  76  c.  pour  les  pre- 
miers prix,  et  de  18  fr.  76  c.  pour  les  seconds. 


M.  le  préfet  du  départemeut  de  l’Hérault  vient  d’adresser  une 
arcnlaire  aux  maires  de  son  département,  pour  les  engager  à 
confier  le  secrétariat  des  mairies  aux  instituteurs  communaux. 

Cette  disposition,  que  M.  lepréfeiavait  déjà  recommandée,  n’a- 
nit  pu  être  assez  génénilemeat  appliquée,  parce  que  la  plupart 
des  anciens  maires  ne  conaeuiaient  qu’avec  répugnaace  i donner 
leur  confiance  à des  hommes  nouveaux  pour  eux.  Ce  fonction- 
naire a saisi  Tépoque  du  renouvellement  triennal  des  maires, 

C>ur  les  inviter  et  au  besoin  les  requérir  d’avoir  à choisir  pour 
s fooctioos  de  grefKer  de  la  coromnne  les  intthaieurs  publics 
qui  préseoicat  eu  général  toute  garantie  sous  le  double  npport 
de  la  moralité  et  de  la  capacité.  lk>aucoup  de  maires  se  sont  em- 
pressés de  saUsCaire  à oeiie  invitation  ; et  sans  doute  leur  exem- 
ple aura  de  nombreux  imitateurs. 

Cette  mesure,  qui  tend  à améliorer  le  sondes  insUiuteurt,  té- 
moigne de  riméféi  parlicnlier  que  M.  le  préfet  de  l’Hérault  porte 
ireuseignement  pnniaire,  et  toérite  une  entière  approbation. 

L’imponance  de  cette  circulaire  pour  l'améliorailon  du  son 
des  instituteurs  et  pour  la  tenue  des  actes  de  l’étal  civil , nous 
engage  à la  reproduire  en  entier.  i 


A/.  U préfet  de  i'/iératUt  à AlJf.  Ut  maires  du  déporfemml. 

« Un  ceruia  nombre  de  mairies  des  coamimes  rurales  du  départe- 
ment ont  des  secrétaires  ou  greiUers  qui  ne  réside»!  pas  dans  U com- 
mune. J’ai  refu  des  plainies  sur  les  inconvénients  qui  uaissmideco 
défaut  de  résidence,  surtout  pour  la  tenue  des  registres  de  l’état  civil 
L'autorité  judiciaire  a été  saisie  des  mêmes  plaintes  et  a constaté  dé 
|ravea  abos  11  est  mémo  des  communes  où  le  greffier  ne  se  rend  qu’une 
fois  le  mois,  et  où  ces  rerisires  ne  sont  signés  par  l’officier  public  qu’a- 
près  q»e  les  actes  ont  été  rédigés  par  ce  greffier  snr  des  notes  informes 
qui  Ini  sont  remises.  Outre  que  ces  notes  ne  suppléent  jamais  qu’inv 
parfaiienient  a«i  indications  de  toutes  tes  circonsunces  de  faits  cl  de 
temps  que  les  actes  doivent  mentionner,  il  arrive  trop  fréquenimoni 

ÎBc  ces  notes  s’é^renl  cl  que  l’étal  civil  des  laïuilles  est  compromis. 

lusieurs  secrétaires  de  mairie  tiennent  les  écritures  de  quatre,  de  six 
et  de  huit  communes;  ils  parcourent,  à des  époques  différentes,  ces  di- 
TcrscB  loi  alités,  et,  parce  qu’iis  exercent  d’ailleurs  des  professions  qui  ne 
leur  pcrmeUeni  guère  de  s’absenter  durant  les  jours  ouvrables,  ils  ne 
voyagent  ordinaireraeot  que  te  dimanche  et  les  .niiires  jonrs  fériés  ; ils 
ne  s'arrêtent  dans  les  conununes  que  le  tem|is  strict  pour  rédiger  pré- 
cipilamoicnl  les  actes  de  l’état  civil,  ceux  rclatifii  à l’adniiBisiraiion 
municipale,  et  la  correspondance  de  la  semaine,  du  mois,  ou  mémo 
d’un  plus  long  intervalle  de  (ciiip!.;et,  si  le  norabrcdesactcsà  rédiger  ou 
i transcrire  est  tant  soit  peo  considérable,  il  est  de  ces  secrétaires  no. 
madcB  qui  prennent  et  emportent  chez  eux  les  archives  de  la  commune, 
qui  sont  ainsi  dans  un  déplacement  contiouel.  De  tels  abus  ne  sauraient 
otre  plus  long  temps  tolérés  : les  maires  doivent  d’ailleurs  veiller  à ce 
que  les  archives  de  leurs  conimones  ne  soient  déplacées  sous  quelque 
préicxie  que  ce  soit.  ^ 

• Je  sais  qu’animés  de  bonnes  inteaiioos,  quelques  uns  de  ces  fonc- 
Uonnaires  ont  fait  choix  de  leurs  secrétaires  parmi  les  employés  des 


sdamislrslions  supérieures  ; Us  ont  pensé  qu'ils  trouveraient  cbet  ces 
employés  plus  d habitude  des  affaires , plus  de  célérité  dans  l’expMi- 
iion,^us  delumiéres.  Ces  avantages  sont  désavantageusement  bataacés 
par  I cloiguemcni  de  ces  employés,  des  mairies  dont  iU  ont  accepté  le 
secrétariat.  Ne  imuvani  se  transporter  dans  ces  communes  que  les  murs 
le^.  Il  est  évident  qne  les  inconvénieals  que  je  viens  de  sisnaier 
subsisieiii  pour  eux  dans  leur  entier.  * 

« Sous  les  rapports  rénois  de  l’islérét  des  famüles,  de  l’administr». 
tioo,  de  la  msrebe  active  et  régulière  des  affaires,  en  on  mol,  du  bie» 
do  service,  il  est  dooc  indispensable,  messieurs,  que  les  greffiers  des 
mairies  aient  leur  résidence  habituelle  dans  vos  communes.  Placés  sous 
vos  ordres  immédiats,  destinés  ù vous  seconder  dans  les  travaux  aux- 
quels vous  ne  puurriei  suffire,  et  dont  voua  êtes  responsables  • 4 ce  ti 
ire,  nommes  et  révocables  par  vous,  c’est  àvous  qu’il  appartient  de  faire 
porter  vos  choix  sur  une  personne  résidant  prés  de  vous  mêmes,  et 
n exe^ant  aucune  lonclion  incoropatIMe  avec  celles  que  vous  vous  ero- 
poseriex  de  lui  confier.  n prw- 

.An  piomnt  du  reDOUT<ll«m«iit  puU.I  du  eon»  municipal,  et  de  la 
reorganiMttoB  légale  des  mairies,  je  crois  devoir  appeler,  sur  cet  ofaioâ 
esseniiei  . ratteutinn  mu  Ua  m.imm.  .*]2 


■««••O  uca  uMirie»,  j6  urois  oevoif  appeler,  sur  cet  O; 
esseniiei  ,1  attention  de  MM.  les  maires  des  communes  rurales'  in» 
yiformer  de  l'obligation  où  ils  sont  de  réformer  les  abus  dont  je  vieoa 
de  parier,  eide  prévenir  ceux  qui  pourraient  encore  naître  d'aue  olu» 
«venir  en  même  temps  que  h résidence  do 
sccreitire  de  la  mairie  dans  la  commune  est  une  des  conditions  que  je 
SOIS  obligé  de  mettre  désormais  4 la  nomination  «les  maires.  MH.  les 
^s-préfets  sont  priésde  prendre  note  de  celle  diq>oaitioopours'y  con- 
loriner  dans  les  propoeitioos  qu'ils  aorool  4 faire  lors  do  renouvello- 
menl  triennal. 

• Si,  dans  certaines  localités,  des  vues  d'économie  vous  ont  engagé» 
messieurs,  4 confier  le  greffe  de  ^nsieors  conmauet  4 lue  senle 
sonne;  SI,  d on  aolro  c«é,  vous  n’sviex  pu  précédemment  trouver  dao» 
Chaque  commune  un  homme  capable  de  vous  seconder,  ces  deux  cause» 
qui  ont  pu,  dans  d salres  temps,  influer  sur  le  choix  que  vous  aviez  à 
titre,  ne  me  paraissent  plus  exlsler  sutoonTboi  où  presqoe  tonies  le» 
c^munes  ont  un  iMUiuteor  public.  Celui-ci  peut,  moyennant  rindens- 
niie  volée  a cet  effet  par  le  conseil  municipal,  ^e  chargé  du  greffe 
communal.  Une  circulaire  ministérielle,  du  27  décembre  !80O.  oonai- 
dere,  dans  la  même  personne,  le  maître  d’écolo  et  le  secrétaire  de  1» 
municipalité;  en  promulguant  la  toi  du  28  juin  1833.  le  goovernemeat 
innie,  encourage  les  communes  4 préférer  leurs  iosUtoleurs  public» 
pour  I emploi  de  leurs  secrétaires:  et  celle  invitation,  ou  ^oiùtcevœu. 
Il  n s cessé  de  le  manifester  depuis  celte  promulgation.  J'aime  4 penser, 
messieurs,  que  si,  pour  vous  conformer  aux  mesures  que  je  viens  de 
voM  tracer,  yom  jelei  les  yeux  snr  l’instituteor communal,  vous  trou- 
garaniio  dans  sa  moralité,  et  oaacoun  utile  dan» 

Agréât,  etc. 


NOUVELLES. 

— L’AcadéiDi.  dm  Mincm  monlu  cl  poliliqnm  vient  d«  —— — 

“'''O"  d’économie  peiiliquc  MH.  depôe- 
jere^lbnn  de  ViUenMvo,  et  dans  In  Kction  d'h  i Moire  M.  Uofokl 

de;iffS!ec.a 

u'on'^érocnîr  railiiniri  S7^c- 

n.'r  do  B de  M noie,  la  eoeidié  rorale  dm  anliooairm 

Présideiii,  M.  Paulin  Paris,  membre  derineliliil;  vice-présidomo , 
!îlin1ni*'u“’r"!.'‘  ? ■ "'““'"V  M.  A.  Aubenas;McrélaiM- 

“'■‘■''"'•‘e  bibliolhccaire.  M.dcla  Viilcgillc; 
;,,™®">'.rea  d*  la  commission  dm  impressions 
NM.  Dcppmg,  Taillandier,  dupme,  eide  Longperier.  ^ 

— La  liste  des  hnii  élèves  pensionnaires  de  l'école  rovale  des  rhar 

r *«2,a^rainsi  arrêtée. 
présentation  de  la  cnmmissiM  de  1 école 

, T.J'*  ‘•r  •’lorcnec  a dld  choisie  pour  le  lieu  des  si-anccs  du 

Savanls  ilaljens.  I,c  marquis  tkisimo  niilnia,  prC- 
sidenl.  v eut  d annonrrr  par  uue  circulaire  que  le  araiid  rtuc  v .ivait 
a^rise  I ouverlnre  des  séauies  pour  le  13  srpierobre  1841.  I,q  Lssion 
durera  jusqu  a la  lin  ilu  même  mois.  Le.  aaTaiila  dlrangers  seront  admis 
dé  lems  “mîSs?  “ 8 ap7>rler  lecooconm 

Cilchrisl  a lermind,  il  r a quelque, 
jours,  sa  longue  ei  lalKinruse  carrière.  C’est  à Parla,  où  il  s’clait  reli” 
depuis  plusieurs  aiiiices,  qu’il  s’cit  êlcini,  le  » de  ce  mois. 


mraiMxstc  dm  uaiil  nironT,  ats  un  ca»a»u.a  sArNT-tiunoaÉ,  $S. 
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soMiums. 

PAHTIE  OKPICIELliK»  — f.*fsr«i;cnes  scpérieerk  : Arrêté  dn  ndai»> 
lre.‘  — I/ffiRucnoif  MtcesDAriiE  : Arrêtés  du  niobire.—  InsTimc- 
TieM  ntrttàliiB  ; .Arrêtés  du  minfslrè. 

PARItlE  NON  OFFICIELLE.'  — Faculté  des  trmi*S  : Cours  d’his- 
toire moderne  de  M.  Lenorinani  (il*  sr(iclc).  — AcadImis  des  scies' 
CES  : Stifocesiles  11  et  18  jasvier.  — Disuographis.—  Oocuiients. 
Nouvslles. 


PARTli;  OFFl€l£l.EiK. 


VBITERSITÉ  DE  FRAVCE. 


IXStRlCTIOSf  SrPÉRIEüRE. 

ABAdvd  »v  ntmiêTAa»  - 
Ou  iS  jtinlcr  t6tt. 

Fùhtité  de^ttiires  deLynn.  — M.  OentoKeot,  docteur  lettre^,  pro- 
fesseur de  rtiétoriqnosQ  collège  royal  de  l.jon,  est  chargé  du  cours  de 
Jillérstore  étraogére  h la  Faculté  des  lettres  de  celte  tiIIc,  pendant  U 
iterdl  du  congé  accordé  i U;  QuInet. 


I.VSTRUCTION  SECONDAIRB.- 

ARRÊTÉ»  OC  RIKISTRK. 

coUÊOBS  RovAiT  M Paris.  - « 

D«  iSif. 

f.ôHéÿt  rotjal  LoMê-U-Craïui.  — M/llelnrme,  agrégé  pour  les  classes 
des  d^iSRCes.  chargé  de  la  seconde  division  de  malhémaliques  éléinen* 
utrea,  CM  rhargé  de  la  pri’mivt-e  division  de  cciic  classe,  en  rcihp^ace' 
m«nc4eM.  Men|sud,  4<;<^dé. 

— R.  I.iormet.  agrégé  pour  tes  «HaMcs  des  sciences  , chargé  ide  l’en- 
seignemeiM  de  mathénuliqucs  élémeotaires  au  collège  Stanislas,  est 
chasfé , ios^Q'â  la  fin  de  ranrsio  «imique.  de  la  seconde  itivislon 
de  cnaihéüiatiqQes  éléiuentaireà  au  coltégo  rckral  Louio-le-Orand  , eo 
romplaceRtew  de  M.  Delorme. 


COtLéOCS  ROVAtIX. 

D«  ae  jaotier  iS^t. 

rogu/  d'Antfouldme.  — M.  Kebitté,  chargé  de  la  chaire  de 
troisième,  est  cliargé,  eu  outre,  de  renselgneneni  de  (a  langoe  anglaise, 
en  remplacement  de  M.  Rewes,  appelé  1 d’autres  ronclioos. 

Camp#  nfmt  de  fonn.  — M Gikbrist  est  chargé  de  fenseignement 
de  U tangae  taglaiso,  en  remplacement  de  U.  Sniîlh'Sisc. 

Du  ai  jMtiuT  i84i, 

CV/^eroya/  de  CleraiPat.  — H.  Durand,  bachelier  es  lettres  et  ba- 
és  sciences, est  nommé prurlsoireincnt  deuxième  maître  d’éiades 
surNmdraire  (emploi  nooveHement  créé). 

de  Jf«r«al//e,  — Sont  nommés  prorlsoiremeiit  ^.iHres 

^iurrngacs,  en  rem|dacetiiont  de  M.  Deconrs,  démissiomiaire; 

H.  Barres,  ea  reuiplaceineru  de  M.  Barbsrmv  appelé  b d'autres  fono 
lions. 


COLtleES  COMXUNAU.X. 

0«  s5  jratkr  tSit. 

Ceiléft  {TAnunii.  — M.  Dianchard,  bachelier  es  lettres , est  nommé 


Îrovisoiremenl  régent  île  quatrième  et  cinquième,  en  remplacement  dg 
I.  Videt,  appelé  à d'autres  functions. 

Üu  sS  tSti. 

CoiUgede  Touhn.  — M.  Albert, régent  de  rhétorique,  est  chargé,  ûr 
outre,  de  l'eoselgnemerit  de  la  phitosophic  cl  de  !à  rhétorique  supplé* 
meniaires. 

. Ou  a^jMTicr  i$4t. 

CoUéiie  d'AuSMuon.  — M.  Gré'goire,  régent  de  troisième,  est  nommé 
provisoirement  régent  de  seconde,  en  remplacement  de  M.  Droux,  ap- 
pelé à d'autres  fonctions. 

— R.  Devaux  , régont'de'  troiriéme  au  collège  de  Rrives,  est  nommé 
provisoiremctii  régent  de  troisième  au  collège  d'Aubusson,  en  rcmpla- 
cernent  de  M.  Grégoire. 

ColU^e  de  Brite».  R.'lKsRféého,  régent  de  quatrième,  ost  nommé 
provisoirement  régent  de  troisième,  en  remplacement  de  M.  DeTiux,  ap- 
pelé Il  d'autres  fonetioRs. 

— U.  LafTarguc,  régem  de  cinqnièiné , est  nommé  provisoireaieaC  * 
régent  de  quatrième,  en  rcmplarcniertt  de  M.  Malherbe. 

— M.  Girheaud,  régent  de  eixlème, -est  nommé  provisoirement  régent 
de  ciiinuième,  enremplaceiRenlde  M.  Laiïargue. 

— M.  Chouzenonx,  régent  de  septième  est  nommé  provisoirement 

régual  de  sixième^  on  .l.,  il.  titrlxtauil.  _ 

— M.  Douchez,  bacl^'  l'^  v .•>  lettres  . est  n'umue  jiru»lw»{r«wttai  tî- 
gent  de  septième,  en  reinplacement  du  M.  CUouxeuoux. 


INATinnONS  ET  PEXSlOIVS.' 

Du  ^ iaBTicr  tStt. 

M.  Beannr,  licencié  H let^es,  est  autorisé  à succéder  k M*  AmsHQ 
David,  maître Hc  pensidu  è Paris. 

Du  11  jiAvirr  iSti. 

M.  l'abbé  Boussaric  est  autorisé  en  qualité  de  maitre  de  pension  A 
Monlignac  (Dordogne).' 

Dii  r5  )«aTirr  iStr. 

H.Caienéute  est  amorhvé  en  qualité  de  maître  depenshM  à lUncief 
(Gers). 


l.\STRUCTION  PRIMAIRE. 

ARHÊràs  DU  Mt!ÏlSTRB« 

D«  S laoTier  iS«i. 

Jféd«i/iei  d'mcearaÿrntrrh.  — Sur  la  propoèiilon  du  conseil  actdé» 
mlqnc  de  Poitiers,  et  cotdormémeni  à l'avis  du  Conseil  royal,  des  md- 
daiUes-et  vies  mention^ hoàoréhlcè  ont  été  décornéos  aux  instltuteurt  êt 

aux  inslitoirices  pritnaircè  du  ‘ressort  dér.Académie  qui  se  sont  leplns 
distingués  dans  l'cxerrire  de  leurs  fondions. 

Département  de  la  Vienne. 

MédailU  d'argent. 

M.  liemsrdcan.'inteiiuteorcommurMl  à Lisant. 

Sidai!fe>!  de  tronw. 

Sœur  Saiitic-Lmc,-  iiistiiuiriee  communale  i Louduii. 

MM:  René  , institul4'iir  •umiHunal  à Vouillé. 

Piiiire,  inslliutdit  cdniitumal  & Chauvigny: 

Mentions  honorables. 

Mt>*Compaiog,  institutrice  privée  à CbàtcllerauU. 

M.  BoutwM.  instituteur  l■omrounal  h Ouzllly. 

M‘k  BMoqnIn,  Imiitntriee  privée  !i  Montmorillon. 

MH. Guignard,  Instituteur  comnmoal  àChiré-en-Moirtrcoii. 

Daigre,  hualtnieor  cominnnal  h V«m1énie. 

Menuau,  insttlnleur  communal  li  Saîx. 
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D^partemeot  tle  la  Charentc-lnterieure. 

■ MfdaUle  d'argenl. 

N-  Harbicr.  io&titoleur  communal  à Sainlc«. 

Jtf«^ai//cc  de  bronu. 

i insiiloieurconninnal  » Saini-Couiant-Lcgrani). 

Toussaint,  insiilnieur  communal  à Labrousse. 

Puraïul,  insliuitciir  communal  à Champagne. 

Ifcntioni  honorablea. 

*llI.Rcrnar.l,inslituictir  communal  à Charron. 

Caiiol,  insiiluleur  roniniunal  ii  PnvnvaoU. 

I.ibiifre,  iosiUoteur  coinmun.'il  à Sainl-Trojan. 

TloiiiiUcl,  inalilnleur  eomniunal  h Salnl-Xaiwrc. 

Su  ard,  ÎDstUMeiir  communal  à Montils.  ^ 

Nouveau,  instUuleur  communal  à Aulnay. 

Département  de  la  Vendée. 

UMailU  (fargent. 

U.  Duponi,  iiiftliluieur  communal  aux  Sables*d’OIoiuie. 

Jiédailles  (U  bronte. 

mi  HiiriamI,  instituteur  .au  l'oiré  sur-Velluire. 

' Ifénanl,  insiiluleur  à U Ferrière. 

Cuiutard,  instituteur  à Maillcxais. 

JfcNiiont  hoHorablei. 

MJI.Coitereau,  insliluteuri  Sigournai». 

Hariito:'H.  insiUtiicnr  ii  Noire-D.'imc-des-Mont*. 

Les  (lames  lie  Saint-Joseph,  insliluiriccs  h La  Caubreliére. 

M.  Gui-  hcicau.  insliliiicor  ï Saint  Georges-Honuigu. 

M"**  LeCauebeut,  institutrice  à Loçon. 

M,  Peiii,  instituteur  h La  Gamoebe. 

Département  des  Deux-Sèvres.  ' 

Médaille  tCargent, 

H.  Dousieau,  inatitnieur  communal  b Beauvoir. 

Jlédai//ci  de  bronu, 

MV.  David,  insitlateur  communal  à Sainl-RomAns. 

C.auvain,  insliloicur  communal  b Cérisajr. 

Abrand,  instituteur  communal  b Menigoute. 

Mentiona  honorablea. 

• Levrier,  insiiluleur  communal  à Mintc-Lannc. 

Aimé,  instituteur  communal  ï Brioox. 

Gaud,  inslilnteur  communal  à Tilloo. 

Tliourci,  iiisiiluicur  communal  b Anbigny. 
pilot,  insiiluleur  communal  b Terves., 

Da  iJ  i•■n(r  it4i' 

Cotùi^  * ChàieUerMll.  - M.  Neveo , insiiluleur  conuuiliul  k Chi- 
telleraoli,  est  nommé  membre  du  coimié  d arroudisseinenG  en  rempla- 
cement de  M.  Collet. 


Cesi  oar  erreur  que,  dans  notre  dernier  numéro,  M.  Floucaud,  régent 
de  Iluiliïme  >u  tollege  d’AleDÇen,  . élé  désiijA  comme  ehnrg*  de»  fonc- 
liens  de  soos  principol  au  collège  de  Bajcui.  C esl  au  collège  (T  Alençon 
qn  il  doll  remplir  ces  fonctions. 


partie  nom  OFFICIEULE. 


FACCLTÊ  DES  LETTRES. 

coens  i»*aisToin£  MODr.nnE.  — n.  Le^oaMl!tT , PAomseen. 

(Il”  ariiclo)  (1). 

Cominuaiton  du  règne  de  Philippe-le-Bel.  — Procès  des  TemplierSé 
^Papauté  d'Avignon, 

Dans  noire  précédent  article,  nons  avons  insisté  sur  l'un  des 
deux  grands  laits  qui  signalent  le  règne  de  Pbilippc-le-^1,  à 
savoir,  h querelle  de  ce  prince  avec  Doniface  Vlll  ; nous  aurons 
nujonrd'hui  b apprécier  la  cond.ntnnacion  des  Templiers.  La  con- 
damnation des  Templiers  olTre  de  rattraii  à beaucoup  d'esprits , 
par  cela  même  qn*ii  esl  difficile  de  pénétrer  dans  le  mystère  du 
procès  dont  elle  fat  la  suite.  Il  en  est,  sous  quelques  rapports, 


(1)  M.  Lenormanl  n’ayant  {mini  épuisé  dans  lo  cours  de  Tannée  der- 
nière le  sujet  qu’il  sc  proposait  de  traiter , noos  continuerons,  sous  une 
même  série  d'articles,  le  compte  rendu  des  leçons  de  Tan  dernier  et 
de  celles  de  ceiiv  année,  qui  doivent  former  un  ensemble  complei. 


il».*  Tliisloirc  des  Teniplici-s  coinnit*  de  celle  du  Masque  de  fer, 
celte  énigme  insoluble  «pii  a nréoccu])é  tant  d'écrivains.  Toulefots, 
si  le  procès  des  Templiers  iv.ivail  pas  un  autre  caractère  • U ne 
mériterait  pas  de  fixer  noire  atieniion  ; m.'iis  comme  nous  y voyoni 
intervenir  le  roi  de  France  et  ie  p.nf>e  , c’est  un  lievoir  pour  noos 
d'éiudtcr  la  manière  dont  crue  allnirc  fut  condnite,  et  Tesprit 
qiTy  déployèrent  les  p«îss.nnres' poJUiques  de  Tépoque. 

Avant  de  décider  si  les  lempiiers  euicnl  coupables  ou  non  des 
crimes  dont  on  les  accusait , il  esl  une  chose  qu’on  peut  aOir> 
mer,  c'est  qu'une  cause  qui  renferme  en  elle-même  un  principe 
rie  justice  et  de  lègiiinnte  ne  s.iurail  jx-rir  enii»  rement  sous  ien 
persécutions.  Si  les  Templiers  i'nrcnt  détruits,  c'est  donc  qu’il  y ■ 
avait  dans  leur  ordr»-  des  germes  de  mon  : autrement  le  sang  des  i I 
prétendus  mnrtyi*s  cili  rnfnnté  des  proséhies.  Ceci  a'esi  point 
une  jusliGcation  (Dieu  nous  en  garde!)  de  la  condamnation  des 
Templiers  ; c’est  tout  simplement  une  réponse  à ceux  qui  pensent 
que  jamais  plus  nobles  et  plus  pures  victimes  ne  toml^nt  soos 
le  coup  d’une  plus  odieuse  machination. 

^ prétexte  des  persécutions  qui  s’acliarnèrenl  contre  les  che- 
valiers du  Temple  fut,  on  le  sait,  leur  effroyable  corruption 
d'une  part,  derantre,  leur  adhésion  à des  doctrines  contraires 
au  cliristianisme.  cjuc  Ton  assurait  s'èlrc  glissées  dans  leurs  rangs 
et  implantées  dans  Ie«ir  règle.  Tel  est,  (lisons-iious , lo  prétexte , 
le  motif  appareil  l.  MaÜiciirciisement,  lorsque  l'on  veut  juger  jus* 

au’b  q^uel  (Miot  cette  acciisuliun  est  fondée , on  ne  trouve  qne  les 
éposiüons  de  Tordre  lui-même,  et.  dés  Torigine,  ces  dépositions 
sont  tellement  5usj.H.‘C(es  de  sédaciioii  et  de  violence,  elles  sont  , 
suivies  de  rétractations  si  écl.itanles , qu1l  n'y  a peut-être  pas  de 
terrain  où  le  picJ  de  l.i  rriiiquc  5.e  pose  avec  moins  de  sûreté.  H 
est  vrai  qu’on  ne  s’en  est  pus  absulutii«.>ui  tenu  .iu  langage  violenté 
des  témoins.  On  a voulu  relier  les  doctrines  des  Templiers  à cer* 
tains  souvenirs  de  doctrines  orientales,  qui  auraient  fini  par  se 
transmettre  des  Grecs  aux  Arabes,  et  de  ceux-ci  à TOccident.  par 
les  croisades.  Il  ne  sei  üU  pas  impo*^sibie,  en  effet,  que  les  Tem- 
pliers eussent  été  les  instruments  de  l.i  dilTusiou  de  ces  doctrines, 
et  on  invoque  à l'appui  de  celle  opinion  l'autorité  de  M.  de 
Hainmer,  qui  prétend  avoir  dêcuuvei  t des  inscriptions  gnostiqiies 
dans  un  des  anciens  temples  de  l«*nr  ordre.  Cependant  ni  Tégtise 
de  Met/.,  ni  le  temple  de  Luuüres  ne  présentent  aucune  trace  des 
emblèmes  qu’on  dit  avoir  été  ceux  des  Templiers.  La  tête  qn'oQ 
trouva  dans  le  temple  de  Paris,  lors  de  leur  arrestatiou  en  1307 , 
passrtit  pour  u»«**  »l»**  lêix*  J»*.,  tniHx  v»<‘r(»es  de  Cologne,  et 
ce  fut  en  vain,  d’ailleurs,  qu’on  rcrlionba  tes  vestiges  de  ces 
prétendues  idoles  qu’ils  auraient  adorées  dans  leurs  chapitres.  11 
ne  reste  donc  que  le  rapport  très  inrerialu  «le  quelques  expres- 
sions des  témoins,  avec  les  mou  cux-mèmcs  très  incertains  des 
inscriptions  citées  par  M.  de  Hammer,  Puis  sc  présenterait  U . 
question  de  savoir  si  tous  ou  quelques  uus  seulement  des  'Tem- 
pliers ont  adopté  les  doctrines  du  gnosticisme  occidental;  or,  on 
n'a  pu  arriver,  sur  ce  point,  à une  apparence  même  de  con- 
viction. 

Si , sous  le  point  do  vue  religieux,  la  vérité  est  très  difficile  à 
établir  dans  le  juxicès  des  Templiers,  le  c6lé  politique  de  cette 
affaire  est  un  peu  moins  obscur. Examinons  quelles  furent  Torimne 
et  Tuülitë  de  Tordre  du  Temple,  et  de  quel  poids  il  |)esa  sur  l^Eu- 
ropc  après  les  croisades.  Lors  de  ces  expéditions , les  Templiers 
avaient  évidemment  rendu  un  immense  service  aux  armes  chré- 
tiennes. Sons  l’empire  des  institutions  féodales,  rien  n’était  plus 
difficile  que  d’arriver  à Toi^anisaiion  des  troupes  régulières , cl  U 
ne  fiillut  rien  moins  que  la  contrainte  des  rràles  monacales  pour 
imposer  à ceux  qui  y étaient  soumis  ce  mode  aoiganisation.  C’est 
sous  cet  aspect  que  les  Templiers  se  présentent  à nous  dès  les 
premiers  temps.  'Tant  que  les  chrétiens  conservèrent  une  seule 
ville  dans  la  Palestine , on  ne  put  méconnaître , en  Europe , Tuti- 
lité  de  cette  milice  permanente.  Mais  après  la  prise  de  Saiot-Jean- 
d'Acre,  lorsque  les  Templiers,  forces  ae  capituler,  se  furent  réfu- 
giés à Chypre,  ils  poursuivirent,  sans  compensation  aucune 
pour  la  chrcitcDlé,  ce  système  d’intrigues  orgueilleuses  qui  les 
avait  déjb  compromis  en  Orient,  et  qui  avait  attiré  la  censure  . 
dTunocent  III,  l’homme  le  plut  éclairé  de  son  siècle.  Les  Tem- 
pliers devinrent  peu  à peu  ce  qu’étaient  devenus  les  chevalien 
romains , c'est-à-dire  que  ce  ne  furent  plus  seulement  des  guer- 
riers redoutables , mais  anssi  des  banquiers  très  habiles.  Celle  . 
qualité  de  b.^nquiers  devait  les  rendre  tort  suspects  et  exciter,  en 
outre,  la  convoitise  de  la  société,  soit  civile,  soit  ecclésiastique.  11 
Y avait  quelques  années  que  les  Templiers  étaient  hxésà  Chypre, 
lorsque  lif  chrétienté,  lasse  du  fardeau  que  falsnienl  poser  sur  elle 
les  exactions  de  cet  ordre,  et  jalouse  ue  ses  immenses  richesses, 
songea  à fondre  ensemble  les  Hospitaliers,  les  chevaliers  Teutons 
et  ceux  du  Temple.  Clément  V avait  reçu  de  ses  devanciers  b 
tradition  de  ce  projet,  et  voulut  le  réaliser.  11  écrivit  aux  grands 
maîtres  des  trois  ordres  de  se  rendre  en  France,  afin  d’en  conférer 
avec  lui;  mais  Us  sc  gardèrent  bieo  d'obéir  à celle  injonciioa 
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du  ponlifc.  JacqnfsMolavs^  coiilonia  de  lui  adresser  un  mémoire 
dans  lequel  il  repoussaft  avec  arroçanre  ce  projet  de  fosion; 
après  quoi  il  rentra  en  France , maniïestant  rintention  d’y  trans- 
porter bîcnièl  le  siège  principal  de  son  ordre. 

Lorsque  l’on  veut  pénétrer  les  projets  secrets  du  jçramUmalire 
des  Templiers , on  est  réduit  À ries  conjectures.  On  doitrpm.irquer 
cependant  qu’en  Espagne  les  Templiers  avaient  été  assez  habiles 
pour  se  faire  donner  un  ro^anme  par  un  roi  d’Aragon , royaume 
u'ils  ne  possédèrent  jamais,  grâce  à l’opposition  ues  Aragonais. 
est  très  possible , en  conséquence,  que,  dans  le  midi  delà 
France,  si  peu  affectionné  au  joug  du  roi,  et  où  ils  étaient  iK's 
uissanls  par  leurs  richesses,  les  Templiers  se  soient  bercés  de 
espoir  de  fonder,  à leur  proht , une  souveraineté  indépendante , 
comme  les  chevaliers  Tentoniques  étaient  parvenus  à s'en  fonder 
nue  dans  le  nord  de  rAlloniagnc.  Mais  il  est  facile  de  d**viiuT  avec 
^lels  sentiments  Philippe-le*Bel  dut  accueillir  ces  prétentions.  Il 
était  plus  q^u’aiicnn  autre  intéressé  dans  In  question,  et,  dans  sa 
lotte  avec  les  Templiers , il  était  sûr  d’ailleurs  de  rencontrer  le 
concours  de  la  France  qui  travaillait  à fomler  son  unité , et  (iiii  la 
voyait  menacée  par  des  projets  de  souveraineté  indépemlante 
dam  le  Midi.  Fort  de  l’appui  qu’il  trouvait  dans  l’opinion  publia 
que,  Philippe*le-Bel  était  en  outre  excité  par  l’envie  ne  la  richesse 
commerciale , unie  à la  puissance  territoriale  et  militaire  des  che- 
valiers du  Temple.  Cette  jalousie,  qui  eût  été  naturelle  chez  tout 
autre  prince,  était  accrue  par  coite  passion  désortlonnée  d’ava- 
rice qui  fut  un  des  traits  distinctifs  nu  caracièrede  Pliilippc-le- 
Bcl.  Quant  aux  papes , leur  position  vis-à-vis  des  Templiers  n’é- 
tail  pas  ioul-à*fai(  la  même.  Aussi  quand  le  roi  de  France  réso- 
lut de  les  faire  périr.  Clément  V s'indigna-t'il  d'abord , et  récla- 
ma-t-il en  faveur  des  droits  et  de  la  juridiction  du  saînt-siége , 
ouvertement  violés  dans  celle  affaire.  Mais  Clément  V était  rcs- 
Clave  de  Philîjppe-Ic-Bel.  Ce  souverain  s’était  emparé  de  l'élection 
du  pape,  en  laveur  d’un  homme  vendu  tout  entier  à sa  cause , 
et  prisonnier  dans  scs  états  ; or,  la  résistance  d’un  tel  homme  ne 
pouvait  être  redoutable.  Si  môme  ce  pontife , d’un  caractère  mé- 

Îirisablc,  ne  céda  pas  immédiatement,  c’est  qu’il  reucuntra  sous 
a tiare  certaines  traditions  qu'il  ue  pouvait  doserler  sans  forfaire 
à tous  les  aotécédeiils  qui  lui  avaient  été  légués  par  ses  prédéces- 
seurs. Il  ne  consentit , en  conséquence , à abandonuer  les  Toro- 
pUers  à la  haine  et  à la  cupidité  du  roi , que  lorsque  celui-ci,  de 
son  côté  , eut  couseuii  à ne  plus  exiger  de  lui  <|uqi  flétrit  la  ine- 
motre  de  Bonifacc  VIII.  Ce  fut  refTel  d’une  concession  des  deux 
parts. 

Tels  sont  les  traits  principaux  de  cette  terrible  procédure.  Ce 
qoi  rend  plus  odieux  encore  le  rôle  r|u‘y  joua  Pliilippc-le-Bel , 
c'est  la  puissance  immense  dont  il  était  rc'vèui  à cette  époque , et 
qui,  dans  l'abscDcc  de  l’autoritér  pouiificaie  , la  seule  ejui  eût  pu 
protéger  cflicacement  les  Templiers,  lui  pernieitaii  d’abolir  leur 
ordre  sans  recourir  aux  elTroyables  exu^milés  qui  souillent  à 
jamais  sa  mémoire. 

Nous  UC  pouvons  entrer  plus  avant  clans  rhisiuirc  du  qualor- 
z’ième  siècle , sans  insister  un  instant  sur  le  fait  si  grave  du  séjour 
des  papes  à Avignon,  et  sur  les  évéoemeuts  qui  eu  furent  la 
suite.  I^jà , bien  avant  le  qualorzicme  siècle,  les  papes  avaicni 

J iris  liiabilude  de  chercher  un  refuge  contre  les  em|Krcurs  sur 
e sol  de  la  France.  Rome,  d’ailleurs , n'uvail  jamais  enlièremeut 
perdu  les  anii<|uc3  souvenirs  de  sa  liberté  ; les  idées  de  républi- 
ue  romaiuc  n avaient  jamais  cesse  d'éire  le  rève  de  beaucoup 
'esprits , et  il  était  résulté  do  lù  <me  les  papes  ne  purent  jamais 

firendrc  upc  entière  possession  de  Home.  Quand  donc  on  leur  of- 
rit  une  ville  absolument  indépendante,  celle  offre  dut  tenter 
les  papes  et  le  sacré  collège , surtout  dans  un  moment  où  celui-ci 
ne  comptait  guère  dans  ses  rangs  que  des  cardinaux  fran<;:ais. 
Malhcureuscniciit , durant  Icurséjourà  Avignon  , les  papes  ne  fu- 
rent plus  respectés  comme  ils  l’avaient  été  dans  leurs  précédents 
exils.  Avignon  no  fut  plus  bientôt,  aux  yeux  de  la  chrétienté, 
qu'une  terre  de  captivité,  qu’une  moderne  Babylone,  et  la  France 
cUc-mémc  finit  par  accepter  l'expression.  Aussi  fut-elle  vaincue 
dans  son  entreprise.  Elle  ne  conserva  pas  long-temps  lu  duiuiiia- 
lion  qu'elle  avait  .affectée , et  pour  prix  de  scs  violences , elle  put 
s'accuser  é bon  droit  d’avoir  amené  le  schisme  qui , à la  iiu  du 
quatorzième  siècle,  jota  une  si  grande  perturbation  dans  l’Europe 
entière. 

Personnellement,  du  reste,  les  papes  qui  sc  succédèrent  alors 
n'avaient  pas  les  qualités  nécessaires  jmur  prévenir  ce  résultat 
déplorable  Jeau  et  Mathieu  Villaiii  oui  proJigm'*  les  accusations 
contre  la  plupart  des  pontifes  d'.\vignon,  cl  outre  leur  témoignage 
un  peu  suspect , nous  possédons  celui  si  précieux  de  Pétrarque. 
Pétranjue,  en  effet,  est  évidemment  rhomme  de  l'époquo  le  plus 
impartial,  le  plus  éclaiixt,  le  plus  siDcère,  le  mienx  placé  pour  ju- 
ger la  portée  dcsévénemenls  u'Avignon.  I h*,  voici  comme  l’on  peut, 
e*  parcourant  ses  divers  ouvrages , résumer  son  opioton  sur  les 
pontifes  dont  il  fut  le  contemporaiu.  Clément  V,  impuissaut  et 


senilc. — Jean  XXII,  immensément  riche  et  avare. — DenoliXTT, 
on  rougit  de  le  dire,  ivrogne  et  ilélcsté  du  clergé.—  Clément  VI , 
sorte  (le  chevalier  extravagant,  adonne  à tous  les  plaisirs  des 
sens.  Ce  pape  lassa  la  cour  pontificale  clle-mème,  qui  résolut 
alors  de  lui  donner  pour  succes^eu^  un  homme  vraiment  reli- 
gieux ; mais,  sur  ce  terrain,  son  choix  ne  rencontra  qu’un  Inno- 
cent VI , prince  d’un  esprit  si  débile , qu’il  eut  peur  de  Pélnir- 
qoe,  parce  que  Pétrarque  lisait  Vircile.  Après  Innocent  VI,  nous 
trouvons  un  abbé  de  Saint- Victor , llrbaiii  V , qui  rétablit  un  peu 
de  gravité,  de  majesté  sur  le  trône  pontifical,  et  qui,  sur  les  cou» 
seils  (le  Pétrarque,  voulut  transporter  de  nouveau  la  résidence  du 
saint-siége  à Rome.  Sous  de  tels  guides,  et  aussi  en  raison  dd 
l’influcncc  funeste  des  rois  de  France.  l’Église  ne  |K>uvait  que 
dépérir.  Quanta  la  puissance  politique  de  la  papauté,  noua 
voyonscetiepuisMuce,  anéantie  par  Pliilippc-le  Ihd.  commencer 
à se  réveiller  sous  scs  faibles  successeurs.  Elle  <lisparul  de  nou- 
veau sons  Philippe  de  Valois,  et  ce  fut  seulement  alors  que  ce 
souverain  et  Jean,  son  successeur,  curent  été  engagés  dans  leurs 
guerres  avec  les  Anglais,  que  les  papes  purent  ressaisir  quel  |iic* 
lambeaux  lie  leur  indépendance.  Enfin,  dans  les  pnnmèresan- 
néesdu  n’qi'ne  de  Charles  V,  ils  sc  déeiilèreiu  à retourner  a Rome, 
et  ainsi  finit  ce  qu'un  a appelé  la  captivité  d'Avignon. 

Toutefois,  UrlKiin  Vse  lassa  de  Rome  et  l'abandmiiia  sous  le 
prétexte  de  réconcilier  la  France  avec  rAnglctcrre.  Il  vint  mou- 
rir à Avignon. Son  successeur,  Çrégoii’c  XI,  tint  aussi  sa  cour  1 
.Avignon  qu'il  quitta  pour  venir  à Rome,  où  il  fui  reçu  comme  un 
triomphateur.  Français  d’origine , il  regrettait  sa  puii  ie , et  son- 
eail  a y revenir,  quand  la  mort  le  frappa.  C’est  a celte  époque 
e l’bistoire  que  coiumetice  le  grand  schisme  d’Occidenl , «iius  le 
même  temps  que  la  reforme  est  abordée  eu  .Vugleierre  par  Wi- 
elef.  Désormais  Rome^^ei  Avignon  vont  sacrer  res|>ecHN ornent 
leurs  pontifes , toute  l'Eglise  sera  divisée  en  deux  factious,  et  la 
chrétienté,  sans  guide , assistera  à ce  déplorable  spectacle  de 
deux  pontifes  rivaux  se  poursuivant,  neodaut  cinquante  ans, d'in- 
jures et  de  violences , et  que  , pour  nionneur  de  la  papauté , il 
faudrait  pouvoir  à jamais  effacer  de  sesanuales. 

En.  K. 


AQ.\l>Û.HI13  DE» 

A^éonee  du  11  jariüîtrr. 

PiiYSiorn.  — Chaleur  spérifique  de>  corps.  — M.  Régnault 
communique  la  suite  de  ses  recherches  exp<’-rimeulaies surfa  clia- 
Icur  spécifique  des  corps.  Ce  mémoire  concerne  les  corps  com- 
posés solides  et  liquides. 

La  question  de  la  ûj^gleur  spéciliqne  des  corps  composés  peut 
être  envisagée  sous  deux  points  de  vue.  Un  peuisc  demander, 
t"  s’il  existe  dans  chaque  cbssc  de  corps  compus^^  une  relation 
semblable  à celle  qui  a été  découverte  par  Ihiloiig  et  Petit  dans 
les  corps  simples.  Ce  point  de  vue  a été  abordé  par  M.  Neuinaim 
(.inn.  de  Poggeodorff,  l.  23);  2^  s'il  existe  un  rapriori  simple 
eiiti'C  la  chaleur  spécifique  d'un  corps  composé  et  celle  des  sub- 
stances élémentaires  <|Ui  le  consliiuetU  ; cette  deuxième  question, 
qui  comprend  nécessairement  la  première,  a déjà  été  traitée  par 
M.  Avt^udro.  (Mém.  de  la  Soc.  liai.,  tomes  XIX  et  XX.) 

M.  Régnault  ne  s'occupe  que  de  la  recherche  des  relations  qui 
peuvent  exister  dans  chaque  classe  de  composés  chimiques,  et  il 
n’a  pas  abordé  pour  le  moment  la  deuxième  question.  On  se  cou- 
vaincra  facilement , en  étudiant  les  n^suliats  obiemis  sur  les  egm- 
pcziés  solides  et  liquides,  qui  font  l'objet  de  ce  travail,  que  ces 
corps  oc  se  prétunl  pas  d'une  luauière  sûre  à la  rerhm-hc  des 
relations  qui  peuvent  exister  entre  la  chaleur  spécifique  des 
corps  composes  et  celle  de  leurs  éléments  constituants.  L’auteur 
sc  propose  de  traiter  cette  question  lorsqu'il  aura  terminé  ses 
expériences  sur  la  chaleur  spi'cifique  des  corps  gazeux. 

Les  expériences  rapportées  dans  ce  mémoire  ont  été  faites  par 
la  métb<me  des  mélanges,  en  suivant  exactement  te  procédé  qui 
a été  décrit  dans  le  premier  travail  de  l'auteur.  Elles  sont  divisées 
eu  cinq  sections:  lu  l'* renferme  les  alliages  métalliques;  la  2”Ie< 
oxides  i la  3*  les  sulfures  ; la  4*  leschlorures,  bromures,  iodures; 
la  5*  les  sels  formés  par  les  oxides  avec  les  oxacides.  Iah  résul- 
tats auxquelles  elles  conduisent  sont  extrêmement  simples. 

Relativement  aux  corps  de  la  première  section,  M.  HegnaiU 
a reconnu  d’abord  que  la  chaleur  spt'cifique  des  alliages,  a ano 
distance  un  peu  grande  de  leur  point  de  fusion  , est  exactement 
la  moyenne  ues  chaleurs  spécifiques  des  métaux  qui  les  compo- 
sent. — Pour  les  corps  de  la  deuxième  section  , fi  a établi  cette 
loi,  que  dans  les  oxides  métalliques  de  même  formule  chimique  , 
les  chaleurs  sptkiifiques  sont  eu  raison  inverse  des  poids  atomi- 
ques. — Les  corps  de  la  iroirième  section  ont  été  trouvés  soui^ 
à la  même  loi  : le  maximum  de  divergeuce  des  résultat*  uc  l cxi- 
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périrnce  ne  s’i^l^Tpqu’à  1/10. — Mc'inc»  rësultAt  pour  les  corps  fie  la 
uaiii^inc  eide  la  cinquième  section,  dans  les  mômes  iimiies 
’appruximaiion- 

On  peut  donc  ôiablir,  pour  cliacunc  des  classes  de  coq)s  ci  des- 
sus iiuiiquêes,  une  loi  sernhlable  à celle  qui  a été  rocomiuc  noiir 
les  substances  èlêntentaircs.  Celle  loi  peut  ôire  énoncée  tic  la 
Diriniére  suivante  : Dans  Ic)» corps  compuséi,  reufernianl  le  môme 
élément  clectro-néjtalif  cl  de  Co]istiUüi«m  atomique  semblable, 
les  chaleurs  sp^k'iHques  sont  en  raison  inverae  des  poids  aturai- 
ques.  Nous  le  répétons,  celle  loi  ne  salislail  pas  iTiiiie  maûiorc 
rigoureuse  aux  résultats  de  l’expérience;  mais  les  divergeooes 
DC  sont  pas  plus  grandes  que  celles  qui  sc  préscuienl  dans  la  loi 
dos  corps  simples  ; elles  ne  dépassent  pus  1 10  ou  au  plus  1/9. 

Dans  ce  qui  précéile,  on  n’a  encore  rooiparé  enüe  ellc^s  que  les 
classes  de  composés  .semblables  ayant  le  môme  élément  éleclro- 
oégalif.  Si  maiotenanl  on  comprenait  tous  les  com|>osés  de  même 
foi  niuîe  chimique , c’est-à-dire  eu  eumparaia  les  oxides  avec  les 
sulfures,  les  clilorures  avec  les  bromiu'C'*  et  iodures,  les  nilrales 
avec  lf*s  chlorates,  etc.,  celle  discussion  conduit  à doimcr  une  gé- 
néralité encore  plus  grande  à la  loi  des  corps  copipuscs  , telle 
qii'elJe  a été  donuf'C  tout  à rhciiie,  cl  a l’énoncer  de  la  iiianitTc 
suivante  : Du»*  fous  le*  corps  compof-ês  tic  iik'wr  composilion  ato  ■ 
itiique  t'I  de  lonstimtiün  dniuUiue  seiubtabic,  Us  cluilrurs  spcàfiqucs 
sont  itt  raison  inicrse  des  poids  atoiui<fues.  loi  comprend  , 
comme  cas  particulier,  la  loi  de  Duloiig  et  Polit  sur  les  Corps  sim- 
ples. Klle  se  trouve  vériliéo  par  l’cx|>éricm'e  cxacicmeol  dans  les 
m‘'mes  limites  que  cette  dernn  re. 

Sèiuice  du  18  jfm«ier. 

PuYSigCB.  — Forces  étuslhfues  de  la  rapeur  d'eau.  — M.  Biol  lit 
Un  mémoire  sur  le  df’.YeloppeiiiL’ol  des  forces  ciasiiques  de  la  va- 
peur aqueuse.  Il  présente  en  même  temps  mie  table  de  ces  forces 
élastiques,  calculées  par  une  même  formule  analytique  pour  cha- 
que degré  du thcmiomèlrc  ceutésinialâ  air,  corrige  de  la  dilata- 
lion  du  verre,  depuis  la  tcmpéraiurc  de  — 20°  jusqu’à  -f  22t>', 
c’est-à-dire  pour  tout  l'intervalle  de  températures  que  les  expé- 
rienrx^s  aient  jusqu’ici  embrassé.  Dans  tout  cet  inten^lle,  la  kir- 
imile  reproduit  les  yariatious  de  la  force  élastique  aussi  exacte- 
ment qiio  l’observation  môme;  elle  les  exprime  en  millimèircs  de 
mercure  réduits  à la  température  de  la  glace  fondante  sous  l’in- 
fluence de  la  gravité  à Paris.  I/expression  qu’elle  donne  s’ap- 
plique au  logarithme  tabulaire  de  la  force  élastique,  i»t  elle  <l|f- 
KTc  de  toute*  q*tt  oui  «HO  jutM|u' tel  eiHpIoiCes  partieilemept 

f)oiir  des  intervalles  de  température  plus  bornés.  Klle  est  ,ina. 
ogue  aux  formes  analytiques  qui  représentent  la  transmission  de 
la  chaleur  dans  les  corjis  solides;  seulement  lu  température  y tient 
la  place  du  temps  dans  celle  ininsiiiissiuii.  8i  on  la  développe  «n  ' 
série  autour  des  divers  points  de  rèchclle  ihcrmométrique  , elle 
reproduit  toutes  les  lots  partielles,  mais  bornées.  4|ue  les  physi- 
ciens avaient  rcconnuesanlérieuremcnt,  La  manlèTe  dont  11.  Biot 
a été  conduit  à l'obteuir  sera  exiiosée  dans  un  mémoire  d'anaivse 
où  il  traitera  géoéralcmeut  de  l’emploi  des  formes  exponcatif^les 
pour  ioterpoicr  les  observations  de  physique,  de  chimie  et  d astro- 
munie.  Ce  mémoire  est  depuis  long-temps  presque  entièrement 
rédigé.  M.  Biol  s'occur»e  à y meure  la  dernière  main;  il  esjKTe 
pouvoir  le  soumettre  à FAcadémie  dans  peu  de  semaines. 

PuoTOCRArHiE.  — i’upicri  tmprriaiimJia/.'/cJ  t^n  quelques  secondes. 
— M.  Biot  donne  lecture  il’uno  lettre  «lu’il  a reçue  de  M.  Talbot, 
datée  du  9 janvier,  par  laquelle  ce  p^sicimi  anglais  annonce 
qu’il  a découvert,  au  mois^le  septembre  dernier,  Je  moyen  d’aug- 
menter eitréinemeni  la  seosibiliié  des  papiers  imprcssiontiable^s 
par  la  lumière.  i Cette  augmentation,  rcni-il,  n'est  pas  moindre 
de  cent  fuis , do  sorte  qu’il  m’est  possible  niaintenaiu  de  fixer  les 
iniage.s  de  la  chambre  obscure  avec  une  rapidité  inespérée. 
moindre  temps  qui  m’a  paru  suRisam  à cet  effet  a été  jusqu’ici 
de  huit  secondes,  c’est-à-dire  au  mois  d’oclobre;  mais  tout  m’au- 
orise  à croire  qu’au  milieu  do  l'été  il  sera  possible  de  le  diminuer 
*ncore.  Ka  préparation  tles  papiers  s’efTecUie  à la  lumière  d’une 
®üiigie.  car  la  lumière  du  jour  les  dtUruii  Insumisnémenl,  lors 
^éœe  que  le  ciel  est  lotit  couvert  de  nuages.  l)’a|>rès  cela,  on 
™ urrait  peut-être  croire  que  la  Fixation  dé6niiive  du  tableau  est 
Ppjicile  ou  inceriaioe , mais  c’est  tout  le  contraire  , et  cette  opé- 
Buion  réussit  facileaienl.  — Je  tarderai  encore  quelques  mois  à 
.J’^lnnerdc  la  publicité  aux  roovensqui  m’oai  réussi  a amener  la 
dooiograpbie  sur  papierjusqu’an  point  où  elle  se  trouve  acltielle- 
phenlr  la  multiplicité  des  expériences  ne  me  penneiunt  pas  de 
JftassemUer  plus  t6t  leurs  résuliais  dëfioiiifs,  • 
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SISCÛIRS  DB  DÜIOSTBàXLS  COXTRE  LUTINE,  par  M.  Thcil. 

A AtUèoes,  certaines  cliai^es  publiques  constituaient  en  de 
^grandes  depeBses  ceux  qui  les  exerraieni.  Cétait  particulière- 


ment celles  de  Chorége , de  Cqtnnaiiarque  et  d’JSiliaieMr , charges 
très  onéreuses , dont  le  peuple  n'exemptait  guère  que  les  ci- 
toyens qu’il  voulait  récompeuser,  soit  eux-mêmes,  soit  leurs 
descendants.  Ce  privilège  pouvait  sc  multiplier  abusivement,  et 
dans  ce  ca.s  il  eût  été  dilucilc  de  trouver  des  citoyens  que  Fon 
pût  élire. 

l'n  Athénien,  Leptine,  qui  devait  ôlre  un  personnage  cousidé- 
rablc  et  Fun  des  magistrats,  voulant  remédier  & l’abus  qu'on, fai- 
sait des  exemptions,  ou  prévenir  cet  abus,  proposa  et  ut  passer 
une  foi  dont  voici  à peu  près  la  substance  : 

< Les  plus  riches  uoivent  être  chargés  de  la  (ministère 

public).  Personne , citoyen  ou  étranger,  n’en  doit  être  exempté, 
a l’exception  des  descendants  d'Uarmodius  , d’Arisiogilon , ou 
des  neuf  archontes....  > 

Celte  loi  fut  d’abord  approuvée.  Mais  Leptine,  n’ayant  point 
observé  les  formaUiés  requises,  fut  mis  en  accusation,  t'n  des 
accusateurs,  Clésippe.  lilsde  Cliabrias,  intéresse  à ce  que  la  loi 
fût  rapportée , choisit  Déoiosiliènes  pour  sou  avocat. .L'orateur, 

f;racc  à son  discours , appuyé  de  moyens  péremptoires , persuada 
c.s  Alhcuiens,  et  la  loi  lut  abrogée. 

Cette  Ihirangue,  dans  Fcdiüon  de  M>  TKeii,  est  inülulcc  : o 
Têt  A(»T«ff»  Discours  contre  Lef>iinc. 

Elle  n’est  pas  dirccieincnt  contre  Leptine,  mais  bien  contre 
sa  toi. 

Dans  son  plaidoyer , Dénioslliènes  interpelle  assez  souvent , il 
est  vrai , l'accusé  ; mais  il  use  à son  égard  de  ménagements , qui 
prouvent  qu'il  n’en  voulait  point  ù sa  personne. 

Du  reste,  ce  plaidoyer  se  fait  remarquer  par  une  argumenta- 
tion vive  et  pressée,  i^r  de  hautes  considéraiious  politiques,  et 
par  des  exemples  pris  d'Athènes  même  et  des  peuples  voisins , 
propres  ù déterminer  les  Athéniens  ù supprimer  une  loi,  qui  blesse 
l'honneur,  la  jiiNticc  elle  droit  de  souvei'aineté  du  peuple. 

L’édition  de  .M.  ‘Ihctl  se  distingue  par  la  pureté  du  texte  et  le 
soin  des  annoiaiioiis. 


EXTRAITS  n’éLtcN,  OU  morccMUX  c/ioliîi  d<f  ài’itolrci  uflriéei  et  de 

Ihistoire  des  animaux , texte  grec,  avec  sommaires  et  noies,  par 

3/.  }îolhes. 

Les  deux  ouvrages  d’ÉHen  ont  fourni  les  matériaux  de  ee  re- 
oupîl.  A un  chapitre  îles  histoires  variées  succède  un  chnpiiro  de 
Itmtotre  naturelle,  et  ainsi  alternatlvemeoi.  Le  texte  est  imprimé 
correctement  ; mais  comme  il  n'est  pas  étaUi  d'aprè.s  les  meil- 
leures éilitions  , la  corrccliOD  critique  y manque  quelquefois. 
Ainsi,  au  chapitre  100,  dans  une  nomenclature  a’insirumeats  de 
pécheur  , se  trouve  le  génitif  «««*  qui  arrêtera  les  élèves  et  les 
maîtres.  Si  M.  Mothes  eût  consulté,  comme  il  le  devait,  les  publi- 
cations récentes,  il  eût  trouvé  la  bonne  leçon  riy«*i  est 

écrit  au  Heu  de  yr/mu,  H ytytêt  au  lieu  de  yty«»W.  Ailleurs, 
une  phrase  mal  agencée  par  le  défaut  de  liaison  pouvait  être 
améliorée  en  y insérant  la  simple  conjonclion  J"«  que  les  manu- 
scriis  ont  donnée  à un  autre  éditeur.  A la  lin  du  chapitre  146 , le 
mot  embarrasse  le  sens;  il  fallait  écrire  que 

(«eyner  avait  conjecturé  et  qui  se  trouvait  dans  un  manuscrit.  Au 
commencement  d’une  narmtion  sur  l'hyène,  il  supprime,  sans  en 
prévenir,  une  oLservaiion  assez  ridicuiê  , et  en  cel.'i  il  use  de  son 
droit;  mais  il  conserve  des  détails  qui  tiennent  au  passage  sup- 
primé, Pique  le  let'teur  ne  peut  comprendre.il  a pareillement 
miiiilé  la  fin  du  chapitre  sur  I oiseau  appelé  orion  ; et  de  la  sorte 
une  phrase  corrompue , mais  qui  offrait  quelque  prise  à la  criti- 
que conjecturale,  est  devenue  un  non-sens  completel  sans  res- 
source. M.  Mothes  aurait  pu  et  dû  s’aider  des  notes  modernes  ; il 
pouvait  aussi,  faisant  un  choix  arbitraire  de  morceaux  détachés , 
supprimer  totalement  ce  mauvais  chapitre  sur  l'orion.  A quoi  bon 
conserver  dans  un  livre  élémentaire  des  eudroiu  inexplicables, 
et  qui.  s'ils  étaient  clairs,  auraient  bien  (>eii  d’intérêt^ 

A ce  texte  assez  peu  soigné  sont  ajoutées  de  courtes  notes 
françaises.  11  y en  a oe  grammaticales,  d'historiques,  de  géogra- 
phiques, de  morales,  ...  et  môme  d’inutiles.  Par  exemple,  à quoi 
bon  donner  des  indications  triviales , qui  sont  à peine  convena- 
bles au  plus  faible  écolier?  A quoi  lx>n  dire  que  yév  est  le  plu- 
riel de  yifif,..  que  Prométhée  forma  l’homme  du  limon  de  la 
terre que  la  Sicile  est  une  Ile  de  la  Méditerranée.. . . etc.? Les 
notes  inexactes  sont  encore  plus  fâcheuses.  Ainsi,  M.  Mothes  s'é- 
tonne beaucoup  liu  nom  de  la  ville  de  Bubasie  ; il  oa  connaît  que 
Dubasiis.  De  faciles  recherches  lui  eussent  montré  que  Bubaste 
) a été  nommé  par  d'aiiires  auteurs  qu’Elieo.  Parlant 
de  la  tétralogie  du  théâtre  grec , il  dit  qu’après  trois  tragédies  se 
donnait  une  quatrième  pièce,  « appelée  satire,  comédie,  ou 
plutôt  farce.  i Celte  définition  de  la  satire,  ou  plutôt  du  drame 
satirique,  n’en  peut  donner  aux  jeunes  lecteurs  qu’une  très  faible 
idée,  u'est  les  tromper  encore  que  de  dire  que  la  Chaldée  était 
une  ville  de  la  Babylonio  ; que  Thurium  ou  Sybnris  était  en  Si- 


cile  ; qu'aucan  aaluralUle  ne  parle  de  la  tourterelie  de  mer,  quand  | 
iU  en  parlent  souvent,  elÛten  entre  antres  au  moins  deui  fois* 
L’imperfection  (k‘s  notes  est  donc  évidente.  £l  pourtant  que  ce 
faible  et  facile  Élien  offrait  de  matière  pour  des  remarques  à la 
fois  utiles,  agrt'ublcs,  variées! 

£u  faisant  toutes  ces  ci  iliquesde  détail , nous  croyons  reu<lre 
service  autant  à >1.  Mothes  lui-même,  qui  améliorera  facilement 
son  travail , qu'a  reoseiKneineiit  ciassûiue  de  nos  collèges  où  les 
éditions  les  plus  pures  doivent  être  seules  employées. 

L’Ei^EcrnE  DE  SOPHOCLE,  /Kir  }t.  Vnutet-lJeijl. 

M.  VendcbHevI  a donné  trois  éditions  successives  de  YKlettre 
de  Sophocle.  Lu'premiére  date  do  1831  ; les  deux  autres  sont  de 
1838.  Le  texte  en  est  partout  très  correct  ; et  cette  pièce  est  très 
convenablement  placée  entre  les  mains  des  élèves  des  classes  su- 

Férieures , qui  l’auront  étudiée  avec  soin , et  dont  elle  excitera 
intérêt  et  l’auenlion.  Le  sujet  surtout  a besoin  d’ètre  cluiremeiit 
exposé. 

Electre  était  sœur  d'Oi*esic,  fille  de  Clytemnestrc  et  d’Aga- 
meronon.  Après  le  meurtie  d’.\gauiemnen  par  (Cgisthe  et  Ciytem- 
nestre,  Electre,  redoutant  |x>ur  Oreste  un  pareil  destin,  dé- 
roba ce  prince,  jeune  encore , à la  fureur  de  ses  parents.  Kgistbc 
la  persécuta  long-temps  pour  découvrir  la  retraite  de  ce  prince. 
Celle-ci,  sans  se  laisser  ébranler  par  tes  tourments,  languissait 
dans  la  captivité  depuis  plusieurs  années,  lorsqu’elle  réussit  à 
briser  ses  fers  et  à rejoimlre  Ureste , auquel  elle  (tonna  le  moyen 
de  venger  son  père.  Quand  Oreste  eut  apaisé  les  mânes  (KAga- 
memnoo  par  le  sacrifice  des  deux  coupables,  il  fit  épouser  Elcc* 
tro  à Pylado,  son  ami. 

Les  aventures  et  les  malheurs  de  eeite  princesse  ont  fourni  à 
Sophocle  et  à Euripide  le  sujet  de  deux  de  leurs  pins  belles  tra- 
gédies. Celle  de  So^ocle  esc  snportenre  par  t’eiccuiion  des  dé- 
tails. 

L’exposition  snrtont  en  est  remarquable  ; elle  fait  connaître 
dans  un  moment  le  lieu  de  la  scène,  les  noms  et  les  desseins  des 
personnages,  et  l’heure  où  l'action  commence 
La  pièce , après  de  nombreuses  péripéties  de  la  peine  & la  Joie, 
de  la  joie  à la  peine,  sc  termine  par  une  seule  révolution,  la 
peine  due  aux  crimes  d’Egisiho  et  de  Clytomnestre. 

Les  élèves , en  étudiant  VFircire  de  Sophocle  , pourront  aussi 
la  rapproeber  de  la  pièce  de  Civbiilon  surle  même  sujet,  et  après 
avoir  fu  les  lougs  récus,  les  >ei's  (l'üluuitis  üu  in/Cic  Ju  ulA-supUeutc. 
siècle.  Us  apprécieront  mieux  la  chaleur  et  l’action  tragique  du 
poète  grec. 

Discoras  prononcé  à rourcriure  du  court  de  litléntUTe  9rce^Kc  d 
ia  FaevUé  dut  lettres  de  iîtraiôourg , par  M.  Oiry,  professeur 
suppléant. 

L’auteur  d’une  récente  traduction  des  A’émécwnc*  de  Pindare, 
M.  Olrv,  a ouvert,  au  mois  de  novembre  dernier,  par  un  discours 
que  nous  avons  sous  les  yeux , la  série  de  ses  leçons  à la  Faculté 
(le  Strasbourg.  Après  avoir  payé  un  juste  hommage  de  respect  et 
de  reconnaissance  à ses  maiti^s  et  a sea  nouveaux  collègues , 
M.  Qlry  consacre  (joelques  pages  à la  défense  des  haute»  études 
littéraires  (ju’U  considère  comme  le  conronocmcni  de  toute  bonne 
éducation  cliex  un  peuple  civilisé.  Il  combat  avec  chaleur  ces  dé- 
plorables préjugés  dont  on  s’arme  encore  chaque  ^our,  en  France, 
contre  les  traditions  do  l’antiquité  grecque  et  latine,  et  conclut 
que  les  lettres  en  général , et  les  lettres  grecques  en  particulier, 
méritent  de  recon(}uérir  une  large  partirinQueDce  sur  les  littéra- 
tures modernes  comme  sur  la  société  nouvelle.  Lo  discours  se 
termine  par  une  rapide  e^uissc  du  plan  que  M.  üirv  se  propose 
de  suivre  dans  son  enseiraemeni.  Tous  les  amis  (le  l’auliqnité 
liront  avec  intérêt  cette  él^ntc  profession  de  foi  de  l’habite  phi- 
lologue. On  s’étonnera  peut-être  qu’à  Strasbonrg,  où  l’érudiiion 
classique  est  depuis  si  long-temps  en  hoonenr,  où  le  nom  de 
Sclmcigfaanser  est  encore  (iignemenl  porté , la  langue  et  la  litté- 
rature grecques  aient  aujourd'hui  besoin  d’apologie  préalable 
dans  une  chaire  publique,  et  que  le  profeasenr  chargé  de  les  en- 
seigner ne  puisse  compter  d’avance  sur  un  audiloira  prêt  à le 
suivre , dès  la  première  leçM , dans  les  réalités  de  son  sujet. 
Mais  nous  avons  de  bonnes  raisons  de  croire  que  le  tradneteur 
des  ^'éméennet  a péché  par  défiance  , et  que,  dans  sa  modestie  , 

U s'est  mépris  un  peu  sur  scs  auditeurs  et  sur  lui-même. 

Ë.  £. 


DOCrifEXTS. 

iVAT  DE  L*IBSTMICTU>R  PEUfAllIE  DAHS  l/AOAOéxit  DE  POITIEXS. 

Charente-Inférieure^ 

Le  nombre  des  écoles , ainsi  que  celui  des  élèves,  s’est  sensi- 
blement aeena  dans  ce  dépoiicmeDt.  Les  conférences  établies 


dans  plusieurs  chefs-lieux  de  canton  ont  contribué,  ainsi  que 
l'exemple  des  mnlires  sortit  de  l'ëctdc  normale  primaire  de  Poi- 
tiers, a augmenter  le  nombre  des  iusiiuiieurs  capables  raussi 
irouve-t-on  que  les  méthodes  d'enseineiDentse  sont  perfeciiou- 
uées;  l'état  de  situation  de  1840  en  fait  foi  ; on  y ooinpte  boeii- 
coiip  plus  de  bonnes  écoles  qu'en  1838. 

En  1839,  le  nombre  total  des  écoles  primaires  était  de  644  ; et 
les  enfants  qui  fréqueuiairnt  ces  écoles  étaient  au  nombre  de 
35,709.  En  1840,  le  nombre  des  écoles  est  de  674  ; celui  ides  élè- 
ves, de  27, M7. 

Les  674  écoles  se  diviseni  ainsi  qo'il  suit  ; 
Ecolescommunal('fsupéri(>iiresde  garçons,  3 

— éléineutaires 363 

— — de  filles....  1*3 
Ecoles  privées  élémentaires  de  garçons.. . . 131 

— — ac  filles..-.  176. 

63  communes  restent  privées  de  tout  moyen  d'instruolioi}. 
f9,683  garçons,  7.324  filles  ont  fréquenté  les  écoles  pendant 
riiivei-  de  1839  à 1840;  10,332  garçons  et  6,191  filles  pendant 
l'été.  L’instmclion  a été  donnée  graiaitement  à 6,790  enfants. 

Sous  le  rapport  des  méthodes,  les  écoles  sont  obssées  de  la 
manière  suivante  : 

Enseignement  mutuel 6 

— simultané....  456 

— mixte 3 

— individuel....  309. 

L'enseignement  individuel  est  suivi  dans  46  écoles  de  moins 
qu’eu  1839. 

36  écoles  sont  dirigées  par  des  instituteurs  ou  des  inttitutricei  « 
apiMi-tenanl  aux  congrégations  religieuses. 

Sous  le  rapport  de  la  bonne  tenue,  les  écoles  peuvent  étro 
classées  ainsi  qu’il  suit  : 

Très  bonnes. . . 120 

Bonnes 218 

Assez  bonnes. . 162 
Médiocres 173. 

Dans  l’aiinée  qui  vient  do  s’écouler,  il  n’y  a eu  que  sept  acqui- 
sitions ou  constructions  nuuYelles  de  maisons  d’école  ; 46  seide- 
ment  appaiiienneni  aux  commiincs.  Peu  de  sacrifices  ont  été  Eaits 
sous  ce  rapport.  Afin  d’cxdicr  le  zèle  des  communes,  le  conseil 
général,  dans  sa  dernière  session  , a porté  de  1,500  fr.  à 13,000 
in  «nbventinn  au’il  acconle  nnnr  l’acqiiiiÜLiiin  de  nonvelles  éco'es. 
Si  le  trésor  accorde  une  siibvemiun  eg.ile  , il  sera  facile  de  déci- 
der un  grand  nombre  de  communes  u faire  des  sacrifices , puis- 
qu'on pourra  leur  offrir  presque  la  moitié  de  la  somme  nécessaii  e 
à la  dépense. 

164  communes  seulement  possèdent  un  matériel  d'école  ; dans 
les  antres,  le  mobilier  appartient  à l'instituteur.  U y a peu  d’amé- 
liorations sous  ce  rapport. 

Les  écol(?s  communales  sont  presque  toutes  pourvues  de  livres 
en  qtianlilé  suffisante  pour  tes  enfants  indigents.  Tomes  les  écoles 
de  rarrondissomenl  de  La  Uochelle  possèdent  les  modèles  des 
nouvelles  mesures. 

! La  moyenne  du  revenu  des  iusülutenrs  communaux  est  de 
600  fr.  environ;  presque  tous  sont  secrétaires  de  la  mairie. 

i.e  département  a trois  écoles  supérieures.  Celle  de  I.a  Rochelle, 
qni  est  annexée  au  collège,  n'a  pu  recevoir  encore  qu’un  petit 
nombre  d'élèves.  Celle  de  Saintes  a , dans  son  nouveau  directeur, 
M.  Baffutqnc,  un  homme  instruit  et  plein  de  zèle.  Celle  de  Ma- 
rennes  continue  à être  bien  dirigée  par  M.  Breoguier. 

L’instruction  primaire  des  filles  est  peu  encouragée  dans  le  dé- 
partement. L’allocation  qui  a été  votée  par  le  conseil  gcméral  pour 
ces  écoles  n’est  que  de  .iOO  fr. 

Trois  salles  d’asile  seulement  sont  établies  dans  la  Charente- 
Inférieure.  Celles  de  La  RoebeUe  et  de  Saintes  marchent  bien; 
celle  de  Rochefort  laisse  encore  beaucoup  à désirer.  I.J  ville  de 
Saint-Jean-d'Angcly  vient  de  voler  des  fonds  pour  un  établisse 
ment  semblable. 

Dcux^St'vrct. 

Le  département  des  Deux-Sèvres,  qni  compte  366  commuoes 
et  une  population  de  304,106  habitants , possédait,  en  1834,  463 
écoles,  fréquentées  par  19,146  élèves;  eu  1840,  on  compte  532 
écoles , et  27,200  élèv'es.  Ces  étxiles  sont  dirigées  par  206  inflU- 
iuteurs(mmmunaux,  110  instituteurs  privés,  42  iosututriees com- 
munales, 82  institutrices  (H-ivéos;  6,677  enlanls  reçoivent  l’in- 
siruciion  gratuitement. 

En  1834  , 9 communes  seulement  élaient  propriétaires  de  mai- 
sons d’école  ; 34  le  sont  aujourd'hui  ; 33  autres  sont  en  voie  d'ac- 
quisition. 

Le  revenu  moyen  des  instituteurs  communaux,  qui»  l'année 
dernière,  n'était  que  de  460  fr,  63  c.,  sc  trouva  aqjourd'éui 


porté  à 476  fr.  92  c.  Le  revenu  des  instiiateurs  privés  s'csl  égale- 
jsenc  élevé  de  363  fr.  à 371. 

Ainsi  U y a eu  une  amclioraûon  notable  dans  ce  département, 
qui  émit  un  des  plus  arriérés.  La  loi  du  28  juin  a trouvé  en  ever- 
eice  beaucoup  d instituteurs  d'un  âge  avancé  ; il  était  difficile  de  ' 
Jeur  faire  adopter  les  nouvelles  méthodes  : par  suite , beaucoup 
d’écoles  sont  lubies  ou  mauvaises.  Des  efforts  ont  été  tentés  pour  I 
que  les  conférences,  qui  contribuent  si  puissamment  h former  : 
les  instituteurs,  fussent  régulièrement  suivies  ; malheureusement, 
le  conseil  général  n’a  pu  voter  de  fonds  pour  indemnités  de  dé- 
placement. 

Il  n‘y  a encore  qu’une  seule  école  primaire  supérieure  dans  le 
département  ; elle  est  établie  à >’iuri.  Les  communes  de  Melle  et 
de  La  Molhc  Saint-Héraye  sc  proposent  d’en  fonder  une  égale- 
ment. Melle  a déjà  fait  choix  d'un  mstitutcur  capable. 

Deux  salles  d'asile  existent  au  chef-iiou  ; elles  donnent  de  bons 
résultats  : une  médaille  a été  accordée  récemment  à M*"*  Dèbriin, 
directrice  d'un  de  ces  asiles.  Beaucoup  de  communes  reconnais- 
sent l’avantage  de  ces  écoles  de  l’enfance  ; mais  les  frais  de  pre- 
mier établissement  arrêtent  leur  bonne  volonté . et  la  prime  ac- 
cordée par  le  conseil  général  est  trop  faible  pour  les  déterminer 
à en  établir.  « 

L’instruction  des  filles  ne  présente  pas  des  résultats  aussi  satis- 
faisants qu'on  pourrait  le  desirer.  Le  nombre  d’institutrices  laï- 
ques a peu  varie  ; celui  des  instiliiirices  appartenant  à des  congré- 
gations religieuses  a augmenté  davantage  ; mais  rauturisniion 
accordée  sur  le  vu  des  lettres  d'ubédieiice  met  en  fonctions  des 
institutrices  qui  orront  bien  toutes  les  garanties  désirables  de 
moralité , mais  qui  sont  loin  d'avoir  toujours  une  capacité  suffi-  ^ 
santé.  Aussi , dans  les  écoles  tenues  par  des  sœurs  , les  enfants 
ont  en  général  peu  d'instruction.  Plusieurs  des  congrégations  en- 
seignantes se  refusent,  dans  cc  département,  à rlnspection  des 
autorités  préposées  à l'iiistruciion  primaire  ; nous  avons  fait  con- 
naître comment  ces  dilBcuIlés  doivent  être  résolues. 

Vienne, 

Le  nombre  total  des  écoles  est  de  313  dans  ce  département. 
L’année  dernière,  le  nombre  correspondant  était  de  296;  187  sont 
écoles  communales  de  garçons  ; 15,  écoles  communales  de  filles. 
204  communes  possC^dent  une  école  ; 00  restent  à pourvoir,  et  dans 
ce  itvitibre , ii  vsi  au  au  molli»  uu  II  sent  pivsque  impo^iDie 
d'organiser  l’instruction  primaire. 

Les  revenus  communaux  sont  presque  nuis,  et  ce  n'esi  que  par 
des  impositions  exlraordiuaires  qu'on  peut  subvenir  aux  dépen- 
ses d’acquisition  de  maisons  et  de  mobiliers  d’école.  11  maisons 
d’écoles  oui  cependant  été  achetées  depuis  1838;  23coaiinuDes 
sept^psi'cnl  à faire  les  mêmes  sacrifices. 

Les  instituteurs  communaux  sont  généralement  a la  hauteur  de 
leurs  fonctions.  Tous  font  des  elforis  cl  oblienncm  de  meilleurs 
résultats  que  les  années  précédentes.  Les  confère  nccs,  suiviesavcc 
assiduité  par  112  instituteurs,  ont  exerce  une  heureuse  inllucnce; 
elles  ont  contribué  à répandre  les  bonnes  méthodes  et  à faire 
disparaître  dans  les  écoles  publiques  le  mode  individuel,  que 
Ton  rencontre  eucorc  dans  beaucoup  d‘ée.oIcs  privées,  ^^ais 
la  position  des  iusiiiutcurs  est  restée  au  dessous  des  besoins 
les  plus  indispensables.  Tous  les  erfuris  de  raüminisiraiion 
n'ont  pu  décider  aucun  conseil  municipal  à élever  le  taux  Je  la 
rétribution  mensuelle.  Cet  état  de  choses  est  surtout  déplorable 
pour  les  élèves  des  écoles  normales  auxquels  il  importe  d’assu- 
rer uuc  existence  en  rapport  avec  leurs  éludes  et  leur  position 
sociale. 

La  ville  de  Poitiers  entretient  une  école  primaire  supérieure , 
qui  est  entièrement  gratuite.  Luc  nouvelle  salle  vient  iTéire  con- 
struite dans  l’intéricurdu  collège  de  ChâtcllerauU  pour  une  école 
semblable. 

En  1859,  les  classes  d'adultes  n’avaient  été  fréquentées  que 
par  1,444  personnes;  en  1810,  cc  nombre  a été  porte  à 2,510.  On 
ne  saurait  trop  louer  le  zèle  des  instituteurs  pour  un  progrès 
aussi  remartjuablc.  Sur1.5Ü  écoles,  .38  ont  été  entièrement  gra- 
tuites; le  conseil  général  n'avait  volé  que  1000  fr.  d’encourage- 
ment pour  cet  objet  si  important. 

La  ville  de  Poitiers  a fait,  cette  année,  l’acquisttion  d’un  local 
où  doit  être  établie  une  salle  d’asile  modèle,  que  tiendra  une  ha- 
bile directrice.  Chàtclkranli.  ainsi  querimpurtantc  commune  de 
Couché,  se  proposent  de  suivre  le  même  exemple.  Sans  doute 
plu^ursde.s  ouvroirs  éiablb  en  ce  moment,  et  qui  contieuncnt 
environ  967  enfants , seront  aussi  transformés  avant  peu  eu  vé- 
ritables salles  d'asile. 

Vendée, 

Les  294  communes  dont  se  compose  le  départcmeui  de  la 
Vendée  u'en  forment  que  269  pour  rinstrucuon  primaire,  23 


communes  peu  importantes  ayant  été  réunies  à d’amrvs  pour 
l’entretien  aune  école.  Sur  ces  269  communes,  33  seulement 
n’onl  pas  encore  satisfait  à la  lot;  14  ne  le  pourront  sans  doute 
jamais,  vu  le  manque  absolu  de  ressources. 

Le  nombre  des  maisons  d’école  appartenant  aux  communes 
s'est  accru  d’une  manière  sensible  depuis  l’année  dernière.  109 
Sont  terminées , 20  sont  en  voie  de  construction  ou  d’appro- 
priation, 10  en  projet.  A l’exception  de  quelques  communes  im- 
portantes, le  mobilier  appartient  presque  toujours  à l’instituteur 
et  ne  se  compose  que  de  mauvaises  taules  et  de  quelques  bancs. 
11  V a sous  ce  rapport  de  grandes  améliorations  à .apporter. 

Le  nombre  des  élèves , en  1840 , a été  de  10,665  dans  les  écoles 
communales  de  garçons,  de  2,508  dans  les  écoles  privées , de 
0,054  dans  les  écoles  communales  et  privées  de  filles,  de  1,2C2 
dans  les  écoles  mixtes;  total,  20,489.  Différence  en  plus  sur 
1839,947. 

Si  on  excepte  quinze  ou  vingt  instituteurs  placés  dans  les  villel 
ou  dans  quelques  autres  communes  impurtanies , et  qui  jouissenij 
d'un  traitement  convenable,  le  reste  gagne  à peine  de  quoi  pour- 
voir ù scs  premiers  besoins;  et  comme  la  considération  est  eo 
raison  de  l’aisance  dont  jouit  le  fonctionnaire,  il  en  résulte  que 
les  pauvres  instituteurs , les  pères  de  famille  surtout . se  trou- 
vent  dans  la  position  la  pins  précaire , et  n’occupent  pas  lu  place 
que  leur  assignent  leurs  fonctions. 

Le  dépariemcDl  compte  deux  écoles  supérieures , l'iioe  à Boiir*, 
bon- Vendée,  l'autre  à Fontenay.  l.a  première  n’a  que  deux  ans 
d’existence,  et  u’offre  encore  que  de  faibles  résultats.  Bourbon* 
Vendée  n’a  ni  industrie  ni  commerce  ; et  les  jeunes  gens  qui  se 
destinent  aux  professions  manuelles  s’y  contentent  de  l'ensei^ae- 
menl  élénieotaire.  L'école  sopcricure  de  Fontenay  a plus  d ave- 
nir, quoiqu'elle  n'ait  pas  encore  l’importance  qu’elle  devra  ob- 
tenir au  sein  d’nne  population  aisée. 

11  n’y  a dans  le  département  de  la  Vendée  aucune  classe  d'a* 
dullcs  régulièrement  oi^nnisée  ; mais  presque  tous  les  instituteurs 
font  le  soir,  en  hiver,  une  classe  particulière  à laquelle  se  ren- 
dent beaucoup  de  jeunes  gens  qui  viennent  y achever  ou  com- 
mencer leur  instruction. 

Une  seule  salle  d'asile,  parfaitement  dirigée,  existe  à Fontenay; 
Bourbon-Vendée  se  dispose  à créer  uu  établissement  semblable. 

L'école  normale  primaire,  qui  ne  compte  que  trois  anuées 
«rp*i«;ienee . r»  fourni  à la  \ ooddo  üiK-liuît  sujetA  qui  tu*  font 

remarquer  dans  leurs  commîmes  par  leur  bonne  conduite , leur 
iuslruction  et  la  lionne  tenue  de  leurs  classes. 

En  résumé,  l’instruction  primaire  est  réellement  en  nmgrés 
dans  ce  département;  il  y a en  général  de  la  moralité  , du  î.èlc 
chez  les  insiiiuieiirs  ; l’amélioration  de  lem*  sort  est  le  premier  et 
le  plus  important  besoin  de  la  situation  actuelle. 


NOUVELLES. 

— L'fuivcrsiié  ei  la  srienre  vicniienl  de  faire  nne  perle  qui  géra 
vivement  sentie.  M.  Mayer  d’Almberi,  chef  d insUiution  , est  mon  le 
23  janvier  à l’:tge  de  ciDqoante  qu.'iirc  ans. 

— Le  département  de  Saêne-el- Loire  est  malheureusement  fort  en 
retard  pour  rétablisseiuenl  des  salles  d'asile.  U n'y  a guère  que  trois  ans 
qu’un  premier  essai  a été  tenté  à Loubans,  et  il  est  demeure  fort  in- 
complet. Des  filles  seules  sont  admises  dans  celte  école  de  petits  ciifunU 
qui,  sous  le  point  de  vue  de  la  variété  des  exercices,  ii’j  pas  revu  le  dé- 
veloppement si  utile  queprésentent  les  .nsilcs  modèles. 

Uâcoii,  Aulun,  Cluny,  fouraus,  Charollcs.n’oiil  roinide  sallosd’.'isilc. 
Chiions  en  est  encore  à préparer  la  sienne  qui,  d ailleurs,  sera  proba- 
blement hientêt  établie  avec  toutes  les  conditions  de  succès  et  d'utilité 
désirables.  Cependant  un  modeste  chef-lieu  de  canton,  ou  plutôt  lo  curé 
d’ua  modeste  cbef-Iicii,  a pris  les  devants.  Laziiy  a mainlcnanl  une  salle 
d'asile  placée  sous  ia  direction  d’uuc  smur  Je  la  Présentation.  Depuis 
l'ouverture  qui  a eu  lieu  au  mois  de  novumbre,  vinet  6 vlu|;t*einq  en- 
fants y sont  amenés  tous  Icsjours  et  yreçoivent  iessoins  les  plus  assidus 
et  les  plus  Intclligeols.  C'est  peu  , même  pour  une  population  d'environ 
1,200  âmes;  mais  il  fanl  faire  piénélrcr  nnsiruction  dans  les  h.ihitudel 
du  pays,  et  c'est  en  été  surtout,  alors  que  les  habitants  de  la  camp.ngne 
sont  toute  la  jouruée  aux  champs,  qu'ils  en  sentiront  les  immenses  avan- 
tage». 

M.  l’abbé  Morain,  cure  Je  Lagny,  a été  ruiiique  fondateur  de  cet  asile 
pour  lequel  rien  n'a  clé  négligé  , et  où  tous  les  exeriices  recommandés 
' pr  les  .tfoNEK'/i  sont  essayés  avec  succès.  La  commune  n'a  eoiicouru  i 
la  dépense  que  pour  50  francs.  M.  le  préfet,  qui  apprécie  trop  de  si  miles 
efforts  pour  s'cii  lenirlli,  n'a  pu  encore  attribuer  à rasile  de  I.agny  (|u'une 
indemnité  de  100  francs.  Nous  oc  louons  pas  le  désintcrcssciuèni  et  Is 
générosité  du  fondateur  nul  a d’abord  pourvu  6 tout,  nous  le  félicitoni 
plutôt  de  l'heureuse  pensee  qu'il  a eu , dit-oo,  de  ^adresser  aussi  à la 
patronne  de  toutes  les  bonnes  auvres,  à S.  M.  la  reine  des  l-'rançaîs. 


Une  histoire  universelle  réduite  purement  aux  faits  demanderait  1a  vîi 
d'un  homme  : qu'est-cc,  si  l'on  y joint  la  géographie  et  rhistoire  de: 


stteiiccA.  ile«  leUres  cl  des  arts,  romplémem  aéccuairc  «les  annales  de 
rbuoMfrtté  t Ce  travail,  qeelfloet  ^resMvni  de  TAcadémie  de 
Paris  Tont  osé  et  nicoé  à bonne  iin.  Que  d'histoires  il  a falla  pour  celle 
histoire  ! Mais  rdclcrlismc  Itil  est  venu  en  akle,  et  le  livre  qot  prend  sa 
vie  h tonies  le*  sonrees  a'ea  a pas  rooins  son  cachet  particulfer  et  la 
physionomie  qn'Imprime  rorieinalilé  de  rapprécialion.  On  ne  peut 
qv  encoonuer  lea  efforts  de  MM.  Cbaroeaüer,  Damonl,  Burette,  Gail- 
lardin,  Wanon,  Duruy,  qn!  ont  bien  mente  de  reaseÎBneineiit  en  faisant 
participer  la  province  aux  leçons  de  l'Académie  de  Paris. 


Nous  recommandons  aux  personnes  qui  s’occupent  d’pauknemenl  U 
nouvelle  édition  de  rffftiofrc  ancfonMc  de  M.  \Trtor  Bwan,  librairie 
Hivori,  h Pans,  quai  des  Aiuustins,  55.  Cet  ouvrage  éléinenuire,  qui  a 
dft  son  succt^a  sa  méthode  focile.  h son  style  (ooinnrs  clair  et  sans  sé* 
cheresse,  aelé  revu  el  augmenté  d'un  résumé  de  l’hislolre  des  Hébreux, 
des  brecs  et  des  Romains.  Il  contient  en  abrégé  Tbistoire  de  tous  les 
peuples  connus  Jusqu'à  la  chute  de  t’empire  d'Occideni,  el  soos  le 
litre  ; Lien  qui  rauaeh*  ie  »u$*é  au  préaent,  une  analyse  rapide  des  évé- 
nements de  1 histoire  de  chaque  peuple  jusqu’à  nos  Jours,  ^ite  histoire 
obtiendra  le  succès  de  VUUtaire  taiuté , du  même  auteur. 


Iiibrairie  CSaMique  et  Haison  de  Commiation  de  CHAMEROT,  quai  de»  Auguitins,  33  ; 

éUit.  dn  DICTIONNAIRE  DE  LA  LANGUE  FRANÇAISE,  par  Gattbl,  2 vol.  in-8%  16  fr.:  de  l'IllSTOIRE  DE  FRAN’GE 
SOCS  LOUIS  XJu.  par  A.  Bazi»,  4 vol.  in-8®,  28  fp, 

CiHIERS  D HISTOIRE  «MYERSEllE,  LITTÉRAIRE  ET  DE  GEOfiRAPHIE, 

A LTSAGE  DES  COLLÈGES  ET  DES  ÉCOLES  NORMALES  PRIMAIRES; 

Pir  MM.  Dixo.>t,  Bl'.ette  , rjuuEiniEE,  IValu>;<  et  Deeet, 'profuuuri  à l'Acedémie  de  Per». 

HISTOIRE  (J.\n'ERS£LLE.  , HISTOIRE  LITTÉRAIRE 


■mosaa  Asiaanm.  t**  partie.  Coars  de  6». 

— partie.  Conra  de  S*. 

iBtTox&B  BOHAxn.  Coors  de  4'. 
aosTOsmn  do  momiAUB.  Coors  de  3*. 

■UTOXM  KODBBJra.  Coors  de  S*. 

*tUTom  DB  ffBAJiOB.  Coun  de  rliéloriqne. 

Chaquê  eakiar  ac  viRd  taparémtml  yS  t. 


6 cabiars. 
C rabiers. 
11  cab.  1/1. 
Itcablen. 
1 cahiers. 
6 cahiers. 


XBTBODBcnov.  Coors  de  e*. 
urréBATimE  orbcoob.  Coors  de  S*. 
leirréBATonB  noMAnriL  (^ors  de  4*. 

UTTéBATums  en  motkb  aub.  Coors  de  S*. 
urréBATmix  Moe&KirE.  Cours  de  i>. 
urréBATmix  nuuiÇAiss.  Cours  dt  rliétoriqne. 

Chùqma  takitr  s«  eeod  aiparétÊtaut  x fr. 


4 cahier. 

5 eahkrs. 
1 cahiers. 
1 cahiers. 
S cahiers. 
4 cahiers. 


GÉOGRAPHIE  HLSTORIQUE. 

Ouvrage  adopté  par  Il'aiversilé  de  France. 


C«?«ps  tU  »$püimê. 

adooiLAMiB  BBTtxqnB.  Cocrs  de  T*. 

•Aooau«BSB  ABOBBBB.  partie.  CouTS  de  6*. 

— 1*  partie.  Cours  dt  5*. 

•BOOBA»BXB  BOIBAXBB.  CourS  de  4*. 

•éoUBAnoB  en  hotbb  aub.  Cours  de  S*. 
•doaBAVBsa  DBS  TBHnuHoeaBBBU.  Coors  de  S*. 
asouBABBia  DB  IeA  rBABcm.  Cours  de  rhétorfone. 

Ckaqaa  «eAwr  M etiid  séparémamt  i £r.  l5  e. 

bAo«ba»mib  noxjnqvB  aotbbixb.  In-ll.  Prix  : 3 fr. 


HISTOIRE  DE  FRANCE  sous  LOUIS  XIII,  par  A.  BAZIN.  * 
Ouvrage  qui  s obtenu  do  l'Académie  française  h recoud  des  prù 
fontii't  par  /«  karon  Coàerl.  — 4 vol.  is-S».  Prix  : 28  fr. 

Froarnmtur  deu  couru  d’Iilatolrc.  — Jq.8*.  30  ceot. 


1 cahier. 
1 cahier. 
I cahier, 
leab.  eol. 
1 cab.  1/t. 
9 tahiers. 
9 cahiers. 


analyse  RAISONNÉE  DE  L'HISTOIRE  DE  FRANCXl 
Sur  le  plan  des  Manuels  allemands.  1 vol.  io-8*.  7 fr. 
KlnSvlM  ripmMmi»  JÊ^  mara.  a»,  par  M.  Pettt.1).roi(-  ' 

coïKT , prorcsscur  d histoire  au  collège  royal  Bourbon  

2 vol.  in-8«.  1 1 fr. 


ATLAS  HISTOBIQDE  DE  FRAVCE, 

Par  M.  nCRUT,  prorcsscur  au  collège  royal  Henri  IT. 

10 caries  coloriées  avec  teste  in-A..  Carlonuè.  prix:  2 fr  fiOc  Ou 

disIrÜHie  i la  même  librairie  nu  Pntptcliu  aMral  it  ’lt  CoUecl'm 
dtt  Cahien. 


MISE  EN  VENTE,  JEUDI  28  JANVIER  : 

Drujrirttt^  jMvrHe.  ifu 


lAMEL'DES  ASPIRANTS  AU  BACCALAURÉAT  ÉS  LETTRES, 

Quatrièm  é*tUmn, 

CONFORME  AU  NOUVEAU  PROGRAMME  DU  !4  JUILLET  1840, 

Par  Eu.  XJéFRANG,  professeur  agrégé  de  ITJoivorsité. 
lUn  volume  id-IS  avec  figures,  broché,  4 fr. 

L'ouvrage  complet  forme  un  vol.  grand  in-18,  de  1,000  pages,  br.,  7 fr.  50*  c. 


rarU,  lmo|SPlMerie  et  Idhralrie  CIa«BlqueB  de  JULES  DELALAIN  et  C'"’» 
rue  dee  lfatliiiriiui«Seâat*Jaequce«  n’’  S , g»rèa  la  Serbeune* 


EN  VENTE,  chez  llIVERT,  quai  des  Augnstios,  66,  à Paris. 

HISTOIRE  AHCllHRB 

COMPRENANT  L HISTOIRE  DE  TOUS  LES  PEUPLES, 
nsetts  U chUtiûn  jvsqo’x  la  cbitb  di  l'empibb  hohaitt  D'occrDcvr; 
Rédigée  6or  un'pUn  entièrement  neuf,  avec  35  tableaux  synoptiques 
d’histoire,  de  géographie  ancienne  et  moderne, d'arts,  d'ioTcauon,  de 
liuèralure,  etc.; 

A/'uia^c  dts  maiiOHt  d’éducation.  — Par  U.  Vicron  BOREAU. 

2*  édition,  revue  et  aogmeniéc.  — 1 gros  vol.  bt’12  de  472  pages. 
Prix  ; 2 fr.  50  c. 


Librairie  de  Paitl  DUPONT  et  C’«,  UOtelHles-Fermes,  à Paris. 

DICTIONNAIRE  USUEL 

DE  CUIM,  DE  PIIÏSIOliE  ET  D’HISTOIRE  NATIDELE, 

Vab  m.  c.  P.  BMAÀXa,  chevalier  d«  la  Légioo-d'&oanour. 
vtf»frroMt'r  gNvr  WniverpÜé, 

Uo  vol.  iirS*  divisé  en  deux  parties.  — Prix  : 9 fr.,  et  franc  de 
port,  11  fr. 


LA  GRAMMAIRE  LATINE  DE  LHOMOBID, 

Mise  en  ordre  , complétée  el  sim|di6ée  par  M.  Aimé  GRIMAt’D.  Ou- 
vrage adopté  par  l’Université  el  le  collège  royalQtariemsgoe.  t f.  25  C| 
Cbex  Buut-MAAOAji,  5,  rua  ChrisUM. 
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PllIUMS.  WSITIONS  MllfEllES  ET  REEPItESSIOÜS 

DE  LA  LIBRAIRIE  DE  L.  HACHETTE.  LIBRAIRE  DE  L'ÜNn'ERSITÉ  ROYALE  DE  FRANCE. 

rue  Pwrre-^emztD,  n®  la,  à Paris. 


I«.PE’BlilCAT10A'S  AOtVlXIiEB. 

TRAITÉ 

DE  MORALE, 

PAR  M.  REXDr , 

' Cooseillér  au-  Consoü  royal  do  riosiruclioa  publique. 

1 beau  volume  ào-6«.  — Prix,  brocM  i 6 fr. 

L’abrégé  da  mémo  ouvrage  a été  aotormé  pour  rusagedes  écoles  pri- 
maires, t Tol.  in- 12.  — Prix,  br..  1 fr.  50  c. 


PRINCIPES 

DE 


PERSPECmVlL  LINÉAIRE 

Appliqués  sa  deasm  des  figures . depuis  les  plus  simples  jusqu’aux  plu 
composées  » par  N.  A.  Bouilkw.  arcbiteels,  et  gravés  sur  acier  par 
Durau  ; 24  plaiicbes  sur  ua  quart  de  raisia,  avec  texte  explicaltf. 

Prix . brocbé  : 5 francs. 


CSHIEK  COMPLET  D EGRITCRE 

EN  72  HODÉtÆS, 

COQleuant  lescina  genres:  la  bâtarde,  la  coulée,  la  ronde,  la  gothique  et 
1a  eunive;  précédé  de  l’cxposilion  raisonnée  des  principes  particuliers 
b chaque  ^ure , et  de  la  tailla  de  la  pJua»e;  écrit  par  J.  SVËRDET , 
professeur  de  calligraphie.  (;Yo«re//r  prararv,  1840.)  Lu  joli  cahier 
oblong,  avec  couverture  imprimée. 

Prix.  brocRé  et  ixigné  ; 3 fr.  00  c. 

OBtrtÿe  aatftrM  p«r  IX'vnmvi. 

TABLB.UIX  DeIcTURE  RÉGULIÈRE 

ES  drc*irfe  de  SmaiW*  «UIRnsls^  eaLcegMémi». 

A t'utage  des  saites  d'asile. 

Très  gros  caractères,  20  feuilles,  format  double  couronne. 

Prix  : 3 fr.  50  c. 

REGISTRES  I»RESf.RlTS  PAR  LE  RÉGIEREM  GÉPflR.4l 

POUR  LES  SALLES  D'ASILS. 


1»Le  Aspwfre-fNoirictrfeponrlesad* 
mlssiOBs:.. 

25  feuilles  grand^raisio  in*folio 
réglé  Prit,  cari,  Cfr  50  c. 
40  feuilles  grand-raisin  in-folio 
réglé.  Prix,  cart.  9 fr. 

651bQilles  grand-raisin  in-folio 
réglé.  Prix,  cart.  13  fr.  60  c. 

2«  Le^'u*  du  mddeem  t 
25  feuiltes  grand-raisin  in-folio 
réglL  Prix,  cart.  G fr.  50  e. 
40  feuUtas  graud-raisia  in-lbtio 
réglé.  Prix,  cart.  9 fr. 

30  Le  tivrr.fOKni«/dearBipection«.* 


éOfeutfle^  prand-raUln  in  folio 
réglé.  Prix,  cart.  I Olr.x, 

0.5  feuilles  grand  raisin  in-ibUo 
rc^.  Prix.  carL  I3fr.60c. 
4*  Le  ncffitire  des  tisUeurs: 

25  feuilles  carré.  Prix,  c.irtonoé. 

40  feuilles  carré.  Prix,  cartonné! 
^ . 5fr. 

v>  Le  Livre  des  recettes  et  dépen- 
ses: 

25  fcuillescarré réglé.  Prix,  rar- 
loané.  4 Âr. 

40  ficml les  carré  réglé.  Prix,  car- 
tunné.  5 fr.  50  e. 


t*»  AC'Qtisinosrs  a'oi;veu«eb. 


OBCVBES  COMPLETES 

DE  DESCARTES, 

PUBLIÉES  PAR  H.  VICTOR  COUSIN, 
if  Toi.  in-S".  — Prix,  brochés  ; 36  fr. 

EüBrôblS 

OPERA  ONIMA. 

( TEXTE  GREC  AVEC  NOTES.  ) 

Edition  tioriorKm  publiée  h Gluscow. 

9 forU  volumes  in-8^.  cartonnés  à l'anglaise.  — Prix  : 120  fr. 

PlJVDARl  CARMINA 

ET  FRAGMENTA. 

( TEXTE  GREC  AVEC  NOTES.  ) 

Edition  de  IIEYNE,  publiée  à Londres. 

3 forts  vol.  in-8”.  — Prix,  brochés  : 30  fr. 


RKlNPItKtSflIO.'VII  RiOrVBLLE». 

TEREJNTII  ANDRIA, 

RECENSUIT  L.  QUIGHBRAT. 

Uttiao  •vtoritée  |nr  ITaramtlé. 


ALPHABET  ET  PREMIER; LIVRE  DE  LECTURE,  à l'usafe  des  éeelen 
P^*®***'®*»  1 ’fol-  in-18  de  108  pages,  orné  do  figures.  Prix, bro- 


ché. 

I Cariaané. 


30  c. 

^ 36  c. 

Oi  MtTBgr  «t(  ua  dru  cia^  •jt^iêltmeal  adapln  |Mir  ie  aiiai.UT«  de 

. l’iaAttMdM  |M>blle«te  pour  éirt  mi$  eu  hm;c  dau  la  drotr*  primaim. 

L'Alphabet  seul,  suivi  de  quelques  exercices  de  lei'lure courante  et 
de»  prières  en  fraMçaia  et  sn  laKia,  ii>18.  prk.  broclié.  10  e 
Le  premier  ffi  rv  de  frawresoul,  I vol.  In-18.  Prix,  broché.  20  c! 

ROBINSON  DANS  SON  ILE,  ou  Abrégé  des  aventures  de  Robinson* 
doatiBéd  Mrvlr  de  sccoml  livre  de  lecture  dans  les  écoles  primaires 
1 vol.  iu-18.  Prix,  cartonné.  60  c * 

Outrage  ■uturiK.  * 

EXERCICES^ftur  la  petite  Grammaire  des  écoles  primaires,  par  MM.  Lo- 
raia  et  Lamoue.  I voU  in-18.  Prix,  cartonoé.  60  c 

Corrigé  des  exercices.  Prix,  cartouné.  75  q\ 

Ouvrage  avtoriM  |«r  rL’aivmilè. 

POIDS  (les)  ET  MESURES  DU  SYSTEME  MÉTRIOliE  amenés  à leur 
siuipbcité  primitive  et  sans  conmaraisun  avec  les  mesures  ancieo- 
nés , conlormcmcnt  b la  loi  de  1838 , par  M.  Saigey  ; brochure  in-lS 
Prix.  15 

Oivnfc  AulonM  par  I LoitenUé. 

SYSTÈME  LÉGAL  DÉS  POIPS  ET  MESITIES , ouvrage  desliné  aux 
croies  d’enscignciiient  primaire  et  aux  collèges,  par  M.  Lamocte 
1 vol.  iii48.  Prix , hruebé.  -v» 

Cartonné.  “J- 

Ouvraff  autorité  par  rL'nivrrtîlé. 

TABLFaAÜ  DBS  POIDS  ET  MBSIRE»  DU  SYSTEME  HRTRIQUB  / 
contenant  les  mesures  londameutales , les  mesures  dérivé  «t  les 
applications,  avec  22  Ûgures  enluminées  représentant  le  mètre,  les 
pouls,  tes  monoaics,  les  mesures  de  capacité , etc.,  par  M.  Saigey, 

3 feuilles  double  raisin.  Prix.  ] fr.  50  c. 

Le  montage  sur  toile  avec  gorge  et  rouleau  se  paie  6 fr.  50  c.  eri 
sus. 

Oavrapa  nturiié  piri'l  ’uiiriadt 


IMPIIMESIB  DE  PAUL  Dt'POJIT,  UUB  DE  QUBVXaXB  IAIVT-HOnOhX,  6$. 
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VOLOMB  lO. 


BbmaBBDi  1841.  Collection  mensuelle.  K*  10. 


30  fr.  ptr  ao. 

16  fr.  pour  6 noU. 
10  fr.  pour  3 nolf. 
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PARTIE  OFFICIELLE.  — Isstrl'Ctios  8BC0SDAIKK  ; Arrités  du  ni- 
nisire.  . . 

PARTIE  NOîV  OFFICIELLE.  — Mini.<iT#.RF  or  i*i«»T«tCTiON  nr- 
BLiQL'R  : Nota  prcliininairê  aui'  le  budget  de  riniiniction  publique, 
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PARTIE  OFFlCIEEliE. 

üiriVERSlTÉ  OE  FBAirCE. 

INSTRCCTION  SECONDAIRE. 

ARIÉTÉS  00  MimSTRE. 

COLLiGSS  E07AUE. 

Da  *9  t8(i. 

CoUégtro^al  de  iVnnry.  — Sont  oomroés  pruvisoireroenl  mafircs  d’é- 
tudes ; 

H.  CorqmnJ.  raalirc  d élwlc»  an  collège  do  Saiol-Hihiol . en  remnlt- 
ceioent  de  M.  Henry,  en  congé; 

I *1'.  ''ï''.'*’  *“  eollége  de  MireeonrI,  en  remplacement 

de  H.  \ultroin,  appelé  a d aalres  fonctions; 

M.  ^et,  régent  de  Kp(üme  et  bnlliémc  au  collège  de  Tool  (emidol 
nouxcllemem  créé).  |p«m 

— S«fnt  nonuDcs  niallrt'S  d'éiuilcs  suppIciiienUires  ; 

•Usionnifr7’  ^ lettres,  eu  reiiiplacemcnl  de  M.  Douillol,  dé- 

M.  Baar,  bachelier  es  lettres,  en  remplacement  do  M.  Jacquot,  appelé 
Adautres  fooclioiis.  ‘ 


coutCBs  conninAux. 

Oa  *9  j«a*wr  184  r. 

ÇoHéQt  de  Lifroij.ntr.~M.  ColomlHPS,  cbarcé  de  la  classe  de  septième, 
«1  nommé  provisoirement  régent  de  sixième»  en  rcmplacemcnl  de 
M.  Terrissc,  appelé  a d’autres  (onctions. 

— M.  Larnaudic,  ancien  maître  d’études  au  collège  de  Flireac . est 

?.Z"ocjr;:rrM:coro^^^^^^^^  *“  ■“  «" 

dc^Utéme*  ~ *"“*  T'"®'. 

i T **  rf*.'"'  '•«Itiénie  00  collège  do  Libooroc.  est  charaè 

de  anppleer  M.  Tillol,  pendant  la  durée  de  son  congé.  * 


PARTIE  MOI¥  OFFICIELLE. 


PARIS»  LE  2 FÉTRIEE  1841. 

Sur  la  proposUiüo  de  .M.  Villemain,  ministre  de  l’instraciirtn 

fe' te;  ctsT  t “ leVoi  a 

« adressée  à ce  sujet  b 
H • Poiswn  cspriine  le  désir  qu  elle  et  ses  enrauls  . “oient 
dans  celte  disposition  un  témoignage  du  souTcnir  reconnaissant 


• que  partie  ITIfiivcrsité  des  éminents  services  rendus  parM.  Pois- 
< son  a h science  ei  à rioslriictioii  publique.  » 

On  ne  saurait  trop  louer  la  sollicitude  éclairée  du  ministre  qui 
a provoqué  celte  décision.  Long*temps  le  collè|nie  de  M.  Poisson 
dans  les  hautes  roocüons  iiniversiuiires.  M.  Villemain  pouvait 
mieux  que  personne  .ipprérierla  part  {glorieuse  que  ic  grand  gëo- 
luétre  a pnse  depuis  près  de  quarante  ans»  comme  adininblra- 
leur  et  comme  p^fesseur  » aux  améliorations  qui  se  sont  accom- 

fdios  dans  renseignement  public  en  France.  Au  milieu  de  ses 
mmenses  travaux , M.  Poisson  availconservé  un  amour  passioaoé 
pour  le  nroressorat,  qui  avait  fait  sa  gloire»  et  dans  iexereice 
duquel  il  avait  puisé  le  germe  de  rafTreuse  maladie  qui  a entraîné 
sa  mort  ; et  tout  le  monde  sait  que  lorsque  les  médecins  lui  pro- 
metlaieul  la  guérison  et  la  vie  » à la  condition  qu'il  se  condamne' 
rnit  au  repos,  il  déclara  qu'il  aimait  mieux  mourir  à tonpoete. 
Et  U est  mort  à son  poste. 


^ MINISTÈRE  DE  LTNSTHüCTION  Pl'BLIOI  E. 

NOTE  PRÉLIMINAIRE  SUR  LS  BCBGCT  DE  L’I.NSTRUCTIO.N  PI'OUQI'B  » 

POUR  l'année  1842. 

Les  crédits  portés  au  budget  de  1841  étaient  de  lfl.838,497  fr. 
Auxquels  il  faut  ajouter  deux  crédits  spéciaux 
alloués  par  la  loi  du  15  juillet  1840.  , 

I”  Pour  la  fiéaiion  d'une  cliaire  de  langue  et\ 
de  liuéraiurc  slavesau  college  de  France»  6,000  f.  ( 

2"  Pour  la  création  d'une  F acuité  des 
scieuccsàUeoDcs 26,000 

Total li.«<}3,497 

Les  crédits  demandés  pour  lB42s’élèvcDt  à. . . 16.010,659 


.10,000  fr. 


DilTérence  en  plus. 


Dans  cette  dernière  somme  sont  compris, 

l®Un  crédit  de 194,800  fr. 

pour  les  dépenses  des  écoles  de 
pharmacie,  qui,  jusqu'à  présent, 
n'élaient  point  portées  au  budget  de 
l'élîit,  mais  dont  les  recettes^  égale- 
ment portées  au  budget  de  létal,  à . 

part  de  1842,  pour  une  somme  de  t 

206,282  fr.  ofirironl  ainsi  sur  les  \ 

dépenses  un  excédant  de  1 1,182  fr.;  / 

^ Une  augmematioo  de 160,003  j 

pour  les  dépenses  des  écoles  normales  primai- 
res, conipeoséü  par  une  augmentation  sembla- 
ble de  recette. 


378,162 


311,800 


La  diiïérence  entre  le  budget  de  1841  et  le  pro- 
jet de  budget  pour  1842  n’ofTriraii  plus  ainsi 

qu'une  augmenialion  de « 

Mais,  d'après  les  derniers  voies  des  conseils  gé* 
néraux  pour  les  dépenses  obligatoires  do  l'instruc- 
tion primaii'C,  conformément  à la  loi  du  28  juiu 
1833,  la  partie  de  ces  dépenses  à la  charge  des 


A reporter. 


33,162 


33,362 
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Hcporl 33,3G2 

dêpancmonts  ne  figure  ptusnu  Imdgot  de  l’ëutqiie 
pour  une  somme  . 3,930,000  fr. 
lieu  de 3.900,000 

Ce  qui  oITreune  rcduclion  de 30,000  fr. 

rneantrerêduction  de 60,000 

a ôgalerneni  lieu  pour  les  renlimes  fa- 
CttUaiifs  votes  par  les  conseils  geottraox* 

îüUl 80,000  80>eoo 

l.es  aogmcntatrüiis  proposas  s’élévcol  donc  en 

réalité  à...,. 113,362’ 

Mais  U convient  de  réduire  de  orne  somme  Tcx- 
cédant  de  recetiea  ^cntlé  ptosh.iiit,  qoc  pNf- 
sentent  les  écoles  de  pharmarie,  ci 11,482 - 

Ce  qui  réduit  en  definitive  les  dépenses  nou* 
velles  portées  au  budget  de  1842,  à 101,880 

Les  motifs  de  chacune  de  ces  dépenses,  indiqués  sommaire- 
ment dans  l’exposé  de  M.  le  ministre  des  finances,  vont  être  déve- 
loppes ici  daus  l’ordre  des  divers  chapitres  du  budget. 


terminé,  l’an  dernier,  le  vote  «les Chambres  pour  une  augmenta- 
tion de  bourses  dans  cette  école,  placée  sous  la  direction  dan 
memiae  du  Conseil  ro^l,  et  destinée  4 former  des  professeurs 
iHHir  toute  la  Fi*ance.  Par  suite  de  celte  augmentation  de  dix 
bonnes  nouveUes,  le  nombre  des  conférences  s’est  trouvé  io- 
Süffisani. 

Depuis  quelques  années  déjà,  plusieurs  agrégés  chargés  de 
conférences  ne  reçoivent  qu’une  moitié  du  traitement  fixe. 

Kn  admettant  le  maintien  de  celle  inégalité,  il  a paru  impossi- 
ble de  ne  pas  créer  au  inuÎBs  ui  nonvesu  irsiicaoonl  complet  de 
aiailre  de  conférences,  CW 3^00  fi*. 

1/étiidc  de  la  bogus  aUenurnds  éiaai  obligaloire 
daus  les  collèges  royaux,  il  est  indispensable  aussi 
d’attacher  à l’école  normale  un  maître  spécial  pour 
T'élsdr  approfoodie  «fe  csae  feiogve.  Une  sonMne  de 

2,ttw  fr.  serait  affectée  à cc  service  nouveau,  ci 2,000 

Total  de  ratigmemaiion  demandée  pour  l’école 

normale 5,000 

CHAPITRE  V. 

ADNI.M8TSATIOJ1  ACAnÉHIQCE. 


CHAPITRE 

ADlfLVISTRATIOa  CENTRALE-  {PERSONNEL.) 

Crédit  demandé 406,000  fr. 

Aucune  augmemnlion  n’est  portée  à cc  chapitre. 


Crédit  demandé 635,900  fr. 

Aucune  augmcnlatioa  n'est  proposée  ù ce  chapitre. 

CHAPITRE  VI. 

INSPECTION  DES  BCOLES  PRIMAIRES. 


CHAPITRE  II. 

ADVI.VTSTRATIO.V  CENTRAUX  (MAré-AUL.) 

Crédit  demandé 115,600  fr. 

Aucune  augmentation  n'est  portée  à ce  chapitre. 

CHAPITRE  III. 

CON.SKIL  ROYAL  ET  I.NSPECTEIRS  Cé-VénAI'X  DF.  L'iNITERSITé. 


Crédit  demandé 228,000  fr. 

Crédit  alloué  au  budget  de  1841 218,000 

Différimce  rn  plus 10,OOo 


L'aiigmenlation  de  10,000  francs  portée  à l'article  2,  cbapi* 
tre  1"  du  budget,  a pour  objet  le  traitement  d’un  neuvième  mem- 
bre du  Conseil  royal  de  i'inslnirtion  publique. 

Celte  proposition  n’est  que  la  reproduction  partielle  de  celle 
qui  a été  faite  l’année  demiéve,  et  qui  n’a  point  été  complètement 
accueillie.  l>eux  nouveaux  traitements  de  conseillers  avaient  été 
demandés  ; no  seul  a été  alloaé. 

Les  motifs  qui  ont  alors  été  présentés  aux  chambres  sobsis- 
tentdaos  toute  leur  force.  Le  Conseil  de  l’Université,  créé  parla 
loi  orgnnique  du  17  mars  1868,  était  composé  de  dix  membres 
nommés  à vie  et  d'un  plus  grand  nombre  de  conseillers  ordinaires 
(]ni  pouvaient  être  remplacés  cliaque  année.  Aux  aiiribuiions  si 
etendues  de  ce  conscol,  le  Conseil  royal  réunit  toutes  celles  qui 
résidlenl  de  In  nouvelle  organisation  qu’a  donnée  à i’instruction 
primaire  la  lui  du  28  juin  1833.  Cette  partie  de  l’instniction  publi- 
que constiliK*  à elle  seule  iin  sei'vicc  important,  qui  met  l'I'ai- 
Tcrsité  en  reUition  continuelle  avec  les  autres  autorités  et  qui 
nécessite  sans  cesse  rinierveniian  du  Conseil  royal,  dont  la  ju- 
ridiction s’étend  sur  quatre-vingts  grands  ëtaUissenienis  nou- 
veaux, les  écoles  normales  primuircs.  L’anginenlaiioDdu  nombre 
des  Facultés  Cl  des  collèges  royaux,  les  cunsckiiicuces  de  raduj>- 
lion  du  principe  de  la  libre  concurrence  daus  1 instruction  secon- 
daire, coniribucnieiconlribueroiu  encore  àaccTolire  ses  travaux. 

^ 11  n’a  point  été  pourvu  à tout  cc  qii’exigenl  la  mnltipliciié  et 
l’importance  des  affaires  dont  est  chargé  cc  conseil  par  l’adjouc- 
lion  d’un  nouveau  membre.  11  est  nécessaire  que  le  Conseil  soit 
porte  à neuf  membres  au  moins,  pour  qu’il  puisse  suffire  à toutes 
ses  fonctions;  b grande  extension  du  corps  enseignant  l'exige, 
et  les  hantes  célébrités  qu’il  renferme  sont  la  garantie  d’iiu  choix 
convenable.  I 

CIUPIÏRK  IV. 

SERVICES  CÊNtRACT.  I 


Crédit  demandé 31.3,400  fr. 

Crédit  alloué  au  budget  de  1841 308,400 

DifTércoccen  plus 5,000 


La  citblion  successive  de  nouveaux  collèges  royaux,  et  la  né- 
CPSMté  de  faire  pénétrer  dans  les  principaux  collèges  communaux 
la  méthode  élevée  dont  l’école  normale  est  dépositaire,  ont  dé-  | 


Crédit  demandé 400,000  fr. 

Aucune  auginenlatiou  n’est  proposée  ù ce  chapitre. 

CHAPITRE  VIL 

INSTRUCTION  SLEéRIF.lRE. 

Crédit  demufidé 2,766,682  fr. 

Crédit  alloue  au  budget  de  1841 2,533,720 

DifTéienoe  en  plus 232,962 


Ce  chapitre  présente  des  différences  assez  notables  avec  le 
cliapiire  curres|K>Tidani  des  précédents  budgets.  Quelques  détails 
sont  ui'H'e&satn>s  à cet  égard,  pour  cc  qui  coD«3criie  les  dépenses 
nouvelles  dont  renseignement  supérieur  est  l’objet,  et  relalive- 
meniaux  réductions  dont  quelques  articles  ont  paru  susceptibles. 

AOCMENTATIONS. 

Facultés  de  droit. 

L'ordonnance  royale  du  17  mars  1840  a fondé  dans  ces  Facul- 
tés, pour  les  élèves  de  iroisléme  et  de  qnatriémo  année , des  prix 
annuels  qui  se  composent  de  livres  et  de  médailles , et  qui  entraî- 
nent, en  faveur  des  élèves  lauréats,  la  remise  de  divers  frais 
d’examen,  de  thèses  et  de  diplôme.  Cette  remise,  aux  termes 
des  lois  de  finances,  ne  peut  avoir  lieu  que  sous  la  forme  d’uo 
remboursement  aprèsque  le  trésor  a perçu  la  totalité  des  droits, 
l'nc  duii.'tiion  de  50,000  francs,  faite  en  faveur  de  la  Faculté  do 
droit  de  Paris,  par  M“'*  veuve  liraumont,  et  réguli«Tcmeni  ac- 
ceptée par  ordonnance  royale  du  12  septembre  1840,  suffit  à ra- 
chat des  livres  et  médaille»  pour  ceue  Faculté.  1a  dépense  pour 
le  nn^mc  objet,  dans  les  autres  Facultés,  sera  de  8,000  francs; 
et  les  rembourscmeois  de  droits,  par  suite  de  l'application  de 
l’ordonnance  du  17  mars , s’élèveront  annuellement  à 18,288  b*.  : 
ce  qui  fait  un  total  de  26.288  fr.  pour  l’uiile  institution  des  prix 
dans  les  Facultés  de  droit. 

Celle  dépense  eût  été  plus  considérable  si  les  conseils  généraux 
des  dé|Kirt(*ments , dont  quelques  uns  avaient  déjà  pris  à cet  égard 
une  geuéreuse  initiative  , n'cusscni  été  appelés  a y concourir  , 
au  terme  de  l'arlidc  7 de  l’ordonnance. 

Facultci  de  médecine. 

L’usage  s’élail  introduit  depuis  long-temps  de  distribuer  des 
prix  dans  les  Facnliés  de  médecine;  un  arrêté  du  Conseil  royal 
de  rinstruclion  publique,  en  date  du  3 avril  1840,  attache  à ces 
prix  les  nu'mes  avantages  qu'fivaîf  déicrminé.s,  pour  les  élèves 
des  Facultés  de  droit , rordounauce  du  17  mars  précédent. 

La  dépense,  pourl'achat  des  livres  et  médailles,  est  de  3.0CO  fr.  ; 
les  remises  de  droits  s'cléverom  nnniiellement  à 2,830  fr.  : total, 
5,800  fr. 

31ais  l'augmeniation  de  dépense  portée  à cet  article  se  trouve 
réduite  à l,8.30fr.,  par  suite  du  transport  d'une  .«omrne  de  4,000  fr., 
qui  était  annuellement  accordée  à nés  veuves  de  professeurs,  et 
qui,  sur  les  ob^servaiions  de  la  cour  des  comptes,  a élë  reportée 
au  chapitre  \X11  du  budget. 


SS  — 


FêculUi  det  sciences. 

Unf  ofdonotBce  dn  SR  mars  1840  a créé  dans  ces  Facaltés  tin 
corps  d'a^gés  nommés  au  concoure , comme  dons  les  Knctiili^ 
de  droit  el  de  médecine.  La  dépense  de  ces  nouveaux  concours 
d'a^gaüon  s'élèvera  annnellemeni  à 3.000  fr. 

Une  ordonnance  du  10  juin  de  la  même  année  accorde  anssl 
dans  ces  Faculté,  à dire  de  prix,  rimmuoiié  de  divers  droits 
aux  candidats  qui  anront  obtenn  les  premiers  rangs  dans  les  exa- 
mens de  licence  et  de  doctorat.  Les  rembonrsementsqui  devront 
avoir  lieu  par  suite  des  exemptions  attachées  h ces.  P»***  s'élève- 
ront à 3,  5<M  fr. 

Enfin,  les  Facultés  des  sciences  réclament , ponr  le  service  des 
collections  scientifiques,  une  augmentation  de  crédit  de  8,200  fr. 
Au  moyen  des  allocations  qui  leur  sont  faites  chaque  année , ces 
Facultés  ont  acquis  les  principaux  instruments  nécessaires  pour 
les  expériences  de  physique  et  de  chimie,  et  formé  des  collec- 
tions d'histoire  noturene  indispensables  à renseigoemeot.  Mais  le 
service  des  préparateurs  pour  les  expériences  et  des  conserva- 
tetins  de  collections  est  resté  iosurfisant^  el  il  importe  de  le  cotn- 

Îléter  d'une- manière  régulière.  L'allocation  de  8,200  fr.  répond 
cct  égard  .aux  besoins  constatés  de  chaque  Faculté. 

FaesUtés  des  IcJtres, 

L'institution  nouvelle  des  agrégés  a été  appliquée  aux  Facnltcs 
des  lettres  comme  anx  Facultés  des  sciences.  Les  conconre  d'a- 
ri^gation  organisés  p.ir  t'ordonnance  du  24  mars  1840  donnent 
lieu  à une  dépense  annuelle  de  .3,000  fr. 

remboursement  des  droits  d'examen  cl  de  diplôme,  jîres- 
critpar  l’ordonnance  du  10  juin,  en  faveur  des  candidats  qui  se 
sont  le  plus  distingués  dans  les  épreuves  de  ta  licence  et  du  doc- 
torat, motive  une  antre  allocniiuti  de  fi.ôOI  fr. 

Les  nouveaux  cours  qui  ont  été  établis  dans  les  diverses  Fa- 
culté , par  suite  des  précédents  votes  législatifs,  exigent  en  outre 
xiBsappiémcal  de  836  fr.pour  les  dépenses  matérielles  auxquelles  , 
donnent  lien  ces  nonveniix  cours.  ~ Total  de  l’augmentation  | 
pour  les  Facnltésdes  lettres,  ci 7,340  fr. 

Ecoles  de  pharmacie.  | 

Les  écoles  de  pharmacie,  placées  ju.sqii'à  présent  en. dehors  do  ' 
Jâ  jiiridiciion  univci'siioiic , u'ciaicnt  pas  soumises,  quant  à leur 
régime  finnneier.  au  contrôle  des  cliambres  et  de  fa  cour  des 
compics  : les  receucs  et  dépcuscs  de  ces  établissements  ne  figu- 
rxient  point  au  b'ud(ioi  de  Véuu.  Le  produit  des  inscriptions  ci 
des  droits  d'exajueu  était  verse  dans  la  caisse  de  eba(|oe  école  , 
et  le  budget  des  dépenses  aiimielles  éuiit  arrêté  par  l'asscmbh-o 
des  professeurs  Un  n'glement  d'adintiiisiraiion  publique  soumet- 
tait seulement  à li  véi^ilication  des  préfets  et  à l’apprubaiion  du 
ministre  les  comptes  des  trésoriers,  à l’expiration  de  chaque 
exercice.  L'ordonnance  royale  du  27  septembre  1840,  qui  réunit 
les  écoles  de  pharmacie  à f'Université,  et  les  soumet  au  régime 
du  corps  enseignant,  a fait  cesser  cct  étal  de  choses,  coniniirc  à 
toutes  les  règles  Gnancières  el  admluistratives.  Les  dépenses  des 
écoles  de  pharnucio  seront  assujciies  désormais,  comme  toutes 
lesdépeD>es  |>ubliques,  au  contrôle  des  chambres  et  à la  vérifi- 
cation (le  la  cour  des  comptes.  C'est  le  principe  qui , d après  les 
obsen-ntions  des  diverses  coinmissioiis  du  budget,  a été  succes- 
sivement .appliqué  aux  dilTérentes  administrations  dont  la  rompta- 
bihté  était  restée  en  dehors  des  déptmscs  générales  de  l’éiai. 

Les  dépenses  annnelles  des  trois  écoles  <le  pharmacie  sont 
donc  ajoutées  au  bndgel  de  rinsintclion  publique,  a partir  de 
1842;  mais  le  prodnil  dos  droits  qu’elles  perçoivent  sera  inscrit 
en  môme  temps  nu  budget  des  recettes.  S<ms  le  rapport  finan- 
cier, c’est  une  simple  mesure  d’ordre  qui  n'imposera  aucune 
charge  au  trésor,  car,  depuis  trente  ans  , Ica  reeciies  des  écoles 
de  pharmacie  ont  été  constamment  sufiérictires  à leurs  dépenses, 
et  doivent  l’être  encore,  même  :i[)r(‘S  les  (lëvelopj>emems  que 
renseignement  doit  y reccrvoîr.  I.es  calculs  les  plus  exacts  j>ermei- 
tent  de  donner  ce  résultat  comme  certain. 

l>e  crédit  demandé  pour  les  dépenses  des  trois  écoles  de  phar- 
macie, en  I842,e«tdc  I9'i,H00fr. 

Les  produits  de  ces  mêmes  établissements,  poité.s  ou  recette 
au  budget  de  l’état,  du  même  exercice,  sont  évalués  à 206,282  fr. 
Ils  excé^roiil , par  cons(^oent.  les  dépenses  de  1 1,482  fr. 

Ainsi  sera  réalisé,  à l’égard  d'établissements  iitipoiiaiiis,  au 
profit  du  trésor,  le  vœu  plusieurs  fois  exprimé  par  les  commis- 
sions du  budget  pour  la  régularité  des  dépenses  publiques. 

atOOCTiUKS. 

Vn  crédit  de  30,800  fr.  était  affecté  aux  remises  de  droits 
dans  les  diverses  Facultés,  Des  Immunités  étant  attachées  main- 
tenant aux  prix  aiimtcls  institués  dans  cos  établissements,  on  a 


Il , sans  inconvénient , réduire  de  30,000  fr.  ô 20,000  fr.  le  cré- 
it  ordinaire  des  remises.  Celte  dernière  somme  parait  devoir  suf- 
fire pour  les  concessions  qu’il  y a lieu  d'accorder  chaque  année 
aux  éiiidinnts  nationaux  et  étrangers  qui , dépuarvus  de  fortune  , 
se  distinguent  par  leur  bonne  conduite  et  leur  succès. 

nttULTAT. 

augmentations  portées  au  chapitre  VII  du  budget , pour 
rcQScigneiueul  supérieur,  sc  trouvent  ainsi  boruées  à 232,902  fr. 

Mais , par  suite  des  ubservuüuiis  prcscolécs  à l’ar- 
liclo  des  ecoles  de  pliai’madc , l’uuginenUiiun  réelle 

à la  charge  Je  l'étal  n’est  (|ue  de 38,  (62 

et  elle  SC  trouve  même  aueimcc  par  l'excédant  auuucl  de  recette 
de  11,482  fr.,  que  préseuteot  déjà  ces  écoles,  et  que  l’accro'is- 
semcat  probable  de  leur  prospérité  doit  bieulôl  augmenter. 

CHAPITRE  YIU. 

l?iSTRrCTION  SRCOtVDXIRR. 


Crédit  demandé L993.000  fr. 

Crédit  alloué  au  budget  de  1841 1,932,600 

Différence  en  plus 10,400 


Depuis  trots  ans,  le  gouverBemenl  est  entré  dans  la  voie  qui . 
seule  , peut  conduire  au  développement  complet  de  rinstrucdoii 
aecondaire  publique  et  privée.  Avec  le  conconrs  des  chambres, 
qui  ont  voté  les  crédits  uécos-saires,  il  a succcssivemcul  organisé 
trois  nouveaux  collèges  royaux  : les  villes  où  ils  ont  (’ic  placés 
m^itaieni  ccüo  désignation  par  leur  importance  et  par  tes  sacn- 
lices  qu'elles  se  sont  imposés  ; mais  beaucoup  d'autres  villes  sont 
encore  en  iusiance  auprès  du  ministère  de  l iostruclion  publique, 
pour  obtenir  l’érection  de  leur  collège  communal  en  collège 
royal.  Ce  sont,  pour  la  plupart,  des  centres  coosidénibles  où  il 
importe  de  réunir  toutes  les  ressources  d’uue  forte  iusiruciion 
secondaire. 

L'existence  de  ces  ressources  estaurlout  assurée  dans  les  éta- 
blissements de  l'étal  qui  reçoivent  leur  impuialiou  du  pouvoir 
central , et  c|ui  reposent  sur  des  bases  fixes.  En  présence  de  la 
concurrence  privée , et  dans  la  prévoyance  du  nouvel  essor  qu’elle 
doit  prondre  par  le  changement  de  la  législation  , les  chambres 
penseroul , sont  doute  , qu’il  importe  de  fortifier  et  de  multiplier 
les  écoles  de  l'état. 

C'est  pour  satisfaire  à ce  besoin  qu’on  profH>ic  d’urgauiscr,  en 
1842,  deux  noaveaux  collèges  royaux.  Le  gouverDCineut  se  déci- 
dera d'anrèsles  priacipes  qu’il  a préccdeininenl  suivis,  c'esl-ù- 
üire  qu'il  réservera  les  secours  de  i'éiat  pour  les  communes  oii 
un  éiablisscriMHit  de  ce  genre  sera  le  mieux  placé . el  où  les  sa- 
crifices nécessaires  auront  été  consentis  el  réalisés  de  la  manière 
la  pl  us  cum jdèle  c i b |d  us  ptximpic . 

d'il  voulait  céder  immédiatenieoi  au  vodii  exprimé  par  un  grand 
nombre  de  villes  dont  les  offres  sont  sérieuses,  il  ferait  une  pro- 

Coshion  bAauconp  ^dus  large;  mais  il  ne  duii  pas  perdre  de  vue 
I situ.’ition  actuelle  de  nos  finances  et  la  nécessité  de  procéder 
gradueltemciil  à une  organisation  qu’il  ne  faut  pas  précipiter  il 
on  veut  la  rendre  durable. 

L'allocation  à fournir  par  l’état  étant  de  25,200  fr.  pour  le  per- 
sonnel d’un  collège  royal  de  troisième  ordre , une  somme  de 
5ü,400  fr.  est  portée  en  plus  au  préseul  bu^et  pour  la  crcaiion 
de  deux  nouveaux  collèges  royaux  de  troisième  ordre. 

Mais,  par  suite  d'une  réduction  de  10,000  fr.  qu’il  a p.irii  |k>s- 
sible  d’opérer  sur  le  crédit  de  85.000  fr.  alTecléaiix  rcmiso.H  de 
rétribution  el  de  droit  annuel , l’nuginentalion  réelle  u'esl  (iiio  de 
40,400  fr. 

CHAPITRE  IX. 

iiffivnrcTion  ennixiRR  (po!«ds  Dr  l'état). 

Crédit  demandé , 2,OOU.OOOTr. 

Ce  chapitre  ne  présente  aucune  aiigmenUiiioii  nouvelle,  et 
comprend  200,00011.  qui  uni  été  volés  ruom'c  dcruicre , par  les 
chambres,  pour  encouragements  aux  salles  d'asites. 

Mais , d’après  le  vœu  exprimé  jiar  la  rommUsion  du  budget  eii 
18fl,  lo  chapitre  entier  est  divlsii  en  U'uis  articles. 

L'article  l'^couijireiul  des  siibveoiious  : 

1“  Pour  complément  des  traiiciiiems  des  insiUuicure  publics 
el  des  loyers  de  maisons  d’écoles  d.nns  les  rommuiïcs  qui  n’ont 
nas  de  rêssourccs  suilisautes.  Aux  termes  de  l'article  13  de  lu 
loi  du  28  juin  1833,  le  miuiinuin  du  traiuunciil  des  iusliuiieurs 
doit  être  complété  dans  ces  communes,  d'abord  par  les  <lé|>artc- 
nienls cl , en  second  lieu,  par  r<'lat,  iors(|ue  (os  ressuiirces  dé- 
partementales ne  siini-seui  pas,  11  est  impossible  de  prévoir  d’mic 
[ nianicre  certaine  le  diilTrc  de  celle  dépense,  atlenmi  qu'il  varie 
I selon  le  nombre  des  écoles  , et  selon  le  produit  des  centimes  ; ce 


D":i'iZG<i  by  \jOO^ 


qui  est  certaiu  , c*esi  qu'il  doitsulvro^  pendant  long-temps,  une 
progression  croisjutiite  ; chaque  école  creéc  dans  une  commune 
pauvre  devant  presque  infailliblement  être  soutenue  à l'aide  des 
deniers  de  réiat.  On  peut  évaluer  cette  dér>cn$e,  pour  1842,  à 

600,000  fr. 

2*  Pour  urquillement  des  menues  dépenses  des  comités  d'ar- 
rondissement , et  des  cororoissioni  d'examen  dans  les  départe- 
ments dont  les  centimes  spéciaux  sont  insuflisants  ; 

3**  Pour  complément  oes  dépenses  des  écoles  normales  pri- 
maires, savoir  : partie  du  traitement  du  directeur;  entretien  des 
boursiers;  achat  de  matériel;  constriirtion  et réparattons de  bâti- 
ments. Celle  dépense  est  évaluée,  comme  les  années  prtM:édeiiies, 
à 200.000  francs. 

4°  Pour  secours  aux  communes  nni  veulent  réparer,  acqnërir 
ou  construire  des  maisons  d’école.  Lordonnancedu  I6juinl833, 
rendue  en  execution  de  la  loi  du  28  juin  , avait  Hxc  i la  fin  de 
1841  le  délai  pendant  lequel  toute  commune  devait  se  rendre  pro- 
priétaire d'un  local  d'école,  et  elle  arailiodiqué  les  conditions 
auxquelles  l’clal  donnerait  son  concours  û ces  dépenses.  On  sait 
qu’il  a été  iiéccssairn  de  proroger  ce  délai , un  grand  nombre  de 
communes  n’ayant  pu,  faute  de  ressources,  se  conformer  aux 
prescriptions  de  l'ordoniianre , et  l'état  s'étant  trouvé  dans  l'im- 

fmssibililé  d'accéder  à toutes  les  demandes  régulières  qui  ont  été 
ormées  par  les  communes.  C’est  pour  arriver  plus  promptement 
à l'exécution  complète  de  la  loi  que  les  chambres  ont  alloué, 
l'année  dernière,  pour  cetto  dépense,  une  augmentation  de 

200,000  francs,  bile  peut  être  évaluée  , celle  année,  à la  somme 
de  873,000  francs. 

En  résumé , l'arlirlc  1**,  comprenant  les  dépenses  obligatoires 
de  rinstriictioii  primaire,  est  fixé  à là  somme  de.. . 1,573,C00  fr. 

Dans  r.ariicle  2 ligmrni  les  secours  volés  l'an  der- 
nier, pour  la  première  fois,  en  faveur  des  salles 
d'asite.  L'utilité  de  ces  établissements  est,  depuis 
long-temps,  sentie  par  tous  ceux  qui  s'occupent  du 
bierw‘‘tre  moral  et  matériel  des  classes  pauvres;  et 
il  y a lien  d’espérer  que  la  somme  qui  sera  désormais 
consacrée  aux  salles  d’asile  permettra  d’en  multi- 
plier le  nombre  et  d'améliorer  les  établissements 

existants,  ci 200,000 

On  a réuni  dans  l'article  3 toutes  les  dépenses  di- 
verses , qui.  prises  isolément,  ne  sont  pas  sufli- 
sanles  pour  former  un  article  spécial  . telles  que 
secours  à d'anciens  instituteurs,  (lislribution  de  mé- 
dailles d’encouragement  et  de  livres  dans  les  com- 
munes pnnvres  . entretien  d'écoles  de  üllcs,  écoles 
d'ndiilies,  conférences d'instiluicurs,  etc.  La  com- 
mis.sinn  ilu  budget  a demandé  que  cet  article  fût 
réduit  à lu  somme  de  225,000  francs,  et,  bien  au'il 
s'agisse  ici  de  dépenses  dont  {'utilité  ne  saurait  être 
coiiiesiéc,  ou  a cru  devoir  déférera  ce  voeu.  L'ar- 


ticle 3 est  donc  fixé  à 225,000 

Total 2,000,000 

CHAPITRE  X. 

CENTIMES  SPÉCIAUX  VOTÉS  HAB  LES  CO:VSEILK  CÉ.VÉRilX. 

Crétiil  demandé 3.930,000  fr. 

Crédit  allouéau  budget  de  1841 3.960,000 

Différence  en  moins 30,000 


Le  rfi'üduit  des  centimes  ^cinux  votés  par  les  couseils  géné- 
raux des  déparlcmenls  est  affecte  aux  dépenses  ordinaires  et  obli- 
gatoires de  l'inslniclion  primaire , telles  que  compléments  des 
imilemems  des  iiislitulours  publics  et  entretien  des  écoles  nor- 
males. Cette  dépense  vu , chaque  année , en  uiigmeiiiam , et  cepen- 
dant les  ressources  (|ue  les  départements  doivent  y alfecler 
rumiéc  prochaine  subiront  une  diminution  de  30,000  francs,  qui 
a déjà  eu  lieu  en  1810.  Cette  diminution  vient  de  ce  que  les  dé- 
parlements  ont.  depuis  quelque  temps,  de  nouvelles  cliar"cs 
obligatoires  à supporter,  par  suite  des  lois  spéciales  sur  les  voies 
de  communicuiion , les  établissements  d’aliciiés  , etc.  Il  sera  sup- 
plééau  délicil  sur  les  fonds  de  l’éuii,  conformément  au  principe 
posé  par  la  loi  du  28  juin  1833.  ' 

CF.^VTIUF.S  FAaiTVTIF.S  VOTÉS  PAU  LES  COXAKILS  GÉSÉBALX. 

(Ancien  chapitre  XI  supprime.) 

Crédit  alloué  eu  1841 50,000  fr. 

Depuis  la  promulgation  de  la  loi  du  28  juin  1833 , beaucoup  dé 
conseils  généraux  éiaicul  dans  riiabiliide  d’ajouter  aux  centimes 
spéciaux  volés  on  faveur  de  rinstiiuiion  primaire  une  |>ortion 
<iuelcooque  de  leurs  centimes  faciiliutifs.  Cette  ressource  accès- 


I soire  était  d’abord  assex  considérable;  elle  s’est  élevée  jusqu’en 
1837  à 500,000  fr.;  mais  la  loi  du  10  mai  1838  l'a  fait  presque  en- 
iiè^ment  disparaître.  Les  conseils  généraux  des  departements 
qui  sont  dans  le  cas  d'avoir  recoui-s  à la  seconde  partie  du  fonds 
commun  s'abstieuneni , en  effet , pour  ne  pas  en  être  exclus,  aux 
termes  de  celle  loi,  d’affecter  quoi  que  ce  soit  de  leurs  centimes 
facultatifs  à l’instruction  primaire.  Celte  ressource,  réduite  à 

50,000  francs  dans  les  prévisions  du  budget  de  1841,  n'aUcindra 
meme  pas  ce  chiffre;  le*  votes  seront  à peu  prés  nul*  en  1842. 
On  a en  conséquence  supprimé  au  budget  de  cet  exercice  le  cha- 
pitre consacré  jusqu’ici  au  produit  des  voles  des  conseils  généraux 
sur  les  centimes  facultatifs.  Lji  totalité  do  ces  centimes  sera  pw- 
lée  au  budget  du  mioisière  de  l'iniérieur,  qui  mettra  à la  disposi- 
tion du  dé^rtement  de  l'iDsiruciion  publique  les  faibles  sommes 
qui  apparlieodraienl  à rinsti’iiction  primaire. 

CHAPITRE  XL 

rOBD.S  SPÉCIAUX  DM  ÉCOLES  NOBMALF4. 


Crédit  demandé 350,000  Ir. 

Crédit  alloue  au  budget  de  1841 200, UOO 

Diiïérence  en  plus 150,ü(j0 


Les  écoles  normales  ont  des  ressources  qui  leur  sont  propres  ; 
elles  reçoivent  des  élèves  qui  paient  un  prix  de  pension  et  des 
boursiers  qui  paient  moitié  ou  quart  de  la  pension.  Ces  ressources, 
nécessairement  appliquées  aux  dépenses,  sont  cenlralisces  an 
trésor,  et  doivent,  par  conséquent,  former  uii  chapitre  spécial 
du  budget.  Elles  préscnicronl  celle  auncc  une  auginentatiuo  de 
150,000  francs.  Cela  vient,  P de  ce  que  ces  éiablissemcols,  mieux 
oi^anisL's,  plus  appiVciés  par  les  populations,  reçoivent  un  plus 
grand  nombre  d’eléves;  2"  de  ce  que  les  places  d'élévc.s-nialires 
Clam  plus  rechercliécs  dans  les  écoles  normales , I administration 
a pu  fractionner  davantage  les  bourses,  et  multiplier  ainsi  le 
nombix*  des  jcuues  gens  qui  prennent  |>arl  à ce  bienfait.  Ccl  état 
de  chose  est  satisfaisant,  en  ce  qu'il  promet  plus  de  facilité  pour 
le  reinplacement  des  instituteurs  vieux  et  inlirmes,  et  plus  de  can- 
didats pour  la  direction  des  écoles  qui  restent  à fonder. 

L’augmentation  de  150,000  francs  pon^  au  budget  de  l'exer- 
cice |8i2  sera  reproduite  au  budget  des  recettes  du  même 
exercice. 

CHAPITRE  XII. 

I.VSTITUT  BOYAL  DE  FRANCE. 

CrédUdemandé 562,000  fr. 

Ce  chiffre  est  le  même  que  celui  du  précédent  budget. 

CHAPITRE  Xlll. 

COLLÈGE  BOVAL  DF.  FRANCK. 


Crédit  demandé 162,044  fr. 

Crédit  alloué  en  1841 140,044 

Diiïérence  en  plut 1.3,000 


Sur  celte  somme,  10,000  francs  sont  destinés  à former  la  dota* 
tion  de  deux  chaires  nouvelles. 

Ce  qui  distingue  notre  Collège  de  France,  parmi  les  institu- 
tions scientifiques  de  l'Europe,  c’est  le  caractère  progressivement 
CQcyclo|>édiquc  de  son  enseignement  : on  le  voit,  dès  sa  fonda- 
tion même,  suivre  pas  à pas  la  marche  des  connaissances  hu- 
maines, s'enrichir  et  se  compléter  à mesure  qu’une  branche  nou- 
velle de  la  science  se  produit  ou  so  développe.  Ain.si,  dans  l'ordre* 
philologique,  les  langues  savantes  latine,  grecque,  hébraïque  ont 
été  , pour  ainsi  dire , son  premier  fondement.  Autour  d'elfes  sont 
venues  sc  réunir  les  chaires  de  sanscrit,  de  chinois  et  de  lariarr* 
mandchou. 

Tous  les  bons  esprits  ont  reconnu  les  avantages  d'un  systèmo 
large  et  complet,  qui  éclairait  à la  fois  toutes  les  civilisations  dr* 
l'Asie  historique  ; mais  en  s'applaudissant  de  voir  s'ouvrir  tant  do 
sources  d'instruction,  ils  ont  pu  s’étonner  que  l'on  eût  si  peu  fait 
pour  rEtirone. 

En  effet,  les  littératures  des  nations  modernes  de  l'Europe  (la 
nùtre  exceptée]  ne  sont  pas  représentées  dans  ce  grand  centre 
d'instruction,  si  complet  à d'autres  égards. 

Le  premier  effort  tenté  pour  réparer  cet  oubli,  la  création 
d'une  chaii-e  de  littérature  slave,  a été  considéré,  selon  l’expres- 
sion du  savant  rapporteur  de  la  chambre  des  pairs,  comme  un 
coiumcnrcnicNi  d'c-.]-écMtion,  comme  le  prélude  d’une  création  plus 
complète.  On  iie  peut  penser  sans  doute  à introduire  au  Collège 
de  France  l'enseignement  partiel  et  détaillé  des  langues  alle- 
mande, anglaise,  csj)agDole,  portugaise,  russe  ou  polonaise. 


Mats,  si  l’on  réunit  dans  un  même  groupe  les  idiomes  nés  d une  ! 
commune  origine,  on  limite  aisément  à un  petit  nombre  de  chaires, 
fisé  line  foit  pour  toutet,  l’enseignement  des  littéraliires  euro- 
péennes, de  leur  histoire  et  de  leurs  mtutiels  rapports. 
idiomes  littéraires  de  l’Europe  se  classent  d’eu*-mémes,  et  sejon 
leur  parenté,  en  trois  familles  distinctes  : I*  les  langues  d’o:  igine 
stave,  parlées  dans  l'est  de  l’Europe,  de  la  Mer-Blanche  au 
Pont-EuTin  ; 2 ' les  langues  d’origine  teulonique,  telles  que  l’alle- 
mand, le  hollandais,  le  danois  et  l’anglais;  3^  les  langues  d’ori- 
gine latine,  telles  que  le  français,  rUalicn,  l'espagnol  et  le  por- 
tugais. 

Ainsi,  pour  former  dans  le  Collège  de  France  le  cercle^  com- 
plet d’un  enseignement  littéraire  européen,  conforme  à l’esprit 
même  de  son  institution,  il  suHit  de  quatre  chaires  seulement , 
dont  deux  existent  déjà,  celle  de  tiuiratvre  françahe  et  celle  de 
tan^e  etdeliuérttlure  tlave$. 

La  fondation  proposée  sc  bornerait  donc  à deux  chaires  nou- 
velles ; l'une , pour  les  langues  et  les  littératures  tVori^e  germa- 
Htque;  l'autre , pour  les  latt^uc<  et  tes  littératures  de  lEurupe  mé- 
ridionale. 


Le  professeur  de  chacnoe  de  ces  chaires  s’élèverait  aux  rap- 
ports généraux  des  langues  dont  l’origine  est  rommune,  ferait 
connaître  les  vicissitudes  et  les  modihcaiions  qu’elles  ont  reçues 
du  génie  particulier  de  chaque  peuple;  il  en  suivrait  l’application 
diverse  (Lins  i’Iiistoii'e  de  chaque  liliérulure.  Une  telle  création 
atu'aUruvanlnge  de  borner  definitivement  et  prcsi|uc  nécessaire- 
ment le  nombre  de  scs  fondations. 

Si  l’on  songe  que  beaucoup  d'hommes  distingués  de^  notre  pays 
SC  sont  livrés,  sur  les  langues  et  les  liiiéramres  de  l’Europe,  à 
des  recherches  qu’ont  accueillies  les  suffrages  du  public,  on 
verra  sans  doute , dans  les  travaux  et  les  talents  dont  les  nouvelles 
chaires  seraient  la  récompense,  un  gage  des  succès  réservés  à 
celle  partie  <Ic  renseignement. 

Une  somme  de  trois  mille  francs  est  nécessaire,  en  outre,  pour 
quelques  parties  du  service  qui  sont  en  souffrance.  Elle  serait 
repartie  ainsi  qu’il  suit  : 

I”  Appointements  d’un  garçon  de  bureau 000  fr. 

2**  Supplément  aux  dépenses  du  matériel 2,100 

Total  de  raugmcniaiioa  demandée  pour  le  Collège 


de  France 13,000 


CHAPITIIE  XIV. 


Mvsè.tii  d'hi&toikb  MAniaeLLB. 


naire  et  transitoire  accordé  pour  douze  années,  a été  inscrite  d ms 
ce  chapitre  spécial,  conformement  au  vote  des  chambres  en  1841. 

CHAPITRE  XVIII. 

■IBUOTISqUBS  PtBLIQUKS. 

Crédit  demandé 167,223  fr. 

Ce  crédit  est  le  même  que  celui  des  années  précédentes. 

CHAPITRE  XIX. 

tTÀBLISSEMFJITS  PIVRftS- 

Crédit  demandé 117,600  fr. 

Ce  crédit  est  le  même  qne  celui  des  années  précédentes. 

CHAPITRE  XX. 

Crédit  demandé 200,000  fr> 

Ce  crédit  est  le  même  que  celui  des  années  précédentes. 

CHAPITRE  XXI. 

RNCOravORMeftTS  rt  sbcoirs  aux  savants  r.T  bommks  de  lettees. 

Crédit  demandé 276,000  fr. 

Crédit  alloué  en  1841 * 275,200 

Différence  en  plus. 800 

Les  crédits  de  ce  chapitre  pi'ésentcnl,  à l’article  2 fSeconrs 
aux  membres  de  l’Université  et  a leurs  veuves),  une  augmenialion 
de  4,000  fr.,  qui  ont  été  retirés  du  chapitre  VII  (Facultés  de  mé- 
decine). Celle  sommeélait  payée,  à litre  de  secours,  à des  veuves 
de  professeurs.  I.a  cour  des  comptes  a fait  observer  que  l’impu- 
talion  était  irr^ulicrc.  On  a,  en  conséquence,  reporté  ies4,000  fr. 
au  chapitre  des  secours,  dont  le  crédit  était  trop  limité  pour  sub- 
venir à ce  surcroît  de  dépense.  Mais  l’article  3 du  même  cliapitre 
(Indemnités  viagères  aux  artistes  qui  avaient  des  logements  à la 
^rbonne)  est  réduit  de  11,800  à 8,600  fr.,  par  soiie  de  décès. 
L'augmeniaiion  réelle  du  chapitre  n’est  donc  ainsi  que  de  800  fr, 

CHAPITRE  XXII. 

RCCtEIL  ET  PtlLlCATlON  DES  DOCLTÉF-NTS  INÉDITS  DE  U’aiSTOlRF 
NATIONALE. 

Crédit  demandé 150,000  fr. 

Ce  crédit  est  le  même  que  celui  de  l’année  précédente. 


Crédit  demandé 480,460  fr. 

Ce  crédit  est  le  même  que  celui  des  années  précédentes. 

CHAPITRE  XV. 

■UEEAU  DES  longitudes;  obsrevatoires. 

Créilil  demandé 121,760  fr. 

Ce  crédit  est  le  même  que  celui  des  années  précé- 
dentes. 

CHAPITRE  XVI. 

BisLioTRÉQUB  BOYALB.  (Crédit  normal). 


Crédit  demandé 286,000  fr. 

Crédit  alloué  en  1841 280,000 

Différence  en  plus 6,U00 


Cette  somme  est  destinée  5 fournir  te  traitement  d'un  nouveau 
conservateur  au  département  des  imprimés.  Ce  département, 
comme  les  trois  autres,  ne  compte  que  deux  conservateurs;  mais 
le  service  public  y est  organise  sur  une  échelle  beaucoup  plus 
vaste  que  dans  aucun  autre  département.  La  place  de  directeur 
de  la  bibliothèque  est,  en  outre,  occupée,  depuis  quelques  mois, 
par  uii  des  conservateur»  des  imprimes;  et  la  suneilbnce  géné- 
rnlc  mie  ce  fuoclionnairc  est  appelé  à exercer  sur  l’cnsomble  de 
l’éiabussement  -lui  permetirait  diriicilcinenl  de  présider  au  tra- 
vail spécial  d’nu  deparicincut.  Le  poids  du  service  journalier 
retomberait  donc  ainsi  pres<|uc  entièrement  sur  un  seul  conser- 
vateur. L’eilioralion  demandée  permettra  de  rétablir  î cet  égard 
un  juste  équilibre  , et  de  donner  plus  de  soin  encore  au  service 
public  de  la  bibliolhcquo. 

CHAPITRE  XVII. 

BIBLtOméOtJE  royale,  (crédit  EXTRAORDINAIRE  ET  TRANMTOIRE.) 

Crédit  demanilc * tOS.OOOfr* 

Cette  somme,  qui  est  h quatrième  annuité  du  crédit  eilra')idi- 


CHAPITRE  XXIU. 

SUBVENTION  Al-X  FONDS  DE  RCTRAITK. 

Crédit  demandé 260,000  fr. 

Ce  crédit  est  le  même  que  celui  de  l’année  précédente. 

CHAPITRE  XXIV. 

DiPRNSBS  DES  RXBECICE8  CLOS. 

(Pour  mémoire.) 


Collège  de  frange. 


COURS  DE  LITTÉRATURE.  — V.  AMPÈRE,  PROfBSSLÜR. 

(I”  article.) 

Suiel  tltt  cowri  de  1840-1841.  ■—  Caractère  général  du  sehième 
siècle.  — iVottpemcrtf  de  la  Renaissance  an  moyen  Age.  Retour 
marqué  vers  Çantiqnité  au  quinstème  siècle.  — Imitation  de  la 
poésie  grecque  et  latine.  — E.rplorations  scientifiques  des  éindils. 

ta  et  ta  Réforme  au  seixicnie  sierte  en  Europe, 

et  principalement  en  France. 

Après  avoir  attentivcmenl  suivi  les  développcmenls  de  la  litté- 
rature en  France  durant  le  moyen  Age,  dans  les  grandes  épopées 
chevaleresques,  dans  les  fabliaux,  dans  les  naïfs chruniqiinirs  et 
les  rares  historiens  de  celle  époque,  et  enfin  dans  les  œuvres 
nombreuses  inspirées  par  la  controverse  religieuse  et  scolasti- 
que. M.  Ampère  est  arrivé  au  seizième  siècle,  û ce  grand  siècle 
de  la  Renaissance  illustré  par  tant  de  noms  érlaianis  et  < ivcr<, 
agité  par  les  questions  les  plus gijives,  les  plus  difficiles.  Cest 
l’hlsloire  remplie  de  tant  d intérêt  du  seizième  siècle  qui  celle 
année  doit  faire  l’objet  des  leçons  de  M.  .Ampere. 

Le  seizic*me  siècle  est  remaniuable  pardeux  faits  impoi  tanis  qui 
ont  eu  sur  la  lilléraiure  une  large  part  d’influence  : le  retour 
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covplel  vnrs  les  œuvres  de  l’aniiquiic,  el  la  réforme  religieuse 
arromplîe  par  Al.'iriin  l.ntlier.  1/iin  a modiGé  essenticllemenl  la 
forme  liuérairc  » rniure  a donné  à la  pensée  une  hardiesse , une 
indépendance  loule  nouvelle.  O n'esl  fias  pu’on  ne  trouve  dans 
les  siédes  qui  préeèdenl  les  indires  manifestes  de  ce  double 
fnouveavent,  mnis  l'époque  qui  va  nous  occuper  est  nctlemenl  ca- 
ractérisée par  les  deux  influences  nouvelles,  et  c’est  surtout  alors 
lie  leur  autorité  s'est  définitivement  établie.  Toiitefuis.  avant  de 
éfinir  l'aspect  général  de  la  liuératnre  du  seizième  siècle,  nous 
allons  rappeler  par  quels  points  le  mnven  âge  s'est  rattaché  à 
rantiquilé  et  en  a légué,  au  seizième siède.  les  traditions,  deve- 
Icrppéea  et  auginentéos  durant  les  dernières  guerres  d'Italie. 

La  conqnéte  romatm  avait  iattsé  des  (races  prvfimdes,  sirrloiil 
dans  le  Midi;  on  .n  vu,  durant  les  premiers  siècles  chrétiens,  lalan 
ipie  latine  employée  puf  les  peéies , par  les  écrivains  religieux , 
einon  dans  toute  sn  pureté  et  son  élégance  , du  moins  dans  son 
esprh  Cl  dans  sa  forme  générale;  cette  tradition  btine  se  con- 
serva malgré  les  habitudes  toutes  guerrlèies  de  la  féodalité.  Au 
fond  des  cluliies,  c'est  toujours  en  lalin  que  sonttraiiéesles  ques- 
tions de  dogme;  dans  les  romans  rhcvalcrcsqiics,  on  trouve  un 
«owenircoofiis  de  rantiquilé.  LnGn,  Aristote,  sur  les  doctrines 
duquel  s'appuya  b scolastique  dans  sa  discussion , représente  en 
France,  et  on  peut  dire  même  en  Europe,  sans  inicrru|>tion  l'anit- 
quité.  Bieuqiie  le  moyen  âge.piiisque  tout  31111*0  ilesivrui.niteusa 
vie  propre,  son  caractère  personnel»  cependant  il  se  rattache  ii 
raatiqiiilé  fuir  do  nombreux  côtés,  et  surtout  par  la  science , par 
ianaéd  ecine,  par  le  droit  romain.  Quanlà  la  Huératiire  propre  de 
rantiauité,  elle  ne  fut  point  non  plus  compl<4emcnt  ignorée.  Elle 
ae  iraniten  divers  ouvrages  par  des  rimiions,  dos  imiliiions'  qui 
pcuNênt  faii'o  preaumer,  avec  quelque  riiisoa,qiie  bieitiles  ouvra- 
gea  qu’on  a cru  reU’uuver  plus  tard  étaient  coonua  aux  dou- 
zième cl  treizième  siècles.  F.nhn,  il  suftirail»  pour  attester  l in- 
fluence  constante  do  l'antiquité  au  movenàge,  de  rappeler  le  grand 
poète  de  ce  tempe , Dante  , qui  a choisi  Vigile  pour  ton  ronitre , 
pour  son  guide,  cia  renouvelédans  sa  Divine  Comédie  plnsieurs 
des  traditions  païennes.  PciiMrque»  l'amant  passionné  de  la  muse 
païenne, et Coccace,  en  même  temps  que  lui,  vont  tous  deux  poi- 
scr  à ces  sources  toujours  vives  de  la  lilléralurc  ancienne  el  ds  y 
trouvent  une  élégance,  une  pureté  jusqu'alors  à peu  près  igno-, 
rées.  C’est  do  ce  moment,  on  peut  le  dire,  que  date  vcnUiblemciit 
la  Renaiss.ince.  f>n  se  preml  alors  d'amour  pour  l'antiquité,  et  non 
seulement  les  poètes  l'inieiTugeni,  mais  les  érudits  vont  partout  fouil- 
jMt«chorclun(  les  rcslesdes  œuvres  laiioes.  Emportés  parleur  en- 
thousiasme, ils  parcourenirKuropepoiirsauverquelquedcbrispré- 
cieux.  Poggio  llraecioliui  recueille  en  France,  en  Allemagne,  en 
Suisse,  de  précieux  mannserits.  Jean  Anrispa.Guarino  de  Vérone.  ' 
pénètrent  de  leur  côté  en  Orient,  ils  visitent  Constantinople,  cl  Xé- 
nophon,  Lucien  , Pindare  , Cicéron  , Quintilien,  Vilruve,  Plaute, 
revivent  pmic-servir  <le  inotltdcs  aux  ng«'K  modernes.  Piston  loiH 
entier  est  ri'troiivé.  et  les  écoles  éblouies,  el  comme  enivrées  |iar 
l'immortel  pliilosiqdie,  rîmilcul  el  le  coiumentcttl  avec  une  inexpri- 
mable anlcur. 

Cei  emhoiisi.nsme  pour  la  civilisation  pateiine  adopte  avec  éclat 
loiiicà  les  «euvres  uucieunes.  L'Académie  plaloiiicieime  cl  l'Aca- 
démie ri»ni:iiiM‘s‘élabrtsscni.  cl  telle  est  la  vénération  qu  elles  por- 
tent araniiquiié,  que  leurs  membrcssonl soupçonnés  d'alHliqiicr 
la  foi  cliréiirnnc  tepaganieme.  Les  musé«*sei  les  biblioihè- 

J|ues  . les  vastes  dépôts  de  l'art  cl  des  liuératiircs  païennes  sont 
uiidés . et  les  MetlicU  payent  de  leur  l'iw-tuiie  les  explorations 
scientifiques.  Le  latin,  dégagé  des  formes  iKirbarcs  de  la  scolas- 
tique devient  In  langue  <)a  prédilci'tion  des  sciences  et  des  let- 
tres, il  pétièirc  partout,  <lans  les  c.orrcspondanccs  di{>!omatiqiies, 
dans  les  travaux  scientilii|ues  et  dans  la  poésie.  L'imitation  de  la 
|K>éue  .antique,  qui  dans  l’cimrqiie  encore  est  médiocre,  prend  un 
Cisor  nouveau  a mesure  qu’on  &’np|>roche  du  imunepl  où  la  Renais- 
sance va  détiiiiiivmicitt  domintH'  toutes  les  formes  de  l’esprit  et 
de  l'an.  Polilien  (S‘rit  coiume  en  se  jouant  scs  charmnutcs  épi- 
rammes  grecques,  digiu's  à tous  égards  de  tnmver  place  dans 
.\niliulügic  ; ses  églugues  rapiiclient  tout  ce  que  ruiiiiquilé'  a 
produit  de  plus  pur  et  de  plus  suave. 

La  pri^e  de  (ioii.sianiinople , en  I433,  vient  uccélérer  le  moii- 
vemetii  général.  Jlats  on  doit  titre,  à la  gloire  du  moytm  :ïgc , que 
ce  grand  événement . <]ui  a eu  sur  la  Pieuais«^nce  une  consiiiéta- 
Ide  induenre  , ne  l'a  pas  déierniince.  ,'Sotis  l'avons  dit,  l'iMitplre 
d Orient , bien  avant  cette  époque , avait  été  assidùuieut  ex- 
ploré ; les  papes  y avaient  envtiyé  des  ambassadeurs  qui  commeu-  ; 
cÎTcnl  et  préparet  enl  le  rapprot  hement  du  monde  chréiieo  el  du 
monde  pjten;  des  savants  étaicui  allés  à Constaiiliuopic  appren- 
dre b bngiie  grecque,  et  arnieni  raviâ  l'Onenl  ses  plus  f>récieux 
manuscrits.  Les  Jiédicis.qui  conlribuèroiu  répondant  avec  la 
fdits  noble  arilcur  au  tnoiivemeiil  de  la  iU^naissance , de  leur  per-  _ 
iOaiio»  de  leur  pouvoir  el  de  leur  intelligence,  ne  pemcul  non  ' 
pli  8 prétendre  enlever  au  moyeu  âge  l'honneur  d’avoir  provo<|uc 


le  retour  de  l'esprit  humain  vers  raollquité  ; nous  pourrions  citer 
les  Illustres  écrivains  que  nous  avons  nommés  déjà,  Dante,  Boc- 
I race,  Pélran|ue  qui , bien  avant  que  les  Médicis  n’eussciit  quitté 
leur  obscur  comptoir  f»uur  gouverner  Flureiice  , avaient  interrogé 
avec  |»assion  la  pliilusuphiu  et  les  ItUérutures  grecques  et  ro- 
maines. Le  retour  décidé  des  esprits  vers  l'antiquité  n'up|)ariieiit 
donc  pas  exclusivement,  il  faut  le  dire,  au  seizième  siècle, 
ne  procède  pas  immédiatement  des  deux  événements,  la  chute 
de  l'empire  d'Orienl  et  le  pironage  «les  Médicis,  auxquels  on 
a trop  souvent  préiemlu  le  railacher  d’une  façon  exclusive.  La 
Renaissance , qui  fut . il  est  vrai,  avec  la  Réforme  , la  lâche  im- 
)K)rUote  du  scizicnic  sitVIe,  avait  «ué  piépar«‘c  par  les  trois 
siècles  pn'céilcnts,  el  le  seizième  siècle  , en  recevant  cet  Iicritogo, 
qu'il  a si  pnissammenl  agrandi,  subissait  b loi  de  soli  ’arilé  qui 
eoelnilm;  l'une  à l'autre  les  divcrs«*s  époques  de  riiisluirc  de 
l'humaiiilé,  cl  leur  inipuse  ainsi  à chacune  nue  part  de  responsa- 
bililé  dans  les  deslim’es  du  monde. 

La  réforii.e  religieuse  que  Luther  proclama  n’a  pas  dans  le 
possède  racines  moins  profondes;  I esprit  d’exameu  était  aê 
avant  que  le  docteur  de  Witlemberg  n'élevât  la  voix;  et  des 
paroh‘5  clo(|ucntcs  .avaient  déjà  condamné  avec  une  iodigualioii 
profonde  les  désordres  qui  souillaient  l'Eglise,  les  abus  de 
tome  sorte , les  excès  qui  déshonoraient  la  papauté.  Mais  Luther 
fil  pn’v.alüir  fauiorilé  do  la  réforme  . même  Mir  raitlorité  «lu 
saint  Père;  il  avait  vu  l,a  capitale  du  monde  chrétien  transformée 
en  une  Athènes  nouvelle,  éprise  d«  splendeurs  de  la  civilisation 
paicnne  plus  que  «les  austères  devoirs  du  « Iiristianisme.  A cliri- 
ijuc  pas  qu'il  avait  fait  dans  Rome,  il  s’était  heurté  û un  scan- 
aale;  partout  il  .ivait  vu  le  scepticisme . la  raillerie,  sc  mêlant 
aux  plus  sniules  solennités  de  l’Egli-e,  et  Luther  était  reveau 
épouvanté  de  la  dépravation  prnfomie  dont  il  avait  été  téinom  ; 
et  tout,  dans  la  ville  de  Léon  X.  s!atues,  tableaux  . poésie  , lui 
avait  rappelé  la  ville  do  Virgile  et  d’Augtisle.  U s'enfuit  clh-ayé  , 
condainr.!  rE'glUo  dans  sou  cœur,  jeta  au  monde  uu  cri  de  ré- 
volte, puis  se  mil  ù l’œuvre  el  •enlaina  retle  lutte  hardie  qui 
devait , durant  qiiairo-vÎDgts  années , troubler  la  France  el  l'Eii- 
ropc  tout  entière,  cl  amener , aux  dépens  de  b foi,  le  triomphe 
du  rationalisme  et  de  rindividunlitc  humaine. 

Le  seizième  si«*ele  s<‘  jeta  avec  passion  dans  la  voie  ouverte  à 
son  octKiié,  y np|>ortant  à sa  suite  le  mélange  de  Cüçitiption  r^f- 
finéo  , de  raillerie  amère  , île  doute  le  plus  souvent , cl  paiToLs  Je 
fanatisme,  qui  fuit  son  caractère  personnel,  qui  cunsliluc  cette 
originalité  si  iraiirhée  qui  le  sépare  mutement  et  des  siècles  qui 
l’ont  pitîcédé  cl  de*  aiécitîs  «|ui  vont  suivre.  C’est  en  efTei  une  sin- 
gulière époque  que  ce  seizième  siècle , qui  a eu  sur  les  destinées 
«le  l'Kiiropp,  et  parliculièremenl  en  Fr-ince  , une  si  puissante  in- 
fluence. Les  règles  sévères  qui  .avaient  comprimé  Jus(|U*aIors  la 
assion  humaine,  le  sensualisme,  lombaicnl  en  discrédit,  cl 
auiiquilé , avec  ses  séduisantes  doctrines,  scs  rbnle.s  et  volup- 
tii-uses  ticiions,  reiuiissuit  aussi  forte  que  jadis,  tandis  que  la 
Réforme  livrait  aux  froides  déductions  i)e  la  raison  mais  aiissî^ 
anx  hasards  du  sccpiîeismp,  la  conscience  huniaine.  r.ha<itic 
ligne  qu’on  rcirouTail  du  passé  divinisait  exclusivement  la 
matière,  la  réhabilitait  dans  un  style  pur,  élégant , .'umiiic  , rem- 
pli des  plus  aimables  iiuagc-s.  exaltait  la  put  etc , i'exceltcMice  de  la 
furme,  et  remportait  hardiment,  en  rabsenec  de  la  foi,  sur  ce 
spiritualisme  exalté,  sur  res  .austères  pensées,  avec  lesquels  le 
christianisme  dirigeait  le  monde  depuis  tant  <lc  sh-cles.  C’ét.'iit 
l'heure  de  la  nbclion,  et  elle  fut  romplfte.  La  passion  de  l'aiui- 
qiiiié  pihtèire  alors  partout,  à cluupie  page  011  la  rappelle,  ou  l'i- 
mite,  on  la  suit  misa  pasci  l'érudithm  des S«'aiiger,  des  Ranius, 
s'épuise  en  sluilieuses  el  tlifficllcs  recherches.  Néanmoins,  on 
trouve  temps  pouf  tout  faire  dans  ce  siècle  d'nniviié,  ( t à côté  de 
l’élude  «les  anciens,  on  poursuit  la  «liscnsuion  entamée  par  Lu- 
ibêr.  De  jiarl  et  d'niili'e  on  évoque  l«rs  icx(e«;,  ou  cite  la  Bible,  on 
réplique  en  longs  teimies  , rt  on  discute*  à *atiéié  b question  reli- 
gieuse ; puis,  :m  iiiilicii  de  ces  notnl  rrnx  travaux  «lu  l'inlelli- 
gcncc,oii  mène  incessamment  Iiîstnivaux  fmiitiqiiescl  militaires. 
Ixîs  guerres  d Italie,  lcr,  luttes  sanglantes  de  rAllemaem*  el  «le 
la  EVaoce , b luiignc  rivalité  de  Erançois  et  «le  Charles-Lbiinl, 
enfaiiteni  snns  cesse  des  diplomates,  des  do<’tt>urset  des  soldais 
imiivt>:uix.  I.es  mœurs  participent  de  ces  cntrainemruts  divers; 
leur  élégance  ap}iareiiie  cache  une  elTrayante  di*pravatiun  , et  les 
Cüurtois«*s  façons  de  cette  époque  ne  sont,  en  queh|ue  sorte  , 
qu'un  vif  contraste,  qu’un  attrait  piquant  qui  eu  relève  la  hardiesse 
el  la  licence. 

Quelque  puissant  qiéail  «Ué  en  Europe  le  mouvement  général 
«lu  seizièipe  siècle , l'iCspagne  el  l'Augh  lerrc  cepemhiui  u'en  su- 
biieiu  que  lentcinenl  l'iulluence.  L’Lspagnc.  que  .sa  .situation 
géograpniqnc  isolu  en  partie  du  «‘tHiiinciii , a reçu  «lu  contact  «les 
AralK'.s,  de  sa  vie  guerruuc,  militante  jusqu’au  (quinzième  siècle , 
uu  caruclcrc  à part  «|ui  se  plaît  û conserver,  soit  ù cause  du  fier 
orgueil  qui  en  fait  ic  principal  clément,  soit  par  l’action  un  peu 


■albncuissanlc  du  climat,  ou  pcM-élre  par  lorganwalioo  cner- 
ffiquc,  immédiate»  iuquicie  de  son  clergé,  loules  les  iradilu)*» 
du  passé,  el  qui  la  reudil  étrangère  alois  à 1 Europe  laune  aussi 
bien  (itt'à  l’Europe  germanique  , malgré  l'action  quelle  exerça 
dans  les  affaires  de  la  France  et  de  l Allemagne  durant  les  règnes 
de  Charles-guint  et  de  Philippe  11  : immobilité  profonde  qm 

fardé  loD|i>(einp&  de  toute  iiiuoviiUou  pcohiable  ou  ouimhc. 

•ir  rAnglcierrc , elle  aToileu  général  reçu,  par  l’iniermecuaire 
de  la  France,  le  goût  des  IcUi-os  latines  ; au  ouiiùmo  siec  e.  Guil- 
laume avait  enlevé  à la  France  Lanlranc  et  SainljAnselnie  ; au 
ircuièmo , rUnivcrsilé  d'Oxford  recevait  sa  plus  forte  impul- 
sion de  llîniversité  de  Paris  à laquelle  même  elle  demanda  des 
professeurs;  au  quinzième,  c'est  par  des  traductions  françaises 
que  les  œuvres  latines  francliissent  le  détroit.  Enfin,  en  Aiigle- 
leire,  comme  parlout,  la  langue  aride,  pédanlesque  de  la  sco- 
lastique avait  étouffe  le  seniimenl  de  l’i  légancc  et  du  goût.  Aussi 
les  Italiens  qui  parlent  de  la  silnaiion  de  ce  pays , au  quinzième 
siècle,  en  font  une  triste  peinture,  cl  plus  urd.  pour  que  le  mou- 
Tcmeni  de  la  Renaissance  y pénétrât,  il  lallul  que  les  reports 
établis  entre  l’Angleterre  et  riialie,  alors  le  foyerde  celle  flamme 
nouvelle  qui  écl.iiraii  l'Europe,  échauffât  rimagiirtUon  calme  el 
refroidie  ues  insulaires.  „ 

Au  contraire,  en  Hollande  el  en  ^eslnhalic,  on  ironve, 
non  sans  quelque  surprise,  les  traces  delà  passion  qm  en- 
traîne Ions  les  esprits  vers  ranliquilé.  Ce  mouvement  indé|>ea- 
dam  de  l’Iialie  s’explique  dans  ces  contrées  sepientrionaka  par 
le  coniacl  brillafil  de  la  conr  de  Bourgogne,  dont  les  habitudes 
fastueuses  pénétrèrent  panoiil  oii  son  pouvoir  exerça  son  acUun, 
soit  par  la  guerre,  soit  par  la  politique.  La  Bohème  qui,  au  quin- 
iième  siècle,  tlonno  des  empereurs  à rAUemagne,  et  dvnl  l’ini- 
portance  et  le  rôle  s’-agrandissent  consiilérablemenl , est  repré- 
MAlée  dans  l'Europe  savante  par  Bole&Us  qui  va  en  Italie,  en 
Egypte  et  en  Asie  pour  recherener  les  mannscrils  anciens. 

(^mme  on  le  peut  voir,  le  mouvement  religieux  et  littéraire  du 
seizième  siècle  remna,  sauf  de  rares  cxcepuoos,  I Europe  tout 
entière,  mais  c’est  surtout  en  France  qu’il  éclate  dans  sa  pleine 
origiualilè.  En  Italie,  l'éiode  de  rantinuilé,  le  goût  liltèrsire,  les 
prTdücriions  de  l’art  remportent  sur  la  discussion  religieuse  ; en 
Allemagne,  au  contraire,  dans  laquelle  vécut  Luther,  l esprit  de 
controverse  domine  toutes  les  questions.  Mais  en  brance  , 
comme  de  coutume,  toutes  les  questions  littéraires  et  religieuses 
sont  abordées  avec  hanliesse  cl  avec  chaleur  : la  réforme  trouve 
d’éloquents  cl  courageux  défenseurs^  autiyil  siue  d’habiles  adver- 
saires; elles  lettres  latines  soûl  partout  étudiées  et  pèriout  choisies 
comme  modèles.  Ua  pensée  essaie,  potir  5*c:xDpmfr, 
formes;  le  roman,  I histoire,  la  poésie,  la-^ologie  se  prt^uisir 
roui  en  même  temps  pannàHioûs;  et  dansdJAilcs  les  pages  cc^s 
alors,  on  retrouve  vivant  de  son  dqiible  esprit,  tout  & la/oisflilèn 
Cl  chréiieu,  fanatique  el  indiffèrent,  ce  srizième  siéclo^ju 
l’influence  s’est  perpétuée  jusqu  à nous,  et  d^les  duçirineA 
sceptiques  et  comradtcloires  agitent  encorem^Srd  hurles  04- l 
priis.  Enfin  la  France,  par  scs  üborsps-tbuuA^es  Hll^ijires,  aiF*» 
tant  nue  nar  ses  onerres  et  sa  pOÎilkincf.  lie  des  tapi^rt*  inlimei 
avre 

M>n  --  - 

éminents  quelle 

noms  illustres  de , , 

vcl,  Giiichardin.Orvanies,  Spencer,  Sy.. 
gi*aves  de  Luther,  de  Servet,  d'Eiasine. 

Si  nous  faisons  un  retour  sur  notre  pny%  nous  ne  pensons  jms 
pouvoir  mieux  caractériser  le  seizième  siècle,  et  pour  ainsi  dire 


mœurs,  «par  sa  foi  dntcuM,  e*  par  sa  dfeimcuon  pleine  de 
fierté,  est  la  personuificalioa  la  plus  animée  des  traditions  cbe- 
valctcsqiies  qu’on  tenta  de  renouveler  à cette  époque.  En  effet, 
bien  que  h naïve  pureté,  la  foi  religieuse  , le  dévotmineot  de  la 
chevalerie  fussent  depuis  long  temps  disparus  , on  en  rcMUsciia 
1m  hnfaitiidn  oxlérieiires.  le  faste  , les  entreprises  téméraires  , le 
courage  sans  raison  ; on  les  acxomœoda  pour  ainsi  dire  aq  gMt 
ihi  siccte  nonr  reliausser  les  splcmleiirs  des  coure  bnlauies  a lUr 
lie,  de  France.  d’I^smagne  et  d’Angleterre.  On  recherche  avec 
ernpressemem  le  danger,  l’imprévu  qu’elles  peuvent  apporter 
dans  les  aventures  de  chaque  jour;  le  duel  devieui  le  preliipi- 
naire  ou  le  déocùmcnl  obligé  de  toute  intrigue  romanesque  ; I a- 
mour  SC  pisit  «lors  aux  cnnps  d'épée . aux  iléSts  sanglantt , aux 
actes  hardis.  Ce  goût  qui  fut  dominant  se  traduisit,  comme  il 
arrive  toujours,  en  OBuvses  üuéraires  ; le  roman  chevalejre^u^e 
reparut,  et  c'est  par  ce  côté  que  nous  corameiicorons  I ctuoe  litté- 
raire du  seizième  siècle. 

L*  n* 


DOCUMENTS. 

Les  inscriptions  prises  au  mois  de  novembre  dernier  dans  les 
Facultés  de  droit  s’élèvent  ù • 4,828 

Depuis  le  15  novembre  jusqu’au  15  janvier  des  autori- 
sations spéciales  pour  prendre  la  première  inscription 
ont  été,  en  outre,  accordées  à plusieurs  étudiants,  au 
nombre  de  465,  notaniintat  à ceux  qui  n’avukat  pu  se 
rendre  dans  les  PaeuMés  è cause  iks  inondations,  « 

Total 4,993 

Qui  sont  ainsi  réparties  entrera  neaf  Faevhés  » ' 

Caen - 

Dijoi^ *•••• 



Poitiers..., 212 

Rennes 208 

Strasbourg *••••  l®® 

Toulouse... ®l®  _ 

1,837 

3,156 


"I 


1$.  r.ntin  la  l'ranrc.  par  sus  i M u«- 

l que  par  scs  guerres  et  sa  pOruiqncf.  lie  des  ?ap|fcrt*  inlimcy 
V les  (lifférentes  contrées  qui  ronloiirènt  ,'dè  lell^çon  qfi«^ 
m histoire  est  à ce  moment  celle  de  rctn  oLc..ei  (iiTanx  ngjps 
ninents  quelle  peut  rappeler  on  mêle  iKT<î^saireiwul  tqus  les 
)ms  illustres  de  rEiirope,  Saonazar,  Arjjjt(r.le  Tasse,  Machia- 
•\,  Guichardin.Orvanies,  Spencer,  SyduTy,  Raleighel  ceux  plus 


qui  servircni  la  rranro  par  leurs  lu-gociau — - . - , 

leur  érudition  ; Marol  cl  Ronsard,  qui  ouvrirent  à la  poésie  une 
Tciie  nouvelle;  Monmigne,  le  sceptique  philosophe,  et  ayant  lui 
Rabelais,  le  type  véritable  de  ce.  temps,  le  philosophe  aviné  qui 
proclame  rintlifl'ércncc  sur  toutes  matières,  qui  n a d'autres  di- 
vinités que  les  grossiers  .appétUsdii  corps,  qui  attaque  tout  ce  oui 
jusqu’alors  était  respecté,  les  croy.mces,  la  myaiilé  et  tout  l'ortlre 
social,  écrivain  audacieux,  d’iine  verve  inlnris^blc,  satirique  sans 
mesure,  d’un  cynisme  poussé  au  delà  de  toiilos  limites,  et  qui 
résume  sa  philosophie  loiile  sensuelle,  qu'inspire /c  dire  èou- 
tciUc,  f«ir  ces  mots  si  expressifs  ; « Si  lu  u’aimes  le  vin , les  fem- 
mes, la  musique,  lu  seras  un  sol  tonte  ta  vie.  » Maxime  brutale, 
ITTOfisière,  digne  certainement  de  raiiteup  du  Gorjrwilim  et  du 

li  nous  reste  enfin  à nommer  snrtoiit  et  avant  tou*  François  !«', 
qui  représente  le  côté  le  plus  poétique , le  plus  brillant  du 
seizième  siècle.  Esprit  élégant,  distingué,  amant  passionne  des 
arts  et  des  lettres,  poète  lui-mèoie.  avide  de  gloire,  d’éclat,  iotré- 
pide,  avenlnrenx,  prodigue  à l’oxcès,  FnuiçoisDs  d p^r  scs 


. jP»"»-- 

-9  , V 


^ • 4,993 

^ 1 * **  ' 


— ^ . » HorVELlES. 

Ml.  nrovUeur  (lu  collé,,  royal  de  Besançon  a ..rsé  onlr.  Ita 

mains' d'e  M.  le  maire  , au  nom  des  ronclinnnalr.s  el  des  (llères , une 
.*mmc  de  4p3  (fanes  pour  éue  dislrit>uec  ans  vicliracs  des  inondalion» 
de  la  Sa6ne  el  du  RbdUe;  y [ f . 

«.  Frank  Slandish  , ^nrl  le  îl  jan.ier  de™<;r  k Dnsiniry-Park 
(ftns  le  comlédc  Lancaslre,  a fail  |«r,son  icilinieiil,  dati;  du  14  Jiill- 
Ici  IMS,  an  roi  des  Français,  nlWé((k-l(liil  les  lermes  nierilcol  d êlre 
raDDorltb  icsluelleincni  ,.  _ 

. Je  donne  el  lénuo  k S M le  roi  des  Fran^iis  lous  ves  lures , ma- 
niiKrils,  irjvuroe,  pem'»'''»  «'  dessins  nui  se  trourent  dans  mon  do- 
maine dJ  Iliisliury  Ihill,  dans  le  comlc  de  l.ancaslre , cl  ailicnrs  dans  la 
(irandc-Brelasiie , on  en  pays  (Uranilér,  soit  pour  rijsnfe  "niqoe  elmar- 
liciilierdc  Sadilc  M-,  ou  pour  être  plarè»  dan*  tout  eiali  issement  pMilw 
Qu’il  conviendra  i S.  ce,  en  témoignage  de  ma  grande  «lime  pour 
une  nation  généreuse  et  polie , qui  est  louiours  preic  a faire  bon  accueil 
aux  vovageurs,  5 donnée  secoues  el  hospitaUie  aux  étrangers , que  j ai 

toujours  visitée  avec  plaisir  et  quittée  avec  regret.  • . u 4„,.„!Ar 

M.  Slandish  avaii  long  lemps  ruside  en  Fspagne , U,  dans  le  dernier 
vovacc  nn’ll  v avait  fail  pour  te  rélaWissemenl  de  sa  sanie  , U avait  laiwé 
Tdûsieurs  ubieaux  à Séville  et  à Cadix.  La  collection  léguée  au  roi  des 
Français  contient  plusieurs  tableaux  du  plus  grand  prix  . parmi  lesqoe  s 
011  remsrque  des  Murillo  , des  Zurbaran  , des  toiles  d autres  roallrcs  de 

l’école  espagnole,  et  bon  nombre  des  écoles  tiajiemic,  flamande  ei 
française.  Quant  aux  livres,  la  plupart  sont  précieux  , et  bien  que  le 
nombre  surpasse  4,000  volumes , il  en  est  1res  peu  qui  ne  inerilenl  d« 
prendre  place  dans  la  bibliothèque  du  roi. 


EimiTt  u.  — L»  sinnel.ro  E.  E.  pUcée  au  bas  du  (Icrnler  arlicle  de 
bihtiûttraphie,  dans  nuire  numéro  de  samelli  30  janvier,  ne  sappluiue 
lu  iJatmfU  rendu  du  Discutns  PE  H.  Olbï,  el  non  ans  irms  arlicics 
pn-cédeoSTcumuie  la  |itaco  de  celle  signaiure  a pu  le  faire  croire. 
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EXTRAIT  DU  CATALOGUE 


DE  lA  LIBRAiniE  DE  L.  HACHETTE,  LIBRAIRE  DE  L’DA'IVERSITÉ  ROYALE  DE  FRA.YCE 

rue  Pierre-Sarraiin,  n”  la,  i Pari».  ' ’ 


BIBLIOTHEQUE  MANUSCBITE  DES  ÉCOLES  PRIMAIRES. 

ou  COLLECTION  D'OUVRACES  LITHOGRAPHIÉS  ” 

POUR  EXERCER  A LA  LECTURE  DES  M.INUSCRITS  ET  DES  ÉCRITURES  DIEEICILES. 


‘ “l'*'''»"*-  * cabiei»  tompoiii  eb»run 

de  pafe*  grand  in-8*.  ec  rontenani  • 


Le  n*  1.  PréeefHf»  de  eùitduiie  pour  fe»  eti/anu . et  anetdtue*  iitUrMtHret. 
Le  n*  1.  emtementt  de  TAiMe/re  a>n>NW  et  de  ftiùloire  me- 


1 (f.  !W  e. 

4 fr.  80  c. 


^ n 5.  MûdéUi  d tKlet  ri  de/arluret.  JVerteei  indaâlrielle$. 

L*  D*  Rorfe/«  de  Mtgte  tpitto^aire. 

Lee  4 raiiiert  réanu.  Pr>x,  rtrC. 

Cbaqae  cahier  e^paréneoi.  La  doazaioe. 

0*»reM  Minrûé  per  ITa  Tmilr. 

!»•  partie  : PremJ&re$  moiiom»  d'kitiaire  nntaretle  et  d’écMamie  demetiiqae.  4 ca- 
gMDdlnTsî  - •^*'**'*  coBipoeée  cbaetia  de  M pagr* 

Le  a"  t.  CMliurt  et  emploi  d»  A/e. 

Le  «•  t.  Plaate»,  nrApci  ci  nrAHiir*. 

Le  D*  S.  Aniwavr  utHVBfei, 

Le  O*  4.  alfrrmenx  c/eMCAirfvei. 

Lee-4  cahiers  réunie.  Prix.  earl.  1 fr.  XA  c 


Chaque  cahier  sAparéoeot.  La  dnutalac. 


3<  partie  : AoJHie  et  kitloire  de  yoire  Selgnetir  J.jb«  rArfei,  4 ralliera 

o^aH  de  00  dewine  on  vignciin , cl  romimèa  rhanin  de  3i  pagri  g arni 

Le  U* 


--  1-  ffà/eireMiu/r,  1**  partie. 

Le  D*  S.  f/t«iflipr  iainic,  Ô*  pirtie. 

Le  n*  S.  ilittaire  ternir , 3*  partie. 

Le  O*  4.  IlUtoirede  yoire-SeiifHrHr  JéfHt-CkrUt. 
I.es  4 CAbiers  r4niiij.  Prii  , cart. 

Chaque  rahinr  »Ppai4aent  La  donzaiae. 


1 fr.  .Vi  c. 
4 fr.  50  c. 


on  ««•'irM  chniAici  des  grands  érrJvTiai  n dat 
f4»brct;  4 cahiers  coatpoeAi  rhsfDB  de  54  pag  t In  8*.  et 


4 fr.  50  c.  I 


c<inun>ni  : 

Le  H*  1.  Leurre  morelet  et  ii$urii<tivet. 

Le  n»  4.  Leitrei  kiiioriqHei  ei  /illrpoirrr.  - 
Le  h*  3.  Lrlirci  4<?drttr(  ei  familietex. 

Le  n"  4.  Leurre  d«  genre*  rt  dr  tiglet  dirrrt. 
Les  4 cabi-rs  réunis.  Pris , rait. 

Chaque  euh  er  séparément , la  douzaine. 


t fr,  80  c. 

4 fr.  no  r. 


Ou 


PETITE  BIBLIOTHÈQUE  DES  ÉCOLES  PRIMAIRES, 

Colkcon  de  peiiu  ouvruge»  à lrè,-bon  m.rcbl,  propres  à rtl»«dre  le  goû,  do  l iustrucliou  et  à ê.ro  disiribué,  en  rdeon,  ’ 


récompense 


I»  Sia». 


• oovRAces  o’lni  w-t8  (36  paoes).  a 10  c.  mo- 

jCIILS  , ET  J5  c.  CARTOnnÈS. 


nmiiBMivtvua  (petHe);  par  N.  de  la  Palae. 

«SOIS  oa  rASRBE  i par  le  même.  ^ 

eonsAzasAnoss  (premièrri);  par  M.  Desprez. 

^■xvra  os  fcs  ssAiURAns  rsAjrqAm;  par  Lboauiid. 

Atasocuu  fies):  par  lH.  ne  la  Palme 
«sioouAMas  (peut')  os  xa  nuutos  ; par  M.  Sardoo. 

U même  0»rrttge;  par  M.  <l«  la  Palme. 

•SooAASBSipeiiir^  odsésAAS  ; par  le  même. 

ECUSTotSS  (U'iil-)  ASeiSSISS;  par  U.  Lesleur. 
munoixa  oc  fbascs,  u»  panfe.  ' 

— — 4'  partie, 

strroms  *ie  il«)  mooxsxs:  par  M.  Lnieur. 

■UTOisa  (pL-iiie)  CAtoftcuji  ru  Qtût  parties  t psr  M.  de  la  Filme. 

!'•  p»rl‘C,  enimmix. 

4*  ptrtie,  mimntli^g/e , ^êo'opù. 

Knoxso  (P  litr)  somauts;  |uir  U.  A.  L sicur. 

■tSTOXSS  (ppiil  - ) SAICTS;  p<r  le  mCmc. 

Le  meiur  Ihti-regt  ; pir  M ilr  la  I*;iJm>u, 

SSVSSTZOWS  BT  d4C00T8STCS  tl  ilis  les  lemps  toudrrnes. 

1'*  UTSC  DB  ASCTOAC  reril»  (irArMit)  * » 

4'  UTSO  OB  BSCTURB  (écr>|ar>»  lillr  grsphiéps). 

S*  UTBB  OB  LSOnniB  ;l*'  livre  de  Tùlùiuaque). 

Einui  OB  uBzàsBa. 

■ooàiss  TT»o«SA»SBés  OB»  Gxcq  axmuts  o^éesxroBs. 

«OTXO«S(pieqiièn-s1  OB  UALCOB;  pir  H.  A.  Mi>-bHot. 

■onolis  (fixmiùr  i)  os  obamhaub  ; par  le  même. 

SBTSiqoB  f|>rlitr). 

son  (1rs)  OB  isuiJRhBi  avec  U chronologie  des  principaut  évéaetDents  l’i 
leur  régii«;  par  M.  Lnieor. 

TSAST^  (pclil)  O'AKFBWTAOS;  p.y  M-  Drsprez. 

TBAtTi  (prlll)  OS  GSnslB.  |Mir  5r.  brarrl. 

TSAZT^  (petit)  OS  KdcABlQITS:  par  le  même. 

TRSXrd  (petit)  XS  MOSAAS  SSXsMXBOIS  ; par  H.  A.  ficudu. 

II*  Série.  >>oi;vRVGtJi  de  deix  pei<ii.lf.r  in-18  (72  p.xgea).  prix, 
■ROCHÉA,  20  C ; CART0N3ÉA,  26  C. 


(pirm.cr.s),  i l'uuga  des  <ooln  primalns  ; par  M.  T.So»- 


hcc. 


» lé..d.  delhls. 

■mima  (prllir)  vamummam,  vAxiiaB  wt  BfmtMtom  : w M T 
PaiHot,  prufeweur  d htriul'c  au  i<u|ieffc  ruyalde  Versailles 
■XSTOimS  (|.-lile|  0>S8SA0VB.  par  I sTiueme  »"”*»«• 

mrozBS  jp.  ttir)  n uostinsai,  ; uvr  le  même. 

htSAS  (pclll)  OBSSZtsSS.  rOBienini  La  r»r.S- 


n,e«.  « Ir.  ,*pr’^^^’  P"*™»  "••«n  el  d.i  soir.  U 

nOBAIS  (petite)  WM  AOTXOS. 
aiTTROBOOIS  (peiilr)  ; par  W.  l.eslcar. 

TOrw  flsotat»  dr  n.*  Franklin. 

mjUiTi  osa  wwxx  ■oSTtec,  d-pnis  leur  fondation  luson  à rc  îonr  9 «rü 

"îîi7“  *W  L^WtTOZM  AwWïiî  « Th! 


III» 


se«ii;.  — oi'vaActs  DS  DF.IV  ri[[|lI.M  c«  l^D  l.s  ls  (72  DMOS' 

2j  c.  bsuchAs,  ir2U  c.  CARTos.ses  ’ 


n^taasi  msAaunanaus,  O.  IsCoiurrlt  d.i8i».p,rM.ciini.(n 

f *../**"“  »ai»«»aa»,  wirl.  <1.  V«"p,“  dA,. 

S;r.",h„"w';.X  ZL'!^.  • P™!''-'  ‘ de  l,.ro  dr  Irî. 

RiWTtms  oo  FSIIT  JACqoss . tradnit  de  l'anglais 
■woaa  ■a-reasajj  ar  itooBDan«iiB  m aanevaux  aansAOa 

OURUttTtt3«B« . par  M «w  L.xs;eÿric  , 0 *o|, 


Hnianr  du  frn.r.  du  U loche  e|  du  Bttfjle.  ortléf  dr  3 Rgurri 
Ihtione  du  therel,  <tii  Uefrirl  de  l'Ane , ornée  de  4 ftaur  ■ 

i/iifo/redu  Souion  tl  de  l.iCAéupe.ornée  de  Sflearrs 


^ATéosuKB  (petit)  szjmmiqoB;  par  Fleury. 


, - - laCAéire.  ornée  de  3 figures. 

li>uoire  dit  Ctamean  Ce  1 1 FiMjiur  et  du  Lemn  . ornée  d«  4 fienrrt. 
WMiairrd  i CorAoMpdu  Chai,  du  Lopin  ,t  du  é.rrt,  ouiéc  de  fi<rores 
tiiiiofre  du  CAifji . orn^e  de  0 figures.  "aBre*. 

“îrîiîp""*’**™**”'  •*“  par 


Chopin. 

seiaKca  (la)  m anaaouta  aicsAmSi  par  B.  FraoUin. 


PETIT  COURS  d’études 


Exirail  de  la  deuxiime  partie  du  CocM  coaMST  d'èdicxtion.  E.V  l't'.YTt'; 


BOOSftCpitii)  0'AltiTaM£TiqoB B avec  (le  nonthrt'Ut  uxerelri*!  de  cilni] 
et  problèmes;  par  3i.  Sonuti,  .igrégé  des  sciences,  1 roi.  in-l4.  Pij\. 
carluonè.  t fr  4.5  c. 

— .So.'Hii'oirj  rni^omidri  de*  proéUmet  el  exrreicet  de  calrnl  eoBtf  nus  dam  le 

petit  rours  d arilliniédque ; par  le  même.  1 ?oi.  in  14,  Prix,  bro- 
ché. ^ • fr.  30  r. 

COVSf  (peut)  DB  OCOaSASBZS  OBSSSJUsB  BT  OB  OBOOSABBZB  OB  SA 
nuurcc,  av<u  de  nfiulircLix  exerr  i*cs,  par  M.  F.  Cori.iiulicrt,  ptofesiciir 
de  gt-<' graphie,  1 vol  in-|4  Prix,  rait.  I fr.  45  c. 

— f*orr»ÿ«'  dri  etertite*  tur  le*  Irrom  du  pelil  court  de  itrojfophie;  par  le 

ntémi*  auluor,  I vol.  in  li-  Prix,  broché.  • fr.  TaO  c. 

— Aifiit  i |>elit)  de-  tjto;)*nphie  minletif,  composé  de  14  Csirtes;  parle  même 
auteur.  Pria,  rarluiiné, grand  in  8*.  1 fr.  ?S  c. 
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L’INSTRUCTION  PUBLIQUE 

BT  DES  COURS  8CIENTIPIQUES  £T  LITTERAIRES* 


PAKTlE  OFFICtKLLE.  — InsTUvcnoN  smonvaiib  : KrrMé  do  mi» 
•iMre.—  iMTBUcruMi  nniaiRB  : Arrêté»  <lo  nioiMra. 

PARTIE  NO.^  OFFICIELLE.  - ErrrABATtitB  i^trancâri:  : Viu  di 
ViUorio  AJtterl,  da  A»(ii  scritu  da  ew*.  — DocviiBRrs  : Eibmbb 
po«r  le  liBccalBiirdBt  è«  iBUraa.  — MirutAbb  db  la  cuf.bbr  : E«olo 
^dclBlB  NiütairB.  Noutbllm. 


PARTIE  OFFICIELLE. 

OHIVEBSITÉ  DE  FBABCE. 
INSTRUCTION  SECONDAIRE. 

AmmÉTé  Vü  ■mSTBB. 

coixdces  comniUL-K. 

P*  s «sriv  iUi»  . 

V^Uige  da  — M . CiMiaiiard,  MKien  principal  do  colléBe  d’An* 

{OilétBa.  Mi  naouRé  proYitocraBMBl  principal  du  oattépe  ào  VaInoM, 
en  fCRiRlacaineai  de  M.  Baiinii,  poi  recevra  me  anire  deaCisaiiaR. 

N.  Cnoianard  eal,  en  oelre,  chargé  des  chaires  de  philosophie  et  de 
rhrlorh|ae,  précédeisBenl  coaftées  k II.  Uarjnn. 


INSTRl'CTtON  PRI.1fAIRE. 

ARKftTB  or  Riai-STae. 

0«  S7jutw?  iSAi. 

Sont  nommés  membres  dea  comités  aupéricnrs  d'inilruclioD  primaire 
rfana  les  déparlcmcots  do  ressort  de  l'.iradéniie  de  Paria,  savoir  : 

Déparicaieiil  de  l'Aube. 

Contilé  d'Arrii-aor-Aale.  — IIM.  Bréiuonl,  uuitre  de  penaion  ; Ou* 
trisson.  iusliluleur  primaire. 

ComiVé  de  Bar  oar  Aube.  — MM.  Chatmcl,  maître  de  pension  ; Mulal, 
inslituteur  primaire  à Rrienne. 

Comité  de  llar-iur-5rme.  — MM  iardeatii,  maître  de  pension  ; nni«\ 
rnsiilolear  comaional  h Essojea. 

CemàH  de  A«peaf-<ar-j|riae.  — MM.  Bous  set,  mallre  de  peuaion  ; Wn- 
letL  iuslitoteur  commoual. 

Comité  da  Trogre.— MU.  JlutahcrI,  principal  du  collège  ; Oautreounl, 
•litectenr  Je  récolQ  normale  primaire. 

Déperlemcni  (rCare-ei*Loir. 

CoMité  de  Càarirti.  — NM.  Noiroguier.  principal  du  oellége:  Perton, 
direcleurde  l'école  normale  p|hnaire. 

Comüi  da  CAdresadMa.  — UH.  Barricr,  principal  do  collège  ; Pourprv, 
.instituteur  \ Cnnrlalaiii. 

f^iré  da  lUêux.—  MM.  Coiodet,  maître  de  pension;  CbAlillon,  iu* 
slilulcnr  primaire. 

Comiti  da  Soqftttdt-Botrou.  — MM.  Delalande,  principal  du  collège; 
i.agnier.  instilutourroiamBual  à La  l.oopc. 

Dcparteoicut  de  la  Maroc.  * 

Comité  J.»  CAd/onr.  — MM.  C iprt,  principal  du  collège  ; RnargeoM, 

MM.  LarmuNue,  principal  da  ooUège;  Verdure, 


ComiU  da  Saieta  Mtnahimtd.  — MM.  Dapral,  principal  du  collège  : 
Galichet,  insilluleor  communal. 

Comité  de  Aeime.  — MM.  Vinceas  de  Gourgas,  proviseur  du  collège 
royal;  Bourdoonel,  insttluieor  primaire. 

Comité  de  Filry /e  Froi^aie.  — MM.  Guyot,  principal  du  eollège  ; 
Gordard,  ioscttuieur  primaire  à Vitry  en-Ferthois, 

Héf»v(e»eAS  de  la  ScMie. 

Comité  do  Parie.  — MM.  Lorsin,  proviseur  du  college  royal  Suint' 
Louis  ; Pompée,  insiiluieur  communal  supériear. 

Comiti  da  CMrAoooie.'^HM.  Delafouse,  inaiiro  de  pension  h Suresne; 
Rocouri,  instituteur  communal  à Courhevoic.  ^ 

Comité  do  iVouii/a.  — MM.  Savary,  maitre  de  peosiuu  A Passy  ; Huuc- 
mio'  instituteur  primaire  A Boulogne. 

Comiti  da  Pootifi.  — MM.  Gillon,  maître  de  pension  à Delleville  ; Le- 
fèvre, in&tiintcur  primaire  à Delleville. 

Comiti  dt  Saimt-Dania.  — HM.  Labao,  maître  de  pension;  Guillemi' 
not.  institiiienr  communal. 

Comité  do  CAarfnfon.  — HM.  An<lré,  dUPool|er,  mallre  dépetniou  à 
MMcni-sur-Marne  ; Bovenval.  inslituleur  primaire  à Cbarcnton-ie-Pont. 

Comité  dt  Staaax. — MM.  Garry,  waltrede  penaiun  à Bourg-la-Reine  ; 
Drouet,  insiiluieur  communal  à Clamari. 

Comité  do  rUIiyaif.  — MH.  TaUUffei,  maHra  do  pensioo  à Thiaie  ; 
[.BciurBeoU.  inatlüitout  primaire  à YUIeinif.-  ..  — 

I Comité  do  ViaooiMOO.  ~ HHvCbevrmUf  irmltro  de  pcosionà  Saint* 

' Mandé  ; Mansart,  instituteur  communal  h Montreuil. 

D^crtement  de  Seioe-et*Marnc. 

Comité  do  IMua.  t-  MM.  De  Cerval,  prineipat  du  collège;  Dehreau, 
dirccU'ur  de  l'érote  normale  MÎmoUe. 

Comité  de  Jfoaux.  — MM.  Bully,  principal  du  collège;  Sevin,  inslitu- 
Icor  communal  à iouarre. 

Comiti  de  Coaiommiert.— MH.  Douquerel,  chef  d'instiliilion ; Bénard. 
hiMhulenr  primaire  h Cluilly. 

Comiti  de  b'ontafnableau.  — HM.  Maloisel,  mallre  de  pension  ; Pelle* 
•ier.  instituteur  primaire  à Bonron. 

Comité  do  Prooius.  — HM.  Roger,  principal  du  rollège:  Serpeile. 
iosiiiateur  communaU 

Dèpartemcut  de  Seinc-ci-Oisc. 

Comiti  /Arerntriri/.  — ' MM.  Duloug,  avocat;  Thierry,  in.iiliilcur 

primaire  ■ Corinellles. 

Comité  do  Jf«ré|.  — MH.  Pohlevin.  maître  de  peasioo;  Julien,  ht. 
Itiiuleur  eommunal  à La  Celle-Saini  CJoud. 

Comité  do  Meule».  — H.  Salets,  insiiluieur  primaire. 

Comiti  de  Poioiioau.—  MM.  Dubos,  ancien  profemeur  do  rhèloriqae  ; 
Klein,  inHlituleur  primaire  à Bièvres. 

Comiti  d<  Poioty.  — MM.  Ledieu,  mallre  de  pensiou;  Desptaecs,  iii- 
slltuieur  primaire. 

Comité  do  Saint-Cermain.  MM.  Durand,  maître  de  pcosîon;  Bar* 
rauU.  inslitaioar  priineire. 

Comité  doSèoroo.  — HM.  Ravault,  maître  de  pension  h Salal-Clood  ; 
Bertrand,  Instituteur  communal  à Sévrea. 

Comit.'de  YeroaiUaa.  —*  MM.  Théry,  proviseur  do  collège  royal  ; Er- 
naii,  tiudilUleur  primaire. 

Comité  d^ArpOfon.  M.  Wekher,  iostilutcur  primaire  à Moallhèry. 
Comité  do  Soiisy  Sumt-Léger.— MM.  Ikuirc,  anrieu  mallre  de  peusiou 
h Villcereune  ;LfgoucK,  institolcur primaire  a Moiillliéry. 

Comité  da  Corbeit.  — NM.  Cotnmaille,  mallre  de  pension  ; Cinlrai,  In- 
sMiuteur  communal. 

Comité  do  Lon|«aueu.  — M.  Baron,  instituteur  comtminal. 

CuMitr  d'Etumpos.  — M.M.  Ukiicl,  principal  du  collège:  nalmboiill. 
directeur  de  Tècülo  normale  priuiairc  aniieiée  au  college. 

Comité  de  Le  ferii  .Mept.  — M.  Joi  limans,  insiiluieur  primaire. 
CoHiifé  de  Meretille.  — M.  Bel,  iii-siiiiiieur  primaire. 

Comiti  de  MiUÿ.  — M.  Gir.vr«l,  iniiliiuleur  prituatre  à Oanneiuoi». 
Comité  ma  Bon»iire$.  — M.  I.egrsiid,  iustiiiiietir  primaire. 

Comité  do  Ifoudeu.  — M.Sclùllc.  in>liluienr  priomire  àCourJcoi. 
Comité  de  Liomp.  — M.  Joanlta,  iustitmenr  primaire. 
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Conùti  dt  i'«^.  — MM.  ne»»ières , niâlirc  de  ponsion;  Qoalreli- 
vroi,  inMîluleur  primaire  & Salnl-rervAÎs. 

Comité  d9  Jfanfri.—  MM.  Ijibbd^Yieoiie»  luaftrcüe  pcniion;  Langloi». 
îQftiiiutfur  primaire.  • 

€Ef9mn.  — MM'  Marclw,  Balire  de  pension  h Yilliers-Ie- 
Bel  ; Thoery,  in«4iluleur  primaire  k Sarcelles. 

C9H^iU  de  Gtn  uf.—  MM.  Hé  père,  ancien ioslituieur;  Devaux,  insli- 
tuteur  primaire  à Roiuy. 

CoMÎié  de  riêle  AdoM.  — M.  Deloiiitre,  iiialitutcur  communal. 

Comité  de  Luiarcket.  — MM.  Fleury,  .ancien  maître  de  pension  à 
Tiarniii;  Nuifun,  instituteur  primaire  ï l.oevrea. 

ddiÊanitei.  — M.  Monvoisin,  insUliileur  primaire  à Avernes. 

CamitédrMontmùrent^.  — N.  tanare.  iostituieiic  commanel  A Kran- 
eonvHIf. 

Cemrtè  ét  Pmtoiu.  ~~  HH.  Chauvet,  principal  du  college  ; Adrien, 
instituteur  primaire. 

Cotnité  de  Chetrtuee,  M.  Ledand,  insütulour  primaire. 

C0mti4l  de  DoardflN. MM.  Bals,  maître  de  pension  ; Hardouin,  insiî> 
Uitcur  primaire  b ANis. 

CoMÎid  de  l.imouTs.  — M.  BouUanger,  instituteur  primaire  ii  Buia- 
aous-Forges. 

Comité  de  Monifort-l’Amanry.  — MM.  Jacquet , amlen  maître  de  pen* 
ak>n  : Maillard,  instituteur  primaire  b Garancicres. 

Comité  de  fiamèouifUt.  — MM.  TufQcr,  maître  de  pension;  Tulle, 
ÎMiiiuteur  primaire  à Gaxeran. 

Département  de  l'Yonne. 

Comité  d’ Auxerre.  — MU.  Lacomhe,  principal  du  collège  ; LecoHe, 
ioaiitutcur  communal  à Appoigny. 

Conu'ié  it’.4ra//oa.  — Ha.  Braslé , principal  du  collège  ; Rousseau, 
inatiiuicur  primaire. 

Comité  de /oigny.  — M.  Poisson,  insiitiilenr  primaire  à Saint-Cy- 
droine. 

Comité  de  Sens.  — SIM.  Penard,  principal  du  collège;  Guillon,  in$ti'> 
lateur  coinnunal. 

Comité  de  Tonnerre. — MM.  Maurice,  principal  du  collège;  Delattre, 
iaatiiuleor  primaire. 


PARTIK  nrOlV  OFFICIEliliK. 


UTTÉKATUKE  ÉTBAXUÉttE. 

TITA  m VITTOTIO  AlKIERI^  DA  ASTI,  SCDITTA  DA  «5SO. 

La  vie  de  V,  Atfiéri , d\isli  » écrite  per  /tri>mème. 

Si  le  nom  d’Alfidri  n’est  pas  inconnu  en  France,  on  petit  dire 
cepeiulant  qu’il  n'a  pas  cliex  nous  une  célét^itè  en  propoiiiun  de 
celle  (loin  U jouit  parnti  ses  compairioles.  En  général,  la  littcra* 
turc  italienne  est,  entre  louies  les  UtU'-miures  élrnagèrcs,  celle 
qui,  dai!'-  notre  pays,  est  ta  moins  étudiée  aujourd’hui.  Pcrsouue, 
il  est  vrai,  n’igaore  les  grands  nomsde  Dame,  de  Pétrarque,  «le 
Boccace;  mais  combien  ont  lu  la  Divine  G'oméJic  7 £st«ce  à Pt'irar- 
qne  poète  et  savant,  ou  à Pétrarque  amant  malheureux  de  la  belle 
uurc,  que  nous  nous  inléressons?Oue  nous  importerait  Boccace, 
sises  contes  licencieux  n’étaient  traduits  dans  notre  langue?  Enfin 
le  poète  épiqne  de  l’iLilie,  le  Tasse,  dépouillé  pour  nous  de  l’har» 
monie  des  vers  , semble  avoir  pris  place  plulbt  parmi  les  roman- 
ciers que  parmi  les  poètes,  ^ous  pourrions  en  dire  aillant  do 
l’Arioaie.  Au  contraire,  Shakespeare,  Byron , Goethe,  Schiller, 
sont  restés  poètes  pour  nous,  même  dans  la  inidiiction.  La 
cause  de  celle  préférence  presque  exclusive  donnée  aux  deux 
liitéraïuiTs  du  Nord  sur  celles  du  .Midi  (car  l’Kspagne  a le 
droit,  plus  encore  que  ritalie,  d'accuser  noire  iodifT^ncc}.  la 
cau^  «le  celle  prélérence  ne  tiendrait-elle  pas  à des  influences 
on  l’amour  delà  poésie  n’entre  pas  tout  entier? 

Quand  le.s  rèvoiuiions  politiques  sont  l’œuvre  d’idées  nouvelles, 
on  peut  dire  qu’une  r^olution  littéraire  a déjà  précédé  ou 

au’clle  lie  lardera  pas  à snivre.  Ainsi,  an  siècle  de  la  renaiss-inre 
es  lettres  en  lialie  , l’étude  des  écrivains  de  raniiquiié  enflum* 
mail  l'imagination  d’un  Rienzi  et  Taisait  un  moment  de  Rome  i'i- 
mage  «le  ta  vieille  nVubliniie  de  Cicéron,  pendant  que  Dante, 
Pétrarque  et  Boccace  opémient  dans  leur  langue  et  dans  les 
lelirrs  une  révolution  plus  paciliquc  et  plus  raisonnable.  Ko 
France , le  romantisme  n'a-i-il  pus  tenté  de  renouveler  toute 
notre  littérature,  à l'exemple  des  idées  poiiiiqnes  qui  ont  ré- 
formé l'aDcienoe  société?  Ce  n’est  qii’.nprès  avoir  .aimé  les 
idées  philosophiques  de  l'Allemagne  que  nous  avons  aimé  sa 
poésie  vague  et  rêveuse  ; ce  n’est  qu’aprés  avoir  proclamé  l'An, 
gleierre  le  mo<lèIc  des  goiivei-Deinems  libres  que  nous  avons 
proclame  Sbakes|>carc  le  plus  grand  poète  connu.  Pour>iuoi 
nos  regards  se  sont-ils  donc  dcloumés,  .'lu  contraire,  de  l’Italie, 
celle  terre  de  toutes  les  Académies,  si  ce  n’est  parce  que  la 


philosophie  a toujours  tendu  de  plus  eu  plus  à se  dégager  des 
liens  «lu  rniliolieisinc?  Kn  Italie,  Rome  était  son  épouvantail, 
comme  en  Kspuum:  rinquisitioo  ; et  il  se  faut  pas  s’Àonner 
si  la  poésie  et  la  nu<‘raiiire  françaises  ont  partagé  les  répugnan- 
ces de  la  philosophie.  Ajoutons  que  les  relations  scieniinques 
avec  la  docte  Allemagne,  les  guerres  mêmes,  ont  dé  favoriteret 
nécessiier  l'étude  de  la  langue  allemande,  et  amener  lu  connais- 
saoce  de  ses^  poètes,  comme  les  relations  commerciales,  les 
rapports  politique»  avec  rAngleierm  importaient  alors  eu  France 
sa  littérature  et  sa  poésie.  N’esl-il  donc  pas  temps  de  tourner  aussi 
nos  regards  vers  le  Midi?  car  riialtc  et  l‘Fsp.ngne  ne  sont  pan 
demeurées  stériles  en  «jcnv-ains,  prosateurs  eu  poètes,  di|MS 
de  notre  aiieniiuu.  I.e  siècle  dernier  a vu  naître  en  ll^ie, 
entre  aiiircs  îKustr.'uions , un  grand  poète  dramatique,  celai 
dont  nous  voulons  étudier  la  vie,  Victor  Al&éri.  Mais  ce  a’est 
pas  sous  le  rapport  littéraire  que  nous  nous  proposons  de  l’eia- 
miner  ici  ; les  détails  qu’il  nous  donne  sur  sa  vocation  d’^ri- 
vainet  snr  la  manière  dont  il  l’accomplit  reuferment  a.s$ez  de  dé- 
tails curieux  pour  remplir  suflisammcnt  et  même  dépasser  les  bor- 
nes (l'un  article.  Le  caractère  personnel  d’on  auteur,  quand  il 
est  bien  connu,  sert  toiijoursâ  l'iatelligcnrc  do  ses  ouvrages. 

^V.  AlSéri  naquit  à Asti,  en  Piémont,  le  17  janvier  de  Kaanée 
1749.  Sa  famille  était  riche  et  noble:  ce  qui,  dit-il,  doit  l’eiemp- 
ter  du  reproche  de  basse  jalousie , dans  le  mépris  qu'il  fait  «ie  la 
noblesse  , d«î  ses  ridicules , de  scs  vices  et  de  scs  abus , en  même 
temps  (^iie , grâce  à l'illustration  de  sa  naissance , il  ne  s’est  point 
vu  réduit  à avilir  la  noblesse  de  l’art  qu'il  cultivait.  I.e  caractère 
d'AIfiéri  se  révèle  toui  entier  «Inns  («s  |>remiëres  lignes.  Ce  (|u’H 
lui  faut  à lui , |>oèle,  c’est  la  lilierlé  de  ses  mouvements  , l'indé- 
pendance de  Sun  allure  , et  le  conienlemcnt  de  tous  les  bescjÎDS 
de  la  vie. .Aussi  nous  lu:  <lcinumli»us  pas  à Alfiérl  si.  derrière  sa 
haine  pour  les  rois,  ses  idées  d'igaliié  pour  les  penp^,  il  a un 
système  politique,  et  s i!  s'ciilend  a Juger  les  révolutions.  Iln’é- 
laii  pas  né  liixturien;  et  ce  u'csi  jamais  que  d’après  son  imagina- 
tion qu’il  raisonne.  De  là  tant  de  jugements  su|^rficiels  qu’on  lui 
voit  i^orler  sur  les  hommes  comme  sur  les  choses.  Ainsi  c'est 
avec  l.n  tnêinc  froideur  , le  même  dédain  qu'il  passera  devant 
Louis  XV  et  do-aui  le  grand  Frédéric. 

On  peut  dire  que  trois  grande!»  passions  sc  partagt'reiii  ^a  vie  : 
la  poésie,  les  femmes  et  les  chevaux.  Si  nous  plaçons  celle-ci 
la  dernière  , c’est  qu'elle  est  la  moins  noble:  mais  elle  n’en  a 
Pji»  leou  uno  niuiiis  l:irg«»  plar«»  dniis  la  vie  du  genlilbooiine 
piémoulais.  L«s  femmes  devaient  faire  nne  vive,  impressioa  sur 
une  aine  ardente  comme  la  sienne;  il  en  aima  plusieurs:  mais 
depuis  qu’il  eut  connu  à Florence  l.i  belle  comtesse  d'Albany.  il 
n’eiil  plus  d’autre  amour  dans  le  cœur , et  if  lui  resta  attaché  tout 
le  reste  de  sa  vie.  Il  avait  alors  environ  vingt-huit  ans.  >ous  ne  de- 
vions pas  |>asscr  sous  silence  celle  pnssiou,  qui  exerça  sur  le 
lalenidu  poète  une  rem.arqiiablc  influence.  On  voil  qu’il  écrit , 
aniUDt  pour  obtenir  une  louange  intime  «le  la  femme  qu’il  aime 
que  pour  la  gloire  même  :i  laquelle  il  aspire.  Nul  senliment  n’in- 
lluaii  :i  demi  sur  AIIi«4'i  Celte  passion  qu’il  rcssenlnil  avec  toute 
l'ardeur  de  sa  nature  mi*i  ulionale  lui  fit  trouver  froides  et  com- 
passées les  lettres  de  la  Aonre/Zc  llèioite,  ilc  même  qu’a  ses  yeux 
de  philosophie  le  Contrat  Sotial  avait  paru  diffus  <‘l  obscur,  il 
ii’aiiuaii  (le  Yuliaîre  que  ses  œuvres  Icgci'cs;  loais  Montesquieu 
cl  Moutnigne  étaient  ses  auteurs  de  pr^lileciiuii. 

Celle  imagmatiuD  vive , toujours  exaltée  , <|iii  ne  lui  permettait 
jamais  de  voir  les  choses  telles  qu’elles  sont,  cl  ne  lui  montrait 
dans  les  rivalités  que  l’opposé  de  ndcal  qu’il  rêvait,  celte  Imagina • 
lion  toujours  inquiète  donnait  ù son  caracltTc , d’ailleurs  bon, 
généreux , bmnniisanl , quelque  chose  de  triste , de  morose  et  d«- 
stiu^age.  Aussi  ébiii-il  exirémemem  irascible  ; il  en  cite  lui-mème 
un  exemple.  Son  valet  «le  chambre , qui  le  frisait  habiiuelleincnC  . 
ayant  nn  jour  tiré  un  cheven  de  manière  à lui  faire  sentir  une  pe- 
tite douleur  a la  télé,  Allîéri  se  leva  tout  à coup,  saisit  un  chan- 
delier, frappa  le  malheureux  valet  de  chambre  A la  tempe  et 
le  renversa.  Revenu  de  son  étourdissement,  cet  homme  se  préciniie 
I sur  son  maître,  une  lutte  s’engage;  il  fallut  st'parer  lescomnat- 
lants.  E ben  /'«'ce,  et  il  lit  bien,  dit  Alüt'ri.  (.'eue  lutte,  qui  pouvait 
être  terrible , fut  même  suivie  d’un  combat  de  générosiic  entre 
le  maître  et  le  serviteur.  Tel  élniB  .Mfléri.  Noble , il  esiinuiic 
comme  s«>n  égal  un  l'oiurier.  II  ne  voyait  qne  la  dignité  d’homme. 

On  a «liqà  pu  remarquer  plus  d’un  rapport  frappunl  entre  ce  ca> 
raclère  ei  celui  de  loru  Byron;  foulons  ciue  ni  I un  ni  l’autre  o'ai- 
méreni  à vivre  dans  leur  paude.  Quoique  llalieude  camret  d’affec- 
(ion.AHicri  détesiaii  le  Piémont  où  lirait  né;  il  vendit  tousses 
l>icns  à sa  sœur,  moyennant  une  renie  viagère  <|ui  lui  permit  d<^ 
satisfaire  ses  guùis , sans  qu'il  eAl  à s’embarrasser  de  la  gestion 
d’un  patrimoine.  Florence  devint  sa  patrie  adoptive  ; ccsi  là  qu'il 
revenait  toujours.  La  Fnincc,  l’Angleterre,  rKapagoe,  la  Ûol- 
lande , rAllemagiie.  lu  Suède,  le  Danoniarck,  U Russie,  furent 
tour  à tour  parcourues  par  le  po«‘lc  voyageur;  mais  rAnglcierni 


et  li  France  le  viréni  plssienra  foin.  L'Angleterre  Lni  peraiasait  le 
peya>moilèle,  pour  sa  richesse,  son  ecUsiié,  son  industrie,  et  snr* 
tout  la  sagesse  de  ses  lois  et  de  son  gouverneineet  ; onaDt  à la 
Franoe,  moaarcbiqoe.  elle  loi  répugnait  ;n^pnblicaioe,  il  la  pour- 
tttirti  d'ane  haine  cordiale.  H'esin:»  pas  une  chose  reoian]uabie 
cependant  que  ces  fréquents  retours  d'Alliéri  à Paris,  le  choix 
qojl  fait  d'un  imprimeur  français  pour  ses  ouvrages,  cet  al* 
irait , dont  Ini-méaie  ne  se  rend  pas  compte,  qai  l^rréte  parmi 
nous , et  ceue  rrângnancc  insuncüve  contre  laqoelle  on  voit 

frit  liiue  avec  enort,  qoand  il  estoblisé  d’acct»rder  un  éloge 
la  France?  Du  reste,  sa  haine  de  poète  lut  sa  seule  arme  contre 
la  pnissance  des  armées  républicaines,  quand  elles  envahirent  su 
ebrae  Italie,*  il  M pae*c  Uni  dovetl  Si  suono,  • et  H ne  la  ménage 
pas.  Il  n'iniliuiie  plus  les  Français  que  par  l'ëpithéie  de  i 
les  esclaves,  nous  ne  garderons  pas  raocone  au  poète , et  s'il 
voyait  noire  France  d'aujouivl'hni,  croyons qo'il  aurait  pour  elle 
de  meilleurs  seniimenta. 

Celle  irriiabililc  d'Alfiéri  prît  sans  doute  sa  source  dans  la  déli-* 
caiesse  de  sou  lemnérameot  et  son  état  maladif,  surtout  lor^u'il 
était  enfaiii.  Lut>iaème  est  loin  de  faire  l'éloge  de  ses  premières 
années,  et  eUes  n' annoncèrent  pas  le  nnua  poète  dont  riialîc 
deraii  s’honorer  plus  tard.  Ce  u’csi  qu’à  loge  de  vingt*quatre  an 

Jn'il  essaya  de  s'Illnslrer,  sans  savoir  quel  genre  il  leoierait 
'abord , quoique  sou  csrril  fût  naiurellcmoiil  porté  à la  satire. 
Il  avait  beaucoup  voyage,  beaucoup  vu,  mais  fort  peu  étudié;  à 
peine  cooiiaissuit-il  sa  langue.  Le  français  lui  était  ramilier,  mais 
d ne  parlait  que  le  jargon  piéniontais,  cl  lo  pur  toscan  lut  ciail 
eolièremeut  inconnu.  Aussi , dit-il , piqué  par  la  Itonie , ie  sentis 
naître  en  moi  un  amour  frénétique  de  savoir  et  de  bien  taire , et 
depuis  il  ne  m’a  jamais  abBiidunné.  Quelques  soonets  qu'il  écrivit 
loidonncrcnt  te  courage  d'entrer  dans  la  carrière  dramatique,  et  il 
traiia  le  sujet  de  Cléopâtre.  Voici  te  jugement  qu'il  porte  de  cette 
première  puce  : « J’en  iraiiscrirai  ici,  dit-il,  les  premier  vers 
« pour  donner  une  troisième  eulernièrc  preuve  de  mon  ignorance 
( {délia  mia  aninuà  \ à l’àge  de  vingusix  ans  et  demi.  » Le  poêle , 
dans  Sun  iiu'.iguatiun  d-iitie  lui-méme,  n'aduucit  nullemctil,  on 
le  voit,  b < riidiiè  des  tenues.  11  était  de  lu  idiis  jtrandc  sévérité 
pour  lui,  et  il  n’e$l  aiinme  de  ses  pièces  de  thAire  qu'il  u’ait 
revue  un  graml  iiüiiibre  de  fois  et  à ilc  longs  intervalles. 

L'élude  de  la  bn^uc  italienne,  qu'il  avait  été  obligée  d’entre* 
prendre,  lui  avait  fait  enliéremenl  oublier  (c  blîn.à  tel  point  que, 
lorsqu'il  reiironiraîl  une  cibiion  latine  dans  un  livre,  quelque 
courte,  quelque  belle  qu’elle  foi,  il  passait  ù piCiIsJomlK  pur 
dessus  pour  ne  pas  perdn'  sou  temps,  du*il , à ladécliilTrer.  Ces*, 
alors  qu’il  commença  ces  études  longues,  skieuses,  des  auteurs 
de  raniiqiiilé  dont  notre  prt^sompliuo  moderne  fait  si  bon  inar* 
rbé.  Du  esprit  médiocre  craint  seul  d’avouer  son  ignorance;  AIGéri 
déclare  qu'il  ne  eumprenait  mênic  pas  Phèdre,  et  il  se  remit 
sons  la  férule  d’nn  ronitre.  Il  ne  larda  pas  à reconnuiirc  combien 
il  devrait  à la  lecture  des  bons  écrivains  (|ui  lui  apprenaient  à 
faire  disparaître  enUn  de  son  style  ces  embaiTas.ces  longueurs 
qu'il  attribuait  à la  lenicur  de  son  esprit.  Forcé  de  eom|iuMT  en 
français  et  de  induire  ensuite,  tant  il  avait  perdu  riiabiiude  de 
su  langue  maternelle,  on  le  vit  lire  et  relire  jusqu’à  cinq  fois  Pc* 
irarque  et  l>aiiie  tout  entiers,  ajoutant  à chaque  lecture  de  nou- 
velles rcmaiyiiics  sur  les  passages  (|ui  le  frappaient.  Ce  qu'il  était 
obligé  de  faire  pour  les  .auteurs  italiens , il  le  lit  aussi  pour  les 
auteurs  latins  jusqu’à  ce  qu’il  eût  .acquis  de  ceux-ci  une  connais- 
sance exacte.  F.tccpciidaiit  il  n’en  coolinuait  pas  moins  de  pro- 
«luire,  sans  se  lasser  d'étudier,  de  iraduire  tour  à tour  Horace, 
Virgile.  Tércnee,  Juvéoal. 

il  avait  nticint  l'àgc  de  quarante-six  aus,  depuis  vingt  ans  il  écri- 
vait des  tragédies,  el  U ne  connaissait  eucore  ni  les  U'agiquea 
gi'etvs,  ai  llonuTc . ni  Piadare.  Il  résolut  de  les  lire,  cl  il  y porta 
celle  ibiTetlc  volonté  que  Ton  ne  trouve  quedans  les  grands  carac- 
tères. Mais  il  voulut  étudier  seul  et  en  secret.  Alfieri  fait  un  cu- 
rieux récit  des  dilficiiltés  qu’il  eut  à surmonter.  - Je  m’étais 
fait  tracer.  dii4l,  par  curiosité,  un  alphabet  des  leurea  grec* 
nues  quel* )ues  onnees  auparuvaot:  mais  je  n'y  avais  plus  |>cnsé 
oepnis  ce  temps.  Quand  je  me  mis  à lire  les  traductions  Hué- 
mies  des  livres  grecs,  je  recherchai  cei  alphabet,  et  m’occupai 
à bicn^nver  dans  ma  mémoire  la  Rgnre  elles  noms  des  lettres,  | 
avec  rinlentioD  sciilemeut  de  icter  de  temps  en  temps  un  coup 
ti'œil  sur  le  texte  grec,  et  (l’essayer  de  déchiffrei'  quelques 
mots  qui,  dans  la  tiaduciiou  littérale,  pourraient  piquer  niaeurio, 
ei  b ramener  sur  le  texte.  El  vniiment  il  m’orrivaii  (uielqoe- 
fois  de  jeter  sur  ces  caractères  mystérieux  le  coup  d’ieil  du  re- 
nard de  la  fable  , qui  guette  les  'raisins  défendus.  Nais  j’avais  à 
vaincre  un  autre  obstacle  physique;  mes  yeux  ne  voubient  pas 
fixer  un  seul  de  ces  mnudils  caractères;  et  qu'elle  fût  grande  ou 
petite,  lit^e  ou  séparée,  b lettre  me  causait  de  coiilinneïs  cbloiiis- 
sements  ; c’est  donc  avec  beaucoup  de  peine  que  je  pouvais  déchif- 
frer un  mot  au  hasard  et  le  [u  onon'  er  ; quant  an  vers  mut  eotinr. 


il  m'émit  de  tonte  imposaibilité  de  le  lire,  d'en  former  les  mots, 
d’en  lier  les  sons,  et  enc<  : e moins  de  les  retenir  dans  ma  mé- 
moire. > 

Il  y avait  deux  ans  qu'Alfiéri  louait  ainsi  contre  la  difTiculté, 
lorsque,  se  raidUianl  contre  clic,  U résolut  de  b vaincre.  Il  achète 
deux  gramiuaires,  l'uDe  greeque-biine,  l'autre  grecque  seule- 
ment, et  le  voilà  qui, chaque  jour,  du  matin  au  soir,  ne  cesse 
de  répéter  te  verbe  «»»*«,  W verbes  circonflexes  et  les  verbes 
en  Ce  travail  opiniâtre  ayant  fixé  dans  sa  mémoire  toutes 
les  differentes  terminaisons  de  ces  verbes,  et  ses  yeux  s’étant  ao- 
coutuméH  à par<»3urir  les  caractères  grecs,  il  put  enfin  commen- 
cer sur  <os  textes  mêmes  le  travail  qu’il  avait  fait  autrefois  sur  les 
traductions  lilléraies,  en  passant  de  l’un  à l’autre,  l’ne  lecture  à 
haute  voix  l'exerçait  en  môme  temps  à lairc  sentir  exactement  les 
esprits,  les  accents,  les  dipbUioi^ues,  Ces  études  préliminaires 
achevées  sur  Hérodote  tout  entier,  sur  Thucydide  cl  le  Scoliaste 
deux  fois  ; sur  Xénophon , sur  les  fragments  des  orateurs , cl  sur 
le  Commenbire  du  Timée  de  Platon,  par  Proclus,  deux  fuis  en- 
core ; il  s'étonna  de  voir  que  son  esprit  n’en  était  pas  plus  fatigué 
pour  cela  II  put  alors  expliquer  blschyle , Sophocle,  Euripide, 
.\ristopliancs.  àcôié  dcTercuceei  de  Pliiuie  ; il  apprit  à couiparer 
le rhyinrae In  ique  de  Pindare  cl  d'Anacréon  avec  celui  d’Horace. 
L'Alcctte  d'Euripide  lui  avait  révélé  de  si  grandes  beautés,  avait 
tellement  exalté  son  imagination,  que  sur-le  champ  et  sans  arré^ 
ter  sa  plume  il  écrivit  le  premier  acte  d'un  Afcctic,  mettant  en 
OMiige  de  sa  iradiictton  ,S(r«o  con/urorc  mouiaco  c lagrhne 
moite.  » (Ccd  viimi  d'étre  écrit  dans  un  accès  de  délire  el  les  yeux 
mouillés  de  brmes.)  Cette  exalulioo  poétique  ne  tomba  nue  lors- 
que les  quatre  derniers  actes  eurent  été  composés  de  la  même 
manière.  Euripide  n’a  jamais  reçu  un  ék^  plus  vrai , plus 
complet. 

Passionné  pour  tout  ce  qui  est  beau , Alfiéri  voulut  lire  Jub  et 
les  prophètes  dans  leur  langue,  et  il  s'appliqua  à l'hébreu,  comme 
il  s’était  appliqué  an  grec.  Il  avait  régie  ses  études  de  b semaine: 
la  lundi  el  le  mardi  étaient  destinés  à b lecture  de  rF.eriturc 
sainte;  le  mercredi  et  le  jeudi  à Homère,  le  samedi  et  le  diman- 
che à Pindare,  aux  lyriques  et  aux  tragiques  grecs.  Ces  let'iurcs, 
il  ne  se  cumcnlaii  pas  de  les  faire  dans  les  dliiions  les  plus  cor- 
rectes, il  i*ecbercbaU  les  plus  vieilles,  le»  plus  fautives,  s’aita- 
cbani  à les  conmer  lui*aiôiae  pour  les  comparer  ensuite  avec  les 
premières.  Un  dernier  trait  fera  connaître  tout  l’eiuhousiasiiM 
dont  il  était  pénétré  pour  Homère,  llaiait  institué  un  ordra  de 
cîicvnlerie  sous  le  nom  d’Homère;  il  lui  avait  donné  pour  iiisi- 
gués  un  riclm  collier,  sur  lequel  étaient  gravés  les  noms  de 
vingt-trois  poètes  inni  anciens  que  nioderues , cl  auquel  était  sus- 
pendu un  camée  avec  l’image  d’IIaiDère.  C’était  le  caprice  d'un 
poète  opulent. 

Hais  ce  fut  avec  un  doux  sentiment  île  joie  qu'Alfiéri  sc  reposa 
enfin  de  ces  nénihies  travaux.  Il  avait  de  In  gloire  au  dehors , il 
voulait  des  plaisirs  au  dedans,  el  il  ne  crut  pas  avoir  acbeio  trop 
cher  la  rocuflé  de  pouvoir  converser  iniimeinentavrc  les  plus  beaux 
génies  de  l’antiquité.  Quand  on  se  rappelle  le  caracière  vif,  ardent, 
passHMiDé.  d'Alnéri,  on  nurait  lieu  Je  s’étonner  de  cette  patience 
inébranloble,  si  l'un  ne  s.'ivaii  que  le  génie  n’est  lui-mèmc  autre 
chose  r^ue  la  patience  de  l’étude.  L'inspiraiioo  du  poète  ne  jaillit 
pas  toujours  itarfaile;  elle  sort  souvent  comme  le  diamant  brut 
de  la  mine,  ayant  besoin  d'étre  long-temps  polie  avant  de  briller 
du  plus  pur  éclat.  Nous  ne  sommes  pas  de  ceux  qui  croient  que 
la  fumièradu  soleil  serait  plus  vive  el  plus  belle,  si  elle  succédait 
sans  aurore  aux  ténèbres  épaisses  de  la  nuit. 

Les  détails  dans  lesquels  nous  sommes  enliés , peu  inléres- 
snns  quand  ils  tiennent  à une  vie  obscure,  prennent  une  loutau- 
ire  importance  quand  ils  ont  pour  objet  un  grand  écrivain. 

V.  Alfiéri  mourut  à Florence,  le  8oclubi*c  1803,  aacommeu- 
cemeut  de  ce  siècle, 

M.  Voism. 


DOCLUENTS. 


tXÂMISys  poun  L£  BACCALXDhXXT  LS  LF.VTRES. 

^ La  commission  des  lettres  de  Cahors  a examiné,  daus  sa  ses- 
sion de  Janvier,  cinq  cuudidais  au  made  de  bachelier,  frois  de 
ces  candidats  se  préscnlaieui  pour  fa  iruisiêuie  fois.  La  commis* 
siuo  ayant  rcmar(|ué  iiiielques  cffurls  cl  du  travail  chci  doux 
d’entre  eux , et  usant  d indulgence  eu  ce  qui  concerne  ta  compo- 
sition écrite  , leur  a délivré  le  certificat  d'aptitude.  Le  Iroisièotea 
dù  être  ajourmi  une  quatrième  fois,  à cause  de  sa  faiblesse  sur 
les  raaihéinaltqacs  cl  sur  b physique.  I.cs  deux  eamlitJats  qui  se 


€4 


p<^seMaû^a(  pour  la  prenaière  foU  ont  été  refasét  après  la  prt* 
mi^  épreuve. 

— A limoges,  quatre  candidats  se  sont  présentés  à l'exameD  dn 
baccninuréai  ès  leiires  dans  la  session  de  janvier. 

Trois  dVnire  eut  ont  été  admis  aux  épreuves  orales , et  jugés 
dignes  d*ohtenir  le  grade  de  bachelier. 

LVnsemble  des  examens  a été  médiocrement  satisfaisant. 

La  version  latine  a paru  mant^uer  de  fidélité  et  d’élégance. 
I/explicalton  des  auteurs  grecs  a été , pour  ainsi  dire , niilfe.  Les 
candidats  ne  sont  pas  assez  familiers  avec  cette  langue.  Ils  o’oni 
répondu  avec  quelque  justesse  qu’anx  questions  grammaticales 
qui  leur  ont  été  adressées. 

l^iirs  i*épon$es  sur  l'histoire  et  la  géographie  ont  été  no  peu 
vagues.  Les  dates  des  faits,  la  situation  et  les  limites  des  pays 
d’odi  été  indiquées  qu'approximativement. 

L’explication  des  auteurs  latins  et  français  a été  plus  exacte  et 
mieux  raisonnée. 

Les  candidats  ont  répondu  sur  la  philosophie , sinon  avec  toute 
la  justesse  désirable , im  moins  avec  une  certaine  intelligence. 

I.eiirs  réponses  sur  les  mathématiques . la  physique  et  la  chi- 
mie annoncent  qu'ils  possèdent  des  notions  suffisuntes  de  ces 
sciences. 

. — Six  caudidats  se  sont  présentés  pour  subir  les  épreuves  du 
baccalauréat  ès  lettres  devant  la  commission  de  Nancy. 

Tous  ont  été  admis  à l’épreuve  orale  après  l'exameQ  de  la  com- 
position écrite,  et  quoique  trois  d'entre  eux  se  soient  montrés 
faibles  dans  celle  épreuve. 

Lu  des  candidats  a fait  preuve  d'intelligence  et  d'aplomb  ; il  a 
traduit  avec  assez  de  justesse  et  même  d'élégance  le  grec  et  le  la- 
tin, et  u'est  pas  étranger  à la  connaissance  de  la  littérature  fran- 
çaise; mais  il  s'ost  moulré  plus  faible  dans  la  partie  scientifique 
dereumen. 

Un  autre  candidat  a bien  entendu  la  version  qu'il  a faiblement 
écrite.  Il  a expliqué  avec  plus  de  précision  que  d'élégance,  et 
s’e-si  montré  assez  instruit  sur  citacnne  des  parties  de  l'examen. 

Le  résultat  de  l'examen  a été  radinisslon  de  trois  candidats  et 
rajournemeol  de  trois  autres. 

— Deux  candklau  seulement  so  sont  présentés  à l'examen  de- 
vant fa  commission  des  lettres  d'Orléans.  Tons  les  deux  ont  été 
admis  anx  épreuves  orales,  quoique  la  composition  écrite  laissât 
beaoconpà  désirer,  particuliérement  pour  la  facilité  ei  relance 
de  la  traduction. 

Un  candidat  a été  admis,  et  l'autre  ajourné  pour  la  deuxième 
fois. 

—Aucun  candidat  ne  s'est  présenté  à l'examen  du  baccalauréai 
CS  lettres  dans  la  session  qui  devait  avoir  lieu  è Marseille  dans  la 
^mière  quinzaine  de  Janvier,  quoique  cette  session  eût  été  in- 
diquée à 1 avance  pr  SI.  le  recteur  au  moven  d’affiches  et  d'avis 
'msérés  dans  les  journaux. 

Comme  il  est  de  notoriété  publique  qu’il  existe , dans  le  res- 
imrl  (le  r.\cadémie.  un  assez  grand  nombre  d'aspiranu  qui  ont 
échoué  dans  de  précoJentes  sessions , et  qui  n’auraieal  pas  man- 
qué de  courir  liardimentla  chance  d'un  nouvel  exameu,  ai  rien 
n efit  été  changé  dans  la  forme  et  le  jugement  des  épreuves,  on 
doit  attribuer  a la  mise  à execution  du  reglement  uu  14  joillei 
la  salutaire  défiance  qui  s’est  emprée  d’eux , et  qui  les  porte  à 
SC  préprer  par  de  plus  longues,  de  plus  sérieuses  études.  C'est 
d un  bon  augure  pour  l’avenir  du  baccalauréat. 


MINISTÈRE  1>E  LA  CUERRE. 

Un  emploi  de  professeur  de  mathématiques  devant  être  vacant 
incessamment  à Vécole  régimentaire  du  génie  à Montpellier,  il 
sera  ouvert  à Paris,  le  mars  prochain,  un  conconrs,  à l’effet 
de  nommrr  audit  emploi. 

Les  candidats  qui  sc  présenteront  devront  être  nés  ou  natura- 
lisés Français,  de  Tige  de  vingt-cinq  à naaranlc-cinq  ans,  et  être 
en  étal  de  répondre  aux  questions  qui  leur  seront  faites  sur  les 
sciences  indiquées  ci-nprès;  savoir  : 

1*  L'arithmétique; 

2®  Lalgèbrc.éicmenUiire , y compris  la  résolution  des  équa- 
tions numériques,  la  théorie  et  Tusagn  des  logarithmes; 

3*  La  géométrie  élémentaire  et  la  trigonométrie  rectiligne  ; 

4®  L'application  de  l’algèbre  h la  géométrie  ; 

4®  La  statique  et  ses  applications  aux  machines  simples  ; 

6"  l.a  géométrie  descriptive  ci  ses  applications  à la  coupc  dos 
pierres , .à  la  charpnie , anx  ombres  et  à la  prspeclive  ; 


Le  calcul  différeatiel  et  le  calcul  intégral  ; 

$'*  La  mécamque,  et  parUcuUèreaaeat  ses  ap^kaiioM  au  «khs- 
vemem  des  graves  ; 

9®  Les  priocipsde  l’hydrosuiique  et  de  rbydrodyoamiqie  ; 

10».  Dm  notions  de  physique  et  de  chimie , etspécialemeat  les 
Ibéoriea  de  la  chaleur  et  des  sels. 

Nul  ne  sera  admis  au  concours  s'il  n’est  porteur  de  oertilcaw 
des  autorités  du  lieu  de  son  domicile,  constatant  sa  bonne  con- 
duite morale  et  poüiiqae  ; ces  certificats  devront  être  déposés  aa 
secrétariat  du  comité  des  fortifications,  rue  Saiut-Dofniniatie . 
n®  80,  à Paris.  ^ 

Le  jury  d examen  sera  composé  d'un  officier  général . membre 
du  comité  des  fortifications,  président;  de  deux  officiers  sup^ 
neuraet  (le  l’examinateur  du  génie. 

Le  irrntement  annuel  d’un  professeur  de  matbémaiiqoes  est  fixé 
a 3,000  ir.,  et  s élève  progressivenient  an  tan  ci-nprès  indiqué  » 
en  raison  du  nombre  des  années  d'exercice  : savoir  : 

A 3,M0  fr.  après  dix  ans; 

A 4.310  fr.  apiès  quinze  ans  ; 

A 4,500  fr.  après  vingt  uns. 

L lodemnité  de  logement  que  reçoit  chaque  professeur  est  fixée 
a 30  fr.  par  mois. 

Il  est  accort^^  ime  sohle  de  retraite  après  vingt  ans  d’exercten 
dans  les  écoles^  régimentaires  dn  génie  ; tout  autre  service  public 
compte  pour  l’accroissement  de  la  pension. 

Paris,  le  16  janvier  1841. 


écoLi  seÉciAtx  niLiTAiai. 

L'emploi  de  répétiteur  du  cours  d’admiiiistralion  d’art  et 
d’histoire  militaire  étant  vacant  à l'école  spéciale  militaire,  ud 
concours  sera  ouvert  devant  le  conseil  d'instruction  de  l’école,  le 
6 juillet  prochain,  à onze  heures  du  malin,  à relfclde  pourvoir  à 
CCI  emploi. 

Les  candidats  seront  tenus  ; 

I®Ik  lr.iiler  deux  qtiesimns  par  écrit,  Tune  d’adminislralioD 
inililairei  l'autre  d'art  et  d’histoire  militaire;  elles  seront  posées 
par  le  conseil  ; 

2"  De  professer  une  des  leçons  du  programme  de  ces  mêmes 
cours;  celle  leçon  sera  désignée  aux  candidats  huit  jours  à 
l’avance  ; 

3®  De  fépoDilre  de  vive  voî\  aux  questions  qui  leur  seront  faites 
sur  les  mêmes  programmes  cl  sur  ceux  de  topographie  et  de 
fortification. 

Les  capitaines  cl  les  lieutenants  de  tomes  armes  sont  appelés 
à concourir. 

I.ÆS  candidats  sont  invités  à s'adresser  h M.  le  général  com- 
mandant l'école,  sous  le  plus  bref  débi  possible  et  au  plus  tard 
le  26  juin,  pour  en  recevoir  les  programmes  et  pour  coiinnltrc  la 
leçon  qu’ils  auront  5 faire. 

Le  iraiiemeot  affecté  ù l’emploi  de  répétiteur  est  de  2,200  fr. 
nonr  la  deuxième  classe,  et  de  2,400  fr.  pour  la  première  classe. 
Ce  ira'uemenl  s’accroît  de  300  fr.  de  dix  en  dix  années. 

^ Les  militaires  en  activité  de  service  qui  sont  appelles  aux  fonc- 
tions de  répétiteur  reçoivent,  sur  les  fonds  de  Vccoiv,  le  supplé- 
ment nécessaire  pour  compléter,  avec  leur  solde,  le  traiieinem 
affecté  à cet  emploi. 


NOl’VELLE». 

La  cliambre  de»  députés  vient  d'adopter,  apres  uncmiirle  disctiSMou 
deux  projeta  de  lois  préscniés  par  M.  le  miniare  des  lra\aut  publics 
l'on  ooBcernanl  des  travaux  à faire  à la  biWiothèqiie  de  I Arsenal,  l’ao- 
ire  relatif  ^ la  conslrDciton  d'un  édifice  pour  rKcoto  normale.  Nous  m- 
blierons  ce»  doeuments  dans  uo  prochain  naméro. 

— On  écrit  du  Man*,  le  2T>  janvier  : 

• On  assure  que  U.  le  minisire  de  rinstniriion  publiqne.tTaccnnl  .ivee 
Mn  collêrue  de  rintéricnr.  a décidé  qu’il  serait  fali  un  leié  de*  \iiraux 
de  la  catMdrale  de  cette  vilte.  ci  qu’il  en  serait  adrossé  un  modèle  li 
Ibograpbie  a toutes  les  société»  nomîsmaUque»  de  Franco.  Gel  envoi 
aurait  pour  but  de  gu  der  nos  savanis^ans  leurs  recherches  sur  notre 
système  de  monnayage.  On  sait  quen  effet  ce»  précieux  vitraux,  dont 
I execution  remonte  au  treizième  siècle,  représentent  difTérentes  scènes 
relatives  à la  fabrication  de  la  mnnn.iie  à ccitc  épmiuc.  Ce  suai,  sur  le 
premier  plan,  des  ouvrier»  qui  paraissent  occupes  a placer  dans  un  in- 
strnment  destiné  k la  frappe  ou  à en  retirer  des  pièces  de  monnaie  ; 
sur  le  deuxième,  les  ajusteiv»  les  pèsent  avant  du  les  enraisser  ; sar  le 
troisième,  di»  changeurs  viennent  clierchcr  la  monnaie  iioiivehement 
fabriquee.  Autour  d’eux  »e  trouvent  ropré»emées  des  tables  avec  des 
sébiles  et  des  vases  remplis  Je  numéraire.  • 
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L’irVSTRüCTIOIV  PUBLIQUE 


ET  DES  COE 


E.TTIFIQCES  ET  LITTERAIRES. 


SOKHLâiaB. 

PARTIE  01'FICIELI.K.  — IssTatcTios  stpiaiEtas  : Arrèiè*  du  »>■ 
ntsire.  DêlitiaraiMii  lio  Cooaeil  rêvai.’'—  iNSTmtcnoa  SBConnAiES  i 
Arréié  (la  mioiaira. — iNittRCCTion  FaraaiRR  : Rapport  au- roi.  Or* 
dotmance  du  roi.  .Arrêté  du  mini^ire.  Réllbéraiion  du  Conseil. 

PARTIE  NON  OFFICIELLE.  — Cmiubrr  des  DÊFVTf.a  : Coutruc* 
lion  d'un  édlflccpour  l’Ec-ule  normute.  — N^crolügic.— NotvELtr». 


PARTIE  OFFICIELLE. 


DNIVEIISITÉ  DE  FRANGE. 


INSTRUCTION  SrPÉRIEIJRE. 

ARlI.tte  DC  «ITIISTRE. 
fia  3 Mrrtcr  l4(i. 

F»tMlté  éin  $citmert  de  Purit.  — M.  OnmaR  , membre  de  l'InMitnl,  esl 
»o«iné  pr®fc*»eur (le  cWroleà  (a  facirliédes  sciences  de  l^rîs,  en  rem- 
placemenl  de  M.  le  baron  Thénard,  démïMionnaire. 

fh*  6 r*irirr  tS(|. 

FaetlUé  df  driM  dt  .^raakoMr^-  — MM.  Lafon  el  Casl , d or  leurs  en 
droit,  sont  proyisoiremenl  clnrgél  d«i  foDction»  de  suppiéoais  près  la 
Faculté  de  droit  de  Strasbourg. 


DËUaijUTION  M*  COABEIL. 

Dn  5 tf*mr  1*41. 

r£glem£.nt  rfxatik  al.\  écoles  de  pharmacie. 

Le  Con.seil  royal, 

Sur  la  propoeitioQ  du  miniaire,  grand-maUre  de  l'üoiver&tté , 

Tu  la  loi  du  Ü germinal  an  XI  (.U  avril  1SÜ3v,  portaut  orgaiùsatioa 
des  écedes  de  pbarmacie  ; 

Vu  t'arrélé  du  gouvernement  du  2.J  thermidor  au  XI  (t3  aodi  18R3); 

Vu  rordOQoaocc  royale  du  37  aopiembre  1810  ; 

Oui  les  rapports  des  conMîllcrs  chargés  de  ce  qui  concerne la.-'Oiikles 
médicales  et  l'élude  dos  sciences  physiques  daus  les  Facaltca  do 
royaume  ; % 

Arrête  le  réglement  suivant  pour  les  écoles  de  phamiaric: 

TITRE  l«. 

ADIItVISTR.tTION. 

Art.  1«. 

L'admiuistratton  des  écoles  de  pharmacie  se  composera  ; 

Pu  directeur  ou  vice-directeur; 

Ra  oecrétaire  tgent  comptable,  lormiu'il  sera  en  même  temps 
professeur;  et,  dans  le  cas  contraire , d*un  profetiscur  titulaire,  désigné 
rbaque  année,  en  assemblée  générale. 

A Paris  seulement,  il  y aura  dan.s  le  conseil  d'adiiiinlslration  un  iroi- 
siéme  membre,  pareillement  désigné  parmi  les  professeurs  Utubir<‘s. 

Art.  2. 

Le  coBseil  d'.admiDislratioii  est  chargé  de  pourvoir  à tous  les  besoins 
do  service,  de  sarveiRer  rexëcolinn  des  réglements,  cl  de  proposer  le* 
mosuretqni  seraient  reconnoes  nécessaires  dans  rintérél  des  éludes  et 
de  h disciDline. 

Les  profMseors  administrateurs  se  réanissent  une  fois  par  semaine, 
«ipios  SDiiveni,  ailes  bNoim  du  service  Fesigent. 

Art.  3. 

Le  directeur  convoque  et  préside  les  assemblées  des  professeurs; 
correspond  an  nom  de  l'école;  assure  rexécuiion  des  réglemeni*  rela* 


tifs  b I.*!  (tiscipline  et  .'utx  éludes  ; autorise  et  approuve  tonies  les  dd* 
penws  dans  la  limite  des  crédits  portés  aux  budgets  aonuels. 

An.  4. 

Le  secrclaire  agcfit  eompuble  rédige  les  procès-verbaux  des  assera-*' 
blécs;  a la  garde  des  archives  el  la  stirvoillance  du  matériel  de  l'établiS' 
sèment;  fait  les  rcccties  et  les  dépenses  de  l'école,  et  provoque  la 
livrauce  des  mandais  de  paiemeui  pour  les  divers  services. 

Art. 

Il  y a,  chaque  mois,  une  a^sixiibtéc  gcnc'rale  despmfcsseurs  litulurei 
et  professeurs  adjoints.  Le  directeur  donne  counaiüsani'e  b l'assenDléo 
des  diverses  sR.aires  qui  iiiM'ressent  l'école.  Les  décisions  sent  prises  au 
scrutin,  b ta  majorile  absolue  des  suffrages  En  eas  de  partage,  la  voix 
du  président  est  prépondérante. 

Le*  membre*  prêseou  aux  assemblées  reçoivent  mi  droit  de  préMOCf, 
comme  pour  le*  examens. 

THRE  n. 

rKorr.N*Etms  ir  Aorn^efs. 

An.  Û. 

Les  cour»  commencent  chaque  année  dan*  les  premier*  jour*  de  no- 
vembre, et  se  continuent  ju*i|u’b  la  lin  de  juillet,  sjos  autre  iulernip- 
lion  que  celle  de*  direian^^ies  et  autres  jours  légalement  fériés. 

( baqne  professenr  présente,  dans  rassemblée  générale  qui  précédo 
rouTertoTe  de  l'année  scolaire,  le  programme  de  sou  cours. 

Art.  7. 

Le*  professeurs  titulaires  el  de  faire  trois  leçons 

par  semaine,  peiidaot  toute  la  durée  de  l'année  scobire  : chaque  leçon 
est  d’une  heure  au  moins. 

An.  8. 

Tout  professeur  qui . par  motifs  léetiimes,  se  imnveraît  cinpt'ehé  de 
bire  son  cours,  doit  en  prévenir  iminédiatemeDt  le  directeur  de  l’écoliL 

An.  9. 

Les  agrégé*  doivent  se  tenir  b la  disposition  du  directeur  pour  toutes 
le*  suppléance*  auxquelles  ils  peuvent  être  appelés. 

Art.  tO. 

Le*  profeiftéurs  prennent  part  aux  examen*  b tour  de  rôle.  En  Tab- 
sence  du  directeur  ou  du  vice-directeur , le  plu*  ancien  profeoMai 
préside.  . . 

Juftqn’b  ce  qn’ll  ait  été  poimn  b la  nomniatton  d agrégés  en  nombre 
suffitant,  les  profi^sftcurs  seul»  prendront  part  aux  oxarocus. 

Art.  II. 

\ucon  profemenron  agrégé  ne  peut  s'absenter  plu*  d’une  winthie 
pendant  le  cours  de  l'année  < lassique,  sans  en  avoir  reçu  1 aulorUalioa 
fxpresse  du  mtnwirc 

Si  l'ab«eucf  ne  doit  pas  excéder  une  semaine,  le  congé  pourra  être  m- 
l'ordé  par  le  recteur,  sur  l.i  proposition  motivée  du  chef  de  l’établis- 
sement. 

Art.  13. 

Les  disposition*  de  l’am  ié  du  fl  avril  1825  (art.  60),  et  du  régle- 
ment géiiéral  du  11  uoveiubre  1820  (art.  216).  relativement  b la  re- 
tenne  proporlionneile  a faire  »ur  les  irailamenl*  des  professeur*,  en  eu 
d’absence  non  motivée  , sont  déclarées  applicables  dans  le»  écoles  do 
pbarmacie. 

TITRE  ni. 

ÉtiVEl.—  l.VSCniPTIOtvS.  — F.XSUR.VS. 

Art.  13. 

Le  registre  des  inscriptions  sera  ouvert  le  I novembre  de  chaque  an» 
née,  et  clos  le  15  du  même  mois. 
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An.'une  inscription  ne  pourra  élrc  prise  en  delior»  deeeUe  époque, 
sans  une  aniorisaiion  expresse  acoeriléc  par  !e  minière,  en  Conseil 
^yal  de  l’inslruction  publiiiue. 

Art.  H. 

Tool  élève  qni  se  présentera  pour  prendre  une  première  ioscriplion 
sera  tenu  de  déposer  entre  les  mains  ou  secrétaire  : 

1»  $00  arte  de  nais-ssncc  ; 

2*  S'il  est  mineur,  le  consentement,  en  forme  régulière,  desonpere 

ou  tuteur,  l’auiorisanl  i suivre  lesétuiies  phârmiceuliqoes: 

3r  l/indicalion  de  son  domii  ile  dans  la  viUe  oi  est  le  siège  de  l'Eeole  ; 
4'*  Si  i'éléfc  en  sUgiain-  dans  une  officine  , raiilorisation  à loi  aeeor- 
(îée  par  le  pliannacien  chez  qui  H réside,  dt  suivre  le*  cours  de 
rErolc. 

Art.  15. 

Brut  eeriificaU  d'inseriplion  annuelle  seront  délivrés  à chaque  élève 
porté  au  registre  , et  dont  l'assiduité  aux  cours  aura  été  constatée  , le 
premier  il  la  lin  du  mois  de  mars , le  second  à la  lio  du  roo^ft  de  juillet. 

Leu  élève»  qui  ne  se  préM?nteront  pas  eux-méme*  pour  retirer  leurs 
ceriilicais  d'inscription  i^rüroni  leur  droit  à l’inâcription  entière. 

An.  16. 

Les  dispositions  du  statut  du  9 avril  1825,  en  ce  qui  concerne  la  polkc 
des  cours  et  la  dÎBcipline  des  étudiants  dans  les  Facultés  et  les  Ecoles 
secondaires  de  oicdeciDe,  sont  déclarées  applicables  aux  élèves  des 
Ecoles  de  pliarrnacie. 

Art.  17. 

A pririir  du  l*r  j,invier  1814,  tout  candidat  qui  voudra  cire  admis  à 
soutenir  son  premier  examen  devra  déposer  préabbletnent,  au  secrétariat 
de  l'Kcnlc . son  dipléme  de  bachelier  es  lettres . en  même  temps  que  scs 
certitlcau  d’inM-ription. 

An.  18. 

La  durée  do  chaque  examen  est  d'une  heure  au  moins. 

Le  récipiendaire  devra  réunir  les  deux  tiers  des  suffrages;  sinon 
rai'Mirueaioiit  est  prononcé  de  droit. 

l.<  réüuliat  de  rexamen  sera  constaté  séance  tenante , et  annoncé  pu- 
bliquement au  candidat. 

An  19. 

Le  troisième  examen , qni  de  comprendre  au  moins  neuf  prépara- 
tions chimiques  ou  pharmaceutiques,  se  fera  en  deux  séances , donnant 
lieu  il  deux  droits  de  présence. 

Les  préparations  qui  doivent  être  faites  par  les  candidats  poor  ccl 
examen  auront  Ueu  sous  la  surveillance  d’un  professeur  ou  agregè. 

An.  20.  ' 

Les  candidats  qui  désireront  traiter  une  thèse  spéciale  commutiique- 
roDi  d'avance  an  directeur  de  l'Ecole  le  sujet  de  Icure  recliercbes. 

Le  directeur , après  avoir  pris  l avis  de  Ixcole,  pourra  les  aulorUer  à 
travailler  dans  le  laboratoire,  aux  frais  de  rélablisserociit. 

Les  produiu  obtenus  seront  placés  dans  les  collections. 

Art.  21. 

Tout  candidat  ajourné  k un  examen  ne  pourra  se  représenter  avant  te 
délai  qui  aura  été  fixé  par  les  juges.  Ce  delai  sera  de  trois  moi»  au 
moins. 

Il  sera  dumié  iramÀliatement  avis  de  rajournement  au  ministre. 

.Nul  candidat  ajourné  ne  pourra  être  admis  h l'examen  devant  une 
autre  école  qn'en  vertu  d’une  aul<tri»iaiion  expussearconiée  par  le  mi- 
nistre en  Cuoseil  royal  de  l'instruction  publique. 

Art.  22. 

Le  candidat  ajourné  ne  sera  tenu  à verser,  pour  la  reprise  du  même 
examen,  que  le  montant  des  droits  de  présence  attribués  aux  examina- 
teurs. 

Art.  23- 

lorsqu'un  candidat  aura  soutenu  tous  ses  exameiis.  les  différentes  notes 
ou’il  aura  obtenues  seront  transmises  à la  plus  prochaine  assemblée  de 
rEcole,  qui,  après  eu  avoir  délibéré,  accordera,  s’il  y a lieu,  le  cer- 
tificat d'aptitude. 

A partir  du  l«r  janvier  1842,  les  diplômes  seront  délivrés  dans  b forme 

Îresrriie  par  le  décret  du  17  mars  1808  (art.  09}  et  par  le  décret  do 
7 février  1809 

Le  droit  d«  diplôme  sera  acquitté  k la  caisse  de  chaque  école. 

TITRE  IV. 

g.COLE  PRATIQUE.  — PRIX  AIVXlVf..H. 

An.  24. 

Il  y aura  dans  chaque  école  de  pharmacie  un  iaboraioire  dénommé 
EtoU  prafùfue , où  les  élève»  seront  exercés  aux  manipulalions  chi- 
siinucs. 

Ce  laboratoire  devra  être  assez  spacieux  pour  servir  aux  travaux  d'im 
nombre  (Téleves  égal  au  moins  au  tiers  des  réceptions  annuelles. 

Il  sera  pourvu  dun  matériel  suffisam  pour  le  nombre  d’élève 
devra  reeevoir. 

Art.  25. 


vos  qu'il 


Art.  26. 

Les  manipulations  auront  pour  oUet  la  préparation  des  princlMUX 
produits  chimiques,  ei  plus  pariiculiércment  de  ceux  qui  Mnt  employés 
en  pharmacie,  dans  l'indasirie  ou  dans  l’économie  domestique. 

On  tfxercera  aussi  les  élèves  aux  analyse»  chimiques,  l^qoelles  au- 
ront particulièrement  pour  hut  de  reconnailre  et  de  constater  le  degré 
de  pureté  des  substances  méflicamenleuses  ou  commerciales. 

tn  cerlatn  nombre  de  manipulations  sera  consacré  ii  la  recherche  d«8 
poisons  organiques  ou  minéraux,  dans  tes  cas  de  médecine  légale. 

Art.  27. 

Le  profcsseur-surveillaol  de  l’école  praiii^uc  sera  tenu  de  faire  aux 
élèves  une  leçon  préalable  sur  les  manipnlaiioo».  Il  insistera  pariiouliè- 
remenl  sur  tous  les  détails  qui  auraient  pour  hut  d'éviter  les  accidents 
auxquels  elles  peuvent  donner  lieu. 

Art.  28. 

Nulle  expérience  reconnue  dangereuse  pour  l’opérateur  et  les  assis- 
tants ne  pourra  être  faite  dans  l'école  pratique,  non  plus  qne  dans  les 
cours  puDlies  de  l'école  de  pharmacie.  Lo  dirocleur  est  responsable  de 
l'inobservation  des  dispositions  sus-mentionnées. 

Ihn.  29. 

L'ordre  et  le  déiail  des  travaux  de  manipulation  seront  déterminés  par 
un  réglement  délibéré  en  la  réunion  des  professeurs  de  l’école , lequel 
réglement  sera  affiché  dans  l'intérieur  deVécole  pratique,  et  rcvéïudu 
visa  des  deux  conseillers  au  Conseil  royal  de  l'instruction  publique,  char- 
gés de  ce  qui  concerne  les  études  médicales  et  l'élude  des  sciences  phy- 
siques. 

An.  30. 

Les  travaux  de  l'école  pratique  commenceront  chaque  année  le  15  avril 
et  se  termineront  à la  fin  de  juUlet.  Hs  auront  lieu  trois  fois  par  semaine, 
de  midi  à cinq  heures. 

An  31. 

Chaque  année  l’école  ouvrira  un  concours  dans  les  derniers  jours  de 
mars  pour  l’admission  des  élèves  à l’école  pratique. 

l.’oféet  de  ce  concours  sera  de  s'assurer  si  les  élèves  ont  les  connais- 
sances préliminaires  indispensables  pour  profiler  de  l'enseinement 
pratique , et  d’éliminer,  au  besoin , ceux  dont  l'inslraction  aura  été  trou- 
vée insuffisante. 

An.  32. 

Pour  être  admis  b l’école  pratique . le»  élèves  devront  jnsliOcr  au 
moins  de  trois  cerlificau  d inscription,  délivrés  conformément  â Part.  16 
du  présent  réglcineiil.  ^ ^ ^ 

Les  élèves  qui  auront  pris  part  avec  assiduité  aux  travaux  de  l'école 
pratique  recevront  un  ccrlillcai  particulier  cooslaUnt  celte  assiduité. 

Tout  élève  qui,  sans  motif  légitime  . aura  manqué  à trois  séances, 
n’aura  pas  droit  au  certificat  de  l’école  pratique. 

Art.  34. 

A la  fin  de  chaque  année,  H sera  ouvert  on  concours  entre  tous  les 
élèves  qui  auront  été  admis  & l’écule  pratique. 

Art.  35. 

Ce  concours  aura  pour  objet  toutes  les  parlicsîde  l’enseignement  phar- 
maceutique. 

Il  se  composera  de  trois  ordres  d’épreuves  : 

i<*  Une  réponse  par  écrit  â diverses  questions  qui  seront  les  mêmes 
pour  tous  les  concurrents; 

2“  Une  épreuve  à la  foi»  pratique  cl  orale  sur  b toxicologie,  quijera, 
autant  qu’il  est  possible,  la  iiséinc  pour  tous  les  concurrents  ; 

3*  Une  épreuve  orale  sur  tes  parties  de  rensu-ignemeni  qui  n auroul 
pas  été  traitées  dans  les  épreuves  précédentes. 

Les  deux  dernières  épreuves  soui  publiques. 

Art.  36. 

Le  sujet  de  chaque  épreuve  sera  choisi  en  assemblée  générale  des 
professeurs. 

^ Art.  37. 

Le  concours  aura  Ueu  devant  une  commission  de  trois  membres  dési- 
gnés par  lécole.  , , , . , 

Celle  commission  fera  son  rapport  à l’assemblée  générale,  qui  pro- 
noncera sur  le  mérite  des  candidats. 

Art.  38. 

Le  nombre  des  prix  est  fixé  ainsi  qu’il  suit  : 

lin  premier  cl  deux  seconds  prix  dans  l’Ecole  cb  Pans  ; 

Un  premier  et  un  second  prix  dans  chacune  des  Ecoles  de  Monipellier 
et  de  Strasbourg.  , i>  i 

Des  mention»  honorables  pourront  en  outre  être  accordées,  d apres  le 
nombre  de»  concurrents  et  le  mérite  des  épreuves. 

Art.  39. 

Tout  élève  ayant  obtenu  un  premier  prix  recevra  une  médaille  et  aura 
droit  à une  remise  de  .100  fr.  sur  les  frais  de  réception. 

Tout  élève  ayant  obtenu  un  second  prix  recevra  une  médaillé  cl  aura 
droit  k une  remise  de  200  fr. 
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Arl,  40. 

^ Les  prit  et  meniioiis  bonorabtes  seront  prooltnaés  dans  la  séance  an* 
nuelle  de  rentrée. 

Il  sera  fait  an  rapport  spécial  sur  le  mérite  dn  concours  et  la  force 
relative  des  eandidais. 

La  liste  des  élèves  lauréats  sera  transmise  » avec  le  rapport  sur  le 
coDcoars>  au  ministre  de  noslruction  publique. 

L*  cowUlfr  fxerçani  tel  foHclioiu  Le  conieitler  eserçanl  le»  fcnciioni 
de  chêneeliert  Re.vdo.  de  leerit&ire  , P.  Dvaois. 

appro«T«  c«sror«ÔBeK(  i r«rOrl«  it  de  l'crduaiuace  rvrate  du  aO  «ara  iSap. 

Le  miniiirede  finilnuthn  publiffue , grarnd-moilre  de  /'(/atveriilé  » 

VlUEMAt.V. 


l!«S.TRUCTIO\  SECONDAIRE. 

AEKÊràS  DU  m.*t|$TEB. 

COLÛGBS  ROYAUX. 

Du  i f«mrr  i$ti. 

CoUége  rogal  de  Ihuni.  ^ M.  Vooderschcr,  bachelier  es  lettres,  est 
nommé  provisoirement  maître  d’études,  en  remplaceroeol  de  M.  Clouct, 
démissioRoaire. 


cotxtoes  coimuNAux. 

Du  3 trtrier  iSic. 

Collège  de  Sedan.  M.  Depardieu,  principal  du  collège  à titre  pro* 
visoire,  et  chargé  de  la  chaire  de  rhétorique,  est  nommé  définitive- 
ment  principal  ml  collège. 

Du  S (étrkr  tS^t. 

Collige  de  Perfata.  — M.  Angicr,  régent  de  bnitlème  aa  collège  de  Ba- 
gnola,  est  nommé  provisoirement  régent  de  troisième  et  quatrième  au 
collège  de  Perluis,  en  remplacement  de  M.  Asticr,  qui  conserve  la 
cbaire  de  sixième  dn  coBége  d’Aubeoas. 

>— M.  Daudé,  bachelier  es  lettres,  est  nommé  provisoirement  régent 
de  aopliêroe  et  huitième  au  collège  de  Perluis,  en  remplacement  de 
H.  Ducros,  appelé  b d’autres  fonclious. 


INSTRUCTION  PRIMAIRE. 

HAPPORT  AG  ROI. 

Du  ) rétfief  ittc. 

Sire , 

Votre  Majesté  a délorminé , par  son  ordonnance  du  13  novembre 
1S37,  remploi  d’un  crédit  alloué  par  la  loi  de  finances  de  1838,  pour  h 
surveillance  de  rinsiruction  primaire;  et  elle  a créé,  à cet  effet,  dans 
soixante  et  un  déparicmentv,  des  places  de  sous-inspceteurs  des  écoles. 
Une  autre  ordonnance  du  I9  décembre  1839  a éiabii  dix  antres  places 
du  même  ordre.  Des  dispositions  réceimnent  adoptées  sur  la  répartition 
des  frais  de  tournée  perrociient  d’augmenter  encore  ce  nombre , et  de 
rendre  ainsi,  sur  plusieurs  points  nouveaux,  la  surveillance  des  écoles 
plus  assidue,  plus  active,  et,  par  roiiséqueni,  pins  efficace. 

J’ai  comparé  les  besoins  de  l’insiruciion  primaire  dans  les  départe- 
ments où  il  n'existe  pas  encore  de  sous-inspecicurs  ; et,  après  avoir  pris 
l'avis  du  Conseil  royal  de  l'instruction  publique,  j'ai  reconnu  que  les 
départements  où  ce  partage  de  la  aurveillance  serait  le  pins  nécessaire 
étaient  ceux  de  la  Seine,  de  l'Ailier,  de  l’Indre,  d’Indre-et-Loirc,  de  la 
Loire,  dn  Cher  et  de  Loir-el  Cbcr.  C^tte  désignation  eat  motivée,  aoit 
par  l'importance  de  ces  départements  et  le  nombre  de  leurs  écoles,  soit 

f»ar  la  utsiance  et  la  difficulté  des  coinuiunicatioos  entre  les  diverses 
ocalitéa  qui  les  composent. 

J’ai  donc  l'honneur  de  prier  Votre  Majesté  de  vouloir  bien^  apposer 
sa  signature  au  projet  d'ordonnance  ci-jolnl. 

Le  m'mitire  de  rimlruetioa  puèfique*, 
grand-tMhrejde  CVnivertiti  ^ 

VlLLEHAl.V. 

ORDO>I«AMCB  DU  ROI. 

LOUIS-PHILIPPE,  roi  des  Français, 

A tous  présenta  et  à • cnir,  salut. 

Vu  (a  loi  du  28 juin  1833 sur  l’instruction  primaire; 

Vu  nos  ordonnances  du  IG  juillet  de  la  même  année,  du  25  février 
l835,  du  13  novembre  1837  et  du  17  dérembre  1839  ; 

Voles  lois  de  finances  des  23  mai  1834,  20  juillet  1837, 10  août  1839, 
16  juillet  1840; 

Vu  l’avis  du  Conseil  royal  de  rinstruclion  publique  ; 

Sur  le  rapport  de  notre  minislre  secrétaire  d’état  au  département  de 
rinsiruction  publique , 

Nous  avons  ordooRé  et  ordonnons  ce  qui  suit  : 

Art.  1". 

IlesLcréé  un  emploi  de  sous  inspecteur  de  l'instrucUon  primaire 


dans  cbacnn  deédénariements  de  la  Seine,  de  l’Ailier,  du  Cher,  de  l’Indre 
d Indre  et-Loirc,  de  Loircl-Cher.  de  la  Loire.  ’ 

Art.  2. 

Notre  ministre  secrèiaîre  d'éUl  an  département  de  l’instruction  nu- 
blmiic  est  cbarsé  de  l exécution  de  la  préM^ntc  ontonnance 
Donné  au  palais  des  Tuileries,  le  3 février  1811. 

LOllS-PHILIPPE. 

Par  le  Roi  r 

Le  ministre  eeetitaire  d'étal  n«  diparlemeni 
de  f'iNf(rHrt/o>  pvM/eeir, 

VlLUlUIlV. 


ARRAtb  DD  MIMSTRl. 

Dn  i lè*rifr  iSii. 

AéMÎoN  de  ftwHMiuie*.  — Les  communes  de  \icq  et  de  Grand-Castanc 
(Dordogne)  sont  autorisées  i sc  réunir  pour  renlretîen  d’une  école 
primaire  publique. 


DÉLIRÉRATIOTtS  Dü  CONSEIL  nOYAL. 

LIVRES  tL^MK:VTAtRES. 

Dn  5 jMiier  1841. 

L'usage  de  l’ouvrage  ayant  Dour  titre  : Nontelle»  leriure»  eradtt/ei 
eonrertaiion»  enfantine!,  par  M.  Dupont,  maître  de  pension  à Paris,  est 
autorisé  pour  les  écoles  primaires. 


PARTIE  MOIV  OFFICIEEEE. 


CHAMBRE  DES  DÉPITÉS. 

CONSTRCCTION  DCN  éDIFICE  rOUR  l’ÉCOLE  NOREALB. 

Erpoté  de»  motif»  préienté  dan*  la  iéance  du  26  décembre  1819. 

Messieurs, 

L'Êcole  Dorinaic  a été  installée  dans  !*anciea  collège  du  Ples- 
sis, rue  SaiDl*Juc()ues  ; mats  le  mauvais  éiatdcs  bûiimcnls  qu'elle 
V occupe,  les  iocouvénients  du  voisinage  du  collège  Louis-le- 
Grand,  dont  les  dè|>en<lances  sont,  ponr  ainsi  dire,  confondues 
avec  celles  de  l'Ecole , n’onl  Jamais  fuit  considérer  ce  local 
comme  définitif. 

Depuis  plusieurs  années,  il  a éle  constaté  que  les  parties  con- 
sacrées ù renseigiiemcni  sont  iusufQsatilcs , que  d ailleurs  les 
constructions  tombent  eu  ruines  et  sont  partout  étayées,  tant  est 
grande  la  ciainte  d’un  écroulement  immédiat  ; les  logenicois  des 
élèves  sont  humides  et  malsains;  quelques  uns  sont  placés  au 
dessus,  d'autres  au  dessous  <le  certains  scnîces  acce^oires  du 
collège  Louis-ic-Oraiid.  dont  qiiel(|ues  bûtimcnis  ont  des  vues 
droites  sur  la  cour  de  l'Ecole  normale. 

Il  était  donc  impossible  de  conserver  plus  long-temps  cet  éta- 
blissement dans  un  local  ai  peu  convenable  à sa  destination.  La 
sollicitude  de  l’administration  a dû  se  préoccuper  de  la  pensée 
d'une  translation  , et,  par  suite,  de  la  construction  d’un  édifice 
remplissant  toutes  les  conditions  que  coinfiortem  de  hautes  études 
scientifiques  et  littéraires. 

L’Ecole  normale  ne  peut  être  assimilée  à ceux  des  établisse- 
ments uniTcrsiiaires  que  les  décrets  des  11  décembre  1808  et 
9 avril  1811  mettent  à la  char^  des  communes;  c’est  un  établis* 
seiuent  d’inléréi  général , et,  a ce  litre,  l’étal  doit  puunoir  à scs 
b^ins,  comme  il  pourvoit  à ceux  de  l’Ecole  polytechnique,  de 
l’Ecole  des  mines  et  de  celle  des  ponts  et  chaussées.  11  s'agit  d’y 
former  des  professeurs  pour  toute  la  France,  cl  c’est,  sous  ce 
rapport,  l'école  spéciale  de  rinsiruction  publique. 

Après  beaucoup  de  recherches,  uu  terrain  situé  rue  d'Ulm  a 
semolé  le  plus  favorable  i l'emplacement  d’une  telle  école.  Ce 
terrain  est  rapproché  du  chef-lieu  de  l’Académie  de  Paris,  du 
Collège  de  France  et  du  Muséum , et  il  présente  une  superficie 
qui  correspond  à tous  les  besoins  d’un  grand  établissemcm.  Le 
choix  du  lien  et  les  plans  et  devis  de  l’édifice  à y construire,  rédi- 
gés par  M.  de  Olsors,  architecte,  ont  été  soumis  à l’cxamcn  du 
Conseil  royal  de  l'instruction  publique,  sous  les  rapports  qui 
peuvent  intéresser  la  surveillance  et  la  bonne  distribution,  et 
ont  été  approuvés  par  ce  couseilei  par  les  deux  ministres  qui  pré- 
sentent le  projet.  En  effet,  toutes  les  coiidilions  nécessaires 
pour  nn  établissement  définiiifs’y  irouvent  réunies. 

La  dépense  de  l’acquisition  dulcrraiu  est  évaluée  à 128.000  fr. 

Celle  des  travaux  a 1,69.^,000 

Celle  du  mobilier  û 135,000 
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crédit  à allouer,  y compris  les  honoraires  et  dé- 
penses imprévues.  s’élève  par  conséquent  àdiXHieuf 
cent  soixante-dix-huit  mille  francs l,97S.OOOfr. 


Mais  il  convient  de  faire  remarquer  que  rUnivensité  possédait 
un  excf^dant  de  recette  sVIevaul  à 1,324,971  fr.  83  c..  placé  en 
rentes  5 pour  cent  et  donnant  un  revenu  annuel  de  GO, 7 18  fr. 
L'aliénation  de  celle  rente  de  60,718  fr.  |k*üI  éire  autorisée  , et 
le  produit  en  peut  être  versé  au  trésor,  à litre  de  recette  extraor- 
dinaire. Ce  produit , au  cours  actuel . dépassera  le  chiffre  de 
1,.300,U00fr.,et  coinpeoserâ,  en  grande  parue,  le  crédit  demandé 
fxmr  l’Ecole  normale.  Ainsi,  les  charges  û imposer  en  défioiiivc 
au  budget  de  l’élat  se  réduiront  à G50,UO0fr.  environ. 

L’immeuse  intéK'l  qui  s’attache  à un  établissement  si  utile  aux 
progrès  des  sciences  et  des  lettres  nous  donne  la  confiance,  mes- 
sieurs, que  vous  accorderez  les  fonds  que  nous  venons  demander 

■votre  sollicitude  éclairée. 

happorl  f(ùt  par  la  commusùm  dmt  la  léoncc  du  18  jattrfrr  184 1 . 

Messieurs, 

L’Ecole  normale,  qui  fut  (tMidéepar  h«  loi  du  3 octobre  1794, 
sous  la  couveulion,  fut  instituée  autant  dans  i'iuiérét  de  la  science 
que  pour  le  progrès  de  l’art  d'enseigner;  eu  sorte  que  les  disci- 
ples de  cette  Ecole  ne  devaient  pas  être  seulement  des  hommes 
instruits,  mais  des  hommes  capables  d'instruire.  Après  une  courte 
dnrée,  celte  école  fnt  remplacée  par  une  institution  nouvelle, 
créée  sur  les  inspirations  du  génie  de  l’empereur  Napoléon,  qui 
voulut  ériger  le  moiiupole  universitaire,  et  substituer  h la  li^rté 
d'cukeigoemcni  une  corporaiiou  enscigiuuie  a la  fois  forte  et 
80umi>e  au  pouvoir. 

line  des  principales  conditions  de  cette  institution  fut  la 
création  d'un  pensionnat  normal,  dc-stim*  à recevoir  jusqu'à  trois 
cents  jeunes  gens  qui  y seraient  instruits  dans  l'art  d'enseigner 
les  lettres  et  les  sciences. 

Les  élèves  de  l'Ecole  normale,  formés  par  les  leçons  des  plus 
habiles  maîtres,  dont  chacun  de  vous  pourrait  citer  les  nome,  por- 
tèrent bieutèl  dans  nos  dépariemeuts  l’iiisiruciion  furie  qu'ils 
avaient  reçue,  et  nu'tls  se  cbargèrem  de  propuger. 

L’cxisicncc  de  l’F.cole  fut  maintenue  par  ordonnance  du  roi 
Louis  WIIL  du  21  juin  1815. 

Mais,  après  la  seconde  restauration  , cet  étabüssement  fut  en 
butte  à plus  d'un  genre  d'attaques,  et  U ne  résista  que  |>ar  b pro- 
teciioD  de  M.  Uoyer-Eolbnl,  alors  président  delà  comuitssitn de 
rinstruction  nubHque;  enfin,  il  lallut  céder.  L'oi'doonance  rovale 
du  6 septemore  1822  supprima  la  grande  Ecole  normale,  ei'mii 
à sa  place  des  écoles  nonnales  partielles  qui  durent  être  instituées 
dans  chaque  Académie. 


Nous  allons  sommairement  discuter  ces  questions;  le  dévelop- 
pement que  nous  leur  donnons  rendra  plus  facile  à comprendre 
les  motifs  qui  nous  onulélenninés  à modifier  certaines  dispositions 
du  projet  de  loi. 

eaeuifiRE  qcestio?i. 

En  il  indUpentablement  néreisaire  de  canttruire  de  mmteaux 
bàtimenii  ? 

L’pxposé  des  motif*  du  projet  .signale  le  degré  de  dégradation 
des  bàiittiems,  qui  tombent  en  ruine  et  qui  sont  partout  étayés 
leur  imsition  mals.aiiie  et  humide,  les  inconvénients  de  certaine 
vue  directe  sur  la  cour  de  l'Ecole...  Votre  commission  a pensé 
qu  une  vérification  exacte  des  lieux  devait  précéder  toute  discus- 
sion du  projet.  Noos  noii-s  sommes  rendus  dans  les  bâlimems  de 
l ancien  collège  du  Plessis,  et  voici  ce  que  nous  avons  reconnu. 

L'ccole  normale  est  insuliée  dans  des  bâtiments  qui  forment 
une  dépendance  du  collège  Louis-le-Grand.  Elle  se  trouve  si  bien 
confondue  avec  ce  collège,  que  dans  certaine  partie  le  r»remier 
»*tage  est  anecié  à l’Ecole  normale  , et  le  rex-de-chaussce  et  le 
deuxième  étage  semnt  au  collège  Louis-le-Grand. 

L ensemble  de  I édifice  est  dans  un  état  de  déhabrement  presque 
complet.  On  ne  saurait  décider  s'il  y a , dans  ce  moment . danger 
inunumoi  pour  les  élèves  qui  y habiteol  : mais  il  est  évident  qu'il 
meuaoe  mine.  Il  a été  condamné  par  ka  architectes  chargés  de 
constater  i'éiat  des  constructions  placées  sur  la  voie  publique  ; 
sommation  a été  faite  par  le  préfet  de  police  de  dëtruireles  par- 
ties qui  présentent  quelques  dangers  pour  la  sûreté  des  citoyens. 

Envisagés  sous  le  rapport  des  besoins  de  l’Ecole,  les  bâti- 
ments oni  été  jugés  insuirisants  : l’Ecole  normale  se  compose  ac- 
iiiellcment  de  quatre-vingt-huit  élèves  pensionnaires,  et  Us  ne 
trouvent  pas  l'espace  nécessaire  à leurs  divers  exercices  dans  les 
locaux  qui  leur  sont  affectés. 

Les  salles  de  conférences  sont  de  trop  petite  dimension  pour  le 
nombre  des  élèves  qui  les  fréquentent  naWuellemenl. 

Les  salles  de  nunipulalion  ont  le  même  mconvénieot. 

Les  dortoirs  sont  malsains,  les  lits  trop  rapprochés  : la  saufté 
des  élèves  peut  en  être  compromise. 

Les  réfectoires  sont  trop  petits.  A ce  sujet,  nous  faisons  re- 
m.^rqae^  que  la  nourriture  des  élèves  et  le  mobilier  qui  leur  est 
nirectésoiii  fournis  par  l'administration  du  collège  Louis  le  Graar) 
iiioyennanl  pension  qui  lui  est  pavée  par  l'Ecole  normale.  Nous 
ne  pensons  pas  que  ce  régime  sok  conTenablc. 

L’insuflisauce  des  bàtimeoua  paru  d'autant  plus  évidente  alors 
que  l'on  a considéré  le  dévclopncroenl  de  l'instruction  publique 
et  les  conséquences  de  la  liberté  de  renseignement  appelée  par 
la  voix  des  ebambre-s;  nous  devrons,  pour  soutenir  heurou^- 
ment  la  concurrence,  fortifier  les  études  dans  les  établissements 


Par  suite  de  celte  mesure,  l'Ecole  normale  fut  dépossédée  du  I fondés  et  soutenus  par  l'état,  et  y placer  des  maîtres  nlas’b^ 
^aii  <1®  J*  * f>f***'elle  école  partielle  de  j biles  et  plus  expérinieutés.  .\iosi,  dans  un  avenir  qui  uoit  être 


l'Académie  de  Paris  fut  confinée  dans  quebjues  salles  de  l'ancien 
collège  du  Plessis,  où  elle  fut  entretenue  par  l'adminisiration  du 
collège  Louis-le-Grnnd. 

En  1829,  elle  fut  retirée  de  cette  obscurité  par  l'administration 
éclairée  de  M.  de  Vatimesnil,  alors  ministre  de  rinstruction  pu- 
blique. 

Mais  ce  ne  fut  qu'aprè»  la  révolution  de  Juillet  1830  que  l'Ecole 
normale  recouvra,  avec  son  titre,  ses  attributions  primitives  et 
toute  sa  puissance  d*iitilité.  M.  Bignon  si^ala  par  cette  mesure 
fOa  passage  court  et  provisoire  au  ministère  de  rinstruction  pu* 
blique;  il  a contre-signé  l’ordounance  dn  6aoùt  1830,  qui  con- 
stitue à nouveau  l’Ecole  normale. 

Celte  inslilution.  rendue  à sa  première  desiinnlion,  ne  retrouva 
pas  le  local  qu’elle  avait  occupé  rue  des  Po«ites,  et  qni  avait  reçu 
une  autre  nfl^i  ctation  ; clic  fut  donc  maintenue  dans  les  bâtiments 
qui  lui  avaient  été  donnés  alors  qu’elle  fut  réduitp  aux  propor- 
tions mesquines  d'une  école  prèparnioire.  L'insi^^nce' des  lo- 
caux et  leur  mauvais  état  furent  signalés  aux  chambres  à plusieurs 
reprises,  et  notamment  en  présentant  le  budget  1830.  Le  gou- 
vernement indiqua  alors  qu'il  serait  biemût  n^essaire  de  con- 
struire un  nouveau  bâtiment  mietrx  approprié  aux  besoins  de 
l’Ecole  normale,  mieux  dis|>osé,  tant  pour  l’enseignement  que 
pour  la  santé  des  élèves  et  leur  bonne  discipline.  C'est  dans  cette 
intention  qu’il  vous  a proposé  le  projet  de  loi  que  voutavez  con^ 
â notre  examen. 

Votre  commission  a va  dans  ce  projet  trois  grandes  questions 
que  l’on  pourrait  ainsi  poser  : 

première  quctlion.  — Est-il  indispensablement  nécessaire  de 
construire  de  nouveaux  bâtiments  pour  l’Ecole  normale?  Cette 
dépen.se  ne  pourrait-elle  pas  être  ajournée? 

üeuxiente  onetiion.  — Les  plans  et  devis  présentés  doivent-ils 
être  adoptés? 

Troiiiemf  qiiciiio».—  I^s  voies  et  moyens  proposés  doivent-ils 
recevoir  votre  approbation? 


prochain , le  nombre  deji  élèves  de  l'Ecole  normale  peut  s’élever 
jusqu'à  cent  cinquante. 

Iji  commission  a donc  reconnu . à la  majorité  des  suffrages  , 
que  les  bâtiments  étaient  en  état  de  ruine  et  insuffisanta , qu’iU 
ne  pouvaient  être  appropriés,  qu’il  était  nécessaire  de  construire 
un  iiuuveaii  local  sur  de  plus  grandes  pro|>ortions,  et  que  l’on  ne 
|K>uvait  ajourner  <rcUe  dép^'use. 

L’.'ijûuruemeiil  aurait  satisfait  certains  membres  de  la  commis- 
sion, qui,  bien  que  pénétres  de  rutiliié  de  uoiivcUes  construc- 
tions . aiimieiu  voulu  cependant  retarder  une  dépense  de  pi'ès  de 
deux  piilliuns,  et  ailier,  eti  1841  et  1842,  les  charges  du  trésor, 
en  présence  du  déficit  qui  nous  a été  montré  dans  louta  sa  nudilël 
lions  U rapport  de  M.  le  raiiilsirc  des  finances  pour  le  Imdirei 
de  1842. 

CetU‘  mesure  aurait  eu  aussi  pour  but  de  ne  pas  multiplier  les 
trevaux  dans  la  ville  de  Paris,  clans  un  moment  où  il  serait  j>os- 
.vibic  que  les  foriifiealioos  exigeassent  un  grand  rasscniLieinent 
d’ouvriers;  la  prudenre  conscilluiil  de  songera  l'avenir  et  de  con- 
-server  les  moyens  d’occuper  plus  tard  cettê  partie  intéressante  de 
notre  population. 

La  commission  a p<‘Qsc  que  l’embarras  momentané  de  nos  fi- 
nances ne  devait  pas  nous  nétourner  de  faire  et  entreprendre  des 
constructions  urgentes , qui  sont  commandées  par  Ifô  intérêts  les 
plus  essentiels  du  pays,  puisqu’ils  tiennent  aux  progrès  de  l'in- 
slniction  publique. 

La  considération  prise  de  la  convenance  de  ne  pas  enlrepreii- 
dre  trop  d’ouvrages  a la  fois,  et  de  réserver  des  travaux  pour  les 
années  à venir,  u’a  pu  arrêter  non  plus  votre  commission.  Les 
constructions  dont  il  s’agit  ne  peuvent  avoir  une  grande  tnOucnce, 
renies  sur  deux  années,  si  ou  les  compare  aux  travaux  des  for- 
tifications de  la  ville  de  Paris,  qui  doivent  être  immense^. 

L’ajoiiriieinent  a donc  été  rejelc,  et  il  a été  rccoiMff-ur 
qu'il  V avait  nècmité  et  utilité ae  satisfaire  le  plusB^eUixieitteiil* 
possible  les  besoins  impérieux  de  l'Ecole  normalq^ 
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Celle  belle  iusliwiion  esl  un  des  principes  de  vie  de  Icoici- 

Pnemenl  public,  et  b ijaranlie  de  son  avenir,  ainsi  <]ue  la  du 
honorable  rapporteur  du  budget  de  l’Insti  uciiun  publique  pour 
1835,  Vous  ne  voudrez  pas  quelle  soit  mainleniie  dans  mie  posi- 
tion qui  répond  si  mal  à sa  haute  destination. 

DCtXltn  QltSTlO.*». 

Lus  plan»  ei  devis  présentés  seront^iU  adoptés  ? 

La  commission,  avant  d’examiner  cette  question,  a dû  s ocni- 
per  d’une  nouvelle  proposition  faite  par  un  propriétaire,  qui  offre 
de  céder  au  gouverueineiU,  au  prix  de  600,000  fr.,  un  liàliiiieni 
en  cours  de  construction,  susceptible  de  recevoir  cem  cinquante 
élèves,  disposé  pour  nne  école  jpréparnioirc,  et  qii’U  livrcra-après 
achèvement  qu^d  assigne  an  I"  juin  prochain.  Cette  acquisition 
devrait  être  accompagnée  de  conslruciions  supplémentaires,  en 
sorte  que  l’ensembV  de  ce  projet  entraînerait  une  dépense  d'en- 
viron 900,000  fr.  Nous  nous  sommes  rendus  sur  les  lieux  pour 
prendre  connaissance  du  plan  et  des  bûiimems  commeucés. 

La  construction  de  cet  ediHce  et  la  distribution  des  locaux  lions 
ont  paru  m’veiix  appropriées  à une  école  particulière  qua  un 
grand  établissement  de  l’état,  qui  doit  présenter  toutes  les  ga- 
ranlies  de  la  plus  longue  durée. 

Ce  local  est  d’.iilleurs  situé  à une  distance  trop  éloignée  des 
élablissemcnu  scientifiques  qui  doivent  être  fréquentés  par  les 
élèves  de  TEcole  normale. 

La  commission  a pensé  que,  puisque  le  gouvernement  se  décide 
à faire  construire  un  bâtiment  neuf  pour  l’Ecole  normale , cci 
édifice  devait  être  conçu  dans  la  vue  de  cette  dcstioaiion.  et  qu’il 
convenait  que  les  élèves,  obligés  de  se  rendre  tous  les  jours,  et 
quelquefois  deux  fois  par  jour,  aux  cours  du  Collège  de  France, 
de  la  Sorbonne  et  du  Jardio-dcs-Plames,  n’eusbent  pas  une  trop 
longue  distance  à parcourir. 

Le  local  et  les  bâtiments  olferls  ne  remplissant  que  très  impar- 
faitement ces  conditions  essenlieilcs,  nous  vous  demandons  de 
rejeter  la  proposition. 

Cette  question  incidente  ainsi  résolue,  nous  avons  examiné  les 
plans  et  aevis  du  projet. 

Le  nouveau  bâtiment  établi  sur  un  vaste  emplacement  sis  me 
dTlm,  de  douze  mille  mètres  d’étendue , présente  un  reznle- 
chaussée  avec  premier  et  deuxième  étages.  Il  pourra  recevoir 
cent  soixante  élèves;  il  y aura  une  chapelle,  et  des  logenieots 
ponr  le  directeur  de  l'Ecole  normale , le  directeur  des  études 
et  l’économe. 

Un  mot  sur  le»  logements  : Voire  commission , pénétrée  des 
abus  déjà  existants  en  cette  matière  dans  les  bâtiments  de  l’état , 
D’aumit  pas  voulu  les  consacrer  dans  une  construction  nouvelle. 

L'Ècole  normale  est  un  pensionnat  où  cent  soixante  élèves  peu- 
vent être  réunis.  Les  maîtres  de  conférences  y donnent  leurs  le- 
çons. Dos  ateliers  de  physique  et  de  chimie  sont  disposés  pour  y 
exercer  les  jeunes  cens  *à  lu  pratique  de  la  science. 

La  présence  du  ilireeicur  est  indispensable , il  faut  qu'à  cbaq^ne 
instant  du  jour  et  de  la  nuit  il  puisse  se  montrer  dans  la  salle  aes 
fO.ifépences,  dans  les  .iteliers,  dans  les  dortoirs,  pour  s'assurer 
du  maintien  de  l’ordre  et  de  rexécutiun  des  dispositions  qui  doi- 
vent conserver  la  iliscipUne  cl  ])rotégor  les  bonnes  mœurs. 

Logé  hors  de  rétabliss»‘menl , le  direacur  ne  peut  remplir  q^nc 
d’une  manière  iinparrailc  la  partie  la  plus  o»sentioJle  de  ces  ue- 
voirs  ; il  est  donc  obligé  de  s’en  rapporter  à la  surveillance  du 
directeur  des  études. 

Iji  jircsimee  de  ces  deux  fonciionnaires , d'après  leurs  rela- 
tions imméiliaies  et  continuelles  avec  les  élèves,  a été  jugée  né- 
cessaire , et  votn’  commis.siou  vous  propose  d'autoi'iser  leur  loge- 
ment dans  le  local  de  l’Ecole  normale,  comnre  aussi  celui  de 
l’économe  qui  exerce  son  action  à tous  les  inslanu  et  sous  toutes 
les  formes.  Les  plans,  dans  leur  ensemble,  présentent  des  disiri- 
ImtiODS  communies;  tes  diverses  natures  de  services  offéreois  à 
l’Ecole  se  trouveiil  placés  dans  les  parties  du  bâtiment  qui  sont  les 
mieux  appropriées  a la  destination  qui  leur  sera  affectée.  De  vastes 
corridors  rtoneiit  dans  tout  le  développement  du  rez-dechaussée 
du  premiemage  et  du  second  étage  ; ils  fournissent  des  dégage- 
ments et  des  moyens  de  circulation  u^essaires. 

Les  dortoirs,  placés  au  second  étage,  sont  bien  disposés  , on 
'poarrait  dire  qii  ils  sont  grandement  disposes,  et  c’est  un  avan- 
tage pour  la  santé  dos  élèves.  Établis  pour  cent  vingt  élèves,  ils 
seraient,  au  besoin,  susceptibles  d’en  recevoir  plus  de  cent 
soixante,  avec  quelques  dispositions  pen  coûteuses.  Us  sont  con- 

Î^us  dans  le  double  intérêt  de  la  salubrité  et  d'uoe  surveillance 
acilc. 

Toutefois,  une  objection  a été  faite;  les  pronqitioni  de  réta- 
blissement paraissaient  trop  vastes,  et  l’on  voulaii  les  faire  res- 
treindre en  surexhanssant  les  bâtiments  d’un  troisième  étage. 

Les  renseignements  qui  ont  été  fournis  ont  démontré  que  ceUe 


niodificatioii , qui  aurait  de  gnves  inconvéaâaMs  povr  rKcoie 
normale,  ue  donnait  qu'aaa  fatblo  réduaitm  sur  la  dépense.  La 
commission , à la  majorité  des  suffrages , a l'ejeté  ce  projet  de  mo- 
d.ficaiion.  L'empUcemest  choisi  a permis  d'isoler  complètement 
le  bâtiment  et  de  le  placer  de  manière  â le  protéger  contre  le  dan- 
ger des  constnicliuns  qui  pourraiont  s’élever  dnns  le  voisinnge. 

Ce  local  est  sufiisamment  rapproché  du  CoHége  de  France, 
de  la  SorlHione  et  du  Jardin-dii-itoi,  et  H permettra  anx  élèves 
de  suivre,  sans  dislnictioii  ni  p<>ite  de  temps,  les  cours  de  oes 
trois  éiabli.sscments. 

Les  plans  ont  été  adoptés  ainsi  qu’ils  sont  préseotés,  et  la  com- 
mission vous  proposera  de  les  consacrer  par  nne  disposition  de 
la  loi . et  d'ordonner  qu'ils  soient  déposes  dans  les  archives  de  la 
cbamin'e. 

TBOisitan  Qüuiiox. 

Le»  ressources  fmancière». 

Les  développements  du  pre^et  de  loi  peuvent  induire  à nenser 
que  l'aliénation  de  la  rente  6 pour  100  de  00,718  fr.,  posséoéepar 
ri'niversiié,  devant  produire  environ  1,321,000  fr.  qui  seraient 
versés  au  trésor,  réduirait  en  définitive  à OOO.tiOO  fr.  hi  dépense 
imposée  à l’état. 

Celte  assertion  a besoin  d’étre  éclaircie , afin  que  la  chambre  ne 
se  méprenne  pas,  et  qu'elle  connaisse  avec  exactitude  l'impor- 
tance des  engagements  qui  pèseront  réellement  sur  le  trésor,  si  la 
loi  est  votée. 

Lorsqu'on  1834  la  ch.ambre  discuta  le  budgrt  du  ministère 
l'instruction  publique , elle  adotua  un  système  proposé  par  le  gou- 
vernement, qui  apnoruiit  un  cbangemênt  notable  dans  le  ré^me 
de  rCiilversilé.  1.0  budget  spéciaMul  supprimé,  et  toutes  les  re- 
cettes, comme  toutes  les  dépenses,  furent  inscrites  dans  le  budget 
général  de  l’état. 

l.es acquisitions  de  rentes  faites  à son  profit,  antérieorement  à 
183â,  et  réunies  à la  dotation  primitive , foraièreBt  un  total  de 
521,088  fr.,  et  furent  portées  comme  ccUes<i  au  budget  des  re- 
cettes. 

Mais,  au  moment  de  la  transition  d'nn  régime  â un  antre,  il  y 
avait  des  bonis  obtenus,  et  la  liquidatioD  de  la  comptabilité  de 
rauoéc  1835,  à la  ün  de  l'exercice  , iiouvait  en  révéler  d'autres 
plus  ou  motus  imporiaiiis.  qui,  dans  le  fait,  devaient  profiler  au 
trésor,  puisque  l’état  se  chargeait  d'aasurer  tous  les  services  de 
i’t'niversité  « à dater  de  ladite  année,  et  que  s’il  supportait  les 
pertes,  il  éluU  juste  qu'il  profitât  des  bénéfices. 

il  fut  entendu,  ei  nous  invoquerions,  s’il  élsit  nécesstire,  le 
souvenir  des  membres  de  cette  chambre  qni  prirent  part  à la  ^is- 
cusuon  du  budget  1836,  que  les  bonis  qui  seraient  r^lisés  sur  les 
exercices  antérieurs  au  1'^  janvier  1835  tonrneraient  au  profit  de 
rUniversité,  et  qu'ils  serviraient  à des  constructions  et  améliora- 
tions à faire  à des  ëtabUsseiiients  qui  Ini  upportenaieiil. 

Cette  résem  se  retrouve  dans  la  correspondance  officielle  in- 
tervenue à ce  sujet  entre  M.  le  ministre  des  finances  et  celui  de 
l'instruction  publique,  dans  les  années  18.35,  1836  et  1837. 

Les  recouvrements  des  sommes  arriérées  se  complétèrent  eu 
1837  Cl  1838;  elles  constituèrent  un  boni  de  1.323,000  fr. 

M.  le  ministre  des  fibauces  en  provoqua  la  coaversion  en  rente 
d.'iDS  l'ialérêt  de  l’Uoiversilé,  et  M.  le  ministre  de  rinstmetioa 
publique  y résista , par  le  motif  que  cette  somme  avait  une  desti- 
nation spéciale , et  qu'un  projet  de  loi  en  réglerait  bientôt  l'em- 
ploi  Le  projet  ayant  été  ajourné , la  somme  déposée  à b 

caisse  centrale  du  trésor  en  fut  retirée  par  M.  le  directeur  géné- 
ral de  b Caisse  des  dépèls  et  consignations , pour  être  employée 
en  achat  de  rentes  5 pour  100,  translérée  au  nom  de  ITniversité  ; 
les  divers  achats  se  sont  élevés  à la  sonsme  de  60,918  fr.  C’est  la 
rente  dont  on  vous  pro])ose  de  disposer:  U faut  reconnaître  que 
son  origine  est  due  a des  économies  qui  devaient  tourner  au  pro- 
fit de  rLoiversité. 

Si  rimpiitaiion  de  la  rente  de  60,718  fr.  faisait  penser  â quel- 
qu'un que  rUaiversilé  pouvait,  sur  ces  fonds  en  reserve,  suppor- 
ter rcDlière  dépense , nous  répondrions  à ceux-là  * la  position  de 
l'Université  a été  définilivemeol  réglée  en  1835.  Alors  on  a fait  le 
départ  de  ce  qui  constituait  sa  dotation,  qui  est  devenue  inalié- 
nable , pour  le  dislinguer  d'antres  fonds  provenant  de  ses  écono- 
I mies,  et  qui , appurteoant  à un  nouveau  régime , pouvaient  avoir 
une  tout  autre  destinatioii. 

St  vous  vouliez  imputer  sur  des  fonds  antérieurs  â 18^  la  dé- 
pense projetée,  vous  réagiriez  sur  le  passé:  vous  détruiriez  im 
ordre  ue  choses  qni  a été  inspiré  par  le  voeu  de  la  cour  des 
comptes  et  des  commissions  de  finances;  vous  constitueriez  à 
nouveau  l'ancien  système,  qui  avait  para  si  irrégulier  et  si  dé- 
fectueux. 

Si  rUniversité  contribuait  de  ses  deniers  exclastvemenl , elle 
serait  alors  propriétaire  du  bâtiment;  et  voyez  b confusion  qui 
en  résulterait. 


Nous  Toa»  demandons  le  maintien  de  Tordre  de  choses  que 
notre  léeislaiioo  a fait  ; ooas  vonloos  respecter  la  dotation  consii* 
tuéeù  rOniversité  aniéiiouremcot  à 1836,  et  pour  cela  nous  do> 
Tons  autoriser  seulement  remploi  de»  résenos  qui  n‘en  firent 
jamais  partie,  et  qui  furent  dans  l'origine  destinées  à rafreclaiion 
que  nous  proposons  de  leur  donner.  Nous  exécutons  fidélemeni 
ce  qui  fut  conrenu  tacitement  cnirc  le  gouvernement  et  i’ilniver- 
silé,  lorsque  le  régime  de  celle-ci  fut  clian^é  en  1833. 

L’article  ü du  projet  dit  que  rilnivcrsUe  est  autorisée  à vendre 
les  rentes  3 pour  cenlqui  s elévent  à 60,718  fr. 

Nous  pensons  qu’il  ne  convient  pasde  procéder  ainsi  1.c  trésor 
peut  se  procurer  des  ressources  à un  intérêt  moindre  de  3 pour 
cent.  Ce  moyen  se  trouve  indiqué  dans  t'exposé  du  minislre  des 
finances  qui  précède  le  budget  1842.  Dès  lors  il  est  plus  naturel 
d’annuler  la  rente  que  de  la  veudre,  et  de  procéder  ainsi  par  voie 
d'amortissement. 

C’est  ce  que  nous  vous  proposerons  dans  les  amendements  que 
nous  croyons  devoir  faire  subir  au  projet  de  loi. 

Ainsi,  il  e^l  vrai  de  le  dire,  le  trésor  supportera  iocontestable- 
meni  rentière  dépense  qu’entraînera  la  construction  du  b&linient 
qui  doit  servir  à l'Ecole  normale,  laquelle  est  établie,  y compris 
le  mobilier,  à une  somme  de  1,978,000  fr.,  et  l’état  aura  amorti 
une  rente  3 pour  cent  qui  s'élevait  à 60,718  fr. 

üiuu$tion  du  projet  de  loi. 

-V.  le  président.  L’ordre  du  jour  appelle  la  discussion  du  projet 
de  loi  relatif  au  crédit  à ouvrir  pour  la  conslruciiuii  d’un  cdilice 
à affecter  3 l'École  normale. 

La  parole  est  à M.  Taillandier  surTensciiible  du  projet. 

M.  Taillamiier.  Messieurs,  je  demande  à la  chambre  la  per- 
mission de  lui  présenter  quelques  observations  sur  le  projet  de 
loi  qui  fait  l'objet  de  ses  délibérations. 

Je  reconnais  que  les  biliments  de  l'aDcicn  collège  du  Plessis 
ne  sont  nas  dans  une  situation  très  satisfaisante , mais  je  ne  pense 
pas  qu’ils  soient  dans  un  état  de  vétusté  tel  qiTon  l'a  prétendu 
dans  l'exposé  des  motifs  et  dans  le  rapport  de  la  commission 
chargée  d'examiner  la  loi  qui  est  soumise  en  ce  moment  à la  déli- 
bération de  la  chambre. 

Le  collège  du  Plessis  n’est  pas  une  fondation  bien  ancienne  ; 
du  moins  ses  bétiments,  si  je  uc  me  trompe , ont  été  édifiés  vers 
le  milieu  du  dix-septième  siècle,  vers  1690  ou  1060  ; par  consé- 
quent il  serait  assex  étonnant  que  des  b:Uiinents  ( otisiriiiis  comme 
les  corporations  construisaient  ù cette  é|M»que-la  , c'est-à-dire  wv»<s 
une  très  grande  solidité,  fussent  aiijoiiru’bui  dans  un  état  tel  qu’U 

eût  nécessité  de  les  abattre  pour  ne  pas  faire  courir  de  ri$4|ucs 

la  vie  des  personnes  qui  occu|ten(  ces  bâtiments. 

Le  coH«‘ge  du  Plessis  est  d'une  construction  à peu  prc'S  sem- 
blable à celle  de  ht  Sorbonne  ; toutefois,  si  j'émets  l'opinion  que 
la  solidtlé  des  bèliinenis  ne  soit  pas  tellement  rdcbcusc  qu’il  y ait 
lieu  d’v  remâdior  immédiatement,  je  ne  me  dissimule  pas  qu’il 
y aurait  à y faire  de  grandes  réparations;  mais  ces  ré|x)raiioiis 
ne  seraient  pas  de  nature  à entndncr  des  sommes  ù beaucoup 

Eres  aussi  considérables  que  celles  qti'emralneraU  naturellement 
I coDstruciion  d'un  bâtiment  rompléfemont  nouveau.  Peut-être 
qu’avec  100  ou  200,000  fr.  ou  ferait  du  collège  du  Plessis  un  édi- 
licc  très  satisfaisant  pour  sa  destination  actuelle,  qui  n’est  pas 
une  destination  de  luxe. 

Je  pense  que , sons  un  autre  point  de  vue.  il  y aurait  même  un 
^aml  intérêt  à reconstruire  le  collège  du  Plessis,  ou  du  moins 
a rcmpêcher  de  tomber  eu  ruines,  car  ce  collège  est  Tim  des  éia- 
blissemeois  les  plus  célèbres  de  l’ancienne  Liiiversité;  il  a reçu 
une  illiLsiraiion  nouvelle  du  inleiit  des  professeurs  qui  y ont  en- 
seigné il  y U quelques  années.  MM.  Royer-Collard , Guizot , Ville- 
main,  et'autres  professeurs,  s’y  sont  illustrés,  alors  que  le  col- 
lège du  Plessis  était  destiné  aux  cours  de  la  Faculté  des  lettres. 

Ainsi,  sous  ce  point  de  vue  historinue,  il  y aurait  une  grande 
convenance  à conserver  le  collège  du  Plessis,  cl,  par  conséquent , 
à faire  quelques  frais  pour  sa  consolidation. 

L'état  des  liuanccs , lorsqu'il  s'agit  de  construire  pour  l'état, 
comme  pour  les  particuliers,  exige  que  l’on  compte  avec  soi- 
même,  qu'un  examine  si  lu  fortune  ptibliijiie  permet  qu’un  se 
jette  dans  de  'rands  travaux.  Or,  il  est  bon  que  nous  sachions 
nuels  sont  I eugagemenls  que  l'état  a déjà  contractés  pour  les 

i>uolics.  Cesengagemcuismoiiteni,  si  je  ne  me  trompe, 

à la  somme  de  434  millions,  y compris  l'année  I84u,  [>our  les  iru- 
vaux extraordinaires.  Déplus,  nous  avons  les  tmaux  annuels, 
portés  au  budget  pour  une  somme  d'environ  54  millions.  Voilà 
ceriaincmotU  des  sommes,  j'ose  dire,  exorbitantes.  Il  y a de 
plus,  vous  le  savez,  les  fortifications  de  Paris,  qui  vont  entraîner 
des  sommes  extrêmement  considérables. 

Quand  même  les  bâtiments  du  collège  du  Plessis  seraient  en 
plus  mauvais  état  qu'ils  ne  le  sont , je  crois  que  la  situation  finan- 
cière de  la  France  ne  permettrait  pas  de  consacrer  2 millions  à 
cet  objet.  Kl  quand  je  dis  2 millions,  lonl  le  monde  sait  que  les 


prévisions  des  devis  sont  toujours  dépassées.  Dans  mon  opinion  , 
il  n’y  avait  (b»nc  pas  lieu  de  laire  une  pareille  construction , et  de 
se  jeter  dans  de  nouvelles  dépenses. 

On  demanile  2 millions  pour  faire  une  Ecole  normale;  l’Ecole 
normale  a 80  élève»;  peut-être  portera-t-on  ce  nombre  à lOO 
élèves.  F.li  bien!  en  supposant  qiTon  ne  dépasse  pas  ce  cbiflre 
<)c  2 millions,  il  en  résultera  que  chaque  élève  représentera  uti 
loyer  de  1,000  fr, 

St.  i'arout.  C’est  160  et  non  pas  80. 

M.  Taillandier.  Il  y a 88  élèves  maintenant;  je  suppose  que 
vpus  portiez  ce  nombre  à tOO , ce  qui  est  déjà  un  nombre  consi- 
dérable, car  il  ne  suffit  pas  de  faire  entrer  des  élèves  à l’Ecole 
normale,  il  faut  encore  leur  trouver  des  débouchés. 

M.  le  ministre  de  l'instruction  publique.  Il  y en  a. 

J/.  Taillandier.  Eh  bien!  mêliez  100  élèves;  cela  fait  donc  un 
lover  annuel  do  1,000  fr.  par  élève. 

1l  y a une  autre  obsen  alion  qui  me  frappe.  J'ai  examiné  tout 
à riièure  les  plans,  et  ils  me  paraissent  très  vagues;  ils  ont  été 
présentés  à la  chambre,  et  ils  ne  paraissent  pas  fort  clairs  sous  le 
rapport  dont  je  vais  parler;  il  y a surtout  un  abus  que  je  redoute, 
c’est  que  les  professeurs  ne  sé  fassent  loger  dans  les  bâtiments  de 
l’Ecole  normale. 

J'ai  lu  dans  le  rapport  au'iin  particulier  avait  oflert  de  coucé- 
der  à l’état  un  bâtiment  qii  il  a fait  construire  , et  qui  ne  coûterait 
que  GOO.OOO  fr.  On  ajoute  nn’au  moyen  des  augmentaiious  qui 
seraient  nécessaires,  le  prix  tic  ce  bâtiment  s'élcvcraiià  900,000  f., 
car  c'est  un  bâtiment  tout  construit. 

Eh  bien  ! si  contre  mon  avis  on  veut  .absolument  abandoimcr 
le  collège  du  Plessis,  que  l’on  aurait  tant  d’iulérét  à conserver,  si 
l’on  veut  porter  l'Ecule  normale  dans  un  autre  bâtiment,  il  aurait 
été  sans  tlotite  plus  convenable  de  s'entendre  avec  ce  particulier» 
dont  il  est  question  dans  le  rapport,  cl  d'acquérir  des  bâtiments 
qui  coùtei'aieni  moins  à l’étal  que  ne  coûtera  le  Lâliiuetit  dont 
on  vous  propose  de  voter  la  dépense. 

Voilà  , messieurs , les  observations  que  j’avais  ù présenter  à la 
chambre  sur  ce  projet  de  loi. 

.V.  Villcmain,  ministre  de  /’injtrurtfon  publique.  Messieurs,  la 
chambre  s'est  souvent  préoccupée  des  intérêts  de  l'instruction 
publique  ; cela  me  douiic  Tcspérance  qu’elle  voudra  bien  accueil- 
lir quelques  dél.nil»  très  courts  sur  la  question  soulevée. 

Je  ne  crois  pas,  messieurs,  qu’il  y ait  aiijourd'lmi  un  intérêt 
plus  press.ani  ptim-  renseiguement  que  la  conslituliuu  détiudîve 
de  i'Lcolc  norm.ile.  Au  moment  où  on  alteud  un  iléveloppement 
plus  libre  de  riiistriicUon  secondaire , il  importe  que  le  précieux 
établissement  qui  garantit  siirloul  la  pros|>éritè  des  écoles  de  l’é- 
tat ne  soit  pas  laissé  dans  un  local  incomplet,  tumbnul  en 
mines,  et  qui  ne  lui  appanlent  pas.  De  telles  iusiiuiliuns  ne 
doivent  pas  être,  pour  ainsi  dire,  en  hôtel  qarni;  rinlèrét 
et  la  dignité  de  renseignement  vantent  qu’elles  soient  dotées 
d’un  établissement  n part  et  convenable.  Lürsi|ue  l'école  où 
seformenllcs  maîtres  de  nos  établissements  publics  <rinslruclioii 
est  visitée  par  les  étrangers,  ou  [>ar  des  amis  de  la  science , n’csi- 
il  pas  déplorable  de  trouver  (les  bâtimeuts  étayés,  des  salles 
étroites  et  débbrées,  un  local  iosuflisani,  et  rien  qui  réponde, 
par  la  disposition  des  lieux  , ù l’importance  de  l’institution,  au 
dévouement  des  maîtres  et  au  zèle  studieux  des  élèves? 

En  supposant  qu'il  y eût  dilficullé  pour  le  trésor  à faire  tout  ce 
qui  importe  à la  prospérité  de  l'iostruclion  , il  ne  saurait  y avoir 
lin  emploi  plus  raisonnable  et  jiliis  digne  des  ressources  dé  l’éiaf. 
Vous  ne  pouvez  pas  favoriser  la  lilirc  concurrence  dans  l'instruc- 
tion secondaire  et  fortifier  en  même  temps  les  écoles  tle  l'état,  ai 
vous  ne  constituez  pas  TEcole  normale,  si  vous  ne  lui  donnez  pas 
des  bases  certaines  et  un  avenir  assuré , si  vous  ne  lui  donnez  pas 
le  tlévcloppemeni  dont  clic  est  susceptible,  et  qu  elle  mérite  par 
scs  cfToris  et  son  succès. 

Quartt  aux  objections  de  détails  nréseutées  tout  à Tbeui*c  , je 
dirai  que  l'honorable  préopinant  n a pas  visité  lui-même  le  lieu 
dont  if  parle  ; autrement , il  ne  les  eût  pas  faites  : car  il  aurait  vu 
que  le  loc,il  actuel  ne  saurait  être  agrandi , cl  que  les  bâtiments  * 
même  réparés  à grands  frais,  ne  pourraîcnl, se  prêter  à tous  les 
l>esoins  scientifiques  d’une  grande  école , et  offrir  les  s;dles  di- 
verses de  cours,  la  s.alle  de  bibUuihè(|ue , les  c-abiocts  de  physi- 
que, d’hisiüirc  naturelle  cl  d’astronomie,  luicessaires  aux  tra- 
vaux des  élèves  . déjà  trop  nombreux  pour  ce  local , et  dont  le 
nombre  doit  ceitendaiil  s'accroUre  encurc. 

Quand  l'Iionorable  préopiuant  a trouvé  que.  pour  88  oSèves,  la 
dépense  proposée  était  une  grande  dépense , il  aurait  dû  se  dire 
que  ce  n’est  pas  pour  88  élèves , mais  pour  l'avenir  de  l'instruc- 
tion publique  en  France , qu’il  faulélabur  dignement  ITcôlc  nor- 
male. El  certes,  pour  une  semblable  œuvre , le  cliifrre  demandé 
n’est  pas  trop  élevé. 

Dans  la  pensée  du  fondateur,  l’Ecole  normale  était  destin^  à 
recevoir  300  élèves  ; ce  nombre , sans  doute , ne  sera  pas  .lueint  • 
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jnaU  on  doit  s’eo  rapprocher;  et  quand  l'honorablo  préopinanl 
a dit  (lue  les  destinations  manqueraient,  il  a oublié  qu'il  non» 
reste  a créer  un  collège  roval  presque  par  département , et  À éle- 
ver l'enseignement  des  rolléges  eomimiuaux  , en  portant  paploiit 
la  tradition  des  fortes  études , Tcxemplo  du  travail  et  de  la  saine 
discipline. 

Par  ces  motifs,  messlenrs,  je  crois  que  b chambre , malgré  les 
préoccupations  (inaoctères  qu  on  a rappelées  tout  à l'heure , vou- 
dra se  réunir  à la  proposition  du  ^uvernemem , si  bien  défendue 
et  si  romplêiomcnt  accepté  par  Ta  commission.  Sous  ce  rapport, 
je  dirai  que  ta  commission,  qui  n'a  pas  besoin  d’étre  défendue 
par  moi , a fait  tout  ce  qu'elle  detait  faire  pour  vérilicr  ta  néces- 
sité et  la  convenance  des  travaux.  Elle  a examiné  avec  un  soin 
scrupuleux  les  plans  ; elle  a jugé  que  ces  plans . qui  avaient  été 
délik^rés  en  Conseil  royal  de  rioslruclion  publique,  étaient  sage- 
ment calculés  jK)ur  le  service  spécial  d'une  grande  école  litté- 
raire et  scientifique  ; que  ce  n'etnient  pas  seulement  des  plans 
d’architecte,  si  je  puis  parier  ainsi,  que  c'ciaient  des  plans  di- 
riges dans  un  esprit  assorti  à tous  les  besoins  de  b discipline  , de 
l'ordre  et  de  l’enseignement  le  plus  complet  et  le  plus  varié.  Elle 
a visité  elle-même  le  local  nouveau  etspcieuxauxquel  ces  plans 
doivent  être  appliqués.  Enfin,  clic  a constaté  aussi  que  les  autres 
plans,  les  propositions  individuelles  que  l'honorable  membre 
vient  d’appuyer  de  son  suffrage,  éiaieiit  complclement  insiifli- 
sants,  que  (o  local  qu’une  spérulatiou  particulière  offrait  à l’étal 
ne  pouvait  remplir  l’objet  de  ronrcnancc  et  d’niilUé  qu’on  se  pro- 
pose, etqu'cii  vérité,  pour  mal  loger  une  seconde  fois  l’Ecole 
normale , il  valait  mieux  ne  pas  b déplacer. 

A ce  titre , messieurs , je  pense  que  les  raisons  finnocières  allé- 
gées ne  sont  pas  un  motif  de  refuser  une  dépenst'  qui  louche  à 
des  intérêts  si  clevés.  Au  moment  où  vous  donnez  beaucoup  d'ar- 
geul  pour  ou  besoin  de  défense  publique  , il  est  bien  île  montrer 
que  vous  ne  négligez  aucun  des  soins  de  b civilisation  cl  de  b 
science.  Si  on  fortifie  Paris , ce  n'csi  pas  une  raison  pour  ne  pas 
s’occuper  aussi  du  progrès  des  bonnes  études,  et  ne  pas  forti- 
fier l'existence  et  t'avenir  de  l’instruction  en  France.  (Rires  et  ap- 
probation.) 

Par  ces  motifs , messieurs , je  ne  crois  pas  nécessaire  d’insister 
pour  obtenir  de  la  chambre  un  vote  qui  répond  si  bien  aux  senti- 
ments éclairés  dont  elle  a toujours  été  animée  pour  la  pros)>crité 
de  reiiseignemem , et  pour  la  dignité  et  les  progrès  de  l'esprit 
français.  ( Irès  bien  ? — Aux  voix  /) 

M.  (e  président.  Je  consulte  b chambre  pour  savoir  si  elle  veut 
passera  b discussion  des  articles. 

(La  chambre  décide  quelle  passe  à b discussion  des  ar- 
ticles.) 

« Art.  1*^.  Il  est  ouvert  au  ministre  des  travaux  publics  un 
crédit  extraordinaire  de  1,078,000  fr.  |>onr  être  appliqué  aux  dé- 
penses que  nécessitera  b consiriiciiun  d'un  édifice  a affecter  à 
l’Ecole  normale.  «(Adopté.) 

« Art.  2 (rédaction  de  b commission).  I.e  mint.strc  des  finances 
est  autorise  à annuler,  au  jirufit  de  l'etai , des  rentes  5 p.  0 0 , 
montant  à 00,7(8  fr.,  acquises  par  t'Universiié , et  nmnics  ù sa 
(ioiaiion  postcrieurcnient  au  1*' janvier  1835.  > 

M.  U ministre  des  travaux  publics.  Le  gouverficnienl  adhère  à 
la  ri’daction  de  b commission  et  à tous  les  autres  ainendemeots 
qu'elle  a proposes. 

(L’article  2 est  mis  aux  voix  et  aiiopté.) 

fl.  le  président,  c Art.  3 (réduction  delà  commission).  Sur  le 
crédit  ouvert  par  l'article  il  est  inscrit  au  budget  1841,  du 
ministère  des  travaux  publics  , une  allocation  de  800,000  fr.,  qui 
formera  un  chapitre  spécial.  » (.Vdopié.) 

« Art.  4 (rédaction  delà  cominUsion).  Il  sera  pourvu  aux  dé- 
peuses  autorisées  par  la  présente  loi  au  moyen  des  ressources 
accordées  par  les  lois  de  liuances  pour  les  besoins  de  l'excicicc 
1841.  » (.Adopté.) 

« Art.  5 (additionnel,  proposé  par  b commission).  Les  plans 
et  devis  produits  à Tappiii  de  la  présente  loi  seront  déposés  aux 
archives  des  deux  chambres.  » (Adopté.) 

l..a  chambre  procède  au  scrutin  secret  sur  rcnsemblc  de  b loi, 
ijtii  est  adoptée  à une  forte  majorité. 


NÉCROLOGIE. 

L\  Diversité  a perdu  un  de  ses  membres  les  plus  distingués 
«bns  la  personne  uc  M.  E'rançois  IS’oél,  inspecteur  général  hono- 
raire des  l'iude-s,  ancien  membre  du  conseil,  chevalier  de  la  Lé- 
gion-d'iionncur. 

M.  aucicu  professeur  de  rhétorique  an  collège  Louis-lc- 
Çrantl , était  déjà  connu  par  des  succès  académiques  (les  Éloges 
t X maréchal  de  Vuiibou , l’ode  sur  l.i  Mort  du  prince 

l^opold  de  Brunswick,  etc.},  lorsque  b révoluUoo  de  1788  vint 


à éclater.  Il  en  adopta  les  idées  dans  tout  ce  qu’elles  pix'seDlaieo 
de  juste  et  d'honorable.  En  avril  1793,  il  entra  aux  ainires  étrao- 

f’ères  en  qualité  de  chef  de  correspondance.  Vers  la  fin  de  1792, 
e 7 dtreinbre , il  reçut  une  mission  pour  rAnglelcrrc , et  peu  de 
temp  après  il  fut  envoyé  comme  chai'gé  d’affaires  en  Iloibnde,  el 
y déploya  le  caractère  <le  ministre. 

De  retour  à Paris,  il  obtint  b place  de  ministre  plénipotCD- 
liairc  à Venise , le  11  mai  1793.  M.  Noël  donna  volontairement  sa 
démission  sous  le  règne  de  b terreur.  En  179.) , il  fut  nommé  ad- 
joint à b eommis-sion  de  rinsiruciion  publique.  Kn  septembre  1795, 
il  fut  de  nouveau  envoyé  en  Hollande  en  qualité  de  ministre  pléni- 
poleiitinire.  Ce  fut  dans  ces  fonctions  qu'il  eut  une  gestion  de 
100  millions  dont  il  rendit  compte  avec  fa  plus  scrupuleuse  fiüë- 
lUé.  A son  retour  à Paris,  en  1708,  il  fut  enargé  au  ministère  de 
l'intérieur  de  la  direction  importante  des  prisons,  hôpitaux,  oc- 
trois et  secours  publics. 

M.  Noid  quitta  celle  place , en  janvier  1800,  pour  entrer  dans 
le  iribiinat , d'où  il  sortit  b même  année , pour  aller  exercer  à 
Lyon  les  fonctioiis  de  commissaire  général  oe  police.  Il  y rétaÛit 
l'ordre  et  la  sécurité.  H y inspira  une  telle  confiance  que  tous  les 
honnêtes  gens  demandaient  instamment  qu’il  fût  nommé  préfet 
de  Lyon.  Il  mériin,  par  sa  conduite  dans  cette  ville,  au  milieu 
des  ctrrousianres  les  plus  difficiles , (le  la  part  du  premier  ronsu), 
l'éloge  d'avoir  été  celui  des  préfets  de  police  qui  eût  déployé  le 
plus  d'activité  d.ins  un  temps  où  elle  était  si  necessaire. 

Kn  1801,  M.  Noid  couina  cette  place  |>our  aller  administrer,  en 
qualité  de  préfet,  le  deprtemeiit  du  Ilaiit-Rbin. 

En  1802,  il  fut  iiomim*  |uir  le  premier  consul  insp^lenr  géné- 
ral de  l'instruction  publique,  six  ans  avant  la  formation  de  l'I'ni- 
versité.  Il  y rendit  d(^  services  imponnnls  dans  b formation  des 
lycées.  Ia:  25  novembre  1809,  M.  Noël  fut  nommé  par  M.  de  Fon- 
laiies,  grand  mattit!  de  rUniversiié , conseiller  ordinaire.  Depuis 
ce  temps  il  est  toujours  rt^slé  dans  riuslriiction  publique,  et 
y Consacra  ses  soins , ses  jours  et  ses  Tcilles. 

M.  Noél  s’est  fait  connaître  par  d’immenses  travaux  litléraircs. 
Nous  citerons,  parmi  les  plus  iiiarqiianls  des  ouvrages  cbssiqucs, 
les  Dtrrionmiircr /niini , entièrement  refaits  sur  un  plan  nouveau; 
le  Dictionnaire  de  la  Fable  el  les  Leçons  de  littérature  comparée , 
ui  se  distinguent  parle  goût  et  lu  morale  b plus  pure.  H existe 
c lui  une  foule  de  traductions  imporUmics.  II  a légué,  en  outre, 
à sou  fils  un  grand  nombre  de  manuscrits,  parmi  lesquels  se 
irothc  la  traduction  de  Dion  Cassius.  A uml  de  qualités  disiiiH 
gué(?s  dont  il  a fait  preuve  dans  les  places  éminentes  qu’il  a occu- 
pées, à taut  de  savoir  el  de  connaissauces  dont  ses  nombreux 
ouvrages  sont  remplis,  venaient  encore  se  joindre  les  qualités 
j»rivées.  Nous  manquons  d’expressious  pour  définir  son  caractère, 
ronjours  Imn,  toujours  égal,  il  fît  le  bonbeur  de  tous  mem- 
bres de  sa  famille , et  le  souvenir  en  sera  toujours  gravé  dans  leur 
mémoire.  M.  Nim'îI  bisse  un  fils,  M.  Charies  Noèl,  qui  a hérité 
de  son  goût  pour  les  lettres , et  qui  vient  de  publier  un  ouvrage 
imporlunl  d’utilité  publique,  intitulé  : Droits  et  Devoirs  des  /bne- 
tionnaires  prussiens. 


NOUVELLES. 

— I.'École  ü«  pharmacie  de  Paris  a tenu  mercredi  sa  séance  annuelle 
dans  Sun  nouvel  aniphitliéàirc. 

M.  Dussy  a prononcé  l’élofc  de  M.  Rohinuci;  M.  Félix  Boudei  celui 
de  M.  Planche.  .M.  Gaultier  de  Claubry.  apres  un  discours  aor  les  avan- 
tages des  concours,  a proi-tainé  les  noms  des  pharmaciens  des  hôpitaux 
qui  ont  obtenu  les  prix  do  1840. 

1"'  prix  de  chimie  , M.  Grassi  ; 2*  prix , M.  Luix. 

prit  de  pharmacie  . R Grassi  ; 2«'  prix,  N.  Dorvault. 

Sent  prix  d'hi&lnirc  naltirelle . M Dorvault. 

!•>'  prix  de  Iwitaniquc,  M.  Dorvault. 

prix  de  pbrsinue , M.  Grassi  ; 2*  prix , M.  Fatou. 

]«r  prix  de  toxicoic^ie,  U.  Oudard  ; 2*^  prix  , H.  Fatou. 


Jamaia  on  ne  s’est  occupé  d'une  manière  plus  active  et  plus  efficace 
dca  moyens  de  pcrfeclionDcrrinslractien  etd*en  héler  les  progrès.  Dans 
toutea  ses  parties , de  nouvelles  méthodes  rendent  les  études  laciles , et 
noos  avons  à sienaler  aujourd'hui  les  Cahiers  arithmoiypigues  do  M.  Ode, 
nui  ont  le  gr.ind  avantage  d'économiser  te  temps  du  professeur,  et  de 
douNer,  sans  te  rendre  faiiganl  ni  monotone,  le  travail  des  élèves.  IF  est 
à désirer  que  ces  caliiers,  qui  de  b plus  simple  opération  arrlvriu  gra- 
diiellemcDl  à la  plus  compliquée,  soient  généralement  adoptés  pour 
l'enseignement  de  l'arithmetique  dans  les  collèges,  les  pensionnais,  et 
dans  loDlei  les  familles  où  les  parents  dirigent  les  études  de  leurs  en- 
fants; ils  seront  aussi  d’un  grand  secours  pour  les  ouvriers  qui  ont  be- 
soin d’acquérir  quelque  habileté  dans  les  calculs. 


La  troisième  édition  du  Cours  ilémenitire  de  pk^sitfHt,  Mr  M.  Deguin, 
vient  de  paraître  à ta  librairie  classique  élémeilaire  de  Belin-Handar. 
Cet  ouvraire  obtient  daus  renseigneucut  un  succès  que  noos  nous  em- 
pressons de  signaler. 
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rERROTIH,  Mllrvr,  I,  rue  dca  Fille*>8ainl-TlimtM , et  chea  MAClIinmi,  me  Plenre-VairaalB,  1«. 

MÉTHODE  B.  WU.HEM.  --  MANUEL  MUSICAL 


A L'USAGE  DES  COLLÈGES,  DES  INSTITUTIONS,  DES  ÉCOLES  ET  DES  COURS  DE  CHANT, 

COHrülUVA.NT,  FOLR  TOUS  LRS  MODES  D*ENSrtr.Tir.UCNT,  LR  TEXTE  ET  LA  M<  ttQUB  EN  rARTfTION  DES  TABLEAUX  DR  LA 
IftTHODE  DE  LECniRE  MUSICALE  ET  DE  CHANT  ItLAME-NTAIKR  ; 


t^r  M.  ».  xnunM , directeur  ins|>rrleur  c^ncral  de  rcatelgnemeta  du  Hi.im  dantlei  école»  primA^re»  coniiiMa«le«  de  la  ville  de  Pari»,  délégué  générât 
Mr  l'teiBf^iloA  d'enieiirnrnii-at  ani«er>)(alri*  de  chani. — odvdaos  adpboot^  dab  LOBaTiTDT  bb  fbaiiob,  approuvé  e<  rectunaundé  par  le 
CONSKIL  ROVAL  de  L'IXSTRUCTIOR  PUllLlQUE  , rboi»i  psr  le  Cuiiiilé  teoiral  d'in>iructjoii  priuialre  de  la  ville  de  Parts , adopté  par  la  Sociale  pour 
l'iBAtrueiion  éSémcniaire. 


3*^  ^dUion.  — Le  1^'  cours  Je  mamll  musical.  Je  M.  B.  >VILHEM , est  puUié  en  8 livraisons,  et  le  en  7,  (Total,  16  ItTraisons 
de  32  à 40  pages,  an  prix  de  66  r.  la  livraison.)  Les  16  livraisons  sont  en  vente  ^ maison  pétilles  retirer  à volonté.  — ItO  1*'  cours»  , 
broché,  1 toi.  ra-8*.  trix  : 5 fr.  — Le2«  cours,  broché,  I vol.  in*8*.  Prix  : 4 fr.  60c, 

ORPHÉON,  Rcpkrtoirb  de  Mosi^db  vocale  bb  chœor  sans  irbtrombnt,  { 

A l'usacr  Dts  iCUNRS  ÉLÈVES  ET  DES  ADULTES  , composé  dc  ptcces  iBrdîlcs  et  dt*  mortc.nux  choisis  dniH  les  meilleurs  auteurs , 
et  cootonsiil  ua  grand  nombre  de  horcraix  de  crants,  propresà  être  exécutés  aux  distributions  dis  prix  ; 

PAR  U.  B.  WILIIEU. 

OmrBABBI  RIIVOBSS^  l>our  In  euUiswoieeU  «niverHUirn  pjr  1«  OOBSBSL  BOT  AB  SB  B'XBSTBOCTXOll  BSBUQin.  I 


A Paris,  clia<)uc  année.  les  principaux  Olin  es 
du  chant  des  écoles  d'enfants  et  des  cours  d'où* 
vriers,  réunis  sous  la  direction  dcM.  n.Willicm, 
snl  etéeoié  plusieurs  fens,  k rilôiel*de*Ville  ou 
& la  Sorbonno.les  composiiioas  vncalesdec  plus 
grands  ibaitreu  aucien»  et  itiodernvs,  avec  la 
plus  rare  précision  rbylhiniqiie  , ei  une  adiiü- 
râble  entente  oiuaicalo.  Le  Kccucil  de  ces  mor- 


ceaux do  chant  sans  accoTD|iaRnemcnl,  publié 
sous  le  tiire  ü'OrphéoK,  par  cahiers  in>8^,  et  su 
prix  lu  pins  nuulique.  forme  déjà  un  excellent 
répertoire  de  Musi4|ue  vocale.  Les  élèves  de 
Imis  le><  àg-r*; , rn  puinant  «laits  cc  ra.ir 
muüical  le  goût  et  lu  sentimcnidu  Itcati,  s'ini- 
tient aux  jouissances  1rs  plus  relevées  de  l'art. 
Ue  pareils  résutiais  nous  ont  paru  dos  faits 


] assez  importants  pour  ks  signaler  de  nouveau 

Ià  ralienlion  des  autorités  municipales  et  uni> 
vcrsilaires,  au  clergé  et  aux  chefs  de  rarmée. 

4 vol.  in*8*,  mnsiqnr  gravée,  ptib'.  cs  en  48 
cahiers  de  16  pages  in-8*,  au  prix  de  46  c. 

Chaque  volume  conicn.int  12  cahiers  de  16 
pages  Prix,  broche  : 6 D. 


EN  VENTE  IB  U EKBK.llRIE  CX.«S!iiI«l  E Éu':.1f  ENT.AIBE  de  BEL1N-31.ANIDAK,  »,  rue  ClirèAltac. 

COURS  ËLËMEIVTAIRE  DE  PHYSIQUE, 

A L’miAdB  DBS  COLLÉtSM  BT  DBS  AUTRES  ÉTABLISSEMBNT8  O’tRSTROCTION  POBLtQDB  ; 


Par  M. 


DEGUIN,  élève  de  rKcole  Roraiale,  docteur  ès  sciences,  professeur  de  physique  au  college  royal  de  Lyon. 


TROISIÈME  ÉDITION,  revue  et  corrigée,  2 voL  in  8 avec  ptaDchcs.  — Prix,  brocln*  : 9 fr.  60  c. 


l 


£V€ÈRE  TAKRIF,  ÉDITEUR, 


Oii  EXERŒGES  serv.  nt  à rAGIUTER  et  h ABRÉGIR  l’ENS^GNEMENT  de  l'ARlTHBlÉTIQIDE  ; 


PAR  II.  ODE. 

Prit  de  disque  cahier  : 26  centimes. 

''  En  doDnant  h un  enlani  on  Cahier  aritrmotypique  à la  portée  du  son  intelligence , il  fera  trois  fuis  plus  de  prugn-s.  Lcü  o^rai.ons  sont 
graduées  de  manière  à rc  que  riolcUigcncu  la  plus  bornée  tic  puisse  résister  à ce  mmlu  d'cnseigneineot.  — Chaque  père  de  famille  a dans  ess 
cahiers  des  devoirs  préla  à donner  à scs  cnfauls,  et  irexccllcnis  modèles  de  chiffres  qu'ils  iiuiicni  metuc  sans  le  vouloir.  — J,es  ouvTicrs  doiil 
rinstruction  a été  négligi  c pourront , en  employant  (.es  mêmes  cahiers  , se  perfectionner  dans  l'ariibinélique  ; un  professeur  pourra  , en  les 
disuÜMiâikt  coBvenablenici.t , instruire  simulianémciii  20  ou  30  élevés  de  force  inégale. 


Librairie  de  Paul  DUPONT  et  Goar.,  Hôtel  des  Fermes»  Pari». 
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I priRMisc  do  dépariemcnt  de  Seinc-cl-Oisc,  passe  a\cc  le  mémo  titre 
, dans  le  dcparicmcni  de  l’AIlicr. 
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Ou  8 fv«rvf«  x8«f. 
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PARTIE  NON  OPFICIEIiliE. 


mis,  le  12  riVHJEE  1841. 

L'Acadëioio  des  inscriptions  et  bcUcs^lcUres  a procédé  aiijoiir- 
d'biii  à l’élecUon  ü*un  nouveau  membre , en  rcmpluccmeot  de 

M.  Dmbou. 

Sm  34  voUBia,  M.  ViUemain  a obtenu  30  suflragos»  et  a été 
proebmé,  en  conséquence,  membre  de  rAcnih’-mic. 
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D«  t f(«ncr  iS4(. 

lespeetion  eTLidrc-ct-LoiVc. — M.  Léon  Hocilè,  inspecteur  de  l'insiruc- 
iKra  primaire  dans  le  département  de  la  Somme,  est  appelé,  avec  le 
tnène  litre,  dans  le  département (l'Imlre-el-Loire,  en  remplM'cment  de 
M.  Deheo,  qui  reçoit  une  autre  destination. 

/fupectioH  de  Im  Somme.  — M.  Debeii,  inspecteur  de  rinsiruction  prl> 
^»ire  djaehi  d^rteinent  d'Indre-cl-Loire,  est  appelé  avec  le  même 
hire  4$n^’)^é|iaHaiiMnl  de  ta  Soiunie,  eo  remplaeemaot  de  M.  Léon 
UuaQi^  qtMTcçôitMf^auLredcstiii.ntioD. 

1>H  5 fnmr  1I4 1. 

— M.  Cliaviii,  soiis-inspecleur  de  rinsiruclion 


COURS  DE  GÉOLOGIE.  — M.  CONSTANT  PftÉTO&T , PROPEESSUR. 

(4*  article.) 

Après  avoir  lait  l’Iiistotre  des  cfTcts  produits  à fa  surface  de  la 
terre  par  les  eaux , il  nous  reste  à considérer  ceitx  que . d’après 
le  siège  et  la  nature  de  Icnr  cause , nous  avons  désignés  soils  le 
nom  de  plutoniens  ou  ignés. 

Les  efiels  les  plus  apparents  de  cette  cause  . dont  nous  suppo* 
sons  l’existcace  sous  le  sol , sont  des  tremblemonts  de  terre , sou- 
vent accompagnés  do  dislocations,  de  la  sortie  de  gax,  de  vapeurs, 
d’oou  chaudes,  pures  ou  chaînées  de  substances  minérales,  de 
la  projeciiou  «le  matières  solides  pulvénilenies  ou  fraanicaiaircs, 
eienlin  de  récoulemeul  de  fluides  incandescents  qiij,  ou  so  rc- 
rroi<)is$ont , donnent  lieu  à la  fonnaiion  de  rorlies  dures.  La  ph|. 
ptirl  de  ces  maniresiations,  d’une  cause  intérieure , profonde, 
étant  particiilîèremeiii  observables  dans  les  volcans  ou  m iiviié, 
M.  (Tonsiant  Prévost  commence  à les  étudier,  en  faisant  l'Iiisloire 
détaillée  d'une  énipliuii  du  Vésuve  tpn  eut  lieu  en  18.*}2  ei  dont  il 
a été  le  témoin. 

I>e  Vésuve,  qui  est  situé,  comme  on  le  sait,  au  bord  de  la 
mer,  dans  le  i^olfe  de  Naples,  s'élève  isolément , sous  la  forme 
d'un  cAne  ironq^ué,  an  milieu  de  la  (bmpaiiie,  ou  (erre  de  Li* 
lioiir,  vaste  pbiiic  que  les  cendres  du  vob*aii  rendent  ferlile. 
Lorsqu’on  arrive  au  sommet . qui  est  it  environ  1 ,200  im'qirs  de  la 
base  . OD  voit  la  cavité  dé4ignéc  sous  le  nom  de  cruthe , et  dont 
la  forme  et  la  nrofondeiir  sont  soumises  à de  fréqucnies  variations. 
En  1822,  il  fallait  descendre  jusqu’à  700  pieds  pour  en  attcimtie 
le  foud  ; dix  ans  plus  tard , ce  ^oiilTre  était  presque  ciiiièrcmcut 
comblé  par  les  laves  qui  s’y  étaient  successivcinciit  acriiiuulécs. 
A celle  dernière  époque,  mars  1832,  le  cratère  présentait  une 
plaine  vaste  comme  le  Cluimp-de-Mars,  et  dont  la  surface,  for* 
méeparics  laves,  en  partie  rcfroitlios , laissait  échapper  con- 
stnmment  des  ftaz  et  des  vapeurs.  C<itc  surface  offi’uit  de  uom-* 
breuscs  ondulations  et  des  replis  comparables  à ceux  d’iiue  nier 
agitée  qui  serait  frappée  subiiemeiit  de  congélation.  FJIc  éi.aii  cir- 
conscrite par  les  bords  escarpés  du  cratère  <|ui  lu  doniiuainii  sen- 
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lement  de  qnelqset  pieds.  An  inilteu  exisuH , depuis  qnaire  à 
cinq  mois,  un  cône,  que  des  ôrupiiüos  successives  avaient  gra* 
duellenient  élevd  jusqu'à  la  hauteur  de  00  pieds.  Ce  cône  avait . 
comme  le  Vésuve  lui-rndmc.  son  cratère paiticulkT,  et,  comme 
lui,  U était  forme  de  dépôts  successifs , disposés  en  couches  in- 
cUuées  depuis  l’axe  jusqu’à  la  circonférence.  Malgré  l’état  pulvé- 
rulent des  matières  dont  il  se  comiMsait,  et  les  éruptions  qui  se 
succédaient  à peu  près  toutes  les  dix  minutes,  il  nous  futpo^ 
ble,  dit  le  professeur,  de  gravir  ce  monticule  et  d'avancer  jus- 
qu'au Lord  de  son  ouverture.  A deux  pieds  au  dessous  du  point 
culminant  où  nous  citoos  placé,  oo  vojrait  la  lave  liquide,  io- 
candcsceiitc , remplir  en  grande  partie  cotte  cavité  et  former  une 
eApèc.e  de  lac  de  30  pieos  de  diamètre,  d’où  s'écliappaiont  de 
temps  à autre  d’abondantes  vapeurs.  A un  temps  donuc , cetic 
lave  Uqitide,  dont  la  chaleur  était  portée  au  rouge  blanc,  pass;iit 
au  rouge  cerise,  se  ternissait,  et  enfin  se  couvrait  d'une  croûte 
opaque  continue.  Alors  les  gar.  cl  les  vapeurs,  maintenus  et  com- 
primé par  celte  croûte,  surmunluient  sa  résistance  et  s’échap- 
paient impciucusement,  en  on  borant  les  débris  à 4 ou  500  pieds 
de  hauteur,  lue  partie  de  la  matière  fluide  elle-roéme  était  cm- 
poitée  en  même  temps  , se  disséminait  dans  l’air  et  retombait  en 
une  poii.ssièi'o  , que  l'on  désigne  à tort  sous  le  nom  de  cendres. 
Après  CCS  projections , la  surlace  liquide  de  la  lave,  déprimée  par 
la  tension  des  gax  qui  avaient  élé  renfermés  entre  elle  et  sa  croûte, 
repreoail  lontenieiii  son  niveau  et  reparaissait  avec  son  premier 
éclat,  jusqu'à  ce  que  le  refroidissemeat  soit  venu  reproduire, 
après  quelques  minutes,  une  nouvelle  éruption.  Celte  inierinil- 
lence  dans  les  explosions  les  rendait  comparables  aux  jets  de  va- 
peur qui  s'échappent  à intervalles  réguliers  par  la  soupape  de  sû- 
4*cté  de  la  chaudière  d'une  machine  à vapeur.  VoÜà  les  faits  tels 
que  nous  les  avons  obsenés  tout  le  temps  que  nous  sommes  res- 
té au  sommet  du  monticule.  Le  vent  assez  vif  qui  régnait,  faisant 
fléchir  d 'un  seul  côté  la  gerbe  de  x-upeurs , de  cendres  et  de  frag- 
ments de  lave  durcie  qui  s'échappaient  de  dix  en  dix  minutes , 
nous  permit  de  contempler  sans  aucun  danger  ce  phénomène 
grandiose. 

Maioienant,  comment  faut-il  comprendre  ces  émissions  de  gaz 
et  de  matières  solides,  ces  soulèvements  de  lave,  en  un  mot,  tous 
CCS  effets  qui  viennent  d'èlre  décrits? 

Voici  l'explication  simple  et  naturelle  qu'en  donne  M.  Constant 
Prévost.  Suivant  lui . la  cause  des  éruptions  est  tout  entière  dans 
l'obstacle  extérieur  que  la  surface  de  la  lave  oppose  à la  sortie 
des  gaz.  Kn  effet,  si  cet  obstacle  u'cxistaii  pas , les  gaz , au  lieu 
d'acquérir  la  prodigieuse  puissance  de  projeaioo  qu’ils  mani- 
fesicul,  s’écliappcraient  cooiinûmeni  etsansaucuDO  explosion, 
à la  manière  de  ceux  qui  se  dégagent  des  marais. 

A l’appui  de  celte  opinion,  Bl.  Constant  Prévost  cite  d'autres 
faits  qu  il  a observés  à rKlna , au  Vésuve  même,  et  pr^  d'autres 
volcans.  On  a vu  souvent,  dit-il,  lorsque  la  lave  coulait  à pleins 
bords  des  eraièrcs,ccllc-ci,  après  avoir  parcouru  un  trajet  plus 
ou  moins  loug  sur  les  pentes  de  la  moutagne,  combler  dans  son 
passage  quelques  dépressions  du  sol,  se  refroidira  sa  suKaoe  et 
donner  lieu  à des  explosions  locales  cl  à la  formation  de  petits 
cônes  analogues  à ceux  que  nous  venons  de  décrire,  et  ce- 
pendant il  n y avait  dans  ces  cavités  accidentcllcsaucune  commu- 
iiicalioii  avec  le  foyer  volcanique.  i.«s  éruptions  n'avaient  évidem- 
ment la  pour  cause  que  le  dégagement  des  matières  gazéil'ormes 
qui  produisaient  dans  ces  nmses  et  se  trouvaient  comprimées 
la  couche  supcrlicielle  de  lave  ligée  à l'air.  La  prodnclioa  de 
ces  gaz  s’explique  très  bien  par  l'immcuse  quamiic  d’eau  dont 
les  observateurs  ont  reconnu  l'existence  dans  les  laves,  et  qui 
doit  iiécessaireiiicnt  sc  transformer  en  vopeur  sous  l'iiinuence  de 
la  icmpér.iturc  élevco  dont  elles  jouissent. 

Les  concrétions  supei'ficiellcs  de  laves  ne  sont  pas  les  seuls 
obstacles  que  les  gaz  elles  vapeurs  reuconircnt  pour  $ échapper; 
les  fréquents  éhoulemenls  des  cheminées  volcaniques  en  sont  une 
seconde  cause  non  moins  puissante.  L’elTurt  et  la  quantité  des  ma- 
tières projetées  sont  alors  en  proportion  de  la  résistance  que  les 
gaz  ont  eue  a vaincre.  Parfois  ces  deux  causes  réunies  acquièi'cnl 
tant  de  force  que  le  ci-alèi*c  reste  bouché , et  que  la  matière  des 
éruptions^  sc  fait  jour  dans  les  flancs  mêmes  de  la  moolagnc. 
On  conçoit  <|iie , plus  les  temps  de  repos  d'un  volcan  sont  pro- 
longés, plus  les  crupiiüus  qui  succèdent  sont  violentes  et  dés- 
ireuses , puisqu’ulors  li>s  obstacles  ont  pu  s'accumuler  en  plus 
grand  nombre  et  Je  rcfruidisseineot  s’étendre  a une  plus  grande 
profondeur. 

La  rameuse  éruption  qui  ensevelit  Ucrculanum  cl  Poinpéia 
en  est  un  des  plus  luncsics  exemples.  En  l'année  79  de  l’ère  cnré- 
tieunc , où  clic  arriva , le  sommet  de  la  montagne  était  couvert 
d ep.'itsses  foi*êts.  Ou  avait  perdu  le  souvenir  des  phénomènes  vol- 
caniques dont  elle  axait  Jadis  été  le  siège;  l'éniplion  so  fil  alors 
avec  tant  de  force  que  le  tiers  supérieur  de  la  montagne  fut  pro- 
jeté et  toute  la  campagne  environnante  couverte  de  scs  débris. 


A la  place  de  ce  sommet  il  T eut  un  vaste  bamm  circubire , et  c'est 
au  milieu  de  ce  bassin  qaen  dix-sept  siècles , le  cône  actuel  du 
Vésuve  a été  produit  de  la  même  manière  que  s'est  formé,  en 
quelques  mois,  le  monticub  que  nous  venions  de  gravir. 
montagne  désignée  anjoiird’hui  sons  le  nom  de  èîommn , et  qui , 
bien  moins  haute  que  la  bouche  volcanique  actuelle,  s’élève  à côté 
de  celle-ci , a éic  reconnue  comme  un  des  bords  de  ce  vaste 
cirque. 

Mais  quelle  est  la  nature  de  la  force  qui  produit  les  éruptions? 

U.  Constant  Piévost  se  prononce  sur  cette  question  qui  est  si  . 
conlrovcrstV.  Il  pense  que  la  lave  ne  s'élèveque  parce  qu'elle  aug- 
mente de  volume,  et  se  tuméfie  par  l'elTet  des  vapeurs  et  des  gaz 
développés  dans  son  intérieur. 

Pour  faire  comprendre  la  manière  dont  ce  phénomène  peut 
s’opérer,  H comrarc  les  épanchements  de  lave  à une  jràtequi  ' 
lève,  à la  sonie  ae  la  bière,  de  l'eau  de  scliz,  des  vins  mousseux , 
lorsque  l'on  débouclie  la  bouteille  qui  renferme  ces  liquides.  Si  I 
ces  matières  se  concréiaient,  dit-il , par  leur  contact  avec  l'air , I 
si  la  pâte  sc  durcissait  à sa  surface,  (es  gaz  qui  continuent  néan- 
moins de  se  produire  an  milieu  d'eux  s'accumuleraient,  et, 
après  avoir  acquis  une  tension  suffisante,  briseraient  violemment 
la  croûte  qui  s oppose  à leur  sortie.  Oo  aurait  alors  le  simubcrc 
d'une  éruption  volcanique.  I>a  théorie  de  John  Davy,  suivant  b- 
qncllecei  illustre  chimiste  expliquait  les  phénomènes  volcaniques 
en  stinposanl  que  le  centre  de  la  terre  était  rempli  de  substances 
oxidables,  telles  qnc  du  silicium,  du  potassium,  du  sodium,  i 
donne  une  idée  plus  exacte  encore  de  la  manière  dont  ce  phéno- 
mène a lieu. 

Si  l’on  suppose,  en  eiïeli  qu'une  enveloppe  épaisse  et  sans  fis- 
sure renferme  ces  bases  oxulables,  il  ne  se  produira  probable-  I 
ment  aucun  changement  dans  leur  compositiop.  Mais  si  cette  eove-  I 
loppc  sc  gerce, se  fend,  et  si  l’air  extérieur  ou  l’c.'iu  parvient  à sa 
mettre  en  contact  avec  les  matières  contenues,  celles  ci  s’oxU 
dcronl,  et  l'oxide,  occupant  pins  de  volume,  monterait  dans  les 
gerçures  ci  viendrait  paraître  à la  surface.  Cet  oxide  pourrait 
aussi  se  coocréler,  boucher  les  fissures  et  s’opposer  pendant  iia 
temps  plus  on  moins  long  à b sortie  de  nouvelle»  matières. 
Toutes  ces  explications,  ajoute  le  professeur,  ne  doivent  pas  être 
prises  comme  une  théorie  des  nnénomènes  volcauiqucs,  mais 
seulement  comme  un  moyen  de  faire  comprendre  que  la  force  i 

ni  se  manifeste  par  des  éruptions  est  dans  la  lave  et  non  pas  au  I 

essous. 

L'n  .nuire  fait  généralement  obserxé  appuie  encore  cette 
croyance  en  une  force  renfermée  dans  la  lave  elle-même  ; c’est 
que  la  colonne  s’allonge  d'autant  plus  que  l'épaissenr  du  sol  à tra- 
verser est  plus  considérable , ou , en  cl'aulres  termes,  que,  queb  | 
que  soient  les  accroissements  que  prennent  les  montagnes  volca- 
niques, celte  roalièro  parvient  toujours  à enatioinürcTc  sommet. 

A l'Ktnn,  après  avoir  traversé  toute  l'cpaisseiir  du  sol,  elle  s’élève 
acuicitoment  dans  une  cheminée  qui  n’a  pas  moins  de  dix  mille 
pieds  de  hauteur.  Cependant,  lorsque  cette  montagne,  qui  est 
toute  formée  de  roches  volcaniques,  n’exisi.iit  pas.  In  (ave  de- 
meurait stationnaire  près  de  In  surface  du  sol.  Elle  se  tient  donc 
maintenant  .à  un  niveau  plus  élevé  de  dix  mille  pieds  que  celui 
qu'elle  a eu  jadis. 

Mais,  pour  nous  borner  aux  faits  contemporains  et  que  nous 
avons  pu  juger  nous-mémCr  u'avons-nous  pas  vu,  en  mars  1832, 
dans  le  petit  cône  accidentel  décrit  précédemment,  la  colonne 
de  lave  se  maintenir  à 40  pieds  au  dessus  du  niveau  qu’elle  occu- 
pait qm-lques  mois  auparavant  ? H est  évident  que  si  l'ascension 
des  laves  dépendait  d une  force  déterminée,  agissant  sous  leur 
masse,  celte  ascension  ne  sc  proportionnerait  pas  ainsi  à l’épais- 
seur du  sol,  elle  n'augmenterait  pas  à mesure  que  le  sof  s'é- 
paissit. On  peut  donc  croire  que  le  mouvement  des  laves  est  un 
mouvement  lent,  graduel,  qui  obéit  à une  force  d'exp:insion  et 
non  pas  a une  force  inférieure,  soulevante,  ù une  force  d’impiil- 
sion.  Leur  sortie  ne  laisse  pas  une  place  vide  dans  le  foyer 
volcanique,  puisque  ce  n’est  qu’un  trop  plein  qui  se  déverse.  On 
a cité  ccj)endanl  de  nombreux  affaissements  que  l’on  a vus  sur- 
venir près  des  volcans,  comme  des  exemples  d'un  vide  laissé  par 
la  sortie  des  bves.  On  a parle  surtout  de  celui  de  Jaxa  qui  a ré- 
duit à 400  pieds  un  cône  volcanique  de  900  pieds  de  h.iul.  et  qui, 
sur  un  espace  de  six  lieues,  a englouti  quarante  villages.  Mais  ces 
vides  existaient  au  sein  de  la  moniagoe  volcanique  elle-même, 
entre  les  coulées  de  lave  et  non  sous  le  sol.  Les  crfondramcots 
n’ont  élé  occasionnés  que  par  le  lassemenldes  matières  accumu- 
lées. D'après  celle  idée  nue  les  éruptions  ne  pruduiseiit  point  d« 
vide  sous  le  sof  ni  dans  les  foyers  volcaniques  et  que  ceux-ci  ne 
présentent  rien  de  comparable  à des  feux  souterrains,  on  com- 
prend encore  comment  les  volcans  peuvent  exister  sous  la  mer, 
puisqu'il  n'y  a point,  en  effet,  comme  on  est  disposé  à le  croire, 
île  gouffre  que  l’eau  puisse  remplir,  ni  de  feux  qu’elle  aille  éteindre. 
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Cfteii. 

BI.  Beriranü,  doyea  de  la  Faculté  des  leiires»  a pronoocé  le 
di&cours  suivant  ; 

c Parmi  les  innovaüons  heureuses  ioirotloites  dans  rUoivenilé 
depuis  quelque  temps,  on  peut  menlioooer.  sans  doute,  Toblifta* 
tion  imposée  à ceux  qui  sont  cltargés  de  la  direction  des  Facultés, 
de  rendre  un  compte  solennel  de  ce  qui  s’esi  fuit  dans  le  ressort 
de  feur  administcaiion.  La  publicité  n'est  pas  seulement  de  nos 
jours  une  condition  rigoureuse  dans  tout  ce  qui  so  rattache  aux 
services  publics;  c*esi  encore  une  cumiition  salutaire  pour  ceux 
mêmes  qu'elle  doit  |>articulièrcmem  aUciudre,  comme  comptables 
envers  le  pavs.  Quelque  vif  que  soit  rlicx  les  hoiuinesle  senti- 
inenl  dn  devoir,  m ont  partout  besoin  de  cette  pensée , que  leurs 
ados  seront  soumis  à un  contrôle  scvcrc  ; et,  d'iia  autre  côté,  ce 
qui  leur  sert  d'aiguillon,  ce  qui  deviendrait  contre  eux,  s’ils 
étaient  restés  an  dessous  de  leur  lùclic , une  cause  d'improl^tiûo 
de  la  part  de  leurs  concitoyens,  devient  aussi  pour  eux  une  arme 
proteulricc  contre  des  critiques  injustes , losmiclles  souvent  j 
n'acquièrent  de  la  consistance  nue  parce  qu’elles  portent  sur 
des  objets  fteu  connus,  et  que  la  bonne  foi  peut  alors  etre  imluiic  ' 
en  erreur.  Ajoutons  que,  malgré  les  amclioraiions  qu’a  déjà  re- 
çues l’instruction  puulinuç,  de  nombreuses  amélioiaiions  sont 
encore  désirables  ; que  des  abus  auront  loiijoiirs  tendance  à sur- 
gir, même  du  sein  des  institutions  les  plii.s  utiles,  cl  que,  daus  les 
soleunilos  comme  celle  qui  nous  rassemble  nujoiird’liui,  les  vonix 
du  corps  enseignant  irouvcronlunc  nouvelle  tribnuc  pour  se  faire  ' 
entendre,  et  des  cclios  puissants  qui  les  transformeront,  s’ilssont 
justes,  en  VŒUX  publics. 

< Dans  lescomf.tes  rendus  de  la  Faculté  des  lettres,  l’occasion 

Pourra  s'e^rir  plus  d’une  fuis  d’appeler  sur  des  points  importants 
alteniiou  des  horomes  éclairés,  soit  en  parlant  des  inscriptions  et 
de  la  frcqueniaiion  des  cours , soit  en  entrant  dans  les  antres 
détails  prescrits  sur  les  examens  cl  bcollaiion  des  grades. 

<<juaiitau  nombre  d’élùvesinscriuqu’ellespeuventespérerdaDS 
l'état  actuel  des  rlioses.  les  Facultés  des  leiires  se  trouvent,  ainsi 
qae  les  Facnliésdes  sciences,  dans  les  conditions  les  plus  défavo- 
rables. Tandis  que,  pour  les  autres  Facultés,  chacun  des  grades 
qu’elles  confèrent  (loit  être  précédé  d’un  certain  nombre  d’in- 
scriptions et  de  certificals  d’assiduité,  la  licence  est  le  seul  grade, 
dans  les  Facultés  des  lettres  et  des  sciences,  pour  lequel  soient 
exigées  des  inscriptions  et  l'assiduité  aux  cours  ; et  encore  celte 
exigence  n’est  elle  presque  toujours  qu’une  pure  Bciion.  Le  titre 
do  ricencié  ne  devient  necessaire  qu’à  ceux  qui  aspirent  à certaines 
situations  dans  rinsiruction  publique,  où  la  plnpait  des  candidats 
occupent  déjà  des  fonctions;  or,  ces  Amciions  sont  regardées 
comme  un  nioiif  siilfisaiit  pour  qu'iU  soient  dispensés  de  produire 
les  pièces  prescrites,  l'n  tel  niulif  est  plausible,  sans  doute  ; mais 
' d'auircs  candidats,  en  faveur  des4|uel$  rien  no  paraissait  justi- 
fier une  exception  à b règle,  ont  souvent  obtenu  de  semblables 
dlspeoscs.- 

( Ou  s'explique  donc  facilemcal  comment  une  Faculté  des 
lettres,  lors  même  que  les  cours  appelleraient  de  nombreux  audi- 
teurs, pourrait  n'avo'r  pas  un  seul  inscrit.  Ou  s’explique  avec  la 
même  facilité,  en  songeant  aux  tendances  natuicllesdo  la  jeu- 
nesse, sollicitée  par  des  distractions  de  tout  genre,  ce  qu’il  y a 
d’incertain  dans  le  nombre  des  auditeurs  bénévoles, surloutquaiid 
il  s’agit  d’uQ  enseignement  grave,  profond,  qui , pour  être  suivi 
avec  succès,  demande  de  l’étude  et  de  la  niéolialion.  Malgré  ces 
ciixoïisiaarcs  fâcheuses,  qui  ne  permettent  pas  au  zèle  des  pro- 
fesseurs d'obtenir  tout  cc  qu’ils  pourraieoi  se  permelire  avec 
d'autres  conditions,  la  Faculté  des  leiircs  a lieu  de  croire  que  ses 
efforts  n’oni  pas  été  inutiles.  Outre  des  hommes  d'un  âge  mur, 
nui  aiment  à suivre  tes  progrès  de  rcnsciguementci  de  la  science, 
ii  est  encore  des  jeunes  gens  |H)ur  lesquels  les  jouissances  iutei- 
Iccluellcs  ont  tout  leur  |M‘ix,  et  qui  comprennent  de  boanc  heure 
que  les  succès  véritables  ne  s’acquièrent  que  par  un  méiile  i*éel; 
qu'ainsi,  dans  les  professions  savantes,  une  science  étendue  et 
solide  est  une  condition  rigoureuse  pour  ceux  qui  veubnt  par- 
courir avec  succès  la  carrière.  Ceux-là  q’odi  pas  fait  défaut  aux 
cours  de  b Faculté  des  lettres  : jusqu’à  la  fin  ils  y sont  restés 
fidèles,  au  milieu  d'un  nombre  plus  considérable  d'auditeurs 
flouants,  qu’y  portent  la  curlosiic  cl  souvent  aussi  de  bonnes 
résolmioDs,  des  projets  de  travail  ci  d'étude  qui  manquent  de 
constance. 

< .4u  reste,  coqai  sc  passe  à cet  égard  au  chcf-lieu  de  notro 
.Académie,  on  le  retrouve,  en  général,  dans  toutes  les  autres  par- 


(1)  Yotr  le  n*  6 du  20  jnavier  dernier. 


lies  du  royaume.  Cest  qu’en  effet  les  mêmes  causes  dohreat 
anmner  partout  les  mêmes  résultats.  Si  les  aspirants  aox  grades 
des  Facultés  de  droit  et  de  médecine  venaient  à être  dispensés 
d’inscriptions  et  d'assiduiic,  U est  probable  que  les  leçons  les  plus 
savantes  cl  les  plus  utiles  auraient  bientôt  de  moins  nombreux 
auiliicurs.  Chez  des  jeunes  gens  qui  terminent  les  classes  des 
collèges,  ne  compter,  pour  s imposer  du  travail  et  des  devoirs, 
que  sur  raturait  uc  l'étude  ou  sur  le  sentiment  de  l’utilité,  c’est 
méconnaître  les  dispositions  de  cet  surtout  lorsque  l’utilité 
est  encore  éloignée.  Si  donc  il  est  bien  reconnu  que  toutes  les' 
études  lilléraircs  et  scientifiques  ne  doivent  pas  et  ne  ncuvenl re- 
cevoir, dans  les  etablissements  d'instmciion  secondaire,  les  dé- 
TcloppemoDls  que  réclament  les  professions  savantes;  si,  d’un 
autre  côté,  les  ciublisscmenls  du  luul  enseignement  ont  été  insti- 
tués pour  continuer  et  compléter  les  études  communes  des  collè- 
ges, en  les  divisant  pour  les  rendre  plus  profondes,  en  les  appro- 
priant aux  spéctnliics  diverses  qui  oniparlic.uliércroenl  besoin  des 
sciences  ou  de  la  lilléraiuro,  n est-il  pas  vraiment  désirable  que 
des  dispositions  légales  déterminent  enfin  la  part  nécessaire  que 
devront  avoir  les  Facultés  des  lettres  cl  des  sciences  lians  le 
système  complet  des  études?  Avec  les  réglements  actuels,  leurs 
cours  offrent  déjà  uue  utilité  non  contestable;  mais  on  conçoit 
(pi’ils^-iait  dos  ine>iires  qui  los  rcndi’aienl  bien  plus  utiles  encore. 
El  c'obl  parce  que  les  prufesseurs  de  ces  Facultés  seulent  qu’ils 
pourraient  payer  plus  complètement  leur  dette  nu  pays,  qu’ib 
appellent  haiitêmont  ces  mesures  salutaires,  lesquelles  viendraient 
en  aide  à leur  zèle  et  à leurs  efforts. 

« Les  examens  subis  devant  la  Faculté  des  lettres  pour  rollea- 
tion  des  grades  ont  coiiliouéà  exciter  riqiérêt  du  public,  et  non 
pas  seulement  celui  des  jeunes  gens  qui  avaient  a figurer  eux- 
mêmes  dans  les  épreuves. 

< 11  DO  s’est  point  présenté  celte  année  devant  nous  de  candi- 
dats pour  le  doctorat.  On  sait  que  cc  grade  n’est  exigé  que  de 
ceux  qui  doivent  professer  dans  les  r'acultcs  des  lettres,  et 
qu'ainsi  le  nombre  ücs  candidats  auquel  il  est  nécessaire  se  trouve 
assez  fostreint.  Il  arrive  aussi  que,  les  concours  pour  l’agrégation 
des  Facultés  n'ayaot  lieu  qu'à  Paris,  la  plupart  de  ceux  qui  se 
proposent  d’entrer  dans  celle  lice  sont  portés  nalui'ellement  à 
subir  leurs  épreuves  pour  le  doctorat  devant  la  Faculté  dont  iis 
retrouveront  (pielqnes  membres  parmi  les  juges  des  concours.  A 
moins  que  la  nécessité  du  tili'C  uc  docteur  ne  s'étende,  comme  il 
semble  convenable,  a d’autres  fonctions,  dans  l’instructioD  po- 
bliquc,  que  celles  pour  lesquelles  il  est  exigé  aujourd’hui,  il  est 
à craindre  que,  pur  suite  de  celte  absorption  coulioueile  au  pro- 
fil de  la  capitale,  les  Facultés  des  lettres  et  des  sciences  des  dé- 
partements n'alent  plus  que  rarement  dans  leur  sein  les  épreuves 
solennelles  du  doctorat. 

< Onze  candidats,  parmi  un  plus  grand  nombre  qui  s'étaient 
annoncés,  sc  sont  présentes  dans  les  deux  sessions  au  concours 
de  la  licence.  C’est,  en  cfTct,  maintenant  un  concours  que  les 
épreuves  pour  la  licence  ès  lettres,  puisque  les  candidats  admis 
sout  classés  par  ordre  de  mérite,  d’après  leui-s  compositions 
ccrilcs  cl  l’examen  oral,^  cl  que  le  talent  distingué  dont  ils  au- 
raient fait  preuve  est  pris  en  mode  considération  par  H.  le 
ministre  et  par  le  Couscil  royal  uc  l’instmclioD  publique.  Six  can- 
didats ont  oWiui  le  certificat  d'aptitude  au  grade  de  licencie  ; 
mais,  quoique  plusieurs  sc  soient  tires  avec  honneur  de  quelques 
unes  des  épreuves,  aucun  n’a  paru  digne  à la  Faculté  d’éire  oéû- 
gne  à rautoritc  supérieure  comme  ayant  droit  à une  distinction 
particulière.  Pour  conserver  toute  leur  valeur  à de  telles  distioc- 
lioRS,  il  faulse  garder  d'en  être  prodigue. 

< Jusqu’à  présent  los  concours  de  b licence  , sauf  de  rares  ex- 
ceptions, n'ont  laissé  chez  nous  qu’une  satisfaction  médiocre.  11 
y a quelques  uucs  des  épreuves  ou  les  candidats  révèlent  presque 
constamment  une  certaine  faiblesse  ; parfois  même  celte  faiblesse 
parait  inconcevable,  lorsqu’on  pense  qu'elle  sc  rencontre  chez 
des  hommes  déjà  en  position  honorable  dans  rinstnicUon  secon- 
daire. Ktcurome,  d’apiés  les  rapports  des  doyens,  la  même  chose 
a lieu  dans  toutes  les  Facultés  des  lettres,  U faut  bien  qu’elle 
tienne  à une  cause  générale,  qu'il  est  utile  do  rechercher  et  de 
signaler. 

< Le  genre  d’épreuves  où  les  candidats  réussissent  ordinaire- 
ment davantage,  c'est  l’explication  des  auteurs  latins  et  grecs.  U 
doit  en  être  ainsi  ; car  il  suffit,  pour  acquérir  b coDuaissuuce  de 
la  partie,  pour  ainsi  dire,  mécanique  des  langues,  cl  uncceriatne 
facilité  dans  la  traduction,  d'avoir  souvent  cotre  les  mains  des 
textes  latins  et  grecs  : et  c’est  ce  qui  arrive  à ceux  qui  exercent  le 
professorat,  sans  qu'il  soit  nécessaire  de  supposer  chez  eux  des 
éludes  antérieures  plusélevécs  que  celles  des  colleges.  Mais  lors- 
qu’il s'agit  de  dissertations  sur  les  différentes  sortes  de  composi- 
liuDS  littéraires,  d'appréciation  de  théories,  de  critiques,  de  compa- 
raison entre  les  auteurs  de  diverses  langues  cl  dediyerscs  époques, 
en  un  mot,  de  cequ’on  appelle  la  philosophie  dclaliUcraturc.aJors 
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les  ëindes  des  collèges  ne  soot  plus  suffisaïUcs.  L‘h:)biludc  d'ex- 
pliquer des  auteurs,  comme  ou  le  fait  dans  les  classes,  ne  conduit 
pas  nécessairement  à de  plus  hantes  spéculations.  Il  peut  arriver, 
et  il  arrive  sonvent  que  celui  qui  n'n  reçu  hii  mème  qu'une  in- 
ttruction  de  collège,  avant  de  monter  dans  une  chaire,  ne  sort  pas. 
cil  pliiiosophie  et  en  littérature,  du  cercle  étroit  dans  lequel  il  a 
été  retenu  d'abord.  Bien  des  causes  tendent  à l’y  maintenir,  sur- 
tout dans  une  ville  peu  Importante  : les  soies  de  détail , souvent 
matériels,  du  professorat  secondaire,  les  répétitions,  les  occupa- 
tions étrangères  A la  chaire,  auxquelles  le  condamnent  un  traite- 
ment moüi<]nc,  l’al^nce  d'hommes  relniivcment  snpéneiirscn 
iostniciion  et  en  inlelligenee , dans  l«î  commerce  desquels  son 
esprit  éveillé,  stimulé,  sentirait  jaiHir  de  nouvelles  idées,  aper- 
cevrait de  nouveaux  points  de  vue.  et  s’élnncerait  dans  des  routes 
nouvelles. 

• Ou  ne  doit  donc  pas  s'étonner  de  ce  qui  se  remarque  dans  les 
eoncoiirs  de  la  licence,  pour  la  partie  liiiéraire  et  philosophique 
dos  épreuves.  C’est  dans  les  Facultés  des  lettres  que  se  donne 
renseignement  propre  à former  <les  licenciés  es  lettres,  cl  la  plu- 

Pirt  des  candidats  a la  licence  ne  sontenirés  jiisqne-lû,  dans  une 
aculus  que  pour  obtenir  le  grade  de  bachelier.  Si  ceux  qui  se 
destinent  au  barreau  ou  à T.^rt  de  guérir  n'npporiaient  devant  les 
juges  qui  confèrent  les  grades  requis  que  des  études  solitaires,  il 
est  douteux  qu'ils  leur  offrUsent  aussi  souvent  qu'anjoiml’hui  l'oc- 
easiun  de  leur  accorder  des  éloges. 

< Après  avoir  signalé  le  mal,  il  convient  d'en  indiquer,  s'il  y a 
lieu,  le  remède,  fions  croyons  d'aiilaoi  mieux  devoir  le  fairc  eo 
f«tlc  rirconsUince,  qu'en  remédiant  au  mal  indiqué,  an  autre  vice 
d'une  grave  nature  serait  atteint  à la  fois. 

* l.es  fonctions  d’uu  professeur  de  collège  sont  assez  impor- 
tantes pour  que  la  société  exige  de  lui  des  garanties  amalogucs  à 
celles  qui  sont  imposées  dans  les  mitres  professions  savantes  : or, 
tandis  que  les  professeurs  des  collèges  royaux  ne  ronqiiiorenl 
tours  positions  qu'uprès  avoir  Irioniphé  dans  de  rudes  épreuves, 
partout  ailleurs  ceux  qui  sont  chargés  de  renseignement  recon- 
daire,  même  pour  la  rhéioriqueei  la  philosophie,  n'onleu  jusqu'à 

Si^nt  à justiCer  que  du  grade  de  bachelier  ès  Icilrcs,  c'est-à- 
ire  des  connaissances  littéraires  et  scientinquos  élémentnires, 
telles  qu’elles  sont  exigées  de  quiconque  veut  prendre  la  première 
•nseription  dans  une  Faculté.  Cependant  c’est  un  enseignement 
précisément  <lu  mèmeofxlrc  et  de  la  même  étendue  que  l'auioriié 
publW(ue  promet  aux  famHlespuur  leurs  enfants  «tans  tous  les 
collèges  de  plein  exercice,  quelle  qu'en  soit  la  dénominaliou.Tnnt 
de  sollicitudes,  loèsqii'il  s'agit  des  collèges  royaux,  et  si  peu  de 
précautions  à l’égaru  des  autres,  qui  pourtaut  féuiiissont  un  nom- 
lire  bien  plus  grand  d'élèves,  c'est  une  aoom.ilic  fi-appaiile  qui  ne 
saurait  subsister  long-temps  avec  le  mouvement  d'amélior.'Uion  et 
de  progrès  imprime  à riustruction  nationale.  Elle  cesserait  de 
choquer  les  esprits , si  b licence  était  le  grade  nécessaire  pour 
tons  ceux  qui  aspirent  au  professoral  des  colleges,  cl  qu'aiosi  ce 
grade  précédât  pour  tous  leur  entrée  dans  renseignement.  Il  n’y 
flurnit  plus  alors  ces  rarsoiis  de  positloo  qui  motivent,  à regard 
de  la  pi-esqiic  totalité  des  canJiduts  à lu  liccorc  ès  lettres,  des 
His|)onses  J'éiudes  si  funestes  a leur  instruction  et  à leur  avenir. 
Forcés  de  venir  puiser  la  science  aux  sources  qui  sembleol  avoir 
été  ouvertes  surtout  pour  eux,  ils  aclièvcmicnt,  avant  de  s’adres- 
ser eux-roèmes  à des  élèves,  un  cours  d'étuilcs  qui  ne  ituirait 
guère,  que  par  exception  , se  compléter  ailleurs;  et,  en  même 
temps  qu'ils  se  présenteraient  pour  la  première  fois  ibns  une 
chaire  avec  plus  de  garantie  pour  la  société  et  plus  digues  des 
respects  des  élèves  et  des  familles,  les  habitudes  d’esprit  qu’ils 
se  seraient  formées  en  suivant  renseignement  supérieur  exerce- 
raient une  influence  féconde  sur  tout  le  reste  de  leur  carrièix». 

» Si  nous  exprimons  de  nouveau  à cet  égard  une  pensée  qui 
récemment  a trouvé  place  ailleurs,  c’est  qu’elle  porte  sur  iiu  poml  | 
qui  nous  parait  capital  pour  l'enseignement  secondaire,  et 
qu’aiosi  il  doit  nous  sembler  utile  de  la  reproduire  dans  toute  cir- 
constance on  elle  est  naturellcmeniappciec. 

« PeiKlani  l’année  scolaire  1830-1810,  il  y a eu  dans  notre  Fa- 
culté 1.38  examens  pour  le  baccalauréat.  86 'candidats  ont  obtenu 
ce  grade  : 52  ajoiirocmcnls  ont  été  prononcés.  Pour  ceux  qui, 
d’après  ce  qui  sc  passait  dans  un  autre  temps,  s’étaient  accoutu- 
més à regarder  l'examen  du  baccalauréat  comme  une  simple  for- 
malité, CCS  njonrnements  sembleraient  bleu  nombreux  peut-être, 
surtout  s'ils  savaient  qnc  les  candidats  ne  se  présentent  mainlc- 
nam  aux  épreuves  qu'après  s’y  être  préparés  plus  sérieusement 
qu’ils  ne  le  r.isaient  autrefois.  Il  ne  faut  pas  ccpcinlaiit  en  con- 
clure que  le-s  Facultés  des  lettres  apporleiilà  ces  épreuves  une 
grande  sévérité.  Ce  ne  sont  pas  ceux  qui  assbleiit  aux  examens 
qui  nous  oeritseraienl  de  truj»  d’exigeocc , même  lor.^qiie  les  liens 
les  plusetnuis  les  imissent  aux  canniilats  malheiireox.  Il  suflit,  en 
effet,  pour  obtenir  le  grade  de  bachelier,  de  faire  preuve  d'étu- 


des passables;  mais  beaucoup  de  candidats  n’aUeigoent  pas  même 
ce  degré  modeste.  Les  nos  ont  été  tancés  dans  i»  étnues  classi- 
ques sans  qu’t)  y eflt  en  eux  l'aplitiiJe  nécessaire;  les  autres  s'a- 
bandonnent à la  dissipation  ou  à l'indolence,  ou  bien  iU  sncri- 
flent  les  éludes  sérieuses  du  collège  à la  Ducraiurc  facile  du  jour; 
ils  croient  qu’il  leur  suffit  d'une  année  de  travail  ou  de  moins  en- 
core, avant  les  épreuves , pour  combler  les  vides  qu’ont  laissés 
dans  leurs  études  les  années  aniéricures;  d'autres,  victimes  de 
l’ignorance  oude  b faiblesse  de  leurs  parents,  quelqnesfois  aessi 
du  charlatanisme,  ont  manqué  pour  leur  iostruciion  des  ressour- 
ces nécessaires;  car,  avec  b nature  de.s  cuonaissam'es  mnintonaot 
exigées,  c’est  presque  toujours  en  vain  que  l’on  chercherait  ail- 
leurs que  dans  les  établissemenls  publics  bien  constitués  une 
préparation  eon^’eiiable  pour  le  bnccaburèai. 

c Loto  d’avoir  à craindre  d’èlro  taxés  avec  justice  d’une  exces- 
sive sévérité  dans  la  collation  de  ce  grade,  nous  aurions  nluièt  à 
nous  reprocher  un  |>eu  trop  d’indiilgciico.  C’est  uue  fonction 
d’nne  haute  impori.anco  pour  la  société  et  pour  l’état , que  celle 
qui  nons  est  confiée.  Gardiens  des  avenues  qui  couduiseut  aux 
profcssion.x  privilégiées  et  à des  fonctions  publiques,  nous  ne  de- 
vons en  permeiire  l'eutrée  qu’à  ceux  qui  font  concevoir  l’espé- 
rance qu’ils  on  seront  dignes  un  jour  par  leur  amour  du  travail  et 
par  leurs  lumières.  Ce  n’est  {>as  <bns  l'iiiléréi  de  ceux  qui  exer- 
cent certaines  professions,  mais  bien  dans  l’intérêt  <lc  b société, 
ne  le  législateur  a consacré  en  leur  faveur  un  privilège , lequel 
evieudrait  odieux,  s'il  u'éiait  justifié  porune  supériorité  d'in- 
struction telle  que  ccs  nrofessions  lu  reclaiiTeiit.  tt  lorsque  le 
gouvernement,  posant  lui-méme  des  limites  à b liberté  de  son 
choix,  fixe,  pour  la  maglstnlure  et  pour  d’autres  professions,  des 
conditions  tic  gra<le  en  dehors  dc^uclics  b faveur  eiriiilrigue 
doivent  être  impuissantes  , ce  serait  trahir  riniérétde  l’étnl  que 
(le  rendre  stériles,  par  la  facilité  de  nos  admissions,  les  disposi- 
tions légales  les  plus  salutaires. 

* Notre  juste  exigence  n'est  pas  moins  désirable  pour  les  famil- 
les. Leur  vœu  le  plus  ardent , c'csi  que  les  jeunes  gens,  objets  de 
leurs  espérances,  et  bien  souvent  aussi  d'immenses  sacrifices,  cm- 

f dolent  murs  années  d’études  de  manière  à répondre  à leurs  ef- 
orlset  à leurs  soins:  or,  le  mobile  le  plus  puissant  du  travail, 
l'auxiliaire  le  plus  efficace  des  bonnes  pcnst-cs  et  des  boas  con- 
seils, c'est  b iWrspcctivc  d’examens  indispensables  et  sévères.  Et 
si  un  jeune  nomme  manque  vérit.ibh’meni  d’aptitude  pour  les 
professioos  savantes,  u’csl-cc  pas  rendre  ù ses  parents  un  service 
précieux  que  de  les  nverlir,  tandis  qu’il  en  est  temps  encore, 
d’une  erreur  qui  auniii  pu  leur  devenir  ruoesio  ? Garce  n’est  pas 
un  (liplème  (]iii  doQue  la  capacité  réelle.  Pourvu  d'un  titre  mal 
acquis,  leur  fils  n’eût  fait  peut-être  que  végéter  dans  une  situa- 
tion pour  laquelle  il  n'était  pas  ué,  (.xudis  qu'il  peut  fournir  avec 
honneur  une  autre  carrière. 

« Mais  les  |>liis  intéressés  à cc  que  les  professeurs  des  Facultés 
remplissent  consciencieusement  leurs  fonctions  de  juges,  ce  sont 
les  jeunes  gens  ciix-mèmes,  s’il  est  vrai  (|uc  cc  sont  eux  surtout 
ni  doivent  recueillir  les  fniits  de  leur  irav.ail,  et  «;uc  l’atlonie  des 
f>reuves soutient  leur  constance  cl  stimule  leur  ardeur.  Que,  dans 
les  premiers  moments  d'un  désappoiaiemcol  pénilde,  quelques 
candidats  accusent  notre  sévérité;  bicnlèl,  lorsqu’ils  compicn- 
dronl  mieux  toute  rélendiic  de  nos  devoirs,  noos  ii’cn  serons  que 
plus  haut  dans  leur  estime.  D’ailleurs  notre  préoccupation  ne 
doit  nas  se  borner  à ceux  qui  succombent.  11  en  est  d'aiili'es, 
tnul-a  rait  dignes  des  grades  conférés  par  nous,  jeunes  gens  «fé- 
lile.  qui,  par  leurs  habitudes  de  travail  ci  leur  capacité,  promet- 
tent d'utiles  services  à leur  pays.  A leur  égard  ne  serionvnous 
pas  complices  d’une  déception  révoltante  , si,  pour  |>rix  de  leurs 
efforts  cl  de  leurs  talenUs,  ils  obtenaient  seulemetu  un  titre  com- 
mun avec  les  derniers  de  leurs  condisciples,  et  qii’ainsi,  malgré  les 
prévisions  de  la  lui,  ils  fussent  exposés,  pour  les  fonctions  publi- 
ques, à les  avoir  pour  rivaux  là  ou  b compétition  ne  devrait  être 
ouverte  qu'aux  plus  dignes?  Quelque  pures  . quelque  dévouées 
au  bien  commun  que  soient  les  intentions  des  premiers  déposi- 
taires du  pouvoir,  i!  y aura  toujours  ynprès  d'eux  trop  de  chances 
en  favenr  de  1.x  médiberitè,  de  fincapaciié  mémo,  Inrsqii’elle  sera 
soutenue  par  rintrigiie,  b richesse  ou  do  piiissnnls  pioicclcurs  * 
trop  d’obstacles  surgiront  toujours  sous  les  pas  de  ceux  qui  n au* 
font,  pour  appuyer  Icnrs  prétentions,  que  leur  miTile  personnel 
Ceux-là , certes,  ont  des  droits  à notre  vive  sympathie.  Eu  les 
distinguant  par  des  grades  qui  constatent  véritablement  leurs 
titres  à b confiance  du  gouvernement  et  de  leurs  concitoyens, 
les  Facultés  ns.siirernnt  au  mérite  sa  juste  nUMjmpcnsc  , ou  méuiy 
temps  qu’elles  serviront  à un  haut  point  les  intérêts  de  b p-iiru; 
et  (le  b société  loin  entière.  C’esiau  moins  ainsi  que  la  F.ncuUc 
Ides  letlresa  compris  sa  mission;  c'est  ainsi  qu’elle  prétend  s as* 
1 quitter  de  ses  devoirs.  » 


liieiuMrniK  dk  pail  dipokt,  ntr  de  grei^ellk-saixt-hu.vok}:,  55. 
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PARTIE  OFFICIELLE.  — Instauction  supêeieirc  : Rap|»ort  au  roi. 
OrdoonaucOB  du  roi.  Arréiéa  do  isinisirc.  — iNBratcnon  sccon- 
DA1B8  ;ArrélE<  du  mioisfre. 

PARTIE  NON  OFFICIELLE.  — CuAiiBaE  des  pairs  : Construction 
d’un  édifice  pour  l’Ecole  normale.^  Chamire  des  dIpvtés  : BiMio* 
thèQoede  rArsenal.  — FACViTfi  des  lettres  : Cours  de  liitêratare 
de  U.  Eggerfl**^  article).— Noutillfs. 


PARTIE  OFFICIELLE. 

unvEHsnr  de  frajtce. 

INSTRUCTION  SCPÉRIECRE. 

ÉCOLES  PBÉPARATOIRES  DE  MÉDECINE  ET  DE  PHARMACIE. 


Sire. 


RRFMRr  m «St. 


Les  F.co1et  secondaires  de  médecine,  réuniea  en  1820  aui  établisse- 
«Mis  uniTcrsilaires.  reçurent,  depuis  cette  époiiuc,  ct^notaouneoi  en 
1837»  des  réformes  et  des  dérelopt^cmcais  utiles.  Plus  récemment  une 
ordonnance  de  Votre  Majesté,  en  dalodu  i3  octobre  1840,  a prescrit  ii 
quelles  conditions,  facnltatives  pour  les  communes;  ces  écoles  pour- 
raient  être  réorganisées  sous  le  titre  é'Ecoltt  préparsioim  de  néitt- 
mr  et  de  phemacie,  et  jouir  dans  ce  cas  de  dirers  aTantages.  En  fixant 
d'une  maniéré  untforme  les  objets  d’enseignement  obligatoires  dans 
chacune  des  nouvelles  écoles,  et  on  déclarant  les  inscripiions  uiroiles 
Mnt  appelées  a conférer  équivalentes  à celles  d«rs  Faculiés,  pour  les 
deux  premières  années  d'éiodcs.  l’ordonnaace  du  13  octobre  déterminé 
un  minimum  d’allocation,  qui  garantit  dans  des  proportions  convenables 
les  traitements  des'  professeurs, ot  les  autres  dépenses  annuelles 
Plusieura  des  villes  où  il  existe  .nijour.rbui  des  Ecoles  secondaires 
de  médecme  viennent  de  voter  les  sommes  que  j’ai  demamtéos  à cet 
cimt.  Les  ucriiees  qu’oürs  se  sont  imposés  seront  graduellemem  Ji> 
ininués  par  le  produit  des  inscriptions  des  éléves  qui  sera  >cr*é  dans 
la  ca^e  municipale.  Cette  ressource  doit  s'.iccroltro  avec  la  brosoéraé 
des  Ecoles;  et  il  peut  ai  river  qu’elle  devienne  assez  eonsidér.iblc'  uoor 
couvrir,  en  grande  jpariie,  ladêpinse.  Parce  motif  même,  j’ai  pn  exiger 
que  rien,  des  a pr^ai  ne  fût  omis  pour  rcnireiicn  et  raognienta- 
t ion  do  mobilier  scientifique  de»  étal.lissements  réorganisés 

Les  deliberations  complèiesci  régulièrement  approuvées  nui  me  sont 
parvenues  juMu  à ce  jour  permeuciii  de  couaiiiuer  imi^dutennîit 
d apres  I avis  du  Conseil  royal  de  I msiruclion  publique,  une  Ecole  pré- 
pbarascie  dans  chacune  des  villes  d’A- 
mens,  Caen,  Puiiicra,  Rennes  et  Rouen. 

Le  cmiMil  municipal  de  Rouen  a eipriiné  le  ddsir  une  loua  Ica  uro- 
feaaeura  acluellemenl  allaebéa  à TEcole  .eeundairc  mVdieate  de  'ene 
K""'  Pr'l»ralüiroTméJ«’« 
P-'-'f®*®'®.  acecle  Irailemcnl  inlégral  llié  par  l'ordonitaiiee  • et  II 
a .olé . dana  celle  inteulion , un  aup^léoienl  de  ei^ii  pour  deux  cbalraa 

fin^er  a Votre  Haicald  d accibler  b celppu,  en  déeWanl  ou'il  aéra 
malnlcno,  dana  I Ecole  prdparalotro  de  miiXcine  ei  de  pharaacirS* 
Rouen  . un  profeaaeor  iTlubire  apdcialenienl  cbarcé  de  ronaclgnenienl 
ÏL^vïîi^”  “*’*  *‘^,"'71' . ®>  <I“«  le  «Mira  de  patb^ogic  Inlorne , réuni 
par  I ordonnance  do  13  oclobie  au  coiira  de  cliniqiK,  aéra  éialement 
cooOé,  quant  b préaenl,  b nn  proteaacur  lilnlaire.  L’on  des  deoa’adioinla 
’H*^'**’  normal,  le  cours  do  palboloale  inlerne  cil  été 

a*!ü^Ee^™l  pro.isoiremenl  de  renaeipnemeni  de  l'anaiomie. 

boilcbbirca  de  lilulairea  au  lieu  de 
i’  ’ I®»  ‘“H®*  écolea.  deux  prorcaaeura  ad- 

loinu.  En  caa  de  rarance,  le  couacd  municipal  aérait  appelé  b délibérer 


soc  le  nuiniien  de  l'allucaiion  applicable  aux  deux  cbairea  auppléme 
uima. 

Les  quatre  autres  villes  se  sont  renfermées  ilans  le  minimum  de  l’a 
location  demandée,  et  n’ont  voté  aucun  traitement  suppléiorniaire.  Mal 
toRics  lea  mesures  soniprises , Sire,  pour  que,  dans  rorgaiiisaiion  nou- 
«elle,  nul  préjudice  ne  soit  porté  aux  positions  régulièrement  ac* 
quiaea  des  mnciiomuires  en  actn  Ué.  Tous  les  professeurs  compris  dans 
le  cadre  de  rordonnanee  sont  mis  immédiatement  en  possession  du 
traitement  int^ral  affecté  à leur  titre.  Quelques  professeurs,  provisoi- 
res ou  adjoints,  qui  se  recevaient  jusqu’ici  aucun  traitement  restent 
seuls  en  dehors  do  cadre  ; mais  leur  titre  est  maintenu,  et  iis  ont  de 
plus  une  expectative  certaine,  dans  la  réduction  ultérieure  du  personnel 
de  chsiiue  Ecole  aux  limites  fixées  par  les  besoins  de  renseignement. 

J’ai  rbonneur  de  prier  Votre  Majesté  de  vouloir  bien  approuver  les 
projets  d’ordonnances  ci-joints,  qui  assurent  dans  cinq  villes  importantes 
du  royaume  l’amélioration  ot  là  stabilité  d'établissements  précieux  pour 
la  science  et  rédamés  par  le  besoin  public. 

Je  suis  avec  fe  plus  profond  resperl  » 

Sire» 

De  Votre  Majesté 

Le  très  humWe , très  obéissant  et  Adèle  serviteur» 

Le  minUtre  fecréteire  d'é/el  au  département  de  f’iRi/rurlion 
puSliqua»  framé-mahre  de  Cl'mhefdffé, 

VlLLRIlAm. 

ORDONNANCES  DU  ROI. 

LOl'LS-PHILirPE.  roi  des  Français» 

A tous  présents  et  à venir,  salut  ; 

Sur  le  rapport  de  notre  ministre  secrétaire  d’clai  de  l'iRstruction  pu- 
blique, grand-lualire  de  l’Université  , 

Vu  l’ordonnance  royale  du  18  mai  1830,  concernant  les  écoles  secon- 
daires de  médecine  ; 

Vu  notre  ordonnance  du  13  octobre  1840,  relative  aux  écoles  prépa- 
ratoires de  médecine  cl  de  pharmacie; 

Vula  délibération  du  28  novembre  1840,  par  laquelle  le  conseil  raii- 
oiclpal  de  la  ville  d’Amiens  a voté  les  fonds  nécessaire»  pour  l’entrcticQ 
annuel  d’une  école  préparatoire  de  médecine  eide  pharmacie,  confor- 
mément aux  dispositions  de  rordonnanee  précitée  ; 

Vu  l'approbation  donneeù  ladite  détibéraimo  par  notre  ministre  se- 
crétaire drétat  de  l’intérieur; 

Vu  l’avis  du  Conseil  royal  de  l'iostruciion  publique  , 

Nous  avons  ordonné  et  ordonnons  ce  qui  suit  : 

Art.  1«. 

Une  école  préparatoire  de  médecine  et  de  pharmacie  est  ciablie  dans 
la  ville  d’Amiens. 

Art.  2. 

Sont  maintenues  provisoirement  dans  ladite  école»  en  dehors  du  ca- 
dre d'enseignement  Axé  par  notre  ordonnance  du  13  octobre  1845,  trois 
places  de  professeurs-adjoints , non  rétribuées. 

Art,  3. 

Pour  la  première  organisation  de  l'éc'ole,  la  nomination  des  profes- 
seurs titulaires  et  adjoints  sera  faite  directement  par  noire  minisirc  se- 
crétaire d’état  de  l’instruction  publique. 

An.  4. 

Noire  ministre  secrétaire  d’èial  au  département  Je  l*instro''tion  px- 
biique  est  chargé  de  i’exéention  delà  présenté  ordonnance. 

Fait  au  palais  des  Tuileries»  le  14  février  1841. 

LOUIS-PHILIFÏ’E 
Pat  le  roi  : 

Le  miniiire  teeriteire  fitàt  an  àépar.<‘-nrnt 
de  fiujirartteB  paWîqw»  ÿrand-maUre  derVanenUi 
VlLLUIVlN. 
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LOtlS-PniLIPPE , roi  det  Français, 

A UHis  préscnis  el  à Teoir  salât. 

Sur  le  mpprtrt  de  no«re  roinisire  secrétaire  d'état  an  département  de  ^ 
rinMTueiion  publique,  grind-maiire  de  l'Cniversité, 

Vu  ToMoAiiance  royale  do  !8  mai  t820,  coocernam  les  écoles  $e* 
combircR  de  médecine; 

Vu  notre  ordonnance  du  lâ  octobre  1840,  relative  toi  écoles  prépa* 
raloircs  de  médecine  et  de  pharmacie  ; 

Vu  la  délibér;)(ion  do  22  décembre  1840,  par  laqnclle  le  conseil  mu* 
nicipnl  de  la  ville  de  Caen  a voté  les  Tonds  nécessaires  pour  l'enireticn 
annuel  d'une  école  préparatoire  de  médecine  el  de  pharmacie , confor* 
mémcnl  aux  dispositions  de  l'ordonnance  précitée  ; 

Vu  l'appriibaiion  donnée  h ladite  délibération  par  notre  ministre  se- 
crétaire d’éui  de  l'intérieur; 

Vu  l'avis  du  Conseil  royaldo  UinstmeUon  pabliqae^ 

Nous  avons  ordonné  #1  urdoiuiono' «•  ifui  suis: 

An.  l«. 

l'ne  école  préparatoire  de  médecine  et  de  pharmacie  eST  élflUfé  daiw 
la  ville  de  Caen. 

Art.  2. 

Les  coars  de  pathologie  interne  et  de  pilhelogle  exterm  «{•i,  amt 
icriDC*  de  notre  ordonnance  du  13  octobre  I84ü,  sont  annexés  au  cours 
de  clinique  interne  cl  de  elinlauc  externe,  demeureront  provisoirement 
confléti,  dans  ladite  école,  à ueux  professeurs  titulaires. 

Il  est  également  maintenu  dans  ladite  école , en  dehors  dn  cadre  dé- 
terminé par  l'ordonnance  précitée , one  place  de  professeur  provisoire 
el  onc  place  de  professeur-adjoint,  auxquelles  H n'est  point  affecté  de 
traitemctil. 

Art.  3. 

Ponr  U première  organiaalion  de  l’école,  la  nomination  des  profea- 
smirs  lit  nia  ires  et  adjoTota  sera  laite  directemeat  par  notre  miniaire  so- 
crétairo  d'éiai  de  nnstmetion  publique. 

Art.  4. 

Noire  ministre  seerétaire  d’état  au  déparltmeut  de  l'instruction  pu- 
blique est  chargé  de  rexéciiiion  de  la  présente  ordoumoce. 

Fait  au  palais  des  Tuileries,  le  14  février  1841. 

LOUIS-PUILIPPE. 

Par  le  roi  : 

Le  wMme  êeerilmre  d’étui  êu  département 
de  rmtintciioRpict/iqae,  grand  maître  de  Wnitereité, 
YiLLr.MXin.  f 

LOUlS-PniLlPPC.  Roi  des  Français, 

A tous  présents  et  k venir  salut. 

Sur  le  rapport  de  notre  ministre  secrétaire  d’éiai  de  rinstruciîon  pu- 
blique , grand- maître  de  rUnivertité, 

Vu  l'oidonoaDce  royale  du  18  mai  1820,  coaceriiaBt  les  écoles  secon- 
daires de  médecine  ; 

Vu  notre  ordonnance  du  13  octobre  1840,  relative  aux  écoles  prépa- 
ratoires de  médecine  et  de  pharmacie  ; 

Tu  la  délibération  du  30  octobre  1840,  ur  laquelle  le  conseU  muaici- 
pal  de  la  ville  de  Poitiers  a volé  les  fonds  nécessaires  pour  l'enlretlei 
annuel  d'une  école  préparatoire  de  médecine  et  de  pharmacie,  confor- 
mément anx  disposilioM  de  l’ordonnance  précitée; 

Vo  l'approbation  donnée  à ladite  délibération  par  notre  ministre  se- 
crétaire d'étal  de  l’intérieur; 

Vu  l'avis  do  Conseil  royal  de  l’iMlmcUon  pobliquc. 

Nous  avons  ordonné  et  ordonnons  ce  qui  suit  : 

Art.  i«. 

Une  école  préparatoire  de  médecine  et  de  pharmacie  est  établie  dans 
la  ville  de  Poitiers. 

Art.  2. 

Les  cours  de  pathologie  interne  el  de  pathologie  externe  qui , aux 
termes  de  notre  ordoananco  du  13  octobre  1840,  sont  annexés  aux 
cours  de  clinique  interne  et  de  clinique  externe,  demeureront  provi- 
Boiremeoi  conAés.dans  ladite  école,  & deux  professeurs  titulaires. 

U est  également  maintenu  dans  ladite  école , en  dehors  du  cadre  dé- 
terminé par  l’ordonnance  précitée , une  place  de  probsseur  provisoire, 
h laquelle  aucun  traitement  s]>écial  n'csl  airecié. 

Art.  3. 

Pour  la  première  organisation  de  l'école , la  nomination  des  profes- 
seurs tihibircs  et  adjoints  sera  faite  directemem  par  notre  mintslre  se- 
crétaire d’état  de  rinstruclioD  publique. 

An.  4. 

Notre  ministre  secrétaire  d'étal  au  département  de  rhistruction  pu- 
blique est  chargé  de  l'exécution  de  la  présente  ordonnance. 

Fait  an  palais  des  Tuileries , le  14  fiSrier  1811. 

LOUIS-PHILIPPE. 

Par  le  roi  : 

tninietre  eeeréUtire  d'état  au  déparlemeiH  de  rinstruclion 
publique,  grand-mailre  de  rruivmi'té , 
ViLLBUAin. 


LOllS-PHiUPPE , roi  des  Frmenis , 

A tous  présents  et  k venir  salut. 

Sur  le  rapport  de  notre  miaisire  se«élaire  é'éut  de  rioslructloo  pu- 
biluM,  grastd-uuiRre  de  lllnivonilé , 
vu  rordonitance  royale  du  18  mai  1820,  coneernaol  les  écoles  secou* 
daires  de  médecine; 

Vu  notre  ordonnance  du  13  octobre  1840,  relative  anx  éoolus  prépt» 
ratoires  de  médecine  et  de  pharmacie; 

Vu  la  délibération  du  18  novem^e  1840,  par  laquelle  le  conseil  mu- 
idcipal  de  b ville  de  Rentes  a vosé  Iss  fends  néoessaires  pour  r entre- 
tien annnel  d'une  école  préparatoire- de  médecine  et  de  pharmacie, 
eooformémeiit  aux  dispositions  de  rordomiaoce  précitée  ; 

Vn  l’approbation  donnée  à ladite  délib^tion  par  noire  ministre  se- 
crétaire n état  de  l’intérienr; 

Vu  l'avis  dn  Conseil  royal  de  l'initmcUon  pobUque, 
lo«s*a«ans  erdouné  el  ordunaums  ce  qui  auit  ; 

Art.  1«T. 

- Vus  és«4e  piéparaluire  de  médecine  et  de  pharmacie  est  étaUie  dans 
la  ville  de  Rennes. 

Art.  2. 

Il  est  maintenu  dans  ladite  école,  en  dehors  du  cadre  déterminé  par 
notre  ordonnance  du  13  octobre  1840,  noe  place  die  profesaeor  adieint 
non  rétribuée. 

Art.  8. 

Pour  la  première  organisation  de  l'école,  la  nomination  des  profes- 
seurs dlnlaires  et  adjoinu  sera  faite  directement  par  notre  miainrc  se- 
; crétaire  d'étal  de  l'iMivuctioD  publique. 

Art.  4. 

Notre  ministre  secrétaire  d'état  au  département  de  rinstructlon  pu- 
blimie  est  chargé  de  Kexécutkm  de  la  préaenle  ordonnance. 

Fait  au  palais  des  Tuileries , le  14  février  1841. 

LOl’IS-PHILIPPE. 

Par  le  roi  : 

Le  mmbtre  teerétaire  d'état  au  déperfemi’n.' 
de  l'inttmeiiOH  paMiqua,  ppuod-mel/re  de  rVnivertité , 

I VlLUflAlN. 

L0LI8-PHILIPPC.  roi  des  Français, 

A tous  présents  et  k venir  salut. 

Snr  io  rapport  do  notre  miniatre  socrétaira  «Tébt  au  département  de 
TinstrucUon  publique,  grand-mattre  de  rUniversilé, 

Vu  l’ordonnance  royale  du  18  mai  1820,  concernant  les  écoles  se- 
«oiMlaires  de  médecine’  ; 

Vo  notre  ordonnance  du  13  octobre  1840,  rcLitive  aux  écoles  prépa- 
ratoires de  médecine  et  rie  pharmacie; 

Vu  b délibération  du  26  novembre  1840.  par  laquelle  le  conseil  muni- 
, cipal  de  la  ville  de  Rouen  a voté  les  foniis  necessaires  pour  l'entretien 
annuel  d'une  école  préparatoire  de  médecine  et  de  pharmacie,  confor- 
mément aux  dispositions  de  l'ordonnance  du  13  octobre  1840,  et  pour 
l’eniretion  de  deux  chaires  de  professeurs  liiubircs  au  delà  du  nombre 
Qxé  par  celle  ordonnance; 

Vu  l'approbation  donnée  à ladite  délibér.xiion  par  notre  minUlrc  se- 
crétaire (félat  de  l’intérieur; 

Vu  l’avis  du  Conseil  royal  de  rinstrociion  publique, 

Nous  avons  ordonné  et  ordonnons  ce  qui  suit  : 

Art,  l«. 

Une  Ecole  préparatoire  de  médecine  el  de  pharmacie  est  ébblic  dans 
la  ville  de  Rooen. 

Art.  2. 

Il  est  maintenn,  quant  k présent,  dans  ladite  école,  en  dehors  du  c.v 
dre  d'enaeignement  fixé  par  notre  ordonnance  dn  13  octobre  1840,  une 
chaire  de  pathologie  générale,  confiée  à un  professeur  titulaire. 

Le  cours  de  palhol^ie  interne , annexé  par  ladite  ordonnance  an 
cours  de  cUnique  interne,  demeure  également  conlié,  quant  à présent, 
à un  professeur  titulaire. 

Il  est  également  maintenu,  en  dehors  dn  cadre  déterminé,  une  place 
de  professeur  adjoint  non  rétribuée. 

Art.  3, 

Pour  la  première  or^niaation  de  l'école,  la  nomination  des  profes- 
seurs liluluires  et  aiijoints  sera  iaile  directement  par  notre  ministre 
seeréuirc  d’état  de  rittslmction  publique. 

Art.  4. 

Noire  ministre  secrétaire  d’état  au  département  de  riuslruotlon  pu- 
blique cal  chargé  de  l'exécation  de  b prifseme  ordonnance. 

Fait  au  palab  dos  Tuileries,  le  14  fevrier  1841. 

LOÜIS-PHH.IFFE. 

Par  le  roi  : 

Le  minhirt  eecrétaire  d'état  au  département 
de  l'inttrattion  publique,  grand-muitre  de  l'Vniureité^ 

VlUBUSI.V. 
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Ptr  arréiét  dn  l&féirrier  IMf,  M.  le  minislrede  rinetruclion  publique 
» »n»aifté  Ic^rwMfyi  d«4  École»  M^Mr^UHres  de  nié- 

deciec  et  Jde  ÿbÂrnacie  qtu  vemncact  d'éuie  touiiuoeH  deoi  k«  vUles 
d'Ainieai,  Ceeo,  Poitien,  Renne»  et  Rqucd,  en  exécution  do»  ord«»' 
ilonee»  dn  14  février. 

ÀAIEX». 

Chili’!©  et  pharnjacie  ; H.  Panqov.  profpMcur  lUulairo. 

Kltoire  nttereHe  raédinleet  madère  niédieale  : M.  Rtfodut,  Mkitn. 
Anatomie  et  phyakdof^e  : M.  Tavemier,  idem. 

Clinii|M  interne  : H.  Barbier,  idem. 

Patholey^ie  tnterae  : M.  Alexandre,  peefeeeeitr  adioint. 

Gieiene  externe  : M.  Joue»  nroiewar  lilolaire. 

PaÜUHOfie  externe  : H.  Boncoer,  profeaacur  adjoint. 
Accoocbcmenis,  maladies  des  femmes  cl  des  enfants  ; H.  TbutMier, 
{professeur  lilnlaire. 

IW.  tares,  Ândrleu,  Padieu,  {urofosseurs  aty^inU. 

IXrecicar  de  l'Seele  : M.  Bad>ier,  profeaaenr  de  cimiqnn  inleme. 
Chef  des  iravaox  anatomiques  : M.  Fevex,  profe&senr  adjoint, 
catn. 

Chimie  et  pharmacie  : M.  Durand,  pharmacien  des  hoapiees,  chargé 
provisoireamnl  du  cours. 

Histoire  naturelle  médicale  et  matière  médicale  : M.  Leprélre,  pro* 
fesaeur  Uiulaire. 

Anatomie  et  physiologie  : M.  Lcehevalier,  professeur  adjoint. 
Clinique  ittieme  : M.  Lafosse,  proresseor  titulaire. 

Patholofie  interne:  H.  Vastol,  idem. 

Ginique  externe  : M.  Lesmivage.  idem. 

Pasholofie  «uerne  : M.  Raisin,  idem. 

Acoottcbenenls,  maladiesdea  feaiines  et  des  enfants  : M.  Lesbideie,  Id. 

HM.  Lccmnr,  professeur  adjoint;  Pellerin,  profe^eur  provisoire. 
Directeur  de  TEcole  : U.  Raisin,  professeur  de  pathologie  externe. 
Chef  des  travanx  anatomiques:  M.... 

roinins. 

Cbiiate  et  pharmacie  : M.  UalapeK,  pnofeeseur  adjoioL 
Histoire  naturelle  médicale  et  matière  médicale:  M.  Pingault  ftls,pro* 
leaseur  adjoiol. 

Analowic  et  pbymolo^e  : U.  Orillard,  professeur  ülulalre. 

Clinioee  lolemc  : M.  narillcau,  idem. 

Pathologie  inU’ruo  : M.  Joir,  idem. 

Clinique  externe:  M.  Bas,  idem.  * p 

Pathologie  externe  : M.  Gaillard,  idem. 

Accouchements,  maladies  des  feames  et  des  en  fenls:  M.  Bonnet,  idem. 

H.  Chevalier,  professenr  provisoire. 

Directeur  de  TEcole  : H.  Barilleau  , professeur  de  cUnique  interne. 
Cbeides  travaux  anatomiques:  M.  Chevalier,  professeur  provisoire. 

RE/UIXS. 

Chimie  et  pharmacie:  U.  Aussant  ,pTofesseiir titulaire;  M.  Leeour* 
tonnais,  professeur  adjoint,  chargé  spNislement  de  la  f^anhaele. 

Histoire  naturelle  médtcaleei  matière  médicale  : M.  Ponlallié,  pro* 
fesseur  titulaire. 

Analomio  et  physiologie  : M.  Dnval,  iddm. 

Clinique  interne  : M.  Pinauli,  idem. 

Patholofie  interne  : H.  Peebot,  professenr  a4joiat. 

Clinique  externe  : M.  Guiol,  professeur  titulaire. 

Paibolocie  externe  : M.  Touimonche,  professeur  adjoint. 
Accoucbcmenis,  maladies  des  femmes  et  des  enfants  ; U.  Godefroy , 
docteur  en  médecine,  chargé  du  cours. 

Directeur  de  (-'Ecole  : M.  Dnval,  professeur  d’anatomie  et  de  phy- 
siologie. 

Chef  des  travaux  aaiiemiquet  : M.  PhHouae,  doeieir  on  médecine. 

nonnn. 

Chimie  et  pharmacie  ; M.  Morin , professeur  titulaire. 

Histoire  naturelle  médicale  et  matière  médicale  :M.  Blanche,  idem. 
Anatomie  et  pbysitdogie  ; M.  Parebappe, professeur  titulaire;  N.  Pil> 
lore,  professeur  adjoint,  chargé  spéciafement  de  l’analomie. 

Clifikioe  interne  : M.  Uellis,  professeur  Utnlaire. 

Pathologie inierDC  t M.  Couronné,  profameur  tiinlatre. 

Qinkiue  esierae  : H.  Flaubert,  professeur  lUnUire. 

Htholngie  externe  : M.  Godefroy , professeur  adjohil. 
Aecouebemeais , maladie»  des  femmes  et  des  enfeais  ; 11.  Leodst, 
professeur  titulaire. 

PalhoU^ie  générale  : M.  Desallcurs,  professeur  titulaire. 

M.  Pooebet , professeur 

Dtreueor  de  l'école  : H.  Couronné,  professeur  de  pathologie  interne. 
Chefs  des  tnvtox  uMtemiqiMS  : ■ 


INSTRUCTION  SECONBAIRE. 
âllEATéS  Dû  MIM&JAC. 
couiccs  MYxirx. 

D«  t«  fctrwr  iS4t. 

CoUégê  rotfat  de  Tsufsusr.  H.  Geste,  bachelier  és  lettres,  ea 
nommé  provisoirement  maître  d'études,  en  remplacement  de  M.  Phi- 
lippoQ. 

M.  Guinud,  bachelier  és  Icltres.  est  nommé  maUre  d'études  sur- 
Quroéraire,eo  remplacement  de  M.Coste.' 

Da  iifjvrkr  ttti. 

CoMcfS  rsysf  de  Caen.  — U.  Mikulevski  est  chargé  de  rt'Aseigae- 
ment  de  la  langue  allemande,  en  remplacement  de  M.  Barhdet,  démis- 
slonoaire. 

Ce/frfc  reps/  de  Pontiv^.  — M.  Delioux  de  Saliinac  est  nouMné  pro- 
visoirement msKre  d'étu^s,  es  remplacemont  Je  U.  Bailly,  appelé  à 
une  antre  destination. 

Cetféfe  rspe/  de  Remue.  — Sont  nomm^  provisoiromeat  matires 
d'éiudes  : 

11.  Davigo,  bachelier  ès  lettres,  en  remplacement  de  M.  Dupont,  dé- 
missionnaire; 

H.  Courçonnais,  bachelier  és  lettres,  en  remplacement  de  M.  Gri- 
gnon, déniisaioonaire; 

II.  Lefebvre  de  Maurepas,  bachelier  ès  lettres,  en  remplacement  do 
M.  .Nieolet,  appelé  è d'autres  foucikms. 


couiftts  CQsuntnaux. 

Dfl  g (ciriar 

Cséfépe  de  Jfepenae.  — H.  Ménard,  ré^nt  de  troisième  et  quatrième, 
est  nommé  provtsoiroment  récent  de  rhétorique  et  seconde,  en  rempla* 
ccineutdo  H.  Buriseau,  appelé  à d’autres  fonctions. 

— U.  Harquei,  régent  de  cinquième,  est  nomme  provisoirement  ré* 
gent  de  troisième  et  quatrième,  en  remplacement  de  U.  Ménard. 

— M.  llacbet,  régent  de  sixième,  est  uommé  provisoirement  régent 
de  cinquième,  en  remptaceraent  do  M.  Marquet. 

^ M.  Doucher,  régent  de  septième  Su  collège  de  Brive»,  est  nommé 
provisoirement  regent  de  sixième  au  collège  de  Uaycmie,  en  remplace- 
ment de  M.  Hacbei. 

Ceiiéffe  de  {teimoer. — L'arrétè  dn  2D  janv(^  fSlt , par  lequel 
M.  Proui,  régent  Je  seconde  au  collège  d'Auwason,  est  nommé  régent 
de  rbètorique  au  collège  de  Quiinper,  est  et  demeure  rapporté . 

~ M.  Cks4Hn,  r^eni  de  rhétorique  et  seconde  au  college  de  Mamer!^, 
est  nommé  proviaoircmcnt  régent  de  rhétorique  au  collège  de  Quimper. 

D«  lO  février  tStt. 

CotU^e  de  Bergerac.  — H.  TilkiUe,  hacbelicr  ès  lettres,  e»l  immoié 
provisoiremeol  maître  d*éludes. 

Cotiége  dt  Le  Réo/e.  — M.  Cuirai,  régent  de  crnqaième  au  collège  de 
Sarlut,  est  nommé  provisoirement  régent  spécial  de  français  au  collège 
de  La  Réolc  (emploi  nouvellement  créé). 

Du  it  (é*rkr  1S4I. 

CoUéfede  Leritnt. — MM.  Lasaucc  et  [ycsainl,  Imdiellers  ès  leiires, 
sont  nomoH^  provianimneiit  maîtres  d'études. 

CoUige  de  MomtiriUiere.  — M.  Morin,  chargé  de  la  chaire  de  cin- 
quième cl  sixième,  est  nommé  provisoiremeol  régent  de  ladite  cihairc. 

Collège  de  Amn.—  M.  Baudry,  régent  de  philosophie,  est  ihargé.  en 
outre,  du  cours  de  philosophie  et  de  rhétorique  supplémenuires. 

— M.  Delavault,  régent  de  septième,  délégué  cii  ctnquiéuio,  est  nommé 
provisoiromern  régent  de  cette  dernière  classe. 

Marvaod,  chargé  de  la  septième,  est  nommé  proviaoireinent  ré- 
gent de  ladite  dasae. 

CoUéee  d’Onkee.  — M.  BHére,  principal  du  collège,  est  tbargé,  en 
outre.  Je  ta  chaire  de  troisième  et  du  coors  d'angfeis. 

— M.  Bouriot,  régent  de  clnq^uièiue  au  coüéue  d'Argelès,  est  nommé 
provisoireaieiU  régent  de  quairicme  et  cinquième  au  collège  d'Ürthez, 
en  remplacement  de  M.  Gaston-Samson,  appelé  & d'autres  Fuiuitoua. 

— M.  Abadie,  régent  de  septième  et  huitième  au  collège  d'OrIlicz, 
est  nommé  provisotrcmeiM  régent  de  sixième  et  septième  au  même  col- 
lège, en  remplacement  de  M.  Mayet,  qui  n<çoii  une  autre  dcMin  dion. 

Collige  de  Pamiere.  — Un  congé  , jusqu'à  la  lin  de  la  présente  année 
classique,  est  accordé  à N.  Boft,  régent  de  seconde- 

~ N.  Caslelbert,  régent  de  troisième,  est  chargé  de  la  chaire  de  se- 
conde, en  remplacement  de  M.  Bort,  en  congé, 

— M.  Laboochc,  chargé  de  la  chaire  de  quatrième,  est  chargé  de  la 
troisième,  on  remplscemeni  deM.  Castdbert,  délégué  eu  secon>!e. 

— M.  Videt,  ancien  régent  au  collège  d'Ancenis , est  chargé  de  la 
chaire  de  quatrième  au  collège  de  Damiers,  en  remplacenieni  de  kl.  La- 
bouche,  délégué  en  troisième. 

Collige  denoanne.  — Un  ccmgé,  jusqu  a la  Ûn  de  la  prèi»entc  année 
classique,  est  accordé  à M.  Gaudlt,  régent  de  secoude. 

H.  Uungematin,  maître  d’études  au  collège  royal  de  Lyon,  est 
nommé  provisoirement  régent  de  troisième  au  collège  de  Roanne 
(chaire  nouvelle)  ; il  sera  coargé  de  la  chaire  de  seconde,  en  rem|»bcc- 
ment  de  M.  Gaudîl,  en  eoagé. 

M.  Ballehn,  régent  de  quatrième,  est  chargé  de  lu  cbttrc  de 
troisième,  en  rempUcement  de  H<  Mangematin , dclè|uéea  seoumlc. 


■ -i^U 


— M.  Mord , bachelier  èt  lettre» , est  ebergé  de  U chaire  de  qua- 
trième , en  remplacement  de  M.  BallêAn , déldgné  en  tmlsièiDe. 

Cd/^MdeS«nl-Sever. ->  M/ Lacome,  récent  4e  liiième»  anqnel  vn 
congé  aun  an  arait  été  accordé , est  aotonsé  .à  reprendre  le»  fonc- 
tion». 


iifSTmmoKfi  er  pcriioii». 

Tq  <0  jiBvkr  i»»t. 

M.  Freipoech  est  antoriié  en  qnalité  de  chef  d'înatitttlion  à Mnnl- 
pellier. 

H.  Tabbé  Uandonsie  est  autorisé  en  qualité  de  maître  de  pension  h 
Bordeanx. 

H.  Pailhèa  est  autorisé  ï succéder  & U.  Benexet,  maître  de  pension 
ï Lagnsae  (Aude). 

M.  Auxilhon  est  autorisé  en  qualité  de  maître  de  pension  h Saint- 
HippoUte  (Gard). 

M.  iMmoillj  est  autorisé  h socccder  à M.  Dunod,  naître  de  pension  h 
Paris. 

N.  Canitel  est  autorisé  h succéder  à M.  Chevalier,' maiire  de  pension  h 
Montmoreocjr. 

Dtt  1841. 

II.  Servièrc  est  autorisé  en  qualité  de  maître  de  pension  à Vxès. 


PAHVIE  SîOI¥  OFFICIELLE. 


PAAIS,  LE  16  PÉTklBU  1641. 

— On  Ul  dans  le  Journal  det  Débat$  : 

■ L' Académie  des  Inscrinüoas  et  Belles-Leiircs,  dans  sa  séance  de 
vendredi  dernier,  a procédé  4 réleclion  d'un  académicien,  eu  rem- 
placemeotdc  feu  M.  Daunou.  Au  premier  tour  de  scrutin,  M.  Ville- 
main , ayant  réuni  30  sufTniges  sur  34  votaota , a ké  élu  mamW 
de  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres.  Les  autres  toîx 
ont  été  réparties  de  la  manière  suivante  : M.  Sédillot,  3;  M.  Na- 
laiis  de  Wailly,  1. 

< L'élection  sera  soumise  à l‘apj[>robation  du  roi. 

« La  qualité  de  secrétaire  perpétuel  d'une  Académie,  qui  a sou- 
vent ouvert  lq& portes  d'une  autre,  ne  pouvait  s’appayer  ici  de 
titres  plus  légitimes  que  ceux  de  U.  ViUemain.  L'étendae  et  la 
solidité  de  &:<  belle  littérature  classique  sont  connnes  non  seule- 
roeul  de  toute  rUiMvcrstié  de  Franco,  mais  de  quiconque  en  B»- 
rope  a lu  scs  livres  ou  écoulé  ses  leçons,  l^s  beaux  travaux  histo- 
riques de  M.  Villemain  marquaient  sa  place  dans  une  Académie 
d'histoire  comme  est  essentiellement  celle  des  inscriptions.  Et 
quant  aux  études  directes  de  l'antiquité , qui  pourrait  contribuer 
plus  dignement  à les  représenter  dans  l'Institut  que  l'auteur  des 
discours  si  remarquables  sur  l’affaiblissement  du  polythéisme 
romain,  sur  les  efforts  de  la  pbilosoplüe  stokiue  des  Anionins; 
que  l'auteur  de  l'Esiai  sur  la  romans  arecs,  des  /lé/2<ra:«ons  sur 
U système  de  traduction  de  Paul-Louis  Courier;  enfin  qne  le  sa- 
vant traducteur  de  la  l\épu6H<iiu  de  Cicéron  f II  est  inul^e  de  rap- 
peler qu'au  momeot  où  moosienor  Mai  venait  de  ressusciter  en 
quelque  sorte  ce  célèbre  traité,  recouvert  pendant  près  de  mille 
ans  par  l’écriture  palimpseste  des  Commentaires  de  saint  Augustin 
sur  les  Psaumes,  M.  Villemain  fit  connaître  à la  France  l’oeuvre 

éminente  du  grand  orateur  philosophe  de  Tusculum,  dont  le  ta- 
lent pcni  sous  plus  d’un  rapport  être  compare  avec  le  sieu.  Et  dans 
les  discours  préliminaires , dans  les  dissertations  historiques , il 
renouvela  ses  preuves  d'une  intelligence  profonde  des  lettres  la- 
tines et  de  l'ancienue  philosophie.  Aussi  peut-on  s’auendre  è ce 
que  les  discussions , où  s élaborent  en  séances  particulières  tant  de 
questions  d'érudition  soumises  à l'Académie , tireront  un  grand 
profil  de  la  sagacité,  de  la  vive  pénétration  et  de  la  vaste  mé- 
moire du  nouvel  élu.  foutes  les  ouances  d'opinions  diverses  ont 
disparu  aujourd'hui  dans  l'hommage  presque  uuanime  rendu  au 
aiériic  le  plus  aciidémique  de  notre  temps.  * 


CHAMBRE  DES  PAIRS. 

COHSTaiCTlON  D’oît  èDUICE  POCII  L'éCOLB  îtORMAlE. 
Exposé  des  motifs  presenté  dans  ta  séauce  du  \ 1 février  1841 . 

.V.  le  ekancelier.  .VL  le  ministre  de  l'instruction  publique  a la 
parole  pour  une  commuDicatton  du  gouveroemcot.  ^ 

M.  le  ministre  de  rinstruclion publique  présente,  au  nom  de 
M.  le  ministre  des  travaux  publics,  absent,  et  en  son  Droore 
nom,  le  projet  suivant  : ^ 

M.  Villemain , mhiistrc  de  l'instruction  puùiique.  Messienrs 
nous  avons  1 honneur  de  vous  présenter,  diaprés  l’ordre  du  roi  ’ 
un  projet  de  loi  adopté  par  la  chambre  des  députés  dans  sa  si^ncc 


du  4 février,  et  ayant  pour  objet  d'ouvrir  an  ministre  des  iravtus 
publics  un  cré<lit  de  1,976,000  fr.,  pour  la  construction  d'un  édi- 
fice destiné  à l'École  normale. 

Placée,  peu  de  temps  après  sa  première  organisation,  dans 
les  bAiiments  d'iw  ancien  séminaire , qni  étaient  alors  une 
priété  privée,  l'Ecole  normale  y demeura  jusqu'à  sa  suppression 
en  1822.  Loisqu'en  1626  00  essaya  de  la  rétablir  d'une  manière 
incomplète  , elle  fut  reportée  dans  les  bâtiments  de  l'ancien  coU 
lége  du  Plessis,  réunis  au  coll^  Louis-le-Crand  par  un  décret 
antérieur.  Lbeurense  réorganisation  qu'elle  reçut  en  1830  ne 
changea  point  oet  état  de  choses.  L'École  normale,  reconstituée 
sous  son  vrai  nom , et  agrandie  dans  ses  éludes , continua  d'oc* 
cuper  le  même  local  provisoire  et  insuffisant. 

Les  bâtiments  qui  le  composent , étayés  dès  loog-icmps , me- 
nacent ruine  de  toutes  ports  ; l'espace  est  trop  resserré  ; les  salles 
sont  étroites  et  délabras  ; une  ^nie  des  logements  est  humide 
et  malsaine.  Rien,  dans  la  disposition  des  lieux,  ne  réimnd  à l'im- 
portance cl  au  but  de  l'instiiuiion  ; et  l'exacte  discipline . le  dé* 
vouement  des  maîtres,  le  zèle  studieux  des  élèves  ont  pu  seuls 
suppléer  à tout  ce  qni  manquait  aux  conditions  imtérielles  de 
rétablttsement. 

Dans  la  difficulté  de  réparer  suffisamment  le  bâtimeut , et  dans 
fimpossibilité  d'en  accroître  l'étendue,  radminisiration  avait  dfil 
se  pr^cuper  de  la  pensée  de  transférer  ailleurs  l’école  normale, 
et  d'y  afTecler  un  édifice  qui  réunit  toutes  les  conveaunccs  d'ap- 
propriation que demandeotimpeosionnat  nombreux  et  unsystème 
varié  de  hantes  élodet  scientinques  et  littéraires. 

Dès  1836,  et  dans  le  cours  de  1839,  le  ministre  de  rinsiruclioa 
publique  réclama , dans  ce  but  • le  concours  du  ministre  des  tra- 
vaux publics,  lui  transmit  des  plans , et  indmua  les  ressources 
spéciales  dont  il  voulait  disposer  au  nom  de  rFniversiié , pour 
faciliter  et  compenser  en  partie  la  subvention  qui  serait  demandée 
au  trésoi'  public.  Un  empiaeement  convenable  avait  été  choisi  sur 
un  terrain  libre  et  etenau , dans  la  rue  d'Ulm , a proximité  des 
grands  établissements  d’instruction.  Les  instances  laites  alors,  et 

glus  tard . ont  dû  être  lepriscs  avec  force  dans  les  premiers  jours 
e la  session  actuelle , malgré  les  autres  chaiges  qui  pèsent  sur 
l’état.  La  translation  proposée  devient,  en  effet,  chaque  jour 
plus  indispensable  et  plus  urgente,  par  la  dégptdaiion  des  bâti- 
ments actuels,  et  par  la  néccssiië  daccrollre^  grande  institu- 
tion qui  doit  continuer  de  soutenir  et  d’élever  l'enseignement  des 
écoles  de  l'éiat  dans  la  provision  de  la  libre  concurrence  dès 
long-temps  annoncé.  ^ 

Le  nombre  de  86  élèves  que  présente  anjoord’hui  l'Ecole  nor- 
male doit  être  prochaioement  dépassé.  Il  importe,  de  rliis,  que 
toutes  lesdistribulioDsde  local  nécessaire»  à un  grand  etablissement 
d’instruction  publique  soient  assurées  dans  des  proportions  plus 
considérables  et  mieux  assorties  à tous  les  besoins  de  la  discipune, 
à toutes  les  variété  de  renseignement.  Des  plans  rédigés  dans 
cette  vue,  et  plusieurs  fois  délibérés  en  Conseil  royal  de  rinstruc- 
tion  publique,  ont  été  examinés  avec  une  sérieuse  attention  par 
le  conseil  des  bâtimeou  civils;  tout  ce  qui  est  nécessaire  pour 
constituer  un  établissement  déûiiiiif  et  complet  s’y  trouve  soigneu- 
sement prévu. 

Les  dépenses,  d'après  les  devis  annexés,  s'élèveront  à 1 mil- 


lion 978,000  fr.,  comprcnaoi  : 

I"  L'acquisition  du  terrain  évalué  a 126,000  fr. 

2*  Les  travaux  de  construction  et  d’appropria- 
tion  1,696,000 

3°  Le  mobilier 154,000 


Somme  égale 1 ,076,000  fr. 

Cette  dépense,  messieurs,  ne  paraîtra  point  excessive,  si  ou 
onsidere  qu'il  s'agit  de  préparer  un  local  pour  l’habiuiion  de 


considère  qu'il  s'agit  de  préprer  un  local  doul  . 

160  élèves,  d'un  conseiller  directeur,  d'un  directeur  des  études. 


d'uu  aumOoier,  d'un  économe,  de  maîtres  surveillants , et  de 
pourvoir  à tous  les  services  d'un  grand  établissement,  la  chapelle, 
la  bibliolhcqiie , les  cabinelsde  collections,  les  laboratoires,  l'in- 
firmcric  et  toutes  les  autres  dépendances. 

Quant  aux  voies  et  raovens  pour  cette  dépense  d’un  intérêt  si 
urgent , l'Université  s'étaii  empressée  d'offrir  le  produit  des  cxcé- 
ü.*)Dts  d'anciennes  recettes,  qui,  liquidées  depuis  le  1*'  janvier 
1635,  avaient  été  converties  en  rentes  cinq  pour  cent,  et  presen- 
tenl  un  produit  annuel  de  60,7 18  fr.  déposé  au  trésor.  I.e  capital 
de  celte  rente,  apres  avoir  été  tenu  plusieurs  années  en  réserve 
pour  être  cmidoyé  à des  améliorations  uuiversîlaires , ne  nonvait 
recevoir  sans  doute  une  destination  plus  utile  et  plus  ronforme  à 
800  origine.  Toutefois,  messieurs,  la  chambre  des  députes,  en 
adoptant  le  principe  de  cette  application,  et  en  voiam  tu^o 
déf>cnsc  demandée  pour  l'Rcole  normale,  a modifi<:  la 
la  dispoMtion  qui  autorisait  l'Uoivcrsitc  à alicm  r ^ 

pour  cent  désignées  plus  haut.  /j  ‘ \ 

L'article  2 du  projet  amendé  que  nous  avons 
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premier  porte  seulement  que  le  ministre  des  Bnances  est  auto-  M.  de  Paulmy  sa  riche  biWiotbèque,  voulut  jr  rdnnir  b prdcieUM 
à annuler  au  pro8t  de  rètat  les  renies  cinq  pour  cent  montant  collection  du  duc  de  Lavallière,  et  Bt  construire  b nierie  des  Ce- 
à 60  718  tr  acquises  par  l'Université,  et  réunies  i sa  dotation  tesiins  sur  un  terrain  Taisant  enclave  avec  les  deMudanres  de 
Dostérienrementan  f' janvier  1835.  l’ancien  couvent  des Célestins.  Les  deux  bitiments euient  réiinis 

*L'articte  3 dispoee  qu'il  est  inscrit  an  budget  du  ministère  des  par  une  galerie  de  communication  donnant  entrée  dans  la  cour 

travanxpublicadeliMluneallocationde800,OOOfr.,sorlecrédil  Sully  parue  passage  voûté. 

ouvert  par  l’article  l"  ^ vente  des  mens  nationanx,  I emplacement  des 

L’article  4 assigne',  pour  pourvoir  i ces  dépenses,  les  res-  lesünsfnt  converti  en  caserne,  et  la  nalçrie  de  Solly  devint .bi- 
sources  accordées  par  les  lois  de  finances  pour  l’exercice  1841 . bliothèqne  publioue  sous  le  nom  de  fliWioiéeipie  de  T Annal. 

L’article  6 prescrit  que  les  plans  et  devis , produits  i l’appui  do  Elle  lut  ennciiie  à celle  époque  des  depAts  de  livres  des  coo- 
b présente  loi , seront  déposés  aux  archives  des  deux  chambres,  vents  de  Pans  et  d’antres  établissements  délruiu  parla  tem- 
Vous  ponrrei  donc,  messieurs,  apprécier  tonte  la  convenance  pète  r^olntionnaire,  «elle  est  atnsidevenne  1 nnde  nos  plus  n- 
dM  travaux  oroboa^.  en  même  leiUDS  que  vous  en  approaveret  ches  dépôts  liltdraire». 


le  but  imporuat.  Des  îotéréts  <|ai  vous  sont  chers,  ceux  des 
sciences,  des  lettres . do  l'éducation  publique,  sont  c^priscUns 
l'établissemeut  dé6nîtif  et  coovetkable  de  la  grande  Ecole  où  se 
forineDt  des  maîtres  pour  toutes  les  parties  de  renseigoeinent. 
^nlle  part  une  semblable  iiislituUoo  ne  peut  trouver  des  juges 
plus  favorables  et  plus  éclairés  que  parmi  vous , meuieors  ; et 
nous  vous  présentons  avec  conBance  le  ^ojet  de  loi  qui  doit  avoir 
pour  résultat  de  doter  dignement  cette  institution  nationale,  et  de 
donner  à tous  les  avanUges  qu'elle  promet  au  pays  plus  de  con- 
sistance et  de  durée. 


I 

CIIAXBRE  DES  DÉPUTÉS. 
ninuoTHÈQci  ns  l’arsenal. 

Exposé  des  motif»  présenté  par  Jf.  le  ministre  des  travaux  publia 
dans  fa  séance  du  20  dèi.vmérc  1840. 

Messieurs , 

La  bibliotbèque  de  l’Arsénal  est  placée  dans  deux  bâtiments 
séparés  par  une  rue  ; le  plus  considérable,  celui  où  sc  trouve  la 
plus  ^lle  et  la  plus  riche  partie  de  ce  dépôt  littéraire,  était  autre- 
^is  l'bétel  du  grand-maître  de  ranillerie  ; il  fut  habité  par  Sully, 
et  porte  encore  aujourd'hui  le  nom  de  ce  ministre.  Le  rez-d'e- 
chaussée  de  cc  bâtiment  a été  occupé,  depuis  1760,  par  le  mt- 
uistère  de  la  guerre,  quiy  a logé  des  troupes. 

L’antre  bâtiment,  contigu  à la  caserne  des  Célestins,  est  dési- 
gné, à cause  de  celle  proximité  • ^ons  le  num  de  Galerie  dos. 
Célestins. 

L'inconveuancc  et  les  dangers  d'un  logement  militaire  sous  les 
salles  d'imc  bibliothèque  avaient  provoqué  depuis  long-temps  les 
réclamaiiuiis  des  gens  de  lettres  et  de  toutes  les  personnes  qui 
s'intéressent  à la  conscnaiion  d'une  des  plus  précieuses  collec- 
tions de  nos  richesses  littéraires;  d’une  autre  part,  le  classement 
des  livres  dans  deux  édiBces  séparés  par  la  voie  publique  n’élaii 
pas  sans  inconvénient.  De  là  la  pensée  de  réunir  dans  un  seul 
et  même  bâtiment  tous  les  ouvrages  dont  se  compose  la  biblio- 
thèque de  l'Arsenal. 

Par  suite  de  raugmeutation  du  cadre  delà  garde  municipale, 
la  caserne  des  Célestins  a été  mise,  fK>ur  être  occupée  par  une 
partie  de  cette  troupe,  a la  disposition  de  la  ville  de  Paris,  qui 
réclame  aussi  la  remise  de  la  galerie,  dont  le  local  est  iodlspeu* 
sable  pour  compléter  le  logement  et  ses  dépendances. 

Hais,  pour  que  la  cession  puisse  s'opérer,  il  est  indispensable 
d’évacuer  d’abord  celte  plerie,  et  d’.npproprier,  pour  recevoir  les 
livres,  le  rez-dc-chabssée  de  celledc  Sully.  D'après  le  projet  ré- 
digé en  ce  sens,  on  établira,  dans  la  partie  du  midi  ou  rez-de- 
chaussée,  des  salles  très  itérées,  ay.int  des  communications  avec 
celles  du  premier  étage,  au  moyen  de  dent  escaliers;  un  corridor 
entre  les  salles  du  noni  et  celles  du  midi  facililem  le  sen  ice  ; une 
entrée  convenable  sera  pralii}uée  au  nord  : enfin , les  anciens 
corps  de  la  biblioihéqne  de  la  galerie  des  Célestins  seront  placés 
dans  les  salles  nouvelles.  Cos  travaux,  qui  ne  comprennent  aucun 
embellissement  ni  restauration,  sont  évalués  au  devis  à 63,000  fr., 
mais  pourront  être  réduits  à 60,000  fr. 

La  dépense  à faire  en  celle  circonstance  n’est  pas  un  aggrave- 
ment de  charges  pour  le  ti'ésor  ; elle  se  trouve  compensée , et  nu 
delà,  par  la  somme  de  74.479  fr.  93  c üi  recouvrer  sur  b ville  de 
Paris,  pour  le  prix  de  b galerie  des  Célestins  ; c’est  donc  un  sim- 
ple virement  de  fonds,  au  moyen  duquel  deux  services  imporiauts 
peuvent  être  convenablement  classés.  Dans  ce  but,  nous  vous 
demandons,  messieurs,  d’allouer  au  ministre  des  travaux  publics 
le  crédit  de  60,000  fr.  à affecter  sur  les  ressources  de  l’exercice 
1841  aux  travaux  de  la  bibliothèque  de  l’Arsenal. 

Rapport  de  ia  commission  lu  à la  séance  du  18  janvier  1811. 
Mrttiettrs, 

Eu  1786,11.  le  comte  d’Artois,  qulav.iit  acbiié  aux  heritiers  de 


les  deux  bâtiments  isolés  fut  détruite  pour  faciliter Varrivéc  aux 
greniers  d’abondance  constmits  par  la  ville  de  Paris,  et  comme 
on  ne  changea  rien  aux  dispositions  des  bâtiments,  il  en  résulte 
qa’aujourd^ui  : 

La  seconde  bibliotbèque  du  royaume  est  divisée  en  deux  gale- 
ries séparées  par  une  rue  ; 

Que  le  rez-de-chaussée  du  bàiinent  principal  était  naguère 
occupé  par  le^ ministre  de  U guerre,  et  que  la  seconde  gâterie» 
contenant  soixauie  mille  volumes,  forme  enclave  dans  une  ca- 
serne ; en  sorte  que,  depuis  un  demi-siècle,  malgré  riacowenattce 
et  les  dangers  d'^un  pareil  voisinage , malgré  les  réclamations  in- 
cessantes des  gens  ae  lettres  et  tm  administrateurs  de  l’établis- 
sement, les  soldau  ont  été  logés  dans  b bibliotbèque,  et  les  livres 
dans  b caserne. 

Une  ordonnance  royale  du  10  décembre  1840  vient  de  faire 
cesser  cette  déplorable  confusion,  en  menant  le  rez-de-chaussée 
de  l'hôtel  Sully  à la  disposition  du  ministre  de  riusirucUon  pu- 
blique, pour  te  service  de  la  bibliotbèque  de  l’Arsenal. 

Le  projet  de  loi  dont  vous  nous  avec  confié  l’examen  a pour 
but  de  réunir  dans  un  seul  bâtiment  tous  les  ouvrages  dont  sc 
compose  la  liibiiothéque  de  l'Arsenal. 

Ces  observations  auraient  déjà  paru  suffisantes  à votre  commis- 
sion, pour  motiver  l’adoption  du  projet;  mais  une  circonstance, 
l'augmemaiiuii  de  la  garde  municipale  do  Paris,  vient  donner  à 
rabandondeb  galerie  des  Célestins  unnouvc.iu  carvciéro  d’uti- 
lité publique. 

Votre  commi.ssion  a voulu  examiner,  sur  les  lieux  mêmes,  le 
b—  omplot  d«  orédit  üeinundé , et  cocBtatersi  te  rez-<liM  haussée 
de  l'hôtel  Sully  pouvait  dire  convenablement  disposé  pour  rece- 
voir les  soixntuo  mille  volumes  de  la  galerie  des  Célestins. 

Les  salles  qui  composent  le  rez-de-cbaussée,  toutes  situées  au 
midi , soit!  an  nomWe  de  huit.  Elles  se  trouvent  à hauteur 
d'i'ntrcsol  sur  le  quai  Morland.ei  ne  peuvent  craindre  l’humidité. 

l.es  pbudiers  seront  baissés,  s’il  est  nt^essaire,  pour  laissçrà 
l'intérieur  une  élévation  convenable. 

L’ouverture  de  quatre  grandes  croisées  à l'est  et  à l'ouest,  ainsi 
que  l'agrandissement  de  toutes  les  baies  au  midi,  le  pcrcoment  de 
I grandes  ouvertures  de  communication  au  milieu  des  murs  coq- 
i serves  daus  l'axe  longitudinal  du  bâtimeut,  le  dalbge  cl  lesbri- 

aues  rempbeés  par  un  parquet,  donoeronl  le  moyen  d’aérer  et 
’assainir  convenablement  les  nouvelles  salles,  et  d'assurer  la  par- 
faite conservation  du  précieux  dépôt  qu’elles  doivent  recevoir. 

Vous  remarquerez,  messieurs,  que  tous  ces  travaux  ne  sont  que 
l’exécution  la  plus  simple  du  pi*oiet , et  qu’ils  ne  comprennent 
que  les  détails  indispensables  ue  l’appropriation,  sansaucune dé- 
pense de  luxe  ou  de  décoration  intérieure. 

Votre  commission  appbudit  sans  réserve  à celte  sage  écono- 
mie ; mais  l'inspection  attentive  du  bâtiment  lui  fait  désirer 
qu'on  n'abandotme  pas  dans  le  cours  d’exécution  du  projet  les 
travaux  de  cousolidaliou  que  la  prudence  pourrait  indiquer. 

Il  ne  faudrait  pas  que  l’on  pût  regretter  d’avoir  nèsligé  des  ré- 
parations iadispcnsaDles  à la  coosoîidaüoD  des  pianeners,  répara- 
tions qui  ne  pourraient  être  exécutées  plus  tara  sans  interrompre 
le  service  de  rétablissement,  et  qui  occasionneraient  nécessaire- 
ment des  frais  plus  considérables  lorsque  les  livres  auront  été 
placés  au  rez-de-chaussée. 

C'est  avec  l'espuir  que  ces  observations  de  prévoyance  et  de 
bonne  économie  seront  prises  en  considération,  que'volre  com- 
mission a l’houueur  de  vous  proposer,  â runanimilé,  l'adoption 
du  projet. 

Ditcustiofi  du  projet  de  loi.  — .Çéamc  t/n  Z février. 

.M,  le  présiùt.ni.  — L'oixlrc  du  jour  appelle  la  discussion  du  pro- 
jet de  loi  rebtif  a la  bibliothèque  de  r.-Vrsenal. 

< An.  11  est  ouvert  au  ministre  des  travaux  publics . sur 
l'exercice  de  1841,  un  crédit  de  60,000  fr.,  lout  être  appliqué 
aux  dépenses  des  travaux  à faire  à la  bibliothèque  de  TArstrial, 
à l’effei  de  transférer  au  rez-de-chaussc'e  de  la  galerie  de  Sully  les 
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Kvretet  autres  acUieUeiiieBi  renfermés  dans  la  galerie  des  I 
CélesiÎBS.  • 

M.  Tatcheweau.  craie  que  cette  dépaose  de  60,000  fr.  est  i 
use  dépcase  assez  mal  cnteodue.  Saudoate,  c'eet  uite  ireebotine , 
iBesure  qee  de  Jieplaslaieeer  le  rez^ie-chaiiâsée  de  r Arsenal  à la  i 
dopoeiiien  de  rauiATÎié  militaire  pmir  être  occepé  par  les  trou* 
pes.  C’est  une  bonne  chose  aussi  oe  tmoiaonerue  la  ^bric  des 
^Jesiins  les  Knes  qui  s'y  trouvent,  dans  le  dépOt  prinapal;  mais 
il  existe  dans  U bibliolbt'que  de  rArsenaJ  un  premier  et  un  aocood 
étage  très  vastes,  qui  ne  sooi  pas  consacrés  au  dépôt  des  livres,  et 
où  cepeotbttt  les  (isres  seraient  placés  baïueoup  péiis  saioemeDi 
qu’au  rea-de<baussée,  qu’on  demande  pour  être  appliqué  à col 
BS^e  ; ceb  vous  ferait  faire  réoonoraie  de  la  somme  de  60,000  fr. 
qui  vous  est  demandée  par  le  projet  de  kû. 

11  faudrait  uniquement  pour  cela  que  b bibUothèiiue  de  l'Ar> 
aeual,  qui  compte  un  persoouel  très  nombeeux,  un  persemnei  de 
douze  individus  qsii,  jo  pois  le  dire  sans  crainte  d être  démenti- 
pai'  bs  persennes  qui  Tool  fréquentée,  est  |dus  Bocibrenx  que 
celui  des  lecteurs  qnotid’iens....  Il  y a ud  persoooel  dont  les 
traitements  réunis  s’élèveBt  à b somme  de  27,200  fir.,  tandis 
qu’on  ne  consacre  chaque  année,  à l’achat  des  livrco , qu’une  i 
somme  de  5,^0  fr.  Veila  donc  déjà  ihm  b distribuiioa  du  fonds 
une  proportion  mal  entendue» 

Je  dis  qim  lorsqu’on  coosacre  une  somme  de  27,^10  Cr.  au 
, personnel  de  la  bibliothèque  de  l’ArseBal,  il  estdot^lenwretnal 
eoteodude  venir,  pour  ne  pM  priver  do  logement  quelques  uns 
de  ces  douze  emplovés,  uire  «ne  dépense  de  60,000  fr.;  c'est 
eoBOcrer  un  abcs.  et.  pour  ma  part,  je  crob  devoir  m.‘opfxs*er  à 
l’allocaiioD  demandée. 

df.  Vi/ienani . mintrtré  ite  l'intmetim  pukti^,  L'hooonihle 
préôpinuut  convient  que  lu  mesure  est  bonne  eneUe>siéBe,  qu’il 
est  bon  que  le  rez'de-cluusséc  d'une  bibUetbéqiie  publique  ne 
soit  plus  abnodonné  a des  usages  très  étrangers  a cette  bibtioüié* 
que , et  dangerewi  peur  elle.  11  trouve  convenable  égalemenl 
que  bs  livres  qui  étn^t  pbcés  dans  uns  mbrie , sépsrM  du  bà« 
ument  princ'pal,  soieut  portés  dans  oe  baüment,  et  qn’ainm  la 
surveillnnce  soit  concentrée  et  le  service  public  plus  faetb.  Seo- 
bjasot  U tronve  nmetysis  qu'on  oe  dépossède  pas  de  leur  loge- 
fitents  les  personnes  préposées  à la  conservation  des  livres. 

Ces  deux  propositkms  me  semUemi  fort  étrangères  l’une  à l*au- 
tre.  Il  no  faut  pas  dé|>ouillcr  des  pensionnaires  très  honorables 
il  très  uiibs  d’une  poiiie  des  nvaniages  qui  leur  sont  assurés  par 
UU  loog  uasce,  afin  de  meure  à leur  place  dee  livres  aua<fmtÀ  b 
prqjei  de  loialTeete  un  autre  local  plus  convenable  et  pins  spa- 

L'i^jectioa  ne  pantt  donc  pas  pins  fondée  dans  rintérèt  des 
livresque  dans  celui  des bibNotbécaires ; et  je  la  repousse  pour 
ce  motif.  , .. 

a.  dvquis»  11  ne  s agit  jias  de  savoir  si  les  employés  de  la  bi- 
blioth^ûe  de  rArsetial  sont  trop  nombreux  et  s’il  est  question 
d'en  dioiinusv  b nombre.  Il  n’est  pns  question  non  plus  de  savoir 
s'ils  sont  trop  gmodemcni  logés,  et  s’ils  doivent  être  logés.  La 
question  est  de  savoir  si  l’emnlacemeot  qu’occupent  les  liires  doit 
être  changé,  c‘est-4*dire  s'ils  doiveotétre  inusportés d'une  ga- 
lerb  dans  une  autre,  savoir  s’ils  ne  doivent  plus  être  dans  la  ga- 
brie  des  CéletCÎDS.  et  s'ils  doivent  être  transportés  ibns  la  galerie 
de  S«Uy. 

Un  examen  rigoureux  a été  fait  de  l’état  des  Ibnx.  En  admet 
tant  qu’on  netirat  aux  perseouee  |>rép<ieées  à la  conservation  de 
la  biblioUièqBe  de  l’Arsenal  les  logements  qn'elles  occupent,  ne 
faudrait-il  ims  approprier  ce  local  à recevoir  les  livres , dans  le 
cas  où  on  MS  cbsngèrait  de  pbee? 

Dana  la  supposition  où,  en  s'emparant  du  local  occupé  par  bs 
conaervaiemv  et  les  bibliothécaires , on  pourrait  y mettre  bs 
livres , la  dépense  nécessaire  pour  approprier  ce  nouveau  local  ne 
aerait'cUe  pas  anssi  forte  que  celle  nuit  faudra  faire  pour  les  met- 
Ire  dans  b local  que  vous  propose  d’adopter  b projet  de  loi? 

YoUù  vérttablemeiit  l'état  de  la  question. 

Puisqu'on  reeoofuiH  eu  principe  qu’il  est  important  de  changer 
l’espilnceBeat  occupé  par  les  livres,  que  les  livres  soient  trans- 

nés  dans  le  local  que  le  projet  de  lot  vous  propose , ou  qu’lb 
>ieat  dans  b local  occupé  par  bs  conservateurs , c’est  une 
qnesiion  qui  est  toujours  b même , puisque  vous  serez  toujours 
obl^s  do  taare  la  mêtne  dépenae. 

a.  Cayx.  M.  Taschereau  prétend  qu’il  y a doute  conservateurs 
A la  bibuothèque  de  l’Arsenal. 

M,  TtuckartMiu  Je  n’ai  pas  dit  cela. 

M.  Cayx.  Qu'il  y a doute  employés. 

M.  TascAcntau.  Oui. 

M,  Cayx.  El  qu’ils  occupent  des  logciaeiits  dans  les  bâtiments 
cb  h bibliothèque  de  l'Arsenal. 

Ces  renseigneffleuts  sont  complètement  inexacis.  U y a quel- 
ques ionsenateurs  et  cosaenrateuro-adjomiB,  U y a un  tréso- 


rier et  un  bibliothécaire  qui  ne  sont  pns  logés  dans  le  local. 

J’ai  depuis  long-temps  rhoooeur  d’étre  attaché  à b bibbobifèmoe 
de  l'Arsenal  ; j'y  poswde  un  modeste  logement  que  j’ai  été  ubCg>: 
d’agraudira  roés  frais  en  louant  quelques  pièces  an  dmiiaiiie  pai 
un  uatl  public  passé  avec  M.  b préfet  de  la  Seine. 

Je  n'ai  jamais  demandé  d’intknnilé  pour  cela  au  mbinure  <k 
l’instruction  pubtique. 

Ainsi  H.  Taschereau  vous  a parlé  d'un  abus  qui  n’eitsfe  pMnt 
On  n’a  accordé  cb  lugemenl  qu’aux  peraonnes  qui  rendent  de* 
aei  vices  publics  et  avoués  à la  uîblioioèqne  de  l’Arsenal. 

M.  te  préodcfvt.  Lee  explications  ont  été  entendues.  Je  nmts  a uj 
voixTurtieb  t"  du  projet. 

(L'ariieb  I**  eatadopië.) 


Art.  2. 11  sera  pourvu  aux  dépenses  anioriséea  pnr  b présenti 
loi,  au  ,^yen  tles  ressources  accordées  par  b loi  des  duance^ 


du  10  juillet  1640,  pour ba besoins  de  l’exercbe  164t.  • (Adopté. 

( La  chambre  n'éiant  pas  en  nombre , le  scrutin  est  auanU  c 
reiiMs  ù jeudi.) 

Ibins  fa  séance  du  jendi  4 Cévner,  b projet  de  l<d  a été  adopté 
pnr  b chambre. 


FACULTÉS  DES  LETTRES. 


cooas  nx  UTTèiuTcaB  cnECorE.  — u.  EGOzn , raorEsseuu* 

SCPrLÉAÎTT. 


(l"  article.) 


Ditrjiion  du  coun.-^AniiaèttaiU  de  la  Poétique  d'Ariitote,  première 
partie,  — Originee  de  la  eritique.  — Travaux  mireprii  imr  ie^ 
poitict  trvuliiionneHe» , et  en  pariieutier  sur  tes  poétiet  d’Homère, 
ON  iiècCe  de  Pîsiftrtrfe  et  (ioNi  tes  sîcctet  suivanti,  — /ntrrpréfo- 
lion  philoiophique,  — />iaicétrajrci.  — Choritontee.  — Progri* 
de  la  critique  sur  U théâtre  d’Atkèuee,  — DioscèiredramoliqMe. 


Ainsi  qu’on  a pu  voir  par  le  discours  d'ouverture , récommeoL 
inséi'é  ibnt  le  Joumatg^érat , les  bçons  de  M.  Egger  se  divisem 
en  deux  séries  bien  diitincles,  mais  unies  par  un  lien  réel  dans  Ir 
pian  du  professeur.  Los  leçons  du  samedi  ont  pour  objet  riitsioire 


et  l'intcrprciaiion  philologiques  du  texte  même  de  la  Poctigue  : 
elles  échappent  à notre  analyM 


, se  par  la  spécialité  des  détails  ; mais 
nous  puiirrûnsdu  moins  en  résumer  çà  et  là  les  résult;i(s  génémui 
qui  les  nuuicheni  aux  leçons  du  jeudi , cons.'icrécs  à l'apprécia- 
tion  historique  et  littéraire  du  livre  d'Aristote,  et  dont  nou< 
essaierons  de  donner  une  idée  à nos  lecteurs. 

Dans  le  domaine  des  sciences  naturelles  et  physiques , les  dé- 
couvertes les  plus  inatieudues , que  le  hasaru  semble  seul  ame- 
ner, sont  préparées  ordixMiremeot  à l'avance  par  des  ossnis  suc- 
cessifs dont  les  résultats,  ignorés  d’abord,  se  manifestent  avec 
éclat  au  jour  de  rinveotion.  Il  en  est  do  même  dans  la  liuéraiure, 
et  surtout  dans  la  science  appelée  critique.  L’œuvre  qui  renferme 
les  plus  savantes  théories,  les  principes  les  plus  féconds  de  l’art, 
s’est  formée  en  partie  , à l'insu  même  de  son  auteur , des  obser 
vallons  aiilériciires  que  le  génie  sait  résumer  avec  force  et  éclairer 
d'une  luniière  nouvelle.  l»a  Poétique  d’Aristote  en  est  un  mémo 
table  exemple.  Quoique  les  annales  de  la  littérature  grecque 
mentionnent  peu  d'ouvrages  analogues  avant  celte  époque,  il  est 
permis  de  dire  que  ce  traité  a été  préparé  par  les  nombreux 


essais  des  écrivains  pi^cédents,  qui  apptiquèi  enl  aux  produits  de 
l’imaginatioD  le  travail  de  la  raison  cl  de  la  réflexio 


réflexioo.  necliercher 
CCS  origines  de  la  a'iüquc  liuérairc  chez  les  Grecs,  en  étudier 
la  marche,  le  développement,  les  pi-ugr»'>s  ; la  suivre  dans  Loutes 
ses  phases  et  scs  traustoi'fuations  successives,  depuis  riusiant  o\i 
cUe  apparaît,  sans  avoir  couscicncc  de  sa  valeur  et  de  ses  f«rce.s, 
jusqu  au  mometU  où,  devenue  un  genre  à part  et  comme  uur 
puissance  dans  h littérature,  clic  a ses  régbs  et  ses  bis.  toile  est, 
avant  de  commencer  l’cxaaicn  direct  de  b Poétique  d’Aristote, 
iétudcqiie  s’e^t  proposée  le  jeune  et  savant  professeur,  éuide 
pleine  d'iniéréi  et  de  difficultés,  et  par  la  nouveauté  du  sujet  et 
par  h rareté  des  documeuts  que  l'tiuiquité  nous  fournit. 

La  Grèce,  comme  toutes  les  nations  primitives,  cultiva  d'abord 
b poésie  , première  expression  de  la  jMnsée  humaine.  I»08  créa- 
tions üesaucieus  poètes,  rccueUlbs  par  ces  familles  de  ehanXre> 
connus  sous  les  noms  d'Homérides  et  de  Rbapaodes , se  perpétué* 
rent  par  la  transmission  orale , à défaut  de  moyens  plus  precb  ei 
plus  sûrs , et  formèrent  ainsi  une  chaîne  non  iuterronqme  de  tra- 
ditions poétiques , exposées,  louiefois,  à de  nombreuses  altéra, 
lions.  Cet  usage  durait  déjà  depuis  plusieurs  siècbs , brsqu’ur 
fait,  dont  on  n’a  pas  assez  remarqué  l'imponance , vint  donner: 


l'esprit  grec  une  direction  nouvtlle  : ce  fut  l’iinportalioa  dn  pa- 
pyrus en  Grèce , et  par  là  l’extcnsioD  de  l'usage  de  l’écriture.  Ia 


résultat  en  fut  double  : d’abord  la  langue  prit,  nnce  à l’écriture 
oue  forme  moins  variable;  en  second  lieu,  fa  mémoire,  trou 


« 


vaM  <)bm  ks  carari^oK  écrits  iin  puissant  anitilmre,  put  se  pasMr 
du  mètre.  presque  unique  auparavant  delà  iransmission 

des  œuvres  litu*r&ires  : aiusi  ia  proi^  entra  dans  la  littérature.  IJà 
(>eiH  s^laceria  première  uiigine  de  la  critique,  c’est-^-dire  le  pre> 
niicre^rt  de  la  réflexion  appliqué  soit  à la  rédaction  des  poésies 
iT.-KliiionnHIrs,  soit  à la  compositton  de  poèitiesaporn'phes,  dont  les 
autenrs  luttaient,  à force  d'art,  avec  les  poètes  dont  ils  prenaient  le 

nom.  C'est  ainsi  qu’au  siècle  de  Pisistraie , Phèrécyde  d'Athènes, 
Ünomaeriie . Zopvre  d’Iléraclée,  et  quelques  autres  , commencè- 
rent. sur  les  |K)èsies  orphiques,  lu  double  application  des  procé- 
dés du  critique  qui  juge  et  du  faussaire  qui  imite.  Le  mênie  fuit 
noua  est  attesté  pour  OratUi  de  Musée  et  les  œuvres  d'Hésiode. 
Mais  ce  fut  surtout  autour  du  grand  nom  d'Homère  que  k con- 
centrèrent les  efforts  des  savants  contemporains  de  Pisistrsie. 
Les  poèmes  homériques,  introduits  enCr^  par  Lycurgue,  au 
neuvième  siècle  aranl  notre  ère , chantés  trois  sii*c!cs  après  dans 
itn  ortlre régulier  par  les  rhapsodes,  d'après  un  décret  de  Solon, 
ne  pouvaient  échapper  à de  iiuubreMsos  altérations  que  par  une 
n'^dactiuii  (léfinitive.  C’est  le  travail  que  l’amiqiiité  tout  entière  , 
rcnréseniéc  par  Cicéron,  iosèphe,  Pausanias,  (nicn,i.U>aniu$,  Da- 
vid l'Arménien  , F.ustathc,  etc.,  attribue  avec  un  concert  d’éloges 
au  célèbre  tvrun  d’Athènes.  On  cite  mémo  les  cullaboraieurs  de 
Pisistrute.  ^ns  nous  arrêter  à la  fable  <riiiic  rétiaction  d’ilomère 
faite  par  suixaiile-dix  grammairiens,  au  témoignage  de  Tsetiès, 
noua  pourrons  accepter,  du  moins  avec  queh{ue  conliancc,  les 
noms  qw  contient  une  scolie  précieuse  récemment  trouvée  dans 
un  manuscrit  de  Plaute.  Ce  sont  : Onchylus,  Onomarrite,  Or- 
phée de  Crolone  et  Zopyrc  d’Iléraclée.  ^uels  que  soient  d’ailleurs 
le  nombre  et  les  noms  dos  savants  qui  aidèrent  Pisisiralc,  un 
doit  reconnaître  dans  leur  «eiivre  une  unité,  un  ensemble,  qui 
excusent  assez  quelques  disparates  de  <léla'U.  11  fallut  déjà  de 
nombreuses  recherrhes  et  une  élude  assez  scrupuleuse  |tour  re- 
trouver le  texte  nriroitifde  ces  poésies  long-temps  altérées  par  la 
transmission  orale  qui  les  livrait  ,'iu  caprice  de  l imaginalîon  des 
liomérides  et  des  riiapsodcs.  Si  les  résultats  de  leur  travail  ne  fu- 
rent pas  à l’abri  de  tout  reproche , si  celte  rédaction  a laissé  siil)- 
sister  des  erreurs  que  l'éruditioD  plus  habite  et  plus  exercée  des 
siècles  suivants  a relevées  , il  n'eu  faut  pas  iiiuins  admirer  et  le 
monument  littéraire  qu’éleva  Pîsislrate , et  rimpulsion  que  celle 
grande  entreprise  donna  à l’esprit  critique  en  Cnfe. 

'routeAus,  à ce  moment,  la  critique  e»t  encore  engagiV*  dans 
le  travail  du  poêle  : les  premiers  critiques  suul  aiis>i  poirtes.  Iticn- 
tôt  leur  science  st^ra  loal-à-fail  disiincie  de  la  poésie. 

A partir  de  PisUtrate , pendant  qu'Uomère  était  chanté  par  les 
rhapsodes  dans  les  céréiuooius  religieuses,  et  que  les  maîtres 
rcxpliquaienl  dans  les  écoles,  cette  admiration  exclusive  trouva 
des  adversaires  parmi  les  philosojdies.  Pviliagore,  Xénojdiaiic, 
Héradite  s'élcvèreni  contre  rim|uété  d'Hoimye.  11  fallut  doue 
le  justifier  et  donner  un  sens  a res  cunlradiriions  poéticjuei 
si  vivement  attaquées  par  les  sages.  Le  peuple  admirait  ; d an- 
ciens pliilusophes  avaient  condamné  ; d’suli  cs  vinrent  ensuite  aui 
admirèrent  encore,  mais  en  rheiriiant  dans  le  svmbole  et  l'allé- 
gorie une  excuse  aux  préumdus  crimes  du  grand  |K>èfc. 

O système  d’explicaiion,  dont  les  variétés  u’avaient  pas  été 
siiffisammeul  dt^eloppées  par  l'Iiistoire  littéraire,  commence  avec 
rhé-agène  <lc  Uliégiuin  et  Su‘‘simbrote  de  Thasos  qni  virent  dans 
les  combats  des  dieux  sur  la  terre  la  lulie  des  éléments  entre  eux. 
Mélrodore  de  I.ampsaqtic,  au  rapport  de  Tatien , alla  plus  loin 
encore.  II  regardait,  par  exemple,  Junon  etMinene  comme  des 
.x^égais  d'éiéintmls.  les  Grecs  et  les  Troyens  comme  des  créations 
poétiques  sans  réalité. 

Le  système  subit  bienlAl  une  seconde  iransfunnation.  Anaxa- 
gore  trouva  dans  les  piK’sies  honiéritpies  un  enseignement  mo- 
ral. Selon  lui,  les  personnages  de  l’iitadc  et  de  l'ÜJyssée  repré- 
sentent tes  vertus  et  les  vices.  Qtielquefois  aussi  ce  pnilusophe  se 
rapprochait,  dans  ses  iiiierprétattuns , de  la  prciniurc  forme  du 
système. 

'Un  troisième  système,  fondé  snr  rexpKcattoti  asirunoinique , 

non. s  est  moins  connu. 

Le  quatrième*  coovistait  i excuoer  Homère  |>ar  cette  très  juste 
considération  que  ses  poèmes  n’étaient  pas  des  inventions  capri- 
cieuses , mats  reproduisaient  fidèlemcDt  les  mœurs  d’une  époque 
molas  civilisée,  et  qne  la  lutte  entre  les  dieux  était  sans  doute 
une  copie  des  désordres  qui  réjçnaient  sur  la  tcire. 

Outre  les  interprètes  allégonsies  ou  moralistes  de  la  poésie  ho 
inériqne,  plusieurs  savants  s’exercèrent  sur  les  œuvres  du  p<M‘ie. 
Ainsi  Dcmocrile  , autcor  d'un  traité  sur  Homère  et  de  quelques 
ouvrages  de  philologie  grammaticale,  expliquait  legéoie  d’Homère 
parriospiraiioD.  Antimaque,  Hippias,  Glaucus,  d'autres  encoi-c 
sont  nommés  par  les  anciens  comme  ayant  ecHUribué  à de»,  im- 
vauY  analogues. 

Ces  recherches  sur  l’esprit  et  la  lettre  des  œuvres  d’Homère  se 
f rolongèrent  long-temps  encore.  Les  stoïciens,  puis  les  alexan- 


drins, eontinualciirs  do  la  philosophie  et  de  Férrnlition  grecque, 
a}>poilèreAl  a ces  études  leur  profond  savoir  et  lenr  in^iiisable 
patience,  et  coiilimièrent  la  série  des  interprétations  philoso- 
phiques d'Homère,  iiiteiTompue  une  seule  fois  peut-être  dans 
rantiqiiUé  par  Arisiarqne  , le  célèbre  Cfilîiiue , qui  s’éleva  contre 
l'opinion  vulgaire,  en  soutenant  i|u’il  ne.  tallait  rien  allégoriser 
dans  les  |K>ésies  homériques. 

Quelle  mie  soit  rimporianre  de  ces  travaux,  qui  entravèrent  à 
quelques  égards  le  libre  développemeui  de  l’imagittatiou  grecque, 
il  faut  rec.o«mniire  l’heureuse  iufliteuce  qu'ib  ejœrcerenl  sur  le 
développement  et  les  progrès  de  l'esprit  critique.  Ces  tliscas- 
sions  sur  des  poésies  nationales  donnèrent  iiaissnore  à une  foule 
d’écrits  de  tout  genre , depuis  les  spikulaiioos  hardies  des  ph'ilo- 
sophes  ju^u'aux  laborienses  recben:bosde*  gnmimairieiis  : car, 
alors  aussi  parurent  les  lexiques,  resdiis  néeessaires  au  moment 
où  b langue  d'Ilonnue,  fixée  par  l'écriKure,  devenait  chaque  jour 
plus  difTèrenie  de  la  langue  commune  sans  cesse  ea  mouvement 
de  transformation.  Cest  au  miKtMi  de  ces  travaux  que  la  gram- 
maire prit  naissance,  et  c'est  probablement  parmi  ces  premiers 
grammairiens  qu'il  faut  ranger  le  pt'rsoonuge  singulier  du  diatei- 
rnstc,  consacré,  comme  les  philosophes  dont  nous  venons  de 
[Uirler,  à l’élude  du  texte  d'Homère  , que  malheureusement  l'an- 
tiqnité  l'accnse  d'avoir  souvent  alu^.  En  effet , le  diaseévaite 
n’est  autre  que  le  grammairien  ou  le  critiqne  qui,  soit  en  vertu 
do  son  propre  jugemènl , soit  pour  obéir  à des  passiuii.s  ou  A des 
vanités  conleiiqmniiuesv  insi^it  çà  et  là  dans  le  texte  des  vieux 
pO('‘mes  des  vers  ou  même  d’assez  longs  dével^ltcmeuts  de  sa 
composition.  On  voudrait  pouvoir  rap|>oner . ù lepoqiie qui  pré- 
cède Aristote  , une  autre  classe  de  savants  dont  les  travaux  of- 
frent au  pins  hnutdei^  le  rnrartère  de  la  critique  grammaticale 
et  liuéniire,  nous  parions  des  choriioiites,  ou  sé|unUeurs,  dont  le 
plus  ancien  ot  peut-être  le  logograplm  Hetlauicus,  qui,  après 
avoir  signalé  dans  le  fond  couuae  dans  la  fortne  de  Vl)*iade  et 
de  l'Odyssée  de  uomlireuses  différences,  «ua  (iraient  la  ouidnsion 
que  cet  deux  poèmev  appartieimejit  à deux  auteurs  distincts  et 
à denx  Ages  dirférents  de  la  civilisation  greeqne. 

A»  reste , toutes  ces  études  sur  la  p«]ésie  homérique  ne  furent 
pas  la  seule  école  oii  se  forma  en  (irèce  l’esprit  (le  ha  critique 
iilléraire.  On  fient  suivre  sur  le  théâtre  d'Athencs  rtiisluire  de  scs 
progrès  et  en  quchfiie  sorte  de  son  éducation. 

El  d'abord  il  y avait  à Athènes  un  tribunal  officiel  pour  juger 
les  ptxhltii'tions  dramatiques.  Toutefois,  il  ne  raiidrnit  pus  atta* 
citer  nue  trop  grande  im^ioriance  à oes  jugtuBenls,  souvent  coo- 
U'cdiu  f»ar  la  postérité.  Il  vaut  mieux  chercher  progrès  réels 
de  b critique  dans  l’usage  de  ces  édilioDi  renouvelées , ou  dini- 
ièvci , dont  ra.siiiiuiu;  nous  offre  lui  si  grand  nombre  d’exemples, 
et  qui  marqiieiil  le  progrès  des  tliéoriev  comme  de  la  pratique 
tlieàtrale. 

I.es  grands  tragiques  dWlhènes  nous  apparnisveiu  entourés 
d'un  covuige  de  fioètes.  leitrr,  alliés  par  le  sang  ou  |iar  la  poésie, 
souvent  ansNi  leurs  hiMUiers  ou  Jeun»  imitateurs;  et , inrlcuil  tbins 
la  tragédie  , l'émulation  de  ce$  n>>mbrrnx  rivaux,  s’^erçsmt  sur 
un  nonibre  assez  restreint  de  traditions  mYlbologiques,  amenait 
nécess:tiremenl  b reprodoction  des  mêmes  sujets. 

I.es  .\iiiéniens,  d‘ailleur>,  ravurisnieiit  ce  genre  de  travail  : ils 
avaient  autorisé  l’iisagc  de  reproduire  les  pièces  d'Eschyle,  en 
les  recorrigeant.  Eschvle  lui-méme  .nvaii  donne  l'exemple  de 
CCS  refontes  poétiques.  Il  avait  romposé  sapmceiles  /Vri«  d’apràs 
les  fVrém'ricnnev  d'mi  auteur  filus  ancien  . IMirynirhus,  qni  araîi 
représente  Mir  la  Siène  les  glorieux  exploits  de  Salaniine.  Il 
donna  aussi  une  seconde  cdilioii  <les  Eumrnidft.  On  sait  l’effet 
terrible  que  produisit  au  ihéAire  rapparitioii  du  chœur  coiiiposiriJe 
cinquante  furies,  ai  mées  «le  foiielssaiigl.mts  et  f>oiirsuivanl  tJrestc. 
Esclivle,  exilé  par  les  archontes,  remit  plus  tani  sur  la  srèiur 
le  même  sujet , et  reni|ii»rla  la  victoire.  I>c>.  auteurs  qui  tentèrent 
cesiierfeeiionnemenlsdramniiques  n'earentpM  toi^otirt  le  mtoie 
su<T«'s.  KuripkiG  fut  moins  beoreiix  en  voobm  corriger  VfÆéîpe 
roi  de  Sophocle. 

l.e  sujet  d' Electre  a ék  traité  par  Eschyle,  par  Saplioch*  et  pai 
Euripide  . dont  les  trois  iragthiies  sont  parvenues  justfu’a  nous. 
Il  en  est  de  même  du  znjet de  Philvciète.  Dion Chrysosiùmc,  dans 
son  eimpiante-ileuxième  discours,  analyse  les  trois  pièces,  et 
donne  la  préfiTCiice  ù cclie  de  Sophocle,  b seule  qui  soit  con- 
servée aujoiinriiui. 

De  ces  corrections  réciproques  dut  résulter  un  singulier  désor- 
dre dans  le  texte  des  (rois,  grands  tragique»  ; cit,  en  efWt,  un  dé- 
m*t,  porté  sur  la  proposition  de  l’oraieiir  l.ycmgue , prescrivit  la 
rédaction,  auxfralsde  l’eiat,  d’un  exemplaire  de  leursœuvres.  On 
sait  comment  Holémce  Evergète  se  procur:i  ce  manuscrit,  en 
laissant  anx  Athéniens  les  25  tnleius  qu’il  avait  donnés  comme 
gage  du  précieux  dépèrf.  C’est . sans  doute,  un  fait  curieux  dans 
l’histoire  de  la  eritique,  qu'une  pareille  recension  accomplie  avec 
tant  de  succès,  «lu'uii  roi,  protecleui  d«*s  h'Uies  et  des  arts,  ne  se 


fil  pai  scrapale  de  Tioler  ton  sermeDt  pour  enrichir  de  ce  irésor 
la  Dibliolbèqae  d'AJexaodne! 

A.  Sadoos,  agrégé. 


NOUVELLES. 


— U.  hproTiseor  du  collège  roral  de  .Rouen  a versé  entre  les  mains 
de  Nsr.  Tarcbevéque,  au  nom  des’rooctionnaires  et  des  élèves  internes 
de  rétaMisseraeni,  la  somme  de  731  fr.  35c.,  destinée  ï secourir  les  vic- 
times des  iaoiidsliOM  du  Midi. 

L’Académie  des  inscrinltons  et  belles-lettres  vient  de  nommer  k 
trois  pl.'tees  de  oorresponoants  étrangers,  par  suite  des  déo^  de 
MM.  Wilken , bibliothécaire  royal  à Berlin  ; Prinsep,  secréuire  de  la 
aooiélé  asiatique  de  Calcutta , et  sir  Spencer  Sunhope,  connu  par  ses 
travaux  de  géographie  et  d'archéologie.  Le  premier  a été  remplacé  par 
M.  Kosegarieo,  professeur  de  bnsue  arabe  à l’Université  de  GreiV 
wstd,  en  Prusse  ; le  second  par  M.  Lassen.  professeur  de  sanskrit  k 
Boon,  et  le  troisième  par  M.  Caisford,  professeur  k Oxford. 

— L'Académie  de  Mâcon  vient  de  mettre  as  concours  la  question 
nivante  : 

« Quels  seraient  les  moyens  de  faire  looroer  les  secoure  de  la  cha- 
riiék  raïuélioraiion  de  ceux  qui  sont  dans  la  nécessité  de  les  recevoir?* 

Les  mémoires  destinés  k ce  concours  doivent  être  adressés,  francs  de 
pofi,  k M.  Ragot,  secréuire  perpétuel,  avant  le  15  novembre  proebaio. 

Le  pris  consistera  en  une  médaille  d'or  de  la  valeur  de  300  francs. 

On  nous  écrit  d'Ajaccio  : 

« Lne  souscription  avait  été  ouverte  pour  faire  rétiucaiion  d’un  jeune 
bei^cr  corse  doué  de  la  plus  belle  imaeinalion  et  qui  proraeltaU  de 
donner  un  jour  on  grand  poète  k sa  patrie.  Malheureusement  une  mort 
prématurée  est  venue  l’enlever  aux  espérances  que  son  génie  avait  fait 
napre.  Une  sopime  de  320  francs  éuit  restée  sans  emploi.  Sur  la  propo- 
sition d’uii  des  commissaires  de  la  souscription,  il  fui  décidé  que  celle 
somme,  nepouvaot  plus  recevoir  sa  première  destination,  serait  consa- 
crée k l’éUbUssemeni  d’une  salle  d’asile  dans  la  ville  d’Ajaccio.  En 
même  temps  il  fol  proposé  d’ouvrir  immédiaumeot  une  oouvrile 
MMcription  dans  le  même  but,  et  k riostaol,  avec  on  empressement 
des  plus  vin,  la  souscription  fut  couverte  de  signatures  pour  une  somme 
tons:  férable.  • 


— La  GateUé  de  Madrid,  du  3 février,  reprodoif  en  laogoe  espamle 

propriété  "■ 

— L'Académie  royale  des  sciences  de  Turin  vient  d’admettre  ai 
nombre  de  ses  as^iés  correspondanU  étrangers , pour  la  classe  dei 
sciences  morales,  historiques  et  philologiques.  M.  le  baroa  de  Sussan 
qui  a rempli  dernièrement  une  mission  diplomatique  près  la  cour  de 
^rdairae,  en  qualité  d’envoyé  extraordinaire  et  ministre  plénipotca- 
tlaire  du  roi  des  Belges.  Celte  élection  s’est  laite  k runanimité. 


professeur  de  rhétorique  au 
collège  Ciaricma«e,  k Pans,  viennent  de  publier,  cbea  H.  Charles 
Ilingray,  la  première  partie  du  nouveau  Diafoiweire  du  laneuet  dU- 
mande  d franfaue,  auquel  ils  ont  consacré  déjk  les  veiUes  de  quatre  aa- 
‘’f.**-  Ce  grand  travail  sera  terminé  vers  la  fin  de  cette  année  : il  cou- 
Dictera  dignement  le  Couri  de  tangue  aUemande,  de  MM.  Le  Bas  et 
Begnier,  adopté  par  le  Conseil  royal  de  rÛuiversité. 

La  DiCTiONNAmE  L'sir.L  de  cbimie,  de  prysiql'e  et  D’niSTOiai 
WATt'REttE,  par  M.  Beaed.  qui  a été  approuvé  par  f ünher$ité  pour 
être  ptact  dont  let  btUtoihègues  des  4coie$  normalei  et  de$  edUM 
royaux  tlj.  est  un  ouvrage  destiné  k donner  sur  ItMîhamp  rexplicalion 
de  tous  les  pliéiinmènes  de  la  nature , de  la  science  et  de  l’industrie  et 
des  termes  sdcnuaqncs  si  souvent  employés  et  si  rarement  compris  de 
la  plupart  des  lecteurs.  C’est  une  sorte  d'encyclopédie  complète  et  k boa 
marché  qui  sera  lue  ou  consultée  avec  fruit.  Conçu  sur  on  plan  asset 
étendu  pour  contenir  tout  ce  qu'il  est  utile  de  connaître,  aasex  resserré 
pour  être  étudié  sans  fatigue,  ce  dictionnaire  a été  rédigé  dans  un  stvie 
simple , clair,  et  k la  portée  de  toutes  les  intelligences.  On  y trouve  3ei 
notions  exactes  sur  tous  les  corps  et  sur  tous  ^s  êtres  qui  nous  entou- 
rent et  dont  nous  faisons  un  u.xagc  habituel.  Plus  de  Jeux  mille  articles 
représentant  rcnsenble  des  travaux  qui  ont  été  publiés  sur  les  sciences 
chimiques  , pbvsiqnes  et  naiorcHcs  , offrent  k la  curiosité  comme  k ré- 
loue  une  double  moisson  de  faits  et  de  connaissances  non  moins  aeiib- 
Mes  qu  utiles.  ^ 


(I)  Un  vol.  ln-8*  divisé  en  doux  parties.—  Prix  ;9  fr.,  et  franc  de 
port.  Il  fr.;cbexM.  Pail  DUPONT,  directeur  de  la  Librairie  nor- 
male d éducation , rue  de  GreneUe-Sainl-Honoré , 55,  k Pari» 


*'’*'^**‘®®  , 10,  rue  'de  Seine , éditeur  de  la  Cmllcetlom  des  lMe«i*Nnatres  ^om»mlaue«  adoptés  oar 

le  Conseil  rogal  de  fUnivertiié  : AnaglmlskFrmmfmto  et  Frmmfato-maivlistB  ; un  seul  volume  in*8®,  par  Hmmamni^re,^ 
etltmlleii-FrmiifmU;  un  seul  volume  io-S”,  par  Hmmnaa.— i>ip«Knml-Frmnrmâa  et  Frmnemlm-Em- 
un  leul  volume  in-8%  par  nmnine»»Lopem  et  Hmurel.  v w 

MUe  en  Tente  de  U première  partie  allshann-françaisb  do  NOUVEAU  DICTIONNAIRE  DES 


yOTA.  — Iim  ïamrSie  FrmnçmlHe-.UIeniasnklr  paraîtra  fin  août  de  cette  a 


GRAMMAIRE  ANGLAISE, 

ou  œURS  THÉORIQUE  ET  PRATIQUE 

DE  LANGUE  ANGLAISE , 

PAH  M.  ROUGE, 
principal  do  colW,e  de  Titien. 

Cliei  Hacbettb,  libraire,  12,  rue  Pierre-Sarrazlii. 


Librairie  de  Paci  DUPOXT  el  C'*,  HdreMev-Kennea,  à Pari». 

DICnONNAlBE  USUEL 

D’AGRICULTURE  PRATIQUE. 

I fort  vol.  in-8*.  Prix:  9 fr.  et  franco  II  fr. 

L’élude  des  notions  élémentaires  de  l’agriculture  est  aujourd’hui  un 
besoin  pour  la  ulupari  des  élevés  des  colleges  cl  des  pensions,  comme 
pour  ceux  des  écoles  normales  primaires  cl  des  écoles  primaires  supé- 
r eores.  En  effet,  la  majeure  partie  des  jeunes  gens  placés  dans  ces 
éUMisAcmenls  appartiennent  à des  familles  d’agriculicure.  cl  il  r au- 
rtit  utilité,  sous  tous  les  rapports,  k mettre  entre  leurs  mains  le  résumé 
le  plus  complet  de  la  science  agricole. 
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Tbagémi»  db  sophoclb  traduites  dti  grec  par  M.  ArUiitd,  inspec- 
teur général  des  études.  — 2*  édition. 

H.  Artaud  , inspecteur  génépil  des  études,  vient  de  publier 
la  secoiule  édition  de  sa  traduction  des  iragcdiesde  Sophocle  (1)- 
Nous  rendrons  prochainement  compte  do  ce  beau  travail.  En  at- 
teudaal  • nous  offrons  à nos  lecteurs  l’avis  qnc  M.  Artaud  a mis 
en  tête  tle  cette  nouvelle  édition.  On  y trouvera  des  vuesre- 
luarqiiaUes  sur  l’étude  des  liitémtures  anciennes  et  sur  l'art  de 
tratluire. 

« Ko  rappelant  l’attention  des  lectcnrs  français  sur  les  cliefs- 
d'omvre  du  tbéiltre  grue,  on  peut  se  pro|>user  uii  double  but. 
Ai>rés  ces  saturnales  ilc  la  Ituérauirc  auxquelles  nous  avons  as- 
mMû,  après  les  exemples  tle  dévergontlage  et  d'Imroornliié  qui 
ont  souillé  chez  nous  les  litres  ei  h scène,  peut-être  y a-t-il  quel- 
(]ue  utilité  littéraire  & réveiller  dans  les  âmes  (e  seiiümeol  du 
vrai  et  du  naturel,  et  à reposer  les  esprits  sur  la  vue  des  beautés 
clnssiipics  qui  brillent  dans  les  anciens.  La  pureté  des  ftK'nies  et 
l.a  m^ndeurdes  caractères,  la  simplicité  auiu|iic  cl  l'aspiration  à 
l’idéal,  tels  sont  les  mérites  qui  rcconiinaodenl  en  particulier  les 
tragétiies  de  Sophocle.  L'admimiion  éclairée  de  celle  poésie  si 
nolilc,  si  élevée,  ne  scra-l-cllç  pas  toujours  ia  véritable  école  du 
bon  goût?  Kl  si  le  beau  est,  en  effci,  le  relief  duèien,  il  est  permis 
d’cs]»ércr  que  l'élude  de  ces  brillants  modèles  laissera  dans  les 
âmes  des  impressions  calmes,  vivifiantes  cl  pleines  de  fraiclicur, 
dont  la  bicuiaisantc  inHuence  loiiruera  au  lU'ofil  de  lu  moralité 
humnine. 

< En  même  temps,  ce  commerce  plus  inlime  avec  tes  produc- 
tions de  ranli(|uite  peut  avoir  une  autre  utilité , que  j 'apiiellcrai 
historique.  Elle  nous  aidera  â mieux  comprendre  le  passe.  L'his- 
toire n’est  pas  tout  entière  dans  les  bisloneus,  tant  s'en  faut!  Les 
ouvrages  des  poètes  sont  aussi  des  monumenu  que  l'on  peut 
consulter  avec  fruit  sur  fesprit  des  |icuples  qu'ils  ont  charmés, 
sur  leurs  mccurs,  sur  leur  état  social,  leurs  idées  murales  cl  reli- 
gieuses. C'est  en  les  ioierrogeuiu  qu'on  entrera  idtis  avant  dans 
les  secrets  de  In  vie  intérieure,  et  qu’ou  surprenura  mie  foule  de 
détails  que  révèlent  rarement  les  pages  du  simple  annaliste.  A ce 
titre,  les  trigédic.s  d'Escliylc , de  Sophocle , d'Euripide,  et  les 
comédies  d’Aristophane  sont  le  complément  nécessaire  d'IIéro- 
doie  et  de  Thucydide.  Cette  étude,  faite  avec  intelligence,  dtî- 
truira  bien  des  idées  fausses  sur  les  siècles  qui  nous  out  précédés. 
Ce  serait  comme  le  piéambule  obligé  de  la  science  nouvelle  qui, 
souslenomde  philosophie  de  riiisloirc,  aspire  à caractériser  cua- 
que  âge  du  monde  par  les  traits  qui  lut  sont  pro|>ri*s,  cl  à distin- 
guer, dans  le  développement  de  resprit  humain,  les  lois  générales 
qui  président  à sa  marche,  des  formes  particulières  qu’impose  à 
cMqiic  nation  la  différeoce  des  climala  , des  fouveniemcnts  et 
des  religions. 

« Cette  traduction  a été  revue  avec  le  plus  grami  soin  sur  les 
textes  les  plus  récents,  etpi*cs<|iic  entièrement  refondue.  Quels 
que  soient  les  soins  que  j'aiapfHii’iés  à celte  révision  de  mon  pre- 


(I)  t'n  Yolutuc  ia-t2,  prix  3 fr.  30  €.,  cliex  le  libraire  Lefèvre,  rue  de 
FEperoii,  n»6. 
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inîoi  iravail,  mil  ne  sait  raîciix  que  moi  loiilcs  les  imprrfeciions 
qui  y rotent  encore.  Cependant  je  prie  aussi  les  lecteurs  instruits 
<)c  ne  pns  se  liàter  de  condamner  tous  les  passages  où  je  me  suis 
dcnrtd  4)11  sens  génénlemenl  reçu.  Quiconque  a tant  soit  peu 
étudié  le  texte  de  Sophocle  sait  que . malgré  la  iioMesse  et  la 
pureté  de  son  style,  il  s’y  iromre  bien  des  endroits  où  te  sens 
flotte  <lans  un  vajpie  qui  permet  les  opinions  les  plus  divergentes. 
Pans  les  chuMirs  particulièrement,  les  oLscuriiés  du  style  Ivrique 
donnent  souvent  lieu  à des  ioierprctaiions  très  diverses,  i'ai  été 
frappé,  en  consiiUatil  dans  ces  passages  douteux  les  plus  savants 
éditeurs,  de  voir  combien  les  érudits  sc  iravailloni  res[)rit  et 
torliircul  les  textes,  pour  chercher  les  sens  les  plus  éloignés  , et 
préférer  souvent  celui  (|ui  s’ccarlo  le  plus  de  l’ordre  naturel  des 
idées. 

* Déjà  le  tutoiement,  par  lequel  on  a remplacé  les  formes  cé- 
rémonieuses <]ui  avalent  introduit  dans'  lc>  sindes  héroiques 
réliqueiie  îles  cours  moilernes,  a été  générnlemoni  approuvé, 
comme  plus  conforino  aux  liabitiides  des  anciens.  Déjà  ladivÎMon 
par  act'‘S,  (]uc  rien  ii'înilique  dans  les  auteurs  grecs,  et  qa’un 
avait  applùpjcc  arbitrairement  à leur  ihéitrc.a  été  supprimée. 

« Le  système  de  traduction  qui  prévaut  aujourd'hui  consiste  à 
SC  tenir  le  pUis  prés  possible  (lu  texte,  ù tâcher  de  le  reproduire 
exaciemeni,  avec  ses  qualités  comme  avec  scs  défauts,  à conser- 
ver la  physionomie  de  l’original,  autant  du  moins  que  le  rompoilc 
le  génie  de  notre  langue.  C'est  dans  ce  sens  qu'un  certain  nom- 
bre de  corrections  ont  été  fait*’*.  Par  exemple,  dans  Philociètc 
(v.  96-97).  la  première  édition  portait  : 1 Moi  aussi,  dans  les  illu- 
sions du  p-nne  àgc,  je  savais  moins  parler  qu’agir.  » La  seconde 
édition,  élaguant  les  tours  de  phrase  tout  modernes,  se  lient  plus 
près  du  texte  : « Moi  aussi,  quand  j’étais  jeune,  j’avais  la  langue 
paresseuse,  et  le  bras  [U'umpt  à agir.  » 

< Il  est  une  teniaiion  assez  frequente,  à lacpiclle  le  traducteur 
est  forcé  de  résister,  c’est  d'adoucir  quelques  nuances  trop  lieur- 
. tées,  d’atténuer  la  brutalité  de  certains  sentiments  qui  choqnenl 
nos  habitudes  et  nos  idées  modernes.  Il  doit  se  tenir  en  garde 
Contre  ce  penchant,  sous  peine  de  subsiiiner  une  image  de  coo- 
renlioii  à mie  image  fidèle.  Il  n’est  pas  chargé  de  corriger  sou  au- 
teur et  de  le  rendre  irréprochable,  ni  de  le  traxesiir  à la  mode 
changeante  descouven.nnces  locales.  A la  vérité,  ccue  exactitude 
scrupuleuse  qu'on  exige  aujourd’hui  impose  une  tâche  délicate, 
et  qui'Iqncfois  très  dimrilc.  On  conçoit  (|ue  la  plume  hésite,  par 
exemple , dans  ce  passage  de  IMMlrgone  où  le  poète  mcuoic 
qti’Iliémon  crache  nu  visage  de  son  père,  ou  ailleurs , lorsque 
Electre . à propos  de  clameurs  de  Clytenmestre , dit  qu'elle  aboie. 
En  pareils  cas,  nous  reproduisuns  dans  les  notes  la  crudité  du 
texte,  que  la  susceptibilité  du  goût  français  nous  a forcé  d’a- 
doucir. 

( D’im  autre  c6tc  , il  est  un  écueil  en  sens  contraire,  qui  ne 
parait  pas  moins  à craindre.  Prenons  garde  de  murer  l’esprit  du 
poète,  à force  d’exaciiiiide  littérale.  Parfois  H est  nécessaire 
d’expliquer,  de  compléter  ce  que  les  mots  du  texte  ne  font  qu’in- 
diquer. Ainsi  Antigone  (v.  82ü)  dit,  en  se  comparant  à ?iiul>é: 
< Le  sort  m'endort  très  semhlaùle  à elle.  > Moils  avons  cru  être 
aussi  fidèle,  et  plus  intelligible  au  lecteur  fi’ançais,  en  dis.nnt  ; 
c Ainsi  qu'elle,  le  sort  va  m’endormir  sous  une  enveloppe  de 
pierre.  • Quand  Êlecirc adresse  ces  mots  au  gouverneur  «rOrrsto 
(v.  f36-l.‘n)  : c ()  mains  chéries,  6 ministère  tri's  agréable  de  tes 
« pieds  I » pour  dire  que  scs  mains  ont  enlevé  Oreste . cl  que  ses 
pieds  l’ont  porté  sur  une  terre  hospitalière,  il  sei*ait  bien  aifTiciie 
de  conserver  l'expression  littérale , et  U faut  chercher  un  équiva- 
lent, en  disant  avec  un  tour  moins  vif  et  moins  concis  ; • .Mains 
chéries!  à loi  dont  les  pieds  nous  ont  prêté  un  si  heureux  mi- 
nistère f » 

«>'oublinns  pas,  d’ailleurs,  que  la  simplicité  antiquea  aussi  un 
cachet  d'élégance , et  que  les  beautés  du  style  sont  comme  un  re- 
flet de  l’amc  des  grands  poète.s.  Les  en  dépouiller , c’est  aussi  les 
défigurer. 

- Ainsi,  être  simple  sans  trivialité,  rendre  le  génie  antique  ac- 
cessible à notre  temps , sans  le  travestir  à la  moderne  j être  grec 
par  l’esprit,  lont  en  restant  franç-ais  par  les  formes,  tel  est  le 
difficile  problème  que  nous  avons  à résoudre , et  malgré  tous  nies 
efforts , JC  ne  me  flatte  pas  d’y  avoir  cooiplciement  réussi.* 


FACULTE  DES  LETTRES. 

COVftS  DE  CÈOCRAFIIIE  AXCIEMKE.  — N.  GÜ1GXIAUT,  PEOFE8SBUE. 

(5*  article.) 

Gioffraphie  (TAristote. 

Si  le  temps  eôt  respecté , même  en  partie,  le  grand  ouvrage 
dEiidoxo,  la  ntfiUti  y«,  nous  n’aurions  pas  eu  besoin  de  re- 


courir à la  compilation  de  Scylax.  En  elTet,  ce  célèbre  disciple  de 
Platon,  véritable  fondateur  de  la  géographie  exacte,  basée  sur 
les  calculs  des  malhématuiues  et  les  observations  de  l’astronomie, 
nous  eût  donné  l’idée  la  plus  complète  des  connaissauces  géogra- 
phiques du  quatrième  siècle  avant  Jésus-Christ.  >ous  sommes  ^ 
donc  forcé  de  chercher  dans  Ephore , dans  Théoporope,  et  sur- 
tout dans  Aristote,  les  notions  que  Scylax  ne  nous  a jm  données. 

Ce  dernier  nous  présentera  sous  toutes  scs  faces  la  géographie 
historique,  physique  cl  mathématique  ; les  deux  premiers , après 
lui,  ne  doivent  plus  être  mentionnés  que  comme  un  reste  de 
compte. 

Hérodote  et  Démocritc,  contre  l'opinion  d’Hécalce  et  des  lo* 
nions,  croyaient  la  terre  [dus  étendue  en  longueur  qu’en  largeur  ; 
Épliore  en  fil  un  carré  long  habité  à scs  quatre  cûtés  par  quatre 
raudes  nations.  Aristote,  s.ans  énoncer  aucun  système  absolu, 
isail  que  la  terre  habitable  était  plus  étendue  en  foiigitude  qu’eu 
latitude;  ainsi  il  y avait  plus  de  distance  des  colonues  d’Ilcrculc  ^ 
jusqu’à  rinde . que  des  extrémités  de  la  Scyibic  aux  extrémités 
de  l’Ethiopie,  et  il  en  établissait  même  le  rapport  comme  de 
cinq  à trois.  Mais  ce  n’était  pas  encore  la  toute  la  terre,  il  y avait 
de  plus  res  autres  parties  qu’un  froid  intense  ou  une  chaleur  brû- 
lante ne  permciuienl  pns  d'IuibUer.  Il  supposait  encore  que  l'on 
connaissait  bien  jusqii  à quel  point  la  terre  était  habitable  en  lati- 
tude , mais  que  l'on  n'avait  pas  cxjiloré  toutes  ses  contrées  en  lon- 

Situde.  Selon  lui , tes  extrémités  ac  la  terre  tendent  à se  rejoindre 
e toutes  p.nrls;  c'clait  en  exprimiT  la  sphéricité.  Dans  celle 
sphère  , d'ailleurs  peu  étendue,  l’exirémité  orientale  de  l'Asie  se  i 
trouve  .à  peu  de  distance  de  roxtrémilé  occidentale  de  l’Kurope,  ! 
et  il  en  donne  pour  preuve  la  présence  des  éléphants  dans  l’Inde  1 
cl  dans  In  chaîne  de  V.\ilas.  Toutefois,  l' Atlantique  tenait  séparées  1 
ces  deux  extrémités;  une  vaste  mer  entourait  les  continents,  et  1 
la  mer  Erythrée,  ou  mer  des  Indes,  se  trouvait  en  communication  . 
avec  rAllaoiiquo.  La  mer  CasfHeune  n’était  qu’un  grand  lac;  et 
quant  à la  mer  Boréale , on  ne  savait  si  elle  comnmQii|iiait  avec  le  • 
grand  Océan.  Dès  le  temps  d'Hérodote,  on  croyait  à la  circum- 
navigation de  la  Libye;  mais  Dicéarqne,  le  disciple  d’Aristote  ,* 
avait  te  premier  traite  dé  fables  les  découvertes  de  Pylhéas  au 
nord  de  l'Europe. 

La  Méditerranée  est  une  mer  intérieure  avec  laquelle  commu- 
niquent plusieurs  sons-mers , de  manière  à couper  en  deux  la 
terre  habitable.  Pour  Aristote , cotte  terre  se  divise  en  trois  par- 
ties, et  le  Tanaîs  est  la  limite  de  l’Eurupo  cl  de  l’Asie  , conuno 
l’Isthme,  aujourd'hui  de  Suez,  sépare  rAsiede  l'Afrique.  L’Eu- 
rope est  boruée  à l’ouest  par  l'Atlantique,  au  midi  par  la  Médi- 
terranée , au  nonl  par  de  hautes  montagnes , que  ne  connaissait 
point  ou  ne  voulait  jxiint  connaître  Uérodute,  |)or  les  monts 
pcet  ou  lUphèes , qui  rormenl  une  longue  chaîne  au  dessous  do  la 
constellation  de  l'Ourse.  Une  autre  chaîne  de  montagnes  moins 
septentrionale  et  moins  fabuleuse  <)ue  les  Bhipées,  les  monts  Uer- 
ey}tiens^  aujourd’hui  les  montagnes  du  Hnrz,  sont  confondus  par 
le  philüsopne  grec  avec  b^s  Alpes  et  les  Carpalhes.  En  deçà  de 
ces  montagnes  s’élèvent,  dans  la  (^UiqvCy  les  Pyrénées  où  VIster 
prend  sa  source  Hérodote  le  faisait  descendre  de  la  ville  de 
Pyrène;  l’erreur  d’.\ristote  prouve  du  moins  que  l’on  avait  admis 
de  son  temps  ce  principe  géographique,  que  des  hantes  mou- 
lagnes  desceiideul  en  général  les  grands  fleuves;  en  effet . il  dé- 
signe ceux  qui  coulent  du  pied  des  Khipées  comme  les  pluscoa- 
siuérablesdc  l’Europe  apn^s  l'Isier;  mais  il  n'en  nomme  aucun, 
non  plus  que  les  autres  nombreux  cours  d'eau  qui  vienneot  des 
monts  Hercyniens. 

Des  Pyrénées  descend,  dans  une  autre  direction  que  lister , le 
Tarlessus  qui  va  se  jeter  au  Sud  dans  l'Atlantique.  11  représente 
les  Ibères  comme  une  nation  belliqueuse.  Quand  un  guerrier 
meurt,  on  élève  autour  de  sa  tombe  des  obélisques  en  aussi  grand 
nombre  que  les  ennemis  qu’il  a tués  de  sa  main  à la  guerre. 

Au  nord  des  Ibères , en  deçà  comme  au  delà  des  Pyrénées , sont 
les  Celles,  peuple  belliqueux  et  brave,  mais  adonné,  dit-il,  ik 
Vénus  masculine.  Nous  ne  savons  aujourd'hui  en  quoi  celle  asser- 
tion peut  avoir  été  vraie.  Au  sud  de  la  Celtique  s’étend  la  Liyys* 
tique  ou  IJyurie,  qu’arrosimt  le  Rhodatius,  fleuve  navigable,  e\ 
un  autre  fleuve  encore  qui  se  cache  sous  terre,  puis  reparaît. 
Pour  qui  connaît  le  cours  du  Rhône  , il  sera  facile  de  se  rendra 
compte  de  l’erreur  d'Aristote,  qui  en  fait  ici  deux  fleuves  dis- 
tincts . sans  doute  à raison  de  l'étendue  et  du  changement  de  di- 
rection de  ce  cours.  Ce  philosophe,  qui  avait  écrit  sur  la  répu- 
blique des  Siassatiotes,  euire  tant  d'autres,  dans  un  grand  ouvrage 
perdu,  en  parie  comme  d’nn  état  florissant. 

A l’est  des  Ligyens  sont  les  Tyrrhènes,  peuple  commerçant  cl 
riche,  qui  .a  des  traités  avec  les  Carthaginois.  On  a pensé,  mais 
sans  raison  suflfisaDt(',  qu’Arhtotepeul  avoir  eu  en  vue  les  fameux 
lraité.s  de  &Û9  et  de  347  entre  les  Romains  et  les  Carthaginois.  Du 
reste,  les  Tyrrhènes  ou  Etrusques  sont  représentés  comme  un 
peuple  aux  mœurs  dissolues;  notion  confirmée  par  les  monu- 

\ 


menu  i^ut  nous  ro&teui  de  leur  ancienuo  civilisation.  itoiiM  nVst 
nommée  qu'en  passant  ; on  plante  quelquefois  sur  son  teiriloirc 
apr^‘S  la  canicule.  Les  f^t^rre»!*  extraient  le  sel  de  la  terre  qu'ils 
habitent.  Liifin  , entre  autres  peuples  mcniionm*,  on  trouve  les 
Itaii  qui , conlinés  aux  extréniués  de  la  Péninsule  « ne  lui  ont  pas 
encore  donné  leur  nom.  La  Sicile  où  habitent  les  Sicani  venus 
des  Ibères;  l.n  Grèce  et  les  pays  voisins  ne  pouvaient  manquer 
d'étre  parfaitement  connus  <rAfistolc.  Sur  la  Aicyi/iie  , au  dessus 
de  la  thraee , il  en  dit  moins  <|u'lbHrodoie  et  Hippocrate , mais  il 
ajoute  qu’elle  couline  à la  Celtique. 

L'Asie  a pour  bornes  au  nord  des  pays  inhabitables,  à l'est 
et  au  sud  l'Océan , à l'ouest  la  mer  Erythrée , qui  est  ici  le  golfe 
Arabique  , risilime  et  la  Méditerranée.  Parmi  les  montagnes  de 
ce  continent , Aristote  nomme , à l’Orient  d'été , le  L'ouense  aux 
cimes  ëlevt^;  à l'Orient  d'hiver,  le  Parpanisut  (Pnropumisus) , 
montagnes  du  Caboul  et  du  nord>oui‘st  de  l’Iodc,  derrièi^  les* 
quelles  s’étend  la  gramie  mer.  Aristote  fait  ainsi  abstraction  de 
toute  l’Asie  orientale.  Du  Caucase  descendent  r//ÿpn»i»  et  le 
Phase  ; du  Paroparoisus,  outre  le  Hattrus  et  le  Choaspes  (l'Oxus 
et  le  Clioas),  l'Araxci,  probablement  Tbixarto,  dont  le  Tamis 
est  donné  comme  étant  un  branclu*.  Enfin  le  plus  gnind  fleuve 
que  connaisse  Aristote,  c'est  l’/ndirs.  Aufirés  du  Caucase  est  la 
nier  i/urconicnne , depuis  Caspienne,  grand  lac  (jui  ve)*se  ses 
eaux  dans  le  Pont*Euxin  par  des  écoulements  soiiicrrains.  Au 
nord  sont  les  Jlyperboréetis,  pcimles  plusmvlliiiiucs  encore  qu'liis- 
loriqucs,  vers  les  extrénves  confins  de  l’Asie  et  de  rEiiixipe.  A l’est 
du  'fanais,  et  à pui  tir  du  llosphore  cimniéricn,  s'étend  la  A'arma* 
lie  ou  Scytbie  asiatique.  Vient  ensuite  la  description  de  Msie* 
Mineure , de  la  Phènirie  et  do  la  Syrie,  à laquelle  il  restitue  ses 
véritables  limites , déstguées  par  Xenopboo  et  méconnues  par 
Scylax.  I.a  Palestine,  dont  ce  dernier  n’a  point  parlé,  la  .Hcr* 
Morte  cl  scs  phénomènes  trouvent  place  chez  notre  auteur.  L’.4ra- 
Oie  , cette  terre  des  parfums,  la  liabijtonie,  la  Médie,  V Hyrcanie, 
la  Aarlrtnue,  la  Perse,  VArachosic  Cl  Vlnàe , où  l'on  trouve  des 
éjépliautsel  des  perroquets  auxquels  on  enseigne  â parler,  tels 
sont  les  pays  que  connaît  encore  Aristote.  Il  devait  ces  dernières 
notions  a Clésias,  comme  il  dut  sans  doute  à Callisthène  ou  à sa 
correspondance  avec  Alexandre  ce  qu'd  dit  des  Brnehmanes. 

Libye  ou  l'Afi  ique  est  une  vaste  péninsule , dans  l'intérieur 
de  laquelle  s’élève  une  monlaqnc  tVartjent,  c|iii  nous  est  tout-à-fait 
inconnue.  ])e  là  descendent  idusieurs  fleuves,  entre  autres  le 
Ckrémeti* , sans  doute  le  Chretès  d'Ilaiinon  : là  sc  trouve  aussi  le 
cours  supérieur  dtt  MU  ; il  iniverse  des  lacs  et  des  marais,  puis  il 
vient  arroser  l'Egypte.  Ce  neuve  est . avec  l’istcr,  le  plus  grand 
des  cours  d'eau  <|ui  se  rendent  dans  la  mer  intérieure,  .\risiote  en 
décrivait  les  principaux  plamomènes  ; il  divisait  l’Egypte  comme 
nous  la  divisons  encore,  et.  à l'extrémité  ouest  du  Delta , déjà 
il  cite  Alexandrie.  Dans  l'Ethiopie,  il  place  de  vastes  marais  où 
vont  s’abattre  les  grues  de  la  Scythie  ; et , dans  leur  voisinage , il 
substitue  les  Pygmées  d’Homère  aux  Troglodytes  d’Hérodote; 
mais  il  prie  aussi  de  moriiagoes  d'où  s'échapperaient  deux  fleu- 
ves, qui  semblent  révéler  l’Abyssinie  et  les  affluents  du  Nil.  I.es 
Oasis  de  la  Libye,  l'Animomum,  la  Cyrénaïque,  Carthage,  vien- 
nent ensuite,  et  nous  savons  que  ces  deruières  rt'publiqucsavaieni 
été  pour  Aristote  l’objet  de  recherches  aussi  exactes  que  cu- 
rieuses. 

Pour  mieux  apprécier  rétendiic  des  connaissances  géographi- 
ques du  grand  iiliilosophe  qui  fut  l'encyclopédie  vivante  de  son 
temps , rapprochons  de  lui  Ephorc  cl  Théopompe , historiens , il 
est  vrai , mais  qui  ont  traité  aussi  ccitaioes  prtics  de  la  géogra- 
phie, le  premier  surtout. 

M.  Voisin. 


FACILTÉS  DES  LETTKES. 

IIAPrORTS  SCR  LES  TRAVAUX  DES  EACCLTéS  DES  LETTRES  EN  1840. 

(3«  article)  (f). 

Dijon. 

Il  n’y  a ps  eu  d’examen  pour  le  doctorat  dans  le  cours  de 
l’année  1839-1840  devant  fa  Faculté  de  Dijon.  Sent  candidats, 
appartenant  à divers  élablisseinenis  d'instruction  publique,  se  sont 
présentés  pour  lu  licence.  3 l'ont  obtenue  et  2 ont  été  ajournés. 

Le  total  des  examens  pour  le  bacralaun'at  a été  de  178.  Sur  ce 
nombre , 1 14  ont  obtenu  le  diplôme,  et  61  ont  été  ajournés.  Ainsi, 
cette  fois,  près  des  deux  tiers  dos  aspirants  ont  été  admis.  C'est 
un  progrès  : le  temps  n'est  ps  loin  encore  où  la  propriion  entre 


(1)  Voir  les  n®»  des  20  janvier  et  13  février. 


les  admissions  et  les  ajoui  nniicuts  s'esi  trouvée  en  raison  inverse 
du  résultat  ci-dessus. 

Ce  n'est  ps  que  les  candidats  heureux  se  soient  tous  paie- 
ment préparés  sur  toutes  les  prties  du  programme.  Plusieurs 
auraient  üù  être  plus  familiarisés  avec  les  éléments  des  sciences; 
d’autres,  moins  nombreux,  avaient  fait,  par  un  étrange  contre- 
sens . une  part  plus  large,  dans  leurs  études,  .nux  sciences  au’à 
riiisiuirc  cl  a U philosophie.  I.CS  canilidats  de  l’année  qui  va  s'ou- 
vrir SC  rapplleront  que  toutes  les  matières  de  l’examen  sont  exi* 
gibles  à la  fois  , et  au  même  degré. 

M.  Stiévenari,  doyen  de  la  Vacuité,  continue  ainsi  son  rap- 
port : 

f A dater  du  janvier  1841 , des  dispsiiions  nouvelles  se- 
ront mises  à exécution.  Dans  cette  réforme , où  la  Facjitié  de  Di- 
jon a vu  avec  joie  adopter  plusieurs  .améliurulioas  qu'elle  avait  sou- 
mises à l’autorité  siiprieiire,  l’épreuve  pirutable  et  fondamenlaio 
sera  lu  composition  écrite.  Rien  faite , une  version  latine  de  rhé- 
torique sera  d'un  bon  augure  }>our  l'explication  des  textes  latins, 
et,  en  cénéral,  pur  la  culture  intellectuelle  du  t^mlidat;  mal 
traite  , elle  doit  l'exclure,  elle  l'exclura  des  autres  épreuves.  Que 
les  aspirants  piienl  donc  une  alicution  Marieuse  de  cc  côté;  et 
que,  en  face  des  épreuves  nouvelles,  ils  re|M>ussciil  à la  fols,  et 
la  présomption  frivole  qui  leur  sei'ait  plus  fiiDestc  <]ue  j.'imais,  et 
le  découragement  inconnu  du  jeune  homme  qui  a écoulé  tous  ses 
maîtres,  et  cultivé  avec  un  égal  soin  toutes  les  facultés  dont  le 
Créateur  l'a  doué. 

< Happions  encore  que  de  véritables  prix  seront  désormais 
décernés , sous  la  forme  de  remise  des  droits  universitaires,  aux 
aspirants  qui , à chaque  session , auront  .vubi  le  plus  honorable- 
ment lesépeuves  de  la  licence  et  du  diKriorat.  l.e  baccnlaurést 
lui-méiuc  n est  plus  un  simple  examen  ; c'est  prevue  un  concours, 
car  le  degré  de  mérite  de  chaque  candidat  admis  doit  être  exposé 
au  ministre.  Heureuse  et  encourageante  idée,  qui  promet  aux 
Facultés  lies  lettres  des  résultats  unalogues  à ceux  (qu'attendent 
des  médailles  et  des  mentions  honorables  les  Facultés  (k 
droit.  > 

M.  Stiévenart  rapplle  ensuite  la  perte  que  lu  Faculté  a faite 
dans  la  prsonne  de  son  doyen  , .M.  .Mathieu  , dont  il  énumère  les 
longs  services  universitaires. 

Hennés. 

M.  Varin,  doyen  de  la  Faculté,  a fait  le  rapprlsur  \p.&  tra- 
vaux de  l’année  1839- 1840.  i La  tâche, dit-il,  est  aride,  je  le  sais; 
je  m'efrorcerai  d'en  racheter  la  st'clieresse  pr  b brièveté. 

• Il  est  un  point  cepndaiii  sui'  lequel  je  purrais  être  |>rülixe 
sans  cesser  de  vous  intéresser.  Cc  serait  le  coinpe-rendu  et  l'ap- 
pèciaiion  des  travaux  de  mes  collègues.  .Mais  ici  les  convenance 
me  comtnandoni  b même  brièveté  que  in'impser.1  tout  a l'heure 
lu  discrétion,  et  je  crois  devoir  inc  renfermer  duos  la  simple  no- 
menclature des  sujets  qu'ont  abordés  raimée  dernière  les  divers 
enseignements  de  notre  Faculté. 

< la;  cours  de  philusupiiic  a été  spécialement  consacré  à la  dis- 
cussion des  problèmes  de  la  pychologie , et  à l'examen  des  opi- 
nions qu'ils  ont  soulevées.  Cette  annee , il  le  sera  à l’étiKle  du 
grand  mouvcnicni  phi[oso|iliii|uc  qui  a remi)li  le  dix-huiliémc  sic** 
de,  et  à des  diM'.ussious  dogmatiques  dans  lesquelles  seront 
abordées  les  questions  les  plus  importantes  de  la  logique  et  de 
la  murale. 

< Pi'udaoi  ces  deux  dernières  années,  le  profess.seur  de  liltéra- 
rature  ancKTine  a suivi  riiisloire  de  l.i  tragédie  chez  les  Crées  et 
chez  les  Uomains,  depuis  les  premiers  essais  de  czi  genre  litté- 
raire jusqu’au  siècle  des  Antoiiins.  Il  a examiné  en  detail  les  piè- 
ces <{tii  nous  restent  d'Eschyle,  de  Sophocle,  d'Kuripide  eide 
Sénèque,  en  les  cuni|>aranl  aux  imitations  modernes  ; pis  il  a 
demandé  aux  anciens  eux-mêmes , surtout  à PlaloD , à Aristote, 
à Horace , leur  ornniun  sur  hT  nature , les  règles  et  l'ulUilé  du 
drame  lnigM|ue.  Cette  année,  b comédie  chez  les  anciens  sera 
étudiée  comme  l'a  été  la  tragédie  durant  les  deux  |»récédentcs. 

f .M.  le  professeur  <lc  littérature  française  a continué,  l'an  der- 
nier. l’exjiosition  de  notre  histoire  littéraire,  en  s'aiiarliaut  sur- 
tout aux  i‘|H>ques  sur  lesquelles  les  travaux  antérieurs  laissîiienl  le 
plus  à désirer.  .\rrivé  vers  la  fin  tlu  second  semestre,  à l'époquo 
mieux  connue  du  seizième  sii'cle , il  en  a pré'seuté,  dans  les  der- 
nières leçons , UN  tahle.'iti  général  qtii  doit  ser^  ir  de  base  à des 
études  ultérieures  plus  approfondies.  Ces  éludes  auront  pour 
objet , dans  le  cours  de  ce  premier  semestre , .Montaigne  et  quel- 
ques uns  des  prosateurs  ses  contemponiiis. 

f Dans  le  cours  <le  littérature  étrangère  , l’étutle  de  Macbeth  a 
fait  entrevoir  ce  qu'est  le  drame  anglais  ; celle  de  la  Divine  Co- 
nicd/r  a révélé  les  magnificeuccs  de répop(*e  italienne;  et  bientêt 
ce  seront  nos  propres  magnificences  qui  se  révèler«mi  par  le  apfen- 


dide  reflet  qu’au  dii*hDUième  siècle  la  Uuéraure  française  a ^ 
sur  toutes  les  littératures  earo|>éennes. 

« Ihus  le  cours  d’histoire  enfin,  après  avoir  demandé  à Salvien 
ce  qu’était  le  monde  bwbarc , a Sidoine  ce  qu’éUiU  le  monde  ro- 
main, te  pne^esaeur  (N.  Varin)  a essayé  de  vous  faire  assister  , 
avec  Grégoire  de  Tours , au  mélange , à la  fnsion  de  ces  deux 
mondes  hostiles , dont  le  choc,  sur  te  vieux  sol  armoricain,  a né- 
cessité une  longue  digression  relative  à vos  orig'mes.  Pais , vous 
avez  été  transportés  dans  des  temps  plus  rapprochés;  vous  araz 
assisté  à des  études  plus  dramatiques,  et  l’hisloirc  de  nos  voisins 
d’outre-mer  vous  a livré  son  pins  orageux  épisode,  celui  do  scs 
révolutions  et  des  malheurs  de  scs  Stuart.  Dui-aiU  l’année  qui 
s’ouvre,  vous  serez  oblige  de  renoncer  â ces  émotions  oratoires, 
et  de  vous  résigner  à la  critique  beaucoup  moins  attrayante  des 
origines  mérovingtenncs.  » 

c Personne  ne  s’est  présenté  pour  subir  les  épreuves  du  docto- 
rat , et  nous  désirons , dans  l’intérét  des  caiididais , qu’il  en  sok 
toojoors  de  mène.  Un  doctorat  bien  snbi  doit  fonder  une  répiita» 
tion  et  préparer  une  position  universitaire  , et  pour  cela  doit  être 
•ouieou  derant  le  corps  où  se  ux»ovenl  réunies  les  plus  belles 
répotations  et  les  plus  hautes  positions  du  corps  enseignant  ; c’est 
nommer  la  Faculté  de  Paris. 

• l.a  licence  obtenue  par  le  verdict  d’un  semblable  jurv  appor- 
terait aussi  plus  d’une  chance  heureuse  dans  la  carritTe  des  can- 
didats ; mais  nous  avons  compris  que  les  fonctions  universitaires 
dont  ils  sont  investis  pour  la  plupart , réloigoement  de  la  capitale, 
la  dirUcnUé  des  communications,  ne  leur  permeuaieot  pas  tou- 
jours d’aller  conquérir  une  si  haute  approuition;  et  celle  année 
nous  avons  admis,  en  deux  fois,  quinze  coiicorrents  aux  épreuves 
de  la  licence.  Sur  ces  quinze  concurrents,  huit  seulement  nous 
ont  paru  mériter  te  diplôme  , la  plupart  avec  distinction. 

c Ce  n’est  pas  d’ailleurs  dans  les  épreuves  de  la  licence  seule- 
ment que  le  professorat  de  notre  Académie  a donné  des  g:iges 
de  son  rare  dévouement  à la  science.  Dans  les  éprenves  du  bacca- 
lauréat , il  nous  a été  souvent  facile  de  recoimaiire  l’habile  direc- 
tion qu’avaient  reçue  les  éludes.  Sor  303  aspirants  à ce  grade  , 

Î[ni  se  sont  présentés  dans  l'année,  nous  .avons  éproirré  la  satis- 
aciioD  d’en  admettre  224.  Soixanie-dix-nenf  seulement  ont  dé 
être  ajournés.  • 

À’iroièottrg. 

Pendant  la  dernière  année  classique , la  Faculté  de  Strasbourg 
a fait  93  examens  de  bacheliers , dont  59  admissions; 

6 examens  de  licencié , dont  trois  admissions. 

Il  y a eu,  en  outre,  deux  réceptions  de  docteurs,  et  one  pre- 
mière tliosc  soutenue. 

M.  l’abbé  Bautain , comme  son  collègue  de  l'Académie  de  Caen, 
se  plaint  de  ce  que,  les  inscriptioos  n'ciaiit  pas  obligatoires  dans 
les  Facultés  des  lettres,  les  cours  ne  sont  suivis  que  par  des  audi- 
teurs bénévoles,  peu  assidus  de  leur  nature  et  peu  nombi*eux. 
Il  est  à désirer,  ait-il,  que  ccl  état  de  choses,  déplorable  pour 
les  Facultés  des  lettres,  soit  change,  et  que  l't'oiversité  mette 
bientôt  ces  utiles  établissements  dans  des  conditions  de  vit.alilé 
plus  favorables,  qui  soutiennent  et  excitent  le  zèle  et  te  talem  des 
professeurs.  Cela  n’est  possible  qu’en  intéressant  les  étudiants  à 
suivre  les  cours,  et  on  ne  peut  les  ^ intéresser  efficacement  q^ue 
par  un  examen  portant  sur  les  matières  enseignées  dans  les  Fa- 
cultés des  lettres. 

Il  serait  donc  à désirer  qu’outre  l'examen  actuel  du  baccalau- 
réat , qui  doit  constater  les  éludes  faites  dans  les  collèges , et  dé- 
clarer le  jeune  homme  capable  de  suivre  renseignement  acadé- 
mique , if  y eût  un  an  pins  tard  un  second  examen  , qui  prouvât 
que  l’étudiant  s’esl  initié  par  son  travail  aux  études  de  rmsirnc- 
tion  supérienre. 

La  rnciorique ,1a  philosophie,  tes  cours  d’histoire  du  collège 
ne  |ieuvent  être  qu’élémentaires,  et  c’est  dans  les  Facultés  qno 
ces  enseignements  doivent  être  complétés:  ils  ne  le  sont  mainte- 
nant que  pour  quelques  auditeurs  bénévoles;  ils  le  seraient  pour 
tons,  si  l’on  imposait  à tous  un  second  examen  devant  les  Facul- 
tés des  lettres.  Kicnce  y gagnerait  comme  les  individus  et  la 
société. 


DOemENTS. 

EXAunns  poca  le  bacçalauxéat  ès  lErraES. 

Dix  candidats  au  grade  de  bachelier  ês  lettres  se  sont  pré- 
sentés dans  le  courant  de  jauvier  devant  la  commission  des  lettres 


de  l’Académie  de  Douai,  ’i'ouies  les  dUposiiioos  prescrites  par  U 
régleneat  du  14  juillet  UMO  ont  été  exactement  ol>servées. 

Cinq  des  canUiduis  ont  obtenu  le  certificat  d’aptitude,  les  cinq 
autres  ont  été  ajournés  ; un  seul  après  l’épreuve  de  la  composi- 
tion écrite. 

Dans  l'ensemble  des  épreuves,  l’hisloire,  la  géographie  et  les 
DMlbématiques  s'orfreot  en  première  ligne  ; ensuite,  a très  peu  de 
distance,  la  composition  écrite,  les  ,'inieurs  français,  latins,  grecs, 
la  physique,  la  liiiéracure;  enfin,  à un  intervalle  plus  considén* 
ble,  la  pnilosophie. 

• La  commission  des  lettres  de  Grenoble  avait  onze  candidats 
à examiner.  Six  ont  obtenu  le  certifirat  d'aptitude  au  grade  de 
bachelier  et  cinq  ont  été  ajournés,  dont  un  après  l'épreuve  de  h 
composition  écrite. 

L’ensemble  de  ces  examens  a été  peu  saiisfatsanl.  La  plupart 
des  candidats  avaient  déjà  échoué  deux  fois  aux  sessions  précé- 
dentes. 

— Quinze  examens  ont  clé  subis  à la  session  de  janvier  devsot 
la  Faculté  des  lettres  de  Lyon  par  des  aspirants  au  baccalanréic 
ès  lettres.  Huit  ont  obtenu  tin  certificat  d’aptitude  et  sept  ont  été 
ajournés.  La  Faculté  apporte  dans  ces  examens  une  grande 
s^érité. 


NOUVELLES. 

~Le  tribunal  correctionnel  de  Vitré  a rendu,  le  7 janvier  dernier, 
un  jugement  qui  comUmoo  à cinquante  franc»  d’amende  le  oommé  Phi- 
iouze,  apparieoant  b i’institution  dea  frères  de  M.  de  Lantennaio,  pov 
avoir  tons  une  écolo  h Moniiors  sans  être  muni  du  brevet  de  capacité 
exigé  par  la  loi  ds  28  juin  1833. 

— Un  autre  jugement  da  tribunal  de  Brioy  (Uosclie),  du  29  décembre 
dernier,  a aussi  coudanmé  à cinquante  francs  d'aroenüo  le  nommé  Do- 
lard,  pour  avoir  également  ouvert  une  écolo  dans  la  commune  de  Pied- 
mont,  sans  être  pourvu  du  brevet  de  capacité. 

— I.e  collège  <l«>  Vitlefranclic  (Hbénc)  a’est  coosidérablemeni  accru, 
et  le  local  estdeveno  presque  insufRsant  fiour  recevoir  le»  pensionnaires 
qui  pourraient  se  présenter  encore. 

On  compte  aujourd'hui  60  pensionnaires,  8 deroi-|tensiounaires  ci 
dOcxtcriiCA,  en  lent  98  élèves.  Il  y a trois  uu  quatre  ans,  ce  collège  ne 
comptait  que  20  b 30  élève». 

— l.a  sociciu  de  la  morale  ciirèiienne  a mis  au  concours  le  sujet 
suivant  ; 

• Evposer  les  moyens  d’avancer  cl  d'obtenir  le  bienfait  d’une  paît 
universdlü  cl  pernianciite.  - 

• Démontrer  qtic  toute  guerre,  non  senlemenl  fait  violence  au  senti- 
ment de  rhuroanité,  mais  qu'elle  est  complètement  opposée  à la  vraie 
prospérité  des  peuples  et  au  boebeur  de  rbomme  considéré  dans  te« 
rappoiiB  physique»,  noraui  et  inielleciuels; 

• Ûu'clle  est,  de  plus,  cniièremeot  ea  contradiction  avec  l’esprit  et 
avec  ICS  précepte»  du  cbri»liani»ine. 

« Indiquer  au»»i  le»  meilleur»  moyeu»  de  concilier  les  difTérciids  entre 
les  nation»,  et  d’clablir  une  paix  universelle,  sans  avoir  recours  aux 
armes.  • 

Le  prix,  qui  est  de  1,000  fr.  çoiir  un  mémoire  d'au  moins  200  pages 
d’impreKsioD  in-8*,  sera  décerne  au  mois  de  janvier  1842. 

— L'Académie  des  înscrîpi’ron*  et  belles-lettres  vient  d’adresser  i 
M.  le  ministre  de  rinslruciion  publique  mie  inscription  destinée  à des 
monuments  qni  rappellent  la  gloire  scientifique  de  la  Franco.  En  1736, 
La  Coudamine  et  ses  compagnons  avaient  élevé  dans  l.a  plaine  de  Yarv- 
qui,  près  de  Quito,  deux  pyramides  qni  servirent  de  ba&c  li  leurs  opéra- 
tions aslrouomiques.  Ces  deux  Dyrauiide»  furent  plu»  lard  renversée». 
M.  Ruca  Fuerte,  président  de  la  république  de  n'.quateur,  les  a ré- 
ccmiiient  fait  restaurer,  on  exprimant  le  désir  d'y  "raver  une  inscription 
qui  serait  rédigée  par  l'Académie  de»  inscriptions  et  beücs-lcitres 
Voici  la  rédaction  adoptée  par  r.^cadémic  : 

Gemiuani  pyraniidcm 

Honumenlum  doctrine:  simul  et  grande  adiumcnlum 
Oliin  iniuria  temporuin  eversam 
Vincenlius  Rocafucrio 
Reipoblic«'e  Æqualorialis  prisses 
Resiiiiii 

Gloriosaeq  inslauraliunis  litteris  consignandu.* 

Aiinuciitc  consortium 
Ludovico  Pbilippo  I Kegc  Francorum 
Ornari  coniunclis  utriusq  ^eolis  insignibus 
lussit  curavit 
Anno  M DCCC  XLWll. 

H.  le  ministre  dorinstruction  publique  s'est  empressé  de  iransmeurc 
celte  inscription  à M.  le  président  de  la  république  équatorienne. 

— M.  Baillcul  fils,  bibliothécaire  de  la  Société  asiatique,  a ouvert 
jeudi  dernier,  b huit  heures  du  soir,  b t'Ailiènée  royal  de  Pari»,  rue  do 
Valois,  son  cours  sur  lu  civilisation  égyptienne  d'apn  » les  luonumciils- 
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aoMMAnx. 

PARTIE  OFFICIELLE.  — Ijistructio.«i  SEcoNDiuit  : Arrêté  do  ml- 
oIslre.'-lfisTADCTio.'i  priiuirb  : ArrdLés  du  mînl»nrc.—  Scir.*iCR$CT 
LSTTSes  : Ordonnance  do  roi. 

PARTIE  NON  OFFICIELLE.  — PaitOLocii  : Le  jardin  des  racines 
grecques.  FaccxtC  des  lsttrrs  : Cours  de  poésie  latine  de  N.  Pa- 
tin (2*  article).  •>-  Docvuknts  : Des  salles  d'asile  dans  le  ressort  de 
l'Académie  de  Caen.  — Noutcu.es. 


PARTIE  OFFICIELLE. 


UHIVERSITÉ  DE  FRANCE. 

I.NSTRECTION  SECO:(D.\I  RE. 

AlllAr^  DO  MmiSTM. 

COLLAGES  ROYAUX. 

Da  i8  (hrkr  iStt. 

d«  Lyon.  — M.  Esticnne,  agrégé  des  classes  supérieures 
des  lettres,  est  chargé  de  la  deuxième  division  de  secooile. 

— M.  Taulier,  agrégé  des  classes  de  grammaire,  est  chargé  de  la 
deuxieme  ditision  de  cinquième. 

— M . Veyroo,  maître  élémentaire,  est  chargé  de  1a  deuxième  dWision 
de  sixième. 


INSTRUCTION  PRIMAIRE. 

ARRÊTÉS  DO  MINISTRE. 

D«  i8  tenter  tS4t. 

Aitpecfien  de  Lorr*rl*CArr.  — M.  Guy,  snus-iuspccteur  de  rinstrue- 
tion  primaire  dans  le  départemeut  de  rArdèciie,  passe  arec  le  même 
titre  dans  le  département  de  Loir-el>Cbor. 

0«  ao  frmer  1841. 

iiupecitoa  ^ fi  Loire.  — ||.  negnanit,  bachelier  és  lettres,  maître  de 
peosjoii  aux  Batignolics,  est  nommé  sous-inspecteur  de  l'instrucUon  pri- 
maire dausie  départemeot  delà  Loire. 


De  i3  f^rier  1S41. 

Région  de  eommunet.  —Les  disposilionsde  l’arrêté  du  3 février  1831. 
^ des  cominun>;s  de  Magny-Jobert  et  de  Palanle  à 

«tic  de  I.Toffaus  (iiaulC'Sadiic),  pour  l'entretieu  d'une  école  primaire 
puMiqoc,  sont  et  demeurent  rapportées. 

ChRcnne  des  communes  ci-dessus  pourvoira,  sans  délai,  i réublissc- 
meni  d use  école  primaire  distincte. 


SdEBTCES  ET  LETTRES. 

ORDONNANCE  DU  ROI. 

Du  i5  février  1S41. 

’oya/c  dci  iwirr/prioni  et  heUet-leUret.  — L'élection  ( 
^comine  membre  de  l'Académie  royale  des  Inscriptions 
n remplacement  de  M.  Daunou,  décédé,  est  approuvcti 


àPARTIfi  NON  OFFICIEIiliE. 


PUILOLOGIE. 

RK  JARDIN  DES  RAO-NKS  GRECQUES 

Révurrs  C.-L,  f.anceht  et  mises  en  vert  pur  de  Saetf;  nou~ 

telle  éditim,  par  .11.  Ad.  Rbgnier  , profetteur  un  collège  royal 

dt  rAor/ema^yte  (f). 

Depuis  biealôt  deux  siècles  que  1m  Hacinet  yrecquei  île  Laq> 
ceiot  M do  &RCT  ont  fondé  dnns  TUniversité  Fusage  de  fuire  ap> 
prendre  tiix  élrves  les  élémenls  du  Tocdbulaire  grec  sous  celle 
lonne  qunlqiie  peu  bitarro,  mais  facile  pour  la  mémoire  et 
purfuisRiDiiaante  pour  de  jeunes  esprtis,  on  a souvent  attaqué  ce 
procédé  des  heUcnisteii  de  Port- Royal,  on  s'est  moqué  de  leurs 
vers,  de  leurs  et) mologi»  aventureuses,  de  leurs  iiiéprisossur 
quelques  fausses  racmes  ; on  a crié  an  péJanlume  et  à la  iiarbu- 
rit  aet  ce  petit  livre  a résisté  aux  enliques , aux  clameurs , et , qui 
pliif  est,  aux  innoirntiont  : H demeure  dues  nos  éc«des  tin  livra 
d’adoption , un  véritable  ami  des  élèves  et  dos  maîtres,  (jui  de 
nous  ne  s'est  égayé  aux  dépens  des  rimes  de  M.  de  Sacy;  qui  de 
nous  cependant  n'.iime  encore , an  besoin , à retrouver  dans 
nuehpic  recoin,  dans  quelque  nicAc  de  sa  mémoire,  comme  disait 
Rollin , le  vers  des  /lorinci  yrecqtet  qui  le  dispensera  de  feuille- 
1er  un  gros  lexique?  Aussi,  depuis  quelques  années,  on  est  revenu 
à réimprimer  les  iladnci  yrecqmet  de  lWt>Roynl  seuiemeiU  avec 
les  corrceiions  que  l'on  jugeait  les  plus  nécessaires.  Ces  corree* 
lions  portent,  ou  sur  le  texte  même  des  décndr«,ou  sur  les  notes 
qnl  les  accompagnent,  ou  sur  les  petits  dictionnaires  qui  termi- 
nent le  volume.  L'anieur  de  rédilion  nouvelle  que  nous  avons 
sous  les  yeux  a pensé , avec  raison , ce  nous  semble , nu'un  tel 
livre  gagnait  peu  aux  modificnlioos  qui  ont  pour  objet  d^amélio- 
rer  la  po^ie  philologique  des  décades,  d’en  compléter  tant  bien 
qne  mal  les  lacunes,  ou  d'en  élaguer  les  mots  inutiles.  Quoi  que 
roB  fasse,  en  effet,  ce  travail  restera  toujours  bien  loin  do  son 
buL  l/emploi  du  vers  et  d'une  disposition  symi^rique  une  fois 
adopté , il  faut  renoncer  à rexactituue  rigoureuse  des  définitions 
et  de  la  nomenclature.  M.  Regnier  a donc  préféré  rcproditim 
exactement,  d'afirèsréiJitioo  originale,  les  deux  cent  seize  décades 
de  Lancelot,  et  réserver  toute  s,*i  sévérité  pour  les  pallies  acces- 
soires de  l'ouvrage.  Ainsi  la  liste  îles  primitifs  secotidnires  a été 
en  partie  snpprimco , en  partie  disposée , avec  quelques  additions, 
sous  les  décades  même  auxquelles  ces  mots  rares  ou  obscurs  se 
rattachaient  alpliabiHîquemcnt;  les  remarques  placées  nu  bas 
des  décades,  et  qui  indiquent  pour  chaque  racine  scs  princi- 
paux dérivés,  ont  été  revues,  compléti'-es  et  épurées  avec  le  plus 
grand  soin  ; enfin  on  ironvera  le  rcnieil  des  mois  tirés  du  gm: 
CDlicremcat  refondu.  .Mais  le  travail  le  plus  intéressant  et  le  plus 
original  dont  M.  Régnier  ait  enrichi  cette  édition  est,  sans  contre- 
dit, le  Trotfe  de  ta  formation  det  mofi  dant  la  langue  grecque , 
qoi,  par  son  étendue  et  son  importance,  mérilo  do  noire  part  un 
examen  détaillé. 

On  sait  qne,  depuis  les  savants  de  Port-Royal,  qui,  les  premiers, 
donnèrent  dans  notre  iaogiic  un  chapitre  sur  ce  sujet.  J'élude 
de  la  formation  des  roots  grecs  avait  rtc  fort  négligé  en  France. 
Exclue  nécessairement  im  nos  grammaires  classiques,  où  le» 
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K'gles  cl  les  fail&  les  plus  cssenlicU  pom*  la  iraduciiou  des  au> 
leurs  dcbordenl  déjà  lellcmem,  qu’on  n’a  pu  y donner  place 
même  aux  élémenis  de  la  pro$o<iie,  elle  ne  réuit  pourianl  de 
rensetgnemeol  supérieur  ; et  chaque  année , au  concours  d agrc- 
ffation  puur  les  classes  de  grammaire . un  ccriain  nombre  de  ques* 
Bons  sur  les  lois  organiques  de  la  langue  grecque  venaient  rap- 
peler aux  candidats  le  devoir  de  comprendre  dans  leur  préMraliun 
celte  pal  lie  de  la  grammaire,  llspouvalcnl,  d’ailleurs,  l’éludicr 
dans  plusieurs  ouvrages  des  phiioluguos  allemands,  et  parii- 
ciiliéi*emenl  dans  ceux  de  M&l.  nuumann,  Lobeck  et  K&nncr. 
Mais,  cuire  que  l’allemand  esi  encore  peu  répandu  en  France, 
il  faut  avouer  que  les  ouvrages  mcoliouDés  ci-dessus  laissaieol 
i^aucoup  à désirer  sous  bien  des  rapports,  et  que  les  progrès  de 
la  philulugic  comparative  faisaient  sentir  le  besoin  d'une  cxmsî- 
lion  plus  complète  et  pins  sévère  de  cet  imporianl  siijel.  Nulle 
part,  cnün,  celle  exposition  ne  irouvûii  mieux  sa  place  qu’eu  lèic 
d’un  recueil  îles  Hm'wcs  ^recquet;  car  elle  eu  formait  i’inlroduc- 
tion  natmelle.  cl  elle  devait  y fournir  comme  le  lien  logiqne  des 
faits  capricieusement  disperses  par  l’ordre  alplialnHiqiie.  Telles 
sont  les  raisons  <|iii  oui  décide  M.  Régnier  à enlrepiendre  ce 
dinicilc  iraiail;  mais,  pour  l’accomplir  comme  U l’a  fait,  il  ne 
suIBsait  pas  d'une  exacte  conscience  des  dinicuiiés  et  des  condi- 
tions du  succès,  il  fallait  encore  les  plus  éminentes  qunli^S  de 
l’érudilioD  et  de  la  critique.  Avec  la  coiinaissauce  des  principaux 
idiomes  de  l’Furopc  moilornc  cl  celle  d’une  langue  indienne  qui 
semble  placée  comme  au  sommet  de  leur  dcvoloppeiiient  histo- 
rique, il.  Régnier  a pu  étudier,  d'un  point  de  vue  supérieur,  l'or- 
ganisme de  la  langue  grecque;  il  a pu  donner  à scs  théories  une 
généralité  plus  sûre  et  plus  haute  , et  en  dérouler  les  applications 
avec  plus  lie  méthode  et  de  rigueur. 

il  commence  par  déterminer  la  langue  de  la  Kicncc , car  celle 
langue  a beaucoup  \arié , depuis  cinquante  au$  surtout, et.  entre 
autres  changements , M.  Régnier  donne  aujourd'hui  au  mot  ra- 
etne  un  sens  dilTércnt  de  celui  que  l’usage  et  l'exemple  de  Port- 
Royal  nous  a rendu  familier.  C’est  peut-être  un  inconvénient, 
mais  si  bien  compensé  par  la  lucidité  de  ces  défînilions  prélimi- 
naires, et  par  l'iinportaiice  des  principes  qu’elles  résument,  que 
l'auteur  a dû  se  contenter  d’en  faire  Fa  remarque  dans  son  avant- 
propos,  sans  plus  tenir  compte  de  la  rontine.  Après  avoir  nette* 
ment  exposé  ce  qu’il  faut  entendre  par  désinence , flexion , ra- 
dical^ raiine,  snfftxe,  il  éiabUl  cpietques  principes  historiques  qui 
sont  In  dernier  n'suluii  dns  recherches  de  la  linguistique  mo- 
derne ; à savoir  : 1*  qu’en  grec , et  dans  toute  la  familles  de  lan- 
gues à laquelle  le  grec  appartient , les  raeiwes  principales  et  pri- 
mitives sont  monosyllabiques  , et  ont  des  voyelles  brèves;  2^  que 
les  racines  et  les  radicaux  n’ont  pas  dans  lés  langues  une  exis- 
tence indépendante;  3"  qu’il  en  est  dn  même  des  suffixes  et  des 
désinences  ; quoique  ces  quatre  éléments  puissent  être  considérés 
à part , en  vertu  d’une  analyse  et  d’une  abstraction  très  légitimes. 
Puis  vient  la  distinction  des  prociklés  qu'on  nomme  dériration  et 
composition,  et  de  leurs  variétés,  l.'emploi  de  ces  procédés,  suivant 
qu’il  s'étend  ou  se  restreint  dans  diverses  langues , y constitue  le 
caractère  sipit/iétiqur,  ou  le  cnnclèrc  analytique  susceptibles  aussi 
l’un  cl  l'autre  de  iTivers  degrés.  Celte  lumineuse  exposition  des  vé- 
rités fondamentales  de  la  science  sulfirait  seule  pour  distinguer 
le  livre  de  M.  Régnier  do  tous  ceux  de  scs  prédécesseurs  ; mais 
il  consenc  encore  sur  eux  le  même  avantage  par  l’heureuse  or- 
domiaucc  des  chapitres  suivants . et  par  la  richesse  des  dévelop- 
l^mcnls  que  ces  rhapitres  renferment.  Le  second  traite  de  la  forma- 
tion on  de  la  dérivation  des  mots  simples,  et  comprend  : 1**  les  mois 
(ormes  d’une  désiiicosc  de  déclinaison  ou  de  conjugaison;  2**  les 
mots  formés  d'une  racine  et  d’un  suffixe  (ces  deux  premières 
classes  contiennent  les  mots  qu’on  peut  appeler  primitifs  ; 3'*  les 
mots  (dérivés)  formés  du  radical  ü un  mol  déjà  formé  ci  d'un 
suffixe;  cl,  à l’occasion  de  cette  dernière  classe,  M.  Regniera 
réuni  suivant  l’ordre  alphabétique  tous  les  suffixes  qui  servent  û 
former:  (<*  les  noms  subsiantila  ou  adjectifs;  T*  les  adjectifs; 
3 ^ les  verbes  ; Â°  les  mots  indéclinables.  C’était  renoncer  à la  dispo- 
sition , plus  logique  sans  doute , des  suffixes  suivant  leur  usage  et 
leur  signification , mais  anssi  rendre  les  recherches  plus  commo- 
deset  plus  faciles.  D’ailleurs,  les  grammaires  suppléeront  naturel- 
lemeni  à cette  division  pour  chacune  des  parties  du  discours.  Le 
troisième  et  dernier  chapitre  contient  les  lois  de  la  compoiition  dos 
mois , sujet  moius  compliqué  peut-être,  mais  non  moins  délicat 
que  lanalyse  des  sufllxes  cl  des  désinences  qui,  avec  le  radical 
ou  la  racine,  constituent  les  mots  simples.  M.  Regiiier  y considère 
d’abord  la  manière  de  joindre  entre  eux  les  divers  termes  des  mots 
composés,  puis  le  sens  des  mots  composés,  et,  sur  ce  deraiér 
point,  il  pose  comme  principe  ^néralqiie,  dans /a  plupart  des  com- 
posés , le  mol  déterminant  prérede  le  mot  dclcnninc.  Nous  avoue- 
rons que  celle  règle  nous  a paru  un  peu  vague  dans  les  termes  et 
susceptible  d'exceptions  nunibreiiscs,  dont  quelques  unes,  expli- 
quées, il  est  uni,  par  l'auteur  avec  une  ingénieuse  sagacité, 


nous  laissent  encore  bien  des  doutes.  Mais  toutes  les  parties  du 
livre  de  M.  Rcgnier  sont  rédigées  avec  une  attention  si  scrupu- 
leuse, une  connaissance  si  complète  et  si  vraie  de  la  matière,  on 
y trouve  si  souvent  on  quelques  lignes  le  résumé  do  longues  re- 
cherches { 1 que  nous  bésitons  sincèrement  à nous  inscrire 
contre  ces  résultats  d’une  savante  expérience.  Quant  aux  exem- 
ples , toujours  si  précieux  dans  un  ouvrage  de  ce  genre,  ils  sont 
classés  et  vérifiés  avec  une  exactitude  qui  laisse  bien  peu  de  prise 
à la  critique  ; aussi  n'cssaicrons-nous  pas  d’entrer  ici  dans  les  ari- 
dités d’une  discussion  qui  porterait  souvent  sur  d’imperceptibles 
détails  (2).  Nous  nous  comcoierons  de  souhaiter  quen.  Uegoier, 
évidemment  forcé  à pins  d'un  sacrifice  par  le  plan  licmi-élemen- 
taire  de  son  livre  , puisse  lui  donner  un  jour  tous  les  développe- 
ments scientifiques  dont  U est  susceptible.  Déjà,  on  a pu  le  voir 
par  notre  rapklc  analyse,  ce  rraiic  est  le  complément  nécessaire 
UC  toutes  les  mammaires  grecques  , cl , en  particulier,  de  la  l/é- 
thode  de  M.  Burnouf,  à laquelle  il  sc  refere  sans  cesse;  les  can- 
didats au  concours  de  gnimmaire  devront  surtout  y puiser  les 
théories  et  les  faits  relulils  aux  questions  du  programme  sur  celle 
matière.  Nous  pouvons  donc  , en  terminant,  féliciter  l’auteur  d’a- 
voir, parcelle  nouvelle  publication  , dignement  associé  son  nom  à 
ceux  de  Port-Royal  cl  du  savant  maître  dont  les  deux  Meth^es 
sont  désormais  lices  à l’avenir  des  fortes  éludes  universitaires. 

E.  Ecgeb. 


FACULTÉ  DES  LETTRES, 
conts  DE  POésiR  LAT1XE.  — M.  PATIN,  PnOFESSEUR. 

(2*  article  (3).) 

Après  avoir  exposé  dans  son  ensemble  riiisioirc  de  la  iragétiie 
latine  et  donné  un  a|>crçu  des  principales  questions  qui  s’y  ratta- 
chent, et  qu'il  se  propose  de  traiter  plus  amplemeul  à mesure 
que  l'ordre  dus  faits  et  des  idées  les  amènera  dans  ses  leçons, 
31.  Patina  reproduit,  sous  une  forme  nouvelle,  ces  prolécomènes 
généraux,  en  montrant  de  quelle  manière,  tantôt  serriLlable,  tan- 
tôt diverse , s’est  développe  Fart  de  b tragédie  chez  les  Grecs  , 
chez  les  Romains,  et,  colin,  sur  notre  scène.  Nous  allons,  dans 
CCI  article  , résumer  les  priacipaux  traits  do  ce  triple  développe- 
ment. 

On  ne  saurait  assigner  d'origine  étrangère  à la  poésie  grecque. 
F.llc  a germé  et  s’est  formée  spontanément  comme  un  fruit  na- 
turel du  sol  et  de  l’heureux  climat  de  la  Grèce.  .Méléc  aux  mœurs 
et  aux  institutions,  ellc-méine  tint  le  rang  d’une  institution  à in 
fuis  politique  cl  religieuse.  Grâce  à la  fi  aiichisc  de  cette  origine  , 
la  poésie  gi'ccqno  eut  un  caractère  tout  national,  et  que  n'mtéra 
ni  UC  retarda  , en  aucun  sens,  i'imitalioa  des  littératures  étran- 
gères. .\ussi,  bientôt  s'y  produisirent  les  genres  spéebux,  ces  dis- 
tinctions de  forme  que  mêle  confusément  l'iospiraiion  des  poètes 
primitifs.  Trois  genres  y apparaissent  dès  l'abord,  qui  divisent  et 
caractérisent  du  nom  de  |)uéiiiesépiq^ue,  didactique,  lvrique,lcs 
œuvres  d'Homère , d’ilésiodc  et  de  Pindarc.  Le  progrès,  le  par- 
tage, la  diffusion  des  connaissances  , l’invention  de  récriture,  la 
découverte  de  la  prose,  l’étabiissemeni  de  rhisioirc  et  de  la  com- 
position phiJosopnique,  rcoüeni  moins  nécessaires , suppriment  ù 
la  longue  le  poème  épique  et  le  poème  didactique.  Le  merveil- 
leux, qui  s’etaii  miré  de  l'épop^ , n'y  laissait  que  des  événe- 
meuts  et  des  passions  dont  le  drame  n’avait  plus  qu'à  combiner  les 
éléments.  poésie  lyrique,  épuisée,  avait  besoin  d’un  nouveau 
thème , et  ne  le  pouvait  trouver  que  dans  les  souvenirs  des  épo- 
pées dramaliquement  évoqués  (levant  elle.  Du  rapprcx'hement 
des  deux  genres  naquit  un  genre  nouveau,  bientôt  seul  en  posses- 
sion de  b faveur  publique. 

Celte  s[M)alanéilé , ce  développement  original  se  retrouvent  à 
peine  dans  le  premier  àgc  de  la  niiératiirc  latine.  Après  cinq 
siècles  d'essais  pénibles,  de  progrès  lents  et  presque  d’impuis- 
sance, Fimiiation  de  la  Grèce  y substitue,  avec  bonheur,  un  mou- 
vement nouveau,  moins  libre  assurément  que  le  premier,  mais 
plus  rapide  et  plus  fécond. 


(I)  V.  p.  ex.  le  S 42,  et  comparez  Lobeck,  Paralip.  Cremm.  gr„  DU- 
sert.  IV. 

(2j  Nous  relèverons,  loutcfoU,  par  furme  dVrrata,  une  faute  d'im- 
pression qui  alière  le  sens  d’une  phrase  imporianle.  A la  page  101,  il  faut 
cvidemmeni  supprimer  le  pronom  se  dans  cette  phrase  : • Nous  avons  vu 
que  la  plupart  des  racines  pouvaient  se  former  à la  fois  des  noms  et  des 
verbes.*  (.otunarez,  p.  14,  note  1. 

(3;  Il  s’est  plissé  clans  te  premier  article,  numéro  du  13  janvier,  quel- 
ques finîtes  d’impression.  Page  18.  coloune  1<^*,  ligne  10:  les  nuiits  de 
César,  de  Stratioii,  lises  ; César  Strabun.  Ibid.,  ligne  il  : laün,  lises  : .sa- 
lira. Ibid.,  coloune  2«,  ligne  10:  nunc, /iira.*  naoi. 
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Cbe*  DOuSy  noos  avons  vu  aussi  s«  proUoîrc,  à un  elau  nalurcl 
«tspootan^t  «ne  liuérature  originale  et,  lelle  qu'elle  élail,  comirfele. 
Nous  avons  eu  nos  épopi^es  romanesques,  nos  romans  diuac- 
liques,  noscliansons , noire  ihêàlrc,  cnün.  de  myjifrri,  de  moro- 
/i(fi,de  farces  et  de  wiics,  avanl  que  riroiiaiion  dcranliquiie 
crect^ue  et  latine  viol  liûlcr  cl  pousser  dans  ces  voies  nouvelles 

tiospiralion  de  nos  poules.  

Le  drame  loui  eniier  , avec  la  simplicité  cl  I umie  de  wn  ac- 
tion, avec  le  dévcloppomeul  des  mœurs , des  passions  et  des  ca- 
ractères, mis  CD  relief,  par  les  siiuaiions  ei  les  contrastes,  avec 
l'énet^ie  cl  la  naïvcic  de  son  langage , scs  dialogues  rapides  cl 
animés,  se  trouvait,  à l’insu  des  Grecs,  dans  les  pcK-mes  dilo- 
mère.  Comment  n'eui-oo  pas  l’idée  de  l'en  dégager,  ^mment 
les  rhapsodes  de  rccilatcurs  ne  devinrent-ils  nas  auteurs  . Comment 
ces  poèmes  qui  eiircni  lani  d’influence  sur  le  progrès  de  In  tragé- 
die grecque  n’en  curent-ils  point  sur  sa  naissance.  Le  hasard, 
cause  ordinaire  des  découvertes , donna  à la  tragédie  la  plus  acci- 
dentelle et  la  plus  imprévue  des  origines.  Elle  naquit  par  un  rap- 
prochement fortuit  de  la  poi'*sift  lyrique  et  de  la  poésie  opique. 

lien  fut  de  même  chez  les  Romains.  Us  ont  possédé  le  drame 
sans  s'en  douter,  dans  leur  poésie  fesrenninc,  affublée  d'un 
masque  rustique,  cl  s’exprimant  par  un  dialogue  également  rus- 
tique. Il  leur  fallut,  comme  aux  Grecs,  une  occasion  fortuite  pour 
arriver  au  drame  liii-méme.  , 

l.a  tragédie  gi-ocquc  naquit  dans  le  loisir  des  vendanges,  au 
milieu  des  cérémonies  du  culte  de  Baechus.'Dcs  chants  alterna- 
tifs,  et  probablement  improvisés,  du  chœur,  sortit  le  diaiogue. 
l>es  récils  par  lesquels  on  imagina  de  varier  celle  sorte  de  can- 
tate , et  qui , de  plus  en  plus  éirangcrs  à Bacchus  et  à son  culte, 
se  rniiachèrenl  à un  événement  qiron  supposait  présent,  et  dont 
ils  indiquaient  les  progrès  successifs,  résulta  l’acfion. 

Il  y a quelque  chose  d'aussi  fortuit  dans  le  premier  développe- 
ment du  drame  latin.  En  391,  à Poccasion  d'une  peste,  on  a re- 
cours à dirréreotes  expiations,  entre  autres,  chose  slugulicra 
pour  nous,  h la  célébration  de  jeux  scéniques,  lesquels  ne  sont 
encore  qu’une  danse,  qu’une  pantomime  exécutée  par  des  his- 
trions étrusques.  Voilà  cepenuant  le  langage  d\iclion.  La  jeu- 
nesse romaine,  en  imitant  ce  ilivcrlissemenl,  y iuînt  le  langage 
parlé,  et,  oubliant  qu’elle  le  possède  déjà  dans  la  poésie  fesceu- 
nine . elle  va  remprunter  aux  farces  d’Alella.  De  là  des  pièces 
nue  le  mélange  des  sitjns.  des  ions,  des  mètres  probablement. 
Tait  appeler  «aiirc*.  Luc , troisième  imiialion  , celle  de  la  Grèce , 
parl’cnirem'isc  de  Livius  Androniens , ajoute  à cette  ébauche  in- 
lorme  Puniié  du  sujet,  et,  d'un  même  coup,  tout  ce  que  le  drame 
grec  avait  acquis  par  le  progrès  du  temps  et  la  successiou  de  plu- 
sieurs hommes  de  génie. 

Les  choses  se  sont  passées  à peu  près  <le  même  chez  nous  au 
moven  âge.  L’origine  ae  notre  drame  primitif  a été , comme  chez 
les  Grecs,  religieuse  et  à peu  près  fortuite.  Dans  les  processions 
solennelles,  on  figurait  malérielleroenl,  symboliquenicoi,  les  per- 
sonnages historiques  de  rAncieii  et  du  Nouveau- l'csiamcut.  >oilà 
le  iangaged'aciwti.  Dans  le  même  temps,  on  mêlait  aui  sermons 
sur  l'histoire  sainte  un  inténH  romanesque  assez  imissant,  cl  qu’on 
peut  appeler  tlrnmatiqtte.  On  en  vint  bienlAlà  faire  parler,  dia- 
loguer les  représentants  des  personnages  de  la  Bible.  De  ces  inno- 
vations successives  résultèrent  lesraÿkièrej.  Une  fois  la  forme  dra- 
matique trouvée,  elle  subit,  entre  les  mains  des  hommes  cultivés 
de  CCS  époques,  diverses  modifications  qui,  suivant  leur  carac- 
tère, reçurent  les  noms  de  mornZi/éi,  xoricf  cl  farces.  Quaul  au 
genre  sérieux , impuissant  |>ai’  liii-môme,  il  no  devait  recevoir  une 
décisive  impulsion  que  de  l'imitation  des  théâtres  de  la  Grèce  et 
de  Rome. 

Le  drame  grec  n’avait  eu  d'abord  qu’un  acteur.  Eschyle  en 
employa  un  second.  Ce  rut  la  première  de  ses  innovations;  elle 
atteste  les  progrès  de  l'action,  qui,  pn^rcssivemeni  amenée 
sur  la  scène,  s’y  développa  en  présence  du  chœur.  Le  public  lui- 
même,  quiavait'raild'abordroflicc  du  chœur, dcvintbieutôlson re- 
présentant, sorte  de  spectateur  intermédiaire  cbarcéde  recueillir  et 
de  transmettre  les  émotions  du  spectacle.  De  là  le  double  carac- 
tère, épique  et  lyrique  surtout,  de  l’ancien  drame  grec;  carac- 
tère qu  il  n’a  jamais  perdu  dans  ses  développements  uluirlcurs. 
De  là  presque  toute  sa  constitution.  La  présence  continuelle 
du  chœur  y rendit  necessaires  les  unités  de  lien  et  de  temps; 
et  ces  étroites  limites,  où  le  drame  dut  se  renfermer  dès  lors, 
nous  expliquent  rtiuiié,  la  simplicité  de  son  action  et  des  moyens 
qu'elle  mettait  en  œuvre  : enfin,  ces  pièces  étaient  des  solennités 
religieuses;  et  de  là  ces  pompes,  ces magniliccnces  de  la  repré- 
sentation qu'cmbelliss.'iit  (c  concours  de  tous  les  arts,  i’archilcc- 
turc . la  sculpture,  la  peinture,  In  musique;  de  là  encore  tous 
ces  usages  particuliers  nécessités  par  le  grand  nombre  des  spec- 
tateurs : comme  la  vaste  étendue  des  théâtres  en  plein  air,  l'em- 
ploi des  masques,  des  porte-voix,  des  cothurnes , des  amples 
vêtements,  de  tout  ce  qui  servait  à mettre  l'acteur  en  rafiport 


avec  le  public,  et  à l'exhausser  au  niveau  du  personnage  héroïque 
qu’il  ropré^Dlait.  Ainsi  donc  Tunité , la  simplicité , la  grandeur  : 
tels  furcul  les  trois  éléments  de  la  tragédie  grecque,  successive- 
ment constituée  par  les  efforts  progressifs  du  tubuleux  Arion, 
de  scs  successeurs  lyriques  jusqu’à  Thespis,  de  Tliespis,  de 
Plirynicus,  de  Pralinas,  de  ChériUis,  prédécesseurs  du  grand 
Eschyle,  appelé  seul  à élever  le  monument,  seul  fondateur  de 
Part.  Cette  forme  du  drame  grec,  simple  et  grande,  s’accor- 
dait merveilleusement  avec  ica  sujets  que  la  tragédie  fut  natu- 
rellement appelée  à traiter.  Elle  prit  tour  à tour  pour  sujet  de 
ses  inspirations,  les  dieux  d'abord,  puis  les  héros,  puis  les 
graods  hommes  du  pays , les  personnages  chers  à la  patrie  que , 
dans  ces  fêtes  natioualcs  autant  que  religieuses,  ta  politique  des 
magistrats  crut  utile  de  montrer  aux  peuples  sous  un  aspect  impo- 
sant. 

La  puiss.’mcc  divine  continua  d'y  jouer  un  grand  rôle  , mémo 

Îuanu  la  persoune  des  dieux  eut  cessé  d’y  iniervcnir  dirccicinent. 
lo  eut  recours  alors  aux  songes,  aux  présages,  aux  orocles, 
aux  prcsseiitimenls.  I.a  fatalité  et  la  liberté  humaine  so  dispu- 
tèrcul  la  cunduiio  du  drame.  De  leur  lutte  animée  sortirent  ces 
paissants  efTeis  de  terreur,  de  pitié,  d’admiration,  ces  grands  en- 
seignements moraux  qui  forment  le  caractère  de  la  tragédie 
grecque. 

Tout  cela  était  nécessaire  ; c'était  une  sorte  de  développement 
organique.  I>cs  élémeois  de  la  furinc  dramatique  s'cuiieiii  ren- 
contrés, assemblés  comme  d’eux-mémes,  et  l'idée  qui  les  anima 
amena,  par  ses  diverses  modifications,  les  tragédies  diverses  aussi 
d'Eschyle,  de  Sophocle,  d’Euripide.  Les  génies  créateurs  ne  tra- 
vaillent pasd’aprés  des  règles,  ues  princi|>es,  une  théorie  arrêtée 
d'avance.  L’idre  dont  ils  sont  possédés,  et  qu'ils  enfcrnicnl  dans 
leurs  ouvrages,  les  moule,  les  façonne  à leur  insu,  eu  dciermioe 
la  forme , les  proportions,  l’esprit  : 

lufuta  per  arltts 
J/rn<  aÿilal  molem. 

Or,  quelle  est  pour  Eschyle  , se  demande  ici  le  savant  profes- 
seur, celle  idée  puis&anle  , féconde,  créatrice,  d’où  résulte  sa 
simplicité  et  sa  grandeur?  C'est  celle  de  la  puissance  du  desiîn, 
de  celle  force  universelle,  irrésistible,  jalouse,  capricieuse, 
qui  étend  sur  l'homme  son  empire  de  tous  les  insinrtis,  et  le 
ronrbe  incessamment  sous  le  joug  d’une  inexorable  faiaUic. 
Eschyle  se  fatigue  a rexprimer,  à le  personnifier;  il  en  fait  le 
principal  sujet,  et,  en  quelque  sorte,  l'unique  acteur  de  son 
dr.'ime.  Il  décrit  l’effroi,  la  stupeur  qu’il  inspire  avec  une  gra- 
dation qui  supplée  à la  succession  des  incidents,  au  développe- 
ment progressif  des  passions  et  des  caractères  . à cet  intérêt  en- 
core inconnu  , résultant , dans  le  drame  des  modernes,  de  la  mul- 
linlicitéet  de  la  combinaison  des  événements.  En  efl'et,  la  fable 
d^Eschyle  est  d'une  extrême  simplicité.  Après  avoir  exjwsé  le  su- 
jet, elle  passe  brusquement  au  tableau  de  la  catastrophe , le  triom- 
phe de  la  fatalité.  Eschyle  a doué  d'une  force  , d’une  grandeur 
démesurée,  les  héros  qu'il  met  aux  prises  avec  (c  destin.  Les 
caractères  disiinciifs  de  sa  tragédie  sont  une  pompe  majestueuse, 
uu  éclat,  une  hardiesse  d'images,  une  sublimité  de  pensée,  une 
énergie , une  impétuosité  de  stylo  en  rapport  avec  ce  grand  et 
étrange  spectacle.  On  dirait  que  cette  terrible  tragédie , uux  pro- 
portions colossales,  s’est  élancée  tout  armée  de  l'aDiiquc  croyance 
a la  fatalité. 

Cependant  déjà,  dans  Eschyle,  apparaissaient  les  éléments 
d'iinc  tragédie  nouvelle , qm  seniii  tout  à In  fuis  simple  et  variée, 
grande  et  belle , lembtc  cl  lotichaiiic  , élevée  et  naïve  ; celle  de 
Sophocle , en  un  mot . que  sans  doute  il  distinguait  déjà  dans  Es- 
chyle, lorsqu'il  disait:  « Eschyle  fait  ce  qui  est  bien,  mais  il 
le  Tait  sans  le  savoir.  » 

Mais,  comme  pour  Eschyle,  une  seule  idée  détermina  aussi 
l'esprit  et  la  forme  des  compositions  de  Sophocle  : c elait  une 
manière  nouvelle  de  comprendre  eide  peindre  le  cours  des  clioscs 
humaines.  A la  fatalité,  cause  obscure  et  merveilleuse  , Sojiho- 
cle  substitua  , en  partie , le  libre  jeu  de  nos  passions  et  de  nos 
facultés , cl  fit  r^oser  le  drame  sur  les  données  de  l'observation 
|>sychologlquc.  Ce  changement,  ce  progrès,  coiTes|>ondaità  une 
révolution  plus  générale  dans  les  idées  dos  hommes.  1-a  physique 
avait  exilé  la  mythologie  de  la  nature.  L'cliide  de  l'homme'  et  du 
monde  moral  relégua  dans  un  lointain  mystérieux  ranliqiic  fa- 
talité , et  laissa  voir  les  causes  prochaines  des  événements,  per- 
mit do  saisir  la  nature  de  leurs  agents  imméiliais,  l’intelligence , 
la  volonté , la  liberté  morale.  L’homme  reprit  sa  place  dans  This- 
loire  et  dans  le  drame.  Sophocle  et  Thucydide  remplacèrent 
Eschyle  et  Hérodote.  Remarquons  cependant,  reprend  M.  Pa- 
tin , que  chez  Eschyle  la  liberté  morale  u'est  pas  de  tous  (loiiiis 
anéantie , et  qu'elle  o'est  pas  chez  Sophocle  loul-à-faii  libre 
des  liens  de  la  fatalité.  Mais  le  premier  ne  l'a  fai’,  voir  que 
coofuséincnt  : scs  héros  sont  plus  imssifs,  même  dans  la  ré- 
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tisiance.  1^  seconJ»  nu  conlraire,  la  pose  au  premier  plan* 
lui  soumet  faclioa  de  sa  tragédie,  et  n’accorde  qu’une  place 
aecondaii'c  à l'inierTcntioa  du  destin.  11  y a,  chez  ruo  et  chei 
l'autre , un  mélange  de  ces  deux  éléments;  mais  les  propor- 
tions varient,  et  produisent  toutes  les  difrércaces  qui  séparent 
les  deux  traffinnes.  Touierois,  la  donnée  morale  d’où  procédait  I 
l’iDspiraiion  de  ^phocle  était  singulièrement  plus  féconde , plus  | 
abondante  en  ressonrees  dramatiques.  Elle  produisit  la  tragédie  ! 
qu'Aristoie  a nommée  imjyUxe  , que  distii^ucnt  les  oppositions 
et  le  développement  des  caractères,  la  variété  et  rencnalnetnenl 
des  situations . l altraildes  ptripéiies.  rartifice  plus  liahile,  la 
contexture  plus  serrée  des  nœuds  de  rinirigne,  et  au  point  de 
vue  moral , la  |>cinlure  ennoblie,  mais  toujours  vraie,  du  courage 
et  de  rhéroisme  liumain , dominant  les  émotions  «te  la  terreur  et 
de  la  pitié.  Au  grandiose  d’Eschyle,  Sophocle  Gt  succéder  l’i- 
mtme  triste  mais  pure,  sereine,  do  la  boanté. 

Elevée  par  Sophocle  à son  pins  haut  point  de  perfection,  la 
tragédie  grecque  s’v  maintint  dans  quelques  pièces  d'Euripide , 
conçues  diaprés  le  même  esprit.  Toutefois,  il  lui  fallait  désormais, 
sous  peine  de  décadence  , s’ouvrir  des  voies  nouvelles . et  subir 
les  changemenis  inévitables  (|u’arait  amenés,  en  toutes  choses, 
le  progrès  des  idées. 

Le  merveilleux,  secondaire  chez  Sophorlc,  disparnll  à peu 
près  chez  Euripide.  Ce  disciple  d'Anaxagore,  rot  ami  de  Socrate, 
ne  pouvait  guère  prendre  au  sérieux  ces  fables  d’une  religion 
•uxquélles  la  plupart  ne  croyaient  déjà  plus.  Euripide  ne  s’en  sert 
que  comme  dune  machine  consacrée,  et  passée  à l’usage  des 
effets  tragiques;  parfois  il  en  fait  le  symbole  d’une  découverte 
scientifique  ou  d’nne  vérité  morale.  Quant  ou  principe  fataliste  , 
il  ne  manque  pas  dans  les  tragédies  d'Euripide.  Seulement  , le 
poète  le  déplace  et  te  transporte  dans  la  passion.  Son  drame  n'of- 
fre plus  le  spectacle  de  la  liiuo  de  l’homme  avec  les  obstacles  ex- 
térieurs , mais  avec  les  ennemis  du  dedans  ; en  un  mol , il  nous 
rcpréscnlc  la  guerre  intestine  de  la  sensibilité  et  de  la  raison. 
Ou  on  se  rappelle  Phèdre  et  Mcdéc.  Si  parfois  la  liberté  y suc- 
combe, elle  est  attestée  suflisanimeni  par  la  résistance  qu  elle 

tour  nouveau  qu'imprima  Euripide  à la  tragédie  a ouvert  la 
voie  à l’art  des  mcnlcrncs , et  offert  le  modèle  de  ces  crise»  déci- 
sives oii  se  révèle  la  passion,  et  qui  sont  l'exprrsfion  de  notre  tra- 
gédie , plus  noble  ou  plus  louchante,  suivant  que  la  passion  triom- 
phe on  succombe,  telle,  en  un  mol, que  l’ont  faite  Corneille  et  Ua- 
cinc.  l)e  ces  deux  émotions,  Euripide  préféra  involoniairement 
la  seconde.  Il  fut  le  peintre  paihéüque  de  la  faiblesse  humaine, 
comme  avant  lui  Esrhvle  et  Sophocle  l'avaienl  été  de  sa  gran- 
deur héroïque.  Mais  il  a quelquefois  abusé  des  moyens  de  faire 
effet  et  d attendrir  les  spectateurs , cl  mérité  , à quelques 
écanls,  les  parodies  liiiéraircs  d’Aristophane  cl  les  censures  mo- 
rales de  Platon  et  de  Cicéron.  Ainsi  donc,  du  grandiose  d’Es- 
cbyle,  de  rbarmonieusc  beauté  de  Sophocle , la  tragédie  grecque 
arrive  enfin  au  pathétique  d’Euripide  : révolution  assez  naturelle 
aux  arts,  et  qui  s’éiaii  accomplie  nanillèleraenl  dans  le  domaine 
de  là  staîuaire  par  la  succession  de  Phidias,  de  Polycléle  et  de 
Lvsippc.  Euripide  voulait . avant  tout,  reprodnire  la  réalité,  et 
de  la  son  penebant  a l’observation  des  caractères  moraux  de  la 
nature  humaine,  à la  satire  morale  , qui  produisit  les  peintres  de 
la  comédie  nouvelle , Philémon , Ménandre , issus  d Euripide  bien 
plus  que  d’Aristophane.  En  second  lieu , son  goût  des  maximes, 
des  thèses  subtiles,  lui  fit  introduire  dans  la  tragédie  quelque 
chose  de  la  manière  sophistique  de  Sénèque.  Enfin,  force  d inno- 
ver il  a cherché  à donner  à la  tragédie  plus  d’inlngne  et  de 
mouvement,  à plaire  à l’imagination  comme  aux  yeux  de  ses 
spcciaieurs,  et,  en  cela  encore,  préparé  le  drame  plus  varie,  plus 
complexe  et  plus  vif  des  modernes. 

Telle  est  en  substance , ajoute  le  savant  professeur,  1 histoire 
de  la  iragéilie  grecque . contenue  tout  entière  dans  les  trois  sys- 
tèmes d Eschyle,  de  Sophocle  et  d’Euripide  .systèmes  qui  se 
retrouvèrent  dans  le»  ouvrages  des  tragiques  de  second  ordre. 
k*urs  contemporains  Acbœus . Yoii,  Agai  ion.  Les  ouvrages  du 
siècle  suivant,  du  quatrième,  ne  furent  qii  un  alTaiblisseiueni  de 
la  tragédie  d’Euripidc  et  une  exagération  de  se»  défauw.  On  mul- 
tiplia les  éiMsodcs , on  visa  à rinicrél  de  I action , on  s appraclia 
de  plus  en  plus  de  la  réalité.  Mais  on  négligea  ce  qui  avau  fait  a 
gloire  du  théâtre  tragique , h peinture  des  mœurs  qui  passa  à la 
comédie  moyenne  et  nouvelle.  Au  troisième  siede,  ta  tragédie 
alcxandrinc  u’offril  qu’un  p;isticlie  scientifique  et  iqurroenie  (to 
l’aocienue  tragédie  ; le  drame  tragique  ne  fut  plus  qu  une  sorte  do 
livret  pour  les  grands  tragédiens  coulemporains  d Aristote  et  de 
béjnüsihènes,  mnir  les  'niéodorc,  les  Arislodcme , les  >é^piq- 
lème,  lesPolus.qui  en  devinrent  les  poètes , plus  que  lesLarçi- 


niis,  les  Astydamas,  les  Théodeete.  Ces  deux  dernières  épo- 
ques peuvent  bien  intéresser  la  cnriosité.  Hais  l'histoire  de  1 art 
tragique  est  complète  dans  Eschyle , Sophocle  et  Euripide,  aux 
chefs-d’œuvre  desniicls  les  Grecs  n’ont  nen  ajouté. 

A.  D...Î. 


DOCUMENTS. 

DES  SALLES  D'aSILS  DAXS  LE  BE.SSOST  DE  L*ACADé.lffe  »B  CAEIV. 

Il  y a cinq  ans,  grarc  aux  souscriptions  que  recueillit  en  peu  t 
de  temps  le  zèle  actif  et  infatigalile  d’un  hünorablej)résideni  de 
la  cour  royale  (I),  une  première  salle  fut  établie  à Caen.  Confiée 
è la  direction  de  Leclanclicr,  cl  surveillée  par  des  dames  cha- 
ritables cl  dévouées,  elle  a bienlAt  justifié  toutes  les  espérances 
de  ses  fondateurs. 

La  eharitc  qui  a créé  l’asile  de  Caen,  la  vive  et  universelle 
sympathie  dont  il  est  l’objet,  ne  lui  ont  pas  fait  défaut.  Quand  il 
a fallu,  il  y a quelques  mois,  renouveler  les  souscriptions  pour 
cinq  ans,  non  seulement  il  s'en  est  trouvé  un  assez  grand  nombre 
pour  maintenir  rétablissement,  mais  encore  pour  en  fonder  deux 
antres. 

Une  de  ces  nouvelles  salles  s’esi  ouverte  avec  la  noiivelle  an- 
née ; déjà  elle  compte  pins  de  150  enfants,  et  il  n’est  pas  douteux 
que  ce  chiffre  ne  soit  doublé  avant  peu  de  mois. 

I.es  asiles  d’Isigny,  d'Allemagne,  d’Ilondeur,  de  Saint-Pierre- 
sur-Dives  présentent  une  même  affliicncc,  bien  que  les  disposi- 
tions matérielles  du  local  laissent  encore  à désirer.  Ils  méritent 
des  éloges  pour  leur  tenue  ci  leur  direction. 

Le  oépariemcnt  du  Calvados  possède  donc  aiiiourd’liiii  six 
salles  d’asile  proprement  dites  en  plein  exercice.  Il  en  comptera 
bientôt  deux  de  plus. 

A Lisieux,  un  local  très  convenable  est  préparé;  la  directrice 
est  iiunimée;  la  salle  doit  être  inaugurée  incessamment.  Caeo 
n’aitendni  pas  long-temps  son  troisième  asile.  Un  quatrième  y 
serait  nécessaire. 

Ua  ville  de  Bayeux  a aclicié  un  emplacement,  et  s'occupe  de 
l'approprier  à sa  destioalioii. 

Le  departemont  de  la  Manche,  le  plus  riche  des  trois  départe- 
ments en  écoles  primaires,  ét.nit  le  plus  pauvre  eu  salles  d asile. 
Celle  de  Cl>erbûurg,  i’unc  dos  plus  reni.'irquablcs  qui  existent,  a 
été  Iong-leinj>s  la  seule  qu'il  possédât.  Il  vient  enfin  d'en  voir  éle- 
ver sur  plusieurs  autres  points.  A Sainl-Sauveur-Ic-Vicomte,  la 
rommunnuté  de»  sunirs  ue  la  Miséricorde,  après  avoir  envoyé 
plusieurs  de  scs  rcligicnsesse  former  à Cherbourg,  a organisé,  à 
ses  propres  frais,  une  salle  fréquentée  déjà  par  un  grand  nombre 
ü'cnfanls. 

Quelques  personnes  charitables,  secondées  p.ir  les  autorités 
locales,  ont  procuré  le  même  avantage  à Suiul-Vaasi-la  Hougue. 

Saim-L6  a oiivci  l,  il  y a quelques  jours,  le  qiialrième  asile  de 
ce  département.  La  ville  qui  a éié  la  première,  après  celle  de  To- 
rigny,  à donner  l'exemple  de  rcxlincliun  de  la  mendicité,  no 

ftouvuil  rester  plus  long-temps  privée  d'un  établissement  qui  est 
c complément  indispensable  de  cette  belle  œuvre.  Dans  une  pa- 
reille ville,  le  succès  d’une  salle  d'asile  ne  ptnit  être  douteux. 

Le  département  de  l’Orne,  qui  était  si  arriéré  sous  le  rapport 
de  l’instruction  primaire,  est  un  de  ceux  qui  ont  fuit  les  sacrifices 
les  plus  considérables  |>our  rétablissement  des  écoles  et  la  bonne 
disposition  des  locaux  qui  leur  ont  été  affectes.  l.a  première 
école  normale  d iostitutrices  doit  son  existence  à ec  département  ; 
il  vient  d'allouer  1 00, OUOfr.  pour  l érection  d'un  bâtiment  dcstioc 
à son  école  normale  d’in-siltuleurs.  Après  de  pareil»  exempte»,  ou 
ne  peut  douter  de  la  sollicitude  de  rOriie  poiu*  rétablissement  des 
asiles.  Yimuiiticrs,  Argenlan.  Alençon  ont  leur  salle.  Cette  der- 
nière ville  a placé  lu  sienne  dans  un  local  tel  qu'il  ii'cu  existe 
nulle  part  d'aussi  magnifique. 


NOUVELLES. 

L’Académie  royale  des  inscriptions  cl  helles-lcttrcs  a procédé  ù 

l'élection  d’un  acadéînictcn  libre,  en  rcmplarcment  de  M-  le  comte  Miof 
de  Môlilo.  l.e  nombre  des  volants  élail  de  .?i),  et  la  majoriic  de  20  voix. 
H.  Biol  a obtenu  30  suffrages  ; U.  Jollois,  7 ; M.  Teroaux  Compans,  ( . 
M.  Biol  ,1  été  clu. 

— Sur  la  présentation  du  comité  bislnrique  des  arts  et  monuments, 
M.  le  minisirc  de  l'inslruciion  publique  vient  de  nommer  M.  Achille  Ju- 
binal,  professeur  À la  Faculté  des  lettres  de  Montpellier,  membre  de  ctt 
comité.  L’Académie  rovale  de  Madrid  vient  éfalcmont  de  choisir  M.  Ju- 
hinal,  que  rccommamfail  à ses  suffrage»  son  travail  sur  Hlineria  riaf 
d'F.fipagne,  piour  associé  étranger. 

(I)  U.  Roger  De  la  Cliouqnais. 
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L INSTRUCTION  PUBLIQUE 

ET  DES  COURS  SCIENTIFIQUES  ET  LITTERAIR 


iOMMAXaS. 

PA^RTIE  OFFICIELLE.  — biSTtccTiON  sbconomi  e:  Arrêtas  do  mi> 
BÎsire. 

PARTIE  NON  OFFICIELLE.  — Archéologie  ; Essai  sur  les  lÎTres 
daas  l’anliQuild  , et  particuliérement  cbei  les  Romains.  FiccltE 
DF.5  LETTRES  : Cours  d'bisloire  Je  b civilisaiion  grecque  de  H.  Ros* 
seeuw  Saiat'Hilaire  (2* article). ~ Académie  des  sciences;  Séances 
des  25  jaavier  et  8 février  1841.  Académie  drs  saENces  morales 
ET  poLtTiQCES  : SésDce  do  26  décembre  (840.  — Bibliocrapbie. 

Nouvelles. 


PARTIE  OFFICIELLE. 


nmVERSITÉ  DE  FRANGE. 


I.\S  TK  UCTIO.\  SECONDAIRE. 

ARRÊTÉS  DU  1IIM.STHI. 

COLLÉCPJ  ROYAUX. 

Da  lo  fmi«r  i$4t. 

Coité^  rcyai  dê  8/reiéonrg.  — .M.  Kuss,  bacliulicr  es  sciences,  ex- 
régent rlc  roathéoiatiaues  au  collège  de  BouxwiJIer,  e^t  nommé  maître 
d‘etuües  sopplémeoiaire  au  collège  royal  de  Siras.l>ourg,  en  remplace* 
ment  de  M.  Genol,  démissionnaire. 

Da  3S  fcfrtcr  iS4t. 

CoHè^  roynl  de  CoAore.  — H.  Gnindclément,  maître  d'études  suroii- 
mèraire,  est  chargé  des  fonctions  do  maître  d 'éludes,  eo  remptaceraeol 
de  M.  Dujol,  en  congé. 

— M.  Bateus,  bacbelier  ès  lettres,  est  ch.*irffé  des  fonctions  de  maître 
d’études  surnuméraire,  co  remplacement  de  M.  GranJelément. 


COLLÈGES  COMUINAUX. 

D«  lo  liti  tt  iSti. 

Col/épe  de  Chartre».  — L’arréié , en  date  du  13  février  1841.  portant 
nomination  do  M.  Prodhomme,  ex-maltre  d'études  an  collège  royal  de 
Reims,  aux  fonciiousde  maître  d’études  au  collège  de  Chartres,  est  et 
demeure  rapporté. 

CoU^çedeLhàteouroux.  — M.  Muzac,  principale  titre  provisoire,  est 
nommé  défloitiTeaient  SDxdiies  (onctions. 

Collège  de  Co/mar.  — Un  congé  d’on  an  est  accordée  M.  Doré,  régent 
de  cinquième. 

--M.  Laurent,  licencié  èsleUres,  malireélèmcniairc  au  collège roval 
do  Slrasboui^,  est  chargé  de  la  suppléance  de  (a  chaire  de  cinquième 
au  collège  de  Colmar,  oendant  b tluréo  du  congé  accordé  à M.  Doré. 

Collège  de  Latel.  — M.  Normovic  est  chargé  du  cours  de  bogue  an- 
glaise, en  rem|)bcemcnt  de  M.  Slaigiiien,  qui  n’a  pas  accepté. 

Collège  de  .Vrcrri.  — It.  Thotnassin.  principal  à litre  provisoire,  est 
nommé  deâniliverocnt  auxdilcs  roticiions. 

CoIVgc  de  Snmf-flricNc Un  congé,  jusqu'i  b Ûn  de  l’année  scolaire, 
est  aecofilé  i il.  BÎ7.os,  règnnl  do  septième. 

— M.  Chaye.  bachelier  ès  lettres,  est  chargé  de  b suppléance  de  la 
chaire  de  septicino,  pendant  la  durée  du  congé  accordé  b M,  Bizos. 

Collège  de  SarntJean-d'Angèly.  — M.  Bonnaud,  suppléant  de  sixième 

^wleçe  d’Agen,  est  nommé  provisoirement  régent  de  troisième  au 
collège  de  Saiiit-Jcan-d’Angcly,  en  remplacement  de  M.  Lapauruc  qui 
recevra  une  autre  destination. 

' 0«  la  révrkr  i8tc. 

Cottige  d’.4/èÿ.—  M.  Vieiifes,  ancien  maître  de  reasloo,  est  eharté  de 
I enseignement  de  l'histoire.  ® 


PARTIE  NOM  OFFICIELLE. 


ARCUÉOLOCIE. 

ESSAI  SUR  LES  LIVRES  DANS  LANTIQCITÊ,  ET  PARTICeLliREMSlfT 
CREE  LES  romains;  par  M.  Gêraud.  1 vol.  tn*8%  de  XIV  et 
232  paget.  A Paris,  chez  Techener,  place  du  Louvre,  m»  12. 
1840. 

Sous  ce  litre  modeste  d'£ssoi , M.  Géraud  vient  de  publier  uu 
traité  où  sont  examinées  toutes  les  questions  qui  se  ratlacbeui  à 
riiistoire  des  livres  dans  ranliquité.  Les  phases  diverses  parcou- 
rues par  l’ccritiirc.  cet  art  sublime  dont  la  découverte  semble  se 
rattacher  au  berceau  môme  de  l'huiuaniié,  u’avaient  pas  encore 
été  aussi  bien  expliquées.  On  voit  apparaître , pour  (a  première 
fois,  toute  rim|x>rinncc  et  b richesse  de  ce  sujet,  qui  pourtant 
n'avait  pas  échappé  aux  méditations  des  savants.  Hais  lorsque 
l’autetir  noos  iransporie  aux  beaux  temps  de  Rome , à celte 
Q«iR.oà  récriture  reçut  son  plus  parfait  üéveloppcraeot , lorsqu’il 
nous  décrit  le  mode  alors  suivi  pour  b publicntl^on  et  b confeciioii 
des  livres,  les  détails  spéciaux  qu'il  nous  donne  acquièrent  lo 
plus  haut  intérêt,  c Que  Von  réfléchise  , dit  M.  Géraud  . au  grand 
( nombre  d'auteurs  grecs  et  biins  dont  les  ouvrages,  quoique 
c miiiilcs  pour  b plupart,  sont  panemis  jusqu'à  nous,  au  nom- 

< bre,  bien  plus  grand,  de  ceux  dont  les  travaux  sont  entière- 
c ment  perdus,  enfin  à la  foule  innombrable  des  écrivains  de 

< 1ms  étage  dont  le  nom  môme  n'a  pas  survécu  à leurs  produo 
c lions  éphémères,  et  l'on  se  deniaudcra,  avec  surprise,  corn- 

< ment  une  littérature  si  riche  a pu  subsister  avec  des  moyens  de 
( publication  nécessairement  fort  restreints,  comment  le  faible 

< roseau  du  copiste  a pu  réaliser  une  publicité  qui  ne  semble  pos- 

< sibic  qu'à  b merveilleuse  puissance  de  la  presse.  Il  doit  donc 
c être  aussi  inslructif  qu’iiiiércssant  d’avoir  des  notions  claires 

< sur  la  libraii'ie  ancienuc  , sur  la  transcription , b confection  et 

< le  commerce  des  livres , sur  tous  ces  details  dont  b coQn.ais< 

< sancc  est  d’ailleurs  indispensable  pour  ta  parfaite  intelligence 
c des  classiques  latins.  » Pour  nous,  nous  sommes  persuadé  que 

sur  les  livret  dans  l’AntiguUé  trouvera  des  lecteurs  zélés, 
même  parmi  les  hommes  nui  vivent  au  milieu  de  nos  préoccupa- 
tions politiques,  industrielles  ou  commerciales,  et  nous  ne  com- 

firenorions  pas  que  ceux  qui  cultivent , par  état  ou  par  goAt , la 
itlérature  ancienne  ne  fussent  pas  empressés  de  s.ivo>r  comment 
leur  auteur  favori  s'est  fait  counaiire  à ses  contemporains,  par 
q^iiels  moyens  scs  œuvres  se  sont  conservées  et  perpétuées , do 
siècle  on  siècle , jusqu'à  l'époque  mémorable  où  l’invention  do 
rimprimerie  est  vernie  leur  .assurer  une  impérissable  publicité. 

Il  y a une  foule  de  précieux  renseignements  dans  ce  livre,  et 
nous  ne  craignons  pas  d’ètrc  contredit  en  disant  qu'à  l’cxcmplo 
du  savant  ocadémicicn  qui  nous  a révélu  naguère  i'exisicuco 
des  journaux  chez  les  Romains , l'auteur  a résolu  le  difficile  pro- 
blème d’éire  oeuf  en  parlant  de  l'antiquité.  Qui  aurait  pu  croire 
ceci  possible  encore  une  fois?  N'a-l-on  pas  exploité  les  plus  pau- 
vres liions  de  celle  mine,  disserté  jusque  sur  la  forme  dulaü- 
clavc  et  du  codiurne  ries  anciens?  Gomment  donc  sc  fait-il  que 
riiistoire  des  livres  dans  i’.Tniiqiiilé,  celle  partie  si  importante 
l'histuirc  littéraire , n'aît  pas  encore  Oté  traitée  ex  profettoî  Nous 
ne  saurions  le  concevoir,  car  les  recherches  sur  cette  question 
fqiirniss;iicnt  naturellement  mille  occasions  de  citer  des  détails 
piquants  sur  b vie  des  hommes  les  plus  éminents  de  rniUiquUé. 
En  voici  la  preuve.  Tout  en  traitant  une  qiicslion  qui , .Ypre^  vingt 
siccics,  a encore  l'aurait  de  la  nouveauté,  celle  de  l’édiiioii  des 


livras  chez  les  Romains,  tout  en  établissant  que  les  anciens  ne 
coonalisaiem  pas  la  propriété?  littéraire , M^Géraud  a font  nimpl^- 
ment  explique  la  célébré  amidirtie  -QlWi ou 
dreralier  romain , il  pMaSt(}|W  oo  (Kvnicr  étaîÉ'  llHrfmrr;  mr  m- 
vâUdëjà  qu*il  était  excessivemetii  srnsilïïé  au  ^ain.  Te  rappro- 
chemenl  (le  res  (lifférentes  circonstances  n’éclaire-t>il  pas  <l'un 
jour  nouveau  ratUicliemeni  d’Atlirus  pour  le  père  de  la  patries 
qui . par  fortune , se  trouvait  être  en  même  temps  le  plus  gransi 
<BatHirn(  l«pl«s  ftsond  génia-q^Rcmir  air|t^>duit? 

L’ifsMÎ  sar  lh*ltvrts  esrécrituriia  su-Hcrsir^le , natuief*,  fiflK 
lacHiprclle  et  sans  pn'<letillon  ; omy  seui'à  cliaqiie  instaar, 

I la  disrussioM  de  bon  goût  età  réxrelfênie  logique  dcl’airt^ur; 
toute  la  distance  qui  existe  entre  la  simple  connaissance  et  la  vé- 
ritable science  ilc»e.hnviL  Getio dHfémice  se  TTtevT>naU,  ciè«4<kp- 
bord,  à la  manière  dont  HT  Céraud  présente  rénlgmpWrd6i«^  H 
a fait  choix.  Elle  est  tirée  des  œuvres  d'im  poète  latin  peu  connu, 
et  contient  ce  fragment  de  vers  , si  souvent  cité , huùent  «ua  futa 
libelU.  Rapproché,  comme  il  doit  l'élre , des  autres  vers  du  poète, 
on  s’aperçoit  avec  surprise  que  ce  fragment  n’a  pas  la  signinca- 
tmrqtr'oir  est  dww <w* liri  dow^  ep Tiaokut  (I). 

C'est  à force  d’ingénieux  rapj)rochemenls  que  ratueur  de  l’h'tsoi  ^ 
parvwBl  » jMrdmjcNipmr Icsiqpettlo*  obstures 
qu’il  s'esi  propose  de  résoudrc.-l3’immenscs  lectures  ont  été  né- 
cessaires pour  réunir  un  aussi  grand  nombre  de  notions  diverses.  , 
Non  seulement  les  daiiiqw»  laikat.  1«  dissertations  des  Casau- 
bon , des  Saumaise  et  des  Jiistc-Lipse,  nos  grandes  cuilcciioiis 
bénécUttinm*  et  acack'imqivns  ont)  été  coamUés  , iBuia  tuissl  las 
savouts  ouvnif^s  <fé  l’Allampyic  ritaliev 

Oini  lir choix  de  toutes  on^dannéet,  M.  Géraaid  fais  tonjonrsi 
preuve  de  sagacité  et  d’une  grande  sûreté  de  vue.  C’eaaà  son 

tugemeiit  net  et  pi  éi  is  que  nous  sommes  redevables  d’une  excel- 
hîle  imerprétatiüu  d’un  jiassage,  prolrablemenr incomplet,  de 
l’Annen  »ur  la  ((réparation  <in  papyrm'.  II's’agixBtm  de  sh- 
Tçir  quelles  opéraliouB  1rs  libraire»  de  Hbme  fW*aienis»l>w*‘auxi 
diflVpents  pank'rs  qu’ils  rerevaicTrt,  pour  eu  faire  des  volumes, 
lie  fWï^ge  (le  Pline.  Ir  sent  oit  il  soit  fair attmrion  à celte opera- 
lioir,  étnif.  pnrson  obsrnrité  ct'sa  roneùrion . une  érrijpne  à devi- 
ner. E’explicatîon  doimée  par  Ml  Gémud  sniisfait- pleinemeiH  le 
lecteur. 

Le  conrs  samnvet  sobsianticl'de  M*.  Guémrd  , membre  <h»  l’A- 
cadèinie  des  Inscriptions  et  Üelles^Lettres  et  profossour  à l'Ecole 
roTftIe  des  chartes,  a fourni  à ranteiir  le  plan  et  les  prinripale.s 
notions  de  .son  ouvrage;  ((uelqm*s  entpnims  ont  aussi  été  faits  au 
cours  que  profes<e  M.  Hase  à In  Bibliothèque  royale.  Asivurrmem 
îl  était  im((0*siljV  de  choisir  dés  guides  plus  sûrâi  Pourquoi  l’ao- 
leur  no  s'est-il  pas  aidé  pins  souvent  des  leçons  dueélèlvre  pirtfes- 
sourdc  grec  moderne? Les  notions  succinctes  que  M.  Ilhsft  donne 
itir  la  paléographie  grecque  auraient,  ce  nous  semble,  facile- 
iDcnt  trouvé  fdacc  dans  ce  livre.  Nous  regrettons  égalen^eni  que 
•W.  Géran^l  ne  se  soit  pasnappolé  cette  observation  ; que  les  an- 
ciens n’tjhfenaienf  nas  seirieinent  des  empreinres  en  relief,  ;ra 
mn>en  de  leurs  raclirts , innis  qu'ils  savaient  encore  f.sire'  des  em- 
preintes en  creux.  ’FeHes  ('*taient  ies  nmpqDes  ou  liiWbes  que  les 
potiers  ii|tjTos‘.dent  sur  les  vusrs  de  leurf;tbrrpie  :i\*ant  qn'nn  les 
mit  durcir  au  feu.  Ne  sembie-i-il  pas  ffn’il  soit  impossible  d'ap. 
procherde  pins  près  de  rimprimerie?  .V  q«n(i  tient-il  doue  <(ue 
Fw  anciens  ne  l’aient  pas  découverte?  (^ertestee  n 'Uatt  pus  l'intel- 
ligenee  qui  leur  manquait  ! Les  srienres  et  les  arts  avaient  reçu 
d]eux  tontes  sortes  de  (lerfectionnemnHv.  Fi>  (lolitHpie,  eu  ndini- 
oiMrtiHfm  nous  rte  sonimesqne  leurs  disciples,  et  la  grandeur  dé 
leurs  c(»iiiTptiüns  umts  étonneia  loag-lPiiqvs  eneore.  (^hi«  leur 
tnanqunil-ll  donc?  Potil-êlre  la  né'resvilé  mémo  de  riiivenlion. 
Qu'on  se  représente  de  quelle»  ressources  imprévues  l’esprit  hti*- 
main  a toujours  su  disposer,  lorsqu’il  Ini  a fallu  échapper  à de* 
enlnives,  et  l'on  croira,  avec  nous,  que  les  nueieris  u';iuruient 
pus  été  innlilement  a la  veille  rie  «léennvrir  rimprimerie  si  cet  art 
avait  été  |x>iir  cnx  mi  besoin  soeiid.  Maifr  leur  vie  en  publie , Tt*». 
cdevnge  qui  ( rTuiettait  à chaqiie  citoyen  de  mniiiplier  presque  à 
Ilnfini  scs  forces  et  jii^ti'à  von  iiitelligenre  , devaient,  éloigner 
les  es(irrt^  d’une  inwniioo  sans  laquelle , au  contruire  , h*  monde 
modente  où  eliacim  vit  ehrz  soi , iv'-dnil  fi  jieu  (uvh  à ses  «,eu(os 
forces,  n’mirait  |m  .alieindre  le  mémo  degré  de  civiUMÛoo. 

Mais  revenons  au  livre  do  M.  Géraud.  La  distribution  en  est 


(!' Le*sav<i4rTraiiuoBV<’i>iiiplel PMrlMsesi  peu >‘ommanuet quisocarbe 
ai Toloniiers . iiuuk  nous  iHtmisiironsUe  rap(>ebT  ici  qui!  ces  mûiuee 
nots  : habcnl  iua  faiu  lihelU,  dounérciil  lieu  , il  ) a (luclqucs  années , à 
une  fort  lona»e  a»  sein  iruiic  .i*seiul>|èe  s.vvanle.  r.’atileur  en 

élali  inconnu,  ou  plniAl  rharnn  les  altritmail  j un  anlenr  üifn^rcnt. 
Après  *Miol«*lél»:iis  . on  preMpte  ions  les  poêles  l.iitns  fiirçiii  en 

*'**"^j  J*'  jflfqn^olnrs- MlnneietiN  , nitu»tre  ü#  Rav- 

niwnr|l,  dit  qso  psrsoniin  n'swiit  rmesniré  juste , eli  rmutas  l'auieiir 
«éniaMes  Tarouiiamis  Mmmis. 


fort  simple.  Il  traite  d’aboni  des  substances  sur  lesquelles  on  a 
écrit  dans  les  temps  anciens.  J^.s  trois  règnes  de  la  nature  ont 
roiipai‘'ù  l%udiu»u lift-numàvivsuÉlÿfc^^  de  récriture,  mais  le 
et'  le  purdiMUM  uM  ftiiipauréÉtu  presque  cxoIuaiveuMiit 
empibyés.  (Tesr  aussi  sur  ce»deux  suBwauccs  que  M.  Géraud  in- 
sisic  le  plus.  Il  nous  raconte  les  procédés  de  fabrication  dtr  papier 
de  papyrus,  cl  en  donne  les  qualités  et  les  larjpaarudiffih'flMBB. 
.\près  les  m.'ilMTc.s  subjectives  de  récriture  viennent  les  iostrn- 
1 iiii*ute  4e  l'éorivMHà.  second  cliap’itcaxÊttfumic  luigt^iiiumibre. 
de  (MtfiiHwiiéressuuiv  situleMirfèv.  Il»  rùrm»tlr9  «ocriemet  des. 
érrnoiress  sur  les  roseaine  puvirdcrircrel  sur  lès  mcuaim  On  y 
irotrre  aussi  la»desri  i(ïii«TT  iJ^  iHrers»e«îpècevd  «icrfvi-dbnl  hi*' 
.anciens  fuisaicnl  usage,  et  entre  antres  de  l,i  nibriquc  et  de  l’encre 
■sanrô*^, réservée  aux.iuopore4irs.  Lu  Iroîsièuui  chapitre  est  consa- 
*rtv»inrcérrinfrr.s  ancfrimes»  A^ircsowdrdit  iumuoI  sur  le  buiisiro* 
phédoii  ou  écriture  desaiicieus  Grecs,  sur  la  majuscule  cl  l’on- 
cialc , l'aiUeiir  examine  et  résout  afllrmativcmcni  cette  question  : 
les  anciens  füUMaiss.vient-ils  réeriiuro  minuscule?  11  termine  par 
des  renseignements  fort  curieux  sur  l’emploi  de  l.a  sténogra|>hie 
et  les  divers  systèmes  de  ponctuation.  Dans  le  chapitre  suivant, 
•M.  Géraud  s'occufic  de  la  forme  et  des  ornements  dos  volumes , 
de  la  pluM  qur  le»  épttres  dédualoiroe  ei  les  préfarai»  y oeoi» 
paient , de  leurs  couvertures  cl  des  autres  précautions  qpe  l’on 
prenaU  (lour  eu  assurer  la  conservation.  Le  cinquième  cJiufùire 
traite  dos  libetU , de.s  lettres  et  autres  écrits  qui , |xir  leur  lorme, 
se  raiiaeheut  aux  volumes.  L’.auietir  a parfaitement  semi  qrae  les 
livres  qui  rcnfri-maient  des  publications  littéraires,  c’est-à-(Krc 
lei  Volumes  ou  livres  en  roulc.vu  et  les  livres  carri^  rnnrme  les 
nûtres  on  coduct,  n’étaient  pas  les  seuls  monuments  de  l’ocntiire 
anrienufi  de  nature  à |>iquer  la  curiosité  des  archiiologQes  ; que 
l'nnliquiié  a ru  d'auiris  écrits,  telsi|ue  les  lettrets  les  registres 
publnit « les  lableiles  plus  intéresBuntas  pompûtre,-  p^.cu  quais 
tiennent  de  plus  près,  Tes  uns  à riiisioirc  Jiis  peuples,  les  autres 
à leurviepnvce.  Ce  sontre» convidératmn*  qui  l*ont  déturminé 
à donner  les  riiiqnièmo  et  se|)tièjuc  chapilrt>s  uii  sont  réunis  de 
précieux  détails  sur  les  manirs  et  le  luxe  des  anciens.  Le  sixième 
chapitre  traite  de  l.i  forme  et  des  omeiiiuntsikts  reth’rn,  le  hui- 
tième des  Cü()isles  et  des  libraires  , h*  neuvième  de  l'édilioii  des 
livres. 

Nous  rfrgrettoiis  do  no  pmivoir  ciuv*  ici  qnelqocs  fragments  de 
ces  deux  aïerniiTs  chapiires.  Rien  o'ost  plus  iiiiéreKsnnt  que  les 
recherches  de  M.  (iéraml  sur  la  condhion  tics  libraires  et  des 
esclaves  copistes;  rien  n'esl  (dus  autu.saut  que  sa  descTÎ|>lion  des 
lectures  (tubliques  à Hume.  Les  ((rétentions  dr^  auteurs  de  ce 
temps,  leurs nimatideries  devant  le  (iiiblic,  les  ((léenutions  qu'ils 
preimavN  pour  sr  inénoger  un  succès-,  l«u  noms  buarres  dust.  ils 
affublent'  leurs  rêveries-  poétiques  et  somioientniMv  rspftrUeatüi»- 
votontuircmciU  nus  vanités  de  salon  . nos  inttigaes  de  coulbte».et 
les  titres  vaporeux  de  nos  livres  à la  mode.  Daus  un  dixième- et 
dernier  cliapitre  l’auteur  traite  de  la  dis((osition  intérieure  des  bî- 
bhothénues , de»  plus  célèbiTs  colleriioiis  de  livres  oi  de»  cata- 
logues «les  anciens.  Nous  croyon.s  ((ue  l’ifiiui  sur  le»  livre*  dum 
Fanirquitc  atteindra  au  moins,  s’il  ne  le  dépasse  )>as,le  but  que  Fau- 
teur s’est  proposé  en  le  romposnnt . cHhi  d’èlr^  ïUde  à'srs-  firturs 
confrères  de  l’Ecole  des  chartes  cl  de  procurer  une  lerlure- inté- 
ressante .au  (leiit  iiombre  de  personnes  qui  goûlcnl  encore  les 
chefs-d’œuvre  de  la  littérature  aitcteniM» 

E.  DE  FnéviLi.B. 


J AGLLTÊ  DES  LETTRES, 
cocas  n'msTOiRE  de  l\  civaifu-Tiou  UMCgos. m>8*B£cw 

SALST-UILAIRR,  l'UOtXaMCn.. 

( 2*  article.  ) 

Ayant  de  nous  occuper  île  la  législation  de  Sparte , ih  importe 
de  dire  «(uelnue  chose  de  ces  migrations  ((ui  tiennent  une  »f  large 
place  dans  rfiUtoireiîi'  la  (irèce;  il  semble  que  le  caractère  sym- 
jïaihiouede  ses  (letiplessc  trouve  à l’étroit  dans  les  limites  resW- 
rc«»  de  ce  (>elit  pays  ; leur  gëuie  aventorcirx  dumaudo  à s'étendre 
au  delà  de  cet  horizon  boruë.  Il  faut  de  rcs(>nce  à ce»  (roupioe 
curieux . inquiets , avide»  de  cononltre  et  d'éire  coitmi»  ; aussi  te 
grand  ébraiilrineiit  qui  les  (loria  tous  en  masse  .sou»  les  mur»  de 
Troie  ne  s’arréla-t-il  fias  là.  I.es  ou  retours  des  Itéros  grecs 
nous  lai.sseia  déjà  entrevoir,  sous  le»  fables  dont  b (wésie  se  phrt 
à (es  environner,  le  principe  de  ces  colonies  qui  furent  depm.s  si 
nombreuses.  On  sait  que,  parmi  les  vainqueurs  dllioii , if  n’y  en 
eut  que  (>eu  qui  jouirent  du  iKudicur  de  revoir  leur  fcitrie;  plu- 
sieurs d’eoire  eux  üuueo»  bêoip  lu  sort  de  leur  avoir  dâoaû  une 
seconde  pairie  sur  des  rives  étrangères,  tels  Philoetètu  el  Ido- 


nWc;  ne  «'tirent  to'Krw 

taule  qtimrètitTOir  loog-lniip»-em'»ttr  1«  mers,  qu  «pw-nTOir 
IWlr  il'iin  paw  »<  |*»  pr“l>*t'  noimanx.  iLinlltietiei' 
dB  (pi»ie*rec  iliioiie.  *nii  l’htstuire.  n»e  «rmde  ttiipoiUnre  * 

•<B.pronjiè«s  cotonâeltofl».  . , 

Tuuieroie , romtiK  le  «nos  e«l  ntteeMOire  uiw  Tiolente 

aeiwiiim.  le  pteiretteTroie.  cxpt^lition  toute  tmliltiire.  faitauc- 
qétlerli  «eoktoquefi’fttligtteotin  calme  de  sotxaaie  tma  ettviruo  gant 
la iei*ee entière,  lît»  |ra«ioi»  ttimoltueuseï  resUiiil  emlorwn», 
U'feu  d'ètiéitetiieals «iiwrqtiaWe» «Konlent  eeite  penu«.  moi», 
nuiioul  de  ee*ten»ftt.  tni  imloite  (teaéral  le  fan  leitlir;  leftiwpn- 
iMioiK , ilevetHies  tropawnltreiiaes  »tir  le  «ol  ineullo  tic  t0‘l<re«e 
iaftni'e  .eentent'Ie  Irewiin  de  ac  dréiser  pour  iiasttrei-  ieur^^ 
sisUincc;  les  races  s’ébranlent.  l)e  même  qu’au  cinquième  nièele 
^•iiotre  èTe.,  e’oat  du  nerd  an  midi  que  desc  endent  le»  nuiiveii«\ 
aetiples , lenettmWaaenra  atSiinc's.  Ce  sont  les  rite*>aliem>  d n Inml, 

Csifioliena ensuite,  et eittiu tes  Doriens.'L’obiet de  ce  cmtrene»! 
■ns  de  tracer  l'histoire  de  ces  ttiTOtion»;  Wi  seule  qui  iious  mt^ 
rêsoe  est  relie  des'Dorieti».  Klle  arriva  qualre-ninsta  nos  après  ht 
traerre  de  lïroir.ipitisietirs  tentatives  de  leurs  anrèwes  centre  le 
Wlopnnéae  leur  «raient  déjà  (itil  eoiinaltrc  eeltebèlle  pèoinsuk!, 
et  d’nilleors , les  Hèraelidos  leur  eu  monlreient  la  ronle.  ‘Partis 
de'îlannaeie . sur  tme  '«otte  , Ils  tibordèteni  A ’nhiiim  , iiromou- 
I .....  . ..  1—  J.,  inii „ ■'èlendirent 


toire  de  l’.dKpialns.  'Ij«  Tteuplr*  du  Pèloponèse  se  dè 

kwfi'iemps  contre  ces  envoliisseurs;  mais,  soit  pur  de»  trnnsac 
tiotis  , soit  par  desoietoire»,'le»  Doriens  finirent  par  triompher  et 
d'ètdWir  dan»  le  my» , que  leur»  trois  chefs  se  ilrtisèrent  entre 
enx  par  la  -voir-mi  sort.  'I’csni''nns  eut  le»  rovanmes  d’Argos  « 
de  Mveèncs:  '(iresplionle» , In  Meeséuie;  Enrvsthène»  et  Prnclès , 
•«s  d^ristottfenis.  qui  arait  «iceotnbé  quelque  temps  nupora- 
•ram , obtinrent  'hi  ILacenie.  Telle  est  l’hisloire  sticcmcte  de  cette 
conquête.  , , . . ..  . . 

(htoique  pofwitetions  fntiên?*  ftcmbtnu  s être  êbrauM* 
pour  CCS  gfaurte<  expéditions,  H ne  foui  p«s»'«a}îêrfTifonotn^ 
tfon  tfos  pwrners  qui  \n  coniiwKifom.  Amii  les  Do- 

neos  De  conipiairoi  guère  qw?  20  i 80,000  hummos;  mats  c c- 
•taicnl  tics  hommes  codiirm  à la  faligur  . décidés  à bravcr  lous 

thiîtjfm,  «yatntenm:-  derruTC  eux  les  portes  Ik  leur  patne. 
Chrêllr  TOpêriorité-tk  force  ne  ikratcnt-ils  pas  avotr  sur  une  no- 
Mrtation  mus  -Botrtbreusc.  il  «i  srai , mais  modlWc  et  amollie 
w frs1WinHf»H'oi»owoédema}rcri/*s  mêmes  êrénements  se 
mtOiiTélkm  tlaw  tous  1«  temps . quanti  les  ffrconslances  »e  pi¥- 
fcmeoi  IcsirtêBics  , cl , four  ne  nier  qu'un  seul  exemple  parmi 
tous  ceux  •que  notfsprêwtuc  Wwtoire  des  grandes  mrasitms  d«i 
Bortjares.HesGotfas,  en  liepagnc,  ne  ci>mpuitenl  pus  dlns  ite, 
fKI,W0  bumincBcomre  tme  popilUiitm  Hc  ^.ooo.ooo  d’habitants.  ' 
Pans  ues  ucicfkms,  t’e»t  unedrattiHe  qui  décide  du  sort  d’ime, 
•Wilioti  loin  entière  ; on  reromioit  focHeiuml  pour  nwllre  le  guer- 
rier Iwiditre  dont  on  a^êproiiré  io ‘force  et  la  valeur,  la  science 
mllliairc  »e  teduisah  tlors-à  -un  brutal  courage,  où  l:i  tartiqne 
csirait  pour  peu  de  chose;  l’an  des  sièges  élail  entièrement  in- 
comni.  %\  une  rHIe  pdéaemall  quelque  r^tstanre  on  vainqueur, 
Tennemi  étaWiMoit  son  ronip  sous  ses  mur»;  nouvelle  vlHe  ilont 
\e  vortfoupr  raquiémii  sans  cesse  les  assiégés . leur  Immit  le  libre 
•ocrés  deTenrs  conqxignes , aulour  de  hiquclle  im  semart , on  ré- 
udllatl  au  besoin,  et  mion'foisüM  poiireies'irmipejmx  riesimésu  la 
nourriture  des  assit^eanls.  L’aesn^/foltgué  de  j.rivntions,  üniiRait 
par  onvrir  ses  portes.  CVst  amst  qnMtiros  fut  prise  par  les  Pu- 
biens. Ainsi  fm  prise  Hélos.fiéheidoui  le  uomiapfH*lle  le  soiive- 
mr  du  idas  cruel  esctesrtgr.  ^iHIe  im.rt  l*histom‘  ne  pirsemc  le 
spectacle  dune  pofrthilion  «KUhinmee  A fine  uppression  aussi 
fjalémBttqne  el  nimî  odieuse. 'fh»owh»*Grére  cui  le  fis ‘hérite  par- 
tout des  fers  tk  son  père , •SpafSe  ,W  est-vrai . pas  ta  seule 
tile  on  une  doi  iiflkxibk  eontoeTc  tonte  une  poiirtlaiion  à une 
terviindr  rrnTthmeHe , ou  Teopoir  de  la  IHwié  ne  peut  naître  :iii 
caur  de  l’esclave.  .Mais  là  cet  cscbv.ige  sans  adoucissemeirt  dure 
fresdeiintt  ceBtsoïKl'Panont  olllrursou  deux  popniations,  dont 
‘rone  dtmmte  rnutre , exioient  parillèlemeni , les  dirtanres  <5n»- 
Mjit  par  iSillactT , lesihotmnes  •e  rujnwvKdiem,  les  T:iees  sefon- 
ttem,  lels  kBf’rauësel  ksüatdots,  les  Goihs el'les  EspaCTols; 
mats  h Ttee  dorteime , eoee  dure  et  «ustère,  setefnsea  tout 
méiaoge.  se  iminitîem  pure  de  lont  sang  étranger,  et  s^lsok 
tïbtlinemijm  damoa  baéhorie.  Atiiène*  a aussi  des  esdaves,  et  en 
grand  nont^;  mois  oe  sont  des  prisonniers  faits  » b gnerre  ou 
aiiîeiès  à prix  d’argent.  L'espoir  de  In  liberté  on  de  revoir  leur 
•pairie  o’eet  po»  fermé ’è  imnpmats  è ces  mathefïrenx.  1km.tr- 
qoüns , co  termioam  cette  digreasion  qni  iroovera  aillenrs  ses  dé- 
vclojqjftnents  oatnrels,  que  i^duskurs  hiatoires  mwkmes  ont 
duniieùtort  furx  esdavos  spartiates’k  nom  d'f/Mri,  au  lieu  d’//f- 
lotet,  commell  ronviemimetfxdciesapï»ekr  du  nom  de  leur  in- 
fortunée patrie. 

Les  1>orieiTs,  descendus  des  montopnes  du  nord  de  b Grèce , 
acoibbieirt  y avoir  pnivé  In  aonree  ne  leurs  vertus  comme  de 


lears  vioes.’Quoiqunk  cauickrodu  cfaaai  oo.puMM  ilre  une 
ooceoxclusivc  à apporter,  «rndovaa  roc«*»»allre  ccpoouantque  wo 

moniagooeidouuooi  à4oure»fcobi«iuo  uuormloeseae  mœiirfc  , mo 

i^nrie  , un  courage  q»»c  I'oo'Im;  imuve«pq»Uponm-leî»  uabitoml» 
«ko  pbine».  Ponool'vousitrouTero*  diea  k mooiag^nl  laoioiff 
ikilaitdépoiidaaoe  el  de  tadUwné  jotai  à l'ooiüur  du  pii^te 
•embk  sc  reconoalinvic  droit  de  b force  sur  ow  vuitios  deo 
hmàêôs  ttrre*  . comiue  oc»  dit  on  tErooM.;  il  te  CToil  ioiir  iMUfft, 
partie  quU  loft  domine  de  b liouiour  de  ftOftioNhora 
Unis  le  .moDiaguawi  dorion  npporu«tto  b Grèoe. . *«l  <|unml 
nwiotre.  il  apporte  je  ne  nais  quelle  |pee  , qu^>  rtrite 

qui  ouooocoqu’uo  nübkoang  cottk  (bnsseS'VunMS.  •Il  nous  roM 
Mil  de  monuoMMits  rar  Iraq»*  nous  ^luiraiqo»  «sMrar  uiiiw^ 
iiieni  Bssuvi'  ; maisle  poli  de ohaïus doive»  quineusunl  ponrauH. 
maie  irherpaoUre  el  Tvrlee,  dans  leurs  fragmenls,  nous  h»» ut 
ileviiicr  quchiiiwirails  iirimilifs  du  (jèoic  de  »tte  ruee , iloraam* 
que,  ikiBs  le  Gede  uethique,  bu  milieu  des  lois  de  b civIlisBlum 
?^ioc,.io«svov«»  çà  .1  lu.pcro«>‘>^l»coulum^lul. 
Germanie.  L'homme,  Bsoul  de  dommer  ios  circoosianc» , » 
luisse  louionr»  üommer  por  elles;  ovantde  l»rdo«.or  si* 
preinle,  il  s’empreial  loi-raèmc  de  lem  earaeuse».  Qu  on  » 
Iransporte  ihins  I»  raonUBOCs  de  lu  Gehee,  I^PSfn» 

indéi!.'nihmlsdooi  la  vie  «mère  eBituy  l«rec»«tin»lle  ««i^ 
les  Miisiilraims.  L’iuepiraüoo  des  premiers 

chièiieiiiie,caTC<»g«crrier»(»iulaUoiilpq»l«mfoi.‘iwtdoio» 

botlre  pour  leur  patrie  ; aussi  celle. poesw  , e«anie  de  l«u^ 

Bie  de  «U»  qui  hTehaBltul,  est  louie spinumlule.  luote  dévo^ 

S la  croisade  et. 1 la  fui.  Les  llorio».  ou 

ueistaieut  d’autres  Weus.  d’autre» 

que  ilevaicul-ilsehnBterf  U eouquètedu  aol. 

être  loiil  iiKiièTialisies.  Auisi  «ac  epo<I»  aerlà  en  éclairer  uæ 

"“^Modant  les  noricii»  iie«oji«^érm>l!Uîs 

rude  et  sévère  ipic  le  ciel  de  la  Hjtcooie  n^l  PV  ‘T 

cvoneel  Corinthe, 

Sparte.  Assises  dans  uoe  p«mon 

ces  deux  villes,  ouvertes  eu  commoree , a l 

art, , eBiralnéreol  daus  letir 

ville , par  sa  position  , était  «P^^  « — 

tm.an  rsp^'An'iinf^  ik  ’OCft  inierêls  cunnneromBK'» 


. par  sa  position  , ciau  • • 

Corimlie  ; mais  trop  prèoccup.'c  de  scs  inierèB  cunmierei^ 
elle  aégligea  de  se  duiiner  une 

aosuréi  le  monopole  de  cecoroworce.  A««ii,  quand  Alheaes^ 
mer  «es  première  y.visse.«t , pl»  tabile  que  « n*^. 
elle  vnuhit  avoir.^à  rtté  d'uov  oiar^Bile  . une  ma^ 

mlKlaire.  el  dès  lors ‘Covinlhe 

destinée , et  II  ne  ponraity  nseir  dans  eepeut  cura  de  t^  dem* 
peuples  commerçant»,  ni  «ne  Irr  aicAratliuicl^lli^. 

™L  isthme  sur  lequèl  Lormthc  est  omi»  ne  dorait  pas  lari^A 
rapprocher  les  Dorieus  .les  lumens  de  1 Aiuy."  : >>'•"* 

Toecs  d’un  caractère  si  ëifh'venl , iic  «e  ujudwreut  que  pour  se 
heurter .’Nons  ne  suivrons  poiut  le  dévelopnenmnt  île  ces  giierw 
dans  lesquelles  les  luniens , peupje  #er  el  bi  lliquevix , se  muO» 
relit  avec  avantage  contre  les  Bcuticiis  d’un  cite  cl  les  I>oricu5  de 
l’autre.  Elles  fiiilreui , ou  le  sait,  d«r  le  devuiiemenl  de  Codrus, 
qui  assura  la  victoire  aux  luniens.  On  sait  cominenl  Lndrus.  pé- 
létraui  déguise  daus  Je  camp  de»  Uurien».,y  recul  la  mûri  delà 
nnin  d’un  soldat.  ’U‘  résullal  de  ces  luttes  T, it  1 a fcrmisseracnl 
de  trois  grands  pi-iiples  dans  re  midi  de  la  Crece  ^ 

1 hebes  ,Jes  Doriens  dans  |pï>élopuiiè»c,  cl  les  lonieiis  dans  A - 
,i,p,e.  Oc  sont  les  rapimris  de  ces  trois  races  entre  elles  qu  il  uii- 

«recs  1 ’^u^bEs  pu  miieiicr  entre  emt  te  muradre  rappr^^ 
grcis  iiou.  1 1 J raeiéié  nncinotie,  fondée 

S^mÏÏ'pure"é  drs^îTsn^irpHmUff  P 

îeldêiEt  entre  les  difréreiits  meiiibros  qm  la  eomposaiem,  de 
mém  E vÔu"iàol<T  Tune  <le  l’autre  te  dlffércutre  race,  giw 
oueT  S^s  prévoir  les  funestes  consequenee.  qui  devaient  eu  ^ 
^ ’„iil.  in'rd  1 1 race  dorienne , plus  qu’une  nutre . ec.o‘«rra  e«t 

" ? m,  lui  YmiaEco^  •'  rwre 

Kn  la  rèi  contre.  Quel  peuple  sc  montre  plos  exclusif  do  loum 
âinraceéiraœcre  que  les  Jilifc’Eli  l»eu!  nous  tevoyons,  sons 
l.  s^.Vawéï.  rechercher  l’alliance  de  Sparte,  et  inv^ner,  TO 
r veurl  ce  ripp^^^  conimimniiié  .1  nue  0^100 

e le  1 e temps . Waee  . la  différence  de  mreure , de  lots  etd* 
.,'m.i  1111  altérer,  en  Tiiirope  couioh'  en  Asie,  duos 
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bonré  daos  lequel , aaos  rien  changer,  iU  D'avaient  plus  qu'ft  te> 
mer  leurs  iastilulions.  Ce  n'est  point  un  état  réuni  sous  une  seule 
main  ; ce  ne  sont  point  des  gouvememenls  ajrant  chacun  leur 
ceoire  d’unité  ; le  génie  grec  y a éparpille  les  cités . les  munici' 
pes  : la  patrie , c’est  la  ville,  et  la  campagne  n’en  est  que  l'accès* 
aoirr.  On  conçoit  qne  les  Doriens  n’eurent  rien  à changer  à un 
pareil  oHre  de  choees.  famille  dorienne  se  renferma  dans  les 
cités  cl  y continua  le  i^ime  municipal,  en  opprimant  les  cam- 
pagnes. & quelques  villes  semblent  s’unir  quelquefois,  dansTin- 
térét  d’nne  défense  commune,  contre  un  ennemi  commun,  ces 
fédérations  ne  confondent  point  les  intérêt  particuliers,  elles  n’ar- 
rétenl  pas  les  rivalités,  les  jalousies,  les  petites  guerres.  Mais 
tel  est  cependant  le  respect  que  chaipie  cité  porte  pour  l'indé- 
pendance de  sa  rivale , que  le  citoyen  qui  a nerdu  sa  liberté  dans 
la  lutte  n’est  pas  traité  comme  l'esclave , l'iiéluie,  et  qu’il  lui  est 
lonjonrs  permis  de  se  racheter.  Si  la  guerre  gêne  les  intérêts  de 
l’agriculture  autour  des  cités , les  deux  ennemis  font  un  compro- 
mis, chacun  se  relire  pour  aller  ensemencer  ses  terres  et  revenir 
ensuite  se  battre  quand  les  semailles  ou  la  moisson  sont  finies. 
Mais  la  répulsion  et  la  haine  du  génie  dorien  est  plus  rivace , au 
contraire,  contre  une  race  étrangère  : ainsi  la  lutte  d’aine  con- 
tre Athènes  ne  se  repose  jamais;  il  faut  que  l'une  ou  l’autre  suc- 
combe. On  voit  encore  figurer,  vers  celte  époque,  une  invasion 
des  Doriens  en  Crète;  U est  important  de  la  signaler,  car  la  vie 
de  Lycurgue  nous  pr^ntc  un  voyage  de  ce  législateur  dans  cette 
lie , et  c’est  là  que,  restaurateur  piutAi  que  créateur,  il  aura  re- 
cueilli une  partie  de  ces  anciennes  coutumes  dorienocs  qu’il  s'ai- 
lacba  à faire  revivre  dans  sa  patrie. 

L’aiïennlssemenl  des  peuples  envahissants,  dans  les  pays  qu’ils 
avaient  conquis,  amena  bientôt  un  nouvel  ébranlement  chez  eux. 
Ils  y avaient  apporté  leur  ignorance  des  ans,  de  l'agriculture  ; 
aussi , CO  se  multipliant,  se  irouvércnl-ils  de  nouveau  gênés  dans 

^ ..  • « • rase, 

\ re- 
I co- 
lonies. Mais  cette  fois , ce  fut  la  partie  virile  , courageux . forte , 
énergique,  delà  nation  qui  refusa  de  rester  sur  le  sol  qu’elle  avait 
conquis , et  renonça  au  fruit  de  scs  travaux  et  de  ses  fatigues.  Ce 
ne  furent  plus  des  masses  entières  que  l’on  vit  s'ébranler  : les  co- 
ionisaieurs  partirent  par  coupes  ratées.  On  avait  senti  que  le 
tmsps  était  venu  de  s'arrêter,  dose  fixer  sur  un  terrain  stable, 
etenanue  émigratiou  eut  un  but  quelle  ne  devait  point  dûpu* 
;ier.  (Üiaque  race  sembla  choisir  à l'horizon  le  point  vers  le 
quel  elle  ucvail  diriger  le  départ  de  ses  citoyens,  et  tandis  que 
les  ioniens  allaient  du  côté  de  l'Orient  chercher  la  lumière  et  la 
civilisation,  c'est  vers  l’Occident,  vers  des  côtes  plus  barbares 
que  les  Doricos  se  dirigèrent  de  préférence.  L’Acamaoic,  l'£- 
pire,  l'iialie,  la  Sicile,  les  virent  tour  à tour  descendre  sur  leurs 
rivages.  , 

Tel  est,  dans  un  résumé  succinct  et  rapide,  Thistoircdes  temps 
qui  ont  pi^édé  et  préparé  Lycurgue.  Ce  législateur  ouvre  vrai- 
ment rfaistoire  de  la  civilisation  de  Sparte. 


ACADÉMIE  DES  SCIENCES. 

Léonce  du  25  ^lU’irr  184 1 . 

Mi:«éiisLOGiE.  — M.  Beudant  lit  un  rapport , fait  de  concert 
avec  MM.  Broogniarl  et  Cordicr,  sur  un  mémoire  crisUllographt* 
que  présenté  par  M.  Delafosse. 

On  sait  qu’en  comparant  les  cnnetères  physiques  des  formes 
qui  composent  les  uifférenis  sy>tèmcs  de  crisiallisation  avec  les 
caractères  giHimélriques  qui  leur  sont  propres,  on  arrive  à ce  fait 
général  : que,  dans  un  cristal,  toutes  les  parties  de  même  es- 
pèce géométrique  sont  modifiées  a la  fois  et  uc  la  même  manière, 
ou,  réciproquement,  que  les  parties  d'espèces  géométriques  dif- 
férentes sont  modifiées  isolément  ou  différemment.  Cependant  il 
a’esl  rencontré  quelques  corps  sur  les<iuels  les  modifications  se 
faisaient  autrement  que  sur  les  autres,  en  sorte  que  toutes  les 

Earties  semblables  géomélrinuement  ne  se  trouvaient  plus  modi- 
ées  de  la  même  manière.  (.V,  dit  M.  Beudant,  il  est  arrivé  , à 
l'égard  de  celte  observation , ce  qui  se  présente  encore  trop  sou- 
vent dans  les  sciences  : on  n'a  vu  qu'une  seule  conclusion  possi- 
ble , sans  sc  douter  qu’il  pouvait  en  exister  une  autre  tout  aussi 
acceptable.  On  a conclu  tout  simplement  ici  que  ces  circonstan- 
ces faisaient  exception  à la  loi  de  symétrie  ; et , confiant  sans 
doute  en  cet  adage,  heureusement  repoussé  par  les  sciences 
exactes,  Vexception  confirme  la  règle,  oa  n’a  pas  été  plus  loin. 
H.  Delafosse  vient  aujourd'hui  tirer  une  conclusion  diamétrale- 
nent  opposée.  11  n’y  a pas  d'anomalie , dit-il , à la  loi  de  symé- 


trie; cette  loi  reste  encore  ici  dans  tonte  sa  force , et  c'est  l’ideB* 
tilé  des  parties  qui  n’est  pas  complète  ; il  y a bien  identité  géo* 
méiriqiie,  mais  il  n'y  a pas  klenhié  pbysiqoe,  et  de  là  résultent 
les  diiférences  que  nous  apercevons , ou  plutôt  ces  diiïérenoen 
doivent  nous  conduire  à modifier  les  idées  qui  se  sont  propagées 
jusqu’ici  relalivcmcnt  à la  structure  intérieure  des  cristaux,  qu’on 
n'a  considérée  que  sons  dos  rapports  purement  géomëiriquet. 

C’est  d’après  ce  point  de  vue  «lue  M.  Delafcuse  a donné  les  mo- 
tifs raisonnes  de  divers  changcmniis  qu’il  loi  semble  nécessaire 
de  faire  à la  théorie  cristallographique  de  Haüv.  Il  en  fait  ensuite 
l’application  à diverses  substances  naturelles,  la  boracite  , la  py- 
rite commune,  la  tourmaline,  le  q^uarz  elle  béril.  Nous  allons 
donner  une  idée  succincte  de  ses  oWrvations  et  de  ses  coaclu- 
>ns. 

l.a  boracite  et  la  pyrite  commune  se  rapportent  géométrique- 
ment au  cube,  comme  beaucoup  d'autres  substances,  mais  elles 
prf'‘SCDlent  en  même  temps  certaines  particularités  qui  les  distin- 
guent. Dans  la  boracite,  il  n’v  a que  quatre  des  andes  solides  du 
cube  qui  soient  modifiés  à la  lois  de  la  même  maniée , et  comme 
les  huit  angles  solides  d’un  cube  sont  géométriquement  identi- 
ques , on  a conclu , depuis  Haüy  jusqu’à  nos  jours,  qu’il  y avait  là 
une  exception  à la  loi  de  symétrie.  M.  Delafosse,  raisonnant  au- 
trement, en  a tiré  la  conclusion  que  si  les  angles  solides  de  celle 
substance  sont  géométriquement  identiques,  ils  ne  le  sont  pas 
physiquement  ; ce  qui  signifie  que  le  culW  géométrique  de  la  l>o- 
raciie  n’est  pas  composé  moléculairemeol  de  la  même  innuière 

auo  le  cube  qu’on  rencontre  dans  beaucoup  d'autres  substances, 
n conçoit , en  effet , qu’un  cube  puisse  être  composé , géoniétr^ 
quement  parlant,  d’une  multitude  de  manières  differentes,  par 
exemple  de  petits  cubes,  de  petits  tétraèdres,  de  petits  prismes 
rectangulaires , etc.  Si  les  cristaux  étaient  toujours  simples,  nous 
ne  pomrioDS  jamais  nous  apercevoir  de  ces  différences,  du  moins 
par  la  seule  observation  de  la  forme  extérieure;  mais  les  modi- 
fications qu’ils  |)ré$enlent  et  auxquelles  on  peut  joindre  les  pro- 
priétés optiques  et  acoustiques  iloivexil  nous  conouire  à la  déter- 
mination de  cette  forme  moléculaire. 

Dans  le  cas  présent,  l’anomalie  apparente  conduit  à adopter  le 
tétraèdre  régulier  pour  molécule,  et  à coucevoirces  petits  solides 
rangés  par  files,  de  manière  qua  l'un  des  anales  du  cuberésnl- 
taol  U se  présente  une  base,  tandis  qu’à  l’angle  opposé  il  se  pré^ 
.sente  un  sommet:  il  en  résultera  que  les  deux  angles  opposés,  qui 
sont  géométriquement  identiques , sc  trouveront  complèteOMSt 
différeols  sous  le  rapport  pliysiquc,  et  la  loi  de  symétrie  se  mon- 
trera dans  toute  sa  force  dans  un  pareil  système  si,  comme  ta 
nature  nous  le  préseute,  l'uu  des  angles  sc  trouve  modifié  autre- 
ment que  l’autre.  Dans  celte  supposition  de  formes  moléculaire! 
et  d’arrangcmciii , les  arêtes  du  cube  sont  toutes  géoméiriquemeot 
et  pliysiqucmenl  identiques,  puisqu’elles  correspondent  toutes  à 
des  arêtes  de  tétraèdre.  C’est  aussi  ce  que  commandent  les  modi- 
fications de  la  boracite,  car  les  douze  arêtes  du  cube  s'y  trou- 
vent modifiées  en  même  temps  et  de  la  même  mauière. 

Si.prcomparaison.on  étudie  les  substances  où  tous  les  angles 
du  cube  sont  modifiés  à la  fols  et  de  la  même  manière,  par  exem- 
ple le  lluor,  on  en  conclura  que  toutes  les  parties  sont  géomélri- 
quement  et  physiquement  identiques;  ce  oui  conduit  à admettre 
le  cube  lui-même  pour  molécule,  comme  étant  le  seul  solide  qui 
puisse  satisfaire  à cette  condition. 

En  comparant  les  conclusions  relatives  an  fluor  avec  celles  qoe 
nous  venons  de  donner  relativement  à la  boracite,  on  voit  déjà 
que  la  nature  offre  deux  sortes  de  cubes  : les  uns  formés  de  té- 
traèdres, cl  qui  présentent  ce  caractère  que  quatre  de  Icurtangles 
solides  sont  physiqiiemeiit  lüiTércnts  des  quatre  oppostb  ; les  au- 
tres, formés  de  inulécules  cubiques,  ou,  si  l'on  veut,  d'octaèdres, 
où  tous  les  angles  sont  identiques  sous  le  rapport  physique 
comme  sous  le  rapport  géométrique.  11  en  existe  encore  une^ 
troisième. 

La  cristallisation  de  la  pyrite,  aussi  bien  que  celle  du  cobalt 
gris,  sc  rapporte  encore  au  cube,  mais  les  modifications  présen- 
tent ici  un  ordre  de  choses  inverse  de  ce  qui  a lieu  dans  U bon- 
cite.  Dans  cette  dernière  substance , les  angles  solides  sont  phy- 
siquement de  deux  espt'ces  dilTërentes,  et  les  arêtes  sont  identi- 
ques MUS  tous  les  rapports.  Dans  les  deux  autres , c’est  tout  le 
contraire  ; les  angles  sont  tous  identiques,  et  les  arêtes  ne  le  sont 
pas.  En  elTel,  ces  arêtes  sont  modifiées  de  manière  dilTércnle,  et 
comme  pourraient  l'être  celles  qui  représenlenl  les  trois  dimen- 
sions d un  prisme  rectangulaire  droit.  Le  cube  de  la  pyrite  ne 
peut  donc  être  formé  ni  de  petits  cubes  ordinaires  qui  en 
üraient  toutes  les  parties  ideoüques  chacune  à chacune,  ni  do 

petits  tétraèdres  qui  rendraient  les  arêtes  identiques  en  funnanl 

deux  espèces  d'angles  solides.  Cette  sorte  de  cube  est  nécessai- 
rement formée  de  petits  solides  dont  les  trois  dimensions 
différentes,  soit  qu’on  adnicUe  des  différences  géomélriqucr 
qu'on  imagine  des  différences  physiques  ou  chimiques.  La 
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cole  qu*oo  doit  ftctneure  dans  caue  eipèoe  est  la  Unité  du  cube 
et  du  prisme  reciauguùiire  droit»  comme  le  solide  qui  proviendrait 
du  remplacement  des  arêtes  su|:^rieures  d’un  rhomboèdre  où  les 
Micles  plans  seraient  de  60  et  de  120**.  se  trouverait  la  limite  du 
cube  et  du  rhomboèdre.  On  conçoit  ou  a ces  limites  les  formes 
aient  des  propriétés  analogues  à celles  des  solides  voisins,  et 
qu’alors  elles  difTérent  entre  elles  par  le  genre  de  svméirie. 

Voilà  donc  trois  sortes  de  cubes  bien  distincts  dans  les  sub* 
•tânees  qui  cristallisent  dans  le  système  cubique,  ou.  si  l'oii  veut, 
trw  systèmes  de  cnstaHisaiion  cubique.  On  voit  même  la  posai* 
biUté  d'une  quatrième,  d'une  cinquième  pour  la  limite  du  cube  et 
du  rhomboèdre,  du  cube  et  du  prisme  carré,  etc.  Tous  les  autres 
aysièmes  cristallins  admis  aujourd’hui  paraissent  pn^senier  des 
circoDStances  analogues,  et  M.  Dclürosse  indique  à cet  égard  plu* 
aseurs  substances  sur  lesquelles  l'attention  doit  particulièrement 
ae  porter.  Mais,  dans  le  mémoire  actnel,  il  s'occupe  seulement  do 
système  rbomboédrique  en  traitant  du  béril,  du  quarz  et  de  la 
tounnaUne  et  rappelant  comparativement  le  carbonate  de  chaux. 

Tous  ces  cor|» , comme  Ton  sait,  peuvent  être  ihéoriquemeol 
npportéssoit  au  rhomboèdre,  soit  au  prisme  à bases  d’hexagones 
réguliers,  ou  enSn  au  dirhomboèdre  (dodécaèdre  bipyramtdal)  ; 
mais  lorsqu'on  prend  en  considération  les  particubriles  qu’ils  pr^ 
sentent,  et  qu'au  lieu  d'imaginer  dans  quelques  uns  des  anomalies 
coostaoies,  expression  sans  doute  fort  singulière,  on  ne  voit  que 
des  faits  posilils,  auxquels  on  peut  dès  lors  appliquer  rigoureuse* 
ment  l'épiUiète  constants,  on  reconnaît  que  la  forme  prise  pour 
point  de  départ  dmt  avoir  pour  chacun  de  ces  corps  une  composi- 
tion moiéciuaire  spéciale. 

Suivant  rigoureusement  les  principes  qu’Us’esi  formés,M.  De* 
Infosse  eberene,  pour  ces  diverses  substances,  des  molécules  qui 
«oient  en  rapport  avec  leurs  propriétés  physiques:  mais  ici  il  est 
dUficUe  de  matérialiser  toutes  les  formes  en  les  désignant  par  des 
noms  géométriques,  comme  on  a pu  le  faire  pour  les  systèmes 
cubiques.  M.  Delafosse  appuie  même  sur  ce  que,  d'après  diverses 
données,  on  ne  peut  arriver  à connaître  que  le  genre  de  la  forme 
moléculaire  d’uue  substance,  ci  que,  pour  avoir  Te  véritable  type, 
il  faut  y joindre  les  relations  atomiques  de  la  composition  chi- 
mique. 

Sittnee  du  8 /lévrier. 

llisTOins  ifAnraiiXE.  Accroiuemtnt  des  os  en  longueur.  

Af.  Flourens  lit  un  mémoire  relatif  à scs  recherches  cunccroani 
raciiun  de  la  garance  sur  les  os.  Ce  mémou-o  fait  cuDuattro  la 
marche  de  raccroissement  des  os  en  longueur,  de  même  qu’un 
mémoire  précédent  a fait  connaître  la  m.'irche  de  raccroissement 
des  0$  en  grosseur.  M.  Flourens  met  sous  les  yeux  de  rAcadémîe 
plusieurs  pièces  qui  montrent  que  l’action  de  (a  garance  peut  ser- 
vir à indiquer  raccroissement  aussi  bien  dans  un  sens  que  dans 
Taulre. 

^ La  première  pièce  est  le  tibia  d'un  jeune  porc.  L’animal  a été 
d’abord  soumis  au  régime  de  la  garance  peoaant  un  mois,  puis  il 
a été  rendu  à la  nourriture  ordinaire  pendant  quatre  mois;  enfin 
il  a été  soumis,  de  nouveau,  au  régime  de  la  garance  pendant  un 
mois,  et  il  a été  tué.  Le  tibia,  scié  en  long,  offre,  sur  toute  sa 
longueur,  trois  lignes  ou  couches  parfaitement  distinctes  : une 
interne,  rouge  ; une  intermédiaire,  blanche,  et  une  externe,  rouge. 
La  couche  interne  est  la  portion  d'os  qui  s'était  formée  pendant 
le  premier  régime  de  la  garance;  l’intermédiaire  est  la  portion 
d’os  formée  pendant  l'usage  de  la  nourriture  ordinaire , et  l'ex* 
terne  est  la  i^rtion  d'os  formée  pendant  le  second  et  dernier  ré- 
gime de  la  garance.  Mais  si  l’on  examine  les  deux  extrémités  de 
os,  lantb  supérieure  que  l’inférieure,  on  y voit  deux  masses  ou 
portions  de  tissu  spongieux  ou  réticulaire  juxtaposées  et  parfaite- 
ment distinctes  Tune  de  l’autre  par  leur  couleur.  La  première  de 
ces  masses,  celle  qui  louche  au  canal  médullaire,  est  blanche,  et 
la  secoode , celle  qui  termine  l’os,  est  rouge.  Or,  de  ces  deux 
masses,  rinteroe  ou  la  plus  aocieone,  puisqu’elle  répond  aux 
quatre  mots  du  régime  ordinaire,  est  blanche  ; et  la  termioalc,  ou 
la  plus  nouvelle,  puisqu’elle  répond  au  dernier  régime  de  la  ga- 
rance, est  rouge,  ^nc  les  os  croissent  en  longueur  en  allant  du 
centre  aux  exu^mités,  par  masses  ou  couches  qui  se  juxtaposent, 
comme  ils  croissent  en  grosseur  en  aibnt  de  dedans  en  dehors, 
par  Kimes  ou  couches  qui  se  superposent. 

La  deuxième  pièce  que  présente  M.  Flourens  est  un  fémnr  du 
même  porc.  Le  corps  de  Tos  a été  scié  en  travers,  et  l'on  y voit 
très  disiinctemeot  trois  cercles  ou  couches  : une  interne,  rouge, 
qui  répond  au  premier  régime  de  la  garance  ; une  intermédiaire, 
ilanche,  qui  répond  aux  quatre  mois  de  la  nourriture  ordinaire; 
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formée  pendant  les  quatre  mois  de  la  nourriture  ordinaire  ; l’au- 
tre externe  ou  terminale,  et  rouge,  qui  s’est  formée  pendant  le 
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dernier  régime  de  b garance  ; une  marne  plot  ancieotie,  et 
s’ëlait  formée  pendant  le  premier  régime  ae  la  garance , a éjà 
disparu  par  In  résorption.  Des  deux  masses  qui  restent,  la  eU 
ancienne  est  donc  la  plus  interne;  la  plus  nouvelle  est  la  pin  m 
terne.  Les  os  croissent  donc  en  longueur  par  couches  qui  se  juxtt*' 
posent,  comme  ils  croissent  en  grosseur  par  couches  qui  se  su- 
perposent. 

M.  Flourens  présente  ensuite  divers  us  appartenant  à un  jeune 
porc  qui,  api'ès  un  mois  du  régime  delà  garance,  a été  renouàla 
ooumiiire  ordinaire  pendant  six  mois. 

M.  Flourens  cberclic  ensuite  à expliquer,  d'une  manière  géné- 
rale, le  mécanisme  singulier  par  lequel  les  os  croissent  et  se  dé- 
veloppent. 

Ce  mécanisme  du  développement  des  os,  dit-il,  consiste  évidem- 
ment dans  une  mutation  continuelle  de  toutes  les  parties  qui  les 
composent.  Cet  os  que  je  considère,  et  qui  se  développe,  n'a  plus 
en  ce  moment  aucune  des  parties  qu'il  avait  il  y a quelque  temps, 
et  bientêl  il  n*aura  plus  aucune  de  celles  qu’il  a aujourd'hui;  et 
dans  toulce  rcnouvclleroeot  perpétuel  de  matière,  U forme  change 
très  peu.  Là  est  une  des  premières  et  fondamentales  lois  qui  régis- 
sent les  organismes.  Dans  tout  ce  qui  a vie  la  forme  est  plus  per- 
sistante que  b matière.  Buffon  l’avait  déjà  remarqué,  et  George 
Cuvier  s’est  plu  à développer  cette  belle  idée.  Unis,  poursuit 
M.  Flourens,  cette  grande  vue  de  la  mutation  coniinuelle  de  ta 
matière,  fruit  d’une  méditation  abstraite  plus  encore  que  des 
faits  mêmes,  pour  Buffun  et  pour  Cuvier,  se  convertit  en  un  fait 
matériel  dans  mes  expériences  par  la  garance.  En  effet,  si  ie  con- 
sidère l’accroissement  en  grosseur  sur  un  de  ces  os  que  j ai  rois 
tous  les  yeux  de  l’Académie,  sur  le  tibia,  sur  le  fémur  de  ce  jeune 
porc  qui,  après  avoir  été  soumis  au  régime  de  b garance  pen- 
dant un  mois,  a été  rendu  à la  nourriture  ordinaire  p>^nüant  six 
mois,  je  vois  à l’inlérieur  une  couche  rouge  ; mais  avant  que  cette 
couche  rouge  se  fût  formée,  il  en  existait  uno  autre  qui  était 
bbnebe  et  qui  a déjà  disparu  : cette  couche  rouge  , qui  est  à 
présent  la  plus  ancienne,  était  donc  naguère  la  plus  nouvelle;  et 
quand  elle  était  b plus  nouvelle , elle  qui  bienièl  ne  sera  plus , 
IMics  les  couches  blanches  qui  se  sont  formées  depuis  n’existaient 

fias  encore.  — L’accroissement  en  longueur  me  donne  les  mêmes 
ails,  et  peut-être  de  plus  siirprenanis  encore.  Les  extrémités  de 
l'os,  ce  qu’on  appelle  ses  tètes,  changent  complètement  pendant 
qu’il  s’accroît,  (.n  eiïet,  la  léie  ou  extrémité  de  l’os  qui  se  trouvait 
ap-pednt  titi  finit  b couche  rouge  n'est  plus;  elle  a été  résorbée  ; 
et  celle  qui  est  malmenant  n’existait  pas  alors;  elle  s'est  formée 
depuis.  'Tout  change  donc  dans  l’os  pendaniqu’U  s'accroît;  toutes 
les  parties  paraissent  et  disparaissent:  toutes  sont  successive- 
ment formées  et  résorbées;  et  chacune,  comme  le  dit  admirable- 
ment G.  Cuvier,  est  déposiiaire ^ tandis  qu’elle  existe,  de  b foret 
qui  eontrainl  celle  qui  lui  succède  à marcher  dans  U même  sens 

qu'ellty  et  à revêtir  sa  forme 

PfiOToCRAVDie  : Papiers  tmpressîannaè/es  è la  lumière.  — > 
M.  Bayard  écrit  cc  qui  suit,  au  sujet  de  la  lettre  de  M.  Talbot, 
dans  laquelle  cc  physicien  a parie,  sans  le  faire  connaître,  d'uo 
moyen  de  rendre  visible  une  impression  photographique  qui  est 
invisible  lor^ue  le  papier  sort  oc  b chambre  obscure. 

c II  y a déjà  long-temps  que  j’ai  trouvé  trois  procédés  qui  con- 
duisent à ce  résultat.  Voici  i’un  d'eux  ; lorsque  le  temps  m'aura 
permis  de  répéter  les  deux  autres,  je  les  ferai  également  connaî- 
tre.— Un  papier  ayant  été  préparé  avec  le  brêroure  de  potassium, 
puis  avec  le  nitrate  d'argent,  on  l'expose,  encore  humide , et  pen- 
dant quelques  minutes,  au  foyer  d'une  chambre  obscure.  Sur  cc 
papier  retiré  et  examiné  à b lumière  d’une  bougie , on  ne  voit  au- 
cune trace  de  l'imago  qui  ccpondaniy  est  Jmpnm^.  Pour  la  ren- 
dre apparente  il  suŒt  d’exposer  le  papier  à b vapeur  du  mercure, 
comme  on  le  fait  pour  les  plaques  dans  le  procédé  de  M.  Daguerre; 
il  se  colore  aussitêl  en  noir  |:^rtoul  où  la  lumière  a modifiéla  pré- 
paration. Il  est  inutile  d'observer  qu’il  faut  éviter,  autant  qne  pos- 
sible, de  bisser  impressionner  le  papier  préparé  par  aucune  autre 
radiation  lumineuse  que  par  celle  oe  la  chambre  obscure.  » 


ACADÉMIE  DES  SCIENCES  MORALES 
ET  POLITIQUES. 

Séance  du  26  décembre  1640. 

M.  Danhélcmy  Saint  Hilaire  fait,  au  nom  de  la  section  de  phi- 
losophie, un  rapport  sur  le  mémoire  de  M.  Bouchiité,  relatif  à 
l'histoire  des  preuves  de  l’existence  de  Dieu,  destine  par  son  au- 
teur à faire  partie  du  ileewd/  des  inraRfs  ctranj^en.  Il  en  propose 
et  l’Acndémie  on  décide  l’impression. 

Voici  CD  substance  cc  rapport  : l.e  choix  du  sujet  mérite  tonte 
l’approbation  de  rAc.adémic,  non  seulement  parce  qu’il  touche  à 
la  plus  grande  question  que  la  philosophie  puisse  se  proposer. 
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jaêh  pÉTce  qit*8  est  de  eewK  qui,  duirsTécUle  contemnoràine.  ont 
le  moins  souvent  traités.  lÆ-théodicëe  n’a  eu  depuis  long- 
irs^P**  c’est-à-dire  depuis‘Leibnilz,  que  très  peu  de  faveur.  îl  est 
' que  la  philosophie  de  notre  temps  y revienne  même  sous 
Torme  historique,  si  ce  n’est  a l’état  de  dogmatisme. 

Les  appréciations  des  divers  sYsiémes  qu'a  présentées  M.  'Brm- 
cbiiié,  Lten  qu’elles  soient  rapides  et  brèves,  sont  justes  en  gé- 
néral ; elles  attestent  une  connaissance  étendue  de  Tfaistoire  de  la 
hilosophie  à toutes  ses  époques.  Cependant  M.  ^Barthélemy 
aint-ililaire  relève  quelques  passages  qu’il  croit  susct^libh'S  <ie 
critique.  Il  n'est  pointexactde  pbcer  Manou  parmi  les  fundateurs 
de  religion  , et  de  te  confondre  avec  Muiseet  Zoroastre.  L’œuvre 
de  Manou  est  actuellement  connue  dans  toute  sa  portée,  dons  sa 
nature  propre.  Ce  n’est  point  une  religion  que  Manou  a donnée  à 
i*lnde,  parce  que  les  Véuas  la  leur  avaient  dès  longtemps  don- 
née; c'est  un  code,  et  si  Manou  a parlé  de  cosmogonie,  s'il  a 
énoncé  des  croyances  religieuses,  ce  n'est  point  lui  qui  a crée  le 
système  qu’il  proclame,  les  dogmes  qu'il  impose  ; il  les  a pris  des 
liWes  sacrés  où  nous  pouvons  aujourtl’tiiii  les  retnmver.  Manou 
n’est  plus  pour  nous  ce  qu'ilTui  pour  le  dix-huitième  siècle. 'C'est 
nn  législaleiir  empreint,  il  est  vrai,  du  caractère  profondément 
relie  ieux  qui  distingue  son  temps  et  son  pays,  mais  ce  n'est  point 
QD  fondateur  de  religion. 

Sous  un  autre  rapport  il  eût  été  nécessaire,  dans  la  revue  des 
.principaux  systèmes  qui  uni  précédé  l'école  de  Socrate,  de  donner 
Qoe  grande  place  à Anaxagore  que  M.  Bouchitté  ne  fait  que 
nommer;  d’ailleurs  il  a très  bien  apprécié  au  'point  de  vue  spé- 
cial qn'il  poursuit  les  efforts  des  diverses  écoles  de  philosopnie 
antérieures  à Platon  ou  à Aristote;  cependant  il  a peut-être  été 
un  peu  trop  sévère  à l'égard  des  lophisies,  et  il  n’a  pas  non  plus 
.rendu  toute  justice  à Socrate,  qu'il  a un  peu  trop  rabaissé  devant 
aon  disciple.  Quoi  qu’il  en  soit , les  mémoires  de  M.  Bouchitté 
sont  un  travail  sérieux,  profond,  intéressant,  sur  un  grand  et  dif- 
ficile sujet;  le  style  en  est  loujniiis  ferme  cl  clair,  t>eiil-éire 
'laUse-i-n  à désirer  plus  de  précision.  seriioii  de  •philosophie, 
dit  eniermiDant'M.  Barthélemy  Saint-HUaire,  ne  peut  qu’applau- 
dir à de  si  louables  efTorls , et  elle  vous  propose  à runanimilé 
l’impression  de  ces  mémoires,  qui  prendront  une  place  très  hono- 
rable parmi  ceux  que  nous  devrons  à des  savants  étrangers. 

JL’ Académie  adopte  par  son  vote  cette  conclusion. 

'M'^iurt  .présente,  au  nom  de  lu  section  d’histoire,  un  ran- 
porixefDal  sur  un  mémoire  de  ,M.  de  Ttuueck,  profeMottr  iS'-m*- 
toire  à l’Ùiiivcniité  de  Fribourg,  dans  le  grand-duché  de  ^de,et 
correspondant  de  l’Académie,  ayantpour  tilre:/>u  carucière  et  tic 
acluclMei  étudet  historiques  en  Allemagne. 

Les  travaux  historiques  de  M.  de  Rotteck,  et  surtout  ton  his- 
toire universelle,  lui  ont  mérité  une  réputation  étendue  et  avaient 
appelé  sur'lui  le  choix  de  l’Académie,  à l'époque  de  son  réio- 
bVisscnient.  Pour  répondre  J rap;>el  de  l’ Académie,  qui  désirait 
voir  ses  curresponJaots  entrer  en  relation  assidue  avec  elle, 
M*  de  Rotteck 'a  présenté  récemment  un  travail  qui  a déjà  fixé 
ontre  auentioo. 

Dans  ce  mémoire, 'M.  de  Rotteck  recherche  les  causes  qui  ont 
retardé  l’Allemagne  et  l'ont  empêchée  d’eulrer  dans  les  voies  de 
VhtsLoirc  aussi  vite  et  aussi  prôfaudément  que  l'avaient  fuit  la 
France  et  rAngleierre.  Les  causes  principales  de  ce  retard  sont, 
auivaal  lui.,  le  défaut. d’unité  territoriale  et  politique  de  l’AIIe- 
magne,  le  grand  noiubrc  de  petits  états,  la  séparation  qui  existe 
entre  les  travaux  littéraires  et  politiques,  l'cloiguemcnt  dans  le- 
quel les  hommes  lettrés  ouiélé  tenus  . jusqu'à  lu  révukiiion  fran- 
çaise, des  affaires  de  l’état  qui  étaient  le  piriage  des  bailles  classes 
pour  lesquelles  le  reste  de  la  nation  conservait  un  res]>ect  pres- 
que superstitieux.  Ce  sont  ht,  observe  II.  Mignet,  des  causes 
uülées  et  temporaires  ;JI  ox’iste  des  causes  jilus  générales.  L’Alle- 
Btt^œa  pris  une  part  plus  tardive  que  les  nations  occidentales 
AUX  divers  mouvements  politiques  et  'mtcllccliiels  de  l’Europe; 
rorganUaUoD  féodale,  ,1e  ré^me  des  municipalités  et  des  L'iiiver- 
sités,  l’emploi  de  la  langue  nationale,  le  mouvement  littéraire, 
philosophique,  eiies  redien.dies  de  J érudition,  n'y  ont  pas  eu 
lieu  aussiiêt  que  dans  d'autres  pays.  Il  oc  faut  pas  être  surpris 
u'elle  iriiip'M  éivraie  -fariAmii  de  l'esprit  que 

epuis  le  dernier  siède, 

. Dans  la  seconde  partie  üo  son  travail,  M.  de  Rotteck  procède 
à l’indication  et  à»  appnétiaiÎKin  deAurÎMipaux  ouvrages  qui  ont 
èlé  publics  en  Allemagne  pendant  le  dciui-sièclc  qui  vient  de 
découler;  il  les  classe  en  histoires  générales  et  p.'iriîculièrcs, 
en  biographies,  en  recueils  de  pii*ces  et  en  monographies. 
M.  Mignet  regarde  cette  es4]ul>se  comme  assez  coniplète  ; il  rc- 
greiic  seulement  que  les  travaux  relatés  dans  le  métuoiiede  M.de 
RüUeck  soieoi  si  Dombre4ix  qu'il  ail  été  souvent  réiluit  à en  faire 
une  simple  mention.  Cette  nonimclature,  qui  a son  utilité,  n'est 
pas  toujours  exempte  de  sécheresse.  Toutefois  l’auteur  juge  les 
priiiripaux  ouvrages  quil  indique,  clc'-csi  ordinairement  avec-une 
équité  eiitièremonl  bienveillante.  On  aperçoit  qu’il  n'a  pns  pu 


se  défendre  (fuite  pertielHé  natureMe  -eamn-dai  «md 
patriiMes  et  des  aoik,  .auxquelA  U dîa(rlbue*uo 'pou  IwReiuqiit  la 
gloire. 'O  mémoire,  rempli  de  vues  utReii'Ut  étoué<s,'tiit  esam 
naître  dhino  manière  étendue  les  travaux  de  l'AtleaMifBeuctudlÉA. 
Ecrit  avec  verv-e  et  éelat  dans  certaines  de  «es  peeties,  • il  q pa«D 
Alu  section  mériter  d’être  compris  dans  le  reeuril  eenaeeré  ans 
travaux  des  savants  étrongers,  où  il  ne^era  peeluaBUft  ifttérdajCt 
consulté  sans  utilité.  En  eonsêqueece,  lasecuotypropeec  eirAca- 
démie  vote  cette  impression,  apèè«  quelqmB  obèervtliows  lAs 
MM.  Drorei  BerriniMint^Prix. 

M.  Btanqui  fait  un  rapport  verbal  «ur  V‘Histérreîle’iialte,npÊa 
M.'Miége,  ancien  consul  lU 'Êraicc  A ’Ualte. 

< Cet  ouvrage,  dit  M.  Blanqui,  honore  iilfinniienUle'«ur|K  ouuf» 
sitloire,  et  U est  à regretter  que  nos  consuls,  si-iua(rultB«et  -si  biiw 
laeés  poitr  obtenir  desconneissonresntties  à uoa^féfalioos  mme 
étranger,  ae  montrent  si  sobres  de  communicetlow.'t 
L’ouvrage  detl.  Mü^ge  se  compose  dot  rois  vdlmnes;  le  piemêor 
-est  relatif  n In  statistique,  les  deux  derniers  à rhittoife  de-flle'lic 
'Malte,  ij/outeiir  commence  pur  une  description  dêtaidée  du  ter- 
ritoire, dont  la  circonférence  ne  dépasse  pM'80‘li«(iee,-8(Ha6itiae 
tempéraiurr  qui  ne  deseeod  jamais  au  ilessous  de‘€4egvé»ut  .tfUi 
s'élève  rarement  è plus  Üe  On'il'y  eompie  pes’ptus  tic 
26,000  ‘hectares  ilc  terrea  mHtivablea,  oe  qui<ne‘vuui  *pue  tfvve 
Güliivécs,  pour  une  population  de*1f0(090  hdbitanie.'nafi  eomirâ 
la  garnison  et  les  étrangers.  AussMIIe  n’eat^leenétirt  ée-euMTC 
A b nourriture  de  «es  hobimatsqiiC'poiir'«ut]uert>eBrivpn,«t4Me 
trois  autres  quarts  doivent  nécessairement  étre'ttrés  du  ddkoui. 
M.  Miége  a très  bien  expliqué  comment  cette  iasUffiMmee 
très  avait  tenu  t'He  de'Malte  dans  une  dépettdeuec  perpén^ Ile 
depuis  1rs  Phéniciens  jusqu’à  nos  jours,  quoiqu’eNe  ««‘easuyTode 
protester,  en  changeant  quinze  fois  de  maîtres.  <A«imrdHKii , du 
détresse  des  habilonia  est  encore  telle 'qit’llanonidlHiféa  de  éÉwr- 
cber  dausi’émigralion  les  moyens  d'exMtence  quileurunMquaot, 
et  c'est  ainsi  que,  depuis  la  conquête  d’Alger,  ll'eo*eBt<veBUplai 
de-6,000  dans  nos  possesstoiM  d'Afrique. 

iL'agricüliure  y est  très  orriérée  iTioatrurlwn  •^ém««trire*iae 
l’est  pas  moins.  Sur  100  habitants, '00  neoaveutiii’ltre  m éurire; 
22  savent  à peine  lire  ci  écrire,  cl  9 savent  à peine 'qu^ 
que  chose  de  plus.  La  langue  du  fiays  est  un  mélange  de 
grec  corrompu  , d’arabe  et  d’espagnol , comme  le  caractère 
des  habitants  eux-mêmes;  et  quoique  Thénen'j 'scêt*hl'laa|SlliB 
des  tribunaux  , on  compte  moins  Hr  2,000  jieraomies  quiile 
parlent  correctement.  Iji  régime  financier  repose  presque  eirtté- 
rement  surdea  ünpdtsde  consoinn’aiion.l.'état.milhàrreae com- 
pose d’un  détachement  de  700  inUigèr.tts  soldés  et  de2,000*hain- 
mes  de  troupes  anglaises.  900  bouches  à feu  dércndefUTBe,  olh» 
depuis  1890,  le  gouvernement  a admis'Ia  îlbcrté  de  la  presse  et 'le 
jury,  la  police  estlrè*  rigoureuse.  Wul  étranger  ifesi  antori^A 
débarquer  avant  d'avoir  fourni  caution.  On  compte  dam'TIfe 
plusienrs  hôpitaux  assez  bien  tenus,  une  maison  de'rravaJI  et  des 
prisons  en  fort  grand  nombre,  triste  héritage  des  dominattoos 

Î|ui  oot  tour  à tour  pesé  sur  .Malte,  sans  y rien  ‘faire  (T trille  -pour 
a population  toujours  considérée  comme*  un  entbarnrx. 

Ihins  les  deux  derniers  volumes, 'M.  Miége  cxposclTiisloire  (te 
Malte,  depuis  les  Phéniciens  justfu’à  nos  jours.  Il  insiste  summi 
sur  lesévonomoDls  qui  se  sont  accomplis  a une  ipoquc  récent^; 
il  explique  comment  cette  lie  est  tombée  aux  mains  des  Anélàts, 
et  quel  prix  lord  Melville  attachait  à cette  conquête,  lorsqtlii  di- 
sait an  parlement  ; « Ij  guerre  pour 'Malte  .potir'lWlie  «edlq; 
elle  en  vaut  bien  la  peine,  car  c’est  la  clef  de  f^ienfl  la  guerre 
pendant  vingtaus,  s’il  le  faut.  > 

Ca.^^wnïÉ. 


BUIUOGftAJ>IUE. 

llimomE  *f*B  FniVucE , lliuvotKu  m Kurremv  «• 

FiovuE-t^EioNr.uft  AAst's  Gunter , pur  M.  .4n«ar(  xipiwutMiia 
pur  le  Conucll  royul  de  I-iustrucMou  -pUblUfue. 

M.  Ansarl  a composé  une  Petite  histoire  de  Trance^  dont  la 
sixième  édition  vient  d'être  mise  ûu  vente.  L'éditeur  a tait  ici 
d'eslimables  efforts  pour  seconder  le  talent  de  récrivain.  AIoh* 
sans  parler  du  mérite  de  la  narration  de  31.  Ansart.,  élaire,  ra- 
pide , et  en  harmonie  avec  les  récents  progrès  de  la  science , cet 
ouvrage-te  recommande  encore  par  uuc  icric  de  portraits,  où  les 
ligures  et  les  costumes  de  nos  rois  ont  été  reproduits  aussi  fidèle- 
ment que  possible.  Celle  histoire  de  France  &e  caoiJoue  par-de- 
mandes  et  par  r^ponsus,  précises  et  subsuiiuielles . iiisau’tqiiAs 
Us  Cent  jours,  et  la  seconde  rentrée  de  IxtiiisSiVInenTrance* 
A partir  de  cette  époque,  commence  une  série  de  .dates  qui  tcm 
trace  cbroAuloguRiemenl  tous  les  faits  les  j>lus  imporlanU  de  iiBiru 
Uistoinr  euotemporaine  ju^u'uu  13  mut  1839.  (Test  dune  là  uo 
petit  traite  complet , et  qui  penneUra  ù rélcve  de  saisir,  de  prime 


(1}  Chez  Ddloyc , rue  des  Fillcs-Saint-Tliuma*  , (3. 
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nbonl.  i‘eanmii)lé  A lH^aeddoui»  c:>raeiéri&il^ie«do  umi  l«iié- 
vr!«>p)»pm«ut  d*  tioirc  liisurirc  nntioiialé. 

L'iMÜlonr  vieol  :ms»i  île  pablierls  sisirme  riiilion  <1e  VHiuorre 
sahile  ili*  M.  Au^rt.  aulorisée  pnr  le  Conseil  royal  UerUuiversà»', 
pour  les  croies  pr  imair  es  et  les  rla&si’sél<Wn«  iuâire.s  des  i ollege» , i 
vl  qui  U reçu,  eu  outre,  l'apprubaliuii  des  évêques  ile  Laiigres,  iR?  1 
C'ambiai  el  trAmiens,  I/hisloire  de  M.  Ansaii;  ulFie  nir  récit  a la  j 
fois  édifidiil  cpsiniple  dés  pri'mièi‘es«éj|>oqiH*s  de  notre  religion. 
Il  s’esl  altaclié  a reproiluire,  aussi  luierdrmoüique  poVdde.  les 
cxpifff'iois  In  ÜiUc.  Poitr  ne  jK»iuteHiba»ra*‘ifT  la  «»'•. 

inoir*  tl*r  réOsc  diinvlos  tlaics  clir«moloi.'iq«ies,  il  lut  etr  pr-r- 
seiiiav  xlbr  suit>‘  drwciiapilit^s  |)rênmina)roS',ain  tahle:midair  et 
surcin<*l.  Cest  à r irt  dt  vérîfî't’r  Irt  ftait’s^  doiil  raiilmitê  a pré- 
valti  sur  pres«|Qff  tous  tes  ])<«iii(s.  qii  iP  emprunte  ses  divisioos 
cJironolo^njnes.  Ii<*  «ivairt  j*rnri^eur  ailrqun*  U inétlimli  iiiterro' 
g:uive.  Mais  tel  e&i  reiiolunoeinent  des  réjtouset»,  qu'dics  formum 
irne  urirrntum  lu;;ique  et  suivie,  ;d»stnirliou  faite  des  demuudes. 
l'KO  Vie  dê’ Ntiirt •^nijj'ucür  Jésas*(^hrist,  lillêmiemi'nt  rxlruUc 
diuk  UiXle&  des^saiius  Lvau^ik^,  a(»pullc  les  luêiiu*»  éloges.  CUo  a 
reçu  égalciüem  l’approliaiion  du  Cunseil  royal  cl  l appiobatioi» 
ries  trois  évé<}ues  que  nous  venons  de  nuiimior  plus  hauU 


XODVKLLES. 

— I.'AcsdémIe  frjnt;aise  s’»*st  réunie  a*i|»iir(nin!  à mîdi  {«mr  procé- 
der û reicctiou  «l'im  memlivo  en  r^uipt»ccmem  de  M.  de  bce 

&uffrat.'es  se  ïont  réparti»  de  l.i  manière  suivante  : 

/yirr  i/«»  — Jlmubre  de  voiani^,  SI;  majorité  abso- 

las->  18. 

M,  Ancelol  a oMemi  M satfraprs . M,  de  TurqocviJlc  12,  M.  VaWut  5.» 
M.  de  kérairr  H luüets  Mines.  2. 

Of  ■ifiittiti  inttr  ée  «rrnim.  — Souilur-  de  votant»,  rît;  majoiiié  ab*o» 
lue.  18;  M.  Anceloiaoliîenu  I8sufirages,  M.  de  Tocqueville  H,  M.  Va-^ 

tout  2. 

Ÿ.n  comiéquence,  M . AnerWt,  ayant ^éuiûla  majorité  absolue  des  suf- 
frages, a éle  prortamé  membre  ifc  l’Académie  française,  et»  reiupl.icc- 
meut  lio  M.  IkMi.kkI. 

— M.  le  comte  île  Forb'm.  diretleur  de»  tniisées  royaux,  membre 
libre  de  I’A<  jji-micdi!»  ll«lflx^»£U,  anuounik'ur  lUlarltt^'iiui-inionncur, 
chevaHer  de  Saint-Slicbcl,  a succombé  li  une  ailaquo  de  paralysie. 

— M.  le  proviseur  du  coliégn  royal  de  iVancy  a d«-ptr<ié,  ile|rois  deux 
mois  eu viron,  entre  les  malus  do  receveur  gemn al  de  la  Mcuribt*.  la 
Sonimo  de  771  fr.8>  c.,  produit  d'une  collecte  laite.  {Hiur  les  vi>  limes 
des  inomiatian»,  entre  les  élèves  de  l’établissement  et  ceux  de  MM.  les 
fonctionnaires  qui  u'avaicnl  pas  nmicril  k d'autre  titre. 

— • On  é«TÎl  de  llerlin,  le  7 février  : 

«-Imîv  uég^4aliim>  que  le  bdnsLdo  l'Uoiver.viiê  rurale  de  IMWhv  av«i) 
entamées  dtqmù  pbiA  dft  'uiiaia  moiâ  avec  If  cél&brV  pbII(««»p)AsSeltt;K 
ling,  dîtns  le  bot  de  t'.nticntic  îfcef  élaBUsseiufitt,  tienneof  rrrtîïr  <rpirc 
Ccrmitiéos.  M.  Srtudliugi  spvng  avoir  w>ttteiuî  et  oMcnii  du  roi  de  Bj 
viére  J;»  pcrniiswon  de  résigner  ses  fonctions  de  |)r(desseiir  à ITnîver- 
sMé  de  .winikli,  a accepté  la  chaire  de  plrilosopliie  transi  emîante  «pti 
ser.a  créée  etprè.-.  pour  loi  à ccHede  noite  capitale.  Sesappoinleinciiis 
ont  éiè  fix»:s  à 3,vM)  ibaler»  (onvir»»*  l2,bUt  fr.i.  avec  un  logement 
dan^  le  pabti»  de  l'iniversité. 


•■2.  SchidRn*,  né  le  2>jsft'ier  1*75  k.  Lseultetg,  iMn«i  lè  royaume 
de  >¥uiieinliprg  , a 'Mj  ii  soixantc-.sfx  ate;,niuiS'  sdrtérleiv  est  loto 
d'annom-er  un  â-jje  ansRÎ  av.'tncé.  Inilêpendànimenf  de  rênérgtc  et  de  U 
’rigwwjrde  son  > sprH.  il  arentore  iimtc  roue  riveriié  qui,  olioi  lé  com- 
uuni'ites  honirai's,  est  l’apanaisc  exclusif  de  la  jeuncRsc-  • 

xc.vufsir.  n*  l.\i1s»v>b. 

I I.r»  chaire  dephitosopirt.'  ,ff  d’hrsiiéfo  dê  la  fdéilnsopNie  , ^a  chaire  de 
chimie  et  la  cliatre  de  droit  public  et  iniernaitoDal  riant  v.iraiiii  s dans 
r.^caiS^miwd»f:ait;i»nti»v,  liés  ctirtcours  omeHs  pmir  I*  oieflliéalf#n 
des  profe-sem».  l.occè«iirç  d«*  tlrml  piiüHe  el  irrwrmiliotjsl  ccmvpirettiÿlo 
droit  ptd)lk  *>«  niti5Ti»aii*n.af  <Jes  pcHiplcs'i!*e4en»es  , lé  droH  iiablle  #Ü- 
défil  dMa  Sois*r,  le  déorf  jrtrtdM-  icièrJetrf  de»  ranimis  et  lé  «troif  pti. 
blic  du  canton  de  Vaud.  Les  |.ersonnes  q«ii  «nt  notention  d'offrir  leur» 
tiorvkos  pour  rtme  do  oes  trois  rbaircs  doivent  .s'.mnomwr  psr  écrit 
i au  éionsr^ildc  rinUrncilon  poidiquo,  à l;m»»amie,  avant  le  15  aeréi  pro- 
chain , terme  fatal  pour  U cléum»  ites  i oin  mir?. 

i->-'S  professeurs  douncnl  mx  iteuroA  iM  au  iimhi»  (kit  semaine  * 
il»  peuvent  être  tenu»  üVn  donner ynsqu'à  doure.  U.*  peuvent  être  appe- 
lés, cliarun  {mur  sa  partie , à cCFOi  OHrir  à I efiseiguumeul  «lan.»  le  col- 
lège supérieur  nu  gymnase.  — Lu  iraiiemeni  ajmud  des  {irofesscurs 
est  Ûxê,  d’aprrt  le  nombre  des  li?çous  cl  la  nature  de  renseigucinefii, 
dans  les  limites  de  1Î«W  i 2,  lOO  fr.  de  Suisse.  Le  franc  de  Suisse  vaut 
1 Ir.  45  e.  de  France.)  Les  aspiraKis  snbisju'ut  le*  exainob»  suivants  : 

A.  Tue  di»-a!rt.»tio«.  éentoen  françaia,  s»r  «i»  par  l'aspi- 

raul.  Le»  ahpiraoU  doivent  envoyer  avant  l’cxpiratiou  du  (etme  fixé 
ptHif  la  ik'iitmr  de6Cimco»in*„.is  |»rciidciit  da  C<>rwctl  de  l'inilrin^ioii 
publlqirc , iJ^mt  contx  exemplaires  au  niAin^  «le  b-nr*  <Hv9erljliiwiy.  L’é- 
tatoiHre  daim  les»  frah>  ifimpres^ion  jUMju’à  la  concurrence  do  huit 
frnilles  in  S*,  et  à ileut^enu  e xemplairu».,  Chaque  ranttldüi  ajmue  i sa 
disaerUlion  de»  iIiùm'»  relative*  à la  science  qu'il  aspire  à en.>uigner. 
Le  cafKiidarqui  it'a  pat  rcui'ma  rê{HX{n« indiqué»;  .'adik&ortaltou  »}t 
thèses  ÎDipriméos  est  oxela  du  coocaurs. 

B l'ne  diipttte  putilu|ue,  dan»  laquelle  les  candidats  défendent  les 
prlm  i(»es  ol  les  prop»)sitiuos  cunlenu»  dans  leurs  dissertations  »*t  dans 
leur»  thèse». 

C.  Vue  composition  , k bois  cl»^  , sur  onc  question  Urée  au  sort  en- 
' timpkisie^rs  ..écrite  ois  Irançais  ou  eu  latin, 

I B:  IfH*  leçmts  fHihHctnes  dont  le  sujet  est  tiré  au  sort,  trois,  bnupen 
‘ d'.tvancc  pour  les  candidats  anx  chaires  do  idiiloçuphie  et  de  droit  pu, 
[ bli>  ei  vingt  qoâtre  heures  pour  lus  candidats  il  la  chaire  de  chimie  , 
attendu  que  les  lirçons  d'êpreuv»  pour  cette  chaire  doivent  être  ac»  oin- 
paguêesd'ovpèricnce^. 

i L.  l'ne  ionfirenit  sur  divers  sujets  iJe  î».s«mnca,  entre  le*  nieiuhre» 

' d»  ia-euiumissiuii  qui  dirige  les  ëxauLeits  et  leè  canJiilatâ.  Celte  confé- 
renre  est  publique. 

I l.aus.'uiite  • le  IG  fèvriiT  18-11. 

I Lf  vke-préiident  du  Consfit  flf  rimtruitioH  puèli^H4f 

ft'rtmP.  GlVbn»tI^. 

I.C  deuxième  cahier  dé  géométrie  de  M,  J.  ï’LXNént , peur  sertir  tïe 
ronipléiuent  aux  L'/ément*  de  Legendre , avait  été  aunoucé  )M»nr  le 
|er  dci’cmbre  dentier.  .Mais  la  saute  do  M.  lijucbe  ne  lui  a pa»  permis 
de  le  faire  (uraiirt'  à cetto  équique.  O cahier  est  i}t,»iutonaril  sou»  prcsic 
et  paraîtra  lian»  ta  deuxième  quinzaine  de  mars  II  coniieiti  de»  notes 
»nr  le  trtRKiéute  ri  le  quairièmu  livres  de  Lcgettdre,  avec  do  ikhivukui 
thcnrùa»':»  et  de  niiriilKeii»«!i  quc-idtuov  iclalives  à <’U»  duuv  lîvics. 
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JOÜBN Ail  aÉNÉBAXi 


«bel  Paitl  DvroXT . 


L INSTRÜCTION  PÜBLIQU 

ET  DES  COURS  SCIEUTlPlQUES  ET  LITTÉBAIRES.f^v.^»»^ 


PARTIE  OFFICIEUX.  ~ Instruction  svpUuuri  ; Arrêté  da 
oittre.  — Instruction  mconosjrr  : Arrêté  du  mi»isir«.  — InstrcC' 
noN  PRNSSJRR  : Arrête  da  «iloUtie. 

PARTIE  ROM  OFnCIELLE.  — Fscdlt«  dm  uttrcs  : Cours  do  Utté' 
rature  étran|ére  de  H.  Otaouni  (lUtéraUiTO  aUemaudu  ao  Myoo  âge, 
première  leçon).  — Cours  de  géographie  anciefiM  de  M.  CRifRlaul 
(6*  article).  ~ Rodtrues. 


PARTIE  OFFICIEEEE. 

ranVERSIUÉ  DE  FBANCE. 

INSTRl'CTION  SCPÉRTEVRE. 


ARRâTi  00  mmOTIIA. 

Da  fâtricr  i8if. 


E<oi0  prdperoiejrr  d*  mééeciue  et  de  ptmrmade  de  AeMu.  • 
ava,  doctcuc  en  médecine,  est  nommé  chef  «les  travaus  anal< 
'Mole  préparatoire  de  médecine  et  de  pharmacie  de  Rouen. 


— a.  Héi 


INSTRUCTION  SECONDAIRE. 

ARRÉTi  DO  MCIISTRB. 

COUdCRS  ORUUHAVl. 

Os  s0  févriar  tS(i. 

Codéfedê’Chartret.  — H.  Delaaarclie,  régent  de ai&iéme,  est  nommé 
prorisMremenl  régent  de  qualrièaie,en  reinplaceuiciit  de  M.  Toula/. 

— M.  Capelet,  régent  de  septième,  est  nommé  provisoiremeni  régent 
de  siiième,  en  remplacement  do  H.  Oelamarcbe. 

— M,  Pout,  raaRre  d’éindes,  est  nommé  régent  de  sepUéfno,  en  rem- 
ploeensent  de  M.  Capelet. 

INSTRUCTIOX  PRIMAIRE. 

ARRATÉ  oc  «IMISTOI. 

Ds  s5  UnW  iltt. 

Rdwiian  de  eemmunet.  — La  commune  de  Rardoorille  est  autorisée  à 
ae  réunir,  pour  renlrelien  d'une  école  primaire  pobllqae.  h celles  de 
Berrille.  AnneTilJa  et  Antbourville  (Seino.lnr«rieure),  déjà  rèuntes  pour 
le  méoM  objet. 


PARTIE  IVOK  OFFICIEUiE. 

FACULTÉ  DES  LETTRES. 

Qoms  DR  LtrrÉRATURR  ÉTRANGèRU.  H.  OIANAI,  ACRftcA 
strmiAtrr. 

Liitéraiurc  alUmande  au  mot/en  première  teroui  im'Ic  ci  /m. 

Après  RToir  tracé  le  pion  de  la  première  partie  do  cours  qui  dc- 
tra  comprendre  I histoiro  générale  de  la  liitératurc  allemande  au 
ipo/en  ^e  , lo  professcar  aborde  la  seconde  partie , c'est-à-dire 
1 élode  des  principaux  monume.'îis  nne  ccuc  liuéraiore  a laissés. 


f L'étude  des  /ViéefttiiÿeRConiiiwRcera  parrexposltion  bisloriqRe 
de  leurs dealinéee.  On  / reconnslirarëpîsode  déttdié  d'nne  tradi- 
tion noi  fnl  rbérittge  comiBRo  de  toutes  les  ooiionsf^rmaniqRes, 
et  qni  reparaît  avec  elles  sur  tous  les  miots  où  les  jeta  leur  for- 
tune, depais  les  bords  glacés  de  ristande  et  des  Hes  Keroê  ju«|u’au 
pied  des  Pyrénées  et  josqu'anrs  rites  de  TAdige.  Oo  en  découvre 
la  première  trace  dons  la  sinistre  ateniare  du  roi  Hermafirilt , ra- 
eoutée  par  Jomandès.  Pub  se  reuoootre  nn  admirable  fragment , 
dëbrb  peut-être  de  ces  vieux  chants  nationanx  recueillb  par  les 
soias  de  Cbarlemague , et  dont  le  sujet,  le  combat  de  Hildebrand 
contre  Hadebrand , laisse  apercevoir  d^à  snr  rarrière-scèiie  les 
grtRdes  ombres  d'Attila,  o'Odoacre  et  de  Tbéodoric.  Vevs  le 
même  temps  le  i>o^e  latin  de  Waltber  ü’Aqaiiaiue  {ih  prima 
rxpeditHNfe  Alfi/<e  re^i  în  (msI/mis),  écrit  sur  les  bords  de  la 
Loire , ouvre , ponr  ainsi  dire , le  théâtre  épique , y fait  apparaître 
la  oo«r  des  Huns  et  relie  des  Fraeks  dans  leur  pompe  faronebe . 
et  iamMlak  à célé  du  rélê  principal  les  deux  personnages  cé* 
lèbiëa^  Hagen  et  de  Gnnlher.  Plus  loin,  aux  dernières  frontières 
dn  monde  scandiaaTe,  dont  les  récits  de  l'Kilila,  se  montre  la  glo- 
rieuse  figure  de  Sigiird  , sa  lutte  avec  le  Dracoo,  la  redoutable 
fatalité  que  fait  peser  sur  lui  l’amour  de  Brunhilde 'a  Walkyrie, 
et  sa  mort  expiée  par  d’implacables  veimeaoces.  A la  suite  de  ces 
remarqnables  antMédeois  viennent  enh  les  .MkHuttgen,  eoiou- 
rës  des  nombreuses  légendes  gothiques , frankes  on  lombardes 
qui  les  complètent.  Traduites  en  prose  suédoise  avec  le  titra  de 
fFI/Arna  Saaa , remaniées  sons  des  formes  iliverses  par  la  poésie 
allemande  nu  treizième  et  du  quatorzième  siècle,  elles  altèrent 
enfin,  vers  le  milieu  du  quinzième,  mutilées  et  Qéiries,  se  perdre 
dans  fétrange  comnRation  du  Livre  des  Héros  (HefHenhuch). 
Ain^,  k la  veille  du  jonr  où  la  vois  tie  Luther  devait  si  ptrissam- 
ment  ébranler  h nation  , celle-ci  se  berçait  eneore  des  songes 
mervedleax  de  son  enfance.  — L'nc  courte  analyse  fera  connalm* 
le  poème,  et  la  leetnre  des  plus  magnifiqnes  passages  justifiera 
rattention  que  plusieurs  fois  on  soUiciia  pour  lui  dans  cette 
chaire  (l).~-Alors  H y aura  lieu  d'en  essayer  rappréciaticm  cri* 
tique;  et  se  plaçant  d'aUonl  au  iioint  de  vno  de  l’archéologie,  on 
se^mamlerasi,  an  milieu  de  ces  combats  fabuleux  et  do  ces  ma- 
giques hyméuécs,  panni  ces  fées,  ces  nains,  ces  géants,  ne  se 
traniraieni  pas  quelques  souvenirs  des  relions  élemies  qne  l'on 
croyait  ensevelies  pour  jamais  dans  bs  forêts  incendiées  de  la 
Germanie.  0»  recherrbera  si  la  course  lointaine  des  princes  Bur- 
Qund(*s  a travers  les  plaines  de  la  Bavière,  de  rAiitnrhe  et  de  la 
Hongrie, -si  leur  querelle  avec  leurs  hAtes  et  ta  lime  evierndna- 
irice  où  tous  ensemble  disparaissent , ne  reproduiraient  pas  qnel- 

3 ues  vestiges  des  migrations  de  peuples  qtri  chaDgèrem  la  face 
e l’Europe,  cl  l'image  des  mu'urs  belliqueuses  des  conquéi  anls. 
E«  sorte  qne  leurs  traits  se  seraient  conservés  ailleurs  que  dans 
les  chroniques  de  leurs  ennemis  . et  que  les  lions  à leur  lonr  au- 
raieM  su  oindre.  Enfin,  et  au  |>miil  de  vno  esthétique,  les  Niée- 
hingen  présenteront  une  application  intéressante  des  lois  de  l'es- 
prit humain  qui  pr^ident  à la  fornrntion  de  l'épopée.  Ils  sotuien- 
dront  avec  rœiivre  d’Homère  un  parallèle  dont  ils  oe  seront  pas 
toujours  indignes  ; les  a<lieux  de  Siegfrid  et  de  Khriemhilde  pour- 
ront se  comparer  à ceux  d'Andromaqnc  et  d'Hector,  'fandis  qu'un 
reste  de  paganisme  permet  ces  comparaisons  avec  l'anti  iuité,déjà 
pourtant  la  présciice  de  la  pensée  chrétienne  se  révèle  et  laisse  pla- 


cer le  poème  barbare  à cècé  des  plus  brillantes  fictions  chcvalercf* 
ques.  Les  analogies  et  les  différences  se  dessineront  d'une  façon 


qne  cette  liuéraiore  a laissés.  1 (l)  Confèrences  de  M.  Satnt  Mare  Girardin  en  183:f. 
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plu  ÎBatrictWe  et  plus  frappaole  p»r  le  rapprocliemeot  de  qnaire 
sccaes  pareUle*,  la  mort  des  quatre  héros  préférés  du  moyeu  Age  : 
Siefffrtd*  Arthur,  Rolaod  et  le  Cid.  Les  rapports  f-c  multiplieront 
en^re  : le  caractère  des  aTcntiires  et  la  sioguliére  complication 
derintrigue  dans  la  fH/Atus  Saga  rappelleront  les  grands  coups 
d’épée  qui  channatCDt  les  loisirs  de  nos  aïeux,  ci  iaVtupli'sse  in> 
fatigable  de  rimagiaation  d'Ariosie.  11  y a plus;  eu  s’clexuiii  à des. 
coBsidérâiions  plus  générales,  en  reronoaissanl  b communanté 
«nuspiration  au  milieu  de  l'infioie  x-ariété  des  furnies,  on  verra 
le  cadre  s’a^odir  ; au  cycle  germaiiiqoe  Ajoeter  le  cycle  earlo- 
YÎngien  et  le  cyde  breton:  une  place  se  faire  à c6té  <reut  pour 
Je  Romenrero  espagnol,  pour  la  Jénualoo  délivrée ^ pour  les 
L>itiadc$.  Etlous ensemble  on  les  verra  ne  pins  former  qn'uneépo- 

fiéo  immense  dtmt  le  sujet  sera  la  destruction  de  In  société  antique, 
a lutte  du  cbrtttianisiDe  contre  la  barbarie  et  rinfldéliië.  et  riaaB' 
guratiun  définitive  du  monde  moderne 

II. \jË  ParvvtU  de  Wolfriro  dTJscheobarh  est  l’ouvrape  le  plus 
arheré  dn  plus  beau  génie  dont  s'enorgimllh  la  vieille  AHeiwgne. 
11  se  recommande  par  son  mérite  littéraire,  par  I»  hardies  d'une 
conc'ption  qui  va  jusqu'A  la  témérité,  par  un  langage  où  l’oo  re> 
trouve  quelque  chose  ae  b magnificence  orientale.  Il  a lawi  poer 
loi  Je  prestige  du  mystère;  et  les  difficultés  de  son  interprétation 
sont  envtroooèM  de  cette  ombre  favorable  qui  sollicite  et  ne  dé- 
couragé pas  bs  recherches.  Ainsi  faudraU-il  remooter  aux  inter- 
laines  ori^neede  rhbloirede  la  Table-Ronde,  et  dire  cumnieoi  les 
Jablesceltiqiiesda  roi  Arthur  et  de  reochanteur  Aloriin.qui  en  for- 
ment le  sujet  primitif,  se  lièrent  A b légende  cliréiienne  du  saint 
GranI  ; le  saioiGraal,  vase  sacré  de  b Cène,  déposé  entre  les  mains 
de  Joseph  d'Arimaihte,  puis  troosiab  dans  «ne  famille  do  sainu  et 
vaillants  gnerrlert , objet  des  poursuites  et  des  pèlerinages  sans 
fin  de  la  chevalerie  errante.  Il  faudrait  dire  comment  de  cet  deux 
élémeots  iraditionoels.  capmteusemeni rassemblés,  résultèrent 
deux  sortes  d’épisodes  représenuni  les  deux  faces  de  b vie  gner- 
rière,  Tuiie  profane,  galante  et  sensuelle,  tooimedans  L^celot 
et  Triitan;  rantre  reugieuse,  ascétique  et  presque  sscerdolate, 
comme  dans  Partivai , Tititret  et  Lokcngrm.  l'ent-étre  serait-il 
p^mis  d’examiner  si  le  type  normal  de  lurcliitecliire  cootemi>o- 
raine  ne  serait  paerecélé  dans  b doscripiiou  de  b basilique  idéale 
où  le  vase  miraculeux  repose  ; et  si  dans  rof^aoisntioo  ihéocra- 
tique  et  b vie  lour  A tour  coiHempblivo  et  militante  de  ees  gar- 
diens , ne  se  cnchernii  pas  une  poétique  apothéose  de  l’Ordre  des 
’rempUers.  Quelle  que  ^oil  la  vakmr  de  ces  conjectures  proposées 
par  les  savants  tl’Onire-Rbin , le  livre  de  Wolfram  se  rapprochera 
plus  benroMtemeiu  d’unmoBumcDt  élevé  dans  le  siècle  snivant  et 
sur  une  terre  voisine  : b Divine  Comédie.  Des  deux  côtés , c’est 
b même  donnée  morale  : c'est  le  drame  intérieur  de  b coutcieoco 
rendu  scQsiUe;  c’est  une  série  d'aberrations,  d'expbiioas,  d’ini- 
tiations que  le  liéros  traverse,  engsgé  d’abord  dans  un  bbyrim^ 
d’égarements,  d’on  il  sort  par  l’énergie  d'une  disciplioeanstère, 
pour  arriver  enfin  au  radieux  séjour  de  b vérité,  de  la  vertu  et  de 
b jrioire. 

fil.  Dans  les  eomposiiions  lyriques  de  Walther  Von  der  Vogel- 
weide  se  révèbra  cette  poésie  seniimeotale  où  se  complut  snriout 
la  museaUemande.  — Lo  des  plus  grands  faits  toebux  accomplis 

G T lechrisibaume,  et  dont  se  firent  leplus  profondément  sentir 
k Uenlaisaotes  conséquences  pour  b dignité  et  b félicité  des  na- 
tious , ce  fut  la  réhabilibtion  des  femmes.  Tandis  que,  dans  les 
moenra  antiques , tontes  les  grandes  ëiuoiions  de  la  vie , toutes  les 
inspiratitms  de  l’art  étaient  au  dehors,  au  Forum,  ou  dans  les 
camps  ; le  sentiment  chrétien  aimait  à se  recueillir,  à se  créer 
un  asile  intérieur,  A y transporter  ses  affections  et  ses  rêves.  11  y 
eot  dans  toutes  les  familles  un  sanctuaire . dans  le  coeur  de  tous 
les  hommes  uo  autel,  et  sur  cet  autel  une  douce  image  : son  culte 
corrigeait  l'Apre  éaeigie  des  halûiudes  guerrières.  La  force,  qui 
déjà  s’étiit  ennoblie  en  ae  vouant  A b délense  de  b vériiA  au  temps 
des  Croisades,  acheva  de  s’adoucir  encore  en  se  mettant  au  service 
de  b brauié.  On  s’honora  de  cet  empire  qu'oo 'faisait  à la  fai- 
blesse : les  esprits  acceptèrent  la  loi  que  les  volontés  subiasaieDi, 
et  le  génie  fil  comme  la  force,  et  se  mit  an  service  de  l’amour.  — 
Cette  tendance , commune  A toutes  les  liuéraiures  du  moyen  Age 
européen , se  motlifia  selon  la  diJIéreoce  des  caractères  naucoaux.  i 
Ainsi,  chez  Ira  Provençaux,  riinaginaiion  domine,  une  bataisie 
vive  et  légère  se  joue  dans  leurs  écrits,  pour  eux  l’existence  se 
colore  d'ttu  rayon  plus  riant  ; leur  pc^sio,  c'est  le  gai  savoir,  ürdt- 
nairement  tempérée  par  une  parfaite  délicatesse  dans  b forme, 
bur  pensée  quelquefois  s'abandonne  au  délire  des  sens  : leur  luth 
emprunte  plus  aune  corde  d’Anacréon,  et  le  caractère  érotique 
de  leurs  chants  peut,  comme  dans  les  vers  de  Guillaume  de  Poitou, 
se  dégrader  jusqu'au  cynisme.  Les  lialiens  font  la  part  plus 
large  a rioielligeace;  la  science  d'aimer  devient  grave  et  sé- 
rieuse. L.a  cantone  de  Guido  Cavalcanti  sur  celte  étran|re  pas- 
rion  est  commentée  par  les  docleurs;  cl  b vierge  florentiQc  qui 
inspira  Danie  ira  s'idcaliser,  se  transfigurer,  se  perdre  dans 


fallégorie.  C’est  h*  caractère  pbtonlque , dont  b b pAn 
parfait  sera  Pétrarque.  Hais  pour  bs  Albminds,  la  source  poé- 
tique est  clans  celle  dernière  et  plus  secrète  profondeur  oeli 
nature  humaine  qu’on  nomme  le  cœur.  I.à.  au  milieu  d’nae 
cxmlinuelle  altornniive  <lc  Joie  et  de  souffrance  {frevde  mnd  /cnA, 
éclntta  méîatit'ulie  qui  est  nussi  raspiraüoa  versK 

beau,  le  dé^i^;  l'expression  du  désir  c’est  b chant  [minncoriano^ 
Il  lui  faut  plus  de  réalité  qu’aux  savants  poèmes  de  ritafie,  pftn 
de  chasteté  qu’aux  cliansons  joyeuses  de  frovence  : il  se  disiingae 
par  un  caractère  plus  expressément  èbglaque. UovoiblBys^ 
lérieux  dérubc  laoeNe  inconnue  qu’il  n’est  permb  de  célébrer 
que  p.'ir  des  soupirs  : jamais  le  vers  respectueux  ne  proléma 
son  nom.  Le  scrupule  ne  1j  limîdiié  dégénérera  peul-^lre  en  rat- 
finenients  puérils  ; mais  souvent  aussi  lu  simpl’icilé  s’élèvera  jtti- 
qu’au  sublime.  Un  mionesinger  raconte  que  le  jeune  'ntorel, 
nourri  dans  de  sévères  enseignements.  abhOéraii  l idée  de  l'a- 
mour. cl  se  signait  avec  crainte  si  le  mot  seul  était  prononcé  de- 
vaut  lui.  Interrogé  par  uo  sage  vieilbrd , il  avoue  qu’entre  set 
mains  sont  tombés  un  jour  les  livres  d’Ovide,  et  que  son  îdsck 
cenee  est  demeurée  frappée  d’horreur  devant  ces  lubriques  pein- 
tures. l.e  grave  ioterlocuteur  loue  son  discipb , mais  lui  apprend 
à discerner  l'amour  impur  des  siècles  paîens(amor),  d’avec  la  saiate 
effusion  de  la  tendresse  chrétienne  (miirac),  qui  embrasse  la  créa- 
ture sous  l’ceil  et  sur  le  seiti  du  Créaienr.  Iji  Mitme  n*.*!  rien  de 
vulgaire,  rien  de  périssable  ; selon  Gottfried  de  Sirashoure.f  elles 
son  trône  au  Ciel,  elb  enveloppe  bs  anges;  sur  ta  iem,eflerégne; 
elle  n’est  absente  que  de  t'euler.  * C’est  uue  religioa  qui  entoure 
d’un  triple  hommage  la  sainte  Vbrgc,  les  femmes  et  b nainre; 
car  bs  poètes  se  plaisent  à les  rapprocher  ainsi  cl  A conrondre 
dans  leurs  hymnes  ces  trois  virginités,  dont  la  dernière  seule  e»l 
resu’^e  sans  tache  : la  terre , au  sortir  des  mains  de  Dieu , Ere 
au  réveil  de  son  époux  , et  Marie  venue  pour  les  purifier  l'iuie 
et  l’Antre  après  leur  soutlIure.'-Les  couceplions  de  la  poésie  ly* 
rique  allemande  échappent  de  b sorte  A la  monotonie  qui  est  le 
péril  ordinaire  du  genre.  Celles  de  Walther  doivent  une  variélé 
plus  grande  aux  briibnies  destinées  de  bur  atHeur  ; elles  réflé- 
chissent l’écbt  des  guerres  saintes,  et  la  splendeur  des  cours  ; 
elles  répètent  le  bruit  des  armes  et  le  tumulte  des  discordes  civi- 
les : A la  pudeur  craintive  des  affections  iniimc.x  se  mêlent  les 
accenu  plus  mAles  du  patriotisme  et  de  b foi.  Elles  ne  sont  pas 
moins  remarquables  pur  le  soin  de  Texpression,  par  l’hurmoaie 
du  rhytbme  et  de  la  bogue.  L’art  de  surprendre  et  de  eapiiverro- 
rrille*,  cultivé  dès  lors  avec  une  habileté  infinie,  Iralnt  déjà  lia- 
stinct  musical  des  populations  germaniques.  Pourquoi  faut-il  qtu 
b plupart  de  res  merveilles  dcmeureDl  invisibles  aux  r^i*ds  de 
l'étranger?  Bnynéine  tempe  que  la  finesne  et , pour  ainsi  dire . te 
ténuité  des  senümeots  se  soustrait  à la  grossièreté  de  notre  ana* 
la  pciÎTccUon  du  bngage  s’évanouit  en  passant  dans  an 
idiome  différenl.  Ainsi  b vbux  po^  Lamprechi  rapporte  qu’aux 
extrémité  de  l'Asb  il  est  une  magique  forêt,  où  oes  arbres  gi- 
gantesques se  chargent  de  fleurs  qui , s’ouvrant  aux  premiers 
tours  de  l’été , latssenl  s’échapper  de  leurs  calices  de  gracieuses 
tenues  filles.  Elles  mènent  des  danses  éternelles,  A l’abri  des  pa- 
lernels  ombrages.  Le  voyageur  conduit  par  le  hasard  dans  ces 
lieux  Y trouve  une  douce  nospilalilé.  Mais  si,  songeant  au  re- 
tour, il  voûtait  entraîner  avec  lui  quelqu'une  des  jeunes  coin* 
pagura , A peine  a-t-il  touché  la  lisière  du  bois  et  rencontré  les 
rayons  du  soleil , qu'il  la  voit,  entre  ses  mains,  se  décolorer  et 
mourir.  De  même,  les  charmantes  créations  des  mimmetinger^  si 
belles  dans  leur  omlû^  native,  et  sous  le  demi-jour  qu’elles  aiment, 
se  fiinent  et  s’évanouissent  A b clarté  meurtrière  de  b traduction. 

IV.  11  restera , pour  achever  le  contraste , et  pour  compter 
le  tableau  intellectuel  de  b vieilb  Allemagne , A faire  connatlre 
les  écrits  philosopliiques  d'Albert-b-Grand.  Va  pays  appelé  A te- 
nir uo  jour  une  si  grande  idace  dans  les  annales  de  b sebnea  ne 
devait  pas  avoir  sa  page  vide  au  moyen  Age-  Aussi,  et  saas  remoo 
ter  jusqu’aux  temps  obscurs  de  Rbabanus  Maiiras , dès  l’avéno* 
ment  de  b maison  de  Sonabe , un  membre  de  cette  iHastre  fa- 
' mille . Otbon . évêque  de  Freysiogeo , sorti  de  l'éoob  de  Paris, 
encM'e  ému  des  mentissaotes  leçons  d’Abaibrd , rapporte  et  na- 
luralise  dans  sa  patrie  les  études  péripniéiicbunes.  Plus  tard,  par 
les  ordres  de  Fradéric  11,  se  publb  une  version  nouvelle  d'Aris- 
tote. Enfin,  Albert4e-Grand  (né  eu  I IfiA,  mort  en  1 z80),  vient  en- 
core , dans  l’Université  parisienne,  diercher  bs  premières  iaitb- 
lionsde  la  science  et  (myer  le  pemier  tribut  du  professorat.  Bien- 
tôt il  iranspone  sa  chaire  A Cologne,  et  s’il  b quitte  A regret  pour 
le  siège  épiscopal  de  RnlUbonne,  il  dépouille  trois  ans  après  Irà 
honneurs  pontificaux,  afin  de  re>otr  s'agiter  autour  de  lui  les  flots 
de  celte  jeunesse  saxonne,  rhénane,  bavaroise,  empressée  aux 
révélations  de  la  parob  et  aux  luttes  de  b peiuée.  hes  œuvres 
colossales,  parcourues  d’iiae  mam  rapide,  bisseront  reconnaître 
l'assemblage  d'une  érudition  sans  mesure,  d’une  puissance  mé» 
lapiiysique  que  nulles  ténèbres  s'effrayaient,  et  d’une  observation 
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I uifaligablc,  qai  bc  rcculail  pas  devant  le»  pliu  téméraires  pr»> 
Urmes  du  monde  plivsiquc.  fl  eut  aussi  sa  l^ende  et  resta  p<^'‘ 
laire  dans  les  souveoiVs  de  b rwstcritc  comme  uo  être  plus  uuiiii« 
m«iu.  A sa  suite  se  pressent  ne  nombreux  disciples  : on  a de  Tun 
d’entre  eux  un  fragnieni  eu  langue  vulgaire  (sur  la  raiton  active 
et  la  raison  ^attive),  exemple  unique  à cette  époque,  et  digne  de 
la  contrée  eu  dnail  ualirc  Kjnl.  ü’Ulustrcs  elransers.  Duos  Scott 
et  Orcam,  chefs  des  deux  écoles  rivales  des  lléalisles  et  des 
fiomiiiaux , viennent , Pua  mourir  dans  le  cloître  des  Fraociscains 
de  Cologne , rniilre  vivre  a b rour  de  l^uis  de  ilaviére.  Tandis 
que  les  querelles  dogmatiques  se  renouvellent,  une  admiralée 
^ole  nivsiiqne  flenrit  entre  sainte  Hildegarde  et  le  pieux  ‘fan- 
lAre. — l*eui-éire,  en  fouillant  de  la  sorte  le  sol  dur  et  laborieux  de 
la  scolastique,  n’y  ren  onlren  t>on  pas  sans  étonnement  les  ra« 
cines  des  plus  puissantes  idées,  à l'ombre  desquelles  s’agite  en- 
core la  civilisation  de  nos  jours. 

Tel  sera  le  plan  du  cours.  Sans  négliger  les  curieux  détails  de 
b pbilulugio,  saus  st‘  perdre  dans  de  vagues  et  infécoiides  généra- 
lités, on  avancera  néanmoins,  appuyé  sur  l'Iiisloire  et  sur  b phi- 
losophie , qui  seules  peuvent  maint(*uir  aux  éludes  littéraires  leur 
dignité  scientifique.  Ainsi,  en  pénétrant  dans  b littérature  alle- 
raande,  on  n’ira  pas,  comme  Varus,  s’égarer  parmi  les  buis,  les 
marais  et  les  brouillanls.  On  y trouvera  des  routes  frayées  et  des 
traces  connues  : les  sentiers  qii 'ouvrit  d'almrd  le  prosélytisme  de 
rKglise.  puis  les  voic.s  militaires  de  Charlemagne,  les  vestiges  que 
laissa  le  |iassage  de  la  chev.ilerie,  et  le  sillon  en  us<*  par  la  science. 
1/inléi-éi  ne  manquera  donc  pas,  si  l’iutérét  n’est  autre  chose 
que  le  seutimcul  (les  rapports . et  si  de  toutes  parts  d'innombra- 
bles rapports  ratiacbenl  les  productions  de  l’AlleDWigne  aux  tra- 
vaux des  autres  conin'cs,  scs  soeurs,  qui  forment  b famiUo  eu- 
ro(K‘cnuc.  Surtout  b littérature  française  y aura  sa  part;  peut- 
être  , plus  d'une  fois , die  reconn.'iltra  des  tftres  perdus  entre  des 
maius  amies.  L'élémeiii  germanique  qui  entra  dans  b forniation 
de  notre  nationalité  ne  put  être  sans'iiiflucncc  sur  notre  génie.  Iji 
race  des  Kranks  a nommé  la  Franco  ; c’est  à cette  race  qu'appar- 
tient tiar  privilège  b tradition  épique  des  yibetùnyen  : Siegfrid 
y est  (lésigné  comme  uu  Imtos  frank , et  nous  avons  sur  ce  grand 
Miuvenir  un  droit  de  co-propriéié  primitive.  D’un  autre  c6tù,  nos 
épopées  clievaleresifues  out  passé  le  Rhin . les  }>oêtes  de  b Souobe 
riment  les  cliauls  }H)paIait  es  de  la  langue  d'Oil  ci  de  la  bngue 
d'Üc.  Adeucs  rapporte  que  les  seigneurs  allemands  de  son  riecle 
auiraient  dans  leurs  manoirs  des  serrik*urs  de  F rance  i pour  ap- 
|)reudrc  Ihinçals  leurs  filles  et  leurs  fils.  » A la  même  époque, 
ttriinetto  I Jitini  écrivait  son  Trésor  dans  le  même  langage,  * parce 
que  la  |»arlearc  en  était  plus  délilable  h ouir  et  plus  commune  à 
toutes  gens.  » A l’Université  de  Paris  se  rencouironl,  avec  Al- 
bert, saint  Thomas,  saint  Ronavenlure , Roser  Bacon,  c'esl-k* 
dire  ritalic  cl  r.kngloierrc  en  la  personne  de  leurs  représcoiaols 
les  plus  illustres...  C*esl  donc  par  uneélraugc  abemition  qu’un  pa- 
irioiisiDc  leutuoiquc  mal  eulendu  a cm,  dans  ces  deruiers  temps, 
pouvoir  retremper  ses  haines  contre  nous  dans  le  culte  du  moyeu 
âge.  il  n’y  trouvera,  an  contraire,  que  le  sentiment  de  celte  fra- 
ternité  chVétienoe  ou  conver^  favenir.  Vainement,  du  haut  des 
chaires  prusiennes,  on  nous  insultera  du  nom  de  Welebes.  IXiro- 
noissaots  erforts  ne  sépareront  pas  ce  que  Üieu  a uni.  Car  si,  daus 
jos  conseils  des  hommes , les  Irooticres  doivent  être  des  barrières 
et  des  l'igoes  de  séparation  cotre  les  peuples;  dans  les  desseins 
providentiels , ce  suul  des  points  de  coolacl  et  des  reodex-vous. 
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Géographie  d'Ephore  et  de  Théopompe, 

(6*  article.) 

Disciples  d'isocrale , formés  par  un  rhéteur,  Kphore  et  Théo- 
P jmpe  iuDl  réirograüiT  la  science  et  y introduiseoi  rarbiiniire  ou 
n)<>me  le  rumanesi]ue.  Dcâlioés  tous  deux  à l*ëlo<{uciice  cl  non  à 
rhisloire.  Us  antalgumércul  l’une  avec  l'autre,  et  riniagiiiaiiun 
usnrfia  trop  souvent  chez  eux  b place  de  la  critique.  r^|Uiore 
avait  écrit  en  Ireuie  livres  une  liisiuire  univci'sellc  , mallicureusc- 
moQl  perdue  pour  nous,  sauf  des  fragments  épars  chez  les  nu- 
cieos,  entre  autres  chez  Mrabon.  ^oo  seulement  il  y prit  la  géo- 
graphie pour  auxiliaire , mais,  à I exemple  (rilérodoie,  il  présenta 
d’ensemble  et  par  forme  de  digression  ses  idées  sur  (a  ictre , et 
donna  même  une  description  generale  de  la  partie  habitée , dans 
les  quatrième  et  cinquième  liviesde  ce  grand  uuvr;igr.>uus  avons 
,1  .fi.  i;.  d’aprt's  le  témuignage  de  Straboii , de  Scvin- 

' ) et  de  Cosmas  liidupleusiès , sc  rcpréseiiluit  b terre 
arré  long , ayant  a l’Orient  les  Indiens , au  .Midi  les 
.à  rOucsi  les  Celtes  f au  >ord  hrs  Scythes.  Tue  ira- 
Lirait  eu  cours  chez  les  Tariessicus,  et  que  Siiabuu 


nous  a conservée  d’apr^  lui,  portait  qti’k  une  certaine  épo- 
que les  fihionions  auraient  envahi  la  Ubye  d’est  en  ouest,  jus- 
qu’à la  mer.  Il  donne  i b nation  des  Ibhês  le  nom  de  qui 
on  doit  point  être  ici  interprété  dans  le  sens  restreint  de  ville, 
mais  dans  un  sens  plus  étendu,  là  et  ailleurs.  Toutefois , Tlbérie 
d'Ephore  se  ^luil  presque , suivant  Slrabon  . aux  Gadiiaios  etk 
Tariessus,  c’esi-à  dire  au  sud  de  la  Péninsule;  b Cc/ti'/uc,  au 
coolraire , est  extrêmement  étendue  en  deçà  et  au  delà  des  Py- 
rénées. Amis  des  Grecs,  les  OItes  se  distinguent  par  leur  sobriété 
et  la  pureté  de  leurs  moeurs:  c’est  chez  eux  une  home  que  d’a- 
voir un  gros  ventre,  et  c’est  pour  cela  qu’ils  se  8err«‘n(  b taille. 
Chassés  de  leur  pays  p.ar  une  inondation,  les  Cimèrrf  auraient 
huié  contre  les  envahissements  de  l’Océan  ; mais  ils  aurabni  été 
obligés  néanmoins  d’émigrer  dans  b Celtique.  C’est  à ton  que 
Mannert  prétend  que  cette  tradition  a été  empruntée  par  Kphore 
i Pythéas;  car  le  s.avanl  Marseilbis  n'a  pu  être  connu  des  Grecs 
suant  Alexandre;  d’ailleurs  , il  ne  nommait  pas  les  Cimltres , se- 
lon toute  apparence.  Kphore  localisait  encore  les  Cimméricus  en 
Italie . aux  environs  de  Cumes , là  où  Gosselin  a voulu  retrouver 
auec  lui  le  peuple  mythique  d'Humêre,  qui  n'a  probablement 
rien  de  cummun  qu’une  ressemblance  de  nom , soit  avec  les  Cim- 
mériens,  soit  avec  les  Cinibres  de  l’hUloirc.  Notre  liisiurien  en- 
trait dans  de  grands  détails  sur  les  colonies  grecques  cl  sur  les 
indigènes  de  la  Péninsule  Italique . et  donnait  à b Sicile  une  cir- 
cumnavigatiun  de  cinq  jours  et  cinq  nuits.  Mais  ce  dont  il  s'é- 
lait  ocrnpé  avec  prédiUM'tioo , c'éiait  de  rechercher  les  origines 
de  la  Grèce  et  de  ses  pusseasions.  Les  Pélages , sortis  suivant 
lui  de  l’Arcadie,  se  seraient  de  lu  ré|iandus  en  armes  et  auraient 
envahi  le  pays  tout  entier,  ce  qui  est  l’inverse  de  ropiiiion  pres- 
que généralement  admise  de  nos  jours.  Quant  à la  descrijuion 
|ùropremcnl  dite  de  b Grèce , d'après  Ëphore , il  faut  la  chercher 
principalement  dans  Scymnus  de  Chio.  Le  tableau  de  la  Béutie, 
eonsenré  pur  Strabou  , êit  un  chef-d’œuvre  eu  ce  genre.  Eu  Ci*èle, 
il  s’étendait  au  long  et  sur  les  colonies  grecques  de  celle  Te  et 
sur  b législation  de  Minus.  11  avait  également  décrit  la  Tlirace , 
avec  les  villes  helléniques  de  ses  c6(e$,  et , ttarvenu  à la  Scylhie, 
ou  voit  qu’il  y suivait,  en  grande  partie,  Hérodote.  Mais  tandis 
qu’il  attribuait  aux  Scythes  toutes  les  vertus,  qu’il  en  faisait  les 
plus  justes  des  hommes,  suivant  la  iruditiun  liumérique,  et  s’ajv 
payait  du  grand  nom  ri’.knacharsis , U présentait  les  À'armiitei 
cqmroe  des  anlhro|K>phages.  Chez  Ini.  du  reste , le  Tatia'ts  était 
tn^|)eo(bnl  de  l’Araxe  ou  du  Volga  ; il  sortait  d'un  bc  iutérieur, 
et  il  se  divisait  en  deux  branches  qui  allaient  se  jeter,  l’une  dans 
le  Palus-HœoUde , l’autre  dans  le  Bosidiurc  cimniérieii. 

Au  livre  cinquième  de  sa  grande  nisioirc,  Euhore  réunissait 
l’Asie  cl  la  Libye . comme  ne  formant  au  fond  nu  une  seule  partie 
du  monde  : c'est  encore  une  idée  d'Hérodote.  L'Asie  mineure  est 
iM>ur  lui  une  (Jtersonése  avec  un  i&llime , en  quoi  il  exagère , en 
la  déiemiinaiit  davantage,  b nul  ton  inexacte  de  son  prédécesseur. 
Les  trente  peuples  qu’y  comptait  ce  deruier  sont  réduits  à seize 
pur  Ephore,  et  il  y lait  entrer  les  Pisidiens.  Trois  de  ces  peuples 
sooi  bcUétûqucs  ; les  autres  ne  sont  que  des  Barbares  ou  purs  ou 
mélangés  : U ue  connaissait  pas  encore  les  Galutes.  La  sc  borne 
prustpic . à part  les  détails,  ce  que  nous  $a%oiis  de  l'Asie,  dé- 
crite par  Ephore-  Eo  Libye,  il  u'êlait  pas  plus  avancé  que  son 
siècle,  et  beaucoup  nioios  qu'Urroduie , qu  Aristote  aussi,  sur 
riàtéricur  du  pays,  quoiquli  en  ail  est  |teut-êircsu  davantage  sur 
les  eûtes.  On  peut  croire  qu’il  avait  lu  b reiaiioo  d’Ilaonon . car  il 
citait  une  des  colonies  fondées  par  ce  Carthaginois  sur  l'Athinti- 
qiir.  Il  avait  consulté  uu  grand  nombre  d’écrits  sur  les  coiitrëct 
baigmœs  par  la  Méditerranée.  Mais  les  exjdtcatiops  qu'il  (Jonnail , 
dans  son  livre  onzième,  sur  la  cause  des  inondations  fM^riodiques 
du  Nil . en  Egvple . sont  trop  curieuses  pour  que  nous  les  passioot 
sous  silence.  Il  prétendait  que  b terre,  toute  d'alluviuu.  de  celle 
contrée,  hyèt^  et  comme sjKmgieuse,  se  res-HTrait  en  hiver  par 
l'effet  du  froid  cl  rccébil  celle  graude  quantité  d'eau  (juc  les  ciia- 
leurs  de  l'été  faisaieut  ensuite  sortir  du  sol  coninie  une  sueur  con- 
centrée : il  avait  même  la  prétention  de  réfuter  par  ce  bizarre 
svstème  tous  ceux  de  ses  prédéresseurs.  Peut-être  , si  nous  ra}>- 
prochions  celle  idée  d'Ephuic  d’uu  passage  du  Timêc  de  Platon, 
devrions-nous  en  trouver  le  germe  dans  une  vieille  ti'adilion  des 
prêtres  égyptiens  qui  appelaient  le  Nil  la  «itcurdc  la  tetre. 

Thcojronipe  est  encore  plus  mutilé  pour  nous  que  riiistorien 
g«‘ogr;ipbe  dont  nous  venons  de  |>arler.  Il  avait  écrit  des  Helléni- 
ques, un  abrégé  irilérodoie,  et  enfin  une  grande  composition 
historique  , intitulée  ï*hilippiques  , en  cinquanic-huit  livres.  C’est 
b qu'il  av.iil  consigné  les  principaux  résultats  de  ses  cunnaii- 
sances  géographiques  , qui  élaieiu  fort  étendues,  quoique  peu 
exactes;  niais  niallicureuscment  il  ne  nous  icsic  de  cet  ouvi^e 

3 UC  des  (fragments  , entre  autres  i|uelqucs  traits  des  dc.scrijiiions 
étaillécs  que  faisait  'lhéo|>ompc  de  l'illyrie,  de  la  l*ieouic,  de  In 
MacciJoiiic.  de  b Tlirace,  etc.  11  nommait  quelque  part  les  Celui 
qui  s'étaieiil  avancés  juMpic  sur  b lûie  est  uc  rAdruticjue,  avant 
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pour  dernière  place  Drilmiot.  Ea.re  celle  mer  et  la  aier  Eoée , 
n exixiail , suivant  Ini , des  conduits  souterrains  t et  elles 
lellemenl  rspprorbces,  que  du  sommctd'nne  certaine  raoal^ne 
on  pouvait  les  apercevoir,  l’une  à sa  druiio  et  l'autre  à sa  cauebe. 
Rome  est.  pour  lui,  située  non  loin  de  l'Océan,  et  les  Gaubis  s'en 
sont  rendus  maîtres , ce  que  savaient  aussi  Aristote  et  Hém- 
elide  de  Pont. 

Est-ce  au  huitième  livre  des  PAilippiqaes  ou  dans  sa  onsmtmà 

R art  quil  avait  consigné  ce  merveilleux  récit  sur  une  gramle  mm 
iiniaine,  située  dans  rAtlautique,  au  ilell  îles  coalins  de  rÊu- 
rope,  récit  qu’Elien  nous  a conservé  au  liv.  3,  cbap.  18  do  ses 
Btttoirci  vttnéet  ? — Miilns  le  Phrygien  aurait  appris  du  vieux  Si- 
lène que  les  trois  prties  de  la  terra  habitable  n'éuient  que  des 
Iles  environnées  ife  l'Océan.  Hais  au  deli  dra  bornes  du  monde 
te  trouvait  un  continent  immense,  peuplé  d'hommes  et  d'animaux 
tfune  nature  bien  diiréreiite  de  celle  que  nous  eonuaissoas.  Us 
avaient  une  vie  double  de  la  nètre  : leur  taille  était  de  moitié  plus 
élevée . leurs  moeurs,  leurs  lois,  étaient  en  tout  opposéesaux  uA- 
(res.  U se  trouvaient  deux  villes  rivales,  l’une  peuplée 

tThommes  gucrr'iers  ; l'autre , Etww , peuplée  d’hommes  m- 
sibles  et  vertueux.  Les  premiers  comptaient  jusqu'à  deux  cents 
myriades  de  comlntunts  ; ils  ne  mouraient  que  de  mort  violente, 
qnoiqu  ds  ne  essent  pas  usage  du  fer  ; nuis  I or  et  l'argent  émient 
communs  cher  uns.  Jadis  ifs  traversèrent  l'Océan . abordèrent 
dans  les  Iles  habitées  par  les  hommes , visitèrent  les  ibnerèorécns, 
et  ayant  appris  que  ceux-ci  étaient  i époiés  les  plut  beurenx  parmi 
nous,  ils  eu  conçurent  un  tel  dédain,  qu'ils  se  rembarauerenl 
aussiiéi.  ^ 

l-es  .Vérapri  étaient  un  autre  peuple  qui  habitait  aussi  ce  pays 
de»  nciions.  A i’extrcoiilé  tle  leur»  ilomaÎDes  »c  irouvait  U cou- 
Jee  A MrTM  ( d'oii  î‘oD  ne  revient  pns).  Là  coubieot  deu»  oramb 
IleuTes  • 1 un  du  Plahir,  faiitrc  éic  la  Couleur,  dont  le»  eau» 
paient  egalement  une  aualiié  enivraule.  U jeunesse  et  b vieil- 
Rsse  se  surcédaient  afieruatiTcmeiit  clies  ces  Devoles  beu- 
rem.  ^ 

. ^ douier  que  Tbcopoiiipe  n’ait  voulu  appuyer  de  ces 

rabuleiix  récits  quelqiM  théorie  politique  on  morale  qui  nous  est 
drmeurce  inconnue  ; il  avait  d’ailleurs  devant  lui  l’exemple  de  la 
lafnetise  A/Zantidc  de  Pbtonp  qui  u’a  psis,  scion  toute  apnare nee» 
une  base  plus  historique.  Au  reste,  pourquoi  trouverions-oems 
étrange  que  de  telles  rêveries  aient  eu  cours  dans  raiiiiqutié, 
parmi  les  plus  grands |(énies,  quand,  audix-buiiièuif  siècle,  ncius 
avons  vu  des  esprits  ewineols , éclairés  par  la  lumière  de  U cri- 
tique  modrinc  rcpreiidi'e  pour  leur  propre  compte  celle  mer* 
veilleuso  Atlaiiiide.  et  rhcrcher  à en  démontrer  m réalité;  qui 
plus  est»  y rattacher  des  hypothèses  scientiiü^ues  cent  fois  plus 
gratuites  que  les  hypoihèses  pliilosophiaue»  dont  se  nréoccuDè' 
feni  et  Platon  cl  Tb^pompe? 


NOUVELLES. 

— Lé»  Amérlealûs  qui  se  irotivcnl  h Paris  ont  bit  parvenir  k M.  Cuî- 
xot  une  ailrcsse  revêtue  des  signatures  do  quarante  citoyens  honora-  * 
liles  des  cinq  divisions  de  l'Ualon,  où,  après  avoir  exprimé  leur  adiuira- 
lion  rccouiiaisMotepour  son  Etêai  iur  la  tktt  la*  écrits  de  ll'asAiHfioii. 
ils  priaient  U.  Guisotde  permettre  qu'on  At  faire  son  portrait  puor  le  ' 
placer  dans  U grande  salle  de  b hiMkdhàqoe  du  Congrès.  * 


Le  Ueaeen^er  nononce  qee  rexéeuibn  do  ponrsh  a été 

eenAëe  h M.  Botey.  |euno  artiste  américain,  k qii  ses  portraits  de  S. 
!l.  le  roi  des  Français  et  do  m.'iréch.il  Soull,  exposés  au  salon  de  l’an- 
née dernière,  ont  mérité  une  médaîllc  d’or  Lé  même  journal  publia  le 
texte  deTaürcssc  envoyée  par  les  Américalos  k U.  Guizot.  La  voici  ; 

• Les  soussigné»,  choyens  des  Etats-Unis,  h Paris,  probndémeni  pé- 
nétrés de  respTît  bienveiMtiH  et  do  mérite  supérieur  qui  écbteni  dans 
I ifitraduetioii  de  voire  admiraMe  édition  de  b Fis  a«  des  écrUt  de  Waa- 
étoglM,  $0  sont  réunis  pow  vous  prier  de  vooioir  biao  permeilre  qu’m 
hahiie  artiste  américain  soit  admis  à bire  votre  portrait. 

• Leur  bot  ultérieur  est  d’envoyer  ledit  portrait  au  président  do  Con- 
grès américain.  pour  9u’il  soit  placé  dans  la  bibliothèque  de  celte  ns- 
Mmblée.  comme  témoignage  durable  delà  profonde  admiration  que  leur 
inspirent  votre  cararlère  privé  et  vos  trophées  iiilelleclnels.  et  surlont 
comme  mari|uo  de  b rcronnaissanco  que  vous  doit  rAmerique  pouravoîr 
révélé  à l’Europe  le  vrai  caractère  de  sa  révoioUon  et  le  mérite  suné- 
noor  et  disthMttfdo  son  héroo.  • 

( Ssthent  les  signatarês.  ) 

M.  Ckiliûi  a répAoéb  : 

• Messieors.  Je  sols  profondément  touché  de  votre  demarebe.  i’acceDte 
avec  reconnaissaoce  rhonneur  qne  vous  voulez  bien  me  eouü^r  Aossi  tél 
qm:  je  pnorrai  nt  déloomer  des  Inraox  «raans  qei,  pour  le  momeni 
ne  bissent  pasim  seul  moment  ù ma  disposition,  je  donnerai  voleniiers 
ù l’artislc  tniéricain  que  vous  avez  chom  les  séaimes  oécessairea  pour 

I mon  portrait.  Je  oe  ^îs  voir  sans  un  vif  pbisir  que  les  Etats-Unis 
I d’Amérique  aient  jugé  mou  hommage  ù >Vashington  digne  du  grand 
I homme.  Je  serai  heureux  d’obtenir  prés  de  lui  anc  place  cbns  la  bi- 
, Miolliéque  du  Congrès,  et  je  vous  remercie  d’en  avoir  conçu  l’iJce. 

• Je  vous  prie  . messieurs,  de  recevoir  l’expression  bien  sincère  de 
ma  eoaBidéraUon  la  plus  distinguée. 

• Si^é , GrixoT.  • 

— La  section  d'histoire  de  l’Académie  des  sciences  morales  et  polili- 
ques.a  présenté,  le  27  février,  pour  candidat  à la  pbee  deineisréo 
vacante  par  la  monde  M.  le  baron  Diznon,  en  première  ligne,  M.  Amé- 
dée  Thierry,  et  en  seconde  ligue,  MM.  Salvador  et  llosseeuw  Saint- 
Hilaire,  ex  irquo. 

> M.  Sukias  de  Somal.  archevêque  de  Sieunie,  abbé  général  des  Ar- 
méniens mékiiaristcs,  et  président  de  l’Acadèiuic  des  Arinéniens,  a écrit 
h l’Académie  des  inscriptions  et  belles  Ici  très,  pnsr  la  remercier,  au  nom 
des  Pères  arméiiieus  de  Venise,  du  don  de  la  iiiédailJe  de  feu  M.  de  ^y, 
(tout  rAcadéfiiic  avait  fait  hommage  k ces  savant»  religieux.  La  lettre 
de  lenr  alihé,  en  date  d»  Saiol-Laiare,  prés  Venise,  le  février  1841, 
a été  tue  » rAcadémio  des  inscriptions  et  bcUcs-lelires-  En  y exprimant 
leur  admiration  pour  b mémoire  du  savant  illustre  dout  s'Iioncwenl 
pariout  les  lettres  orientale.s  io&  Armétiictis  uiékiiarisies  rappelleni  les 
iicQS  d'afreiturusc  protection  que  la  France  a toujours  entretenus  avec 
les  catholiques  de  I Orient.  On  s.vit  que  les  mékiiaristcs  sont  calbolî- 

Sues,  et  que,  depuis  le  dix-seulième  siècle,  ils  sont  établis  dans  la  pciité 
e de  Saiot-Laxare,  sur  les  lagunes  de  Venise,  ôà  Ms  n'ont  cesM  de 
culliver  fo  lliiératuro  arménienne,  aux  applaudissemeata  do  monde  sa- 
vant, soit  parles  éditions  ai  justement  estimées  d’ouvrages .xrménleniL 
dus  k leurs  presses,  soit  par  b Iraductiou  es  bogue  arménienne  des 
teavres  les  plus  éminentes  des  littératures  de  l'Europe.  On  cite  oolaia- 
ment  leurs  éditions  de  la  Cbronitiue  d’Eusebe , en  arruéoten  ot  en  büji 
avec  les  parties  grecques  correspondantes,  conservées  par  le  Syncelle  ' 
la  Chrouiifue  arménienne  de  Moïse  de  Chorène;  les  (Eurm  dr  5ajfi/I 
léarsiê,  etc.  Malgré  la  différenec  de  communion  avec  les  Arméniens 
schismatiques,  ils  restent  entre  ceux-ci  et  l'Europe  un  intero^diaire 
bienvedlant,  édairé  et  Hein  de  tolérance. 

— U.  le  ministre  de  rinslniclioii  publique  a accordé  on  secourt  de 
1,000  fr.  k 11  société  des  da«i>e«  eheritaUes  qui  ont  fondé  h Strasbours 
un  établissenienl  destiné  k former  de  bonnes  servantes.  ^ 


l-ibrMrle  phMnwiihlxiuc  de  1-ADMA28CSE,  «hbI  «e.  AMtintrtIiui,  m Paris. 
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1*'  Vol.— L'inflo^oe  de  l'habitude  sur  la  benUé  de  peoMr.— Rsp- 
porl  de  M.  Oessvit  dr  Tract  sur  ce  Mémoire. 

2*  Vol.  — Do  b décomposition  do  b pontée.—  Nouvelles  considéra- 
lims  sur  le  sommcM  , les  songes  et  le  somnambulisme.  — Note  sur 
l’Ecrit  de  M.  RoTUt-CoiLAXO,  1»  leçon,  3*  année.  — Réponse  k 
H.  Guzot.  — Notes  sur  le  2*  vol.  de  rindifférence  en  matière  de  Reli- 
gion, par  H.  DR  La  Mendiais. 


3*  Vol.  — De  la  perception  immédiate.  — Considérations  sur  tes 
principes  d’une  division  des  faits  psychologiques  et  physiologiques.  — 
Prulègomènes  physiologiques.  — Critique  ifiinc  opinion  de  Cabanis 
sur  le  beiilieur.— Notes  surccrlains  passages  de  Halebraivcbeci  deDos- 
si'KT.— Distinction  de  rknic  sensitive  et  de  l'esprit  scion  Vav  IIrlmovt. 

4«  Vol.  — Nouvelles  considérations  sur  les  rapports  do  physique  et 
du  moral  de  l'boinmc. 
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nistre.— IsATHUCTiON  PRiMAiJis  : Arrête  du  ministre. 

PARTIE  NO.N  OFFICEILLE.  — LrrrÉRATi'RB  oriestalb  ; Le  Bhiga- 
lav.i  Purina,  on  bisUvire  poétique  de  Kricbna,  traduit  cl  publié  par 
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PARTIE  OFFlClEEliE. 

UmVERSlTÉ  DE  FRAUrCE. 

INSTRUCTION  SECONDAIRE. 
arrêtés  ru  m:«isTRE. 

COLLÈGES  ROYAUB. 

Du  » Blin  iB4t, 

Mlége  ro^al  de  StrosboHrcf.  — M.  Uoitbe,  ex  chargé  do  1a  chaire  de 
cinquième  au  collège  de  Strasbourg,  est  chargé  de  renscigncmenlde  la 
philosophie  et  de  la  rhétorique  supplémentaires. 

— N.  Rochas,  régent  de  seconde  an  collège  de  Bourg,  est  chargé, 
jusqu'à  la  fin  de  la  présente  année  classique,  de  la  chaire  de  cinquième 
au  collège  royal  de  Strasbourg,  en  rempljccmenl  de  M.  Roche,  appelé 
à d’autres  fonctions. 


COLLÈGES  COMMI’.'Ul'X. 

Du  1 »art  t84l. 

ColUffe  de  Beautait.  — M.  Travers,  ancien  maître  d'anglais  au 
lége  royal  d’Auilcna,  est  chargé  de  Renseignement  de  la  langue  an" 
au  collège  de  Beauvais  (fonctions  nouvelles}. 

CotUge  ftpernaif.  — M-  Springer  est  chargé  de  reoseignoment  des 
langues  a lemandc  et  anglaise  au  collège  d'Epernay  {fuiuüons  nou- 
velles}. 


col- 

laise 


l|XSTKUCTI().V  PRIMAIRE. 

ARRÉTÊ.S  RU  mNlSTRE. 

Db  Kvrirr 

..w?™",  U ™""!'""'f  ~I'*'S'i‘*P«S''ioosilcl‘arrtléilu  26  avril  1831, 
1 rj'û"  <•«  Mc.niMlobcrl  h ceJIca  île  Beau- 

»nl  rappo^rléM  ^ ' (Ulvailos)  peur  I omrclicn  d'aiw  école  pul,li(|tic, 

WiqîerSe'dt,"'o"  «lÔ.'*''  '•  Px- 


Db  ad  terrier  *841. 

P'-T'i'i»"  conseil  académi- 

Déparlemenl  do  BM-Rhin. 

Médaille  Sarÿcat. 

d.  iusiiiuleor  commuDal  I Siraslworg. 


Jfédai7ie<  de  èranir. 
ÉM.Endrès,  inslilutenr  l ommimal  à lierbilzlicim. 
Lclimann,  instituteur  communal  à Beschleim. 
Braun,  instituteur  cornmtmai  à Moliern. 

jfenrioni  hcnoreèfcr. 

UM.  F.licrhardt,  instituteur  communal  à Olacrhcim. 
Riai'k,  instituteur  coromunal'à  Soull. 

Ileylcf,  insliluteur  communal  à Ntcdcrhcirchlorr. 
ScliHciUcr,  instituteur  communal  à pralTenhoficn. 
Bitrgcr.  instituteur  cotiimuual  à l*fa[fruhoffen. 
Levy,  instituteur  roiumuual  à Dulllcnhcim. 


JUIU^PRUDE.NCE  UNIVERSITAIRE. 

nisiRUCTSov  rmiMAiAa. 

JUMDICT10^  DES  COMITÉS. 

In  comité  local  ayant  pris  deux  déUhèraiions  portant  réprimande 
cimlre  un  maître  de  pension  autorisé  à recevoir  des  élèves  externes 
nrimalrc»,  celui-ci  a cru  devoir  réclamer  près  du  ministre  en  Conseil 
royal . en  demandant  raoiiuliiilon  desdilcs  déclsious,  pour  cause  d'in- 

c^VlpClcuve. 

Le  Coioioil  royal, 

• Coii>idcrant  qu’aux  termes  de  la  loi  du  28  juin  18.33,  les  comités 
locaux  charges  de  surreîltcr  les  écoles  primaires  publiques  ou  privées 
n’unt,  CR  cas  de  fautes  reprcH  bées  aux  instituteurs,  aucun  droit  de  juri- 
diction, et  doivent  se  borner  alors  à adresser  une  plainte  soit  au  maire 
de  la  commune  (art.  21,  ^5),  soit  au  comilc  d’arrondissement  < art.  23, 
J 1 ) ; 

• Quclc  comité  local  de en  rendant  une  dècislmi  par  laquelle  II 

a déclaré  blâmer  la  conduite  du  sieur a excédé  les  pouvoirs  qui  lui 

sont  confiés  par  la  loi;  ■ 

• .\  décidé  qu'il  y avait  lieu  d'annuler  les  deux  délibéralioos  ci-dessus 
mentionnées.  • 

coMMissiorN  d'esame^  ; couréTRACR. 

L’article  2.>dc  la  loi  du  *28  juin  1833  porte  : • H y aura,  dans  charnue 

• départemeul,  une  ou  plusieurs  cmnmisslons  d’instrucümi  primaire 
« chargées  d’examiner  loua  les  asptraiiis  aux  brevets  de  caoacité. 

• Ces  commis.sions  seront  également  chargées  de  faire  les  rxamens 

• d'entrée  et  de  sortie  des  élèves  de  l’école  normale.  » 

Vnc  coimnisAioo  d’examen  insliluée  dans  un  dcparienicnl  qui  ne  pos- 
sède point  d'école  normale  a réclamé,  en  vertu  de  la  disposition  pré- 
citée, le  droit  d'exaniiuer  les  élèves-inalircs  de  son  département  entre- 
tenus dans  uue  école  normale  voiaioc  ; et  sa  réclatnalion,  à cet  égard,  lui 
paraissait  d’autant  plus  fondée  que,  réduite  à n’examiner  queues  can- 
didats formés  hors  des  écoles  normales  , elle  ne  pouvait  leur  oppo- 
ser, pour  exciter  leur  émulation,  les  candidats  plus  habiles  qui  sortent 
de  ces  écoles.  . , . . , . , 

Le  Conseil  royal  a partagé  ccl  avis,  en  décidant,  sous  la  date  du  20  no- 
vembre I8i0,  que  l'examen  des  élèves  d’uiie  école  normale  detail  ap- 
partenir à la  commission  du  départemeut  qui  envoie  les  élèves,  soU 
que  celte  écolo  ail  été  éublie  dans  le  département  meme,  soit  qu  elle 
ail  été  réunie  à celle  d’un  dépariemcot  voisin. 

ÉCOLES  PRIVÉES  ; RÉCLLR4TI0R  PRS  I.XSimrrRl’RS. 

L'article  lü  de  l'ordoonancc  du  16  juillet  1833  contient  la  disposition 
suivante: 

• Aussitét  que  le  maire  d’une  commune  aura  reçu  la  déclaration  à lui 
« faite,  aux  termes  de  l’article  -I  de  la  loi,  p.vr  un  individu  qui  remplira 

• le*  conditions  prescrites  et  qui  voudra  t»mir  une  école,  soit  élémen- 
« taire,  soit  sumVicure,  il  inscrira  celte  déclaration  sur  un  registre  spé- 

• cial,  et  en  délivrera  récépissé  au  déclarant.  Il  enverra  au  comité  de 

• l'arroiidisscmcot  elau  recteur  de  l’A'ademie  des  copies  de  i^ite  tlé- 
« claraiion,  ainsi  que  du  cerlifieal  de  niuralilé  que  doit  présenter  l'in- 
t sliiutcur.  • 

En  conséquence  de  cette  disposition,  plusieurs  comités  ont  coosi.iié, 
dans  les  procès-verbaux  de  leurs  sé-ances,  la  réception,  la  régnlariié  ou 
l'inégiilarilc  desdilcs  pièces  portant  di  c’araiion  de  tenir  école.  — » 


Oiÿi'u 
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Dans  un  <lo  cm  comilés,  iinp  parliâ  des  membres  a cru  voir  dans 
IVxMMiCN  de%  piieen  pr<niuuet  il  l'appui  d'uno  iioclaratioii  U'Aiivcrlurc 
(Téfolo  privée,  un  aile  d’aMnlHilkm  non  aulorisé  par  la  loi  ; kw  opi- 
nion (‘Uni  qu«  l'envoi  ik  o«  (M^s  . dans  {'(u^rit  dr>  i'ofdoaiuuiee  et 
dans  le  silence  de  la  loi,  ne  inolivail  aucune  décision  du  (uiiuiiir  snpé' 
rieur  «ur  /car  réqniaTÎié . puisque,  dans  ce  cas,  l’ordonnance  ertt  csiRé 
que  les  flClcs  originaiis  fusseiii  envoyés  au  eomilé  : quVn  oulre,  le  mèiutf 
envoi  étant  fait  au  rei'ieur  dans  le&iiti'mcs  rurme",  il  fallait  en  ronclurc 
que  ces  documents  n*étai(;nl  transinis,  soit  au  rc(  leur,  soit  au  comité, 
titre  de  teiiaeidiiMnenis. 

Les  auiras  membre*  persielaieni  à eruire  qa'll  aMarlenait  an  comité. 
Mir  le  vu  dcMÜifté  copi'^,  de  décider  de  loer  rcj;ul.nrllé  ou  de  leurirté- 
ftulartié,  sc  fondant,  en  eiHte  ofnuion,  sur  ce  «lue  rnrdotiiiauce  du  roi 

Prescrit  au  maire  l'envoi  des  copies  levtuelles  soit  de  la  drelaration  de 
insiiluteur,  soit  des  certiticats  de  moralité  iju'il  produit  ii  l’appui,  au 
lieu  d’un  simple  avis  de  l'accoinpIUiSMnent  des  furiMlitét  voulue*  «n 
pareil  cas,  qui  oùl  sufTi,  disaient-ils,  si  le  comité  ainsi  que  le  reelcur 
n’avairiit  eu  qu’i  accuser  rére|»tiou  de  simples  rensei};nrniei»is. 

Celte  dernière  opinion  semble  la  vraie.  Ou  doit  rcconnaitre  dans  l'ex- 
pression de  l’ordonnance  du  Mi  juillet  rinterilioii  positive  d'aceqrd<T  aux 
recteurs  et  aux  comités  un  droit  d’examen  sérieux  sur  les  pièces  dont 
ces  copies  leur  soiiienvoyécs. 

Il  faut  rceounallrc  aussi  que  renvoi  de  simples  copies  laisse  subsister 
la  cniinic  d’èirc  uoin(n'\  dans  le  cas  où  les  «liHlarunu  auraient  déposé 
de  faux  cerlificats  ; tuais,  stuis  tous  autres  rapp«»rti>,  i'oxaiuen  des  docu- 
ments dont  il  s'aftit  ne  peut  piodiiire  que  de  bons  résultats,  et  l’ordon- 
nance du  Mi  juillet  (art  lü  ) a entenJu,  par  l'envoi  de  ces  copies, 
meure  les  recteurs  et  les  lomilés  d'arrondissement  à même  de  faire  les 
observations  quipeirveni  être  utiles,  et  de  pronoticer  sur  la  nipnlarilé 
ou  l’irrépidantc  des  pièces  proilniles  it  l’appui  des  daiaandes  d’ouver' 
ture  (l’école  , soit  élémeaLiirc,soilsopérieurs. 


PARTli:  Noyi  OFFl€I£lJLtEa 


fmiS»  i*  k «AM  l&dl. 

MM.  ks  inspecteurs  géuérMK  et  MM.  les  iospecleursdc  l'Aca- 
4ânùe  de  P^rU  vteoocat  4e  cooiineticer  leur  viaiie  aoauelle 
4ass  les  raHégns  royaux  et  particuliers  de  la  ville  de  Paris. 

M.  lemioia^de  l'iMlrucüoii  publique  a organisé  ainsi  qu'il 
Mit  les  commissions  d’oxamen  : 

ColUqc  roÿal  I^uit~U-Grand. MM.  ^boimloo  , 

Aiexnniite,  Gros. 

Collcÿc  rojfoi  Jlntri  IV,  — MM.  Viguier,  président;  Bcuciaol, 
Cayx. 

CoUé^e  rofial  Saint^Ltmiâ.  MM-  Dutrey,  président  ; Patdel, 


président  ; 


Lof 


Cotlé^fe  roÿol  Charlemagne, — MH.  M.’Uter,  président  ;^GaiJlard, 
de  Moiiiren'and. 

CotUge  royal  Bovrbon. — MM.*  Artaud, 'président  ; Coumot, 
4uvray. 

Co//rr/(’i  /lo///n  et  Stanisliit.^  MM.  Ozamieaux,  prcsideul;  de 
Cardaillac,  Geoffroy  Saint-llilairc. 


M.  le  iniiiistic  de  rinstniction  publique  vieut  d’adresser  une 
DouveUe  circulaire  à MM.  les  correspoudauts  pour  les  travaux 
bUiori4|ues  dams  b ville  de  Toulouse.  Dans  cette  nuMvelle  circu- 
laire. M.  le  uiinisirc  rau|>ellc  qu'il  exi&le  a 'loulouse  , oulre  la 
bâi>tiutbé«{ii6  puUique  «le  la  ville,  trois  dépdu  d'ardiives  impor- 
tantes, dont  IVxploraiioR  ^leMt  amener  d'ultles  déconvenrs  : n- 
sont  les  archives  de  la  prélecture  , dti  Gi])tiole  et  du  palais  de 
Justice. 

Les  archives  de  la  pr(Teclurc  icnferment  un  assez  grand  non- 
brcdt'ducuments surle  gouvernement  de rao<‘icunc  pruviocedu 
Langueduc,  sur  l'ordre  des  chevaliers  de  Malle,  et  sur  l'eosei- 

ÎNCmeul  dans  les  quinzième.  uiz'u>roe  eldix-«epiième  siêclcn.  On 
oU  y trouver  égalciiieiil  beaucoup  (k  charirs.  de  Uillcs  de  pa- 
pes, de  ivglcinents  et  si.atiK»  des  cor)x>ralions  d'nri<«  et  m(Wiers. 

_ 1.68  archive»  du  Capitole  comieuocut  plusieurs  méinuires  rela- 
tifs à I .adiiiiiiistraiion  de  la  ville  de  Tunlouse.  des  actes  ri)ncern.int 
les  prciiiines  familles  du  Languedoc,  des  leurcs  de  Wiilippc-le- 
Hardi,  de  Piiiit|>pe-le-Liing  et  de  Louis  XI.  * 

Itens  lesarchives  du  palais  de  jnsiice,  on  petit  recliereher  les 
pièces  relatives  aux  actes  du  parlement,  les  arréu  les  édits,  let- 
trcs-p:itciiics,  etc. 

MM.  Ic.s  corresponilaais  sont  |>ries  de  vouloir  bien  signaler 
ceux  de  ces  documeiiU  qui  leur  paraluaienl  avoir  uii  iatéreU  réel, 
P*f  wtc  analyse  sotnaiaire  leur  val«Hir  hiMoritjue. 

M.  te  roiniatre  ivconimandc  parücu(iêr«^eni  à leur  acteniion, 
les  raanitst'rifs  qui  doivent  se  trouver  dons  l«  l>il>lio|h(''qiie 
de  lomouse,  un  méinuire  sur  le  cnrdio.i|  de  Keiz.  un  manuscrit 
du  trmiéme  siècle  relatif  ù rétablissement  de  l’inquisition  en 
France,  des  pièces  concernant  le  duc  de  Montmorency,  destet- 
très  de  plusieurs  personnages  du  temps  de  la  Fronde,  et  un  re- 


cueil de  leüiTsécritos  de  P.iris,  de  1(»09  à 1679,  à M.  Fermât  fils, 
couseiiler  au  {Kirhuncnl  «le  'l'oitiuiise. 

Finfiii,  MM.  teü  ('orresfMÿndniite  êo«l  priés  de  s’assurer  «pids 
tnut  coirx  de  ces  ronimscnts  qu’ils  eansidèrent  cinnnie  inému, 
et  «te  faire  roiiiiaitre  :iii  ministre  (piellc  peut  être  leur  uu|>oruioce, 
suit  sous  lu  rapport  des  faits,  soit  sous  le  rapport  de  la  langue. 


UTFÉIIA'I  CiUE  OUKM'Jftt.t. 

I.K  bnAnwwA  Pirata,  oh  hisioire  fif^éiiqite  de  Kr'uhta,  trailuU 
et  publié  par  M.  Kujjéno  ilurnour,  membre  de  l'imiiiut,  pro/'ri- 
«rvr  de  tmmcrhmtCoUéije  roijiüdc  t'rauce,  etc.  T’orne  prcwiir. 
MDCCGXI.. 

«Les  femmes  et  tes  (;ôdras  ^c*est-à-<lire  les  hommes  de  la 
« quatrième  rastej,  quoiqu’ils  nient  aussi  besoin  de  la  scieuce, 
« n'ont  pas  le  «Iroit  ne  lire  te  Véda  (|,t  Sainte  Écriture);  mais  ils 
« obtienneril  la  eonnaissaut'e  «le  Cràhma  par  le  moyen  des  Pu- 
* rànat  et  des  autres  livres  de  ce  genre.  » Ces  ptiroles  de  Sàyana, 
auteur  indien  fort  eèlèbre  , qni  vimK  au  qMloreièove  Méete  de 
notre  ère,  expriment  une  «q)imc»fi  gènémtement  admire  dons 
riode  : l'élude  du  Féibt  est  reservée  ntix  trois  premières  «^astet. 
Cl  remplacée,  pour  les  niasses  inférieures  de  la  fiociété,  par  la  lec- 
ture des  Purânas.On  donne  te  nom  de  Purèita,  qui  siguilie  pro- 
prement aiuitfuv  {antiquum),  à de  vastes  com^tilions  où  des 
cbaola  ôpiquos  at  coMPogoniq  ues  se  métem  à dès  éafiadipiii  rclT 
gieuses,  morales , philosophupies,  etc.  Ces  esfxkcs  d'encyclopé- 
dies aterérs  flomposeiA  m msemMe  de  «•vr*gr«.  dont 

tes  titres  sont  en  général  formés  du  nom  «Tune  divinité,  soit  que 
cette  divinité  passe  pour  avoir  promulgué  l’ouvrage  «lui  porte  son 
nom,  soit  qu  elle  y parmsse  comaie  Fulfoi  •!'««  ciiUc  S|>écial  et 
exclusif.  Ce  sont  des  poi'mcs  tn's  considérables,  cl,  d’après  tui 
texte  répété  dans  plusieurs  Purâoas,  leur  réunion  forme  un  total 
de  quatre  refit  niiUe  «tAmie*.  ou  MÎce  eeot  milte  w*ru.  Les  Hin- 
dous tes  n^gardtMit  comme  des  livres  inspin'S  dont  YyAsa,  le  com- 
pilateur célèbre  des  Vétbw,  est  riiptné  te  réducteur.  Il  est  très 
possible,  en  effet,  que  dès  le  temps  où  les  Védas  furent  rédigés 
en  un  corps  d’iterlinrcs  r.inoniqnes,  c'est-à-dire  dès  le  quator^ 
riènir-  siècle  av.int  noire  ère,  il  exisiAt  des  recueils  rie  irndiüoos 
eide  légendes,  et  que  ces  tra<liliuns  et  cesiégenttes  aient  passé 
dans  tes  compilations  counues  nialnienunt  sous  le  nom  de  /*uri- 
RQ«;  mais  à ces  matériaux  auliques  se  trouvent  inélé^  bien  «les 
éléoienls  modera«2«;  et  d'ailleurs  la  forsie  «le  l'ex|MiAkion,  le  ca- 
ractère de  la  langue,  tes  habiiintes  du  style  ne  permetlrBl  pas  de 
daui«‘r  qu'il  ne  se  sok  écoulé  un  ItNig  letep»  entre  répuqiw  de  k 
rédn('liou  des  Védas  et  celle  où  l’on  donna  aux  PnrAnas  te  forme 
qu’ils  ont  .'uijonrtl’hui. 

Entre  ces  dix-huit  ouvrages,  il  n’en  est  peut-être  aucun  qui  soit 

Elus  estimé  que  le  Bhàgavaia.  C’est  le  livre  qui  a te  plus  de  célé- 
rité parmi  les  Hindous  des  pruvioees  occidentales  ; c’est  en  quel- 
que socle  le  seul  Puràua  que  lisent  les  BràbnoBOs;  c'eu  te  nre- 
uiière  d«‘s  aiuûtiiés  qu(‘  la  plupart  des  sectateAini  de  Victina 
reconnaissent  comme  lu  base  de  leur  culte  ; et  «hi  en  trouve  des 
tradiiriiuiM,  soit  |>ar(ieltes.  soit  eonaplêles.  dans  nlusteurs  (fia  leetes 
vulg.vires de  l'tede.  Bftâijmmtn  /'nr«Hn  signifie  le  Pnrftna  de  Bhi- 
gatuit  o\\  Krichna  ; ear  renom  de  Bhàgavat.  (jtii  désigne  le  pos- 
sesseur deiiiuies  les  peibTiiuus,  est  um*  des  épithètev,  et  même 
réj>ilhéic  la  plus  éli’vute  et  la  plus  sainte  de  Krichna*  <:«‘lle  grande 
incarnalion  m;  Virbnu, €'e>t-a-direde  te  seconde  personne  delà 
triade  populaire  des  Hindous. 

Bien  que.  dans  l’état  arinel  delà  science , on  n'ait  pas  encore 
tontes  les  données  qui  seiairml  uécessaires  pour  fixer  définitive, 
ment  la  date  de  la  eumposilion  «lu  Hliàgatava,  ccpejidaut  il  est 
presque  certain  qu’il  est  autérieur  au  qualurziètue  ù«')rle  de  notre 
ere;  il  est  même  probable,  et  c'est  uue  tr.idkioo  tr('«  l'épanitee 
dans  l’Inde,  (jne  1e  nHlac-lenr  «le  ce  grand  poème  est  Vè^dèva, 
écrivain  célébré  qui.  selon  toaie  apparence,  vivait  ««mm  le  roi 
Bàniatcliandra,  leipM'l  coimnem;a  de  regner  à Dév.vgiri  en  1271, 
et  (ut  ravani-dernter  roi  indépeadaut  de  la  dynastie  des  Yàdavas, 
détruite  iKir  les  .Musulmans  eu  1312. 

Ce  (|ti  on  vient  de  lire  est  l'analyse  rapide  d’une  partie  delà 
préface  qui  sert  d'iiHruducuon  n celte  noiivelte  publication  «le 
M.  EngèiH'  Bfimouf,  et  (pti  est  assurément  imdes  plus  beaux  tra- 
vaux (te  eriiKpie  qui  .aient  paru  depuis  le  coimneucemeui  «An  cc 
siècte.  H est  impossible  d cire  plus  clair,  (iltAA  rigoureux,  plus 
romptei  ; de  joindre  à la  hardiesse  la  plus  lieurense,  la  plus  bril- 
lante. d(‘S  pnteaulions  plus  sages,  une  ctrconspcclion  plus  éclai- 
rée; d'appliquer  avec  une  iiiélhodo  plus  sûre,  une  sagacité  plus 
ingénieuse,  tes  instruments  et  tes  procédés  si  parfaits  «1e  la  logi- 
que et  de  la  pliilologie  eoropéeniieua  l’étude,  bien  neoveencoie 
et  pourtant  déjà  fort  av*iic(te,(le8mooiimenis  littéraires  de  riodc. 
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loM  ea  iMrobûDt  droit  à 8oa  but,  subs  juiiwi»  ie  perdt«  de  vue, 
II.  Bnraouf  oe  aucun  dos  faits,  «n  apfrareaoe  le«  moins 

iaportUBUi  qu’il  renconti'o  sur  son  cbemiiu  11  ne  lui  suffît  iiaatle 
fCU  haut  et  loin;  mais  à cette  puissance  de  coarepiion  et  <!o  rai- 
aonaement  qui  pou  et  résout  les  questions  capiuleSi  qui  s’atta- 
que liardintent  aux  graude»  difficultés,  qui  devine  et  fassent  les 
découvertes  futures  de  la  science,  il  juiiil  celle  patience  atlcii- 
Um  et  scrupuleuse  qui  examine  conscienciciisemeoi  les  moindres 
détails,  qui.  fiar  l'élude  d'un  mut.  une  explication  grammaticale, 
oae  ciiaiiou  instgAiliaolc  au  premier  aspect,  nous  amène  a de 
précieux  féaulinls,  et,  d’un  principe  qu’un  esprit  ilédaigneux  ail- 
lait cru  stérile,  lire  bien  souvent  les  plus  Indles  conséquences. 
iMorsqu’avant  tout  l'un  veut  être  utile  et  liâler  lo  prugrès  tic  In 
seience,  il  m faut  rien  négliger,  aborder  franriieiueni  toutes  les 
difficultés,  quelque  mesquines  qu’elles  nous  paraissent  ; il  ne  faut 

Ca  frnncfair,  mais  écarter  ou  détruire  iea  oUstaeles.  S’elauctu'  au 
âà  vol  d'oiseau,  ce  n’esi  pas  le  moyen  de  laisser  des  traces  de 
sou  pasMge,  de  frayer  une  l'oute  que  d’autres  puissent  suivre 
afirès  noua  : ils  sont  rares  ces  ii^  d’élite  dont  ou  |H‘uI  üii'e, 
comme  Platon  du  poète,  qu’ils  ont  dos  ailes,  l e cummun  des 
mortela  se  traîne  péniMeineot  d;ui>  le  >etilier  de  b scicnre,  et  sc 
beurle  ù tous  les  obstacles.  I)  ut*  fam  pas  ruitMifi . «[uauii  on 
ouvi'e  lies  voies  ijouvcllcs  tl:ins  regiouH  cnt’t.i'rf  îm*\jilcn  tes. 

Pasorr  de  la  pi'cface  do  .M.  bm  i.<air  au  puèno*  (]iii  la  »iiit,  de 
celte  (iLvcussiou  aussi  sagf  qm*  coucliumti-,  uii  tout  est  si  bieu  or- 
donné. si  Lien  digéré,  à l'auivrc  giganlcsque  et  l'onlusc  de  Vd|>a- 
déva  , r’est  quitter  les  bortis  t)i*  la  S*  in«- . le  séj«>nr  du  bon  sens 

firaiit|o(*  et  pusiiil.  pour  les  l»onU  de  l'Itidus  1 1 du  < îuiige , pour 
c p:u,t  iUs<  i)iiifmplyuoti'S  iurMiies,  «li'svagiu'^ct  mv>tit|ues  con- 
firjitioiis.  Cf  poéiiiR,  qui  est  un  grand  dnijuguc  t'otr»-  les  solitaires 
de  la  Jvjix't  de  ?vaiuin  lia  r(  mi  IlattU*  ou  iduiinie  ib*sS  In* tus . est 
consni'i'f  loiii  entier  a Li  lituangi*  de  Vii  lmii.  (if  dieu,  envisagé 
Sons  iMitfs  scs  faft‘S  , riniijiio  le  dit  itvj.  bien  M.  Hiirmmf,  y est 
l'objet  tl'iiji  Iiyriujü  qui  ne  s'inlen  ujiqtt  tjUf  pour  pass<*i'<l‘un  allri- 
Liit  d<*jà  d«  cril  a un  iiilribnt  nuuveau  . dans  (a  cuiJtcni|ilalioii  du- 
quel la  fui  «lu  |)o«*u*.  trouva'  la  tnali»  i e *lc  rlunîs  rcligi«‘ux  et  phi- 
lusophiqui's.  L'auteur  suit  Viclinii  daus  ( liurmir  d<>s  iiu'nrtiaiions 
sous  lfN()u«‘}lf‘s  la  niviliulogle  aime  à se  le  rcpivsentcr.  Il  rassemble 
toutes  b s Ifgi^mles  relatives  a CfA  niearnatiuiis,  et  les  lie  entre 
elles  par  tiuu  Mirie  <!«'  db(ugm>s  ou  des  sages  dévoués  à ‘ce  dieu 
s’excit«-iil  avec  ardcui  a flami«*r  >^a  gloire*. 

Sotis  ie  rapport  ciif  l'euiseinide  et  du  plan,  ce  poème  ne  ivs* 
scml>lc  on  aiu'une  luron  a ce  «{lie  nous  appedons  une  épopée.  O’esl 
une  vuKic  rni:\flo|H*die  |HMdiquc  «Incit  l«*s  «liverses  ^rlio»  n’ont 
entre  elles  d'aiiire  lieu  «pie  Ir  tioni  ssiiis  cesse  répété,  sans  cesse 
ad«>rt‘  lie  la  scvntnie  pei-snimc  (b*  la  Trinité  indienne.  Comme  il 
n’esl  lion  que  les  secisleiirs  do  i:e  Dicmi  iio  ramènent  à su  gloire, 
il  nifst  lien  nonplnsr|tie  le  poète,  sans  sut  tir  de  son  sujet  infini, 
DO  puisse  otlt^brer,  racnNt«.T  et  décrire,  i’out  lut  appartient,  tout 
s’ouvic  devant  lui,  le  moud«>  dus  di(*ux  et  celui  des  hommes , ht 
uauire  physique  et  inteilei  inelle,  le  rétd  et  le  fantasliqiM,  le  pos- 
sible cl  rjiiipussiUe.  Il  puise  a pleines  mains  dans  f os  sources  in- 
tarissables, et , de  [«lus,  li  s'appropi  sans  iiésiuuioii  etsaus  aern* 
pnic  luut  «te  (ju  y ont  puis**,  avant  lui,  les  poètes  et  les  sages 
inspiivs  < ia  liiir^r.iiiiiaT  bialunaiiiqiie  lout  cDliérc  lui  foiirail  des 
inatéi'ianx  desiy  If  et  ilc  ]>ms«'f . ri  i«*  JHen  qui , s'il  faut  ou  croire 
les  llioii>Mts,  a dicté  ces  vct.v  a si<n  infatig  iblo  panégyriste,  n’u 
eu  bp*n  suuii-nt  «r.tuli  f prifw*  «pw  de  st*  souvenir  d««  en  qu’il  avait 
iuspin*  jî^r-p  au  widaficm*  «*«•«  V<m|*js»*(  dioMnhàbliâtaia.  Annsi  ne 
liail-it  f berdo  r tlaus  CO  pu«*im*  iiuu  o utoiviuiifi , ri«!ii  i|ui  sou 
vraimcia  lu-upruau  |>«.H*i«t  ; r '«•:  t immis  un  poème  qu’une  compilft- 
tisMi;  l uutqm'  ues  y muiart',  ;4-ui  auiM dire,  jamais;  prcstpieton- 
jours  il  s'effuot*  coiiqiU  ifiia'i  i ; r:  son  amvre  ca!  iiianiuéo,  non 
pas  d’iiu  raciMt  «ronginabu*  p«*rsomirile , miûs.  ce  qui  dans  l’éiat 
aotiiel  de  lu  science  est  pour  nous  bien  plusiuieressunt,  des  grands 
elcofamuas  caruclorm  de  la  ünéralure  imliomu*.  (iraccaux  nom- 
breux Miuvenirs,  aux  traditions  lio  toute  es{>èco  copiées dims'lcs 
uuciiHis  livff*< , grace  aux  divers  empniats  dont  oeiie  comuomiion 
s'ost  eijriidiic , on  ]M‘ui  «iii^e  «ju‘4;l!«î  rfiiuitiic  bien  au  (Ida  de  l’é|»o- 

Î|uc  ou  dlu  lui  «iturite.  et  que,  si  b rédaction  en  est  moderne,  le 
omis  ou  est  tifx  aitfjfu.  Ce  sera  un  jour  une  étude  curieuse  de 
j*elroiiver  b trame  nuii«)n«‘  sons  tuuios  lov  broderie»,  plus  on  moins 
iraospamntcs,  ipii  ruriiem  ou  ta  surcliargeiit;  de  distinguer  les 
UMS  des-  autlea  lea  coufhfs  divfi-si>s«|ui  sncoessivement  se  sent 
formées  autour  de  ce-aimple  et  pr«Mui«.a*  neyoïi  do  vépilos  cl  de 
croyances  «pie  l’âgtdes  rMélations  (U'iiniitTès  avait  transmis  aux 
àgOBSiitvnm»  : «le  voir  l'uinmtrtu  l«*s  g«Tmvs  védiques  ont  été  fécou- 
dés  et  üni  donutt  naivuiiMV' , (anti>t  a d-iiajiotaniifsoréalioBS,  àsle 
majestueux  symboles  pleins  de  sens  et  de  vérité,  lanldt  à de 
BOMtrueux  ftuuémet  quaiaraiioairepouMe  ei  qui  eOraieol  Vima- 
fiBatiou,  Ce  beau  (ravuil , celte  analyvw  erstiquo,  dont  M.  Burnouf 
imis  a donné  dans  ^a  prolaco  lee  pnoriare  élémeiits , sert  pos- 
aiQlft|ilusldliqu'uii>i>c  peoseyet  njouiaia  des  pages  bien  remplies 


et  bien  instructives  à riiisloii^  de  l'esprit  humain.  Mais,  quand 
bien  même,  ce  que  je  suis  loin  d’udmeitrc,  esr  le  contraire  est 
établi  parles  faits  les  plus  concluants  et  les  preuves  les  plus  inali- 
taquubles,  (luaiid  bien  même  l'bisloire  et  la  philosuphic  propre- 
ment  dilo  Doiiraienl  rien  â apprendre  dans  l’Inde;  (]u»ml  Lien 
meme  ses  iiionumcuts,  si  une  telle  abstraction  est  (Kissible,  ne 
devraient  avoir  pour  nous,  comme  un  dit  aujourd’hui , qu'un  in- 
léi'êl  purement  artistique,  quand  ÏU  ne  feraient  qu'agrandir  notre 
burixim  littéraire,  et  fournir  à notre  admiration  de  nouveaux  ulî- 
nifui»  ; quainj  celle  é liidc  nous  urfrirail  seulement , je  ne  dis  pas 
de  nouvelles  règles  pour  juger  de  ce  qui  o»t  bien,  de  ce  qui  est 
beau  dans  les  lcU(*escl  dans  les  arts,  mais  de  nuuvelh's  et  inaguî- 
Ü4jues  applications  qui  (^onfii  nieruicnt  ces  règles  éimielies  et 
nous  I(*s  l'ciaicni  mieux  compi*cndrc , oe  seraiuce  |ms  déjà , je  le 
demande  à tout  juge  impartial,  un  résultat  assez  pnViciixoi  qui 
justifierait  les  elfüi  is  et  l’urileur  des  scivanis,  bien  rares  encore , 
mais  parmi  lcs(|uels  se  trouvent  lieurcusfiiienl  quebjues  esprits 
d»  piTCinier  ordre,  qni  exploitent  aujourd'hui  celte  mine  iiié-pui- 
sableque  vient  de  nous  ouvrir  lo  vieil  Orient?  L'admiraiioii  u ess- 
clle  pus  un  des  sentiments  qui  perfcclioDnf  ni  le  plus  l'esprit  et  le 
ccriir  de  l’homme?  A une  cerininc  élévation,  beauté  et  vérité  sont 
deux  mots  svnouYines , cl  c’est  surtout  par  les  Ictircs  et  par  lea 
arts  que  la  Créce  a exercé  sur  le  momie  sa  s^iluiaire  iufliifiiee. 

La  littérature  iodieune  est  remplie  d’admirables  brant<*s  Elle 
en  a qui  lui  sont  propt’cs  cl  qu’un  critique  européen,  formé  à (‘école 
de  la  (ri'èce  et  Je  Borne , tout  iiuum  des  cliefs-ü'teiivre  de  notre 
grand  siècle,  o'accepinra  d’aboixl  qu’avec  défiance,  mais  aux- 
quelles, pour  |MMi  qii  il  ait  rc$|>rii  libéral  cl  sache  dUlinguer  le 
neuf  et  rinaUcndn  de  l’étrungc  et  du  bizarre , il  s habilnera  faci- 
lement. Elle  en  u d’aulivs  , cl  c'est  le  plus  grand  nombre,  qui 
lui  Sont  comrouoes  avec  les  liilérutures  de  l'Occident,  cl  qui  sont 
admirables  au  nvème  litre  que  les  beautés  d Homère  et  d’Éscliyle, 
de  Pindare  et  de  Théoerhe , de  Corneille  et  de  Shakspean*  ; il  es 
est  même  que  Virgile,  Racine  ou  Fénelon  ne  désavoueraient  pas.. 
Oui,  plusieurs  des  grands  poètes  de  riode,  jugés  du  niéme 
point  de  vue  où  nous  nous  plaçons  pour  admirer  les  poètes  de 
rOfcident  que  je  viens  de  nommer,  n'auraient  ù redouter  aucune 
comparaison  , si , à la  puissance  qui  crée , ils  joignaient  celle  qui 
onlonue,  cette  proviuence  du  génie  gouvernant  ce  qu'il  a mic 
naître.  MaUccipii  }<:«raU  nianqueràla  plupart  d'entre  eux,  c'est 
cette  force  par  bi«|nel!c  rintelligcnce  triomphe  à la  fois  de  son  siw 
jei  K(  <r«.'ll<*  int’-iiH* , sc  fixe,  des  limites  et  les  respecte,  n’est  f^ 
coude  ({u'auiani  (|u'elle  veut  l'être , no  laisse  circuler  la  sève  que 
dant  les  rameaux  qui  porteront  des  froits,  et  relranrlie  sans  pitié 
les  branches  et  les  feuille  inutiles.  Co  qui  paroU  leur  maiiqueri 
je  dis  ce  qui  parait , car  je  doute  que  nous  ayons  assex  vu  pour 
pui-tcr  dc«  à pi'ésent  un  jiigemonl  définitif;  eequ'en  général ot 
ue  ti*ouve  pas  chez  eux,  c'e>t  la  mesure  dans  la  force,  c'est  fit 
proportion  dans  la  grandeur;  c’est  celle  unité  qui  dirige  vers.uu 
Lut  commun  loiite.s  les  foroee  de  la  pensée , approprie  et  subor- 
donne lu  partie  au  tout,  et  fait  de  tous  les  membres  un  seul  corps, 
de  tontes  les  figuiv^s  un  seul  groupe,  cnclmlné,  de  même  que  le 
Laocoon,  et  lié  fortemenl,  comme  Va  dit  dernièrement  uo  célèbre 
écrivain , dans  les  nœuds  du  serpent  divin  de  l’art. 

Le  poème  dont  M,  Boruouf  vient  de  publier  les  trois  pi-emiers 
livres  ou  chants  n’est , il  est  vrai,  <|ii’unc  œuvre  de  second  ordre; 
mais  aussi  c'est  im  véritable  chaos;  malgré  le  flambeau  que  le 
iraduricur  nous  |»résepte  à la  fin  de  sa  préface , il  est , fxmr  aioei 
(lire,  im|M>ssible  de  se  reconmiitrc  nu  milieu  de  cette  eonfusiouv 
cl  uc  voir  lu  rlicuiin  qu'il  faut  suivre  pour  arriver  au  but.  Biais 
lorsqu’une  fois  on  a pris  coiirugciisenient  son  parti , lorsq^u'on 
s’est  résigné  à ignorer  où  l'on  va , à voyagera  l’aventure , à jouir 
de  tout  ce  qu’un  trouve  sur  sa  route  sans  s’inquiéter  <iu  terme  de 
(a  course  ; loraiiu'un  veut  bien  ne  considérer  que  les  «léiails  une 
s’occuper  du  plan  et  de  l’ensemble,  ne  voir  que  l'épisode,  la 
doseriptioD , le  récit  qu’on  a sous  les  yeux , ou  est  dë'ioroma^ 
bien  souvent  de  la  violence  qu’un  espra  européen  est  obligé  de 
se  faire  pour  consentir  B ne  pas  rapporter  la  partie  au  tout  et  à 
se  passer  d’unité,  ^e  parlons  donc  que  des  détails;  z>e  voyons 
pour  le  moment  dans  ce  poème  que  des  fragments  plus  ou  it^na 
considérables  réunis  sans  ordre  et  comme  au  hasaixJ.  En  l’exami- 
nunt  ainsi,  noua  y trouverons  des  beautés  de  tonte  nature,  et 
aussi , mais  o'oublions  pas,  je  le  répète  , que  ce  n’est  Uitérair^ 
ment  qu'une  œuvre  de  second  ordre,  toute  sorte  de  «léfanta. 
Tous  les  genres  y sont  mêlés  ; on  dirait  qu'on  a jeté  jièle-mêie 
dans  un  même  moule  de  l'Homére  ci  du  Pindare.  du  Lnrrèoe 
et  de  l'Ovide , du  Dante  et  du  Tasse , du  Platon  et  du  suint  Th(^ 
inas  d'Aquio,  les  Mille  et  iiuo  Nuits  oi  l’Edda.  A cêté  des  peiv* 
sées  les  plus  graves,  les  plus  profondes,  des  traits  les  plussiv* 
blimes,  se  rencontrent  les  bitarreriet  les  plus  puériles.  C est  tour 
à tour  la  siraplicité  la  plus  majestueuse  et  la  recherclie  la  plus 
coquette.  À une  description  frappante  de  vérité  et  de  neueU 
sii^deul  des  apparitions  mSbukuses  où  l’(»ii  u«  pe«ii  rien  voir 


— 1C8  — 


ni  l'esprit  rien  comprendre;  û la  réalité  la  plus  mnlérlelle,  les 
abstractions  les  plus  msnisissahles,  le  mysticisme  le  plus  vague; 
à une  merToilleuse  fraîcheur  d’impression,  tous  les  raHinemeots 
de  la  sulitilitt^  ; à des  peinUires  ndievécs  d’un  seul  coup  de  pin- 
ceau, d'interminaldos  énumérations  des  parties,  des  analyses 
minutieuses  et  bavardes.  On  se  prend  souvent  à douter  que  le 
mémo  esprit  ail  pu  concevoir  tant  de  pensées  de  nature  si  cun- 
tiaiie  ; que  la  même  main  ail  pu  tracer  tant  de  belles  images  et 
tant  d'esquisses  monstrueuses.  Mais.  li&(ons-nous  de  le  dire, 
pour  juger  sainement  ce  qui,  dans  ce  livre,  nous  parait  choquant, 
étrange  et  mauvais,  il  faudrait  connaître  à fond  les  mœurs  cl  les 
crovances  de  l'Inde;  U faudrait  avoir  pénétré  ptuv  avant  que  la 
science  ne  l'a  fait  jusqu’à  ce  jour  dans  celle  société  si  différente 
de  la  nôtre.  Il  est  au  contraire  un  certain  ordre  de  beautés  pour 
l'appréciation  desquelles  tout  esprit  cultive  est  très  compétent, 
qui  sont  de  tous  les  temps  et  de  tous  les  pays,  et  qui,  par  consé- 
quent.sont  admirables  pour  louBsansdiscussioneisaos  éludes  pré* 
liminaires.  Le  lecteur  me  saura  cre  de  ne  m’occuper  que  de  celles- 
là  ; et,  comme  les  généralités  et  les  éloges  sans  preuve  ne  nous  ap- 
prennent rien . lorsiiii'il  s'agit  d'une  liiicrature  eucorc  si  peu  con- 
nue, je  multiplierai  les  cilalions  autant  que  me  le  permettront  les 
bornes  de  cet  article.  Si  mes  cilalions  sont  courtes,  il  faudra  s'en 
prendre  , non  pas  à la  nature  du  poème,  auquel  je  pourrais  sou- 
vent emprunter  des  pages  enlicTcs,  de  longs  chnpiircs  où  le  cri- 
tique le  plus  sévère  ne  trouverait  presque  rien  à reprendre , mais 
aux  limites  où  je  suis  force  de  me  contenir. 

Je  l'ai  déjà  dit , U y a de  tout  dans  ce  poème  , et,  pour  mieux 
faire  comprendre  ma  pensée , j'ai  pris  pour  termes  de  comparai- 
son de  grands  noms  bien  caractéristiques,  j’ai  parlt^  d’ilonière, 
de  Pindare , du  Dante  , etc.  Il  me  serait  facile  de  justifier  ces  mp- 
procbemenis  par  de  nombreux  exemples  ; le  pourrais  même  ajou- 
ter d'autres  noms  à celte  liste.  Par  exemple , si  l'on  veut  me  per- 
mettre ce  parallèle  purement  littéraire  , le  poète  ne  nous  itipprlle* 
t*il  pas  quelques  unes  des  divines  sentences  de  Salomon , quand 
il  nous  peiul  ces  hommes  qui  ne  connaissent  que  la  matière , < ces 
V malheureux  qui  se  pl.aiseol  à parer  de  vêtements,  de  gtiirlnn- 
« des,  de  parfums  et  d’ornements , ce  corps,  la  pâture  des 
« chiens,  qu’ils  regardent  comme  leur  amc?  » Et  ailleurs  ; < I.a 

< nuit,  dit-il,  leur  vie  se  passe  dans  le  sommeil  ou  dans  les 

< plaisirs  des  sens;  le  jour,  dans  de  continuels  erforls  pour  ac- 
t quérir  des  rtchesscs  ou  soutenir  leur  famille.  Attaché  à tout 
c ce  qui  l'entoure,  à son  corps,  à ses  cnlanis,  à sa  femme, 

c quoique  tout  cela  n'ait  pas  une  existence  réelle,  l'homme,  | 

< quand  il  les  voit  mourir,  n’en  est  pas  plus  éclairé.  > Ksi-il 
|>ossible  d'exprimer  avec  une  sagesse  plus  grave,  plus  pra- 
tique, plus  terrible  dans  sa  simplicité,  les  grandes  levons  de 
l'expérience?  i L'homme,  dît-il  en<'ore  , ne  connaît  pas  plus 
t l'immense  énergie  de  cet  être  redoutable  (du  Temps),  qu  une 

< masse  de  nuages  ne  connaît  la  force  du  vent  qni  la  pousse.  Cba- 
r cun  des  objets  que  l'homme  acquiert  avec  tant  de  peine  dans 
« des  vues  de  bonheur,  le  Temps  les  détruit  tous , et  devient 
c ainsi  pour  lui  une  cause  de  larmes.  Car  l'homme  insensé  re- 
« ^rde,  dans  son  ignorance , comme  des  choses  qui  sont  dura- 

< blés,  les  biens,  icfs  que  les  maisons,  les  terres  et  les  richesses 
€ qui  apparlienocot  à ce  corps , périssable  comme  tout  ce  qui  en 
c dépend.  > 

Ces  maximes  si  vraies,  si  imposantes,  si  pleines  d’autorité  , 
sont  suivies  d'une  effrayante  description  de  la  vieillesse  et  de  la 
monde  ce  mortel  aveugle  qui,  t concentrant  tous  les  désirs  de 
c son  cœur  sur  sa  persouue , sa  femme  et  ses  enfants,  est  plein 
« d'estime  pour  lui-même....,  se  livre  aux  actes  de  violence  les 
c plus  coupables  pour  nourrir  sa  famille  qu'il  ne  soutient  qu'en 
« se  perdant  lui-même.  Quand  il  voit  scs  moyens  de  vivre  épuisés, 
c après  qu’il  en  a plusieurs  fois  rasseiiiblé'de  nouveaux,  alors, 

€ privé  de  ressources  et  en  proie  à la  cupidité,  il  désire  le  bien 
« d'autrui.  Incapable  de  soutenir  sa  famille,  triste  parce  que  tous 
c ses  erfurts  sont  vains,  désormais  privé  de  bonheur  et  plongé 
t dans  la  misère , il  soupire  en  proie  au  trouble  de  scs  pensées. 

« Une  fuis  qu’il  ne  fieut  plus  nourrir  les  siens , sa  femme  et  ses 
€ enfants  ne  le  respceieiu  pluscomine  ils  faisaient  autrefois, sem- 
c blablcs  au  laboureur  qui  néglige  un  vieux  taureau.  Sans  pou- 
t voir,  même  en  CCI  état , se  détacher  du  monde,  soutenu  par 
c ceux  qu’il  nourrissait , déliguré  par  la  vieillesse , il  voit  la  mort 
« face  à face  dans  sa  maison.  11  reste  assis,  mangeant  ce  qu'on 
« lui  jette  avec  mépris,  comme  au  chien  qui  garde  la  maison, 
v malade , n'allumant  plus  le  feu  (du  sacrifice),  prenant  pou  d'ali- 
t ments  et  n’agissant  presque  plus.,..  Gisant  environné  de  ses 
c parents  qui  se  larnemcnl  autour  de  lui,  il  ne  répond  plus  quind 
t on  l’appelle,  parce  qu’il  est  tombé  sous  l'empire  des  chaînes 
c du  Temps,  Cesi  ainsi  que  l’homme,  exclusivement  occupé  du 

< soin  de  sa  famille  , et  qui  n'a  pas  dompté  scs  sens , meurt , au 
e milieu  des  larmes  des  siens,  l'esprit  égaré  par  le  désespoir.  » 
Alors  arrivent  deux  messagers  de  ^ama  (dieu  des  enfers),  terri- 


bles, la  colère  dans  les  yeux , qui  renlralnenl  dans  l'enfer.  Cette 
peinture  de  la  vieillesse  en  proie  à l'indigence,  et  privée  des 
consolations  et  des  espérances  de  la  vertu , est  un  tableau  d'une 
horrible  réalité,  iem|Wrée  avec  beaucoup  d’art  par  je  ne  sais 
quel  instinct  plein  de  goût.  I..a  morale  en  est  sublime  : l’anliquiié 
profane  n’envisageait  pas  ainsi  les  choses  humaines. 

passage  suivant  a uncaracièrc  plus  hardi,  plus  poétique,  et  k 
rapprodie  parfois  des  lyriques  inspirations  du  psalmisto.  Il  s'agit 
encore  du  Temps , que  l’aiileur  nomme  quelque  part  ceglem 
de  l'Etre  ineréc,  ijui,  jetant  /’époiii'fintc  parmi  let  homme»,  anéaNlit 
ta  fie  rffi  mortel»  : * Celui  qui,  après  avoir  pénétré  au  sein  des  créa* 

< tures , les  détruit  par  d’autres  créatures , cet  être  dont  l'univen 

< est  la  demeure....,  c’est  le  Temps,  le  plus  puissant  de  ceux  qui 
f ont  l’empire.  Il  n'y  a pour  lui  ni  ami,  ni  ennemi,  ni  allié; 
« toujours  vigilant , il  saisit  l'homme  qui  ne  songe  pas  à lui,  pour 

< mettre  un  terme  à son  existence.  C est  par  crainte  du  'Temps 

< que  le  vent  souffle , par  crainte  du  Temps  que  le  soleil  éclaire, 
« par  crainte  du  Temps  qu'lndrn  (le  Jupiter  de  l'Olympe  iodinj 
« verse  la  pluie,  par  crainte  du  Temps  oue  brille  la  troupe  des 
« astres.  C'est  par  crainte  du  Temps  que  les  rois  des  foréu,  avec 
« les  arbrisseaux  et  les  plantes  annuelles,  se  couvrent  chacun  no 

< temps  m.^rqiié,  de  fleurs  et  de  fruits.  C'est  par  crainte  du  Temps 
* que  coulent  les  fleuves , que  l'Océan  ne  franchit  pas  ses  limites, 
« que  le  feu  brûle  , que  la  terre,  avec  les  montagnes  , ne  s'ea- 
« fonce  pas  dans  rnbimc...  Voilà  quel  est  le  Temps  infini  et  qui 
( met  fin  à tout,  qui  est  sans  rommenccment  et  qui  fait  tout 

< commencer,  qui  est  impérissable , qui  produit  la  créature  par 

< la  créature,  et  qui  détruit  parla  mort  le  Dieu  de  la  destruction.  « 
Je  ne  sais  si  je  me  trompe  , mais  il  me  semble  que  ce  serait  fer- 
mer les  yeux  à la  lumière  que  de  ne  pas  admirer  de  telles  beau- 
tés. Elles  n'ont  rien  de  local , rien  qui  appartienne  exclusivcmeDl 
à un  climat , à une  époque.  Pour  se  refuser  à les  voir,  à les  re- 
connaître , il  faudrait  changer  les  lois  de  l'intelligence  humaine  et 
nier  les  principes  mêmes  en  vertu  desquels  nous  nous  inclinons, 
par  cxein|)le,  devant  les  merveilles  du  génie  des  Grecs. 

Je  ne  finirais  pas  si  je  voulais  citer  tous  les  passages,  tooiei 
les  stances  remarquables  jur  la  vérité,  l'élévation  , la  pureté  do 
sentiment  religieux  ; par  I loiciligence  merveilleuse,  et  pour  ainsi 
dire  surhumaine,  de  la  vocation  cl  des  grands  intérêts  de  l'homme. 
Bien  souvent,  je  l'avoue , ces  traits  lumineux  brillent  comme  dei 
éclairs  nu  milieu  des  ténèbres,  mais  ce  n'est  pas  une  raison  de 
ne  |«s  les  admirer.  Dos  perles  sont  toujours  des  perles,  par^ 
tout  où  elles  se  trouvent,  ^c  croirait-on  pas  entendre  un  Père  de 
l’Eglise , un  orateur  chrétien , quand  le  |^ète  s'écrie  : * Que  font 

< à l'insensé  les  longues  années  qu'il  passe  en  ce  monde  sans  $'s- 
( percevoir  de  leur  cours?  Un  seul  instant  vaut  mieux  pour  celai 
c qui  en  connaît  la  rapidité  , pourvu  qu’il  en  profite  pour  faire 
1 son  salut?  * Ou  bien  encore  quand  il  nous  déclare  qne 
l'homme  avec  sa  raison  imparfaite  ne  peut,  à l'aide  du  raisonne- 
ment, comprendre  les  divins  mystères  du  Ct^ateur,  que  c l’homnie 

< est  comme  un  ignorant  qui  assiste  à une  représentation  dra- 

< malique.  > Mais  voici  qm  est  bien  plus  étonnant.  On  a vrai- 
ment fM^ine  à croire  qu'une  si  frappante  analogie  avec  les  plus 
sublimes  et  les  plus  louchantes  croyances  du  christianisme  soit 
purement  l’effet  du  hasard.  Je  copie  quelques  lignes  d’une  prière 
u Kricbna  : < L'homme  que  sa  naissance,  son  pouvoir,  sa  re« 

< nommée  enflent  d'orgueil,  u'csi  certainement  pas  digne  de 
« t'appeler  par  ton  nom  , toi , l’objet  des  liommagea  des  mal- 
« heureux!  Adoration  à celui  dont  les  malheureux  font  la  ri- 
t chessc  ! etc.,  etc.  • Que  dire  encore  de  la  douce  onctioa,  de 
la  tendresse  cordiale  qui  respire  dans  ces  pieux  élans  vers  le 
Dieu  incarné  : « O toi  qui  fais  exister  Tunivers,  donne-oons 

< l’existence;  toi  qui  espour  nous  comme  une  mère , un  père* 
( un  é|>oux . un  ami  ; toi , notre  excellent  maître  et  notre  desti- 
( née  suprême  ; toi , qu'il  nous  a suffi  de  servir  pour  arriver  au 
( comble  de  nos  vœux  ! Oui , grâce  à toi,  nous  avons  un  protec- 
c leur,  puisque  lu  nousasfait  voir  ce  que  les  habitants  des  cieoi 

< eux-mêmes  ne  voient  que  de  loin,  ta  forme  brillante  de  toutes 

< les  perfertioDS , cl  ton  visage  qu’animent  des  regards  emûdlû 

< par  le  sourire  de  l'amitié!  Lorsque  lu  nous  quittas,  chaque 
( instant  durait  des  siècles  pour  nous , tes  filles  serviteurs,  que 
c Ion  absence  privait  en  quelque  sorte  de  b vue  du  soletl.  C<^ 

< ment,  quand  tu  es  loin  de  nous  , pourrions-nous  vivre,  6mai- 
« ire,  ne  voyant  plus  ton  aimable  visage,  briUant  d’un  beau  sou- 

< rire , et  nui  calme  tous  les  chagrins  par  des  regards  bienveil- 
« lanls  ! t Ne  dirail-oo  pas  que  eest  du  cœur  de  Fénelon  qu'est 
sortie  celle  amoureuse  prière  r Et  vraiment  le  style  du  traducteur, 
qui  pourtant  reproduit  très  fidèlement  le  texte 'sanscrit,  n'est  pas 
failpour  dissiper  cette  illusion. 

Mais  changeons  de  sujet.  Passons , je  ne  dirai  pas  du  sacré  an 
profane,  car  il  n'y  a rien  de  profane  dans  ce  livre,  tout  y est 
mythologie,  ou  théologie,  ou  piété,  ou  superstition;  tout  y est 
Dieu , tout  vient  de  Dieu , tout  se  rapporte  à Dieu  j mais,  dans  ce 
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pamhéUme,  lout  n’cft  pat  d’nnc  pareil , d’une  r«ale  ckWa- 
lion.  Au  dessous  de  ces  régions  êihérccs  où  se  plîiU  as>ez  souvent 
le  génie  du  poète , il  y a une  atmosphère  plus  matérielle , plut 
voisine  du  monde  des  sens;  des  sentiments  plus  humains,  des 
vertus  d’un  autre  onire;  une  sagesse  oui  s’arrête  davantage  à la 
surface  des  choses  ; il  y a.lci  dieui  cl  les  héros  d llomère  , U y a 
les  phénomènes  de  la  nature  physique,  les  caprices  plus  ou  moins 
gracient , plus  ou  moins  hardis  de  l’imagination.  C est  ici  surtout 
que  je  me  sens  à l’étroit , que  je  regrette  de  ne  pouvok  citer  que 
par  petits  fragmeuls.  Je  ferai  en  sorte  que  mes  citations . pour 
être  moins  longues,  n’en  soient  pas  moins  caractéristiques. 
Açvatthùmao , après  avoir  tué  les  enfants  île  Dràupadt , est  vaincu 
par  Anijuna , et  traîné  devant  la  pauvre  mère.  Elle  est  inaitresse 
de  la  vie  de  son  ennemi,  elle  peut  se  venger;  mais , par  un  su> 
blime  retour  sur  elle-même . elle  demande  grâce  pour  le  mcu> 
trier,  elle  s’écrie  î • Que  GÂuiamI,  sa  mère,  o ait  pas  à pleurer 
c comme  moi,  qui  gémis  sur  la  monde  mes  enfanu,  le  visage 
« toujours  inondé  de  larmes.  * Je  ne  crois  pas  qu’il  soit  pos- 
sible de  mettre  eu  pratique  d’une  manière  plus  touchante  le  Son- 
vîetM-lot  de  Ion  père,  è Achille:  et  l’on  peut  hardiment  donner 
place  à de  telles  paroles  parmi  les  exemples  de  ce  sublime  t|ue 
nous  défmi'isons  " le  cri  u une  grande  ame.  » A coté  de  ce  triom- 
phe surhumain  et  si  naturel  ponrlant  de  rainour  maternel . If  s 
deux  Stances  suivantes  parîiitronl  s.aiis  doute  bien  pâles,  bien 
ordinaires;  nuis  elles  sont  d’une  si  douce  tendresse  , d une  sim- 
plicité si  atilique , elles  yppnrlicnneni  si  bien  a cette  nature  de 
sentiment  que  nous  admirons  dans  les  adieux  d llector  et  d'Au- 
dromaqiie , que  je  ne  puis  iiremfK^cher  de  les  trauscrire  : < x\près 
f avoir  donné  sa  (ille  à un  homme  digne  d'elle,  le  moiiaïqiic, 

« libre  de  tonte  inquiétude,  la  presse  dans  ses  bras,  le  cœur 
« agité  jKir  le  legrel.  Mais,  incapable  <1e  se  séparer  d'elle,  versuit 
t des  larmes  à plusicurj;  reprises,  luidisaiil  : tilter  enfant,  toi 
f quej'ainieî  iluaignail  la  clievcinrc  de  sa  (ille  îles  pleurs  qui 
« tombaient  de  ses  yeux.  * IS’esi-ce  pas  ainsi  qu'llomeie  nous 
aurait  montré  le  magnaoime  Éi'üon  se  séparant  de  sa  fille  Andro- 
maque? 

Tous  les  moments  solenhels.  toutes  les  éponues  importâmes 
de  U vie  de  l’homme  ont  fourni  à noire  poète  des  tableaux,  soit 
magoifiques  et  brillants,  soit  louclianU  et  gracieux.  Voici  une 
peinture  de  la  mort  du  guerrier  qui  me  semble  marquée  de  ce 
double  caractère.  Elle  est  précédée  dans  le  poème  d'un  hymne 
éloquent  et  inspiré  par  lequel  le  héros,  nommé  Bhlchina,  chante, 
uv^ldc  mourir , devant  une  troupe  de  guerriers  et  de  solitaires, 
les  louanges  de  Vichnu , et  qui  jette  sur  le  récit  suivant  je  ne 
sais  quel  divin  reflet  : < Aprèsavoir  ainsi  déposé  dans  Bhùguvat, 
c dans  l’amc  universelle,  son  ame  avec  sa  pensée,  sa  parole  et  son 
« regard , le  héros,  ramenant  sa  respinition  en  liii-méme,  cessa 
« de  parler.  Quand  les  guerriers  virent  qne  Bhlchma  s’était  réuni 
f à Brahma,  l'être  absolu,  tous  gardèrent  le  silence,  comme  les 

< oiseaux  à la  chute  du  jour.  Alors  rclcniircni  les  timbales  fmp- 
f pées  par  les  Dôvas  et  par  les  hommes;  les  plus  nobles  guer- 
c riers  poussèrent  des  acclamations;  une  pluie  de  fleurs  tomba 
c du  ciel.  Yudhiclubira  ayant  fait  (^ler  au  bûcher,  pour  célé- 

< brer  ses  funéraUles,  le  corpsdu  héros  dont  l'ame  était  sauvée, 
c éprouva  un  instant  un  chagrin  profond.  Les  solitaires  pleins 
• d^allégresse  célébraient  Krichna  avec  ses  noms  mystérieux; 

< puis,  portant  Krichna  dans  leur  cœur,  ils  regagneront  leurs 

< ermitages.  * Comme  celte  descripiioo  est  sobre  et  rapide,  et 
pourtantlarge  et  complète!  Quelle  narmonic  dans  les  couleurs! 
^cUc  fermeté  dans  le  trait!  Comme  la  pluie  de  fleurs  tempère 

S’  iisement  cette  imposante  tristesse!  Combien  est  solennelle 
esté  de  ce  silence  qu'interrompl  tout  û coup  le  bruit  des 
es  et  des  acclamations  ! Pour  mieux  faire  ressortir  la  gran- 
deur à la  fois  simple  et  magniflque  de  ce  tableau,  je  n’aurais  qu’à 
le  faire  suivre  de  quelque  page  éclatante  de  richesse , surchai^ée 
d'ornements , coquettement  Lrillanlée,  et  il  n’en  roanquepas dans 
ce  poème,  où  . comme  je  l’ai  dit,  on  est  tout  étonné  de  passer 
d’une  page  d’Uomère  à une  page  d’Ovide  ou  de  Claudien  ; je 
pourrais  encore  y copier  tel  épisode  qu'on  croirait  emprunté  aux 
UUU  et  une  KuU»;  mais  j'aime  mieux  terminer  ces  citations  par 
un  morcean  digne  des  précédents,  bien  que  le  snjol  soit  lout 
autre.  C’est  la  peinture  tles  prodiges  qui  accompagnèrent  la  nais- 
sance des  enfants  de  Diti.  On  y verra  avec  quelle  réalité  saisis- 
sante • quelle  vérité  d’observation , quelle  vigueur  de  pinceau , les 
poètes  mdiens  décrivent  la  nature  physique , bien  que  rar  mo- 
ments Us  semblent  n'avoir  d’autres  yeux  que  ceux  de  rmielligence, 
tant  ils  aiment  à se  jouer  avec  les  abstractions  sans  même  sentir 
le  besoin  de  leur  donner  un  corps,  sans  avoir  recours  en  quelque 
sorte  ni  û la  métaphore  ni  à l’all^orie.  « Alors  parurent,  au  mo- 
• ment  de  leur  naissance , dans  le  ciel , sur  la  terre  et  dans  J'ai- 
« mospbère,  de  nombreux  prodiges  qui  inspirèrent  an  monde 
f One  grande  terreur.  Les  terres  tremblèrent  avec  les  montagnes  ; 
c tous  les  points  de  l'horison  parurent  enflammés;  des  foudres 


< lombèrent  avec  des  globes  de  feu  ; il  parut  des^  comètes  qui  ré» 

< pandaient  rarioul  la  crainte.  U s’éleva  un  vent  âpre,  frémis- 
c sanl,  Süulllani  sans  relâche,  déracinant  les  rois  des  arbres, 
f un  vent  qui  avait  pour  armée  la  tempête  et  pour  étendard  la 
( poussière.  L'obscurité  répandue  sur  le  ciel,  dont  les  astres 
* étaient  éclipsés  par  la  masse  des  nuages  au  milieu  desquels 
4 éelnlait  le  tonnerre , enipêcliaii  qu’on  ne  pût  distinguer  aucun 
4 point.  L’Océan  rougissait  comme  s’il  eût  été  hors  de  lui,  soule- 
4 vani  ses  vagues,  ébranlé  jusque  dans  ses  cnlrailles;  les  étangs 
4 s’agitaient  ainsi  que  lesbcs,  au  fond  desquels  se  desséchaient 
4 les  lotus.  On  voyait  se  ré|>éter  plusieurs  fois  le  disque  du  so- 
4 Icil  et  de  la  lune  saisis  par  Ibihu  ; des  bruits  souterrains , sem* 

4 blubics  au  roulement  des  durs,  sortaient  des  cavernes  des 
4 montagnes.  Dans  les  villages,  des  chacals  de  mauvais  augure  » 

4 vomissant  parla  bouche  un  fen  abondant,  hurlaient  au  milieu 
c des  cris  des  renards  et  des  clioueltes.  Les  chiens,  le  cou  tendu 
4 vers  le  ciel,  poussaient , à diverses  reprises,  des  cris  de  diffé» 

4 rûQie  nature,  tantôt  comme  des  chants,  tantôt  comme  des 
4 pleurs,  etc.,  etc.  * On  peutceriainemeut,  sans  cesser  pour  cela 
d’adorer  Virgile,  être  sensible  à de  telles  beautés.  Le  nier,  ne 
serait-ce  pas  dire  qu'à  celui  qui  a vu  Rome  assise  sur  les  sept  col- 
lines , il  n’csl  plus  possible  d^admirer  l'Himàlaya? 

Parmi  les  morceaux  qu’on  vient  de  lire , il  en  est  sons  doute 
plusieurs  qui  manquent  d'originalité , et  qui , comme  je  l’ai  dit , 
sont  empruntés,  au  moins  |>our  le  fond,  à des  ouvrages  plus  aiH 
ciens;  mais  ils  appartieoncol  tous  iDCODiestablement  û la  littéra- 
ture de  rindc , et  cela  me  siiffli , car  c'est  de  cette  littérature, 
plutôt  que  de  Ÿôpaüêva  ou  de  l’auteur,  quel  qu’il  soit,  du  Bbûga- 
vata,  que  j’ai  voulu  enlrcleoir  mes  lecteurs  (I). 

Il  me  resterait  maintenant  à parler  du  traducteur;  mais  les 
lissages  que  l’ai  cités  ne  me  dispensent-ils  pas  de  tout  éloge? 
C’est  chose  bien  rare  anjourd’hui  que  d’écrire  avec  celte  am- 
pleur facile  qui  ne  consiste  pas  à délayer  la  pensée , mais  à l’ex- 
primer toujours  avec  une  aisance  naturelle , a ne  la  mettre  jamais 
à l’étroit.  I^rmi  les  ouvrages  originaux  publiés  de  notre  temps , 
j’en  connais  peu  qui , par  le  ton  et  le  mouvement  général , et  eu 
même  temps  par  les  détails  du  langage , rarpeüent  aussi  tden  • et 
pourtant  sansaucuneaffectation,  la  langue  uusièclcde  Louis  XIV, 
que  le  fait  cette  irndociion  dans  scs  belles  pages,  c’est-à-dire 
|urtoui  où  la  pensée  aide  et  soutient  le  style.  Cet  éloge  était  d’ao- 
lam  plus  <!if(irilc  à mériter  que  M.  Burnoiif  s'est  constamment 
imposé  f^otir  loi  rexactilude  la  plus  rigoureuse  et  la  plus  littérale, 
el  cjii’il  .1  liiué  opiniâtrement  avec  toutes  les  diflicnUés  de  tout 
genre  qu'il  rencontrait  à chaqiiue  pas,  difCcullés  d'autant  pins 
grandes  a ses  yeux  qu’il  sent  avec  un  tact  exquis  et  une  mer- 
veilleuse dclicuiesse  la  plupart  des  nuances  d’expression  et  de 
tour  de  la  langue  qu'il  traduit.  En  conservant  parmi  Uni  d’en- 
traves une  allure  aussi  franche,  il  nous  a montré,  par  un  nouvel 
et  concluant  exemple , combien  notre  langue  est  riche  cl  souple 
pour  qui  connaît  ses  ressources , pour  qui  sait  la  manier,  et  com- 


(1)  Après  «voir  copié  ces  admirables  fragments,  je  n’ote  pas  parler 
des  oroemcnls  partiels  do  discours,  des  diverses  ressources  du  langage 
poétique,  de  ces  petites  beautés  de  détail  qui  parent  et  brodent  le  style, 
el  qui  caractérisent  à la  (ois  l'auteur  el  la  langue  dans  laquelle  il  écrit. 
Les  métaphores  ingénieuses , les  comparaisons  tour  k tour  gracieuses  et 
briilaoles,  les  périphrases  les  plus  solennelles  el  les  plus  «mlicales  sont 
répandues  dans  ce  poème , laolôt  avec  beaucoup  de  sobricic  et  de  goAl, 
tantôt  avec  une  éblouissante  profusion.  Je  ne  puis  me  refuser  le  pTalair 
de  donner  quelques  exemples. 

Le  monde  futur,  c'est  • un  monde  meilleur,  un  monde  où  la  paselon 
et  le  chagrin  sont  inconnus.  » L'aveugle  Dhrilarichlra,  c'est  « ce  roi 
auquel  il  ne  reste  plus  que  les  yeux  de  nnlelligcnce.  • Apres  ce  délicat 
euphémisme,  écoutei  une  menace  de  morlquon  croirail  copiée  dans 
Homère  ou  dans  l'Edda  : < Quand  tu  auraa  rencoutré  ce  héros,  alors, 
« déchu  de  Ion  orgueil , tu  dormiras  bientôt , entouré  de  ebieus , sur  la 
« couche  des  braves.  ■ Et  ces  mots  si  simples  el  qui  supposent  an  si  pro- 
fond sentiment  de  la  dignité  royale  ne  seraient  pss  non  plus  déplacés 
dans  l'Iliade  : • Pensant  a la  mort  do  ses  amis...  le  roi,  fils  de  Dharma, 
• s'écriait  comme  eût  fait  un  homme  ordinaire....  » La  comparaisoo 
suivante  o'esi-ello  pas,  si  l’on  peut  allier  ces  deux  mots,  aussi 
sublime  qu'ingénieuse  : • El  moi  je  me  réunis  k l'Être  iacréé , qui , 
« siégeant  dans  le  cœur  de  chacune  de  ses  créatures.....  n’en  est 
c pas  pour  cela  plus  multiple  que  le  soleil  pour  les  milliers  de  ro- 
« gards  qui  le  conleoipleni?  • Mais  il  faut  que  je  m'arrête,  Je  ne  citerai 
plus  que  deux  stsnces,  dont  la  première  est  d'une  gradeuse  élégance, 
et  dont  la  seconde  est  un  majestueux  développement  du  Sicut  inter  ignés 
/wia  minore»  de  la  deuxième  ode  d'Horace  : • Le  monarque  ne  mil  pas  k 

< mort  le  méchant , parce  que , semblable  k l'abeille  qui  no  se  nourrit 
« qne  du  suc  des  fleurs,  il  possédait  ce  naturel  heureux  par  lequel  c'est 
« le  bien  et  non  le  mal  qu'on  exécute  spontanément.  • — « Lk  ce  sage, 
« plus  grand  que  les  plus  grands  hommes , su  milieu  de  la  foule  des  Ri- 

< chia  de  tous  les  ordres,  Bràbmanes , rois  et  Dévas,  brillait  commo 
t l'astre  divin  de  la  lune  environné  du  cortège  des  planètes,  des  coo- 
( stellaiions  el  des  étoiles.  • 


— ilO  — 


bien  il  est  vrai  que  la  dire  sk>rilc  et  ^beile , c'c&l  toul  simple* 
ment  avouer  sa  propre  impuissance. 

Ce  o’csi  point  ici  Je  lieu  d'evaiiiiuer  celte  édition  du  point  de 
me  de  la  critique  et  de  la  pliilulogie.  Qu'il  me  suffise  do  aire  que 
l'éditeur  a apporté  le  soin  le  plus  sévère , )e  dirais  presque  le  fuus 
minutieux  , toutes  les  parties  de  son  travail , et  que  son  livre, 
dont  les  qualités  brillantes  peuvent  être  appréciées  par  toul  lec- 
teur, n'a  non  plus  rien  à redouter  du  critique  le  plus  rompi'qent, 
et  qu’il  répoDOra  |>:irr;ntciiient  aux  exifjeiicoR  do  tout  ju^'e  instruit 
et  impartial , au  delà  cuujiuc  eu  deçà  du  liliiri. 

An.  llbGMUL. 


BlIILlOtiRAPIflE. 


RsCnEKCUES  SUR  LA  FUSIOX  l)C  FHAXCO-XOBHANn  BT  Db  l’a.XGLO- 

SAXux,  par  J. -P.  Thomimrd t docteur  ès  lettres  de  la  Faculté 

de  Paris. 

Les  Normands  <|ui  allèrent,  au  onzième  siècle,  conquérir  l'An- 
gleicrre  étaient , en  remoiilanl  un  |)ou  liant  dans  Thisidire , de  la 
mènae  souclio  que  les  Anglo-Saxons,  li  urs  eiiui  mis.  Carlos  liomiiies 
du  Nord , ou  Nunuriiiüs,  étaieul  dos  Danois,  ou  des  Norwégioiis, 
ou  des  Suédois,  lesquels  sont  tous  Germains  d'oiigino,  Germains 
par  leurs  mœurs,  Germains  surtout  |>ar  leur  Luiiguo  ; et,  d’autre 
part,  les  habitants  d'oulrc-Muncho  ciaieiii  Saxons  : or , les  Saxons 
sont  originaires  de  Goimauic,  comme  chacun  sait.  Kl  pourtant 
ces  fi'êrcs  qui  se  font  une  guerre  si  cruelle  et  si  acharnée  no  s'eii- 
teiidenl  plus , iio  se  conipreaueul  plus  : l'idioiiio  de  ceux-ci  n’est 
point  r idiome  de  ceux-là.  Il  y a deux  iieuplos  euneiuis;  il  y a aussi 
deux  langues  outre  Ie.st|iiellês  H s’établira  une  lutte  aussi’anlenie 
que  celle  qui  existe  enlr«‘  les  Franco-Normands  oi  les  Anglo- 
Saioas.  C'est  de  cette  lutte  entre  la  langue  «les  vaincus  et  celle 
des  vainqueurs  que  M.  Tltommcrel  s'est  fait  I histurien  intelli- 
gent, consciencieux,  infuligable. 

Pour  suivre  les  deux  langues  à travers  toutes  les  vicissitudes 
par  lesquelles  elles  jiassenl  fK'ndant  cinq  siècles  (iii’elles  se  dispu- 
ICQl  la  supériorité , il  a fallu  à M.  'J'honimerel  plus  que  de  la  sa- 
gacité et  des  connaissances  sp<>dales;  il  a eu  besoin,  pour  ne 
point  üè.ruillir  eu  un  chemin  si  ai-du  et  si  loivg , il  a eu  besoin, 
dis-je,  d’uu  courage  à toute  épreuve,  d’une  opiniâtre  persévé- 
rance. Outre  tous  les  volumes  (lu'il  a eu  à compulser,  les  livres 
ennuyeux  souvent  qu'Ü  a été  réJiiit  à dévorer,  il  s'est  vu  dans  la 
nécessité  de  cousiiUor  des  munusci  iu , de  dérliiflircr  même  un 

Érand  nombre  de  ceux  <|ui  sont  entassés  dans  b tour  de  Londres. 

iais  , cil  hüiiime  de  cœur  convaincu  qu'il  fait  une  œuvre  utile, 
H.  Tliniiimerol  a senti  son  ardeur  redoubler  au  milieu  nn^me  des 
dUnciiUés  qui  auraient  pu  décourager  un  homme  moins  pcrsisianl 
dans  ses  projets. 

^11  est  curieux  de  voir  la  langue  d’Oil  (car  le  francu-oormaad 
nVst  nas  autre  chose),  tenue  chez  nous  en  si  gnmde  liumililé , à 
laquelle  il  fallait  oneuro  cinq  siècles  d’elforts  pour  s’élever  au  rang 
de  bugue  olUciellc  , se  poser  chez  les  insulaires,  dès  le  onzième 
siècle  , Comme  la  langue  du  gouvernemeiil , et  se  maintenir  plus 
de  deux  cents  ans  dans  celle  sphère  brillante.  A la  lin  cette  lan- 

§iie,  encore  imparfaite , ayant  d'ailioiirs  une  rivale  tlüns  la  langue 
ès  érudits,  la  langue  latine,  fut  lunée  de  laire  des  coiteessions 
imperceptibles  u’uboid,  puis  jdiis  larges,  jiiMpi’aii  e««mproinis 
qui  s’tHablil  entre  les  deux  langues  comme  entre  les  deux  peu- 
ples; épo(|ue  à laquelle  on  ne  trouve  rdiis  qu'une  nation , celle  des 
Anglais,  parlant  une  seule  luDgite,  l'^anglnis;  langue  (|ui,  malgré 
des  désavantages  nombreux , .1  prœluit , giace  nu  génie  du  jwuple, 
uoe  des  plus  belles  littératures  <ie  l'Kurope.  Je  regrette  vivement 
de  ne  fiouvoir  mémo  indiquer  dans  ce  trop  court  article  tous  les 
renseignements  féconds  que  l'on  peut  tirer  d'ouvrages  aussi  im- 
ponauiH  et  aussi  bien  faits  que  celui  de  M.  Ihomiuercl.  Son  petit 
livre,  qu'il  développera,  l'espère,  quelque  jour,  est,  tel  que 
nous  l'avons,  un  des  meilleurs  travaux  ue  linguistique  qui  me 
soient  tombés  entre  les  mains. 

Lel'oièae. 


Lxtrom3CTIO«  a la  GàocRAPBiB,  eic.,  pip  M.  Th.  Soulice. 

ElÉHBIVTS  DR  G^X>GI(APUB  , elC. , Cl  ABRÉGÉ  DE  CÉOGlIAVBIB,  PÛP 

M.  Delpiorre  (t). 

Ces  trois  ouvrages  de  géographie , qui  s’offrent  à notre  ana- 
lyse, se  tiennent  étroitement  iW  l'autre,  et  forment  un  tout, 


(!)  Chez  Dciloye,  #oe  des  Fillcs-Sainl-Thomas,  13. 


un  enseignement  complet  de  la  géographie  générale  et  de  la 
géographie  de  France.  Le  premier,  r/ntrodncboii  ù ta  gèogrm^ 
pbie  gcuérale  et  >7>é(iii/ciHrN/  à la  géographie  de  l'Europe  ci  m Je 
France,  [»arM.  'Jii.  Soulice . est  desiiué  aux  école»  primaires.  Cat 
ouvrage,  adopté  par  le  Conseil  royal,  coiiUenl  unnuestionnairoei 

deux  cartes  (une  niappeuionde  et  une  carte  de  France). Lm 

deux  autres,  lesK/èiRtnts  de  la  géographie  bitlorigue  de  la  Framta 
et  de  tes  colonies,  augmentés  de  notices  sur  la  géographie  géA^ 
raie  et  sur  riiistoiro  de  France,  fmr  M.  Delpierre  ; et  de 

géographie  btsiorigtic , administrative,  lofiographique , hgdrotjram 
pbique,  industrielle  et  stérèographiqtu-  de  la  France  et  de  ses  colo» 
nies , par  le  même,  sont  (b*$tinés  aux  élèves  de  seconde  année 
écoles  nurnialds  primaires  et  des  écoles  primaires  supérieurea; 
ils  sont  également  uduplt's  jiar  le  Conseil  royal.  Nous  n'iosisia* 
ron»  pas  sur  le  mérile  relatif  de  chacun  de  ces  trois  ouvrages.  Ils 
rcmpiis.^iil  réciproqiiement  le  but  que  les  auteurs  se  sont  propoeé. 
M.  Soulice  expose,  en  termes  nets  cl  précis,  les  notions  éléoiBD- 
taires  de  b géographie  et  les  coDuais.^nuces  géologiques  qui 
en  de|>eudent.  31.  Dclpierre,  dans  son  premier  et  surtout  dans 
son  secomi  ouvrage,  fait  preuve  dune  pleine  intelligence  de 
son  sujet  Cl  de  tous  les  détails  qui  s’y  ralUclieul.  Euüa,  Usa» 
tislaii  à tous  les  engagements  de  son  litre.  C’est  assez  dire  qu’il  a 
embrassé  la  géographie  d.ins  scs  ropjH»n.s  les  [dus  étendus  et  lea 
pjus  complexes,  .\joutoiis  (jue  sa  mélliode  est  <les  plus  faciles,  se& 
dnisions  claire»  et  bien  de<ltiiies  , et  qu'il  a su  rendre  son  livra 
instniciif  et  amiis.'int  par  l’aUrail  cl  la  variété  des  faits  cl  des  dé- 
tails qu'il  sait  habilement  yraiiacher. 

Nous  terminerons  celle  revue  en  luenliounanl  b publication 
de  la  I ie  des  saints,  par  .M.  l’abbé  ibssanre,  et  d’un  Traité  èlèm 
nuntaire  d'agriculture , par  MM.  Ilenlz  et  Ghrélien. 


NOUVELLES. 

Le  25  février  a eu  lieu,  k .\miens,  souf  la  présideuce  de  .M.  Miriin  , 
recteur  üe  rAcatiémie , et  en  présence  do  .MM . le  baron  Siméon , préfet 
du  département , et  Frédéric  Doroycr , maire  de  la  ville , l’instalUlBM 
de  l'Ecole  préparatoire  de  mëdociiic  cl  de  pharmacie. 

Nous  ne  ptmvonB  mirus  faire  , |M>ur  donner  une  idée  sommaire  de  la 
situation  de  cet  iintHJitaiU  élablissemviil , que  do  reprodoire  ici  qae!- 
ques  passages  de  ralloctilion  que  M.  !o  recteur  a pronoocéc  k la  séaocA 
d’insialhlion. 

HcsAÎeura,  ronseiKnomeni  aoivmlflirr!  «m  préparatoire  do  la  m«de- 
cioe , de  c et  art  qui  |wurBiiii  un  si  noble  but , et  qui  comprend  dafts  son 
vahio  cercle  tant  4le  xuences  diverses , rédautail  dopuis  loitg-lemps  boq 
orgaiii&alimi  plus  ferle  . plus  uniforme  cl  plus  Tivitjaule.  Cette  organi- 
satiun  lui  a été  donnée  par  l’ordomiaiice  royale  du  13  octobre  dernier 
mais  avec  celle  réserve  (|ue  les  écoles  lurllemem  exisiaiilcs  ne  nour- 
raiciil  jouir  dc*s  uvanUges  importants  quelle  présente,  que  si  elles  cMieiil 
miires  eu  elal  de  se  lea  approprier,  par  suite  du  veru  et  des  uiriflces 
des  l(H  aliiés  où  elles  sont  situées. 

LTU-olo  médicale  d'Amiens  dorait  iialurotleaent  ûiro  un  des  premern 
établisbeinenls  do  ce  genre  à outrer  <laus  la  iiouvoUo  et  heurviisa  voie 
qui  lui  ctail  ouverte.  l'Iacée  déjà  daus  les  coudiliuus  les  plu»  favorables, 
|>ar  l'oxcelleiitc  coiupnsilion  de  son  parsoiiotd , par  tu  corn  ours  empressé 
qu'elle  trouve  dans  radmitiislralion  des  hospices,  et  par  la  subvention 
annuelle  que  lui  accorde  le  conseil  général,  elle  n’avait  iia.s  k tniiodre 
de  voir  bn  manquer  b pmteciiiHt  '|*m  lalc  qur  l suloritésupiTa-nre  appe- 
lait sur  elle  en  prrmiur  lieu,  celle  du  la  ville  elle  même  auseiude  la- 
quelle  <-lle  est  éiaUie,  et  par  qui  elle  nvériiaii  à tant  do  titres  d’élM 
adoptée. 

Km  efret.  m^iours  , dès  l'apparition  de  l'ordonaance  du  13  octobre, 
le  conseil  munifimls'est  immédiatement  occupé  de  rechercher  comuieot 
il  pourrait  être  fait  npplicaiiuu  de  son  principe  à l'Ecidu  secondaire  d© 
médecine  ; et , après  un  examen  approfondi , il  s'est  décidé  à assurer  h 
cet  éiablissemeiii,  itour  la  présente  année  du  moins,  les  ressources  qui, 
avec  le  produit  des  inscription»  et  la  dolaliun  du  conseil  génèrni , loi 
étaient  indispeiisables  pour  devenir  Ecole  préparatoire  de  m^ecine  el 
de  pharmacie,  coiiiplaDt.  à juste  titre,  nmi»  l'espérons,  que  le  dépafte- 
meut,  qui , pendant  longues  années , avait  st'ul  soutenu  cette  utile  ‘oiii- 
tulion,  ne  lefusorait  pas  de  concourir  avec  In  ville  pour  la  coMolitler  ol 
la  mettre  en  état  de  rendre  à la  ville , cumiue  au  deporteuiool,  des  ser- 
vii  es  plus  impuriauis  cnrore  qu’à  aucune  époque  autcricitrc. 

C'est  sur  cette  sage  déhbéraiiüii , dont  nous  rendons  grâces  ici  au  con- 
seil municipal , que  sont  intervenus  , messieurs  , l’ordonnance  rovale  et 
I arrêté  luiiiisiériel  qui  constituent  à .\miens  une  Ec*ole  préparatoire  d© 
luédecinu  et  de  pharmacie,  qui  tlonnent  h cette  F.i  ole  le  digne  chef  qui 
a dirigé  jasqu'ici  l'Ecole  secondaire,  et  qui  coaQest  h cbatnin  de  viraft 
l’une  dus  branches  d'enseignenieiil  qu'elte  doit  eahraseer. 

— Le  conseil  municipal  de  Toulon  avait  voté  qu’une  somme  de 
3,000  fr.  serait  donnée,  à titre  d’oiu'ouragemeiii,  à la  meilleure  histoire 
de  TouIob,  et  les  nunuscHts  devaient  être  renie  i la  mairie  avant  la 
!■'  janvier  1841  ; lueis,  par  décision  du  8 février  dornior,  le  coneaii  a 
proruge  le  tenue  du  coiiooun»  jusqu'au  t*'jaiirior  1843.  ( l'ouforaieis}. 
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PlBLICAim,  REIIPBESSIOI  ET  ACIRISITm  WETEILES 

Dr  IM  llbrulrir  dr  iUadame  Vruvr  n.tIKI'»'YO\ , f|ual  Contl , IS,  à Paris. 


ESQUISSES 

DE 

PHILOSOPHIE  MORALE, 

PAR  DUGALD-STEWART; 

TrMNoM  «Ir 

■Pir  THÉODOnE  JOUFFROY,  membre  de  Hnslitut. 
Oivragc  adopté  par  rLmverftUé.  3»  éditioo. 

1 vol.  in-8”.  Prix,  br.  : 7 fr. 

SUR  LES  SYSTEMES 

DE  LOCKE  . BERKELET  , PRIESTLEY  , ETC., 

PA*  ÜUKALD  STtWAHT; 

Traduit  de  l'anglais  par  m.AlU.E*  UL'Iurr. 

1 vol.  4VÎE,  broché  : D fr. 

miiaOsopiiiE 

MS  F.\CUiTÉS  .ACnVFS  ET  lüRALES  SE  L1I0IIE , 

PA*  BIJCAL* -STEWAAT; 

Traiiuk  de  l'ao^^luis  par  le  docteur  LKOJir  RUHAair. 

2 Tol.  in-S".  — Prix,  hroché  : IS  fr. 

PRINCIPES 

DE  L’ARPENTAGE, 

IHJ  SIVELLEMEXT  ET  DE  LA  COSiSTRUCTION 
DES  CADRANS  SOLAIRES; 

PAR  H.  «EISSAS. 

1 Tolume  in-12.— Prix  : 3 francs. 


Di  VIRIi  IILVSTRIBD8 

<Q0iiS£ai2  a 

0eo  rwmp«ndl«jm  rervam  omntam  qul1»u«snpe«c«ii« 

liiPlAriilt  ; 

AUCTORE  COCR TALB  MVERXERESSfi. 

6*  édition.  In-!8,  cari.  — Prix  : 1 fr.  25  c. 


!LÛ!niI3  !D3  IIÜQDUID 

ATEC  DBS  NOTES  *, 

PAR  COXSTA.\T  VILLEMEREUX. 

6*  ëditioD.  — 1 vol.  in-12,  cart.  — Prix  : 2 fr.  60  c. 

COURS  DE  THÈMES 

A WSAOa  DRS  OLAMU  ilAM—TAIRBS  RT  RM  OXMflU  DR 
ORAMMAAR, 

Divisé  en  trois  parties. 

tt  vnrf  •épar^ncM  ; 

]r*  partie  : Exercices  sar  les  Déclinaisons,  2 fr. 
ï*  — _ sur  la  Svnlaxe,  2 fr.  25  c. 

8*  _ — sur  la  Bélbode,  2 fr.  25  c. 

NOUVELLE 

GRAMMAIBE  FRANÇAISE  DE  LHOUOND, 

D^TELOPPÉR  ET  CONPLÉTéi 

par  constant  VILLEMEnETX.  , 

1 vol.  in-12,  carl.->Prix  : 2 fr. 


NABRATIONES 

ET 

COIfOZOlTSS  aitg-la:s, 

V.US4.NT  Sl'ITR  ACX  ELRGA.VT  BXTftACTS  , 

OU 

Morceaux  choisis  des  traductions  les  plus  estimées 

Or  NenopHon,  llérociRiRy  Tliaac^  «Ude,  PluUav^iae, 
IhëmoRitièiaPRy  PUar  , TiSc^lilve  , C’èeéron  , 
VlrallT , lloraiep  , rte.  | 

Par  RELVE,  SMITH,  SYDENHAM,  POPE,  DRYBEN . 
ADDISON , COOPER  , PITT,  etc.;  avec  dos  fragiaeats 
iraduiis  des  oeuvres  de  Fénekio,  Bossuet,  Bernardin  de  Saint- 
Pierre,  ClK^icaubnand,  Yitlemain,  Dante,  Pétrarque,  Racine, 
Voltaire,  etc.; 

PAR  M O’SOTXIVAN 

Tome  2.  Poésie.  --  Prix  ; 3 francs  25  centimes. 

Ooms^  rédige  spérialemeni  pour  les  élèves  de  troisième,  et  fblsint 
suite  aux  Elégant  xxvftACTs,  ou  LeçoMde  htiératore  anflsiM. 


COÎfTEN.LîrT 

Cn  Pr^ria  des  rheMMssMS  «hI  s’,  rsMMhcBt, 
PAR  JOUA  DE  FONTENELLE. 

1 »ol.  in-18,  cart.  — Prix  : 1 fr.  23  c. 


MiTlMORPROSIS  D’OfIDL 

(LES  TROIS  PREMIERS  LIVRES.) 

Nouvelle  édition,  .arcompaguée  do  notes  explicalivos,  mvthologi- 
ques  et  géographiques,  et  publiée  par  M.  IiKROV,  profeMeur 
au  collège  Saint-Louis; 

A XanTSJLOn  DM  ASRXSARTt  AV  RâOCAXâORiAT  frs  XJBTnuW. 

In-12,  br.  — Prhc  : I fr. 

PRINCIPES  GÉNÉRAUX 

DES  BELLES  - LETTRES, 

EXTRAITS 

DES  MEILLEURS  ECRIVAINS  ANCIENS  ET  MODERNES; 

PAR  CH.  IlEGUIN  DE  GUERLE, 

Impeetcnr  de  rAndénie  de  Lyen. 

2*  édition,  3 vol.  in-12. 

Chaque  volume  se  vend  séparément  : 

Rhétorique,  1 vol.  in-12,  broché,  2 fr.  50  c. 

Poétique,  1 vol.  in-12,  broché,  2 fr.  .50  c. 

Prosodie,  1 voLin-l2,  broché,  t fr.  80  c. 

Jigitized  by  Google 


HISTOIRE  NATURELLE 

»E8 

FABLES  DE:LA  FONTAINE 

D’APRÈS  DES  DESCRIPTIONS  DEBl’FFON,  . 
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EXTRAIT  DU  CATALOGUE 

DE  LA  LIBRAIRIE  UE  L.  HACHETTE,  LIBRAIRE  DE  L U.MVERSITÉ  ROYALE  DE  FRANCE  . 

me  Pierrf-Sarrazln,  n*  12,  à Paris. 


LArVGLE  FRAÎNÇAISE. 

TRAITÉM  DE  tiRAmnAIRK,  BE  VERMIFICATIO.V  ET  OE  RHÉTORIÿL'E. 


Anàaé  bu  ufOBs  bb  aaiTOBigin:  et  be  eeiles-uttbu  de 

Bdfut*»  BUir;  traJuildeiaugbiB,  I fort  vol.  io  lH  Piix,  broché.  I fr.  Jw  c. 


(pciit)  DB  9KAMXAXRS  nLABÇAiSBi  pâr  M.  Sardou,  profcjscar 
i vol.  Pnz,  cartoané.  ^ ^ ^ 

KjréiWfM  iur  let  le(ù»s  du  »iU  Coun  de  grammaire  ■ nar  le  m^mc 

auteur,  I vol.  ia-lâ.  Prix,  carioDo^.  I fr.  S5  c. 

Carrigd  de*  méme$,  i vol.  la-«.  Prix,  broché.  1 fr.  *5  c. 

«Otma  SS  LAsavB  rsASÇAin;  par  P. -A.  Lr<nare,3*éditioa.  2 vol.  in  &v 
Prix,  brochés.  15 fr. 

SsertowsAiRS  (petit)  db  la  laboos  iharçaisb,  à l'mage  des  èrobt 
prinaires:  par  S.  Th.  Soulire,  1 fort  vol.  io*ia,  imprimé  sur  deux  colonnes, 
par  Firmin  bidol,  2*  édiliou.  Prit,  carlooiié.  1 fr,  so  d 

Ûvrnge  ililurbé. 

tÉUMXirrs  DB  BBrfroiUQtrB  rsAivçAXss . pré  édés  d’une  ioiroduciion  sur 
l'origine  et  le»  progrès  uu  lang.Vgç  et  de  récriture . sur  la  gr.vmciiairr  géné- 
rale et  sur  let  priudpaUs  règle»  de  U langue  fi-anraisc;  |iar  H.  A.  I<lnn 
professeur  au  college  Uenri  Iv,  3»  édition,  I vol.'in  l±  Prix,  cartonné 
avec  soin.  2 fr.  50  c. 

Ournge  sutonié  pour  IVaBripcaeol  de  U KKètariga*. 

ihrVDE  mlTBODXQUB  BT  BAiaOBB^  DSS  BOMOBTMBS  FBABÇAXS,  ott 

Exercice»  comparé»  sur  tnus  les  mol»  qui,  sol»  une  même  prunooriati’oD 
ont  une  ortbogfapbc  différente.  ‘ 

l'^volomc  : Zxertictâ,  S»  éditloo,  I vol.  lo-l3.  Prix,  broebé.  1 fr.  50  c. 

1*  volume  ; Corrigé  dr*  Ererekei,  ! vol.  in*l2.  Prix,  broché.  1 fr.  50  c. 
Par  H.  PoilevlQ,  professeur  de  littérature. 

SSBBGXOBS  SB  LABOVB  rBABÇAXSB  ; par  P.>A.  Lemar«,  1 fort  vol 

Prix,  broché.  ^ fr.  no  e. 

OBAMMAXBB  (petite)  DBS  icohXM  PRIMAXBBS  ; par  MU.  Loraln  et  La- 
noite,  «'  édition,  I vol.  in  lS.  Prix,  cartonné.  > fr.  go  e. 

Celle  granoMin  est  on  de*  cioq  MabikIs  «|>«ctsl(arat  adopléi  par  le  «itiùire  de  l’a* 
^uclJua  pabli^w  pour  In  évoln  j^iMuire». 

Esercieeftur  la  petite  Grammaite  dr»  écoles  primaires,  I vol.  in  18 
Prix,  carlrtoné.  • fr.  00  c. 

CorfKfd de$  excrc  cei.  Prix , cartonné.  » fr.  75 


®*^,**^**®  *^*a*ÇA1AB  DBS  OOH1SXBÇABT9  ; par  A.  BoQDairc.ptiacè 
pal  de  collège,  fr-  éJil-on,  I vol.  in  12.  Pnx.  cartooDé.  1 fr^SOc. 

OuTrjge  •iHerisé. 

Court  de  Th/mei,  ou  ffoneeanx  Exfreieet  d'orthographe,  de  tyntav 
(i  analyse  et  do  poacDiaiioo,  rédigés  solvant  le»  r^glci  de  U Gtam' 
maire Jra»eaiMe  det  romwrofifau;  uir  le  même,  8*  édition . 1 vol.  ia- If- 
Prix , rarUmné.  Ifr.  9>C- 

Corrige  det  même»,  1 vol.  In-lî.  Prix,  broebé.  1 Ir.îéc 

par  M5!-  Meitsx»,  Micbelol  et  Picard.  1 vel 


OBAMKAXBB  rBABÇAXSB; 

i«-l2  Put,  cartonné.  Ifr-SSC 

Ouvrsge  boIo.  itê. 

Exereini  de  Grammaire;  par  1rs  Diémei,  1 vol.  in-12  Prix,  car 
_loi.né,  , ■ 

fr.  .■>5  e' 


Corrige  dr»  mémfs,  i vol.  fn-12.  Prix, cartonné. 

E^EI  BE  aEAMMUEE  ET  EZEECICEI  BE  ETTEB  : PM  M.  S>rdoil , pr, 

fcixiir,  I ,01.  g.aoj  m 8-.  Pill,  brm:Uf.  7 fr.  5)  r 

“y®!î'.S*  »**aBS-LBTTEEE  , lr,d»hM  tit  i M.Uâ 

IK  II.  bl\  r . p,r  J .p.  Vüfnot;  >ul,i»  tl.i  opml,n<  de  Vgll.,ire.  Biilî.t», 
BarmoQlcI,  La  Harpe,  etc.,  sur  les  principales  questions  de  lUiérattin 
irailée»  par  H.  niair.i*  édition.  3 viil  lu  8V  Prix  , broché».  9 fr. 

®“  STBOBTWxa  FBABÇAxa  ; par  A.  Bonnalre,  t v»d.  lo-IS.  Prit, 
*»’  Ifr.  2',c 

«.rrrcire*  sur  le»  synonymes  français:  pxrle  même,  1 vol.  ln-18.  Piis' 

biOcbé.  > r r » ^ 

Cornpc  det  Erereiees;yar  le  même  . t vol.  In-18.  Prix,  broebé.  I fr.  Kc 
*^^®f®**  ™^ÇAiaBa  (nouvelles),  avec  les  argumcnli;  précédéts 
facile»,  a l'usage  dr»  élève»  qui  veulent  ic  fororri 
tari  décrire  ; par  M.  A.  Filou  , 4*  édition , 1 vol.  in-12.  Prix,  br.  3 fr.  50r 
DUBoiMa  DB  OBAMMAXBB  o^B^ALB,  tiiis  h la  porlée  d.»  enfants,  ri 
propre!  a servir  d inirudm'iion  à l’éluile  de  iniiirs  1rs  larKiict-  n*r  U Sri- 
VMtre  de  Sacy.  7-  édition.  I vol,  in  12.  Prit,  hroebé.  fr  We 

(rarrage  «liiurué.  ■“  *• 

TB^écOB^TDB  VCBSXneATIOBrBABÇAXSB,  conien.ini  i'bhio;» 
de  la  TCTSib  ation  I I de  b langue  poéuque  à soutes  le»  «{mkiiks.  et  dn 
ranstUéraiious  Miiièrea.eat  neuves  sur  les  fonclinn*  de  i'a>-ceiii  dan»  bt 
vers  franç.11»;  par  U.  L.  Quirherat,  l vol.  in-12,  Piix,  broché.  3 fr,  30f. 


deM  T.aUêeomaki 

de  U.  L.  t,>uirhrrai;|Mif|einéaic  auteur,  l vol,  io-12.  Prix.cart.  1 fr.  rje 
Ovrragt  ■«terfaé. 


REt'EElEN  DK  MORCEAUX  K.\  PROUE  ET  EX  TER». 


caoXB  DB  BSOTinuU  ou  leçons  abrégées  de  littérature  et  de  nwr.xlc;  par 
M.  booiel , recteur  de  l’Académie  de  Caeil;  deux  partir»  iproie  et  ver») 
réunir»  en  1 fort  vot.  in-18.  Pris , cart.  1 fr-  SO  r. 

Ovinge  iolorifé. 

XSBBOICBS  DB  MtfiMOXBB  BT  DB  LBOTDBB  ; par  UU.  Tlurry  et  Cil.  Déxo- 
bry  ! 1 vol.  grand  ln-8*.  Prix , br.  7 fr.  .vj  c. 

S1XDBTBATIOB8  BOjCtIQUES  BT  LITTimAIBEa  DB  I.A  rBAXKJB , recueil  de 
morceaux  eslrails  des  auteur»  le»  plus  rélèbres.  dr|mis  François  I*' jusqu'A 
DO»  jou'» , accompagné  de  uoDces  hiograpiiiqur».  ri  de  1a  liste  dr»  prin- 
cipaux ouvrage*  «le  cbaqiie  écrivain  ■,  par  U.  P.  Poitevin.  Prose  et  poèilc 
2 iolis  vol.  grand  In-18.  Prix,  br.  5 (r 


MOECEAVX  OBora  BB  rOiEUE,  irolierJqne  de  Cembrel,  noo,,,, 
Choix  réuni  et  mi»  en  ordre  par  un  profcMcur  de  l'Académie  de  Parii  I 
fort  vol  ln-18.  prit,  rart.  I j-^ 


i mnrccanx  choiiis  de»  nirillear»  auteurs  de  la  laoxae 
Ikinnaire,!  vol.  in- 18  Prix  . br.  Ifr.ïfc. 


BB08B  BT  FO^BXB,  0 

française  i par  H.  A 

BBCOBXL  DBLBTTBBarhoisieid-intWmpitleuriécrivainsfrsncai»  acron 

pagnéct  <ie  noh  s biogriphiqui  » et  eriliqiie»  . h l’usage  de»  aiaisoDs  d edi 
cation  i pu  M.  F,  GéuJa.  professeur  à la  Faciilié  des  lettres  de  Strashoiire 
1 vol.  iQ-tz.  Prix,  br.  I 


COURU  BE  LITTÉRATURE  I niSTOIRE  ET  CRITIOUE  UITTÉRAIREH;  MÉUANCiEi*. 


CHBTA'D’OtITVBB  DB  LréBOQVBBCB  TBAirÇAXSS  BT  DB  LA  TBXBVaTB  AB- 
«LAISB,  conlrnsfit  : !■  Cbaire;  2-  barreau  ] 3>  Tribune,  par  Fabbé  Mar- 
cel, 3 vol.  in  8*.  Prix , br.  , 9 fj-. 

Chaque  volume  se  vend  séparément  3 ff, 

C01JBJ  ABALTTIQ08  DB  LXrrtfBATDBB  OBB^AXA)  Suivi  d’uDc  iostroC’ 
tioo  relative  h la  déclamationj  par  M.  Lentcrcii-r,  membre  de  I Institut. 
4 vol.  ln-8*.  PriXfbr.  tg  li-. 

BtBBIT  (de  r)  BT  DB  LA  OBXTIfDB  LITT^BAIBBI  chcz  le»  peuples  anoieiil 
et  moiternes;  par  M.  A.-F.  Théry,  provlK-ur  du  collège  roy.xl  de  VersaiUcs. 
2 vol.  lo*8».  Prix  , br.  Ig  ff. 

aUTOIBB  ABB^ofa  DB  LA  LABOUB  BT  DB  LA  LITT^BATDBB  TBAB- 
ÇAXtsa;  par  M.  F.  tiarlhe.  professeur  de  bclles-leurv» i iEcole  (uiii].Tii-e 
de  Saini-Cyr.  1 vol.  io  6*.  Prix,  br.  5 fr. 


HITTOIBB  XJTT^BAÎBB  DB  X.A  rBAHCB  ATABT  LB  BU'  siècle  car 
M.  J -J.  Ampère,  prtdesseur  de  liliéralure  française  au  Collège  de  Fraacf. 
3 vol.  io  8-.  Prix  , br.  • ^ ^ 

M^lgABOES  DB  LITT^BATDBB  ABCXBBMB  BT  MOOCBBS  • nar  B PilÎB 

‘‘r  «le  I TOl  in-V’ 

isso-  irix,  br.  7 fr.  50  c. 

tsmsa  DB  M.  DB  roBTABBS,  recoelLici  pour  la  première  f„i»  et  rom- 
plcie-»  d aprè»  1rs  manuicrll»  oriçin,vux  i précédée»  d’one  lettre  de  11  de 
ChAtcaiibmnd , avec  une  iioUce  biographique  par  M.  Roger,  de  l’Aradèmie 
nij”**''?**  ^ SamU;  b.üve,  1839,  2 volume*  indt», 

Prix , br.  J . j|, 

BtfDBBTOIBE  DB  LA  LXTT^RATDBB  ABCXBBIIB  ET  MODSBBB.  COnKnaUt  • 
!•  le  Lycée  de  U Harpe,  je»  Elémentt  de  littérature  de  Barmontrl  un 
choix  d article»  litièra  rc»  de  Rollin  . Vollairc,  IhU<-ax  etc  * 2-  des  nolt- 
ces  lÉograpInquei  sur  1rs  princip.iux  auleur»  anetrn»  et  mod’rn.»  de» 
morceaux  choisi»  avec  de»  note»,  31  vol,  in8“.  Pris  br.  70  fr 


IMPRIUEH1E  DE  PAIL  DtPOAT,  RIE  DB  CRE.>EI.LE-.XAI.>T-BO:tORlt, 
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VOLITMB  lO. 


ffiBacuot  lO  Uam  1861. 


N°  20. 


30  tt.  par  ao. 
tO  fr.  pour  6 aola. 
10  tr.  pour  3 mois- 


JOÜBNAX.  OËNÉBAL 


DE 


ebe>  Paol  Dofost. 

!•  4#  G(wn»SâIa(4Ia*««,a 

àPwli. 


L INSTRUCTION  PUB 


ET  DES  COURS  SCIENTIFIQUES  ET  LITTERAl 


tOKXAlAX. 

PAUTIB  OFFICIELLE.  — iNcrnucTiofi  sopiuiEvuR  : OntoDoaoces 
du  roi.  Arrdtéa  ilu  iniiiiatre.  — IrtsrmtcTion  sicondaihr  : Arrdl^.adu 
oinisire.  Délibéraiioo  do  C»n«oîl  royal.  — Insritocnon  PKmuM 
Arrdléa  du  ininialrc.  Dôübt^mlion  du  Con&eil  royal. 

PARTIE  NON  OFFICEILLE  — Cbambhk  oes  PAias  ; Con»lriictiOD 
d’un  cdillcc  potir  l’Ecolu  normale.  ^ FacoltI  des  utrrHRâ  ' Cours 
<TbisUMro  moderne  de  M Lenormanl  (12"  article).  — Nouvflles. 


PARTIE  OFFICIEEEE. 

UNIVERSITÉ  DE  FRANCE. 


la  ebarge  par  la  ville  d'affecler  ces  bllimenls,  ainsi  que  les  consimc* 
lions  nouvelles  qu’elle  sera  leniie  de  faire  élever  b ses  frais,  au  service 
des  Facultés  ei  de  l’Acadcmic,  et  sous  la  coodiiiou  que  leur  anecialiou 
à lloslruction  publique  sera  permancnle  et  irrévocable. 

Art  2. 

Nelre  mioislre  secréUiire  delai  an  département  de  rinscrnclion  pu* 
blique,  grand'Uiaiiru  de  rUnlversiié,  est  chargé  de  l’esécution  de  la 
préseule  ordonnance. 

Fait  au  palais  des  Tuileries,  te  7 mars  1841 . 

LOUIS-PHILIPPE. 

Par  le  roi  : 

Le  Mtr  de  Fratue^  miniêtre  êterétetre  d’état  au  département  de 
riJirtnu't/oN  publique,  grand-mattre  de  t’Uuiterêlté  , 

VlLlUAUt. 


INSTRUCTION  SUPÉRIEURE. 

OJUtOnNANCBS  nu  BOt. 

LOUIS  PHILIPPE,  roi  des  Français. 

A Ions  présenis  et  à venir,  salul. 

i«  rapport  de  notre  ministre  secrémire  ü’éial  au  déparlcmenl  do 
l'instruciioii  publique,  grand-mahre  de  rUuirersiié; 

Vu  la  dviiüeraliou  du  conseil  municipal  du  la  ville  de  Caen,  en  date  du 
31  août  1840; 

Le  coiiiiic  de  l’intérieur  et  du  l’insiruciion  publique  de  no<re  conseil 
d’état  entendu, 

Mous  avons  ordonné  et  ordonnons  ce  qui  suit  : 

Art.  l»f. 

L’Uaiversilé  est  autorisée  à céder  gratuitement  b l.t  ville  de  Caen  la 
propriété  de  la  maison  qu’eUe  possède  dans  ladite  ville,  rue  des  Corde- 
liers, et  qui  est  actuellement  occupée  par  Je  secrélariai  do  la  Faculté  de 
droit.  Cette  concession  aura  lieu  ans  conditions  stipulées  dans  b délibé- 
ration du  conseil  municipal  do  la  ville  de  Caen,  en  date  du  31  août 
1S40. 

Art.  2. 

Notre  ministre  sccrcbire  d’état  au  déparlcmont  du  rinsiruclion  pu- 
Ml(  |ue,  grand-maître  de  TUniversiié,  est  chargé  de  l'eiécuiiou  de  1a 
pr^nte  ordonoaneo. 

Fait  au  palais  des  Tuileries,  le  7 mars  1841. 

LOUIS  PHILIPPE. 

Par  la  roi  : 

Le  pair  de  France,  minfitre  f«rrdfairc  d’état  o>  départem  ent  de 
l’ùutruetion  piMiqne,  grand-mattre  de  tVnivereité , 

VlLLEHAllf. 


LOUIS-PHILIPPE,  roi  des  Français , 

A tous  présenis  et  à venir,  salut. 

Sur  le  rapport  de  uoire  ministre  secrétaire  d’élac  au  déparlemcul  de 
rinslruclioD  publique,  grand-maltrc  de  l’Université; 

Vu  les  délibérations  du  conseil  muiiicipal  de  Dijon,  en  data  des  27  no- 
vembre, 13  décembre  1839  et  19  février  18t0; 

Vu  le  rapport  de  U.  le  recteur  de  rAcaüémie  de  Dijon,  en  dalodo 
2 février  leM; 

Vu  b délibération  du  conseil  de  rinsiruclion  publi  que  ; 

Le  comité  de  l’intérieur  cl  de  rinsiruclion  publique  de  uoirc  conseil 
d’étal  enicftdu , 

Nous  avoua  ordonné  et  ordonnons  ce  qui  suit  :] 

Ari*l«.:^  t 

L'Universilé  est  autorisée  à céder  b la  ville  de  Dijon  bpropriéié  des 
bbümeols  et  terrains  compris  dans  l'enceinte  aetneUe  de  rAcadémie,  b 


AJUtAriS  DO  HltllSTRB. 

Da  I**  MN  iSll. 

’f'nentté  de  théoloaie  de  Parie.  — H.  l’abbé  Cuillou.  professeur  d’élo* 
quence  à la  Faculté  de  théologie  de  l’Acadéroic  de  Pans,  cl  provisoi- 
rement délégué  dans  l'exercice  des  fonctions  de  doyen , est , sur  sa  de- 
mande , .vdinls  b la  retraite. 

— M.  l’abbé  Claire,  docteur  en  théologie,  précédemment  chaîné  du 
cours  d'hébreu,  est  nommé  à b chaire  d’bébren. 

— M.  l’abbé  Receveur,  docteur  en  Ibéologie , précédemment  chargé 
du  cours  de  dogme , est  nommé  à la  chaire  de  morale. 

— H l’abbé  Marest  est  chargé  du  cours  de  dogme- 

— M.  l'abbé  Dassance  est  chargé  du  cours  d’Ecrilure  sainte. 

— M.  l’abbé  loger  est  chargé  du  cours  d'histoire  ecclésiastique. 

— H.  l'abbé  Dupanloup  est  chargé  du  cooro  d'éloquence  sacrée. 

— H.  l’abbé  Glaire,  professeur  d'hébreu,  osluommé  doyen  do  la- 
dite Faculté. 

— U.  l’abbé  GuUlon,  profeaseur  d’éloquence  sacrée,  est  nomme 
doyen  honoraire. 

Du  1*^  ou»  itti. 

Ecole  Paoli.  — U.  Gaffory,  licencié  en  droit,  attaché  à l’Ecole  Paoii 
en  qualité  do  secrétaire  biùlolliccaire,  usl  chargé, dans  ladite  Ecole,  de 
la  chaire  de  littérature  française,  pendant  lu  durée  du  congé  accordé  à 
H.  Gayella. 


Oa  .1  usr*  iSl(. 

Faentii  des  <eirnr«j  de  Henuet.  — H.  Choron  est  nommé  préparateur 
de  physique  et  de  chimie  à la  Faculté  des  sciences  de  llcmies. 


INSTRUCTION  SECONDAIRE. 

ABBÉTÉS  DU  HIR1S1RC. 

CCtUCES  ROTAOX. 

Iha  3 »wi  it4«. 

CoUége  royal  da  Santeg.  ^ !:^nl  Dominés  provisoirement  maîtres 
d’élbdcs  : 

M.  Boudent,  bachelier  és  lettrés,  on  rciuplaccmcnl  de  M.  Hamon, 
appelé  b d'aulrcs  fonctions  ; 

M.  llcrpe,  baoiiclier  és  lettres,  en  remplacement  do  M.  Uaurîè.<,  ap- 
pelé à d’autres  fonctions  ; 

H.  Morel,  bachelier  ès  lelircj.en  rcniplaccmenl  de  M.  Malcn,  appelé 
à d’autres  feoctioos. 

^ U.  Utile,  bachelier  es  lettres,  est  noœoié  provisoiremcoi  maître 
d’études  surnuméraire,  eu  rcmplarcuicni  do  Jl.  Morel,  noiuuié  iu.vftrc 
d’éuhies,  , ^.  . . /'■►  I 
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Ihi  5 niri  tH^r. 

C.olUge  ro^ai  <t Avignon.  — M.  ftarbaud,  bachelier  û«  letirea,  eut 
iionimc  provi«oiremcnl  iiiallre  d'éiutles , en  rempUceroeol  de  M.  AilUud. 


COL1.16I8  COmitN&DX. 

D«  3 iS^r. 

Collège  ^Aii.  — }à.  Taillci , bachelier  è$  lellre»,  est  nootiDé  proriaoi- 
rcineiil  maître  d'élndea. 

f>N  5 ■!!(  tSi*. 

Colit‘ge  d’Agen.  — U.  Pic  est  chargé  de  la  suppléance  de  la  chaire  de 
sixième,  en  rcruplacemcnt  du  U.  Bonuaud , appelé  à d'aulrcs  Ibiic- 
tious. 

CotUgê  dAienfon.  — M.  Ucgoupils,  bachelier  cl  lettres,  est  nommé 
proTisoirument  maître  d'études. 

Collège  de  Saint-Jean  li’Angely.  — M.  Duva]  est  nommé  provisoirement 
mailre  il‘cludes  cl  régeut  de  langue  française. 


DÉLlBÉR.lT10n  DU  COITSEIL. 

uvnr.s  cLASsigiES. 

Du  a*  ]a«*tcr  iSti. 

L'nsage  de  la  crammairc  française,  réduite  à ses  clcincnis  les  plus 
simples  par  H.  Murin , inspecteur  honoraire  de  IWcadémie  de  ClcrmoDi, 
est  autorisé  pour  les  collèges. 


INSTRUCTION  PRIMAIRE. 

AAHjtTÉâ  DC  MIMSTRX. 


Nous  nvons  reproduit  les  paroles  que  M.  le  ministre  de  rinstmo* 
lion  publique  avait  prononcées  à la  chambre  des  députés  dans  U 
discussion  de  ce  même  pr^et,  ci  l'exposé  de  motifs  qu'il  a pr^ 
senté  à la  chambre  des  pairs,  en  son  nom  et  au  nom  de  son  col- 
lègue M.  le  ministre  des  travaux  publics.  En  faisant  ressortir  la 
haute  importance  et  les  services  de  l'Ecole  normale,  et  en  iodi- 
quant  l'origine  toute  universitaire  de  la  plus  grande  partie  des 
ressources  qui  8e^a^ent  appliquées  la  (lépcnse  projetée  • oct 
exposé  ne  laissait  prise  à aucune  objection. 

1^  chambre  des  pairs,  dans  sa  bienveillante  sollicitude  pour 
renseignement,  ne  pouvait  que  confirmer  avec  empressement  les 
saiTrages  obtenus  aéià  pour  cette  œuvre  d'un  Intérêt  si  national. 
U ne  reste  plus  qu’à  la  réaliser  promptement.  Nous  avons  Tassn- 
rance  que  )c&  constructions  vont  être  immédiatemcDt  commeD* 
cées,  et  poursuivies  sans  relâche. 

Le  ministre  actuel  de  rinsiruction  publinue  peut  sc  féliciter 
d'avoir,  en  ü peu  de  temps , provoq^ué  la  réuaciion  définitive , la 
présentation  et  l'adoption  d’un  projet  si  important  pourTaveiiir 
des  éludes,  etqne  diverses  circonstances  avaient  fait  précédem- 
ment ajourner. 

Nous  publions  aujourd'hui  une  partie  du  rapport  que  M.  Cou- 
sin a fait,  il  J a quelques  jours,  au  nom  de  la  commission  de  te 
chambre  des  pairs , en  oppuyant  l’adoption  pure  et  simple  du 
projet. 


CHAMBRE  DES  PAIRS. 
coftsTnrCTRm  n'ta  ÉnmcE  rocr  l'êcolb  rouals. 


Dm  >7  friricr  1S41. 

HèMNion  de  conmanet. — L'arrêté  du  5 mars  1S34,  par  lequel  les  com- 
munes (le  Yûlaillesel  Sainl  Légcr-dii-Tlo&ciIel  (Eure)  ont  clé  autorisées 
à SC  réunir  pour  rcnirclien  J une  écolo  primaire  publique,  est  et  de- 
meure rapporte. 

La  commune  de  Volailles  est  autorisée  b sc  réiintr,  pour  renireiicn 
d’une  école  primaire  publique  . b mile  de  Menncval. 

La  commune  de  Saint-Légcr-du-Koscdel  est  autorisée  b se  réunir  éga- 
lement , pour  rcnirclien  d'une  école  primaire  publique,  à celle  de  Coin- 
fleur-Courcelles. 

La  di«>joiuiion  cl  les  réunions  autorisées  parle  présent  arrcié  ne  se- 
ront CKkuluires  que  lorsque  les  maisons  déclinées  à servir  d’école  au- 
ront élé  construites  et  appropriées  , dans  te  lieu  central  choisi  par  cba- 
que  nouvelle  réunion. 

Dm  iStr. 

/léNiM'on  de  eomntunet.  — !.a  cotnnume  d’Alliefeuiltc-la-Gardc  est  dis- 
jointe de  celle  de  Barry  d’Islemadc  cl  de  Vciuilli.ic  (Tarn-el-Caronne), 
anxquellcs  elle  avait  été  réunie  pour  rcnirclien  d’une  école  publique, 
par  décision  du  10  mai  18.14. 

La  commune  d’Albcfeuille-la-Gardc  établira  et  entretiendra  désormais 
dans  son  sein  une  école  primaire  publique  disUnde. 

Dm  1 iMn  1S41. 

liêunion  de  eommanet.  — Les  dispositions  de  t’arrélé  du  10  ntai  (834, 
relatives  à la  réunion  de  la  commune  de  Saint-Quentin  à celte  de  Cbé- 
digiiy  (Indre-et-Loire),  pour  rentretien  d’une  école  primaire  publique  , 
soin  rapportées. 

Chacune  de  ces  communes  entretiendra  désormais  une  école  publique 
dislittcie. 


Du  4 Klin  t>l4(- 

CommiMitm  dVxamrn.  — M.  Poiréc,  ineénigiir  des  ponts  cl  cbaussées, 
cei  nommé  membre  de  la  commission  d^insiniciion  primaire  de  Seiuu- 
et-Marne,  en  rcmplaceracnl  de  M.  KIouraud,  démissionnaire. 


DLLIBKRATIOXS  DU  CORSCIL  ROYAL. 

LIVHRS  êLêMK.VTAiRES. 

Dm  ifi  jinTirr  (S4t. 

L’ouvrage  ayant  pour  titre  Géographie  hiaiorique,  un  volume  , formant 
la  qualrième  partie  d'un  cours  d'histoire  et  de  géographie,  public  par 
MM.  Ansartei  Ambroise  Rendu  fils,  est  autorise  pour  Tusage  des  éco- 
les primaires. 

--  L'ouvrage  intitulé  Ilittoire  de  France,  un  volume,  formant  la 
troisième  partie  d'un  cours  d’histoire  cl  de  géographie,  publié  par 
MM.  Aiisarl  cl  Ambroise  Rendu  fils  , csi  autorisé  pour  les  éeulcs  pri- 
maires. 


PARTIE  MOM  OFFICIEEEE. 


PARIS,  LE  9 MARS  1841. 

Le  pidici  (le  lot  qui  ftireclo  une  somme  de  tltx-ucttf  cenl 
Aoixanie-dix-liiiit  mille  fi“diic4  ù rarqnisiliuo  d'un  terrain,  cl  à la 


conslruriiuu  aiu^i  qu’à  i'ameubieiiKmt  d'un  bâtiment  nouvean 
D-mr  iLcülc  normait^.  vient  d'être  voicaujuttrd'hui  parla  cliam- 
•e  des  pairs,  sans  débat  et  à une  immense  majorité. 


C 


de  la  commission. 

M.  Cousin,  rapporteur.  Messieurs,  h h-niitc  iilililc  de  l'Ecole 
normale  ne  peut  être  contestée.  Il  n'y  a pas  de  profession  qui 
n’ait  besoin  d’un  sérieux  apprentissage  ; toutes  les  congrégaiioos 
enseignantes  ont  eu  leur  noviciat^  rcoseignemcot  national  doit 
avoir  le  sien. 

C’est  le  sentiment  de  cette  vérité  qui,  dans  l'enfance  héroïque 
de  notre  société  nouvelle,  in.spira  le  plan  gigantesque  d'une  école 
normale  de  1 .500  élèves,  appelés  de  toutes  les  parties  de  la  France 
pour  .nppremire,  sous  les  professeurs  les  plus  habiles  dans  tous 
les  genres.  l’art  d'enseigner  fl).  Ce  que  la  révolution  avait  conçu, 
l'empire  le  réalisa;  et  le  même  Jour,  et  dans  le  même  décret  de 
(808.  où  il  fonda  l'Université,  Napoléon  établit  une  école  (2)  des- 
tinée à recruter  et  à renouveler  le  corps  enseignant.  Chose  ad- 
niiniblc!  rhéritiei-  d’une  révolution  qui  avait  abattu  toutes  les 
contorations,  quand  il  en  vint  à penser  sérieusement  à l’éducmioD 
de  la  jeiinf'sse,  entreprit  de  faire  un  corps  pour  ce  grand  otijei. 

( Je  veux,  disait-il,  un  corps  qui  soit  â l’abri  <W  petites  fièvres  de 
la  mode,  qui  marche  toiijoursquand  le  gouveruemcnl  sommeille, 
et  dont  l'administratioii  et  les  statuts  devionnont  tellement  natio- 
naux qu'un  ne  puisse  jamais  se  déterminer  légèrement  à y porter 
la  main.  > Ainsi  parlait  Napoléon  dans  les  instructions  qu’il  adres- 
sait au  grand-mallre  de  l'Lniversité  impériale:  et  ce  qui  d’abord 
n’avait  semblé  qu’un  rêve  du  nouveau  Charlemagne  est  devenu 
une  institution  puissante  qui  a $urv(‘cu  à soit  fondateur,  résisté  à 
toutes  les  épreuves,  siirmoulé  les  inimiliés  les  plus  redoutables  cC 
pris  déBuilivemonl  son  rang  parmi  les  institiiiiuns  naiion.nles.  Do 
lotiies  les  causes  qui  conrounireni  à ce  succès  inouï  d’un  corps  en- 
seiguant  .nu  dix-neuvième  siècle,  nulle  n'a  été  plus  effie-ace  que 
réLibli^sement  de  l'Fcolc  normale.  Des  examens  publics  bieo 
org.nnisés peuvent  suffire  au  premier  coup  d’œil  pour  constater  la 
capacité  (l'enseigner;  mais  d y a (juelque  chose  qui  échappe  à 
tous  les  examens,  quelque  chose  qui  n'imporlc  pas  moins  que  les 
connaissances  et  le  talent  Ini-inème,  à savoir,  l'osprii  même  de 
l'enseignemeal  et  la  direction  qu’on  lui  imprime  ; voilà  ce  que  nul 
examen  ne  peut  donner,  ce  qu’il  est  impossible  de  laisser  au  ha- 
sanl,  ce  qui  ne  peut  être  .assuré  qu’à  l'aide  d'une  école,  et,  pour 
parler  comme  le  décrei  de  1808,  à l’aide  d'n»  pensionnat  normal , 
un.  loin  du  bruit  du  monde,  sous  des  maîtres  éprouvés,  et  sous 
une  discipline  à la  fois  sévère  et  libénde,  des  jeunes  gens  bien 
rhoisissc  forment  par  la  ilicorie  et  par  la  pratique  à l'exercice  de 
leur  profession  future,  et  en  même  temps  se  pénètrent  pea  à peu 
de  l esprit  du  corps  dans  lequel  ils  entrent.  Un  ponsionoai  jk>u* 
vaii  seul  procurer  un  pareil  résuliai,  et  ce  résultat  a été  obtenu. 

Ouverte  en  1810,  en  quelques  années  l'Ecole  normale  a élevé 
plusieurs  générations  de  professeurs , profondément  imbues 
l'esprit  univeisilaire,  et  nui,  le  portant  partout  avec  clics,  le 
miiniqiiant  et  le  répan(l:int,  sont  venues  plus  lanl  au  sccoun^W' 
IT'iiiversiié  men.’tC(^  , et  lui  ont  fuit  un  rem|)ari  de  leur  uili^'ét 
de  leur  renommée.  L'Ecole  normale  est  le  rondement  de  . 


(1)  Décret  (k  la  convention  duOJlH^nuiru  an  3«  arU  1 o(  2* 

(2)  Décret  du  17  mats  1808.  litre  XIV,  art  10. 
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vereilc;  les  amis  et  les  ennemis  de  rUaWersiié  le  savent  bien. 
Quami  on  voulut  la  détruire  en  1822.  à qui  sVu  pril*OR  d’abord? 
A l’École  normmc(l).  Et  qmmd,  en  1828,  sous  une  adniinisiraüon 
à bquelic  le  respect  public  demeurera  toujours  attaché,  ri'tiivcr- 
gîté  retrouva  de  meilleurs  jours,  que  fit  alors  M.  de  Vaitmesnü, 
dont  je  me  pblsà  rappeler  ici  le  nom?  Il  releva  l'Ecole  normale  (2E 
b laissant,  il  est  vrai,  déguisée  sous  un  nom  qui  n'ctail  i)OS  le 
sien,  mais  qui  la  dérobait  à l’œil  jaloux  de  ses  puissants  adver- 
saires,  en  attendant  la  révolution  de  1830,  qui  lui  restitua  son  nom 
véritable  (g),  et  qui  successivement  l’a  portée  à ce  haut  point  de 
prospéi'iié  où  elle  est  aujourd’hui  panenue  (4). 

Un  établissement  de  cet  ordre,  messicui  s,  demande  un  bâtiment 
ni  réponde  à son  objet  et  a ses  besoins.  Aussi,  le  décret  impérial 
U 21  marsl8l2  prescrivait  d’ériger  sur  la  rive  gauche  de  b Seine 
on  vaste  édifice  pour  le  service  de  l’Ecole  normale.  Provisoire- 
ment, après  avoir  reçu  quelques  années  rhospiialiié  dans  une  aile 
du  college  Louis-le-Grand , elle  avait  été  transportée  rue  des 
Postes,  dans  l'aDcieii  séminaire  du  Saint-E^rit,  qui  lui  convenait 
admirablement  par  Télendue  ci  b disposition  du  local,  et  aussi 

rkr  le  voisinage  du  Muséum  d’histoire  naturelle,  du  Collège  de 
rance  et  des  Facultés  des  sciences  et  des  lettres.  Aujourd'hui , 
après  trente  années  d’existence  et  de  bons  services,  elle  se  re- 
trouve, comme  au  premier  jour,  dans  un  bâiimcnl  du  colite 
Louis-le-Gniml.  Y rùt-ellc  bien,  nous  n'Iiésitcrions  pas  û dire 
«ncore  qu’un  tel  étal  de  choses  n’est  pas  convenable.  Tant  que 
l’Ecole  normale  n'a  point  un  bâtiment  qui  lut  appartienne,  son 
avenir  n’est  noint  assuré;  ei  sou  avenir,  c est  relut  de  rUniversiië 
elle-même.  Mais  il  y a plus  : cet  asile,  qui  lui  est  prêté,  est  indi- 
gne d'elle  sous  tous  les  rapports. 

Dans  la  rue  Saioi-Jacc|ues,  cotre  le  collège  I>ouia-le*Grand  et 
le  nouveau  et  magnifique  Collège  de  France,  est  un  vieux  bâti- 
ment délabré  et  qui  menace  ruiuc.  Plus  d'uue  fuis  le  commissaire 
voyer  du  quartier  est  venu  commander,  d’oflice  et  d'urgence,  des 
réparations  que  l’un  a faites  à la  hâte,  et  que,  quelques  mois 
après,  il  rullaii  elles-iiiénies  réparer.  Celte  masure  humide,  cre- 
rassée  de  toutes  parts,  et  oii  il  n'y  a pas  une  seule  pièce  qui  ne 
soit  étayée;  voilà  L’Ecole  noniiale:  voila  l'école  qui  fournu  des 
luaiires  à tous  les  collèges,  d’un  bout  de  la  Franco  à l'autre,  et 
qui  U produit  les  trois  quarts  j>eul-étre  du  corps  enseignant. 

On  a demaudé  s’il  ne  serait  pos  (nmible,  en  réparant  le  bâti- 
ment actuel,  d'éviter  b dépense  ;>lti$  considérable  d une  construc» 
Uon  nouvelle. 

Kous  répondrons  qu'eu  principe  il  faut  un  bâtiment  spécbl 
pour  l’F.cole  normale,  et  qu  en  fait  le  bâtiment  actuel  réparé  ne 
convieudra  jamais  à sa  destinatiitii.  E'jigiamlir,  vous  ne  le  pou- 
vez, car  le  terrain  manque.  Vous  ôtes  donc  coudaronés  â vous 
i*ei)fenuer  dans  les  limites  du  bâtiment  actuel  : or,  ce  bâtiment, 
qui  aujourd'hui  tombe  en  ruines,  fùt-il  construit  d’Iiicr,  ne  sufli- 
rait  pas  à lu  moitié  des  besoins  de  l'Ecole.  Les  laboratoires  et  les 
cabinets  de  physique,  de  ch  mic  et  d'histoire  naturelle  sont  in- 
suflisaots  pour  le  nombre  actuel  des  élèves,  et  ce  nombre  doilétre 
considèraUemcni  augmenté.  L’arrélc  du  2 octobre  1840,  qui 
divise  l'agrégatioa  des  sciences  en  deux  ordres  distincts,  l'agré- 
gation pour  les  scieuces  mathématiques  et  l'agrégation  pour  les 
sciences  physiqiieseï  naturelles,  établit  à fEcole  normale,  dans  la 
division  des  sciences,  deux  sectious  cori*espondautes  aux  deux 
ordres  d’agrégation,  et  l’on  a recoonuqiie  l’établissement  d’une 
section  spéciale  pour  1rs  sciences  physiques  cl  uaiurcllei  â l’E- 
cole uurmale  devait  avoir  la  plus  hante  mlluencc  sur  l'enseigue- 
ment  scientifique  des  rolléges  et  des  Facultés.  Mais  il  faut 
reconnaître  aussi  que.  dau'  le  l>ûiiinrul  actuel,  la  nouvelle  sec- 
UoD  des  pliv'icieus  et  des  naturalistes  sei'o  privée  de  tous  les 
secour>  qui  lui  sont  indispensables.  Je  ne  voudrais  pas,  sous  pré- 
texte d’éclairer  la  religion  de  la  chambre,  b fatiguer  de  détails 
dans  lesquels  votre  commission  a dù  s’cngage.r  ; mais  il  est  une 
cutisidcnuion  dont  rimportaocc  ne  peut  manquer  de  frapper  la 
chambre. 

La  liberté  de  l'eoseignemeol  proause  par  b Charte  sera  bientôt 
réalisée.  Cette  liberté  muliiplieni  le  nombre  des  établissements 
particuliers  de  toute  es|>èec.  Iniques  et  ecclésiasiiqiics.  Pour  sou- 
tenir cette  concurrence.  l’l]nivei*siié  a besoin  de  Ibrliftcr  ses  col- 
lèges. et  elle  ne  peut  les  furtiller  qu’en  v introduisant  un  plus 
grand  nombre  de  jeunes  maiires  sortis  de  fEcole  normale.  Il  faut 
donc  qu’elle  augmente  le  nombre  des  élèves  de  celle  École.  Mais 
cette  augmeniation  d'élètes  est  absolument  iiu|H>ssibIe  dans  le 
local  actuel.  Par  conséquent,  il  est  necessaire  de  construire  sur 


(f  ) l)rdonnaiicc  dt*  SM|>|»rc&um  de  l’Eculc  luirninlc,  0 septembre  1822. 

(2)  Lcule  pré|>araioire.  Ct'llü  école  de  1820,  et  elle  ne  devait  ser- 
vir qu’à  l'Académie  de  Paris.  C'est  U.  de  Vaiiruesntl  qui  la  développa  et 
lai  donna  une  entière  iiiqiuUitm. 

(3)  Arrête  du  lieuieiiani  général  du  royaume,  du  6 aoâl  1830. 

(4)  Voyez  l’ouvrage  inUiulé  Ecolb  .vukm  vi.e  llégfeiMnU,  proçrammfê 
et  rapports,  1837. 


un  autre  terrain  un  bâtiment  nouveau  qui  soit  approprié  aux  be- 
soins de  l’Ecole  et  qui  lui  permette  de  remplir  sa  mission  dans 
toute  son  étendue. 

C’est  b,  messieurs,  le  motif  qui  a porté  votre  commission  â ne 
point  ajourner  b dépense  qu’entraînera  b construction  nouvelle. 
Mais  votre  commission  a ordonné  à son  rapporteur  de  déclarer 
qa’il  ne  lui  a pas  fallu  moins  qu'nn  motif  aussi  urgent,  aussi  pé- 
remptoire, pour  la  décidera  augmenter  de  2 millions  les  dépen- 
ses publiques  quand  des  charges  si  lourdes  pèsent  déjà  sur  nos 
finances  dans  le  présent  et  dans  un  assez  long  avenir. 


FACULTÉ  DES  LETTRES. 

cocas  DuiSTOinr.  moderxe.  — n.  lexoruatct,  raoressEra. 

( 12*  article.) 

SitualioH  de  la  France  cl  de  CAngleierre  au  quatorzième  siècle. 

~ Cduzc  de  la  supériorité  de  t Angleterre  â cette  époque.  — 

Charles  V. 

Comment  la  France  qui , au  treizième  siècle,  occupait  évidem- 
ment le  premier  rang  parmi  les  nations  européennes,  se  trouva 
t-clle  déchue  nu  qii.'iiorzième  siècle  cl  menacée  d’une  ruine  pro- 
chaine? C’est  ce  que  nous  allons  examiner  avec  M.  Lenormant.  I.a 
France,  à l’époque  dos  croisades,  et  sous  l’habile  direction  de 
Philippe-Auguste  et  de  saint  Louis,  avait  pris  un  grand  ascendant 
dans  toute  l'Europe,  et  de  b date  ce  qu'un  pourrait  appeler  U 
première  période  de  sa  civilisation.  Mais,  dans  l’exaltation  de  ce 
sentiment  généreux  qui  fit  alors  sa  force , il  y avait  un  danger  au- 
quel elle  ne  sut  pas  se  soustraire.  Dominée  par  cet  esprit  cheva- 
leresque qui  l'avait  guidée  dans  scs  expéditions  hérc^ues,  elle 
ué|;ligea  un  moyen  de  puissance  plus  réel,  et  ne  regarda  qu’eu 
mépris  les  naiious  qui  essayaient  alors  de  fonder  leur  inlIucDce 
sur  la  richesse  et  le  commerce,  comme  l’Italie  et  la  Fbndre,  par 
exemple.  Toutefois,  s’il  ne  s’éiail  agi  que  de  ces  deux  pays,  dé- 
pourvus nbsolnmeul  (l'organiiiatiün  militaire,  la  France  n’avait 
rien  â redouter  d’ime  lutte  avec  eux.  Mais  elle  uv.'iit  alTuire  â une 
rivale  qui,  â un  dévelupiiemenl  matériel  su|>érieur  au  sien , avait 
su  joindre  des  progrès  notables  dans  l'atl  de  la  cuerre;  qui  avait 
IVsprit  de  la  chevalerie,  en  mémo  temps  qu'elle  connaissait  des 
besoins  nouveaux.  L’Angleterre,  imissance  iiiréricure  au  treizième 
siècle,  était,  au  quatorzième,  au  moins  iVgale  de  )n  France,  et 
elle  s'apprèiail  à lui  ini|)oser  te  joug  d'une  supériorité  décidée. 
Comment  celte  nation  fut-elle  ainsi  transformée,  et  comment  so 
pbça'-l-elle  nu  premier  rang  dont  elle  nous  fil  déchoir?  11  n’esC 
pas  de  question  historique  qui  nous  louclie  de  plus  près,  il  n’eo 
est  pas  nuii  plus  de  ^ilus  difficile  à résoudre. 

La  grandeur  de  fAngli^en  e date  réellement  de  Henri  III.  Son 
successeur,  Edouard  1*',  a été  jugé  très  sévèrement  jxir  quelques 
uns  des  historiens  anglais,  mais  il  ue  faut  pas  ouDlier  que  les 
meilleurs  liisturieiis  de  L’.\ngleierrc  sont  Irlandais  ou  (xTOssais,  et 
qu’h^louard  1*'  fut,  pendant  tout  sou  W’gne,  en  guerre  avec  les 
Écos$.nis.  Or,  si  on  laisse  de  côté  tout  ce  qu'il  y a eu  de  partialité 
nationale  dans  le  jugement  des  historiens , on  ne  peut  mci  oonaitre 
l'avantage  qui  est  résulté  de  ces  guerres  continuelles,  tant  au  pro- 
fit de  riiiiilé  de  rAngleteirc  que  pour  le  dûveloppement  de  scs 
ressources  militaires.  La  seule  chose  qui  pôt  amener  b fusion  des 
conquérants  et  des  conquis,  c'élnit  un  intérêt  commun  à tous,  et 
cet  intéK't  se  rencontra  dans  b guerre  contre  les  Gallois  et  contro 
les  Ecossais. 

Ce  fut  sur  celle  base  que  b nationalité  anglaise  commença  â se 
constituer.  Il  faut  remarquer  aus.vi  (|tic  le  caractère  écbtant,  haut 
et  violent  d'Edouard  l'v  donna  tout  â coup  à la  lutte  du  parle- 
ment et  de  la  royauté  un  air  de  générosité  et  de  grandeur  que 
n’avait  point  eu  la  lutte  avec  Jean-sans-Tcrre.  Nous  voyons,  sous 
Edouard  , tout  le  parlement  se  poser  en  face  du  roi , le  diriger 
dans  ses  exjiéditions , lui  interdire,  par  son  influence,  touiesles 
guerres  qui  n’aurnicni  n.atté  que  ses  passions  pi'ivées,  et  le  forcer 
enfui  à concentrer  ses  efforts  dans  des  expé<liiions  dont  le  peuple 
entier  riTueillil  les  fruits.  La  conq^uête  tle  l'Ecosse  fut  le  résultat 
d’un  refus  de  subside  qui  força  Edouard  à quitter  le  continent, 
et  â retourner  en  Angleterre  où  l’appebient  de  plus  graves  int^ 
rôts.  Dans  ses  besoins  d’argent,  il  avait  aussi  essayé  de  faire 
comme  les  ruisde  France,  d'accabler  le  pays  d'imp^;  mab  il 
rencontra  dans  les  communes  une  opposition  constante,  ou, 
lorsqu’elles  cédèrent,  ce  fut  eu  échange  de  la  coofirmatioa  de 
quelques  libei-tés  nouvelles. 

I.orsquc  l’Augleierre,  par  le  concours  du  roi  cl  de  sou  parle- 
ment, lut  devenue  la  plus  redoutable  rivale  do  la  France,  où 
cclle-ci  devait-elle  chercher  son  appui  et  son  point  de  résistance? 
Si  elle  avait  fait  appel , avant  tout , aux  intérêts  et  à raffeciion  üa 
) peuple , si  clic  avau  sa  exciter  dans  b nation  cet  ébn  qui  b sauva 
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80  qoiniième  siècle,  il  esldTidcnl  que,  sur  le  sol  delà  pairie,  la 
roTanlë  eûi  irouvé  une  force  sulfisante  pourrésisterà  rAngieicrre. 
DtMà  la  France  avail  subi  des  éfireiiTes  terribles,  «elle  en  était 
•Ortie  Ticiorieuse.  Mais , ci  cVsi  iri  que  l’on  voii  les  conséquences 
déjdorables  de  la  politique  de  l‘liilii>pc-lc-licl , la  France  «ait  d<v 
Ti«î  de  sa  direction  naturelle,  «elle  touebait  au  moment  oii  elle 
allait  se  manquer  à ollc-roéme.  Une  des  ^ndes  difficultés  de  la 
formation  de  la  nalionaiilé  française  a toujours  été , on  le  sait , sa 
frontière  de  l’Est.  Philippc-Au^nste  l’avau  parfaitement  compris, 
lorsqu’il  écrasait  les  comtes  de  Flandre;  mais  ce  prince  ne  fut 
jamais  hostile  aux  communes  llamamles.  et  il  iiuli<|uait  ainsi  à 
ses  successeurs  lalliance  c|U*ils  devaient  chercher  de  ce  côté. 
Au  lieu  de  cela,  les  couimuncs  attaquées  à Courtray  n’eurent 
plus  de  ressources  qne  dans  leur  union  avec  rAngleicrre , « c'est 
celle uuiou  qui,  au  milieu  du  qualorzièmc  siècle,  poussa  hi  France 
«or  le  bord  de  l’abluie  où  elle  faillit  s'engloutir. 

Il  y a une  autre  explication  de  ces  fautes  dans  la  déplonble 
influence  qu'exerçaient  encore  dans  notre  patrie , nu  quatorzième 
•ièclc,  les  romans  de  chevalerie.  En  effet,  si  l’on  étudie  d’un 
peu  près  riiisioirc  de  celle  époque , nous  voyons  tous  les  hommes 
placés  par  leur  naissance  au  sommet  de  la  nation,  nous  les  voyons 
plongés  encore  dans  les  nHos  de  l'idéal  chevaleresque,  et  très 
peu  soucieux  de  tout  ce  qu'il  y a de  réel  dans  la  vie.  C est  une 
imprévoyance  comparable  à celle  des  héros  cnavenlurcs;  il  semble 
que  l’or  soit  inépuisable , que  les  hommes  vool  sortir  de  teiro  , 
que  les  enchaniemcnls  mènent  le  monde,  puis,  ce  qui  est  plus 
i&clieiixque  tout  cola , c'est  que,  dans  ces  rêves,  le  peuple  dispa- 
raît cutiércmeDt.  Les  héros  « les  rois  ont  une  gnmdeur  telle , 
que  les  masses  sont  écrasées  de  leur  conuacl,  foulées  â leurs  pieds 
el  vouées  ù un  odieux  mépris.  En  même  temps  que  la  société 
l^ulc  se  livre  à ces  injustices,  elle  poursuit  de  .ses  jalousies  tous 
les  progrès  du  commerce  et  de  rimliisine , clic  s’indigne  de  voir 
des  rklicsfccs  aux  mains  des  particuliers , souvent  elle  seii  em- 
pare comme  d’un  bien  illégiliinciiicut  acquis. 

Ce  fut  au  milieu  de  ces  circonstances  que  commeuça  la  lutte 
avec  r.\iigl«errc,  au  qiialurzième  siècle.  Là  les  esprits  étaient 
plus  sérieux  , plus  exercés  qu’en  France.  Mous  avons  vu  d'ailleurs 
comment  ruuiié  s’y  éuiîl  formée  dans  les  giicrrcs  contre  l'Ecosse 
et  le  pays  do  Galles ^ comment,  d'iui  autre  côté,  t'iudusirie  et  le 
eommcrce  y avaieul  apporté  des  richesses  inconnues  à notre  ptivs. 
L’Auglelerre  se  trouvait  dotic  dans  des  cundiiioiis  bien  nipillèu- 
res  que  la  France,  lorsi|u’cllc  saisit  avidement  le  premier  pn  texte 
qui  s’offrit  île  ;>orter  la  guenc  sur  le  canlin<‘nt.  Ce  prétexte  fut, 
on  lésait,  rinicn  uplioiidela  lignée  masculine  des  nus  de  France, 
dans  lu  làmilledc  PhllipiM-le-Uel,  interruption  si  rapide  « si  vio- 
lente, quelle  fut  regardée  comme  un  cliàtimonl  intligé  à celte 
r»cc  par  la  colère  céleste.  C'esi  .alors  que  fut  posée  pour  la  pre- 
mière fois  ht  question  de  savoir  si  la  couronne  de  France  était  scu- 
lemrnt  transmissible  de  mùle  en  mâle,  ou  si  les  femmes  étalent 
paiement  aptes  ù succéder.  Ua  diflicullé  ne  pouv.aii  être  résolue 
que  par  l'oiMuion  publique;  car,  jusqu'au  treizième  siècle , on 
n’avait  jamais  vu  dans  l.a  loi  saliquo  ce  qu'on  a pridendii  y voir 
depuis,  l’exclusion  des  femmes  de  la  couronne  des  Francs.  La 
question  était  de  savoir  si  la  royauté  dcuiil  être  regardée  comme 
une  propriété  ou  cuiiime.  une  magistrature.  Dans  le  premier  cas, 
ilo’y  avait  pas  do  doute  que  les  femmes  iio  fussent  c.npublcs  de 
régner  ; mais  si , au  contraire , l’autorilé  royale  avail  un  caractère 
de  délégation  publique,  il  est  bien  clair  que  lu  qualité  des  per- 
sonnes devait  être  prise  on  considération  ; il  est  clair  aubsi  (|u’en 
ce  cas  les  hommes  oITraienl  bien  plus  de  garanties  que  les  ftiiii- 
mes.  La  dinicuUc  s' était  déjà  présentée  à la  mort  de  Louis-le- 
Uulin;  mais  elle  se  représenta  bien  plus  grave  à la  mort  de  Char- 
lesde  Bel , où  l’on  se  vit  forcé  d’opter  entre  les  femmes  et  les  col- 
latéraux. Evidemment  l’accession  au  trône  de  Philippe-le-Valois 
obtint  les  suffrages  de  la  nation  ; néanmoins , comme  en  d'autres 
pays  les  femmes  avaient  été  admises  à régner,  il  restait  îles  pré- 
textes aux  ambitions  hostiles  ù la  France,  et  Edouard  111,  p«it- 
6U  de  Pliili|)pc-le-bel , par  sa  mère , ne  tarda  pas  à faire  valoir 
ses  prélcmioDS. 

Nous  paiscroDS  rapidement  sur  les  cruels  désastres  de  Crécy 
el  de  Poitiers.  Jamais  la  France  D'éiail  tombée  plus  bas  : la  no- 
blesse avait  s-ccombé  i^iiumiiiicuscmcnt  ; le  peuple  n’était  p,as 
eucot'c  ubsez  fort  pour  defeudre  son  indcpeiidance  , el  avec  son 
esprit  militaire  éteint,  sa  cousidéralion  perdue,  scs  finances 
ruinées,  la  France  ne  pouvait  être  sauvée  que  par  un  homme  qui 
ne  ressemblât  en  rien  a ceux  qui  l'avaieol  précédé.  Heureusement 
pour  le  salut  de  notre  patrie , cet  homme  s'est  rencontré  dans 
Cliarlc.s  Y.  Fn  seize  ans  , ce  prince  , nui  avail  irouvé  le  |»ajs  au 
pillage,  les  cainpagues dcseries  , les  villes  ravagées,  l'amiee dé- 
truite, les  lois  violées,  en  seize  ans.  disons-nous,  il  porUi  le  re- 
mède partout , el  lorsi|u'il  mourut,  il  laissa  des  lois , des  linances, 
une  armée.  Bien  que  la  France  soit  retombée , après  lui , dans 
des  malheurs  immenses  , il  est  inq>ossU>io  de  comprendre  que 


des  résultats  aussi  considérables  aient  été  produits . sans  racoo- 
naître  dans  Charles  V,  et  de  grands  talents,  et  sttrioui  iin  carac- 
tère merveillonsement  approprié  aux  circonsuioees  dans  lesquel- 
les U s'est  irouvé.  Mais  la  question  ainsi  posée,  il  resterait  encore 
à prononcer  sur  la  valeur  intime  de  ce  souverain.  Lui  devons» 
nous,  à lui  personnellemcoi,  autant  d’oslinie  que  nous  devons 
d’admiration  à sa  politique;  la  France,  en  un  mot,  a-t-eile  été 
sauvée  par  un  lioiinêle  homme,  ou  bien  Charles  V fut-il  seule- 
ment un  prince  liabîle,  iligno  d’ailleurs  d'étre  rangé  parmi 
les  fondaleiirs  d'une  école  qui,  pliist.nrd,  s'appela  lécole  de 
.Machiavel.  Celle  quosiiou  nVsl  pos  dépourvue  d'une  certaine 
importance.  En  cff«,  jusqu'à  Philippc-le-Bel,  on  ne  peut  nier 
que  les  progrès  incessants  de  lu  nation  n’aient  été  favorisés  par 
les  principes  de  droiture  inféodés  à la  couronne  de  France.  La 
irauition  de  ces  principes  s'esl-cllo  mioiiéc  à Charles  V,  ou  bien 
ce  souverain  se  nmaclie-t-il  aux  Valois  par  sa  politique  ? Il  est 
clair  que  nous  ne  devons  point  exiger  de  Charles  V celle  rigueur 
de  loTumc  qui  a honoré  quelques  uns  de  ses  prédécesseurs.  II  n'a 
été  uunné  à aucun  homme  un  quatorzième  siècle  de  reproduire 
dans  sa  pureté  In  vertu  d'un  Suger  ou  d'un  saint  Louis.  Mais  ces 
réserves  faites,  il  reste  â savoir  si  Charles  V s’est  inspiré  d’une 
conscience  droite  et  éclairée  , ou  s'il  a été  seulement  un  habib 
[voliiiquc,  un  escamoteur  adroit,  comme  le  pense  M.  de  Sia- 
mondi. 

En  général,  cet  historien  p.assc  très  légèrement  sur  les  princes 

2 ni  ont  fait  le  malheur  de  la  France  ; il  se  contente  de  laisser  aux 
vénemenls  leur  élo(]iience  et  leurs  en»‘ignements.  Mais  quand 
il  s'agit  d'un  souverain  qui,  comme  Charles  Y,  a rendu  d im- 
menses serriccs  à notre  pays,  qui  .v  aidé  h France  dn  treizième 
siècle  à rejoindre  la  France  de  Jenniie  d'Arc  et  de  Chtorlos  VII , 
alors  il  devient  implacable;  il  u'y  .a  f>as  d’insinuation  qikif  oe  se 
pcrmMlc  potir  flétrir  son  caractère  et  ses  talents.  Ainsi , les  deux 
faits  sur  lesquels  insiste  surtout  M.  de  Sisniondi,  ù l'histoira  de 
Charles  Y,  In  làrheté  «le  ce  prince  à la  bataille  de  Poitiers  el  sa 
perfidie  nu  banquet  de  Hoiien , sont  tous  detix  cunirouvés  el  dé- 
mcnt'is  victorieusement.  Coinmetil , par  exemple , M.  de  Sisinoodi 
n’a-l-il  pas  lu  dans  Froissnrt  l'aveu  si  important  du  chroniqueur, 
qui  affirme  (|ue  le  duc  de  Normandie  ignorait  la  trahison  méditée 
|wr  Jean  . son  père,  centre  Charlcs-le  Mauvais?  Quant  au  repris 
rhe  fait  nu  duc  de  Nurmnndie  d’avutr  dési'rté  le  champ  de  ba- 
laiJlo  do  !*oitirrs , il  est  vrai  de  dirt'  que  ce  reproche  n «dé  long- 
icnips  acreplp  |>;)r  les  historiens  « |»:ir  .M.  de  Chàte.inbriand  lut» 
tnème , qui  n'est  |ms  sijsj>«*«  m c«te  mati«Te.  >Iais,  récemment, 
daus  un  remanuiahle  article  sur  Charl«^.s  V , inséré  «Lins  le  Mc^ 
lintinnirt  (le  la  fjonverstitinu , M.  «le  la  (’ahane  acilé  une  lettre 
fort  curietj'ip  «lu  comte  d’Armagnac , «|ui  ftroiive  que  ce  fui  par 
ordre  du  roi  que  son  (ils  se  relira  de  la  méh^c,  « ainsi  s'anéantît 
encore  cette  impuiaitoiJ  «le  l.àcheié  qui  pèserait  sur  Charles  Y seul, 
(hins  In  longue  liste  de  nos  rois. 

Le  règne  de  Charles  V n’a  cependant  pas  été  exempt  «le  toute 
foule.  C’en  fut  nue  très  grave . jwr  exemple , que  de  vouloir  dé- 
pniiiller  le  duc  de  Hreingne  do  sa  seigneurie  et  de  s’aliéner  ainsi 
tous  les  habilams  «l’uue  province  à inqnelle  revient  la  plus  prande 
part  dans  l’ét'lal  militaire  do  In  Fraijc«‘ , à cette  époque.  C en  fut 
uiic  nou  moins  btàmnble  d’avoir  pris  parti  pour  Clément  VU , par 
celle  seule  raison  que  ce  poniife'veuail  ri'lablir  h^  saint  siège  à 
Avignon.  Cette  .adhésion , en  prolongeant  le  schisme,  brisa  pour 
long-temps  les  liens  étroits  «)ui  avaient  fait  dnns  le  |a$sé  une  de8 
forces  «le  la  France  el  «le  In  papnmé. 

Voilà,  parmi  tant  d'œuvres  bienfaisantes,  les  deux  legs  fâ» 
choux  que  Charles  V transmit  à son  successeur.  Mais  apn*s  avoir 
fait  à ce  souverain  la  part  qui  revient  à son  esprit  et  à son  ca- 
ractère, il  reste  encore  à étuilierce  qu’il  y a Je  profondément 
nouveau  dans  son  règne.  C’est  ce  que  nous  ferons  bientôt , en 
insistant  surtout  sur  la  convocation  des  états  généraux,  i'uu  dea 
plus  graves  événements  du  quatorzième  siècle. 

Ed.  U. 


NOUVELLES. 

— L'Acaüctnic  «les  sciences  tuoralcs  et  politiriues  a nominc  M.  Nico- 
Uni , prurciseur  «le  droit  à .Naptes , pour  •mjii  correspoodaut  dans  la  sec- 
tion de  iceislation,  en  remplaccincnt  de  U.  le  baron  (îrenier.  Sur  18  vo- 
lants, U.  Nieuliitl  a obtenu  M snlTi-ages;  tes  autres  voix  ont  été  réparti«2a 
entre  M.  Warnlicrnis  el  M.  I.uferrièro. 

— Le  27  janvier  «leriiicr,  .M.  le  recicur  a iraiismis  ù M.  le  niiiiîstre 
do  l'insirucUon  publique  l'extrait  ü’iiii  jngeiiusni  rendu,  its  9 octoljte  1810, 
par  la  diambre  du  conseil  du  tribunal  civil  «le  Li.steux , ju|;enioui  qui 
interdit  ren»ci|;neinen( , pour  cause  tl'imiu«>ralilé,  ù la  dcmoucUe  CUo- 
radaiiio  , hi»tiiuiricu  à Ucllou. 

~ Par  jugement  du  fi  févriur,  le  tribunal  de  (Milice  corrceiioiinnllo  do 
Dniufronl  a condaiiiix;  le  nomme  Jean  DescUamp,  «Je  ta  cuinmune  do 
Saint-Boiner , en  00  fr.  d'amcmlc,  {mur  avoir  ouvert  une  école  primairo 
privcti  sans  être  muni  d'un  brevet  de  capacité.  Le  iribuuol  a en  outre 
ordonné  que  l’ccolc  sera  rcriucc. 
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L’INSTRUCTION  PUBLIQUE 

DES  COUDS  SCIENTIFIQUES  ET  LITTEDAIDES* 


tOKMAXmS. 

PARTIE  MOÎÏ  OFFICIELLE  — Ckaiimr  pm  : PréMoUtiop 

(In  projet  de  loi  inr  riounictioD  secondaire.  — Nol'tsllf.s. 


PAUTIlü  WO!¥  OFF1CIEE.1.E. 

PARIS  . LE  11  MARS  1841. 

H.  le  mioisire  de  riostroclion  publique  a préseoië  hier  à la  | 
cbanbre  des  députës  le  projet  de  loi  sur  rinslructîon  secoodairc.  | 
Ce  projet,  que  dous  reproduisoas  texluelleraent,  ainsi  que  le  re-  , 
marqiiable  exposé  de  motifs  qui  le  précède,  a excité  an  sé- 
rieux intérêt  dans  la  chambre.  On  y a remarqué  beaucoup  de 
dispositions  Douvellcs  et  étrangères  aux  travaux  déjà  fnils  sur 
cette  importante  question.  Les  principesde  la  liberté  d'enseigne* 
ment  y sont  mis  en  pratique  d'une  manière  franclie  et  complète, 
en  même  lemps  qoe  des  garanties  nécessaires  sont  stipnlées  an 
smn  de  Téiaf,  et  que  des  mesures  utiles  sont  proposées  pour  le 
maintien  et  le  développement  des  écoles  publiques. 

Parmi  les  points  nombreux  et  délicats  que  truite  ce  projet  de 
loi»  nous  avvnf  vu  avec  satisfaction  l'alteolion  particulière  don> 
née  aux  coUéges  communaux»  et  les  règles  posées  pour  la  pre- 
mière lois  en  faveur  des  fonctionna  ires  de  ces  établissements 
tlous  reviendrons  sur  d’autres  parties  de  ce  projet  de  loi , si 
attendu  et  si  important , qui  donnera  lieu,  sans  doute,  à plus 
d'une  cooiroverse  publique,  et  qui  sera  » nous  lespérons,  dès 
celle  année , la  matière  d'un  grave  examen  dans  la  chambre  des 
députés. 


CHAMBRE  DES  DÉPL'TËS. 

Projet  de  loi  wr  l' mttrnetion  secondaire,  précédé  de  l'exposé  des 

mod/f»  présenté  per  .1/.  (e  ministre  de  l'instruction  pubiitfue. 

( Séance  dn  10  mars  1841.  ) 

Jf.  Kiliemoiii,  minislre  de  l'insiructkm  puèlûfue.  — Messieurs, 
ootut  avons  l'houneur  de  vous  présenter»  par  ordre  dn  roi»  an  pro- 
jet de  loi  sur  la  liberté  de  renseigoement  secondaire»  questioa 
grave,  déjà  discutée  dans  une  autrelégislalure*  e(  dont  la  solnilun, 
promise  par  b Charte,  demeure  en  suspens  depub  plusieurs 
années. 

Ce  retard  n'est  pas  an  tort,  nous  le  crovons.  La  liberté  de  l'en- 
s^neoMiQt,  queh|ue  juste  importance  qn  on  y attache»  n'est  pas» 
comme  d'nutres  libertés  publiques,  im  ressort  nécessaire  ou 
mouvement  de  l'éiat.  Elle  a pu  être  admise  en  principe  par  la 
Charte;  mais  elleoeluiest  pasesseolicUe;  et  le  caractère  même 
de  b liberté  politique  s’est  souvent  marqué  par  rioOuence  exclu- 
sire  et  absolue  de  l’état  sur  i'édncatioo  de  b jenoesse.  Si»  parmi 
BOUS»  au  coDirairo,  on  a voulu  tout  à la  fois  étendre  les  libertés 
pabliqucs  et  relâcher  le  lien  de  l'éducation  nationale  trop  con- 
ceotree  par  l’empire»  il  faut  avouer  du  moins  que  cette  dernière 
réforme  estait  quelques  gradations  et  quelques  ménagements. 

Avant  d'appliquer  le  principe  do  b libre  concurrence  à tous  les 
degrés  de  lenseignemeitt»  la  société  avait  besoin  de  se  recon- 
naître ci  de  s’affermir  dans  les  voies  nouvelles  où  elle  était  entrée. 
A Ja  suite  d’an  grand  changement  politique,  et  dans  l'agitation 


de  toutes  les  espérances  et  de  tous  les  svMèmcs,  il  éiaic  bon  que 
les  écoles  de  l’étal  gardassent  encore  le  privilège  qui  leur  avait  été 
coolié.  et  qn'oD  se  prépoi'àl  successivement  au  partage  de  Celle 
iMelle,  lopg-ieinps  unique  et  doniinante. 

C'est  ainsi»  messieurs,  que  depub  dix  années  le  maintien  nC 
l’applicaiiou  modérée  do  la  législation  actuelle  sur  renseignement 
oui  rendu  de  grands  services  et  posé  d'utiles  barrières.  Dons  cet 
intervaUc , les  ccules  de  l’étal  se  suai  multipliées  : la  plus  impor- 
tante, celle  qui  assure  en  grande  |>ariie  le  rcnouv^lemeiii  dn 
corps  enseignant , l’Ecole  normale  a été  rétablie  » s’est  heureuse- 
meotaccrue,  et  vient  de  recevoir  de  vous  une  sanction  nouvelle 
et  an  ëtablbsemcot  tléliniiir  long-temps  attendu  ; de  nouveaux  col- 
lèges ro>aux  oui  été  créés;  d'autres  vont  l'étre  bientôt;  des  ré- 
forme nécessaires  se  sont  accomplies;  des  préventions  injustes 
ae  sont  db&ipées. 

Il  est  donc  temps  » messieurs , d'étendre  le  principe  de  la  libre 
foncnrreace  adopté  déjà  pour  l’instruction  primaire , et  de  l'ap- 
pliquer à riostruclioii  secondaire , où  b portée  en  est  plus  grave 
et  Icf  conséquences  plus  sérienset. 

Telle  est , en  eflet,  b condition  de  l'enseignement  primaire  » 
qu’il  offre  pen  de  chances  à la  s))écublion  et  à l'esprit  de  |>arli  : 
h»  sécouinde  Tétai , ilea  départements»  des  eenmiine*,  t seront 
loiqours  intioiment  plus  efBcaces  que  l'indnstrie  privée.  ICn  ma- 
ibt«  d'enseignement  primaire,  donner  b liberté  eût  été  peu  «le 
chose;  il  rallnil surtout  b continuité  de  b direction  eldrs secours. 
O devoir  a été  i*enipli  ; et  c’est  un  des  bienfaits  publics  qu’on  peut 
dater  de  1880.  Hab  nous  n’hiisitoos  pas  à dire  que  ce  noble  pro- 
jet » conçu  et  suivi  avec  mut  de  sèle , cette  entreprise  de  j^érali- 
■er  l’insirucûoa  et  de  répondre  partout  en  France  les  connaissances 
élémentaires,  exige  qii  en  même  temps  on  veille  activement  an 
maintien  et  au  progrès  de  rinsirucUon  secondaire,  de  celle  qui 
prépare  à tous  les  cinptuU  publics,  à toutes  les  professions  sa- 
vantes, à toutes  les  influences  sociales.  IA  où  on  essaie  d'instruire 
un  peu  tout  le  monde , et  d'clever  le  niveau  commun  des  esprits , 
le  <^rë  supérieur  d'instrviclion  a besoin  d’éire  plus  complet  et 
mieux  ordonné;  car  la  tâche  de  In  vie  active  sera  plus  laborieuse. 
Iai  où  les  distinrtions  sociiiles  sont  moins  paissantes  et  plus  con- 
testées , celle  qui  naît  de  I éducation , et  qui  lient  à b fois  à l’élé- 
vation des  principes  et  nu  développement  des  connaissances,  ne 
saurait  être  trop  soutenue  et  trop  encouragée  par  les  bommcA 
sélés,  comme  vous»  pour  la  gloire  et  la  siabilUé  du  pays. 

Pour  aucindie  ce  but  » b libre  concurrenoe  ne  suffît  pas , et 
tout  ffrojei  de  loi  qui  la  favorise  doit  teudre  en  même  temps  à 
fortifier  les  écoles  de  l'état. 

Je  8.115,  messieurs,  que»  sur  le  mode  et  sur  les  effets  de  Tio- 
slruciioD  secondaire»  une  objection  s’ est  élevée  dans  quelques  es- 
l>riis  : on  a dit  que  le  système  actuel  d’éducation  classique  était 
trop  répandu,  qu’il  formait  trop  de  dcmi-Mvanls',  et  qu’il  sur» 
clKir^eait  de  vocations  luanqiices  et  d’ambitions  déçues  notre  so- 
ciété déjà  trop  inquiète.  Ou  s'est  plaint  de  b foule  (|ui  encombrait 
toutes  les  carrières,  et  on  a supposé  une  disproi>orlion  cxt'cssive' 
entre  le  nombre  des  fonctions  socblcs  et  celui  ucs  aspirants  que 
leur  éducation  dispose  à les  remplir,  f^es  faits  déineDienl  cette 
idée.  Qu'on  prenne  le  tableau  de  toutes  les  professions,  de  toutes 
les  occupations  publiques  qui  exigent  ou  qui  supposent  un  fonds 
chobi  dcconnabsancos,  une  véritable  culture  inielleciuelle,  et  oiv 
SC  convaincra»  messieurs»  que»  de  nus  ccules  publiques»  dqx 
écoles  particulièirs , et  de  l'éducation  domcsiiqnc.  eniia»  U soit 
à peine  chaque  année  un  nombre  suffisant  de  candidats  pour  assu- 
rer le  recrutement  méthodique  et  régulier  de  b société  oaos  toutes 
les  fonctions  électives  ou  déléguées , dans  toutes  1rs  professMUM 
libérales , da  ns  toutes  les  hautes  indastries  qui  rormem  pour  ainsi 
dire  l’état-major  civil  du  pays. 


lis  — 


L'instrticlion  classique  * en  effet , $e  rcsiime  et  se  constate  par 
le  baccalauréat  Iciires.  Or.  messieurs,  le  nombre  exact  des 
bàcbetiers  reçus  depuis  douze  aiis  uffco  pour  moyenne  3«24ë  rc* 
ceplions  par  minée  ; ei , d’aulüe  pmt,  totites  IcspOMiioussomales 
à occuper  et  à dessei*9«t  du»  là  magulraunre,  l’adaainiatraiieii 
— périenf».  le  Imrreau  et  diversris  professions  savantes,  excèdent 
60,000.  Ces  uümbrcs  rapprochés  indiquent  assez  que,  comparalH 
vement  à I»  durée  prolianle  de  b vie.  les  r«‘sultats  aclneU  de  Tin- 
strurlion  seromiairp  »ioiil  loin  dVHre  imprudemment  exagérés,  et 
ini'iTs  ne  sont  pas  méiiio  nneore  «lans  une  pm»|i<»rlion  éjp^  ant 
armniiitMré^iiUieft  et  sncressives  de  la  sori^ié. 

^ Qunnii  eniio  hismiuuioa  en  eHe-ménit , elle  n'est  j asmioîas 
cite  à jiistilier’  dans  sa  foimie  que  dans  ses  clfels.  biee  a nos  ori* 
gines , ù nos  souvenirs,  à notre  génie  oaiional , elle  a été  rétablie 
arec  éclat  dnnsiea  jcumloa  ^i&glarietaHJe  lenfiirc';  ella  a'eat 
louienue  dans  les  temps  de  liberté  pénible  et  coiuostéo  qui  ont 
suivi;  fl,  maintenant,  elle  peut  seule,  au  milieu  de  renseigne- 
ment élémentaire  donné  à tous,  ppt’parer,  par  de  complérwérodw, 
cette  élite  d’hommes  capables  et  d'esprits  exercés  dont  l’ordre 
social  a besoin  . en  proportion  même  de  raccroissemeni  de  liberté 
qo'il  0 reçu. 

Depuis  plus  de  trente  ans,  ri'ntverstié  de  France,  appelée  d’a- 
bord à recueillir  les  anciennes  iradiiions,  et  à y joindre  tous  les 
progrès  de  l'expérience  et  «lu  temps,  poursuit  la  même  tâche  n 
travers  des  dif^uUés  et  des  éprenves  diverses,  l'abus  de  la  force 
sons  rempii*e,  l’esprii  rétrograde  sous  la  restauration,  et  plus  ré- 
renment  l’esprit  novuteur.  Contre  ces  obstacles  différents,  le 
mode  actuel  des  éludes  .n  successivement  prévalu.  A l'uiMté  dog^ 
imposée  pur  l'empire,  s’est  substitué  un  enseignement 
aussi  solide  et  plus  varié  : aux  établissements  de  l'état,  «l’abord 
exclusifs,  se  sont  mélos  les  ëiablissemenls  particuliers  : les  ré- 
formes systématiques  d’éducatiou,  les  nouvelles  méthotles  ont  pu 
se  produire  sacs  obstacle  ; et  tout  ce  qui  n’ était  pas  cODiraire  au 
bon  ordre  a été  Ubi-oaeui  essuyé. 

Mais,  en  même  temps,  et  par  un  retour  équiuible,  l’opiri’ion  pii- 
bUuiie  a chaque  jour  mieux  compris  tout  ce  qu'il  y avait  de  biix 
et  (l’illusoire  daus  cetle  régénération  «niverseiledes  études  qu'un 
osait  d'abord  réclamée.  Personne  aujourd'hui,  messieurs,  ne  mé- 
connaît  que  rcnsciguemeni  classique,  renseignement  des  langues 
ooctennes,  des  leu  res  et  deascieoccs,  neMituseforme  essentielle 
dm  lcducatiou  naiiounle.  Deux chosc&seulement  sont  demandiies  : 
i<>  que  les  écoles  pnrûculiires  paissent  donner  cet  easeipieotenl 
à tous  les  degrés,  sans  fréqueniation  obligatoire  des  eiabUsse- 
menu  de  i’éui;  2°  r)iie  cet  enseigneorent  se  modifie  â quelques 
égards,  ou  plutôt  qu’il  se  dédouble  dans  quelques  éublîssemeats, 
et  devienne  une  prépamiioii  plus  courte  et  plus  directe  aux  pro- 
fessions industrielles  ol  commerçantes  qui  occupent  une  ai  grande 
place  dans  nos  sociétés  modernes. 

C'est  au  premier  de  ces  veeux  que  le  projet  de  loi  doit  d'abord 
pourvoir,  en  offrant  aussi  quei(|4ies  facilites  nouvelles  pour  réa- 
liser le  secoml. 

Dons  b peusue  de  l'empiei’eur,  et  par  le  texte  de  ses  lois,  l’en* 
seigocntcut  était  exclusivmnent  coimé  à l’Université.  Nul  ctoblîs^ 
semcui  quelconque  d'iasli^iiction  ne  pouv.nit  être  formé  hors  de 
ITaivorsité,  n sans  rautorisution  de  son  cbef(2t:  Ions  1m élèves 
des  institutions  elpemnous  üevaionl  suivre  les  cciurs  des  collèges 
de  l'empire  (3),  et  ne  potivaienl  qu’à  celle  condition  se  présenter 
ntix  épreuves  du  baccuhitH'ént  (é),  ce  premier  grade  néceasuire 
pour  l’adinissiou  dans  los  écoles  de  droit  et  de  médecine. 

Cot  état  de  choses,  messieurs,  déjà  tempéré  dans  lu  pratique, 
II'  [)rojf  i actuel  a pour  but  de  lo  faire  entinrcmenl  tUspnralU'e.  H 
s'itgii  de  substituer  au  priviléce  exclusif  la  libre  coociirrenoe,  ù 
r.nuiüjisatiun  discrclioimairo  le  droit  ri'subaiu  de  cottüUiousiM^ 
fiscs  d’aptitude,  an  mode  obligatoire  d’rnseignemejit  lo  choix 
voionrairc , aux  ceiiilicats  spéciaux  pour  être  admissible  à l'c- 
prenve  dex  examens  l'adinissibiblé  sans  condition. 

Il  n'osi  pas  besoin  de  «lire,  messieui's,  qu'en  rendant  ces  li- 
heriés  h rindiisirie  pariiculière , l’état  doit  exiger  des  garanties 
dans  l'intérêt  des  familles.  La  profession  d’insliiuieiir , en  elTcl, 
b pré-ienlion  de  recevoir  en  dépôt  et  d'élcver  une  portion  do  la 
jr'm'esM‘  d'mi  ]>nys , n’est  pus  uae  industrie  ordinaire  que  chacun 
pn  ssc  cxpIuiiiT,  dont  tout  le  monde  soit  juge,  clavec  laquelle  un 
n’ait  point  do  pi’^t'aiiiiuiis  à prendre.  Il  n’en  Ci^l  pas  où  In  lutellu 
de  IV-tat  soit  plus  nécessaire,  pour  assurer  la  Udclitc  du  coulrat,  et 
pour  prévenir  l’erreur  ou  la  fraude.  L'abiisscmciil  du  prix , résul- 
tat habituel  (le  la  libre  concurrence,  n’est,  en  maliere  d'édiica- 
timr . (pi’iin  av.ini.ngc  trompeur.  Telles  sont  les  condilious  uéccs- 


vl.  Dét  rcl  (lu  17  mars  f8û8,  art.  2 cl  3. 
i2  Pérret  (lu  lü  novembre  1811,  art.  22. 
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saires  pour  offrir  le  meilleur  mp(:c  ü'ciiseignemcm,  qu’où  ne  les 
l'emplir^  |>.n$  si  <m  ne  se  pro|to«e  qit'iina  spéciilatiou  intéressée. 
C'est  là  que  l’eiiirepri»e  <Jsnt  éii e laite  souvent  à perte,  ou  du 
ingiiiâ  sans  leoberche  eisoÉs  souci  da  gain.  C'est  une  des  cauaes 
i|ai  expliquent  b supériorité  qm;  d’ancieniics  foudaiions,  d’an- 
ciens ordres  religieux,  avaient  purice  ({ans  1 ('iiseigncment  public  ; 
et  c'est  le  caractère  que  ronscryenl  aujourd’hui  Uk grandes  croies 
dutées  cl soiileniirs  parréiat.  Écartez  relie  condition,  placez  la 
spéculalitMi  privée  en  présence  du  besoin  des  familles , vous  sen- 
tez atitsitol  fa  néeeasiié  d'iniarvcair  et  de  siipalrr,.an  nom  de  la 
loi,  des  garnniies  réelles  et  paraoimelürs. 

Â-ee  poinl  fie  we  . meaxif«rs.r  nous  avtms  pensé  (fu’Aîmpair- 
tail d'abord  de  déleriuiiier  à qmd  objet,  à quel  ordre  d’études,  à 
quelle  sitii.ilion  de  b vie  s'appliqiM’raii  la  loi.  H ii'cxisle  pas  une 
bnnr  oniipio  d'insiwcttoo  secoaihare;  et  ce  mot  n'a  point  par 
lui-même  un  sens  absolu  : il  peut  rom]>i*cndre . dans  des  propor- 
tions fort  diverses,  réunie  des  langues  ancienues  et  celle  des 
suimil'es  ; il  n’exprime  pas  la  part  domin.inte  <|ue  ['(lincatioii  mo- 
rale doit  avoir  dans  tout  système  d’enseignement. 

Par  ee  nmtif.  il  n |»aru  que  le  premier  article  du  premier 
litre  de  la  loi  devait  emutréi^r  !*ms  les  objets  de  l'cDScigne- 
uienl  H-coiiduire,;diii  d'éirc  applicable  à tous  les  (^tabiisaemenls 
oii  cet  ensi  igncmenl  sm  aîl  doniH'  dans  (|uelquc  mesure  que  ce  soit. 
P(ir  1.1,  nous  iuMTivons  en  léie  de  relie  lui  rinslnieiion  morale 
et  religieuse,  comme  déjà  vous  I'svct  mise  en  léie  de  la  loi  SOT 
i'(‘n>cigncnient  primaire.  Dans  iin  p^ys  volsia,  l'e>pri(  de  pira- 
d(  \i‘  et  de  scepticisme  a prétendu  (lucIqiTi'fuis organiser  des  croies 
sans  rroyanre  et  suis  ruîio,  (>ue|qin-  stérile  qu’ait  éit'  cette  co- 
iri'pi'ise,  il  ne  l.iui  p:i ^ tin'itjc  (|U('  l'essai  en  suit  pos^ible  ; et  pour 
IcscunDatssanccs  les  plus  éfert^es  cumnic  pour  les  plus  vtdgaires, 
pour  la  portion  la  plus  éduiive  du  pays  roinmc  pour  la  plus  nam- 
breuse,  il  convient  de  donner  à tout  enseignement  b sanction 
(hi  principe  rcligietîx.  Telle  est  rinlcntiun  de  Tailicle  I**  du 
projet. 

L’article  2,  an  se  bornant  à dire  que  le*  étoblissementa  é’ui» 
siniclion  soûl  pariiculiej's  ou  publics,  a pour  objet  de  rucranaiara 
aux  (‘labiissciticnls  particuliers  une  exisleuce  fibre  et  dislÎDCte. 
L’article  .3  les  définit,  et  leur  assigne  des  dirTèrenres  dont  nous 
discuterons  plus  loin  l’utilité. 

A l'aveijir,  amoftiriirs,  ainsi  qu’oit  l'avutt  pixqvosé  dons  1er  pfo* 
jet  présenté  il  y u cinq  ans»  tout  Français  âgé  de  viogt-<àiiq.aM 
au  uioius,  et  uayaal  encouru  aucune  ükes  iucopndtds qui  reoueuc 
iudignede  lu  profeseiun  d'iuslituieur,  pourra  foriner  un  étublia- 
>cment  d’insliurùon  secondaire , et  réunir  ih‘s  élèv(‘s  /xiur  tout  ou 
pnrtie  tic  cet  enseignement , sous  la  seule  condition  pré.i'able  de 
déposer  entre  les  mains  dn  recteur  «le  l’Ar.idémie  difl^rentes 
jûi'ccs  qui  ne  laisaenl  point  du  place  à rappi'ériurion  disenriiUB* 
iiairc  de  radmiotstraliou  , ei  dont  b rcgiilarilc  >«1111. pour  coosli 
mer  lo  di-uit,  dans  un  délai  pjévu.  Ces  pi«r<  es  soûl  un  ecrtiiicat 
spécial  du  maire  de  la  eounntiiic  ou  de  chacune  des  ounnmioes  où 
le  cundidui  aura  l•^'^si<^é  depuis  trois  ans , un  diplôme  de  p.'iparité 
dont  In  forme  sera  déi(Tinim'‘e  d’après  rimportinro  de  rétablisse- 
ment projeté,  le  r«'gleai€nl  intérieur  et  k progniiiuiic  «luoeiéla- 

blissemenl,  elenfin  le  p'au  du  l(i«  al. 

Divci'ses  dispo^ilious  se  rallacluml  a ces  formalites  esseniiell«*s, 
que  consacre  1 article  -1-  Ainsi , ni«'ssi»‘iii*s  . en  exigeant  un  certili- 
cal  5|MTiül  du  maire,  il  a paru  juste  d assarer  un  rci  ours  possilde, 
en  ras  «le  refus,  et  d'ouvrir  ce  recours  devant  la  même  niilorité 
judiemira  qui  ci*t  appelée  déjà  par  la  loi  sur  rinssMu  SH-n  prî- 
mairo  et  parle  projet  iictuein  prononcer,  donRcevi«mi5  cas  . «ne 
n’probaliun  nioialu  sur  riusliluteur  dont  la  couduilc  serait  in- 
digne de  sa  prülessi«ui. 

(^(inuiaux  eondkioiM  matériHIes,  le  |dan-di»loca4  doit  être  aon- 
Hif*  aU't'iM  du  maire,  qiû  ne  pe«it  ivfiiserson  appeoluiiwn  «fw* 
pour  défaut  dir  eonvenaore  et  de-s«UilirU«' , sauf  loiiï  woours  il^ 
vaut  i’mlministv.'ihon  »i»péi*U'nre.  et  par  b voie  conteulk-MUC. 

Apri'S  un  débi  du  deux  mois  lixé  par  l’art.  &•,  à yiartir  du-d^èc 
des  picces  exig»’«'S,  remise  de  ees  jncecs  doit  être  faîte  nu  décla- 
rant,qui  peut  immédiatement  oiixTir  de  plein  droit  réuiblitormenl 
prvjcù^  b’ii  lAÎsae  passer  rannée  sans  user  de  l'eue  faculté,  leo 
mêmes  formalités  devront  être  par  lui  l'enouvidt'es. 

1.C* trois  articles  suivtints  se  rapporieula  la  constitution  d«  jury 
chargé  ifc  délivrer  les  brevets  de  ca]>nciu*  pour  riqstriiciion  secon- 
«luire,  aux  conditions  a remplir  pour  être  admissible  devant ^co 
jury,  et  enfin  au  mode  des  eaamens  et  à la  foniie«lesbrwcl».  î^r 
le  premier  poinl,  la  contposiiton  «lu  jiirv,  nous  avons  sait  î le  prin- 
cipe adopté  déjà  dans  cuite  enceinte  : if  n'y  anroU  qu’un  jury  par 
chaque  Académie,  et,  par  conséquent,  par  chaque  ressort  de  cône 
royale.  Lo  jury  se  composerait  do  neuf  membre*  : le  rpcirnr  d« 
l’Academie , président , le  pi'onireiir  général , le  maire  de  la  vole, 
un  ecclésiastique  calbuliquc  choisi  le  roiutsirc  de  I instruc* 
lion  publique,  sur  b prexcntaiion  de  l'évêque,  un  raûiistro  de 
cliacuD  des  autres  cultes  reconons  par  l'«.  tat,  rgaleaieiii  cboisi 
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8IIT  la  pri*s<»i»f:itloTi  Fantorité  ronsîstorWc  dont  îl  TTlère. 
Cet  orcV'sîastiqMp  pi  cm  minlsii'os  irassisioroni  qn*à  l’cxanirn 
da  c;tn(li(lni  qui  appartient  à leur  Cümmnoion  reli^entc.  I>e 
jnry  se  roiuposemit  encore  <Tnn  chef  d'irisiitulion,  et  de  quatre 
membre*  de  n’nivmilé  ou  noinbles  di^gnës  par  le  ministre  de 
rinstriiciioii  publiqne. 

Vn  Kd  jni  y,  en  effet,  messieurs,  ne  saurait  èlif  exrlustveraeal 
formé  de  membres  de  droit  : il  faut  que  des  conditions  d’indé* 
pendanre  et  ü*tiiinartialité  y soient  assurées  ; mais  H faut  en 
môme  temps  que  radministrâtlon  ail  une  pan  de  responsabifilé 
dans  tes  actes  de  cc  jury,  et,  f>arcou5iéqiirn(,  dans  le  ckori  des 
memlircs  qui  le  composent.  ?«ons  n'avons  pas  cru  qu’il  l'6t  pos6Î> 
Me  ni  suiilrnhable  d'organiser  no  jury  ponr  l'instruct'ron  qni  ffti 
compnsi*  de  personnes  toutes  éirangéVcs  à renseignement  domté 
par  l'éiai  au  nom  du  pays  : cet  élémcntiteulre  entre  rintlroetion 
piibltqur  ri  t'iastniniun  privée  n’cxislc  pas;  et  la  loi  ne  peut  se 
défier  de  louies  lesunsiitntions  qu'elle  même  elle  a.  faites.  Par  rc 
motif,  la  pn^ideoce  du  reeteiir  cl  la  presenre  de  quelques  pro- 
fcsscurN  l'tniaires  oe  nous  ont  paru  qu'une  garamie  de  bou  exa- 
men et  fie  jugement  éd.xii*é. 

Ou.inl  aux  conditions  pour  être  admissible  à l’etainen,  nous 
étions  disposés  i\  croire,  messieurs,  quVnaffrancbissaniriostrwo- 
tioi  secondaire,  il  juste  d’en  élever  le  degré,  et  qu’on  pourrait 
ainsi  renoncer  ;i  raiicii  iiiM*  djsiinciion  établie  partes  décrets  im- 
périaux ( f)  entre  tes  chefs  (nn.stiluüoo  et  les  maîtres  d«  penrioii  ; 
distioctiou  (Hflirile  à maintenir  rigODrensetiicoi.  à moins  d'une 
surveiHance  mimitiriisc  qui  pénètre  dans  les  éttrbliaaements . et 
interdise,  aux  nK lires  et  aux  élèves,  tout  travail  au  delà  d’une 
certaine  limite. 

An  point  de  vnc  des  décrets  impériaux  qni  considéraient  tons 
les  établissements  nartiniliers  d’instruction  secondaire  comme  les 
annexes,  les  dépenaanres  des  lycées,  ta  séparation  de  ces  étabKs- 
semenls  en  deux  ordres  était  laeile  à assurer,  d’après  I inégalité 
même  n’ùivtriiclion  des  élèves  qn'ils  envoyaient  aux  cours  pubTu-s  ! 
du  lycée;  mais  quand  cette  assiduité  ne  sera  plus  obligatoire, 
qnand  nul  certificat  d'éiudc  ne  sera  plus  nécessaire  pour  se  pré- 
senter .inx  deux  baccalauréats,  quand  tout  établissement  parti- 
culier pourra  préparer  les  élèves  pour  ces  grades,  neparallraii-ll 
pas  juste  de  lurttlior  la  garantie  exigée  des  maîtres  etix-ménres? 

Tomerois , messieurs,  nous  avons  pensé  qu*il  faliah  avant  tout 
tenir  compte  des  iàils.  II  existe  aujourd’hui  tOC  institutions  rece- 
vant 0,4‘JO  élèves , et  091  peusioos  olTraot  uii  nombre  de  14 .001  éle- 
vés. Ce  ebiffre  si  considérable  des  pensions  o'indique-t-îi  pas  na 
besoin  varié , assorti  aux  diverses  loriiines , aux  différents  âges, 
et  qu'on  ne  doit  pas  gêner,  en  imposant  aux  maîtres  des  coodi- 
trons  de  grarles  trop  élevées?  El  iPauirc  part,  rependont,  si  les 
conditions  claieut  trop  uniformément  accessibles  . seraient-elles 
suffisantes  pour  dexigner  au  choix  des  parents  les  ctaMissemenu 
où  ils  seront  sûps  de  trouver  le  roui-s  complet  dinstniction  secon- 
daire? Il  noos  a donc  paru  que  la  distinction  devait  être  conser- 
Téc  dans  riiiiérél  des  famines,  A comme  un  avertissement  des 
garanties  de  savoir  pins  ou  moins  complètes  présentées  par  les 
mstitiiteiirs.  Il  nous  n paru  qu'en  droit  comme  en  foit,  U devait 
exister,  f>oiir  rinsirurlion  secondaire , deux  ordres  d'établisse- 
ments pariiruliers , comme  il  existe  deux  degrés  dans  riostnic- 
Uon  pruiuiire  , dont  le  cadre  est  nioics  étendu.  Pour  la  tenne  d’un 
pensionnat,  le  diptême  de  bachelier  ès  lettres  scrarl  seul  exigé, 
.sauf  h prouve  nouvelle  de  capacité  spéciale  qui  résulterait  de 
Fexamen  même  devant  le  jury.  Pour  le  titre  de  cberd'iDstUutioo, 
les  denx  diplêmes  de  baclielier  è-  lettres  Ade bachelier  ès  scien- 
ces , un  le  diplôme  unique  de  licencié  ce  lettres,  seraient  de- 
mandés. 

I.CS  examens  seront  publics  , et  devront  nécessairement  se  rap- 
porter aux  objets  d'étude  et  de  direction  d'isciplinaire  et  morale 
que  conifirend  nii.xiruction  secondaire.  Mais , quant  aux  foroies 
mêmes  do  l’examen  , U a paru  convenable  d*en  lasser  la  déter- 
mination à un  arrêté  du  Cousctl  royal  de  rinstrnctioti  publt  |ue, 
comme  d'autres  lois  Font  fait  en  semblable  matière.  Les  brevets 
seront  délivrés  par  le 'jury  sous  la  forme  d'une  dédaraiion  d’apti- 
tude îl  diriger  tel  ou  tel  ordre  d’établissements  secondaires , sans 
désignation  sfH'ciale  de  lieu  : c'est  la  capacité  qni  est  reconnue. 
L’exAricc  même  de  la  profession  , ronverture  d un  établissement 
ne  peut  résulter  que  de  raccomplisscment  des  déclarations  et  des 
formes  prescrites  par  l'art.  4. 

Mais  si  le  brevet  n'est  pas  obtenu  , si  le  candidat  n’est  pas  ad- 
mis, cette  décision  sera-t-elle  définitive  ? Une  première  epreqve 
décidera-t-elle  de  l'état  d’un  bommc?Et,  d'autre  part,  le  candi- 
dat refusé  pourm-t-it  se  représeiuer  presque  sans  intervalle  de- 
vant un  autre  Jury  ? Pourra-t-il  se  représenter  indéfiniment , et 
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surprendre  enfin  la  dédaraiion  fiavoraMe  qni  lui  aorah  été  long- 
temps refusée  ? I..a  question  n'avatt  pas  été  posée  juxqu’ioî , et  H 
nom  a pam  cependant  qu'elle  devait  être  neltemem  résolue.  Si 
le  réauliai  d'une  première  épreuve  sotitenne  dans  la  jeunesse  ne 
peut , sden  non» . entraîner  dans  aurno  cas  na  /ngemeni  final , 
ane  tnierdiAion  définitive,  il  importe  repemlnnl  que  cette  épreuve 
ne  piitsae  être  recommencée  légêremeiil , « qu’un  dHai  soit  Im- 
pesé  am  etndidMS.  avant  qn’ils  se  pr^atent  de  nouveau.  En 
lixaiM  un  dclnl  suffisant  pour  la  réflexion  et  l’élude , il  a pani 
JiKle  de  laisser  le  candidat  libre  de  se  représemer,  soit  devant  le 
même . aeît  devant  ira  autre  jury,  et  d'etnblir  .itnsi  tiiie  sorte  de 
reroups  suedesaiT.  Toatefols,  ces  essais  doivent  avoirtia  terme  ; 
et  si.  (>ar  exemple,  un  can<lkkit  plusieurs  fois  présenlé  à Fap- 
prédaiiOD  du  jnry  était  constamment  refnsé . n'y  aurait-il  pas  U 
une  gi  aw  pré>onijHion  qne  , p.vr  b’  caractère  imellectoel  ei  mo- 
ral. par  Ifs  Irrlmudps  de  son  esprit,  ce  camlidal  n'est  pas  fait 
pour  la  dirreiioH  île  l’enseigne  meut,  el  qu’il  y a lieu  de  lui  fermer 
une  carrieiT  on  il  n'riitreraît  ros  utilement  pour  ses  eoncitoyeiM 
et  pow  lui-nséme?  Tel  a été  robjet , measieurs,  de  l art.  »,  qui 
fKft))Ooe  que  nul  candidat  refusé  par  le  jury  ne  pourra  se  repré- 
senter, sort  ëevfftti  le  même  jurv,  soit  devant  un  autre  jnry  pour 
nmifvirtsoD  secondaire,  avant  le  délai  d'un  an . A qui  prescrit  en 
même  temps  vpre  tout  candidat  refiné  dans  trois  émttves  renou- 
velées à diverses  ëpoqttes  ne  sera  plus  admissilfle  à se  repre- 
semer. 

En  exTgeaiK  do  chef  de  réiaMiasement  des  garanties  de  beraaes 
muenrs  et  d’instruction , la  loi  ne  pouvait  négliger  le  même  soin  â 
l’égard  des  maîtres  employés  par  lui.  Toutefois,  messieurs,  il 
ii'a  point  pirro  nécessaire  d'établir  à cet  égard  un  sysiéroc  d’é- 
preuves s^^iales  qu'il  attrait  fallu  singulièrement  varier  pour  le 
proportionner  à tous  les  cas.  I/étai  ne  |>eut  pns  eotrA  à tel  point 
(tans  l’or^amsaiton  des  éiabKssemcuts  aarticnl'iers , qu'il  y main- 
tienne toujours  un  rapport  exact  entre  rhabileié  du  maître  et  l’ob- 
jet ou  le  degré  de  l>nsoignenirtu.  U doit  s’anrêlef  à la  certitude 
que  les  personnes  pi-éposérs  à ren>ieigRemeni  et  la  6an*eillance 
fies  élèves  auront  le*  f-lérm-»ts  généraux  de  la  bonne  iosiruciion. 
Le  drpiêtne  de  bachelier  ès  lettres,  rt«  dans  certains  cas,  celui 
de  bac!w*Her  ês  sciences , ont  paru  , sons  ce  rapport , un  témoi- 
gnoge  suffisant.  Exiger  davantage,  ce  serait  prescrire  dans  les  p^ 
s'Kmoats  particuliers  ce  qui  se  tait  dans  ceux  de  l'état.  Motts  o’a- 
voos  pas  cni  que  cela  fût  -nécessaire,  et  qn'en  donnant  la  liberté 
dél^wetgnemeni , il  fullât  la  soumettre  a des  comlitioas  qui  la 
rendraient  long-temps  Impraticable. 

En  se  bornant  ainsi,  pour  les  maîtres  des  établissements  parti- 
coHcrs,  aux  présomptions  ordinaires  do  moraltlé,  A à une  pieme 
générale  d’instruction,  la  loi  a dâ  réserver  la  surveillance  et 
riospeciiofi  de  l'état  sur  toutes  les  parties  de  ces  éiabUasemeMs. 
C'est  l’objet  tic  l’article  11. 

Sous  res  conditions  divAses,  les  ëwblis^emenls  particullAS 
d’instruction  secondaire  sont  exymplés,  par  le  projet  de  loi,  de 
toute  obligation  d'envoyer  leurs  élèves  nux  classes  des  eoHégee 
royaux  ou  communaux.  Toute  obligation  de  produire  les  oerlifi- 
cals  d’éludes  faites  d’une  manière  génénilc  on  pariielle  dans  lea 
écolrs  de  l’état  est  également  supprimée.  Wul  ceAificA  d’étu- 
des düinosiiques  n’est  exigé  pour  les  remplacer.  L’enseigoemenI 
sera  lilire  suus  tons  les  rapports  ; A de  tout  établnsemeol  publio 
ou  partirulier,  ecclésiastique  ou  Laïque,  ou  pourra  se  présenter  éga- 
lement aux  épreuves  pour  l’obtention  de*  grades.  Tel  est  le  sens 
ci  la  portée  de  l'aAiele  12.  . 

l/ariicle  13  a pour  objet  de  détcrminerla  poursuite  et  U pene 
applicables  à quiconque,  sans  avoir  sotlsibit  aux  formalités  pre*- 
critos,  ou,  après  avoir  été  frappé  d’interdiction  dans  les  cas^iréyos, 
ouvrirait  un  éiablissement  particulier  d’instruction  secondaire, 
suit  pensionnA,  soit  cxiernai.  Cette  poursuite  aura  Heu  daui 
les  formes  admises  déjà  par  la  loi  sur  riosiruciion  jwiren^  : 
seulement  l’amende  sera  plus  forte  à cause  de  Ffiuportaiice  ^nus 
grande  des  éiablissemenis  d’insirnction  secondaiix*.  LA  autres 
dispositions  seront  les  mêmes,  quant  à la  clôture  imraédiAe  de 
i’ciablisscment  cl  à l’cmprisonneroenl  à prononcer  en  cas  de  récl- 

Le  ehef  d’un  établissement  d'instruction  secondaire  réguliér^ 
ment  formé  peut  contrevenir  de  diverses  manières  aux  droits  du 
l’étal  et  à scs  propres  devoirs.  H !e_  peut,  en  se  rertiraiit  â la  sur- 
veillance prescrite  par  la  loi,  et  qui  est  une  des  conduions  de  u 
liberté  dont  il  jouit;  il  le  peut,  en  négligeant  de  f"™.*!** 
même  les  maîtres  qu'il  s’adjoint,  et  d’exiger  d eux  le  cewc«  et 
le  diplôme  voulus  par  la  loi  ; il  le  peut,  en  |p'**®ni  par 
s’introduire  de  graves  désordres  et  nne  indiscipline  genéraie  daui 
l’établissement  qu'il  devait  diriger;  U le  peut,  ênfiu,  en  ae 
promeliaot  par  des  torts  de  conduite  non  puniwaMus  sêion  m 
droit  commun,  mais  qui,  dans  sa  profession,  deviennent  des 
lits  rebtifs,  et  exigent  sous  ce  point  de  vue  une  reproraion  çe- 
ciale,  dont  la  loi  sur  rinsirnciion  primaire  n déjà  consacré  le  prm- 
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cipe.  Cet  cat  diters  et  les  dUpotitiont  qu*ib  etigeot  soal  l'objet 
dfv  an.  14,  IS  el  16  d»  projet  de  loi. 

Nulle  expliraiioo  o'est  Dcoetsaire  sur  le  premier  point;  la  loi 
qni  ordonne  rinapeclion  veut  que  l'inspeclion  t'exécute  tant 
oUsiacle.  l,e  refus  dant  ce  cas,  s'il  ett  pertitlam  et  coustaté,  peut 
motiver  une  amende  et  môme  une  peine  pins  sévère.  1/inobter* 
vaiJon  de  la  loi,  en  ce  oui  concerne  les  ceriiricats  de  moralité  et 
les  dî(»l6met  qne  le  chef  d'établUsement  doit  exiger  det  mailres 
qu'il  emploie,  est  un  fait  également  facile  à vérifier,  et  qu'une 
répression  modérée  doit  prévenir,  .*)près  qu'un  délai  suffisant  aura 
permis  à tous  les  chefs  dSnstilulion  de  m pourvoir  de  maîtres  qui 
satisfassent  h la  seconde  de  ces  conditions;  car  la  première  ne 
peut  être  ajournée  pour  personne. 

Kofin.  messieurs,  dans  la  supposition  môme  de  toutes  cet  oon« 
iliiiuQS  aeromplies,  un  établissement  d’instruction  secondaire  peut 
pn^entei  àl  iiiSpeciioA  le  spectacle  d'abuset  de  désordres  qui  sont 
une  véritable  prévarication  envers  les  familles.  Contre  de  tels 
in^'onvénients,  il  a paru  qu'il  fallait  d’abord  recourir  i une  juri- 
diction toute  morale,  celle  du  conseil  académique,  qui  réunit  h 
quelques  fonctionnaires  de  reoseienement  public  un  plus  grand 
nombre  de  magistrats  et  de  notables.  I.a  seule  peine  que  pourra 
priiiioncer  ce  conseil  sera  la  réprimantU,  sauf  recours  au  conseil 
rov.il  de  rinttruciion  publique,  dans  un  délai  déterminé. 

. Si  des  désordres  graves  se  reproduisent,  s’il  y a récidive  con< 
slniée  par  une  nouvelle  informauoD  devant  le  conseil  arademique, 
alors,  messieurs,  le  Conseil  royal  de  rinstruciioo  publique  sertit 
dii'eciemenl  saisi,  et  pi'ononcerail , s’il  y a lieu,  contre  le  chef 
d'établissement  inculpe,  une  interdiction  temporaire  de  l’exercice 
de  sa  profession.  Cette  décision , rendue  dans  la  forme  d'un  ju- 
grillent  disciplinaire,  serait  exécutée  à la  dil'igence  du  procureur 
généril  du  ressort  où  est  placé  rétablissement.  Ne  faut-il  pas,  en 
elfei,  messieurs,  par  l'imporuiH  e même  des  institutions  secon- 
daires, admettre  dans  le  projet  actuel  quelques  précaui'ioos  de 
plus  que  dans  la  loi  sur  riiisiriiruon  primaire?  Ici,  ce  n’est  pas  un 
externat  en  partie  gratuit,  c’est  une  grande  maison  d’éducation 

3u’il  s’.’  gitde  surveiller.  De  dangereux  abus  peuvent  exister,  sans 
élit  d’inronduiie  ou  d’immoralité.  Pour  atteindre  ces  abus,  il 
C'iui  une  juridiction  spéciale  et  forte,  éclairée  sur  les  faits  et  in- 
dépeodante  des  influences  locales.  Nous  n'hésiieroBS  pas  à dire 
que  ces  caractôrea  se  rencontrent  dans  un  Conseil  royal  de  l'ia- 
siructioo  publique  formé  de  membres  inamovibles,  et  nécessaire 
ment  choisis  dans  les  premiers  rangs  de  l’administraiioa  dnila 
arieoce.  Ce  conseil  n'exercerait  toutefois  que  dans  certaines  limites, 
et  pour  des  faits  déterminés,  ce  droit  de  surveillauce  sur  l’éduca- 
tiou  que  nos  grands  corps  de  magistrature  s’étaient  autrefois  aitri* 
bué,  el  annuel  le  pouvoir  civil  ne  peut  pas  définitivement  renoncer. 
Tel  est  le  Lut  de  l’article  t5. 

Kn  tâchant  d’assurer  par  ces  garanties  diverses  la  liberté  de 
rensi‘'ignenieoi,  la  sécurité  des  familles  et  l’inlérét  «le  l’étal,  le 
projet  do  loi  devait  s’occoper  des  droits  acquis  aux  iostituieurs 
secondaires  aciucllenient  eu  exercice  sous  un  titre  régulier.  Leur 
nombre  est  grand,  messieurs  ; tous  ont  satisfait  aux  conditions  de 
cmiiicat  et  de  grades  imposées  par  les  décrets  ontérieurs,  et  ont 
donné  la  preuve  de  capacité  rchiiive  qui  leur  était  demandée.  Il 
a donc  paru  juste  de  ne  point  exiger  uc  cliacnn  d'eux  pcrsoooel- 
Icmeni  une  épreuve  nouvelle  pour  la  coiiserv.ilioo  du  droit  qui 
lui  était  acquis  : mais  l'obligation  de  n'employer  que  des  maîtres 
pourvus  au  moins  du  grade  de  bachelier  es  lettres  devra  être 
n'mplie  par  eux  dans  le  délai  de  six  mois,  à pjirtir  de  la  promulgn- 
üou  de  la  loi.  Placés  ainsi  presque  immédiatement  sous  les  comé- 
uiieiicfs  tie  la  législation  nouvetle,  ils  devront  recueUlir  le  béné- 
fue  des  garanties  quelle  accoiHle,  et  ne  pourront  être  privés  de 
leur  étal  que  dans  les  ras.  selon  les  règles  et  pr  les  jui  idieiions 

3 U établit  la  présente  loi.  Tel  est,  messieurs,  l’objet  de  l’article  17 
0 titre  II. 

Il  est  une  antre  forme  de  reu-seiguernem  secondaire  à laquelle 
le  projet  de  loi  ne  pouvait  d«-nicurer  étranger  : ce  sont  les  ins/i- 
iMiuni  acluellenaenl  reconnues  sous  le  litre  d'cco/rs  sceondairei 
evclétianiijuft , établissements  qui  ti'existent  pas  à liirc  public, 
puisqu'ils  ne  reçoivent  de  secours  direct  ni  de  réuit  ni  des  villes, 
mais  qui  sont  placés  sous  une  siirvcillaoce  spéciale  et  respectée, 
et  remplissent  une  deslioalion  indispensable  au  sacmloce.  l/em- 
pire  avait  admis  celte  création,  après  y avoir  résisté  quelque 
U nips.  liais  en  lui  laissant  une  dénomination  et  une  atlnbiitloD 
s|  é<*ialemeol  religieuses,  il  avait  prétendu,  par  le  décret  du  13 
novembre  1811  (I),  ai>pliquer  aux  élèves  de  ces  élablissemerns 
1 oMigatiou  générale  de  suivre  les  cours  des  lycées  el  des  collèges 
CMuniunaux.  C'était  vouloir  clianger  la  nature  de  ces  institutions, 
pj  r la  loi  môme  qui  en  consacrait  l'cxisteDce.  Cet  ordre  d’une 
volonté  si  absolue  fut  incom(»lètemcol  exécuté.  La  restauration  l’a- 
bjugea  (2^  Les  écoles  secondaires  ecclésiastiques  s’èiendireut 


(I)  Sn.  32. 

(2/  Ordonnance  royale  du  3 octobre  18M. 


beaucoop.  Kxempu»  de  ht  rétribution  nniversii&ire,  eHes  jonU 
rent  pendant  quelques  années,  et  exclusivement  aux  autres  insti* 
unions  parüciilièrcs,  du  privilège  de  donoer  des  ceitificais  va- 
lables pour  se  présenter  au  bafrcaburéai.  Le  nombre  de  leurs 
élèves  s’accrut  oans  des  proportions  qui  ne  semblaient  plus  en 
rapport  avec  les  besoins  présumés  du  sacerdoce. 

Porté  trop  loin , cet  état  de  choses  eut  son  retour  ii^vîtabln 
sous  l’époque  môme  où  il  s'était  produit.  \jb  gouvernement  de  la 
restaoratioci  fil  les  denx  ordonnances  du  16juin  1828,  qui,  tout 
en  permeuaut  la  formation  de  plus  d’une  école  secondaire  ecclé- 
siastique par  diocèse,  limiiaient  le  nombre  de  leurs  élèves  inter- 
nes, et élablissaienl,  quant  à b prohibition  de  rexternal  etquant 
à b discipline  intérieure  el  aux  vôtements,  diverses  règles  qui 
avaient  pour  objet  de  distinguer  ces  écoles  des  autres,  et  de  mo- 
tiver ainsi  les  exemptions  qui  leur  étaient  accordées.  Ce  système 
s’est  prolongé  depuis  1830,  maWé  des  infraclious  partielles  ; ‘et 
il sulMÎsie encore  aujourd'hui.  l>oit-il  soiidainemeul disparaître? 
Peut -il  être  avantageusement  remplacé,  pour  l'tHat  et  pour  l’E- 
glise, par  le  seul  principe  de  la  liberlé  dans  l’eiiseigneraenl  secon- 
daire ? Pourrait-il  l’étrc  sans  cooditions  préabbles  de  grades  ou 
de  capacité?  'felles  sont  les  po’inu  principaux  que  nous  essaie- 
rons d’éclaircir  dans  celle  grave  et  délicate  question. 

F.i  d’abord,  messieurs,  il  faut  nous  rendre  compte  du  degré 
d’utilité  ou  même  de  nécessité  qne  les  écoles  secondaires  ecclé- 
siasliqiies  peuvent  offrir  par  ra^iort  au  but  qui  leur  est  assigné, 
la  praptiraiion  aux  écoles  ecclésiastiques  supérieures,  aux  grands 
séminaires  institués  pour  le  renouvellement  du  sacerdoce.  Sans 
doute,  on  ne  peut  admettre  que  cette  préparation , indirecte  et 
éloignée,  soit  impossible  dans  les  autres  etablissements  publics 
ou  ^riiculiers  d'instruciion  secondaire.  Tel  n'est  pas  le  résultat 
de  la  discipline  sévère , de  l’esprit  moral  et  religieux,  du  travail 
babilemeni  dirigé  que  raTsenieoi  un  pand  nombre  ü'établisse- 
menui  universitaires.  Craque  année,  le  nombre  des  dispeiM 
accordées  dans  cos  établissements  à des  élèves  dont  la  vocation 
sacerdotale  est  annoncée  s’élève  k plus  de  cinq  ceols  ; mais  ce  n’esc 
là,  messieurs,  qu’une  lûen  faible  proportion,  si  on  la  rapproche 
du  nombre  permanent  d’élèves  reçus  dans  les  grands  séminaires 
où  l’état  eiiirctieni  des  bourses,  et  qui  teub  préparent  directe- 
ment au  saint  ministère. 

En  admettant  que  beaucoup  d’enfants  aient  été  placés  par  le 
choix  libre  de  leurs  parents  dans  les  écoles  secondaires  eccli'rsias- 
iiques»;ms  |>rév4>\ain'e  de  vocation  religieuse,  il  est  remarquable 
que  te  nunibi  c dès  élevés  de  ces  écoles,  tel  qu’il  est  fixé  ^r  tes 
ordonnances  du  IC  juin  1828,  et  tel  qu’il  a été  rt'pnrti  par  l'or- 
donnaoce  du  21  octobre  1836,  présente  une  proportion  asset 
exacte  avec  le  nombre  des  admissions  annuelles  dans  les  grands 
séminaires.  J’ai  recueilli,  pour  m’écbirerà  cet  égard,  les  tableaux 
du  mouvemeol  des  grands  séminaires  pendant  |duiieurs  années. 
Celle  smiisliquc  est  politiquement  intéressante  ; en  voici  le  ré- 
sultat : le  nombre  d'clèves  de  ces  établissements  était,  en  1837, 
de  7,888  ; en  1838,  de  7,402  ; on  1830,  ce  nombre  s'arrêtait  à 
6,674  ; mais  il  s'est  élevé  plus  haut  dans  l’année  1840,  pour  la- 
quelle je  ne  puis  ioüiqiier  encore  que  le  résultat  approx'iniatif  du 
7,300  élèves. 

Ainsi,  messieurs,  si  vous  prenez  la  moyenne  de  cesquatrean- 
nrVs,  le  nombre  des  élèves  que  renfennenl  les  grands  séminai- 
res est  de  7,441.  La  durée  de  leur  séjour  étant  île  trois  ans,  il 
faut,  pour  entretenir  ce  nombre,  supposer  l’admission  annuelle 
de  2,180  nouveaux  élèves  qui  doivent  sortir  ta  plupart  des  écoles 
secondaires  ecclésiastiques.  Oi‘,  le  cours  complet  d'études,  dans 
CCS  écoles,  étuDt  de  sept  à huit  années,  il  est  facile  d'apprécier  le 
nombre  d’élèves  efreclifs  qu’elles  ont  l^soîn  d’avoir  pour  fournir 
annuellement  plus  de  2.060  candidats  au  grand  séminaire.  Nulle 
interruption  n est  donc  possible  dans  le  service  de  ces  écoles  ; 
el,  d'autre  pari,  si  la  lot  ne  les  mumicnail  qu’en  exigeant  les  gra- 
des demandés  de  tout  temps  pour  l’exeiTice  de  l’enseignement 
secondaire,  cette  condition  serait  dinTuilcment  remplie.  Beaucoup 
de  membres  du  clergé,  employés  dans  les  écoles  secondaires 
ecclésiastiques,  n’ont  pas  les  grades  requis,  et  ne  pourra'ieut  s'cii 
pourvoir  imiiictliaietiicnl.  Le  môme  obstacle  se  prcsenieralt  pour 
leur  trouver  des  successeur  ecclésiastiques;  et  cependant  deux 
choses  importent  également  : 1"  que  nulle  réduction,  nulle  gène, 
ii’cnirave  le  recrutement  pré|>araioirc  du  clergé;  2"  que.  dans 
l'iDlérél  même  de  la  religion,  et  selon  le  vœu  si  éclaire  desévô- 
ques,  les  étudesde  lettres  eide  sciences  qui  servent  cctle  pre- 
(ùralionsc  fortifieDlct  s’élèvent. 

Pour  cela,  messieurs,  suffirait-il  d'assimiler  oiitîèrcmenl  les 
écoles  secondaires  ecclés’iasiiques  aux  autres  établissements  d'ia- 
siruclion  secondaire  , tout  en  leur  aüribuaoL  dès  à présent , el 
pour  un  avenir  assez  long , la  dispense  des  grades  auxquels  ont 
satisfait  les  chefs  des  institutions  secondaires  ?Doiveot-ellesavoir^4_ 
la  fois  le  privilège  el  la  liberté?  Ne  faut-il  pas  laisser  à ces 
les  leur  caractère  d’éiabloscmenls à part,  aussi  long-tem|>s^ii-> 
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moiQ»  qy'rlkes  ne  pourront  ou  m vondronl  respiir  les  conëitious 
nu  pm  desquelles  est  accordée  la  libre  concurreiice  ? Si  vous  ne 
faisii'^z  il  cel  égard  aucune  réserve , si,  par  une  véritable  fiction , 
vous  déclariez  que  l'école  secondaire  ecclésiastique  n'est  qu’une  in- 
sülulioo  ordinaire,  surqael  principe  pourriez-vous  vou&fonder  pour 
oe  pus  demander  au  chef  de  cet  etaurtssement  et  aux  maîtres  qn'il 
emploie  le  certificat  spécial  de  moralité  et  les  diplômes  dégradé 
qu’ont  produits  ou  que  devront  produire  les  autres  chefs  d'insti- 
tution et  les  autres  mniires  autorisés  par  la  présente  loi?  Serait-ce 
sur  la  qualité  d’ecclésiastique?  Ma»  aujourd’hui  même,  et  sous 
le  système  de  rautorisaiion  facultative  , beauconp  d’e<Ælésia8ii- 
qtiesqui  dirigent  des  éiabltssements  particuliers  d’enseignement 
se  soumettent  sans  difficulté  « la  loi  commune  . par  la  production 
du  certificat  que  leur  délivre  le  magistrat  civil.  Les  respectables 
frères  des  écoles  chrétiennes  remplissent  également  cette  forma- 
lité , qai  leur  est  imposée  (I)  comme  à tous  les  antres  instittitenrs 

Erimaires;  et  on  conceirail  avec  peine , an  seul  point  de  vne  de 
1 liberté,  qu'elle  ne  fût  pas  exigée  de  tous  également.  On  ne 
concevrait  |ias  moins  difficilement,  au  même  point  de  vue  , que 
les  directeurs  et  maîtres  des  petits  séminaires  fussent  exemptes , 
noo  pas  seulement  du  brevet  de  rapacité,  qu’on  ne  demande  pas 
aux  mstiiuieurs  secondaires  actuellement  en  exercice,  mais  des 
grades  ménie-i  dont  ces  instituteurs  ont  justifié.  Si , au  contraire, 
vous  restez  dans  la  vérité,  si  vous  cousid<‘rez  le  but  elle  carac- 
tère principal  des  écoles  secondaires  ecclésiastiques,  leurdépen* 
dance  immédiate  de  l’épiscopal,  l’appui  et  la  airection  quelles 
en  reçoivent , vous  n’aurez  point  alors  à invoquer  des  principes 
opposés  et  ronti^dicloires.  Il  n'y  aura  pas  besoin  de  siibsittuer 
exceplioaneHomcnl  aux  certificats  donnés  par  l’antorilé  civile  le 
oenincat  donné  par  l’évéque;  nu!  certificat  ne  sera  demandé  aux 
fonctionnaires  des  écoles  secondaires  ecclésiastiques,  précisé- 
inent  parce  qu’on  a pour  garantie,  à leur  égard,  raulonlequi  les 
a nommés  ou  délégués.  Ce  n’est  point  un  privilège  d'état;  c’est 
«ne  présomption  résultant  d'une  épreuve  déjà  faite. 

Il  n’en  e^l  pas  de  même  pour  les  grades.  L'exemption  à cet 
éganl  ne  saurait  être  que  transitoire.  Quelle  s'applique  auxfonc- 
lionnaires  artucllemeot  en  exercice,  qu'elle  soit  prorogée  mémo 
pei^aoi  plusieurs  années  afin  de  rendre  le  remplacement  plus 
facile,  nous  l’admettons  sans  peine  ; maisellc  doit  cesser  dans  un 
délai  déterminé.  Ll,  d'autre  part,  tant  qu'elle  ne  cesse  pas.  il  ne 
serait  pas  juste  que  les  écoles  secondaires  ecclésiastiques  pussent 
changer  leur  caractère  et  étendre  leurs  attributions. 

Ce  changement  esi-il  désirable  pour  elles?  Nnns  ne  l'examinons 
pos  en  ce  moment;  mais,  danstoiis  les  cas,  il  «loilétrc graduel,  et 
n'avoir  lieu  qu'autantque  les  directeurs  cl  les  m.vUres  de  ces 
établissements  rempliront  erforiivement  les  comlitions  de  grades 
exigés  de  tout  autre  instituteur  second.virc.  Telles  sont, messieurs, 
l'objet  et  1(»  di.sposiiions  de  l’article  19. 

Ln  même  temps  la  dispense  du  droit  universitaire  conlinueniii 
d’élrc  appliquée  aux  élèves  des  écoles  ecclésiasiiques  dans  les  li- 
mites du  nombre  de  20.000  actuellemeat  fixé.  K(  nous  n'hésitons 
pas  à dire  que  celte  disposition  est  d.'ias  un  rapport  assez  exact 
avec  les  besoins  du  sacerdoce  |K)ur  devoir  être  m.aintcniie  ilnns 
tons  les  temps,  et  qu’il  serait  dèsimble  rl’)  joindre  un  jour,  comme 
l’avait  voulu  le  décret  du  9 avril  1909,  la  création  d'un  rerlaiii 
nombre  de  bourses  gratuites  au  profit  des  vocations  les  plus  se- 
condées par  le  talent. 

A pan  la  mission  principale  des  écoles  sef^odaires  ecclésiasti- 
ques, nous  ne  doiilcus  pas  qu’elles  ne  soient  destinées  à étendre 
leur  influence  sur  l éducation  en  général.  C’est  un  des  résultats 
de  la  direction  suivie  depuis  dix  ans.  L’ascendant  salutaire  de  la  rc- 
lieiunsur  les  esprits  s’accroît  bien  moins  par  te  privilège  que  }>ar  la 
Imérance  et  la  liberté.  Ln  s'associant  aux  études  universitaire.s,  les 
e^lésiasiiques  y p<»rieront  de  précieux  avantages,  sans  alTaiblis- 
semeni  }>our  le  |)nncipc  d'éducation  civile,  qui  doit  dominer  chez 
un  grand  peuple,  et  que  sa  législation  dmt  maintenir. 

Pour  assurer  ce  principe,  la  liberté  de  renseignement  ne  suffit 
s;  car  cette  liberté,  l'esprit  de  parti  et  de  spéculation  peut 
aucoup  en  abuser  : il  faut  donc  qu’en  matière  d'édncaiion  pu- 
blique. 1 action  de  l’èiat  se  Tti.*irque  par  d'importants  secours  et 
d’assidus  elforts.  Une  grande  partie  de  cette  tâche  a été  remplie 
d'avance.  Comme  on  le  remanpiait  dans  l’éloquent  exposé  de  mo- 
tifs de  la  loi  qui  fut  présentée  le  février  1836,  le  rétablisse- 
ment  de  l’instruction  secondaire  avait  été  une  des  pensées,  une 
des  eeovres  de  l’empire.  ]|  y avait  vu  l'affermissement  même  de 
ceuc  classe  moyenne  sur  laquelle  il  s'appuyait  à rintérieur,  et  qui 
devait,  apri^  bii,  grandir  avec  l’ordre  legal  et  par  la  liberté. Cette 
«K‘utiua  puissante  de  l'empire  a survécu  aux  influences  les  plus 
diverses,  et,  quoiqu'elle  a*K  eu  pour  base  un  privilège  exclusif, 
elle  est  dénaturé  a soutenir  avec  avantage  toute  esf^ede  coo- 
curreDcc  cl  de  rivalité. 


L'accroissetneiit  du  nombre  des  collèges  royaux  iin|>on6  sans 
doute  à ce  but  ; et  nous  avoi»  tenu  à reproduire  dans  le  projet  de 
loi  le  |winripe  déjà  voté  par  la  chambre,  de  la  création  d*un  col- 
lège royal  par  dénaiinmenl.  C’est  iadiquercumbien  il  est  utile  de 
mettre  partout  à la  portée  des  familles  un  centre  élevé  d’iosirae- 
tion  pour  leurs  enfants.  Mais  en  même  temps  que  le  principe  est 
bon,  l’exécntion  en  doit  être  lente  et  successive,  afin  que  les  éu» 
blissemcnis  ne  soient  créés  qu'avec  un  choix  d'bommes  qui  en 
assure  le  succès,  et  qae  les  villes  ne  les  obtiennent  de  l'état 
qu'en  augmentant  les  sacrifices  qu'elles  font  aujourd'hui  pour 
entretenir  des  ciablissemeois  d'instruction  moins  complets  et 
moins  utiles.  L'article  22  consacre  cette  règle  pour  l’avenir. 

En  même  temps,  messieurs,  il  a paru  juste  de  n’autoriser  de 
subventions  des  vUlespour  i'eoseignement  secondaire  qu’au  profil 
d'établissements  réguliers,  demi  le  titre  soit  au  moins  communal, 
et  oh  l'état  exige  des  maîtres  les  garanties  de  savoir  et  d'expé- 
rienre  qu'on  ne  peut  demander,  avec  la  même  certitude,  à I in- 
dustrie privée,  l/art.  23  du  projet  est  formel  à cet  égard. 

£d  (Misant  une  telle  restriction,  le  projet  de  loi  devait  s'occuper 
surtout  d'améliorer  et  d’as<urer  la  couditioo  des  collèges  commu- 
naux. P<qà.  messieurs , pUisîpiirs  dispositions  utiles  ont  été  prises 
dans  CO  but  par  voie  d'ordonnance  royale  |l),  et  quoique  depuis 
J836  le  nombre  des  collèges  rummunatix  ail  dimioité,  raméliora- 
lioo  a été  réelle  et  sérieuse.  l.,e  nombre  de  ces  établissements, 
porté  à 32.1  eu  1836  , n'est  aujourd'hui  que  de312;  mais  la  dota- 
tion générale  qui  leur  est  ntTcciée  est  beaucoup  plus  forte  qu’elle 
ne  l'élait  il  y a quatre  ans.  Quelques  uns  de  ces  établissements 
n’ont  perdu  le  caractère  communal  que  pour  devenir  collèges 
royaux;  d'antres,  très-faibles  de  tout  temps,  ont  cessé  d'exister 
S.1DS  inconvénients  pour  les  villes  ; et,  en  revanche,  il  en  a été  créé 
de  nouveaux  qui  ont  une  réelle  importance,  tels  que  ceux  de  Brest 
et  de  Boulogne. 

Dans  tous  les  cas,  messieurs,  un  ordre  d'établissement  qui  sub- 
siste depuis  quarante  ans,  et  qui  compte  aujourd’hui  plus  de 
26,000  élèves,  mérite  l'aiientioD  de  l'état.  Il  importe  de  le  lortifier 
par  la  sanriion  législative.  La  création  et  le  roainlieo  des  collège 
communaux  seront  toujours  facultatifs  pour  les  villes  ; mais  cette 
faculté  ne  doit  s'exercer  qu'avec  certaines  conditions  de  garantie 
et  de  durée.  La  prestation  et  rcntreiien  d'un  local  convcoable 
sont  une  première  obligation  prescrite  de  tout  temps.  Il  faut  y 
Joindre  la  condition  de  placer  et  d’eulretenir  le  mobilier  néces- 
saire scion  la  nature  de  l'établissement.  Une  autre  précaution  lé- 
gtlf^sftr  hupiclle  il  nous  sera  permis  <l*instster,  c'est  que  les  trai- 
tements fixes  du  principal  et  des  professeurs  soient  as.sur<^  pour 
cinq  ans  au  moins,  et  considéf^s,  en  ois  d’insuffisance  des  autres 
ressources,  comme  dépense  obligatoire  de  la  commune.  Une  telle 
mesure,  en  donnant  aux  funciionruiires  plus  de  sécurité,  profite 
aux  éiablissemeols,  et  sert  par  cooséquent  rinterêt  même  des 
villes.  Il  en  est  de  mémo  d’une  disposition  du  projet  de  loi  qui 
fixe  le  minimum  des  divers  traitements  dans  les  cofléges  commu- 
naux , et  soustrait  aii»i  de  moflestes  H laborieuses  existences  à 
tout»  les  chances  d'incertitude  et  de  rédaction. 

Quant  à l’organisation,  les  collèges  communaux  doivent  natu- 
rellement admettre  cKte  division  en  deux  ordres  que  nous  avons 
reconnue  pour  les  éialdissements  particuliers,  et  que  cumpm^tenl 
si  bien  rétendiie  et  la  variété  de  1 enseignement  secondaire.  Dans 
la  premier  ordre  seront  les  ëiablissemenis  où  rinstrnetion  secon- 
daire est  complète;  dans  le  deuxième  oixire  demeurent  placés 
ceux  où  elle  mc^t  que  partielle.  Le  but  du  projet  de  loi  est  de  for- 
tifier la  direction  des  premiers , ci  de  changer  celle  des  seconds. 
Dans  les  premiers,  les  professeurs  tievrontavoir  les  mêmes  grades 
que  dans  les  »>lléges  royaux  ; et  remseignenieot,  complet  snus  le 
rapport  classique,  admeurn  des  développements  spt-rianx,  selon 
le  besoin  des  villes.  Dans  les  collèges  communaux  cin  deuxième 
ordre,  au  contraire,  renseignement  sera  limité  aux  éléments  de 
l'instroetion  secondaire;  l’étude  des  langues  anciennes  ne  sera  pa> 
obligatoire  ; et  de  même  que  les  collèges  communaux  du  premier 
ordre  teodront  à se  rapprorber  tout  a fait  des  collèges  royaux  et 
à se  confondre  avec  eux,  le  second  ordre  de  collèges  comniiinaux 
se  rapprochera  des  écoles  primaires  supérieures,  et  pourra  quel- 
quefois réaliser  avec  plus  d'avantage  l’olijet  qu'on  s'est  pro|M»ë 
(tans  cette  inslilutioii.  A renseignement  régulier  de  la  langue  et 
aux  notions  générales  viendront  sc  mêler,  dans  cm  collèges  infé- 
rieurs, des  cours  pratiques  de  science  appropria  aux  besoins  di- 
vers des  familles.  Tel  est  messieurs,  l'ensemble  des  anirles  24 . 
25.  26  et  27  du  projet  de  loi. 

Sur  CM  établissements  ainsi  réglés,  raiilorité  locale  doit  cod- 
server  une  double  influence,  à titre  municipal  et  à türc  patcruel. 
Dès  h présent,  nous  devons  le  dire,  les  devoirs  que  retic  influence 
impose  sont  souvent  remplis  avec  un  zèle  1res  éclairé  par  les 
magistrat  électifs  des  villes  Dans  beaucoup  do  lieux,  et  je  pour- 
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Cl)  Ordoouance  du  12  mars  1831.  — Loi  du  28  jain  1833.  art.  4. 


;l)  Ordoni‘auce  du  29  juiivier  1839. 
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raài  cher  dm  exemplm  coihim  de  Tout,  le  maire  et  les  membres 
du  eooscit  monicipa!  perlent  le  pltrs  vif  intérêt  au  collège  de  h 
commune»  et  s*en  fonl  un  objet  de  prt^crupaiion  et  de  légitime 
jroonr*propre.  Ce  seuiliMcni  respedabk*  doit  être  secondé  par 
la  loi;  une  rlisposilimi  sp<'i-i;de  du  projet  èialilii,  prés  de  chaipic 
collège,  un  coniftê  gratuit  cliargé  d’etiMirveiller  l'admmistratioo, 
el composé,  sous  1d  pivsideocc  tlii  mairt',  d'iinceriain  iton)bre 
de  eooseillers  miinicipnuK  et  de  notables 

EcPin,  l'anirle  SO  reconnaK  aux  villes  le  pouvoir  de  régler  ou 
de  déléguer,  '«wts  rf»tel<iiie  forme  (jne  ce  ?oil,  la  gestion  dn  pen- 
sionnat d<*s  Collèges  rommunaUT  ; et  la  disposition  qui  consacre 
ce  droit,  sous  raf»iM'nkilitkn  du  ministre  rc*sp<»iisable,  éloblit  en 
même  temps  <pieiüUles  les  rouveoiious  de  celte  nuinre  existante^ 
ê l’époque  de  h promulgation  de  la  toi  seront  maintetines  et  plei- 
uemenl  exécutées. 

Telle  est.  measipurs,  la  série  et  la  combinarsoo  des  mesures 
qoi  nous  ont  (tarn  nécessaires  pour  répondre  aux  presrrintioos 
oc  la  Cbut'te,  assurer  la  liberlé  de  IVnseignemml , et  améliorer 
en  quelques  points  un  grand  nombre  de  ces  écoles  de  l’état, 
qui  reçurent,  il  v a plus  de  iretrte  ans,  du  génie  citil  de  l'empe- 
reur. une  organf^salion  si  forte  et  si  précieuse  à l'unité  de  l’esprit 
Bilimial. 

Vous  serez  fifiéles,  messienrs,  à In  même  pensée  ; et  la  loi  qnc 
sous  ferer  sur  1rs  bases  que  nous  avons  lalroricuscmeul  préparées, 
en  favorisant  les  tirons  privés,  maintiendra  la  puissance  tutéhirre 
de  rélai  sur  l’^acaiion  du  b jeunesse,  et  servira  tout  à la  fois  te 
patriotisitie  et  b scieuce. 


raOlBT  DE  LOI. 


TITRE  !•'. 

Df  i'eniHÿnement  tecondairt  et  de  ton  o^iet. 

Art.  V\ 

L’enseignemeut  secondaire  comprend  rinstrnclion  morale  et 
religieuse,  les  éludes  de  laiigiios  .'incicimes  et  modernes,  de  plii- 
losüphie,  d’bistuirc  ride  géographie,  de  sciences  mailH'mau(|ues 
etpnysiques,  qui  servent  tic  préparation  soit  aux  examens  du 
jtoccalnut'éat  és  lettres  et  du  baccalauréat  ès  sciences,  soit  aux 
cxamcustTadinission  dans  les  écoles  spéciales. 

Art.  2. 


Les  établissemenls  U'ensc'igQemeQt  secondaire  sont  paiticuliera 
CMB  publics. 


TïmE  U. 


Df*  élaOiiÈsemenif  jKirtUuliers  d'emeigiumcHt  secondaire. 

Art.  3. 

Les  éiablissemms  pnrticiilters  d’enseignement  secondaire  se 
diviflent  en  tiem  ordres  : 

l**  Les  insiitniions  où  renwignement  secondaire  est  donné  dans 
toute  son  étendue  ; 

7?  Les  pensions  où  cet  enseignement  n'est  donné  qu’en  partie. 
Art.  4. 


Tout  Français  âgé  de  vingt-cinq  ans  au  moins , el  n’ayant  en- 
couru aucune  des  iocapaciiés  comprises  dans  raiticle  6 de  la  loi 
du  28  juin  1833  sur  rinstrticlion  primaire  , pourra  former  un  éla- 
Ldissemem  particulier  d'in&iruelion  seconanire , et  réunir  des 
^ves  pour  tout  ou  partie  de  cci  enseignement . sous  la  condition 
préalable  de  déposer  dans  les  mains  du  recteur  de  1 Académie  où 
ü se  propose  de  s'établir , les  pièces  suivantes,  dont  le  recteur  lui 
remettra  récépissé  : 

l*"  Un  certificat  du  ma'ire  de  b commune  ou  de  chacune  des 
communes  où  U aura  résidé  depuis  trois  ans,  délivré  sons  la 
respoDsabilité  du  maire  et  sur  l'auestaiioo  de  trois  conseillers  mu- 
nicipaux, ledit  certificat  cousbimnl  que  rimpëirant  estdqtne, 
par  scs  mœurs  et  sa  conduite,  de  oiriger  une  maison  d’édu- 
cation : 

En  cas  de  refus  dudit  certificat,  le  réclamant  pourra  former  un 
recours  devant  le  tribunal  civil  de  l'arroiulissemem . statuant  en 
chambre  cln  conseil,  le  ministère  public  enicodu;  et  s’il  inter- 
vient décision  favorable,  ellciicndrê  lieu  du  certificat  ; 

2**  Les  diplômes  de  grades  et  le  brevet  de  capacité  qui  seront 
ci-aprés  déterminés  ; 

Le  réglement  intérieur  cl  le  prommme  d’études  de  rétabüa- 
arment  projeté , lequel  dépôt  devra  être  renouvelé  tous  les  ans; 

4^  Le  plan  do  local  choisi  pour  ledit  établissement,  lequel  pbn, 
soumis  i l’approbation  du  maire  de  la  eommtme  où  rétabtisse- 


menl  serait  shoé , aura  dû  être  npproirvé  par  lui',  sll  y ,i  lieu 
dans  le  délai  de  quinze  jonrs,  à partir  de  la  présentaliori  qni  loi 
en  est  faite , sans  que  ladite  apnrobntion  poisse  être  refusée  ponr 
autre  cause  que  pour  défani  <Jc  conven.*mce  et  de  saltibrilé  du 
local,  et  sauf,  en  ras  de  refus,  tout  recours  de  droit  par  h voie 
administnitirp  et  contentieuse. 


Art.  5. 

Deux  mois  on  plus  après  In  dépôt  des  pièces  requises,  b re- 
mise devra  en  être  faite  ou  déebraul . avec  mouUoii  • sur  les  pii* 
ces  Qiéotcs,  qu’elles  oui  éic  enregistrées  à l’Académie,  Udilc  niea«- 
lion  signée  on  reciejir. 

Apres  ccue  remise,  le«léclnraol  pourra  imméiliaiemeat  ouvrir 
rétaulissentetil  projeté,  a luoins  qu'il  uc  ami  intervenu  dans  ce 
débi  une  opposition  du  ministère  public  devant  le  tribunal  civil 
de  rarrooOissemnui  pour  une  îles  mcapacilés  rcbiécs  par  l'artl- 
de  4 de  b préscuie  loi.  Si  le  déi-bi*ani  n’ouvre  pat  leuil  établis- 
sement dans  l'anuée  de  b remise  des  pièces,  il  ne  pourra  plua 
ell'eclner  cctie  ouverture  sans  que  les  lormalilés  ci-uesaus  pres- 
crites n'aient  été  par  lui  renouvelées. 

Art.  6. 

il  sera  formé , nu  cbef->licu  de  chaque  Académie,  on  jury  char^ 
d'examiner  les  aérants  aux  dqilômee  de  capacité  pouf  l'enset- 
gneraent  secondaire. 

Ce  jury  sera  composé  ninsi  qu’il  suk  : 

Le  recteur  de  l’Académie , président  ; 

Le  prorurenr  général  près  la  coor  royale,  s’il  existe  une  cour 
royale  dans  le  chef-lieu  (le  l’Académie,  oo,  à son  défaut , lepro* 
cnreor  du  roi  près  le  tribunal  civil  de  rarruodisseaient  ; 

1.0  maire  do  li  ville  ; 

Un  eccléaiastiqne  catlMliqoe  choisi  par  le  mioisCre  de  rinatrac* 

' tion  publique , aar  la  dcsigimlion  de  Vévêque  du  diocèse  où  est 
^ place  le  chef  lion  de  l’Académie  ; 

I Un  ministre  de  chaciin  des  autres  cultes  reconnus  par  l'état , 
rboisi  par  le  mùiiairc  de  l'instruction  publique  sur  la  dcsignalkiQ 
de  raaioriié  oonsisioriale,  avec  cette  réserve  que  ledit  ecclésiaa- 
ti(fiie  catholique  et  chacun  desdits  ministres  n’assisteront  qn’i 
l'examen  des  candidats  qui  appartiennent  à leur  conunnnion  ; 

Le  chof  d'un  éiablissemoni  j^iliculier  d'instruction  secondaire, 
choisi  pr  le  ministre  de  riostruciion  publique  dans  la  rircoB* 
scrvptioN  de  l'Aeadémie  ; 

Quatre  membres  choisis  par  le  même  ministre  parmi  les  pro- 
fesseurs titulaires  de  l’Academie,  les  magistrats  du  ressort  et  les 
ctloycos  notablea. 

Art.  7. 

Pour  être  admis  à se  prèseuier  devant  le  jurv,  tout  candidat  au 
brevet  de  capcité  pour  rensciguemeut  secoudaire  devra  : 

1”  Kire  Français  et  ôgé  de  vingi-uu  ans  au  moins; 

2”  Produire  suit  le  diplôme  de  birbelicr  es  lettres  s'il  prétend 
au  litre  de  tuaiirc  do  pciisioii , soit  les  deux  diplômes  de  bacJieJier 
ès  lettres  ci  de  baclielier  ès  sciences,  ou  scubmeut  le  iliplèutc  do 
liceucié  è->  Icurcs , s'il  prétend  au  litre  de  clief  d’iiuliluUun. 

Art,  8. 

Les  examens  aiipont  lien  pobliqnemeot.  La  matière  et  les  for^ 
mes  desdiis  examens  seront  déterminées  jmr  no  réglement  arrêté 
en  conseil  royal  de  l'insmiciioB  publique. 

I.CS  brevets  seront  déiivêéspar  le  jury,  sous  rautorité  du  minis- 
tre, eu  la  forme  d’une  déHai*aiion  d’aptitude  à diriger  l'un  on 
l'antre  ordre  d’élablimemeiits  d’instruction  secondaire  satfs  dési- 
gnation Sfiéeiale  de  lieu. 

Art.  9. 

Tout  candidat  non  reçu  ne  pourra  se  représenter  soit  devant  lo 
même  jury,  soii  devant  un  autre  jury,  pour  riostraclion  secon- 
(bire,  avant  le  délai  d’un  an  au  moiûs,  à pardr  de  l’exameu  où 
il  a été  refusé. 

Tout  candidat  (]ui  aura  été  trois  fuis  refusé  ne  sent  plua4dmts- 
sibln  à se  ppéscnier. 

Alt.  10. 

Dans  tout  élablisseiDeol  particulier  d'instmclion  secondaire» 
nul  ne  pçMtrra  être  prépeac  a la  surveillanoe  des  élèves  ou  àqueV 
que  partie  que  ce  soit  de  renseigoemeni  littéraire  ou  arienlifi- 
que, 

P’  S’il  n'est  à l’abrt  des  mcapacilés  relatées  par  l’article  4 de  in 
présente  loi  ; 

2^  S’il  ne  justifie  d’un  certificat  délivré  par  les  autorités 
mentionnées  audit  article,  et  attestant  qu'il  est  digne  par  ses 
mœurs  et  sa  conduite  de  $c  livrer  & renseignement  ; 

3^  S'il  ne  justifie  du  diplôme  de  becbelierès  lettres  dans  touA 


les  cas,  et  du  diplôme  debKbdifr  às  srieucesmailiémntiques  ou 
èsscioûc.o^  physiques,  selon  la  section  d’eoseiguamentscieuUriqiie 
à bquelle  il  serait  préposé. 

Lesditj»  gratles  ae  scruot  obligatoires  qa'aprôe  le  délai  de  &U 
Boia,  à partir  de  la  pronia  Igation  de  iapiéseeie  loi. 

Àu.  11. 

Le  miuisire  de  rinatructioe  publique  peol,  touxca  les  fuU  qu‘il 
U jugera  cuevcouble,  faire  viaûcr  et  tnapeeser  loul  éioblisaeaeQt 
partieuliiT  d'uuursdioo  MCeadaire. 

' Art.  12. 

Toute  obligation  imposée  aux  cbels  d'institaiieu  einiaUrM  de 
pension,  d'eovo^r  leurs  élères  aux  classes  des  coltéges  royani 
ou  communaux^  e^tsiipprrmée. 

Est  égsirmenf  siq>primée,  pour  TadniissibiliSé  sut  épreuves  du 
hiecabiiréal  ès  lettres,  toute  obligation  de  représeirter  des  ceni» 
ficats  dVtmies  univcrsUaircs  ou  domestiques. 

An.  r3. 

Quiconque,  sans  avoir  saiisfait  aux  conditions  prescrites  jiar  les 
articles  \ et  5 de  la  présente  lot,  ou  après  avoir  été  interdit  dans 
les  cas  prévus  par  les  articles  1-1,  f5et  Itf  de  la  môme  lai,  aura 
ouvert  un  cinbhssemcnt  particulier  d’iiistnicliou  secondaire,  sera 
pour:^uivi  devant  le  iribimal  correcUunuel  du  lieu  du  délit,  et 
cûoJaïuué  à uuc  amende  d«  100  fr.  à 1,000  fr.  L’éiablisseuieot 
sera  fermé. 

£n  cas  de  i^iridivc,  h délinquant  sera  comlnmué  à un  nnptv 
sonntHOfTH  de  quinze  it  trente  jours,  et  à une  amende  de  1.000  fr. 
à 3,0ti0  fr. 

Art  H. 

Tout  chef  d’un  établissement  particulier  d'instrucUoii  secon* 
ikiirc  qui  l'cfuserait  de  se  soutneUre  à riaspection  aitlnritée  par 
Tafticle  it  de  lu  préaeale  loi  pourra,  sur  prorè»*verhal  drrW 

far  riii^tecieur , être  traduit  devant  le  tribunal  correctionnel  de 
arrondissement  et  condamné  à une  amende  de  100  fr.  à 1.000  fr. 
Rn  cas  de  riVidivc,  ramemie  sera  de  500  fr.  à 2,000  fr.»  et  réia- 
blissement  pourra  éire  fermé. 

Une  amcaUc  do  lUO  £r.  à 20Ofr.  pouira  éire  dppliqi^»  par  la 
même  trîbiin;>l,  à tout  chef  d'un  éluldissemenl  parliciilior  d‘in« 
slruciion  soc<nidnire  qui  aurait  emtduy.é  «bus  IihUi  ésabUsanueac 
des  mailiTs  non  pourvus  du  cerlUiiMl  de  mondilé  cl  du  diulùate 
de  grade  presiTil  parFavtiela  MMlfe  la  présanlt  lot  Kn  oatK  vh- 
ciiltve,  le  maximuniide  ITameiiA'  [marra  ôirc  doublé. 

Art.  TT. 

Kii  ens  de  négligence  permanenie  dans  les  éludes  i‘i  de  graves 
désordres  daus  le  régioM»  as  la  ibseipltwc  d'uw  e<abli»em»nf  parti* 
cuber  d'instruction  secondaire,  le  chef  iliiilU  éUildisscmeiilpoiiiTj. 
sur  le  r;m[>orl  ries  inspacmin.  Oirt^npfMdé  U minfHii'altre  devant 
le  conseil  ar^adémique  de  la  cirronsrnpiion.  et  condamné  r s'il)'  a 
lieu  , à lu  réprim.'mdc , sauf  recours  ilevaiu  te  Cimscil  royal  de 
rinslruction  (lublique.  Ie<|uel  recours  dem  être  exercé  dans  le 
délai  d'un  mois  à janir  de  Li  uoiilkaiion  cbla  décision  du  cooaesl 
académUfue. 

r.ii  cas  de  récidive  coaslalée-  parnneaouvcile  inlbmKilion>ée> 
vant  le  conseil  académique,  le  ùiMcil  royal  de  riiisiruclioii  pUr 
hlique  devra  coiinniire  (lesfait.s  dans  le  délai  d'un  nioU,  et  pourra, 
par  jugement  disciplinaire , ordonner  que  le  chef  dudit  établisse* 
ment  donieurcru  interdit  du  Tcxercicc  de  sa  profession  pour  un 
intervalle  d’un  an  a cinq  ans. 

Ledit  jiigement  sera  exécuté  ù la  diligence  du  procureur  géné- 
ral du  ressort  «il  est  situé  rétablisse  ment. 

Art.  16. 

Tout  chef  d'insifttilioB  ou  maître  de  pension tout  maître  em- 
fiLayé,  suit  ô l’enseignement,  soit  à la  stirvcülancc.  dans  un  établis- 
sement purücubor  d'iusinictluii  secondaire ,•  poiirru , sur  la  poui** 
suite  d’cMlii  e du  mluisiére  (iiiblic,  on  sur  b pbuute  du  i‘eeteiir  de 
l’.\caüémie,  être  traduit,  [tour  cause  d'incomluiic  ou  d'immora- 
lité , devant  le  tribunal  civil  de  racrondisseinenl , et  être  interdit 
(le  sa  profession  à temps  ou  û toujours. 

La  pro€>'>duie  nie  jugement  auront  lieu  dans  les  formes  et  sous 
les  réserves  spéeîfîik^s  par  Pnrtidc  7 de  la  loi  du  28  juin  1833  sur 
rinslrueiion  primaire. 

Art.  17. 

Seront  considérés  comme  ayant  snlisfait  à l’article  1,  les  chefs 
d’institution  cl  maîtres  de  peDsi-m  qui , à Rpoque  de  la  prouiul- 


0M»OB  de  la  présente  loi , se  trouveront  en  exercice  en  vertu  de 
diplômes  précédemment  conférés  par  le  graud-maiire  de  rCni* 
versilé. 

I.CS  «Iroits  résultant  pour  eux  des  diplômes  préciiés  ne  pour- 
ront leur  être  retirés  que  dans  les  cas  prévns  et  selon  les  formes 
prescrites  par  les  articles  14,  16  et  ffide  la  pr^rnte  loi. 

Art.  18. 

Les  dispositions  de  la  présente  loi  sont  appllc.'ibles  aux  institu- 
tions déaomniées  éc«/i»  *ctandtâr€iecciéÊUUÊÊ^Êtet,  sauf  les  Acep* 
tioas  ebsprès  déterainées. 

Art.  19. 

Les  supérieurs , professeurs  et  maîtres  qui , ô i’cpf>quft  de  le 
prumulgaiioD  de  la  présente  loi , se  irouvorunl  en  exercice  dans 
les  écoles  secondaires  ecclnrastiques  aclueilcmonl  existantes, 
sont  dispensés  de  satisfaire  aux  condilions  ct-des>us  prescrites 
par  les  articles  5 et  10.  Cette  dispense  est  étendue  aux  ecclé^' 
siastiques  qui  seront  appeiex  à remplir  les  mémos  fuuciiaiu  dans 
ces  écoles,  pendant  cin(|  ans , à partir  de  ladite  ixTOmulgaliou. 

.\uc«me  école  secondaire  ecclosia^rlque  ne  pourra  toulel^uis  re- 
cevoir d’élèves  externes  que  lorsque  les  supérieurs,  [M  ofcsscors  et 
maîtres  de  ladite  instiiiiiion  remulkont  offectivemciil  les  condb 
'lions  de  capacité  et  de  grades  ci-ücssiis  exigées. 

Art.  20, 

Usera  ouvert,  an  Imd^t  du  ministère  rie  rinstruction  publique, 
UB  erédk  spiVial  pour  dispense  de  nUribulion  universimtre  à ac- 
eorder,  rhaque  année,  sur  k»  proposition  des  arHiprèijires  Cl  ëvé- 
ques,  aux  élèves  imernes  des  écoles  'secondaires  ecclésiisiiqnes. 

Le  nombre  des  élèves  ainsi  dispensés  de  la  rétribution  universi- 
taire pourra  être  porté  à vingt  mille  par  an. 

TITRK  ni. 

DittfOÊitioufprcialo*  aua-  éfl^tmewicMâ  )mà(ie$  d'hstrveOm 

sccontlaire. 

Alt.  21. 

Le  nom'  rc  des  colleges  rovaux  sera  successivcmcot  an^mont  ’, 
jiîsqn’â  concurrence  d'un  collège  royal  par  dépurlcnient. 

Art.  22. 

loitte  «îIIb  dflne  le  collégt  eouwmiral  sera  écigé  en  collège 
rêvai.,  en  exéiBitèiedc  roriiclr  pi érptIeBl,  devra  : 

hnin*  l(»*  dR[Teiises  di*  Cün^lnictiun  et  d’appropriation  requi- 
jMià  «i-a  enén; 

2"  Fournir  le  mobilier  et  les  collections  nécessaires  à l'ensei- 
gnement : 

3"  Assurer  ta  n'paiarion  et  l’cutreiien  des  kbiments; 

4"  Eomler  dtms  rétnblts^enHuit  un  nombre  de  bourses  fixé  de 
gré  à gré  avec  le  ministre  de  rinstrm  liun  publique,  et  danl  la 
cooce.>!ijuaaur.a  lieu  d'a^u  ès  un  mode  qui  sera  déterminé  |var  or- 
donnance royale. 

An.  23. 

NuHe  vHle-ne  pourra,  à cféfanr  de  ctflli’;^*  roral,  eniretenîr.  on 
ou.  ea  partie,  d’mitn»  étafabsMuieals  driaxmieiion  mww- 
daiie  qu'un  ou  plusieurs  collèges  communaux,  dont  les  princi- 
paux et  les  régents  soient  pourvus  de  grailes  universitaires  et 
Dumméspar  le  ministre  de  l’instruclioii  publiqut:. 

Art.  21. 

Pour  conserver  ou  établir  un  collège  cuinmnini,  toute  ville 
devra  satisfaire  aux  conditions  suivanle.s  : 

r Fournir  un  loi»!  ap|>roprié  à cet  usage  et  eu  .assurer  l'eu- 
(reiien  ; 

2’  Placer  et  entretenir  dans  ce  local  le  mobilier  nécessaire  à la 
tenue  dus  cuücs  cl  à celle  du.  pen*io«B0t  ai  l'étabUft^uirni  re- 
çoit des  ébve»  iidtrnes; 

3^  (iuriultr  pvMB-  eiiMj  niir  ai  muiirlttiraitemMrt  hxc  divfrin- 
cipal  Cl  des  professeurs,  lequel  sera  consub'iè  comme  ilèpeuio 
obligatoire  pour  fa  commune,  en  ras  (niisuflisance  des  revenus 
propres  du  collège,  de  la  rétribution  collégiale  payée  |>ar  les  ex- 
icraes,  et  des  produits  du  pensitinnit. 

Art.  25. 

Les  coIlègesc«<muuinaux  sont  do  dcuxonlres  ; 

r*  Ceux  où  les  élèves  reçoivent  une  instruction  secondaire 
complète  cl  ntLaloguc  û celle  des  collègi-s  royaux  ; 
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2"  Ceux  où  le*  élèTe»  ne  reçoivent  qu'ane  partie  de  cette  iih 
stractioD. 


An.  26. 


Dans  les  collèges  communaux  du  premier  ordre»  les  profes- 
seurs titulaires  devront  avoir  pour  chaque  chaire  les  mêmes  gra- 
des que  les  iirofesseart  des  colleges  royaux. 


Art.  27. 

Tout  collège  communal  du  deuxième  ordre  doit  avoir  au  moins 
quatre  prufesseiirs  gradués,  y compris  le  principal,  l/enscigne- 
ment  des  langues  anciennes  cesse  d'étre  ooligatoirc  dans  lesdits 
collèges,  et  oe  pourra,  quand  H y sera  maintenu,  excéder  les 
classes  de  grammaire. 

Art.  28. 

Il  y a,  i^sde  tout  collège  communal,  un  comité  gratuit  chargé 
d’en  surveiller  l'adminUlration. 

Ce  comité,  y compris  le  maire,  président,  se  compose  de  cinq 
on  de  sept  membres  choisis  par  le  ministre  de  rinsiruciion  publi- 
qne,  parmi  les  conseillers  municipaux  et  les  notables  de  la  ville  . 

Art.  29, 

Dans  les  collèges  commanaux  du  premier  ordre  , le  traitement 
de  chaque  professeur  de  philosophie,  de  rliéioriqiie,  de  mathé- 
matiques sf^iales  et  de  physique,  ainsi  que  le  irailement  de 
raamèoierf  sera  de  1,800  ir.  au  moins;  le  traitement  de  nul  autre 
profesaeur  dans  les  collèges  communaux,  soit  du  premier,  soit  du 
second  ordre,  ne  pourra  être  au  dessous  de  1,200  fr. 

Art.  30. 

Le  pensionnat  des  collèges  communaux  peut  être  géré,  soit 
directement  pour  le  compte  des  villes,  soit  par  entreprise  d’apr^ 
nne  convention  passée  (Wr  le  maire,  en  vei-lu  d'une  délibération 
du  conseil  municipal,  approuvée  par  le  ministre  de  riostniction 
publique. 

Tonte  convention  de  celte  nature  actuellemeni  existante  sor- 
tira son  plein  et  entier  cffH.  ■ 


NOUVELLES. 

T Le  liuséom  d'histoire  naturelle  de  Paris,  dont  les  pré  ieusc»  col- 
lections s eorichîMeni  cliaase  iour  par  le  scie  des  voyagrors,  vient  de 
recevoir  un  nombre  coitsidéraMe  de  caisses  contenant  des  Mi*ieieUcs 
des  animaox  desséchés  ou  conservés  dsas  la  liqnear , des  plaiiiM  et  d«ê 
échantillons  de  roches  et  de  minéraux.  Elles  proviennent  du  vovage  de 
çircomnavigation  entrepris  par  les  corvettes  de  l’étal  r/l«/ro/ai«  et  la 
fé/ée,  sous  le  conimandeaient  de  U.  le  eapiuine  Oumoat.d’l'rville,  oui 
viratde  rentrer  en  France,  après  une  absence  de  trois  années. 

tin  distingue,  parmi  les  animaux  rares  eicurieax  qai  ont  été  rappor- 
tes par  Ics  ofSeiers  de  santé  aittehésàoeuetmporianie  cxpéiliiion,  den 
phoques,  dont  un  parait  apparieiiir  à une  nouvelle  espèce  ; il  faut  aussi 
mentionner  un  cétacé,  le  dupoiig,  célèbre  pour  ceux  qui  le  chassent 
avec  ardeur,  a cause  (le  retcelleiice  do  sa  chair,  par  le  vif  altachcnicnt 
du  mSIé  pour  b reiiielle  et  des  petits  pour  leurs  parents.  La  possession 
de  ce  mammifère  a d'aiiUul  plut  de  prix , que  les  aoologisies  ont  été 
lofig  lemps  inceruins  sur  sa  vériliblc  naiiire. 

Nais , au  milieu  de  tons  ces  habitants  de  mer  et  de  couiréee  si  di- 
verses. les  plus  hisarres  sont  deux  sitgrs,  que  la  forme  singulière  et  la 
grandeur  démesurée  de  leur  ncx  ont  fait  nommer  na$iqHe$.  La  proémi- 
nence de  cet  organe,  qui  n'a  pas  moins  de  deuxjwucrsdc  lonoueurches 
IC  mile,  mais  qui  est  moins  saillaiil  chei  la  femelle,  leur  donne  une 
physionomie  toute  particulière  et  une  ressemblance  extrême  avec 
I hoi^e,  ou  du  moins  avec  le  type  le  plus  laid  de  l’espèce  humaine 

— On  Tient  d’introduire  dans  le  mjtériel  du  collège  de  Montpellier  de 
nombreuMs  aroëtioraiions.  Tout  y a été,  pour  ainsi  dire,  renouvelé  eX 
renouvelé  avec  goét,  presqu’avocluxe.  On  a surioiil  admiré  une  salle  de 
bains  aussi  in^éniensement  disposée  qu’uiilcmcnt  introduite  dans  les 
mesures  hygiéniques  do  collège.  Partout  ailleitrs  ce  serait  là  une  heu- 
reuse innovaiioo  ; dans  nos  contrées  c’est,  en  outre,  un  bienfait.  Noire 
pensée,  en  voyant  ces  nombreux  fierfeclioooements,  s'est  naiurello- 
meoi  reportée  vers  les  temps  de  notre  eobnee.  Comparant  co  qui  eais- 
lait  alors  avec  ce  qito  nous  avions  sous  les  yeux,  noos  avons  félicité  In 
Jeunesse  do  nos  jours  d’cire  ainsi  l'objet  de  tant  do  sollicJinde. 


Nous  recommandons  la  nouvelle  tradoclioa  du  Diteoun  tur  U cou- 
ronne . par  N.  B.  Lombard  aux  jeunes  gens  qui  se  éesUnent  à la  chaire, 
a la  tribune,  au  barri^u.  Ils  apprendront,  en  étudiant  cet  ouvrage,  com- 
bien l auteur  a proEte  de  1 élude  des  clicfs-d'ceiivre  de  Bossuet  II  de  Mi- 
rabeau, pour  bire  revivre  l’éloquence  de  Démostbenes  dans  notre  lan- 
gue ; et.  outre  les  reOexions  bisioriques,  politiques  et  phUosophiottea 
qu  il  a ratiacbees  à I analyse  littéraire , ils  y trouveront  les  plus  heHea 
pages  des  orateurs  modernes,  tant  sacrés  que  profanes , qui  ont  imité 
I ortteor  grec  dans  leurs  discours. 


PAGNERBE,  éditeur  du  DicUoimaire  poUÜque,  des  Ouvra«e«  de  MM.  F.  Luneniub,  Connenio  etc  . 
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Avec  les  réflexions  hisloiiques  et  politiques  qui  se  roUacbeDt 
à l’étuf/c  de  ce  chef-d'œuvre , et  l'analyse  littéraire  enrichie  des 
plus  belles  pages  des  orateurs  modernes  qui  ont  rappelé  l'élo- 
quence de  Ùèmosthcncs^  Soit  à la  tribune,  soit  au  barreau. 

Dédiée  à M.  VILIiivSIAIN)  ministre  de  rinstniclion  publique, 
Par  11.  LOMBARD.  — Un  vol.  in-8®,  12  fr. 


DicnoinrAiRE  usuel 

D’AGRICULTLRE  PRATIOLE, 

1 fort  vol.  in-8*.  Prix  : 9 fr.  et  franco  11  fr. 

L élude  des  notions  clémenuires  de  ragricuUurc  est  aujourd'hui  un 

P«S  comme 

fTcure.  î ï lî  "“r""'"  Pnrasircs  ç»  de.  écolesT'imsirc.  upë- 

* ées  familles  d'agriculteurs,  et  if  y au- 
rail  uiiliie,  ieu.  ieu>  te»  rapports,  i meure  entre  leurs  maint  le  rAmé 
le  plus  complet  de  la  science  egricete.  re«uu, 
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L’INSTRUCTION  PUBLIQUE 

ET  DES  COURS  SCIENTIFIQUES  ET  LITTERAIRES. 


PARTIE  OFFICIELLE.  — Instruction  supiRiKCRR  : Rapport  au  roi. 
Ordonnaocodu  roi.  Délibération  du  Conseil  royal.  — bSTRUCTiON  si- 
conoaihb:  Arrêtés  du  oùnisiro.  — Instruction  primaab  : Ordon- 
aaoee  do  roi. 

PARTIE  NON  OFFICIELLE.  — Faculté  dbb  lettrbs  ; Cours  de 
poésie  latine  de  U-  Patin  (3«  article..  — D0CUME.NTS  : Inspection  des 
écoles  primaires  dans  le  déparieaieoi  du  Bas  Rbin.  — Noutbu.es. 


PARTIE  OFFICIEEEE. 


UmVEHSITÉ  DE  FRANCE. 


lA'RTRUCTIO.V  SUPERIEURE.  ‘ 


RAIFORT  AU  RQI. 


La  réforme  effectuée  déjli  dans  plusieurs  écoles  secondaires  médicales 
doU  bienldi,  par  le  concours  libéral  cl  éclairé  des  Tlltes,  s’étendre  & 
presq^ue  tous  tes  établissements  de  ce  nom,  qui  s«  trouveront  ainsi  re* 
constitués,  arec  des  avantages  nouveaux,  sous  lu  titre  tïEcoiet  prépara- 
toirti  de  médecine  ei  de  p/iarntACir.  Ces  conséquences  données  à l’ordon* 
oance  du  13  orlobre  18W  obligeât  de  la  compléter  par  quelques  disposi- 
tions additionnelles. 

L’importance  des  écoles  réorganisées  est  un  motif  d’y  concentrer 
Fadmioislraiion  entre  les  mains  d un  directeur  choisi  parmi  les  profes- 
seurs titulaires,  et  qui  exercerait  les  memes  allribuiions  que  les  doyens 
de  Facultés. 

11  y a lieu  également  d’appliquer  aux  fonctions  de  chef  des  travaux 
anatomiques  le  principe  adopté  pour  les  Facultés  de  médecine,  où  cet 
emploi  est  temporaire,  et  oc  peut,  dans  aucun  cas,  être  occupé  plus  de 
six  années  par  (a  même  personne. 

Mais  ce  qui  m'a  paru  surtout  exigé  par  le  caractère  d’enseignement 
pratique  et  élémentaire  que  doivent  prendre  les  écoles  préparatoires  de 
médecine  et  de  pharmacie,  c'est  que  les  leçons  de  la  plupart  des  cours 
y soient  très  fréquentes,  et  même  quotidiennes.  Il  importe,  à cet  effet, 
pour  prévenir  toute  interruption  liàns  rcnscigoeiucnt,  d'organiser  un 
service  de  suppléances  toujours  assuré. 

Dans  quelques  écoles,  ce  service  pourra  sans  doute  dire  demandé  à 
d'anciens  professeurs  adjoints  ou  provisoires,  que  le  texte  de  rordon- 
nance  du  13  ociobie  1840  et  les  limites  des  allocations  volées  n’ont  pas 
pe.i’inisdc  comprendre  dans  le  cadre  normal.  H.iis  celle  facilité  n’existe 
pB>(  dans  toutes  les  écoles  ; et  les  professeurs  ainsi  maintcuus  en  dehors 
do  cadre  feront  souvent  eux-mémes  des  cours  racuUalifb,  qui,  bien  que 
moins  laborieux,  leur  laisseront  peu  de  loisir  pour  lea  suppléances. 

Parce  motif.  Sire,  U m’a  paru  nécessaire  de  nommer  d.ans  chaque 
école  on  ou  plusieurs  supplcaiils,  désignés  parmi  les  docteurs  en  méde- 
cine, cl  qui  devront,  ù defaut  d’autres  professeurs  disponibles,  remplir 
toutes  les  suppléances  des  cours  obligatoires.  Ces  suppléants  ne  rece- 
vraient aucun  traitement  hxe  ; mais  11  est  juste  de  leur  assurer,  ainsi 
qu’aux  prufesscurs  adjoints  ou  provisoires  qui  seraient  appelés  ù une 
suppléance,  U mottic  du  traitement  du  professeur  suppléé,  pendant  l.n 
durée  du  remplacement. 

Celle  disposition  permettra  de  donner  à renscignciuent  des  écoles 
préparatoires  de  modecino  eide  nliarmacic  une  flctivlté  coniiiiiio,  aussi 
utile  aux  progresdes  élèves  qu'à  la  hoimc  discipliuc. 

Après  avoir  pris  sur  ces  diverses  mesures  l'avis  du  Conseil  royal  de 


nASlmcUoD  publique,  j’ai  l’honneur  do  proposer  h Voire  Majesté  de  les 
•otoriscr  par  son  approbation, 
ic  surs  avec  le  plus  profond  respect , 

Sire, 

. De  Votre  Majesté 

Le  très  humble,  très  obéissant  et  Adèle  serviteur. 
Le  minitlre  iecrétaire  d’état  ou  département  de  rintinution 
puHiqne,  ffrand-molire  de  CVnherêUét 
VllLEllAIN. 


ORDONNANCE  DD  RDI. 


LOUIS-PHILIPPE,  roi  des  Français, 

A tous  présents  et  h venir  salut. 

Sur  le  rapport  de  notre  ministre  secrétaire  d’état  au  département  de 
rinsirocUon  publique; 

Vu  notre  ordonnance  do  13  octobre  1840  ; 

Vu  la  délibération  du  Conseil  royal  de  l’instroction  publique,  en  date 
du  2 mars  1841,  i h . 

Nous  avons  ordonné  et  ordonnons  ce  qui  suit  ; 

*“  Arl.1"’. 

L’administration  do  chaque  école  préparatoire  de  médecine  et  de 
pharmacie  est  conAée  6 un  directeur. 

Art.  2. 

Le  directeur,  nommé  par  notre  ministre  de  l'insiruciion  publique,  ne 
pourra  être  choisi  que  p;»rnii  les  professeurs  en  exercice.  La  durée’ de 
ses  fonctions,  toujours  révocables,  est  Axée  à trois  aus:  U pourra  éire 
renommé. 

An.  3. 

Le  chef  des  iravatix  anatomiques  sera  également  nommé  pour  trois 
ans  par  notre  ministre  de  rinsiruction  poUique.  sur  uue  liste  de  deux 
candidats  présentés  par  les  professeurs  de  l’école.  Il  ne  pourra  dire  re- 
nommé que  pour  une  nouvelle  période  de  trois  ans. 

Art.  4. 

Dans  les  écoles  où . en  dehors  des  chaires  mentionnées  par  l’ordon- 
nance du  13  oclohre  1840,  et  cuaslituaiit  les  cours  obli^loires.  il 
n’existera  pas  de  professeurs  adjoints  ou  provisoires  en  nombre  safhsànl 
pour  assurer  les  suppléances  dusdites  chaires,  en  cas  d’absence  ou 
d’empècbement  momentané  des  pr«>fesseurs  qui  le*  ociupenl,  U pourra 
sur  la  préseriiaiion  du  directeur,  après  avis  des  prufesscurs  de  l’école’ 
être  nommé  par  mure  ministre  du  rinstrudiun  publique  un  ou  plu- 
sieurs suppléants  spéciaux,  choisis  paruii  les  docteurs  en  médecine. 

Les  fuDcliuns  desdils  snpplcjnis  cesseront  do  droit , après  trois 
années  d'exercice,  sauf  à être  renouvelées. 

Art.  ô. 

Les  suppléants  spéciaux , ainsi  que  les  professeurs  adjolnU  ou  provi- 
soires mamiciius  sans  traitemeut , en  dehors  du  cadre  de  l’école,  lors- 
qu’ils seront  appelés  i rempl.icer  le  professeur  d'un  des  cours  obii'gaioi- 
res.  recevront,  ù titre  d’indemnité,  pomiant  la  durée  du  rcmplaccinenl. 
la  moitié  du  traitement  du  professeur  suppléé. 

.Vn.  0. 

Ndre  ministre  secrétaire  d’état  au  département  de  riasirnclion  pu 
hhque  est  charge  de  reiéculioo  de  la  prusemo  ordonnance. 

Fait  au  palais  des  Tuileries,  le  12  mai'S  1841. 

LOmS-PIlILirPE. 

Par  le  ro>  ; 

“.le  ministre  tccréfaire  d’état  au  département 
de  l’iiitti  HCtioit  pjbUque , grand-maiire  de  (’UnirertUé, 

VlLLRMXr.V. 
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D^UBéllATTON  BU  COKSUt. 

Régfetntnt  délibêté  en  Conseil  ro^at  de  l'intlruclion  pubUifue  pour 
les  éeolcs  préparatoirts  de  mcdedne  et  deptummeie, 

0«  1*  a*»  It4f. 

Le  Conseil  ro^el  de  rinsiruciton  publique , 

Sur  la  proposition  du  ministre,  prand  mattre  de  rUniversiié, 

Va  les  ordonnances  des  18  mai  1820. 13  octobre  1840.  14  février  et 
12  mars  1841; 

Vo-les  arrêtés  7 novembre  1820  cl  du  28  aepiembre  1837  ; 

Oui  le  rapoori  de  M.  le  conseiller  chargé  de  ce  qui  concerae  Tensèl' 
gnement  médical  ; 

Arrête  le  réglomeni  stihrant  pour  les  écoles  préparatoires  de  ntéde> 
cine  et  de  pbaNiacie. 


TITRE  rnEIIIER. 

/ddminitlration  intérieure  des  écoles. 

Art.  1", 

Le  directeur  do  chaque  école  est  chargé,  sous  l’autorité  du  recteur 
(’e  rAcadémtc.  U’assorer  reséniiion  des  réglements,  en  tout  ce  qii  can* 
cerne  la  discipline  et  les  éludes. 

Il  ordonne  les  dépenses  dans  les  limites  du  budget  annuel  de  ré> 
ctde. 

Il  convoque,  ouand  il  y a lieu , et  préside  la  réunion  des  nrofessenrs 
titulaires  et  adjoints. 

Il  nomme,  après  avis  des  professeurs  de  l’école,  et  sous  l’approba- 
tion do  recteur,  le  prosecteor  et  te  préparateur.  Ic^oels  sont  eboisis 
pour  trots  ana,  et  ne  peuvent  être  renommés. 

Il  nomme  direciemenl  les  autres  employés  et  tous  gens  de  service. 

Art.  2. 

La  rénoion  des  professeurs  délibéré  sur  toutes  les  questions  qui  in« 
téressent  la  discipline  cl  les  études,  ou  nui  lui  ont  été  spécialement 
renvoyée,  i^es  délibératioas  exigent  la  présence  de  la  moitié,  plus  un 
des  professeurs;  elles  sont  prises  h la  majorité  absolue  dos  surrrases: 
en  caa  de  partage . ledirecteor  a voix  prépondérante. 

Art.  3. 

Un  desproresseora.cbotaipsrracsemblêo.  remplil  les  fonetionsde 
secrétaire , rédige  Ica  procès-verbaux , Ueol  les  archives,  et  reçoit  les 
inscriptions  des  élèves. 

Art.  4. 

Los  programmes  des  cours  seront  arrêtés  au  commeoeement  de  cha- 
que année,*  en  rassemblée  des  professeurs,  qui  fixent  en  mémo  temps 
Tes  jours  et  heures  des  leçons. 

L'afltche  annonçant  les  différents  cours  sera  visée  par  le  recteur  de 
l’Académie,  et  publiée  par  les  soins  du  directeur. 

Vn  double  eu  sera  transmis  au  ministre  de  l’instruction  publique. 

Art.  6. 

Tout  professeur  qui . pour  motifs  légitimes,  se  trouverait  ernnécbé 
de  fsire  son  cours , doit  en  informer  d'avance  le  directeur  de  l'école. 

Art.  6. 

Le  chef  des  cravaut  aMtomiques  est  tenu  de  se  conformer,  en  tout  ce 
qui  concerne  ce  service . aux  instructions  du  directeur. 

Art.  7, 

Le  directeur  présenUn,  chaque  année,  dans  les  premiers  jours  de 
janvier,  à la  commission  insUlnée  par  l’article  1 1 do  I Vdoouaoce  du  13 
octobre  1840,  le  compte  de  gestion  pour  l’année  écoulée. 

Après  que  ledit  compte  aura  été  vérifié  ci  arrêté,  le  directeur  adrea> 
sera  au  recteur  l'état  présumé  des  receiies  et  des  dépenses  pour  rannéc 
suivante. 

Cet  étal,  avec  copie  du  compte  de  gestion  de  l'année  écoulée,  sera 
préMftté  tu  ooBseil  municipal , dans  sa  session  du  mois  d’avril. 

Art.  8. 

Immédiatement  après  le  vote  des  allocations  nécessaires  h l'entretien 
de  l’école,  le  budget  do  l’élsblissement  sera  présenté  au  conseil  acadé- 
mique, puis  transmis  au  ministre,  pour  être  défiBliivemeni  arrêté  en 
Conseil  royal. 

TITRE  IL 


InscriptioHS.  — Cours  d'études, 

^ An.  9. 

Il  «ra  icnu  d.ni  uwl«  «nio  |>répini«ire  de  mddecinc  cl  de  plian 
cie  un  reeulre  irinseripuons,  lequel  >en  coK  et  ptnpbé  par  le  reçu 
de  I Academie.  ' 

An.  10. 

jour,  de  chaque  , 

r.ijirnîe‘’„‘d'u  d"Æ.’’" '' 


Art.  11. 

Aocune  inscription  ne  pourra  être  prise  en  dehors  des  époques  déler* 
minéut  a sans  une  amorisatioff  eYpfésse  MCdrdée  par  le  ministre  en  Cou* 
seil  royal  de  riMnieiion  |mbëque. 

Toute  première  Inscription  devra  être  prise  au  commencement  do  tri- 
mestre de  novembre , h moins  d'une  autorisatlmi  spMale  dans  la  forme 
précitée. 

Art.  12. 

Tout  élève  qui  se  présentera  pour,  pfwndre  nna  première  ineerÎDtion 
sera  tenu  de  déposer  entre  les  idlins  du  aecréuire  : 

1^  Son  acte  de  naissance  conkialèut  i^il  a'iu  moilB  seize  ans  ae- 
eomplis; 

2'  S'il  est  mineur,  le  convcniemcnt , en  forme  régulière,  de  son  père 
ou  tuteur,  raotorlsaiit  h suivre  les  cours  de  l’école  ; 

3«  Un  certificat  d’études  nnivcrsiiaires  ou  domestiques , conslalaol 
qu'il  a suivi  des  éludes  de  langues  anciennes  au  moins  jusqu’à  la  iroi- 
I siômc  inclusivement , ledit  certificat  vise  par  le  recteur  de  l'Académie , 
qui  fera  subir,  s’il  y a lieu , au  postulant,  un  examen  spécial , à reffel  de 
vérifier  s’il  possède  les  diverses  connaissances  exigées  ; 

4*  L’indication  do  son  domicile  dans  la  ville  où  est  le  siège  de  l’école , 
et  rindicaiion  du  domicile  de  ses  parents. 

Art.  13. 

Le  prix  de  chaque  ioscripiion  sera  versé  par  l’élève  au  moment  oè  il 
s inscrit  ; le  reçu  lui  en  sera  donné  immédiatement  ; mais  l'inscription 
ne  sera  acquise  et  délivrée  que  dans  les  huit  premiers  jours  du  irim^tre 
suivant . Cl  seulemcnldans  le  cas  où  l’élêv«>  aura  préalablement  justifié 
de  sa  présence  aux  cours  obligatoires,  pendant  tout  le  trimestre  écoulé, 

Lw  élevés  qui  ne  se  présenteront  pas  eux-mémes . pour  retirer  leurs 
certificats  d inscription,  perdront  leurs  droits  à celle  inscription. 

Art.  14, 

Tou»  les  coure  sont  semeatriels,  excepté  ceux  de  clinique  inieme  et 
externe.  Les  cours  du  semestre  d'hiver  commencent  le  3 novembre , et 
80  lorminent  le  31  msra  ; ceux  du  semestre  d’été  commeneent  le  !•'  arril, 
et  durent  ^usqu’h  la  fin  d'aotR.  Il  y a pour  charpie  eotfrs  de  setuesire  une 
leçon  par  jour,  hormis  les  dimaoebcs  et  fêles. 

Cbaquo  1^^  est  d'une  heure  oi  demie , y compris  rinterrogation  sur 
la  leçon  précédente , qui  doit  avoir  lieu  au  commencemeui  de  chaque 
séance,  sans  excéder  une  demi-beore , cl  de  telle  tiçon  que  chaque  éleve 
□u  cours  soit  Interrogé  au  moins  une  fois  par  semaine. 

Les  cours  de  clinique  interne  et  externe  commencent  le  3 novembre 
et  se  If  rmioeni  à la  un  d'aoât  ; ils  ont  lieu  trois  fois  par  semaine  daos 
I ampbiihéâire  de  l’école , après  les  visites  des  malades.  Chaque  lecoa 
dure  une  heure. 

Art  15. 

Les  cours  des  écoles  préparatoires  de  médecine  et  de  pharmacie  se- 
ront divisés  en  cours  de  première,  de  seconde  et  de  troisième  année. 

Art.  le, 

Los  étudiants  de  prem'ière  année  seront  tenus  de  suivre  , pendant  le 
semestre  d’hiver,  les  cours  de  rAimie  et  de  pharmaeU,  ti'osatomie  el  pAu- 
sMoÿie , et  les  travaux  de  dissection  ; et , pendant  le  semestre  d’eté , 
lea  cours  d histoire  naturelle  médicale,  de  patboloaie  externe  cl  de  cfmi- 
que  externe. 

Les  étudiants  de  seconde  année  suivront,  en  hiver,  le  coors  d'ono/o- 
mie  et  phÿtiologie  el  les  travaux  de  dissecUon,  les  cours  de  paihologié 
interne  et  de  efinique  externe  f et,  pendant  le  semestre  d’été,  le  couru 
de  matière  médicale,  le  cours  oaeetmehements  el  celui  de  clinique 
interne. 

Les  étudiants  de  troisième  année  suivront , pendant  te  semestre  dTii- 
ver,  les  cours  de  pathologie  interne  et  de  eliiuqiu  interne,  les  cours  de 
clinique  externe  el  les  travaux  de  dissection  ; pendant  le  semestre  d'été» 
les  cours  de  clinique  interne  et  de  clinique  exleme,  les  coure  de  médecine 
légale  ci  é’hggicne,  cl  ceux  de  mèdcc/it#  epêra/oire,  dans  les  écoles  où 
CCS  coure  auront  été  institués. 


An.  17. 

Les  élèves  des  cliniques  seront  tenus  de  recueillir  au  lit  des  malades» 
jour  par  jour,  et  même  plusieurs  fois  par  jour,  des  obtorvatJoiis  écrites» 
qui  devront  être  lues  el  discutées  dans  Tsmphithéilre,  en  présence  de* 
prolessours. 

Art.  18. 

élèves  oui  suivront  les  cours  d'accouchements,  el  les  élèves  ^dc 
troisièine  année  seront  admis  tour  h tour,  par  séries  et  uendaiit  trois 
mois,  h pratiquer  les  accouchements  dans  les  salles  de  la  JlaierDîté. 

Art.  19. 

I.e$  élèves  qui  se  desUuent  h la  pharmacie  ne  sont  tenus  do  suivre 

Sue  les  cours  de  chimie  et  de  pharmacie,  d’histoire  naturelle  et  mn- 
ère  médicale,  de  toxicologie  et  d’hygiène,  dans  les  écoles  ob  cet  en- 
seiguemcDt  sera  donné. 

Art.  39. 

LesdispoBitions  du  statutdo  9 avril  1828,  en  ce  qui  concerne  la 
lice  des  cours  ci  la  discipline  des  étudiants  daos  lea  facultés,  sont  décit- 
rées  applicables  aux  élèves  des  écoles  préparatoires  de  médecine  et  de 

pharmacie. 


TITRE  111. 

Examcnt  et  inf/»cc(ion«. 

An.  31. 

Toos  lesann.  ^ b Ito  (TaoAt,  le$  élèvM  ayant  pria  quatre,  huit  ou 
4ouxe  inacription»  dans  les  croies  préparaioirea  de  nmeeine  et  de 
pliarmacie  Mutiendrent  un  examen  de  iroia  nuarls  d'heure  aor  Ici  ma- 
tières des  cours  qu’ils  auront  dè  suivre  conforiuèmeol  au  programme 
BMntioiiinè  dans  l'article  16.  Cet  examen  sera  sans  (rais. 

Art.  23. 

Les  èlndiants  nui  auront  saiisfaît  à rctamen  recevront  un  ccrtiRcat 

ÎBÎ  ne  leur  conrcrcra  ancnn  grade,  mais  sans  lequel,  1*  ceux  qui  se 
eslinent  h la  médecine  ne  pourront  être  admis  à prendre  de  nouvelles  | 
isncriplioos  dans  les  èeolcs  préparatoires . ni  à échanger  coatre  des 
imeriptiom  de  Faculté  celles  qu’ils  aoralent  prises  dtfw  cet  écoles  ; 
3*  cetix  qui  se  destinent  à la  pharmacto  ne  Mrronl  jouir  du  bénéicc 
accordé  pr  l’ariiele  16  de  ronionn.'incedu  l3  oetohre  1840. 

Ledit  ceriiGcjt  sera  délivré  graiiiitcmenl,  soas  le  visa  du  recteur. 

An.  S3. 

Les  élèresdes  écoles  préparatoires  de  médecine  et  île  pharmacie  qui 
ahandenncralenl  ces  écoles  avjnt  la  fin  de  l'atinée  scolaire  seront  éga- 
lement tenus,  au  moment  de  leur  sortie,  de  suhir  l’examen  prescrit  pr 
rariide  21,  et  ne  seront,  dans  ce  cas,  interrogés  que  sur  la  panle  des 
cours  à laquelle  ils  auront  assisté.  Ceux  d'entre  eux  qiii  n'auront  pas 
rempli  cette  formalité  ne  recevront  ps  le  certificat  meoiiociDé  h l’arti- 
cle h. 

Art.  24. 

Les  élèves  qui  n’anront  pas  ré|mndu  d’une  manière  satisfaisante  anx 
examens  purroni,  après  un  délai  de  trois  mois  au  moins,  se  représen- 
ter pur  les  subir  de  nouveau , et  recevoir , s'il  y a lieu , le  certificat 
Chdcssus  ineotionné. 

An.  26. 

Chaque  examen  sera  fait  par  on  jury  composé  de  trois  professeurs 
titulaires,  ndjmnts  on  provisoires,  choisis  pr  le  recteur  sur  la  proposi- 
tion du  directeur  do  l’école,  dans  les  séries  d'enseignemeot  correspon- 
dantes aux  matières  dudit  examen. 

Art  36. 

Indépndamment  des  inspections  extraordinaires  qM  pourront  être 
ordonnées  pr  le  ministre  grand-maître  de  rCoiversité,  chaque  école 
prépratoire  de  médecine  et  de  pharmacie  sera , au  moins  one  fois  pr 
I rimeslre,  visitée  pr  le  recteur,  ou  par  uo  Inapcteor  de  l’Académie;. 
Cette  visfie  aura  principtement  ponr  objet  de  s'assurer  de  l’exécution 
desdlspsitions  du  présent  réglement. 

Les  recteurs  adresseront,  tous  les  trois  mois , au  ministre  grand- 
maître  de  l'Univcrsiic,  un  rapport  détaillé  sur  lesrésuliala  coiistal^  pr 
riospetion. 

Le  tenteilUr  exrrpni  Ut  /mcinum  Le  eonteiUer  eierfant  Ut  feitetUnt 
de  ektmeetier,  Reaou.  de  eecrétêtre , Ssiirr-Msnc  Giraroijv. 

Apf M«rorame«i  à ratiii  ic  t c l'i>fd»iuiuc«  rojaU  «tv  aS  aar* 

Le  miniitrede  rUttrueiion  publique , qruHd‘mûUre  de  rVnieertUé  ^ 

VlLLEIIAI?r. 


INSTRUCTION  SECONDAIRE, 

ARBÊTts  ne  imisnE. 

cottinss  BorsDx. 

D«  6 mar*  it4(. 

Coiliqe  rap/  de  Bourget.  — II.  Girard,  chargé  de  renseigneiaenl 
historique,  est  ebargé,  en  outre,  de  renseignement  de  la  rhétorique  et 
do  la  philosophie  suplénenttires. 

Ou  8 Mrt  |R4(, 

CoIUm  ropol  de  Lgon.  — L'arrété  du  18  février  dernier  est  rapporté. 

—M.  Dubois  est  chargé  de  la  deuxième  division  de  seconde,  en  rem- 
placemeot  de  M.  Estienne,  agrégé  des  classes  supérieures  des  lettres. 

— H.  Taulier,  agrégé  des  classes  de  grammaire,  est  chargé  de  la 
denxième  division  de  cinquième. 

— N.  Veyroo,  maître  élémenutre,  est  ebargé  de  la  deuxième  division 
de  sixième. 

Do  t*  Mft  eStt. 

Cotlége  roful  de  Slmet.  — MU.  Martin  et  Valentin,  maUres  d’ètndp 
h titre  povisoire,  sont  nommés  définitivement  auxdiles  fonctiona. 

Sont  nommés  provisoirement  maîtres  d’études  : M.  Dneros  Odrai, 
bachelier  ès  lettres,  en  remplacement  de  H.  Moriao,  applé  à d*anlre$ 
AMKtions  ; U.  ThibAnd,  bncbelier  és  lettres,  en  remidacemeot  de  M.  Do- 
•alzi,  acteellement  maître  de  langue  alfomande. 


couteBs  cottMUJuex. 

Po  e HT»  tf(t. 

urg.  — M,  Barjon,  es-priacipal  do  coHége  de  Valence, 


est  chargé  de  la  chaire  de  seconde  su  eoH^  de  Bourg,  ea  rcmplaoe* 
ment  de  U.  Rochas,  appeléâ  d'antres  fonctions. 

CoiUge  de  DMe.  — H.  i'abbé  Mercier  est  nommé  provisoirement  au> 
inénier  du  collège  de  Dùle,  en  rcmpiacemeai  de  M.  Granduottet,  dé- 
missionnaire. 

Du  8 mari  1S41. 

CoUége  de  Lkurtrtt-  — MM.  OouiUon  et  Gouabin,  bacbeliers  és  letlres» 
sont  nommés  provisoirement  maîtres  d’études  (fonctions  oouvellos). 

Do  IV  Mn  iSif. 

Cotlige  ^Als  — M.  Tbibirrge,  bachelier  ès  lettres,  est  nommé  pro- 
visoircmnit  régent  d’hisioire,  en  retnplaeemenl  du  M.  Gillot  de  Kbardine, 
qui  recevra  une  autre  destination. 

Collège  de  Brett.  — Sont  nommés  provisoirement  maîtres  d’études  : 

U.  Uauriex,  bachelier  és  Iciires,  en  remplacetnenl de  U.  Juhel,  démis- 
sionnaire ; 

H.  Ueslier,  bachelier  ès  lettres. 


INSTRUCTION  PRIMAIRE, 

OBDOBMABCfi  DU  BOl. 

Da  9 Ban  18(1. 

f^egt.  — Ordonnance  do  roi  qui  autorise  le  supérieur  général  de 
rinstiiet  des  frères  des  écoles  ehrétiennes  et  le  nuire  de  Digne  h ac- 
cepter, chacun  en  ce  qui  le  concerne,  le  legs  de  six  cents  francs  bit  pr 
M"«  Anne-licnoite  Davin  à l’école  des  frères  de  la  doctrine  chrétienne 
de  Digne. 

Le  montant  de  ce  legs  sera  placé  en  renies  sur  l’état. 


PARTIE  MOM  OFFICIE3LEE. 


FACl'LTÉ  DES  LETTRES. 

COtifLS  DB  POÉSIE  LATtnc.  — M.  PATIM , PBOPES8EOE. 

(3*  article.) 

Après  avoir  exposé,  comme  nous  l'avons  rappelé  à la  fin  de 
notre  précédent  article,  les  principales  révoluiioDs  de  l'art  tragi- 
que cliex  les  Grecs.  M.  Patin  a ainsi  terminé  le  praltèle  qn'il 
avait  commencé  entre  la  tragédie  latine  d'itoe  part,  cl  de  l’autre 
la  tragédie  grecque  et  la  tragédie  française. 

Ces  diverses  espèces  de  tragédies,  amenées  par  le  court  ds 
lemp,  le  progrès  des  idées,  et  le  génie  particulier  de  trois 

Srands  poètes,  ne  se  succédèrent  pas  cl  ne  pouvaient  se  succë* 
er  de  la  même  manière  cbex  les  Romains.  Les  Romains  reçoi- 
vent, en  effet,  des  Grecs,  et  les  forroes extérieures  de  la  rep^ 
seotaiion  qu’ils  copient  A peu  prés  identiquement,  et  oes  modè- 
les de  plusieurs  dates  et  de  plusieurs  caractères  qu’ils  reprodut- 
sent  lous  à la  fois.  Opeudaot , chex  tous  leurs  poètes  tragiques, 
on  aperçoit  une  prédilection  pour  Euripide , prédilection  loit  na- 
turelle. 11  est  plus  voisin  des  Romains  par  sa  date,  plus  sédoisast 
par  le  mouvement  de  ses  compositions , plus  accessible  è rîmtia- 
tioD  par  ses  défauts  mêmes , l abus  du  pathétique , de  ta  rhétori- 
que, des  maximes , plus  conforme  aux  idées  philosophiques  el 
sceptiques  sur  la  nature  de  rhomme  et  l’ordre  du  monde  qui 
s'introduisaient  A cette  époque  dans  Rome , sous  les  auspices  de 
son  plus  OTand  poète,  Eonius,  et  aux  applaudissements  du  peuple 
romain.  De  même , chez  nous , au  soisième  siècle , les  beautés 
seoteniieuses  de  Sénèque,  ses  défauts  anti-dramatiques,  l'em- 

FhaM,  la  recherche,  la  déclamation,  le  firent  prévaloir,  dans 
imitation  des  modernes , sur  les  modèles  tncom^rahleaieiit 

filas  purs  et  plus  achevés  des  traÿques  grecs.  Quant  A ces 
mitaiions  ou  aux  tradvcUons  des  tragiques  latins,  on  se  figure 
I aisément  ce  qu'elles  pouvaient  être  &ns  les  conditions  dTnfé- 
riorité  où  les  plaçait  l'emploi  d’une  langue  encore  barbare . et  qui 
achevait  peu  A |^u  de  se  former  au  contact  de  la  langue  grec- 
que. Il  y eot.  au  reste,  sous  ce  rapport,  progrès  continuel.  C'est  en- 
core comme  en  Frani^,  où  la  laimiie  empruntée  aux  anciens,  avec 
laqimlle  nous  traduisions  auseizième  siwie  leschers-d'aeuvre  dra- 
matiques des  Grecs,  les  mêlant  de  ce  qui  leur  ressemble  si  pan, 
d'emprunts  A la  langue  de  Sénèque,  alla  toujours  se  dégrossis- 
sant, se  polissant,  ne  Ronsard  » de  Jodrile,  de  Jean  de  la  Pëmie 
A Garaier,  et  de  Garnier  A Tristan , A Mairet,  A Rotrou.  Ici  et  IA , 
e est  ta  mémo  rénovation  par  rimiiaiion,  la  même  rudesse  dans 
l’instrument , le  même  défaut  de  choix  pour  les  modèles,  la  même 
inexpérience  dans  l'exécntion,  mais  aussi  les  mêmes  progrès  de 
style.  Le  progrès  de  la  forme  tragique,  plus  que  de  la  tra^die  » 
a mené  les  Romains,  après  deux  siècles,  aux  tragédies  oe  Va- 
rias et  d Ovide,  ouvrages  de  cabinet,  aux  tragédies  do  Sénèque, 
dernier  terme  de  celle  déeadenee  ; et  nous , -^ns  beoren» , «nt 
chcfs-d'flDuvre  dramatiques  de  Corneille , de  lUcioe , de  Voltaire. 
Il  y a eu  un  moment,  dans  le  scplième  siècle,  où  les  Romains 
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te  toot  trouvés  co  des  conjoDcturet  favorables  à la  tragédie  , où 
ils  ont  eu  de  vrais  poètes  tragiaoes  et  de  grands  acteurs  pour  les 
interpréter  au  public  émn.  Mulheiireusement  In  langue,  encore 
mde  et  barbare,  ÜEiiilit  à leurs  inspirniions,  cl  les  a laissées  périr. 
Plus  tard,  quand  In  langue  fut  arrivée  à son  point  de  maturité, 
le  temps  de  l’art  damatic^ue  était  passé.  Aux  plaisirs  qu'il  pro- 
cure i rame  et  à rinteiligence  avaient  succédé  les  jouissances 
sensnoUes,  matérielles,  de  la  représentation.  11  n’^  avait  plus  de 
drame,  mais  des  spectacles  d’une  magniGcencc  inouïe,  insen- 
sée, où  s'étalaient  les  richesses  de  l'univeri.  Qu'un  se  rappelle 
les  jeux  de  Potnpéc,  la  peinture  que  nous  en  retrace  Cicéron, 
et  la  description  qu’en  scs  éptircs  Horace  nous  a laissée  du 
Üiéâtre  romain.  11  y avait  encore  des  speciaienrs,  mais  plus  d’au- 
diteurs. Bientôt  la  p.nntomime  ent  tout  envahi. 

On  vit  naître  alors  une  tragédie  d'un  genre  nouveau,  qui  s’a- 
dressa non  plus  au  public  des  lliéàlrcs,  mais  aux  amateurs  choi- 
sis des  cercles  littéraires.  Ce  c’est  pas  iinpuncmcnl  que  le 
drame  quitte  la  scène.  La  tragédie  laline  avait  sans  doute  gagné 
en  élégance  depuis  Auius,  Mats  à mesure  qu’elle  avait  cessé  de 
prétendre  à l’illusion , à l'émotion  et  à In  vérité  qui  seule  les  pro- 
duit au  théâtre,  qu'elle  avait  borne  ses  prétentions  aux  applau- 
dissements <(ue  provoque  le  plus  souvent,  dans  les  cercles  lettrés, 
le  faux  éclat  des  délads . elle  était  iusensibleinent  devenue  une 
simple  forme  prêtée  aux  jeux  du  bel  esprit,  ù l'érudition,  à la 
science;  un  cadre  convenu  j)Our  la  dissertation  philosophique, la 
déclamation  morale  et  politique.  Ce  n'etait  plus  qu  un  genre 
faussé , plus  exposé  qu'aucun  nuire  à l'invasion  de  tous  ces  excès 
de  mauvais  goût  que  devaient  bientôt  amener  répuisemeut  lit- 
téraire, la  satiété  des  esprits  et  la  dégradation  des  mæurs.  De 
là,  dans  les  pièces  qui  portent  le  nom  de  Séni^que,  cl  (|ui 
représentent  seules,  a defaut  de  celles  de  Pumponius  Sccun- 
dus  et  de  Malerniis,  qui  ne  se  sont  pas  conservées,  la  poésie 
prétendue  dramatique  de  ce  temps,  une  transformation  com- 
plète et  mallioureiisc  de  la  tragédie  grecque , le  conire-pied 
de  sa  simplicité,  de  sa  naïveté,  du  su  venté,  de  sua  intérêt 
passionné,  de  sa  dignité  morale.  Ce  sont  des  productions  dé- 
clamatoires et  fausses  d'un  art  étranger  au  théâtre,  mais  où,  il 
faut  le  dire  aussi , LriIlcDi  du  plus  vif  éclat  cerioins  traits  singu- 
lièrement spirituels,  hardis,  énergiques  , qui , lors  de  la  renais- 
sance des  lettres  classiques , frappèrent  les  modernes  ù l'égal  des 
plus  pures  beautés  de  la  tragédie  grecque. 

Celte  histoire  de  la  tragédie  latine  n’est  plus  du  tout  celle  de 
notre  tragédie.  Quand  les  vieux  poètes  du  seizième  siècle  eurent 
dégrossi  et  poli  la  langue  du  théâtre,  notre  tragédie  ne  fut  pas 
opprimée , étouffée  par  la  représentation  cl  le  luxe  des  acces- 
soires, reléguée  dans  les  cercles  littéraires,  faussée  enlin  par  le 
mauvais  goût  et  les  mauvaises  mœurs  d’une  société  en  dissolu- 
tion. Tout  au  contraire , elle  trouva  une  scène-,  non  magninque, 
indigente  même,  dont  la  principale  décoration , c’élailT’acieur, 
c’était  le  poète  où  le  drame  brillait  de  sa  propre  beauté.  Elle  parut 
devant  iin  public  avide  encore  de  jouissances  purement  littéraires, 
en  qui  s’éveillait  le  sentiment  de  la  noblesse,  de  rélégaucc,  l'amour 
du  beau.  Elle  fut  comme  inspirée  par  la  société  clle  même , une 
société  tout  occupée  des  passions  du  cœur,  et  qui,  en  tes  ressen- 
tant, s’occupait  U en  analyser,  d’en  étudier  , du  point  de  vue  reli- 

f peux  cl  nhilosophique , les  secrets  les  plus  intimes,  les  nuances 
es  plus  délicaies.  Alors  naquirent  ces  chefs-d’œuvre  dramatiques 
où  riiomme  fut  exprimé  avec  une  vérité  éloquente , saisissante, 
vérité  qu'on  n’a  pas  toujours  trouvée  confonneau  costume  histo- 
rique, si  l’on  peut  se  servir  de  ce  mol  en  parlant  de  tragédies 
presque  tonies  empruntées  à la  fable,  mais  conformes  à la  na- 
ture liumaine  , et  eonlrc  laquelle  ne  prévaudront  pas  d’indiscrètes 
et  téméraires  critiques,  .\lors,  comme  s'étalent  succédé  chez  les 
Grecs  Eschyle,  Sophocle,  Euripide,  ces  repn'*5cni.nnis  du  grand, 
du  beau  , de  l’expressif,  se  succédèrent  dans  un  ordre  analogue 
que  n’avnii  point  oITeri  le  développement  moins  original  de  la  ir.a- 
gêdle  latine, Curneille  , Bacinc,  Voltaire. 

Il  ne  sera  lias  sans  intérêt,  dit  en  terminant  le  savant  profes- 
seur , de  rechercher  ce  (pie  nous  devons  tout  à la  fois  cl  à la  ira- 

f'édic  laline  et  h la  iragijdie  grecque.  Toutes  deux  ont  opéré  sur 
e déve|opi>einenl  progressif  de  noire  lliéâlre,  qui  passa  par  Sé- 
nèque avant  d’arriver  à rimitntion  d'Euripide  et  de  Sophocle. 
Corneille  et  Itarinc,  d'ailleurs,  profitèrent  eux -mêmes  de  Sé- 
nèque, et  le  rcHTigèrenl  à leur  prolil.  Il  va  donc,  dans  la  lâche 
que  nous  «oiis  iirupusuns,  maltère  à un  trmlc  enseignement,  qui, 

Îirocédanl  de  la  ronnaissance  de  la  iragétlio  grecque  , en  étudie 
es  imit.aiuns  successives  sur  la  scène  latine  et  sur  la  nôtre,  et 
renferme  ainsi  réliide  de  presque  toutes  h*s  pii'Ccs  qu'on  est  cou- 
venu  de  désigner  sous  la  dénomination  de  théâtre  classique. 

A.  D...Ï. 


DOCUMENTS. 

IMSèECTION  DES  éCOLES  PIlIliAIRES  DAX8  LE  DÉPAETBIIERT  Dr 
EA»-EII1.V. 

Dans  le  départemcDi  du  Ba»-Rhia,  qui  compte  plus  de  900  io- 
slitutenrs , rmspection  des  écoles  primaires  était  conHée , comme 
dans  la  plupart  des  autres  départemenis , â un  inspecteur  et  à nn 
sous-inspecteur,  nommés  par  le  minisirede  l’instruction  publi- 
que et  rétribués  sur  les  fonds  de  l’état. 

Mais  le  conseil  général,  dans  sa  session  de  18?8,  ayant  reconnu 
que  la  surveillance  des  comités,  qui  supplée  , dans  beaucoup  de 
circonstances,  celle  des  inspecteurs  spéciaux , ne  pouvait  em- 
brasser que  le  côté  moral,  et  laissait  le  plus  souvent  les  institu- 
iciirs  sans  conseils  et  sans  guides  dans  la^  partie  technique  de  leurs 
travaux , et  qu’ainsi  les  deux  inspecteurs  nommés  en  vertu  de 
rordonnanec  du  22  février  1835  ne  siiIBsaient  point  aux  exigences 
du  service,  avait  roté  les  fonds  nécessaires  pour  la  création  de 
deux  nouveaux  emplois  d'inspecteurs.  M le  ministre  do  l’in- 
struction publique,  sans  conférer  à ces  nouveaux  fonctionnaires 
un  litre  oflicicl.  avait  .approuvé  la  désignation  faite  parle  préfet 
et  le  recteur,  cl  décide  que  les  deux  inspecteurs  départementaux 
seraient  assimilés,  en  tout  uoiol,  aux  sous-inspecteurs  pourvus 
d une  nomination  ministérielle,  cl  que  l’inspecteur  en  litre  avec 
I qui  ils  seraient  tenus  do  se  concerter  resterait  seul  chaîné  de  la 
I responsabilité  du  service. 

Le  conseil  général  a eu  beaucoup  â se  louer  de  l’influence 
heureuse  de  cette  création  sur  les  écoles;  toutefois  elle  lui  a paru 
encore  insufGsaDlc.  Les  nombreuses  ik:ritures  dont  les  inspecteurs 
sont  charges  leur  prennent  un  temps  considérable  qu’ils  ne  peu- 
vent employer  à 1 accomplissement  de  leur  mission  principale. 
Pour  assurer  d'une  manière  plus  complète  les  besoins  du  scrtice, 
le  conseil  général  a voté,  dans  sa  dernière  session,  une  nouvelle 
alloratiqn  de  2,(^  fr.  pour  le  traitement  d’un  troisième  inspec- 
teur-adjoint, qui  serait  exclusivement  chargé  des  écritures. 

M.  le  ministre  a approuvé  c(*ao  nouvelle  dépense,  ainsi  que  le 
choix  du  candidat,  sous  les  mômes  réserves  que  pour  les  deux 
autres  insptxiUÿMrs  adjoints,  quant  â ta  respuns.'ibiliié  du  service 
d inspection  qui  demeure  conlice  à l'inspecteur  ordloaii'c. 

Le  pci^uncl  de  riospecliuo  du  département  du  Bas-Rhio  8C 
trouve  ainsi  compiosé  de  cinq  personnes  : un  inspecteur  et  un 
Bous-inspecteur  payés  sur  les  fonds  de  l’éiai,  et  trois  inspecteurs 
adjoints  payés  sur  les  fdbds  du  dépariemenl  et  assimilés  auxsous- 
inspecieurs. 

l<e  concours  de  ces  cinq' fonctionnaires  doit  contribuer  puis- 
samment aux  prt>grè8  de  I instruction  primaire  dans  ce  départe- 
ment, où  t’adimoislralion  municipale  eidé|>artemeDlale  ne  recule 
devant  aucun  sacrifice  pour  assurer  le  bienfait  de  rinstruclion  â 
toutes  les  classes  do  la  société. 


NOUVELLES. 

Ayant  été  informé,  üimamrhc  matin,  nu'im  dé&ortirc  de  quelque  gra- 
vité venait  d'éclater  au  college  royal  de  Bourges,  SI.  le  minisire  de  l'in- 
siruciion  publique  a envoyé  inim'cdiaicmcnl  sur  tes  lieux  M.  de  Uoat- 
rerrand.  ini>pecieur  général  dc's  éludes,  qui  est  p.irli  le  jour  même,  et  a 
dû  arriver  lundi  soir  à Bourges. 

— L’Académie  des  sciences  morales  et  politiques  a procédé  au  rem- 
placeoicnt  de  R.  le  baron  Bignon,  dont  le  décès  avait  laissé  un  fauieuit 
vacaul  dans  la  scciion  d'hisloirc-  Sur  24  votants,  M.  Amédée  Thierry  a 
obtenu  20  vois  ; ül.  Salvador,  2;  N.  Itossceuw  Saint-Hilaire,  également 
2.  En  conséquence,  M.  Aniéüéc  Thierry  a clé  proclamé  membre  de 
CAcadcniic. 

— I*ar  ordonnance  du  4 janvier  dernier,  H.  Jules  Janin  a été  autorisé 
à porter  la  grande  dtVoralîon  en  diamants  de  l'ordre  impérial  du  Nicbaa- 
Ifiihar,  qui  lui  a élé  conférée  par  Sa  Hautesse  le  sultan  AbJul-Mcdjid. 

— Le  Roi  vient  de  souscrire,  pour  scs  bibliothèques  parhculicrcs,  À 
r//js<oi‘re  dii  tièclf  d'A»gu$te  ei  de  l'ctablitsrmcHt  de  l'empive  romain, 
pour  servir  de  suite  à Thivloire  de  la  révolution  qui  renversa  la  répu- 
blique; par  M.  Aougarède,  baron  de  Fayet,  ancien  présidcnl  de  la  cour 
im^ri.alc  de  Paris,  conseiller  titulaire  île  l'I-nivcrsilé. 

— M.  le  minisire  de  rinstrmiign  publique  vient  de  souscrire  pour 
vingt-riini  exemplaires  de  la  Tradutiion  lU  la 

par  .MM.  Pierrun  et  Zévori,  anciens  élèves  de  l’Ecole  normale. 

— Par  decision  do  M.  io  ministre  de  l'instruction  publique,  en  date 
du  G mars,  et  sur  ta  pn'scntaiiun  du  conseil  supérieur  üc  la  société  gé- 
nérale des  naufriges,  M.  le  docteur  .Martin  a clé  nommé  profcsicur  du 
cours  sur  rasphyxic,  dans  la  (ommuDc  de  Bercy  CSeinc;. 
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PARTIE  OFFICIELLE. 


XnnVERSlTÉ  DE  FRANGE. 


IXSTRUCTIO\  SUPÉRIEURE. 

ARRiTi  oc  MI:«1STRB. 

Du  17  un  tSii. 

Efo/<  prfparalcir*  de  médecine  de  Caen.  ->  M.  Lecaur,  professeur* 
adjoint  il  TEu-ote  préparatoire  de  médecine  et  de  phanivacie  de  Caen,  est 
nommé  chef  des  Iraraux  analomiquea  de  ladite  école. 


AGRÉGATION  DES  FACULTÉS. 

D&IUiRATIONS  OC  CORSEa  ROTAL. 

Du  5 oun  1S41. 

Le  Conseil  royal  dr  nnsiruriinn  publique. 

Sur  le  rapport  de  U.  le  conseiller  cliargé  des  études  philosophiques; 

Va  les  ordonnances  royales  du  24  mars  et  du  10  octobre  1840, 
relati%esaux  agrégés  dans  les  Facultés  des  lettres; 

Vu  le  réglement  deUberé  en  Conseil  rcryal  le  31  mars  1840, 

Arrête  : 

Art.  I*f. 

Un  concours  public  s’ouvrira  le  septembre  prochain  au  cher-lieu 
(le  VAcadémie  de  Paris  pour  trois  places  d'agreges  de  philosopbio  près 
les  Facultés  des  lettres  du  royaume. 

Art,  2. 

Des  affiches  apposées  dans,  toutes  les  Académies  aanooceroal  Tou* 
Terture  de  ce  concours  et  les  conditions  dont  les  candidats  devront  jus- 
ü8er,  confurménent  aox  dispositions  de  rordcnoance  da  24  mars  et  du 
réflemeutdu  31  mars  1840. 

Le  eonseUter  exerfomt  Ut  fontiiont  Le  conteiUer  exarfant  tet  foncUont 

de  chaïueUert  Ruot.  de  teeritaire , Saint-Marc  Giraroin. 

ifpro«*é  cuaruiaMMl  4 ranK-l*  k iI«  i'ardoaBtacv  fjti»  s0  «at«  lisp. 

Le  mittUtre  de  Ciiuiriution  pué/iqne , ÿramLmtiUre  de  C ümvettiU , 

VlLLMAlR. 

Ou  5 aan  il4t. 

Le  CoiMcU  royal  de  rinttraciion  publique , 

Sur  le  rapport  de  M.  le  conseiller  chargé  dea  études  philosophiques , 

Vu  l’arrétc  de  ce  jour,  qui  fixe  aulô  septembre  1841  l’ouverture  d'un 
concourt  pour  trois  places  d’sgrégH  de  philosophie  près  les  Facultés 
des  lettres  du  royaume; 

Vu  l’article  14  du  réglemeuidu  31  mars  1840,  portant  que  le  texte 
des  siQeis  pour  rargumentaiion  sera  arrêté  par  le  Conseil  royal  et  jjMi- 
büé  quatre  mois  au  moins  avant  l’ouverture  des  épreuves  ; 

Aiféte  ninai  qu’il  suit  Is  liste  des  sujets  sur  lesquels  portera  l’é* 
preuve  de  rainumentation  dsus  le  susdit  oooeeurs  : 

1*  Restitution  de  la  philuaophie  de  Démocritei 

^ Rcsülaüoa  de  la  philosophie  d’Anaxagore  ; 


3»  Histoire  du  l’Ecole  de  Mégare  ; 

4®  Caractères  de  la  sophibliquu,  ses  causes,  sa  place,  son  tunucnce. 
_ Ensemble  des  idées  pbilosophiquc*  exposées  par  les  sophistes.  — Part 
de  chacun  des  principaux  sophistes  dans  la  forniaiion  de  ces  idées; 

S*  Socrate  d’après  Xéiiuphon  «t  d’après  Platon  ; 

0®  Quels  sont  les  dialogue»  les  plus  authentiques  de  Platon  sur  les- 
quels on  peut  s'appuyer  pour  établir  ceriaioemcnt  ta  doctrine  cosmolo- 
giqae,  metaphvsique,  moralu  ol  politique  de  ce  philosophe; 

7*  Tirer  des 'ilincreotâ  ouvrages  d'Aristote  ce  qu'on  pourrait  appeler 
sa  théorie  psychologique. 

Le  eoHteiUer  exer^uMl  !et  fotuthni  Le  conteilUr  exerfoiü  les  fondhiu 
de  chanceUer,  Rknüu.  de  aecréleirr,  SAiNT-MAiC  Girardin. 

ifffMTC  («afanirwiBl  • r»rtiel«  ai  4c  roc^MHacc  ratalc  du  a6  wra  iSag. 

Le  minittre  de  fiuttrnclion  paèlîque  , grand-meiire  de  TVnitenlié, 

VlLLBMAm. 


SCIENCES  ET  LETTRES. 

ORDONNANCE  DU  ROI. 

0«  14  «Hr*  l*t<* 

Académie  det  tdentet  meratt»  et  MiUignet.  Ordonnance  dn  roi  qnl 
■pprouve  l’élection  failli  par  r.Acadéinie  des  sciences  morales  ai  polill- 
ques,  de  M.  Amédée  Thierry  pour  roraplir  la  place  vacante  dans  U 
section  d’histoire  gcitéralü  et  philosophique  par  te  décès  de  M.  le  baron 
Bignon. 


FAIiXIE  NON  OFFICIELLE. 

HISTOIRE. 

LCUNOMJE  POLITIQIB  DBS  RUMAINS; 

par  M.  Dureau  de  la  Malle,  ntembre  de  rinttitut  {Académie  des 
inscriptions  et  belieS’Uttres)  (1). 

Le  plus  sage  des  hisiurieos  de  Home , le  Grec  Polybe  , arrivé, 
dans  soQ  récit,  à l'époque  où  la  république  va  mesurer  ses  forces 
avec  Aauibal , y fait  cuinine  une  halle  solcnoelle  |h>ut  demaader 
au  passé  la  raison  du  présent  et  les  secrets  de  raveuir  : il  sent 
que  cela  n'est  pas  encore  dans  les  faits  que  contiennent  scs  cinq 
premiers  livres , et  il  consacre  le  sixième  à une  véritable  arebéo* 
logie  romaine  où  il  expliquera  ta  puissance  du  peuple-roi  par  le 
génie  de  ses  institutions,  où  il  prédira  sa  décadence  prochaine 
par  tes  progrès  Uc  sa  grandeur , et  par  les  excès  de  la  démo- 
cratie triomphante.  Mallieureuscincnt , c’est  ici  même  que  com- 
mencent pour  nous  les  lacunes  de  l’onvrage  de  Polybe  ; mais  de 
longs  fragments  nous  laissent  voir  que  la  consitluibn  romaine, 
envisagée  sous  louiefi  ses  faces , comparée  avec  les  priucipalei 
constitutions  de  l’Europe , de  l'Asie  ou  de  l’Afrique  , Tormail  à 
ses  yeux  1a  partie  la  pins  réelle  de  Fbistoire  de  Rome.  U avait 
vu  que,  derrière  1‘ incessante  mobilité  des  événements  et  des 
actions  humaines,  derrière  riniinic  variété  des  causes  qui  sem- 
blent tes  produire , so  cache  le  jeu  régulier  de  lois  dont  rhls- 
lorien  peut  trouver  les  moins  imparfaites  formules  dans  les 
mœnrs , la  législation  politique  et  militaire  des  peuples.  Ce  que 
Polybe  tentait  pour  lu  première  fois , avec  une  certaine  prédilec- 
tioa  ponr  les  lois  militaires  de  Rome , ce  que  refirent  plus  tard  , 


(I)  2 voî,  U*8“  avec  laUes  et  pbncbca.— Che*  Hachette, 
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moins  complèlemeDt  peut-être,  quelques  grammairiens  et  quel* 
qucs  oirioux  antiquaires  de  Rome  ou  de  Byzance  ; ce  que , de- 
puis la  renaissance  des  lietres»  lat  Sgonius,  Un  las 

liistc-Lipse  t les  Saiiiinaao^Ua  Biumaan  «»l  les  Bco&Atft^oala»* 
sayë  de  refaire  arec  IVrudilion  , les  Bossuet  el  les  Monlosquîeii 
av(s;  le  génie,  M.  Dureaii  de  la  Malle  vient  de  renlreprcndrc  unu 
fois  encore  . en  empruiUani  à tous  ces  grands  hommes  les  solides 
■aqmsiiMDs  qu£  hmf  doii  la  scàtiMe , mais  an  modilUnL»  suc 
pàisieura  immuLs.Io  vaste  pioblèaïc  qu'ili  iVtaaerft  posc»turlout 
eu  demaudaai  :ila  aciaoca  luodeme  derécoiiomic  poli^|ue  età 
ses  propres  ruclicrcUes,  les  principes  cl  les  résultats  que  seules 
elles  pouvaient  lui  fournir. 

annales  de  Rome  nous  offrent  d«Mix  grandes  pdriodo*. 
première , 'qui  comprend  les  six  premiers  siècles  de  son  exis- 
tence, est  l’époque  des  mœui'S  austères,  de  la  pauvreté  Labo- 
rieuse  et  de  la  prospérité  intérieure;  la  seconde,  qui  com- 
mence à la  raine  de  Carthage , est  signalée  par  les  progrès  du 
luxe  et  de  la  ricltcsse,  par  la  décadence  des  nMWirs,  parles  gner- 
nss  inteatia«s  et  r:uui'clûe.  DepuU  PoIyl>o,  qui  a scati  avec  un 
menreiltemc  iDStmet  pMaiupliM|ue  la  iraimUoD  «le  l’une  à l'an- 
ye,  les  historiens  anctens  et  modernes  se  sont  à |>eu  près  accor- 
dés à diviser  ainsi  la.  longue  vie  de  U ville  ^l)mlorU‘II(^  Mais  on  a 
diversement  apprécié  les  «jaunes  de  calle  révuluiiou;  ou  a curieu- 
tement  approfondi  certains  déiuHs  seeoodairea  de  l'orgnnisalion 
politique  et  des  mœurs  romaines.  L'Europe  moderue  est  restée 
long-temps  ^ ^ cet  égard au  roèoie  point  de  vue  que  fantiqmtr. 
Ou  bien,  elle  ii’a  demandé  à riiisloire  que  le  récit  des  gucr- 
MS,  CL  dna  révciliuituM  ; ou  bina»  en.  cherchaoL  les  ress«iri&  secrets 
qui  gouverooALOt  maîtrisent  ces  mouvements  irréguliers  de  l'ac- 
livité  des  peuples,  elle  s’eat  trop  arrêtée  à la  surface  ; ou  enfin 
elle  s'est  égarée  flAn&lf-s  hypothèaea  el  les  systèmes.  Une  science 
surtout  lui  manquait,  celte  des  principes  de  la  production  et  de 
la  richesse  , science  que  n'eot  pnn oonplètemenl  ignorée  les  pen- 
seurs de  l’ancien  monde , nraia  qui , dnpuis  un  siècle  seulement , 
nstèevaBiM  digne  «te  diriger  i'iMMoriei»  «i'unecmiisatumdiiwike, 
et  capable  d'en  restaurer  les  raines  par  de  légitimes  iaiiuctions. 
Ce  sent  lus  progrès  «le  récouâiaie  poIili«pie  qui  ont  inspiré  lu 
livre  do  Roeckh  sur  l'organisation  commerciale  et  fioanrière  d'A- 
ihûnes.,.  le&  recheivhus  pUi&  récentes-  du  même  auteur  sut*  la  mé- 
trologie ancienne  et  la  marine  des  Athéniens.  Ce  sont  les  pro- 
grès du  réeouoeme  polilM|ua  qni  ont  inspiré  lus  travaux  de  oolrc 
savant  compatriote  sur  les  principales  causes  du  triomphe  de 
Rome  dans  son  grand  duel  avec  le  OModu  ancien,  et  de  sa  lente 
d«îslruriion  après  la  victoire. 

Iniroduire  rurit/micf/^ue  ttant  /«  politique , sans  en  exclure  lu 
ceiigiuu  et  la  murale  ; mesurée  lai  pvoofniriié  iuU'rieure  de  Rome 
et  sa  puissance  miliiairo  au  lauuwemc'at  des-  métaux  et  des  mon- 
naies, de  la  |)opulaüpn  libre  ou  esclave,  de  l’agricullure  et  de 
aes  pi'odiiils  j apprécier  l'influenre  du  pouvoir  sur  c«îs  «livers  élé- 
ments de  la  vie*  s«iciale  par  Texatnen  des  lois  ngeairoa,  de  l’impôt, 
«te  radmiqistraUon  centrale  et  provinciale  : tel  est  Kobj’ct  de  l’i^co- 
noifiie  politique  det  Romahiif  qui  n’est  point,  comme  on  le. voit , 
h restauraüon  conjecturale  d'une  théorie  à peine  soupçonnée  des 
anciens  , mais  l'étude  des  faits  qui  auraient  servi  à la  consUtuer 
il  y a «leux  mille  ans , si  l'œuvre  eût  été  possible,  C«uta  étude , 
encore  neuve  à beaucoup  d'égards , exige  avant  tout  la  comtaU- 
sanec  la  plus  étendue  des  levlcs  cl  des  mouumculs  : la  philologie 
et  l’archéologie,  les  bibliothèques  cl  les  musées,  y contribuant 
pour  une  égale  pan.  Mais  elle  serait  incomplète  sons  L’examan  da 
sol  même  sur  lequel  sc  développa  la  puissance  romaine.;  el  avec 
tonies  ces  ressources , elTe  serait  souvent  stérile  si  l'appUoation 
des  formules  de  noire  statistique  moderne  ne  lui  pormeitaii  da 
suppléer  i>ar  des  calculs  aux  lacuues  de  la  iraditiou  po&itivn. 

M.  Diireau  dé  la  Sfalle  n uès  bien  compris  celle  ruulüpiicité 
de  sa  liiebe  : aussi  n y a-l-it  épargné  ui  le  temps  ni  la  paùiew 
Depuis  vingt  ans  que  ses  recherches  se  continuent  avec  de  nu*es 
interruptions,  dont  rmie,  (oiiieruis,  nous  a valu  de  belles  rcr 
clierchei  sur  les  anii(|iiités  ilc  l'AIgorio  , il  a rccucilU  ses  mai^ 
riaux  avec  une  sage  et  active  |)«ij’sévéi*ajicé  : depuis  la  pelée  «Jias 
moonaici' anciennes  jiisi^u'au  calcul  des  mnyennp.a  d^  lâ  journée 
de  travail  ou  de  la  «xutsomniaiiou  jiuunialière  lar  paeaqun  loua  les 


points  de  la  France  et  de  l'halie  moderne:  depuis  les  lois  de  la 
reproduction  et  de  la  mortalité  dans  l'espixic  humaine  jusqu'à 
riiinrire  «tes  m— nux  «lowfiiriqf»,  R n'a  rien  voulu  négliger 
pourcoapléinreest^lfQiix  ite  b vie  miiériclle  de  l’cnnpire  ro- 
inaiti.  Ainsi  armée,  lu  s<‘ienc<>  trouve  bi<‘n  «les  préjugés,  bien  de 
vieilles  admirations  à eombaUrc.  Sur  la  popululiuu  de  Rome  et  üe 
rUalie,  sur  In  valeur  potentielh;  des  monnaies,  sur  l'état  de  l'agri- 
culture, c'cîst  une  guerre  cuiiiiuui'Ue  aux  mi'La|»boi'cs  hyptTJ>oli- 
«piiaetau  dédainatigns  ; les  rliél*iirs,  i«*s  UiaMi  iw , l(‘0  savants 
même,  no  sont  {>:»  épargat^;  seulencnt  rnnieiv  ne  réfiie  ja- 
mais ses  pré«U^:esseurs  ou  ses  confrères  qu’avec  le  res|K?ct  et  la 
courtoisie  qui  earaclérisenl  un  savoir  vraimeiU  aeadémi«jue.  Quel- 
ques cli3(iiUTsde  cra  deax  vcHiimcs  ont  déjà  ptrti  dans  divers  re- 
cueils el  particulièrement  dans  celui  des  Mémoires  de  l'Académie 
des  inscriptions , el  ce  ne  sont  pas  les  moins  rirhes  en  faits  nou- 
veaux et  en  conclusions  paradoxales.  Rien  ne  peut  mieux  prou- 
ver avec  quelle  noble  confiance  l'auteur  exerce  liii-mèmc  et  ap- 
pelle sur  son  œuvre  le  sévère  contrôle  üe  la  critique. 

M.  Danuui  de  la  Melle,  ea  efiet,  ee  se  dissimule  pas  qu’il  a 
besoin  d'avoir  deux  fois  raison  pour  faire  accepter  quelques  ré- 
sultats de  ses  rechei-ches.  Aussi  ne  iiéglige-l-il  .aucun  moyen  do 
les  défendre  , ex[M)saiii  el  réfutant  tour  à tour,  arcumulant  les  au- 
torités et  les  preuves  , assurant  à chaque  pas  sa  marche  par  des 
répuhsesanlici|>ée5  .aux  objections  qu’il  prévoit,  cl,  pour  donner 
mieux  l'exemple,  coirigeanl  parfois  ses  propres  erreurs.  Aiosi 
la  coordination  et  l'évaluation  comparative  des  mesures  grec- 
ques el  romaines , objet  de  tant  de  travaux , el  pailiciiHèrcineat 
d'un  célèbre  mémoire  dcM.  Letronue  , etqiai  ftirmeat  la  base  na- 
turelle de  lome  écoMomir  politique,  lai&saniii  encore  quelque  chose 
à désirer  dans  la  mémairs  inséve  aa  loaxt  ^li  «te  rAcadéniic  des 
inscriptions  el  belles-lettres;  M.  Dui'eau  de  la  Malle  l'a  revu 
avec  le  plus  grand  soin  et  l'a  soumis  à la  révision  d'nn  habite 
mathémalicieu  , H.  Driorme;  c'est  cette  rédaciioo  définitive  qua 
nous  Usons  aujourd'hui  «bus  sou  prmnier  volume.  Elle  s'y  rat- 
tache à des  recherches  du  plus  liaui  intérêt  sur  le  prix  des  den- 
rées, sur  U réti’ibuUoQ  du  travail  inauuel,  sur  la  solde,  enfin  sur 
le  prix  des^  esebves  ^ qui  doit  plus  loin  fournir  à Tauteur  un  moy«a 
de  retrouver  le  chiffre  de  b populatkm  servile  ; (»r  tout  ce  tra- 
vail forme  un  ensemble  dout  les  éléments  sc  liciiiicul,  et  en 
quelque  sorte  sc  «lémonirent  I'ujj  l’autie.  Mais  pour  douiicr  à 
loiiics  ses  conclusions  sur  ccUn  matière  une  garantie  bisto- 
ri<|uc  de  plus , l’auteur  termine  sa  première  partie  par  l'exameo 
des  docuiiieiiis  statistiques  d'oii  peuvcul  et  doivent  dériver  les 
cbllfres.  fournis  par  les  inscriptions  ou  par  le  texte  des  historiens. 
Ce  sont  d'abord  les  registres  du  cens , les  tables  d«v  eadastre  «lent 
l’usage  est  beaucoup  plus  ancien  qu'un  ne  le  pense  vulgairemont, 
et  qui,  suivant  toute  vraisemblance,  étaiciil  rédigés  sous  l’em- 
|érc  avec  autant  d’exactitude  et  de  rigueur  que  nos  budgets  et 
Qosregistre.s  mmûcipuiuû  ; puis  lotv  dcin,  avec  (oiuen  leui-s  variétés, 
si  bina  décriun  eu  si  bse»  npprécàéss-  pgi»  MV  Le  Clene,  dàM 
les  deux  mémoires  dont  nous  avons  naguère  rendu  compte. 
Cela  posé,  l'auteur  montre  «pie  les  témoignages  de  l'antiquité, 
pntdemmenr  contrôlé»  par  les  principes  ceruina  et  connus  du 
mouvement  «les  populaliuua  dans  le  moudo  modei'iÉe  » ne  permets 
lent  pas  d'élever  aussi  haut  que  le  suppose  i'optmofi  vulgaire,  le 
twnibpe  (tes  «wdovoo  dam  l'kofic  aneieirae,  aerteit  avant  l'empirer. 
Déjà  M.  Boeckh  el  M.  Letrunoe  avaient  obtenu  des  résultats  ana- 
logues peur  l'AttHfue,  «tepuri  la  guerre  du  Péloponèse.  3fais  si 
l'eu  a ^ttcoup  exagéré  la  poptiltiioo  de  l'Italie , en  général , 
celle  do  Rome  l'a  clé  bien  plus  encore,  cl  l’on  ferait  une  liste 
curieuse  des  chiffres  adoptés  siMX(>«ivement , et  presque  sans 
examen  , par  les  éi‘udits,  les  lustoriens et  lesaoli«piaires.  Ici  en- 
coBB ,.  M.  Uurcttu  de  la  MaUe , procédant  avec  toute  la  rigueur 
que  mérite  une  pnrerHe  qoestion , et  les  graves  autorités  qu'il  va 
. combalire , n'a  pas  voulu  qu'un  seul  èlénietU  échappât  à ses  caL 
caUk.  11  a-ineattré  Rome . ses  faobour;es,nux  diverses  époques  de 
son  existeaee;  la  liaulenr  de  ses  matsons , la  consonmiutiun  jouiv 
najière  de  ses  habitants  , et  ce  n’ost  qu’après  uue  longue  d minu- 
tieuse élude  d<^  chiffneaol  «te  turraia  «fu'il  Xtf » ponvotr  dire  : 

1®  L'enceinte  de  Reme,  sans  les  fauboorgs,  telle  qu’elle  exista 
depuis  Servius  Tullius  jusqu’à  Aurèiicn , ne  pouvait  pas  couieoir 
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plot  ëe  MO.OOO  %aN(M«6.  Sa  ëtaU  no  cinqvi^iM  ëe  c«Ne 

de  Paris;  sa  popfolatioD , ëraloée  ainsi , est  plus  dn  douhle  de  celle 
de  notre  capitale  relaiivemeul  à b supcrQcic  respective  des  deux 
tUIcs. 

2*“  Les  faubourgs,  dans  leur  plus  grande  exieiis*on  » depuis  la 
rMOBSiructtoB  de  Rome,  sous  , jusqu’à.  AurëiieM , oui  ^td 

bas  ■coup  moins  considérables  qu*on  ne  Ta  cm. 

8"  La  population  de  rencctnie  d’Aurélien  , qui  est  double  de 
celle  de  Servius , ne  dut  guère  dépasser  &60,000  tètes , soldats  et 
étrangers  compris. 

Ainsi  il  faudra  désormais  reconnaître  que,  non  seulement  dans 
8B5  pennûère*  armées , ma»  aux  siècles  de  son  plus  i^rand  éclat , 
Rome,  ainsi  que  b Grèce,  a fait  avec  de  faibles  moyens  les 
prodipes  que  nous  admirons.  C’est  avec  750,000  citoyens  que 
ritahe  a v.iiocii  Aonibal,  sonrois  b Gaule  cistilpine,  la  Sicile 
et  l'iùipagiic.  C’est  avec  une  popiibiiou  libre  encore,  moms  C4W* 
sidérabie  qu'elle  a subjugué  l’IlUTie,  rE|Hre,  la  Grèce,  la  Ha< 
oédoine,  l'Afinque  et  l’Asie-Mineure.  L'emprre  s'étak  acrm  de 
U Syrie,  des  Gantes,  de  b Palestine  et  de  l’Egypte  ; et,  sous  la 
dîctatnrc  de  César,  l'ballc  n'avait  plus  que  4'i0, 000  citoyens  de 
dix-scpi  à soixante  ans  ! 

Le  sang  romain  s’appauvrisstul  donc  au  cteur  de  Rome,  taudis 
qu'edle  touchait  de  ses  bras  tes  deux  extrémités  du  momie , et  b 
soUicitude  des  premiers  Césars  avait  bieticompris  le  siège  dn  mal, 
quand  elle  cherchait  à rétablir  l’équilibre  entre  le  peuple  conqué- 
rant et  les  peuples  conquis;  mais  ce  mal  tenait  à bien  des  causes, 
dont  les  plus  actives,  louclianl  ati  )>riucipc  des  sociétés  an- 
tiques, ne  relevaient  poim  du  pouvoir  ioipérbl.  L’imparfaite 
constitution  de  b famille,  les  vices  honteux  entretenus  et  favo- 
rkiés  pnr  l’esclavage,  ravortement , l’Infanticide,  rexposilion 
des  enfants,  le  génie  exclusif  des  aristocraties , concouraient  à la 
dépnpiiIntioD  du  monde  païen.  A ces  causes  hubilcmenl  résu- 
mées par  l'auteur  dans  le  dernier  chapitre  de  son  second  livre, 
s’eu  juignireui  d'autres  doul  l'inlluence,  moins  directe  peut-être, 
n’a  pos  «té  cependant  moins  rapide  ; tu  avint  toutes,  l’insalubrité 
naturelle  du  sol  dans  une  grande  pnrtic  de  ritalie,  insalubrité 
que  les  saioee  praliqnes  de  ragrtcuItTfTC  ont  souvent  pu  com- 
battre, et  qui  s’ est  augmentée  détour  en  jour  par  rincuiric  des 
particuliers  et  des  gouverueroeius.  Ces  coiisidératiou  nous  in- 
troduisent nalurelleiueut  à l’Iiisloire  de  ragrictdtare  romaine  que 
U.  bureau  de  b MaUe  développe  avec  son  érudition  accootnrm'e  et 
arec  une  vive  inteWigenre  d«  lois  organiques  dn  monde  romain. 

Deux  faits  dominent  Thistoirc  de  cet  art,  qui,  d’ailleurs,  ne 
s’éleva  guère  en  Italie  au  dessus  d’une  grossière  pratique*  la 
cooceairaiiuo  des  propriétés  entre  les  aw'ms  d'im  petit  nombre 
de  privilégiés,  et  la  subsiituuon  du  travail  des  esebves  à celui 
des  hommes  libres,  les  /aii /'««rfia  et  les  cnpisfub,  double  fléau 
eontre  lequel  Tindignatton  des  écrivains  htins  a trouvé  d’élo- 
quentes invectives  que,  ceue  fois,  le  savant  académicien  leur 
pardonne;  car  l'histoire  a trop  bien  prouvé  quelles u’avaietU  rieu 
d'h)perbuliqBe.  Mais  au  désolant  laUeaii  d'me  «téendenee  pix^occ 
et  Lialo.  M.  Dureaii  de  la  .Malle  a su  rattarhiT,  comme  il'lnté- 
ress.ants  épisodes,  ses  rerhf*rrli.>s  sur  rorrgine  des  animaux  do- 
mest.«;nes  et  sur  les  ririssiludos  de  leur  icfHuduciiou.  C’est  là 
une  p.arlie  des  |K)publious  eurupéennes  jusqu’ici  fort  négligée 
par  nos  historicus.  Après  « avoir  reuiarqné  que  rimipUon  des 
t Barbair*,  au  moyen  âge,  a opéré  ia  «lesiniction  totale  de  la 
t race  des  bêles  à cornes  denialieeira  c remphnx*  parcelles 

• du  Caucase,  de  b Pologne  et  de  la  Russie  mériiiioiialc;  que 
t rcxiermirntion  de  rnneienne  peuplade  uuligènc  cl  b fondation 

• de  celte  nouvelle  coiouîe  o nvaieoi  paseucure  été  iuscriies  dans 

• les  fastes  de  riiûloirc.  . M.  bureau  de  la  Malle  s'excuse  de 
oeiu-  digressiou  ; mais  le  lecteur  l’o*  remerciera  d’anlaiil  plus  vo- 
lontiers , je  pcBse,  quo  b sujet  est  moins  classique , et  qu’il  y a 
là  quelqnes  bonnee  pages  do  commentaire  nouveau  sur  Virgilo  et 
Yarrou. 


Le  quatrième  livre  traite  des  instiuiiioiie  poüiiqttes,  des  k) 
agraires  et  d«b  liitauces  ; «1  cotnioue  ainsi  rexamen  des  princip* 
(ifs  de  b société  romaine,  et  de  leur  iwffuenresur  sondév 
met  Bur  sa  dnstrnetion.  La  nature  des  lois  agraires,  leu 
, leur  légitimité  primitive  et  leurs  résultats  sont  successiv 


ment  atmKvtés;  Liehnns  Stoioa , les  Graequeu,  aoot  jugés  avec  uae 
générense  impartialité.  M.Dnreaudela  MaReae  craint  pas  de  con- 
clure que  les  lois  liciniennes  furent,  trois  siècles  durant,  te  sa- 
lut de  b république,  que  leur  abolition  hâta  sa  perte,  que  les 
Gracques  avaient  biea  compris  les  intérêts  de  Rome,  on  vou- 
lant rétablir  entre  les  (rois  ordres  de  l’état  Une  balance  de  pro- 
priété foncière,  de  riebesnes  et  de  pouvoir,  uéeesuire  à leur  équi- 
libre. n n’en  fut  pas  de  même  de  letirfi  succesaettrs,  et  Cicérxxt,  qui 
tour  à tunr  a bit  de  *nbérius  et  de  Gains  de  grands  citoyens  ou 
des  factieux , n’a  pas  besoin  d’excuse,  quand  il  repouise  d«  toute 
l'énergie  de  sa  conso.'ieace  et  do  son  laiaat  les  ambitieuses  teata- 
thet  de  leurs  indignes  siicoeasenrs. 

Après  les  rapports  du  citoyen  avec  fa  onre , rapporta  quiconait- 
ruent  en  quelque  sorte  sa  moralité  dans  fancienne  répnbliqne , se 
pbceul  unlurellometu  les  rapports  de  l'homme  avec  t'éial,  ses 
droits  civils  et  'politiques , les  diverses  fouettons  qull  pouvait  rem. 
plir  comme  dépositaire  des  pouvoirs|mbltcs,  l’aduiiaistrauoo  des 
provinces  avec  ses  profits  et  ses  abus,  enfin  le  syslimie  des  reve- 
nus de  Tempire,  et  en  particulier  les  variétés  de  l’impAt.  De 
ces  divers  sujets , il  en  est  peu  sur  lesquels  les  recherches  de 
l’auteur  ne  jctlcat  quelques  lumières  nouvelles  ; mais  le  chapitre 
sur  b province  d'Asie  paraîtra  surtout  riche  en  nipprochcmaMs 
précieux  : il  semble  prestpie  renfermer  le  dernier  mol  <l«  rantenr 
sur  les  ranses  de  b grnn<leur  et  de  b décadrace  de  Rome  ; du 
moins  ces  causes  sont-elles  mieux  senties,  quand  on  les  compare  an 
principe  de  la  civilisation  orieutalc  qui  se  laissa  si  vite  conqué- 
rir au  profil  de  l’Occident.  L'ürienl,  mal  gouverné,  mal  défendu, 
a résisté  plus  que  l’Oi’cidentà  l'inv.^Mon  barbare,  Ü l'a  subie  dis 
fois  sans  voir  dessécher  les  sonrees  de  sa  prospérité.  U faut  donc 
que  les  institutions  sociales  y aient  été  plus  fortes  qne  les  vices 
et  les  fautes  mêmes  des  gouvernements.  Î/Ortent , en  effet , triom- 
pha de  toutes  scs  mauvaises  fortunes  par  la  puissance  du  com- 
merce et  de  rinilustrie.  Méprisée  à Rome,  l'iodiuirle  faisait  le 
nerf  do  b civilisaiiou  grecque  , elle  a mérite  de  b sauver  à travers 
le  moyen  âge  et  sous  l'opprewion  musulmane,  pour  U faire  re-^ 
rivre  au  dht-nenviéiRe  siffle  sous  te  pavillon  protecteur  de  l’Eu- 
rope chrétienne. 

Tel  est,  pour  nous  borner  aux  traits  généraux,  le  savant  et  phi- 
losophique tableau  dé^'cloppé  dans  TLccmomie  polilique  des  ilo- 
maint.  Nous  avons  essayé  d’en  montrer  l’ensemble  et  b roétbodet 
nais  H nous  a failn  néglignr  bien  des  détails  qui  mériteraient 
un  attentif  examen , pur  exemple  le  chapitre  sur  fa  popnhition  des 
Gaules;  il  a fallu  renoncer  à toute  discussion  sur  les  nouveautés 
les  plus  hardies  dont  ce  livre  abonde.  L’espace  nous  eût  manqué 
pourdc  pareils  développements.  D’ailleur?>  tu>us  ne  devions  pas  ou- 
blier que  l'auteur  s'appuie  souvent  sur  iles  travaux  maDuscriis, 
qni  sont  vratntent  les  pièces  jtBtiücativM  de  son  grand  ouvrage. 
Ainsi , à roecasion  du  recensement  de  l'empire , sons  Angiwte , il 
nous  apprend  qu'il  a traité  de  nouveau  la  question  si  Ioni;tiement 
étudiée  par  San-CIcmeuli,  de  l'aunéc  initiale  défère  chréiieonc, 
et  qti'ii  est  arrivé  sur  eu  point  à im  autre  résultat  quo  l’habile 
criiiqiie  iuliuii.  Nous  pourrious,  à bon  droit,  réclamer  oe  mé- 
moire comme  une  dette  ; il  nous  semlilu  nuhne  qne  les  lecteurs 
tir  M.  de  la  Malle . et  il  en  aura  beaiiconp.  réelamenHent  volon- 
tirer  .iii  même  litre  un  on  deux  Tolumes,  on  railleur  nous  livre- 
rait de  nouveaux  cliapilres  pour  raclièxcinenl  d’une  archéologie 
roinuine,  vaste  sujet  qne  sa  laborieuse  critique  est  loin  d’avoir 


épuisé. 


E.  Eggru. 


FAClI/rÊ  DES  LETTRES  DE  LYON. 

COURS  DR  rfiiLosoemK. 

Depuis  quoique  temps  déjà,  M.  Bouillier  a repris  son  cours, 
et  le  même  amiiloire,  nombreux  et  plein  de  zèle  . qui  se  pressait 
à ses  leçons  l’auoée  dernière,  s’y  presse  encore  aujourd’hui. 
Nous  regrettons  qne  le  défaut  d’esjwre  ne  nous  j>ermelie  pas  de 
reproduire  dans  son  entier  le  iliscours  d'ouverture  du  professeur  : 
nous  allons  du  mo'ms  en  donner  une  analyse  succincte  et  quoi 
ques  extraits.  , 

M.  Bouillier  se  propose  de  retracer,  colle  année,  fhisioire  de 
b dernière  période  du  cartésianisme.  Avant  d’entrer  dan»  les  dé- 
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tails,  n deratt  sommairement  indioner  les  princtpolet  causes  de 
la  réroiuiton  par  laquelle  triompha  la  philosophie  de  Lorke  et  de 
Condillac.  Tel  est,  en  eflot,  l’objet  de  son  discours  d'ouTerture. 
H.  Bouillier  dériarc,  dès  l’abord , qu’il  est  loin  de  s’associer  aux 
déclamations  Tiolentes  dont  la  Tictoirn  du  sensualisme  a été  l’ob- 
jet, snrtotit  dans  ces  derniers  temps;  il  exnlinnc , il  ne  condamne 
nas  l’adhésion  du  dii-hnitième  siècle  i de  ucsolanies  doctrines, 
rions  le  croyons  atec  lui  : si  ç'a  élè  un  progrès  de  l'esprit  humain, 
si , au  prir  de  l’erreur  même,  nous  avons  conquis  une  plus  large 
part  d'mdépenddDCC,  de  dignUc , de  bonheur  vrai , pourquoi  ac> 
ciiser  nos  r^res? 

U.  Bouillier  rappelle  que,  dn  rivanl  même  de  Descartes,  les 
principes  c.'irlésiens  avaient  déjà  pénétré  le  siècle  et  brisé  dans 
les  llniversilés  de  l’Europe  l'unité  de  l’orlhodoxie  péripatéli- 
cicnne.  Bientôt  la  scolastique  disparut  : science,  liiicrature,  en- 
seignement, ihéoloflie , la  philosophie  nouvelle  avait  tout  envahi, 
et , malgré  la  réprooaiion  qui  frappa  Spinosn  et  Mnlebranrhe,  elle 
dominait  partout  TouK^s  les  hautes  inlolligences.  tous  les  grands 
écrivains  (lu  siècle  de  IxinisXlV,  Molière  excepté , se  réunissent 
au  sein  de  cette  même  foi  philosophique. 

Cimiuante  ans  plus  tara  tout  avait  changé.  Le  cart»m:inisine 
avait  aUparii  loul  entier.  A peine  en  est-il  question , si  ce  n’est 
pour  le  tourner  en  ridicule  et  le  reléguer  parmi  les  ehimères  du 
passé  à l'égal  de  la  philosophie  seulastlque.  Il  y a plus  d’une 
cause  à une  déendenee  si  prompte;  avant  tout,  il  y a la  part  con- 
sidérable d'erreurs  que  le  cartésianisme  renfermait,  sa  tendance 
manifeste  à riiypoth(*se,  un  certain  mépris  de  l'expérience. 

« Non  feulement,  dit  M.  Bouillier,  le  cartésianisme  renfermait 
« des  erreurs,  mais  encore,  en  rai.son  de  l autorité  pres(iuc  al*so- 

< lue  qu’il  avait  conquise,  il  tendait  à les  inq>oser  despotique- 

< mentà  toutes  les  intelligences.  Le  eani'siantsme.  à son  origine, 

• avait  été  une  insurrection  de  l’esprit  humain  contre  le  principe 
c de  l’autorité,  contre  le  Joug  de  la  philosophie  scolastique  et  des 
€ anciens:  cependant  il  était  parvenu  à un  tel  degré  de  puissance 
« qu'il  menaçait  de  devenir  à son  tour  uu  olisUible  reduutacie 

• aux  libres  développements  de  l'esprit  humain.  Los  di'<ci|>lcs  de 
t De^ca^tcs,  comme  ces  pi'Hpntélicions  scolastiques  qu'ils  avaient 

• combattus,  s’élaient  mis  à jurer  sur  la  parole  du  maître.  Il  leur 
« sonildail  qu'après  Drscarles  nul  progrès  i;o  fût  [ üssible . soit 

• en  phvstqiie,  soit  en  métaphysique.  Iloscarlcs  allait  bientôt 
« succéder  à celte  iuraillib'dilé  dont  Aristote  avait  joui  si  iong- 
« lem()s,  nu  déiriincnt  des  [irogrès  de  la  raison  Immaine.  Le  car- 
c ti^sianisme  en  était  donc  venu  an  point  de  consacrer  t'immobi- 
« lilé  en  physique  et  en  métaphysique,  l'immobilité  en  toutes 
« choses.  Dès  fors  il  fut  repoussé  par  tous  ceux  qui  ne  [leij- 
( saient  pas  que  le  dernier  mot  de  toute  science  eût  été  dit  par 
c Descanes.  » 

Les  grandes  découvertes  de  Newton  vinrent  porter  le  coup 
mortel  au  cartésianisme.  La  fortune  cie  la  physique  de  Descartes 
n'avait  été  ni  moins  prompte , ni  moins  éclulânle  que  celle  de  sa 
métaphysique.  L'amoiir-nropre  national  des  savants  français  tente 
vainement  de  prolonger  le  règne  de  la  physique  cartésienne.  I..a 
loi  de  la  gravitation  universelle,  introduite  en  Fnnce  par  Mau- 
pertnis,  est  mise  par  Voltaire  à la  portée  de  toutes  les  inielli- 
genees;  et  l'hypoUièse  des  tourbillons  est  à jamais  abandonnée. 
Mais  la  physii^ue  cartésienne  ne  tomba  pas  toute  seule.  Étroite- 
ment associée  dans  tous  les  esprits  à la  méiapliysique  cartésienne, 
elle  iVniniina  dans  sa  chute. 

« Il  faut  enfin  remarquer  qu'au  moment  de  sa  splendeur,  le 

< cartésianisme  avait  paru  s'associer  à ec  môme  pouvoir  qui, 

• dans  l'origine,  l'avau  perséciilr.  Professé  par  In  plupart  des 

< hommes  ae  génie  qni  avaient  illustré  le  siècle  de  Ix)ui5  XIV,  il 

< parut  aux  réformateurs  du  dix-huitième  siècle  avoir  fait  cause 
( avec  relie  vieille  monarchii*  que  Louis  XIV  avait  emportée  avec 
« lui  dans  In  tombe.  1)  ii'en  fallut  pas  d:ivanlnge  pour  qu'ils  les 
f conlondiSsSent  dans  unehaiue  commune.  C'est  ainsique  le  carlé- 
« sianisme  a péri,  non  pas  tant  à caiisi’  des  erreurs  qu’il  reiifer- 
« niait  que  pour  avoir  entrepris  d’arrêter  la  révolution  philuso- 
( phi(|ue  . dont  Ini-mème  il  était  sorti.  * 

« Quelle  méiaphysiqne  nouvelle  allait  remplacer  la  miUa- 

« physique  de  iVsrariés’'  L’école  de  Gassendi  n’avait  nas  péri 
I en  Fronce;  la  tradition  s’en  était  euntiniiée  à travers  le  siècle 
« de  l^ouis  XIV  dans  quelques  sociétés  de  libres  jieiiscnrs.  Hais 
I les  diseiph's  de  tfassemli,  aux  mnenrs  uu  peu  légères,  étaient 
« plutôt  de  gais  et  de  spirituels  convives  que  d'ardents  et  de  pro- 
« fonds  philosoplies  ; ils  auraient  plutôt  contribui*  à décrier  qu'à 
« propager  la  philosophie  de  leur  mniiro,  et  ce  n'était  pas  sous 
c leur  poironage  qu’une  philosophie  nouvelle  pouvait  être  imoo- 
« sée  a la  France.  ■ 

fut  pourtant  la  philosophie  de  Gassendi  qui  succéda  an  car- 
tésianisme , m.iis  sous  une  forme  nouvelle,  sous  un  nom  et  un 
patronage  noiivr.111 , sous  le  nom  de  Locke , et  sous  le  patronage 
de  Bacon.  Condillac  ne  fit  que  donner  à la  doctrine  de  Locke  une 


forme  friioçnîse  et  la  simpliBer  eu  l’uliérant.  Le  jugement  un  peu 
séviVrc  que  M.  Bouillier  porte  du  sensualisme  prouve  au  moins 
combien  les  tendances  spiriinalistcs  sont  fortement  prononcées 
dans  l’école  à laquelle  il  se  fait  gloire  d’appartenir. 

t I..a  philosophie  sensualisie  renferme  moins  de  vérités  que  le 

< cartésianisme  qu’elle  remplace.  Elle  a restreint  le  champ  de 
c la  philosophie  plus  qu’aucune  école  ne  l’avait  fait  avant  elle, 
c Elle  a reiranché  l'ootoiogie  tout  entière , toutes  ces  grandes 

I < qnestions  relatives  à la  nature  de  Dieu , à ses  atlribula  , à ses 
c rapports  avec  les  êtres  créi^s,  qui  rentrent  légitimcnvenl  dans 
« le  domaine  de  la  philosophie  et  qu’avait  agit<‘es  le  cartësia* 
« nisme.  Elle  a renfermé  la  philusopW  dans  les  bornes  étroites 
f d'une  psychologie  incomph^e,  sans  profondeur  et  sans  vérité,  t 
Une  analyse  rapide  des  pnneipes  du  sensualisme  vient  à l'appui 
de  ce  j^iigerocnt. 

.M.  Bouillier  déroule  ici  tonte  la  série  des  consémiences  morales 
et  politiques  que  'Thomas  Hobbes,  dans  son  De  Che,  avait,  de* 
puis  long-temjis  déjà,  tirées  de  ces  principes;  et,  se  plaçant  à un 
point  de  vue  aussi  intéressant  que  nouveau  , il  fait  ressortir  d’une 
manière  éclatante  la  contradiction  qui  existe  entre  ces  consé- 
quences rigoureuses  du  sensualisme  et  les  caracièrés  du  siècle 
pendant  lequel  il  n régné  presque  sans  contestation.  Nous  trans* 
crivou'*.  ce  remart]uablc  passage  : « (>  siècle  portc-l  il  l'empreinte 
« profonde  de  la  philosophie  sensualiste?  A-t-il  adopté  le  De 

* Cive  pour  son  code  moral  et  politique  ? Le  dix-huiti'èiue  siècle, 
« conséquent  avec  ses  principi^s  métaphysiques  , n’a-t-il  jamais 
f songé  qu’à  riniéréi  et  au  plaisir?  N'a-i-il  proclamé  d'autre  loi 
( que  celle  de  la  force  , s:ins  avoir  nul  souci  de  la  liberté  et  de 
( l:i  justice,  sans  avoir  nul  souci  des  droits  et  des  devoirs  de 
f riimumc?  Te!  u'est  pas  assurément  le  dix-huitiéme  siècle. 

< Quel  siècle  avant  lui  s était  plus  vivement  épris  de  l'amour  de 
t la  liberté  cl  de  la  justice?  Quel  siècle  avait  eu  un  sentiment 
( plus  profoml  des  droits  et  des  devoirs  de  l'homme  ? Je  suis  loin 

* de  pnuendre  que  la  pbilotophie  sensuallsle  n’ail  pas  exercé  une 

< certaine  iiiduence  et  une  influence  fâcheuse  sur  quelques  hom- 
« mes,  linéiques  livres,  qiieique.s  salons  du  dix-hiutièmc  siècle; 

I c mais  je  prétends  que  si  l'on  examine  de  haut  et  d'un  point  de 

* vue  général  celle  grande  époque,  si  l’on  considère  le  mouve- 

* ment  social,  moral  et  politique  qui  s'y  est  accompli , on  trou- 
» vera  entre  ses  principes  métauhy.«iqucs  et  sa  eondiiile  une  con- 

< iradiction  qui  l'honure.  En  eni’l,  le  dix-huitième  sièelc  a été 
« un  ardent  apôtre  des  idées  de  liberté,  de  justice,  d’émilité  ; 
f il  n réclamé  l'appliration  des  principes  élecoels  de  la  justice  à 
c l'organisilion  sociale;  il  a invoqué  l'humanité  contre  des  dis- 
t linctions  et  des  coutumes  barbares  que  le  temps  semblait  avoir 

* consacrées.  I.e  premier  pciil-èlrc  entre  tous  les  siècles  , il  n’a 
« f>as  limité  principes  cl  ses  sentiments  à telle  ou  telle  race  , 
( a telle  ou  telle  frontière , et  il  a embrassé  le  genre  humain  tout 
c entier  dans  une  grande  et  légitime  généralisation.  KtiHn , ce 
( shVIc,  dont  la  ph  losophic  emportait  bien  loin  toute  idée  de 

< justice,  de  droit  et  de  devoir,  a nui  par  une  déoiuraiîon  des  droits 
« de  l'homme  cl  par  une  révolution  pour  les  conquérir.  Où  iroii- 
« ver  h rr»i«on  d'nn  (r.1  ronirr*«|e?  c»'rr»«ent  expliquer  le  tr  omphe 
( d'une  philosophie  mesquine  et  égoïste  à une  époque  animée  de 
( si  généreux  sentiments'/  » 

Celte  explication . M.  Bouillier  la  trouve  dans  l'étude  des  cir- 
constances qui  ont  préparé  ce  triomphe.  Ces  cii  ronstanccs  sont 
opposées  aux  causes  (le  la  décadence  du  cartésianisme,  et  elles 
sont  développées  dans  un  ordre  parallèle. 

€ De  cette  comparaison  rapide  entre  les  causes  de  la  décadence 
c du  cartésianisme  cl  les  causes  du  triomphe  de  la  philosophie 

< soosualisie,  il  faut  conclure  que  le  sensuali>mc  ne  (loil  |)as  tant 
c sa  fortune  à lui-même  et  à sa  valeur  intrinsèque  qu'aux  cir- 
« consiam  es  au  milieu  desquelles  il  a paru,  et  à la  cause  du  mou- 
» vemeni  et  du  progri-s  à laquelle  il  s’étall  associé.  Entre  les 
« mains  des  grands  réfunnateiirs  du  dix-huitième  sii*cle . il  n’a 
« été  qu'une  es|»èce  de  machine  de  guerre  destinée  à battre  en 
« brécjie  la  philosophie  de  .Malebranclie  , de  Port  Koyal , de  Bos- 
t suei,  la  vieille  métaphysique  du  siècle  de  Louis  XIV,  qui  leur 
« apparaissait  comme  un  oBstacle  au  progrès  scientiflquo  et  an 
« progrès  social.  Le  sensualisme  n’a  pas  été  pour  eux  une  doc- 

< trine  à laquelle  ils  aient  eu  une  foi  pleine  et  entière  , mais  plu- 
c tôt  une  arme  dont  iU  se  sont  habilement  servis  contre  le  passé. 

< Voilà  la  véritable  raison  de  cette  inconséquence  sublime  que 
« le  dix  huitième  siècle  nous  présente;  voila  comment  l’époque 
t a pu  être  si  gnindc  et  si  généreuse , tandis  que  la  philosopnie 

< était  si  contraire,  par  ses  conséquences,  à tout  ce  qu'il  peut  y 

< avoir  de  grand  et  (le  généreux.  > 

Ainsi , dans  cette  grande  et  intéressante  lutte , toutes  les  svm- 
pniliies  philosophiques  de  M.  Bouillier  seront  pour  le  carlésHK 
nisiue.  Mais  il  est  une  autre  cause  à laquelle  il  parait  s’associer 
plus  fortement  encore  , ne  mesurant  son  estime  pour  le  cartésia- 
nisme que  sur  l’étendue  des  services  qu'il  a rendus  à celte  cause  ; 


m — 


e*C»t  celle  du  libre  déeelopporoent  et  du  profp^  de  la  raison  hn- 
naine.  De  là,  mal^  ses  tendances  eartëiiennes  , 0'inipanialUé 
avec  laquelle  il  rcî^TC  b valeur  morale  et  politique  dn_  dix- 
boiticme  siècle , tout  en  proclamaot  »on  inrérioriié  en  philoso* 
phic. 


DOCC’MENTS. 

ÉT\T  DR  L*lî<ST*rrT10X  PRllUIRR  D\DS  L’AC.lDÉniE  d’oRL^ANS. 

Département  du  Loiret. 

Pour  une  population  de  318,813  habitants  et  un  elTpcilf  de 
348  communes,  le  département  du  Loiret  po*«èdc  en  ce  moment 
343  écoles  communales,  107  <k;olcs  privées,  I88rb$$es  d'ndulies 
et  67  salles  d’asile,  en  tout  705  établissements  d’instruction  pri- 
maire. Les  4.50  écoles  comptent  37,092  élèves  (1.5,492  garçons, 
11,700  filles),  les  classes  d’adultes,  2 590;  les  salles  d’asile,  1,605; 
en  tout  31,287. 

L’année  précédente,  le  nombre  des  écoles  étau  de  439,  et  elles 
étaient  iréquentées  p.ir  27,107  élèves.  En  1838,  le  nombre  des 
écoles  était  de  4.50  comme  rette  année,  mais  elles  comptaient 
27,837  élèves.  La  diminuiion  est  donc  asscï  sensible  quant  au 
nombre  des  élèves  ; et  celte  diminution  provient,  d’une  ^rt,  des 
Invocations  qui  ont  clé  prononcées  à la  suite  de  l’inspection  de 
1837,  d’autre  part,  des  désastres  qui  ont  afïligé  le  département 
en  1839.  Par  compensation,  on  compte  aujourd'hui  142  classes 
d’adultes  cl  33  asiles  de  plus  qu'en  1838. 

.34  communes  éisicol  dépourvues  d’écolcscu  1839;  ce  nombre 
eei réduit  à 29cn  1840. 

Les  dispositions  de  la  population  présentent  une  grande  diffé- 
rence suivant  les  divers  arrondissements.  Dans  relut  de  Gicn,dcs 
communes  de  2,000,  l^OO  et  1..500  hnbiiunts  n'envoient  à l'é- 
cole que  20  ou  .30  enfants,  tandis  que,  dans  les  arrondissements 
de  Pithiviers  et  d'Orléans,  des  communes  qui  ne  sont  pas  plus 
impon.'iDies  comptent  au  moins  200  élèves  dans  leurs  écoles. 

Sur  les  343  écoles  communales  eniretoniies  dans  le  départe- 
ment, 110  appartiennent  aujourd'hui  aux  communes;  mats  sur 
ce  nombre  60  seulement  ofirent  les  conditions  désirables  d’es- 
pace. de  jour  et  de  salubrité  ; et  sur  ces  60  écoles,  37  seulement 
sont  pourvues  d’un  mobilier  convenable. 

Les  maisons  louées  par  les  communes  sont  encore  dans  une 
•itnalion  moins  avantageuse;  sur  2.32,  il  y en  a à peine  60  .à  peu 
près  convenables.  I.a  plupart  offrent  un  local  trop  restreint  cl 
trop  b:!S  pour  b classe,  et  un  logement  d’instituteur  insuffisant. 
Les  fenêtres , lors<iu’il  y en  a,  ne  sonique  des  espèces  de  meur- 
trières, et  le  plus  souvent  la  seule  ouverture  qui  puisse  donner 
de  l’uir  et  du  jour  est  une  porte,  dont  b partie  supérieure  reste 
ouverte  pendant  la  durée  de  la  classe.  I^ns  l>eaiicuup  de  com- 
munes. le  logement  de  l’instituteur  et  la  classe  se  confondent  en 
une  seule  et  mémo  chambre,  qui  sort  à la  fois  d'école,  de  cuisine, 
de  chambre  à coucher. 

I.a  loi  du  28  juin,  en  prescrivant  aux  communes  l’obligation  de 
fournir  ))üiir  l'école  un  local  et  un  logement  d'instituteur  rontc- 
nablcment  ditpotét,  n'a  pas  songé  à parler  du  mobilierde  l’école  ; 
elle  a dû  prcsiimer  que  le  bon  sens  des  conseils  municipaux 
comprendrait  qu'il  ne  pent  y avoir  d’école  sans  le  mobilier  in- 
dispeTis:ible.  Mais  les  conseils  municipaux  se  sont  refusés  à exécu- 
ter l'anicle  12  de  la  loi  dans  son  véritable  sens,  et  les  comités 
fux-mèmes  ont  souvent  partagé  relie  indifférence. 

Le  revenn  des  insliiiilenrs,  toutes  ressources  comprises,  va- 
rie de  260  fr.  à 800  fr.  45  d’entre  eux  n'ont  pas  400  fr.  par  an; 
75  ont  de  400  à 500  fr.;  12.5  de  500  à 800  fr.;  b plupart  sont 
dans  un  état  de  gène  et  de  ilépcndanre;  45  seulement  $e  trou- 
vent dans  une  position  supportable.  Et  cependant  le  personnel 
des  instituteurs  s'améliore  d’une  manière  sensible.  En  1838,  sur 
450  écoles,  on  en  comptait  169  mauvaises;  eu  1840,  ce  nombre 
se  trouve  réduit  à 68,  parmi  lesquelles  les  écoles  privées  figurent 
pour  moitié;  170  sont  passables  ; 212  sont  bien  dirigées. 

Les  rapports  d’inspection  constatent  11  écoles  mutuelles,  240 
stmulianées,  154  mixtes,  et  seulement  .36  individiielle.s.  .Mais  le 
Doiodre  examen  ne  tarde  pas  à démontrer  que  200  écoles  au 
moins  usurpent  leur  litre  d'ecole  simultanée. 

Les  écoles  communales  spécialement  affectées  aux  filles  sont 
aa  nombre  de  61  dans  le  departement  ; 30  sont  dirigées  par  des 
iDSlitiilrices  appartenant  aux  congrégations  religieuses.  Il  v a,  en 
outre,  pour  les  filica,  52  écoles  privées.  Dans  les  unes  et  les  au- 
tres b discipl'iDe  et  b tenue  sont  généralement  irréprochables, 
mais  l’enseiguement  est  tout-à-fail  nul. 

Deux  villes,  celles  d’Orléans  et  de  Montargis,  sont  dans  t’obli- 
gation  d’entretenir  une  école  primaire  supérieure.  Celle  d’ür- 
l^ns,  qui  est  annexée  à l’école  normale,  ne  compte  encore  que 
53  élèves.  Elle  doit  être  prochainement  reconstituée  sur  de  nou- 
velles bases , et  deviendra  une  espèce  de  collège  industriel  ap- 


proprié aux  besoinsde  b population.  A Moniargis , fécole  ta- 
péneure,  qn’on  avait  essayé  d'annexer  au  collège,  a été  fermée* 
celte  année,  faute  de  profêssenr. 

L'école  normale  continne  à remplir  parfaitement  le  but  de  son 
institmion,  et  le  directeur,  M.  l.evaillant,  maintient loujoursdant 
un  rang  distingué  ce  précieux  établissement.  Chaque  année  un 
plus  grand  nombre  de  candiibu  se  présentent  pour  disputer  les 
Courses  vacantes,  et  les  meilleures  écoles  du  département  sont 
dirigées  par  des  insiiiiiteure  sortis  de  cet  établissement. 

Indroet~Loère. 

Le  dénariemeol  d’Indre-et-Loire  compte  282  communes  et 
304,271  nabitanis.  En  1840,  le  nombre  de  communesoii  réunions 
de  communes  obligées  d’entretenir  au  moins  nne  école  primaire 
élémentaire  est  de  250. 162  seulement  ont  obéi  aux  prescriptions 
de  la  lui , et  entretiennent  165  écoles  communales  ; 17  n’ont  que 
des  écoles  privées;  88  restent  à pourvoir  d’écoles  publiques; 

71  sont  privées  de  tout  moyen  d'instruction.  Outre  les  165  écoles 
communales,  il  y«'i.  dans  le’dépanement  d’Indre-et-Ixire,  40  éco- 
les tenues  par  dés  instituteurs  privés,  30  écoles  tenues  par  des  in- 
stitutrices communales , et  8l  par  des  institutrices  privées.  Le 
département  possède  encore  60  salles  d'asile  ou  petites  écoles  du 
premier  âge,  et  110  clas-ses  d’adultes.  Le  nombre  des  etablisse- 
ments consacrés  ù l'instruction  primaire  est  ainsi  de  486.  15  202 
élèves  les  ont  fréquentés  en  1840,  savoir  : élèves  primaires,  12.588; 
élèves  des  asiles  et  petites  écoles,  1,274;  élèves  adultes,  1430. 
Sur  10,000  habitants  on  compte  ainsi  503  élèves  de  tout  Age  , 
c'est-à-dire  1 élève  par  20lmbiuinis,  et  seulement  414  élèves 
primaires,  on  1 élève  par  25  habitants!  En  été  , le  nombre  des 
élèves  primaires  est  descendu  jusqu’à  10,806. 

I.a  moyenne  de  la  population  des  communes  ponmies  d'écoles 
(jiielconqiiçs  est  de  1,41 1 ha)>itant.s;  celle  des  communes  privées 
d'écoles  n'est  que  de  484  habitants.  En  égard  au  nombre  pré- 
sumé des  élèves,  ces  dernières,  an  nombre  de  102,  présentent 
donc,  pour  la  création  et  la  stabilité  d’une  école,  plus  de  moitié 
moins  de  ressources  et  de  garanties  (|uc  les  communes  déjà 
pourvues.  El  cependant  quels  sont  les  avantages  dont  jouissent 
les  inslitiitciirs  publics  actufllcinent  en  exercice  y Quel  est  leur 
revenu  approximatif?  Pour  le  tiers  le  plus  favorisé  de  ces  inslîlii- 
leiirs,  le  revenu  moyen  annuel  de  est  1,031  fr.;pour  le  second  tiers, 
le  revenu  est  de  505  fr.  (1  fr.  65  c.  p;»r  jour);  il  descend,  pour  le 
dernier  tiers,  à 395  fr.  (I  fr.  8 e.  par  jour).  Ainsi,  un  tiers  des 
-ifislituleiirs  communaux  n'ont  pas  1 fr.  10  C-  à dépenser  par 
jour;  les  deux  tiers  ont  à peine  1 fr.  80  c.  Avec  de  si  faibles  res- 
sources, j>euvent-ils,  nous  ne  dirons  point  jouir  de  qtielque  con- 
sidèralton.  mais  donner  seulement  le  pain  à leur  famille?  Non 
sans  doute  ; et  c’est  à celte  iasurfisanre  trop  l)ien  constatée  des 
moyens  d’existence  des  instituteurs  communaux  qu'il  faut  attr’i- 
biiêr  la  fréquence  des  mutations  remarquées  dans  le  personnel 
des  instituteurs,  l'absence  d'insiiluleiirs  Wevelés  dans  pliisioiirs 
communes,  et  la  fermeture  d’un  assez  grand  nombre  d’écoles 
communales  établies  depuis  18.3.3.  19  communes  du  département 
d'Indre-et-Loire  ont  vu  siiceessivemenl  sc  fermer  leurs  écoles 
dans  res  dernières  années,  et  sont  presque  sans  espoir  de  parve- 
nir ù les  rétablir. 

La  plupart  des  communes  actuellement  ponnmes  d’écoles  pu- 
bliques ne  pouv.nnt  assurer  à un  instituteur  des  moyens  d’existence* 
n'esi-il  pas  évident  que  les  communes  d’une  bien  moindre  impor^ 
tance  seront  hors  d’etat  d’ouvrir  une  école  cl  de  la  soutenir,  tant 
que  la  loi  n'aura  pas  subi  les  moiiifieations  réclamées  de  toutes 
mrts  dans  l'intérêt  des  instituteurs,  dans  l’intérét  de  l’avenir  de 
rinstnietion  primaire? 

La  nécessité,  l'urgence  des  modifications  à la  loi  ne  résiilieqne 
trop  bien  encore  d’un  fait  pénible  à ronsiater,  la  diminution  pro- 
gressive du  nombre  des  élèves  pendant  ces  dernières  années.  En 
1837,  on  romptak  dans  le  département  d’indre-ei-l.oire,  12,629 
élèves  primaires;  en  1838, 12.470;  en  1839, 12,255.  En  1840  seu- 
lement, ce  chiffre  se  relève  à 12,588;  mais,  sur  ce  nombre, 
4,481  enfants  ne  paient  auenne  rétribution,  c'est-à-dire  36  élèves 
sur  1 00  : re  qui  ne  veut  nullement  dire  que  plus  do  tiers  des  élè- 
ves appartiennent  à la  classe  indigente. 

Loir-et-Cher. 

IwC  département  de  Tx)ir-ei-Cher  compte  296  communes,  qui 
possèdent  327  écoles,  dont  2.34  communales  et  93  orivè'cs.  Il  y a, 
en  ontre,dans  cc  département,  151  classes  d’adnltes  et  52  salles 
d’nsile.  15  communes  sont  dépourvues  d’école,  et  n’offriniient,  en 
général,  aucun  moyen  d’existence  aux  instituteurs. 

Malgré  les  sinistres  qui  ont  affligé  plusieurs  communes,  il  y a 
augmentation  dans  le  nombre  des  élèxes  qui  fréquentent  les  éco- 
les; ce  qui  n’est  dû  qu’à  la  gnttiiité  de  rmstniciion  rendue  plus 
générale.  .36,34.3  enfants  de  l’àge  de  5 à 12  ans  devraiéni  fré- 
quenter les  écoles;  16,591  seulement  ont  reçu  le  bîcnfiiit  de  l’in» 


saruotUm  pendant  Tannée  1$J9*I84Ô.  savoir  : 9.488  garç^ot, 
7.A93  filles.  Dans  TarroiHliMMKol  de  Rostoraniin.  en  ne  compte 
qn‘un  enfant  allant  aux  écoles,  sur^habitsnls! 

Sur  les  234  écoles  communaJes,  87  som  établies  dans  des  imi* 
sons  apptttesaot  sua  commooes.  En  1836.  U n’y  avak  oncofeo^ 
27  communes  qui  fussent  propriétaires  de  maisoDS  d'écoles.  Ces 
maisons  sont  gcoéralemenl  mal  disposées  ou  mal  dislribifeées.  Le 
mobilier  est  ^iement  msufGsaeC. 

64  instituteurs,  dont  la  plupart  sont  moHés,  se  iroinreiH  dms 
le  plus  complet  déndmcnt.  17  ont  moins  de  300  fr.  tout  compris  ; 
47  moins  de  400  fr.;  1 4 sont  dans  une  positiun  tjiToii  |iciii  appeler 
brillante,  4 d’entre  eux  ont  plus  de  1,500  fr.  de  traitement. 

Les  méthodes  ont  beaucoup  gagné  depuis  quelque  temps  ; mais 
le  mode  mutuel  est  très  rareiueni  appliqué.  Les  instituteurs  nui 
ont  adopte  ce  modo  dVnseignemenl  soot  mal  secondés  par  les 
moniteurs.  Les  différentes  divisions  sont  trop  multipliées,  et  par 
conséquent  les  jirckgrôs  sont  fort  lents. 

Le  dépariemcnt  de  T.uir'Ct>Clicr  est  des  plus  pauvres  sous  le 
rapport  de  l’enseigiu-ment  primaire  supéiieur.  La  ville  de  BloU 
possède  seule  une  écidc  de  ce  degré;  mais  elle  n’est,  sous 
quelques  rapports,  qti'iine  ^olte  d'atilr. 

L'ecole  normale  nolTre  .inssi  4|uc  dos  résultats  fort  iosufri&.'ints. 
L’autorité  académique  s’occupe  de  porter  remède  à celéuilOl* 
ebeux.  et  ses  clforis  ne  tarderont  pas  saus  doute  à être  cou* 
roonés  de  succès. 


issTRrCTinx  PtHLigiE  étraxgère. 

Projet  de  réforme  pour  nnUrnction  publique,  pnr  Mgr.  Maxieiti, 
archevêque  de  Sdetuia,  prêtiiUnl  de  l l’uU'cTiiiè  rogaie  de 
^aplcx, 

L’un  des  nUis  ioipurtanis  travaux  de  Li  j^re&se  italienne  est, 
sans  conircuU,  l’ouvrage  que  Mgr.  Mazzeiü,  présidi'iit  de  fruivei^ 
silé  royale  de  Manies,  vient  de  publier  sous  le  litre  de  Projet 
de  réforme  pour  i Instruction  publique,  et  dont  la  réputation  a 
été  justifiée  par  les  suffrages  unanimes  des  nations  les  plus  éclat* 
rées.  Plusieurs  journaux , en  dirférenlcs  langues,  se  sont  empres* 
scs  d'en  donner  une  coiuplète  et  mimuieuse  analyse,  et  ont  të- 
molgué  il  Tauieur  l' estime  et  la  salis&ictiou  avec  bipudle  ses 
idées  ont  clé  aci  iieillies.  — Ce  travail  remarquable  a prouvé  queî 
charme,  quel  iutéi'ét  peuvent  répandre  sur  une  question  une 

Fluino  habile , une  v.nsie  érudition , une  profonde  connaissance  de 
iiommc  et  de  scs  facultés,  enfin  un  ardent  dévoneraeut  pour  U 
science  et  pour  la  prospérité  de  son  pays. 

La  spécmUié  de  notre  feuille  oou*  fait  un  devoir  d’en  donner 
aussi  une  courte  analyse.  Montrer  d’abord  l'élat  actuel  de  l en* 
seigoemeni , exposer  le  progrrà  qu’il  a fait . nicuro  en  vue  ee 
qu  il  pourrait  aueindre  et  les  moyens  les  plus  sûrs  d'y  parvenir, 
xùiilà  la  peos^  de  l'auteur.  Raviver  et  aider  les  arts  et  les  indus* 
Iries , par  use  soigneuse  instructiou  du  peuple  ; organiser  l'instruc* 
lion  sciejiiifique  pour  donner  à la  société  de  vrais  savants , qui 
puissent  faire  la  gloire  du  pays  auquel  ils  apparticiioem;  tel  est 
le  but  qu'il  se  proposa. 

L'auteur  dUise  riostruction  en  trois  degrés,  de  sorte  qu’il  ré- 
pand sur  toutes  les  dasses  de  la  société  scssoiiîs  paternels. 

Le  premier  degré . ou  Ecoles  de  preioiers  rudiments , offre  à la 
classa  b pUia  uombr«uaa  du  peuple  imiU'&  les  ill^l^lrtiou.s  et 
connaissancca  qui  peuvent  être  uécess;iircs  aux  besoins  de 
riiommc , imprimer  un  mouvement  puissant  aux  ans  et  métierB, 
au  commerce,  à i’agricuUurc.  à la  navigation,  rtc.,  elcuiicou- 
cir  ainsi  à assurer  aux  pwmlatlous  un  avenir  heureux. 

Le  second  degré . ou  ccolcs  clémsHtaires  de.  lettres  ci  sciences 
pariagècs  en  propurûiuires  et  /âculiaiu'bz . embrasse  les  matières 
indUpuittobles  à lotis  ceux  qui.  en  ciiUivani  les  lettres  cl  les 
sciences . se  proposrm  d'excercer  quelque  professiun. 

Le  trokiému  digré  , ou  Ecoles  de  perfcitufwu  ment , constitue 
ri'fiivcrsaé  ixiyalü  destiiwc  à dispenser  le  haut  enseigeemeiil  à 
tous  ceux  qui  se  deslineiil  aux  lettres  et  aux  st  ieiioes.  soit  pour 
en  hâter  le  progrès , soit  pour  renseigner  aux  autres. 

Cesl  d’npixH  ces  principes  que  Mgr.  Mazzeiii  tâche  de  répan- 
dre riostruition  sur  touies  les  classes  du  peuple , en  la  propor- 
tionnant et  en  la  variant  selon  les  besoins  et  les  véritables  lotéréts 
do  cbaoune  d'aUcs,  afin  d‘a|>poricr  la  perfcctioo  qui  naît  de  la 
sck‘nce . lum  sculemcut  doits  1ns  ûiudes , mais  aussi  dans  les  arts 
appliqués. 

Nous  fôUcUo&s  beaucoup  l’autmir  de  l'ordre  ndmirnble  qu'il  a 
tracé  dans  en  projpCt  pour  l'enseigomneot  dosdivei  ses  brauches 
des  lettres  nt  uns  sciaaces.  suivant  Le  déyeloppemeni  des  faeultM 
inrellectueUM.  La  noble  émulatioQ  qu'il  sait  si  bien  réveil- 
ler daw  la  jeuoeasc»  l'amélioration  des  mœurs  par  Tiostruetion, 


rempretnemeiK  qu’il  déploie  ponrfam  fleurir  dans  aoo  pays  tes 
aru.  les  siétiers . Tindssiric . le  commerce , tant  négliger  l’agH* 
culture , mérileiit  égideaseut  uoe  éloges. 

Le  ttvaM  Xasaetti  s’élnve  coutrt  rtntettias  desjmnss  gens,  m 
pense  qu’il  est  dangereux  pour  les  élèves  vétérioaires  d’étre  rem- 
fermés  et  soumis  a une  discipline  incompatible  avec  l’âge  ^ tes 
liabiludes  de  ceux  qui  doivent  professer  cet  art. 

Il  croit  donc  nue  les  élèves  de  b vétérinaire,  ainsi  que  ceux  de 
la  médecine  cl  de  la  chirurgie,  devraient  fréquenter  leurs  ^oles 
respectives  comme  externes,  de  la  même  manière  que  les  étu- 
diants en  dreil  du  royaume  de  Nnples. 

I.es  réformes  qu’U  propose  pour  lesdUcs  écoles  sont  dictées  par 
rexpérience  et  par  b suisse  ; elles  sont  indispensables.  Il  sulan 
de  citer,  entre  les  autres  améliorations,  celle  qui  regarde  les 
niques.  11  veut  que  le  nombre  en  soit  restreint , les  petites  éunt 
presque  iiuiiiles;  que  les  meilleures  soient  montées  sur  une  plue 
grenUc  échelle , et  qu’elles  renferment  un  très  grand  nombre 
d’infirmes  affligés  de  ailférenles  espèces  de  maladies , afio  que  lut 
élèves  puîsnent , dans  la  multiplicité  et  la  variété  des  cas,  bien  ap- 
prendre l<rs  moyens  de  les  guérir. 

Le  système  pour  In  coUaüoii  des  grades  ■ pour  la  création  dea 
profc'sseurs  et  du  corps  des  examinalours.  est  tracé  de  manière  i 
couroaoer  le  véritable  mérite.  Il  admet,  comme  examinateurs 
honoraires,  les  personnages  les  plus  renommés  par  des  oiih 
vrages  publiés  sur  chaque  uiaUcre  composanl  ainsi  un  très  esti- 
mable jury,  et  défend  aux  professeurs  examinateurs  de  donner 
<h*s  cours  privés,  afin  que  toute  complaisance  pour  leurs  élèves 
particuliers  j)uisse  être  éloignée. 

L’I'iiiversilé  des  études  est  relevée  h sa  haute  destination  : lea 
colk'ges  sont  mieux  réoi^anisés  ; les  lycées  dans  les  départements 
sont  mieux  établis  et  fournis  de  tout  ce  qu'il  leur  faut  ^ur  le  pro- 
grès des  élèves  dans  toute»  les  sciences^ou  la  théorie  doit  éire 
absolument  appuvée  par  la  praiiquo»  en  les  dotant  de  musées 
d'hisinire  Dauirclle  . <!<•  jardins  botaniques  (dont  les  professeurs 
même  doivent  être  directeurs  K de  théâtres  anatomiques,  de 
cabinets  de  machines  pour  b physique,  la  chimie,  etc. 

L'instruction  des  femmes  occupe  aussi  les  soins  de  Mgr  Maas- 
zetii  , qui  s’efl'orce  de  la  répanare  selon  leurs  besoins  et  leur 
Condition. 

En  un  mot.  Tillustre  auteur  no  néglige  rien  dans  son  projet, 
rien  ne  lui  échappe.  Scs  idées  soot  vastes , ses  arguments  clairs  et 
frappants , scs  pensées  nobles  : Pblun  n’aurait  pu  mieux  les  con- 
cevoir, ni  Cicéron  les  écrire. 

Il  est  tout  ennammë  du  désir  de  produire  le  bonheur  de  son 
pays;  et  si  le  roi  desDeiix-Sicilcs,  dont  on  sait  la  sollicitude  pour 
la  prospérité  de  son  ^leupie , appixMiv«  ces  nMoruies , la  (irandm- 
Orèce , qui  a été  jadis  le  foyer  de  lumières  de  TLuropc,  ajoutera 
de  nouveaux  titres  a son  ancienne  splendeur  et  à sa  gloire. 


NorV'EIXES. 

— M.  le  ministre  de  l'inslmeiien  giibKqvM.  sur  ta  pTèscniniion  du 
cemilu  bisioHfine  des  arts  et  uMiiumenu , «iciil  de  nommer  coireopon- 
(hinis  du  coiniiè  : M.  le  cardinal  de  Bonahf.  archevêque  de  Lyon  ; M.  l’ar} 
i-hcvcque  de  Iteims;  M.  i’évèque  de  Meaui . anicttr  d'un  irAvail  histo- 
rique utdi^ri^irsurla  cailiédrajc de  Dosmes;  U.  Paul  Durand,  quia 
suivi  M.  DiJroii  (lan$  son  voyose  archüoloiuque  en  {jièce;  le  gcocral 
délia  Marninra,  h Turin;  MM  Tiscouti,  presideatde  l'Acadéinifi  tionfi* 
fli-ale  à Rome;  cl  Piliakys,  iuspecleur  tics  aotiquités  ü Alhèac». 

— Un  rapporl  a-lressè  au  roi , lu  16  mai»,  par  M.  le  riuaédial  duc  de 
n.vlmalic,  prë?i(lcnt  du  conseil,  ministre  i!ç  la  guerre,  porte  cc  qui 
suit  : 

« J’ai  l'honnoordo  proposer  S Votre  Majesté  de  décider  qiie  désor* 
mais,  par  oteeption  aux  articles  2 ci  ,5  de  l'ordonnance  du  f S avril  t83f, 
il  pourra  eirt;  accordé  chaque  anuée,  à litre  de  réceBipeuac.  aux  ftli 
des  sous  ollicieiNÀ,  caporaux  uu  brigadiers  et  soldats  mûris  an  champ 
d'Iionticiir,  amputés  pour  UcsMires  reçue»  sous  les  drape.'Htx,  retrateéu 
ou  IIUtcs  après  viogt  ans  ou  moins  de  services,  quinze  bourscxcl  cinq 
demidiourscs  au  colTègo  roy.il  militaire  de  La  Ftèciie. 

. t'es  liourscs  cl  detui-hoiirM's  seront  coim'-déc»,  en  suivant  l’ordre 
de  prêfcrcnre  indiqué  dans  r,nriicle  3 de  Tordcjimance  précitée , aux  cn- 
faiilsqui  seront  reconnus  les  pli»  méritants  sous  le  rapport  de  i'insirtic- 
lioB  coiiune  sous  celui  de  la  moralité.  » 

Les  propoailioBS  contenues  dans  ce  ra^qiort  oui  été  approuvéoa  par 
le  roi. 

— M.  le  mlnlsiro  de  l’insiraction  publique  vient  de  faire  prendre 
vinfEircinq  exemplaires  de  l'ouvrage  Inliiuié  : Mééenges  de  tinéroiwre  en- 
cienne  et  moiierne,  par  M.  Patin,  profcMeur  de  poésio  latine  h la  FaculÉè 
des  lettres  de  Paris. 

— Les  obsèques  de  M.  Félix  Savart , membre  de  rioaiiiot  et  profM- 
seur  au  CoUégu  de  France,  ont  eu  lieu  jeudi  dernier. 

^Lejeune  Vlio  Mangiaméle,  le  céléhre  mathématic’ien , est  arrivé 
C6I  jours  dermara  à MtrseSie. 


U5  >- 


— On  écrit  de  Berlin , le  5 mars  : 

« M.  le  dooieur  üaeao»  prefe»eur  • ri^aiveniit  <ie  Bonn,  no  de»  phis 
célèbres  méü«ei»s  d'Alfein^  pourlae  natjdie»  laeiMIcer  vient  d'ii- 
venicr  un  insâniiueui  qo'U  a nonmtè  (lianaicinôlrc,  et  au  moyen  dotiuvl 
on  peut  reconnaiire  de  la  manière  la  plus  positive  si  une  personne  a 
ce&séderlrre  i>n  non.  Il  a adreaaé  cel  uisinnncnt  à M.  le  miiiisire  dus 
coites  et  de  i’inslructioii  publique . qui  a cbareè  les  médecins  de  l’Iiôpi- 
tal  de  la  Charité,  à Berlin,  du  {‘examiner  et  de  lui  en  hiirc  un  rapport 
dans  le  plus  bref  délai  possible.  • 


Papier  tracé,  pour  sc  pcrrccUonncr  dans  lous  les  genres  d*é- 
crjturc,  adopté  par  TUniversilé.  M.  Deupés  vient  de  cliunger  le 
prix  de  sou  papier  tracé  à 8 £r.  éO  c.  la  rame  ou  éO  ceal.  la  wahs. 
G«e  aflpéfic  *10,  place  9ttititri>rmain-rAttXcrrui»,  k Paris. 


Le  succès  des  Cahitrt  orifAmofjfprqMes  ne  pouvait  être  douteux  • aussi 
. les  p4r«t  crf  rsallk  , fc,  ^fofesUars  , 
^efe  (n^KotiODS  , l«s  mettre  enli«  les  mafti^  dhs  tmfaois  Cet 
Ubiers,  recherches  dans  les  ateliers,  dans  les  écoles,  fticilitcol  abrè- 
gent I cluile  de  ranUimétUiuc , en  activent  les  progrès , tout  en  écono- 
misant  coiisidéraWemoot  le  temps  des  élèves  ci  celui  des  personnes  oui 
donnent  les  leçons,  (.ctte  ingénieuse  méthode  portera  d’heureux  fruiu 
et  lu  société  tout  entière  en  saura  grè  à son  inventeur.  * 

Une  décision  luiiiisiéririle  retid  exigible,  à partir  du  l«  janvier  1841 
je  nouveau  programme  univcrsîiaire.  délibéré  en  Cnoseil  royal  le 
iuillci  18H);  ce  prugramme  rculcrme  une  série  de  iiuesiions  eudér»> 
meut  nnuvtt  et  dont  aucun  auScur  ne  s’éLiii  }«s.|ue  là  spécialcuimu  oc- 
cupe;  aussi  les  élevés  alten.  jicnl-ilsavcc  impatience  le  nouveau  travail 
de  M.  hdme  Ponelle , dont  le  Manuel  a déjà  obtenu  un  si  hrilianl  suc- 
ces;  LK  (.ouHKvuiiM , aujourd’hui  très  complet,  satisfait  k tous  les  be- 
soiM  du  I ensetgnemeui.  • 


Chez  laAXCLOlB  et 

Bt,  n*do  La  Harpe. 


NOUVEAU 


Successeurs  de 

prr«in.i.KVRAuiiT  et  C‘% 
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Un  ton  Tol.  inulJ,  broollë.  — Prit  : 3 fr.  SO  c.;  cartonné  i Tanglaisc , 4 fr. 


•»  EXF.MriCEA  i..r.ant  à FACILITER  et  m ABrS. 
L’IÙA'MEltiXE.IIEA'T  *e  L'ARlTHSÉTlflJK ' 

PAR  M.  ODE. 

Fris  de  cb«que  c*bi«r  2S  ccatinn. 

En  donnant  A un  eufaiil  un  CtHicn  sniTHuorYPiQcc  A la  portée  de 
son  intelligence , il  fera  trois  fois  plus  de  prugrus.  Les  opérations  sont 
lit'  manière  à ce  que  rintelligence  la  plus  bornée  ne  piiifit» 
A CO  mode  «renseignement.  ~ Chaque  |ière  de  famille  a dans 
c.*ihiers  des  «levnirs  prêts  à «lonnerà  ses  cnranis,  et  d’excelleots  no* 
d«-les  de  cbirTres  qu'ils  imitent  même  saus  lu  vouloir.  — Les  ouvriers 
dont  riusiructiun  a été  négligée  pourront , en  cioplovanl  ces  mêmes 
cahiers,  se  perfccliomier  rapidement  dans  rariihmédque ; un  profes- 
seur pourra,  ««n  les  disiribuani  convenablement,  iustruire  simuitané- 
inem  ‘JD  ou  JOélevea  de  fuiT»  inéigjle. 


BOGÈNE  TARBIF,  ÉDITEUR^ 


A.  GÜTOT  ei  SCRIBE , éditeurs , rue  Neuve-dcs-PciIU- 

r.hflmpA,  -^7 

LES  ROMAINS, 

Tableau  ile»  luHfItiitious 

FMA.TI^DMS  „ ■IIIAaiMrsCA  BW  MCJUIES  DR  lU  ZéPimTOVE 
IMMâlflC  ^ 

PorM.  •RAXEAFX,  Ut$pcct4^tir  générai  de  i’Univertité. 
Destioéaux  Ecoles  cl  aux  Gens  du  Momie. — Gnvol.iD-8".Prix:  <4  f. 

pelaUire  aairaée  de  rhisloire  deltosse  el  des  Romains»  dont 
il  lacmle  «I  complète  l’étude.  L'auteur  a recueilli  avec  le  aem  le  plus 
tout  ce  que  les  ouvrages  des  aociens  el  des  moderncSptuut  oe 
qw»  I archéologie,  les  mommenis  el  Im  musées  peuvent  offrir  dt  maté* 
naux  proprm  A faire  connaître  le  grand  peuple  dans  les  détails  de  ses 
losutulieDS  poUii«}MS.  civiles»  religieuscB  et  des  cuites;  dans  ceux-des 
■MTurs,  des  usages,  de  la  vtc  privée , de  la  vie  publique.  La  méthode 
qui  a présidé- h h orna  en  oeuvre  de  ces  précieux  documents 
æ»d-le^aæ  ^o  AA—  Oæœæs  ègatomees  poéeieœ"p»9r  le»per»e»»eA^ei 
veaieei  rappeler  Tbistoire  si  intéressante  de  Roûw,  oi  nuur  les  eufaots 
stixqueJs  on  vent  l'enseigner  utilement. 


Librairie  de  Paül  DUPOXT  cl  C'%  Uétcl-des-Fermes,  à Paris. 

OXCTIONNAIRE  USUEL 

D’AGRICULTURE  PRATIQUE 

f fort  vol.  in-«*.  Prix:  g fr.  et  franco  Itfr. 

L'étude  des  notions  élémentaires  de  l'aaricuUuro  est  awlourd’hui  un 
liesoin  pour  la  nlunarl  des  élèves  des  colleges  el  des  pensions,  comme 
pour  ceux  desikolcs  normales  primaires  et  des  écoles  primaires  supé- 
rieures. Ln  efliH,  U majeure  partie  «les  jeunes  gens  pbets  dens  ces 
élablisKcracnU  appariicnDeot  A dm  familles  d’agriculteurs,  et  il  v ta- 
rait utilité,  sous  tous  les  rapports,  A mettre  entre  leurs  mains  le  résumé 
le  plus  complet  dcyla  science  agricole. 

DICTIONNAIRE  USUEL 

DK  CHIliE,  DK  PIIYSIQIIE  ET  D’HISTOIRE  NATliREiy, 

VMS  ■.  O.  F.  mWD , rtmaher  ds  la  Lègum.«rBcnina<ir. 

Jjsjarsaesn»  jms#>  8'f.'«eèr«a*«è#^. 

^ Un  vol.  divisé  en  deux  parties.  — Pria:  9fr.,  et  franc  de 
l>urt,  11  Ir. 

Digitized  by  Google 


FmitATIOXS,  RElHPRmiOKS  ET  ÂCRllITIONS  NORTELLES 

DE  LA  LIBEAIRIE  DE  L.  HACHETTE,  LIBRAIRE  DE  L'CMVEHSITE  ROYALE  DE  FRANCE  , 

me  Pieire>SirraxlD,  13,  à Puii. 


CODRS  œUlPLET 

d’études  C09IMERC1ALES 

ET  IJVDVBTRIELliEfl, 


A i*L’SACK  DCi  ÊCOLRS  PRIMAIRES  HtPfcSIEl  RES  ET  DES  COIEE  DE 
COMEERCI  KT  d'INDUSTRIE. 


ATLAS  HISTORIQUE 

DES 

ETATS  EUROPEENS 


Lei  ouvrayei  m/mjie*  «PUf  en  venté  : 

Mt  OllooSLAPnX  OOMURmCIAAK  SV  Zan>0mUXU49,  io< 
qu«ot:  pour  rbsquc^lat,  u tllUAih.n  iu.iriuuiB.  >«•  |Mianpaut  porit  d« 
Btrr,  ]^Rre»dc  roameire  el  rentres  de  fraodcs  fabrtraiioit» . te  rlimat, 
lee  prod'-cCinn»  netiirellr*.  le»  caneiit  vldiemln»  de  fer,  les  revcaue,  U 
deile  publique,  etc.,  et  poer  U Freace  en  particuiirr.  «ce  licbreereaE^i- 
colet.  mtMèrelrstt  iiidu»Uicllee.  le  uioiivrmrnl  général  de  son  cnnimerce 
avec  létrAQcer,  la  ntline  et  la  vilnir  Jt«  iaponaiiooe  cl  etpor'aiioui,  la 
navisaDvn.  la  aranJe  péebr.  fie.;  »ni«i  d iiti  Ubleau  des  nonnaici,  uoidi 
«tsesHre»de  lou»lri  pafei  par  M.  Sa^-dou,  profite* ur.  1 toi.  grand  in>i8. 
Prit , bêrtrbe.  3 fr. 

DOtrM  eoMVurt  9S  scaoar  dm  macioxee  i appliqué  à la  cootirurUon, 
par  M.  Rohi-irl,  t»|éajrur>dr»*ioal«ur.  f.*>  li»rauoiit,  rompoeéea  cbarunt 
de  dii  plaDi-bea,  dtoii  >éeue . et  uo  t<  aie  tiplicalif  furiaaut  uu  vol.  ia-8*. 
Prit:  Mfr- 

Chaque  livralenn  eépjiée  »«  vend  S tr. 

ijjtitàam  »s  Mtorr  tsam^asIi  «o  Aaal^ie  raiioi>Dée  de  la  léfielailon 
polilique,  a’'ininulraUve  , i-ivitc,  rommereialc  et  criminelle  delà  France; 
par  M-  A.  GrOn,  avocat  A la  Coter  ropaJe  de  Parle,  t vul.  grand  In-tB.  Prit, 
broché.  S fr. 

taéosohrmzB  (ooavclle)  VBAosjqvs  sv  *savi9«S|  coaleoaat  de  mm- 
breoeee  appliratlnM  an  deeein  ilnéa<re , A l’irefalleiriure , A rarpentage , an  , 
levé  dee  ^JBe.  eut  nmbrt-e  et  A Ia  pcreperiive,  à la  coupe  dee  pterree,  A , 
ta  crielallograpkie . A la  roamegrapbie,  A la  mécaaiqiic.  «lr.,elc  . et  lee  pre>  I 
nlcreÔéiaeoia  de  la  géuoiAirkr  drtcripiive;  eulvle  d'un  appendiec  aur  Ice  ' 
ecBiree  de  graviU,  et  rédigée  d‘apré«  1a  méibode  dee  iafintmefit  pciiUt  par  I 
M.  H.  Sonnrt.  agrégé  dcruoirertilé.  â vol.  grand  io  1$,  lutte  et  ptanebra 
Prit,  brochée.  S fr.  ; 

WLUtxna.  DS  Liauutvtos  ooaaauBSdtAXJB  sr  ESVDamuxuuB , conUnant  I 
le  Code  « ivil , le  lAide  de  romniccre , di  e rtiraue  du  Code  de  prncé'lore  | 
civile  et  d»  Co^ie  péi  al,  1 1 toute»  Ice  Joie  epCoalre  te  alivee  au  ooaiuerte  «t 
A l‘iBdHtlric;  par  U.  GrSn.  I Vol.  gnnd  m 18.  Pr<x.  broché. | Sfr.  ' 
amosAiatsa  piAJUVaBtilUtP»  sv  szssotca»  db  camve  eur  lee  qaet' 
Uose  Oïdin-viree  ik  Ia  rie,  vurla  céotuèliif . la  ■■•éca-ique  , raetronoaiie,  ' 
la  géocraphir  ei  l.i  rb'iiiic,  et  e>  riAnt  l'c  • oniplé(i.eni  à loue  Ice  Traitée  elé* 
owBlaTrre  d‘ari  hiuéi  que:  par  M.  Siigry.  phyeiricn,  t vol.  in-lB,  cootcnviii 
pr^  de  l,3U>  problénee.  Pnt,  broché.  73  c. 

uu  acMMJTZOStB  MAJEADSSÉas;  par  M.  Sonnet,  *1  vol.  iu-18.  Prit,  bro*  I 
ché.  1 fr.  SO  e. 

TSAivé  ÉLÉmuMtAimn  os  esnas  et  d «pplicatloa  de  oeUe  eckaee  aut 
aru  et  jus  niaiior^vliiU'ce  ; par  M Deetnarcsi , ancH-n  élève  de  rE<  ole  polj- 
tBfbnlqnc;S*  édllioii,  1 fort  «ni.  in  li.  avec  p’anch'e.  Prli,  br.  tfr.Mc. 
TSMTéixdÊaisarrAaisDsiifsisAMOiBBTDB(MAoLooiB;parli  C.0e> 
lalvaer,  malire  de  coolércncre  A l’Ecole  noroalr,  I vol.  m-lé,lig.  Piii, 
broché.  3 fr  SO 

Avta.  — bircre  OBvragee  «iir  li  roMipioéilik  comme/iirtlt , la  m*iaNique 
Indutriclh,  etc.,  eonl  boiu  prreec. 


JPrA-s€MféVMf  Bc»»r  wéértace  «fe  <rM«vfr«r  à e<»»4r 
uéètrr»  ciorres» 

A LTSAOE  DES  CLASSES; 

PAR  MM  MEISSAS  ET  MICHELOT, 

Auteurt  d’iua  Court  coMpfrl  pour  {' KnteigntnuM  de  ta  CéograpMé, 

!•  HaPPRMORDK  naeue;  20  feuilles  grand-ralbin.  Prix  : 10  fr. 

P Mappxmondb  écrite  ; 20  feuilles  grand  raisin.  Prit  : 12  fr. 

3*  Eurorb  inuette  ; 16  feuilles  grand>raisin.  Prit  ; 7 fr.  60  c. 

4*  Ecropr  écrite  ; 16  feuilles  grand*raisin.  Prit  : 9 fr. 

5*  Fraacb  moeue;  16  feuilles  grand-raisin.  Prix  : 7 fr.  60  C. 

6«  Prarcb  écrite;  16  feuilles  grand-raisin.  Prix  : 9 fr. 

7*  Italib  et  CniCB  arcirrres  écrites;  16  feoilles  graDd-raisio. 
Prix  : 10  fr. 

6**  PAI.FJTI1IB  écrite,  avec  an  plan  de  Jérusalem;  16  feuilles  graad- 
raisin.  Prit:  10  fr. 

QDïSîlûliNAlKSS  ET  IXERCIGES  M CEAOÜE  tm  MMLK. 

Mit  DB  CSAQUB  QVBSTlOrillAIRC  : 30  C. 

Airit.  Toutes  les  Caries  sont  enluminées  à icinies  plaies.  Le  moulage 
sur  loîle  avec  gorge  et  rouleau  se  paie  eu  sus  I frsoe  par  feuille. 


ET  DB  TOIS  LES  P.VÏS  EN  RAPPORT  AVEC  L’EUROPE, 

Oeslioé  h CaciUler  la  lecture  du  tous  les  ouvrages  andens  et  moderneB 
relatifs  A riiialoire  de  l'Europe; 

Traduit  de  ralIemaDd  de  CIIR.  et  TR.  ERUSE, 

Par  MM»  rH.  liKlIA»,  membre  de  ITosiitul . et  AIHS.%ltT, 
professeui'  au  collège  SaiohLouis. 

3*  ÉDtTtOR.  — IN  VOLUUR  GltA^U  IR-rotlO,  CO.XTR.tAJVT  : 

39  Tableaux  lynchroubiaes,  >7  Tableaux  géoéalo- 
giques  et  18  Cartes  géoRraphiquea. 

rSIJt  , EN  MSatl-HELILlIF.  ■ SS  FKANCR. 


DICTIONNAIRE  CO.HPLET 

D’HOMÈRE  ET  DK  HOMÉRIDK, 

Ouvrage  où  l'on  a résumé,  sous  une  forme  succincle . tous  les  travaux 
de  la  critique  tant  ancienne  que  moderne  sur  Homère , scs  pociues , 
leur  bisloire  et  leur  intcrpréiaiion  ; 

PAR  MU. 

N.  TQEIL,  1 H HAIXEZ-D'AREOS, 

professeur  de  rbcioriquc.  j juge-suppléant  au  tribuiul  de  Bar- 
i le-Duc. 

Un  volume  grand  in  S**  divisé  en  4 livraisons.  Prix  de  cbaqiie  lixraison  ; 
4 fr.,  et  par  la  poste,  4 fr.  75  c.  La  première  est  en  vente. 


Ouvrepei  de  M.  DVTREY , inspeeleur  pénérat  tiet  étudet. 

ORAJtsiAnts  (RCHveil*')  dsxji  XiAarsos  laRVurs . dans  laquelle  Ici  con- 
JogauoBS  nnt  éié  raoiPnétsA  rua>té  de  la  forme  prinitive,  cl  «é  l’cspost* 
liuQ  fompléic  üts  règles  générale*  rl  itarikulièrvs  de  rcMC  langue  < si  siNé- 
tentée  dans  ba  ordre  nc(lio..iquci  S*  édition,  t vol.  in-li  Prit,  bro» 
cbé.  i U.  M c. 

Cariom  é i fr.  73  c- 

Ouvrage  autorisé  rl  prcsrrii  |M>or  le*  riasac*  c’«  (io<s  ècne  ■ t ik  ticoade. 

aunmitAtb»  isAsuBTAXua  ds  IsA  XsModb  x,ATx»a,  abrégé  <ta  la 

IVéNiW/r  Grerauiffirr  t/r  fa  fttiiÿut  faiiae  h l'uiage  des  cla»s«s  éléiBcnUires  , 
1 vol  tn  12.  Piit.  laronné.  I fr. 

Ouvrage  autorisé  pour  les  claisci  é^éuienta>ci. 
usBOtcas  obadoAs  dm  latuutA  , t u Cour*  simultané  de  versions  et  «te 
Ibéuies  rMr  it»  des  ailleurs  cIsMiqui-s.  ouvrage  adapté  Alt  y'ottt'tffr  O'ranv* 
mairt  laiinetl  A la  tirammoira  «lewttuiaife.  Tonie  t*'.  5>rMla.rr  dr*  iaoi«,  t'* 
paitir,  A lutage  dts  ctassrs  éiémeatairis.  t vul. in  12.  Pm.cait.  1 fr..'M>c. 
— Trodurrioa  du  méuir  ouvrage,  I vol.  in-12.  Prix,  hrurbé.  ! fr.  SOc. 

A VIS.  Lee  loMis  2*,  3'  et  4',  A l'usage  des  daasee  de  7*,  6*,  B*,  4*  et  3*  Sont 
tous  prtiBe. 


THESAURUS  POETICUS 

laXHOCÆ  ItATINÆ, 

oc 

DIMM  PROSODIQUE  ET  POÉTIQLE 

DE  LA  LAXGUE  LATI.XE, 

Cooteusnt  tout  les  mots  employés  par  les  poètes  dont  les  osiivres  nous 
sont  parveoues  et  ceux  qui  se  trouvent  dsns  les  frsg meois  ci  dans  les 
wscnplioiis; 

Par  H»  I«»  ^UICMKMAT  » Auteur  du  Traité  de  Vcnificatûftt 
latine, 

2*  édJiioii..Uo  vol.  grand  in-8<>  do  1,360  pages.  Prix , br-,  9 fraocB. 
Oavrogé  reeonunondé  par  rVnhertUé. 


iMPUUmt  DB  PAOL  KPOlir,  ftVB  DB  GUIIKUB>BAIJlT«BOJtOBâ,  66. 


Voiimn  lO. 


MncBM  lUl. 


H*  U. 


30  Ar.  par  aa. 

If  fr.  po«r  0 oMii. 
10  tr.  pow  3 nolft. 


JOüBNAIi  OÉNËBAL 


Ob  •*aboBM 

cb«z  Padl  DvMffT. 

m4«  Cf*Mil»-Siü*i>ttMor«.l». 


DS 


L’INSTRUCTION  PUBLIQUE 

ET  DES  COURS  SCIENTIFIQUES  ET  LITTERAIRES. 


PARTIE  OFFICIELLE.  — iNSTRUcrio.’it  stipiiuttKt  : Arrilé  du  ad~ 
oisire.  — IssTJiciCTioji  SBConoAins  : Arrêtés  du  iDiaiMre.  Ddlibér*- 
tiens  da  Conseil  royal.  — Ikstsuction  primauib  ; Ordonunee  do  roi. 
Arrêtés  du  oiioislre.  DeUbératioos  du  Conseil  royal. 

PARTIE  NON  OFFICIELLE.  — FacultA  dm  uttbbs  : Cours  d*lita- 
loire  de  la  civilisalioD  ffecqoe  do  H.  Rosseeuw  Saini-UiUIro  (S*  ar> 
tkle).->DoCüM«)rTS  : Etat  de  riosiruetioD  primaire  dans  le  dépsete* 
meol  de  Scise>et^is«.’— Publicatio.^s.  — Nooviilbs. 


PARTIE  OFFICIEEEE. 

DKIVERSITÉ  DE  FRAHCE. 

IN8TRCCTION  SUPÉRIEURE. 

AJlRtTd  Dü  IMISTllK. 

Da  i3  Ml*  1S41. 

faea/id  dos  tàmttt  iê  Pari».  — M.  Delafosset  doctevr  és  scieMes, 
iMlire  de  conféreores  A l’Ecole  normale,  csodidai  présenté  par  le  Fa< 
eulié  des  sciences  et  par  te  conseil  ecadémioue,  est  nommé  professeur 
de  minéralogie  à la  Faculté  des  scieoces  de  l^s,  en  remplacement  de 
M.  Beodant,  démissionnaire. 

— M.  Palard.  professeur  de  chimie  à la  Faculté  des  scicoces  de  Mont- 
pellier. candidat  présenté  par  la  Faculté  des  sciences  et  par  le  conseil 
acndéiniQoe,  eet  nommé  professeur  sdfoînl  de  cblnde  à la  Faculté  des 
sâenees  de  Paris,  en  reinplacemenl  de  M.  Dumas,  institué  professeur 
de  ladite  chatre.[ 

FacuUi  des  seienees  de  Aenites.  — M.  Mslegutl,  docteur  ès  sélencec 
physiques,  ai^égé  près  les  Facultés  des  sciences,  est  nommé  profes- 
seur de  chimie  h la  Faculté  des  sciences  de  Reouei. 


INSTRUCTIO.N  SECONDAIRE. 

ARRÉTéS  DU  RlMtSTRK. 

COLLÉCM  DOTAUX  DI  PARIS. 

D«  Il  Bua  iS4i. 

H.  Barnt,  professeur  do  philosophie  an  collège  royal  de  Reims  , est 
chargé  de  la  sepplésnce  érenioelle  des  professeurs  de  philosophie  des 
collèges  royaux  de  Paris. 


colUgks  ROTAL'X. 

Oh  Mf«  iSti. 

CoHéÿt  rops/  de  Lyon.  — M.  l'abbé  Noirot,  professeor  de  philosophie, 
est  chargé  de  reBSCignement  de  la  philosophie  eide  la  rhétorique  snp- 
plémestaireB. 

— ikmt  nommés  proTlsoircibest  maîtres  d’études  : 

U.  Croboz,  beebelier  és  lettres,  ancien  maître  d'études  au  même 
collège,  en  remplacement  de  U.  MagdelaUie.  démissionnaire  ; 

M.  Limousin-Lamoihc,  bachelier  ée  loilros,  en  remplacement  de 
M.  Thorax; 

M.  Maiiigiiy,  bachelier  és  tcUres,  en  rompbccment  de  U.  Burncl, 
Aètmssionnairfl  ; 

M.  Nalol,  bacheliur  ès  sciences,  en  rcniplacemcDl  de  U.  Mangcmatin, 
appelé  hd'euires  foeclions; 

M.  CaiUat,  beebelier  és  sciences,  ancien  régent  de  maibémaiinues  ao 
college  de  Cliâleauroui,  en  reuiplacemcnl  de  si.  Lamarche,  décédé. 


COUlOU  CORIfUnAUX. 

0«  tS  BU»  tSAi. 

Csfldpe  de  Compiépnr.  — Un  congé  d'un  an  est  accordé  à H.  lion- 
choux,  principal  du  collège. 

— M.  l’abbe  Uallefln,  ancien  principal  dn  collège  de  Roanne,  est 
chargé  de  la  direction  du  collège  de  Compïègne,  pendant  la  durée  du 
conge  accordé  A M.  Moochoux. 

0«  17  B«r»  itti. 

Cef/dM  dt  Lsoa.  — II.  Levasseur,  régent  de  quatrième  et  cinuuième 
ao  college  de  CbaroUcs,  est  nommé  provisoirement  régent  de  siiieoie  au 
QoWégo  M Laon,  en  remplacement  de  M.  Fleury,  démissionnaire. 

O*  tl  Btn  itti. 

Gsffêpe  dt  Hewert.  — MM.  Pbelippeaux  et  CUudon , bacheliers  és 
lelires,  sont  nommés  proTisoiremeni  maîtres  d'études. 

Collège  deQëimper.  — H.  Tollcmer,  principal  du  collège  de  Qnimper, 
•SC  chargé,  en  outre,  de  la  chaire  de  poilusophie,  en  remplacement  de 
M.  Eydoux.  qui  reçoit  une  autre  destination. 

Cctiég*  de  Saiatt».—  M.  F.sdoux,  récent  do  phllusophle  an  collège  de 
Quimper,  csl  chargé  de  la  efasse  de  philosophé  an  collège  de  Saintes, 
en  remptaceroeni  m M.  AdTioeot,  qui  recetra  nliérieuremeal  une  au- 
ttelfesHnsüoo. 

DÉUiàRATIOaS  DU  CORSBIL. 

UTMS  CLiSeiQUM. 

Dt  iQfÉrritr  iSti. 

L'ouvrage  ayant  pour  titre  : Chrfttomathie  grfttfue  de  Fréd.  lacobe, 
publté  en  français  par  NM.  Hamel  et  de  Sinner,  est  autorisé  pour  t’usage 
des  collèges. 

— L'ouvrage  intitulé  : Court  dr  uertiont  grecqtiet , par  H.  A.  Bedel, 
est  autorisé  pour  fosage  des  collèges. 

Dm  rS  récrier  tS4l. 

L'Al/ai  de»  départemetUt  de  io  Frauet,  dressé  par  MM.  Alexis  Donnet. 
Freinio  eC  Moniu,  est  autorisé  pour  l'usage  des  collèges  royaux,  dcséco- 
les  DOrmales  primaires  et  des  écoles  primaires  supérieures. 


INSTRUCTION  PRIMAIRE. 

oddonmahcr  du  roi. 

Da  14  Bw  1X41* 

Leg».  — Ordonnance  du  roi  qni  autorise  le  dirooleur  de  1a  maison 

Erinclpale  des  frères  de  Saini-Yoo,  dits  de  la  doctrine  cbrétleDuc,  éia- 
lis  à Lyon,  et  le  msire  de  cette  ville,  chacun  en  ce  qui  le  concerne,  h 
accepter  le  legs  de  six  mille  feaocs  fait  par  la  demoiselle  Hadelaine 
Jouseclme. 

AUtTéS  DU  HimSTRg. 

Dr  t3  aan  iS4i. 

CoMM/isloa  iexamen  du  Loiret.  — NM***  Débats  et  de  Bossav  sont 
nommées  dames  adjuiolos  à la  coinmission  d’instriiciion  priiBsire  du 
département  du  Loiret,  |K>ur  l’ctamen  des  insiiintrices. 


Dr  18  iStl. 

Impection  de»  Basiet-Alpe».  — M.  Canirel,  toos  inspeeleur  de  l’in- 
Blmclion  primaire  dans  le  dèparlcmcnl  de  la  Lozère,  pawe  a>  ec  le  même 
litre  dans  le  dèpartcmeutdcs  Basses-Alpes,  en  remplacement  de  M.  Loi- 
lellier.  qni  reçoit  one  autre  destination. 

futpedion  de  te  Lozère.  - M.  I.oiiellier,  soiii-inspecleur  de  I insiruc- 
tion  primaire  dans  le  département  des  Basacs-.0|ws,  pa^  arec  k 
même  litre  dans  le  dèparlcmcnl  de  la  I.ÆZere,  en  remplace  ruent  de 
M.  Canirel,  qui  reçoit  une  .nuire  ilcsiinallon. 
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• Uê^tien  ée  /«  üottUe,  — M.  niicbartne,  UMtft>lii«nMtcar  d«  Ha- 
alreciion  priiiuire  dans  l<>  drparlvtnenl  de  la  Mnaellc.  eal  noiiunë 
in<pccl(Mit-  dans  le  m45mc  déparicineiil,  eu  remplacemeiil  dp  II.  Ueig* 
btdar.  doDl  ta  déaii&sioii  ai  acciftiëe. 

^ il  . TricnUel,  insiiiiKcnr  primaire  à f.uftilUl  «t 

•on«*inspccionr  de  riosiructinn  iwimairc  tlios  le  départetafiiil 
de  ta  Moselle,  en  rrmplacemonl  de  M.  Durharme,  appelé  a d'aulres 
fonctions. 

/upertfon  du  .Vord.  — N.  Dantee.  inaliluleiir  primaire  à Slrasboarpv 
est  cbar|(é  de»  foncliona  de  sous-inspecieiir  de  l'iabiroction  primaire, 
créée»  dan»  le  département  du  Nurd,  en  veiiu  dCmt  vote  »pc«mL<Ü>  coo- 
mi  général  de  c%dciuirtcii>ent. 

Ip  mr*  tau* 

Commiftioad'exanieM.  — M.  I.epaige,  sou»  inspecteur  de  l'iaslruelion 
priinairi'  dans  le  déparlcincni  de»  l^andcii,  e»i  noaiuié  membre  de  la 
commi»»iun  d’inslraciluo  primaire  établie  i Uas. 


MM.  JonfîroT,  membre  (lu  Conseil  ropt , président  : , 

de  Canlaillac , inspecteur  de  l'.Vcadéniie  de  Paris  ; 

Dnaiiron , |M‘i>feMeiir-a4)(»ii»l  à It  Faculté  des  lettres  de 
Ptiris; 

Vachcrol , dîrecieiir  des  éludes  à PEcolc  nonanle  ; 

Carnicr,  professeur  de  philosophie  au  collège  royal  UcorilV. 


FA44  LTÉ  UKS  LETXaJES. 

coons  »*mstoinK  ne  lm  cimmsTio^  tiULCOtie.  — u.  bo.sscËcrw 
.SAlST-iULAinK,  Hiorr:ss>:irfl. 

(3*  aiücle.) 


DÉLIBélUTtONS  DU  CONSEIL  ROTAL. 

LITRFS  éLéMESTAinU. 

D«  iS  fMricr  1S41. 

InliUiM  : PrMfri  du  df$tlit  tInMre , par 
M.  Bouillon,  est  autorisé  pour  les  écoles  primaires  supérieures 

Pi  19  tétricr  il^i. 

b'oQTrage  ayant  pour  litre  : Alla»  de  fiéf/graphie  moderne,  par  M.Pou* 
la  n de  Bossay,  est  .nulorisé  pour  le»  écoles  primaires  élémentaires  et 
supérieures  ainsi  que  pour  les  écoles  normales  primaires. 


PARTIE  WOW  OEFICIEEliE. 


PA»S,  LE  23  EABS  1841. 


Par  ordonnaDcc  royale  du  21  mars,  rendue  sur  le  rapport  de 
M.  le  niinistrc  de  l'instruction  publique,  l'Unirersiic  vicnurütrp 
autorisée  à accepter  une  donation  de  qninie  cents  francs,  pour 
être  décernée  eu  pri»,  il  |a  suilc  d'un  concours,  à l'aulenr  du 
meilleur  discours  sur  lo  mérite  des  leçons  de  philosophie  de  feu 
Laromiguière , membre  de  rinstilui,  professeur  à la  Faculté  des 
leilres  de  Paris. 

Cette  mesure  avait  été  précéda  d'uu  avis  du  Couseil  royal  de 
rinstruction  publique,  rendu  sur  le  rapport  de  M.  Jouffroy,  et 
conelnaola  ce  que  l’autorisation  fût  demandée , . auendu  que 
soit  qu  00  considère  la  proposition  comme  un  hommage  i la  mé- 
moire d’un  homme  qui  a illustré  I Lniversité  par  sou  enseigne- 
ment et  l a honorée  par  sa  vie  , soit  qu  on  l’envisage  comme  uo 
moyen  de  provoquer  l’étude  d ira  livre  escclleni  par  le  style  et 
dont  les  doctrines  tiennent  une  place  remarquable  dans  rhistoirc 
de  In  philosophie  conumporaine.  eUe  est  en  parfaite  harmonie 
avec  la  mission  de  I Université  et  mérite  d'étre  accueillie.  . 


Un  arrêté  pris  en  Conseil  royal,  sous  la  date  du  23  mars,  di 
termine  ainsi  qu  il  suit  le  réglement  du  concours  sur  les  leçoi 
de  pliilusophic  de  M.  laaroniiguiérc  ; 

1'  I.es  ouvrages  destinés  i ce  concours  seront  reçus  fratics  d 
port,  nu  secrétariat  du  ministère  de  rinstructiou  publique,  jusque 
et  y corapeU  le  3t  décembre  1841,  terme  derigueur  • 

2-  Chaij^ae  ouvrage  portera  une  épigraphe  ; eerte  épigraph 
sera  répétée  sur  1 enveloppe  extérieure  d’uu  billet  cacheté  jot. 
au  mémoire , et  qui  contiendra  le  nom  de  l'auteur  • 

™ ‘ i «ox  commission  d 

cinq  membres,  laquelle  adressera , dans  le  délai  de  deux  mots 
ion  jugement  aa  ministre  ; 

4-  Le  résultat  de  ce  jugement  sera  inscrit  aux  proecs-verbau 
du  Conseil  Cl  immédiatement  publié; 

6"  Ibns  le  cas  où  aucun  des  mémoires  envovés  ne  serait  jng 

f:ÏLT,t  ''«^Pcqie  « les  condi 

lions  du  nouveau  concours  à ouvrir. 


Par  arrêté  du  23  mars,  U 
Que  a nommé  membres  de  la 


. le  mioisire  de  riosinictioD  publi- 
commission  ci-dessus  mentionnée  : 


IvC  nom  (le  l.ycurgue,  en  réveillunl  dnns  notre  esprit  l’idée 
d'un  législateur,  nous  amène  ù nous  adresser  ct'tte  qoestioa - 
QûVst-ce  qu’un  législateur  dans  raniitjuiié?  Si  nous  cl  erchons 
dans  les  temps  modernes , la  réponse  à colle  question  . nous  Fao- 
rons  fausse  ou  incomplète,  car  rieu  ne  ressemble  moins  chez 
nous  à ces  hommes  des  temps  .nneiens  nue  les  bonimcs  qui  soqi 
aujourd’hui  chargés  de  nous  faire  des  lois.  Dans  la  pratique  de 
nos  gouvememems,  lo  législateur,  r’est  une  fraciloo,  soit  un 
460*,  de  «oiivemin  ; ou  l>ien  encoïc,  c’est  uo  philosuplie  raédiiam 
dans  le  silence  du  cabinet,  écrivant  une  cotistitutiun  pour  un 
peuple  qui  lui  est  étranger,  tel  J.-J.  Ilousseau  dictant  dc^sloisà  la 
Pologne  qu’il  n’avait  jam.ii8  vue.  Aussi  ce  que  nous  regreuons 
dans  DOS  grands  corps  législatifs , c’est  Funiié  d’intentions  ei  de 
pensée , et  ce  qui  manque  n l'écrivain  spéculatif,  c’esi  b pratique 
des  affaires.  Cliez  les  anciens,  au  contraire,  un  homme  seul  est 
responsable  de  son  œuvre  ; eel  homme  connaît  à fond  le  caractère 
de  sa  nation  , les  ressorts  de  spii  gouvernemcob  Grave , najes- 
luetui,  séwca.  ami  do  la  poix,  ilosi  éuuiiger  à toulcs  les  pas- 
sions, et  la  même  main  quLdoit  écrire  les  lois  dédaignerait  de 
manier  la  lance  et  l’épee  |^ur  une  cause  injuste  ou  Irivole.  Nous 
ne  voyous  nulle  part , dans  l'nnUquité , qo’nu  tvran  se  soit  fait  lé- 
gisbleur.  Kn  effet,  entouré  d’wmemis  ou  de  flatteurs,  contre  les 
premiers  il  ne  connaît  d'auti  es  moyens  à employer  que  la  l^orcc  * 
pour  les  seconds , sa  volonté  fait  loi.  Ccsl  donc'chez  les  peuples 
libres  que  s'élèvent  (livrais  législateurs,  ces  hommes  qui  reiel- 
icol  une  nation  dans  le  moule  , cl  i’en  font  sortir  telle  (jii'ils  1 ont 
rêvée.  Lycurgue,  ei  après  lui  Solon,  nous  représentent  Fidéal  do 
légisbleur  aoiique.  Tous  deux  étaient  d'une  noble  origine;  tous 
deux  avaient  long-temps  manié  les  affaires  de  leur  p.*tvs.  Et 
remarquons  que  les  grands  historiens  de  l’antiquité  partagèrom 
avec  eux  cet  avantage  auqncl  ils  (lurent  leur  profonde  couoaiV 
sanec  des  hommes,  et  celle  rectitude  de  jugcnieut,  cette  iniclU- 
gence  pratique  de  rhistoire  que  nous  admiroa.s  dans  leurs  écrits* 
Ainsi  César  était  dictateur  a Rome , Thucydide  avait  joué  un 
grand  rôle  dans  b guerre  du  Pélopoonêee  , Xénupfaon  «v:iii  com- 
mandé in  retraite  des  Dix  Mille.  C’est  là  ce  qui  a fait  leur  sijné* 
rtorilé  sur  tant  d’autres  historiens  qui  ont  raconté  ce  qu'ils  n'a- 
vaient pas  vu.  Depuis  quelques  années,  il  est  vrai,  dans  nos 
moeurs  représentatives  modernes  , les  mêmes  hommes  qui  fcAot 
l’Iii.sioirc  sont  aussi  ceux  qui  récrivent  : Faction  du  gouvememcni 
Il 'est  nlus  le  privilège  exclusif  de  quelques  hommes  , sa  théorie 
celle  (le  quelques  autres,  et  ce  seul  fait  suffirait  à expliquer  le.s 
incoDiestables  progn»  que  Fhistoire  a faits  parmi  nous. 

Mais  ce  n’est  pas  tout  pour  le  législateur  de  graver  sur  le  bois 
ou  sur  l'airain  lu  lettre  morte  de  lu  loi . il  faut  encore  que  cette 
loi  soilobéic.  Elle  le  sera  sans  doute  , si  vgualui  donnez  iHiur  ap- 

Pui  b force  armée  du  pouvoir  ou  in  gloire  du  grand  homme  qui 
a imposée  ; elle  le  sera  encore,  si  c'est  l’opinion  publique  qui 
Fa . en  quelque  sorte  , dictée  aux  hommes  ebaigés  de  l^rirc  * 
mais,  dans  l'anliquité , ce  n’est  pas  assez  pour  b loi  d’être  obë»e| 
il  faut  encore  qu  elle  soit  sainte.  La  raison  d’éiat  ou  l'autoriié  dii 
légisbleur  ne  suffisent  pas  pour  ccb,  et  Solon  et  Lycurgue  eux-mê- 
mesen  sont  réduits  à chercher  plus  haut  b sanction  que  leurs  lois 
doivent  recevoir.  I.a  société  désorganisée  a besoin  d'un  législateur 
à (mi  l’on  confie  le  pouvoir  absolu.  C’est  Lycurgue  : il  fait  parler 
b Pythie  en  sa  faveur.  C'est  Solon  ; il  purifie  d’aborJ  AlWocs 
de  ses  souillnres  par  des  cérémonies  religieuses  et  expiatoires. 
De  quels  respects  ces  hommes  sages,  presque  divins,  ne  (Jevaieiiû 
ils  pat  être  entourés  de  ta  part  de  leurs  concitoyens!  Et  cette 
vëoéralioD,  ils  se  gardaienllNen  de  rien  faire  qui  pAi  y porter 
atteinte  ; ils  respecuieol  en  eux  le  Dieu  qui  les  avait  inspirés. 
Pour  noos*  un  législateur  dans  b me  n'est  lytos  qu’un  simple  ci* 
loyeo , notre  égal , sujet  comme  nous  à b loi  qu’il  o faite , et  que 
vous  vous  souciez  peu  de  coudoyer  on  courant  à vos  affaires. 
Ainsi  ne  pensaient  les  anciens  : dès  que  Fccuvre  du  k'gislatç^ 
était  achevée;  dès  qu’il  croyait  n’avoir  plus  rien  à faire  pguffc 
répuUique.  il  sanctifiait  en  quelque  sorte  son  couvre  pn^Qii 
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absence . el  (lispnrat&sftk  fMwr  vofAKer  ckns  noe  terre  lointaine , 
et  ne  légunti  pas  même  ses  ot  à la  patrie  qui  no  devait  garder  de 
lui  que  «a  mémoire. 

Ce  que  nous  s.*)vons  de  la  vie  et  des  actions  de  Lycurgue  se  n'« 
doit  h bien  peu  de  chose , et  Plutarque  » qui  nous  a donoé  la  bio- 
graphie la  plut  étendue  de  ce  grand  nomme,  avoue  que  lui-roéme 
a’eu  connaît  presque  rien.  Katiie  de  pouvoir  assigner  la  <Iaie  pré- 
cise rio  l'époque  dans  laquelle  il  a vécu , nous  dirons  que  ce  Fut 
vers  l'an  900  avant  J.-C.  Il  descendait  des  rois  hérarltdes.  Son 
aïeul , rloni  Pliiiarque  nous  a conservé  un  trait  fort  curieux , se 
-nommait  ^6s.  Ce  prince  était  assiégé  dans  nnc  ville  où  ses  soL 
finis  et  lui  mouraient  de  soif.  Sofis  ]>romit  de  rendre  la  ville  si 
on  pmneilalt  A loitt  les  Spartiates  «l'aller  boire  à une  fontaine 
dont  les  assiégeants  interdisaient  raccès.  La  convention  fut  sti- 
pulée ; mais  $oùs  refusa  de  rendre  In  ville , parce  que,  si  ses  sol* 
dais  avalent  éianehé  leur  soif,  lui  seul  n'avaii  pas  goOfé  à eetle 
eau,  et  s’clnit  eontenté  de  s’en  bver  le  vUage.  Lyrorpuc,  qui 
professait  des  principes  d'éqnité  plus  sévères  que  eeut  de  son 
aïeul,  refusa  généreusement  la  eoimuioe  de  S]^irle  ponr  la  re- 
meure  à son  neveu  dont  il  attendit  lu  nnissanre,  quoique  sn 
betle-MSur  lui  eût  proposé  de  faire  disparahre  clle-nieme  cet  en- 
fant avant  qu'il  ne  rat  né.  Après  avoir  rempli  fi<lèlemenises  fonc- 
tions de  tuteur  du  jeune  roi.  il  s'éloigna  de  sa  patrie  pour  voyager 
en  Crète,  oîi  les  Doriens  avaient  norté  leurs  .'irmos,  leurs  comunies 
et  leurs  lois.  Peut-être  esl-cc  «c  là,  comme  d’une  soiirro  plus 
puie  et  plus  noiive,  qu’il  reporta  à Sparte  b législation  iloi*i*Ttne 
qu'il  y fit  i^vivre.  A la  science  profontje  du  guuvemeinont . n h 
bravoure  flu  guerrier,  Lvriirpue  ajouta  encore  une  autre  gloire, 
celle  de  ta  poésie  qui,  dans  l'antiquité,  ne  se  sépare  pas  de  relie 
du  fegislatein',  car  on  sait  la  imdtiioii  qui  lui  ailribiio  rbonneur 
fTnvotr  importé  en  Grèce  les  po(*mcs  d*Hamèrc.  Et  que  Porr  ne 
s'é tonne  pas  de  rencontrer,  daus  cet  homme  grave  et  ausu  re, 
un  ami  pibsionnédes  .Muses  ; si , pour  nous,  i!  suffit  (lue  1rs  lois 
.soient  claires,  prérisrseï  sans  équivoque,  les  Grecs  harmonieux 
voulaient  |*îus  cnc(»re  ; il»  viMilaiem  que  h loi  fut  pr^cnlée  sous 
une  forme  séthiiNamr.  Solon  cultiva  aiis>i  la  poi-MC  et  rendit  à 
Homère  le  même  service  que  lui  avait  rendu  Lycurgue. 

Iji  réputation  de  s.'igcssc  et  de  savoir  que  Lycurgue  avait  ac- 
quise dans  scs  voyages  le  faistiit  chaque  jour  regretter  de  ses 
concitoyens:  il  seinblaii  qu'ils  cussout  le  presseuiimeot  de  ce 

au'il  ferait  |>our  eux  , et  sud  aUieoce  ne  fit  qu'ajouter  à l'idée 
éjàri  haute  qu'ils  avaient  conçue  de  lui.  Ils  le  rappelèrent;  mats 
Lyctirguo  ne  voului  leur  apptiraiire  qu’après  avoir  eu  un  entre- 
tien avec  la  Pythie,  (^eal  alors  que,  revêtu  d'uo  prestige  divin  , 
il  rentra  dans  sa  patrie  pour  travailler  i la  régénérer  entièrement. 

Celte  grande  oeuvre  aecomplic,  sa  législation  acceptée,  Ica 
pouvoirs  qu'il  avait  reçus  étant  expirés.  Lycurgue,  connais- 
sant bien  la  ualure  de  l'homme  qui  ne  vénère  ps  ce  qu'il  touche 
de  trop  prés,  résolut  de  faire  un  dernier  s^icrifice  à sa  patrie. 
Préférant  à la  vaine  gloire  d'assister  nu  succès  de  sa  cooslituiion 
l’avantage  de  lut  assurer  une  éternelle  durée,  il  abandoona  Sparte 
pour  aller  finir,  peut-être  jwr  une  mort  volontaire,  scs  jours  dn»g 
ooc  terre  étraj^;^. 

^ Le  récit . quelque  incomplet  qu'il  soit,  de  celte  vio  si  belle  et 
si  bien  remplie,  doit  faire  comprendre  la  cause  da  cette  vénéra- 
Uoa  religieuse  que  Sparte  a conserv’ée  pendant  tant  de  siècles 
pour  ta  mémoire  de  son  législateur. 

Constituer  un  étal . en  lui  donnant  une  législation  tout  entière, 
ne  peut  être  entrepris  nar  un  étranger,  par  un  homme  qui  n'a 
pos  vécu  dans  le  sein  de  la  société  qu'il  veut  réformer.  Pour  qu'une 
œuvre  semblable  ait  des  rhariccs  fie  durée  , U ne  faut  pa.s  qu'on 
puisse  l’afeusep  de  détruire  le  caractère  national.  Tuuiefuis  Ly- 
curgue fut  menoUleuseincnt  aide  par  les  circonsUnces,  par  l'épo- 
que où  il  vivait,  époque  encore  barbare,  mais  déjà  avûfe  d'in- 
siruciicit  fl  de  progrès;  parle  caractère  éminemment arisloera- 
üque  de  Li  rare  üoi  ienne , gardienne  fidèle  dn  passé . caractère 
qui  SC  trouve  emiueiot.à  leur  origine,  dans  les  institutions  mêmes 
des  états  qui,  comme  Athènes,  arrivèrent  plus  tard  à la  plus 
extrême  dé^mocratie.  Il  y a celle  seule  différence  qne  ta  lutte  des 
«leu»  principes  dore  plus  on  moins  long-temps.  A Athènes  la  dé- 
mocraiie  iriomplmra  bien  vile  ; à Rome , elle  luttera  pendant  quel- 

Îfues  siècles^;  mais  à Sparte , elle  ne  perce  qu'avec  effort,  ne  se 
ail  jour  qu'à  demi.  Si  l'on  veut  considérer,  en  outre,  combien 
fes  Grecs  aimaient  l'individualiië , le  morceilemetti , l'tsolëmont 
ne  Icnre  races  diverses,  on  ne  sera  plus  aussi  étonné  de  l’esprit 
d’nduüoQ  qsi  a dicté  h l.yetii^ue  sa  constitution  en  dehors  de 
toQiei  cellea  ihi  mate  de  la  Grèce  ; il  ne  faisait  par  lànoc  consa- 
crer les  coutotoes  et  les  traditions  de  la  race  dorienne.  En  général, 
00  peut  appeler  Ica  lois  d'un  peuple  la  seconde  édition  de  scs 
■çurs  ; la  première  est  dans  ses  îdees.  A Sparte,  tout  fut  poussé 
I le^éme , Jo  bien  comme  le  mal , ainsi  que  le  <ïemainlsit  ce 
poople  opiniâtre  et  dur.  Point  de  terme  moyen , point  de  milieo 
IflLlKttx  excès.  A Athènes,  resdnve  jouit  ou  moii}»  de 


qneh;oe  protecflOR,  et  presque  de  quelques droiu;  àSporm,  il 
n'est  pas  même  uu  homme,  c'est  une  chose,  nn  meuble  dont  os 
diiipose  à son  g^.  Cette  dureté  du  génie  Spartiate  qui  ne  tient 
compte  ni  des  circonstances  ni  de  la  nntore  buimioe  est  la  cause 
de  tout  le  mal  que  nous  aurons  à signaler  dans  la  coaMiluiton  de 
Sparte. 

Ixs  plus  célèbres  législations  de  l'aniiquité,  celle  des  Égvpiiem; 
celle  des  Indiens,  celte  des  Hébreux , reposent  tonies  sur  Ut  diffé- 
rence des  castes.  A Sparte , il  n'y  a pas  de  «asles  : tons  les  hommes 
libi'cs  sont  égaux  iy^ut  ; mais  il  y a en  revanche  des  disiincUoiif 
de  races  : les  mpûuca.  les  indigènes  iribuiaircs;  enfin  les  Héloies 
on  indigènes  asservis.  — Les  premiers  forment  dans  la  ville,  siège 
de  l'état . une  population  compacte  où  tous  les  droits  de  citoyim 
sont  épleiomil  répurtis;  les  seconds  habilem  autour  de  la  vule, 
dans  les  Ointpegnes  qu’ils  cultivent  au  profit  de  Sparte,  et  tes 
Imurgades  cpviroonajiies.  üii  sait  déjà  ce  que  sont  les  Hélotcs. 
Dans  celle  division,  on  ne  tient  compte  que  de  b uaissancc,  et 
non  de  la  richesse  ou  de  b capacité,  ^lon  fut  le  premier  qui  io- 
irodiissii  CO  Grèce  le  cens,  comme  rondition  du  droit  plus  ou 
moins  cienüii  qu’a  le  citoyen  de  prendre  pan  auxaflaircs  du  gou- 
vernement. Ce  fut  une  véritable  conquête  de  b démocratie  ; mais 
Lycurgue,  plus  vieux  de  400  ans  que  le  iégisl.nieur  d'Aihéoes, 
ne  pouvait  avoir  des  idées  ausm  avancées,  el,  d’ailleurs,  le  carac- 
tf!re  dorien , avec  son  infieiibililé , no  se  fût  pat  plié  à celle  éga- 
illé proportionnelle. 

Quand  on  blâme  la  dureté  des  lois  de  Lycui^ue,  on  nexamina 
peiii-êire  pas  asse»  toutes  les  difficultés  contre  lesquelles  il  eut  à 
lutter  pour  assurer  leur  stricte  exécution,  t'ne  de  ces  difficultés , 
c'esi  In  manière  même  dont  la  populnl'ion  était  répartie  dans  la 
I.aconie.  On  y distinguait  deux  Lacédémone  : Tune  prenait  le 
nom  de  Sparte’,  c’était  b ville  du  gouvernement  : l'autre , c'était 
le  pays  qui  entourait  Sparte.  Sur  trois  cent  mille  habitants  qui 
rouvraient  ce  petit  pays,  on  ne  comptait  guère  que  neuf  mille 
Sparlintes , on  citoyens  dans  toute  l'acception  de  ce  mot;  le  reste, 
composé  «rai-iisans,  de  marchands,  de  laboureurs,  appartenait 
aux  périéciens.  On  ne  peut  douter  que  ces  Immmes,  nui  étaient 
I loin  de  partager  l’abjection  des  Hélotcs,  ne  jouissent  ue  certains 
I droits  politiques,  peu  étendus,  il  est  vrai.  C'est  entre  leurs  maint 
ue  circulait  l'argent  produit  du  commerce  ci  des  ventes;  et  s’il 
mil  interdit  aux  Spartiates  d'en  posséder,  cette  défense  ne  pou- 
vait reganlersans  doute  les  pénécieus.  Ualgrc  celle  liberté,  fe 
long  de  Sparte  leur  paraissait  si  dur  et  si  insupportable , qu'après 
la  bataille  de  Leiictres  on  les  vit  se  joindre  avec  em|»res8emeiu 
aux  Thébains.  C’était  donc  pour  une  mintmté  imperceptible , en- 
tourée de  haines  et  armée  de  défiances , c'était  ponr  ces  quelques 
milliers  de  Spartiates  que  l.ycuigue  devait  faire  une  eonsiituuoo, 
fondée  sur  leurs  mrrura  anciennes.  Cette  minorité  refusant  de  se 
confondre  arec  le  reste  de  la  popnblioo , il  falbit  qu'elle  dominât 
et  qu’elle  obtint  l’obéissance  a tout  prix.  Il  falbit  des  lois  stères, 
inexorables  : Lycurgue  les  lui  donna  ; il  fallait  des  hommes  forts, 
coiiragenx , fermes , incorruptibles  : Lycurgue  façonna  ses  con- 
citoyens sur  ce  moiièle  ; il  falbit  inspirer  de  la  crainte  et  de  b 
lerrenr  à une  nombreuse  population  «le  parias  : les  pêriécieiis  et 
les  Hélotes  ne  cessêi'ent  de  trembler  devant  leurs  maiircs. 


DOCUMENTS. 

Los  commbsiuos  d’examen  ponr  l'insirucUon  primaire  viennent 
de  terminer  leur  session  ordioaire  du  mois  de  mars.  Nous  conii- 
mieroiis  à rendic  compte  de  ces  examens  qui  intéressent  à un  si 
haut  degré  l'avenir  de  l'instniciion  primaire. 

Académie  de  A'fm». 

Dans  l'Académie  de  Nîmes,  tous  les  examens  ont  eu  ponr  but 
l'obieniion  du  brevet  de  capacité  pour  rinsiruction  primaire  élé- 
mentaire. 

A Mmes,  sur  vingt-emm  aspiranU,  dix  ont  été  ajournés  après 
les  épreuves  d'ortbognnbe  et  de  calcul;  dix  autres,  après  les 
épre.ove^  orales  : un  seul  a obtenu  le  brerâi. 

Les  examens  des  aspirantes  ont  été  pins  mtiiCaisanis.  Sur  sept 
admises  aux  épreuves , trois  ont  été  ajournées;  les  quatre  autres 
ont  mérité  le  certificat  d'aptitude. 

A Âvignoo , deux  candidats  seulement  se  sont  présealés;  un  a 
été  jugé  digne  du  brevet. 

Le  nombie  des  aspirantes  était  de  trois.  Une  seule  n1i  pas  fait 
preuve  (Tune  instruction  suffisante  en  calcul,  et  a été  ajourné  ; 
les  deux  autres  ont  obtenu  le  certificat  de  capacité. 

A Privas,  sur  quatre  SM^srautô , aucun  n’a  satisfait  aux  coodi- 
tioDS  du  programme. 

Sur  aeuf^spinuucs , trois  om  été  rcconnoei  dignes  du  certifi- 
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cat  d'aptUode  : la  coDmiuion  a prononcé  rajoamemeoi  de»  six 
antres. 

A Mende , Ireixe  candidats  étaient  inscrits.  L'un  d’entre  eux  ne 
s'est  point  présenté,  un  autre  n été  écarté  par  défaut  d’âge , sept 
ont  été  ajournés , et  quatre  ont  été  brevetés. 

Les  aspirantes,  au  nombre  de  trois , ont  toutes  mérité  le  carli» 
fical  d’aptitude. 

Dans  la  Losère  seulement,  la  commission  a montré  quelque 
indulgence  : dans  les  trois  autres  départements  une  juste  sévérité 
a présidé  aux  épreuves. 

Académie  de  Bennes. 

A Rennes , quatre  candidats  s’élaieni  fait  inscrire  pour  le  brevet 
supérieur:  deux  seulement  ont  été  admis.  Le  prenner  reçu  se  pré- 
sentait  pour  la  sixième  fois;  son  examen  a été  satisfaisant. 

Sur  sept  candidats  inscrits  pour  le  brevet  élémentaire,  deux 
ont  ^é  admis , bien  que  leurs  réponses  aitesiassent  une  capacité 
médiocre. 

A Nantes,  on  n’a  accordé  qu'nn  seol  brevet  élémentaire  ; neuf 
candidats  ont  éié  ajonmés. 

A Vannes,  l'examen  a aussi  été  faible  ; sur  douze  sujets  insents, 
un  senlemem  a été  jugé  digne  dn  brevet. 

A Quimper,  les  résultats  ont  été  plus  satisfaiunts;  sur  cinq 
candidats  inscrits,  trois  ont  été  brevetés.  La  commission  , prési- 
dée parM.  l'inspecteur  Faucon,  a pourtant  maintenu  les  épreuves 
à une  hauteur  convenable. 

A Saint-Brieuc , la  commission  a délivré  on  brevet  supérieur, 
et  un  seul  brevet  élémentaire  : douze  candidats  s'étaient  fait 
inscrire. 

Le  nombre  total  des  aspirantes  au  brevet  de  capacité  devant  les 
cinq  commissions  a été  de  trente-et-uoe.  Seize  ont  obtenu  un  bre- 
vet élémentaire.  Une  senlea  été  jngée  digne  par  1a  commission  de 
Saint-Brieuc  du  brevet  supérieur. 


PUBUCATIONS. 

EETCB  ciniltALE  DE  L'AECniTECTURB  ET  DES  TKAVACIX  PUBLICS. 

Parmi  les  publicalions  sérieuses  roudeos  dans  ces  derniers 
temps,  noiu  croyons  devoir  recommander  à Tauemioa  de  nos 
iKteurs  la  iicruc  générale  tU  l'arckiteciure  et  des  travaux  publics 
dirigée  avec  un  savoir  et  un  talent  remarquable»  par  M.  C^r 
Daly,  architecte.  M.  Daly , en  effet,  par  les  travaux  déjà  insérés 
dans  sa  Bevnc , a prouvé  qu'il  avait  parfaitement  compris  l’im- 
porlancc  et  Iciendue  de  b lâche  qu’il  avait  assumée,  en  entre- 
prenant sa  publication.  Ce  n'est  pus  seulement  b partie  praiiauc 
Cl  technique  de  I art  de  l'archiiecie  qui  a été  discutée  ju»qu\i 
par  U.  Daly  el  ses  collaborateur»,  avec  une  coimaissaoce  ^pco- 
londic  de  la  maiiere;  Thistoire  aussi  a été  consultée  par  eux  dans 
chacun  des  numéros  de  la  Revue,  et  les  archéologues  trouveroni 
a y puiser  une  foule  de  renseignements  précieux. 

C est  à ce  point  de  vue  surloni  qne  fa  Bevue  d'architecture  a 
pour  nous  un  intérêt  de  premier  ordre.  Grâce  au  développement 
qu  ont  pn»  de  nea  jours  les  études  historiques  , il  n’est  aiicuu  des 
côtés  du  passé  où  b science  contemporaine  ne  doive  porter  son 
Oambeau  , ci  l'on  sait  quel  jour  l'archéologie  a déjà  jeté  dans  les 
questions  les  plus  obscures  cl  les  plus  conirovcrséc»  de  nos  jours 
Les  seuls  historiens  de  Balbcck  et  de  Pulmyre  sont  les  ruines 
monumeuiales  qui  nous  en  restent  ; rÉgvpte  n'a-t  cile  pas  écrit 
ses  annales  sur  ses  pyramides?  Rome  e’oûo  no  voit-elle  pas  ses 
origines  disputées  aiiiüurd’hui  à Tlic-Uvc  par  la  critique  hardie 
de  nos  archéologues?  Il  e^t  iuulile.dès  lors,  d insister  sur  l’impor- 
tance des  travaux  de  la  Revue  d'architecture.  Les  arts,  el  rarclii- 
leclure  surtout,  sont  désormais  une  annexe  obligée  de  b science 
de  l’Iiisiorien . et  à ce  point  de  vue  seul,  tous  les  hommes  éebi- 
concours  et  leur  appui  a la  belle  publication  de 
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NOUVELLES. 


L'instruction  primaire  continue  de  présenter  les  résultats  les 
plus  satisfaisams  dans  le  département  de  Seioe-el-Oise.  A b hn 
de  1840,  on  ne  compte  cependant  que  46,003  élèves  dans  les  dif- 
férentes écoles , tamlis  qu  en  1839  il  yen  avait  47,333  : c’est  une 
légère  dilTcrence  en  muius  de 4^,  quittent  peut-être  à une  exac- 
titude plus  grande  dans  le  recensement  fait  par  les  comités.  La 
proportion  des  écoliers  avec  la  populniionest  toujours  du  ueuviéme, 
au  lieu  du  treizième,  qui  était  le  chiiïrcde  1831. 

Le  personneUles  ioslitutours  continue  à s'améliorer;  b plu- 
part des  places  vacantes  sont  occupées  par  les  ëlcves-maitres  qnt 
sortent  de  l'école  normale  primaire,  el  tous  ceux  de  ces  élèves 
qui  ont  été  brevetés  au  mois  d’octobre  dernier  sont  pourvus  d'é- 
coles. Plus  de  cent  de  ces  anciens  élèves-maîtres  exercent  actuel- 
lement dans  le  département. 

]>es  améliorations  les  plus  importantes  ont  été  réalisées  sous  le 
rapport  des  maisons  d’ecole,  des  mobiliers  de  classe  ; et,  en  ce 
moment, 74  communes  sont  en  instance  pour  obtenir  des  secours; 
les  dépenses  de  consiniclions.  d’acquisitions  et  de  réparations  de 
locaux  sont  évaluées  à 434,778  fr.  Les  communes  en  preonent 
333,060  fr.  à leur  charge;  ces  sacrifices  sont  immenses,  et  mëri- 
leoi  tout  rmlérêlducouvernemeot. 

11  y a eu  aussi  ua  heureux  accroissement  de  salles  d'asile  de 
reofance;  le  nombre  de  ces  établissements  était  de  27  en  1839; 
il  est  actuellement  de  33  en  commet  exercice  dans  29  communes. 

Les  classes  d'adultes  sc  sont  développées  aussi  d'une  manière 
fort  remarquable.  Pendant  rbiver  de  1839  a 1840,  216  classes  ont 
réuni  5.0S8  élèves. 

Le  nombre  total  des  écoles  du  département  est  de  926,  savoir  : 
714  écoles  communales  et  2 12  écoles  privées. 

Voici  la  réparliliun  des  écoles  et  des  élèves  par  arroudUsement  : 


Ecoles 

communales. 

Ecole» 

privées. 

Elève.. 

m» 

VerKiilles 

...  154 

94 

13,411 

Pofiiuise 

...  173 

35 

9,925 

...  100 

16 

6,156 

Etampes 

...  67 

23 

5,168 

Rainl^uillcl-  - 

...  120 

21 

6,746 

Corbeil 

...100 

23 

5,467 

714 

212 

46,903 

926 


, “ R*  Anbergier  a subi,  le  16  de  ce  mois,  l'osamcn  du  doctoral  devam 
la  1 acuité  des  sciences  de  Paris.  Sa  première  thèse,  sur  b chimie 
avau  pour  objei  les  Lamphèitesi  sa  dcosiéme  ilièse,  sur  la  ohvsiono' 
iraiiaii  do  U dciwiio  des  gaz  el  des  vapeurs.  Le  diplêne  do  docieur  & 
sciences  physiques  a ele  conféré  à M.  Aubergier.  ^ 

--Lo  11  de  ce  mob,  la  Faculté  des  sciences  de  Paris  a conféré  In 
grade  de  licencié  és  sciences  uaturellcsa  MM.  Nandin  et  Allais. 

— M.  le  proviseur  du  collège  royal  de  Toolonse  a remis  à M le  rcc 
leur  de  l'Académie  la  somme  de  1,757  lr.85  c..  montant  de  la  collecir 
fane  parmi  les  fonctionnaires  et  les  élèves  internes  et  ciiornes  du  col- 
lege royal  de  Toulouse,  en  faveur  des  malheureuses  victimes  de  l inon, 
dation  de  la  Saône  cl  du  lUiùnc. 

— Vingl-un  caiiiliJals  SC  SODI  préscnlésaui  eiamensda  bicciUDréil 
de.ant  la  Facullc  des  Icllrcs  de  Bennes,  pendant  la  dernière  session 
Doute  ont  été  admis  ; oeufaioarnés.  Presque  lous  subissaient  ua  second 


etanien,  quelq^ues  uns  un  troisième  cl  même  un  quatrième  La  rersion 
latine  a été  ctljée  nnirormènicnl.  Quelque  faible  que  fui  celle  énreutc 
aucun  candidat  n'a  été  ajourné  pour  l'atoir  mal  subie.  Les  jures  ont  fort 
pco  Insisté  sur  l'aniljse  des  auteurs  français,  el  devront  se  montrer  oins 
sévércs  a la  Un  de  I année,  lorsque  les  candidau  auront  été  spéciale- 
ment  préparés  h cette  partie  de  l’cxamea. 

— Une  découverte  d'iin  grand  nombre  île  médailles  s été  faite  il  v a 
un  mois  euviron,  dais  la  cotnraiine  de  Pannecé,  dtipariemenl  do  U 
Loire-Infcrieure.  Ces  médailles  sont  du  Bas-Empire,  el  ont  clé  trouvées 
dans  le  sable,  au  milieu  de  restes  de  constructions  que  la  préscuco  du 
briques  à crochets,  cl  surtout  la  présence  de  ces  médailles,  pmli  faire 
remonter  à l’epoque  gallo-romaine.  Le  nombre  de  ces  mcdjillcs  est  tel 
que  leur  poids  est,  dit-on,  sauf  rexagéralioa,  de  prés  de  290  kilogram- 


— Lo  docteur  Todd  a rendu  compte  à l'Acadcmie  irlandaise  du  livre 
de  Lismore;  le  dernier  traité,  renrermé  dans  ce  manoscrit  unique  est 
d’un  grand  intérêt  : Il  a la  forme  d’un  dialogue  entre  saint  Patrick  el 
les  deux  sunivanu  deFbna  Eireaun,  Caville  Mac  Romain  et  Oisin  flis 
de  ^iIln  Mac  Cumbail.  Il  décrit  b situation  de  plusieurs  collîBes  mon- 
tagnes. nvieres,  cavernes,  ruisseaux,  tic.,  de  ITrlaude.  et  dorme  Télv 
motoeio  de  leurs  noms.  Il  est  à regretter  que  ce  curieux  traité  soit  in- 
complet, el  surtout  quil  nen  existe  aucune  copie  connue. 


Le  réglement  du  moisde  septembre  dernier,  qui  transporte  de  rhéto- 
rique en  philosophie  renseignement  de  la  cosmographie  dans  les  col- 
leges, ne  change  nas  b n.viiire  de  cet  enReignemenl;  el  le  Cours  de 
cosmogrophte  de  MM.  J.  Planche  el  Christian,  rédigé  d'aprêb  le  pro- 
grainiiifl  de  I Université  et  adopté  par  le  Conseil  royal,  continue  d’elrc 
suivi  dans  les  collèges.  Nous  croyons  devoir  le  rappehir  à l'auproi-he  du 
deuxième  acmesire  qui  parait  être  la  partie  de  l'année  scolaire  où  l'on 
doit  8 occuper  de  cet  enseignement. 
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L’INSTaUCTIOlN  PUBLIQUE 

ET  Dm^taàRS  SCIENTIFIQUES  ET  LITTERAIRES. 


lOMKAUUL 

PARTIE  OFFICIELLE.  — Instri'ctios  scpÉniscHB  : Arrél/a  di  mi- 
nilire.  — Isatrcction  skcondairc  ; Arrélé»  du  minislre.  Délibéra- 
tion du  Conseil  royal.  — Instrüctioji  pruuire:  Arrêtes  du  ministre. 

PARTIE  NON  OFFICIELLE.  — Philosophis  : La  Hélapb]rsi(|ac 
d Aristote.  CouAgb  dr  Fhancr  ; Cours  de  littérature  sbee  de 
U.  lii  liicwics  (l«  article).  — Académie  dm  sciescbs  morales  et 
poLrriQi/is  i Séances  de  février.—  Birliocraphis.  — Nouvelles. 


PARTIE  OFFICIELLE. 
unvERsrrÉ  de  frahce. 

INSTRUCTION  SUPÉRIEURE. 
arrêtés  du  hinistrk. 

J)«  so  ifAi. 

P«aUté  lit  ér^t  dt  PoHi«r$,  — II.  Oarragoo  , Heoacié  en  droit,  ac- 
Uieiiemenl  professeur  tu  collège  roval  de  Limoges,  est  nommé  seeré- 
tatrc-caissicr  de  la  Faculté  de  droit 'de  Poitiers,  en  reoiplacemeot  de 
E.  Dag||in,  décédé. 

D«  «2  Man  (l4r. 

Fm-a/té  déirrUiifea  dt  Touloutt.  — U nomination  *de  H.  Bascana 
en  qualité  de  préparateur  à la  Faculté  des  sdeocesde  Touloose  est 
approuvée. 

INSTRUCTION  SECONDAIRE, 

ARRÊTÉS  DU  MINISTRE. 

COLLÈGES  ROVAUT. 

D«  29  auv  |S(i. 

CtlU^t  ronald’ Autk,  — H.  Sabaibicr,  bachelier èa lettres, estnottné 

provisoireiueiit  maître  d études,  en  remplacement  de  N.  Vioeent 

CoUégt  TQ^al  dt  iRrianpoft.  — M.  Simon,  censeur  des  études  au  col- 
lège royal  de  Besançon,  est  chargé,  jusqu’h  U An  de  la  présente  année 
dauiquc,  du  tours  de  philosophie  cl  de  rhétorique  suppléuicaUires 

Colléat  roÿo/  dt  Pau.  — H.  Dassoorillc,  badiclier  ès  lettres  est 
guittSti  ^™’^***"**“*  d'étodes,  eo  remplacement  de  M.  Sau- 

C0U.É0B8  COMMUtfAtn. 

Da  22  mm  1841. 

C.HQ.  ^ Do  rangé,  juwiu'à  la  Do  de  la  préunle  année  eco- 

laire,  cal  accordé  à M.  Fleorol,  régeni  de  malhémaliooea  élénienlairee 

— M.  Marassé,  régeni  de  raaihémaiiques  au  collège  de  PBmiers  Mt 
chargé  de  la  chaire  Je  maihéiMiinuea  élémenlairei  Jo  collège  d-Ài“ 
pendant  la  durée  du  congé  de  M.  Fleorol.  ® * * 

««*»•»".  licencié  èa  aciencea.  ré- 
gent de  phgaïque  an  collège  de  Bonlagno-anr-Her,  eu  nommé  nroii- 
joirenicnl  régeni  de  mathemaliquea  audit  rallége.  en  remplacemrai  de 
M.  Dumoochel.  appelé  h d autres  foitetraos. 

CoWj).  de  CkarlnUle.-  U.  Leonr,  bachelier  è.  leliree,  en  nommé 
provisoirement  maître  d éludes.  «vmwe 

Ctiiégt  de  Meaux.  — M.  Girard,  ancien  régent  au  collégo  de  Fonte- 
naT-le-CoMte,  est  nommé  provisoirement  r^enl  de  langue  française  au 
colléçe  de  Meaus,  en  remplacement  de  M.  Merle.  au 

i-f  ^ . tf  ifoRi-ds-J|grs«ii.  — H.  Duclos,  régent  de  seconde  au  roi 
provisoirement  régent  de stscondeau  collège 
tofuoiîii^  **“"*“*  ” "“P'"*"*®"*  <*«  “■  »KMïlé  à d'aulrîs 

à d'.mrSteit.  <*«  "•  “.ramé,  ,p. 


Colléfe  de  Suet-Brieee.  — Un  congé,  Jnsnn'h  la  An  de  la  nréaenle 
aance  KoUirc.  en  accordé  i M.  Conpallc,  récent  de  aecondc. 

— M.  Leicllicr,  principal  d'i  collège,  cu  chargé  de  la  chaire  Je  H- 
roiiJe,  penJant  la  durée  du  congé  accordé  b M.  Coppalle. 

Collège  de  Terhee.  — M.  David,  régent  de  secoude  an  collège  do 
Hoiil-dc  MarMn,  en  nommé  provicoirement  régent  de  acconde  an  col- 
lège de  Tarbes,  en  remplacement  de  U.  Duclos , appelé  b d’autres 

lOOCtiOOS. 


DÉLIBÉRATION  DU  CONSEIL. 

LIVRES  CLASSIQUES. 

D«  i6  Man  tl4(. 

L'otivruc  ijrant  pour  titre  ; Mèikode  ponréim/irr  U lengee  lelhe,  par 
J-L.  Bornoul,  inspecteur  gcnéial  des  éludes,  est  autorisé  pour  Vu- 
sage  des  collèges. 


INSTRUCTION  PRIMAIRE. 

ARRÊTÉ  DO  HKIISTRI. 

Dt  22  Man  1I4*. 

de  i’ÀlUer.  — U.  Guysrd,  insüiuleiir  primsire  h Saini- 
JMse^tAube),  est  nouuod  sous-iMporlour  do  rinslruciion  prlmtiro  dans 
le  dépariemcDt  dorAIlior,  en  remplacement  de  Al.  Chavin.  démission- 
naire. 


PARTIE  NOI^FFICIELLE. 

PHILOSOPHIE. 

LA  MÉTAPBTSIQOE  d’aristote,  traduite  cn  fronçait  pour  tapremière 
foit,  accompaÿnce  d'une  /itf roducitoM , d'éclaircittematU  Aii/o- 
rique»  et  critiquetg  et  de  notet  nkiloioi/iquet;  par  MM.  Alexis 
Pieri’oa  cl  Charles  Zévort , uMcirRi  éleeet  de  l’École  nonnale 
Paris»  18d0*;  2 vol.  m-8". 

(2*  article.) 

L'art  m compliqué  de  la  traduction  est  à peu  près  soumis  auL 
mêmes  règles»  mais  ne  préseote  pas  à coup  sûr  des  diflicultés  du 
même  genre , suivant  qu  on  l'applique  à des  œuvres  littéraires  ou 
à des  œuvres  scientifiques.  Dans  les  premières,  c'est  surtout  la 
forme  qiji  est  une  source  d’obstacles  ; dans  les  secondes , c'est 
principalement  le  fond.  Chei  Virgile , Homère,  Tite-Live , Thu- 
cydide, Cicéron,  Démosihèties , ces  immortels  maîtres  de  la  poé- 
sie, de  l'histoire  et  de  l'éloquence  antiques,  la  pensée,  émin^. 
ment  simple,  n'exige  ancun  travail  sérieux  pour  être  entendue  ; 
mais  le  sayoir/aire  des  traducteurs  !es  plus  habiles  échoue  contre 
la  perfection  d'un  style  iuiiniiable , dont  personne  n‘a  pu  trouver 
le  secret  , alors  même  que  le  sens  des  phrases  ctdespério^s 
était  saisi  par  tous.  Au  contraire,  la  plupart  des  ouvrages  de  pure 
spéculation,  où  nécessairement  la  forme  a moins  d'importance, 
sont  à moitié  traduits  aussitôt  qu’ils  sont  compris  ; mais  pour  en 
pénétrer  les  mystérieuses  iHofondeurs  il  faut,  avec  une  con- 
naissance parfaite  de  la  langue  daus  laquelle  ils  sont  écrits,  la  réu- 
nion de  deux  qualités  précieuses  : la  première , beaucoup  de  pa- 
tience et  de  dévouement  ; ta  seconde,  une  rare  aptitude  mut  les 
matières  scientifiques. 

Ces  considérations  s'appliquent  de  tout  point  aux  quatorze  li- 
vres de  la  Mciaphÿsiaue  d Aristote , consacrés , comme  on  sait , à 
l'examen  des  plus  oauis  et  des  plus  subtils  problèmes  de  la 
science  de  l'éirc  en  soi.  On  aurait  tort  de  croire,  cependant,  que 
la  gravité  des  questions  qui  s'y  trouvent  traitées  soit  la  seule  cause 
qui  multiplie  les  écueils  sur  les  pas  du  traducteur,  ^ns  parler  des 
incorrections  nombreuses  du  texte  qui,  même  après  les  élucubra- 
tions savantes  de  la  critique  cooteroporainc,  laisse  encore  eilais^ 
sera  peut-être  éternellement  à désirer  sur  beaucoup  de  points , 
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pour  comBnm  ne  rfoÎT-on  pas  compter  le  désordre  de  la  romposî- 
lion  , et  ces  parcnlhcses , et  ces  épisodes , cl  ces  beunrs  consi- 
dérables , dans  une  matière  où  la  réculatité  de  la  méthode  et 
Tordre  logique  des  dédurcfonÿ^iesrpiMisdisp^mMiMG^ffue  pa^ 
tMC  aiWmr»?  Ajoutez  àciiaheirart^ff  par^kal^wT,  far^îwnHit» 
puissanui  da  style  d’Aristote  , de  ce  slvie  sans  mélupliores  et  sans 
imagos,  d’une  sévérité,  d’ime  piirelé,  d'une  concision  surpre- 
nanfenr.  style  qui,  dans  qufl<|ues  momeiiis,  comme  Ta  dit  .M.  de 
Blaisire,  semble  être  celui  de  la  pure  intelligence  , mais  dans  le- 
^etdo»  idoes  altsOTÎtes  éAo*ei|rmiéf9|nir  (errncs<nliamiiitf. 
iouvenl  d«Miii*aés'4‘  leur  sens  priiniiir,  nneii^'rois  iiièiw  lii  M- 
|trsù  hi  laitue  u-4«rlle , H cn‘é»|H)urMiivei]îraux  néi-vssiiés  Ai 
sy  stème , il  Ini  des  efforts  d’allenlion  inouïs  imiir  s'élever,  û lr:i- 
vers  umt  d’obstacles,  a la  pensée  véritable  au  philosophe  et  de 
Téfrivain. 

Jlil.  PieiTon  etZévort,  qui,  mieux  <|ue  personne,  avaient  fe 
temiment  de  ces  difliculiés,  ont  du  moins  cherché  à les  aplanir, 
eu  s’aidant  de  tous  les  secours  de  Téruililion.  l'n  texte  amêti  mk 
tisfaisanl  que  possible,  dans  les  coiidilions  actuelles  de  ta  science 
philologique,  le  texte  de  Brandis  et  de  Bckkcr,  ramené  dans  quel- 
q^MU  cjidi'oils  à la  le^o»  vüljtaipe,  a sei'vsii*  kKianv  leur  irMuc- 
tion.  Ils  o»l  e«H  e»  MUirr , soua  les  wux  Im  édltiont*  de  Sy  ltivi^, 
Üuval  « ale.,  le»  twrsirais  hitiorsilé  Bmnrron  cl  <f  Argyrnpnle, 
et  la  version  nlIniMnile  ée  Hntypietib^g.  Rirfln  de  ^êf’ienx 
échrire’ïssefiii  nta  Ifnrom  Aé  Ami-nts  par  Téiudr  approfondie  des 
Comnimiairrs  d’Aléxandrc  d'Aplirooisée,  de  riiilopoo,  de  Sy- 
rien, d'Asclepiiis  Je  Traites  et  de  saint  Thomas  : nous  ne  (tarions 
[tas  des  ouvrugi^  et  mémoires  de  M.M.  Cuiisin  , Ravaissoii  et  Mi- 
chelet , qui  sont  enlru  les.uiaifis  d«  UxiU's  les  personnes  livrées  a 
Téludc  de  la  philosophie  anrieniic.  l n travail  commencé  et  pour- 
suivi avec  de  pareils  secours , et  sous  lie  tels  auspices,  réunit  in- 
conlesiablement  toutes  les  garanties  d'exnctilmle  désirables.  A nu 
ioirf*  litre,  par  son  esprit  et  son  mr.uiérc  d^élégntMe  sinifJirité, 
In  irndtirtiofi  de  5Î.H.  Plerron  et  Zévort  a également  droit  ,*iux  en- 
coiiragemeuls  cl  aux  éloges  de  la  rriuque.  Mon  seulement  elle 
suit  le  texte  de  pri’S,  sauf  quelques  passages,  maiseiiiiième  leni[»s 
elle  (“St  correcte  cl  pure,  et  il  ne  s > rencontre  que  fort  peu  de 
tournures  in.>olilcs  et  de  tonnes  barbares,  mérite  plus  rare  qu’un 
ne  [K^nse,  aujourd'hui  que  bou  nombre  de  traducteurs,  sous 
préiexte  d'une  fidélité  rigonreuaeà  Torigitial , ae  se  font  anrun 
srnipnW*  il  être  [►eu  respectueux  envers  leur  prof*re  langue , et 
d'en  viohmler  a chaqne  instant  tontes  les  formes.  An  fond,  lellc 
mé(ho<!e,  dont  le  seul  resuluü  est  de  produiie  une  eciiaino. 
milation  de  coupes  de  phrases,  n'est  ptis  moins  fiinesie  a la  clarté 
qu'au  liw  0ÜÛI.  Svivic,  H yn  truie  sièdes,  pur  )•  C3.fiiiiiiji4  iU's- 
striLn,  elle  a Condnif  iCl  interprète,  si  savant  iraiîlcnr.  et  si  ju- 
dieieux,  desieuvres  iTArislote.  u des  phrases  du  genre  de  celles- 
ct , nip]  urtées  comme  échantillon  par  .MM.  Pii'irun  cl  Zévort  (lii- 
mvb,  [K  cxxxti)  : • €ai«æ  vero  qirodnipWcihT  iltenrrtur,  qunriinr 
quidriB  UMiitiSMinm  diciinns  esse  snbsmnittim  et  (ffiod  qtiid  erat 
et*Oi  reihieiMir  enim  ipsnm  qnarc  primnm  ad  ratiunem  idfimnin  ; 
C2MI1U  a»temei|)«‘incipiDm  i|7s«ifn  q tiare  pnrmim.  * Causa  ti*ro 
uno  mudodirilurexqua  exisienlcaliquidlit,  iitn-istatntP,  Hargen- 
tt:n;  ; , cl  boriim  généra.  • (Jn  eonviemlrn  que  le  texte  r!’.\- 

ristole,  malgré  ses  diflietiUés,  i-sl  iilus  aLséa  enleudre  qu'une  jwi- 
retlle  rradm  lion , et  ipi'iei  la  fidérué,  ehuse  rxeeRenu.*  et  in>lLs- 
pen«ehlr  dans  reiiaïues  flmiles,  i‘st  devenue,  par  son  excès 
ffréme , iximnte  M.M.  PieiTon  et  Zévoil  le  dkent  quelque  part. 
»r>e  vraie  trahison  et  nn  crHiic  de  U^^e-original. 

I>aiiH  nn  article  publié  il'  y a quelques  mois,  ooiis  .avons  déjà 
CB  Toi'ciisimi  d’cnlrelenit  nos  Imenrs  du  travail  étendu  et . a plu- 
sfenrs  égards , üistiugué  nue  M.M.  Plemm  et  Zi-voii  ont  |4:icé  en 
télé  de  lenr  iradtieilun.  Nous  notis  conleeieroiis  de  rafqjclerque 
ce  rra^-ail n niprend,  auc  une  savatUe  nn.ily.  e dp  fa  .Vémj^Aj/uV/uc, 
tm  examen  de  son  aiilhenli<  lié,  et  ([tu  lque's  détails  htsturhpies  et 
rôhir..graj»h  «pies  sur  ses  destinées.  Si  on  le  joint  aux  éclainâsîe- 
menfv  et  aux  notes  placés  au  ba.s  des  page?,  ou  rcuvoyés  a la  fin  de 
Totm  age,  il  rester;»  peu  de  iRffictillès  vraiment  graves , sot!  ipianl 
,'m  fond , «oh  quant  a la  forme,  que  le  zele  des  tradu  leurs  ne  se 
soit  appliqué  a érlairr’u'.  No»is  nous  pormeUrous  ce|  eudant  d’a- 
dresser a MM.  l'iiTTon  et  Zévort  tine  observation  a cet  égard. 
Pnij«|iriîs  s’étaiejii  imposé  TbouoraLle  lâche  de  faeiliier.  autant 
qn’il  ét.ilt  en  eux  , la  lecture  de  la  MèiaphyàUfiu' , |K>ui«iiiui  ue 
pas  arofr  consafré  qiiehiues  page. s a iléteniiiiier  In  sigiiincaiîüD 
des  prineipatix  termes  et  furmulcs  dont  se  compose  la  langue  du 
péripaii^lisine?  Ainsi,  sur  Texpn-ss'Kiu  nous  u'avons 

irimvé  dans  tout  l'ouvrage  , y eiunpris  rrntrodueiion.  que  celle 
ximple  phrase  empruntée  à M.*  Cmisin  : « , ce  qui  a sa  Ku 

en  Roi , qui  par  cuiisi'-queiil , ne  relève  que  de  soi-nièiiie  et  consti- 
tne  nnc  onilé  inJiYi>iib.c.  > fn  terme  aussi  célèbre  dans  Thisloirc 
dti  langage  philosophique , et  dont  l'étymologie  cl  le  vrai  sius  ont 
soulevé  à difüTenii's époques  de  si  gr;ives  débats,  méritait  [K-ut- 
étre  d(^  ciplications  [dus  élcudues  et  surtout  inulivccs.  Ansloie 


se  .sert  égalemenl , dans  plusîenrs  endroits , d un  terme  ou  plutôt 
d'une  luiimure  bizarre , sur  laquelle  MM.  Pierroii  et  Zévort  ne 
loiirnisseui  aucun  rensciaiuMoeiU.  Kou»  voulons  parler  de  Temploi 
du  «nbe  ib7<  fe  (ftiiiiT,  eoBnnedBns  les  plinises  suivantes: 

TÎ>^  iw  i{«m  \ , C.  6,  — vj  tÔ 

<RÎ  ibu  n avjntM  tb«v.  Mètapli,  Vil,  C.  4.  Doit-Oii  COttfoDOTC  CMC 
hictilion  avec  tv  t!  t»  »?•«*»?  I>ésîgn(^l-cllo  Tessenre  et  la  forme  pro- 
pre lies  êtres?  Est-il  |>ossible  d'eu  rendre  com|»le  au  point  de  vue 
grammatical?  Sur  tonies  ces  mipsiions  que  rc  n'est  pas  iri  le  lieu 
^ de  tiins  tk’nRoVBiis  â sn  >muui  niénuim,  piibl  if  par 

1 'ïreiiilrienl'urgvd:nts  Mkin,9mm^v  t928, 

iiiiis  le  vasie  l•mlTenM!nu  qié  repMte  ai]our<FTiiii  h-s  espiiu 
vers  le  péripatéiismo,  nous  sommes  convaincu  que  la  publication 
si  consciencieuse  de  .MM.  Pierron  et  Zévort  obtiemira  un  succès 
I Mgitiaie  el  dbiioblei.  SaiiHrBaBt,  s»  ei«  doit  œMi  ibner  û répaudre 
de  plus  en  plus  la  coaiKkissance  du  pi'inci[>al  monument  de  la  phi- 
lusimhic  an»ioléii<|ue,  coiuribaera-l-elle  également  à uccruilre 
- Tinmvre  et  le  renom  du  clicf  de  cette  [ihilusophie  ? Nous  ne  le 
|>ensons  pas , el  cela  pour  deux  raisons  : la  première , c'osl  qu‘A- 
ri.stote,  vengé  des  injustes  dédains  de  quel<iuos  réformateurs  du 
seizième  siecle , jouit  déi#  pOBini  oo«s  d’une  aulorilc  et  d'une 

f;loire  immenses;  la  seconde , c’est  q.u’a  part  le  [M-tuMer  livre  et 
e douzième,  la  .ff?t(i//Ay<»gMC  ne  nous  iiaraîi  pa>  un  ouvrage  qui 
gagne  à être  vu  Je  près,  ^l'après  avoir  fon[[-lcmps  adm'uxt  naion 
sur  parole,  on  veuille  itn  jour  connaître  par  î»oi-méme  la  R^pu- 
MiijMv,  le  î^iêd&n,  k Gorpat , et  qu’à  la  lecture  de  ces  imintjr- 
leU  clters-d'(eurre  on  sente  cixdtre  son  enthousiasme,  je  le  con- 
çois; car  Flacon  est  ivn  admirable  ai  liste  en  même  temps  qu’un 
grand  phHnéopli<%,eU-bezluiUi  beauté  de  la  forme  sc  rémiU  à l'élé- 
vation dos  idées  pour  enlever  les  suffrages.  Mais  que  voiilcz-vona 
que  peii>eiii  beaucuii|)  de  jMTsonnes  qui  ne  comiais6aieiil  encore 
|j  Mcu$pluj»iqm:  que  |Kir  lea  oivragca  <ic  MM.  Ravaiisoiaet  Miche- 
let , lorsque  venant  :»  Téiudier  dans  la  traduction  française . clics 
chercheront,  sans  la  reucontrer  peul-i  trc,  cette  harmonie  savante, 
cette  merveilleuse  nnhé  de  plan,  tlom  Tesporr  h*s  avait  ravies? 
J 'imagine  qu'alurs  à une  iidmirniiun  prématiirc^  succèilera  un 
désa[>püintemenl  amer  et  des  phiintes  ini4»riv«ables,*éTiTe8jiisqu'à 
l’injustice,  contre  les  vaines  subtilités  et  les  incoluTenre.s  de  relui 
que  la  ferveur  de  ses  adeptes  présetUaii  eoniiuc  l’ilomère  de  la 
(philosophie.  Il  sc  [>ourraii  donc  qu’en  nlmiiaiil  [>as  la  s.age  réserve 
tle  .M.  Cousin,  qni  s’éiail  borné  a traduire  îr  preinh'r  et  le  doiiziènie 
livre,  M.M.  Pierrtm  rt  Zévort,  â btir  insu  et  contre  leur  inteiH- 
fiou,  eussent  fait  une  chose  peu  avamageusc  aux  iniérèis  du  pë- 
ri|  nléiisme.  .Mais  sons  ce  rapport  même  Us  auront  seni  utilemenc 
la  (Miisedclusaiue  pLüusopliie,  qui  se  trouve  cumpi omise  chaque 
fuis  que  Tesprd  huiuaui  uubtie  sou  iudépembiHCC  dans  les  excès 
de  rendioustasme. 

C.  J. 


COLLEGE  DE  FRANCE. 

Umikâ  l»E  LIITÉBAIUBS  SLAYK- — B.  BtCUtkSMv'4  , enurES-^CCIl. 

( I”  article.) 

Otd'rruire  üu  tours.  — fmporlatue  tle  l'étude  de  la  luicralurc 
</rii*c.  — Oritjiiie  iL’s  pi  upirs  j/uvv*.  — Leurs  nittutn^  — f <>rwto- 
imn  tics  diverses  tsmtitmnàitc».  — > Tratiéàmm  peumûoe*.  — Cxutca, 
Hpopérs  et  rftuni*  poptiluircs. 

I.e  cours  de  littérature  sbve,  claldi  au  Collège  Je  France  sur 
la  [>ruposilion  de  M.  le  ministre  de  l'iusiruciion  pul>li((ue,  a été 
ouvert  le  22  décembre  dernier  par  M.  Michié.wicz  en  piesence  de 
nombreiTX  auditeurs  attirés  loin  à la  fois  par  l’iiuén't  ([iTcxeiiaii 
ce  nouvel  enseignement,  iloul  ee[ieni!aut  on  u’av.aii  p:»s  iTabord 
apprécié  toute  riiu|H>rtunce , el  [>ar  la  juste  répuwitiou  que  sc* 
beaux  Ir.'tvatix  lilléraires  tut  nséritee  â M.  Michiéwiez. 

M.  Miehiéwiez  u coinuiencé  par  le  |)rufeworat  hi  cnmerc qu'il 
vient  [ioursuivi'e  en  Tranee.  Uenseignoment  auquel  il  «e  livre 
anjoBnl'Imi  n’esr  qu’an  rdowr  vers  ses  preTnièn*«  études,  mars 
actuellement  il  y joint  la  hante  expériimre  que  lui  ont  .nrqulse  les 
remnrxpiablfs  compositions  niixt|ucl1es  il  a atiaehé  s<>n  nom.  1^ 
Bry.idy,  le  Pèlt  riu  ptdothtis,  les  S’omn  (r  de  Ctiméi  , Conrad  U txl- 
Iciitfod,  ['Iltimme  à la  jcHnessc , pour  Ic-Mpiels  le  [>o(*le  a pénétré 
les  plus  intimes  seeretv  de  la  langue  et  qui  ont  ouvert  une  vos# 
nouvelle  à la  liliérauire  [lolonnise  . sont  des  titres  qui  jimiiftent 
pleroeiuenl  la  pnJéiTnce  doirt  M.  Mirhiéwrcr  u étérobjciei  le 
choix  qui  Ta  appelé  an  (Collège  de  Franco. 

L’étude  des  liüératiires  élrangèics,  trop  négligée  enl'r;ui(îC, 
soit  aeaose  de  la  poptilarilé,  [tour  ainsi  dire  euro(M'‘enne,  de 
nolie  laugue  , soit  par  snilo  de  nus  agiuiliuus  politiques,  e&L 
certainement  unedcsliranches  de  TéJuralion  publUpie  qui  mérite 
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U if^os  d'étrf  pfMtHifUjieée.'jSi  te  csrMt^  4*bo6tiltte  ifui  n long* 
tes  relmofis  ém  difTêrents  pe«|te«  de  1*&irope 
•ean  -à  ' s'cMCiieer , si  In  nml  i«SMO  modme  iHtetee  «é<4leme«R  m- 
iÎ4ir<ei»«retes-«stians  (te«  rapports  surtout  )»aoififfues«  (Viocte  rteri> 
|n»oqctM  (tes  UttépMurrsantioTmles,  qui  rernernumt  M représentent 
de  te  fii^-on  le  |>liis  complète  les  désirs , les  tondtoct»  générales , 
‘les1iDl>iUHtespartkmlières  des  pajrs  où  elles -se  sont  formées,  est, 
taas  rcMilredct  » un  dm  rplus  sôrs  nioyons  d’ntteindre  ce  l>ot  élevé. 
Cëite  pensée,  (pii  a servi  en  quelque* sorte  d'Hitruduction  *aii  cours 
de  M.  itfirteMioior.,  CD  a paruMlecneot  mptupié  la  haute  utiHlé  nu 
pobik'  qui  Vécooiait.  Nous  ajouterons,  et  nous  croyons  ainsi  in* 
Serpriter  cunvenabtenient  le  seas  des  marques  d'approbatioTi  ne- 
oordém  à ]datierirs  n^ses  an  célébré  proremeur,  que.  mieux 
qn'nonunmitne,  M.  Htchiéwinx.  qui  n^imi  une  raimu  sulide , une 
^iditiou  éptHinvûe,  à «ne  imaginatûm  br^tanie.  peurak  *raeoiHer 
d%ist«ire  iNiératee  de  celte  grande  lamillc  «lave  dont  te  langue . 
dopute'rAdrintique  jusqu’à  ki  'fialitqne.  est  parlée  par  OOi<HM),dUO 
id’houmm. 

>La  rare  steve  «Viend  «or  celte  vaste  portion  de  1i‘'iwt»pe  com- 
prise entre  rAdrtecique . la  Hateiqiic  et  In  mer  <iterni(e.  Ilagme» 
aoumise  aujourdlbui  à la  domination  autricbieuue , des  Monu*- 
aégrtns  , peuple  des  montagnes  dont  les  mœurs  rappellent  cHles 
des  liiibitatitsde  h Haute-£cosse, -et  qui  ont  su.  «le  liih,  ronsei  wr 
kuir  indépemtenee  , ma'gré  tes  (eRtai«v*es  de  rAHcnriigrie  et  ib‘  l;i 
Torqnie,  rUteric.  la  Bosnie,  la  ¥alarhie,l9  ItoMavir  . h lloi]> 
grie,  (a  Hohèuie.  une  moitié  de  rAtiiriehe,  enfin  la  Pvtoguc  n l:i 
mos»ie,  serattaclienL  ù cette  commune  origine. 

'CmpopufauioiK  ùdistinctee,  siéteignées  les  nnci^  desnuire<;,  (|ni 
toutes  appariiennont  néanmems  à la  uidmefimiiMc.  ont  cliacmio 
apporté  a ia  littérature  nationale  les  sentiments,  les  impressions 
variées  qui  résultent  de  ienr  position , tes  tndueooes  diverses  ci 
profomies  de  leurs  liabîtiideH  individuellm,  sans  cependant  en  alt<‘- 
rer  TuDité.  Les-dulecies  se  sont  multipiite,  Hs  ont  rormé  otiiant 
de  langues  corn (détes  caraettTisées  par  leurs  approprteiiofis  per- 
sonnelles, par  leur  ^lénie  spécial . tout  en  eonservnnt  les  signes , 
tes  formes,  les  traditions  de  l’idiome  primitif.  Ces  dkileeies  sont 
divisés  en  quatre  principaux  :1c  Slave,  la  langue  religieuse,  tra* 
ditioiiuelle.'lainnguedesbvres  sacrés;  le  IVus^c.qiii  est  panirn- 
lidrcuncnt  flffeeté  a te  légMlaiiuo,  à la  politique,  au  commande- 
ment:  le  Polonais,  réservé  aux  travaux  de  l’esprit,  aux  œuvres  tes 
plus  étevéee  delà  littérature,  et  enfin  ia  langue  de  tous  ces  peu- 
ples renfermés  entre  l’Adriatique  et  la  mer  jSoirc  , langue  pfeino 
de  fraiclieur  et  de  poésie  «pii  sc  ressent  dos  libres  allures  de 
la  vie  aventureuse  de  ces  cootrées , qui  conserve  et  re4>roduit  les 
souvenirs  des  anciens  âges , les  luttes  h(*roîqiies  des  temps  passés, 
les  merveilleuses  traditions.  Si  l'on  L'oin|Kire  ces  dialectes,  con- 
sacrés  chacun  a l'une  dc«  fonnes  iiéneiuaiies  de  la  société . à la 
religion,  à la  politique,  à la  poésie  qui  rcrifermc  l'art,  aux  dia- 
lectes otientaiix,  qui  appartiennent  égâlemnTt  à ufiemémcramillc. 
on  reiroiivera  leurs iiDidogiies  dans  le  sanscrit,  l'arabe  et  Icltur, 
qui  représentem  égalemeitt  les  faces  principales  de  la  vie  orien- 
tale. Ou  peut  jugor,  en  voyant  rensemnie  de  celle  liilériliire  ori- 
ginale se  pro  luire  sous  des  aspects  oiissi  irmcltés  parmi  une  po* 
pulotioa  si  étendue , quel  tntén^t  doit  exciter  son  enseignement , 
quelles iriclif S W Hllerenfenne  et  qirefle source  féconde  elle  ouvre 
«o'Fram  e aux  esprits  studieux. 

fhi  compn‘tidr:i  mieux  «irorc  rimportiince  de  l’étude  lleiii  lit- 
térature ^^a^•e  si  on  sc  rappelle  que  ilenx  'fois  la  Ffïmee  s’e<i 
trouvée  eu  contact  immédiat  avec  celte  forte  race.  Ciiurlemague, 
etitraioé  j>ar  tes  nécessités  de  la  conquête  et  refoulant  saiisre- 
ïftebe  teiMnvastons  tb’S’Bari»ai*es  qui  mehaçaienl  *on  >empîre,  se 
trouva  ou  jour  en  face  (les  populuitoos  slaves  et  'tes  soumit  :i  l'au- 
lorilé  impériale.  A dix  siècles  de  distimce,  alors  que  In  forte 
main  île  >apo!éon  étreignait  rEiirope  presque  eniiè;e,  (a  France 
rencontra  de  nouveau  dans  sa  marche  victorieuse  eesloiauiins 
eoncti  is  qu’avait  un  instant  soumis  Charlemagne. 

A défain  d'nuti'C  intervention,  la  race  slave  s*e$t  nctivomeal 
mêlée  aux  p«mp{cs  de  niccidenl  sur  tes  rlmmps  rie  bataiHes , y 
apportant  avec  son  ardeur  courageuse  toutes  tes  haines  qui  fa  di- 
visciil.  ta  longue  rivalité  qui  a suscité  tant  de  luttes  sanglantes 
entre  l:i  Kiissie  et  la  Pologne  a divisé  les  populations  sl.vves  dans 
la  grande  guerre  du  commencemeiil  de  ce  siècle  et  les  a jf’lées 
dans  des  rangs  opposes;  au  milieu  de  ces  innombrables  comb:il- 
lanis  venus  de  tous  les  pnriils  de  l’Kurope,  elles  se  sont  retrou- 
vées sous  des  drapeaux  dÜTérenis  et  rllcs  se  reconnaissaicm  a 
leur  terrible  fiourrn. 


.Après  s’être  mnnîfestéc  par  la  guerre,  la  race  steve  veut, 
maintenant  que  tous  les  peuples  de  l’Occident  ont  parlé , faire  à 
son  tour  entemlrc  sa  porale.  'Bien  que  longtemps  immobile  au 
tic  «es  solitudes,  elte  s-nt  restée  en  dehors  du  mouvement 
. w(l^.d,  elle  n'a  ceperalatu  pas  renoncé  à «i  juste  part  d in- 
'finewe;  elle  inieiroge  mvsiérteusenient  l’avenir,  lui  demamiant 
\ d»  «altiaerles  ite«tiuées  gloriciises  qu’elle  rêve;  elle  récteme  enfin 


■ «a  place  darasla  temWe  pofiflqnede  f Eucuue.  f>Ke  prétention  In- 
e(Mrtest»btenic«tléghiine,f)etlcmefrt  earorterisée  airjniird’liui,  nous 
impose  fsdtIigAHon  d’éttidÎPT-iittpmTTenifnt  fhbtoire  lies  pruples 

shives.  de  fteeirhcrqinte  intérêts  semblables  les  rappixx  beut  de 
nous , et  c’est  la  raistm  sérieuse  du  roiirs  professé  par  M.  Mi- 
dMévrlcx;  c'est  doua  te  littévutnce  pins  que  Dans  la  poTîtiiitie,  sur 
' laquelle  il  n'a  wuln  jeter  qu’un  rapide  regard,  qu’il  pièicud  rc- 
troitver  lool  tin  paseé  qiie  nous  ignorons , découvrir  les  lieius  qui 
nons  nittm  beroot  à rFurope  onrK)t.lle  par  la  jcicn.ce  et  lu  lilîé- 
r.ilw  e , erii  deux  iioMes  filles  de  la  civilisatinii  qui  <’t:ibii!>.vempur 
leurs  eommufis  trovairx  des  relations  si  intimes  entre  les  tjeuplw. 

î.es  iléeraiverteslitti'-rnireset  scientifiques  accomplies  siloJicîeu- 
«einiHii  pur  tes -peuples  el.ives  qui  peuvent  récl.amer  un  rai^  Iw- 
nondde dans 't*his(oire  des  eoiinaissancrs  htim.aines,  liorit  (ligues 
' d’nutuvtfond  examen,  riiuaim^iliste  sLivc  signalsui  avant  l.inuée 
^‘•exkMenee  (Indexe de*  p1aiileH;Copiieruir,appMvé  suri*£vajQg|te, 
esfCfvam  d'expliquer  frs  faits  incertains  de  In  nible,  iuvejiUiil  son 
•ystéiuc  dstronomkpte.  Enfin , AMiellio,  livré  aux  loteiis  de  la  vie 
‘Champêtre,  déoonvrart  dans  tes  eanx  qui  baignaient  sa  cnmpa^c 
les  lois  (te  Ir  réfrm'lion  de  la  lumière  et  Itâlail  tes  progrès  ite  ia 
ucience  de  Vopiiqne. 

Ces  savaiito^  (Explorations,  aussi  bien  que  l'étude  desœuMV»  lit 
lér.nn-s.  oflirnl  un  intérêt  d’amant  plus  vif  qu’celles  revsoiteiil 
(»!«i  {icufi<‘ronii*t}|  des  mOL'itrs  des  peuples  slaves,  (lu  duitcurui* 
ttntjeni  niirtbner  .1  leur  natnre  iudépembute , à leur  CKiueucc 
atcnuiiTiisr,  errante,  p.iss«te  au  milieu  ries  campagutES  iucuUc^et 
solit  rin^s,  sur  te  sommet  des  moniagites  ou  dans  tes  sli'ppcs  ip- 
la  dispt.viiion  qui  les  a entraînés  vers  l'étude  jes  lois  myslé- 
rieiisf‘s  du  (ùH  cj  de  la  lerre,  vers  l’asirnaoniic  cl  riiistoire  oalu- 
relie. ■C’est  doue  par  la  iillératuro  , par  celle  littérature  el  coUe 
langue  par  lesquelles  ilsseseoieol  libres,  que  nous  péa(‘lreroos 
cIh  y !t*s  iwipulations  slaves , au  sein  de  cette  foinuiioe  civilisation 
eiH  or(*  igiionte.  <^r>-<t  dans  les  manifestations  nuéraires  que  nous 
inimrnMts  b*  nrii  <te  leurs  mœurs,  le  reflet  le  plus  anime  de  le«r 
c.ir.'ni(‘re,  CI  c'esi  Mir  ce  terrain  neutre  qui  appartient  à tous, 
riiistoire  et  1a  iiitérnliire,  — sur  lequel  cessent  toute  rivalité, 
toutes  querelles,  qu’il  faut  suivre  les  développemCAls  de  ceiic  vi^ 
et  piiissanie  nationalité. 

J.n  race  slave  re>snrt  du  grand  systeme  iudo-eiiropéeQ  qui.a 
pousw-  faut  do  hordes  sur  l'Occident , et  les  Slaves  semblent 
p:irienirntix  plus  anciennes  do  ces  migrations,  si  ce  sont  eux  que 
rmuiqnité  a voulu  désigner  sous  1c  nom  de  Scythes  eide  Sarttta* 
ICS. 'Crue  origine  pîirfois a été  contestée;  tuais  I.1  ilcscrjpliQo  des 
mœurs  de  (w peuples,  rapportée  dans  (luelques^^sagcsUeL'as* 
liqtûié,  oFfie  tant  de  rapports  a'CC  ('eltesttesnacieusSlavAs  qu'^Mi 
peut  en  déUnitivc  présumer  .avec  raison  que  ces  noms  divers  dé* 
sig:;fni  nne  trtéme  race  ,'te  race  slave.  !sous  poumoos  citer  tes 
pnrojos  de  yniute-fJurce,  dns  vers  d’Ocidc  ; xiuus  nous  bornerons 
a r.tfippter  iiu  pauoge  (THorace  {ode  18.  liv.  lU):  «.fîtes  beu- 
r«Mi\.  dii-il,  vivent  (cs'ScytIies  sauvages , doui  des  chars  OraluqQt 
-les  deureures  erraiitos.  l ’a  terre  qtiils  n’unt  jainais  g^etunéc  pgr 
des  boniesieur jinitligue  'es  fruits;  ils  ne  culiivem  |,as  dmaAt 
une  année  des  champs  qtfi  échappent  à leur^  U'a.vaiixd>qurême 
confiés  à un  autre  pentlaut  un  niémcc>|r»i  e de  lejqps.»  uewkObiUn 
effet  ,’la  li's  moeurs  primitivedesSlaves,  Ils  vivaient, ,jioiu*,nHisi 
dire,  d'une  existence  commiiue  . dévouée  à r:igriculturc  .et  txui- 
^lammenl  nnituote.  Oes  habitudes  aveuliireuses,  libres,  ont  même 
?rt4‘'s-  Ml*  si  forics  tiares  cpi’à  une  épomic  m'ente,,  quand  le  g(«g- 
vernt-tnent  pnis'ieo  voulut  ess.uer  i c les  fixer,  dit  les  teulqr 
tteus  des  tur«iios  séfiafrcs,  îte  s’j  reTus(‘r('iil.  Juxt^u'u  .l'eu^H^c 
iMi  fies  tnva^ions  siiec«‘S5ives  vîtrreul  les  obliger  à dél'ciwjre  te 
j.ays  Mfrlr()jr’î  I\ sVtaieni  l'ialJis,  à prendre  part  ù te  giKune 
• I ( \i«T(tiMia[iua  qui  se  livrait  entre  t«u(rs  ces  popululiuus  qui 
se  (lispntaicut  avec  mie  fiireiir  et  une  p(‘i-sist;;ut'e  iuoiues 
ntic  place  eu  'Iiiropc,  un  laiiibeau  de  l'ciiqMic  jomaiu  , tes 
'Slaves  gnrdèrenl  leurs  paisibles  niceiiri>;maL>quaud  une  fois  .ils 
eurent  pris  pan  an  combat , ils  s'y  jelèrenl  avecardour.  Parfois 
vaincus,  parfois  vainqueurs,  ils  lutlèmii  toujours,  etquetequ’aietc 
été  leurs  ennemis,  bien  que  long-temps  asservis,  cepeo^nt  ils 
triomphèrent.  Aiisixièoïc  siècle,après  la  migration  des  Uims  qui 
finit  leur  histoire  ancienne,  commence  rctellcmcnl  le  tDOuvouMUit 
politique  des  Slaves.  .Vu  milieu  du  cim|u‘ièiue  siècle,  les  liordàs 
qui  suivirent  les  Huns  essayèrciit  de  s’établir  en  btevic;  tes  Avans 
mêmes,  conduits  nar  Baian,  leur  cruel  chef,  y fixèrent  durautiiifi 
demi-siècle  tetirnomiunlion,  mais  ils  en  futcot  les  doroters  up- 
presvnrs.  Le  courage  d’un  étranger.  nomiDé , «Ul-on,  Sono,  cih^ 
quit , à tn  tète  dos  Bidièiues  (}u'il  avait  l'cuuts , rind^enUaAce  4u 
peuple  ^lavc.  Toutefois , c'est  une  liisloiic  conrusc,  uLseupe,  tteqt 
les  faits  restent  eucure  douteux  ;<.c  qui  parak  certain,  c'est 
ces  iiumbix^uses  invasions,  ce  fut  uu  élroiqtcr  qui  fonda  la  no* 
(ionatiié  slave.  Après  lui  un  chef  morave  terme  un  |MiittaAt*uin* 

K ire  qui  lutta  contre  Constantinople.  I.es  Sbves  aloi^  dnvicMwm 
ardiment  aggresseurs,  ils  partent  des  bords  du  D.iuubc  pour 


aller  à la  conquête  de  la  capiule  de  l'empire  d'Orient,  oi  il  fallut 
nonr  les  repousser  tout  le  courage  ei  rexpérience  de  Bëlisaire. 
hnlre  ces  lieux  épooues,  et  au  delà  des  monts  Krapacks,  se  pas- 
saient de  grands  événements.  La  Bohème,  la  Pologne  et  la  Uussie 
consiitiiaieiit  leur  nationalité. 

L'histoire  de  Pologne  repri'-seote  les  premiers  chefs  polonats 
comme  venus  de  la  mer  Caspienne.  Dans  les  derniers  siècles  un 
a cherché  à renverser  celte  tradition  ; les  Allemands,  surtout,  ont 
'critiqué  l'origine  polonaise  ; généralement  elle  a paru  fabnleuse  ; 
et  cepemlant  des  momimcnts  des  douzième  et  treizième  siècles 
repre^uisent  les  souvenirs  : seulement  la  scène  alors  sc  passe  au 
Caucase.  En  Bohème,  on  trouve  une  semblable  tradition.  Au  ?iord, 
les  Normands  fondent  l’empire  russe;  d’abord.  Us  font  alliance 
avec  les  peuples  slaves , puis  leur  influence  s'accroît , leur  domi- 
nation s étend;  poussés  par  leur  e^rit  d’entreprise,  ils  suivent 
le  cours  des  fleuves,  pénètrent  en  Grèce,  (entent,  eux  aussi,  le 
siège  de  Constantinople , et  commandent  à une  immense  étendue 
de  pays.  Enfin,  au  neuvième  sü>cle.  les  états  de  Croatie,  de  $b- 
vooie,  de  Servie,  de  Bosnie,  de  Dalmatie  sont  successivement 
établis;  la  position  de  la  race  slave  est  définitivement  fixée,  et 
elle  reste  maîtresse  du  sol  qu'elle  occupait  déjà  depuis  si  long- 
temps. 

malgré  l’existence  errante  des  Slaves,  leurs  guerres  eonli- 
nnelles  et  la  domination  étrao(^ôrc,  la  langue  ne  s’altéra  pas,  elle 
resta  homogène,  pleine  d’uniie  : et  le!  est  son  ensemble , et,  pour 
ainsi  dire,  la  soliaarité  qui  unit  toutes  ses  parties  entre  elles,  que 
dans  chacun  des  mots  qui  la  composent  on  reconnaît,  si  on  les 
soumet  à l’analyse , la  racine , le  geoie,  rexfM^ssiun  de  la  langue  : 
les  mots  étrangers  mêmes  qui  s’v  sont  mêlés  ont  perdu  leur  aspect 
personnel , et  se  sont  fondus  dans  la  langue  nationale,  ont  été 
absorbes  par  elle. 

Comme  chez  tous  les  peuples  primitifs,  les  contes  elles  récits 
merveilleux  , surDatnrels.  mystérieux,  sont  les  premiers  cléments 
de  la  littérature  slave.  Alors  même  que  ce  genre  s’était  (>enJu 
parmi  toutes  les  autres  nations  de  l’Europe  occidentale,  il  s’étnit 
conservé  parmi  les  Slaves.  Aujourd'hui  encore  la  tradition  les 
garde  comme  de  précieux  souvenirs , le  peuple  se  les  raconte , et 
iLs  font  le  charme  des  longues  soirées  d 'hiver.  A notre  époque, 
le  Uoman  du  Bcnart , le  grand  poème  moraliste,  critique,  du 
moyen  âge,  oublié  partout,  est  resté  dans  la  mémoire  slave, 
et  on  CD  récite  des  fraKnienls  et  là  aux  plus  modestes  foyers. 
Ces  contes  sont^iir  la  plupart  fondés  sur  des  tradiliousÛDl^ 
diluviennes,  (ranfumiées  avec  le  lcm|Ki.  Les  héros  de  ces  concep- 
tions originales  sont  des  personnages  bizarres,  imaginaires,  em- 
pruniésatix  diverses  manifestations  de  la  naturequi  ont  fnipi^  les 
premiers  hommes;  réunis  souvent  entre  eux  par  de  monstrueux 
accouplements,  enfantés  par  des  imaginations  dans  lesquelles  le 
senlimeni  de  la  beauté  et  de  l'Iiannonie  n'était  pat  encore  oetle- 
ment  établi.  Les  arbres,  les  reptiles  énormes,  enrayants,  les  dra- 
gons ailés,  forment  presque  toujours  le  sujet  de  ces  compositions 
ftingulières,  nui  toutes  se  rappoitcntaux  lempsantéKliluvienset  ont 
des  siroilitntfes  dans  les  inspirations  analogues  qui  se  rencontrent 
dans  les  premiers  Ages  des  différents  peuples.  Nousdevons  ajouter, 
et  c’est  une  remarque  digne  d’aueoiion  pour  l'histoire  des  origines 
du  monde,  que  les  descriptions  que  renferment  ces  contes  mp- 
jelleni  les  monstres  organisés,  récemment  découverts  par  ht 
science. 

Lés  contes  populaires  sbves,  intéressants  par  leur  haute  anti- 
<|ui(ë , rappelfcnt  souvent , nous  l’avons  dit , de  semblables  tradi- 
tions chez  des  peuples  auxcpuels,  cepcndani,  ils  ont  été  compléie- 
menl  étrangers  : ces  analogies  sont  diflicilemcDl  expliquables.  On 
a supposé  que  ces  souvenirs,  poussés  comme  une  paille  légèrà, 
ont  circnlé  dans  les  Ages  primitifs  parmi  les  races  d^erses  -,  d’au- 
tres pensent  que  l'écriture  les  a vulgarises;  mais  cW  là , nous 
le  croyons , une  double  erreur,  et  si  Ton  a pu  constater  b simul- 
tanéité , la  similitude  de  ces  mots,  on  n’en  a pu  encore  donner 
la  raison.  Ces  contes,  infinis  par  le  fond,  toujours  bizarres  parla 
forme,  moi  très  nombreux uans les pavs sbves,  eiyonlprodalt, 
les  premières  œuvres  véritablement  littéraires,  l’épopée  et  la  fable 
exploitées  par  le  moyen  Age.  1^  poésie  primitive  na  guère  pro- 
duit chez  les  anciens  Slaves  que  des  chants  improvises , dont  le 
temps  a laisvé  peu  de  traces.  Le  nom  de  Boian , le  poète  célèbre 
de  ce  temps , est  à peine  venu  jusqu’à  nous , et  rien  n’est  resté 
des  œuv^  qui  avaient  fait  sa  gloire.  Dans  ces  poèmes  inspirés 
par  une  impression  immédiate,  enfantés  sans  effort  par  une  verve 
spontanée , les  Bardes  slaves  célébraient  les  cérémonies  sacrées, 
les  héros  populaires  de  leurs  sociétés  païennes.  Quelques  uns  de 
ces  chants  qui  se  sont  conservés  décrivent,  avec  une  exactitude 
remplie  d intérêt,  les  mœurs  de  ces  peuplades  errantes  parmi 
lesquelles  la  danse,  la  musique,  qui  étaient  leurs  plus  chères 
attractions,  avaient  introduit  une  douceur  qui  contraste  singu- 
lièrement avec  les  rudes  habitudes  des  Barbares  qui  traversaient 
alors  I Europe, 


Dans  le  nord , l’apologue  a un  caractère  différent  de  celui  des 
contrées  méridionales , il  est  philosophique  et  prétend  plutèt  en- 
seigner, dogmatiser  que  distraire;  mais  le  sentiment  poétique 
des  peuples  slaves  s’est  fait  vivement  sentir;  dans  les  fragments 
qu’on  a conservés  de  celte  époqtie,  on  reconnaît  l'imaginalion 
brillanie  de  cette  race  dont  b mvlholngie  nous  offre  des  personni- 
fications qui,  par  leur  grâce  et  leur  éclat,  peuvent,  sous  certains 
rapports,  lutter  avec  ce  grand  Olympe  païen  créé  par  b Grèce.  LA 
on  trouve  le  dieu  de  b lumière , la  déesse  de  la  terre,  le  dieu  des 
zéphyrs  etde  la  paix:  puis  les  saisons,  les  forêts,  les  campagnes,  les 
fleuvesont  également  leur  divinité.  AlaU  ce  qui  se  présente  surtout 
dans  la  littérature , dans  la  bngue,  c’est  le  sentiment  de  la  dualité 
si  fortement  caractérisé  dans  le  polythéisme  slave  par  le  dieu  blanc 
et  le  dieu  noir.  Ce  double  principe  a eu  sur  b langue  une  puta- 
santc  influence  ; il  b sépare  en  deux  idiomes  principaux  complète- 
ment distincts,  dont  toutefois  on  n’a  pu  marquer  précisément  b 
division,  et  ce  difficile  problème  qui  soulève  tant  de  questions 
religieuses,  politiques  et  sociales  d'une  haute  importance  n'a  pas 
encore  été  rt^lu.  Un  groupe  a été  nommé  russe  ; l’autre  polo- 
nais . et  cette  appellation  n'a  pas  été  acceptée.  Ces  deux  dé- 
signations repoussées,  on  a choisi  b séparation  géographique; 
on  a voulu  classer  chacun  de  ces  groupes,  l’un  au  nord,  l’autre  an 
midi  • à l’est , ou  à l'ouest , mais  on  a reconnu  que  les  dialectes 
se  retrouvaient  indirTéremmeot  dans  les  diverses  zones  qu’on 
avsit  essayé  de  tracer  ; les  Bohémiens,  enfin,  ont  distingué  les 
deux  bngues  par  les  lettres  de  l’alphabet,  et  malgré  ces  tenta- 
tives variées,  la  question  a toujours  été  débattue.  L'histoire  nous 
parait  seule  pouvoir  déterminer  la  distinction  des  deux  dialectes, 
c’est  là  qu’il  faut  chercher  les  idées  que  représentent  chacun 
d’eux  et  qui  ont  produit  les  différences  qui  les  séparent , et  alors 
on  pourra  les  nommer  russes  et  polonais , polonais  et  russes,  car 
ce  sont  là  les  nations  qui  représentent  les  deux  idées  incessam- 
ment opposées,  loujoursen  lutte,  qui  partagent  b langue  slave  , 
comme  elles  ont  divise  la  race  en  deux  peuples.  On  trouvera  dans 
les  insiincis  hosiiles,  ibns  la  marche  diflércnle  de  b Pologne  et 
de  b Russie,  l’origitie  de  mie  dualité  expressive  qui  a |>assé  dans 
la  langue,  et  que  n a pas  effacée  dans  les  pays  slaves  rinirodaciion 
du  christianisme  qui  In.  comme  partout,  devait  apporter  b civili- 
sation et  le  progr^ , et  ouvrir  à la  poésie  une  nouvelle  et  magni- 
fique voie. 

^ L.  M. 


ACADÉMIE  DES  SCIENCES  MORALES 
ET  POLITIQUES. 

Siancci  de  février  1841. 

M.  Migoet,  secrétaire  pe^tuel,  donne  lecture  de  la  première 
partie  d’un  mémoire  relatif  à b découverte  récente  d'un  ma- 
nuscrit du  dixième  siècle,  qui  se  trouvait  dans  b biblioihèque 
publique  de  Bamberg.  Ce  manuscrit,  qui  a peur  litre  Hickeri 
hisiorinrum  Uhri  lUÏ,  et  qui  comprend  quaire-vingt-oeuf  pages 
grand  in-folio,  jette  un  jour  abondant  sur  l’époque,  jusqu'ict  lort 
obscure,  où  la  race  de  Charlemagne  a été  rempbeée,  après  cent 
ans  de  rivalités  et  de  luttes,  par  la  race  de  Robeit-le-Fort;  etsur 
b double  révolution  qui  termina  la  période  des  conquêtes  ger- 
maniques, ainsi  que  les  destinées  de  b famille  la  plus  glorieuse 
qu’elles  aient  produite. 

I.e  mémoire  <lc  M.  Migoet  se  recommande  par  uti  double  in- 
téi^t  ; il  pr^nte  à U fois,  en  traçant  le  portrait  de  Richerius, 
moine  de  ^int-Remi,  monastère  situé  hors  Jes  murs  de  Reims,  un 
tableau  de  la  vie  intellectuelle  de  cette  époque  d’ignorance  pres- 
que complète,  et  un  i ésumé  habile  des  événements  politiques  qui 
ont  préparé  b formation  lente  du  monde  moderne  ; nous  le  repro- 
duirons succinctement  avec  celte  double  physionomie. 

L’auteur  du  manuscrit  dont  nous  nous  occupons  mérite  toute 
confiance  : contemporain  de  b chute  dei  Carloviogieos  et  de 
ravèoement  des  Capétiens,  il  a vu  ou  connu  d'une  manière  cer- 
taine les  faits  dont  il  se  constitue  rhislorien.  Son  père  était  un 
homnve  considérable  du  temps,  appelé  Rodolphus  ou  Rodolphe, 
à b fois  homme  d’armes,  mi/ei,  et  conseiller  du  roi  Louis  d Ou- 
tre-mer. Richerius  ou  Hicli^  avait  été  élevé  auprès  de  lui  jusque 
vers  l'année  966;  il  s’y  était  initié  aux  affaires  du  temps,  dont  il 
bit  souvent  connaître  les  ressorts  cachés  ; son  éducation,  d’a- 
bord militaire,  se  trahit  par  b manière  précise  et  savante  avec 
laquelle  U parle  des  guerres  contemporaines  et  des  opérations  de 
plusieurs  sièges. 

La  connaissance  que  Ricber  acquit  de  la  médecine  est,  suivant 
M.  Migoet,  très  intéressante  pourl’bistoire,  puisqu’elle  lui  a per- 
mis de  décrire  les  mabdics  auxquelles  les  derniers  Carloviogiens 
ont  succombé  et  de  repousser  ainsi  les  soupçons  que  quelques 
chroniqueurs  avaient  élevés  sur  b cause  de  leur  mort.  Ricoer, 
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du  rcsle.qui  portait  un  attacbemeol  héréditaire  à la  race  déchue, 
ne  peut  être  aoup^Dué  de  partialité. 

1^  retour  à Reims,  et  sur  les  in&ianees  de  son  ami  Gerbert 
élevé  au  siège  archiépisco|)al  de  cette  ville,  Riclier  entreprit  de 
raconter  les  événemeou  survenus  pendant  le  siècle  qui  allait 
s'acromplir,  et  surtout  pendant  la  dernière  moitié.  Il  avait  à sa 
disposition  les  archives  de  Reims , les  annales  de  l’archevé- 
que  llîDcmar  et  du  prêtre  Flodoard,  les  communications  de  Ger- 
bert et  ses  propres  souvenirs.  Le  premier  livre  et  partie  du  second, 
composés  en  B9S  et  96,  conduisent  son  histoire  jusqu’à  l'année 
948  ; la  Pin  du  second,  le  troisième  et  le  quatrième,  écrits  en  B96  et 
98,  embrassent  depuis  l'an  948  jusqu’à  l an  905,  cicontiimcnl  ainsi 
l'archevéquc  Hincniar  et  le  prêtre  Flodoanl.  De  9C6  jusqu'en 
995.  c'est-à-dire  pour  les  trente  années  relatives  aux  règnes  de 
Lothaire,  de  son  uls  Louis,  de  Hugues-Capei  et  de  Robert,  il  est 
seul  historien  ; bien  que  s’arrèlaiit  au  mois  de  juin  995,  son  récit 
embrasse  les  principaux  évènempiiis  de  996,  997  et  998. 

M.  Villermé  fait  un  rapport  verbal  sur  un  ouvrage  de  M.  Eugène 
Burel  : De  la  mithe  en  France  e\  en  Angleterre.  WM.  Blanqui  et 
Charles  Lucas  présentent  des  cdisçrvations  sur  la  question  du 
paupérisme. 

U.  Giraud  commence  la  lecture  d’un  mémoire  ayant  pour  titre  : 
Recherchet  eut  la  rondttioii  légale  et  morale  de  la  pomiation  agri- 
cole depuii  t ètabliuement  de  l'empire  romaiu  juiçtt'd  nos  jouri. 

Ce  travail,  dont  nous  ne  pouvons  actuellement  analyser  que  b 
première  partie,  a été  inspiré  à l’auteur  par  le  tableau  des  inéga- 
lités qui  ont  toujours  pose  sur  les  classes  agricoles.  Il  se  propose 
d’examiner  successivement  quelle  a été  leur  position,  pendant 
toute  la  durée  de  l’empire  romain , avant  et  depuis  la  substitution 
du  christianisme  au  culte  des  faux  dieux;  il  continuem  ensuite, 
du  même  point  de  vue , l’élude  de  l’influence  des  lois  byzantines 
et  romaines  et  de  la  législation  romano-barbarc. 

Si  vous  prenez  la  coostiiiuion  de  Rome  aux  premiers  temps  de 
la  république,  vous  rcconnaUsez  Cacilerocnt  qu’elle  repose  sur 
deux  principes  dont  l'aciiou  s’est  exercée  d’une  manière  constante 
sur  son  développement  : le  principe  municipal  et  le  principe  na- 
ttooal  de  la  propriété.  Au  premier  sont  dues  toutes  les  iusiitu- 
lions  politiques  et  administratives  de  la  cité,  le  caractère  des  iina- 
sions  et  des  colonies,  et  celte  aptitude  d'assimilation  qui  prépara 
la  conquête  du  monde;  au  second  se  rattache  tout  le  droit  civil 
et  scs  ramifleations  diverses  avec  la  famille,  le  sol,  et  les  per- 
sonnes en  général. 

Ces  deux  principes,  remis  aux  mains  puissantes  d’une  aristo- 
cratie rorlcmeni  constituée,  agirent  sans  obstacle  jusqu'au  mo- 
ment oii  les  guerres  faites  en  Italie  et  au  dehors  vinrent  oitéreret 
modiflerla  politique  et  les  mœurs  des  premiers  Romains.  A par- 
tir de  cette  époque  la  vieille  aristocratie  sc  sentit  menacée  par 
une  aristocratie  nouvelle  créée  par  la  guerre  et  l'administraiion 
des  finances.  D’an  autre  côté , la  démocratie  commençait  à s'agi- 
ter, et  il  devenait  indispensable  de  sacrifler  l'esprit  de  liberté  aux 
concessions  réclamées  au  nom  de  l’ordre  et  des  exigences  d’une 
administration  dilficile  et  compliquée.  La  propriété  londèrc  et  la 
profession  d’agriculteur  éprouvent  alors  des  vicissitudes  qu’il  est 
intéressrnt  de  constaier  ; on  voit  disparaître  ccitc  vie  des  champs 
célébrée  par  les  poètes  et  les  historiens , et  qui  représentait  les 
premiers  citoyens  de  Rome  passant  tour  à tour  de  la  culture  de 
leurs  terres  au  maniement  des  affaires  publiques.  D’ailleurs , la 
civilisation  grecque,  dont  on  connaît  l'influence  sur  les  mœurs 
romaines , allait  renvoyer  aux  esebves  tout  le  travail  manuel. 

Une  révolution  avait  lieu  en  même  temps  dans  l’appropriation 
du  sol  italique;  les  idées  qui  dominaient  alors  la  propriété  n’ë- 
iaient  lias  celles  que  le  monde  moderne  a formulées  cl  adoptées. 
Maintenant  la  propriété  constitue  un  droit  individuel , indépen- 
dant des  événements  politiques.  Dans  l'antiquité,  on  le  considé- 
rait plutôt  comme  une  concession  du  pouvoir  souverain,  auquel 
seul  appartenait  le  domaine  du  sol,  comme  oo  le  voit  encore  <fan& 
l'Europe  orientale  et  dans  les  états  asiatiques;  et  en  vertu  de  ce 
prioci^,  la  conquête  donnait  au  vainqueur  la  propriété  civile  et 
fcmcière  du  sol  conquis,  et  le  vaincu  perdait  à la  fois  la  liberté  de 
sa  personne  et  la  propriété  de  sa  terre.  Ce  n'éiail  que  par  un 
adoucissement  de  cette  loi  sévère,  et  par  une  tolérance  habile  que 
chaque  peuple  conservait  ses  usages  particuliers  et  sa  liberté  per- 
sonnelle et  une  partie  du  sol.  L'autre  partie  du  territoire,  mu/cto- 
tio  a9ri,  était  distribuée  gralutlemeDi  ou  à prix  d’argent  à des 
colons  romains,  qui  s’instalhiientàcôlé  des  indigènes,  et  créaient 
une  commune  nouvelle  au  milieu  du  peuple  vaincu;  quant  aux 
terres  incultes,  elles  étaient  réservées  pour  des  distributions  fu- 
tures et  provisoirement  concédées,  moyennant  une  faible  rede- 
vance, au  premier  occupant,  pour  en  opérer  le  défrichement.  Le 
territoire  distribué  aux  colons  prenait  le  nom  d’a^cr  /imitaiMs, 
o^er  dirÛHi , ager  oti  i/MfMi , et  le  territoire  restitué  aux  anciens 
propriétaires,  celui  d'amer  ocenpaferint  ou  occupatiriai,  ou  sim- 
plcmeol  d’n^er  publicvs. 


Tontefois , U arriva  que  les  anciens  propr’ictaires  qui  devaient 
reprendre  Vager  oceupatoiiui  sc  tinrent  à récari  ; les  grandes  fa- 
milles de  Rome  voulurent  s’en  emparer  comme  d’un  terrain  aban- 
donné ; elles  pressèrent  de  letir  voisinage  les  indigènes,  et  bien- 
tôt il  devint  indispensable  d'avoir  des  esclaves  pour  comioucr  les 
travaux  que  ne  pouvaient  plus  accomplir  les  anciens  cultivateurs. 
Chaque  jour  la  propriété  lemioriule  se  concenirait  davantage  en- 
tre les  mains  de  I aristocratie  romaine  ; la  culture  des  cérc;iles 
était  alxindoiinée,  et  il  devenait  nécessaire  de  prévenir  lu  famine 
des  populations  romaines  par  des  distributions  de  grains  enlevés 
à 1 Afrique  , à la  Sicile , à l’Egypte  . et  ces  changements  avaient 
pour  la  paix  publique  et  l'orgaïusalion  de  l’éui  Tes  résultats  les 
plus  fâcheux. 

M.  Berriat  Saint-Prix  donne , sur  la  mendicité  en  France  an 
seizième  siècle,  des  renseignements  qui  se  raliachenl  comme  do- 
cument historique  à la  question  du  paupérisme,  traitée  récem- 
ment par  M.  Blauqiii  et  M.  H.  Pussy  à une  séance  de  l’Académie. 
M.  Berriat  Saint-Prix  a consulté  des  délibérations  prises  pendant 
une  période  de  cent  vingt  années  par  les  conseils  généraux  de 
diverses  villes,  de  Paris  et  de  Grenoble  nolammeol  ; et,  dès 
celle  époque,  le  nombre  des  p.iuvres  était  déjà  immense,  bien 
que  les  manurnciures  fussent  peu  développées  et  les  monastères 
encore  onverls.  Cet  état  de  choses  donnait  de  vives  inquiétudes  à 
l’administration,  et  il  est' curieux  de  rappeler  les  mesures  peu 
acceptables  aujourd’hui  auxquelles  elle  recourait.  M.  Berriat 
Saint-Prix  cite,  à titre  d’exemples,  la  défense  de  rentrée  des 
villes  aux  mendianu  v.ilidcs  étrangers,  l'injonction  avec  menace 
de  peines  corporelles  d’en  sortir  lorsqu’ils  s’y  étaient  introduits , 
l’emploi  des  mendiants  indigènes  à des  travaux  pénibles  ou  mal- 
sains, tels  que  les  rép.'iraiions  des  digues  cl  des  murailles  d’en- 
ceinte , le  neUoicmenideségoûts,  rubligalion  imposée  aux  bour- 
geois d’envoyer  chaque  iour  les  restes  tfe  leurs  repas , même  de 
leurs  potages , à divers  dépôts,  d’où  ils  étaient  transmis  aux  pau- 
vres; les  quêtes  générales  cl  oiligatoiret  pour  tous  ceux  à qui  on 
5 udressaii , des  taxes  spéciales  qui  frappaient  même  les  ordres 
priviltgiés,  robligalion  imposée  aux  habitants,  sous  peine  de  sai- 
sie Pt  de  vente  do  biens  et  de  prison  , de  loger  les  pauvres  à l’in- 
star des  soldais  et  de  les  nourrir.  Pour  ce  qui  concerne  la  l.*ixc 
spéciale,  M.  Berriat  Saint-Prix  observe  avec  raison  qu’elle  était 
insiiinéc  en  France  iin  demi-siècle  a^ani  d’être  pratiquée  en  .\n- 
glf terre,  à qui  ceMndanl  on  aiiribiic  généralement  l'origine  de 
certes  institution.  Suivant  M.  Berriat  âint  Prix,  cette  affluence 
extraordinaire  des  pauvres  est  d’auumlplus  remarquable,  que 
‘Europe  aurait  dû  être  soulagée  de  sa  population  misérable  par 
les  émigrations  de  soldats  et  de  marins  que  motivaient  les  décou- 
vertes faites  dans  les  ludes  depuis  Christophe  Colomb , et  par  les 
richesses  nouvelles  qu’elles  faisaient  refluer  sur  l’Europe. 

Cl.  \ Ktoé. 


BIBLIOGRAPHIE. 

|iOl'RXAL  MS  COfrïtAlSSAXCBS  MÉCESSAIRXS  KT  mniSPexSAELKS  OUX 

I indutlriélt,aHx  manufacturiers , aux  eommerfontt , aux  gens  du 
monde,  publicpar  M.A.  CltcvalUr,  ehimiite,  memlrre  du  cou- 
I tcil  de  salubrité , de  l'Académie  royale  de  médecine , du  conseil 
d’administration  de  la  société  (fencouragementjetc., etc.  (I). 

Ce  recueil , fondé  par  un  homme  honorablemfDi  placé  et 
connu,  dans  les  sciences  et  les  arts  ioduurieU,  par  de  nom- 
breux travaux,  ne  doit  ses  succès  qu’à  son  seul  mérite  : c’est 
déjà  une  puissante  recommandation.  Résumant  dans  une  série 
d'articles  tout  ce  qui  est  bon  et  applicable  dans  toutes  les  pro- 
fessions , et  en  général  tout  ce  qui  peut  contribuer  au  bien  être , 
il  est  devenu  le  manuel  indispensable  du  propriétaire  comme 
du  fermier,  de  rindusiricl  comme  de  l'ouvrier;  en  un  mol.  U 
s’adresse  à toutes  les  classes  de  la  société.  Chacun  y trouvera  de 
noiivelfes  sources  d’aisance  et  de  prospérité.  Le  Journal  des  con- 
rniiiiuRcct  nécessaires  u’csl  point  utM  dc  ces  feuilles  qu’on  lit 
une  fois  seulement  : c’est  un  ouvrage  qui  doit  rester  et  qui  sera 
consulté  à tout  moment  avec  fruit.  Son  oui  est  de  propager  par- 
tout les  idées  nouvelles,  les  procédés  pratiques  peu  connus. 
C’est  un  répertoire  des  améliorations,  des  recettes,  des  per- 
fectionnements apportés  dans  tontes  les  parties  de  l’industrie  et 
(les  arts.  Les  hommes  dévoués  au  bien  public , qui  ont  bien  voulu 
réunir  leurs  travaux  sous  la  direction  savante  et  éclairée  dc  M.  A. 
Chevalier,  coriebissent  celle  utile  publication  d’articles  spéciaux 
où  l’on  reconnaît  aisément  la  main  du  maître  et  le  savoir-faire  du 
praticien.  Nous  pourrions  citer  à l’appui  de  notre  opinion  une 


<t)  On  s’abonne  clioi  Bérhet,  libraire,  place  Je  rEcoIe-Je-Uèdechie 
n 4.  — Prix  : 9 fr.  par  an  pour  la  prov  incc  > 7 fr.  pour  Paris- 


foule  d’articles  sur  toutes  les  branclies  mdnstrietles , mats  coue 
reroe  bons  entnilnerail  trop  au  delà  des  homes  d’iiuc  aDoIrse; 
nous  nmis  ronloriterGns  trimliqiirr  à nosliTteiirs  quelque'^  tins  des 
chapitres  les  plus  inléressaiits  publiés  dans  les  deux  premiers  nu- 
méros de  ceUe  année  ; nous  y ironvons  im  Trnilé  sur  la  faOrira- 
tion  du  noir  animnl,  i)ar  M.  Kiilhmann;  A'otircuu  mni/rn  de  pré- 
parer la  rêruse,  par  M.  Preisser  ; Fnhriration  du  rerre  à riJre  tn 
An^lelcrrc;  WnndtimrtU  des  huiles  (Tolhc*;  Consrrralim  t pré- 
parniion  et  rolomtwti  des  énis  dr  Iravmt , par  le  dœtettr  Tîoufhe- 
rie  ; Composition  drtTnortiers  pour  Ir  pnvruje  et  antres  Utnyes , par 
M.  Oeny  (de  Ciiris);  divers  articles  sur  la  culuirc  ei  les  produits 
du  polyifonum  tinctorhmij  etc.,  etc. 

Nous  regrettons  de  ne  pouvoir  si{;nnler  h rattentinn  de  nos 
lecteurs  une  foule  fl’evc<*!!ents  artùdes  sur  riiyî?iène  publique, 
l’économie  domesiique , ainsi  que  diverses  applications  de  procé- 
dés nouveaux. 

Une  aride  nomenclature  ne  penl  donner  qu’une  idée  très  impar- 
faite de  la  variété  eide  l’milité  <les matières  renfermées  dans  le 
Journal  des  conmitsajtces  nrressairt  s;  il  faut  parcuiirir  cet  inl«*- 
ressant  lertieil  pour  savoir  en  apprécier  luuic  la  valenr. 


Exercices  /rançais,  par  M.  Coulât,  professeur  à l’École  norwaJe 
de  Besançon  {!)« 

Ces  Exercices,  sur  les<|iiels  nous  :ip(  elons  rallenlion  des  insli- 
tnteurs,  se  ilUiinguont,  sous  plusieurs  rapports,  de  ceux  qui  ont 
paru  jusqu’à  ce  jour. 

lîne  remarque  l'ondameiiiale  a sugjjéré  l’iiléc  de  ce  livre  : c'est  que 
la  plupart  des  règles  grammaticales,  aussi  bieu  que  les  exemples 
donnés  dans  les  Kxei cires  en  usage,  utiles  pour  la  longue  écrite, 
ne  sont  à peu  près  d’aucun  secours  ou  d'aucun  fruit  pour  la  lan- 
gue parlée.  Ce  résiilUU  provenait  de  la  fausse  persuasion  où  roii 
était  qu'en  enseignant  ruiic  on  enseigne  toujours  surnsaiiiment 
Vautre.  Aussi  ne  faut-il  pas  s’étonner  que  des  expressions  déna- 
turées ou  barbares,  des  locutions  grossières  ou  choquantes  pa- 
raissent souvent  dans  la  bouche  des  enfants  dit  ncunle  qui  savent 
le  mieux  les  analyses  logique  et  grammaticale,  (es  uifGculiés  des 
participes  présent  cl  passé,  matières  qui  sont  comnte  le  fon<ls 
obligé  de  leurs  connaissances  en  grammaire,  et  sur  lesquelles, 
faute  de  runnaUre  1a  mesure  de  leur  utilité,  on  s’appesantit  un 
peu  longuement. 

T.a  meiliotle  que  l'auteur  emploie  pourcc  double  objet  est  sim- 
ple et  beurensc. 

11  a composé  liii-inéinc  ses  exemples  d’application  , et  par  là, 
libre  du  diiiK  des  mots,  il  a pu  être  utile  à la  langue  parlée , 
soit  par  le  sujet  on  l’adjectif,  S4»it  par  le  verbe  oti  ses  compb’*- 
ments,  ou  m«'‘me  par  les  expressions  adverbiales  ou  prépositives  ; 
en  sorte  que  res  exemples  servent  souvent  à appliquer  les  règles 
do  la  grammaire  cl  à réformer  ou  corriger  les  vices,  les  abus  du 
langage.  Ainsi,  à propos  des  règles  de  coiicurdam  c,  l’auteur  dira, 
avec  le  mol  impropre  entre  pareulhèses  : Vue  toucerture  et  une  taie 
d’orci//cr  déchirées  (et  non  coMrcrle  ni  foie).  Les  personnes  érlop- 
pées  gue  roui  ava  rues  ce  malin  vont  de  pis  en  pis  (et  non  esclop- 
pées  ni  de  pire  en  pire),  etc.,  etc.  C‘e^l  par  ce  choix  de  niois 
particuliers  que  l'auteur  (àclie  de  montrer  tout  à la  fuis  ù écrire 
d’uuc  luaniùix!  Correcte  et  à puilerd'uue  manière  convenable. 

On  trouve  dans  cct  ouvrage  , outre*  les  règles  placées  en  tète 
des  dictées,  des  notes  qui  rcsumeni  les  règles  les  plus  impor- 
tantes; (les  apei'Çttft  nonveaux  sur  oliisieurs  i»ortics  ue  b gram- 
maire , et  Butafflineal  sur  l’emploi  des  temps  du  subjouaif.  Il  y si-  i 
goule  MMhi  un  grand  nombre  de  lègles  (ju’il  cooseilte  de  négliger. 
Soit  parce  qu’elles  ne  suai  suscepliblt»  d'ufqdicaiiun  <|ue  jKiur  les 
per.>^onaes  instruites  mi  lettrées,  soit  |>aix'e  que,  d'aprè-s  les  au- 
teurs et  i’Acadi'Uiie,  on  |»cul  les  violer  sans  faute,  ou  qu’on  les 
observe  naturellemeni. 


ABRi'cé  i»E  L.\  TIC  UES  SAiXTs,  par  .V.  Vahhé  /)rt*fnnctf  (2),  r/caire 
généra!  de  Montietiier,  ù l'usugc  des  colleges  et  des  écoles  pri- 
muhes. 

Le  monde  cccléMasiique  et  littéraire  a déjà  mulu  justice  au 
savoir  éclaiiV;,  au  rare  talent  comme  ù la  piété  de  ^1.  Vabbt'  Das- 
saucc.  Il  conlinue  digueiueiit  paivui  nous  la  tnidiiiun  de  ces  sa- 
vants ecclésiastiques  uui  uni  enrichi  nuire  liiléraiuie  de  tant  de 
remarquables  et  excellents  livres.  Un  Abrégé  de  lu  Vie  des  Suints 
était  nu  travail  digne  du  viraii-c  gèocral  de  Montpellier.  Il  impor- 
tait d'oITrir  à noire  jeunesse  un  récit  de  ces  vies  édinanles,  dé- 
gagées lies  fables  qu  y a môlées  la  pieuse  cri'duUlé  des  picmieis 
siècles  de  l'àge  chrétien.  C'est  ce  qu’a  fait,  et  avec  buuhcur. 


<f)  Sc  trouve  chez  l'autcui,  et  chez  MM.  Biiiiol  cl  Biüolu,  libraires 
«bns  celle  ville. 

Chez  belloye,  raeücs  FMIes-Ssint-Thomas,  pUce'ée  la  Üourae. 


M.  î'al)be  Dasmnre.  Il  a m «oin  de  ne  puiser  an’à  des  sourers 
pures,  et  s’est  servi  spi'ci:demetu-des  Très  de#  •Sesitfi» . Kfcrenvmt 
traduiies  do  l'nnglais , d'Alban  Butler,  parl’abbé  (îodêneafd.  Ce 
livre  fait  airtorrteoo  celte  malière  ; car  Butler  a remonté  inees- 
saitmieut  aux  sources  originales.  IM.  Hassance  résnme  avec  «ne 
pn-eise  faeiliié  les  longues  versions  de  ‘Gotleseard,  et  il  nous 
présente,  suivQnt  l’ordre  rhrniiologiqne  de  Tannée . la  vie  -des 
saints  qui  y correspond  dnns  le  calendrier  grégorien.  Iioe 
mornliié  termine  la  plupart  de  res  recils . et  en  restinie  les  admi- 
rables exemplc.s.  KuHu . ce  livre  est  précédé  d’oue  Uiaoertvliou 
sur  les  fêles  mobiles,  les  Jeûnes  et  les  ol>smTiitees  amnielles  de 
l’Eglise  catholique.  On  doit  le  recommander  pour  les  terurros  du 
soir,  et  il  remplacera  avec  avantage  ces  rompilminns  indigeste? 
et  mal  écrites  des  riez  des  .S'arnti , dont  on  fait  encore  ns.nge  thms 
quelques  collèges  commusaux. 


?ÏOC\’ELLE8, 

— I.o  roi  a fait  preoiire  pour  ses  bibiiullièques  partkulicrcs  un  e<vr- 
l.vin  nombre  ircicinplaircs  du  Précis  de  géographie  hi^iorigue  universelle, 
par  MM.  Charles  Barbcrct  et  .Virred  Magin  . professeur  d^histoire  et  de 
gcogr.vphk’  »nx  colh'çrs  S;«mt-I.imis  cl  Rolliu.  — On  sali  que  ce  ira- 
v»il  .ivail  -n*r«  précéili*fm)»e»ii  lu  MnciHiii  du  CoMcli  reyal  de  l'm- 
strnetion  puMrque  , qui  I'd  uitopii’!  pour  l'iMagn  dos  cUissès  d'histoire 
ÜMM  lescuUégcsik  riiniversilé. 

— Ou  écrit  de  Sainl-PélcrslNMirg , le  3 mars  : 

• Le  ministre  de  l’iixitruciiori  pirbliquo,  H.  le  moite d'Ouvrarufr.  h qui 
reosrigiicMieiit  dau»  noire  pays  o^l  fodevable  de  grsmtes  amélioraitous , 
vieni  de  .prendre,  avec  l’agrémeul  de  ü.  M.  JVmpcroiir,  un  arnile 
poriaal  : I*  qu'il  sera  crée  immûUi»iemeii(  , .aiix  frai»  de  t'clal,  sur  tous 
les  puiitU  de  Tcuipire  uù  li  existe  des  populaiiuns  ibraélilch,  des  séaii* 
nairt's  spécialement  cunsarrrsà  Tenvcigitcmcni  de  la  fbéolf^te  judaïque; 
2^  mij  partir  du  t*'  janvier  les  fmictions  de  rabbin  ne  seront  con- 
fiTecs  qti'ans  homtiies  qui  auront  ubienu  des  professeurs  de  ces  établis- 
seitienis  un  ceriîUcat  constatant  leur  ripacilc  pourccs  fooclious,  et  qui, 
indé|»endaiHment  de-«'ela . jiislifteront  avoir  {ait  dos  éludes  régulières  i 
une  université  russe  ou  olraugèrc. 

• II.  le  miui&tre  <lo  l'mslrut  ùou  publique  a chargé  ouc  comoiissiuA  de 
lui  pro|M)eer  un  rcglemeoi  U'orgaonaiinn  et  d'études  pour  les  nouveiux 
séminaires  israébtcs.  Celle  cotnaùssiun  sera  présidée  par  M.  le  docteur 
l.ilienthal . grand  rabbin  de  Riga,  aiiiewr  de  plusieurs  iorpurtanls  ou- 
vrage?  sur  rinsiruciioo  puitlique,  cl  qui  est  aucmlu  ici  dans  le  courant 
de  ia  semaine  prochuiiie.  • 

— La  Société  ruvalc  de  Luiulrcs,  dans  saséancca  décerné  les  luétlail- 
les  suivantes: 

A sir  John  llcrschel,  une  misante  royab*  pntrr  rinutrrtfncur  qu'îl  a in- 
venté,  et  rpû  est  de«liné  h f.ùre  connaiin*  let>4oi«  curroiises  qui  règlent 
rsciHMi  eliimiqiK*  des  difféienls  rnyuns  iki  «pecaro  -sur  les  memes  sut)' 
sisiicesi  — A H.  Wlicatstuae,  une  autre  uséiiaiUeruyale,  pour  les  ingé- 
lÙRUses  ex(H^ri(}nceK  nu  isoveii  desqueU  il  a lésuiii  la  question  de  la 
dtiulile  vision  ; — Lue  de»  mediiillcs  de  (.upley  » M.  Liulùg  pour  éei 
bulles rcrbcrches  en  chiuiic  organique;  — Luc  autre iuéü.Mlb-  de  Co* 
jdoy  à M.  bliinn  , pour  st  s travaux  d'amilyae  iii.'i(hémaiique  et  ses  tlé- 
cmivorlev  en  algèbre;  — Vailln  h M.  Kiot  la  méc!:Ulliî  de  i{«»mri»r,  p<»ur 
ses  iiiiporlantes  recherches  relatives  à la  pularisatron  de  la  iomicre. 


MM.  le  duclcur  Sibubier  et  Uegnier . professeur  de  rliéluiique  au 
collège  Cliarlcuiagnc . ii  Paris,  Vicniicut  lie  publier,  tiu'z  .M.  (Tbarios 
Ilingny,  l:i  premtêrc  partie  du  ncuveau  D/rfiooRarrr  <!*•%  Imgues  aile 
mnmle 'et  française  , auriucl  ils  oui  <on?jer<^  déjà  Ir-s  veilles  «le  quatre 
années.  <'.v  gniiid  imvail  «era  Icrntiné  versia<hn  de  eetic  anué**;  il  com- 
plclera  dignciMoiu  le  Conrsde  ianonr  aUnmmtde  sk  MM.  Lu  Bus  «i  Ré- 
gnier , adopté  par  le  Conseil  royal  de  i bnivcrsilê. 


Les  Klèmrrtts  de  Ciùmie  de  M.  iloerBH,  qui  oni  obtemi  le  aufhage  des 
hommes  les  plus  éminants  d.ius  la  sci(-iu.-e  (M.  Pelouie  vient  de  iex 
recomumudi-r  à scs  auditeurs  du  College  de  Eranccb  ne  sc  disiiriguent 
pas  scuicmeut  par  une  mctbcHie , une  clarté  de  rédaction  rares  . iu.>i!? 
encore  par  une  classification  des  corps  toute  nouvelle  et  ajipruiivi'c  des 
grands  maitros.  .VjoiilonsqtTti  est  le  sent  au  niveau  de  l.i  sricm  e ea  Eu- 
rope : Tauti-ur,  puis  que  tout  antre,  penl  être,  pouvait  d«nner  cetto 
perfection  û nu  traité  <’e  chimie,  p.ir  ta  «sutnsrisaneu  pnrfaii.-  qu'il  a des 
langui  s étranp-TCS.  L'ouvrage  est  précédé  d'nii  Abrégé  de  Thisloire  tic 
ia  Science  : c est  encore  uoe  nouvcaoïc  de  plus  qui  le  distingue  , et 
dont  la  lecture  procurera  un  «if  intérêt. 

Un  douiic  beaufoup  de  juin  a V wtirueiion  de.  la  jeuncue  , ou  »’cu  (Umne 
pas  asscs  à sua  édmatiun  : voilà  ce  qui  sc  dit  géucraloment.  On  ne  fera 
cesser  celle  piainte  qu'en  inlroiiuisant  daus  les  éludes  rcnscigiicmoni 
de  la  iiimale  pratique  comme  auxiliaire  ou  complémeni  de  rcn.M'ijjtio- 
ment  reUgicMix.  Les  traités  de  morale  qui  ont  été  publiés  ju«qu‘à  cc  jour 
n’ont  pas  été  composés  de  manière  à rcmfrn  faciles,  |Knir  le  maiire  vet 
Téléve,  des  le^us  gratinées  ri  régaliéres.  M.  K Lot  sens  . dans  l'hftHï 
fie  satisfaire  à celle  condition  , vient  «k  pvblier  l ourroge  ipic  noue  an- 
nonçons. Les  tnstruciiOQscn  sont  omirtos;  mais  eu  rovanebe  Irsexcoi- 
ples  sur  le-quels  elles  s'appuient  sont  uombreux,  et  de  plus  . aivoittpvA- 
giiés  de  fragments  eAiraits  des  meilleurs  auteurs;  puis  de  tiM-diiaLious 
piou^'sqtii  r.«ppellenl  sans  cesse  que  U source  dt*  toute  nior.ile  est  !a 
religion.  Le  livre  sera  recherché  avec  cnipresscuient  par  les  chefs  tl** 
famille  et  d'institution. 


— M — 


CTHAMàES  H1X6IIAV  » 10,  rue  de  Seine,  éditeur  de  la  Collection  des  Diction  noires  économiqnos  , adoplés  par 
le  Con$i'il  ro^at  de  t'Vniversité  ; AnvIolo^Fron^ots  et  Pran^ls^Anstols  ; un  müqI  volume  in*8^,  pif  Woionlétrr.  . 
FronfOls*itollcn  et  itolicn^Fronrols;  un  seul  Totiimc  in-S",  par  llonno.^f:spoFUOl-Fmn^ls  et  Ffm^çoâo-Eo» 
poffnol  ; un  seul  volume  in*8",  par  2llortlncs>i«o|w»  et  Mwnnoi> 

Mise  en  reate  de  la  première  partie  AiXEMAnoe-VRANÇAise  du  WOXJVBUkV  SIGTIONHAIHE  BES 


uicis  uimim  et  fiuube. 

Goo«CBanl>  ontre  h»  e^esUtion  eco  nM»iN,  rindkatioade  leur  orleinc  et  de  leurs  ofttnlt^sétyniolosi«tuos|  le  yéttUifün-- 
gatier  et  le  pluriel  des  substantifs  ; les  formes  irréguHères  des  verbes , et  rexplicaltoii  des  Temneo  ^M^hnlqwcs , surtout  de  eeut 
qpi  sont  propres  aux  Sciences  médicolcsel  notMccNcs,  au  Contntcrcc , etc.;  par  Hfül.  ScliUBfer  , docteur  en  dnnt 
et  eu  DM4uctae,etDopnAor  ^pre/esseur  de  rbéturîque  au  collège  Charlemagne , i l*aris.  — Ua  vol.  de  1*0 14 pages  « gaàxo 

PMMAV , sur  3 eoloanen.  Prix  ; 7 fr.  60  c. 


NOTA.  — 1 


I portAe  i 


■do  paraîtra  fto  auAt  de  cette  savée. 


CTrct  EtiVDiiOIS  et  IjBCI«RKC9,  snceesseure  de  nTOis-LKTnAtxi  et  C%  81 , rue  de  La  Harpe,  à Paris. 

L’ECHO  DES  ECOLES  PRIMAIRES 

P07R  LA  PROPAGATION  MSS  MBILLEL'&KS  MÉTHODES  D E.\8£1GNEMENT, 


Sou  lu  aupius  de  K.  VICTOB  COUSIN , Pair  de  France , membre  de  llnititiit  ; 

RMW  MU.  Il  ilirccttoQ  d'nn  Conseil  coDipos.1  ilc  HS.  SB  oAnaMna . Pair  du  France,  Membre  de  l'inaiiuii,  Ceueiller  d’Eiai  ; ua  COl. 
Bs&Y,  Dépuit^,  rorre&i^iulaiit  de  l’insiiifll;  Comte  WK  KAO  CASES,  Député;  EBVBAJfT,  Membre  de  Uostitnt,  Incpecleuv  général  de 
rUuIvcnilé  ; OTTATX,  Secrétaire  général  du  ContUi  de  ridacrion  ; - pas  iin«iliia&  : 


L'abbé  f)««.ATiKR.  aiimOnier  au  collège  royal*  tuffrnrcrron  imniacs 
9a:m-Louis.  > rt  nctmRi'SB 

LnntN,  d*r.  de  l école  normare  de  Torsaillea.  s 
Hofvkt  olUcicr  du  I Cuivcrsilé.  I 

Dl;po^T,  cliuT  d itist.,  auteur  de  la  CUotéyie.y  r^ikACociE. 
PonrAe,  ruenbre  du  coaiHé  ceniral  de  lio-1 
. atrucUon  primaire  de  U ville  de  Paris.  ) 

Vasibs,  menbro  de  taSoci*^  BrMmaiieale.  ^tnersaf..—  ScatTcan.— 
VsirLS,  insMCleur  de  I Acad,  de  Strasbourg.)  oaAMsamR. 
Baovt,  prme.  du  collège  de  t'.liiieaU'TItierry.  ^ ARiTMMtrtQi>f.— Dnsam 
HoRAMOr  membre  «fé  I Atliéiiéc.  ’ J LinfAmn.  — ctosÉTniE. 

Dstal,  professeur cosMOon.u'uiE. 


A(i6Aar,  professeur  au  collège  SaintrLouis. ..  aAooaAPBiE. 
Uabvics,  meoibre  do  plu»,  sociéida  savasles.  msroins. 

Baost,  principal  do  cull.de  Cblieau-Tbierry,  pbysiqi'b.  — cainie. 
A.  ItEnoi'  ûls.  nurroiaE  njwvuaaaub 


CjirN.  avocat  ^ la  Cour  royale,  rédacteur  eniNOTio:^s  oCvtnAUte  de 
cherdu  Jfonitcwr  ufliiicrsc/.  I lCgislat>on. 

Ravier,  uiédcc.  du  coll.  municipal  de  Roli'uk  | médbcive 

et  de  la  lulte  modèle  d'asile  de  Paris.  ‘ des  i.vsTiTiTEt’RS. 
rnan-PAii,  prof,  b l'ccol.  Qorm.  de  Versailles,  leço.vs  d'acriclliuie. 

Joscpif  .MAinzteR slsique. 

UdiTARo,  membre  de  U Société  gramioaücale.  f niLOLOOts. 


9BA  teosEA  miMASBSS  csl  à sa  cliupiéme  année.  La  carrière  qu'il  vieot  do  parcourir  a été  signalée  par  des  succès  qui  ont 
dépassé  les  espérances  *te  ses  fondateurs.  Destiné  parliculicremcnt  b éelsirer  les  iiisUtuleurs  et  les  instiiulrices  sur  U valeur  de»  méthodes  qui 
soniaujourd  bui  en  possession  de  la  faveur  puüique,  il  a socceasivemoni  développé  le  germe  fécond  d’une  méthode  nouvelle,  qui,  aans  exclure 
les  autres,  leur  etuprunle  tout  ce  qu'elles  rcnfertncnl  de  bon  et  de  réellement  utile. 

COA'DITIOlVS  DB  L’ABOKiViÀKK.XT.  L^L'ciio  d««  iayles  primaires  parait  le  premier  de  chaque  mois  par  livralsoos  de  4 rcuQlea  (04  pages 
d’impression  in-8*J.  Priv  de  L’AnnéE  : Pour  Paris,  6 fr  ; franco  par  la  poste,  8 fr-  C On  ns  Aouacri't  pas  pour  nous  d’iuia  canéa.)  L’année  commence 
le  l«r  avril.  \ 


Librairie  de  rauasossxn.  rac  des  Ma(l)urins>$aîDt-JAcqacs,  1S4  — Dijon.  noesiiAxa.  éditeur. 

COURS  ÉLÉMENTAIRE  DE  PHILOSOPHIE, 

•4disA  d'après  le  unoMMüSMs  cNrrxsnu.  ssa  Qosfxxssa  novm  x.a  SA0CAi.AmAAAT  An  imvnsa, 
far  V.  TISUOT,  prcfcsscur  de  philosophie  b la  FacuDé  des  lettres  de  Dijon.  — Un  volirue  iu-t^.  Prix  : 6 ffaacs  .VO  etnttmes. 


liikrmirle  Se  DEDMRV,  K.  NADDELKAVIE  tt  C-,  rate  Ses  Btsf  ms  SmHbsmme,  1,  » Psrfau. 


tllEEnS  DE  CimiE  MNÉDALE, 

pidcAMa  D’cN  ssstéaA  ss  viuuvimbb  ss  ^ aesssss  av  soivu  n'oi 
BEFOfi  ras  iLimsra  s«  nsnavs  omsssi«vs , 

Ouvrage  dans  lequel  les  corps  sont  classés  par  pasillrs  fiArrvRCUJts; 

PAR  H.  FERD.  IBEFER, 

Doetmir  en  médedne  de  la  Faculté  de  Parie,  membre  de  U Société 
géologique  de  France,  de  la  Sociéié  asiatique  de  Paris,  etc. 

Un  fort  volume.  ii»4'  de  plus  de  600  pages.  — Prix  : 7 fr.  90  c. 

Osnrofa  ànmfsdss  £TÀ^SSSSa£ST&û'LSSTÜÜCrm\des  tl£- 

FFS  en  PtiA/WAC/£,  des  MAM/FACTI  HIEMS,  etc,,  ete. 


MANUEL  DE  MORALE 

PRATI^L'E  ET  MELl€:iEI.'SE . t Tusege  des  écoles; 
PAR  M Ë.  LOLBE^^S. 

En  fort  vol.  in-12,  caractères  serrés.  Prix  : 3 fr. 

Ouvrage  recommandé  par  la  Société  de  rimstrusiiea  pubUgtse, 

PDT51QITE  ÉLÉBBBHTAIBE  , 

• *0ii  Exposé  méthodique  des  PflËl^MÈiNES  de  b PHYSIQUE  cl  du  b 
METEOROLOGIE,  avec  l esplicatioN  de  leurs  casses  et  de  leur»  lois, 
mise  b la  portée  de  toutes  les  inielligences,  et  laelliiée  par  des  Desains 
pittoresqnes  accompagnant  le  teare:  pra  M.  DRSOOUIT,'^  prefesaaur 
de  physique  au  college  Slanisbs,  b Paris.  — 2f»rts  vol.  in-léA  dtvish^ 
en  8 irarties;  prix  de  chaque  partie  : 80  c.  Ces  6 parties  reuferuiunt 
la  matière  d'uo  volume  iii«8<'- 


Digitized  by  Google 


EXTRAIT  DU  CATALOGUE 

DE  LA  LIBRAIRIE  DE  L.  HACHETTE.  LIBRAIRE  TE  L'HATVERSITÊ  ROYALE  DE  FRANCE  , 

rue  Picrre-barrazin,  n®  la,  à Paris. 


LIVRES,  CARTES  ET  ATLAS 

POl’H  SERVIH  A L'E\SE1GNEHE\T  UE  LA  GËOGnAPlIIE. 


ABAia^DIt  aioGHAYSSB  OOMMBmeXAl.S  BTIWOOSTRIBXAiS,  Imlquanl 
pour  rh^que  état  : ta  lilualioti  ui:>riumc;  1rs  prknrii>aut  fi<irt«  dr  mer.  phrrt 
de  cnnmierce.  et  rrulret  de  grande  r.ibriration;  lerHiiiit  i lei  proilucliant 
nalurelle«i  1««  canaux  et  ctaeoiosde  fer;  lea  reernut , la  dritepuldtaue,  etc.; 
et  p<Kir  U France  en  partlcuher  r tes  rictaeaaet  agricole! , nlii^ralet  et  in* 
dutinellea  ; le  mouveneat  g^ndral  de  ton  mnimrrce  .-i»ec  l>trang''r  , la 
nature  el  la  valeur  des  inportatioai  et  etptirt-ttlont;.  la  navigation  . la 
grande  pécbe,  etc.)  suivi  dun  tableau  dra  monnaies,  poids  et  mesiiresde 
tooa  Ica  payai  par  M.  Sardou . prorcsscur.  t vol.  grand  in-IS.  Pfit.  br  5 fr. 
Et  cari.  Sfr.  t*5c. 

atlas  de  11.  Ceiiambert,  profcMeur  de  g^ogrepble: 

1*  AUa»  (pet'tl  dê  ftoçrupiit  ntorferer,  composé  de  dotise  caries,  format 

3uirt  de  j^us.  enluminées,  savoir;  I . cane  rusmogr.ipbique;  t.  arci* 
enis  géographiques;  S.  mappeooade  physlquei  4.  Europe  pb/sique; 
S,  Europe  politique;  6,  Asie  physique  el  poliliqur;  7,  Afrique  physique  el 
politique  ; 8 . Amérique  arp'entiionale  et  méridionale;  9,  Qréanie  ; 10, 
France  physiqiir.  Il,  France  comparative  par  provinces  et  par  départe* 
menii:  18,  France  par  départements.  1 vol.  grand  in-8*.  Prix,  car 
toooA-  1 fr-  c. 

Chaque  carte  téparemeni.  Mc. 

f*  Allât  (oniivel  1 dr  gtu^raphie  Modrraie,  rooprenanl  S7  cartes  enluminées, 
format  quart  de  jétut,  svvoir  ; I,  i el  3,  coa>aographie ; 4,  géographie 
physique  ; .1,  mappemonde  par  races  rt  par  religions  ; 4î,  ntappemoiide 
physique;  7,  E>ir»pe  physique;  8,  Europe;  9.  Asie;  10,  Âlrique;  11,  Atué 
rique;  18.  lK‘éaoie;13,  Fraui-e  phvsique;  II . F'racic>.’  avec  les  divisions 
comparalivrs  des  aacleonet  ptiivincc*  et  des  départements  actuels; 
15.  r rance  par  départements  ; 16  , les  Gaules;  17,  brlgiqoe  rt  Hollande; 
18,  Suisse  divisée  en  88  c.inlont;  19.  Alli-msgoe  physiqae;  80.  Allemagne; 
SI,  lies  Brilauniquis;  88.  Suède.  Norwége  et  Danemarck  ; 83.  Russie  d'Eu- 
rope; S4,  Espagne  et  Portugal . 83,  Italie  ; 86,  Turquie  d'Europe  ; 87,  Grèce 
acturllc  ; 88,  Turquie  d'Asie  ; 8D.  Perse,  Cbaboul,  ^loutchiftan  el  Turkes* 
tan  ; 30,  Sibérie,  empire  chinois  el  J.i|>nn;31,  niiiduust.m  rt  ln<io^.bliie; 
38,  Arabie  , F^ypte,  Nubie,  Abyuinie  , et  royaume  d Ad«l;  33,  Barba* 
lie;  Ù,  £Ûts-0nis  d«  l’Amérique  du  Nord  et  Mexique;  35 , Afrique 
moyenne  et  aéri-ilonale  : 36.  AoUllea,  Cuaiimala  , Colomlite  et  Guyaots  ; 
37.  Amérique  cenlra'e  du  Sud.  1 volume  grand  ln*4”.  Prli , 'cartonné. 

7 tr.  58  c. 

ATLAS  de  MH.  Meluu  et  Hicbelol  : 

t*  Allât  (petit)  tlfMtfmiair*  dt  péo^repAie  m»derne  {Allât  d),  composé  de 
8 cartes  écrites,  lorual  quart  de  iesus.  savoir  ; Mappemonde.  E<>r»pe. 
Europe  centrale.  Asie.  Arnune,  Amérique,  Uréanie,  France,  etdr<a»é 
pour  Ij  priile  gé  ‘graphie  «.riboüii|ue  et  le  manuel  de  géographie  d-s 
némi's  auteurs.  Prit,  cart.  8 Ir.  30  o. 

S*  Le  meme,  avec  les  six  premières  cartes  mucitrs  {Allât  B).  Prix,  car- 
tonné. Sfr  50  e. 

3*  Allât  (petit)  vm'vrrsif  de  gtoçruphi*  moderne  (Ailiti  C),  composé  de  dix  ■ 
sept  cartes  «entes . sur  un  quart  de  |ésus,  s>xoir  ; MappemuiiJe.  Kur.ipe, 
Europe  crntrs'e,  Asie,  Afrique,  Amérique.  Océanie,  France.  lira  Bri* 
tanniqnes , llollaude  et  Belgique,  rrnsie  el  F.iais  secondaires  de  la  Oxifé- 
dérauon  nroaniqoe.  Espagne  et  Portugal,  Italie.  Turquie  r|  Grèce, 
Asie  occideoUle  . e»  dc^è  «t  au  d(U  du  G <nge  ; Afrique,  partie  N.*0.; 
Amérique  sepieutrionale;  Amérique  mrnJiooale.  Prix  , cart-  5 fr. 
4*  J>  ime'ue , avec  les  six  pmuiL-res  rarits  luueltrs  {Allai  D.  ).  Prix.  6 fr. 
3«  Allai  (pelit)  de  ceograpkie  encimNC,  contenant  tout  les  détails  né<  es* 
saircs  pour  l étuflr  (le  l'hist'dre  anci>  nne,  el  composé  de  dix-sept  cartes 
écrit  -I  sur  douxe  planches  . format  quart  de  jéius,  sivoir  ; Monde  roo  u 
des  ancirni,  Europe,  Iles  Britanniques,  Germanie  et  lllyrie.  Gaule,  Es- 
pagne. Gaule  cisalpine  . Italie  cen  raie  tt  grinde  Giéce,  Grèi  e.  Macé- 
doine etThrare,  p.ir.ie  de  la  Gréer,  Asie-!Ml>ieare , partie  occiilmtalc  ; 
Asie  mire  la  mer  intérieii>e  «t  riniUis,  Pale  line , Egypte  rt  Libye  exté- 
rieure ; Afriq  *c . partie  .N  -0.  Prix  , cart.  5 fr. 

fie  Ar/<ir  (pelit>  uHirerte^  de  gn>ùrr>pHie  atuiemie  el  moderne,  comprenant  Ira 
cartes  du  prtK  atlas  uoivcrsel  de  géographie  modrroe  el  celles  du  petit 
allas  de  géographie  afu-icnne , ruinub  e 34  cartes.  Prix,  cart.  9 fr. 

?•  U meme,  avec  lea  six  carirs  mueitrs.  Prix,  cart.  10  fr. 

C'Aeque  tarie  se  vend  séparément.  35  r. 

fr>  Allai  elemeniéirt  de  la  ucuwlle  pràgrepèir  eiefAediyii*  (AlUi  composé 
(le  seul  cartes  érriies  format  grand-raisin , si 'okr  : Mai^moode , Eu- 
rnpe.  Europe  reatr.ilc , Asie,  Afrique,  Amérique,  O.éanle.  Prit, 

br  ® 

9*  Le  même  (Allai  B),  avec  six  cartes  muettes.  Prix,  cart.  11  fr.  .V)c. 
10“  Allai  aniieriel  de  la  noarelle  gdagrapAte  meikodiame  (Allai  C) , compoeé  de 
doute  caries  écrites , format  grand  raisin,  savoir:  Mappemonde.  Cerope 
ceuirale  Asie . Afrique.  Amtrluue . Océin  c . France  , l'es  BrUanmques  . 
Hollaodc  et  Belfiq'ie,  Smss*.  Allcnjsgnr,  Espagne  vt  l'urlugal,  Aulrirhe, 
llaiie,  ‘Tiirqoic  el  Grèce  . Asie  occidentale  , In  le  en  de^è  rt  au  deli  du 
Gange;  Afrique,  partie  N.-O.;  Amérique  scpicitirionale,  Amérique  mérl- 
dioaale.  Prix,  cart.  ^ _ , H 

11»  />  ««'■se,  avec  cinq  caries  mucUvn  (JilaiOJ.  Prix,  cart.  1.5  fr. 

Chaque  carte  le  vend  Sé(iaréincnt.  I fr. 

ATLA8  de  A.  Lesage  (comte  de  Las  Cases). 

Ces  .MIm  suât  snhjrisrà  par  l'I  Mverwié. 

!•  Allât  qéoerop*'1«.  Aiilof/qae.  cAroneloÿiqer  r<  genealagique , composé  de 
80  cartes  1 vol.  grand  lo-4”.  Prix  . eo  demi  rtlture.  84  fr. 

8"  Allât  «lemrmaire  composé  des  10  cartes  les  plusesscnticlki.  Prix  , denil- 
rcUnre.  ^ 

3*  Le  ref/rctioB  dtt  5 eariet  iniimaui  : la  Mappemonde,  l’Europe,  l'Asie,  l't- 
Irique  et  l An»ér«que.  1 vol.  grand  lu-4*.  br.  7 fr.  Wc. 

Chaque  carie  séparément.  * 

ATLAS  ÉLâmaMTAiAB  BS  aiooBABAXB  ABOiBBBB,  desiloé  par  M.  de 
Blignièrcs,  el  gravé  ser  pierre  par  Collon.  I vol.  composé  de  8 cartes  in- 
A*  crand-raisin , savoir  : Monde  connu  des  anciens , ralestioe.  Asie  entre 
la  mer  Egée  et  l'indus,  Asle-Hioeure  et  mer  Egée,  CoDUnenl  de  la  Gr^, 
lUlle  Gaule,  Europe  sous  U domlnilioo  rowsmc.  Prix , cart.  gfr.SOe. 


I ATLAX  BxrromtqOB  dbs  ^tats  BirBOpiBse  ci  de  tous  les  pays  en  rap- 


port avec  I KnrdiJe.  rriai(,o»é  ilr  74  rmirs  géographiques  et  lahh  .nux  < brù- 
no|(igi.{uei  et  géncalogiqut  s.  destinés  k faclliler  la  lei-ture  et  rinlrlllgenoe 
d«  tous  I s onvr.iges  anneus  el  nodernrs  reialifi  k I htslolre  iniérirure  et 
extérieure  de  l'Kurope.  j>isqu‘à  l'année  1834.  traduit  de  l'atlemaisd,  de 
Chr  et  Fr.  Krusc,  par  Ph.  Lebas,  m.lltrr  de  eonrér*-nces  d'bLstcHre  ancienne 
A l'Ecole  nornia'e  . • t par  F.  A t-sari , prolessrur  d butoire  au  rotlége  royal 
de  Saiut-lAMjis,  etc.  I «ol.  graod  lu-bdio.  roulenaiH  39  tableaux  synrtxnw 
niquis,  17  l-xhlcaux  généalugiquei,  rt  18  cartes  géographiques.  Pris  , en 
demi  rrlixrc  38  fr. 

BIBLXOMAPPB  00  LXTBB-CABTBf.  Traité  de  géograpbU  nnivcraelle,  rédigé 
sur  ks  plans  vt  sou>  la  dirrcltun  de  M.  Bxillear  (J.  Ch.);  par  M.  Vivien, 
géographe  ; revu  p.xr  M.>1.  Djunon  el  Eyr.ès  ; 8 forts  vol.  in-4*,  obloogs,  ou 
nés  de  69  r.irici  coloriées  Prix.br.  80  fr. 

BXBUOHAFPB  Bss  oLAAnsn.  Cours  de  géographie,  composé  des  69  car- 
tes du  Bdtlioutappe  avec  1rs  bullrt<ns,  rt  ukisé  rn  cinq  sectinus  ponr 
meure  k-s  é-éves  n aOioc  de  su  vr«  les  eçons  faites  d apr^ le  grand  Bibliis- 
mappi  ; p.xr  Us  méiiies  I fort.  vol.  {ii4*  ohlung.  Prix  , br.  10  fr. 

BXBUOMAP8B  D«  FBBMXBB  AOB.  Géographie  de  la  jeunesse , cnnleoant  : 
1*  une  inlroduvliuii  à l’élodv  de  la  géographie:  8*  une  géographie  géaé- 
néral"  ; 3*  une  gé  <gr.iphie  de  la  France;  4*  un  traité  Je  géographie  an- 
cienne pour  la  lecture  des  classiques  et  de  i'bislolte  ancienue  ; 5^  un  traité 
de  géograplnv  s u rée  ponr  la  lecture  des  livres  saints  ; par  les  mêmes  , 1 
vol.  in-8*,  orné  d«  8 cartes  cohufèes.  Prix,  br.  g fr. 

OABTSt  (grandes)  MXlBALBt  martres  et  eeriiei , pour  l'ensrlgoeiocot  de  U 
géographie  dans  1rs  elrnses , présentant  une  surface  de  40  k 60  pieds , dres- 
sées par  Bmeteau  . liibograpbe,  sou«  la  direction  de  MM.  Meissas  et  Mk 
cb«lol , auteurs  de  divers  ouvrages  de  géographie. 

1*  Jfarspemonde  oiuctu,  80  feollk-s  grind-raisln.  Prix  , oolnmioée  A teiniea 
plaiei.  10  fr. 

8*  Mappemonde  écrite.  Prix,  id.  18  fr. 

3*  Europe  muette . 16  feai'Irs  grand-réisln.  Prix,  id.  1 te.  30  c. 

4*  Earopr  écrite-  Prix.id.  9 fr, 

S*  France  muette,  16  feuilles  grand-raisin.  Prix,  U.  7 fr.  SU  c. 

G*  France  écrite.  Prix,  id.  9 (r. 

7*  ilofreehfirtmr  el  Créer  enernuseécrlles  Prix,  id.  10  fr. 

8*  Paiettiae  eerite,  arec  un  plan  de  Jérusalem.  16  fruillea.  Prix,  id.  10  fr. 
La  akoaUge  de  eb^qoe  una  sar  loda , amc  et  rMbse  , sa  psie  ea  vue 

I rr*n«  par  (raide. 

Qaetiiomairn  el  txereîeei  tue  loi  cartes  murales.  Cbaqne  question- 
naire, 1 vol.  grand  In-lS.  Prix.  30  c« 

OOOB8  (petit)  DB  oio«mA»BXB  «AbAbaLB  BT  BB  AioamATaiB  BB 
X.A  rBABOB  , avec  de  nombreux  exerrices;  par  M.  E.  (^rtamheri , profe». 
seur  de  géographie.  1 vol.  in  18.  Pnx,  rarl.  1 fr.  85c. 

Corrige  det  exenicei  conleiius  Hans  le  petit  cours  de  géographie  par  |c 
rnviuc  auteur,  in-l8  PiiX  , br.  30c. 

ttioBBABBiB  ABOXBBBB.  compatée  avrc  la  géographie  moderne;  par 
MM.  Mcissas  el  MtcbclHi.  t vol.  l'vli.  Prix,  cart.  avec  soin.  8 fr.  50  c 
•ioBBAvaiB  (mi  lite)  ABOXBBBB  , comparée  avec  la  géographie  mod«rne  : 
f'*r  l<t  inéutes.  I voI.Id-18.  Prix.  cari.  Ifr 

«ioOBABBXB  Ipetiic)  ABCIBBBB,  présentant  léparémrnt  la  pvriîc  géo’ 
graph  que  et  les  m licHis  historiques,  et  coiilenant  Ions  les  dvUiU  nér-s- 
saires  pour  riikiclligeoce  des  auteurs  aocii  ni  ; par  H.  de  BIig<-irrca  , chef 
d'inititulion  ; 8*  édition.  1 vol.  in-18.  Prix,  cartonné.  I fr. 

aiiOABAVBIB  (nouvelle)  méTBOBXQTB,  su  vie  d'uo  petit  Irailé  sur  la  coq- 
sirurtion  drs  caries;  par  MM.  Meissas  el  Hicbelol,  v édition,  1 vn>.  i». 
18.  Prix  , cait.  avec  soin.  8 fr.  50  c. 

oiooBAPBXB  (petite)  «^TBOBITOB  { par  les  mêmes.  1 vd.  In-18.  Prix  , 
cart.  «0  e. 

BBOOBAVBXB  (pelltr)  moDBBBB,  comprenant  : 1°  les  divliloiu  naturelles 
el  p-dili  jut'S  des  parties  du  monde;  t*  la  nomenclature  des  fleuves , riviè- 
res, montagnes,  avec  les  détails  les  plus  Intéressants  qvl  l'y  rapportent:  )a 
noraenc:a:ure  des  caplialcs  et  villes  importantes , avec  les  principaux  faits 
historiques;  par  F.  Ansarl,  professeur  au  rollé|s  royal  de  Saiot-Lonis.  i 
vol.  in-18  de  816  pages.  Prix.  Ctrl.  75  c. 

aéOABABXKXB  BBT8IQDB  BT  ABnUBXtTBATXTB  BB  LA  BBABCB  , ap- 
puyée sur  les  lignes  d-  partage  el  sar  le  cours  drs  eaux  ; par  MM.  llatUcul 
St  Vivien,  I vol.  lu  8*,  avec  une  carte  de  France  divisée  par  baiuins;  colo- 
riée. Prix . hr.  3 fr.  50  c. 

aéoBBAFBXB  8AOBBB , faisant  ronoailre  rorlglnc  dvs  nations , i'éiat  de  la 
PalesUne  aux  dUférenies  époques , drpuls  le  tempe  d'Abrabaut  Jusqii'i  la 
cooqiséle  de  cetle  contrée  par  les  Romains , et  reofermani  des  notirvt  bis- 
loriqut-ssur  tous  les  lieux  célèbres  cités  dans  l'Ancien  et  dans  te  N'ouvcaa 
Tcsumeni:  duvrage  suivi  d'une  table  alphabétique  complète  : p.ir  MM. 
MelsMs  et  Mlcbriot.  1 vol.  in-18.  Prix,  cart.  t fr.  85  r. 

LBÇBBn  BB  oioBBABBxa  ; par  H.  E.  Cortambert.  1 vol.  graad  in-B'.  Pi  ii , 
br.  7 fr.  M)  c. 

Vojet  STI.S4  (SMV'I)  é«  géographie  Boderae,  per  Corlambert. 

■abpbhobbb  ÉcmiTB,  en  deux  béralspbèrcs  de  18  ponces  de  diamètre 
chacun  , od  sont  Iracéss  les  grandes  hgaes  de  frlle  qui  partagent  la  sur» 
free  du  globe  en  quatre  bassins  généraux,  base  InTarlibIc  posée  dans  Ir 
Blbltomappe  t par  MM.  Baillcul  et  Vivien,  une  feuille  grand-aigle.  Pria, 
color.  f fr.  50  c. 

■ABFBSOBBB  (grande)  WBTTB , drcisée  pour  remclgncmeni  d»  U géo- 
graphie , d'apres  la  méthode  naiiirrlle  de  pesialozxi , el  sur  le  plan  du  Géo- 
ramat  par  M.  de  SImencoart,  inféoleur.  4 feuilles  graad-alglv,  enluminées 
h teinte  plate.  Pris.  6 fr. 

La  même,  enluminée,  collée  sur  toMe  et  pilée  lo-4*.  Prix,  18  fr. 

La  meatr,  eolumtnèe,  collée  sur  toile,  avec  gorge  et  roulran.  Prix.  t8  fr. 
BOTXOBa  (premières)  BB  BéoOBAFBXB,  BB  eamOSMOAIB  BT  D*nB- 
TOIBB  , a l'usage  des  éewirs ortmaires;  par  H.  Ltlnnor,  insprcleur  gé- 
néral honoraire.  1 vol.  io-18  do  4 feu1llrs;plaa,  6 cartes  mueitea  gravées 
sur  acier.  Prix . cart.  90  r 
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PAPTlFi  OFFICIELLK.  I.NsraucTion  sicoiiDAinK  : Arrêtés  da  ni- 
nbirc.»  Instauctios  peuuike  : Arrêtés  do  minisire. 

PARTIE  NON  OFFICIELLE.  ~ ColUimi  de  Fraace  : Cours  de 
tiroil  coasiiloiionnei.— DlM.ioGRApniE  : Préludes  philMOphiqiies  par 
ll\acinthc  Délivres.  ~ Nocveur^. 


PARTIE  OFFICIEEEE. 


mnVERSlTÉ  DE  FRANCE. 


l\STnLCT10>i  SECONDAIRE. 

ARlÉrÉ.S  DU  HiniSTUU. 

COLUtCES  ROTAUA  DE  PAEI.S. 

Or  9<>  MTR  1841. 

Coll/ÿf  roÿal  UrHri  tY. — M.  de  WaiUy,  proviseur  ù litre  provisoire 
du  coliefc  rov  ai  Henri  IV,  est  nommé  ilérinitiremcnt  auvdîlcs  Tuticlions. 

— M.  ClacMCi,  agrégé  des  classes  Kii|>érieures , professeur  de  qua* 
Iriètnc.cst  nommé  proTisoirement  censeur  des  étiHles,  en  remplacement 
de  U.  Jumel,  démissioimiire. 

M.  Ilarmant,  liceocicés  lettres,  professeur  de  sixième,  est  nommé 
provisotrcraenl  professeur  de  qiialriéme  , eu  remplacement  de  M.  Cla- 
cliet,  appidé  k d autres  lunciious. 

— M.  Villeiiieureux.  aj^régé  des  classes  de  grammaire,  chargé  de  la 
secondedivisondc  quatrième,  est  nomme  provisoircmeut  professeur  de 
sUVème,  en  rcmplaceiiient  de  M.  tiarmani,  promu  à la  chaire  de  qua- 
trième. 

Z-*  M.  Brunet,  agrégé  des  classes  supérieures,  chargé  de  la  seconde 
division  de  cinquième,  est  chargé  de  ta  seconde  division  de  quatrième, 
CA  rewplaccuieut  de  U.  Villcnicureuv. 

•~M.  Yerrieo,  agrégé  des  classes  de  grammaire,  suppléant  de  sixième 
an  collège  royal  Luuis-ic-Oran>l,  est  tbargé  de  la  seconde  division  do 
cinqoiéme  au  collège  royal  Henri  lY,  en  remplacement  de  M.  Orunet, 
promu  h la  lecoodo  division  de  quatrième.  I 


COLLÈGES  EOYAIX. 

Dr  36  «MTR  1841. 

CoUrge  rogol  de  Dourgft.  — > l'o  congé,  jusqii'è  la  Gu  de  la  présente 
année  dassiqoe,  est  accordé  à .M.  Suiily,  proviseur  du  collège  royal  üo 
Bourges. 

-- M.  Caresroe.  inspecteur  de  r.Aradémio  iTAmiens,  est  chargé  do 
l'adminisirallon  provisoire  du  collégn  roval  de  Bourges. 

Cofiéçe  TogMl  Ut  MarêekU. — il.  tiase,  bochelier  és  lettres,  est 
nommé  provi»uireuient  uiaitru  d'études,  en  remplacemenide  M.  Boussel. 

C^légt  rtfgai  U'Oriéant.  — il.  Ilniard,  bachelier  ès  lettres,  ancien 
maître  U'ciudes  aux  collèges  royaux  de  Caen  et  de  Uouen,  est  nommé 
provisoirement  maître  d éludes  au  collège  royal  d Orléans,  en  rempla- 
(entent  de  .M.  Séjourné, démissionnaire. 


COLLlCES  COUUCNALX. 

Dr  26  «]»  1841. 

Collège  df  Chnrotli's.  ^ M.  Nii'ohs,  régent  du  quatrième  au  collège 
de  Rùcoit,  est  nommé  provisoirement  régunldo  qiiairïciuc  et  cinquième 


ou  collégo  de  Cbarollcs,  en  remplacement  de  U.  Levasseur,  appelé  k 
d’autres  fonctions. 

Collège  de  Lodève.  — lin  nouveau  congé,  jusqu'b  la  fin  de  la  préocote 
année  scolaire,  est  accordé  à M.  Ucboul,  régent  de  la  classe  étemeo- 
laire. 

— M.  Canac,  bachelier  ès  lettreü,  est  chargé  de  suppléer  U.  Ucboul^ 
ptndanl  la  durée  de  son  congé. 

Ctdlèi^  de  Mdcon.  — M-  Laurent,  régent  de  cinquième,  est  nommé 
provisoirement  rcgcol  de  quatrième,  en  remplacement  de  SI.  Nicedas. 
appelé  à d'autres  fonctions. 

» M.  LabiUe,  régent  de  dixième,  est  nommé  provUmremeut  régent  de 
(kiquiènie,  en  remptaccmeni  de  M.  Laurent. 

— U,  Mary,  maître  dêludes  au  coilege  ü'Aulun,  est  nommé  provisoi- 
rement régent  de  sixième  au  collège  de  M;lcon,  en  rcmplacemcoi  du 
U.  Labilte. 

Collège  de  Levert.  — M.  I abbé  Lebrun,  ancien  vicaire  à Oamccy  et  à 
la  cathédrale  de  Nevers,  est  chargé  des  G>ncilon«  d'aumônier  catholique 
t.(o«ctirms  nouvelles). 

M.  Chalet,  bachelier  és  lettres,  est  charge  de  renseignement  de  la 
langue  angbise  ((onctions  noovelles). 

Collège  de  Itounne.  U.  Ualiclin,  régent  du  quatrième  et  délrgoé  eji 
troisième,  renrendra  la  chaire  de  qualriènie,  dont  U est  Ululaire. 

— M.  Morel,  chargé  du  la  classe  do  quatrième,  est  charge  de  la  chaire 
*lg  IroÉ^jème,  r.-mplacismcm  de  M.  BallcGu. 


l.\'STiU:CTIO\  PRIMAIRE. 

ARUfiTÉS  Dt'  MIMSTftE. 

Dr  34  l84f. 

Comité  d'arro»dU»eiHeal.  — M.  Croiset,  chargé  de  la  direction  de 
récolc  normale  primrirc  d’Auch,  est  nommé  membre  du  comité  de  cet 
arrontlissrnicni.  en  remplacement  de  M.  ReroL  ancien  üireitcur  de 
l'école  iiormulu. 


Dr  2i  aun  1841. 

/(éaNioN  de  commHMt.  — Les  coimuuacs  do  Licucourl  cl  d'Areans 
(Haute  Saône)  sont  autorisées  à sc  réunir  pour  l entretien  d'une  école 
primaire  publique. 


PABiTlE  NONT  OFFICTEEEE. 


COLLtGE  DE  FRANCE. 

COURS  OE  DROIT  CUNSTITUTIONNEL. 

La  charte  est  le  texte  qui  sert  de  buse  aux  leçons  de 
M.  Rossi.  Prendre  les  articles  dans-rordre  où  ils  se  ironveul  mi- 
lériollemenl  écriis,  les  nnaltser,  faire  apercevoir  les  |tetites  di>* 
iluclions  de  style  est  une  n»c;hüdc  fort  commofle  pour  celni  qui 
pn$ei{;ne,  mais  dont  les  i*csulrms  sont  en  gcDéru!  peu  solides  : aussi 
tel  n’est  pas  l'enseipnentenl  th»  savant  piofesseiir  dont  noiisilon- 
DOns  ici  des  résnmés  aussi  fidèles  qu’il  sera  en  notre  pouvoir 
de  le  faire. 

Avant  d’entrer  en  maitrrc  , S.  Rossi  nous  a donne  une  théorie 
étendue  sur  la  lormation  des  états  : il  nous  a fait  cooimUrç  ^ 
cléments  indispensables  de  1a  fonstitutioii  d'un  état . de  l'miitc 
nationale.  Prenani*|>ortrcxempleréUit  français,  M.  Rossi  a suivi, 
k travers  les  faks,  la  trace  de  ce  principe  d’unité  qui  a pris  enfin 
ce  degré  de  développement  on  France  qu'il  n'.t  aueiiil  mille  part. 
Cette  unité  sc  révèle  déjà  sous  ï-oiiis  IX  j c’est,  en  riTei,  o cc 
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pi’înct* , qii’on  doU  (!*avoir  rcbaussp  la  rovaiito  , <lo  l’avoir 
réc,  <^o  lui  lionnanl  pour  liosi>>  le  droit,  la  jiistiec  morale.  A par- 
tir de  ce  roi , qui  comprenait  bicu  que  par  la  justice  on  gouverne 
mieu\  les  bommes  que  par  la  force  Iruulo,  le  moyen  âge,  c’cvi- 
à-dire  le  règne  de  la  for.’e,  peut  cire  considéré  comme  fermé.  I^e 
inonde  moderne  va  coinmenrcr.  Saint  !..ouis  esi  rcniplaré  par 
Philippe-le-liel , qni  se  nropose  la  même  fin  que  son  prédéces- 
seur. l’émancipation  delà  royaiilé,  l'aluiissemeui  de  In  puissance 
f«‘odide,  mais  qui  n’a  plus,  comme  saint  Louis,  iiniqneineot  pour 
principe  la  jusiice  monde,  le  droit  pur.  C’est  nn  légiste  qui  ap- 
porte sur  le  ti'ùnc  l’idée  et  te  fait  même  du  droit  positif,  du  droit 
écrit. 

Trois  faits  considérables  sc  sont  accomplis  sous  son  règne  ; la 
lutte  avec  la  paiwuié,  la  convocation  des  éiats  gèrirranx,  et  la  des- 
truction des  Templiers.  11  ne  faut  pas  confondre  la  lutte  de  Phi- 
lippe le-Bcl  et  de  Boniface  avec  les  fameuses  querelles  ronnnes 
sous  le  nom  géuérîll  de  guerrr  du  Sarrnloee  et  de  l'Ewpirc.  Dans 
celles  ci,  Home  était  en  (dal  de*  défense;  dans  celle-la  , le  pnfie 
était  r.agresseur.  Philippe-le-Bol  comniença  liabilemem  la  sépara- 
tion du  lenqM>rcl  et  du  spirituel , et  tout  en  reconnaissant  ce  der- 
nier pouvoir  an  trône  poutifical,  il  déclara  le  clc^é  français  dc- 
peiulanl  du  roi  de  Krnnce,  en  tant  que  sujet,  ('.es  disputes  ame- 
nèrent ta  ronvocalioii  des  états  genéranx  : et  quels  étaient  les  dé- 
pillés?  Dos  évéqnes , des  seigiienrs , mais  aussi  des  bourgeois, 
des  habitants  des  cominiiues  ; on  coininençaii  à les  complor  pour 
qncKjue  chose  : c’est  un  grand  pas:  car  ces  bourgeois  sont  les 
P<;tcs  de  ceux  qni , en  1789,  se  sont  assis  pai  mi  les  représentants 
de  la  nation  sur  les  bancs  du  tiers-éiut. 

Tout  en  flétrissant  la  cruauté  dont  Philippede-Brd  a usé  envers 
les  Templiers.  M.  Hossi  voit  dans  ce  lait  que  le  roi  lui  même  peut 
avoir  accompli,  sans  en  sentir  loiiie  la  portée,  nn  coup  terrible 
porté  au  système  du  temps , système  de  morrellement , de  forces 
particulières,  irrégulières,  désordonnées.  Les  'l'eniplicrs  .sont 
immolé  i à cause  de  leurs  richesses . de  leur  cupidité  ; oui , tel  était 
le  mt  tirapfuireul.  Mais  il  y a autre  chose  : les  Templiers,  arec 
leur  puissance  de  caste , étaient  une  manifestation  vivante  du 
moyeu  Age.  de  ce  moyen  âge  qui  prétendait  arrêter  dans  sa  mar- 
che le  monde  moderne.  Le  monde  moderne  cioufTail  en  naissant 
l’ordre  des  Templiers. 

Quels  faits  immenses  ! et  nous  sommes  encore  au  commence- 
ment du  quatorzième  siècle.  Ce  siècle,  qui  rccébil  en  germe  tout 
le  moiiilc  moderne,  peut  être  appelé,  selon  une  esprcs.'iHm  de 
nos  jours,  une  époque  de  transition. 

La  hmlalité  cédait  devant  le  roi.  La  royauté,  malgré  ses  fau- 
tes , ne  |»crd  jamais  de  vue  son  but  final  : la  recousiiiulion  du 

S ouvoir  social,  l'unilé  ; et  toujours  on  la  voit  gagner  du  terrain. 

insi,  que  voyons-nous  bientôt  après  , à la  mort  de  Philippe-lc- 
liOng?  Que  signifie  ce  fait  de  l'exclusion  des  femmes  du  trône  . 
sinon  qu’il  y a une  disliiKtinu  à faire  entre  la  couronne  royale  et 
celle  des  comtes , des  ducs  et  des  barons,  qui  pouvait  quelque- 
fois ceindre  un  front  do  feniDie  ? M’esi-ce  pas  dire , enfin  , qii  il  y 
a une  grande  différence  entre  le  fief  H la  couronne  ? 

Il  ne  faut  pas  s’imaginer  que  les  événements  sc  suivent  sans 
iiterriiption  ; malgré  tous  ces  progrès  de  la  royauté . U y a eu  des 
retours  vers  le  principe  féodal. 

La  question  (le  la  royauté  française  et  de  la  succession  nu  trône 
recelait  la  lutte  de  la  France  et  de  l’Angleterre.  Créry  est  nn 
champ  de  bataille  tristement  célèbre  pour  notre  pays.’ofi  f>nc- 
comba  la  bravoure  française , égarée  par  des  itlées  chevaleres- 
ques qui  sentaient  encore  l'époque  féodale.  Mais  la  féodalité  n'y 
gagna  rien  ; car  elle  perdit  1.^  de  nombreux  défenseurs.  Crécy  fut 
suivi  d'iip  nouvel  aTcriissement.  Qui  ae  connaît  le  désastre  de 
Poitiers?  Combien  celte  royauté,  qui  semblait  si  forte  il  n’y  a 
qu'un  iosiant , est  déchue  dé  su  puissance  ! Mats  ne  nous  y irdm- 
)mns  pas  : c’est  la  féodalité  qui  a reçu  lei  plus  rudes  coups.  Que 
de  fiefs  furent  vacants  après  les  deux  défaites  dont  nous  venons 
de  parler!  Or.  la  féodalité  ne  s'appuyait  que  sur  elle-même  : et  le 
roi  s'appuyait  sur  les  communes.  Kii  1335,  où  est  la  force  vive? 
où  est  le  pouvoir?  Dous  la  bourgeoisie.  Mais  on  ne  passe  pas  fa- 
(dlenient  des  luttes  de  la  vie  privée  aux  luliesde  lu  vie  publique. 
Sa  uouNcdle  posiiii/O  devait  éulouir  l’esprit  sans  expérience  des 
bourgeois.  Aussi  vous  les  voyez , su  lieu  de  songer  à débarrasser 
le  paysde  l’éiranger,  organiser,  en  quelque  sorte,  la  révolte  sous 
Marcel.  Si  Marcel  eût  réussi , c’en  était  fuit  de  l’unité  française, 
et  le  niorrellemenl  communal  efl  succédé  au  morcellement  féo- 
dal. Nous  <-erions  au  même  degrc  que  la  Péninsule  italienne,  lien 
reusement  il  n’en  fut  point  ainsi.  Ceuc  leuintive  prématurée  eut  le 
sort  de  toutes  les  lenialives  précoces  : elle  servit  plus  au  pouvoir 
absolu  qu  à la  liberté.  Les  étau  de  Compïègne  cassèrent  tout  ce 

3ui  avait  été  fait  par  les  étals  précédents  ; plusieurs  des  députés 
e 1333  furent coudamnés  à mort;  .Marcel  lut  ossassioé  ci  Paris 
soumis. 

Cependant,  que  révélait  celle  insurreciion  hôiivc  et  même  coupa- 


ble, parce  qu'elle  pouvait  livrer  la  France  à rèlranger?  F.lle  prou- 
vait ce  fait  qu'il  existait  un  peuple  frnuçtiis.  La  fusion  était  donc 
faite  : riiniic  était  donc  constituée.  Ne  nous  bâtons  pas  de  nous 
féliciter.  Passons  le  règne  de  Charles  V,  qui  ne  fit  rien  pour  l.a 
liberté , mais  i|ui  fil  assez  pour  l’ordre  ; arrivons  à Charles  VI,  à 
ce  roi  mineur,  atteint  do  démence:  ajonicz  à cela  les  discordes 
de  la  famille  royale  , tes  luîtes  intestines , le  srbiimr  ü'Ofcidrnt , 
les  Anglais  parcourant  b Fi  ance  en  vainqueurs . b défaite  d’Azin- 
rourl,  Henri  V no  unié  à ibiis.  Tout  est  perdu.  No  jetez  nas  en- 
core le  cri  d'alarme.  Il  y a la  une  crise  terrible,  la  lutte  uo  deux 
princlpc-s  ; hiissez-los  en  présence  , et  bientôt  après  de  terribles 
déchirements , le  calme  va  renaiirc  à l'apparition  d’niie  jeune  fille 
condnisaut  la  royauté  de  Iluurges  à (Vléans,  et  d'Orléuns  # 
Heims. 

Maintenant  commence  sans  retour,  sans  inclange , la  monarchîo 
(Xilitique.  Je  inc  reprchciiio  ce  progrès  du  pouvoir  royal  décrivant 
une  immense  parabole  depuis  Louis  XI , et  dont  les  points  culmi* 
naois  sont  Hichelieii  et  Louis  XIV.  Louis  XI,  (pi'un  a si 
diversement  jugé,  était  s:ins  doute  uii  homme  soupçonneux, 
dur,  cruel,  despote;  mais  il  avait  une  grande  venu  en  po- 
litique : In  persévérance.  Ce  qu’il  voulait,  il  rarcomplissaii ; 
Cl  si  l’on  doit  blâmer  les  moyens  qu’il  a employés,  on  no 
peut  s'empêcher  d’nclinirer  le  but  qu'il  a a'teint.  Il  semble  vrai- 
ment, après  avoir  lu  ce  règne,  qu’d  ne  reste  plus  eu  Franco 
de  inice  de  la  féodalité;  et  cependant  Birhelieu  l’a  retrou- 
vée tout  aii.ssi  ambitieuse  , loiil  aussi  téméraire.  Hichelieu  était 
â b fois  un  grand  homme  d’étal  et  un  prêtre.  Comme  prêtre  , la 
féodalité  ne  lui  montrait  personne  qui  pût  lui  imposer.  Comme 
politique,  il  s<Mi(aitla  nécessité  d’en  briser  les  restes  C’^lle  |X*n- 
' sée  fut  celle  qui  domina  tons  les  actes  de  sa  vie.  Les  riTunncs,  il 
les  laisse  en  repos;  il  ne  les  forcera  pas  à rentrer  dans  le  giron 
de  l’F.glise.  Mais  qu’ils  élèvcnlla  piéienliou  d'être  quelque  eliosr 
dans  l’état . alors  Richelieu  va  combattre  une  héré^le  ({iii  veut 
poss(*dcr  l.a  Rochelle.  lx)iiis  XIV  n'eul  qu’à  moi‘>sonncr  : le  ter- 
rai» éwit  bien  préparé  par  Louis  XI  cl  Richelieu. 

Ccpend.'inl , qtielle  dilférence  entre  les  nobles  sous  Ixuiis  Xlll 
et  les  geiililshomiucs  de  la  cour  de  Louis  XIV  ! Sons  Louis  Xlll , 
les  mœurs  étaient  encore  féodales  ; le  seigneur  avait  encore  son 
manoir,  scs  hommes  dbrmcs  . son  arrog.nricc , sa  sanvagerie  , sa 
rudesse.  Vo  regard  de  Louis  XIV  les  a assouplis,  tous  ces  lici'S 
suzerains.  Les  voyez-vous  s’entasser  dans  de  petits  npfxii  tements, 
a Vers:iilles,  et  d'entander  un  sourire  du  maître? 

lh>s  ce  jour,  la  féodalité  perdit  non  si’ulement  sa  force  maté- 
rielle . mais  ses  mœurs;  et  le  peuple , il  s'élevait , il  s’étendait, 
couvrant  le  sol  de  ia  France.  \a  royauté  absolue  a brisé-  la  féoda- 
lité, et  elle  a déd’tné  rapidement  sôtis  Louis  XV  : elle  avait  fait 
son  œuvre.  Elle  orcu|vaii  son  oisiveté  dans  de  lionieuscs  saturna- 
les. Les  vertus  de  riuforliiné  Louis  XVI  ne  pouvaient  la  relever  ; 
mais  l'unité  française  existe  définitivement.  Le  momie  nouveau 
était  fondé;  la  révolution  de  1789  devait  en  révéler  Ja  puissance 
cl  en  préparer  l'organisation. 

Notre  lâche  historique  est  terminée.  Après  avoir  exposé  les  r»’-- 
glos  théoriques  de  la  formatiou  des  états , nous  en  avons  fait  l’ap- 
plication sur  b France.  Notre  mission  est  d'étudier  rétai  français, 
quels  en  sont  les  éléments.  L’étal  s’est  formé , donc  il  a une  oi^a- 
nisaiion  sociale.  Celle-ci  se  maintient,  se  conserve  par  la  pum- 
sauce  publique.  Il  existe  donc  une  organisation  politique.  Nous 
commencerons  par  le  but  ; l’organisation  socble.  Nous  étudie- 
rons ensuite  le  moyen  : rorganis.ation  politique. 

Organitttlion  tociafe.  — fhroil  publie. 


Il  peut  y avoir  des  organisations  sociales  diverses. 

Nous  n'entendons  pas  dire  que  toutes  les  organisations  sociales 
soient  bonnes,  que  le  législateur  ^oit  un  maître  souverain  devant 
lequel  notre  raison  cl  notre  conscience  (loÎNcnl  fléchir.  Non.  de  ce 
que  la  féodalité  cl  rcsclavage  ont  existe , ce  n’csl  pas  à dire  pour 
cela  qu'ils  fussent  légitimes.  Considérées  on  elles  mêmes,  ces  orga- 
DisaiiuDS  sociales  ne  peuvent  pas  être  approuvées  par  b rai'on  et 
la  jusiice;  car  elles  étaient  fondées  sur  un  principe  que  repoussent 
et  la  justice  et  la  raison,  sur  le  |>riDcipe  de  la  force.  En  cette  ma- 
tière, comme  en  toutes  celles  <le  droit , il  v a deux  côtés  à étudier  : 
le  positif,  la  réalité;  et  b snécubiion,  l'idéal  : le  dmil  philoso- 
phique pur,  vers  lequel  lemient  les  hommes  cl  que  leur  faiblesse 
ne  leur  permet  pas  d’atteindre , et  le  droit  pratique  , qui  convient 
à riiuinaiiiié  telle  qu’elle  est,  avec  ses  bons  et  ses  mauvais  pen- 
cli.'ints,  ses  tendances  généreuses  et  son  indiviilualisme. 

Dans  l>lal  où  se  irouveb  société  française , quels  sont  les  prin- 
ci|ics  fonüamenbiux  qui  doivent  exister  chez  nous  (laikArslrjï^P;^ 
ports  des  hommes  entre  eux?  Considérée  à celle  |'o^^\^ 

ganisatiun  sociale  embrasse  toutes  les  parties  du  djgy  Ct-s  diHe-  > 
rentes  parties  ne  sont  pas  séparées  d’une  manière  api^ue  et'ilél.i' 
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ch<^cs  l’uiic  de  l’auirc  ; ce  sonl  auianl  de  branches  issues  du  int>ine 
tronc.  (Quelle  est  la  partie  qui  nous  npparcteiil  plus  exclusive^' 
meut?  >uiis  pourrions  répondre  à cetic  question  en  quelques  mots, 
Cl  nous  cunlenlcr  de  dire  : nous  étudierons  les  rapports  détermi- 
nes par  la  charte  et  les  luis  ut^aniqiies  qm  se  rt'rèrent  à la  charte. 
Mais  nous  pouvons  être  moins  t'oncîs,  et  nous  rcrous  mirm  aper- 
cevoir la  lijtne  de  démarcation  qui  sépare  les  diverses  j»ariies  de 
la  science  du  droit. 

On  divise  onlinairement  les  droits  .‘inpai-leiinnl  Français 
en  deux  grandes  classes  : droits  civils  et  druiis  puliùqiies  Quoique 
les  qiiesiiuns  de  pure  terminologie  soieul  tmlilïércnles , il  faut  ici 
fcpendanl  s’arrêter  un  instant;  car  cette  division  est,  selon 
Rossi,  imparfuiie,  si  par  droits  civils  ou  n'enlcinl  que  les 
droits  ré;;lcs  par  la  lui  dvtic.  Il  faudrait  faire  trois  clauses  de 
droits:  droits  civils,  droits  publics  et  droits  politiques. 

lui  loi  civile  ne  détenuiae  que  les  relations  de  ratnllle,  les 
moyens  d'acquérir  et  de  iransnieiire  la  propriété,  aiusi  <|U«?  les 
obli^nlions  et  engagements  qui  lient  entre  clW  les  pei'sonnes  qui 
les  oui  conlraciés  : voila  à |tcu  prés  loin  le  champ  des  droits  ci- 
vils. Par  droits  publit's  nous  coleiulons  des  droits,  leUque  ceux-ci  ; 
le  droit  de  publier  nos  opinions,  de  suivre  dans  nos  manifesta- 
tions leligieuses  le  culte  qui  nous  comient , le  droit  de  la  liberté 
individuelle,  etc.,  etc.  I.e  Code  civil  ne  parle  nulle  part  de  ces 
droits  ; de  telle  sorte  qu'il  a pu  exister,  que  ceiix-rt  existassent  on 
non,  sous  l'empire  cl  la  restauration  . et  sous  le  gouvernement 
actuel,  en  même  tenqis  que  la  censure , les  prison  « d’éial , les 
tribunaux  d'cxccpliou,  les  cours  prcvôialcs,.  cl  apK’S  l'abolilion 
de  toiilcsccs  mcsuies  tyranniques. 

Phr  mes  droits  civils,  je  ne  snis  en  rapport  qu'avec  uu  petit 
nombre  d’huinines;  par  mes  droits  publics,  je  me  trouve  en  com- 
munication .*ivec  tous  me.s  concitoyens.  Ces  deux  classes  bien  éta- 
blies, qiremendrons-noiis  par  droits  politiques'/  l.es  droits  civils 
et  (lublics  appartiennent  à tout  Français,  et  les  droits  poliliqiios 
n'appaiiieniiciit  qu’a  certains  individus.  Ce  sonl  plutôt  des  fonc- 
tions que  des  droits. 

Cxei  t-er  un  droit  putiiiquc,  c’est  exercer  une  funciion  dans 
FiiilénH  général.  F.n  (Kirlani  d'un  préfet,  d'un  conseiller  fuunici- 
p:il , ou  dit  (|u'ils  sonl  des  functioimaires.  üo  pouirall  le  dîi-e  aussi 
Lien  d'uo  électeur,  d’un  député. 

Ces  distinctions  sont  fondées,  mais  il  ne  faudixilt  pas  croire 
que  les  trois  clas-es  de  droits  soient  si  bien  séparées  qu’on  puisse 
toucher  à i'noc  sans  jamais  toucher  aux  antres.  1.es  divisions 
n’ont  jamais  rien  de  si  absolu  ; celle  que  nous  avons  présentée 
est  en  quelque  sorte  consacrée  par  la  charte.  La  première  partie 
comprend  le  droit  /luùlir  dcf  Franf  oit;  et  ensuite  vient  la  lornie 
du  gouvernement  du  roi  ,1a  chambre  des  pairs,  celle  des  députés, 
les  luiiiisires,  l'ordre  jiidiciairc.  Ainsi  doue,  en  réalité,  la  (lisiinc- 
tion  des  droits  pnblics  et  des  droits  politiques  s été  faite  par  le 
législateur  : il  sullii  de  savoir  lire  pour  la  tirer  du  texte. 

ici  l'on  nous  arrêtera  peut-être  pour  nous  demander  ce  que 
nous  faisons  du  droit  adminUiralif.  Nous  répoudruns  que  le 
droit  adininisiratif  n’esi  ins  un  droit  nouveau;  ce  n'est,  si  l'ou 
peut  ainsi  parler,  que  la  manière  de  se  servir  du  droit  constilu- 
lioouel  : il  est  avec  le  droit  public  dans  des  rapports  analogues  à 
ceux  que  le  droit  pénal  et  la  procédure  ont  avec  le  droit  civil  : ils 
en  sonl  le  moyen  ü’exéemiou , le  complément  et  la  garantie. 

Pie  confondoDS  fias  les  codes  avec  les  livres;  de  ce  que  nous 
Tovuns  les  articles  insérés  sous  une  certaine  rubtique,  u’eii  iudui- 
soiis  pas  qu'il  y a là  un  traité.  Fn  code  n’est  qu’un  recueil  de 
lois.  Qiutti  aux  livres  de  doctrines , aux  traites  que  l'un  peut  faire 
sur  lu  science  du  droit,  ce  n'est  plus  du  domaine  du  Icgisluleur. 
Aussi  esi-il  libre  au  jurisconsulte  de  s’écnrtiT  de  l'ordre  du  texte, 
pour  suivre  une  méihovic  qui  lui  purullraii  plus  rationnelle,  plus 
propre  ù rex|H>sition  doctrinale  des  matières. 

jrtiefe  pirtuirr  de  /o  rharic  ronilitHtio«wcf/c, 

Le  principe  de  l'égalité  civile,  écrit  en  tête  de  la  cb.arte  , peut 
SC  traduire  de  cette  man  ère  : Vous  tous,  qui  que  vous  soyez , 
vous  devez  vous  arrêter,  dans  l'exercice  de  vos  biciillés,  devant 
s les  mêmes  bornes  ; la  limite  posée  l'est  également  pour  tous.  L'ex- 
plicaiioD  de  l'arlic'e  premier  se  trouve  iTuns  les  articles  2,3,4, 
6 , 7 et  8.  Ces  articles  ne  disent  pas  : Vous  êtes  égaux  en  force, 
en  richeioe,  eu  moyens,  et  vous  pouvez  parvenir  tous  au  même 
degré  de  talent  et  do  puissaurc;  mais  : Vous  pouvez  tous  indistinc- 
tement, tous  avec  la  iiiéinc  liberté,  aspirer  au  but  que  vous 
croyez  pouvotrvous  proposer , comme  vous  devez  tous  également 
rester  clans  la  limite  de  la  loi , et  ne  pas  violer  les  rtelcs  établies 
par  Ig  législateur  pour  le  maintien  de  l'ordre  social.  Voilà  le  sens 
philosophique  de  cet  article  de  la  cliaric;  ila  en  outre  un  sens 
liisiorique.  Pourquoi  les  rédacteurs  de  la  charte  ne  sc  sont-ils  pas 
cootculés  de  dire  : Tous  U-s  f'raufnit  sont  é(/oti  v dernnt  la  loi,  et 


poiirqaoi  ajouter  ces  mots  : itut'hqKe  soictil  d’aith  urs  leurs  lilrrs 
el  leurs  rangs?  C’est  que  le  législateur  se  rappelait  les  laits.  Est-il 
besoin  de  dire  qii’.'ivani  1780  les  rangs  et  les  titres  étaient  itoe 
cause  d'illégalité?  Le  législaieur  ajoute  l'article  2 qui  ol  li je  tous 
les  Fiançais  à contribuer  aux  charges  de  l’état , parce  qu’avant 
1789  les  Irens  des  roturiers  étaient  seuls  frappés  de  l’impôt.  Cet 
article  et  les  suivants  sont  aulmit  de  répuuses  aux  faits  hUto- 
riqiics. 

.\van(  de  p.nsser  aux  inégalités  apparentes  qui  se  trouvent  duns 
la  charte,  comme  le  maintien  de  la  noblesse,  le»  lois  eieeption- 
nelle.s  des  colonies,  M.  Rossi  résume  rapidement  les  faits  qui  ont 
amené  la  déclaration  de  ce  grand  principe  : Tons  les  Français 
sont  égaux  devant  la  loi.  Nous  avons,  dit-il,  assisté  à la  forma- 
tion de  l'unité  française  , et  nous  avons  rendu  à chacun  ce  qui  lui 
appartenait.  La  mmiarcliie  a rendu  un  grand  service  à la  France, 
elle  l'a  .aidée  à constituer  son  unité  ; mais  elle  est  devenue  abso- 
lue. Elle  a habilement  profité  des  victoires  qu’elle  avait  rempor- 
tées sur  la  féotlaüté  et  le  sainl-siége,  grrici’  à l'appui  des  eom- 
iiiunes;  mais  elle  ii'a  pas  tenu  assez  compte  des  services  de  la 
bourgeoisie.  La  nioiinrchie  s'.xrréle  quand  son  artion  pourrait 
être  encore  utile,  elle  a su  transformer  les  seigneurs  en  eoiirli- 
snns  ; on  dirait  que  c’rst  tout  re  qu’elle  voulait.  La  féodalité  ci- 
vile existe  eoeorc  ; peu  lui  impolie,  il  n’y  a plus  de  féodalité  poli- 
tique.  Dieu  plus,  des  hommes  politiques  croyaient  alors  qu'en 
niainieuant  les  privilèges,  on  alinieuler:ti(  les*  haines  des  diffé- 
rents ordres  de  IVuil,  et  qu’on  en  gouvernerait  mieux.  On  ne 
voyait  pas  que  l'une  des  classes  s'ariaihlis'^ail  sans  cesse , tandis 

allé  l'autre  grandiss.ait  tous  les  jours.  IV  la  toute  l'Iiisioiro  des 
erulcrs  cinquante  an». 

Le  pouvoir  absolu  s'était  .*irrélé , avons-nous  dit , el  la  preuve , 
c’est  que  l’unité  fraiiç.'iise  n'éiaîi  pas  encore  entièrement  consti- 
tuée. ;\insi,  sans  nous  embarrasser  des  détails,  nous  voyons  des 
pays  d'c/«r  et  de»  p.iys  d'é^crii'on.  Ces  deux  sortes  de  provinces 
étaient  administrées  üirréremmeol , avaient  des  droits  et  des  pri- 
vilèges divers.  l.es  uns  nvaieiii  des  assemblées  et  les  autres  en 
étnieni  privés.  La  centralisation  était  loin  d'être  ce  qu’elle  est  aii-- 
joiird’hui. 

Passons  à l'admiaistraiion  de  la  justice.  C’était  une  institution 
grande  et  nationale  que  celle  des  parlements.  Mai»  au  dessous 
d'eux  il  y avait  enrorc  la  justice  seigneuriale.  L’unité  morale 
n'était  pas  plus  comiil'-te.  1^  pays  était  distribué  en  quatre 
chsses  : la  noblesse , le  clei^é , la  liourgc*  isie  el  les  paysans.  On 
iroiivail  même  des  serfs,  surtout  dans  le  Jura  . des  gens'  de  m.xin- 
morte  qui  ne  pouvaient  acquérir  |K)ur  eux-mêmes.  I.e  préjugé  qui 
s’idevait  contre  les  juifs  était  si  vivace  que  l'asseinbléc  consti- 
tuante n’eut  pas  le  eotirage  de  l'affronter  tout  d'al>ord. 

I.’inégaliié  cxisuiit  même  dans  les  familles,  et  plus  particulière- 
ment dans  celles  de  la  noblesse,  où  dominairot  le  droit  d'alocssc, 
le  droit  de  masculinité,  le  princqie  des  substimiions  et  du  re- 
trait lignager.  Ajoutez  une  inégalité  plus  choquante  eueore,  les 
peines  graduées  et  choisies  d'après  le  rang  du  coupable.  Bi.  Rossi 
rap|)clle  en  passant  que  c’est  le  clergé  qui  a adressé  dans  scs 
cahiers  aux  états  généraux  dos  plaintes  sur  cette  injusto  dis- 
tinction. 

L’inégalité  existait  partout  : dans  Finduslrie,  par  les  jurandes; 
dans  les  communes  , par  de  nombreux  privilèges.  Les  idées  et  les 
faits  éUiiciit  eu  désaccord  ; telle  est  b cause  de  la  révolution. 

Le  4 août  1789,  lorsqu'un  a jiuné  ta  hache  an  fNod  de  ce  vieil 
édifice,  le.»  premières  voix  qui  se  firent  entemlre  à rassemblée 
constituante  furent  celles  au  vicomte  de  Noaillcs  et  du  duc  d' Ai- 
guillon : la  noblesse  sc  montra  généreuse.  i.e  décret  qui  donna  le 
dernier  coup  à la  féodalité  fut  prononcé.  Mais  le  i‘C(>enlir  s’em- 
para bientôt  de  nuelques  esprits  qui  avaient  cédé  à l'cntratne- 
menl  général.  Malgré  les  mouvoments  des  partisans  de  l'ancien 
ordre  de  choses , le  décret  l'eçut  son  entière  exécution  au  mois  de 
novembre.  La  charte  est  venue  le  sancliuimer  de  nouveau,  et  voilà 
(c  sens  des  articles  deux,  trois, oiiaire  et  suivants.  Nous  rechcix'he- 
rons  dans  un  prochain  résome  ce  que  sont  en  fait  ces  inégalités 
apparentes  micl.i  charte  a conservées:  le  maintien  de  la  noblesse, 
la  Mgioo-d'llünneur,  et  les  dispositions  particulières  qui  régis- 
sent les  colonies  françaises.  * 

P.  C. 
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Cet  ouvrage,  dans  lequel  l'auteur  traite  qiiclauesuoesdesques- 
itons  les  plus  élevées  de  la  philosophie,  est  divisé  en  sept  cha- 


(0  A la  librairie  française  el  ciraneère  ilc  A.  Royer,  place  du  Palais- 
Roy.M,  211;  ci  chez  l'autoiir,  nie  iScovc-lloqueoanl , 21,  à Pari».  — 
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pilrei.  Dans  le  iH^niler.  ioliliili;  .IrcmV  lU  iu  fiUiloiopItie , (‘au-  I 
leur  U demnuue  si  relie  sciooce  existe  comme  la  (;emnéiric  et  ' 
l'a^èbret  et  il  croit  ponvuir  ré|vr>ndrc  m’^otiveineDt.  pliiloso- 
phie,  dit-il,  est  encore  à faire  eii  granJe  |>ariie  . témoin  celle 
multitude  d'opinions  et  de  sy^u' mes  contraires  qui  se  clioqneiil  et 
s’entrC'déirnisenl  tous  les  jours;  ni  In  base,  ni  le  point  de  départ 
de  la  philosophie  ne  sont  encore  iléGnitivemeiit  Gxés. 

L'auteur  examine  ensuite  si  récleclismc  ne  serait  pas  un  moyen 
(acile  de  faire  la  philosophie,  et  il  cumbat«  en  termes  trop  peu 
Uiestirés.  relie  méihuile  dont  l'effet  iiatiircl  lui  parait  éire  de  ren- 
dre In  seienre  stationnaire. 

iJans  le  second  cliapiire  qui  a pour  lilro  : Piruées  philosophi- 
quet  iNr  l'exitlcHce  rl  le  mouvement  de  lu  matière  , Il  ix’pond  à ceux 
qui  |>ensenl  (|tic  le  monde  est  incréé . par  une  démonstration  de 
la  création  de  la  matière,  dont  il  cherclie  la  preuve  dans  l'idée  du 
temps,  et  dans  des  raisomienienls  assez  solides  sur  les  lois  du 
mouvement,  La  persévérance  du  mouvement  après  une  nreinière 
impulsion  attribuée  par  tous  les  physiciens  à ('inertie  de  In  ma- 
tière; la  graviiuiion  universelle  qui  explique,  avec  la  lui  précé- 
dente, riiarmonie  du  système  plunéi.aire  et  une  foule  de  phéno- 
mènes terrestres;  rntlraeiiou  moléculaire  de  laniielle  rcsulteul  la 
lénaciië,  la  dureté,  la  mollesse,  la  viscosité  et  b fluidité  des  cor|>s  ; 
rélasliciié  de  raie,  considérée  prinripalement  comme  ayant  heu 
de  bas  en  haut  : tout  cela  répugne  â I inertie  de  la  matière  cl  doit 
s'attribuer  à l'aclioD  invisible  et  constante  d'une  force  immaté- 
rielle, d’une  volonté  préseule  dans  loin  l univcrs,  qui  produit  tous 
ces  phénoiiiènes  pour  riiarmonie,  l'or^lre  et  la  convenance,  et  qui 
nous  cache  mémo  son  action  sous  le  voile  des  lois  génénilcs. 
Ainsi,  Jll.  Bélières  ramène  dans  toutes  les  parties  du  nioiidc  ma- 
tériel ridée  de  la  Divinilét  trop  souvent  rcmpbccc  par  le  mol 
vague  d<?  lois  malhèmatiques. 

Le  troisième  chapitre  a pour  objet  lu  SimpUcUé  des  prmMcrc 
prineipet  det  evrpt.  On  sait  ()iic  cette  qiiesiluti  a exercé  les  plus 
raods  |>cDscurs  et  qu'on  y rait.ache  souvent  l’importante  question 
c la  sptriiiialiié  de  j’ame.  Des  philosophes  ont  admis  comme  in- 
contestable que  b matière  est  uivisible  jusqu'à  riiiGid;  Leibnitz, 
au  contraire,  a prétendu  (pte  les  cor|>s  sont  composés  de  monades 
ou  d'unités  nKitériclIcs,  indivisibles,  saus  étendue, sans  Ggure.n'uc- 
copanl  point  d’espace,  incapables  üc  mouvement,  ayant  pour  pro- 
priété positive  II  perception;  euGu,  d'autres  pliilusuphes  ont 

Sinsé  qu'a  furco  de  diviser  b matière,  on  fiuirait  par  laiiéantir, 

. Bélières  admet  les  monades  de  Leibnitz,  sans  leur  donner 
aucune  des  propriétés  que  leur  attribuait  le  philosophe  allemand, 
excepté  celle  d’éirc  indivisibles.  < Quelque  divisible  que  suit  la 
« matière,  dit-il,  ses  divisions  et  subdivisions  ne  sont  à ciïectuer 
t que  pour  nous  : dans  la  réalité,  elles  sont  toutes  erfeciuécs, 

« c'est-à-dire  i]uc  tout  ce  qui  est  susceptible  de  distinction  ou  de 
< division  est.  en  effet,  distingué,  divisé , et  que  rien  de  distinct 
« ou  de  non  identique  n'est  confondu.  Par  conséquent,  si  b 
< matière  est  divisible  pour  nous  jusqu'à  i'inûni,  eu  ollc-mcme 
« elle  est  réciJeiuent  «fivisée,  distinguée  jusqu'à  Tiuliiii.  Or,  si 
( tout  en  elle  est  déjà  divisé,  toute  autre  division  ultérieure  sc- 
< rail  impossible,  et  dès  lors  il  est  absurde  qu'elle  soit  toujuui's 
c divisible.  Il  faut  nécessairement  que  tout  étant  distinct  en  elle, 

< chaque  réalité  disüiicio  ne  puisse  absolument  être  distinguée 
« d'elie-méroe;  or,  elle  oc  peut  être  susceptible  de  division  sans 
< l'éire  de  distinction.  » 

Yieotienl  ensuite  un  travail  assez  étendu  sur  b nature  du  èrr/n, 
on  cha|ulre  où  l'auteur  s'altaclic  à réfuter  le  Ai/sièmc  de  la  ruiaou 
impcTMonnelte  t et  une  petite  pU'ce  sur  le  butiheur.  — L’auteur 


I présente  son  ouvrage  comme  des /.ré/udri  ; nous  |)CDSons  qu’on 
’ tel  titre  lui  faisait  im  devoir  du  mettre  plus  de  modération  dons 
ses  attaques,  et  moins  d’nssurance  dans  les  jugements  (|iril  porte 
sur  <|ueli(ues  pinlusoplies,  sans  avoir  utiparnvant  fait  ses  prouves. 


XOL’VELLES. 

— 1/Acailémie  française  a procédé  samo«n  ilcriiier  au  rctinuvcüemcnt 
de  Min  Imrcau  ; SI.  Joiiy  a clé  nooiiué  directeur,  et  M.  le  comte  Molé, 
chancelier. 

» Le  proviseur  du  college  royal  Louis  le-Graïul  a versé  relie  année, 
tant  au  prolU  des  pauvres  et  des  ëiablisscmi*nls  de  charité  du  12*  ar- 
rondissement que  pour  te  soulagement  des  inondé»  du  Midi,  une  somme 
de  7,r>35  Ir.  3ô  r.,  pro^luii  de  deux  collectes  faites  entre  les  roncliuoaai* 
r<^,  professeurs  et  élèves  du  collège. 

— Le  comité  historique  des  arts  et  monuments  vient  de  poldier  le 
premier  numéro  de  son  BuUeiin  archéofoçiqme  de  l.a  préi^nte  session.  Ce 
ealtler  est  consacré  nrewpie  evclusivcineni  à la  ennscrralion  des  monu- 
ments btsioriques.  La  sollicitude  avec  laquelle  le  coioilé  protide  nos 
cdiflccs  naitumiux  porte  ses  fruits  et  se  nropage  «Uns  toute  la  Lrance 

depuis  un  an.  de»  coiniiiissions  arcliéologiqucs  ont  été  fondées  ou 
réorgauiMOs  à Durdcaiii,  à N.-irhunnc.  à l.tlle,  à Laon,  au  Mans,  à Cler- 
mont-Ferrand, |inr  les  soins  des  prélel»;  des  lettres  cncvcliqucsont  été 
adressées  an  rlcrgé  par  les  arrhevéques  et  évéques  de  Lyon,  de  Tours, 
de  Nevers,  de  Reauvats  cl  de  .Mc.niv,  pour  lui  recommander  la  conser- 
vation, l’étude  et  la  deSt'riptlon  des  monuments  religieux  ; des  musées 
nationaux  uni  été  fondés  à Sainlrs,  à .Nevers,  à Carcassonne,  à Ais,  à 
liexiers;  des  cours  dàn-béoiogie  ont  clé  ouverts  à Beauvais,  k TourS.au 
Mans,  à Auch  ; cnûii,  à la  momniantlalion  du  comité,  M.le  niinislrodc 
riiitèrieur  a défendu  daliéïK-r  I ancienne  église  cuuveoluelle  de  Bran- 
tôme, qu'un  se  propose  de  rendre  au  cnllc,  ainsi  que  la  Basse-(Euvre 
de  Bcauvai:^,  et  \L  le  ministre  de  b guerre  s’est  empressé  de  chercher 
les  moyens  propres  à sauver  l'église  «fc  Saintc-Mnric-.ies  Diincs,  à Sain- 
tes, qui  appartient  au  génie  militaire. 


Lr  DicrmxxviitK  isr»:t  nr  CHiuir,  or.  paYSiQtF,  »t  d’histoirf 
.vsK’RfcLLK,  par  M.  Dnvitu,  qui  a été  approuré  par  l'Vnirertiîé  pour 
être  platè  dans  les  hibUoihètiuet  des  écoles  normales  et  det  collèges 
rvÿaux  (1),  t-st  nu  uuvrjgc  destiné  k donner  sur  h'.champ  revplication 
de  tons  les  phénomènes  tic  lu  nature , de  la  science  et  de  l'iniluslrie  , et 
des  termes  scientiUqucs  si  souvcnl  employ  és  et  si  rarement  compris  de 
la  plupart  des  lecteurs.  C’est  une  sorte  d'encyclopédie  complète  et  k bou 
marché  qui  sera  lue  ou  consultée  avec  fruit.  Conçu  sur  un  plan  assez 
étendu  pour  contenir  tout  ce  qu'il  est  utile  de  coimaiire,  assez  resserré 
pour  être  étudié  sans  fatigue,  ce  dictionnaire  a été  rédigé  dans  un  style 
simple , clair,  et  à la  portée  de  louiee  les  iotcUigences.  On  y trouve  des 
notions  exactes  sur  tous  les  corps  et  sur  tons  tes  êtres  qui  nous  enlou- 
rent  et  dont  nous  faisons  nn  usage  habituel  Rlus  de  deux  mille  articles, 
représentant  l'cnseiubte  des  travaux  qui  ont  été  publiés  sur  les  sciences 
chimiques,  physiques  cl  nulDrelIcs,  offrent  à b curiosité  comme  k l’é- 
Indc  une  double  moisson  de  faits  et  de  connaissances  non  moins  agréa* 
blés  qu'utiles. 


(I)  tn  vol.  iii-B”  divisé  eu  deux  parties.—  Prix  :0  fr.,  et  franc  de 
port,  11  fr.;chczM.  Paix  DUI'ONT,  iHrectcur  de  ta  Librairie  nor- 
male üéduiation,  rue  de  Grcuelle-Satnl-llonoié , 55,  k ParN. 


J:JBRA1R1E  CJLASSIQUE  DB  M--  V HAIHE-NTON  , quai  Gonti,  13. 


XDl'VEL  AnnÉGÉ  DE  GÊOGHAPIIIE  a l'usage  îles  ctas- 
ses  élémemaircscl  dos  écoles  [riinalres,  adopté  et  recommandé 
parle  Conseil  royal  de  l’insiruciiou  publique;  parP.-.\.  Pou- 
iaiade  Foisay,  recteur  de  l' Académie  d’Orléans,  ancien  pro- 
fesseur d'histoire  au  collège  de  llenri  IV , membre  de  la  com- 
mission eCiUrale  de  la  Société  tic  géographie.  1 vol.  in-18, 
neuvième  édition,  augmcnléc  ü'unc  nomoiiclaltire  géographi- 
que. Cartoiiué.  7ô  c. 

PETITE  GÉOGHAPIIIE  DE  LA  FRANCE  ; par  P.-A.  Pou- 
lain de  Bossay.  I vol.  ia-18.  Cartonné.  7ô  c. 


ATLAS ÉLÊMEXTAIUE  DE  (IKOGHAPIIIE  MODERNE; 
par  P.-A.  Poulain  de  Bovsay.  1 vol-  iD-l".  composé  de  oeuf 
cailcs  coloriées.  Cartonné.  .1  fr.  .'»0  c. 

Ouvrage  aiilori.si.^  p:tr  le  Conseil  royal  de  rinsiruclion  pu- 
blique pour  les  écoles  primaires  élémentaires  et  sn|>ë-> 
rieuics , ainsi  i|uc  pour  les  l'coles  normales  primaires. 
(Ccl  atlas  peut  servir  a toutes  les  géogropliies.) 

NoriJi  pretsc: 

HISTOIRE  DE  FRANCE;  par  P.-A.  Poulutü  de  Bossa  y ^ 
1 vol.  iii-18. 


nn-ftiuFJ(if;  dk  paol  DCPO.xr,  rlr  db  nRK.xEi,LE-SAiaT-uo>oii^,  5â. 


Volume  lO. 


• Collection  mensuelle. 


W 27. 


Samedi  3 At^il  18(1. 


90  par  an. 

46  U.  pour  6 moU. 
10  tr.  pour  S mois. 
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h Paria. 


L’INSTRUCTION  PUBLIQUE 

BT  DES  COURS  SCIENTIFIQUES  ET  LITTERAIRES. 


•OMMAIBA.IV; 

PAKTIt  OFFIClEtl.E.  — IrtSTUtCTiow  &gcbfc>kWV>ArrcUca  du  mi- 
oialrc. — liwATRUcnon  FRmanR  : Arreirs  ün  miaislrc.  — Jorispru 
DT!icK  c.iiveRsiTAiKR  I Ecolos  (le  flilca. 

PARTIE  NON  OFFICIELLE.  — Piiiioloiue  : Mélliode  pour  élirdicp 
U langue  latine,  par  M.  J.-L.  Rurnouf.  >—  FACUiré  ors  LF.rTRRS  : 
Cours  üTiifiioire  ilc  b civilisalion  grecque,  de  M.  Rosseeuw  Saiiil» 
Hilaire  {4*  article}.  — Documents.  lUBUOCRApniE.  — Noltfxiks. 


PARTIE  OFFICIEEIiE. 


dinslilution  du  départcnieni  de  la  Seine,  est  composée  ainsi  qu  il  suit, 
savoir  : 

MM.  Boulay  de  la  Miuriiic,  . 

Coitiiii,  1 

llcrard.^  Injciubres  du  (jonscil  municipal,  remplis* 

sani  i tour  de  rôle  les  fuiiiiiüift  du 

Harcellol,  i 

Pener,  \ ' 

Sanson  Davillicrs,  ' 

Ternaux,  / 

Rag«m.  inspecteur  de  l'.^cadcmic  de  Paris,  vice*prcsideol  ; 
Vernier,  prufesseur  de  I tniversité  ; 

Itarricre,  clief  de  diviMon  à 1a  préFeclure  de  la  Seine; 

Donné,  tlocteur  en  médecine. 

MM»*‘ Collin;  . 

Nobre. 


UNIVERSITÉ  DE  FRANCE. 

INSTRUCTION  SECONDAIRE. 

AMRÉTis  DU  amnSTIlft. 

COLLÉGFX  ROYAUX  DE  P.URIS. 

Dm  }|  «ur»  (8(1. 

C«lUgf  roÿai  LoHtt'U-Crand.  — M.  Janvier,  agrégé  de  gratumaire, 
professeur  do  quatrième  au  colié^ge  St  mislas,  est  charge  de  la  supplcanre 
de  la  classe  do  sixième  au  collège  royal  Louis*le-Gr.*ind,  en  rcmplacc- 
■neni  de  M.  Vérien,  appelé  à d'autres  fonctions. 


INSTRUCTION  PRIMAIRE.  , 

ARRÉTiS  DD  MINISTRE. 

Dm  •»“  iMrr  tS4l. 

de  rofflBiunci.  — Les  comuiuoes  de  Coinces,  de  Bouby  gi  dp 
Briev  (i.oircCsoRlrconfcspourl’enseigncmcnl  primaire. 

i/érolc  primaire  privée  prolcsianic  existant  airiucliencnt  à Briev  esc 
érigée  en  ccolv  publique.  * 

Du  *ij  Buri  1841* 

ItéuHwn  de  fnmmuuf».  — Los  commune*  de  Verlan*  cl  de  Cuisevani 
(Haute-Saône)  sont  autorisée*  à so  réunir  pour  renirciicn  d’une  école 
primaire  publique. 


COLLÈGES  ROYAUX. 

[>«  wan  tS4i. 

LefUÿe  r#ÿ«f  de  Henitts.  — U.  Allain.  régent  de  septième  au  collège 
de  Vitre,  escnommô  proTisuircment  mailrc  d'études  au  collège  ro\al  de 
Rennes. 


COLLfGFS  COMUlNiCt. 

Üu  HMrt  1X41. 

de  CltàiiUoH  ♦*r  Srrav.  — l.'ci  congé  de  six  moi.s  est  accordé  à 
M Briselcirre.rcgcnidc  rhétorique  et  sc<-uuJe. 

— M.  Didclol,  régent  de  septième  cl  liuitiéme,  est  chargé  de  la  chaire 
4W  rhetiiii  (UC  et  secoii-lc,  pendant  U dnrée  du  congé  accordé  à M Bri- 
sebarre. 

— M.  Dioi.  maître  d'émdcs,  est  chargé  de  la  cliairadc  septième  cl 

huiuenie,  en  remplaccincnl  de  W.  Didclol,  délégué  en  rhétoriuuc  cl 
accondc.  * 

CoUège  de  ünittl-UavdeHt,  — M.  i’abbt  Barutaulest  nommé  provisoi* 
**«  Salnl-Caudens,  en  remplaccuicnl  de 
H.  Abeille,  décode.  ^ 

Du  Si  mr«  1841. 

ColUgede  yeloaHet.  — M.  Simon,  régent  de  maibémaiinucs  éiénien* 
laires,  est  chargé  de  suppléer  dans  la  cli.iire  do  philosophie  M.  Coiin- 
P«J*  j^incipal,  qni  se  iHirnora  è la  direction  de  l'établissemctu. 

LMlége  deVjtri.^  H.  Puységur,  b.ichelier  6s  lettres,  est  nommé  pro- 
tisotrcmctii  régent  de  septième,  en  remplacement  de  U.  Allain.  .vnpclé 
R d autres  fonciions.  " 


INsnUTlONS  ET  Pf.NStO.NS. 

Dm  »7  «un  i8;i, 

.iii  •leMminer  I»  upiranlet  >u  brevet  de  rap 

«lie  de  ■atlreaMS  d dipdea  cl  aua  dlpldiaci  de  Dialiruaet  de  peiisiop^ 


Jl  RISPIUIlOCE  liXIVEnsriAIRE. 

£colr*  de  filles. 

I.'oiilotinance  royale  du  2.1  juin  IK30  a eu  prinei|Nilctucni  pour  but 
d’amcitoi'cr  la  siluaiiuo  des  écoles  primaires  Je  (lUe*.  eu  les  soumet- 
tant à un  régime  analogue  h celui  des  écoles  de  garçons,  cl  eu  leur  dna- 
naiit  ainsi  une  exUlem  e plus  régulière  et  plus  certaine. 

Ce  but  a été  atteint  en  grande  partie  ; et  ilcpuiH  ta  mise  H exécutioa 
de  rordonnanen,  non  seulement  le  nombre  total  des  é>  oies  de  Uiles  s’est 
.Ycoru,  mais,  ce  qui  vaut  micuT,  le  nombre  des  écoles  bien  tenue»  et  bien 
dirigérs  s’est  augmenté  d'une  manière  notable. 

Il  reste  |>ouriatit  euvnrc  quelque  chose  à faire  pour  cfrectucr  louict 
les  amélioraiioD*  dont  l'urtionnancc  du  21  juin  coniii'iil  le  germe. 

Une  de  res  amëliurations.  la  plus  salutaire  cl  la  plus  ilérrr.ilde  poQ(> 
être,  serait  d'obtenir  que,  dansia  plupart  des  i.ommunes  nualcs,  f'édu* 
cation  et  i'inslructiou  ftisscut  distribuée*  dans  des  écoles  disiincles  et 
sé|»aréc*,  pour  les  cnrauls  des  ilifTércnl»  sexes.  4!e  résullai  n’a  été  ob- 
tenu encore  que  dan*  iMi  très  petit  nombre  de  localités;  et  presque 
parioui,  dan*  les  campagnes,  l’èculc  primaire  est  comtuiioe  aux  cnCunls 
des  deux  sexes. 

Il  n'est  pas  besoin  de  faire  ressortir  les  inconvéïiicnlsqui  petivcol  en 
résulter.  Les  inronvènienisoui  motivé  rariielo  12  de  Fordonnaucc  oui 
dispose  que,  dans  toutes  les  comomne»  où  il  exiotera  une  inslilulrire 
communale  légaleuienl  aulori^ée,  la  séparation  absolue  dcsenfaiiH  de 
l'un  cl  de  l'autre  sexe  sera  rigoureusement  exigée. 

Cet  article  ne  laisse  ceriaincmetii  aucun  doute  sur  les  intemlons  du 
gouvernciuetil  ; ma>s  il  est  arrixé  plus  d’une  fois  que  la  rédaction  uu 
peu  trop  générale  do  l'article  0 de  l'oi  donnaiico  a restrciul  les  consé- 
qaences  de  l'arlidc  12. 

Ccl  article  9 porte,  en  effet,  • qu'aucune  école  pirimairc  de  &Uè«  ne 
pourra  prendre  le  litre  d’éro/e  (ommiuiate  qu'aiil.'iul  qu'un  lugcmeiil  et 
uu  iraiicincni  conveuaNes  auront  été  assurés  à I in>iiiutnce  ; • et 
comme  aucun  article  subséquent  ne  délcrinlnc  d'unu  tDanièrc  précise 
Cl  explicite  quelle*  sont  les  limiu*  de  la  coRreMaifrr.Ia  plupart  de*  com- 
mune*, les  coinitc»  et  l'autoriié  académique  cile-mémc  se  sont  trouves 
souvent  emt^rrassé*  pour  3ppn'‘ci«:r  d une  manière  certaine  la  porlén 
de  celle  disposition,  l'tusicurs  comités  ont  dercanüé  des  cxpHration*  » 
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cfi  ^;aril  ; Tiin  de  CCS  comités  » mémo  essayé  Je  suppléer  au  silence  de 
l'ordoiiiMmce  royale,  en  décidant  que  « partout  où  il  exiaterail  une 
ins'ilulricc,  même  privée,  qui  cooscnliraîl  à donner  rinairoction  gra- 
tMite  AUX  tndigcnis.  l'inetiiutcur  communal  ne  poerrail  «dmcllre  les 
deux  scies  dans  son  éi'o4e.  • 

Le  Conseil  royal,  qui  avait  d’abord  adopté  ce  principe,  a modirié  de* 
puis  sa  jtirisiiradcnce.  en  décidant  que  la  réunion  des  deux  sexes  dans 
l’écule  de  l'insiitiileur  ne  devait  être  interdite  que  lorsqu'il  v avait 
une  inslitoirke  romniNNa/e  dans  la  même  coiniiiiinc.  Mais  toute  fa  dilTi* 
cnllé  n'éUiit  pas  résotne  ; il  resloii  à tiéicrmincr  ce  qui  constitua  H lilfc 
«Tinititutrice  ctimKiunale.  Est  ce  robiention  d'nn  loca]  cl  A’on  traite- 
meut  égal  à celui  des  insliiDleurs.  ou  une  nsriie  acDlcmcnt  Jecos  avau* 
tages?  et  queUe  est,  dans  ce  cas,  la  limite  «m  l’allocaiioTi  nécessairo  pour 
qu’elle  pui'SC  être  ronsidéréo  comme  une  condition  sufflsatile  de  l'éla- 
blissomcnl  d'une  école  communale  de  filles? 

Le  Conseil  royal  a de  imuvcao  exantiué  la  question,  cl  l'a  résolue  en 
déridant  qu'il  appartenait  aux  recteurs  d’interpréter  l’article  0 de  l'or* 
dounance  dn  2«'l  juin  I83(i.  cesuWire  déjuger  si  le  logement  et  le  Irai- 
meut  .assurés  II  i'itislilulrice  sont  sunisaitimoiil  roiirrnal>/e«  pour.uolivcr 
en  «a  faveur  le  dire  d'in.Hiitu(rice  cminnuiialc.  l.i  convenance  dli  l^c- 
meni  et  du  iraitcmeiil  variant  selon  les  localités. 
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font  tTvrm^n  i.a  LA^GL'E  LATi:<ift, 

Pur  M.  J.-L.  lïurnotif, 

yenibre  tir  iftinilulf  Irctcur  et  profeswur  royal  au  college  de 
FraïuCf  in$pecteur  général  honoraire  det  éludes  (I). 

(0««njr  »4(aptp  («ar  le  Oueil  royaJ.) 

Voici  un  livre  plein  (i'nne  doctrine  simple,  neuve  ci  forie,  un 
livre  qu'il  faut  étudier  et  Juger  avec  le  respect  dù  ù toutes  les 
vertus  de  renseignement  universitaire. 

Si  roti  peut  liésUer  entre  la  théorie  el  la  pratique  pour  l'eusei- 
gnement  des  langues  vivantes,  à peine  le  doute  csl*il  permis 
^qu’il  s’agit  des  fangties  anciennes.  Cclles-ei,  en  effet,  ne  sont  plus 
représentcos  |>ar  le  peuple  qui  les  parle  ; elles  ne  vivent  el  ne  se 
perpétuent  que  (>ar  la  tradition  stivante.  Ce  qui  d’ailleurs  les 
n-uü  plus  {ii'oprcâ  à sc  propager  ]>ar  une  cliide  réfléchie  que 
parla  routine,  c’est  qu’elles  sont  plus  synthétiques  que  la  plu* 
part  des  idiomes  luotlcriies  ; c’est  que  plus  remonte  d.in»  l’his- 
toire des  laugties  curoj>ccnnes,  plusiesfurmes  graiimiaiicaies  of- 
front  d'cnseinhic  et  de  régiilurité.  Ainsi  une  liuH)rie  de  ia  forina- 
tiou  des  mots  serait  presque  impossible  à rédiger  pour  riuilien, 
pour  l'espagnol,  pour  le  français  surtout,  dont  les  éléments  ont 
subi  à travers  les  siècles  laul  capricieuse  ti*an.srornialions.  La 
tilchc  est  déjà  plus  facile  |>oiir  le  grec  el  le  latin  où  rorg.aiüsuie 
primiiif  n'a  pas  cucurc  cédé  à rinflurnee  progressive  du  principe 
üualytiquc  (2);  elle  pourrait  être  plus  romplèic  encore  pour 
l’ani'ien  idiome  de  l'Inde.  Il  eu  résulte  que  la  pr.'itique  de  ces  bn* 
gués  SC  retrouve  par  la  seience,  et  qu’une  théorie  prudente  y peut 
suppléer  à ce  jtigemeiil  de  l'oreille  doul  ou  a d'ailleurs  fort 
exagéré  rinr:iiilil>ililé.  Au  foml , tout  le  tianger  de  la  méthode 
JH'ienlifîquc  sei’.iit  de  ne  savoir  )^s  teiiir  compie  des  licences; 
d’enlever,  |K>r  exemple,  à ruuicisme  ou  a l'urbauité  romaine  cet 
air  d’élégaule  négligence  qui  est  une  de  leurs  grâces,  un  de  leurs 
plus  inimitables  si'crcts.  Encore  ne  luut-il  pas  désespérer  de  la 
puissance  du  travail  ci  du  génie,  t'iie  Langue  morte,  surtout  s'il 
reste  encore  des  munumenis  de  son  dialecte  familier , une  langue 
morte  |.oiirra  toujours  revivre;  l’érudition  n’y  suffit  pas;  mais 
ajoutez  le  goût,  cl  vous  aurez  .Muret  nu  seizième  siècle,  et  au  dix- 
neuvième  Charles  Boucheron,  admirables  latinistes  que  Cicéron 
eftt  traités  peut-être  avec  moins  de  rigueur  que  leurs  modernes 


(I)  ! Tol.  chez  Dcblsin. 

(3;  Voir  le  hcuu  travail  de  M.  Régnier  Sur  te  fonruiiioH  de*  mots 
dans  ta  longue  grecque,  que  nous  avons  récemment  analvMl  dans  ce 
journal.  Pour  la  langue  latine,  tin  peut  consulter  le  (Icrnicr  volume  du 
Irailè  des  S^MORifNicA  /atÎNt , uar  Si.  Dunlerlcio.  Nous  nu  connaissons 
que  lur  le  titre  uu  ouvrage  ré<  ent  de  SL  II.  DucnUvr  sur  le  mvtne 
sujet. 


critiques.  Au  reste,  l'élude  du  latiu  parait  l>omée  chez  nous  à un 
plus  bumblc  rAle  : elle  nous  prépare  d’abord  à comprendre  et  à 
sentir  les  rliefis-d’œiivre  de  ranliqeité,  puis  à correspondre  avec 
le  monde  sav.'mtdom  le  btio  est  encore  b langue.  Et,  sur  ce  ter- 
min,  on  ne  voit  |>as  quelle  objection  sérieuse  pi)urr.iit  s'élever 
contre  rcnsrigiiement  théorique. 

Seulement  une  double difliculté  s’y  présente.  D’une  part,  en 
« rfet,  fnseigaer  le  l.ilin  à l'aide  des  grammairiens  nationaux  se* 
rnit  ebose  futile  et  péritlcuae,  si  elle  était  possible.  Yarron  et 
Priscicn  roui  par  eirt-métnes  d’assez  mauvais  girides.  Leurs 
préceptes  sont  incomplets , leur  théorie  souvent  fausse;  déplus, 
ils  écrivaient  pour  des  Romains,  et  ce  sont  des  Français  qu’il 
s’agit  d'instruire  D'un  autre  c6té,  h grammaire  générale  n blin- 
guistiqiie  ont  fait  de  tels  progrès  ilepiiis  cinquante  ans  turloiil , 
que  Yarron  el  Priscicn  auraient  beaucoup  à af*pren«lrc  des 
Grimm  et  des  de  Sacy.  )lais  si  l'enseignement  n'en  |>eut  rester 
aujourd'hui  aux  préceptes  des  anciens,  si  la  mèihotlc  même  do 
Port-Royal  ne  répond  plus  à nos  besoins,  la  phdologie  du  dix- 
neuvième  siècle  ii’a  pas  le  droit  non  plus  de  lui  im|io.ser  ses  <ler* 
oières  formules.  I.e  maître,  nous  ne  l’oublions  pas,  s’adresse 
avant  tout  à la  jeunesse  et  à renfance.  On  commence  à vingt  aas 
l’élude  des  l.mgues  orientales  ; îl  faut  expliquer  à douze  ans 
Phèdre  el  Cornélius  Mepos.  La  haute  philologie  doit  éclairer  ren- 
seignement clémciuaire,  mais  non  pas  renvahir;  dans  le  jenre 
âge,  en  elTet,  un  pou  de  lumière  fait  mieux  voir,  trop  de  lumière 
éblouit. 

Entre  rest  denx  excès  lu  rouir  cif  difficilr. 

Mais,  pour  la  trouver,  M.  Uurnoiif  n'avnil  qu’à  suivre  l'exemple 
qu'il  avait  donné  en  181.1.  11  avait  alors  du  premier  coup  frappé 
droit  nu  but , comme  font  les  bons  espril.s  ; si  bien  que , depuis 
trente  ans,  de  légères  modilloaiious  ont  suffi  pour  maintenir  sa 
méiho</c  ^rrrqnr  au  niveau  des  piogrès  de  la  science.  Toutefois 
il  y a dans  la  méiltoiU  latine  une  sorte  de  perfi'Clion  qui  nous 
senible  mieux  encore  le  dernier  mot  île  l’expérience  el  du  savoir  ; 
car  l’aiiieur  avait  ici  un  écueil  de  plus  â éviter. 

Le  latin  n’a  pas,  comme  le  grec,  ce  glorieux  emliarras  de  qua- 
tre uu  cinq  dialectes  avec  autant  de  iiilératures  : on  peut  résonet* 
en  moins  d'esp.icc  tous  les  faits  essentiels  de  sa  gr.ammuire.  .Mais 
aussi,  ilcpuis  (aol de  siècles  qu’il  se  soutient  par  rimiution  pren- 
quo  à l’égal  des  langues  vivaulcs , il  est  curieux  de  voir  combien 
celte  popularité  même  en  a pu  .altérer  le  génie.  Allemand  en  .Al- 
lemagne cl  Français  en  France,  il  s’est  plié  à toutes  les  formes 
avec  une  dangereuse  souplesse.  Puis  ces  habitudes  étrangères, 
ces  fausses  allures  y sont  devenues  des  lois  ; et  l:i  théorie  a impru- 
demment consacré  les  erreurs  de  la  pratique  , de  sorte  (ju'aujour- 
d'hui,  pour  devenir  bon  latiniste , il  no  suffit  pas  d’apprendre,  il 
fniit  encore  oublier;  et  pour  former  de  bons  latinistes,  ilfaut^ 
parmi  les  grammairiens  modernes,  comme  parmi  les  modèles  an- 
ciens, se  faire  uiic  société  de  choix  d'où  la  barbarie  soit  sévère- 
ment exclue.  Car  Lhomond  . osons  le  dire  , est  .'iiissi  dangereux  à 
cet  égard  que 'l’erlullien. 

Celte  vérité  bien  sentie  eu  France,  où  elle  a déjà  in^iiré  de  sa- 
vants et  honorables  travaux  (I),  ne  pouvait  écliappcr  à un  maître  tel 
qucM.  Biirnonf.  Fort  d'une  science  profonde,  de  ces  découver- 
tes do  la  linguistique  moderne  dont  quelques  mies  sont  pour  lui 
une  gloire  de  famille , et , avec  cela  , de  tout  ce  qu'on  apprend  à 
enseigner  ou  à juger  l'ensi'ignefnenl  des  autres , voyons  inainle- 
oanl  comme  il  dégage  sa  fMt>pre  méthode  de  tant  d’études  et  d'ob- 
servations. 11  y a du  Port- Royal  dans  celle  logique  nerveuse,  et 
du  Rollin  dans  celle  vive  et  intelligente  sympathie  |K>ur  (a  jeu- 
nesse. 

< Si  j’ai  fait  usage  des  matériaux  étrangers,  c’est  avec  une  cri- 
tique indépendante  cl  uu  choix  parrailcmetU  libre;  les  observa-* 
lions  que  je  n'aî  pu  manquer  de  recueillir  dans  un  long  exercice 
de  reuscignenieul,  jointes  à réuide  comparative  des  principaux 


(1)  On  sait  l’henreiise  réforme  déjà  introduite,  dans  plusieurs  parties 
de  reiisei|ncuieDl  du  latin,  par  la  grammaire  de  M.  I>mrcy. 


iiHome&  ife  la  famille  dool  If  UiincMune  branebe,  m'ont  pcrmisilc 
me  former &ur  bcancoupilc  points  une  opiuiou  pononaflle  ; toute» 
les  idées  donc  la  Tcfritcm'a  para  iDContesublf.qtrellet  soient  inien> 
•es  o«  qu'elles  me  yjennent  d'antnn  « je  les  eiiprime  sous  ma  res- 
ponsabilité propre , selon  que  Tordre  de»  matières  le»  amène , san» 
rien  discuter,  sans  rien  meure  en  problème  ; le  sceptlcUtnc  et  b 
polécnkfue  doivent  être  sévèrement  bannis  d'un  Itvie  destiné  à 
renseignement.  Celni-ci  est  tout  pratique,  et  j'ai  en  soin  de  n'y 
rien  mettre  qui  ne  fût  à la  portée  des  plu»  jeunes  intclligcnre». 
Toutefois,  si  les  n'gles,  que  je  donne  sont  simples , elles  ne  sont 
pas  mécaniques.  Le  temps  n’est  plus  où  Ton  n’accorilaU  nu  jeune 
ûge  qu’une  mémoire  toute  passive.  Il  n'est  pas  aujourd'hui  nn 
maître  éetniréqui  ne  sache  que  l'enfant  raisonne,  et  qo’it  rai- 
sonne avec  une  justesse  qui  surprend  quelquefois  les  hommes 
faits,  tant  qu'on  n'a  pas  laissé  pénétrer  d'idées  fausses  dans  son 
esprit.  C'est  à nous,  quienseigoons,  de  cultiver  une  faculté  si  pré- 
dense,  et  Técade  des  langues  nous  en  fonrnit  le  moven  le  plus 
direct  et  le  plus  iofniliible.  La  grammaire  est  la  logique  des  en- 
fants, et  celle  logique  ils  rapprennent , pour  ainsi  dire , sans  s'en 
apercevoir,  parce  que  l'appUcalion  marche  toujours  à cûlé  du 
précepte.  L’art  esc  de  leur  montrer  les 'choses  une  à une,  avec 
ordre , en  passant  toujours  dit  connu  à l’inconnu  , du  simple  au 
composé,  de  ce  qui  est  facile  û ce  qui  Test  moins. 

< La  logique  gramuioiicalea  son  domaine  propre  dans  la  syn- 
taxe, mais  il  ne  faut  pas  croire  qu’elle  soit  étrangère  à la  théorie 
des  formes.  Les  mots  dont  se  compose  une  langue  ne  sont  pas  des 
signes  purement  conventionnels,  inventés  séparément  et  indépen- 
daiUsI’ufi  de  l'autre;  ils  forment  un  ensemble  harmooiqiie  dont 
chaque  partie  sc  développe  suivant  des  lo'is  fondées  sur  les  habi- 
tudes de  notre  esprit  et  sur  la  nature  de  nos  organes,  lois  en  vertu 
desquelles  une  seule  racine  produit  une  foule  de  dérivés,  qui  s’y 
rattachent  comme  les  rameaux  à la  branche,  et  comme  la  bran- 
che au  tronc  de  T arbre. 

f Le  point  de  rue  de  celte  méthode  est  donc  ruuion  de  Torg.'* 
nisme  et  de  la  logique.  En  conséquence , dans  la  première  partie, 
eu  traitant  les  différculcs  espèces  de  mots , j’en  analyse  les  for- 
mes, mais  seulement  autant  qu’il  le  Lut  pour  en  montrer  les  rap- 
ports mutuels  et  pour  aider  la  mémoire;  les  philologues  versés 
dans  la  grammaire  comparative  trouveront  que  je  n'ai  pas  poussé 
celte  analyse  assez  loin.  Si  d’autres  personnes  croyaient , au  con- 
traire , que  certains  détails  où  je  su'is  entré  u’éiaienl  pas  absolu- 
ment nécessaires , je  les  prierais  de  remarquer  d'abord  que  la 
mémoire  ne  retient  sûrement  que  ce  dont  Tesprii  s'csl  rendu 
compte;  ensuite  , qu'au  enfant  auquel  vous  expliquez  la  raison 
des  choses  vous  en  sait  gré , et  vous  récompense  de  votre  peine 
par  une  alieuiion  plus  souleuue  ; il  est  flatté  de  la  confiance  que 
vous  avez  d.ms  son  jugement  ; Témuhlioii  le  gagne,  sa  |iéoétraiioa 
s'éveille,  et  vous  le  verrez  quelquefois  compléter  une  théorie  dont 
TOUS  ne  lui  aurez  indiqué  que  les  premiers  éléments.  Je  ne  veux 
pas  que  Ton  éuitc  devant  les  coiumcnçanls  les  curiosités  de  la 
scieace  ; mais  je  veux  qu'on  leur  en  découvre  les  principes.  » 

H serait  inutile  de  commenter  ces  remarq (tables  pages  qui  ré- 
sument tout  le  problème  de  Tenseigneinent  élémentaire.  L'auteur 
les  justifie  en  citant  quelques  exemples,  et  nous  pourrions  conti- 
nuer à le  transcrire;  mais  tout  ce  livre  est  si  plein  de  théories 
et  d’aperçus  nouveaux,  qu’en  nous  bornant  aux  exemples  négli- 
gés par  M.  Burnouf  Ini-méme,  nous  serons  encore  forcé  de 
choisir. 

L'beurcuse  ordonnance  des  généralités  et  des  détails,  Thabilc 
gradation  des  diflicultés,  avec  tiiic  exacte  mesure  des  différen- 
ces qui  séparent  la  grammaire  greeqne  do  la  grammaire  latine , 
sont  les  plus  saillantes  qualités  de  sa  Méthode.  On  voit  aussi, 
dès  la  première  lecture,  combien  Tauleur  a sagement  fait  de 
traiter  d'une  auuicre  complète  la  Üiéoric  des  formes  et  d'y 
comprendre  certaines  singuterilés  ;>oair  quon  ie$  cotutaitte  et  non 
pour  qu'on  /ci  emploie  ; car  cette  portie  est  destinée  à faciliter  la 
lecture  et  Tintclligcncc  d’auteurs  fort  divers  et  appartenant  à di- 
verses époques  de  la  langue.  La  syntaxe , au  contraire , traçant 


surtout  Jps  règles  de  Tinsitation,  doit  en  circonscrire  les  limites 
CO  ne  présentant  que  dos  exemples cbssiquos,  et  parmi  ces  exem- 
ples , il  convenait  encore  de  séparer  les  exceptions  des  véritables 
règles  et  de  montrer  comment  le  vrai  style  classique  s'est  peu 
à peu  altéré  dès  le  siècle  d’Auguste.  Titc-Livc  n’en  reste  pas 
moins  un  grand  modèle.  Mais  ainsi  les  tranrilions  apparaissent» 
les  nuances  se  dessinent , et  b belle  prose  latine  se  distingue 
neuemcui  de  ce  qui  n’est  pas  encore  cl  de  ce  qui  n’est  plus 
elle. 

Trop  long-temps  accoutumés  aux  (erreurs  du  Que  rrtranrht, 
aux  iiicilricables  iocertiludcs  qu’orrenl  encore  dans  les  grani- 
nuhres  usuelles  Teinploi  du  pronom  possessif,  des  frincipales  con- 
jonctions, des  verbes  impersonnels,  et  tant  d'autres  diffieuliés 
iradilioQOcIles , les  élèves  vcrrunl  s'évanouir  tout  cet  épouvan- 
tail devant  un  petit  nombre  de  règles  simples  et  faciles.  Ils  com- 
prendront aussi  bien  une  théorie  presque  entièrement  neuve 
sur  b formation  des  temps,  et  particulièrement  du  jnirfaitdaas 
tes  verbes,  la  distinciiou  si  vraie  entre  les  temps  formés  avec 
le  premier  cl  le  second  radical  du  verbe  lum  : ce  sont  là  des 
chofes  écrites . si  l'on  veut  nous  passer  le  mol . en  gros  caractè- 
res, et  dans  les  paradigmes  et  dans  les  remarques  qui  les  suivent. 
Si  .M.  Burnouf  n'a  pas  tout  dit  sur  ce  sujet,  du  moins  n'a-l-ll  rien 
omit  d'essentiel.  Ailleurs,  pressé  par  l'espace,  qu’il  ménage 
partout  avec  une  merveilleuse  économie , l'auteur  sc  borne  à de 
rapides  indications,  que  b méditation  et  l'éiade  devront  déve- 
lopper. C'est  alors  surtout  qu’il  s'a<lresse  aux  mailrcs;  et  ces  théo- 
ries , contenues  cl  quelquefois  cachées  dans  b règle  b plus  sim- 
ple , jetées  avec  une  discrétion  modeste  dans  une  note  ou  une  pa- 
renthèse , ne  forment  pas  la  moins  préciense  partie  de  son  livre. 
Ainsi  nous  lisons , p.  238  : que  Tabbiif  et  le  génitif  ont  entre  eux 
de  telles  analogies  qu*i/x  t'emp/eienf  <ovren(  futi  pnur  Canire  et 
qui  I te  purtmqent  Ut  fonaioiu  de  notre  prèpotUion  sc.  Le  profes- 
seur de  grammaire  ne  méconnaîtra  pas  dans  celte  remarque  In 
grand  |>rinrii>c  de  Tidentilé  des  formes  casuelles  et  des  prépoM- 
lions,  Cüimne  signes  de  i apports  ; il  en  pourra  tirer  une  prenvn 
de  plus  coulre  celle  vieille  eneur  de  nos  écoles  f|ue  les  pr<-posi- 
üons  sont  m^essaires  |k>up  expliquer  l'emploi  des  cas.  Tu  peu 
plus  loin  , il  joindra  à la  division  vulgaire  des  cas  latins  un  fait 
long  temps  inaperçu  . bien  qu'il  eût  été  pres<iue  indique  par  Pris- 
den  cl  Üunal,  l’cxislcnce  d'un  lotutif,  qu'on  a pu  aussi  rtlroii- 
ver  dan»  rancienue  langue  grecque.  Quelquf'fuis  enfin  une  ques- 
tion simplement  soulevée,  çà  cl  b rappelée,  provoquera  chez  le 
lecteur  ce  doute  et  celle  curiosité  d’où  naissent  les  découvertes. 
Ainsi  b théorie  des  suffixes  n’est  nulle  port  traitée  exprofesto  par 
M.  Burnouf  ; mais  il  serait  facile  d'en  réunir  dans  son  ouvrage  les 
cléments  essentiels;  ici  pour  les  verbes,  là  pour  le»  substantifs, 
les  adjectifs  ou  le»  a<lverbc8. 

I>a  prosodie  même,  que  l'usage  a depuis  long-temps  séparée 
chez  uous  de  b granimnire,  b prosodie,  honorée  par  les  travaux 
récents  de  M.  ijuicherai,  trouvera  aussi  dans  quciqnes  smmes 
analyses  de  M.  Burnouf  des  priuci)>e»  d’une  application  feronde. 
En  général , précision  et  profondeur,  tel  est  le  caractère  de  celle 
méthode  que  nous  pouvons  dire  excellente  nu  sens  classique  de  ce 
mot  trop  prodigué  de  nos  jours.  Elle  dit  be.iiiroup  et  fait  penser 
plus  encore  : qnehiue  riche  quelle  soit  d'ailleurs,  ce  n'est  point 
ce  qu'on  .appelle  orilinaireincnl  une  grammaire  complète,  «ne 
collection  de  tous  les  matériaux;  mais  elle  conltciil  bien  récUe- 
meulTurt  de  trouver  et  de  ebssor  ; elle  ne  doit  pas  suppléer  n«  tra- 
vail , mais  le  diriger.  Elle  ne  portera  donc  pas  tous  ses  fruits  si 
l’on  sc  borne  à b faire  apprendre  par  cœur  »;ins  aider  quelquefois 
aux  intelligences  moins  promptes.  Au  contraire,  étudiée  avec  soiu, 
commentée  avec  mesure . clic  formera  prompiemcnl  à b ihcor  e 
comme  à la  pratique  du  blin.  Par  sa  ressemblance  avec  l.i  mé- 
thode groc»iue.  elle  moulrcra  l'unité  des  procèdes  grammatt- 
caux  en  usage  dans  les  deux  langues , cl  ainsi  elle  en  simplifiera 
Téiuile.  Dans  Tuno  comme  dans  Taiiirc,  on  verra  que  le»  faiU 
lpiindp.-iux  sc  réduisent  toujours  à un  petit  nombre,  et  que 
I ceux-là  seuls  doivent  cire  appris  par  les  commençaoU  jnsqoi 
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la  ilcmî^rc  li(?nc  : les  faits  seconilaires  s’a4liTssenl  à nn  ftge  plus 
mrtr;  quelques  |>ages  rm'nic  n’auront  l>esoin  que  d’être  lues  une 
fois,  puis  consultées  plus  tard  an  besoin.  C'est  aux  maîtres  qu’il 
appartient  de  faire  ce  choix,  suivant  la  force  de  leurs  élèves» 
cl  de  peser  avec  soin  le  quid  valeant . quiJfcrrt'rccutftit.  M.  Bur- 
Houf  s’est  pres(|ue  partout  remis  de  rc  soin  à leur  sollicitude  éclai- 
rée , avec  une  confiance  dont  ils  seront  dignes.  Une  large  part  est 
aussi  laissée  au  zèle  »lii  professeur,  pour  les  exercices  de  traduc- 
tion. Pour  les  gallicismes,  M.  Burnoufii’a  pas  cru  devoir  mrlii- 
plier  CCS  petites  recettes  trop  accréditées  par  l’exemple  de  l.ho- 
mond.  11  pense,  avec  raison,  que  sa  .Sf/nfarenotissuffira  pleinement 
pour  acquérir  toutes  les  (|ualilés  qui  composent  la  correction 
do  slvie  ; relies  de  l’élégance , à vrai  dire,  ne  se  doivent  pas  cher- 
cher dans  les  grammaires,  c’est  par  la  lecture  seulement  et  par 
l’explication  des  auteurs  qu’on  peut  y panenir. 

Le  livre  de  M.  Burnouf  était  depuis  long-temps  attendu;  il  était 
jugé  d’avance  sur  le  nom  de  son  auteur;  honneur ilangereux  pour 
les  œuvres  éphémères , mais  qui  sera  pour  celle  ci  le  prélude  et 
la  garauiic  du  plus  légitime  succès  (I). 

K.  Kggbr. 


FACLLTÉ  DES  LETTRES, 
coins  n’uiSTOlRK  or  la  civilisation  cntCQUE.  — m.  nOSSLlX'W 

S.tlNT-HILAIM.,  rUOFKSSKVR. 

(4'  article.) 

On  a faiisseincnl  appelé  la  Grèce  le  pays  de  la  liberté  : AilK'ues, 
la  cité  civilisée  par  excellence,  renfrrmail  400,000  esclaves, 
10,000  étrangers,  qui  ii’échappaieul  à l’esclavage  qu’eu 

Myanl  nn  inLui,  et  elle  ne  comptait  que  2ü.0uü  citoyens  libres; 
Eginc  rouien:iil470,000  esclaves;  Corinthe  460,000; enfin,  Sparte 
a fuit  de  ses  lléloics  le  type  de  l’esclavage  ancien.  Quelle  fut  donc 
Vorigine  de  ce  droit  tvranniqnc  que  l'homme  s'arrogeait  ainsi 
sur  son  .semblable?  On  I»  trouve  d.'ms  radouci.ssemcnl  des  mœurs 
barbares,  quand  la  passion  de  la  vengeance,  deveime  moins 
mielle.  permit  à une  autre  |>assioD,  a l’amour  du  gain,  de  pan- 
ier an  cœur  de  l’homme.  Le  vainqueur  eonibqiia  à son  profit  la 
liberté  du  vuîneii,  auquel  il  aurait  pu  arracher  la  vie;  d exerça 
ainsi,  en  le  modifiant,  le  droit  de  la  guerre.  Ce  premier  fait  posé, 
i«s  enfants  de  l’esclave  héritèrent  de  lu  iiiisénible  contlition  de 
leurs  parents,  en  sc  trouvant,  comme  eux,  redevables  à leur 
niallre  de  la  vie  qu’ils  rachelaienl  par  leur  travail  de  cha<|ue  jour. 
De  ces  pia’inisses  tléroulail  nalnrcllemenl  le  droit  rigouretix  de 
disposer,  comme  on  reniendrali,  de  la  personne  de  l’esclave. 
Cliio  commença,  la  première,  à exercer  dans  la  Grèce  cet  inrènio 
trafic  , cl , disons-lc  à l’honneur  des  premiers  temps  , elle  rco- 
coiura  d’abord  un  senliinciU  de  répnUion , qui  plus  tard  s’affai- 
blit et  finit  par  s’éteindre. 

Aiistüie  , avec  sa  haute  raison  philosophique,  se  débat  en  vain 
contre  les  idées  sur  lesquelles  repose  l'esclavage  antique  ; il  le 
trouve  odieux  en  principe,  mais,  homme  pratique,  il  l’adinel 
comme  un  fait  accompli,  comme  un  fait  que  consacre  désurniais 
U supériorité  de  race  du  maître  sur  l’esclave.  Dans  nos  temps 
modernes,  on  n’a  pas  emplové  d’antres  sophismes  que  ceux  d’A- 
ristote, pour  juslilierla  condition  dans  laniielle  on  relient  encore 
les  nègres  dans  un  grand  nombre  de  colonies.  Enfin  un  philo- 
sophe ancien  n’a  pas  craint  de  déebrer  que  les  esclaves  étaient 
des  animaux  dépourvus  de  raison.  Athènes  ne  [toussa  pas  si  loin 
le  mépris  de  rhonnne  condamné  par  sa  naissance  à obéir  et  à ser- 
vir; SI  elle  n’abolUnas  rcsclavagc  , c’est  que  la  cunsiituilon  de  la 
société  antique  ne  lui  permettait  pas  même  d’y  |>easfr;  mais  du 
moins  elle  rendit  aussi  doux  que  possible  le  sort  de  scs  e^layes; 
elle  mit  leur  vie  sous  la  garantie  de  la  loi  commune;  ainsi  c’étaient 
les  tribunaux  seuls  nui  pouvaient  prononcer  la  peine  démon, 
quand  un  de  ces  malheureux  était  uccn.sé  de  meurtre  sur  la  per- 
sonne de  son  maître.  Les  esclaves  abusèrent  souvent  de  celle  li- 
berté; ils  se  mêlaient  de  politique;  on  les  voyait  se  cqnfoudrc 
dans  les  groupes  qui  se  formaieoi  sur  la  place  publique  ; ils  y lan- 
çaient des  plaisanteries  contre  les  citoyens , n’cnconraot  d’ailleurs 
d’autre  peine  , «raulrc  châtiment  que  d’être  repoussés  quelque- 
fois par  ceux  qu’ils  accostaient  trop  hardiment;  enfin  les  talents 
pouvaient  les  conduire  à rafiranchissement  d'abord , puis  à la 


M)  Au  moment  de  livrer  rci  article  4 rimpressien , nous  apprenons 
que  la  seconde  édition  de  la  Méthode  latine  de  H.  Burnouf  vient  d’être 
mise  en  vente. 


fortune  et  à la  considération , et  même  a l’intimité  des  plus  illustres 
personnages  d’Athènes. 

Aristote  sc  sert  d’une  expression  pleine  d'énergie  pour  dëti- 
gner  l'esclave  à Sparte;  c'est  un  ineirumrnt  aniiMé,  tpw»,  ; 

aillant  le  citoyen  est  lioromedans  celle  république,  auiniiircschive 
est  machine  ; c'est  en  vain  que  l’on  a es-savé  d’atténuer  les  torts 
de  Sparte  de  ce  cblé  : qui  ne  connaît  les  détails  affreux  dans  les- 
quels est  entré  Plutarque  sur  b condition  des  Héiotes?  Ici  c'esi 
un  de  CCS  malheureux  que  i'uii  lue  , parce  qu'on  redoute  sa  vi- 
gueur ; la  ce  sont  des  jeunes  gens  que  l’on  envoie  dans  les  champs 
mnssicrer  indifTcremmeiU  ceux  qu’ils  rencoiilreronl;  un  aiitiiv 
jour  on  les  force  à sc  plonger  dans  une  sale  ivresse,  et  on  les 
livre  ensiiilc  à la  risée  publique,  afin  que  l’exemple  de  ce  vice 
servile  serve  de  leçon  à la  jeunesse.  ‘liiiieyiJlde  rapporte  que 
deux  mille  llèlolcs  qui  venaient  de  recevofr  leur  ariranchisse- 
ment  disparurent,  sans  qu’nn  sût  jamais  ce  qu'il  était  advenu 
fl’eiix.  Lycurgue  était  trop  jusle,  trop  modéré  pour  prescrire  de. 
semblables  cruautés;  aussi  Plutarque  croit-il  <|iie,  postérieures 
au  temps  de  Lycurgue,  elles  furent  b suite  de  qtichjues  ressen- 
timents excités  par  uue  révolte  des  Héiotes.  >ous  voyons,  eir 
elfei . que  colle  race  proscrite  nourrit  contre  scs  persécuîeui's  uue 
haine  toujours  prèle  à éclater  pendant  les  lutigties  guerres  de 
Snnrie  , soit  contre  la  Messénic , soit  contre  Athènes , soit  rouire 
Tnèbes.  L est  aux  lléloles  eufin  que  fit  appel  la  trahison  de  Paii- 
sanins,  et  e’est  sur  eux  que  s’appuyèrent  toujours  du  dehors  lex 
lemaiives  des  ennemis  de  Sparte,  aûurés,  dans  toute  attaque,  de 
ces  dangereux  auxilbircs. 

yui  croirait  ce|iemlaol  que  niélole  si  méprisé  pfli  être  appelé 
à entrer,  comme  meinhre  libre,  dans  relie  orgueilleuse  famille 
Spartiate  . et  à y prendre  rang  quelquefois  au  dessus  du  maître 
qui  l'avait  asservi?  Lys;imlre,  Gylippe  étaient  cependant  issus 
par  origine  au  moins,  de  la  classe  des  esclaves.  Sparte,  voyant  di- 
I miituer  peu  à peu  le  nombre  de  ses  citoyens  libres,  sêniii  do 
bonne  heure  le  Iresuin  d'en  recruter  de  nouveaux;  mais  elle  ne 
voulait  pas  des  Périceicus.  qui  étaient  à la  fois  ses  agriculteun», 
ses  ariisnns.  ses  commerçants;  clic  vuiiiail  moins  encore  des 
èirnogers  qui  n’étaient  pas  habitués  ù ses  luis  sévères,  qui  mépri- 
saient scs  mœurs  grossières  ; elle  aima  mieux  appeler  au  rang  de 
citoyen  l’escbYe  élevé  et  nourri  dans  suit  sein  , et  pour  qui  b li- 
i)crté,  sous  les  lois  de  Lycurgue,  serait  du  moins  une  diminutiou 
deservilude  ; telle  était,  au  reste,  la  confiance  que  le  Spartiate 
avait  en  lui-même  et  dans  l'ascendant  qu’il  exerçait  autour  do 
lui , qu’il  ne  craigiiati  pa.s  de  s'entourer  à la  guerre  de  ces  mêmes 
hnminrs  qu’il  opiuimail  si  durement  à Sfvirie.  Il  est  vrai  que 
niélote  n'éiail  qu  un  soldat  armé  à la  légère,  tandis  que  le  Spar- 
tiate, pesamment  armé,  avait  sur  lui  la  nième  supmioriié  que- 
r/tomme  d’arme»  du  moven  âge  sur  les  serfs  mal  anm-s  qui  coni- 
iKittuietii  .iiiloiir  de  lui.  C'est  aiusi  <|ue  l'un  comptait  jusqu’à  sent 
lléloles  dans  !c  camp  contre  un  opliic  ou  guerrier  armé  (le  toutes 
pièces. 

Si  nous  entrons  dans  Sparte , nons  y trouvons  l’état  compost- 
de  trois  éléments  : le  peuple  , , celui  de  lu  ville , à l’exclu- 

sion do  la  campagne;  les  rois,  pouvoir  exécutif , et  le  sénat.  Ou 
sait  que  les  éphort^  sont  de  beaucoup  postérieurs  à Lycurgue. 
Ix;  peuple  ciait  divisé  en  tribus,  qui  noniinaient  le.s  vingt- 
huit  sénateurs.  Le  niveau  que  l.ycm^ue  avait  voulu  éuddir  ne 
larda  pas  à s’elTacer,  et  peu  de  temps  après  lui . ou  distinguait 
déjà  les  , les  égaux  et  les  Ica  inférieurs,  b*s 

geus  de  bas  étage,  qui  ne  pouvaient  s’asseoir  à la  table  cummimc, 
parce  que  rinsur!i>anee  (le  leurs  revenus  ne  leur  permeitaii  pas 
de  fournir  aux  frais  des  re|Kis  publies.  C’était  bien  le  peuple  qnr 
décidait  en  dernier  ressort  de  toutes  les  affaires  importantes  nrê- 
paiN'CS  pr  le  sénat  ; mais  quelle  difTércnce  de  cette  ;i.<i.senii))én 
muette , qui  rejette  ou  accepte  les  lois  sans  les  avoir  discutées , ù 
cette  autre  assemblée  turbtilciile  et  agitée  qui  remplissait  l'.b/ura 
d’Athènes?  Cependant  le  Spart’ialc  habitué  à plier  ses  voloult^s 
sous  lu  loi  de  la  constiimion , à lui  sacrifier  toutes  ses  nriertions 
les  plus  iuliinos  , te  Spaniatc  s’enorgueillissait  de  son  obéis.sanco 
passive,  comme  rAlhénicu  de  rindépendance  c.apricicuse  de  s;i 
volonté. 

PluUir«|iic  donne  de  curieux  détails  sur  le  mode  d’élertion  des 
sénateurs  pr  le  [icuple.  Ce  sont  des  hommes  eaché.s  dans  «ne 
maison,  sur  b place  publique , qui  tiennent  note,  sans  rien  voir, 
de  l’explosion  plus  ou  moins  bruyante  des  applaudissements  doos 
le  peuple  a salué  chacun  des  concurrents  pi'oposés  â son  choix. 
Des  scribes  penoenl  de  leur  côté  le  nom  de  chacun  des  candi- 
dats qui  a passé  devant  l'assemblée  , et  c'est  en  confrontant  les 
deux  listes  que  l’on  relève  les  noms  qui  ont  obtenu  la  majorité. 
Lycurgue , en  concentrant  la  puissance  publique  dans  ce  corps 
souverain,  chercha  des  garanties  de  sagesse  et  de  modération 
dans  l’âge  des  sénateurs  ; ils  ne  devaient  pas  avoir  moins  de 
soixante  ans.  Déposiudres  de  la  loi , et  d’autant  plus  respectes 
qu’ils  semblaient  être  b loi  vivante  (car  à Sparte  il  n’existait  pns 


lie  rode  c‘cril\  ils  n’abus^rrnl  jairais  de  leur  pouvoir.  La  rovauiif 
clle-niémc  n’obtenait  iiu'iine  participation  peu  active  auv  nllaires 
intérieures  de  la  république  ; il  n'y  avait  qu  un  nombre  asse?. 
restreint  de  sujets  sur  lesquels  on  leur  permit  de  nri‘p:  rcr  des 
lois  ; mais  ils  cxerç:iient  fa  censure  sur  la  conduite  des  citoyens , 
et  V joignaient  de  rilus  1rs  Tonctions  du  sacerdoce. 

L’hérédité  du  trône  eût  (ini  sans  doute  par  ramener  entre  les 
mains  de  la  royauté  ce  pouvoir  dont  ou  l'avait  dépouillée  ; mais, 
partagée  entre  deux  maisons  qui  fournissaient  conjointement  û 
Sparte  ses  deux  rois , c lîe  offrait  aussi  ncu  de  danger  â la  répu- 
blique qu'elle  donnait  peu  de  force  n’clle  à ces  deux  magistrats. 
Au  dehors  si'iilement . et  (vendant  la  guerre,  leur  autorité  était 
sans  bornes  : c’est  qu’alors  tout  ob<nl  à la  loi  de  la  violence  ; tout 
est  I»  »•«».  V^xcepté  celte  puissance  toute  cxlérieiirc,  que 
restait-il  ilonc  aux  rois -le  Sparte?  Us  parurent  cependant  en- 
core trop  reiloutables  aux  deux  autres  corps  de  l'iMai.  cl  le  peuple 
créa  les  éphorcs , magistrats  annueU,  chargés  de  stirveifler 
leur  roininite;  en  outre,  lotis  les  huit  ans,  la  royauté  était 
suspendue  pendant  quelques  joiii-s  ; dans  cet  ioiervalle , les  épho- 
res.  se  n*unlssaut  clans  un  champ,  obsenaienl  pcnilanl  la  nuit  les 
étoiles  dont  le  ciel  était  parsemé,  et  si  quelque  étoile  Hlante  ve- 
nait à traverser  les  airs,  la  royauté  déclarée  abolit»  ue  pouvait 
plus  être  rétablie  que  sur  nu  ordre  de  rUiacle  de  Delphes. 

Kn  vovaiil  cette  royauté  soumise  u tant  il’exigcnces  , à uuc  sur- 
veillance si  .sou(içoimeusc  , appelée  à répondi'C  de  chacun  de  scs 
actes  devant  les  t‘(dmres;  eu  voyant  d’autre  part  le  (teup'e  dirige 
dans  scs  volontés,  et  n’en  ayant  aucune  de  lui-mciue , il  faut  re- 
coiiiiaitre  que  Lycurgue , dans  sa  |>enséc.  ne  crut  établir  d'tiisti- 
tiilion  sérieuse  et  durable  que  le  si-uat , base  de  son  edilice. 

Représentant  de  l’aristocratie,  le  sénat  avait  ses  chefs  ostensi- 
bles, les  deux  rois  «le  Sparte;  la  démocratie,  cent  ans  après  Ly- 
curgue, voulut  avoir  les  siens,  et  rc  furent  les  cDhorcs,  créés 
|iar  le  roi  Thcopoiupe.  Eu  les  acceptant , le  sénat  laissa  s’élever 
dans  l'étal  une  puissance  destinée  bien  plulùl  à conlrc-balaiiccr 
800  pouvoir  très  étendu,  que  celui  des  rois,  trop  borné  |M>ur  de- 
venir dangereux.  I/Insiiliiiion  deséphores  fut  émiuemmeni  dé- 
mocratique : ils  étaient  annuels  ; on  pouvait  les  choisir  indifférem- 
ment dans  toutes  les  classes  des  citoyens,  et  leur  pouvoir  était 
également  politique  cl  judiciaire,  llsiléctaraienl  la  guerre,  lovaient 
les  trou|M*s,  nommaient  le  chef  qui  devait  les  commander,  et  cc- 
Itii-ci  oe  marclmil  jamais  qu'accorufwgnc  de  l'un  des  éphorcs.  Le 
soin  de  rendre  l.i  justice  était  partagé  entre  ces  magistrats  et  le 
sénat  : aux  premiers , le  jugenicul  des  causes  rtvUes  ; au  secoml, 
le  jugement  des  c.auscs  criminelles.  Dans  celle  distribution  , la 
part  ta  plus  aristorraiiquc dcnunirc  au  sénat;  car  il  n’y  a qu'un 

fiouYotr  absolu  qui  puisse  prononcer  sur  la  vie  oti  lu  mort  d'un 
loinnie;  ta  part  détnocratùjuc  est  nttribiice  aux  (qdiores.  L’ime 
présente  plus  d’apparence  de  pouvoir  ; mais  l’autre  dispose  d’ui.c 
plus  (liiraolc  influence. 

Tne  puiss.*)nce  si  éicmiue,  si  rcdoiiinblc . orrnail  pour  garantie 
du  bon  usage  nu’on  en  ferait  l’élection  aimuelle  cl  les  comptes 
«le  gf’siion  «lUC  Ion  dci-ait  reniire  à a fin  de  raniiéc  de  l’éphorai. 
Allumes , plus  soupçonneuse , plus  déliante , reuotive!ail  ses  pry- 
lanes  tous  les  ireetc-cinq  jours.  L’insiiuiiiun  des  épbuics  n'en 
représente  pas  moins  à Sparte  réb-mcni  actif  de  ce  mouvement 
qui . «luns  toutes  les  sociétés,  commence  cl  se  dévelop|)c  sans 
bruit,  eu  moulant  tic  bas  eu  haut;  de  cc  progrès  th’morralique 
dans  lequel  nous  voyous  se  labser  cntiaiiicr  sur  luic  penu^  si  ra- 
pide tous  les  états  de  la  Grèce.  L'iHabÜssenicnt  tic  I cjdiurai , le 
ti’ibutmi  Spartiate,  ou  d’une  mrigisliaiurc  analogue  , n’av.aii  ja- 
nmiseté  dans  la  pensée  de  Luairgue;  cc  fut  donc  une  véritable 
révolution  oj)ér«’C  dans  sa  coustitution , mais  elle  n'.aila  [MS  plus 
loin  ; le  génie  de  Sparte  ci.nii  trop  prornudcmenl  oIigurchi<|uc  , 
l't  réjdioral  se  contenta  de  rester  un  quatrumic  pouvoir  dans 
l’état. 

Si  l'üJi  veut  connaître  la  pensée  tle  I.ycnrgue,  c\st  tians  sou 
système  d'édiic.atioii  pnblujue  (|u'il  la  faut  chercher.  Dans  l'anti- 
<jVilé,  la  p.iirie  fut  le  point  do  «iép.nrt  des  idées,  le  but  auquel  on 
«levait  tout  saci  ilicr,  l’objet  unique  auquel  le  citoyen  devait  vouer 
toute  son  existence.  Sous  le  desp(,iisme  oriental,  c'est  au  coii- 
irnire  la  famille  qui  sert  de  base  a r«*difico  fmlitique  construit  à 
son  image  ; etifiii,  d.ans  nos  temps  et«bn»  nos  m«rurs  nioderues , 
«m  ne  considère  que  l’individu.  Voilà  trois  jioints  de  départ  d’oii 
l'oii  arrive  â trois  résultats  d.fl'oreiils  : à runiié  sociale,  pour  l'O- 
rioDl  ; à fégaliié  ou  à la  servitude  civile , pour  la  Grèce;  à la  li- 
l^rté  individuelle,  pour  les  temps  modernes.  Dous  l’application , 
l’éducation  est  piiysiqiic  , intellectuelle  ou  morale  ; sans  doute 
elle  ipem  et  doit  être  tout  cela  ,à  la  fois,  mais  il  y a toujours  une 
partie  de  ncuis-mème  «(ui  a obtenu  des  soins . une  culture  plus  at- 
tentive, c’est  l'iutcUigenccou  le  etenr,  quelquefois  c'est  le  corps. 
En  Grèce , féducaiion  physique  semble  avoir  pris  le  pas  snr  l é- 
ducation  iiUctlecliieile,  puis  sur  l’éduraiion  morale,  rejetec  au 
dernier  rang  désirais;  à Sp.irie surtout , la  première  efface  com- 
plètement la  seconde.  ' 


L'idée  sainte  du  devoir,  qui  légitime  chez  nous  l’autorité 
du  maître  sur  l’élève,  était  chez  les  anciens  comme  une  id^ 
innée,  tant  rimagc  de  la  patrie  s’élevait  grande  et  imi»érieuse 
dans  l'esprit  de  tous.  Ou  peut  dire  qu'à  Sparte  l’éducation  du 
citoyen  durait  toute  la  vie  ; renfantyi-ecovaildes  leçons  de  l'ado- 
lesccul  ; radolescenl,  de  riioiiime  liièr;  l’homme  mûr,  des  vieil- 
lanis,  Cl  les  vieillards,  dn  souvenir  de  leurs  ancêtres.  Les  détail» 
de  celte  longue  éducation  se  iroiiveul  dans  Plutarque  ; on  com- 
prend cette  tutelle  éierm’lle  de  I étal  sur  le  citoyen , en  voyant  le 
peu  de  cas  que  l'on  y fait  de  l'cnfaril  nouveau-né,  condamné  û 
mourir,  s’il  CS*  venu  au  monde  avec  quelques  vices  de  constilu-> 
lion  , et  conlié  aux  soins  de  >n  mère,  s'il  promet  un  guerrier  ro- 
buste à lu  patrie.  Dès  l’àgc  de  sept  ans,  on  l’arrache  a su  l^ainillc 
pour  le  livrer  à l'élai , qui  s’en  empare  alors  pour  ne  plus  lo 
rendre. 

Sparte  ne  voulant  faire  r^ne  des  guerriers , la  gymnastique  tint 
plus  de  place  dans  réducatioo  chez  ccue  république  militaire  que 
chez  loin  autre  étal  de  lu  Grèce,  et  il  résulta  de  ce  svstème 
exclusif  que  les  soins  du  corps  absorbèrent  ceux  de  l'cspr'il.  Ce- 
pendant il  ne  faut  pas  croire  mie  tout  fût  n alériel,  tout  fût  phy- 
sique dans  celle  «■•ducaiioii.  Nulle  part  on  n’a  rencontré  des  ci- 
toyens plus  dévoués  à la  patrie,  plus  oiréissanis  aux  lois,  ce  qui 
ne  |Mmvuil  être  que  le  fruit  d'un  profond  oDSpigoement  moral' 
donné  aux  enfauls  cl  aux  jeunes  hommes.  H n'est  pas  jusqu'à  la 
musique  qui  m:  fût  enseignée  aux  jeunes  S|Kir(i:iles,  mais  c'était 
une  musique  qui,  du  moins,  n'avnilrien  de  mou  ni  d'énervant; 
c'éinii  la  nHisi«(ue  dorienne,  grave,  nustère,  monotone  et  quelque 
peu  saurage , mais  empieinte  «l'un  «‘aracièrcde  gramleur  simple, 
en  parfaite  harmonii'  avec  les  insiiluiions  de  Lyi  urgoo. 

Ifosl  inutile  «le  «lire  que  les  rhéteurs  et  les’  stjphisics  d’.i^ihè- 
ncs  u’aiirnicnt  obtenu  «lans  c«*ltc  républ  que  aucune  considéra- 
tion. Ce  n'est  pas  qu’il  n'y  eût  dans  1 cs(irit  inculte  des  Spartiates 
quelque  chose  de  liu , de  vif,  de  pi4{nnnl , qui  donnait  à leurs  dis- 
coiirs#ie  pittoresque  coucision.  O contraste  d’une  vive  intelii- 
gencH  avec  roxiérieur  grossier  qu'afleclaicMt  les  S(>ariiaies  de- 
vait frapfjor  singulièrement  les  Grecs.  En  effet,  le  Spartiate  ne  se 
piquait  nuilcment  d’eotreteoir  la  propreté  sur  son  corps,  de  le 
parer  avec  ningoiGceucc  ; on  voit  cependant  qu'il  aimait  à peigner 
sa  chevelure  avaiitk  combat,  car  les  luttes  guerrières  senibmeot 
être  les  seules  fêtes  auxquelles  il  prit  plaisir. 

Getle  éducation , si  propre  à former  «les  hommes,  malgré  son 
impiioTable  dureté,  sous  certains  rapports,  avait  cependant  le 
torTi'etii  form.inl  les  hommes  a une  obéissance  trop  passive,  de  ne 
pas  ienr  np(irendro  à commander  au  besoin  , à prendre,  dans  le 
d.nnger.  b re.s))itisabiliié  d'une  décision  prompte.  Ainsi,  dans  une 
déroute,  nul  guerrier  snballcrne  n'eùi  osé  se  meure  à la  léle  des 
M»l(lîiis  pour  les  arnher  dans  leur  fuite;  tous  fuyaient  quand  le 
clicf.avau  fui.  Ainsi,  a(ir«‘S Lfuctres , pour  ne  pas  paraître  avoir 
vio!i*  les  luis,  en  rccevatti  les  fuyards  uans  b ville,  on  aima  mieux . 
il<'(  larer  que  le.s  lois  élaiciil  suspendiic.s  (>our  un  jour.  Misérable 
subterfuge,  qui  ne  put  sauver  ni  la  cnnstituiion , ni  Sparte  clle- 
n«'^inc  d'une  décailcncc  où  elle  courait  à grainls  pas.  uar  les  lois 
«jiii  ont  sommeillé  un«'  fois  ne  savent  plus  sc  réveiller.  M.  Voisix. 


DOCUMENTS. 

lifipport  üiiressc  à .W.  /<•  minîifrc  de  rhittruciitm  publique  sur  les 
maunÈcrits  ttuilatjt  et  javanais  rouxervês  dans  les  bibliothèques  de 
la  eouipaqnk  des  Jtides  orientales  de  King's-College  et  de  la  to- 
rictè  rotjale  oiindqne  à l.ondres.  (Rédigé  conrormémenl  à un 
arrêté  de  M.  le  ministre,  en  date  du  27  février  1840.) 

Monsieur  le  miniitre, 

panni  les  études  qu'embrasse  l’esprit  Iium,iiu,  il  en  est  peu  qui. 
depuis  la  lin  du  siècle  dernier,  aient  fait  plus  de  progix^s  que 
celles  qui  ont  pour  objet  les  langues  et  leslitiéraiurcs  de  l’Orieot. 
.\(i  milioii  des  recherche)  iuteressantes  qu  elles  ont  fait  naître, 
une  large  place  api>3rlient  aujourd’hui  à l étude  des  idiomes  par- 
lés «laus  les  coniièes  diverses  et  si  étendues  «|ui  forment  rAr- 
chi|H;l  d'Asie.  I.à  existe  une  population  de  22  a 2.1  millions 
iriiummcs  ayant  une  litlératiirc  riche  et  originale,  des  documents 
historiques  certains,  et  possédant  une  législation  tirs  mnarqua- 
blc,  qui  seule  suflirail  pour  attester  que  ente  pojmlaiiûa  était 
(lan  cnuc  autrefois  a un  assez  haut  degré  de  développement  social, 
l'oe  autre  considération  vient  encore  ajouter  à fiiuértH  que  ces 
('tildes  inspirent.  I^s  vovagcursde  circumnavigation,  qui  depuis 
un  siècle  ont  tant  ajouté  â nos  connaissances  géographiques,  nous 
ont  appris  qu’il  existe  dans  cette  partie  du  gIol>c  que  Von  dési- 
gne sous  le  nom  de  Momie  océanique  et  maritime,  un  système  de 
langues  liées  entre  clics  par  de  nombreuses  afliiiitcs,  système 
qui  s'éten*!  depuis  le  cap  de  Bonne-Espérance  jiis«]u’aux  der- 
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mères  lies  du  cranJ  Océan,  el  qui  embrauc  dans  son  oosrroble 
Icsidionics  de  Pardiipcl  d’Asie.  C'est  de  celle  connexion,  que  l’on 
peux  regarder  comme  un  ruilelliiiologique  de  la  plus  haute  portée, 
qoe  la  science  doit  p.*trtir  désormais  pour  résoudre  toutes  les 
questkmsqul  se  rallacheolè  rorigine  et  aux  niigraiions  des  races 
CMcéanieooes,  ccue  portion  si  considérable  cl  encore  si  peu  coo* 
nue  de  la  grande  famille  humaine.  Déjà,  en  Angleterre  , de  sa- 
tanis  oricnialisles,  Marsdeo,  narfles,  Leyden  et  Crawfurd,  nous 
ont  montré  tout  le  parti  que  l'on  |>cul  tirer  de  ces  recherches 
nouvelles  au  profit  de  rhiî»loirc  cl  de  la  géographie.  En  Allema’ 

f;ne.  uo  homme  à U fois  graud  érudit  cl  profond  penseur,  Guit* 
aume  de  Iliimbuldl,  a t 'omposé  sur  b langue  liuéniirc  et  litur- 
gique de  l’autiquc  Java,  te  kawi , uu  ouvrage  ^ui  est  un  des  plus 
beaiix  monuments  que  la  philologie  ail  élevés  (l.ber  dir  Kawi 
tprache  auf  der  ImelJava'}.  Kos  grands  navigaioiirs  français  ont 
aussi  le  m<TÛc  d'avoir  bit  beaucoup  de  leur  côté  pour  ces  études, 
en  recneiUanl  dans  ces  derniers  temps  des  matériaux  très  iin- 
portaols.  C'est  dans  l'espoir  d’a]ouler  à ces  travaux  quelque 
ducumenis  précieux  que  tous  avez  bien  voulu,  monsieur  le  mi- 
nistre, m'envoyer  en  Angleterre,  afin  d'explorer  les  riches  dépCU 
de  manuscriis  orientaux  que  I.i»n(lres  possède.  De  retour  en 
France,  je  viens  vous  rendre  compte  de  la  luauiere  dont  j'ai 
rempli  la  mission  qui*  vous  m'aviez  coufbic,  et  vous  en  faire  cun- 
naître  les  principaux  résultats. 

]|  existe  à I.OD(lres  trois  bildiothc'^ques  de  manuscrits  orien- 
bux.  parmi  lesquels  figurent  des  manuscrits  inalaysel  javanais. 
Ces  lbil>lîollH'*ques  sont  celles  de  b comp;igiiie  des  Indes  orien- 
tales {Ka»i  ladia  IIouu)de.  Kiiig's-CoUegc,  et  de  la  sociéu*  rovale 
asiatique  [Itoifiü atintk  «ocirlÿ  üf  tfreat  Britain  and  Iretand).  Aifmis 
à les  visiter  avec  une  entière  liberté,  grâce  à l'obligeance  et  aux 
bons  offices  de  mon  excellent  ami,  M.  le  professeur  Wilson,  mou 
premiersoiu  a été  de  faire  le  relevé  de  tout  ee  qui  s’y  trouvait  de 
manuscrits  reblifsà  l'objet  de  mon  voyage.  Dans  la 'bibliothèque 
de  la  compagnie  des  ludes,  cl  dans  celle  de  b sociéléi^royale 
as'iutique , les  collectious  mab\c  et  javanaise  étaient  sans  caialo- 
eue  : ce  qui  s’explique  par  b formation  toute  récente  de  ces  eol- 
Icctions.  el  par  la  perte  que  rAngleierrc  a faite  de  ceux  de  scs 
orienlabstcs  qui  s’ctaieiil  voués  àVetude  des  bngurs  et  des  litlë- 
ratures  malayc  et  javanaise. 

La  bibliothèque  de  b compagnie  des  ludes  n'a  que  deux  ma- 
ouscrils  malavs,  qui  D'offrent  môme  qu'un  très  faible  iolérôl  : ce 
sont  des  traites  de  théologie  musulmane,  traduits  de  l’arabe.  Mais, 
en  revauchc,  elle  se  recommande  par  le  uoml>re  et  le  choix  des 
ouvrages  javanais  qu'elle  renferme,  et  qui  sont  de  deux  sortes  : les 
uns  appartiennent  a cette  classe  de  manuscrits  ibos  lesqtioU  on 
a employé  l'idiome  appelé  pc^oun  ^mixie,  altéré),  parce  qiill  est 
môle  de  quelques  mots  arabes.  Cet  idiome,  transtTUep  caractères 
arabe-nesklii,  est  sp<icialcment  consacré  à l'exposition  des  doc- 
trines de  b foi  musulmane,  aujourd’hui  dominante  à Java.  La 
bibliolhèque  royale  de  Paris  possède  un  niauuscrit  jtcÿoun,  classé 
dans  le  foud  matlécusse,  el  Joui  j'ai  signalé  le  premier  la  uaiurc 
et  roilgine  {Journal  de  la  taciètê  «stflliouc  de  J*aW*.  Juillet  1810, 
p.  81).  Les  autres  manuscrits  de  b bibliothèque  de  b compamiic 
des  Indes  sont  écrits  avec  les  caractères  nationaux  nommés  nba- 
ru,  <ax(i-(i  OU  ijarakan  ; ils  ont  une  valeur  bien  supiTieure  à celle 
des  premiers,  parce  qu'ils  se  rapportent  à celle  partie  de  lu  litté- 
rature javanaise  qui.  empruntaut  ses  récits  et  ses  inspirations  au 
souvenir  des  temps  anléneurs  à rinlroiluciion  <lc  l'islamisme  dans 
l'archipel  d'Asie,  présente  un  caractère  très  curieux  d'originalité. 

I..a  collection  inabye  de  M.  W.  .Marsden,  recueillie  pendant  son 
séjour  en  qualité  de  rés'ideot  ou  chef  de  comptoir  à Beiicoiilen, 
sur  la  côte  sud-est  de  Sumatra,  a été  léguée  par  ce  savant  ci  mo- 
deste orientaliste,  avec  tous  ses  livres,  au  magnifique  élablis.M;- 
ment  d'tnsinieiioii  publique,  si  célèbre  à Londres  sous  le  nom 
de  King’s-Cbllege.  Aucun  des  manuscriis  de  cette  collection,  dont 
le  catalogue  a été  publié  par  Slai-sdcn,  ni  de  celle  de  la  cuinpa- 
gaie  des  Indes,  ne  ni ‘uvaiU  fourni  des  données  eu  rapport  avec  le 
gcnred'étiidcs  auxquelles  je  me  proposais  de  me  livrer,  je  m'abs- 
tiendrai, mousieuric  minUtre,  d'y  arrêter  plus  long-temps  votre 
ailcniiüu. 

La  collection  de  b société  royale  asiatique  est  b plus  considé- 
rable de  celles  qui  existent  non  seulement  à Londres,  mais  môme 
dans  toute  rKurupc.  Uussemblée  à Java  pur  sir  Stamford  Ruffics, 
en  18Mei  1815,  ù l'époijiie  où  il  était  gouverneur  de  celte  lie, 
elle  a été  donnée  après  sa  mort  à b société  royale  asiatique  par 
lady  RüRlcs,  sa  veuve.  Depuis  lors,  clic  s'ost  accrue  des  livres  ma- 
Uy,  rapportés  de  Mabcca  par  M.  le  colonel  Farquliar.  D’après  les 
titres  qui  m’étaient  couiius  à rovancc  de  plusieurs  de  ces  ma- 
nuscrits, j'avais  pensé  que  je  ne  les  consulterais  {las  sans  fruit 
pour  les  nïchcrches  qui  m'avaient  été  tracées  par  votre  arrêté.  Le 
défKiuilIcnient  que  j'en  ai  fait  m’a  prouvé  que  mes  conjeetnres 
étaient  fondées. 

Le  priuci]>al  objet  de  ma  mission  était  de  recueillir  les  moou- 


meuis  de  b légisblion  maritime  des  Mabys.  Chez  un  peuple 
voué  de  tout  temps  è b navigation  et  au  commerce,  les  lois  desti- 
nées à eu  régler  l’exercice  durent  .icquérir  un  rapide  développe- 
ment et  prendre  une  large  pbcc  dans  les  prescriptions  de  ses 
ondang-ondang,  ou  codes  de  lois.  J’ai  trouve  à b société  royale 
asiati<]iie  de  Londres  trois  codes  maritimes  : celui  du  royaume  de 
MaKiccn,  celui  du  rovaume  de  Kcdah,  dans  la  péiiiosulc  malayc, 
et  celui  qui  fut  eu  vfgneur  dans  file  Célèbes. 

Mais,  pour  être  traduits  avec  une  cunipiètc  intelligence  de  la 
matière,  ces  coiles  ne  doivent  point  être  s<‘|)arés  du  système  gé- 
néral de  bgisblion  auquel  ils  se  rapportent,  t'n  grand  nombre 
de  leurs  prescriptions  no  peuvent  être  expliquées  que  par  la  ron* 
naissance  des  lois  civiles  ou  pénales  qui  en  sont,  pour  ainsi  dire, 
le  complément.  Je  me  suis  donc  vu  roiiduit  à éiendre  mes  rerher- 
rbes  à tous  les  ondang-ondang  conservés  dans  la  biblitHhèqiie  de 
la  société  i-oyale  asiatique.  Six  volumes,  dont  trois  iii-folio  et  trois 
in-quarto,  portent  ce  litre  et  sont  cotés  sous  les  n'^  32, 3.1,  24,  74, 
75  et  77.  Ci'S  volumes  sont  des  recueils  dans  b*sqiiels  les  c.qilstcs 
qui  ont  travaillé  pour  Rafllesonl  fait  entrer  sans  beaucoup  d’or- 
dre, CI  mêlé  avec  d’autres  pièces  rebtives  à ilifféreuis  sujets,  tout 
ce  qu'ils  ont  pu  découvr'ir  de  documents  avant  trait  à b b'glslation 
des  peuples  de  rarchi(>el  d'Asie.  Le  dépouillement  de  ces  ma- 
nuscrits in'a  fait  retrouver  les  codes  des  princijiaux  étals  mabys. 
Eu  voici  les  litres  ; 

1*  \jo  code  de  Mabcca  Jn”  3.3,  collect.  Raffles)  ; 

l^s  coutumes  et  institutions  traditionnelles  du  mémt 
royaume  ; autre  rédaction  que  celle  du  code  précédent  (n®  32)  ; 

3'  lx>  code  macassar  et  bougtii  de  l'i’c  Célèbes  (n'  34)  ; 

4”  Celui  de  Redah  (ii"  77)  ; 

5'*  Celui  de  Djohor(ii®  33); 

0'*  Celui  deSilaijgor  (n'*  33). 

Ces  lieux  derniers  royaumes  sont  situés  dans  le  voisinage  de 
celui  de  Kcdah. 

11  est  nécessaire  , monsieur  le  ministre . que  j'entre  dans  quel- 
ues  détails  sur  la  date  cl  l'origine  de  ces  cuni|>ositioas , afin  do 
éiorniincr  celle  des  rodes  maritimes  qui  m font  painie.  Ces  dé- 
tails sont  d'aulaBt  |>lus  importants  qu'ils  s’appliquent  à tout  c« 
que  l(‘S  pciqiles  anciens  de  l‘Archi|)cl  d'Asie  nous  ont  laissé  de 
nionnroenls  écrits  ou  de  traditions,  el  qu'ils  nous  permetteot  de 
tracer,  entre  les  divers  âges  auxquels  res  momiinents  apparliea- 
tient,  uuediviNiou  foodainetuale , sur  bnuclle  j'aurai  foccasioo 
d'inKtsti  r plus  d'une  luis  dans  le  couraul  de  re  rapport. 

La  k^isbtioii  malayc,  dans  sou  éial  actuel,  oflre  à fanalys* 
trois  éléments  de  fonualiun  bien  distincts,  dus  à l'inSueace  des 
trois  civilisations  qui , à des  épo(|iM*s  successives , ont  dominé 
ilaus  l'Arcliipel  d’Asie.  La  pmuirie  est  celle  qui  sc  développa 
parmi  les  tribus  iudigènc.s , avant  farrivi'^e  des  eolonirs  indoucs , 
dans  les  premiers  siècles  de  1ère  ch'  etienne , et  qui  s’est  coiiU- 
miée  |»armi  les  tribus  demeurées  pures  de  tout  contact  avec  l'étrati- 
ger.  Le  seul  inoouuieiit  écrit  qui  nous  reste  de  cet  étal  primiiir, 
et  d'après  lequel  nous  puissions  en  apprécier  le  caractère,  cc  sont 
les  ui/i/ni  ou  coutumes,  consignées  ilans  b rédaction  mmlerne 
(les  ondang-ooibng.  Le  plus  simple  examen  de  ces  lois  tradition- 
nelles prouve  qu  elles  ne  se  rapportent  ni  à b meme  date  ni  à un 
luèiuc  degré  de  dévclop|>emeol  social.  Les  iin(>s,  comme  celles 
qui  sont  relatives  à b chasse  et  à b pécbc  , décèlent  les  haLÎ  udes 
de  l'homme  encore  voisin  de  l'état  de  nature;  tandis  que  les  au- 
tres, en  nous  montrant  le  droit  de  propriété  parfaitement  défini 
et  exercé  dans  de  très  larges  limites , en  nous  faisant  ronnat  r>s  un 
droit  maritime  <|tii  sup|Hisc  des  relations  cumuierciales  très  élco- 
dues , porienl  avec  elles  b preuve  qu'elles  durent  preniire  nais- 
sance au  sein  d'une  société  légulièrcmcut  organisée. 

A celte  civilisaliuu  des  vieilles  races  océaniennes  succéda  celle 
que  rindc  vint  plus  lard  leur  imposer.  Ce  fut,  suivant  les  (*cii- 
vains  javanais , dan.s  les  premières  années  de  l'ère  qu'ils  appellent 
Adji-mka , dont  le  comniencemenl  correspond  à l'an  l't  «le  Jésus- 
Christ.  Java , devenu  te  foverdo  cette  civilnuiiioii  nouvelle,  s’éleva 
au  rang  de  capitale  intellectuelle  et  polilitiuc  de  tout  l’archipel 
dont  elle  occupe  le  centre,  et  sur  lequel  elle  domina  jusqu’à  la 
destruction  de  l'empire  de  Madjupalnl,  en  1400.  Je  domiei'ai  le 
nom  d'i-poguc  indo'jui’aunuc  aux  temps  compris  entre  ces  deux 
points  cxtièmes.  La  facilité  avec  bqueltc  les  populations  java- 
naises adoptèrent  les  nucurs  el  b religion  des  püjvublions  dd 
flnde  coniiuenlalc  s’expli(|ue  par  les  analogies  de  caractère  que 
les  voyageurs  ont  observées  eutre  les  unes  et  tes  autres.  Le  même 
amour  (le  b vie  sédentaire  enchaîne  les  deux  races  au  sol  qui  les 
avuesnailrc.  Comme  l'Iodou,  le  Javanais  est  doux  et  timide, 
mélancolique  el  contemplatif.  Clicz  les  Malay.s.  au  contraire,  les 
doctrines  de  l'iiidc  ne  prirent  jamais,  à ce  qu'il  paraît,  uoo 
m'uiide  extension.  L'action  de  ces  doctrines  est  trt's  peu  marquée 
dans  les  ondang-ondang  : elle  a été  nulle  dans  b formaiion  des 
codes  maritimes. 

L’influence  de  la  civilisation  javanaise  cessa  dans  l’archipel 
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fr\sic , lursqiio  Vishmismc  y fui  apporté  tk  la  c^e  do  Coroman- 
del » vers  le  coinmenccmcni  du  (|ualoriième  siècle.  Des 
grandes  race»  cjui  «emposeol  la  (Mpnlaiion  de  ccuc  parue  du 
globe,  la  race  javanaise  ci  ia  rac^':  malaye , celle  dernière  esl 
celle  qui  embrassa  bi  nouvelle  loi  religieiis»*  avec  le  plus  d anjeur. 
En  irt'S  peu  de  temps  elle  fui  tout  cniière  musulmane.  Ualhee  au 
drapeau  du  prophète,  eHe  acquit  une  unité  qui  lui  avait  OMuqué 
jusTpralors  ; l'Alrorîm  roiUiiiu.t  sa  nnlioiialiu*.  Nulle  part  l'action 
de  I islamisme  ne  s’est  empreinte  plus  profomlémenl  que  daus  les 
ondang-oudaug.  A clwqiie  paae  on  renconire  des  dis|x»ilions  U- 
rées  du  droit  uiusulmaii  ( liukin-Seher’).  l^a  dernière  rnlaclitm 
écrite  de  res  codes,  relie  qui  leur  a donné  leur  forme  acuiclle,  esl 
eonicmnor.iiiie  des  premiers  temps  de  relie  troisième  époque, 
que  je  tlésîgnenii  sous  le  nom  de  .Ua/m/*mn/ionif/«we. 

l.a  disiiurtion  que  j'ai  tracée  cuire  Vs  trois  systèmes  de  ciyih- 
saiion  qui  se  sont  produits  à ilifféreolcs  cpoqow  dans  lurrhipe! 
d'.Vsie  uoiis  permet  maintenant  de  déicnniucr  d’une  manière  très 
nette  et  irt'S  claire  les  origines  de  la  législation  maritime  du  Ma- 
bys.  Emanée  tout  entière  de  la  cWilisaiion  jmlynésienne  primi- 
tive, dont  elle  est  l’es  pression  la  plus  complète  et  la  plus  ndèle , 
elle  s’csi  maintemieen  vigueur  tout  le  temps  que  dura  la  civilisa- 
lion  indoue  , mais  sans  lui  rien  emprunter.  Plus  lard,  l'islamisme 
vint  modiiii-r,  mais  ln‘*s  légèrement,  quelques  unes  de  ses  dispo- 
sitions pénates.  Aujourd’hui  les  codes  marlîimes  commencent  a 
tomber  en  défluéiuile:  dans  tous  les  cl.its  malays,  b loi  de  lluho- 
Hici  tend  à faire  disjiarailre  b légisblion  originale,  ainsi  que  tou- 
tes les  insiituiinns  des  vieilles  races  océaniennes. 

Après  avoir  li'rniiné  mes  recherches  sur  le»  oiubng-ondaug, 
j'ai  cru  devoir,  mousicur  le  ministre , porter  mon  allenlion  sur  les 
manuscrits  historique»  de  la  eollecllon  lîaffles.  Ici  se  reproduit  la 
aécessiié  de  bien  connalire  le  caractère  des  trois  épo()ues  que  j’ai 
signalées  plus  haut- Ainsi , la  civilisaliou  de  l’archipel  asialûiue , 
pendant  l’époque  imlo-javanaise,  avant  eu , comme  je  I ai  dit , ses 
précédents  et  son  moilélo  dans  la  civilisation  indoue,  nous  devons 
nous  attendre  h trouver  à Java,  cl  dans  les  lies  qui  l’avoisinenl,  le 
même  phénomène  intollcciucl  que  dans  les  j»ays  arrosé»  par  le 
Gange,  c’est-à-dire  une  grande  récomUié  d’imagmation,  beaucoup 
d’aptitude  pour  les  recherches  purement  sniTulaijves,  cl  une 
stérilité  ctirème  dans  tout  ce  qui  licol  à l’observation  des  tùu 
positifs  Pi  à l’élude  de  la  vie  réelle.  De  là  celle  absence  de  docu- 
ments historiques  daus  l’Indc  et  leur  très  grande  rareté  à Java.  I.a 
nature  de»  ouvrage»  ipii  composent  b plus  grande  partie  de  b 
collection  Uaines  l'ouhrinc  celle  iuduciion,  comme  il  est  facile 
de  s’en  couvaiucre  en  parcourant  le  catalogue  ilc  cette  collection, 
que  j’al  publié  daus  le  Juiirnal  atiat'ujve  (juillet  1830).  Il  est  donc 
très  impurlaiU  aujourd'hui  de  recueillir  tout  ce  qui  peut  jeter  du 
jour  sur  les  temps  encore  si  obscurs  de  l’époque  iuilo-Javanaise. 

Lniuile  nu  prochain  nnnicro. 


nintior,i;.vpiiiE. 

msToinr;  iies  iranvais, 

Depuis  U's  temps  des  (inuhit , par  .V.  Throphile  Lavallée  (1). 

(Trobième  et  quatrième  volumes. } 

Ik'jà  , si  l’on  s'eu  souviciii , nous  avons  consacré  ù l'evamen  de 
cet  ouvrage  une  analyse  asse*  étendue,  et  qui  «ou»  dispensera 
d'insister  aujonril  hui  sur  les  mérites  sailbnis  que  notre  critique 
y releva  tout  d'abord.  Il  importe  toulefoM.  n propos  de  res  ileii 
derniers  volumes,  de  constater  s'ils  sont,  en  tous  points,  digne, 
des  précé^leuts , ou  même  s’ils  les  coiitinucut  avec  avantage. 
Dans  le  travail  de  M.  Théophile  Lnvalléc,  nous  avions  loué 
l’économie  du  plan , rinlclligciilc  mise  en  œuvre  des  décuu 
verte»  de  la  science  moilerne  , cl  une  couscience  d’études  qui  ut 
j>ermet  pas  de  confondre  sou  livre  avec  ces  compilations  indi- 
sestes qu’entasse  piccipitamment  une  érudition  de  commande. 
La  lecture  des  deux  derniers  volumes  conSrme  encore  la  vérité 
de  ces  ëJoges.  Eu  présence  des  événements  si  compliqués  de  l'Ins- 
tqire  moderne,  M.  Lavallée  a su  guider  la  marclie  de  ces  récits 
d’une  manière  rive  ci  précise,  qui,  sans  rien  omettre  d’impor- 
tant, laisse  decèié  tous  les  détails  oiseux  cl  les  réflexions  fausses 
on  parasites.  En  même  temps  il  a senti  le  besoin  de  s’appuv 

Af  rvA«  ^ I..-  f_:._  .1 1...  1 ; 

l'esprit 


constamment,  et  pasà  p^sur  les  faits;  de  ne  plus  laisser  aucune 
ffHU^iDlIucoccs  de  l’esprit  de  système.  A cet  égard  , son  pre- 
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roier  volümc  nous  avait  paru  suscepitlile  de  quelques  reproches. 
Nous  avions  signalé  ouvericmenl  le  défaut  d'hypothèses  ^ocieuses 
OH  s’étnii  égaré  un  iostaot  le  bon  sens  de  1 éwivawi.^  Plu»  hciK 
reux  celte  lois , il  s’est  inonlrc , sur  tous  les  jwinis , d’une  hb{mii^ 
lialitc  qui  s’.acconle  pleinemcul  avec  le  vériiaWc  caractère  des 
faits.  Ainsi,  il  a très  neliemcni  apprécié  la  politique  de  Rictielieu, 
le  rôle  de  Umis  XIV,  et  rinflucncc  de  toutes  ces  causes  diverse» 
qui  précipitèrent  si  rapidement  la  monarchie  du  grand  roi  ver» 
h rcpuiriquc  de  Robespierre.  Ici,  prenant  pour  guide  MM.Thiers 
et  Mlgnet,  M.  Lavallée  s'esl  scrnpnleusemeni  ganlé  de  ces  niaise» 
et  houleuses  apologie»  qui  voiubaieul,  à cette  heure,  transfor- 
mer en  héros,  en  saints,  ce»  hommes  sanglants  qui  devinrent, 
du  jour  au  U ndeniain , b terreur  et  le  niéfirisde  la  l' rance.  Toute» 
les  phase»  de  notre  gramlc  révolution , sou  origine , ses  progrès, 
ses  Inilcs  glorieuses  que  couroiitienl  les  niagniliqiies  trophée»  de 
Tempire,  sont  racoulé»  par  M.  LavalWk  avc(  une  élutiuenle  cl 
patriolHjue  chaleur.  A b restauration  s'arrête  Thisloire  de  M.  La- 
vallée. et  dès  lors  un  rapide  jH’éds  de  q^uelques  pages  nous  mène 
jusqu'à  la  révolution  de  IH30.  M.  I.avalwc  a fait  sagemeax  de  se 
borner  à un  simple  exposé  «les  événements  de  celte  époque  cMI- 
(emporaine;  rimparlialilé  de  l'histoire  exige  que  Thistorica  soit 
toujours  placé  à uue  certaine  distance  de  1 époque  qu’il  raconte, 
en  dehors  de  ses  passions,  exempt  <le  scs  rancunes  ou  de  »e» 
espérances.  Autrcmeiil,  on  écrit  Tnisloire  an  prolit  d’un  p#Mi  et 
pour  les  l>e»oins d'une  opinion.  Mais,  ainsi  conçue,  l’histoire  ne 
saurait  être  ni  populaire  ni  durable.  Or,  nous  ne  craignons  pas 
de  iÜrc  que  l’ouvrage  do  M.  '1  héophile  Lavallée  nous  {tarait  ap- 
pelé à réunir  ce  double  avantage.  Comprise  d’un  |Kiiui  de  v»e 
élevé,  appuyée  »tir  tlea  éiuiJes  fortes  et  qui  rcmotitenl  aux  »o«r- 
ces,  écrite  ênlin  d’un  style  toujours  sage,  parfois  chaleureux  et 
éloquent , celte  histoire  de  France  fera  vite  oublier  ces  compila- 
lioos  erronées  cl  fastidieuse»  du  dix-huitième  siècle  ou  de  I em- 
pire • qu'on  n’avait  pas  encore  remplacées. 


NOUVELLES. 

^ L'AcaJémiu  de»  sciences  a décidé , danfi  sa  ftéartee  du  ^ mars 
dernier,  que  le  grand  prix  de  inédecine  de  6,000  fr.  scraii  décerné  à 
Ü 3f  lé  dateur  Tanqourel  de»  Planches,  {tour  son  ouvrage  sur  les  ma- 
ladies salnrnines. 

Desdécootcries  qui  acranJisseiil  ci  perfociionncnt  la  science  médi- 
cale. ainsi  qno  le»  reLhcrchcs  pleines  d’ulililé  sur  la  ^alubrité  d'un 
ÇViMid  nortihre  de  professions  industrielles,  om  décidé  le  pn-raler  0)rps 
s.-ivaiii  de  I Kiiropo  à accorder  celle  belle  lécumpense  à M.  Tanquerel 
Uesi  Planches. 

— M Deloume,  prolcssrur  suppléant  à la  Faculté  de  droit  do  Tou- 
louse, vient  de  mourir  anre»  une  courte  maladie  et  dans  un  ige  peu 
ayncé.  Tes  professeurs  des  divetses  Facultés  cl  de  PRcrde  de  méde- 
cine mil  rendu  les  dernier»  dexoirs  à cc  foncliuonaiie  qui  laisse  d'ho- 
norables souvenirs. 

— M.  l'abbé  Ranc,  recteur  honoraire  de  l'Acadcmic  de  Puiitcrs,  est 
décédé  dan»  celte  viltc  le  ‘£6  mars. 

— La  Faculté  de  théologie  de  Lyon  a conféré,  le  4 mnrs  , après  tin 
brillant  examen,  le  diplôme  de  licencié  à M l ahbé  Barricand,  un  de  se» 
proresseurs  suppléants.  M.  Barricand  doit  subir  procbaineincni  l'épreuve 
du  doctorat. 


Le.»  frères  mit  prouvé  que  non  senlcmrnl  ils  él.nicnl  les  amis,  les 
prccepleiirs  ne»  de  I enfaner,  mais  qne,  loin  d'élre  ennemis  du  progrès 
iagcmcnl  cnteinln,  >U  étaient  aussi  des  inaiires  h.^bilcs  dans  les  diverses 
parties  de  renseignement.  Les  livres  qu'ils  ont  snceessivement  cnnipo- 
»é»  |>our  1.1  grammaire,  l'arilbiiK'iiqtie,  la  géométrie  elle  dessin  linéaire, 
la  géographie,  eic-,  passent,  à juste  titre,  pour  les  meillcors  ouvrages 
élémentaire»  qui  aient  été  f.ûis  sur  ce»  matières,  et  viennent  d'étre 
aJopic»,  il  y a peu  d années,  coiuiue  classiques,  par  le  Conseil  royal  de 
rinstrui-iiuu  publique. 

Depuis  celle  époque,  des  .*imèlk)ntiions  importantes  ont  encore  été 
faites  à ces  ouvrage»,  et  le  snecès  en  s été  tel  qu'à  la  rentrée  dernière, 
malgré  le  nombre  immense  qui  a en  a été  imprimé,  il  a été  impossible 
de  batisfairc  à toutes  les  demandes  faites,  non  seolemenl  par  ie»  écoles 
primaires,  mais  par  les  collèges,  petit»  séminaires,  communautés  reli- 
gieuses «I  maison»  d’odocation. 


Une  seconde  édition  de  ta  CrnfNmatVr  latine  de  &L  Dornouf  vient  de 
parailro.  Adoptée  de  suite  dans  les  princinanx  collèges  «le  Paris,  la 
première  édition  s'esl  épuisée  rapiilcincni.  Par  suite  de  l'approbation  ré- 
cente de  rÙntversilé,  l'nsege  «le  cette  grammaire  sera  bientôt  général 
dans  tous  les  collèges.  La  deuxième  partie,  conicnanl  la  syiiuxcci  for- 
mant à elle  seule  un  ouvrage  coinpl  t , continue  de  vendre  féjvaré- 
mcnl. 
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L’INSTRUCTION  PUBLIQUE 

®ES  COURS  SCIENTIFIQUES  ET  LITTERAIRES. 
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aoltMAia.». 

PARTIE  OFFICIELLE.  ~ Instruction  supériiurb  : Arrélé  «lu  mi* 
nlsire.  Dëlib«raiion  do  Conseil.— Instruction  sbcondairr  : Arrêtés 
du  ministre.  — Instruction  frimairb:  Arrêtés  du  mioUtre. 

PARTIE  NON  OFFICIELLE.  — FacultA  des  littres  : Coors  «Je  lit- 
térature grecque  de  M.  Eggor  (4*  article).  — Docvments  : C«>ttmis- 
sion  d'csameo.—  Etat  de  rinstruelion  primaire  dans  le  département 
du  Nerü.  — Nooteuas. 


PARTIE  OFFIClEliLE. 


UmVERSITÉ  DE  FEAHCE. 


INSTRUCTION  SUPÉRIEURE. 

AMtArd  00  lUNlSTRB. 

Sa  5 atril  it^i. 

FûcuUé  dt»  UUreê  de  Paru.  — M.  Saini-Éarc  Girardin,  prorceseur  de 
poésie  française  à la  Fa«niltê  des  Iciircsde  Paris,  est  autorisé  à se  faire 
suppléer  «lans  sa  cliairc  jusqii’i  la  fin  «le  la  préi«nte  année  sc<iiaire  par 
II.  Berger,  agrégé  de  littéralnre  près  ladiic  Faculté. 

Fsmflê  det  feilrct  de  Bordeanx.  — M.  Itabanls,  professeur  d'Iiisloire 
A la  Faculté  des  lettres  de  Bordeanx , est  nommé  doyen  de  ladite  F.-!- 
eiillé. 

PaeuUé  de$  letiret  de  Cê«n.  — M.  Garsonnet.  chargé  de  la  chaire  de 
rhétorique  au  collège  royal  de  Caen,  est  également  diaiyé  de  suppléer 
II.  Maillet  Lacoste,  professeur  de  littérature  latine  à la  Faculté  des  let* 
lr«».  en  remplaceiiicul  de  U.  Berger,  appelé  à uuo  suppléance  dans  U 
Faculté  des  lettres  de  Paris. 

Fanüté  dei  frifrrt  de. S/rMcéourj;.  — Un  congé jusqu'A  la  An  de  I année 
scolaire  est  accordé  h M.Tabhé  Bautain , professeur  et  doyen  de  la  Fa- 
culté «les  lettres  de  Sirasbooi^. 

M.  Bautain  est  autorisé  A se  faire  suppléer  dans  son  cours,  pendant  la 
4urée  du  congé  qui  lui  est  ac«;ordé,  par  M.  l’abbé  Bataille , professeur  de 
philosophie  au  collège  royal  de  Strasbourg. 

M l’abbé  Bautain  sera  suppléé  dans  l’esercice  d«»  foociions  de  doyen 
par  M.  Deleasso,  pruftîîseur  d'histoire  de  la  Fac«ilic  des  lettres  de 
Strasbourg. 


DÉLIBÉRATION  DU  COlISCtL. 

Do  O **ri1  iSlt. 

Le  Conseil  royal  de  rinslniction  publique . 

Sur  la  proposition  du  ministre,  gnnil-maltre  de  rUnirersité . 

Vn  les  arlUlcs  jo  et  55  «lu  statut  du  10  février  1010,  relatif  aui  Fa- 
cultés des  lettres  et  des  sciences; 

ConsKlcrant  que,  dans  aucune  Faculté  des  lettres  et  des  sciences,  au- 
tre que  celle  de  T Académie  de  Paris,  il  n’existe  plus  du  cours  sciueâiriels, 
cl  que  partout  rcfutelgnement  est  donné  pendant  toute  la  durée  de 
l'année  scolaire; 

Considérant  qne  renseignement  élevé  des  Facultés  exige  souvent  de 
longues  préparations  ou  de  laborieuses  rcclicrclics  ; 


Les  professeurs  des  Faculii»  des  lettres  cl  des  sciences  des  départe- 
ments ne  feroQt  qoe  iloui  leçons  par  semaine , A partir  du  seconil  se- 
mestre do  la  pr«lieuta  ounée  scolaire  ; 

Art.  2. 

Toutes  les  leçons,  dans  lesdites  Facultés,  auront  lieu  dans  le  courant 
de  la  journée. 


Aucun  cours  ne  pourra  être  ouvert  le  soir,  sans  une  aulorisatioo 
expresse  do  ministre  de  rinsiriKlioo  pubfiqne. 

Le  eomeUttr  exertant  let  fonriiont  Le  (onteitler  eserçaul  Ut  /bncliau 
dé  thtmceHer,  Rendu.  de  tecritaire^  Saint-Marc  Giraroin. 

ApfNVfl  TaHirt*!!  >la  rorêatsaaec afi  «tn  iSsÿ. 

té  miniitré  de  ffuslrurriou  ptièflqiie  , grand-tnaUre  de  rURi>erilf«f , 

VlLlRMAIN. 


INSTRUCTION  SEUONBAIRE. 

I ARRÊTÉS  DO  aiRtSTRE. 

COUiCBS  ROYAUX  DR  PARU. 

Db  s ««ni  il4f. 

(kUdge  ropef  LoviWe-Greml.  — Saut  nommés  pn>risoiremeot  maîtres 
d'élRdcs  : 

Ht  Morel,  baohelier  és  leltree,  en  reuiplacenent  de  M.  Dougarel, 
démissionnaire  ; 

H.  Mou,  bachelier  ès  liUlres,  avtcfen  régent,  en  remplacement  de 
H.  Normaotl,  démissionnaire; 

U.  Roucou,  bacheUcrés  lettres,  en  remplacement  de  U.  Sorbet,  dé- 
RÜsslonnsire. 

nommég  amltpee  d'étodee  sarMméraires  : 

II.  Méras,  bachelier  és  letiret,  en  remplacement  de  M.  B'RenDÎD, 
chargé  d'autres  fonriions  ; 

M.  Sicre,  ancien  maître  d’études  s«»-«ellégc  royal  do  Bordeaux. 


COLLÈGES  ROYAUX. 
n«  a*'  B«>il  i$4i. 

CoUéM  reyuf  de  Beirnt.  — H.  Lchlevec,  bachelier  és  lettres,  est 
noufmé  provisoirement  maiirod'éliMlcs,  en  reoiplaremeni  de  U.  Simoo. 

— M.  Dinaumare,  bachelier  es  lcUr«>s,  «si  nommé  luallrc  d’études 
surnuméraire,  en  remplacement  de  M.  NelT,  déinissioimaire. 

Du  5 a*ril  iSji. 

Collège  royal  de  Bourget.  — l'n  congé,  Jiisqu'A  la  An  de  la  présente 
année  scolaire,  est  «ceoraé  u H.  I.cmereier,  professeur  de  troisième. 

— M.  .Mix,  bachelier  ès  Ictircs,  est  cliarg<:  de  suppléer  II.  Lemercier, 
pendant  la  durée  de  son  congé. 

Collège  royal  de  Caen.  — M.  Garsoanci.  professeur  de  rhétorique  au 
collège  royal  de  Reims,  est  charge  de  la  chaire  de  rhélorii|ue  du  college 
royal  de  Caen,  en  remplacement  de  M.  Berger,  provisoirement  charge 
d'autres  fonctions. 

Collège  royal  de  Reims.  — M.  Esticnne,  agrégé  des  classes  supérieu- 
res des  lettres,  est  charge,  jusqu'A  la  ûo  de  ranaée  classique,  ds  b 
classe  de  rhéloriqiie  .vu  collège  royal  de  Reims,  en  remplaeemcni  de 
M.  Garsonnet,  appelé  A d'autres  fonctions. 


COUÉGES  COMMUNAUX. 

Du  3 avril  1841. 

Collège  de  Paiitiert.  — ’id.  Huet,  bachelier  «‘S  scicnres  m.ilhéinali- 
qiics,  eïit  nommé  provisoiriMncnt  régent  de  physique  cl  d'hisiuîre  natu- 
relle au  collège  de  l'amicrs  Cchairo  «Miuvdle). 

Collège  de  Sarreguemînet.  — M.  Dures,  régent  de  pliijosopliie  au  col- 
lège d’.\vrancbes,  est  chargé  de  la  chaire  de  philosophie  cl  de  rhélori- 
que  au  collège  de  Sarreguemioes  > en  remplacement  do  M.  Ualhier. 
chargé  il'autros  fonctions.  , , 

Collège  de  Troyes.  — Un  congé.  Jns«iu'A  h Un  de  l’année  scolaire,  est 
accordé  à M.  Roussolot,  régent  de  philosophie. 

— Al.  Dalhier,  régent  de  philosophie  et  de  rhéioriqus  nu  rollcgedo 
Sarrcgucinines.  est  chargé  ue  la  suppléante  de  la  chaire  de  philosophie 
du  collège  de  Troyes,  pendant  la  Jurée  «lu  congé  accordé  a Al.  Uous- 
scloi.  ’ 

Dii  5 avril  1$4«. 

U.  Tourneur,  ancien  régent  de  troisiêflis  au  collège  commun»!  d Au* 
gouléino  , Cât  nommé  ohicicr  d'Académic. 


Diulîizijvj  Ly  V^iÇJOglc 


— 162  — 


IXSTRrCTION  PRIMAIRE. 

ARKÊTéS  DD  MIRISTAB. 

D«  3i  Mn  1)1(1. 

RAim’on  de  r9imiMiN««.  — Le»  dispotilioni  de  rarrëlé  du  28  féTrier 
18^,  relatives  à la  réunion  de  la  rommiinc  de  Dirol  à celle  de  Marigny* 
sar-Yonnc  (Nièvre),  poor  l'enlrelien  d'une  école  publique,  sont  rap- 
portées. 

La  commune  de  Dirol  est  réunie,  pour  l'entretien  d'une  école  publi- 
que, ^ celte  de  Mootccaux. 

r>n  9 nril  18(1. 

RémitOR  de  r^mmuntt.  •>  Les  communes  de  Mauressac  cl  de  Puyda* 
nie!  (Kaute-Garoene)  sont  autorisée»  b se  réunir  pour  rentretlen  iTune 
école  primaire  publique  dont  le  siège  sera  k Hauressac. 

L'insliluieur  se  transportera,  le  manli  et  le  samedi  de  chaque  se- 
maioe,  ii  Paydawcl  pour  y tenir  la  clas.se. 


I>u  9 avrit  i8(t. 

Cemiiéi.-^Sont  nommés  membres  des  comités  d'instruction  primaire 
daosles  deux  dépariemeiiis  ci-après  : 

. Département  de  l'Aubc. 

Comité  de  Chaourte.  — IIM.  Coquerct,  maître  de  pens'on  ; Dcvirai, 
iMlttulenr  communal. 

Département  de  la  Marne. 

Ccmiiide  Sésaime.— MM.  Dauxcrolles,  maître  de  pension  h Sésenne  ; 
Bounard.  instituteur  communal  h Broyés. 


Du  9 avril  it4i. 

h$pf(tioH  det'Enre.^M.  Cliesnnn,  bachelier  ès  lettres,  ancien  prin- 
cipal du  collège  de  Baveux,  est  nommé  sous-inspecieur  de  rinsiniction 
primaire  dans  le  departement  de  l'Kurc,  en  remplacement  de  M.  Cretté, 
appelé  à d'autres  foiiciions. 

tnepeeiioH  de  Maine-ehLoire.  M.  Crellé,  sout-inspecleur  de  l'io- 
strocilun  pimairc  dans  le  département  de  l’Èure,  est  nommé  insp|ec- 
leur  de  l'insiruclion  priaiaîre  dans  le  département  de  Uaine-el-Loire, 
•m  remplaccmeui  de  M.  Nevo-Degouy,  appelé  dans  un  antre  départe- 
ineoc.  " 


Du  3 a«ri1  18(1. 

Coffimiiiioti  (fciamcR  de  Cühort.  — M-  Dommergue,  aumônier  du  col- 
lège royal  de  Cahor».  est  nommé  membre  de  la  commission  d’instruc- 
tion primaire  du  département  du  Lot,  en  remplacement  de  M.  Reilhac, 
démissionnaire. 


Du  S avril  i8;t. 

Uédailte»  (Tencouragemetii,  — Sur  la  proposition  du  conseil  acadé- 
mique de  l.tmoges,  et  conformément  h l'avis  du  Conseil  royal,  des  mé- 
dailles el  des  mentions  honorables  ont  été  décernées  anx  instituteurs  et 
aux  insiilulrices  primaires  du  ressort  de  Académie  qui  se  sont  le  plus 
distingués  dans  re.xcrckc  de  leurs  fonctions. 

Département  do  la  Haute-Vienne. 

Sfédaille  d'argent. 

M.  Dopoy,  instituteur  communal  à Rocheebonart. 

Médaillet  de  éroNxc, 

Les  frères  de  la  doctrine  chrétienne  de  I.imoges. 

MM.  Vcrgnaud,sous-maiireà  l'écoic  communale  mutuelle  de  Limoges. 
Desvignes,  instituteur  communal  h Verneuil. 

ifealioiw  honoratUi. 

NM.  Roche,  instiluienr  communal  i Saint-Priest-Ligoorec. 

Chapo,  instituteur  communal  à Bessines. 

Tank,  instituteur  communal  h Chliean-Ponsat. 

Puy^yer,  institutrice  privée  h Sainie-Junieo. 

Nasba  rt,  institutrice  privée  à Sainie-Léonard. 

Roppet  de  médai7/e  d'argent, 
li.  Coudamy,  instituteur  communal  à Saiot-Yrieix. 

Département  de  la  Corrêxe. 

Médaille  d'argent. 

11.  Monlagnac,  instituteur  privé  h Uzerches. 

lfédai//<  de  brome. 

Les  frères  de  la  doctrine  chrétienne  à Toile,  dans  la  pertODoe 
dcM.  Fonlain,  frère  Honorem,  directeur. 

M»*  Coosiant,  institutrice  privée  i Tulle. 

Mentione  henorabUe. 

MM.  Pélissier,  instiloleur  communal  à Laguenne. 

Barot,  instituteur  communal  à Meyssac. 

Labrge,  instituteur  communal  à Bar. 

Rivassoo,  instituteur  communal  à Objai. 


Ftoycr,  instituteur  communal  à Saint-Etienne-anx-Cloi. 

M**  Floucaud,  institutrice  privée  h Tulle. 

Rappel  de  miditiHe  dtargent. 

M.  Lebraily,  insiiiuleur  commmutl  à Tssel. 

Rappel  de  médaille  de  bronte. 

H.  Guy,  instituteur  communal  h Saint-Angel. 

Département  de  la  Creuse. 

Médaille  ^argent.  • 

H.  Fesne.iu,  inàiituienr  communal  u la  Souterraine. 

Médaille  de  brome. 

MM.  Courty,  instituteur  communal  h La  Rochelle. 

Corninat.  instituteur  communal  à Arfeuille-Chalain. 
Chaslaiii,  insiiiuleur  communal  à ttciiouillal. 

IfcNltoui  hoHorablee. 

MM.  Pillorget,  instituteur  communal  à Saint-Sébastien. 

Charmes,  instituteur  romniuu.'it  à Sainl-Priesl-la-Fconie. 
Simonét,  instituteur  communal  h Saint-Cliabrais. 

Giiillon,  instituteur  communal  h Saint-Pardouy-lcs-Cars. 
Frappai,  iiisiiiutcur  communal  àC.lugnat. 

Lagnrde,  instituteur  coinniuiial  h Noubans. 

Rappel  de  médaille  (f  argent. 

M.  Fromcnl,  instituteur  coiuuiunal  à Crocq. 

tgMBSU^ga.. ..J  '■  .■  - , ..agsieei 

PARTIK  NON  OFFlClEliliE. 


FACIXTÊ  DES  LETTRES. 

COURS  DE  LlTTClLATTnt:  GRECgCC.  — M.  ECGCR  , PROFESSCl'R- 

îit’mLANT  (I). 

(2*  article.) 

Critiqne  dnna  la  comédie  altiquc,  et  parlicHlirrcment  dans  Aristo- 
phane. — Les  sophistes.  — Ksihétique  de  Platon.  — Poésie,  mu- 
sique  et  philosophie  doriennes.  — Esthétique  d Athènes  entre 
. Platon  et  Aristote.  — Résumé  et  cont  luston  des  préliminaires. 

Si  les  transformations  successives  de  In  tragédie,  si  les  dîag- 
eèves,  opérées  par  les  poètes  ou  par  leurs  émules,  exercèrent 
une  lieuretiso  influence  sur  les  progrès  de  l’esprit  critique  eu 
Grèce  , la  comédie  n'y  eut  pas  une  moindre  part.  Et  d'abord  elle 

[)ré.senle,  ainsi  que  la  tragédie,  tpieltpics  exemptes  do  diuseèves; 
a plus  célèbre  est  celle  des  Muées  : clic  a aussi  ses  fnmUles  d’au- 
teurs. Aristophane  est  entouré  de  ses  lils  Nicusiratc  et  Phiictérus: 
il  a môme  pour  amis,  peut-être  pour  cullabomieurs,  deux  actenrs 
célèbres,  PhilonideetCallistrate  ,qiii  préparèrent  et  partagèrent 
quelquefois  la  gloire  de  ses  iriompbes. 

Mais  ce  qui  dislingtie  partirniièrement  la  comédie  .auique.c^est 
l'inlrodiiction  de  la  critique  dans  le  drame.  Il  ne  s’agit  plus  Ici  dti 
jugement  d'un  iribuunl  offtciel,  c’est  r.'iutenr  lui-mémc  qui, 
de  sa  propre  autorité , prononce  sur  le  mérite  ou  les  défauts 
des  poètes  ses  contemporains  et  ses  rivaux.  Celte  nouvelle  cri- 
tique qui  parait  aussi  ancienne  que  le  ihéôti’e  même , puisqu’on 
en  trouve  déjà  des  traces  dans  les  fragments  de  Graiiniis  et  de  Phé- 
récrate,  emploie  un  double  procédé  : tantôt  elle  personnifie  les 
arts  mêmes  dont  rlio  s’occupe,  cotmne  la  musique  et  la  comédie; 


(Ij  Quelques  uns  de  no»  lecteurs  nous  ayant  témoigné  le  désir  d'avoir 
des  indications  plus  précise»  sur  plusieurs  points  de  notre  première  expo* 
sition  , nous  commencerons  par  satisfaire  ici  à leur  demande. 

En  résumant  dans  notre  premier  article  les  travaux  eolrcpris  dans  l'an- 
liquilésur  lesœuvres  d'Ilomèrc,  nous  avions  signalé,  sans  nous  arrê- 
ter, une  scolie  précieuse  rcceroinenl  trouvée  dans  un  manuscrit  do 
Plaute.  Nous  en  transcrirons  i<  i la  partie  la  plus  inmorianio  : « Ccieruni 
m Pisisiralus  sparsam  prius  llomcri  poesiiu  ante  Ploleoixum  Pliiladel- 
« pbuD)  annis  duceniis  et  co  etiam  amplius  soierli  cura  in  ca  qux  nunc 
« exiaiil  redcgil  voluuiina.  usus  ad  bue  opus  divinum  indusiria  celc* 
« berrimoruin  el  crudilissimorum  houiinum , videlicei  Concyli.  Ouoma- 

• crili  Atheniensis , Zopyri  Heraelcoiæ  et  Orpbei  CrntonbUi*.  Nam 

• carplim  prius  llnmerus  et  nonnisi  dinicillime  legebalur.  • On  trou- 
vera le  reste  de  celte  scolie  dans  les  .Anecdoia  Graeca  Parisina  M.de 
Cramer  (T.  I,  p.  12),  dans  le  recueil  des  tragmeiils  des  Comiques 
grecs  de  Mcinckc  ( Berlin)  ( fl*  vol. , 2 part  ),  et  dans  une  récente  bro- 
ebure  de  M.  Riiscbl  sur  les  biblioihèques  d'Alexandrie. 

Sur  les  prificipanx  systèmes  d'iniorpréiaiion  allégorique  appliquée 
aux  poèmes  d Homère,  et  sur  le  mot  Oir.Ws  qui  a précédé  en  grec  le  moi 
uUéaorie,  on  peut  consulter  surtout  le  Banquet  de  Xcoophon  (III,  6); 
— Platon,  ftépaSlique  ( Il , p.  378.  D — Uiogènc  de  Lavrtc  (Il , 11); 

Plutarque  ( de  oudiendis  poetis,  ch.  IV);  — une  longue  Bcolie  du  ma- 
nuscrit de  Venise  sur  l’Iliade  ( XX , 67),  etc. 
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tsniM  «He  tradaît  victimes  sur  la  scène , et  alors  elle  atuc|uc 
BOD  seulement  Taiiteur,  mais  l'homme  : elle  descend  dans  la  vie 
wWée  pour  y chercher  des  vices,  qu’elle  livre  à la  risée  publique. 
Tous  les  auteurs . même  les  plus  illustres . sont  exposés  à scs 
traits  malins.  Euripide  surtout  semble  avoir  été  spccialemeot 
en  hutte  à ces  railleries  dramatiques  : la  plupart  des  comiques  se 
plaisent  à le  dénoncer  comme  le  corrupteur  du  poôt  et  de  la  mo- 
rale; mais  de  tous  ses  adversaires,  le  plus  redoutable  et  le  plus 
acharné  est  Aristophane  ; non  conlenide  parotlier  ses  vers,  de 
critiquer  ses  sentences  philosophiques  ou  sa  prédilection  pour  les 
personnages  couverts  de  haillons,  il  le  poursuit  au  sein  de  sa  famille, 
et  va  même  jusqu'à  lui  faire  honte  de  l’obscurité  de  sa  naissance. 
Cet  abus  sanglant  des  droits  de  la  critique  est  à neine  racheté 
par  les  services  qu* Aristophane  rendit  a l'art  théâtral.  Par  la 
coooaissanee  profonde  qu'il  avait  du  théâtre,  par  ses  études  sur 
les  p<^tcs  contemporains,  ses  maîtres,  ses  rivaux,  scs  plagiaires , 
H avait  acquis  le  droit  de  donner  des  principes  utiles  à l'éduca- 
tion do  ses  successeurs  : en  effet,  on  trouve  dispersée  dans  ses 
comédies  une  théorie  tout  entière  de  l'art  dramatique , depuis  les  ' 
préceptes  e.ssentiels  jusqu'à  l'exiMisition  >le  la  mission  du  poète, 
qu'il  considère  à la  fois  cuninu- morale  et  comme  politique  (1^. 

Telle  est  rimpiiUioii  iloiM)<‘e  a la  < riii4|iie  par  le  théâtre  : mais 
pendant  que  le  dr.nnie  rurmait  ainsi  le  goût  de  la  multitude,  en 
éveillant  ses  instincts  de  critique  aux  dép«os  de  ses  auteurs  favo- 
ris , la  sophistique  apportait  oe  la  Sicile  .i  Athènes  ses  fastueuses 
préienlions  a reformer  la  prose  grecque  et  à fonder  les  Üicories 
de  l'éloqucoce. 

L'œuvre  fut  commencée  par  Goraias  le  Léoniin,  qui  vint  ap- 
porter à Athènes  les  principes  de  larl  fondé  en  Sicile  par  TUias 
et  Corax.  Sou  ap|iariiion  rut  comme  le  signal  d'uue  révolution 
littéraire  : il  y eut  une  sorte  de  vertige  ; les  esprits  furent  séduits 
par  cette  lurnie  majestueuse . par  cette  harmonie  sonore  et  ces 
périodes  pompeuses  que  le  rhéteur  leur  prodigua.  De  nombreux 
loiilatcurs  enirèi'CiU  dans  cette  voie  nouvelle  : les  écoles  se  mulli- 
pUèreut.  Protagoras , Prodiciis , Thrasymaque  et  beaucoup  d'au- 
tres encore  y attirèrent  de  nombi’cux  élèves.  11  est  vrai  que  de 
cctlc  ardeur  résultèrent  pour  la  langue  grecque  d'utiles  amé- 
Uoraiioos.  Elle  commença  à s'éiiidicr  cUe-méme  : les  principes 
füodamenlaux  de  la  grammaire , qui  bientôt  devait  prendre  un 
accroissement  rapide,  furent  alors  indiqués  pour  la  première 
fois  : l'honneur  do  c(‘S  ingénieuses  découvertes  est  attribué  à Pro- 
dicus  Cl  à Protagoras. 

Mats  la  sophistique  ne  se  contentait  pas  d'eludier  le  mécanisme 
de  la  langue  grecijue  et  de  régulariser  la  prose,  die  voulait  en- 
core créer  un  art  de  la  démonstration , et,  p.ir  une  conséquence 
fatale  de  ces  premières  études,  la  rhétorique  consista  seulement 
pour  les  sophistes  dans  l'art  de  revêtir  la  |>ensée  d’une  forme  belle 
et  persuasive.  Celte  suprématie  donnée  à h forme  sur  le  fond  en- 
imina  les  sopli'istcs  à des  conséquences  plus  funestes  encore.  Aris- 
tote, dans  son  traité  surGorgiaSf  rapporte  trois  propositions  posées 
par  ce  rhéteur,  à savoir,  que  rum  n'existe  ; que  si  quelque  chose 
existe , on  oe  peut  le  savoir;  que  si  on  peut  le  savoir,  on  ne  peut 
le  dcmooli*er.  Poussant  plus  loin  le  scepticisme , les  sophistes  allè- 
rent jusqu'à  assurer  que  tout  est  iodiirércnt,  et  qii'on  jmul  dis- 
cuter également  le  pour  et  le  contre , le  vrai  et  le  Taux.  Toutefois 
U ne  faudrait  pas  irîéconnalirc  les  services  que  la  sophistique,  up- 

Earaissant  à I ép^ue  la  plus  brillante  du  génie  grec , rendit  à u 
lugue,  à la  littérature  et  à lu  philosophie.  Elle  forma  de  grands 
orateurs  et  d'illustres  écrivains,  Thucydide  et  Isocraie  ; en  philoso- 
phie , elle  ruina  par  le  doute  les  hypothèses  accréditées  par  les 
woIgs  de  Thalès , de  Zéooo  et  de  Pythagorc , et  prépara  ainsi 
la  voie  aux  systèmes  plus  solides  et  plusTorls  des  bocraïc,  des 
Platon  cl  des  Aristote  j,2). 

^ I.,ecaraclèredomiiiatiidc  la  sophistique  était  de  sacriRerla  réa- 
lité aux  af>|iarences;  l'école  do  ^craïc  leur  répondît  qu'au  des- 
sus des  variétés  des  formes  de  l’an  . il  y a une  vérité  immuable  ; 
que  la  nature  domine  l'art  et  qu’il  faut  étudier  le  fond  des  cho- 
ses ; que  la  théorie  du  langage  est  de  nulle  valeur  si  on  la  se- 

K arc  de  celle  d^  idées.  Ce  sont  les  principes  que  Platon  déve- 
»l>pa  dans  nlutieiiri  de  ses  Diatogucit  et  qui  forment  lu  base 
de  son  esthétique  le  seul  monument  de  l'antiquité  qui  soit  compa- 
i*ablo  à la  Poétique  d’Aristoie. 

S''lon  Platon  » l'art  est  dans  riffiiiation  : musique,  danse,  peio- 
tore,  sculpture,  architecture  et  poésie,  tout  est  imitation.  Le  poète 
est  créateur,  même  en  imitant  : la  poésie  diffère  par  l'objet  de 
l'imitation , par  la  manière  d'imiter.  L’instinct  de  l’iinitalion  est 
particulier  à l'homme.  La  poésie  a deux  genres  : l'éloge , auquel 


jCjj  Y-  Boeckh  : Crmem  tragvâke  priuripum,  n»in,  etc.,  (Heidelb.  1808). 
Co^c.  (rafm.  patsim;  h eollertion  des  fragmenU  d’Arîsto- 
Rsnke  ; Bode,  JfîM.  ée  /«  poétie  grecûut,  looe  I,  Iniroduc- 
Utrber,  ArUtophaue  et  êom  êièeU , clisp.  Vlllel  stiivani, 
iL  Gsel,  UUloriA  eritif  topkiuurtuit.  (Utrccbt,  1823. 8*.) 


correspondent  Tépopée  et  la  tragédie  ; le  blâme,  auquel  répond  la 
comédie.  Platon  complète  son  énumération  en  ajoutant  la  poésie 
lyrique  et  le  dithyrambe.  Au  premier  abord,  peu  de  diffcreoces 
essentielles  entre’  les  deux  philosophes.  Maiscclto  ressemblance 
cache  des  difTéi  encrs  profomles  qu’il  faut  signaler.  peintre,  en 
imitant  un  objet,  ne  cupic  réellemeul  que  riipitation  d'un  t^pe 
primitif  qni  exUtaii  aniérieuremeni  d.ins  l'esprit  de  Dieu,  l/imi- 
tation  humaine  n'est  donc  que  secondaire,  et  par  là  incomplète. 
Or  la  poésie  a les  mêmes  procédés  que  la  peintura  : la  ^ésie 
n’est  elle-même  qu’une  Imitation  d’imitation- 
Bien  plus,  selon  Platon,  il  y a identité  entre  le  beau,  le 
juste,  cl  le  vrai  idéal.  An  dessus  de  ces  principes  douiîne  l'i- 
dée qui  en  est  l'essence.  Cette  essence,  muliiple  dans  ses  appa- 
raores,  est  une  dans  la  réalité  ; c’est  la  pensif  de  Dicn  , immo- 
bile et  une,  raison  supérieure  de  la  pensée  humaine.  Mais  com- 
ment. de  cette  idée  première . l'espril  divin  descend-il  dans  l'ame 
du  poète  ? Platon  conçoit  cc  retour  de  deux  mnuières  : ou  l'homme 
po^de  en  soi  un  souvenir  de  son  existence  dans  le  ciel,  cl  sur  la 
terre,  à la  vue  des  iraiis  île  beauté  épars  dans  les  divers  êtres, 
son  ame  s’éprend  d'admiration  et  s'envole  vers  le  ciel;  ou  Tioler- 
prète  de  la  divinité  reçoit,  par  rcniremise  des  Muses,  1 îospira- 
lioD  de  Dieu.  L'inspinition  passe  du  poète  .*iii  rhapsode , puis  du 
rhapsode  au  peuple.  Ainsi  se  forme  celle  chaîne  magnétique,  dé- 
crite avec  tant  de  poésie  d.'ius  le  dialogue  intitulé  /u». 

Pblon  a donc  le  premier  nellement  développé  le  principe  fé- 
cond do  l'idéal,  dont  on  trouve  le  germe  dans  une  célèbre  conver- 
sation de  Socrate  arac  le  peintre  Ibrrhasius(f).  .Maimeiinnt.qnel 
sera  le  rôle  du  poète  dams  rétal  ? L'auteur  de  lu  lièfmbtique 
doit  .être  ici  soiç;Qeusemenl  distingué  de  l'auteur  des  Lois.  La 
HipuMtquc  est  I exposé  des  perfections  idéales  d'un  bon  gou- 
veracmeol:  or  l’idce  divine  n’éianl  accessible  qu’au  philoso- 
phe. le  poète,  qui  ne  peut  y aueindre,  puisqu'il  u'acroniplit 
qu'iioe  imitation  de  second  ordre,  est  déplacé  dans  l’état: 
il  sera  donc  exilé.  Dans  le  dialogue  sur  les  Lois,  où  il  se 
rapproche  pins  do  la  réalité  des  choses  humaines , Phrton 
s’est  montre  moins  sévère  à l’égard  des  poètes  : il  admet  aux 
solennités  religieuses  les  Muscs,  Apollon  et  Bacchus,  pour  ranimer 
dans  l'esprit  des  vieillards  le  feu  de  l.i  poésie.  Il  laissera  même 
pénétrer  l'art  de  Sophocle  et  d’Euripide  , mais  sous  la  condiiioo 
d'une  sévère  censure.  Tel  est,  dans  sa  substance,  le  système 
de  Platon , réfutation  double  do  la  sophisii(|itc.  et  par  la  logique 
et  par  la  forme.  En  effet,  au  laleui  oratoire  des  sophistes,  le  grand 
éri-iv.àin  opimsall  son  admirable  stylo,  ci  les  renversait  ainsi  avec 
leurs  propres  armes.  Ce  fut  l'tssiic  dc  cette  longue  liillo  où  l’es- 
prit grec,  dans  son  infatigable  activité,  aborda  tous  les  genres, 
tous  les  sujets  : philosophie,  histoire,  éloquence,  poésie  drama- 
tique, tout  fut  l'objet  de  ses  méditaiiuns,  de  scs  études  : vainqueurs 
et  vaincus,  tous  coniribiièrenl  à la  création  de  celte  science  non- 
velle  dont  Aristote  devait  bientôt  cherclier  le.v  formules. 

Il  reste  encore  une  branche  tout  entière  de  la  littérature  grecque 
à laquelle  nous  n'avons  encore  rien  demandé.  Et  ccpeudani  la 
race  dorieniie,  avec  sa  langue  si  propre  à rexpresvion  des  idées 
poétiques  et  religieuses  et  à in  musique , ne  dut  pas  rester  étran- 

fèra  au  mouvement  littéraire  doi>l  nous  avons  essayé  d’apprécior 
influence  et  de  suivre  les  résultats. 

Le  Üiéâtrc  des  Durions  oc  présente  |>as  les  mêmes  caractères 

auela  scène  athénienne  : et  d’abord  , la  tragédie  n'y  a pris  aucun 
ëveloppcmcnl  original;  la  comi^ie  seule  s'y  développa,  mais  non 

{■as  toutefois  dans  les  mêmes  conditions  qiie  la  comédie  atiique. 
.e  jugement  des  pièces  ohnndoiinc  à la  intiliiiude,  cl  par  là  sou- 
mis au  caprice  et  à l'erreur,  devait  arrêter  les  efforts  des  poètes  et 
nuire  à la  marche  de  l’art. 

En  outre , s’il  est  permis  de  tirer  quelques  cooclusions  des  frag- 
roenu  d’Epiebarmu  et  des  poésies  de  Tnéocrite  , on  pourra  sup- 
poser que  le  caractère  même  Je  1a  comédie  sicilienne  favorisait 
peu  les  progrès  du  goût.  En  effet,  un  grossier  seosualisme  do- 
mine et  dans  sos  pamics  de  la  fable  et  dans  se&  pcimures  de  la 
vie  réeJie  : les  Muses  d'Epicharme  sont  Glles  de  rEmbonpoint  et 
delà  Satiété;  elles  ont  d’uillenrs  une  connaissance  profonde  de  la 
U'-iératora  gastronomique. C'est  tiicora  à Epichanne  que  le  théâtre 
est  redevable  do  personnage  du  parasite,  qui  eut  depuis,  à Rome, 
tanide  succès  (2).  Ainsi  la  comédie  dorieonc  s’uuaclic  à peindra 
les  penchanls  grossiers  de  Tliumanité,  tandis  que  la  comédie 
atbéoiennc  marche  sans  cesse  vers  un  sfuritnalisme  dont  appro- 
chèrent surtout  les  comédies  malheureusement  perdues  de  Mé- 
nandre. 

Ke  négligeons  pas  de  remarquer  que.  si  Platon , dans  ses  loti, 
reproche  aux  Siciliens  d'obandooner  k la  foule  le  jugement  des 
œuvres  dramatiques,  néanmoins,  dans  les  jeux  foitilés  par  plu- 
sieurs villes  de  la  Grèce,  la  poésie  doricnne  était  soumise,  comme 


(1)  Xénopbon,  Memor.  Sceralu,  III,  10, 

(2)  Grystr  ; de  Vomadia  Dorientiumf  l'art,  1,  p.  193,  242. 


le  dromo  auiqik;*  à b critique  d'un  tribunal  oiGcteHemeDl  in&tiloé. 

Si  le  iliéâiro  iloilen  no  coniriboa  pas  au  progrès  de  la  critique, 
en  revanche  h philüstmhie  dorienne  exerça  une  plus  grande  in« 
fnenco,  sartoiU  sur  la  forme  et  l’accompagncmeDi  de  la  poosio, 
la  musique,  et  la  métrique.  On  sait  qnc  1rs  pyibagoriciens  Ton- 
dèrenl  les  théories  musicale.  Quelques  uos  des  disciples  de  Socrate 
ni  de  Pbton  (1)  continuèrent  ces  études  dans  des  ouvrages  au- 
jourd'hui perdus,  et  ouxqueU  nous  ajouterons,  pour  nerioanégli- 
dans  cette  rapide  éouméraiion , les  observations  dispersâmes 
dans  les  écrits  d'Jsocraie  et  de  l'orateur  Lycurgue. 

En  résumé,  éducation  de  l’esprit  critique  et  iWmalion  succes- 
sive des  (htmorics . tels  sont  les  deux  ordres  de  rails  que  sous 
avons  parconrns  dans  ces  leçons  préliminaires.  Pour  bteu  com- 
prendre et  bien  apprécier  Aristote,  il  fallait  connaître  les  ante- 
oédeots  de  son  œuvre  : c'est  ce  que  sentirent  de  bonne  heure 
bs  iuterprètes  de  la  Potiique.  Dès  le  seizième  siècle , Piccolo> 
nini , CasteUVeiro , et  surtout  Paul  Béni,  rapprochèrent  dans 
leurs  volumiueiix  commentaires  les  théories  platoniciennes  de 
celles  d’Aristote . et  leur  exemple  a trouvé  parmi  les  modernes 
traelques  imitateurs.  Blais  on  n’étail  pas  allé  plus  loin  que  cette 
simp/e  com|)araison . lorsrpie  N.  Üode,  dans  son  Hisiotre  de  la 
poéiic  grecque,  et  M.  Ed.  iMüUer,  dans  son  Untoire.  de  la  théorie 
de  l'art  cheilet  anciens,  ont  etcmln  leurs  recherches  aux  origines 
de  IVsibélique.  Maisocs  travaux  estimables  laissriientencore  l^att- 
conp  à désirer.  Les  premiers  essais  de  la  critique  homérique, 
rinliuence  de  la  sophistique,  celle  de  la  diaseève  dramatique,  et 
d'autres  faits  d’une  égale  importance  y sont  à peine  iodimiés  ou 
complètement  omis.  M.  Eggcr  a voiiln  combler  cetlc  Wune. 
Aristote  méritait  bien  qu’on  émdiàt  jusqu'au  germe  et  aux  pre- 
miers développements  de  ce  génie  de  la  critique  dont  il  est,  en 
Grèce,  le  plus  illustre  renréscnlanl. 

^ Noos  aborderons  procKainemeni  la  biographie  littéraire  d'A- 
risto^,  les  généralités  de  sa  doctrine , leur  rapport  avec  sa  philo- 
sophie des  i^ux-arts. 

A.  Sanocs,  agrégé. 


DOCUMEBîTS. 

COMMISSION  «'examen. 

Département  du  Calvados. 

Sur  onze  candidats  inscrits,  dix  sc  sont  présentés;  huit  ont 
obtenu  le  brevet  de  capacité. 

L’exameu  a été  généralement  faible  : cependant  tous  les  candi* 
dats  reçus  avaieut  déjà  subi  rexamen  daus  plusieurs  des  sessions 
préc^enlcs.  La  cotuaiissiou  a pris  en  considération  leur  persé- 
vérance, les  progrès  qu’ib  ont  laits  et  les  services  qu'ils  rendant 
dans  les  communes  pauvres  et  peu  populeuses  où  ils  exerçaient 
provisoiremeiil. 

Deux  dus  candidats  sollicitaient  le  brevet  du  degré  supérieur  ; 
on  se  il  l’a  obtenu.  C’e^t  un  jeune  homme  sorti  depuis  deux  ans 
de  l'école  normale  avec  le  brevet  élémentaire,  et  qui  s’est  montré 
saOisamment  instruit  sur  toutes  les  parties  du  programme. 

Sur  douze  aspirantes  inscrites  pour  le  brevet  du  degré  élémen- 
taire, huit  ont  reçu  le  ceriilicat  d’aptitude.  Aucune  aspirante  ne 
t’est  présentée  pour  le  degré  supérieur. 

Le  département  du  Calvados  n^)yanl  pus  d'école  normale  d’in- 
atitutrices,  lu  commissiou  sc  voit  à regret  forcée  d’user  d’une 
grande  indulgence.  Si  elle  sc  montrait  sévère,  le  nombre  des 
institutrices,  déjà  bien  inférieur  aux  besoins  et  aux  demandes  des 
communes,  serait  considérablemeut  réduit. 

Département  de  la  Manche. 

1.C  nombre  des  candidats  a été  plus  faible  que  celui  desaonées 
précédentes.  Douze  seulemcui  s’ôtaient  fait  inscrire,  savoir  : onze 
pour  le  brevet  élémentaire,  et  un  pour  le  brevet  du  degré  supé- 
rieur. 

Sur  les  onze  candidats  qui  sollicitaient  le  Itrevei  élémentaire, 
quatre  seulement  en  ont  été  juges  dignes  : trois  de  ces  candidats 
av.tient  apparlenii  h Térole  normale. 

Le  randtd.’itpmtr  le  brevet  du  degré  supérieurl’a  obtenu  après 
un  exMUon  oral  de  sept  heures,  et  des  épreuves  écrites  qui  ont 
duré  pi*ès  de  dix  heures.  Pénétn*c  de  l’importance  de  ce  brevet, 
la  commission  n'a  cru  devoir  l’accorder  qirnprès  un  examen  long 
et  approfoiicli.  \jc  candidat  a traité  avec  un  grand  succès  tout  ce 
qui  concerne  les  sciences  ; et  il  a montré  une  capacité  au  moins 
snrà^ntc  sur  les  autres  parties  du  programme. 


(I)  .4nii&théncs,  Crilon,  Simmias,  Ilcraclidc  de  Pont,  Simon  d'A- 
Uièiies.  ^V.  Diogène  Lacrce.) 


Sur  Vingt-trois  aspirantes  qui  s’étaient  fuit  inscrire,  onze  ont 
obtenu  lo  certiGcai  d’aptitude  au  brevet  éléineciaire,  et  douze  ont 
été  ajournées. 

Département  du  Has^Dhin, 

^ Cinqiiantc-buit  cnodidats  sc  sont  présentés  devant  la  comuiis- 
sjoD  du  Bas-nhin,  dix  pour  le  brevet  de  capacité  du  degré  stipc- 
rieur,  et  quarante-huit  pour  le  degré  élémentaire.  Trois  canUitJau 
ont  obtenu  le  brevet  supérieur,  et  trente  le  brevet  élémentaire. 

Défmrttment  du  Hau^^T^hin. 

La  commission  du  llaut-Kliin  avait  à examiner  cinq  candidats 
au  brevet  supérieur;  smcuii  n’a  été  admis.  Sur  vingt-deux  can- 
didats au  brevet  élémentaire,  huit  seulcmeiU  ont  éU  jugés  digues 
de  l’obtenir. 


ÉTAT  M£  l’IMSTUUCTIOII  FRIMAmE  DANS  LE  DérADTEMElIT  DU  NORD. 

Le  département  du  Nord  compte  670  institmenrs  communaux  ; 
aucune  commune  n'est  privée  absolument  des  bienfaits  de  l'in- 
struction. 

En  1837-30,  ISO  insliluieurs  an  pins  dirigeaient  bien  leurs 
classes  ; mais  tomes  les  parties  de  rinstruciion  n*y  étaient  pas 
enseignées  ; en  I839-<10,  on  compte  plus  de  230  instiiuleurs  nui 
obtiennent  des  résultats  très  satisfaisants  dans  tontes  les  parties 
de  renseignement.  Environ  250  écoles  sont  passablement  diri- 
gées, et  217  ne  peuvent  attendre  d’améliorations  réelles  qu’en 
ch.’mgeant  irinslilutcurs. 

Le  taux  peu  élevé  de  la  rétribution  ineosuelle  laisse  un  grand 
nombre  clc  malires  dans  un  état  déplorable.  Plus  de  280  sont  dans 
unenositioD  voisine  de  la  misère.  Cet  étal  ne  peut  qu'empirer  par 
réiablissoment  des  éi'oles  de  filles  qui  enlèveront  aux  iusiituteurs 
une  partie  de  leurs  élèves. 

En  1838-39,  il  n’y  avait  que  135  institutrices  comiminales  ; 
33  nouvelles  écoles  ont  éié  oiiveries  cette  année  : les  sexes  sont 
donc  séparés  dans  168  communes. 

En  général,  les  institutrices  laissent  beauconp  h désirer  sons  le 
rapport  de  la  capacité.  Avant  ta  nouvelle  ordonnance,  les  brevets 
ont  clé  délivrés  anx  laïques  avec  une  indulgence  excessive  ; 
quant  aux  religieuses,  elles  peiivenl  exercer  à l’aiilc  d'une  lettre 
d’obédience,  qui  est  loin  de  |Kiuvoir  tenir  lieu  d’un  brevet  de 
c.inaciié. 

rn  abus  que  nous  .avons  déjà  signalé  existe  .'uissi  dans  plusieurs 
écoles  du  d«  parlement  du  Nord,  dirigées  par  des  rrligieiises  , 
où  l'on  confie  à la  moins  capable  d’entre  elles  l'instniciion  des 
filles  iiuligeiite.s  qui  iic  p.irtîcipent  jamais  ù l’instruction  donnée 
.aux  filles  pay:ml  une  réiribniitm.  Cet  abus  existe  surtout  dans  les 
villes,  où  les  jeunes  filles  îndigeiite.s  sont  reléguées  dans  le  local 
le  moins  convenable  de  réiabliss»iiiout.  On  ne  saurait  assez  blâ- 
mer une  pareille  distinction,  établie  dans  l’intérietir  d’une  mémo 
école,  à regard  surtout  des  jeunes  filles  qui,  ayant  moins  de  temps 
à passer  dans  les  écoles,  et  no  (levant  recevoir  aucune  autre 
éducation  dans  leur  famille  , déviaient  être  l'objet  des  soins  les 
plus  attentifs  de  la  part  des  insiiltilriccs. 

Sur  les  108  écoles  communales  de  filles,  on  en  compte  35  bien 
dirmées,  60  médiocres  et  73  mauvaises. 

En  1838-30,  210  communes  étaient  propriétaires  de  maisons 
d’école;  on  en  compte  28fien  1840.  70  communes  sont  en  voie  de 
construction  ou  d’acquisition,  et  42  sont  disposées  à faire  des  sa- 
crifices à ce  sujet. 

15  croies  primaires  supéricuressonldirîgéesavcc  zèle  et  succès. 

On  comptait  18  classes  d'adultes  en  18.39;  leur  nombre  s'est 
élevé  à 23.  Elles  élaicui  fréquentées  ranuée  dernière  par  1457 
|K>r8onncs;  elles  le  sont  aciucilcmciit  par  1026  : ce  qui  pi'cscote 
une  augmentation  de  160. 

3 nouvelles  salles  d’asile  ont  été  ouveiies  depuis  l’année  der- 
nière; 13  sont  aujourd’hui  cumpbienienl  organisées;  8 autres 
sont  sur  le  point  de  l'étre.  Ces  asiles  réunissent  109.'>  enfants. 


NOL’VELLES. 

MM.  tes  inspecteurs  ténéraux  des  éludes  ont  été  convoqués  hier  en 
séance  du  Conseil  ro^al  de  rinsintclion  puhihpic  pour  recevoir  les  In- 
siniciinns  du  nimistro,  avant  leur  départ  pour  les  dépariciuonts  , 0x6 
au  12  avril. 

— La  Société  de  l'école  des  Charles  a tenu  le  2 avril  sa  troisième 
sé.'iiicc  annuelle.  Les  surTnges  de  rassemblée  ont  maintenu  au  bureau 
MM.  Léon  Lacabaoe,  Alciaoüre  le  Nubie  et  l.eroux  de  Lini  y,  comme 
préAiücat,  vice-président  ci  trésorier-archiviste.  M.  I-' rancis  t,ucssard, 
auquel  ou  doit  üam|>ortauls  travaux  sur  la  langue  roiuanc , a été  élu  se- 
crétaire. 


mPRINCRIK  DR  rACl  DtIPO.XT,  RCB  DR  GRENRLLF.-.SAI.VT-HOiVOKf:,  55. 


VoLon  10. 


Sam 


10  AmL  ia41. 


Colleclion  mensuelle. 


V*  2S. 


le  fr.  p*r 

f«  h.  pmt  6 moi», 
le  fr.  pMr  S moi». 


JOÜBNAXi  GÉNÉRAL 


o> 


Oa  â’akoua 
cfce»  Paol  DrMWTt 


IPwto. 


L’INSTRUCTION  PUBLIQUE 

BT  DES  COCBS  SCIENTIFIQUES  ET  LITTÉRAIBES. 


PARTIE  OFFICIELLE.  — Instbdction  : Rapport  aa 

rof.  Oriloonance»  da  roi-  Arr«iié  cio  minUt/e.  — InaTEVcrion  Nii- 
lunB  : Arrêté  du  mioiaire.  — Scie.'icES  bt  ltitsu  : Arrêté  du  mi* 
aiatre. 


PARTIE  MON  OFFICIELLE.  — BiiliotrAoi  u ; Rapport  adreaaé  à 
V.  le  miaUlrc  de  l'inslruciion  puldiqae  aor  le»  raanoscrila  de  b bi> 
felbtliéQtte  do  Troyo».  — OtsuocRanuB.  — Nouvbllu. 


PARTIE  OFFICIELLE. 

imiVERSITÉ  DE  FRAHOE. 


INSTRUCTION  SUPÉRIEURE. 


ECOLES  jniEpabatoibes  oe  médecine  et  de  puabiucie 

EAPMRT  At!  ROI. 


Sire, 


Da  II  mari  ttti. 


J*ai  rhonoeur  de  soumettre  à l'approUation  Je  Votre  Majesté  b suite 
dco  me«ures coromeoeées  pour  la  roorKaniaaiion  des  Ecolca secondaires 
médicales  Cinq  Ecoles  préparatoires  de  médecine  et  de  pharmacie  ont 
êcé  consiiiaéoa  récemment,  sur  ma  proposition,  dans  les  villes  d’A- 
miens , Caen , Poitiers , Rennes  cl  Rouen  : les  voles  réjraliérement  ap* 
{trouvés  des  conseils  municipauv  d’Angers , Besancon  . Clermont , Mar- 
teille , Nantes  et  Toulouse  perntettenl  de  former  aujosrd'biii  un  éta- 
bUtsemeni  de  même  ordre  dans  chacune  de  ces  villes,  ie  puis,  en  outre, 
présenter  à Votre  Majesté  la  projet  d'une  inatitoiioii  semblable  pour  1a 
ville  de  Un»^es. 

Les  conseils  municipaoi  de  Besançon , Clermont  cl  Marseille  n’ont 
eu  A voler  que  le  minimum  d'allocation  déiermlné  par  l'ordonnance 
du  13  octobre  1840,  pour  les  iraitemenls  de  six  professeiirs  liiulairea  et 
do  den  profésaeun  adjoints  Mais,  à Angers  et  A Nantes,  ils  paru 
équitable  de  maintenir  et  même  d’Alever  au  taux  ordinaire  les  traite^ 
menis  dont  jouissaient  déjà  quelques  professeurs  titulaires  ou  adjoints , 
non  compris  dans  le  cadre  normal.  mesures,  qui  ont  pour  but  de 
garantir  ci  tl'améliorer  la  positioa  des  profeaeeurs  en  aelivilê  de  ser- 
vice , ne  proveut  qu’être  s|^oavées , et  se  reproduiront  dans  d’antres 
villes.  » 

J’ai  donc  l'honneur  de  proposer  h Votre  Majesté  d’tutoriser , en  de- 
hors du  cadre,  le  maintien  d’une  chaire  d’bjglène  et  de  médecine  l^ale 
dans  l’école  d’Angers,  d’une  chaire  de  mattére  médicale  dans  celle  de 
Nantes,  et  dans  ruoe  et  l'autre,  d’une  troisième  place  d’adjoint  ré- 
ttiboée. 

La  ville  de  Toatooie , par  l’imporlance  de  sa  popolatioo  et  de  ses 
étildissements  scientifiques,  a senti  la  nécessité  de  donner  A son  Ecole 
pi«paraioire  de  médecine  et  de  pharmacie  one  o^anisation  ^us  com- 
ptée encore , en  vount  les  fonds  nécessaires  pour  dix  profeaaeurs  liiu- 
latres  cl  quatre  adjoints.  Les  chaires  supplémentaires,  qui  seraient  ainsi 
eonsUinées  d’ooe  msolère  permanente  dans  cette  école,  suraleni  spé- 
dalemcnl  pour  objet  la  matière  médicale,  la  pathologie  interne,  la  pa- 
Ibotogie  externe , l'hygiène  publique  et  la  médecine  légale.  Cea  cours , 
«anf  ï’hygiéne  et  la  médecine  légale , sont  obligaioires  dans  toutes  les 
Ecoles,  et  s’y  trouvent  annexés  A d'autres  parties  de  renseignemeul  : ce 
•ont  donc,  A vrai  dire,  des  dédonblemeuls  de  chaires  qui  sont  deman- 
dés , plnlél  qne  des  chaires  nouvelles  nou  comprises  d^  t’orgaaisaiioo 
vaovuMle  ; et . sous  ce  point  de  vue , la  délibéralioo  dn  conseil  munici- 
pal  de  Toulouse  est  couforme  aux  i^ncipes  nui  doivent  présider  A Ten- 
smignemeni  pratique  et  élémentaire  de  la  méoecine  dtni  les  Ecoles  pré- 
paratoires. 


Quant  A la  chaire  d’hygiène  et  de  médecine  légale , bien  qu’elle  ap- 
partienne A un  ordre  d'enseignement  plus  élevé,  j’ai  pensé,  avec  le  Coo- 
seU  royal  de  rinsimciioii  panlique , que , dani  rérme  de  Toulouse,  qui 
réunit  déjA  plus  de  cent  vingt  élèves  et  doit  attirer  d’autres  auditêent 
encore,  ou  cours  scientifique  d’intérét  général  serait  ntileuicnt  placé. 

La  vlHe  de  Limoges . qui  compte  plus  de  30,000  habiinnts.  et  qui  a 
produit  des  médecins  célébrés,  possédall.  avant  1788,  un  collège  royal 
demédecme  et  one  Académie  de  cliirorgio.  Depuis  cette  époque,  la  Ira- 
diiiea  d'un  enaelgncmcnt  médical  n'a  preaqne  jamais  été  interrompue 
ibneeette  ville,  où  il  existe  plusieurs  hépitanx,  one  maison  centrale 
détenus,  et  on  vaste  jardin  botanique.  Par  ses  délibéraifons  des  12  dé- 
cembre et  2 février  derniers,  le  conseil  municipal  de  t.imogea  a exprimé 
le  v<M  qu’une  école  préparatoire  de  médecine  et  de  pharmacie  fût  éls- 
Uie  dans  cette  ville;  et  il  a volé,  A cet  effet,  les  sommes  nécessaires, 
soit  pour  l’appropriation  d’un  local  et  peur  l'acquisitioa  do  mobilier 
acientifiqoe , aoii  pour  les  dépenses  snnuelles  d'entretien.  Cette  écoto 
nouvelle  offrira  aux  déparicmenia  de  b Hante  Vienne,  de  la  Corrése, 
de  la  Creuse,  et  A plusieurs  autres  départements  limitrophes,  un  con- 
tre commun  d'initruclion  médicale,  qui  leur  manque  aujourd’hui,  el 
qnt  réclame  le  besoin  dea  populations  dans  cette  partie  du  rovaume. 

Si  vous  daigne»,  sire,  admettre  cea  proposition»,  le  nombre  des  écolee 
préparatoires  de  mcdecine  cl  de  pharmacie  se  trouvera  porté  A douze; 
et  il  ae  tardera  pas  A s’accroître  encore,  par  le  concours  empressé  dee 
OpnseHs  munidpaui  pour  le  développement  d'une  instrucUon  apécialo- 
■eni  utile. 

Ainsi  s’organisera  , sans  charges  nourellcs  pour  l’état , un  entembln 
d*élablisaeraenta  profitables  aux  familles  et  a b science , offrant  A la 
jeunesse  un  enseignement  assez  complet , dsus  son  cadre  limité , pour 
préparer  au  premier  degré  de  la  profession  médicale,  el  assez  appro- 
fondi, malgré  son  caractère  essentiellement  pratique,  pour  servir  da 
base  aux  cunnaiasances  les  pluséicndues  dans  l'art  de  guérir. 

Je  sois  avec  le  plus  profond  respect , 

Sire, 

De  Votre  Majesté , 

Le  très  humble , très  obéissaot  et  fidèle  serviteur , 

ta  mimUlrt  utrétmin  iTêlut  am  dépërtement  à*  i’mtmcticA 
puèfiqua,  groad-màlfrr  de  l'Vnivtnité  ^ 

VlUEKAIN. 


OAMERAItCBS  VO  KOI. 

LOUIS-PHILIPPE . roi  des  Français  , 

A tous  présents  et  a venir,  saint. 

Sur  le  rapporlde  notre  mioisire  secrétaire  d’étal  de  rinsiroclioo  pu- 
blique, grand-matire  de  l'I^iivcrsiié  ; 

Vu  nos  ordonnances  de  I3  octobre  1840 et  do  12  mars  1841,  relatives 
aux  écoles  préparaioires  de  médecine  et  de  pharmacie  ; 

Vu  la  délibération  do  23  octobre  1840,  par  laquelle  le  conseil  muni- 
cipal de  b ville  d'Ansers  a voté  les  fonds  nécessaires  pour  l'entretien 
annuel  d’une  école  préparatoire  de  médecine  eide  pharmacie,  eonfor- 
mémentaox  diaposiüonade  l’ordonnance  précitée  du  13  octobre  1840; 

Vu  b délibération  dn  19  février  1841,  par  laquelle  letlii  conseil  muni- 
cipal a volé  on  supplémeni  d’allocation  pour  une  chaire  de  médecine 
légale  et  d'hygiène,  el  pour  trois  places  ue  professeurs  adjoints  en  de- 
hors du  cadre  délermiué  nar  recuonnaneo  du  13  octobre  ; 

Vu  l'approbation  donnée  auxdîies  délibérations  par  notre  miniaire 
secrétaire  d’état  de  finiérfoar  ; 

Va  l'avU  do  Conseil  royal  de  riaslmclion  puMIque , 

Nous  avons  ordonné  el  ordonnons  ce  qui  soit  : 

Art,  l•^ 

Une  école  préperaioire  de  médecine  et  de  phermacie  est  établie  dene 
U vlUe  d'Angers. 

Art.  2. 

Les  cours  de  pathologie  inierne  et  de  pathologie  eiieroe  qui,  m 
termes  de  notre  urdonnsnce  do  13  oetoore  1840,  sont  aunetéa  aux 


L.’. 


«oars  de  cÜoKpie  interne  et  de  cUniqoe  eslerne,  demeoreront  prorboi* 
reaieni  confié»,  d»n»  ledile  école,  i déni  prorcueur»  lUuUirc». 

AM.  3. 

n est  malnteno  quant  à dMêlniiM  on  éebondi  ^ 

4m ë’ouaifMflienâ déterminé  par  rurdonnaoce  précitée,  nne  cnaire 
de  médecine  léqale  et  d’hygiène,  confiée  ï un  profeeeeur  titulaire,  et 
mi»  filacerde  profeseeurs  adjoinis. 

Art.  4. 

#iMr  11  nroprière  onganisméondo  i'éeoi%te  noniieation  doe  f»otes 
4Sra«cr%  fAe  dteiimDcntfar  n«0e  niiektM  attrûuirc  dWI  d* 
ItetnictiM  pthüfne.  ^ 

Art.  A. 

Notre  ministre  secrétaire  d'cUi  au  «lépariement  Je  riusiniclion  pu- 

bUque  est  chargé  doVosécnUoo  delà  présenté  ordonnance. . 

Fait  su  palais  des  Tuflertes,  fe  SI  man  AU . 

L'OUIS-PHILIPPE. 

Parle  Boii 

Li  mhtUtr*  aerréfaire  d’éiof  es  déporirmrnr  Je  CUutru  dion 
ptMiquo,  froHd-maUre  de  l'Vniterùté  , 

TiimuN. 


LOlUS-PaïUPTE,  mi  d04  frMcais 

A.  tons  présente  olà  venir,  aehit. 

ter  le  reppevs  de  aotm  ministre  secrélnire  d’eUi  au  département  de 
nastruaMB  pnUique,  nrami-malue  derGnUersité; 

Fo  nos  erjannnociM  du  A3  octohre  ISdDoi  du  ISmars  ISU»  relalires 
Ml  éeeUa  prépamsoirm  de  médecine  et  de  pharmacie  ; 

Tu  le  déhbAralioo  du  10  nooemhre  ISM,  par  laqueDe  le  conaofl  mi>- 
oAsifui  do  la  uUli  du  Bnjançna  a toIc  les  Conus  nécessaires  pour  reatro* 
Non  d’uBO  àudo  aréparatoire  de  luédocine  et  do  pharmacie*  cm' 
formémuai  aua  dispaaoiana  du  rordoimaace  précitée  du  13  octobre 
ttdO; 

Tu  repnrohatàoB  dennée  à ladite  délibération  par  notre  ministre  se- 
«tétairo  «Tétai  da  Tinliriettr; 

ftt  Tnvia  du  Censoi  rojal  de  nnalrucUon  p^qne; 

Mous  avoua  ordeuué  eiordouaeas  co  qui  suit  : 

Art. 

Otn  école  prépsrMoIre  de  médoeiuo  «(  M phnmmcis  «t  dsnUle  tea 
In  ville  de  tesanpoa. 

An.  1. 

Le  COUTS  de  patbolt^io  intenie  qui,  aui  termes  de  noire  ordonnance 
du  13  octobro  1840,  est  annexé  an  cours  de  clinique  interne,  demeure 
previsoireineot  confié»  dans  ladite  école,  i un  prolesueur  üiulalr& 

Aft.3. 

n est  Rnintem.  dans  ladho  école,  en  dehors  du  cadre  délerinbié  par 
rordonnancc  préciséo,  onc  phee  de  professeur  sdjofnt  et  demi  places  de 
prolhsscnr  provieelve,  auxquelles  K n*est  point  eftfecté  de  traitement. 

An.  4. 

Pour  la  première  organisation  de  Fécole,  la  nomination  des  profès« 
aenrs  sera  laite  directement  par  nom  ministre  secrétaire  d’eut  de 
rioslmcUoo  puhiiquo. 

Art.  &. 

Notre  ministre  secrétaire  d’élat  au  département  de  Tinstruetlon  publi- 
que oatdMrgé  do  l'eaéeusioe  <lo  la  préeuute  ordoaonaco.^ 

Fait  au  palais  des  Tuileries,  le  31  mars  1811. 

LOflS-PHILIPPE. 

Parle  Roi: 

Le  miiiiUre  êoatéemre  d'dlei  eu  é^dement  de  l'inetnctha 
publique,  yraud’inaUre  de  ri'uîperatlé, 

VltLUtADr. 


LOGlS  PttlUPPE . roi  des  Françms . 

A loua  présent*  04  h venir.  mIui. 

Sur  le  rapport  do  uotre  nûaisare  socrétairo  d’état  an  dépnttcBcnt  de 
Tiimtructiou  pnhiiquo,  grand-maiiro  do  l'UfiiversUé  ; 

Vu  nos  ordonnances  du  13  octobre  1840  et  do  13  mars  1841,  rolatirue 
nus  écedes  préparatoires  do  médecino  et  du  pteniacia  ; 

Vu  la  délibération  du  33  janvio-  1841,  par  laquelle  le  «musoil  muni- 
cipal de  la  villa  «la  Clerinoni  (Puy-de-Oéme)  a garauii  laa  (aods  néces- 
•iuirea  pour  reutrotioo  annuel  d’uno  écoU  préparatoire  de  médecino  et 
de  pharmacie , oeufarmémonl  ans  «Uapaiideiis  de  l'opdnnnaacc  précitée 
du  13  octobro  1840; 

Vu  rapprobaiion  donnée  A ladite  délibérnlioa  par  noire  miaiairo  su- 
crétaire  d^état  de  i’intérienr  ; 

Va  l'avis  du  Conseil  royal  de  rinatmoiion  publique; 

Nous  avons  ordonné  et  ordonnons  ce  qui  suit  r 

Art.  l«. 

Une  écolo  préparatoire  de  médecine  et  de  pharmacie  csl  établie  dans 
la  ville  de  Clerinout. 

Art.  X 

Le  cours  de  pathologie  interne  qui , aux  termes  de  notre  ordonnance 


dn  13  octobre  1840,  est  annexé  au  cours  de  clinique  interne,  demeure 
provisoirement  confié , dans  ladite  école , A on  profemour  titulaire. 


AM.  9. 


1 mt  aulamnmdMstite  fcot».  ua  debuiu  do  cadre  dKewuiut^ 
l’ordonnance  précitée , deux  places  de  professeur  a^inl  et  unepbee  ; 
de  professeur  provisoire , auxquelles  il  n’est  point  affecté  de  traliemeDi  i 
rup&ial.  - - I 

Art.  4.  1 


Pour  k urommro  orpsuiauiion  dal’éool**  JsMmiiPtiMdeupmfie*- 
miia  dircmsuicnipsrmumtmiMsirt  iomMiIbu  d’éimcefin- 

i jA-  -JW. 


SUUfUS«Trj 
SirnBdoii  pMdiquc 


Notre  ministre  secrétaire  d’état  au  déMrtcmeol  de  rinatruciion  pu- 
blique est  chargé  de  l’exécution  de  b présente  ordonnance. 

Fbit  SB  puMs  des  TuRerte»,  k 31  MM  I841.«- 

LOCIS-PUILIPPE. 


Par  le  Roi  : 


Le  miniUre  tecritaire  d'état  au  déportement  da  i'itutndiêu 
pubtiffue  ,]prsnd-uuitlrr  de  t^Vuiaereiti, 

VlUBUAUl. 


LOCIS-PIOLIPPE,  roi  des  Français. 

A tous  présents  et  i venir  salai. 

Sur  le  rapport  de  notre  ministre  socrétiire  d’éui  an  départemeut  de 
Piuslruute  pubNquo,  grauifriuaUre  de  rUoivorsilé; 

Vu  Boa  ordonoancea  du  13  octobre  1840  et  du  13  mars  1841,  rdaüaea 
aux  écoles  préparatoires  de  naédecioe  et  de  pharmacie  ; 

Vu  les  délibraiotts  des  7 et  10  décembre  i840.  per  lesqoéles  le  con- 
seil municipal  de  la  ville  de  Marseille  a volé  les  fonds  nécessaires  pour 
rentrctrcD  aonu^  d*uite  éculo  prépuvusoiee  de  médee^ie  et  de  pbi^ma* 
de , conformément  anx  dispositioos  de  l’ordonnance  précitée  au  13  oc- 
tobre SMO; 

Vu  l’approbailon  donnée  aaxdites  délibérations  par  notre  minlslie 
aeerétaire  d’état  de  l'intérieur  ; 

Tu  l'avis  du  Conseil  royal  de  l’instruction  publique. 

Nom  avons  oudouué eS ordouBuns  ooquleaic; 

Art.  1". 

Une  école  préparaloire  de  médecine  et  de  pharmacie  est  établie  dans 
la  ville  deMaraëine. 

Art.  2. 

11  est  mainteeu  dans  ladite  école . en  dehors  da  cadre  déiervind  put 
l'ordonnance  du  13  octobre  1840,  deux  pbces  Je  professeur  titulaire  et 
une  place  de  professeur  adjoint , aoxqoelles  fl  n'est  affecté,  qnani  À pré* 
sent , aucun  irailemeol. 

Art.  3. 

Pour  la  première  organisation  de  l’école  , la  nomination  doa  profiss* 
senrs  sera  faite  directement  par  notre  ministre  secrétaire  d'étaf  de  Piu* 
straciioD  ptüilique. 

Art.  4. 

Nouu  miniairê  aucrétaire  d’état  au  départomcni  do  Tinatroeiiou  pu> 
hUtpie  «ei  chargé  do  l'eiéauiiou  de  la  préeoula  ordoiuMaco. 

FaM  au  palais  desTvIIenet , le  31  mars  1844. 

LOUâ-PHlUFPE. 

Par  le  Roi  ; 

La  mMsSra  aarrdiatre  d’état  au  démnemeat  de  t’iuetmction 
pnbiiqme , fraud-medtra  de  rfi'iuvertilé , 

Tiusjaun. 


LOUIS-PUILIPPE,  ttoi  des  Français, 

▲ tous  présent*  et  à venir,  salut. 

Sur  le  rapport  de  notre  ministre  secrétaire  d’état  au  départemeut  4e 
rîBsiructMMi  publique,  ffund-ukallro  da  i’UMVorsitd; 

Vu  aoa  oriloaMnccs  du  13  octobru  184d  ai  du  13  mars  1841,  relativus 
aux  éooiaa  préparatoire*  de  médecine  et  «le  pharmacie; 

Vu  U délio^tica  du  11  février  1841 , par  laquelle  I*  oooaeil  nuutei- 
pal  de  b ville  de  Nantes  a volé  les  fonds  nécessaires  pour  rentreUen 
aonuel  d'un*  éoolo  préparatoire  de  médocina  et  de  plumucia,  coafor- 
inéoteulaux  diaposiuons  de rordoonancc  préùtéodu  13  ocl«d)re  184C;>,ct 
pour  la  créaiiott  d’une  place  de  prolesacur  tituloito  et  d'uM  place  tie 
profooaour  adjoint  en  dehors  du  cadre  déterminé  par  celle  orVNcm- 
nance; 

Va  l'approbation  donnée  a ladite  délibération  par  uotre  ministre  aecré  • 
taire  d'état  de  l'inlérieor; 

Vo  l'avia  do  Conseil  royal  «le  rinstruciion  pubUqoo , 

Noua  avons  ordonné  et  onlouinous  co  qui  suit  ; 

Art.  1". 

Une  éoole  prépofaktso  de  médecine  et  de  pharmacie  est  établie  dains 
4a  vMlo  de  Nauios. 

An.  3. 

Il  est  maintenu  dans  ladite  école,  en  dehors  du  cadre  d'rnscijguemcni 
fixé  par  noire  orüonuancc  du  13  octobre  IK-IO,  une  chaire  spéciale  de 

^ i^iü.:ea  oy  vjt)OgIc 


DMière  médicale  et  de  tbdrapwiHÉ»r  profeaMar  ad- 
joint pour  reBseignemeni  spécial  m I*  fiàÿêMâfiA.  * . 

Art.  8. 

Le  coora  de  pathologie  interne  qol  , aoi  tertaes  de  r^rdoonince  pré- 
citée» esi  anneié  i la  cbaîrc  de  clinique  îotenio , demeare  pnniaoire- 
neot  confié  à un  proteaaeur  titulaire. 

Art.  4^ 

Pour  la  première  organisaiioB  «U  l'école  « la  ■Dmioation^dea  profea- 
aenra  sera  faite  dircctecnent  par  notre  ministre  secrétaire  d’état  de  l in- 
struction publique. 

Art.  &. 

Ifoci«  «Main  anoélnra  d’état  au  déMfiaoMni  da  rinatriMSiM  pu- 
blique est  chargé  de  l’eiécution  de  la  préseote  ordonnance. 

Fait  au  palais  des  TuUerioa,  le  31  mars  M4i. 

LOOlS-PHiLlfPft. 

Par  le  Kol  : 

U miMitire  smdifléra  d'étal  an  dipnrtamM  éa  l'àçairiicfiwi 
puéfùfuc»  grajid-mallre  dr  riiitiveriiM» 

VULKJIAJX 


LOLIS-PHtLIPPE . Roi  des  Francafe, 

A tous  présents  et  à veirfr,  Mlirt. 

Sur  le  rapport  de  fteire  ministre  se<^lafre  d’état  m dépffrsvnent  de 
rinslmciion  publique,  grand-malire  de  rUolTer#lé; 

Tu  nos  ordoDuanccs  du  I3oclobre  1840  et  du  12  omra  18dt,  relatives 
aux  écoles  préparatoires  de  médecine  et  de  phanmeie; 

Vu  la  délibération  du  éjanvier  1841.  par  laquelle  le  conseil  municipal 
de  Toulouse  a voté  les  fonds  nécessaires  poer  Ventreiien  annuel  d une 
école  préparatoire  de  médecine  et  de  phnraacie , laquelle  école  serait 
composée  de  dix  professeurs  lUolaires  et  de  quatre  professeurs  adjoin^ 
ni  tous  recevraient  le  traitement  fixe  déterminé  par  fordoniUDee  du 
Ù octobre  1840;  . . 

Yi  rapprobation  donnée  à ladhe  délibération  pax  nolro  numaUooe- 
Orélaire  d'état  de  rintérieor  ; 

Tu  l’avls  du  Conseil  royal  de  l’instroaion  pubUfoe, 

Nous  avons  ordonné  et  ordonnons  ce  qui  suit  : 

Axu  1«*. 

One  école  prépantofre  de  médechw  et  de  pbtnsode  est  établie  dans 
U ’fWe  éa  Toulenae. 

Arc.1. 

Il  y aura  dans  celle  école»  en  dehors  du  cadre  détenûné  pat  f or- 
donnance du  13  ociobre  1840,  quatre  chaires  qui  seront  confiées  b des 
professeurs  titulaires,  savoir: 

î*  Une  chaire  de  matière  médicale  ei  de  thérapeutique  ; 

2^  Une  chaire  de  pathologie  interne  ; 

3**  Une  chaire  de  pathologie  cxtenie  : 

4*  Une  cbako  d’hygièno  U vis  médioiM  iégol*. 

Am-  3- 

II  est  également  *étaldi  dons  ladho  -éoDlo,  oo  dehmi  du  -eadre  loé  par 
l'ordonnance  do  13  ociobre  1840»  denx  places  de  profeueur  adjoint  ré* 
trUmées. 

An.  4. 

Pour  la  prcimlre  organlsutioB de  l’éccée » hi’iiowtemiwi.des  piUfcs- 
seurs  sera  faite  dircclcnient  par  notre  ministre  secrétaire  d’état  au  dé- 
partement de  rinsiruclion  puéHi|ve. 

An  A. 

Notre  ministre  secrétaire  d’état  au  dépanement  de  l’instrucliOD  pu- 
btique  est  chargé  de  i'cséemleu  de  la  prciste  ordonuanee. 
ïait  an  palais  dos  Tuileries»  le  31  mars  1841. 

LOUIS-PHILIPPE. 

.Par  te  Hni.- 

Le  miaîrtrc  teeritaire  d'itat  a*  diparlemenî  de  raufrurfiMi 
publique , ^rand-Riaitrif  de  l’VnitertiU  » 

Tillemaijv. 


iLOUlS  PHlLIPPE,  roi  des  Français, 

A tous  présents  et  à venir,  salut. 

:Sor  le  rapport  de  noise  mmlsAre  lecrétaira  d'éui  au  département  de 
J’iostrociion  publique,  grand-maüre  de  l’Université; 

Tu  nos  ordoanauoec  du  13  octobre  1840 et  du  13  mais  S84é,  Ml*liMS 
aux  écoles  préparalovresde  médecine  et  de  pbanmacie: 

Vu  les  deliberations  des  12  décembre  1840  et  2 février  1841,  par  les- 
quelles le  conseil  municipal  do  la  ville  da.LàBOfCsa  uolélMODiMls  né- 
cessaires, tant  pour  les  miis  do  premier  élablissemcut  oue  pcnir  l’en- 
ti«arefi  annuel  oune  écele  piéparatoêre  de  méétDÎM  ol  «•  phstmacie, 
eoufornémeat  aux  Ai^NNnUQ■■  de  l’ordonotsee  puécslée  du  18  œtolna 
1840; 

Tu  l’approbation  donnée  auidites  délibérations  par  notre  ninialre 
MCEéUire  d’élat  de  l'intérieur; 

Tu  TavU  du  Conseil  royal  de  rinstruction  publique; 

Nous  avons  ordonne  et  ordonnons  ce  qui  tuH  ; 


4|R4.1«S. 

Une  école  préparatoire  de  médeciM  m de  ^mseie  «m  eiédu  dut* 
la  trille  de  Limoges.  * 

ÈO%  % 

Pour  la  première  organUatlbn  de  celte  4so1^  Ib  oomlnitioti  des  mt»* 
fhsseurs  sera' Aile  tHrectement  par  notre  ministre  secrétaire  (Tétai  de 
rinstructioD  publique. 

Art-a- 

Noire  ministre  secrétaire  d’état  au  département  de  l’iiisiructiOD  pu- 

bliquo  m chargé  de  feUoi#o>  de  ta  préaunte usémioi— a> 

Fait  au  palais  des  'CuilerMS^  U 31  otars  18él- 

LOUIS  PHILIPPE. 

Par  le  Rot; 

La  minuifê  uaeHunra  d’étui  ou  ddinrMutfsi.  4a  risiliAedtfa 

publique^  prund  maître  de  VÜnttertiié  ^ 

TlLLIMAIIt. 


Par  arrêtés  du  9f  «aersetdvé  avril  1841,  M.  N niteletrudu  l'iuttnm» 
tfon  puMqve  a orgauifé  ainsi  qu'il  mil  le  sermuRel  des  écoles  pféim» 
ratoires  de  médecine  ei  de  pharmado  qst  vteuMut  d’étru  Institaées 
dans  les  villes  d'Angers,  Besançon,  Clermont»  HareoiRes  Nuules  et  Tou- 
louse, en  vertu  des  ordonnances  du  81  mntrt. 

0v  )(  «wt  rtlT. 

amens. 

Chimie  et  pharmacie  :^M..  Godefroy,  professeur  provisoire,  chargé  du 
eoeiu. 

Histoire  naturelle  médicale  et  matière  médicale  : M.  Guiphi,  predstesur 
titulaire. 

Anatomie  et  physiologie  : U.  Jowet,  tdem. 

Clinique  interne  : U.  Kgot»  idem. 

Pathologie  interne  : M.  Laroche  (Tictor),  idem. 

Clinique  externe  ; M.  Jfarauk,  iAma. 

Pathologie  externe  : H.  0«vrard»iéam. 

AccouebemenU,  maladies  des  liraBes  et  dm  enfiams  : M.  Negoer.  idem. 
Hédecioe  légale  et  hygiène  :IL  Lmbèas,  iéem. 

MM.  Ponceau,  Laroehe  (Edouard),  et  Castonnet,  paaCmeeun  adjoints. 

Directeur  do  l’école  ;pl.  Laebérev  pfofmseitl  4t  médecUe 
d’hygiène. 

Chef  des  travaux  anatomigQes  : V.  ftrvPK. 

Bmauçoii- 

Chimie  et  pharmacie  : M.  Deefosses,  professeur  titulaire. 

Histoire  naturelle  mMinate  es müèssmiédfeni»  :jM.iltaeda»  Mera. 
Anatomie  et  physiologie  : M.  Tournier,  idem. 

Clinique  hMTM-tV.  TWlel»Mem;-HA.Mm,pcsieemwa4j«tal,  cAm|d 
du  cours. 

Pathologie  lotone  : M.Tom^,  pwseenseMUrtalTB. 

Clinique  externe  : M.  Corbet,  idem. 

Pathologie  exterue  : H.  Delacroix. professeur  adjoint. 

' Accouchements,  maladies  des  femmes  et  des  enfants  : M.  TUIars»  pro- 
fasmurpsovis^nt,  chacpéABComra. 

M.  Grenier,  profesMar  provisoire. 

Directeur  de  l'école:  H.  TesSel,  profeeaoar  de  clinique  interne. 

Chef  des  travaux rnniufmqtes  : V.  OrémalrrCBdouarlI. 


canaoNT. 


Chimie  >et  pfaarimcie  : B.  Bertmd,  profeisairtHaMre. 

Histoire unlureUe  médicale  et  matîéru  luédicdleT  M.  Phurcher(2Dt€|A^ 
idem. 

Anatomie  et  phyiiotogle  : Pleory  IHs,  ideis. 

Clinique  inierne  : M.  Lavorl,  Idem. 

Pathologie  interne  : M.  Pegboux,  Usa. 

Clinique  externe  : H.  Fleury  père,  idem. 

Pathologie  eSteme  : H.  Tixier  Conbeyve,  pfurmseur  adjolot. 
AccoochemenU»  omladim  dm  femmes  et  des  eaABts:M.  Ponrcheralné. 

MU.  SerciroD  es  PsuissBt,  peelasseam  ud|oinU ; Locoq,  profes- 
seur provisoire. 

Directeur  duf  école  : H.  Lirort,  professeur  de  dtaîque  tntene. 

Chef  des  trivaux  anstomiques  : M.  Serclron»  prafesseur  alQaint. 

jiaasmut.  • 

Chimie  et  pharmacie:  M.  Heynier.  proreasenr  HtuMro. 

Histoire  naturelle  médicale  et  matière  médlctfe  ; M ■ Tvan,  Mom. 


àMiomia  «t  phytMode:  H.  ÜMtla,  id«ai. 

€liBÎ4M  ioteraa  : M.  uacrM,  idem.  • . 

ioicroe:  U.  Girard,  profesMor  adjoiot. 

QlftiqM  M.  Ctavièrea,  proléaaaar  utalairp. 

^ibcMOfie  e&ierne:  H.  Rooaaei.  profesaenradjoial. 

Accoacbemciits , aialadiea  des  lemmei  etdea  enCgftU:  If.  TIUeaetiTe» 
profeaaear  lUtUaire. 

MM.  Sm  61  Roai  de  BripieOet,  profeeaeara  Ulalairea. 

MM.  Coaie,  Robert,  oevea,  et  Serrier,  protMeeerp  adioiala. 

NM.  Dufu  et  Robert,  iKrofeaeeera  hooorairea. 

Directeur  de  léeole:  U.  CauvièTM,  profeseeur  de  diaUpM  eiterae. 
Cbef  dei  IraTaox  anatoalqeee:  M.  Co»ie,  proteweur  adioint. 

RAima. 

Cbimie  et  pbaraueie  : M.  Gnépia,  profeeMor  titulaire. 

Hiatoire  naturelle  médicaie  : M.  Delamarre , profeueur  proviaoire, 
chargé  du  coera. 

Matière  médicale  et  ibéraMotlqae:  M.  Fouré,  profeeaeur  titulaire. 
Anatomie  et  phyak^îe:  H.  Lafbnd,  idem.  ><•  M.  Hélie,  profeaaenr  ad- 
joint . chiargé  ap^ialement  du  coura  de  phyaiologie. 

CUniqne  in  terne:  M.  Tbibaud,  profeaBeor  titulaire. 

Pathologie  iolerne:  U.  Salliou,  idem. 

Oinique  externe  : M.  Coehard,  idem. 

Pathologie  externe:  H.  Marchand,  profeMear  proviaoire,  chargé  du 
cours. 

Accouchementa,  maladies  des  femmes  et  des  enrants:  H.  Le  Gouaia, 
professeur  titulaire. 

Directeur  de  l'école  : M.  Fouré , profesaeor  de  matière  médicale  et  de 
thérapeutique. 

TODLOU». 

Di  4 avril  iS4t. 

Chiinie  et  pharmacie  ; H.  Filhol , profeaaeur  Uinlaire. 

Histoire  iiaiurellu  médicale  ; M-  Noulet,  Idem. 

Matière  médkiileei  tbérapeutioue  : M.  Dassler,  idem. 

Aeaiomie  cl  physiologie  ; H.  Xaudin,  idem. 

Clinique  interne,  H.  Duffourc,  idem  ; M.  Besaiére,  profeaaeur  adjoint, 
chargé  de  coura.  ^ 

Pathologie  interne  : M.  Lafont  Gomy , profeaaeur  titulaire. 

Chnique  externe  ; M.  Ticuerie.  idem. 

Pathologie  externe  : M.  nolland , idem. 

Accouchemeaia,  maladies  des  femmes  et  des  enhmlsiH.Ducaaae,  Idem. 
Hygiène  et  médecine  légale  : H.  Combes , idem. 

HH-  Dienlafoy,  Délayé,  Oucloa  et  Reseayre,  professean  ad- 
joints. 

MM.  Dupau  et  Amiel , proféaseura  honorai rtt. 

Dfreeteur  de  réeeée  ; M.  Docaaae,  profesaeur  d’nceouchemenU. 

Qief  des  travaux  aaatomiquM  : M.  Tignerie  jeune. 


D*  ^ ivrfl  184t. 

FêcutU  4â  wiédâchtê  de  Paru.  — ■ M.  Dlaadln , docienr  m médecine, 
ou  institué  eo  qualité  de  profeaaeur  (Topéraüona  et  apparella  h la  Fa- 
culté de  médeciue  de  Pana. 


IMSTHUCTIOM  PRlMAlEfi. 

AanATêa  nu  uirutu. 

Du  3 tTnl  1841. 

UideiHe»  ftmcoure^emémt.  — Sur  la  proposition  du  conseil  acadé- 
oAque  de  Caen,  et  conformément  h l'avis  du  Conseil  royal,  des  mé- 
Osillcs  ei  des  mciitions  honorables  ont  été  décernées  aux  Instlluteurt  et 
aux  instiittiricea  primaires  du  ressort  de  Academie  qui  ae  sont  le  plus 
dèsGoguéa  dans  l'exercice  de  leurs  foncUoni. 

Département  dn  Calvados. 

UédoilU  «Ferpeai. 

* M.  Godelroy,  directeur  de  l'école  chrétienne  de  Caen. 

Aeppei  de  midéiUu  if  eryem. 

MM.  Dieudonné,  directeur  de  l’école  primaire  supérieure  de  Caeo. 
Pié,  ancieo  directeur  de  l’école  moluoUe  de  Falaise,  iniUloUttr 
primaire  b Caeo. 

ThkuJio,  iostiuiteur  communal  à Rayeux. 

UidAittet  de  érmxe. 

MM.  Patin,  ioaütuteurà  Beaumool-ea<Auge. 

Bailtea,  ioatiusteur  à Veraon. 

Skol,  ùiatituteur  h Viesaoii . 


Jfenrieaj  hMereWes.  * ' 

HH.  Amy,  initUeteurà  Ponl-Bellanger. 

Fauvel,  imtitutenrà  Thau. 

Emie , inatituteur  à CaaiiUon. 

Le  Charlier,  inatitotesr  b Mooibarup.  ’ . 

Caoet,  inaliiuteur  b Vendeuvre. 

Guigou  de  la  Chaud,  insiilutcur  b Hotrecy. 

H»«  Dtiaille , iaaüiulrice  à Saint  PhilherlHiea<Champa. 

Département  de  la  Manche. 

EaMÎgpn»rM  n|>4iicw. 

Midaitle  Fargemt. 

M^i«  Duprey,  directrice  d école  primaire  sc^érienre  b Cherbourg. 
mdaWêt  de  érenw. 

MH.  Pici,  inaliiuteur  au  Freaon-Poni.  « 

BUncheroin,  instituteur  b .^nueville. 

Jocaet,  intlitnteur  b Eqnrmieville. 

Dolvey,  iaalHoieur  b La  Uaie-Peanel. 

Rappel  de  midaitte  d’argent. 

H.  Frappier,  instituteur  communal  à Sknvllle. 

Mmlioiu  kanorablee. 

MM.  Gceaelin.iaatituteur  b Carentan. 

LeRoaty,  inaüluieur  b Saint-Sauveur. 

Le  Comte,  inaiituieur  b Sainl-Martio-de-Bonfossé. 

Simon,  instituieur  b Sainl-Martin-le-UeberL 
Yleet,  inatitateur  b Anfreville. 

M*^*  Le  Belcur,  institutrice  b Moniebourg. 

Département  de  l'Oroe. 

Médaille  iTarpnir.  * 

M.  Toutain,  instituteur  b Passais. 

MédaitUi  de  bronze. 

M*«  Frère  Jean,  sœur  de  SaintAndré-dela’Crds.inatUulrice  b Ceton. 
HH.  Dronne,  inatituteur  b Lamiriai. 

Gibonrdet,  inatituteur  au  Bo»c-Renault. 

ÿentioHt  konorablee. 

M.  Olivier,  instituteur  b Touroavre. 

Ml**  Mory,  aerur  de  la  Providence  de  Séex,  institutrice  b la  Camellle. 
M^i*  Rageoo,  saur  de  la  Providence  de  Séex,  luatiUitrice  b Exons.  * 
H.  Theoet,  instituteur  à Carmemberl. 

M>>*  Lcbrclbon,  iostitiurice  à Nocé. 

M.  Blondel,  instituteur  b Landigourt. 

Salta  CaHl*. 

Calvados. 

Rappel  de  médaille  d’argent. 

M*^*  Leclaucber,  directrice  de  la  asile  d’asile  de  Caeo.  u 
JfenliM  kamorable. 

M^  Leoeveu,  directrice  de  ls  salle  d’asile  dlaigny. 

Manche. 

Rappet  de  médaille  tTargetU. 

Mb*  Piot,  directrice  de  la  asile  d’asile  de  Cherboui^. 


SCIENCES  ET  LETTRES 

ARhiTÉa  ou  HMISTitB. 

De  y mil  1S41. 

Le  titre  d’archiviste  paléographe  est  conféré  à MM.  Bordier,  de  Masla- 
trie,  Taulchier  et  Bourqueloi,  élèves  pensionnaires  de  l'Ecoie  royale 
desebartas. 


PARTIE  NON  OFFICIELIJB. 

BIBLlOTIlÈQt'ES.  ^ 

Btipport  mfrrsaé  à M.  le  minittre  de  l'imtrnction  publique  $ur  lez 
manuicritz  de  la  bibliothèque  de  Trogti. 

MoBsseur  le  mioiatre. 

Voua  m'avex  chargé , ymt  votre  lettre  do  10  janvier  deruier  , 
d'examiner  les  manusema  de  la  bibliothè<|ue  de  Troyea.  Je  viens 
vous  rendre  compte  des  résultats  de  la  mission  que  voua  m'aver 
confiée. 

Les  manuscrits  de  cette  biblioilièque  proviennent  de  trois  aoitr- 
ces  principales  ; la  biblioihèquc  des  Piibou,  celle  du  préÿideui 


Bo4Ater«  sur  teqveHe  vo«s  ares  ptitieidi^'eflieni  «pfeU^mon  ac* 
taiiion , et  celle  de  labbaye de  Clainraux. 

Pierre  P'ithoQ , le  père , arait  d<Mà  ea  ta  potaetaioa  des  nano- 
•cfiu  de  grand  prix , entre  Ic^tiets  Je  Salvten  et  les  yopelta  d* 
Th^>do$e , Vaienümen,  Majorien  et  jinthemiui , qoi  furent  donnés 
au  public  par  le  plus  illustre  de  ses  fils,  Pierre  Pilhou.  Celui-ci 
augmenta  beaucoup  le  trésor  qu’il  avait  reçu  en  héritage.  Égale- 
ment  versé  dans  rnistoire,  dans  le  droit  civil  cl  canonique,  dans 
la  littérature , sa  bibliothèque  fut  l’ane  des  plus  complètes,  et  peut- 
être  la  plus  précieuse  de  son  temps.  < Non  qu’elle  fût,  dit  le 
célèbre  jurucoosulta  Loyscl . ni  si  belle  ni  si  bien  parée  que 
beaucoup  d’auires:  car  ses  livres  n’étaient  pas  fort  bten  relies; 
d ne  se  souciait-il  pas  beaucoup  d'avoir  ceux  qui  sc  pouvaieol 
abémeol  recouvrer.  Mais  c’éiaii  un  amas  de  tous  livres  rares, 
eacellents  et  singuliers,  choisis  et  triés,  en  toutes  sortes  de  lan- 

Sues  et  disciplines.  > line  partie  en  fut  acquise , après  la  mort 
e Pierre  Pitnou,  par  le  président  de  Tbou;  le  reste  passa  a 
François  Pithou , qui , livre  aux  mêmes  éludes  que  son  frère,  et 
DOD  moins  savant  que  lui . avait  formé , de  sou  côté , une  biblio- 

gthèqiie  considérable.  Ce  dernier  légua  ensuite  le  tout  au  collège 
u’il  fonda  parsonieitament,  dans  la  ville  de  Troyes.  Les  deux 
'èrei,  comme  on  sait,  en  laissant  du  calvinisme  au  calboUcisme, 
avaient  gardé  de  leur  première  religmo  une  grande  antipathie 
pour  le  pape,  et  étaient  devenus  de  zélés  gallicans  : François  sii-  : 
pilla  expressément  que  les  Jésuites  seraient  exclus  de  sou  collège; 
00  y établit  des  Oratorieas.  Ils  n’béritèreoi  pourtant  pas  de  toute 
la  colleciioo  qui  leur  était  léguée.  Pierre  Pilhou , rUIusire  défen- 
seur de  l’antorilé  royale  et  de  riodépendaoce  ^ l’Église  ftallicane, 
avait  dè  réunir  les  plus  riches  documents  sur  cet  matières  : on 
envoya,  pour  s’en  saisir,  l’homme  à qui  avait  été  confié , par  Ri- 
chelieu . le  soin  de  continuer  la  même  polémique.  < A la  mort  de 
François  Pilhou . dit  Grosley  (le  quatrième  historien  ce  cette  fa- 
iDÜlc),  on  mit  te  scellé,  de  la  ^rt  du  roi , sur  ses  livres  et  sur  ses 
papiers,  sous  prétexte  qu’il  pouvait  être  resté  entre  scs  mains 
quelques  uns  des  titres  qu’il  avait  tirés  de  la  chambre  des 
comptes  et  du  trésor  des  Chartres  » pour  sc  mettre  en  état  de  tra- 
vailler au  réglement  des  limites  de  la  France  et  des  Pays-Bas. 
Pierre  Dupuy  vint  à Troyes.  avec  une  commission  du  conseil, 
pour  la  levée  des  scellés,  t H vit,  dît  l’auteur  de  sa  vie,  il  exs- 
<t  mina,  U feuiUela  tout,  étayant  fait  un  inventaire  do  ce  qui 
« concorfMiit  le  roi  ou  le  public , il  le  fit  voiturer  à Paris , arec  la 
« permission  des  héritiers,  à qui  U en  fit  répondre  par  le  procu- 
c reur  généra).  » Les  études,  les  recuciU,  les  collections  de 
MM.  Pilhou  avaient  pour  objet  principal  le  droit  public  de  la  France 
et  les  droits  de  U couronne.  Quelle  moisson  dans  leur  biblio- 
lbèt)uc  pour  un  savant,  chargé  d'en  tirer  (oal  ce  qui  eoncemait  ie 
roi  et  ie  public!  » 

Il  parait  que  Dupuy  ne  se  dessaisit  pas  des  pièces  qu’il  avait  ti- 
rées de  la  bibliotbètfne  des  Pilbon  ; et  on  a de  fortes  raisons  de 
croire  qu’il  y puisa  tous  les  maiériaux  de  ses  Preuaei  de»  Ubertè» 
de  i'Eqlite  ^tulicane,  et  ceux  d’nne  partie  de  ses  traités  sur  les 
Droit»  du  roi,  ctc.  Le  Père  Sirmond  est  également  soupçonné  d’a- 
voir tiré  entièrement  des  papiers  de  Pilhon  son  recoeil  des  Coa- 
dL-f  de  France. 

François  Pitbqu  avait  légué  à l’un  de  ses  neveux  plusieurs  ba~ 
êaU»  remplis  de  livres  et  de  papiers  qui  éfairni  en  «a  qaierie;  il  s'y 
trouvait  le  roaousa'it  autographe  des  poésies  latines  du  chance- 
lier de  l'UôpiUil,  et  plnsieors  ouvrages  des  deux  Pilhou,  qui 
fureut  imprimés  depuis.  Lue  antre  partie  de  leurs  manusents 
passa  à un  M.  Allen , exécuteur  testamentaire  de  François  ; de  In 
a la  famille  Desinarets,  et  vinrent  enfin,  comme  ceux  dont  de  Tbou 
et  Dupuy  étaieot  devenus  possesseurs,  dans  La  bibhoihèque 
du  Hoi. 

Le  reste  demeura  au  collège  de  Troyes  , m.'iis  y fut  bientôt  mis 
en  grand  désordre.  « Ce  fut , dit  Grosley.  l'effet  de  la  sollicitude 
et  de  b vigilance  des  révérends  pères  uc  l'Oratoire  sur  ce  pré- 
cieux dépôt.  Un  de  leiirs-supérieiirs . voyant  ces  manuscrits 
mutilés,  dégradés,  sans  couverture,  épars,  les  fit  ressembler 
en  différcnls  volumes,  sans  égard  aux  matières,  mais  scnle- 
aeut  aux  différentes  grandeurs.  Il  en  entassa  dans  chaque  vo- 
Ume  la  pins  grande  quantité  qu’il  fui  possible  ; et  pour  écono- 
oiser  encore  sur  le  nombre  des  volumes , il  fit  traiter  plusieurs 
maanscriis  qui  so  trouvaient  plus  grands  que  ceux  qn'on  leur 
donnait  po«r  compagnie , comme  Biisiris  traitait  ses  hôtes , c’est- 
à^lire  en  faîsaDi  couper  dans  le  vif  tout  ce  qui  débordait  : il  est 
aisé  de  concevoir  b confusion  qui  naît  d'un  tel  ordre.  Je  travaillai, 
il  y a quelques  années,  à débrouiller  ce  chaos  par  an  catalogne  à 
mon  usage.  Il  n'est  qu'une  ébauche  très  éloignée  de  la  précision 
d’un  catalogue,  tel  que  le  demandeniit  une  aussi  précieuse  collec- 
tion : U faudrait  au  moins  que  l’ftgc  de  chaque  mannscrit  y fût 
marqué.  Tel  qu’il  est , je  dirai  au  savant,  je  dirai  è mon  compa- 
triote : < I/oc  utere  menrm.  » 


On  troQve  tê  catalogne  dans  le  denièse  ^olnme  de  la  Vie  de 
Pierre  Pithon. 

La  fiamille  des  Bouhier,  de  Dijon , n'avait  pat  moins  te  goût  des 
livresque  celle  des  Pithou.  Dès  le  seiz'ième  siècle . elle  en  amas- 
sait. Jean  Bouhier , père  du  célèbre  président  de  ce  nom , et  lui- 
même  conseiller  au  parlement  de  Bourrane , s'atiacha  pariicn- 
iièrementaux  manuscrits;  U en  acheta  D^ncoup , ci  il  en  copia 
de  sa  main  un  nombre  prodigieux,  président,  Sou  fils,  porta 
la  bibliothèque  qu’il  avait  héritée  de  ses  pères  au  noml>re  de 
Ij.qqo  imprunés  et  2,0(K)  manuscrits  environ  ; les  imprimés , bien 
choisis . des  meilleures  ou  des  pins  rares  éditions  ; les  manuscrits 
gcDéralemeol  anciens,  ou  précieux  à d'autres  titres.  Mabillon 
en  avait  vu,  et  en  mentionne  (dans  ses  Sièeie»  bénédictin»,  \) 
plusieurs  qui  avaient  été  offerts,  dans  le  oruvième  siècle,  au 
tombeau  de  saint  Ovend , en  Frise  , par  Maonon  le  pbilost^he , 
l'un  des  maîtres  de  ('école  d'Alcuîn.  J’en  ai  retrouvé  un , portant 
encore  Vex  voto  de  Maonon  ; et  beaucoup  d’autres  qui  ne  méritent 
pas  moiiM,  par  leur  antiquité,  b qualification  que  donnait  è 
celui-lè  l’entopusiasmc  du  savant  CbifOet  : Codex  adorandœ  re- 
fvitniû.  Bouhier  recherchait  sur  toute  chose  les  m.nnttscrits  des 

K'  s anciens;  c’est  cc  que  nous  apprend  une  lettre  de  l’abbé 
uf , qui  existe  en  manuscrit  k la  bibliothèque  du  Roi.  Mais 
sa  coUcciion  tout  entière  était  célèbre  alors  parmi  les  érudits , h 
qui  il  la  communiquait  libéralement.  — En  1784 , un  de  ses  des- 
cendants la  veiidiià  l’abbi*  de  Qairvaux  pour  135,t)oO  livres;  on 
l'avait  estimée  300,000.  Elle  resta  è Clainaux,  dans  les  caisses 
où  on  l'avait  emballée,  ju^u'è  l’année  1702,  et  fut  alors  irans- 
, portée  à l'royes  avec  la  biblioihèqiie  et  les  archives  de  l’abbaye. 

Troyes  ne  demeura  pouriauipas  dans  l'entière  possession  ues 
ir^rs  qui  s'y  trouvaient  ainsi  accumulés.  En  1804,  des  commis- 
saires furent  envoyés  par  le  gouvernement  pour  faire  un  choix  de 
cc  qui  leur  paralirait  le  plus  digne  d’ètro  réuni  à la  Ubiiotheque 
nationale.  Ces  cummissaires  ctaieol  MM. Chardon  de  la  Roriteile 
cl  Prunelle.  Ils  employèrent  près  de  quatre  mois  i l’accomplisse- 
ment  de  leur  mhsiuu,  et  enlevèrent  environ  3.600  volumes  impri- 
més . précieux  soit  par  leur  antiquité  ou  leur  rareté,  soit  par  les 
corrections  ou  notes  margimilos  u'énulits  célèbres  (de  Saumaisc 
surtout),  et  près  de  600  manuscriis.  Los  manuscrits  ne  furent  p.as 
tous  portés  a Paris;  .M.  Pninrilc  fut  autorisé  à en  faire  placer  une 
{t  lie  dans  b bibliothèque  de  Mo  iipoUtcr. 

Néanmoins  la  bibliothèque  de  Tro)es  renferme  encore  environ 
2.000  manusorils,  et  il  s’en  faut  beaucoup  que  les  commis.saiiT.s 
du  gouvernement  l’aient  dépouilb'c  de  tous  ceux  qui  avaient  de 
la  valeur.  L’abbé  Herlulson,  alors  bibliothécaire,  av.'iit  eu  l’adresse 
<l'cn  Musiraire  un  grand  nombre  à leurs  rccbercbes;  il  les  irnns- 
I ortait  la  nuit,  à mesure  que  le  travail  avançait,  dans  la  partie  de 
la  lûbliothèqtie  à laquelle  on  ne  devait  plus  revenir. 

J*.ii  employé  douze  jou^^  entiers  à examiner  un  à un  louslc.s 
manuscrits,  et  a en  faire  les  notices  et  les  extraits  que  j'ai  eu 
rbonneur  de  vous  adresser.  Je  réunirai  ici  les  principaux  résiil- 
uns  de  ce  travail,  en  suivant  b division  des  (rois  foiius  dont  j'ai 
eu  l'honneor  de  vous  dire,  monsieur  le  ministre,  que  le  cabinet 
de  maiitiücriis  de  l.i  bibliothèque  de  Troyes  était  prcs<pie  exclusi- 
ve.nenl  oumpo&é.  Je  parlerai , d’abord,  du  fonds  de  Pilhou. 

Les  auteurs  de  ratlquité  classique,  qui  s’v  trouvaient  autre- 
fois eu  assez  grami  nombre , en  ont  été  enlevés  et  portés  pour  b 
plupart  à Montpellier.  Il  reste  seulement  le  Cicéron  qui  passe  ponr 
avoir  amuntenu  k Pétrarque.  Bien  que  Grosley  le  qualifie  : Ma- 
uuurii  de  la  piu»  haute  anuqu  ti,  il  m'a  para  apparlcuir,  au  temps 
même  où  fleurit  Pétrarque,  à In  seconde  moitié  du  quaiorxièote 
siècle.  C’c*t  un  manuscrit  italien,  admirablement  cxck^uté.et  orn<* 
de  lettres  ioitbles  reofermaui  des  figures  d'un  beau  caractère.  H 
roniicDi  les  ouvrîmes  suivants:  Traiié  de»  Devoir»:  Tutcuianes; 
delà  ?éature  de»  Dieux;  de  la  Divination  -,  du  De»tin,  del'Àmitii; 
de  la  yieille»»e;  Que»tion»  académiques;  de  l’Orileur;  Partitions 
oratoire»;  Cutilinaire*  : Diteuur»  pour  Marcellue , pour  Ziqariits, 
pour  Dejotaru»  ; /iiicclivcs  ( apocryphes)  de  Sailu»te  et  centre  Saf- 
(u»le;  UitcouTt prononcé»  au  retour  ae  CexH;  du  Dcttin;  de»  Loi»; 
Première  lettre  à Quintus.  Ce  dernier  ouvrage  est  d’une  écriture 
moderne  ; H tient  la  pbee  des  Hkétorique» , qu’annonce  une  an- 
cienne table  en  tête  du  manuscrit,  et  qui  manquent.  — Les  Aeadê- 
miqaet  sont  inliliilées  dans  ce  manuscrit  : Aa  Hortentium  ; et  j’a- 
vonc  qu'à  b vue  de  ces  mots  j'ai  cru  que  le  fameux  Ihrientiu» . 
dont  on  déplore  b perle,  était  enfin  retrouvé  ; b rubrique  qui  suit 
ic  titre  était  bien  propn'  k me  confirmer  dans  cette  erreur  : Marti 
TuIlH  Ciceroni»  de  laude  ae  defemionc  philotophiœ  ad  Hortentium 
liber  priniM»  incipit.  Mais  les  premiers  mots  uu  texte  m’ont  aussi- 
tôt détrompé.  En  outre , on  lit  à b marge  : Hœc  rtdnica  , qiuiiu- 
vit  tit  communit,  falta  est  tumen.  A'oii  ctf  hic  liber  de  Imtde phi/oso- 
phiœ,  ted  Aciidemicorum  quatuor  duo  ultinù.  Celte  note  luit  voii' 
qu'on  avait  souvent  confondu  VJ/ortentiu»,  qui  subsistait  encore 


su  Hnqméme  sî^rîé,  à4<»t  W a«l  noni  rfifè  des  antde- 

vtiquet  t Mans  doute  parce  qu’llorteosius  figure  parmi  les  pefsen* 
sages  de  ces  dialogues.  Dans  Tancien  catalogue  des  manuscrits 
del'abbaycdu  Bec  qne  j*ai  mAW  r^'ccmmettt.  favaîs  rm  aussi 
reconnaître,  sous  h l'irc  Ad  tfffriensinm,  le  f>r  hude  philoaoffhh’  : 
ce  n’était  Tniisemblahlrment  autre  chose  que  les  Actdénjtques. 
Tl  en  est  de  même  de  tAé  fhrtfrtdum  dontlè  iournal  lîitéfalre  de 
Leipsick  avait  STinoncd  h déconverte  (eu  17!»)  dans  la  biblio- 
thèque de  Breshin. 

Enfin  Péirarqiie  racoflle  dans  tine  de  ses  Inims  qu*il  mWDmra 
un  livre  de  Cicéron  Intitulé  De  taudr  pW/oKJp^i<e,  mais  nu’H  s^« 
perçut  bientAt  que  c’éiatent  les  nrndmi^ur».  Il  ^ a ap- 

parence doe  le  fnauDSCril  dont  il  parie  est  relui  qui  appartint  de^ 

Puis  aoi^thou,  et  même  que  la  note  marginale  oh  l’oii  redresse 
erreur  du  litre  rt  de  la  ruDfique  a été  écrite  de  la  taahi  de  Pé* 
irarquc  ou  par  son  ordre. 

Ce  Ml  est  une  preuve , entre  mtRe  autres , de  la  nécessité  qu’il 

Îr  a de  rapporter,  dans  les  caologiTes  de  manuscrits,  non  pas  seu- 
emeot  le  titre  de  chaque  outrage,  ma’ra  aussi  1rs  premiers  mots 
du  texte.  Les  titres  sontbien  sonM^ut  insiilllsants  on  trumpeurs. 

Dans  im  autre  manuscrit,  dont  l’éctiinre  m'a  paru  être  du 
dixième  siède , se  trouve  le  5onflf  de  Sripion,  avec  te  commen- 
taire de  Macrobe , Tnn  des  litres  le  pins  en  rrédh  an  move»  tge.  | 
Ce  même  manuscril  renferme  encore  le  Traité  de  'rhéo4liiipbe  $ur  ; 
le  baptême;  celui  de  saint  An^stin  sur  h Krs«m  béatipqne;  la 
plupart  des  ouvrages  de  saint  rSilgence  ,*  l’E^podrio»  de  la  meue  | 
par  Jules  Flore,  qui  a été  pnbRéc  pour  la  première  fois  dans  les  ; 
Anecdotes  de  D.  Marirne;  l’Ex^jontion  de  la  foi  do  Oennadius, 
et  un  Comiwcniflirc  «nr  Ict  bfnèâiriiom  des  Ptttrinrchct  par  nn 
Adrebald,  qni  probablement  nVst  autre  qu’Adrevald  de, Saint- 
Fleury,  anteor  connu  dn  neuvième  siècle. 

Il  faut  mentionner  anssi  un  FfJîu*  de  PanI  Diacre , du  dixième 
ou  même  du  Dcavième  siède. 

Pour  l'histoire,  cinq  mannscrils.  Le  plus  ancien , qui  est  du 
Deuvième  â^le,  renferme  les  outrages  suiiunrs  : i*VAbregé 
chronologique  de  Quintus  Julius  Hilarion,  pnblK^ , d'après  ce  ma- 
BuserK  même,  pir  Pierre  Pitben,  dont  il  pone  les  corrections; 
2*  la  Cftronitfue  cTEusèbe,  avec  les  Continuation*  de  saint  Jérôme 
et  d'Idace.  — La  Chronique  (TEusèbe,  qui  se  trouve  ici , n'csi  ni 
Tune  ni  l’autre  des  deux  Chroniques  de  ccl  auteur  qui  ont  clé 
imprimées,  mais  une  tro'isième  rèoaction  plus  étendue  que  la  pre- 
mière et  pins  resserrée  que  ta  seconde.  Ea  outre,  elle  reofeme 
des  inierpüfaiions  ronccmaut  flirstoire  des  Prançs , entre  autres 
un  Abrégé  do  Dnrès  le  Phrygien  luochanl  leur  origine  prétendue 
troycnne.  Après  la  Continuation  d’Ensèbe , par  saint  Jérôme, 
vient  le  texte  do  la  Chrnniqiie  dldace,  qui  a été  publié  pnrCani- 
sius,  et  qui  est  un  abn^  de  relin  que  Sirmond  a mis  an  ^r;  il 
est  suivi  d’une  continuation  ]u5qu*ô  Ta  mort  de  Bt'ns&ire,  nquene 
comprend  surtout  les  faits  de  Tnlstoire  des  Francs,  drsGoths  et 
des  Yandates. 

Je  serais  leiiié  de  croire,  sauf  examen  plus  «teniif,  que  c’esi 
de  cette  continuation  qu'il  hut  eoteodre  ce  qn'om  dU  certains  aie 
tours  de  l’otivttige  dTtm  Itadus  qui  aurait  pané  de  riavasioa  bar- 
bare en  Espngoe.— yuoi  qu’B  en  soit,  les  Trois  ouvrages  sont  ici 
à la  suite  les  tms  dm»  autres  comme  les  parties  d'nn  même  livre 
formé  de  soixaDie-dcux  cliapiires,  dont  la  chronique  d'Idace 
forme  les  dewKO  dermers.  Tl  semble  doue  ^a’on  aA  voulu  fondre 
ainsi  en  on  loni  les  cbronlf|ues  (TEusèbe , de  saint  Jérôme  et  dl- 
daee,  m y fiffercaltmt  plusieurs  chapitres  sur  rinstoirr  des  Bar- 
bares. Fa  ptubablrmeut  c'est  au  sixième  siècle  <|ue  retie  compi- 
lotion  4bi  Biite , puisque  c’eei  au  shtème  siècle  que  Ir  récH  se 
termiBe, 

MamteuîMit,  la  première  partie  des  histoires  de  FrédégarreM 
compose  (de  Taveu  de  cet  auteur)  d'eximHs  dTusèbe,  de  sarirt 
Jérôme  et  d'klane.  Et  ponrtaDi  on  a remarqué  qu’il  se  trouve 
parmi  ces  extraits  des  pmies  considénildes  auxi^elles  rien  ne 
répond  dans  les  chroninoes  hnpriiné(?B  de  cet  trots  aiitcnjcs.  Or, 
cm  parties,  ce  sont  pr^isément  celtes  que  j’ai  signalées  Tool  i 
Theore  (wmme  des  interpolations  dans  Tantiqae  manuscrit  de 
PKhütt.  Ce  manuscril  noos  offre  donc  la  rédaction  interpolée  des 
chroniques  d'Eusèbe,  Jérôme  et  Idace,  que  Frédégaire  avait 
sous  les  veux  au  septième  siècle , et  par  conséquent  la  source  la 
plus  aocienne  que  Ton  connaisse,  où  le  moyen  ftgo  ait  puisé  les 
fables  du  prétendu  Darès , qui  dennis  eurent  tant  de  cours , sur 
l’origine  truyeniie  des  FVancs.  — Ces  remarques  ponrront  servir 
h complétera  qne  D.  Biiinana  ditdcsfmgmenlsde  Frédégaire 
dans  le  deuxième  volnme  des  Scriptores  rerutn  ifalUcarum.  J'a- 
jouteni  que  le  texte  du  manoscril  de  Piihou  est  plus  correct  que 
celui  de  D.  Rtdnart. 

^ Le  second^  munnserk  historiqne  que  ie  vous  signalerai,  mon- 
sieur le  ministre,  est  du  quatorzième  siècle , et  renferme  VWito~ 
ria  hieroê^tfmitma  de  Jarqnes  de  Vilry,  Vffittoria  Britannia  de 
GeoflToy  de  Monmouth,  et  la  Chronique  de  Martin  de  Pologne.-^ 


Le  rrohièmu,  do  même  temps , mt  le  fivre  de  TjlopoM  de  Bam- 
berg, qui  a pour  titre  r Dn  télé  de*  anriem  prinee*  d'Alleynaane 
ptmr  fa  religion  chrétienne.  — Le  quatrième  est  irne  Orroni^e 
anonyme,  en  français,  qni  s'étend  de  t4ô3  à NâS.  H la  crois 
inédite  : elle  occupe  832  pges  in-folto.  f/auteordécrkire,  en  coin* 
inençam , qu*tl  songea  des  sa  seizk'tne  année , qui  fut  en  1402,  i 
mettre  par  écrit  les  événements  de  ton  temps.  ~ Le  cvnquièm 
est  ou  recueil  considérable,  éirit  au  onzième  ou  au  doffrième  sié» 
rir , <f aefe#  de  dhcr*  wumts  . entre  antres  la  passion  de  saint  Cy- 
prien , préseutaat  plusieurs  leçons  dÜTéfuotes  de  Téditsou  qui  eu 
a été  dMDée  par  D.  Rotnan  dans  ses  Actes  des  premim  martyrs, 
et  deux  Yietde  mmr  .dinni,  dont  Sidouios  ApoIFuiaris  arrait  pfm 
mis  (Técrire  l'histoire. 

I.M  mtmuscriis  de  jiirisprudeiiee  sont  encore  to  nombre  dt 
six , presque  tous  de  grand  prix. 

Ce  MOT  ; 

La  verriou  latine  des  NoteOei  mreques  dr  .^rsthneu,,  per  ru*, 
lécewnrf  hifien  ; mtnuicrîl  publie  par  P.  PKhou,  de  !»  maici  dUfc 
qoH  B eut  currigé. 

Les  JAaJffvic'mem»  de  gednt  lAnth:  manuscrit  dilé  de  1181 , 
c’eut-à-<Kre  postérieur  de  dix  muées  seule  ment  i ta  promu^ttofl 
de  Tortlottnaoce. 

!.e  Tjmieil  ée  Pierre  Pnfmiaine*  & non  ami;  manuscrit  qtri 
parait  être  du  même  temps  nue  le  précédent,  et  m’a  semblé  of- 
frir beaucoup  de  leçons  préférables  à celles  de  T'édÏHoo  de  Du- 
caoge.  On  peurrra  s'eo  servir  pour  Tédiiicm  wuiveBc  <fe  ce  momi- 
ment  de  la  jurisprudence  française  qui  doit  entrer,  avec  le  litre 
dejngtiet  ei  tknlaU,  (fans  la  coflection  des  documeiits  inédits, 
relsti^  à fhistoire  de  Fnmeu. 

Le  Gowmeuftifre  de  Philippe  de  Bemimamir  sur  la  CDumme  de 
Bemtvohit, 

L'Ancienne  eüornme  de  IformeemTte  * la  Charte  tmr  ITormandt, 
les  Arrin  de  rêchitpner  de  Caen  et  hi  Coutume  «TOféron,  ou  Cou* 
tume  de  la  mer  UT  ou  les  Anglais  ont  tiré  les  élémenu  de  leur  légr^ 
lation  maritime). 

Le  imité  du  célèbre  juriscoosulie  anghits , Henri  de  Braettm, 
sur  les  Loi*  et  coutume»  de  f Angleterre. 

Un  Traité  de  droit  civil , en  français , écrit  au  quinrième  sîède, 
et  signé  Brfnge, 

Parmi  les  autres  mamiscrits remarquables,  sur  drrerses  matiè- 
res, je  me  bornerai  à cher  : uo  manuscrit  comemporain  do  Traiêi 
de*  rite*  dn  bapttme,  de  J«sé,  évêque  do  neuvième  siède, 
ouvrage  important  par  son  aflilquilé,  qui  a été  rniprimé , 
avec  qnautité  de  lames,  qtie  ce  nuruuscrit  donne  le  luoven  de 
corriger;  le  TVuké  de  la  gmee  et  da  libre  orbkre,  de  S.  Prospor 
d'Aquituine , tnec  «ne  suscriptiou  de  laquelle  il  résuTle  quele 
Rufin  auquel  cet  ouvrage  est  adre&sc  éuil  protouotuire  apou- 
Mlîque  ; iro  Biunascrk  couteirtm  pistieufs  cramges  tTAIcuin , et 
■oixause-deux  de  ses  lettres , nuns  rien  (T«ié4t  ; un  Pastoral  du 
mi  Grégoire,  écrit  en  lonrus  oucudos , «i  «Mioié  du  septièoe 
siècle  pur  les  Béuédictlut. 


Le  président  Btwbier  semble  avoir  aimé  amant  les  belles  reliu- 
res que  les  Piiliou  s’en  souciaient  peu.  On  reconnaît  an  pre* 
mier  uspeet  les  maouscrits  qui  provvnueui  de  u ’biblioiht^e , à 
leur  étequiiie  couverture  de  velours  noir.  Ms  porueui  eàutswn , aar 
lu  promier  feuillet , use  ïaMe  décuklée  du  rool«M , éerke  du  là 
matu  du  docte  président.  J’ui  déjà  dit  qu'il  rechamlwjt  les  tnaim- 
scriis  des  auteurs  uuciuuu;  mois  de  tous  ceux  g «Il  uvuit  niiuw- 
blés,  ilue  reste  plus  A Tropes,  ei  je  ne  me  trompe,  qu’un  Césur, 
d’ne  belle  écriture  itriimiie  du  srisièrue  siècle.  Ia«  movuscrim 
historicMea  out  aussi  été  enlevés  pour  la  plupurt,  entre  autres 
une  collection  très  considérable  de  pièces  relatives  ù riiliisirc  de 
1a  Bourgogua.  La  correspoodsuoe  de  Boubter  «vec  en  giund 
nombre  d’erudits  de  sob  tumpa  a été  aussi  portée  à la  BiMlntbri 
que  do  roi,  etc. 

Le  morceau  le  plus  inléreisaut pour  Tbisioire  qui  subsiste  ou. 
core  ici  de  cette  collectioii  démembrée , c'est  une  Hitttirr  sérndr 
1089.  écrite  (suivant  une  note  marginnle 
de  Boumer)  par  un  moine  anonyme , du  couvent  de  Saiot-t^eué 
en  Frise.  Ceue  chronique  est,  je  crois , ioédtie.  Fort  succinciu 
jusqu'au  onzième  siècle , elle  donne  dm  (Jétails  nouveaux  sur  caaar 
dernière  époque,  pnrüculièrefflenl  pour  Tbistoire  d'AUemanu. 
A la  suite  de  mtio  histoire,  dans  le  même  volume,  est  ime  lHê* 
foire  abrégée  de*  comtes  de  U Ferti  et  de  Soieton» , une  lUetoère  4r 
la  fondaiieu  deCfteaux,  en  1088,  et  le  Traité  anonyme  sur  Pbé^ 
résie  de  Bérenger  de  Tour* , qui  a été  publié , d'après  ce  radoie 
manuscrit , pur  le  père  Chiffioc. 

Un  autre  volume  contient  une  J/iitorre  abrégée  de  ta  prt\.. 
erohade^  écrite  en  français  su  treizième  siècM,  et  qui  pou< 
entrer  (lau  le  recueil  des  htsiorinks  des  croiuudes  dont  Tlni 
entrepris  la  publication. 

Parmi  quelques  pièces  relatives  à Thisloire  de  la  Bourgi 
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^ SonnttA  <Tiin  eftanofnr  âe  « dp  mois  de  jan* 
v»er  157t  an  mois  fociobr^  tlflt  » rrffittre  ongioal  des  dé* 
libéntionsde  l'HAiel-de-YtIie  d'àiium,  du  jainrier  1523  an 
8 aoûH  1512.— Il  y a encore  j^sîeim  volâmes  in-foKo  de  m^oi- 
res  et  pî^es  historiques  en  italien  sur  les  affaires  du  seizième 
Siècle.  Kn  outre , une  ^ttoire  de$  fron5/c»  orrit'è»  à Tonhuie  en 
ISeï,  1582  et  1589,  précédée  tfunc  traduction  de  Vi^ncienne  cou- 
lumc  de  ToutoMse , t aiff^enie,  dit  Boiihier,  plus  ample  et  dans  nn 
«autre  ordre  que  celle  ■gu»  iit  wupriiée  à Lyon  en  1015.» 

Dans  la  bibliothèque  du  savant  commentateur  de  la  coutume 
de  Bourg(^oe , on  devait  eencootrer  Mae  belle  collection  d'an> 
tAurs  de  droit.  Il  y n encore  à Troves  uii  coruiin  notiibre  de 
ibamiscrits  de  ro  j'cnre  , parmi  lesquefs  je  signalct".(i  panirulière- 
meul  à votre  atleoliuu  Ic-n  Lt^ims  Ji:  Cujiu , t'ii  1581  et  I tur  le 
^^uriM'eiuii/ic  P*tul , recueillies  en  doux  voluiucs  iii-foUo  par  Be* 
Qoit  Giroud.  Tun  de  ses  élovr.s  ; inmiiisri-it  qui  avait  appartenu 
aox  Fitbeii  » cJèvcs  au^i  et  auiis  de  Cujas. 

Qa  vnkiBM  ia-foiio  mvfennaut  quinr.e  Tniiiéi  de  droit  cuuoni- 
Me,  pour  la  pbipart  inédit»,  ct^ie  divers  auieuiiit  cuire  auli%S 
MCMarv  ég  De#,  eanomnis  L'iyssâponeasis,  Pelrue  Aiardenm, 
m Jhtrfurm»  , tntoressur  Botioiiiensis, 

f>etix  minnsfrits.  tous  deux  da  nrini^me  siècle,  thi  fieeneil 
de  canons  do  Jtilos  Flore,  Ton  des  ériÎTains  les  pins  renommés 
éü  neviTKViie  siècle.  Ce  fivre  «si  mné  jmqti'5  ce  jowr  ipêdk.  La 
première  partie  offre  des  documents  pour  I histoire  des  hivestila- 
res  eoclésmMiqiMs. 

Un  amre  RteneH  de  cemm,  A pee  près  de  la  même  époqee,  qet 
ne  comprend  pas  moins  de  deux  cent  trente-quatre  Hrapiires , et, 
dans  le  même  volume,  deux  PinîientiWi  inédits.  On  sait  que  ces 
sortes  de  livres  renfennent  souvent  des  documents  qu*oo  ne  trou- 
verait pw  ailleurs  pour  La  coDuaissance  des  mœurs  et  du  droit 
dû  JBC^M  âge. 

Parmi  de  eombrem  suiasscrits  d'auieurs  eccLésiasiiqiies , Ms., 
je  mentionnerai  seulemMt  les  oavraipc»  vné^M  e*  de  qûeiqne  m- 
Ifiur.  Tels  sont  t lettre  de  saint  iérdme  d Poule  et  £ustochie 
sur  une  récension  qu’il  avait  faite  des  Psaumes  ; un  Commen- 
taire  sur  la  Ceniset  de  Bemt  cTAuxerre,  auteur  renonrmé  du 
DCUviciDO  siècle  ; un  Traité  de  la  stmanie^  de  Chérêsie  et  du  an- 
rMjK#  de  Lille,  le  XW&rtir  unwersel  du  deuxième  siè- 

cle i Vhurodmetiom  du  Treclé  d’iiaiîlgMre  sur  kt  uertstsei  las  n- 
eea,  imprimé  dans  les  Atrttftte ieeoiêms  de  Oeoisius , es  PSTSm  les 
muvres  (le  Baban-Maiir;  un  Dia/apte  swr  la  rrmkpae  d’Eudes  de 
Chiny , élève  de  ce  Bernon  qui  fut , dit-Km , rar  quelques  points, 
ia  précurseur  de  Gnido  d*Arczio;  le  manuscrit  des  serâions  (TIIo- 
norius  np,  qu*il  eovora  en  pniseut  au  couvent  de  Citeaux  ; vingt 
cbapilres  nouveaux  uns  Qiuilioiii  (Tii/cubisar  la  Iriuitc  ,etc. 

Pour  la  buémufe  praprnsaeut  dite , il  u'y  a peut-être  rien  de 
très  digM  d’auetntsoo  qn  un  manascrit  des  remarques  posthumes 
de  Vaugelassur  la  langue  Irançiise , reofermani,  suhrsat  une 
ootc  de  la  main  de  fiouuier,  quelques  articles  qu’on  ne  trouve 
pas  dans  i’étbiînii  «kt an»#  à Pari» en  id90. 


Les  deux  fonds  dont  Je  viens  de  parler  claieni  des  collections 
formées  avec  soin  et  drscemement , composées  presque  unique- 
ment de  choses  précieuses.  Il  n’en  est  pas  de  iDémc  du  fonds  de 
daiwaTK.  Oa  y m>me  èr»ûcoiip  dn  cet  Bvres  «ns  valeur  qrf 
jliundiif  I dans  les  bihliothèques  de  eouvnnCs  : ssisnals»  hrévial* 
RC,  «le.  GefMd»nt,îl  s’yMiicnnB»  en  mémo  temps  ea  nenbre 
considérable  de  maouscriis  inédits  et  importants,  parmi  lesquels 
je  citerai:  ’ . 

Un  recueil  reafermant  des  opuscules  ou  rm|fiiieiiw  HMOIogt- 
ques  inédits  d’Ilincmar,  Tua  des  priacipaax  personnages  du 
oeuvième  siècle. 

Un  recutftf  de  dissertations,  ou  tetiiencei  philosophiques  et  théo- 
Togiques  de  divers  auteurs . et  priBfipalement  de  GuHhumie  de 
Champeaux,  le  rival  d’Abélard.  Ce  recueil  est  intitulé  Pancrîbt , 
par  oorruplioa  du  mot  grec  qui  signifie  tout  (for. 

Les  semences  de  Guillaume  de  Champeaux  ne  sont  point  les 
mômes  qu’on  trouve,  sous  le  titre  de  iiléùrenJûe,  dans  un  manu- 
Vril  de  la  Bibliothèque  du  roi,  provenant  de  Notre-Dame  de 
i^is.  Celles<l  acmt  très  brèves,  et  assez  insfeulfianies;  teles  du 
>iaDiiscfit de  Clairvaux  ont  beaucoup  plus detendué,  et  présen- 
tent plus  d’intérêt  philosophique.  — Il  y ea  a um,  sur  l’Eucba- 
ristie,  que  Boeauet  a citée#  dans  son  Traité  de  la  communson,  d’a- 
près au  extrait  de  oe  même  manuscrit,  que  Mabilloa  lui  avait 
coromuoiqisé. 

Un  ahregé . par  le  même  auteor,  du  Commentaire  de  saims  Gré- 
goire  surit  livre  de  Job.  Marténe  et  Durand  , dans  leur 
littéraire,  avaient  sicoalé ce  mannscrit. 

La  rAronique  de  iiugues  de  Saint-Mctor , qu’on  a qnelanefois 
confnnfliH»  ajcc  l'une  on  l’autre  des  deux  chroniques  de  llu^es 
de  Saint-Fleury,  mais  qui  en  est  bien  distincte.  Ce  n'elloxlt- 
leurs  qu’une  table  chronologique  fort  sèche. 


Tfn  traité  du  eemjntt,  et  nn  frnité  du  bonheur , par  hs  même  au- 
teur. 

Un  abré§é  de  k pkilatofihiede  GuiUaiiaa'de  Coacte,  i'aa  de« 
maîtres  tes  plus  célèbres  du  doiuième  siècle. 

Un  traité  très  étendu  d'Alain  de  Lille  sur  les  si^^cotioiu  mqi* 
tiquez  des  mots. 

Uo  graati  uavrage  de  Pierre  le  Chaatra,  iaédM«  mais  connu  sous 
lellilre  de  Liber  de  eonsiliig. 

plusieurs  ouvrages  iaédils  de  Pierre  de  Celles  , autre  auteur 
célèbre  du  douzième  siècle. 

Les  diipii(e«  de  Simon  de  Toamai,  M M oérrqé  du  maître  des 
sentenees,  par  le  même. 

Les  ouvrases  d’Eudes  de  Morjmond  sur  la  sigoiGcaiion  mysti-. 
que  des  nombres  (Anaintica  numerorum Analytica  tenroni). 

I.etmité  de  Jean  delimoges,  />e  dietamhie  dietatorio  tglhgit- 
morvm , désigné  par  les  bibliognipbcs  Sander  et  Fabrtcius  sous 
la  dénomination  fautive  etininlrlligible:  De  stylo  dictionario. 

Pkaieurs  ouvrage  de  (bifnif , évêqMe  4a  Langrus,  «u  ooui. 
aeacemeat  du  iretzièaie  sièole. 

Le  poème  latin  d'ilittues  4e  Maçon  (data  «c  a ùât  par  erreur 
un  aatear  MgLûs).  sur  le»  |«w(m  des  ffterrieraiitusUres,  ulc.»ate. 

Vous  remarquarue,  mouMeur  le  imatatre,  q^  iesuMtauserki»  les 
{dus  iiap^avo*  du  funéi  de  Qeirvaia  a|»anie«oeat  au  diMiaiémo 
siècle  . c’est  à dire  au  temps  éo  saiat  Bermsrd , le  foadaiaar  de 
cette  ahbaie. 

Ce  néeumé,  et  surtoat  le  travail  pies  éieiide  que  j’ai  eu  l'hoa- 
aeur  de  vous  adreKer,  peuvent  dooeer  qoelqufl  idée  de#  ricbûs- 
•es  qee  reafervne  eæore,  eprèe  mm  de  fenes,  le  adiùiies  de  ma- 
nusciits  de  la  bihUeihMiie  de  Troyce.  C est  sues  de  noiM  pour 
faire  voir  de  quelle  milité  sera  le  catalogue  général  pour  le  ré- 
daction duquel  vois  avtt  réemnment  aecoraé  a le  ville  de  Troym 
M#  partie  des  fomls  néoeueiret.  Le  eom-bihlwtliéearvv,  M.  Har- 
maed,  a déjà  préparé  une  grande  cttnie4icetraveii;ila  fai^el 
porté  sur  des  cartes,  qu’O mettra  {dus  tard  eu  ordre,  lil  M«lcd(ua 
peu  trop  suoemote  eDoorel  delousiesiu-feUos;  hommeMisiruUet 
exnct,  ü «at  très  esp^de  d'acanplir W travail  duatili'esC  ohai^. 
MersMurdme  oeopfaty  eu  travail  exiipe,  oe  me  eemlde,  qnoa 

cooGuW  desdocMBcaisquela  bihiiaikéqnccle'rroyetaepoMède 
féus . 61  doQt  je  crofts  deveir  voas  prier  de  lui  pracuner  k eotu- 
UNnioaiieu. 

Lupriaiei|Kildeces4omif8eitucstle  oiiafagae  que  lenréaideul 
BoufaMM*  avau  faiC  de  sa  eollcetion  de  maniucrtu.  Voîri  mm  qtiefa 
teruses  H ea  parle  dans  la  préface  da  catalogue  géeéiiü  de  sa  fan* 
bhothèqim,  «èMifa  prenuer  volume,  comprenant  fea  impriméa, 
se  trouve  encore  à Troja»,  tandis  que  le  scooad  a été  porté  i 
MeerpelKer: 

« i ay  thehé  de  rendre  le  cataiogue  des  naanuseriu  auati  exam 
« u«*il  m’a  été  possible;  aoe  seileiBeiit  en  mnrqoaat  œ que  zeu-* 

< ferme  chaque  volume,  mais  aussy  en  disant  mon  seminieni  sur 
« le  teaopsouU  a été  écrit,  et  eo  déterrant  autant  que  je  l’a)  pu 

< le  nom  des  auieuiy,  loiequ’il  ne  s'est  point  trouvé  dans  les  ro^ 
« nuscriis.  Quand  Je  n’ai  pu  le  découvrir,  j'ay  eu  soin  de  iraos- 
t crire  quelques  lignes  du  eommenccnieitt,  affin  que  ceux  qui  ont 

< plus  de  connaissance  que  moy  de  ces  sortes  de  choses  eussent 
« pins  de  facilité  #«a  porter  leur  lufemciat.  • 

Oo  perdrait  beMcoup  de  temps  u refaira  des  deecripiaeos  de 
maonscrite  qui  ont  du  être  très  béa&  faàes  por  u«  « Mvant 
homme. 

B y a aussi  un  ancien  catalogue  des  maouscriis  de  Clairvaux , 

Îlsll  M 1472  et  écrit  de  nourrou  en  1645>  qui  a fait  partie  de  la  bi- 
lUoihèque  de  Boubiei-,  et  qui  est  aujourd'hui  dans  la  Bibliothè- 
que du  roi.  On  y pouira  trouver  des  renseignements  utiles  pour 
la  connaissance  du  funds  de  Clairvaux,  qui  a été  traasporieà  la 
biWioihèque  de  Troves.  J’ai  l’honneur  de  vons  proposer,  mon- 
sieur le  ministre,  de  demander  pour  la  ville  de  Troves,  aux  Biblio- 
thèques du  roi  et  de  Montpellier,  U cosinuiBicauou  de  ees  deux 
volumes. 

Pour  les  mauuscriia  des  PHhou,  j'ai  déjA  dll  que  Grosley  à 
donné  b liste  de  ceux  qui  étaient  au  collège  de  Troves.  On  trouve 
deis'fa  ¥i9  âé  P.  PUlueu,  par  IKofayi,  les  hlJiiAiiihiSbééefaaires 
pour  nJnnîr  Ira  cmalogueA  de  ceux  qiri  pdssôrbot  ant  de  iTiou , 
aux  Dupuy  et  aux  Desmarcts. 

Ces  divers  documents  seront  de  grand  se<u)ur8,  soit  pour  rédi- 
ger tm  ioveauire  exact,  insuuctif,  des  maouaorita  de  la  biUioihè- 
qutrdo  Troyes,  soit  pour  y joindre  une  histoire  curieuse  des  diver- 
aea  et  Mloatrea  aourcea  dont  ils  provieoAeoL  Ce  aéra  alors  la 
mattéra  d’une  ptfaUeetioa  éeakMeat  utile  «t  pm*  le  eunemeacc 
qu’elle  donnera  au  public  (le  nombreux  manuscrits  Ulléraircs,  en 
grande  partie  inédits,  et  par  4*ért»«latiovi  qu'elle  pourra  exciter 
ailleurs  pour  dra  travaux  sembbbles.  Je  n’hésite  pas  à ajouter 
nue  peu  ifeniiepiises  auraient  {dna  ^ titres  aux  ewcearageme ms 
de  lotte  ednüaiitraifan.  La  ceafcction  des  catalogues  de  manu- 


wrataEiiiB  »■  riUL  Dirronr,  bui  di  «uirKLLB<SiiNT««OfioBt,  6&. 
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L’INSTRUCTION  PUBLIQUE 

ET  DES  COURS  SCIENTIFIQUES  ET  LITTERAIRES. 


PARTIE  (OFFICIELLE.  — lnnaiKnon  atirimni»  : OnjoanaiKM 
d«  roi.  — lasnocnON  oocomujoB  : Arréléo  do  nlofiiro.  — InsTOUc* 
noa  pmiaana  : Arrêtée  do  mioiotre. 

PARTIE  NOR  OFFICIELLE.  — FAcuiTt  DM  irrran  : Coor»  de 
poétio  Ullu  de  H.  Patin  (é<  article).  — Notitroues. 


PARTIE  OFFICIEEEE. 
uaivEBsrri:  de  frahce. 

I.NSTRUCTION  SUPÉRIEURE. 

OKDOimAtICtS  DO  ROI. 

LOtlS-PUILlPPE.  roi  de*  Fr*o(ai*p  

Ainos  préscnlaetii  tenir  salut.  

Vn  )M  Siaoositiona  de*  VoU  des  19  vemtose  et  21  germiMl  au  U , et 
de*  arrdtdt  des  20  prairial  et  25  ihermidor  même  aanée,  en  oe  qui  eoo- 
«er«e  le*  jarf* de mMccine ; , , ,,  . 

Sur  û rapport  de  notre  ministre  secrétaire  délai  a*  uéperlenenlde 
rinsiruclioii  publique. 

Nous  avons  ordonné  et  ordonnons  ce  qui  suit  : 

Art.  1". 

Lee  prèsMeots  acinds  des  jerys  de  médecine . compris  dans  U cir- 
eoitscription  des  Facultés  de  Paris.  Strasbourg  et  Moulpdller.  cesseront 
leurs  fonctions  I partir  du  l2atrU  eoaranl. 

An.  % 

l.eijor>sde  médecine  seront  présidés,  dans  les  départements  qui 
cofU|iosent  la  circonscription  de  la  Faculté  de  médecine  de  Pans , par 
MM.  Adelon  et  Bérard;  • j , p i.a 

Dans  les  départements  qui  composent  la  circonscripllon  de  là  t acuité 

de  médecine  ae  Strasbourg,  par  MM.  Forgci  et  Slolu;  . , „ 

Dans  iea  dépanemenis  qui  composent  l*  circonscription  de  U Faculté 
de  médecine  de  MoetpeUier,  par  MM  Dubreuil  et  Bouisson. 

Art.  3. 

Noire  ministre  secrétaire  d'état  au  département  de  rioslruction  pu* 
liliquc  est  chargé  derciécutioa  delà  présenté  ordonnance. 

Fail  au  pabis  des  Tuileries,  k B avril  1S41 . 

L0LIS-PIII1.IPPF.. 

Par  le  Roi  : 

Le  maùêtre  uerétaire  iTitat  ou  ééporUmeol  4e  i'Uufruetiom 
publitfue,  çrond  meUre  de  rt/niverii(é , 

Vii.iEU4m. 


LOUIS  PIIILIPPE,  roi  des  Français, 

A tous  présents  et  à venir  salut. 

Voles  dispositions  des  lois  des  19  ventose  et  21  genmoal  an  11.  et 
des  arrêtés  des  20  prsirisi  et  25  thermidor  même  année,  en  ce  qui  con- 
cerne le  renottvenemcnl  quinqoennal  des  jurys  de  médecine  ; 

Sur  le  rapport  de  noire  ministre  secrétaire  d*éiat  tu  département  de 
riusirociion  publique. 

AvoRS  ordonné  et  ordonnons  ce  qui  suit  : 

Art.  I". 

Au  12  avril  cnuranl,  les  membres  des  jiin  s de  rordecinc  des  départe- 
ments de  U Acine.  du  Bas-fthin  cl  de  rilcrault,  nninniés  par  ordoii- 
narire  royale  du  11  avril  I83B,  cesseront  leurs  fonctions. 


Art.  2. 

Sont  nommés  membres  des  jurys  de  médecine  des  dépanemenis  in- 
diqués dans  Farlick  l«s  pour  entrer  en  exercice  à ce  Ulre  à partir  do 
12  avril  courant,  savoir  : 

Pour  le  dépanemeat  de  la  Seine,  MM.  Velpeau*  Bouilland  M Gerdy  ; 

Pour  le  déuriemnnt  du  Bas-Rbin,  MM.  Coae,  Fée  et  Cailloc  ; 

Pour  le  departement  de  riléranli,  MM.  Golfin  * Delmas  et  Rbuéns 
d’Amador. 

Art.  A. 

Noire  minittre  secréuire  d'étal  au  départemeai  de  riaatmOieo  pnUt« 
que  est  chaîné  de  rexécution  de  b présente  ordonnance. 

Fait  au  paînii  des  Tailerles,  le  ê avril  1811. 

LOUlS-PflILIPPE. 

Par  le  Roi  : 

Le  miMire  eecritaire  d'itat  au  déporiement  de  l'iMruetim 
publitfue,  grond-malfre  de  rCohereUi . 

ViLLBUAUV. 


INSTRUCTION  SECONDAIRE. 
sRiiAiis  Mr  vnvtavM. 

COUéGBS  HOYAUX  DB  PAftl*. 

Pa  I»  avrii  llll. 

CMge  ntml  SalM  LmIj.  — H.  l'abM  da  TileUe,  .IIkM  as  «illê|a 
rojal  Hwiri  IV,  en  qualllé  de  prélre  auiiUiire,  eal  nommé  protiaoire- 
menl  anmAaler  du  colléie  rojal  Salnl-Lonil , en  remplacemeiu  da 
II.  l’abbé  Daiaance,  appelé  b (TaDires  ronciion». 


coLLéOM  noraex. 

On  10  atril  tlü. 

Coltéfe  rogui  de  Pau.  — Sont  nommés  provisoirement  maliretd'élu- 

de*  au  collège  royal  de  Pau  : , . . 

H.  Vincent,  maître  d’eiudes  an  coUége  royal  d Aueb.  en  remplace- 
ment de  M.  Soumet.  démUsktinairc.  

M.  Gaston  ^mson,  ancien  régent  au  collège  d Orthex,  en  rempltee- 
ment  de  M.  Gasc,  démi«ionn*lrc.  . ... 

Ccilége  rofoide  PoUiert.  — M.  Pelri  tirich  est  chargé  de  I enseigne- 
ment de  U langue  allemande. 

COlLteBS  COHISONACX. 

0«  lo  t*nl  itil- 

Co/Iéee  d'/uond...  — H.  Poiaton,  ancien  maître  d’éledes  au  collé|a 
royal  de  Bourpec,  eal  nommé  proyiaoireroenl  ré|cnl  do  aeplième  au 

colléeo  d’IeaooJnii  (emploi  nooTelIcmcnl  créé).  .... 

Coftéoe  d«  «oiMoc.  - M.  Fraicbc.  cbar|édc  laclaaaede  phyaiqne  ol 
malliémallqoea,  cal  nommé  proriaoiremcnl  réqeol  de  ladilo  claiao. 

Cdllége  de  Tarif.  — S.  Tabbé  Valenlin,  cUarjé  dea  lonciioiia  d au- 
ménicr,  eal  nommé  proyiaolrcmenl  auménier  du  colléjc, 

INSTRUCTION  PRIMAIRE. 

AnntTta  bu  »tsi»T«e. 

Du  1 tvni  lêti. 

Uidailfet  d'meoeraoement.  — Sur  la  proposition  des  cotiseüs;  acadé- 
miques de  Ltoii  et  de  Nancy,  ci  conformément  à I avis  du  Conseil  royal* 
des  médailles  et  des  mentions  honorables  ont  été  décernées  aux  insttlu- 
leurs  et  aux  iosiiiutrice*  primaire*  du  ressort  des  Acaduiuies,  qui  m 
sont  le  plus  dbiingwé*  dansl  exercico  de  leurs  fondions. 

académie  de  LYON, 
népariencni  do  Rhéne. 
medoille  d’arffni. 

Le,  frcrcj  de.  école»  chtéll.imc.  de  U paro..,c  d’A  ..y,  a Lyon 
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Uéé»UU$  de  honte.  | 

MM.  Dcclaireui,  iotlitoleur  à Saiol4jeriDaiii>ai»*Monl  d’Or. 

Doclos,  ioMitutear  à Saint>ElienDe>LaTaretine. 

M**  Marnay,  aorar  Saint-JoMpb,  inaïUoiriee  à DardUly. 

Mentiont  hontrahlet. 

H»*  SubUrd,  iniiUolrice  ï Saioi-Rambert. 

M.  Tardy,  inaiiiulevr  à SainiToraeus. 

Il"**  LiiaadoB,  aœar  Saiol-ioaeph«  Matitoirice  à Onvca- 
M.  Duaaert,  inaiitaleur  à Dardilly. 

Mil*  Signorto,  ioatiuiiricei  Saiat-<»MrKea-de>Rai»eins. 

Chartea,  Mor  SaiiU-ChaHes,  inaiiiuirice  * Chaas«(ay. 
D<^parlemcDl  de  TAin. 

MédoilU  d'argent. 

M.  Rolland , inililulevr  à Pom-d’Aio. 

Midaillet  de  honte. 

HH.  Pontbus,  inaütutear  b Sulignal. 

Guillerroei,  inaiiiutear  à Saioi'Jiilien-<>ar-Reyaioitse. 

Roch,  inatilnicurb  Samoynal. 

Mnuiont  konorablet. 

U.  Caillot,  inatitutear  à Thoiaaey. 

H»«  Damortler,  aohir  Sainl*Cbarlê«,  inalilulriceâ  Nanloa. 

M.  Pertineavd.  matUoleor  k Ara. 

M»«  Veoard,  sœnr  Salnl-Joaepb,  inaülatrice  k Ferney. 

MM.  David-Livet.  inaïUulcur  a Musainena. 

Rormet,  instiinieur  k Lo'nipnieiiY. 

Dèparlemenl  de  la  Loire. 
d'argent. 

Lea  frérea  dca  tVnlee  cbr^iicnnes.  inUiinleurs  k Saint-Kliennr. 
HédaiUet  de  brome. 

kl.  JolioB,  inaUlolear  k Sainl-Marlin*Loaira. 

M»*  Terra  » asur  Sainl-Cbarlea,  inatitiuricc  à Saint-Cliamoni. 

I.OS  fréresde  la  doctrine  clirélicnnc , insiîloicurs  à Fcurs. 

Jfealiani  honorable». 

MM.  Ville,  inslUoiear  à Saint  Cbnaia*eD  Jarret. 

Lea  frérea  de  la  doctrine  cbrëtiennc,  inatitulenra  * Roanne. 
Ebrard,  inatiiutear  à Cbefrièrea. 

Marloue , maiiiulevr  à NoiritaMe. 

Vaclieret,  inatUuicur  k Nvruuüc. 

Fanre,  insiiiuteur  à Saiot-Matirice*do  Goiirgrtir. 

ac\d6mie  de  n\ncv. 

Dépariement  de  la  Meurtko. 

Médaille  d'argent. 

H.  Lia,  inaiiluleurà  Fénrtrangc. 

Médaille»  de  bronie. 

klH.  Waaaereau,  înMiimcnr  à riiaKboiirf. 

Gillet,  inatituieor  k Tmiiblaiiie. 

Bonnef,  ioatitutcitr  k A>  bain. 

Keaiion»  honorabtei, 

Sernr  TiiUion.  ins-iilolrtce  k 

Stpiir  Cliapiid,  in^liiuirire  ktJiÂicao  Saliii'i. 

MM.  Laurent,  m»liiitlcur  à Lrippvi. 

Pirmcniier,  iti$litiiit*iir  » Marainvitle. 

Ln«MH),  in«iiiiUtMir  k Att!>$onvîlle 
Florentin,  ia»ttluieor  a Atrainviite. 

AOln  dêinir. 

Médaille  d'argent. 

Sœnr  Zoiime  Tbourrnoi,  directrice  de  l'avili'  Siinie«Aiine  j 
Maacy. 

Médaille  de  bronte. 

M^'*  d«  Sirrjejn.  directrioc  de  raailc  de  la  Prov'hli'ncé  à Nancy 
néparlomciit  de  la  kleufo. 

Védaille  d'argent. 

N.  Watlrier,  invtiitiieiir  à VenicuiMc*(irand 

ftapj>el  de  d'argent. 

M.  I.aun'on,  in«iituifiir  k Rv«îai.y. 

Médail'ei  de  bron:e. 

UM.  Leroy.  in»ihiilenr  il  RolKTi-Fxpagnc. 

Bagat  bc.  insiiinieur  k Sor«-\ . 

So-ur  Baithaiard,  iin^iituiriie  k Tilly. 

Uenliom  honorable». 

MM.  Gotibaut,  instilnlour  fl  Satih-en-Wociiÿ. 

Cullarii.  invIiiMlcnr  k kValy. 

Haronnier,  inviiiiiieur  k lîroii<vry-en  \Vi»e  re. 

Fcrreilr,  iiMiiiiuti  ui  ;i  l.nngrhainp. 

Tbonvenin.  inviiinit*Hr  » l'i^ay. 

Jcainlel.  itistihllriir  ï (fou-^aii'  rv  k-v  (fnn>^üni<-lle'^ 


s«i  H .rwiu. 

Afralien  Aon«r«k/e. 

M»*  Huaut,  directrice  de  l'asile  de  Darde'Dac. 

Di^panemenl  des  Vosges. 

Médaille  d'argent. 

M-  Jacquin,  iosliioleurk  Remotille. 

Médaille»  de  brome. 

MM.  Marlinoi,  instiluieork  Clexeniaioe. 

Pélingre.  inaiiliiteur  b Senoneis. 

Saur  Tisserand,  institutrice  k Charmes. 

Rappel  de  médaille  de  bronte. 

Sceor  Thomas,  institutrice  b Saint  Dié. 

Mention»  honorable». 

Saur  Morel,  inilituirice  k Xertigny. 

MM.  Morel,  Inslituteiir  k Dousnoox. 

Gay.  iDSliiuieor  b Saint  Did. 

Perrin,  instiioieiir  b Tberniisey. 

I.allcinanl,  instiiuieur  k Henneiel. 

Ledroit,  insiitulcor  k Godoncourt. 

Aine*  d’une.  , 

Médaille  d'argent. 

Soeur  Desebampr»  directrice  de  l'asile  d’Epinal. 
Médaille  de  bronte. 

Soeur  Duplesry,  directrice  de  l'asUc  de  Mirecourt. 


D«  6 atril  iStt. 

Réunion  de  communes.  — Los  dispoviiions  de  l'arréié  du  14  novembre 
IAii4.  relatives  à la  ri^nnion  de  la  commune  ü'Aviai  à celle  de  l.ordei 
UVri^ei,  pour  ren^cticn  d’une  école  publique,  sont  rapportées. 

Cliaciine  de  ces  communes  sera  tenue  d’cnlrclciiir  dcsorBiais  oiic 
école  primaire  distincte. 


PARTIK  NON  OFFlCIELIiB. 


FACIII.TK  DES  LETTRES. 

rrM'KS  DR  FOésIR  LATtXP..  — M.  FATI?<  , FROrESSUTR. 

(4*  arlîrle.  ) 

Nuits  n’avoos  jtisqu’ict  rendu  compte  que  des  dnii  premièm 
leçons  de  M.  Patin,  leçMis  où  le  proresseiir.  on  s'en  souvient  » 
fiiihrassunl  son  sujet,  l’/ftiioirc  de  la  tragédie  latine , dans  toute 
son  étendue,  a passé  eu  revue  les  (|uatre  époques  entre  lesquel* 
li-s  il  partage  cette  histoire,  et  comparé  le  développement  fie 
Fart  tragique  chez  les  Romains,  avec  co  qu'il  avait  clé  rbea  les 
tirées  leurs  mod^S,  et  ce  qu'il  a été  depuis  sur  notre  scène,  for- 
mée  , en  gnoile  pnnic«  à rimiiation  des  uns  et  des  antres.  Dans 
une  troisième  Irç'Oii.  passant  à un  ordre  de  laits  et  d idées  plus 
iviriiculicr,  M.  Patin  .s'est  occupé , surtout  d'anrés  le  récit  de 
Tite>Live , des  origines  italiennes  du  théâtre  de  Rome  t et , d Fon 
peut  s'exprimer  ainsi , de  sa  rr'novaiton  grecque  par  Livius  An* 
dronicus.  liCsireaie  leçons  suivantes,  qui  Font  comiull  à la  fin 
du  premier  semcsirc  , et  à la  muiitc  de  la  carrii  re  qu’il  se  pro- 
pose de  parcourir , ont  été  consacrées  à une  suite  de  poètes  tragi* 
nite.s  qui,  depuis  l'année  514  jusque  vers  le  temps  de  Lurrère  et 
<!e  Cicéron , ont  occupé  la  scène  romaine  ; à Liviiis  Androiiicus  , 
que  nous  venons  de  nommer,  à Nævius , Ennius , Paciivius , Al* 
lins  enfin,  représentant  de  ce  qni semble  â M.  Patin  la  vrr'.i.*i* 
Mc  tragédie  lutine,  relie  qui,  à la  difrércnce  des  ouvrages  dec.’t* 
biiiei  plus  ou  moins  dédiimnloires  et  anli-rlram.’itiques  quii  om 
suivi,  si  l’on  excepte . loulerois , les  drames  rie  Pollion , le  Thyettc 
de  V:)rius,  la  jl/rriér  d'Ovide,  ont  rerlierclié  les  émotions  et  ul»* 
lemt  1rs  succès  ün  théâtre.  Ces  diver.<i  auleiirs,  M.  Patin , après 
avoir  raconté  leur  vie  et  énuméré  leurs  ouvrages  de  toutes  sot  - 
tes , s’est  appliqué  â retrouver  leurs  tragédies,  au  nombre, 
proxinmlil , de  quinze  pour  l.ivius  Andronictis.  rie  neuf  pour 
.Nii'viiis,  de  vingt-six  pour  Ennius,  de  quinze  pour  Pariiviiis. 
qii.'innile-nriir  pour  Attitis.  ce  qui  fait  iiu  lulal  de  reut  qiintorzo 
picce.s.  dont  le  professeur  a dit , selon  leur  degré  d’imporlanro , 
ciiireienir  ses  auditeurs.  Ui  resiituiiun  de  ces  pièces  par  la  com> 
paraison  de  leurs  débris  avec  les  monuments  rorrrs|'oudunts. 
ou  moins  inlégr.viemrnt  conservés,  de  la  scène  grcc(|uc; 
i parFéimlc  des  sujets cux'mémes  et  de  leur  form.ition  progressive, 
chci  1rs  poètes  épiques  et  Ivriques,  prétléccssoiii'S  des  tragiques, 
cl  chez  les  iinilioiogtics.  tels  qii'Aputlodore  et  Hygin , qni  les  om 
suivis  et  souvent  eMniils;  la  rerliercbe  dos  ttacesque  ccs  pièces 
nm  bissées  après  elles  dans  le  déveleppemeni  des  lettres  et  p,irii- 
iidirrc'j.cfit  de  la  |'<n‘sie  latine,  tlaiis  les  énitsdr  Lin  ion.  dr 
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Liicrèc4^,  de  Catalle,  de  Virgile.  d’Horacc,  de  Properce,  d'Ovide 
siiriout,  doQlteft  Mètamorphoifi  sont  corome  le  résumé  savant, 
industrieux , de  l'épopée  et  de  ia  tra$(édie  antiques  , ces  études , 
fort  variées,  ont  rempli  toute  la  première  partie  du  cours  de  M.  Pa* 
lin  de  déiails  où  U nous  serait  difGcile  de  le  suivre.  Nous  devrons 
nous  borner  ù en  reproiluirc , sous  une  forme  générale  , les  gran> 
des  divisions , les  principaux  points  de  vue.  Pour  aujourd'hui, 
négligeant  les  rudes  ébauches  de  Livius  Andronicus  et  les  ou> 
vrages  plus  polis  de  son  successeur  immédiat  Nœvins , nous  nous 
transporterons  tout  de  suite  au  véritable  fondateur  du  théâtre  de 
Rome,  aussi  bien  que  de  sa  liitéraiure  , à Eiioius,  et,  d'après 
In  professeur,  nous  esquisserons  sa  biographie  , et  donnerons 
une  idée  des  productions  nombreuses  et  diverses  auxquelles  il 
avait  appliqué  son  génie  heureux , avec  une  langue,  une  versiG- 
cation,  un  art  de  composition  cl  de  style,  qni  étaient  en  grande  par* 
tic  sa  créatioo. 

Nous  allons  rassembler  sur  la  vie  d'Eanius,  sa  science,  son 
talent,  ses  ouvrages,  son  caractère  honorable,  son  existence glo* 
rieuse  et  sa  renommée , ce  que  nous  en  ont  dit  les  anciens,  et  snr* 
tout  cc  qu'il  Dous  en  apprend  lui-méme.  Enntus,  comme  ions 
lc.s  premiers  poètes  romains,  est  né  dans  celte  partie  méridio- 
nale dcllialie  connne  sous  le  nom  deGrande-Orère.  IJvius  An- 
dronicus était  CaLabrois;  Nærius,  Campanien.  l..a  Calabre  fut 
cucore  le  berceaa  d’Enuius,  qui  naquit  à Rudies  { Audio;).  De  là 
CCS  noms  soos  lesquels  on  le  dAigne  fréquemment  : t Audiux,  Hm- 
WfffNi  ; * et  celle  expression  d'Uorace , à propos  des  poésies  d'Eu- 
nîiis  : CsioAnv  Pfenoes  : exnrcssion  étrange , .au  premier  aspect , 
mauqo'expliqnc  ce  procédé  familier  a toutes  les  langues,  où  les 
mots,  en  sVloignanlde  leur  origine,  perdent  souvent  loursigni- 
flcalion  figurée  pour  ne  conserver  qu'un  sens  propre  et  d'une  ac- 
ception générale.  D'autres,  et  de  ce  nombre  est  Eitsèbc,  font 
naître  Eunius  à Tareole  : mais  probablement  ils  ont  désigné  Ta- 
rei.te  parce  que  celle  ville  était  la  plus  célèbre  de  la  contrée . et 
i|ue  K udk'S , qui  en  était  fort  peu  distante  et  qui  alors  avait  dis- 
paru on  ne  sait  comment,  en  dépendait.  On  varie  aussi  sur  la  date 
<lc  ia  naissance  du  poète;  mais  b véritable  parait  être  celle  que 
«ioann  Cicéron,  l'an  515  ou  314,  sous  les  consuls  C.  (dnnihus 
Tiirriaus,  Q.  Valérius  Folioo,  un  an  apr^la  première  pièce  de 
iliédirc  donnée  par  Livius  Andronicus.  et  quatre  ans  avant  le  dé- 
but dramatique  de  Nævius.  Eooiiis  prétenoait  descendre  de  [ an- 
cien roi  Messapns,  fondateur  du  royaume  de  Mcssapic.  Eiico, 
cité  par  Suidas,  appelle  Ennius  «-«««TKf  • épitnèic  qui  ne 

signiGc  peut-être  que  : le  poète  do  la  A/cuavte,  ancien  nom  de  tn 
Gainbre.  Scrviiis  {ad  Eir^diu/u)  abuse  quelque  peu  du  droit  dos 
commcDtaleiirs.  en  disant  que  celte  origine  d'Ennins  inspira  à 
Virgile  l'idcc  de  faire  chaoier  1rs  compagnons  de  Mcssapiiv,  n 
do  les  comparer  à des  cygnes,  flcyne  ad  Æneid.)  ne  peut 
roinprendre  comment  Virgile  aurait  fait  du  Béotien  Messapus, 
fondateur  du  royaume  de  Messnpie . le  commandant  de  cos  peu- 
pies  fie  rÊtmrie  voisins  dn  Tibre.  Il  est  tenté  de  croire  qu'il  est 
question  d'un  autre  personnage  du  même  nom.  Servius  alors  au- 
rait confondu  l'no  et  l'auirc  en  rapport.'int  au  Messapus  d'Étriirie 
cj  qu’Enniiis  avait  dit  du  Messapus  de  Calabre.  Enoins,  qui . 
d'après  les  idées  pythagoriciennes , a supposé,  au  débnt  de  scs 
Annaie»,  qo'il  él.ait* Homère  revenu  an  monde,  a fort  bien  pn  , 
s.'ins  que  cela  tirât  n conséquence,  s'attribuer  cotte  haute  origine. 
C’est  one  licence  poétique. 

Eunios  ne  vint  a Rome  que  fort  lard,  déj.à  âgé  de  quarante  ans 
:i  ce  qu'on  croit  : il  passa  la  plus  grande  partie  de  sa  vie  dans  les 
camps  et  dans  les  provinces.  Ami  et  compagnon  de  Setpion  l'Afri- 
cain y il  fit  sous  ses  ordres  la  seconde  guerre  punique.  Déjà , avec 
le  grade  de  centurion,  il  avait  servi  en  S.nrdaignc  sous  le  com- 
mandcmcDt  de  Titus  Manlius  Torquaius  : c'est  de  celle  province 
qu'il  fut  amené  à Rome  par  Caton , en  330  ou  336.  Plus  tard , en 
330,  il  suivit  M.  FuUius  Nobitior  en  Eiotie.  soit  à titre  de  poète, 
soit  comme  soldat,  soit  cnGu  en  cette  double  qualité.  En  369,  le 
fils  de  ce  Fiilvius  Nobilior,  Quiiitus,  nynnl  été  nommé  triumvir 
pour  rétablissement  d'tino  colonie,  lui  fii  conférer  le  droit  de  cité, 
t^icéron  semble  dire,  dners  le  Pro  Arrkin,  que  Rome  elle-mémo  ao- 
qiiitta  ainsi  sa  dette  envers  lui.  Ennius  on  .a  ronsmé  le  souvenir 
«fans  ce  vers  : 


Nos  sntnn'  Romani  qui  fuvimus  aille  Riidiui. 

Ces  faits  do  la  vie  d'Ennius , tels  que  nous  vcuoiis  de  les  oxpo 
ser  d'après  les  dôtniU  épars  il.nns  les  aiitoiti'S  , offrent  loiilelois 
jilus  d'un  jKiinl  difürile  a Gxor  cl  .à  ronipron.lre.  Il  parait  roriaiii , 
comme  nous  l'avons  dit,  que  ce  fut  Cilon  qui  ntuoiia  Emiiin  a 
Rome.  M.aiinqtiolleépoqiie?  Ksl-ro|triidanls:i  questure  (.'»30),  ou 
lors  tic  «I  préliire  (3->6) , comme  il  e.si  plus  probable?  r.ommon( 
co^Ê^  t ^ outre,  cette  oirronst.ince  de  la  vio  d Eunius  et  ortie 
le  grec  à Galon,  alors  préteur  on  Sar  laigno. 
ô^^flNrifptTProclies  qu'en  3(rfrce  inéme  Caton  udresvi  à M.  Fid- 
■C^iirt  pour  .avoir  onijiiené  tlnns  sa  pnivincodes  poète-;, 
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c'est-A-dire  Ennius?  Toul«*fois  il  est  eonstani  qne  Caton  n'.apprit  le 
grec  que  beaucoup  pins  tard  et  dans  sa  vieillesse.  En  second  lien, 
s'il  blâma  dans  M.  Fulvius  Nobilior  une  conduite  dont  il  avait 
lui-mème  donné  l’exemple,  il  est  permis  de  ne  voir  ici  qit'nhe 
contradiction  assez  naturelle  aux  hommes , et  surtout  aux  hommes 
d'état.  Caton,  à cette  époque,  méprisait  les  poètes  qu'il  avait 
d'abord  estimés.  De  là,  selon  les  temps,  celle  «liversité  de  lan- 
! gage  qui  oc  détruit  pas,  an  fond,  ni'isloriqiie  des  faits,  tel  que 
nous  1 avons  tracé. 

On  le  voit,  au  reste,  c'est  une  belle  vie  de  poète  que  celle  tl’En- 
nins  qui  mêle  le  culte  des  Musesaii  métier  dos  armes , et  chante 
ces  grandes  guerres  atixqiieUes  lui-même  avait  pris  pari.  Aussi 
a l-clle  été  le  sujet  d’iDspii*aiioDS  plus  ou  moins  éloquentes,  mais 
qui  toutes  rendent  hommage  à l’éclat  de  sa  gloire  et  à la  noblesse 
de  son  caractère.  Cicéron,  Aurelitis  Victor,  Silius  Italiens  et 
Claudien  ont  rappelé  et  chanté  les  souvenirs  de  cette  glorieuse 
existence.  Eunius  néanmoios  n'élail  pas  riche , et  vers  ta  fia  de  sa 
vie  il  habitait,  nous  dit  Eusèbe,  le  mont  Avenlin.  qiuiriter  dos 
pauvres. avec  une  seule  servante.  C'était  là,  du  reste,  une  pau- 
vreté honorable , et  que  relevait  l’éclat  de  son  savoir  et  de  scs  ta- 
lents, la  réputation  de  ses  ouvrages,  ses  relations  d'amitié  avec 
les  personnages  les  plus  distingués  de  Rome  , et  surtout  la  modé- 
ration de  son  caractère  que  nous  atteste  celle  phrase  de  Cicéron  : 

( Ita  fvn  ffat  duo,  quie  maxima  puianlur  onera , pauptrtùtem  cl 
«imctru/cm,  wl  ri*  pene  detectari  viéereiar  {C\cér,f  de  Seuoct.).» 
Outre  sa  liaison  avec  les  deux  Fulvius  Nobilior,  dont  nous  avons 
parlé  . il  faut  compter  encore  parmi  les  amis  d’Ennins  Scipion 
l’Afrirain,  cl  un  de  ses  cousins  germains,  Scipion  Nuica,  siir- 
nommé  Corculum,  l'un  des  hommes  les  pins  honnêtes  et  les  plus 
considérables  de  relie  époque.  Ennius  nous  a laissé  de  lui-méme 
un  purtniii  tracé  d'tiuc  main  énergique  et  précise.  Le  poète  sans 
doute  s'y  est  placé  sous  le  jour  le  plus  ibueiir.  Mais,  tout  en  ra- 
battant quelque  peu  de  l'exagération  de  ces  éloges,  il  yreste  en- 
core as.sez  de  traits  honorables  pour  garantir  U beauté  et  la  fran- 
chise de  son  nme.  Cicéron  cite  d'Ennius  un  mot  qui  confirme 
encore  celle  naiurellc  ardeur  pour  la  justice  cl  la  vérité  qui  res- 
pire dans  son  p'iriraii:  < I.e  sage,  disait  Ennius,  éiouficrait  plutAt 
la  flamme  dans  >-a  bouche  qu'il  n'y  reiumdniit  d’utiles  paroles.  > 
Ce  n'est  |xas  là  la  réserve  égoïste  du  mol  si  connu  de  Foolooello. 

Ennius  mourut  en  384  ou  383 , a l'àgc  de  soixanlc-dii  ans , et 
des  stiiiCT;  d'mic  guuitc,  fruit  de  ses  habitudes  buchinues.  Eu  ceb. 
du  reste,  il  ressemblait  à la  plupart  des  {xx'les  tie  lamiquité,  et 
Horace  l'en  a presque  loué  : 

F.nnmR  ipse  pnler  nunqQam  nisi  pot  us  ad  arma 

iVosilait  dicenda. 

I.cs  rcs  cs  d'Ennius  furent,  selon  les  ans,  transportés  du  Jnoi- 
eule  à Rudies,  cl  selon  les  autres,  placés  dans  In  sépulture  dc^ 
Scif  ion  (i).  A Runie,  fou  croyait  qu'il  lui  avait  été  érigé  un  toin- 
henii  .avec  une  statue  parmi  les  monuments  des  ^r■ipioll.  Cicéron 
en  parle  dans  son  discours  pro  Archia.  (Ai  IoiuImxiu  que,  du 
t este,  il  n'avait  ms  vu,  était  une  sorte  d'Iiypcuée  : il  a été  connu 
des  sav.nnts  de  fa  renaissance  qui  en  ont  cité  des  ioscripiioos , et 
on  l'a  découvert  de  nouveau  en  1780.  Voici  l'épiuiphe  d'Ennius 
telle  qu'il  Tavail  faite,  ou  du  moins  telle  (]u‘on  l'a  rccoiiiposce  de- 
puis d'après  plusieurs  passages  de  Cicéron  : 

Adspkile.  è d«cs,  sertis  Eiinü  im.ipini'  formant , 

Hic  vestrdm  pinstl  loasimi  fiicia  palriim. 

ÎSemo  me  lacrymixilecoret . ncqnr  luairrii  6ehi 
Faiit.  — dur? — VoUto  vivu'  per  ont  virUm. 

Celte  épitaphe  ne  pr'che  pas  par  excès  de  modestie;  mais  c’csl  le 
moindre  défaut  des  poètes,  et,  ü'aitieiirs  , les  travaux  Hlléraîres 
d'Ennius  justifient  pleinement,  comme  on  va  voir,  ses  préten- 
tions à une  glorieuse  immortalité. 

Ennius  possédait  des  coniinissnnces  très  étendues.  11  enseigna  , 
à Home  et  ailleurs . la  langue  grecque  cl  la  langne  latine , les  tr.i- 
duisant  l'une  p»r  l'auire , et  lisant  scs  propres  productions  ou  la- 
tin , comme  av.tii  fnii  aussi  Livius  Andronicus.  Il  enseign.i  le  grec 
a la  jeunesse  pairieienne;  liii-mème  nous  l’npprend  dans  un  pas- 
s.nge  de  ses  Annule*.  Mais  c'est  peu  d'avoir  instruit  quelques 
' mibles  patriciens  : il  Gt  réducniion  de  la  langue  elle  mémo.  Eunius. 
dans  l'osqiie  et  le  grec,  possédait  les  principaux  éléments  de  li 
langue  lutine.  Il  travailla  à la  former,  en  l'enrichissant  de  vieux 
mots  empruntés  aux  divers  idiomes  de  rilalle,  gaulois,  sahius. 
rUrtisques.  prénestins.ete.,  mnissurtom  eu  y iiitrtminsani  pour  les 
.'Ilots  et  les  tours  nombre  d'hcllénisincs-  Coliimna,  dan*;  sn  YTe 
j d'Ennius,  a donné  le  détail  de  ses  innovations.  Celte  reforme  liur- 


(I)  Ovide  f Arf  d‘«rmcr.  liv.  III),  PbiiC  Cf/ïtf0Ïrr  HAdir..  tir  VII,  (h  30'. 
I Valère-Msxime  (liv.  VIII , eh.  15  h Horarc  ( rtd*'*.  lir.  |V  , od  8 j,  ont 
nppeië,  d'nne  maniéré  plus  oo  moins  direrm,  critc  «-ommimauitt  C« 
I -loirr  entre  les  Seipioii  ri  Knnins. 
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dio . sponUDee  cl  $y»lëiuuii4|iic  de  b laiigiic  laüne  t'appelle . à 
certaiu«  t^^ards , la  icnuitive  de  Ronsard  sur  noire  langne  , leDia> 
live  si  diverscrDcal  mais  qui  n'est  pas  sans  avoir  exercé 

quelque  utile  el  durable  inlluencc.  Enniiis  travailla  non  seuletnent 
au  progrès  de  la  langue  poéiione , mais  il  s’appliqua  à enrichir  la 
versificatiuu  clloméme.  Elle  lui  dut  pariiculierenteni  riniroduc* 
lion  des  bexaroèlres  qu’il  appelait /(mai  vertuê,  et  qu’il  oppouU 
avec  oi^ucil  aux  vers  salurnieus  qui  les  avaient  pr^édés.  H est 
bien  probable  qu’il  fut  encore  l’inventeur  d’autres  sortes  de  vers, 
et  qu'il  perfectionna  les  formes  déjà  établies»  bien  que,  dans  un 
âge  de  culture  ^us  avancée,  on  ait  reproché  à sa  veraification  de 
la  négligence,  ae  la  lourdeur,  l'abus  trop  facile  des  spondées,  sub* 
stilues  a d'autres  pieds  plus  agiles  : 

Ad  scenam  tuitsos  magno  cum  pondéré  versus- 

comme  l’a  dit  Horace  {Ad  Piton.).  — Mais,  pour  juger  Ennius. 
il  faut  so  faire  son  contemporain.  Celle  versification  , ce  stvie  si 
rude  plaisaient  en  leur  (em|n  par  un  progrès  déjà  sensible  (J’har* 
monie  cl  d'élégance.  C’est  ce  qu'a  bien  senti  Macrobe  , et  ce  qu'il 
a neuement  exprimé  (Sal.  VI,  3). 


Comme  ses  prédécesseurs,  Ennius  faisait  snrioot  œuvre  de 
langue,  de  style  poétique,  de  versification.  Une  vocation  spé- 
ciale ne  le  portait  pus  vers  un  genre  déterminé  : H s’exerçait  dans 


tous  les  genres  à la  fuis.  De  là  l'extrême  variété  de  scs  ouvrages. 
Son  grand  monument  fnl  ses  Annaiet:  il  y raconta  ce  qu'il  avait 
va . ce  qti'ii  avait  fait , et  remonta , à travers  les  événeroenu , ias« 
qu’aa  berceau  fabuleux  de  Rome,  comme  avant  lui  avait  fuit  Ns- 
vins,  et  comme  firent  les  premiers  historiens  de  Rome.  Delà  un 
livre  aux  proportions  plus  vastes  que  régulières , commençant  sur 
le  loa  de  l'épopée,  continuant  par  rhisioirc,  pour  aboiilir  au  style 
des  mémoires  particuliers.  Le  merveilleux  en  disparaît  progressif 
vemeot  à mesure  que  l’auKuir  s’approche  des  temps  histonques. 
et  surtout  de  l'époque  contemporaine.  C’est,  du  reste,  un  livre 
|4eio  de  poème  dons  sa  rudesse , et  mené  avec  vigueur,  bien  qu’H 
traineaprès  lui  un  bagage  d’obeervations  mythol(^iqaes , géogra- 
phiques, archéologiques,  philologiques,  'etc.  L'expression  du 
caractère  du  grammairien , du  savant,  qui  était  celui  d’Ênnius , 
s'y  mêle  à l’esprit  du  poêle,  et  embarrasse  quelque  peu  l’élan  de 
scs  inspirations.  Cet  ouvrage  occupa  toute  b vie  d’Eonius,  el  fut 
comme  le  fond  de  scs  travaux.  Auln-Celle  nous  apprend  qu’il  y 
travaillait  encore  l’an  de  Rome  681,  et  d^  son  âge  le  soixante- 
septitoe.  LeSi4mia/c«  produisirent  une  immense  sensation,  elle 
doèie  fut  pris  pour  ce  qu’il  s’ôtait  donné , un  second  Homère , 
aJtcr  ihmerut , l’ilomère  de  Rome  , comme  le  rappelle  Horace 
liv.  II,  ép.  1,  V.  60),  non  sans  quelque  malice;  comme 
Homère,  il  eut  scs  mpsodes,  ses  commentairurs.  On  le  lisait, 
on  en  ordonnait  la  leciiirc  et  l’explication  dans  les  écoles,  et  sou- 
vent même  les  Annalet  furent  lues  au  théâtre.  Célait  là  un  ou- 
vrage clnssMiue  , cl  qui  devint  l'objet  des  travaux  des  grammai- 
liens.  Quintus  Vargooleins,  nous  apprend  Suétone,  distribua 
les  Ànnaiet  en  dix-hnit  livres,  comme  auparavant  I.ampadion 
avait  divisé  en  sept  livres  le  poème  de  Kæviiis.  Parmi  ses  com- 
mentateurs , on  cite  ce  même  Lampadion  et  Flavius  Caper.  Aulu- 
Gelle  nous  a transmis  le  souvenir  de  ces  commentaires  dans  une 
anecdote  curieuse  à tc>as  égards,  qui  nous  apprend  (ju'à  celte  épo- 
que les  Annaltt  d’Ennius  étaient  encore  lues  en  public, et  préocco- 
|iaient  vivement  raltention  des  lettrés.  Il  serait  trop  long  de  rap- 
porter tous  les  hommages  reodus  à la  glaire  d’Ennius,  Le  plus 
écblant . c’est  1 imitation  de  Virgile , bien  que  ce  grancî  poète  ait 
exprimé  avec  quelque  insolence^  sa  gratitude.  Toutefois,  le  mol 
que  lui  attribue  Dooat  convenait  peu  au  caractère  modeste  de 
Virgile,  et  ou  peut  douter  de  son  autheqlicilé.  la  plupart 
des  poètes,  ou  trouve  b louange  d’F.nnius  et  de  ses  Annalet. 
Lucrèce,  Ovide,  Pi‘0|>crcc,  Ouioiilien,  Hartbl,  et  bien  d’an- 
tres encore , ont.  vanté  les  Annaiet , et  l’on  pourrait , avec  quel- 
ques uns  de  leurs  passages , en  composer  une  sorte  d’analyse.  Do 
cet  immense  ouvrage,  où  se  retraçait,  année  par  année’,  toute 
l’histoire  de  Rome  jusqu'au  temps  ü'Enniiis,  il  ne  nous  reste  qu'en- 
viron  huit  cents  vers,  la  plupart  tronqués.  Mais  l'élude  aileniivc 
lie  ces  fragments  donne  une  luiuie  idée  du  géoie  d’Ennius,  cl 
confirme  cel  hommage  uuiversel  que  lui  rendirent  tous  les  sa- 
vants esprits  de  raDliqiiité. 

Après  avoir  canictérisé,  autant  qu'il  est  en  nous , le  mérite  par- 
ticulier des  Annales,  nous  allons,  avaut  d aborder  directement 
l'analyse  de  ses  tra^dics  , énumircr  rapidement  les  autres  on 
vrages  d’Ennius.  Il  a fait,  outre  les  Annalet.  un  autre  poème 
du  geure  épi()ue,  iotiliilé  Scipion,  où  il  s'était  proposé  l’éloge 
de  b vie  publique  du  béros  dont  Lucilîus  chanta  la  vie  priv^. 
Hans  le  genre  didactique , Ennius  composa  1*  un  poème  inii 


cepies  moraux.  On  ne  sait  s'il  émît  écrit  en  vers  ou  en  prose, 
car  H n’en  reste  qu'un  seul  mot  ; 3'  un  livre  inlitnié  Prœcepta  , 
ouvrage  analogue  ou  peut-être  identique  au  précédent  ; 4”  un 
poème  gastronomîqac,  en  vers  hexamètres,  Ph^iiea,  qu'on 
croit  traduit  d’Arcbestraie,  et  coBieoant  b descriptiim  d'un  |^nd 
nombre  de  poissons  bons  à manger  ; â**  et  dans  le  genre  satirique, 
Ennius  proouith  quatre  ou  six  livres  de  satires , où  l’os  aper^it 
déjà  la  manière  de  Lucilios  et  d’Horace  ; mais  Ennius  en  diflère 
eo  ce  qu’il  y méb  tous  les  genres  de  vert,  tous  les  mètres,  fat- 
sant  de  b satire  une  vériuLle  macédoine  poétique , coonne  le 
comportait  le  aens  originaire  du  o»ot  «nfira;  6^  on  doit  Mut-être 
rapporter  au  même  genre  l'^sotut  liber  tel  Sotaâicvt  (l’Enoias , 
dont  l'objet  ne  noos  est  pas  bien  connu  ; 7*  et  dans  la  poème  dra- 
matique, ou  compte  environ  vingt-huit  tragédies;  8*  dans  la  co- 
médie , on  connaît  également  quatre  ou  cinq  pièces  d’Enoiiis.  Au 
re»ie , le  caialt^ue  (les  œuvres  dramatiques  d’Enoius  a donné  lieu 
à plus  d’une  discuasion.  En  analysant  ces  tragédies  , qui  seront 
l’imjetspécbl  de  nos  études,  nous  reviendrons  sur  les  dilficul- 
tés  qu’il  soulève,  el  oui  ont  embarrassé  les  cooraientateurs; 
8^ et,  enfin,  on  connaît  d^Ennius  quelques  ouvniges  enprose,  dont 
le  plus  nouible  est  une  traduction  de  l’ouvrage  d'Kvhéoière. 
l'histoire  rril’iqne  de  la  religion  grecque. 

On  le  voit  donc , dit  en  terminant  te  savant  professeur,  des  trois 
premiers  tragiques  de  Rome , un  n’a  traité  la  tragèdl«  que  par 

exception;  les  deux  autres,  sans  s’y  — — — 

bien  spéciale,  puisqu’ib  ont  emb 
som  cependant  fort  sérieusemeol  occupés.  Le  nombre  et  là  va- 
riété des  ouvrages  d’Eauins  donnent  l'idée  d'no  génie  univernef. 
An  fond,  il  n’y  a en  lui  d’universel  que  le  sentiment  de  b poésie 
grecque , l’amlniion  de  b oonouérir , avec  b langue  qui  Texpri- 
mait,  au  profil  des  Romains  ; la  tentative,  poussée  en  tous  sens, 
de  celle  cooqpêie  hardie.  Ennius  a été  sortont  un  éloquent  tra- 
ducteur. Ses  couvres,  malgré  b longue  estime  accordée  à leur 
antiquité , ont  été  comme  abîmées  par  le  progrès  de  ce  qn’elles 
avaient  formé  : la  bogue  poétique . le  style  propre  anx  grands  su- 
jets, l’art  de  b composition.  Sa  gloire  est  d’avoir  puissamment 
commeucé  cette  grande  œuvre , et  en  même  temps  allumé  , en- 
flammé rimaginatiüo  romaine,  de  lui  avoir  ouvert  la  roule  de 
tous  les  genres  de  composition. 

Al.  D..  I. 


sans  s’y  porter  par  une  vocation 
nbrasse  tant  de  sojeta  divers , s’en 


NOUVELLES. 

— La  téanee  pnbliqoe  annnelte  des  doq  Académies  de  rinatitot  de 
Fnnce  est  fixée  an  lundi  S nui  prochain. 

— Dans  les  séances  de  • 3 et  10  avril,  rAcadéoiiê  des  aciencea  morales 
et  poliiiqoes  a entendu  le  rapport  présenté  par  M.  Damiroii  an  nom  de 
la  section  de  philosophie  sur  les  mémoires  adressés  à l'occasion  du 
cooeoora  envert  aor  b cartésianiinie. 

L'Acadéab  avait  reçu  six  mémoires  ; snr  les  eondusions  de  sa  sec- 
tion, elle  s partagé  le  prix  de  1,500  fr.  entre  les  mémoires  n<>*  2 et  5. 
dont  les  auteurs  sont,  ponr  le  n*  2,  M.  Demoolin,  et  pour  le  n*  6. 
M.  Francisque  Bouillier,  professeur  de  philosophie  à b Faculté  des 
lettres  de  Lyon. 

Une  meoliOD  honorable  a été  décernée  à l’auteur  dn  mémoire  n*  4. 

Ce  résolut  sera  solennellement  annoncé  dana  b séance  publique 
annuelle  de  l’Académie,  qui  doit  être  indiquée  postérieurement. 

— La  commission  établie  dans  le  département  de  b Seiue  pour  exa- 
miner les  aspirantes  aux  brevets  de  capacité,  uat  pour  l’instractioB 

F»rtmaire  supérieure  que  pour  rinstruction  primaire  éfémentaire,  et 
CS  aspirantes  au  brevet  de  directrice  d’ouvruirs,  ouvrira  sa  |trrmière 
sessinn  annuelle  de  1841  le  lundi  10  tuai  prochain,  an  cbef-Ueu  de 
l’Académie  de  Paris,  me  de  Sorlionne,  n*  11. 

L’exauicn  des  asnirantes  aux  brevets  de  capacité  d’instruction  pri- 
maire contmeocera  le  10  mai.  I es  asdraiitcs  aux  brevets d’oovrolrs  se- 
ront examinées  le  lundi  17  mai. 

Les  examens  seront  publics.  La  commission  n’examinera  que  les 
aspirantes  qui  sont  domiciliées  dans  le  iléparlemeut  de  la  Seine. 

^ A partir  de  la  setronde  sessiun  de  1841 , les  notions  élémentaires  ds 
riiistoire  Cl  de  la  géographie  de  la  France  serunt  exigées  des  aspiraniei 
au  brevet  de  capacité  ü'inslituirice. 

Le  caiécUisme.  l’Ancien  ci  le  Nouveau  Testament,  seront  également 
ajoutés  au  programme  d'examen  d<»  aspirantes  à la  direction  des  ou- 
vruirs. 

Les  aspirantes  à l’un  et  à l’auirc  brevet  devront  se  faire  inKrire,  du 
3 au  8 mai  iodiiiiveraent , au  secrétariat  de  l'Académie.  Kilos  auront  à 
produire:  1»  leur  acte  de  naissance;  si  elles  sont  mariées,  leur  acte 
de  mariage,  el , ai  elles  sont  veuves,  l'acte  de  décès  de  leur  mari  ; 3^  om 
certificat  de  moralité  délivré,  sur  l'atiesiation  de  trois  conseiners  muni- 
I cipsui,  par  le  maire  de  la  commune  on  de  ctiacunedes  romfuançS’né 
, elles  î 


Iles  auront  résilié  depuis  trois  ans.  A Paris,  le  cerlifical  nera  r 


, - 

tulé  E/a'ffcnriwc,  imité  ou  traduit  de  ce  philosophe  pythagoricien  ; \ r,n»Ki,i! i . ' V ûi  — ' , •’  : 

,l  ri.examè.r»  cl  le  >ro.  haiq"îe  ; Ha 

vrage  iiuinme  Praireptira , qui  clan  sans  doute  un  recueil  de  pré- 1 irois  ans. 


iiuMiu;  iiv  1*1 1 ou-u.vf,  ma  lu;  GfU.VKLLr-^ixivT  NO.voar.  . 
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SâMEDi  17  Atbu.  1841. 


Collection  meiiutelle. 


«*  31. 


Vri>  : 

SO  fÿ.  p«r  ao. 

If  fir.  poor  8 moia. 
fr.  8«ar  S omIi. 
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L’INSTRUCTION  PUBLIQUE 


ET  DES  GOCBS  SCIENTIFIQUES  ET  LITTER 


ftOXKAimX. 

PARTIE  OFFICIELLE.  — IsFraocnON  SKCOsoaiai  : Arrélé  do 
Bîaiaire.  Udibérations  do  Conseil  royal.  — IsaTRUcrion  primaire  : 
Arrdtéa  du  mioisirc. 

PARTIE  NON  OFFICIELLE.  — Coixêge  dk  France  : Cours  de  lU- 
léniore  française  de  M.  Ampère  (2*  arlicle).  — Académie  des  scien- 
ces MORALES  ET  EOLmuiiKs  : Séances  de  mars.  — Documents  : 
Suite  do  rapport  de  U.  Dulaurier.  BisuocRArniE.  — Noutrllcs. 


PARTIE  OFFICIEEEE. 


UNIVERSITÉ  DE  rRANGE. 


IKSTltrCTIOX  SECONDAIRE. 

Rc-giemciiti  retatifi  aux  prix  dam  tc$  coUege». 
DÉLIBÉRATIONS  DU  CONSEIL  ROYAL. 

On  x3  arril  llAl. 

Le  ConseH  royal  de  riosirnction  publique , 

Sur  la  proposition  du  ministre,  |rand-iitallre  do  rtniverailé  ; 

Va  le  rt'ÿleiuenl  d'études  du  ^ aodt  1840; 

Arrête  : 

Il  y aura,  dans  loua  les  collèges,  composition  et  prii  dans  les  facnilés 
Muivanles,  inilvpcndamment  de  ce  qui  est  réglé  pour  les  autres  fteultés  : 

1*  Pour  les  clèvea  de  philosophie  et  de  maibématiques  élémentaires, 
tm  prit  de  cliimio  Cl  quatre  accossit  ; un  prix  d'hUioire  oaturellc  et 
quaire  acecssii; 

2^  Ponr  les  élèves  du  cours  de  mathématiques  annexé  an  cours  de 
philosophie , deux  prix  et  huit  accessit  ; 

3*  Pour  les  élèves  du  cours  de  philosophie  et  rhétorique  supplémeii* 
laires , un  prix  et  quatre  accesait; 

4«  Pour  les  élèves  des  classes  de  rhétorique,  eecoode,  troisième  el 

S uatrîèinc,  qui  suivent  les  deux  conféreuces  facultatives  de  malbéma- 
ques,  un  prix  et  quatre  accessit  pour  chacune  desdites  cooférenees  ; 

6<>  Pour  les  élèves  de  seconde,  troisième  et  quatrième  j un  prix  et 
quatre  acces^il  pour  chacune  des  langues  vivantes  enseignées  dans 
^aque  classe. 

coMteUUr  ex4reûniU$f»iuiioni  Le  fonuitter  tserfanl  Ut  (oncliont 
de  chancelier^  Rendu.  de  4ecréfsire,SAiNT‘UARcGinARDi.v. 

Appr««*e  ea«f»raé*«iiA  l'artirUst  Sa  raré«aoaBce  r*fal«  éu  ad  aan  iSap. 

Le  min/sirs  de  nMlmrfttwi  puè/i«pt«  , grand-nutUre  de  ri/iiiventié, 

Tillemain. 


D«  i3  avril  iSli. 


Le  Conseil  royal  de  l'instruction  puUique, 

Sur  la  proposition  do  ministre,  grand  maître  de  l'Université, 
Vu  le  réglement  d’éiides  do  août  1840; 

Arrête  : 


An.  l*r. 

Il  y aura,  à la  dislrihoiioo  des  prix  du  concours  général  des  coHégee 
de  Paria  et  de  Versailles  : 

Dent  prix  el  huit  accessit  pour  les  élèves  du  cours  de  mathématiques 
annexé  au  cours  de  phUosopbie  ; 

Deux  prix  et  huit  aecessil  pour  les  élèves  du  cours  de  physique 
élémentaire  ; 

Un  prix  spécial  et  quatre  acces^t  pour  les  élèves  du  cours  de 
chimie  ; 

Un  prix  et  quatre  acccuit  ponr  les  élèves  du  cours  d'histoire  latM' 
relie. 

Art.  2. 

Pour  être  admis  au  concours,  les  élèves  devront  avoir  suivi  tontes 
les  parties  de  rensoignement  déclarées  obligatoires  dans  chaque  claase 
parle  règlrnicnl  du  25  aoèt  1840. 

L*  centHUer  exerçant  le»  fonttion*  Le  centeiiler  exerçant  let  f9«meua 

«%  jMiiMltsr,  Urnmu.  df  aecrélMlre . Saint-Mam  Gsiurmm. 

Afprmvé  eMtoriacuMi  i l'irU-  le  1 1 d«  TikiIdmiri'v  renak  Sa  >6  Mfe  iSag. 

Le  minittrede  i’inetruction  publique , grand-maUre  de  l'VnieertHéf 

VlLLBMAlN. 


INSTRUCTION  PRIMAIRE. 


ARRÊTÉS  DU  MINISTRE. 

D«  3 avril  1841. 

Médaillei  d’eneeuregement.  — Sur  la  proposition  des  conseils  aesdé* 
mtque  de  Bordeaux  et  de  Douai,  et  confonnéinenl  h l'avis  du  Conseil 
royal,  des  médailles  el  des  mentions  liooorsbles  ont  été  décernées  aux 
instituteurs  et  aux  inslilntrices  primaires,  ainsi  qu'aux  sarveillanles  des 
salles  d’asile  du  ressort  de  ces  Académies  qui  se  sont  le  plus  distingués 
dans  Texercicc  de  leurs  fonctions. 

ACADÉMIE  DE  BORDEAUX. 

Département  de  la  Gironde* 

Eoaeifovwal  iléMWiUtw. 

Médâille  d'argent. 

M.  Gombaud,  directeur  do  l'école  d'application  annexce  à l’école 
normale  de  Bordeaux. 

MédaUte*  de  bronu. 

Sœur  Philoroèle.  institulrice  h La  Béole. 

MU.  Fourcade,  instituteur  communal  h Langoiran. 

Cbaloiinei,  iDStiluteur  communale  Saint-Magne* 

Mmiient  honoreUet. 

MH.  Pillet,  instituteur  communal  h Saint-Cermaio. 

Queyrens.insiiiulcur  communal  à Calence. 

Richard,  instilulcur  communal  h Saiot-André>du-BoiS. 

Bernard,  inatituteor  privé  4 Saint  Dcnio4e-Piles. 

M"*  Leya.  institutrice  privée  à Margaux. 

M.  Frécbède,  insiituleur  communal  4 Margaux. 

Dig>-- -ci  by  Google 
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Situ*  J’a<ilr. 

MUmUc  d'argent. 

Hiu  Co»l«,  uirveUliolfttrKilt  h Bordeaux. 

Wiàaitfe  de  tronxe. 

Sœur  Zozime,  surTcillamc  d'atile  à Bordeaux. 

Mention  honorable. 

Weue,  aiirTtManic  #aaile  à BvrdaMO. 

Départeveaa  da  la  Cbateote. 

EaacijArMeDt  éléafitutr*. 

Méâcmt  £mgnL 

M.  Duclou,  institulcur  communal  si  Montenbceul. 

3lédaitlet  de  bronse. 

HM.  RiTaoü,  insiUuieur  communal  à Huelle. 

Melin,  ioaUluteur  communal  i Haini  Rrice  el  5alnt*Trojan. 
Rüwt,  inaliluicur  commtmat  li  Ruyoïoyen. 

Maatiane  kmomblaa. 

M.  Mealreau,  inalitulcur  communal  à Montmoreau. 

MM**  de  la  SafCMe,  iattitatrâcea  coaunuBaias  i hmgtyakémt. 

MM.  Galleland,  inaliluicur  communal  a Aàgmt. 

Baron  d'Atiilicl,  in&iilulcur  communal  h Maoot. 

CenroB,  liialiliileureonimamit  i Lifniéres. 

Bourquinel,  in^lituteur  conununal  à Blanzac. 

Bé^rtement  de  h l>ordoc;ne. 

Médaille  d'argent. 

M.  Delsuc,  ioalltnteur  coojffluoal  à Jumilhac. 

MidaiMes  de  broate. 

MM.  Baqaiar,  inetiwaear  tommaoù]  k SetBea. 

SaaMsy.  fai»ii4B<aar  «MaaMMial  & £xeide«il. 

Ml’*  Albrei,  iosiitulrice  communale  à Payxac. 

JfcnifMa  honorabUe. 

NM.  Sûiirteei,  mallluleor  commonai  k Uilieau-TETéque. 

Marrol,  inslilulcur  communal  à Saini-Alvère. 

PoeeiHÔn,  hislituieur  communal  à l.a  Noaille. 

Dcmilliac,  inaliluleur  ( oramunal  à Veriilbc. 

Pkoi,  îDstituleur  cemmonal  ^ Saint-Mcad-de^urcon. 
Duboia,  luftliiuteur  communal  à Paonal. 

ACADEMIE  DE  DOI  Al. 

Dëparipment  du  Nord. 

Ea»pp»nncai  rtrâniUirc. 

MéduUiet  d’argent. 

MM.  Quiqiiel,  initiluteur  commnnal  à Dunkerque: 

Carrière,  inaiituienr  <'<MniniHial  k Lille. 

Lemoine,  insliluieur  communal  a»  Quesnoy. 

Médailles  de  èronAc. 

MU.  Bauviiri,  îaaliMileBrcaniMmai  à ArmuMièras. 

Degraeke.  ûialiluleHr  cobhmbiiéI  à Warben. 

Sü((ary.  itn-liluleur  communni  à Ousbere. 

Uargcriii,  iaalitulcur  cnmmun.il  ù Viiler8*l'ioQlch. 
Chaiclain,  insliluieur  commutuil  aux  Moulins. 

Conlier,  insliluteoT  communal  à Ranicol. 

Taisncs,  inslilulcur  communal  à Misny. 

Men{»u/ts  konorabtes. 

MH.  Motez,  insliluieur  communal  à Lille. 

Thicnipoul,  insliluieur  r<Mmiimai  à Uergucs. 

Berlin,  insliluieur  cummun.il  à Quaedypru. 

MM”**  Loisel,  lusiiimrice  à Dunkerque. 

Lefcr,  inslilulrioQ  à ülaringlH  in. 

HM.  Moreau,  insliluieur  communal  à .Masnières. 

Dlicrnics,  instiiolcnr  cutniuunal  à Ratiicux. 

Do  Beaurepaire,  iaaiiuiicur  commuaal  k l’haleBtpm. 


Meutiont  konorablet. 

M”*  Verva,  surTciilanic  d'asile  k Dunkerque. 

MI^TeMez,  MrvBiUaiOB  d'asOt  ii Cambrai. 

SaMUoa,  SBTTcillanie  d'asile  k LiBe. 

Pubas,  eBrieiWante  d'asBe  k Lflfc. 

Déparlemcnidu  Pas-de-CalaU. 

EA*r>ÿ»ein«a(  flÀirMiir*. 

NldaiMrr  Margmt. 

UN.  Vaaat,  iasiitraeur  coramBial  k Bevrry. 

Lefbb^,  msliluteur  communal  k Sary-Bcrlclto. 

Médailles  de  broute. 

HM.  Trvfler,  Insritufeur  commnnal  k Manin. 

Croizier,  insliluieur  communal  k Maries. 

Leverd,  insliluieur  communal  k Fauqoembcigue. 

Cboquet,  insliluieur  coinnmnal  b Vaulx*Vraucourt. 

Le  direcleoriles  frères  de  la  doctrine  ebrélienne,  k Arras. 
Verquin,  insliluieur  communal  k Larentie. 

Gonihier,  insliluieur  conmuiul  k Sainl-Omer. 

i/raftiBi  àtimoèies. 

M.  Tefllex,  hnittoleirr  cominunal  k Desrres. 

M”*  Guillel,  inslilQiricc  k Ilesdin. 

MM.  Lenne,  inslilulucr  communal  à Lespinoy. 

HkèMl,  msMHilaar  coasmunal  à Bom-lbes. 

Barb»,  ioeliiuUur  commuai  iGeue  tvcrg«y. 

N^i*  Lephay,  iasÜttttricebCarvm. 

SfttM  SStdr. 

d’argaU. 

M”*  Dcaoebanp,  lurveillanie  d'asile  à Arras. 

JMdffjflei  de  kronMe. 

MM'"**VeaTe  Tbépaui,  suneiHanie  d’asile  b Arras. 

Groogniarl,  sorveillanie  d’asüc  k Boulogne. 

Mentions  honorohUt. 

M”*  Lauloine,  snrvcilianle  d'asile  i Lens. 

MM"^  Brasseur,  aurvcillaulc  d'asile  k VîeiMJosdin. 

Celse,  sorreillanie  d’asile  à Arras. 

M”*  Toulouse,  survcillanie  d'asile  k Béthune. 


IVi  8 «frit  (Sii. 

Comiii  de  Cttingamp.—M.  Albin,  insliluieur  communal  à Guingamp, 
est  nommé  membre  du  coniiuS  d'arromUsbciuenl  » en  rcmplaccmeat  <id 
M.  Blias. 


Du  8 atril  iS^i. 

ComMttskm  d’oMstiuu  de  Valence.  — Sont  uooàiuùs  membres  de  U 
commission  d’insirnciion  primaire  établie  k Valence  (Drdmc)  : 

M.  Choisnard,  prmeipat  du  coBége,  en  remplactioienl  de  M.  Barien, 
démis-sionnaire. 

M.  Payan-Dnmoulin,  arocat,  en  rcmplaccmenl  do  M.  Rossi. 


Do  8 <Tiil  tSit. 

Réunion  de  communes.  — Les  ili'imsiiimisde  l'arrélé  du  17  mai  I83S, 
relatives  à la  réunion  de  la  commune  de  S.iinl*M:trliQ-de>Lixy  k celte 
de  Tancon  (SaAoe-rt  Loire),  po«r  fenirelien  d’une  école  primaire  pu- 
Miqoe,  son!  rappofiécs. 

La  comtntmc  de  *<atnt-Martin  <le-Uxy  esi  rénnie  a celle  de  Chaieau- 
neoC,  pour  ruolrniica  d'uue  école  primaire  publique. 


PARTIE  ]«OM  OFFICTEEliE. 


T.\HTS,  I.E  16  .ATHIt.  1841. 


Mcdailte  d'argent.  , 

M“*  Croquefer,  surveilbnic  d’asile  à Cambrai. 

MédaiUesde  bronze. 

N»*  Anmy,  sarvedlanie  d‘«4le  à Vali>nci«a»es. 

Sœnr  Callicrine,  de  ia  FroshlcMre,  dircclricc  do  la  salle  d’asile 
b Douai. 


MM.  les  Inspecioiirs  généraux  des  études  viennent  de  partir 
pour  leur  lournéo  annuelle  dans  les  départements. 

Les  tournées  d’ins|>eclion  ont  été  réglées  ain^i  qu*U^5uit  ; 

lord  ei 


1 ins{>ec 

Académies  d’Amiens,  Caen,  Douai,  ïto 
Perlel. 
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COLLÈGE  DE  FRANCE. 

cocas  na  UTTiaATona  nuaçAist.  — a.  aanaa,  paornasaim. 

(2*  article.) 

Lîtrérflftfrc  chcvafrrcsquc  «n  seizième  siècle.  — Son  caraclcre,  sa 
wpularité,  I^omnn  trAmadit  de  CauJe,  — • Son  origine.  — 
Vanctèi  des  sentiments  qu‘tl  renferme.  — Apparition  de  la  sen- 
timentalité moderne.  — Sr*  odmtrarnin.  — (Iritiques  nombreu- 
ses quelle  excite. Son  influence  sur  i'ai'cmV.  — « .4inadi«  Culaor 
nu  aiX'Autfième  sièele. 

Nous  avons  tlH  qne  le  aeinème  stèrie  essaya  de  renouTeter  les 
traditions  cbevaleresqnes , de  rendre  (a  vie  à celte  grande  institii* 
tioB.  Mais  dans  les  conditions  où  il  se  trouvait  placé , c'était  là 
nne  vaine  tentative  dont  les  résultats  ne  ponvaient  être  sérieux. 
Les  sentimenis  qui  avaient  fait  niurefois  fa  force  et  ta  puissance 
de  la  chevalerie  avaient  depuis  long-temps  disparu,  et  l'on  em- 
pruntait inntUement  au  moyen  6sc  (ont  son  brillant  annaretl,  alors 
qn'on  ne  pouvait  pas  ranimer  l'ealhousiasmc,  la  foi  des  siècles 
précédents. 

Aux  douzième  et  treizième  siècles,  la  chevalerie  représcnlall  im 
des  côtés  réels  de  la  société , exprimait  cette  ardente  disposition 
qui  entraînait  l’Europe  vers  la  Terre-Sainte  : In  chevalerie  était 
véritablement,  à cette  époqne,  une  institution  qiir  avait  ses  lois,  ses 
réglements,  qui  imposait  des  devoirs  et  donnait  certains  droits. 
Le  chevalier,  In  lance  an  poing,  défendant  les  opprimés,  allant  à 
la  conquête  de  la  Ville  sainte,  comltattant  nn  nom  d'un  amour 
respectueux  et  idéal,  ét:ih  un  membre  actif,  nécessaire,  de  la  so- 
cMé  à la  fois  militaire  et  reNgvmts<>  de  ces  temps.  Au  seizième 
siècle,  cc  ne  fut  plus  qii'iinc  individntdtié  isolée  poussée  par 
quelque  fantaisie  J’imnginaiiüo  vers  des  aventures  romanesques. 
L'exaltation  pieuse  des  croisades  avait  fait  place  au  doute,  par- 
fois à rindiffcrcncc  ; ces  guerres  sacrées  où  on  courait  on  criant  : 
Dieu  le  veut  ! s’éinieiu  transformées  en  querelles  privées , en  dé- 
bats poliiitpies;  elles  avaient  perdu  leur  grand  et  noble  caractère 
religieux;  en  France,  sunoiii,nos  luttes naitonalescuntrc  l'Angle- 
terre avaient  donné  un  antre  mobile , la  défense  du  sol , au  cou- 
rage de  la  nation;  les  princes  considéraient  l.a  guerre  comme  un 
moyeiupolitiqiie;  les  chefs,  comme  un  tnéiier.  L'unumr  onlin, 
dont  les  tendres  tns)iiratioas  uv:neiit  produit  umt  fie  belles  ac- 
tions, tant  de  glorieuses  eutrepri^s,  uVtail  phts  guère  qu'une 
galanterie  délicate  peut-être , revêtue  de»  apptirences  les  plus 
courtoises,  mais  Jirer.i-teuse  *fi  fond.  Re  tous  pomt*^,  dmie,  le 
aeizioine  siècle  était  l>ien  Itén  «les  senriinenls  naïfs  (ron  l.i  cheva- 
lerie était  née.  L’unité  reltgiense  éuùl  brisée , la  cnrniptkin  pro- 
fonde . et  cependniil  on  se  livra  avec  passiim  à tous  les  souvenirs 
éclatants  de  la  chevalerie;  on  se  rappela  s«*s  entreprises  amou- 
reuses , se»  tournois , ses  pas  d'annes  ; le  si«M:le  <les  César  llorgia , 
de»  Cliprles-^uint , des  Marluavel,  revèth  l’armure;  copia  les 
devises  du  douzième  sif'cle,  et  l’on  s’expliquera  aisément  ce  re- 
tour passagtT  vers  le  passé  si  l'on  se  rappelle  toute  rimporiancc 
qu’avait  eue  rinslilulion  qu’on  cherclinit  a reconstilner,  les  traces 
nombreuses  quVIle  avait  bissées  dans  les  mœurs.  Aussi  ce  mou- 
vement, qui  cuiitraste  si  singulièrement  arec  l'aimtide  générale 
du  sit^eh*  de  la  Henaissanre,  se  rattache  repemlani  aux  siècles 
•otérieurs  par  des  liens  direets,  par  la  force  il'iiahitmles  .an- 
aennes.  Si  les  railleries  du  lloman  de  lu  fivse , si  l'esprit  de  cri- 
tique .qui  grandissait  chn({ue  jour  davantage,  svaient  tué  tout  ce 
qui  faisaii  la  réaHié  de  la  chevalerie,  lo  dévouemenl  religieux  , 
la  passion  exaltée;  In  fomte exK'rif are,  en  qnel<{ue  sorte  rappa- 
rcil  s'éi;sil  conservé;  In  cour  de  Bourgogne  en  arjii  perpétué  les 
lUagnittrences  : Charles  le-Tcméraire,  nourri  de  ces  récits  lié- 
roiqne', semble,  dnn&hesenireprisesd'armes, poursuivre  bien  plu- 
tôt la  ghiire  brillante , le»  succès  téméraire»  que  célèbrent  les  ro- 
mans chevaleresques  que  ce  profit  positif  que  certains  princes 


eomnetKtinit  à rachCTcher  daos  les  guerres  oh  Rs  s^cB^pgeiiem. 
En  Fnivee,  Louis  d’Oriésiis  est  le  dernier  et  touchnt  luierprèla 
des  semimetits  cherateresqnes.  I>e  Roman  de  lehan  de  Saintré  en 
rappelle ëgsieiBent  les  traartioris  ; msts  H se  termine  par  un  dénoi- 
mem  qui  ramène  bmRqnement  à la  rénlité  de  IVpoqne.  Qnelqtw 
rapide  qm'aii  été  ce  reBet  de  ht  vie  fhevaleresqne,  il  fat  repen- 
Haut  assez  vif  ponr  produire  une  lUiéretarr  compacte,  volami- 
ueose , qui  on  instant  ravit  tous  les  esprns , obtint  une  comidt^- 
Mepoi^arité,  et  devint,  pour  ainsi  dire,  comme  le  dépôt  de  tons 
les  caprices,  de  toutes  les  fottes  Inventiem  que  n'osaWirC  oo  ne 
touvatem  réafher  les  hommes  épris  de  si  grande  sympathie  pour 
e jwsaé. 

Cette  Bnératore , ce»  rofnnns  de  chevaierie , comme  les  prati- 
qties  superficielles  nui  rinspiratent,  ne  fitrem  (in'un  écho  lointain 
ors  poétiques  épop^  du  moyen  ^e.eilesdHTrrenceseasemietles 
qui  se  trouvent  entre  ces  compositions  si^arées  par  deux  siècles 
d'rntrv^ane  déterminent  parfailcmfmt  eefles  qui  exista'tent  égalo- 
meut  entre  les  mœurs, 

I.es  romans  chevaleresques  dn  douzième  et  du  srlzième  siècla 
n'ont  qn'un  seeil  rapport  entre  eux , c’est  Tabondanre  dn  réch, 
la  prolixité  rufatignnie  des  écrivains,  dé^ut  qui  annonro  snrtout 
ruDsence  de  l'art , du  goôt,  qui  se  n-fnse  aux  ouvrages  intermi- 
nables ; cette  unique  ressemblance  étabire,  le»  œuvres  des  deur 
époques  se  préeenlcnt  sons  des  aspects  entièrement  opi>0'és.  I.es 
romans  du  oouzièine  siècle  éiaienl  écrits  eo  vers,  la  lorme  que 
préfère  l'imagination  . le  langage  «in'emploîent  les  peuple»  dans 
leur  jeunesse  ; Cf*ux  du  seizième  siècle  sont  composés  en  prose , la 
langue  de  h réflexion.  Cette  transformation,  qm  traduit  constam- 
ment les  portnes  primitifs  sous  une  forme  plus  froide  .plus  aride, 
a en  outre  altéré  au  seizième  siècle,  non  seulement  la  uu'me,  mats 
encore  le  sens  historique  des  romans  cheraleresqocs.  Ainsi,  an 
moyen  âge , chacnn  d'enx  appartient  à on  cycle , à un  ensemble 
de  traditions  orales  supérieures  à l’imagination , rattachées  à des 
origines  souvent  dénaturées,  mais  réelles;  recueillies  lentement 
par  la  mémoire  humaine,  formées  par  le  labeur  des  siècles.  An 
seizième  siècle,  au  contraire . l’invention  ne  sc  rapporte  à aucun 
souvenir  précédent  ; la  fantaisie  domine  et  sc  livre  sans  limite  â 
tous  les  caprices  de  l’esprit. 

Alors  les  romposiiions  de  cet  ordre  . et  ce  sont  là  précisément 
celles  qui  eurent  le  plus  do  vogue,  qui  furent  accueillie»  avec  le 
plus  d cmpre&semenl , deviennent  exlravaganles , bizarres  ; on  oc 

f>rend  des  personnages  ancien»  que  le»  noms  . puis  on  mnltmlic 
CS  aventures,  les  lundent»,  on  »e  livre  A tou»  les  lia»,irds  de  l’in- 
vention , sans  souri  des  types,  dont  on  emprunte  pour  ainsi  dire 
les  fantômes.  Mais  il  faut  le  dire,  celte  ind«‘*j>ennance  exagérée 
enfanta  bien  vite  la  stérilité;  rimagiiiation , si  variée  quand  clic 
s'aide  de  la  réalité,  se  trouva  impnissante  abandonnée  à elle- 
même.  Tamemeirt  elle  voulut  feindre  h fécondité  , elle  ne  put  y 
parvenir.  Ces  œuvre»  longnement  développées , traversées  de  tout 
d'aventures,  qui  presque  toutes  se  ressemnlent  malgré  les  efforts 
du  narrateur,  exciii'nt  anjomxThni  ttn  ennui  profond  dès  qu’on 
tente  de  les  parcourir,  .\n  milien  de  ces  événements  fanlastinues 
aceuiniiiéssan»  mesure,  on  appelle  avec  avidité  quelque  anneliro- 
nisme  snilbint,  iiuelqne  trait  u*ol)6ervattOn  qui  ramène  à la  réa- 
lité , qui  laisse  deviner  fépoque  on  en  romans  fnpenl  composés  ; 
ainsi,  «lans  ÎVrsforav,  on  troore  avec  un  înlV-rèt  qui. repose  de  cette 
monotone  lecture,  une  allnston  à Texpèdhion  de  (tamn  ; on  re- 
elier<*he  égal«*ment  quelque  détail  qni  retilre  dan»  re  grand  mou- 
vement delà  Renaiwancc,  qui  fut,  après  tuui,  la  vmlfdd'*  passion 
flu  seizième  sktIc  ; et  quelques  détails  emprunté»  ;inx  arts  ma- 
mfeMent  assez  souvent  la  lendanre  générale  do  fépoque  uts  l’é- 
tude de  l'auliqnité. 

! acorrnption  et  la  licence  qui  pènéfraieni  alors  H.nns  les  mœurs 
«»nt  eu  ég;dement  leur  portion  d'influence  sur  b-s  romans  cheva- 
leresques. Pt  leur  mélange  avec  les  sentiments  coiivenltonnels  de 
pureté,  d’idéalisme,  qu’on  reprodiiisait  d'apn'*»  les  traditions  des 
plus  Ijeaiix  temps  de  b chevalerie,  forme  un  curieux  conirasle 
dans  ces  inventions  inspirée»  par  des  souvenirs  si  variés,  si 
divers. 

Quelque  nombreux  que  soient  les  défauts  de  composition  , 
sous  le  double  rapport  de  l'art  et  de  la  moralité  de  la  peu'«éo , de 
toute  cette  liitéraliire  . nous  avons  cependant  dû  en  tciiir  compte 
en  raison  de  l'exirème  popularité  quelle  obliiit,  popularité  qin 
s’est  mCme  |wrpéuiéc  jusqu’à  non»  parmi  le  peuple  ; car  mijour- 
d'hiii,  dans  nosram|tagnes,  les  romaus  du»eiz.ièmesiè(  le,  .Inouh'* 
rfc  Gonfe,  Ihton  de  Hordeaur,  les  Cbffdrc  ffs  Aynion,  »onl  tuujiairs 
la  lectiiif*  préférée  de» longues soiré’cs  d’Iiiver.  Depuistrois  sie< 
leur  v«)gite  s’est  prestpic  eunstammenl  soui"iiue  ; ils  ont  ctè  rèim 
primés,  \ ««difiés  d’aunes  eu  années , mais  pas  toutefois  de  f >çon 
a en  nluTiT  5e  fond,  et,  di»on»-le , ce  n’est  pas  le  peuple  seul  qui 
les  a arc  tieillis  avec  tant  d’intért'i,  les  classes  élevées  eu  firent 
égalerneiii  leur  délassement  préféré,  le»  plus  noble»  esprits,  ’”* 
leÜigemaN  les  pins  littéraire»  ont  puisé  a cette  sourire  : le  'la^sç  . 


l'Arioste  coDOOtssaieal  um  ronuo»  cheva(ere«qo«s  quand  ils  ont 
écrit  l«>urs  immortels  poèmes,  et  ils  leur  ont  Isi^emeat  emprunté» 
Mais,  sous  leurs  heureuses'mains,  le  métal  grossiers'esi  iransfonné 
en  un  or  pur,  richement  ciselé  par  ces  grands  artistes.  Au  dix- 
aeplième  siècle , Scudéri,  dans  ses  inierminabies  romans,  s'in** 
spire  fréquemment  de  la  littérature  chevaleresque,  et  plusieurs 
héros  tragiques  du  dernier  siècle  se  rattachent  par  des  liens  indi- 
rects, sans  doute,  mais  dont  on  pourrait  aisément  retrouver  l'en- 
chalnement,  à cette  origine  primitive.  Il  est  donc  juste  d’apprécier 
des  œuvres  qui  ont  après  elles  laissé  de  si  longues  traces  ; toute- 
fois, sans  nous  égarer  parmi  ces  innombrables  volumes  remplis  des 
hauts  faits,  des  prouesses  imaginaires  de  la  chevalerie,  nous 
nous  boroeronsà  une  rapide  analyse  de  VAmadi*  de  Gaule,  et  à 
rechercher  dans  ce  roman  les  divers  sentiments,  les  détails  de 
forme  qui  ont  caractérisé  la  poésie  chevaleresque  au  seizième 
siècle. 

L’auteur  de  r.4madit  est  inconnu,  et  l'on  ne  sait  môme  précisé- 
ment quelle  fut  la  patrie  de  ce  livre  rélèbre:  la  France,  le  Portugal 
et  l'Espagne  ont  également  pnHondti  l'avoir  produit.  Dessessari, 
<^ui  l'a  traduit  en  français,  considère  comme  deux  preuves  déci- 
sives en  notre  ruvelir,  dans  celle  question,  le  litre  même  du 
poème,  ,4maiiit  de  Gaule,  et  IVxistcnce  d'un  ancien  manuscrit 
picard,  contenant  rvénindûavec  des  niodinc,‘Uions  et  des  augmen- 
tations du  texte  le  plus  connu  ; mais,  en  délinilive,  c’est  à rFspa- 
gne  ou  du  moins  au  Porii^al  (|u‘on  semble  devoir  le  plus  juste- 
ment attribuer  la  composition  de  r/lnindir. 

L’Espagne  garda  plus  long-temps  qu’aucune  autre  partie  de 
l’EuroTC  les  traditions  chevaleresques  d.ans  toute  leur  pureté.  A 
la  fin  (lu  quinzième  siècle,  elle  limait  encore  sous  les  murs  de 
Grenade  avec  les  Maures,  cl  celle  guerre,  entreprise  dans  l’in- 
térélde  la  foi  aulanl  que  pour  l'indépendance  natiouale,  fut  plutôt 
un  tournois,  où  les  armes  toutefois  n'éiaieal  [>oini  émoussées,  en- 
tremêlé d'épisodes  romanesques , qu'un  combat  haineux.  Dans 
ce  rapprof'beniCQl,  l’honneur  casiilbo  se  mélangea  delà  grâce 
aral>e,  et  produisît  la  chevalerie  arabe  et  chréiienue , toute  bril- 
lante de  sa  lierté  hCTuiqiic,  de  sou  aveugle  detvotion . do  son 
am<iiir  sans  limites  et  de  celte  exquise  politesse  . de  celte  con- 
Caiice  loyale  <{ui  réunissait  les  ennemis  av.niu  la  lutte. 

On  trouve  toutes  < cs  nuances  variées  dans  l'.lmodit,  mais  il  est 
remarquable  surtout  par  deux  sentiments  dont  le  contraste  est  la 
vive  expression  des  senilmvnis  du  seizième  siècle.  Tandis  que 
certains  épisodes  routieimcnt  des  irails  d'une  dcticalosKe  ralîl- 
nce,  galante,  qaeh|uc  peu  langoureuse,  d'autres  reoferrnt^lt, 
au  contraire  , une  licence  exlréinc  de  pensée  et  de  situation  qui 
surprend  , à côté  de  l’expression  la  plus  idéale  des  mœurs  che- 
valercs(|iios.  Ainsi  deux  règles  formelles  de  la  chevalerie , celle 
qui  autorise  l'union  spirituelle  entre  un  chevalier  n une  dame 
mariée , sans  qu'elle  présente  rien  de  condamnable . et  celle  qui 
aflirroe  que  toute  valeur  doit  venir  de  rumour,  sont  également 
célébrées  dans  r^madii  ; puis  à côté  de  ccüc  pure  réserve , pous- 
sée souvent  à l'excès,  on  voit  pour  ainû  dire  s'étaler  à piaiiir 
toute  la  libre  hardiesse  des  mœurs  du  seizième  siècle. 

Uo  caractère  propre  à l'Amadti,  en  dehors  de  tout  souvenir  de 
l’anuquilé  et  du  mu\en  ûge,  le  plus  remarquable  du  roman  sans 
contredit,  c'est  la  senlimentaliié  exprimée  dans  quelques  passa- 
ges. One  mélancolie  flitniive,  imuiiète,  absorbée  euelle-itième, 
qui  a pénétré  si  avant  dans  notre  liiiéraiure  contemporaine,  ap- 
paraît pour  la  première  fois  dans  l'.dmadii.  Les  chevaliers  coin- 
mencenl  à réver  au  lieu  de  se  battre  ; ils  se  laissent  désarçonner 
pres(]ue  sans  croiser  l'épée , non  faute  de  C4)urage , inai>  par 
une  sorte  de  distraction  pensive  qui  les  enlève  à la  réalité  du 
.pt'i'il.  Ce  sentiment  éclate  surtout  dans  le  désespoir  d’Amadis 
quand  il  est  repoussé  parOriaue.  Le  délire  du  héros  ressemble  à 
la  folie  de  Tristan,  de  Lancelot,  de  Roland , par  la  cause  qui  le 
produit,  mais  il  se  mauifesie  d'une  bien  différente  façon.  1^  dou- 
leur d’Amadis  est  tendre,  profonde,  tranquille:  il  désire  la  sofi- 
tuilc  t>oiir  se  livrer  tout  entier  aux  souvenirs  et  aux  regrets  de 
son  amour,  il  éloigne  son  écuyer  pour  penser  à sa  mélancolie, 
CereNpeci  délicat,  nouveau,  rei amour  silencieux,  obéissant,  fait 
pressentir  les  héros  de  Scudéri  et  renferme  un  des  principaux 
él(>mrDis  qui  ont  dominé  la  littérature  moderne.  On  rencontre 
fr(M|(iemmeol , enfin  , dans  l'i^madii  des  allusions  aux  arts  et  aux 
sci<‘iires  conleniporaiaes.  La  vive  dcscripiiuo  de  quelques  fres- 
ques prouve  que  l'auteur  connaît  la  peinture,  cet  art  magnifi- 
que qui  fut  une  des  passions  ardentes  du  seizième  siècle. 

Avec  ces  qualités  et  ces  défauts  qui  attrayaieot  si  vivement  les 
lerienrs  contemporains . VAmadis  obtint  un  succès  imm  -i  en 
Europe,  les  suites  en  furent  miiliipliée.s  et  en  vinrent  à former 

3ii:iiurzc  livres.  Plusieursauteurss'cn  iospirt'rcnidirectementdans 
I •rroniposiiiims  analogues  parmi  lesquelles  le  Palmerin  d’Angte- 
Ici  rc  mérite  d être  remarqué.  Les  hommes  les  plus  éminents  lurent 
r.Amadi<  avec admiration.  Le  Tasse  préféiail  ce  roman  à tout  au- 
tre et  Bernai’do,  son  père,  en  fit  un  poinic. Cervantes,  ce  rude 


joôteur  qoi  brisa  avec  sa  plnme  les  lances  les  f^us  solides,  hê- 
épées  les  mieux  trempées,  estimait  à an  haut  dem,  et 

l'on  doit  se  souvenir  qu’il  l'épargne  comme  le  meilleur  oe  teos 
tes  livres  de  celle  esp^  qu'on  ail  compo^  et  comme  uniqoe  en 
son  genre,  dans  l'immense  nuto-da-fé  qu’il  fait  de  tous  cesdé- 
lesiahles  livres  qui  avaient  troublé  la  cervelle  de  Don  Quicbolle* 
Eslicnne  Pasqiiier,  enfin,  dit  : Dans  les  huit  livres  de  rJmndû  et 
spécialement  au  huitième , vous  pourrez  cueillir  les  belles  fleurs 
(le  notre  langue  française  ; et  il  nous  apprend  que  Dubellay  fit  aa 
plus  belle  ode  poupT.^madis. 

Comme  tons  les  ouvrages  dont  la  vogue  est  excessive,  AmacKi  t 
de  Gaule  fut  critiqué  et  blâmé  avec  autant  d’ardeur  qu’on  l’avait 
loué.  L’Kglise  se  méfiait  de  ses  tendances,  orthodoxes  au  fond, 
mais  trop  indépendantes;  elle  blâmait  surtout  la  morale  suspecte» 
la  galanierie  elTéiiiinée  dont  il  faisait  étalage;  aussi  die  loi 
suscita  de  nombreux  adversaires  qui  attaquèrent  vigoureusement 
cette  œuvre  qu’on  prétendait  inspirée  du  diable.  La  réforment 
traita  pas  avec  une  censure  moins  amère  le  roman  chevalere^ 
que.  l.anoiie,  ratistère  calviniste,  le  condamna  avec  sévérité  ; il  le 
considère  comme  un  livre  aussi  pernicieux  pour  la  jeunesse  qoe 
Machiavel  pouvait  l'èirepour  l'âge  mûr;  il  attaque  surtout  avec 
force  l'emploi  du  merveilleux  , des  enchaiiiemeDis , la  présence, 
parmi  les  chevaliers  et  les  dames,  de  ces  CBchanteiirs . de  ces  sor- 
ciers qui  01‘cupeni  le  premier  rang,  auxquels  appariirml  toute  puis- 
sance: accusation  qui  peut  senibler  én-ange  aujourd'hui,  mais 
qui  s'explique  par  la  croyance  générale  (iii'on  avait  alors  dans  U 
sorcellerie.  Lu  reproche  plus  raisonnable  et  non  moins  vif  qot 
Lanone  adresse  à c'est  d'avoir,  par  l'exemple  de  ces 

combats  chevaleresques,  de  ces  rencontres  qui  reviennent  inces- 
sammeni,  excité  \a  fureur  des  duels  qui  devint  un  goût,  une 
mo  ic,  dont  les  exc('-s  nous  étonnent  aujourd’hui.  11  accuse,  dans 
la  ferveur  de  sa  religion,  celte  fiiiiesle  direction  donnée  au  coa- 
rage,  et  dans  son  intJigiiiuion  il  compare  ces  tournois,  ces  passes 
d'armes,  aux  jeux  cruels  des  gladiatem  s dans  lesquels  du  moins 
on  ucsacriliaa  que  des  cst'laves,  tandis  que  de  sou  temps  ce  sont 
les  rois  et  les  princes  qu’on  arme  ]>our  ces  luttes  sanglantes  et 
imniles. 

Telle  fut  la  foiimie  de  l'.lmadix  si  goûté  au  seizième  siècle. 
Sans  doute  la  lecture  de  ce  roman  nous  offre  peu  de  char- 
mes aujourd'hui,  mais  l'mQuencc  qu'il  a exercée  suffit  pour 
que  nous  ayons  cru  devoir  nous  y arrêter  avec  quelque  insisiaoce. 
Les  deux  pi'rsomi.'iges  prinripaux , Ainadis  etGnIaor,  sc  sont  re- 
produits sous  des  f'inies  diverses  dans  le  dix-liuiiièmc  siècle.  Le 
duc  de  Neinoui's  de  la  princesse  de  ('.lèves,  Desgrieux  de  Manon 
Lescaut,  et  enfin  , Saint-Preux  sont  une  descendance  directe  de 

Crémier.  Galaor  reprnii  plus  lard  sous  les  traits  des  héros  de 
rcbilloQ  cl  sous  ceux  de  l>oii  Juan  cl  de  lx)vclace,  les  ty|>es  les 
plus  relevés  de  ce  caractère. 

L.  M. 


ACADËA11EDES  SCIENCES  MORALES 
ET  POLITJQCES. 

Séances  de  mars.  ^ 

M.  Edwards  donne  Iccliire  do  son  rapport  sur  le  mémoire  de 
M.  d’Eichlhal,  coocernant  les  Fellaiabs. 

lx!S  études  tclalivesaux  populations  et  à la  géographie  de  l'A- 
frique ont  fait , depuis  cinqnaule  ans,  des  progrès  notables  par 
suite  des  expéditions  entreprises  dans  cette  partie  dti  monde,  sous 
la  direction  et  aux  frais  de  la  société  africaine  établie  en  Angle- 
terre ius<|ue  dans  les  derniers  temps.  Plusieurs  voyageurs  ont 
payé  (Je  leur  vie  le  dévouement  qui  ios  puiissait  à p,^reourir  des 
régions  inconnues,  et  à interroger  des  mœurs  ci  des  u«.igcs  si  dif- 
férents des  nôtres;  il  serait  superflu  de  revenir  sur  le  rcMilial  dea 
voyages  entrepris,  à difb'reDies  époques,  par  Mungo-Pan  k,  Clap- 
nerlon,  les  frères  Lânder,  Moltien  et  Caillé;  ic  récit  de  ces  dif- 
férentes expéditions,  notamment  de  celles  qui  se  rattai'henl  à 
l’exploration  du  cours  et  de  rembuuchure  du  Niger,  a vivemeor 
intéressé  la  curiosité  publique  ; mais  , malgré  ces  entreprises  di- 
verses, il  reste  encore  beaucoup  de  questions  à résoudre  relati- 
vemcol  à l’origine  des  races  cl  aux  partiruinrités  des  idiomea 
usités  par  les  naturels  du  pays.  Telle  a été  la  direction  que  s’est 
proposée  M.  d'Eicbtlial  dans  1c  cours  de  ses  travaux,  qui  ont  déjà 
fixé  notre  attention,  et  sur  l(*sqiiol$  M.  Edwards  a de  nouveau  ap- 
pelé rexamen  de  l'Académie  (L<os  un  mémoire  dont  nous  repro- 
duisons sommairement  les  parties  principales. 

Pourquoi  sommes-nous  restés,  (lour  tout  ce  qui  concerne  l'A- 
frique,  dans  une  ignorance  si  prolongée?  Gci  état  de  choses  , 
suivant  M.  Edwards,  (lent  à deux  causes:  à la  nature  du  pays  et 
U celle  des  jmpulaiions  qui  rbabilcnt.  L'Afrique  ne  présente  pas, 


chaume  let  aoirtfs  comioenu  du  vieux  moude,  ces  Dottbreuaes 
péninsules*  ces  golfes  profonds,  qui,  loui  en  séparant  les  peuples* 
permettent  d'entrer  avec  eux  en  relations  faciles.  Elle  ne  po^de 
pas,  comme  le  Nouveau-Monde,de grands  fleuves  semblablesà  des 
mers  intérieures,  qui  traversent  le  continent  et  portent  l'étranger 
dans  rioiérieur  du  pays.  D'un  autre  côté,  les  populations,  à queU 
ques  exceptions  près,  apiKirtiennent  à la  race  nègre,  dont  l'igno^ 
rance  et  la  paresse  se  refusent  aux  spéculations  commerciales,  et 
uufiqucot  seulement  des  pi'oiluks  bruts  que  la  nature  met  à leur 
disposition,  tels  que  la  poudre  d’or,  les  dents  d'élépbants,  la 
«Mnmeel  les  esclaves.  L'écriture  leur  est  inconnue,  et  par  suite 
les  traditions  historiques  sont  presque  milles.  Rarement  les  mis- 
sionnaires se  sont  aventures  au  milieu  de  ces  populations;  les 
éléments  d’instruction  qu'ils  portent  liabiluellemeot  avec  eux,  les 
grammaires,  les  dictionnaires, sont  peu  répandus,  et  on  est  réduit* 
pour  préparer  et  ménager  des  relations  avec  elles,  à recourir  à 
quelques  vo-'abulaircs  peu  éiendiis  et  imparfaiLs. 

Ces  difUciiliés  n’ont  pas  effrayé  M.  d’EicbtIiul  ; sans  le  secours 
de  documents  antérieurs,  il  s’est  attaché  à étudier  une  des  popula- 
tions les  plusiiiléressanles  de  rAfriqiie,  celle  des  Fellatabs,  qui  est 
dissémioce  sor  une  grande  surface  de  l'Afrique  centrale,  dans  la 
partie  la  plus  inhospitalière  et  qui  a servi  de  tombeau  à un  nom- 
bre d'Euro|>éens  considérable.  Placé  en  présence  de  la  nécessité 
scientifiqne  de  reconnaître  l'identité  do  la  race,  d’après  l'asueci, 
le  nom  et  la  similitude  des  vocabulaires,  M.  d'Êicliihal  a d’abord 
étudié  les  pays  occupés  par  des  peuplades  souvent  désignées  par 
des  dénominations  différentes,  mais  qui  paraissent  appartenir  au 
même  principe.  Il  est  amvé  à constater  qu'elles  occupent  actuel- 
lement  une  vaste répon  de  forme  quadrilatère,  d’une  longueur 
moyenne  de  2g  degrés,  et  d'une  largeur  environ  de  7 degrés , 
équivalents  à peu  près  à 700,000  milles  géographiques*  c'est-â- 
dire  û la  dixième  partie  de  l'Afrique,  au  quart  de  l’Europe.  Cette 
région  occupe  le  large  bassin  du  IKiger  et  une  partie  de  la  Séné* 
ganibie,  et  s’étend  cotre  l'Océan  Atlantique  à rouest  et  le  Bour- 
iiou  et  le  Mandiira  à l'est,  entre  le  grand  désert  au  nord  et  les 
montagnes  de  Kiogs  ou  de  Guinée  »n  midi. 

La  race  des  |>«uplndes  fellatabs  a été  qucltiuefois  confondue 
avec  la  race  nègre  ; mais  cependant  elle  eu  est  très  distincte,  ci 
il  semble  facile  de  le  pt  ouver.  Les  Fcllat.'ihs  d'origine  pure  ont  h 
peau  de  couleur  rouge  ou  bronzée,  quelquefois  presque  blanche, 
la  figure  ovale,  le  nez  aquilin,  les  cheveux  lisses  et  les  extrémités 
des  membres  petites.  Long-temps  ils  ont  vécu  disséminés  eu  tribus 
ou  en  familles  au  milieu  des  peiqilades  noires,  mais  sans  avoir  de 
relations  avec  elles,  et  se  bornant  è élever  leurs  troupeaux,  s'abri* 
tant  sous  des  cabanes  de  feuillages  et  changeant  de  demeure  sui- 
vant les  saisons  et  les  besoins  des  |»ilurages. 

M.  Edwards  entre  daus  des  cxplicaliutis  sur  le  rôle  religieux, 
militaire  et  politique  joué,  à la  nn  du  siècle  dernier  et  au  com- 
mencement du  siècle  actuel,  |)ar  le  cheik  Oihmaii,  plus  connu 
sous  le  nom  de  Dan-Kodio  ou  fils  de  Fodio,  qui  modifia  les  mœurs 
des  Fellaiahs.  Ce  réformateur,  en  s’annonçant  comme  prophète  et 
en  se  servant  des  idées  et  des  principes  du  Coran  pour  les  inspirer 
a des  populations  qui,  avant  lui , ne  les  connaissaient  que  d'une 
manière  incomplète , parvint  i les  réunir  eu  corps  de  natiou  et 
biiit  une  ville  uans  la  province  de  Ghouber.  Peu  à peu  ses  con- 
quêtes prirent  du  dévelu|>p4.‘mciu.  et  sou  empire  s'organisa  si  for- 
temeni  que,  suivant  une  ovpn^ssiun  orientale,  uue  femme  pouvait 
traverser  seule  tout  le  pays  avec  uue  corbeille  remplie  de  poudre 
d’or,  sans  s'exposer  au  moiudre  danger.  A sa  mort,  arrivée  en 
1816,  son  fils  Mohammed  et  son  neveu  Mohammed-Abdallah  se 
partagèrent  sa  succession. 

Le  règne  de  ces  princes,  tout  eu  donnant  aux  Fellaiahs  les 
premiers  éléments  de  la  civilisation,  n'a  pu  les  préserver  d'une 
altération  profonde  dans  leurs  mœurs.  doux  et  de  paisibles 
qu'ils  étaient,  on  les  a vus*  malgré  l'influence  bienfaisante  de 
rislamisme,  s'abandonner  au  fanatisme  le  plus  aveugle*  à la  per- 
fidie et  à l'amour  du  pillage.  Pour  étendre  lenr  doipinalion,  ils  se 
sont  servis  du  fer  et  du  feu,  jusqu'à  ce  que  l'apalbie  des  peupla- 
des n^res  se  Idt  éveillée  par  leurs  excès  et  eût  amené  une  roac* 
tioD.  Lw  Fellatahs,  et  c’e&l  là  un  des  plus  grands  obstacles  aux 
explorations  des  voyageurs,  ont  encore  un  orgueil  national  qui 
leur  représente  leur  pays  comme  un  des  premu'rs  de  la  terre,  et 
00  laisse  dans  leur  esprit  que  mépris  pour  les  nègres  et  même 
pour  les  Européens. 

M.  Edwards  reconnaît  en  terminant  qu'il  était  d’une  grande 
importance  de  rechercher  l'origine  des  Fellatahs  et  de  constater 
leurs  rapports  avec  d'autres  nations;  mais  comment  trouver  des 
documents  satisfaisants  chez  un  peuple  qui  répudie  son  propre 
idiome  et  ne  se  sert  que  de  l'arabe  lorsqu’il  constate  quelque  évé- 
nement important?  Les  étymologies  de  leur  langue  peuvent  donc 
seules  venir  en  aide  pour  arriver  au  but  proposé  ; comparée  avec 
d'antres  langues  de  l'Afrique,  elle  ne  parait  pas  présenter  de  res- 
uemblance  j^rappanlc  ; mais  H,  d'Eichlbala  pensé  qu’elle  pouvait 


se  rattacher  à quelques  uns  des  dialectes  méridionaux  de  l'Aue* 
employés  dans  les  pays  qui  s'étendent  de  l’archÎMl  asiatique  à 
Mada^car,  et  il  est  parvenu  à constater  ses  aifinilës  avec  le. 
malais.  En  elTet,  sur  nn  nombre  total  de  160  roots,  il  a cru  recon- 
naître l’identité  de  88,  et  M.  Edwards  partage  son  opinion  sur  GO. 
C'est  là  un  aperçu  nouveau  et  sur  lequel  M.  d'Eichihal  a insisté 
en  fournissant  tous  les  documents  désirables  pour  exposer  et 
confirmer  ses  opinions.  Cii.  YbrcL 


DOCUMENTS. 


Jfappcri  adretsé  à S/,  le  m/müre  de  Cinstnietion  publique  sur  tee 
monascriti  et  }avantù$  conjervér  damlti  bibliolhitieet  de 

ia  compagnie  det  ïnda  orientales  de  KinqS’Colicge  et  dr  la  $o> 
•etéfé  rotjaie  asiaiique  d Londres.  (Rédigé  conformément  à nu 
^tWté  de  N.  le  minislre.  eu  date  du  27  février  1840.) 

(Suite  (I).) 

Parmi  les  manuscrits  de  la  Société  royale  asiatique , qui  pou- 
vaient me  fournir  d’utiles  intlicatious  sur  ce  sujet,  le  plus  considé- 
rable elle  plus  précieux  est  celui  qui  a pour  titre  ; Selselah  Badja^ 
Itadjadi  tAnah  juwa  (chaîne  ou  géocalugie  dos  rois  de  Java). 

Cot  ouvrage  consiste  en  deux  volumes  in-folio,  cotés  sous  les 
numéros  24  et  25,  et  comprend,  dans  un  espace  de  dix*sepi  à 
dix-huit  cents  ans , tout  le  corps  de  l'Iustoirc  javanaise  , à partir 
des  premiers  siècles  de  notre  ère*  jusqu'au  règne  du  sultan 
Amangkou-Bouama , quatrième  du  nom , lequel  occupait  le  trdne 
eitcore  en  1814.  C'est  une  compilation  où  se  retrouvent  les  dé* 
fimls  qui  déparent  presque  toutes  les  compositions  historiques 
écnios  par  les  Orientaux , la  sécheresse,  la  prolixité  et  le  manque 
de  critique  « mais  qui , par  conipensuiion  , contient  les  renseigne* 
nicnls  les  plus  précieux  |!oiir  l'iiisioirc  et  la  géographie  non  seule- 
ment de  Java  , mois  aus«i  de  tous  les  états  voisins  avec  lestjuels 
les  hnbilanls  de  celte  Ile  ftirenl  eu  n lalion. 

L’ou>ragc  s'ouvre  , suivant  l’usage  oriental,  par  une  cosmogo- 
nie dont  les  principaux  éléments  sont  tirés  de  la  mythologie  in- 
«ilooe^et  nui  nous  montre  les  principales  divinités  de  riiide  ré- 
gnant sur  les  populations  primitives  de  Ja\  a.  Ce  mythe  fuit  allusion 
éviilemment  a un  fait  dont  j'ai  déjà  parlé,  l’arrivée  de  colonies, 
venues  dans  le  deuxième  et  le  troisième  siècle  de  notre  ère  * dé 
la  cûie  nord-est  du  Dckkao,  apportant  avec  elles  le  culte  brahma- 
nique et  les  institutions  auxquelles  il  n donné  naissance,  funics 
fois  la  division  des  castes  ne  s'éloblii  jamais  parmi  les  nations  de 
race  océanienne.  Aucun  de  leurs  usages . aucun  des  mots  de  leurs 
langues  ne  fait  snppoMr  qu'elles  aient  vécu  sous  un  pareil  régime. 
Plus  tard  le  bouddhisme  pénétra  dans  l'archipel  u Asie;  m dut 
compter  de  nombreux  prosélytes  à Java*  si  l’on  en  juge  par  les 
j*estes  de.s  monuments  de  ce  culte , disséminés  dans  toutes  les  par^ 
*tics  de  nie.  Quoique  l'époque  connue  du  plus  ancien  de  ces  monu- 
ments, le  temple  de  Boro-Bondor,  dans  le  district  de  A'ndou  , ne 
soit  que  du  treizième  siècle,  je  penche  à croire  que  la  réforme 
religieuse  de  Bouddha  datait  à Java  de  plusieurs  siècles  aupa- 
ravant. 

J'ai  transcrit  dn  Selselah  la  portion  qui  est  la  plus  intéressante* 
celle  qui  attend  depuis  l'origine  de  la  monarchie  josqu’à  la  con- 
struction (le  la  première  mosquée  à Demak,  qui  fut,  après  Madja 
pahil,  la  capitale  de  Java.  Cet  événement  eut  lieu  en  1478,  sui- 
vant notre  chronique.  Ce  que  j’ai  dit  plus  haut  du  caractère  des 
monuments  littéraires  de  l'époque  indo-javanaise  peut  faire  préju- 
ger ie  mode  de  rédaction  qui  a présidé  à la  composition  oe  cet 
ouvrage.  récits  n'y  sont  point. enchaînés  avec  cette  régularité 
chronologique  qui  est  dans  les  habitudes  de  l'esprit  occidental. 
Mais  il  ne  faut  pas  crmre  pour  cela  que  leur  date  ne  puisse  être 
fixée  au  moins  avec  une  certitude  relative.  En  effet,  pendant  les 
treize  à quatorze  siècles  qui  forment  la  dnrée  de  cette  première 
période  ae  l'histoire  javanaise,  il  y eut  à Java  sept  capitules  suc- 
cessives* Dieling  West  ^ Asiinat  mendang  Kamoulan^  DjanggalOy 
A'ovripaR,  Padjadjaran  et  Madjapahit.  Chacune  des  divisions 
marquées  par  la  succession  de  ces  capitales  constitue  auunt  de 
points  fixes  généraux  qui  limitent  le  champ  de  la  chronologie  java- 
naise. Si  maintenant  j'ajoute  que,  pour  coordonner  les  details 
des  faits  et  des  régies , nous  pouvons  mettre  à profit  l'ordre  de  la 
narration , et  un  certain  nomore  de  dates  fournies  par  les  écri- 
vains javanais  et  par  l'autenr  de  la  chronique  malaye  intitulée 


(1)  Voir  noire  auméro  do  3 avril. 
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Sedjaret  Mütmnu , d»tct  qui  son!  oonfirmë«t  par  crllcf  de  pltt« 
sieurs  msrripiioiis  nioniimentaies,  on  sera  eoQvninm  arec  moi 
que  le  rsnprocbement  do  res  syncbronisinrs  peut  eafki  donoer 
aux  annales  javanaises  l'ordre  et  la  forme  régulière  qui  leur  oui 
manque  jiiM^ii'iri. 

Parmi  les  sept  copiuiles  de  l'empire  javanais,  dont  je  viens  de 
donner  la  seriez  aucune  ne  s'éleva  ii  un  aussi  hnm  degré  de  pnia> 
anocc  et  de  prosiKTiiO  que  la  ville  célèbre  <le  HadjapahK.  Sm 
ruines,  siuièes  dans  la  partie  orientale  de  Tlle,  ont  rvciié  l'admi- 
ration de  tons  les  voyageurs  qui  les  uni  visitées,  l u tltH  ument 
éographique  fort  curieux , que  j'ai  dérouvert  dans  un  manuscrit 
ela  collection  Uaflles,  ayant  pour  litre  : IlistoiredetroiM  de  Patay, 
cl  coté  sous  le  n®  61  , nous  donne  le  tableau  des  provinces  et 
royaumes  qui  dépendaient  de  l’empire  do  Madjapaliil  au  moment 
dc'sa  chute.  La  circonscripcton  de  cet  empire  embrassait  toutes 
les  Moluquesâ  l'est;  au  nord,  une  partie  considérable  de  Ulo 
Bornéo;  a l'ouest,  toute  la  côte  nord  »Ie  l’ile  Sumatra  jusqu’à 
Pisay  (Paeem  dans  les  écrivains  portugais)  inrlusWeirwnt;  l’Ile 
deSingaporc,  t.ujoiird'hui  l'un  des  plus  rn  lies  ctsbUiateiiiesils 
commerciaux  des  Anglais  dans  les  mers  d'Urienl,  et  Uudjotg> 
Tanab,  à l'exirémiié  de  la  péninsule  de  Malacca. 

La  collcclioii  Rafflcs  est  surioiti  remarquable  par  le  nombre  et 
la  valeur  des  documents  qu'elle  offre  à rorienlalisfc  qui  voudra 
se  livrer  à des  recherches  sur  les  antiques  inst  tu  lions  n-ligieuses 
de  Java  et  des  contrées  de  l’archipel  d’Asie,  qui  en  adoptèrent 
la  civilisation.  C’est  dans  cette  suite  de  poèmes  et  de  ronians,  em- 
pruntés par  les  Mnlays  à la  littérature  javanaise,  et  dont  la  bl- 
tlioihèque  de  la  société  royale  .asiatique  est  si  abondamment 
poun  ue,  qn'il  devra  puiser  les  éléments  de  son  travail.  îbns  ces 
compositions,  dont  le  fond  est  presque  lom  mylhoIi*gique , les 
personnages  mis  en  scène  se  rnomrenl  avec  le  caractère  cl  les  at- 
tributs que  les  croy'ances  de  ces  peuples  leur  as.signaieiit.  En 
rt'unissaiil  les  traits* épars  propres  à chacun  de  ces  êtres  surnatu- 
rels. on  arriverait , par  une  svnthèse  longue  mais  sûre,  S rccon- 
siniirc  le  système  religieux  de  l’époque  indo-javanaise.  Ne  pou- 
vant, faute  de  temps,  entreprendre  une  si  vaste  lâche,  j’ai  du  me 
Borner  .à  l’étude  aun  ouvrage  qui  réunissait  en  un  seul  volume 
plus  de  détails  sur  cette  matière  que  ne  pouvaient  m'en  offrir  sé- 
parément clincnn  ties  antres  manuseril.«i  de  Ranics.  (!i*t  ouvrage 
porte  le  titre  de  ITiiuiton  jmcrt  di  pmdcA  poda  Ohas$ix  mnlaynn 
ifin/cmlrtci  joronflf*  Iratiiiit  c«  fn«qne  niit.'ifyc).  11  est  roté  sous 
IP  n“  ri . Ce  n’csl  point  un  simple  câlcmlriiT  dans  l’acfepiinn  que 
ce  mot  a commiiuémern  parmi  nous,  mais  un  traité  complet  des 
diverses  nu'.ho.'rs  emplovées  par  les  anciens  javanais  pour  ré- 

Î[ler  le  temps.  Ce  qui  en  lait  le  prix  à mes  jenx,  c'est  qu'il  nous 
ait  connaître  les  principales  divinités  adini's4>s  <lans  leur  système 
religieux.  I.a  figure  de  chacune  d*elle< , ) einlc  avec  les  plus 

Îtramis  détails  de  cusiume  et  de  couleius,  e‘t  accompaetiée  d une 
égetide  explicative.  I.eurs  noms  rappellent  i lusieursdes  person- 
nages de  1.1  mvlliolngio  indoue,  Bnhma  , Vsehnnii,  Sina,  les 
trois  mem!  rcs’de  la  lri.ade  suprême;  liai  a {(ianessa) , le  dieu  de 
la  «jgfsse  : Dourga,  la  compagne  de  Shva,  ctr. 

D’auires  noms  sont  purement  javanais,  et  stjut  encore  inexpH- 
caliles  dans  l’étal  actuel  de  nos  connaissances.  Mars  la  forme  rt 
les  symboles  que  notre  mamisrril  (hume  a chacune  de  ces  divi- 
nités, même  ù celles  d'origine  imioue,  sont  de  m'alion  entière- 
ment j.'ivanaise.  Celle  snLslhution  du  type  national  au  tv|M*  indou 
adopté  dans  les  temps  les  plus  anciens  maixjue  ré[oqnè  oii , vers 
la  fin  du  treizième  siècle  de  notre  ère,  les  idées  religieuses  de 
l'Inde,  insqu'alors  prédominantes  à Java  (tans  toute  leur  pureté 
originelle,  se  modifièrcTif  en  se  combinant  avec  le  mite  priinilîf 
des  indigèm-s.  Cille  épcnjne,  nui  fnl  celle  de  l.x  décadence  des  arts 
graphiques  â Java,  et  (]ui  prudiiisil  les  lemplcs  de  S»mk<*uh  cl  de 
Kallo,  dans  les  districls  moderue>dc  l’adjang  eide  SokovvMi.si 
inférieurs  nirx  belles  ron.SH  urtionsde  Bi  îunlianan,  dans  le  disirici 
«le  Maiarem,  ci  à relies  de  Hnro-Hoti  !«ir,  celte  époque  nous  a 
laissé  no  très  grand  nombre  de  com|-«>sitioiis  urrUneclcniques  et 
d'ouvrages  de  sculpture  dont  le  sujet  sc  rattache  à cette  mytho- 
logie mixte  cl  n'a  pu  être  (bHermiue  jnsqn’ici  avec  cei  iiiudc.  Ces 
nimuuncnts  sont  eu  effet  pour  la  plup.art  dépourvus  d'inscrip- 
tions, ei  (le  plus , ne  p^é^eulalll  jias  d analogie  avx*c  le  caraeti-re 
«le  l'art  indou,  ils  ne  pennclieul  aucun  rapprodiemenl  avec  eeltes 
de  CCS  produclions  qui  nous  sont  nmnues.  Le  manu’^ril  dont  j’ai 
J’hounenr  de  vous  rendre  compte,  monsieur  le  ministre,  se  rap- 
j orip  évidemment,  car  le  style  de  ses  dessins,  â cette  époque  de 
irauslormalion  que  je  viens  de  signaler  dansle  culte  et  l arl  java- 
nais, cl  sur  lanin  lle  U peut  nous  fournir  les  plus  curieuses  révé- 
lations. 

.Mais  ce  n'csi  p.as  là  le  seul  senice  que  ce  livre  miisse  nous 
rendre.  Si  l’on  voulnii , en  le  jireuanl  pour  guide , reruercher  sur 
quels  princi|>C8  aslruuoiniques  reitosout  les  théories  dont  il  coti- 
Uenl  I l'xpo^itioD , et  déterminer  la  J>arl  qui,  dans  cette  somme 
de  «oDiiaissanc-os , est  duc  aux  indigènes  et  celle  qui  leur  est  ve- 


QtM  d'&nievrs,  on  rutroaverait  le  méAesrstèfiic  dMoftaeoceticos- 

[iletes  que  j'ai  décoaven  par  l'examen  des  numifnenfs  de  leur 
égislatkm.  Ainsi  U aemtine  de  cinq  jotirs,  q«1  est  propre  an 
Javanais , et  qui , par  une  siogulière  ceinrideiice , fut  en  usage 
chez  les  llextrains , est  employée  dans  ce  maouscril  eu  méiM 
temps  que  la  période  de  sept  jours,  emr>rumëe  aux  Indous  et  en- 
suite aux  Arabes , comme  le  prouvent  (es  doubles  déuommatiiHis 
aralies  et  sauskriies  imposées  ù cliacunc  de  set  dfvisioas.  L’année 
lunaire  des  mahométant,  l’année  tropicale  des  ludoas,  y parais- 
sent à côté  des  deux  formes  de  l'année  javanaise  i>rimilîve  , Pane 
sacerdotale  et  sacrée , fautre  rurale  et  civilo.  Le  cvcle  scptemal, 
dont  chaque  amée  est  désignée  par  le  nom  et  rhieroglypbe  syre- 
boiique  ann  animal,  et  qui  a cours  aujourd'hui  cher,  les  Thiibë- 
lains,  les  Siamois  et  d'autres  naiiomi  ariuiiqnes;  le  cycle  zodiacal 
«la  douze  années , 1a  division  de  l'rndintique  en  doirre  conMeBa- 
tioos , soit  encore  énumérés  parmi  les  éléments  du  calendrier 
javanais  et  confirment  ce  que  je  riens  de  dire  des  diverses  in- 
fttiences  sous  lesquelles  il  s'est  formé. 

De  roxanum  de  ce  calcmlricr  il  résnlie  nn  fait  très  important 
et  que  je  ne  dois  pxs  négliger  de  faire  remarquer  : c’est  que  les 
peuples  de  l'Archipel  d’Asie  ont  connu  et  pratiqué  phiaieurs  des 
ibrmiiles  de  cette  astronomie  antique  dont  les  monuments  existent 
encore  chex  les  prinrifKiles  nations  de  l’Asie  et  de  l’Europe,  et 
que  crue  s(4em'e  avait  fraiirhi  les  limites  de  l'Asie  continentale, 
où  l'on  pensait  jusqu'ici  qu'elle  s'étail  arrêtée. 

La  cMlcctton  malaye  de  la  s«x^iété  ruvale  asiatique  de  Lomlres, 
ayant  été  mssemblér  à Java,  comme  j'ai  déjà  eu  roccasion  de  le 
dire , n'uiiil  princi[>ah>ment  des  ouvrages  empruntés , soit  comme 
imitations  ou  iradncituns , soit  p«>ur  le  fond  du  sujet , à la  littéra- 
ture javanaiae. 

Des  trois  ^rces,  javanaise,  tamoul  ol  arabe,  auxquelles  ont 
puisé  les  écrh'ains  malays,  la  premù're  est  saos  contredit  lu  plus 
pure , la  plus  abomiaiilc  , et  aussi  la  plus  prtrieuso , car  clic  re- 
cèle le  secret  des  destinées  des  peuples  de  l’Archipel  d'Asie,  à 
l'époque  où  leur  civilisation  eut  le  plus  d’originalité  et  d'éclat.  La 
plus  grande  partie  des  ouvrages  de  la  collection  RalBes  appartient 
a celle  classe  de  romans  et  de  poèmes  mythologiques  dont  il  a été 
question  plus  haut.  Les  uns  sont  torils  en  prose , les  autres  mus 
une  forme  métrique , en  $(okat  ou  stances.  Comme  dans  1«^  épo- 
jvées  et  les  Pourunas  induits , les  limites  du  momie  idéal  y vien- 
nent sans  cesse  sc  mêler  et  se  confondre  .ivec  les  limites  du  monde 
réel.  Les  divinités  lc.s  plus  grm'ieiises,  les  personmiges  les  plus 
levriblesdela  mylhoinpie  imloue.tonl  lei-onége  des  «lewas  (diiuix  ) 
et  des  ilcwis  ^dè*csses) , ainsi  que  des  rakschasas  (géants  mâles  ou 
femelles),  v figure  asso<*ié  aux  p«'*ris  «le  la  légende  |KTs:uie.  aux 
sombres  djums  (génies)  et  aux  m.'daiknls  (an^)  de  U théologie 
musnlmnnc. 

Sous  un  antre  point  de  vue,  on  ptHirratt  considérer  ces  rompo- 
sitiou^  comme  «le  véritables  drames,  uuûns  la  f«m»e  «lu  dinlogne , 
mmarquables  par  la  simplicité  de  l’a«iion,  par  le  pUtétique  «h?s 
situations  , par  l'expreîjsion  des  '«mtimenis  teudrr*  «t  voluptiituix 
qui  y dominent.  Tonte apprérimion  dek»  po«ric  midaye  serait  «»n 
ce  nmmem  prémaiiirée,  et  l'on  n’a  pour  la  juger  qtu?  le  «.yjuit 
fragment  du  poème  si  toiirhani  de  AVwi  r<inièo«ii(ra , inséré  j ar 
îrt.aTsilen  dans  sa  grammaire  malave. 

Je  n'ai  )>oinl  eu  u ni'occti|i«T  «les  manuscrits  de  ht  colle«HioQ 
Raffles  qui  ne  |»réwnient  qm*  des  traduction*  de  l'arabe  ou  du 
jiersau  , les  originaux  [H>nv;nil  se  n'troaver  ailkors , et  èlaot  ac- 
cessibles â tous  les  orientalistes  ventés  dans  lacownissanre  de  (ts 
(leux  langues,  et  qui  sont  très  nombreire. 

Je  lennineîci,  monsieur  le  ministre,  rfi  exposé  «le  mi's  re- 
cherches dans  les  l►H»ltoth«'’^]»es  de  Londres.  En  tintssiTut,  Je  rv- 
garde  comme  uo  desmr  pour  moi  de  vous  léiiioign«T  ma  recon- 
naissance la  matiifre  bienveillante  et  efficace  a>r«'  la«p«elle 
vous  avez  secomlé  mes  recherches  sur  les  in«m»in>eiits  des  liu«Ta- 
tnres  nudaye  et  jav.tnaise  . encore  si  peu  connues  iwrmt  notis,  «*i 
4)iii  iniTrtei’ziienl  t.tnl  de  l'ètre.  Si , apr*'s  avoir  lu  ce  rofqiort,  vous 
pensiez  «pic  j’.'ji  attrini  te  but  de  La  missiao  scl«?iitHi«^uc  que  voyts 
m’aviez  confiée , votre  approbation  serait  pour  moi  le  plus  puis- 
sant cncf^uragemeijt  à suivre  une  carrière  que  «tes  savants  iUuslres 
oui  «iéjà  parcuiimc  avec  tant  de  succès. 

J'ai  rhooueur  d'être,  avec  le  {dus  profond  respect. 
Monsieur  le  luinlsire, 

De  Votre  Excelteuce 
Le  très  iiunible  et  obéîs>aDi  serviteur, 

Fid.  DllArRIE*. 
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BntUOCKAFHlE. 

CUICSTOIIATalS  C&BCQVB  DB  Tato,  HCObS, 

PtkÜée  «O  fraeçut  par  E,  Uand  et  L,  é«  Skrnir, 

ta  ChreKomoifcîe  de  Fr^d.  Jacobs  est  si  connue  dans  toute 
rKnrope,  elle  a rendu  en  Allemagne  ci  dans  les  aou^s  pays  ou 
Bord  Je  si  utiles  ser>iccs  à rinsiniciion  publinue,  qti  elle  n a be- 
soin ni  iTexamcn  ni  de  recommandation.  En  France  n^mc.prcs- 
mic  tous  cent  qui  ont  publié  des  recueils  destinés  à I cnseiffne- 
BCfil  Y ont  abondamment  puisé,  et  c'est  ce  qu'ils  pouraient  faire 
de  mtenx.  ta  publication  que  nous  annonçons  n’est  donc  pn»  en- 
tièrement nourelle.Tonrefots,  elle  se  distingue  des  Mnnnels  dont 
nous  pnHoos,  ««  ce  qu'elle  reprodiMi  exactement  le  twrail  de 
Jacobs,  è l'exeoption  oes  morceoiix  tirés  de  Lysias,  d'isocrate, 
de  Wiwôisbênet  et  d'Hérodote,  qui  foraaeat  1m  oenu  ^r- 
aidres  pages  àt  rëditsan  aUenande.  Elle  s'en  dwuagiM . ^ pl»* . 
an  ce  qa'alla  ooMieai  1m  actes  inémes  de  Jacobs,  iradunas  «o 

^^^Tprcinicr  volnme  «Je  rédition  de  MM.  Hamel  et  SiBoer 
renferme  les  litres  suivants  : . 

i>mwr<Mn  : Emm*»  «r  Im  «lecJiMie— i •»  taeee.li*' 
gnisoDS.  _ , , 

DeuxièiHe  cours  ; Fables  d'Esope  et  anecdotes  sur  les  person- 
nages célébrés  ; — Histoire  naturelle  ; — Myiholope  ; Walogues 
Riytliologiqucs  tirés  de  Lucien } — Gét^aphie  historique  ; — 
Lettres  mverscs.  ....  . 

Ce  velamc  est  lenmté  par  an  vocabulaire  de  tons  lea  mcAsqui 
a*y  rencontrent  ; U peut  être  lu  arec  fruit  en  sixième,  on  cinquiéine, 
M dans  le  premier  aemesire  de  la  quatrième. 

Le  second  volume  coMiaat,  tous  le  riire  d'.4Ufcn,  des  notions 
assez  étendues  sur  l'histoire  d’Athènes,  tirées  dos  Vict  de  Pimar- 
qoe,  cl  des  MémorabUt  de  Xénophon. 

Le  troisième  volume  est  tout  entier  extrait  de  îlii^ydidc. 

Ces  deux  derniers  tomes  n’ont  pas  de  vocabulaire  ; mais  les 
notes  y sont  plus  développées  qae  dans  le  premier  ; Us  pmireut 
servir,'  l’im  eu  troisième,  l’autre  en  seconde. 

Toute  celle  Chretiomaihie  est  parfaitement  graduée,  tant  sous 
le  rapport  des  difiiculiés  que  sous  le  rapport  des  matières.  La 
lecture  en  csiiiuércssrmie  et  instructive. 

M.  Jacobs  avait  écrit  ses  notes  en  allemand,  avec  renvois  aux 
grammairos  alli‘maade«;  les  iMÜicars  les  ont  irmlnUes  ra  fraa- 
çais,  avK  ronvoUà  la  grammaire  de  M.  Burnouf.  Elles  sont  géné- 
ralement rendues  avec  exaniiudc  ; quelques  unes  sont  abrégées; 
quelques  unes  auraient  pu  être  présentées  sons  une  forme  plus 
appropriée  à l’esprit  français.  Telles  qu'elles  sont,  cependant,  un 
élève  studieux  et  iuiclligenl  peut  eu  tirer  un  fort  bon  paru. 

L’exccttlioii  typograpoique  est  fort  aali&faisa nie  ; i^is  comme 
l'ouvrage  a été  iuipriiuéen  province,  il  s'y  trouve  pluvieurs  fautes 
4’iinpr«wioo.  Les  édilenra  en  ont  relevé  la  plupart  dans  un  ér- 
wmta^  ce  qui  diminue  beanconp  riacouYément  que  noua  venons 
de  signaler;  quelques  auiros  ont  échappé  i leur  révision.  Mal- 
gré ces  légères  taches,  qu’une  seconde  édition  fera  certainement 
uisparnilrc  , celle  réimpresaîon  de  la  de  Jacobs 

incrilaii  d’èlrc  auloriséc  pour  l'usage  des  classes,  en  concurrence 
avec  h's  autres  MaimeU  <léjà  existauu,  qui  sc  rapprocheiii  plus  ou 
moins  du  recueil  original. 


cottas  DU  viAsio>a  caec«CEa , 

Par  U.  ffede/.  — Deuxième  éduion. 

La  première  partie  de  cet  ouvrage  contient  une  série  conveoa- 
bleinenl  graduée  d’exercices  élémentaires  sur  les  déclinaisons  cl 
les  conjugaisons.  Ces  exercices  consistent  en  general  dam  dos 
phniscs  courtes,  qui  .sont  toutes  in-'iruclives  ou  morales.  Les 
difticidics  qui  puurraiovl  emborrasser  ks  commençants  sont 
éclaircies  par  des  notules  placées  ait  dessous  de  chaiiue  exercice, 
ci  |wc  des  rewuis  ù^iàQmtâ  à la  gnuMnake  suivie  dans  les  clas- 
uea.  Il  n’y  a pas  nne  xcrAe  prescription  de  l'exeeUent  livre  de 
JM.  Bursouf  qni  ne  &oH  conlirméc  pm*  un  nombre  d’exemples  assez 
considérable  pour  que  l’élève  se  lamiliarise  parfaitement  avec  la 
i^Ie.  Celle  inai'clie  rigouretisemcut  progressive  a des  avantages 
qu  ou  ne  saurait  mécouuaitre,  et  auxquels  il  serait  fit  beux  de  re- 
noncer. Mais  elle  entraîne  un  léger  inconvénient;  c’est  que  tous 
le»  stvles  et  tous  les  sujets  se  trouvent  rapprochés  et  confondus 
dans  la  même  page,  coui  > e,  par  exemple,  lursqii'auprrs d’une 
ncliun  mythologique  on  rencontre  nu  verset  de  rEvangile.  Au 
reste,  comme  il  s'agit  surtout,  au  début  de  rcnscknomenl,  de 
faire  npprenilre  beaucoup  de  mots  grecs  avec  leurs  Formes  diyer- 
aes,  il  ne  peut  pas  résulter  de  ce  mchuige  un  grand  préjudice. 
La  langue,  considérée  dans  scs  formes  clémcnunres,  est  ici  le 


pmcipal  objet  d'étude;  l’élégance  et  l’iuiiU  du  style  auvent 
être  ^servées  pour  lei  classes  plus  élevées.  Celte  partie  au  livre 
peut  être  étudiée  avec  fruit  dès  le  premier  jour  ou  l’on  ouvre  la 

grammaire. 

La  deuxième  partie  offre  qiiaire-Yingl-qtnire  petites  versions, 
oh  sont  appliquées  les  règles  de  la  syntaxe  fféDéi*ate.  Ces  versions 

5 cuvent  être  ou  dictées  aux  élèves,  ou  expliquées  daus  la  classe 
e cinquième,  et  même  dans  Le  secoud  semeurc  d’uue  sixième 
un  peu  forte.  Elles  rouLeut  sur  lu  mythologie,  la  géographie, 
riiistoirc  naturelle  ; elles  contiennent  de  plus  des  anecdotes  et  des 
traits  d’histoire,  soit  grecque,  soit  romuNie.  Le  tout  est  entremêlé 
de  moiYuaux  clioi^  dans  l’Émture  sainte  ; et  le  mélange  des 
styles  est  le  même  kl  que  dans  la  premi^  partie.  M.  Bedel, 
qui,  pour  celle  se<*onde  partie,  a puisé  abondamment  dans  ht 
Chrestonafhie  deFred.  Jactd>s,  n’apasea  cel.i  imité  le  pfailolc^ue 
allemand»  chez  lequel  ks  matières  et  les  styles  sont  distribués 
dans  un  ordre  systémulique.  Mais  l’avaniagc  d’enseigner  aux  en- 
fants une  partie  au  moins  des  uûitM  Êerilures,  en  rndme  temps 

rj  lu  grammaire  grecque,  compeMO  sans  dôme  l’ittconvénient 
rapprocher  des  fragmeals  dioAt  la  gréciic  n’est  pas  toujours 
également  pore. 

I.c  recueil  est  terminé  par  cinq  petites  odes  d’Anacréon,  Irré- 
prætmbfcas  ao«t  le  rapport  moral,  rc  par  dôme  ientesf»i  da 
Phocylide.  Un  vocabulaire  placé  à la  6o  du  volume  épnrgoe  anx 
enbmu  la  peno  Je  chercher  les  mots  dans  un  grand  lexique. 

l,a  dis|)ositioo  typographique  est  excellente  ; les  textes  sont 
d'une  netteté  parfaite  et  bien  distribués;  en6n  l’aspect  du  volume 
est  fait  pour  plaire  a Tceil  des  malireseï  des  élèves;  et,  pour  ces 
derniers  surtout,  la  forme  extérieure  d'un  livre  élémentaire  n’est 
pas  nne  cbo«o  dis  médiocre  impomnee. 

Tons  CCS  motifs  ont  décidé  l'adoption  de  ce  Manuel  pour  l’usage 
dos  classes  de  sixième  et  de  cinquième  dans  les  collèges  de 
I IDnmowiié, 


NOUVELLES. 

■»  La  Sodélé  de  Kéoxraiihie  vient  de  renouveler  ton  bureau  poor 
l'aBHée  184i-lb4i.  u.  ViUeiuain  a été  nuiumé  à runaatmitê  préai\leut 
ùe  U Sodéiè. 

— L'Académie  des  beaux-arts,  dans  sa  séance  du  10  avril,  a procédé 
J»  réleciion  d’un  membre  libre  en  remplaj-enient  de  feu  U.  le  coiule  do 
Pnrbin  t«e  nombre  des  volants  était  de  4â;  majorité  abaoloe,  23.  Au  pre- 
mier loiir  de  stYniin.  M.  te  comte  d'Umuleial, ayant  réuni  27  Mlfrapcs, 
a été  élu  membre  derinstllul.  Les  t8  autres  voix  ont  été  accordéci  à 
U.  k comte  de  Ranibuteau. 

— Far  dérision  de  M.  le  ministre  de  riaMmclton  publique.  M.  Du- 
Isurier  vient  d'élre  autorise  à faire,  les  mercredis  et  vendredis  de 
chaque  semaine,  à quatre  beures  de  l apres-midi,  à partir  du  21  avril, 
un  cours  de  langue  et  de  HlUralure  mabye  et  javanaise,  dans  le  local 
de  la  Biblioibéqiie  royale.  M.  Dulaurier  est  le  aéiue  savant  qui  a été 
envoyé  à Londres  par  M.  le  ministre  actuel  de  i’instruetton  publique, 
pour  explorer  les  importants  dépéts  de  manuscriU  malays  cl  javanais 
que  possédé  celle  capiule.  I.cs  documents  qu'il  a rapportés  de  sa  mis- 
hion,  et  qui  inlcresseni  à la  fois  la  législation  et  rbisiolre  des  popula- 
tions d’Asie,  nous  paraissent  devoir  attirer  sur  le  cours  de  M.  Dulau- 
rier rattentioo  du  publie. 

U.  Dulaurier,  après  avoir  exposé  let  priocipales  r^ks  de  U gram- 
maire milaye,  expliquera  les  ouvrages  les  plus  curieux  que  ccUo 
Liugue  à produits. 

— On  nous  écrit  de  Valence  : 

■ Mpr  l'évéqne  de  Valence  vient  d’honorer  de  sa  visite  le  college  de 
celte  ville.  C’était  le  jour  ^ la  première  communiou.  .A  sept  iiciires  Cl 
demie  du  malin,  le  illgno  prélat,  accomoagné  de  quelques  uiembrcî.  de 
son  clergé,  a été  reçu  par  H.  Choîsiiard,  nouveau  priiinp,il,  qn’eninu- 
raient  uM.  les  professeur».  L’im  dos  ékvos  a rxpriini>  la  reconnais-^ 
sanco  générale  h Mgrl'évéque,  qui  a répondu  avec  une  bienvotUanco 
dont  tous  les  auditeurs  ont  été  pénétrés.  On  s e«l  enssile  rendu  .S  U 
cliapeUe  où  Mgr  a ohicié  lui-nséiiiQ , en  babils  pooiidcanx,  ;iu  fiiiliuu 
d’un  rrcucillemenl  profoml.  Il  a fait  précéder  et  suivre  la  ccrèmunio 
d'allocnlions  paternelles,  où  »c  sont  révélées  b son  audiluirc  rClcndue 
de  ses  connaissance»,  b facilité  cl  la  grâce  de  son  élocution,  sa  banio 
piété  cl  l'élévation  de  son  esprit.  A dix  lienres,  après  avoir  ..‘onoô  la 
communion,  la  confirmation  et  la  béuédicUon  épiscopale,  b*  prélat  s’est 
retiré,  laissant  dan»  l'éialdibaeoteut  une  unpras^Ioti  do  bonbeur  qui  en 
kra  vivement  désirer  Icroiiouvellcmcnu  * ^ 

L’appareil  photographique  construit  par  M.  Voigtiander,  de  Vienm*. 

et  b raille  duquel  on  obtient  de»  ponraits,  adi^â  reçu  rapprobalion  do 
l'Académie  des  scieoces  et  de  U société  d'encouragcmoui-  M.  Pjyen. 
professeur  au  Conservatoire  royal  des  arts  cl  métiers,  loujmirs  occupé 
a retiiercberlcs  nouveaux  procédés  pratiques  qui  intéres»t  Bi  son  nom- 
breux auditoire,  a expliqué  à son  cours  cet  ingénieux  appired.  Le*  poi  • 
ir.iUs  ont  été  admirés  par  les  connaisseurs,  et  il  a été  rciounu  qu,'; 


|oB4)u'^  pré«6iil  OB  D’av«U  ptobiena  une  aussi  (grande  perrecljoD.Ccde 
opinion  arait  été  émise  (TaUlearepar  M.  Dagoerre,  un  ncs  juges  les  plut 
eompéienlt  en  cette  matière. 

— II.  Rambaud,  inspccleitr  des  monum>'uis  his(orrf}iies  du  départe- 
ment de  TAriége,  vient  de  déposer  au  caliinet  des  aiHiquiiét  de  Koit 
une  arme  du  moyen  âge,  découverte  d.ms  tes  ruines  du  cMleau  de 
Knniségur  : c’est  une  lance  ayant  une  sorte  de  garde  formée  d’une 
couleuvre  qui  se  replie  sur  ellé-méme  pir  un  cooionr  gracieux^  et  pré- 
sente sa  queue  acérée  comme  pour  venir  en  aide  à la  puinie  prinripale. 
Cette  lance  aurait  cite  appartenu  à un  chevalier  de  la  maison  d'Esiou* 
loobre? 

M.  RamUrnd  a déposé  également  une  médaille  romaine,  h fleur  de 
coin,  au  type  d'Antoine  le  Pieux.  A»  revers  de  celle  médaitle,  décou* 
verte  aussi  h Hontségur,  on  voit  une  louve  et  Rémus  et  Roaulos  dans 
une  grotte.  S.  C.  0>s.  III. 

Celle  médaille, quoique  isidée,  viendrait  h l'appiiî  d-'  rop'n’onde  ceux 
ut  attribuent  la  consiruciion  du  château  t'e  MoniSf  gortt  un  Heoienant 
e Jules^ésar.  {Jownal  de  Toiûome.} 

— On  lit  dans  le  Courrier  de  Lfom  : 

• U Léon  Cailbava,  Lyonnais,  vient  de  publier,  d’.iprés  un  manuMrit 
de  la  bibliothèque  de  la  ville,  un  poème  latin  relatif  aux  guerres  reli- 
gieuses do  seuième  siècle,  dans  nos  contrées.  On  a reproduit  les  destina 


originaux,  nui  lonl  pour  le  moina  aosat  curieux  nue  le  texte,  et  oui 
expliquent  beaucoup  de  scéaes  atroces  de  ces  lemps^U.  . 


I Lk  DiCT10.\.VAIRF.  f-Sl  EL  DE  CmuiE,  DE  PHTSIQI  R l.T  D'bISTOIBK 
.*taTLRKu.e,  par  U.  Uaahd,  qui  a été  approuvé  pur  C (Juirereité  poar 
être  pfaré  dan»  U»  bibliotkiqHe»  de»  école»  normate»  et  de»  coUégee 
roffoux,  est  un  ouvrage  destiné  h doimer  sur  In-cfiamp  l’explicailoQ 
de  tous  les  pliénomènes  de  la  nature , de  la  science  et  de  l'indostrie , el 
des  termes  scientifiques  si  souvent  employés  et  si  r.trcmenl  compris  de 
la  plupart  des  lecteurs.  C’est  une  sorte  d'encyclopédie  complète  et  à bon 
marrlié  qui  sera  lue  ou  consultée  .avec  fruit.  Conçu  sur  un  plan  assez 
étendu  pour  contenir  tout  cc  qu’il  cüt  utile  de  connaître,  assez  resserré 
pour  être  étudié  sans  faiigiie,  ce  diciinnuaire  a été  rétiigé  dans  un  style 
simple , clair,  el  à b |K»riée  de  toutes  les  inlcIligeoLcs.  Ou  y trouve  det 
nolioos  exactes  fur  tous  les  c(»rpset  sur  tous  les  êtres  qui  nous  eutou- 
rent  et  dont  nous  faisons  im  usage  liabiiucl  IMus  de  deux  mille  articles, 
représentant  l’casemblc  des  iravaitx  qui  ont  été  publiés  sur  les  scieocM 
chimiques,  pliysiqtMS  cl  naliirelles,  oflreDl  b la  curiotiié  comme  à l’é- 
liide  une  double  moisson  de  faits  el  de  connaiaaances  non  moins  agréa- 
bles qu’utiles. 


Librairie  de  lj«uis  C0L.4S,  à Paria,  me  Daiiphioe,  n°  32. 
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L’INSTRUCTION  PUBLIQUE 

ET  DES  CO€RS  SCIENTIFIQUES  ET  LITTERAIRES. 


to: 

PARTIE  OFFICIELLE.  iNsna'crtoN  ^upiaiBtRi  : Rapport  an  roi. 
OrdooiuQces  du  roi.  Arrêté*  dn  mioisire.  — Sciucss  cr  LSTTnc*  : 
OrdooDancesda  roi. 

PARTIE  NON  OFFICIELLE.  — Facclté  des  letthes  : Coara  de 
liUéralure  grecque  de  H.  Egger  (3«  anicle).  — Faciltês.:  Caaroeii  de 
Uceoce  U Facolié  de$  letlrea  do  Paris — Nouvki,uis. 


d’ordonnance  qui  aanclioniio  ces  dispositions , dont  le  caractère  prin- 
ci(«l  estqnei  dans  aucun  cas,  iln’en  peut  résoller  déchargé  nouveltc 
pourle  trésor. 

Je  suis  arec  le  plus  profond  respect. 

Sire  , 

De  Votre  Majesté 

Le  très  humble,  très  obéissant  et  fidèle  serriteur, 
Lt  minûtrf  irrrêluire  d’état  a»  drparieiHritt  de  nn$truttion 
publique,  ÿraHd‘inaître  de  CVuiversit/ , 

VlLLEHAm. 


PARTIE  OFFICIEEEE. 


mnvEasiTÉ  de  frahce. 

IXSTRCCTIOÎf  SrPÉRIEVRE. 

Ordonnança  relatives  aux  écoles  préparatoires  de  médecine  et  de 
pharmacie. 


RArPOnT  AO  ROI. 


Sire, 

L’article  7 de  l'ordonnance  du  13  octobre  1A40  dispose  que  les  pro* 
fesseurs  des  écoles  préparatoires  de  médecine  et  de  pDarmseie  sabironl 
sur  leurs  traitements  ues  retenues  au  profit  de  la  caisse  des  retraites , 
et  qu’ils  auront  droit  h une  pension  comme  les  auU;es  fooctionnaires  de 
FLnirersité,  et  aui  mêmes  conditions. 

Pour  l’exécoiion  de  cette  mesure , il  y avait  lieu  d’examiner  si  une 
caisse  particulière  de  retraite  devait  être  établie  |M>ur  les  seules  écoles 
préparatoires  de  o>édecir\,e  et  de  pharmacie,  ou  si  ces  écoles  devaient 
Mre  asttimilées,  pourle  service  des  pensions,  aux  autres  éUbli!>seineots 
universitaires,  en  faveur  desquels  il  existe  déjà  deux  c.tisscs  spéciale* 
de  retralie , scion  que  ces  éublusements  sont  entretenus  par  l’état  ou 
par  les  communes. 

La  création  d'une  caisse  spéciale  pour  des  écoles,  dont  le  personnel 
ne  se  composera  que  de  cent  soixante  professeurs  titulaires  ou  adjoints, 
aurait,  entre  aoircs  inconvénients»  celui  de  compliquer  sans  utilité 
réelle  les  écritures  des  receveurs  des  finances , et  d'imposer  on  surcroît 
do  travail  à la  caisse  des  dépôts  et  consignations. 

Ü'un  autre  côté,  l’ordonnance  du  13  octobre  1840  classe  les  écoles 
préparatoires  de  médecine  et  de  pharmacie  parmi  les  éiablissomenu 
comrouoauv,  et  en  met  U dépense  à la  charge  des  villes.  Il  a donc  paru 
ffu’il  y avait  lieu  de  verser  le  produit  des  retenues  faites  dans  ces 
oeotes  a la  caisse  de  retraite  instituée  par  l’ordonnance  du  25  juin  1823 
pour  les  fonctionnaires  des  collèges  communaux.  Cette  mesure  ne  peut 
ueveoir  onéreuse  , les  nouvelles  pensions  ne  devant  être  liouldéei 
q»’à  raison  du  nombre  des  années  do  service»  pendant  lesquelles  les 
Iraitemenls  auront  été  soumis  k la  retenue. 

Il  softira  , comme  Ta  reconnu  le  département  des  finances,  auquel  a 
été  coromoniqué  le  projet , que  les  retenues  soient  versées,  sous  la  res* 
Mosabiliié  du  directeur  de  chaque  école,  dans  la  caisse  du  receveur  des 
Aoaoces,  au  compte  de  la  caisse  de  retraite  créée  par  l’ordonnance  du 
2Sjoin  1823,  poor  les  priocipaox  et  régents  des  collèges  communaux. 

’ Cea  ftensioos  seroot  liqnioées  conformément  aux  articles  2, 3 et  <1  de 
AOrdonoaoce  du  ID  avril  1820,  qui  régie  les  bases  et  les  conditions  de 
'‘'^'«latiiiü  pour  les  fonctionnaires  de  rinstrucUon  publique,  avec  celle 
' différence  que  le  minimum  Axé  par  ladite  ordonnance  ne  sera  pas 
^ able  h l'égard  des  prol^seurs  des  écoles  pré|iaraloircs  de  méiie- 
ne  et  de  pharmacie. 

* J’ai  l’hotincur  de  soumettre  à l’approbation  Je  Votre  le  projet 


ORDOnNANCB  DO  ROI. 


LOUIS-PHILIPPE,  roi  des  Français» 

A tous  présents  et  à venir,  salut. 

Sar  le  rapport  de  notre  ministre  secrétsire  d’état  au  département  de 
i’inslrucüoii  publique,  grand-niiJlre  de  l'IJuiversiié, 

Vu  les  articles  7, 10  et  1 1 de  l'ordonnance  du  1 S octobre  1840,  relative 
k rorganisation  des  écoles  préparatoires  de  médecine  et  de  pharmacie  ; 

Tu l’onloanaocedu  10  avril  1820,  concernant  les  pensions  de  retraite 
des  fonctionnaires  de  l'inslriKiion  publique; 

Vu  la  délibération  du  Cooaeil  royal  de  riostructioo  publique  » en  date 
du  16  mars  courant; 

Avons  ordonné  et  ordonnons  co  qui  suit  : 

An.  1". 

Tas  retenues  b exercer  pour  le  fonds  de  retraite  sur  les  traitemeuls 
des  proresscuru  titulaires  et  adjoints  des  écoles  préparatoires  de  méde- 
ciue  et  de  pharmacie  sout  fixées. 

Savoir  : 

Retenues  de  cinq  pour  cent  sur  le  traitement  fixe  ; 

Id.  du  premier  mois  de  traitement,  et  du  premier  mois  ü’aug- 
Dienialion  de  iraileoient. 

Elles  auront  lieu  à partir  de  l’organisation  de  chaque  école. 

Art.  2. 

Ces  rclonucs  seront  versées,  sous  la  responsabilité  do  directeur  de 
l’école,  dans  la  caisse  du  receveur  des  finances,  au  compte  de  la  caisse 
de  retraite  établie  par  l’ordonnance  du  25  juin  1823,  pour  les  principaux 
et  régents  des  colleges  communaux. 

Art.  3. 

Les  pensions  des  professeurs  titulaires  et  adjoints  des  écoles  prépa* 
raloîres  de  médecine  et  de  pharmacie  seront  liquidées  en  raisou  du 
nombre  d’annéei  de  service  pendant  lesquelles  la  retenue  aura  été 
exercée  sur  leurs  traiiemeots  ; on  se  conrurnien,  pour  les  liquidations, 
aux  articles  2, 3 et  4 de  l’ordonnance  du  10  avril  182U. 

Le  minimum  de  300  fr.,Ûxé  par  l'article  6 de  l'ordonnance  du  ‘25  juin 
1823,  ne  sera  pas  applicable  auxdiles  pensions. 

Art.  4. 

Notre  ministre  secrétaire  d’état  au  département  de  l’instruction  pu- 
blique est  cbaïqié  de  l’exécution  de  la  présente  ordonuaocc. 

Fait  au  palais  des  Toileries,  le  18  avril  1841. 

LOCJIS-PIIILIPPE. 

Par  le  Roi  : 

Le  ministre  secritaire  d’état  au  département  de  l’instruction 
publique,  grand-mattre  de  C Vnieersili , 

VlLLIMAIlV. 
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orik>n:ia:<ce  do  roi. 

LOL'IS-PUILIPPE,  roi  des  Français» 

A tous  présonts  el  à venir,  salai. 

Sur  le  rapport  de  notre  iiHui^tre  secrétaire  d'état  ta  éëpsrlauMK  le 
fiasiraction  publique,  grsflè-TnafiTe  de  1*DsivmHd  ; 

Vu  rariicle  4 de  noire  ordonaanre  do  13  octobre  1840  ; 

Vu rstia  du  Conseil  royal  de  rinstruction  publique; 

Avons  ordonné  et  ordonnons  ce  qui  suit  : 

Art.  !•». 

La  dreenloriptfen  le  chacaoe  des  Facultés  de  médecine  du  fvyaitae, 
eaeequlconeerfieVeiereicede  leur  droit  de  présentation  atf  cbsirle 

Îui  viendraient  À vaquer  dans  les  écoles  pré|ûraioires  de  medecîne  et 
e pharmacie,  est  et  demeure  déierminée  ainsi  qu’il  suit  : 

La  eireooscripiion  de  la  Faculté  de  ■H'decins  de  Paris  comprend  les 
d^rtenieoU  de  l’Aisne,  du  (laivados,  du  Cher,  des  Cétes-dU'fford,  dé 
l’Eure,  d’Eure-el-Lolr.du  Finistère,  d'lllo>el*Vilaine,  de  Tlodre,  d'Indre- 
et-Loire,  de  Loir  et-Cber,  de  la  Loire-Inférieure,  du  Loirct,jle  Maine- 
et-Loire,  do  la  Hanche,  de  la  Marne,  de  la  Mayenne,  du  ta 

Nièvre,  du  Nord,  de  l’Oise,  de  TOrne,  du  Pas-de-(^lais,  do  la  Sartfae, 
de  ta  Seiuc,  de  la  Seine  Inferieure,  de  Seine  et  Mame|de  Seine-et-Oise, 
do  U Somme,  de  la  Vienne  et  de  rVonne. 

La  cireonscripiioo  de  la  Faculté  de  médecine  de  Montpellier  comprend 
les  départements  de  rAIlier,  des  Al^  (Basses-),  des  Alpes  (Hautes-;, 
de  l’Ardèche,  de  l’Ariége,  de  l’Aude,  de  FAveyroo,  des  Booches-du- 
Rhéne,  du  Cantal,  de  la  Charente,  de  la  Charente-Inférieure,  de  la 
Corrèze,  de  la  Cor&e,  de  U Creuse,  de  la  Dordottne,  de  la  Drdme,  du 
Gard,  de  la  Garonne  (Haute  ),  du  Gers,  de  la  Gironde,  de  l'IIérault,  de 
l'Isère,  des  i.andes,  de  la  Loire  (llauic  ),  du  Lor,  de  Lol  et  Garonne,  de 
U Lozère,  du  Puy-de  lMine,  des  Pyrénées  (Basses*),  des  ^rénées 
(Hautes  ),  des  Pyrénées-Orientales,  des  Sèvres  (Deux-),  du  lam,  de 
Tarn  et-Garonne,  du  Var,  de  Vaucluse,  de  la  Vendée,  de  ta  Vienne 
(Haoie). 

La  circonscription  de  la  Faculté  de  médecine  de  Strasbourg  com- 
^end  les  dépariemenis  de  l'Ain,  des  Ardennes,  de  l'Aube,  de  la  Céie- 
d'Or,  du  Doul»,  du  Jura,  de  la  Loire,  de  la  Meurthe,  de  la  Meuse,  de  la 
Moselle,  de  la  Marne  (Haute-),  du  Rhin  (M^).  du  Rhin  (Haut-),  du 
Hhéue,  delà  Sadne  (Haute-), de Saôno-el-Loirc  et  des  Vosges. 

Art.  2. 

Notre  ninislre  seerélaire  d’état  au  département  de  l'instruclioa  pu- 
blique est  chargé  de  r«iécolion  do  la  présente  ordonnance. 

Fait  an  palais  des  Toileries,  le  18  avril  1841. 

LOtlS-PlllLlPPE. 

Par  le  Rot  : 

U miniitr*  lerrétaire  d’élai  au  àépartmtut  de  f'btstrurtion 
pubtique,  grand-maître  de  Cünitereité , 

VlLLUAin. 


ARRiTÉS  DU  MtnUTRB. 

Dm  lO  avrii  ilSt. 

Faeullé  de  médecine  de  Paris.  — Un  concours  sera  ouvert  le  16  août 
prochain  devant  la  Faculté  de  médecine  de  Paris,  pour  la  place  do  chef 
des  travaux  anatomiques,  vacante  dans  cette  Faculté  parla  nomination 
de  M.  Blandin  à la  chaire  d’opérations  Cl  appareils. 

Ce  concours  aura  lieu  dans  les  formes  prescrites  par  l’arrélé  régie* 
meulaîrs  du  30  septembre  1836. 


Dm  i6  ««rit  iS4t. 

Faeu/té  des  iciVnrei  de  MontpeUier.  — M.  Gerhardl,  docteur  ès  scien- 
ces physii|ties,  est  chargé  du  cours  de  chimie  à la  F'acnltédes  sciences 
de  Honipellier,  pendant  le  deuxième  semestre  de  U présente  année 
scolaire. 

Dm  !p  a*Ttl  i8ti. 

Faeuité  de  droit  de  üijon.  — M.  Carrier,  professeur  de  C.ode  elvOh 
la  Faeulié  de  droit  de  Dijon , eM  nommé  doyen  de  ladite  Faculté , en 
remptacemcoi  de  M.  Ix>rain,  démissionnaire. 


ORCARISATlOIt  DES  JURYS  MEDICAUX. 

Dm  t«  strU  itAt. 

Le  ministre,  etc.. 

Vu  les  dispositions  des  lois  du  l9  ventôse  et  du  21  germinal  an  11, 
et  celles  des  arrêtés  du  20  prairial  et  du  26  thermidor  même  année,  en 
ce  qui  concerne lesjurys  de  médecine; 

Vu  les  listes  de  canmdals  présentés  par  MM.  les  préfets  des  départe- 
ments ci-aprés  désignés,  eu  exécution  de  ces diiposiiioos,  et  conformé- 
ment à la  circulaire  du  27  Janvier  1841 , 

Arrête  : 

Art.  I«r. 

Au  12  avril  1841,  terme  auquel  doivent  cesser  les  fonctions  des  mero* 


bres  des  jurys  de  mèdecme  ’mstHnés  par  Parrêté  mtnlstélfM  di  17  ttH 
1836,  les  membres  des  jurys  de  médecine  cesseront  leurs  fooeüou. 

Art.  2. 

VM.  l«i  nrtJMlM  ou  cMrin|*ans  AeedéptMiements  oi*mèa  déelmét 
sont  nommés  membres  des  jurys  de  médecine  de  leurs  uépartemuaU 
respectiOi,  et  ils  entreront  immédiatement  en  exercke,  h ce  titre,  pour 
cinq  ans,  h partir  do  12  avril  1841,  savoir  : 

Pour  les  départemenu  de  : 

Aisne MM.  Missa,  Biaise. 

Allier Breuq.  AvisaïC 

Alpes  (Basses  ) SonBUr«,  liafi.* 

Alpes  <Ilstilts-) AEuf,  MuniieU 

Ardennes Amsieln,  Toussaint. 

Ariége Trinqué,  Ani^lade. 

Aude Piseitiie,  Colin. 

Bouches*du-RhÀne..  Üeitiioiiet,  Rosssel. 

Cantal Séguiniol,  Rivière. 

Cbarenle Tourelle.  Bénard. 

t'orrète Venlejnul,  Lacoste-Dumas. 

Corse Yersbi,  Cauro. 

Cûle  d’Or Naigeon,  Vallée. 

Creuse Crcssani,  Lacroix. 

Ibniogne Vidal,  Rennes. 

Doubs Corbet.  Grenier. 

DrAme Salet,  Dunré  de  Loire. 

Eure Rkhard,  rorthi. 

Eure-et-Loir Cosme,  Semet. 

Gard  Foalaine.  Pteindoox. 

Gers Lartet,  Castaing. 

Gironde Graleloup,  SainuCriq. 

Ille-et-Vilaine Godefroy,  riusult. 

Indre F'ertaud,  Cachet. 

Indre-et-Loire Bretonneau,  llaîme. 

Isère Cbaurion,  Landini. 

Landes Dufau,  Dufour. 

Loire  (Haute*) Calemard-Labyelte,  Porrel. 

Loi GsvMc,Gttscy. 

Loi  et-Garonne Ltfotr,  Pons. 

Lozère Barbot,  Boudon. 

Maine-et-Loire Lacfaèze,  Négrier. 

Marne Gilbert  de  Savigny,  Prio. 

Marne  (Haute-) Colonboi,  Clément. 

Mayenne Lemerricr,  Hubert. 

Meurthe Simonin,  de  Haldat. 

Meuse Champion,  Colson. 

Moselle  Mouiwtau,  WuiUaums. 

Nord Brigandai,  LestiboodoU. 

Oise Colson,  Waroié. 

Pas-4le-C.ahis îlereleT.  Leviei. 

Pyrénées  (Basses*)..  Cazmuve,  Tessier  père. 

Pyrénées  (Hautes-)..  Dimbarrc,  Duplan. 

Pyrénèes-Orienules.  Bonafos,  Hassot  Paul. 

Hnin  (Haut-) Morel,  Engcl. 

Rhânc Duposquier.  Moolfalcon. 

Saône  (Haute-;. .....  Billot,  Frali^mou. 

Ssône-ol-Lofre Carteroo,  Circand. 

Selse  lofèrleure....  Leudet,  Des-AHéan. 

Seine-ei-Mams Calabre,  Pascal. 

Setne-ei  Oise • Noble,  Maoril. 

Sèvres  (Deux-) Bodean,  Barbette. 

.Somme Barbier,  Rigollot. 

Tam-el-Garonne.. . . Combes,  Rocs. 

Var Cavalier,  Icard. 

Vendée Bouchet,  Rabin. 

Vienne Barilleau,  Arlin. 

Vienne  (Haute-) Mazart,  Couderl  de  Strdan. 

Vosges Garnier,  Drappicr. 

Yonne Paradis,  Conrot. 

Art.  3. 

MM.  les  préfets  sont  chargés,  chacun  en  ee  qui  concerne  sen  dépa^ 
lement,  de  l'exécution  du  pnsent  arrêté. 

VlLLlMAUt. 


SGŒHCES  ET  LETTRES. 

ORDONNAKCes  nu  ROI. 

D«  tl  t«ril  xl4<. 

Aead/mie  royaiedes  Beaux-Arts.  — l.'éiecüee  de  M.  le  comte  d'Ho^ 
deiot,  faite  par  l’Académie  royale  des  Bvaux-Arts,  pourreapHr  la  pli~^ 
d'académicien  ordinaire  varaiile  dans  son  sein  par  le  décct  de  M. 
comte  de  Forbin,  est  approuvée. 

Aead/mie  royaie  de  médecine.  — L’éloclioo  de  II.  Huxard,  faite 
l'Académie  rt^ale  de  médecine,  pour  remplir  la  place  vacante  dans 
section  de  médecine  vétérinaire,  est  également  approuvée. 


Diy.; 
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PARTIE  HOH  OPFICIEIAJB. 


FAOVL'rt  MS  LETTRES. 

OOOM  »B  UTTiftARmB  CftBCQüB.  — M.  CCOBR  , MOFESSCCR* 
KPFLtRKt. 

(9*  arüde.) 

AfCTÇu  de  la  bioÿraplùe  litièraire  d’Ari»tote.  — <■  Rûumé  de*  j^in^ 
tipe$  ginéroKX  de  «a  doctrine  inr  ^ar/,  eî  en  peerticuUer  lar  Ul 
poésie. 

Appliquée  ju&qu'ici  par  les  poètes  dramatiques , par  les  rhé- 
teurs , les  grammairiens  et  les  philosophes»  ou  par  des  trihuoaux 
ofGeiels , la  critique  cepeudaot  n’est  pas  encore  une  science  : elle 
ne  forme  pas  une  synthèse  de  principes  et  de  déductions  rigoii- 
renses;  cette  œuvre,  qui  reste  à fiiire,  sera  celle  d’Aristote,  et 
d'Aristote  dans  les  dernières  années  de  sa  vie.  Car  la  Poétique 
fait  partie  de  cette  série  d’ouvrages  conservés  jusqu'à  nous  qui 
résument  quarante  années  d'études,  eicooronDeot  un  vaste  ensem- 
ble de  travaux.  Pour  être  ici  bien  anp^ciée.  elle  exige  donc  aussi 

3 ne  «O us  jeUoos  un  coup  d'œil  sur  réducatÎMi  et  la  vie  littéraire 
• sosi  auteur. 

La  biographie  du  Staginte  avait  été  le  sujet  de  nombreux  ou- 
vrages , dont  il  ne  reste  plus  que  deux  ou  trois  extraits  assez  in- 
formes dans  Diogène  Laœre,  dans  Denp  d'Halicamasse,  et  dans 
un  nuonyme  publié  par  Ménage,  ’routefois  nous  pouvons,  encore 
aujourd'hui , avec  OMex  de  certitude , y distinguer  trois  périodes 
principales.  D'jibord,  les  années  pendant  lesquelles  Aristote  suivit 
lea  levons  de  Platon,  c’est  l'époque  de  ses  éludes  les  plus  fécon- 
des; puis  les  années  qu'il  passa  auprès  d’Hermias,  tynn  d’A- 
Urne , en  As'ie,  et  auprès  d'Alexandre,  dont  Philippe  lui  avait 
ouufié  l'éducation;  enfin  l'époque  où,  de  retour  à Athènes,  Il 
iruitva  l’Académie  encore  flot  issante  sons  h direction  de  Xéno- 
craie,  successeur  deSpeosippe,  et  où  il  ouvrit  lui-méme  le  Lvcée  : 
c’ett  alors  qu’il  composa  la  phi|iart  des  chefs-d'œuvre  phtloeo- 
phiques  que  nous  lisons  encore  .iiijourd'hui.  Persécuté  dans  sa 
nouvelle  patrie,  après  la  mort  d'Aiexaudre , il  se  retira  h Chalcis, 
en  Eubée,  où  il  mourut  l’année  snivnnie,  presque  dans  le  même 
uinps  oh  Démosihènes  mourait  par  le  poison  h Calaurie , temps 
demalhcnr  pour  la  Grèce,  qui  vit  périr  à la  fois  trois  de  ses 
plus  grands  génies  (1). 

Aux  deux  premières  périodes  de  celte  vie  si  alorieusaïueul  oc- 
cupée • paraissent  correspondre  des  ouvrages  dont  les  fmgmeois 
iMus  montrent  la  mii'clie  progressive  de  la  pensée  d’ Aristote  (3). 

Comme  Platon , il  cultiva  d'abord  la  poésie  : les  anciens  citent 
deshymnes,  des  vers  épiques  qu’il  avait  composés,  et  nous  pos- 
sédons; l**un  Péan  à la  vertu,  oîi  il  loue  le  tyran  Hermlas,  et  qui 
lui  attira  plus  tard  une  accusation  d’impiété;  T la  plus  gronde  pan- 
lie  d’un  recuril  intitulé  Péplm,  et  qui  renfermait  les  épitaphes  en 
distiques  des  héros  mentionné  dans  l’/ltode  et  dans  VOdÿseie, 
L'élément  poétique  se  retrouve  à un  certain  degré  dans  des 
ouvrages  plus  sérieux,  les  Dialogues,  qu'il  composa  à l'imita- 
tion de  Platon , en  employant  le  mythe  et  le  symbole  : tels  étaient 
le  Gryllut^  le  MineTène,  le  Banquet,  VEud^us,  le  yérinthue, 
le  5opAisi«,  où  il  traitait  parfois  de  hautes  questions  pbilosopbi- 
ques  sous  une  forme  plus  libre  et  moins  sévère.  On  sait,  d'ail- 
leurs , qu’il  avait  étudié  avec  soin  les  anciens  poètes,  Hésiode,  Ar- 
chHoque , Euripide , surtout  Homère. 

Ses  lettres  même,  dont  il  existait  un  recueil  dans  raatiquiié, 
ne  devaient  pas  être  sans  valeur  littéraire,  à juger  du  moins  par 
l'éloge  qu'en  a fait  l’auteur  du  Tniti  tur  le  style,  faussement  at- 
tribué h Démétrius  de  Phalère  (3). 


(I)  Voy..  pour  tonte  celle  bloçrsphie  d’Arislole,  ta  première  partie  de 
roiceUeni  livre  de  M.  Siahr.  lalitnié  : ilristoMlla  (Halle,  1830-1832). 

(8i  Depuis  riarorine  coUection  donnée  par  Fr.  Palrizii , dans  ses  cé- 
lèbres ibscuafionM  Peripeuticte . lea  Irapmenls  d* Aristote  n'ont  jamais 
été  rassemblés  avec  le  soin  qu’ils  méritent.  — Ceux  du  TraUé  tnr  Ut 
Ripubtiques  sont  cependant  réunis  dans  un  bon  recueil  de  M Neumann  ; 
ceux  des  Didascalifs  dans  la  vie  d’Aristophane,  publiée  en  télé  du  Plu. 
(IM  <Ed.  Bernard  TMer»  h,  Lelpsick.  1830),  par  M.  Ferd.  Ranke,  S 13 
œ Mivania.  8«r  le  Péphia , on  peut  consulter  te  ClatsUet  Journal , nu- 
méro XXVII. 

L fS)  Sur  lea  Diatogues  d'Arkiote , consotlcz  Fabricius  (Bibl.  Graïc.,  lîl, 
® ni  sqq.).  Les  fraginents  les  phts  remarquables  en  ont  été  conservés 
Plulerquednos  sa  Conioieiionh  Apollonius  (ch.  27);  par  Cicéron,  De 
pivinatione  (l.  2.^);  De  Aaiurn  Deoram(ll,  37};  par  Slobéi*,  FloriUgium 
„fSerm.  86,  n«*  24,  95;  88,  n»  13);  sur  tes  LsUres.  V.  Suhr,  AristoiHia 
part.  II. 


Aimî  , Ariœote,  svni  d*écrire  les  lois  de  Tari,  avait  lui^enéise 
pratiqué  presque  tous  las  gnores,  étudié  tous  les  grands  no* 
délas. 

Maisdeoe  haut  poîsi  de  vue  où  lançait  son  génie  philoso- 
phique , les  lois  du  goAi  ae  pouvaient  former  une  science  eoüèru- 
ment  iadépendaiMe  : la  Poétique  devait  se  rattacher  pour  lui  h 
toute  la  théorie  de  l’esprit  bamain  par  des  rapporu  que  nous  al- 
lons rapidameut  signaler. 

Id  M.  E^er  a essayé  de  Cuire  saisir,  pur  aae  aavante  aoalyBe, 
b profonde  nniié  des  ouvrages  qui  composent  rOroanoii,  et  des 
ouvrages  qui  le  suivent  dans  la  colleciion  actoeJfe  di»  traités 
d’Aristote.  11  a fait  voir  comment,  des  profondeurs  de  l’abstractloii 
métaphysique  (dans  les  Catégoriel),  Aristote  s'est  élevé  d’abord 
à la  théorie  de  b propoaitioa , qui  fait  le  sujet  de  VHemténie; 
|Mis  à celle  du  svUogisne  , combinaison  preiuièfe  de  la  proposb 
Uon,  et  qai  bit  le  sujet  des  Analytiques  ; enfin,  nux  diverses  ap- 
plicaiioas  dans  lesaoelles  b science  du  raisonnement  perd  quel- 

3ue  chose  de  sa  rigueur  cl  pmd  alors  le  nom  de  rfia/ecriq«e  ou 
e aofhûtique,  au  Ken  de  celui  de  logique,  qui  en  exprimait  i'abs- 
trnile  et  idéale  perfection. 

Ilatnienanl,  de  cette  vaste  synthèse  de  YOrganon,  dont  Aristote 
se  décbro  à bon  droit  le  cn^leur,  en  rendant  justice  aux  essais  de 
oeux  qui  l'avaient  senlemeni  ébauchée , il  faut  passer  à ses  traités 
sur  la  Rhétorique  et  la  Poétique,  c’est-à-dire  sur  les  produits  de 
l’iroaginaiion.  La  transition  nous  est  foornie  par  le  philosophe 
lui-méroe  dans  un  prédetix  chapitre  de  Vnerminie  on  Traite  du 
tsmgage,  pour  lequel  nous  Mssédons  même,  par  un  heureux 
hasard , le  Commenuiiu  de  Théophraste. 

Dans  le  quatrième  chapitre  ae  ce  traité,  Aristote  dit  avec 
sa  concision  ordinaire  que  toute  proposition  légiqne  est  celle  qai 
afitrme  le  vrai  ou  le  faux , et  qu'uoe  proposition  optaüve  ou  tonte 
autre  sembbble  u’apporiieot  plus  à b logique,  ma»  à la  rhéto- 
rique et  à la  poétique. 

Ainsi  l’orateur  rest  plus  le  logicien,  ni  le  dbleclicien,  ni  le  so- 
phiste. i^eU  soûl  doue  les  éléments  dont  son  ait  se  compose  T 
La  rfaeioriqae,qaia  pour  but  de  persuader  parle  roisounement, 
eorrespond  par  là  h b dialectique  ; mais  elle  en  diiïèrc  en  ce 
qu’elle  com^nd  de  plus  les  mœurs,  les  passions , l’action , le 
siyb,  qui  sont  les  formes  on  les  compléments  de  la  pensée  pure 
qn'Aristote  n seule  étudiée  dans  YOrganon,  Par  la  peinture  des 
nMsars  et  des  pâmions , par  l'emploi  de  l'aciiOD  et  du  style , b 
poétique,  à son  tour,  continue  b rhétorique,  dont  elle  se  distingue 
par  le  principe  de  rimitaiion.  Ainsi,  depuis  les  Catégories  jusqu’à 
ta  poétique,  Aristote  nous  a fait  suivre  les  diverses  transformauons 
de  la  pen^  humaine  , depuis  ses  éléments  absolus  et  primitifs 
jusqu'aux  plus  libres  jeux  (le  sa  puissance  créatrice.  Mais  si  l’Or» 
9anoii  est  une  admirable  et  presque  coinpléle  théorie  des  fonc- 
tions de  b raison  , les  deux  traités  qui  suivent  ne  laissent-ils  pas 
dans  l'ombre  une  autre  puissance  de  l’ame  humaine,  celle  qui 
fait  surtout  l’oniteur  cl  le  poète,  Yknagiuatùmf  Sur  ce  point, 
Aristote  ne  s’csl-il  pas  arrête  à b superficie  de  la  réalité , qu’ail- 
leurs  il  creuse  avec  uiu  de  bonheur?  C'est  ce  que  nous 
apprendra  une  étude  attentive  de  l'ensemlde  de  scs  théories 
estpciiques,telbsqu’OQ  les  trouve  non  pas  dans  1a  Poétiquesonie, 
mais  (bas  divers  chapitres  épars  de  ses  antres  ouvrages  où  le  pro- 
fesseur a dû  chercher  et  découvrir  les  principes  métaphysiques 
qui  forment  le  véritable  préambule  de  oa  traité  (1). 

L'an , selon  Aristote , a pour  but  le  général  et  non  le  pmtica- 
cuiier.  C’est  une  capacité  de  créer  es  vertu  d’on  raisonueroeDt 
vrai , une  capacité  soumise,  dans  sou  application,  à des  réglai , à 
des  principes  certaios.  L'art  peut  agir  sur  des  ol^b  de  nature  di- 
verse, ou  matériels,  ce  (kü  constitue  lesarisindiwlrielsioainteUae- 
tuels,  ce  qui  constitue  les  arts  libéraux  ou  beaux-ans. 

L’an  dépend  de  l’intelligence  et  de  la  seasibtlité.  Deux  sens 
seuls , la  vue  et  Tume , sont  à sou  service , et  les  jouissances  qu'ib 
procurent  sont  les  plaisirs  humains  par  excellence.  Les  beaux- 
arts,  c'est-à-dire,  la  peinture,  la  sculpture  et  ses  subdivbions, 
comme  l'architecture  ; la  statuaire  ; la  musique  vocale  et  insini- 
mentaJe;  b rhétorique;  la  poésie,  ont  un  caractère  commun, 
rimitaiion,  que  l'on  considère  dans  les  instruments  qui  senent 
à imiter,  dans  les  objets  qu’on  imite,  dans  la  manière  d’imiter. 
^ Aristote  a posé  l’esscnrc  et  les  divisions  de  l’art  : quel  eu  est 
l’objet,  la  fin  dernière  ? L'art  est  créateur  sous  la  loi  d’un  principe 
d’orarc.  Ce  principe  cst-ce  le  ^au?  Malheureusement  on  ne  peut 
l'affirmer  : les  ouvrages  d’Arisiote  sur  cette  théorie  u'exisieni  plus. 
Toutefois,  dans  la  Métaphysique  et  dans  la  Politise,  Aristote  a 
défini  le  beau,  Cunion  de  l'ordre  eide  l'étendue.  Il  est  donc  permis 


(1)  Les  principaux  passages  cbssMues  sur  ce  sujet  sont  : Méiepku 
sique  (Xîl,  3,  7>;  Morafe  iMekom.  (VI.  1.  sqq.,  X,  91;  Poltiie.  (Vif,  4; 
VIII,6,H|q.);  rrobtèmeuXYUï,  9. 10;  XIX,  sqq.;  XIX,  40;  XXX.  1); 
Trmté  de  l’ame  (II,  3;  III.  3,  7. 10).  etc.  Cf.  Lucien  de  teUatione  (chap. 
70).  Plul.,  Quœst.eymp,  (VU,  5,  2). 
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de  supposer  aue  ici  est  ce  pri&cipe  d’ordre  ei  de  vérît<!  qui  do- 
mine ei  régit  l'acuoo  du  génie  poétique. 

Maintenant  comment  l’art  est-il  né  dansl'ame  humaine?  Aris- 
tote l’explique  par  un  dooble  instinct  : rinstinei  de  l’imiialion,  au- 
quel correspond  le  fond;  riustinci  île  rharmonie,  auquel  corres- 
pond la  forme  (i).  A ces  deux  origines,  oo  ajoute , sur  l'autorité 
de  quelques  passages  peu  explicites,  deux  autres  instincts  se- 
condaires, dont  Aristote  ne  fait  nulle  part  mention  dans  la 
P(^tique,  mais  qu’il  traite  ailleurs  plutôt  en  médecin  et  en  physio- 
logiste qu’en  poète  : riinaginaiion , cunsiderée  comme  une  (Opa- 
cité purement  passive  de  reHéter  les  images;  ronthousiasme  ou 
l'extase, qui,  selon  lui,  n’est  pas  une  faculté,  mais  uu  fait  acci- 
dentel , presque  une  maladie  de  l’organisme  humain. 

Si  de  la  hauteur  des  théories  nous  descendons  à l’appiication, 


la  praiione  de  l'art  a pour  but  le  bonheur  de  l’homme.  Or,  selon  la 
belle  définition  d’Anstotc,  le  bonheur  consiste  dans  l’exercice 
d’une  activité  vertueuse  ; et  la  poésie  peut  y contribuer  aussi  bien 
(^ue  la  politique  et  la  morale,  et  cela  par  un  double  moyen;  le  plai- 
sir du  délassement,  et  ce  qu’il  appelle  la  fturifcatiun , mot  juste- 
ment célèbre  et  fort  diversement  interprété  ; c est  surtout  dans  le 
huitième  (ivre  de  sa  Poiitiaue,  qu’examinant  l’influence  de  la  mu- 
sique sur  l’éducation , le  puilosoplie  distingue  deux  sortes  de  poé- 
sies comme  deux  sortes  demusiqiics  : Tune  purement  morale,  et 

Œà  l’éducation  ; l’autre  qui,  sans  avoir  la  même  influence , 
2,  toutefois,  la  i>as8ton  et  puriGe  l’ame,  en  substituant 
une  émotion  plus  modérée  aux  mouvements  tumultueux  qui 
l’agitent.  Blalheurcusement,  dans  le  passage  de  la  Politique  où 
il  résume  en  quelques  mots  sa  fameuse  théorie  de  la  C’atAnrm, 
Aristote  renvoie,  pour  plus  de  développement,  â uu  chapitre  de  la 
Poétique  qui  ne  nous  est  point  porveuu.  De  lu  bien  des  dissenti- 
ments sur  le  sens  et  la  valeur  de  celte  théorie.  Sans  entrer  à cet 
égard  dans  les  curieux  détails  présentés  parle  professeur,  nous 
nous  coDlenlerons  de  remarquer  que  le  sens  adopté  ici  a pour 
garant,  entre  autres  aiiioriies  célèbres,  celle  de  Racine  (2). 

Voilà , dans  sa  plus  simple,  oo  pourrait  dire,  dans  sa  plus  s^be 
formule , cette  grande  théorie  anstoiélique,  où  nous  trouvons  au- 
jourd'hui trop  ue  lacuues  à jamais  déplorables.  Nous  pourrons 
cependant  la  comparer  bientôt  avec  les  gcnéraliiés  de  l'esthélianc 
platonicienne , puis  nous  en  examincrous  les  détails , et  là , plus 
sûremcDi  guides  pur  le  texte  de  lu  Poétique  d’Aristote , nous  ne 
Serons  pas  réduits,  comme  dans  œ qui  précède,  à une  r.uncision 
excessive  par  la  crainte  d'altérer  sa  f^nsée. 

A.  Sadoos,  agrégé. 


FACULTÉS. 

EXAJieN  DE  LlCIIfCX  A LA  FACCLTÉ  DES  LETTRES  DE  FAKIS. 

Des  épreuves  pour  le  grade  de  licencié  ès  lettres  ont  eu  lieu  à 
la  Faculté  de  lettres  des  Paris,  du  5 au  9 avril. 

Sur  vingt-trois  candidats  qui  s'étaient  présentés,  deux  sc  sont 
retirés,  Tun  après  la  seconde  composition,  l’autre  après  la 
troisième.  Desvmgt-un  qui  sont  restés,  cinq  n'ont  point  été  admis, 
à subir  les  épreuves  orales , à cause  de  l'insuffisance  des  épreu- 
ves écrites. 

Les  seize  autres,  dont  les  compositions  avaient  j)aru  moins 
faibles,  ont  été  interrogés  sur  les  auteurs  grecs,  latins  et  fran- 
çais; et  après  une  mûre  délibération  de  la  Faculté,  soit  sur  les 
compositions,  soit  sur  l’examen  oral,  cinq  ont  été  proclamés  ad- 


(1)  Celle  division  des  origines  psvchulogiques  de  l’art  sc  fonde  sur 
une  itiierpréialion  du  quatrième  cnapilre  Je  la  Poétique  dans  la- 
quelle M.  bgger  s’éloigne  du  sens  vulgairemeoi  adopté.  Nous  ne  pou- 
vons reproiluire  Ici  les  arguments  par  lesquels  le  professcor  a établi 
d’une  manière  convaincante  ce  qui  lui  semble  être  la  vraie  pensée 
d’Aristote. 

(2)  Voir  les  fragments  de  traduction  de  la  Poétique  d’Aristote,  par 

J.  Racine,  dans  les  dernières  éditions  de  ses  oeuvres  complètes,  par 
exempli*,  dans  celles  de  M.  Aimé  Martin  et  do  M.  Aignan.  La  iradociion  i 
ou  phitiM  la  paraphrase  de  Corneille  nous  a paru  moins  heureuse  et  I 
surtout  moins  vraie  (dcoxième  Discours  sur  la  tragédie).  | 


mifisiblcs  au  titre  de  licencié  ès  lettres  : ce  sont  HM.  Dubois, 
Allain,  Cbauvet,  Aubert,  Le  Roy. 

M.  Allain,  qui  a réussi  apres  plusieurs  tentatives  où  il  avait  été 
remarqué  pour  le  mérite  de  ses  compositions  Intincs,  est  le  seul 
qui  ne  soit  point  élève  de  l’école  normale. 

Les  épreuves  de  cette  licence  ont  été  fort  inférieures  à celles 
du  mois  d'avril,  et  surtout  du  mois  de  juillet  de  l'année  dernière  : 
dans  les  compositions,  les  sujets  ont  été,  ou  mal  compris,  faute 
de  réflexion,  ou  faiblement  traités  ; pour  les  épreuves  orales,  les 
auteurs  français  eux-mèmes  n'avaient  été  que  très  iropnrfaiiemeot 
étudiés;  aussi  les  ajournements,  comme  au  mois  d'octobre  der- 
nier, ont-ils  été  nombreux,  ün  ne  peut  douter  que  les  candidats 
de  la  licence  ès  letires,  qui  sont  en  général  ceux  de  renseigne- 
ment pnblic,  ne  songent  un  pen  plus,  en  voyant  se  renouveler  de 
tels  échee.s,  aux  conditions  que  ce  grade  impose  et  à la  nécessité 
de  s'y  mieux  préparer. 


NOUVELLES. 

— La  nouvelle  Faculté  de  théologie  de  l’Académie  de  Parts  doit  être 
installée  lundi  prochain  26.  L’installation  faite  par  Mgr.  l’arcbevéqae  de 
Paris  Consistera  en  une  mease  pontificale  célébrée  dans  l'église  de  la 
Sorbonne  par  Sa  Grandeur  elle-même,  précédée  du  Vem  Creator,  et 
suivie  d’un  discours  prononcé  par  M.  l’ablM  Dupanloup , professeur  d’é- 
loqiicncc  sacrée. 

Les  cours  tliéologiques  s’ouvriront  peu  après  nnslallation. 

— M.  Derger,  chargé  de  auppléer  M.  Salnt-llarc-Girardin  à la  Fa- 
culté des  lettres , commencera  son  cours  lundi  26  avril , à dix  heures 
et  demie  du  malin.  Il  fera  l’iiisioire  de  U poésie  française  pendant  la 
première  moiiié  du  dix  septième  siècle. 

— Le  Moniteur  vient  de  publier  l'avis  d’un  concours  qui  doit  être  ou- 
vert h Saiiit'Cyr.  le  28 avril  courant,  devant  le  conseil  d’instroction  de 
l’école  spéciale  militaire , à l’elfet  de  pourvoir  i un  emploi  de  répétiteur 
iTIiistoirc  et  de  géographie.  Cet  avis  fait  connaître  les  conditions  da 
concours  et  les  avantages  attailiès  à l’emploi  dont  il  s'agit. 

— Voici  comment  l’Acadéraie  des  beaux-arts  vient  d’arrêter  le  pro- 
gramme des  concours  des  grands  prix  de  J84I. 

Paifiaqe  hUtorique.  — Entrée  eu  loges  le  4 mai,  sortie  20  juillet , 
exposition  les  1'^,  2 et  3 septembre,  jugement  le  4. 

Sculpture.  — Eoiréc  en  loges  le  M juin,  sortie  6 septembre,  expo- 
sition les  8,  9 et  10  septembre,  jugement  te  11. 

Arekiteeture.  — Enirée  en  loges  le  11  mai,  sortie  le  11  septembre, 
exposition  les  15,  16  et  17  du  même  mois,  jugeinenl  le  18- 

PrintHrr.  — Entrée  en  loges  le  26  mai , sortie  le  18  aoôl,  exposition 
le*  22,  23  et  34  septembre,  jngemenl  le  21>. 

CoMpMitioii  mueieale.  Le»  concours  sont  terminés,  le  jngement 
définiiif  sera  prononcé  le  17. 

— Voici  les  noms  des  élèves  de  l'éeolc  des  beaux-arts  (section  d’sr- 
chiteeture)  qui  ont  obtenu  des  mentions  sur  un  projet  de  mareké  avec 
mairir. 

Première  mention  : MM.  Angers  de  la  Lorian , élève  de  M.  Cucnepla  ; 
Heiss,  élève  de  M.  Guénepin. 

deuxième  menifo»  .*  MM.  Gignoux  , élève  de  MM.  Iluyot  et  Lebas; 
H.  Baugir,  élève  de  M.  Heurteloup. 

— On  lit  dans  le  Journal  de  C Aitue  du  15  avril  : 

« Les  fouilles  faîies  prés  du  village  de  Naisy,  pour  rouveriuro  du 
canal  iaiéral  à l'Aisne , ont  amené,  il  y a quelques  jours,  la  découverte 
d’on  asseï  grand  nombre  de  pièces  de  monnaie  d'or  dn  qualorxième 
siècle. 

• Grâce  aux  soins  et  au  zèle  de  H.  de  Tugny,  maire  de  Beaurieui , 
et  membre  de  la  commission  d’archéologie  du  «fépanement  de  l'.Aisne  , 
dix  des  pièces  trouvées  ont  été  déjà  recouvrées.  Toutes  les  pièces  sont 
des  écus  royaux  du  poids  de  5 grammes  en  or  très  pur.  La  légende  du 
côté  de  l’ècû  porte  : 

rinrit,  Chrittui  reptat , Ckritlus  imperat. 

CBRISTv  S 

• Une  seule  des  dix  pièces  est  anglaise;  elle  est  plus  grande  que  les 
autres . et  pèse  environ  sept  grammes  ; elle  représente  d'un  côté 
Edouanl  III  dans  un  vaisseau,  tenant  de  ta  main  droite  sofi  épée,  et , 
de  l’autre , un  bouclier  aux  armes  de  France  et  d’Angleterre.  La  légende 
porte  : Angtorum  et  Franroriunrrjr. 


Le  JoLKNAL  GÊfvÉRAL  parait  te  mercredi  et  le  samedi.  — Prix  : TREnrE  fra.vcs  par  an.  seize  fravcs  pour  six  mois  et  Dix  rRAncs  pour  iroU 
ftwis.  Les  abonneiiieats,  annonces  et  documents  doivent  être  adressés,  fra.vc  de  port,  à M.  Paul  OLPOST,  éditeur.  ^ ' 

Prix  d’insertion,  50  centimes  par  ligne  d’impression.  — Tons  lea  ouvrages  dont  deux  exemplaires  auront  clé  envoyés  seront  annoncés  imme-  ' 
di&temcul. 
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L INSTRUCTION  PUBLIQUE 

ES  COERS  SCIENTIFIQUES  ET  LITTERAIRES. 


PARTIE  OFFICIELLE.  — Ihstkvction  sicoiiDAitE  : Arréiéi  dn  ni> 
ni*4re.  — Instruction  primainb  : Arréiét  du  ninisire. 

PARTIE  NON  OFFICIELLE.  — Pbilocooik  : Pbilodciui  rhclortca. 
— OiBuocRAFinB  : Cours  de  UUiiraiure,  rikli^  d'après  le  pro* 
frsminc  pour  le  bsecalsurésl  ès  leltres,  par  11.  E.  Géruzex.  — Ac\- 
DdaiiK  iHu  SCIENCES  : Séance  du  12  a\hl.  — Acadêuie  dre  saENCES 

■ORALES  ET  POLITIQUES  : SésUCCS  dC  mAFA.  — NOUVELLES. 


PARTIE  OFFICIELLE. 


UNIVERSITE  DE  FRANGE. 


INSTRUCTION  SECONDAIRE. 

ARRtTiS  OU  ■tNISTRC* 

couArbs  royaux. 

Dn  si  mil  1841. 

CotU^f  roÿu/  iU  PordpuHx.  — II.  Duffour,  barhelier  és  leilros  et  è* 
srienccs,  est  nummé  proTisoîrcmeni  madré  d'ètades  siipplcaul,  en  rem- 
placeiuunt  de  M.  Labalbary. 

— Sont  nnmiucs  proYisoircmenI  madrés  d’éimlcs  : 

M.  Grassoi,  bachelier  és  lettres,  en  remplaeemcnt  de  H.  Leeourail. 

H.  Laballiary,  bachelier  és  lettres,  en  remplacement  de  H.  Sénénaud, 
démissionnaire. 

M.  Simon,  bachelier  ès  leltres.  en  remplacement  de  II.  Slere. 

Codégt  rogal  de  Cr«wMe.  — H.  Clialaye.  madré  d’éludes  au  colléec 
d Aix,  est  nommé  proTisolremeni  madré  d'études  an  eolb^e  roral  de 
Grenoble,  en  remplacement  de  II.  Collard,  démissionnaire. 


coudou  CONMUNAUX. 

Oe  i5  ««ril  1S41. 

CMéjt  ie  Strriftmnn.  — Do  congé  joaqo’à  la  On  d«  l'année  clan- 
RiQse  est  accordé  h H.  Bores,  chargé  des  chaires  de  philosophe  et  de 
rhéioriQue.  ^ 

M.  DnMoi.Tvicc,  élève  sortant  de  TEcole  normale,  est  chargé  des 
chaires  de  philosophie  et  de  rhétorique  au  collège  àt  Sarreeoemines 
esi  reniplacemeul  de  M.  Bures. 

On  16  •*ril  184c. 

CoHé94  d4  CkviTti.  — Eu  congé,  jusqu'à  la  lin  de  l'année  ebuique, 
eal  accordé  a M.  UoBSel,  régent  de  physique  et  de  maUiémaÜques  élé- 
mentstres.  ^ 

— M.  Weil,  bachelier  ès  aclencea,  est  chargé  de  suppléer  H.  HonseL 
pendant  la  durée  du  coR^  qui  lui  est  accorde. 

Collège  de  Giaora.  — II.  Denis,  principal  du  collège  de  Laon , est 
nommé  prorisoiremcat  principal  du  collège  de  Gisors.  en  remptacement 
de  M.  üupras,  appelé  h d'autres  fonctiona. 

CutUçe  de  Lmh.  — M.  Dt^as,  principal  do  collège  de  Gisors,  est 
noni^  provisoîreiiienl  principal  du  collège  de  Laon,  en  reiiiulacenent 
de  M.  Dents,  qui  reçoit  une  autre  deAiiiiaiion. 

de  huiaraa.  --  H.  Pelletier,  baefadier  es  lettres,  ehargé  de  la 
. I .•^P***-'™*  huitième,  est  nommé  proYisoirement  ment  de 
iRtIlte  ciiaire.  * 

tSi  17  Nvril  tt4i. 

Cottige  de  Shimon.  — • M.  Moriaol,  bachelier  és  letirea.  est  nommé 


Dn  si  nril  li4L. 

Cotlége  d’Aaian.  — li.  Chlcotol,  maître  d'élodea,  est  nommé  provl- 
soirement  régent  de  la  classe  élémentaire. 

Collège  ^Atrotuket.  — ü.  Denis,  chargé  de  renseignement  de  la  Itn* 
gee  anglaise  au  collège  de  Coutsoces,  est  chargé  du  même  enseigne* 
ment  au  collège  d’Avranebes. 

Collège  de  Coutemeee.  — M.  Macleod  jeene  est  chargé  de  renaeigne* 
ment  de  la  langue  angtoise,  en  remplacement  de  Denis  , qui  reçoit 
nne  autre  destination. 

Collège  de  Digne.  — > Vn  congé  est  accordé,  jusqu'à  la  An  de  1a  pré- 
sente année  classique,  à M.  Bridol,  régent  de  malliéinaiiqoea  et  de 


— H.  Re«8Mt,  régent  de  mathématiques  an  collège  de  Sialeroa,  est 
chargé  de  suppléer  M.  Bridol  dans  la  chaire  de  mathématiques  et  de 
phys^ue  du  collège  de  Digne,  pendant  la  durée  du  congé  accordé  à ce 
lORriioAnaire. 

Collège  de  Périgeein.  — U.  Marmaj,  bachelier  ès  scieMea  malbéma> 
tiques,  ancien  matire  d’études  au  collège  royal  de  Clermont,  est  nommé 
provisoirement  régent  de  maibémaliques  clémentaires  au  collège  de 
PérigocHX,  en  remplacement  de  M.  Régnault. 

Cellége  de  Sitterom.  — U Nalin,  bacheUer  ès  lettres,  est  chargé  de  la 
ehoiro  de  matliémaliquefi,  eu  remplacement  de  M.  Rousaet,  appelé  à 
d’autres  fonctions. 


INSTBUCTIOX  PRIUAIBE. 

ARRAtAS  DU  IIKISTRe. 

D«  3 Nfril  1841. 

Médaille»  d'encouragement.  ~ Sur  la  proposition  des  conseils  acadé> 
iniques  d’AIx  et  de  Rouen,  et  coofonuémeot  à l’avis  du  Conseil  royal, 
des  niédaillcs  el  des  mentions  honorables  ont  été  décernées  aux  institu- 
teurs et  aux  iosliluirkes  primaires,  aineî  qu’aux  surveillantes  de  salles 
d’asile  du  ressort  de  ces  Académies,  qui  se  sont  le  plus  distingmés  dans 
l'exercice  de  leurs  ronciions. 

acadAmir  d'aix. 

DépartetRent  des  Do«cbea*dm>Rh4Re. 

iMNipciNt  wpérâar. 

MidoiUe  de  brtmxe. 

N.  Angeiier,  directeur  de  l école  primaire  communtie  sopérieure 
(TArles. 

Ifédai//e  d'argent. 

H.  Sllvy,  inuilotcur  prive  à Marseille. 

Médaille»  de  bronze. 
liM.  Liely,  iusiituieor  communal  à istres. 

Aodibert,  directeur  de  l'école  de  la  •oclélé  de  hieRbiaimes  à 
Marseille. 

Boutard,  iostitatenr  communal  à Ttmteon. 

Mention»  honorable». 

MM.  Blanc,  instituteur  privé  à Marseille. 

Frère  Fromond,  directenr  de  l'école  chréiieaae  communale  A 
Marseille. 

Beranger,  iiia(ilete«r  privé  à Aubagne. 

Aubert,  iasiiiuieor  rommunal  à Cbiiean*Reaard. 

('astellyr,  instiiuieur  cemmunal  à Joiimea. 

Pauliiiier,  instituteur  privé  à Saint-CMniae. 

Sdkatf'Hib. 

Médaille  d^argeui. 

U»  Mieeieville,  sorreillMte  de  aaMe  d'asile  à Marssille, 
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Départcmenl  du  Var.  ! 

EüKigtiewDl  «t  pniffur. 

JtfAtaH/»(k  ttnati 

M.  Corel,  dlrecleor  il*-  réui»  ptiauire  toptiiooK  «nuaDoil*  do 
TouIob. 

Afention  honorable. 

M.  Jaoino.  insliloleur  privé  à Toulon. 

EiBeign«*riit  éJfOKiittirt. 

Méiailk  ifOrgcnI. 

AukeMt  iottiiMtw  c«aaoooVi>C>g|«o. 

MiitaitUt  de  brome. 

■MU.  Pelet,  intliluteurcnmmonal  il  Sain!  Jeannel^ 

Vérignon,  ipildoooHrii-oniOimllé  Ei*r«aslo»il» 

Jttval,  directeur  des  écoles  rliîérteones  a DragOT|naR. 

Afc»rions  honorabies. 

Hli.  ThouloD,  insliluleur  privé  à Toulon. 

Maille,  instituteur  communal  & Barjots. 

Amaod,  instiiuieur  communal  à Traus. 

IBoursier,  institutrice  cominurMle  h Draguignan. 

I(M«*  iteUMMUA,  insliuiirice  privée  il  Draguignan. 

Michel,  institutrice  privée  à Draguignan. 

Oé^rtnaieni  des  Basses-Alpes. 

E*>etg*raMl 

MidailU  d'argCMt. 

M.  \rnaoil,  InstItaieiiT  commonsi  à la  Co«eM*,  cenmune  d’Eù- 
cbasirsyes. 

;Védât//cs  de  brrmxe. 

■ MM.  Andrau,  instituteur  communal  à Knirevaux. 

TdmM.  insiUiiteur  communal  ii  Oraison. 

Hooorato  inâlitutew  communal  à La  Juvie. 

jfrniiont  honoraHê*» 
sfHi  Bis  UC,  insliluleur  communal  au  Lauxel. 

MsyoL  inviilsteur  cominunal  à La  SiUe,  corninnne  de  Mison. 
Corde,  iosiituteur  communal  i Quinson. 

Mcynier,  inslituieur  communal  à Cliamplescier. 
ll]|Uw.DedOB,  loslUutrice  privée  il  Rntrevaux. 

MicUol,  insUluLriie  privée  à Digne. 

Edonls-Maric,  Amaranli',  supérieure  des  seeurs  hospita- 

lières de  Barcelonnette. 

aCADÉHir  IIR  noiiRN. 

Département  de  la  Seine-Inférieure. 

MééniUe  d‘arfjfM. 

M»*  Leroux,  inslilulrice  communale  à Houen. 

MétUilUi  de  bronaea 

M.SW  Trouido,  sœar  de  la  Providence,  insHlulrice  à Aumale. 

MM.  Gaulier.iusütuleur  â Saint  Aubin-sur  Mer. 

Laquerriérc,  instituteur  à Déville  lés-Rouen. 

Happrt  de  Tnrdai//c  d'argenl. 

Frère  Aimar.  directeur  des  éc  oles  dirélieones  au  Havre. 
Mentions  Itonorabtes. 

MM.  Etienne,  insUuitour-à  YpreviUe-Biville. 

Micbel,  insliluleur  ii  Emaiiville. 

Fririoii,  insliluleur  à Cainlcher  Iè«  Elbeuf. 

Garçonnet,  instituLour  à Londinières. 

Guerrier,  instltiilciir  à Saint  Javqius  d’Aliermonl. 

PaUletia,  inslituteur  âr.riqueu»l  l'EsnevaL 

Département  de  l’Eure. 

Médaille  d'argent, 

>1.  Lemoine,  instituteur  aux  Andelys. 

Médailles  de  bronze, 

MM.  Delalaiide,  instituteur  à Brionne. 

Collin,  insliluleur  h Dusc-Uoger. 

Vauquelin,  instituteur  au  Thnii-Slgool. 

Mmiiams  honorables. 

MH.  Marit,  ioHiiiuleur  à Trouvillc  la  ilauUe. 

Portier,  insllluteur  à üeaumesnil. 
llcrvieux.  iiisUtnicur  h Jmiy-sur-Curc. 

Brotiel,  instituteur  il  Noiiantnnri. 

Boquet,  instituteur  a Cros  Theil. 

MUr  DuvaU  MBur  de  la  Providence,  institutrice  à La  Hsye-Aubrée. 


r>«  i6  a«r>l  tS^T. 

Commûtioit  d'examen  ifÀjaeeio.  — M.  Suziui,  régent  de  maihémaii- 
ques  au  collège  d’Ajaccio,  est  nommé  membre  delà  commission  d’in- 
struction primaire  établie  ilaiis  colle  ville  , en  remplacement  de 
M.  Graussol,  déaûftSLOunairc. 


CooHWJMfun  d' examen  de  Parthenan.  — M.  Ardouin,  ancien  notaire,  est 
nomme  membre  de  la  commission  ainslrociion  primaire  établie  à Par- 
tlienay.  en  remplacement  de  M.  Fradin.  démissionnaire. 

ComartiisM  d%rameii  de  Pou.  — DU  Mermm,  professeur  de  physique 
an  coltégK  royal  de  Pau,  est  nommé  membrede  la  commission  d’inalme- 
lion  primairoéiaMie  dans  ceue-ville  peur  1‘oKameii  des  instituteurs,  en 
rcmplacemcni  de  M.  Masure. 

I — M.  Viard,  ingénieur  en  chef  du  (lépariemcnl  des  Basses  Pvréivéei, 
est  nommé  membre  de  la  commission  d'instruction  primaire  c^tbHe  b 
Pau  pour  les  institutrices,  en  remplacement  de  M.  Mazure. 


Ün  tS  atriJ  tè|S. 

- /MMion-cl#  rannumei.  — Loo  coniimiiMS  dc4'a«|u«mbetgM  et  do- 
Saint  Martin-d’Ardingliem  (Pas-de-Calais)  sont  autorisées  h se  réunir 
ur  rcniretien  d'une  école  primaire  publique. 


PABIS  , AVMtit  1841. 

Par  décision  de  M.  le . miottir»  do  riastroeitoo  pubHqaon 
MH  Ha^^oo  ei  Gros,  inspecleuro  do  rAcadémie  de  Parist  sont 
spécialement  délégués  pour  riiispcctioii  du  collège  communal  dn 
Charti'es,  et  des  institutions  de  plein  exercice  de  MM.  l'abbé 
Cbotiet,  à Soinl'Cheron  ; l’abbé  CnrI,  à Juillv  : l’abbé  Poiloup,  à 
Vaogirard,  et  delà  pension  de  M.  Jolicierc,  à Htmirouge. 

L'nc  autre  décision  porte  que  M.  Libri,  professeur  à l.'i  Faculté 
des  sciences  de  Paris,  est  sj^ciaiemenl  délégué  pour  inspecter. 
CûmüiulcnicalavccM.  l'iaspecietir  général  Maller,  le  collège  roval 
de>’ersaillcs,  los  prlnripniix  collèges  comimiiiaiix  et  les  écoles 
normales  prinaaires  de  l'Acadénue  de  P.^ris. 


PIIILOLOGIC. 

PHILODEHI  RHETORICA 

Ex  Jiercoiameum  papgro  Uthographue  Ojoniï  exensa  restituit 
latine  vertit  dissertatione  de  g rirai  cloquentia  et  rhetorica  noti- 
liur^c  de  //mu/aficnji6us  volumrniAui  auxit  omtololioniAua 
imliri^squc  tnalru.rtf  Ë.  Gros  sfKdmrtmi  in  .4cademia  pari^ 
sietni  inspector.  Ad^ecêi  sunt  • duo  f^hilodemi  libri  de  rhetorica 
ycapoli  editi  (I). 

c Vers  1748,  le  roi  des  Dciix-Sicilcs,  ayant  réimlu  de  passer 
€ quelque  temps  à Porlici,  apprit  qo’nntrrfoiv,  m fouillant  dans 
f ce  lieu,  on  avait  découvert  quelques  antiques.  Il  ordonna  de 
« reprendre  ce  travail,  dont  le  succès  surpa.s^a  l'e.spérance  qu'on 
« eu  avait  conçue;  car,  entre  Portici  ci  Résina,  on  retrouva  un 
c temple,  un  tbéfure,  des  statues,  des  peintucos,  des  inscriptions, 
€ des  monnaies,  ce  qnî  ne  permit  pas  tie  douter  que  ce  ne  fût  le 
t lieu  où  avait  subsisté  l’ancienne  ville  d'HcrcuInouni  à laquelle 
« le  voisinage  du  Vé.«nve  fut  fatal,  et  qui  péril  sous  le  règne  de 
4 Titus.  Enimrdi  par  rcs  succès,  ou  s’avisa  de  faire  creuser  dans 
c un  autre  endroit,  où  l'on  croit  qu’était  située  rancienne  ville  de 

< Pompéio,  et  ce  second  travail  ne  fut  pas  infructueux.  Tous  les 

< monuments  trouvés  dans  ces  diff«>reiues  fouilles  sont  conservés 
i dans  le  palaia  royal  île  l*onici  où  ils  forment  un  des  pliiscu> 

4 rieiix  cabinets  de  l'Europe Enfin  on  n découvert  plus  de 

« deux  cents  papiers  qu’on  est  occupé  maintenant  à développer 
4 et  à mciipc  en  ordre.  » > 

Depuis  l'époque  où  l’abbé  Barthélemy  rendait  ainsi  compte  (2) 
des  fouilles  de  Pompei  et  d'Herculauum,  en  iosistanl  avec  une  ma- 
licieuse exactimde  sur  les  moindres  détails  du  long  catalogne  de 
Bayardi,  .sur  tes  urnex  , fwts,  tasses  ^ plats^  bassins,  chaudières, 
cueiilers  à pot,  eraiitres  preuves  des  ressemblances  de  la  cnistne 
romaine  et  de  la  cuisine  française;  depuis  1759,  en  nu  moi,  les 
richesses  des  musées  de  Naples  et  de  Purlici  ii'ont  fait  (|uo  s'ac- 
croître avec  l’adminlion  du  monde  savant  |>oiir  tous  les  tn^ors 
si  long-temps  enfouis  sous  la  lave  et  les  cendres  du  Vésuve.  Mais 


(I)  1 vol.  io-8«.  Chez  Firmin  DiJol. 

(2/  Journal  des  baruNii.  Ces  ariicle»  ont  clé  féimpriisés  dans  les 
œuvres  complèies  de  B.trtbélcmy. 

OÎQur£.uu  uÿ  ^OOglk. 
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omift  ariaîrniion  <n*i>  pfts-  MOAqitelqtiâ  oaélangc  de  triste  sur* 
(prUe.*Si  les  suMies,  les  peiaiuree,  et  en  .gëaênil  les  objets  d'art 
.«ide  curiosité  ool  répondu  à i'aueote  des  archéologues  et  ré* 
■eookptosé  Ifliirs  travaux»  la  liuéralurc  est  restée  beaucoup  plus 
;sêérile..Qee  ne  du(*cn  espérer  de  b découverte  du  palais  de  Pi* 
rien,  avec  lue  bibliothèque  tout  citliérc  d’ouvrages  grecs,  latins, 
>o«fues  fliéne  et  sebios  (t).  Car,  au  momeoi  du  premier  cn- 
•tboHsiesine,  l'impatience  et  la  crédulité  voyaieai  u rciivi  des 
ærveillee  sur  les  plus  ÎBdéchiirr.'ibles  monunteuts.  Quelques  noms 
•ékHOBLdéjà  lus,  des  noms  liisloriques!  A leur  tête,  Kplcure,  puis 
PbibrtttiiWT* , l’ami,  le  maUreun  peu  servile  du  trop  célèbre  Ibl* 
ipornius  Pisoii;  Métiodure,  peul*â(re  le  vieux  pbilosppbe  de 
JiUmfiSaqufs  Qui  pouvait  le  déniontrer?  mais  qui  pouvait  le  con* 
;4mdire  If  Cette  petite  chambre  où  laul  de  précieux  rutilenux  se 
trauveienl  eotasMis  était  évidemmeot  le  musée  d'un  .grand 
Msateurdc  philosophie  ou  même  d'-unipliilosopbe.  Quelques  uns 
Ipigoaieut  volontiers  puur  Philodème.  Malbeiireusenjcni  il  fallut 
Ûcfitôi  rabattre  de  ces  espérances,  El  d’abord,  sur  douze  ou 
quinze  ccuis  rotilcaux  , le  plus  grand  nombre  étaient  entièrement 
brAlés.  I<es  ouvcUts  qui  les  prirent  pour  des  charbons  n'avaicul 
que  irup  bleu  jug*'*  de  leur  état.  IVniitres,  moins  endommagés, 
formaient  une  nuMse  compacte  d’où  l’on  ne  parvint  qu'avec  de 
grands  eUbru.à  «iétaclier  quebpies  fouilles;  encore  les  essais 
détiniisircnldU  bir*ii  des  inautiscriis.  Mais  ou  devait  marcher 
do  mëcompic  en  mécompte.  La  fraude  même  vint  s'en  mêler. 
Comme  \N  lnckeiuiaua  et  liartbésleuiy  avaient  trouvé  en  Italie  des 
iabricants  de  peintures  anciennes , comme  on  y trouve  encore 
d’habiles  contrefacuiiin»  des  vases  grecs  ou  étrusques,  on  eut 
aussi,  sinon  de  faux  papyrus,  au  moins  de  |>rcieadiies  copies  dont 
rauthenilciié  parut  justemeoi  suspecte  {2).  D'siileurs,  exploitée 
avec  une  jalouse  lenteur  pur  l'Acadcmic  s|X‘cia|cmem  cburgcc  dc 
cette  œuvre,  la  vraie  mine  d'ilcretilanum  protluisuit  peu  pour 
fos  lettres  anciennes.  Après  un  catalogue  cl  un  immense  Pro- 
drome du  prdai  iki)ardi,  où,  pour  le  dire  en  passant,  il  était  sa* 
vamment  parié  de  toute  chose,  excepté  desréretues  découvertes; 
•après  les  renseittnemonU  plutôt  nrchéologiqiies  que  .liitéroires 
■recueillis  cà  et  tù  et  pithUés  par  rindiscrriîou  des  voyiq(ettrs, 
malgré  l'inquiète  stnrvêiHaBce  das  antoriiés.  napolitaines,  ili  foUnt 
«tiendra  qiinrante  ans  la  piiblicaiien  d'iin  fremier  tome  des 
'l^o/uminn  MerntUntmida  (3).  Ici,  >do  moins,  rien  ne  manqumt  du 
côté  des  éditeurs  dont  le  tofoiit  égalait  ia  smeiioe.  (Üalhmirauoe- 
nent  ce  travail  «leiRosifii  ne  'fit  que  mieuxoentirlu  pauvreté  du 
texte  qu'il  pitbiiuit  à si  grands  frais  de  patience  et  de  sagacité. 
Les  fragmeiiis’dti  irniié  de  Fhtlodème  sur  la  musique  n'ofTraient 
guère  qu'une  insipi<lo  diatribe  contre  cet  art  et  contre  l'ékige 
qu'en  avait  écrit,  quoique  temps  avant  notre  éplencioii , le 
.aiuicieii  Diogeuo.  de  Sé’cuuie,  Si  c’était  laie  plus  curieux  débris 
de  la  bibUoüiè<)iK!de  IlisoA,iiue,|tfnkcr  du  reste?  Los  uaues  sui* 
■vants,  qui  se  sool  sccuédé  avec  «me  oige  lonleiit',  p»«r  no  rien 
dire  de  pUis{<),  n’ont  fait  que  renouvelor  «Hto  déeciiragame 
impression.  Dos  Tr;igmcnls  d'un  ‘livre  fainenx  dT*}pi(*üro  mr  ia 
nature  ajoutent  [»i-u  à ce  que  nous  savions  de  s<‘s  dortriues  par 
les  longs  cxlrails  de  Diogène  Laérlc  cl  par  le  poème  de  Lucrèce. 
Quelques  |>.'iges  d'un  traité  de  Philotlême  tur  Us  vices  et  Us  ver- 
tus qui  tour  êoui  opposés  nous  apprennent  à oe  point  trop  juger 
»or  les  litres  le  contemi-ilcs  ouvrages  que  le 'lempsa  délrnila.  En 
effet,  ils  rcnfermeni  une  asser.  longue  dhcnssfon  contre  les  prin- 
cipes exposés  dans  l'Econouu^ur  de  Xcnoplion  et  dans  celle 


(4)  V.  WinckaliMim.  LeiirtftàJlf.  de  BrÉhl  vurlasdécauvcrtasd'lkr* 
icmbDuni,  p.  77  ileTèdU,  dcLtneade , I71î3.  m 4: . 

(2;  V.  le  UafAbla  ^cyd..ile  MUUa.,  aiars  1817,  p.  2.)'C1. 

(8  Darlki'Uoiy  ci  tivajl  ifo  Home  uucouilc  île  tsylus.  le?  avril  1730  : 
• Nul  uMJrlel  ne^jcui  dire  quand  le  manuscrit  (tic'l'ijiloilèmc)  Tcrr.*i  le 
« jour.  * Ln  clfci , it  o'a  paru  qiie  peu  de  mois  avant  la  mort  du  sa^'ant 
»6bé. 

(4  Tome  H.  en  tTW;  firffierlflfw  ■/«ayyioi  ffé  d/eeaa/atwwn^two 
famtnirm  exp/itnairmem . m 17«7;  tome  il en  (per  MM-  4d»m- 
pittifAtMOi  Cl  Putfcli);  |(JMe  AU.un  1827  (par  MU.  fovaroai  €l  Caic- 
rini)  j tome  IV,  en  l83£iparM.  Sccui^;  1mm  V.an  I63â  (pv  U.  Am. 
OUaviaoo). 


d’Aiietote  ou, pour  laieui  dire  de  Théophraste  ; car  le  manuscrit 
de  Philodème  démontre  clairetnenl  que  la  première  partie  de 
l'ouvrage  atlribné  sons  ce  titre  à Aristote  appartient  réellement 
à son  disciple,  et  c’est  peut-être  le  plus  curieux  résnlUit  de  cette 
publication  : elle  résout  un  problème  dont  les  tnterprèles  s'êtalên 
depuis  long-temps  préoccu^s  s.*ins  pouvoir  le  comluire  à une  so- 
lution positive  (t).  Pour  être  juste,  il  faut  compter  encore  parmi 
les  acquisitions  précieuses  que  nous  devons  aux  papyrus  dTIercu- 
lannm  les  restes  d’un  poème  latin,  en  hexamètres,  sur  la  guerre 
ü'Actium,  dont  l’ameiirest  incertain  (2),  ceux  d’un  Traité  sur  la 
nature  des  Dieux,  qu’un  philologue  de  Hamlmurg  aUfibunic  récem- 
ment, sur  ü^ns8ez  bonnes  preuves,  à l’épicurien  PiKcdrus(3).  Enfin, 
sans  rien  préjuger  des  tri'surs  que  d'autres  fouilles  peuvent  rendre 
au  jour,  ou  de  ceux  que  nous  cachent  encore  les  musées  du  roi 
des  Deu\*Sicile$,  M.  Gros  ^ ient  <ic  nous  montrer  que  la  philologie 
cisalpine  ne  manque  pas  de  textes  nouveaux  et  intéressants  à dé* 
chilfrer.  En  effet,  de  nombrenx  fae-simiU  des  papyrus  d'Ilercu* 
laniim  exécutés  en  1802  |>.'tr  M.  Ilayier,  |K>ur  lecomple  du  prince 
de  Galles,  étant  parvenus  en  Angleterre  après  des  vicissitudes 
qu’il  serait  long  de  raconter,  le  roi  George  TV  en  fit  présent'^ 
l’Académie  d’Oxford  qui  en  a publié,  de  1821  à (82.î,  une  partie 
formant  déjà  deux  volumes  in-oclavo  avec  un  court  avertissement 
sur  leur  origine  et  le  ealaiogiic  des  rouleaux  copiés  )>ar  l'artiste 
anglais.  Ce  catalogue  ne  conlieiit  pus  moins  de  96  numéros,  parmi 
lesi]uels  on  remarque,  n”  208,  le  traité  de  Colotès  contre  le  Ltjsis 
de  Platon;  n-  IS4,  362,  G97,  1042,  10.', 0,  1142,  1151,  1385.  des 
fragments  d*Epiciire  sur  la  nature  des  Dieux,  déjà  imprimés  dans 
In  collection  des  académiciens  d'IIerculanum  ; 

N”  1014.  Le  traité  d'un  certain  Démétrius  tur  /et  poèmes;  et 
j»armi  les  ouvrages  du  fécoud  Pliilodèmc,  outre  ceux  que  noils 
avons  cités  jusqifici  : 

163.  Ix'S  fragments  du  livre  sur  la  richesse^ 

N”  207.  Les  fragments  du  livre  sur  Us  pohnes; 

N’m  12.72,  1289.  Les  frogmem.s  du  livre  sur  lîpieure; 

N"  1389.  Peut-être  une  dizamc  dé  pages  de  sou  ouvrage  histo- 
rique sur  les  pliilosqpiies  que  Diogène  Laërte  a cités. 

Mallieureiisaïueni  tous  ces  favsimiU  .portent  la  trace  d'un  tra- 
vail trop  rapide,  et  à quelques  égards  trop  iatclligent , si  je  puis 
dire  ainsi  : ou  voit  que  le  cojiislc,  comprenant  assez  bien  la  langue 
du  manuscrit,  aide  souv«m,à  la  lecture  par  des  additions  ou  des 
corrections  , peut-étro  involoulaires  • mais  qui  gênent  fort  aujour- 
d'hui le  jugement  des > critiques  : il.y  a bien  loin  de  cette  repro- 
duction à celle  que  Rosini  et  ses  habiles  collègues  ont  fait  exécu- 
ter sous  leurs  yeux.  Quoiqu'il  en  soit,  sur  la  longue  liste  dont  on 
vient  do  voir  quelques  cxiraius,  rUniversUé  d'Oxford  ne  nous 
donne  que  : 

1**  i)c  nouveaux  fragments  «lu  traité  de  PhiUxième  sur  Us  ricea, 
4tont  ou  lit  déjà  un  livre  dans  le  tome  fil  des  Volumiua  ïfcnulu- 
nsniia; 

2"  56  colonnes  d'un  anonyme  sur  la  colère  ; 

3'^  28  c.olüUue^  de  Déiiiétrius -sur  Us  fwèmcs; 

1'^  38  coloiuies  de  Philodèmc  sur  le  iiiûiiie  siqei,  déchiffrées  et 
réimprimé!^  en  1840  parM.  b'r.  Dnbner; 

5«  46  cülonnes>üii  IV*,  et  70  coioiiiics  du  X*  livre  de  Pliiiodèoie 
sur  la  r/icioriquc;  ce  deru'ter  fragnuïnt,  défiguré  d’ailleurs  par 
d'irrqparables  lacunes^  est  distinct  des  pages  que  renferment  les 
tomes  IV  etV  des  Vo/umina  ilcrtuiancuiia{  le  premier  est  celui 
que  M.  Gros  a entrepris  de  restaurer  et  d'iulorpréler.  Tout  ce  qui 
précède  suffit  sans  doute  pour  faire  voir  les  diffioullés  d’une 


(ly  V.  l«B  ËéihoM  4e  J.- C.  bfboetiler,  l.ebuig,  4845;  et  C.  tiéiiliag, 
léna,  1839  M GrosCn-  CXVIl)  nuUA  renvoie  encore  à une  disseriaiion 
pliilologiiiue  üe  H.  G r.  'Schômann  stir  le  même  sojei  C^ry|ihsw.il(|gn, 
t839.4ii'4>). 

0<i  trouvera  une  histoire  iniéresMinie  et  la  meiileiiTe  rêcenolen 
Je  ce  fraBiiivut  dans  le  livre  üe  M.  Th.  hreyssig,  intitulé  : CommeniMio 
de  Satlnsfii  Crhpi  biu.  fié.  77/  fragtnnth . etc.,  fllrwa.  Ift'R. 
m*8“,  p 117*236. 

(3,  Phaüri  Kpicurei  vulgu  .inonyoM  IfoncolAnen»»  4e  «laiura  l^cnrura 
fragmeitium  iiittiBurotum  si  illusiraUMi  a Glirist.  Peierso».  Mamboung, 
18»;  In  4*. 
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elle  enireprise  ; i!  nous  resle  donc  à apprécier  les  moyens  d*eié- 
cuitoQ  et  !e  succés- 

U.  Gros , comme  on  lésait  par  ses  précédentes  publications,  a 
Tait  une  étude  approfondie  de  tons  les  rhéteurs  grecs  et  îl  a 
réuni  ses  recherches  sur  Thistoire  de  la  rhétorique  ancienne, 
jusqu'à  Ai^uste,  dans  les  savants  préliminaires  du  volume  que 
nous  examinons.  C’est  ainsi  qn’il  le  préparait  à l'étude  du  style  de 
Pfailodème  et  à l’appréciation  de  ses  doctrines.  Pu'is  il  a composé 
pour  son  usage  et  résumé  pour  le  nôtre  un  long  dépouillement  de 
toutes  les  difficultés  palëographiques  qui  peuvent  arrêter  dans  la 
lecture  des  manuscrits  d’IIerculanum,  telles  que  confusions  de 
lettres,  répétitions,  corrections  et  autres  : car  plusieurs  de  ces 
manuscrits  ressemblent  plutôt  à des  copies  imparfaites  et  retou- 
chées par  l'auteur  qu'à  des  exemplaires  destines  au  public.  Après 
ce  travail,  U s’est  cru  prêt  à lutter  contre  des  textes  mutilés 
presque  à chaque  ligne,  souvent  mal  reproduits  par  la  gravure,  et 
dont  le  sens  d’ailleurs  ne  nous  dirige  pas  toujours  avec  certitude  à 
travers  les  obscurités  de  la  forme.  On  en  jugera  du  moins  par  les 
quatre  pages  que  M.  Gros  a fait  lithographier  pour  spécimen,  en 
tète  des  fragments  de  son  rhéteur.  Maintenant  nous  voudrions 
bien  montrer  ici  dans  quelques  applications  les  sévères  procédés 
de  restitution  et  d’exégèse  que  BI.  Gros  a dû  suivre.  Mais  le  moyen 
de  reproduire  avec  une  précision  suffisante  ers  pages  où  les  siip- 
plémcuts  forment  souvent  la  moitié  ou  les  trois  quarts  du  texte 
dont  elles  sont  distinguées  par  une  autre  espèce  de  caractère.  Le 
moyen  d'aligner,  de  mesurer,  de  compter  comme  au  com|>as  et 
les  espaces  vides  et  les  traces  les  plus  fugitives  de  l’écriture,  là 
surtout  où  l'auteur  s’est  vu  forcé  de  renoncer  à justifier  sérioiisc- 
jnent  ses  propres  conjectures!  Il  faut  honorer  ce  luxe  de  con- 
science ei  de  courage;  il  faut  étudier,  pièces  en  main,  avec 
toute  ratteotion  qu'elle  mérite,  cette  patiente  cl  souvent  heu- 
reuse restauration  d'une  mosaïque  brisée.  Ou  pénétrera  avec 
If . Gros  dans  plusieurs  théories  des  rhéteurs  grecs , dans  les  lois 
de  leur  langue  périodique  et  savante , dans  les  richesses  peu  con- 
Boes  de  leur  vocabulaire  (1) , enfin  dans  les  secrets  de  celte’  cH- 
liqne  hardie,  mais  souvent  nécessaire,  dont  en  France  l’éditeur 
de  I^Éurent  Lydus  et  en  Italie  les  Académiciens  d'ilercubnum  ont 
donné  de  si  excellents  modèles.  Pour  nous , il  doit  nous  suffire 
d'analyser  et  de  juger  aussi  brièvement  qu’il  nous  sera  possible 
oe  texte  presque  conquis  par  tant  d'efforts. 

Dans  ce  quatrième  livre  (nous  avons  vu  que  l'ouvrage  en  con- 
tenait au  moins  dix),  dans  ce  quatrième  livre,  que  H.  Gros  a pu 
diviser  assex  naturellement  en  six  chapitres , Phiiodème  instituait 
une  polémique  en  forme  contre  les  sophistes.  Quels  sophistes? 
Les  contemporains  de  Socrate,  on  bien  quelques  récents  héritiers 
des  doctrines  de  Thrasymaque  et  de  Protagoras?  car  il  ne  peut 
être  ici  question  des  sophistes  de  Rome , des  déclamateurs , dont 
le  triomphe  ne  date  que  de  la  mort  de  Cicéron.  On  ne  saurait  le 
dire.  D’abord  tout  ce  commencement  est  très  mutilé , et,  de  plus, 
•otre  philosophe  est  assez  sobre  de  noms  propres  et  de  citations, 
les  assertions  vagues  abondent  dans  ses  livres , et  le  style  n’y  ra- 
obèie  guère  la  fadeur  des  pensées.  Ici,  du  moins,  l'adversaire  des 
•ophistes  est  fort  pâle  à côté  de  Platon  ; et  il  y a loin  de  ses  plus 
belles  pages  au  Gorgiat  et  à VEuthgdènu.  A travers  bien  des 
Buages,  on  aperçoit  cependant  que  la  discussion  porte  à peu  près 
sur  les  mêmes  points  qu’au  siècle  de  Périclès.  L’écrivain  ano- 
ayine  que  combat  surtout  Philodème  voulait  absorber  tous  los 
nns.  toutes  les  sciences  dans  la  rhétorique.  Celui-ci  s’efforce  de 
ramener  l’art  oratoire  à ses  véritables  limites , en  y comprenant 
toutefois  l’acdon  ou  hypocritique  dont  les  sophistes  se  vantaient 
Cavoir  seuls  consitiué  la  pratique  et  la  théorie.  A cette  occasion, 
fl  entre  dans  quelques  détails  intéressanu , mais  déjà  connus , sur 
rimporunce  du  geste  et  de  la  voix  dans  le  débit  oratoire  ou  i liéA- 
iral.  C’est  le  sujet  des  déni  premiers  chapitres.  Dans  le  troisième, 
Phiiodème  reproche  aux  sophistes  de  vouloir  enseigner  l'invcn- 

(!’  Oa  trouvera,  p.  CXXXI  et  suiv.,  an  index  des  mots  nouveaux,  aux- 
Tu»|MlrttDce*”  fwralr  quelqaes  additiooa,  nais  de  peu 


tion  des  ar^menti  qni  varient  suivant  la  naturè  de  chaque  science, 
et  ne  peuvent  dépendre  exclusivement  de  la  rhétorique.  Pnis,  eo 
discutant  leur  définition  de  cet  art,  il  aborde  on  problème  sob- 
veni  débattu  par  Socrate  et  ses  disciples , celui  de  la  certitode  et 
des  vrais  fondements  de  la  connaissance  humaine:  mais  e’cet 
pour  y répandre  plus  de  téoèlH^s  que  de  lumières  nouvelles.  La 
discussion  se  relève  dans  les  chapitres  suivants  qui  traitent  de  la 
division  et  de  la  nature  des  genres  selon  les  sophistes , et  parti- 
culièrement de  leurs  préceptes  sur  /et  ilogei  dont  notre  philoso- 
phe flétrit  à bon  droit  le  ridicule  abus.  Il  y a même  quelque  force 
et  quelque  originalité  dans  cette  observation , que  l'éloge  ou  le 
blâme  supposent  un  critérium  du  bien  et  du  mal,  et  que,  par 
conséquent , la  sophistique  qui  n'en  reconnaît  point  esc  impuia- 
sanio  à donner  au  discours  ce  caractère  de  moralité  sans  lequel 
il  n'est  qu’un  vain  jeu  de  paroles.  Celle  partie  cependant  n'est  qve 
l’abrégé  d'un  traité  spécial  de  Phiiodème  sur  le  même  sujet,  qu’on 
retrouvera  peut-être  un  jour  parmi  les  rouleaux  d’Herculanum. 
Les  dernières  pages , conservées  presque  sans  lacunes , et  qui  ré- 
sument assez  neiiemeni  toute  la  polémique  de  l'auteur,  nous  ren- 
voient encore  à un  livre  qii’H  devait  eompoter  contre  les  opinions 
soutenues  par  le  Gcrgia»  de  Platon  : nouvelle  preuve  que  les  redites 
et  les  lacunes  observées  dans  les  autres  traités  de  Pliilodème  ne 
8onl|)oiDt  dues  seulement  à l'état  déplorable  des  manuscrits, 
mais  au  désordre  originel  de  sa  composition.  Le  même  défaut  se 
l'ctruuve  dans  les  morceaux  publiés  récemment  parles  académi- 
ciens d'Ilerculanum  (f),  et  qui  roulent  aussi  sur  les  rapports  de 
la  rhétorique  et  de  la  politique  confomlues  à dessein  par  les  so- 
phistes, et  sur  rimporiaoce  des  études  philosophiques  pour  l’ora- 
teur et  pour  l'homme  d’état.  En  effet , plusieurs  passages  de  oe» 
nouveaux  fragments  rentrent  éviilemment  dans  le  sujet  traité  an 
quatrième  livre.  Tout  porte  donc  à croire  que  la  perle  de  ce  long 
ouvrage  mérite  peu  de  regrets.  Toutefois , ces  minces  débris  gar- 
deront aux  yeux  de  l’historien  un  intérêt  réel  quoique  négatif  ; ils 
monireront  combien  la  science  d'Aristote  avait  pu  s’affadir  aa 
siècle  de  Cicéron  , entre  les  mains  de  cette  insouciante  génératioo 
de  beaux  esprits  qui  écrivaient  tour  à tour  des  vers  obscènes  pour 
les  plaisirs  de  leurs  patrons , et  de  belles  diatribes  morales  pour 
l'édification  de  la  postérité.  Si,  d'ailleurs,  Phiiodème  perd  plus  qu’il 
ne  gagne  à être  jugé  sur  ses  œuvres , si  même  nous  trouvons  au- 
jourd’hni  plus  de  bienveillance  que  d’aigreur  dans  le  témoignage 
de  l'Orateur  romain , qui.  pouvait  être  son  ennemi  : ce  qui  ne  sau- 
rait perdre  son  prix  pour  les  amis  de  l’aniiquité , c'est  la  bonne 
critique  et  la  solide  érudition  dont  M.  Gros  a rempli  ce  volume. 
Dans  une  publication  de  ce  genre , il  ne  sera  pas  inutile  d'ajouter 
que  rexécutioD  typographique  répond  digaemeol,  et  c'est  beau- 
coup dire , au  travail  du  savant  éditeur.  £.  Eeexa. 

P.  S.  Au  moment  de  livrer  cet  article  à l’impression , nous  re- 
cevons une  brochure  extraite  des  mémoires  de  l'Académie  royale 
de  Bavière,  et  qui  contient  la  plus  grande  partie  du  quatrième  li- 
vre de  la  Rhétorique  de  Pbilouèiue,  restituée  et  commentée  pur 
H.  U.  Spengel.  Mous  reviendrons  prochainement  snr  celte  publi- 
cation. 
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Cooas  DK  LiTTéaSTDaE , rédigé  d'aprèi  le  programme  pour  te  6ac- 
cafanréat  è»  lettreê , par  £.  Géruzez , profeueur  suppléant  d'ê- 
loquenee  françaite  à la  Faculté  dei  Itttret  de  Paru.  — 1 vol. 
in-fl*’  (2). 


Voici  un  livre  aue  l’Université  accueillera  tans  doute  avec  fa- 
veur : car  il  est  à la  fois  substantiel  et  élémentaire , sévère  et  at- 
trayant , complet  et  Cendant  assez  court.  le  ne  voudrais  pas 
qu^on  crût  qu^uoe  vieille  amitié  m'aveugle.  Si  l'auteur  avait  man- 
<|ué  son  but,  je  garderais  le  silence,  plus  disposé  à plaindre 
terreur  d'un  ami  qu'à  le  pousser  dans  une  fausse  roule.  MaiSt 
puisque  l'ai  pu  apprendre  par  ma  propre  ei^rience  combien  le 
sujet  de  l'ouvrage  de  M.  Géruzez  ollre  de  diflicullés,  j’avoue  qcm 
j'eprouve  quelque  plaisir  à le  féliciter  publiquement  d'en  avoi^. 

(1)  M.  Gros  a eu  soin  de  les  réimprimer , sous  forme  d'appeodiceT 
la  fin  de  son  volume , avec  la  iradortion  latine.  F 

(2>  Paris,  Jules  Delalain  el  C*.  l\^ 
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bêuredsemeDi  trioiDplié.  11  est  vr»i  qu'il  lai  apparteoaU  plas  qn'à 
loul  uvtre  d’entrapreodre  de  traiter  les  questions  Utidralres  in* 
troduites  récemioent  dans  le  proffranme  du  baccalauréat  ès  let* 
1res.  Cette  matière  lui  est  familière  ; il  eo  a fait  l'objet  conslaot 
de  ses  études , et  il  a le  rare  avaotaKe  de  pouvoir  puiser  aux  sour* 
ces  même  de  la  critique , c*ea*à*dire  emprunter  aux  grands  mo- 
dèles des  littératures  grecque  » latine  et  française  des  préceptes 
et  des  exemples. 

Les  compilotioDS  vulgaires  ne  sont  que  des  recueils  d'opinions 
uui  n'ont  pas  été  vérifiées»  de  jugements  acceptés  de  confiance. 
C'est  ce  qui  les  rend  suspectes  et  leur  die  toute  valeur.  Géra* 
tes  n'o  sans  doute  pas  eu  la  prétention  d'inventer  des  iliéorios 
nouvelles  et  de  découvrir  dans  les  poètes,  dans  les  orateurs  et 
dans  les  historieos»  des  beautés  que  nul  avant  lui  n'avait  soupçon- 
nées. Mail , tout  en  résumant  des  opinions  connues»  U a su  leur 
imprimer  son  cachet , par  la  manière  dont  il  les  expose.  Il  choisit 
ses  matériaux  » il  les  ordonne  avec  goût  ; son  jugement  est  sûr»  et 
l'expression  ne  fait  pas  défaut  à la  pens^ 

Sans  pénétrer  bien  avant  dans  les  secrets  de  l'art  (il  ne  le  de- 
vait pas  pour  rester  élémeoiaire) . il  soulève  le  voile  qui  les  cache 
et  apprend  à nos  jeunes  rhétoriciens  à se  rendre  compte  de  leurs 
impressions»  à se  faire  des  idées  nettes  et  précises  des  difTéreols 
genres  eo  prose  et  en  vers  » de  la  poésie , du  goût  » du  beau.  Cette 
f>arlie  du  travail  de  M.  Gérnxcx  était  certainement  la  plus  ardue  ; 
car  il  avait  peu  de  secours  pour  la  traiter;  mais  il  a trouvé  de 
précieuses  ressources  dans  son  propre  fonds,  et  il  est  parvenu  ù 
aaHer  une  juste  mesui'e  mire  les  théories  iranscendautes,  qu'il 
faut  laisser  a l’Allemagne , et  les  doctrines  par  trop  superficielles 
de  Marmontel  et  de  l.a  llai*|)e.  Une  seule  fois,  l’auteura  essayé 
d’innover  sur  au  point  assex  imporiant.  Il  a proposé  une  nouvelle 
clasiùjllcation  des  genres  de  poésie  » qu’il  voudrait  partager  eo 

Îenre  su^riiC»  en  genre  ohjectho-âubjecùf,  et  en  genre  objectif. 
lais  le  dois  dire  que  cette  proposition  est  faite  fort  timidcmeoi, 
et  quelle  est  reléguée  dans  une  note.  Il  faut  louer  M.  Géruxez  de 
ses  scrupules.  Son  esprit  si  lucide  ne  saurait  s'accommoder  de 
ces  étraimes  dènointnaiions , et,  quand  il  y aura  plus'mûremenl 
réfléchi,  U en  fera  sans  doute  lé  sacrifice. 

La  rhétorique , proprement  dite , préseniail  des  difficulu's  d'une 
autre  nature.  Comment  rajeunir  ces  questions  banales  et  donner 
de  rinlérèc  4 In  ibéprie  des  arguments,  des  lieux  commuxis  et 
des  figures  ? L'auteur,  qui  o'a  pas  besoin , pour  faire  un  livre,  de 
copier  ce  qu'oo  ré|:^  lovarialdemeal  depuis  Aristote , néglige, 
non  sans  quelque  raison , les  questions  par  trop  rebattues  ou  ren- 
voie aux  traités  spéciaux.  Par  un  heureux  choix  d'exemples , par 
de  fines  remarques,  il  jette  un  jour  nouveau  sur  celles  qui  soûl 
susceptibles  de  ce  genre  de  dëvéloppemeols.  Les  chapitres  consa- 
crés à rélocuiioD  et  aux  figures  ont  cette  espèce  de  mérite.  Mais  j ai 
regretté  que  M.  Gérozes , au  lieu  de  reprxMuire  presque  textuelle 
meu  t les  passages  de  son  cours  de  philosophie  sur  lesargumentset 
sur  les  sophismes,  n’eût  pas  essayé  d’analyser  les  syllogismes  ora- 
toires et  les  sophismes  éloquents.  Ce  travail  eût  été  réellement 
utile  et  devait  fixer  son  auention.  LesylIc^Ume  philosophique  est 
bon  pour  l'école  ; mais  romieuren  use  plus  discreieinent;  ül'enve- 
loppe,  U le  dissimule,  il  le  déguise  sans  l'énerver.  C'est  cet  arti- 
fice dont  il  importe  de  ccmnaltre  le  secret.  M.  Géruzez  manie  l'a- 
aalyse  avec  tant  de  dextérité,  qu'il  pouvait  aisément  refaire  ces 
<^x  chapitres,  excellents  dans  une  logique,  d'une  applicaiion 
moins  directe  dans  im  traité  de  rhétorique.  Comme  son  ouvrage 
est  appelé  à un  suraés  rapide , j'espère  que  l'auteur  aura  bteniûi 
focctsion  d’y  introduire  cette  amélioration. 

L’histoire  littéraire  a pour  la  ieuoesse  un  aurait  naturel;  l’bu- 
fUiotté  s’y  montre  dans  ce  quelle  a de  plus  noble  et  de  plus 
élevé , et , grâce  au  ciel , ces  formea  brillantes  varient  à l'infini. 
Ici  doue  ce  n'est  pas  la  pénurie  des  matériaux , c'est  leur  abon- 
dance qui  embarrasse.  M.  Géruzez  ne  s'est  pas  ^aré  dans  ce  dé- 
dale immense  de  noms , de  dates , de  genres  ; il  marche  d'an  pas 
sûr  à travers  les  siècles , prenant  la  philosophie  pour  guide , et 
s'appuyant  sans  cesse . pour  apprécier  les  progrès  ou  la  déca- 
dence de  l'esprit  humain , sur  Tes  données  ne  1 nisUMre.  Mais  sa 
usi^ode  diffère  de  celle  qui  est  trac^  par  le  programme  officiel, 
le  m’empresse  de  recooMlire  que  ces  différences  ne  sont  que 
dans  la  forme.  Il  s’agit , comme  on  sait  i de  faire  l’histoire  de  la 
poésie  et  de  l'éloquence.  Le  programme  veut  que  rhisioire.de 
U po^ie,  ches  les  Grecs , cbex  les  Homainset  chez  les  Français, 
précède  celle  de  l’éloquence.  M.  Géruzez  a mieux  aüné  présenter 
sans  immrupUim  l'histoire  de  la  poésie  et  de  l'étoquence,  et  l’ap- 
préciaemn  des  priocipaul  bistoriefis  cbex  chacun  de  ces  peuples, 
rapprochant  ce  que  le  programme  a séparé.  Cette  méthode  a ses 
avauiapes  ; elle  a aussi  ses  inconvénients.  Si  on  saisit  d'un  seul 
coup  d’œil  toute  rhisioire littéraire  d'un  peuple,  les  rapproche- 
menu  entre  les  mêmes  genres  de  Uitéraiure  chez  les  aifférents 
i peuples  deviennent  plus  düGciles.  Il  peut  être  utile  et  curieux 
[ie  comparer  la  poésie  grecque,  latine  et  freiiçaise ; celte  coiO' 


pnraisou  est  k peu  près  impossible , dèii  qne  l'histoire  de  Télo- 
quence  et  des  Jugemenu  sur  les  historiens  viennent  s'interposer 
entre  les  termes  de  la  comparaison.  11  me  semUe  qn'ici  je  ne 
cède  pas  à mes  habilndes  administratives , et  que  ce  n'est  pas  uni- 
quement pour  faire  respecter  les  réglements  universitaires  que  je 
critique  cette  dérogation  au  programme  officiel.  Elle  ne  me  pa- 
rait ^8  parfaitement  justifiée.  Autrement,  je  l'adnieurais  volon- 
tiers , nos  programmes  n'étant  pas  infaillibles,  puisqu’oo  les  mo- 
difie assez  souvent. 

Je  n'insiste  pas  d’ailleurs  sur  cette  t^wervation  qui  ne  va  pas 
évidemment  au  fond  des  choses.  Le  résumé  d’hUloire  lUléraire  de 
M.  Géruzez  est  un  tableau  si  animé , si  intéressant , si  varié , que 
ces  qualités  compensent  largement  une  lénère  erreur  de  méthode. 
L'auteur  a mis  à profit  les  travaux  de  Scnoell , mais  ce  qu’il  lui 
emprunte , ce  sont  les  laits  qu'on  n'invente  pas.  Ce  qui  appartient 
à 11.  Géruzez.  ce  sont  ses  Jugements,  ses  rapprochements  ingé- 
nieux, les  citations  que  lui  fournit  incessamment  une  mémoiro 
richement  ornée  ; ce  qui  lui  appartient,  c’est  son  style  correct  et 
pur,  rapide,  coloré,  hardi  sans  témérité,  formé  k h bonne  école, 
al’école  de  M.  Villemain,  que  l'auteur  semble  s'étre  proposé  pour 
modèle , et  qu’il  admire  avec  un  eolliousiasme  qui  ne  se  lasse  pas, 
et  que  certes  on  n'est  pas  tenté  de  lui  reprocher. 

Je  voudrais  pouvoir  donner  une  idée  de  la  manière  de  M.  Gé- 
ruzez ; mais,  au  lieu  de  chercher  à l'apprécier,  j’aime  mieux  lo 
! laisser  parler.  Il  s'agit  de  Bossuet  : 

< Bossuet , dit-il , a été  au  dix-septième  siècle  ce  que  saint 
Bernard  avait  été  an  douzième,  avec  cette  différence  «me  Bos- 
suet fut  l'oracle  et  l'arbitre  de  rEgl’ise  gallicane , et  saint  Mrnard 
celui  de  l’Eglise  catholique  ; que  Bossuet  résista  à.  la  papauté  , 
et  que  salut  Bernard , la  dirigea  et  la  protégea;  que  le  fmuvoir 
temporel  eut  saint  Bernard  pour  adversaire  , et  Bossuet  pour  dé- 
fenseur. Tous  deux  eurent  la  Bourgogne  pour  berceau  ; tous  deux 
puisèrent  dans  une  sainte  et  nombreuse  mmilie  des  exemples  de 
vertu  qu’ils  augmentèrent  ; tous  deux  virent  leur  père  entrer  dans 
les  ordres  ; tous  deux , malgré  la  Uisuince  des  temps , eurent  l’in- 
signe honneur  de  rouvrir  la  liste,  depuis  long-temps  fermée  » des 
Pères  de  l’Eglise  ; tous  deux  ils  dominèrent , par  l’ascendant  du 
savoir  et  du  caractère , les  assemblées  où  ils  parurent  ; iis  portè- 
rent b même  vigilance  aux  înlérêis  de  la  foi , le  même  désinté- 
ressement dans  Ira  choses  de  la  terre  ; ils  eurent  b même  autorité 
d'éioqueoce  : enfin , tous  deux  furent  entraînés  à lutter  contre  un 
adveraaire  qu'ils  aimaient , qu'ils  adniiraîenU  qu'ils  pot  vaincu  ; 
Cl  ces  adversaires,  Abélard  au  douzième  siècle , Fénelon  an  dix- 
sepiième,  ont  trouvé  plus  de  sympathie  que  les  victorieux.  » 

Je  regrette  de  ne  pas  continuer  U citation.  Bossuet , si  souvent 
admiré  et  jugé , a été  rarement  mieux  compris , mieux  caractérisé  ; 
le  portrait  est  complet  et  achevé.  On  sent  que  l’auteur  s'^  com- 
plu dans  son  admiration  ; peut-être  même  a-t  il  oublié  qu’il  faisait 
un  résumé , cédant  au  désir  bien  nature)  de  traiter  avec  quelques 
déveioppements  un  sujet  si  digue  de  ses  méditations. 

Quoique  M.  Géruzez  riait  voulu  rédiger  pour  les  classes  qu'un 
modeste  manuel,  il  peut  prétendre  un  peu  plus  hnut.  Son  livre  a 
I un  mérite  littéraire  inconlestabfe . et  il  obüeodra , je  n'en  doute 
pas , le  succès  réservé  à un  travail  conscieocieux  • exécuté  avec 
verve  et  talent.  .A. 


ACADÉMIE  DES  SCIEXCES. 

Séance  du  IX  avril  1941. 

PuTsioLooit  : Foût  humatNe.  — U est  donné  leeiture  d'on  nq>- 
port  de  MM.  Magendie  et  Dutrochet , rapporteur,  sur  un  mémoire 
rclaiil  k b voix  bomatne,  préseuté  à l'Académie  par  M.  Manuel 
Garcia , professeur  de  chant. 

Chacun  sait , dit  le  rapporteur,  que  la  théorie  de  h formation  et 
de  1a  variation  des  sons  pnr  l'organe  vocal  humata  esc  loin  d'être 
complète.  Oo  riest  même  pas  d’accord  sur  le  genre  d'instrument 
auquel  l'organe  vocal  humain  doit  être  comparé.  Presque  ions  les 
physiciens  Vont  considéré  comme  étant  du  genre  des  instruments- 
k vent,  dans  lesquels  le  son  est  engendré  per  les  vibrations  de> 
ceruins  corps  solides  et  ëbstiques.^.  Savart,  au  contraire , a 
comparé  l'organe  vocal  à l'un  de  ces  instruments  dont  se  servent 
les  cnasâeurs  pour  imiter  le  chant  de  ceruins  oiseanx,  instruroenu- 
do  genre  des  flûtes,  et  dans  lesquels  le  son  est  engendré  exejusi- 
vemeol  par  les  vilM*ations  de  l’air  qui  heurte  sur 
cavité  0U  qui  se  brise  sur  le  irencbanl  d'un  biseau.  Malgré  1 auto- 
rité qu'avait  nécessairement  M.  Savart  en  matière  d ncoustiqoe , 
sa  tbéoHe  de  la  voix  a réuni  peu  de  partisans.  Aussi  diuit-u  lui- 
même,  peu  de  jours  avant  sa  mort,  qu'il  albit  la  modifier  et  U 
compléter.  Espérons  que  l’on  trouvera  dans  ses  papiers  quelqim 
traces  de  ce  travail , qui  oc  peut  manquer  d’étre  d’un  haut  m- 

Quoi  qu'il  en  soit , l’organe  vocal  est  si  parfait , U a des  réMiliaip 


*«imerve?IN>u!c  «l  si  éivm,  qu*on serait  temédé  eroire  quil  A'est 
Miot  UD  inslrumenl  unique  et  qn'il  jonit  de  TadOHrable  (»rivii4fe 
de  se  iraiisroniiei'  îiirt^s^immetU  en  une  multitude  d'insieiiments 
Afférents.  Yoyesele  a^ir,  par  exemple,  dans  la  voix  de  poitrine, 
Toyrr-lc  sVxeteer  Hmis  la  voix  de  fausset;  ue  dirait*on  pas  que 
eeédeux  esp<!><Ts  de  registres  sont  produits  par  deux  instruments 
ui  se  sont  subsiitu«.s  l'uo  à rnutreV  ()n  nVst  point  eneereeopen- 
ant  parvenu  à déterminer  quelle  est  la  <Kfférenoe  nui  existe  sans 
doute  dans  le  mécanisme  de  la  production  «le  ces  deux  sortes  de 
▼oix  dont  les  qualités  offrent  des  «iiM'éi'euces  tranchées:  toutefois 
on  a acquis  la  ccrliiude  qu’elles  sont  parfaitement  distinctes  et 
qu'elles  ne  sont  point  la  eonliniiaiion  immétliate  runc  de  l'autre, 
in  cftet , dans  le  voisinage  du  point  de  jonction  de  ces  deux  voix 
ou  registres,  là  où  les  notes  les  plus  praves  de  la  voix  de  fausset 
succèdent  aux  notes  les  plus  élevées  rie  la  voix  pleine , il  y a plu> 
sieurs  de  ces  notes  que  Too  peut  produire  également  eo  employant 
chacune  de  ces  deux  voix.  fait , connn  des  aitisles,  n’u  Hé  iu> 
trodoit  que  depuis  un  petit  riomtiv  d'aiim^es  dsinsla  boieuce  phy- 
siologique. Diverses  obsenraiion^  faites  par  M.  Manuel  Garcia  sur 
ses  élèves  et  sur  liii-méme,  on  présence  des  commissaires,  en  sont 
ooe  nouvelle  confirmation.  commissaires  donnent  des  éloges 
à l’auteur  du  iw*moii  c pour  ces  observations,  ainsi  que  pour  plu- 
sieurs autres  égnlemciit  intéressantes,  dont  il  leur  |KU'aii  (|u‘on  de- 
vra tenir  compte  quand  il  s’agira  de  donner  la  théorie  physique 
de  la  voix  humaine. 

A l’occasion  de  ce  rapport,  M.  Arapo  prend  lu  parole  ol  an- 
nonce que,  d’après  l'exaiiien  qui  a été  lait  des  papiers  de  M.  F.  Sa- 
vait, U y a lieu  d'espérer  que  le  Traité  d'AcuuMii|UC  auquel  il 
travaillait  depuis  !üiig*lcni|W5  pourra  être  prochainenicot  public. 
Le  premier  volume , avec  les  pianclu^s  iiumbrciises  qui  uotveut 
t’accompagner,  s'csi  trouvé  entièrement  prêt  à cire  livré  à l’im- 
pression. Quant  au  deuxième  volume,  les  chapurcssoni  indiqués 
avec  la  plupart  tics  matières  qu’ils  devront  contenir  ; mats  ta  ré- 
daction en  est  ép.'irse  çà  et  lu.  M.  N.  Savait,  lieutenant-colonel 
4lu  génie  , déjà  connu  dans  les  sciences  par  uii  travail  sur  la  ré- 
flexion des  ondes  sonores,  se  propose  de  se  livrer  à l'achèvenienl 
entier  de  celte  partie  du  traité  cle  son  frère.  H espère  retrouver 
anssi  dans  la  corix^spondance  scientiRque  que  F.  bavart  entrete- 
nait avec  lui  les  documents  nécessaires  pour  faire  connaître  ses 
dernières  idées  sur  la  voix  humaine.  Dans  le  noble  but  de  so  livrer 
à ccsrcchciclies,  M.  N.  Savarl  :i  renoncé  à poursuivre  sa  carrière 
militaire. 


ACADÉMIE  DE8  SCICNCBtl  MORALES 
ET  PÜLITIQL’ES. 

-de  mars. 

M.  Troplong  commence  la  leehirc  d'un  mémoire  sur  l'influeace 
du  rlirisiianismesur  le  droit  civil  des  Itomaiiis.  L'autour  dëolane. 
en  commençant,  qu’il  u’a  pas  riniontiun  de  reprendre  je  travail 
que  M.  de  Chàleaubriant  a consigné  ilaas  ses.cssais  bistoriq«M  ; 
nn’urccplera  qu'une  partie  du  sujet;  et, ^pioique  limitées  de  la 
sorte,  scs  recherches  présenteront  encore  une  grande  étendue  H 
jcueroni  de  la  cènrlé  sur  une  éjioque  de  l'Iiistoiio  du  droit  qui  est 
encore  abandonnée  à liubicurilé  des  matériaux  et  à la  diversité 
des  systèmes  quijtmt  c^yé  de  les  iiicilie  en  enivre. 

M.’ Troplong  expose,  sur  les  destinées  du  droit  romain  à ses 
dilférenles  phases,  quelques  généralités  qu'il  nous  importe  de 
résumer.  Le  droit  civil  .a  joue  un  grand  .rôle  dans  la  société  ro- 
maine. Sorti,  cüiunie  le  droit  .public,  d’une  mènie  pensée  reli- 
ieuse  et  pulili(|ue,  il  a coiiiiüiué  à donner  à Rome  les  élcmculs 
c sa  grandeur,  cl  il  serait  facile  de  coustaicr  la  marche  parall*'*!e 
de  ce  droit  avec  i’iiistoirc  do  ses  rcvolmiims.  Quand  (e  chriv- 
tianisme  ^pp.irut,  le  ilroit  romain  consoniniuil  son  divorce  avec  le 
principe  religieux  ol  le  principe  arislocr.uiquo  pour  s’unir  intime- 
meut  avec  la  philosophie,  et  cette  circonstance  explique  comment 
i'iu(luc,iM.e  diréiieiiue  eut  tant  de  peine  aie  dominer,  aloi'sméme 
que  déjà  elle  était  maîtresse  des  autres  éléments  de  la  civilisation. 
Ou  peut  même  dire  que  le  christianisme  ne  s’est  jamais  îdentiRé 
aussi  cuiqpléteincnt  au  droit  civil  rumnin  que  dans  les  temps  mo- 
dernes. Avant  le  moyen  àgc,  tantôt  la  société  était  pins  chrétienne 
que  les  lois,  tantôt  les  lois  étaient  plus  chrétiennes  que  la  société; 
aussi  eu  est-il  résulté  que  si  le  christianisme  a imprimé  au  droit 
une  furie  impulsion  civilisatrice,  le  mouvement  n’a  atteint  le  but 
qu’après  avoir  reçu  du  moyeu  âge  un  contre-coup  q^ni  l'a  porté 
jusqu’au  Code  civil.  M-  Troplong  arrivera,  comme  il  l'annonce 
on  coiuuiençaol,  à ccue  cuucliision,  nouvelle  dans  la  science,  à 
savoir,  que  le  déoit  romain  a été  meilleur  sous  l'époque  ehre- 
licune  que  dans  les  âges  antérieurs  les  plus  brillants.  Tout  ce 
qu’on  a dit  de  contraire  n’est  qu’un  paradoxe  ou  un  roalcntendii  ; 
mais  il  reste  inférieur  aux  législations  modernes  nées  à l'ombre 
du  christianisme  et  mieux  pénétrées  de  ton  esprit. 


Mais  avant  d^beréer  lee  troia  ‘grandes  périndM  de  Uépoqne 
chrétienne  qu’il  se  profiese  de  parcourir,  reHe  tlraperidaiiions. 
celle  des  erapereors  eonveriis , et  celle  des  enpemirs  eccapés^é 
convertir,  l'auteur  reprend  l’exposé  et  l’explication  des  difrérentaa 
vieissinides  du  droit  civil  sons  l’inlluence  arisiocraliqne,  et  de- 
puis sous  rinfluence  philosophique,  bans  entrer-daaa  teste  onice 
partie  dii  travail  qui  sm,  pour  ainsi  dire.  d'irrtrodiMiinn  à celle 
qui  doit  suivre  , il  est  utile , cependant , de  montrer  qoelletction 
secrète  cl  nctlve  le  ehriftlfanisine  rxerçnil  déjà  snr  la  législalion 
et  la  philiHiophie stoïcienne  au  temps  de  8én^ne,son  pJnsilhH- 
tre  represeotaot.  M.  Troplong  eroitlronver  oae jnstiücat'MMi  cnnk- 
plèie  île  cette  opinion  dons  les  œuvres  mêmes  de  ce  philosophe, 
qbi  constatent  un  prctfrès  remarquable  sur  les  ouvraf^  dansdes- 
nuels  Cicéron  traite  les  mêmes  sujets  que  lui.  Quand  Séoéqnje 
eVrivait , suint  Paul  avait  prêché  pendant  deux  ans  à Rome . rc  il 
est  peu  prohabic  que  ses  doctrines  n’aient  pas  éveillé  soonueo- 
lion. 

1 Pour  quiconque  a lu  Sénèque  avec  attention,  ditM.  Trop- 
long.  il  a dans  sa  morale,  dons  sa' philosophie  . dans  son  stvle, 
nn  reflet  des  ich^^s  chrélionoes  qui  colore  ses  compositions  dhm 
jour  tout  nouveau.  > 

Je  n’aiinclie  pas  plus  d’importance  qu'il  ne  fant  à la  correspon- 
dance qn’on  a prodiiite  enlre  salut  Paul  et  lui.  Je  crois  eetlecor- 
re.s|ioii(lance  opocry  phe  ; mais  ciiRn  la  pensée  de  lui  Caire  aotre- 
lenir  un  commerce  épisiohiire  avec  ce  grand  apôtre  n'est-elle’pas 
fondée  sur  un  commerce  d’idées  qui  se  manlfesle  por  les  reppro- 
rhemenis  les  plus  positifs.  Sénèque  a fait  un  beau  livre  sur  la 
Providence  qui , du  temps  de  (Cicéron , n’avail  pas  encore  de  nom 
à Rome.  Il  pnrle  de  Dieu  avec  le  langage  d’un  chrétien , car  non 
seulement  il  l'appelle  notre  père  , nuds  i)  veut,  comme  dans  1*0- 
raisoii  Dominicnle,  que  sa  volonté  soit  faite.  Il  enseigne  qn’il  doit 
être  honoré , et  ainsi  il  voit  entre  les  hommes  une  parenté  natu- 
relle qui  touche  presque  à In  frnteriiité  universelle  des  disciples 
du  Christ.  Avec  quelle  philanthropie  ardente  il  revendique -les 
droits  de  riiumaniié  pour  reselave  né  de  U même  origine  que 
nous . asservi  par  le  corps,  mais  lUire  par  l’esprit.  Ne  sont-ee  pas 
les  paroles  de  saint  Paul  ? Eafin,  lorsqu'il  célèbre  l’héroismc  de 
certains  hommes  qui  ont  bravé  les  tourments  les  plus  horribles, 
et  se  sont  élevés,  par  leur  intrépidité,  au  dessus  des  forces  de 
l’humanité,  je  suis  bien  tenté  de  croire,  avec  M.  de  Maistre, 
qu’il  a ou  un  peu  en  vue  les  martyrs  dont  le  song  venait  de  col- 
ler à Rome  sous  ses  yeux  i>nr  les  ordres  de  Nérxm. 

Ft , en  effet,  comme  le  Mit  Tertitlllen , qui-pem avoir  été témoto 
de  ces  exemples  de  constance,  sms  en  avoir  été  profondément 
frappé'^  Je  dis  donc  que  le  chrislinnisuic  aval'  envelopp<'  Séneqae 
de  son  niniosphère.  qu’il  .ivuil  agrandi  en  lui  lu  porl^  des  idées 
stoïciennes , et  que , p ir  ce  briHanl  écrivain , Il  s'était  glisse  ae- 
crèiement  dans  la  philosophie  du  Poruque,  et  avait  mad'iRt'*.  ép«ré 
à son  insu,  et  peut-être  mulgré  elle,  son  esprit  -et  «on  langage. 
Marc-Aiirele . qui  persécuinii  les  ehréliens , était  plus  rhrétven 
qu'il  ne  croyait  dans  ses  belle**  inéditniions.  beijunsoonsulic  UI- 

fiien  , qui  leS‘fuis:»it  crucifier  , parlait  leur  langue  incroyant  par- 
er relie  du  stoïcisme  d.'ins  plusieurs  île  «es  maximes  plidoso- 

^109.  Aussi  voyez  le  chemin  que  les  idées  avaient  fait  depuis 
3n  ei  Aristote,  surnne  îles  plus  grandes  questions  du  monde 
ancien,  sur  la  question  de  l’esclavage.  Platon  tlisAit  : « Si  un 'Ci- 
toyen tue  son  esclave,  la  loi  déclare  le  meurtNerexompl  de  peine, 
|tourvu  qu'il  se  poriRe  por  des  expiations  ; -moia«i*fin  caelave  «ne 
son  mallre,  on  fni  fait  subir  ions  les  trailomonts  qn’on  ÎMgoan  :< 
propos,  pourvu  qu'on  ne  lui  laisse  pas  la  vie.  « Aristote  aUait  plus 
loiii.  s’il  e«l  possible,  d.ms  sa  Tb^rria  de  l'rsclatuiqr  ; il  le  »rou- 
vnii  de  droit  n.nurel  et  reconnaissait  sa  légiiimiié  dans  la  jtsttice 
H 1;<  nature.  Telle  est  In  doctrine  qu’Ari*4ote  iléfeiid  avcela  vi- 
gueur de  s.'i  logiifue.  Cette  dooiriue  était  la  mémo  iki  imfis  vie 
Cicéron.  On  «ait  svec  quelle  froide  todiHérenee  l’^Mieurroioain 
parle  de  F.  lloiniliue,  quiAturiicifier  ioipHoyablemealun  tniHVTi* 
esclave  |)oiir  avoir  tué , avec  un  pieu  , un  «a'ngliar'd’uae'Wiwmie 
grosseur. 

Mais  quand  on  arrive  aux  juriaconsnlles  romains  qui  vmreol 
après  l'ère  chrétienne  et  Sénè«|ue , le  langage  de  la  fènlotophic 
du  droit  est  bien  diRérenl.  La  servitude  , dit  FlorenfHMm,  ostxiii 
établissement  du  droit  des  gens , par  lequel  quelqu'un  eA  soBiais 
QU  domaine  d'un  autre  contre  la  nature , ounirn  naimmt.  La  qn- 
ture  a établi  entre  les  hommes  une  oeriaine  poreaié , dit  le  mène 
jurisconsulte,  inter  nos  cognalkmem  quanutam  natura  eonslkidl  . 
ces  poretes  «ont  emprunt  éesà  S<W>qHe-qne  déitormaiatKWiapomiDns 
appeler  nôtre  avec,  les  Pères  de  f 1*^Use , à«Meea  nasêer.  lïifsw . 
en  ce  qui  conoerne  le  droit  naïunel , dtlquo  Sons  les  hoiMnes  laom 
j égaux  , quia  qaml  ad  jui  maturate  attènet  mmne*  hommes  «cqmafrs 
1 Kt  aîHotirs  : par  le  droit -naMirel  tons  les  hommes  uasownt 
I libres  ; jure  MeSarrafl  omng§  /«freri  nniccreuHrr.  '>  n'estdnnc  plus 
la  nature  qui  fait  le«  esclaves;  la  théot*ie  d'/ristote  «V’hin  noi) 

I temps.  Aiasi  voilà  la  philosophie  du  droit  en  po  qcsrioo  dns  grande 
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priucipes  d'cgurué  et  de  Ul>oné  qui  font  la  base  du  christianisme. 
La  voilà  qui  proteste  au  nom  de  la  naittmcdntfe  la  pli**teitlblc 
des  inégalités  sociales  et  qui  la  fait  Técllo  dos'iaanlmas  de  rEvan* 
gile.... 

Certes*  une  telle  rencontre  de  la  ^ilosofihieetdu  christianisme 
ne  saurait  être  fortuite;  il  faudrait  même  faire  violence  à tontes 
les  vraisemblunces  pour  attribuer  à une  simple  clabomtiun  spo»« 
tanée  de  la  première,  à un  simple  progrès  de  sa  maturité,  des 
principes  si  nouveaux  pour  elle.  Ces  téiiiés  quo  nous 

admirons  dans  Florenlinns  et  Ulpien , l»t'hrisiij»iismedes  profes- 
sait depuis  un  siècle  et  demi,  ouvertement,  hardiment  * au  prix 
du  sang  de  ses  martyrs;  et  la  merveille  serait  qu'avec  leur  puis* 
SOMC  duttriM  t'iM,  ■ n’ottSSMi- pas  pdoélré  jusqu»  dans  le»- 
rten  iiolfliqMeBiaol  liestflos.  > 

II:  Iranèôngt'elUielie  meure  A montrer  la  luiie  du  dnit  et  dt 

r<>quiié  ; il  présente  le  tableau  des  inslUiUions  dues  à chacun  de 
ces  principes  et  du  parallélisme  constant  qu’elles  ont  conservé  : il 
le  termine  , après  avoir  cité  de  nombreux  exemple»  à l'appui  de 
»es  assertions,  par  les  paroles  suivantes  : 

< Je  ne  veux  pas  pousser  plus^Ow'oette  revue.  On  aperçoit  par 
quels  efforts  ingénieux  l’équité  agrandissait  son  domaine,  tout  en 
groupant  cependant  ses  innovations  autour  de  l’anoien  droit  ciril, 
si  restreint  dans  ses  conceptions , si  matériel  dans  ses  appiica* 
lions.  Si  le  droit  tend  à se  simpliller  dans  le  fond , il  se  compli- 
que dans  sesronagos;  deux  cléments  hciérogèncs  sont  juxta- 
posés; quelquefois  ils  se  rapprochent  et  s»  cohlbhdeol,  le  plus 
souvent  ils  se  séparent  et  su  jaluuscnl.  L’harmonie  man<|ue  dans 
ce  majestueux  travail;  opupertnità  chuql»''parqt'it 
de  concessions  pénihles,  du^iiihüls  opiniâtres.  Le*>chbf~d'dBUvre 
eût  été  de  pouvoir  am«aur  euir»ces  deux  éléments  une  fnion 
complète;  mais  le  |ikis  ancien  avait  été  trop  furieinenl  trempé 
pour  se  laisser  elTacer  si  vite , et  le  droit  de  l’époque  impériale , 
que  l’on  a coutume  d’appeler  l’époque  classique,  porte  la  marque 
profane  de  son  {MsasgU/C’est  pourquoi  il  laisM  clé  grands,  d’im- 
menses progrès  à désirer.  On  sent  qu'il  est  loin  d’étre  le  dernier 
mol  d’une  science  complète  : il  est  pltitdl  l’expression  d'une  si- 
luatMMi  transitoire,  d'un  éui  lraasaclk>no»l.  Je  n'en  fai»  pas  un 
reproche  aux  grands  génies  qui  y ont  mis  la  mnto*  ils  ont  subi 
l'influence  de  leur  époque  et  de’ieur  patrie.  Home  n'a  pas  été 
faite  pour  être  le  llieûlre  de  l'iiniié  ; la  Providence  lui  a donné  la 
force  en  p.'irtage  ; aiisaè  le  combat  se  retrouve-t-il  à tontes  les 
phases  de  U civilisation’.  • 

Arrivant  au  règne  de  Constantin . M.  Troploug  reconnaît  l’uc- 
lion  que  le  christianisme  va  désormais  exercer  directement  et 
d'une  manière  ostensible  sur  les  lois  civiles.  La  révolution'  ne  sera 


pas  immédiate,  il  esf.  vrai;  uue  partie  de  l’empire  reste  encore 
nM.'iHiée  ntl  pèlj^iÜélsm»;  et  il  est  nécessaire  de  convertir  les 
cceurst  de  modiier  les  imdurs  cl  les  habitudes  avant  de  réformer 
complètement  les  institutions.  Mais  dans  celte  double  lâche,  im- 
posée par  la  prudetiee,  l’empertiir  lroffvera<des  autilairèa  puis- 
sants auprès  des  évéques , tfes  pères  de  l'Église,  des  conciles; 
00»  que  la  puissance  spirituello,  travaillée  dès  le  principe  par  des 
hérésies  puissantes,  fût,  à cette  époque,  constituée  aussi  vigou- 
reusement qu'elle  le  fuldepuis  au  moyen  âge,  mais,  en  donnant 
asx  évéque»  div  nomlm'rni  privilèges,  en  les  nommant  juges  et 
arbitres  des  différends  des  citoyens,  en  les  appelant  à protéger 
lés  faibles,  il  amenait  le  changement  partiel  et  successif  des  par- 
ties du  droit  civil  è|ui  faisaient  contraste  avec  les  principes  nou- 
veaux ; ainsi  le  droit  des  iiersonnes  fnt  modilM;  Vcsclavage  , le 
mariage,  jes  secondes  noree;  lo'dfvoroe,  letiMÎfrréado^reiilé, 
le  concubiiiat,  la  puissance  (tatcrnelle,  i'éuit  des  femmes,  les  suc- 
cessions occupèrent  sa  sollicitude  et  reçurent  les  modiRcatlons 
les  plus  urgentes.  Nous  cousiatcrous  pruchaiiiemeal  quelles  fn- 
mt  l'étenaue  et  la  nature  de  ces  changemenls. 


NOUVELLES. 

&rr  Catalan,  ancien  élève  (le  l'Ecole  PolytecLnlque  répétiteur  à celle 
école,  a siiiii,  le  15  de  ce  mois,  rexaiuen  do  doctorat  (levant  la  Faculté 
dès  sciences Pârii:.  M.  Catalan  avait  ( boisî  pour  sujet  (ie  sa  thèse 
dé  mécanique  l'attraction  d'une  ellipso'idc  homogène  sur  un  point  ex- 
Icrivur  ou  mtèriciir,  et  pour  sujet  de  sa  thèse  d'astronomie  le  moave- 
laenl  des  éltSiles  doubles. 

Le  grade  de  (locieur  ès  sciences  maihématfques  a été  conféré  à l'u- 
pânimtid  à U;  Catdbn.- 

— Par  oritonnaoccs  du  roi.  rendues  sur  le  rapport  de  M.  le  ministre 
de  l'inliTieur,  le  20  mars  dernier,  les  communes  de  Tbor  et  de  Gadasne 
(Vaucluse)  ont  été  autorisées  à accepter  les  divers  legs  laits  asKUies 
communes,  au  bureau  de  bienfaisance  et  à la  Cabriiqie  de  Téglise  do 
Gadagiie,  par  M.  d'.Mi-aniara  Goujon,  suivant  son  testament  du  5 sep- 
tembre IfbS,  savoir: 

La  commune  de  Tbor  est  autorisée  à accepter  le  legs  de  divers  im- 
metibles  estimés  cent  (|uirdnfe  niHîé  six  eeiti  qiiafée-'vmgt-^nxe  frdées 
qoinsO'CeMtfmes  puurrclabli.<>sciueiil  de  deux  écoles  primaires  gratuites. 

La  commune  (Je  Gadagnc  est  aulori.>>ée  à accepter  le  legs  d’un  immeu- 
ble évaluéà  quaranie-dcDv  mille  dix-neuf  francs  quatre-vingt  centimes, 
povrI'étabIrMemofii  d’une  éroie  prt(nairegrainU«  de  garçons. 

L$  Cours  philosopkiqHf  et  mterprtfialif  des  iniiiationt  aneienttn  et  mo- 
dernes e»t  un  ouvrage  utile  à tout  pbilo&uphe  qui  veut  approfondir  cette 
matière  si  curieuse  et  si  peu  connue. 


MISE  TE  LE  8.Ufl- IH  17  AVRIL  : 
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t TIMOTirÉE  "ET  PlflLÉMON'.  Histoire  de  doux  jumeaux 
chrétiens,  racontée  par  l'auteur  des  (ÉCufs  de  Pàquei.  1 vol. 
> grand  in-18,  orné  d'une  jolie  gravure.  Prix,  broché,  66  c.; 

t cartonné,  75  c. 

î LES  PRIIITS  D'UNE  BONNE  ÉDUCATION.  Cornes  dé<li^» 
y aux  enfanis  et  aux  atnis  de  la  jesoe&se,  par  l’auteur  des  Œufs 

g de  Pâques,  t vol.  grand  in-18,  orné  d’uue  jolie  gravure.  Prix, 

broché,  75  c.;  cartonné,  85  c. 

* Ces  deux  ouvrages,  récemmeul  publiés  (181!)  par  le  chanoine  Schmil, 

n'unt  pasencore  été  traduits.  ?ioos  garantissonsla  AdéNté  de  noire  tra- 
duction, faite  sur  un  exenq^lairu  reçu  tout  récemment  de  l'auteur  lui- 
méme. 

s 

i y.  B.  Il  sera  bit  surles  nrlx  ri-dessm  une  remise  de  20  pour  vent 

f en  favetir  des  abonnés  à VOeservateuTf-  loties  les  fois  qa’ilf  demaode- 
k >Mt  aaa  si»ag»a  par  douiAioe. . . 
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Al'uBQge  des  basses  classes  jusqu’à  la  quatrième  inelaiiveDieal; 

PAR  M.‘J.  AWRXr, 

Inspecteur  de  l'Académie,  ancien  proviseur  du  collège  Henri  IV. 

Ouvrisse  adopté  par  rUnIverollé. 

Un  vol.  in-8“  de  700  pages.  Prix,  relié  : 4 fr.  25  c. 
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Paris,  chez  BERLANDIER,  libraire-éditeur,  me  Chilpéric,  n 1, 
près  Smfft-6ermaiml’AnxCTToh.  — 
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1*  OnetlioiM  de  pUloêophie,  par  M.  Charma  ; 1 fr. 

2.  UneMinin  liuérsiret,  par  M.  Lesieur  ; I fr.  25  c. 

f Quetlioiu  d'histoire  , par  MH.  Val.  ParisM  et 

Ch.  Bsrbcret;  2tr. 


4*  Qnrtlions  de  prographie,  par  M.  Cortam- 
bert; 

5.  (Jnestieiu  de  iMihéaiaiigiiei,  de  phgfigtie  et  de 
rhimte,  par  H.  Saigey  ; 


I fr.  25  c. 
1 fr.  25  c. 
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L’INSTRUCTION  PUBLIQUE 


DES  COURS  SCIENTIFIQUES  ET  LITTERAIRES. 


PARTIE  OFFICIELLE.  — InsriocriON  scpêaiburk  ; Arrêté  ilu  lui- 
oistre.  — Initivction  sbcondatib  : Arréléê  do  niiaUue.  — liisnioc* 
rioif  pRiRAmi:  Arréléi  do  i»iai»lr«. 

PARTIR  NON  OFFICIELLE.  — FaccltC  des  LEmea  ; Coors  do 
Séofnpbio  incioone  de  M.  Coi^iaut  (!•'  article).  — Docomuiti  i 
Commissions  d’bulnwtioD  pritiuilre.  — RouruxES. 


PARTIE  OFFICIELLE. 

mnVERSITÉ  DE  FRANCE. 
INSTRUCTION  SC^RIEDRE. 

MBtTi  MI  UaHTM. 

Di  a3  «fril  i|ti. 

Fêeiêlté  de  médetme  de  Péri*.  — M.  lo  docloor  Msistisi,  agréfé  sla- 
liiire  près  la  Facolté  de  médecine  de  Paria,  estaolorieé  i smpléer 
éTentüdIciDent  M.  PeUeian»  profeeeeur  de  phyaîfoe  médicele  k cctté 
Facolté. 


INSTRUCTION  SECONDAIRE. 

ARRAtÉS  du  MlNtSTaS. 

COUéGES  OR  PARIS. 

D«  r1  a«ril  tl^r. 

CcHége  Stauislaê.  — Un  congé , jusqu’il  la  ûit  de  b préieute  année 
ecouire,  est  accordé  k M.  Lcril»Mre,  professeur  de  rliclorique.  ■» 
y^gé  près  ta  Facolté  lies  Icllrcs  de  Parjs,  est  cbantê 
•*  aopptoer  m.  Leiebore,  pendant  Indurée  du  congé  qui  lui  est  acconre. 
i r.**  Jwflo’k  je  fin  de  U présente  année  scolaire,  est  accordé 
k H.  Deadouita,  agrège  des  sciences,  chargé  de  la  chaire  de  pliyslqoe. 


’ coutois  coMia'iiAux. 

Dtt  «3  «*rtl  ilAt. 

CotUfe  dt  PtrfùgutH.—ia.  Tatory,  baefaelMr  èt  leur.,,  est  .onimé 
provi.oireme.l  rége ni  de  huitiéine,  en  remplacemeoi  de  M . Reeoing. 


INSTRUCTION  PRIMAIRE. 

MitTiS  SD  ■raUTIIE. 

Or  3 ••fü  tiAi. 

^ flvoMfffjiWMi.  - Sur  la  proposiüon  do  conseil  académi- 
S.- J J et  conforraémem  ù l’avis  du  Conseil  royal,  des  uiédail- 

lîLfiLi?  '*^'**'®'**  honorables  ont  été  décernées  aux  instituteurs  et  aux 
inaiilotrioes  du  ressort  de  rAcaiiémie  qui  se  sont  le  plus  distingués 
dons  1 exercice  de  leurs  ioiiclions:  ® 


Dépsrtcmenl  d‘IUe-cl-Tilaine. 

Eoa»i|R«M«t  lapMcar. 

Médaille  de  kitwae. 

U.^Uarietti,  élève  de  Técole  normale,  k Jasté. 

Mention*  honoraôies. 

H.  Genmerais,  institolenr  â Fougères. 
Snowden,  institutrice  à Fougères. 


Jfédai7{e  d’argent. 

M.  Pasqoer,  inslitateor  eommanal  k Saint-Pierre-de-Plesquen. 
ATcdoiffes  de  brantr, 

MM.  teemsrt,  élève  de  l’ccole  normale,  h Rennes. 

Paosani,  lasiltuleur  à Saint-Germain. 

Chevrel,  institu'riceh  Bedée. 


MM.  Docbeaoo,  frère  Lamennais,  à Hontaubeu. 

CorniUct,  insUloleurcoiuuuoal  à Lafresosys. 

Guillou,  élève  de  l’école  normole,  à Bain. 

Rertio,  élève  do  l'école  norraalu,  à Saîul-Senou. 
Galène,  iostituietrk  Hnini-iuliao. 

Mb*  IledlverreSg  Insiitulriceà  Dol. 

I 

Département  do  Morbihan. 

Médaille  d’atfgent, 

M.  Leceq.  iostiioteur  communal  k-Dnod. 

Médaille*  de  brome. 

M.Baudice.instiloteur  communal  k Intel  Erdeven. 

Lenoble,  institutrice  gimniuoale  k Lorient. 

M.  Heverger,  instiloleor  eommanal  à Vannes. 

.Vemiojri  hom  râbles. 

Mklf  Lamy,  instituteur  communal  k QniberoD. 

^ ' Gubiiloi,  instituteur  communal  k PIoérmcI. 

Les  dames  de  la  reiratlc,  à iossniin. 

SI.  Barry,  frèl-c  de  la  diHririne  cbrélicniie  k llcnnebon. 

Coiricr,  sœur  de  l’insiruciioii  ebrétieone  k Betgoon. 

Si.  Le  Bail,  iusiituleur  communal  au  Faouet. 

Dépariemenl  des  Cèles-du-Nord. 

Médaille  d’argent. 

11.  lleray,  ioslituleur  communal  k Loadéac. 

Médaille*  de  bronze, 

MM.'  Ileyder.  instituteur  commuoal  k Dinao. 

. Haie,  frère  de  l’instruction  chrétienne  k Collae. 
Bouandé,  frère  de  rinslruclion  chréiieniic  k ^laio. 

.Mrnttona  honorable*. 

MH.  Gautier,  insiiluteur  privé  k Guingamp. 

Druays,  insiiluteur  prive  à S.iini-Pivat  cl  Trarumcl. 
Oüy,  instidilrur  comaïuna!  kQuiniin. 

Dttrier.  Insiitutoiir  communal  k Lanvollon. 

Chambrien,  Insiiluteur  l ommunal  k Plouec. 
nricnl,  instiliileiir  i-oinuimial  k Saini-Nii  ul.  s*ilii*roleii 
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DvpancDient  de  la  l^ire-Inférieure. 

Médaille  d’argent, 

M.  Bujanli,  ÎA&liloienr  communal  à Ancenia. 

Mcdailtci  dr  brome. 

MM.  Qiierriou,  iosUtulcur  communal  à Savcnaf. 

Paly,  inalUateur  communal  à Macticcoul. 

Touron.  inslUotcnr  communal  âNantca. 

Mention»  honorable». 

MM-  Delaroux*  insiilutcur  communal  à Bourgneuf. 

nolUod,  iosiituicur  commniui  à l’ornic. 

)|ne  Boray,  însliiulricc  privée  à Cciigné. 

MU.  Utollu,  tnatUulcur  coimminaNi  Monnières. 

Manceau,  inMiiulcur  communal  a Brain. 

M"*  Pongelard,  sœur  de  Saini-Cildas  à Saini-Pèro  en  ReU. 

Dcparlcment  du  Finialcrc. 

Médaille  de  brome. 

M.  CarolT,  in»iUuleur  communal  à Bre&t. 

Mention  honorable. 

M.  Nedelu,  in&tîdileur  communal  à Qiiitn[K'rlé. 

CiT*rif»norul  élcMtilarre. 

Médaille  d'argent. 

U.  AchanI,  friTe  delà  doclriuc  chrétienne  à Quimper. 

Médaille»  de  brome. 

MU.  Kvarec,  instituteur  communal  à Ro&iiordcn. 

Savina,  instituteur  communal  h Mernars. 

Lafosse,  inslitulricc  communale  à Brest. 

A/enfiona  honorable». 

MM.  Dosscooec,  instituteur  communal  à Douarnenez. 

Pboubiuez,  instituteur  communal  à Audierne. 

Hn«  Piebon,  Inslitatrice  communale  à Audierne. 

MM.  llescoal,  insliluiciir  commumal  à Rannalec. 
l>riol,  inslilutcur  communal  b Clcder. 
joorUen,  institnieur  communal  è PtougouTelin. 

Thesiée,  institoleur  communal  b Qoimperlé. 

Oa  3 avril  184t. 

ilidûilU»  deneonragement.  — Sur  la  propuaitloii  des  comeila  acadd- 
iniques  de  tirooeea  et  de  Lyon,  et  conforméiDeol  b Tavis  du  G>aseil 
royal,  des  médailles  et  des  mentions  honorables  ont  été  décernées  aux 
saneiliaoies  de  salles  d’asile  qui  se  sont  le  plus  distinguées  dans  l’exer- 
etee  de  leurs  fonclions. 

ACAOâulK  DR  LIMOGRS. 

Département  de  la  Ilauie-TieoDC. 

Médaille  de  bronze. 

Billaudel,  surTeillauie  de  la  salle  d’asile  de  Limoges. 

ACAD^.IIIE  DE  LYON. 

Département  de  l’Ain. 

Médaille  tU  bronze. 

M**  Grexaod,  sceur  Saint-Joseph,  sunrcillante  de  la  saMe  d’asile  de 
Bourg. 


PARTIE  MOM  OFFICIELLE. 


FACULTÉ  DES  LETTRES. 

lItttiRS  DE  GÉOCnArniE  ANCIENNE.  — M.  CriGNIAPT,  PROFKSSmt. 
t)cuxivmc  »emr»lrc. 

(I"  ariiclc  (!).) 

.\près  avoir,  dans  ses  dernières  leçons  dn  pi*cmicr  semestre, 
IKtrcouni  l’Occident  à la  suite  des  grands  navigateurs  Kulhvmé* 
nés  et  Pyilièas,  ci  du  piTtcoilti  voyageur  ScyLnN  ; apres  avofr  ri*- 
riieilli  l(4i  notions  que  la  science  dés  Grecs  possédait,  à l'cpoqiie 
d’Alexandre,  sur  les  contrées  les  plus  reculées  del'aDcicn  monde 
à l'ouest  et  au  nord  , il  nous  reste  à jeier  im  long  regard  sur  ces 
pays  de  rOriont  que  visita  . d’une  manière  si  remarquable,  l’expè* 
üitiuD  du  coïKiiierant  macédonien.  Les  Grecs  ne  connaissaient 
encore  la  Perse  et  l'Orient  que  d'après  les  récits  fklèlcs,  mais  in- 
complets, d'Héroilote,  et  les  tleserijiiiuiis,  ou  fabuleuses  ou  mal 


(1)  Cette  partie  du  cours  de  géograpliîc  ancienne  de  M.  Cuigniaut 
présente  d’auiant  plus  d'inlérét  peur  les  jeunes  professeurs,  qu'ils  y 
trouveront  de  nombreux  documents  sur  l’une  des  questions  de  ragréga* 
lion  d’bistoirc  en  1811. 


comprises,  du  médecin  Clëstas,  lorsque  la  conquête  de  la  Perse 
vint  leur  ouvrir,  comme  nn  nouveau  monde,  cette  Asie  dont  Us 
n'avaient  fait  que  soupçonner  la  vaste  étendue. 

Sous  Alexandre , les  Grecs  comprennent  enfin  que  la  Perse 
n'est  pas  l’Asie  tout  entière  ; ils  s'arrèteol  étonnés  sur  les  bords 
de  rindtis,  et  se  demandent  quelles  sont  ces  terres  qui  s'étendent 
indéfiniment  au  del.*^  dn  Oetivc  et  qui  ne  laissent  prévoir  aucun 
terme  à leur  marche  fatiguée.  Ils  se  portent  au  nord;  ils  y ren* 
contrent  l'Oxus  et  riavarle  ; mais  au  delà  de  res  grands  fleuves  se 
dépioient  des  pin'tnes  sans  fin  qui  bravent  leur  ardente  curiosité , 
et  ils  n'osent  les  franchir,  tant  elles  leur  paiaissent  vastes  et 
pleines  de  dangers.  L'expédition  d’Alexandre  est  un  des  faits  les 
plus  imporL^nls  des  temps  anciens,  non  seulement  pour  l’hisioire 
<le  la  géographie,  mais  pour  celle  de  In  civiltsalion  et  de  l'esprit 
bomain  en  général.  Ce  prince  a en  véritablement  une  mission  pro- 
videmiellc  a remplir , et  l’œuvre  nu’it  accomplit  semble  dépasser 
les  forces  d’un  homme.  Par  lui  rOrien' , celle  terre  de  l’immo- 
biiiié,  apprit  en  partie  à se  dépouiller  de  son  vieux  caractère; 
par  lui  8 y propagèrent,  s’y  naturalisèrent  même  , sur  une  foule 
de  points*,  les  lumières,  les  arts,  le  langage  de  la  Grèce  ; par  lui 
les  deux  génies , en  apparence  opposés,  de  l’Asie  et  de  l'Europe, 
firent  line  longue  et  féconde  alliance , et  il  s'établit  entre  eux  nn 
échange  d’idées  et  de  mœurs  qui  senit  menellleuscnienl  dans  la 
suite  au  renouvellement  de  l'humanité  , lors  de  la  prédication  du 
christianisme. 

. Du  reste,  en  parlant  de  la  mission  jirovidenlicllc  d’Alexandre  , 
nous  ne  prétendons  pas  dire  qu'il  en  ait  en  une  conscience  claire 
et  arrêtée,  pas  plus  que  nous  voyons  en  lui  un  inslrumcnl  aveugle 
des  desseins  de  Dieu  sur  l'histoire  du  monde.  Il  siiflil  de  se  rap> 
peler  l’éducation  qu’il  reçut  d’Aristote,  la  correspondance  qui 
s'établit  entre  le  maître  et  l’élève,  et  que  rien  ne  put  entraver, 
ni  la  marche  rapide  du  cont^uérant,  ni  réloigocmcnl  des  lieux  , 
ni  les  soins  d’orgao’iser  l'ompire  ; il  siiflit  de  songer  à cette  foule 
de  matériatix  divers  que  In  curiosité  attentive  du  roi  fournit  à 
l'infaiiguble  spéculation  du  philosophe,  pour  être  convaincu  que 
l'œuvre  de  la  conquête  fut  préparée  d\*ivance  par  l’œuvre  de 
l’étude,  de  la  méditation.  Oiiclle  miraculeuse  coïncidence  que  celle 
qui  donna  le  législateur  de  l’esprit  humain  pour  précepteur  aa 
conquérant  du  monde)  Mémo  caractère  d’universalité  dans  Aris- 
tote et  dans  Alexandre  : te  premier  organisa  dans  sa  vaste  pensée 
toute  la  science  de  son  tem|M;  le  second  voulut  soumettre  ses 
armes,  fondre  en  un  seul  empire  tout  ce  q^ue  la  Grèce  connaissait 
ou  soupçonnait  alors  du  monde  ancien.  Rien  ne  manque  à cette 
épo<|iie  de  rénovation  , pas  plus  rinléréi  dramatique  que  l'intérêt 
philosophique  : la  Grèce,  cette  petite  terre , où  s'était  réfugiée  la 
civilisation  avec  tout  ce  qu'elle  a de  beau  , de  noble  et  d'élevé , 
la  Grèce  va  demander  à l'Orient  une  victime  expiatoire  pour  loua 
les  maux  que  la  barbarie  et  le  despotisme  ont  versés  sur  l’huma- 
nité, et  cette  victime  illustre  se  rencontre  : c’est  Darius  Codo- 
man  , prince  infortuné  qui , s’il  oc  sut  pas  échapper  par  la  force 
de  son  caractère  à l'influence  corruptrice  de  son  lem^,  n'eo  ra- 
cheta pas  moins  scs  faiblesses  par  de  grandes  qualités  person- 
nelles. 

La  pensée  d’aliaqucr  les  Perses  dans  le  centre  même  de  leur 
empire  n'appartcnaii  ni  à Alexandre  ni  même  à Philippe,  son 
père , mais  a la  Grèce  entière.  Déjà  le  Spartiate  Agésibs  avait  fait 
trembler  le  grand  roi  jusque  dans  Babylone  ; toutefois , Philippe 
seul  conçut  le  projet , non  pins  d'noe  expédition  passagère , mais 
d'une  véritable  conquête,  projet  que  la  mort  l'empêcha  de  réali- 
ser, et  qui  i>e  pouvait  tomber  en  de  meilleures  mains  que  celles 
d’Alexandre.  Dès  l’année  53C,  Philippe  avait  envoyé  dans  l’Asie- 
Mineure  un  corps  de  dix  mille  hommes  pour  éclairer  la  marche 
ultérieure  de  la  ^nde  armée  des  Grecs  ; ce  corps  fut  battu  par 
Memnon  le  Rliotiien  , et  Philippe  ayant  été  assassiné  cette  même 
année  par  ibusanias,  Alexandre,  son  lils,  ^é  de  vingt  ans,  lui 
succéda  sur  le  trêne  de  M.ncédoine.  Ce  ne  iiit  sans  quelque 
opposition  : mats  il  surmonta  toutes  les  difficiiltés  intérieures , et 
obtint  même  du  conseil  ampliictvuniqiie  le  liire  de  généralissime 
de  l'armOe  des  Grecs  contre  les  Perses. 

(>  qu’il  faut  admirer  dans  la  hardiesse  de  l’entreprise,  c’est 
' moins  pciii-élre  l'énorme  disproportion  dcA  doux  pays,  la  Macé- 
doine et  la  Poi'se , que  b confiance  du  conquérant  macédonien, 
en  quittant  son  pays.  En  effet,  b Macédoine  n’avait  au  nord  et  à 
^oue^t,  |>uur  voisins, que  des  Barbares  toujours  inquiets,  tou- 
jours avides  <lepilbgc;nu  midi,  ta  Grî'ce  lui  obéissait  ; mais 
IKmv.nit-oii  romplrr  sur  la  soumission  de  cette  nation  capricieux, 
incüiisuiiite,  .leroultiméo  à rimlépendaiice , et  dont  chaque  cité 
regrellail  jusqu’aux  excès  cl  aux  vices  de  sa  lilkrlé  ? Alexandre 
comprit  qu’il  ne  pourrait  rien  enlreprcndre  avant  d’avoir  élargi  et 
afformi'  b base  de  ses  0|>érations , la  Macédoine , et  il  s’appliqua 
à la  dégager  de  tous  cêtés  des  dangers  qui  auraieoi  pu  en  iroo- 
blor  lasi'Ciiriié.  C’est  par  le  nord  de  ses  états  nu'il  eommenç.a. 
Deux  rois  iilyricns , Glilus  et  Glaucins,  s’élatent  ligués  ensemble 
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Le  nombre  des  espiranios  qoi  «eiMeftt  fait  îMcrire  s’oievaii 
à OBze«  dont  Due  pour  le  brevet  du  degrd«upérieir.. 

Celle  deroière  a obtenu  le  brevet  qnelleeollicitaît  ; cinq  seule* 
ment  ont  <^lé  jiigëes  dl^es  du  brevet  ôlémcntaii'c. 

La  commission  de  Draguignan  avnit  n examiner  un  candidat 
pour  le  brevet  supérieur  et  neuf  candidats  pour  le  brevet  élé- 
mentaire. 

Le  candidat  pour  le  brevet  supérieur  a été  refusé  après  les 
épreuves  de  la  cooiposiUoB  écrite  et  celle  sur  rinstruolion  reli- 
gieuse. 

Des  neuf  cj^didnls  pour  le  brevet  élémentaire,  sht  ool  été 
trouvés  trop  tsibles  sur  le  calcul,  le  sysièpic  légal  poids  et 
mesures,  1 écritorc  et  la  composition  écrite;  ils  ont  été  rejetés. 
Les  trois  autres  ont  obtenu  le  nrevet.  Deux  de  ces  trois  ctodidats 
sont  déjà  maîtres  de  pensious,  le  troisième  a profemé  dans  plu- 
sieurs élabliss^ents  d’instruction  secondaire.  ■ 

Sur  sept  aspirantes  inscrites,  six  ont  été  examinées,  quatre  ont 
obtenu  le  certiOcat  de  capacité  et  deux  ont  éiéniouruées. 

Le  résultat  de  ces  examens  donne  pour  l’Acadéfliie  : 

hst'unleur». 

Cinq  candidats  Inscrits  pour  le  brevet  supérieur.  Tous  les  cinq 
refusés. 

Quarante-cinq  candidats  inscrits  pour  le  brevet  élëmonuire; 
treize  admis  et  trente-deux  refusés. 

Jnslituiricei, 

Trois  aspirantes  inscrites  pour  le  brevet  supérieur;  deux  ad- 
mises et  une  rejetée. 

Trente  et  une  aspirantes  an  brevet  élémentaire;  quatorze  ad 
mises  et  dtx-sept  rcAisées. 


La  commission  de  la  Corse,  présidée  par  M.  le  recteur  de  l’Aca- 
démie, avait  à examiner  cinq  c.andidats  au  brevet  du  degré  élé- 
mentaire. Deux  ont  été  ajournes  après  les  premières  épreuves  ; le) 
trois  autres  ont  obtenu  le  brevet. 


Treize  candidats  au  l^vet  du  degré  élémeniaiée  se  sont  pré- 
sentés devant  la  commission  d’examen  de  Tarbes  ('Haiites-Pyrc- 
nées).  Six  candidats  ont  été  ajournés  après  les  épreuves  de  la 
composition  écrite,  de  rariihmétîque  eTTfe  récriture.  Sept  ont 
obtenu  le  brevet. 


NOCTELLES. 

rr  i"^f^du  concours  poor  deux  «bajre»  vacantes  à.  la  Facuiiéldc 
nufuccine  de  bir.isbo<irg-Yicnt  üc  ae  /oroer.  Ses  membres  sont  * 

Pour  h faca/u' tte  de  Pan*.  MM.  Roux,Cerdv,  Berard 

Telpeau,  Marjolin,  nrcschct,  Blandin,  P.  Dubois;  suppléants  MM 
veilhier  et  Dumas.  » • 

Pour  médecine,  UH.  Rcveillé-ParUe,  Jobert  . Rcnoali 

Elspiaud;  suppléant,  M.  Hervez  de  Chégoin.  ' 

— Mgr  l’archcvéqoe  de  Wris  a commencé  ses  visites  p.J5lorales  pour 
In  confirmation  par  la  chapelle  du  collécc  royal  Saint  Louis,  jeudi  der- 
nier. 22  avril.  Mgr  révéque  ooinmô  d Evreuv,  qui  arall  bien  voulu 
^sier  en  mémo  temps  à la  célébration  de  la  première  communion 
des  enranis  de  cci  etablissement,  leur  a adressé,  en  chaire,  des  paroles 
Mtincs  d unciiofj  et  de  senlimcni.  il  s’est  plu  parliculièrcmeni  à l«ur 
lomoigner,  au  nom  des  prélats  cl  des  ecclésiaMiqucs  qui  bonoraianl 
cette  cérémonie  de  leur  présence,  et  parmi  lesquels  on  remarqiûii 
M.  le  curé  de  Siainl  Sulpice,  la  satisfaction  qu’ils  avaient  éprouvée  du 
recueillement  général  et  de  rexcellenic  tenue  dont  ils  éiaieiii  lémoilTs 
Mgr  I archevêque  a terminé  par  une  allocution  louchante  cette  fclc  dui 
laissera  dessouvenin  durables  dans  le  cœur  descnrunls,  des  Darent&Vt 
des  ifiallres.  | 

gucli|ues  circonstances  particulières  .'ijoolaienl  un  nouvel  iniérA  & 
wtlc  solennité.  L undes  prédicateurs  les  plus  considérés  de  notre  leinès 
M.  de  Luerry,  avau  accepté  le  soin  important  de  préclierla  rciraitejcl 
ceux  qui  I ont  entendu  seulement  d.-ins  les  églises  de  la  capitale  s’a-  J 
dressant  aux  esprits  déjà  mrtris  par  I dgeel  le  commerce  du  monde  jie 
peuvent  se  flailcr  de  connaître  louie  la  souplesse  et  la  variété  dc’in 
talent.  L’atlcotion  cl  rintérél  soutenus  avec  lesquels  il  a été  écoTlé 
par  un  audaoire  plus  novice  momraienl  .asseï  qu’en  appropriant  tes 


^ CJueiitneaeoU  à leur  ige , il  avait  *lriHivé  le  cbeniMi  de  leur  «wr, 
sans  rien  perdre  de  son  araumenutioa  nerveuse  ni  de  sa  brillule 
imagination. 

. Dassancc , désormais  appelé  à renseignement  supérieur 

dans  la  FariiUc  de  ihéoloKle  de  P.nris,  vient  de  lermuierpar  des  adieux 
d«»oe  de  lui  les  services  que  son  télé  édairé  a rendus  au  colléxe 
aeinii-Louis,  dont  il  était  anroènier. 

— La  séance  puUique  anneUe  de  rAcadémie  des  acienees  moralee 
et  politiques  est  fixée  au  mercredi  12  mai  prochain. 

J®®*!*  deraier,  h midi,  a eu  Heu,  à l'hètel  des  Beaux-Arts,  le  loge- 
ment du  cofioours  des  grands  prix  de  composition  musicale.  L’Académie 
ne  fora  connaître  les  noms  des  lauréats  qu'au  jour  de  la  distribution  des 
grands  pm  de  ce  concours,  qui  aura  lieu  à rinstilul.  dans  le  courant  du 
mois  proi'b.'iin. 

rétablissons  dans  l'ordre  présenté  par  la  commiasion  de 
I eeole  des  chartes,  ci  approuvé  par  le  ministre,  les  noms  des  quatre 
élevés  de  tel  élablisscroeoi  qui  viennent  d'obleair  le  titre  ü’arcliivisto- 
gl^rapho  : ce  sont  MM.  de  Mas-Lairk,  Bordier,  Bourquclol  elVaul- 

— On  iScrilde  Saumur  : 

• Le  conseil  municipal  do  notre  ville  vient  da  concéder  le  charmant 

enclos  du  dfi  RéenUett,  au  comice  agricole  pour  y fonder  un  jardin  bo- 
lamqae.  Une  notable  partie  du  terrain  doit  être  consacrée  à ia  cultura 
expenmenialo  des  diverses  espèces  de  vignes,  de  mûriers , de  céréaley 
®®^o^rage«  et  d’autres  végétaux  d’un  haut  intérêt.  ' 

...t  **  même  séance  ii  a été  aussi  déridé  que  la  disjonction  dn 

1 é<^e  primaire  supérieure  aniexée  au  collège  serait  demandée  à Tau- 
tome  universiuire , et  il  a été  volé  les  fonds  nécessaires  à l’appropria- 
lion  d^un  local  situé  dans  rcnrciole  même  de  ce  jardin,  où  les  élèves  de 

école  communale  fupérieore  trouveront  Tapplicalion  des  notions  scieu- 
tinques  qu  ils  y doivent  recevoir. 

. Sur  les  sollicilations  de  M.  Brillouin,  sous-inspeeleur  derinsiruc- 
primaire,  nn  a fondé  en  1840,  dans  rarrondissement  de  B.ir-sur- 
Atihc,  trois  salles  d’asile. 

— On  lit  d.ins  le  Sud  de  Harseille  : 

J Unecoromission  d’archéologie  vient  d’être  nommée  à Aix  par  le 
préfet  des  l^cbes-do  Rhéne.  sur  la  proposition  de  M.  le  maire  iTAIx 
fi  de  I Acatlésie  de  cette  ville,  afin  de  diriger  les  feuilles  d’antiquité 
pour  lesquelles  le  coBseil  général  du  département  et  le  conseil  munici- 
pal avaient  volé  des  fonds  dons  ces  dernières  années.  Cette  coamiiiaion 
s est  constituée  sous  la  présidence  de  M.  Bernard , membre  du  conseil 
général  et  doyen  de  la  Faculté  de  droit,  et  a nommé  pour  secrétaire 
M.  Renouard.-MMiQibéralre  de  la  ville.  Elle  se  compo.se , en  outre  . de 
«.  le  marquis  de  Lagoy.  correspondant  de  rinstitoi  ; Rourlion  CiuVao 
conMiller  ; Oen^rme  de  BévoUe,  ingénieur  de  rarrondissement  etc’ 
Le  dernier  a été  chargé  spécialement  de  condnire  les  fonHles.  oui  ont 
auswtèt  à l'ouesi  du  la  ville  aeiuelle  dans  l’aActe»  enclos 

• Dès  le  deuxième  jour,  on  a trouvé,  à plus  de  I métro  de  profonfienr 

des  bases  de  colonne  en  place  sur  ce  sol  antique,  des  restes  do  inosaioué 
grossière  , des  débm  de  porphyre,  de  marbre,  aussi  riches  que  varié», 
et  de  belle  poterie.  On  a trouvé,  les  jours  suivants,  do  nouvelles  base» 
de  colonne,  et  presque  tous  les  fragments  d’un  beau  vase  en  poterie 
ronge,  nvec  des  oraemeolsde  bon  goût  et  une  bande  autour,  sur  laquelle 
«St  une  châsse  en  relief  : il  a po  être  oomplétemeiii  resuuré  : plus  rê- 
<»miueat  encore , un  riche  pavé  de  marbre  de  diversea  eouleora . «uo 
I on  d^aie  en  ce  inomeot  et  qui  promet  des  résultats  iniéressants.  Dans 
une  autre  localité,  et  même  dans  U|viUe , on  travaille  à enlever  «ne 
belle  colonne  de  granit  brisée  en  deux , trouvée  à quatre  mètre»  de  oro- 
fendeur  également  sous  ce  sol  antique.  ^ 

• "runi  fait  espérer  que  les  fonds  volés  pour  cet  objet  seront  empîovés 

avec  InleMigcneo  et  bonheur,  cl  amèneront  îles  votes  annuels  qm  wr- 
mcilronl  de  fouiller  succeuivement  et  avec  uiéiliode  les  environs  de 
celte  ancienne  colonie,  de  celte  fille  ainéc  de  Rome  dans  les  Gaules. 
îl“‘  ! . à ®o  Juger  seulement  par  les  belles  co- 

lonnes de  granit  que  I on  y voit  eocoro,  et  par  les  innombrables  frag- 
mems  de  ces  memes  colonnes  que  l’un  y reticuuirc  partout.  Il  est  seu- 
lement  a regr<  lier  que  nnipul.-.ion  donnéo  si  beurouscmeni  aujourd'hui 
wr  le  gouvernement  aux  ('-tudes  historiques  cl  à la  recherche  coronic 
a ta  conservahoo  des  moimmcnls  n’ali  pas  eu  lieu  dans  ces  derniers 
•iCLlet,  loTM)a  il  élan  enfore  possible  de  siu,cr  lanl  ilc  précieux  U<S- 
brl»,  UDl  d édillcts  titrés  et  proranet  sur  lcsi|aels  semM.iem  écrites 
lîooâl'c"'  f*  '*  monarchie , In  ,érilakles  annales  na- 

Le  deuxième  cahier  de  Giom/lric  de  M.  J.  Planche,  pour  servir  de 
mmpkmciil  au  Irmlé  de  Ligendro,  vient  de  paraître,  lie  deuiiéiue 
cahier  contient,  comme  le  premier,  un  assez  grand  noinhre  de  proposi- 
silions  qui  no  se  Iroiivcnl  pas  dans  eel  auteur,  et  beaucoup  de  qncslions 
a résoudre.  Il  leoalne  par  la  résolution  de  quelques  problèmes  remar- 
qualdes,  proposes  aux  roncours  generaux.  Ce  livre  doit  cire  étudié  oar 
les  elevea  qui  veulent  obtenir  de»  succès  dans  la  classe  de  maihèinali- 
ques  élémentaires.  •••«Mitiuaii 
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L’Il\STRüCTlON  PUBLIQUE 

ET  DES  COVaS  SCIENTIFIQUES  ET  LITTERAIRES. 


■.  »o: 

PARTIE  OFFICIELLE.  Instroction  cupimeuRB  : Arrêtes  dv  ni> 
nisrre.  lasTRUcnoii  omoroairb  : Arrêtés  du  minisire.  Mlibérslion 
du  Conseil  royal.  — Insravcriofr  primajrb  : Arrêtés  du  mintsire.  — 
SciBRC»  RT  LiTTRBS  : Ordosnancps  du  roi.  Arrêté  du  ministre. 
PARTIE  sNOM  OFFICIELLE.  — Prilolocir  : Question  8e  pbiloiogie 
bomérique.  — Faculté  des  lettres  : Cours  d'éloquence  Isiino  de 
^ y.  Cbnrpcntior.  (Deuiièroc  semestre.  Première  Icfoo.J  — AcadImb 
DES  sauscEs  MORALES  BT  pouTiQüu:  Séanccs  demars.— Nootelles. 


PARTIE  OFFICIELLE. 

ütfIVERSITÉ  DE  FRANCE. 

INSTRUCTION  SUPÉRIEURE. 

ARRÊTÉ  DD  MIMIêTRC. 

Dn  »7  .*rtl  iSit. 

FêfuUéde  tkictùfit^Ais.  — il.  l'abbé  Tbateron,  docteur  cd  tbéolo- 
gid,  Rcmdlemeni  cbargé  de  la  cbairo  d'éloquence  sacrée  i le  Fnrt**4 
^ lÉidelDqle  #Aisr«eeWMBé  predetseur  de  ladite  chaire. 

— R.  Vabbé  Poye,  docteur  en  ihêolugie,  actuellement  chargé  de  la 
UtaJrcde  doeme.  est  nommé  professeur  de  ladite  chaire. 

— H.  l'abèé  Reymud,  docteur  en  théologie,  acluellenMRt  chargé  de 
la  chaire  d'écriture  sainte,  est  nommé  professeur  de  ladite  chaire. 

— 31.  l'abbé  Bonneville,  docteur  en  inédogie,  actuellement  chargé  dn 
cours  de  morale  évaugélique,  est  nommé  professeur  de  ladite  chaire. 

— M.  l'abbé  Sibour,  docteur  en  théolc^ie,  actuellemeot  chargé  du 
cours  (ITiisioire  et  dscipline  ecclésiastique,  est  nommé  professeur 
de  ladite  chaire. 

— M.  l'abbé  Tfaaneron,  professeur  d'éloquence  sacrée  b la  Faculté  de 
tbéolugic  de  l’Académie  d .bix,  est  nommé  doyen  de  ladite  Faculté. 


D«  aS  ««ril  iSti. 

fafa/téi  des  friirri  Arnnrs.  — M.  Riaux,  docteur  és  lettres,  est 
nommé  professeur  de  philosophie  b Is  Faculté  des  lettres  de  Rennes. 


) professeurs  de  Is  Faculté. 


INSTRUCTION  SECONDAIRE. 

ARUftTÉS  DD  MINISTRB. 

COLLéOU  nOTAVX.  . . 

Di  a?  Mnl  iS4(. 

t Cof/épe  r0jfé/  de  Bsurpes.  — M.  Gouillaod , Uceneié  ùu  ic  le  ne  es  phy- 
siques et  mathématiques,  suppléant  de  la  chaire  de  physique,  est  chargé 
de  ladite  chaire,  ea  remplacement  de  M.  Dénoué,  décédé. 


COUiCRS  COHBUIIAUX. 

D«  b6  •*»!  ittT. 

Cof/épr  de  Ifont-de-XarjaN.  — lin  eongé,  josqu'b  la  fin  de  la  présente 
innée  classique,  est  accordé  i U.  Ouclos,  regent  de  seconde. 

— M.  Viabdieu,  principal  du  collège,  est  chargé  de  suppléer  M.  Dn- 
clos  pMdant  la  durée  de  son  congé. 

Collège  de  Satine.  — M.  Fahbé  Peiii,  ancien  vicaire  à Salins,  esc 
nommé  proTisoirement  auménicr  du  collège. 

Collège  de  Tout.  — M.  Voignicr,  bachelier  èi  lettres,  est  nommé  pro* 
visoireuienl  maître  d'ciudcs. 


D.  »8  «vril  iSLi. 

Le  ministre . etc.. 

Vurarrété  dn  16  décembre  IIMO,  portant  qu’un  conconrs  sera  ouvert 
le  2 mai  1641  devant  la  Faculté  de  m^ecine  de  Paria  pour  deux  chai* 
res  de  pathologie  externe  et  de  clinique  externe  vacantes  b la  Faculté 
de  Strasbourg; 

Vu  l'arrélé.  en  date  du  13  avril  1641,  relatif  b la  Ibrmaüon  du  jnry 
dodii  cqncours; 

Vu  les  désignations  faites  par  la  Faculté  de  médecine  de  Paris  et  psr 
FAcadémie  royale  de  médecine; 

Arrête: 

Sont  nommés  juges  titulaires  du  concours  qui  doit  s’ouvrir  le  2 mai 
prochain  devant  la  Faculté  de  médecine  de  Paris, 

MM.  Roux, 

Velpeao, 

Cerüy, 

Uarjôlin, 

Blandin, 

P.  Dubois, 

Breschet, 

Bérard, 

neveillé  Parise,'\ 

R»ouU  ! rAcademie  royale  do  médecine. 

Espiaud,  ; 

Sont  nommés  juges  supplé&ntt  dudit  concoDrs,.MM.  Cruveimter  et 
Dumas,  professeurs  de  ladite  Faculté , et  Uervei  de  Chegoin , membre 
de  rAcadémie  royale  de  médecine. 


in.vrrrtJTions  et  pb-^sioks. 

Oi  % m»n  1S41. 

H.  l'abbé  Blignel  est  autorisé  à succéder  b M.  l'abbé  Gaboriau,  mahra 
de  pension  b Doulon  (I.oirc>lnférieurc). 

H.  l’abbé  Borde  est  autorisé  en  qusiité  de  maître  de  pension  b Ber* 
desox.  ..... 

M.  Lacoste  est  antorisé  en  qualité  de  maître  de  pension  b Uterebes 
(Corréxe). 

M.  Catelin  est  autorisé  en  qualité  de  maître  de  pension  b Bourg-la- 
Relue  (Seine). 

Du  I*  Mn  il4r. 

H.  l'abbé  Tallet  est  autorisé  en  qualité  de  maître  de  pension  b Tbor 
(Vtuclose). 

Da  ig  «m  tSLi. 

II.  Cavayé  est  autorisé  eu  qualité  de  maître  de  pension  b Maxamet 
^ H.  ^mard  de  BclIcviUe  est  autorisé  en  qualité  de  maître  de  pension 

H.  Lenormand  est  autorisé  en  qualité  de  maître  de  pension  b Pont* 
Audemer* 

D«  «3  mn  iÉ4r. 

M.  Debain,  bachelier  és  lettres  et  ès  sciences,  est  autorisé  b succéder, 
en  qualité  de  chel  d’institution,  b M.  Mayer  d’Almbcrl,  b Paris. 

H.  Normand  est  autorisé  b succéder  b H.  Chevreau,  maître  de  pea> 
sioo  b Saint  Mandé  (Seine).  , v tf  /ir..» 

N.  Maillar  est  autorisé  en  qualité  de  maître  de  pension  b Vence(var). 

M.  SoUon  est  autorisé  en  qualité  de  maître  de  pension  b Borce  (Bas* 

ses-i^rénées). 

Oa  aO  Mra  114t. 

M.  Cientat  est  autorisé  en  qualité  de  maître  de  penaioo  b Lannemesan 
rHanles-Pyrénées).  .....  . . v . w . 

— M.  Glasbin,  maltro  de  pension  b Pans,  est  autorisé  b transférer 
son  établissement  b Boulogne  (Seine). 


DÉLiiéllATIONS  DD  COHBBa  ROTAL. 

Da  *0  a«rii  itt** 

Arrête”  ainsi  qu’il  mit  le  nombre  des  pinces  d’agrégés  mises  » cou* 

^^urs  pour  les  collèges , en  1841  ; 

Classes  de  philosophie.. J 5 places. 

Sciences  mathématiques 6 

Sciences  physiques 4 

Classes  supérieures  des  lettres. . ....  8 

Classes  de  grammaire 8 

Classes  d'histoire e 

Digilized  by  Google 


UVKCS  CLASSIOIKS. 

Da  11  Mrt  184t. 

Xlutn  {'Allai  d/  ciatu^U  jKHbnui.jar  JL  roulais  ts  Botiu, 
i«:leiir  de  I Académie  d Orfcis,  «•  aüoMsT^r  le*  <aA<|se. 


^ M SODl  II 


INSTRUCTION  primaire. 
arsItés  du  ■inistrb. 

0*  5 a«nl  1841. 


ItYOrii 

-M..,-  — 

iulOiufrtre$  prlnnlres  itn  re&MPTt  de  ces 
dUlingoés  dans  l’exercice  de  leurs  fooclions. 


Département  de  la  Somme. 

Médaille  d'argent. 

M.  QneTsaTilliers,  insiituicur  communal  i AveleefOi. 
MédaUUê  de  bronze. 

MM.  Pnifotf«  iMllMMr  MMRttmlA  Cve^terA. 
fojard,  tnaiiuiieur  commanal  à Harbonnières. 

Poi.  LnslJiulenr  iraaanwnali  MillwMMNnrta 
Mauiau  kanêtuàkt. 

M.  Delaruelle,  inaliiulear  communal  i LafreanOT. 

■•“Morel,  ittslituirico  prirée  I Vontdidier. 

«!■.  Ipifivci|i  iniiiuti'.ttr  ooioaimiaI  à 41aÛoi4es-PnraQfe. 

If  «nMStwcmrcemmwml  à AéihémBmm. 

Dunèr,  fÊÊOiümmteasaÊùmdkmwrifaMai., 

Hermand.  ioatiiuteur  communal  à TauchelleS‘leMh>Mnoy. 

DépartemcBi  dt-Tàint 


Terrier,  Insiîtoieur  communal  k Veoddme. 

Boobjr,  instituteur  commanal  à Temay. 

jre.  Cmfttnnte»Jnsfi»«eur<apiauMià<Û0cqoe«. 

Iiüoa,  InirtiMaaii  imiii^pia!  àCoMèouzon. 

Ponpardin,  instituteur  communal  li  Marcilly. 

Bâtard,  instituteur  communal  b Theillay. 

M"*  Pasteau,  sœar  de  Reuillé-sar  liOire,  iiiatUatilee  cofnraoBaJir  à 
Selles*sor>Cher. 

M.  élainuaiûéi-ey  InatitiiltMf  o»mnBiitatà^i»Més  * 

MpartMiesftdnidre-al-ttte. 

iffdittte  tPar^enf.  ' - * ~ ■ 

M.  Picard-Dureau.  iasiiiuleurpriTéi  Loches. 

Mé4ai$ei  deAnnze. 

Mil.  Catlier,  inuitutcur  communal  à Preuilly. 

Ilirbaao,  intiitoleur  communal  h Joué. 

Menaife,  instituteur  communal  à rile>Bouchard. 

Mentiont  honorables. 

Loquet,  institutrice  prisée  à Saint  Epain. 

Roupé,  institutrice  fowiunnnle  h Touvrar, 
FiérnCrMDlMeliaMrvfMft  ObhiM.^ 
m.  Debbam,  iustRutuT  conuwonal  h •Chaabourg. 


SutAmiHI  fl4t. 

bijMnim  Al  fflte.  — a.  Rerteit,  Mu-bispeeuiir  de  DnancdgB 
pninairc  uana  le  déjnrtement  de  TAln,  csi  chargé  provtaoireiiient  um 
jbpctioosd'inspectevrdeTInsmicfton  primaire  dansm  département  (ha 
M.  ikaadlpeeMÇà  qui  «a«e^ 


MéémUe  «T«-^eiai. 

M»  L^éura^iostîiuteur  painé  è Chaaing. 

WHafthi  de^rwae. 

Mm.  PelMH.  iostilfrtcur  privé  ï La 

Motttd#,  iasiituinuf  muiciumJ  à Corbeoy 
Labouglie,  InsRtuteur  à 

RfearMa«a  hofsonsdlns. 

MM.  LlinmiiH-,  msiîiuicur  coiuiminaii  Munitiri'hain. 

Gorille,  îiiTlllulcur  t.-ommunal  a l*Ar{i>ndrti. 

Uagois.  iii^iiiuteur  commonalè  Ctasircs. 

Waflard,  in&liiuluur  commuiiaJ  à Uicry  Ics  PouilIr 
M«*  Boutet,  imiiiuiriccjirlvcc  à Clùicau  Tliicrry. 

V.  Paradis,  insthuieor  rommonal  à Vj^neux. 

Départemcut  de  rOtau. 
ilfédnj7/e  tf  argent, 

H.  dlreetenr  de  Técole  des  Itères  de  la  dœuine  cbrdüeiiDft. 
•a  Coiqpusgae. 

Tiedaiflet  Üe  bronze. 

MM.  Desli^ea.  instituteur ooroimmal  a Senanles. 

Mülam.  énslitiMMr  «ooMiiunal  à SommorcoK. 

Remy,  ioilituieur  communal  à Aiisauvilicrs-en-Chaufiée. 

Mentions  honorables.  j 

W.  'MaSt,  InsiliDleur  coinmunul  ii  Pnnipoiui. 

Herbillon,  insiituicur  commuaul  û Amy. 
îlaflct,  iiiMitiilcur  Cuminumil  i Corme/lle. 

Clozicr,  iftsiiiuteur  coroinunal  ù Saint  Sulpice. 
lefèvre,  itisUlüieur  communal  k ricrreluiids. 

Hunel,  insiituicur  communal  ii  Meiix. 

wOMiHtmR  n''om.l>AVia. 

Dépaiiciotini  du  LoiroL 
Médai/lrs  lie  bronze. 
iosliluicur  communal  j Sügfré.'T;  ; 

Fillfeux,  iiisritmcur  rnmmuuj]  4 S;tiiii  Muurice>6ur-Aveyrou. 
Mentions  honorables. 

MW.  ^ricjcaii,  mMitiiiPur  coimminal  à Chocy. 

Lambert,  instituteur  communal  U Cléry. 

Poirai,  Instituteur  communal  à ^lonicorbon. 

Simon,  insiitnleur  communal  bChcmauli. 

Cbarnaux,  instituteur  communal  à Beausenev. 
Bertbier.jjisiiiatuur  privé  ttTiian. 

néparlomcnt  de  Loir  cl*Cher. 

■Bappêl  de  médmiiie  d'argent. 

M.  Biancbcl,  instituteur  cuinmtmal  à Blois. 

Médaille  tfurgetrt. 

U.  Gongeon,  insiitoiicor  communal  à Onuin. 

MnlaiUes  de  bronze. 

MM.  Mariclic,  insiituicur  communal  ;ï  Sainl-Dic. 


SCIENGES  ET  LETTRES. 

OBUONMAtVCBS  DC  ROI. 

Da  a*  tiril  1841. 

CdlUfe  dt  Frmu.  H,1tei;iMiili  en  nomnl  proTesteur  de  phnina 
générale  el  eipérimenlete  n CoUge  rqtelde  Franco,  en  remplnen- 
ment  de  M.  Savan,  décédé. 

Dm  ms  awil  «8<  ». 

irKs^um  a'hiwtoire  nmfwrette.  — H.  1sidT»Cco0^oy  8alf|t>Bllali«  mH 
nommé  proreaMiir  de  raologie  ( nawnnMrae  et  «taenm } nn  Msalnni 
(Tblaiebe  nainreXe,  en  remplaenmenuie  M.  E,«eeakn.  SMnl-HIblM 
dont  la  démUaion  en  oeoepléo.  * 


.««•dé  90  IHMUTaK. 

0«  s6  aTrtl  »l4i. 

Mmétim  d’Esfoire  futurvlb.  » M.  Lesourd  de  Beuwqgmd  est 
maître  de  dessin  (iconographie  végétale)  au  Muséum  d'^Uloire  pt*u- 
relle  de  Paris,  en  remplacement  do  M.  Redouté,  d^édé. 


PARTIE  MO!¥  OFF1CIEE.EE. 


R*R«  , IM  80  AVRIL  IM. 

Nous  publions  <lnns  le  nmndro  de  ce  jour  rarrétc  du  Contai 
rovalqm  fisc  le  nombre  des  places  mises  au  concours  pour  les 
difTérents  ordres  de  l'agrégation  des  collées.  Os  ODRr««rs  so- 
ront  ouverts  le  21  aofit  proétmin,  au  cbef4^  de  l'Acadéniie  de 
Paris. 

TaC  réglement  général  de  fagrégation  porte  que  les  aspîraïus 
doivesi  se  Caire  tnsorire  au  ascrétariat  de  leur  Académie  doux 
mois  au  moins  avant  le  jour  indiqué  pour  rotivcrlure  du  Ctti- 
coiirs.  Les  listes  d'inscriptions  flevroni  donc  être  closes  le  21  juin 
prochain  et  être  adressées  au  ministre  dans  la  liuitaîne  suivante, 
c'est-à-dire  an  plus  tard  le  29  juin. 


PHILOLOGIE. 

QOeSTlON  UE  IMIILULOGIE  nOHrrRIQCR  (!}. 

/Aristote  lisail-il  dans  iOdtjssce  un  éfùsode  de  soixante  et  onze  vers 
guc  ttont  g tisons  aujourd'hui? 

Des  deux  grandes  épO[)ées  liomériqiies,  il  en  est  une  surtou 
dont  Tunilé  peut  soulever  les  iloiitcs  les  plus  légitimes;  c'est 


4I)  H.  Eggcr  U bien  voulu  débchcr  de  scs  leçons  philologiques  sur  la 
J*eétigue  d’Aristote  et  résumer  pour  wlie  Journal  celle  intéressante 
discussion. 
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et  parmi  les  preores  qui  Mmblest  noAlrar  rirrégn- 
lière  cumpo^tion  de  ce  poème , od  e depuU  loog^iempe  r«M> 
^ OA  passage  de  la  Poétique  d’Aristote  i c*csi  ce  passage  qu«  bms 
DMU  proposons  d'examiner.  Déjà  plusieurs  fois  diaculdw  il  dous 
a pem  susceptible  de  Tètre  encore  • siaon  arec  plus  de  scleoce , 
da  moins  avec  plus  d’impartialité  qu’on  ne  l’a  lait  juaqu'icL 

AemarquoHS  d’abord  que  tout  ie  cbapiut  ee  qimstieo  (c’eet  le 
bail*”'"'*  d’après  la  divkioa  oBdiuaire^  e’eilire  daaa  les  eieqitrks 
et  dees  les  aacianoes  édkioes  auceae  variaste  de  quriqee  bh« 
portaecet  il ae?e  doue  iBttUla  d’en  reproduire  iei  k teste.  Meus 
easeieroM  seulemcat  d’en  dooaer  nee  iredscüea  fidtie»  es  es- 
Jdkat  toute  k polémique  dont.il  a été  l’o^el. 

< la  Table  est  une , non  pas  » comme  quelques  uns  le  peosent* 

€ par  Puniié  du  héros.  En  effet,  bien  des  choses  peuvent  arriver 
« à un  seul  bomme,  mille  choses,  parmi  lesquelles  oo  ne  trouvera 

< pas  de  quoi  former  un  ensemble  ; et,  de  même,  un  seul  bomme 
« peut  faire  lûen  des  actions  dontaucuoc  n’offrira  riinité.  C’est 
c donc  à tort  que  tous  les  poètes  auteurs  de  VHérac/éidet  de  la 
c Thétcide  et  ff’ antres  ouvrages  de  ce  genre , croient , parce  que 

V leur  héros  est  un  , qne  leur  poème  l'est  aussi.  Homère,  su^ 
c rieur  dans  looi  le  reste,  ne  s’y  est  pas  trompé,  soit  que  l’art  ou 

• ia  nature  le  dirigeAl.  Ainsi,  en  composant  son  Odyuée,  il  n'y  a 
c pas  mis  tous  les  événements  de  la  vie  dllysse  • comme  la  bles- 
c suce  sur  Je  Parnasse  et  la  folie  simulée  au  oUMneut  de  la  réi^ 
â nioo  des  Grecs , deux  faits  qui  ne  se  tenaient  point  par  néces- 
t ailé  ou  par  vraisemblance;  mais  il  a renfermé  son  Odguie, 

< comme  son  Jliade , dans  le  cercle  d’nne  seule  action  tella  qae 
â BOUS  l’avons  déûnia. 

« PutaqnedoBC,  pour  les  «oitm  genres  d’imîiaiion,  runité  de 
M feeuvre  eei  dans  celle  du  sujet,  la  fable  qui  imite  l’aciioa  doit 

• B’ea  imiser  qu’ane  et  une  coatplèu,  et  dont  les  cléments  dot- 
â «eatécre  diaposéa da selle  soris  qa'oaa’ea  putsae  déranger  on 
c «okvar  ans  partie  eans  rompre,  sans  remtmr  tout  Teosemble. 

V Car  ce  qat  peut  état  dans  an  toat  ou  a*y  pos  être,  saus  qu’il  y 
« paraiasa,  ne  kit  pas  partk  du  saut.  • 

On  devine  au  premier  coup  d'ceil  sar  quelle  phrase  repose 
uotre  problème,  et,  à juger  du  moins  sur  b traduction  qu’on 
ment  de  lire , oo  n’hésilera  pas  é conclnne  que  les  deux  épisodes 
do  la  blessure  et  de  la  folie  d'Uljise  doivent  masquer  qgalemeat 
dans  rOdpsièc.  Ur,  celte  traduction  a pour  elle  l’autorité  prasqoe 
umanime  des  kuerprètes  latîDs  de  la  Poétique»  celle  de  Buuenx  et 
de  M.'i,  Cbcnier,  dont  le  témoignage  nous  parait  d'autant  plus 
précieux  ici,  qu’il  est  étranger  à toute  prévention  sur  la  valeur 
du  témoigiuige  d’Aristote  (1^  ilainienant  quel  moyen  de  con- 
cilier ce  léniuiguage  avec  nus  eseaqdsires  de  ïOdyuéet  Tous, 
an  effet,  nous  offrent  au  dix*aeuviôiiie  chant  une  longue  di- 
gression sur  la  ohaese  d'Ulysse  dioz  son  aieul  Autolycus.  De 
deax  eboses  l’une  i ou  bien  Aristote  a manqué  de  mémoire , et 
l’erreur  serait  gi  ossiôre;  uu  bien  il  ne  iisail  pas  dans 
soixante  cl  onae  vers  que  nous  y lisousoiijourd’hui.  Tel  est  le  sin- 
gulier dilemme  qui  ne  put  échapper  aux  commeiitaieurs  de  la 
Poétique.  Dès  Je  seizième  siècle,  Paul  Boni,  dans  sou  volumineux 
Commentaire,  instituait,  sur  ce  siget,  une  longue  dispute  dont 
on  nous  pardonnera  de  transcrire  lu  conclusion , comme  un  exem- 
ple des  curiusiu^  enfouies  dans  les  in-foUo  de  IcrudilioD  renais- 
sante (2)  : Gerviona  igifur  ioci  lenttniia  fortaste  hœcait:  Home 


(11  La  iraduelfon  de  N.-L  Chénier  n’est  pos  acconpagaée  de  noiss  ; 
■mis  BaïUttx , qaslquefois  ssmi  proUie  dans  ton  osniiMnlaÂrs,  m pa- 
raît pas  même  avoir  soupçonne  dons  ce  pa&sagc  rtiUlence  li'uuc  iblU- 
culie. 

^ P.  266.  — Le  Cotmiu’iiiaire,  avec  le  texte  et  une  double  traduction 
kllne,  occupe  OfS  pages , o4  mates  les  dlHcultés  sont  rameiiées  à eent 
ConixeverMS.  C’ost,  à uraitlire.  aoe  rédaction  à psk«  aèréfée  doi  kçoqs 
même  du  savant  Italien  : on  y retrouve  jusqu’aux  adieux  et  autres  poli- 
tesses (fttsaRe  adressées  par  le  professeur  aux  élèves  do  gymnase  de 
IdikBi,  4 VWvcMudss  vacaooea<taCarm«al  <peg«  léO). 


rtu  OdytHom  faâen*  non  dtionfuii  tmuù».  qim^quê  Vllpekomi- 
gtnaU;  nom  ami  acupiutt  vulnui  inPomuêOOt  tkêOrtptUiuBtt 
dem;  stmttlasts  iwsania»j  nuJJo  ntodo;  qada  ■oserm  secsMoriitm 
ut,  priore  lasto^  /Screl  quoque  o/lcruns. 

Ainsi  ont rtisoniné , ainsi  ont  traduit  dspnia  ontk  épnqiui  lotit 
Cdni  qui  ont  vonlu  concilier  k texte  arinuiÉéltqtw  avec  celui  <k 
rOdgsséc.  Ainsi^  pour  ne  citer  que  quolqoos  m«bs«  k ikiix.  Kn> 
dttctour  franqais  U.  de  IWvilk,  f nia  Jkckr  (1),  puis  le  gvaiKid^ 
Cetaeur  d«  l’unité  boméoiqne,  M.  JSiuss:b^2j;  pok  U dsreier  éw- 

tenr  de  la  Poétique»  M.  F,  Hitler;  enfin,  et plusiAcoQUieoloncoiA, 
U,  H.  Dünuer»  auteur  d’une  habile  mais  un  peuprolixo  Dè* 
faut  de  la  Poétique  contre  les  doutes  du  aaxant  WM^tbalidk* 
Avec  certaines  variantes,  leur  opioioQ  æ réduit  ton  jouta  é vék 
dans  les  particules  /ùr  et  /i  de  la  phrase  grecque  sn  rapport  tk 
I l'affirmation  à la  négation , an  lieu  d'une  simpk  oofuile,  eoiakp 
la  conjonction  w.  De  nombreux  exemples  pouiraient  démonlng 
au  besoin  tout  ce  que  celle  expUcotioB  a de  foncé  es  de  contoire 
an  sqile  des  bons  écrivains  grecs,  d'Aristote  en  particulier  (Al  * 
il  peut  suffire  ici  d'y  répondre  par  le  jtqgemeiu  d’un  philologoi 
dont  on  reconnaîtra  sans  doute  la  compéteoee.  M, Hermann,  extioi- 
nant  en  iSZ2  quelques  unes  des  interpolations  «ignalit^g  dans  Hk* 
mère,  condamne  sans  hésiter  ce  subterfuge  de  la  critique»  il 
déclare  que  ta  [dirase  d’Aristote  a besoin  d'étre  non  pas  expliquée, 
mais  corriqée,  et,  en  conséquenoe,  il  propose  d’ajouter  après 
Mfiffif  la  négation  »S  (4).  Au  reste,  si  l’on  admet  avec  mv 
que  l'autorité  unauhne  des  masuecrils  et  des  premières 

mérite  plus  de  respect,  on  aimera  mieux  encore  revenir  au.aeik 
qœ  noos  adoptons;  et  alors  que  faire  de  celte  longue  dîgrosiiot 
sur  la  chasse  d’Ulysse? 

La  retrancher  du  texte,  comme  interpolée,  répondait  JL  de 
Roebefort  en  1777,  bien  avant  les  Prolégomèrut  de  F.^  Wolf(6)( 
et  l'ingénieux  académicien  s'appuyait,  outre  l'auiorité  du  paimge 
d’Aristote,  4**  sur  k peu  de  convenance  de  eei  épiiodet  2*  sur  k 
IraoûlioB  maladroite  qui  en  upii  le  premier  vers  4 ceux  qui  pré»» 
cèdent  ; sur  quelques  autres  défauts  de  détails. 

Cette  solution , si  hardie  pour  l'époque  où  elle  pernt,  Xni  bteo> 
tét  éiendiie  â uml  fépisode  du  Mùn  d'Ulysso  (.M/«r^),  par  l’édi» 
leur  AngUûs  Payne  Koighi,  qui  supprima  sans  scrupule,  dans 
son  édition  de  l’Odyiiée,  deux  ceatrtreale-lrots  vers  (6).  llnllé» 
guait  surtout  le  témoignage  d'Eustatbe  ou  plutùt  des  nneietu  cik 
tiques  cités  par  Eustube..  et  qui  voyaient  dans  la  conduite ign 
prudente  du  héros  une  raison  de  rtqeter  ccue  parUe  du  poème 
{«ètriiTc,  • r«Mwr»r  r«'c*r).;  d'alUeurs»  il  s’inquiéStit  peu  d’unn 
ciuüoo  positive  d’ Aristote  dans  sa  H/iétoriqiu,  et  de  dpiix  pgti- 
sages  de  la  Poétique  où  les  Aipira  sont  aussi  clairement  mention* 
nés  (7).  Le  paiadoxn  resta  entendant  mus  réfiitatiop  jasqu'on 


{!'  Il  peut  être  curieux  de  eomparer  ici  les  deux  traducteurs  frao- 

lis  : 

De  Merviliev— -•  (luBJMi  ilseomposé  son  (MyisAuHn't  ms  ramassé  tons 

losinciiifiiU  de  la  vie  d'Ulys&e.  Il  n’a  pas  lUe  joindre  raccideiii  qui  loi 
arriva  îi  la  cha»c  sur  le  Tarnassc  avec  sa  sage  folle  d’Agernie  Il  a 
bien  jugé  qu'H  n'v  avait  ni  suite  ni  liaiaon  eéceeMirv  «eii«  œs  don 
luciüeui»;  nuis  il  a gardé  cet  ordre  dans  sa  pi<>ce , d’y  kJrc  unirer  («tt 
ce  qui  avaii  liaison  avec  celte  seule  action  qit  il  nomma  V0Jÿs$ée.  • 

Dacier.— • ar.et»  composant  son  fWytiêe,  il  n'y  a pas  fait  entrer  Uutes 
les  avcslures  d'Ulysse.  Hr  eienplc , H a’a  pss  nélé  la  bleiMre  qu'il  re- 
çut sur  l«  Parnasse  avec  la  fulie  qu'il  felguit<  lorsque  les  Grecs  assem- 
blaient leur  armée;  car  de  ce  que  l'uno  est  arrivée,  H oe  neosuit  id 
néeeassircnient  ni  vraisemblablemem  que  l’Mtro  éorve  arriver  ansrit 
mais  U a employé  tout  ce  qui  pouvait  avoir  ngfBft  à ime  seule  et  adiie 
action,  comme  est  celle  de  i'Odyetée.  > 

(2)  G.  Nitzscb  : De  lliUoria  nomeri,  11,  p.  4, 6. 

(2;  T.  la  grainiuairc  de  Mailbiac,  S 622,  7;  celle  de  KQbner, 

$7»,  k. 

(4}  belJnUrpolaiionibut  Üomeri,  Dissertation  réimpriotée  dans  le  re- 
cucÜ  de  scs  OfMutmUt,  tome  Y,-p.  kJ. 

(5)  Traduclion'de.rOdyiJéc,  tome  II,  p.  378-406. 

(6)  Caruiina  Uomerica  llias  et  Odyssea  a rbafmeéonim  fnwrpolalk- 
nibus  repurgau  et  in  [irislinam  formam,  quatenM  recuperanés  casei..., 
redaotai.  etc.  Leodres.lBI^  Valpy;  neM  ad  v.  Ôdyaa.T.  843A78.  p.  100. 

2)  B/iet.  ni,  16.  Le  vers  cité  est  le  961*  do  ehaul  XIX,  «i  l'inier- 
tion , d'après  te  chap.  8 de  la  PoéfJoHr,  ne  cummeaca  qu’w  veqi 
906.— Poét . , t6  et  M. 


I8t7,  époque  où  M.  Dugte-Mootbcl  discuta  en  détail , dons  le 
Magaiin  entyc/opédtqve  (1),  U théae  de  Rocbt^ort,  et  démontra 
assez  bien  la  faiblesse  des  arguments  empruntés  au  style  , à la 
gramoiaire . aux  mœurs , et  surtout  k l'économie  du  poème  , qui 
laisse  » de  l'aTeu  d’Aristote  Ini-méme,  une  large  place  aux  inser* 
lions  épisodiques.  Il  ajouta  que  l’épisode  incriminé  (qu’on  uons 
passe  le  mol)  axait  pour  loi  l’autorité  de  plusienrs  bas-reliefs  et 
peintures»  où  Von  roh  tantôt  Olysse  présenté  au  vieil  Autolycus, 
tantôt  Ulysse  menacé  par  le  sanglier  du  Parnasse  ; mais  il  onl^iait 
alors  que  les  deux  sortes  ainsi  représentées  n'apparlicnncDl  pgs 
pour  cela  nécessairement  à Homère , et  faisaient  peut-être  partie 
de  quelque  autre  poème  dont  le  texte  ne  nous  est  point  parvenu. 
Oo  pouvait  tirer  une  plus  forte  objection  du  passage  de  la  Aé- 
publique  de  Platon , où  Socrate  fait  évidemment  allusion  aux  pre- 
miers vers  d'Ulysse  sur  Autolycus  (2)  ; mais , à cria  encore  » il  est 
facile  de  répondre  en  admettant  rauthenlicité  des  vers  compris 
dans  cette  allusion  » et  en  faisant  commencer  l’interpolation  quel- 
ques vers  plus  bas  » ce  qu’avait  fait  Rochefort.  Aif  reste , M . Du- 
gas-Montbel  comprend  fort  bien  que  tout  l'efToK  de  la  discussion 
doit  porter  sur  le  célèbre  texte  d’Aristote  » et  il  lAehc  d’en  établir 
le  sens  conformément  à l’antorité  classique  de  Dncier.  On  jugera 
de  la  rigueur  de  ses  arguments  par  le  sens  qu’il  nous  donne 
comme  seul  vérilaèle,  ajoutant  que,  si  i'on  admet  son  expHcatiortf 
fa  phrase  est  tout  en  faveur  de  ('épisode  et  te  confirme^  (rien  loin  de 
te  détruire. 

4 Car,  en  faisant  VOdtfssée,  t!  (Homère)  n'a  point  décrit  tous 
€ les  événements  qui  sont  arrivés  à Ulysse,  comme  par  exemple 
< d’avoir  reçu  une  blessure  snr  le  mont  Parnasse  et  d’avoir  feint 
t une  folie  quand  l’armée  était  assemblée  ; de  ces  deux  faits,  l’un 
« existant,  il  n’est  pas  nécessaire  et  même  raisonnalde  que  Tau- 
s ire  existât  aussi.  » 

Ou  nous  sommes  complètement  abusés , ou  la  phrase  ainsi  tra- 
duite, loin  d’èlre  en  faveur  de  téfnsode  , ne  confirme  que  nos  dou- 
tes sur  son  aolhenticité.  Car  il  faut  croire  qne  le  traducteur, jde 
YOdgssée  ne  voit  pas  dans  le  mol  existant  ( yoéftom  ) une  preuve 
de  r«j;iitence  de  tel  ou  tel  morceau  dans  le  poème.  Ce  mot,  en 
effet,  ne  peut  signifier  que  b réalité  historique  du  fait.  De  même 
que  b folie  d'Ulysse  était  racontée  dans  les  Chants  cypriens  (3). 
de  même  U chasse  avec  les  fib  d’Autolycus  était  probablement 
décrite  par  quelque  autre  des  poètes  dont  les  ouvrages  ont  plus 
tard  formé  le  Cycle  épique  de  l’ancienne  Grèce. 

Nous  voici  donc  une  fols  encore  ramenés  â notre  point  de  dé- 
part, c'es^i«dire  aux  conséquences  inévitables  du  témoignage 
d’Aristote,  interprété  sans  fM^enticm.  Les  adversaires  de  ce  qu’oo 
appelle  encore  l'hérésie  Wolftenne  (en  attendant  que  l’orthodoxie 
passe  de  ce  côté)  ratsonneot  à peu  prés  ainsi  : l’épisode  d’Ulysse 
chez  Autolycus  se  trouve  dans  l’Odyiiée , donc  U devait  s’y  trou- 
ver au  riècie  d’Aristote , et  ce  philosophe  ne  pouvait  manquer  de 
l’y  avoir  lu  ; par  conséquent,  â moins  de  l’accuser  d’une  négligence 
impardonnable,  il  fant,  bon  gré  mal  gré,  expliquer  aes  paroles 
de  façon  à détruire  une  choquante  contradiction.  C'est  tout  sim- 
plement supposer  ce  qui  est  en  qnesUon  ; admettons,  eir  effet, 
que  Platon,  antérieur  de  quelques  années  â son  émule,  ne  con- 
nût pas  seulement  les  vers  rebtifs  au  caractère  d’ Autolycus,  mais 
l'épisode  tout  entier  ; sera-t-il  nécessaire  d'en  conclure  qu*  Aristote 
les  lût  aussi  dans  son  exemplaire  ? Que  savous-nous  de  l'histoire 
4u  texte  homérique  pour  appuyer  cette  conclusion  ? A>’ant  Pis» 
trate,pointdecopiet  régulières  et  complétés:  des  cbaotsëpars.«oH 
écrits,  soit  confiés  à b mémoire  des  rhapsodes.  Depuis  Pisistraie, 
de  nombreuses  copies , sur  lesquelles  s'exercent  déjà  les  philoso- 
phes et  les  grammairiens , mab  qui  n'étaient  pas  encore  divisées 


(1)  Tome  III.  p.  3l-«7. 

(2)  Pblon,lbp.,l.  p.334,  A. 

(3)  V.  l’anslTse  cootervée  dans  las  extraiu  de  la  Chrestomothie  de 
Proclus,  puUiéi  par  Tychsen.  Ces  extraits  ont  été  réimprin>éa  à U 
aniie  de  rHepbestioo  de  Gaisford  et  dans  les  Dissertations  de  Wûlloer 
et  de  Muller  sur  le  Cycle  Epique.  Cf.  EUeo.  Y.  Uist.  IV,  M). 


comme  de  nos  jours  en  vingt-quatre  livres;  interpolations  du  Dba- 
cevaste , polémique  des  philosophes  pour  ou  contre  te  sens  mo- 
ral des  fictions  épiques;  rien  absolnmcDt  qui  prouve  qu'un  texte 
nniforme , sauf  les  variantes  inévitables , fit  partout  autorité  dans 
les  écoles  et  dans  les  bîbliolhèqnes.  C'est  avec  Zénodoie  et  Aris- 
tarque  que  commence  b tradition  philologique  du  texte  de  fï- 
(ittde  ot  de  VOdyssée;  c'est  dans  leur  commentaire  que  ce  texte 
dons  parait  enfin  arrêté  mas  retour.  Encore  ne  rraignaient-üspus 
de  prononcer  çè  et  là  contre  rinterpolaiion  ; encore  Aristarqoe 
oMit-il  condamner  k ce  titre  un  chant  et  demideTOdi^Mée.  Anthen- 
liques  ou  non , ces  vers  ne  continuaient  pes  moins  de  figurer  dans 
les  excmpbiresdu  poème  ; mais  qui  afltrmcra  qu'il  en  fut  de  même 
au  temps  de  Pbton  et  d'Aristote?  La  rédaction  de  Pisistratu 
était-elle  donc  de  ces  travaux  qui  s’achèvent  d’un  seul  coup? 

Parquelle  merveille  ces  rhapsodies  dispersées  seraient-elles  vt- 
nues.à  la  voix  d'un  tyran  d’Athènes,  s’agréger  et  s'ordonner  daut 
le  cadre  d'une  parfaite  unité,  sans  confusion,  sans  désordre,  sans 
erreur,  comme  au  signal  de  rarchonic  s’assemblaient , chacnn  h 
son  rang , les  membres  du  sénat  ou  de  l'Aréopage?  Quel  qu'eût 
été  le  génie  do  chantre  Ionien,  avait-il  imprimé  k son  œuvre  nnu 
forme,  qd  caractère  assez  puissant  pour  b propager  une  et  m- 
lacte  durant  plus  de  trois  siècles?  Au  contraire,  ne  fallut-il  pan 
bien  des  essais  et  des  tâtonnements  pour  en  rejoindre  alors  touies 
les  parties,  pour  choisir  entre  les  rédactions  diverses,  pour 
échapper  aux  surprises  de  rignorance  et  de  b mauvaise  foi?  Si 
donc  notre  Iliade  et  oolre  Odyssée  ne  sont  que  le  résultat  d’un 
long  travail  qui  commence  à Pisistraïc  et  finit  aux  Alexandrins, 
véritables  fondateurs  de  l'exégèse  cl  de  la  critique  homérique  ; 
si  les  grammairiens,  les  philosophes , les  historiens  même  n'oift 
jamais  cité , avant  cette  époque,  Indivisions  anjounl'faui  recon- 
nues, il  est  possible  que  Platon  lût  dans  un  exemplaire  de  VOdys» 
sic  ce  qo'Aristote  ne  lisait  pas  dans  le  sim  ; et,  même  interprété 
en  faveur  de  l’épisode  tout  entier,  le  passage  de  la  Jiépmk/iqmc , 
loin  de  faire  obstacle  au  scepticisme,  l'autorise  mieux  encore. 
N’oublions  pas,  d’ailleurs,  ce  que  oons  avons ‘déjà  rema» 
qué  plus  haut,  d'après  Aristote,  que  VOdyssée  se  prêtait  siugis- 
tièremenl  aux  interpobtions  : or.  Homère  n'avait  pas  lellement 
éclipsé  ses  rivaux  qne  de  nombreux  chants  épiques  ne  circula»- 
sent  dans  Athènes  à côté  des  siens.  Ijs  Cycle  ^ique  ne  contenab 
pas  moins  de  cent  mille  vers  sans  compter  les  deux  épopées 
homériques , et  l'on  sait  quel  rôle  jouait  dans  toutes  les  traditions 
Ubqnes  le  personnage  d'Ulysse.  Rien  n’est  donc  plus  naturel 
ni  plus  facile  que  de  supposer  dans  VOdyssée  quelque  emprunt 
fait  à un  autre  poème  aujourd’hui  perdu  ou  même  qui  circulait 
peut-être  û l'état  primitif  de  rhapsodie.  A vrai  dire,  si  quelque  épi- 
sode parait  déplacé  dans  cette  narration  si  implexe  et  souvent  si 
obscure  des  dernières  erreurs  d’Ulysse , c’est  cette  longue  pa- 
renthèse de  plus  de  soixante  vers  qui  suspend  l’action  an  moment 
du  plus  vif  intérêt.  Eustalhe , il  est  vrai , en  fait  grand  cas,  et  en 
tire  noe  fort  belle  morale  sur  le  noble  exercice  de  la  chasse  ; il  b 
troove  même  néccMaire  à la  clarté  du  récil,  à quoi  nous  n'avons 
rien  à répondre  sinon  qn’Homère  aurait  pu , pour  mériter  par- 
tout cét  éloge,  compléter  ainsi  par  des  digressions  toutes  ses  alfo- 
sions  obscures  à b vie  des  héros  grecs  ou  troyens  : il  eût  évité 
par  b bien  des  peines  à ses  comme utateurs  ; mats  on  peut  croire 
alors  qu’Aristote  eût  perdu  patience  et  sc  fût  montré  moins  admi- 
rateur de  Tunité  des  deux  chefs-d’œuvre. 

De  ces  réflexions,  que  nous  soumettons  au  jugement  éclairé 
de  nos  lecteurs,  faut-il  conclure  à b suppression  de  l’épUode  io- 
(erpolé?  Nous  ne  le  pensons  pas,  et  cela  moins  par  respect  pour 
l’épisode  en  lui-même  que  pour  des  motifs  de  hante  prudence , 
nous  osons  presque  dire,  de  religion.  En  général,  on  va  trop  loin,  c« 
nous  semble,  quand  on  espère,  à force  de  suppressions,  retrouver 
une //iode  ou  une  Odyssée  primitive.  Le  pouvoir  et  les  droits  de  la 
critique  ne  s’étendent  pas  ju$qoe-b.  Quelque  împaKaiie  que  pa- 
raisse aujourd'hui  cette  fameuse  unité  des  poèmes  homériques , 
elle  remonte  cependant  à plus  de  deux  mille  ans  ; l’honneur,  s 
faible  qu’on  le  suppose  en  appartient  aux  beaux  siècles  de  la 


Grèce;  c*eu  la  Grèce  ctviiUèc  qui  a retouché  « transformé  nnc 
créaiioQ  de  la  Grèce  héroïque.  Arec  rinstinct  du  génie,  elle  a re- 
connu Tijeavre  du  génie  parmi  les  nombreux  mouuments  de  l’é- 
popée historique,  et  elle  en  a fait  l’objet  de  son  culte.  Solon, 
Pisistraie,  Alexandre,  ont'tour  à tour  associé  leur  nom  à ce  grand 
ooo)  d’Homère,  consacré  par  une  tradition  d’enlhonsiasme  et  de 
respect.  Ainsi  s’est  formé,  sous  le  patronage  de  la  gloire , par  les 
lents  eftorts  de  b rriliqnc,  ce  texte  dès  deux  poèmes,  que 
ta  science  alexamlrinc  entoura  bientôt  du  rempart  protecteur  de 
ses  commentaires.  De  tels  travaux  portent  un  cachet  national  que 
nous  ne  saurions  briser.  Permis  à Wolf  et  è scs  élèves  de  mon- 
trer que  les  poèmes  homériques  sont  nés  de  l’inspiration  avant 
les  Po'^liques,  peut-éire  avant  l’écriture;  que  du  moins  Us  se  sont 
propagés  long-temps  par  la  mémoire;  que  leur  unité,  sî  ja- 
mais elle  exista,  fut  alors  ouverte  i tous  les  aucniats  de  l’ému- 
UtioD  poétique  ; que  le  travail  de  Pisistraie,  malgré  les  nombreu- 
ses* ron'ections  de  ses  successeurs , bisse  encore  apercevoir  au- 
jounl’hui  bien  Jdes  sutures  et  des  transitions  imparfaites.  L'en- 
semble de  VWadr  et  de  l’Odÿuée  n’en  reste  pas  moins  hors  de  nos 
atteintes.  C'étaildooc  une  idée  malheureuse  que  celle  deTAngbis 
Psvne  Knighi , qui  fit  imprimer  à la  fin  du  dernier  siècle,  selon 
ronliographc  pi^iemluc  contemporaine , un  Homère  purgé  des 
inter|>oi:uions  récentes,  c’est-à-dire  raccourci  de  plusieurs  mil- 
liers dcvers.|Quel  que  soit,  en  efTet,  l’àgode  ces  rhapsodies,  de  ces 
épiso4ies,  de  ces  vers  insérés  par  le  />tatccva«/e , toujours  sont- 
tb  plus  anciens  que  lui,  toujours  offrent-ils  quelque  reste  de  b 
haute  antiquité  hellénique.  C’est  assez  pour  qu’il  faille  leur  lais- 
ser la  place,  qu’ils  occupent  depuis  vingt  sièges.  Aristarque  et 
son  éc(dc  ne  comprirent  pas  autrement  leurs  droits  et  leurs  de- 
voirs: s’ils  jugeaient  la  IMonie  iniuile  au  plan  de  l’/Zinde,  et  s ils 
ne  reconnaissaient  pas  la  main  d’IIomèrc  dans  les  cinq  cents  der- 
niers vers  de  VOihjttée,  ils  les  laissèrent  cependant  subsister  à côté 
du  texte  authentique.  Sachons  suivre  leur  exemple.  Signalons, 
s'il  le  faut,  des  disparates,  des  contradictions,  des  incohérences; 
retrouvons,  s'il  se  peut.  Tordre  historique  de  ces  différentes  cou- 
ches de  poésie  déposées  par  le  travail  des  ôgrs  dans  les  é|K)pées 
homériques,  mais  renonçons  à détruire  cet  ensemble  qui  <ble  au 
moins  du  siècle  d’Alexandre.  Si,  au  lieu  d’un  seul  Homère,  nous 
en  avons  découvert  plusieurs,  ne  sacrifions  pas  au  premier  ses 
continuateurs  cl  ses  émules,  et  conservons  avec  b même  vénéra- 
tion jusqu’au  moindre  débris  d'une  époque  à jamais  glorieuse 
dans  les annales*de  Thumanilé. 

£.  Ecgcr. 


FACLLTÉ  DES  LETTRES, 
cocus  D’itOQca-xcB^LAnNB — M.  cHARpBXTiBi,  PBorssscoa. 

(Deuxième semestre.  — Première  leçon). 

fMurent  de  JfWiri*.  Aeadémie  ptatonicienne.  — Landino.  — 
Po/ilicn.  — Léon  X.  — Bembo.  — Sadoiet.  — Luther.^ Erasme. 
jfon  Lascaris Bude.  — L'abbi  Barthélemif. 

î^ous  avons  vn,  dans  le  premier  semestre,  comment,  par  les 
•oins  de  Pétrarque  et  de  Boccace , par  b protection  de  Nicolas  V 
et  d'Alphonse  1*',  des  Yisconti  et  des  Sforce,  par  la  générosité 
tnrtooide  Cosme  de  Médicis.  les  lettres,  ranimées  an  sein  de 
TUalie,  y avaient  jeté  un  vif  éclat.  Nous  venons  achever  ce  tableau 
de  la  leoaissance  de  Tanliquilé  classique. 

Cosme  n’était  plus  ; Pierre , son  fils,  dans  une  vie  trop  courte , 
n’avait  pu  que  montrer  qu’il  eût  été  digne  de  continuer  ce  brillant 
patronage  d«  leures  et  des  arts  que  lui  avait  légué  son  père. 
Mais  Pierre  bissait  un  fils  qui  devait  hériter  et  du  génie  de  son 
aïeul  et  desirobles  intentions  de  son  père.  Laurent,  confié  de  hoone 
keure,  par  b piévoyance  paternelle,  aux  maîtres  les  plus  habiles, 
à Argyropole,  à Landino.  à Poiilien,  sut  profiler  de  leurs  sa- 
vantes et  ingénieuses  leçons,  qui  n'eurcul,  du  reste,  qu’à  déve- 
lopper , à fSîondcr  un  naturel  heureux  , en  qui  le  goût  du  bon  et 
du  beau  était  un  privilège  et  un  héritage  de  famille.  I^aorent  de 
Médicis  continuera  donc  an  sein  de  Florence  celte  dictature  paci- 
fique de  rinteiligence  et  des  arts  que  Cosme  avait  moins  fondée 
qu'indiquée  à ses  successeurs  ; empire  brilbot,  mais  fragile. 


élevé  au  sein  d’une  république , et  sinon  sur  les  débris , à côté  du 
moins  de  b liberté.  Par  ses  soins  TAcadémie  platonicienne,  dont 
Genistus  Pieilion  avait  inspiré  à Cosme  b pensée,  TAcadémie  pla- 
tonicienne s’arTcrmira  , s'étendra , et  répandra  sur  l'Italie  une 
lumière  qui  éebirera  plus  .lard  l’Europe.  Là  brillent  Mnrsile 
Ficin,  traducteur  habile  et  commentateur  ingénieux  de  Pbton 
et  de  Piotin;  Pic  de  Iji  Mirandole.  dont  b science  prodigieuse 
étonne , même  en  un  siècle  où  b science  était  presque  du  génie  : 
Landino , le  maître  élégant  cl  doux  de  l.aurcnt  de  MMicis , et  qui 
nous  a conservé,  dans  un  ouvrage  précieux,  le  souvenir  iiitéressaoi 
de  ces  entretiens  pliilosophk|ue8  de  TAcadémie  platonicienne  de 
Florence;  Poiilien  enfin,  poète,  que  se  disputent  les  muses 
grecques  et  latines,  et  en  qui  b poésie  italienne  voit  le  coniinna- 
ieur  de  Pétrarque.  Joignez  à cet  éclat  des  lettres^  les  merveilU» 
de  b peinture  et  de  la  senipture;  placez  dans  les  jardins  de  TA- 
cadéroie  de  Florence,  à côté  de  ces  manuscrits  grées  apiiorti’-s  de 
Constantinople  par  Jean  de  l.ascaris,  les  débris  de  Tart  antique 
retrouvés  aussi , et  aidant  à expliquer  ces  livres  anciens  qui  les 
expliquent  à leur  tour  ; en  un  mot,  toutes  les  images  et  les  rui^ 
de  la  civilisation  antique  réunies,  rapproehées  pour  TiDStriiriion 
de  Tllalie  et  b civilisation  naissante  de  TEiiropp  , et  vous  aurez 
une  faible  idée  de  ce  que  Florence , et  dans  Florence  , fa  maison 
des  Médicis , offrait  de  spectacles  capables  de  charmer . d’in- 
struire et  les  yeux  et  les  imaginations  : car  alors  la  |iuérai  nre  ne 
va  pas  seule;  comme  le  siècle  de  Périclès,  auquel  il  est  si  sem- 
bbolc,  le  siècle  de  Léon  X ajoute  à Técbl  des  lettres  la  splen- 
deur des  arts  et  des  sciences. 

Ces  richesses  inielleriiielles  devaient  être  dispersées  cepembnf, 
et  Técbl  de  cette  famille  des  Médicis  un  moment  voilé.  Ces  libé- 
rateurs, qu’avait  apftehb  b voix  prophétique  de  Savonarole,  al- 
laient , ronqiiéranis  farouches  encore,  hommes  du  Nord  jetés  an 
milieu  des  arts  du  Midi , effrayer  et  faire  taire  les  lettres  et  les 
arts  naissants.  Rome  triomphait  de  Florence,  et,  infidèle  aux  sou- 
venirs de  Nicolas  V,  elle  sembbit  oublier  que  b protection  des 
lettres,  la  su|>ériorité  de  Tioielligence  devaient  être  désormais  b 
rondiiion  de  son  pouvoir,  comme  elles  l’avaient  été  au  moyen 
ùgo.  Mais  de  la  famille  même  des  Médicis,  dispersée  et  proscrits 
par  b vengeance  d'nn  p.*»i)e,  allait  sortir  un  homme  qui  rénni- 
raii  en  lui  la  double  gloire  que  b ppaulécl  les  Médicis  s'étaient 
acquise  par  b protection  des  lettres,  et  mériterait  do  donner  son 
nom  à un  des  plus  grands  siècles  <le  Tespcil  humain.  Léon  X , 
Miiiier  de  la  magniUcence  des  Médicis,  do  leur  goût  éclairé 
|>onr  les  arts,  de  leur  amour  pour  les  lettres,  I.iéon  X a rassemblé 
autour  de  son  nom  toutes  les  gloires  de  son  siècle.  Pour  lui , Mi- 
chel-Ange élève  la  coupole  de  Saint-Pierre;  Rapliaèl  f>eiDt  les  gale- 
ries du  Vatican;  Sauolet  et  Bembo  écrivent  leurs  lettres;  les 
Maniicc  dirigent  les  presses  du  Vatican,  qui  éternisent  et  répan- 
dent les  chefs-d'œuvre  du  génie  antique^  que  ne  pourront  desor- 
m.nis  atteindre  la  flamme  et  les  Barliorcs  : époque  gloriensc  pour 
la  papauté,  à nui  cependant  cet  éclat  fut  peut-être  fatal. 

'Tandis  que  l.éon  X,  dans  un  pontifical  rempli  de  nierveilles, 
et  peu  long  pourtant,  charmait  Tlialie  et  étonnait  TEuropc.  un 
homme  vint  à Rome.  C'était  un  moine,  un  moine  allcniand.  K 
venait  raffermir  sa  foi  déjà  chancelante;  ce  qu’il  vil  ne  l'édifia 
point,  et  il  surtilde  Rome  aussi  indigné  de  la  magnificence  qu'il 
y avait  vue,  qu'affligé  de  Tabseoco  de  la  foi  qu'il  croyait  n'y  avoir 
point  trouvée.  Cet  homme  Iwrdi,  mais  dont  tant  de  causes  avaient 
prép.nré  et  tlcvaieni  faire  triompher  la  révolte , entreprend  alors 
une  lutte  corps  à corps  avec  la  papauté.  Secondé  par  l'intén'i  (h*s 
princes,  par  l’imprévoyance  de  l'Eglise , il  fait  perdre  en  un  jour 
a Rome  plus  que  ne  lui  avaient  donné  la  hardiesse  de  Gré- 
goire VH  et  le  génie  d'innocent  III.  Vous  avez  reconnu  Lullter. 

Si  redoutable  que  fût  cet  homme . il  y a cependant  à côté  de 
lui,  ou  plutôt  eu  race  de  lui  et  comme  son  rival . un  homme  dont 
b pens^,  moins  violente,  doit  porter  plus  haut  et  plus  loin.  Tol<^ 
ranl  par  septicisme,  catholique  par  inwuciance  et  aussi  par  logW 
que,  ennemi  de  Luther  sans  être  ami  des  papes;  railleur  impi- 
toyable de  ces  imitateurs  de  b pureté  cicéronicnrte  qui  aimenc 
mieux  un  blasphème  qu’une  impropriété  d'expressions;  rapriC 
souple  et  adroit,  bienvenu  de  Henri  VIH  comme  de  l>on  X,  dé- 
fendant la  liberté  de  Thororoc  contre  le  despotisme  Uiéologiqw 
des  réformateurs,  et  s’élevant  contre  les  abus  des  ordres  rooiwsti- 
ques;  philosophe,  enfin,  en  un  siècle  de  savants  eide  ibéologiens; 
précurseur  de  Rousseau  et  de  Voltaire,  tel  est  au  quinzième  si^ 
rie  Erasme  ; tel  est  Thomme  qui  doit  troubler  les  triomphes  de 
l.uihcr,  et  miner  doucement  la  papauté  qu'il  semble  luuiefott 
ménager.  , 

Ainsi,  dans  le  quinzième  siècle,  en  même  temps  que  s achève  b 
restauration  de  Tantiqiiilé,  commence  Taurore  des  temps  mo<lcr- 
nes.  I.a  France,  iiisque-là  étrangère  à ce  mouvement  de  renais- 
sance intellectuelle,  la  France  s y associe.  Initiée,  par  b science 
et  Tardeur  de  Jean  l.ascaris,  à cette  liuéraiarr  grecque  <yi  elle 
avait  pendant  si  |ong-iem|M  oubliée,  elle  verra  Bude  et  Henri 


Btliiam  préyrtr  tmê  fénératîM  éi  tmM»  qui  «mi  hu«f  a 
piêèà  leur»  aeiM  è c6lé  «k  e«ax  de*  p4n»  Uhmrea  n»> 
lÉurftlMir»  «kft  kure«  cl  kiiinea.  ü^i  Fnin<‘C  ausai,  ce 

Mille  devfeailfa  ilt  ri«k>i&irie  ; le*  disciple»  «le  Hoosaril  reprodm- 
Mol  les  folie»  de  PempoiiH»*  l>:rius  üao»  la  «dkbmioii  de  c««  aa- 
■i?er»aire»  qm  <'iaiei»(  au  moiae  «a  paganisme  liikralre;  maia  rtt 
eaihouiiaMiia  » <|Mk|Oofi>iapa4ril,  de»  espriU  sMpérirur»  saoruot 
le  DMeix  dii^gM*  i dans  Moataîgae  * la  aageete  de  Sêa^ue  e(  des 
antre»  pbilosoaliee  te  iraduira  en  fcale»  el  grandes  maxtiae»: 
Cbarron,  marcnaal  «or  »e«woce»i  ne  «iérobera  à hi  sfoiaaCk|ueqne 
Ce  qui  »evl  doit  en  surtivre,  le  rnisonnemeot  précis  et  r^unri'nx, 
la  dédaclion  sévère  et  aeue  ; qiuililés  que  ^e^prU  fran^-ai»  conaer* 
eera  ai  qui,  rénaÎMà  ce  pensâraaga,  teiêraai  al  pkilusophniuc 
qu  Lraeaic  a la  prenner  montré,  oat  fait  (k  notre  pUT»,  qna«i|ae 
vcait  le  «ieroiar,  le  ^rnaentanl  la  nia»  d*raci  et  le  pin»  légitiaic 
bérilier  de  cet  asprk «laxamea,  da l>oii sons  at de  modératioa  qui 
net  Üb  cactiei  de  U ^iHloaophie  et  do  la  liiiêraiure  ainrienne». 

Ainsi,  M quinstème  siècle  , c'etl  en  graadt  narliei 

i’anliquilé,  al  à ranliquiaé  latine,  (ÿu'il  faut  deaiunder  i hinacre 
de  U pansée*  ( tout  an  son  «m  s'^  rattadw  ; c'eai  an  iaiin  qae  »‘w< 
terprèia  et  s’citseigoe,  dane  les  jardine  de  Médicis.  la  phifonupbM* 
de  IMaion;  ea  latin  que  e’écril  souvent  encore  riiisloire,  que  •(* 
kil  la  «liplomMtie,  «lu'ra  un  mot  s’aebève  l'éducatioa  liuôrairt  ei 
philost^iqne  de  Tturope. 

Is4i  17è&,  le  futur  auteur  d'dnec/Mirsts,  l’aUié  burlbélemy,  Te»- 
pril  piem  «le  celte  scienoe  iog|C*ni«usc,  seliiie  et  cieodue 
qu*ii  devait  si  hcurcusoment  appPiquer  à la  nainiurr  d’nii  antre 
mnd  si^le  de  l’esprU  bumaia , errait  au  milieu  «les  monuments 
de  Rome,  teUc  que  l'a  taka  1,éon  X.  L’imaginatioa  vivement 
irappéa  da  U grandeur  et  du  goaie  qu’il  retrouvait  partout,  il  eut 
■fi  momeai  la  peosûu  de  reprtMluire  les  magnificencM  iulellec-  i 
Melle»  daoel  immortel  p«jnUfîcai{  il  eût  moi»tr«'*  la  iculptare,  la  I 
peinture,  sou»  le  ciseau  de  Michel-Ange  et  1a  main  de  Raphaël,  I 
ressuscitant  at  surpassant  le»  manreilles  de  l’art  antique  ; Rembu, 
bôdolel,  retrouvant  l’éléfjaaGe  et  la  porelé  du  liècle  d’Auguaie; 
Machiavel,  Gaiclurdiu,  luaut  la  proee  italienne,  égalant  Tiif^Live 
ai  Tacite  «hmt  il»  s’inspiruM'ui  ; Télésio  travaillant  à reproduire  le 
ayst^e  de  Tarinénide:  le  Trissin  donnant  la  première  représen- 
lâtion  de  sa  .Vop/iatrisèe  ; il  eût  visité,  è Ferrare,  l'Ariusie  ; à Vé- 
rone, Fracasior  ; en  un  mol,  il  e4(  peint  dans  pn  tabh'au,  dont  le 
siècle  même  da  Périclèe  ne  peut  nous  dédommager  , la  splendeur 
de»  arts,  «Ivs  «MMences  el  des  kure»  au  nom  do  ITialio  des  Mi  dé 
cis,  penihinl  le  quinxiénae  siècle. 

l'iio  si  belle  carrh’Te  ne  nous  ust  poiul  ouverte , obligés  que 
nous  s4fiuuivs  «le  laisser  «le  cûlé  les  arts,  las  scieBces  . la  liuèni- 
turc  italienne , ou  «la  ne  le»  montrer  qu’en  un  coin  de  tablenn  : tn 
laavt  lakor.  Pourtant,  aiu»i  resMrrèe,  notre  lâche  n'est  poiiii  in- 
grate encore  ; car  c’e»t  à la  Inoiière  des  lettre»  aocit-iiurs  que  tout 
■lors  s’éclaire  el  s'amine  : et  cetse  anti(]iiilé  est  aussi  le  chemin  des 
littératures  modernes;  c'est  là  qu*il  faut  toujours  remonter:ei  m>uh 
De  ceaseroos  de  dire  avec  le  po^  t 
Asrife»  Mq«Nr«le  ReUrvM. 

Le  siècle  de  Lomi X est  raisrore  du  tièdlo  de  Louis  XIV. 


acarémik  ni:s  sgilnces  morales 

KT  POLITKJtRS. 

Statut*  Uti  iiiuf  *. 

M.  Tropl«»iig  continue  la  lecture  de  son  méuioiie  de  l'îulUience 
du  christianisme  sur  le  «Iroil  civil  des  Romain». 

Arrivant  au  règnode  Justinien,  M.  Troploog  reconnail  que  de 
juste»  reproches  lui  ont  été  adressée.  C'est  avec  r.iidon  que  l'un 
‘ s’eel  piaiol  de  la  mobililé  de  ses  idées,  de»  jactances  orientale» 
de  ses  conseillers,  de  leur  iguorence  des  efitiquiié»  historique»  dn 
droit,  de  leur  style,  de  la  foraïc  de  leur» compilation» , «h*  leur 
peu  de  respect  pour  les  jurisconsultes  du  troisième  ^i«‘ch’.  «loni  ils 
mutilaient  les  œuvres  sans  aucune  intelligeucc  ; mai»  cep«Miüant 
ce  droit,  dont  Justinien  sc  pose  l'interprète,  est  bien  snpi'Heur  à 
celui  du  siècle  d'Alesandro-Sévère.  La  forme  en  e»i  souvent  eoo- 
damnable,  mais  le  fond  est  excellent  et  sarpasso  kdrait  de  l'éjto- 
que  classique  autant  que  Ingénié  du  ebristianuime  surpasse  le 
géoic  du  stokûsme. 

« Presque  toujours,  dit  U.  Truploua,  Jusiiuieu  a rapprocln^  le 
droit  du  type  simple  et  pur  que  lui  oUiréit  le  chriHtiaiiisme.  Il  a 
fait  pour  là  philosophie  chréüeane  ce  que  les  LaU'oii  et  les  Gain» 
avaient  fait  pour  la  philosophie  du  Portique.  Sans  doute  il  l'a  fait 
avec  rooint  d’art,  mais  il  y a rois  autant  et  plu»  <ie  persévérance , 
de  fermeté:  c*e»l  là  son  mérite  immortel. 

c iustialoQ  fut  un  novateur  en  qui  le  géaie  grec  étmilTail  le 
génie  romain,  et  le  théologien  dominait  le  jurisoMr^ulte.  l)e  là  se» 
défauts  et  ses  qualités.  1)  était  subtil , vermux , dUpuieur  ; mai» 
no  bon  SCD»  naturel,  puisé  aux  sources  de  la  pbiloiophie  ebré- , 


I lianne , pfémaU  Wn  éenru  du  sephvste.  La  vieille  sagesse  ve. 
I maiue  et  son  matériel  lourd  el  comp«»sé  piyivoquè-reuitile  sa  pnrt, 
d'amères  railleries.  L'humnie  deConbtaArtmo]>lo,  le  représentant 
(lu  sixième  siècle,  ne  comprenait  rien  à de»  sysb-ue»  usés  de 
vieillesse  el  tk-pourvo»  de  convenance  el  de  rapport  avec  les  bi- 
bfcvde»  contemporaioes.  Consianiia  ne  les  avait  mpenés  qoe 
Mira  que  la  clirisiiamsnie  n'en  avait  pas  encore  «ué  l'estirii. 
Mai»  les  mêmes  inulif»  de  iu«'iiageim*uls  n’existaient  plus,  ileirx 
siècles  écoulés  depuis  In  fonibli'm  de  Consr.iiHinople  av-xient  <lé- 
composé,  pni*  une  sourde  lcrmentalion  , l’éV^niont  de  la  cité  r*- 
maine.  I.e  monde  n'appartenait  plus  à Rome,  Il  appartenait  à la 
foi  caibolique.  Ijt  icni^  était  donc  veon  (Teii  lîirir  arre  le  fétl. 
cliisme  du  droit  strict,  si  cotilruire  à respril  chrétien,  et  qui  n'a- 
vait que  trop  retardé  le  développement  du  droit  uaitirel.  Justi- 
nien l'.'iiiaciu.v  corps  a corjis,  le  j^un  hassa  dans  tous  tes  «vpKs  de 
la  jurisprmVnre  nu  prolil  de  Iénuit(>.  Sa  noble  ambition  «le  lé- 
giskitetir  fut  de  rarraelier  de  sa  riiaise  ruriile  . comme  %n  pelilt 
vauit<‘  d’homme  avait  fitii  dc»c«'iidre  Tlieodose  de  sa  rolnaim 
d'argimu  Cca  ce  qui  explique  sou  iruvuil  de  d«'*niotaioo  dea  li- 
vres des  Papioien,  des  Llpien  et  autres  gi*aods  interprètes  du 
(rr>i^ième  siècle.  Il  prit  en  eux  tout  ce  qui  fui  j>uriil  de  droit  coa- 
mopoliie  et  rHew  lottî  reqni  ptjrtali  tin  raraeière  trop  romain.  Il 
les  aconninKKfa  bon  gréimtl  gré. et  mènu*  par  des  .vltémiions  dû 
texte»,  à des  idtks  idus  avancées  que  les  leors,  à sa  droit  plot 
simple,  plu»  équitable,  plus  pbilosophiqui'  qiieceliii  qu’il  savaient 
exjdique.  Prul  ètre  méconniii-il  en  cela  le  respect  dû  à de  grands 
génies , mais  son  but  fui  bon  el  honorable.  If  voulut  afTranchir  la 
jiHn»prud«*nreda$ixièmesierled’tine  liitellerétrograde.  Chrétien 
H bcKiime  de  son  ép«>que,  il  taa  iraneher  dan»  le  vif  les  racines 
d’un  i»a»Stt  arUiociaùque  el  païen.  Alors  s’assoupit  sur  prosqoa 
tous  Its»  point»  le  long  uniagonUnic  qui  avait  partagé  la  juiisprt^ 
deiice.  U)  pltilosojdiie  l'avait  agranui  j>otir  faire  (Je  ropposiiioa 
an  droit  strict.  I,e  christianisme  eut  la  force  de  le  réduire  à des 
principe»  unitaire»  empruntés  à la  seule  équité.  • 

Apre»  avoir  ainsi  posé  les  généralités  qni  précèdent,  M.  TrofV 
long  suit  l'influence  du  chrisliaoisiue  sur  des  faits  jiarticuiiert;  U 
paru*  de  l'esclavage,  du  roariace . de»  empèchemeuts  pour  cause 
de  purenté,  du  divorce,  de  la  cNi^bralion  religieuse  des  ooees,  do 
coDciihinnt . de  la  puissance  paternelle,  de  la  condition  des  fem* 
mes,  de»  sueression». 

Le  mariage,  loi>«|ue  le  rbristiauiMiic  lit  son  apparition , était, 
clu-4  le»  Roinniii»,  uu  coulrnt  poo  soh'iuiul  pour  lequel  le  codsm» 
lenieiit  des  deux  purUc»  Mirfisait  sans  le  concours  u’uueuiic  ccré- 
munle  religieuse  ou  civile  ; |e|  est  du  moins  le  seuiimeul  ds 
M.  Trophmg.  Cette  pro|>o**i(inn  serait  exarte  si  elle  se  présentait 
d'une  maiiuTe  mrtins  afwolue.  Kn  re|»reijnnl  l'histoire  de  eetm 
iosiilulioit . on  verrait  que , pour  les  pairicieus  du  moins . le  nM- 
riag4‘.s*éiail  l<mg  temps  mriiuiidi  avec  dt;»  formaliD'S  rtMigicuses) 
tes  fulüiN  époux  consultaient  le»  aiispi«res  avant  Je  sc  marier  ; st, 
au  léinurgiiage  de  Pliit.nrqiie  dans  la  Hc  de  Mmm,  et  de  Pline 
dans  le  pri'amliide  desuii  Hit^toire  natarrilr,  le»  mtnixires  du  culte 
assistau'iil  i la  cérémonie  du  mariage,  «‘t  un  gût<*au  de  fariiH*  de 
l'r<m>eiil  {farrrum,  fiuni*  fnrn  ut]  était  olTerieii  sacrince.  yiiui  <|u’il 
en  suit,  elsaiis  insister  plus  longtemps  sur  ce  point,  il  est  ('vident 
que  le  miiriagc  u'.ivnil  pas , aux  derniers  temps  de  la  répiil>li<|UG 
et  sou»  les  (*m|(eit‘nrs , nmportanee  ipi'il  devait  avoir  ; la  posses- 
sion d’étni,  la  rumimin.aulé  d'habil.itiou.  semblaient  suffire  pour 
en  consacrer  rextsienre,  et  la  racilité  du  divorce  venait  encore 
détruire  h*  r(*sp(‘ci  <|ui  s'y  attachait.  Cè>ar  et  Augusli* , par  les 
lois  Julia,  itr  nuiri(am/i.t  onthiUnis,  et  Piippia  Popfkt  a , voulurent 
muédier  à c^'t  <Uul de  chose»;  il»  acconu'rmil  des  privili‘ges  aux 
hoimm*.s  iiiaritt»  et  eu  varièrent  l'éleudiu'  suhani  (e  numbru  des 
enrauis:  It*»  seconde»  noces  fureut  favorisées,  le»  ciifaiils  eux- 
imuucs  protégés  contre  leur»  |>:ir(‘iits  lursiprils  voulaient  se  ma- 
rier coiiti*e  leur  gré,  enlin  les  prohibitions  relative»  anx  mariage» 
avec  d«‘»  alfranchies  BUéiiuée»,  «*t  plus  initl  levée»  fvmiphiemeni  ; 
oiissi  les  niariag«‘s  devitir«>nt  (h*  vi'-Hlables  spéculation»,  et  on  se 
maria,  dit  Piutan]ue  , et  on  eut  di*s  enfnnU , non  pour  nvoir  des 
bcriliers . mais  pour  avoir  des  Inxitages. 

i.4‘  christianiMm*  ne  pouvait  a4lmctire  de  pareil»  calculs.  Dans 
»e»  ilonirine»,  le  mariage  4-»t  le  résultat  d’une  vocation  libre  ; l’u- 
nion  dei'liomine  et  de  la  reuime  s’épure  au  feu  de  la  grâce  par 
l'as»! -tance  (le  l’esprit  divin,  s'élevant  jusqu’au  ciel  par  la  dignité 
du  sacrement.  A (*e  point  de  vue  sablime,  qu’étnii-ccqDe  la  loi 
Pappia  Poppera,  si  ce  n’est  im  miMi  des  voies  de  la  Providence, 
un  matérialisme  eoudamii.vlitc?  File  devait  donc  disporaltrc.  Kn 
eiïei.  Ovnsiantin  l’abmgea  ; il  siip|irima  le»  peines  contre  les  cdli* 
baiain-ft . et  hubsiiiua  au  système  paum , fondé  sur  riniérét  pool* 
niaire.  un  systènn*  cbréimû,  moral:  la  libené  dan»  le  mariage. 

]Musi(>ur»é'criTains,  et  notamment  .Montesquieu,  ont  assigné  aux 
r4trurnie»de  Constantin  un  autre  mobile  que  le  simple  tléstr  de 
réqéuerer  riivsliliilioii  4lu  mariage.  Snivunl  eux,  ce  pnncc.  V4>u 
encourager  le  célibat,  que  les  premiers  chrétien»,  a l’exemp 


l«sr  divin  i^ltre,  avswiit  accepté  comme  une  vocation  particu- 
Uère  et  comme  nn  de  iiortificaibn,.  Saut  doue  celle 

pensée  a pu  venir  a Consiantts,  «d  présence  etirtoit  de  ces  prt- 
miéres  associations  de  solitaires  qui  reoojacaieai  à tous  les  plaisirs 
de  la  lerre.  Hait  c*ééiH  là  une  vue  secondaire,  un  résultat  acces- 
soire. Il  voulait  surtout  épurer  le  mariage  dans  son  principe,  en 
le  rappelant  ans  idées  de  liberté  et  d’égalité,  et  concilier  pour 
l'avenir  l’esprit  de  la  loi  civile  avec  tes  inspirations  de  la  loi  évan- 
gélique. 

Pour  ce  nui  concerne  les  secondes  noces,  U.  Troplong  entre 
éims  rWflionqMi  des  dHfémntat  dtsposhkMisqnl  y sont  ralacftvea. 

^vgMte  les  avait  encouragées;  seulement,  il  déclarait  in^me 
U fbmme  arture  qui  coolracMoîl  une  aouvolla  unioo  avaatrea|»> 
mio*  dès  (bi  mois  de  ilasiH  : en  cela  il  cbercbait  à la  fois  à 
awirfbire  f bmabelé  pubKrt»e  et  à prévenir  la  confusion  de  part, 
prt^Ur  turhtxtkmem  umgtiinh.  .V  tes  commencements  le  cnria- 
tUnisme  admetuU  égàb  iaeut  les  secondes  ocH^et.  Saint  I^l 
méoas  leseomMsUait  aua  ienoes  veuves.  Hait  bieotdt  quelques 
eopriis  timides,  connus  sons  la  üé^aatioD  de  uubares  ou  pun» 
Coippèreni  «reacoatainnicntloA  les  menoiuict  qui  Bccepuraient 
«n  «eonud  maringe.  l.e  couoUe  de  Nicée,  teuu  tout  CuMantio , 
fU^u&sa  cet  aiiuihéme,  et  les  plus  illustres  doctenrs,  salst  4u- 
cnatin  notainmeot,  reconnurent  qn'en  se  contentant  tfitn*  m* 
iilérc  union,  on  faisait  preuve  d’une  allégation  plus  d’un 

aèle  plus  méritant.  Mais  enfin  foire  autrement  n’était  pat  cpoip 
mettre  un  péché. 

« Oo  ••  OMMit  aHmirer,  4it  H.  Trtpiong,  la  aageaee 
den  empeveurs  chrétiens  dans  les  kns  qu’Hs  publièrent  aur  les 
Mpflpdm  nooet.  Cet  lois  sont  un  beurenx  mélange  de  garanties 
pnar  lea  mœurs,  pour  la  famille,  pour  la  muliiplu-ation  de  l’es- 
pèce ; «ttes  diatingMieiU  aveu  prudeuee  le  prérepie  et  le  cooeeit, 
Icitiruairtiiriaiif  ut  JnpnrtfofliaanMcliqons  ifnetunannnrai»» 
(iiB  fmudeotji.de  la  peueée  de  r^liæ  et  des  betotm  de  ia  poüli- 
<fe;ue-eytèpe  tfAngule,  qui  Int  de  mntdpber  les  famlUet,  gn 
qjatèmf  toot  Donveaii  et  non  moins  moral  est  substitué  : c’est  de 
conserver  la  famille  existante,  de  lui  assurer  son  patrimoine , de 
la  préserver  dci  orages  que  foui  nalirc  les  gutattfe»  d'Ialéiél 
cmre  Ica  diffcrcpit  Uu. 

<•  D’abord,  Théodose-lc-Grand, d'après  l’avisdes  évèqoeteéunis 
au  «unoile  de  <]eitatauüneple,  étûadk  à un  an  le  déhl  pendant  ie- 
qi^  il  était  imerdît  à ia  femme  de  se  rnaannri  U cuofinnia  b 
peine  de  nnfomîe  que  les  édilt  dn  préteur  infligeaMUt  à la  buMie 
qui  ne  pM  U religion  du  denil,  rcfili^ioncni  ; mab  U 

iqonU  a ritifamie  une  sanction  toute  nouvelle  et  plus  efSryCt 
taat  doute,  idaos  un  tcnipt  où  les  anoienues  upmtuns  éprouvaient 
ie  ti  profoodet  allérations  : U femme  perdait  les  gains  de  son 


S remier  mariage;  ejb  ne  pouvaUdqnjier  Îaqp  second  mari  plus 
0 ibrtd^  teAtiegf  ; elle  éublogppaljleu  M^ter ü’uo  étranger; 
elb  M pouvait  ouenéder  à aet  profù^  pofunli. 

I Ce^ndant  ce  n'éiait  pat  tâtez  que  4e  (ipreor  la  fenmei  une 
viduité  annale,  il  fallait  s’élever  plus  haut;  Il  fallait  mesurer  l'in* 
fluence  des  secondes  noc.es  en  elle-niémes,  et.  abstrtetion  faite 
d’itfàcoovol  prématuré,  il  falhit  les  considérer  dans  leurs  rap- 
ports avec  les  enfants  du  premier  lit  souvent  trop  oublié»  par  oet 
mères  Imprudentes,  ou  sacriBés  à des  marâtres  jalouses.  C’est  cet 
aspect  qui  est  surtout  remarquable  dans  les  lois  des  empereurs 
efarétbos;  le  peu  de  foveur  avec  bqad  le  cliristÛHiltme  eevbo- 
geab  les  tecoodes  noces  pcrmeualt  de  à’pCMtper  de  ce  prâçlegg 
intérêt,  j’usqu’à  ce  jour  oublié  par  des  Aonud^tiont  polkb^; 
bt  Pères  de  l'Eglise,  saint  A.mhroiae,  par  esemple,  en  nTeleotfoft 
r^et  de  lenr  sollieiiude.  » ^ 

H.  Troplong  termine  oetb  PMlb  do  èpn  traimÜM  1« 
dinèrcntes  lois  qui  ont  été  rendoes  tous  fÎMpbelioe  de  œs  tdèet 
pnr  Tbéodose-le-Crend,  pm  'Théodeee  H «I  feb^tinba  9,  et 
per  Justinien.  Ces  lob  diverses  éubüssent  qn  foit  b 

prèoccnpatlon  des  Intérêts  des  enfants  (ipos  rorganumibii  4b 
système  des  secondes  nc^es.  C'est  aux  idé^  ohrétlenp^  que 
noue  denens  cetfntértH  qui  domine  notre  (bI vQbatlœ  mcMerne  et 
qui  p/é.occiuiiit  b chanedier  de  L’Uo«Mbnai«  rédbmât 
le  •Qélèlire  édit  de  IMO.  Ca.  VnnoÉ. 


HWTRlXgS. 


nemhrens  «brié . les  sèmuminM.  H.  b . _ 

tèique,  MM.  les  doyens  ds  la  Facuité  d«  dtoii  et  de  U MneuMé  destettrea 
M plosiears  notabilités  sdeniiBques  et  Ulieraires.  M.  Onpsoloim,  pro- 
fesseur d’cloqueuce  sscrée , a fok , après  H meme , on  mseours  qui  a 
captiiéi'atbWftnde  son  auditoire. 

— Par  ordonnanees  du  roi  du  7 avril , rendues  sur  le  rapport  de 

M.  le  smeimM  4s  rbsérieer,  ' 

f .e  ommnec  de  névHb  eei  esiorisée  k eyepier  le  donetlon  k ege 
foke  par  le  pimir  Cenere  et  la  dame  Coneaei , (Tan  teri^  ed  de  l4û- 
lucnSS  de«4nés  aulsfemenl  de  rinstituUrice  de»  fllloa  panvrea  ; 

iys  eommnne  de  tho.ird  ( BasscH-Alprs]  e>t  autorisée  î accepter  la 
donation  a «Me  Alite  por  la  !)<>•  de  Barra»,  d’un  MUment  destiué  it  ser- 
vir de  Ingemest  à une  insiiiutrice  pour  les  filles  de  ladite  commune, 

— M.  le  ministre  de  IlDslruciion  publique  vient  d'pccordqr  une  sqnme 
de  mille  francs  pour  subvenir  aux  dépenses  de  rin&truclion  primaire 
dana  la  coloale  agricole  dee  jeunes  défomis  deHettray  '1ndre  «.lolr^. 


Cm  WMt,  (k  U ClCBAf  KIB  rii.«fl8I9i:B>ÉI.ÉnE!liTAiaU!:  «r  JBEI.ia-iaAWV.Ul,  «.  M,  CajUATIWE. 

EPITOME  HISTORIÆ  SACRÆ, 

Précédé  d’Élosneau  très  sjiuples  et  les  plus  /ndispemmblos  aux  commeviçams  surjes  noms,  tes  adiecTiîs  e?la  cuiqujgaison  des  verbes 
Ulins,  et  snivi  de  IMIKMICM  Ml'NTHETlHtJ'CM  uu  d'imitation , servant  d’introdiicUou  pratique  à t'élude  de  la  Syntaxe. 

OÏ^VRAGF.  ÉLÉMF*VTA1RFâ  l'usage  des  rX>l,LÉGES,  des  PETITS  SÉMINAIRES,  des  PENSIONS  et  des  PÈRES  DK 
FAHIU;E  qui  cummencent  cux«uiéuie»  lus  études  de  leum  enfants;  dédié  à M.  L.^G.  TA1LI.EFËR,  membre  de  l'ordre 
* royal  de  U Légion-d'lluoiicur,  doyen  des  ùispectcurs  de  l'.Vcodémie  de  Paris,  membre  de  la  commission  d’examen  des 
inotitntrioes  de  la  Seine  , etc. , 

Pnr  le  docteur  lIANtiCEX,  membre  do  la  Société  pour  rencoiimgement  de  l'instruction  primaire  dans  la  province  de  Namur;  et 
GILl.ET-ïl.\.HlT'rE,  professeur,  officier  de  rAcademic  de  Paris. — 1 vol.  in-18.  Prix,  cartonné  : 1 fr. 


LB  L’AB,ITElè:ÊTIQIJB , 

PAR  A.  SAUXETROV  , 

Profùsscur  éaiériic. 

1 vol.  în-R'^’.  1841 . Prix  : 3 fr. 

Cet  Ouvrage,  adopté  par  l'L’nivcrsité,  cl  recommandé  à MM.  les 
Recteurs,  est  te  développement  du  programme  d'enseigoemeut  èeps 
les  établiMemenls  d'insiruciion  publique  : il  comprend  les  connais- 
sances exigées  des  candUUU  aux  écoUs  polyiochaïqtie,  miUuire,  de 
la  marine,  forestière,  de»  arts  et  manufactures,  et  au  bsccalauréat. 
Il  est  con^  de  manière  qu’un  aspirant  peut  revoir,  en  un  seul  jour,  ce 
qui  est  exigé  dans  le»  examens. 

Paris , imprimerie  de  Finiitiv  Didot  , rue  Jacob , 56. 

Blosse,  libraire-éditeur,  cour  du  Commerce  , 7. 


Librairie  de  Paul  DCPOXT  et  C^,  Hèlel-des-Fenncs,  à Paris. 


DICTIONNAIRE  USUEL 

D’AGRICULTURE  PRATIQUE, 

1 fort  vol.  iu-8*.  Prix  : 9 fr.,  et  franco,  1 1 fr. 

L'élude  des  notion»  élémentaires  do  l’agriculture  est  aujourd'hui  un 
hesoio  pour  la  plupart  des  éléres  des  colleges  ei  de»  pension»,  comme 
pour  ceux  des  cooles  normale»  primaires  et  de»  école»  primaires  suptr- 
ricures.  Lu  ofTcl,  la  majeure  partie  de»  jeunes  ^ens  placés  d.au$  ce.» 
étabUsseroenl»  appartiennent  à des  famille»  d’agriculteurs,  et  it  y an^ 
rail  utUilè,  sous  loo»  le»  rapport»,  à mettre  entre  leurs  main»  le  résume 
le  plus  complet  de  la  science  agricole. 


EXTRAIT  DU  CATALOGUE 

DE  LA  LIBRAIRIE  DE  L,  HACHETTE,  LIBRAIRE  DE  L CXIVERSITÉ  ROVALE  DE  FRAAXE  , 

rue  Pierre-SamnuD,  n**  la,  À Paris. 


A RITHHETI 1 E. 


è i'uuf*  Hm  rUcirs  d'baeiaiiUét  «Ijoi  les  SUhlifsecaenU 
d'iiHtrucilvn  |u<b'ique,  c(  confome  au  prcgranne  do  18  octobre  1833. 
par  M.  Vrrnier.  prn/rsaeur  de  maibéo  tiiqiies  *pScialrs  aa  roHéec  lien* 
n IV;  4*  Mittow  . I vol.  le'lt.  Pris,  cari,  avec  soio.  I iV.  73  e. 

Aakiraasénuos  i l'itatge  de  collège  rMyal  nUtia  re  rtc  La  Fièrlw;  par 
M.  E.  Lalanne  protessear  «Uns  cri  rialdUseoeui;  édiliofi,  1 vol.  la-8*. 
Pris,  bf.  50  c. 

AmirsMÜntfW  (pcthr)  mAtsovan»  par  M.  Verokr,  profeeeeiirdeiDa* 
Ibématiqoo  aa  n liège  roval  ll«arl  IV.  1 vol.  io  l8.  Pris.  cart.  00  r. 
•OOM  (pelii)  »*AAiTmiTSQmi  avec  en  grand  nooibre  de  pvoblêraes.  par 
M.  SoAncI,  profcMCiir  de  aiB(béa>at>qBia.  fvol.  in-IS.  Pris,  rart.  tfr.  iic. 
' — SoIm/vna  rniioHurn  des  problèmes  d'aritbeiéUqite  contenu  dau  le  petit 
Coer*  d'erffSeirl/fM- Id-18  Pni,  br.  30  C. 

fcsçoaa  o'AamtaciTS90B  «T  ds  tsmos  uma  éomxTOKsa,  par  te 

loème,  I vol.  gran'i  Pm.  br.  3 Ir.  73  c. 

U90BgB*AamwiTS9«a,  par  M.  P.  E.  Ciradde.  profeseeur  de  naibé 
mailqiMs  ea  colkgv  Hinrl  IV.  1 vol.  àa*^.  Pris,  br.  4 fr. 


Laçovs  B*A»XTKMiri9ca  TKioAt^OB  n ntATigoa,  rtofcraant  aa 
üès  graiiil  nombre  d esempiesi  par  M.  AlesMdrc  Mtiaua,  ptofisaeiir  au 
collèg*»  IlmrJ  IV;  3'  èüillnn,  | vol.  ln-8*.  Pris  , hr.  2 /r.  ^ c< 

amoaiAvaa  a'Amirait^Tigva  ar  Buacnoas  aa  oamos  , sar  les 
qarsitons  ordiaairct  de  la  vie,  sar  la  géométrie . la  ia*caBH|aa , rasiroosK 
uile,  la  géographie  ei  la  cfaimk.  et  servant  de  rocD|i(é«a*itt  k lem  1rs  iraildi 
éièotvniairt  • d anlbiuèiigee  ; par  M.  Salgejr.  1 ro'.  üi-18,  t oolcaaat  près  d# 
l-VKi  prohlèmor.  Prix,  br.  73  c. 

/.#«  meme$,  «Mivia  dee  rèpoaers.  1 vol.  ia.ig.  Prit , br.  I fr. 

Lee  Sofmtitmt  reieonnéet,  par  H.  Soanct,  preèesseor  da  mathfmitl(|nii.  aea* 
vellc  è'inon,  («iu<  preaer.) 

VAaxAAQx  a'Aairaaadrxçaa  pour  IVnseigitemeDt  liBaltaoé  et  l'caMi* 
goeneHiniBtn<l;  par  MM.  Vernier  et  Lamolte.  9*  èdittoo;  00  faoillrs. coa* 
roBoe  enllér,  avec  na  Maauel  iB*l8.  Pris.  3 fr.  73  e. 

Les  Pek/eeH.1  seuls.  jtf. 

Le  Jfenurf  sv-itl  i-.vrionnè.  73  r. 

TMAmi  a* AmsTHankrxQva , par  M.  G.  Rilt,  iospeclear  dee  écoles  prlmairea 
de  la  Seinci  I vol.  tn  8*.  PrU»  br.  5 fr. 


«VHTEMK  EEGAIi  »Ef»  POI0S  ET  LEMURES. 


aciaa  (les]  bt  Haavaaa  ao  artràiSB  viTaïQua  ramenés  à l>  or  sim* 
pliciiè  primiilve  et  uns  < omparaison  avrC  |fi  u>eMircs  ancienne* . confor* 
aaéaeat  a 1a  loi  de  >838;  par  M.  Saigep,  phpaleka.  Brothure  in-18. 
Prix , 15  c. 

aaATX9«ra  (Is)  aas  aoxaa  ar  asaaoaaa  do  STaTsaia  MBraxQoa,  o« 
exrrrtrcv  sur  Inutet  les  opèraiion»  de  pesage  et  de  mesurage  pr»pies  k fe> 
rihler  eex  élèves  remploi  de*  uDUvclles  luesorrst  par  le  même.  1 vol  in* 
18.  Prix.  hc.  t fr. 

araràiaa  iJoai  ama  aotaa  av  ■aaoaas  , oavrage  daiiaé  .ibx  écoles 
d'voe(|gBe«»eat  primaire  et  aox  coJlége*;  par  H.  Lamelle.  I vol.  Ia*l8 
Pris,  br.  30  e. 

Le  carloooaie  se  paie  sa  ms  8 evntimae. 


TABASAO  DIB  Potos  BT  marcraaa  ao  «màn  aiATai9aa,  coote- 

uani  les  mesures  LoiJameniaiis,  lee  mesures  dérivées  elles  applicalloM. 
avec  ti  Agurrs  fnluoiiuécs  , représentaat  le  asèirr,  1rs  poids,  les  moanalci 
cl  lee  moiurri  de  capaclié:  par  M.  Ssigep,  3 frailles  ooeUe  ralsia.  Prix, 

1 fr.  SOc. 

Le  moaUfCAor  toile , avec  gorge  et  rouleao,  m paie  S fr.  30  en  soe. 

tbaitM  iiAMaaTAiaa  aa  otéraeaDaca  bt  aa  eaaomoimmxa , cob* 
teoanl  l’espovitioa  duprlnripaBi  spsièmes  de  mesuras,  poitfe  et  monnaie*, 
ches  Ire  ani'iru  et  Ire  modernes.  Oovrafe  rédigé  d'ap*^  le*  deicemrnu  lu 
plus  récents;  par  M.  Saigep.  1 vol.  io*K,  avec  plancfacs.  Prix,  hr. 

3 fr.  ?fle 


GEOMETRIE.  ~ ARPEMTAGE. 
éaivaaTa  aa  atf oMéraxa  aaaoBxrrxTa , k l'asag*  des  élèves  qei  se 

desiiaentk  I E>*ule  potpiecbniqor,  aux  écoles  spéciale*  de  Saint*Cpr  etds 
la  marine,  et  k rcc«ilv  centrale  des  a<  ta  et  manufaclarea;  par  E.  Duebesne, 
proltsacur  de  n«ihê<usiiqucs;  i*  édiilon  , 1 vul.  io-8*  de  13  feaitles  cl  un 
cahier  il'vpuies  in  i* , gr««ées.  Pris  . br.  5 fr. 

aioM^TBia  éL^MaaTAtAB:  par  II;  Vefni«r,profcascnr  de  matbémaliouès 
épérbtct  .nu  ro.lègr  ll«  iir(  iV;  4'édtlico,  ronforue  au  programme  publié 
par  rUnivcnlté , I vol.  in-19  Prix,  br.  3 fr.  .VI  e. 

t'arlonné  avec  soin.  3 fr.  75  c, 

aiouéraiB  (nmivtlie)  TaioBxqoa  bt  aaATXQOa,  roaunant  «le  nuta* 
breu  es  applir-viiont  au  «iistia  Ituraire,  k l'jri-hÉirrlure , à l'urpenlage,  a» 
lever  de*  plans , .ini  ombres  cl  k ia  pvrspei'tive.  k la  coupe  drs  pierres  k 
la  crlstailogrsphie . k la  cnsmngraphie.  a la  inéranii|uc  . etc. , et**  , et  les 

t premiers  élrtnriiu  de  la  gcomélnc  dcscripUvr;  suivie  duo  appendice  sor 
es  rentr*  s de  gra«  ilé,  et  rédigée  d'après  la  méthode  de*  Infiuimenl  petits; 


parM.  11.  S«>nnet,  urofesaeur  de  mathémstiqocs,  3 vol.  grand  ia*t8,  teste 
et  plancbrs  Prix.  hr.  s fr. 

uçoaa  DB  aioatiraxB  Ta^oaigoa  ar  paatigob:  par  H.  Cirodde, 
prufriiscttr  de  aiaïuémailnars  au  « oUCge  Henri  IV.  | vol.  in-8*.  Pris.  br.  6 Ir. 
BBOatiÉHM  DB  B^OMtfTBta  BT  VB  TBlOOBOMtèraiB  BBOTUXaaS 
BT  aFBBBX90B,  pré>*édée  q'uae  latroduction  sur  It  méibode  k siiivro 
pour  la  r>sdBtî»a  dea  probUmrs  de  géométrie,  Mivis  des  solutions,  par 
M.  Bill,  3 vol.  in-H»,  Prix,  br.  5 fr.  50  c. 

TABI.BAOZ  D'ABBBBTAoa,  pour  renseignement  mulnel  et  renscigaemeol 
simaliané  : par  M.  Lvmnito;  8 feaitles  demi-|é*ns.  avec  double  IniprcséfAn. 
l'ene  en  taiilc'doui'c  et  l'autre  en  cararlèrts  ijpograpliiques  rt  un  Manuéf 
gianJ  in-18.  Prix.  3 fr.  50  e. 

L«  tfeuitr/srul.  30 

TBAlTi  iftilIBaTAIBB  D'ABFBaTAaa  BT  08  X.ATM  OBJ  PKAat, 
suivi  des  règles  p»ur  la  m<  Mre  des  bois  et  des  solides  ; par  le  même,  I vol. 
io*l3,  avec  pisnchrs  gravées;  5*  édition.  Paris , 1^.  Prix , hr.  3 fr.  3**>  s*. 


DEANIN  EÜVBAIRE  ET  IBfRUSTRIEIi. 


• a 


OOOBt  COKBL8T  PB  Dasaxa  oaaaiAoataaa  appliqué  k Is  coastruciian, 
par  M.  Robinet,  iogÉnieur-dessiasteur.  Quinte  Mvra'ions.  composées  dm- 
cune  de  dix  plancbrs  , lormat  deml-jésus,  et  un  leste  espliratif  rermanl  nn 
volume  ln-8*.  Pris.  73  fr. 

Chaque  livraison  séparée  se  vend  r 8/r. 

oooBt  D8  DBUia  iaoV8TW8X.t  k l'uiBge  des  écoles  élémentaires  et  des 
eavrieri,  par  h'orujand  bits  t vo|.  in-8*,  avec  uo  Ailu  de  31  plaochee  lo* 
folio.  Prix  . br.  13  fr. 

L’ Atlas  se  ruAposc  d*  * plaocliri  de  fc««étr<v  pesbqee  de  eompsi  ; S de  géeaétrie 
dcsrri|Uivf  ; * de  e««ue  des  pierres;  5 d sirliitectere;  * de  penpective;  t de  ireef 
dee  smbrt*;  t de  rurprote;  t 4e  eMOuitene;  3 de  serremie;  a de  «cesalgee; 
1 de  ronikrvlien  r(  de  lufxigrspbip  ; 3 de  é*ure  kaMiac;  a d'erertMoU. 

ODOBB  MÉraoDiQOB  PB  BBiOXB  ubiIaxab  , composé  d'on  cahier  de 
ni  pliorbes  demi  Jéaus,  et  d'oo  Mannel  de  13  feoiHes  io-8",  parM.  Lamolts, 
mspectrnr  tic*  école»  primaire*  de  la  Selac;  7*  èdilioo.  Prix , br.  9 fr. 
PBsaia  ( le  ) x.xaiAiBa  pas  PBaomxx^aa , avec  le*  appl  calions  k l'or- 
n<  ment  et  k la  composition  , k la  broderie , au  dessin  des  rbJlcs,  aux  Heurs 
cl  an  pajMgc.  Ouvrage  disposé  pour  l'enseignement  drs  jeunes  persoiiAe* 
élevées  dans  leur*  TsmiHe*  ou  dans  le*  Dcnsioo*  ; avec  une  ioaimction  pour 
l'appUcailon  du  dessin  linéaire  anx  méthodes  simultanée  et  mutuelle;  par  le 


même.  I voi.  in  8*,  avec  an  Atlas  de  13  planrbe*  drmi-jésis.  gravéra. 
Piix.  • ••  6 fr. 

aBBBOtcas  PB  PBMxa  LiBBAimp  • préaentaoi  on  choix  très  .varié  île  mo- 
dèle* pratique*  d'archiieclare-,  de  marbrerie,  de  charpente,  de  mcniiise** 
rie,  (le  serrurerie  et  d'ameublrmcnt;  par  M.  A.  Bouillon,  architecte,  24 
plauobrs  gravées.  demi*Jésus,  avec  un  texte  explicatif.  Prix  : 8 fr. 

Les  indmcs, 'tirés  sur  papier  r^é  snperBn  pour  lavis.  Prix  : 13  fr. 

Chaque  pinMcAr  lavée  par  bouillon  , pour  servir  de  modèle.  Prix  : 9 (r. 
paxacsTBS  db  Dssani  AxatfA|Ba  , conteuant  les  applirailont  de  U ligna 
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L’INSTRUCTION  PUBLIQUE 

ET  DES  COURS  SCIENTIFIQUES  ET  LITTERAIRES. 


PARTIE  OFPlClELC0aM^st»uciion  toréiiiRCRi  : Arrêté  üa  mi* 
iHAtre.  — IntTSOCTtON  sscoMAiaB  : Arrêtés  du  minisire.  — Instrik:  ' 
Tioii  pftiiuiRc;  Arrêté  dn  nimiftire.  Délibération  du  CpomîI  royal. 

PARTIE  NON  OFFICIELLE.  — Discours  prononcés  ii  roccasion  do  la 
félc  du  roi.  — lUiuocRAPBiB  : Nouvelle  édition  de  l'bisioire  de  la 
révolotion  d*Anglelcrrc,  par  N.  Guizot.— Alias  des  dt'parlemcDis.  — 
Noi:vni.r.s. 


PARTIE  OFFICIEliEB. 


UltlVERSITÉ  DE  FRANCE. 


I.NSTRICTION  SUPÉRIEURE. 

AU£t1  DD  «UIUTU. 

Di  il  mil  tS4(. 

Fêcnfi^  lift  fettret  éi  Montpettier.  — X.  Cermain,  docteur  ès  lettres, 
nnuelietneiii  chargé  de  la  chaire  d’bisioiYe  b la  Faculté  des  lettres  de 
Montpellier,  eal  nommé  proTessemr  de  ladite  chaire. 


INSTRUCTION  SECONDAIRE. 

AtRtTBS  tv  mtusTite. 

COUiCM  aOTAUS. 

Dv  *9  mil  ilit. 

Colléiff  rcÿal  de  Sêini’Fiiemtf.  — Un  congé,  jusqu’I  la  fin  de  l'année 
claisiotse,  est  accordé  h H.  Lambert,  chargé  des  fouctions  de  censeur. 

*•  H.  de  Tboary,  régent  de  maibémaiiqtiea  spéciales  au  collé|ede 
Daveui,  est  ihaiyc  des  fonctions  decenseir  au  collège  royal  de  batiM* 
Etienne,  pendant  la  durée  du  congé  accordé  à M.  Lambert. 


COUiOU  COMRVfUUK. 

D«i  97  ••rit  1I41. 

Collège  d'Atrauchet.  M.  DelafoMC , eliargé  des  fonctions  Je  principal, 
est  nootiné  provisoireuteni  régent  de  philosophie,  eu  reniplaccttcnide 
M.  Bores,  qui  a reçu  une  antre  destiiialioo. 

Collège  de  BayeKx.  — M.  l'abbé  Hebert  est  Dommé  provisoirement 
MméDier  dn  cotiege. 


INSTRUCTION  PRIMAIRE. 


^ycNiiona  honorable». 

Scror  Prosper,  iusiitulrico  comiQunale  ii  Bellcgarde. 

IIM.  Baron,  insllloienr  communal  au  Poiit<S.vinl*Espril. 

Castagnlcr,  instilotcur  communal  b Lcdignan. 

Annal,  iiisiétuieor  communal  i Mars. 

Beauquier,  iusiltulcur  communal  à Viilevieillc. 

||ne  pascon,  institntrice  communale  b Clarensac. 

Dépancraem  de  rArdèthe. 

Midailte»  de  Arcmae. 

Les  sœurs  de  la  Présentation  de  Marie,  insiiiuirkes  commuiules 
b Largentiére. 

MH.  Bourret,  insiiiReur  communal  b Saial-Eiienno-Fombeilon. 

Ruel,  instiiutenr  communal  b Annonay. 

M"**  Baud,  iosiituirice  communale  b Lavoultc. 

Mentiom  honorable». 

II.  Doniiet,  institnteur  communal  à Sainl-Andéol  de-Boarfooe. 
Delphine  Nègre,  institutrice  b Privas. 

MM.  Labrou,  iofitituieur  coniinuealb  Sarras. 

Lafont,  iiisiiialcur  communal  b Saint  .Maurice. 

Département  de  Vaocluse. 

Médoif/e  d'ar^nr. 

^ M.  Calvicre,  instituteur  eommon.'il  ’a  l.a  Tour-d‘.\îgues. 

médaille»  de  brome. 

MH.  Les  frères  des  écoles  chrétiennes,  à Bolléne. 

Cardon,  in^lituicur  communal  b l.oriul. 

Faraud,  iitsiilnieur  coo>mun;  lb  Bedarredes. 

Menlion»  honoraàie». 

MM.  Bonnet, instituteur  communal  b Sablet. 

Ailemaud,  instituteur  caroinunai  à Menerbcs. 

Brémoiid,  instituteur  communal  au  Crosict. 

Pcllet,  instituteur  communal  b Cucuron. 

Giraud,  Inuiioteur  communal  b Sahii-Martln-dc-CastUlon. 
Perrin,  insiituicur  communal  b Pnymeras. 

Dèpriement  de  la  Lozère. 
médaiUe  d’argent. 

M'i*  Persegol,  institntrice  b Meyrueie. 

Hidaille»  de  brome. 

H‘><  Minet,  institntrice  b Meyrueis. 

M.  Dniiias,  instiiutear  prive  b Dalsièges. 

Lesdames  du  Don-Pasteur,  msiiiuirkes  communales  b llarvi'ieb. 
mmliont  kouornblct. 

MM.  Blanc,  instituteur  privé  b KallélCÉ. 

Barcl.  instituteur  communal  b ^liiil-JuIien-de-Tournei. 

Gai,  instituteur  communal  b Uoissac. 

Cahnnel,  insliiuieur  coamunsl  b Barre. 

Manco,  instituteur  communal  à Moissac. 

Cavzac,  instituteur  communal  b Bauassac. 


Allirfi  RD  MNlSTaB. 


Du  3 ittU  iBÿi. 

médaille»  £ eiuouragewMnt.  — Sur  la  propositiou  du  'conseil  acade- 
mique de  Nîmes,  et  coiiforméraent  b TavU  du  Conseil  royal,  des  mé- 
dailles et  des' mentions  honorables  ont  été  décernées  aux  iusiiiutcurs 
et  aux  institutrices  primaires  du  ressort  de  FAcadémie  Iqui  se  sont  le 
plus  distingués  ^ns  rexereice  de  leurs  fonctions. 

Déparleaseot  du  Gard. 

* Médaille»  de  bronze. 

MM.  Gourdouze,  tustUuleur  communal  b Yezenobres. 

Parant,  instituteur  communal  b Milli.'uid. 

Liely,  instituteur  communal  b Saint-Victor-Laïusie. 
ilootet,  imtiluleur  communal  b Ih.-z. 


DÉLIBÉRATtO?!  DU  CONSEIL. 

LIVRES  gt^UEriTtlRES. 
t>9  3o  ■i»ri  1841. 

L'ouvrage  inlitnlé  : Mflhode  timplr  et  raitvnnif  du  talrul  mental , ou 
Théorie  de  problème»  dont  la  tolutiou  doit  être  ubienue  par  travail  de  tête, 
par  M.  Leroy,  pourra  être  placé  d.ans  les  bibliollièques  des  écoles  nor- 
males prim.iircs. 

— L’ouvrage  ayant  pour  titre  : Traité  de  la  eomptabUité  agrieole  pam 
l'applicaiiou  du  tgiième  complet  de»  écritures  en  partie  double, 

H.  l*errauU  de  Juteiiipv , pourra  être  également  place  «lans  les  oiulio- 
thèques  des  écoles  normales  primaires. 
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PARTIE  NON  OFFICIELLE. 

PARIS  t hf.  1 y il  IH41. 

Par  ordonnanfP  royale  cl  ilale  ilu  28  nvril , renilue  sur  le  rap- 
port (le  M.  le  minisirê  de  rinsirurtion  publique,  ont  êlë  nommés 
oRiciers  dans  l’ordre  roval  de  U Légion-d  Honneur: 

MM.  Rossi,  membre'dc  rinstiuil,  conseiller  au  Conseil  royal 
de  rinsirurtion  publitiuo; 

Serres,  membre  de  rAradémie  royale  des  sciences  ; 
Dussumier,  \ovageur  iiaiuralisie. 

Par  une  attire  ordonnance  du  même  jour,  rendue  également 

>ur  le  rapport  de  M.  le  ministre  de  rinsiriirlioii  publique,  onlélé 
nommés  clievaliers  de  l’ordre  royal  île  la  l.égion-d’lloiincur  : 

MM.  Le  comte  Beugnni,  membre  de  l'Acadéinie  royale  des  tn- 
scripiiuns  et  lielîes-Ielires  ; 

llegnaull.  membre  de  l'Aeadémie  royale  des  sciences  ; 
Duhamel,  membre  de  l’Académie  royale  des  sciences; 
Btiiin  de  Raucou,  homme  de  lettres; 

Kcsior  l.lioie,  voyageur  ,'trcliéolqguc,  aciuellcmcnl  chargé 
d'une  mission  scictuiliiiue  eu  Êgyplc. 

— P.ar  ordonnance  royale  en  dale  du  23  avril,  et  sur  le  rapport 
de  M.  le  ministre  de  rinslruciiou  publique,  ont  élc  nommés  clie- 
> allers  de  l’ordre  royal  de  la  l^gion-irHunneur  : 

M>l.  l'abbé  Pavy , professeur  de  la  ritcnllé  de  théologie  de 
Lyon  ; 

G.  de  Lisic , doyen  de  lu  Facilité  de  droit  de  Caen; 
Giicvmard,  professeur  de  la  Faculté  de  droit  de  Cre- 
Doblc; 

Ferrière,  professeur  de  la  Faculté  de  droit  de  Rennes  ; 
Aubry,  professeur  de  la  Faculté  de  droit  de  Strasbourg; 
Serres,  professeur  de  la  Faculté  de  médecine  de  Mont* 
|>ellicr; 

Foiirnei , professeur  de  la  Faculté  des  sciences  do  Lyon  ; 
l.évy,  maître  de  conférences  à l’Ecole  normale; 

L'abbé  Koirot,  professeur  de  philosophie  au  college 
roval  de  Lvuu  ; 

Hégôier,  professeur  de  rhétorique  au  collège  royal  Char- 
lemagne; 

Blanclirl,  professeur  de  physique  au  collège  royal 
Henri  IV; 

Girardin , professeur  de  chimie  à Rouen. 


DISCOURS  PRONONCÉS  A I/OCCASION  DE  LA  FÊTE 
DU  ROI. 

jyifcourt  (le  yuUmaitit  miniirre  de  Cinslrnition  publique  ^ au 
vom  du  Conteil  ro^al . 

« Sinr. , 

c Je  viens,  avec  le  Conseil  royal  de  rinsiruction  publique, 
offrir  à Voire  .Majesté  les  hommages  et  les  vœux  de  rt'niversiië 
de  France,  de  ses  maîtres  dévoués  et  célèbres,  de  sa  nombreuse 
jeunesse,  èlevéesous  voue  règne  et  près  de  vosenfunu.  Chaque 
anniversaire  de  cette  fête  royale.  Sire,  rend  plus  nationaux  en- 
core les  seniimeiils  qu’elle  inspire,  en  ninn|unnt  un  progrès  dans 
la  grande  (ciivre  que  vous  nves  entreprise  en  I8,t0,  la  victoire 
légale  de  l’ordre  nouveau,  et  ralfemiissemenl  libre  et  régulier  rie 
l’eiai,  sous  la  dynastie  louie  Irancuise  qii  il  s'est  donnée.  Si  rien 
n’esi  plus  mémorable  dans  la  destinée  des  peuples  que  ces  épo- 
ques ae  fondation  politique  où  se  règle  et  se  Consacre  une  révo- 
iiUion,lc  roi  qui,  par  la  prévoyance  et  par  le  courage,  par  celle 
fermeté  calme,  l,a  supériorité  des  aines  lorles  et  des  esprits  per- 
sévérants, inscrit  à jamais  son  nom  sur  une  telle  époque , sera 
célébré,  et,  s'il  le  laut,  vengé  dans  l’avenir.  Pour  nous,  il  ne 
nous  appartient  de  le  louer  aujourd'hui  qu’en  rappelant  quelques 
exemples  du  bien  qu'lia  fuit. 

c Par  vous,  Sire,  par  vo.s  lumières  comme  par  votre  appui, 
s'est  maintenu  et  s'est  amélioré  ce  vaste  sysièine  d'instruction, 
fondé  dans  les  jours  les  plus  sages  cl  les  plus  glorieux  de  l’ein- 
fure.  Par  une  confiance  généreuse , vous  avez  voulu  l’élendre  au 
profil  du  peuple,  en  même  temps  que  vous  l’avez  élevé  d.ms  l'in- 
térét  de  la  science.  L'enseignement,  à divei’S  degrés,  est  venu 
chercher  tous  les  esprits,  au  nom  et  sous  rinfiuence  de  la  religion 
Cl  des  lois.  Qiierli.aque  jour  confirme  et  perleciionne  ce  grand 
ouvrage  de  civilisation  qni  signalera  votre  temps!  ^iie  les  ta- 
lents, imijoui's  indigènes  en  France , honorent  la  patrie  p.ir  de 
purs,  de  nobles  efforts,  et  qn'iU  mêlent  au  niouvcmoni  hiliorieux 


de  nos  institutions  agitées,  mais  indestructibles,  l'éclat  et  le 
génie  (les  arts!  !.a  stabilité  seule  aeeroU  la  force  intérieure  d’un 
gi*ao(l  peiipUs  cl  b confiance  assurée  dans  l’avenir  est  une  partie 
de  la  stabilité  même. 

< C’est  à ce  titre  ,Sîre,  qu’en  demandant  h Dieu  la  longue 
durée  de  vos  jours,  protégés  tant  de  fois,  tous  voient,  avec  uo  re- 
doublement d’affection  et  de  sécurité  patriotique , celle  noble 
couronne  de  fils  qui  vous  entoure , celte  joie , cette  consolation 
de  votre  cœur  qui  est  en  même  tempe  une  force  de  votre  règne  ; 
ce  prince  roy.il,  le  digue  et  le  premier  soutien  de  vos  droits,  dont 
la  vie,  chère  aux  citoyens  et  à l’armée,  se  double  et  se  prolonge 
dans  le  jeune  héritier  que  demain , sous  les  yeux  de  sa  mère,  la 
religion  va  solennellcmciil  bénir,  et  que  Paris  présente  à l'adop- 
lioD  de  in  France.  • 

I>c  roi  n répondu  : 

c Je  suis  bien  touché  des  sentiments  que  vous  m’exprimez 
« pour  moi  et  pour  les  miens,  pour  ceux  de  mes  fiU  qui  sont 
c actuellement  loin  de  moi  sous  nos  drapeaux,  comme  pour  ceux 

< qui  m’entourent  en  ce  moment.  J’espère  que  mon  petit-fils, 

< pénétré  comme  eux  des  devoirs  de  sa  sitiiaiion,  s’idenlifiant 

< avec  la  génération  destinée  à croître  avec  lui,  répondra  égale- 

< ment  à l'attente  de  la  France.  En  améliorant  In  génération  qui 

< s’ (‘lève , vous  rendrez  sa  tùcbe  plu > facile  et  plus  sûre,  et  vous 

< l'aiderez  à garantir  à la  oniign  la  jouissance  des  biens  que  j’at 
( eu  le  bonheur  de  lui  conserver.  Comme  vous  l'avez  dit  si  jusie- 
« ment,  c’est  la  coulianec  dans  l'avenic  qui  garantit  la  stabilité 

< du  présent.  Je  vous  remercie  de  ces  paroles;  elle  resteront 
f gravées  dans  ma  mémoire.  > 

Diicoiiii  de  M.  Cousin  t au  nom  de  1‘ Institut. 

4 Sire, 

< L’Iustiliit  présenle  à Votre  Majesté  les  vœux  recounaissanU 
des  lettres , des  sciences  et  des  aits.  Vous  ne  vous  bornez  pmint 
à leur  prodiguer  en  toute  occasion  les  plus  nmicuses  récom- 
penses; vous  faites  mieux , vous  les  honorez,  et  c’est,  avant  tout, 
l’honneur  qui  insfiire  les  grandes  pensées  et  qui  vivifie  l’esprit  hu- 
main. 

( Elle  appartient  an  règne  de  Votre  Majesté,  cette  loi  qui,  de 
la  qualité  (le  membre  de  T Institut,  fait  un  titre  pour  être  appelé 
par  vous  dans  les  conseils  de  cc  grand  corps  où  toutes  les  illustra- 
tioos  SC  donnent  la  main. 

c Le  génie  de  la  victoire  av:iit  eu  peur  de  l’Académie  des 
sciences  morales  et  politiques;  il  l'avait  rayée  de  rinslitiit.  Vous, 
Roi  constitutionnel,  placé  au  dessus  de  tous  les  ombrages  par  la 
conscience  de  la  force  que  vous  puisez  dans  le  vœu  national , dans 
le  bon  sens  populaire  et  (tans  une  expiériencc  chèrement  acquise, 
vous  avez  rapi^lc  de  l'exil  des  éludes  généreuses;  et  par  un  juste 
retour,  elles  poursuivent  iiaisiblement  et  non  sans  quelque  gloii'e 
la  carrière  que  vous  leur  avez  ouverte. 

< Dociles  à votre  voix,  les  arts  sous  nos  yeux  renonvelleol  Pa- 
rts, et  y sèment  de  toutes  parts  les  ihoniimenis  utiles,  en  respec- 
lani  ceux  des  vieux  figes.  Il  ne  manquait  plus  à cette  grande  cité, 
pour  jouir  avec  sécurité  des  trésors  de  magnificence  (]ue  chaipic 
jour  ivpand  (lans  son  sein,  il  ne  lui  manquait  qu'un  rempart  lu- 
violablc;  elle  va  le  devoir  à votre  courageuse  et  pairiolM|ue  persé- 
vérance. 

( Jouissez,  SirCidii  fruit  de  vos  travaux!  Aujourd'hui  plus  que 
ramais,  témoin  de  l’universelle  .allégresse  (]iii  éclate  autour  du 
bercenu  de  votre  petit-fils,  appuyé  sur  le  noble  prince  qui  plus 
d’une  fois  a si  bien  i)orlé  tc(Jrapcau  de  la  l'iauec,  vous  pouvez 
ronlempter  d’un  œil  satisfait  l’avenir  de  votre  race  et  celui  de  la 
patrie.  * 

Le  Roi  a répondu  : 

« C'est  avec  bonheur  que  je  reçois  de  tous  les  corps  de  l’état  les 
t p!us  heureux  présages  de  l’avenir  de  mon  pelU-fifs , cl  j’ai  l’es- 
« p<*rance  ou’il  les  justifiera.  Les  sciences,  les  .arts,  les  lettres 

< ne  prospèrent  que  dans  la  paix;  mais  elles  re|H>ussent  égale- 
( ment  la  protection  malhabile  qui  ne  sait  pas  apprécier  le  nic- 
c rite,  et  cette  protection  hautaine  que  nous  avons  vue  uop  loog- 

< temps  retenir  les  artistes , les  savants , les  gens  de  lellres  dans 
( une  position  d’infériorité  sociale  aussi  Injuste  en  clb^-mémc  que 
c provoquante  pour  ceux  qui  avaient  le  sentiment  de  leur  génie  , 

< ou  de  la  supériorité  de  leurs  talents.  Il  faut  nue  les  sciences, 
« les  lettres  et  les  arts  soient  justement  honorés  Jans  la  personne 
c de  ceux  qui  les  cultivent  avec  succès.  De  bonne  heure  j'ai  aimé 
( les  ar's;  de  bonne  heure  j'ai  vécu  au  milieu  des  savants,  des 

< artistes  et  des  gens  de  lettres,  et  je  me  suis  toujours  crfurcc 

< de  leur  donner  dans  la  société  la  place  qu’ils  devaient  y occu- 


~ aH 


« per.  el  qu’il  ea  dans  l’inicnH  public  de  leur  conserver.  3e  m’ap* 
« plaii-Hs  d’avoir  (»ii  développer,  depuii  que  je  suis  sur  le  irônc  , 
« mes  désirs  el  mes  vues  â ccl  éj^ard,  ei  je  vous  remercie  d’avoir 
< apprécié,  d’une  manière  aussi  snûsraisaiile  pour  moi,  tout  ce 
« que  j’ai  fait  danscc  but.  > 


BIBLIOGRAPHIE. 

N01‘VI:LLE  ÉDiTiO:^  ne  LUISTOISE  la  névOLUriO:*  D’A!SGLETbBRK 

Pur  M.  Cuizot  ((). 

Dans  l’ensemble  des  grands  travaux  liistoriqites  de  M.  Gnizot, 
son  Hitioire  delà  révolution  d' Angleterre  mériie  une  place  part, 
et  vent  être  appréciée  distinciemcnt.  Iri,  en  effet,  le  talent  de 
l’illustre  écrivain  se  montre  à nous  sous  im  jour  nouveau  , cl  avec 
ces  qualités  particulières  qu’exige  le  tableau  d'une  époque,  qui, 
dans  un  cadre  limite , doit  en  décrire  toutes  les  phases,  en  expri- 
mer tons  les  traits  saillonu.  tous  les  détails  camctéi'isli()uos. 
Aussi  riiistorten  narrateur,  tel  que  nous  le  comprenons,  a-t-il 
bien  plus  il  faire  que  l’historien  philosophe  ou  publiciste.  Leur 
but  est  le  même , sans  doute  , et  tous  deux  s’efforcent  egalement 
de  ri'ssaisir  la  physionomie  des  hommes  cl  des  choses  on  passé , 
de  reconstituer  sur  tous  les  points  la  réalité  historique.  31ais  rien 
n’eolrave  le  regard  de  l'Iiislorien  pli  losophe , ricu  n’arrèic  le 
dévelojipcmcnt  de  ses  considérations.  11  choisit  les  faits  sailhmls , 
se  plai*^  aux  points  de  vue  les  plus  favorables,  ct<le  la  explique 
fl  loisir  le  cours  des  événements  qu’il  fait  passer  sous  nus  veux. 
Un  ‘est  point  embarrassé  par  ce  bagage  de  détails , par  ce  sui  ci'olt 
de  circonstances  qui  s’attachent  au  rérit  du  narrntenr.  distraient 
CD  tous  sens  son  aiiculion,  et  lui  permettenl  bien  diflli  ilement 
d’établir  l’uuilé  et  ritarmunie  dans  les  proportions  de  son  ceiivtc. 
Mais,  lorsqu'à  force  d'art  et  de  patience  un  a su  retracer,  .avec  une 
exacte  et  iniéressauie  Udélité,  toute  la  vie  d’une  éj>oque,  liommes 
et  choses , on  a réalisé  , sans  aucun  doute  , les  plus  hautes  condi- 
tions de  la  vérité  hiUurinne.  Ainsi  présentée,  sous  la  forme  et 
avec  les  développements  du  récit,  appuyée  pas  à pas  de  toutes  ses 
circonstances,  elle  acquiert  un  degré  de  précision,  une  puissance 
d'iolérél,  qu'on  dcmauderail  vainement  aux  plus  habiles  déduc- 
tions de  l'bjstuire  philosophique. 

C’est  pourtpioi  a tous  les  grands  travaux  de  M.  Guizot  nous 
préftTons  encore  celle  linloit  c de  lu  rèvolHlion  d'^lntflelcrre , 
si  judicieuse  et  si  dramatique  à lu  fuis.  Otlc  préfcreuctf , au  reste , 
ne  nous  rend  point  tajuslc  pour  les  admirables  qualités  de  science, 
de  logique,  de  sagacité  vive  et  persévérante  qni  écintenlà  tout 
instant  dans  ses  autres  oinTages.  C'est  M.  Guizot,  nous  ne  l’ou- 
blions pas,  qui,  tlans  ses  lAsah  historiqueit , et  .après  tant  de 
systèmes  erronés  ou  tronqués,  exposa  le  premier,  d’une  manière 
lucide  et  rigoui'cusc  « les  [M'einières  évolutions  de  notre  société , 
nous  iuiroduisii  au  sein  «le  ce  confus  mélange  de  Barbares,  de 
Gaulois  et  de  Ro;uaius,  cl  tix.i  déruiiiivcinenl  le  caractère  et  le 
mode  de  leurs  l'elaiions.  Plus  lard  , dans  sa  belle  Histoire  de  la 
cirllisation  en  France  et  en  Fiirofte,  personne  n'a  mieux  que  lui 
retracé  Ihs  révolutions  des  pouvoirs  politiques,  qui  tour  à tour 
ou  simultanément  se  suul  iuqM>s«^  à la  France.  Ce  sera  l’éternel 
honiiCtir  de  .M.  Guizot  d’avoir  renouvelé , avec  toute  l'autorité  de 
la  science  cl  du  géuie , le  champ  de  l’Iiisioire  où  s'élaucèrent  sur 
ses  traces,  pour  l’agt'andir  et  le  fécouder  encore  , de  jeunes  sa- 
vants qui . depuis  lors , ont  pris  place  à c6lé  du  maître.  Disons-le 
toutefois , à mesure  que  la  science  popularisera  les  grandes  dé- 
couvertes de  >1.  Guizot,  ou  sera  moins  curieux  , moins  empressé 
<le  s’adresser  à ratiinir  lui-même  : cm  ira  , plus  rctrement  peut- 
être,  rc'chercher,  «Ums  le  recueil  de  ses  cours,  les  échos  de  sa. 
parole  éloquente.  Nous  croyons,  au  contraire,  que  le  succès  de 
son  Histoire  de  lu  révolution  anglaise  ne  fera  que  s’accruili'e  cl 
grandir  de  jour  en  jour. 

1.0  , en  clfel,  et  sans  parler  de  l’inlérél  du  fait  en  lui-méme  , 
tonies  les  qualités  d’une  œuvre  à jamais  durable  sont  profondé- 
ment emprcinU'S.  On  y liouve  à la  fois  cette  exacte  connaissance 
des  faits,  cette  haute  et  lumiiieu>e  iuielligeiicc  de  leurs  prinei|>cA 
et  de  leurs  conséquences  qui  sont  fvropres  à M.  Guizot,  et  aussi 
la  vivacité  de  l’intérêt  dramatique , l'habile  mise  en  scène  de  tous 
les  personnages,  la  clarté  cl  la  pn*cision  du  vrai  style  historique. 
La  tonne  un  peu  molle  et  flottante  de  ses  premiers  écrits  s'est 
resserrée  dcsurniais,  et  a imprimé  a scs  récits  une  allure , le  mou- 
vement, lu  rapidité  nécessaires. 

Mous  n’nvons  pas  In  prétention  d’aimlyser  ici  et  en  quelques 
li|;uc5  un  ouvraj^  si  iuiportani,  et  qui*,  d’ailleurs,  est  aiijour- 
■'  hui  |K)pulairo.  Un  sait  que  l'histoire  de  M.  Guizot  embrasse  la 
réc  CDliérc  du  régne  de  Charles  P’’,  depuis  son  avènement 


-q))Cbez  Didier,  quai  des  Au^uslins. 


jusqu’à  sa  mort,  jusou'à  Talioliiion  scicnnelie  delà  royauté.  Mais, 
pour  bien  comprendre  le  cararu  rc  de  celte  révolalton,  il  fallait 
remonter  plus  haut,  et  ressaisir,  dans  le  passé  de  la  nation  an- 
glaise , ces  premiers  germes  de  liberté , ces  premiers  ferments  de 
révolte  qui  firent  tout  d’un  coup  une  si  terrible  explosion.  Ainsi 
procède  M.  Guizot;  il  embrasse , d’un  coup  d'œil  étendu,  tout 
cet  ensemble  de  causes  «liverses.  «l'inlénHs  multipliés  dont  le  con- 
flit pi'écipiia  en  sens  divers  la  marche  de  celte  révolution.  Il  y fait 
In  part  des  opinions  poliii(|iiPs  et  des  crovances  religieuses,  il  re- 
lève distioclcinenl  les  infiiiences  particulières  qu'elles  exercèrent 
tour  à tour , ou  simultanément  dans  leur  lutte  ou  dans  leur  mu- 
tuel concours.  En  même  temps  il  évoque  à nos  veux,  sous  des  cou- 
leurs fidèles  et  cnractéri-Miqiies,  le  tableau  des  événements  de 
celte  époque,  la  physionomie  des  personnages  qui  ont  joué  on 
rôle  sur  les  premiers  plans  de  cette  vaste  scène.  Cromwell  et 
Charles  P*',  Laud,  Stafford,  Pym  , Hampden,  Êssex,  Fairfiix  , 
Montrosc , tous  sont  fidèlement  reproduits  par  des  iralu  péné- 
ti'ams  et  avec  une  haute  impartialité.  Aussi  celle  histoire  de 
M.  Guizot  restera -t-elle  comme  la  peinture  la  plus  saisissante , 
l'exposé  le  plus  lumineux  des  faits  et  des  principes  de  la  révolu- 
tion d'Angleterre. 

De  nos  jours , l'hisioire  de  cette  grande  éjvoque  a plus  vivement 
encore  sollicité  la  curiosité  du  public  cl  la  niédilniion  des  pen- 
seurs. La  révolution  anglaise  est  sœur  de  la  nétre  qu'elle  a pré- 
cédée cl  favorisée  à quelques  égards.  Leur  hisioii'e  se  tient  et 
s’éclaire  de  vifs  reflets.  Il  inqmru'  donc  de  les  bien  connaître 
toutes  deux  pour  les  mieux  apprécier  l une  ci  l’autre , pour  aper- 
cevoir nettement  leurs  rapports  ou  leurs  difrérences.  Les  diffé- 
rcuces,  comme  le  prouve  M.  Guizot  dans  sa  préface,  ne  sont 
qu'apparentes  : le  but,  la  conséquence  des  deux  révolutions  est 
ideniiqtic  au  fond,  'l'outes  deux  elles  ont  servi,  avancé  la  cause 
du  progrès  et  de  la  civilisiiioii.  Toutes  deux,  avec  des  formules 
diverses,  elles  ont  proclamé  le  même  principe . ce  prioci|ic  de 
liberté  qui,  depuis  cette  inauguration  solennelle,  n'a  cessé  de 
grandir , de  porter  les  fruits  de  sa  nature  féconde. 

A.  D...1. 


AT1.AS  DES  DèrAnTEMCIlTi, 

Pur  }f,  Léon  Vallée,  é lilcur. 

Ccl  Atlas,  qui  comprend  8fi  caries  disposées  selon  l’ordre  alpha- 
béiique  des  noms  des  départements  qii  elles  rcprcscoient,  est  un 
des  plus  complets  «jui  aient  été  publies  jusqu’à  ce  jour.  Les  divi- 
sions des  arrondissements  et  des  cantons  y sont  indiquées  par  des 
lignes  coloriées.  L’échelle  est  fort  gmude  : de  37  à 38  millimétrés, 
en  terme  moyen , pour  un  myriamèii'c.  Les  plus  ptuiis  hameaux 
y Irouvonl  leur  place  ; les  bumnieu  de  bois  s'y  üessiucnt  ; les  ruis- 
seaux y figiireiit , et  le  réseau  des  chemins  vicinaux  s’y  dévelopj>e 
sans  confusion.  l.csiioins  des  villes,  des  bourgs,  dos  villages  sont 
accompagnes  du  chiffre  de  leur  j>opulalioD.  D autres  cliilfres  in- 
diquent les  numéros  des  roules  royales;  ou  mesurent  les  distances 
à parcourir.  Des  signes  particuliers  marquent  jes  bureaux  do  poste 
aux  lettres,  les  roinis  de  poste  aux  chevaux  , les  lieux  d'étapes, 
le  commencemeiU  de  la  navigation  ou  du  fiotiage  dans  tes  cours 
d'eau.  Ikux  sabres  eu  croix , suivis  d’une  date , déicrminenl  les 
champs  de  batailles  célèbres.  Enfin  chaque  carte  ca  acconipgiiée 
d’une  vue  du  chef-lieu  du  déparleinenl,  jielite  gravure  souvent 
fort  biou  faite,  et  d'uuü  légende  ou  tableau  statistique  rcurerniant 
la  comparaison  <ics  départements  avec  les  anciennes  provinces; 
rindical'ioù  délaitlée  (les  circouscriplions  adminislrauvc,  mili- 
taire, religieuse,  politique;  le  chirne  approximatif  du  revenu^ 
celui  de  riinpùi;  la  suiwrfictc  calculée  eu  hectares  et  en  lieues, 
et  répartie  cuire  les  diverses  cultures;  des  notions  sommaires  sur 
Fagnculturc,  l’industrie,  le  commerce;  rénumcraliou  des  prm- 
cijiaux  monuroeiiis  auliques,  du  iiiuyenàge,  ou  modernes;  les 
noms  des  hommes  célèbres  que  chaque  département  sc  glorifie 
d'avoir  donnés  à la  Fraure. 

Ou  voit,  d'après  celle  courte  analyse,  que  rei  Allas  juslifie 
pleinement  son  lilre.  La  grandeur  même  de  i’échellc  cl  la  muUi- 
plicilé  des  détails  ont  fait  ilisparailro  l'unité  de  la  Fraiirc  ; l'étude, 
par  exemple,  du  système  général  de  nos  roules,  de  nos  canaux, 
de  DOS  fleuves,  serait  fort  uillicile  à travers  ces8G  cartes,  dont  la 
réuuion,  iin|XkSsiblc  àcausc  de  laditrérencc  des  éclidlcs, couvri- 
rait, si  elle  pouvait  s’effectuer,  un  csi*acc  de  plus  de  IC  inèlrcs 
carrés.  Blais  cliaque  département,  et  c’est  là  le  mérite  de. l’ou- 
vrage , a sa  description  gi'ographinuc  complète , cl  fignre  dans 
l'Atlas  avec  sa  physionomie  particulière . avec  toute  sou  impor- 
tance. L’ouviagc.  ainsi  com;u,  est,  dans  sou  ensemble,  un  vaste 
développement  de  la  carie  de  France  ; c’est  aus>i  un  grand  dic- 
tionnaire géographique  de  la  France,  contenant  10011*6  les  notions 
qu'on  cherche  ordinairement  dans  ces  sortes  de  livres,  cl  oITiaut, 


eu  outre,  Tiwiffe  à c6lé  Ue  la  (lescH|>(ioo.  C'est  sous  ce  ileruier 
point  lie  vue  qu  une  bonne  table  alphabétique  des  lieux,  uvee  la 
seule  iodkaliou  du  départemcul  et  du  caoiuu.  paraîtrait  un  cxcel- 
Icol  apwndice  de  cet  ouvrage.  Du  reste,  let  qu’il  est,  Toiivnigc 
est  neui,  bien  fait,  cl  sera  iiicoiitcsiableinrni  d'ime  grande  iiti>  ! 
lité.  I 

L'exécutioo , confiée  à M3(.  Dounct,  Frcniio  et  Monin , nous  a ' 
paru  être  en  général  claire,  fidèle,  intelligente.  On  y regrette 
cependant  un  point  qui  esl  d’une  grande  importance , même  pour 
des  cartes  de  déparirmeuls  : c’est  que  le%  inoniagucs,  les  pin* 
icaux,  les  inégalités  du  sol  ne  sont  i>oiiit  dessinés,  mais  seule* 
ment  iadi<)ués  par  leurs  noms.  La  belle  carte  du  déiKirtetneat 
des  Bouclies-du-Hhône,  où,  par  cxccpUou,  l'aspect  du  sol  est 
figuré  d'une  manière  complète , confirme  nos  regrâu  à cet  é^rd. 
Touiefuis , malgré  celte  économie  de  dessin  et  de  g^viirc  , l'ou- 
vrage a exigé  ccnaiiicment  un  grand  irav.-iil  cl  une  grande  dé* 

Pense.  Pluskui'S  cartes  nous  ont  surtout  frappé  par  la  beauté  de 
exécuitoo  et  par  le  luxe  des  détails.  Ce  sont  les  cartes  du  dérar- 
temeni  de  la  Seine,  du  Ubèoe,  des  IloiicbeftH]u*Rhône , de  b 
Loire*lnférieurc,  de  la  Manche,  de  b Gironde,  du  Finistère,  etc. 
Les  cètes  y sont  dessinées  et  décrites  d'une  manière  remarouablc. 
La  même  lacune  doit  être  sigoalée  dans  les  légendes  , où  la  des* 
cripiioQ  géologiqut*  esl  souvent  incomplète' , souvent  omise. 

rious  pournoos  signaler  aussi  quelques  inexactitudes,  quelques 
iacoi renions  de  détail  dans  plusieurs  cartes  ou  légendes.  Mais, 

Par  son  ensemble , cet  ouvrage  , approuvé  par  le  Conseil  royal  de 
iuslruciion  publique,  mérite  de  justes  éloges,  et  offre  une  in* 
contestable  iildité. 


BOerHENTS. 

LOMMISSIORS  d’iRSTM  CTIU^  rRIMAIIIC. 

DépaTiemeut  de  t'.Uiier, 

La  comottssUm  d'instruction  primaire  du  département  de  l’AI* 
lier  s'est  réunie . sous  la  pn^idencc  de  M.  Lai^é,  inspecteur  de 
l’Académie. 

Trois  candidats  au  brevet  clémeolaire  étaient  inscrits , deux  se 
sont  présentés.  lU  ont  été  tous  les  doux  ajournés  après  les  épreuves 
pour  l’oriliogr.iplte  , réerilureei  la  coiupositiou  écrite. 

Deux  aspirantes  au  brevet  d'iDsiitulricc  ont  subi  toutes  les 
épreuves.  Lu  commission  leur  a délivré  le  certificat  d'aptitude. 

Département  de  la  JluHtc^Vienne. 

I.a  cüinmission  d'instruction  primaire  du  département  do  la 
ilaulc-Yiennc  a été  pi  ésidée  par  M.  Bavière , inspecteur  de  i’Aca* 
démie, 

(Quatre  eanditlais  pour  le  brevet  du  degré  supérieur  se  sont 
présentés,  t'o  seul  .*i  etc  ajourné,  pa^c  qu’il  Dépossédait  pas  des 
connaissances  suffisantes  en  géomélric,  pli)sique,  chimie  et  méca- 
nique. Parmi  les  trois  antres  se  trouvaient  <leux  élèves  de  l'Fcole 
oorm.ile  de  Limoges,  et  un  insliiiitour  déjà  breveté  pour  l'ii* 
strueiion  éiêtuenluire.  Tous  trois  ont  obtouu  le  brevet  du  premier 
deeré. 

iJi  plupart  des^  eprenves  ont  été  satisfaisantes , entre  autres 
celles  sur  les  sciences  et  lenrs  applications , sur  la  grammaire  et 
les  exercices  qui  s'y  rallachoiit. 

Douze  candidats  se  présemaient  pour  obtenir  le  brevet  élémen- 
taire, Six  oui  été  ajournés  aprr^  difréreiiles  épreuves,  et  six  ont 
été  admis.  Ln  plupart  se  sont  fait  remarquer  par  leur  intelligence 
et  leur  aplomb  \a  lecture . la  grammaire  n les  exercices  qui  en 
dérivent  uni  été  les  parties  saiisfaisames  do  rexamen. 

Sur  six  aspirantes  au  brovoi  élémenlaire  d’inslilutricc , une 
s’csi  retirée , uue  a été  ajournée,  et  quatre  ont  été  admises. 

Kn  résuiné  celle  session , suit  par  le  nombre  de  candidats, 
soit  par  rinieUiÿcncc  dont  tous  ont  fait  preuve,  soit  par  les  con- 
naissances spéciales  que*  l'examen  a constatées , annonce  que  l'in- 
structioii  primaire  est  on  prostrés  dans  le  dé|>artemoot  de  la  ilauie- 
Viemie,  que  los  ronclioas  ü insiiuiieiir  sont  de  plus  en  pli»  ap- 
précji-cs  ; et  il  est  permis  de  concevoir  |K>ur  l'avenir  de  légitimes 
ospérances. 

D'un  autre  côté  , la  commission  d'examen,  par  l'assiduité  avec 
laquelle  elle  assiste  aux  sèamos,  par  raiientioii  qu'elle  prête  è 
tous  los  exercices  ci  par  la  juste  sévérité  quelle  met  dansrappré- 


ciaiioo  du  mérite  ab.solu  et  relatif  des  candidats,  donne  les  plus 
solides  garanties  à renseignement,  et  coacouil  ainsi  de  tous  ses 
efforts  a l'amélioration  progressive  de  celte  branche  si  importante 
du  service  public. 


NOUVELLES. 

La  cliambre  des  député*  a adopté,  dans  la  séance  (Taujoard'liui,  les 
ircraicrs  chapitres  du  bodgei  de  rinsiruciion  publique  pour  1842. 
(uns  reprodinrnn.s  la  discussion  qui  a eu  lieu  sur  diver»  poioU  du  bud- 
get. et  qui  coniiniiora  dans  U séance  de  demain. 

— L'Académie  de»  »ciences  tuorule*  ei  poliiiqiics  avait  proposé  pour 
I sujet  de  orix  à disiribuer  en  1841  la  quesiion  suivante  : Itechcrclier  et 

indiquer  les  nipyens  de  mettre  eo  barmouic  le  sislime  de  aoe  luis  pé« 
nales  avec  un  système  péniieniiairc  à insUlorr,  dans  le  but  de  donner 
de  plus  edlcaccs  garanties  au  maintien  de  1a  paix  et  delà  sèroié  générale 
et  privée,  en  proeuraDi  ramélioralion  morale  des  condamnés.  > 

Sept  mémoires  ont  été  déposés  au  sccréiartat  de  l'institul. 

H.  Béranger  (de  la  Drôme)  a préscnié  un  rapport  au  nom  de  laseeiiuo 
de  légistaliou;  et  conformément  b scs  cooclusious, l'Académie  apar.a^, 
à titre  de  récompense  et  d’eucoaragomeni.  la  soiunve  de  l.SOOfr.  entre 
le*  auteurs  des  mémoires  numéroics  2 ci.ô,  UM.  AlauietetCbristc^e 
Moreau,  inspecteur  général  des  prisons  du  royaume. 

Une  mention  boaorahle  a été  également  accordée  b l'auteur  du  mé- 
moire D*  4. 

La  séance  publique  annuelle  do  I Académie  des  sciences  morales  et 
politiques,  qui  devait  avoir  lieu  le  mercredi  12  mai,  est  ajournée  au  sa- 
medi 15  du  même  mois. 

— Le  cours  de  littérature  élraogéro  a fourni  la  première  partie  de  In 
carrière  qui  lui  était  tracée.  De  rapides  analyses,  en  hiisaol  connaitre 
lea  iosiiloiioM  et  les  révolutions  de  l’AUemagne  au  moyen  bge , ont 
ouvert,  pour  ainsi  dire,  le  Ibéàtre  où  le  génie  germanique  allait  paraître. 
Après  «jnelques  éludes  sur  la  culture  ecdesiasiiquc  qui  enireliot  U 
vie  des  lettres  et  prépara  leur  réveil  au  douzime  siècle,  on  a pu 
assister  à la  naissance,  au  développeineot  de  l'épopée  chevaleresque. 
Samedi,  8 mai.  le  professeur  (suppléant)  commencera  rcxamrn  des 
Mangea ;ei,  remontant  il  leurs  origines,  suivant  jusqu’au  bout  leurs 
destinées,  recoeillani  les  lumières  que  la  science  bistoriquo  en  peut 
faire  jaillir,  et  le*  rapporta  littéraires  que  la  critique  peut  constater,  U 
essaiera,  dsns  uoe  série  de  leçons,  une  ntonogrsphie  compléle  de  ce 
grand  poème  national.  .Nous  en  reii<lrons  compte. 

— M.  de  Vimeux,  l'un  des  bibliothécaires  de  la  hiblioihcque  Saiotc- 
Ceaeviéve,  vient  de  mourir. 

— comité  bisiorimjc  des  arts  et  monuments  vient  do  publier  le 
second  numéro  do  son  amtlciin  arftiJuhjifiue.  Le  premier  cahier  était 
consacré  à la  conservavion  des  inonuiuenis  historiques;  celoi^j  l’est  h 
leur  étude.  Entre  autres  usticcs  intéresianles , ce  numéro  contient; 
1*  Une  lettre  de  M.  S Doisscrr.e,  i'aulcur  du  grand  travail  htsiorique  et 
descriptif  sur  la  cathédrale  de  Cologne , et  qui  esl  relative  aux  écoles 
gothique*  delà  peioturo  en  France;  2 uue  notice  sur  uue  ancieoue 
crois  en  argent  ciselé , trouvée  dans  une  église  du  dép.nrieuicnt  de  lu 
Somme;  rciplicaiiou  symbolique,  donnée  par  M.  Charles  Baziu  , 
d'un  tympan,  d'une  voussure  et  d’une  rosace  de  Saint  Etienne  de  Beau- 
vais. tue  portioo  de  ce  nouveau  cahier  concerne  l'iconographie  chré- 
tienne, sur  laquelle  Bl.  Didron  fait  imprimer  en  oc  ntomeni  des  iuslruc- 
liooa  rédigées  sous  la  direction  du  eotnité  et  par  ordre  de  M.  le  ministre 
de  rimlruciion  publique. 

La  Société  d’émulation  pour  rhisioirc  et  les  antiquités  de  la  Flandre 
occidentale  propose  un  pris  de  400  Ir.  à celui  qui  lui  enverra,  avant  le 
15  août  1841  , le  meilleur  mémoire  sur  ce  sujet  : t Dunner  un  aperçu 
raisonné  des  lois  étrangères  qui  ont  réglé  les  rapports  commerciaux  de 
la  Flandre  jusqu’à  la  mort  tic  Marie-Thérèse,  . — L'n  prix  Je  200  fr. 
sera  accorde  à la  lueillcurc  réponse  à cette  question  : • Quelles  oui  Ju- 
les délimitations  politiques  et  ecclcsiasiiques  de  la  Flamlre  aux  difTc- 
renies  époques  de  notre  histoire?  • La  même  société  met  au  concours, 
pour  1842,  le  sujet  suivant  r « Donner  l'histoire  résumée  du  cuiiiineree 
do  la  Flandre,  depuis  les  temps  les  plus  anciens  jusqu'à  Cliarles- 
Quiui.  * 

— On  écrit  de  la  vallée  d'.éipe , le  1 1 : 

• On  a découvert  hier  près  du  pont  dX'rdos , sur  la  rive  gauche  du 
Cave  d’.ispe , au  bord  du  chemin  opposé  à la  grande  route,  environ 
400  pièces  de  monnaie  en  argent,  parlaitemenl  conservées,  quoique 
l’époque  oà  elles  ont  dô  être  déposées  sous  le  bloc  de  rocher  où  on  les 
a trouvées  remonte  nccessaircnient  à trois  cents  ats.  Cos  pièces  sont 
de  diverses  grandeurs  cl  ont  été  frappées  sous  le  rêgoc  de  Ferdinaiid 
et  Isabelle , roi  et  reine  de  Castille.  La  découverte  a été  faite  par  un 
soldat.  • 

~ Une  antre  lettre  d’f/rdos  fournil  quelques  nouveaux  détails  sur 
celle  singulière  trouvaille  Les  pièces  ne  portent  point  d’cffiiie;  on  y lit 
seu^eui  les  noms  d’UabclIe  de  Castille  et  de  FerdinanUd'Aragoii.  Les 
habitants  du  villape  ont  fait  encore  des  fouilles  auprès  du  lieu  où  gisait 
ce  iré&or,  daos  1 espoir  du  découvrir  une  nouvelle  cachette;  ces  re- 
cherches n’ool  rien  produit. 


Le  Join.xvL  Gê.Mf:aAL  parait  le  incrmdl  et  le  samedi.  — Prix:  tbeute  fraxcs  par  au,  srizr.  rnv^ves  pour  six  mois  et  oix  FRc.xcspour  ifois 
mid-*.  Les  abuniK-nu-nls,  unnoncus  cl  ducimicnts  doivent  être  ndressés,  rns.-vc  ne  I'urt,  à M.  Paul  DUI'UM',  éditeur. 

Ptix  d’insciiion,  50  ccniiinci»  par  ligne  d’impression.  — l.cs  ouvrages  dont  deux  exemptairet  auront  été  envoyés  seront  annoncés. 
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L’INSTRUCTION  PUBLIQUE 

ET  DES  COERS  SCIENTIFIQUES  ET  LITTERAIRES. 


PARTIE  NON  OFFICIELLE.  — Ceameke  du  oiFCTéa  : DUcasaloo 
dt  Iniiifec  (lu  oiablôre  do  riDilrnctioD  puUiqao  poor  re&ercice 
1842.  — Not'TRLtES. 


PARTIE  MOM  OFFICIELLE. 

CHAMBRE  DES  DÉPI  TÉS. 

Séance  dc$  4 5 moi  1841. 

DISCCS&IOM  DU  Kl'PGIT  DD  HlMtSTÈRE  DP.  L'iKSTRCCTION  niLIQL'E 
POl'R  l’exeecics  (H12  (1). 

La  chambre  passe  immédiaietnenl.  eisaoa  discossion  générale, 
DU  vote  des  divers  chapitres  du  budget. 

. ( Chapitre  1".  Adminislniiioa  ceuti  a'e  (personoel),  406,000  f.  » 

. (Adopté.) 

i Chapitre  H.  Idem  (iMCériel',  115,000  fr.  > (Adopté.) 

« Chapitre  lU.  Conteil  roval  et  iospei  lears  généraux  de  I Uui- 
rersilé,  228,010  fr.  * 

La  rréaiion  d*une  nouvelle  place  de  conseiller  avait  été  pro- 
pose. La  commission,  sans  méconnaître  les  motifs  proauits 
a l’appni  de  cette  proposition,  a pensé  que  la  situation  Boancière 
. du  pays  ne  permettait  pas  de  l’accueillir. 

M.yilUmain,  miniilre  de  i'inuruction  publique.  Quoique  la 
commission  ait  apprécié  rimporiaocé  des  motifs  qui  appuyaient 
raugmcoiaiion  demandée,  je  consens  4 la  suppression,  ou  plutôt 
à 1 ajoumemeDt  de  la  proposition  ; elle  sera  reproduite  dans  une 
autre  session. 

M.  Uierbette,  ep  apppyant  U réduction  proposée,  élève  des 
Injections  contre  l’orgaoisaiion  du  Conseil  royal  de  Tinsiruc- 
tion  publique,  qui  lui  parait  ioconsiitulionnelle.  Il  demande 
à M.  le  ministre  si  son  intention  est  de  présenter  un  projet 
de  loi  pour  organiser,  d’une  manière  dednilive,  le  Conseil 
royaldc  rinstruction  publique,  dont  l’organisation  actuelle  ne  lui 
ae^leoffnr  aucune  ^rantie  ni  de  bon  cnotx  ni  d’indépendance. 

M.  le  minittre  de  l'instruction  publique.  Je  répondrai  à l’hono- 
ruble  preopmant  qne  jamais  une  attaque  contre  l’existence  et  la 
composition  du  Conseil  royal  de  riostruclion  publique  n’a  été 
moins  motivée  qu’elle  ne  l’est  aiiiourd’lioi. 

Ainsi,  on  vient  de  supposer  nu  aucune  garantie  d'aptitndo  n’é- 
®*4îée  pour  arriver  a ce  Conseil  ; cl  c’est  précisément  au- 
jonrd  hui  que  ce  Conseil,  qui  peut  avoir  éprouvé  des  pertes  bien 
regrettables,  renferme  cepcnd.'int  une  réunion  d’hommes  qui  tous 
ont  passé  avec  éclat  dans  renseignement , et  offrent  toutes  les 
garauties  de  l'expérience  et  de  la  capacité. 

C mt  à i époque  de  la  première  organisation  que,  malgré  le  iné- 
nle  incoateslable  de  quelques  hommes,  on  a pu  se  plaindre  de 
ne  pas  trouver  dans  ce  Conseil  une  pareille  condition  de  titres 
antérieurs. 

Qram  à la  question  de  légalité,  je  m’étonne  qu’elle  soit  pani- 
ralièremeot  soulevée  aujourd’hoi , et  qu'on  veuille  la  trancher 
session  plutôt  que  dans  une  autre.  Organisé  par  décret 
****Çir?f  * lé  Conseil  de  rinstmciion  publique  a été  plosienrs  fois 
modine  par  ordonnances.  Hais  o’esi-il  pas  évident  que , chaque 
lots,  ces  modifications,  figurant  an  budget  de  l’étal,  sont  tombées 


(!)  Voir,  dans  noire  numéro  du  3 février  1841,  l’exposé  du  ministre 
à I appui  des  diverses  propositions  portées  au  budget. 


réellemeol  sous  le  contrôle  du  pouvoir  légisbtif,  et  qu’indépeo* 
dammeni  du  droit  de  déterminer  par  ordonnance  des  mesures 
essoniiellemeot  réglemeoiaires,  il  y a eu,  snr  ce  point,  dans  l’as* 
sentiment  des  chambres,  une  coufirmaiion  suffisante  et  légale? 

En  fait  et  en  droit,  l’objection  actuelle  me  parait  donc  &poui^ 
vne  de  fondement. 

M.  Dup'tn.  Messieurs,  je  guis  loin  de  croire  (jue  le  Conseil  de 
llDslriictioa  publique  n'est  pas  composé  avec  soin , composé 
d’hommes  qui  ménlcnl  toute  la  consulcration  publique,  et  qui 
sont  parfaitement  ù la  hauteur  de  leurs  fom  lions.  Je  félicite 
même  ce  Conseil  d’avoir  été,  jusqu'ici,  assex  fortement  organisé 
pour  pouvoir  fournirde  son  propre  fond,  et  voir  ^rlir  de  son  sein 
les  ministres  de  l’instmction  publique  les  plus  distingués. 

Mais,  en  même  temps,  je  saisirai  l'occasion  que  me  fournit 
cette  situation,  pour  déplorer  la  condition  qu’un  étal  comme  la 
France  fait  aux  nommes  qui  se  dévouent  à la  [>énible  mission  de 
remplir  les  fonctions  du  ministère  et  de  s'associer  à l’action  dn 
goiivememcnt.  Comment!  ils  auront  employé  presque  toute  leur 
rie  dans  de  longs  et  pénibles  irat'aux.  pour  arriver  au  sommet 
d'une  carrière  qui,  pour  eux,  n’éiaii  que  la  carrière  de  leurs  étu- 
dosettW  leurs  travaux  habitimU  tes  parce  que  l'èoÛDeRoe  de  leurs 
talents  les  fera  distinguer,  parce  qu’on  leur  confiera  une  pariio 
do  r.idmixiistratiüDpu1bliq\ie,  apiés  qu’ils  auront  essuyé  les  fati* 
gués,  les  déboires,  les  lutlef  contre  les  factions,  après  avuirété  en 
Lutte  à tous  les  inconvénients  qui  accompagneot  ce  qu’on  regarde 
comme  les  avantages  du  pouvoir,  car  je  ne  sais,  en  vérité,  où  est 
la  balance  et  la  compensation  nujoura  hui!  quand  le  flot  politi- 
que aura  lait  changer  radministraiion  de  mains,  ils  ne  retrouve- 
ront pas  même  la  position  qu’ils  avaient  auparavant,  et  ils  reste- 
ront sans  emploi , sans  retraite,  et  dans  une  sorte  de  nullité 
politique. 

F.h  bien  ! cela  n'est  pas  juste  ; et  je  déplore  que  doux  conseils» 
le  Conseil  de  rinstruction  publique  et  le  Conseil  d'état , soient 
priv^  de  deux  de  leurs  membres  les  pins  distingués;  et  je  fais 
des  vœux  pour  qu’on  tes  réintègre  dans  leurs  ronctions.  (Très 
bien  ! très  bien!  ) 

M.  le  ministre  de  l'instruetion  publique.  Je  remercie  l'honorable 
M.  Dupin  des  sentiments  qu'il  vient  d'exprimer,  et  de  la  sympa- 
thie que  CCS  sentiments  ont  ironvée  dans  la  chambre.  Je  crois  ce 
qu’il  dit  juste  ci  vrai;  et,  sans  souvenir  ni  prévoyance  person- 
nelle, j'accenierais  bien  volontiers  Ici  conséquences  de  la  théorie 
qn’il  vient  duxposer. 

Mais  je  ferai  remarquer  4 la  chambre  que  j'avais  moi-même 
pressenti  celle  pensée  de  l’honorable  M.  Dupin,  par  ma  proposi- 
tion primitive  dTaiigmenter  le  nombre  des  membres  du  CoiimU  de 
rinstruction  publique.  C'était  là,  suivant  moi,  une  des  améliora- 
tions que  devrait  réclamer  rhonorablc  M.  Lherbelle. 

Un  Conseil  roval  de  rinstruction  publique  du  royaume  de 
France,  chargé  cfc  celte  immense  surveillance,  avec  cette  ormi- 
nisntion  de  rinstruction  primaire  si  vaste  et  cependant  iocoroplète 
encore , un  conseil  semblable  ne  serait  pat  trop  nombreux  quand 
il  serait  composé  de  dix  membres. 

On  a parle  de  la  Prusse,  et  on  a dit  des  choses  ingénieuses  sur 
sa  situation , sur  son  développement  industriel  et  politique.  Eh 
bien  I en  Prusse,  dans  un  pays  aussi  vaste,  où  les  études  sont  ir^ 
activement  poutres,  mais  ne  le  sont  pas  au  delà  de  ce  qui  se  fait 
et  de  ce  qui  se  fera  en  France,  vous  savez, messieurs,  qu’il  existe 
un  conseil  sanéTieiir  d'insiruclion  publique  beaucoup  plus  nom- 
breux que  celui  de  France. 

Une  t'oix.  11  est  de  quatorze  membres. 

M.  le  ministre.  Voilà,  je  ne  dirai  pas  une  réfe^Ut 
mesure  qu’il  serait  utile  d’introduire.  Vespril  de  la  cham 
il  disposé  CO  ce  moment  à l’accepter? 


— lu 


V 


Voix  notuhrcuui.  ?îon,  non! 

M.  te  minhtre.  CVstdonc  plutôt  une  ob&enniion  qu'il  s'agit  de 
Jaisser  duos  les  esprits  qu’uoc  demande  immédiate  ü 'préscDier. 

Je  persisterai  donc  a^c  regret  dan^  Tadhésior)  que  j'UTSis 
donnée  au  relrancliemeat  propoté  par  la  cooinussioo,  et  jesio 
réserverai  seulement  de  reproduire  plus  tard  b pensée  qui  vient 
(i'étre  appuyée  siforiemeot  par  nionorable  préopmant.  et  qu'iioc 
organisation  plus  nombreuse  du  Con.seil  de  l'instruction  publi- 
que, parmi  bien  d'auin**  av,^nl^es,  permettrait  de  réaliser. 

J*ajoatef«ldueidaniqvole  Gunsen  actaet,narlc  zélectVajjtf!- 
ttide  spédtde  ét  Ms  membres,  nortés  ions  dé  rensei|p»meic  ù 
kl  place  ni*jls  orcepcnl  âiiiourtf'bui,  auffit  à ses  devivrs.  Il  lui 
manque  dte  eoms  cniinents  que  j'ai  regrettés  plus  que  personue; 
mais , dans  son  ensemble,  il  est  digne  de  sa  mission. 

M.  Dupin.  Jq  ae cleeiiDde  fot  anedüâème  place»  tMisiJ sa- 
rait  fallu  bisser  l’autre  >-ai'3nle. 

Voir  de  h gauche.  A la  bonne  heure  ! 

Jlf.  Lhrrbetu.  M.  le  ministre  de  rinstruettoa  publwfw  a profilé 
très  habilement,  pour  demander  l'augaientation  du  nombre 
des  conseillers , des  paroles  nui  venaient  d’ètre  prononcées  par 
Dupia . en  faveur  de  raméüoratioa  de  U posiiioa  desconoeil- 
len.  La  chambre  aura  remarqué  cette  confusioci  des  deusqii&s- 
tions.  Mais  ellessoat  toutes  é u*aagères  li  lo  qoestioa  d’ineonstiui- 
tioBBalité  que  j'ai  soulevée,  et  à laquelle  je  vois  revenir.  Auparu- 
mi , <leoE  mois  sur  riomuioa , anaoucée  par  M.  le  ministre , de 
faire  rentrer  dans  le  Conseil  de  riDSlruciion  publique  ua  ancien 
Miîiùalre. 

M.  fa  mmatre  de  t’imirmtmn  pubÜMe.  'Os  ne  peut  pas  dire  cela 
à la  cbambre. 

M.  lÀcrèetu*  C'esi  ce  qni  ressort  de  vos  paroles.  Sans  m’oc- 
osper  d’ase  qoestioo  pertoaiielie , je  dirai  sealeracat,  en  thèse 
^nérale,  q^n'il  y aurait  un  très  ^aec  iaconvésieot  à ce  ^ue  le 
Conseil  de  liascruciion  publique  fût  composé  d'nucicas  aiiiusircs. 
•On  sent  assez  quo  cette  oomposiiion  ne  répoodrak  pas  à la  véri- 
tablo  desiiiniioo  de  ce  Cooseti. 

ie  revieoa  à la  questioo  première  que  j'ai  aoulovëe. 

J'ai  üîl  que  l’of^jainsacioa  du  Couseil  de  rinstrucltOB  publique 
D'offrait  plus  ai  les  garanties  de  nominatioa , ni  celles  d'indépcn- 
danre  qu’il  préseuiait  sous  le  décret  de  1808. 

M.  le  ministre,  quant  au  premier  point,  m’a  répoiMlu  que  les 
eboiv  avaient  été  fans  d’hommes  dont  le  mérite  oITre  toutes  garan- 
■lies  ; c’est  éluder  b qnestion.  Je  n'ailnque  pas  les  chot!(  qu'on  a 
ftils  ; je  dis  seulement  que  les  choix  ne  sont  pas  assujettis  k des 
garanties  légales,  comme  sous  le  décret  de  1808. 

JM.  te  minittre  de  i'ùisiTueiiott  publique.  C'est  une  erreur  de  fait. 

JM.  Ijkerbette.  l>o  ce  que  votis  n'avez  pas  abusé  de  rarbilraire , 
en  fait,  si  ne  s’ensoit  nù  qu'il  n’eii&le  pas  ; et  je  dis  qu'il  existe 
tous  te  régime  des  orJoonances. 

M te  miuhtre  de  l'imtrmctiou  ptièiique,  11  y a erreur  de  fait  et 
erreur  de  droit.  Lesordonaanees  royales  du  17  février  18b>  et  du 
1^»^  novembre  1820,  en  reeonnaissanl  le  earacu'frc  inauiov’ible  du 
Conseil  de  rinstructioo  publiipio,  ont  fixé  h*s  conditions <i'a|i|itude 
pour  être  aduvs  dans  Conseil  ; c’est  d’avmr  exercé  les  fouctious, 
de  renseignement  so|>érieur  ou  de  l'inspeotion  géBérale  ; et  préci- 1 
sèment  res  règles  d'adinissiua  sont  anjuHni'lmi  remplies  |uir  tous  | 
les  membres  du  Conseil,  au  moment  èù  riionorable  préopionui  se  | 
plami  <;ne  nnlle  réf  lo  <ravaDcemen(  u’.i  été  obscrviio  pour  eux. 

.M.  f berlH  Ue.  Je  ne  coulesse  pas  cola  : je  fats  seulement  obser- 
ver i|tx>  niainteiimit  les  garanties  sont  dans  les  ordunanan-s,  et 
que  ees  onlonnauces  sotUesseniielletiKiit  révocalJos  par  le  Biais- 
tère;  tnndis  «pt'aTâut  1815  les  garanties  étaient  dans  la  loi. 

(Le  ( hapitre  III,  réduit  ù b .somme  de  218,000  fr.,  est  adopté.) 

« Chap.  IV.  Services gém-raux,  313,400  fr.  ► (Adopté.) 

■*  Cliap.  y.  .\<linimstralioa  aradéuitquc,  6i5,000  fr.  » (Adopté.) 

I Çhap.  VI.  Insjjeeilon  des  écoles  |u*im.iiiï*8  , 400, OCo  fr.  » 

JJ.  Je  demande  purdouàb  dumibre  de  veob'tt  peu 

près  U n»  Ica  ans  lui  dire  b même  chose  au  sujet  de  ce  clirquire. 
On  parait  trouver  que  i’ai  laison  , et  tous  les  nus  on  ajourne  les 
changementH  que  je  réebme.  Je  crois  que  ai  l'état  de  t Itoses  ac- 
tuel rouiiaue,  l’impemion  deviendra  tuut-à-fait  ilUisutre.  Les 
■nspecleurs  aaot  ledement  aurehargés  d’écritures  que , graco  à ce 
travail , ils  j>assenl  d:ms  le  cabinet  plus  de  la  moitié  du  teimis 
qu'ib  devraient  etnpl(»yer  à leur  inspeciion. 

J’ai  é^hmiiüt,  les  années  prérédeutes , appelé  rallcniion  do 
M.  lemiatairc  de  l'insunietion  publique  mit  h iiécegaîU'  indispen- 
saldede  mirer  aux  iaspecteors  des  «x'olns  primaires  la  tenue  des 
caû^s  d'é|iargi>e.  Cette  toraplaJ>ilHé  est  toiit-à-fait  eu  Uoliors  do 
leurs  hubiiudin;  les  errnuni  sont  fucileuient  coaMuites  par  des 
liummes  (iiii  ne  sont  pas  Iiabttims  à b oomptabiJité.  Je  crois  que  le 
raioistre  j|e  riustruciion  publique  , d'acenrd  avtv.  .M.  le  iiMoisire 
des  finances,  poerrait  prendre  une  mesure  pour  dccivarger  les 
inspecteurs  <des  écoles  primaires  d'un  travail  qui  les  fatigue  ot  qui 
absorbe  bc.'uicoup  de  temps. 


Je  termine  par  une  observation  que  je  recommande  & M.  le  mi- 
nistre, c'est  que  les  instituteurs  communaux  sonldcslinés  à ser^ 
vir  de  secrétaires  de  mairie  dans  les  trois  quarts  des  localités.  Il 
exi&ir  datis  quelques  écoles  uonnalrs,  grâce  au  zèle  déployé  par 
les  raagistnls  des  tr3>aiiatix  de.  ces  rMdenees  , des  cours  efetat 
civil , et  j'appolicrai  spéciuleinent  rulteritiüo  de  U.  le  niuistre  sur 
ce  point,  .afin  que  cc.s  cours  soient  fidèlement  cl  exaeiemeni  faits, 
parce  qu'ils  ont  une  grande  inijiortaiiec  pour  la  tenne  des  registres 
de  l’étal  civM. 

H lé  nîmrnrr  de  twKrvcérm  pmfiÊkpte,.  ormin  qae  lei 
fns|trcie«rs  de  riMrticiMii  priBuire  ae  sont  trouvés  iarrdeinment 
rlorgés  d'éeiitnnBS  fatiganles  puur  aix  Tavnii  e.ssiiyé  d(v  let 
exonérer  de  eetlc  tâche  ; mais  pour  ceb  il  aurait  fallu  un  smeroît 
de  dépenses  et  d'employés  qui , sous  une  autre  forme,  auraient 
penv>étfv*nweonl£é  ws  difitcultésdais  b chambre.  Il  s'agissait, 
en  cITet.  décentraliser  au  ministère  de  l’instruction  publique  le 
travail  dont  ces  inspccleui's  sont  chargés  relativement  aux  caisses 
d’éroiiigna  établies  pour  les  iasiiluteurs  primaires. 

Malgré  ce  travail,  cependant,  il  y a eu  progrès  dans  leur  acti- 
vité ; et  à cet  égard  les  chiffres  seront  plus  slgnificalirs  que  les 
raisons.  Ainsi,  en  1840,  il  a été  inspecté  4,2lK)  écoles  de  plus 

3u’en  1839,  et  9,180  de  plus  qu'en  I83R.  La  surveillance  s'est 
onc  accrue  : et  c'est  b le  point  essentiel. 

Qnant  aux  observations  de  l'honorable  préopinant  snr  Ilmpor- 
lance  de  quelques  notions  relatives  à b tenue  des  registres  do 
l'état  civil,  il  y a des  prcseription.s  formelles  â cet  éganl  ; cl  la 
pensée  qui  le  préoccupe  a poTO  ses  fruits. 

M.  Havin.  Je  demanderai  à M.  le  ministre  de  l'instruction  po- 
bliqoc  quelle  œt  bi  base  ado|vtde  pour  la  réponKsori  des  sous- 
inspecteurs  dans  les  dilTérents  départements. 

On  a diti.sé  b France  en  départements  de  première  cl  de  se- 
conde rl.’isse.  Dans  les  départentenls  de  première  classe , on  a ac- 
cordé deux  sous-inspecteurs,  et  dans  ceux  de  seconde  cbsse,  il 
n’y  a qu’un  soiis-inspectror. 

M.  ic  ministre  de  l’instruction  publique.  Quand  un  dépaiienicnt 
offre  plus  de  quatre  cents  communes , on  a cru  convenable  cl  né- 
cessaire d’y  inlrcKluire  un  soiis-inspecleur.  Plusieurs  créations  ont 
été  faites  ainsi,  et  j’en  ai  moi-mème  réeemnwmt  établi  qvin^ucs 
unes.  Mais  rien  n'est  encore  complet  à cet  égard.  Il  faudrait,  |e 
crois,  arriver  * ce  n>Aultai  d’avoir  un  inspecteur  spécial  ptr  arron- 
dissoiii(‘ut , .lUendu  que  l'inspoctton  est  la  vie  de  l’iiKStriictioii  pfi« 
maire , et  qu’elle  ne  saurait  être  trop  aciWoet  trop  présente. 

M.  havin.  J'allais  faire  à M.  le  niinisire  l'observation  qn'il  vient 
de  faire  lui  même  , c’est  qu’il  est  impossible,  dans  un  grand  dé- 

fiariemmil,  qu’un  seul  sous-înspeeienr  fasse  le  travail,  et  dès  lors 
es  écoles  ne  sont  pas  inspectées.  Si  b rliawbre  vetil  le  permettre, 
j<*  Ini  citerai  le  ilépariement  que  je  représente , et  que  , par  con- 
séquent, je  connais  mieux.  Ce  département  u 594,832  liabiUMi, 
et  1,296  écoles,  et  il  ne  possède  qu'un  incfccleer  et  un  sous- 
insperteur.  Je  déclare  à M.  le  ministre  que  , m’eerupnfit  aussi  de 
visiter  les  écoles  comme  inspecteur  gratuit,  j’ai  ne^iis  la  eerti- 
tnde  que  les  luspeeieurs  ei  les  soiis-ifinperteurs  ne  p»uvem  (uis 
faire  face  au  travail.  Sans  doute  ils  s’acquiltent  avec  zèle  de  lettrs 
devoirs,  ils  méritent  beaneoiip  d'éloges;  mais  il  leur  est  impos- 
sllile  rie  remplir  toutes  leurs  foneiions. 

,lf.  te  ministre  de  l'wMtrnrtiim  publique.  Je  ré^Kiuflsà  riiODomfalc 
roembro  que,  ((M^qn'nn  intérêt  local  est  en  même  temps  un  intérêt 
poliHe,  il  mérite  iteauroNp  rie  soHicilmU'.  et  que  si  je  parviens  à 
établir  eette  amélioraiion  riens  tons  les  «b'pîirtemenl*  qu’il  a si- 
gnalés , relui  qui  l'iotéresae  b>  plus  ne  sera  pas  oublié. 

(Le  chapitre  VI,  mis  aux  voix,  estorioixé.) 

I Chap.  Vif.  In^l^urlioll  supérieure  , 2,îü6,«82fr.tlérinct'u»n  de 
1a  eommisHÎon.  8,126  fr.  poi  l.'inl  >ur  les  immnuitèsà  accorvler  aux 
élèves  b'iuréals  ries  l'ucuUés.  » 

JL  Muteaii  sepbint  de  ce  qne,  depuis  phu-ienrs  amu^s,  on  a 
auiqicimé  b-s  concours . en  proviure , (Hiiir  les  ixbinir  en  nn  seul  à 
Pane.  H ni»pe)le  sur  cette  mesure  tonte  rnit(*mion  de  M.  le  mi- 
uriii>e  île  rinstrnetion  pnbltqne. 

Que  la  FnruUe  de  ilroh  rie  Paris  ail  sim  les  autres  le  privilège 
d'un  peiNoniiel  plus  nombreux  et  ri'iine  instruction  plus  complète, 
on  B*‘  le  eoalcHie  pas;  mois  aHor  |»lus  loi»,  ce  seniii  «Tén*  des 
calégorb'S . ce  serait  faiiy  «les  raeiiU<i*s  de  |iTovince  de  simples 
écoles  fiecowbiivs , et  ce  ne  peut  être  rinteolion  du  gonveroc- 
meiit. 

Placer  les  roneoims  à Paris,  c’est  |»roiioncrr  rexclnsion  d’un 
gnnri  lumibi'e  de  mndiibtsqui,  soit  en  raison  rie  leure  atfaires , 
soit  en  rai«4>n  de  leur  forlnne,  ne  pmivciit  to  sonmeure  à imc 
nfisnire  trop  prolongik*  üii  à ries  sarritircs  pt^uniaire;»  irof'  eon- 
BÎdèrablos.  l/adrainislixiioii  ne  peut  donc  et  ne  voudr.'i  pn*.  .«ans 
doute  «mravcr  aiasi  une  carrière  qni  est  le  patrhnoiie  de  tous 
ks  bouuucs  ioslruiu  sans  dUtinctUio. 

Eu  lin  mol,  cousoner  à touto*  les  Facultés  de  I-'raace.  des  droits 
égaux,  à tous  los  professeurs  b même  dignité  cl  b mémo  copsi- 


^ ai*  ^ 


déra^ov,  i ions  lu  aspirants  au  professoral  b possibUiU  d'entrer  1 
en  lice,  à lliaiTersiu^  touiesba  ressonreesdela  sdeace  ei  louto  ! 
lÜnOaeBco  de  b justice,  tel  est  l'ubjet  iJcs  ob^rvaUoos  que  l'iiu 
l|OraLLe  M.  Mutean  confie  à l’iippi  éciation  et  a la  aagcs^e  do  M.  le 
mioi&lrc  de  riastnwiion  publique. 

Jlf.  U nusiilre  Ae  riMitrucfioR  puùiufue.  Je  dirai  d'abord  que 
lOttS  les  concours  iostiluës , et  q^ui  ont  uiotivé  b plainte  de  riioQ6> 
rabie  préopinaiM,  sont  UMii-à4aU  étnngcn  au  ministre  ac^l. 
C'est  donc  pour  moi  une  question  abstraite,  dans  laqoellej'ap- 
pexle  un  désiotéiessemeni  coaiilet. 

J'examiotfai  d abord  le  point  de  droit.  D'aprës  un  statut  de 
ISÜtl , le  droit  est  acquis,  lorsqu’une  vacance  existe  dans  une  Fa* 
cului,  d’ouvrir  le  concours  devant  une  Faculië  du  même  ordre. 

liaialcnani  rhoiiontlle  iH^opiuanl  semble  croire  que  ced^t  , 
an*ü  n’a  (ms  quoiqu’il  ne  l’ait  pasreconuii,.80iiifueilUit 

Oepuis  luogHeirq)»; . « i que  lotit  à coup  on  eu  ait  Cuit  grand  ustige. 
Cea  n’est  pas  exact.  Les  concours  ont  été  fréqueaunent  iraosfei'és 
d'une  Faculté  dans  une  autre,  de  Poitiers  ou  d’Aix  à Toulouse, 
et  souvent  à Paris/CeJa  n’avait  point  pour  but  de  déprécier  une 
Faculté,  mais  de  choisir  le  centre  d'examen  le  plus  actif,  k*  plus 
célèbre,  celui  qui  attirail  le  plus  de  coacurrents.  Je  citerai  nn 
concours  établi  sous  le  ministère  de  l’honorable  M.  de  Sahaudy, 
et  duns  lequel  on  avait  uldemeitt  réuni  plusieurs  cbaircs  et  plu- 
sieurs su|  ip^éaiices,  afin  d’appeler  réuni lation  d'uu  plus  grand  nom* 
bre  de  candidats,  dont  les  efforts  faits  en  commun  avaient  des 
buts  divers,  et  devaient  être  classés  à divers  degrés  par  les  juges, 
celui  qni  s'étail  le  plusdisungiié  obtenant  la  place  la  plus  impor- 
tante, et  siicecssiveincnt. 

Sau  doute  l'abus  peut  résulter  de  celle  méthode  ; aussi  ne  se- 
mit-il  pas  dans  ma  pensée  de  dépouiller  linbituellemciit  les  Fa- 
cultés de  province  du  droit  de  juger  elles-mêmes  le  concours  aux 
places  vacantes  dans  leur  sein.  Mais  aucun  enjpigeiDcnt  n'est  pos- 
sible à cet  égard.  On  doit  se  dtiermincr  d’apr^  les  circuostaoces, 
c'est-à-dire  d'après  rintérél  de  renseignement,  qui  consiste  à 
efaereber  les  meilleurs  juges,  les  candidats  les  plus  nombreux , et 
le  concours  te  plus  disputé. 

AI.  Dupin,  Je  demooderai  à faire  une  observation  qui  ne  porte 
pas  sur  les  lieux  où  l'on  établit  les  concours , mais  sur  les  con- 
cours eux-mêmes. 

Je  reconnais,  avec  M.  le  annistre  de  l’instructioii  publique, 
qu'il  pourrait  7 avoir  quelquefois  inconvénient  à ouvrir  le  con- 
cours dans  le  lien  même  où  une  chaire  est  devenue  vacante.  Il 
peuit  y avoir  avantage  à établir  ce  concours  aillenrs;  l'incenvénient 
a*  se'raii  que  dons  l’abas,  et  l’Uttivcreité  a le  pins  grand  intérêt 
à ne  pas  commeitmcei  abus. 

Quant  anx  concours  eu  eux-mémns,  void  Tobsermion  que  je 
voudrais  faire  : 

Les  cbairat  sont  inaiMmblM «'est  mi  des  premiers  principes 
derUaiversiié.  Le  second , c'em  q ne keebaivos  vacantes  doivent 
être  données,  aux  eooeours  dans  len  Facultés.  .Mais  eet^l  bien  ra- 
tionoel  decreire  qu’iifactt  que  le  renqaboeaieot  qui  est  feomipar 
In  concoora  donne  toujours  un  ppofesatur  sorti  du  concours  à In 
même  écolo  oii  une  chaire  est  venue  à vaquer?  Ne  serait-il  pas 

Èusj liste,  pnisqu'il  y a des  villes  {dos  Unpmtaalcs  les  unes  (pie 
lamres,  dm  villes  où  les  cours  sent  suivis  par  un  pins  gcaïul 
BMiibro  d élèves^  oii  les  prafesaenre  sont  msenx  rétribués  „ en  rak 
son  même  de  œ grand  nombre  d’etudiaats  ; ne  s«cail-i)  pas  à pro- 
pos d’i'iablir  une  sorte  d’avanoeineiH  pr^^resoif  qni,  d'une  part , 
serait  un  pciiM  d'ânnlatioirpour  les  professeurs , et  qui , d’on 
nuire  côté,  dans  l'intoirètde  l'enseigueiuetii^apfielleinit  leshom- 
mes  les  |das  sasanai  et  1ns  pinndistingiiésdass  io«  grands  eenlves 
de  cet  enseigaemeni , b où  les  écoles  oak  de  nninfaroux  andiienrs, 
et  où  ii  iiuporte  de  duuiier  à la  scienoe  tout  boo  éclat  ci  tout  sem 
dévalopiieinenl? 

Suivant  ce  système  , s’il  y avait  un  professeur  illustre  à Dijon, 
U.  Fi'udlion,  par  exemple  ; à Ileoncs  nn  autre  nrofesaeur,  tel 
que  M.  Tuidlici'.  et  qu’une  place  vint  à vaquer  .n  Ihiris,  on  nom- 
merait M.  Touliier  ou  M.  Frudhon  à Paris,  et  l'on  ouvrirait  un 
concours  a tteoucH  pour  remplacer  M.  Touliier,  et  à Dijon  pour 
remplacer  M.  Prudlioo.  Il  en  résulierait  un  av:)nutge  ifreoaiesiable 
dans  riitléirtgcuénil.  Vous  appellerea  le  professeur  illustre  è Pa- 
lis, ou  il  aurait  ^,OüO  élèves  na  Uoude  200  ; à Pai  is,  où  sa  science 
aurait  jilus  de  retenlibScinent,^où  sa  supériorité  serait  réellement 
placée  d’une  m.vnièro  cuavenablo  ; cl  rominc  la  chaire  de  pro- 
fesseur, appelé  ù Paris,  wiuit  mise  au  coneonn,  il  ne  serait  pas 
fait  d(;  (irejudiee  à eoux  qui  veulent  eoin'r  par  celte  voie  ; seule- 
ment, te  remplaçant  <|ui  aurait  réussi  serait  appelé  dans  la  chaire 
de  Rennes,  nu  lieu  de  l’èire  à Paris.  Il  y auras  avantage  pour 
renseignement  et  autéliovaiioa  dans  U posuioo  des  professeurs. 

^ sais  bien  ceqii  ou  nous  «dijccie'.  Ou  dira  : Mais  que  ces  pro- 
^ors  viennent  aoneourir.  Quoi  ! vons  voudriez  d'un  vétéran, 
homme  dont  les  cheveux  ont  blanchi  dans  l’élude , faire  un 
loU  11  viendrait  s'iosLiUer  à Paris  , comme  nn  stagiaire  , et 


'dUpoter  contre  de  jensea  docteurs  qui  apporteraient  dans  l’argu» 
faentaiion  toute  l'aideor  do  leur  Age,  ce  qui  pourrait  leur  do^mat 
im  uNauiagc  de  qnarauie-huit  heures  sur  l'humme  dont  la  vie  en- 
lière  aui-nii  éu-  p^tiic  par  la  sciuaco!  Non , jamais  cet  homme  au 
s*ex|X)$eru  à l'éch'^c  d'uu  roncoiirs,  cela  n'osi  pal  possible.  Ainsi, 
jamaib  Touliier,  jamais  Prudbon,  oc  seraient  venue  concourir  à 
Paris  avec  des  concurrants  très  estiiuabJes  sans  doute,  mais  bien 
au  dessous  d’eux;  et  U en  résulte  qu’à  Paris,  on  il  y a un  plus 
grand  nombre  de  profcaneiirs , où,  ^r  conséqnent,  il  y a plus  de 
vacances , c’est  là  aassi  que  Us  chaires  doivent  être  rerapUns  pur 
on  plus  grand  nombre,  par  des  novices,  car  j’appciü  alasi  pres- 
que tous  les  débutants.  Je  voudrais  donc  que  dans  les  statuts  do 
1 fiÜTersUé , soit  que  ceux  qui  existent  s’y  prêtent  dès  à présent, 
soit  qu’il  y ail  lieu  de  les  modifier  pour  l’avenir,  il  y eût  un  moyen 
d'appeler  dans  un  lieu  où  renseignement  est  d^oc  à un  |uiis 
grand  nombre  d'élèves  et  où  les  rétributions  sont  meillcui'es  , U 
y eût  un  moyen , dis-je , d appeler  à litre  d'avancemeut , non  pas 
toujo«u*s,  mais  dans  Ces  cas  toujours  très  rares  où  un  grand  mé- 
rite SC  révèle,  rbomme  qui  se  serait  distingué  |>ar  scs  leçouset 
par  ses  ouvrages,  et  à réMrver  seulement  au  concours  les  places 
que  cet  avancement  aurait  laissées  vacantes. 

jl/.  ilfliioward.  Puisque  la  discussion  s'est  engagée  sur  les  con- 
cours , je  ne  voudrais  pas  qu’elle  se  passât  sans  dire  un  mot  sar 
les  concours  en  enx-mémes.  U.  Dupio  vient  tout  A l’heure  de  si- 
gnaler un  de  leurs  inconvénients.  Je  crois  qu’il  y 041  a un  bien 
plus  grand  nombre , et  que  l'institution  des  concours , ox<  eliciuo 
pourla  nominatioo  des  agrégés , est  sujette  à des  inconvénienls 
nombreux  pour  la  nomioation  des  professeurs.  Ce  n’est  pas  ici  le 
lieu  de  déTelofipcr  cette  pensée  ; mais  je  crois  que  c'est  un  des 
points  qui  a droit  d’attirer  et  qui , certainement , attire  déjà  l’at- 
tenltou  de  M.  le  ministre,  et  je  ne  vendrais  pas  que  de  cette  dis- 
cussion sur  le  coocoors  sortit  une  afqirobntion  de  ce  mode  que  je 
trouve  mauvais  pour  l'enseignement. 

M.  te  minUire  de  l' imtruciion  puùüque.  Je  ne  croîs  pasc^ue  .la 
question , et  une  question  aussi  grave,  miisso  être  traitée  incideoi- 
ment.  Sous  ce  ra^rt , je  pense  seulemeot  que  l'interprctatioa 
suMércG  par  l'hoDorable  U.  Dupin  pourrait  à la  fois  être  utile  à 
l'i^uence  de  l’autorité  et  au  progrès  des  bonnes  études,  deux 
ciioses  qui  s'accordent  souvent. 

En  changeant  par  voie  do  perroutalign  ht  chaire  à mettre  au 
cpocours  , on  pourrait  appeler  des  talents  expérimentés  qui  ne 
peuvent  plus  se  compromettre  dans  une  première  épreuve,  et 
qu’il  serait  malbeureifx  qoe  les  grands  centres  d’instruction  ne 
pussent  s'approprier. 

U était  digne  de  M.  Dupin  d'exposer  cette  théorie.  Mais , quant 
à la  question  du  cooconrs  en  luwméiBe,  je  m'absdendrai  de  U 
diecuier  davantage.  U se  me  paraît  pat  ulilo  d'ébranler  la  con- 
fiance dans  les  institutions  même  scolaires , quand  M ne  songe 
pas  à les  luodiAer  immédiaieweui. 

M.  Unttav.  Je  ne  fera*  qu'une  observation. 

Si  l'on  adoptait  le  système  de  M . Dupin , si  on  plaçait  dans  tme 
même  Localité  Uiulee  fes  iRuslratkms  de  la  sdenee,  le»  outres  éco- 
les tomteraieat. 

M.  ÙHfm.  Non  pat;  il  y aurait  de  rémalaiion  à U place  de 
l’encroùiemenL  Quand  oua  centélèves,on  n’a  pas  la  même  éniu- 
biiou  ip\ti  ioriKpi'on  eua  trois  miUe. 

M.  LkerbtUe.  G’csi  avec  plaisir  que  neos  voyons  eberebrr  des 
garanties  pour  lu  nomination  d(*s  prubviscur».  Mais  no«u  devons 
aussi  exprimer  le  désir  que  les  places  de  profi^sseurt  aotmi  exer- 
cées par  les  titulaires  ; que  l'on  ne  voie  plus  des  profL‘:«rurs  rester 
de  longue»  années  sans  paraître  dans  ieirs  cbaives,  «ju'ils  alxiu- 
dooneul,  lueyennaiit  une  faible  réiribiilion , à des  suppléants. 
Ccuc  dibcussiun  a été  plusieurs  fuis  soulevée  daus  celte  chambre , 
ci  elle  (l'a  jamais  ameué  de  résiiliats. 

if.  le  unnislre  de  rinslructùm  puùlujuc.  Il  me  semble  que  nous 
nous  occupons  des  Facultés  de  droit. 

Tout  ce  que  je  puis  dire*  en  rentrant  dans  le  sujeici  (Ltnt  la 
questkm  , c'esl-à-dirc  dans  les  écoles  de  droit,  c'est  qu'elles  ne 
me  paraissent  pas  offrir  matière  aux  critiques  présentées  par 
l’honorable  préo|Mnant.  Le  service  se  fait  ^irlout  avec  zde  et 
talent.  Les  instiiulious  nouvelles,  iulroduUes  dans  les  Facilités, 
et  sur  ksqiielles  la  commission  a éiiiU  une  opinion  sérieuse  et 
ap|>Torundie , concourent  au  dévcloppemeiil  et  au  maintien  dos 
boaneséludes;  et  le  zèle  des  professeurs  suffit  à tous  les  devoirs 
qui  leur  sont  imposés. 

Af.  Lherkette,  Il  ne  s'agit  pas  seulcmoDt  dans  cbapitic  des 
écoles  de  droit,  U compreuu  toute  t'inslrucùou  supérieure;  et 
M.  le  ministre  n’en  en  pes  à savoir  que . dans  plusieurs  Facultés 
de  rinsiruclioD  supérieure,  il  est  des  professeurs  qui  ne  font  pas 
leurs  cours.  Je  u'ai  pas  besoin  de  citer  les  luMiis  : iU  se  pré.  enieol 
à l'esprit  de  tout  le  monde. 

Jl.  te  miniure  de  t'in$trtulion  puiitique.  Je  répéterai  à l'Iiono- 
mblc  préopinant  que,  dans  les  congés  accordés , et  il  en  est  du 
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noias  un  qui  est  oéccsslië  par  le  besoin  de  lui  répondre , dans 
ces  congés,  il  n'f  a rien  de  politique,  selon  le  sens  qu’il  paraît 
ailacber  à ce  mot.  On  s'est  appliqué,  en  général , à faire  rentrer 
dans  l'ordre  régulier  toutes  les  parties  de  renseignement  supië: 
rieur.  Vn  résultat  qu’au  de  mes  prédécesseurs  d^larait  difficile 
è obtenir  sur  tous  les  points,  n'est  pas  encore  obtenu,  il  est  vrai  ; 
mais  U comme  partout,  quand  il  y a un  progrès  conforme  à l'or> 
dre  régulier,  il  n'y  a pas  lieu  de  former  oe  plainte. 

AI.  de  d/omov-  Je  tcux  préciser  davantage  b question. 

L’année  derniere,  lors  de  la  discossion  do  budget  de  l'instruc- 
tion publique,  on  a signalé  les  abus  qui  pouvaient  résulter  de 
cette  faculté  donnée  k cerlains  professeurs  de  pouvoir  être  titu- 
laires d’une  chaire  sans  en  avoir  les  charges,  c’est-i  dire  de  tou- 
cher des  émoluments  sans  faire  leurs  cours. 

C^s  obsen'alions  ont  reçu  l'assentiment  de  la  chambre,  à te! 
point  qne  le  ministre  de  rinsiruciion  publique  d’alors  les  a prises 
eu  très  grande  considération,  en  promettant  fonncllement,  et  ses 
paroles  sont  consignées  au  Moniteur,  que  ce  ne  serait  pas  vaine- 
ment qu'on  faisait  appel  à son  équité  comme  à son  intelligence, 
et  que  ces  abus  honteux  ne  se  représenleraienl  plus. 

iî.  le  ministre  de  nnstructian  pahlifjur.  Les  mômes  principes 
sont  adoptés  par  le  ministre  actuel  de  rinstrucliun  publique,  quant 
è \ \ né<  f ssilé  de  réformer  les  .ibiis,  s’il  en  existe.  Mais,  en  relc- 
vautees  prétendus  abus,  l’honorable  préopinant,  dont  l’expérience 
s’est  portée  sur  d'autres  objets,  me  paraît  avoir  fait  une  erreur. 
Les  places  de  professeur  ce  sont  pas  des  sinécures:  et  la  réputa- 
tion qui  est  un  titre  au  repos  ne  s’acquiert  point  dans  l'oisivité. 
S'il  arrive  que  la  fatigue  oe  fonctions  très  laborieuses  ait  éloigné 
quelques  professeurs  de  leurs  chaires , celte  inteiTiipiiun  atteste 
souvent  rimporiaiice  même  de  leurs  liavaux  et  de  leurs  services; 
et  il  serait  injuste  et  dur  de  leur  retirer  l'emploi  qu’ils  cessent 
momeniaoément  de  remplir,  à cause  des  cfroris  mémos  qu'ils  y ont 
consacrés. 

Remarquex  encore,  messieurs,  que  l’état  nouveau  de  noire 
société  a pu  faire  sortir  dos  hommes  honorables  de  la  fonclion  de 
renseignement  ponr  les  jeter  dans  les  affaires  pubtiqnes,  sans  leur 
bisser  plus  tnrdf  d’autre  asile  que  le  titre  même  qu’ils  ont  conquis 
par  leurs  premiers  efl'oi-ts  et  que  vous  voudriez  leur  ôter.  Ce  titre 
n’est  inconipaliblc  avec  aucun  autre. 

Je  citer.li  sous.ee  rapport  un  exemple  bien  illustre,  emprunté 
à l’épociue  qui  a précédé  1830.  Vn  homme,  jusiemenl  célébré  et 
respecté,  réunit  alors  au  titre  de  professeur  de  Facnlié  les  fonc- 
tions éminentes  de  président  de  cette  chambre.  Personne  ne  son- 
eait  a dire  qu'il  y eût  contradiction  entre  ces  deux  titres  si 
loignésl'un  ne  l’autre;  et  la  Faculté  des  lettres  de  Paris  s’hono* 
rait  dès  lors  et  s'houore  encore  de  maintenir  snr  i’afliche  de  ses 
cours  le  nom  d'un  professeur  illustre  et  d'un  illustre  citoyen. 
(Vive  ^probation.) 

M.  TaiUandier.  L'anuée  dernière  nn  débat  s’est  élevé  dans 
celle  enceinte,  à l'occasion  particuliéremeot  de  la  Faculté  des 
lettres  de  Paris. 

J’ai  eu  l’honneur  de  signaler  l’année  dernière  un  abus  extrême- 
ment grave.  Sur  douze  professeurs  titulaires  qui  existent  à la 
Faculté  des  lettres,  il  y en  avait  seulement  quatre  ou  cinq  qui 
rempli!>saieDi  leurs  fonctions  et  occupaient  leurs  chaires. 

Bl.  le  ministre  vient  de  parler  de  progrès  : j'ignore  quel  sens  il 
a voulu  donner  k ce  mot,  mais  je  crois  que , s U y a progrès,  c’est 
dans  l’abus,  et  je  crois  l'éuiblir. 

L’année  dernière  il  y avait  quatre  ou  cinq  de  ces  professeurs  qui 

Îrofessaieot,  les  autres  se  faisaicnircmplacerpardessuppléants. 
e me  su'is  assuré  qu’il  n'y  a cette  année  que  deux  professeurs 
sur  douze  qui  exercent  leurs  fonctions,  toutes  les  autres  chaires 
sont  occupées  par  des  suppléants. 

Je  m’empresse  de  dire  que  ces  suppléants  sont  pour  la  plu- 
part, je  dirai  même  tous,  des  hommes  de  la  plus  haute  capacité, 
qui,  parleurs  services  déjà  anciens  dansITniversiléetpar  l’occupa- 
tion depuis  plusieurs  années  des  chaires  dans  lesquelles  ils  se  sont 
distingués,  devraient  être  titulaires.  L’abus,  c'est  que  des  persoo* 
nés  arrivées  à des  positions  très  élevées  dans  rinstriiciion  ne  dé- 
daignent pas  de  conserver  le  modeste  titre  de  professeur  de 
rUniverstié;  je  ne  conçois  pas  qu’un  membre  du  Conseil  royal 
de  l'instruction  publique  puisse  cumuler  avec  ce  titre  celui  de 
simple  professeur  d'une  Faculté.  (Réclamations.)  J'aperçois  là  la 
même  confusion  qu’il  y aurait  si  un  constiller  à b cour  de  cassa- 
tion était  en  même  temps  conseiller  de  cour  royale.  (Dénégations.) 

Il  ponrraii  arriver  qu'un  professeur  de  Faculté  qui  commet- 
trait un  délit  universitaire  sciait  tout  à la  fois  juge  et  partie  dans 
le  procès  qu'il  aurait  à soutenir;  jamais  on  n’a  vu  pareille  confu- 
sion. Autrefois,  quand  unprofe>scur  de  Faculté  était  arrivé  au 
grade  de  membre  du  Conseil  royal  de  l'instruction  publique  , 
comme  les  membres  du  Conseil  royal  sont  in.^movibles  et  qti  ils 
doivent  l’éire,  i!  s’empressait  de  quitter  ces  fonctions  :‘c’éiait  là  un 
moyen  d’émulation  qu’on  «'aperçoit  plus  dans  l'Cuiversilé  actuelle. 


M.  U miniitre  de  l‘in»trvetion  publi^me.  Quand  j’ai  parlé  <f  «ne 
amélioration , fembmsaais  la  généralité  des  étabiisêements,  et  je 
ne  m’arrêtais  pas  i un  éiiiblissement  particulier  oà  divers  aetn- 
dents  et  l’altération  grave  et  soudaine  de  la  santé  d’un  professeur 
célèbre  ont  exigé  quelques  suppléances  de  pins. 

Sur  le  reste , l'honorable  piVopinani  a soule^  une  question  de 
principe  qui  me  paraît  des  plus  mves , et  dans  bqiielle  il  t’est 
formeilement  écarté  de  resprit  même  qui  avait  présidé  k b créa- 
tion de  l'Université. 

On  avait  conçu  que  , dans  rUniveraiié,  l’autorité  gouveroanla 
devait  prendre  sa  force  dans  l’autorité  enseignante  même.  Dana 
cette  idée  , l'empereur  avait  partout  organisé  le  rectonit,  c’est-à- 
dire  le  degré  le  plus  élevé  oe  l’administration  académique , en 
l'associant  au  litre  de  professeur  de  Faculté.  Êt,  en  même  temps, 
comme  il  prévoyait  que  souvent  ce  titre  ne  pourrait  pas  étm 
exercé , et  que  rôge  et  rcxpérienco  même  du  recteur  ne  s'accor- 
deraient pas  avec  les  fatigues  excessives  de  renseignement , il  y 
avait  toujours  attaché  un  suppléant  pour  la  partie  d enseignement 
dont  il  serait  chargé.  Ce  n'ëiail  pas  un  expédient,  c'ibait  une 
pensée. 

Si  donc  aujourd’hui , messieurs , dans  l'organisation  incomptéie 
du  Conseil  do  rmstruriion  publique,  un  résultat  semblable  s’est 
produit;  si  des  membres  de  l'administraiion  supérieure  ont  en 
même  temps  le  titre  de  professeur , et  sont  quelquefois  suppléés 
dans  celle  fonction,  il  ne  faut  pas  recarder  comme  un  abus  en 
contradiction  avec  l'Université  nn  rèsuîini  souvent  accidentel , qui 
rentre  dans  b pensée  splématique  du  fondateur  même  de  cette 
inslitiitjoD. 

J'invite  donc  l’honorable  préopinant,  dont  personne  plus  que 
moi  ne  reconnaît  le  jugement  imjûinial , k méditer  cette  question 
avant  de  la  décider. 

M.  le  nrèsident.  Aucun  amendement  n’est  proposé;  je  consulte 
b chambre  sur  le  chapitre. 

(Le  chapitre  est  mis  aux  voix  et  adopté.) 

< Chap.  VIII.  losiruriion  secondaire,  1.993,000  fr.  » 

La  parole  est  à .M.  Mcilheurai. 

M.  Meilheurat.  àlessicurs,  je  regrette  d'être  obligé  de  renou- 
veler aujourd'hui  une  partie  des  observations  que  j^ai  adressées 
à M.  le  ministre  de  rinstruciion  publique  l'année  dernière  à l'oe- 
casion  des  examens  du  bacc.nlaa^at.  Je  viens  dire  à rhonorable 
lU.  Villemain,  comme  je  l’ai  dit  à son  prédécesseur,  que  si  on  ne 
modifie  pas  gravement  la  manière  dont  les  examens  sont -subis, 
b plupart  des  collèges  de  troisième  classe  ne  pourront  jamais 
prospérer.  Il  est  digne  d'un  ministère  aussi  éclairé,  aussi  zélé 
pour  les  grands  intérêt  qui  lui  sont  confiés,  de  prévenir  la  ruina 
plus  ou  moins  prochaine  de  ces  eollégcs. 

Vous  savez  que  les  examens  de  baccalauréat  sont  subis  au 
chef-lieu  du  ressort  académique.  Sur  cinq  examinateurs,  quatre 
sont  pris  parmi  les  professeurs  du  collège  du  siège  de  l’Acadé- 
mie. Le  provi.seur  et  le  censeur  de  ce  collège  figuraient  même 
panni  les  examinateurs  avant  1A41.  Depuis  le  commencement  de 
cette  année , on  leur  a substitué  le  professeur  d'histoire  de  ce 
même  collège  et  un  inspecteur  de  l’Académie. 

L'ancienne  composition  de  la  commission  d’examen  a donc 
subi  une  première  modification,  par  suite  des  nombreuses  et  jus- 
tes récbmaiions  qui  se  sont  élevées  de  la  part  des  collées  d 'un 
ordre  inférieur.  Ces  collèges , forcés  d’envoyer  leurs  élèves  su- 
bir les  épreuves  nécessaires  pour  obtenir  lé  diplôme  de  bache- 
lier, devant  1rs  chefs  et  log  nrofesseors  d’nn  collège  rival , sc  plai- 
goaient  d'un  lait  dont  j’ai  été  témoin , et  qne  vous  avez  pu  voir 
comme  moi  : les  pères  de  famille  se  figuraient  que  les  examina- 
teurs étaient  plus  indulgents  pour  les  élèves  du  collège  dont  ils 
étaient  les  chefs  ou  les  professeurs,  que  pour  les  élèves  d'un  col- 
lège étranger.  Dans  cette  couvictioo,  ils  retiraient  leurs  enfants 
des  établissements  où  ils  avaient  commencé  leur  éducation  . et 
ils  les  plaçaient , ponr  finir  leurs  éludes , dans  le  collège  du  siégi^ 
de  l'Académie. 

Par  suite,  des  collèges,  autres  que  celui  du  chef-lieu  acadé- 
mique, voyaient  diminuer  de  jour  en  jour  te  nombre  de  leurs 
élèves,  et  ce  dernier  collège  s’enrichissait  de  leurs  pertes. 

L'honorable  M.  Consin  a cru  que,  pour  remédier  au  mal  qui 
lui  était  signalé , il  suffisait  de  faire  une  légère  modification  à ki 
composition  de  la  commission  d'examen.  C'est  pour  cela  qu'il  a 
décidé  que  , à partir  du  1*'  janvier  1841,  le  proviseur  et  le  cen- 
seur du  collège  du  chef-lieu  académique  seraient  remplacés  par 
le  professeur  d’histoire  de  ce  collège  et  par  un  inspecteur  de  VA- 
cauémie. 

Mais  quatre  professeurs  du  college  du  chef-lieu  académique 
furmeraieol  encore,  avec  l'inspecleiir,  la  commission  d’examen  ; 
c'est-à-dire  que,  sur  cinq  examinateurs,  quatre  sont  pris  dans 
le  sein  de  ce  collège  , et  qu'il  n’y  a qu’un  seul  membre  étranger 
à ce  collège,  l’inspecteur  do  rAcadèmie. 

Le  changement  prescrit  par  l'Iionorable  M.  Cousin  est  insiiffi- 
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Mut  pour  Uûre  Miser  les  creiites  des  pères  de  finDÜle  ; eo  voyant 
que , sur  cinq  examinateurs , quatre  sont  pris  dans  le  sein  du 
collée  du  cbeMieu  scadé(sk|ue , ces  pères  de  familte  craignent 
toujours  qu’il  y ait  de  la  faveur  pour  les  élèves  du  collège  du  chef* 
lieu  de  rAcadéoie. 

Ils  font  d’ailleurs  ce  raîsoaneiDeut  : En  supposant  même  que 
la  commission  d’examen  fût  toujours  d une  impartialité  exacte, 
les  élèves  du  collée  du  ebef-Ueu  académique  auraient  encore  nu 
très  grand  avantage  sur  ceux  des  autres  collèges.  Ils  soul’conous 
de  la  plupart  des  examinateurs . qui  ont  été  leurs  professeurs  ; 
ils  soûl  accoutumés  i la  manière  d interroger  de  ces  professeurs , 
et  Us  répondent  avec  plus  de  facilité  aux  questions  prévues  qui 
pourrout  leur  être  adressées. 

D'ailleurs»  pour  subir  leur  examen,  ils  n’ont  pas  besoin  de  se 
déplacer;  taudis  que  quelques  uns  des  élèves iles  autres  collèges 
août  quelquefois  tenus  de  luire  un  voyage  assez  long  et  d'en  sup* 
porter  les  charges. 

Tous  ces  motifs  réunis  seront  cause  que  la  plupart  des  collèges 
royaux  de  troisième  classe,  autres -que  ceux  des  cbefs-licux  du 
ressort  académique  , tomberont  eo  decadence. 

Cet  inconvénient  grave  a fixé  l’attention  du  conseil  général  do 
départemeut  de  l’Ailier,  qui  s'en  est  occupé  d’uuc  manière  toute 
spéciale  dans  sa  dernière  session.  C’est  au  nom  de  ce  conseil  gé> 
Déral , c’est  comme  organe , sans  doute,  de  plusieurs  autres  dé- 
pariemenls,  q^ue  je  viens  supplier  U.  le  mioistre  de  l’insmiclion 
publique  de  chercher,  pour  remédier  an  mal  qui  est  signalé , un 
remède  plus  efficace  que  celui  qui  a été  employé  par  sou  booo* 
rablo  prédécesseur. 

If.  le  miRiâirr  de  Vinâtruetion  publique.  Je  répondrai  brièvement 
à cette  observation  , qui  a pourtant  quelque  gravité. 

Je  oe  crois  pas  que  l'honorable  preopinant  soit  fondé  à suppo* 
ser  une  partialité  uéeessaire  dans  les  commissions  d’examen  pour 
Le  baccauuréat. 

Je  ne  crois  pas  non  plus  que  la  garantie  réclamée  par  lui  suf< 
fisc  seule  pour  assurer  l'avauiage  dans  les  examens  aux  élèves 
des  colleges  de  Iroisièroe  ordre,  pbcés  en  dehors  des  chefs-lieux 
académiques.  D’après  l'enseotble  des  étals  qui  me  sont  présentés 
après  chaque  session  d'examen,  je  puis  attester  que  les  élèves  de 
CCS  établissements,  et  même  ceux  des  collèges  communaux,  ob- 
liennenl.  dans  la  même  proportion  que  ceux  des  autres  collèges 
royaux,  le  titre  de  bachelier  oevaut  ces  commissions  tant  redoutées 
par  l'bouorable  M.  MeilhenraC. 

J'ujuuierai  que,  de  l'aveu  même  de  l’honorable  préopioani,  ces 
commissions  qu'il  soupçonne  oui  éprouvé  une  modification  utile. 
Si  cette  amelioration  peut  être  fortifiée,  clic  le  sera  ; mais  je  la 
crois  surUsauie. 

Au  reste,  h plus  grande  amélioration  à tenter,  sous  ce  rap- 
port. ce  serait  de  multiplier  les  Facultés; et  c’est  une  voie  dans 
laquelle  un  de  mes  honorables  prédécesseurs  était  encore  entré, 
en  créant  plusieurs  centres  nouveaux  d'enseigueroent  sup^lrieur, 
et  en  élevant  dès  tors  le  jury  d’exameo.  Ces  châtions  nouvelles 
ont  amcoé  la  suppression  de  plusieurs  commissions.  J'eo  ai  moi- 
inéme  diminué  le  nombre.  Ce  n’est  donc  pas  le  momeui  d'accuser 
«ne  institution  utile  à plusieurs  égards,  lorsqu'elle  vient  d’être 
partout  fortifiée  par  quelques  reformes,  et  supprimée  sur  quelques 
points  du  royaume. 

Af.  Meilheurat.  Pour  ma  part,  je  n’ai  aucun  soupçon  sur  l'im- 
parüalitë  de  la  commission  d'examen  ; je  crois,  au  contraire,  que 
cette  commission  donne  de  grandes  garanties  ; mais  il  n’eo  est 
MS  moins  vrai  que  ceux  qu'il  faut  satisfaire,  ce  sont  les  pères  de 
famille,  et  il  sera  tr^  facile  do  faire  cesser  leurs  craintes  à cet 
égard. 

Sans  doute,  des  amélioraiioos  ont  été  iuiroduiiea  l'auDée  der- 
nière dans  le  svsième  des  examens  du  baccalauréat  ; il  faut  voir 
ce  quelles  produiront. 

Enfin,  il  suffit  que  M.  le  ministre  de  l'iDSlruction  publique  soit 
prévenu  du  danger  qui  peut  se  rencontrer;  sa  sollicitude  est 
éveillée,  sa  sagesse  fera  le  reste. 

M.  Taillandier.  Je  demande  à dire  un  mot  sur  les  examens. 

Il  s’agirait  de  savoir  si  l’on  a pris  enfiu  des  précautions  pour 
s’assurer  de  l'identité  des  candidats  qui  subissent  l’examen  de  ba- 
clielier  ès  lettres  ou  ès  sciences,  et  surtout  de  bachelier  ès  lettres, 
c«r  ces  derniers  examens  sont  les  plus  nombreux. 

Je  liens  d'une  personne,  très  è même  d’être  bien  informée  sur 
ce  point,  que  dans  plusieurs  examens,  des  jeunes  gens,  qui 
croient  apparemment  no  rien  faire  de  blâmable,  subissent  l'exa- 
men à la  place  d’autres  individus  en  se  substituant  â un  autre. 
C’est  un  abus  très  grave  ; cet  abus  n'est  pns  suffisamment  atteint 
par  la  législation.  Il  faudrait  poursuivre  ces  individus  pour 
Lux  ; mais  on  recule  devant  la  sévérité  des  peines;  on  n'ose  pas 
traduire  â la  cour  d'assises  des  jeunes  gens  qui  apparemmcol  ne 
croient  pas  faire  mal  en  se  substituant  à la  personne  d'un  autre 
individu. 


Ne  pourrait-on  pas,  par  de*  chltimeots  moins  sévères,  par  du 
simples  peines  correclioanelles,  trouver  le  moyeu  d’empêcher  de 
Mreils  abus  qui,  je  le  répété,  se  rencontreBi  fréquenment  à la 
raculté  des  leiires? 

Jf.  le  miMisirr  de  Ciffitruction publique.  Messieurs,  l’obscrvatioD 
présentée  par  l'honorable  prèopiuant  avait  préoccupé  le  Conseil 
roval  de  riostruclion  publique,  et  a suggéré  quelques  mesures. 

Je  ne  dis  pis  que  toute  fraude  soit  roaiotenaot  impossible; 
mais  des  Xi-audes  de  ce  genre  ont  été  plusieurs  fois  prévenues  ou 
prises  sur  le  fait. 

Parmi  les  précautions  prescrites,  il  en  est  nue  fort  efficace,  c’est 
d'exiger  du  candidat  plusieurs  ligues  de  son  écriture  sur  le  certi- 
ficat dont  il  est  porteur,  et  d'avoir  aiusi  un  moyeu  de  contrôle  pour 
vérifier  la  signature  qu’il  dépose  sur  le  registre  d’examen.  La  vi- 
gilance des  doyens  de  Facultés  est  une  autre  garantie. 

Je  ne  conteste  pas.  d’ailleurs,  qu’uue  sanction  judiciaire  ne 
puisse  être  utile  dans  certains  cas  très  condamnableü.  Celte  ques- 
tion devra  se  présenter  plus  lard , dans  l examen  du  projet  de  loi 
sur  l’instruction  secondaire;  et  si  l’honorable  preopinaot  croit 
alors  devoir  demander  le  rétablissement  des  certificats  d’études , 
et  proposer  quelques  modifications  pour  assurer  au  moins  l'Iden- 
tite  des  candidats,  je  ne  pourrai  que  le  remercier  de  ses  vues 
utiles  â cet  égard,  et  de  l'aulorité  que  l’indépendance  oalurelle 
de  ses  opinions  aiiacberait  à sa  proposition.  ( Approbation.) 

(Lecbapiire  YllI  est  mis  aux  voix  et  adopté.  [ 

M.  te  préndeni.  « Chap.  IX.  Instruction  primaire.  Dépenses 
imputables  sur  le  produit  des  centimes  additionnels  votés  par  les 
conseils  généraux  . 3,930,000  fr.  • 

JH.  Detenert.  Me^icurs,  lorsque  je  fis  la  demande,  dans  h 
dernière  session,  d’une  subvention  de  200,000  fr.  en  faveur  des 
salies  d'asile,  des  voix  généreuses  et  amies  de  l'enfance  s’nnireot 
à la  mienne  de  toutes  les  parties  de  la  chambre  pour  appuyer 
celle  propositiou.  M.  le  ministre  de  riosiruction  publique  pourra 
dire  les  Mrvtces  que  cette  allocation  a rendus  aux  salles  aasile , 
et  combien  il  serait  à désirer  qu’clh?  pût  être  augmentée.  L’À.ie 
de  nos  finances  ne  m’a  pas  permis  d’en  faire  n proposition , 
coQime  je  l'auraU  désiré  ; mais  j'espére  que  la  sollicitude  si  éclai- 
rée, ri  vigilante  de  M.  le  ministre,  pour  tout  ce  qui  concerne 
l’instruction,  le  portera  â le  demander  dans  le  budget  de  1643. 
Ou  ne  peut  assez  le  répéter  ; les  snllci  d'asile  sont  en  général , 
pour  les  classes  nombreuses,  pour  Icsclasscs ouvrières,  si  dignes 
de  notre  sollicitude,  la  meilleure  pn’qjaraiion  à l’instruction  don- 
née dans  les  écoles;  elles  coniribuem  de  la  manière  in  plus  heu- 
reuse au  développement  de  leur  moralité.  Les  enfants  y pren- 
nent, des  le  début  de  leur  carrière,  les  habitudes  de  moralité, 
d'ordre,  de  soumission,  de  respect  pour  leurs  maîtres  et  leurs 
parents,  y reçoivent  des  impressions  religieuses  qui,  une  fois 
gravées  dans  leur  esprit , ne  s’eu  elTaccnl  plus.  Tous  ceux  qui  se 
sont  occupés  des  écoles  primaires  ont  reconnu  que  les  meilleurs 
élèves  , ceux  qui  soûl  â la  tête  des  classes,  sorieui  le  plus  sou- 
vent des  asiles. 

D’après  un  relevé  fait  au  ministère  de  l’instruction  publique, 
il  n’y  a encore  en  France  que  cinq  cent  cinquante  salles  d’asile; 
si  on  veut  les  considérer  comme  une  préparation  à rinsimclioo 
primaire,  combien  ce  chiffre  ne  paraltra-t-il  |>as  insuffisant  en 
regard  des  32,000  écoles  du  premier  degré  qui  existent!  Mais  ce 
n’est  pas  seiilemeut  l’insuffisauce  du  nombre  de  ces  établisse- 
ments qui  doit  appeler  notre  sollicitude,  c’est  aussi  tout  ce  qui 
tient  â leur  direction  et  à leiu*  surveUlance.  J’espère  que  la  chain-  ^ 
bre  me  permettra  de  dire  encore  quelques  paroles  sur  ce  sujet , * 
en  demandaut  son  indulgence  eu  faveur  d’une  question  si  digne 
de  son  intérêt. 

On  a souvent  répété  que  la  surveillance  et  la  direction  des 
asi'es  destinés  à recevoir  des  enfants  de  deux  â six  ans  est  spé- 
cialement du  domaine  des  mères  de  famille;  c’est  par  le  zèle  et 
les  soins  de  quelques  dames  charitables  que  cette  iuslituiion  a été 
introduite  eu  Franco  en  1626,  où  elle  était  encore  presque  igno- 
rée , quoiqu’elle  fât  connue  depuis  long-temps  en  Angleterre  ; 
c’est  |ûir  leurs  seuls  soins  qu’elle  a prospéré  à Paris , cl  qu’eu  peu 
d’années  vingt-quatre  salles  d’asile  y fureut  établies. 

Pendant  tout  ce  temps,  les  asiles  fureut  reconnus  comme  éta- 
blissements de  charité;  mais  en  1836,  M.  le  ministre  de  l’in- 
struction  publique  d’alors  voulut  les  faire  rentrer  sous  l'empire 
de  la  loi  de  rinsiructioo  primaire.  Je  ne  blâmerai  pas  .ses  inleu- 
tions  ; mais  H est  certain  que  ce  changement  a été  peu  favorable 
au  développement  des  asifes;  qu’à  Paris  surtout,  il  leur  a porté 
un  coup  funeste  en  diminuant,  en  annulant  souvent  l’influence 
des  dames  qui  s’étalent  vouées  à colle  œuvre.  Plusieurs  ministres 
ont  senti  cet  inconvénient,  et  ont  cherché  â y remédier.  A cet 
égard,  on  ne  peut  assez  louer  les  intentions  qii'a  manifestées, 
pendant  son  anminisir.'ttion,  l'honorable  HI.  de  l^lvandy  et  celles 
de  M.  le  ministre  actuel;  puissent  st^  efforts  être  couronnés  de 
succès!  Mais,  qu'il  me  permette  de  le  dire,  tant  qu’il  n'aura  pas 
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p«  rendre  » ainsi  qu’ii  désire  lai-mémc , une  part  chiiirorité  di- 
recte plusfrande  aui  dames  qoi  s’occupent  des  asUes,  leur  in- 
ètteoce  si  néressaire  ne  pourra  pos  s’exercer  a>cc  cfticacité  ; car 
il  ne  snflii  pa!«  d'oncournger  les  femmes  à s’occuper  des  asiles , 
de  faire  appel  a leur  zèle  et  à leur  charité»  il  faut  leur  doimer 
les  moyens  d’èire  réellement  utiles  : l’chin  qui  les  aaine  est  trop 
souvent  airtié  à présent  par  la  raideur  des  formes  administra' 
bves,  par  les  dinicullés  que  l’ignorancu  ou  ramoiir-projire  leur 
opposent,  il  serait  focile  de  ckerun  grand  nonihie  (rexen^plei»des 
inconvénients  résultant  de  In  romplicalioD  des  règles  qui  régissent 
aKloelleiiient  ces  établisseroeois.  Je  demanderai  la  permission 
d'eo  citer  un  seul;  je  ne  désignerai  pas  lu  ville  où  le  fait  s’csl 
passé , pour  ne  pas  amener  des  <|uestions  porsoanelles  à celte 
tribune;  M.  le  nuoistre  le  connaît  d'ailleurs  bien  et  ne  me  dé- 
mentira pas. 

Dans  un  asile  considérable  snn'eillé  par  une  dame  des  plus  res- 
pectables, le  msritre  maltraitait  les  enfants;  il  les  frappait  : ce 
qui  est  interdit  do  In  manière  la  pins  pf>siiive  par  les  rt*glcments. 
Les  représentations  de  la  dame  inH|)ecirice  ii’avant  etKaucniie  in- 
fluence» elle  a dù  porter  ses  plaioies  devant  le  comiié  local;  le 
maiirc  a trouvé  là  des  protecteurs  si  puissants , qu'il  a été  main- 
tenu depuis  près  de  deux  uns  ; il  a fallu  enlin  recourir  à ruutorité 
et  à la  justice  de  M.  le  ministre  pour  décider  le  comité  local  à 
pronouccr  son  expulsion,  qui  est  décidée,  mais  qui»  je  crois, 
n'a  pas  encore  eu  beu.  Pendant  tons  res  délais»  les  pauvres  eu- 
lonts  souffrent  des  mauvais  iraitemeuts  du  maître,  i.i  dame  inspec- 
trice n’ayant  pas  le  pouvoir  de  le  suspendre.  l>jns  ce  même  asile 
la  maîtresse  s’occupe  à écrire  ées  romans,  ce  qui  est  certaine- 
iDcnl  moins  fâcheux  pour  les  enfants  qui  ne  les  lisent  pas;  mais 
les  représeniatioiis  des  dames  survedianies  n'oni  pas  eneoro  pu 
amener  sou  éloignemeoi. 

Si  Je  comité  des  daines  avait  eu  plus  d'atiCorité  » ries  abus  aussi 
ÜAcbeux  auraient  cessé  depuis  long-temps.  11  n'y  a pas  moins  de 
trois  degrés  de  juridiction  pour  les  asiles  ; 

1°  Le  comité  des  dames  ; 

Le  comité  local  » ou  raulorité  mnoicipale; 

3«  Le  Conseil  royal  de  l’instruction  publique,  ou  le  ministre. 

N’cst-cc  pas  beaucoup  trop  pour  des  enfants  de  deux  à six  ans? 
On  comprend  facilement  les  difflcullés  que  fait  naître  la  multipli- 
cité de  ces  pouvoirs. 

C'est  à Paris  surtout  qu’on  éprouve  de  très  grntiiU  inconvé- 
nients de  CCS  complications.  Si , au  moinv»  dansle  sein  du  cuiniié 
central , on  avait  ronlié  la  direction  des  salles  d’asile  d’une  ma- 
nière plus  spéciale  à quelques  uns  de  ses  luembrcs,  iis  auraient 
suivi  altemivement  la  nature  et  les  besoins  de  celte  institution  et 
jugé  avec  connaissance  de  cause.  Mais  plus  de  trente  membres» 
appelés  à prononcer  sur  des  questions  qu’ils  n’oni  pas  pu  étu- 
ther,  annulent  souvent  l’influence  des  personnes  les  plus  compe- 
tentes. 

Aussi  rniitorité  des  dames  inspecirircs  rlevieni  de  plus  en  plus 
nulle»  et  beaucoup  se  relireol  des  fonctions  (pt’dles  n'avaient  ac- 
ceptées nue  par  ic  désir  de  so  rendre  tuiles.  Du  m’a  assuré  que 
dans  quelques  arrondissemems  de  Paris,  on  ne  pouvait  plus  trou- 
ver de  dames  qui  voulussent  se  charger  ü’uue  lâche  qui  leur  est 
rendue  trop  piiniblc  pr  toutes  les  cuiravcs  ((u'uu  leur  suscite. 

M.  le  miuistre  de  riitstruction  publique  apprécie  toute  l'impor- 
tauee  du  concours  des  femmes  aux  salles  d'nsilo.  Il  a bien  voulu 
plusieurs  fois  en  donner  des  preuves  inauifesies;  ses  bienveillantes 
dispositions  ne  peuvent  qu’insfûrcr  une  nouvelle  cooliancc  à 
celles  qui  s'occupent  de  ccuc  u’uvre;  elles  ne  doutent  pas  qu’il 
s’cITorrera  de  rcntlre,  autant  que  cela  dé()endia  ilc  lui,  a l'insti- 
tution des  asiles,  le  caractère  tout  charitable  et  tout  maternel 
que  <x;s  éiablissemenis  ne  peuveul  perdre  sans  cluinger  de  na- 
ture. 

Je  me  permeilraî  encore  une  dernière  observation  : Il  existe 
maiiiU’iiaDt,  [>armi quelques  cüttCTègalioos religieuses» une  grande 
émubtiun  à se  charger  de  la  direriiuu  des  salles  d'asile;  il  est 
bien  à dcVirer  que»  tout  t*ii  adoptant  riusiituiioii,  elles  adoptent 
aussi  les  méthodes , résult;its  de  l’cxtM'i'icace  acquise  depuis  plu- 
sieurs années,  et  par  IcsqtKdies  seuleiueni  on  |>eui  y uiaioleDir 
une  bonne  discipline»  concourir  au  bonheur  et  au  bieu-élre  des 
enfants.  Il  est  iiU|M)runt  que  M.M.  les  recteurs  des  Académies  y 
veilhmt  avec  le  plus  grand  soin;  qu'ils  cherchent»  ainsi  que 
MM.  les  inspecteurs». à s’éclairer  parhiix-mémes  sur  ce  que  doit 
être  une  salle  d’asile , afin  de  oe  point  se  contentur  trop  facile- 
motii  de  oe  qu'ils  voient  et  de  pouvoir  exercer  une  surveilbnee 
vraiuicul  utile.  Pour  cela  Us  ne  sauraient  trop  s’eatuiirer  des  con- 
seil et  des  avis  des  dames  turveillaolcs. 

^ Avanitle  descendre  de  lairibune,  je  demande  la  porrntssion  de 
lire  quelques  tigoes  de  rexcellenl  manuel  des  salles  d'aaile  de 
notre  honorable  collègue  SI.  Cochin  » dont  le  nom  est  si  intiene* 
meut  lié  à ecue  iastituiioB  par  les  services  qu’il  lui  a.  rendus  ; 


elles  me  paraissent  bie» résumer  li  direction  qoi  dok  ê««  donoé» 
aux  suHes  d’asile. 

< Le  génie  de  la  salle  d’asile  se  trouve  dans  le  cceor  des  boooeo' 
mères»  nar  les  iospiratioBs  intimes  de  la  nainre.  On  peut  rimiicr 
en  l'étuuiant,  mois  on  ne  peut  le  communiquer-  par  des  préceptes- 
fixes  et  formulés  comme  ceux  de  l'eBseignement  prinMiire.  NuHe 
ri.  dans  la  salle  d’asile . on  ne  doit  reuconirer  le  pédagofçue  ni 
doctenr;  partout,  au  coniraire,  il  faut  trouver  une  saine  et 
simple  innruction»  jointe  à raffeclion  et  au  dèvoaentent  quica- 
raciérisent  l’amonr  maiemel.  » 

JV.  U minittir  de  riniirmction  pubiiqvt.  J'anrai  l'honneur  de- 
donner  à la  chambre  quelques  renscigocnienis  très  courts  et  tree 
précis  sur  l’étal  actuel  des  salles  d’asile. 

En  1837,  il  y avait  261  salles  d’asile  dans  t72  communes  senle- 
ment;  et  elles  recevaient  29,514  cofaDts.  En  1840,  on  compte- 
365  salles  d’asile  établies  dans  332  communes»  et  recevant  &l  ,000 
enfants. 

Il  y a donc  là  un  vcriiahle  progrès,  însuflisant  sans  doute,  com- 
paré'à la  fn’^ndeur  des  besoins.  Eu  me  important  aux  vœux  de 
sagesse  cl  (riiiimanité  qui  viennent  tout  à riicure  d'éire  si  bien 
cxpriniés  a celte  tribune»  je  dirai  que  l'initiative  qu’a  prise  la 
chambre,  sur  la  propositiou  d’un  de  ses  membn's  , le  vote  spon- 
tané de  21K>,000  4'r  Maries  salles  d'asile,  a ^ an  bienfait 
réel. 

L’application  de  cette  somme  sera  faite,  avec  tout  le  soin  et 
toute  l’impartialité  que  promeiteni  l'inierventiou  éclairée  du  Con- 
seil royal  de  riiistruction  pnbliqne  et  la  solliciiudc  du  ministre. 

62,000  fr.  ont  été  déjà  distnbuihi  pour  le  premier  trimestre- 
de  1841.  l'n  grand  iiomure  de  denmodes  sont  formées;  on  conti- 
nuera de  suivre,  en  les  accueillant,  le  principe  de  proportionner 
les  subventions  aux  sacrilices  offoiis  par  leslocalités;  et  ce  système 
promet  unn  prompte  amélioratioD. 

Quant  aux  observations  si  judicieuses  et  si  morales  qu’a  pré- 
sentées l’hunnrablc  préopinnni  sur  quelques  prties  des  régle- 
ments actuels , relativement  aux  salles  d’asile  » et  sur  le  coiiconra 
plus  ou  moins  utile  des  personnes  qni  sont  appelées  à iniervetiir 
dans  cette  grave  et  délicate  matière,  elles  devront  être  prises  en 
CTnnde  considération.  Déjà,  à d’autres  époques,  elles  avaient  fixé 
l'nilcDlîon  cl  la  sollicitude  de  ministres  éclairés;  ellcB  avaient 
inspiré  des  actes  d’administration  et  des  ordonnances  royales 
dont  je  regrette  que  l’appticatioa  n’alt  pas  été  pfu.s  comphké. 

Je  pense,  comme  l'honorable  préopinant»  que»  dans  ces  ques- 
tions . non  seulement  le  zèle  spéculalif,  mm  l'interv-enlioa 
pratique  des  dames  est  utile  à provoquer»  à eneourager,  à son- 
tenir. 

Je  crois»  d'après  des  exemples  empruntés  à l’étrauger  et  deu 
exemples  non  moins  loucliants  et  communs  dans  notre  pays,  que 
les  tendres  soins  et  l'ingénieose  charité  qui  distiogiient,  à cot 
c^rd , l’inienetuion  des  femmes , doiveni  avoir  les  résultats  ten 
plus  heiireiiK. 

Je  m’etupresserai  doue  d’enccuragor  cetio  intenrention  saou 
rien  négliger  |ioarqu'elle  se  conforme  toujours  aux  rôgic.s  éiablieu 
et  :i  l'miét  éi  puMic. 

M.  Arthvr  de  In  BoMrdomtat/c  appelle  l'attemson  de  la  chambre 
I snr  nn  conflit  qui  existe  depuis  trois  nos  entre  le  conseil  muoici- 
I de  la  t ommunc  de  Cnrciiloir,  dépariemene  du  Morbihan  » et 
comité  d'afTondissemeut. 

L'hnnorvble  membre  entre,  à ret  égard , dans  de  longs  déiails, 
et  insiste  pour  qu'on  fasse  ccMer  au  pluslâs  cette  lutte  qni  o»- 
Iretient  la  mésiinelligence  entre  les  habitants  d'une  importante 
commune , et  frappe  de  <H^crédil  ,'soit  le  pouvoir,  soit  la  loi , ea 
signalant  rim]Hiiss*tnre  de  riiii,  riiisuflisancc  de  l’auire. 

.If.  te  ministre  de  l instruction  pubéiqne.  Je  voudrais  ménager  les 
mumenis  du  la  chambre.  Quoique  je  connaiwe  et  qite  je  rm^iccte 
la  foilicitiiiie  qu’elle  porte  toujours  dans  les  questions  d’enseigne- 
ment . je  o’espérais  pas  flxcr  son  attention  sur  les  incidents  du 
petit  drame  qui  est  cnneemré  dans  la  commune  de  Cniroioir» 
sur  le  dilférciul  » sur  res|K'cc  d'aiiuiganisme  qnt  existe  entre  l’in- 
stituteur, M.  Sevet,  ilélégué  par  le  comité  d'urrondissemeni , sans 
être  installé , et  un  autre  instituteur,  le  frère  Ballet , préaenié  par 
le  conseil  iminkipal,  sans  avoir  été  approuvé  fiur  le  coinisé. 

Tout  le  monde  sait  que , dans  i'ofganisntion  un  pen  iniiiuiieit- 
scmeiii  légale  de  notre  enseignement  primaire , il  y a des  rcssorlu 
fort  compliqués , et,  par  conséquent,  des  chances  de  leatear»  et 
de  colKsions. 

Dtini-je qu’ici  le  conseil  municipal  s'était  trompé  d’abord,  en 
présentant  d'une  manière  géucrab*  nn  frère  de  riustiuu  Lanten- 
nais  » sans  désigner  tel  ou  tel  frère  nommément  ; wv  noe  secomlo 
préseniaiion  a offert  une  autre  apparence  d'iri'é.gulaf'ilé.  et  qu’on 
dernier  lien  le  comité  d’arrondissement  a objecté  l’insiiffisaoco'dii 
candtdul.qnoiqu’il'eflt  un  brevet?  C'est  le  pointoiiencsliiuixaie- 
puât  cette  alfoire  , qui  peut  sans  doute  servir  à noos  indiquer  lui  / 
inconvénient  réel  dans  quelques  formes  réglementaires  de  U loi»  p. 


320  — 


Académies»  spécialeineDt  par  rAcadt'mia  Jet  iotcripiiont  et 
bellet-leilret , toient  distribués  aox  ceil  biblioibèques  ict  plus 
coBsidérabIcs  do  royaujoe. 

Jf.  le  mininre  de  i'imtruciion  publique.  L'obscnration  Je  l’ho- 
norable prëopinant  me  parait  utile  aux  lettres  ; et,  si  elle  pouvait 
te  réaliser,  je  verrais  dans  ce  résultat  un  complément  à la  me- 
sure honorable  et  sage  qui  a été  prise  , il  y a quelques  années, 
pour  répartir  entre  les  ^incipaies  biblioth^iics  du  royaume  les 
ouvrages  provenant  des  divers  dépôts  placées  dans  les  mains  de 
Tadministration;  mais  je  ferai  remarquer  à rhonnrnble  préopi- 
nant  que,  dans  ses  parûtes  mêmes , je  trouve  une  objection  à la 
conclusion  qui  les  termine. 

Ainsi,  l’honorable  prëopinant  rappelle  que  la  répartition  par 
lui  demandée  pour  les  biblioibèques  ne  sc  réalise  que  pour  une 
nature  de  publication  à laquelle  est  ancctéc  une  allocation  spé- 
ciale de  10,000  fr.;  et,  en  elTet,  je  conçois  très  bien  que,  lors- 
qu'une somme  de  10,000  fr.  était  allouée  pour  l’impression  des 
mémoires  d’une  académie , il  fût  dit  en  même  temps,  d’après  la 
pensée  sage  et  vraiment  libérale  qui  avait  dirigé  un  de  mes  pré- 
dresseurs,  M.  de  Salvaudy^  il  fût  dit  que  ces  mémoires  seraient 
disuibués,  au  nombre  de  soixante-dix  exemplaires,  aux  princi- 
pales bibliothèques  du  royaume. 

Mais,  pour  d'autres  colleciions  uvs  ancieouemenl  commencées, 
ces  belles  collections,  qui  remonleolà  M.  de  Dréquigny  et  à d’au- 
tres savants,  et  qui , avant  la  révolution  , avaient  étc  l’objet  de  la 
munificence  de  l’état,  je  ne  puis  pas  dissimuler  à la  chambre  que 
les  ressources  sont  très  médiocres,  et  <|u’elles  ne  suftiraiml  pas 
pour  assurer  les  distributions  gratuites  <|ui  sont  réclamées. 

^ St  donc,  un  jour,  on  voulait  rendre  disponible  un  nombre  con- 
sidérable d’exemplaires  de  ces  collections  pour  les  répartir  dans 
les  principales  bimiothèquesdu  royaume,  il  faudrait,  comme  pre- 
mière pr^aution,  comme  moyen  d’exécution,  faire  un  acte  de 
munificence  nationale,  et  augmenter,  à cet  égard  seulement,  la 
dotation  de  l’Académie  des  inscriptions. 

Je  serais  heureux  d'avoir  un  jour,  pour  ce  résultat,  le  concours 
de  J'bonorable  préopioaoL 

M.  r«7/ttndi>r.  M.  le  miuistro  dit  que  l’état  met  de  la  parci- 
monie dans  les  cncouragemonis  qu’il  donne  aux  lettres.  Je  crois 
qu'il  y a li  une  grande  erreur.  Que  M.  le  ministre  veuille  bien  se 
reporter  au  chapitre  que  nons  volons,  il  y verra  une  somme  de 

44.000  fr.  pour  les  travaux  liitériircs  de  l’Académie  des  in- 
scriptions. 

M.  le  ministre.  C'est  insuffisant  f 

M.  ]'(ii/l(indier.  Celte  somme  SC  renouvelle  d'année  en  année, 
et  l'Académie  ne  publie  pas  plus  d'uu  ou  deux  volumes  par  an.  Il 
en  résulte  que  cnucun  de  scs  volumes  coûte  à l'état  plus  de 

40.000  Cr.  Plusieui'S  de  ces  ouvnigcs  sont  imprimés  à l’imprinie- 
rie  royale,  notamment  les  ordonnances  des  i-uis  de  France  et  les 
historiens  de  France.  Qu'est-cc  qu'il  en  coûterait  de  plus  de  faire 
remettre  au  miuistrede  l’instruction  publique,  qui  l'enverrait  en- 
suite anx  b.biioihèques  des  départements,  une  centaine  d’exem- 
plaires de  ces  ouvrages  qui , je  le  n>pèie , ne  sont  pas  imprimés 
aux  frais  de  riosUluC,  mais  aux  frais  de  l'clat? 

M.  le  miitislre  de  rinstruciion  publique.  Ces  publications  sont 
payées  à l’imprinierie  royale.  L'honorable  prëopinant  est  dans 
l’erreur  : les  loiids  sont  absorbés  aiusi,  quoique  la  rérounéraiion 
des  savants  collnborateurs  sou  très  faible , et  que  les  frais,  à ccl 
éçard,  n’approelient  en  rien  des  énormes  dépenses  faites  dans 
d autres  pavs,  pour  la  publication  d’anciens  documents  na- 
tionaux, lefs  que  Cusms  /loiu/orum,  ces  collections  luagnifitmes 
que  nous  avons  reçues  d’Angleterre,  et  qui  sont  déposées  a la 
biblioiliè()He  de  la.  chambre.  Ces  recueils  ont  coûté  Jes  millions 
à rAngletcno.  Nous  no  demandons  rien  de  semblable;  mais 
nous  insistons  sur  ['iasunisanco  des  ressources  actuelles  pour 
achever  les  grauUes  collections  confiées  à une  savante  académie, 
et  pour  assurer,  comme  le  voudrait  l'Iionorablc  préopinant,  la 
répartition  ipaïuiie  d’un  grand  nombre  d'exemplaires  de  ces 
collections.  Toutefois,  je  m’empresserai  de  m'approcher, autant 
que  cela  est  possible,  du  but  qui  vient  d’être  indiqué. 

(Le  chapitre  Xll  est  mis  aux  voix  et  adopté.) 

« Cbap.  XIU.  Collège  de  France,  163,044  fr.  (Adopté.)  » 

« Chap.  XIV.  Muséum  d'bisloire  naturelle,  180,450  francs. 
(Adopté.)  » 


I Chap.  XV.Bureaodetlongitadesetobservatoirr,  121, 7Mf.  » 
(Adopté.) 

286  Bibliothèque  royale  (dépenses  ordinaires), 

.V.  le  piétidcnt.  commission  propose  une  réduction  de 
2,400  fr.,  à laquelle  le  gouvernement  adoère. 

Après  une  courte  discussion  à laquelle  prennent  part  M.  Tail* 
jandier,  M.  Lhcrbette  et  M.  le  ministre  de  rinstructlM  p«bliqise< 
le  ch.^pilre  est  adopté. 

« Cliap.  XVll.  Bibiioilièque  rovaie  (crédit extraordinaire,  qva- 
incme  annuité),  lO.'i.OOO  fr.  » (Adopté.) 

(aV  *S^j^'***  des  bibliothèques  publiques,  167,323  fr.» 

( Clup.  XIX.  Établissements  divers,  1 17,000  fr,  » 

Ce  chapitre  est  ad<^ié  après  une  courte  discussion  soulevén 
P*'’  M-  Xuguis,  relativement  au  jardin  botantqne  d’Ajaccio,  et  an 
cours  d ainbe  qui  a lien  3 Marscdle. 

_ -V-yepréiidift/.  Chap.  XX  Souscriptions  : 

Cirédit  ordinaire 50,000) 


Crédit  exiraoi^inaire  pour  racquiitemeni  des 
MuscnpUons  antérieures  an  1*' janvier  11 


janvier  1839.  150,000 


200.000 


Souscriptions  antérieures  a 
(Adopté.) 

Chap.  XXL  Encouragements  aux  savants  et  hommes 

i®  276,000 

.V.  Auffuis  trouve  le  chiffre  de  12,000  fr.  affecté  aux  missions 
in.sufBsant,  et  propose  de  le  porter  5 
00,0M  fr.  Il  cite  M.M,  Victor  Boré , Théodore  Foy,  Nestor  Lhôte, 
la**is*  *1**®  des  sommes  minimes  pour  des  travaux  impo^- 


M.  le  ministre  de  /'tnstriirfion  publique  répond  qnc  de  tels  ser- 
vices se  paient  plutôt  en  honneurs  qu'en  argent , et  qu’il  ne  croit 
pas  le  moment  opportun  pour  cette  augmentation,  puisqu'avec  de 
laiblrs  ressources  tant  de  précieux  résultats  ont  été  obtenus. 

^ chapitre  est  adopté.) 

Jf.  le  préndent.  t Cnap.  XXII.  Recueil  et  piifcdication  des  do- 
cumwu  inédits  de  riiisloire  nationale.  150,000  fr.  * (Adopté.) 
(Adopté  2UX  fonds  de  retraite,  280.000  fr.  > 

* Chap.  XXIV.  Dépenses  des  exercices  clos.  (Mémoire.)  > 


Par  ordonnance  royale  en  date  du  29  avril,  rendue  sur  le  rap- 
port de  M.  le  ministre  de  l’instruction  publique,  ont  été  nommS 
chevaliers  de  l’ordre  royal  de  la  Légion-d’IIonneur: 

MM.  Viscomi,  commUs.'iire  pontifical  des  antiquités  romaines. 
Mellooi,  correspondant  de  l’Institut. 


NOUVELLES. 

- L'Academie  française  a prononcé,  le  4 de  ce  moU , sur  le  prix 
Montyon  destme  à I ouvrage  le  plus  utile  aux  moîors.  L'ouvrage  de 
M Louis  neybaud,  intUu  é : Eludes  sur  Us  réformateurs  mZr^f,  a 
oUcouuo  preraierpm  de  6.000  fr.  M.  rabU- Oubourg,  auiourd’ûnî 
Ite  de  }l.  le  cardinal  de  Cheverus,  a obtenu  un  prix  de  3,000  fr. 

- M.  Carrier,  prormsenr  i la  FaculuS  de  droll  de  Dijon,  dont  il  ic- 
oail  d être  nommé  doyen,  est  mort  dans  celte  ville. 

— On  lit  dans  le  Sud  de  Marseille  : 

. Dans  «a  séance  parliculiére  du  15  aaril,  r.tcadémie  de  Uarseille  a 
nommé  membre  de  la  . lasse  de  huératurc  M,  Louis  Mérr.  Cel  érri.aîu 
d un  mérite  si  rcman|uablo,  depuis  lon(-lomps  voué  âui  recherehes 
hislnriqnes  qui  concernoni  nos  annales  marseillaises,  arail  des  drul's 
UKomeslablcs  aui  surTrages  de  noire  .Keadémio. . ■ ' 

— Genève  rionl  de  faire  une  perle  crnolle.  11».  Xoeker  de  Sanssuro 
os»  morte  daoi  iasoiuole-Beiiiérao  année.  Son  meilleur  onvraie  I'Èjk- 
auiOH  projreai.rr,  a élé  déni  fois  couronné  par  l'Académie  françaiso. . 

- On  écrit  de  Vienne,  le  3 avril  • 

la  Mr^nne  Se°  îl'îè  rrnSfrmerTi.'''  orienlalisles  dans 

la  personne  de  M.  le  coiisdller  Thomas,  chevalier  de  Cbaben-tktiand 

r'“^*  " ■ '"  * î*^  K^onuamiaople  en  (706.  avah  r«o 
ensuite  depuis  1785  ios- 
XÏab"  TsÎI.^*  qnenUles.  ainsi  nendant  trente  années  consicu- 
les  oncnlalisies  de  rAutricne  vivant  de  notre  temps  sont 
a M®**  ^ efforts  assidus  qu'on  est  redevable  de 
tous  les  ouvrages  dont  iU  ont  enrichi  la  liuéraiure  de  l'élai. . 


Le  JotmisAL  oâNftnàL  paraît  le  mercredi  et  le  samedi.  — Prix  : t*entb  mues  par  an.  seize  rasncs  oonr  six  mnia  ai  m. 
mois.  Les  abonoemcnis,  annoDCes  cl  documents  doivent  éire  adressés,  ritxnc  de  pobt,  à M.  Paul  DUPO^  ^éditeur  * »*akcs  pour  trois 
Prix  d'inseiiion,  50  centimes  par  ligne  d’impression-  — Les  ouvrages  dont  deux  exemplaires  auront  été  envoyés  seront  annODcés. 


IMPRIMUtE  DI  FSOL  DUVONT,  tCt  DI  OHUVSUB-SUirr-BO.XOai,  56. 


VOUVHE  lO. 


Hebcbbw  U'HUi  19UI. 


N‘  38. 


JOURNAL  OËNÉBAIi 

19  fr.  pour  6 moU. 

10  tr.  poor  S owU. 


Os  ■'•bonn»- 

elici  Pacl  Dipojit, 

rt«  dt  SS . 

k Psrii. 


L’INSTRUCTION  PUBLIQUE 


ET  DES^«ME^S  SCIENTIFIQUES  ET  LITTÉRAIBES. 


SOXMAXRX. 

PARTIE  OFFICIELLE.  — Instbuctio.>  scpéiuslbe  : Arréiés  du  lul- 
niâlre.  Déliboraiiou  du  Cooscil  rojral.  ~ I.'tSTUCCTiON  secondaire  : 
Arrêtes  du  mlui&ire.  — Instruction  rniMAini  : Arrêtés  du  ministre. 
DclibératioDS  du  Conseil  royal. Sciences  et  letties  : Ordoniuoce 
du  roi. 

PARTIE  NON  OFFICIELLE —l.iTTf.RATtiRR orientale:  Histoire  de  la 
littérature  hindooi  et  hindoustaui.  — Institit  de  Franck  : Séance 
annuelle  des  cinq  Académies.  — Docoments  : Examens  pour  le  bao- 
calauréat  ès  lettres.  — Nouvelles. 


PARTIE  OFFICISliliE. 


- mnVERSITÉ  DE  FRANCE. 


INSTRUCTION  SUPÉRIEURE. 

aanàTÉs  do  ministab. 

Du  3o  avril  il^i. 

Facutt^  des  ietires  de  MoaipHUer.  — M.  Rascou,  professeur  de  litléra* 
lure  française  à la  Faculté  des  lettres  de  Huotpellier,  est  chargé  des 
fonctions  de  secrétaire  de  ladite  Faculié. 


Du  s «ai  it^i, 

E(ote  prépurûtohe  de  tnidecine  et  de  pkarmecie  de  Nantee. — H.  Gely, 
docteur  eo  raédecino»  est  nnmiiié  chef  des  travaux  anatomiques  de  Te- 
cote  préparatoire  de  médecine  eide  pharmacie  de  Naotes. 


délibération  du  conseil. 

Du  s avril  1841. 

L’usage  de  l'ouvrage  ayant  pour  titre  : Traité  théorique  et  pra(l«7nr  de 
i'art  de»  accotithementt , M.  Cazeaux,  est  .luUirisé  dans  les  Faculléa, 
les  Écoles  préparatoires  de  médecioo  et  de  pharmacie. 

INSTRUCTION  SECONDAIRE. 

AAhÊTÉS  DU  MINISTRE. 

COLLÈGES  BOT  AUX  DE  PABtS. 

Da  9 mi  iS4>- 

Coliéqe  revaf  Henri  IV.  — H.  l’ahbé  de  Yalcltc,  suniAnierdo  collège 
royal  âaint*l.ouis,  est  nommé  provisoirement  anménicr  du  college 
royal  Ueiiri  IV,  en  rcinpl.iccment  de  M.  l'abhé  Peyre. 

CoUéqe  rvya/  Saidt-LoHit.  — H.  l'abbé  Flandrio  est  nommé  provisoi- 
rement aumdiiicr  do  collège  roval  Saini^Louts  « c’.  remplacement  de 
M.  l'abhé  de  Valette,  appelé  k d'autres  fonctions. 


COLLÈGES  COMMUNAUX. 

L>u  4 nui  184  t. 

Collège  d’.hÿen.  — M.  Gramlclément,  h.'ichelier  èa  sciences,  maître 
d'études  an  collège  royal  de  Cabors.  est  chargé  de  suppléer  M.  FIcurot, 
régent  de  roalhémuliques  au  collège  d'Agen, en  rempl.'icemcnt  de  M.  Ha- 
rasse, auquel  un  congé  est  accordé  Jusqu'k  la  Un  de  la  présente  année 
classique. 

D«  s «li  tS4l. 

Collège  de  fiageux.  — M.  Mouricre  , régent  de  malhématiques  élé- 
mentaires, est  nommé  provisoirement  régent  de  iiiaihémaiiques  spé- 
ciales. en  remplacement  de  M.  ïhoury,  appelée  d'autres  fonctions. 

— M.  Raynaf,  bachelier  ès  sciences  mathématiques,  est  nomme  pro- 
visoirement régent  de  mathématiques  cléinenlaires,  en  remplacement 
de  M.  Mourlère. 

|>H  8 oui  1841. 

Collège  de  Lille.  — M.  >Valelle,  légcnl  de  cinquième  au  collège  de 
Turcoing,  est  nommé  provisuirement  régent  ihe  sixième  au  college  de 
Lille,  en  remplacement  de  M.  Lefebvre,  décédé. 

Collège  de  Turcoing.  — M.  Coinle,  maître  d’études  au  collège  royal 
de  Douai,  est  nommé  provisbiremeni  régent  de  cinquième  an  collège  de 
Turuoiiig,  eu  remplacement  de  M.  Waielle,  qui  a reçu  une  autre  desti- 
nation. 


INSTITUTIONS  FT  FEN8IONS. 

Do  9 avril  i8;i. 

M.  Duebé,  ancien  régent  au  college  de  Sainl'Ciienne,  est  aotorisc  à 
8‘établir  en  qualité  de  maître  de  ihmimoa  dans  celte  ville. 

M.  M.ibitais  est  autorisé  en  qurdité  de  maître  de  pension  k Nantes. 

M.  l'abbé  Cari,  docteur  ès  lettres,  ancien  chef  d'insiitulion  à Slras- 
tiourg,  est  autorisé  k succéder,  dans  la  dirortion  de  l’institution  de 
Joitly  (Seinc-et-Uarne),  b H.  l’abbé  Scorbiac,  qui  so  démet  de  ses 
fonctions. 

M.  Giliet-Damitle  est  autorisé  à ouvrir  un  externat  secondaire  ii 
Paris. 

BI.  Uichel  est  autorisé  à ouvrir  un  cxterD.Tl  secondaire  à Lambcâc 
(Bouches  du-Rhène). 

Du  i3  avril  l84f. 

&1.  Hilaine,  maître  do  pension  à Cliarny  (Yonne),  pourvu  du  grade  de 
bachelier  ès  sciences  maihémaliques,  est  autorise  eu  qualité  de  chef 
d'institution  audit  Heu. 

M.  Loyauté  est  auiorisc  en  qu.xlité  de  maître  de  pension  k (’.aen 
D«  tO  *«ril  1841. 

M.  Viliiers  Moriamé,  ancien  principal,  aujoiiririiui  maitre  de  pension 
à Carcassonne,  est  autorisé  en  qmilitc  de  tbof  d’iûéiituUun  dans  ladite 
ville. 

M.  l'abbé  llamard  est  autorisé  en  qualité  de  maître  de  penstou  a Beau- 
préau  iMaine-ct-LoIrc). 

M Windel  est  aotorisé  à succéder  b M.  Porot,  maître  de  pension  a 
Givry  (Saéne  et-Loire). 

.H.  Laurat.  bachelier  ès  lettres,  instituteur  communal  à Ventou 
(Eure),  est  Autorisé  en  qualité  de  maître  de  pension  dans  ladite  ville. 


collèges  royaux. 


INSTRUCTION  PRIMAIRE. 


Ou  6 iMÎ  1841. 

Collège  royal  de  Toutouee.  — M.  Coiirtade,  professeur  de  philosophie, 
est  chargé,  en  outre  , du  cours  de  philosophie  et  de  rhétorique  sup- 
plémentaires. 

Do  8 BMI  1R4 1. 

Collège  royal  de  Pau.  — M.  l'abbé  Merle,  desservant  à Lons  (Basses- 
Pyrènècsjrcsl  nommé  provisoirement  aumônier  du  collège  royal  de 
Pau,  en  remplacement  oe  M-  Casaubon,  démissionnaire, 
v’i 


ARRÊTÉS  DU  MINISTRE. 

Do  3 avrU  1841. 

Médailles  d'encouragement.  — Sur  la  proposition  de*  conseils  aeadé- 
roiques  lie  Met*  et  de  Toulouse,  et  (•miiormémenl  k l’avis  du  C.onscil 
fO).il,  des  méilailios  et  des  tncniioiis  honorables  ont  été  décernées  aux 
instituteurs  et  aux  insiiiulrkes  primafre» , ainsi  qu'aux  surveiltanlcs 
de  sallca  d'asile  du  ressort  de  ces  Académies  qui  se  soûl  le  plus  dis- 
tingués dans  l'exercice  de  leur»  lonctions. 


Digiti.,.^^  l^y.  Google 


— aaa  — 


ACADÊMIR  DB  MFTZ. 

Département  des  Ardennes.  ^ 

EateiKMWM  «vprnrar. 

htêdaille  d'argent. 

M.  Troyon,  directeur  de  l’écolc  primaire  supérieure  de  Sedan. 
Département  de  la  Moselle. 

S4ll(S  d'uilr. 

Médailie  d'argent. 

M««  Fournier,  surveillante  de  salle  d'asile  à Mets. 

Mêda'tUe  de  ùronxe. 

Oberson,  sunreillantc  de  salle  d'asile  ^ Metz. 

jlfenlton  honorable. 

M>t«  Oberkontz,  survoillatiic  de  salle  d'asile  à Metz. 

ACADllVir.  DB  TOl'LOLSB. 

Dcpariemcnt  de  la  IIau(c*Garonne* 

E*Kis>K>>rat  >0)nrrl«ar. 

Médaille  d'argent. 

M.  Doué,  instituteur  primaire  du  degré  supérieur  à Montesquieu- 
Vûlvestre. 


Da  iQavrîl  iStf. 

i?énnion  de  eominiinfj.  — Les  communes  de  Blaslaj  et  de  Chaboor- 
nar  (Vienne^  sont  autorisées  ^ se  réunir  pour  l’entretien  d‘une  école 
primaire  publique,  dont  le  siège  sera  li  ChatMiirnay. 

_ Les  communes  de  Saint  Meen  et  de  Trégaranlec  (Finistère)  sont 
autorisées  à se  réunir  pour  l'entreiieu  d’une  école  primaire  publique, 
dont  le  siège  sera  fc  Trégaranlec. 


DÉLIBÉnATlOfIS  DU  COIVSEiL  nOTAL. 

UVRKB  ÉLtUBIVTAlRRS. 

D«  6 <«r1l  xSti. 

L’ouvrage  ayant  pour  titre  : Court  de  pédagogie,  par  M.  Ambroise 
Kendo  QU,  est  autonsé  pour  l’usage  des  écoles  primaires  et  des  écoles 
normales  primaires. 

Dit  i3  1S41. 

L’ouvrage  intitulé  : Lecture*  allemandet  a Cutage  de*  datte*  moyrimrs 
de*  école*  primaire* , est  autorisé  pour  les  écoles  primaires  supérieures 
des  dépariemenladu  Haot-Rliin  et  du  Has-Ithin. 

i/usage  du  Petit  dictionnaire  franfaû-ai/cnuiiid  et  allemand-franfai*, 
publié  par  M.  LevrauU.  libraire,  est  autorise  puur  les  écoles  primaires 
des  départements  de  l'Alsace,  et  pour  les  écoles  primaires  supérieures 
dans  Icsqudles  1a  langue  allemande  est  enseiguée. 


SOENGES  EX  LETTBES. 

OaDONKA!<CB  DU  ROI. 

Da  <0  mai  i84(. 

Académie  royale  de*  trienee*.  — .Ordonnance  du  roi  i^ul  approuve 
l’cleciionde  M.  Despreli.  taite  par  l’Académie  royale  des  sciences,  pour 
remplir  la  place  vacante  dans  le  sein  de  la  section  de  physique  géné- 
rale, par  le  décés  de  M.  Savart. 


PARTIE  NON  OFFICIEIJLE. 


LITTÉRATURE  ORIENTALE. 

UISTOIRE  DB  LA  LITTÉBATUBE  Ut^DOCI  BT  BlISDOCSTAiri , 

Par  M.  Garcin  de  Tattijj  membre  Oc  nnslUut,  etc.  (I). 

L'Asie  méridionale  peut  se  diviser  en  quatre  grandes  zones;  la 
première  turque,  la  seconde  perso-tariare,  la  troisième  indienne, 
la  quatrième  chinoise.  La  zone  turque  est  en  proie  à une  crise 
qui  a appelé  riniervomion  et,  par  conséquent,  ratleolion  poli- 
tique de  la  France.  Lesaiiir<>s,  plus  éloignées  et  plus  mal  con- 
nues, n’ont  encore  occupé  que  l’aUenlion  de  nos  savants.  i.a 
zone  indienne,  bien  que  vigoureiiseuient  remuée  dans  le  dernier 
siècle  par  des  guerriers  et  des  adciiinistraleurs  français  : les  Du- 
plcix,  les  Bussy,  les  Labourdonnais , était  à peine  effleurée  par 

3uel<|ues  mémoires  perdus  dans  les  archives  de  notre  compagnie 
es  Iodes.  La  traduction  des  ouvrages  anglais,  les  voyages  de 


(1)  Tiiine  1''.  l.'n  fort  vol.  in-8'.  Prix,  16  fr.  ; chez  B.  Dnprai,  libraire 
de  la  Bibliothèque  royale,?,  rue  du  CioUre.Saiiit-Benuii. 


l’abbé  Dubois , de  jacquemont , commencèrent  une  tAche  dont 
M.  Garcin  de  Tassy  parait  devoir  être  le  plus  patient  et  le  plus 
heureuz  collaborateur.  C'est  lui  qui  a fondé  parmi  nous  l’euseU 
gnemont  de  la  langue  la  plus  réfKindue  dans  l'Iode.  Formée  des 
débris  du  sanskrit,  ainsi  que  des  emprunts  faits  aux  idiomesdes 
conquérants  successifs,  celte  langue  date  de  la  première  invasion 
musulmane.  Klle  s'appela  d’abord  hiodotii;  en  vieillissant  elle  se 
divisa  en  plusieurs  branches , appelées  urdû  au  nord , dakbnl  an 
midi.  Hindoustani  est  le  nom  général  par  lequel  elles  sont  con>> 
unes  en  Europe.  Celte  appellation  commune  est  motivée  par  la 
grande  ressemblance  que  [es  idiomes  divers  ont  conservée  entre 
eux.  Nous  avons  vu  sur  la  mer  Bouge , au  Caire , à Londres , des 
Indiens  natifs  du  Pangiab  , de  Guzénite , du  Dckhan , de  .Madras  ; 
tous  étaient  compris  u’un  membre  de  uolre  famille,  qui  a plus  sn^ 
ciaiemeot  pratiqué  le  pur  hindoustani  de  Delhi  et  de  Bèoarès.  Par 
un  rapprochement  des  plus  singuliers,  le  sanskrit  se  converlis- 
: sait  dans  les  idiomes  modernes  de  l'Inde,  au  moment  même  où, 
dans  notre  occident,  les  langues  néo-romanes  sorlaipiii  pénible* 
ment  du  latin.  En  Asie,  comme  en  Europe,  la  langue  du  peuples 
fini  par  faire  violence  aux  savants  qui  opposèrent  une  longue  ré- 
sistance avant  de  l'admettre  dans  les  livres  de  la  poésie  et  de  l'bis- 
toire,  dans  les  enseignements  de  l'école,  dans  les  liturgies  de 
l’Eglise.  1.C  sanskrit,  détrôné,  fui  d’abord  remplacé  par  le  persan 
comme  instrument  de  tous  les  raffîuemcnts  intellectuels:  le  per- 
san était,  lui  aussi,  descendant  du  sanskrit.  Mais,  transformé  deux 
fois  par  le  peuple , il  envahit  jusqu'à  la  chanson  et  la  langue 
populaire , et  daus  le  dernier  sitV'lc . plusieurs  inrètes  purent  com- 
poser des  strophes  entières  qui  étaient  intelligibles  au  Persan  et  à 
l'Indico,  à |ieii  près  comme  le  distique  saphique  de  Chiabrera, 
qui  est  a la  fois  laliu  et  italien  : 


fn  mare  irato , in  tubita  proeella , 

Invûco  U,  HOitra  benigna  Stella. 

Mais  la  langue  persane,  devenue  le  second  bain  do  rOriont  in- 
dien , a fini , comme  le  latin  de  l'Occident,  par  être  expulsée  des 
livres  et  des  usages  ofliciels.  Une  oixlonnancc  récente  du  gouver- 
neur général  des  Indes  a reconnu  l'hiodousuini  comme  langue  offi- 
cielle des  actes  publics.  C'était  la  conséquence  des  efforts  opéréa 
pendant  le  dix-nuiiième  siècle  pour  douner  rang  littéraire  à cet 
idiome.  C’est  au  dix-huitième  siècle  et  au  commencement  du 
dix-neuvième  qii’appanient  la  majr»riié  des  autours  dont  .M.  Gar- 
cia a dressé  i'iinmensc  catalogue.  Si  les  auteurs  u’écrivaient  plus 
en  persan  , ils  continuaient  à imiter  la  Perse  : la  plupart  des  ou- 
vrages appartiennent  au  genre  poétique.  Le  genre  historique  est 
fort  rare , et  même,  dans  ce  dernier  cas , la  forme  poétique  était 
la  grande  préoccupation  de  l’écrivain.  Prosateurs  et  rimeurs  se 
moolraient  amoureux  des  images,  des  coocetti,  des  alliuératioos, 
et  reproduisaient  perpétuellement  celles  que  les  poêles  persans 
mirent  jadis  en  circulation.  Ce  sont  toujours  les  amours  du  rossi- 
gnol et  d(‘  la  rose  , les  miroirs  fondus  par  la  jalousie  qu'ils  epron- 
vent  GU  réfléchissant  les  belles  figures  ; les  bougies  qui  s'usent  en 
brûlant,  comme  les  amoureux;  les  chevelures  bouclées  qui  ac- 
crochent cl  retieonenl  les  cœurs  , qui  troublent  les  âmes  par  leur 
gracieux  dcsonlre  ; les  sourcils  courbés  ci  assassins  comme  les 
sabres,  les  cils  pointus  et  assassins  comme  les  poignards;  la  né- 
crologie représentée  par  les  sen  cs  du  faucon  de  lu  mort  qui  saisit 
l'oiseau  de  l’ante,  par  un  éloquent  rosstguol  échappé  du  filet  de 
l'existence  , par  un  habitué  de  la  cité  de  la  vie  qui  se  mire  dans 
le  bazar  de  la  mon.  I..e  moindre  inconvénient  de  ces  plagiats  est 
de  faire  tomber  dans  le  lieu  commun  ; l'Europe  risque  de  démon- 
trer la  proposition  auUint  (|uc  l'Asie , si,  par  I.t  rapidité  avec  la- 
quelle tout  s-’use  chez  nous,  les  lettrés  sont  obligés  de  recourir 
aux  importations  de  l’Orient.  Moore  , qui  a beaucoup  lu  les  tra- 
ductions des  poésies  orientales,  a usé  et  abusé  de  leurs  images  ; 
les  élèves  de  Moore  seraient  d’un  chatoyant  fastidieux.  tra- 
vaux de  M.  Garcin  et  de  quelques  autres  orientalistes  mettront 
les  mêmes  ressources  et  les  mêmes  dangers  à la  ponée  du  Fran- 
çais. Déjà  M.  Fuuinct  avait  révélé  i Victor  llu^u  la  poeke  du  fiel 
rompue , en  signe  de  rage  concealrée , image  révélée  jadis  à Vir- 
gile nar  quelques  amis  qui  avaient  fait  la  campagne  contre  les 
Pannes,  rnridia  rumpan/tir  ut  i/ta  rodro.  Si  les  disciples  de  Victor 
Hugo  ei  les  poêles  indieus,  élèves  de  Hafiz  , de  Saady  , et  élèves 
aussi  de  Waly,  de  Mir-Taqtii  et  de  Tulcidàs,  veulent  tirer  un  pro- 
fit réel  de  la  nouveauté  poétique,  il  faut  qu'ils  lui  enqirunteut  la 
méthode  et  non  son  application  : la  nature  bien  regardée  est  une 
source  inépuisable  d'images , même  dans  nuire  Europe  que  nous 
croyons  si  vulgaire  et  si  observée;  à plus  forte  raison  dans  l’Asie, 
où  des  traditions  à peu  près  sans  conirôle  ont  jusipi  ici  négligé 
tant  <le  phénomènes , <le  terres  et  de  climais  luxuriants. 

Ceci  me  ramène  à un  genre  de  littérature  qui  a fait  une  a 
lion  récente . m:iis  d'une  immense  porlcc  sociale.  La  géi 
mixte  niiglo-indieime . par  le  sang  ou  p.nr  les  Idées , tr.y 
de  livres  européens  que  de  livres  indiens.  La  liuéraiurf' 


et  la  science  européenne  font  par  là  une  brèche  immense  à ia 
vieille  immobilité  asiatique.  genre  bisioriqiie,  tel  que  nous  le 
comprenons,  Thistoire  naturelle,  la  vraie  médecine,  la  vraie 
phy^{ue  , les  arts  guerriers  et  industriels  vont  bâter  l éducation 
de  la  colonie , penl'ètre  un  peu  pins  que  ne  le  désireraient  ses 
patrons  de  la  métropole  La  presse  et  la  lithographie  mettent  en 
circulation  des  instructions  sur  le  venin  des  serpents  et  sur  les 
poisons  végétaux  et  minéraux.  Le  collège  de  Cafcutl:i  lance  deS 
thèses  hinuottsiani  contre  le  suicide  des  veuves  qui  se  brûlent. 
L’art  d’écrire  en  prose  et  en  vers  ne  sera  pas  sans  profil  dans  cette 
révolution,  car  les  méthodes  des  sciences  exactes  aideront  à 
i’exactitudc  du  prosateur,  à l’imagiontion  du  poète.  Vn  Muséum 
est  également  précieux  pour  fournir  cl  des  images  et  des  notions 
positives.  Dieu  merci,  i’indc,  agitée  parce  laborieux  enfante* 
ment  d’une  civilisation , ne  sera  pas,  comme  l’Egypio  et  comme 
la  Turquie,  arrêtée  par  l’obstacle  capital  : l'abseuce  d'une  langue. 
Un  idiome,  (ils  du  sanskrit,  y domine  avec  une  force  capable  de 
l’imposer  aux  populutiotis  peu  nombreuses  oui  en  seraient  encore 
Î9olm:8 , et  cet  idiome,  comme  le  démontre  brillamment  le  travail 
de  M.  Garcin  de  Tassy,  n'est  pas  resté,  comme  l’aral>e  oahoii, 
le  monopole  de  quelques  collèges  d'Oiiléiiij  ; il  est  aujourd'hui 
la  langue  commune  aux  livres  et  au  jumplc.  Thins  moins  d'un 
siècle , les  Indo-Bretons  poiuront  avoir  mi''u\  rneore.  La  langue 
anglaise,  déjà  parlée  par  plus  de  <li\  millious  de  sujets,  aura 
pénétré  des  eûtes  maritimes  dans  rinlcreiir  des  terres,  et  l’Inde 
presque  tout  entière,  avec  scs  cent  millions  d’habitants,  sera 
devenue  concitoyenne  de  l’Europe  dont  ellcsc  sera  approprié  une 
langue,  sa  civilisation  et  son  alphabet  romain. 

Ce  grand  changement  ne  serait,  au  surplus,  que  le  dernier  terme 
du  syncrétisme  immense  dont  la  langue  bindoustani  est  tout  à la 
fois  le  mythe  et  rinstnimeni.  I^s  quairc  races  qui , superposées 
dans  les  temps  les  plus  reculés,  tonnéront  les  «juatre  castes  de  la 
religion  de  Brahma . ont  i-té  croi<.ées  par  toutes  les  races  conqué- 
rantes: tnrlares,  inong<i!es,  paihaiies.  jw>isaiics,  portugaises,  an- 
glaises. Les  idées  religieuses , les  pluloNiqdiics  s’y  sont  mêlées 
comme  le  sang,  et  comme  lui  ont  prcK'iéi*  des  métis.  L’idolàlric 
indouo  avait  presque  autniil  de  schismes  que  d'idoles,  et  les 
Brahmes  qui  avaient  le  courage  n l esprit  de  s’élever  au  dessus 
de  CCS  grossières  dissidences  pour  se  rappnxlier  du  Dieu  unique, 
montrèrent  la  voie  aux  Musulmans,  aux  Perses,  aux  Juifs,  qui 
voulurent  mettre  Zurori'^lre.  Moïse.  Mahomet,  an  niveau  de  Dralima 
€l  de  ^udha.  La  sc<  te  jjlulosophique  et  religieuse  des  sofis  per- 
sans avait  cot  unitarisme  ptoir  le  fond  de  ses  doclriucs,  et  clic 
osait  mettre  Jésus-Uhrist  au  rang  des  autres  propagateurs  de  la 
croyance  eu  un  Dieu  unique.  Tous  les  spéculateurs  qui  n’oot  pas 
été  assex  éclairés  pour  se  faire  chrétiens  ont  incliné  vers  la  doc- 
trine des  sohs  ; uo  de  leurs  poètes  a dit  avec  beaucoup  d’esprit  : 
Les  graios  de  mon  chapelet  musulman  sont  enfilés  sur  le  cordon 
brahmanique.  Les  réformateurs  les  plus  hardis  des  temps  mo- 
dernes en  sont  là , et  entre  eux  le  plus  éminent  cl  le  plus  connu, 
le  raja  Ram-Muliao-Ruy,  qui,  uaruoe  énorme  et  heureuse  inconsé- 
quence , a aidé  de  toutes  scs  forces  à propager  la  bngue  anglaise, 
comme  langue  oflicielle  de  l’Iode,  ne  se  doutant  pas  qu’une 
langue  européenne  ne  pouvait  entrer  qu’escortée  de  la  religion 
qui  fil  la  civilisniion  et  la  force  de  l’Europe. 

Ces  aperçus  ilo  In  philusopliic . impliqués  dans  la  poésie,  ou  de 
la  science,  plus  explicitement  professée  par  les  auteurs  bindoiis- 
taui,  M.  Garcin  de  Tassy  les  a très  habilement  notés,  et  leur  a' 
donné  une  place  proporiionnée  à leur  importance,  malgré  la  so- 
briété de  scs  notes  et  la  liriévelé  obligée  de  scs  notices  biogr.apir»- 
ques.  Les  lecteurs  érudits  et  savants  lui  sauront  un  gré  inllni  d’a- 
voir remué  ces  idées;  les  leclenrs  curieux  , qui  sont  de  beaucoup 
les  plus  nombreux , en  seront  encore  plus  contents.  D;ins  une 
littérature  étrangère , ceux-là  ne  prennent  intérêt  qu’aux  mœurs 
ou  aux  idées  ; le  succès  complet  d’une  œuvre  philologique  sc  par- 
tage donc  entre  plusieurs  classes  déjugés,  de  la  même  façon  que 
l’exécuiion  complète  de  cette  œuvre.  L laterprétation  des  langues 
éloignées  de  uuus  ou  par  l'espace  on  par  le  temps , des  livres 
composés  à deux  mille  ans  ou  à deux  mille  lieues  de  nous , est 
une  tâche  immense  qnl  doit  nécessairement  se  partager  entre 
plusieurs  classes  de  travailleurs.  Les  uns  s’occupent  de  déchiffrer 
[es  textes  et  de  les  traduire  : d'autres  viennent  après  qui  les  lisent 
d'ensemble  , et  en  résument  le  fonds.  Ces  deux  classes  sont  tel- 
lement solidaires  l'une  de  l’antre,  tellement  indispensables  l'une 
à l’autre , qu'il  leur  arrive  de  se  critiquer,  de  sc  jalouser,  de  se 
railler,  en  renouvelant  la  f.iblc  des  membres  et  de  l'estomac.  Les 
seconds  accusent  les  premiers  de  n’aimer,  de  ne  regarder,  de  ne 
comprendre  que  les  mois  eummo  ils  ont  semblé  en  convenir  par 
la  dénomination  de  philolo^uifs , |kii‘  laquelle  ils  ont  consenti  a se 
désigner.  A leur  tuiir,  U-.a,  philolo^îiirs  reprorbenl  aux  hommes 
occupés  d’idées,  poiirMiivaui  des  .svmlu  ses  , de  ne  pas  lire  , dans 
le  texte  même , les  auteurs  antiques  ou  éloignés  qu  ils  étudient.  Il 
y a du  vrai  dans  les  deux  accusations.  Mais  la  seconde  a une  por- 


tée qui  semble  avoir  échappé  à ses  auteurs.  D’abord,  qui  est  capa- 
ble délire  tous  les  textes,  même  parmi  les  plus  savants  eu  philolo- 
gie ? L’helléniste  n'est  pas  hébraisant  ; le  sémiiisic  est  etranger 
au  chinois,  au  sanskrit.  Chacun  d’eux  ne  pourra  donc  entrepren- 
dre une  exégèse,  une  critique,  une reconslruciion  historique,  üa 
moment  qu’elle  devra  sortir  des  limites  des  spécialités  autres  que 
les  siennes  ; s'il  le  fait , U sera  dans  le  même  cas  que  le  savant 
occupé  d’idées  ; il  devra  se  servir  de  traductions.  Vous  fu*éieD- 
dez  que  ce  secours  est  iosiiriisanl  ; mais  alors  c’est  vous-même 
que  vous  accusez  ! Quelle  confiance  mérite  votre  savoir  spécial , 
votre  science  de  mou  si  vantée  ? Vous  travaillez  donc  sur  ces  tex- 
tes précieux  sans  y rien  chercher , et  votre  travail  est  assez  in- 
complet , assez  incertain  pour  oe  pas  pouvoir  servir  a d’autres 

aii’à  vous-même  î Soyez  de  bonne  foi  : si  vous  voulez  le  monopole 
e vos  études  spécules . il  faut  chercher  dans  leurs  textes  tout  ce 
qu'il  y a , les  faits  et  les  idées  aussi  bien  que  les  mots  ; si  vous 
vous  contentez  de  ces  deraiers,  souffrez  que  d'autres  soient  ar- 
chitectes avec  tes  matériaux  que  votre  patience  a prépares. 

Les  études  spéciales  de  mots  dëveloppcul  beaucoup  la  mémoire 
des  mou , surtout  quand  celle  élude  n’est  pas  bornée  au  cabinet, 
mais  se  continue  dans  la  vie  pratique.  t.es  érudits  occupés  de 
philologie , autant  que  les  savants  occupés  d'idées,  concordent 
dans  un  commun  mépris  pour  les  praticiens  de  langues  vivantes 
qu’ils  ont  apparemment  jugés  exposés  à l’abus  de  ce  dont  eux- 
mêmes  faisaient  seulement  usage.  Quintiiien  a dit  avec  raison  : 
Index  primai  tnj^cnii  mcmon'a.  Mais  de  cela  même  on  a droit  de 
conclure  que  la  mémoire  u’en  est  pas  le  seul  indice.  I..a  mauvaise 
mémoire  des  idées  est  un  signe  de  faible  intelligence  ou  de  basse 
éducation.  Tous  les  ouvriers,  les  domestiques , les  paysans,  en 
offrent  la  preuve  perpétuelle.  Avec  plus  de  culture , avec  nue 
cerunine  notion  des  devoirs , du  respect  d'autrui  et  de  soi-même , 
vient  l.'i  méthode  qui  classe  et  remémore  à propos  les  idées  et  les 
mois.  Esprit  naturel  ou  esprit  cultivé  eommcnccut  donc  par  la 
mémoire , pour  svmptûme  ou  instrumeut  commun.  Pour  arriver 
au  talent,  au  géme,  il  faut  d'antres  facultés  dont  le  développe- 
meol  ne  paralj'se  pas  celte  première  mémoire , mais  la  rende 
moins  remarquable . parce  qu'elle  n’occupe  pas  seule  le  piédes- 
tal. Restant  au  premier  plan,  y grandissant,)*  régnant,  la  mé- 
moire sc  contente  du  travail  d autrui,  cite  la  pensée  d’autrui, 
sans  prendre  la  peine  d’y  meure  une  enveloppe  nouvelle,  de  se 
l'approprier  par  quelque  point  ; bien  plus , elle  finit  par  se  préoc- 
cuper ac  formes,  et  ne  cultive,  n'arrange,  ne  retient  que  des 
mots.  C'est  sans  doute  ce  ti*avers  qui  a di^onsidéré  les  praticiens 
de  langues  aux  yeux  des  savants  qui  se  contenieut  de  les  lire  ou 
(le  les  écrire.  Mais  ceux-ci  sont  un  peu  sortis  de  la  quesliou.  lU 
jugent  de  la  difficulté  de  parler  par  celle  que  leur  a coûté  l’élude 
théorique.  Ils  ne  savent  pus  comuicn  la  irtinre , le  positif,  le  dra- 
matique de  la  vie  réelle , reudeni  facile  ce  qui  parait  si  arda 
dans  le  cabinet.  Ils  ont  raison  de  mépriser  les  hommes  qui  font 
(1rs  un  but  et  non  pas  un  moyen  ; les  autres  sont  des  hom- 

mes plus  complets,  que,  par  paresse  ou  par|alou$ie,  les  savants  de 
cabinet  ne  vimlenl  pus  comprendre  ou  admirer. 

Si  l'on  sent  que  nous  pr^isious  par  des  exemples  les  grandes 
divisions  que  nous  avons  établies  daos  la  faroillo  des  philologues 
et  des  érudits,  nous  citerons  Volney,  Abel  Rérousal,  Charles  Le- 
normaul,  parmi  les  savants  prcoccupésü’idées.  Cliampollion  était 
au&si  de  cette  classe,  malgré  les  efforts  qu'il  faisait  pour  ^viter 
vers  les  éludes  spéciales  de  mots.  &cy  fut  dans  la  position  in- 
verse; la  grammaire  l’arrachait  perpéiuellemenl  à l'Iiisluirc  et  à 
la  critique.  Saini-Marlin  eiKlaproth  o’cureni  jamais  que  des  mots 
cl  des  (latcs  dans  la  léle.  Chézy  a fondé  une  sorte  de  classe  inter- 
médiaire qui  idolâtre  l’image  en  même  temps  que  le  mot,  mais 
qui  presse  la  lettre  et  l'image  au  profit  d'un  but  savant  et  élevé, 
M.  Garcia  de  Tassy  me  semble  avoir  accepté  et  enrichi  l’hériisge 
de  Chézy  : il  traduit  les  textes  avec  une  précision  élégante  ; il  en 
exprime  les  scolics  au  profit  du  cercle  presque  entier  de  nos 
sciences,  et  ce  travail  complexe  et  consciencieux,  il  l'a  déjà  porté 
successivement  sur  la  langue  turque , arabe , persane , hindous- 
lani.  Par  celle  dernière  , il  a abordé  l’étude  du  sanskrit,  mine 
immense  où  chaque  travailleur  est  sûr  de  découvrir  des  trésors, 
même  en  y apportant  un  labeur  moins  exercé  cl  uue  sagacité 
moins  pénéiranic  que  celle  de  notre  savant  et  illustre  compa- 
triote. Et’StBB  DE  SzLLB , 

Profesteur  de  féco/e  SfléciaJe  det  lantfnes  orientalet, 
mrmère  de  /asoeîé/é  atiafiqnet  r(c. , rtc. 


INSTITUT  DE  FRANCE. 

5c<iric«  annuelle  de*  àntj  Académie*, 

La  séance  publique  annuelle  des  cinq  Académies  avait  rassem- 
blé. mardi  4 mai,  comme  chaque  année,  une  nombreuse  société 
d'élite. 
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La  seaiice  a élé  ouvene'tur  un  dUcoun  de  M.  Consin,  prési- 
dent actuel  des  cinq  Académies . qui  a fait  la  part  do  cnaquo 
cbssc  de  l'Iustitul  avec  Lcaucoiip  d’esprit  et  de  i;oât. 

M.  Miuiiet,  Mcniiaire  pcr|)étuel  de  l’Académie  des  sciences 
morales  et  politiques,  a lu  ensuite  le  rapport  sur  le  concours  de 
1811,  pour  le  prix  fondé  par  SI.  de  Voluev.  Une  médaille  d’or  de 
la  valiMir  de  l,20ü  fr.  devait  être  accordée  au  meillonr  ouvrage 
de  philologie  corapanic.  Le  prix  a été  partagé  emre  M.  Mary- 
Lafoiii,  auteur  dii  TabUau  hUtorique  et  comparatif  delà  lanane 
parlée  daut  te  »<iiii  de  lu  France,  et  connue  $ous  le  nom  de  lunane 
romuuü’provcnfule . et  M.  Tliommerel , auteur  des  Jlcc/irrc/iri  enr 
/a/»sinR  du  frnuco-normaml  et  de  Canglo-taxon. 

M.  Blanqui  a lu  une  notice  d’un  grand  intérêt  sur /a  Vie  et  les 
ouvrages  de  J.-li,  Satf,  cl  a su  parraitemeni  faire  comprendre  à 
sou  auditoire  toute  I iiiiporiance  de  la  révolution  ü|sérée  tbns  la 
science  (le  l économie  pouii(|ue  par  l'influence  du  savant  élève  et 
rival  d'Adam  Sinilb. 

Après  M.  blan(|uît  31.  Raoul-Ilucbeuc  a occupé  le  fauteuil  et 
a lu  une  Promaiade  d‘.tihèiivs  à fUeusis,  extraite  de  sua  voyage 
en  Grèce , et  qui  a iwiru , maigre  quelques  détails  piquants,  trop 
complètement  archéologique.  ^ 

Lnfin  est  venu  M.  Viennel , dont  le  tour  avait  été  |jas5ë  à des- 
sein , et  qui,  par  des  fables  extnbnemeni  politiques,  en  même 
temps  qii’exirémcmenl spirituelles,  a déride  tout  à coup  rassem- 
blée, /.a  Taupe  et  le  Fleuriste,  les  deux  Chiens,  le  Papillon  et  la 
Chrnille  > le  (.erveau,  la  Lanyue  et  le  Ccear , la  Machine  à vapeur, 
par  leur  propre  mérité  et  par  l'art  avec  lequel  raiiteur  les  a dites.  i 
ont  excite  de  tels  rires  et  de  tels  applaudissements , que  le  prési-  i 
dent  a bien  fait  de  lever  la  séance , laissant  pour  une  autre  fois  I 
gelures  qui  étaient  annoncées  sur  VAn  dramatique  chez  les 
lleorcux,  et  sur  les  Progrès  de  l’industrie  des  soies. 


DÜCUMEA’TS. 

eXAMEKS  rOitR  LE  BACCALAtlftéAT  ÈS  LF-TUtES  PKNDANT  LA  SESSK»If 

DI'  MOIS  d’avril  1841. 

Académie  d'Aix.  — La  cummission  d'examen  siégeant  à Mar- 
seille était  présidée  par  M.  Rou&ian  , inspeclenr  de  l Acadèmie. 

Sebe  eamiidats  (•laienl  inscrits;  quatre  ont  été  ajournés  apiès 
l’épreuve  de  la  version  latine  ; les  douze  autres  ont  été  admis  aux 
épreuves  orales;  sept  seulement  ont  obtenu  le  cmiCcai  d'anii 
tude. 

L'ensemble  des  examens  a été  faible,  même  j)our  la  version  la* 
line.  Dans  les  questions  orales , les  études  qui  ont  paru  le  plus 
négligées  sont  celles  de  rbistuirc  , des  sciences  oiathémaliques  et 
pb  ysi(|ucs. 

Académie  d'Amiens.  — Par  une  sage  disposition , M,  le  recteur 
de  TAcadémie  a cru  devoir  réunir  les  membres  de  la  commission 
dans  une  séance  prép.araioire,  à l'effet  de  leur  tfonner  toutes  les 
communications  nécessaires  pour  la  parfaite  inielligeuce  du  ré- 

Slemeiii  du  lijiiiilci  1810,  cl  assurer  ainsi  remière  exécution 
CS  mesures  prescrites  par  ce  réglement. 

Huit  candidats  se  sont  présentés  aux  examens.  La  même 
version  n'a  pas  été  donnée  à tous;  trois  textes  choisis  parM.  Hu- 
bert, inspecteur  d'Académic,  préMdcnl  de  la  commission,  leur 
ont  été  dictés.  Ces  versions  ont  été  faites  soit  sous  la  surveillance 
du  président,  soit  sous  celle  de  deux  autres  niemlrrcs  de  la  com- 
mission , dans  le  délai  prescrit  par  le  réglement.  Deux  copies, 
écrites  avw  assez  de  facilité  et  môme  d'clcgancc.onl  prouve  une 
suffisante  intelligence  du  texte.  Les  six  autres  étaient  très  faibles 
pour  le  sens  et  pour  le  style;  cepend.aut  elles  n'ont  point  paru 
devoir  être  regardées  comme  uii  motif  de  non^admtssibilttc  aux 
épreuves  de  l'examen  oral. 

^s  explications  dos  auteurs  grecs  et  latins,  1(^  n’ponscs  en 
philosophie  et  en  niaihèmatiqucs  ont  été  généralement  plus 
médiocres  que  satisfaisantes.  Les  réponses  sur  l'iiistoirc,  hii-n 
que  justes  ru  plus  d'un  point,  ont  toutes  laissé  à désirerdes  dé- 
V(^loppcnieiii5  sur  la  cause  et  reochalncmeiil  des  principaux  faits. 
L'explication  des  auteurs  français,  la  poétique  cl  riiistuire  litté- 
raire n'ont  pas  donné  des  résultats  plus  faibles  que  les  autres  ma- 
tières ; et  le  public,  présenta  l’examen,  a pu  se  convaincre,  aiiS'î 
bien  que  la  commission,  de  rinjiistirc  du  reproche  adressé  par 
quelques  personnes  à ces  nouvelles  parties  du  programme. 


d exiger  au  delà  du  degré  de  forces  cl  de  connaissancesque  l’oi»' 
peut  raisonnablement  aiiemlrc  de  la  plupart  des  aspirants. 

LliiaiTO  candidats  ont  été  jugea  dignes  du  certificat  d'aptitude 
I»eux  d entre  eux  av.aienl  échoué,  Pun  dans  trots  et  l'autre  dans 
«eux  examens  précédemment  subis  devant  Tancienne  commission. 
Farmi  les  canduJals  ajournés,  un  avait  clé  refusé  une  fois  par 
cette  même  commission.  * 

~ commission  des  lettres  d'Angers , 
f resuice  par  M.  Ruberge*  inspecteur  de  rAcademie,  avait  à exa- 
miner huit  candidats.  Deux  seulement  ont  assez  bien  n>ussl  dans 
la  version  et  1 examen  oral.  Us  six  autres  ont  été  In^s  faibles 
(Lins  la  veixiqn;  et  l'cxamcn  oral  n’a  pas  racheté  la  faiblesse  de 
1 épreuve  écrite.  En  conséquence,  la  commission  a cru  ne  devoir 
confei'cr  le  grade  de  bachelier  qu’aux  deux  premiers  candidats, 
r.iie  a ajourne  les  six  autres.  Ces  six  derniers  ont  été  admis  à 
l épreuve  orale  parce  qu'ils  avaient  déjà  subi  un  ou  plusieurs 
examens.  Celte  circonstance  et  la  transition  d’un  réglemeiU  à 
J autre  ont  porté  la  commission  à montrer  une  indulgence  auelle 
naiira  plus  a l’avenir. 

Academie  de  Desanfon.  — U Faculté  avait  onze  aspirants  à 
examiner  pour  le  grade  de  bachelier  ôs  lettres. 

Les  candidats,  à l’exception  de  deux,  n’ont  montré  dans  la 
version  qu  nue  bien  médiocre  connaissance  de  la  langue  latine. 
Cependant  deux  d’entre  eux  seulement  n’ont  pas  été  admis  aux 
épreuves  orales. 

r Lexplicaiion  îles  auteurs  français  a été  aussi  généralement 
aiule.  1 Misicurs  (|c8  candidats  n'avaient  pas  lu  une  seule  ligne 
nés  ouvrages  sur  lesquels  ils  devaient  répondre,  bien  que  ces 
ouvrages  soient  ludînués  dans  Je  prugr.imme  des  matières  qui 
(louent  cire  enseignées  en  rhétorique.  Il  est  vrai  qu'un  certain 
nomDre  des  aspirants  se  présentaient  avec  des  cerliücats  d'études 
uomesiu|ue$. 

Des  neuf  candidats  admis  à continuer  les  épreuves,  la  Faculté 
en  .O  juge  ^ois  dignes  du  grade  de  bachelier;  les  six  autres  ont 
te  ajournes  : ce  qui  donne,  ponr  h-s  onze  aspirants  (lui  s'étaient 
présentes,  trois  n^ceptions  et  huit  ajournements. 

'■n  résumé,  cette  scîisiun  a oITert  desré.sultats  peu  saiisfaîsaols; 
mais  elle  aura  du  moins  ce  bon  effet  qu'elle  fera  sentir  de  plus 
en  pins  aux  candidats  la  nécessité  de  sm»  préparer  par  de  fortes 
eiiules  à une  cp> cuve  qui,  eu  üeveiiaiii  plus  iu^rieuscet  plus  diffi- 
nie,  a ac(|iiis  un  nouveau  degré  d’imjwriaucc. 

Acadnnie  de  (,acn,  — Cinq  candidats  se  sont  présenlés  pour 
subir  les  épreuves  .levant  la  Faculté  des  lettres,  roiis  les  cinq  ont 
etc  a.lmis  aux  épreuves  orales  , ni.vigré  la  faiblesse  des  oomposi- 
iions  écrites.  Deux  candidats  seulenient  ont  obtenu  le  certificat 
d aptitude  : trois  ont  été  ajournés. 


NOUA'EUES. 

7.^."*  «fdonnasçe  du  roi.  rendue  sur  le  rapuorl  do  H.  le  ministre  do 
inlenrur,  i autorisé  la  commune  de  llrelipnollcs  ( Vendée  ) à aceenter 
la  donation  falln  parles  demoiselles  Sourouilles  Caillolière,  tl’uiie  inai- 
prbuidt'™'”  ‘•'“‘“éc  i l’élalilisseniont  d'une  école 

- l’ar  ordonnance  royale  ilu9  avril  I8tl,  rendue  sur  lo  rapporlde  H le 
Barde  des  sceaux  , oimislre  do  la  jusiiee  et  dc.s  elles , U épérieurc'de 
la  con,réBalioo  des  steor.  de  I in.Iruilion  chrétienne,  dites  de  la  Provi- 
( ‘ofl’  (Vosjes),  csl  auliirisée  h aceepler  la  ilon.iion 

laile  par  SI.  Talaru  , pair  de  l rance,  d une  maison  cl  dépendances  sis» 
a Chaiiiarandc  (Seine-ct-Oise),  el  esliinécs  qiialrc  mille  cinq  ccnl  vio*l- 
nnq  francs  , a la  charge  par  l’élalilisscmcnl  de  placer  el  enlrelcnlr  i 
prrpeluilé,  dans  la  commune  de  Chamarande . deux  sieurs  qui  seront 
tenues  d msiruire  graliiiiemenl  les  niles  pauvres  de  ladllc  commune. 

P"'"-  le  trimestre 

I nsril.  Ces  cléves  sont  reparus  ainsi  qu'il  snil  : preiiiierc  année  CO  — 
dcusiemeannee,  . 0 ; — iroisieine  année.  37  ; — qiialriéme  .année.  IS 
Les  élevés  delà  l.ciillé  de  lhoolo(iic  prnlcslanle  de  Slraslionrc 
I ôoursiéi"”'”^’”  éonlqualorro  boursiers  el  huit  demi- 

— Oii  écrit  d'Ftaples  , 18  avril  : 

« Ud  de  no»  coijciioyens  sieni  de  trouver,  sar  ri'inpiacemeiil  aséisiié 
par  les  aniHpiaire»  z raiidenae  un  vasc  en  uiéial  cuulcnaiil 

plus  iic  i.sjW  médaillés  rooiiincs  des  époitues  ii  ' ‘ 


épotpies  iiiipcriulcs.  * 


Le  Joinx  AL  gé:>ôral  pareil  le  mercredi  et  lo  samedi.  — Prix  : teemtf.  irRAxai  par  an.  seize  fraxcs  noiir  six  mnk  .si  «,v  ..  . 

DOIS.  Les  alioniivnients,  annonces  el  documents  doiveut  être  adressés,  fr  akc  de  I'ort,  à M Paul  DIJPO.NT  éditeur  ^ mA.xcs  pour  trois 

Piix  d'inscuiou,  50  ccoluiie»  par  ligne  d’impression.  - Les  ouvrages  duiU  deux  exemptaira  auruui  été  envoyés  seront  annoncés. 


mPfUUr-lUE  DE  PAUL  DUPOnT,  RLE  DK  CBKnELLE-SAlàXT  HOs>ORé,  55. 
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30  fir.  par  ta. 
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JOUBNAL  OËNÉ&AJL 


chef  Paul  DvNar, 

W a*  Cr— «tl»  Sali  B9wr«,w. 


DU 


L INSTRUCTION  PUBLIQUE 

ET  DES  COVBS  SCIENTIFIQUES  ET  LITTÉRAIRES. 


PARTIE  OFFICIELLE.  IriTiiirmni^^iIarrnaB  : Arréiëa  do  aii- 
nialre.  - iNSTaucrtoa  SKONOaiaB  : Arréiéa  du  mioislre.—  iffsrauc- 
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PARTIE  OFFICIELLE. 

mnvERsiré  de  feaitce. 

INSTAUCTION  SUPÉRIEURE. 

AamtTÉs  »D  KUitSTai. 

Da  19  Mi  tSiti. 

Fandt4d0  dr»it  de  Dijon.  — H.  Morelof , professeur  de  Code  cîtII  b 
U Faculié  de  droit  de  Dijon,  est  nommé  doyen  de  ûdiie  Faculté,  en 
remplacement  de  H.  Carrier,  décédé. 


tta  t«  mi  tB4t. 

Eccle  êocmdairê  médieoie  de  Bordeaux.  ^ H.  Raroelebe.  professeur 
d’anatomie  et  de  pbvsiologie  b Fécole  secondaire  niédicalo  de  Bordeani, 
est  chaîné  de  faire  le  cours  d’accouchements  à ladite  é^e  pendant  le 
deuxième  semestre  de  la  présente  année  scolaire. 

INSTRUCTION  SECONDAIRE. 

AMâTiS  PO  RimSTU. 

CMXdMS  aotavx. 

1^  t*  mi  Ilti. 

CoiUgerofat  de  Ponlfep.  — H . Roux,  profetsetir  de  sixième  an  cotléce 
royal  de  Rennes,  est  chargé  de  la  chaire  de  seconde  an  collée  royal 
de  Ponilvy,  en  remplacement  de  U.  Gandin,  appelé  b une  autre  desti* 
nation. 

CotUfi  nml  iê  Bnm.  — H Glndi.,  >n«t<  d«  framMaire,  cliarid 
de  la  chaire  de  seconde  au  collège  royal  de  Pontivy.  est  nosuaé  provi' 
aolremcnt  professeur  de  sixième  au  collège  royal  de  Rennes,  en  rem- 
placement de  U.  Roux,  qui  reçoit  une  antre  destination. 


D«  tl  mi  itii. 

‘ M.  Alem,  éconoine  do  collège  royal  de  Nancy,  est  nommé  économe 
du  collège  royal  de  Strashours. 

H.  Goaijf,  «conome  da  colld|e  riiyal  de  Lioufai,  eal  »nuoé  dcoaome 
du  collège  royal  de  Nancr. 

M.  Broaaaa,  économe  du  collège  royal  do  Puy,  cM  nommé  économe 
do  collégo  roy  tl  do  Limogee. 

H.  Jiobonrg.  wemier  commieao  collège  roval  d'Adgnoo,  eal  nommé 
économe  du  collège  royal  du  Puy. 

11.  Goérin,  meilre  d’élodet,  charxé  de  b cbeee  de  siiléme  en  coDége 
royal  d Avignon,  est  nommé  premier  commis  anx  écrilures  audit  col- 
fonctions  *^®^^®*"**®*  *■  Joubotirg,  qui  est  appelé  à d’antres 

COUlCU  C0RIURI40X. 

Oa  19  mi  Itir. 

CotUfo  d'Amtert,  — M.  Bahut,  ex-principal  dn  collège  d’Auxoaoe,  ett 


nommé  provisoirement  principal  et  régeat  de  troisième  au  collège 
d'Ambert,  en  remplacement  de  M.  Preyasat,  décédé. 

Co/léçe  (TAifraHeÂeê.  — U.  l’abbé  Rcnoull  est  nommé  provlMiiremenl 
aumônier  du  collège  d Avraiiches. 

— M.  Picquois,  régent  de  septième,  est  cbtrgé,  en  outre,  des  fonc- 
tions de  sous-principal. 


INSTRUCTION  PRIMAIRE. 

ABnftVÉ  du  RIMSTaB. 

Du  10  •ird  ilti. 

Ê/édaBloê  if «MoivafmMNf.  — Sur  la  proposition  des  coaseils  acadé- 
miques üc  Bessi^on  et  de  Poitiers,  et  confurmèmeot  b l’avi»  du  Conseil 
royal,  des  médailles  et  des  mentions  honorables  ont  été  décernas  aux 
instituteurs  cl  au-iasüuitrices  primaires , ainsi  qu'aux  surveHlantes 
de  salles  d’asile  A ressort  de  ces  Académies  qui  se  sout  le  plus  dis- 
tingués dans  Teui^ce  de  leurs  fonctions. 

\ aCADÈMIB  DE  ■BSSNÇON. 

Département  du  Doubs.' 

^ Emlfo eiBl  MfanMr. 

Metnioni  honorailet. 

bl.Dôle,  directeur  de  Técolc  supérieure  communale  de  Pontarlier. 
Un*  Uooncfoy,  insiiiutrice  du  degré  supérieur  à Saint -II. 'p,>olylc-sui- 
k-Doiibs. 

Eaiei^mal  tféoirM^irr. 

MédaiUe  d’argent. 

N.  Loyc,  inslitoteur  b Rochejean. 

MédailUt  de  bronze. 

MH.  Biéirlx,  insiiiuicur  b Amagny. 

UaUloi,  in>iiluieor  b Vellovans. 

Pcebin,  im-liluleur  b Desandans. 

Jfenftons  honorablet. 

MM.  roorchcl,  instituteur  b Saint-Vit. 

Chcvillol,  instituteur  b Marvdise. 

NaTÜlet,  insiiiutenr  b Saini-Pierre-de-la  Cluse. 

H>i«*  Thomas,  dite  sœur  Thérèse  de  U Sainle-Fam’He,  instiltUrke  à 
Ornans. 

Mathieu,  institutrice  à Chaux-Neuve. 

Pourny,  instiiulrice  b la  Rivière. 

Département  du  Jura. 


Médaille  iCargent. 

M.  Boby,  directeur  de  l’école  supériaure  commuaik  b SaHai. 
Médaille  de  bronze, 

M*^  Lepagney,  iastitutrieé  du  degré  supériear  b Baial-Claoda. 
JIsNifont  honorable», 

M.  Plomey,  directeur  de  l’école  stpérieure  b Orgelet.  « 

H't*  Laperouse,  ineiitaiiice  do  degre  sup^icor  à Moat-Mus-Tandrey« 


Médaille  d'argent. 

M.  Reyrder,  Mre  Germain,  instiioieur  b Dole. 

Midaitle»  de  bronze. 

MM.  Aubert,  instituteur  b Ousstère. 

Raymond,  instituteur  b Coussnce. 

Clemeni,  instituteur  b jSaiiit-Lupicin. 

Mention»  honorable». 

MK.  Guy,  iosiUnieur  b Stugeoc. 


Digiii-'ï<i  ! / GoOglc 


— aæ 


Boucc;).  inittiloieur  b Cbaas!>in. 

Grillei,  iiistiUMcur  à Frasnois. 

C.hairrin,  InKiiiuliMirii  Mie. 

Profit  inüiilutciirï  Tasmoe. 

JuhaD,  insiituteur  à Cornod. 

Déparlemenl  de  la  Haaie-Sadno. 

«ip«rK«r. 

Médaille  dcbrûtne. 

M Cncr;  insdlmenr  du  de^  supérieur  û Hure; 

Mt  ji(io9»/umDr«6/e^ 

JeaQoetfJnsliluincc  du  degré  supérieur  k Gray. 

EfiKipMiMBt  lU^rnUirr. 

MéJlaille  d'argent. 

U.  Mantn,  iosliuileur  à Combeau-Foniainc. 

Mcdaitte»  de  ùrome. 

MM.  r.iienol,  insliluleur  à Arc-les  Gray. 

(liranK  nisiituleiir  à Jonvelte. 

P.irin,  iasiUuieur  à Quers. 

.Veu/ious  houorai/lci, 

MM.  Groselaiidc.  iusiiiuleur  à Monlbezoo. 

Gitéian,  insUiuiour  à Aprémoat. 

Pidoux.  inslituiricc  b Ltirc. 

M.  Roy,  in»itiiiiiMir  .’i  Kahy-icz-Aulrcy. 

ItcftilUm,  insiilutrice  4 Aulrcy. 

M.  Py,  iii&iUuliMir  ir  SerTamre. 

AtlSi-. 

M><«Marl',  dite  soMir  GyrtUe  de  «'on/rêgation  de  sainl  Viiiceut 
do  l’atile,  snrvcilbnie  de  la  salle  d'aiûle  de  Ucsaiivon. 

acahAmif.  PE  poiTirus. 

Drpnrietnent  de  la  Tienne. 

Médaiifc  d'argent, 

M.  Jede,  ins'tlulctir  du  degré  supérieur  à PoiUcrs. 

bépartciAfiU  des  Deux-Sèvres. 

3/emiuR  honorable.  ^ 

M.  Perrain,  insliiulenr  du  degré  supérieur  à Niort. 


PAKiriE  AAIV  OFFICIEIiliE. 


Lii'TÉRiTrnE  <;ni;cQüE. 

an.VClIEM  p'l?l  KX.VSIF.N  CJUlIQI’i:  PB  LA  POÉTIQrE  d'aîiistote  (I). 

Issue  <Ui  pliitùiiisrac,  la  PorOfftif  d’.Vrisloie  s’eu  détadic  bienldt 
par  (te  prufondes  dilTcrenci'S  qui  tiennent,  chez  les  deux  phtio* 
suplies,  à la  diversité  des  temps,  des  éludes,  et  plus  encore  du 
génie. 

Coniein|>orain  de  ta  gr.ande  école  des  sophistes , Platon  est  tout 
plein  des  thnotions  d’iinc  lutte  à pi'ioe  lerininée.  On  sent,  à la  clin- 
leur  et  à rcnlrulDcmfMil  de  son  style,  (|ii'il  ne  compose  point  dans 
le  silence  de  la  nirditation.  Je  ne  sais  quoi  de  passionné  se  fait 
jour  j((S({ue  dans  (es  pins  arides  détails  de  ses  analyses  de  l'ame 
et  (le  b vérité.  Mort  mi  vivant,  le  sophiste  est  toujours  là , le  so- 
phiste qvéil  but  rorntMiiro  et  réduire  à Taven  d'nne  défoite.  D'au- 
tres impressions  se  retrouvent  enct»^  dans  les  dialogues  de  Pla- 
ton : ceHes  An  voyageur  qui  est  allé  cherclser  b sagesse  à ses 
sources  les  plus  loîntaiae».  11  n’a  pas  sealemeot  embrassé  ce  petit 
monde  dWilmacs  oh  s’agilateni  tant  de  gramies  choses;  il  a Visité 
iTtatle,  la  Sicile,  émdlé  l'Égypte,  aperçu  l’Orient;  et  de  tout 
cela  résulte  dans  son  œuvre  un  singulier  mélange  de  libres  con- 
ceptions et  d'imitations  Uinides.  C'est  pour  n'avoir  pas  froidement 
calculé  sur  l'analyse  d'un  poème  grec  les  procédés  du  génie  poé- 
tique , c'est  pour  avoir  vu  |Uii’lout  b poésie  jaillir  de  l'iospira- 
lion  et  teiidr*'  vers  l'idéal,  que  Platon  a si  magnifiqueiBeol  iracs- 
fomic  l'humble  théorie  de  Socrate  sur  1m  principes  de  l'art. 


(l)Ce  Fragment  doit  se  placer  à la  suite  du  troisième  article  que 
nous  avons  publ  é sur  le  tours  de  liltèratare  grecque  do  M.  Egger. 


Mais  n'est-ce  point  à ces  mêmes  voyages  que  nous  devons  tous  les 
souvenirs,  tous  les  débris  de  législation  ctraiigère  bizarrement 
insérés  dans  sa-  Hépubüqne  et  daus  ses  Loity  N'csi-ce  pas  à l'É- 
gypie  ou  à Tbdbcs  que  su  républiqiie  imaginaire  emprunte  Fu- 
s.'ige  de  réduire  la  musique  uaiionalc  à quelques  hymnes  transmis 
d'àgc  en  âge  sans  le  moindre  changemeoi  (f)?  Peut-être,  il  est 
vrai,  le  magistrat  athénien  n'eût  pas  écrit  ce  qu'(^rivait  le  philo- 
sopliê;  pem-éliv' eeutrprédUoAiou  fravr-ilos  druirs  tyratmiques 
n'est  qii'uue  apparooto,  une  fantaisie  irnm^iuiise  ou  le  lectMirau- 
Nrîi  turt  dflsc  laksejiprendre.  Platon  aiæ  à su  joueraiassdmoll» 
logique  : il  aime  à montrer  une  idée  pour  la  cacher  ensuite,  et 
- quelquesftasqdus  luiaUi  i'eprodiiij'&  pour  l’oublier  encore.  Sou- 
vent sa  vraie  penséi^^so  dissimule  et  nmis  écliappe  àdcs.scin  ^ous 
vingt  métamorphoses.  Ici , par  exemple , qui  nous  dira  si  b con- 
icienffr  de  Pbton  admettait  sincèrement  le  rigoureux  code  qu'il 
prof)üse?  Qui  nous  dira  si , (bus  un  troisième  ouvrage  , deux  fois 
annoncé  (2),  mais  qui  peut-être  ne  fut  jamais  écrit,  il  n'avait  pas 
Ml  mieux  concilier  l’indépcmrance  de  b poésie  avec  l'ordre  et  lu 
morale  publique? 

Aujourd’hui  du  moins  b tlu^rie  platonicienne  offre  deux  par- 
ties distinctes  : la  première , celle  des  principes , grande , forte  , 
élevée;  b secoudo,  celle  de  l'application,  incoliércole  et  mes- 
quiue.  L'unité  n'est  <|pe  dans  le  drame,  daus  la  perfection  co»- 
Uniicd’un  style  inimitable. 

CU'Iui  (|ui  dut  balancer,  avec  des  titres  bien  diUtTCUts,  riimnenso 
renommée  de  Pbion,  Arislolc  naquit  apr»‘s  la  ruine  des  so- 
phistes , cl , s'il  a rarement  combattu  pour  b science , il  a vécu 
(|uarame  ans  pour  elle,  dans  le  calme  de  Fétude  ou  dans  les 
(louées émotiems d'un  ense^neirfeni  Imnoré.  U'abord  mêlé  à quel- 
ques intéK'ts  politiques  par  l'éducat'iuu  (FAlexandrc,  il  est  bieotût 
retenu  à cette  vie  eoutempbtivc,  à cette  vie  de  Finiclligencc 
qu'il  a lui-même  appelée  divine  (3).  C’est  au  milieu  d'une  |>aisible 
retraite,  loin  du  bruit  des  fartions  littéraires  et  du  tumulte  des 
affaires  publiqnes,  qu'il  a rédigé  ces  livres  .si  pleins  et  si  forts, 
Imurouscniciit  sauvés  jusqu'à  nous.  Aussi,  dans  cette  vaste  colinc- 
tioD , rien  qui  ne  rappelle  le  calme  d'une  solitude  mcdiiaiivc. 
A peine  un  souvenir  de  b vie  de  FAgoni  ou  de  l'i'cole;  la  person- 
nalité de  l'écrivain  s’efface  complètement  derrière  la  science»  b 
science  qui  a la  vérité  pour  seul  objet,  b logique  pour  seule 
arme,  l'erreur  pour  seul  ennemi.  Ou  a doiiiié  an  Stagirite  bien 
des  cimeuiis  (4),  une  armée  culiêrc  , disait  jadis  Tliéiui^ius  ; nu 
moins  il  y parait  peu  dans  ses  livres.  On  a nommé  Xénocraie  ; 
c'iHail  nnc  erreur  de  copiste;  Uucralc  : la  Hhétorique  ri‘pond  trop 
bien  à cette  supposition  ; d'ailleurs  Isucraie  était  mort  ccnieonirc 
trois  ans  avant  le  retour  de  son  pnHeiulu  rivai  à Aihèncs:  .Vlexan- 
dre.lc  meurtrier  de  Callisthènes  : quelques  phrases  des  Topique* 
ont  pu  faire  croire  à un  trop  juste  ressentiment  du  philoso|)hc  , 
nin'is  encore  quelles  alluiioos  pour  un  tel  crime!  enfin  Pbloa  : 
mais  dans  Platon  iui-iiiêine  AriUoœ  ne  poursuit  que  le  délcnscur 
des  erreurs  faiules  nu  progrès  de  IVspril  humain.  S’n-t-it  pas  écrit, 
comme  pour  n^pomlre  à ceux  qui  Faccusèrent  plus  l.ml  de  jalou- 
sie envers'son  maître,  cette  mémorable  phrase  de  sa  Morale  (&)  ré- 
sumée depuis  pur  nu  proverbe  ixqmlairo  : Amicax  Plaio^magi* 
arnica  veritn*. 

Rien  ne  nous  uR're  une  plus  inajosiueitse  idée  de  b science 
et  de  sa  grandeur  que  ces  dcruiersjraités  du  Slngirite  et  CCS  der- 
nières années  de  sa  vie.  La  Grèce  en  a ainsi  jugé,  quand  elle  a dit 
qu’Arislolo,  rédigeant  IYVjjoiion,  cnteait  lu  Uielée  de  la  na- 
ture et  qu’il  trempait  *a  plume  dan»  t’hneUigence  (61,  et  quand  elle  » 
raconté  que,  pendant  son  exil  àChalcis,  le  philosopM,  lionicux 
de  ne  pouvoir  pénétrer  le  secret  du  reflux  de  FEuripc.  s'y  pi'éci- 
pila  pour  y trouver  b mort  (7)  : noble  et  loochaote  tradition , qui 


(t)  Dehgg.,  TH.  Cf.  Fli«n  HîM.  Tsr..  IT.  4. 

(3/  V.  tes  .\rgumeats  de  b Répuhlitpie  cl  des  Ijoir  dans  la  traductloit 
de  M.  CoMini 

(3)  ù xATx  vQîrv  Ediie.  Nirotn.  X,  7* 

(4}  Slalir,  AriHoUtia , 1 , p.  63  et  suiv.* 

(5)  Ethic.  Ntcom  ,1,6  (ou  4),  cf.  Slahr,  1. 1!,  p.  50. 

(6}  Anonyme  cité  par  Suidas.  ».  Vv  .ùt»toiel<»,  cf.  U.  Saiot-Hilairc  , 
sur  I»  Logique  d*4rMieis,  toiue  1 . p.  53.  > 

(7)  Y.  Subr.  Arittoielia,  I,  J VIII,  p.  143  et  suiv. 
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Tormer  au  moyen  Vkjp»  le  dénoueMeatile  touteiune^léfende 
mmeilItHise  <tüni  Amiote  est  le  héro^  (I). 

Ainsi  conçue  et  Tortement  rettaobce  n rensemblo  de  M'phUoio* 
pbic.  rcsiUêliqtic  (j'Anülotc  n’e^  pas  moins  larf^o  que  celle  de 
Piéton,  et  clic  forme  nn  tont  miens  ordonné.  Si  clic  ne  tient  ou- 
euD  compte  (les  Barbares,  elle  saisit  et  exprime  d'une  manière 
* plus  complète,  dans  la  poème  grceqiie,  celle  de  tous  les  peuples 
«eivilisés.  Si  elle  s’clère  moins,  elle  n’en  a que  plus  de  force  et  de 
consistance , elle  s'appuie  plus  solidement  eur  les  réalités  contesn* 
poroûics;  et  si  elle  ne  prétend  p.*(s  à n'Tormer  le  mumtc  par  la 
poésie,  elle  montre  cependant  le  but  et  les  moyens  d'iin  pi'ogrès 
moral  niiquci  Homère  et  Sophocle  peuvent  contribuer  comme 
Péi'iclès  et  Solon.  Elle  définit  ucitement  cntle  influence  puU(ii]ue 
du  poète,  sans  la  dénaliirer,  par  une  profonde  et  originale  théo- 
rie, celle  de  la  Purification. 

Après  Platon,  et  pour  échapper  aux  incohérences  de  son  sys> 
tème,  c’élail  peu  d'appliquer  le  principe  de  limitation  ù la  divi- 
sion (les  genres,  il  fallait  le  transformer  pour  rendre  à l'nrt 
une  dignité  plus  indépendante,  en  ne  le  bornant  pas  à reproduire 
imparfaiioiiieiil  i'image  déjà  iniparfuiie  des  idées  divines.  Et,  en 
effet , liiuitaiiou,  suivant  notre  philosophe,  u'est  plus  un  simple 
effort  de  la  faiblesse  humaine  vers  la  pure  essence  dn  beau 
qu’elle  ne  saurait  atteindre,  c’est  quelque  chose  de  plus  puissant 
«t  de  plus  efficace.  L’homme  est  né  avec  une  double  tendance  à 
rimitatioo  Cl  à l’harmonie,  double  origine  de  la  forme  et  de  la 
pensée  poétiques;  mais  en  môme  temps  qu’il  imite  la  nature,  il 
cherche  et  il  aiieiot  derrière  elle  quelque  chose  qui  n’est  pas  elle, 
Jo  général,  c’est-ô-dire,  daus  un  langogc  qu’Arislote  se  garde  bien 
d’empnmier,  Vidèal  et  {'absolu  que  Soemie  indiquait  naguère  au 
peintre  Parrhasiits  et  que  Platon  avait  su  décrire.  Uulnlenant  mtc 
opération  même,  où  l’esprit  humain  devient  créateur,  ciitrainc 
avec  soi  un  plaisir  qui  modilie  eu  quelque  sorte  dans  sa  représen- 
iaüon  le  caractère  propre  de  l'objet  représenté  : s’il  arrive  que 
cet  objet  soit  un  monstre,  rhorrenr  qu’il  inspirerait  dans  In  nn- 
tnre  s’ailoiirit  p.'ir  l’effet  de  l'art , parle  senlimcnl  de  plaisir  et  de 
fierté  qu’il  nous  inspire.  Voilà  pourquoi  la  poésie  est  (l'elle  mèiiio 
oeuvre  utile  et  salutaire  à riiumaniic  ; ce  qui  ne  veut  pas  dire  que 
toute  poésie  soit  également  bonne,  non  plus  que  toute  peinture, 
non  plus  que  tome  musique.  Plusieurs  témoignages  d’Aristote  pro* 
testeraient  au  besoin  contre  celte  conséquence  (2).  H y a des  pro- 
ductions de  l’art  que  la  morale  réprouve,  dont  le  iégisbietir  doit 
préserver  avec  sulIlcUudc  les  yeux  cl  les  oreilles  des  citoyens , 
surtout  des  jeunes  gens.  Mais  l'art  n’est  pas  pour  cela  réduit  aux 
leçons  de  l’éculc.  L’étal  n’est  pas  un  \*aste  gymnase  où  le  citoyen 
reste  toute  sa  vie  sous  la  tutelle  du  mutlrc.  L'éducation  de  l’en- 
fancc  se  continue  d’iinr  façon  plus  libre  daos  l’àge  mûr,  par  le 
Lycée  et  r.\cadcmic , par  le  théâtre,  par  tous  les  arts,  dont  cha- 
cun apporte  su  part  au  travail  progressif  de  la  civilisation.  Cela 
est  muios  beau  sans  doute  que  b mythologie  de  IIoq  et  du 
Phèdre,  mais  cela  n’est  pas  moins  vrai  et  d’une  vérité  plus 
pratique;  rrlo  surtout  était  entièrement  neuf  à l’époque  où  nous 
le  voyons  dans  Aristote  , et  n’üppariicnt  ni  à t'école  de  Pytbngore 
ni  à l'Académie,  quoi  qu’on  ait  pu  dire  (.')).  Sans  doute  on  rcgrciie 
que  rameur  se  montre  si  peu  poète  en  parlaul  de  poésie , lui  qui 
^pourtant  avait  coromcméllomèro  et  Ardiiloque,  lui  qui  composa 
'même  quelques  vers,  et  débuta  en  prose  par  une  audacieuse  riva- 
lité avec  les  dialogues  de  Piaion.  Oii  voudrait  qti’tl  ti’côl  pas  mé- 
connu l’eiitliousiasme  et  rimaglnalion , on  voudrait  qu’il  n’eût  pas 
relégué  ces  deux  uobloi  puisuncesde  notre  aorn  au  nombre.de 
nos  infirmités.  Mais  de  cette  errenr  ne  concluons  pas , aïosi  qu'on 
l’fl  fait  qiielquelois , à l’accusation  de  matérialisme.  Peu  de  philo- 
sophes la  méritent  moins  qu'Aristolc , et  sur  ce  point  les  appa- 
rences ont  trop  souvent  égaré  ta  critique.  L’auteur  du  Traité  de 


(1)  Les  débris  de  etue  légende  n'oai  pas  encore  été  recneiUis  ; mais 
ils  IrouveroDi  :seits  doute  place  dam  le  Liw  éa»  Légmdes  ^nl  H.  Le- 
roux de  Liacy.uouao.déjù  iJoanéiriitiroduclioo  et  quelques  cltaphres 
séparés. 

P)  V.  sirrloiit  lo  cinquième  rVIIl»)  livre  dn  l.n  Politique , pastim. 

(3)  dansl  édilion  de  la  Poétique,  par  Pan.  Ifninstus,  île  ComUt. 
truf.,  c.  2.  — cr.  Ptaton,  5»pA.,  p.  216,  de  Lepp.,  VII,  p.  700,-791. 


rame  ne  confondait  ni  l’ame  avec  «h  matière , ni  Tu  me  des  hdies 
avec  celte  de  l'Immme.  Celui  qui  a du  que  la  pi  usév  est  la  pensée 
de  la  pniféc(l),  celui  qui  a placé  si  hnui  l'intelligence  pure,  Icnir, 
ne  voyait  point  looi  dans  la  matière  et  dans  scs  rapporta  avec 
les  organes  de  nos  sens.  Mais  U a dans  scs  procédés  et  dons 
son  langage  philosophique  une  préieiilion  qui  lui  fait  tort  aux 
yeux  de  bien  des  juges:  il  cherche,  il  analyse,  il  raisoanc;  il 
n'expose.  il  ne  peint  jamais.  Des  prémisses,  des  conclusions  et 
des  problèmes,  voilà  de  quoi  il  a rempli  vingt  volumes.  Tandis 
que  PInton , après  avoir  plongé  nu  fond  des  niables  abstraites 
pour  y saisir  l'csscncc  du  vrai , la  ramène  bien  vile  sur  la  terre, 
et  II0U.S  la  présente  personnifiée  d.aiis  nn  symbole  ; son  disciple, 
au  contraire,  se  complaît  à sonder  ces  prufoodeurs  de  l'absirac- 
lion,  ces  insaisissables  subtilités  de  hi  pensée  pnro  ; puis  tons  scs 
efforts  semblent  tendre  a leur  trouver  une  expre.-sion  simple* 
ment  adéquate  et  presque  iinmatéfiellc  ; son  style  ressemble 
sbnveni,  par  In  rigueur,  aux  formules  de  l’analyBc  newtonlense  : 
TOUS  diriez  une  série  de  notations  algébriques.  Il  y a là  noaii 
une  forme  de  spiritualisme,  si  ce  n'est  pus  la  plus  attrayante. 
N’appefoDs  donc  point  iiilldète  â la  réalité  ce  langage  qui  o’eo 
reproduit  que  les  plus  iaiimes  harmonies.  I.c  philosophe  Aristote 
et  le  dtvm  Platon , comme  dtsaieiii  les  anciens,  le  irnèe  et ‘le 
poète , sont,  à des  litres  bien  divers,  deux  grands  intcrprèies  de 
la  nature.  SI  l'un  nous  cbanne  sans  cesse,  même  en  nous 
rant . raiilrc  garde  pnrioiu  l'empire  d'une  impertubable  logique; 
psnont  il  se  montie  impassible  et  froid,  mais  partout  juste  «a- 
vers  les  poètes;  jamais  il  ne  nous  laisse  soupçonner,  comme  Pia- 
ion, qu'il  ait  pu  méconnaître  leur  sublime  caractère.  II  n’en  fuit 
pas  des  fils  du  Ciel , pour  les  traîner  ensuite  an  pied  d’un  tribu* 
liai  humain,  ponr  les  soumettre  à b tyrannique  censure  de  ses  gar- 
rfrms  de  la  loi.  H a su  mieux  prcserirc  les  droits  de  l’état  etranu- 
eberaux  origines  mêmes  de  la  poésie  son  tofluencHi  stzr  b moralHé 
humaine  et  son  rôle  d.ansrcducnti  >n. 

Cette  haute  impartialité  du  génie  d’Aristote  écbtc  oacorc  dmas 
sa  Domporaison  de  la  poésieel  de  rhinotrc. 

La  poésie  est  quelque  chose  de  plus  philosophique  et  de  plus  sé* 
riewx  que  rèutoirc.'Or, 'Comme  le  principe  dont  elle  émane  n’est 
pas  l’Imitation  servile  de  b réoliic;  comme  elle  poursuit  une 
beauté  idéale  dont  clic  ne  trouve  iei-bas  que  des  traits  épars; 
comme,  d’ailleurs,  dans  te  développement  littéraire  de  tous  les 
peuples,  lu  {toésie  précède  la  prose,  il  s’ensuit  que  ces  procé- 
dés par  lesqueb  notre  imagiiiatioii  idéalise  les  réalités  indîvi* 
duelles,  et  les  élève  à la  hauteur  d’un  type  universel,  n’esi  pas 
le  tardif  produit  de  In  civibniion:  il  appartient  à l'enfance 
comme  à la  vieiilesae  de  l’humanité.  La  Grèce  avait  donc  misoii 
d'appeler  saqcs  svs  premiers  poèlM,  et  la  plus  profonde  maxîaae 
d'Arisiote  n’cxprinie  ici  qu’une  vérité  populaire  : b poésie  n’ew 
ptn  soulemenl  un  art,  c'usl  un  instinct  de  la  nature  : s*rW  '•  »énxM 
tié'ut  fui  (I).  Ce  sont  les  paroles  du  poète,  ‘si  étxff  *cp*»*etr 
iymvtmr  nt  ir«/vn»  : C’cst  le  commentaire  du  philosophe. 

Jnsqu'ici , on  le  voit , Arntoto  a fidèlement  tnlcrprété  l'esprit 
humain  et  sou  histoire.  M.tis  tin  grand  génie écliappe-l-ltjamâisà 
renivrement  de  soi*mémc  ? Nouvallons  voir  bicolûi  la  théorie  aris- 
totélique réagir  eonirc  les  résultats  de  l’observation  pour  les  déna- 
tnrer.  Celte  puissance  d’analyse  qui  s'.'tuarhc  aux  abstractions 
comme  à une  matière  visible  et  palpable , finit  par  en  former  une 
sorte-de  rcoKlé  substanltelle  qui  atùwrbera  toutes  les  autres.  On 
rejette  les  idées  dePhlon;  mais  on  personnifie,  on  divinise  les 
catégories  elle  syllogisme,  et  on  fonde  la  tyrannie  de  ces  dieux 
MOUTcntix  sur  le  monde  entier  de  la  pensée  humaine.  Au  nom  de 
celle  double  autorité,  Aristote  ne  sc  contente  pas  d’organiser 
toutes  les  fonctions  de  la  raison;  c’élail  encore  son  droit.  Il  veut 
aller  plus  loin  ; de  gré  ou  de  force,  il  faut  que  rimaginaiton  subieee 
le  joug  des  mômes  formules.  A peine  la  poésie  peut-elle  naUrc 


(tVlfétffpA..  XIÏ,  lorac  n,  p.  7Ü4  de  la  Trad  fr.  de  MM.  Pierron 
et  ZcTort,  -sur  le  irailc  de  .l'Ame.  V.  la  thèse  do  M.  Beiitoux  (Paris, 
1840;  in-H*). 

(2j  Pindure,  01.  11.8:1  (tàà) 


— aas  — 


libre «t  tn^iaciive  au  ftmd  de  Kame  humaine,  et  dèa  ce  moment 
il  l'élreint  dans  les  deux  termes  d’un  dilemme  qu'il  appelle  la  dou> 
bic  forme  épique  ^ ou,  pour  autrement  dire,  l'épopée  sérieuse  et 
l’épopée  plaisante;  puis  à ces  deux  termes  il  rattache  aussitôt  la 
lrs}tédie  et  la  comédie,  simple  iransformatioo  de  17/iadf  et  du 
Marqiièt.  Le  drame  satirique  , la  satire  inmbique,  la  poésie  lyri- 
que DC  comptent  plus  que  pour  les  éléments  qu'elles  fournissent 
à rtinité  du  drame.  Et  ici,  qu'on  veuille  bien  le  remarquer,  nous 
jugeons  Aristote , non  pas  sur  les  lacunes  de  son  livre,  mais  sur 
les  chapitres  les  mieux  conservés.  C’est  bien  volontairement  qu’il 
absorbe  l'épopcc  dans  le  drame,  comme  uii  genre  inférieur  et 
moins  complet;  Homère  est  bien  pour  lui  un  poète  dramatique  ; 
ce  qui  daus  Platon  n’est  qu'une  métaphore  hardie,  devient  sous 
la  plume  d’Aristote  une  assertion  rigoui-cuse,  et,  quand  plus  lard 
un  scoliaste  écrira  qu'Homère  a inlrvituit  pour  ta  première  fuit 
Ui  pertonnayet  muelt  dans  ta  tragédie,  il  u’exprimera  sous  celte 
forme  naïve  qu’une  des  plus  simples  conscqueuces  de  la  théo- 
rie Aristotélique  (1). 

Mais  nous  ne  sommes  pas  au  bout  de  ces  réductions  violentes. 
Le  drame  est  double  encore  ; rejetons  la  comédie  comme  un  genre 
secondaire,  nous  aurons  dans  la  tragédie  la  forme  deruière,  irré- 
ductible, et  comme  le  syllogisme  de  la  |>eiiséc  poétique.  Mainte- 
oanl  la  tragédie  se  peut  étudier  âussi  sous  un  triple  point  de  vue  : 
1'*  Dans  son  ensemble,  elle  a six  parties,  ni  plus  ni  moins, 
rmjtm  qui  sont  la  fubic , les  mœurs,  le  style,  la 
pensée,  lamasiqiie,le  spectacle;  2°  parles  qualités  de  la  fable,  clic 
est  simple  ou  implexe , implexc  simple  ou  implexe  double  ; elle 
CJiUicnt  une  péripétie,  une  rcconnaissauce,  un  événement  terri- 
ble, etc.;  3'*  dans  son  étendue  et  dans  sa  division  matérielle, 
elle  SC  partage  en  prologue  , épisode  , exode  et  chants  du  chœur 
qui  sont  de  deux  espèces.  Plusieurs  de  ces  parties  ont  encore 
leurs  subdivisions  invariables;  U y en  a trois  pour  la  péripétie  , 
cinq  pitur  la  reconna'issance,  etc.  On  croit  lire  les  Am/ytignes. 
Ainsi  Aristote,  (|uia  voulu  ramener  au  syllogisme  les  plaisirs  de 
l imitation , le  principe  de  la  moralité  humaine  et  même  la  loco- 
motion (2),  poursuit  plus  loin  encore  ces  impitoyables  applica- 
lious,  cette  espèce  d'anatomie  iniclleciueltc  ; U veut  que  la  poésie 
ail  ici  deux  fui  mes  et  non  point  trois , là  six  et  non  point  sept , 
ailleurs  quatre  ci  non  point  cinq;  mais  il  est  réduit  à négliger,  si- 
non à mcconoailre,  tantôt  Arcliiloque  ou  Pindare,  tantôt  Siési- 
chorc  ou  Simonide.  Tout  allait  bien  pour  la  logique  ; la  raison 
avait  reconnu  son  maître,  et  partout  elle  est  venue  docilement  se 
plier  au  joug  des  théories,  parce  que  les  théories  étaient  d’ac- 
cord avec  sa  nature,  parce  quelles  entraient  dans  ses  allures, 
parce  quelles  dirigeaient,  sans  le  forcer,  le  jeu  naturellement 
ferme  et  régulier  de  son  action.  Mais  l'imaginaiion  a d autres 
lois,  disons-le  mieux,  d'autres  caprices;  c’est  un  Protée  qui  se  joue 
de  tous  les  efforts  d’uue  philosophie  systématique  et  qui  échappe 
aux  ûls  dont  le  réseau  veut  l'effibrasser.  C’est  d'elle  qu’un  philo- 
sophe moderne  aurait  dû  dire  qu’elle  change  avec  les  méridiens  et 
les  btitudes  ; quand  on  veut  lui  donner  des  clialnes,  il  faut  les  faire 
larges  et  souples;  quand  on  veut  lui  tracer  une  carrière,  il  la  faut 
ouvrir  immense  et  facile,  et  voila  pourquoi,  après  un  noble  dé- 
but, Aristote  a bientôt  succombé  dans  une  lutte  inégale  dont  il 
n’avait  pascompris  toutes  les  conditions  et  tontes  les  difilcultés. 

Cesi  qu’il  lie  sunisait  pas  de  dire , comme  entre  parenibèses. 
dans  quelque  recoin  de  sa  logique,  qu’un  verbe  à l’optalif  ou  à 
tout  autre  mode  que  l'indicatif  est  du  domaine  de  la  rhétorique 
cl  de  la  poéiii|ue;  cest  qu’il  y avait  presque  une  psychologie  i 
meure  entre  l’Organon  et  la  théorie  de  l'orateur  et  du  poète  ; c’est 
qu’il  fallait  analyser  ceUe  autre  moitié  de  l’ame  humaine,  que 
Ijimiquité  n’a  pas  décrite,  si  même  elle  ne  l'a  pas  méconnue,  ! 
I imagination.  En  étudiant  les  caractères  de  cette  faculté,  Aristote 


(j)  Scliob  Venei.  ad  U^^ad.  A.  332  Cf.  Uermog.  de  Jtetkad.  £/m.,  36. 
Platon  de  /iep.,  III,  p.  392,  X , p.  598.  etc. 


eût  senti  l'impuissance  de  toutes  ses  formules,  rinulilifé  de  ses 
froides  classiécalions  ; il  eût  compris  que  l’imitation  , même  avec 
le  principe  de  l'idéal,  ne  rend  pas  compte  de  louies  les  formes 
poétiques,  et  sur  ce  point  comme  sur  tant  d'autres,  son  génie, 
mieux  dirigé,  eût  laissé  moins  à faire  à l’esthétique  moderne. 

Au  reste,  ces  erreurs  iroiivent  en  partie  leur  excuse  dans  l’éLat 
de  la  liaéralure  contemporaine,  dans  l’aoioriié  des  grands  mo- 
dèles de  1.1  scène  grecque,  enfui  dans  certains  préjugés  tradi- 
tionnels de  la  critique  que  nous  aurons  bientôt  à examiner. 

£.  ËGGUI. 


COLLÈGE  DE  FRANCE. 

cocus  n’ècoNOMiE  rouTiqcs.  — n.  micbel  cuEVALiea  , paores- 

SEUR. 

{Discours  d’ouverture.  ) 

t Messieurs, 

c La  lôcbc  qui  m'est  conficc  ici  est  de  nature  à intimider  de 
plus  forts  et  de  plus  habiles  que  moi.  Je  confesse  en  toute  fran- 
chise que  je  m'eu  sens  effrayé.  Je  le  suis  d’abord , parce  que  le 
mérite  des  deux  hommes  éminents  qui  ont  occupé  avant  moi  cene 
chaire  fait  ressortir  ma  propre  insuffisance.  Je  ne  le  suis  pas 
moins  pour  avoir  iiiesui'é  la  responsabilité  qui  pète  sur  moi  ; car 
rdconomic  politique  est  d’une  importance  qui  vu  toujours  crois- 
sant avec  celte  des  intérêts  matériels.  Le  rôle  qu’elle  joue  dans 
le  monde  est  maintenant  nu  rang  des  premiers  rôles.  Elle  a 
aujourd’hui  mission  d’aborder  un  problème  immense,  et  de  le  ré- 
soudre sous  les  auspices  dos  principes  éternels  et  suprêmes  hors 
desquels  riiumaniié  ne  Murait  trouver  d'abri,  et  sous  l’invocaiion 
des  idées  nouvelles,  mais  à jamais  acquises,  que  notre  patrie  re- 
prcsonle  particulièrement  dans  le  monde. 

« l.e  plus  beau  fleuron  de  l'écunoniie  politique,  c’csl  l’indusine. 
Malgré  ses  impei'feciions,  dont  je  ne  dissimulerai  point  réicnduc, 
malgré  les  sourfraores  qui  aujourd'hui  raccompagnent,  et  sur 
lesquelles  je  n'entends  |»astinT  le  rideau,  ainsi  que  vous  le  verrrz 
tout  à l'heure,  Tiodustrie  est  devenue  une  haute  puissance.  Déjà 
elle  balance  les  intérêts  ctietricrs  qui  jusqu'à  présent  avaient  ré- 
genté le  monde.  La  prophétie  d’Isaie  annonçant,  il  y a deux  miflc 
ans,  nu' un  jour  on  verrait  se  transformer  en  socs  de  charrue  les 
fers  (Je  lances  meurtriers,  est  nu  moment  de  s’accomplir,  en  ce 
sens  au  moins  que  les  fers  de  lances  semblent  ne  devoir  plus  so 
mettre  en  branle  qu'avec  la  permission  préalable  et  sous  le  bon 
plaisir  des  socs  de  charrue. 

< Je  choisis  à dessein  ici  le  soc  de  charrue  comme  l'emblènie 
de  l'indusirie,  pour  montrer  que  je  n'en  sépare  pas  l’agriculture. 
L'indusirie,  c’est  le  travail  matériel  sous  toutes  les  formes.  Elle 
est  agricole,  elle  est  manufacturière,  elle  est  commerce  le.  Me- 
surée au  nombre  des  hommes  qu’elle  occupe,  i la  valeur  des 
produits  qu'elle  crée,  comme  à son  heureuse  influence  sur  la 
santé  de  lame  cl  du  corps,  l’agriculture  est  le  premier  des  arts. 
Tel  est,  vous  le  savez,  le  litre  qu’on  lui  décerne  dans  les  dis- 
cours oFflciels,  quoique  les  actes  ne  répondent  pas  toujours  aux 
paroles.  C’est  elle  qui , lors4]ue  l'honneur  national  oITensé  con- 
traint les  peuples  d’en  venir  à l'horrible  extrémité  de  la  guerre, 
fournil  à la  patrie  ses  plus  robustes  défenseur.^,  modestes  Ciu- 
ciunatus,  pressés  de  retourner  à leurs  labeurs  obscurs  quand  ils 
ont  sauvé  le  pays.  L'écunomic  politique,  si  elle  oubliait  l’agricul- 
ture, tomberait  dans  la  même  erreur  qu’un  astronome  qui  omcl- 
irail  le  soleil  dans  le  tableau  des  cieux. 

f Ut  puissance  de  l'industrie  s’est  révélée  surtout  depuis  un 
demi-sime;  car  U n'y  a pas  davantage  que  Syeyès  écrivait  sa 
brochure  du  iici‘s  état.  Il  y a cinquante  ans  à peine  que,  par  ce 
manifeste  fameux,  le  licrs-éial  sc  plaignaiKle  n^lrerien.  Aujour- 
d'hui il  ne  se  contenie  pas  de  l’u/timatum  de  Syeyès;  H ne  lui 
suffit  pas  d’éire  quelque  chose  : il  a voulu  être  tout,' et  en  France 
il  est  tout. 

< Les  faits  abondent  aujourd’hui  pour  prouver  combien  est  déjà 
randc  la  part  de  l'industrie  dans  le  gouvernement  des  choses 
uinaines.  Au  sein  do  chacun  des  états  europ^ns,  à J’excepüoo 

de  quelques  uns  qui  semblent  tomber  en  pourriture,  il  est  évident 
que  ses  affaires  tonnent  de  plus  en  plus  le  principal  objet  de 
I activité  administralive.  La  circulation  des  capitaux,  par  exem- 
ple, a pris  l’importance  des  faits  politiques  les  plus  graves. 
Quoique  Tardent  ne  possède  pas  encore  toiil-èi-raii  le  sens  moral 
au  degré  qu  il  est  permis  de  souhaiter,  l’auiiude  des  capitaux  à 
l’égard  des  gouvernements  donne  jnsqu’à  un  certain  point,  dans 
le  plus  grand  nombre  des  circonstances,  la  mesure  de  la  con- 
fiance que  ceux-ci  inspirent  autour  d'eux,  et  de  l'avenir  qu’ils  ont 
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le  droit  de  se  promeitre.  Les  gouvernements  de  toute  nature* 
populaires  ou,inoiiarcliiques,  cofnnteui  avec  les  dispensateurs  du 
crédit  coinmcrrial,  devenus  les  ai'iHires  du  crédit  public. 

< Dans  la  jH>litique  oiiropéonnr  je  ne  sache  rien  de  pliisrcmar* 
qoablc  que  fa  recoostittiiion  de  i'uiiitc  allemande.  Quel  inngiiîfi- 
que  tableau  <|uc  celui  d‘un  grand  peuple  dont  les  tronçons  épars 
se  rapproclient  et  qui  revicfU  à la  nationalité,  c'est-à-dire  a la 
vie!  C est  un  fait  d'une  telle  portée,  s'il  était  |>Ius  complet, 
il  en  résulterait  aussitôt  une  assiette  nouvelle  de  réqiiilibrc  euro- 
péen. L'unité  allemande  semblait  uoéantieà  tout  jantats.  Le  génie 
et  la  puissance  do  Cbarlcs-Quint  avaient  échoué  à b l'cstaurer. 
Les  négociateurs  des  traités  de  Vicuoe  en  av.'iienl  parlé  sans  y 
croire;  ils  la  désiraient  sans  l'espérer.  C'esiqu'ilscompiaieoluns 
l'industrie.  Coque  ni  la  menace,  ni  la  ruse,  ni  la  violence  n'au- 
raient pu  faire,  l'industrie  l'csécute  maiiilenant.  Grâce  a l'in- 
dustrie , le  inorcellement  de  l'Allemagne  a disponi  ; vingt-six 
millions  d'Altcinnnds,  formant  une  vingtaine  d’états,  ont  abaissé 
les  bamères  Hsrales  qui  (es  séparaient  et  se  sont  groupés  sous  les 
auspices  de  la  Prusse.  Chaque  jour  rinüiistric  resserre  les  liens 
qui  les  rapprochent  ; hier  elle  les  a décidés  à adopter  une  même 
monnaie  et  une  seule  unité  do  poids;  demain  elle  les  résoudra  à 
n’avoir  plus  qu’un  système  d*iin|^t  intérieur  et  qu'une  législation 
sur  réduculion.  Notre  génération  verra  le  Jour  où  dcGniiivcmeni 
l'Allemagne  sera  constituée  à l image  de  l'antique  symbole  de  scs 
Césars,  l'aigle  à deux  têtes  sur  un  seul  corps. 

( L'indiistne  n’en  est  pins  à demander  nu'on  b compte  parmi 
les  pouvoirs  de  la  terre.  Comme  je  disait  ue  b réptiblique  fran- 
çoiso  rnud.'teieux  général  négociateur  à Campo-Formio  et  à 
Leoben  : « Son  existence  à titre  de  pouvoir  csi  évidente  comme 
« le  soleil;  elle  n'a  pas  besoin  qu'on  la  reconnaisse,  malheur  à 
« nui  oc  b voit  pas!  * Aussi  est-ce  un  hit  universellement  admis 
aujourd’hui,  mais  diversement  interprété.  Les  nos  s'en  affligent 
et  s’en  alarment,  soit  qu'ils  rcgrclienl  les  puissances  déchues 
auxquelles  l’industrie  s’est  substituée . soit  qu'ils  jugent  sans  re- 
mède les  maux  dont  l'industrie  est  présentement  escortée.  D'au- 
tres s’en  réjouissent,  nu  contraire,  et  accueillent  raveoeroent  de 
l’industrie  avec  un  enthousiasme  réfléchi.  Je  tiens  à vous  décla- 
rer, messieurs,  qu'entre  ces  deux  opinions  coniradieloires,  mon 
choix  est  irrévorablemenl  fait.  Vous  me  verrez  toujours  du  côté 
de  ceux  nui  félicitent  le  monde  de  la  haute  fortune  échue  à l'in- 
dnstrie.^os  me  faire  d'illusion  sur  les  misères  maiériclJes,  in- 
tellectuclics  et  morales  du  présent,  je  crois  qu'elle  est  appelée  à 
rendre  les  services  les  plus  signalés  a b suinte  cause  de  b iligniié 
et  de  b moralité  humaines,  et  qu'elle  sera  de  plus  en  plus  féconde 
pour  le  bien-être  cl  le  bonheur  de  tous  les  hommes  sans  excep- 
tioo,  petits  et  grands,  faibles  et  forts. 

< Quelle  nue  soit  déjà  son  influence,  quelque  avenir  qui  lui  soit 
promis,  l'inaustrie  subit  le  suri  des  nouveaux  venus.  Les  fauteurs 
du  passé,  et  il  s’en  trouve  pmtoul.  même  parmi  ceux  qui  cou- 
scieocieusemeol  t’imagineol  être  les  adversaires  do  l’aiicien  ré- 
gime, lui  ont  presque  demandé  le  compte  de  ses  quartiers.  Ils 
prétendent  qu’en  s’alliant  à elle,  le  genre  humain  dérogera.  Us 
présagent  le  culte  du  veau  d'or.  Ils  aiiuonceot  le  débordement 
d'un  molérialismc  brutal.  A les  entendre,  ce  serait  presque  b lin 
des  temps.  11  se  peut,  messieurs,  que  notre  époque  suit  empreiuie 
de  matérialisme.  11  y a du  vrai,  reconnuissous-lc,  dans  les  plaintes 
des  Jérémies  modernes , s'écriant  d'uu  ton  bmeolablc  que  les 
croyances  sont  chancelantes  siuon  renversées,  que  les  (K^osées  les 
plus  pures  sont  souillées  ou  ternies,  liais  pourquoi  eu  reminiii- 
on  l'iodùuric  respoosablef  L'esprit  se  reltueâ  admettre  <|iic  les 
hommes  se  dépravent  en  pavant  et  éclairant  Icui-s  rues,  eu  sepro- 
curanl  de  meilleurs  habits  et  des  alimenu  meilleurs,  en  assainis- 
sant et  décorant  le  foyer  domestique,  sanctuaire  de  la  famille. 
Comment  concevoir  qu'en  se  tirant  par  le  travail  de  la  misère  et 
de  l'ordure,  le  genre  ntimain  doive  par  cela  même  s'avilir  ? Non, 
messieurs,  ce  sont  des  appréhensious  sans  londemeni.  Les  booi- 
mes  de  l'époque  actuelle  peuvent,  sans  vanité,  se  croire  les  égaux 
do  ceux  de  b Ligue  ou  des  Croisades,  et  ils  ne  sont  pas  au  dessous 
des  cooicinporaios  de  Louis  XV . 

< Les  spiritualistes  même  les  plus  absolus  et  (os  plus  exclusifs 
s'abuseraient  s’ils  reitoiilaieal  l'avéïieincut  de  l’industrie  : car  ce 
ne  serait  point  le  triomphe  de  la  matière  sur  l'esprit.  Au  cooU'airc, 
l’indostrie  ne  s'élève  que  juit  ce  que  rinlellisence  dompte  b ma- 
tière. L’industrie  n’csi  rien  autre  chose  que  l'imelligence  élablil- 
sanl  sa  dominaliou  sur  le  monde  matériel , c'est  l'esprit  humain 
se  faisant  de  la  pbnéte  un  trôue  superbe. 

c Déjà,  par  la  machine  a vapeur,  les  débris  d'une  végébUon 
nDlédiluviennc,  enfouis  dans  les  entrailles  de  b terre, .sont  con- 
vertis en  une  force  motrice  qu'on  emploie  à des  labeurs  infinis 
dont  l'homme  est  ainsi  dégag«^  Nul  ne  peut  dire  quelle  sera  dans 
raventr  l'étendue  des  npphcaiiuns  de  celte  invention  toute  mo-  I 
deme,  qui  déjà  vaut  à l’Angleterre  une  force  infinimentsupéricure  | 
à celle  de  sa  population  tout  entière.  Si  l'on  se  lançait  dans  I 


rioconno,  seulement  dans  le  probable,  quel  agent  de  poissanoe 
matérielle  ne  trouvera  t-on  pas  dans  l'électricUé  ? 11  n'y  a donc 
pas  d'exagération  a annoncer  que,  par  ('industrie  , l'homme  doit 
devenir  rëellciiient  le  roi  de  lu  création  , le  maître  de  ri'nivers. 
Avec  l'industrie,  au  lieu  d'être  opprimé  parla  iiiaiiéic,  l'hoaiRie 
la  liendià  asserv  ie  à sa  volonté.  Les  pliénomèoes  natarels,  dont 
autrefois , dans  b terreur  qu’ils  lui  inspiraient,  il  avait  fàitdet 
dieux  , il  les  aura  pour  ses  vassaux,  et  ils  travailleront  pour  lui 
docilement.  Ce  sent  une  conquête  duc  à l’esprit  humain  ; et  c’est 
à cela  que  je  voulais  en  venir,  celle  conquête  profitera  à l'esprit 
humain  à son  tour.  Car  l'intelligence  du  plut  grand  nombre, 
absorbée  uttjourd hui  par  le  souci  des  besoins  matériels,  com- 
primée et  auriitie  par  des  tr,ivaux  pénibles  , sera  émancipée  et 
rendue  à son  élasticité  naturelle.  Ainsi  portée  au  dernier  terme 
de  son  développement,  l’induslrie,  au  lieu  d’introniser  le  matéria- 
lisme, n’opérera  rien  de  moins  qu'une  rédemption  inlellectuclle. 

« L'industrie,  par  sa  nature,  intrinsèque,  n est  pas  moins  pro- 
icc  à In  liberté.  Les  populations  cherchent  avec  anxiété  b li- 
erlé  depuis  des  siècles  : c'est  le  régime  industriel  qui  la  leur 
donnera.  La  meilleure  définition  de  b liberté  est  celle  qu'a  trac^ 
un  écrivain  moderne,  dans  un  ouvrage  qui  .i  eu  beaucoup  de  re- 
iciuissemenl  et  qui  cependant  en  méritait  davantage  (1).  Suivant 
lui,  pour  que  l'homme  soit  libre,  il  faut  d'abord  qu'il  ait  dévetopi^ 
ses  faculles  et  scs-  forces;  il  faut  ensuite  qu'il  sache  et  iju’il  puisse 
les  exercer  d'une  manière  féconde  pour  lui  cl  pour  ses  sembla- 
bles. Ainsi  comprise,  b liberté  ne  saurait  sc  passer  de  l'iadus- 
irio:  elle  ne  sautait  fleurir  hors  du  régime  industriel , et  par  là 
j’entends  un  état  de  choses  où  la  société  serait  vouée  à cultiver 
le  traviail  matériel  dans  toutes  ses  variétés  et  sous  toutes  ses 
formes,  et  avec  lui  les  sciences,  les  lettres  et  les  beaux-arts,  qui 
servent  à l'éclnirer  et  à le  moraliser.  Hors  de  rindtisirie,  il  ne 
reste  noiir  les  facultés  humaines  d’auire  carrière  que  la  guerre  ; 
pour  ructivité  de  l'homme  d’autre  but  que  la  conquête. 

• \Ji  oit  l'imlnsirie  est  honorée,  1a  où  son  perfectionnement  est 
l’objet  principal  de  radminUtraiion  ; là  enfin  uti  ses  araires  sont 
des  affaires  d'état,  toute  ligne  de  démurcaiinn  absolue  disparah. 
L'activité  générale  se  portant  sur  les  choses,  l'homme  cesse  d'ètre 
opprimé;  c'est  la  nature  qui  est domlnéG  et  exploitée,  ce  n’est 
plus  le  genre  humain,  (..a  population  cesse  d’être  forcément  par- 
tagée en  castes  séparées  les  unes  «les  autres  par  des  murailles  à 
pic.  La  société  tend  à être  uue.  et  y arrive  inévitablement  no- 
nobstant toute  résistance  des  privilégié?.  l/C  principe  de  réalité 
proportionnelle  à b moralité  cl  atix  talents,  aux  mérites  et  anx 
servM  es , devient  la  loi  fondamentale. 

« Ainsi,  messieurs,  rindustric  est  d’une  puissance  colossaleet 
d'une  admirable  fécondité.  Dans  les  plis  de  son  manteau  elle  porte 
Iq  bien-être  du  genre  humain  , et  avec  le  bien-être  b dignité  de 
l'hororoe  et  la  liberté.  Elle  doit  favoriser  les  plus  nobles  et  les 
plus  doux  penchants  «le  b nature  humaine.  Cependant,  si  les  pré- 
visions les  plus  légitimes,  les  plus  simples  raisonnements,  cl  les 
faiis  «lèjà  accomplis  sont  de  nature  à inspirer  à une  imagination 
' qni  serait  plus  poeiiqiieque  la  mienne  un  diilivrambc  à sa  louange, 
c'est  bien  plutôt,  il  faut  l’avouer,  en  vue  de  l'avenir  qu’en  vue  du 
temps  actuel.  Oui , rindiistrieesl  d’une  puis«anec  sans  pareille  et 
d'une  inépuisable  fécoiiditc.  Les  poètes  oui  raison  de  la  peindre 
qui  rapproclie  les  continents  et  de  sa  corne  d'abondance  répand 
mille  iiiens  auioiir  d’elle.  Néanmoins,  avec  toutes  les  ressources 
dont  virtuellement  elle  dispose,  l’industrie  aujourd'hui  ne  sait  pas 
garantir  a tous  ses  serviteurs  une  modeste  pitance , cl  elle  ne  sert 
guère  mieux  leur  amc  que  leur  corps.  Telle  (tii'elle  sc  présente 
maintenant,  ce  n’est  pas  toujours  une  mère  teoare,  c’e^t  quelque- 
fois, c'est  souvent  une  cruelle  marâtre.  Un  grand  nombre  de  scs 
enfants,  et  particulièrement  ceux  <|iii  peuplent  les  ateliers  des 
villes,  sont  dans  une  situation  affligeanic.  Ils  supportent  leurs 
maux  avec  impatience  ; ils  sont  mécontents  et  agités,  et  leur  souf- 
france est  devenue  un  péril  pour  l’état. 

« C’est  que  nous  ne  sommes  qu'au  début  du  régime  industrie?  ,. 
et  que  cc  début  est  laborieux  comme  tous  ceux  de  b nature  hu- 
maine. 

« De  nos  jours,  fait  étrange  qui  serait  ioexplicnble  si  l’on  ne  se 
souv-eoail  que  nous  sortons  u’iine  longue  période  i*évolulioniiaire. 
et  que  le  propre  des  révolutions , même  «les  plus  légitimes  et  «les 
plus  glorieuses , c’est  de  rompre  les  attaches  sociales  et  politiques; 
de  nos  jours , entre  le  chef  d’industrie  et  l’ouvrier,  il  y a moins 
do  lions  moraux  que  dans  l'ancien  régime.  Avant  1789.  b fiiniillo 
industrielle  existait:  aujourd’hui  elle  est  dissoute.  I.a  filiation  esi 
rompue.  ChacDo  pour  soi  ; le  proverbe  ajoute  : Dieu  pour  tous  ; 
ici  il  faudrait  dire  : Dieu  pour  personne.  Sans  liens  avec  leurs 
maîtres,  les  ouvriers  n'en  ont  pas  davantage  entre  eux.  Ils  n'ont 


(1)  L’MuttrUet  b Jfora/«  rfaM  Uurs  rnftpçrti  û9<c  b Liètrté , pv 
31.  Cliarles  Üuuoyer. 
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les  uns  rnvfrs  l<>s  autres  ni  ohli^nlion  ni  devoir.  IVans  l'atelier, 
les  corps  se  touchent,  les  esprits  n’ont  aucun  rapport.  11  y a des 
bommes  jiixlaposês  : il  n’y  a pas  de  sentiment  commun,  si  ce  u'est 
peut  être  In  haine  du  ré{;iine  auquel  roiivricr  est  asireint.  La  con* 
currence  illimitée,  qui  est  riiiiiqiie  loi  de  l’industrie , et  qui  rend 
les  maîtres  ennemis  les  uns  des  autres,  les  oblige,  sous  peine  de 
bsuqueronie . c’esi>à>tlire  de  mort  industrielle , à augmenter  sans 
oesse  là  lâche  de  l’ouvrier  en  réduisant  d’autant  la  réiribnlion  de 
l’unité  <lo  travail , ce  qu'en  lang.afc  industriel  on  appelle  le  prix 
de  la  pièce.  Klle  euniraiul  l'ouvrier  à regarder  son  voisin  comme 
ou  rirai  qui  lui  dis|uile  son  pain.  Il  semble  que  le  génie  de  la 
guerre,  i-eiioiissé  par  le  lion  sens  des  nations  et  des  gouverne- 
ments  , ailchercbé  a se  ménager  dans  l'indosirie  un  dernier  asile, 
«t  qu’il  y ail  provisoirement  rtnissi. 

/.fl  fin  au  prûihatn  numéro. 


DIDLIOGRAPaiE. 

TABI.EAr  HISTORIQUE  UF.  l’ifTSTRlfCTION  SECOHDAIRE  EN  FRANCE, 

Depuis  les  temps  les  plus  reculés  jusqu'à  nos  jours. 

ParM.  Kiuan,  chrf  de  bu rf au  au  miuittére  de  iitulructioti 
publique  (I). 

M.  kilbii.T  publié,  ilya  quelnnes  années,  un  recueil  d’une 
grande  utilité  pratique,  dans  lequel  il  a réiiui  les  lois  cl  régletncnU 
relatifs  à l’instruciion  primaire , en  y joignant  des  explications 
qui  faciliieiit  rinlelllgcucc  de  celte  pai  tic  inqH)iiante  de  la  légis- 
lation universiuiirc.  Il  lui  restait  à exposer  l’Iiistoire  de  l’instruc- 
tion secondaire  en  France,  les  réformes  qu'elle  û subies,  les 
rëglenieuis  qui  la  régi:ssenl  aujourd'hui.  C'est  ce  qu'il  vient  de 
faire  ilans  une  nouvelle  publication  qui  complète,  pour  ainsi  dire , 
le  travail  qu’il  avait  si  beureiisemeiJi  entrepris. 

Le  priiici|ial  mérite  t]ui  distingue  le  Tableau  historique  de  /'ni- 
jffHcnuN  êteoudaire , c'est,  indepeudanmieui  de  la  neuelé  et  de 
la  précision  du  style  , le  soin  avec  lc<|ucl  l'auteur  s'allarhc  à ci- 
ter, dans  le  cours  îl'unc  nairalion  rapide,  les  documents  les  plus 
intéressants , qui  sc  rapportent  a son  sujet , au  lieu  de  se  borner, 
comme  qucUpies  bistoriens,  à des  assciTiuns  vagues , dont  le  lec- 
teur UC  peut  vérilier  l’exactitude.  M.  Kilian  (mine  successÎA'emeni 
de  la  fondation  de  l'I’itiversilé  de  Paris  et  de  scs  plus  ancieus  sbi- 
tuts , des  roodiUcatioDs  introduites  dans  l'enseignement  de  scs 
écoles , Sidl  par  lu  ronuissancc  des  lettres , soit  par  la  concurrence 
des  jésuites , soit  par  les  travaux  des  chefs  de  riluiversitc.  Il 
fait  connaitie  d’une  manière  détaillée  les  plans  de  réforme  admis 
par  nos  assemblées  lègisbiives  de  b fin  du  <lernicr  siècle , b réor- 
ganUatiuu  de  riustruciion  sccoudaire  sous  le  consulat  et  l'empire, 
les  cliaugcmeiits  ou  li'S  améliuralions  appoilés  aux  décrets  iiu(>é- 
riaux  avant  ou  a|>ri*s  183U  ; et,  sur  ees  ildk'reots  points , les  textes 
et  les  dates  qu'il  cite,  les  indications  précises  doul  il  appuie  toutes 
ses  assertions,  deviennent  autant  de  renseignements  précieux  pour 
quiconque  voudrait  entreprendre  sur  le  luémc  sujet  dus  recher- 
ches plus  étendues. 

51.  Kilian , après  avoir  tracé  dans  sa  préface  le  plan  de  son  li- 
vre , ajoute  ; < Si  cette  revue  des  actes  qui , depuis  les  temps  les 

f>Ius  anciens,  ont  successiverocol  organisé,  transfomié.  déve- 
oppé  riostruciion  secondaire,  peut  jeter  quelque  lumière  sur 
les  grandes  (juesiions  qui  vont  se  résoudre  tians  le  pays  et  à son 
prulil , nous  croirons  avoir  surrisammeul  accompli  notre  lâche.  > 
Ce  but  nous  parait  aUeinl;  et  nous  ne  doutons  pus  que  les  es- 
prits sérieux  qui  se  préocctipeni  des  quesiious  soulevées  |>ar  le 
projet  de  loi  sur  rinsiruciiuu  secondaire,  récemment  présenté 
aux  chambres,  ne  consultent  avec  fruit  lu  travail  de  îl.  Kilian. 
Ils  y puiseroni  la  connaissance  exacte  de  ces  iostiiulioiis  uuiver- 
silaires  si  suuveiil  et  si  iujusleoieul  ailaquées;  ils  verront  que, 
depuis  sou  origine.  rCnivcrsiié  a toujours  été  ep  progrès;  qu’elle 
n’u  cessé  d’accueillir  les  amélior.ilious  qui  avaienl  b sanction  de 
l'expérience;  qu'au  temps  de  llullin  . par  exemple,  elle  était 
plus  avancée  üaus  la  voie  des  bonues  méthodes  qu'un  siècle  au- 
paravant; et  <pic  de  nos  jours  la  part  plus  large  faite  dans  les 
colleges  aux  sciences  naturelles  et  mathéiuaiiques,  riotroduclioii 
des  langues  vivunles  dans  le  système  des  études  classiques . la 
place  s)7ccialc  cl  ilislinr te  accortJée  à l'eiiseignanenl  de  l’iiisioire, 
pour  ne  pas  parler  de  tant  d'autres  perleclionnemcnu,  oui  réa- 
liste un  progrès  inconnu  aux  contemporains  de  Uoilin. 

Tout  en  signalant  le  cûic  par  lequel  i'ouvroge  de  51.  Kilbn  îo* 
teresse  le  public  cl  les  gens  du  monde  à l'occasion  de  la  presen- 


(1)  1 vol.  in-8s  Prix  , 4 fr.  50  c.  Paris,  librairie  classique  de  Jules 
DeliUin,  rue  des  MalburiDS-Saint-Jacques,  5. 


talion  du  projet  de  loi  snr  rin&trnciiun  secondnire,  lions  recom- 
manderons particulièrement  ce  livre  .niix  membres  du  corps 
enseignant.  Ikins  l'alisenre  d'un  recueil  de  ce  genre,  il  arrive  sou- 
vent que  le»  |M*ofe»seiirs  les  pins  insirniis  ne  connoissent  qu'im- 
narraitrmeiit  riiisioire  du  corps  Duquel  ils  appariieiinent.  Les 
longues rerheri'hos de  DulKiutny sur  l'uncionne iJiiiversiié erfraiem 
la  curiosité  des  leriem*s  les  plus  paiietiis,  tandis  que  les  bistotres 
abrégées  de  TUniversité  qui  ont  paru  ibns  ces  derniers  temps 
eontieuiient  trop  «le  généralités  et  de  digressions,  et  pas  asseï  de 
dociimeiiis  universitaires , pour  qu’on  puisse  les  étndW  avec  pro- 
Kt.  La  publication  de  51.  kilian,  qui  réunit  le  doiible  avantage 
d'un  récit  clair  et  concis  et  d'un  recueil  complet  des  réglements 
l'elaiifs  .à  rinstniciioii  secondaire,  iiou*i  [Kirait  mériter  à tous  les 
égard»  d'al(ii*er  ratienlioii  do»  professeurs. 


DOCUME.XTS. 

HAVeOaT  SCR  LES  SALLES  d'aSILC  DANS  LES  DéPARTENEXTS  d'eCRE- 
E1-L0U  ET  DE  LA  SElAE-INPÉAlkCRE. 

M°‘*Chevrcau-I>enicrcicr,  insneclrice  générale  des  salles  d’asllc 
du  royaume , a visité , à la  Gn  de  l'année  1840 , les  asile»  des  dé- 
pnrtenienis  d'Kure-ei-I-oir  et  de  la  Seiac-lnférieure.  l'n  rapport 
très  détaillé  de  M'**  rinspecirice  expose  l'ciat  actuel  de  ces  cta- 
blisseiiicnis , les  améliorations  qu'elle  juge  néces&:iire  d’y  intro- 
duire, les  démaiclics  qu'elle  a faites  auprès  des  autorités,  des 
dames  ins[>eclriees  ci  des  personnes  clmriuibles,  pour  les  enga- 
ger à puiii-suivre  rexéciuioii  des  travaux  indispensubles  au  bien- 
être  des  enfaul».  M""'  Chevreau-Lcmercior , duut  le  ztde  infatiga- 
ble et  l'activité  bieufaisanle  ne  se  sont  jamais  démentis,  ne  sesC 
p:ts  bornée  à b visite  des éiablissemenls  existants;  clic  a provo- 
qué l'ouverture  de  nouveaux  asiles,  soit  dans  les  villes  qui  on 
possèdent  déjà  , cl  où  ils  sont  insuHisants,  suit  dans  localités 
on  reue  création  lui  a jKiru  ludispeuxable. 

iSuiLs  indiquerons  les  |>rtiu'ipau\  faits  qui  ré:>utteiil  de  ce  rap- 
port plein  d'inlérèl,  cl  i|uia  particulièrement  lixe  l'alLcnllon 
de  M.  le  ministre. 

Le  département  d’Eure-et-Loir  contient  cinq  asiles. 

Celui  d'illiers  a reçu  quelques  améliorations  dopnis  la  précé- 
dente InsjK'Clion  ; b &.tIIc  est  un  peu  pins  grande  et  mieux  aérée  : 
mais  le  local  n’est  pas  bien  situé  ; il  manque  de  cour  cl  d'un  préau 
couvert.  Le  local  est  fuuioi  par  la  commune,  et  le  trailnmeol  de 
b directrice  est  payé  sur  les  fonds  du  dé|Kirtenicnt.  l/asile  rtçoii 
cinquante-sept  cnfunls.  l.eni' tenue  laisse  beaucoup  à désirer. 

A Dreux,  la  salie  d'asile  est  établie  dans  une  pièce  longue  et 
étroite,  écl.iirée  d'un  seul  cùlé.  et  pouvant  contenir  a peine 
soixante  enfants.  l>e  traitement  de  la  directrice  est  de  400  fr., 
payé.»  sur  les  fonds  ilépartenieniaiix.  l>e  mobilier  est  très  iiicooi- 

ftlei.  La  direeirice  n’est  pas  sans  intelligence;  elle  soigne  les  en- 
antsen  bonne  mère,  et  elle  les  lient  très  proprement,  l'n  nouveau 
local  plus  vaste  et  aéré  est  nécessaire.  I^esuutorilés  ont  promis  d’y 
poiirvoir. 

A Suinl'LulHii-des^Juncherets,  la  salle  d'asile,  si  toutefois  ou 
peut  .np|)oler  ainsi  une  réunion  de  douze  à quinze  enfants,  est  si- 
tuée dans  une  pièce  dépendant  de  la  maison  d'école  , non  carre- 
lée et  mal  éebir»^  Un  swours  de  300  fr.  vient  d’èire  accortic  par 
51.  le  préfet,  à b condition  expi'csse  que  de  notables  ameliora- 
tions seront  npjvorièos  nu  local  cl  au  mobilier. 

La  salle  de  I asile  de  Saint-.4ndré.  a Lhartres,  est  vaste  et  bien 
aérée;  le  mobilier  est  complet  ; mais  il  manque  un  q>réau  (‘ou- 
vert. l>enond>re  des  enfants  reçus  dons  cet  asile  s’esi  élevé  jusqu'à 
cent  cinquante  ; il  mt  réduit  niijoiml'hui  à euot  dix  environ.  La 
directrice , M"*  Land . jiisiilic  complètement  b conUanco  de  l’ad- 
minisiratiou;  c'est  une  femme  simple,  douce  . aimant  les  enbnis 
et  sachant  s'eu  faire  aimer.  Son  traitement  est  de  900  fr.  ; elle  est 
aidée  par  une  femme  de  service  qtii  reçoit  360  Ir.  I.e  dépiincuMiU 
nlloiie  pour  cet  asile  une  sotmiic  de  8UU  fr.  Le  complément  néces- 
saire au  irniiemeni  de  la  directrice  et  de  son  aide  est  donné  par 
51.  Adolphe  Chasles,  qui  pourvoit,  en  outre,  aux  (Jé|>enses 
d'entretien  et  de  clmiirfage.  (.In  doit  regretter  que  le  comité  des 
dames  insneciricc'S  soit  tltssous.  Depuis  le  commem*emeiil  de 
1838 , l'asile  ne  rei^H  plus  d’autres  visites  que  celles  de  la 
beronne  de  Villeoeuvc,  qui  porto  le  plus  graml  iot^l  à cciéla- 
biisAemciil. 

La  commune  d’Oysonvilie  possède  aussi  un  asile  fonde  et  en- 
treienn  par  51.  le  comte  d'Oysonville.  Le  mobilier  est  complet 
et  en  bon  état.  Qiiarame-cinq  enfants  sont  admis  dans  cet  étabKR- 
I sement. 
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Seine-hlirieure. 

Lo  déparu^Dêiit  de  ta  Seine^lnfcrienre  compta  huit  asiles , sur 
les«|iieU  b vide  de  Rouen  en  possède  trois , fondés  eii  183-4 . 
ciw  ne  sont  entretenns  par  la  ville  qoe  depnis  lo  mois  de  janvier 
oeroiop. 

L'asile  de  Saînt-Maclon , situé  dans  le  plus  triste  quartier  de 
Houen  * possinle  une  salle  assez  grande,  mais  mal  distribuée.  I.c 
nombre  de*  enfants  s'élève  ù cent  seîsantc.  Cet  asile  est  dirigé  par 
M»«  Uuehesne , parfaitement  secondée  par  la  sons-direcU'icc  » 
11"*  Huet.  Les  enfants  sont  l’objet  des  soins  consciencieux  cl 
assidus  de  ces  deux  dames;  et  on  peut  dire  que  c’est  un  des 
asiles  le  mieux  dirigés.  Les  enfants,  qui  appartiennent  pour  ta 
plupart  à des  familles  exiréincmenl  pauvres  , sont  cependant  très 
propres,  grâce  aux  bons  soins  de  la  dircririce  et  aux  lit^ixilités 
des  dames  inspectrices,  qui  leur  font  de  frxH|MOOles  distributions 
de  blouses , tabliers,  cbeniises , bas  , etc.  Ces  dames  inspccli  iees, 
que  nous  croyons  devoir  citer,  sont  M***  Dnpont-llelpone . puba* 
inel , ArouX'Eugènc,  Bcnard-Duchcsnc , Leballeur  et  Dieiisy. 
La  directrice  et  son  aide  reçoivent  chacune  860  fr.  ds  traita 
ment;  une  femme  de  service  reçoit  400  fr.  de  pages. 

L’asile  Saiiii-.\udn''  possède  une  clasisc  bien  liisii  ibuée  ; mais  le 
préau  couvert  est  licauroup  troji  jK*iii.  La  iSirectrice  est  buenc 
cl  charitable  ; m.nis  die  ne  comj^end  pas  .n«sez  le  genre  d'ensei* 
gnemeiil  des  asiles,  (|u’el!c  rapprodie  trop  de  cduHIc  l’école 
primaire.  Les  oiifants  font  destravaux  d’aigiiillp,  poodairt  l'heure 
même  des  classes  ; ceipii  est  mi  tnconvénieni  l'unieluis  lu  tenue 
générale  de  l’asile  est  sutisfaisantc.  La  direutricc,  .M-'"  Tourmanie, 
est  secondée  par  une  autre  personne,  qui  reçoit  comme  elle  uii 
iraitcmeiii  de  800  fr..  et  par  une  femme  de  service  qui  s'acquitte 
assez  mal  de  ses  devoirs. 

Le  iruisième  asile  de  Rouen,  celui  de  Soini-Sever,  rompie 
140  enfants.  La  classe^  située  entre  une  cour  et  un  janiin,  est 
grttude  et  bien  éclam'e.  I.A 'directrice  a tio  trMtemenl  do  800  fr., 
ainsi  que  son  aide.  La  fille  de  service  re^il  300  Ir.  de  gages. 
La  tenue  de  cct  asile  est  parfaite  sous  tous  les  rapports.  L’ensci* 
ffoemenl  est  bien  appniprié  à l'&ge  des  enfants  qui  savent  déjà 
Beaucoup  de  choses  utiles,  et  qui  cbanieni  avec  beaucoup  de 
goût.  Tous  les  exercices  se  fout  avec  (wxlre  et  piécisiuii , cl  duos 
te  plus  grand  silence.  C’est  uuc  men'eillc  que  la  tenue  et  lu  pro- 
preté de  cet  asile,  et  des  cnfaiiu  qui  le  fréquentent.  Oo  peutaflii^ 
mer  qu’aucun  autre  oc  peut  lui  être  comparé,  même  parmi  les 
muttleinrs  asiles  de  Paris. 

. L’naile  d’Klbeuf  compte  1 80  enfants.  La  salle  de  classe  est  vaste 
eirlbrt  belle.  Le  mobilier  est  complet.  La  directrice  a 800  fr  de 
traitemeal;  soo  aide  reçoit  une  paraile  somme,  et  une  fille  de 
service  a 300  fr.  de  gages.  Le  mari  <Ic  la  directrice  reçoit  lui- 
naème  une  indemnité  de  300  fr.  ; et  il  est  alloué  nour  les  frais  de 
cNamlTage  une  autre  indemnité  deJOOfr.  (^es  dépenses  ont  naru 
excessives,  et  poiin-aicnt  suffire  pour  reoirelico  de  deux  élabiis> 
semeois.  ÿiioi  qu’ij  en  soit , rasilc  d’Elbeuf  est  parfaileineol  tenu 
sous- tons  les  rapports.  très  prnpms , et  réfma^ 

deut  Ueo  aux  qunudons  tpû  iènr  sont  iidressées.  Les  mailreennn- 
savent  fixer  leur  attention  oimÜliMiieni  les  meiUeiirt  résnhjl9..1j:> 
sous^direcuice'esed'ima  laodnatlrqtHimériin  s«rtont.dns élofieas. 
Elle  parle  peu  cl  ne.olMnvlift  jnmnin'ù  se  prévaloir  dan  dMcma 
améHara4ion»'qu’e41e  .i/iniroiluiiee  dans  l'asile;  elle  trouve  dans  | 
ses  eeniiments  rHigieire  Ift  récompense  de  se»  peines»  et  elle  puise  ' 
dans  sa  piété  et  dans  son  mear  clWriUble  iJe  üRVi<gnHi«4os 
soiircas  pour  réiliu‘utloa  Uns  eafaïusqu’ello aime  comme  une  vc- 
rilnWe  mém.  Les  ilamrs-inspeeirires  ont  droit  mtssi  a des  éloges 
pour  les  seounrs  qu’ollè^  dluribuenl  aux  cafanu»  poiu’  leurs  in- 
sections  régulières  et  l’appui  qu'elles  ne  cessent  de  donner  aux 
cnrertrices.  L’aiitorilé  muiitcipale  sait  apprécier  rimporuoce  et 
ruliliié  de  eel  établi&spinent,  |M>ur  lequel  elle  porte  à son  budget 
eonucl  une  somme  de  3>&ü0  fr.,  ooneompria^la  looaûun  du.WcaL 
L'asile  du  Havre  contient  environ  cent  enfants  des  deux 
sexes;  le  local  et  les  piifanls  n’offrent  pas  la  propreté  qu’on  peut 
désirer.  Le  directeur  a 1,200  fr.  de  traitement.  Lue  femme 
de  service  reçoit  400  fr.  de  gages.  Cet  asile  a été  fonde  par  une 
association  de  dames  ; mais  les  dépenses  s'élanl  élevées  beaucoup 
au  delà  do  leurs  prévirion*,  elles  uuni  pu  soutenir  l'éiablUsemeiil 
que  pendant  deux  ans.  C'est  aiijunrü’hiii  l'administration  munici- 
pale qui  pourvoit  entièrement  aux  frais  d'cmreiien. 

La  ville  du  Havre  coolienl  un  autre  asile  qui  avait  été  d’abord 
affecté  aux  enfants  do  culte  protestant.  Cet  asile  , qui  ne  reçoit 
aucune  Mbveaima  mimtctpale,  compte  smaasteKlix  enbatt.  La 
salle  est  assez  grande , mais  elle  manque  d’air  et  de  jour.  La 
directrice  jouit  d*un  traitement  de  600  A*.;  elle  est  aidée  par 
une  femme  de  service,  qui  reçoit  un  (raiierocnt  sembbble. 
Cet  asile  est  très  bien  tenu  sous  tons  les  rapports.  Le  local  et 
bs  enbnts  sont  très  propres.  L'enseignement  y est  convenable- 
ment  donné , et  les  enfants  paraissent  tous  aimer  beaucoup  leur 
maîtresse.  Il  est  vrai  que  celle<i  les  aime  beauconp,  et  est  heu- 


revie  de  les  soigner  comme  une  tendre  mère  : avtsi  toos  les 
rents  ont-ils  la  plus  grande  coefianre  en  elle. 

}a  ville  de  Dieppe  coniicnt  deux  salles  d*asile.  Ceint  qui  en 
désigné  sons  le  nom  d'asile  «lu  Polletpossèile  une  salle  assez  belle, 
mai»  Itumido.  l.a  directrice,  qui  iT«^oit  1,100  fr.  de  ti'ailemenl,  pa- 
rait peu  propre  à ces  foncUous.  Élle  n’a  rien  de  ce  qui  attache 
les  enfants . cl  parait  les  traiter  assez  sèchement  : aussi  sont-ib 
peu  nombreux. 

L’asile  de  b rue  des  Donnes-Femmes  est  fort  mal  situé,  daes 
uo  quartier  sale  et  étroit.  La  cinsse  «*si  beaucoup  trop  petite  et  à- 
pcine  éi-birée.  Lesenbnts  sont  ordinairement  au  nombre  de  120 
et  quelquefois  de  140.  On  est  obligé  d’en  laisser  quarante  à cin- 
quante dans  le  préon  pendont  que  les  antres  se  livrent  aux  exer- 
cices; nprèsqooi  ceux-ci  sonlàleuf  tour  conduits  au  préau,  etsonl 
remplacés  «lans  la  salle  par  tes  antres.  C’est  là  un  inconvénieDt 
grave  et  qu'il  importe  de  faire  disparaître  an  plus  lût.  Cet  asile  est 
aussi  bien  tenu  que  le  permet  un  local  si  incummode  et  de  moitié 
trop  petit.  Ijtf.  parents  s'empressent  tou»  d‘y  conduire  leurs  en- 
bnts.  11  est  vrai  que  peu  de  «lireclrires  ont  un  dévouement  pareil 
à celui  de  I^^lourmi;  et  on  peut  dire  qu'elle  a toutes  les  qua- 
lités néeessaires  pour  ces  fonctions , et  qu’on  pourrait  la  proposer 
comme  modèle-â  tonte»  les  directrices  d*a»ilo.  Il  faut  vi-aimeot 
posséder  toutes  le»  vertus  de  M"*  Léioiirmi  pcnir  obtenir  de  pa- 
reils résultats  d.'tus  un  établissement  placé  dans  d’aussi  tristes 
coiuliiions  d’espace  et  de  sabihrilé.  Ln  Im  al  plus  vaste  et  mieux 
situé  penneitrauà  (-«Htc  habile  directrice  d’<Hondro  ses  soins  à uo 
plus  ■rrand  mtmbre  d'enftmis,  et  de  venir  ainsi  en  aide  k bcau- 
(*«)up  de  lamilics  pauvres.  L’aulorilc  municipale,  «lui  parait  très 
bien  di«|io»ée  en  faveur  de.»  asiles,  pi-endm  sans  «loiiie  des  me- 
sures pour  transférer  celui-ci  «bns  un  local  plus  convenable,  qui 
ne  üunuci*:i  aucune  crainte  pour  la  saute  des  coluiiis. 

Les  villes  dans  lesquelles  M"*  Clievrcau-l.emoreier  a provoqiie 
la  création  de  nouveaux  asiles  sont  celles  «le  Rouen,  Elbeof, 
Ddlbcc,  Cany,  Fécamp,  Dieppe,  Châtoaudun,  Nogenl-Ie-Ro- 
trou.  Ote.  l.«s  promesses  qui  lui  ont  été  faites  permettent  d'espérer 
nue  Lieolût  la  plupart  deces  villes  jouiront  complètement  «lu  bien- 
fait de  cette  utile  instiiiition , si  puissamment  enconragée  par  le 
gouvernement,  et  dont  les  avantages  sont,  chaque  jour,  mieux 
appréciés  par  les  populations. 


■xu&s*  »oua  LS  noozosAT,  sums  orvaxt  l4  racoLTi  ns  TnàOLocBs 
DS  LYOX. 

I.a  Faculté  de  ibiblogie  de  Lvon  a terminé  la  série  des  opéra- 
tions prescrites  pour  conférer  fe  grn<îe  de  docteur  à M.  rabbé 
Harrb'and,  successivement  reçu  Ixirhelîcr  et  licencié  parcelle 
Foculté,  où  il  occupe  b chaire  de  morale. 

Ln  Faciiltt’  a apporté  dans  cet  examen  le  même  soin  , la  même 
publicité  que  «bns  les  précédents.  La  séance  a eu  lieu  le  M avril 
dernier , en  prcssncc  (le  M.  le  recteiirci  (IcMM.  loo-iospeQCears 
de  lUMdétnie,  d*uo  Gertaiii  nombre  de  laïques,  et  d’un  nombreux 
conuours  d’eerlMiasilqiiea.  la  trois  professeurs  limbires  de  b 
Faculté,  eu  grand  ootiume,  rabliéilcaujoUo,-vicairo  géhé- 
rd,délégvm-|w  .Hgr.  Iec.*mli!ral  arcbevèquc,  avec  l’aulorisaüon 
d»«imstref  ixia|ièsa»eai:lR  jutyv 

Fendant  les  trois  heures  qu’à  duré  b sésNioo,.  «b  nombreuses 
et  importantes  questions  ont  <Ué  faites  au  caïundat.  Voici  les  prin- 
crpatix  poîntt'  sur  l«^ucU  elles  out  porté: 

Endouae,  l'origine  philoMipliiqtmducliristtantsine  est-ellè  un 
résumé  des  doetiiaespiaioaicirnocs?  est-elle  uae  suite  uécroeaire 
duprogrèede  bioivih«tionlf  l,a  foi  dirpérhé  originel  a-t-elle  ses 
racines  dans  les  U'adilions  de  l’huninnué?  La  religion  n’esi-elle 
pat  «a  pur  symbolisme,  liiiéralemeoi  ,*iccepté  par  les  masses, 
mais  dont  la  miilosophie  ne  doit  prendre  que  l’idée  cachée  sous 
les  voiles  de  l ensetgnementY 

£o  histoire  ecclesiastique,  lo  doute  avait-il  préparé  les  voies 
au  triomphe  üu  cbrLlianiMix!'?  Quelles  sont  la  nature , l’origine , 
1.1  filiation,  les  suites  des  hérésie»?  Causes  et  résulluls  des  orôi*- 
sades. 

Ro  discipline,  invalidité  des  ordinations  anglicanes,  etc. 

Dali»  cet  examen , «'ommo  dans  son  ensoiaoemeat  habituel , la 
FaciiUé  de  Lyon  s’est  appli<|itée  à mettre  à l’étude  cl  à juger  les 
systèmes  qui  offrent  un  intérêt  d’actualité,  avec  tous  1rs  ménage- 
ments dus  aux  personnes.  Les  questions  adressées  à U.  Ibrri- 
cand , aussi  bien  que  les  objections  fournies  par  les  auteurs 
mêmes  des  théories  qu’elles  reproduisent . ont  constamment  reçu 
d’heureuses  et  brilbntes  solutions.  Clarté  d’iebes,  remarquable  b- 
leol  d’analyse , bi^eur  d'exposition , élégance  rare  et  souieauai 
d'éloculiott.  clialeuribdëbit,  toutes  ces  qualités  doüt  le  candidat 
avait  fait  preuve  dans  les  examens  de  baccaburéat  et  de  licence, 
il  les  a déployées  avec  le  plus  grand  éclat  dans  ce  nouvel  et  «1er- 
nier  examen,’  De  vils  apptradissements  ont  prévenu  le  suffrage 
de  la  Faculté.  U.  l’abbé  Barricand  a été  reçu  à ruoanimité  doc- 
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toor  en  tliôologic.  Not»  ne  pouvons  que  fëliciler  ce  candidat*  non 
seulement  du  succès  qu'il  a obtenu  , mais  de  la  gloire  qu’il  a lait 
rejaillir*  aux  yeux  du  public  et  du  clergé  surtout,  siiruneFa- 
cuiUf  dont  il  est  le  prémier  élu.  et  a laquelle  il  va  sans  doute  être 
atuchë  par  un  titre  régulier  et  ilénoitif. 


NOUVELLES. 

Les  jeunes  gens  qni  «c  ilcMinenl  k Técole  navale  sool  prévenus 
qoe  les  listes  <l*inseription  pnur  le  prochain  conrours  seront  closes. dans 
les  cliefs-lieux  desdéparlcmcniii.  lu  10  juin  pour  tout  délai. 

' — Le  sieur  Lievens  rieni  de  taire  une  déronverle  on  ne  peut  plus 

heureuse  pour  la  niimUmaiique  de  n:>Ue  pays  : en  creusant  .dans  un 
jardiu  qui  loi  appartient  au  faulMurg  de  l-laiKire,  il  a trouvé  un  petit 
vase  contenant  environ  3,U00  petites  pièces  de  monnaie  des  diMinèroe 
el  treizième  siècles*  appartenant  U plupart  au  llainaut  et  à la  l'Iaiidre. 


Noos  devons  signaler  i nos  lecteurs  deux  pnblieatioBS  nouvelles  de  la 
librairie  Joubert  ; l’une  a pour  litre  : Eirndet  rar  la  jthih$ophi*  dû$u  U'mofeu 
ige  . par  M.  Rousselot  ; Vautre  est  inlituice  : tuai  tur  renuigtiement , 
par  N.  Abel  Ucsjsrdins.  Ces  ouvrages  sont  «lu  petit  nombre  de  ceux 
se  recommandent  d'cux-mcincs  et  qui  mériiciil  de  Axer  rallcniiou 
publique. 


Une  nduvellc  traduction,  rntfèrcmrjii  ronforme  au  tfxif  grre,  des  op«- 
vres  d'iioiiiêrc  vient  do  parahre  ; clic  est  accompagnée  de  dessins  com- 
posrb  d’apres  les  vases  élrustiuo  p:ir  trois  .nritsics  de  talent.  Cet  Hvmcre 
uluairé,  que  nous  devons  à M.  Eugène  Karestc*  est  un  sav.)nt  et  bel  ou- 
vrage. Par  la  modicité  de  son  prix . il  s’adresse  à luui  le  monde  ; ear 
Honore  est  généralement  admiré  comme  poète,  comme  historien, 
comme  géographe  et  comme  observateur-  (Voir  aux  auuoufei.) 


mSE  EM  VEMTE  : 


NOUVEAU  MEMENTO  DES  ASPIRANTS  AU 

BAGGALAÜXtËAT  ÈS  USTTBE8, 

RKSl’SE  COI  RT  ET  SlBSTtMIEL  DES  REPONSES  DEVELOPPEES  DA>S  LE  HtAlEL. 

Onrragé  an  moyen  dni|nel  le  candidat  peut  a'affermir  JourneUemeot  dans  l'étude  de  chaque 
question,  et  se  remémorer  toutes  les  matières  de  l'esamen  dans  la  semaine  qui  le  précède; 

Par  ITf . Ein.  I.EFIt  AMC*  Auteur  «lu  IHriiucI  îles  Aspirants  au  Baccaianrétit. 

Un  Yol.  in-lg,  ùr.,  2 fr. 

DEI.A1.A11V  ec  V‘'i  ■.iaralres,  rne  des  IHalhurtns.Salnt-diM*|iies,  n°  a,  ii  Parla. 


BS  VESTE  à la  ElBRAiaiE  d.AMiqEE.Él.ÉHBin'AiaE  de  BEEIS.KASDAB,  a . mr  CHIUSTIHE. 

PETIT  BEANUEIi  D’EDÜGATION, 

Ou  lAOToauM  k l'esAOB  des  astma  reuhaa  d«  Bsit*  k »««m  asu.  lécsvisa  dsus  les  iooi.B«  BBuuAXBBa,  etsMaraBAvriu,  BstUBAV* 

et  abibbu  tBrtxTvmova  { 

r«r  SIRKV,  BE  IsASTETBIE  DU  SAILLANT.— Un  vol.  Prix,  Lrorh^  «w  coHonnë,  «A  e. 
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HOMËRE  ILLUSTRE 


8 qputçM  tqI.  Id4*. 

Omis  à 3 


asiir.aae.. 


TradMciion  nmtvene  enttèrement  e^nfurme  m$  Texte  aree, 

(b  ita.  iTiipScatiiii:  i ComntaiiQ,  {râédée  d'in  VS  dWiS  el  d'uns  nHmCTKD  i lUs  et  i rOdpée.  pir  ECtiËliE  MRESTE, 

Ovoé*  éa  SOOTigBSttvs  dsssinérs  rur  bois*  et  •oomosiM  d’après  las  aswwHMOts  graaapar  A.  BB  LBBt'B.  T.  BBVIU.T.  et  A.  TITROX. 

Las  omurrM  aMomèn  formeront  dnn  magDlUquos  voUnea  la  s*,  imprtmO  il  parOt  uns  ou  deuv  UttiIsou  par  troalDe.  — L'Xdltevr  l’rBgaue  f don- 
•BT  papier  mutila  d Bmeoe.  orti«i  de  me  vl^ues  inicrcaMet  dan»  k texte,  cl  ocr  fraitt  kt  llrrolsoM  qui  dômiBertkM  k oombre  annoncé.  — us  livrai, 

devtmieu  Umàpatt.— Leideux  volumes  wroMdlrfsmen  SI  UvratsoQseoma-  sous  seront  adreeiécs  fraaeo  um  ports,  aux  aouscrliMeurs  qui  pakroot  t 

sOes  ehacona  d^me  eouveruire  lUuetrte*dc  le  pauesde  kxie,e(de  doq  eu  six  t’avance  va  llvralsona.  — Las  lettres  nm  afftoaelâu  serom  refusées.  ~ 

q!S*Umii?fl  ^ nwrftiiy  ***  irâôd  sujet  tire  t pari— U prix  de  ebo»  ^^pctsbwss  q«i  ttmaertraiu  pear  Clirq  aaemptairrs  rasssrsiit  k UXitMK 

La  première  livraison  de  1 uiade  sera  envoyée  jrraiii  à toutes  les  personnes  qui  en  feront  la  demande  par  leiires  .ifTronchieü. 


KN  VENTE  «lies  JOUBBRT  , llbrmire , rue  sIeB  Bv^x,  14. 


ÉTEDES  SUR  U PHilOSOFHIE 

DANS  LE  MOYEN  AGE, 

Par  X.WlEil  ROrsSELOT,  professeur  de  pliilosopliic. 

2 volumes  in-8".  Prix  : 12  francs. 


£8SA1 

SUR  L’ENSEIGNCBIENT. 

Par  ABEL  DESJARDIXS.  (KNseiciiExeNT  pibuc.  — ENStiCNe. 
MENT  pABTici  LisB.)  — 1 vol.  in-8<>.  Prix  : 2 francs. 


Le  loimn^  ctntnAL  parait  le  mercredi  et  le  samedi.  — Prix  : TRfurrB  francs  par  an,  seize  francs  ponr  six  mois  et  Dix  francs  pour  trots 
* O • annonces  et  documenis  doivent  dire  ailrcssés,  fr  anc  de  port,  à M.  Paul  DUPONT,  éditeur. 

Pr«  d lascriioD,  OO  centimes  par  ligne  d’impression.  — Les  ouvrages  dont  deux  exemplaires  auront  été  envoyés  seront  annoncés. 


IMPRtMEItlt  DE  PAUL  DUPONT,  BUE  DE  OnENeLlE>SAIirr«HOIIORlt,  bS. 
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LINSTRÜCTIOIV  PUBLIQUE 


COURS  SCIENTIFIQUES  ET  LITTERAIRES. 


•OMKAimS. 

PARTIE  OFFICIELLE.  — 1.<isTitucTio.*(  surtiUEtiME  ; Arrêté  dn  mi- 
nUtre.  — lN<mucTiOM]  secondaire  : Arréié  du  niiuisire.  — In- 
struction PxiHAiRE  : Arrêtés  du  mioistre.  — Sciences  et  let. 

. TRES  : OrdoiiDRDoe  du  roi. 

PARTIE  NOiN  OFFICIELLE.  — LirrdRSTüRE  GRtcgtis  : Pindare.  — 
AcaoSuie  des  sciences  morales  ST  PoLrriQtiBS  : Séance  annuelle. 
— Doci  ments  : Faculté  des  sciences  de  Paris.  — Ecoles  prépara- 
toires DE  MÉDECINE  ET  DS  PHARMACIE.  — NoUTEU.ES. 


PARTIE  OFFICIEEEE. 

OmVERSITÉ  DE  FRANGE. 


INSTRUCTION  SUPÉRIEURE. 

ÉCOLE  PRÉPARATOIRE  DE  MÉDECINE  ET  DE  PHARMACIE  DE  LIMOOT.A. 

Par  arrêté  du  J7  mai,  SI.  le  ministre  de  rinatruciioo  pohiii^Me  a or- 
ganisé, ainsi  go'ii  suit  le  personnel  de  la  nouvelle  école  prêparuioirc  de 
médecine  et  de  phartnacie  créée  A Liinogcs  par  ordonnance  du 
31  mars  1841  : 

Chimie  et  pharmacie  : M.  Aslaii,  maître  en  pharmacie^  licendé  és 
sciences  physi'iues,  chargé  du  cours. 

Histoire  naiiirellu  et  matière  medicale 

Anatomie  et  physiologie  : M.  Buuicillous,  docleur  en  médecine,  profes- 
seur titulaire. 

ClinHine  interne  : M.  Maxard,  docteur  en  médecine,  médecin  en  chef 
de  Vhépital  de  Limoges,  professeur  titulaire. 

Pithologie  interne  : M.  Bleyuie,  docteur  en  médecine , professeur 
adjoint. 

Clinique  externe  : U.  Thuillier,  docteur  en  médecine,  chirurgien  en 
chef  de  l'bépiialde  Limoges,  profcbscur  titulaire. 

Pathologie  externe  : M.  Bjrdiiicl , docteur  en  oicdecioe , professeur 
adjoint. 

Accouchements,  maladies  des  femmes  et  des  enfants  : U.  Tbibaud, 
docteur  CB  médecine,  professeur  (iiulairc. 

Directeur  de  l'école  : H.  Hasard,  professeur  do  clinique  ioleroe. 

Chef  des  travaux  anatomiques  : H.  Dcprès-Harci,  docteur  en  médecine, 

L'inslallaiion  des  fonctionnaires  sus-nommês  cl  la  mise  en  activité 
de  rF.colc  auront  lieu  à l’ouverture  de  lu  prochaine  année  scolaire,  con- 
formément h l'article  14  du  réglement  du  12  mars  UMl. 


INSTRUCTION  SECONDAIRE. 

ARRÊTÉ  DD  MmSTaS. 

COLLÈGES  ROTADX. 

Dg  §4  MÎ  1841. 

CoUégt  ro^at  Je  SaiHt-Etienae.  — M.  Roiitron,  professeur  de  philoso- 
phie, est  chargé,  en  outre,  de  l’enseignement  de  la  rhétorique  et  de  la 
philosophie  supplémenuires- 


et  des  mentions  honorables  ont  été  décernées  aux  inslitelears  et  tut 
instiiHlrices  primaires  du  ressort  de  l'Académie  qui  se  sont  le  plus 
distingués  dans  l'exercice  de  leurs  fonction». 

Déparlemcnt  de  la  Céle-d’Or. 
ÿéJaiUe  d’aryenl. 

U.  Huttnel,  instituteur  communal  h Vîitcaux. 

SHééêiUn  de  brunie. 

HH.  Roulier,  lostituteurcommnnal  ^ Saulieu. 

Bauton,  instituteur  commnnal  b Tor<7  sous*Charay. 

Joly,  institutenr  communal  à Is-sor-THle. 

Meetioni  boHOrabkê. 

M**  Cacreau,  institutrice  communale  i Bligny-stir-Oucbe. 

HM.  le  direciour  des  frères  des  écoles  ehréiiennes.  b Beaune. 
Ferraloa.  iosiiiuieHr  commaRsl  à Beiaii-sur-Ooclie. 

Brrnot,  instituteur  communal  à Aignay-le-Buc. 

Durand,  insliliiicur  communal  à AUzé-Sainte-Bcine. 

Bergeroi,  instituteur  communal  à Nokians. 

Département  de  la  Haute-Marne. 

Jféd«i//fr  d’er^nt. 

M.  Briot,  instituteur  communal  h Chaumont. 

Uéduille  de  broute. 

H.  Giroodel,  iostiioleor  cuiumuiial  à Semtlly. 

Mention»  honormbUt 

MM.  Daiisseur.  instituteur  communal  il  Bourdons. 

De^qtrés,  instituteur  communal  à U Villencuve-au-Hoi. 

Radcl,  instituteur  communal  à Auberivc. 

Jacob,  instiluleur  communal  à Serqueux. 

Département  de  Sadue-et*Loire. 

Médaille»  de  bronte. 

MM.  Gresae,  instituteur  communal  A Perrei  v-les  Forges- 
Billot,  instituteur  communal  à Pierre. 

MeuHou»  honorable». 

NM.  Boucliardet,  instituteur  communal  à (Jehizy. 

Loye,  instituteur  coiiimuna!  à Saiiit-Cosme.  ' 

Lamy.  înstiluicur  cominunal  b Saiiii-Lotip-<le-Varenae. 

Rey,  instituteur  communal  b Mervaus. 


Dr  io  Ml  iSli. 

Commtasioiu  (fVxonirn  de  Pan.  — M Mestepés , sous-inspecteur  de 
l’instruction  primaire  dans  le  département  des  Basses-Pyrénées,  est 
nommé  membre  des  commissinns  d'itisintctiuo  primaire  établies  à Pan, 
pour  l'examen  des  aspiraots  et  des  aspirantes  au  brevet  de  capacité. 


SCIENCES  ET  lÆTTRES. 

ORDONNANCE  DD  ROI.  t 

l»  (4  iÉ4f. 

Leg».  — Ordonnance  du  roi  qui  autorise  la  société  géologique  de 
France  h accepter  le  legs  de  quinze  mitic  francs  qui  lui  a été  fait  par 
M.  James  Roberton,  suivant  son  testament  du  24  août  1840. 


PABTIE  MOIV  OFFICIELliEs 


INSTRUCTION  PRIMAIRE. 


UTTÉHATURE 


ARRÊTÉS  DD  MlNISTRB. 

Da  ifi  avril  <841. 

ii7fri  (f  enconragenteHi.  — Sur  la  proposition  du  Conseil  aeadémi- 
Dijon,  et  conlormémenl  à l’avis  du  Conseil  royal,  des  otédailles 


PietDARE,  traduction  nouveUc , par  M.  Colin  (Faiisüo),  profettaur 
de  rhétorique  au  coUège  royal  de  Strotbourg. 

L'aoienr,  qui  noua  annonce  fine  nouvelle  iraduclion  des  œuvres 
de  Pindare,  Tieol  de  faire  précéder  son  livre  dans  je  public  par 
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un  discours  préliroinaire  qui  mériie  à lui  seul  un  examen  parli* 
culier.  Pindare  est  encore  peu  connu  parmi  nous  , et  la  cntique 
doit  fixer  scs  regards  avec  plus  d'auention  siu*  les  premiers 
travaux  qui  auront  pour  but  d’éclaircir  ce  |>oète.  On  ne  peut 
d'ailleurs  que  s’applaudir  de  voir  l'esprit  nouveau  aborder  enfin 
Pindare,  resté  jas^pi'ii-i  comme  un  point  obscur  dans  le  champ 
de  ranliquilé  grecque.  l/Allemagne  nous  a montré  l'exem- 
ple : après  de  longues  et  savantes  recherches,  poursuivies  sur- 
tout par  MM.  Bœckh,  Dissen  et  Tafel,  elle  semule  avoir  donné 
son  iTernk'r  mol  sur  Pindare  dans  l’excellent  ouvrage  de  H-  Dis- 
sen.  Userait  temps  que  la  Krance  entiAt  aussi  dans  la  carrière, 
an  pi'ofitant  tle  travaux  «lu’ellc  n’auraU  peul-éire  pas  entrepris 
elle-même. 

« En  France,  dit  l'niilcur  tie  ce  discours,  les  matériaux  pour 
étudier  Pindare  manquent  presque  eiiiièfrmeot.  Kpars  dans  un 
grand  nombre  de  volumes  d'un  prix  élevé,  il  est  nifficile  de  se 
les  procurer  tous  ; quand  on  les  (^ssèdo,  on  ne  peut  pas  toujours 
en  tirer  tout  le  fruit  di^sirable , Tiuie  de  temps  ; quelquefois  même, 
pour  les  mettre  à profit , la  connaissance  de  pliiNietirs  langues  est 
imlispensablc.  > Il  s'est  pro|)os4'  de  rcciKMiliroes  matériaux  épars, 
en  y ajotilani  le  fruit  de  ses  propres  reclierches  ; il  a puise  une 
partie  des  éléments  de  son  travail  dans  les  théories  et  dans  les  re- 
cherches de  rériidilion  allemande;  mais  il  les  a rangés  à son 
propre  point  de  vue,  qui  est  celui  d'uu  esprit  élevé.  Ce  discours 
forme  un  traité  des  principales  questions  d’.nrchéologie , d'hUtoire 
et  de  goût,  tlonl  la  solution  peut  éclairer  les  [loèmes  de  Pindare. 

Au  début  se  trouvent  places  les  témoignages  et  les  jugements 
divers  des  anciens  et  des  modernes  sur  Pindare  ; rameur  y a en- 
tremêlé des  aperçus  biographiques.  Celte  furiiie,  moins  régulière, 
est  agtéable  et  piquante;  mais  un  n'greUe  une  note  qui.  rejetée 
à la  lin  du  volume  , eût  donné  quelques  indications  précises  sur 
la  naissance  et  la  vie  du  poète. 

Le  morceau  qui  traite  de  la  rr/M^éuniation  des  odes  de  Pindare, 
ou  parlée  extn  ne,  est  intéressant  et  complet  ; il  coniienl  une  suite 
d’expUcattnns  claires  sur  la  pompe  triomphale , sur  le  chæiir.  sur 
la  danse,  sur  la  musique  instruinenutle  et  vocale , snr  les  modes 
Cl  les  Momci,  sur  la  métrique  et  le  dialecte.  L'auteur,  p.*»r  des  mi- 
sons qui  scmlilent  fort  justes . s'est  déridé  conlre  lheckh , en  fa- 
veur d'tlermanu , d»*fenseur  de  l’ancien  système  métrique.  L’ob- 
servation >uiN  aille  esi  pleine  de  sen.s  : « Que  l'on  veuille  bien  ré- 
fléchir à la  consiriiciion  de  la  strophe  gn'cque  , on  verra  qu’elle 
se  compose  de  vers  unis  par  un  lien  commun  ; la  pUiparl  ii’onl 
point  d existence  a eux  ; ils  se  lieuiieni  duos  le  moule  de  la  siio- 
phe , comme  les  syllabes  dans  le  pied,  le  pied  dans  le  vers; 
pourquoi  donc  i.Unier  si  fort  ce  mirtage  d’un  mot  entre  deux 
vers?  Ce  parutge,  vous  le  lolérei  d* un  (Mcd  à l’autre.  » On  s.aii 
que  ces  mots  coupés  en  doux  sont  le  principal  argument  de  Jkerkii 
et  te  poil  t (le  départ  de  son  système. 

M.  Colin  SP  préoccupe  be.aiicoiip  de  la  pompe  extérieure  et  de 
la  rept^scnlniiort  des  odes  de  Pindare.  « Le  poète,  dit-il  en  ré- 
sumant ses  études  sur  ce  sujet,  n’nvail  pas  confié  aux  mots 
seuls  tonte  .sa  pensée  : uoe  grande  partie  se  révélait  par  l.i  voix 
des  chorbies,  par  le  jeu  di^  inbirument-s  de  musique,  par  les 
estes  des  figurants,  par  la  danse  , par  les  lieux  , les  temps  où 
oie  était  représentée,  par  mille  circonstances  qui  en  relevaient 
U mUe  CD  scène.  » Celte  vue  isi  ingénieuse;  mais  r.iiiteur 
ne  va-t-il  pas  trop  loin  ? 11  ne  veut  jkis  que  l'on  sépare  l'ode 
de  sa  pompe  extérieure.  ?iou8  croyons  que  cette  pompe  la  rele- 
vait beaucoup , mais  nous  ne  saurions  croire  qu'elle  lui  fût  indis- 
pensable. « l.es  vers  de  Pindare  ressemblent,  sous  quelques  rap- 
ports . au  UZ/retto  de  nos  opéras , avec  cette  immense  différence 
que,  dans  l'oix'ra,  la  musique  domine  le  vers,  tandis  que  , dans 
riodare,  le  vers  domine  la  musique.  » Celte  conces.sion  u est  pas 
suffisante,  ou  plutôt  il  n'v  a point  ici  de  comparaison  p>s.sibie. 
Chez  nous,  quand  la  musique  et  la  poésie  s'unissent,  il  faut  que 
i’uoe  se  sacrifie,  l.es  cantates  de  Rousseau  o'ont  pu  être  mises 
en  musique  sans  perdre  leur  beauté  propre,  et  de  méchantes  pa- 
roles, des  qu'elles  sont  chantées,  produbent  autant  d'effet  que 
les  plus  beaux  vers.  Chez  les  Grecs  il  n'en  était  pas  ainsi  : ils  [>a- 
rais&nieni  avoir  trouve  le  n cret  d’allier  les  deux  arts , en  conser- 
vant à (^baciin  sa  valeur.  Les  odes  de  Pindare,  d'abord  chantées  I 
et  représentées  chez  le  triomphaieur,  étaient  ensuite  lues  par  I 
toute  lu  Grèce.  Les  .nneiens  n’out  jamais  dit  qu’Kscbyle  ou  §o-  ^ 
phocle  comptassent  sur  lu  musique  (lour  l’efrei  de  leurs  chrrurs  : ; 
ils  ont  toujours  jugé  et  les  chaois  irng'iques  et  les  poèmes  tvriques 
comme  des  mivniges  composés  pour  être  lus.  C’est  qu’ils  iVimenl 
en  effet.  Sophocle  lisait  son  .^miÿonr,  et  plusieurs  passages  de 
Pindui-e  supjwseui  à ses  odes  uoe  publicité  beaucoup  plus  grande 
que  celle  ({u'auraii  pu  leur  donner  la  simple  représeniaiioii  qu'on 
en  fais.*iii  chez  le  vainqueur.  Il  y a donc  de  rexagéraiion  dans 

Srol^  de  M.  Colin  : « Si  vous  n’avez  pas  l'idée  d'un  opéra 
avoir  lu  le /ièreito  J,  vous  n'aurez  non  plus  qu'use  faible  id(*e 
ode  de  Pindare  après  avoir  cooau  les  vers  ; et  nous  ne  pou- 


vons nous  élever  avec  as.sez  d'énergie  contre  les  jugements  qui 
apprécient  One  œuvre  ainsi  mutilée  comme  si  elle  était  complète.  » 
If  devait  tout  au  plus  comparer,  sous  ce  rapport,  tes  odes  de  Pin- 
dare  à nos  chansons , qui  sont  faites  sans  rlouie  pour  être  chan- 
tées, et  qui  tirent  du  chant  un  agrément  de  plus . mais  qui  ont 
néanmoins  un  mérite  propre  , et  sont  de  véritables  poèmes.  Un 
chansonoier  serait  mal  venu  à dire  : Ne  jugez  mes  vers  que  quand 
vous  lesaorez  entendu  chanter.  A plus  forte  raison  un  poète  ly- 
ri(me  tel  que  Pindare. 

En  traitant  de  la  partie  interne  ou  du  plan  des  odes  de  Pindare, 
l'auteur  distiogue  avec  beaucoup  de  netteté  U pnitie  officielle  de 
In  partie  purement  poétique;  c>sl  un  point  désormais  hors  de 
doute  < l.es  cliaois  qui  célébraient  les  victoires  furent  insensi- 
blement assujétis  ù des  conditions  communes  d'ordre  et  de  ix'gu- 
larité.  En  ootre,  les  vainqueurs  mêmes  étaient  bien  en  droit  de 
demander  que  l'auteur  fil  entrer  dans  son  oeuvre  un  certain  nom- 
bre d’  dées  principales  ; le  poète  , de  son  côté,  ne  pouvait  se  met- 
tre à l'œuvre  sans  avoir  reçu  d'eux  plusieurs  données  positives; 
plusieurs  renseignements  indispensaulcs,  en  un  mot,  une  espèce 
de  programme.  » Il  recherche,  sous  les  formes  p^iiqiie«,  les  élé- 
ments de  ce  programme  et  les  range  sous  plusieurs  chefs.  QuaLt 
à la  marche  du  noèie , il  ne  prétend  pas  l'assujélir  à des  régies 
certaines  ; les  éléments  sont  connus , le  poète  les  dispose  comme  il 
lui  plail.  Tout  ce  morceau  est  excellcm  ; l'aiiteor  puise  ses  preu- 
ves dans  le  texte  même  de  Pindare,  et  l'on  doit  dire  no  alors 
même  qu'il  a trouvé  le  germe  de  son  idée  dans  un  travail  antt* 
rieur,  il  se  l’approprie  véritablement  par  les  développements  nou- 
veaux qu’il  y ajoute  ; il  s'applique  surtout  a éclaircir  Pindare 
par  PiiHlure  inème. 

On  désirerait  quelques  détails  de  plus  sui‘  l'ensemble  des  ou- 
vrages qu’avait  composés  Pindare,  sur  les  différentes  sortes  de 
poemes  que  ce  recueil  comprenait , sur  la  ciassificatiou  qu’en  fi- 
rent les  Alexandrins,  sur  la  iraosoiission  de  ces  pof'Oies  ci  sur  la 
perte  (le  la  pins  grande  pan'ie  d’entre  ctix.  L'auteur  ne  devait 
pas  craindre  de  laisser  paraître  ici  l’érudition  qu  il  avait  déjà  moo- 
trée  plus  haut. 

Il  termine  en  donnant  son  propre  jugement  sur  Pindare  ; il  le 
fait  avec  respect  : t Ce  serait  nue  profanaiioD  nue  de  prétendre  , 
apivs  deux  lutUeans,  apprécier  avec  rigueur  le  même  de  Pin- 
dare,  que  de  iniiner  nu  grand  jour  cette  renommée  consacié  ' par 
les  âges,  que  de  la  soumettre  à un  ]ug(*ment  solennel , d’jprc-s 
d(»i  témoignages  incomplets,  de-s  pk'ces  niiiiilées  cl  ii-Cohérentes  : 
nous  ii'auroiis  pM  ce  courage;  uous essaioruiis  seldemeui d'ex- 
pliquer l'admiration  des  ancicûs  pour  le  chantre  d’UiéroD.  » Pour 
juger  Pindare,  l’auteur  s'élève  a la  contemplation  de  l’idéal  ; il 
pénétré  l'essence  de  l'ode , U en  observe  soigneusement  les  lois.*, 
les  caractères,  la  consiiuilion  intime,  l'organhme  savant  et  com- 
plexe. Un  vif  seiitiincnl  d’admiration  pour  l'art  grec  et  pour  Pin- 
dare  colore  et  vivifie  c<^  pages  souvent  éloquentps.  Il  se  idail  aux 
coDsidéralions  générales , aux  éooocés  dogmatiques  ; il  s'arrête 
trop  peut-être  dans  cos  hautes  régions  ; mais  il  sait  en  descendre 
et  raiiaciier  sans  trop  d'efforts  à ces  jH'incipet  absolus  ranai^ae 
même  de  son -poète.  L'étude,  i la  fuis  puiieiitc  et  pussionot^, 
qu’il  fait  du  stvle  de  Pindare  offre  un  grand  intérêt  ; il  la  pousse 
jusqu'à  des  dt'iails  prestpic  minutieux  ; dans  ce  genre,  rol>serva- 
lion  suivante  est  d’une  justesse  qui  frappera  luui  lecteur  lamilia- 
risé  avec  Pindare  : * Chez  lui.  si  le  relatif  fuocliouQe  fréijuein- 
mcnl , c'est  comme  un  gi^nd  soüile  sur  /rrjvc/  (oanuni  des  siropAes 
ert/icres;  sa  présence  annonce  d’ordinuire  un  récil,  un  passage 
épi(|ue;  on  serait  tenté  de  croire  qu'elle  donnait  le  signal  ae  quel- 
que cbangeiueal  duus  la  musique  vocale  et  iustrumentulc.  * 

Nous  pensons  que  ce  discours , niaigré  ses  imperfections  , mal- 
gré quelques^  longueurs  qu'un  pourrait  lui  reprocher , sera  une 
excellente  préparation  à l’étude  (le Pindare  ; du  moins,  il  n’exisie 
rien  chez  nous  sur  le  même  sujet,  aucun  travail  de  cette  im- 
porimice. 

I.B. 


ACADÉMIE  DES  SCIENCES  MORALES 
ET  POLITIQCES. 

Séance  amuvUe. 

La  séance  publique  annuelle  de  l'Académie  des  sciences  mora- 
les cl  politiques  avait  attiré  uoe  grande  alflueoce.  M.  Cousin, 
présidcol  actuel  de  l’Académie,  a prononcé  un  discours  dont 
nous  extrairons  tout  ce  qui  concerue  les  concours. 

< C’est  surtout  par  ses  concours  anoiieU  que  l’Académie  cher- 
che à donner  une  impulsion  utile  aux  sciences  qui  composent  son 
domaine.  Elle  ne  propose  que  de  grands  sujets  qui  puissent  pro- 
duire de  sérieux  travaux  , et  elle  tient  un  peu  haut  ses  couronnes 
pour  exciter  une  générense  ambilion. 


I Ceito  awftèt  eUe  a*»{i  à }offer  quatre  eoncoort. 

« Laaeciioo  de  morale  rraiit  provonué  Texaroen  de  In  gaéttîoii 
dlllcale  de  rnio<i<fan  de  l*e»rlava^e  mr  ciUmiet.  Six 
moires  lai  ont  été  adcemét  : elle  a distingué  les  mémoires  d*  4 et 
Q**  &,  sans  lootefois  les  jeger  digaes  du  prix  ; et  comme  In  gue^ 
tioa  proposée  est  passée  récemment  des  répons  de  la  théorie 
daM  les  ceitseièsdQ  gouvernement.  l'Ar^démie.  fidèle  à su  mis- 
sion d'éclairer  tous  les  grands  problèmes  à la  lumière  de  la 
seieoce  et  de  lliisioire , en  s'arrêtant  relig'ieasement  sur  le  seuil 
des di 'eussions législatives,  u miré  un  sujet  qu'elle  remercie  le 
gouvernement  de  lui  enlever,  et  elle  le  remplace  par  le  sujet  sui- 
vant qui  intéresse  à la  fois  la  morale  et  l'économie  imliligue  : 

• Reebercker  par  quels  moyens,  sans  gêner  la  liberté  de  Hn-' 
• doscrie,  on  pourrait  donner  u rorganisatkin  du  travail  en  com- 
c fflun  dam  les  maanfacinres  . et  à la  dist*ipline  inlérienre  de  ces 
t étahiasements,  «ne  influence  favorable  aux  ro<eurs  des  classes 
c ouvrières.  » 

« la  seclioo  de  législation  , de  droit  public  et  de  jurisprudence 
a été  plus  henreusé  que  la  section  de  morale  , sans  que  tontefuis 
ses  voeux  aient  été  entièrement  remplis.  Elle  avait  demandé  à b 
science  des  luis . éclairée  par  In  momie  et  par  lu  pliünsophie , de 
rechercher  quelles  réformes  l’adoption  du  système  pénilen 
tiaire  devait  apporter  rians  celui  de  nos  lois  pénales.  Des  que  b 
peine , eu  gnrtiani  le  canicière  de  rli.^limen(  qui  lui  appartient 
avant  tout , et  b terreur  saliiuii  e qu'elle  doit  exercer  sur  les  ima- 
gtiiBtions  et  snr  les  .snics , pi'iii  avoir  aussi  ptuir  eftcl  l'amende- 
ment  du  coupable  et  sa  réconciliation  .avec  l’ordre,  il  est  évi- 
dent que  plusieurs  points  de  notre  code  wmal  ne  peuvent  plus 
subsister.  La  perp«‘i«iié  des  peines  nVst  elle  pas  en  cunlradiction 
avec  un  r«'-}tiuie  qui  se  pro|>ose  iraniolioret'  le  cumlauitié  ]>our  le 
remlre  un  jour  à la  société?  l/iufamie  légale . maint enani  aitjiché'e 
è des  peines  aflliriives  lem|K>nircs , peut-elle  ctmtinner  a dégra- 
der l’homme  et  à lerentlre,  par  eeiie  tlégradaiiuii,  ineapable  de 
reprentlre  sa  placi'  ptirnii  ses  seniMables?  L’échelle  aetuelle  des 
peines  p»Nii-el;e  cire  niaintemie?  Devançant  donc  l'^'-poque  où  nos 
prisons  auront  fuit  pbiH*  au  sy<<téme  péniiniiiaire  adopté  déjatbns 
pins  d'uii  f»ays  , et  auquel  r^t  ^>rotni$  l'avenir,  r.\c:idé‘mie , pru- 
demmeui  hardie,  avait  mis  nu  roucuurs  < eue  question  ; 

< ludiquer  les  moyens  de  meure  ea  bannooic  le  s^tème  de  nos 
« lois  pénales  avec  un  système  péiiiientiaire  à iostiiuer,  daos  le 
« but  de  donner  de  plus  efficaces  garanties  au,  maintien  de  b paix 
« et  de  b sûreté  gèuérulc  cl  privée,  en  procurant  l'aiuëUoraiiuii 
« morale  des  condamnés.  > 

< De  nombreux  concurrents  ont  répondu  à uolre  appel.  Ce- 
pendant, malgié  le  mérite  île  plusieurs  des  laéniuires  qui  ont  été 
eovoyés,  l'Académie  s’est  dé<’idée  à oe  point  décerner  le  prix; 
mais 'elle  partage  la  somme  qui  y est  attachée , à tUre  de  recxim* 
pense  etu  encuurasenienl,  cuire  le  mémoire  n*  2 douirameur 
est  M.  Abuaei,  et  le  mémoire  n*  S qui  appartient  à SU.  Minciiu 
(Christophe),  inspectetir  général  des  prisons  du  ruyaunie.  Elle  ac- 
cerde  une  mention  honornblc  au  n*’  4 , qui  a pour  auteur 
M.  I.e  Fran  , de  Colmar,  L'Académîc  a vuulu  recounailre  les  r<  - 
cherches  cxacies  et  l'esprit  judicieux  doui  les  auteurs  des  lué- 
mo'r»‘s  2 et  ir  5 out  fait  preuve,  co  regrettant  de  n’uvoir  pas 
trouvé  diins  çes  deux  uiéiooires  plus  de  force  dans  b pensée,  plus 
de  noblesse  et  d’élévation  <bns  le  langage. 

« !«!  section  de  philosophie  avait  ouvert  deux  concours  : l'un 
sur  le  cartésianisme , /autre  sur  la  philosophie  allemande,  c’est- 
à-dire  sur  les  deux  plus  gramJrs  épofjucs  de  b philosophie  mo- 
derne. 1.3  pensée  de  l’académie  n’est  point  douteuse;  elle  Vu 
plus  d'une  fuis  m.'trquée  dans  ses  dUférenu  programmes.  Nun  , 
elle  n'atiaadunoe  point  b philosophie  spéculative , mais  elle  croit 
la  servir  en  invoquant  les  leçons  de  rex|>értcoce.  En  face  île  ques- 
tions puremeul  abstraites,  on  peut  aisénieut  s'éblouir  et  per- 
dre en  rêveries  su^riles,  ou  reeommeacer  de  vieilles  erreurs  et 
rentrer  dans  des  vuies  depuis  long-temps  abandonnées.  Mais  quand 
on  se  place  entre  Descnries , Sninosa,  Locke  et  Lcibniu  , ou  bien 
GDtre  le  philosophe  de  Krenigsberg  et  ses  célèbres  disciples . on 
est  a>suréineiii  au  milieu  des  plus  grands  problèmes  que  puisse 
agiter  l'esprit  humain  , et  en  même  temps  ou  est  déjà  en  i^ses- 
siou  de  solutions  si'^rieuses  qui  prévieiineiii  tes  solutions  chiméri- 
ques, n pur  leur  lutte  et  leur  ufiposiüon  exdleni  puissamment 
Fesprit  « el  raverii-'SUot  de  ne  s'arrêter  qu'à  des  O(ùuioss  proA>n- 
dcinent  réfléchies , dignes  de  se  soiitcoir  devant  celles  de  tant  de 
beaux  génies.  Il  faut  soi-méme  s’élever  bieu  bant  pour  laire  ainsi 
coenparaitre  devant  son  tribunal  les  héros  de  la  philosophie  et 
leur  distribuer  le  blâme  et  l'éloge.  C’est  donc  dam  l'intérét  de 
la  phdu^ophie  que  /Académie  a roostanmient  posé  tes  problèmes 
philosophiques  sous  uoe  furrae  historique.  L'an  prochuio  , à pa- 
reil jour,  elle  fera  coooaiirs  »oo  jugeineol  sur  le  coucour»  reiatif 
à la  philosophie  allemande; aujourd'hui  elle  se  nblla  proclamer 
la  force  de  celui  qu’elle  avait  institué  sur  le  cartesbnisme. 

Ce  grand  sujet  a produit  six  mémoires  dont  trois  sont  éea  ou- 


vrages du  plus  grand  mérite.  La  section  de  phUoaophie  n'a  poiat 
hcsiié  à décerner  le  prix , H oiéAe  elle  a dû  le  partager  entre  Ui 
utcmoirc  n°  2 et  le  mémoire  n°  & : il  lui  a paru  aussi  de  1a  justiea 
b plus  rigoureuse  d’accorder  une  menlioo  très  honorable  an  mé» 
moire  n°  4,  qui , dans  un  autre  coucoors , nuraii  pu  aspirer  à un 
prix.  I.e  mémoire  o'  2 est  particulièremeiit  remarquable  per  U 
vigueur  et  par  roriginalité , qualités  éminentes  qui  auraient  m- 
notre  prélérence  si  elles  o'eusseoi  été  balancées  par  plus 
d’un  grave  defaut  que  nous  n'avons  pas  voulu  autoriser,  purexom» 
pic,  na  caractère  tbéob^ique  i>urrui$  trop  marqué  et  quelques 
iiigcmenis  injustes  en  oux-nkémeset  durement  exprimés  surdM 
hommes  <le  génie  dont  il  n’est  permis  de  prononcer  les  noms  qu'a- 
vec une  vive  admiration  et  une  pieuse  reconnaissance.  On  pent 
préférer,  nous  l'admeiiuns  volontiers,  Platon  à Aristote  et  l>ei^ 
nita  à Newton  ; mais  Aristote  n’en  resta  pas  moins  b tète  puis- 
sante et  vaste  qui  a constitué  trois  ou  (piutre  st'îenres  : la  méta- 
physique , b logiqne , b hante  critique , l'histoire  naturelle  ; el 
malgré  quelques  rail)lr8scs , Newton  est  cet  esprit  perçant  et  pro- 
fond  qm,  d tudurtions  en  inductions  el  de  calculs  eu  calcnls* 
sans  jamais  abandonner  le  fil  de  l'expérience , a fini  par  conqué- 
rir le  système  du  monde.  I.4i  respect , disons  mieux  , rainoiir  des 
grands  hommes  est  une  religion  aussi. digne  d’avoir  sa  place,  dans 
une  ame  vraiment  philosophique,  à c6lé  de  la  religion  de  b vé- 
rité. I.e  mémoire  n"  6 a dos  mérites  et  des  défauts  tout  opposés  : 
loin  d'ètre  trop  théologien . l’auteur  n’a  pas  toujours,  |>our  celte 
gramle  pensée  qu'on  appelle  le  ebrisliauisme , la  vénération  que 
^ lui  doivent  tons  ceux  qu'elle  a nourris  et  élevés  ; ne  pas  professer 
, pour  elle  un  rc$i»ect  sincère  , c'est  ne  la  pas  coniprendrc , c'est  ne 
I pas  être  assez  philosophe.  Nous  avons  été  surpris  de  reocoiilrcr 
I cette  erreur  dans  un  esprit  qui  paraît  si  sage;  car  d’ailleurs  il  est 
difficile  de  montrer  plus  de  justesse , de  raison , de  mesure.  Le 
système  de  Descartes  est  exposé  avec  une  étendue  et  une  clarté 
qui  ne  laissent  rien  à désirer,  el  Sphiosa  est  traité  (>our  b pre- 
mière fuis  avec  celte  forte  équité  qui  relève  le  génie  de  cet  homme 
exirounlioaire  sans  dissimuler  tes  erreurs  ou  l'a  précipité  sa  fi- 
délité téméraire  aux  pi-iucjpes  de  Descaries. 

L'uuicur  du  n”  2 est  M.  fbmqelia , celui  du  n«  5 est  M.  BqUil- 
lier,  élève  de  l’Ecub  normale,  professeur  de  phHoeopbte  a b Fa- 
culté des  lettres  de  Lyon. 

Kfirouragé  par  les  résultats  de  ce  coeeovrs  et  de  ceux  qu’elle 
avait  ouvci'U  précédemnent , l'AcailéBiie  persiste  dsns  b voie  où 
elle  est  eiiirce,  et  elle  propose,  pour  le  t*'  juin  1943,  b sujet 
suivant  où  se  présentent  eu  foule  les  plus  grandes  questions  de  la 
pbiioAophie  ei,de  l'faislotre. 

< Examen  critique  de  l’écob  d Alexandrie.  » 

raOGRAMKE. 

1**  Faire  connallro,  prdt'saualvses  étendues  et  api^fondies* 
les  principaux  monuments  de  celle  écob  depuis  le  deuxièu>e  siéclr 
de  notre  ère , où  clic  comrococe  avec  Amrouoius,  Saccas  el  Plo- 
tiu  , ju^u’au  sixième  siècle , où  elb  s'éteint , avec  l’antiquiic  phi- 
losophique , à b clôture  des  dernières  écoles  puïenoo»,  par  le 
décret  célèbre  de  529,  sous  le  consubt  de  Dccius  et  sous  le  règne 
de  Justinien  ; 

2”  Insister  pariirulièrcmeni  surPlotin  et  sur  Proclus  ; montrer 
le  lien  syslémaiiquo  qui  rattache  l’école  d'Alexandrie  aux  relU 
gions  aoliques,  et  le  rôle  qu’elle  a jotié  dans  b luile  du  pagaeisme 
expirant  contre  la  religion  nouvelle  ; 

3**  Apres  avoir  leceonu  le»  aoléc^ents  de  la  philosopliie  d'A- 
lexandrie, en  suivre  b fortune  à travers  les  écoles  chrétiennes  dn 
Bas*Kiupii‘C  cl  du  moyen  âge,  et  surtout  au  qualorxième  siècle  • 
dans  cette  philosophie  qu'on  peut  appeler  poilosophie  de  b re- 
naissaucc  ; 

4"*  Apprécier  la  valeur  historique  et  la  valeur  absolue  de  b phi- 
losophie d'Alexandrie; 

Determiuer  U part  d'errenret  b part  de  vérité  qui  a'y  rencon- 
trent , et  ce  qu’il  est  possible  d’en  tirer  au  profit  de  la  philosophie 
de  noire  tiècle. 

Eu  même  temps  l'Académie  rappelle  que  quatre  questions  de- 
meurent au  eonronrs  : une  do  junspriidence  pour  laniioe  1844, 
iMr  U contrat  d'auurance  et  ta  nouveaux  tleveloapenunls  qu'il 
pourrait  receirofr  dont  Véfai  da  notre  eonimene  et  ue  notre  nuint- 
trie,-  une  amre  d'économie  polîlit|ut  pour  l'année  1842,  aur  tei 
différents  modes  de  hifer  de  la  terre  et  leur  in/lvenre  sur  ta  prospé- 
rité agricole;  deux  d'histoire  pour  la  même  année,  b première 
sur  i'kisioire  du  droit  de  succession  des  femmes , dams  t'urdretivil 
rt  p^tique , au  moyen  àqe;  la  seconde  sur  (‘histoire  des  états  gé- 
néreux en  France . depuis  1302  jusqu'en  1614.  Os  questions  sont 
développées  dans  le  programme  imprimé  de  cette  séance.  Enfin 
le  prix  quinnoeooal  dfe  5,000  fr.»  fuiûlé  par  M.  Félix  de  Beaujour»* 
sera  décerné  en  1843. 

Ti  us  res  nombreux  concoors  ont  ranimé  et  répandu  le  goût  dêé 
scieoees  luorales  et  polisiqaes.  En  moins  de  ifix  années  ils  ont 
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porte  les  plus  heureux  fruils.  Combien  de  jeunes  esprits  qui  s’agt« 
taîent  à l’entrée,  des  voies  diverses  de  la  vie  n^ont-tls  pas  appris 
à riÿier  leur  ardeur  inquiète  sous  la  discipline  des  ^aves  études 
auxqiiellrs  les  appelait  l’Académie?  Nous  avons  déji  donné  i la 
science  plus  d’un  livre  utile*  plus  d’un  homme  distingué. 

Après  ce  discours,  M.  Mignet,  secrétaire  perpétuel,  a donné 
lecture  d'une  notice  sur  la  vie  et  les  travaux  de  M.  le  comte 
Herlin. 

Ce  travail . qui  retrace  les  principaux  événements  politiques 
des  cinqiiaolo  dernières  années,  et  oui  signale  en  mème^  temps 
b part  active  qu’a  prise  M.  le  comte  Merlin  à l'ccuvre  difécile  de 
notre  nouvelle  législation,  a été  vivement  applaudi. 


nOCUMENTS. 
rACi’LTé  ans  scinifces  nt  PAait. 

M.  Morren,  proviseur  du  collège  roval  d’Angers,  ancien  pro- 
fesseur de  physique  dans  ce  collège , vient  de  subir  devant  la  Fa- 
culté des  sciences  de  Paris  les  épreuves  pour  le  ductorat  ès  sciences 
phvsinues. 

M.  Morren  avait  choisi  pour  sujet  de  sa  première,  ilièsc  nue  des 
parties  les  plus  intéressantes  de  I optique . la  théorie  des  surfaces 
et  courbes  caustiques.  Sa  thèse  de  chimie , qui  était  la  plus  im- 
portante. avsiit  exigé  lieaiicoup  de  travail  et  d’expériences.  Elle 
contient  des  faiLs  curieux  et  entièrement  nouveaux  pour  la  science, 
fous  le  titre  de  Bfchercbe»  tur  t'tnfiücnce  qu'exercent  la  funirèrc  et 
tet  tuù^tances  orqnniquci  de  couleur  verte  et  rouge  souvent  répon- 
due;! dans  tes  eaux,  tur  ta  qualité  et  ta  quantité  des  gai  que  celles-ci 
peuvent  contenir. 

Celle  thèse  a mérité  à M.  Morren  l'approbation  unanime  des 
juges,  qui,  sans  aller  aux  voix,  lui  ont  décerné  par  acebmation 
le  grade  de  docteur. 


iCOLKS  eRÉPARATOraCS  RK  néDECItlB  ET  DE  PHAIMACIB. 

La  nouvelle  Ecole  préparatoire  de  médecine  et  de  pharmacie 
de  Rouen  a été  iuslallée  par  M.  le  recteur  de  l’Académie.  Ce 
foQcUounaire,  dans  un  disconrs  adressé  anx  étudiants  de  cette 
école  , s'est  attaché  i faire  ressortir  les  améliorations  dont  les 
Ecoles  préparatoires  de  mèdecihc  ont  été  l’objet. 

Nous  citerons  quelques  parties  de  ce  discours  ; 

« Naguère  réunis  dans  celte  enceinte , nous  avons  fait  entendre 
aux  étudiants  des  paroles  d’espérance;  nous  leur  apportons au- 
jourd'liiii  la  réalisation  de  nos  promesses  accomplies.  Grâce  i la 
muniiiceiicv  éclairée  du  conseil  muiiîripal , la  ville  de  Rouen  res- 
tera dotée  de  son  École  de  médei’iiie  constituée  sur  de  nouvelles 
bases  qui  garantissent  à ces  élablissemenls  de  haute  instruction 
une  tiiiliié  plus  incontestée,  un  avenir  plus  assuré. 

t II  fui  un  temps,  qui  n'est  pas  loin  . où  les  Ecoles  second.iire$ 
de  médecine  av.nient  seulement  la  mission  de  départir  la  science 
à ceux  qui  voulaient  bien  la  recueillir  dans  leurs  leçons,  sans 
qu’une  saluiuîre  contrainte  les  assujettit  a des  devoirs  librement 
acceptés.  Alors  quatre  années  d'assnbiité  ne  servaient  de  rien  à 
rétudianl  qui  possédait  assez  de  savoir  pour  le  doctorat.  m.*iis  qui 
avait  eu  le  malheur  d’étudier  l’art  de  guérir  dans  l'obscurité  d’un 
amphithéâtre  de  province,  sous  des  maîtres  habiles  ei  dans  la 
pratique  d'une  ex^rimentation  journalière.  t.)n  ne  lui  tenait  pas 
plus  de  conifde  de  scs  sacrifices  pécnniaires  nue  de  son  temps , 
et  s'il  bornait  son  ambition  au  modeste  titre  u’officier  de  s^mté, 
aes  certificats  d’ciuües  publiques  n’avaient  pas,  et  n’ont  malheu- 
reusement encore  guère  plus  de  valeur  que  ces  lémuignag<« 
trOMi|>eurs  qu'un  praticien  compbisanl  a le  droit  de  donner  a un 
disciple  souvent  imaginaire. 

t Si  la  loi  ne  vous  a pas  encore  affranchi  de,  cotte  déplorable 


concnrrence , tool  ce  ou'od  a pa  faire  sans  elle,  l’Eniveruté  l’a 
relise;  elle  a désigné  n b sagesse  royale,  qui  ne  lui  a pas  fait 
défaut , tous  les  peifectiounerneots  possibles  qt»e  réclamaient  à b 
fois  la  justice  méconnue  . vos  inléK'ts  l^s  et  l’esprit  de  progrès 
de  notre  siècle.  Votre  position,  successivement  améliorée,  oc  vous 
laisse  presque  plus  rien  à désirer.  Assimilés,  dans  vos  premières 
années  d’études,  aux  élèves  des  Facultés , vous  avez  comme  eux 
pour  professeurs  des  hommes  de  doctrine  et  d'expérience  qu’il 
vous  est  donné  d’entendre  de  plus  près  et  de  voir  à rœuvre,  pour 
les  imiter  un  jour.,..  » 

M.  le  recteur  a terminé  .*itnsi  son  nlloculion  : 

< C'est  pur  une  assiduité  coosunie  et  ^ pénibles  labeurs  que 
vous  atteindrez  hooorablemenl  le  but  nue  vous  vous  proposez.  Si, 
pour  y prétendre,  des  coodiiious  tlifucUes  vous  sont  aésoruiais 
impostes,  c’est  qu'il  importe  dans  votre  intérêt,  comme  dans  ce- 
lui de  la  société,  d'arrêter  dès  l’abord  les  vocations  trompeuses, 
celles  que  décourageul  les  épreuves  d'une  siTiense  ioilbiiuo.  Ces 
coodiiiutis  une  lois  remplies  doRuerool  à b carrière  qui  s’ouvre 
devant  vous  plus  de  dignité  et  d'aveoir;  elles  iuspireroal  plus  de 
sécurité  aux  familles  , plus  d'espérance  è b science.  • 


Léeole  préparatoire  de  médecine  et  de  pharmacie  d'Angers  a 
été  installée  en  présence  de  tous  les  fonctionnaires  et  des  élèves. 

M.  le  secrétaire  de  l'Académie  a donné  lecture  des  ordonnan- 
ees  et  arrêtés  portant  réorganisation  de  réiablissemcnt.  M.  le 
recteur  a ensuite  reçu  le  senneni  du  directeur,  des  professeurs 
litulair(;s  et  adjoints  et  du  chef  des  ir.ivaux  aaniomiques;  puis  le 
réglement  du  12  mars  184 1 a été  lu  aux  élèves. 

M.  le  premier  adjoint,  remplaçant  le  maire  d’Angers,  assistait 
à la  séance. 

M.  le  rerieur.fdans  une  courte  allocuiioo,  a rappelé  les  services 
rendus  par  l'ancieune  école  secondaire  médicale  d’Angers,  et  il 
a annoncé  aux  éléves  qu'il  assisterait  aux  exameus  de  fin  d’année, 
afin  lie  s’assurer  que  ces  examens  conserveront  toujours  le  carac- 
tère d'épreuves  sérieuses. 

M.  le  directeur  a pris  ensuite  la  parole  pour  témoigner  de  la 
reconnaissance  de  l’école  envers  i’t’nivorBiié  et  le  conseil  muni- 
cipal d’Aogers. 


NOUVELLES. 

— L*Académi«  des  inscripiians  et  Ue-le«  Iclirrs , dans  sa  séaore  du 
14  mai,  a nommé  à la  place  lacanle  parmi  ses  membres  par  la  murt  de 
M.  lé  marquis  de  Paslorel  Ix;  nombre  des  votants  était  de  .14  ; nniorilé 
absolue,  18.  Il  n’y  a en  qu'nn  lonr  de  scrutin,  où  M Natalîs  de  W aiHy, 
chef  de  se«-lioo  aux  arciiives  du  rcyaume,  a obtenu  18  «ni\  ; M.  Srdillôc 
13,  et  M hnheiix  3 En  conséquence,  M.  Naialisde  Wailly  a été  élu 
membre  de  rinstiiul. 

line  ordonnance  du  roi,  rendue  sur  le  rapport  de  V.  le  garde  des 
scraux,  niiiiisire  de  la  justice  cl  des  culte«,  autorise  à Marmande  (Lol- 
et  Gan>nnc)réi;tblissemcnl  d'une  communauté  des  hirurs  de  la 
cnrilc.  Il  la  ch.irge,  par  scs  membres,  de  so  conrornicr  exartcmeiil  aux 
statuts  approuvés  par  rordonnanct^  royale  du  27  )aiivicr  I827,  pour  la 
congrégation  supérieure  générale  du  même  ordre  existant  à Uoissac 
(Tarn-ei  Garonne]. 

— La  Faculté  des  sciences  de  Montpellier  a examiné,  pendant  an 
session  ordinaire  du  mois  de  mars,  anaranlc-qualrc  aspirants  au  grade 
de  bachelier  ès  sciences  physiques.  Vingt  neul  ont  été  reçus,  et  uuinse 
aiuurnés,  La  Faculté  a examiné  aussi  deux  candidats  au  grade  de  1m- 
cbeliur  ès  ai  iein  es  roaihémaliqiies,  qui  ont  été  admis. 


L'important  ouvrage  de  M.  Ronx  Ferrand  sur  les  Progrès  de  la  avili- 
talion  en  Europe,  depuii  l'ère  chrétienne  juiqu'à  nos  jonrt,  vient  d'éire 
complété  parla  pumicaiinn  du  sixième  cl  dernier  volume , chez  lla- 
cbolte,  libraire,  rue  PiLTre  Sarrazin  . n°  12,  à Paris.  Nous  remlrous 
compte  de  ce  beau  travail  dans  lequel  l’auteur  a suivi  tas  à pas  la 
marche  de  l’esprii  humain  dans  tes  sriences,  les  ans,  les  lettres  et  tous 
les  développements  de  la  clvilis.vtion  moderne 
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L INSTRUCTION  PUBLIQUE 


ET  DES  COVRS  SCIENTIFIQUES  ET  LITTEBAIBES. 


PARTIE  OFFICIELLE.  — iNSTaocnoN  suptRnimi  : Rapport  ao  roi. 
Ordonnar»ce  do  roi.  — InarRicnoN  primairi  : Arrélé  do  minisire. 

PARTIE  NON  OFFICIELLE.  — Pédagogii  : Dm  plus  célèbres  pé- 
dagogues el  de  leurs  mélboiles.  Fellemberg.  — Coixtoa  dk  Francs  : 
Cours  d'économie  politique  de  M.  Michel  ChcTatier.  (Discours  d'ou- 
Toriure  (suile).)  — Facultés  : Esamen  dcdoclorat  k la  FacoUé  des 
leltres  de  Paria.  — Dookrrts  : Ecoles  préparatoires  de  médecine 
et  de  pharnateie.  ~ F.iameos  pour  le  baccalauréat  es  lettres  pendant 
la  session  do  moisd’aTril  1841.  — Pi'slications  : Dictionnaire  univer- 
sel d'hisioire  el  de  géographie.  — Ministère  ds  la  clerrb  : Pro- 
gramme d’on  conconrs  pour  un  emploi  de  répéliieur  à l'école  spéciale 
milUaire.  — Nouvsuss. 


PARTIE  OFFICIEIiliE. 

raiVEESITÉ  DE  FRAMCE. 

INSTRUCTION  SUPÉRIEURE. 


Mais  cet  iramonilés  el  ces  dispenses  seraient  subordonnées  à dent 
conditions:  l'une,  qne  l’offlcier  de  santé  militaire  qui  en  rédame  le  bé- 
néAce  jusliAe  soit  do  double  barcalsuréal  és  lelires  el  és  sciences,  s’il 
prétend  au  doctorat  en  médecine,  soit  do  baccalsuréat  ès  lettres,  s’il 
se  destine  k la  pharmacie  ; l'autre,  qu’il  prenne  toujours  l'engagement  de 
se  vouer  pemlaDt  quinte  sus  au  moins  au  service  de»  armées. 

Dans  le  cas  où  cet  engagement  oc  serait  pas  complélement  rempli, 
Roil  par  des  chirurgiens  sous-aides,  ou  tout  autre  oPicier  do  unté  mili- 
taire, qui  renonceraient  k celte  carrière,  ou  aonieni  perdu  leur  grade 
dans  les  cas  prévus  par  la  loi  du  19  mai  1834,  un  recours  serait  eiercé 
contre  eux , conformément  ao  principe  adopte  déjà  pour  des  engage- 
ments analogues.  Chaque  dipléme  délivré  gratuileiuenl  relaierait  cette 
condition  expresse,  dont  les^efTels  seraient  assurés  d’oilce , par  toutes 
voies  administratives  et  judiciaires. 

Telles  sont,  Sire  , les  mesures  qui  ont  paru  servir  k.la  (dis  nméréi 
de  reRseignement  et  celui  de  l'armée.  Votre  Majesté , qui  vient  de  fort!- 
Aer  M d'Aendre  l'étude  éléuMoiaire  de  la  médecine  en  France,  en  éta- 
bliisani  sur  des  bases  nouvelles  un  eosemUe  d'Eceles  prépsraloiret  de 
médecine  et  de  pharmacie,  sssurers  le  progrès  et  rsctiviié  du  service 
de  santé  militaire,  si  cllu  daigne  approuver  les  disposUioos  auc  j'si 
riioniieur  de  lui  soumettre,  avec  raasontiment  de  M.  le  présiuenl  du 
conseil,  miolstro  do  la  guerre. 

ic  suis  avec  le  plus  profond  respect , 

Sire, 

De  Votre  Majesté 

Le  très  bumUe  , très  obéissant  el  ndêle  serviieurt 


RAPPORT  AC  ROI. 


L’ordounance  du  9 aoAt  1830,  en  rélaUissaol,  pour  les  étsdianls  en 
médecine,  l'utile  obiwation  du  baccalauréat  és  sciences,  devait  amener 
une  diminution  dans  Te  nombre  annuel  des  réicpiioos  au  doctorat.  Ce 
résultat,  sans  inconvénient  pour  la  mcJecine  civile,  où  les  praticiens 
sont  nombreux  , a Tait  craindre  nuelques  dinicultés  ultérieures  pour  le 
Tecruiemoni  du  service  médical  de  l'armée.  Avec  l’organisation  consi- 
dérable des  forces  militaires  de  la  Franco,  el  lorsqu'une  partie  de  ces 
(brefs  est  retenue  loin  du  sol  de  la  patrie,  il  importe  qu'un  service  pré- 
cieux k tant  de  titres  soit  assuré  de  la  manière  la  plus  complète,  et  que 
l’accès  même  eu  soit  facilité. 

Dans  ce  but  cependant.  Sire,  il  ne  pouvait  être  question  d'alTaiblir, 
pour  les  cbirurgiena  militaires,  les  épreuves  scieniiliques  exigées  des 
autres  candidats  au  doctoral.  L'iniporlance  du  service  auquel  ils  se 
vouent  iraJmcilrait  pas  une  telle  exception.  Les  exemptions  ne  dcv.'iicnt 
dune  porter  que  sur  1rs  conditions  aniéricores  d’études  et  sur  les  frais  de 
réception.  En  ce  sens,  la  loi  du  19  venlosc  et  celle  du  21  germinal  an  XI 
avaient  posé  des  principes  dont  il  sulflsaii  de  reodro  l'applicalioo  plus 
favorable  et  plus  étendue,  corome  l'avait  déjk  fait,  eu  partie,  l'arrétédu 
9 juin  1893  , eu  statuant  que  les  chirurgiens  qui  ont  été  employés  aux 
Rrmées  pourront  faire  valoir  leurs  années  do  service,  pour  être  dispensé 
des  inscriptions  devant  une  Faculté. 

.Sons  rinflucnee  de  ces  dispositions,  les  chirurgiens  sous-aides  ob- 
lieniient  aujourd’hiii  la  gratuité  des  inscriptions  nécessaires  pour  le  doc- 
loral.  Il  a paru  que  celle  concession  pourrait  s’appliquer,  par  le  même 
motif,  aux  chirurgiens  élève»,  et  qu'il  y avait  lieu  d'accorder  également 
k tout  offleier  de  santé  militaire  la  gratuité  des  inscriptions  devant 
une  érolo  de  pharmacie.  Il  a paru  egalement  que  quatre  années  do  ser- 
vices passées  dans  les  hdpiiaux  militaires  comme  chirurgien  élève 
aussi  bien  que  comme  chirurgien  sous-aide , devaient  tenir  lieu  soit 
des  qn;iirc  années  it’éludcs  exigées  dan»  les  Facultés  Je  médecine 
soit  des  huit  années  de  sta^e  prescrites  aux  élèves  en  pharmacie.  Enfin! 
loul  (dfirier  de  santé  militaire  serait  admis  aux  examens  do  doctorat 
en  méiJeciiie  ou  de  la  maîtrise  en  pharmacie,  en  acquittant  seulement 
les  droits  de  présence  des  examinateurs  et  le»  dépenses  roalérielles  aux- 
quelles ilonneni  heu  les  examens.  La  perte  légère  que  celle  disposition 
entraînera  e>ciiiuellemcni  pour  le  trésor  ne  peut  entrer  en  comparai- 
•on  avec  l’cncouragcmcni  et  te  profil  incoulesiable  qn’y  irouvcrunt  la 
iiiedecine  el  b chirurgie  miliiaire».  si  jiislemeni  renommées  en  France 
depuis  plus  de  quarante  ans. 


Le  mûirirrf  $eerétaire  4'état  ou  dép^rtememt  de  CiiulructiaH 
jmMiqne , qrand-maltre  de  V Vnitertiti , 
VlLLSMAIR. 


ORDONNARCB  DC  ROI. 


LOlJlS-Pbilippe,  roi  des  Français, 

A tous  présents  el  k venir,  salut. 

Sorte  rapport  de  notre  mlnlsire  secrétaire  d'éut  au  déparMBaeol  d« 
l'inslruction  publique; 

Vu  l’article  8 de  la  loi  du  19  ventôse  an  11  ; 

Vu  les  articles  8 et  9 de  la  loi  du  21  germinal  de  la  même  année; 

Vu  les  articles  ^ et  28  de  l’arrété  do  gouvernemeot,  en  date  du 
9 juin  1803; 

Vu  l'sriicle  15  de  notre  onionnance  du  13  octobre  1840; 

Vu  la  délibération  do  Conseil  royal  de  l'instraclion  puUiqve,  en  daté 
des  2 avril  et  1 1 mai  1841  ; 

Nous  avons  ordonné  et  ordonnons  ce  qui  suit  : 

Art.  1". 

Les  étudiants  en  médecine  ci  en  pharmacie  qui  auraient  été  admis 
dans  le  si'rvicc  de  santé  militaire , soit  comme  cninirgtens  élèves  , soit 
comme  chirurgiens  sous  aide»,  conformément  aux  dispositions  de  nos 
ordonnances  des  12  août  183(1,  G février  1839  et  17  décembre  1840, 
obtiendront  la  concession  gratuite  des  inscripiions  nécessaires  pour  par- 
venir soit  au  doctorat  devant  une  Faculté  de  médecine,  soit  a la  maî- 
trise en  pharmacie,  sous  la  condition  de  se  vouer  pendant  quinxe  ans 
au  moins  au  service  de  santé  militaire. 

Celle  condition  sera  garantie  au  moyen  d’un  engagement  sonserît 
par  le  candidat  et  dûment  accepté  par  notre  ministre  üocréiaire  d'état 
an  dépariemcnt  de  la  guerre.  Copie  cerliflée  dudit  engagement  sert 
Irani^roise  au  départementde  l’instruction  poblhine,  avec  lesaulres  pièces 
établissant  le  droit  aux  dispenses  prévues  par  la  présente  ordonnance. 

Art.  2. 

Quatre  an-i  de  service  constatés  dans  le»  hôpii.'iux  militaires , soit  en 
qualité  de  ebirorgien  élève,  soit  en  nualiié  de  chirurgien  sovsaide, 
compteront  pour  robteniion  des  seixe  inscriptions  prescrites  dans  les 
Facultés  de  médecine , on  pour  les  huit  années  de  stage  dana  une  oftl- 
cine , actuellement  exigées  des  élèves  en  pharoiscie. 
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Art  3. 

Iwrt  chirurgien  élève  ou  £hiniiraieA  jgnr-jfltff  -gu»  Abieau  la 

concession  «Jes  inscriplions frcteiCcspoor  te doctmtoii  fttééecifte,#u 
Il  dispense  des  années  àê  ftage  cf%éce  pour  la  miîlrliif  m jihanosaeic, 
4eTra. pour  dire  admis  aui  examciiH  desdiis  grade  et  litre  devant  une 
Fscallé  de  médecine  ou  une  Fc<ilc  spéciale  de  pharmacie,  juslilier 
pr^laMemcnt  soit  des  diplômes  de  iMchelicr  ès  tellresel  és  sciences  pres- 
crits par  Tordonnance  du  9 aoAt  1836  pour  les  étudiants  en  médecine, 
jioU  du  diplôme  de  lachclicr  es  Icures  pre&crit  par  l'ordonoance  du  29 
Aspientbre  J04O,  pov  les  étèves  ca  pharmncle. 

11  sera  UBo,>^a«l  k la  «écoptioM,  d'acfuitler  wulement  le  ücoildc 
yrésciioc  dns ci«fttiut«u^ «lies  bais  reUatifs  aus  opéraiiocs  qui  faoi 
partie  des  ejtaaieus,  ainsi  qu'à  l'imprcMlon  de  la  thèse  inaugurstlc. 

4. 

Le  chirurgien  élève  qui  renoncerait  à la  carrière  militaire,  ou  aiiqnni 
il  aurait  été  fait  application  de  l'article  25  de  ronloiinance  du  12  août 
1836,  et  rofSeier  de  santé  démissionnaire,  ou  tins  en  réfww  4sm 
un  des  trois  premiers  cas  prévus  par  l'article  12  de  la  loi  du  19  mai  1834, 
demeureront  débiteurs  envers  le  trésor  public  du  prix  des  inscriptions 
ahteouos  à titre  d'avance  ^atuLtc  dans  les  Facnltés  de  médeoue  et 
^aos  les  Ecoles  de  pharmacie,  et  de  ia  partie  du  prix  des  exajuens  dgnt 
il  la«r  anraii  clé  CmI  reniisc  dans  les  écoles  de  pharmacie. 

A/l.  S. 


fin  de  la  présente  année  scolaire,  des  fonctions  de  iiialire  d'études  * 
en  remplacement  de  M.  l'abbé  Jacques. 

Collège  de  LaitaL  ~ JL  Cbarpeniiar«  liceocié  ès  lettres , mettre  d’é- 
tudes stunusmfiraire  a«  eaîlt^  royal  éTAngers,  est  chargé  du  cours  de 
Mcoade  au  coiqge  nie  Lavar,  ea  reo^aoeaicnt  de  H.  Meilbara. 

ColUge  de  Meaux.  — M.  Fiston  , maître  d’études^  6Sl  sommé  gmari* 
soircmvnt  régent  de  la  classe  de  huitième. 


PA1&T1E  AOiir  OFFlCIPIiliK. 


PÉDAGOGIE. 


DES  PLCS  CÉLfcBRES  BÉMGOCUSS  ET  DR  l.EUnS  VéTIlODBS. 


Feltcmlferg. 


Les  dipfôinâs  Mlivrés  aux  oTQeiers  de  -santé  militai  vohnesam  la 
Asposition  ci-dessus  prescrite  : H en  sera  bit  égalsmeivt  nvnnflon  sur 
tes  registres  d’inscriptions  de  la  Faeuiic  do  médertne , «a -de  l*Erote  de 

Shannacie  près  desquelles  l'ûfRcicr  de  Hunté  aura  -pris  ses  grades  ; et  le 
éparlcmCTit  de  la  guerre  devra  transmeirrc  su  département  de  riostruc 
tion  publique  avis  immédiat  de  lotrtc  eessatinn  ue  -eervioe  (Tuo  dfheier 
de  santé  militaire , avant  l'accomnltssemeni  des  quinte  armées  preeeri- 
tes  en  farfîèle  l«r,  et  pour  une  (tes  causes  prévue#  en  fariiole  4 te  la 
préseme  ordonnance. 

Art.  6. 

Ites  tiiMetns  aecfièlavves  d'état  tm  dépavleiDent  deJa>guerre  et  au 
*déparieai«n  de  fioMPuetian  publique  sont  cbargés,  ehaeun  ea^<qui 
Je*oeoeerne  , de  l'etéodliaBtde  la  préaenie  ordonanace. 

PaH  au  palais  des  Tuileries,  te  16  mai  1S41. 

LOÜIS-PIULIPPE. 

Par  le  Roi  : 

Le  minittre  ieeritaire  tTétai  ou  dipeTtentenl  de  /‘iJu/rucrtoH 
pnUùfue^  gmnd-wtaUre  de  f'tî'nrrc’riiré, 

VlLLCMAirV. 


ASVlfiTàs  Oü  mm.STRB. 

On  ai  «Hti  «A4l. 

P ~ ProfeMMir  de  ebimie  à le 

ï acu  lé  de  inédecliic  de  Pans,  est  nommé  de  nouveau  iloyea  de  c«lc 

pfli-iitiA  ^ 


r«  t~  a»«i  js^i. 

Ecole  préparuloire  ilemédteiiw  cl  dephormaeù  de  — Son 

nommés  profe^ure  siipiil^anis  pris  fecole  préparjloirc  do  médecini 
et  de  pharmacie  de  Limoges  : vuctmi 

MM.  Monienceix.  docteur  en  mi^iecine; 

médecine,  chrrn^ien  adjoint  te  l'hôpital  di 

Liiituges  I 

Detbys,  doctenr  en  médecmc. 


INSTnCCTlOX  SECONDAIRE. 

AMAtÉ  do  aiMSTJlE. 

odutesea  G«iiinmMx. 


Du  19  Boi  1S41. 

»lihre  d 'élodM  . 

''“jTi  1“*^*  !*  V •*  IwdsMIo  aaaée  aoilùs  . lia  cIhm.  de  'ci 
■quiMM  et  «te  au  I orne , «o  rauif4a(.‘eiMot  de  U. 

— U.  Manuel , régent  te  oiaquiewe  et  suièaae,  ou  chargé , iusqu’à 


I Ce  qu'avait  éxé  Salr.maou  |>ar  rtippun  à Basedow , Fellcnibci^ 
le  fut  jtar  support  à Pesinloui.  Loin  de  nous  la  pensée  de  vuulorr 
en  iiicu  clêprecier  ses  mérites  et  ses  lumières;  mais  la  répulalion 
colossale  ou’un  lui  a fuite , la  faveur  extrême  avec  laquelle  il  u éic 
traité  par  les  critinucs  et  1csl)îographes,  nous  forcent  à user  en- 
vers lui  iF une  sévérité  impaniafe , et  à apporter  dans  notre  exa- 
men de  ses  principes , de  ses  travatix  el  de  sa  rie,  tonte  la  rigueur 
d-etacthiidc  que  demande  de  la  part  da  juge  une  si  baulc  ccJé- 
brrlé. 


Emmanuel-Philippe  de  Fellemberg  est  aé  à Berne  vers  rainée 
1771.  Il  appartient  à une  familln  patricienne  riche.  Son  père, 
membre  du  eoMetI  eaécuHf  du  canton  et  profeoneirr  de  droit  A l’A- 
cadémie de  la  ville-n'pubtique,  avait  «‘té  bailli  en  Argovie;  sa 
mère.,  femme  •ûisirnite  et  d<io  jiohlo  cœur . s'heaoriit  -d'appar- 
tenir à ht  famille  du  fameux  amiral  Tromp.  J'admets  donc  en  fait 
que  les  circonstances lespluH-firvorabIcs ouvrirent  anjeune  Emma- 
nuel la  carrière  qu'il  a parronrne  U'uue  façon  si  Lrillantc.  En  eflet, 
les  premières  impressions,  celles  de  renfanec  surtout,  sont  les 
plus  profondes  ci  les  plus  durables.  Or,  b vue  presque  roniinuells 
pour  lui , resfnnt  da  château,  de  pauvres  petites  à^.^Uires  plon- 
gées dans  rigaoi-:mee  et  la  misère  ; l'exemple  d’un  père  au  pou- 
voir, tempérant  l’orgueil  du  patricien  bernois  pour  Jeter  du  naul 
de  sa  grandeur  un  regard  de  compassion  sur  ses  paysans  ; cclux 
d'iine  mère,  enfin,  faisant  ses  délices  de  la  bienfaisance  cl  semant 
-duiw  l'tmie  deuon  llls  l’amour  de  b dasae  oécensitmise  ; tout  ceb, 
disons-notrs,  Inî  préparait  admimblcmcnl  te  voie  : -il  n’eut  qu’à 
laisser  agir  La  naiiire  pour  développer  les  sefnimcnls  puisés  au 
foyer  domestique. 

üiprès  des  éitides.asseE  superncielles,  et  dans  lesquelles  les  lan- 
pics  mortes  et  la  ^lilostipliM'  eortrèrent  pour  furt  peu  de  eboae  , 
FoUemt»erg.  qui  venati  d'MAeindre  su  vingiiéme  année,  paitit 
pourGolmar,  au  milien  des  orages  «le  la  révolmion  française.  Il 
était  .ullé  dans  retlc  ville  pour  entrer  on  qualité  tle  pnifesseur  ad- 
joml  on  d’élève luflioraTTe  dans  Finstitut  dit  Téoèrnrfe  Pfelfel,  si 
connu  (bits  le  monde  lilfcraire  : le.s  conseils  et  le.s  enseignements 
de  ce  pédagogue  activèrent  encore  ses  |)encbaius  aux  iruvaux  de 
rédacation , el  ses  premiers  projoi.s  d’aiNélioraiiûti  morale  el  tn- 
diiatrieUe  du  peuple..  Il  restai  Gclniar  quatre  ou  cinq  ans,€’est- 
â*dare  juaqu’aii  coimneneumevc  de  4 7AG. 

Me  retour  dnris  ■«.'i  patrie  oit  -le  ramena,  à ee  qu’il  parait, 
l'aflaiMrisomeirt  de  sa  santé , îl  n'en  eontinna  p.ns  moins  le  genre 
de  vteqiMl  «’étari  imposé  en  Alsace,  vie  rude,  sobre  eliui>oriense, 
qu’il  coiiütiisii  uraduellcmeol  à une  austérité  liieri  exii-aoriliu.rire 
à soo  âge  el  Jaus  sa  position,  mais  qui  était  nécessain;  pour 
rexècuUon  de  ses  dessems.  Ce  lut  fut-iiité  par  ces  victoires  rem- 
f>ortées  pur  rkomue  de  volonté  sur  l'homme  -de  liante  uaissnooe , 
qu’il  eulroprit  s«  voyages  d’obsemiteur,  parcourant  b Suisse , 

1 .Vltemagnc,  rhalve,  b France,  seul,  à jminI,  revêtu  d’un  cos- 
tume comimrn  ; s’enqnérant  <bns  les  cités , dans  les  villages,  dans 
les  h :meanx,  des  mirurs,  des  usages,  des  besoins , des  habitudes 
de  b classe  qu’il  préieoduit  améliorer.  Chargé  de  la  mol-soii  qu'il 
avait  faite  en  cent  lieux  divers,  il  revint  au  pays  oalnf  pour  y 
caettre  ou  ordre  soa  noies  et  en  ùiv-rdeu  idé‘es;  fa  âusM  il  puf  pui- 
ser (bas  ies  oonversaiions  hminenses  de  Pesialozzi  iilus  de  ri- 
«heases  rMcHooiuelles  qu'H  n’cii  avak  recueilli  dans  M cours  de 
«espén-grinalions. 

m.  de  Fellemberg,  cependant,  Ti’(h.ah  poml  entièrement 
sur  l’osagc  qn’il  ferait  de  scs  études;  les  cvéuemeuis  vinrcj^ 
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décider.  Son  père,  prém;a«U]Mi  la  tévl»ti»a  française  ne  larde- 
rait pas  ^ réagir  sur  la  Suisse,  voulut  mettre  en  sûreté  une  partie 
dA' sa  fortune.  IL  fis  passer  trois  cenl.  BÛUe  firancaeaA«wriqpÉ&« 
ayant  riiilenlion  do  s'y  transnorter  lul-méme  avec  sa  famille  aux 
premiers  signes  de  l’orage  : uaus  cette  hypothèse,  son  (ils  Emma- 
nuel eût  travaillé  su  perieciionneineiit  de  la  oeuveile  patrie.  Mais 


l’ar^nt,  conllé  à un  ageol  infidèle,  fut  perdu  pour  un  temps,  et  le 
nrojet  en  resta  lû.  Les  F'cllenihei^  sc  rclcvcreni  bientôt  de  cet 
&t^c.  comme  on  le  ven*a  tout  à l'heure.  En  effet,  cetm  qui  nous 
oempe,  s’étant  inaric  fort  ricbemenlà  une  fille  de  bonne  maisoa, 
n’imita  pas  Tcxcmple  de  st'v  et  rulli'^'ues^  MM.  de  rarislo- 
cratie bernoise,  q^amldes  di:mÿ<Mnen>s  puliiiqucs  vinrent meu«e 
en  émoi  ce  pays  ^publicaîn  à la  mode  de  Venise.  CnleulaiK  ].udL- 
déosc^ot  que-mieux  valait  dans  la  circonstance  être  renard  que 
Saop,  îf  prit  la  peau  du  premier,  caressa  b peuple . préclia  Ge  puis 
cimud' patriotisme . et  paniot  ainsi  à sauver  sons  naufr.^  luul 
ce^*U  possédait  et  tout  ce  que  possédaîeiit  les  siens.  Lc[^ii 
qa’n  abandonnait  au  moment  du  danger  criaft  bien , ï est  vrai  » û 
D trahison  et  à l'apostasie , mais  il  s’en  consofais  dans  Te  bi  iiit 
faisait  sou  nom  : il  se  montra  iiiéme  singulièrement  désireux 
abbieuFr  île  h popularité , surtout  celle  des  paysans  qui  seni- 
btaient  alors  les  plus  forts,  ^ommé  par  eux  commandaiitde  quar- 
tSer,  en  1798,  il  promit  aux  populations  des  campagnes  qpe  le 
Doavenu  guuvcraement  ferait  droit  à leurs  demandes  : mais  le 
patricîco-lribun  s'était  trop  .ivaueé  : l’émeute  apaisée,  radmi- 
nisiraiiûii  ne  ratifia  pas  les  belles  promesses  du  coiumamlani , et 
Feftemberg  donna  s.*i  démission , autant  peut-être  par  aniour- 
propro  que  par  dégoût  de  la  vie  politique  : loujotirs-esuil  qu'il 
se  tira  de  ce  manvais  pas  avec  beaucoup  d’adresse , et  que  ce  qui 
eût  pu  attirer  à uiTtle  autres  les  vindictes  de  la  busse  classe  du 
peuple  devint  pour  lui  un  titre  de  gloire  elfd'estimc  : < c’c'laii  un 
martyr  de  la  bonne  canse.  » 

tfous  demnndoiisibicn  pardon  à nos  lecteurs  de  les  cctreteuir 
si  long-temps  de  la  partie  politique  de  celte  carrière  dîiomnie  pu- 
blic , mais  il  était  uéccssairc  de  nous  y arrêter  quelque  peu , car 
elle  se  rattache  csscntieneuicut  au  reste  de  la  vie  si  mêlée  de 
Jif.  de  Fellenibrrg , et  forme  l'angle  faillani  d’une  caractéristique 

3 UC  nous  essaierons  d'établir  : ou  peint  mieux  un  homme  par  une 
e ses  actions  que  pur  mille  de  se^aroles. 

Sorti  des  afiaircs,  faciiiité  de  J»,  de  Fcllcrqberg  chercha  un 
nouveT  aliment.  Son  oum  u’ciaii  plus  inconnu,  et  fépoiiue  sem- 
blait favorable  à lu  mise  en  pi-aliqiie  des  tiiéories  agricoles  et  pé- 
dagogiques dont  il  avait  raiirubietilc  ses  n-cluTchea  ; Tieil  pci-^pi- 
cacc  de  l'aucicn  élève  de  Prerfel  vit  duus  celle  double  idée  tout 
une  mina  à exploiter.  U aiiieia  le  domaine  dUorrwitqui  était  a 
Tendre.  C’éiaU  un  vaste  lerraki  en  friche  ou-  mal  eulreiemi,  maU 
qui  ne  deiiiaïuiaii  qu'à  êirei  ultivé.  Sa  posidou,.  d'aHleuru,  était 
des  plus  hi-iireuses  : placé  sur  lui  plateau  assea  éfevé  et  presque 
CD  aniphuliéûlre,  laisaul  lace  aux  Alpes  ,.douu'uani  les  roules  de 
Berne  et  de  Soleurc,  à trois  lieues  de  U première  de  ces  villes, 
et  fourni  d'abondantes  eaux , la  nature  sc-oibbii  l'avoir  créé  i>our 
une  (lestiaadon  peu  or<Unaire.  L’acquéreur  pjiya  trois  mille  livres 
de  Suisse  Qum  quatre  mille  cinq  cents  fraucs  de  Frauce)  un  do- 
maine t^ui  uujoiu-d'hui  eu  vaut  plus  de  cent  mille  : le  marché 
Q*était  mauvais.. 

Le  tenuiu  trouvé,  et  ncipiis,  il  f.d!ait  eu  tii-cr  le.  meilleur  parti 
possible  : c'est  ce  4|iie  uc  oiauqua  pas  d«  Caire  .M.  de  l'clb-mLerg 
avec  la  toule-[)iiis)au«  e de  la  volonté.  Fii  p^-u  d'années  Uofrwil 
fui  peuplé , bàu.,iderri4'Uc  : comme  par  l'i-Cfei  de  la  bagueile  ma- 
gique , ce  sol  ingrat  était  devenu  fertile  ; ce  coin  de  iciTe  siieo- 
cieiix  et  pi  R*i;utMWàm  s’étalt  animé  et  couvert  d’iiabilams  ce 
plateau  ou  se  iroiivaiL  a pt-ini-,  uagmU'e , une  Diécb.iiue  uabane  , 
comptait,  eu  uumlirc,  do  belles,  de  vastes,. de  coufortables  mai^ 
sous;  trois  éutblissemeiils  cousulérables , eofiu,  y avateut  été 
créés  succcssiv’etucul:  des  jHutvrti  ou  hUoled'indus(rie; 

r/n«/ifn/  det  jt'urui  nobUn  ou  d'Educatiou  per/ci^iou/iéc  ; VluMÜlut 
OuEioU-  d'ngruuUui  c //léoriquc  cl  pr«/i^oe.  Cétuil  tout  une  for- 
tune poiu'  le  foiiJaicur  et  un  objet  d'aduiii  uliou  [uu  peuexagérée 
peut-être)  pour  la  masse  des  observateurs.  — Qucllq  habdeié, 
quelle  aciiviié , (|ucilo  célérité!  Mais  aussi  que  M.  de  Fellcin- 
beru  était  bioi)  favorisé  par  les  circonstances! 

Uii  assure  im’.ivaiit  de  rien  eulrepreudre ,.  lé  nouveau  proprié- 
taire d'Hi>rrwil  cul  avec  Peslalozzi  Je  iiüuibi'ouscs  conféreuccs. 
Il  éuil  désireux  d’étayer  ses  projets  d’un  p:u*eit  nom  cl  lui  ofTrii 
une  association  ; mais  ces  deux  hommes  ne  piu  eiits'culcudro  sur 
les  priac.ipes.  Le  viiuérable  pliilosoplm  de  Ziuich  ciuil  bieutùl  s'a- 
percevoir que  le  jcuim  patricUm-patriolr  de  Beruc,.  au  milîen 
do  ces  giga  uiestjucs  «lesscius,  tout  remplis  de  pliilautlM-opie,  pour 
I nmHioraiiun  sociale  , puur  lu  perfectibilité  des  masses , pour 
1 umoii  des  poup.es  et  pour  le  bonheur  céiiénl  de  l'humanité , 
songeait  essentiellement  à se  faire  une  réputation  Colossale  et  à 
augmenter  le  plus  qu'il  poiirmk  ses  richesses  ; H rcutdésenchan- 


Qu’on  examine , en  effet , la  marche  suivie  par  M.  de  Fellem- 
berg,  et  Ton  sera  forcé  <fe  eoBTCoirque  Pescatotzî  o’éialt  pai 
dans  nne  erreur  complète. 

A peiue  M.  de  Fellemberg  a f-itfàhacnprsilioird’nolIvriTqne, 
meuant  à profft  îa  récenre  popularité  qTrTl  l'êtarit  acquise,  par  h 
politique , parmi  les  habitants  des  caropn^es , il  caresse  à Fa  foîi 
leur  amour-propre  «c  leur  n.'iPrett?,  et  cela  de  tonte  façon,  par 
tous  les  moyens  imaginables , avec  b flexibinié  dè  Protëe  et  l’au- 
dace d'uD  inspiré,  lise  fait  TaTOcacde  Tun,  le  médecin  de  Tan- 
ire  il  ne  craint  pas  même  d^eotamer  avec  eux  dés  dîscusslont 
iliéoiogiques  et  de  faire  des  convcrsatfoas  ; tant  et  ri  bien  que 
des  ceoiaîues  tie  bras  vîennenrdéfKcher  gnufi  son  terrain  in» 
culte , et  que  les  enfants  de  ces  bonnes  gens  sont  enrôlés  dans 
fc  baiailloo  de  travailleurs  iorelligetiis,  autnement  dit  Êrofé  des 
iitfduu  pauvres  , cl  sont  chargés  de  terminer  l'œuvre.  Or,  nott 
scuiemcQt  ces  élèves  iravaillaieut  ^niit  ^e  qui  étak  îoste,  puis- 
<pie , tout  eu  (féfriebant  Tes  terres  de  ttofTwif , Ik  étaient  nourrit 
et  recevaient  rinsn*uctiofiprim.iiir),  mais  ils  oc  pouvaient  entrer 
dans  rÎDstUut  qu’en  qimliié  de  boursiers,  tfolés  par  de  riehet 
patrons;  et  M.  de  Pellcinbeq}  fntsarr  sonner  Biéa  haut  sa  géné- 
reuse pbibolhropie  ponrfes  quatre  ou  cinqenbnts  romp/éremmf 
à ta.  chtrgje.  Se  rappelait-il  alors  les  belles  porores  de  s.i  mère  : 

, < Mon  fils , sois  Tami  des  pauvres  : les  riches  ont  as^ez  d’amis.  » 
Le  sol  miné,  labouré  • ensemencé , et  port.int  moisson  ; les  bàli- 
iDciits  dessinés , construits,  meublés,  qni  en  fermes,  qui  eu 
maisons  de  mallre& , qui , en  l’üifice-écoie  , qnc  fait  M.  de  Fcl- 
lemberg?  Projetant  de  longue  main  un  pensionnat  proprement 
dit,  un  college  tfir  Oount  maison , où  Russes,  Anglais,  flalîeos.  etc., 
acrouiToul  à l'ctivi,  et  dont  la  rétribution  ^cuniaire  le  paiera  lar- 
geuieuL  de  ses  peines  , il  a hôte  de  remplir  les  gazettes  suisses  ut 
étrangères  d'articles  et  de  réclames;  if  s’empresse  de  répandre 
aux  quatre  points  cardinaux  du  moude  cîviïïsé  des  nuées  de  pro- 
spectus, annonçant  aux  homwttdH  progrr«^  aux  omis  de  T huma* 
nifé , qu'un  second  insiitui  est  joint  au  premier.  Le  nouvel  établis- 
sement est,  comme  de  raison,  destiné  aux  enfants  de  la  classe 
riche,  de  la  classe  privilégiée  : l’aristocratie  de  b naissance  et  de 
l’argent.  H l’appelle  Vlnstiiut  detjeunet  noùiet,  ce  qui  ne  laisse 
pas  que  de  flatter  la  vanité  de  MM.  les  banquiers,  m.'irchands , 
j iraû(|uaniA,.cl  lufti  r/t/a»ii.  Cet  institut  sera  uu  Eden , VEldorado 
I de  l'enfance  et  de  b jeunesse;  toute  la  génération  présente,  des 
: bords  du  Dou  aux  bord»  du  ’Tuge,  «les  rives  do  fElbc  aux  rives 
de  la  Tamise , s’y  «Itjiiiiera  rendc/.-vous  ; et  de  ce  congrès  iinivei^ 
sel  de  b jeune  iiiKdlii^ciicc  sWhapperonl . comme  «l’un  centre 
lumineux , l'onimc  d'un  foyer  commun , <rmDumbr.ibrcs  rayons 
qui  iront  porter  en  tous  lieux  I.1  luiiiière  et  lu  vie.  Mais,  quelque 
{ildlaiiilirope  que  Ton  soit,  il  faut  savoir  transiger  avec  les  préju- 
gés des  castes;  V.  de  Fclleroberg  se  Test  «fit  : aussi  les  travail- 
leurs  iUi  premier  iusiilal,  qu’on  a eu  soin  (Tappeler  les  éther  de 
/'Ecole  di  t pauvris , n'uurout-ils  auctni  nipMrt  avec  ces  jeunet 
uulletpH  cela  uon  seulement  en  ce  qui  lotume  Ibs  leçons  , mais 
pas  même  aux  heures  «le  récréations , pas  même  à iVgtisc  ! — 
Oue  ligue  lie  ilémairation  nnitérlelle,  ee  mur  ét.ahH  entre  des 
enfauts  du  ménic  âge  et  seinbbnt  vivre  smisfempired’ime  même 
loi , oe  sent-if  pas  sou  pairieiat  ? — Quelques  écrivains  ont  essayé 
de  Qiolhcr  celle  séjiuration  cf  «té  prouver  s«»n  nilRfé  morale  ; lais- 
sons-les  paiTer  : ^ . 

I C’est  aux  «leux  coiidiuons  extrêmes  de  fa  snriété  que  les  se- 
cours d'uui*  meilleure  édm  aliun  sont  prindpalëmcnr  inVessaires. 

t 11  faitl  partir  «lu  joint  où  Tou  est,  prendre  les  choses  , les 
hommes  et  l'èlut  social  tels  qii’Hs  sont,  éviter  à la  fois  de  heur- 
1er  vi«»lemment  les  iustiluti«tiis  «{ui  existent  et  de  donner  auruo 
sujet  raisououble  ü'abruieaux  eiineiiiis  des  innovations  ; enr  les 
évéïienieuis  et  les  pr<»grês  sociaux  ont  Ix'soin,  comme  les  hom- 
mes eiix-m«'mes  et  comme  toutes  les  pnMliicirons  de  In  nature  et 
de  l’art , d'arriver,  eu  parcourant  une  snit<?  «fe  dégn*s , à leur 
point  «le  nwiurilé.  Il  est  également  niife  «fapnroprier  le.s  méiho- 
des  et  les  iosliluls  d’é«lucaiioo,  et  chaque  Jegi-c  d’instruciioo , 
aux  besoins  actuels  «le  chacune  des  classes  «lont  b sor iélé  sc  com- 
|>osc.  La  distinction  «les  classes  riches  et  des  class«»s  pauvres , qui 
est  une  con&t'qiience  nécessaire  de  notre  état  social,  «loitétrc  prise 
en  consuliTution  (Iniis  l'éduc.'ition.  Seitlemenl.  tmit  indivhln 
doué  par  la  iialure  d'uu  talent  siipih  icur  doit  pouvoir  se  frayer 
un  QCLT.i  facile  dans  une  cumfiliuti  plus  «devée  «^ue  celle  où  il  est 
né.  La  pr«M-minonee  a«  <‘or«lée  aux  v«t?us  , aux  t.afents,  aux  ?^r- 
vires  rtMi«l»s  à b société , est  coiif««rme  à la  Jiistire  et  an  v«Tita- 
ble  iuU  I CI  de  b so«  iélé  elle-même.  On  n'esi  «lune  millemenl  foudé 
a reprocher  à M.  de  Kclhmihcrg  une  tendance  oligarchique  ilans 
rurgam'siilion  dîsüneie  de  ?e.s  «toux  instituts.  M.ais  celui  qui  est 
affecté  aux  cnlanls  des  fiasses  pauvres  obiiemlra  toujours  un 
seiiliineiiule  prédileriMiii  d«*s  aines  senribbs  et  généreuses.  » 

A cela  nous  répotulrons  qu'eu  adineltanl  jusqu  a un  cert  in 
point  la  nécessité  de  mesurer  l’instruciion  dontii'c  à la  position 
1, nui  b rciviit.  U ne  saurait  s'myir,  même  dans  ce 


— 2M)  — 


cas»  des  connaissances  primaires,  qni  appartiennent  à tontes  les 
classes  de  la  société  et  auxquelles  peuvent,  sans  inconvénient, 

ftrendre  part , sous  les  mêmes  maîtres  et  dans  le  même  lieu , en- 
aots  de  loisir  comme  entants  de  labeur  ; que  la  vanité  et  ror^iieil 
sont  des  vices  trop  inliérents  à notre  faible  nature  pour  qu  i!  ne 
soit  pas  dangereux  de  les  nourrir  au  lien  de  les  chasser  ; qu'ainsi 
des  enfants  riches,  ayant  chaque  jour  sous  les  yeux  des  enfants 
qu’on  appelle  pauvret , qu’on  leur  dit  destinés  à les  sei^ir,  s’ha- 
bituent bicnt6l  à les  regarder  avec  une  sorte  de  mépris  : qu’en- 
fin  , c’est  moios  en  Suisse  . pays  d’égalité  politique,  que  partout 
ailleurs  qu’il  convient  de  formuler  des  exigences  de  position , de 
fortune  ou  de  castes. 

Mais  pour  rentrer  dans  notre  sujet . c’est-à-dire  la  prévision  de 
Pestalüzzi  en  ce  qui  touchait  le  but  secret  de  Fcllcmberg,  con- 
tinuons à suivre  ce  dernier  dans  le  développement  de  sa  pensée. 

L’institut  des  jeunes  n9bles  solidement  établi,  et  se  posant,  ma- 
jestueux et  fier,  dans  l’édifice  qui  prend  le  titre  de  château,  à une 
distance  respectueuse  de  son  modeste  devancier,  il  va  sans  dire 
qu’il  réalise  en  tous  |K>ini  les  espérances  du  fondateur.  Non  seu- 
lement le  pensionnat  est  bien  et  richement  achalandé  (qu’on  nous 

f)ariIünneVcxprcssion),  mais  on  s’en  dispute  l'entrée;  c’est  une 
üveur;  oo  s’inscrit  six  mois  d’avance  : il  y a beaucoup  d’appelés 
cl  peu  d'clus.  Nous  laissons  à penser  si  l'or  y roule  en  alxm- 
dancc  , et  si  les  distinctions  qui  caressent  l'amour  propre,  tout  en 
récompensant  le  mérite,  s’y  font  attendre.  M.  ne  Kellcml>erg , 
décoré  de  rubans,  de  croix  êl  de  crachais , possesseur  d’une  rente 
fort  honnête  et  d’une  propriété  foncière  plus  honnête  encore, 
admiré  de  l'élranccr  qui  ne  jure  que  par  son  nom,  et  monarque 
absolu  d’un  |>eupie  à lui , n’est  pas  encore  s.-)iisrail  de  son  OMivre. 
l’n  troisième  institut  doit  la  couronner  : cette  ilernière  branche 
ajoutée  à l’arbre  inieliccioel,  cette  dernière  ligne  ajonlce  au 
triangle  moral , celle  dernière  partie  ajouicc  à la  trilogie  pédagr- 
giiiue,  c’est  l’iiislilut  nornraf.  11  aura  dans  scs  aliribiuions  : agi  t- 
ciiilure,  méthodes,  insliiiiteui'S,  livres  élémentaires,  insirmneiiis 
d'agionomic , la  théorie,  la  pratique,  tout  ce  (|iii  consiiiuc.  enfin, 
wne  vaste  école  à’cntcitjnttirs  ; il  devra  sléréolypcr  llolTwil,  placer 
son  fondateur  au  nombre  des  grands  hommes  du  siècle  . cl  mciirc 
à néant  tous  ses  prédécesseurs , échelons  d’une  échelle  que  l’on 
brise  après  s’eu  être  servi.  — rcstalozzi  avait-il  tort? 

Il  ne  s’ensuit  point  de  ce  que  nous  venons  de  dire  que  nous 
méconnaissions  les  serviei  s rendus  par  M.  de  Fellemberg  à notre 
époque  , ct>imnc  aux  époipies  qui  suivront.  Notre  impartialité 
nous  force  même  de  convenir  que  les  moyens  de  propag.inde  qu’il 
a employé  i ont  eu  cel  heureux  résuUal  de  propager,  jusqu  aux 
oxlréniilés  du  globe,  des  idées,  qui,  pour  n'èlre  pas  siennes, 
n’en  étaient  pas  moins  excellentes  ci  devaient  servir  de  modèles  : 
à d'aulies  donc  la  gloire  d'avoir  inventé,  à lui  la  gloire  d’avoir 
répandu.  En  déployant  toute  son  activité  pour  faire  adopter  les 
meilleures  méthodes  et  les  usages  les  plus  avantageux  des  maisons 
d’éducation  allemandes,  suisses  cl  étrangères,  ou  des élnblisse- 
mcots  agricoles  des  mémos  pays;  en  empruntant  aux  collèges 
français,  par  exemple,  la  séparation  de#  fonctions  (c’est-à-dire 
d’établir  (les  professeurs  cl  des  maîtres  d’études);  en  cnvoy.anl 
son  fils  alué  cliez  SaUinanu , pour  puisera  Schncplentlual  de  nou- 
veaux enseignemenis  en  matière  de  pédagogie,  Felleml>crg  se 
conduisait  en  homme  sage  et  travaillail  a l’avancement  de  la 
science  : nous  estimons  fort  cette  façon  d’agir.  Seulement , nous 
souhaiterions  que  ces  bonnes  choses  ne  fussent  pas  viciées  par 
un  amour-propi*c  cl  une  vanité  sans  exemple;  qu'on  n'appelài  pas 
non  plus  idées  à soi  ce  qui  o’est  qu'idées  recueillies,  moisson 
faite  dans  le  champ  d'autrui. 

(^iioi  qu’il  en  soit  du  plus  ou  moins  d'-lmportancc  de  nos'obser- 
valions,cüimnc  des  reproches  qii’on  lui  a adressés  ailleurs  sur  une 
sorte  de  morgue  s’unissant  d'une  manière  hétérogène  à une  fausse 
modestie,  et  sur  scs  mauvais  procédés  envers  les  maîtres  des  di- 
vers insiiiuls,  toujours  est-il  que  M.  de  Fellembcrg  a vu,  pendant 
près  de  douze  ans,  ses  établissements  jouir  d’une  prospiTilé 

Sue  fabuleuse.  Hoffwil  était  un  point  de  mire  pour  l’Europe 
L’ctuelle  et  agricole:  la  V0|;iie  lui  était  acquise;  on  oubliait 
tout  pour  lui.  Des  milliers  de  visiteurs  se  rendaient,  des  pays  les 
plus  éloignés , sur  ce  petit  coin  de  terre , cl  parmi  ces  visiteurs , 
des  uiiuisires  d'état,  des  ambassadeurs,  des  souverains  eux- 
mêmes.  Nous  extrayons  des  centaines  d'ouvrages  écrits  sur  lloff- 
wil  rapprécialiou  suivante: 

* M.  de  Fellcmberg,  aprèsavoir  long-temps  prép.iré  l’exécu- 
lion  de  ses  plans  avec  une  admirable  persAérance,  a l*éu^siü 
former,  peu  à peu,  sur  un  même  point,  trois  gr.inds  établissements 
dont  chacun  a son  but  particulier,  mais  dont  la  réunion  et  l'cn- 
M'inble  se  nipporieiit  au  but  commun  du  perfectionnement  de 
rédiirnlion  qm  est  aujourd'hui  un  besoin  généralement  senti 
conmic  pur  instinct  en  Europe. 

La  fin  à un  proi  ftain  numéro. 


COLLÈGE  DE  FRANCE. 

GOCM  D'icoROMiE  KiLiTiQus.  — ■.  michu.  cbetaubr  , nom- 

SECK. 

{Diuourt  d'ouverture.  ' — Fio  (1).} 

< Ce  qo'il  y a de  plus  admirable  dans  les  machines,  ce  quidoK 
rendre  rextension  et  les  progrès  de  la  mécanique  chers  à qui- 
conque aime  ses  semblables,  c'est  qne  la  destination  des  ma. 
chines  est  de  remplacer  l'homme  et  de  produire  à sa  place , ajQn 
qu'il  y ait  plus  de  produits  avec  moins  d'efforts,  plus  de  jouis- 
sance avec  moins  de  peine;  ci  que  tout  homme,  cessant  d’ètru 
écrasé  par  la  matière , puisse  participer  quelque  peu  aux  plaisirs 
de  rioielligence  et  se  cultiver  lui-même,  tandis  que  les  éléments 
travailleront  pour  lui.  Eh  bien!  dans  la  constitution  actuelle  de 
l’industrie,  sous  la  lui  de  la  concurrence  illimitée,  on  arrive  à 
l’effet  contraire.  Les  ouvriers  de  Brightun  ont  eu  raison  de  dire  : 

( l.es  machines,  qui  devraient  être  nos  esclaves,  sont  devenues noe 
plus  formidables  compétiteurs.  ► Ils  ont  eu  raison  de  les  corn- 
parera  ce  monstre  d'une  légendealleinande,  qui,  après  avoir  reçu 
la  vie,  ne  l'employait  qu’à  f^rséculer  celui  qui  la  Iiii  avait  donnée. 
Dans  l'état  actuel  des  choses,  la  mécanique  sert  quelquefois, 
souvent  même , à adoucir  à la  longue  le  travail  de  l'homme  ; mais 
plus  souvent  encore  elle  ravit  à la  génération  présente  sa  subsis- 
tance : au  lieu  de  relever  h dignité  de  l’homme , elle  l’abaisse , et 
chez  lui  rioleiligencc  devient  comme  une  superfétation.  II  est  si 
|>eu  de  chose  en  présence  des  merveilleux  mécanismes  qu’il  di- 
rige , je  devrais  dire  par  lesquels  ü est  dirigé , qu'on  ne  songe  pas 
à lui  aitribiicr  la  moindre  part  du  mérite  et  de  la  gloire  de  t’oeuvr« 
industrielle.  Et,  rcmarquez-le , ce  n’est  point  par  dédain  pour  la 
classe  ouvrièro , c’est  tout  simplement  l’expression  de  ce  fait  que, 
dans  les  grandes  mtmifactures.  faute  d’une  organisation  fondée 
sur  iiiic  pensée  morale , l’ouvrier  n’est  rien  de  plus  qu’un  ^n^tru- 
men|  de  production,  un  petit  engin  insignifiant  à côté  de  machinée 
gigantesques,  ün  n'empioie plus  cd engin  animé  qu’en  attendant, 
jusqu’à  ce  qu'on  ait  trouvé  un  autre  engin  tout  matériel  qui  coûte 
moins  cher.  Ecoutez  l’avcn  que,  naturellement  et  sans  penser  à 
mal.  des  manufacturiers  anglais,  gens  libéraux,  faisaient  récem- 
ment à un  de  nos  compatriotes  oui  visitait  leur  Ile  et  qui  en  a 
rapporté  un  très  bon  livre  (3)  : « La  mécanique , lui  disaient-ils , 
c n délivre  le  capital  dos  exigences  du  lrava.il.  Les  machines  rem- 
* placent  tout,  jusqu’au  chauffeur  de  nos  chaudières  à vapeur.  11 

< y a quelques  années , nous  avions  besoin  de  chauffeurs  nabiles, 
f sachant  bien  mesurer  la  quantité  du  combustible  sur  la  quantité 
e d’oxigène  que  recevait  le  fourneau  , cl  un  bon  chaufreur  coû- 
« tait  cher.  Aujourd’hui  une  trémie  et  une  machine  à brover  le 

< charbon  font  la  besogne  beaucoup  mieux  que  le  meilleur  chaur- 
c leur,  et  un  manœuvre  nous  suffit.  Partout  où  nous  employons 
€ encore  un  homme,  ce  n’c.sl  que  provisoirement,  en  atien'dant 

< qu'un  invente  pour  nous  le  moyen  de  remplir  sa  besogne  sans 
c lui.  I Ainsi,  comme  l’a  dit  M.  de  Sismondi  en  répondant  aux 
économistes  de  l'autre  côté  du. détroit,  il  semble  que  la  perfec- 
tion sociale  doive  être  alteiole  lorsque  le  roi , demeuré  seul  dans 
son  Ile  et  tournant  constamment  une  manivelle , fera  accomplir 
>ar  des  automates  tout  l’ouvrage  de  rAngleierre,  gard.inl  pour 
ui-même  tous  les  produits,  an»  de  les  exf^dier  au  dehors  par 

d'autres  automates  flottants  que  ^conduirait  l’impulsion  de  la 
vapeur. 

« Voilà  pourtant  où  l'on  arrive  lorsqu'on  sc  met  en  route  sans 
avoir  pour  boussole  un  principe  moral  ! 

< Mais  si,  dans  la  désorf^nisation  actuelle  de  l'indusirie , et 
particulièrement  des  manufactures  , le  son  de  l’ouvrier  est  péni- 
dIc,  celui  du  maître  ne  l’est  pas  moins.  Le  maître  est  soumis  à ia 
même  insiabililc  ; il  court  des  chances  non  i>as  exaciemcni  sem- 
blables, niais  analogues..  Si  ce  n'est  pas  l’horrible  faim  (pii  sc 
tient  menaçante  à sa  porte , c'est  le  vampire  que  l'éloquence  de 
Mirabeau  fil  un  jour  apparaître  à la  tribune , et  qui  fil  frissonner 
d’horreur  la  France  entière;  c’est  la  hideuse  banqucroiile.  Pour 
vous  en  convaincre  , regardez  autour  de  vous  ; comptez  les  gran- 
des existences  manufacturières  ou  commerciales,  et  demandez- 
vous  combien  il  y en  a mii  datent  de  trente  années , ou  combien 
lien  reste  debout  de  celles  dont  l’éclat  éblouissait  la  génération 
antérieure  à la  nôtre. 

(■  Dans  la  constilulion  actuelle  de  l’industrie , point  de  lende- 
main assuré;  c’est  le  sort  commun  de  l'ouvrier  et  du  maître,  avec 
cette  seule  différence  que  pour  le  maître  le  lendemain  est  à la 
distance  d'un  an  ou  de  six  mois,  tandis  que  pour  l’ouvrier  il  est  à 
une  semaine  ou  dans  vingt-quatre  heures.  Or,  la  plus  précieuse 
des  richesses,  c’est  la  certitude  du  lendemain.  C esteomme  un 


(1)  Voirnorc  numéro  du  15  mai  1841. 

(2  De  la  mitère  det  clasicf  lahrieutct  en  Angleterre  et  en  France . par 
M.  Burcl. 
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de  cei  talismans  des  lë|tendes  orientales  dont  la  perte  change,  aw 
yeux  de  celui  <iui  en  est  dépouillé,  l’aspect  de  la  nature  eniièfe  , 
tout  * Jiisqp’à  la  conteur  de  la  végétation  et  à 1 éclat  du  Mieil. 
L’homme  à qui  elle  est  ravie  est  campé  dans  la  société  ; il  n y est 
pas  établi.  Sans  lendemain , U n’y  a pas  de  foyer  dometuque  ; il 
oTapiis  de  famille  ni  de  bonnes  mœurs.  Pour  l homme  nui  n a 
pas  de  leodemaiu,  l'intelligence  est  un  don  funeste,  et  la  faculté 
de  prévoir,  une  torture. 

< Evidemment  c’est  là  une  sitiBilion  violente  contmire  aux  lois 
de  l’ordre  uoiversel,  au  vœu  de  la  civilisation , a la  mission  de 
l’homme  sur  la  terre,  et,  je  tiens  à en  faire  la  remarque,  à la  na- 
ture intime  de  l’industrie  qui  aime  la  sécurité. 

€ Si  elle  se  prolongeait , le  maintien  de  la  société  elle-même 
aérait  impossible  ; car  quelle  chaoce  de  stabilité  peut  offrir  un  ré- 
gime social  où  l’existence  matérielle  d un  nombre  immenM 
d'hommes  est  de  l’instabilité  la  plus  extrême?  Sur  quel  avenir 
compter  là  où  une  grande  quantité  de  cllovens  n’a  aucune  ga- 
rantie pour  le  lendemain  le  plus  immédiat? 

« Pour  sortir  de  ce  labyrinibe  il  n’y  a oue  deux  issues.  L une 
nous  mènerait  à une  féodalité  indusirielle  où  les  masses  labo- 
rieuse», traitées  comme  une  troupe  de  mutins,  seraient  de  nou- 
veau condamnées  au  servage.  L’autre  issue,  peu  explorée  en- 
core, et  où  l’on  ne  peut  s’avancer  qu’à  tâtons,  conduit  à 1 associa- 
tion ioünie  des  intérêts  rivaux  qm  aujourd’hui  s’observent  d'un  I 
oeil  jaloux,  celui  des  capitalistes  et  celui  des  indusincU  de  tout  , 
onJre,  celui  de  la  bourgeoisie  et  celui  des  ouvriers.  La  concorde  ! 
se  rétablirait  dans  l’industrie  et  dans  la  société  à l’aide  d’iinc  or- 
ganisation intelligente  des  forces  qui  aujourd'hui  se  font  la  guerre  ; i 
Pordre  rcnaUraii  sous  les  auspices  dune  égalité  organique  qui 
seule  aura  la  vertu  d en  ûnir  avec  l’égalité  anarchique.  Celle  se- 
conde voie  est  celle  où  il  faut  entrer. 

« Sur  tous  les  points  du  globe,  aujourd’hui,  le  travail  créateur 
s’installe,  et  l’industrie  plante  son  clcndanl  à côté,  nu  dessus  de 
ceux  de  la  guerre  on  de  la  barbarie.  L’Europe  soumet  tout  à sa 
loi  : scs  eolanls  peuplent  ou  gouvcroeni  de  plus  en  plus  le  reste 
de  la  terre.  Dès  à présent,  pour  diriger  cet  envahissement  civi- 
lisateur, les  gouvernements  doivent  désirer  d-eniendre  les  uvis 
d'une  saine  économie  publique.  Puis  un  jour, à lu  suite  de  cette 
invasion  de  toutes  les  autres  contrées  par  l’Europe,  et  p.irrenel 
des  moyens  nouveaux  de  communication  qui  anéantissent  les  dis- 
tnoces,  un  nouvel  équriibre  doit  s’établir  entre  les  étais;  ce  no 
sera  plus  la  balance  de  l'Kuropo,  ce  sera  la  balance  du  monde. 
r<’€Si-il  pas  vrai  que  cci  ordre  de  choses  qui  tend  à sc  constituer 
ne  sera  durable  qu’à  la  condition  d’èlre  conlorme  aux  principes 
les  plus  élevés  de  l'économie  politique? 

< Mais  voici  une  question  de  politique  générale  qui  nous  louclie 
de  plus  près,  qui  est  plus  urgente,  et  qui  est  plus  direcieinenl  en- 
core du  ressort  de  reconomie  politique  : c’est  celle  de  la  paix  ou 
de  la  guerre cnropéenne.  Au  temps  où  nous  sommes  parvenus, 
toutes  les  nations  do  l’Europe  s’estiment  cl  s'aimeul;  partout  ce 
sont  les  mêmes  habitudes , les  mêmes  trav.iiix  et  les  mêmes  pen- 
sées. Le  commerce  a créé  partout  des  intérêts  solidaires.  Les  re- 
lations d’uflaires,  de  science  et  de  plaisir  ont  tellement  rapproché 
les  divers  peuples,  qu’en  vérité  l’Europe  ne  forme  plus  aiijoiir- 
d’hiii  qu’une  seule  famille.  Cependant  les  relations  interaalionales 
de  gouvernement  à gouvernement  sont  toujours  dirigées  piVrla 

Keosée  que  la  guerre  est  à chaque  instant  possible  et  même  pro- 
able.  Les  puissances  sont  les  unes  vis-à*vis  des  autres  comme 
des  athlètes  prêts  à descendre  dans  l’arène.  Ce  système  d’obser- 
vation guerrière  est  contraire  aux  sentiments  des  liomm^  éclai- 
rés de  tous  les  pays  et  aux  instincts  de  la  civilisation.  Il  l’est  bien 
plus  encore  aux  intérêts  des  peuples  , car  vous  savez  ce  qu'il  eu 
coûte  à l’Europe  pour  se  tenir  ainsi  sous  les  armes  : une  somme 
de  plus  de  deux  milliards  tous  les  ans , sans  compter  ce  que  rap- 
porterait. s’ils  étaient  rendus  aux  arts  utiles,  le  travail  de  trois 
millions  de  soldats,  formant  la  prtie  la  plus  robuste  des  popula- 
tions. Quel  point  atteindrait  en  peu  d’années  la  prospérité  de  l’Eu- 
rope, SI  cet  énorme  capital,  aWrbé  par  de  stériles  dépenses, 
était  appliqué,  seulement  pour  une  moitié,  a des  améliorations  pro- 
ductives? Qui  peut  dire  l’essor  que  prendrait  alors  de  toutes  parts 
h liberté,  qui  est  l'inséprable  compagne  de  la  paix?  Il  appar- 
tient à l’économlc  politique,  plus  qu’à  qui  que  ce  soit,  de  de- 
mander qu’il  soit  mis  un  terme  à ce  ruineux  éui  de  choses,  et 
d’appeler  de  ses  prières  et  de  ses  efforts  un  accord  européen  qui 
toit  Honorable  pour  tous;  sans  cela,  cc  ne  serait  qu’un  replâtrage 
éphémère. 

t l^s  généralités  que  je  viens  d’expo^r,  messieurs , ont  pour 
objet  de  vous  montrer  comment  je  conçois  reoseiraemept  dont  je 
SUIS  chargé.  Ce  sont,  comme  vous  le  voyez,  des  idées  d’ordre  en 
même  temps  que  d'émancipation.  C’est  le  désir  de  voir  le  genre 
humain,  non  pas  s’agenouiller  devant  la  matière,  mais,  au  con- 
traire, s'affranchir  du  joug  matériel  tous  lequel  il  est  courbé  dans 
^ misère  séculaire,  uest  un  vœn  ardent  ^ur  que,  avec  l’aide 


de  rindustrie  et  sons  l’iuvecatioa  des  hautes  pensée»,  hors  des- 
quelles il  n'existe  ni  de  graudeur  pour  les  états,  ni  de  ^nhenr 
^ur  les  individus,  la  réalité  sociale  se  mette  graduellement,  mais 
auasiiéi  que  posmUe,  en  harmonie  avec  les  principes  tracés  dans 
notre  pacte  j^Utiqne.  i’eswierai  de  déterminer  comment  Ira  in- 
stilnlioAS  positives  qui  sont  du  domaine  de  l'économie  publique 
pourront  aider  rindustrie  à s’assimiler  de  plus  en  plus  le  principe 
moral.  Nous  examinerons  ensemble  dans  quelles  limites  il  lui  est 
donné  d’user  de  son  crédit  pour  cimemer  la  paix  du  monde.  En 
un  mot,  je  rechercherai  avec  vous  quel  couiingent  de  lumière  la 
science  economique  peut  fournir  pour  éclairer  les  grandes  ques- 
tions dont  le  siècle  est  saisi  et  qujl  est  astreint  à résoudre  sous 
peine  des  maux  les  plus  cruels;  rans  me  verrez  surtout  préoc- 
cupé d’un  probité  si  étendu  et  si  complexe  qu'il  résume  en  lui 
tous  les  autres,  d’un  problème  dont  la  solution  est  indispensable 
nqui*  que  la  civilisation  moderne  tienne  sa  promesse  solennelle  de 
faire  pnriieiper  tous  les  membres  de  la  famille  humaine  au  bien- 
être,  à la  dignité,  à b liberté  ; ce  problème  est  celui  qui  est  posé 
en  ces  termes:  L’organisation  du  travail. 

( Je  ne  suis  point  de  ceux  qui  se  plaisent  à dénigrer  le  passé  ; 
je  le  respecte,  au  contraire,  en  tant  que  passé  et  à condition  qu’on 
bissera  au  présent  la  liberté  de  ses  allures.  Evidemment  nous 
sommes  à une  époque  do  rénovation  ; mais  nous  sommes  aussi 
dans  des  jours  de  calme  et  de  justice.  Aiosi  je  m'abstiendrai  de 
toute  accusation  violente  quand  nous  examinerons  le  régime  éco- 
nomique des  siccicsqiii  ont  précédé  le  nôtre.  Et  pourquoi  donc 
IrapixM'  le  passé  niaioteoantqu'il  est  par  terre?  De  même  cc  sera 
daus  uu  esprit  de  réserve  et  en  évitant  toute  critique  amère  que 
je  discuterai  avec  vous  les  doctrines  qui  tour  à tour  ont  prévalu 
dans  b science.  Si  l’économie  politique  moderne  est  en  avant, 
c est  que  les  écoles  antérieures  lui  avaient  frave  le  rlicmin.  Elle 
ne  don  donc  s'exprimer  sur  le  compte  de  ses  devanciers  que  sur 
le  ton  d’une  prolunde  reconoaissance.  Je  serai  toujours  alieniif  à 
interroger  l’ex|^ieiice  des  temps  anciens  ou  la  pratique  mo- 
derne; nulle  science  n'a  au  même  degré  une  l'économie  politique 
le  besoin  de  se  guider  par  l observaiioii.  Cepembnl,  au  lieu  d’é- 
prouver de  In  répugnance  pour  les  nouvelles  solutions,  je  serai 
en  quête  tl’ejles.  Et  si , à I âge  où  je  suis , et  avec  b faiblesse  de 
mes  titres  , j’avais  le  droit  de  parler  de  ma  vie,  j’invoquerais  ù 
cet  égard  lu  garantie  de  ma  carrière  tout  ornière.  Dans  la  siiu:i- 
tion  actuelle  de  b société.  Innover  est  au  nombre  des  premiers 
besuiusdes  peuples;  car  iU  ne  peuvent  rester  comme  ils  sont,  et 
il  ne  leur  est  pas  permis  de  rétrograder.  L’innovation  leur  est 
expressément  commandée  daus  les  mils  de  l'ordre  économique  : 
aulreineut  ils  Gniraient  par  douter  des  principes  mêmes  qui  nre- 
sidenl  à l’ordre  des  sociétés , et  ib  chercheraient  à innover  dans 
la  sphère  de  ces  principes  éternels , au  ri^uc  de  faire  crouler  le 
monde . L’économie  pofuiquo  moderne  doit  adopter  pour  sa  devise 
celle  pensée  de  Bacon  : • Que  celui  qui  repousse  des  remedes 
nouveaux  s'apprête  à des  calamités  nouvelles  !»  Je  ne  négligerai 
aucun  effort,  croyez-lc,  pour  m’y  montrer  Adèle.  > 


FACULTÉS. 

EXAHEN  DE  DOCTOXAT  A LA  FACULTÉ  DBS  LBTTAES  DE  FABI8. 

àl.  Charles  Labiite,  chargé  d’un  cours  à la  Faculté  des  lettres 
de  Itenncs , et  appelé  ensuite  à celle  de  Toulouse , vient  do  sou- 
tenir devant  )a  raculté  des  lettres  de  Paris  ses  deux  thèses  pour 
le  doctorat.  MM.  Victor  Le  Clerc,  doyen  de  b Faculté  , Cousin  , 
patin,  Saint-Maro-Girardin,  Jouffroy  et  Damiron  siégeaient  comme 

l.'uoe  des  deux  thèses  avait  pour  titre  ; De  jure  politico  qvid 
tetticrit  .Moriana.^  l’autre , U’t  Prédkateurt  de  ta  Ligue. 

La  première , qui  est  comme  une  annexe  des  longues  recber- 
cbes  sur  la  Ligue  et  scs  prédicateurs,  présente  une  aualvsc  de 
l’ouvrage  du  P.  Harîana  , De  Hege  et  Degit  /miitutione  , 'folède, 
1699,  et  une  appréciation  de  cet  ouvragé,  surtout  dans  cc  qui  se 
rapporte  à la  question  du  tyraonicide.  La  dissertation  e^l  fort  ré- 
gulièrement composée,  quoique  l'auteur  paraisse  sètic  un  peu 
trop  préoccupé  de  certains  ranioemeuts  de  politique  qu'il  sup- 
pose à Philippe  11  à l'égard  des  princes  étrangers , et  pas  assez 
de  b puissance  alors  si  formidable  de  la  Compagnie  de  Jcmis, 
qui  dominait  les  rois,  même  les  papes,  et  dont  àlaiiana  ne  sem- 
ble ici  que  le  représenunl  et  l’interprèlc. 

La  seconde  iWse , les  Prédicaieure  de  ta  IJgue , volume  de 
Lxxv  et  927  pages , est  une  monographie  impormnic , complète , 
approfondie,  et  qui  sera  très  utile  aux  historiens.  De  légères 
inexactitudes  dans  quelques  détails  ne  sauraient  diminuer  la  con- 
fiance que  semble  mériter  ce  vaste  répertoire  de  faits  et  de  juge- 
ments. Le  reproche  le  plus  grave  que  l'auteur  ait  encouru , c est 
de  n’avoir  pas  résumé  assez  putssammeot  en  quelques  idées  gé- 


nëraicft  le*  opUkws  reijgiease*^  polîlîqaety  philo*ophMfiiM  néisft, 
ezftriniëes  par  Ie&  orgaat*  de  ce  grand  pani  de  la  Ligue,  par  *m 
prédicateur*. 

M.  Labiuc,  dans  lei  réponse*  aux  ubjeclion*  sur  l’une  et  sur 
l'autre  ihè&c  » a peut-être  niouiré  un  enipressement  trop  nux leste 
à abandonner  quekiues  unes  de  scs  propres  cûncluaion»:  niai* 
lorsqu’il  a oak'ucca^ûon  d’ex^&er  une  suite  de  raûxxuMtmeat*  ia- 
contestables,  ou  moins  coixiraUa&,  il  i'a  Iniiavec  une  érudition 
solide  et  une  rare  justesse  d’cxprc&sion. 

Depuis  loiig-leinp*  Il  n'avait  été  présenté  de  thèse  auMi  remar- 
quable , et  qui  ail  été  soutenue  avec  autant  d'éelat.  M.  le  niiotsipe 
lie  l'instructioa  publique  s’esi  empressé  de  conCérer  à M.  Labîue 
le  litre  de  professeur  de  liUérature  étiangcrc  à U b'acuJlé  de* 
lettre*  de  Aenoes. 


DOCUMENTS. 

icoix*  pnftp*ii*TOniF.s  m MÉnrCT^E  tr  ire  pnitirAaR. 
L’école  préparatoire ‘de  médecine  et  de  pharmacie  de  Be«in- 

SOQ  a été  iirwaftée  parM.  le  rertenr,  en  presenre  de  5f-  he  maire 
e la  ville,  tKiin  conseilfer  dé  pi*éfifN*tiirc  , remphçant  M.  lé  pré- 
fet absent,  et  <ruQ  .assez  grand  nombre  de  funclionnaires . ainsi 
qne  de  DOtablcs  habit.ants  de  hv  ville. 

La  séance,  à InqueHé  assistaient  les  é1«'^ves  <lc  IVcole,  a eu  fîeu 
dans  nne  salte-qiie  vient  de  faire  établir  radminislraiion  munici- 
pale. M.  le  recteur  a prononcé  nne  courte  nl}o(‘iition  sur  l’objet 
de  la  réunion,  ft  a été  fait  ensnite  lecture  des  ordoirnauces  et  ré- 
glements relaiilé  a la  noavelfe  école. 


L’installation  de  récule  prcjiaratoii'e  de  médecine  etde  nhar- 
macie  de  Nantes  a eu  lieu  le  u mai . suusia  présidence  de  M.  Du.- 
bois,  inspecteur  de  rÀcadciuic , délégué  ù.  ccL  effet  par  M.  le  rec- 
teur de  ueniies 

M.  le  préfet  du  département..  M.  le  maire  de  la  ville  et  ses 
adjoints , des  membres  du  cousejl  muniiùp^il . le*  adounisiraleurs 
des  hospices  et  plusicui'S  autres  funciiounaires  assistaient  à la 
séance , ainsi  qu'un  grand  nombre  de  médecius  et  pliartiinciens. 

M.  riospccleur  d’Académic  a ouvert  la  séanœ  par  un  discours 
remarquable  , dans  lequel  U a exposé  le  but  de  sa  mission  et  les 
progrès  des  iusliluliuos  médicales  dupuis  l'atituiuité  jusqu'à  nos 

JüUI-S. 

31.  l'auiv , directeur  de  l’école , .a  pris  ensuite  b parole.  F.ufla 
M.  Dclamuri  e,  chargé  du  cour*  d’histoire  oaLurelle,  a lu  une 
notice  sur  l’école.  

L’Ecule  préparnlüirc  de  métlei'ine  et  de  pharmacie  de  Toulouse 
a été  itisiallce  le  11  mai  par  M.  le  recteur  de  l’Academie. 

A l'ouveriiire  de  la  sé^aiice,  M.  le  maire  de  la  ville  a |>tudoiicc 
un  discours , dans  lequel  il  s'est  attaché  à fuipe  rossurür  les  dispo- 
sitions prises  par  l'aiituritc  municipale  pour  donner  um*  plus 
grande  cMeusion  à l’enseignement  de  l’Ecole , et  les  avantages 
qui  doivent  en  résulter  pour  les  élèves. 

3r.  le  rcclcura  rap|M*léaussi  les  bienfaits  qne  celle  institution 
nouvelle  devait  produire  jMMir  l’art  de  guérir,  btenfaiu  qui  seront 
dus  ù la  fois  6 la  sollicitude  du  gouvernciiieiil  et  a la  munificence 
du  conseil  mumcipiil,  quf  a volé  avec  ouRcnéreifx  empressement 
le*  fonds  nécessaires,  uun  seulement  pour!  urgaiiisaiion  «le  l'Ecale, 
telle  qu’elle  avait  étéd’abortl  projetée,  mais  encore  pour  le  liai- 
temeut  de  quatre  nouveaux  professeurs  titulaires  cl  de  deux 
professeurs ad|üinls,  afiii  de  créer  ainsi  imsyslème  coinplctd’en- 
scigtiemciil  medical  tbns  lu  ville  de  Toulouse , et  d’y  attirer  un 
gr.iuil  nombre  il’élèves  étrangei-s. 

.M.  Ducas  e,  direcU'ur  de  l'Ecole,  a lu  uu  discours  dans  lequel 
il  a exposé  les  diverses  phases  de  renseigiiemciu  médical  û lou- 
lüuse,  le*  senices  iiiConleslaMes  que  l’P.cule  fiuiilée  sous  rcni- 
pire  avait  déjà  rendus,  et  ceux  qu’elle  était  appidéc  à rendre  som 
sa  nouvelle  buTtie.  I!  s'ost  rendu  gai-aiU,  au  nom  de  îk»s  collègues, 
des  elforls  que  ne  mamiueront  pas  de  faire  ebacun  des  profes- 
seurs, pour  réj^ondre  à la  conlianco  du  gouvcrncnjciil  et  aux  în- 
tentions  éclairées  du  conseil  imiiiicipar. 

Les  oixlomiances  et  arrêtés  d'organisation  ont  ensnite  été  lus 
par  31.  le  secrétaire  de  l'Académie. 


EXAVtîtS  l*OUR  tr.  B\CC\LAmBVT  ÈS  LETTKF.S  l»E^DA^T  LA  SCSSm^V 
Dt  MOIS  d’avril  1ë4f. 

A'-nd^tnie  de  Cuiiori.  — Trois  candidat*  le  sont  ireé^eiités  pour 
subir  les  épreuves.  La  version  a bissé  à désirer,  tant  pour  L'ûir 
(elligenre  uu  texte  que  pour  le  style.  Cependant  les  trois  cûikU- 
dats,  dont  deux  avaieut  été  déjà  ajourné*  aux  seasiuus  pnécé- 
deutes,  ont  été  admis  aux  épreuves  orales.  Ils  su  sent  inoulrés 
foibJes  en  uiaibéiuaiioui**  et  en  »-hv<;inne  ; médiorres  en  philoso- 


phie , en  Uttérauire , ei  dans-  rexpUcaiioo  des  auieiic*  français.  Ik 
SC  sont  relevé*  dans  l’explicalioa  de*  aaieurs  grecs  et  laiius.  C’niL 
surtout  en  hiAtoire  et  en  géograplùe  qa'iU  ont  saûsfait  pUiS' 
coiiipléiemeDt  leurs  juges. 

ËD  résumé , ce*  examcos  a’ont  eu  rieji  de  remarquable , et  ais- 
cun  des  candidats  n’a  fait  pi'euve  d'unn  insirueiiou  solide,  ni  ne. 
s'est  élevé  au  des4u&des  conditions  strictement  requises  pour  étee 
admis.  Les  trois  candidats  ont  reçu  de  la  commûsioa  le  ceriihcai 
d’aptitude. 

Académie  de  Clermont.  — Deux  cmdfifnts  senfènient  se  son 
présentés  devant  la  commission. 

i.’un  avait  été  déjà  refusé  quatre  fois;  il  Ta  encore  été  après* 
avoir  subi  tontes  les  épreuves. 

I.’anlrc  a fait  une  version  oô  les  contre-sens  et  Fes  fautes  de* 
français  étaient  si  nombreux , qne  l'.ajoumetnem  a été  prononof 
immédi.iiefnent. 

v4cmiémir  de  la  Corte,  — Un  seul  candidat  M' présesiaii.  L’exil 
nca  a été  métiloere,  excepté  en  mniiiémalique*.  C«  camlidaC,  qui 
avait  «léja.  été  ajourné  à une  seiston  précédent* , a.  obteois  le  c*rt^ 
&CM  iKu}*ilude. 

Acüdéiuie^de  Diion.  — Six  candidats  devaient  subir  les  éprenves 
du  huccaiuuréal  ((ev.ant  lu  F.aculté  de  Dijon.  Deux  d’enii'e  eux, 

' n’ayaol  pas  atiressé  leurs  pièces  quinze  Jours  avant  l'ouveruiro 
des  épreuves,  couformémeni  ù r-irncle  .1  du  réglement , n'ont  pu 
être  iiiimis  à l’examen.  Un  troisième  a exprimé  l’imenlion  d'a(- 
teudrn  la  si^ssion  ilu  mois  d’août;  et  un  .autre,  dont  le  certificat 
d’êiudcs  était  irrégulier . ne  «'est  pas  présenté. 

Les  deux  caudlauis<|ui  restaient  ont  fait  la  version  btine.  Après 
la  lecture  de  leurs  copies,  un  seul  a été  admis  aux  épreuves 
orales;  mais  il  a été  ensuite  ajourné,  on  plutôt  il  s’est  ajourné 
liii-mèmc,  en  renonçant  spontanément  à continuer  l’examen. 

Ainsi  aucune  réception  n’a  eu  lieu. 

Académie  de  7>ouai.  — La  commission,  sôiw  la  présidence  de 
M.  Vincent,  inspecteur  de  IWcadémte,  avait  à examiner  hait  can- 
didats au  grade  de  bachelier. 

Un  seul  a été  ajourne,  après  réiH-euve  de  la  compositioD 
écrite. 

(Contre  autres  ont  été  également  njonrpés  .après  les  épreiivM 
orales. 

Enfin  trois  c-andidats  ont  oblenn  le  eerlifiras  d’aptitwie.  Un  de- 
ces  trois  candidats  s'esi  pkieé  hors  liçtne,  et  n subi  un  exameot 
pl'‘inem«*iit  Haii<rntsanl  sur  toutes  les  punies  du  programme,  no^ 
ïamment  pour  l'explication  des  auteurs  fV.*Hiçais , la  philosapliie 
<H  la  liiiérature. 

Acadéitiie  de  Gtettokle.  — Sv  ncoX  candiJnlife  qui  se  sont  pcd- 
sonlès . six  oui  été  ajournés  cl  irub  reçu*. 

L'explicalioa  des  auUmrs . ainsi  <{ue  les  ri'pwisesaux  quosimoA 
orales,  uni  éul  presque geiiécalemoui  au  dessous  du  médiocre^ 
sauf  pour  un  de*  trois  caiulidnts  admis.  Le*  ileux  autres  (*iaieni 
plas  l'ai  blet»  ; l'un  se  ip'éseuLiit  pour  La  troisième  fois  et  l'autre 
pour  la  quatrième. 

Ucpeiuiaui  l’ctiseiublc  des  examens  a été  lui  peu  plus  satisfai- 
sant qu’a  b session  précédente  ; luuw  b.cOHimistioa  s'est  montréa 
cette  fois  un  peu  luoins  portée  à l'iuiluigpucc . par  b raison  que 
les  camiiiluls  :ivaien£  eu  plus  do  leiiip*  pour  se  prépa4*«r  à.  ré- 
pondre d’après  le  nouveau  programiue. 

Acadhme  ifr  Limoges.  — La  commission  des  lettres  de  Lim<^s 
s’est  réunie  sons  fa  prt'sidciice  de  3F.  Navièt  r-KibuissiiTe,  inspec- 
teur d’.Acatlémh*. 

Trois  catMlidatsse  suai  présenté*.  «L  d'après  le  résnilut  d*  !'*► 
prouve  écrite,  ont  été  admis  à resumen  oral. 

L’cxpliealiuH  de*  auietirs  grves  a été  puxuible,  surtout  pour  la 
partie  giainmuiicale. 

1.1*3  réponse*  anx  questious  Uuèraircsont  été  saiisfaisanies. 

Les  auteur*  latin*  et  français  oui  été  expliqué*  avec  moins  de 
bonheur. 

Les  réfionscs  sur  la  philosophie,,  quoique  ju&tcs,  ont  laitséi 
beaucoup  à dé*in>r  pour  le*  déveUippeutem*  ; celle*  qui  avaient 
pour  objet  les  mathématiques  cl  la  physique  ont  été  faibles:  mais 
ut*  coniiinsiûiires  chinii(]ues  dont  les  ciuididai*  ont  fa'u  prewn 
ont  ruclieta'  ce  did'aiil,  quoiqu'il*  aient  eié  jugés  avec  sévé‘ril«  &ux 
cette  derniere  partie,  à luisoit  des  étude*  S|K‘cialcs  auxqueUus  iU 
s'ctnieul  livrés. 

En  somme,  cAtt  examen  a paru  û b oonuiiisMOu  itu  peu  plu*  fsr& 
que  le  précétlenl. 

Les  (rois  c.ai>dhinl3  ont  été  jiq{é*  digne»  du  grade  de  bachelisCn 
ol.lib  conuaission  leur  a delivre  le  cerùlicai  d'aptitude. 

Académie  (k  Meti.  — l.a  commission  des  lettre*  de  l’Académie 


4p  Xetz  »Tthà  eit«iBtmn*tr«RS'etiidi4ot$’tii  gr»de  de  InMlieKer. 

C9ndfdats  n’ont  pn  Rtre  admis  aux  épmuTM  orales,  par  suite 
de  Ui  faiblesse  de  leur  composition  écrite.  Le  troisième  candidat 
a subi  toutes  les  êpreuTes»  eta  été  ans»  ajourné. 

AcademU  de  if0nipe/üer.^Suridix<sept  candidats  toserks  pour . 
subir  l’examen  du  baccalauréat,  devant  la  Faculté  des  kltres  de 
Uontprilier,  seise  se  sont  pvéseulcs.  Douae  cMididalë  «ni  klë 
ajournés,  dont  unaprèsl!é^cmedela  veraion;  maire  arulement  ' 
ont  été  jii^és  admissibles,  rarmi  rcs  derniers , deux  sont  élèves 
de  aanioMea.  forni  Jes  douze  a>]ouraé.s . neut  éuient  munia  de . 
ceUüfeatSKl't'tiiées  domoAiqiiflE;  deux  sont  élévea  sie  rollé|ieSt 
et  va  a fait  a rtiéionque  éaus  nii  cotlé^ye  et  sa  phiiasoptiie  dans 
la  ■«sonmatnivclle. 

lA«erÉ»n,a(nuiqae  baiie  été  (jjSnét^meBttiniI  faite. 

L’explication  des  auteurs  blins  a été  faible.  Les  auteurs  grecs 
ont  été  moins  mal  expliqués.  Les  auteurs  français  ont  été  passa- 
blement appréciés. 

La  philosophie , étudiée  sans  intelligence  , ri*a  été  pour  la  plu- 
^MTt  (les  cufiuidMis  qu’no  exercice  de  luémoire. 

I«s  programmes  d'histoire  et  de  littérature  eont  trop  non- 
weaax  poar  avoir  été  complètement  sus. 

La  géographie  et  les  inalliématiques  ont  été  moins  fnibies  que 
lea  autres  parties. 

La  phy^qne  a été  fort  mal  apprise. 

Cette  se.ssion  est  la  pi'cmlère  où  les  randid-jts  aient  eu  à ré- 
pondre d'après  le  nouveau  programme.  Les  examens  de  PAques 
ont  toujours  été,  d'ailleurs,  les  plus  faibles.  Sur  les  douze  can- 
(dUktsrefunés,  pAuSM^rs  avaient  été  (U  jà  ajournés  deux  ou  trois 

lok. 

ifffidifimV  de  ftamey.  — Six  candidats  se  «ont  présentés  devant 
Aa  eomonstinn.  Un  âmdidat  a été  ajourné  après  l'épreaTede  la 
vorsion,  'uu  «aire  t'a  été  après  «voir  subi  toutes  (es  épreuves. 
*Quatre  candidats  ont  obtenu  le  certificat  (Taplrtudc.  Tntis  d'entre 
eux  avaient  fait  de  bonnes  versions.  Les  épreuves  sur  les  autres 
parties  du  programme  ont  été  géncralcrnem  smisfiisitfet. 


POflLI€A’nO\'S. 

niCTioxtvAme  rNivenscL  n’iiiSTOinx  et  ne  géocxapiiie, 
Par  M.  y.  5oui//cl. 


narre,  ewdbro  séant  tout  les  ♦em|w-ettDfg  ptm  .jpenoet  de  ré« 

pandre  l'umté  et  l'harmonie  dans  les  Averses  jmrdes  des -études 
nistoriques,  (Tappriqncr  d'un  bout  à l'autre  les  mêmes  svstèmes 
de  chronologie , de  géographie  ou  d'inteepréutioBs  raythologi- 
ques,  en  un  mol,  de  faire  régner  partout  un  seul  et  même 
esprit. 

L'auteur  s’est  depuis  long-temps  fait  ronnaUrc  par  un  travail 
-KMlogiie,  Je  Bictimmaàrr  eflaiiiiuin  defaniiquiir  iacrée  et  profane, 
ouvrage  adu|ilé.  par  rUoivertiie  dès  mm  apparition  (1826),  et  qui 
a reçu  du  public  rnccueil  le  plus  bienveillant.  I>e  nouveau  dic- 
lionninre  qnlil  fait  fonattre  atyourd’hi!  nst  U fruit  d>un  tiruid 
nombve  d'aimées  du  iravaSi  le  plus  ankhi  et  >des  redbarchas  les 
plus  ceosriencieiises.  L'«uieur  v a pris  pour  Lase  les  grande  tu- 
cueilsdiroDologiqnes , biqgntË^‘^i6S*  mvlbnbgiquet  «géogn- 
pbiques  qui  font  autorité  dansta  science.  Cra'rguant  de  perp^iier 
des  erreurs,  il  a,  autant  qu'il  était  possible  , recouru  aux  sources 
originales.  Il  s'est  attaché  à mettre  son  livre  en  harmonie  avec  les 
ouvrages  d'histoine  généraiemeai  adpptâs  pour  renseignement 
dans  les  collèges.  I.a  partie  géographique  a été  mise  au  niveau 
des  déoomrartes  les  plus  récentes.  Enfin  l'auteur  s’est  échirë  des 
conseils  d’hommes  spéciaux,  profondément  versés  dans  chacune 
des  parties  qu’embrasse  cet  ourrage  ; il  a en  pour  collaborateurs 
deux  de  nos  plus  savants  professeurs  d'histoire,  M.  Valentin  Pa- 
jrisot  et  M.  Alfred  Magiu. 

Le  lUctiatmairc  vnwertcl  d’hittmre  et  de  Géograpiüe  s’adresse 
à toutes  les  classes  de  lecteurs  : aux  uns  il  rappellera  ce  qa'ils 
avaient  appris,  ma'»  qu'ils  étaient  près  d’oubber;  aux  auM  il 
donnera  de  premières  indications  que  viendront  compléter  des 
recherches  plus  approfondies  ;ù  tons  41  fournira  les  moyens  de 
vérifier  uii  (ail,  de  retrouver  une  date  , de  compreodre  une  alU- 
&ioQ.  11  sera  surtout  du  plus  grand  seooiirs  aux  jeunes  gens,  et 
pourra  s'adapter  avec  succès  à toutes  les  Csrmes  et-à  tous  les  de- 
més  de  l'eBseimuMiot.  Vuné  par  go6t  amant  que  par  devoir  à 
i'édocation  ée  la  ieuuesse , l'auieitr  a principaleineiit  désiré  être 
utile  aux  élèves  de  l’ihitveraité.  Témoin  de  rardeor  qu’ils  appo^ 
teut  daas  leurs  éuidos , il  a voulu  seconder  leurs  efforts  et  les  ai- 
psnrsa  nmi  surmonter  quelques  unes  des  difficultés  qui  les 
arrêtent  A cliiiquc  pas.  U a cru  pouvoir^'  réussir  en  mettant  en- 
tre leurs  mains  un  livre  qui , suppléant  jusqu'y  un  certain  point 
aux  grands  ouvnges  qu'ils  n’ont  ni  te  Imsir  ni  les  moyens  de  con- 
suUer,  leoir  fournit  sur-le-champ  les  rcnsrignemenl»  exacts  et  pré- 
cis dont  ils  onisaos  cosse  bc^soio.  C’est  cet  espoir  qui  l'a  soutenu 
dans  une  entreprise  si  longue  et  silaborieuse. 


Mous  avons  4in  gmiul  nombre  de  dielioooaires  spéoiaiix,  cnn- 
«aorés,  les  uns  à Lhistoire , à la  mythologie  ou  à la  biographie  , 
les  autres  à la  géographie,  ceux-ci  aux  temps  aocums,  ceux-là 
aux  temps  modernes;  nous  n’en  avons  aucun  qui  rassemble  en 
un  seul  corps  d'ouvrage  toutes  ces  parties . si  bicu  fiiites  oepea- 
-dant  |H)ur  aller  ensemble  , si  propres  à s'éclairer  mutuellement. 
L’miieur  d«  iMotiofOKMrr  wtnertel  x'eni  proposé  de  comlilcr 
cette  lacune.  Il  a voulu  faire  un  livre  qni.  résumant  et  coor- 
donnant tous  les  Anioanaires  d’Inno'irn , de  mythologie,  de  bio- 
graphie et  de  géographie,  réunit  des  notions  qu'on  ne  trouve 
qu’epnrses  et  disséminées  dans  une  foule  d'ouvrugo.s  (lifl'éreuts; 
qui  lût  pour  les  études  historiques  ce  que  sont  les  vocabulaires 
ur  l'élude  des  langues , et  qui  pût  être  placé  sur  le  pupitre  de 
coller,  à côté  de  ses  dictionnaires  cl.s-siques . aussi  bien  que 
sur  le  bureau  de  rtiomme  de  lettres  ou  de  l'nonime  du  momie. 

Quoique  embrassaut  des  objets  si  nombreux  et  si  divers,  le 
Dictionnaire  untrmW  a pu , sans  dé^jiasser  les  limites  d'uu  volume 
portatif,  être  presque  anssi  complet  sur  cliaqim  partie  que  cha- 
cun des  dirlionnaircs  spéciaux  uuat  <1  tient  fieu.  Par  le  seul  fuit 
de  b nhinioti  en  an  seul  ouvrage  de  matières  connexe.^  et  aiuido- 
gués  entre  elles,  on  évfile  de  rréquenic^  répétitions,  tvoitveni , en 
éfîei , les  mêmes  noms  ec  crouvent  à la  fois  et  dans  tes  dtrUou- 
naircs  d’histoire  ou  de  biographie , et  dans  ceux  de  mythologie  : 
les  persoana;^  fabuteux , par  exemple , ptecés  sai‘  l^'coiièns  da 
inonde  historique  et  du  monde  jnyiooliwiqiie , ont  autant  de  ti- 
tres à figurer  d'un  c6lé  que  de  l’autre;  rhisiuire  , à son  tour,  cm- 

fiète  A chaque  instant  sur  la  géographie , et  *la  géographie  sur 
histoire. 

Le  ÎHtiwmfaire  nnivertcl  présente  ea  outre  de  norobroux  avan- 
tages. H jiermel  de  ne  pas  scinder  ce  qui  est  nécessairement  ou 
nalurelletnent  irni , et  de  rassembler  en  un  seul  article  les  ren- 
«eigiieinents  de  toute  minreqni  se  rapportent  A on  même  sujet. 
Il  rapproche,  en  les  dislingiiairt,  tous  les  personnages  , tous  les 
lieux  qui  ont  poitê  un  même  nom , et  qne  Von  nurait  pu  confon- 
dre. 11  lait  saisir  le  passage  de  b nmhologic  à l’histoire.  11  mon- 
tre l'origine  des  noms  des  grandes  itimîlles  dans  le.s  lieux  où  ces 
familles  ont  pris  naissance,  et,  réciproquement,  il  explique  les  de- 
RomioAiioRs  des  -pays  et  des  Ketix  en  les  phtçairt  auprès  des  per- 
«onoages  dont  ils  ont  emprunté  le  nom.  Enfui  le  nouveau  diction- 


mxiSTÈRE  1>E  LA  crERRE. 

Programme  M'tni  concourt  pour  l'emptoi  de  repéitfeur  à C école 
tpccinle  militaire. 

En  concours  sera  ouvert  devant  le  conseil  d'instruciion  dcl'é- 
cote  spéciale  militaire  A Saint-Cyr,  le  20  juillet  1841,  à midi,  pour 
un  emploi  de  répétiteur  d'histoire  et  de  géographie. 

Les  candidats  auront  A répondre  : 

l**  Sur  l'histoire  et  In  géographie  anciennes,  Thisloire  générale 
de  l’Europe,  et,  plus  en  üéluil,  sur  l’hisioire  de  France,  principa- 
lonient  depuis  le  seizième  siècle  jusiju'A  nos  jours; 

2«  Sur  lu  cosmognipliie  ; 

3o  Sur  b goégrapliie  physique  et  politique,  et,  plus  en  detail, 
sur  b géi^ra^e  de  l'Europe. 

Un  initement  de  2.200  francs,  susceptible  de  300  franc.s  d’ac- 
croissement de  dix  00  dix  ans,  est  affeué  A cet  emploi  ; le  titu- 
laire est,  ea  outre,  logé  ut  raeoblé. 

i.#es  candidats,  en  bisant  cuninihre  au  général  commandant 
l'école,  deux  jours  au  moins  avant  l'époque  fixée,  leur  intention 
de  se  préseiiter,  devront  déjioser  entre  ses  mains  : 

1*  1.0  diplôme  de  bachelier  ès  lettres  ; 

2 ' Un  certificat  légalisé,  constauiit  leur  moralité.  Ils  trouve- 
ront d'ailleurs  à Saint-Cyr,  auprès  de  b direction  des  éludes, 
tous  les  autres  renseignements  qu'ils  pourront  désirer. 


NOUVELLES. 

— Une  oKbnnancc  éa  roi,  en  date  do  13  mai  1841 , rondne  sur  le 
rapport  de  M.  le  çarde  des  sceaux,  minisire  de  la  justice  ol  des  cultes. 
auUtfise  la  fonnation  i üssel  (Corrèze),  d'un  èlaMt&semenl  des  rcli- 
giooses  de  Noire-Uame  , à Is  ^argeparMsWndres  de  se  eouformer 
ciaciemenl  aux  statuts  approuvés  par  ordonnance  royale  du  I*'  novem- 
bre 1826  pour  la  communauté  supérieure  du  même  ordre  exisiaui  à 
Toalooae. 
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Une  mire  erdonnmce,  de  la  même  date,  auioriae  éralemeniféia-  ner  exnclemcniaiix  aiatulaapprouvéa  par  ordonnanee  royale  do  SOaeril 

bliuen>enl  ji  Vilfenlroia  ( Indre } d*nne  coniiDunaulê  des  filles  de  U 1826,  poor  la  congrégaüoD  supérieure  générale  du  méiM  ordre  es iatait 
Croix,  dites  de  Sainl-André,  à la  char£e  par  ses  membres  de  se  confor'  à la  Puye  ^Vienne). 


Sous  presse  pour  paraître  le  1"'  juillet  prochain,  la  l"  UiTalson  (lu 


DICTIONNAIBE  UNIVERSEL 

D’IinOIlE  IT  DI  DDOCIAriII, 

CO^ITFJtANT 


fi«  liWATeiRE  PMPRRMIKÏIT  DITE  « 

Résomé  de  i'bisloire  de  loua  les  peuples  anciens  ei  modernes,  avec  la 
série  cliroiiolocique  des  souverains  de  chaque  étal,  distribués  par 
dynasties;  — Notices  sor  les  iasiUulioos  puoliques,  sur  les  assem- 
blées délibérantes  ; sur  les  ordres  monastiques,  militaires,  chevale- 
resques; sur  les  sectes  religieuses,  politiques,  philosophiques;  sur 
les  grands  événements  historiques,  tels  que  : guerres,  batailles,  s é* 
ges.  journées  mémorables,  rsmspiraltons,  ir.vilés  de  paix,  etc.  (avec 
leur  date  précise!  ; — RxpUcaiion  des  litres  de  dignités,  de  roncliotis, 
et  de  tous  les  termes  spéciaux  employés  dans  l’iiisioire; 

«O  LA  RlYTmiAKïlE  i 

Notices  sor  les  divinités  et  les  personnages  fabuleux  de  tous  les  peu- 
ples (Grecs , Romains  , R|yptiens,  Indiens  , Scandinaves,  Germains, 
Gaulois,  etc.),  avec  les  diverses  iiiterprélatloiis  données  aux  princi- 
paux mythes  et  traditions  mythologiques;— Notices  sur  les  religions 
et  les  cultes  divers  ; sur  les  fêles,  jeux,  cérémonies  publiques,  mys- 
tères ; sur  tes  livres  sacrés  de  chaque  nation  ; 


S»  LA  BlOCtRAPlllE  UlVlVERSELliE  s 

Vie  des  hommes  célèbres  en  toutgenre  (morts  jusqu’à  ce  jour)  Per- 
sonnases  historiques  de  tons  les  pys  et  de  tous  les  temps , avoe  la 
généalogn;  des  maisons  souveraines  et  des  grandes  familles:— .Salais 
ou  martyrs,  avec  la  date  de  leur  fête;  — Savants,  artistes,  écrivains, 
avec  l'indication  de  leurs  travaux  , de  leurs  découvertes  , de  leurs 
opinions,  de  leurs  systèmes , de  leurs  ouvrages,  ainsi  que  des  meiU 
leures  éditions  et  traductions  qui  en  ont  été  uites  ; 

4»  LA  tSÉOClRAPHlE  AIVriEKA'E  ET  MODER^fE  ■ 

Géographie  comparée,  disant  eonnallrc  les  divers  noms  de  cbaqoe 
pays.de  chaque  localiié  dans  raniiquiié,  au  moyen  âge  et  dans  les 
temps  modernes; — Géographie  physique  et  politique,  avec  les  der> 
niéres  divisions  administratives,  et  avec  la  population  telle  qu'elle 
résulte  des  relevés  officiels  les  plus  récents;  — Géogrtpliie  mdus* 
trielle  et  commerciale  , avec  les  productions  de  chaque  contrée;  — 
Gét^raphie  hisloriqoe.  mentionnant  les  événcmoiils  priimipaux  qui 
se  rattachent  à cbaqiic  lieu  ; 


PAR  M.  ]V.  BOlJIIiAia', 


Proviseur  du  collège  royal  de  Bourbon,  auteur  du  ZhVitowioire  douique  tU  r Antiquité  taerét  et  yrofane,  ouvrage  adopté  par  l'Université. 
t'N  BEAU  VOLUUE  DE  1.600  PAGES  GRAND  IN  8«  A DEUX  COLONNES, 
contenant  la  matière  <Jc  trente  volumes  in-S"  ordinaires. 

IODE  DE  PIBLIQTION. 

Le  ùiftionnaire  unherul  d'Uiit^re  et  de  Géographie  sera  publié  en  I vaotes  paraîtront  régulièrement  de  mois  en  mois,  sans  interruption. 
10  livraisons  de  (60  pages  cbacune,  format  grand  iii-8*.  \ Toutes  les  livraisons  réunies  formeront  on  seul  volume  in  6*  de 

La  lr>  livraison  sera  mise  en  vente  le  l*r  juillet  prochain,  et  les  sui-  | 1,600  pages  environ. 

C0^DITI0^S  DE  LA  SOLSCRIPTIOX. 


Le  prix  de  chaque  livraison  sera  de  2 fr.  2Ô  c.  au  bureau,  et  de  3 fr. 
par  la  poste. 

Les  souscripteurs  recevront  gratuitement  les  livraisons  qui  excéde- 
raient le  nombre  de  dix. 


En  payant  d’avance  les  dix  livraisons,  les  souscripteurs  do  Paris  re- 
cevront jam  frais  les  livraisons  à domicile. 

Douze  souseripitons  prises  par  la  même  personne  donueroal  droit  à 
un  treiziéme  exemplaire  ^rniîi. 


mJV  HOi^VHKT  t 


A Paris , chez  L.  MAfi’llETTE,  libraire  de  l’Université , rue  Pieire-Sarraztn , n«  12; 
Et  dans  les  déparicmeuU,  chez  tuus  tes  libraires. 


Librairie  de  Paul  DUPONT  et  Comp.,  Hôtel  dea  Fermes,  Paris. 

RECim  GÉlRtl  DES  ARRETS  1 COSSEIl  ITEM, 

Dcpiiix  HH  création,  en  l*an  TIII,  JiiHqii'ii  1§39, 

\vec  des  ANttOTATio.vs  de  législation  cl  de  jurisprudence,  et  une  tablx  Gé.vÉAsi.s  analytiuüf.  et  alphabétique  des  matières; 

Par  n>l.  Cts:RM.AlN  ROC’IIE,  nxarat  m la  Cour  royale  tir  Paria,  rt  FELIX  LEBON,  asocat  à la  Cour  tfi*^ 

CaMualion  rS  aua  Conorila  4u  Roi. 

SIX  FORTS  VOUMFS  IS  8*  A DFIX  COLOIfRRS,  DF  7 A 81X)  PAGFA.  — PRIX  : 37  FRAXCS. 

I.cs  (rois  premiers  volumes  sont  en  vente  ; Us  romlitiscnt  la  puljlicalion  jusques  et  y compris  1825 , et  ainsi  conliciioenl  les  arrêts 
antérieurs  au  Recueil  de  M.  Macarill  et  les  cinq  premières  nouées  de  ce  Recueil  aujourd'hui  st  rares.  — Le  quatrième , 
qui  est  sous  presse,  conduira  la  publication  jusqu'en  1830.  — Prix  des  trots  volumes  parus  : 28  fr.  50  c. 

Le  décret  du  15  novembre  1811  et  l'ordonnance  du  6 juillet  1820  autorisent,  dans  cerl.ilnscas,  to  recours  au  conseil  d’état  en  matière  de  disci- 
pline et  de  comptabilité.  Le  Heeueit  général  des  nrtérs,  qui  contient  toute  la  jurispiudence  de  ce  cooscil,  peut  donc  être  quelquefois  utilement 
consulté  par  les  fonctionuaires de  I Université.  C’est  ainsi  que,  dans  les  trois  volumes  déjà  publiés,  on  trouve,  notamment  à la  date  du 
18  janvier  1813,  un  arrêt  relatif  à la  suppression  d’une  «liairc;  du  17  mai  1813,  un  arrêt  rclaiil  à des  travaux  exécutés  dans  un  lycée:  du 
30  juillet  1817,  un  arrêj  relaJif  aux  biens  des  anciennes  Académies  ; du  2G  août  182-1 , un  arrêt  rchlif  à une  bourse  servie  par  une  commune  ; 
du  31  mars  et  du  IG  novembre  1825,  arrêts  relatifs  à la  compiabiliic  des  économes. 


mminERlE  de  PAUL  dupont,  rue  de  GHENeLlR-SAIXT-nONOnl,  56. 


Digilized  by  Google 


VoLmE  10. 


Hkbchem  36  Ha*  18&1. 


«X 


JOUBNAL  GÉNÉBAL 

K fr.  peur  fl  aoli. 

10  tt.  peor  3 imU. 


Oa  •’abeue 

rhn  Paci.  Dcpojti, 
rM  é*  Gfa«U»4*la(^aMt4,a. 

k Ptrii. 


L’INSTRUCTION  PUBLIQUE 

ET  DES  SCIENTIFIQUES  ET  LITTEBAIRES. 


SOKMAiaS. 

PARTIE  OFFICIELLE.  — l«8TRUcnof<  siPfeRJF.t  RB  t Arr<5l«s  «lu  mi- 
nistre. — INSTRUCTION  SECO.ND&iRE  : Arrélés  du  mioulre.  Délibéra 
lions  du  Conseil  royal.  — Instruction  pRmauB  : Arrêtés  du  oimis- 
tre.  Deliberation  du  Conseil. 

PARTIE  NON  OFFICIELLE.  — Faculté  dm  lettres  : Cours  d bis- 
lotre  de  U ciTHisaiion  grecque  «le  M.  Hosseeuw  Sainl-IUIaire  (4«  ar- 
ticle).— Doa'MRNTS  ; Eiament  pour  le  luccalauréat  ès  lettres  pendani 
la  session  do  mois  d'avril  1841.  — Nodtrllcs. 


PARTIE  OFFICIEEEE. 


UNIVERSITÉ  DE  FRANCE. 


INSTRUCTION  SUPÉRIEURE. 

ARUÊTÉS  du  HITnSTRE. 

Du  ai  Ml  i84i. 

FatuUé  dt$  Ultret  de  Renmet.  — M.  Charles  Labitie,  docteur  èa  lettres, 
pK'Ci^etunieDl  chargé  du  cours  de  iilléralure  élrangéro  à U Faculté  des 
lettres  de  Rcuncs,  est  nommé  proresseur  de  ladite  cliairc. 

Une  dispense  d'àge  est  accordée  k U.  Labiite,  à l’elTet  d'occuper  la* 
dite  chaire  en  qualité  de  professeur  titulaire. 

Farulté  des  lettres  de  Toulouse.  — kl.  Ilippolyio  Fortoul,  docteur  és 
lettres,  est  chargé  du  cours  de  littérature  Irançaise  à la  Faculté  des 
ifll&res  de  Toulouse.  • 


Du  ai  Ml  iStt. 

Jurtf  médical  du  département  de  f Aube.  — M.  Boisseau  de  Mellanvillo, 
docteur  en  médecine,  résidante  Nogent-.<iur-Seine,  est  nunimé  membre 
do  Jury  médical  du  département  de  l'Aube,  en  remplacement  de  M.  Co- 
lin, démissionnaire. 


INSTRUCTION  SECONDAIRE. 

AHRÉTÉS  DU  MINISTRE. 

C0LLÉ0C4  ROTAVX  DE  PARIS. 

Da  19  Ml  iflti . 

Collège  revaf  Henri  IV.  — Sont  nommés  provisoirement  maîtres 
d’étoiles  ; M.  Tbibauli,  baclielicr  ès  lettres,  en  remplaccmciil  de  M.  Ca- 
nissié,  démissionnaire. 

— H.  Vklal,  bsebelier  ès  lettres,  en  remplacement  de  M.  AfTre. 


collèges  royaux. 

Ou  19  Ml  1841. 

Collège  rogal  de  Jfo«/ini.  — H.  Puech  , aucion  maître  d'études  au 
collège  de  f-oix,  est  nommé  provisoirement  maître  d'études  au  collège 
royal  de  iMoulins  (emploi  nouvellement  créé). 

Collige  rouai  dOrUans.  — II.  Mercier,  ancien  maître  d’études  aux 
collèges  de  Versailles  et  de  Honiargis,  est  nommé  provisoirement  maî- 
tre d études  au  collège  royal  d’Orléans,  en  remplacement  de  M.  Vaillant, 
démissionnaire. 

Collège  rogat  de  Poitiers.  — Sont  nommés  provisoirement  maîtres 
d’éiudes  : 

U.  Gesl,  bachelier  ès  lettres,  en  rempiaceraent  de  M.  Darboiîn,  qui 
0 reçu  une  autre  destination. 

U.  Maupetit,  bachelier  es  lettres,  en  remplacenienl  de  M.  Dubois, 
révoqué. 


Collège  rogal  de  Reims,  U.  Toussaiat  (Philippe),  ancien  maître 
d*élu«lcs  au  colli^gc  royal  de  Strasbourg,  est  nomme  provisoiremenl 
maître  d’études  .vu  cotiège  royal  de  Reims,  en  reuipInccmeDi  de 
M.  Toussaint  (Jules),  démissionnaire. 

Du  SI  m»i  i84i. 

Collège  royal  de  A'oNcg.  — M.  Vagner,  profesaeur  de  langue  alle- 
nandc  a l’école  forestière  de  Nancy,  est  chargé  dunictiie  onscigucuent 
au  collège  royal  de  ladite  ville,  eu  remplaceuienl  de  M.  Wersainl,  qui 
recevra  une  autre  destination. 


C0U.ÉCU  COMMUNAUX. 

Du  SS  Ml  1841. 

‘ Collige  de  Paugé.  — Desnos,  bachelier  és  lettres , est  chargé  de  la 
suppléance  de  la  cütiire  «Je  sixième,  no  remplacement  de  M.  Cborin, 
qpi  a reçu  une  autre  destination. 

Collège  de  Gftors.  — M.  Blangis,  régent  de  quatrième  su  collège  de 
Cisors,  est  nommé  provisoirement  principal  de  cet  élablisscineni,  en 
rsmplacemem  «le  M.  Denis,  appelé  à d’autres  fonctions. 

Cotiège  de  Melun.  — M.  Dunt!^.  principal  du  collège  de  Gisors , est 
nommé  provisoirement  principal  du  collège  de  Melun,  en  remplacement 
dé  M de  Cervat,  qui  s’est  démis  de  cette  partie  de  ses  fonctions  pour 
8>n  tenir  k celles  de  régent  de  seconde  et  de  troisième  au  uiémc 
coiiéte. 

Collige  de  Mont-de’Marsan.  — M.  Fabre,  bachelier  ès  lettres  , est 
chargé  de  la  classe  de  secotnie,  jusqu’à  la  fin  de  la  présente  anaée 
scolaire,  en  reiuplacenieni  de  M.  Vialadicu,  principal  dudit  collège. 

Collège  de  Muhauien.  — M.  Jcuncliomme.  régent  de  malhénuiliqu<îs 
élémeniainîs  k litre  provisoire,  est  nommé  déBniiivemeDl  régent  de  la- 
dite chaire. 


INSTITUTIONS  ET  PENSIONS. 

Du  37  avril  1841. 

M.  Ravan  est  autorisé  k succéder  à M.  Fabre,  maître  de  pension  aux 
Biiignollcs. 

— M.  Martin , ancieu  maître  de  pension , est  autorise  à s établir  de 
nouveau  en  la  même  qualité  k Moiillouis  (Pyréiiées-Orieulales). 

— H.  l'abbé  Fourresicy,  douteur  és  sciences  maihémaiiqucs,  est  au- 
torisé en  qualité  de  chef  d'institution,  en  remplacement  de  H.  l'abbé 
Martial  k llaus. 

Du  3o  tvril  iS^t. 

M.  Tisserand  est  autorisé  en  qualité  de  maître  de  pension  k Fauco- 
gney  (Hauie-SaèDe). 

Du  13  Mi  1S41. 

M-  Anvray,  inspecteur  de  r.Académie  de  Baris,  est  noramé  vice-pré- 
sident de  la  c'ommissioo  d'examen  pour  les  aspirantes  aux  dipldmcs  de 
mailrcsscsde  pension  et  d'institution  du  déparlumeut  de  la  Seine. 

Il  partagera  ces  fonctions  avec  M.  Ragoo,  uouimé  par  arreté  du 
31  mars  deruicr. 

DÉLIBÉRATIONS  DU  CONSEIL  ROYAL. 

UVRU  CLASUflUM. 

Da  a)  svrit  l«4«* 

L’ouvrage  intitulé  ! Jardin  des  ratines  gretgues,  publié  par  II.  Ré- 
galer, professeur  au  collège  Charlemagne,  est  autorisé  pour  l'usage  des 
collèges. 

D«  a;  Rvril  |84«. 

L'ouvrage  ayant  pour  litre  ; TraiU  élémentaire  de  la  théorie  des  fone- 
lions  et  du  ealtut  par  M.  Couriioi,  pourra  être  placé  dans 

les  brblioHié«}uesdes  FaculK^  et  dest.-olléges  royaux. 

INSTRUCTION  PRIMAIRE. 

ARRÊTÉ  DU  MINISTRE. 

Da  iG  •vril  xS4«> 

JH.fai//Md'nK0iir«,e».«I.— Sur  11  proposilion  du  Consnl  «cadéiBlqiir 
de  Montpellier,  et  coniormciiient  k l’avis  du  Conseil  royal,  des  niedaillu' 
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et  des  nieDltons  booorahles  ont  été  discernées  sox  insiilulears  et  eux 
insliluirîces  primaires  du  ressort  de  i'Acadéroie  qui  se  sont  le  plus 
distingués  dans  rexercice  de  leurs  fonctions. 

Dëpartemeul  de  TAude. 

Védnilte  de  bnnte. 

U*i*  Petit,  institutrice  à Carcassonne. 

Meiuiont  honorablet. 

H»*  Abascai,  institutrice  à Castelnaudary. 

M.  Booisset,  instituteur  à Laprade. 

Département  des  Pyrénées-Orientales. 

Médaillei  de  brome. 

MM.  Derrauciiy,  instituteur  coniuiunai  b Latour. 

Ilalari,  instituteur  a Villerrandte. 

liappel  de  Médaille  de  brome, 

M.  Rooffla,  instituteur  à Perpignan. 

Déparicmeni  de  l'.Aveyron. 

Ka'e’^M^rnt  («i.rrM'ur. 

/tappel  de  mention  hoiwrable. 

M.  Palous,  instituteur  Cüoiuiunal  it  Rodez. 

CiMcigMaKitl  «leoMMUirr. 

Médaille  de  bronze.' 

M.  Mourgues,  instituteur  à Curnus. 

Rappel  de  médaille  de  brome. 

M.  Sabatlier,  frère  Donal,  instituteur  communal  ï Milbau. 

Mentions  honorablet. 

MM.  fiajon,  frère  l.icfroy,  insliiutcur  communal  à Saint-Geniez. 

Assié,  insiilutenr  communal  à Laclause.  commune  de  Kequisle. 
Jalbert,  instituteur  communal  à Campouriez. 

Cuitard,  instituteur  à Brenac,  commune  de  Grais&ac. 

Rouquet,  insiiluleur  à Mariiel. 

M”'*  Borguiere,  sœur  Saime-TbérOsc,  institutrice  A Clairvaux. 

^Rappel  de  mention  honorable. 

M.  Fraysse,  instituteur  A Prudials,  commune  de  la  Salvolat. 
Département  de  l'iléraalt. 

Médailles  de  brome. 

MM.  .Ménard,  instituteur  communal  à Clermont. 

Raimbaud,  insiiluleur  communal  à MarslUargues. 

JfcNtioRj  honorables. 

MM.  Ollié,  instituteur  coniinunat  à Sainl-Gcniès-lc-Bas. 

Cbousseric,  instituteur  communal  à Maraussan. 

Rappel  de  mentions  honorablet. 

MH.  Gurrtel,  instituteur  communal  à l.espignan. 

Jullian,  instituteur  communal  A Puecbabon. 

.Aubvnque,  instituteur  communal  A Lunel  Viel. 


D«  i5  OMI  184t. 

C'ommiisrons  cfriutruction  primaire  de  Parti.  — M.  l’abbé  Manglard, 
curé  de  la  paroisse  de  Saini-Lusucbc,  est  nommé  membre  des  coin* 
missions  d instruction  primaire  ctabties  A Paris  pour  l’examen  des 
aspirants  cl  îles  aspirantes  au  brevet  de  capacité,  en  remplacement  de 
M.  i’abbe  Olivier,  démUsiuimaire. 

* [)«  Ig  uia<  i84<* 

Comité  ü’Ancenit.  — M.  Getfroy,  jirincipal  du  collège  d’Ancenis,  est 
nommé  membre  üu  comité  d’iusirucliun  primaire  de  cet  arrondisaement. 


DÉuBÉBATiott  ni:  coRsm. 

L1VHKS  ^LÊMr.KTAIRRS. 

D«  tfril  iSai, 

L ouvrage  ayant  pour  titre  : llistorieues  sur  la  chimie  pour  servir 
d introdurttOR  à Cétude  de  Thittoire  naturelle  , par  M.  Hutlcmin,  est  au- 
torisé pour  les  écoles  normales  primaires  et  pour  les  conférences  d’ia- 
siituteurs. 


ERRATUM. — Rétablir  ainsi  ravam-dernier  alinéa  du  rapport  au  roi 
sur  les  cbirurglens  militaires,  du  16  mai  ItHl,  inséré  dans  nuire  dernier 
numéro  : 


Dans  le  cas  où  cet  cnçagcmeot  ne  serait  pas  complètement  rempli 
sou  par  des  chirurgiens  cletcs  qui  auraieiu  encouru  l’exclusion  du  wr 
Tice  des  hôpitaux . ou  qui  auraient  voloniairemeiil  quitté  ce  service 
soit  par  des  chirurgiens  M»us-aides.  ou  par  d’autres  oniciers  de  santé  mili- 
uires,  qui  auraient  renonce  Aceite  carrière,  ou  auraient  perdu  leur  grade 
dans  les  cas  prevus  par  la  lot  du  IB  mai  mi.  un  recoure  serait  exerc 
MJilrc  eox  , conformement  au  principe  adopté  déjà  pour  des  engage- 

p.r 


La  chambre  des  députés,  en  volant  le  budget  des  recettes  p<w 
rcxereice  IH42,  vient  d'adopter  une  disposition  importante  oour  l'inié* 
rél  de  renseignement  primaire , et  pour  l’intérél  des  insiiioccurs  en 
pyticulier.  Désormais,  le  taux  de  la  rétribution  mensuelle,  au  lieu 
d'étre  réglé  souverainement  par  les  conseils  municipaux,  ne  sera  diéA> 
nilil  qu’apn*s  approbation  des  préfeix,  qui  pourront,  sur  l’avis  du  co* 
mité  d’arrondissement,  fixer  un  mmimuifi  pour  la  rétribution,  et  un 
mazrmNm  pour  les  admissions  d’élèves  gratuits. 

Cette  mesure,  pourl'adoplion  de  laquelle  11.  le  ministre  de  rinstroc- 
lion  publique  a vivement  insisté,  sera  une  grande  amélioration  pour 
I instruction  primaire  Sans  loucher  directement  A l'importante  loi  du 
28  juin  1833.  elle  complète  d’une  manière  eflicacc  le  bienfait  de  cette 
loi  ; et  Ions  les  bounies  dévoués  A renseignement  élémentaire  sauront 
gréa  M.  le  ministre  d'avoir  fait  prévaloir,  en  celle  occasion,  les  véri- 
tables intérêts  de  l’insirociion  populaire. 

Nous  reproduirons  dans  notre  prochain  numéro  la  discussion  qnt  a 
eu  lieu  A ee  sujet  à la  chambre  des  dépotés,  dans  sa  séance  du  25  nui. 


PARTIE  MOU  OFFICIEEIJB. 

FACCLTÉ  DES  LETTRES, 
coens  n'uiSTOiRE  ne  la  citilisatio.v  orecoub. — n.  nossEErw 

SAIVT'SILAIRK,  PltOFItSSECR. 

(4"  article.) 

L’histoire  des  tribunaux  de  la  Grèce , et  de  Sparte  surtout,  ne 
peut  avoir  auruue  analogie  avec  celle  de  nos  tribunaux  niodemes, 
ou  tout  est  régi,  léglemcnic  par  le  droit,  le  droit  dont  la  pairie 
est  Rome , et  dont  le  Liliri  esl-cn  quelque  sorte  la  langue  mater- 
nellc.  A Sparte  , ou  sc  contentail  de  juger  d'après  les  principes 
de  I équité  naturelle  , d’après  le  droit  primitif  et  traditionnel  des 
sociétés  naissantes.  Nos  codes,  qui  règlent  tout,  ne  savent  que 
punir  et  réprimer  le  mal  commis  par  l’injustice  ; mais  les  légi^a- 
tioos  primitives,  telles  que  celles  de  Sparte , ne  se  cooteuteni pas 
de  défendre;  elles  font  plus,  elles  prescrivent  les  devoirs  que 
I nomme  et  le  ciloven  ont  à remplir;  elles  disposent  de  la  liberté 
pour  déterminer  I usage  que  chacun  en  doit  faire  ; elles  semMent 
même  louillcr  dans  les  consciences  et  y exercer  une  anlorUé 
toute  inquisitoriale.  Ainsi  on  ne  peut  pas  dire  qu’il  existât*  Sparte 
une  véritable  jurisprudence  ; d ailleurs  on  n’y  connaissait  wre  la 
distinction  du  lif»  et  du  mien , et  l’on  v détestait  leloquence  pro- 
lixe et  astucieuse  du  barreau.  Quelleslois  , quels  décrets  contra- 
dictoires y invoquer,  y iuierpréler,  quand  nulle  pan  on  n’v  trou- 
vait la  lot  écrite,  parce  qu’avec  ses  principes  simples, 'rigou- 
reux, elle  restait  en  dépôt  seulement  dans  la  mémoire  des  vieil- 
lards et  du  peuple?  Les  rares  institutions  judiciaires  que  l’on  peut 
entrevoir  lurent  l ouvrage  des  éphores,  |>oslérieurs  a Lvcurwe 
et  elles  furent  une  secomlc  dérogation  à la  législation  é(.il>Jie  par 
ce  grand  homme.  Mais  c’est  surtout  dans  le  système  de  la  pétia- 
lilé  que  SC  révèlent  le  caractère  et  le  génie  d’un  peuple.  Dans 
cette  république  austère,  où  la  vertu  devait  être  nue  habitude  do 
la  vie,  où  ou  ne  lui  reconnaissait  aucun  droit  à des  récompeuses 
spt^ialcs,  l’infamie  était  la  peine  la  plus  grave  que  l’on  pût 
•nOiger  au  citoyen  qui  avait  méconnu  scs  devoirs.  La  mort  eût 
semble  moins  dure,  car  elle  eût  dérobe  le  coupable  au  mépris  de 
ses  concitoyens.  L’exil  ne  pouvait  être  que  rarement  appliqué  ; 
car  c’eût  été  appauvrir  la  république,  et  elle  nctait  pas  assez  n- 
clie  en  boromes  pour  les  rejM)usser  loin  d’elle  : le  dépit  d’un  am- 
bitieux , les  projets  renverses  d’un  roi  qui  teiiiail  inutilement  d’é- 
leuüie  son  autoiiié,  ces  motifs  particuliers  lirent  à SiKirtc  plus 
de  bannis  que  les  coudamnaiioos  judiciaires.  Quant  à la  manière 
dont  la  peine  de  mort  était  inOigee,  c’était  la  strangulation  à la- 

3uelle  on  avait  recours,  ou  bien  encore  on  précipitait  le  coupable 
ans  un  gouffre  profond;  mais  toujours  ces  exécutions  avaient 
I lieu  pendant  la  nuit.  Les  châtiments  corporels , pour  des  fautes 
I qui  ii'éuiient  pas  capitales , n’eiHraiQaieiil  aucun  déshonneur  à 
Sparte , coninic  chez  quelques  uns  des  barbares  héritiers  de  Vem- 
pire  au  cinquième  siècle  de  notre  ère  ; ils  devaient  même  paraître 
peu  pénibles  à des  hommes  habitués  à s’endurcir  eux-mémes  le 
corps  au  milieu  des  exercices  gymnastiques  qui  faisaient  toute 
leur  éducation,  ijc  meurtre  était  racheté  par  le  coupble  nu 
moyen  d’une  somme  d’argent,  ci  le  sang  versé  n’était  jamais  payé 
par  i’clfusiun  du  sang.  On  voit , dans  la  vie  d’Alcibiade , quellk 
peioes  graves  et  lembles  les  délits  religieux  auiraicni,  au  con- 
traire, sur  la  téic  des  sacr ilëges  ; mais  remarquons  en  même  tempe 
quelle  triste  décadence  des  mœurs  et  des  idées  religieuses  an- 
nonce celte  obligation  où  se  trouvent  les  lois  civiles  de  prendre  la 
religion  sous  leur  protection  , quand,  au  contraire,  ce  sont  eUcft'^ 
qui  auraient  besoin  de  s’appuyer  sur  la  religion. 

Le  beau  côté  des  iotliiutions  de  Lycurgue,  le  point  de 
sous  lequel  ses  prévisions  ne  furent  pas  trompées , cest  la  guem,  ■ 
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doDl  la  scieoce,  nulle  part  dans  b Grèr^^  ne  fut  plus  perfection- 
né qu’à  Sparte,  ^ous  avons  blâmé  ailleurs  ce  qu  il  y eut  d’exclu- 
sif cl  d’exagéré  de  ce  côté  ; mais,  en  ne  considérant  que  le  résnl- 
tat  aui  était  dans  la  pensée  de  Lycurgue,  on  ue  peut  s’empêcher 
de  I admirer,  et  l’on  applique  alors  avec  raison  aux  Spartiates 
répilbéie  que  leur  donnait  Agésilas . en  les  appelant  des  artistes 
en  guerre,  rt^urMi  riw  Eu  effci,  la  guerre  est  dans  tout 

à Sparte , dans  l'amour  même , dans  le  mariage , car  il  faut  que 
l’époux  enlève  la  lemme  qui  lui  est  destinée  , et  la  patrie  entière 
n'est  qu’un  vaste  camp. 

Ün  comprend  que  la  guerre  ait  été  aimée  des  Spartiates,  quelle 
ait  été  désirée  par  eux,  comme  le  repos  pur  l’humine  qui  travaille  ; 
car  le  Spartiate  était  bien  plus  libre  en  campagne  qu'à  b ville  , 
et  le  comixit  était  une  véritable  fête  à laquelle  il  se  préparait  avec 
une  certaine  recherclie , en  sc  parant,  en  arrangeant  avec  soin 
sa  cbevfdurc.  Certes , ce  devait  êins  comme  le  dit  Plutarque  . un 
spectacle  imposant  et  terrible  à la  fois,  que  de  voir  une  armée 
Spartiate  s’avancer,  en  masse  serrée,  compacte,  silencieuse,  aux 
accords  d'une  musique  grave  et  austère;  celait  un  contraste  qui 
Saisissait  l’àme  , et  désarmait  souvent  le  courage  des  ennemis  de 
Sparte.  Dès  qu'un  Spartiate  avait  atteint  l’àge  de  dix-huit  ans,  il 
commençait  a porter  les  armes,  et  il  ne  1rs  déposait  qu’au  mo- 
ment où  l’âge  ne  lui  f>crmelfnil  plus  de  sup|H>rU‘r  les  fatigues  du 
soldat.  A Athènes , un  ne  nuriaii  les  armes  que  de  dix-huit  à qua- 
raolediuit  ans.  C’est  que  la  guerre  n’était  pas,  comme  a Sparte, 
l’unique  affaire  de  cette  répuol-que.  On  sait  quels  honneurs,  dans 
la  Grèce , étaient  décernés  par  les  villes  aux  athlètes  couronnés 
vainqueurs  dans  les  jeux  otvnqHqucs;  à Sparte  , la  récom|>ense 
du  vainqueur  était  de  marcher  avec  le  roi  en  tète  de  l'arniée , cl 
de  frapper  le  premier  l'ennemi. 

Toutefois,  il  faut  ajouter,  à la  louange  de  celle  république 
guerrière,  qu'il  y avait  chez  elle  des  urdoiinaoces  s|>cciales  qiiun 
aimerait  à retrouver  dans  Icsroiitiimesdes  nations  modei'nes.  C’est 
ainsi  qu’il  était  interdit  de  se  livrer,  après  ta  victoire,  à une  pour- 
suite trop  acharnée  de  l’ennemi  ; c’est  ainsi  qu  aucune  fêle  Irium- 
phale  ne  venait  insulter  de  la  part  de  Spailc  victorieuse  au  mal- 
heur  des  vaincus , et  à leur  sang  verM*  sur  le  champ  de  bataille. 
C'est  là  un  sentiment  exquis  de  délicatesse  et  de  générosité  qu’un 
Des’aticadail  ^iièi  é à retrouver  chez  les  rudes  noiirrissonsde  Ly- 
curgue. Les  Spartiates  éviiaienl  encore  de  s’aiiaquer  sans  cesse 
aux  mémos  ennemis,  de  crainte  de  les  façonner  à lu  guerre  par 
rexpcrieoce  de  désastres  toujours  les  mèiues.  Ce  (}ui  leur  assurait 
la  victoire , c’emit  l'habileté  d'une  tactique  contre  laquelle  pou- 
vait seule  lutter  celle  des  années  d'Athènes  ; mais,  s’ils  étaient  re- 
dontablns  sur  terre,  ils  u'avaieul  aucune  aptitude  pour  b nier; 
ils  ne  surroomèrciil  la  répugnance  qu’ils  avaient  à se  servir  d'une 
marine  que  dans  leurs  longues  luttes  contre  les  Athéniens,  qui 
furent  toujours  leurs  maîtres  sur  cet  élément , jusipi’à  la  futaie 
journée  d«£gos  Potamos.  Leurs  jeux,  leurs  amusements,  leurs 
danses,  tout  rappelait  des  idées  de  guerre:  b pyrrhique,  leur 
danse  nationale,  n'éiail  autre  chose  qu'une  pantomime  dont  les 
gestes  exprimaient  la  défense  ou  l’attaque , les  armes  à la  main. 
Comment,  avec  une  telle  éducation  , de  telles  lois , de  telles  cou- 
tumes , le  Spartiate  n’eùl-il  pas  aimé  et  su  faire  la  guerre  duni 
toute  sa  vie  n’était  qii'iiii  long  apprentissage? 

Il  ti’esl  peut-être  {lassans  lutrréi  de  rechercher  ici,  à celte,  oc- 
carion,  quel  est  le  caractère  qui  distingue  esseniielleiiicnl  nus 
guerres  modernes  de  celles  de  ranliquilé.  Pour  les  peuples  sau- 
vages , le  motif  qui  met  les  armes  à la  main  des  combaiiams  , c’est 
la  néces-siié  de  satisfaire  aux  premiers  l)osoins  de  la  uatm*e  ; pour 
les  peuples  civilisés  de  rauii<|ui(é,  pour  la  Grèce  morcelée,  ce 
furent  les  imén!'is  rivaux  , les  haines  de  voisinage , les  rivalités  de 
races,  et  presque  les  passions  de  parti;  pour  les  étals  puissants, 
ce  fut  l'ambition  des  conquêtes  ; mais  nulle  part  on  ne  rencontre 
ces  guerres  de  principes  que  nous  oc  voyous  écbler  que  dans  les 
temps  modernes.  Sans  doute  l’Iieruiquo  résistance  ue  b Grèce 
contre  les  Perses  eut  pour  but  lu  défense  de  la  liberté  et  de  l’in- 
(tépeD<lance  nationale  ; mais  le  principe  ici  restait  sur  la  défen- 
sive; il  ne  donnait  point  aux  iicuples  celle  impulsion  active  qui , 
plus  tard , tira  de  leurs  déserts  les  fanatiques  sectateurs  de  Mnlio- 
ixiet,  qui  précipita  sur  l'Asie  l’Europe  chrétienne  du  moyen  âge, 
et , enlin  , fît  déborder  liors  de  scs  limites  , eu  1792,  la  E l'ance  de 
la  révolution.  L’uuli<|uilé  ne  sut  point  faire  la  guerre  avec  uu  vrai 
üés'miércs&ement;  souvent  même  elle  fît  céder  les  droits  de  l’hu- 
maniié  a des  vues  basses  et  honteuses  de  profîis  mcrt'uoiilcs. 
Telle  fut  Carthage  : telle  , de  nos  jours , apparnit  une  puissance , 
aussi  inariiiiue , et  dont  l’ambition  offre  plus  d'un  trait  de  i‘essem- 
bbnee  avec  celle  de  ringraie  lillede  Tyr. 

Si , maintenant , nous  rcnirons  dans  rétiidc  de  la  vie  intime  de 
Sparte,  dans  l’ciude  des  rapports  qui  unissent  les  deux  sexes , 
nous  ne  pouvons  éviter,  à côté  de  ce  sujet,  d’en  traiter  nn  autre 
qui  rappelle  ces  rapports  intimes  que  nous  ne  pouvons  nommer 
sans  blesser  la  dclicaiessc  de  nos  mœurs  modernes,  mais  pour 


leMnels  l'aoiiqultc  nVprourail  ni  le  m«me  mépris  ni  le  mén>e 
d^out.  Si  Amlole  combmne  rbez  le,  Spartiates  une  amitié  atii 
lut  ».nihle  deiKisser  les  Itornes  d'un  sentiment  pur  et  chaste  Pla- 
ton cl  Xenophon  la  croient  innocente  et  l'escusCDt,  an  contraire  ■ 
et  11  est  à croire  que  l.yciirgiie  ne  Tu  rien  , dans  scs  insiiiulions  ! 
nui  eiirourasoàt  ce  vice  si  commun  à la  Grèce.  .Muller,  qui  a fait 
de  SI  profondes  rcrherchrs  sur  Sparte  , affirme  que  ce  rice  hon- 
leui  qui  déslionore  la  Grèce  ii  a point  été  connu  de  celle  rémi- 
Wuiuc . tandis  qu  i était  très  commun  à Athènes,  l/affection  qui 
U Sprte , unissait  le  jeune  citoyen  à son  protecteur,  n'èiail  attiré 
que  celle  qui  lie  lelève  au  maître,  le  maître  à l'èlève:  mais  la 
liaison  était  plus  riroitc  peul.ètrc  , pree  que  le  protecteur  devait 
repoii^dre  prioiil  des  actes  de  son  protégé , et  se  trouvait  ainsi 
Oliligé  a une  surveill.iace  plusallenüve  et  plus  tendre.  Ceua  qui 
n ont  voulu  voir  que  le  mal  dans  la  législation  de  l-ycurnuc  pré- 
tcudeiit  que  ce  législateur  redoutait  dans  la  républiimc  un  excès 
de  populalioil  ; mais  Elien  péteud  que  le  crime  dont  iiousfnar- 
lons  était,  .au  coniraire,  très  .sévèrement  puni.  Il  suffit,  d'uilleurs 
de  se  rappirr  de  quelle  inDuence  les  femmes  jouissaient  à Sparte 
ou  . comme  a Alluues  , elles  ne  resiaicnt  pas  renfermées  dans  lé 
gynccec,  obscures  et  oubliées,  tandis  que  l'élaive  se  produisait 
sans  honte  en  public,  et  s'hiinoraii  de  riniimité  des  hommes 
d état  les  plus  emioeius.  Sprie  guerrière  aima  les  femmes  comme 
Mars  aima  Vénus  dans  l'Ülymne  homérique,  cl  comme  le  sexe 
faible  aimera  loiijouis  celui  qui  le  protège.  Mais  chez  les  puple, 
ignoraïus,  simples  cl  primitifs,  il  est  certains  usages  qui  Liessent 
üos  l’onveoauces  modernes,  mais  qu’il  ne  faut  passe  hâter  do 
comlamner  ; et  il  en  est  ainsi  de  Sparte  , arrêtée  par  son  législa- 
teur, des  son  premier  élan , dans  b carrière  de  la  civilisation. 

semit  une  histoire  curieuse,  pour  lotudc  des  mœurs  an- 
ciennes, que  celle  du  mariage  dans  rantinuiié;  il  prend,  avec 
.a  poly-gamie  , en  Orient , un  car.icUTe  loin  différent  de  celui  que 
I (feulent  lui  a donné.  Ici , rhomme  ne  s’attache  et  ne  donne  sa 
toi  qu  Ujune  seule  femme.  L’antiquité  professait  sur  celle- seconde 
moitié  de  Miumnniié  des  idées  icllemeiil  opposées  aux  nôti-es 
que  les  philosophes  eux-mèmesonl  partagé  le  pndugé  de  l’infé- 
nonie  morale,  comme  de  l’infériorité  physique  de  la  femme; 
Ansiote  la  croit  faite  pour  être  escbve,  et  il  appuie  même  sur 
cette  idée  sa  iheorie  de  rcscl.avage.  Ce  grand  esprit  ne  iKuivait 
f«s  d ailleurs  se  débarrasser  entièrement  des  entraves  de  son 
siecle. 

Il  ne  faut  que  réfléchir  nn  peu  pour  comprendre  maintenant 
comment,  dans  (‘histoire  de  l’Orient,  rinfliienre  des  femmes  ne  se 
inamfeste  presque  jamais  que  par  des  actes  d’une  vengeance  sans 
pille  ou  d une  jalousie  implacable.  Ce  sont  le.s  tristes  consé- 
nuence.s  de  la  |>olyg.amiç.  Le  sentiment  paternel . affaibli  chez 
! homrue  du  moment  ou  U sc  divise,  n’accorde  de  privilèges  à 
ses  enfants  qu’aubni  qu'ils  lui  ont  été  arrachés  par  la  femme, 
devenue  malli  esse  de  .son  cœur  : la  maison  du  |>ère  de  lamille 
n est  donc  plus  que  le  théâtre  de  sanglantes  rivalités,  et  quand  la 
femme  veut  paralireaii  dehors,  il  faut  qu’elle  rompe  violemment 
sa  prison.  En  Occident,  'a  femme  a repris  sa  place  dans  la  so- 
ciété ; mais,  dans  rantiqnité  grecque,  c’est  à Sparte  qu  elle  ob- 
tient le  plus  de  liberté;  enfin,  si,  remontant  vers  nous  le  cours 
(les  siècles,  nous  étudions  le  rôle  de  b femme  dans  Umne  répii- 
üliraine,.  c'est  là  peut-être  que  nous  trouverons  les  mœurs  mairi- 
momales  les  plus  rapprochées  des  idées  que  nous  nous  faisons  du 
mariage;  c’est  la  matrone  romaine,  libre,  respectée,  qui  ressem- 
b e le  plus  â la  femme  émanci|K‘C  par  le  christianisme,  et  hum- 
blement égalé  à son  époux. 

Sfiarle  , qu'on  se  le  rappelle,  aimait  à pousser  jusqu’à  l’excès 
^ rigooreux  principes  ; aussi  elle  ne  pouvait  que  méconnaître 
le  vrai  caractère  de  la  femme  , et , en  lui  accordant  la  liberté  , 
fausser  sa  destinée.  Iæ  femme  reçut  à Sparte  une  éducailon  toute 
virile  ; elle  dépouillait , ainsi  que  l'homme , le  vêtement  de  la  pu- 
deur; elle  avait  les  exercices  du  gymnase;  elle  se  mêlait  parmi 
les  jeunes  gens,  afin  d’exciter  leur  émulation  par  des  railleries 
(tiqua nies  contre  les  faibles  et  les  lâches.  Aussi,  quand  la  corrup- 
tion se  glissa  dans  Sparte,  elle  y fît  des  progrès  plus  rapides  que 
partout  ailleurs. 

tjuand  une  lèmme  avait  clé  enlevée  pour  prendre  le  litre  d'é- 
pouse , on  lui  rasait  la  tète , on  lui  donnait  une  chaussure  et  ou 
vêtement  d homme , comme  si  on  eût  voulu  indiquer  par  là 
qu  elle  ne  devait  plus  avoir  les  mœurs , les  idées,  le  caractère  de 
wn  wxe.  Ces  usages,  du  reste,  ce  ne  fut  point  Lycurgue  qui  les 
établit,  il  ne  fit  que  remettre  en  vigueur  les  anciennes  coutumes 
doricnnes.  Il  faut  aussi  remarquer  que  le  rapt,  qui  précédait  le 
mariage , avau  à Sparte  un  sens  profondément  moral  ; il  signifiait 
que  la  lemme  doit  rester  pure,  défendre  jusqu'à  la  lin  sa  pudeur 
et  ne  céder  qu’à  la  force.  Plutarque  fait  remarquer,  avec  justesse, 
que  les  unions  n’en  devenaient  que  plus  étroites;  nue  rhommo, 
n éuintpoint  encore  usé  par  la  débaiicne.  en  profluisait  des  enfants 
plus  robustes  et  mieux  cooformés.  Les  lois  encourageaient  le  ma- 


rinpr,  ra  lenîps qu'elles  punissaient  et  rhorome  qui  Tnisail 
un  mauvais  choix  et  celui  (jni  s'obstiuait  à demeurer  dans  le  céli- 
Lat.  La  peine  d'inramte  était  sortoul  attachée  à ce  dernier,  outre 
d'anlrcs  pciuesplus  ou  moins  birarres  qu’on  lui  faisnil . subir  en 
public.  I.ycur^ue  , afin  de  bi»»er  les  choix  plus  libres  , ne  voiiliii 
pas  que  la  femme  apportât  aucune  dot  à son  mari , mais  plus  tard 
celte  prévision  de  U loi  fut  mccoaoiie,  ainsi  que  bien  d'autres 
l’avaient  été  déjà. 

Mais  si  le  caractère  de  la  femme  se  trouvait  entièrement  faussé 
par  réducalion  qu'elle  recevait , le  lé(;is|alcur,  en  faisant  du  nia« 
riage  une  institution  politique  , mécoDnaiss.iit  bien  plus  encore  la 
nature  de  cette  iitiiun  des  deux  sexes,  qui  doit  toujours  rester 
cltasie  cl  pure,  pour  rester  sainte  et  respectée.  Kn  permettant  à 
IVponx  lie  se  sul^iiiuer  à lui-mème , dans  le  lit  nuptial,  un  antre 
homme  auquel  il  reconnaissait  les  dons  de  la  faire,  de  la  beauté, 
de  i’clégancc  et  de  la  grâce,  dans  un  degré  supérieur,  Lycurgue 
consacrait  pour  la  femme  la  polygamie  qui  était  interdite  h 
'homme.  Avec  quelque  soin  que  Plutarque  s'applique  à défendre 
celte  loi  immorale  de  Sparte,  il  ne  peut  ptarvenir  à rendre  ù ces 
singuliers  mariages  le  caractère  de  sainteté  que  noos  regrettons 
de  n’y  point  rencontrer.  Il  suflîl . d’ailleurs  , de  lire  dans  cet  au- 
teur les  épreuves  que  l'on  faisait  subir  aux  nouveau-nés,  pour 
comprendre  que  le  fégisl.iieur  n’a  proclamé  puur  l'homme  d'antre 
but,  dans  le  mariage,  qûe  celui  de  donner  des  citoyens  à la  répn- 
bhque.  L'est  an  christianisme  qu’il  appartenait  dé  réhabiliter  la 
femme  entiéremeai.cn  la  replaçant  nu  rôle  vérilablo  quelle  rem- 

Iilii  dans  la  famille  , et  de  rendre  à ses  rapports  avec  riioinme 
eur  égalité  en  mémo  temps  que  leur  sainteté. 


' IK>CrME\TS. 

EXAMENS  l'OCR  LE  BACCALACR^IAT  È.S  LETTSR&  RERSART  LA  SESSIOU 

nr  MOIS  d'avril  1841. 

Acailcmie  de  AVmrs.  — Dix  candidats  s’éiaieiil  fait  inscrire; 
doux  se  sont  irtirés  au  moment  de  subir  les  épreuves,  li^s  textes 
kilins  dictés  uiix  caiidid:ils  étaient  extraits  des  h-Urcs  de  Séné- 

ue  le  pliilusoplie,  et  présentaient  à peu  prés  réieoduc  et  les  dif 

ciiltés  d'une  version  de  rhétorique.  Le  jugemeut  porté  sur  le 
travail  des  candidats  a motivé  rajoiirncmeni  de  Tuii  d'entre  eux. 
Daus  les  auites  copies,  la  coiiiiiiissiuD  a trouvé,  quoique  à des 
degrés  difréretiU , des  preuves  .suHisaDies  de  connaissance  de  la- 
tin et  de  français.  Elle  a mémo  eu  à louer  le  travail  de  doux  can- 
didats. 

D’après  le  rt^ultal  des  épreuves  orales,  sur  sept  candidats  qui 
avaient  été  appelés  a les  sul>ir , trois  seulement  ont  été  admis , et 
quatre  ont  été  ajournes. 

]4i  cumiiiis^ion  n'a  montre  pour  cette  fois  que  peu  de  sé- 
vérité relativement  aux  questions  sur  les  auteurs  français.  Die 
a (H'iisé  qu'il  fallait  teiur  compte  aux  candidats  du  f>eu  de 
temps  ipi'ils  mit  eu  pour  une  étude  beaucoup  trop  négligée  jus- 
qu’à nrosenl  dans  toutes  les  maisons  d’cdiicaliun.  3Iais , d’un  au- 
ire  ccW,  elle  a insisté,  avec  une  atlculioa  particulière,  sur  les 
questions  d’histoire.  La  commission  a fait  voir  en  outre  l'impor- 
tance iiu'ellc  aUadiait  aux  interrogations  sur  les  éléments  des 
nuiihemaiiqurs  et  des  sciences  pliysi(|ues.  Elle  n'a  nas  voulu  se 
contenter  de  ivnonses  vagues  ou  trop  rapides;  elle  a demandé  aux 
candidats  des  développements  et  de  véritables  démonstrations. 

Académie  d'Ortéam.  — Sur  six  candidats  qui  sc  sont  pré- 
sentés pour  obtenir  le  grade  de  bachelier  devant  la  commission 
d'Orléans,  trois  subissaient  l’oxameu  pour  la  iroisième  fois.  Deux 
seulement  ont  été  jugés  dignes  d’obtenir  le  diplùmc;  cl  les  quatre 
autres  ont  été  ajournés. 

Académie  de  Pofbcr«.  ^ Six  candidats  sc  sont  présentés  pour 
subir  les  épreuves  du  baccalauréat  ès  lettres  devant  la  commis-  i 
sion  de  Poitiers;  trois  ont  été  refusés  après  l’épreuve  de  la  cuni- 1 
position.  Sur  les  trois  admis  à l'examen  oral,  un  seul  a été  jugé  i 
digne  d’obtenir  le  diplôme  de  baclielifT  és  lettres. 

1a*8  candidats  qui  se  sont  présentés  à ccl  examen  ëuienl  d’une 
grande  faiblesse,  et  avaient  tous  été  ajournés  au  moins  une  fois.  | 


Académie  de  Houen,  — I.a  commission  s'est  réunie  sous  U pré- 
sideoce  de  M.  I>erond,  iospectenr  de  l’Académie. 

Cinq  candidats  se  sont  présentés  et  ont  subi  tontes  les 
épreuves. 

l..a  version  latine,  tirée  du  Traité  de  Sénèque  de  Coniolatione,  a 
été  faibiemenl  traduite.  Cependant  auctfne  copie  n’a  pam  aux 
examinateurs  assez  mauvaise  pour  empêcher  les  candidats  d’étre 
admis  aux  autres  épreoves. 

L’épreuve  de  l'expliration  des  antenrs  grecs , blins  et  français 
a généralemcni  paru  faible,  surtout  pour  l’analyse  des  morceaux 
choisis  dans  les  ailleurs  français. 

La  troisième  <‘prcuve  , celle  des  ((ucsiions  orales,  n'a  pas  été 
plus  satisfaisante.  [>es  camlidais  ont  en  nénéral  biblemeni  ré- 
pondu sur  la  philosophie,  In  littérature,  l’hisloire,  b géographie, 
les  mathématiques  et  la  physique. 

Aussi  la  commissiona  t-eiic  crudevoir  ne  délivrer  de  certificats 
d’aptitude  qu’à  deux  candidats,  et  elle  a ajourné  les  trois  antres. 

Académie  de  Slrathourg,  — Sur  neuf  cauditbis  qui  se  sont  pré- 
sentés puur  obtenir  le  grade  de  bachelier  devant  la  F* acuité  des 
lettres  de  Strasbourg , liiiii  avaient  déjà  été  ajournés  aux  sessions 
précédentes.  O'éuiii  la  première  fois  que  la  raciiUé  avait  à faire 
ranplication  du  nouveau  réglement. 

L’épreuve  de  la  version  latine  a été  faible;  cependant  tous  les 
candidats  ont  été  admis  aux  épreuves  orales.  Celles-ci  d'ouI  pas 
été  beaucoup  plus  furies.  Les  sciences  rouihémaliques  cl  physi- 
ques ont  paru  généralement  n’avoir  été  étudiées  que  comme  un 
accessoire  obligé  dont  on  ne  prend  que  le  plus  strict  néces- 
saire. 

Les  explications  des  auteurs  grecs  cl  latins,  riiisloirc  cl  b 
géographie  ont  été , comme  de  coutume , les  parties  les  plus  sa- 
lisraisanies.  L'explication  des  auteurs  français  a laissé  plus  à dé- 
sirer. 

Ia's  parties  les  plus  faibles  de  l’examen  sont  toujours  la  philo- 
sophie et  la  liiiéraiarc. 

Cinq  caoAidals  ont  reçu  le  certificat  d’aptitude;  les  quatre 
autres  uni  été  de  nouveau  ajournés. 

La  Faculté  a de  nouveau  exprimé  le  venu  que  tous  les  aspirants 
au  baccalauréat,  avant  de  se  présenter  à l’examen , fussent  obli- 
gés de  suivre  pendant  une  année  les  cours  de  la  E'acullé. 


NOÜVFXLES. 

— M.  le  recteur  de  l'Acadéniie  de  Caen  a récommcnl  visité  les  éU- 
blisseuieiils  d’éducalioii  publique  d'Aictiçon,  de  iKiiiirroul,  de  Coutaa- 
ces,  de  b lUye  du  Piiil»,  üc  Saint-V»a!«lda  Huuguu  , de  Valogueti,  de 
Bricquebec  et  de  Siiiiit  Sauveur-lC'VIconne. 

Partout  il  a trouvé  les  ét3blii»semei)ls  dans  un  étal  satisfaisani,  et  les 
anloriiès  locntcs  aitimées  des  meilleures  dispositions. 

A Alençon,  il  s'esi  pariiculièrenicnt  occupé  du  projet  d’érection  du 
collège  commuaal  en  collège  royal.  Le  conseil  municipal  vient  de  nou- 
veau de  voter,  à runaniniilé,  la  somme  de  22â,üUU  fr.,  réclamée  pour 
fouruir  le  mobilier,  et  jiour  compléter  et  achever  d'approprier  les  bi* 
liiuonts  actuels. 

A DomrriMii,  une  école  primaire  supérieure  vient  d'éire  annexée  au 
collège.  Celle  école . dont  ren<^ignement  c^t  coiifii;  à deux  maîtres, 
i*im  pour  la  partie  lillénire,  r.iuirc  pour  b partie  9rienlifique,  compte 
dè[à  pK'S  de  50  élèves-  Elle  coniribnera  à la  prospérité  du  collège. 

I.cs  bltinients  du  collège  de  Ooutances  sont  devenus  loui-à-fait  In- 
sufUianis  pour  les  00  élevus  inlcrnes  qu'il  renfcniie.  Graco  au  zèle 
éclairé  de  M.  le  maire,  du  conseil  municipal  et  de  tous  les  Doubles  de 
la  ville,  un  nouveau  bâtiment  ne  lardera  pas  à s’élever  sur  un  cmpla> 
cernent  beiireu^ment  < hoisi,  sulfisaimucnt  spacieux  cl  situé  à une  égale 
distance  des  extrémités  de  b ville. 

I/écoIc  primaire  supérieore,  annexée  depuis  un  an  k cet  établisse- 
ment, est  en  voie  de  prospéiilé.  Elle  compte  pré-v  de  40  élèves.  L’cn- 
seignenient  y e»t,  comme  ii  Doinfronl,  partagé  entre  deux  maîtres. 

L'adininisiration  de  b ville  de  Couuim'cs  est  trop  éclairée  cl  trop 
dévouée  aux  intérêts  généraux  de  la  p<ipiilaiion  pour  ne  pas  s’occuper 
do  b faire  jouir  des  bienfaits  d'un  asile.  Aussi  a-t-elle  décidé  qu'une 
des  «.ailes  de  l'ancien  bôtel  de  ville  sera  affectée  k cette  précieuse  in- 
siiiuiion.  Les  pians  cl  devis  sont  soumis  à Tauturité  supérieure. 

— l/auieur  lin  mémoire  n"  2,  couronne  par  l'Académie  des  sciences 
moralp.s  et  politiques,  ne  s’appelle  pas  Üemorhu,  mais  Deotoati*. 

— L'Ei.pagnc  vient  de  perdre  le  célébré  Maiianab  Gasca,  profL’.<iS(.mr 
de  botanique  à Madrid  et  nieuibrc  do  plusieurs  .Veadémies.  Sosi  travaux 
sur  le  régne  végétal  lui  ont  valu  l'adiuiration  de  l'Europe  et  des  Amé- 
riques. 


Le  Joi  n:vvL  oÉxè.RAL  p.irali  le  mercredi  et  le  samedi.  ~ Prix  : trerte  rRAMCS  par  au,  seize  fraivcs  pour  six  mois  et  dix  frarcs  pour  iroi 
moi».  Les  abonnements,  annonces  et  documenis  doivent  être  adressés,  frarc  df.  roHT,  à M.  Paul  DLIHfNT,  éditeur. 

Prix  d’insertiun,  50  centime»  par  ligne  d’impression.  — Les  ouvrages  dont  üeux  ciemplairei  auruut  été  envoyés  seront  auuoncés. 


IMPRJIiaUl  DI  PàOL  DUPONT,  RüB  01  ORMCLLR  SAi.XT -HONORÉ,  55. 


Voun  lO. 


Saium  aa  Mai  MU. 


Culleclion  mensuelle. 


K"  U. 


Ms  : 

30  fr.  pir  sa. 
fl  fr.  poor  • iMli. 
10  fr.  pour  S mate. 


JOUBNAI.  GËNÉrIl 


DC 


0«  »*al>9awa 

ek«s  Paiw.  Dop(uit« 

rti  il  ni>ii 

à Parti. 


LÎNSTRÜCTION  PUBLIQUE 

ET  DES  COURS  SCIENTIFIQUES  ET  LITTERAIRES. 


rKCCTION  PRIMAIRE. 


SOKMAXU. 

PARTIE  OFFICIELLE.  — InstroCtion  iRCONDAiiih  ; Arrélës  da  mi* 
niilre.  DëlibéraiioBS  du  Conseil  rojal.  — iNiTRi'cnoN  primairb  : Ar> 
rélé  du  mifutlre.  Délibération  du  Conseil.  — Sciences  et  lettres  : 
Ordonnance  du  roi. 

PARTIE  NON  OFFICIELLE.  — Charme  des  dépotAs  : Discusiion 
du  budget  des  receilet.  — Histoire  : Histoire  do  la  formation  de  la 
langue  française.  — FacultAs  : Esamens  de  licence  devaul  la  Faculté 
des  lettres  do  Rennes.  — Bibliographie  : Cours  do  pédagogie , par 
H.  Ambroise  Rendu  fils.  — Doclhbnts  : Commiiaiou  d'insirnetioa 
primaire  pour  les  eumeos  des  iastititeurs  et  des  institHlriccs.  — 
Noutrllbs. 


PARTIE  OEFICIEEEE. 


OMIViaiSITÉ  DE  FRANCE. 


INSTRUCTION  SECONDAIRE. 

uutTis  se  «nisT.i. 

collIges  sorAux. 

D«  a6  «i  ilti. 

L’arrélé  du  fl  mai  courant,  qui  nomme  M.  Brousse  économe  du  col* 
léie  ro^al  de  Limoges,  est  rapporté. 

M.  Brousse  est  maintenu  dans  la  place  d’économe  du  collège  roral 
du  Puy. 

» L’arréié  du  U mai  coorani,  qui  nomme  M.  Jaubourg  économe  du 
collège  royal  du  Puy,  est  rapporté. 

N.  Jaubourg  est  noromé  économe  du  collège  royal  de  Limoges. 


COIXlCES  COMIfUNAUX. 

Dm  a.«  «ai  18.41. 

CcUé^e  de  Condom.  — Un  congé,  jusqu’i  la  6q  de  la  présente  année 
ciuaique.  eet  accordé  à If.  Destieui,  régent  de  iroisiéme. 

— M.  Labeane,  régent  do  quatrième,  est  chargé  de  la  classe  de 
troisième,  en  remplacement  de  H.  Destieui. 

— M.  Vergex,  régent  de  cinquième,  est  chargé  de  la  classe  de  oua* 
trieme,  en  reinplacemenl  de  M.  Labenne. 

— M.  Lourreyl,  ancien  régem,  est  chargé  de  la  classe  de  cinquième, 
en  remplacement  do  H.  Vergei. 

D«  96  Mî  iSii. 

Co!l/ae  de  ÎAiVre.  — M.  Palrognet,  maître  d’élndes,  chargé  de  la 
claisc  de  septième,  est  nommé  prorisoirement  régent  de  celle  chaire. 


institutions  et  pensions. 

Ou  7 mI  iBti. 

^ U.  Cat,  ancien  maître  de  pension  à Bras  et  à Barjols,  est  autorisé  à 
s'établir  de  nouveau  en  la  même  qualité  h Carcès  (Var). 

— M.  Esronior,  ancien  maliro  d'études  aux  colleges  royaux  de  Rouen 
et  de  Louis  Ic-Gr-nud , cit  autorisé  à s'établir  en  qualité  de  raalire  de 
pension  à Paris. 


dAltbébations  du  conseil  royal, 
livres  classiques. 

Du  14  Nui  1S41. 

L’usage  de  l ouvrage  intitulé  : Traité  dt  Plaiaraue  ; de  (a  «oniéro 
d itonUT,  cJitlOii  de  M de  Simur,  est  autorisé  dans  les  colleges. 


ÀiiATi  oc  ministre. 

Du  3a  tTril  184t. 

HédaUUê  tentoaragemenL  — Sur  la  proposition  du  CooseÜ  aeadémi* 
que  de  Paris,  et  eonrorménient  h l’avia  «lu  Conseil  royal,  des  médailles 
et  des  mentions  honorables  ont  été  décernées  aux  insliuileiirs  ot  aux 
insliliilrices,  ainsi  qu'aux  surveillantes  des  salles  d'asile  du  ressort  de 
l'Académie  qui  se  sont  le  plus  distingués  dans  l’exercice  de  leurs 
fboclioiis. 

Déparlement  de  l'Aube. 

MiâaiUe  d'argmi. 

M.  Hsrioot,  instituteur  communal  h Piney. 

UidaitUt  de  bronae, 

MH.  Bordier,  insliluieur  communal  ï Traioel. 

Kegnier,  instituteur  communal  àSaint*Lyë. 

Driol,  instituteur  communal  h Bragelogne. 

JfeniioNt  honarabtei. 

MM.  Guillemot,  instituteur  communal  iCnsnaogy. 

Les  frères  des  écules  cbréûuuucs,  iustilulcurs  communaux  à 
Bar-sur>Seine. 

‘ Thomassin,  iiislitulour  coiuinuiial  û Arconville, 
iobert,  insiiiuieur  communal  8 Itiii-gcs. 

Nodfuut,  insiiialeur  communal  à Soliguy-les  Etalés. 

H»**  les  sœurs  de  la  Providence,  insiilutriccs  8 Cbaource. 
Département  d'Eure*ei*Loir. 

MédaHle  (Tergral. 

Sœur  Zoé.  de  la  congrégation  de  ta  Providence , iostilulrice 
communale  8 Cbéleauduo. 

ÈUdêiUtt  de  broaae. 

liU.  Poulain,  instilnleur  communal  8 llliers. 

Bourgeois,  instilnleur  communal  8 Gallardon. 

Candri,  inslilulcur  communal  8 Anei. 

HeatioHi  konorabfet. 

HH.  Isambert,  instituteur  communal  8 Ennenonville-U  Grande. 
Eglon,  frère  Principe,  directeur  de  l'école  chrétienne  8 Nogeni* 
le-Rotrou. 

UMi>«*Confais,  aœur  Hortease,  iostiuitrice  communale  8 Dreux. 
Souvre,  sœdr  Anastasie,  inslitulrice  communale  8 Brou. 

H.  Durand,  instituteur  communal  8 Villemeux. 

H>i«  Delfeuille,  institutrice  privée  à Nogeni-le-Rotroo. 

Déparlement  de  la  Marne. 

EiueigMaMl  Mpmecr. 

MédaiUe  d’argent. 

H.  Benoist,  insiitoleur  communal  8 Vertns. 

Eo*rigA«BM(  déa^DiiirT. 

MédaiUe  d’argent. 

H.  Rcgnanlt,  insliloteur  communal  8 Sainl*Amand. 

MidaiUee  de  èronu. 

MM.  Balourdct,  instituteur  communal  8 Montmirail. 

Collard,  insUlutcur  communal  8 Passavant. 

M«*  Peroi,  supérieure  do  la  communauté  de  rÉoCmt-Jésus,  institu- 
trice communale  8 Reims. 

Mentiam  kanerabiet. 

MM.  les  frères  des  écoles  chrétiennes,  instituteurs  oommonaox  8 
Cbàlons. 

Honcesux,  instituteur  communal  8 Fleury-la-Rivière. 

Braux,  inslilulcur  communal  8 Villers-aux-Buis. 

Buache,  instiluieur  commoual  8 Berxieux. 

Charbonnier,  instituteur  communal  8 Rosnny. 

SœurColbe,  iiulilutrice  communale  8 Ai. 


Djgitized  by  Google 


250  — 


Déptriamenl  de  la  Seine- 
Tille  de  Paris. 

MédaiUn  h-wmze. 

Mil.  fourcroy,  frère  EaUieii,  direclevr  de  I ’éeole  coWiMMirie  des 

Crêrea,  <loUrc  Salnl  Méry.  n-  8. 

insliiwleur  y»rivé.  rwo  Horherhoearl.  n"  ■iJ. 

Il»*  de  Cbiïcllos.  ihsliltilricr  communale,  rne  Maiiamc. 

konorabUi. 

S.  iMiilüriir  cMiioenal.  me  de  rBornne*Armé,  B*t. 

N***  C^gâvi.  iMtilTlrirc  cem»una1e,  rue  NMT»€loqueDaTd. 
ArroBdiuoneiiis  ramux. 

Mi^tlaillen  de  brrmte. 

H.  Lépine,  inslîluieur  commoeal  ù Chnisvle-Roi. 

'MMan  Morisse,  iMtiieirice  ooiMnealr  atit  fleltgnellee. 

Barré,  inslilulrice  privée  à b Villelie. 

Mentimi  hon«rabUt. 

Rntn.  ilirecirice  «le  l’école  gratuite  «le  tiltos.  fbndée  par  V.  te 
liaron  Deles^eri,  '»  l’assy. 

MM.  Barbier,  jo^tiiutc.nr  roitmiUBat  ï AiibcrviUiers. 

Hnllcmin.  iu^tiliilrur  r««tiinioitat  à Houlo;:no. 

I>e^ra^«nc.  ii«*cUul«?ur  à Grcofîllc. 

|N**  Cana‘11)-,  iiiMiiiiirice  romnionate  à b ViileUe. 

Mil*  Onervd,  iitsiiiulrke  c{»u«immalc  à .\rcueil. 

. !*'•: 

itéduUU  d‘»  rgeni. 

M^  Deerays,  anTveiHantc  de  la  ealle  d'aeile,  k BcNerBle. 
Uéparienèeei  de  Seiee*el*Uarne. 

Jfédai7/c  d’tirtjetiL 

M.  Lefèvre,  ioslUnteer  commonal  è Geignes. 

MiditiUét  de  kreme, 

MM.  Boilean,  insiiiuienr  privé  k Prévins. 

Bénard,  instituteur  comtnumil  à Ainillys. 

Caradin,  instituteur  commun.i1  b la  Fcrté'Gaucher. 

Jfn/iMu  konorabUi. 

MH.  Renard,  institeleur  communal  à Domillv. 

Briilct.  instituteur  cotuniunal  k Naniciiil-sur  Mame. 
Leboullangcr,  instituteur  communal  .i  iuilly. 

Thjmoni,  instituteur  communal  à Gretc. 

Severin,  inslitmeur  commnnal  à Sainl-rierre. 

HMne»  icd  s«rurs  (le  la  tlliariu-,  «lirigcant  l’éculu  gratuite  de  fiilei,  k 
Nemours.  i 

Département  |de  Soine*et-Oiae. 

Méémitle  d'orgen/. 

H.  Drapier,  insiUntonr  comtnonal  k Veraailles. 

MédailUi  de  éronae. 

H.  Lecomte,  instituteur  communal  à Tans. 

MB«  Guichard,  saur  Eugénie,  institutrice  communale  h Angerville. 
M.  Vassor,  instituteur  commonal  à Janvry. 

JVenrioni  honarabUi. 

MH.  Dubois,  instilutew  communal  à Ennery. 

Canaui,  instituteur  communal  à Coudray-Montceau. 

Adde,  instituteur  communal  à Asnièresmnr-Oise. 

Allais,  instituleur  communal  aus  Essarls-lc-Roi. 

Hervoyer.  instituteur  cnmiminat  h Saint- Leu. 

Laru^le,  instituteur  firivé  à Mnoifort. 

a«<  •«. 

MidûilU  d.‘  brome. 

M»«  Canzy,  survoillauie  de  salie  d’aule,  à lùlaïupes. 

Jfcul/m  hnnarahte. 

Mb»  Digne,  survcil)anle  rie  salle  d’asile,  à Corbeit. 

Déparienient  rie  TYonne, 

HédaiUe  d'urqtuü. 

H.  Contour,  iustituteor  conmiuital  à rhusignelles. 

ilMuille*  de  brome. 

MM.  Girard,  instituleur  communal  à (iha»sy. 

Collol.  inslîluieur  cutuuiunul  il  Villeneuve-rArchcvéqae. 
Olivier,  insiiiuleur  cuiiiniuiial  à Chalel>CeD&oire. 

.Ventiews  hoHorablet. 

MM.  Uaupiii,  iustiluleur  cominniul  à Sens. 

Houiliot,  institutour  coiiunuBal  à Ory. 

Bertrand,  instiiutaur  communal  à Maligny. 

Mtraigay,  instituteur  commuoiil  ù Austrude. 

KM***  les  sœurs  de  la  l'rcseniaiion  de  Tours,  inslitntrices  à Saiiil> 
Julien-du-Sauli. 

Les  sœursde  la  Présentation  de  Poriicui,  institutrices  à Toucy. 


DÉUBKRATlün  lir  COtlSElL. 

LIVnES  Él.^NC.\TAIAKS. 

1>D  • Mi  1H41. 

L'ouvrage  intitulé  : A , ft , C mmitaf,  on  Sot(é^e  otte  aeeompagne' 
msnt  de  pisno , par  M.  Panseron,  pourm  être  place  dans  les  bibliotbè* 


ques  des  écoles  primaires  supérienres  et  dans  les  écoles  nonnnist 
primaires. 

De  II  BM  iS4t. 

L'asags  do  Hêemêil  de  mole  frmfmU , ds  H.  Paulcx,  est  sntorisé  dsos 
Iss  salles  d nsils. 

!>■  li  Ml  1841. 

L'usage  du  Peiil  el/as  AiaiorioHe  et  géofraphitiue , de  M.  Ansarl,  pro> 
fesseur  au  collège  royal  Saini  Loui»,  est  autorisé  pour  renseignemeat 
dans  les  écoles  normales  primaires. 

sazfims  m lÆTÏRES. 

onno.NnARCE  ne  roi. 

hu  t i Mil  1841. 

Académie  rm§aU  des  imerip^ii*  et  keliet  leitm.  ^ L’élection  de 
^1.  Nüiliikliit  de  Wailly,  faire  par  [ Académie  royale  des  io^cripiions  et 
|j(;lbt:(  bntres.  pour  remplir  b |dace  >.icautc.  dans  son  seiu,  )»ar  le  décès 
üo  M.  le  uijiquis  de  PasKrrci,  csi  appronvcti. 


PAKTIK  MOi^FFIClELl-E. 

CHAUBnE  »KS  DÉPETÉS 

MSCOSSIO.V  DU  Ut’DCET  DEti  AECETTIS. 

Séance  du  2b  moi  1841. 

Après  avoir  aUoplé  sucressivement  les  diverses  soites  de  coa- 
trîbulions  publiques  composant  annuellement  le  budget  des 
recettes  et  dont  la  perception  doit  être  aiiiorisec  p:ir  b loi  de 
fioances . la  ehainbrc  arrive  à l’anicic  3 du  projet  qui  détermine 
les  impositioBS  additiooBelles  que  les  conseils  généraux  elles  cott* 
setls  mnoteipam  pourront  voter  en  faveur  de  rinstruction  pri> 
maire.  Cet  article  est  ainsi  conçu  : 

« Art.  3.  En  cas  d'insufllsance  des  revenus  ordinaires  pour 
rétablissement  des  écoles  primaires  communales,  élémentaires 
ou  supérieures,  les  conseils  municipaux  et  les  conseils  généraux 
des  départements  sont  autorises  à voter,  pour  1842,  à litre  d'in* 
position  spéciale  destinée  à rinstruction  primaire , des  centimes 
addiiiorinels  au  principal  des  quatre  coolribntions  directes.  Tou- 
tefois, il  ne  pourra  être  vote , à ce  litre , plus  de  3 c.  par  les  con- 
seils muiiici^ux,  et  plus  de  2 centimes  itarlcs  conseils  t?énéraux.a 
(Adopté.) 

M.  Antoine  Pnijf.  J’ai  proposé  tin  paragraphe  additionnel 
à l'art.  3. 

M.  leprérident.  M.  Passy  a In  parole  pour  développer  un  amen- 
deiiieni,  lequel  est  ainsi  conçu  : 

t A l'avenir,  les  délibérations  des  conseils  municipaux  relatives 
aux  taux  de  ta  rétribution  mensuelle,  et  au  nombre  d’élèves  à 
recevoir  gratuileinenl  dans  les  écoles  primaires,  conformément  à 
l'art.  U de  la  loi  du  28  juin  1833,  ne  seront  délinitives  qti'aprés 
I approbation  des  préfeuqui  ponrroni , sur  l’avis  des  comités  d’ar- 
roudissemciit , fixer  un  miiiinium  pour  la  rétribution  mensuelle, 
et  un  maximum  pour  les  admissions  gratuites.  > 

M-  Antoine  Passif.  J'ai  très  peu  de  mots  à dire  à l’appui  de  cet 
amcDdeiMent. 

I.ors  de  la  discussion  du  budget  des  dépenses  .afTectées  à l’in- 
slrurlion  pritiiaîre,  on  vous  a révélé  des  faits  a-iii  fàt  bciix,  dos 
abus  que  les  cuuscils  munici|«aux  couiineaenl  doos  la  fixation  de 
lu  rolribuliüD  mensiicUe. 

Par  un  hasiird  de  notre  icKislaiioD  , c’est  U seule  délilMTalion 
des  conseils  muaieipniix  qui  ue  suit  pas  soumise  a l autorilé  des 
pi'éfets. 

Je  dem.ande  que  l'avis  dn  conseil  municipal,  relatif  à la  fixation 
de  In  réiribulion  mensuelle  et  aux  admissions  graïuites  duns  les 
écoles  primaires  , soit  désormais  soumis  aux  comités  (rari  oiidis. 
sement  ut  à I approbation  des  préfets.  Tout  lo  iiiondc  sait  quel 
xclc  et  quelle  solliciludc  les  coiliiu^  d'arrondissemeui  apportent 
à rexécnlion  de  la  loi  sur  l'instruction  primaire.  lU  seront  des 
appréciateurs  échirés  des  difCcnlié»  qui  s'élèvent  a cet  égard.  Je 
ne  crois  pus  avoir  besoin  d'eu  dire  davantage  ; je  ne  |K‘n^r  pas 
que  cel  amendement  puisse  être  contesté.  (Appuyé  ! appitvé  l) 

M.  Luneaii.  Ainsi , les  conseils  d'nrromiissemeiu  seia:è(ii  np» 
pelés  a fixer  le  niinimum  de  la  rétribution. 

V.  .4«/oinf  I.es  loiiiilés  d'arrondissement. 

ilf.  I.vucttu.  Duns  les  coinnuincs  où  rinsiructiun  < si  graluilc, 
sbns  donner  de  rélribiilion  meusuelle  stinisame,  qn':iiTi\cra-t-il 
d'après  rameiiileineiit? 

U.  .IntoiMC  Pusnif.  Ces  eomiminrs  pi  uvi  ot,  en  atlouani  nn  ;inî- 
tcmeni  suflisatil  à l'instii 
suetic.  Dans  ce  cas , on 
que  pour  le  cas  où  la 
uicrc  déi'iâoirc. 


M,  Lmutn.  Mon  obnemtioa  tobeifie. 

Si  II  rétri botion  rornsieUe  est  fixée  d'ime  moiidre  dérisoire, 
il  s’ensuit  que  l’insliiuteur  n’est  pas  saffitamment  rétribué.  Il  pe«i 
ivriver  anni  qie,  f>our  échapper  6 toute  rétribnlion  , on  rote  (et 
eÀ  a lieu  dans  certaines  communes)  des  foods  dont  H faut  que 
rinstilaleor se  contente,  et,  par  conséquent,  on  tombe  encore 
ésna  rinctmTénieni  qo'on  a siftnalé  ; car  je  ne  tois  pas , dam  l'a- 
Denriement,  quel  serait  le  mode  d’action. 

J#.  Barbet.  Je  suis  disp^  à voler  l’amendement  proposé  par 
M.  I^ssT  ; mais  je  dois  taire  remarquer  i la  chambre  que  les  ob- 
servations qui  viennent  d'étre  présentées  par  M.  Liineau  doivent 
vnns  faire  voir  combien  il  est  fâcheux  de  voir  que,  sans  auenue 
préparation , on  vienne , dans  utte  loi  de  finances,  jeter  des  amen- 
deoienuqni  ont  rapport  â toutes  nos  lots  et  qui  peuvent  les  dé- 
truire. Ne  serait-il  pas  pins  convenable,  quand  un  veut  proposer 
des  modifications  à une  loi  exisunte  . de  les  faire  par  une  petite 
loi , que  de  venir  les  jeter  dans  une  loi  générale  dans  un  moment 
oà  la  rbimbre  veut  en  terminer?  C’est  une  chose  fâcheuse.  Vous 
allez  le  voir  iorsi]oe  nous  arriverons  aux  boissons  ; on  n’a  pas  le 
temps  de  discuter,  de  voir  la  portée  des  amendements.  Un  autre 
iocoovénient , c’est  que  vous  faites  les  lois  à vous  tout  seuls , pois- 
que  lia  chambre  des  pairs  , sous  peine  de  rejeler  le  budget , est 
ofaligé<‘  de  tout  accepter.  El  quand  vous  vous  êtes  trompés,  le  pars 
est  obligé  de  subir  une  loi  qu’il  n’aurait  pas  eue,  si  les  deux  pou- 
voirs reusseni  examinée.  Je  demande  donc , pur  ces  motifs,  que 
rameudement  de  M.  Paasy,  dont  j'approuve  d'ailleurs  le  principe, 
soit  remis  à l'annce  procha  nc. 

M.  riru’M.  Messieurs , j’admettrais  Tobjection]  et , si  je  puis 
ainsi  m’exprimer,  la  fin  de  non-recevoir  présentée  par  M.  oarDet, 
s’il  s’agissait  de  mndiner  ri*'rllenient  In  loi  sur  rinslructton  pri- 
maire ; mais  la  disposition  de  M.  Passy  a uniquement  pour  objet 
de  rentrer  dans  l'esprit  de  celle  loi  et  de  la  faire  appliquer  selon 
ta  pensée  quia  présidé  â sa  rédaction.  Cette  disposition  est  ren- 
due nécessaire  par  nne  intcrprélalioo  erronée  , selon  moi,  qui  a 
été  adoptée  par  le  Conseil  royal  de  l’instruction  publique. 

Les  délibérations  qni  fixent  la  rétribution  mensuelle  et  le  nom- 
bre des  admtsdons  gratuites  doivent  être  prises  par  le  consril  mii- 
BÎcipal , et  lu  loi  ne  les  soumet  p.vs  expressément  â l’approbation 
de  ['anlorilé  supérieure;  mais  je  n’hésiie  rasa  dire  que,  d’après 
lea  principes  généraux  du  droit,  ces  délinéraliom,  portant  sur 
une  taxe,  ne  fKiurront  s'exécuter  sans  celte  approbation. 

C’est  ainsi  que  le  Conseil  royal  l'avait  eniemln  ifabord  ; mais 
plus  tard  . par  un  respect  exagéré  pour  les  prérogatives  des  coii- 
aeils  munii'i|>aux  , il  s’est  prononcé  d.ms  un  sers  contraire  ; U me 
parait  avoir  ainsi  méconnu  les  principes  <le  noire  droit  adminis- 
tratif, principes  que  la  lui  sur  l'administration  municipale  a con- 
aacres  par  plusieurs  articles,  en  diNposant  qu’en  aucun  cas  nn 
conseil  iniini(i|ial  ne  peut  étabKrdc  taxe  sans  l’intervention  de 
l’autorité  supérieure. 

Que  veut  .M.  Pasay?  rentrer  dans  le  prinripc  général  de  nos 
lois  et  dans  l'esprit  spécial  de  la  loi  sur  nnsiruction  primaire,  f'n 
tel  but  ne  peut  être  trop  facilité. 

L’amendement  a un  autre  avantage  que  son  auteur  a très  bien 
expliqiié  tout  à l'Iteiire.  Il  a pour  objet  de  nictti  e nn  terme  à une 
véritable  déiUi>>n  que  se  permelteni  les  conseils  municipanx.  Il 
•rrive  «pi’on  tiiidtb4ie  h l'excès  les  exern|)ttons  gratuites  a«*cor- 
dées  à certains  enfants  , il  arrive  nue  les  réirihtinons  des  in^lilu- 
teurs  sont  tellmieiw  minimes  qu  elles  ne  leirr  doiinrul  point  des 
moyens  d‘cxisten<'e  sufKs.nnls.  t,tue  doit  vouloir  la  loi?  que  Pin- 
atrûcliou  primaire  soit  donnée  graïuilement  û ceux  qui  ne  peu- 
vent en  bure  les  fnits  ; mais  que  ceux  qui  poss^lenl  quelques  res- 
sources noient  obligés  â une  rétcibiilum  riont  le  taux  penuette  û 
rinslilnteur  d'exister  et  de  remplir,  «.aiks  être  poursuivi  par  te 
besoin,  sa  lâche  honorable  et  ingrate.  L'amendement  de  M.  Pnssy 
pourvoit  à celle  double  nécessité  : il  doit  être  adopté.  Ce  n'est 
pas  un  principe  uouvenu  qu'il  s'agit  d'rniroduire,  ce  n'est  pas  une 
modification  qui  se  glisse  subreplicemeut  dans  la  loi  de  finaores. 
Ainsi  l’observation  de  M.  Barbet,  qui  approuve  du  reste  l'esprit 
de  raniendemciil . ne  doit  pas  être  accueillie;  aucun  scrupule 
constitutionnel  ne  doit  s’opperserâ  ce  que  la  clianibre  adopte  un 
amendement  dont  tout  le  monde  reconnaît  l'utilité. 

M.  fie  Im  IHeiëe.  L'amendement  peut  être  très  bon  dans  les 
communes  oui  laissent  pour  unrtement  à l'instituleui'  primaire  lu 
rélribuiîon  aes  élèves  ; mats  dans  celles  qui  donnent  à ritisiiiu- 
leur  un  iruiiemeni  fixe , il  est  évident  q^iie  cet  instituteur  n’a  au- 
cun intérêt  à la  fixation  tie  la  rétribution  ; que  peu  lui  importe 
ég.ilemeiit  le  nombre  des  élèves  gratuifft. 

L’intervention  de  l'autorité  supérieure  devient  sans  objet  à 
l’égard  de  ces  communes.  L’amendement  proposé  par  l’honc- 
rablc  M.  Passy  ne  doit  donc  pus  leur  être  applicable. 

Af.  Antoine  Pasttj.  U ne  l'est  pas.  L'ainendemeDt  n’est  appli- 
cable que  là  où  il  y U rélribuüon  mensuelle  et  admUûon  gra- 
tuite. 


M.  Viilemaim,  wtMure  éa^mtructim  pvâfiqu#.  Quand  TamaB- 
demeni  de  l’honorable  M.  Passy  m’a  été  commuaiqaé,  J’eo  ai 
soubaicë  vtveoMDt  l’adoption. 

Je  dirai  qae  cet  amendement , très  otite  en  soi,  ne  sera  une 
surprise  pour  personne  : les  opinions  y étaient  pré|)orèea;  et,  dans, 
qui^iies  débats  antérieurs,  on  a fait  'souvent  allusion  à ces  abus, 
du’it  doit  faire  cesser,  abus  qui,  comme  l’a  très  jostemeot  indique 
rhonorablc  M.  Vivien  , tiennent  surtout  au  silence  et  à la  fausse 
inlerprélacinn  de  la  loi  de  1833  sor  riostroction  primaire. 

Plusieurs  fois , messieurs , et  de  tons  les  céiés  de  la  chambre , 
robservaiion  en  a été  faite  , et  on  a roanifeslé  le  infime  aenlimeat 
sur  l’avantage  q^u’il  y aurait  â échapper  à ces  fixations  arbitraires 
et  vraiment  dérisoires,  que  j’ai  si^atées  à cette  tribune,  et  par 
le^iieiJes  divers  conseils  municipanx.  se  jouant  de  la  loi , rMul- 
saient  à 20  cent.,  ou  même  à & cent.,  le  taux  de  la  rétribodoo 
mensuelle  qu'ils  sont  chargés  d’établir.  ( MonvemenC.) 

Certes,  messieurs , avec  l’attention  si  bienveillante  et  si  éebi- 
rée  que  la  rliambre  porte  à tout  ce  qui  concerne  Unsiructioa  pri- 
maire, rien  ne  saurait  lui  paraître  plus  urgent  et  mîeiix  motivé 
que  de  faire  cesser  et  de  prévenir  cet  abus.  La  voie  la  plus  simple 
et  la  plus  pruntpie  est  la  meilleure  à cet  effet.  C’est  le  mérite  de 
l’amendeinent  présenté. 

Quant  à l’objection  qui  vient  d’ètm  faite,  elle  ne  va  pa«  à la 
question.  L’honorable  préopinant  semble  oublier  ce  qn'a  fait  ta 
loi  même  de  1833,  qui,  d’abord,  a déterminé  un  minimum  de 
traitement  fixe , puis  a ajouté  la  prévoyance  d'un  traitement  éven- 
tuel accessoire,  qui  n’est  autre  que  la  rétribution  mensuelle  dont 
il  s’agit.  Le  minimum  du  traitement  fixe  n’est  que  de  200  fr.  ; c’est 
bien  peu.  Mais  pourquoi  s'étaii-on  contenté  de  200  fr.?  parce 
qu’on  regardait  comme  certain  , dans  de  justes  proportions,  le 
supplément,  l'accessoire  qui  résulterait  de  la  rétribution  meo- 
sueile. 

Mais  si  ce  supplément,  an  lien  de  réaliser  les  prévisions  raison- 
nables, dis|Kimlt,  s'evanuuit  par  les  fixations  dérisoires  d’nn  con- 
seil municipal  statuant  souverainement,  il  est  évident  que  la  pen- 
sée (le  la  lui  a été  éludée , et  que  vous  rentrez  dans  cette  pensée, 
en  faisant  en  sorte  que  le  traitement  accessoire  soit  sérieux  comme 
le  iraiiement  fixe. 

J'ajouterai  une  ob^enation  qu’on  ne  peut  contester.  Ce  n’eit, 
pas  ici  une  auesiioo  d'imp4'»l,  qui  doive  être  soustraite  au  conirOle 
admioisti-atih  et  noiir  laquelle  le  pouvoir  lég’tslatif  délègue  ses 
droits  aux  conseils  iminirip,mx.  Dans  le  feit,  c’est  moins  un  im- 
pôt que  le  réglement  du  salaire  qui  s'attache  à un  service  ; tw* , 
serait-il  ^ai^onuabll'  <|ue  cette  fixation  fût  faite  d'nne  manière  ab- 
solue et  sans  contrôle?  que  personne  ne  stipulât  dans  l'intérél  (le 

I in-liluteur  et  dans  l’intérêt  du  publie,  auquel  il  importe  q«e 
i’m.sirticlion  primaire  soit  bonne  , et  que  les  inslitnieurs  soient 
choisis  et  encouragés  le  mieux  qu’il  est  possible? 

L'amendemeut  sert  à ce  résultat,  tes  délibérations  du  coBseil 
municipal  ne  seront  plus  définitives;  l’antorité  la  plus  impartiale 
et  la  plus  éclairée  loni  h la  fois , le  comité  d’arrondissement , i«- 
temendra  ; le  préfet  statuera  en  fixant  nn  minimum  pour  le  irai- 
teinent  ames-soire . pour  la  rétribution  mensuelle , et  un  maximum 
pourtc.s  admissions  gratuites,  c’est-à-drre en  faisant  ce  que  vou- 
lait la  loi  de  1K.13,  que  les  deux  parties  de  trakement  sur  les- 
quelles l'instilnteiu*  avait  compté  soient  i^'alemenl  assurées,  et  lui 
procurent  une  modique,  mais  suffisante  indemnité. 

On  s'est  souvent  occupé  du  surt  des  tnstiiiiieurs . îles  garanties, 
dos  améliorations  a leur  offrir.  Par  l’insertion  iK»  raoH'ndement 
dans  l'aiiido  2 de  la  lui  des  récoltés,  vous  pouvez  nlleindre,  sans 
charge  nouvelle  pour  l’état , un  but  désirable , et  oui  serait  lonj[- 
lemps  différé  s'il  lallail  attendre  une  loi  spéciale.  (>  motif  d nü- 
lité  ne  sanrait  être  méconnu  dans  une  antre  enceinte.  Il  n’est  pas 
Ikcsoiti  de  lonrher  directement  à une  loi  importante,  comme  la  loi 
sur  l'insiniciion  primaire  , pour  complëler  le  bien  qu’elle  a fait. 

II  suffit . si  on  V remarque  quelque  lacune , d’v  pourvwr,  comme 
le  fait  l'amciufemenl  proposé,  que  je  i>rie  (a  chambre  d’udopier. 
(Approbation.) 

Si.  Liineau.  L'amnnlenienl  est  ainsi  conçu  : 

< A raveiiir  les  délibérations  des  conseils  municipaux  relatives 
au  taux  de  la  rétrilmiion  mensuelle  cl  nu  nombre  d’élèves,  etc.  t 

Je  proposerais  d'ajouter  : 

« Hclatives  au  taux  du  traitement  éventuel  et  de  la  rétri- 

bution mensuelle,  etc.  » 

M.  le  mimiirc  de  rin*frurtfo«  pnblique.  Il  faut  ^ servir  d’expres- 
sions  qui  se  rapportent  à la  loi  existante,  et  la  loi  existaule  a [jurlë 
d’une  réiribtiiion  mensuelle,  et  de  la  forme  dans  laquelle  celle  ré- 
tribution serait  déterminée.  C’est  là  ce  qu’il  faut  modifier  ou  com- 
pléter. Sons  ce  rapport,  Thonorable  M,  Passy  a bien  fait  do  ru- 
prodiiire  les  mots  : < Le  taux  de  la  rétribution  mensuelle.  • en 
proposant  de  mieux  assurer  pour  l’avenir  les  bases  de  celte  réiri- 
Duiion.  . . 

JW.  Luneav.  Je  suis  de  favis  de  ramendemeni,  iiwis  je  croiS 
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ne  l'os  poucra  facilemeot  l’éluder  eo  tupprimant  toute  eepèce 
e réiribuiioo  mensuelle. 

M.  (e  miniitre  de  Cinstruciiom  publique.  On  ne  le  peut  pas. 

M.  Luneau,  Je  déclare  que  c'est  ce  qui  a lieu  dans  beaucoup  de 
déparlemeots;  c’est  ce  qui  existe  aujourd’hui. 

.V.  Amioine  Pasttf.  Je  vais  donner  lecture  d’un  article  d’une  cir 
culaire  du  Conseil  royal,  article  qui  répond  parfaitement  à ce  que 
^t  l'honorable  M.  Luneau  : 

« Toute  commune  peut . en  allouant  à son  instituteur  un  traite- 
meoi  6xe  équivalent  au  minimum  légal  et  au  produit  présumé  de 
la  rétribution  mensuelle,  se  réserver  à son  profit  la  perception 
de  U rétribution  fixée  par  le  conseil  municipal.  * 

M.  Lttffcau.  Je  trouve  ccUe  disposition  excellente , seulement 
elle  n'est  pas  obligatoire.  En  la  menant  dans  la  lui , vous  la  ren- 
drez obligatoire. 

M.  Vivten.  Elle  sera  obligatoire. 

M,  le  préndent.  Je  vais  donner  lecture  de  l’nmendemenl. 

m.  Glau  Bixoin.  Il  y a cependant  une  observation  à faire. 

M.  le  président.  Laiuez  a'abord  lire  l'nmendement. 

(M.  le  président  donne  une  nouvelle  lecture  de  l’amende- 
ment.) 

M.  de  Traey.  Je  comprends  très  bien  la  capacité  du  comité 
d’arrondissement  pour  l’iDstructioD  primaire  à l’égard  de  la  fixa- 
tion du  minimum  oe  la  rélribution.  Mais  quant  uu  maximum  de 
l’admission  des  enfants  dans  les  écoles  primaires,  maximum  qui 
ne  peut  résulter  que  de  l’état  de  la  localité,  je  ne  comprends  pas 
comment  le  comité  d'arrondissement  pourra  tonna  lire,  danschaque 
petite  commune  rurale,  le  nombre  U’enranls  à admettre.  ( Bruit.  ) 

Dans  une  localité  de  quelque  imporlaoce , la  chose  sei-a  facile  ; 
mais  j’ai  l’honneur  d’étre  membre  d’un  comité  d’nrroodisscmeiit 
dans  mon  département  ; or,  quand  on  viendra  me  dire  : Etes-vous 
d'avis  . dans  telle  commune  que  je  connais  à p:  ine  de  nom  ; êtes- 
vous  d'avis  d’admettre  dix  enfants,  vingt  entants,  je  n’aurai  au- 
cun éléroeoi  pour  me  décider. 

<juaol  à la  fixation  de  la  subvention  sur  une  bafç,  c’est  ce  qu’il 
faut  raisonnablement  qn’uu  instituteur  reçoive  soit  de  1 état  • suit 
des  luirents  des  enfants  pour  pouvoir  vivre  conveuablemeiil  ; cela 
est  a ma  portée.  Mais  quant  au  nombre  d’enfants  ù admettre  gra- 
tuitement dans  l’école,  je  soutiens  qu'il  n’y  a que  le  conseil  mu- 
nicipal, qui  connaît  la  localité,  qui  puisse  avoir  des  éléments 
pour  fixer  ce  maximum  ; \c  ne  comprends  pas  comment  le  comité 
-d’arrondisseinenl  pourrait  le  lairc , et  encore  bien  moins  conimeut 
le  préfet  pourrait  se  décider  en  connaissance  de  cause  sur  une 
pai'eille  question. 

M.  le  ministre  de  iinstruction  publique.  M.  de  Traey  adhère,  cl 
je  l'en  remercie,  à la  partie  principale  de  l’amendemeai. 

jf.  de  iracy.  Tout  a lait. 

M.  te  ministre.  Je  m’appuie  de  son  suffrage;  mais  j’ajouterai 
que  la  seconde  partie  de  1 amendement  n'est  pas  moinsjudicieuse 
et  moins  motivée,  quoiqu’elle  soit  peut-être  d’une  importance 
* moins  inimcdiatc.  On  le  comprendra  sans  peine,  si  on  se  reporte 
à l’instilulion  première  et  au  but  véiilable  des  comités  d'arron- 
dissement pour  rinstruclion  élémentaire. 

Ces  comités  exercent  une  surveillance  qui  a tous  les  caractères 
de  l’inspection,  et  qui  pénètre  dans  tous  les  besoins  des  diverses 
communes.  Il  ne  serait  pas  exact  de  croire  que,  sous  ce  rapport, 
ces  comités  ne  puissent  }>as  donner  un  av'is  mile  pour  déterminer 
la  liste  des  admissions  gratuites  dans  cliaque  école  communale 
de  leur  ressc»rl.  Ils  consulteront  à rei  égard  riniérêi  de  l’eiisci- 
gneinent  et  l’iméréi  de  l’instiluteiir.  Non  moins  éclairés  sur  les 
circonstances  locales  que  les  conseils  municipaux,  Us  auront  plus 
d'impartialité. 

Si  vous  considérez  , en  outre , que  ces  comités  sont , dans  une 
juste  proportion , chargés  de  délcndre  les  intérêts  îles  instituteurs, 
a la  Domination  desquels  ils  concourent , et  qu’ils  sont  en  géné-  ^ 
ral  composes  de  personnes  notables  placées  dans  une  .situaiion 
ui  les  rend  éirangèi’es  à de  petits  inU'réts  , vous  jugerez  sans 
ouïe  que  leur  intervention  est  une  garantie  convenable,  sur  ce 
point  comme  sur  l aiitre. 

Je  crois  donc  que  l'amendement  doit  être  adopté  dans  toutes 
ses  parties. 

.V.  de  ta  Piesse.  Je  demande  si , lorsque  le  traitement  sera  jugé 
suffisant,  le  conseil  municipal  pourra  lurcer  rinstitiitcnr  à rece- 
voir le»  élèves  sans  paver. 

M.  le  ministre  de  l’instruction  publique.  L’honorable  membre 
fait  une  question  à laquelle  il  m’est  facile  de  répondre.  11  existe, 
et  je  |K>urrai$  -citer  des  exemples,  beaucoup  de  riches  commu- 
nes qui  ont  raclielé  pour  ainsi  dire  la  totalité  du  service  de  l'in- 
struclion  primaire,  de  sorte  que  tous  les  enfants  du  lieu  sont  gra- 
luiiemeoi  admis  à l’école  commuoale  , et  que  le  maître  n'a  rien  è 
réclamer.  Mais  ces  exemples,  que  je  voudrais  voirsc  multiplier, 
ne  contredisent  en  rien  lamcndcmenl,  qui  s’applique  aux  cas 
ordinaires , et  a sculciiienl  pour  objet  d’empêcher  que  l'obliga- 


tion imposée  par  la  loi , an  lien  d’élre  loyalement  rachetée  par 
ttn  ucnfice  qne  fart  la  commune , ne  soit  éludée  par  une  fixation 
minime  jusqu’à  l’injustice. 

M.  de  Traey,  Je  suis  partisan  de  la  subvention.  Je  pense  om 
les  parents  doivent  attacher  d’autant  plus  de  prix  à l’insirnctiot 
de  leurs  enfants,  qu’ils  y ont  contribué  pour  quelque  chose. 

Ainsi  j’entends  parfaitement  les  misons  de  H.  le  ministre  da 
l’instruction  publique. 

Mais  je  suis  heureux  d'apprendre  de  lui  qu’il  apprécie  beau- 
coup les  services  que  peuvent  rendre  les  comités  d’arroodisie- 
ment  pour  rinslruction  primaire. 

Je  saisis  cette  occasion  pourappeler  sa  sollicitude  sur  le  fait  que 
je  déplore,  c'est  que  dans  beaucoup  de  localités  on  n’use  pas  de 
ces  excellentes  dispositions  que  je  reconnais,  eiqu’oo  n'en  profite 
pas  autaulque  je  le  désirerais,  notamment  ces  inspectiom  dont 
a parié  M.  fe  ministre  de  l’instroction  publique.  Je  puis  certifier 
que  les  membresque  j'ai  l'honneur  de  connaure  particuliérement 
sont  très  disposés  à employer  leur  zèle  à ces  inspections;  mais 
on  ne  fait  point  appel  à ce  zèle  autant  que  je  le  désirerais. 

Un  membre.  Pourquoi  n’iospeciem-ils  pas  sponlanéroent  ? 

M.  de  Traey.  Un  membre  du  comité  d^arrondisscroeni  n’auraii 
pas,  dans  une  commune,  les  moyens  suffisants  de  provoquer  le 
maire  à lui  faire  voir  l'école  s'il  li’y  était  pas  autorisé  iiarradmi- 
nistratrur  le  plus  iniporiantdu  département. 

Je  dis  que  ces  ins^t  leurs  soûl  d'antaui  plus  uüles  que , dans 
les  communes  rurales,  ce  qu'ou  appelle  les  comités  locaux  ne 
produisCDt  que  très  peu  d'effet. 

J’ai  été  bien  aise  de  saisir  cette  occasion  de  prier  M.  le  ministre 
de  l’instruction  publique  de  provoquer  et  faire  naître  les  occa- 
sions duos  lesquelles  on  (lourra  multiplier  et  stimuler  d’une  ma- 
nière couveuaule  le  zèle  des  membres  des  comités  d'antindisse- 
ment.  (Aux  voix  t aux  voix  ! ) 

M.  le  mimstre  de  l’instruction  publique.  Un  mot  seulement. 
Dans  ces  questions  d'iniiiréi  public  , rien  n’est  à négliger  ; mais 
il  fauièirc  court  sur  chaque  déiail. 

Je  (lurlage,  messieurs,  l’opinion  de  l’honorable  M.  de  fnicy 
sur  les  services  in-s  réels  et  très  efficaces  que  |jeuveul  rendre  les 
Cùniiiés  d’arrondissement  pour  rinstruclion  primaire;  mais  j’ai 
pensé , comme  la  cliambi*c , qu'il  fallait  aussi  des  inspections  ré- 
tribuées; et  j’en  ai  même  augiiiemé  le  nombre  dans  une  jusia 
mesure.  Toutefois,  comme  l'iiispcciion  active,  l’inspection  cou- 
linue,  rinspecliou  d’en  haut  et  Je  près,  est  une  condition  indis- 
pensable pour  rinstruclion  primaire  , je  ne  regarde  pas  l’inspec- 
tion rélriLuéc  comme  devant  éloigner  ou  restreindre  la  surveil- 
lance des  comités  d’arrondissement.  Celte  surveillance,  plusieurs 
de  mes  honorables  prédécesseurs  l’ont  recommandée,  et  je  ne 
négligerai  aucune  occasion  de  lu  provoquer,  de  l’encourager  et 
de  la  soutenir.  (Très  bien!  — Aux  voix!  aux  voix!) 

.V.  Giais-Bisoin.  L’amendement  do  .M.  Passy  montre  l’un  des 
nombreux  inconvénients  qui  résultent  de  ce  que  1 enseignement 
primaire , renseignement  du  pauvre  n’est  pas  gi'atuii  en  France  ; 
et , quant  à moi , je  ne  puis  trouver  la  moindre  vérité  dans  l’es- 
pèce d'uxiumc  posé  pari  lioooi'ableM.  de  Traey,  lorsqu’il  affirnie 
qu’aux  yeux  des  pèt  es  et  mcresrinsinirilon  est  d'autant  plus  pré- 
cieuse qu  ils  sont  obligés  de  la  payer.  Il  y a dans  cette  ossenion  , 
j’en  demande  bien  pardou  à mon  digne  collègue  , une  ignorance 
complote  de  ce  qui  sc  passe  dans  bi  cabane  des  habiianis  de  nos 
campagnes.  Celui  qui  y a mis  les  pieds  sait  que  la  taxe  mensuelle 
à payer  et  l’apathie  sont  les  causes  principales  qui  cmpêcheut  les 
écoles  d’étre  plus  fréquentées.  Je  suis  disposé  à déplorer  la  parcl- 
mooie  de  quelques  conseils  municipaux  quand  U s’agit  d’améliorer 
le  son  des  instituteurs;  mais  ce  qui  serait  bien  plus  déplorable 
encore,  ce  serait  une  réaciiou  contraire  de  la  part  de  l.'iuiorilé 
que  l’on  veut  substituer  aux  conseils  municipaux  ; rien  ne  serait 
plus  tléplorablc  que  de  voir  augroenter  sans  mesure  la  rélribuiioa 
mensuelle,  de  diminuer  par  couséquciil  la  ^Mipiiblion  des  écoles, 
sous  prétexte  de  rendre  meilleure  la  condition  des  mahres  qui 
oui  un  grand  penchant  à I»  piaioto.  Si  l'amendement  venait  à être 
adopté  , il  faudrait  veiller  à ce  que  ces  comités  d instruction , à ce 
que  les  préfets , qui  voul  avoir  la  main  dans  h fixation  des  rétri- 
butions, ne  s’éloignent  pas  de  ce  principe,  que  les  plus  faibles 
sont  les  plus  favorables  au  développement  de  rinstruclion  (|iit  est 
le  but  de  lu  loi  et  des  vœux  de  lu  chambre. 

M.  Luneau.  D’après  les  explications  de  M,  le  ministre,  je  re- 
lire mon  soiis-aincndement. 

.V.  te  président.  Alors  il  n'y  a que  l'article  additionnel  de 
M.  Passy  ù mettre  aux  voix. 

(Ijicllambrc  consultée  adopte  l'article  additionnel  de  M.  P.'issy, 
qui  dcvieul  le  paragraphe  troisième  de  l'article  3.) 

L'article  3,  aiigiiieute  de  ce  paragraphe,  est  ensuite  adopté  dans 
son  ensemble. 
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HISTOIRE. 

■ISTOIRK  nt  LA  roKMATlOR  M LA  LANCOA  FtAIIÇAtSK, 

Par  J.-J.  Ampère  ^ professeur  de  lUtérature  françaUe  au  Collège 
de  France  (t). 

L’histoire  de  b formation  de  notre  tangue  fait  parité  dn  grand 
onvrage  où  M.  Ampère  se  propose  de  retracer  rhisioire  entière 
des  lettres  françaises;  il  a consacré  un  premier  traTail  à faire  con- 
naître cette  littérature  latine  qui  précéda  les  plus  anciens  monu- 
ments de  la  langue  vulgaire  ; celui  qu’il  publie  aujourd’hui  a pour 
but  spécial  d'espliqner  comment  le  français  est  né  du  Inlin;  il  se 
place  naturellement  avjnt  l’étude  des  ouvrages  écrits  en  langue 
irançaise,  puisque  cette  langue,  parlée  dans  ie  moveu  âge,  c’est-à- 
dire  pendant  les  douzième , treizième  et  ouaiorzième  siècle,  est 
rintermédiaire  obligé  entre  le  langage  de  rempire  romain  et  celui 
des  Franrais  sous  Louis  XII  ou  François  I**. 

La  préface  présente  des  considérations  générales  sur  la  marche 
de  b civilisation  pendant  les  trois  siècles  indiques  ici,  dans  l’Eu- 
rope et  particulièrement  en  France  ; M.  Ampère  examine  d’abord, 
en  peu  de  mots,  les  institutions  religieuses,  militaires,  morales 
et  politiques;  il  s’attache  avec  plus  de  détails  aux  parties  qui  tou- 
chent à son  sujet , à U langue  et  aux  ouvrages  littéraires  ; d’abord 
aux  divers  genres  d'ouvrages  qui  ont  été  cultivés  avec  des  succès 
et  dans  des  idiomes  différents;  ensuite  et  surtout  à ces  grands 
poèmes  cycliques  sur  lesquels  se  sont  exercés  pendant  tout  le 
moyen  âge  nos  poètes  nationaux , et  qui  avaient  pour  sujets 
Alexandre,  Charlemagne , Arthur,  les  Amadis,  ou  les  ruses  du 
Benart  : il  discute  avec  soin  les  titres  que  la  France  et  les  autres 
parties  de  l’Europe  peuvent  faire  valoir  à la  création  et  à la  pos- 
aessioQ  primitive  de  ces  ouvrages . et  conclut  (p.  4 et  suiv.  ) que 
presque  tout  noi  s appartient , à rcxcepiion  des  Amadis  qui  sem- 
blent d'origine  espagnole. 

Après  cesconsidnralions  générales,  M.  Ampère  entre  en  ma- 
tière ; il  examine,  dans  une  suite  de  cliapiircs,  tous  intéressants 
à uu  haut  degré,  let  principes  généraux  de  h inuslormation  îles 
langues,  et  en  part  cnlier  la  iransfurmaiion  du  latin . l'hypothèse 
de  la  langue  romane  imaginée  par  Kayiiouard , la  nais'^nm-c  et  le 
développement  dos  formes  graiiiDuitcalcs  de  la  langue  franç;ii'C 
dans  ses  différentes  espèces  de  mots  (articles,  substantifs,  adjec- 
tifs, pronoms,  verbes,  etc.);  les  prmri|>es  étymologiques  appli- 
qués â fa  langue  française  et  la  dérivniioii  des  iiiuts;  les  dialcctra 
et  tes  patois  ; U prononciation  de  l’aocien  français;  eiilin  les  rap- 
ports do  la  langue  du  moyen  âge  avec  la  langue  du  seizième 
siècle. 

Revenons,  en  peu  de  mots,  sur  les  plus  importants  des  cha- 
pitres que  nous  venons  d’indiquer  : nous  aurons  à rcmarqiiersurtout 
ce  que  dit  l'auteur  de  l'hypothèse  d'une  bngue  romane,  de  lu 
déclinaison  romane,  de  la  manière  dont  nos  lurmes  grammati- 
cales ont  succédé  à celles  du  latin 

M.  Raynouard,  dont  M.  Ani|>cre  ne  prononce  le  nom  qu’avec 
respect , et  qui  a en  crfei  les  droits  les  plus  légitimes  â la  recoii- 
nnissuncede  ceux  qui  s’occupent  des  origines  de  notre  langue,  a 
supposé  qu’il  avait  existé , il  y a plus  de  dix  siècles,  une  langue 
née  du  latin  corrompu,  qui  a servidc  type  commun  aux  langues 
française  , espagnole,  portugaise,  italieunc  : cette  langue  n'était, 
selon  lui , autre  chose  que  le  provençal . ou  la  tangue  des  troub;i- 
dours  (p.  24).  I.a  raison  indi  tuait , et  .M.  Ampère  fait  voir  que  les 
analogies  nombreuses  entre  toutes  ces  langues  et  le  provençal 
prouvent  seulement  qu’elles  ont  dans  le  latiu  une  origine  com- 
mune, Pt  non  pas  que  l’une  d'elles  a été  riotermcdiairc  obligé 
par  où  ont  passi'  toutes  les  autres  : la  ressemblance,  dit-il  (p.  2â), 
démontre  la  parenté;  elle  n'établit  pas  la  filiation.  Et  notre  au- 
teur prouve,  par  l’cxarocn  des  analogies  alléguées  par  Raynouard 
et  par  l’exisicnce  de  l’idiome  valaquc,  langue  néo-latine  roiiiine 
le  i^ovençal,  l'espagnol , ritalien . etc.,  que  celte  prétendue 
langue  romane,  qui  aurait  succédé  au  latin  dans  (a  Guide, 
rilulic  et  la  Péninsule  hispanique,  est  une  véritable  chimère  : il 
u'ya  eu,  en  efl'c  , qu'une  langue  latine  corrompue  qui  a formé 
siiiiullaiiemeol  dans  difTCTeiils  pays  des  idiomes  de  plus  en  plus 
éloignes  de  leur  origine  commune',  lesquels  sc  sont  à la  longue 
transformés  en  langues  modernes,  excepté  le  provençal,  (]ui  a été 
absorbé  par  le  français. 

1a  déclinaison  romane , indiquée  par  les  grammairiensproven- 
çaux  (p.  50),  remarquée  pour  la  première  fois  dans  le  français 
par  Raynouard,  et  présentée  aujourd’hui  plus  complètement  par 
M.  Ampère , consiste  en  ce  que  les  siibsiantil's  français  et  les  ad- 
wclifs,  dans  le  moyen  âge,  cliangeaicni  de  furme,  non  seulement 
du  singulier  au  pluriel , comme  dans  la  langue  actuelle , mais  en- 


(I)  Un  vol.  in  8«  do  LXIV  et  417  p.vgcs.  Paris,  1811  ; chez  Jost. 
Têssier. 


core,  comme  les  noms  latins,  Hs  se  modifiaieot  dans  le  même 
nombre  scion  leur  fonction  dans  la  phrase.  L'analy-se  logique  nous 
apprend , en  effet,  que  les  noms  sont,  dans  les  phrases,  sujeu 
(et  attributs)  ou  complémcnu;  quelques  langues  expriment  ces 
deux  situations  pur  des  lenninuisons  qu’un  appelle  cat;  il  y a donc 
un  cas  direct  exprimant  le  sujet  (on  l'ailribul);  on  le  nomme 
urdmaireinent  nounuauf,  et  il  vaudrait  mieux  l'appeler  tu6jecfif; 
d y a un  cas  indirect  ou  oblique  qu’on  devrait  nommer  comu/étiÂ 
et  qui  prend  un  lutin  les  noms  particuliers  de  génitif , datif,  accu- 
taitf  ou  ablatif.  Or,  l'sDcienne  langue  française,  ainsi  que  le  pro- 
vençal , dialoguait  cette  double  position  des  roots  ; au  singulier 
la  lettre  z,  caractéristique  de  presque  tons  les  nominatifs  latins! 
désigna  le  sujet  de  1a  phrase  : l'absence  de  cette  lettre,  qui  man- 
quait en  latin  à beaucoup  de  génitifs,  à tous  les  datifs,  tous  les 
accusatifs  et  tous  les  ablatifs  singuliers,  caractérisa  Je  cas  oblique 
ou  le  nmptetif.  Au  pluriel,  au  contraire,  l’absence  de  I’#  indl- 

auail  le  lubjectif,  et  la  présence  de  cette  lettre  le  cas  indirect. 

[.  Aropere  fait  voir  qu’ici  encore  le  germe  de  celle  distinction 
étau  dans  le  latin , puisque  les  noms  de  la  première  ei  de  la  se- 
conde déclinaison  o’avaieni  point  d’z  au  nominatif,  tandis  que 
tous  les  cas  obliques,  à l'exception  du  génitif,  se  terminaient  par 
celte  consonne  (p.  79  cl  suiv.). 

C'est  encore  un  fait  bien  remarquable,  et  qui  est  mis  hors  de 
doute  par  M.  Ani|>ère,  que  celiez,  carat^ristique  du  sujet  sin- 
gulier, s’est  étendue  à un  grand  nombre  de  mots  indéclinables, 
comme  adverbes , prépositions , conjonctions , sans  aucune  autre 
raison  pour  ccb , smon  que  ces  mots  n’étaicnl  pas  régis. 

U.  Am|>èrD.  apri*s  s’étre  occupé  avec  détail  de  nos  subsuiniifs. 
de  nosadjectifseï  de  nos  principaux  articles,  cl  avoir  montré  com- 
ment Useiaieul  ess«'nlieUcroeni  dérivés  du  ht’o,  poursuit  l’étude 
de  nos  formes  grammaticales  sur  toutes  les  personnes  des  temps 
de  nos  verbes;  des  exemples  nombreux  cl  bien  choisis  monirctil 
comment  la  forme  latine  a amené  la  forme  française , comment 
celle-ci,  en  s’éloignant  de  son  type  nrimiiif.  en  a cependant  coi> 
servé  des  traces  indélébiles  ; enlin  M.  Ampère  concint  nettement 
que  notre  grammaire  est  toute  latine. 

Cette  partie  la  plus  neuve,  si  p»  ne  me  trompe,  et  surtout  la 
plus  complète  de  fouvrage  que  nous  annonçons,  ne  laissera  anenn 
doute  dans  l'esprit  du  lecteur;  il  saura  bon  gré  à notre  auteur 
d avoir  rois  dans  une  si  évidcnic  lumière  des  principes  aussi  vrais, 
çt  cependunl  quelquefois  contestés. 

„ La  seconde  partie  do  l'ouvrage  a (>oiir  objet  la  formation  des 
mois  cuiiimc  mots,  autrement  dit  lu  formation  du  dicliotinairc 
de  notre  langue  ; M.  Ampère  dit  que  presque  tons  nos  mots  sont 
lutins;  il  en  reconnaît  quelques  uns  comme  appuricnaiit  au  Cel- 
tique , à l’allemand,  à l’ibérieu , etc.  Ces  idées  générales  seront 
probablement  admises  sans  coatestation. 

Nais,  dans  les  applieulions  partîi'ulièrrs , il  faut  avouer  que  la 
sécurité  n'esi  pas  la  même;  le  doute  sc  glisse  facilemrnidnns  l'cf- 
pril  du  lecteur  : des  conjectures  opposées  a d'autres  conjectures 
, n’eairaiiicnt  pas  toujours  la  croyance  du  même  côté  , et  ce  qui 
parait  probable  à l’un  senilde  souvent  invraisemblable  à rniiire. 
C’est  là  le  défaut  du  sujet;  c’est  ce  qui  fait  que  cette  seconde 
panic  praitra  moins  péremptoire  que  la  première. 

J'ajoute  (Mi'elle  est  brnucoiip  moins  complète  ; car  nos  formes 
graiumaiicales  sont  assez  peu  nombreuses  pour  que  M.  Ampère 
ail  pu  les  examiner  toutes,  et  montrer  l'origine  ue  chacune;  au 
contraire,  nos  mots  sont  en  très  grand  nombre  ; on  a beau  les  rat- 
laclirr  à rerlaiiie.4  classes  ou  cnleguries,  selon  h’Drs  lettres  radi- 
cales ou  leurs  désinences , on  sent  bien  qu'il  reste  une  multitude 
de  mots  isolés , dont  chacun  exige  une  dissertation  spéciale  : et 
c'est  ce  qui  me  faisait  (lire  tout  à l’heure  que  la  première  prlie  est 
plus  complète  et  en  même  lemp  plus  défînilive  que  la  seconde , 
quoique  les  principes  généraux  (le  celle-ci  me  praissent  aussi 
ioalinquables  que  les  précédents. 

On  voit  par  les  détails  ct-dessus  quel  immense  intérêt  offre 
aux  amis  de  la  langue  française  l’ouvrage  de  M.  Ampi'rc;  telle 
est  en  même  temp  la  clarté  de  son  exposition,  la  vraisemblniice, 
la  |)TCsqne-cértitu(le  de  ses  déductions,  qu’on  iic  doutera  pas,  en 
lisant  son  livre,  que  l’auteur  n’ait,  dans  la  plus  grande  priie  des 
cas.  rencontré  juste,  ci  donné  la  véritable  mrmalion  de  nos  mois 
actuels. 

Mais  l’amour  qu'il  a |>our  cette  ancienne  langue,  objet  chéri  de 
ses  études,  le  rend,  ce  me  semble,  quelquefois  injuste  pour  celle 
que  nous  prions  aujourd'liui  : autre  est,  je  lésais,  le  jugement 
(In  philologue,  autre  celui  du  grammairien;  mais  qiiamï  notre 
auteur,  préoccupé  des  avantages  que  pouvaient  fournir  certaines 
formes  des  mots  dans  un  système  syntaxique  antérieur,  regiouc 
ces  mêmes  formes,  (pioiqué  doenues  inutiles  ou  anormalw  d.ins 
le  sysièmo  présent , ne  .subordonne-t-il  pas  à ses  préférences 
particulières  le  véritable  intérêt,  la  vraie  valeur  de  notre  lan- 
g.age? 

Je  donnerai  quelques  exemples. 


Bf.  Ampère  remarque  q^u'il  y a en  françaie  des  locntieua  où 
l’adjectif  oe  parait  |io8  a^aecorder  avec  le  substaotif»  comme 
^rmd'tncrr,  qrand-pflîé , tfrmnd-ioüe,  Ifttrfs-ro^aux,  eie.  ; les 
grammatrtf  ns  prétruflent,  â]oute>t*ti.  que  l'c  muet  est  èltdé,  et  ils 
piaceot  une  ap<>8iropi)o  api^  grand;  cela  prouve  que  les  gram* 
mairtens  ne  savent  pas  Thistoire  de  h langue;  il  oe  faut  point 
d’apostrophe,  car  il  n’y  a rien  d'élidé  {i>  93]. 

H.  Ampère  cootinuc,  cl  fait  voir  qirea  efTei,  dans  raacienne 
langue,  les  mots  venus  des  adjectifs  latins  de  In  troisième  décli- 
naison avaient,  comme  les  mots  originaires,  l:i  mc'mc  forme  pour 
les  deux  genres  (p.  06),  et  il  conclut  que  les  locutions  çnmd'mèrc, 
granti'ftiiiê,  sont  liigiiimes  et  complètes. 

Sur  quoi  je  fais  obsener  que  le  devoir  du  grammairieu,  dans 
le  sens  où  Doua  prenons  ce  mot  aujourd'hui,  n’est  du  tout 
d'expliquer  comment  les  irrégularilés  se  sont  produites,  mais 
bien  de  donner  les  règles  au  moyen  desepiellea  les  irréguiariiés 
disparaisseot  on  diminuent. 

Quelle  que  soit  l'origine  du  mol  grand,  quelle  qu'ait  été  son 
invariubilitê  antérieure,  il  est  certain  qu’aujoiird'hui  notre  syn- 
taxe exige  grantU  mère,  cl  non  pas  tjrand'ntrre  ; et  qne  si  Tusage, 
plus  fort  que  la  règle,  nous  fait  employer  ce  dernier  mol  et  non 
pasi'nulrc,  le  graiiiinidrien  n’a  le  choix  qu'entre  deux  partis: 
écrire  ^anmère  en  un  seul  mol  ; alors  c'est  un  composé  où  les 
élémeals  $e  sont  un  )>cu  altérés,  comme  dans  gendarme,  inette , 
àlert.  ou  reconnaître  deux  mots  qui  soitt  ncressaimnonl  grande 
et  mère,  et  déclarer  par  l'apostrophe  que  l'usage  lait  disparaître 
de  l'adjectif  la  marque  du  rémiotu. 

Je  trouve  (p.  120)  l'observation  suivante:  « français  mo- 
derne met  une  préi>osiiioii  devant  autrui;  il  dit:  le  jpain  d'autrui, 
doNffcrà  autrui.  (,eat  une  superfétation  inutile,  puisque  la  dési- 
neui  c est  là  pour  indiquer  un  cas  oblique  ; on  a cessé  de  dire  par- 
ier à fui;  comme  on  dit  lut  parler,  on  dcrraitdirc  autrui  parler , 
ourler  autrui,  au  lieu  de  parler  à aufrui.  » 

Cette  propoxilion  du  savant  professeur  ne  me  parait  )>as  pou- 
voir être  admise,  ü y a d’abord,  comme  je  le  montrerai  lonl  h 
l’heure,  une  analogie*  trom|>euse  entre  le  mot  qu'il  examine  et  le 
pronom  /ui,  dont  on  ne  peut  réellrmcnl  rien  conclure  |>oiir  au- 
trui; mais,  indépendamment  de  cette  raison,  je  veux  qu'autrui  ait 
été  auirefuis  le  cas  oblique  de  autre;  le  fait  est  qu'il  ne  l’est  plus 
aujourd'hui , il  signifie  autre  homme;  c’est  un  substantif  comme 
les  autres  : comme  les  autres,  il  nnmme  l’objet  ^in)|■lemcnl,  sans 
indiquer  sa  relation  du  sujet  uu  de  curn|)lémeut  dans  la  phrase; 
il  ne  peut  donc  tirer  cette  seconde  signification  que  de  sa  posi- 
tion, ou  des  mou  qui  raccompagnent,  et  ainsi  parler  a au- 
trui est  aus>i  rigonmisement  précis  que  parler  d'autrui,  ou  pour 
autrui,  et  le  reiranchernent  de  la  préposition  serait  aussi  blâma- 
ble que  dans  Imites  les  phrases  cuostriiiu  s de  la  meme  manière 
avec  un  substantif  quclctmque. 

Dans  l'examen  du  pronom  cli.  VH.  p.  iOO),  M.  Ampère  croit 
que  le  pronom  personnel  de  raucienne  langue  frant^aise  avait  un 
grand  avantage  sur  celui  de  la  nouvelle;  il  sc  fonde  sur  ce  qu'on 
pouvait  disiingoer  s'il  était  le  sujet  ou  l’objet  de  l'action  ; le  sub- 
jectif ct.nii  en  effet,  pour  la  première  personne,  jco , jo^je,  et  le 
complélif,  Nil.  mci,  moi,  me. 

Blais  nous  avons  cela  ; nous  avons  même  plus  et  mieux,  si  je  ne 
me  trompe  : M.  Ampère  ne  le  croit  pas  parce  qne  nous  disons  : 
moi,  Jean  froiijart,  lamlis  que  l'on  disait  aiiirofois  : je,  Jr/mNS 
Froheart,  et  qu’il  lui  parait  que  je  indlr|ue  bien  mieux  le  sujet 
de  la  phrase  ; or,  il  y a sur  ce  point  une  |>eliie  remarque  à faire. 

Employons  d'abord  des  mois  qui  représentent  ngoureiisemeiit 
ce  que  nous  vouioos  dire:  en  fait,  nos  subsuniifs,  ru  général, 
n'uot  pas  de  cas  ; nous  ne  faisons  donc  que  uuminer  1rs  êtres , et 
si,  pour  généraliser,  nous  voulons  duiinor  ù celle  forme  tiniitue  du 
nul  le  nom  d'un  cas,  nous  dirons  que  c'est  un  noniiMuti^,  c eM-à- 
dire  le  cas  qui  nomme:  il  est  visible  que  ce  mot  u’a  jkis  ici  le  sens 
qu’il  U en  grec  Cl  on  latin. 

l.e  véritable  nom  du  nominatif  latin,  ou  du  eus  que  repn>sen- 
tent  je,  tu,  il,  sera  le  suùjectif,  car  CCS  mol.s  di’sigueut  le  sujet  de 
la  phrase. 

I. TS  Autres  cas,  cl  eu  particulier  les  formes  me,  te,  se,  lui,  leur, 
servant  toujours  pour  evpriruer  des  compléments  ou  régimes, 
porteront  le  nom  de  cumpletif. 

Maluicnant  la  langue  française  a dans  ses  pronoms,  au  moins 
au  siugiilier,  et  au  pluriel,  pour  la  troisième  personne  : l'*  un  su^ 
jeciif  : je,  lu,  il,  elle  ; 2”  un  complélif  direct  : me , te , le,  la , les, 
se;  3^  un  complélif  indirect  : me,  te,  lui,  leur,  $c , et  4”  un  simple 
nûiiitnatif  : moi,  foi,  lui,  elle,  eux,  elles,  soi. 

Mais  il  est  de  la  nature  du  nominatif  de  pouvoir  être  employé,  à 
la  manière  de  nos  stibslaniifs,  comme  sujet  et  comme  complément; 
sa  relation  dépend  alors  uniquement  de  sa  position  : c'est  donc,  en 
vérité,  une  richesse  que  nous  avons , et  que  n’avaient  pas  les  I^a- 
tios  eux-mêmes,  pui^ue,  le  rapport  syntaxique  étant  exprimé 
par  les  prépositions  ou  par  les  verbes , u oe  doit  pins  venir  après 


que  le  nom  de  l’objet  sansauenoe  expression  d’un  nouveau  rap- 
port. 

Ici  se  place  Doiaretlemem  robser^tion  que  jTaDMmçak  tout  k 

l’heure  sur  le  mol  lui;  lui  est  à la  fois  simple  nominatif,  et 
comme  tel  il  peut  être  complément  de  préposition  ; et  cas  attribu- 
tif du  pronom  de  l.'t  troisième  personne;  dans  ce  dernier  cas,  il  se 
pbee  toujours  . ainsi  que  dos  autres  cas  obliques,  devant  son 
verbe  (excepté  â rimpératil).  Ainsi,  je  lui  parle  ou  je  parle  à lus. 
Notre  oreille  nous  avertit  de  cette  différence  dans  la  siguificatioii; 
mais  flufiui  ne  signifie  rien  de  scmbbble;  autrui  parler,  por/er 
autrui , parler  autre  homme,  sont  pour  nous  nuiaiil  de  barbaris- 
mes, et  ne  peuvent  être  que  cela. 

Il  semble  donc  que  la  ricb^$^e  de  déclinaison  remarquée  par 
M.  Ampère  dans  la  langue  romane  n'en  serait  pas  une  dans 
la  nôtre,  où  les  prépositions  et  la  place  des  mots  permeiieat 
d’exprimer  avec  bien  plus  de  précisinn  les  rapports  sviitaxiques, 
et  qu’une  consirnclit  a plus  analuiqiiea  reotliie,  sous  le  rapport 
de  la  clarté , si  supérieure  aux  langues  anciennes. 

Cette  observation  sur  un  mot  ou  deux  ne  détruit  d’ailleurs  au- 
cun des  éloges  donnés  pKcéilemiHent  à l'ouvrage  de  M.  Ampère; 
elle  n'enipècbera  pas  le  lecteur  de  chercher  dans  l'original  une 
élude  aussi  intéressante  qu’insirociive. 

B.  Jl'LLIEtV. 


FACULTÉS. 

EXAKXXS  DE  I.ICEKCE  DEVAKT  LA  FACVLTÉ  DES  LETTSES  DE  iEKXES. 

Lc^  examens  du  premier  semestre  pour  la  licence  ès  lettres 
SC  sont  ouverts  devant  la  Faniiié  dcHenncs,  le  lundi  6 avril. 
Quatre  candidats  sc  sont  présentés,  savoir  : 

MM.  Cesselin,  sous-inspecieui*  des  écoles  primaires  du  Mor^ 
bilian  ; 

Lelcfh,  régent  de  troisième  au  collège  de  Lamballe; 

Alutle , étudiant  inscrit  .xiix  cours  de  la  Faculté  ; 

Mille,  maître  d'études  au  rollége  royal  de  Nantes. 

La  ju.ste  sévérité  de*,  eximiiiinieiirs  d.vus  les  pn^cédenles  ses- 
sions avait  écarté  plusieurs  autres  concurrents  , qui , sc  senianl 
trop  faibles,  ont  renoncé  d’eux-mémes  au  concours. 

Le.s  sujets  de  rompositions  uni  été  indiqués  ainsi  qu’il  suit  î 

f**  Philusopliie,  disserlalioii  française  : 

Exposer  les  princinaux  points  de  vue  p-ar  lesquels  la  théodicée 
se  raiiaclicà  la  moi  ale  et  eu  présuppose  I étude  ; comment  l’étude 
de  l’une  et  de  l'autre  doit  être  précédée  de  celle  de  la  psychologie. 

SrI.iiiérjlure,  dissertation  latine: 

De  salira  apud  Homanos.  Andru'CÎS  omnino  defuerit,  et  ideirco 
dicere  merilu  potiieril  Qumtiliamis  ':  « i^aiira  toin  nosira  est.  » 
An  morihus  et  iitleris  prodesse  possii  salira  cl  qnnmodo. 

3"  "Théine  grec,  un  passage  «le  Duclos  {Constdèraihns  stir  les 
mtrurs.  chap.  V). 

4”  Vers  latins.  Paraphrase  de  ce  nnssage  de  M.  Michelet  : « U 
est  une  éi>o«|uc  de  ta  vie  . etc.,  Itittoire  de  France,  tome  IV, 
(Meurtre  du  duc  d'Orléans,  1407.) 

C«Mlo  fois,  comme  [iréréilcmmenl,  c’est  de  connaissances  phi- 
lûlughiues  surtout  que  les  candidats  ont  fuit  preuve , non  seulc- 
nteui  Jaiis  tes  compositions  écrites,  mais  dansles  épreuves  orales. 
Celte  fois  aussi  la  poésie  a été  la  partie  la  plus  faible  ; la  philoso- 
phie, riilsloice  politique  et  liiiérairc,  les  parties  les  plus  médio- 
cres «le  rexamcri.Ce  n'^sullai  tient  surtout  au  défaut  de  ressources 
«ju'ofrreot  |MMir  rinslruciiun  des  candidats  la  plupart  des  collèges 
(le  dé]»artemcnts. 

Dans  les  épreuves  orales,  M.  AloUC  a cependanl  fait  preuve 
d’études  approfoudies  en  philosophie,  en  liltetattirc,  CJi  lusloirc, 
M.  Gosselin  a montré  Ix^auronp  de  connaissances  philologiques, 
quelque  prolixité  dans  lu  discussion,  mais  de  la  Tacilité  , de  la 
suite,  de  la  chaleur.  M-  Lcleeh,  qui  s’était  déjà  pn-scniédeux  fois 
à P:tris,  cl  quatre  fois  à Rennes,  s’est  fait  rcinaïqucr  dans  la  dis- 
cussion piiilusüphiqiie  bien  plus  pour  le  fonds  que  pour  la  forme. 
M.  Mille  a été  lieaucoup  plus  faible  que  le.s  trois  autres  concur- 
rents dans  les  diverses  épreuves. 

La  Faculté,  d’après  l’ensemble  des  compositions  et  de  l’examen 
oral,  a jugé  dignes  du  grade  de  rueDcié,  dans  Tordre  suivant: 
.M.M.  Alollc,  Gosselin  et  Lelecb. 
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OMM  M »ÉDA606fE,  par  M.  Ambroise  Benda  fib.  Onara^c 
aiùfHi  par  le  Comeit  ro^at  de  iinrtructim  pmhRtfue  poar  Cmmom 
det  Eooler  normate$  primahre$  et  pour  let  Rtbliothique*  de* 
écoles  prhntâres  (f). 

Le  principal  but  des  écoles  normalvs  primaires  est,  sans  con- 
tredit, d’inc4il<^tter  aux  futors  insiitmenrs  de  solides  principes  pour 
diriger  leurs  clèves  dans  tontes  les  parties  de  réducailon  ; aussi 
le  cours  de  pédact^ie  doit-il  occuper  un  des  premiers  rangs  dans 
ces  écoles  modèles.  En  elTet , « il  n’est  pas  à rraindne  que  les 
« dléretHssaltres  sortent  do  l'école  normale  inhabiles  dans  la  lec- 
c lere , Técrfinre,  rytlhméttqae , le  dessin  linéaire,  etc...;  mais , 
c ces  liuntères  acquises,  il  mudra  les  communiquer;  mais,  ce 
« qui  est  plus  grave  encore , ces  enfanu  qu’on  sera  chargé  d’in- 
« siruire  • il  faudra  les  diriger  dans  la  voie  du  bien  cl  de  u vertu, 

4 il  faudra  former  leur  caractère , corriger  leurs  mauvaises  indi- 
4 nations,  encourager  leurs  dispositions  beoreunes.  » Voilà  en 

ri  coasiaie  principalement  le  grand  art  de  réduention.'  Cepen- 
I on  en  trouver  les  préceptes  réunis  en  un  corps  de  doctrine? 
La  péd.igogk  (*st  encore  en  France  noo  science  nouvelle  comme 
son  nom.  Tl  existe  sans  doute  «les  matériaux  précieux  répandus 
dans  de  nombreux  ouvrages  et  journaux  d’éuncuiioa  ; mais  par 
cela  seul  qu'ils  sont  épars,  ils  ne  peuvent  être  mis  entre  les  mains 
des  jeunes  geus  qui  se  deelioetu  à l’enseignement  primaire , ni 
même  se  trouver  a la  disposition  de  leurs  roaiiret.  Les  pays  étran- 
gers, nous  le  savons,  présentent  d’immenses  ressources  pour 
eette  intéressaate  étude  ; mats  le  moyen  de  mettre  à t'usage  de 
nos  instiuueurs  les  excellents  modèles  que  T AUemagoe , la  ouïsse 
et  l’Angleterre  peuvent  nous  offrir? 

Le  problème  vient  d’éire  résolu  tvec  un  |Aein  succès  par 
H.  Rendu  fils.  Ce  jeune  auteur  de  plusieurs  ouvrages  d’éducation, 
qui  ont  mérité  les  suffrugeb  du  pirolic  et  la  huule  u]S|>robaiioo  du 
Conseil  royal,  a rassemblé  et  coordonnn  les  préciquri  des  (U'iii- 
cipaux  auteurs  français  et  étiMogers  sur  l’édiicatton  , pour  eu  for- 
mer un  cours  complet.  Ses  prupres  observations  y sont  inlro-luiles 
avec  tant  de  bonheur,  que  a il  n'avait  pas  scrupolenaement  in- 
diqué les  sources  oii  une  grande  partie  de  fouvrage  a été  puisée  , 
on  ne  saurait  distinguer  ce  qui  est  propre  a l’auteur  de  ce  qui  a 
une  origine  étraocère. 

L’éducation  et  rinsiniclion  sont  traitées  séparément  ; U nous  a 
paru  que , sous  CCS  deux  grands  chefs,  M.  Rendu  a cmièrouH-Dt 
embrasse  son  sujet,  ’f  ouïes  les  parties  y sont  dans  lear  ordre  na- 
tiirel  et  reçoivent  un  développement  proportionné  à leur  imp|or- 
tance  relative.  Les  principes  donnés  eumme  base  de  réducatiop 
sont  ceux  d'une  morale  sûre  et  pratique  sancüoouée  par  la  reli- 
gion. 

Toutefois,  pour  dire  tonte  notre  pensée,  nous  regrettons  de 
trouver  au  chapitre  de  l'éducation  ptiysique  des  notions  d'anato- 
mie dont  on  ne  comprend  pas  bien  U nécessité  dans  ut  endre 
aossi  restreint  ^iie  celui  du  livre  soumis  à notre  examen,  et  on 
elles  devaient  nécessairement  être  trop  abiTgées  pour  pouvoir  être 
utiles.  Nous  regrettons  encore  plus  vivement  de  ne  trouver, 
au  chapitre  troisième  de  la  deuxieme  punie,  quelques  développe- 
ments sur  la  manière  (Tappliqiier  les  excellents  préceptes  donnés 
par  l’auteur liit-mênie,  lorsqu’en  traitoni  de  l’éducaiioo  momie, 
il  détermine  les  obligations  de  rinsttiiii<‘ur  dans  le  plus  indis- 
pensable des  enseignements,  renseignemeni  religieux. 

Sous  celle  unique  réserve , nous  ne  saurions  trop  louer  le  livre 
de  M.  Rendu  fils.  Il  a entre  autres  mérites  celui  d'être  écrit  avec 
simplicité , élégance  et  clarté.  Cet  ouvrage  devra  non  seulement 
servir,  ainsi  que  l'a  déculé  le  Conseil  rovul,  à l'instniction  des 
élèves-maîtres,  mais,  devenu  le  manuel  obligé  de  tous  les  institu- 
teurs, il  sera  pour  eux  le  résumé  des  leçons  de  l’école  normale 
ouïe  complément  de  leur  propre  expérience,  comme  il  fuuniira 
aux  professenrs  de  pédagogie  le  texte  le  plus  utile  qu’ils  iHiisseiu 
suivre  dans  leurs  conrs. 

L.  n. 


DOCl  MEXTS. 

coauissiuxs  n’ixsTia'CTiox  prihairk  dolu  i.cs  kxanens  i>f.s 
IXSTintTKlIRS  ET  DES  INSTITDTRICES. 

Peu  de  candidats  se  sont  présentés  dans  la  première  session  de 
celle  année  devant  les  trois  commissions  d'instruction  primaire 
de  l'Acadéaiie  de  Bordeaux. 


(I)  Chez  Langloisel  Leclerc , libraires , rue  de  La  Harpe,  81.— 1 roi. 
Iu  l2.  Prix,  cart.,1  Ir.  23  c. 


Dans  le  dépsrtemeat  de  la  Gironde , un  oaudidat  s*éuUt  bU  Ib* 
scrire  pour  le  brevet  sapérieor;  U a Àë  refusé. 

Sur  neuf  candidats  qui  sollicilaieat  lebrevel  élénaentaira , tpoto 
ont  été  adats  et  six  ajournés.  Ces  derniers  étsient  faibles  sur 
plusieurs  parties  du  programme , et  ootammeM  sur  récriiiire , le 
calcul  et  rortbograpne.  (^aire  d’entre  eux  s'étaient  déjà  pr^ 
semés  aux  examens  dans  diverses  sessions. 

Doute  |>osiulantes  au  brevet  d’institutrice  s’étaient  fait  In- 
scrire ; dix  ae  sont  présentées  ; cinq  ont  obtenu  le  brevet,  et  cinq 
ont  été  ajournées. 

Dans  la  Charente,  sur  douze  candidats  nui  ont  subi  les  épreuves 

Pour  obtenir  le  brevet  do  capacité  du  negré  élémentaire,  trms 
ont  obtenu  et  oeuf  ont  été  ajournés.  Cinq  de  ceux-ci  ont  échoué 
à l'épreuve  de  la  composiüoo  écrite,  elles  quatre  autres  sur  l’en- 
semble  de  l'examen. 

Dans  la  session  précédente,  vingt -deux  candidats  s'étaient  pré- 
sentés ; onze  avaient  été  ajournés.  Quelques  uns  possédaient  ce- 
pendant une  bonne  instniction  ; les  antres  avaient  fait  preave  de 
couuaissaoces  presque  suIBsantes  ; la  coaimusion  s’était  montrée 
jusiemeDl  sévère  dans  llolérét  général  de  renseignement.  Dans 
la  dernière  session . en  éliniinam  aesif  candidats  sur  douae,  elle 
a prouvé  qu’elle  entend  persévérer  dans  nue  sévérité  progressive. 

Cinq  aspirantes  postulaient  le  brevet  d’institutrice , dMX  pour 
le  degre  supértenr , trois  pour  le  deqré  clémeuiaire.  Une  seule  a 
obienn  le  brevet  snpérieur.  Les  trois  aspirantes  pour  le  brevet 
élémentaire  ont  été  déclarées  admissibles , quoique  leur  kstroc- 
tion  bissât  à désirer  sons  certains  rapports,  notammeol  pour  te 
système  métrique  et  les  cléments  du  français. 

A la  session  d'août  de  Tannée  dernière,  toutes  les  aspirantes  au 
brevet  de  capactlé  poorrmsinieUDo  ittéaseaiftire  avaitnt  été  traitéai 
avec  indulgence  par  la  commission , qu’t , celte  fois  encore,  n'a 
pas  cru  devoir  sc  montrer  plus  sévère.  Le  petit  nombre  des  écoles 
de  filles  dans  le  département,  et  Tabsence  de  toute  institution 
normale  pour  les  pertcmiket  qui  ae  destinent  aux  fanciions  d’io- 
stiittiricc  , expliquent  celte  facilité  de  la  part  de  lt  commission. 

Dix  caBilicfuis  se  ionL  préaeolés  à Texamen,  dans  le  départe- 
ment de  la  Dordcwne , pour  le  degré  élémentaire.  Sept  ont  été 
Riournés  ,'mrés  Teprenvo  de  la  composition  écrite.  La  commis- 
sion, satisfaite  des  réponses  des  trois  autres  sur  toutes  les  par- 
ties du  nrogremne,  leur  a conféré  le  brevet  de  capedlé  pour  le 
degré  élémentaire. 

l^x  aspirantes  instiluLrices  ont  été  examinées  po’nr  le  degré 
élémentaire  ; elles  ont  été  jugées  dignes  d’obtenir  le  brevet.' 

Le  résulint  des  travaux  des  trois  commissions  donne  : 

Pour  les  instituteurs,  sur  trente-deux  condidau  inscrits,  dont 
un  pour  le  degré  supérieur,  neuf  réceptions  du  degré  élémentaire 
et  trente-trois  ajourneinenis  ; 

Pour  les  insliluiriccs,  sur  deux  aspirantes  au  brevet  supérieur, 
une  réception  et  un  ajournement;  surqiiinze  aspirantes  au  brevet 
élémentaire , dix  réceptions  et  cinq  ajournements. 


NOUVELLES. 

— Le  23  mai,  à ileax  heures  et  ilcntie,  b jury  de  Téenle  des  beaux - 
arLs  a proebuié  Fadiuission  des  candiJals  aiu  grands  prix  du  peimure 
à décerner  celle  aiitiéc.  Sur  seize  coiicurrenU,  dix  élèves  uni  éic  ri^çiis. 
Voici  leurs  noms  d.m&  l'ordre  indiqué  par  le  jnrv  ; M Riennoury,  élève 
do  M.  Rrolliiig  ; MH  Roux  et  LeiiouT,  élèves  de  M.  Delaroihc  ; M.  Jules 
Nzudin,  élève  de  M.  Cognlel;  M.  Cfiarles  Jalaberi,  élève  de  M.  Debro- 
rite;  M.  Ru\al,  élève  de  M.  Drulling  ; M.  Léon  BcDonville,  élève  de 
M.  I*k-ol  ; M.  Biron,  élève  de  M.  DclarorUc  , M.  Snlal,  élève  du  M.  Drul- 
ling  ; cidin,  M.  I.cncpveu,  élève  de  M.  Picol. 

L'enirée  en  loges  • eu  lieu  le  26.  six  heures  «bi  oiaiin,  pour  en  »<>riir 
le  18  auiU;  en  luui  soixanlc-douze  jours  du  irav.iil,  diinauchus  ot  Icics 

4léduiU. 

— L'jrt  médical  vient  de  faire  uao  perle  sensible-  Le  13  mai , est 
tnorie  à Ve:>.iillcs,  a la  sniln  d'mie  allaqiie  d'apoplexie,  M"’"  venvr 
Uoivin,  docteur  en  médecine,  aiiieiir  du  éièmoriëi  Jes  su^cpuchenii-Hii  cl 
de  plusieurs  aulrcs  ouvrages  iinportanl»  el  oslimés  , ancicmie  survcil- 
liinie  en  chef  de  la  Malermlc,  cl  en  dernier  lien  de  la  Maison  royale  de 
sanlé  de  Paris. 

Roiviii  .*ipp.irlcnail  à un  gr.'md  nombre  de  scM  iéiés  savantes  cti 
France  ei  ^ l'idrutiKcr.  Elle  élail  ilécorée  de  la  incdsillc  d’or  de  l'ur  kc 
«In  mériie  civildc  Prusse. ('.elle  rcinnic.que  d'imljjles  professeurs,  < ans 
les  llniversilés  »r.Mlcniagne , ((H.ililiaiciil  en  chaire  de  rir 
élail  assurcitieiil  Ja  plus  simple  cita  aioius  vainc  des  femmes  savaiilcs, 
couimc  elle  était  des  feiiiincs  la  plus  affcclucuse  cl  la  jilus  üèsinièn;;)- 
séc.  Ses  oiivr.iges,  dont  le  plus  usuel,  sinon  le  pins  imporl.inl,  a été 
iraduil  dans  plusieurs  langues  ela  obtenu  un  grand  nombre  d’édilions. 
fonl  aniorilé  d.ins  l.n  science,  et  ont  notoireiuenl  coolribur  aux  progrès 
de  celle  doses  branebesque  l’auteur  avait  spécialement  rnliivèc. 

— Dans  les  derniers  jours  du  mois  de  février,  M.  le  rencur  de  l’Ara- 
dèmie  avail  lrall^mis , avec  les  picrOH  à r.ippiii . .-t  M.  le  ministre  de 
Tiastruclioo  publique , uoe  demande  do  secours,  formée  par  M.  le  maiie 
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d*ATniiicbes,  pour  reUbiUMiRCDl  tTune  utile  J'aeite.  M.  le  rainiUre 
vieof  d'innoMer  k M.  le  recteur  qu'il  accorde  un  ucours  de  1,500  fr. 
1,41  d^penee  totale  de  celle  telle,  qui  sera  fiorl  belle  et  fort  bien  orgaol* 
tde.  s’élèvera  h environ  8,000  fr. 

La  ville  de  Carenian  vient  autti  de  %oicr  lot  fonds  nécestairct  li  l'éia- 
blissement  d’une  salle  d'asile,  dont  elle  te  propose  de  donner  la  diree> 
lion  à dos  religieuses  de  la  conerénatioD  des  Villes  de  U Sagesse.  Ce  sont 
des  religieusoi  de  cette  cougrî^aiion  qui  desservent  rbospice  de  Ca- 
renian. 

VAiMfiation  Hormandf  a décidé  qne  scs  séances  générales  s'ouvri- 
ront cette  année  i Cherbourg,  le  l.>  juillet,  à neuf  heures  précises  du 
matin,  dans  U graoilo  salle  que  M.  le  mnire  de  ClicrUiiirg  a bien  voulu 
meure  à la  disposition  du  conseil  d’administration. 

Ls  session  durera  jusqu’au  19  juillet  inclusivement. 

L’Asioeiotion  s'oecupera  siicceastverasni  de  rechercher  : 

I*  Q«el  est  l’étal  de  t'agrieiillore  dans  le  pays  ; 

T Quel  eat  l'état  de  Tioduslrie  , du  eommenu , de  ta  navigation,  cic.  ; 

3*  Quel  est  l’état  des  éiaUissenienU  philanthropiques,  de  l’éducation, 
de  rindostrie.  de  la  littérature  . des  iMaus-aris.  cic..  etc. 

VAMciation  donnera  une  ailcniion  loutc  particulière  à l’enquête, 
déjà  commencée  avec  succès . sur  l'éiat  de  la  monde  . de  rinsiriicllon , 
des  sciences,  des  lelires  et  de  i'iudusirie  agricole,  commerciale  et  ma- 
nulacturière  dans  le  dépariement  de  la  Manche,  alln  de  formuler,  pour 
l’avenir,  le  programme  des  amélioraiiofls  et  des  perfcctionnemenU  les 
idas  urgents  et  îes  plus  immédiatement  réalisables  dans  celle  fraction  de  I 
la  Norinaadic,  I 

— > La  Galette  dt  Catttl  publie  une  lettre  , en  date  de  Boonville.dans  | 
péiat  de  Missouri  ( Amérique  du  .Nord  ).  qui  rend  rompte  d'une  decou-  * 
verte  Irès  inioressanle  faite  par  M.  Eugène  Koch,  naiuralisiu  wortem- 
.ergeois,  domicilié  à Saint-Louis,  capitale  du  même  étal, 
b 


• A la  profondeur  d’en,  iruii  vingt  pieds  U trouva  deux  sqnoleltes  (dont 
nn  est  eniièrecncot  complet,  et  l'auire  l’est  à peu  do  chose  près)  d’on 
animal  d’une  taille  gigantesque  et  toul'à-fait  inconnu  jusqu^à  présent. 
Ces  snucleties  ont  16  .à  17  pieds  dé  liauleor  f.ur  34  pteils  de  longueur  et 
8 pieds  de  largeur.  Les  lib-as  uiit  4 pieds  de  hauteur  et  40  pouces  de 
diamètre.  La  mâchoire  supérieure  a 15  pouces  de  saillie  sur  la  mlcboire 
inférieure,  et  est  année  de  deux  défenses  recourbées  vers  leur  extré- 
mité intérieure.  La  téic,  f compris  ces  deux  dents,  pèse  onxe  cenia 
livres. 

• M.  Koeb  a donné  aux  animaux  auxquels  ces  ossements  ont  appar- 
tenu le  nom  de  MîiJOHriain.  cl  il  a envoyé  ceux-ci  à S.aint-l,otiii,  où  II 
possède  un  riche  musée  il'hUioirc  naturelle.  U sc  pro|tose  d'en  publier 
une  description  détaillée.  • 

— M.  A.fMûntx,  régent  de  rhétorique  au  etdlége  de  Schéleatadt , vioot 
de  publier  la  Iraduciiou  d’un  discours  en  grec  moderne  prononcé  à 
Ailienos,  par  le  prufcs>eiir  Philinpos  Joannon  , sur  la  tombe  du  profes- 
seur allemand  Oiifric«l  Muller,  décédé  dans  celte  ville.  Otifried  Muller 
était  l'iin  des  professeurs  les  plus  admirés  et  les  plus  aimés  de  riiniver* 
silé  de  Gsttingen.  A peine  âgé  de  30  ans , il  écrivit  ^on  Ae^neHea , on* 
vinge  CHi  percent  les  premiers  rayons  de  son  esprit  supérieur.  BienlOt 
apres  parurent  ses  recberxhcs  sur  Orckomènt  et  les  Ifinpraa,  pur  len- 
qiiellcs  il  acquit  un  rang  diviioguc  entre  les  archéologues  derAllemagoe. 
Malgré  ses  cours  nombreux  et  suivis,  il  trouva  le  temps  d’écrire  succès* 
sivcmcol  l'ffisloire  dt$  triâus  doriennet , i'BiUoire  de$  Blruuf»tê  et  son 
Préri»  de  tArfhéotogie  dé  l’ari , noiiumenls  impérissables  de  son  savoir 
et  de  l'étendue  de  son  génie.  En  outre , U traduisit  en  vers  allemands 
les  è'uMên.'der  d'Esclijle,  qu'il  accompagna  do  commentaires  précieux 
sur  le  théâtre  el  les  lîlées  religieuses  des  Grecs;  il  publia  des  éditions 
annotées  de  l'urron  et  de  è ertHS,  et  composa  une  longue  Série  de  traités 
historiques  el  archéologiques  qui  lui  valurent  un  nom  européen. 
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L’INSTRUCTION  PUBLIQUE 


coübs  scientifiques  et  littéraires. 

1*5,  V *v 


•OMXAiaS. 

PARTIE  OFFICIELLE.  — InsTiitcnon  : Arrèlé  üo  mi- 

nistre. — l;iSTiujCTiON  pRiMAift£  : Arrêté»  du  minUiri^ 

PARTIE  NON  OFFICIELLE  — Faculté  dk  droit  : Cours  de  droit 
cons>iiluttonncl  de  H.  Rossi  (2*’  .Triide).  — DoemeNTS  : Ra|>]>ort  au 
roi  sur  les  arebives  dépaiieinenlale»  et  communales,  p-ir  IL  le  mi- 
nislrc  de  l’iiuérieur.  — CoRRKSPonoAKCS.  — Nouvellus. 


PARTIE  OFFICIEEEE. 


ONIVERSITÉ  DE  FRANCE. 


INSTRUCTION  SUPÉRIEURE. 

ARRÊTÉ  DU  HINISTRB. 

D«  87  OMI  tSi*. 

FamUé  tif  drüH  df  Tontotue,  — M.  Cbanvenii  (Adotphcl  .(‘st  définî- 
livemeul  insliiuc  dans  la  cUatro  de  droit  adioioisiratil  de  ta  FacuUê  de 
droit  de  Toulouse. 


INSTRUCTION  PRIMAIRE. 

ARRÊTÉS  DU  MIXISTRE. 

Du  3C  Mi  iB4t. 

6'onti/é  df  Jfraiix.  — II.  Imbert,  insliliileur communal  àüammarlin, 
est  nommé  memtirc  du  comité  d'jrronJisseraeiit^de  Meaut,  en  ' rempla- 
cement de  M.  Seviii,  démissionnaire. 


Do  97  Mt  il4f. 

AéHRi<78  de  ftimmanee.  »■  Les  di<i|)Osilious  de  l’arrélü  du  14  novem- 
bre 18.^  relatives  1 la  réunion  des  romrmmcs  de  Larribar  et  d'Iluarl 
(Basses  Pyrénées),  pour  l’enlreiien  d'une  école  publique,  sont  rap|>or- 
tées. 

Les  communes  de  Larribar  et  de  Sorbapuru  sont  autorisées  à se 
réunir  dans  le  meme  but. 


PARTIE  MOl^FFIClEIiLE. 

FACULTÉ  DE  DROIT. 

COURS  DE  DROIT  COîlSTITUTlOMtEI..  — M.  ROSSI,  PROFESSEUR. 

(2*  article.) 

De  tu  nolflctie. 

Le  principe  de  Tégaliln  citile  est  éiahli  par  rarticle  premier  de 
la  charte  coDsiiiuilonneUc.  Ce  principe  a-l-il  la  destinée  de  tons 
les  principes,  c'est  à-dirc  est-il  sujet  à des  exception»?  On  peut 
envisager  la  question  sous  plusieurs  points  de  vue  : I®  Reçoil-il 
des  modilicaiioQs  dans  rmiêrét  de  rétai,  en  vue  de  son  orsanisa- 
tjon  politique?  Nous  traiterons  celte  partie  de  b question  en  son 
lieu.  2"  Y a-l-il  des  restrictions  proprement  dites  au  pnneipe  de 
l égaille  civile  dans  l inléréi  des  Mriiculîers,  des  restrictions  éma- 
nant des  anciennes  coulumes,  débris  du  temps  passé?  On  pour- 


rait le  croire  >n  lisant  1rs  articles  62, 6.3  et  64  de  1 j charte,  par 
lesquels  1a  nohlesse  est  mninieniie . la  l/giun-d'IIoiinoiir  con- 
sCnéc,  et  les  colonies  soumises  à des  lois  partii  iiliures.  Nous 
allons  passer  en  revue  ces  trois  dispositions,  et  nous  ve'rruns  si 
cites  constituent  des  dérog:.llous  au  principe  que  nous  avons 
posé. 

La  noblesse  est  un  fait  général.  On  lu  tro'ivc  partout,  en  tous 
temps  et  eu  tous  fiays,  chez  les  piniples  civilisés  et  chez  les  sau- 
vages. ou  Grèce,  à Rome,  à Venise  et  h Florence,  en  Suisse  et 
en  Hollande.  Où  ne  truiive-t-on  pas  une  nrisluenitie?  dit  M.  Ilossi  ; 
il  y en  a môme  .nu  bagne!  On  peut  distinguer  deux  sortes  de  no- 
blê.vse  ; la  noblesse  «rti/îcir/fc  et  la  nobIe>se  tponiance.  (ieiie  der- 
nière s«  forme  peu  à |>eu,  jiar  les  mœurs,  par  Thistoire,  sans 
qu'on  puisse  l'allribner  a personne.  Qui  a créé  le  patricial  ro- 
main? Personne,  quoi  qu'en  diseni  les  eompilateiirs.  El  r'c.st  de 
cette  origine  lointaine , et  qui  se  perdait  dans  b miit  des  temps, 
que  se  flattaient  le  plus  les  |)atricioiis  de  Rome.  Tanquam  è twto 
drmiiit,  disaient-ils.  C'est  une  sorte  de  noblesse  spontanée  que 
la  üislincliofi  qui  s'attache  au  lils  de  l'homme  éininent  qui  a iTndii 
de  grands  services  à la  patrie.  Quant  à la  noblesse  uriificielle , 
Merlin  la  définit  : iia«  qualité  que  la  puisHanre  smivernine  Im- 
p»  ime  à de»  partirtiHers  (wnr  1rs  pbrrr.  eut  et  leurs  descendants, 
DU  dessus  do  leur>  ronciloyens.  l^esl  ce  ipi'oii  appela  nnobUsse- 
ment.  Ce*  nnoblissemenis  s’obtenaient  ou  i/rafir  ou  moyeiiDant 
fiiiance.  Dans  te  premier  cas,  le  pmivuir  ne  faisait  quelqiiefuiK  ipie 
céder  au  vœu  de  la  conscienee  |Mibliqne.  0»i  s’est  fort  moqué  des 
ruluriers  qui  achetaient  des  litres  tie  uobiesfe.  C’était  souvent  un 
calcul  plus  encore  ipi'iin  acte  de  vanité.  Ils  payaient  un  pnirhe- 
min  â I aide  duquel  lU  étaient  exemptés  de  tonies  les  charges  et 
de  tous  les  impdis.  Ils  se  défendaicut  coinnie  Us  pouvaient  coiiire 
les  pririléges  de  la  cbsse  nobiliaire.  Ils  s'associaieul  a uo  abus 
pour  ne  pas  eu  être  victimes.  Les  nobles,  les  défenseurs  de  cet 
abus  éiaient  les  seuls  qui  u’etissenl  pas  le  droit  de  se  moquer 
d'eux  et  de  les  blÊmer. 

On  peut  concevoir  h noblesse  sous  trois  formes  priucipales: 

1*  Lue  iiobleisc  souvcniine,  Cüimiie  à Venise  cl  â Uume;  une 
noblesse  féodale,  privilégiée^  c'est  celle  qui  existait  eu  France 
avant  la  révolurron , <)ui  sucriOa  sa  prérogative  daus  b nuit  du 
4 août,  et  qui  plus  tard,  par  ses  résisiaucrs  et  ses  folles  leiitaiives, 
imprima  à la  révoluliuu  un  si  terrible  mouvciiient.  Celle  uoblesse 
existe  encore,  quoique  modiiiée,  dans  «ne  grande  partie  de  l'Eu- 
ro|K*.  3®  Enlin  une  nublesac  piireiiienl  huiiuririque,  sans  privi- 
lèges, sans  droits  particuliers;  c'est  cette  noblesse  que  b charte 
a conservée. 

Eu  Angleterre , la  distincUuii  entre  les  nobles. ci  les  autres  cb 
i loyens  est  graïulc  en  réalité,  et  cependant  on  dirait  i|ue  les  Au- 

f;l;ils  aiment  cette  hiénndiie.  Ou  ne  1 encontre  guère  dans  ce  jwys 
PS  haines  qui  séparaicul  les  différentes  classes  de  la  soctéic  en 
France  avant  la  révolmion.  C'est  ipie  la  noblesse  anglaise  avait 
fait  cause  cuminune  avec  le  |>i‘uple  pour  résister  au  |>ouvuir  ab- 
solu , de  sorte  que  ces  deux  puissances  qui  ont  créé  lu  gouverne- 
ment représcDlaiif  avant  luiil  autre  peuple,  grâce  à leur  coucours, 
se  reganlalent  comme  deux  alliées.  l)e  ]>lus,  en  .\nglc(erre,  l'aris- 
tocratie n’esi  pas  fermée  par  la  loi;  et.  do  fait,  il  y a parmi  les 
lonis  plus  d'un  parvenu. 

' La  nulilesse'  française  comptait  certainement  dans  ses  rangs  des 
hommes  éminents  et  désintérc^és  ; mais  une  gramie  |uirilc  $c 
^ai^ail  haïr  par  une  insolciilc  vanité  et  p.ar  des  privilèges  ridicules. 
Aussi  devait-elle  .snceumber  avec  le  temps  cl  le  progrès  successif 
des  lumières.  Au  mois  de  Juin  I7U0,  les  titre.»  luri'iU  abolis,  le.s 
livrées  supprimées  ; en  jiiillcl  91,  les  ordres  de  chevalerie  furrnt 
détruits;  eii(li),  le  27  novembre  1791,  uiiesaoclioD  péualc  donna  à 
ces  dispositions  toute  la  force  des  lois. 
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I,  onipire  crut  dnvorr  «lever  ces  honneurs  oubliés,  el  son  c hef, 
qui  euiil  <1  un  es|iril  très  hirrnrrliii|ur.  voulul  njouler  à son  trône 

I orneuieni  il  une  noblesse.  Ilouze  durbés  liirMil  donc  éublis  en 
grands  fiefs  le  .10  mars  1800;  seulement  on  eut  soin  de  les  cr«r 
sur  le  territoire  conijiiis  dans  les  états  vénitien  el  napolitain.  De 
la  ces  lilros  qui  existem  meure  nujouni'hni  oi  qui  rapi>elk'Dt  de 
grand»  services  reii-liis  à h patrie. 

Le  premier  pas  était  fait;  l'empereur  poursuivit  sa  pmsi'^p,  el, 
le  I"  mars  I8ü8,  parut  le  di  rrelurgaDÛjue  qui  régla  loule  la  hié- 
f^rcliift  des  litres , rt'tablii  les  arinuiriett,  ei,  en  un  mot,  la  no- 
blesse fut  recuftsiiiuée.  Mais  mie  noble.vse  pouvait  saos  dauger 
élre  rocoimiic  par  la  cliarie  ronsiiiuikuinelle.  File  éiaii  uu  ihii 
honneur  sans  privilèges,  sansdroils  particuliers.  On  avait  délendu. 
sous  peine  d amende,  d'u-^urper  des  titres  qu'on  ne  possédait  pas  • 
en  1832,  retie  dernière  barrière  fut  enlevée,  et  aujourd'hui  tout 
individu  qui  ne  craint  pas  de  pn'ler  à rire  peut  premliv  tel  titre 
quelHui  lui  semble,  puum»  qu’il  n usurpe  |kis  le  nom  d'autrui 

II  n y a plus  de  noblesse  dans  le  .sens  strict  et  ancien  du  mol. 

ffe  la  I.égiott-inivnnrtir. 

C'est  un  principe  reconnu  par  tous  les  peuples  et  par  toutes  les 
législations  que,  de  même  qu'il  existe  des  pines  pour  le  mai  il 
peut  y avoir  des  récouqienses  pour  le  Mm.  Ce  principe,  nous  le 
trouvons  cent  dans  la  ronMitulion  de  (791  etiiansla  coDstiiuiion 
la  puis  di'inocratique  qui  ail  jamais  existé,  celle  de  I7î<3  Nous 
trouvons,  a fariide  87  d('  bi  coosiiiulion  de  l';m  8 ; . //  .cru  dél 
cerné  dit  Ti'coiu/ivntei  liatiomi/es  aux  i/urrtit'rt  qui  auiorit  rendu 
det  senieei  edalimli  en  eomballanl  ;mnr  la  répiMiquc  • Celle 
pensée  ne  poiivaii  pas  ne  pas  sermer  dans  l'esprii  orKanisiiieurdii 
premier  consul.  La  la-pion-d’IloiiDeiir  fut  créée.  Dans  la  riremiére 
conce^liun,  relie  insiiiuiion  éiait  louic  miliiaire.  Bien  qiic  .Naoo- 
leon  I élendil  desullc  ans  services  civils,  dans  sa  forme  el  dans 
sa  nomenrlaiure,  elle  ne  rappelai!  que  l arméc.  En  clfei,  il  v avait 
un  grand  conseil , quinze  coliorips.  des  Coinniandanls , des  offi- 
ciers, des  légionnaires,  la-  ronsul  dola  niagniliquemeni  Ja  Légion- 
d Honneur  avec  des  biens  ualionaux . Amieillic  avec  la  pinsgi  aiide 
. "islilulion  fin  eiisiiilc  reronnuc  par  Louis  XVIII  oiii 

s en  déclara  grond-nialire , supprima  les  cohortes  el  le  grand  con- 
seil . cl  ht  quelques  autres  moilificalions. 

Asaiil  1811.  les  légiuiinaircs  pouvaicnl  jouir  de  ccriains  droits 


.uiauoi  jouir  neceriains  droili 

lioliliqucs,  par  rrla  seul  qii  ils  ciaieni  iiii  nihra  de  la  L..*ion 
d Honneur.  Ces  droits  lurciii  5iip|irinics  depuis,  cl  le  légisi.-iienr 
i pii  sans  ronirarier  le  priai  jpe  de  I égalilé  civile,  maiolenir 
.aus  la  diarlc  1 insuiutioD  de  tu  Légiou-d  lionneur. 

Des  ro/nnietj  de  l'csdavage. 

L’aniric  G4  de  la  rliarle  porte  que  les  rolonies  seroiii  réiiies 
par  des  lois  parln  iihcres.  Cepeiidani,  si  les  colonies  vcnlciii  éirc 
considérées  comme  faisanl  réellcnienl  partie  de  la  Franre  elh., 
doiieni  rire  soumises  aux  mêmes  luis  que  la  métropole.  Or’  noiir 
ne  citer  qn  un  seul  l.iii,  mais  qui  a lui  seul  en  dira  iilus  que  llnu- 
coup  d aiiti  os,  qui  ne  sait  que  uns  rolonies  sinil  hahitées  me  deux 
races  diriere.,l,.s,  les  nniilres  et  les  esclaves?  Celle  plaie  hiden" 
de  ra  l.ivagc  qui  rouvre  nos  colonies  en  pi  éscin  c de  la  civilisa 
tion  du  du-iiciiviciiie  siècle,  quand  depuis  long  teinjis  nous  a\mi 
prurl.ime  re  principe  que  laul  homme  est  libre  en  meiimil  le  nkd 
rue  le  toi  fran^an . a cM-ce  pas  la  une  dérogation  au  droit  coni 
mut) , au  [irincipt*  de  I égalité  civitc?  ^ ‘ 

La  lin  oi-ganiqiic  des  colonies  est  du  24  août  1831.  Elle  énhili 
qit  il  pourra  être  statué  sur  les  rolonies  pardes  lois,  |i:irilcs  o dnii. 

Pour  hicii  inmprcndrc  celte  loi  qui  résume  notre  svaieinc  -lux 
colonies , VOÏOIIS  qtiel  est  le  lot  de  chacun  «le  ces  trois  pouvoirs 
l-c  jniiivoir  legislatif  rend  les  lois  relatives  à l excrcire  des  droits 
Hiiiqiies  des  colons,  les  lois  civiles  el  rrimiiiellcsconccniant  les 
personnes  lihi  cs,  les  lois  penales  qui  applii|uenl  la  peine  de  mon 
aux  esclaves,  les  lots  qui  règlent  les  pouvoirs  siiérnrux  des  cou 
‘'  r''"'  ''e  la  liatilc  Jiolicc  et  île  sûreté  géniTale 

no  i5.  ''■èotniiierre.  les  douanes,  la  Pailc  des 

noirs,  les  relalions  de  la  melrojiole  el  des  colonies  Par  les  onlin, 
nan.es . je  pouvoir  royal  ,,e„i'  régler  forganisation  àdminU^^rr 
ive,  le  régime  municipal  exeepti-  ; la  police  ,1c  la  presse  fiosarm- 
tion  piibln|iic,  la  niilii  c,  les  cuniliiioiis  et  In  forme  de  raffranrhis- 
scmeiii:  prononrer  les  peines  des  esclaves  dans  les  cas  nid 
!m«!fi,""’‘i'“*  slainersiir  Icsamelioraiionra 

rô S ën»n  ,"st  " ™"<  ■''"»>  .'I''»  personnes  non  libres,  qui  te- 
■ô. . ! nerc  lei  dratli  acquis.  |j  loi  dit  eiisiiiie  on» 

<T'*e!.«  r*''  r™  ‘*'''■”■18  des  consréls  eoloiiiaux 

I Wh'.s  '’<=  pos-sesseurs  il'eselaves! 

■ nni  enipecho  h s rolonies  d'élrc  soumises  an 

lirai  eonimiin  ; et.  de  fait.  Tes  colonies  ne  seront  i.amais  eS Lé 
mi  ni  inririiorécs  a la  l rai.rc  tant  que  resclavagé  existera.  ^ 


Les,  lavage  est  un  fan  général  du  moifdc  ancien  qui  s'éleinl 
aux  appiorhes  de  la  civilisation  moderne.  Il  semble  ou  prentiër 
coiqi  d œil  que  le  <|umiième  siècle  va  ouvrir  une  ère  nouvelle  et 
que  1.1  tel  rc  ne  sera  plus  foulee  que  par  drs  honinirs  Idires-  et 
eependanl  le  pire  des  esrlivapes  s étrnd  sur  le  nouveau  momie  en 
' i r"™!’*  '■hrelienne!  On  s'éloiiiie  chaque  jour  davantattc 
de  I elahlissenienl  de  fesrlavage  dan,  le  monde  aérien,  « «wn- 
dant  quclaii.cc  en  comisiraison  de  IVsclavagc  moilernc»  Ij. 
prisonnier  de  guerre  que  les  llomains  faisaient  esclave  était  lou- 
1 a“éda“''  P'^i'BP  rrnèl  qui  s'est  aunclié  au  mWe 

l a plaie  su  niveau  do  la  linule.  Ajouicz  «pte  l esdave,  a Roîie 
èiatl  esaentielleraeui  un  euliivatcur  qui  IrnvaHlaii  à prottulr^é 
n.atteres  alimentaire,  dont  il  se  nouréissaii  ain.si  que^TTé.atîé^* 
L e^lavc  raiHlernc  est  considère  comme  no  inslrumcnt  de  Irbri- 
O.  O fî“'  ' "'“''"à  produire  îles  denri-es  de  luxe 

au  nieil.eiir  compte  possible  pour  qu'il  soiiiieiine  avec  avaiilaize 
sur  les  marches  du  monde  la  lune  de  la  concurrence.  Ces  ou^ 
qiies  mots  doivent  expliquer  tome  fliisloire  des  liorreui-s  «er* 
cces  par  les  hommes  les  plus  jiaciOqiio.s,  les  Ih.llanaais,  lar  exem- 
ple, sur  lem-s  esclaves,  llsétiu-nt  éiarchands! 
il  ‘'"'èndez  cette  question  : resclavage  iloit- 

eélf  1^  ‘ ' I^“‘  f"  1"'  raoiraire'/  Hesie  le 

™ ' • 'M"«?*<!èlla  quesl  on  il  tiidemnité.  luilcnitiisez,  dii  on 
ÏÏ.'I.T'i'-  'f'  <l"« priverez  de  friir  chote  le  jour  de  lal»’- 
hlio  I de  1 esclavage.  Nous  u adniclions  pas  ce  langage,  l.'homme 
"un  èbosc  dont  un  antre  homme  puisse  <in>  iiroprié- 
laire.  Cepenilnni,  qn  on  ne  se  méprenne  jias  sur  notre  pensée  ■ 
iTi'Iêé™**'  ■ '‘1!;'“"*  1"  «n  indemnise  les  prepriétairra  li'es- 

laies,  paixeqiic.  s ils  sont  mairliandsif hommes,  c csl  que  vous 
législateur,  qui  vous  recollez  aujoiinflitii,  vous  avez  loog-téZs 
souffert  CI  protégé  et  encouragé  ccl  miieu,  trafic. 
donc  tous  la  pciue.  puisque  luus  nous  avons  commis  la  faute 
loiné  I- ""'“'“T’  fini  nous  occupe,  et 

(éde  l'"'  “ 'évolution . est  ou  entier  dans  le 

l.üdi  noir,  ht  je  vous  lisais  des  extraits  de  ce  Code,  s'écrie 

l."rL^nr'o"gAr‘'‘'  P""'  f""!  'e  Code 

L'a,s,vçmhlce  cimvtiluame  n'nsa  pas  luiichcr  aux  rolonies.  U 


cotivcitiou.  eujuiii^/firé^iü  iir^rimé 

é?  rr'  - c*  p'’"'S"iv.  c ilims  CCMC  Ze 

et  .iiijiiiird  hiii  Ion  sciait  mo  us  ciiihaniissé.  Mais  noimn-oD 
être  pmilcnt  a I iqmqiie  dont  nous  parlons?  Aussi,  en  iîoi  voici 
le  dcci  el  le  plus  i.iiiltcndu  qui  est  rendu  ; L'esclavàéé  LrnèaéM 
çsi  ahoh;  tous  cs  lioiiinics,  sans  distinction  do  roufems.  ,l"ndc“ 
ICS  dans  les  colonies  sont  ciloyens  français  cl  jouiront  de  tous 

é!  cT'*  L'aiiuce  suivante  on  diviM 

les  colonies  en  dcpartciicnls.  tsl-il  besoin  de  diie  que  ci-s  éS 

•J‘’V'>V"é’<',?>olltillLsTt 

3oiinrsl8ü2  imé?''-’  •Vl"?'''’"  vci  résenla  de  nonveaii?’Le 
2üiiiarj.  I8Ü2,  uni  liun  iab.inoiitrc  niir  la  révo'utiun  avait . éirult 

vioSc  l'abolition.  C’éiaii  une  ré.vrliun 

Ccjn-iulanl.en  1818.  la  traite  fut  nMic.  Mais  le  gain  quia  pea- 
plé  II  nouveau  moode  d esclaves  suit  très  bien  ètlumpcj  a liiloi- 
.aussi  des  lois  .sont  portées  en  1818.  1827,  1831.  qui  établissent 
I s Cl  uisicrcK  pour  am  lcr  les  vaisM'aux  négricis,  qui  iKiricnt  des 

Csirnd?'?™"  ™""'';''’'‘'l''lèn.i''"rsd'esclafes.  qui  autoriseni  la 
MsitP  de»  \.ii»soau\  dan»  rertairis  paniges. 

routes  CCS  dis|.osiiioDs  s., ut  auinnl  ilc  pas  vers  la  solution  de 

m?  l?i'i"ï  '"■"■'•■"i""  '■""vn.'hisscmem.  SmtvZéï 

011$  loiijimrs  que  nous  siilnssons  aiijiu.rd'lnii  les  embanas  que 
nous  „ auioiisaut,  |irolégea.itVmK;iü! 

ragc.im  la  j, q„e  nous  rrriicillous  ce  que  nos  pcLs  ont  semé 
Cl  que  cela  nous  serve  de  Icçuu .'  ' ’ 

P.  C. 


DOCL'MEA'TS. 

nsecORT  AU  noi  .scn  i.es  Anr.nives  néPAitTEifE.STALns  et 
connti«Ai.iîs,  PAR  n.  le  nivisint  nr.  L'ixitniEi  a. 
Sire, 


La  loi  du  10  mai  (838,  article  (2.  n"  19.  a compris  au  uombr« 
dé  des  déparienienis  les  Irais 

d gartle  et  de  runsrrvaiiun  des  arcliives  ilrpanemrnialrs. 

nonii  .é!ll*'.’‘'“''T  pioyo<|tiée  jiar  le,  vœux  d'un  grand 

Miiirrrs  * a lionne  à radminiMi'SliuD  les  rea- 

7e  ronfio i l éi  rfe!r!“ P""r  remédier  a réut 
UC  conliiMuii  el  de  déj  eribsement  de  ces  ttéii6(s. 

lai'S  anii'liuralioas  qui  ont  été  opérées  iiuot  déià  nombreuses* 

pi  icÆ‘''(>“éc7;T  r • s'étendre  dais  néavéTiérapl 
pioche.  Cependant  il  ni  a pru  nu  en  cénénl  on  n'unnrêriiit  nia 
dune  manière  suffisanlo,  ni  surtout  complote,  les  dSf^nisgS^- 


rcs  et  que  nrchivcs  sont  &us(-efii'b1esd'urrrii'. 

Tanl6t.  en  cfl'ct,  d'api'è»  ropiriion  h plus  ruinmmie,  on  réduit  à 
ta  partie  la  plus  ri'ceuic  Ie«  dw’nmeDls  dignes  d'iMre  conservés; 
tantôt , au  contraire , s;tns  lonir  cuuiple  des  artes  modernes  « on 
se  f>rcü<M'U|>e  exclusiveiuenl  des  iitn‘s  anciens  et  des  reosripoe» 
meiits  qu*Us  |>eiivoni  ruurnirù  radministrulion  et  aux  |>artjculiers, 
on  surtout  aux  études  des  paléograjdies  cl  des  kisloricos. 

Objet  du  rofiport. 

Dans  toutes  les  matières  d’iulénH  public,  dans  toutes  celles  en 
particulier  <pit  appellent  I iiucrvenlion  des  corps  éleclifs,  tels  que 
les  conseils  gciiéi-anx  de  déparleiiient , c*c>t  avoir  obtenu  lieaii- 
Cüup  poiirVuniélioration  d’une  branche  ües<*rvice  que  d’avoir  pu 
en  taire  ronuaiire  exactement  la  situation  et  rimporiancc  rehitivc. 
Cette  connaissance,  une  fois  réoaudiie.  ne  peut  rnaiiiiurrde  se- 
comlcr  iilikineiit  rcxéculitKi  <les  mesures  que  l’admioistraiion 
doit  prescrire. 

J’ai  dû  rummeurer,  à l’égard  des  archives , par  me  faire  rendre 
compte  de  leur  situation  actuelle.  l.es  documenls  que  j'ai  r.vssem> 
blés  trayant  fuit  qii’accroUic  ma  cunviriion  sur  le  haut  Intérêt  qui 
s'atiacliu  à ces  dé|iôls,  j’ai  cru  devoir.  Sire,  en  faire  l’objet  ■l'uii 
rap(M>rt  que  j'ai  rhuuiieiir  de  soiiiiieilrc  û Voice  Majesté.  Si  ce 
rappoit,  ipiauciine  pro|K»iiion  immtôltaie  n'accumpaguc,  fait  du 
moins  .apprécier  rétal  et  la  valeur  tirs  archi\es,  j’atirai  sultisam- 
mcul  uiieitil  mon  but,  Yoin*  Majesté  daignera,  je  l’espêie, 
accueillie  ce  travail  avec  la  sullicisudc  tpi'elle  étend  aux  dilfcreD- 
tes  branches  de  radniinisiratlon  du  royaume. 

^’ature  des  pièces  just'illialivcs  du  rapport. 

Denx  points  de  vue  se  présentent  nu  sujet  des  archives  : il  faut 
examiner,  d’une  part , les  lois  , les  réglements  et  les  mesures  ad- 
minisimiivesqiii  les  ont  créées,  qui  les  régissent  cl  qui  peuv1*pl 
les  améliorer;  do  l’autre,  la  situation  actuelle  de  ces  établisse- 
menu. 

I«e  texte  du  rapport  embrasse  res  deux  points  de  vue  dans  leur 
gém'ralilé  ; mais  il  m'a  paru  r|n'il  était  utile  d’y  joindre,  non  seu- 
lement le  texte  ou  des  extraits  de  certaines  pièces,  mais  encore 
dos  déiail>  locaux  de  quelque  étendue. 

Datis  un  premier  ap.  enilice , intitulé  : Lots  et  docinnrnts  at/rui- 
uhirattfs  sur  tes  art  hiacs , y»i  rassemblé  les  actes  legi^biirs  ou 
ailiuim!»lr;»lifsqui  conn-riietil,  soit  l’origine  de  ces  dépôts,  soit  les 
réglesqui  leur  ont  été  appliqui'^es- 

Vn  SHContl  appendice  se  com|Mtse  de  notices  sur  la  situation  des 
aivhlvps  dans  cliaqtie  département.  Qiiel|ucs  rensei^neinenis 
bissent  sans  «lonte  a désirer;  mais  un  ne  peut  es|jércr  tren  obte- 
nir ile  plus  satisfaisants  que  par  suite  des  travaux  dont  il  s'agit 
précisctiienl  aujounriiui  d’organiser  ou  de  seconder  l’cxccu- 
lion. 

Ce  (]ui  concerne  les  doriiments  émanes  des  adininistraiinnsdé- 
pariemenulcs,  iclirs  quelles  ont  existé  depuis  I71i0,  se  borne  à 
peu  (le  chose  : U ne  pouvait  en  éiie  aufremeiil , pui-apte  ces  do- 
cuments sont  (tartoul  les  mêmes,  comme  étant  le  produit  d’un 
régime  iiniturnie  d’admiuislraiiuo.  O sont  donc  les  détails  rel.a- 
llfs  aux  d4M'iin>cnls  niilérieiirs  û lu  funnaiion  des  départements 
qui  composent  eu  très  grande  partie  ces  uoiices,  et  leur  étendue 
varie  non  seulement  eu  raison  des  renseignements  qui  uni  pu 
être  recueillis,  mais  aussi  à ratise  de  l'importance  de  chaque  dé- 
pôt. Ku  eflel,  certains  départements  ne  possèdent  pas  de  titres 
anciens  : dans  la  plupart,  il  iien  existe  qu’un  uunibre  limité; 
dans  quelques  uns . au  roniraiie,  ces  mêmes  litres  forment  des 
masses  considérables  qui  iuLércsseul  toute  une  région  composée 
de  plu-vieiirs  déiKiricnieiiis. 

Avjulloul,  il  es  uccessairc  de  rappeler  les  circonstances  gé- 
nérales et  locales  sous  l’inOuencc  desquelles  ces  dépôts  se  sont 
formés. 

Origines  des  doeuufenis  qui  composent  tes  archives  des  départements. 

Tout  corps,  toute  insiiiution,  toute  autorité , doit  cherclier  à 
conserver  et  à classer  (es  titres,  les  actes,  les  décisions  qui  con- 
sacnml  ses  droits  et  ses  attributions  ou  qui  concernent  tes  inté- 
rêts publics  ou  privés  placés  sons  aion  |tatronage.  Conséquem- 
Dienl,  U y eut  des  archives  déparlemeDlales  du  jour  où  les  dépar- 
tements eurent  été  Constitués  avec  l^nrs  admitiiMralions  {!). 

il  fallui  nécessairement  prescrire  des  mesures  icansiloires  à l’ef- 
fet d up*  rer  la  ininsmission  des  affaires  des  aduiinisirutions  an- 
ciennes aux  nouvelles. 

L«>s  étais  provinciaux  , assemblées  provinciales,  intendants  et 
suLdéIcgués . eiiieoi  à remettre  les  pièces  cl  papiers  eoNcemanl 
chaque  déparlcnienl  aux  corps  qui  devaient  leur  succéder  (2). 


(1)  l»i«  du  22  décembre  1789  et  du  4 mars  1790. 

(2)  Insiriu-iinii  do  rts^omldée  naliunalo  du  8 janvier  1780.  rroclana- 
tien  du  roi  du  2i>  avril  uiemc  année. 


lliemôt  lu  suppression  immétüate  des  jur’dieiions  financières, 
éicciionÿ,  grenters  à sel,  juridictions  des  traites,  grueries,  mal- 
irihcs  des  eaux  et  forêts,  juridictions  cl  rt.urs  des  inoirnaic4  ei 
cours  des  aides,  et  la  suppression  des  cours  des  comptes  décré- 
tée en  principe  apr{*s  qu  il  auniil  été  jKiiirvu  à l’organiiKiiion  du 
régime  nouveau  de  roiiiuUihiiiié,  mirent  a l;i  disposition  dos  ad- 
ministrations nouvelles  d antres  masses  d’archives  (1). 

11  en  fut  de  même  des  décrets  relatifs  aux  biens  déclarés  natio- 
naux. On  réunit  au  clieMicu  de  chaque  district  (2)  les  litres  et 
duciimoiits  de  toute  nature  que  rcnfennaienl  les  archives  dos  mai- 
sons religicitsM,  abbayes,  monastères,  etc.,  coiicorijant  la  pro- 
priété cl  l’administmiion  de  leurs  biens. 

Pms  lard,  en  vertu  îles  lois  qui  livrèrent  à la  nation  les  biens 
des  émigri’S,  qui  prescrivirent  les  séquestres,  qui  prononcèrent 
les  confiscations  sur  les  déportés , un  entasou  dans  b’*  districts  (.1) 
les  papiers  d’un  grand  nombre  de  maisons  seigneuriales,  titres 
ib*  noblesse,  de  propriété  et  de  lamille,  plans  et  terriers  de  sei- 
gneuries, aveux  et  dénombrements  de  fiefs,  généalogies,  etc. 

^ l.a  Convention  niiiionale  aoit  jugé  uécess-nre , dans  l'Intérêt  de 
l’étal  (4),  de  faire  procéder  à la  reronnaissance  de  ces  dilférentcs 
archives,  l’ne  apmee  /< nijioreirc  des  liires  fut  créée,  à reffpi  de 
trier  et  de  réunie  dans  un  seul  dépôt  toutes  les  archives  spéciales 
qui  se  iroiivaicnt  dans  la  capitale,  et  de  le^  hen  hcr  dans  les  clé- 
luirlcnu  nls  tous  les  titres  et  documents  appartenant  à l'histoire  , 
aux  sciences  et  aux  arts,  ou  bien  encore  se  raiiachant  aux  do- 
maines nationaux. 

l.es  travaux  eoiifiés  à cette  inslilulion  , bientôt  supprimée  (5), 
peu  apres  ninblie,  puis  de  nouveau  et  délioiiivemonl  siipfiri- 
mée  (ü).  ne  furent  jamais , pour  ainsi  dire,  exécutés. 

Ixirsque  la  suppression  des  districts  eut  été  ilcerétép  (7),  il  fut 
prescrit  de  réunir  aux  cbeT-lieux  de  déparlcmoni  (8).  avec  les 
documents  relatifs  aux  admiuislmlions  des  districts,  (es  papiers 
divers  acquis  à l'écii. 

Kiiiio,  lorsque  la  coosiitulion  de  l'an  tiii  eut  organisé  les  pré- 
fectures et  les  .nrrondisseinents  , les  archives  des  adiiiiiiistraiions 
iiiuuicipalcs  de  canton  vinrent  encore  se  réunir  aux  aiTliives  dé- 
partementales. 

Archives  départementales  proprement  dites.  Leur  nature  et  leur 
iiuportancc. 

I.e  uom  d'archives  départementales  ne  s’.nppliqiie  proprement 
qu’aux  archives  qui  se  sont  formées  postérieurement  a 1790  dans 
tous  les  départements. 

l/im|>ortauce  qu'elles  présentent  peut  être  mesurée  d’;iprès  la 
\-nsle  èieiidue  de  rudiuiniüiraiian  civile  et  la  gran  le  multiplicité 
des  intérêts  qui  s’y  niltachem. 

Ma(gn‘  les  nomüreiises  variéiés  nue  peuvent  offrir  les  dévelop- 
pements pins  ou  moins  considérables  «les  diverses  branches  de 
radministralion  . cii  raison  de  la  valeur  du  sol , ilii  génie  de*  ha- 
bitants , de  la  direction  imprimée  à riiidustric  ou  aux  enirepri-es 
d’amélioralinn  publique,  les  archives  <h>p:iiiemeiitalt'S , sur  quel- 
que point  de  la  France  qu'on  ie.x  conîlilcre,  reprcsr’nletil  1 état  et 
le  progn’'s  administratif  dans  le  cours  il'iin  deiiii-siccle  de  n>volii- 
lioiis  successives.  Il  snliit  de  parcourir  la  nomeiiclaiiire  d'un  in- 
ventaire pour  rr^conuaitre  que  tous  les  progrè.s  de  radminisirv 
lion  cl  de  la  fortune  du  pays  ont  laisvé  leurs  (rires  dans  res  do- 
ciimenls,  dont  le  dépouillement  atiemif  et  raisonné  ne  peut  man- 
quer d'offrir  la  plupart  des  élément-^  d une  statistique  a partir  de 
1790.  Or,  ce  geurc  d’intérêt  ne  fera  que  s’accroître  par  le  temps, 
à mesure  que  les  actes  de  raulorité  , les  documents  de  t'>|>ogra- 
phic  et  de  sUlislique  lucalrs,  réunis  en  plus  grand  nombre,  au- 
ront fourui  à i’écunomie  publique  des  faits  plus  multipliés  et  plus 
précis,  et  la  matière  de  comparaisons  plus  étendues. 

A l'égard  des  recherches  »|>éciales  nyaut  trait . soit  aux  affaires 
privées,  soit  aux  opérations  de  l'adminislrntion , il  serait  dilftctle 
d'énumérer  toutes  les  ctrconsiances  qui  soûl  de  nature  à les  pro- 
voquer. 

I.es  familles  et  les  particuliers,  qui  en  tant  de  matières  tien- 
nent leurs  droits  des  décisions  de  raulorité , recourent  n*équem* 
ment  aux  ducumenls  qui  coocerDent  le  reenitemenl,  les  coura 
d’eau  . les  usines.  L’adiniuisiralion  . pour  s’éclairer  sur  des  déci- 
sions à pieiidrcou  sur  la  direction  a donner  aux  alfaircs  des  lo> 


(1)  Loi  du  11  septembre J790. 
(2^  Lui  du  5 novembre  1790. 

(3)  Loi  du  25  novembre  1702. 

(4)  Décret  du  7 messidor  sn  ii. 

(5)  Loiilu  4 vcntôite  su  iv. 

(6)  Loi  du  5 brumaire  an  v. 

(7)  I/H  du  21  friieiidoran  iv. 
(8;  Loi  du  5 bruusire  an  v. 


— 260  — 


calilës  ou  trouve  dans  1<^  rr^istrpK  (rarrêtés 

Hesailmio  $(ratk>as  rrnimlcs  de  département . des  préfets  ou  <les 
conseils  de  préfecuiro  , d.ms  les  délibérations  des  conseils  Mi  né- 
raux « une  foule  d’actes  qtii  concernent  tous  les  services  et  en  for- 
meut  la  jtl^i^p^u•Jcncc. 

llfgittrci  et  acte»  de  vente  de»  domaine»  nationaux. 

Parmi  les  documents  essentiellement  utiles  pour  les  intérêts 
privés  que  renferment  ces  archives,  je  ne  saurais  omettre  de  men- 
tionner. en  première  liftne.  les  procès-verbaux  d’esiimnlion  et  de 
vente  des  domaines  nationaux , et  In  rulleciion  moins  importante, 
mnis  nnaloMUC , des  venl«'s  de  biens  communaux  décrétées  en 
1813  nu  prulitdc  la  caisse  d'amortissement 

Ces  actes  qui,  par  leur  nature , par  letir  objet,  par  leur  utilité 
spéciale,  peuvent  être  assimdésâ  ceux  des  nolaii'es,  offrent  une 
importance  pruporliotmée  à b vaste  étendue  de  territoire,  au 
^anil  nombre  de  propriétés  qu’ils  cunceroent.  Oo  a cru  pouvoir 
évaluer  au  cinquième  de  la  totalité  des  terres  du  royaume  les 
biens  aticionnumcnl  soumis  à la  ma-nmorle  ecclésiastique.  Dans 
certaines  régions,  les  biens  provenant,  Uintde«  émigrés  que  du 
clergé,  von  lus  comme  propriétés  naiionnles,  formaient,  sans  nul 
doute,  la  plus  grande  parue  de  la  surface  du  sol.  1^  ventes  seu- 
les des  biens  d'émigrés,  qui  ont  commencé  en  1793,  qui  ont  con- 
tinué pendant  près  de  dix  ans,  ont  donné  lieu  à 452.000  actes. 
Dans  plusieurs  dé|K>nemeots . les  actes  relatifs  aux  biens,  tant  de 
première  que  de  deuxième  origine,  ont  aitcinl  le  chiffre  de  15.000, 
et  quelques  uns  même  un  chilTre  deux  fois  plus  élevé.  Or,  si  l'on 
considère  que  ces  propriétés , depuis  l’époque  de  leur  vente,  ont 
été  morcelées  ù l'iulini,  qu’elles  ont  été  uisséminées  entre  des 
possesseurs  dont  le  nombre  s’est  constamment  accru  , un  appré- 
ciera cüiubien  d’iiitérèu  sont  appelés  ù venir  consulter  ces  actes , 
qui  peuvent  encore  , après  des  mulalious  niullipliées , servir  à 
i^oiidre  les  couteslations  sur  lu  nature.,  la  conicoancc,  les  limi- 
tes des  propriétés,  les  droits  qui  y sont  attachés,  ou  leurs  servi- 
tudes réciproques. 

La  snite  au  prochain  numéro. 


COnRlùSPO.M)A.\CE 

A Montieurte  rédacteur  du  Journal  tjéncral  de  t'in»truclion  publique. 

Monsieur. 

Il  vient  de  pardire,  sous  le  litre  de  Lettre  à M.  J-L.  liurnouf 
»ur  i'iiupérattf  latin  . une  monographie  grammatirale  des  plus  in- 
téressantes et  des  plus  instructives.  A rgiimeiiu,  discussion,  style, 
tout  y est  excellent,  et  l’auteur  u si  parfaitement  exposé  sa  thèse, 
que  sur  ce  poiut  U ne  reste  plus  rien  a faire  après  lui  (1). 

Ou  lie  sera  tenté  de  lui  adresser  qu’un  seul  repnicbe,  c’est  d’avoir  > 
poussé  la  rigueur  de  son  raisonnement  jusqu'à  risquer  cette  as- 
sertion ininchaïue  qui  se  lit  aux  pages  7 et  8 : < A votre  avis,  on  | 
i poiiri'ait  remplacer,  dans  ce  vers  de  Virgile,  lu  forme  die  par  la  | 
4 forme  ditiio  ; I 

Dic  ÎK  (rrrîj  interipti  nomina  regum  i 

.VairaNiHr  flore». 

4 Ici,  luonsieiir,  J’ose  me  séparer  enlièremenl  de  vous  : Je 
I crois , et  j’espère  faire  voir  que , dans  ce  cas , diriio  srrait  , ni 
4 PLUS  M noms,  rx  soLccivMe.» 

Comment  la  rr-nexioii  i]'a-t>elle  pas  averti  (c  savant  auteur  Je 
la  Lettre  lur  l’impératif,  qu'il  y avait  quehpie  chose  de  bien  ha- 
sardeux à prononcer  une  telle  sentence;  que  l'associaiion  du  mot 
sulécisine avec  le  nom  de  Burnouf  équivaudrait,  tout  d'abord,  ù 
un  solécisme  dans  la  pensée  du  lecteur;  que  r'éiaient  deux  termes 
incompatibles  dans  une  proposition,  et  qu’une  telle  hardiesse 
devait  porter  malhcurY 

3Iais  que  ne  |ieut  rentraincnient  de  la  logique  guerroyante, 
victorieuse  ? Point  de  qiiarûer , poiut  de  transaction.  Vous  ne  con 
daimie?  pas  ce  que  je  condamne , vous  serez  condamné.  I*uiut  de 
vérité  hors  de  la  ligue  que  j’ai  tracée.  Sept  ou  huit  grammairiens 
du  Bas-F.mpire  affinuenl  que  la  terminaison  amai»  tu  exprime  le 
comroamlemciil  pour  le  temps  futur;  donc  jamais  il  ne  sera  p<<r- 
mis  de  l'appliquer  à une  sigoiGcation  actuelle. 

Cependant  ne  pourrait-on  pas  opposer  à cette  déduction  trop 
absolue  quehjues  exemples  entre  ceux  mêmes  que  l’auteur  a 
cités  pour  l’appuyer,  p.  26  : 

3leg  , herelCy  ceuia  liber  etto. 

C'est  la  réponse  faite  ù un  esclave  par  un  homme  qu’il  impa- 

(I)  La  ibèse  est  cclle-ci  : • Il  y a deux  temps  pour  le  mode  Impératif; 
Je  présent , n(,ja  ^ ^ fmyf^  amulo , doceio,  etc. 


lieote  : « Sois  libre,  je  te  le  permets,  > dès  à présent,  comme 
dans  Tarenir. 

Th  , Ht  derei , ante  me  ùo  iHOuii. 

11  ne  s’agit  pas  d’une  distribution  de  rôles  pour  une  scène  fu- 
ture; mais  un  esclave  goguetiaid  renvoie  ainsi  son  jeune  maître, 
qui  voudrait  le  débarrasser  à l'inslnnt  d’une  bourse  bien  garnie. 

^ L habile  crili«pie  ne  veut  rien  relâcher  de  l’inflexibilité  de  sa 
règle,  à moins  qu’on  ne  lui  montre  de»  nattage»  où  le  futur  de  rim- 
peratif  (amato)  soit  employé  au  lieu  du  présent  (ama)  ('eux  qui 
viennent  d'étre  rappelés  pourraient  snlGie;  en  voici  de  plus  oé- 
ctsifs  : 

( Embrasse-moi.  i dit  un  personnage  de  Plaute,  qui  ne  remet 
pas  sans  doute  l’ordre  au  lendemain  : ciRciriDATOouc  me  ha- 
chii»  (Ca^in.,  IH.  3.  6). 

* Regarde  bien , de  peur  de  surprise.  » La  précaution  est  assu- 
rément nécessaire  sur-le-chamn.  Ciaci'i»spH:iTo  rfum.  ne  qui» 
nostro  bie  aureps  sermoni  siet  {Mil.  gtor.,  IV,  1,  9). 

< Juge-nous , * dit  un  plaideur , et  les  parties  sont  en  présence. 

Accipito  hune  ad  te  litem  {Mottell.,  V,  2,  25). 

C.  Gracchiis  disait  au  piuiple  romain  : « S’il  est  entré  une  cour- 
tisane chez  moi  pendant  ma  qiiesiiire,  tenez-moi  ponrie  dernier 
des  homnies,  omMium  nalurioupoi/rcmmimum  me  p.xi'iTiUAToTK.» 
Il  ne  renvüvail  p.ns  le  jugement  à une  autre  assemblée  (cf.  üelL. 
iVoci.  ai/.,  XV,  12  ). 

Que  coiidmedeccs  exemples?  Que  la  règle  si  bieu  établie  par 
M.  Qiticberat  n'est  f»,i8  vraie?  ^on  , certainement. 

Mais  il  fout  convenir  que  M.  Burnouf,  en  disant  qu'on  pouvait 
substituer  dteito  à dic,  n’a  pas  fait  un  solécisme,  ou  que  Piaule  et 
C.  Gracclius  en  ont  fait  de  semblables  et  d’une  manière  plus 
positive. 

J'ajoiilerat,  enfin,  qu’on  ne  doit  porter  rien  à l'extrême  sans 
méiiagenient,  pas  plus  en  grammaire  qu'en  morale  et  en  poli- 
liqiie. 

Il  y aiiraiipeiit-ètrc  à examiner  maintenant  si  les  deux  formes 
de  l impératif  ama , amato  tu  , ont  existé  simulianémeni  dès  l'ori- 
gine; si  celle  que  les  gnimmairiens  du  Bas-Empire  assignent 
exclusivement  au  futur  n'a  p-ns précédé,  cl  suffi  toute  seule  d'abord, 
<lans  un  temps  où  la  métaphysique  du  langage  n’avail  pas  encore 
été  si  subtilement  iiiialysée , où  Ton  aimait  le  parler  lent  01  grave; 
si  ce  n’est  pas  riiabiiudc  1101111*0110  d'aliréger  les  mots  pour  rendre 
le  eommercc  de  la  conversation  plus  expéditif,  (pii  a (iomié  nais- 
sance à la  forme  qu'on  revendique  pour  le  pré>ent;  si,  dans  les 
comnieucements  de  la  coexi&leiMC  des  deux  formes,  le  partage 
des  deux  signifiralions  s’est  oi>eré  ncllenieiu  tout  d’al>oni  ; enfin 
si  ce  u'esl  nas  jiar  lu  volonté  des  grainmaiiieris  postérieurs  à Ci- 
cérou  que  la  disliiicliun  précise  a |Kissé  en  loi  d'oiiholugie. 

Je  soumets  ces  questions  au  savoir,  à la  sagacité  de  M.  Qu'icbe- 
ral , Lieu  persuadé  que  pcisonne  autant  que  lui  n’e>i  capable  de 
les  résoudre,  s’il  y a une  solution  à espérer. 

Agréez,  monsieur,  l'hommage  de  ma  cousidiration  distinguée, 

J.  N. 


JVOL’VIXLES. 

■ — Au  dernier  concmirs  pour  l'école  de  Saint-Cyr,  le  college  de  Lo- 
rient . &urqu.iiorxc  élèves  qui  ue  hiuI  pr<‘scnlés»  à l’cxainen,  a compte 
douze  ailiiiÎMiiniiA.  C.iuq  des  laiidUlatü  «oui  places  dans  le  premier  cin- 
quième de  ta  liste  gëiièrule. 

Ce  cull<‘gc,  qui  a déjà  lourni  tant  de  sujclR  distingués  à nos  écoles 
spéciales,  continue  donc  à marclirr  dans  ta  voie  qui  fui  si  b«‘ureuse- 
iiicnt  ouverie  par  son  fondateur,  M.  Dufilhol,  rccieur  actuel  de  l'.Vcadé* 
inie  de  Bennes. 

Le  nouveau  principal,  M.  Delacroix,  ajoute,  ainsi  à la  réputation  qu'il 
s'est  acquise  ( omiiie  directeur  le  l'ecole  de  t'.orté. 

— Le  jetiili  t3  mai,  M.  Jovin  Desbayes,  maire  de  la  ville  de  Saiot- 
Lliennc,  a donné  un  banquet  aux  élèves  du  collège  royal.  Tuus  les 
fuociionnaires  du  college  avaient  été  invités  à cette  lete  de  famille,  ainsi 
(jiie  M.  le  piéfet  de  la  Luire.  M.  le  recteur  de  Lyon  cl  les  principaux 
funciionnaircs  de  la  ville  et  du  département. 

— On  achève  en  ce  momrni  la  reconstruction  de  la  cathédrale  de 
Bclley.  La  façade  , dans  le  slvlc  gothique  simple . sera  d'uii  bel  elfoi. 

— I.'auleur  du  mémoire  qui  a concouru  sous  le  numéro  4 au  pnx  re- 
latif au  car/éiiauùme . et  (|ui  a ubionu  une  mcN/ioN  honorable  dans  la 
séance  pub'i(|uc  de  rAcadémie  des  sciences  morales  et  p«Uitiqties  do 
15  de  ce  mois,  est  U.  Charles  nenouviez,  ancien  élève  de  l'Lcolc  poly- 

' technique. 

— Par  décision  du  ministre  de  i'inslruciion  publiqnc.  M.  Didron,  se- 
crétaire du  comité  historique  des  arts  et  monuments,  ouvrira  un 
cours  public  d'archéulogie  naiioiiale  dans  une  des  salles  de  Is  Biblio- 
thèque royale,  vendredi,  4 juin,  .i  deux  heures  et  demie;  il  le  conti- 
nuera les  lundi  et  vendredi  do  chaque  semaine,  ii  la  meroe  heure. 


mPRIllEJtlS  os  PAUL  DUPOnT,  Mil  OS  flSB.XXLLE  SAIST-BONOIlê,  55. 
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LINSTRÜCTION  PUBLIQUE 

ET  DES  COCBS  SCIENTIFIQUES  ET  LITréBAIRES. 


•o: 

PARTIE  iNSraucTios  sraiaiRCRB  : Arréléodu  mi- 

aitlre.  — Instruction  secondairr  : Arrêtés  du  ministre.  Délibéra- 
tions du  Conseil.  — Instruction  primairb  : Arrêté  da  minislre. 

PARTIE  NON  OFFICIELLE.  — FacultIi  dbs  lbttrbs  : Cours  de 
icograpliie  ancioDue  do  M.  Guiguiaui  (2*  ariick).  — Diiuoca*raiB  ; 
Aoaljise  raisooDée  de  TUisloire  de  France,  par  M.  Pelil  de  Baron- 
court.  — Documents  : Suite  du  Rapport  au  roi  sur  les  archives  dé~ 
partemeniales  et  eommunsles,  par  M.  le  roiuistre  de  rintérieur.  •» 
Eianen  do  boccâlauréal  és  lettres.  — Noutbu.es. 


PARTIE  OFFIClELliE. 

mnvEnsiTÉ  de  frange. 

INSTRDGTION  SGPËRIECRE. 

ABEiTÉS  DU  MINISTEB. 

Do  I**  joia  titi. 

FtnUié  da  iàMccie  da  PûHt,  — II.  Tabbé  Receveur,  professeor  de 
dogme  à la  Faculté  de  théologie  de  Paris,  est  chargé  d'cxcrcor  les  f^c- 
imts  de  secréuiro  de  cette  Faculté. 


Do  I*'  joia*  1I41. 

FamUé  dêi  Uttret  ée  DaMNfm.  — M.  Perroo,  professeur  de  philoso* 
^ie  à la  Facallé  des  lettres  de  Besançon,  est  chargé  de  feire  le  cours 
d^isloire  à cette  Faculté,  jusqu’^  tu  Gn  do  la  présente  année  scolaire. 

— M.  Mcosy,  professeur  de  lillérature  latine  à la  Faculté  des  lettres 
de  Besançon,  est  chargé  des  fonctions  de  secrétaire  de  ladite  Faculté, 
es  TtnplaceineDtde  H.  Beorgoo,  décédé. 


INSTRUCTION  SECONDAIRE. 

ABBirii  BU  MuinTBi. 

Do  3(  mêi  i&4x. 

CoUég€  TotfaI  Saint-Louii. U.  Cases,  maître  d’études  à litre  profi- 
soire,  est  nommé  déUuitivonent  à cei  emploi. 


COtXéCBS  EOTAUX. 
Do  II  ail  atii. 


CoHéme  romûl  d’ARgeu/diRu.  — M.  Terdeau,  baeheUerès  lettres,  ci 
Bomwé  provisoirement  naître  d’élodes. 

CotUgé  rofai  de  Catm.  — MM.  Lefraoçois  et  Otmood,  baclieliers  é 
leltres,  sont  Dommée  provisoirement  roalires  d'études , ea  reaplRee 
ment  de  MM.  Marie  et  Bailteul,  démissionnaires; 

E.  Tolict,  bachelier  ée  lettres,  est  nommé  proTiseireoeot  mulir 
uétudes  sornuinéraire. 


Doa  Joio  il4f. 

Coitégt  Toifat  de  Reims.  — M.  Lacroix,  profeseeur  d’bieioire , e 
enarfé,  ^ outre,  de  renseignement  de  la  philosophie  cl  de  la  rhétor 
^Jj^*'W»««Miteires,  en  remplaccmcot  de  M.  Baroi,  appelé  h d’autr 

S^Rl-Siieim*.— M.  Preanx.proresceur  de  qulrièm 
2J^rgé  de»  fonctions  de  ceaeeur,  en  remplMement  de  M.  Umbei 

“•If»  «IchanideUinmMaiicc 

U CAferc  de  Qiauiéme,  en  reiupUcement  de  M.  PreâQt. 


COIléUfi  COIOfUIIAIIX. 

Do  3|  soi  tl4i. 

Cêttége  d'Àjaeeio.^Vn  congé,  josqn'hia  fin  de  la  présente  année  sco- 
laire, est  accordé  & H.  Rieciotti,  régeut  de  langue  française. 

11  sera  su|^éé,  pendant  b durée  de  son  congé,  par  M.  Vico,  hache* 
lier  és  lettre». 

Collège  d'Auserre.  — M.  Ceraessen  est  Bomné  provisoirement  maî- 
tre d'études. 

Collège  de  Chilellerouli.  — M.  Brunet,  régent  de  sixième  an  collège 
de  Saiul-Matxcnl,  est  nommé  provisoirement  régent  de  cinnuiéme  et 
sixième  an  coilége  de  Châtellerauli,  en  remplacement  de  M.  Roulière, 
dont  b DominatioR  provisoire  est  et  demeure  révoquée. 

— ^ M.  HiTOoiiab,  régent  de  hailiéme.  est  nomme  proTisoiremeht  ré- 
gent de  septiènse , en  rempbcesieol  de  M.  Desponieilles , qui  reçoit 
RM  antre  üestiaalioR. 

— H.  \vert,  bachelier  és  lettres,  est  nommé  provisoirement  régeot 
de  huitième,  en  remplacement  de  M.  Hivonaats. 

Collège  de  Saint- Maiieni.  — M.  Despoaleilles,  régent  de  septième  au 
eellége  de  ('bétellertuli,  est  nommé  proTisoirement  régciirde  sixième 
eu  collège  de  Saini-Maiseiit,  ea  rempbeement  de  M.  Brunet,  qui  u 
reçu  une  autre  destination. 

Oo  s joia  iB4i. 

Collège  d'Ajaccio.  — La  congé  d’un  an  est  accordé  à M.  Diea,  régent  • 
de  roatMmaiiques  spéciales  et  de  physique. 

— M.  Deruy,  licencié  és  sciences,  réient  de  mathématiques  élémen* 
taire»  au  collée  d'Arras,  est  cbar^  de  U chaire  de  maüiémaiiquet 
spéciabs  et  de  physique  au  collège  d’Ajaccio. 

Collège  de  Bageus.  — M.  Riehelet,  régent  de  cinquième,  est  nommé 
proTisoiremenl  régeot  de  quatrième,  en  remplneement  de  M.  Caseia, 
qui  a reçu  une  antre  desiioatiou. 

— M.  Deschamps,  régeot  de  sixième,  est  nommé  proTisoiremeat  ré- 
gent de  cinquième,  en  remplacement  de  M.  Riehelet. 

— M.  Marc,  régeot  de  siiième  au  collège  de  Falaise,  est  oommé  pro- 
visoirement régent  de  sixième  au  collège  de  Bayeux,  en  rempUeemeat 
de  M.  Desebamps. 

Collège  de  Fataiee.  — M.  Casaia,  régeot  de  quatrièoM  au  coU^  de 
Bayeux,  est,  sur  aa  demande,  nommé  provitoiremeoi  régent  de  sixième 
aucollé|e  deFalaiae,  en  rem^oefl»eat  de  H.  Marc,  ai^elé  à une  autre 
deeiinauM. 


BAUBAbATIORB  bd  COMSBll.  ROYAL, 

UTRES  CtAMIQOES. 

De  il  wi  iCti. 

L’ outrage  ajaot  pour  titre  : Etudes  sur  le  Timée  de  Platon , par 
H.  Ucnri  Martin,  professeur  I b Facolié  des  lettres  de  Rennes,  pourra 
éire  placé  dans  ks  bibliotlicqucs  des  Facultés  cl  des  collèges. 

0«  sf  Ml  tl4c. 

L'ouvrage  de  M.  Martsclul,  inlilulé  : Essai  analgtiMe  lur  Us  i«èdfof- 
siens  et  parties  dècimaUsde  funilé  ifeiu  les  mesures  cuoigues  anciennes  et 
nouoelUs,  déjà  autorisé  pour  les  écoles  normales  primaires  (décision  du 
1 1 février  1840  est  également  autorisé  pour  l’asage  des  classes  élémea* 
taire»  des  collèges  royaux. 
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PARTIS  NOI^FFICIESIiS. 

faculté  »«;»  LSTTRES. 

•OOU  D*  «iOCIIitl>l1l>  I^ICIENRK.  — M.  CDIENIAtlT , PROrESSCl'Il. 

( J*  article.  ) 

iickandrs  ivak  tu«l  prépic^  poaraa  (ratil*  cnlrcpriM , il  d« 

' IaitB.i)t  iltrrMre  Ui  «i*un  n-prt , et  l'arenir  t’miTrail  rirlie  île» 
plusbelüss  espAnnce*.  t*  Jeune  conqurtrini  marcha  a»ec  fermeic 
vert  le  but  quIT  s'était  proposé.  Quiiunt  FeUa,  capitale  de  la  Ma- 
cédoine , il  dit  un  itormar  «lieii  à sa  p^e , qu'k  ne  dMak  >tija 
revoir,  et  en  vingt  Joors  de  ttiarrhe  il  arriva  sur  les  bords  de 
ruellespont,  à Seitoi , où  il  fil  embarquer  sa  petite  armée.  Pen- 
dant qu'elle  iravervait  le  détroit,  et  prenait  terra  • Aèfén, 
Alexandre  voulant  honorer,  avant  de  quitter  rEiirojie  . tous  ses 

Srand»  souvenir»  de  la  terre  natale , descendit  jusqu'à  l'extrémité 
e la  Chersonnèse . vers  le  tombeau  de  Piotésilas.  Après  y avoir 
rempli  de  pieux  devoirs,  il  se  rendit  de  lù  an  port  des  Achéens. 
dans  la  Troade,  dans  ce  même  port  où  Achille  était  descendu,  et 
qn'Uamére  atail  chanté.  C’était  une  pensée  tealemenl  héroïque . 
^Ibiense  et  nationale  que  celle  d'invoquer , dans  le»  rieiix  asémes 
aà Tal  Troie . les  gloire»  île  la  vieille  patrie  ; c'était  donner  rni  ca- 
ractère sacré  ù celte  lotte  dernière  de  l'Europe  contre  l'Asie,  dont 
U s’était  fait  le  grand  iitstrumeai.  Pendant  qu'Alexandre  sacriBait 
aux  mine»  d'Achillc . Héphestion  rendit  les  mêmes  honneur»  aux 
mânes  de  Patrocic.  Tous  ce»  devoirs  accompli».  Alexandre,  tra- 
versant rida  , se  hâu  d’aller  rejoindre  sou  arméa.  tt  la  condui- 
sant le  long  de»  bord»  de  l'Hellespoal.  par  Ptreott  et  Laatpaaqae. 
il  arriva  à Priapai,  sur  la  Prupontido , ville  dool  la  poaitlon  com- 
mande la  plaine  du  Craalqai.  Le  pansage  do  ce  Reoee  était  dé- 
fendu par  les  Perses,  au  nombre  de  quarante  â cmqnanle  mille 
hommes,  dont  vili«  mille  cavaliers,  et  («ar  sept  à htrii  mille  Grecs, 
corps  aguerri . rcdouiable , principale  force  de  l’armée  pensaue. 
jpârmi  les  généraux  , dont  le  talent  et  le  conrago  avaient  chance 
de  contrebalnncer  l’audaro  cl  le  génie  du  conipieraDt  macédonien, 
ou  ne  pouvait  compter  que  le  Rhodien  Memuon,  grand  homme  île 
guerre,  habile  marin,  attaché  au  service  de  Darius,  mais  dont 
une  mûri  prématurée  délivra  plus  tard  Alexandre.  I.r  * Perses  ne 
surent  pas  même  profiter  de  ses  sages  eoriseils.  Memuon  disait 
qu’il  fallait  sc  retirer  devant  Alexandre , ravager  luiit  le  pays,  ne 
laisser  aux  Uscédoniens  qu'au  désert  â traverser,  pendantqn'uu 
floue  de  quatre  cents  voile»  »e  porlemit  sur  le»  eûtes  de  I»  (iréee, 
et  leetersil  d'y  opérer  de»  soulèvement»,  le»  satrapes  persans 
atéprraèrv-nl  le»  »vi»  d»  Hbodien  , et  résolurent  de  <léfi-ndre  la 
Gmnique.  Jaloux  des  Grec»  de  leur  année,  on  peot-élre  ayant 
Conçu  d'eux  quelone  soupçon , ils  commireni  tmc  seconde  fiûte , 
eu  portant  toute  leur  cavalerie  en  avant,  snria  rive  droite  dn 
fleuve,  et  laissant  derrière  eux , inutiles , leurs  braves  auxifuiret. 

Le  passage  du  Cranique  fut  vivement  disputé  ; mais  Alexandra, 
après  nne  lutte  acharsée,  uù  il  s’exposa  comme  un  simple  soldat, 
repooisa  Ins  Pcvse» , tailla  on  pièce»  le»  Grecs  aaviliaires , et  vit 
ainsi  lomlier  devant  Ini  les  prenrsére»  hnrriéres  de  l’Asie. 

Après  celte  victoire,  Alexandre  s'assura  aussiiêt  de  tontes  les 
villes  maritimes  de  l’Ileliesnont , de  la  Propontide , ainsi  que  de 
h céte  à l’ouest  et  au  nurJ  de  l’Asie-Mineore.  Pendant  que  lui- 
inêmo  ücscetulil  vers  le  siin  • Vamienion  , roiilîniiant  ?a  marche 
le  looa  des  cAies  scpleotrioa»lci«  elle  s'emparer  de  Daêr^Hum, 
au  delà  de  Alexandre  ne  %c  buma  p.ns  à longer  les  c6tes, 

il  s’enfonça  dnns  rinlérienr  du  pnys,  où  il  s empara  de  Sarde$, 
la  c.TpUolo  de  la  Lydiei  In  clef  île  rAaie-JHnaure.  De  Saines»  ta 
conquérant  macé«lônlen  courai  à ^thise.  que  Memnon  venait  de 
quillrr  pour  sc  retirer  à Milel.  Ma^étie  et  Traites , dans  l'Inté- 
rieur des  terres,  suivirent  l'exemple  de  la  üuumissiuii  ; mais  .Vifet 
se  délendti  avec,  vigueur.  Alexandre,  contraint  de  l’assiéger  par 
ICTTC  et  par  mer  , ne  parvint  à s’en  rendre  maître  qu’aprés  avoir 
éprouvé  une  vigoureuse  résistance.  C'est  alors  que,  se  voyant 
maître  de  presque  tout  le  littoral  de  l'Asio-Miaeurt,  et  croyant 
n'avoir  plus  rien  ü craindre  pour  lui-même  de  la  flotta  penana  , 
il  crut  devoir  liceucier  la  sienne.  Mais,  peu  de  temps  après,  il  fut 
obligé  de  revenir  sur  caue  mesure  qu’il  s'était  trop  Mté  de 
prendre.  En  effet , Memnon  venait  de  se  renfermer  dans  ^^aU^ 
camosie,  ville  impuitaiileq  qu'Alexandre  ne  pouvait,  sans  dan- 
ger, laitaer  derrière  lui,  s’il  voulait  continuer  sa  route.  Ualicar- 
nasse  se  défendit  avec  opiniâtreté  ; Memnon  D'abandenna  la  ville 
qu'après  l'avoir  livrée  aux  flammes,  et  avoir  jeté  une  garnison 
dans  la  citadelle. 

TraoouHIe  désormais  sur  les  pays  qu’il  veaait  de  conquérir,  et 
dont  U s^élait  assuré  robéissancc,  Alexandre  crut,  avant  d'entre- 
prendre quelque  choie  de  plus  importaot,  devoir  donner  quelque 


repos  à une  partie  de  scs  soldats;  il  renvoya  les  jeunes  mariés 
passer  l’hiver  dans  leur  pays , et  Pnrménioo  se  rendit  à Sardes 
avec  la  cavalerie.  Alexandre,  infatigable , seul  ne  partagea  point 
ce  repos  ; à la  Mte  de  sa  pmlangt,  tl  parcourut  les  côtes  de  la 
Carie , oùil  runcontra.pariost,  prsuipie^  complète  soumission. 
La  prise  de  Tc/ijii«<u«  lui  assura  de  même  la  conquête  de  Is 
l.ycie,  dont  il  visita  l’intérieur.  Il  aide  tes  Phasëliies  dans  uns 
petite  guerre  qu’ils  avaient  i soutenir  contre  les  Pisidiens.  et 
nètre  ensuite  |)ar  deux  roules  à la  fois  dans  ta  PnmphYlie.  ^ 
Ftrgm  à kl  iffivone  déss  fhfs,  en  .iff.'irA  dl  tt  rrfarilbt, 

un  lUerveiMux  passago  au  mitieu  des  motnageettmafe  il  ne  Jugea 
M à propsa  dé  pussser  plus  luis,  au  4eb  des  fitmiérna  de  s 
rampnvlie,  jusquVn  Cilicie.  Il  reprît  donc  sa  roule  ver»  le  Nord, 
en  se  dirigeant  par  la  grande  Phrygic  , et  s’avança  même  jusqu'à 
CerdîMHf  aà  it  coufM,  camuté  on  M^mlt , lé  fémeux  naudgor» 
dien.  fl  y imposa  un  satra|>e  qui  devait  gouverner  en  son  nom  la 
rovinre*;  il  en  donna  un  .autre  à la  Papnlagonie;  mais  quant  au 
uni  • qu'il  n’avaii  pas  le  temps  d’aller  soumettre , il  l’a[>pela  à 
la  liberté. 

Kn^l’année  333 , Parménion  et  Alexandre  se  rejoignirent  à Gor- 
dium':  ils  y trouvèrent  toutas  les  troupes  réunies  , prêtes  à mar- 
cher de  nouveau.  Alexandre,  se  dirigeant  vers  Ancjfret  à l'ea  (U 
Gordinm  , descendit  de  là  vers  Tyane,  dans  la  Cappadoce.  puis 
vers  Tarte , dans  la  Cilicie , embrassant  ainsi  dans  sa  ni.irrhe  ré- 
trograde au  nord , envahissante  an  mhK,  de  nouvelles  provinces 
qn  il  raltacholt , chaque  fols , à son  empire.  C'est  à Tarse  qu’Û 
.vppril  que  Darius,  en  personne , s'mnÇait  contre  lui , i la  têla 
d'une  amée  de  000,000  hommes.  Alaiandre  n’était  pas  homme  à 
aueadre  qoe  son  ennemi  vint  l’attaquer;  il  se  porta  oonc  à sa  ren- 
contre  jusqn'.aux  environa  à^Itsut,  quoiqu'une  violente  maladie 
l’eût  quelque  temps  orréië  daas  sa  marche.  Il  stiivil  la  médte 
route  qu'avait  prise  le  jeune  Cyrus,  quand  il  allait,  lui  aussi,  au 
deram  de  son  frère , Araxefrè-MDèmtm.  Il  côtoya  les  rivages  de 
la  Cilicie,  traversa  les  porto  de  Sfrie,  ni,  avant  laisaé  tes  ba- 
gages et  ses  malades  à Issus , il  putfssa  ^squ  a }fyriandrui , au 
sud  de  cette  ville,  et  sur  la  même  côte,  rarméoion,  d'un  aulré 
côté , traversait  la  Cilicie  tout  entière , et  allait  déboucher  plus 
au  nord,  en  Syrie,  par  les /Mrfci  Amantqurt.  Les  uéographea 
sont  divisés  sur  la  situation  véritable  qu'il  convient  (i  assigner  à 
CCS  lieux  passages,  égnlemeul  importants  et  difHcHea.  Darius, 
moins  présomptueux  et  plus  habile , eût  dû  attendre  les  Macédo- 
niens aan»  cet  visies  plaines  de  la  8yrié , que  l'on  a nommées 
les  plaines  du  sang;  il  eût  l'imprudeoce  de  s’engager,  à la  suite 
d'Alexandre,  dans  des  défiléi  où  la  supériorité  numérique  de  aea 
ti‘uQ[]es  ne  pouvait  plus  lui  servir,  (juaod,  parvenu  dans  la  CiU* 
cio  jusqu’aux  bords  du  Pinarus , il  ae  vit  eniermé  dans  un  cereto 
de  montagnes  et  de  rochers,  il  voulut  réparer  sa  faute;  mais  U 
I n’éuiit  plus  temps,  la  bataille  était  devenue  inévitable , et  il  fut 
I complètement  vaincu.  l.a  plaine  où  Alexandre  remporta  la  mé- 
I morablo  vinioire  qui  a pris  l«  nom  ti’Issus  pétri  anifr . du  noiHl 
I au  sud,  environ  trois  lieues  d*éieD(ltic  : elle  est  arrosée  parlé 
I fleuve  nnams , et  elle  va  eo  s’élai^issanl  toujours  peu  à peu  de 
ta  moraux  montagnes. 

On  était  alors  au  mois  de  novembre  de  rauoée  333.  Àlexa»* 
dre  érigea , en  l’Iiooneurde  s.a  victoire,  (ruis autels,  à JtipibT, 
à Minerve  et  à llernile.  Pins  tard  il  fonda  dans  ces  mêmes  lieux 
la  ville  de  iS'icopolit , et  nu  fond  du  golfe  Iseique , AU.randria  ad 
Itsum , oo  Aletiindreite ; à moins  que  l’on  ne  préfère  ailribuer 
I aiix^’leucides  la  fondmiéo  de  ceiln  dbemière  ville.  Pendant  ce 
! temps,  Parménion  avait  été  détaché  sur  Damas,  où  se  trouvait 
j en  dépôt  une  grande  partie  des  immenses  trésor>  ilc  Harius-  Outre 
I nn  bmtn  eotimérable  qui  tomba  entre  les  mains  des  Macédotiîeni, 

! le  rm  de  Perse  perdit , à cette  défaite , sa  famille , qui  devint  pri- 
' sonnière  d'Alexandre.  Mais  les  conséquences  poliiiipies  de  la  ba- 
tail  e d’issus  furent  bien  plus  importantes,  |K>iir  ce  dernier,  que 
la  possession  Je  telles  rirhesbos  et  de  tels  otages  ; eUe  lui  assura 
la  possession  inconlesu^  de  l'Asle-Mineure;  elle  contint  les  Grecs 
d’r.urope  dons  U soumissk>n  et  l'obéissanré,  cnr  In  floue  persane 
fut  obligée  de  revenir  défendre  les  eôtn  de  la  Syrie  , et  l’amiral 
' Pbarnaboie,  a^réd'Agis,  k LacédémonicA,  laissa  eelui  ci  dans 
l’impofssanee  de  tenter  nn  soulèvement  dans  la  Grèce  ; enfln , 
cette  victoire  fit  oublier  aux  peuples  de  l’Asie  elle-roèiiie  les  dis- 
poshions  qu’ils  aorakiit  eues  à secouer  le  nouveau  joug  qui  leur 
émit  imposé. 

Il  imi^riait  mainlenant  d'isoler  la  flotte  persane  d.aos  la  Médi- 
terranée de  lui  conper  toute  communication  avec  les  provincés 
de  rifftérieur;  Alexandre  résolut  de  lui  enlever  toutes  les  places 
maritimes  de  la  Syrie  cl  de  la  Phénicie.  plupart  ouvriront  sans 
résistance  leurà  portes  au  vainqueur;  mais  il  se  trouva  arrêté  par 
la  flirte  ville  de  ijrr.  Cette  ville , assise  d'ahurd  sur  le  ooMinent , 
mais  ruinée  une  première  fois  par  les  Assyriens , s'éiait  transport 
lée  dans  une  Ik,  cTbm  he«e  oa  lour,  ahnée  i huit  stades  seule- 
ment du  coDiiu— t et  en  faïue  ëe  l’ancicntie  Tyr.  EHe  avait  con- 
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IKHC  (le  ooolUronx  vuliscaux.  ret>M  Ue  u puU&mcc  dëctiM,  «(» 
fière  de  son  isolement  au  milieu  des  flots  , elle  &e  croyait  inipre- 
pabic.  AÛsaodre^  coplro  Tuvis  de  ParmcnUiio  et  ae  æs  autres 
généraux,  n^sulul  de  l'ai^éger.  Il  ue  voulait  pas  que  Tue  oâi 
dire  <iu*il  y avait,  poui'  lui  aussi,  des  obstacles  iusurtpoouUee. 
Costa  rbiktoire  oe  nicouler  ce  siège  mcmurable,  où  le  Kéote 
d'Alexandre  triouipba  tout  cusenible  de  lu  ualuro  et  ^s  buuimes, 
où  lès  uierveillrs  de  U mécuuique  du  temps  rivalist'reul  de  part 
et  d’autre.  Ou  voit  eucore  aujourd’hui  les  restes  de  celte  dipue 
hardie  par  lauuelluil  itillaclta  illu  au  coutiueut,  et  Tyr  elle-nu-uie 
subsiste  suus  le  nufu  corrooipu  de  Sor  ou  Tsur.  La  prise  de  roue 
ville,  peuplée  de  80.U00  âmes,  fut  le  deruicr  coup  porté  ■ lu 
puissance  niariiiiiie  des  Perses;  Darius,  se  truuvaut  déson»ai-> 
sans  fluitc,  sans  mai  inc,  adressa  des  propositions  de  laiix  û son 
vaiuqueiir.  Il  lui  coiuédail  la  imsseiiûuu  Je  toutes  les  provinces 
en  de^à  de  TLuphraie  ; mais  Alexandre  refusa  , et  continua  dV 
Tancer , en  nun-linut  sur  TlCgypte  , alin  (|uc  la  conquête  dt*  cette 
province  luiassurlit  saus  nanage  la  duminaiiou  du  bassin  orien- 
Ui  de  la  Méditerranée.  L’KgyiHe  n'avait  jamaissympaibisé  avec 
la  Perse  ; riiiiiuilié  de  deux  religions  opposées  dans  leurs 
dogmes  cuiuiiie  dans  leurs  rites  ttvail  tenu  coastuimneui  les  deux 
peuples  séparés;  aussi  la  cou<|uéie  de  ce  f>ays  ne  coùia-t-elle  à 
Alexandre  que  la  peine  do  se  montrer.  TuulôfuiSt  avant  d y unv 
ver,  il  dut  s’arrêU‘r  pemlaui  deux  utuis  au  siège  de  L’esa  . ville 
forte  et  importante  qui  présenta  une  résislance  inatleodue.  Guza, 
silu(-e  a une  lieue  «le  ta  mer,  sur  un  inoulictilu  élevé  et  entouré  île 
sables  et  de  bas-fomU,  Gaz(j  ne  se  rendit  qu'a  la  force  et  à la  né- 
cessité; Alexaniire  fut  même  blessé  p«’ndaiii  ce  siège. 

De  Gaza  a Prlu*€ , le  trajet  se  lit  en  se|>l  jours  ; Mazarés  ou- 
vrit lui- même  ht  route  et  reuiréedr  sa  province  anx  Macédouiens. 
C'est  de  Memphis  qu'Aiexamire  dicta  la  nouvelle  constitution  qii'i! 
imposait  à l’Egypte.  Kiani  descendu  vers  la  mer,  il  fut  frappe  de 
i'bi'ureusc  siiuaiion  de  l ile  de  Phuro* , qu’il  lui  perui  facile  d’unir 
au  coDiineoi  p;ir  une  digue,  et  c’est  à l'entree  «le  celle  digue 
u’il  fonda,  non  loin  de  la  bouebe  caiiopi«|ue  du  Nil.  cette  AUxan- 
rie,  devenue  en  peu  de  ieni|>s  l'euirepùt  du  commerce  de  l'O- 
rienl  et  de  rOrcUient.  DéfcBauc  du  c6té  de  la  terre  |>ar  le  lac 
Maré«jLis , elle  l'est  «lu  cèté  de  la  nier  pur  l'aer(>s  diflMâle  de  ses 
é^ux  ports,  «lifliciiUé  qui  est  du  reste  un  iiiconveuieui  de  sa  po- 
sition , et  (|ui  «lonna  au  roi  Putléniée  Lagiis  l'ùlée  de  construire 
daus  nie  mie  tour  élevée,  au  Imul  de  laquelle  ou  eninMi'ouît  un 

C;raiHl  f«m  destiné  à éclairer  les  navigateiirs  pendant  la  nuit.  Dans 
a suite,  la  nouvelle  ville  s'avança  peu  à peu  sur  l'istlinie  de  main 
d'homme  ()u'un  venait  de  cousiriiire  , et  nujouixi'hiii  Alexandrie 
s'e*l  transportée  tout  entière  sur  la  digue  et  dans  l'Ile  de  Dlia- 
roa. 

On  doit  pjirdoiiner  a la  faiblesse  humaine  1«  seuiiment  d'orgufél 
que  suscita  dans  l'nme  d'Aloxandm  une  suite  si  glorieuse  de  roii- 
quêtes  non  interrompues  cl  de  victoires  signalées  Einhnissant 
les  idées  do  cet  Orient  désorniaia  ouvert  a ses  unnes.  il  se  lit 
dieu  à l'exemple  des  dt^stMiles  sur  le  trAiio  doaqueis  il  allait  s’as- 
aeoir,  et  par  politiqire  |>(ul6t  que  par  lin  fol  aveugleuK'iu , il  es- 
soya  (le  fain*  péueiivr  ces  idées  duos  l’esprit  de  ses  soldau.  Leur 
imagiualiuii  (levait  êlr(*  en  eflei  vivement  frappée  des  grandes 
choses  qu’lis  avaient  faitea,  et  ce  fut , sans  doute,  pour  l’exalter 
encoro  qu'Alexandro  entreprit  d'aller  visiter  lo  ii‘oiple  et  l'om- 
cic  de  Jupiter-Ammuu , au  iiiiliau  dos  salvles  du  deserl,  dann 
l’oasis  auqiK  I ce  dieu  4 donné  suit  uoiu.  U'Alexaudrio  il  le  di- 
rigea , en  suivant  la  cète,  jus4|u'à  /'(ineianiniM;  il  y miroBtra  les 
Cyrénéens  qui  venaient  lui  demamier  son  amitié.  De  lu,  se  diri- 
géunt  eu  iigtu'  druitu  vars  le  )liiU,  U Mtiva  au  sein|Uo  d'Ammon  . 
dont  le  gniml-prêtn*  le  salua  , dit-on  , «lu  titre  de  lils  de  Jupiter; 
mai.s  ou  préienil  aussi  que  ce  u'éiuil  qu'une  faute  de  langage,  ««- 
, pour  , mou  fils,  e<  cette  pUisaiilerte,  qui  tiarait  avoir 
ou  cours  parmi  les  soldais  marédoniens.  ne  tes  em|iê(-fia  |mis  eux- 
mémes,  pour  la  plujKiri,  île  coBsith'rer  leur  né  cunune  ayant  qui'I- 
que  chose  au  des.siis  do  Hiumme  , d'auiaol  plus  qu'ils  se  mp|)e- 
laieni  les  récits  d Olympias,  sa  mère,  sur  sa  miraculeuse  uais- 
sance.  Alexandre  laissait  dire  el  gardaii  le  siteuce , prêt  à saisir 
tout  ce  oui  pouvait  faviH’Uer  ses  vues  d'uue  alliaDCfteoire  les  deux 
génies  de  l’Orient  et  de  l'OccideHl.  De  l’easis  d*Ammua  il  re- 
vint en  Egypte  par  une  auti^  route  que  la  première,  sans  que 
l’oD  sache  précisi'inent  quelle  fut  cette  route.  Rentré  à Memphis, 
U aeheva  d'organiser  la  nouveau  gouvernement  qu’il  voulait  fon- 
der en  Egypte  ; il  laissa  des  ga*  nUons  dans  l«’s  principales  places, 
et  après  avoir  ainsi  pourvu  a U stabilité  et  à la  imnquUlilé  de  sa 
coQ<iuêie , il  luuroa  de  nouveau  les  youx  vers  Derius , lequel  n’a- 
vail  pas  encore  abandonné  tout  espoir  de  ramener  dans  son  parti 
U fortune  infidèle  des  combats. 
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NAXCEU  AELUIANSS,  por  M.  Petit  de  Raroacourt , professeur 

agrégé  d’bisloire  su  colliqte  royal  de  Bourbon.  — Chez  Cha- 

merul,  librsire-édiieur. 

Ia*s  progrès  incontestables  que  les  études  hivloriqnes  ont  fiiils 
en  France  nous  semldeiii  devoir  apport«*r,  bien  qn'aveo  une  pru- 
dente réserve,  «les  développements  nouveatix  dans  l’esseigne- 
ment.  Aujourd'hui  la  seule  connaissance  d(»  faits  et  de  l’encnal- 
nement  ehroiiologiqiie  ne  suffit  plus  aux  esprits  avides  de  néné- 
li'er  plus  avant  «ians  celte  belle  s<‘ience  de  rntsiolrc  qui  renfiTma 
lanl  d'utiles  exemples  pour  l’avenir,  et  dont  les  leçons  peuvent  seu- 
les donner  anx  iialioos  la  pmdenee  et  la  niatiiriié  nécessaires  à leurs 
travaux.— PtHir  eu  obtenir  donc  une  expérience  pr(»fitabîe,  il  coq- 
vienlden  étudier,  pour  ainsi  dire,  la  partie  morale,  des'élever 
nux  fonsidérstioiis  générales,  de  rechercher  avec  soin  ilanslesév^ 
nemeius  les  in^u«mce^  diveiaes  qti'iU  ont  eues  et  les  conséquences 
auX4|iieltes  il  sont  conduit.  Toutefois  cette  méthode,  qui  doit  cer> 
laiueniput  habituer  les  Jeunes  esprits  à b réflexion  et  les  obliger 
i s’appesuiiiir  sur  le»  faits  qii'on  leur  présente,  demande  une 
extrême  laiüoD  pour  éviter  le  «langer  des  théories  hasardées , des 
hyiKMliêses  brillantes,  mais  doiiKMises.  Si  ce  système  ofTiy  quel- 
ques iiérils,  il  (lottne  aussi  des  résultats  heureux;  l'Alh-magne 
i|iii,  dans  roi'ganisntion  de  son  enseignement,  ibiissa 
nous  a tant  appris,  l'a  depuis  long-temps  adopté,  el  II  a dicté  à 
lle«'ren  m*s  excellents  résumés. 

.M.  Petit  de  Ibroneourt.  ppofessenr  «rbisioire  .lit  collège  Bour- 
bon, qui  a déjà  publié  un  résume  leinarquable  do  l'histoire  du 
moven  âge , vient  d’écrire  sous  ce  titre  : Ànalif^e  raUonnft 
niitloirr  de  France,  un  ouvrage  conçu  dans  les  vues  i|ue  nous 
veuoDS  d'exposer,  et  sur  le  plan  des  Uanueb  de  fleeren  couu- 
crés  por  un  si  légitime  succès. 

lie  livre  de  M.  Petit  de  Baroncoiirt  est  divisé  en  trpls  parties 
distinctes  : dans  l'une,  il  s'est  attaché  à retracer  b marche  géné- 
role  des  évém'menls  en  insistant  sur  leurs  principes  et  sur  leurs 
suites;  dans  b se«‘onde,  et  après  ch.aqite  pantgmpnc  , il  donuc  ua 
sumniaire  chrunulogiquc  accompagné  de  notes  el  observations 
propivs  à diriger  lu  métnuirodu  («‘cieur;  et  enfin  il  complète  l'en- 
semble de  chaque  é|HN)ue  co  iu«liquaui  les  sour«*es  et  l(^  on- 
rmues  les  plus  coiisulérables  dans  lesujiiels  on  peut  trouver  le 
reçu  détaillé  des  faits  el  tous  les  reiiseigneineiits  propres  à les 
éclaircir  élu  justifier  les  réflexions  dont  il  1«‘S  a fait  pnvéder.  Ce 
travail  important,  auquel  l'auteur  a apporté  un  soin  euo^cieo- 
« ieux , r«>rme  un  eoiir*  eomplei  de  l’histoii'e  de  Franct*  exempt 
de  toute  iolerfirétolion  dnngert'use;  Il  a évité  tous  les  érarls.qui 
uuraii'iil  bien  pu  faire  briller  son  imagination  , montrer  de  l'ori- 
ginalité  d'esprit,  iiuds  qui  aiiraicnl  enlevé  à son  ouvrage  ce  ca- 
ractère sérieux,  aullutulique,  «Hii  cuiivienl  avant  tout  à un  livre 
élémentaire  partiriihVremenl  destiné  à riostniction  des  jeumîs 
gens.  Aussi,  quand  M.  Petit  de  Baroorourt  a eu  a choisir  entre 
deux  systèmes,  il  a constanmieDl  a«loplé  celui  qui  lui  semblait 
ootisaeré  por  le  temps,  appuyé  des  preuves  les  plus  certaines,  et 
qui  lui  |>araiss;nt  le  plus  rester  dans  b voie  de  l'absolue  vérité. 
Dans  les  occasions  ou  H a dfl  appi'écier  les  faits,  il  a rempli  cetta 
iA«‘he  si  di^irnie  avec  une  extrême  Imiiartlaliié;  il  les  a jugés 
d'niHvrd  au  point  de  vue  du  milieu  dans  le<|uel  ils  se  soul  accom- 
plis; puis,  s'aiibiilde  rex{>érlcnre  acquise  aujourd'hui,  H acxa-> 
miué  quelle  direciiou  plus  |M^»fitaLle  ou  aurait  pu  leur  donner. 
Ainsi , lors  du  mnd  mouvement  des  guerres  d'iudie  (^i  entraîna 
eonsUimmeni  François  I ' vers  le  Midi,  M.  Petit  de  ^ronoourt 
fait  remarquer,  avec  raison,  que  si  le  roi  de  France,  ren«»nçant 
a une  |Kilitiqiie  pres4jiie  impraticable  au  milieu  des  rivalités  ila- 
iteunes,  avait  tourné  ses  effuris  vers  les  Pays  lias,  les  résultatg 
eusM'nl  été  bien  différents.  La  véritable  manière  d'atteindre 
t'harles-Quint,  son  rival,  el  d'obtenir  des  succès  durables,  comme 
il  le  fait  observer,  était  surtout  de  se  fortifier  et  de  s’agrandir 
dans  le  Nord. 

Les  conséquences  importantes  auxquelles  cette  vole  nouvelle, 
suivie  plus  lard,  a conduit  b France.  jWtiuvc  . du  reste,  toute  b 
vérité  de  cette  assertion.  En  générai.  M.  Petit  de  Haroncourt.  dans 
son  étude  attentive  de  l'Iiistuire  de  France^  considère  bien  plus 
la  n<kessiié  des  faits  en  eux-nvémea,  des  passions  constantes  «i« 
l'homme,  que  les  influenees  étrangères,  le»  «Jifférenees  et  les  haiaee 
oelre  les  race»  diverses.  Le  désir  que  les  peuples  éprouveutde  con- 
quérir, de  s’agrandir,  d’aoemeoter  leurs  fbrèes  el  leurs  riebessen, 
Ini  parait  le  priucipnl  mobile  des  événeineois , et  U les  attribua  ^ 
sous  les  trois  dynasties,  à une  même  cause,  l'ambilion,  le  besoin 
de  nouveaux  développements.  Ce  simlimeol  pratique  de  l'hUloir#, 
que  M.  Petit  de  Baroucouri  p«>S!iède  à uu  haut  d^ré,  éclate  siir- 
l«>ut  dans  le  récit  «le  ravénemenl  de  la  troisième  «n  otsUn  ^ qn'U  • 

ailé  avec  uue  aueiiliun  particulière  el  en  dehors  des  explications 


dM  — 


iof^énieoMis  qui  oot  eu  cours  i ce  sujet  k notre  époque.  H prouve, 
et  d’une  façon  peu  conlesUble  à noire  gré , que  ce  sont  surtout  les 
exigences  de  la  siiuatiou . l'afTaibliasement  moral  de  la  dynastie  de 
CbaHcmagne  qui  amenèrent  une  nouvelle  famille  à la  tète  de  la  on* 
lion  ; et  il  est  curieux  de  remarquer,  anjourd’hut  qu’on  a si  fré- 
quemment aiiritmé  i un  vif  sentiment  uatioaal,  à la  uioe  de  la  race 
germanique,  l'avéncment  des  Capétiens,  que  les  ennemis  les  plus 
coDstants  des  derniers  Carlovingiens  furent  les  empereurs  alle- 
mands, et  que  si  les  descendants  de  Charlemagne  ont  trouvé  quel- 
que appui  au  moment  suprême  où  le  pouvoir  leur  échappait , c'est 
parmi  le  peuple  de  la  France  proprement  dite  et  dans  les  illustres 
souvenirs  des  chefs  qui  avaient  fondé  leur  dynastie.  Parmi  les  épo- 
ques importantes  de  notre  histoire  qu'a  traitées  M.  Petit  de  Baron- 
court,  nous  citerons  encore  la  longue  suite  des  guerres  de  religion, 
dans  lesquelles  il  s'est  abstenu  également  de  prendre  parti  pour  les 
préjugés  calvinistes  et  pour  les  passions  de  lu  Ligue,  il  a sagement 
tenu  compte  des  entraînements  de  chaque  parti , et  s’il  comprend 
parfaitement  l’opposition  qu'on  devait  faire  aux  funestes  doctrines 
des  huguenots  qui  prétendaient  faire  de  la  France  une  répu- 
blique aristocratique  et  fédérative,  il  ne  blâme  pas  avec  une  indi- 
gnation moins  honnête  et  moins  éloquente  les  violences  politiqiies 
auxquelles  se  laissa  entraîner  le  parti  catholique.  Le  long  mi- 
nistère du  cardinal  de  Richelieu,  celui  du  duc  de  Choiseulsont 
deux  portions  de  l'ouvrage  de  M.  Petit  de  Baroncourt  racontées 
et  jtigees  avec  une  supériorité  et  une.  indépendance  d’opinion  di- 
gnes d’él(^es.  Il  a rendu  une  entière  justice  à ces  deux  hommes 
d'état  sans  se  laisser  troubler,  toutefois,  par  leurs  grandes  qua- 
lilés. 

VAnaiifU  raisonnée  de  l'Histoire  de  France  est  un  livre  (et 
c'est  la  meilleure  approbation  qu’oii  luifpuisse  accorder  ) qui  con- 
vient à tous  les  lecteurs,  mais  qui , par  la  retenue , la  raison  qui 
y régnent  constamment  et  en  même  temps  par  ses  excellentes  ap- 
préciations, sera  surtout  utile  aux  jeunes  esprits  qui  voudront 
s’iuliier  complètement  aux  grands  en^igiiemenis  de  notre  histoire. 

Ce  résume,  conçu  dans  des  vues  si  louables,  est  une  innovation, 
mais  une  de  ces  sages  innovations  <^u’on  peut  encourager  sans 
crainte , et  dont  on  doit  désirer  que  rexemplc  oc  soit  pas  |>erdu 
pour  ces  écrivains  honorables  et  studieux  qui  consacrent  leur  tn- 
lent  à riustnictioQ  de  la  jcuuesse. 
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Archives  anciennes  ou  antérieures  d 1780.  Leur  lirualion  et  leur 
importance  en  général. 

On  ne  saurait , pour  apprécier  l'importance  des  archives  anté- 
rieures à 1789,  chenh^r  un  terme  de  comparaison  dans  les  appli- 
cations dont  seront  su^pUbles,  au  bout  d'un  temps  plus  ou 
moins  éloigné,  les  archives  de  radmioislralion  moderne.  Moins 
limitées  dans  leur  objet  que  les  archives  modernes,  elles  com- 
portent un  intérêt  politique,  administratif,  social,  complexe,  en 
un  mot , comme  l'eiat.dc  choses  dont  elles  sont  le  reflet,  et  dnoê 
lequel  le  droit  de  propriété  se  confondait  le  plus  souvent  avec  des 
droits  démembrés  de  la  souveraineté,  ou  avec  l’obligation  d'un 
service  public;  moii  s uniformes  que  les  documents  modernes, 
elles  présentent  dans  les  chuscs  comme  dans  les  dénouiinaiions 
riinago  variée  d'une  société  formée  par  agglomérations  succes- 
sives de  nationalités  diverses , dont  la  révolution  seule  a fait  dispa- 
raître enlièrcmcnt  les  originaliiés  individuelles. 

Ce  n’est  pas  à notre  siècle  qu’appartient  l.i  première  pensée 
d’une  exploration  générale  des  litres  qui  renferment  le  passé  de 
notre  pays. 

Collin  et  d’Aguesseau  avaient  conçu  le  projet  d'une  collection 
générale  des  documents  relatifs  à l'histoire  et  au  droit  public  du 
royaume.  Ces  travaux,  dont  ils  ne  purent  qu'entamer  l'exécution, 
reçurent,  particulièrement  sous  le  règne  de  Louis  XV  (1),  une 
forte  impulsion,  qui  se  soutint  jusqu’en  1790.  Les  ciau  ues  pro- 
vinces et  le  corps  du  clergé  sj  associèrent  pur  des  voles  de  fonds. 
Ifeuf  cents  cartons  ou  portefeuilles  , déposés  a la  Bibiiothéque 
royale  et  renfermant,  avec  quelques  inventaires  d’archives  «pii 
dépcodaieni  de  rautorité  royale,  des  copies  de  litres  extraites 
des  archives  des  villes , des  églises , des  monastères , des  conipa- 


(I)  Arrêts  du  conseil  d’éisi  des  31  octobre  1750  4 8 octobre  1763, 
18jaovlrr  17W,  3 mars  1781  et  18  octobre  1788. 


gnies  judiciaires  et  des  grandes  maisons,  ont  été  tes  fruits  de  cette 
vaste  entreprise. 

Dans  le  Mt  d’assurer  h bonne  direction  des  recherches , U 
avait  été  prescrit  aux  intendants  des  provinces  de  fournir  des 
nomenclatures  des  dépùls  d’archives  qui  existaient  dans  leurs 
ressorts  respectifs.  Cè%  nomenclatures,  quoique  incomplètes  à 
divers  égaras  et  même  formant  lacunes  pour  quelques  ragions, 
constataient  néanmoins,  vers  l’année  1770,  l’existence  de  6,700 
dépOts.  Dans  ce  nombre  se  trouvent  signalés,  indépendamment 
des  orchives  des  grandes  souverainetés,  des  corps  admiiiisirati^ 
des  archevêchés  et  des  évêchés , 1,700  abbayes,  prieurés  ou  cou- 
vents, 391  chapitres  ou  collégiales , 1,780  maisons  seigneuriales 
et  8S5  hôtels  de  ville. 

Ce  serait  une  erreur  que  d’admettre  l’opinion  assez  générale- 
ment répandue  que  la  révolution  , dans  ses  destructions  systéma- 
tiques, a fait  disparaître  la  plus  grande  partie  de  ces  archives. 
Sans  aucun  doute,  les  lois  qui  prescrivirent  de  brûler  les  titres 
nobiliaires  (1),  celle  qui  autorisa  les  administrations  à remettra 
aux  acquéreurs  des  domaines  nationaux  les  titres  de  propriété  et 
de  jouissance  de  ces  domaines  (3).  les  ordres  qui  furent  dounés 
d’employer  les  parehemius  des  établissements  religieux  au  ser- 
vice des  arsenaux,  ont  concouru,  avec  la  négligence  des  autorités, 
à dépouiller  les  archives  de  précieux  documents;  mais  il  s’en 
faut  beaucoup  que  ces  influences  se  soient  exercées  d’une  ma- 
nière générale.  Les  archives  de  quelques  préfectures  sont  restées 
au  complet,  et.  dans  les  départements  dont  le  chef-lieu  possède 
à peine  quelques  titras  antérieurs  à 1789,  il  y a Heu  d'espérer  que 
des  recherches  attentives  feront  découvrir  des  dépôts  inconnus 
dispersés  dansâtes  localités  qui  les  ont  reçus  primilivement.  La 
translation  des'charlriers  des  maisons  religieuses  et  des  maisons 
seigneuriales  aux  chefs-lieux  de  districl  avait  été  opérée  avec  ri- 

Î:ueur  : mais  die  no  se  fit  pas  des  chefs-lieux  de  district  aux  cbefs- 
ieiix  de  département  d’une  manièiv  exacte  ou  complète.  Des 
administrations  municipales  retinrent  des  dépôts  qu'elles  crurent 
pouvoir  servir  aux  intéri^ls  communaux.  11  est  constant  que , dans 
les  villes  qui  furent  cliefs-tieiix  de  districl,  beaucoup  de  greffes 
de  tribunanx  ou  de  mairies,  d’archives  do  sous-préfectures,  ren- 
ferment encore  des  masses  d'anciens  titres.  Enfin , les  arsenaux 
mêmes  ont  rasiUué,  jusque  dans  ces  derniers  temps,  des  docu- 
moDis  qui  n'avaient  pas  été  détruits. 

Quant  aux  ardnvos  dos  corps  administratifs,  elles  ne  subirent 
pas,  en  général,  le  morcellement  et  la  dispersion  qui  semblaient 
être  dans  l'esprit  de  la  proclamation  du  20  avril  1790.  \n  plupart 
des  départements , dans  la  circooscription  desquels  était  com- 
prise la  ville  ehoMieu  de  la  généralité  ou  siège  des  états,  conser^ 
vèrent  les  papiers  qui  u’offraient  pas  pour  les  autres  départements 
un  intérêt  exclusif  : ces  importantes  collections  ne  furent  disper- 
sées que  dans  le  plus  petit  nombre,  et  même,  dans  quelques  uns, 
elles  ont  été  conservées  en  totalité. 

C'est  ainsi  que  des  départements  ont  reçu  en  héritage  de  vastes 
dépôts  qui , sons  le  nom  d'archives  départementales , sont  de  vé- 
ritables archives  provinciales.  On  retrouve  : 

Dans  le  Nord,  ce  qui  intéresse  les  souverains  de  Flandres  , la 
chambre  des  comptes,  riniendance  et  le  bureau  des  finances  de 
Lille,  riniendance  de  Valenciennes,  les  états  du  Cambrosk; 

Dans  le  Pas-de-Calais,  les  comtes  d’Artois  et  les  états  d’Artois  ; 
Dans  la  Somme,  l'ioiendance  d'Amiens; 

Dans  l’Aisne,  riniendance  <le  Soissons; 

Dans  la  Seine-Inférieure,  l’intendance  de  Rouen  et  la  chambre 
des  comptes; 

Dans  le  Calvados , l’intendance  et  le  bureau  des  finances  de 
Caen  ; 

Dans  l'Orne,  l’intendance  d’Alençon  ; 

Dans  la  Marne,  l'intendance  de  Châlons  et  le  domaine  de 
Champagne  ; 

Llans  la  Meurthe.les  ducs  de  Lorraine,  la  chambre  des  comptes 
et  l’intendance  de  Nancy; 

Dans  b Meuse,  la  chambre  des  comptes  du  Barrois  ; 

Dans  la  Moselle.  l'inienUance  de  Metz; 

Dans  le  Bas-Rhin,  l’intendance  de  Strasbourg  ; 

Dans  llie-ei-Vdaine,  les  états  provinciaux  de  Bretagne,  l’inten- 
dance et  le  bureau  des  liuances  de  Bennes; 

Dans  la  IvOire-lnférieurc,  la  chambre  des  comptes  de  Nantes; 
Dans  la  Vienne , l’intendance  et  le  bureau  des  finances  de 
Poitiers  ; 

Dans  Indre-et-Loire,  l’intendance  de  Tours; 

DnnsleClier,  l’intendance  et  lejbureaudes  finances  de  Bourges; 


ri)  Lois  des  24  juin  1792 , 17  Juillet  1793 1 et  7 messidor  an  ii , ar- 

lld»‘  0. 

{T,  Loi  du  12  juillet  1793. 
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Dons  le  Loiret»  rituendance  et  le  bureau  des  finances  d*Or- 

Dans  Loir>elCber,  h chambre  des  comptes  de  Blois; 

Dans  la  Cdte^'Or,  les  ducs  de  Bourgogne,  ta  chambre  des 
comptes,  nmendance  et  le  bureau  des  finances  de  Dijon  » les 
états  proTÎneiaux  ; 

Dans  le  Doiihs,  le  parlement  et  la  chambre  des  comptes  de 
Dôle,  les  états  de  Franche-Comté,  l'intendance  de  Besançon  ; 
Dans  b N’ièTre,  b chambre  des  comptes  du  duché  de  PÜrer- 


nats; 

Dans  l'Allier,  U chambre  domaniale  do  Bourbonnais  et  1 inten- 
dance de  Moulins; 

Dans  la  Haute-Vionnc,  l'intendance  de  Limoges; 

Dans  b Chnrenle-Inrérieure,  riniendance  de  la  Rochelle: 
Dans  le  Puy-de-Dôme,  rintcndaoce  de  Riom  et  les  étais  d'Au- 
tergne  ; 

Dans  b Loire,  la  chambre  domaniale  du  Forexj 


Dans  ta  Haute-LoireMes  états  du  Velay  ; 

Dans  l'Isère,  la  chambre  des  comptes,  Vinlendsncc  et  le  bureau 
des  finances  de  Grenoble; 

Dans  les  Bouches  du-Rhône,  les  comtes  de  Provence,  b cham- 
bre des  comptes  et  rintendance  d'Aix,  les  états  de  Provence  ; 

Dans  Vaucluse,  les  états  du  Comtat-Venaissin; 

Dans  riiérauli,  les  états  de  Unguedoc,  la  chambre  des  comptes 
et  rintendance  de  Monlpellier  ; 

Dans  l'Ardèche,  les  états  du  Vivarais; 

Dans  la  Gironde  , rintendance  et  le  {bureau*  des  finances  de 
Bordeaux  ; 

Dans  les  Bosses-Pyrénées,  le  domaine  de  Navarre,  b chambre 
des  comptes  de  Pau,  les  états  de  Béarn  et  de  Navarre  ; 

Dans  les  Pyrénées-Orientales,  b chambre  du  domaine  de  Rous- 
sillon et  rintendance  de  Perpignan. 

Lorsqu’à  côté  de  ces  dé^ts  si  importants  des  chambrés  des 
comptes,  des  anciens  souverains  des  provinces,  des  administra- 
tions religieuses,  militaires  et  civiles,  se  trouvent  encore,  comme 
I Douai,  Metz,  Nancy,  Rpuen,  Besançon,  Rennes,  Dijon,  Greno- 
noble,  Aix,  Toulouse,  Bordeaux  et  Pau,  les  titres  des  ibrlemenis, 
on  peut  regarder  les  aixhives  comme  les  monuments  les  plus 
précieux  cl  les  plus  complets  des  nationalités  provinciales  uoul 
Hies  représentent  encore  et  les  anciens  intérêts  et  les  souvenirs. 
Conservés  au  milieu  des  régions  dont  ils  sont  les  centres  hisiori- 
«tues,  ces  vastes  dépôts  se  rattachent,  par  une  foule  de  relations 
et  de  motifs,  à Vétai  politique  et  civil  ou  pays , aux  lieux  et  aux 
Camilles,  et  constituent  une  sorte  de  painmoinc  commun  snr  le- 
quel tous  les  hommes  qni  s’occupent  d'art , d’histoire,  d'archéo- 
logie, d'études  littéraires,  font  reposer  l'espoir  de  leurs  travaux, 
et  qu'on  ne  saurait  enlever  à leur  patriotisme. 

D’après  ce  qni  précède , on  peut  distinguer  les'  archives  an- 
ciennes en  deux  classes  : les  unes  sont  des  archives  provinciales  ; 
les  autres  offrent  un  intérêt  de  localité  plus  rétréci,  et  ne  renfer- 
ment que  des  titres  ecclésiastiques  ou  féodaux. 

Les  unes  cl  les  autres  peuvent  éue  envisagées,  soit  comme  ti- 
tres et  documents  utiles,  soit  comme  documents  d'histoire. 


Im^tance  des  archives  anciennes  considérées  comme  titres  ou 
doctirmmii  utiles  pour  les  intérêts  des  particuliers  , des  commu^ 
nés  et  de  l*état. 


Il  arrive  fréquemment  que  rantorité  judiciaire  résout  des  con- 
testations par  appUcaiion  de  litres  féodaux  ou  ecclésiastiques. 
Bien  qu'en  effet  la  propriété,  dans  ses  conditions  acioelles,  ait 
perdu  la  plupart  des  caractères  qui  constituaient  b propriété 
ecclésiastique  et  la  propriété  fétxjale,  elle  se  rattache,  au  fond, 

Sir  ses  origines,  à l'état  ancien  des  choses  : dégagée  des  liens 
vers  qui  dérivaieut  des  privilèges,  elle  a dû  rester  soumise  aux 
servitudes,  aux  charges  et  aux  rentes  foncières  qni  sont  inhérentes 
à b nature  même  Je  b propriété.  A cet  égard , il  n'est  pas  de 
pièces,  quelle  qu'en  soit  l'ancienneté,  qui  ne  puisseol  servir  de 
renscignemeiils  pour  des  intérêts  actuels.  Ce  qu'on  trouve  dans 
les  actes  féodaux  connus  sous  les  noms  divers  d'aveux  et  dé- 
nombrements, livres  terriers  ou  censiers , reconnaissances  géné- 
rales et  décbraiioos,  remembrances  de  fiefs,  registres  de  tenues 
d'assises,  n’est  autre  chose  que  l’ancieune  situation  des  propriétés 
dont  on  resiiiuerait,  en  quelque  sorte,  la  topographie  complète, 
si  l’on  pouvait  réunir  tous  les  terriers  , soit  des  seigneuries , soit 
des  corporations  religieuses.  Ces  sortes  d’actes  lebient  presque 
toujours  les  litKs  originaux  ; souvent  aussi  des  copies  authenti- 
ques y sont  jointes  :de  telle  sorte  qu'avec  les  anciens  plans  ils 
servent  à résondre  une  foule  de  questions , principalement  en 
matière  de  limites. 

11  est  Un  ordre  de  proprietaires  pour  lequel,  en  particulier,  les 
archives  anciennes  ont  une  importance  vivante  et  actuelle  : ce 


sont  les  communes.  Leurs  propriétés  immobilières , qui  forment 
une  des  sources  importantes  de  leurs  revenus,  ont , en  effet,  pour 
origines,  solides  terres  demeurées  incnlles  dans  l'enceinte  des 
fiefs,  soit  des  concessions  de  jouissance  en  commun  faites  aux  te- 
nanciers des  seigneuries  ou  aux  habitants  les  plus'  rapprochés  du 
manoir,  soit  encore  les  droits  de  pacage,  de  pâture,  d’usage, 
concédés  particulièrement  dans  les  forêts:  enfin  des  propriétés 
données  en  commun  aux  habitants  d’une  paroisse  ou  aux  vassaux 
d'un  fief,  à raison  de  leur  communauté  ou  de  leur  vassalité.  Or 
ce  sont  les  archives  des  anciens  domaines  ecclésiastiques  ou  sei- 
«leuriaux  qui  contiennent  les  titres  concernaol  ces  biens  ou  ces 
droits  . et,  chaque  jour,  ]>our  maintenir  on  pour  combattre  les 
prétentions  réciproques  des  communes  et  des  particuliers, 
pour  racheter  des  droits  d'usage  ou  pour  les  convertir  en 
cantonnements,  etc.,  H importe  que  ces  titres  puissent  être 
retrouvés. 

Le  dépouillement  récent  des  archives  de  l'Oise  a fait  décou- 
vrir, dans  les  papiers  de  l’abbaye  de  Saint-Germer,  un  titre  qui, 
dans  une  contestation  qu'eut  à soutenir  une  coromone  au  sujet  de 
pâtures  importantes,  lui  aurait,  quelques  années  plus  tôt,  conservé 
ces  biens  qu'elle  a perdus. 

On  a encore  découvert,  dans  ces  mêmes  archives , des  doen- 
menis  du  quinziéme  siècle , qui  paraissent  être  de  nature  à termi- 
ner nne  contestation  entre  la  ville  de  ^auvais  et  quelqqes  com- 
munes voisines  sur  la  possession  indivise  de  vastes  marais  d’une 
grande  valeur,  contestation  qui,  depuis  quarante  ans,  n'avait  pu 
recevoir  de  solution  faute  de  litres. 

Il  n’est  pas  jusqu'aux  chartes  les  plus  anciennes  , conservées 
dans  les  archives  des  ch.*imbre$  des  comptes  ou  des  domaines, 
dans  lesquelles  on  ne  trouve  , avec  les  franchises  municipales  des 
communes . leurs  droits . soit  de  propriété,  soit  d’usage , et  l'ori- 
j gine  de  diverses  propriétés,  notamment  des  forêts. 

I A l'égard  des  archives  des  anciens  corps  administratifs,  par- 
, ticulièremenl  de  celles  des  intendance» , un  comprend  aisément 
que  leur  grande  analogie  avec  les  archives  dépaitemeiilales  les 
rend  susceptibles  d’un  genre  d'utilité  analogue.  Divers  documents 
en  matière  de  réglements  administratifs,  d'usines  et  de  cours 
ü'ean,  servent  à rendre  des  ooniestaiions.  On  consulte  même 
encore  frcquemmenl  des  documents  relatifs  aux  ancieniies  impo- 
sitions , tels  que  les  cadastres  ou  les  registres  d'sssieile  des  im- 
positioos  connues  sous  les  noms  de  vin^tèmes  et  de  eeuiièmrt , 
qui , renfermant  des  descriptions  et  des  évaluations  <les  fonds  de 
terre  et  de  toutes  unliircsde  propriétés,  sont , pour  les  proprié- 
taires fonciers,  de  la  plus  grande  utilité. 

Les  archives  des  anciens  cc^'ps  admitilsiralifs  renfermeDt  encore 
les  déclarations  que  les  communes,  dans  U plupart  des  provinces, 
furent,  à difTérenies  époques,  tenues  de  fournir  de  leur  actif  et 
de  leur  passif.  On  y trouve  la  mention  des  biens,  droits  et 
usages  communaux , celle  même  de  titres  anciens  qui  n’existent 
plus. 

Aussi  ces  déclarations  sont-elles  d'un  grand  secours  en  matière 
judiciaire  pour  b défense  des  intérêts  des  communes. 

Bi  ces  aifrérenu  exemples  paransenl  avoir  uii  caractère  trop 
accidentel,  purticulier,  local , il  reste  à cil^  des  travaux  qui  inté- 
ressent l'état  et  les  étabUssements  publics  d'une  manière  constante 
et  générale. 

A toutes  tes  époques,  depuis  la  révolution,  le  domaine  de  l’é- 
tat a été  dans  la  nécessité  de  prescrire  des  recherches  de  titres 
domaniaux.  Ses  agents  ont  exploré  les  anciens  greffes  des  ch.im- 
bres  des  comptes , des  chambres  des  domaines , des  bnreanx  des 
finances , surtout  les  archives  des  états  souverains  ou  grands  apa- 
nages qui  n'ont  été  réunis  à b conroone  qu'à  des  é^ues  ré- 
centes. 

Ces  recherches  ont  dû  prendre  un  caractère  d’ui^ence  plus 
grande,  lorsque,  parla  loi  au  12  mars  1820,  ont  été  déclarés  pro- 
priétés incommutables  entre  les  mains  des  possesseurs  tous  do- 
maines de  l'état  provensni  de  concessioo,  d’échanM  on  d’engage- 
ment , pour  lesquels  la  prescription  n'aurait  pas  été  interrompue 
dans  les  trente  années  à partir  de  b loi  du  14  ventôse  an  vu.  Un 
dépouillement  incomplet  des  archives  n’a  pas  suffi  toujours  â faire 
découvrir  les  titres  nécessaires  à l'action  domaniale . et  plus  d'une 
fois  l'état  a succombé  dans  ses  prétentions,  faute  d’avoir  pu  pro- 
duire (1rs  pièces  soustraites  ou  égarées. 

Quoique  le  terme  de  b prescription  soit  expiré,  il  s'en  faut 
beaucoop  que  ces  sortes  d'affaires  aient  obtenu  leur  solution  dé- 
finitive, etlong-teraps  encore  il  importera  pour  les  intérêts  de 
l'état  que  les  archives  départemeDtales  soient  pleinement  accessi- 
bles aux  recherches. 

Des  questions  non  moins  importantes  et  non  moins  nom- 
breuses se  rapportent  aux  domaines  nationaux  et  aux  rentes 
nationales. 

Les  unes  concernent  l’état  comme  ayant  été  substitué  aux  droits 
des  anciennes  corporations  religieuses; 
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P’iiiures,  kl  çai^  d’am(H*iis»emeQt,  i Uquellç  Ue»  reot««  na* 
tlonalcâ pul  aiiribiu^pft  (f); 

D'aitirrs,  (•iifiii , les  hospicfs  ot  tes  i^labtîssemenu  de  bienfni- 
»ance,  nul,  en  remplacemoni  des  bU‘us  que  la  n*tfuliilion  Itnir 
avait  enlevés  (2),  ont  oblcnu  des  domaines  nationaux  d‘uii  égal 
produit  (3),  ou  reçu  rarfeclion  de  domaines  de  même  origine  usur- 
ou  «les  renh-s  dont  la  reronnabsance  et  le  paicinciU  avaient 
ëlé  mierrompiiS  (i). 

Dans  ces  «liIT/Tenls  ras , les  litres  oHgin.inx  ont  été  nécessaires, 
à rpffet  d'cii){jé«  !ier  la  prescription  ; et  réceninn'ni  encore,  en 
lêS«,  radminiAirilioa  des  domaines  a fait  rechercher,  pariiciilié- 
remciit  dan'»  les  j>apii*r>.  des  anciens  établisseinimls  religit'ux  , les 
baux  emphytéotiques  à temps  eonsemis  [»ar  ces  étaMissemenis 
ou  |iar  d autres  corporations  suiiprimces  , en  remunlani  deiiuis 
17JKI  jusqu’à  1688. 

Jmforuttcv  de$  ^rckivet  ai^eienutt  iou<  /c  rapport  dci  ftudet 
hutoriquitf. 

Lea  archives  antérieur«t  a J78U,  envisagées  sous  la  point  de 
vue  des  études  historiques , tirent  leur  iulerêl . suit  «iu  raniiquiié 
des  docuroenls , soit  de  leur  rareté,  soit  enfin  des  «lètails  préeieux 
ou  DOQibreux  «|ui  peuvent  y être  recueillis. 

^ C’est  dans  les  ratb«^rutes,  les  collégiales  et  lesatdiaves  que  las 
titres  les  plus  anciens  ont  été  conservés.  Kn  effet , jus«jue  vers  le 
deuxième  siècle , les  maisuos  religîeuiieb  seules  eurent  des  archi> 
Tes  à demeure.  Mais,  liicnque  tous  les  actes  relitifsau  spirituel 
^ant  renfermés  dans  lea  chartners  et  les  cariuiuircs  rtdigieiix , 
ils  Bc  forment  pas  Ui  partie  la  plus  imporianie  de  ces  colleciioas; 
et  > si  foo  veut  bien  envisager  quel  a été  le  r6le  du  clergé  dans 
les  temps  anciens  du  moyen  Age  , si  l'on  se  rappelle  que  les  mo- 
nastères ont  été  les  foyers  de  la  science  au  milieu  de  la  barba- 
rie, qu’ils  ont  reçu  en  propriété  d’innombrubles  domaines  avec 
toutes  les  prérogatives  seigneuriales  et  politiques,  qu’ils  ont  pu 
traiter  avec  lea  priuces  et  avec  les  rois  , ou  appréciera  quelle  im- 
portance doivent  oflrir  des  archives  qui  l'eoiermeiu  le  dépôt  des 
monuments  écrits  laissés  par  ces  coiqw  puissants. 

Les  titres  publics  s'y  trouvent  à côté  des  titres  privés,  et  Tbis- 
toire  civile  de  la  société  , dans  les  époques  primitives  de  nos  sa- 
sales  I n'a  guère  laissé  de  traces  amneiitiques  que  les  diplômes  et 
les  litres  peu  nombreux  que  coatiennent  les  |dus  aucieus  char- 
triers  eccié.diistiqucs. 

Mais , vers  le  duiizièree  siècle  , apri'S  que  lu  féodalité  eut  foadé 
ses  chùteauv  . que  les  villes  eurent  loniniencéà  conquérir  leurs 
franchises , <)ue  les  dynasties  souveraines  des  provinces  se  furent 
guises,  ksiUii'uniHntsde  diverses  natures  relatifs  au  développe- 
ment social  s’entassèrent  également  daas  les  cbaririers  seigneu- 
riaux, dans  les  arehivu  des  chambres  des  comptes  et  des  luuni- 
ripalités  , et  se  multiplièrent  rapidemeut  par  lu  mains  des  tabel- 
lions et  sous  riiiflueoee  des  jiiridiciious  nouvellement  organisées. 

Ld  paléographie  trouve  un  double  intérêt  d'an  et  de  science 
dans  la  reenerebe  des  monumeou  qui  roBaontent  à l’antiquité  Ig 
plua  haute.  Une  grande  valeur  s'attache  aux  chariea  et  diplômes 
écrits  avec  la  richesse  de  calligraphie  qui  cametérise  ces  monu- 
ments du  moyen  âge , aux  sceaux  rovaux  ou  seigneuriaux  qui  lee 
accumpagneni,  entin  aux  autographes  des  personnages  histo- 
riques. 

Uuani  aux  études  proprenieni  dites  d’bistoire,  elles  irouTem 
une  grande  abundauce  de  matériaux  dans  fexlrôme  variété  dea 
pièces  auibeiitiques . depuis  le  diplôme  ropl  jusqu’au  legs  fait 
par  un  serf  à son  seigueur,  depuis  la  gmnae  ludle  jusqu’à  l'assis 

5 nation  donnée  par  un  curé  de  caiiipague  au  sujet  de  sa  dime, 
epuis  t’ordonaanGe  royale  de  réforme  «lu  royaume  jusqu’à  l'or- 
donnaoce  de  police  des  anciennes  juridioiions. 

Mais,  Sire,  je  ne  saurais  pioduire  «a  faveur  dea  archives  an- 
wn  motif  d'un  intérêt  plus  élevé,  plus  puissant  que  l’exécution 
des  grands  travaux  historiques  et  des  publication  qui  a'aecom'' 
plissent , d’après  les  ordres  de  Votre  Majesté , et  en  vertu  des 
allocauoaa  des  chambres,  sous  lee  aus{ikee  de  mon  collègue, 
H*  le  ministre  de  l’ijisiructioo  publique. 

üimlquesoitle  genre  des  OMuoients,  rhiatoire  et  l'écoMinie 
publique  peuvent  y puiser  des  déuiiU  et  des  aperçue  féconds  Les 
ti^es  ecclésiastiques,  les  papiers  féodaux , lee  pièces  compublea 
eilefr-mâniei,  révéleroM  à dm  ipvesiigatioui  m^iea  et  mtelU- 
geôles  Me  foule  de  faits  précieux  et  üuporiauu  i traosConnaiiuiie 
aucreesivet  de  le  btugue » léqieJetioe et  coutumes»  état  des  per* 


^enes  pt  des  propriétés»  développemeou  de  l’agriceUere  et  de 
1 industrie,  valeur  des  terres  et  des  productions,  impôts,  mesura 
et  monnaies  anciennes,  etc,:  ce  tout  là  puiaoL  de  sujets  qui  de- 
vront, grâce  uux  archives,  sVdaircr  tôt  ou  lard  de  lumières  aou- 
vollcs.  nèjà  quelques  unes  des  publications  du  uiinisicre  de  l’ii^ 
struction  [nibliquo  ont  futinii  laju  lificaiion  de  çcs  id^,  et  l’op 
y voit  comment  la  société  qivile , daus  une  des  «époques  reculées 
du  moyen  âge,  peut  être  restituée  d’après  un  b'muie  cartulaue 
d'abbaye. 

Sous  un  point  de  vue  piircmcut  local,  un  vif  intérêt  s’auacbe 
encore  aux  éiuiles  sur  h topographie  et  la  statistique  du  moyen 
âge , dont  les  chartners  seigneuriaux  et  les  chambres  des  coiuptM 
possètlent  tous  lesélémeuts.  L’histoire  architeciur.ile  des  anrieos 
monuments,  qui,  dans  çes  derniers  leiiira,  a douné  lieu  à de 
remarquables  travaux , se  retrouve  dans  les  p.ipiers  ecidcsiasii- 
ques.  EiiHn  les  archives  sont , en  quelque  sorte  , la  collection  dqa 
preuves  «les  histoires  locales  : elles  renferment  les  titres  aulben- 
üques  d«'s  concessions  de  franchises  mnnieipales,  les  origines 
des  iiiKtiiuiioos  de  l’industrie . c’est-à-dire  les  précieux  maii>risux 
dont  se  conqiosera  le  grand  r«*cueil  des  inuoumenls  iuédiis  de 
I histoiro  (lu  uers-élal.  I.e  bon  ordra  des  archives  est  donc,  pour 
ainsi  dire,  rinsinioicnl  et  la  pn'paration  de  ces  grands  iravauv 
d intérêt  nalion.il.  ^ 

11  est,  (ians notre  histoire,  tm  autre  ordre  de  faits  dont  l’in- 
fluence  a été  grande  fiour  rainélioratioo  de  l'état  ancien  de  notre 
pays  : je  veux  parler  des  libertés  et  des  institutions  provinciales 
qui , peiM-éirc  un  jour,  «jcvroui  aussi  avoir  leur  muMiimciit.  Les 
de  Languedoc  , d | Bretagne , «le  Bourgogne , etc.,  ont  uof 
célebrit«‘ iusienirnl  méritée,  et  fa  France  aimera  sans  doute  à re- 
trouver dans  lenrs  actes  les  premiers  germes  du  régime  éconor 
mique , adiiii«ii>tratir  et  liunucier,  doal  rcufantemcal  lui  a coôië 
de  si  longs  efforts.  C’est  dans  les  archives  des  étab  pruxincianx, 
premières  images  de  DUS  institutions  représentatives,  dans  celles 
des  iniend.'ioc^s  et  des  assemblées  provinciales , qu’un  verra  so 
produire  ers  ébauches,  d'abord  incompi<''tes • puis  progressive 
nient  dévelupiiées,  des  cadastres  et  des  ecmis  de  répartition  pfQp 
portionuelle  des  impôts  , des  dénombrements  et  des  suUstiques , 
î*"*r^**'  mesures  qui  ont  fait  avancer  peu  à peu  u soo 
ciété  française  vers  un  régime  uniforme  et  i‘égulier  d'aJminUtra- 
tion  : teodaoces  et  projets  d’une  autre  époque,  qui  n’a  pu  in# 
réaliser  quVn  faible  jMrtie,  et  dont  U était  réservé,  Sire,  an 
régné  «le  \«>tre  d'agrandir  rexécutiun  et  de  consolidef 

les  résultats. 

La  siiilc  ouprochiwi)  Ninnérp, 


XXAUEN  BC  nACCALAOnèAT  ÉS  LBTTKBS. 

Façulté  do  Lyon. 

Douie  candiilais  se  sont  présentés  «levant  la  f’arullé.  Huit  oat 
obtenu  le  certificat  d’aplllu«le,  et  quatre  ont  été  xjonpnés.  f>aml 
les  premiers,  plusieurs  avaient  déjà  subi  deux  et  même  trois 
examens. 

En  général,  ces  examens  n’ont  pasétésatisfaUants.  Les  langues 
anciennes,  la  rhétorique,  riiistolra  et  la. géographie  ont  paru 
étudiées  trop  superlicieüemcni.  Oo  s'arrête  à Ta  surface;  et  U 
plus  légère  qu«?siion  sur  l’origine  ou  la  valeur  jairiiisèque  d’un 
mot , sur  l’esprit  des  règles  grammaticales , sur  la  cause  d'un  fait, 
ou  sur  ses  conséquences,  suffit  pour  (lérouter  le  candidat  qui 
n’a  rien  approfooai.  ^ 

Faculté  de  /Icnnes, 

Dix-neuf  candidats  se  sont  présentés  devant  la  Faculté.  Tous 
ont  été  admis  aux  épreuves  orales;  quatre  candidats  seuirment 
ont  été  ajournés  après  cette  épreuve;  1rs  quinze  autres  ooi  obicoQ 
le  certificat  d'aptitude.  C’est  la  première  fois  que  les  admissious 
*®  aussi  nombreuses  dans  cette  Faculté , relalivemeot 

au  chiflre  des  candidats  ; cela  parait  tenir,  d’nn  côté , à la  grande 
^®dulgence  que  la  Faculté  a cru  devoir  apporter  à dea  examens 
subis  d Mirés  le  nouveau  programme,  de  l aulre  aux  persi^èrann 
elTorts  de  candidats  dont  quelques  uns  se  présentaient  pour 
la  cinquième  fois,  et  dont  cinq  seulement  n'avaient  pas  encore 
oU  exaaioét. 


nbTxcoTio!i  rnnuai. 


(DLoi  du  24  avril  laoe. 

(2)  Loi  do  23  messidor  an  n. 

(3)  Loi  do  tfi  veadémiaire  an  v. 
(4}  Loi  du  4 ventÔM  an  in. 


M.  le  préfet  du  département  du  Uaut-Rhlq  vient  (Tadresaef 
à MM.  les  Mus-préfeis  et  maires  du  département,  mem- 
des  coiniiés  locaux  d'instruction  primaire  et  dél«5guës  den 
comités  d’arrondissement,  une  circulaire  dans  liquclie  il  trace 
les  naesures  à prendre  pour  empêcher  lu  fèrmeiure  dw  éceleft 


pendaot  Télé , et  pour  provoquer  la  fréqueDiailon  des  classes  par 
le  plus  ffvtml  oembfe  powlble  d'enfaatt. 

Le  diqurtemeut  du  Haul-Rbin  est  un  de  ceux  où  l'inslrurlKM 
primaire  a fait  le  plus  de  progrès,  grâce  à l'active  sqllicilnde  de 
ses  magistrats  et  ues  membres  des  comités  ; mats  le  bien  sera  in- 
complet tant  qu'on  ne  son  pos  pnrveou  à faire  perdre  aux  bnbi* 
Unis  des  campagnes  la  feoesie  habiiodc  de  retirer  leurs  enrants 
des  écoles  pendant  l'été»  C’est  ce  mal  que  M.  to  préfet  s'efforce 
de  détruire  ou  an  moins  (Tntlénuer  ; et  nods  ne  doutons  pas  qu’a< 
Tec  le  concours  éclairé  des  personnes  auxquelles  il  s'adresse,  son 
appel  oc  soit  entendu  et  o’amènc  une  réforme  si  désimble. 

Voici  ceue  circulaire , que  nous  reproduisons  en  entier  : 

< Messieurs . 


« l*ai  eu  plusieurs  fols  occasion  do  me  fsUdter  avec  vous  des 
progrès  que  fai  pn  ronsiaier  dans  le  service  de  rinsirüoiion  pri- 
maire : maiN  nous  ne  pouvons  pas  nous  le  dissimuler,  ces  progrès 
ne  sont  réels  et  soutenus  que  dans  les  écoles  ot  |HMir  les  élèves 
qui  u’éprouvent  aucune  inlerrtiption  d'enseigneftieiit.  Tous  les 
efforts  do  l'administrxlkm  doiveM  donc  tondre  à abolir*  peu  à 
peu,  la  dclieusc  habitude  qui  existe  encore  dans  boaucoup  de 
communes , et  qui  fait  déserter  les  écoles,  dès  que  commcnceni 
les  travaux  de  la  rampogné. 

l'aonée  dernière*  quelques  diopésiiioiis  ont  été  prises 
dans  ce  but*  Qiioiqu’ellas  n'aieni  pas  éto  suivies  cénéralement» 
dies  ont  amené  cependant  une  amélioration  sensiLle , que  nous 
dévoua  chercher  à élemire  de  plus  en  plus.  Je  réclame,  aveccon- 
6tore , votre  concours  dsm  ce  but , et  |e  vais  vnns  fa?rc  part 
socmuairoiMm  dts  aesuresqu'ii  s’agit  de  prendre  : 

i*  U importe  que  les  membres  et  les  déliés  des  comités  d’ar- 
rondîssemenl  visitent  immédiatement  toutes  les  écoles  dont  la  sur- 
veillance leur  est  départie  ; qu'ils  fassent  aux  instituteurs  les  plus 
pressantes  injonciloos,  afin  de  loseogager  à touir  leurs  éeolH 
avec  assiduité  pendant  l'été  : qu'iU  s'antendoei  avec  enx  * de 
même  qu'avec  les  comités  locaux  , et  surtout  arec  MM,  toséurda* 
dessenanls  etpasteurs,  en  particulier,  sur  les  mesures  locales  À 
prendre  afin  d obtenir  la  fréquentation  régulière  des  écoles  par 
le  plus  grand  nombre  possible  d’élèves.  Les  exhortations  pasto- 
rales des  miMsiros  dos  éliJloo  no  potivem  manquer  d'oxoru^,  É 
cet  égard,  nue  II  en  ne  use  iunuouoo. 

2°  I.AS  meauroa  ù artécev  doivsBt  tendre  à fidre  tenir  loa  éodes 
pendant  six  heures  par  jour,  comme  le  prescrivent  les  réglemenu; 
mais  ces  heures  pourroni  varier,  en  été , suivant  les  uesoins  et 
les  convenances  des  localités. 

Quant  aux  six  semaines  de  vacances , accordées  par  les  régle- 
ments, il  importe  de  les  fixer  cl  de  les  répartir  aux  époqueo  oii 
les  récoltes  et  les  principaux  travaux  agricoles  rendent  utile  l'em- 
ploi même  des  enfants. 

3°  Les  iosiiluteura  soroui  avertis  que  celui  qui  aura  farnté 
son  école,  hors  les  temps  do  vacances,  ainsi  détormioés,  subira 
une  retenue  pfDportlonuefîe  sur  son  trailemcui  : les  comités  lo- 
caux auront  a veiller,  et  eDUa^ueDUu,  I ce  qae  ïm  certificuix 
d'exercice  à produire  à l’appui  des  mandats  de  jpaicment  de  ce 
traitomenl  ne  soient  délivrés  qii’à  ceux  des  institntenin  qiH  an- 
xont  fait  preuve  d’exactitude. 

^ 4°  Les  délégués  des  comités  d’arrondissement  sont  priés  de  vi- 
siter le  plus  souvent  possible,  mais  à des  époques  indéterminées 
epsans  être  annoncés  d’avance,  les  écoles  de  Irnrs  drconscrip- 
tions.  Dans  ces  visites . non  seulement  ils  prendront  note  du  nom- 
tve  (Us  élèves  présents,  nsais  ils  su  frmut  repréaemor  touièt  les 
listes  d’appel  juum.nlier,  les  comjjarcront  entre  elles,  feront  eux- 
mémesi’appel  iiumiual  et  coustalerunt,  avec  exactitude,  le  nombre 
et  les  noms  des  élèves  qui  auront  fnéquimié  l’ écolo  sans  inicr- 
niDiiciu. 

On  pourrait,  sinvani  les  circonstances,  et  comme  relu  paraîtrait 
le  plus  mile,  signaler,  chaque  mois,  par  une  affiche  apposée 
dans  ta  salle  (T école»  oit  pkt  une  lecture  en  cbaire,  les  noms  des 
parents  dont  les  enfants  auraient  suivi  le  plus  assidûment  l’é- 
cole,  ou  ceux  dont  les  anfaxu  a’en  seioiâM  toujours  alMentés  ou 
n*j  seraient  venus  ou’è  de  longs  intervalles  : ce  moyeu  u d^è  été 
employé  avec  auccM»  (Usa  quelques  coamunes»  par  MH.  les 
curés. 

h-  Des  primes  d’eacoaragcineat  aeroot  décernées  è ceux  des 
instituteurs  qui,  par  leoriMe,  leur  assiduité  et  leur  influence, 
auront  réuni , pendant  les  mois  d'été  » le  plus  grand  nombre  d’é- 
lèvcx  ayant  régnliéremani  et  sans  tterruptioti  fréquenté  i’éeefa, 
lê  gis  d'emjtécliejneot  légitime  bien  consulté. 

fl**  If  M.  les  délégués  des  comité  (faiTOodisaement  sont  priés 
de  me  faire  pnrvenr , chaque  mois , on  à MM.  kn  aoni-préM , 
un  rapport  sommaire  sur  te  résultat  do  leurs  inspections  et  des 
appels  faits  dans  les  écoles.  Ces  notes,  mises  sous  les  yeux  des 
comités  d arroodlasemeot  pour  en  déllbéref , feront  réunies  à la 


fin  de  l’année  et  me  seront  transmises,  avec  l'avis  des  comités* 
ponr  régler  la  diuribuüon  des  primes  ü’eacourageiinM  à aMoue^ 
aux  inslituteiirs  li^  plus  méritants. 

Je  recommande  ces  dispositions  à toute  votre  sollicitude,  et  je 
TOUS  prie , messieurs , de  réunir  vos  cominnus  effurt‘(  pour  en  as- 
anrw  le  aneeéa,  dans  l'inlérét  1>im  eMeiréu  des  familles  et  de  Ia 
sOctété,  dont  le  bonheur  est  iniiineitlétit  lié  aux  progrès  d’une 
bonne  inttl'aeiioQ , fondée  sur  1 1 religion  el  la  morale. 

HM.  les  m.airee  auront  à Communiquer  ta  prévente  circulaire 
aux  insUtuteura,  en  leur  receMmandaot  de  a'y  conformer  en  ce 
qui  les  concerne.  Un  second  exemplaire  leur  sera  adressé  pour 
le  service  des  (tomitr>s  locaux  , auxquels  MM.  tes  maires  anroot  A 
le  vemetire , «■  les  convoquant  exiraordiuairemeoi , dès  la  récep* 
Uon  de  celle  circulaire. 

Recevez , etc., 

Le  préfet  da  dépnriemcnl  du  IJaul^Wtin  , 

Bmikt» 


NOUVELLES. 

ta  réception  de  M.  Victor  Hugo,  k rAcarténie  française,  a eo  lien 
hier  jeudi  dtAS  la  saHe  <lc  f*fnstitnt,  en  présencetle  l'assemMée  la  pfoa 
nombrtase  et  ta  plus  brillaate.  Un  quart  d’heure  après  r<iuvert«ra  à&i 
Mrles . looies  les  places  étaient  envahies , et  bon  nombre  de  personnes 
OTS  plus  hnnornbfés  ont  dû  renoncer  k pénétrer  daûs  fe  Sanctuafré, 
penr  être  arrivées  «v  quart  d'heure  trop  urd. 

Il  faut  s'abstenir  de  ctler  les  illmtrntioaa  qui  •araiasaiont  las  humbles 
banquettes;  quelque  longue  que  fût  notre  liste,  il  y aurait  de  bÜnables 
amUaimis.  Disons  asuletnem  que  LL.  AA.  RR.  Mgr  leddc  d*OrMaM* 
Mai*  |«  dusbesM  d’Orléans , M**  la  dMbease  de  Nemours.  U prlneassu 
Adélaïde  et  la  princesse  Clémentine,  ont  vonlo  honorer  celle  solennité 
de  leur  présence,  et  qne  les  minlstros,  palis  de  Pranee  et  députés , 
membres  de  l’ Académie,  se  sont  empres^  d’y  aesister.  A ce  double 
titre,  nous  devons  nommer  MM.  Guizot.  Villemain,  Viennel,  Molé, 
Royer  Collard,  Dopln,  Thiers,  Vaiout,  etc. 

N.  de  fialvandy.  directeur  de  l'Aeadémle,  présidailla  séance,  et  était 
en  ontre  cbarcéde  répondre  an  nouvel  éln,  nui , comme  on  sait,  avait 
k faire  l'éloge  de  l’académicien  Lemerder,  quil  remplace. 

5ous  donnerons  des  extraits  de  ces  deux  discoure. 

0*  IM  data  l'fnduairiar  a/aanea  i 

• Le  «umité  local  dliiairuction  pcimaira  <ls  Thann  Syaot  nru  devoir 
prsnéru  rinMislivc,  qnnni  anx  mesures  aroeMiree  pour  Is  création 
d’une  salle  d'asile,  dont  le  besoin  se  fait  si  vivement  sentir  dans  une 
rtflo  isdualrielle,  l’on  ds  sre  membres,  M.  le  curé  Erny.  a fait  don,  pour 
cet  objet,  d’une  somme  de  2,700  fr. 

• Im  rusiirs  a dit  : « Laissez  ^enir  k moi  les  petits  enfants  »,  et  le 
pieux  et  zélé  disciple  hile  par  une  généreuse  participation  leqionieni 

' où  itoitt  P— itous  entourer  les  enfantb  du  pauvre  de  soins  roalernols 
inccssanùi,  et  les  bire  jouir  des  bienfaits  que  procurent  les  babiiodes 
BlèrstêK  contractées  dans  le  bas  ige.  Le  inaitre  a dit  encore  : • Faiies- 
pVous  des  honrsss  qui  ss  s'usent  point  par  le  temps  ; amabsez  dans  le 
! ekl  un  trésor  qui  ne  ^isss  jsnials  > ; et  Ici  bénédictions  de  l'iodi- 
^ génft!  tppfrtmpfW  lut  habitants  de  Thann  que  leur  eurc  . homme  de 
mœurs  patrisrsales.  empMs  en  muvrts  d'uito  bieofsisance  de  tous  les 
instants  une  grande  pârife  des  revefioft  de  sa  cure. 

• Déjà  H.  le  «oré  Erny  avait  fait  preuve  <rone  sollkilude  générense 
et  èclafréé  pour  la  jeunesse.  En  arrivant  k Tbano,  il  avait  mis  k la  dis- 
poailion  des  élèves  du  collège  les  précieux  ioslrunients  de  physique 
qu'il  vient  de  donner  k cet  établissement. 

• Publier  de  tels  faits,  c'vsl  blesser  la  modestie  de  M.  Erny;  qu’il 
veuHIe  nous  le  perdeuner.  Nous  éproorions  le  hoaoio  de  rendre  ua 
hommage  pnbiicâ  son  noble  caractère  et  k celle  charité  toute  chrétienne 
qu’il  exerce  avec  une  simplicité  vraiment  évangélique.  • 

— N.  Raymond  fhoniasy  a a<lreasé  au  comité  historique  des  arts  et 
monuQvenls  un  élirait  des  feitrrs  palonles,  ci  date  do  2y  janvier  H07, 
par  lesquelles  Louih  Xll  accorde  oes  gages  et  des  ciicnur;»genienis  aux 
ouvriers  et  artimes  qn'il  a fait  venir  de  RicRe  an  France  poer  hktir  «l 
orner  h la  mode  ébatte.  TotH  la  a^iafitédes  ouvriers  indiquée  daté 
l'étal  dea  gages  : 1*  diviseur  de  bltimenu:  2*  j^Uuier*  peintre  et 
ealumineur  ; 4*  ortévxo  ; é*  lahmar  de  bardes  i 9 faieenr  Je  ionrimdes  ; 
7*  ouvrier  de  planches  et  menuisier  de  toutes  couleur^  ; S*  ouvrier  de 
waqunnerie;  ^faisenr  de  savtsnre  ; tO*  fhisenrde  obnatem  et  metub 
sier  de  tous  ouvrages  de  snemnisedo:  11*  ouvrier  qui  garde  les  pspe* 
gaulx  ; 12*  faiseurs  d'hibillciucols  k l'ilalienne  de  tontes  sortes;  l3*  dé- 
coiipeor  de  velloux  k rHalieiine  servant  aux  habillements  des  dames; 
14*  un  loorneor  d’arbniesire,  lequel  est  MrvUear  du  maislra  tournenr 
qui  est  allé  k Naples  quérir  sa  femme;  16*  laiseur  d'oixues  ; 16*  an  on* 
Trier  dé  broderie  «l  sa  féoMne , otvnlre  de  broderie  à I»  façon  de  Gn- 
ibalongne.  — Enfin  le  divUew  de  béikmenlo,  c'est*k*dire  rartfaiiecie . 
dont  le  nom  se  trouve  placé  k la  tête  de  ceue  petite  colonie  d’artistes, 
était  frère  Jehan  JocuMua,  religieux  de  l’ordre  dé  Saiat*Frsuço|S>  U 
recevait  pour  ses  gaiges  et  enireicnenieDl  trente  ducats  de  carliiu  par 
moh,  ce  qui , k raison  de  dit  earilrw  pottr  dtea^  vaut  4B  livres  nétbs 
6 deniers.  Dans  an  autre  état  de  gaf^s , Lotit  xll  M donne  4SB  llfféé 
t?  sons  6 deniers  toornois.  Eitflt  Jeat  Latcaris,  ieaeur  de»  pup*  de 
Gréer,  est  nommé  at  müiende  louecMooTiieni  onaitiatenavocM*q«eU 
U^est  coafbndn  ; il  recevait  33  livret  6 tous  et  8 deniers  par  mois. 

( Bwtttin  du  eamUé  AfareHçw  des  arts  ei  monmnent».  ) 
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Cites  li.  HACHETTE,  libraire  de  riInlverMlté  royale  de  T'eanee, 

rue  Pierre'Sarraxin,  n**  1 3,  à Paria. 
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L INSTRUCTION  PUBLIQUE 

. ET  DES  COURS  SCIENTIFIQUES  ET  LITTERAIRES. 


ftOKW  

PARTIE  OFFICIELLE.  — Inatrixtion  secospairk  : Arrêtes  du  ml 
nistre.  — In&TkucTiON  primaire  ; Arrêté  liu  miiiUtre. 

PARTIE  NON  OFFICIELLE  — Faculté  des  lktthes  : Cours  de 
Uliératorc  firecqucde  M.  Egger  (4^  arlido).  — Académie  tra.^çaise  : 
Rrrcpiion  de  M Victor  Hugo.  — Doci  mknts  : Commission  du  déiwr- 
lemoni  de  lu  Seine  ponr  les  esamens  des  aspirantes  au  brevet  u’in- 
sillMlrice.  — Nouvrllu. 


PARTIE  OFFICIEEEE. 

UNIVERSITÉ  DE  FRANCE. 
INSTRCCTIOX  SECOXDAinE. 

ARRÉTiS  OU  MINISTRE. 

COCXlflM  COMMUNAUX. 

Du  ) jui«  t94>* 

Collège  de  Mirecomrl.  — M.  Iluprer,  maître  dVludcs  au  collège  de 
MuUiaiiscn  , est  iinininè  provisoirement  nialtre  d'èluiles  .vu  cclicge  de 
Mirecourt,  eu  reinplavcmciit  do  M.  Orlando,  démis.sionnairc. 

Dit  ;*juia 

ColUoe  de  Dax.  — M.  Vinceos,  ancien  règcni,  est  nomnié  provisoire- 
ment régent  de  cinquième,  en  rcmpiaecaicut  de  U.  Ho  tes,  appelé  A 
d'autres  fonctions. 


INSTRUCTION  PRIUA 

ARRÊTAS  OU  MINISTRE. 


[RE. 


Du  7 juiia  1S4 1 ■ 

U.  Laflorcst,  licencié  et  lettres,  iospecteur  des  écoles  primaires  du 
département  de  ta  Dordogne,  est  noiiiuié  olficicr  d'Acadèmie. 


PARTIE  NÎOl^FFICIEEEE. 

PARIS  , LC  8 JUIN  1841. 

La  commission  des  hautes  éludes  de  droit,  instituée  par  l'or* 
doonance  du  29  juin  18T8,  s'est  réunie  le  samedi  & juin  et  le  lundi 
suivant,  sous  la  présidence  de  R.  le  miiiisU-c  de  1 instruction  pu- 
blique. A celle  réunion  assistaient  M.  le  nremier-présideni  de  In 
cour  de  cassation,  M.  le  comie  Simeon , M.  le  procureur-général 
Dupin,  M.  Laplagne-Barris . M.  Bérenger,  M.  ftos-vi,  M.  Rendu  , 
M.  Blondeau.  La  commission  s'est  oc^iip^  avec  beaucoup  d'in- 
térêt de  diverses  piTipositions  ayant  pour  objet  de  fortifier  quel- 
ques parties  des  examens. 


FACULTÉ  DES  LETTRES. 

COURS  DE  UTTé.aATURE  GRECQl'B.  — M.  EGGER  , PROFESSEUR- 
SUPPLEANT. 

(4*  article.) 

Témoiipin^cs  et  théoriet  d'Arittolr  sur  ies  origines  de  la  poésie. 

Poésie  populaire. — Poétie  épique.— -Le  egete  épique.  — Les 
poèmes  homériques  faisai^t  partie  du  cycle  épique.  — Discus- 
sion de  l'autorilé  d Aristote  dans  la  questiou  homérique. 
Reprenant  l’analyse  des  leçons  de  M.  F.gger  au  point  où  le 
professeur  lui-même  l'a  laissée  dans  un  article  récemment  publié 


par  ce  jouriinl , nous  abordons  aujourd’hui  l’examen  des  doctrines 
il'Arisioie  sur  ITiisiuire  de  l.*!  poésie,  et  pariiculiéreineni  de  la 
pw'SÎP  épique  ; car  ü nous  reste  à peine  quehpies  lignes  de  notre 
philosophe  sur  la  poésie  lyrique  et  sur  la  puesie  ihéulogiqnc  de 
raiiciemic  Grèce. 

1a?  caractère  commun  de  toutes  les  liuératiii’es  origioales  est 
de  fommeuriT  p.nr  la  poésie  populaire.  En  Grèce,  la  poésie  po- 
pulaire peut  se  ramener  â plusieur.s  classes,  telles  que  les  chiots 
religieux  ou  politiques,  1rs  chants  domestiques,  les  chants  de 
métiers,  etc.  (i).  Mais  ses  formes  les  plus  élevées  sont  la  poésie 
religieuse  et  (liéologiquc,  dont  les  plus  anciens  représenianls 
furent  Musée  cl  Orphée,  et  la  poésie  historique,  qui  se  développa 
sous  l'innuence  <les  grands  événements  et  fut  consacrée  à célébrer 
les  héros  , dont  le  peuple  aimait  ù redire  les  expU'its , embellis  et 
sotiveni  détlgiin^  p.ir  les  caprices  <lc  l’imagination.  Toutes  les  lit* 
uS.'aiures  pourraient  fournir  des  exemples  de  ces  compositions 
irrégulières. 

Pour  le  prouver,  sans  sortir  delà  litléraiurc  gi-ecque,  M.  Eggcr 
a fait  cüiniaUre.  par  une  nipide  et  iiuéressanle  an.'ilyse,  l'épo- 
pée d'Alexandre  , vaste  cycle  qui  commença  du  temps  même 
du  conquérant  et  qui  se  cominuc  jusqu  ù la  ilécouvertu  de  l’im- 
pninorie*  avec  des  aiigiuciiLiiion»  •iiccns&ives,  de  numbreùses 
intorpobUoiis,  des  développements  bizartc:^,  reflétant  toujours  les 
passions  et  les  mirurs  contemporaines , admettant  tour  a tour  dans 
sou  cadre  flexible  les  exploits  et  (es  aventures  des  héros  de  tous 
les  peuples  et  ilc  tous  les  siècles. 

Si  cette  poésie,  oti  l’on  trouve  plutôt  l’expression  des  besoins 
tinivcisels  île  rimaglnallon  humniue  que  l'application  des  prin- 
cipes du  gofll,  a pu  se  iléveloppcr  en  Grèce  à côté  d’une  litté- 
rature prufondémcnl  artificielle  et  savante,  croira-t'on  qu'etle  ait 
manqué  aux  premiers  temps  de  la  civilisation  hellénique?  Non 
sans  duiitc,  Aristote  lui-uiéme  nousa  diique,  proôa/'/rmrnf , bien 
des  poètes  aviiieiil  précédé  Homère.  El,  en  cITei, outre  la  collec- 
tion orphique,  compreu»iil  trente  ou  qiiaraule  poèmes,  les  uns 
religiiux  , les  autres  historiques  ou  didactiques,  les  Créés  pos- 
sédaient de  nombreuse^  épop<bs,  rouuies  plus  tard  sous  le  nom 
dr  cYcle  iqiîque , et  dont  une  partie , au  moins,  semble  atteindre, 
.sielfe  ne  dépasse  ps,  l'époque  où  l’on  place  ordinairemeiii  la 
com|K>siti(iu  do  V Iliade  eide  On  y trouvait  ies  traditions 

mythologiques  furmunt  le  fond  de  l'histoire  primitive  de  la  Grèce, 
depuis  la  création  du  monde  jusqu’au  meurtre  d’Ulysse  par  son 
fils  Télégoniis;  et  dans  celte  série  forinéc  de  plus  de  d’tx-huii  ou- 
vrages, r//i«dt'  cl  VOiiytsiT  avaient  leur  niaee  : la  première  unis- 
sinl  la  tmdition  des  Noces  de  Tliéiis  et  de  Péléc  â relie  du  Juge- 
ment des  armes  d’Acliille;  la  seconde  conlinu.'inl  la  guerre  de 
Troie  par  le  récit  du  retour  d’Ulysse  à Ithaque  ^2). 

Aristote  ,Tvall-il  eu  connaissance  de  ces  poèmes?  Ih’ux  pas- 
sages <le  scs  livres  (3)  paraissent  du  moins  déinonlrcrque  la  colti*c- 
tion  existait  de  son  temps  : mais  peut-être  n’avail-elle  pas  encore 
été  formée  à l’époque  de  Pisisiraie.  El,  cepenrlanl,  il  laut  remar- 
quer qit’.aucun  des  poètes  dont  les  ouvrages  y étaient  renreriiiés 
ne  dépasse  pas  son  ûg*“.  le  sixième  siècle  avant  notre  ère,  où 
commence  répopée  artificielle,  rcpré.scnlée  par  Panyasl»,  vVnli- 
naque  cl  Pisamlr*',  qui.  avec  Homère  cl  Hésiode,  forment  le  ca- 
non épique  des  Alexandrins. 

Par  la  on  voit  (cl c’est  le  résultat  sur  lequel  nous  aimpns  à in- 


V.  !1.  Kovter  : De  cantilenit  popmlari^us relerum  Grœcorum,  Berlin, 
1831. 111-80. 

(2)  Snr  le  cycle.  V.  les  Dissertalions  de  Wùllner  (Munster  I826N 
Mûller  (Leipzig.  1829)  ; le  grund  ouvrage  de  M'elckcr  (Bonn,  suppl. 
du  /(Arifti4r//ct  mnA^NiN)  et  Nilisch  : Melelemata  de  UoMer».  Fasc.  11,1. 

(3)  Ano/^L  poster.  I,  0.  — Hefut.  Sopkiti.  IX. 
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Aisicr)  que  Vllindc  el  VOtliturt  nc  sont  pns  des  onivres  isolées; 
au  coülrnirc,  elles  n’ocrunênt  <|ii'nne  faible  place  dans  celte  vaste 
galerie  de  coiH|K)sUions  hisioeiqiies.  Homère,  loin  d'élre  seul 
dans  son  siècle,  fait  |>arlie  d’une  fiombreuse  faTnille  do  chan- 
teurs, qu’il  a tous  éclipsés,  sans  les  faire  «ous  oublier,  par  l'éclat 
de  sa  ploire.  Ti  ansinis  par  les  Ibmiéridcs  et  les  rhapsotles , intro- 
duits en  Grèce  par  Lycurgue,  réunis  par Pisistraie  et  commentés 
par  les  Aletamlrins,  sans  avoir  cessé  de  faire  corps  avec  le  eyclc 
épique,  les  deux  poèmes  ne  devaient  pas  si  exclusivement  préoc- 
cuper l’atie.ttion  du  ciiliqiiO,  qu’il  dût  oublier  pour  eux  tous  les 
auln  8 monuments  de  répo|tée  grecque. 

il  estcependnm  lmp  vrai  que,  dans  les  pages  qui  nous  restent 
de  lui  sur  l’origine  de  la  poésie,  Ai'isloïc  semble  avoir  mécoouu 
tous  ces  rnoouments. 

Cela  posé,  ou  le  traité  d'Aristote  sur  les  poêles  n’éLail  guère 
moins  insignifiant , sous  le  rapport  historique,  que  les  pn'iniers 
chapitres  de  la  Pornoiic.  ou  il  contenait  nue  l>oiinc  histoire  de 
ces  premiers  temps  ilc  la  porsic  greripic,  ei  alors  Aristote  n’est 
pas exciisiiblo  d'avoir  oublié,  dans  un  second  ouvrage,  ce  qu’il 
avait  bien  exposé  dans  le  premier,  yuniil  aux  tmilés  spéciaux 
inliiulés  {fui  $tioiis  lur  Ilèsioilâ,  mur  Anhiloquc,  t>ur  Chwnlin,  elc., 
ils  n’ont  pmbablemcnl  qu'une  inquulance  fort  secoiulairc  dans 
la  que.^tion  qui  nous  orcciipe,  pins(|iriU  ^c  rapportent  presque 
tous  a des  ameiirs  conieinpt>rams  de  Pi^isl^ate , c’est  a-dire  à 
une  époque  où  la  poésie  arlifieiel.c  el  savante  avait  remplacé  la 
poésie  heiuïqiic  et  primitive.  Sli  donc  .\ristolc  avait  négligé  ou 
mal  connu  tout  ce  qui  |>rccède,  .«‘compagne  et  suit  Htimére , con- 
iinissuil-il  mieux  HumiTc  liii*mèine?  I avait-il  étudié  de  ce  point 
de  vue  hi>turique  uii  la  science  nmderne  aime  à se  placer  pour 
juger  les  grandes  épopées  qui  |orteiit  ce  nom  célébré? 

Un  coimait  les  récits  de  rbil.arqueel  de  Pline  l’Ancien  sur  une 
édition  d'IlonnVc , corrigée  par.Vrisiote,  el  qii’Alcxainlre  reii- 
ferma  dans  une  précieuse  cassette , enlevée  au  sac  <lc  Perséporis. 
Il  faut  remarquer,  loiitofois,  que  2>ir.ibon  doutait  déj;iqne  ce  tra- 
vail rùl  d’Arisioïc  Int-riiéme,  el  rallribnuit  a CallLlIiènc  et  à 
Aiiaxarntie.  (1)  lui  liste  des  ouvrages  perdus  d’Aristote  nous  offre 
le  titre  «i’iinccoHeclhm  dont  ratiiheniicilé  parait  mieux  établie,  et 
dont  de  nomlircux  fragments  se  retrouvent  aujoiml’lun  chez  les 
ancicus  inlernrèies  grecs  de  r//iii</f  et  de  l'Ut/j/sséf,  Nous  toii- 
lous  parler  ue  ces  PnU/U  me»  bomériqucM , (m‘«  Iromaieni  plare 
depuis  les  subtilités  graininaliiales  jiisqu’anx  pins  sérieuses 
recherches  il’liisloire  et  de  géographie.  I.es  IHaloqucs  d’Aristote  , 
tous  perdus  aujourd'hui , sauf  «le  rares  tb'fms , conlenaieiit  aussi, 
au  rapport  de  Dion  Chrysosiôme  (di.srours  LUI),  de  nombreux 
jugements  sur  la  poésie  d’Ilomèie.  Kufiii,  ceux  de  ces  ouvrages 
qui  sont  imn’entis  jusqu'à  nous  urt'mil  aussi  beaucoup  de  cita- 
tions ile  {‘Iliade  el  de  l'OilijMêc , el  même  deux  citations  du  .l/nr- 

fitCA.  Ce  qu’on  remarque  avant  tout , dans  ces  divers  débris  de 
érudition  aristotélique  , c’est  la  parfaite  confiance  avec  laquelle 
le  philosophe  nomme  loujoui*s  Homère  comme  un  personnage  Lien 
réel  et  unique  ; mais  c’est  encore  chose  bien  remarquable  que  le 
hasard  u'a  pas  décidé  du  choix  qu’il  fait  de  r//imfc  et  de 
léc  pour  modèles  du  genre  épique.  En  elTei , il  ne  méconnall  pas 
seulement  tous  h'S  autres  tfinn/t  Ui-<  de  l’âge  héroïque,  mais  enc  ore 
tous  res  écrivains  do  ré)M»pée  artificielle,  que  plus  lard  les  Alexan- 
drins firent  entrer  dans  leur  canon;  à peine  a-t  il  cité  une  fms 
Aniimaque;  Panyasîs  et  Pisandre  ne  sont  indiqués  par  allu- 
sion , dans  le  builieriie  chapitre  de  la  Poétique  , que  pour  y être 
opposés  à Homère,  dont  la  perfection  y est  exalu^e  aux  dépens 
de  ses  successeurs  (2j. 

Comment  donc  An>iote  , après  tant  de  recherches  et  d’études, 
â une  époque  où  la  critique  disposait  de  tant  de  maiéri.mx  dont 
nous  déplorons  la  perle,  n'a-t-il  pas  vu  ni  mèine  soupçonné  ce 
que  olf  el  .son  école  prétendent  nous  apprendre  sur  l’ori- 

gine, la  transmission  el  le  caractère  des  épo|M'es  homériques? 
Tel  est  le  grave  problème  qu’il  s’agit  maintenant  de  résoudre,  cl 
qui  préoccupe  à bon  droit,  depuis  un  demi-siècle , tous  les  dé- 
fenseurs comme  tous  les  adversaires  de  rorlhodoxic  classique  sur 
ce  sujet.  Us  deux  opinions  contraires  d’Aristote  et  de  Wolf  sont 
toutes  les  deux  fondées  sur  riiisloire  : il  faut  donc  qu'il  y ail  deux 
manières  d’étudier  et  d’expliquer  les  faits  historiques , ileiix  ma- 
nières de  fonder  une  théorie  sur  leur  autorité.  En  effet , on  peut 
voir  dans  l'histoire  rensemblo  des  actions  qui  constituent  la  vie 

riolilique  ou  la  vie  littéraire  d'un  peuple,  sans  tenir  compte  de 
cur  siiecession  chronologique  : on  peut  les  classer  d’apres  leur 
ressemhhnce  el  leurs  rapports  intimes,  en  iiégligeam  les  dates. 
Mais  on  peut  encore  suivre  dans  les  faits  aiinens  l’onVc  dé 
jeur  génération , montrer  la  vérité  dans  ses  transformations  suc- 


cessives, ou  In  beauté  dans  ses  efforts  continus  pour  proiiuire  ta 
|»erfection  en  chaque  genre.  Cette  dernière  méthode  a fait  la  gloire 
de  la  critique  moderne.  La  première  ési  celle  des  anciens,  d’Aris- 
loic  en  particulier:  elle  explique  ee  que  nous  osons  appeler  ses  er- 
reurs. Ainsi , |>onr  rédiger  s.a  Politique . Aristote  a réuni  les  con- 
stitutions de  plus  de  deux  cents  villes  grecqiie.s  ; mats  ne  croyons 
f«is  qu’il  ail  cnerché  dans  celte  collection  l'hisloirc  des  différentes 
formes  que  les  sociétés  ont  iravers4^‘s  depuis  leur  origine  jusqu’à 
leur  coDStiliilion  définitive.  P«mr  Aristote , tous  les  faits  politi- 
ques, toutes  les  consliliilions  se  présentent,  à vrai  dire,  sur 
le  même  plan  : Us  ont  la  même  date  ; lU  viennent  tous  prendre  place 
dans  riinilé  idéale  et  toute  conlemporninc  des  trois  gouverne- 
ments monarchique  , arislocrali({ne  et  démocratique,  tels  que  les 
compi'cnd  le  philosonho.  Ainsi  donc  la  Métaphytique , ceiic  his- 
toire de  In  pnilosopme , dont  il  n donné  le  premier  exemple, 
n'est , à vrai  dire,  qu’un  recueil  où  toutes  les  opinions  se  cKissent, 
ii’après  leur  ordre  tic  mérite,  smis  l'œil  de  son  éclectisnm  sé- 
vère, mais  ne  marquent  fins  dans  une  série  chronologique  les 
progrès  (le  la  raison  humaine  vers  la  possessiondesYérilésde  l'être. 
On  peut  (aire  la  même  observation  fmiir  la  Logique  et  la  Hheto- 
riqnc,  cl  en  l’nnpliquant  à (a  Poétique  même , ou  verra  facilemeDl 
comment  le  fihdoçoplie  a pu  confondre  l’épopt’e  primUlv(>  des 
temps  homériques  avec  l’énopée  artificielle  de  sou  temps,  ci 
celle-ci  avec  le  drame  dont  il  fait  à peine  un  genre  distinct. 

Eu  elfel,  aux  yeux  d’Arisiotc,  loiiies  les  distances  s’effarent, 
les  formes  poénques  des  vieux  âges  lui  app:iraissent  au  même 
point  de  vue  que  des  œuvres  rontemfmraiiies  : il  voit  dans  toutes 
des  manifestations  de  la  puissaiiee  poétique,  avec  b-s  mêmes  ca- 
ractères essentiels;  et  dès  lors  il  choisit,  sans  scrupule,  lesfijiis 
narfaits  modelés  pour  en  faire  la  base  d'une  théorie  au  nom  de 
laquelle  il  jugera  ensuite  les  plus  informes  ébauches.  Cela  posé, 
si  les  poèmes  homériques  npparicnaiciil  primitivement  â plu^ieli^s 
aiileuT’s,  s'ils  avaient  subi  dans  leur  transmission  des  altérations 
nombreuses,  au  temps  d'Aristote,  riiniié  di>  leur  composition 
(■luit  un. fait  admis  sans  nUotir  (I).  Tous  re.s  travaux  , que  nous 
avons  siircessivemenl  analysés  dans  la  première  lc»çon,  avaient 
dénnilivement  constitué  le  texte  de  V Iliade  et  do  VOihjiitèc,  la  bio- 
graphie Innlilionnclle  de  leur  auteur,  dont  l'image  même  < on  se 
souviendra  ici  d'une  spirituelle  arguno'niaiion  (Je  M.  Villemain 
au  sujet  des  poésies  d’Ossian)  était  (h■j^  con.sacrée  par  des  cltefs- 
d’(Viivrc-de  la  statuaire  ou  de  la  glyptique.  Bien  plus,  ne  mon- 
trait on  pas,  àColophon,  le  lieu  même  oit  Homère  avait  composé  le 
moins  authentique  des  poèmes  transmis  sotissonnom,  le  Murgiiè»’} 
Ainsi  .Aristote,  (fiii  doutaii  de  l'existenec  d*Orph(‘e  . adoptait  sans 
hésiter  relie  du  vieux  chantre  ionien , avec  tomes  les  consc- 
quence.s  qu’en  déduisait  la  crédulité  publique.  Et  peut  être  lui 
était-il  permis  de  ne  pas  voir  plus  que  Platon , plus  que  tous  ses 
ronlcnqiorains,  une  révolution  sur  laquelle  avaient  passé  plus  de 
(leux  siècles,  el  dont  la  trace,  sans  être  effacée  complètement, 
puisque  aujourd'hui  nous  la  retrouvons  encore,  ne  se  pouvait  sai- 
sir neanmoins  qu'à  la  lueur  d'une  critique  qui  n’é(‘latra  fias  l’.'intl- 
quité-  Grèce,  eu  effet,  ne  connut  jamais  (fucsa  propre  poésie, 
et  de  celle  poésie  même  qu'une  assez,  faible  partie  : car  elle  en 
commença  I histoire  lorsque  bien  des  nialériaiix  étaient  déjà  per- 
dus pour  jamais , bien  des  monuments  altérés  et  prcvjue  mécon- 
naissables. 

. C'est  de  l'élude  des  lilteraiurrs  étrangères,  et  particuliérement 
des  lois  qui  paraissent  pn^sider  partout  à la  firoduclion  el  au 
développement  de  la  fmésie  épique,  qu’on  a pu  conclure  à des 
doutes  siœicux  sur  l'unité  absolue,  cl  du  per$onna|;e  d'Homère, 
et  des  denx  chefs-d'œuvre  qui  l'ont  immortalisé.  ÎSe  reprochons 
pasù  Aristote  d’avoir  sur  ce  point  suivi,  trop  serviiemrni  peut- 
être,  l'opinion  de  son  siècle,  que  tant  de  fois  il  a dirigé  : niais 
reconnaissons  en  même  temjis  que  son  opinion  ne  réfute  pas  sans 
réponse  le  scepticisme  de  Wolf  et  de  son  école.  Sans  doute  , il 
est  bien  tard  pour  deviner  sur  la  poésie  grecque  ce  qii'Aristoto 
el  IMuioo  n'ont  pas  su  y voir.  Mais  n'esl-il  pas  bien  lard  aussi 
pour  apprendre  que  la  ‘littérature  grecque  n'(^iait  pas  la  seule  en 
ce  monde  an  siècle  de  Périclês,  qu'ellr  avait,  en  Orient  siii  tout, 
(les  sœurs  dignes  d'elle  à Iieaucnup  d'éganls?  N’esi-il  pns  bien 
lard  pour  apprendre  que  le  slave  et  le  sanskrit  ont  avec  ht  grec 
des  rapports  organiques  qui  résultent  d’une  intime  et  primitive 
parente?  .Avoir  raison  contre  .Aristote,  sur  des  faits  qu’il  connais- 
sait mieux  que  nous,  serait  difficile  : mais  c'est  avec  des  armes 
nouvelles  rpie  nous  le  comlialions  ; c’est  au  nom  de  principes  et 
de  faits  qu'il  n'a  pu  connaître,  que  nous  essayons  de  refaire  l'bis- 
loiie  de  la  poésie  épique  en  Grèce.  N'oublions  pas  d'ailleurs 


(I)  V.  Fahricius  BIbl.  Cr.  |.  p.  .^^7.  E,|.  ||arle«. 

Y’  flèér.,  III,  B.  1 1. — Topiques , VIII . 2. — On  peut  rapprocher  de 
ce*  fans  le  jugement  de  QtijmillenfX,  I,  C 53j  sur  les  poètes  épiuiics  du 
canon  alexandrin.  ' 


(I)  De  ce  point  de  vue  la  (fuestion  anulevée  cl  diseuléo  par  M.  Eggcr, 
relativement  an  témotfinage  du  huitième  chapitre  de  la  PocrfijMr,  perd 
qociqiic  chose  de  son  impurlance . et  la  solution  du  proldèmc  homérique 
»c  rattache  , comme  on  le  voit,  à de  plus  hautes  el  de  plus  generales 
couvidérations. 
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(carc'eftt  ici  une  des  objections  le  pins  souvent  répét<^es  fmr  le» 
adversaires  de  Wulf).  n'oubüons  pas  aue  le  scepticisme  qui 
conteste  l’unité  d’Homère  ne  conteste  millemeDt  le  mérite  de  ses 
cbefs-d  œuvre , et  ejue  ce  qui  peut  lui  donner  entière  sécurité  à 
cet  é^ard , c'est  qii  en  instituant  le  donte , il  n’exclue  pas  l’ndmi* 
ration.  Bien  plus,  il  rnu^meniera  peiil>éire;  car  si  les  beautés  su> 
prémes  de  \ iUade  et  de  \'CP.hjure  nous  ravissent,  quand  nous  les 
attribuons  au  travail  savant  u'un  seul  poc-te . compc^ui  au  milieu 
cTutie  é|H>(|ue  civilisée,  que  sera-ce  si  nous  reconnaissons  dans 
ces  deux  poèmes  quelques  traces  d’un  travail  multiple  et  succès* 
sir.  et  si,  au  lieu  du  ;ténie  d'ilomcre,  c’est  le  génie  d’un  j)euple 
qu'il  nous  faut  honorer?  A.  Saoois,  agrefjè. 


ACADÉMII-:  FRANÇAISE. 

Héception  de  }f.  Victor  lltigo, 

M.  Victor  Hugo,  apn;»  avoir  exposé  l'état  »oliti(|UC  de  la  France 
pendant  la  carrière  de  M.  Lemercici-,  les  débuts  et  la  vie  politi- 
que du  poète,  arrive  u l'examen  critique  de  ses  ouvrages.  C/esià 
celle  seule  partie  littéraire  du  üiscouj-s  que  nous  devons  borner 
DOS  extraits. 

« F.n  1797,  remercier  donnait  à la  France  /éganu  mnon. 

Est-ce  que  p;jr  hasard  celle  .assemblée  (la  convention)  aurait 
fait  faire  au  poète  celte  tragédie?  (ju'y  a-t-il  de  eoniimtii  entre 
Egysthe  et  Danton  , entre  Argos  et  Paris,  entre  la  barharîe  homé- 
rique et  la  démoralisaliou  volluirieiine  ? Quelle  éiruiigc  hiée  de 
donner  pour  miroir  aux  ulicnials  d’une  civilisation  décrépite  et 
corrompue  les  crimes  naïfs  et  simples  d’une  époque  primitive  ; 
de  faire  errer,  pour  ainsi  dire  , à quelques  pas  des  échafauds  de 
la  rrvolutioD  française,  les  S|H'cires  grandioses  de  la  tragédie 
grecque,  et  de  coufronter  au  régicide  moderuc,  tel  que  l'accom- 

J dissent  les  passions  popidaires.  l’antique  régicide,  tel  que  le  font 
es  p.issions  duiiicstiques  ! Je  ) avoucr:i(,  me>sieur$,  en  songeant 
à celte  remarquable  époque  du  talent  do  M.  Lcmcrcicr,  entre 
les  discussions  «le  la  conveitlion  cl  les  querelles  des  Atrides , eiurc 
oc  nii'il  voyait  et  ce  tpi’il  rêvait , j'ai  souvent  clien'hé  iiu  rapimrt , 
je  n ai  trouvé  tout  nu  plti'>  (|u’iine  liarmoiiie.  Pourquoi . par  quelle 
mystérieuse  iransforninliun  de  la  pensée  daus  le  cerveau,  Aga- 
mêmnon  est-il  iié  ainsi?  C’est  lu  un  de  ces  sombn's  raprices  de 
riospiraliuit  dont  les  poètes  seuls  ont  le  secret,  ^uoi  nu'il  en  soit, 
Agamemnon  est  une  œuvre,  une  des  plus  belles  iragcuies  de  noire 
tlicdtre  sans  cuntretiii , par  l’Iionnciir  et  par  la  pitié  à b fuis,  par 
la  simplicité  de  l'élémetu  tragique,  [or  la  gravité  austère  du  style. 
Ce  sévère  ]îoèmc  a vraiment  le  pnml  grec.  On  sent , en  le  consi- 
dérant, que  c'est  l’époque  où  Ihiviü  donne  la  couleur  aux  bas- 
reliefs  d'Athènes,  et  où  Talma  leur  donne  la  parole  et  le  mouve- 
ment. On  y sent  plus  que  répotjuc,  on  y sent  l'homme.  On 
devine  tjue  le  pm'-le  a soiilfert  en  l'errivanl.  l'm  effet,  une  mélan- 
colie profonde  , niéléc  ù je  ne  sais  quelle  terreur  presque  révolu- 
tionnaire , couvre  toute  celte  grande  œuvre.  Examinez-la.  — Elle 
le  mérite,  messieurs.  — Voyez  l’cnseniblcet  les  détails.  Agamem- 
non et  Stroplius,  b galère  qui  aborde  au  port , les  accbiuatiuus 
du  peuple,  le  tiiloiemcol  héroïque  des  rois.  Couleiiiplcz  surtout 
Clylemnestre  , b pâle  et  sauginuie  figure,  l’adultère  dévouée  au 
parricide,  qui  regarde  à côté  d’elle  sans  les  comprendre  et , chose 
terrible  , sans  en  être  épouvantée , la  captive  Cassuiidre  et  le  pe- 
tit Orcsle,  deux  êtres  faibles  en  apparence,  en  réalité  formi- 
dables! l’avenir  parle  dans  l’un  et  vu  datis  raulrc;  Cassaiidre, 
c'est  la  menace  sons  la  forme  d’une  esclave  Oresle,  c’est  le  châti- 
ment sous  les  tr.iiis  d'un  enfant. 

Lemercier  avait  connu  l'ofliiicr  de  fortune  qui  devait  succéder 
plii.s  lard  au  directoire.  l.eur  vie  sc  côtoya  pendant  quehjtics 
aunées;  tous  deux  étaient  obscurs.  I.'un  était  ruiné,  l'aiiire  était 
pauvre;  on  reprochait  à l’un  sa  première  tragédie  qui  était  un 
essai  d'écolier,  et  à l’autre  sa  première  action  qui  était  un  exploit 
de  jacobin.  Leurs  deux  renommées  commencèrent  en  même 
temfis  par  un  sobriquet.  Un  ilisail  .V.  3/frcirr  Méléagre  an  iiiéme 
mslani  où  l'on  disait  le  général  Vnutémiuire.  Lot  étrange,  qui 
TCiU  qu  en  France  le  ridicule  s'essaie  un  moment  à tous  les 
hommes  sunérieurs!  Qtuiml  M"'*  de  Benulmrnais  songea  à épou- 
ser le  protégé  de  Bsirras,  elle  consulta  .M.  lemercier  sur  celle 
mésaVhanco.  .M.  Lemercier,  qui  portail  intérêt  au  jeune  .'irtillcur 
de  Toulon , b lui  con^eilln.  Puis  tous  deux  , l’homme  de  guerre 
et  l’homme  de  leiins,  gramlireiit  presque  [lanillèlfinenl,  et  rem- 
portèrent en  même  temps  leurs  premières  victoires.  M.  Lemercier 
ni  jouer  .l^nmcmnon  dans  l'année  d'Arcole  et  de  Lodi,  et  Pm|o 
dans  l'année  de  Marengo.  Avant  Mnreiigo,  leur  liaison  était  déjà 
étroite.  salon  de  la  rue  Chaniereine  avait  vu  M.  l.emeiTjer  lire 
Sîi  tragédie  égyptienne  d’dpôii  au  général  en  chef  de  l’armée 
d'Kgypte  ; Klèher  et  Desnix  écoutaient  assis  dans  un  coin.  Sous 
le  consulat,  la  liaison  devint  de  l’amitié.  \ la  Malmaisoo,  le  pre- 


mier consul , avec  celle  galle  d’enfant  propre  aux  vniix  grands 
hommes , entrait  brusquement  la  nuit  daus  la  chambre  où  veilbii 
le  pqéie^  els  nmusaii  à lui  éteindre  sa  bougie , puis  il  s’éi  hapijaii 
en  riant  aux  éclils.  Joséphine  avait  confié  à M.  Lemercier  sou 
projet  de  mariage;  le  premier  consul  lui  confia  son  projet  d’em- 
pire. Ce  jour-là , .M.  I.emercier  sentit  qu’il  perdait  un  ami  : il  ne 
voulait  ps  d’un  maiire.  Ou  ne  renonce  pas  aisément  a 1 égalité 
avec  un  pareil  homme.  pète  s'éloigna  fièrement.  On  purrait 
dire  que  , je  dernier  en  Frnnce,  il  tutoya  Napoléon.  1^  I \ floréal 

f 2 , le  jour  même  où  le  sénat  donnait  pour  b première  fois  A 
élu  de  la  nation  le  litre  impérial  : A’îre,  M.  lemercier,  dans  une 
lettre  mémorable,  l'applaii  encore  familièrcnienl  de  ce  grand 
nom  ; Ilonapai  ie  ! 

(œiic  amitié  , .à  laquelle  la  lutte  dut  succéder,  les  honorait  Tun 
et  l’autre.  Le  |K>ète  n'éiail  pas  indigne  du  capitaine.  C’éiail  un 
rtre  et  beau  talent  que  M.  Lemercier;  ou  a plus  de  raison  que 
jamais  de  le  dire  aujourd'hui  que  son  momimenl  est  terminé  , au- 
juiinl  hui  que  Pedilice  coiistruii  par  cet  esprit  a reçu  celte  fatale 
et  dernière  pierre  que  la  main  de  Dieu  pose  toujours  sur  tons  les 
travaux  de  l’homme.  Vous  n’atlendez  certes  ps  de  moi,  mes- 
sieurs, que  j'examino  ici,  pge  à page,  cette  œuvre  ininn-nse  et 
I multiple  qui , comme  relie  île  Voltaire , embrasse  tout , l'ode,  1’^ 

I t la  chansou  , la  parodie  , le  ronuin  , le  drame , 

l'hisloiie  et  le  pamphlet , la  pro>e  ci  le  vers,  b tradiirtion  et  J’in- 
vemioii,  renseiguement  phti()ue,  renseiguenionl  philosophique 
et  renseignement  lillcrairc  ; vaste  amas  de  volumes  et  de  iHoemi- 
ifS  que  couronnent  avec  quelque  majesté  dix  poèmes,  Jouzeeoiné- 
dies  et  quniorzo  tragédies  ; riche  et  luuiasque  an  hiieclure.  parfois 
ténébreuse,  prtiTois  vivement  éclairée,  sous  les  arceaux  de  laquelle 
apparaissent  éliangemcui  mêlés,  dans  un  clair-obseiir  ^illgulie^, 
tous  lesraniômes  imposants  de  b fable,  de  lu  Bible  et  de  rhistuirc: 
Mride,  l>roaèl,  le  hvite  d’Éphrnim,  l^yciirçiie,  Camille,  Clovis, 
Charlemagne,  Bnuduiiin  , saint  I.ouis,  Charles  VI , Richard  III, 
llichclieii , Rooaf*nrle , duiulm's  tous  p.ar  ces  quatre  colosses  sym- 
boliques, sculptes  sur  le  fionlun  de  l’œuvre,  Moïse,  .\IexanJre, 
Huinèrc  et  Newton,  c'est-à-dire  par  b légishiiioo , la  guerre,  la 
poésie  Pt  la  science.  Ce  groupe  de  figures  et  d’idées  que  le  pof'lc 
avait  dans  l c>pril,  et  qu'il  u posé  largeniciil  dans  notre  littéra- 
ture, regroupe,  messieurs,  est  plein  de  graïuU'ur.  Apivs  avoir 
«légagé  b ligne  principale  de  l'œuvre,  permeio  z-iiioi  il’eu  signa- 
ler quelques  déinils  saillants  cl  caractéristiques;  eetic  eoiuédie 
de  b révolution  portugaise,  si  vive,  si  spirituelle,  si  ironique  et  si 
profonde  ; ce  /Vuw/c,  (|ul  diffère  de  V Itarpagon  de  Jloüere  en  ce 
(lue  , comme  le  dit  iiigéuieuseinenl  l'auteur  lui  même',  ie  lujei  de 
tMiére  , e'cit  uu  uvnrc  qui  perd  uu  trésor;  mon  sujet , à moi , 
c’est  Plante  qui  trouve  hh  avare  ; ce  Chrittophe  Culomb,  où  l’iinilé 
(le  lieu  est  tout  à b fois  si  rigoureusement  observi-e , car  toute 
rarlioii  SC  jiasse  sur  le  pont  (l'un  vaisseau,  et  si  atidaeipusempul 
violée,  car  ce  vaisseau,  j’ai  presque  dit  ce  drame,  va  de  l'ancien 
monde  nu  nouveau  ; cette  Frédt'ijunde , conçue  comme  un  rcH-e  de 
Crëbilloa , exécutée  comme  une  pensée  de  Corneille;  cette  Allan- 
tiade , (pic  la  nuliire  pénèt  c d’un  assez  vif  rayon,  quoiqu’elle  y 
suit  plutôt  inlcrpréice  peut-être  selon  la  science  que  selon  la  po^ 
sic  ; enfin  , ce  dernier  poème , rtiuninip  donné  jnir  Dieu  en  spec- 
tacle aux  démons,  celle  Punhijporitiade , qui  est  tout  eiiHuiible 
une  épopée,  une  comédie  et  iiuc  satire , sorte  de  chimère  litKv 
mire  , espèce  de  monstre  à trois  tètes , qui  chante  , qui  rit  et  qui 
aboie. 

Anrf's avoir  traversé  tous  ces  livres,  apn  s avoir  monté  cl  des- 
cendu la  double  échelle  , construite  par  lui-mème  pour  lui  seul 
|>eul-étt-e  , à l’aide  de  taquelle  ce  penseur  plongeait  dans  reufer 
ou  pénétrait  dans  le  ciel , il  est  im|K^ibIe , messieurs , de  ne  pas 
se  sentir  au  cœur  une  sympathie  sincère  pour  cette  noble  et  ira- 
vaiileiiso  intelligence  qui , sans  se  rebuter,  a ruiiragemcnl  essayé 
tant  d’idées  à ce  superbe  goût  français,  si  diliicilc  à satisfaire; 
philosophe  selon  Voltaire,  qui  a été  parfois  un  poète  selon 
Shiikspeure  ; écrivain  précurseur  qui  dédiait  ses  épopées  à Dante, 
à l’épo(|iio  où  Dorât  refleurissait  sons  le  nom  de  Dcmutuiicrf , es- 
prit a la  vaste  envergure , qui  a tout  à la  fois  une  aile  dans  lu  tra- 
gédie primitive  et  une  aile  dans  b comédie  révolutionnaire,  qui 
louche  par  Agamemnon  au  poète  dePromélliée,  et  par  Pinto  au 
poi'lc  de  Figaro. 

Le  droit  de  critique,  messieurs,  parait,  au  premier  abord, 
découler  ualurelleinenl  du  droit  d'apologie.  L’œil  humain , est-ce 
perfection  ? csi-ce.  infirmité?  est  ainsi  fait  qu’il  cherche  toujours 
le  côté  déferlucux  de  tout;  Boileau  n’a  pas  loué  .Molière sans  res- 
iriclion.  Cela  est-il  à rhuiineur  de  Iluileau?  Je  l'ignore,  mais 
cela  est.  Il  y a deux  cent  trente  ans  que  raslroiiomc  Jean  Fabri- 
ciiis  a trouvé  des  taches  dans  le  soleil;  il  y a deux  mille  deux  ceois 
ans  que  le  grammairien  Zoiie  en  avait  trouvé  dans  Homère.  U 
semble  donc  que  je  |K>tirrais  ici , sans  oftenscr  vos  usage»  et  s.ios 
maiKtiicrà  b respectable  mémoire  qui  m’est  confii^e.  mêler  quel- 
ques reproches  à mes  lonangcs , et  prendre  de  cerwines  précau- 


lions  consrrrnloires  Jnns  TiiUériHiJc  l'orl.  Je  ne  le  pourtaDt 
pas,  messieurs.  KtvouS'm^mes.  en  rêfléchissaia  (]uo  si,parha> 
tard , moi  qui  ne  peux  être  que  fîdôle  à «tes  conviriîuns  h:iaieroenl 
proclamées  louie  ma  vie  , j'arneuhiis  une  resirû  liun  an  ^njei  de 
M.  I.emercier,  relie  reslricliun  porlcrait  neulH’lre  prinripalemenl 
sur  un  puinl  délicat  et  suprême,  sur  la  ronviriiuii  qui,  S4*l«>n 
moi,  ouvre  ou  ferme  aux  écrivains  les  portes  de  l'avenir,  c'esi>â* 
dire  sur  le  style.  Kn  songeant  a ceci,  je  n'en  doute  pas , messieurs, 
vous  comprendrer.  ma  réserve  et  vous  appiouvcn'z  mou  silence. 
D'ailleurs,  et  ce  que  je  disais  en  commençant,  ne  dois-je  |vas  le 
répéier,  ici  smtoiii?  qui  suis-je?  qui  m'a  dnimé  imalité  pour 
trancher  des  questions  si  complexes  et  si  graves?  Puuripiui  la 
certitude  que  je  crois  sentir  en  moi  se  résoudrait-elle  eu  autorité 
pour  autrui?  imsiérlié  seule,  et  c'est  là  encore  une  de  rues 
convictions,  a le  droit  déflnitit  de  crilique  et  de  jugcmeol  envers 
Icsiatems  siipéricui's.  Elle  seule . qui  voit  leur  rruvre  dans  son 
ensemble,  dans  sa  propoiiion  et  dans  sa  perspective,  peut  dire 
on  ils  ont  erré  et  déciilcr  où  ils  ont  failli.  Pour  prendre  ici  dev.nnt 
TOUS  le  rôle  auguste  de  la  postérité,  |Hiur  adresser  un  repnx'lie 
on  lin  blâme  à un  grand  espi  il,  il  fuiidraii  au  moins  ôlre  ou  se 
croire  un  contemporain  éminent.  Je  n'ai  ni  le  bonheur  de  ce  prl- 
Tilégc , ni  le  malheur  de  cette  prétention. 

Et  puis,  mci^sicurs,  et  c’est  toujours  là  où  il  en  faut  revenir 
quauJ  on  parle  de  M.  I.cmerricr;  quel  que  soit  son  éclat  pucii- 
que  , son  cararterc  était  peut-être  plus  complet  encore  que  son 
talent.  Ou  jour  où  il  crut  de  son  devoir  de  liiller  contre  ce  qui  lui 
semblait  riiijiihtice  faite  gnuveriieuienl , il  imntula  à cu'ttc  lutte  sa 
fortune  , qu'il  avait  retrouvée  apn!^  la  révohiiiuii  et  que  l'empire 
lui  reprit;  son  loi-ir,  son  repos,  celle  sécunlc  extérieure  i]iii  est 
comme  la  muraille  du  bonheur  ilomesiiipie  , et,  chose  admirable 
dans  un  |>oc(e  , iiisqirau  sncecs  de  st>s  ouvrages.  Jamais  poète  u'a 
fài^  combaUrc  lies  tragédies  et  îles  i omédies  avec  une  plus  hcroi- 
qiie  bravoure.  Il  envoyait  ses  pièces  ù la  censure,  comme  un  gé- 
néral envoie  ses  solibals  a l'assaut.  L'n  drame  supprimé  était  im- 
médiateuieut  remplacé  par  un  autre  , qui  avait  le  mémo  sort.  J'ai 
eu,  messieurs,  la  triste  curiosité  de  cbeichcr  et  d'évaluer  le  dom- 
enage  causé  [>:ir  ceueiiilleà  la  renommée  de  l’auteur  d'.'l^ntNm- 
non.  Yoiile/.-voits  savoir  le  résiilLit? 

Sans  compter  le  Lévite  d’ Lfihruïiu,  proscrit  par  le  comité  du  sa- 
lut public,  comme  dangereux  pour  l:i  philosophie;  le  Tartufe 
réroluiiuimairc,  proscrit  par  la  convention  , coinme  contraire  ù In 
république  ; la  Itéinencc  de  Cbnrie$  I I,  proscrite  par  la  restaiira- 
tioo,  comme  hostile  à la  royauté;  sans  in'arnHer  au  Corrupteur, 
*ifné,  dit-on,  en  1823,  par  les  gardes  du  corps,  en  me  bon.aui 
aux  actes  de  la  censure  impériale,  voici  ce  que  j'ai  trouvé  : Vinto, 

}oiié  vingt  fois , puis  déleudii  ; Piaule,  joué  sept  fois , puis  dé- 
endu;  Uniêtoplie  Colomb,  joué  onze  fois  mililuireinenl  devant 
les baiouuclles,  puis  délcodii ; 67mr/< mutine,  défendu;  Camille, 
défendu.  l>aas  ceue  guerre  houleuse  pour  le  pouvoir,  hoiiurable 
pour  le  fmèie,  .M.  Ivcmcrcier  eut  eu  dix  nas  cinq  grands  drames 
tués  sous  lui. 

Ricci,  non.  rien  n’n  dégéuéré  chez  nous.  La  France  tient  tou- 
joui's  le  Üambeau  des  ouiious.  Cette  époque  est  gninde,  je  le 
pense.  Moi,  qui  ne  suis  rien,  j'ai  le  droit  de  le  dire  ; elle  est  granile 
parla  science,  grande  par  rioduslric,  grande  ivar  réluiuieoce, 
grande  pr  lu  poésie  et  par  l'art.  Les  hommes  des  nouvelles  gé- 
néraiious(que  cotte  justice  tardive  leur  soit  du  inoius  reudue  mr 
le  moiiidn*  et  le  dernier  (rentre  eux),  les  liummes  des  imiivolles 

SénéraliuQs  oui  pieusement  et  courageusement  conlifliié  l'œuvre 
e leurs  |H‘r(rs.  l>opuis  la  mort  du  ^nd  Gœllie,  la  pensée  alle- 
mande est  icmrée  dans  l'ombre  ; depuis  lu  inuil  de  Byron  et  de 
Walier  Scott,  lu  poésie  anglaise  s'est  éleitilc  ; il  n’y  a plus  a cette 
heure  dans  ITuivers  qu'une  simlc  liucralure  allumée  et  viv.*ime, 
c'est  i.’i  liiieniture  française.  Un  ne  lit  plus  que  des  livres  français 
de  I^ëlersbuiirg  à Cadix,  de  CaleuUa  à New-Vork.  \a:  monde  s'eu 
inspire,  lu  Relgique  en  vit.  Sur  toute  la  surface  des  trois  cunli- 
DCiiLs,  {Kiriout  où  germe  une  idée,  un  livre  français  a été  semé. 
Donneur  donc  aux  travaux  des  jeunes  générations  I Ix's  puissants 
écrivains,  les  nobles  poî'ies,  les  iiKiiire.s  éniineuls  <{ui  sont  parmi 
TOUS  regardent  avec  douceur  et  avec  joie  de  belles  icuoiiiniées 
surgir  de  toutes  parts  dans  le  champ  éternel  de  l.i  f>cn«ée.  Uh  ! 
qu'elles  se  lourucni  avec  cooriancc  vers  celte  cueuiute!  Comme 
TOUS  le  disait  il  y n onze  ans,  en  prenant  si'anrc  p.irmi  vous,  mon 
iliu>lreami,  M.  de  Laiaanine  : ) okx  ucn  luitscra  aname  sur  te 
teuil.  • 


Nous  dooDerons  daas  le  prochain  numéro  U réponse  de 
M.  de  Salvandy. 


DOCCMENTS. 

COKMISStOI*  np''’l>éPAnTEIieî<T  DK  la  SEITIF.  POCR  les  r.XAMKRS  PES 
ASPIRAMTES  AP  BBr.VRT  Il’lXSTITCTRieF.. 

Sur  «7  aspirantes  , une  .seule  était  inscrite  pour  le  brevet  supé- 
rieur. Toutes  savaient  qu’à  partir  de  novembre  prochain,  la  com- 
mission interrogerait  sur  les  notions  d’histoire  et  de  géographie  ; 
et  elles  étaient  bien  aises  d'échapper  aux  difliculiés  de  celle 
épreuve  nouvelle.  11  en  est  résulté  que  la  préparation  à l'examen 
a été  mal  faite  , parce  qu'un  s'est  décidé  lardivemcDl  à subir  les 
épreuves.  On  peut  reprocher  en  général , aux  aspirantes  , (Je  ne 
pas  travailler  sufnsamnienl,  et  pour  préciser  cette  ol^erration  , 
on  remarque  que  les  aspirantes  n'étudient  pas  les  principes  du 
calcul  ni  les  éléments  du  dessin  linéaire;  elles  restent  étrangères 
aux  méthodes  d'enseiguemeni , et  ce  qui  parait  plus  extraordi- 
naire, elles  sont  très  faibles  sur  les  travaux  ü'.iiguille. 

8ur  les  67  aspirantes,  13  seulement  ont  olxenii  le  certificat  d'ap- 
liliidt*  pour  le  degré  idémcntaire  ; les  autres  ont  été  ajournées. 

Voici  dans  quelle  mesure  les  ajuurncmenis  ont  été  prononcés , 
selon  les  divcr»(‘S  parties  du  programme  : 


losiriiciiuu  murale  et  religieuse 2 

Calcul  et  sv.siême  légal g 

Onhugrapfio 35 

Grammaire . 3 

Ilesvsin  linéaire 4 

Ensemble  de  l’examen 1 

.Vbsente 1 


^ On  voit  que  1(^  parties  «jiii  laissent  encore  le  plus  à désirer  sont 
rorihugraphe.  (e  calcul  et  le  système  légal  des  poids  et  mesures, 
et  le  dessin  linéaire. 


NOUVELLES. 

— U.  .\lfred  lie  Wailly,  proviseur,  a versé  entre  les  mains  Je  M.  le 
maire  Jii  12  arrnoJi'sêmenl,  au  nom  des  profewiewrs,  eaqiloyés  et 
èlé\T:s,  tant  iriierncs  qu’exlcrnes,  du  coHéec  roval  Henri  IV.  la  somme 
de  2,216  fr.  »:>  c. 

line  colleeio  faite  spontanément  par  les  élèves  an  profit  d’nn  pauvre 
ouvrier  blessé  de  la  manière  la  plus  grave  dans  le»  travaux  nui  a'cxécu- 
leiii  sur  la  terrasse  du  collège  pour  réiahlisscoienl  des  réservoirs,  a 
priMluii,  eu  outre,  une  somme  de  3U0  fr.  qui  a été  placée  à la  caisse 
d'épargne. 

Kiinn.  il  y a deux  mois  à peine  ([u'itiie  somme  de  3,106  fr  75c.  avait 
été  remise,  .m  nnm  du  collège,  à 5Igr  rarchevéque  de  Paris  pour  les 
iimmiés  du  Midi. 

I.c  mniiiani  de  ces  diverses  coHeiips  s'élève  à 3,623  fr.  70  c. 

— En  travaillant  a l’enlrcc  de  la  roule  de  Beaurepaire,  dans  la  ville 
de  Tienne  . on  a trouvé  de  précieux  débris  : 

fo  l'n  niagniliqne  rliapîtcau  de  m.'irbre  rcpréscnlunt  un  trépied  en- 
imité  de  kcrpriiis  et  surntonle  d une  télo  d'cnfanl.  Ou  voit  déjà  deux 
chupiiaux  seniMalilcs , |*nn  hii  Musée,  l'autre  i V.'ilcnce,  chez  M.  de 
Chieze,  venu  égaleoieni  do  Vienne.  Les  altrilHils  qui  distinguent  ces 
cbapiloaux  peuvent  faire  conjecturer  qu’ils  oroaient  un  temple  d'A- 
pollon ; 

2‘  line  statue  iriinmmc  , dont  il  oc  reste  que  le  bas  du  corps  et  une 
juinhc  , et  qui  rappelle . par  la  richesse  de  ea  carnation , la  belle  statue 
de  M"'*  MichnuJ,  ii  Sainte  (lülombc , que  U.  Mériiuéc  croit  être  une  La- 
tone  ; 

.3"  Des  chevaux  qui  sc  mêlent  et  ne  précipitent.  Ce  fragment  Inesti- 
mable présente  quelque  rapport . par  la  confusion  hardie  et  pittoresque 
des  pitscs  . avec  les  baiaîUcs  de  l'are  ü Orange. 

Ou  a aussi  dccoiivçrt  l'aiigte  d une  mu^.vb|ue  qui  se  iroave  engagée 
dans  le  terrain  d'un  jardin.  M.  le  smis-préfci  s’est  empressé  de  traiter 
avec  ie  propriétaire,  alin  de  pouvoir  opérer  entier  dégageaient  et 
son  cnlévcincnl,  s'il  y a lieu.  (CcMrrierde  iltere.) 

— Le  célèbre  pliiluincuc  et  bibliogr.'iplie  italien,  Barthélemy  Gamba, 
est  mort  subitement  à Venise,  au  milieu  d'une  lecture  qu'il  laisait  à 
l'Atlienéo  do  ccltc  ville. 


Le  Journal  cÉnèRAL  pantl  le  mercredi  et  le  «.imedl.  — Prix  : TRWtrr.  rRANCS  par  on,  reize  francs  potir  six  mois  et  dix  francs  pour  irois 
WtAu.  Le»  abonnements,  annonces  et  docutnems  doisent  être  adressés,  i ranc  dr  port,  à M.  Paul  BiJiHi.NT,  éditeur. 

Prix  d’meeriion,  60  centimes  par  ligne  d'impression.  — Les  onvrages  dont  deuj  exemplaire*  auront  été  envoyés  seront  annoncés. 
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L INSTRÜCTION  PUBLIQUE 

BT  DBS  COURS  SCIBIfTlFIQCES  BT  LITT^RAIRBS. 


S 

PARTIE  OFrrtWttE.  — iNmccrios  sbcobdaika  : Arrêtés  do  ml 
•Uire.  — IsATNi’cnos  primaibb  : Arrélé  du  minislre.  — JrnispRU 
Mi«Cic  HNivKasiTAiRit  : Elcreft  dM  écoles  nornialcs;  cofifciKcni  dé* 
osanil. 

PARTIE  I10N  OFFICIELLE.  — FActrtTli  des  LBrrRm  : Cear«  de 
poésie  latine  de  M.  Patin  — Acadévhi  rtiASÇAfsi  : Réponse  de 
M.  de  ftalrandy  au  discours  de  M.  Victor  Hogu.  — ContBAPOSDANCt. 
— DtBuocftAraiB  : Moémosine  romaine.^  DoouMBNT8.—NovTEti.Ks. 


PARTIE  OFFieiELEE. 

OHiVEBsrré  de  frahce. 

INSTRUCTION  SEGONDAIHB. 

* ABBAtAs  DC  msiSTBB. 

COLLàGBS  BOTAinc. 

Di>  I jai«  1H41. 

Co//épcro9«/  d'Avipnon.  — M.  Dotral,  réigenl  dequatriè«e  au  coliéfe 
d*Alaia,  est  chargé  üe  la  classe  de  «ixiéiue  au  collège  royal  d’Avigoun, 
SB  reoiplacement  de  M Guérin,  appelé  k d*autrea  ioiichona. 

— M.  Fournier, bachelier  è-s  letlrcs.  est  nommé  provi&oirement  roal- 
Ve  d'études,  en  remplacement  de  M.  Flolle,  ap|»eié  a d'autres  fonctioiiê. 


COUAfiBS  COMMUJIAUI. 

D«  8 1841. 

CciUge  de  CattefnatdAry,  — Un  congé  , lasqirk  la  fin  de  la  présente 
année  scolaire,  est  acconle  ü M Vualleroicr,  régeni  de  septième. 

— M.  Roxès,  régent  de  cinquième  au  collège  de  Dai,  est  chargé  de 
la  auppléaiice  de  la  chaire  de  septième  au  collège  de  Caslelttaudary, 
pesant  la  durée  du  congé  accordé  i H.  Voullemler. 

de  CHteUeranit.  — M.  Lemoine,  bachelier  éa  lettres,  est 
diargé  de  l'euseignemcnt  de  la  langue  anglaise. 


I\STHUGTION  PRIlIfAIRE. 

ABBATÉ  DD  HimSTllB. 

D«  7 j«ia  1841. 

Réanioe  de  eommwei.  — Les  dispositions  de  l'arrélé  do  23  Janvier 
^ **  réunion  de  la  cumtnune  de  Salnt  Pardoox-ie-Neof 
et  d .Aubusson  (Creuse)  pour  l’entretien  d'une  école  publique . sont 
rapportées.  ^ 

Ui  commune  de  SainGPardoux-le'Neuf  est  autorisée  à entretenir,  dans 
5î*  Z***®  école  publique  spèciale  à coiHliilon  qu'elle  fera  construire, 

dés  qu  elle  en  aura  les  moyens,  un  local  cootenabte. 


JL'RISPRUDEKCE  U.MVERSITAIRE. 

Elèves  des  écoles  normales  ; m^getNenl  décennal. 

R arrive  rréqiiemment  ose  des  élèves  d'écoles  normales  primatrta. 
en  celte  qualité,  ont  obtenu  la  diapeiae  d«  service  militaire,  soua 
•B  conoition  de  servir  peadani  dix  anoéta  daoa  l'inatraction  puUique, 


nt  remplissent  pas  cette  condilien , et  abêndonnent  la  carrière  de 
renseigoemeni  avant  l’cipiralion  de  leur  engagement  décennal,  qoel> 
qoefids  même  aussitét  après  leur  MMiie  de  l’é^e  normale. 

tes  conseils  généraux  ont  plusieurs  Toit  signalé  cel  abus,  ai  préju- 
diciable aux  intérêts  des  départements:  et  M.  le  ministre  de  riosirne- 
tion  publique  vient  d’srréler,  en  ConscH  roval,  de  nonvelles  dispmîUoni 
pour  assurer  A cel  ^ard  l'exécution  complète  des  règJoments. 

On  sait  que  la  loi  du  21  mars  1832,  sur  le  recrutement  de  l'armée, 
exempte  du  service  militaire  lea  jeuoes  gens  qui.  étant  membres  du 
rifisiruiiioii  puldiuue,  ont  eonlraclé,  avsnt  l'époque  déicrminée  pour  le 
tirage  au  sort,  et  devant  le  Conseil  de  l’Universiié,  l’engageuient  de  se 
vouer  A U carrière  de  l'eiiseigiiciDcot 
La  loi  du  10  mars  1818  précisait  que  cel  engagement  devait  être  de 
dix  années.  Cette  disposition  n'a  pas  été  reproduite  dans  la  loi  de  1832, 
qui  a réduit  A sept  années  le  temps  du  servke  militaire:  mais  le  ('00- 
seil  royal  de  l'inslmcliofl  publique.  Jugeant  que  l'inienlion  des  pouvoirs 
légisiaiifii  était  qu’il  demeurAt  arhiire  du  lerup«  pour  lequel  rengage* 
n»eat  devait  être  contracté,  a décidé,  par  son  arrêté  do  8 mai  1AÎ2,  que 
rengagement  continuerait  A être  de  dix  années. 

Le  réglement  du  14  décembre  1832,  sur  les  écoles  normales,  dispose, 
en  cooséduence,  que  : 

• Nul  n'est  admis  rninme  boursier  s'il  ne  prend  l'engagement  de  servir 
peadant  dix  ans  au  moins  dans  t'insiroctioo  publique  comme  inatitalmr 


* f.es  bourslefn  qui  nenoneoBt  A leurs  études  avant  U An  du  cours,  eu 

qui,  sortis  de  l'école,  ne  remplissent  pas  rei^ageinent  par  eux  cou* 
tracté  de  servir  pendant  dix  ans  comme  instiiotfurs  communaux,  sont 
tenus  de  rembourser  le  prix  de  la  pension  pour  le  temps  de  leur  séjour 
A l'école,  el  considérés  comme  étrangers  au  service  de  rinstruciion  pu- 
blique ; ce  qui  les  replai.c  sous  le  droit  commun,  quant  A robligalion  du 
service  militaire.  • 

Une  décision  du  10  janvier  1834  rappelle  que  lea  élèves-maitrcs  ne 
peuvent  jouir  de  la  dispense  do  servke  militaire,  après  leur  sortie  de 
i'écedo,  qu’aulant  qu'ils  ont  ohienii  le  litre  d’insfr/vreur  rufRitinna/;  on, 
s'ils  sont  d’abord  employée  comme  aous-matires , ce  doit  éiro  avec  le 
consentement  rormel  du  recteur,  el  seulemeui  dans  le  cas  où  la  néces- 
sité d'un  suus-maiire  pour  icile  ou  telle  école  est  bien  et  dûment 
reconnue. 

Pour  rendre  plusefOcaces  Ica  dispositions  do  ré|lemenl  de  1832,  les 
mesures  solvaiiics  ont  été  prescrites  par  la  circulaire  du  18  septembre 
1835 et  par  l’arrêté  du  I (décembre  1Û6  ; 

• Avaut  d’élre  reçus  A l’école  normale,  lea  élèves  boursiers  dépose- 
ront entre  les  mains  du  directeur  un  acte  |>ar  lequel  ils  s'engageront, 
ou. s’ils  sont  mineurs,  leurs  parents  ou  tuleurs  t'engageront  A rembour- 
ser te  prix  de  la  bourse  ou  de  la  portion  de  bourse  qui  leur  aurait  été 
accordée  sur  les  hmdsdo  dépurteoicnt  ou  de  Tèiat,  dans  le  cas  oh,  sans 
l'autorisaiiiMi  du  ministre.  iU  renom  eraieiit  A leurs  études  avant  la  fia 
du  cours,  ainsique  dans  celui  où,  après  être  sortis  de  l’école,  ils  ne 
rempliraient  pas  l'engajieroent  par  eux  contracté  de  servir  pendant 
dix  ans  au  moins  dans  l'instruction  publique  comme  insliluleur»  com- 
munaux. 

• Pour  mettre  les  inspecleun  de  l'iiislrucllon  primaire  A même  de 
vérifier  si  les  élèves-malires  sortis  des  écoles  normales  primaires  rem- 
plissent leur  engagement,  ces  fouctionnaires  auront  un  registre  spécial, 
sur  lequel  ils  iuscriront  les  nomades  élèves  maîtres  |iarou  pour  lesquels 
cet  engagement  aura  été  souscrit,  lia  y porteront  successivement  1rs 
noms  des  diverses  communes  dans  lesquelles  ces  maîtres  exerceront  les 
loiictious  de  renaciguement.  Dans  te  cas  oA  des  insüliiteurs  sonie  de 
l'école  normale  ne  rempliraient  pas  leur  eagagemeni , riiir-pecteur  en 
donnera  avis  au  directeur  de  l'école,  qui , apres  les  avoir  mis  en  de- 
meure de  se  libérer  dans  un  délai  delermiiré,  fera,  s’il  y a lieu,  diriger 
contre  eux  des  poursuites,  après  en  avoir  obtenu  l’autorisation 
spèciale. 

■ Les  sommes  ainsi  remboursées  seront  versées  dans  la  caisse  de 
l'économe  de  l'école,  si  le  service  des  bourses  y est  fait  par  régie  ; et 
dans  la  caisse  de  l'un  des  rccevvursdes  floances  du  département  si  l« 
service  des  bourses  y est  fait  par  abonueuicnl.  Dan»  le  nremier  cas,  les 
bommes  remboursées  resterooi  U propriété  de  l’école;  dans  l'autre, 
elles  feront  retour  au  département,  si  rinstiinieur  était  boursier  du  dé- 
parlement,  et  au  trésor,  s'il  était  boursier  de  l'éut-  • 

Le  Cooseil  royal  a décidé  aussi,  soua  ht  date  du  » oovembre  ll«J, 


que  * rélére  maitrfl  ne  peai  ae  refuaer  d’eiereer,  comme  insiiinieur 
^maire,  dans  la  commone  pour  laqnelle  il  a été  nommé  ei  inMitoé 
qv*m  ran  éé  refüs,  il  est  1«m  d»»einJiaii»ier  la  pàx  4a  aa'paoaioa  i 
lécole  normale  dont  il  a ftoWlodMir#,  m <lWi4frnf«l|WiT#a#Wii<fclit 
d«  la  goerre,  s'il  a éié  dÜfMa»  ém  aM»a  ■Aai»  pK  âf  mn 


Une  autre  décision  du* Il  juillet  1837  porte  que  : • Le  statut  do 
14  dét^mUre  1832  n’nblige  an  remboursement  que  les  élèTr'&«mallrel 
qui  renoncent  volontairement  à la  carrière  de  l’instruction  publique, 
tait  an  aaitlaat  le  cour*  normal . soit  après  la  aorlie  de  Técole;  que 
Élfcii  quf*>ii  rettropk  podTc«ls4  d'feia^nA  m doirenl  ^ élit 
dVrMbonfedHenl.  ab<qut  anx  quiiardt^MIas  pour  4M6c  d'^ 
ihtdtiid  ai#^oAbake,  Ibnmiète  néM  rcnÂurscment  • 

Une  dccisiotf  du  o octobre  l83i  ajouté  que  : • La  dîspositiOIT  qui 
exemple  du  remboursement  des  frais  de  séjour  lea  élèves  des  écoles 
normales  renvoyés  pim  mm*  <Cina|titadi  n'ast  pasMpliWtla  au  caa 
où  cette  inaplitudb'MVtif  V"rd«id^  diin  cMenl  codkvame.  yapparHâ» 
à la  commission  il’eiamen  d’apprécier  i quel  point  il  peut  y avoir ilissi- 
mnlation,  fratide  et  mauvaise  vidoitté  de  la  pan  des  eléves  qui , ayant 
«ne  capacité  aufOaanie,  feraient  en  sorte  cependant  de  lépuiidi»  ma4  a 
Texamen.  afin  de  se  libérer  de  leurs  engagemenia  env«>rs  l’étal,  et  de 
se  livrer  ensuite  ^ une  pnifcssion  plus  lucrative  que  celle  d’insliioleur.* 
V^i  les  p0ial«  mêmmm  mr  lengnala  le  miiMstre  * sialné  en  Conseil 


Td, 


'uclie  marolie  dois  divo  suivie 


UKABOAC  AAlklMi  l<ia  iCUviH  Sacw. 

■an  Iw  pMTMiK»  « mtiiMiw  <t>  triii  île  leur  à l'icale  lor. 


pour 

OTs  fr 

Par  qw  étMvoni  diro  leiieo  lee  avances  nwueeiaâroa  pour  exercer 
cea  poars4Mi«a;  par  fo»  ••  ceoMaeas  leedéteft  avanflee  seron^eUee  rem 
beorséts? 

I*  IWi-oo  «xifer  1*  MMitakiMi  totale  dea  irais  de  aborde  taua  lea 
dlAves-ataàres  lyurilaw  q«l  mauqncot  à leur  «ogaeemeol . saee  (fistia- 
fuer  l'iU  ont  £ût  ou  «en  «•  ppriaae  tempo  de  aervicedam  rinairuoiioa 
primaire  Y 

4»  Lea  ôtas  ea  qoi  «seNcat  camme  aoea-maiirea  daoe  des  écoles  ram 
■veales,  o«  comme  meiitmeora  privda , pemvoot  iU  érre  eonaMiéréa 
«omae  rempüMMt  leur  ooMtemeos? 

Cea  oMsiieM  ont  été  riaeiMO  aioal  m'il  aail , par  «léciaia*  do  23 
mara  IMI  : 

Sor  la  ararméte  ymaiioa , 

Il  a été  admis  sans  «Wletilté  que  lea  direoiewrt  des  écoles  oarmales 
Ij^tiMére»  avaient  qaalité  aattsaiiM  fmtr  eoercar  les  pmir»uiias  dont  il 
a^agli.  Nais  le  préfet  cl  le  receveur  général  du  départeiueiit  août  éga- 
Maieiu  en  droit  d'uurear  aea  panrsisitea , et  il  coavteai  d’accepter  1 m- 
feront  lemnis  fonctioaaaipaa  de  sa  cbarger  de  ce  sain. 

Sur  la  dcMvtrme  question , 

!>és  que  le  préfet  et  le  reeevaar  vénérai  se  cbargaal  d’eicrrer  les 
Marsuiiea . il  leur  ÎBCombera  de  faire  les  avoacea  aér«îssaircs  al 
<1  asAorer  le  recouvremeat  de  cea  avames  par  las  voies  de  droit. 

Sur  lu  iruisiéaM  questum. 

Le  reaboursement  des  fraie  do  scjaar  est  dt  eo  totalité  par  loa  élèves 
maîtres  iMuirsiers  «nti  aa  reatfilisaoat  pas  taut  leur  enaagameiit  déeen- 
liai , »ans  disUncliuii  de  ceux  qui  auraient  servi  dans  nustruclioa  pri- 
maire  pendant  cme  vu  plusieors  aanéea. 

Sur  (a  quatrième  qaesiiaa , 

On  ne  peut  assimiler  soi  instjiaiaors  oaamnnaïut , at  considérer 
ooMimc  rciHpltfsani  leur  en§a8c«taiit  décaanal , 

Les  iustiluteura  privés; 

L<-s  sous  mulirr»  dans  des  écoles  priaiaires  oé  lenr  service  n’a  pas 
été  rtMrymiu  ucLVs^aire  ; 

L«  8 MHJs-iuailrcs  Haii»  des  penaioos  ou  insiiliitiooai 
I ^ ^ j*'*^‘**^‘**  èlcves-u»;tUres  ou  i»^^Ululeurs  ctimiiiuttaui  qui  ont  em- 
bra.*>é  la  iMofessiui)  de  cuiniHcrçunt , dé  p«*rcepiear,  d'agi'iM  voycr,  ou 
looic  autre  fom-tiou  rgalcmeni  cfraagère  à rin^^iruciiou  primaire. 

On  dnii.uu  cnuirairc,  ak^4lMiler  aua  msiMiiicur» ciHaniuiiJua ; 

Le»  siirvmliaoucl  le»  maiires-adjoioia  dans  les  éculei.  normales; 

-ous  malirck  rts  iuinus  aécaaMircs  dan»  telles  ou  lellea  écoles 
piiiiMire»  <-nimiiuiiales; 

L^-k  iiis4iiui>-ur«  voiumunaux  auioriêés  proviaoirement  en  vertu  d’uiie 
décj«i(in  «lu  mini!<>tre. 

Cei  eiisembl.' lie  dispesiiionsgitranlit  de  la  uMuièirlaplus  emca«  c les 
«trous  des  et  oNlIe  didli  ulié  »«•  peut  plu»  a«‘  prCM-iuer 

pour  a»sur«^r  à cet  ég.ir«l  la  s^lrb  tu  evécuiion  d«*s  réglements.  n^gles 
VI.  iiiiciii  d être  r.ip,H‘lc  é à Mil.  les  ie.i«-nrs  ii>-s  Ara.b  iuips,  et  . ll«*.s 
n<«  «inii,i  •>«■  I.  rme  aux  abus  qui  avai«Mii  , iciié  la  iuMc  .«ïlticUHde  «les 
Cuu»cil»  generaux. 


l'A  ItTIE  ICI  EIiK,E. 

FACILTK  ItKS  LKTTRKS. 

COURS  DB  POÉSIE  LATiTtB.  — M.  PATIN.  PROrBS.SF.lR. 

. (S*  arlide.) 

Apr^  avoir  ra conté  la  tîp  (î’Kniiîuspl  passé  on  revue  la  lunnue 
..<r.r  ilpso,  ,|,vm  m,vras-s.  M,  P.„i„  /c,udi,.  ce 

3'"t!'!i"ni  ‘rai'iqiies , le»  exaniluanl  luiir  à lotir 

du  |MM  11  Ile  M e de  I hiijoire,  d«  b philulouie  on  de  In  criiiaun 


duir*e  ici  loua  les  (iéveloppemeiiU  de  celle  savante  analyse,  que  le 
professeur  a éclairée,  de  tontes  pans,  de  vifs  et  ingénieax  aper^ 
Çcvlfaieaii  eaiaa  arnèuiabeaae  (us  sue  ies  points  s:iill.ince  où  U a 
plus  fcn— eiiliwéa#..»  Jégegarii  rli  l.i  masse  des  détails  ces 
inte  pgÉaÉttauB.  €MK9éridfi||neo..4fiil«fi  résument  fVspritct  la 
sens , nous  essaierons  d'offrir  à nos  lecteur»  un-  aasatdhée.  aasai 
complet  que  possible,  des  nombreuses  leçons  qui  ont  eu  ptHir 
objet  l'appréciation  des  œuvre»  tragiques  d'Ênnitis. 

Ennius . comme  nous  l’avons  vu , composa  environ  vingt-oix 
^lédfediütKfs  iaitdes  As  •n^lêSfioc^ieAi  R iwpoi^^oiic 
A ■«  éitafier  cotuÿmciiiataiiiM  avec  aallei»ài,  et  éc  cIjHcr  ces 
RnteioiiK  selon  <|uell«  wnwen»,  1°  i Earfts  ic;  ^ à 
phocio;  3' à Euripide;  4"  à des  tragiques  d’onlre  iiiferieur; 

I en  second  lieu,  et  dans  les  cla>ses  qui  résulteront  de  ce  par- 
ptb(^ÿ  dV  tdparer  ft«roM  : preatiéMaent • etlles  qui  peuvent 

se  rapporter  aux  pièces  grecques  que  nous  avons  encore;  secon- 
dement , ce  Mes  dont  les  modèles  sont  penlus;  de  sorte  qu'aprés 
IIOW9 avwr  été  expliquées  par  la  tragédie  grecque,  fdles  puissent 
à leur  tour  nous  Pexptiquer.  Ainsi  divisées  et  subdivisées,  il  con- 
viendra  de  les  ranger  dans  l’ordre  alphabétique , toutes  les  fois 
que  l'analogie  des  sujets  a «a  piéseatera  pas  un  plus  niiionnel. 
Enfin  les  fragments  de  chaque  pièce  devront  se  succéder  de  nxv 
nîère  i ce  qu'on  y suive,  autant  que  possible,  la  marche  A 
raciion. 

Il  n'y  5 ^ niw  SPiife  pièce  tfEiraiiis  oiri  m rapporte  vrsAle«i 
ment  à rimitaiioo  d'Esebyle  : les  Euméniati,  Un  certain  nomhra 
A firagnieaca  eeasemds.  nutis  dans  «a  grand  état  de  dégrattee 
lion,  Mr  Varron  ai  Nonains,  sont  «lesm<luBtioasévtdenieaA  U 
iroisiéiBe  piècAî  de  rOrciite.  Aiosi  s’appelait  déjà  dans  l'antiquité 
la  trilogio  dramatique  où  Eschyle  avau  embrassé  cette  s^'e  do 
fatales  aventures  qui  fra[>pérent  coup  sur  coup  la  fumille  d'A* 
nmenfmon.  Uteéroo  pafie  qoelnne  port  des  fériés  amcoées  pm 
les  poètes  sur  le  théâtre,  et  qui  ne  sont  autre  chose,  dît-U. 
que  lei  reMufils.  f^ut rjtic  altaaiua  à Toir  dèo  tpoctælps  lea 
plus  fr.ipManls  de  fa  scène  tragique  de  Rome  désîgnaît-elte  pré- 
t'isémenl  l’imitation  donnée  par  Iteoius  des  Eaménidet  d'Eschyfe. 

II  est  étonn.TMt  que^  ce  qui  reste  de  son  théâtre  ne  nous  offre  an* 
cune  trace  d'imicitiofls  semblables  des  deux  premières  pièces  do 
la  trilogie,  de  IV/i^aufcmnon  et  des  Coëphom. 

Trois  irftgé«lies  ti’Ennius  :ipp»riiennent , d’une  manière  plus  os 
moins  évidente , â PmiiUit'On  de  Sophocle  : ce  sont:  I®  yfja*; 
i''  Tèlanion  : 3°  Alhamas.  I.e  sujet  de  VAjax  est  la  mort  vuloa* 
taire  du  héros  pour  exf>ier  la  faute  d«>iit  II  ^* est  rouvert  en  iinmo- 
lant  les  troupeaux  desUrers,  Le»  lragmeni.s  qui  nous  en  restent, 
conservés  p:ir  Varnm  . par  Nonnius  , et  siirioiU  p.sr  Cicéron,  sont 
en  petit  nombre  et  offrent  |>eu  d'inlérét.  Une  gran«le  incertilmlo 
règnesorle  vérvulile  sujet  île  hi  pièce  d’EmHiis  intitulée  THa- 
nwm,  et  oùt'on  erott  recoonallre  des  (rares  dn  7'caccr  et  de 
le  fj)frim,  de  Sophocle.  Plusieurs  des  fr.igrDenls  nous  repn'sen- 
tcnl  Teiamon , sel«io  les  expressions  «le  Cicéron  , Pu/sum  poirio, 
exsHlttnirm  atque  igcntem  (Tu'Cul.  IIÎ).  S’.Jgis.sail-il  de  sun  pre- 
mier exil , lorsqii’nprCs  le  memire  de  stm  frère  Phooiis . il  se  re- 
lira a Sahiniinc?  Voici  des  vers  qui  sembleraieni  l’indiquer  ; 

Hircine  Telauiun  ille  rsi,  moil«)  qurm  g'oria  ad  ccelum  extulit. 

Qu«:m  ads;t‘ctabaot , cuju»  ob  os  Grau  ura  obv«‘rl«'lMiii  »ua7 

( TuscaL,  III.) 

.Mais  «lans  ce  même  livre  des  Tuiru/aitei,  Cic<h*on  cite  quel(|neo 
vcr>  qui  oüita  m*e  iraduiiion  d'un  p^>»»age  de  la  tra;;é>.lie  de  So> 
plhid»,  Ajax  te  Locrien,  pas».Tge  «umt  nousa  «'un^ervé  lo 

texte.  Il  M»  troiirraii  sutiv  «huile  que  ces  vi'rs  russenl  d«*  Cicéron 
liiMii«-ine.  Mai»  (MuiH  lre  aussi  a(iparienaieiii-iis  a Eminis.  et  fai- 
saieut'ils  parik*  de  s«n  Télamon.  Ceue  p»e«’i'  aurait  été  ainsi,  .sont 
un  aiiii*e  liire,  mro  imitation  «le  l’.lhw'/r  Lui  rien,  C)n  |h“iii  juéier 
a I un  «le»  «h'iix  iwres  au  ilése»|Mur,  a Téiauiuu  ou  à Oihv  . à ta 
iriui'clh’  «le  la  niort  «le  leurs  (ils . r«‘lle  proiP'lalioM  ronlre  la  IVO- 
viileiii-e  diviti<‘ , euiiseivée  par  Cicéron  : 

E-««  tli  rtm  ttiMî  Muiqter  «iixi  et  ili'  o co^liliini  ; 

Scil  eu.»  mm  « ur.«r«:  npitto  bimiinuu]  g«*inis; 

A'aia  hi  curoirt,  b ne  Ikmo»  sîi , luafe  iujIi»  ; «p:utl  iiun«;  ibest. 

Cii  <‘i*on  rite  enrore  une  tirade  Contre  l'art  des  tlevias  «ju'il  ag- 
tnlme  au  Têlamwi  <>.s  |Ki.ss:iges  sont  curieux  eu  ce  <|u'iU  prgii- 
«•ni  «pi’a  (ont  pnquis-  l’esprit  philo!Hiphi(|ite  s<*  (ai>aii  Jour  ilans 
c«‘S  li-agë4i»es  hér«>i«|ues,  ou  le  |»oeie  se  m«‘U  lii  a la  place  de  ses 
f>«Ts«iiin:ige» . cl  raisonnait  |mur  son  «*ompt«*.  Sans  nous  aiqN'san- 
tir  «lavauiage  >mr  les  dtfK«‘ii(li's  «|iie  soulevé  le  Tèlamo»  «l'Kiiiiiiis, 
et  aprej.  avoir  rappelé  soii  Alhiuiuis,  sur  l^•lI^lf•l  un  ii'a  rh'ti  «le  pré- 
cis, hassüi»  aux  iiomb'eiiscs  iragédte»  qii  il  a imiti'es  d'Eui  ipide* 
Elles  sont  au  uouiLrv  d«  quinze,  «lont  i'.ne|  se  raïqiorlent  a des 
pièces  que  ui.us  avoii»  eniure , savoir  : Ah  talc.  ÀndroHaqiig, 
en  Aulide,  MêtUe;  et  dix  S des  tnigéxlies  donl 


— 275 


ks  fHoJÜIff  Sirdm  t ü/cméov*  Androm^êe,  Atrthpe,  €re«- 
ifcowff , les  Crétwm,  ISrcduée,  Sfrnafippt  , 'Ph(r-nix , TWpfc^, 
rkyettr.  fracnmts  ê»  TAtceilc  sont  trop  cuurts  , trop  v:^MS 
poirr  pws  T nrrwr.  Cein  de  TAnérmtvfne  jom  plus  nombretnt 
C9l.plns  int^rMsanls.  ISoBÎtn,  eommp  on  le  yoH  ntr  eesl^fvneoti. 
tf*arr«t  pntnhi^  le  mtoie  siifei  quDnripide.  n tragédie , toute- 
kis.  offre  de  nurrfbrfux  rapports  arec  YAnéromoipie  d«  poète 
|rec,  ainsi  qu'nfec'rflVruèe  «t  les  rraynme*.  l>ti  rapprarbemesH 
mgénteire  de  ptusteurN  passage»  (TEmirm,  oo  a recompoaé  une 
aorte  de  pbînte  d'Aodi^maqne.  où  elk  éiroqne  à ses  yetix  et  le 
tol!i(e»n  de  la  mine  de  Troie  et  le  souvenir  de  ws  jiropres  douleurs 
dorant  eetle  mtH  cruelle,  tes  vers  irEnnius,  singiuiérenieni  ti- 
fonreox  et  nréeîs,  ont  oo  b gloire  d'ètre  imités  par  deux  grands 
poètes.  Yirjdle  et  Âacine  . lorsqu'ils  ont  retracé  uo  mis  eo  scène 
le  meurtre  de  Priam  et  TesetaxaM  iTAmlroiiiaqae. 

Un  des  fragments  de  la  pièce  latine  se  rapporte  I nné  partien- 
lirité  cnricu&e  du  théâtre  tragique  des 'Orées  t qd'tJle  reproduit 
■^•ètre  assez  mal  ^propos. XâTstaliféeat,  à re théâtre,  le  pnn- 
opsl  ressort  de  Toetion . et  son  tnfluence  Tait  sentir  même  dans 
lespetKcsctioses.On  aemanqne  pas,  par  exempte,  d'y  remar- 
qucr  la  confurmité  ouTa  non-confonnite  du  nom  ami  personnage 
arec  son  csiractère , ses  ateotnres,  aa  destinée.  Yous  toj«'z  , 
dans  les  Snpp/ùrafes  et  le  fVoméfèér . qne  le  111s  qui  doit  naître 


flTu  s'ajineflera  E^paphos , jtaree  que  le  tooeher  seul  de  in* 
|Nter  lui  (lonnern  la  naissance  ; dans  la  seconde  jde  ces  deux  ira- 
eédies,  que  le  nom  de  Prométhée,  qni  sigui6e  prévoyant,  ne 
rai  convient  guère  ; dans  rAjjamenraon , que  le  nom  d'Heléne  an- 
aonçnttln  perle  des  vtisseaox  des  Grecs  qfl'dlle  devait  canser. 
lAiez  Sophocle,  Ajax  i^aperçoit  qu’il jione  nn  nom  de  manvais 
augure,  nn  nom  qriî  renfermé  rcxpèevsion  de  Ja  plsime.  Koripide 
(et  Cicéron  ie  lui  a reproché)  incidente  sur  lesiosn  de  Polyoice  qui 
semble  annoncer  les  discordes  nées  de  son  ambition.  Cèla  est 
perpétnel  chez  les  trsgkiua  grecs;  plus  fréquent  cependant  chez 
Bscoyle  et  chez  CoripidequechezSophocle.fi  neuui pas  sépa- 
rer ces  passages  de  ce  qui  les  expliqne  et  les  défend  contre  fac- 
curation  de  recherche  et  de  mauvais  goAi,  c’e»t4-dire  la  croyance 
à Tempire  de  la  fatalKé  dont  Ils  sont  aussi  nne  expression.  Tel 
est  le  vers  suivant  dohl  sans  doute  EDnius  avait  trouvé  le  modèle 
diez  Euripide  : 


Inent  de  certains  ouvrafes,  powit^nfièrsment  dTnripide,  a fort 
occH^  U côiiqiie , et  anriput  11-  £pdc)t»  |Mil|lié  un  livre  sur 
ce  sujet.  On  y voit  que  rrpèî^énir  en  Aultde  avait  primitivement  » 
comme  tonies  les  autres  pièces  d'Enripide , nn  prolqipa»  où  fMane, 
après  avoir  expliqué  le  sujet  de  la  pièce,  en  annonçait  le  dénoê* 
ment.  O ifcst  donc  pae,.comme  odTb  dit,  le  temps  qui  t fait  disp»» 
ral^  ce  prologue,  maiv  fédîteur  posthmae  de  la  pièce  <fEufi|dM„ 

r'dui  Substitua  une  ex|>ositian  a la  manière  dé  Sopbocle , , 
malique , et  qui  e*i  ileveuue  un  Clief^rrauvre.  Agamemnoo  # 
lève  au  milieu  de  la  nuit,  et  cédant  i feaipire  du  sentiment  p»> 
lemet,  U écrit  pour  contreoiander  le  v<^|p*  de  sa  fille  qm,  sur 
son  onire,  et  sous  le  prétexte  de  son  marmge  avec  Achille,  da- 
vait  joindre  l’armée  avec  Clytemnesire.  fl  charge  de  sa»  lettres 
un  fidele esclave  au’il  réveille  avant  lejour,  et  auquel  il  explîq«t 
la  ûuariQD,péoitne  où  II  «c  trouve.  Sais  le  messager  repanate 
bientôt  ramené  par  Ménélas , qui  lui  a surpris  et  arraCM  (a 
tre  d’iygamemoon.  Bacioe,  en  imitant  toute  cette  introductio» 
tTEuripide,  a substitué  avec  gofit , pour  réckmor  Texécutioa  fias 
ordres  divins  et  emlurcir  le  cœur  tTAgaftomnoii , f’artifiriiemi 
Ulysse  è Sénélas,  dont  régohme,  la  doreié,  itom  eossentpro- 
hablemeoi  choqués,  mais  choquaient  moins  les  Grecs,  moins  sou- 
cie uxile  ladigoiié4bèfltralq»ei  qui  est  plus  directement  iméreasdl 
faction. I.a  scène  ei^agée  entre  les  deux  frères , oh1*iio  reproeba 
à Agamemnon  son  manque  de  foi , l'autre  relève  chez  néoélM 
sa  lâche  passion  pour  npe  femme  coupable , est  vive . éloquente» 
mais  d’une  rudesse  homérique , dock  peut-être  notre  scène  ne 
se  fOt  pas  accommtodén.  Les  fragments  d'Canitis  en  offrent  quel- 
ques traits;  tels  sont  ces  vers  qu’adresse  Agamemnoo  à soa 
frère  : 

fige  (krefcctar,  ^mmI  as  pMcas  : 

Xu  Minquîs,  ego  aigaor  ins^iMleEftCùs  : 
üsleM  Méest,  v«rgO;parmtiaaM«ns: 

Tus  recoDvilieiur.nxor,mes  juooutr  fitfa. 

Ces  vers  éoergiqties,  maisd’uite  précision  Iran  rigoureuse , oa 
soot  pas  direcicuicnt  traduits  du  grecv  dont  rmlnre  est  frfus'H-’ 
bre , plus  abandonnée.  Citons  encore  ceux-ci , où  le  même  défaut 
dans  rioiiUliuo  se  fait  plus  durement  sentir.  Agaroemnon  s’écrie 
dans  sa  douleur  : 


Audraimuite  ««oMn  qai  «ndMît,  raele  iadidii. 

Varruo  blâme  ceue  allusion  étymologique  au  nom  d’Andsoœa- 
que  -obnne  '«iiCMe  cWz  Euripide , imais  oL- 

scttfo  du  BS  une  pièce  «omatae,  et  pourmo  puliscromum.  PfaiMe, 
reste,  se  permet,  â touitioatant  .ide^wflsbbibleeailiiaians,  et 
Cîoéroo.  qui  ksa  bèàmées.  n'en >«4 pas exeospl.  Uesi  vraiiqM 
Cicéron , c<NMne.plu»taed  tèvide  ,iq«û  aeouw»cuie>oestraits 
■wJogiqnM , «‘ndaeaeait  a des  juges  ou  poWic  leuté , qpii 
•aiâii  parfaitement  Je  gNC,  tt'SeiuMsaiiitoiitKrabord  la  portée  de 
cesjettx«lemuU,âly-aoiaqiu^^s.exeii>ple6  dans  notre  laugne. 
«JUaural  aB«m4oré.,  > dMMt>nüniuKf. 

Ik  rèUdremnqim-à  réléradé,da'tfXW4tMaD  esiinatiirelle.  Apuéa 
avoir  indiqué  de  •sujet  et  -rart4iinérieur-deia>pié«e-d'EuripiÂe. 
M.  Patio,  parnû  1ns  «aisations -d  hnnius , eiie  enire  aulnes  tes 
beaux  ver&.rpie  ie  p»éte>metidaos  ia.bouidie  de  Polydure,  lora» 
que  soo  >o«bi«  'erraote  ^aat  nvtuiir  sa  mètê  daavMlàwur»  quifhi 
meoacem  : 

Adsooi.Mque  sdveaioAiclwreMevii  •«•»  slia.stqae«rd«a  , 
Pcr>a«luUiA!i  MXWtSltlU4aKM|Mlâ^..fe»«laNÜiMM. 

; ubi  ri»Ub  consul  iraitSi  CuljfodaieiUin. 
bode  iiniwcc  esviuiuur  obsuira  uutbra , ualio 

Alu  Acberoulis  , UIso  ssuguiiic  , uiorlutiruiii  inugioo». 

On  a souvent  remarqué , Cotumna , entre  autres , l.i  souibrc  et 
htgtibve  h^irmiinîe  de  ces  vers.  Enuîiis , observe  i<  l le  savant  pro- 
fesseur, pas  plus  qu’un  autre  porte , n’a  ru  «uw  irnre  du  iiioUn. 
Mais  il  a ruunu  ceitr  harmonie  tirs  grands  êcrivuins,  jKiriês  t*l  | 

I^ro&.'iteors,  on  rapport  scrrcl . inexplicable  avec  lu  pcB*èe  qui 
'Inierprèie  et  la  traduit.  Ce  fragmont,  et  d’autres  encore,  de 
rfléruic (fEimius . rapprochés  dr  lu  pièce  d’Euripide,  nous  fout 
voir,  eu  outre,  quelle  était  la  liberté  des  intilaiions  du  poète 
latin. 

A Euripide  il  emprunta  encore  une  Iphiyénie  eo  Àutide  et  une 
riie  de  Kœ*ins  une  Ipîiîgéme  ; mais  quel  en  était  le 
av)ct  rfJu  ne  sait,  ^uaat  à la  pièce  d'Knaius,  c’est  une  Iphiÿènie 
m Anlhfv , ou  plutôt  à Aulit , imitée  évUlomment  de  la  tragédie 
de  ce  nom  , duniiée  par  Euripide,  et  qui,  reproduite  rannéc 
même  rir  U mort,  ou  Vannée  suivante , pur  soo  lib  ou  plutôt  son 
neveu  Eurtpide-le. Jeune  , lui  valut  iiiic  victoire  posthume.  Ces 
pièces  n étaient  pas  remises  au  théâtre  sans  des  corrections  qui 
WtOfj»assent  les  reprises,  en  leur  donuani  l’attrait  de  la  uou- 
veauié.  La  recherthe  des  traces  qui  peuvent  attester  le  remanie- 1 


h*e  vegi  aatesiat  lara  ; Uoet 
LveratMira  pl*he''  < *vgi  hoBOsM  u«n  iipat- 

Jbicine  a imbé  Je  même  4aMqge»|iivec  4>lus  .cfélégaoce  et  d« 
charme , dan»  ce»KerA  : 

Encor  si  je  pouvais , libre  duos  mon  Bstbrar, 

Par  des  Isrinesau  motus  sonlopov  ipa  dovWur. 

Triste  d rotin  dos  rois  1 «fidoves  que  nous  sommet, 
fit  des  rigueurs  du  sskrt«tde*.(Mux(Sl<<lesAowii<a, 

Nmb  Ml»  voyoaosMfi  «asae  «M>fgé%iie.téaMÛaa> 
KilfSiPktt.aialhiaureua  ^aent.plaurcr.le  muin». 

Roiroo  » qui  donna  une  Màgènie  e^AuUde,  en  1640,  a égal»- 
ment  traduit  ce  passage  ; il  est  moins  sac  qti’Ennins , mais  bie» 
moins  touchant  que  Uacine,  qui,  lui-même  , o'offre,paala  pathé- 
tique simplicité  (le  ce  langageil’Euripide  : «L’obscurnéa  sesavan- 
tage»  : le  vulgaire  peut  plcuivr,  peut  se  plaiotire  ; il  en  est  auirn- 
nu'Ol  dans  un  raog  élevé-  Le  peuple  règle  notre  vie,  nous  loi 
obéissoiu» , uous  sommes  ses  esclaves.  Je  n’osc  répandre  dt*s  lar- 
mes. et  je  rougis,  midbeureux,  de  n’eu  point  répandre , tombé 
dans  une  telle  inrortiine.  » 

il  nous  reste  un  fragment  de  f/pâi^^éntc  en  Ànfide  d^Enoloa, 
qui  iulérèsse  beaucoup  l'histoire  de  la  iragéille  latine.  On  a pr^ 
tcudu  * d’uprës  quelques  grammairiens  anciens , qo’elie  n’nvaft 
pas  de  chœur  comme  celle  des  Crées.  Il  est  bien  vrai  qne  l’or- 
ches.ire  di'S  Bomaios , 'occupé  par  le»  sièges  des  sénateurs,  n'é- 
tait  pas  libre  pour  les  évolutions  du  chœur  ; que  ces  évolutioos , 
les  sirmihes,  les  antistruphes , n'existaient  pas  au  tl^tre  do 
Uuotc.  alais  le  chœur  ( tait  sur  la  scène  même  , ci  s'exprimali  par 
tirade»  d‘ui>c  seule  mesure,  à ce  qu’il  semble,  «nutraore.  En 
outre,  on  peut  croire  que  la  forme  des  prologues  de  Sénèque 
avait  été  adojiU'e  par  ses  plus  aiirîeos  devanciers,  Nous  en  ren- 
contrerons jifusd’uu  exemple.  Ainsi,  dans  cette  fphighne  d'En- 
oius,  nous  voyous  (Igurfr  un  chant  d’un  chœur  qui  ne  se  trouve 
l>as  dans  la  pièce  d’Euripide  : ce  qui  fait  voir  avec  quelle  liberté 
imitait. Eonius,  U semble  que  le  chœur  de  flnhigènie  laijn**  n’é- 
tait pas , comme  chez  Euripide , romiMiaè  de  femmes  de  Chaleis, 
mais  de  aublais  ennuyé»  de  l’attente  du  départ  et  de  leur  désœu- 
vrement- Ces  soldais  inoralisenl , pour  le  compie  de  I anietir,  sur 
les  ennuis  et  les  dangers  de  l’oisivrié , en  vers  assez  énergique», 
mais  où  est  pwliguè  a l’excès  cet  agrément  grossier  de  l’alliiiéei- 
tiuo  , par  lequel  Knnius  et  les  poêles  de  son  temps  essayaient  do 
I remplacer  tout  ce  qui  manquait  à la  poésie  latine. 

Al.  D...L 
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ACADÉMIE  FMANÇAISE. 

Réponu  de  M.  de  S^vandij  ati  ducourt  de  M.  Victor  fhgo  (1). 
HofiMeor, 

Vous  9TM  eu  raison  de  rendre  hommage  à notre  temps  et  à 
notre  patrie.  Les  lettres  ne  peuvent  oublier  que  la  France  est  le 
seul  pays  du  DMode  qni  les  ait  traitées  à IVgal  de  la  politique, 

3tti  les  ait  constitu<^,  qui  leur  ait  donné  des  assemblées,  des 
Icclions , une  tribune , de  promis  joan.  Où  trouveriez-vou'  ail- 
leurs ce  noble  prix  de  vos  travaux,  une  inatisnralion  solennelle  , 
avec  cet  immense  concours,  cet  auditoire  illustre,  et  reniliou- 
siasme  qui  avait  devancé  vos  paroles,  que  vos  paroles  ont  fait 
éc\»UiT'i  . , , • ... 

Nous  concevons  que  toutes  lespenseesde  la  viemibliquc  se 
soient  saisies  de  vous  à ce  spectacle,  I^s  problèmes  liltcmircs  se 
sont  effacés.  Vous  avez  voulu,  quand  votre  voix  se  faisait  en- 
tendre ù votre  pays  pour  la  première  fois , vous  placer  sous 
le  patronage  des  plus  imposantes  r^'iiommées,  des  maximes 
les  plus  tutélaires,  de  tous  les  seniimenis  et  de  tous  les  sou- 
ven  rs  français.  C’est  à nous  maintenant  de  vous  restituer  votre 
cortège  naturel , de  rassembler  autour  de  vous  vos  patrons  et  vos 
garants  véritzibles  : les  Odes,  yotre-Dame-df-Parii  ^ let  Bagwë 
et  le»  Ombres,  Uml  d'ouvrages  qui  vous  ont  obtenu,  plus  qu’à 
personne,  dans  nuire  jeune  littérature,  celle  popularité  univer- 
selle des  écrivains  français  que  vous  avez  rappelée  tout  à l'heure, 
et  justifiée.  Les  anciens,  pour  tilomplier,  s entouraient  des  Ima- 
ges de  leurs  aucélres.  Nafwiéon  , Sieyès,  Malesherbes  ne  sont  pas 
vos  ancêtres,  monsieur.  Vous  en  avez  de  non  moins  illustres  : 
J.-B.  Rousseau , Clément  Marol , Pindare , le  Psalmisie.  Ici,  nous 
• ne  connaissons  pas  de  plus  belle  gén^lope.  Dès  le  grand  siècle. 
Racine  , à la  place  où  je  suis , disait  à Thomas  Corneille  , à la 

ftlace  où  vous  êtes , que  son  illustre  frère  marchait  de  pair  avec 
es  Turenne  cl  les  Coodé.  Cela  se  disait  sous  le  sceptre  de 
Louis  XIV,  CO  présence  d’une  société  toute  remplie  des  grandeurs 
du  raog  ci  de  In  puisfiaoce.  Kl  c’est  parce  qu’on  pouvait  déjà  par 
1er  ainsi . qu’en  effet  c'était  le  grand  siècle. 

Nous  devons  vous  le  dire,  moosietir  : une  dos  choses  dont  la 
coni|)agnle  vous  a tenu  compte,  uu  mérite  qui  ne  vous  était  pas 
coniesié,  c’clail  l'indépendance  cl  la  fidélité  de  votre  vie  litté- 
raire. Tous  nous  avons  su  gré  à uu  jeune  homme,  doué  des  pim 
riches  dons  de  la  Providence,  il’avoir  courageusement  défendu  sa 
vocation  et  sa  destinée  de  poote  contre  toutes  les  séductious  dt 
l'ambition  politique,  tous  les  eiilrnlnemcnls  de  l’esprit  de  parti , 
tous  (es  mirages  de  la  vanité  si  facilement  abtiséc  ^ur  notre  mis- 
sion et  notre  puissance.  Nous  vous  avons  vu  homme  de  lettres 
avant  Tàge  d’homme,  poursuivre  et  obtenir,  à quinze  ans,  des 
palmes  dans  cette  enceinte-;  composer  coup  sur  coup,  à cet  Age 
^ Voliaii  e ne  méditait  pas  encore  Œdipe,  vos  premiers  poèmes, 

3ui  vous  valurent  ce  nom  â'enfant  sublime,  où  le  moi  d’enfant 
lait  de  trop  : publier,  à dix-huit  ans  , votre  premier  recueil  lyri- 
que , qui  n^a  pas  été  surpassé  même  par  vous;  et . depuis  lors, 
pendant  vingt  années , aj  >uier  sans  repos  les  productions  aux  prq- 
duciioDS,  toujours  éclatant,  souvent  heureux  ; inégal , mais  supé- 
rieur; à la  fois  original  et  varié;  poiissaql  la  passion  littéraire 
jiiMiu’à  Tespril  de  secte,  Tanibition  littéraire  jusqu’à  l’emploi  de 
cher  de  parti  avec  tous  ses  périls  ; déjà  célèbre , à peine  dans  la 
maïur  lé  de  votre  âge,  et  en  possession  d’un  rare  privilège  : c’est 
qu'au  jour  où  l'Académie  vous  appelle , en  présence  d’un  public 
iung-icmps  plus  impatient  pour  vous  que  vous-même,  ce  n’est 
pas  son  choix  qu’elle  mirait  a jiisiifier,  suivant  le  vieil  usage  ; ce 
seraient  scs  retards,  si  vous-même  ne  t’aviez  fait  pour  nous,  en 
donnant  aux  lettres,  entre  deux  candidatures,  ce  volume  des  ; 
Jlatjons  et  des  OfHOrts , U illaul  et  pur  reflet  de  vos  premières  illu- 
niiiaiions 

Applaudissez-vuiis,  monsieur,  d’être  venu  à une  époque  où 
le  |H-ublcme  qui  louriMCiUa  Lcmerrier  était  résolu.  I-.es  incer- 
liliides  de  la  ru’ison  et  de  la  couscieuce  avaient  cessé  : l’esprit 
humain  était  revenu,  comme  t'rnfaul  prodigue,  s'asseoir  a la 
table  paternelle.  La  France  avait  suivi  la  pente  des  restaurations 
iflipénalcs  jusqu’sux  anciennes  croyances,  en  même  temps  qu’aux 
aocicune»  mecs,  es|>éraril  se  reposer,  avec  toutes  ses  conquêtes, 
à l’ombre  de  jeunes  et  royales  libertés.  Yiuis  trouviez,  roulant  à 
pleins  Iwrds . les  trois  sources  de  toute  poésie , la  liberté , la  foi , i 
fa  iradilioii.  Au  pn'mier  juurdc  ce  régime,  trois  jeunes  hoiunies 
parureot,  de  ce»  hommes  qu’une  même  génération  a ratcmcnt 
réunis,  le  chantre  des  Messénicrmrs , celui  des  Médilati  -t  t,  et 
TOUS,  monsieur  : l'un  qui  disait  (es  douleurs  du  patriotisme  vaincu; 
l'autre,  les  malaises  sublimes  de  rimagioaiion  et  de  lu  ronscience 
libres  ; le  troisième , c’était  vous , les  souvenirs  et  les  vœux  de  la 

(1)  Voir  notre  deroier  numéro. 


France  moQarchiqne  et  rel^ieose  ; admirable  littératore  qui  m 
montrait  tout  ensemble,  ani’ique  par  legoôt,  françane  la 
cœur,  chrétienne  par  le  sentiment  et  la  pensée.  C'est  rhonoeor 
de  la  restaornlioD  oe  vous  avoir  produits  tous  trois  : c'est  Thon- 
neur  de  nos  institutions  de  vous  avoir  tous  trois  conquis. 

Que  vos  chants  étaient  nobles  et  purs!  En  les  relisant,  oos'd» 
tonne  que,  si  jeune,  il  vous  ait  été  donné  d’unir  1a  fermeté  de  la 
pensée  â la  simplicité  de  la  diction  , d’animer  la  strophe  majes- 
tueuse de  Tode  des  émolion>  politiques  ou  des  sentiments  iDlitaes 

3ui  occupaient  votre  ame,  en  parlant,  comme  la  langue  oaiurelU 
e votre  esprit,  la  meilleure  laogue  poéiinuc  de  nos  deux  grands 
siècles  littéraires!  1a  poète  lyrique  semble  un  être  câotsi,  dans 
cette  noble  famille  de  penseurt,  inspirt^,  que  nous  nommons  les 
poètes.  Pour  les  modernes,  qui  ne  la  chantent  pas,  l'ode  doU 
être  un  chant  encore.  Il  faut  qu’elle  en  ail  à la  fois  le  mouveinenl 
et  la  régularité.  On  exige  d'elle  plus  d’essor  dans  des  chaînes  da 
plus;  plus  d’émotion  et  plus  d'enlbousiasme  avec  plus  de  sou- 
plesse pour  échapper  à pfus  d'entraves.  Aussi  ne  se  rencontre-t-il 
qu'un  ou  deux  poètes  lyriques  par  littérature.  II  y faut  le  cœur 
qui  sent,  l’ame  qui  vent,  les  événements  qui  inspirent,  les  temps 
qui  perroelleot  ou  qui  ronseilleol.  Ia  po^e  a besoin  de  se  sentir 
en  communication  avec  ses  contemporains  Ce  ne  sont  pas  ses 
passions  solitaires  qu’il  exprime,  ce  sont  les  leurs.  Il  porte  en  soi 
leurs  convictions,  leurs  croyances  ; et , ensuite . vient  ce  dno  d’en 
haut , c^-tie  langue  de  feu  qui  descend  sur  le  front  des  rares  élus 
du  ciel.  Tout  cela,  vous  l'aviez.  La  France,  qui  était  loin  de  ré- 
i^ndre  tout  enliêreù  votre  voix,  reconnut  en  vous  le  poète  lyrique* 
Kl.  dans  loutre  que  vous  avez  publié  depuis,  les  Feuilles  dati- 
tomne,  les  Voix  intérieures,  les  CAnnii  du  crépuscule,  les  Oriem- 
talcs  , votre  dernier  recueil , vous  avez  prouvé  que , quand  il  voua 
plaît,  vous  pouvez  le  redevenir. 

Vous  étiez  destiné , dans  vos  opinions  et  vos  travaux,  h des 
vicissitudes  qu’explique  le  double  génie  qui  veillait  sur  votre  eu- 
faiice.  FiU  d’une  mère  vendéenne  et  d'un  soldai  glorieux  de  1*00- 
pire,  élevé  dans  les  cé>yanccs  maternelles  en  même  iem{>sqii« 
dans  les  agitations  de  la,vie  militaire,  parmi  les  noirs  rochers  du 
Tile  d'Elbe,  les  scènes  sauvages  de  la  Calabre,  le  drame  icrribUi 
de  rinsurrection  espagnole,  il  y eut  deux  esprits  et  deux  direc- 
tions en  vous.  Votre  illustre  père  avxiii  dit  : < L'enfant  a les  Ojpi- 
nions  de  sa  mère,  Thoimnc  aura  celles  de  son  père.  * La  prédic- 
tion s’accomplit  rapidement.  Des  ancieunet  gloires,  vous  en  vîntes 
à chanter  et  a défendre  les  nouvelles;  celles-ci  vous  donnèrent  à 
la  liberté. 

C'est  en  présence  de  la  restauration , je  me  bâte  de  l'ajouter, 
que  ce  rhangemeut  s'seromplit  en  vous.  Mais  vous  avez  eu  bien 
raison,  depuis,  en  opposant  à vous-méme,  dans  un  de  vos  livres, 
au  Jacobiie  de  1820 , le  Bévofutionnaire  de  1830 , de  ne  désavouer 
rien  de  ce  que  vous  avait  dicté  Ia  première  influence  qui  voua 
domina.  Elle  fut  bonne  à votre  gloire  : on  lenl  partout . dans  It 
forme,  l’empreinte  de  vos  récentes  études  grecques  et  latines; 
partout,  dans  Tiospiraiion , le  soiiflle  tl'une  mère.  Kn  renionianl 
le  cours  de  vos  ècnis,  on  dirait  de  ces  eaux  vives  et  abondantes 
qu’on  trouve  toujours  plus  pures  et  pins  limpides,  à mesure  qu'on 
approche  de  leursource.  Le  temps . lorsqu'il  vous  eniraina,  sem- 


bla remuer  dans  le  torrent  toute  cette  sonibre  et  orageuse  part  des 
impressions  de  votre  enfance.  Flusieiirs  ouvrages  â cfTels  ter- 
ribVs  en  sortirent.  A cette  époque,  tout  parut  changer  en  vous. 


non  seulement  les  opinions,  mais  les  croyances,  les  formes,  les 
modèles.  Ce  second  péribde  de  votre  carrière  liuérairc  eut  pour 
modèle  le  moyen  Age,  pour  forme  le  drame;  il  a semblé  qiieU|ue- 
fois  avoir jpunr  croyance  le  terrible  mot  inscrit  sur  le  frontispice 
de  yotre-Dame-de-Paris. 

Par  nne  dispensation  heureuse  et  singulière , tandis  que  , dans 
la  politique,  vous  vous  ébnriez  en  avant  avec  l’ardeur  de  votre 
! âge  et  du  iem|« , vous  vous  attachiez,  dans  vos  études,  au  passé 
de  la  Fraore,  avec  une  crois-sanie  admiration.  Une  ohscrvaiioa 
curieuse,  attentive,  passionnée,  vous  faisait  découvrir,  dans  !• 
trésor  de  nos  tradilions,  des  iiierveilles  oubliées  ou  niécooiiues. 
Le  moyen  Age , grâce  à vous,  n’a  jamais  été  si  populaire  que  de- 
puis I8:i0.  Les  lettres,  la  langue,  les  arts  vous  rnippaieut  à uu 
: égal  degré.  Ou  ne  saurait  nier  que  votre  langue  si  riche,  que 
votre  pensée  si  féconde  n'aient  puisé  à cette  source  des  forces  d* 
plus.  Vous  avez,  d’un  mitre  côté,  rendu  un  service  dont  les  leureu 
aiment  A vous  remercier  en  l«*ur  nom  et  au  nom  des  arts.  Vous 
avez  remis  en  honneur  nos  vi<‘iix  moniinienls.  Personne  ii'a , plus 
que  vous , instruit  nos  eénérations  à comprendre  et  à respeetOV 
ces  nages  séculaires  de  la  vie  des  nations.  En  cela , vous  avez  fait 
école  glorieusement.  C'éiait  le  tenqisoù  vous  preniez  le  nom  da 
révolutionnaire.  Erreur,  monsieur!  Vous  recommandiez  le  re^ 
pect  du  pas.sé.  Vous  étiez  séparé  par  un  abîme  de  U cause  à la- 
quelle vous  pensiez  appartenir. 

C’est  parmi  toutes  ces  préoccupations  que  vous  avez  abordé  !• 
drame.  Vous  l'avez  revêtu  de  ses  deux  formes  priocipales , le  ro- 


— 277 


iMn  et  le  théâtre.  Votre  ih^ire , remarquable  à beaucoup  de 
titres  t et  Dotammeot  par  une  rare  poiuance  d'elTeu  dramatiques, 
est  encore  trop  récent . et,  si  ou  i^nt  parler  ainsi , trop  cootein» 
porain  , pour  etre  jugé  sous  le  rapport  des  pnucipes  littéraires, 
des  règles,  du  style , de  tout  ce  qui  a été  si  Tivement  conirovorsé  ! 
pendant  quelques  années.  Ce  que  je  puis  proclamer,  c'est  que 
pe^one  n'a  mieux  que  tous  caractérisé  l'influence  que  peut  pn> 
duire  cette  éloquente  prédication  par  la  parole  et  par  l’action, 
qu'ou  appelle  l’art  scénique,  ou  (pour  employer  on  mot  au  fait 
^us  français)  l'art  théâtral.  Vous  avex  écrit  cetie  belle  maxime  , 
que  le  poète  a charge  H'amei.  Vous  avez  condamné  hautement 
cette  tragédie  philosophkiue  , gui  bat  en  brèche  une  soeîéfé,  «tonf 
Ut  rutne*  l'enterreront,  vous  a\*et  prescrit  â l’art  de  cherchi^r 
non  tealement  le  beau  > ni  où  U bien , et  vous  venez  de  professer 
de  nouveau  ces  maximes.  On  ne  nouvait  placer  le  but  plus  haut. 
Pour  l’aueindm,  vous  avez,  plusieurs  fois,  iransporté  sur  la 
scène  ce  respect  pour  b vieillesse,  cette  sollictlnde  pour  la  femme, 
cette  pitié  f^ur  le  faible  ei  le  déshérité,  qui  sont  tout  ensemble 
de  noüles  sentiments  du  cœur  et  des  ressorts  puissants  de  l’art. 
Mais  n’avez-vuus  pas  nnifuriiiéroent  procédé  sous  l'empire  d’une 
pensée  ingénieuse,  oonvelle,  périlleuse?  Jusqu'à  ce  jour,  le 
poète  avait  paru  concevoir  ses  personnages  comme  des  t^pes  for- 
mels; le  caractère  qu’il  leur  avait  donné  était  un  et  simple.  Il 
retraçait  en  eux  nne  passion  dominante , qm  les  distingue , qui 
efface  tout  le  reste.  Je  dois  le  reconnaître,  ce  n'éiaît  point  la 
vérité  positive , celle  du  monde  réel.  La , les  oppositions  sont  fré* 
quenies.  La  vertu  n'exclul  pas  une  pari  des  imperfections  hu- 
maines ; le  crime  n’est  pas  inaccessible  à quelques  uns  des  senti- 
ments intimes  de  l’homme;  la  grandeur  s’est  vue  ji-inte  aux 
bassesses  de  l’ame  ; avec  la  basses.se  des  situations  sc  rencontre 
la  dignité  dn  caractère  ou  même  l’clévaiioa  de  l'e-spril.  Cesl  cette 
vérité  |>raiique  dont  vous  avez  lait  votre  machiue  dramatique. 
Vous  avez  rherché,  vous  avez  trouvé  des  émotions  profondes 
dans  ces  contrastes , dans  cet  accouplements  du  bien  et  dn  mal , 
naturels  et  inallendus;  possibles,  mais  redoutables.  Un  péril,  en 
effet , que  vous  n’aviez  pas  prévu,  c'était  que  l’auditoire  cooliouàt 
à voir  des  types,  malgré  votis-mëmc,  quand  vous  présentiez  des 
accidents  ; qu’il  généralisât  les  caractères  dévclup|>és  devant  lui, 
de  sorte  que  la  grandeur  resterait  flotrie  dans  sa  pensée,  lu  vertu 
amoindrie,  le  bien  et  le  mal  cooromliis.  La  société . que  vous  en- 
tendez instrnire  et  défendre,  serait  sapée  par  rinsirumeoi  de  ses 
plus  nobles  plaisirs.  Et  dès  lors  un  esprit  attaché  au  vrai  comme 
le  vétre  oe  serait-il  pas  amené  i conclure  qu’il  y a quelque  part 
une  loi  essentielle  du  théâtre , qui  donneraK  raiMu  a la  vérité  de 
convention  contre  la  vérité  matérielle,  raison  â vos  devanciers 
illustres  contre  vous  ? 

^'otre~Dante~de-Parit  marque  le  point  culminant  de  cette  car- 
rière oonvelle  que  je  signale.  H est  une  louange  après  laquelle 
toute  autre  est  superflue.  </est  le  succès  , un  snccès  universel  et 
populaire  de  dix  années.  Dire  qu’il  a fallu  le  plus  rare  talent  de 
peindre  et  de  raconter  pour  intéresser  puissamment  â un  tableau 
empreint  de  tant  de  trisiesses  ; admirer  la  connaissance  minu- 
tieuse de  l’époque,  la  fidélité  inépuisable  des  moeurs  et  du  lan- 
gnse:  remar«|uer  dans  le  style  cette  souplesse  vigoureuse  qui  se 
relève  et  s’nbaisse,  descendant,  quand  il  vous  plaît,  jui^qu'au  ton 
des  régions  les  plus  grossières  d’un  ordre  social  si  grossier  en- 
core ; célébrer  celte  intelligence  urolundo  des  intérêts  et  des  pus- 
sions qui  fait  du  romancier  un  philosophe  , comme  l’acuon  peut 
en  faire  un  poète  épique , ce  seraient  là  des  él<^s  qui  se  sont 
en  quelque  sorte  usés  sur  iYo(re-Dame-de-Paris^  et  qu'à  bon 
droit  vous  trouveriez  vulgaires. 

J'aime  mieux  signaler  une  belle  action  dans  un  beau  livre. 
Tandis  que  les  flots  soulevés  de  la  multitude  battaient  en  ruine 
nos  basiliques,  vous  avez  eu  cette  gloire  de  protester  pour  leur 
défeuse  en  poète  et  en  penseur  : vous  avez  concouru  à arrêter  à 
leurs  pieils  le  mouvement  qui  entraînait  esprits.  Il  faut  vous 
en  savoir  gré,  d’aiiiaot  plus  qu’on  croit  sentir  dans  toute  votre 
composition  quelque  chose  des  orages  populaires  qui  groodaieot 
alors.  Vous  prenez  parti  pour  un  grand  monument  de  la  main 
des  hommes;  vous  faites  peur  pour  la  société,  ce  vieux  monu* 
ment  lie  la  main  de  Dieu.  Quel  peuple  que  celui  de  In  cour  des 
Miracles!  quelle  jeunesse  que  Jelian  et  ses  pareils I quelle  bour- 
geoisie que  GringoireF  quelle  magistrature  que  Barbedienne  ! 
quelle  noblesse  que  Châieaupers!  quel  clergé  que  Frollo!  quel 
roi  que  celui  qui  réguaili  AüWurs  vous  tirez  de  rassoriaiion  des 
vertus  et  des  vices  vos  elTt-ts  les  plus  terribles.  Ici  l’effet  terrible 
jaillit  du  problème  philosophique  que  vous  vous  êtes  proposé  : le 
spectacle  de  b solitude  de  coucunc  des  facultés  humaines,  et 
celui  d'une  imagioaitoQ  de  femqie  ayant  son  choix  à faire,  quand 
vous  av»  donne,  à celui-ci,  la  volonté  ; â celui-la,  le  cœur  ; à un 
antre,  l'esprit;  à un  autre  b beauté  : du  reste,  rien  ! Pbœbus, 
•ans  pensce  ni  sentiment  ; Frollo,  sans  cœur  et  sans  foi  ; Grin- 
goire,  sans  cooacicnce  et  sans  courage;  Quasünodo.  monstre 


idéal , bète  fauve  qui  aalt  aimer.  Voiu  voua  joiaet  avec  un  art 
incomparable  de  tous  oes  ressorts  exorbitants  et  incomplets. 
Mais  où  est  l’homme  dans  tout  cela  ? Ne  dirait-on  point  un  cer- 
cle dn  Dante,  un  désert  peuplé  de  fantèmes  humains?  Restent 
les  deux  objets  de  votre  prédilection  et  de  la  nôtre  : b Esmé- 
ralda,  ravissante  enfant  de  votre  imagination,  qui  seule  ferait  vi- 
vre l'ouvrage  ; et  cette  vieille  cathMrale , aïeule  vénérable  de 
tous  nos  monuments , à qui  vous  avez  restitué  avec  amour  toutes 
les  magDificeiM’es  dont  l’orna  la  foi  de  nos  pères.  La  Eaméralda 
ne  scruii-elle  (»as  aussi  une  forme,  un  caprice,  un  songe,  l'umbre 
gracieuse  d'une  femme,  rien  de  scmbholc  en  réalité  à b corn- 
fugne  et  à l'inspiratrice  de  l'homme . aux  deux  femmes  que  vos 
odes  recoDiiaissanies  nous  ont  fait  aimer?  Entre  la  passion  , l'es- 
prii,  le  déyouemeut,  la  beauté,  c’est  la  bMoté  inerte  et  vide 
quelle  choisit.  Elle  ne  comprend  rien  de  tout  le  reste.  Elle  ne 
lépond  qu'au  casque  et  aux  éperont  d’or.  J’en  appelle  à toutes 
les  femmes  qui  m eoiendent,  n'esl-oo  pas  prêt  à supposer  que, 
dans  votre  ^osée , comme  (hidiiie , cctie  autre  crraiion  char- 
mante, elle  est  sans  ame?  La  cathédrale,  de  son  côté,  semble 
être  sans  Dieul  L’art  s’y  montre,  s’y  déploie  avec  richesse  et 
majesté  panont;  la  divinité,  b religion  n’y  apparaissent  nulle 
pari , à moins  que  ce  ne  soit  une  fuis , dans  les  pitres  sacrilèges, 
dans  les  cauliques  homicides  de  Frollo.  Et  sur  tout  cela  plane, 
répétée  d’incident  en  incident , de  eaiastro|4ie  en  catastrophe , 
U scHubre  devise,  la  donloureuse  ironie  du  commencement  et  de 
la  fm.  ce  terrible  cri  : A*«yM  . U Fatalité,  c'e5l4-dire  pour  pro- 
vidence de  ce  désert  : le  néant  ! 

Eiaii-ce  une  énigme  dont  vous  seriez  venu  nous  donner  le  root 
tout  à l'heure,  en  procbmaoi  la  prééminence  de  notre  époque , 
et  o'avicz'vous  que  l’utile  pensée  de  mener  à celle  conclusion 
tous  les  esprits,  par  le  contraste  de  ces  tristes  temps  où , comme 
la  liberté , comme  la  justice,  comme  la  dignité  humaine,  lu  Pro- 
vidence semble  absente  du  sein  des  sociétés?  Ou  bien  simple- 
ment , oe  serait-ce  pas  un  de  ces  orages  qni  passent  sur  l'anie  du 
jeune  homme,  dévastant  scs  pensées  premières,  ses  hautes 
croyances , tout  ce  qui  lui  est  venu  de  la  culture  maternelle , 
jusqu'au  jour  où,  l’orage  rossé,  rendu  à lui-même,  il  sent  se 
relever  dans  son  cœur  toutes  ces  eooviciioas  qui  avaient  flécliî , 
mais  qui  ii'étaient  pas  déracinées? 

Je  me  per»uade,  monsieur,  que  vous  êtes  parvenu  à un 
troisième  période  de  votre  talent  et  de  votre  destinee.  l..e  dtscuiits 
que  nous  venons  d'entendre  m’en  parait  l'heureux  et  brillant  pro- 
grénune.  Vous  dites  le  Seigneur^  comme  an  sortir  de  votre  eo- 
fance,  et  par  b vous  eulendez  sùrenieiil  une  loi  morale  qui  sou- 
tienne b raison  de  l’homme  pour  prononcer  hardiment  sur  le 
bico  et  le  mal,  pour  choisir  entre  les  gouvernements,  entre  les 
partis,  entre  les  causes.  Vous  vunlez  des  ancret,  et  vous  les  de- 
mandez aux  plus  vénérables  souvenirs.  Vous  tracez  du  poète . de 
ses  devoirs , de  sa  mission  . un  tableau  qui  rendrait  Platon  con- 
fus de  l'avoir  banni  de  sa  Hvpublique. 

Ici , fnoQ>ieur,  dans  nos  comices  littéraires . vous  ne  pourrez 
que  nous  secouder  dans  nuire  tâche  séculaire  de  défendre  le  siv  le 
et  la  langue  qui  vous  nréoccupeiil  à si  juste  litre.  Mais,  vous  Ta- 
vez  indiqué  : ce  sont  là  des  iolérèls  iKwiiifs  pour  b France.  Elle 
n'a  reçu,  de  l'épée  des  conquérants , que  des  biens  qu’un  caprice 
de  la  fortune  lut  a repris.  De  sa  langue  et  tie  sa  liuéraiure  elle 
U reçu  l’empire.  Et  si  elle  le  possède,  ce  n'est  pus  parce  <|ue  îles 
grands  hommes  qu’elle  honore  et  qu'elle  regrette . lord  Byron  , 
Walter  Scott,  Goethe,  sont  morts;  c'e^t  fzirce  que  Corneille  , 
Pascal , Bossuet  ont  vécu.  Sans  doute  . honneur  à la  géiiérution 
présente , surtout  quand  elle  se  sera  pénétrée  de  toutes  vus  maxi- 
mes!  EU  que  cette  enceinte  s’ouvre  à tous  ceux  qui  coropleient  1a 
dignité  du  talent  parla  dignité  de  leur  vie  ! Mais,  avant  tout,  hon- 
neur et  recunnaissance  aux  généraiioDS  passées!  Si  on  lit  notre 
jeune  liitèraiure  jusqu’aux  lioriies  du  monde  civilisé,  à qui  le 
doit-elle.,  sinon  à ses  devanciers?  Ce  n'est  pas  elle  qui  a roo«|uis 
cet  immense  auditoire.  Elle  l'a  trouvé  t<  ut  fait.  Eà  il  ue  s’e!>i  |<as 
vu  de  plus  difficile  création , de  plus  noble  coi^uéte  tians  le 
monde.  Rome,  maltresse  armée  de  runivers,  n’avait  pas  prétendu 
U l'établissemcDl  de  b langue  du  forum  pour  trucheuieoi  ctmimiiq 
et  universel;  il  fallut  cette  autre  Rome,  puissante  par  b foi  > t 
le  génie.  Il  a fallu,  depuis,  tout  le  génie  de  b E'rauce  , sous  b 
couduiie  ilu  grand  cardinal  etdu  grand  roi,  pour  donner  a b bo- 
gue du  I.>alium  et  de  l'ElglUe  une  rivale  lak|ue,  iodénembnle,  i«e 
prcseniaut  (tour  fonder  b moiiarcliie  universelle  de  l’esprii  Iran- 
rais.  Le  dix-builième  siècle  a étendu , par  les  niées , cet  empire 
fondé  par  le  siyle  et  b bogue.  Noua  sommes  aujounl'bui  comme 
des  eolanls  de  famille  qui  u’avous  qu'à  soutenir  b foriuoe  p;«icr- 
nelle.  Puissions-nouN  le  vouloir  sérieusement,  et  comprendre  que 
nous  ne  b conserverons  <|ue  comme  nus  pères  l'ont  acquise,  |>:ir 
b correction,  par  b réglé,  l*e>pril  d'ordre  en  fait  d’art  et  de 
goiit!  EU  Dieu  veuileqne  nous  ne  l'oubliions  jamais  I tout  se  lieni 
chez  les  nations  : toutes  le»  grandeurs,  toutes  les  décadences 


— srm  ^ 


i^ri  t le  goÉt  dépéril.  c'wMfoe  It  «éve  «f«i  fait  tes 
grand»  «mpirvs  t'épsise.  Le&  éûlssoM  comiM  ees  vtein  rlteim 
oooi  vos»  strz  fat  Ir-  : si  te  insft  se  m«t  dam  les  bravehrs , cite 
•M  so  cœur. 


COHR»m?IIIAKCB 
^Jfsnetrsr^  rédarlrurdM  Joumal^éméralitei'htttrweHmjmMitjve. 

r«VM4  U fO  /Ml  (tSS. 

Monsiour, 

Si  ma  Leure  sor  rifnpérsiif  tedn  «r»b  rsc*  (rrantte 

pibticité  ntie  ia  eiteiqsr  îuarréc  üsmveire  esiteiabte  journal,  j’ao* 
rais  gardé  te  silnic«.4oMsa«tsu|nifaiic  à prsowmernifre  l'asser- 
tkmrite  réfmalioD.maw  ouoianr  erue^  Lrli re  . adresaér  à an  prtU 
sombre  de  prrsoaires  insiraiios , n’eM  pas  dans  le  romiserte , je 
pois  craindre  an  jagnnem  ra'ua  ponmit  saos  avoir  entre  les 
•laios  les  fiiècas  du  procès.  C'est  relie  considéraiion  qui  me  fait 
?D08  prier,  mossiear  te  rédarieor,  de  veiHoirbien  acfueflHr  qneb 
iga«s  mots  de  réponse. 

Voire  rorrespondsm  resireioi  vu  peu  mon  ofimimi  rnr  ia  râ- 
leur du  futur  de  i’impératir.  Il  est  btn>  vmi  qne  le  phis  rourrnt 
ce  temps  eiprimesn  ordre  pour  l'avenir  ; mais  qaelqaerois  anasi 
fea^ttlion  pent  être  iriméoiivie  : arvitement  remploi  de  cette  se- 
eosde  Wme  implique  une  idée  de  darée  , de  pemaoeace  dans 
reffel,  que  uecoiilicndi  ail  pas  le  prêtent.  Je  «ris  bien  Ufscd^aroir 
Foocasioa  de  revenir  sur  ce  peiiM , ponr  dire  nn  mot  de  e«ro , que 
ratais  cité  sans  mW  arrêter,  eiqae  m'oppose  hiod  adversaire. 
Celte  Tormute,  qui  tWi  si  rréqueate  en  teiin , n'anmmfe  pasvéees- 
•aireaieut  an  intervalle  entre  la  cooceseieo  énoncée  et  son  accom- 
plisseffieDi , «a  qui  aérait  souveat  contraire  A le  raisoii  : ctro  si- 
gniie  : Que  cela  soit  (ou  rets,  si  c'est  te  seconde  personne ) || 
partir  de  ce  mometti  ei  à toai  jnmate.  Ainsi  : f>n  iHrèr,  sois^re 
dès  è présent  et  pour  toujours.  • l.e  bieornii  de  la  bbené  est  du- 
rable pour  resdave,  * ai-je  dit  en  eupliqoani  incldenmens  te 
liiiür  de  ce  aseatbre  de  phrase.  Par  l^tombe  d'elln^mémc  l'ob- 
jection qae  H.  J.  M.  tire  du  passMe  de  C.  Gracehus  ; Omahrm 
poirrcmiMinivm  me  existimaiotr.  Ott  eiempte  est  parfaitement 
dans  mon  stsléme  ; loin  qu'il  me  canae  le  moindre  embarras . je 
m'en  empare , et  je  tntduis  en  cummeniant  : « Regardez-moi 
< comme  tel , et  ne  revenez  jamais  sur  eette  opmioii.  * 

J’araieeu  d’abonl  l'inieulioD  de  joindre  »cho  i memrnto,  comme 
modèles  (k*  verbesqni  o'ont  que  le  tettorè  I impératif:  «nais avant 
trouvé  srk'c  deiiz  foi»  dans  Ovide  {Met.,  XV.  14*.— 7‘riii.,*lV, 
10,  80),  jWi  dû  renout'vr  à faire  celte  assimilaiien  'Jouieloit, 
pour  é(  aner  une  obiertioci  aoalogneé  la  préeedeiiie.  j’euplHtnerai 
sei  la  furre  -rie  ce  futur,  qui,  eHertivement, 'ii’implique  pus  de 
délai  daas  rexéciiiioii.  ScUa  siguilic  : « Apprends  et  retiens, 
« meuble  ta  tête  de  celle  idée.  » INoméde  :i  consialé  la  valeur  qve 
je  donne  ici  à ce  temps  ilans  on  passage  que  j'ni  rllé  : '/mpera- 
Mw  ( j^sara)  a«  perpciuom  /Saf.FacHo,  tegNo,  4d  aetmmprr  fac, 
avmprr  ie§$. 

Avant  de  passer  a ax  antres  eicmples  qu'on  m'oppose,  te  'oe 
puis  m’empérber  de  rédunier  contre  celle  eipreKsioD  «mlai- 

£Deiise:  b'tfM  na  Aoif  jframmairicnrda  ^«s-£iMpire«f/¥n»iraf,  etc. 

follait  dire  : l'ous  les  grammairieos  tneiens  qtn  ont  imuéccpro- 
/«Mode  te  coojugaisoD  laiine  uRirmeiit,  etc.  Ctcéran  et  (teimdten 
n'ont  eu  aucune  orcasioB  d'eairer  daiis  ces  détails  techniques; 
mais  si  l'on  considère  qne  tons  le»  mots  de  grammaire  emplovWs 
par  Yarron,  Cicéron,  (Jukitdien,  se  retrouvuni  dans  l>H>m^le, 
booat,  Priarieo,  et  que  mémo,  pour  descendre  bien  plus  bas. 
Isidore  de  Üéville,  exfitwam  b rheu»rique  et  la  dialectique , ceci- 
serve  fideAenieni  la  ieHii.ologie  de  b iieHc  époqae,  en  prui  en 
condnre  très  lègitiroenienl  que  b dislmciian  (les  deux  temps  de 
rini|téraiif  était  gèitéralcment  admise  au  siècle  de  Cénr.  J’ujome 
que  te  munii'Ul  serait  mal  rboisi  ptiiir  rtititemer  r.'tii«<ritè  îles 
gr:immairien»  ; cor  de  letir  temps  le  sn'ond  impènitil  était  lon,^ 
en  deKuéittde,  et  iU  n'en  bi.»iretil  nieniioci  que  pour  mémoire , 
f»r  (léference  pour  rautorhé. 

Je.  dirui  ensuite  ou'on  oe  renverse  pas  nue  dociriae  qui  a b pré- 
tention d’étre  ^ii^ate  avec  trois  ou  quatre  exemple»  plus  ou 
nioiijscoBlesUibiee.  J'ai  mis  dans  b balance  une  mas^  de  bits: 
qu'on  jette  dans  l'autre  plateau  un  cnnlrapoids  suffisant.  L.es 
textCH  de  l'aniiqiiilé  nous  sont  parvenus  dans  un  tel  état  de  ro - 
mption,  qu'il  o'e»l  sm  une  bute  <le  grammaire  qu’on  ne  puisse 
légiiimrrfiar  un  exemple.  Il  est  donc  juste  de  nWiiiroduirc  dans 
une  discussiob  que  (les  passades  dont  Ira  levons  nmeni  iiiailu- 
quables.  J'ailArbo  de  u'en  cboiRn'que de  tek.  Que  si  M.  J.  N.  en 
trouve  un  seul  de  suspect,  je  consens  bien  roloniters  k le  retirer, 
et  ie  hii  en  rendrai  deux  ou  trou  k te  ptece. 

FInsienra  exemples  de  Pteute , produits  par  mon  adversaire , 
teratenl  foemete  contre  mon  opiaion , si  lot  leqoos  ne  latesalent 


point  de dooie.  Mats  aucun  ne  doit  être  arcucilli  «ans  défiance.^ 
va  rpeonositre  qne  tes  ropistee  ont  quelquefois  snbsthué , d'une 
manière  arbitraire  et  ftiniive  . la  forme  to  au  premier  hnpcnifff. 
Je  prends  ira  des  vers  cités  (Wr/.  C/cr.,  IV,  1,9): 

CipfvaupMteému , ne  qtes-oostra  -bte  weegs  nsameni  siet. 

D'abord  je  crois,  sans  oser  louiefoiB  rad%nBer,qn'(Mi  oe  trana 
iamais  over  le  ftMnrde  l’impératif  te  dnm,  appelé 
les  anctens  ; tondis  <|u1l  s’ajoule  pe/pétueltement-an  présent  : 
dam , ady tcvdnm ,»ai«<n/iadiint,4téidaiw,eic.  PInote  emploiedeot 
fuis  crrcvnupiac , et  deux  fui»  tàrnmupieaéum.  Veâci  ws  fvtm- 
pies  de  ce  dernier  mot  : je  prie  de  bien  remarquer  te  Tspp— 
qu'ite  ont  pour  te  «ena  avec  te  vers  oi-des&ns  rapporté  : 
Ctrnmf»|>ir#d»iB , aaninab  est, 

Serai saaai  nostraiu qnionriqiei.  ( .11,  2. 41.) 

CirmmipimÉum  le . ne  quiftaaaK •ri>iier« 

^ate».  iTriH..  1. 2,  uà^ 

11  d')*  a jusqu’ici  qu'une  probabilité;  mais  voici  quelque  choae 
de  ptjsilir.  La  scène  du  i/i/tua  4.3  vers  ; 42  sont  des  trucbaiqaaa 
«cpfenarti;  le  43* , tel  qu  il  est  dans  les  éditions  et  te!  que  te  Ut 
B.  J.  IS'.«  est  MloNorb»,  c >si-à-diie  qu'il  a une  syllabe  de  pLua. 

' C'e»t  comme  si,  dans  une  loiikue  jiîéce  fiançaive  en  veadeayt 
syllabes,  on  en  trouvait  un  »euTde  huit.  Cont>éqiieiunieui,  au  kra 
de  circtfiRiptci/odi.m  ^ il  faut  lire  une  iroisiiaie  fui»  etn umyisa* 
duiN , que  demandent  l'nualogie,  b grammaire  et  b métrique* 

l.a  pi entière  scene  d<‘  l'JiMpAi/ri/oN  a 3hfi  vers,  qui  sont  égate- 
menl  desseptenarii.  Voici  le  230*,  dont  on  aurait  pu  s'aijaer  aussi 
contre  moi  : 

Vieit»  si  qiiid  vis  ; nnii  nnceb».  Tn«  fléei  rreéu  T Mcae. 

Il  a'y  a -qu'uae  peMe  difficaihé,  c'ost  <]ue  ee  vers  est  teas  : 
voilà  enoore  »n  ocuwnrèu  qui  s'est  fsurvo^^é.  Le  poêle  «vas* 
écrit  san»  aucun  doute  : 

Hic  »i  quid  vU , non  nncebo.  Toc  fUf  credo?  Hcæ. 

Je  n'en  a|>pelle  ici  qu'aux  notions  de  métrique  les  ph»  élémam 
taires. 

Par  ce  motif,  je  doute  de  te  correcMion  des  deux  autres  paara* 
ges  qui  me  sont  opposé»  (i4«tn.  iU.  3,  106.  et  Mott.  V,  2. 
d'aminl  plus  que  <Ijwa  l'iin  je  tranve  rirnmàmio  àntarcale  entre 
dtc,  fac  et  (irrnin/dcrtc  . viiiété  qui  «nihil  rerrcar  ; l'autae 
(Afaamntc , orcipilo  hume  ad  «c  /ilnin)  Tiréaente  >tio  -Mpctanrins 
D-esi  pas  sur  aes  pied»,  ou  qui  sie  auba'me  qu'à  raide  d’un  bbanu 
extrèmemoDl  dur. 

liC  moindre  philciugue  sait  que  Plaute  est  «m-des  atHeniv  les 
plus  mnltrailés  parJe  temps,  ou  plutAl  par  ripnorance.  La  crû» 
tique  Jn  déjà  purgé  rie  birudes  lame»  maniteaies,  mais  rame 
épuraiten  e»!  loin  tl'éire  lermioée.  Je  me  {Hrofiose  deidneuter^um 
jour  quelques  pasaapesde s Comiques. £aits  «mrer  dans  le  cbanqp 
des  M»aject«iras,qDi  renferme  de  riobesupésersv’snaisfqu'on  ii'M* 
plaiie  (xm  «an»  de  gruDiisdaagere , feupère  con«ain<Tê  les  pur» 
senne»  tes  plus  étrangères  aux  règtes'de  c«>ne  métrique  dont -on 
•e  fait  un  momire  , qu'il  rraie  encore  benueoup  de  leçons  vieteu- 
ses  (luM  les  éditions  de  Plaute  et  de  'l  èrence.  Je  le  nrouverni 
mathémaiiqocmenl  : i en  signabiii  des  versqtusoni  en  dèserooMl 
avec  le  méirede  toute  «me  arène;  ondes  vers  qui  excédent  d-mu 
demi-pied  ou  mémo  «ruti  pied  tesplll^  Juugs  que  1'<hi  m eoonteue 
enioiin  (siipf>oisoasdesv6i>  Auoçmsdeléoude  tb  »v)labM);2*  mu 
présentant,  d'après  un  des  plu»  cuMauvgrnuimeirteue.  KaniusMim» 
celtes , de»  reeiificalion»  d'une  èvideinee  frappante  ,q«uont  été,  \e 
ne  sais  ponrquai,  négligées  jusqu'à  ce  jaar.  O n'esi  pas  le  Item 
d'insinier  sur  ee  point;  mai»  je  oevais  nxbqner  touiea  (es  raUoM 
qne  j'ni  de  iiMpecier  rie»  exemfdes  qui  s'insurgeiil  eontre  une  ré~ 
gie  donnée  rotnme  générale  par  les  anrieoa. 

Je  persiste  donc  danstnnn  ofiinion . danaman  of  in  irai  earrimîue, 
et  n'urrepie  pas  teseiugesqne  votre  rorar»p(<ndMtoaiil  liteofD'ue- 
corder  pour  avoir  mis  en  rHief  une  moitié  de  vérité.  Jeues.'iaraiu 
approuver  ce  système  ecconiniodnnl  qui  voit  égoleraeni  b cause 
ju»U‘  dans  les  deux  camp»  ; ce  système  ssns  (novunre,  qui  ialier» 
dk  looie  afifiriruiiion  ô (a  gnimmoire,  et  (ait  de  l:i  srienre  un  pro- 
blème désespérant.  Je  me  résumé  par  mi  ver»  frap|mn»  de  Ptesiae 
(Amp.  1,  1, 167),  qu'on  posrrait  birv  oppiendre  auxércdieispODr 
graver  la  règle  dans  lear  mémoire  : 

At  nunc  abi  »ane  ; ailvcnisse  familiares  dicito. 

t Ta  donc  ; tu  dira»  que  les  amis  sont  arrivés.  > 

M.  J.  N.  dit , à la  fin  de  sa  lettre . que  le»  deux  forme»  d^bnpé- 
raiif  n’existaieni  peut-être  pas  timukanément  dans  Poi'igine  » 
(Hie  la  forme  assignée  cxclnsivemeirt  au  futur  nar  tes grminiuw 
nens  du  Raa^Rnipite  pourrait  bien  avoir  préeraé  , et  iu/JStomtm 
seule  d'néord.  C'est  là  lliypothêuo  d'un  bomme  qui  se  conpIftU 


dans  ses  idées , et  qai  aime  Tirieui  douter  que  de  les  modifier  eo 
àm.  fta»  aons  mo  toi  laÎMer  «e  doux  omiHer  dv  doute. 

Ajfixri^Mfi.  s»  ae  borne  aex  bis  des  deuae  Tairtes,  on  pexl 
Moir  «Mse  Ulsase;  ma»  il  Eim  eberrber  le  lomiéee  parioet  où 
•Ùe  M tiwese.  ()r«  b ooexiaieaee  des  deux  fumet  d’unpdnàéest 
■trfstemeet  dtthéie  par  des  moaumenis  très  aoninas  de  b bnpse 
feiiif  Us  premier  poète  latin  qxi  ait  écrit  dm  pièces  de  théfiirt , 
Idtms  AjMrooia»,  a dit  : 

Da  Dulji  ha»ce  opes  quas  peio;  atrrigt,  «piOds. 

fCT.  N<m.  in  Opittla.)  Si  /on  remonte  encore  plus  haut , on 
fort  dans  une  phrase  cfAppins  Circus,  cooserrée  par  Priacieu 
Putsch.):  /liMtrMin  qNum  rides,  oMifiscere  auserias. 
Enfin  un  témoignage  qni  appartient  inix  premiers  temps  de  ta 
royauté  e&t  l'impéralir  canle,  «moopedu  caniie,  qui  »«  trouve 
d/^xnbr:^iBMSdnche«idesaaiieoacitépar  Vnrrem(i.  L.VU3): 
/Mvunt  exto  cmKc,  esc.  » -** 

à b bague  t|u*on  parUit  dans  le  ! Mwim  an  siècle  de 
Satiime , je  n’ai  aucun  reasrignemeni  à eei  éjptrd. 

Agréen,  moosieur»  rasaurance  de  nu  conaîdéraibo  très  dis* 
tfngnée , 

ib 
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Kibaû6TX£  EOMAi?(c  , iNir  FenJloaod  Gndart«  profuimr  nu  md* 
l/geroÿal  de  Ponut  (t). 

Teut  Irrrv  consrieocirnx  a^  droit  à me  critique  sérieuse  ; aussi 
■tout-noos  eiannné  arec  soin  b fhémmsyne  romaine , ouvrai 
dont  l’auteur  est  un  bumme  éprouvé  duos  reoscignemenL  Cen- 
iaé  momentanément , par  sa  manraise  santé , au  fond  de  son  o 
bvnet , H.  Cadnrt  a voulu  instruire  encore  la  ienoesse  qui  b rn> 
ffrefte , et  h)  dé>iommager  des  leçons  irn'it  ne  lui  donne  plus,  par 
Tes  ouvrages  qu’il  compose  pour  elle,  ils  sont  consacrés  au  déve- 
bppemenl  de  la  mémoire,  ceiM  précieuse  faculié  que  j'appelle- 
rai volontiers  le  nerf  des  éludes,  mais  qui,  si  on  ne  l'exerce  saus 
cesse , perd  promptement  m force  et  son  activité.  Dans  son  Pan* 
ibeon  pofÿque  (2),  U.  Cadai  tavait  déjà  uXTcri  aux  jeunes  «Méve» 
■O  ebu'u  de  morceaux  proftres  à éveilhsr  bnr  iiBagûudM»  ri  à 
Cermer  bnr  goài  : et  ce  reened . doul  hi  pensée  est  uenve , ^ 
firndra  nn  très  bon  nofrage  qiNNid  raiiirwr  y aura  intrednit  les 
MiéUoraiions  qo’il  se  propose  d’y  faire. 

Après  avoir  ainsi  bien  n>érilé  dé  la  jemiesse , par  iin  livre  agréa- 
ble . M.  Caiianluî  présente  un  livre  utile . et  dans  lequel  il  a ap- 
pliqué a riiistuire  uue  mélbudc  mnémonique  à la  foi»  auauaanu  M 
•impie. 

•JLa  omemnieobaie , ou  l’art  de  bcâlUer  les  opérasions  de  b mé- 
•oir'e,  remonte  à une  hante  ooiiqniié.  Simonide  en  fut,  dit*on, 
riovenieur.  Il  nona  reste  . sens  le  nom  de  ce  poète  , un  distique 
dont  voici  le  sens  : « Moi , S«monide  , fils  de  Léoprépée , je  sou- 
tiens qu’en  dépit  de  ines  80  ans,  nul  ne  jwui  comf>:iier  su  mé- 
moire à b mienne  • Les  (luiii.'iins  coniuireut  lu  moéuiotecboie  : 
GcfVun  et  son  rival  llurlensius  reinpluvéreai,  et  ils  la  noinwerent 
mêiU'drc  anifitiilie  (urtificia  meinurûe).  Au  luovenâge.  elle  ne 
fut  fMA  «hidiiignée  par  b vigoureuse  ieleUigenre  de  Raymond 
Lallr.  Kat  KriiM'e,  ou  les  procédés  nuiive.vnx  n'échappeiu  guère 
tn  ridicule,  la  mném)>ie<*1)nie  n’pirt  Jamais  qu'un  médiocre  cré- 
dit. M.  Oidnpi  voii'lmil  la  i-éhnbilifer. 

(^iieJqiie  nombreux  que  soîeiil  les  traités  d’Iiistuire  romaiae . 
Doifs  savons  gré  a M.  Latlari  de  la  pr»*f«‘rciue  qu’il  a accordée  aux 
•nnaiesdii  (leiiple-roi  : il  n’en  est  p:is  de  |du-»  fécondes  eu  leçons 
dli>*rutsme  et  (le  vertus  civu)uea.  la‘SS4Hircesnuv|uellesl'aiitiHH'  a 

tuiM‘Soiji  exceileittt*».  il  U cuusulié  S.»llii*k*.  Polvbe.O'Stir,  Tite 
i\e,  Itenys  d'ilalicarnasse.  Sim  travail  embiasve  rhisloire  ^ 
Rome , déni  is  sa  fundaiioii  jn<(pi*.iii  lUoinenl  où  Octave  se  voit  le 
maître  de  ITnivers.  Dans  cei  .*i<iiniral>le  drame  de  la  conquête  ilu 
m«ind(‘|t^ir  les  i«um.nins,  i’uiiilé  de  li(Mi  a tlù  è re  sacrifiée  a riinîlé 
de  temps  On  est  transporté  tour  à tour  en  Sicile,  en  Ksiitigne,  en 
Gr^  e . en  Afr  i|ue , en  A**ie . en  Gaule.  M.iis  aussi  le  lil  cliroito- 
bgM|up  eni|xW  he  qu’ou  ne  s’égare  a travers  cc  dé-dale  de  faits. 
Partout  on  renrouire  (es  dates  tpii  furiiieiu  comme  les  Ixuiieh  mil- 
itaires des  voies  romaines.  I.e  livre  de  .M.  (bilan  se  divise  eu 
■arraiiuiis  plus  ou  moins  dévelopj>ées,  seiou  rimpuriance  des  faits, 


. 0 tbrx  Hacbcitc , ma  Pierre-Sarrazin,  Il  — 2 vol.  iii-12.  Prix  de» 
ï Tel  . 4 fr. 

^(2  Grand  In-I2,  ronlcnant  plim  de  8.4)00  vers  et  noie»  iioinbreii'M's 
ph^^n*.iiMre.  ta  ebruiiologie,  eic.  Pri»,  2 fr.  &4>  c.  Cliez  üeliii  UaoiJar, 
tXe  Qbi  isiiuu,  et  cUez  lUcbelta , rue  Pierre-Sarrazîu , 12. 


et  enrichies  de  notes  KéoBra^lij UC  d philoloaiqjiw.  Pliuisan 
points  d histoire  ont  été  iHscuté»  par  l'aMlaur  avec  beaucoup  da 
sagacité.  Nous  indiquerons  par  exempte  ses  remarques  lur  b 
prétendu  siipidice  de  Régiilns.  {Voir  lotpe  W,  page  191.) 

Ouani  au  système  Riiiémuaique  de  Tautcur,  Il  consisu;  a conver- 
tir les  chiffres  en  lettres,  «i  a (prmer  avec  ces  lettres  des  mots 
dates.  t>s  mots  sont  toujours  mis  à la  fin  du  dernier  des  vers  qui 
terminent  et  résument  chatiue  narration,  M.  Cadari  rend  compte 
dans  son  avant-propos . de  la  double  raison  qui  Pa  engagé  é v5si- 
fier  MS  Rrmulea  mnémoaiqiips.  t La  première , dit-îl , c’est  que 
1 1 • leur  nombre , tenr  mesure , leur  nme , les  vers  se  retienneot 
bien  pliiB  fue dement  que  b prose  ; le  rhytbme  est  déjà  un  moyeu 
de  mnemoQiaetHHi  ; b denxième,  c’est  qu'en  vers  toute  erreur 
(lans  b date  devient  imposaible , tandis  que  la  prose  n’exclut  pas 
â»  tout  celte  îiufiossibilité.  z Mais  dMis  ParaKcacion  du  procédé, 
de  grands  obstacles  aticoüaieot  l'auteur.  U lui  fallait , te««i- 
nant  ses  vers  par  un  mot  eWigé,  coMUiordeiix  clwaea  souvent 
lu  'oncilnibies,  lu  nme  et  la  raisoo.  Lu  général.  M.  Cadatt  a’esi 
tiré  avec  bonheur  de  cette  enireprû»  mxkie,  bien  qu’il  luiéehaBpe 
quelquefois  ilea  «ipi'essuma  ioeurtea  uu  des  imagea  triviSc. 
routefoM,  Pauteur  pourra  o««ui|iar  Eàcÿeuieoi  oua  imperïâoMms. 
^oiaa  ■ bésiions  pua  à les  lui  sigonlec  c'eai  la  metilflure  paetMU 
(]U6  Dons  piuMious  lui  cJoMMv  Uo  DolM— fsime  I— V 0,4  Mcôiù,iix 
iravDil.  Awr.  B. 


DOCCME.TTS. 

Umi  las  douie  annÿrs  de  IS30i  tZIl  In, 

diu  alloués  au  bud^tel  Je  la  ville  de  Paris  pour  l'entreüen  des 
eoale»  (uasuaires  se  sobi  élevé*,  uwiir  : 

ABfMVUtml 


Année 

1830 

....  w.awfr. 

1831 

_ 

1832 

. ...  r?6.686  . 

— 

183.1 

181  sue 

— 

1834 

■ ■ . - 1M.Ï«8  . 

— 

1835 

2l0.tR8  . 

— 

18-16 

328,783  . 

1837 

18  8 

— 

18.19 

838.154  . 

— 

1849 

...  848.6.54  . 

— 

1811 

....  880,2'. 1 

4,7üfi 

8.900 

19,900 


10,590 


Total  des  londa  alloués  . 5,225.226  fr. 

Total  des  augmeuiatèoua  snocesaivfia 782.581  fr. 

Cette  aoniine  de  5,22  'i,22tt  fr.  a été  oouaaoréo  uoiquemeut  aux 
dépeasns  uut  du  perbouuel  que  du  matériel  que  nérrasite  l'eatru- 
tien  des  éiabli»»eiiiea.s  d'instruction  primaire.  I,es  frais  do 
couMrui'tion  d'école,  ilust  le  mootaot  s’eal  élevé  à iilus  de 
900,000  fr.,  u'y  août  p;i»  compris. 

Il  a été  pourvu,  en  uuire,  a uue  ilépeuse  de  plus  de  180,000  fr 
pour  la  création  d'^ une  i cule  primaire  supérieure. 

La  somme  de  880.261  fr.  portiV  au  budgeA  de  1841  se  répartit 
ainsi  puire  les  différeots  senriees  de  rinstriieiiun  primaire  : 

1 raiteiiient  f’t  imlemt  i(é  de  logeineiii  des  in>litiiteurs  et  insti- 
tutrices des  écoles  .inri  4,649  f.  j 

)lenus  (rais  . diaribniion  de  prix  et  [ 8,038  fr. 

loyers  îles  anciennes  éci/es 4,298  / 

Personnel,  tnniement  et  frais  fixes  des  >, 

écoles  uHiiiielles  en  adr.ité 134.118  j 

Diqienses  du  uuOérit  I des  ^oles  mu-  ( __ 

lui  lies  eu  activité 148,092  >’W,7U9 

Pi'iMiiiuel  et  matériel  des  ebsscsd'a-  \ 

dullcs  suivant  le  mode  mutuel 23,710  J 

Troiiement  et  frais  fixes  des  in*^liln- 
leurs  (les  (H*oles  simiilianées , dirigées 
par  b's  frères  des  écoles  ebrétiennes  ...  112,350 
I)iq^iiS(‘S  du  maténei  dans  les  écoles  ) 31 1,295 

siniuliuiiées 168,305 

IVrsuiiuel  et  iwitériei  des  classes 
iTadulu-s Miivani  le  mode  simultané. .. . 36,640 

Distrdmiiun  de  prix  dans  les  classes  d’adultes  mu- 
tuelles ei  simulcinees 2.4W 

Frais  de  réunion  des  comités  de  surveillance 2.700 


A reporter. 


634.183 


380  — 


Report 634,188 

Secours  pour  rinsmiclion  des  enfaoU  paurres  dans  i 

les  êcules  privées  des  cultes  rérormês  et  de  la  coures- 

iion  d’Augsbourg 

Traitement  et  frais  fixes  des  surveillantes  des 

salles  d'asile 52,273 

Dépenses  du  matériel  des  salles  d'a-  i 114,125 

Allé*  61,850  / 

Création  et  entretien  d'ouvroirs  près  les  écoles  pri- 

inaires  de  jeunes  filles • 20,000 

Prix  d’apprentissage  en  faveur  des  élèves  des  écoles  s 

simultanées  du  10*  arrondissement 1,175 

Maisou  d’éducation  de  jeunes  filles  du  psssge 

Saint-Pierre..... 14,978 

Ecole  primaire  supérieure,  persoooel  j 

et  matériel 22,060  / 22,650 

Subveotion  à l'école  primaire  sapé-  r 

Heure  dirigée  par  M.  Goubeaux 600  * 

SubventioD  pour  l'école  royale  de 

dessin 6,000  J 

Subvention  aux  écoles  privées  gralui-  f 

les  de  dessin ; 10,760  > 18,750 

. Subvention  à l'école  gratuite  de  dessin  l 

pour  les  adultes  feniroes,  dans  le  quar-  ) 

lier  Sainte-Avoye 2,000  j 

Subvention  à l'école  de  modebge,  rue  Ménilmoiitanl.  3,000 

Subveotion  à l'association  polvicclinique 4,000 

Dépenses  imprévues  relatives  à l'insiruciion  pri- 

' maire 10,000 

Fonds  de  réserve  pour  dépenses  nouvelles  d’établis- 
sements d'instruction  primaire 80,000 

TOTAL  ÉGAL 880,261  fr. 


ACADémB  d'aucers. 


l^s  trois  commissions  de  l'instruction  primaire  établies  dans  le 
ressort  de  l’Académie  ont  procédé  aux  examens  de  la  première 


session  de  1841. 


Jfoiiic-ct-J!.oirr. 


Trrixe  candidats  étaient  inscrits , dix  se  sont  présentés.  Six  ont 
lîté  éliminés  aprèn  différentes  épreuves,  cl  quatre  ont  obtenu  le  1 
brcvetdtt  degré  élémentaire.  . ^ 

Sur  üix-liuit  aspininteH,  huit  seulement  ont  clé  admises.  Denx 
avaient  une  grande  supériurilc  sur  les  autres,  et  ont  subi  les 
érireuve»  du  ilegré  supérieur;  mois  elles  n’uut  pu  obtenir  que 
le  brevet  élémentaire,  la  comniission  avant  jugé  qu  elles  laissaient 
à désirer  sur  quelques  parties  du  programme. 

Cbaquesession  compte  ainsi  un  assez  grand  nombre  d aspiran- 
tes. Cela  prouveque  le  ücsoin  d'établir  des  écoles  de  filles  se  fait  gé- 
uèrâleinenl  sentir  ; car  presque  toutes  sont  présentées  par  les  an- 
UM^ilés  des  communes  où  elles  doivent  exercer.  La  cummis- 
ttoose  trouve,  à regret,  dans  la  nécessité  de  n’accorder  qu'un  petit 
nombre  de  brevets.  Les  moyens  d'instruction  manquent  à la  plu- 
part de  ces  aspirantes,  qui  sc  disiiiiguenl  cependanl,  presque 
toutes,  par  leur  inicdigence,  par  de  bons  sentiments  et  d'heureu- 
ses dispositions  pour  les  rouclioiis  de  renseignement.  La  création 
d'une  ecole  normale  d’institutrices  dans  chaque  Académie  com- 
blerait celle  lacune  que  présente  notre  système  d'éducation  popu- 
laire. 


Ifnycntte. 

Sur  six  candidats  qui  se  sont  pi'ëmntét  devant  la  oommUskNK 
ancon  n’a  été  jugé  digne  d'obte.«ir  même  le  brevet  élésneoiaire. 

l.es  épreuves  écrites  constataient  un  tel  degré  de  faiblesse , qæ 
la  commission  penchait  pour  un  rejet  immédiat,  il  a été  cepen- 
dant procédé  à l'examen  oral;  mais  celte  nouvelle  épreuve  n'n 
pas  été  pins  favorable  aux  candidats.  Trots  d'entre  eux  ava'icni 
déjà  subi  un  ou  deux  ajournemeois;  les  trois  autres,  qui  ^ieot 
examinés  pour  b première  fuis,  ont  déclaré  ne  pas  même  con- 
naître ce  que  le  programme  exige.aît  d’eux. 

Cinq  aspirantes  ont  subi  l'examen  ; trois  ont  obtenu  le  certi- 
ficat  d’aptitude.  Les  connaissances  dont  elles  ont  fuit  preuve 
témoigneul  d’une  pré|>arritinn  sérieuse  et  promènent  à renseigna 
ment  élémentaire  des  insiiiuirices  capables. 

Quinze  candidats  ont  été  examinés.  Deux  sollicitaienl  le  brerei 
du  degré  supérieor;  les  autres,  le  brevet  élémentaire. 

Un  des  deux  prem’iers , déjà  breveté  pour  l’insiruciion  élémen- 
taire , a été  ajourné  après  l’epreuve  de  la  composition  écrite. 

L’autre  candidat  pour  le  brevet  supérieur  s'est  distingué  daoa 
les  compositions  écrites;  mais  il  ne  s’est  pas  soutenu  à b mém« 
hauteur  dans  l’examen  oral  : cependant  la  commission  a jugé  à 
propos  de  lui  délivrer  le  brevet,  convainene  qu’elle  était  de  son 
aptitude. 

Sur  les  treize  candidats  an  brevet  élémentaire,  cinq  ont  été 
ajournés  après  les  épreuves  écrites , et  deux  autres  après  l'exa- 
men oral  ; six  ont  obtenu  le  brevet. 

Sur  sept  aspirantes  qui  ont  pris  part  aux  compositions  écrites  , 
quatre  sculemenlonl  subi  l’épreuve  orale,  et  ont  prouvé  qu’elles 
possédaient,  non  seulement  les*  parties  rigoureusement  néces- 
saires de  renseignement  élémentaire,  mais  encore  des  nolioos 
assez  étendues  d’iiistoire  et  de  géographie.  Toutes  les  quatre  ool 
obtenu  le  certificat  d'aptitude. 

Deux  aspirantes  se  présentaient  aussi  pour  subir  les  épreuves 
de  directrices  de  salles  d'asile.  Une  d'elles,  ayant  salbfait  aux  coia- 
ditionsdu  programme,  a obtenu  le  cerlificard'aptilude.  L’autre  a 
été  ajourna. 


.\OUVELLES. 

— Un  iAorh>ni  hommage  vient  d*étre  rendu  ï l,iriO{teA  à b mémoire 
de  M.  Cabanioos,  récemment  décédé  doyen  de  la  Vacuité  des  leiiret  i*t 
Toulouse.  Professeur  de  rbétnri>|ue  ao  lycée  de  i.inoges.  de  1800  k 1810, 
el  de  liiiéraiure  française  k la  FacuUé  de  U oiémc  ville,  de  1810  à 1814, 
tel  excellent  mailrc  avait  laissé  parmi  ses  anciens  élévesde  si  précieux 
«•ouvenirs  qn’tls  se  soûl  réunis  pour  faire  célébrer  en  son  Donneur 
lin  service  fmiêbre  d.inH  la  chapelle  <lu  collège.  Les  élèves  de  M.  Ca- 
hanlous,  ocrupanl  les  rangs  les  plus  distingués  dans  te  clergé  du  d>ocèsn 
de  Limoges,  y ofliciaienl  seuls,  et  l’oraison  funèbre  do  savant  professeur 
a été  nroiioncée  par  M l'ablK'  Bcricau  I,  qui  fut  aussi  son  élève. 

— La  chapelle  du  collège  royal  de  Versailles  offrait  dimanche  mat*n  un 
bien  lou'-haiit  spectacle.  Cent  élèves  y recevaient  la  communion  de« 
niaiitsde  Mgr  l'cvèque  de  Versailles;  trente  d'entre  eut  approchaient  pour 
la  prciutcrc  fuis  de  la  hainle  table;  tes  autres,  plus  âgés,  avalcm  suivi  les 
exorvices  de  la  retraite  avec  leurs  jeunes  camarades.  Une  inusii|ue  reli- 
gieuse. exécutée  par  des  élèves  , ajoutait  à la  puinpe  de  celle  auguste 
cérémonie  ; le  chant  des  raniiques,  le  recncilleinent  de  cette  onmbreunu 
jeunesse,  la  pré-enec  des  familles,  tout  répandait  dans  i’aine  de  reli- 
gienses  et  consolantes  énintioiis. 

soir,  les  élèves  ont  reçu  la  confirmatlou.  Monseignanr  leur  R , 
comme  te  matin,  adressé  une  de  ces  exhortations  paternelles  et  aflpc- 
lueuses  auxquelles  les  fidèles  du  diocèse  de  Vcruilles  roconnaisseni 
la  voix  de  leur  premier  pa«leur,  et  que  les  élèves  du  collège  entendeui 
I toujours  avec  tant  de  reconnaissance  et  de  sympathie. 


ÉLfnS  DE  DROIT  COHEDCUL, 

A l’iaMv<*4cNs  é«v»le«  primaire»  mipérlrurr»,  dr» 
^ole»  Momaalr»  •«  dm  InvtUiitrum  | p.^  A8fpnt: 
BRUdDEL,  ancien  membre  de  l Univcrsité.  — Ln  vol.  in-18, 
avec  mo«léles  d'actes  oommcrciatix.  Prix  : 1 fr..  ci  I fr.  23  c. 
par  la  poste.  — A Paris,  chez  Madame  veuve  MAIRE-NYOK, 
quaiConti,  13. 

Le  but  de  cet  ouvrage  est  de  mettre  sous  les  yeux  des  élèves  l’ensem- 
btc  des  dispositions  législatives  auxquelles  le  commerce  est  assujciU. 
En  faisant  précéder  l'enseignement  de  la  comptabitiié  commerciale  par 
l'étude  des  principales  lois  et  des  principaux  osages  du  commenc, 
H.  Driguul  a voulu  préparer  l'élève  à mieux  saisir  le  mécanisme  ingé- 
nieux des  écritures  en  partie  double,  qui  ne  peut  être  étudié  nvec  fruit 

I ■'autant  qu'on  est  déjà  familiarisé  avec  les  eipressioQS,  le  style  el  les 
)riues  usitées  parmi  les  coinmerçanis. 


librairie  cUssiqiie  de  Madame  veuve  MA1RE-NYON,  quai 
Cotiii,  n*  13,  près  l’hètel  des  Monnaies. 


ESSAI  ANALYTIQUE 

so»  tss  svBBrrutoiia  sr  »a»txss  oSoniAX>ns  i»a  a*ir»XTd 
Xisa  aissxraxa  o»  sxrmrACs  bt  &b*  mbsobbs  gubxqvbs  aboxb»- 

■ BS  BT  aOUTBlAJia  , 

Suivi  d'une  mcihode  simplifiée  pour  Censeignemenl  et  C emploi  du 
syncme  métrique; 

Par  G.-L.-P.  HARESCIIAL.  — I vol.  in-8*.  Prix  : I fr.  26  •. 

Ouvrage  adopté  pour  les  classes  èlémcniaires  des  collèges  royaux  el  les 
écoles  normales  primaires. 


IBPSlUXniX  BB  ^AtlL  DOPONT,  RUB  DB  SUNBU.B  lAUVT-BONOBÉ,  66. 


VoLon  10. 


H“  W. 


30  (r.  p*r  aa. 

1t  fr.  peor  • OMii. 
iO  fr.  pour  3 OMli. 


JOÜBNAIi  GËNËBAIi 


cbes  Tacl  Di'poüt. 

m ét  U . 


L INSTRUCTION  PUBLIQUE 

ET  DES  COCBS  SCIENTIFIQUES  ET  LITTERAIRES. 


PARTIE  OFFICIELLE.  — InsTRUCTiOfi  seco^RI^  : Arrêté  ilu  mi* 
nlAirc.  — IjiSTRvcnojf  paimairb  : Arrête»  da  ministre.  — Jihys 
■êtDiCAUx  : Arrêté»  du  miniftlre. 

PARTIE  NON  OFFICIELLE.  — Peuolooib  i Lexique  romau  ou 
Okiionneire  de  la  langue  des  Troubedours.  — FACiurfi  de»  lettubs  ; 
Cours  do  poésie  latine  de  M.  Patin.  — RiauoGaAraiB  : Méthode  d'en* 
seignemeiil  mutuel  dans  les  salle»  d'asile  et  des  écoles  primaires.  — 
Nocteu-e». 


PARTIE  OFFIClEEliE. 

mnVERSITÉ  DE  FRAHCE. 

INSTRUCTION  SECONDAIRE. 

ARRÊTÉ  »C  RtXlSTRl. 
colUobs  BOTAUB. 

Dm  io  iS»i. 

C«Uéft  roftt  d AmÿOMtéme.  — M.  Deirue  est  nommé  provisoirement 


maître  de  chant. 


INSTRUCTION  PRIMAIRE. 

ARBÊTÉS  DD  RimSTnE. 

Ott  10  ilÛE  tl4l. 

Ecûte  wornuilt  de  BareelonMêM.  — M.  l'abbé  Fortoul , directeur  de 
l’école  normale  primaire  de  Barcelonnette  et  chargé  de  ta  chaire  de 
philosophie  au  collège  de  celte  ville , est  nommé  omcier  de  ITniver- 
si  té. 


MédailUt  d’eM€oura$eMent.  — Sur  la  proposition  do  conseil  académi*  i 
que  d’Amiens,  et  couformément  à l’avis  du  Conseil  royal,  des  métiail* 
les  et  des  mentions  honorable»  ont  été  décernées  aux  inatiluicurs 
primaires  du  degré  supérieur  ci*aprcs  désignés. 

Département  de  la  Somme. 

ÈlétiailU  d'orgeat. 

M.  Dvurlens,  instituteur  privé  du  degré  supérieur  à .\mjeo». 

Département  de  l'Aisne. 

Médaille  tf  argent. 

M.Mialelei,  insüluieur  communal  du  degré  supérieur  à Soîssoii». 

MidaiUe  de  éronsr. 

M.  Niverd,  instituteur  communal  du  degré  supérieur  à Keanrieux. 


De  lu  piia^iStt. 

ComjuJuion  d'esaoten  deBarh.—  M.  Dumouchel,  sou8*iuspocleur  des 
eedes  primaires  de  la  Seine,  est  nommé  uieubre  de  la  conimission  d'in* 
^ strucUoo  primaire  de  ce  département. 

Dv  II  juin  i84>* 

CsnmiMion  d’examen  d'AuriZ/M.  ~M.  Rahaefae.  régent  de  rhétorique 
col|égc  d'Aurillac,  est  nommé  membre  de  la  commmion  d’inslruclloo 
primaire  établie  en  celle  ville,  eu  remplacement  de  M-  Bongré. 


Cummiiiion  d’examen  de  Soint-Flour.  — Sont  nommés  membre»  de  la 
commission  «l'insiruction  primaire  établie  dans  celle  ville  : 

M.  Duchambon,  chanoine,  en  remplarement  de  Guanilb,  démission- 
nairc  ; j *.  .. 

M.  de  Pompignne,  procurenr  du  roi,  en  remplacement  de  H.  vernjr  ; 

M.  Batailler,  régent  de  roaihéroatiques,  en  remplacement  de  M.  Quere, 
régCDt  de  seconde. 

JI  RVS  MÉDICAUX. 

ARAiTiS  DD  m.TISTRB. 

Dm  io  |Bta  1S41. 

Les  membres  des  jurys  de  médecine,  institués  par  l'arréic  miaistériei 
da  37  mai  1H36.  ayant  cessé  leurs  foi»eiions  le  12  avril  IMI,  MM.  les 
médecins  ou  chirurgiens  des  départements  ci-après  désigné»  sont  nom* 
més  membres  des  jurys  de  médecine  de  leurs  üépartenieoi»  respcciiCs, 
et  entreront  en  exercice,  h co  lilrc,  pour  cinq  ans,  à partir  de  la  date 
du  préseoi  nrrcié: 

. Ain.  — UM.  Martin  ; Pacond. 

Ardèche.  — MM.  Joyeux;  Pevrot. 

Avdr.  MM.  l.evavasseur  ; IleUemaulére. 

Avryron.—  MM.  Rogery  ; Huiler. 

Caèrodof.  — MM.  Pellerin  ; l..aro»sc. 

Chorente  /aférienre.  — MM.  Guujeau;  Uoiiiplan  ; Vivlclle. 

Cher.  — MH.  Kemanit;  Cambournac. 

Citee  dk’yord.  — MM.  R.'iult  ; l.etnotnc. 

FiJtiwére.  — MM.  Laporte;  Veilhers. 

0a»Jr-6’aroiiNr.  — MM.  Naudin;  Dassier. 

Jura.  ^ MM.  JoussiTandol  ; Rolaud. 

loir-et-Cher.  — MM.  Doaparani-bes;  Dcsfray. 

loire.  MM.  Ladevèze;  Puy. 

/.oire*/R^érirnfr.  — MU.  Fourré;  Lafond. 

Loiret.  — MM.  Lannin;  Ranque. 

iêmeke.  — MM.  GifEard;  Leterrcui. 

Morbihan.  — MM.  La  Gillarilaie;FouquCi. 

Siètre.  *—  MM.  Arluing;  Itobcrl. 

Orne.  — MM.  Chanibay  ; Guillaumet. 

Pug-de-Dàme.—  MM.  Fieurv  (père);  Peghoux. 

Sorlée.  — MM.  Lecouleux;  Juuin. 

Tarn.»  MM.Delbosc;  Jatuîon. 

YaueUte.  — MU.  Chaultird  ; Pamard. 

Da  lu  jain  iStl. 

Jurg  médical  de  U Motelle.  — MM.  les  docteurs  Félix  Maréchal  et 
Desaudin  sont  nommés  meiubres  du  jury  médirai  de  la  Muselle,  en  rem- 
placeincnldc  MM.  Mousseaux  et  Willaume,  démissionnaire. 


PARTIE  NOTi  OFFICIEEEE. 

PHILOLOGIE. 

LbIIQI'E  roman  ou  DiCTIOIIXAIRE  D8  la  LANCDR  des  TBOUDADOUaS , 
rompnrrc  avec  les  autres  langues  ilo  l'Europe  laliuu,  par 
M.  hagnouarti.  » Tome  111,  chez  SilvesU'C , rue  de»  Bons* 
Enfants , n”  30. 

l)e  même  que  le  moven  âge  eut  un  pouvernemcni , une  législa- 
tion , des  coutumes , des  arts , (|iii  lut  appartinrent  en  propre  et 
qui  furent  son  ouvrage,  H cul  aussi  une  langue  qu'il  sc  forma  ù 
lui-même.  Nous  exposerons  avec  exactitude  la  suite  des  idées  de 
M.  Ilaynouard  sur  ce  sujet,  avant  d’examiner  la  valeur  de  quel- 
ques unes  de  ses  opinions. 

Dtins  tous  les  pays  de  l'Europe  méridionale  et  occidentale  qu’iU 
subjuguèrent,  dan»  Fllalic,  le  Portugal,  l'Espagne,  la  Gaule, 
les  Homains  imposèrent  leur  langue  aux  vaincus.  Mais  queiqow 
débris  des  idiomes  parlés  dans  ces  pays,  avani  leur  conquête. 
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subsiatèreni  ; et  les  iDdig^aes  » dans  leur  ignorance , firent  snbir 
des  oluiogemeRU  à b langue  des  vainqueurs , môme  nendanl  b 
durée  de  la  domination  rom  aise.  Ces  deux  canses  de  rnliôMlion 
de  la  langue  htine  existaieot  déjà  à la  fin  du  quatrième  sièciede 
Tère  chrétienne.  Les  nations  germaniques  commencèrent  ators  la 
grande  iovasioo  et  enlevèrent  successivement  aux  Romains  les 
quatre  contrées  que  nous  venons  de  nommer.  Les  envabisseura 
adoptèmii  b bngne  dos  vaincus  plus  civilisés  qu'eux  , et  se  bor* 
«ênonià  VrSiiiroduire  un  eogibfe  aesez  restreint  de  locntioosteu- 
lèüinq lies  .'tin nsi  trais  « léments  se  irouvéreai  nsélés  dans  lies  pto* 
mortioos  i«rg:des  :dos  restes  des  langues  nationales  parlées  por 
les  promiersthnbitanls  desqnatrc  pays;  les  importations  germo- 
niques;  b bngiio  biitic,  pour  le  plus  grand  nombre  des  mots 
sans  comparaison , me»  avec  de  aotubles  altérations.  Ces  cliange- 
mems  furent  de  deux  espèces.  I.cs  mots  latins  conservèrent  leur 
racine;  mais,  ou  bien  des  cas,  ils  subirent  des  modifications  dans 
leur  intérieur,  et  iis  reçurent  toujours  des  désinences  nouvelles 
et  spéciales.  De  plus,  ils  furent  soumis  à une  nouvelle  gram* 
maire,  laquelle  régit  également  les  mots  d'antique  origine  et  ceux 
d'origine  germanique. 

l)e  celte  fu»iun  des  idiomes,  de  ce  remaniement  des  mots,  de 
rinlroduclion  de  celle  grammaire  particiiUcre , il  résulta  une  non* 
velle  langue  à laquelle  ou  a donné  le  nom  de  romane  rustique. 
Les  deux  nionnments  subsistant  de  celle  langue , avant  le  milieu 
du  neiivième  siècle,  sont  les  litanies carolioes  et  les  serments  de 
l'an  842,  prononcés  fiar  Louis  te^jerinaiiiquc  et  pur  le  peuple 
fi'ancais. 

Celle  langue  encore  grossière,  mais  dirigée  cependant  par  des 
principes  rationnels,  devint  le  type  primitif,  le  centre  commun 
des  six  langues  néo  taiincs  : la  langue  des  troubadours,  le  cata* 
lan,  l'espagnol,  le  portugais,  riialicn,  l'ancien  français,  ou  la 
bngne  nés  ironvères.  I.a  communauté  d origine  de  ces  langues 
est  établie  par  les  nombreuses  affinités . par  la  mulliiiKle  de  rap* 

t loris  que  roii  découvre  dans  leurs  formes  grammaticales  et  dans 
eiii-s  lexiques  respectifs.  Seize  cents  mots  se  retronvent  ideniU 
qtiemeiil  dans  les  six  langues  néo.|alines  ; ils  ont  été  pris  néccs* 
saiivnici  t dans  un  fonds  comiDun . qui  est  I.1  romane  rnstique. 

Cependant  les  six  langues  se  déveluppcrenl  bienièl  en  liberté , 
chneunede  leur  cùlé.  et  entrèrent  peu  à peu,  à Tégard  les  unes  <les 
antres,  d.nns  des  diirérenccs  qui  leur  donnèrent  us  caractère  pro 
pre,  une  individualité. 

langue  des  troubadours . b romane  provençale . acquit  b 
première  le  caractère  propre  et  spécial  qui  ta  distingue,  en  con- 
servant plus  exactement  que  les  autres  la  contexture  lexicogra- 
pbique  des  mots  du  type  primitif,  en  adoptant  plus  explieiiement 
ses  formes  grammaticales.  Klle  fut  fixée  et  même  perfectionnée 
avant  les  .'tutres  langues  néo-btioes.  L’évidence  de  celle  antério- 
rité résnlie  des  monumenls  mêmes  de  celle  bngue  : dès  l'an  D47 
on  en  trouve  des  fragments  duos  des  actes  publics. 

Tel  est  le  résultat,  quanta  la  formation  de  nos  bngnes  mo> 
dernes,  des  infatigables  recherches  et  dos  ingénieuses  inductions 
de  M.  Raynouard. 

L'exanîeii  et  le  contrôle  n'oai  pas  manqué  à ce  corps  de  doc- 
trine. Taules  les  hypothèses  de  M.  Raynouard  ont  etc  admises  à 
l'exception  d'uoe.  Plusieurs  critiques  occupés  de  la  philologie 
moderne  oui  nie  rexislcnce  d'uoe  bogue  romane  rustique , inter- 
médiaire entre  le  lutin  et  les  six  bngnes  néo-latines.  Dans  b se- 
conde leçon  du  cours  de  1830,  M.  Villemain , avec  celle  sagacité 
pénétranie  (|ui  réduit  à ses  ternies  les  plus  simples  une  question 
complexe  cl  embrouillée , et  qui  dégage  de  ses  auxiliaires  l’argu- 
ment  principal  pour  le  réfuter  vicioriGusemçnt,  faisait  è j>eti  près 
rentrer  dans  le  néant  b langue  romane  intermédiaire,  récemment 
créée  et  mise  au  monde  par  M.  Raynouard.  Voki  comment  il 
s’exprimau:  « Les  monuments  coolcnipornins  manquent.  Que  nous 
I reste-t-il  pour  discuter  ? Il  noos  reste  l'éuu  nesuei  de  ces  langues, 
t Si  une  de  ces  langues  est  encore  mainienaot  plus  près  de  la 
( langue  biine  que  ne  l'est  cette  bngue  romane.  J'en  conclus 
« qu'elle  11 '.i  point  passé  par. elle.  Ln  exemple  suffira.  Du  mot 
« latin  renrre  le  roman  pruvenixil  fa'sait  teniai  l'imparfait;  l'iu- 
* lien  dit  irnern.  N'cst-il  pas  vraisenibbldo  <|uc  teneva  est  direc- 
« temeni  venu  de  tenthut , sans  traverser  icmn  .**  bi  vous  prenex 
f beaucoup  d'antres  mois,  vous  trouverez  que,  dans  les  bngues 
€ espagnole  et  italienne,  ils  n'ont  subi  qu'un  l<^er  changement, 

« parce  detorta,  cl  so  soin  conservés  plus  près  (Tu  latin  que  dans 
« b bngue  romane;  rc  qui  prouve  qu'elle  110  leur  a pas  servi  de 
i commuuicalioii  et  de  mssage.  » Depuis,  M Ampère  a repris 
la  qiiesiioo,  et  a porté  de  nouveaux  coups  au  système  de 
M.  Raynouard  qui  nous  parait  succomber  maintenant.  De  ce  que 
l'iogénirux  et  patient  ntiieor  a imaginé , b seule  chose  qui  pour- 
rait, è notre  sens,  rakonnablement  subsister,  ce  serait  la  uéiio- 
Dioaiiun  générale  de  bngue  romane  appliquée  non  plus  a une 
bogue  iiilermédbire  eu^e  le  latin  et  les  langues  mooeraes , les 
langues  oèo-bilnes,  mais  à ces  bogues  elles-mêmes  au  moment 


de  leur  formation  et  è leurs  origines.  Parcelle  dénomination  l'oii 
comprendrait  les  altérations  nombreuses  et  variées  du  latin  qui 
onioii  Ibsi  à peu  près  simuitanéaeobÆais  localement  et  iadépen- 
dammeot  les  nues  des  antres,  ibns  chacun  des  six  pays  aaa- 
ektiDO  domiaaiion  eoanine;  Qlténrtieoa  qui,  avec  le  temps  et  par 
suite  du  travail  de  l'esprit  buinaiu,  oui  fini  par  prodnire  les  bn* 
gués  modernes  de  l'Europe  méridionale  et  occidentale. 

Revenons  è Tbistorique  des  travaux  de  M.  Raynonard.  De 
1816  à 1822  il  publia  nn  premier  recoeil  en  six  volumes,  sous 
le  tiiire  de  âet  parait*  nfrt  ; dont 

OMS  n’anons  à nmisocenpopqne  lions  que  cet  ou- 

vrage aanit  gnec  le  sc€ou||vrMuell.,.quidaitie«uje|  dn  ceMiv 
ticle.  Dans  le  premier  et  le  dernier  volume  de  la  première  piiLli. 
ration , M.  Raynouard  présentait  des  détails  sur  l'origine  et  la 
fonnatiaQ  deb  langne  rastiauetomaoe,  uoeigrammaire  de  celte 
langue  avant  l'an  lOüO,  et,  dans  un  tableau  sj^ial,  les  rapports 
du  catalan , de  l’espogool . du  portugais . de  l'italien , de  U bogue 
des  tronvères , avec  la  bngue  des  troubadours. 

Celle  comparaison  le  conduisit  à recoohalire,  non  seulemeot 
les  rapports  des  mots  de  ces  diverses  tangues  entre  eux,  matsaussi 
riilentilé  primitive  de  b plupart  de  ces  mots.  Le  plan  du  lexique 
qu’il  projetait  s'.agrandii  alors.  Au  lieu  de  se  bornera  consigner 
Jaus  ce  lexique  les  termes  cmfiloyés  par  les  troubadours  et  èeu 
donner  rexpiicaiion , U résolut  d'embrasser  b langue  romane 
dans  son  ensemble,  ei,  à b iuiie  de  chaque  mot  de  b langue  des 
troubadours,  de  placer  le  terme  correspondiirt  dans  chacune  des 
cinq  outres  bngnes  néo-^aüoes.  De  celte  perpétuelle  comparai- 
son il  résulte  que  le  lexique  est  roman  et  géoeral,  au  lieu  d’éire 
spédal  et  restreint  è b langue  des  troubadours. 

L'ordre  adopté  par  M.  Haynoiiard  n’est  par  l'ordre  alpliabé- 
tiqnc,  mais  l’ocdre  rationnel.  Il  ratigo  les  mois  romans  psir  ordre 
de  racine,  de  famille,  d’analogie.  Celte  cbssificniioo  est  celle 
qu'avait  adaptée  Henri  Ksiicone  pour  son  Tkt$aunu,ctà  laquelle 
les  mante-Aaigés  da  donner  la  nouvelle  édition  dejeet  ouvrage 
ont  renoncé,  malgré  les  réclamations  de  la  logique,  è came  0^ 
nombreux  ioeouvénieois  et  de  fextrême  incomisodilé  qui  en  ré- 
sultent drns  l'usoge  habituel. 

M.  Raynouard  nes’est  pas  toujours  défendu  assez  sévèrement, 
à notre  avis,  de  rapprocliemeots  quelque  peu  forcés,  dans  la 
filiation  des  mois,  telle  qu’il  la  totl;  cbns  l'ordre  de  ractoe,  de 
famille,  d'analogie,  tel  qu'il  l'éuiblil.  Entre  beaucoup  d'autres, 
n(»us  citerons  l'exemple  surrani:  DecoNTi,  en  latin  comptas,  et 
signifiant  cultivé , gracieux , aimable , il  fait  dériver  dix-sept  mots 
parmi  lesquels  nous  lisons  : Acoinnsn,  accointer,  fréquenter,  ac- 
coeiUir;  ntcoruAii,  rapprocher,  rajuster;  custstat.  eompognon. 
Nous  avouons  que,  ni  dans  le  sens  ni  dans  b racine,  nous  oe 
trouvons  d’analogie  suffisante  pour  faire  dériver  ks  trois  der*. 
niera  mots  du  premier.  £0  supfmsant  que  les  deux  derniers  ne 
fussent  pas  eux-mêmes  mots  racines , il  ne  serait  pas  diflicile  de 
trouver  plusieurs  autres  mots  romans  avec  lesquels  ils  auraient 
plus  de  rapport  qu'avec  comte. 

Il  faut  bien  noter  que  tous  ces  mots  sont  rangés  pêle-mêle  dans 
rariicle  comte  et  à la  lettre  C,  quoique  les  uns  eommeneeni  par 
un  A.  les  autres  par  un  R,  et  qaoceiix  même  qui  commencent 
pir  un  C soient  fort  éloignes  par  letrr  rompositioo  du  mot  comte 
[Acoindar,  lieconjar^  Cutyniat);  d’où  il  soit  que,  quand  on  trou- 
vera l’un  de  ces  mots  dans  un  troubadour,  et  quand  on  recourra 
au  lexique  pour  en  connaître  la  signification , il  faudra  savoir  d'a- 
vancc  que  cV&t  ù l'.article  Comte  qu’on  doit  les  chereber.  Evidem* 
ment  n.  Raynouard  , en  composant  le  lexique  de  cette  manière, 
ne  s’est  pas  aperçu  que,  pour  consulter  uiilemeut  son  diciioo- 
naire,  il  était  Déress.nire  de  savoir  b langne  romane  aussi  bien 
que  lui;  et  encore  celte  connaissance  approfondie  ne  conduirait 
peut-être  pas  toujours  è chereber  Cisystat  , compagnon,  affidé, 
dans  C<»mte,  cultivé,  gracieux,  aimable. 

Loin  de  nous  la  pensée  d'affaiblir . par  ces  remarques,  l’iin- 
portance  dn  travail  de  M.  Raynouard.  Notre  seul  but,  comme 
noti'C  seul  désir,  est  au  contraire  d'cnméchcr  que  ce  qui  pourrait 
se  trouver  de  légèrement  défcciiieux  dans  un  oiivracre  si  émiiiem 
ne  nuUU  à ce  qu'il  renferme  d’utile  et  de  savant,  flous  erovoiis 
que  les  éditeurs  remédieront  à ce  que  l'ordre  adopté  par  M.  Ray- 
iiouard  présente  parfois  d’arbitraire  et  toujours  d incommode,  en 
dressant  à la  fin  du  Lexique  une  table  alphabétique  des  mots,  qui 
renverra  nu  volume  et  à la  page  où  chacun  des  mots  se  trouve. 
Celle  addition , d'une  exécutioo  facile  et  peu  dispendieuse , nous 
p.*irait  tom-à-faii  indispensable.  Nous  la  réclamons,  auinnl  et  plus 
dans  i’inlérét  de  b gloire  de  M.  Raynouard  que  dans  l'iotérét 
de  b comnioilité  du  lecteur. 

Nous  allons  faire  connaître  le  contenu  de  chacun  des  trois j 
liimcs  publiés.  Le  premier  tome  comprend  des  reelmrehes  y 
logiques  sur  la  langue  romane , nn  résumé  de  b grammad 
cette  bngue,  un  nouveau  choix  des  poésies  orig’males  desft 
badours.  Le  nouveau  choix  de  poésies  se  compose  de  qnaw 
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pues . I«s  un»  Mr  wtrshs , 1rs  ftotres  çnlMTS  ; d ub 
phrooWi(»r  rn  ww  d«s  Albigeois , p»r  GalU«BB»e  de  rBuela  ; de 
nièces  diverses  de  quarsoie-irois  iroubadours,  plnsieirs  pièces 
iBOBTinef , en6n  des  eiiraiis  de  quatre  ties  de  sainta  et  des 

Itpoièles  de  Nicodèine  et  de  rEo&ncc.  » ■ i-  • • 

La  plniMrt  de  ces  pièces,  iDdcpeDdammeDldu  ménie  liiieraire, 
«omieBBeiit  les  plus  curieux  reoseigneiBens  sur  la  coostiliition  et 
rètat  de  la  sociwé  française , aur  les  meeurs  et  les  coutumes,  sur 
l'éial  des  lettres  et  des  arts , sur  les  principales  familles  feodaws 
au  ireUièmo  siècle  et  dans  les  siècles  voisins.  Insistons  sur  un  dé- 
tail qui  nous  fournira  roccasioo  de  renirw'  dans  1 exameo  du 
Lexique.  Au  comaiencemeni  do  roman  de  Hameiiw,  I oo  iroure 
un  inventaire  ^ tous  les  însirumenis  de  nmsiqoe  dont  faisait  | 
otage  au  nilteu  du  iroixième  siècle,  épooue  où  le  roman  fut  écrit  : 
la  vielle , la  harpe , la  viole,  la  DAte,  le  chalumeau,  la  comemtise. 
Nous  n osons  ajonier  l'csiivc  et  le  freSiel , paw  qne  nous  ne  di^ 
tinguoos  pasassex  cluiremeiit,  dans  le  texte,  si  ccsdeui  mots  mdi- 
quenl  des  issiruiuents  de  musique  , et  nous  nous  étonnons  que  l on 
ne  trouve  aucune  de  ces  deux  locutions  dans  le  lexique,  ^ous  avons 
cherché  finement  pourquoi  cl  comment  l’exclusion  a été  donnée 
à ces  mots  et  à une  foule  d’autres-  Peut-être  les  doctes  éditeurs 
doivent-ils  quelque  explication  an  public  sur  celle  particularité. 

I^e  tome  second  s'ouvre  par  une  savante  disseriaiion  ou  M.  Ray- 
aouard  expose  les  nombreuses  afTinités , les  rapports  des  six  lan- 
gues néodatines.  Ces  rapports,  il  les  ciablii  le  laUcau  de 
seiie  cents  mois  environ  qui  se  retrouvent  dans  les  six  langues, 
et  qui  embrassent  les  actes  les  plus  imporunis  de  la  vie  d un 
peuple.  On  trouve  encore  au  coinnienceineiil  de  celle  introduc- 
tion rexamen  approfondi  des  serments  de  842.  Le  reste  ilu  vo- 
lume comprend  le  lexique  roman  , depuis  la  lettre  A jusqu  a la 
6n  de  la  lettre  C.  . . , . i • 

Le  troisième  loroe  renferme  la  continuation  du  meme  lexique, 
ile  la  lettre  D à la  lettre  K iaclusivemeol  . ] 

De  ces  trois  volumes , M.  Haynouard  n'a  publié  que  le  second. 
Les  deux  autres  ont  été  édités  par  MM.  Just  Paquet , PcUissucr 
et  Dessalles.  .Vprès  avoir  secoude  M.  Haynouard  pendant  un  granil 
nombre  d’unnees  dans  scs  recherches  et  dans  ses  travaux  lexico- 
graphiques,  ces  ii*ois  |diUologues  ont  réuni  lew*  savoir  et  leurs 
elTorts  pour  terminer  ce  que  la  mort  de  ranieur  avait  pu  bneer 
tTincompIel  dans  quelques  pni lies  de  son  travail , et  pour  accom- 
plir en  comoiiio  une  lAubo  qu'ils  regardent  comme  une  dette  sa- 
erteeovers  la  mémoire  de  leur  illusue  patron. 

C'est  U ce  concours  de  travaux  consciencieux , animes  par  la 
seule  reconnaissance,  n'ayant  en  vue  que  l intérêt  de  la  science 
pnre,  que  la  France  devra  l’un  des  plus  grands  ouvrages  lexico- 
grapbiques  et  critiques  dont  elle  ail  à ê'booorer.  Le  Lexique 
Dian  sera  pour  la  laugue  du  moveu  ^ • daos  six  contrées  de  rLu- 
rope , ce  que  les  Lexiques  de  Henri  EsUenne  et  de  KorceUüii  ont 
été  pour  la  langue  grecque  et  pour  la  biraoe  btine  ; on  y trouve 
te  preuve  d'one  science  égale,  et  il  rendra  les  mêmes  services 
ponr  une-  liuérainre  d’un  autre  Age  et  d’un  autre  genre,  d'une 
valeur  moindre , sans  doute,  inab  d’un  intérêt  aussi  grand,  puis- 
qu’il s'agit  pour  nous  autres,  (leuples  ipvdenies,  des  origines 
mêmes  de  nos  langues.  C’est  une  belle  gloire  oui  viendra  rentras- 
ser  etM'ore  daos  b postérité , qui  a cuauneBoe  pour  lui , le  nom 
de  M.  Kaynouai^.  En  lui  bissant  tout  l'honneur  de  l'idée  pre- 
mière et  des  plus  fécondes  recherches,  il  serait  injuste  de  ne  pas 
mcDliunner  avec  honneur,  après  lui,  ses  colbboratcurs  dévoués 
et  iaielûgeots. 

À.  POIASON. 


FACULTÉ  DES  LETTDES, 
cods  M roAsu  latiiib.  — m.  patin  • paopussBca. 

(6*  article.) 

De  V/piiiÿénie  en  An/ide,  M.  Patin  passe  à l'examen  de  la  Mè- 
éée  d'Eniiius.  Les  fragments  en  sont  fort  nombreux,  et  ont  per- 
rots  A M.  Pbnek , dans  une  thèse  fort  savante , d’en  reconstruire 
l’ensemble , et  de  recueillir,  à cette  occasion . de  très  utiles  ren- 
scignenieols  sur  l’ancieniie  uriliographe , la  bngue  primitive  et 
les  comuieocements  liiiéiAires  des  Konuins,  Le  prologue  de  la 
üfétlée  était  célèbre  dans  l’aDtiquiié , et  il  a fort  occupé  l’attemion 
des  poètes  et  des  critiques.  >ous  possédons  les  premiers  vers  de 
b irudocttOB  d'Ênnius  ; et  en  la  comparant  au  texte  original , on 
peut  se  bire  une  idée  de  sa  manière  d’iiuiter.  Les  voici  : 

Uiinam  ne  la  nemore  Peliu  securîbus 
Caess  eæcidisseï  abiegns  ad  terrain  Inbes. 

N«ve  iude  navis  indiMuhe  eiordium 
Cmpbset,  qvae  nonc  nominatur  nomme 
Argo,  qua  veeü  argivi  delecii  viri 


Ptftehaoi  Hbni  peHem  inaaraiam  arietls 
Cetchis , imperio  régla  Peli»  per  dolmn. 

Nam  nam|«am  bers  errant  mca  domo  efferrel  pedem 
Mcdea  , aninoaegra,  anMire  ««vo  saucia. 

Cicéron  et  QuinUIicn  (rket.  ad  Ile.)  trouvent qu'Euripide  ru- 
monte  trop  haut,  et  qu'il  eût  sufli  de  reprendre  les  choses  au  dé- 
part de  MÀlce.  Celle  critique  est  mieux  pbcée  dans  unerbéioriqæ 
que  dans  une  poétique.  En  ndmeuant  I usage  peu  dramatiquedbs 
prologues,  tels  du  moins  qu’Ëurip^  les  avait  conçus,  Hétaitbicn 
permis  au  poète  de  iransporter  l'imagiDulion  des  auditeurs  au 
temps  des  premiers  vaisseaux  et  de  rexp^iliou  des  Argouautus, 
avant-scène  de  la  tragédie  de  Médèe.  D'ailleurs , même  sous  le 
rapport  de  la  vraisemblance  dranaal^ue,  on  peut  dire,  contre 
l’opinion  de  Qiiiniilieu , que  la  passion  se  plaît  à remonter  aux 
causes  éloignées,  témoin  l’Ariane  et  la  Dtdon  de  Catulle  et  de 
Virgile,  qui  semblent  se  souvenir  du  prologue  d’Euripide  Ut 
même  de  la  traduction  d'Ennius  si  souvent  citée  : 

Jupiter  omnlpAiens,  ulinani  nec  iem|tore  primo 
Gnosb  Cscropia  tutigissent  llltorj  pu|i|>es. 

UVvpf.  TArt.rtrw.,  171.) 

Félix,  h«‘ul  nimittm  fclix  si  htiora  tantum 
Nuaqoam  Dsrdaniae  letigissenl  nosira  csriiio?. 

(Ain.,  IV,  657). 

H est  nnuirel  À la  passion  de  s’attaquer  à des  causes  îna- 
ginaires  erf  se  déiourannt  ib  la  cause  réelle , de  s’en  prendre 
ainsi  à une  sorte  de  faialiié.  D'ailleurs  celte  faute,  si  faute  il  y a , 
doit  être  surtout  imputée  ù Ennius , qui  commence  par  un  détail 
précis  qu’Euripide  loicrcale  dans  la  peinture  de  b navigation 
des  Argonuutes. 

Phèdre  refit  celte  traduction  d’Ennius  dans  l'apologue  ailressé 
aux  censeurs  de  ses  fables,  ou,  comme  dit  La  huiiiaine.  à ceux 
qui  ont  le  ffoni  di^ficUc.  Il  y <T  , entre  b simplicité  un  peu  rude, 
un  peu  lourde  d Eonitis , et  I élégance  tra^'aillée  de  Phèdre,  toute 
la  distance  du  temps  qui  sépare  l’âge  du  premier  Scipion  de  ce- 
lui d'Auguste , ou  même  de  Tibère. 

Après  celte  analyse  d’iin  des  morceaux  les  plu-i  célèbi-es  de 
l’aniiqiiité,  M.  Patin  examine  les  autres  frngmenis  d'Ennius  imités 
de  b médèe  d’Euripide  ; puis,  ceux  dunt  (os  curres|>oiidaiils  man- 
quent ^ns  b pièce  grecque,  eiqu’on  peut  rapporter,  dit-il.  soit  4 
la  liberté  d’imiUition  du  ptHie  blio,  soit  à des  emprunts  qu'il  aurait 
faits  à une  édition  de  l’iiuvrage,  autre  que  edio  que  nous  avoua, 
soit  enfin  4 la  reproduction  de  pièces  composées  sur  d’autres 
parties  de  l’histoire  de  Uèdée , et  pur  erreur  coofundus  sous  un 
mènie  litre.  Nous  iy^gr*>tlons  do  ne  pouvoir  suivre  le  célèbre 
professeur  dans  la  discussion  lumineuse  et  approfoudie  où  il  s’eu- 

Eage  sur  les  points  qui . a ce  sujet , ont  divisé  le  monde  savent. 

, 'examen  des  vers  oc  b Jdédre  latine , non  imiu^  d'Euripide , 
cooduisenl  M.  Patin  à un  nouvel  ordre  de  pièces , à celles  qu’E»- 
nius  emprunta  aux  tragédies  aujourd’hui  perdues  de  ce  poêle 
grec , Cl , en  dernier  lieu , à celles  qu'il  faut  attribuer  a l’iniita- 
lion  de  pièces  des  trois  grands  uxigiques  ou  de  tragiques  «le  seoood 
ordre  dont  les  monuments  ue  nous  sont  point  parvenus.  Des  pièces 
perdues  d'Euripide,  Ennius  emprunta  le  sujet  des  dix  tragédies 
suivantes  : AUméon  , Andromède , Autione,  Cret^tMte , les  Cré- 
(oUcs,  Êrerbtée , J/éna/ippe,  Phœnix,  THèphe,  TkiftMe,  Enfin 
huit  autres  tnigédics , dont  les  auteurs  originaux  nous  tout  ineon- 
nus , complètent  son  répertoire  , ainsi  qu'il  suit  : Adii/lc«,  Herto- 
ris  fora,  Afcjrander,  Ùulore%te$,  liiona,  jYrmea,  Ni'oplolemm$, 
M.  Patin  passe  en  revue  tous  les  fragmeois  de  oes  lrag«‘difs,  bs 
éclairant,  les  commentant  par  les  téiuoignages  «les auteurs  an- 
ciens. particulièreinenldcs  mythologues,  d'Apollocfore,  d’Uygtu, 
de  Diodorc  de  Sicile,  et  de  Pausanios;  les  rapprochant , «Jau 
l'occasion,  des  fragmems  greesdes  pièces  perdues;  et,  s'iMta- 
chant  à suivre  4 travers  tous  ces  «lébris  les  traces  de  l’iaiitaiiou 
latine , les  progrès  de  la  bogue  lilléraire  , de  b versification  ei 
de  b poésie  des  Homaiiis.  Forcé  d’omettre  ces  iaiéresaants  dé- 
tails, mentionnons,  en  finissaQl,  les  cooclusiiHis  du  professeur, 
au  terme  de  cette  longue  «t  savante  exploration  des  œuvres  «Irt- 
matiques  «l'Eonius- 

Et  d’abord,  dit  M.  Patin,  nous  voy4»s,  par  l’exemple  d'Ennius, 
b coolirmruion  de  ce  fait , déjà  évHleat  dans  les  œuvres  de  U- 
vius  Andronicus  cl  de  Nœvius , qu’on  imitait  alors , surtout  Eih 
ripide.  Fn  second  lieu , nous  avons  reconnu  qne  le  choeur  existtit 
chez  l«^  Iloniains  comme  chez  les  Grecs.  Trois  pièces  d’Ennius, 
['Iphiffénie  ,h  Médée,  les  C'rétotseï , nous  en  oui  fourni  d’ifKNNH 
testables  preuves.  De  même,  il  est  devenu  évident  4 dos  yeux 

ati’Ennhis  procédait  avec  beaucoup  de  liberté  et  d’indépendance 
ans  ses  imilatioDS.  L'esprit  de  son  ihéâue , 4 l'instar  de  celui 
d'Eurip'de , nous  u paru  surtout  philosophique  et  particulière- 
ment empreint  de  ce  scepticisme  raisonneur,  euoeuii  du  charla- 
tanisme religieux  et  divinatoire.  Nous  avons  signalé  eorore,  dans 
ces  ImitatioBs , les  aHëraiious  parfois  iuvolouiaires  qu'introduisait 


dans  des  sujets  grecs  l'ionuence  des  moeurs  romaines  et  des  ha- 
bitiidet  locales.  A part  certains  drffanu  da  convention  et  de 
manvais  ces  pièces  nous  ont  ofTert  un  caractère  assez  frap* 
pant  de  franchise  et  de  naturel  poussé  parfois  iusqirù  la  ncgli- 
genre,  une  versification  dure  et  pénible»  maisu  où  se  dcuu-lient 
souvent  des  vers  énergir^ues,  précis,  vivement  colorés, imitées 
par  Lucrèce,  Virgile,  et  bien  d'autres  poètes.  On  sait  quelle  puis- 
aante  impression  produisait  sur  le  public  romain  la  représenta- 
tion des  tragédies  d'Enniiis.  Ces  premiers  monuments  de  l'art 
tragique  ont  donc  subsisté  loug-temps,  et  laissé  une  longue  mé- 
moire,  malgré  les  ouvrages  sans  doute  meillonrs,  par  le  seul  pro- 
grès du  temps,  que  produisirent  sur  les  mêmes  sujets  Pncti- 
vius  et  Auius.  Ces  deux  poètes  consUtiienl  dans  l'hUtoire  de  la 
tragédie  latine  une  seconde  époque.  Ennins,  faisant  ccinTe  de 
po^ie  pins  qnc  de  théâtre,  avait  composé,  outre  des  tragé- 
dies , des  comédies , des  satires  , des  épopées . des  poèmes  didac- 
tiques. Il  s'occupait  surtout  de  la  forme  poétique , qu'il  appliquait 
indifTéremmeoi  à tous  ces  genres.  Après  lui , et  même  de  son 
temps  , des  vocations  plus  spéciales  se  montrent.  Il  est  conlinné, 
dans  la  tragédie,  parPucuvius  et  Auius;  dans  la  comédie,  par 
Piaule , C'œcilius , Térencc  ; dans  la  satire  , par  Lucilius  ; dans  le 
poème  didactique , par  Cicéron  et  Lucrèce  ; dans  rénopce , par 
Varron,  jes  deux  Furius,  Varron  d'Atax  et  Catulle,  précur- 
scnrdc  Virgile  et  d'Horace.  C'est  celle  vocation  plus  spécialement 
tragique , mt  en  termioani  M.  Patin  , inconnue  è Kniiius  et  à ses 
deux  devanciers,  qui  nous  détermine  à considérer  Pacuvius  et 
Auius  comme  formant , dans  l'Iiistoire  de  la  tragédie  latine,  une 
époque  à part,  et  dont  il  importe  de  retracer  distinctement  les 
procédés  caractéristiques. 

Al. 


BIBLIOGKAPHIE. 

viTitODB  d'exsxicmemext  mctoel  oaxs  les  salles  d'asile  et  les 
écoLËS  ramAiRRS. 

Ofy^urftit  nift  rit  ur*\Mt  mmt  ** 

Tel  est  le  titre  d’un  ouvrage  du  plus  liaiil  Intérêt  que  vient' de 
composer  un  savant  prêtre  grec,  i(f.  N.  MtcUoplos.  Après  avoir 
enseigné  en  Grèce,  pendant  plusieurs  années,  d'apres  la  mé- 
thode d'enseignement  mutuel , l’auteur,  voulant  perfectionner  sa 
méthode  et  développer  dans  sa  piric  une  des  plus  l>elles  institu- 
tions dont  la  France  puisse  s’honorer,  vînt  à Paris  cberclierics 
éléments  du  travoil  quji  avait  projeté.  Sur  la  recommandation  de 
plusieurs  personnages  illustres,  et  particulièrement  de  M.  l’am- 
oassadeiir  de  France  en  Grèce,  il  reçut  du  gouvernement  fran- 
çais l’accaeil  le  plus  bienveillant;  M.  Cousin,  alors  ministre  de 
l'instruction  publique , s'empressa  de  concourir  à cette  généreuse 
entreprise , et  accorda  à l'auteur  non  seulement  un  beaucoup  plus 
pand  nombre  de  livres  qu'il  n’en  avait  demaodé , mais  encore  le 
libre  accès  dans  toutes  ms  écoles  primaires  et  dans  toutes  les 
salles  d’asile. 

C'est  avec  ces  secours  que  M.  Niktlonlos  a pu  composer  le  livre 
dont  nous  nous  proposons  de  dire  quelq^ues  mots. 

L’onvrage  se  divise  en  deux  parties  ; Tune  consacrée  aux  salies 
d’asile;  l'autre,  aux  écoles  primaires.  Etudier  le  principe,  la 
formation,  le  caractère  et  les  résultats  de  ces  institutions,  déter- 
miner nettement  ce  qui  peut  s’adapter  aux  mœurs  et  aux  cou- 
tumes grecques,  indiquer  les  améliorations  et  les  perfeciionne- 
ments  dont  cette  méthode  d’enseignement  est  susceptible,  appré- 
cier les  rapports  qui  l’unissent  û la  religion,  à la  morale  publique, 
à la  société,  tel  est  le  problème  que  s'était  proposé  l’auteur,  et 
qu’il  a complètement  résolu. 

H a observé  avec  une  scrupuleuse  patience  cette  éducation  pre- 
mière , si  intéressante  et  si  utile,  depuis  les  plus  petits  détails  de 
tenue  et  de  santé  jusou’aux  plus  imporiauP's  nuestions  de  mora- 
lité , de  vertu  et  de  religiou  : les  conditions  inuispensablcs  de  lo- 
cal et  d’emplacement  pour  les  iKilles  d’asile  et  les  écoles,  les 
objets  nécessaires  ù l'etude,  les  diverses  branches  d'enseigne- 
ment, les  récompenses , les  exercices  gymnastiques,  les  bulletins, 
les  examens,  les  devoirs  des  instituteurs,  tout  a été  l’objet  d’une 
étude  sérieurc,  attentive,  souvent  pénible,  qui  doit  exciter  outre 


admiration,  si  nous  songeons  que  l'auieur  s'ost  soumis  aux  pin» 
grands  sacrifices  et  aux  plus  dures  privations  pour  exécuter  aoa 
louable  projet. 

Une  SI  noble  constance  n’est  |)a8  restée  sans  encouragement. 
L'ouvrage  a été  présenté  à M.  le  ministre  de  l'instrucikio  publique. 

; M.  Yillcmain  l'a  accueilli  avec  sa  bienveillance  habiuielle,  et  a 
donné  à l’auteur  les  éloges  que  méritait  son  travail,  en  reconnais- 
sant rutilité  de  ce  livre  ^opre  à répandre  en  Grèce  les  meilleures 
méthodes  d'enseignement. 

Avant  de  quitter  la  France , M.  Nikitoplos  a voulu  donner  un 
témoignage  public  de  sa  reconnaissance  des  généreux  secours  et 
de  la  bieoveillaoce  sincère  qu'il  y a trouvés.  Nous  nous  associons 
avec  empressement  è ce  vœu  aussi  honorable  pour  les  protec- 
teurs que  pour  le  protégé.  Nous  ne  doutons  pas  qu'il  ne  trouve 
parmi  ses  compatriotes  la  vive  et  profuode^mpathie  qu'il  a ren- 
contrée parmi  nous  pour  ses  courageux  efforts  et  son  noble  dé* 
vouement. 

A.  Sadocs. 


NOm^ELLES. 

La  séance  atinoelle  üc  l’Académie  pour  La  distribution  des  prix  de 
poésie  et  des  prix  Moniyon  pour  les  ouvr.vgcs  les  plus  utiles  et  les  actes 
de  vertu  aura  lien  jeudi  urocliain,  17  juin.  Le  rapport  sur  les  ouvrages 
couronnés  sera  fait  par  N.  Villemain,  secrétaire  perpétuel.  M.  de  iouy, 
directeur  de  l’Académie,  prononcera  le  discours  sur  les  prix  de  vertu. 

— La  littérature  castillane  a hiil  une  perle  vivement  déplorée  par 
plusieurs  journ:tus  de  HaiirU,  en  la  personne  de  don  Félix  José  ILeino- 
son,  doyen  de  l’église  de  Valence.  Cet  écrivain,  qui  avait  loog-tcmps 
résidé  en  France,  laisse  plusieurs  ouvrages  inédits. 

— M.  Mermet  ainé,  do  Vienne,  adresse  un  rapport  sur  une  pierre 
sculptée  trouvée  à Vienne;  c’est  un  cadre  en  pierre  blanche  dont  le 
milieu  est  occupé  par  un  liorame  delraut.  hiisaot  face  au  spectateur, 
ayant  deux  ailes  ascendantes  au  niveau  des  épaules  et  deux  ailes  des- 
rendantes  au  bas  des  reins.  Cet  homme  a la  tête  et  les  pattes  posté- 
rieures d'un  lion.  Il  tient  à la  main  droite  une  clefposée  sur  Ja  poitrine, 
et  un  gond  à la  puche , qui  est  à demi  repliée  le  long  ilu  corps  11  pa- 
rait attaclié  au  cadre  par  un  serpent  qui , de  sa  queue , entoure  les  deux 
pattes.  A droite  de  ccito  ligure  est  un  esclave  nu , vu  de  face , coilfë 
d’un  bonuet  phrygien . élevant  la  main  droite  comme  po«r  faire  un  si- 

Î;nal.  Cel  esclave  tient  de  la  main  gauche  U bride  d'un  cheval  vu  de  pro- 
II.  Ces  ligures  accessoires  sont  de  dimuiisions  l>eaucoup  plus  potites  que 
la  figure  à léte  de  lion.  M.  Mermet  pense  que  ce  bas-rclicf  pouvait 
orner  la  porte  d'une  maison,  cl  qu'd  représente  Janus  aux  mains  duquel 
on  place  une  clef,  bans  respéce,  on  aurait  ajouté  le  gond,  autre  attri- 
but de  la  garde  d'uue  porte.  l..e  lion  indiquerait  la  force  et  le  serpent 
la  prudence , deux  qualités  qui  assarem  la  sécurité  d'une  maison.  L’es- 
clave qui  couduil  un  cheval  signifierait  l'hospiuliié.  Ce  cadre  a été  jadis 
couvert  ü’uoe  peinture  rouge  dont  on  aperçoit  encore  des  traces. 

Le  comité  , luiéressé  par  celte  communication,  prie  M.  Mermet  de 
lui  envoyer  un  dessin  aussi  exact  que  possible  de  cette  sculpture  ca- 
rieuse. 

M.  Didron  pense  que  ee  bas-relief  pourrait  bien  représenter  Nitbra  , 
car  il  est  analogue  et  presque  identique  i une  statue  qui  se  voit  au 
musée  du  Vatican,  et  qui  est  appelée  du  nom  de  Milhra  par  tons  tes 
antiquaires.  Les  mêmes  atiribuis  caractériseoi  1a  sculpture  du  Vatican 
et  celle  de  Yienue. 

— On  écrit  de  Btrlin , 28  ma!  : 

< En  creusant  hier  les  fondations  d’un  bâtiment , un  ouvrier  maçon  a 
irouvé  un  grand  nombre  de  pièces  de  monnaie  du  moyen  ige . et  ftesant 
ensemble  6 livres  1 once.  Le  directeur  de  la  Monnaie  royale  a reconnu 
que  ce  sont  des  pièces  des  treizième  et  quatorzième  siècles.  Ce  sont  des 
gros  de  Brandebourg,  frappés  du  temps  du  margrave  d‘Asc.vne  ; ils  o’onl 
tut  d’inscription  , cl  rcmprcinlo  en  est  très  ordinaire  ; et  des  gros  de 
agoe  dont  l’empreinte  et  finscripiion  sont  mieux  soignées  ; ces  der- 
nières porUmt  en  partie  le  nom  de  Wcnceslas,  roi  de  Bohcine  . el  le 
nom  du  roi  Jean,  Hlsde  l'empereur  Henri  TU  de  Luxembourg.  > [t'cuUle 
aUenutnde.) 

— On  écrit  de  Berlin,  le  23  mai  : 

■ Le  célèbre  sculpteur.  M.  Kaoch , et  le  savant  linguiste,  M-  Jacques 
Grinim,  qui  depuis  pou  est  attaché  à rtlniversilé  de  celle  ville,  viea- 
nent  de  recevoir  de  S.  M le  roi  des  Français  la  décoration  de  l'ordre 
rt>yal  de  la  I.égion  d’Honneur.  Cctie  divtinction,  accordée  b deux  des 
plus  grandes  ilusiraiions  que  l’Allemagne  possède  dan^ÿ  les  arts  el  les 
sciences , a fait  ici  une  impression  très  agréable , el  fournit  une  nou- 
velle preuve  de  faueniion  avec  laquelle  le  roi  Louis-Philippe  soit  les 
progr^  des  travaux  de  rinlelligenoe  en  Allemagne. 


Le  Joi  RN  CL  cèivf.nAL  parait  le  mercredi  et  le  samedi.  — Prix  : trente  rnxivcs  par  an,  seize  rntnds  pour  six  mois  et  dix  rBx:vcs  pour  trots 
mois.  Les  abonnements,  annonces  et  documents  doivent  être  adressé,  rnAitc  de  port,  à M.  Paul  DUPO.M,  éditeur. 

Prix  d'insertion,  30  centimes  par  ligne  d'impression.  — Les  ouvrages  dont  deux  extmplairet  auront  été  envoyés  seront  aunoncés. 
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L’INSTRUCTION  PUBLIQUE 

ET  DES  COURS  SCIENTIFIQUES  ET  LITTéBAIRES. 


PARTIE  OFFICIELLE.  — Instruction  skcondâirr  ; ArréUsdu  roi* 
«isire.  — Instruction  primairr  : Ordoonsnco  do  roi.  Arréids  do 
■lÎDislre. 

PARTIE  NON  OFFICIELLE.  — S^ancr  anntfllr  dx  I'acadIïmib 
_ FRANÇAISE  ; Discôurs  de  M.  Villemstn.  — Faculté  des  lettres  : 
Coûts  de  Hitcrsiore  grecque  de  M.  Egger  (5*  arücle).  — Bibuogra- 
raiB  : Histoire  générale  des  roysges,  depuis  le  conmeficement  do 
noodo  jusqu’É  nos  jours,  par  11.  N.  Desboroogh-Codey.  — Docu* 
MXNts  : Comniissioos  d'instruclion  primaire  pour  les  brevets  de  ca- 
paciié  de  rAcadémie  de  Lyon.  — Nouvelles. 


PARTIE  OFFICIEI.l,£. 


CXIVERSITE  DE  FRAHCE. 

ISSTRECTIOX  SECONDAIRE. 

AXRâTéS  DO  ICINISTRK. 

COLLdCBS  ROYAUX. 

Da  iS  jam  (Str. 

CoUége  roifat  ,U  Bordeaux.  — M.  le  docteur  Habit,  professeur  à Té- 
rae  secondaire  de  médecine  de  Bordeaux,  est  nommé  proYisoiremeot 
médecin  du  collège  royal  de  celle  ville,  en  remplacement  de  H.  le  doc- 
low  Cauilbac,  décédé. 

mtrinmoNs  rr  fensions. 

D«  ti  MÎ  1F41. 

(Dioil’sitae)’”'^  *’*  "“l*™  <•*  P«n‘ion  » M.r.C 

I>9  U a*i  tiAi. 

rtlioicMWre).^'’'”  *“  “«"fe  d»  peniiou  i H>r- 

i ‘ M«i>ler  à M.  BaMe,  oullre  de  pemion 

Du  tS  nai  1I41. 

St'  '•  •!»  “alTe  d»  peniion  k VerMilIc». 

S'  *"  qMlilé  de  mallre  de  pension  k Compicene 

M.  Waquei  est  aulorisd  en  qnalKé  de  maître  de  pe"»i»ui  Amienf.  ' 

Da  «I  Mi  )S4t. 

IJ.  Collimbel  est  aniorisd  en  qnaliié  de  maître  de  peniion  k BoUiee. 
U,  Brun  esiaotorué  en  qualité  de  maître  de  penaiw  k aarîeillc 


Du  aS  Mi  184t. 

II.  Fleory  est  autorisé  à succéder  k II.  Vuillemin,  maître  de  pensiott 
àRosoy(Setiie-et<liar»o). 


INSTKUCTIO.'V  PRIMAIRE. 

ORDONNANCE  DO  ROI. 

Do  5 juia  184t. 

Doiifllbms.— Ordonnance  du  roi  qui  antorise  le  supérieur  de  Vinttilol 
éex  frères  de  Sainl-Yon  et  te  maire  d’Eibeuf  à accepirr.  chacun  en  c« 
qui  le  ounceme,  les  donations  que  M.  Lejeune,  la  demoiselle  Virii.ire 
lacune,  M.  Anquetin  et  la  demoiselle  Dumesnil  ont  faites  aux  frères  de 
Saiot-)on,  établis  à Elbeuf,  de  plusieurs  rentes  perpéiucllc.s,  moniant 
ensemble  I la  somme  de  neuf  cent  quaire>vingi  sixfranc)^  soixante  irois 
centimes  , à la  charge  de  fonder  et  d'entretenir  dans  cette  vide  une 
ccolc  gratuite  pour  les  enfants. 


ARRÊTÉS  DU  HnnSTRB. 

Du  to  7919  1I41. 

Réunion  de  fommunet.  — Varrété  do  4 septembre  IW6.  qui  réiinil, 

K >ar  l’entretien  d’une  école  publîqnc  , les  communes  de  La  Cha[ietle- 
onlniorcau,  de  &ainl-Fmn(>des-Obampniers  et  de  Saint- Pancrace 
(Dordogne',  ^t  rapporté  en  ce  qui  louche  celle  dernière  localité. 

La  commune  de  Saint-Pancrace,  conformément  b la  demamiede  son 
conseil  municipal,  créera  et  entretiendra  une  école  publique  distincte. 

Du  14  jtia  184t. 

RAmiim  Les  commuMS  de  Saint-ll.nrice  et  de  Seisl- 

Perdoui-d'Arnel  (Creuse)  sont  auiori»i‘es  k se  réunir  pnur  rcnlrelien 
d'une  école  prim.ire  publique  dont  le  siège  sera  k Saint-Maurice. 


PARTIE  NON  OPFlClEliliE. 


SÉANCE  AN.VUELLE  DE  L'ACADÉMIE  FRANÇAISE. 

I/Acadéiuic  française  a clécemé  hier  scs  prix  annuels , fondés 
par  le  généreux  M.  de  Hontyon.  Celle  cérémonie  , à luquellê 
assistaicDi  beaucoup  de  membres  des  autres  classes  de  riosiiiut 
cl  un  nombreux  public , éiaii  présidée  par  M.  de  Jouj,  directeur, 
assisté  de  M.  le  comte  Molé , chancelier,  et  de  M.  Villemaio,  se- 
crétaire perpétuel. 

M.  Villcmaiiia  pris  le  premier  la  parole  ; et,  dans  un  éloquent 
rapport , qui  est  à la  fois  une  excellente  leçon  de  goût  et  de  mo- 
rale, il  a exposé  les  titres  des  divers  lauréats  couronnés  par  TA- 
cadëmie. 

Voici  le  texte  de  ce  discours , que  nous  nous  empressons  de 
reproduire  : 
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Messieurs, 

Lorsque  l'Acndémie  fronçaise  (l4^ccrnait,  il  y a un  na  pour  la 
premift^  fois , la  dolatioa  blérsire  àmix^e  par  on  ç^iifreui  c*- 
loyc  u à rf^cumpeoser  de  (grandes  éiadn  aar  noire  histoire,  elle 
s’aiieitdaii  bien,  en  prtKîbmani  M.  Augimin  Thierry,  qn’nne 

rime  si  jiisiement  acquise  ne  seniil  pas  li-ansftTce  de  lông-iemps 
un  autre  nom  et  à d'autres  ouvrages.  One  nrrmière  épreuve 
avait  eu  pr«‘S4|UC  le  caractère  d'un  concours  uéceon:il.  Le  prix 
ëMît  annoncé  depuis  la  nuo*!  dé^  éioigiiéc  du  jeune  fondoleur* 
€■  grand  noaibre  d*écriis  bisioriquei,  qoelquet  uns  tr^  remar- 
<|iKibles  • avoîeni  paru  dans  l'intervalle.  L'exataen  avait  éfé  labo* 
neux;  le  chois  powan  sembler  dirKcde.  Mats  aujoureThur  nul 
doute  n’n  poi^élever.  Le  court  c&pnco  de  temps  écoolé  depuis 
notre  dernière  séance  auouelle  u*^  ^iot  pro<iult  d'ouvrage  à coo^ 
narer  soit  aux  CoMidérotteM  «irr  fnhtoire  de  Frtmre,  sort  au  Tu* 
lileuu  correct  et  ingénieux  du  siècle  de  Louis  Xlll.  La  propor- 
tion entre  ces  deux  ouvrages  n'est  pas  changée  sans  doute  ; mais 
le  livre  de  M.  Bazin  eunserve,  avec  autant  de  justice  que  celui  de 
M.  Thierry,  In  distinction  qu’il  avait  obtenue , et  qu'on  ne  pourra 
lui  ravir  sans  beaucoup  de  .savoiret  de  tilenl- 

Les  prix  des  Académies  ne  font  pas  naître  les  grandes  voca* 
ions  littéraires  ; mais  ils  peivctK  les  oidor,  les  soutenir  : et,  dans 
noire  S4»cietë  nouvelle , si  dii>ij*aite  <)e  la  spéeulotion  studwone  pur 
les  affaires,  et  si  économe  pour  les  lettres,  combien  n'esi-il  pas 
précieux  <|ue,  sur  une  rouie  péoiiik , quelques  appuis  soient  nié* 
nagés  au  talent  isolé  f 

li  V faut  sans  doute  une  romlition;  c'est  que  la  dcsiinalion  de 
ce  talent  soit  ol^.  c'Mt  quo  sa  pensée  soit  pnre  et  son  but  ho* 
Dorahle.  Assez  d'efforts  ont  été  tentés  de  nos  jours  contre  les  véri* 
tés  so<  iales , pour  que  la  d^nse  de  ces  vérités  oc  semble  à per* 
sonne  un  lieu  commun , inuis  une  lutte  courageuse  et  nécessaire. 
La  morale , même  la  plus  sttnide  , le  bon  sens  le  plus  vulgaire , 
attaqués  l'i.'tr  des  sophismes  comipieurs,  grandissent  en  résistant. 
Comme  il  n'est  rien  d’évideul  qu'on  n'ail  coutesté,  il  u’esirîea 
de  ^luiaiie  et  de  vrai  qu'il  ne  faille  soutenir. 

C't'&k  à ce  point  de  vue,  messieurs . que  deux  ouvrages  très 
dîff*  reots  par  le  sujet,  le  caractère,  la  forme . ont  également  in- 
téri*Nsé  rAcadémie,ei  lui  ont  pani  dignes  de  partager  le  prix  fondé 
par  uu  pliiluiuphe  bienfnisaiit  du  dernier  sieide.  I.'uti  de  res  ou- 
vrages, en  elfel,  rappelle  énergiqurmeni  les  esprits  à la  modé- 
r.vtiiiii  et  au  Ih)ii  sens,  en  leur  iiiuiiitiim  la  laus»eu-  dp  qui-iqurs 
tlii'orics  siH'iales  annoncées  <le  nus  jours,  au  nom  du  perfretioDiic- 
Dieiil  indrÜni  et  de  la  complète  égalité.  L’autre  uuvrage , moins 
savant  en  apparence,  attire  doucement  les  âmes  à la  religion  f»ar 
la  [leinUire  d'uoe  belle  vie  consacrée  tuul  entière  au  service  de 
rhomunité  dans  un  laborieux  épiscopat.  I>es  I\êforviAieHr$  cen* 
liw;iorn(»4,  par  M.  Louis  R**yluiud,  la  Vit  de  M.  de  Ckeeenu, 
nrclM^véque  dé  Bordeasut,  pur  un  prêtre  qui  ne  s'est  pas  nommé, 
tels  sont  Les  deux  ouvrages  dool  nous  uv«iDS  à m:in|iier  les  roé* 
rites,  les  différeoces,  et  petK-élre  le  secret  rapport. 

t'a  esprit  ferme  et  juste,  un  érrivain  habile  a jeté  les  yeux  sur 
un  des  incidents  muraux  qu'un  avait  vus  se  produire  eti  Kurnpe 
à la  suite  de  uos  grandes  commotions  poliliqties  ; il  regarde  res 
expériences  isolées,  ces  leniaiives  individuellrs  de  réforme  sov'iale 
qui  tmt  succédé  aux  luuuvcinenu  luniiiliueiix  Ui*!!  peii|>li>&,  et  uni 
Tuiilii  tantôt  nier  tout  les  cubes,  tantôt  prendre  b forme  d'un 
cnlie,  et  simuler  rcnlliuu-'iasme  d’une  religion  iiuiivelle.  Pour 
mieux  apprécier  ces  enlre|M-ises  couicm|Hiraines , il  («ircuuil  d'a- 
bord les  utopies  sociales  que  des  espiàts  élevi’S  ou  rêveurs  nvaîeiu 
conçure  dans  tous  les  siècles,  et  en  présence  de  toutes  les  formes 
de  sot  ii'ié;  il  rcmooie  jusqu’à  Pbtua  avant  de  descendre  à la 
nouvelle  Aiimntide  cherchée  de  nos  jonrs,  et  il  passe,  pour  v arri- 
ver, par  les  systèmes  de  Thomas  Monis,  de  Baron , de  Féiielnn  . 
des  imelligeoces  les  olus  fortes,  des  génies  le.s  plus  purs.  Mais  si 
celle  revue  raoide  des  espi>rances  du  |»assé  aueste  le  principe 
loiit  a la  fuis  de  progrès  et  d'illusion  que  riionune  porte  en  soi, 
Li  jiisiire  rendue  à ces  nobles  précursi-iii’s  du  iierleciioniiemeol 
StM'ial  ii'euipèrlie  paa  le  nouvel  observateur  de  juger  sévèrement 
ce  (lu  il  y avait  de  vain  dan»  leurs  es^iéranc'ea.  ce  qu’il  v a de  vaia 
et  de  coupable  dans  des  théories  plus  récentes. 

^ li  est  de»  illusions  paisible»  qui  ('harmnient  quelques  imagina- 
tiuns , sans  agiter  la  monde  ; il  eu  est  de  nieoa^utes  qui  ne  trom- 
p<Tdieni  aiijuurd  hui  la  société  que  pour  la  curr<>mpie , la  posaé- 
der  vm'emnioni  et  la  détruire.  C est  la  ce  que  l'hisiurien  des  i.ou- 
veaux  Rcfunnaieurs  a voulu  Cünd»alire.  s^ins  prév^niitm  injuste, 
sans  auimüsiié  persofinelie,  mais  avec  une  logique  inexorable 
pour  les  faux  prmci|)CS.  Ce  qu'il  repuusse,ce  qu'il  auaque  cowiue 
unesiérde  et  dangereuse  chimère,  c’,si  l exccs  d indepeiidanre 
dans  f onJre  moral,  l'excès  d'égalité  dans  l'ordre  civil  : il  montre 
qii  a I e (irix  ni  la  famille  ni  l'éiat  o'exisicRiient,  et  que  les  tenta* 
Inès  |K)ur  y substituer  la  communauté  saas  abut'gaüon  religieuse, 
et  dans  la  seule  vue  de  l'intérèi  personnel , sont  contradictoires 
*vec  elles*fflèmes,  et  u'abouiiaaent  qu'au  d^ordre  eiau  néant. 


C’est  d.*»ns  l’ouvMge  de  M.  Reybaud  qu'on  trouvera  I hia- 
loire  impariinle  et  idqiianle  de  ces  [dans  de  société  cl  de  rcligioo 
nouvelle  q«e  ttmt  avoM  rm  fMer  pr^  de  nous,  comme  un  spec* 
uicle  : c'est  aiisai  lè  qo’il  faot  lire  b via  ^iis  sérieuse  d’us  réfdr* 
matetîT  étranger,  anquel  n’a  manqué  m b force  d’esprit , ni  b 
ténacité  d'espérance  « ni  b foi  en  lui-méme  , et  qui,  depuis  lon- 
gues années,  multiplie,  dans  l'ancien  et  dans  le  nouveau  monde,  sftt 
clforls  loiijuiirs  impuiss.ints  pour  établir  une  éducation  sans  culte, 
une  sociélô  sans  CâiuiUe  et  sans  propriété,  un  peuple  snm  gou* 
versemenC  L'orgneil,  im  orgiini  illimité  est  le  mrnit  diein  do 
ces  ■oiiveaux  apôtrts,  comme  llMimiKii*  éavc  la  vma  dés  pae* 
mier*  rhfèfient  : ef  cependaiK  les  premiers  rhrétîens  ont  trans- 
formé le  monde;  et  le  réfornuiieur  moderne,  51.  Üwcn,  lui  qui 
SC  proclame  le  favori  de  l’imiccrj,  n’a  pu,  dans  b contrée  la 
mieux  rhoiftie  de  hi  Kbre  Amérique , loin  de  tout  obstacle  et  da 
tout  préjugé,  fonder  son  sgulhne  toririairc , cl  bàlir  une  ville 
sous  le  beau  nom  de  youvellr^llarntonie , s.'ins  voir  aussitôt  tou- 
tes les  (tassions  déchaînées  faire  de  sa  création  un  chaos,  d’où 
lui-mème  s’est  enfui  «les  premiers. 

Sur  un  autre  point  des  vastes  étals  d'Amérique,  dans  une  de  cet 
gniDiles  villes  démo<‘nitiqof«  el  oommerçanles  où  ruciiviié  du 
tr.'ivaii  et  l'amour  du  gain  ont  irans(>orté  tous  les  arts  de  l'Europe, 
se  préparait  un  autre  misskmouire,  devoiré  pins  utilement  au 
bonheur  des  hommes.  Jeté  hors  de  soo  povs  en  1793.  un  Jernae 
prêtre  français  avait  trouvé  à Boston,  au  milieu  du  libre  concours 
de  touie.s  les  sectes  chrétiennes,  une  église  catholique,  faible  et 
peu  nontbreuse.  Bientôt  il  l'arrndl , il  h ranime  par  l'ardeur  ée 
son  zélé  et  sa  vertu  persuasive.  11  est  à la  fois  le  plus  fervent  et 
le  plus  tolérant  dr.x  hommes.  Simple  et  modeste  dans  ses  maniè- 
res, spirituel,  brillant,  gracieux  parla  parole,  il  charme  les 
prijiessaomaaéricaittS,  ea  leur  précltani  révtaogile  dans  b bngtie 
de  leurs  (téres. 

Cet  apo«iolai  dans  une  ville  ne  siifllt  [)as  è sa  charité.  Aux  coo- 
Hns  des  six  états  nommés  autrefois  b Nmivelle-AriglelnTc,  au 
delà  du  Conneriiciit,  erraienl  encore  des  tribus  sauvages , du 
nombre  de  celles  que  l'iniplarablc  progrès  de  b civilisation  amé- 
ricaine fait  succcssixcinenl  disparuilrc  de  b face  du  glolM*.  La 
jeune  prêtre  les  regarde  comme  dévolues  ù b mission  catholique 
de  Boston.  S'uiibül  du  jargon  d'une  viidlle  esebve  sauvage,,  qui 
(variait  un  peu  l'angkiis , il  a(>preml  la  bneiie  de  res  (>eii|il.ides  ; 
puis  seul , comme  le  ndosioiinaire  ditnl  5!.  «le  Clièteanliriand  A 
tracé  l'immortelte  peinlure,  nvec  son  liâlon  et  son  bréviaire,  il 
s'enfonce  dans  b (U'ufuDdeur  <lcs  bois,  el  va  chen  her  des  troes  ù 
sauver,  des  hommes  à convertir  et  a hiininniscr.  Dans  cette  pmir- 
Buiie , il  a le  bonheur  de  retrouver  quel(|iics  rest«\s  d’une  anrienae 
mission  (diréiienue;  il  rassemble,  d les  viviGe  de  nouveau 
par  l’ardeur  d’une  charité,  dont  le  souvenir  ne  s’effacera  |>ltia 
dans  le  c<eurmiblienx  du  sauvage.  Vivant  sous  les  huttes  «le  ces 
pauvres  Irihiis,  Iravers.inl  les  fleuves  dans  leurs  fréh'»  pirogues  , 
les  sauvant , par  ses  prières  et  son  nuiur«é.  «le  la  romagion  des 
marchands  qui  leur  :ip|iorluient  les  liqueurs  endainmecs  de  l'Eit- 
rope,  il  pas.s;i  la  plusieurs  mois  à mslrtbre,  a consoler,  a gué- 
rir : et , dans  la  suite , il  revint  suiiveiil  v i^iier  sou  diocèse  du  dé- 
sert. Mais  il  lui  fallut  alors  le  quitter  (>our  reiuiirniT  a Boston  ; 
une  épidémie  de  fièvre  jaune  l'v  r;ip|)elait  : il  accourt,  et  dans  le 
tmuhie  général  , quand  les  affections  de  famine,  quanti  le  zèle 
religieux  même  reculait  efrmyé,  ÎI  est  pai  tout  l'assistant  üe.s  aban- 
elle  consolaK’nr  «le»  m nirant'. 

LJiie  pouvait  un  litre  (>oiir  tant  de  vertus?  Borne  cC(>eiidaDt, 
qui  vovaii  alors  ^c'était  en  l7ttB)  b eidle  ral)i(«li«(tie  menact*  dans 
une  jKiriie  de  l'Kuropc , aj»|»rii  avec  une  vive  joie  les  niiracU‘8  «le 
chanté  nu'uu  prêtre  IraDQiis  exilé  suscilati  en  Am<^riqiie  ; et  elle 
se  luUa  de  les  liütiorer,  en  le  uoiuinanl  évèinie  de  Boston.  Ce  titre 
stins  (toiivuir.  sans  créilii  tent(K>rel , au  nitlieu  d'une  ville  «’iraa- 
gèn*  el  dissidente  , «Icvinl  pour  M.  «le  Chevertis  , c««miiie  (lour  un 
évê(]i>e  «le  l’Egli»e  priiwiiivi*,  un  iiisirumeni  de  clinricé  iiuiversclle, 
un  signe  pidilic  de  c<»nrj  iaiioii  et  «le  paix  . au  milieu  «le  la  tlivi— 
si(«n  des  sectes  , envenimée  par  la  division  des  partis.  Dans  la  ra- 
desse  S'Miveiii  si  îiijiineiise  de  la  liberté  aiu<‘ricaine , sou  iiom  , 
toujours  béni  par  le  pauvre,  n'éiuil  jamais  pr«>noncé  qu'avet;  res- 
prrt  : son  serours  était  pnrintii  invui|ué  ; s«>s  dons  semotaieiu  iné» 
piiistibles,  tout  pauvre  qu’il  était;  sa  voix  faisait  partout  éiever 
dés  égibes  el  des  iVoles.  L'aprelé  «lu  zèle  tonilkaii  «U»varit  s i •loa- 
ceiir;  et  souvent  les  ()asteurs  des  dtfr«>rciits  cultes  le  [iriairot  de 
prêrlier  tlans  leurs  lem|  les  , comme  si  sa  («arole  vraiment  a|HJS- 
toliijue  lût  venue  rendre  aux  clirétieos  leur  unité  («rvuii*  re. 

C’est  ainsi  qu’il  fut  occupé  ireute  ans  en  Amérir(ue  . iH«  nJaHt 
son  influence  et  sa  vertu  depuis  Boston  ju&«(u*a  Haliimore. 

L’Europe  avait  bien  changé  ibns  cet  intervalle  ; elle  .*»v;u’l  été 
boiileverst^  et  rtM:oiislniiLe.l..es  ré(mbli<|iies,  les  empires,  avaieal 
passé;  une  restauration  était  delnriit  pour  la  si'cuudr'  fui*.  PariQÎ 
lex  préorrufniiniis  souvent  aveugles  dé  ce  pouvoir  entoure  «l'obt- 
Ucies,  il  lui  vint  la  sage  idée  de  rappeler  en  France  le  |>icux  et 
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tolérant  évêque  de  Boetoa,  et  de  lui  confier  on  aiéce  épiscopal. 
Celle  rimpliciié  tome  aposioliqiie , cmc  longue  nabituile  des 
mceors  d'un  élut  lit>re,  t'eue  indolgfnee  d’on  esprit  aimabte  et 
supérieur,  cette  piété  qui  ae  marquait  toujours  par  les  œuvres, 
tous  ces  traits  du  caractère  de  M.  de  Cheverus  lui  gagnèrent  les 
cœurs  à Montaiiban,  comme  à Boston.  La  division  des  sectes, 
qu'une  Taurtse  politique  avait  ranimée,  céda  sans  peine  an  saint 
orêqup  qui  veoail,  eu  I82>,  apporter  dans  une  de  nos  vilieu  du 
midi  La  tolérance  acnéricaiuc  avec  Terruaion  d'ame  et  la  douceur 
de  Fénelon. 

Bientôt  vint  s’ü(Trlr  à lui  une  de  ces  occasions  déplorables  où  la 
«lurilé , «Il  le  dévouement  ont  besoin  d'être  immenses  comme  le 
■nlhènr.  Une  inondation  désola  le  département  du  Tarn;  et,  sans 
«■iraiiwT  aaiam  de  maux  que  les  ravages  du  VUiône , il  f a quel- 
quea  mots,  ede  frapfia  îles  viibges  entiers  de  misère  et  de  déses- 
noir.  Uoanant  alors  un  exemple  qui  s'est  récemment  renouvelé , 
■.  do  Cheverus  se  mêle  partout  au  péril,  encourage  les  travail- 
leurs, assisie  les  victimes,  recueille  et  nonrrit  dans  sa  propre 
denaeure  plus  de  trois  ceuis  personnes,  pendant  que  ses  dê- 
ntrehe*  mrtives  et  sa  charité  imf^iense  obtenaient  de  tontes  parts 
des  lecours  abondants  pour  réjiarer  les  maux  de  deux  faubourgs 
ÎDOnilrS. 

BtevHÔt  M.  de  Cheverus  est  appelé  du  siège  épiscopal  de  Mop- 
tauban  à rarclievéclié  de  Borde;iux  ; les  dignités  de  1 rlat  lui  sont 
prodiguées  : sa  modération , son  humditë , sa  lolênmce . sa  popu- 
urtlé  même  , n’en  éprouvèrent  pas  la  plus  légère  atteinte.  Dans 
des  jours  de  réaction  et  de  dëhance , il  restait  pour  tonl  (e  monde 
bienveillant  et  respecté. 

L’épreuve  même  d’une  rèuoluiion  soudaine  ne  Iroobla  ni  cette 
vertu  si  aàre  d’etle-méme . ni  cette  antoritè  si  douce  exercée  sur  : 
kn  ames.  Piaiguani  le  malheur,  mais  jugeant  les  fautes,  inncces-  | 
silde  aux  cassions  de  parti,  et  préliérânt  à tout  la  religion  et  la 
i'rtnce,  M.  de  Cheverus  seconda  de  sa  libre  et  Gdèle  adhésioo  le 
pouvoir  tuiébire  qui  s’élevait  par  le  vœu  public.  Son  cœur  d’an-  ' 
den  émigré  était  attristé;  il  n'en  fut  que  plus  tendre  et  plus  secuu- 
rable  à Inus.  Sa  maLson  épiscopale  êinit  appauvrie;  il  redoubla 
du  simplicité  pour  lui'méme,  cl  de  charité  pour  le  malheur.  On  le 
vit  plus  souvent  à pied  dans  les  rues  pour  aller  visiter  les  pauvres, 
•t  faire  parfois  leeatéchiaine  dans  les  écoles  d’enseignement  mu- 
tuel. Quand  le  ftéan  du  choléra  s’étendit,  et  que,  dans  le  trouble 
pubbe.  on  se ptéparak  parUHM  à le  combattre,  M.  de  Cherenis 
M aussitôt  de  son  palais  un  hospice;  et  il  n’f'n  sortit  que  pour  al- 
ler chaque  jour  vWiler  dans  les  dépôts  pnblii's  les  mulhctimix 
frapm's  de  contagion , ou  pour  mooleren  rhnire  et  prêcher  contre 
oesontiu  funeates  d'emptusoMeviteni  qui  tronblaient  rimngina- 
tion  du  peuple,  et  ojoutaiem  la  sédiiiun  an  fléau.  Le  mai  dura 
peu;  et  le  peuple  de  Bordeaux  puisa  dans  cette  prtimpie  déli- 
vrance plus  de  dévouement  encore  à son  saint  arrhevénae.  ^ir 
lui,  son  aine  vive  et  (Mire,  en  joutesant  avec  déflees  <fes  témot- 
gnages  de  raffoclion  publKpie,  a’en  tirait  auevm  orguril  ; et  il  pour- 
sustait  seuinneni  avec  phis  d’ardeur  sa  tâclte  de  chaqnejoar, 
ûifniigable  dans  les  moindres  devoirs,  comme  il  était  admirable 
dans  les  plut  grands. 

Lue  venu  si  l'onsianie  et  si  appronvée  ne  pouvait  échapper  k 
l'attention  du  roi.  Sa  ttajestê , dés  qu’efle  en  «ut  l’occasioci , dé- 
■gna  Si.  de  Cheverus  pour  la  pourpre  romaine.  Toutes  Les  opi- 
oions  applaudireiK  avec  une  égide  fliveur;  et  jamais,  de  nas  jours, 
éieciitui  ne  fut  plus  popubirc  que  cette  promotion  <Tan  mraio.*il. 
G’eal  qu’il  y a daos  b bonté  du  cœur  unie  à la  pureté  religteosc 
tm  churme  et  un  usceadiint  que  uuUe  prevemion  ne  neiii  mécon- 
naître: c'est  qn’aimer  les  hommes,  et  lenr  biire  du  bien  nn  nom 
de  Dieu,  sera  toujours  nn  grand  titre  dnue  le  momie.  Ce  fut  la 
puifuuinre  de  M.  de  Cheverus , et  te  secret  de  sa  rie  heureuse  et 
ooBorée.  Elle  approcljiaic  du  terme,  sans  se  démentir  on  mo- 
ment. 

Lorsqu'il  rentra  dans  Bordeaux  avec  sa  dignité  nourplle  de 
eardtuiij,  un  sinistre  de  mer  venait  lont  récemment  dVnglontir 
cmatre-viogis  pauvres  péchesrs  sortis  dn  port  de  ta  Te$ie.  M.  de 
^evrrus.  au  milieu  des  acotamatiuns  de  la  foule  qui  se  nressait 
sur  son  |Mssage.  n’a  d’aiicntiou  et  de  cœur  que  punr  le  désastre 
oi'il  vient  d'apprendre.  Il  lonme  enptiié  et  en  aumônes  tout  l’en- 
Umo^ia^me  qu’on  a pour  hii.  Les  niattieureux  qui  avaient  péri 
Imasaieiit  sans  ressunrees  leurs  veuves,  leurs  vieux  parents  et 
ceot  soi\ante-un  petits  orphelins  ; c’est  la  ce  quitroubm,  ce  qui 
fait  pleurer  rarrlievêqiic.  Il  envoie  aussitôt,  pour  porter  de& 
cours  aux  familles  désolées,  un  de  ses  dignes  élèves,  celui  qui 
•ira  plus  tard  le  charitable  et  courageux  évéque  d’Alger.  B reste 
à Bonlenux,  ofln  de  rntthipHer  tes  quêtes,  et  de  les  prêcher  lut- 
méme  ; il  célèbre  dans  sa  cathédrale  un  service  solennel  pour  les 
pauvres  noyés,  comme  pour  des  grands  do  la  terre.  Dm  dons 
passagers  ue  snfliseot  pas:  dans  son  iogéuieiise  eharité,  ilfunne, 
au  pi-oBi  des  orphelins  de  1«  Tetta,  une  association  durable  de 
tous  les  cofaiits  des  familles  aisées  ^ la  ville , ayant  à leur  tête 


quHenes  riches  ernheltns.  Par  les  soins  des  jeunes  proteeienn, 
nne  mrole  est  établie  dans  Bordeaux  pour  leurs  pauvres  pupilles  ; 
et  l’archeTéqoe  sonlage  atusi  les  uns,  en  apprenant  aux  autres 
fexereice  éclairé  de  la  bienfaisance  et  de  la  venn. 

Ainsi  se  snecédatenl  aet  bonnes  eeuvres  et  ses  édillanles  pa- 
roles. Fatigué  de  longs  erfuris.  malade  etdéjô  frappé  d’nn  biueste 
ftvnal-ronrenr,  M.  de  Cheverus  continnn  sans  intemipiion  de 
travailler  à son  oeuvre  épiscopale,  partout  nisplrant  le  bien  ou 
le  faisant  Ini-méme  ; et  il  ne  se  reposa  qoe  pour  mourir,  en  Liis- 
saot  comme  un  dernier  bienfait  l’exemple  même  de  ses  derniers 
moments. 

Quels  hommages  solennels  aurait  mérités  M.  de  GhevenisI 
quel  prix  devenu  serait  digne  de  chacune  de  ses  belles  art  tous! 
ce  pm  qu'on  n’eftt  pas  ose  lui  offrir,  nous  le  décernons  de  luîn 
à sa  mcuHHre.  en  couronnant  son  modeste  historien. 

D’autres  livres  remarquables  ont  frappé  vivement  l’attention  de 
rAcadémic,  sans  qu’elle  ait  cru  pouvoir  tes  comprendre  dans  le 
concours,  on  les  associer  anx  prix.  Tantôt  c’est  le  rarnrière  du 
sujet  qui  lui  a paru  résister  au  choix  qu’elle  aurait  votdu  faire; 
tantôt  c’est  le  but  même  de  l'otivrage  qui  lui  a semblé  n'adme.t- 
tre  d'antre  récompeme  qu'une  mention  publique.  Ccsi  ainsi 
qu’en  appréciant  les  bboriniscs  recberehes  et  les  brillants  récits 
consacrés  à l'Espagne  parM.  Bosseiiw  Satm*lli|aire,  l’Ar.'idéniie 
û regretté  de  n’avoir  pas.  pour  les  études  d'histoire  étrangère,  un 
prix  spécial  à déeeruer,  comme  pour  les  trav.nux  sur  noire  liis- 
loire  nationale.  C’est  ainsi  qu’un  écrit  rapi<Ie  et  excellent  de 
M.  Charles  Dupin,  atiressé.  sous  le  titre  de  mcn-éœeef  concordef 
aux  classes  laborieuses  qui  souvent  ont  entendu  la  voix  de  l'au' 
leur,  n’a  paru  à l'Acadéinte  qu'une  suite  de  ses  leçons  du 
Conservatotre,  placées  en  dehors  de  tonte  antre  récompense  que 
leur  succès  même.  l.eCourj  dv  morale  aae  Si.  Rendu  a compusô 
pour  rinstrurtion  de  la  jeunesse  , avec  la  pieuse  iendres.se  d’iiQ 
père  et  rexpérieoee  d’un  maître  habile,  aevail  également  rece- 
voir une  mention  à pari;  et  les  mélanges  littéraires  de  M.  Patin, 
en  replaçant  sous  les  yeux  de  l’Académie  plus  d'un  remanpiable 
discours  déjà  couronné  par  cite,  lui  rappi'laient  combieo  d'estime 
est  due  à eefte  érudition  choisie,  i cette  raison  piquante,  à ce 
goôt  ingénieux  et  pur. 

Après  des  éloges  trop  faîblemeDt  exprimés,  mais  si  justes, 
r.\cadémie  réserve  pour  quelques  ouvrages  utiles  des  mèdail.es 
d’eoconragetnent  et  d’honneur.  Le  nombre  même  de  ers  ou- 
lémotgne  du  vif  irrtênH  qni  s’attache  aujourd’hui  à rédn- 
ralion  morale  de  l'enfance. Tous  ceux  que  l’Académie.'i  diMingitêf 
sont  écrits  par  des  femmes;  et,  dans  relui  qu’elle  pince  le  pre- 
imer.  le  Linr  de  CEnfaitee  chrétienne,  par  de  rlavigny,  OQ 
reconnaît  h chaque  pa^e,  avec  les  grâces  de  respril  le  plus  •léll- 
C4t,  la  rigrlanee  inquiète  et  rattemiun  passionnée  d'une  mère. 
Dans  ee  livre  sérieux  et  charmant,  la  leçou  est  un  entretien  in- 
time : le  langage,  élégant  et  pur,  décèle  les  plus  heureuses  traifi« 
lions  du  bon  goét , en  même  temps  qu*H  est  approprié  a la  raisoa 
du  premier  âge,  par  sa  simplicité , et  iatéres.sanl  pour  tous  Ict 
âges,  par  les  sentiments  vifs  et  purs  qu’il  exprime. 

D’autres  essais  moraux , sous  une  forme romanes<pie,  flariatmt 
Amhru,  par  Louise  Gotiratid;  Berwerd  ou  le  Coqne-/Vtit, 
par  de  Trëntadeiire  ; Julien , par  M**  Fnnuy  Richômme  ; la 
Jeune  Aveugle,  par  M“*TaHnav,  ont  offert  à fAcadémie  ce  même 
eameière  de  vérités  ntBes , mises  en  scène  dans  nn  récit  touchant 
et  aatiirel.  Un  seofrment  pnr  et  parfois  on  hoouralle  besoin  de 
iravad  a dirigé  le  talent  dans  res  ouvrages  ; nous  devons  d’aiiianc 
plus  raecueilHr.  Si  la  culture  «les  lettres  honore  dans  h (kro’ipé* 
rité  , dest  jnsi#  aussi  qu’elle  soit  un  appui  dans  une  furtune 
muios  henrense , et  qu'etm  Ht  soutienne,  en  la  reudani  res|>ectt- 
bfe. 

L’Ae.adémie  décerne  également  une  médaille  au  «temicr  écrit 

3 u’à  publié  M.  Amis,  sUr  1rs  idées  bienveillantes  et  conritiairices» 
ist’metes  de  ses  systèmes,  et  qui  ont  animé  sa  vie  entière.^ 

En  honorant  tons  les  iravmix  qni  portent  un  canirtère  d’utilité 
morale.  l’Académie,  quand  elle  le  peut,  tâche  que  ces  iravaul 
se  coefoedent  avec  les  fortes  éludes,  et  servent  a reporter  l’at- 
tention publique  vers  les  gnin«l8  mwlêlcs  de  la  science  et  «le  l’art. 
C’est  dans  reite  pensée  qu’elle  a demandé  et  pliisieui-s  fois  cou- 
ronné des  traductions.  Trois  ouvrages , celte  année , ont  à ce  titre 
fixé  son  choix  . par  l’importance , la  grandeur  des  originaux  el  le 
laleni  des  traducteurs. 

l/nn  est  un  des  monuments  les  plus  élevés  et  les  moins  acce^ 
sibles  de  l'uiHiqiiilé,  la  Uitaphgetque  d Ariiioie,  qne  uulla  ira** 
duction  n’avait  encore  fait  |)as8i*r  dans  notre  laogue  , el  dont 
quelques  parties  seulement  avaient  été , de  nos  Jour?* , dans  une 
aavaetu  Aesdéniie  , et  sons  la  plume  d’un  ineilre  illuiilre , I tmjflfl 
d’une  étude  aussi  neuve  <iue  urufoode.  Eu  profilant  des  vues  rt- 
piilcs  el  lumineuses  que  M.  Cousin  avait  jetées  sur  I «►uvrage  en- 
tier. deux  jeunes  hellénistes  oui  inlrépHlmnent  abordé  relia  vassu 
lâche,  el  porté,  autant  qu’il  était  possible,  U clarté  fraoçaiM 
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dans  les  obseuriiés  ou  nliiiAt  dans  les  profondeurs  de  ce  grand 
esprit  d'Aristote,  dont  les  versions  latines  du  moyen  âge  avaient 
souvent  obscurci  la  lumière.  Une  introduction  méitiodique  et  sub* 
stanlielle  pr^^de  ce  travail , en  prépare  rintelHgeoce,  et  en  aug- 
mente le  prix.  Il  ne  nous  appartient  pas  de  le  discuter  ici  ; mais 
il  nous  est  doux  d’en  reporter  l’honnenr  à deux  élèves  d’une  école 
célèbre,  qui  a beaucoup  fait  déjà  pour  la  gloire  des  lettres , des 
sciences  et  de  l'enseignement  en  France.  L’Académie  couronne 
la  traduction  de  la  Métaphysique  tT Àriitote , par  MM.  Alexis  Fier- 
ron  et  Charles  Zévort . anciens  élèves  de  l'Lcolc  normale. 

Avec  cette  variété  qui  appartient  au  domaine  des  lettres,  nous 
passons  tout  d’un  coup  d’Aristote  à Klopstock  et  même  a saint 
Augustin.  1..C  poème  de  Klopstock,  s'il  n’est  pas  la  plus  attachante 
des  épopées,  est  certainement  la  plus  pure  et  la  plus  sublime  dans 
l’ordre  mural.  Hormis  quelques  pages  assez  lidèlement  imitées 
par  le  vertueux  philosophe  Turgot,  rien  Jusqu’ici,  dans  notre  las- 
lie,  n’avait  reproduit  la  chaste  douceur  et  la  gravité  mélodieuse 
U poète  allemand.  11  a paru,  messieurs,  qu’une  élégante  et 
complète  version  de  la  Mestiade  était  un  bon  livre  moral  à cou- 
ronner : et  nous  décernons  une  médaille  d’honneur  de  2,000  fr.  à 
l’aiiieur  de  ce  l>eau  travail,  à M"*'  la  baronne  de  Carlowitz,  natu- 
ralisée depuis  long-temps  en  France  par  ses  malheurs  et  par  le 
talent  d’écrire. 

Le  plus  original  et  le  plus  (oiichanl  ouvrage  d'un  Père  de  i’É- 
glise,  le  monument  inlcmicdiuire  entre  ramiquiié  et  les  dges 
modernes,  où.  près  du  paganisme  mourant  et  de  la  foi  chrétienne 
qui  grandit,  on  voit  apparaître  le  malaise  et  la  mélancolie  des 
civilisations  avancées,  les  Con/csiions  de  saint  Augustin  sont  Taite-s 
pour  intéresser  notre  siècle  , encore  plus  qu’elles  n’édiGaient  le 
siècle  de  Louis  XIV.  Bien  des  lecteurs  sontniijoiird'liui  préparés 
aux  Confesiiotis  de  saint  Augustin  par  celles  de  Rousseau,  et  par 
les  auiiations  éloquentes  de  Hené.  ils  ne  pourront  les  étudier,  sans 
a'imiicr  beaucoup  lo  crand  évêque  d’iJippone,  qui  des  mêmes 
biquiéiudes  rêveuses  ut  sortir  une  vie  si  .'tciivo  et  si  utile  au 
monde.  Une  traduction  sincère  cl  animée  de  cet  ouvrage  est  un 
livre  qui  nous  mauquuil.  Porl-Roya)  luî-mèmc  avait  altéré,  par 
resf)ect,  le  naturel  passionné  d’Augustin.  M.  Moreau,  moins  sera- 
piilciix.  a éié  plii.s  vrai;  l’Aciidémie , eu  décernant  à .sa  traduc- 
tion une  médaille  d’honneur,  rcocouragc  à d’autres  travaux,  où 
le  talent  s’unisse  û b pureté  du  goût.  ’ 

L Académie  décernera  de  nouveau  des  prix  semblabVs  dans  le 
pr<u-h:»in  ronc«u.rs;  cl  ù côté  de  Téloge  de  Ibsral,  diltteile  su|«( 
proposé  dès  l’année  dernière  à la  demande  de  notre  illustre  et 
regn*tlé  cullcgue,  M.  Lemercier,.elle  espère  avoir  à couronner 
quelque  bonne  et  furtc  étude  sur  un  monument  de  l’auiiquiié  pbi- 
loM>|>niqiie  ou  chrétienne. 

Aujourd’hui , messieurs,  il  nous  resieà  proclamer  celui  de  tous 
les  prix  académiques  qui  reuconlre  souvent  le  plus  de  contradic- 
tions et  de  duuu^,  et  qui  cependant  a été  le  début  heureux  de 
plus  d’un  talent  célèlire,  le  prix  de  poésie.  L'Académie  avait  pro- 
posé [‘Inptience  de  la  ehilisaiion  chreiieme  en  Orient,  sujet  préma- 
turé peut-être,  mais  dont  il  est  facile  d’entrevoir  les  principaux 
aspecuei  la  grandeur.  Nous  ne  mêlerons  pas  aux  pensées  qu’il 
lait  naine  de  miiiiitieux  détails  d’analvsc.  Deux  pièces  de  vers 
ont  occupé  raueuiiun  do  l'Académie.  Dans  Tune,  l’auteur,  bor- 
n:ini,  pour  ainsi  dire,  l’étendue  encore  incertaine  du  sujet,  a pris 
pour  symbole  île  I influence  chrétienne  en  Orient  Je  nionunleol 
lie  , par  une  miiriotiquc  et  royale  pensée , Louis-Philippe  a fait 
lever  a saint  loiuis  sur  le  sol  de  Cartilage,  en  vue  des  vastes  pos- 
sessions que  le  drapeau  français  a conquises  et  conserve  en  Afri- 
que. De  nobles  sentimeois  et  de  lieaux  vers  recommandent  cette 
oileile  M.  Bignan.  L’Académie,  en  accordant  beaucoup  d'éloges 
à l’art  lu  ilbni  et  pur  qu’on  remarque  dans  cet  ouvrage,  a préféré 
CPfiendaiit  un  auire  poème,  dont  le  cadre  est  plus  vaste,  les  formes 
plus  hardies  et  plus  libres.  L’auteur , M.  Alfred  des  Kssarts,  pro- 
digue les  grauds  souvenirs  et  les  images  ; il  sent  avec  chaleur,  il 
peint  avec  force.  Mais  je  ne  veux  pas  trop  louer  des  vers  que  l'au- 
teur va  lire  : il  sera  lui-même  son  meilleur  interprète.  Sa  voix, 
lune  d’émotion  et  .le  jeunesse,  n a pas  besoin  d’autre  appui  qi»e 
de  eetie  laveur  aimabfe  et  juste,  qui,  dans  une  telle  assemblée, 
saitarhc  au  premier  succès,  et,  [wur  ainsi  dire  , à ravénemenl 
public  d uii  nouveau  talent. 


A la  suite  de  ce  rapport , qui  sc  termine  au  milieu  d’applaudis- 
sements prolongés,  M.  Alfred  des  Essarts,  lauréat  du  prix  de 
poésie.  U lu  lui  même  la  pièce  de  vers  couronnée  par  l'Académie. 
M.  de  Jouy . dans  un  discours  intéressant , a fait  connaître  les 
actions  vertiieii'es  pour  lesquelles  trois  prix  el  quinze  mentions 
honorables  ont  été  décernés. 


FACULTÉ  DES  LETTRES. 

COURS  ns  LITTÉRATCRB  GRECQUE.  — M,  EGGER  , PROFESSEtS- 
suppLéAirr. 

(h*  article  (1).) 

Origines  du  drame  grec.  — Tragédie.  — Drame  saltjrique.  » As 
comédie  a-f-c//c  la  mime  origine.  — Rapports  de  la  tragétBe  nec 
le  cycle  épique;  Avec  ta  nvilisalion  (cintempopninr. 

Si  Aristote  a mal  connu  ou  mal  exposé  les  origines  de  1a  poé- 
sie épique,  mérile-t-il  les  mêmes  reproches  à l’égard  des  origines 
du  drame?  On  sait  qu’il  avait,  dans  ses  Didascaües,  réuni  les 
victoires  et  les  noms  des  vainqueurs  aux  principaux  concours  de 
musique  et  de  poésie,  et  cela,  sans  doute , d’après  les  registre* 
publics.  Mais  ce  travail,  intéressant  d'ailleurs,  ne  pouvait  jeter 
une  grande  lumière  sur  cette  partie  obscure  de  l’histoire  littéraire. 
Les  documents  que  peuvent  fournir  les  autres  ouvrages  d’A» 
ristnie  sont  incertains  et  incomplet,  et  nous  sommes  réduits  à 
demander  à des  écrivains  pins  modernes  les  éléments  d’une  nou- 
velle critique  sur  cet  important  sujet. 

drame  en  général  et  la  tragédie  en  particulier  avaient  élé 
l'objet  de  nombreux  traités,  parmi  lesquels  nous  rappellerons, 
pour  ne  citer  que  les  principaux,  ceux  d'Héraclide  de  Pont, 
de  rbéophrastc,  d’Aristoxène , de  Callimaquc,  d'l>.i(osthéne , 
de  Juba  , le  roi  de  Mauritanie  : mais  le  temps  a détruit  ces  tra- 
vaux. Avant  d’essayer , d’après  les  débris  qui  nous  en  restent,  U 
restauration  de  cette  histoire  perdue,  le  professeur  a voulu  d’a- 
bord déterminer  avec  soin  le  sens  des  mots  qui  importent  le  plu* 
I à la  solution  du  problème.  Ce  sont  les  mots  : , chant  d* 

I débauche  ou  cbaol  de  réjouissance;  TfuymiU,  chant  du  bouc» 

! soit  que  le  bouc  en  fût  le  prix,  suit  que  les  chanteurs  fussent 
travestis  en  satyres;  ifmnK,  action;  chanu  religicox 

et  quelquefois  satiriques,  on  usage  dans  les  cérémonies  où 
le  Phallus  était  promené  solennellement;  )4w»»uZ4f,  (probable- 
ment de  Pu  ou  de  Siti  et  cbant  lyrique  en  l’honneur  de 

Bacchus;  eiifln  le  personnage  que , d’après  l’usage  an- 

cien et  classique  du  mol , il  faudrait  appeler  le  répondeur.  Cela 
posé,  au  moment  où  le  répondeur,  que  nous  pouvons  appeler 
désormais  racieur,  viendra  mêler  son  leu  aux  voix  des  chanteur* 
, d'iiynincs  plialliquos  ou  de  dilhyratnLes;  au  moment  où  cont- 
mcoccra  entre  eux  un  échange  de  paroles,  un  dialogue , une  a*- 
lion,  nous  reconnaîtrons  que  le  drame  est  fondé. 

Maintenant,  sans  discuter  en  détail  Icsdivcrscs  conjectures  des 
anciens  ou  des  modernes  sur  l’époque  el  le  caractère  de  cetl* 
grande  innovation,  commençons  par  constater  un  fait  d'assez 

Srandc  importance  ; c’estqnc  beaucoup  de  cérémonies  religieuse* 
e la  Grèce  avaient  un  caractère  vraiment  dramaliqiie.  Aussi  le* 
prêtresses , qui  annonçaient  1 avenir,  ne  parlaient  que  comme  La- 
lerprèies  du  dieu.  Dans  révocation  des  ombres . le  prêtre  en  quel- 
que sorte  jouait  un  rôle  ; il  était  acteur.  Aux  fêtes  de  Céri's , les 
chœurs  de  jeunes  filles  reproduisaient  dans  leurs  évolutions  le* 
courses  de  fu  déesse  clicrchant  Proserpiue  enlevée  par  Pliiton  (2). 

La  victoire  d’Apollon  sur  le  serpent  Pythdu  était  aussi  célébrée 
dans  des  fêtes  particulières  cl  dans  de»  chants  spéciaux  appelé* 
Péans , qui  représeiiiaieoi  comme  divers  actes  de  la  lutte  du  dieu 
contre  ce  inousire. 

On  retrouve  ce  caractère  dans  les  fêtes  de  Bacchus  , le  héros 
populaire  de  la  tradiiiuii  grecque.  Ce  dieu  est  accompagué,  dans 
ses  nombreux  voyages,  d'un  double  cortège  : l'un  sérieux , et  qui 
semble  annoncer  la  tragédie  avec  ses  passions  violentes  et  effré- 
nées, ce  sont  les  bacchantes;  l’autre  plaisant,  qui  nous  offre  la 
première  idée  de  la  comédie  , les  Silènes , les  Pans , les  Suivres , 
les  Nymphes  , les  Grâces.  Remarquons , en  outre , que,  stiivânl  le 
témoignage  positifde  Plutarque(3],  la  tragédie  est  née  dans  le  sanc- 
tuaire. Il  nous  reste  encore  à voir  par  quelle  tt^insformaiion  ces 
danses  cl  ces  chants  religieux , surtout  ceux  qui  étaient  consacrés 
à Bacchus,  sont  devenus  le  drame.  Les  clianls  dionysiaques 
étaient  exécutés  par  no  chœur,  appelé  d'abord  ri^c/içwc^  proba- 
blement à cause  de  scs  évolutions  circulaires  ; ensuite  saigrique, 
parce  que  les  acteurs,  pour  se  rapprocher  de  la  iradiiion  mviho- 
iogique,  adoptèrent  le  costume  des  satyres,  conqiaguons imbi- 
tucls  du  dieu  du  vio. 


(I)  Dans  le  4'  article  (n°  4G,  p.  270,  col.  2.  Ii|me  14),  il  faut  lire,  au 
lieu  lie  : ainsi  donc  ia  Mrlaph]>iqi>e  , ainsi,  üans  la  llétaphysi(|iic. 

(2j  Sur  toute  ceti«*  question,  consultez  $<  hnejder  : De  oripinihnsirm- 
gediœ  grœeœ.  cUresiau,  1817.)  Weli  kcr,  sup|  lenient  li  sa  Trilogie  «l'Ep- 
chyle.  (Honn,  1820.)  Doiliger  : De  quatuor  œtatikus  rei  ffcmVir.  (Oposp 
lat.,  p.  ,320),  et  surtout  les  savantes  rerherclics  de  M.  Magnhi,  «lontlea 
premières  analyses  ont  paru  dans  ce  journal. 

(3;  Traité  de  la  musique,  c.  27. 
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Ce  fut  vers  la  cioniunte-quairième  olvmniade  qu'Épigène  de 
Sicvone , op  plalM  Thespis  (ricariura , afio  de  donner  quelque  re- 
DOS  au  choeor,  introdoisil  parmi  les  satyres  un  acteur  charge  üc 
leur  répondre.  Bientôt  vint  le  développement  dn  récit  et  d une 
action  complète.  Avec  les  éléments  primitifs  do  la  repré^n' 
lation , le  cliœur  changea  de  nature:  il  devint  Aux 

grossiers  satyres  succéclèrcnt  des  personnages  graves  ei  wrienx , 
prenant  à l'action  une  part  directe , remplissant  le  rôle  d un  per- 
sonnage multiple,  cl  agités  des  diverses  passions  que  la  fable  met- 
ta^  en  jeu.  Les  éternels  chants  sur  les  victoires  de  Bacchus  firent 
place  à des  sujets  d’un  intérêt  plus  varié,  puisés  dans  les  autres 
traditions  héi*oiques  des  Grecs.  dieu  fut  ainsi  déposscilé  de  la 
scène,  et  la  révolution  fut  à la  fois  si  rapide  et  si  complète,  que, 
dans  les  nouvelles  cérémonies  ihéAirales,  le  peuple,  ne  voyant  pas 
paraître  son  dieu  favori,  se  surprenait  à dire  ; Il  n y a plus  rien 
ici  jxiur  Bacchus  («i/ii»  wf'u  a. »»«.). 

Ce  divorce  qui  s opéra  entre  la  tradition  dionysiaque  et  le  genre 
dramatique  explique  naturellement  l’origine  du  drame  salyrique. 
Pour  satisfaire  aux  exigences  du  dieu,  que  les  auteurs  avaient 
Iwnni  de  la  scène , on  invenu  un  genre  de  pièces  où  uiic  action 
de  l’ancienne  mvihologic  était  encadrée  dans  un  chœur  de  satyres  | 
et  de  silènes.  Des  lors  on  lui  donna  une  place  régulière  sur  le  ; 
théâtre  : les  auteurs  furent  forcés  de  présenter  à un  concours  poé-  j 
tique  trois  tragédies  et  un  drame  saiyriquc.  Telle  est  l’origine 
de  lu  tétralogie. 

Nous  avons  l'origine  et  les  premières  transformations  de  la  tru- 

Sédie;  lui  sont-elles  communes  avec  la  comédie?  On  serait  tenté 
e le  croire  si  on  s'aiuchait  au  caractère  exclusivement  pbisant 
des  chants  phalliques  et  des  chants  dionysiaques,  ou  à la  coïnci- 
dence deTAge  de  Susarion  avec  celui  d’Kpigène  et  de  Thespis. 
Cependant,  si  l’on  remarque  qu'Arisiutc  a assuré  que  la  comédie 
est  restée  long-temps  inconnue;  qu’en  outre  elle  a existé  seule  dans 
la  littérature  dorienne  , sans  que  h tragédie s v soit  développée; 
qu’enfin  le  chœur  comique,  essentidlcnieui  difTi^rcnl  du  chœur 
tragique  par  sa  nature , ses  éléments  et  sa  destinée,  a pu  dispa- 
raître de  la  scène  sans  entraîner  la  ruine  de  la  comédie,  il  faudra 
reconnaître  que  les  deux  genres  ont  eu  une  origitic  distincte,  sans 
tonlefois  cesser  d'avoir  entre  eux  de  nombreuses  rcintions,  que 
l’immense  activité  littéraire  dont  Alhcnes  fut  le  théâtre  ne  fit 
qu’entretenir  cl  que  resserrer. 

Ainsi  le génie  dramatique,  diiïérent  du  génie  épique,  est  né  au 
$ein  même  de  la  cinlisaiion  grecque  . et  s’csl  dévelop(ié  à la  fois 
•ur  plusieurs  points  de  laGrwe;  le  drame  n’csi  donc  pas  dircric- 
ment  sorti  de  l’épopée,  comme  l’a  dit  Aristote  : l'histoire  et  la 
théorie  réfutent  complètement  celle  assertion  trop  exclusive. 
Mais  si  l’épopée  o'a  pas  donné  naissance  à la  tragédie,  il  faut  re- 
connaître quelle  a puissammeul  conlribiié  à son  développement 

Sar  le  grand  nombre  de  sujets  qu'elle  a pu  lui  offrir.  Fo  effet,  c’est 
ans  l’immense  collection  des  traditions  mythologiques  et  hé- 
roïques, réunies  dans  le  cycle  épique,  que  lés  auteurs  tragiques 
ptiisèreni  presque  tous  les  sujets  de  leurs  drames. 

Il  serait  trop  long  d’énumérer  les  emprunts  faits  par  Eschyle  , 
Sophocle  et  Euripide  à l’antique  tradition.  Signalés,  il  > a bientôt 
trou  siècles,  par  Casaubon  à l'occasion  d’un  passage  a Athénée, 
ils  ont  fourai  récemment  à un  habile  ]>hilologuc  allemand , 
M.  Weicker,  le  sujet  d’un  long  et  curieux  ouvrage  dont  le  der- 
nier volume  est  encore  attendu  (t).  Ils  prouvent  nu’Arislolc  a été 
fidèle  au  génie  de  la  tragédie,  en  posant  pour  règle  qu'elle  devait 
cuivre  les  données  de  rbisioire,  quoique,  dans  le  neuvième  cha- 
pitre de  la  Poétique , il  ail  établi,  comme  base  de  l’imiuilion  , le 
général  et  non  rAritoriqife.  .Mais  cotte  apparente  contradiction 
peut  facilement  s’expliquer,  si  nous  remarquons  combien  la  tra- 
dition était  vague,  quelle  inceriituilc  entourait  les  noms  fabu- 
leux de  Lafus,  de  Penthée,  d'OP.dipe  ou  de  Pelée,  et  enfin 

Sicile  variété  ^nait  dans  ces  récits  d’événements  lointaine. 

r cette  incertitude  des  traditions  laissait  au  poète  la  liberté 
d’iiuprimcr  à ses  personaages  un  caractère  spécial , et  de  pren- 
dre en  quelque  sorte  possession,  en  leur  propre  nom  {proprie 
communia  t/ûcre),  d'une  tradition  générale. 

Aristote  a donc  bien  compris  le  génie  de  la  tragédie , en  Ini  re- 
fosanl  le  droit  de  tout  inventer,  qu’il  réserve  pour  la  comédie 
ceule.  Les  exceptions  (et  Aristote  en  a cité  lui-méoie)  ne  portent 
pas  atteinte  à la  vérité  de  ce  principe. 

En  efTct,  toute  la  tragédie  ne  consiste  pas  à créer  des  types 
absolus.  Un  sujet  tragique  doit  compreudre  quelque  grand  évé- 
nement assez  historique  pour  éveiller  la  terreur  et  la  pitié , assez 
éloigné  pour  que  le  personnage  puisse  recevoir  du  p<^ie  un  ca- 
ractère individuel  et  distinct.  Lu  comédie,  au  contraire,  prend 
6C8  sujets  dans  la  société  coatemporaine,  et  peut  inventer  tout 


I)  Les  tragédies  grecques  rangées  suivant  leur  rapport  avec  le  (yc!i 
que.  Bonn.  1839-40.  Suppl,  du  Hheinitcher  tnateun. 


le  détail  de  ce  qu'elle  représente.  Cest  dans  la  différeDCO  môme 
de  leur  nature  qu’il  faut  chercher  les  distinctions  historiques  des 
deux  genres  : depnis  Aristote,  elle  n’a  pas  changé. 

Au  reste , la  tragédie  ne  se  renfermait  pas  toujours  dans 
le  cercle  des  vieilles  traditions  : quelquefois  elle  était  contempo- 
raine , ou  par  son  sujet  tout  entier,  comme  dans  les  Pertes,  d’ks- 
chvie  : ou  par  de  fréquentes  allusions  à des  faits  récents  et  à de 
nobles  souvenirs  de  patriotisme.  Quelsdevaienlétre  les  sentiments 
des  Athéniens,  lorsque,  sur  la  scène,  ils  voyaient  les  Héraclides 
accneillis  ^lar  leurs  ancêtres  avec  une  généreuse  hospitalité?  ou 
lorsque  Œdipe  révélait  à Thésée  le  mystère  de  son  tombeau , et 
déposait  entre  scs  mains  ce  testament  secret  auquel  était  attachée 
la  future  f^ospériié  d’Athènes?  Et  dans  la  lutte  de  Proméiliée 
contre  la  violence  et  la  force , dans  les  généreux  efforls  du  Titan 
pour  repousser  la  tyrannique  autorité  ae  Jupiter , dans  cette  ef- 
froyable persécution  contre  le  bienfaiteur  des  hommes,  la  Grèce 
ne  devait-elle  pas  reconnaître  la  terrible  lutte  qu'elle  avait  eu  à 
soutenir  contre  l’Asie,  et  dont  elle  n’était  sortie  victorieuse  que 
par  son  courage  et  la  sublimité  de  son  dévouement?  Tout,  dans 
celte  conception  à la  fois  si  une  et  si  variée  de  la  tragédie,  contri- 
buait â établir  entre  te  poète  et  l’auditoire  une  sympathie  pro- 
fonde, source  d'émotions  continues  et  d’illusions  théâtrales  que 
complétait  le  concours  des  autres  arts. 

Ln  autre  lien  rattachait  encore  la  tragédie  à la  vie  contempo- 
raine. Le  poète  était  un  citoyen  respecte  pour  son  caractère  per- 
sonnel : les  acteurs,  le  eborége  étaient  hommes  libres  et  citoyens 
d'Athciies  : des  lois  sévères  interdisaient  la  scène  tragique  aux 
étrangers.  Tant  il  est  vrai  que  le  théâtre  à AlbènM  était  une 
institution  aussi  poliiiqne  que  religieuse,  propre  à enireienir 
dans  le  peuple  les  seulimeois  les  pliLS  nobles  do  patriotisme 
et  du  respect  pour  les  dieux.  Aussi  le  triomphe  de  la  tragédie 
devait-il  coïncider  avec  celui  de  la  civilisation  grecque,  dont 
elle  était  la  dernière  expression.  Elle  brilla  de  tout  son  éclat  an 
moment  où  la  Grèce  , fiere  de  ses  récents  triomphes  sur  les  Bar- 
bares , et  jouissant  de  tous  les  bienfaits  de  la  liberté , avait  dans 
les  beaux-arts  aueinl  le  dernier  degré  de  perfection,  et,  dans  la 
politique , acquis  une  gloire  immortelle.  Pour  bien  comprendir 
toute  la  puissance  <le  la  tragédie  sur  l’esprit  grec,  i>our  sentir 
rinfluciice  qu’elle  dut  exercer  sur  le  développemcDl  Inielleciuel  do 
la  nation,  il  faudrait  recomposer  par  ta  pensée  l’unité  de  la  vie 
hellénique  et  particulièrement  de  li^vie  atbènicnoe  au  siècle  de 
pévédés  ; il  faudrait  assister  eu  quelque  sorte  â une  de  ces  longues 
représentations  dramatiques  où  tout  un  peuple,  avide  d’émoiions, 
accourait  pour  applaudir  aux  poétiques  souvenirs  de  son  histoire 
et  pour  couronner  dans  Eschyle  et  dans  Sophocle  les  dignes  in- 
lerprèies  de  sa  religion , de  sa  politique , de  ses  passions  ; en  un 
mot,  de  tout  son  génie. 

A.  Sadovs,  figrigé. 

- ■ TU  » 
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monde  jutquà  nos  jouri.  par  M.  N.  Desborough-Cooley  ; Irnduïl 

par  MM.Old-Nickct  Ad.  Juanne(l). 

Bien  ne  donne  peut-être  une  plus  haute  idée  de  l’audace  et  de 
l'activité  de  l'homme  que  l'hisioire  des  voyages.  On  reste  émer- 
veillé au  récit  de  ces  expéditions  nombreuses,  entreprises  dans 
riolérét  de  la  richesse  et  du  progrès  de  l’humanité.  Non  seule- 
ment on  est  frappé  d'une  admiration  profonde  pour  ces  iolré|iides 
voyageurs  qui , dans  les  premiers  âges  du  monde , privés  de  toutes 
les  ressources  que  la  science  nous  a depuis  révélées , sc  risquaient 
sur  la  mer  avec  de  frêles  esquifs  menacés  par  la  moindre  v.'igiic , 
par  le  plus  léger  souffle  de  l’air,  s'aventuraient,  à travers  mille 
dangers , dans  des  pays  inconnus  ; mais  à des  époques  plus  ré- 
centes , quand  la  connaissance  de  l'astronomie  donna  un  guide 
aux  explorateurs  har.lis,  quand  ils  purent  se  croire  presque  ea 
sûreté  sur  le  pont  solide  d’un  navire,  on  conserve  pour  eux  une 
singulière  estime  eu  considérantcombien  de  périls  ils  affioiilenl 
encore,  à quels  hasards  ils  sc  livrent  malgré  le»  admirables  inven- 
tions qui  ont  ouvert  l'espace  ù l’homme.  Aussi  l’bistoire  des  voya- 
ges oITre  à l’esprit  un  intérêt  extrême,  l’initie  .^ux  connaissances 
les  plus  variées.  A chaque  époque  nouvelle,  en  même  temps  que 
i'inquicie  activité  de  l’homme  augmente,  les  sciences  qui  se  rat- 
tachent ù la  navigation,  cl  c’esi  rasironomle , la  géographie, 
l’bisioire,  l'histoire  naturelle,  | rcnnent  un  rapide  dévelop|>eiuent. 

Ualbeureusemcnl,  rimagiiiaiiun  a si  souvent  roélé,  dans  ces  re- 
cils , ses  fictions  à la  réalité,  qu’on  |>eulù  peine  permettre  aux  jeu- 
nes espriu  cette  lecture  instructive,  mais  dangereuse  quand  la 


(I)  Chez  Paulin,  lihrairo-édiicur,  rue  de  Seine,  33. 
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v^riUt  y 6a  sacrifiée  à un  îotérét  purement  romanesque.  Certes, 
l'Iiistoiro  des  voyaf;o&  e<4.  assex  aUacliame  dans  toute  sa  simplicité 
saus  la  déliai iircr  par  d'iuuiilcj»  iuvrniiuus  ; et  I’oq  |>euidii'e  même 
que  rimagioniiüo  uc  peut,  en  celle  orcasiou , que  dimiuiier  la 
^oroflde  itnuressiuD  que  de  tels  récits  produisent.  CVadouc, 
il  nous  scuible  . une  excellente  penséo  que  d'avoir  raconté  l’iiis- 
toire  géiiéi-alo  des  voyages,  eu  s'absieoant  d eu  rien  reliaiu  lier  et 
surtout  d’y  rien  ajouter.  Lu  |)areU  livre  devait  nous  venir  oi^es- 
sairemeol  de  rAiigleierro , ou  les  esprits  <xmsUlèreul  (roidcineat 
les  faits  avec' leur  valeur  réelle,  et  où  l'art  de  la  navigation  et 
ses  vastes  conquêtes  forment  le  trait  principal  de  b puîssaacn  et 
do  caractère  naiiooal. 

M.  Dcsborough  Cooley,  rejemnt  donc  tout  ce  qu’il  pouvait  re- 
garder comme  1rs  vaîus  orueincnls  de  son  sujet , a entrepris  d'é- 
crirc  une  histoire  positive , métljodiquo  et  serieusedes  voyages; 
il  sVsl  atlarbé  aux  laits  autbentîipirs,  aux  récits  utiles.  Il  a puisé, 
on  le  voit,  aux  meilleures  sources  historiques,  cl  quand  il  a cru 
rencontrer  quelque  cxagéraiiou  dans  les  paroles  des  voyageurs, 
tout  en  se  croyaui  obligé  a les  ro|Moduire , il  a eu  soin  de  discu* 
ter  les  faits  qu'ils  prescu'aieut , d’explûiuer  comiueut  ceriainns 
observations,  basi'res  sur  la  réalité , avaient  pu  se  iraiisfornier  en 
coules  .ibsurdes  dans  de«  bouches  igooraules;  il  préiiiuuit  euMn 
les  lecteurs  contn*  les  erreurs  qu'oua  si  facileineulseniree  quand 
ou  a parlé  des  pays  loiniaius.  Leiio  sage  et  prudente  réserve  a 
parbitement  réuski  à Tautetir,  et  {H>ur  ne  présenter  aucuue  fable 
aveniureiise,  pour  ne  risc|uer  aucune  hy|votbèsc  ingéuieuse , son 
livr**  ne  préstmle  pas  moius  uu  vif  intérêt. 

M.  Desboi'ouglv-Cooley  a résumé  avec  autant  de  talent  que  de 
cbné  tous  les  faits,  toutes  les  découvertes  qui  se  raiiaclieot  à 
rhisloire  des  voyages,  depuis  les  âges  primitifs  jusqu'à  oos  jours. 
Les  traditions  ancieuues , en  faisant  ses  resserves  sur  leur  autbou* 
ticiié , les  explorations  leutées  par  raniiquiié , les  expéditions 
des  temps  modernes,  sont  siiccessivenieiil  racontées  avec  une 
simplicité  et  dans  uu  ordre  remartpiable.  Aucun  nom  considéra« 
ble , depuis  Hérodote  jus<{u’à  ceux  des  navigateurs  et  des  géogra- 
phes actuels , n'a  été  omis.  Hais  ce  qui , surtout . a lixe  ratteutiuo 
de  l'auteur,  ce  sont  les  voyages  importants  qui  fuieut  entrepris 
vers  la  (in  du  moyen  âge  et  qui  se  poursuivirent  des  lors  avec  tant 
d'atxleur. 

Le  seixièniê  siècle,  remarquable  à tant  d'autres  titres,  l'ea 
pariiculièremeol  par  celte  pa>siim  ardente,  par  reiio  curiu- 
sué  uvidequi  puus.^uasur  les  mers  tant  de  uavires,  qui  cuiniùiait 
vers  les  terres  lucouuues  les  esprits  les  plus  audacieux.  Il  semble 
que  lu  vieille  Kuropr  ait  alors  compris  que  l'ancieii  coiuioeul  ne 
suflisait  plus  à son  activité  ; il  lui  laut  un  autre  théâtre,  d'autres 
ctMirt'es;  les  passions,  long-icinps  couleuues par iesséveres doc- 
triaesdu  cliristiauismu , éclaiem  daus  toute  leur  force  eiclier- 
cheni  au  loiu  un  aliment  capable  de  les  satisfaire.  L'enthousiasme 
religieux  et  chevalerps4|iic  s'était  éteint,  et  il  est  remplacé  par 
un  iiiiniense  besoin  de  sciences,  de  décoiiverles  et  par  d'âpres 
d»^irs  L'Europe,  ^pauvrie  |>arles  guerres,  par  les  luttes,  par 
les  maladies , ne  siimi  plus  aux  populations  (pii  ciiercheni  de  tou- 
tes parts  des  contrées  nouvelles  à dépouiller.  (Quelques  hommes 
eofiii , loHmteniésdnns  leurs  croyances , vont  cborobin*  In  solitadn 
et  la  libellé  aux  lointains  rivages , et  augmentent  encore  b foule 
des  voyageurs.  C’eai  alors  que  les  pins  célébrés  navigateurs  com- 
menceut  dt;  longues  expéditions.  Les  Portugais  uvoieni  trouvé 
la  n>me  de  l’Imle  ; Christoiibe  Colomb  et  Americ  Vespuiie  , aprè^ 
lui,  montrent  celle  de  l'Amériiiue,  et  bientôt  ils  sont  suivis 
par  ions  les  hommes  dont  riinagination  s’exalte  aux  récits 
qu’on  leur  fuit  sur  ces  riches  pays.  L'Angleterre  , la  Hollande  et 
b Ei'ance  suivent  Texemnle  des  nations  méridionales,  de  l'Es^ia- 
gne,  du  Portugal  et  de  I Italie.  Après  bien  des  efTorts,  bien  des 
tentatives,  elles  l'emportent  même  sur  elles. 

A mesure  que  nous  nmii  rapprorhons  des  temps  modernes , 
c est  le  Nord  (|ui  fournil  à l'htstuire  des  voyages  les  noms  les  plus 
illuvires , et  en  même  U‘inps  les  entreprises  aiaritimes  preDoent 
un  carartère  plus  sérieux  ; les  ioiérêls  de  lo  science  y sont  re- 
présrnU's  autant  que  ceux  du  commerce.  Si  les  compagnies  en- 
voient d(»s  vaisseaux  vers  l'Inde  et  l'Amériquo  pour  recueillir 
leurs  richesses , il  se  trouve  aussi  des  hommes  généreux , dé- 
voues, qui  s exposent  â tous  les  dangers  pour  hâter  les  progrès 
de  la  civilisation  ; et,  certainemenl,  les  noms  deCoock,  de  Bruce, 
de  Vancouver  , de  Miingo-Pun  k,  de  Lapevrouse  , de  Boiigaiii- 
ville,  ei.de  no*  jours , ceux  de  MH.  Uuss,' Pony.  Capperiuu, 
Huniboldt,  Caillé  et  Dnnioiit  d'Urville,  apiianienneot  plutôt  à 
riiKioii*e  de  la  science  qu'a  celle  du  commerce. 

C eM  cetouvnige  sérieux  et  intéressant,  qui  peut  également  seo* 
vip  d introduetioo  et  de  complément  a l'élude  de  b géographie, 
One  MM.  Ad.  Junnoe  et  Olü-Niek  ont  reproduit  dans  une  excel- 
Icnit*  et  très  correcte  traduction.  Ils  ont  apporté  â oeile  modeste 
lâche  un  soin  extrême  : leur  style,  simple,  parfaiicmeot  ebir, 
dégage  do  toute  forme  prétcuiieuse  et  exagérée, coovicoi  parfai- 


teoieni  au  siuot  qu  ils  ont  traité , cl  nous  ne  doutons  pas  qo«  ce 
yastc  résumé  de  rhisloire  des  voyages,  renfermé  ea  trois  volumes 
iu-18,  ne  trouve  de  nombreux  lecteurs  et  n’oblieone  un  iuMe  et 
honorable  succès. 


DOCl’MEIVTS. 

COUNISSIONS  D*i!TSTUeCT10!«  PltlHAlUB  PO  CTI  LES  BItrVETS  Oa 
CAPACITÉ  DE  l’ACADÉVIB  DE  LTON. 

Jlhûne, 

Trente  candidats  étaient  inscrits,  quatre  pour  le  brevet  du  de- 
gré supérieur,  vingt-six  pour  le  degré  élémentaire. 

^pl  c.*indidnis  se  sont  retirés  après  les  premières  épreuves* 
huit  ont  été  ajournés,  et  quinxc  brevets,  dont  trois  du  degré  su-’ 
peneur,  ont  été  accordfb.  * 

Parmi  les  aspirants,  douze  appartenaient  à la  congrégation  de 
Saini-Yon  ; sept  d'entre  eux  ont  été  reçus. 

Les  trois  brevets  du  degré  supérieur  ont  été  accordés  à^no 
maître  de  pension  et  â deux  niiciens  élèves  de  l'Exioli'  normale, 
routes  les  épreuves  subies  par  ces  trois  candidats  ont  été  parfai- 
tement satisfaisantes. 

L(‘s  épreuves  pour  le  brevet  élomcntaîre  ont  donné  b certtiodc 
nue  1 insiniclion  religieuse,  récriture  et  la  grainm.'iire  sont  bien 
étudiées.  La  pratique  de  l*ariihmétii|ue  bisse  peu  â désirer;  maii 
il  II  en  est  pas  de  mémo  de  la  thi'orie , avec  laquelle  b plupart  de» 
candidats  se  sunl  montrés  tro[)  peu  familiers. 

Neuf  aspirani»’s  se  sont  présentées  devant  la  commission,  deux 
pour  Je Jjrcvel  sup<‘Heur,  qu'elles  ont  obtenu  ; cinq  autres  ont  étô 
jugées  dignes  (lu  brevet  élémentaire  ; deux  ont  été  ajournées.* 

Les  inslitmrices,  de  même  <|ue  les  instilnieurs  qui  avaient  été 
examinés  1rs  jours  précédents,  ont  montré  qu'elles  poss(’(laieot 
bien  la  grammaire  et  les  principes  de  la  religion  ; mais  olle«  ont 
été  très  faibles  mit  le  calcul , 1 histoire  , b géographie  , la  litté** 
rature  ci  \a  notions  des  sciences  naturcUes. 

Ain. 

Deux  candidats  au  brevet  supérieur  ont  été  ajournés. 

Vingl-seni  aspirants  sollieitaicoi  le  brevet  élémentaire.  Les 
épreuves  de  grammaire  et  celles  de  calcul  ont  successivemeot 
(xrané  plusieurs  d'entre  eux;  treize  seulement  ont  obtenu  le  bre. 
>-ei. 

Une  seule  aspirante  sc  prèscnuil  pour  b troisième  fois  devast 
b eomiiiissioD  , et  a été  admise. 

Les  examens  de  cette  session  offrent  ce  résultat  que  neuf  aê- 
piranu  (lUi  exerçaient  déjà  eu  vertu  iTiiq  titre  Druvisuire  , ei  qui 
avaient  bissé  beaucoup  à désirer  dans  les  sessions  prêcédeaiM» 
Mnt  parvenus,  dans  celle-ci , à satisfaire  aux  justes  cxitfeneax 
des  examinateurs.  C’est  une  améliuraiion  réelle  pour  l’easnigae- 
ment  primaire. 

Loire. 

Onze  candidats  se  sont  présentés  poir  obtenir  le  brevet  éléiMSii»  ' 
taire.  Six  d entre  eux  ont  été  ajourués  après  les  épreuves  écuiiee- 
et  sur  les  cinq  admis  aux  épreuves  orales,  (rois  seuiemeot  nnx 
obtenu  le  brevet. 

La  couimiuiou  a remarqué  avec  peine  le  peu  de  soin  que  toetr 
lent  les  (^ndidais  à rendre  meilleure  leur  lecture.  Les  inionaiioH 
ne  soûl  pus  assez  variées,  lesrepo^  ne  sont  nuUeioeui observée, 
ce  (^m  fait  une  lecture  dépourvue  de  goût  et  d'ioiérôi. 

L arilliinéiique , si  importante  pour  tous  les  iiisiituteers,  a été 
mal  comprise  ; de  la  vient  l'ajouriieinent  de  la  majeure  partie  dmi 
caDilidals.  La  commission,  inflexible  sur  ccit«  matiêne,  a fait 
preuve,  comme  par  le  fuisse  , d'une  sévérité  bien  cnieudue. 

Les  compositions  écrites  sont  toujours  de  U plus  craïuie  fui-» 
ble.sse. 

Deux  aspirantes  solliciinlent  le  brevet  élémentaire  d’instiiutrioe  ; 
une  seule  a obtenu  le  certificat  d'aptitude  après  un  exameu  su- 
lisfaisaut. 


IVOÜVELLES. 


— On  écrit  de  La  rrrié-Jfj/oN  ? 

• l.fi  rongrés  llnériire  et  artlâiique  rte  b société  Bacmienne.  présidé 
par  M.  le  rtnc  rte  Poix . sera  oaverl  le  23  et  le  24  juin  1841  â La  Pèrlé- 
Milon.  Voici  les  (|UPsiions  pr»|K>sées  pour  cette  session; 

* **  WMii  les  svaniagffs  que  présentent  les  congrès  lUtérairus  , 
artistiques  et  scicmiflquesî  Faire  l'hisioire  des  congrès  ea  Europo; 

« l*  La  liltérature  romantique  duit-dle  remplacer  la  littérature  elM- 
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slqic  ! ^aelie  inOucncc  celle  liMéreiuic  » l-ello  eiereée  «ar  l’csprii  cl 

”3° QeeU  soni  les  progrèi  Jos  tiudee  hisUriqne*  «n  Freiiccl  C»m- 
urer  le?»  ancien?  hisioricn?  el  le»  noiivcaos  ; 

• 4*  Lcf  proiiréK  4e  l’c»prit  conmerdul  et  iodoftlriel  «ont-ils  noisiUlet 

oa  favorables  ahx  arts  et  aux  lettre»?  ^ « 1 • 

• 5a  L'enseianemeni  des  langues  vivantes  étrangères  imposé  a U jeu-  , 

apsw  ne  peut-il  pas  avoir  pour  résultat  de  corrompre  U langue  mater- 
ndle , lor-qiie  cette  langue  n’est  pas  elle  même  parfaitement  arrêtée  et 
parfaitement  apprise?  . . ^ 

• Ces  questions  peuvent  être  traitées  dans  des  mémoires  écrits  adres- 
sés, franc  de  port,  à Paris,  à M.  de  Roosmaten,  représentant  de  la  So- 
atété,  rue  du  Jardinet,  n*  U.  • 

— On  lit  dans  VAtssce  : 

• lin  de  nos  compatriotes  , M.  Drach  (Panl-Louis-Bernard).  le  célèbre 
•rientalisie , né  à Slrasb  iiirg,  et  depuis  nombrt  d'anié»  WMioCbécalrt 
au  collège  de  la  Projiagande  à Rome  , vient  d'étre  nommé  chevalier  de 
la  Légion  d’honneur.  Notre  suvaM  coueiiU7«fi  es»  Aupuw  lunt-»t«pu 
robjet  des  plus  fliiteuses  disiinetions  •!»«  lu  capMolu  du  MniK  earé- 
tien  ; déjà  membre  de  plusieur*  ordres  éiranf*r*,  it  tfrégé  à tw»  grand 
nombre  de  corps  savants,  il  â été  aMOre  nommé , d f a <pa»l^e  Minps, 
membre  de  rAcadéiuie  romaine,  et  récemment  membre  de  l’Académie 
des  Arcades.  Le  gouvernement  pontiûcal  vient  de  lui  assigner  un  do- 
maine considérable,  celui  de  ScdoniV,  avec  autorisation  do  porter  le 
nom  de  ce  beau  domaine. 

— On  vient  de  placer  au  milieu  de  la  grande  cour  de  la  Ribliotbèque 
royale  la  suiue  de  Charles  V,  qui  en  fut  le  fondateur.  Cette  staiM  nst 


l’oeuvre  de  U.  Danlan  aîné  ; elle  avait  été  comm.andée  à rci  habile  sta- 
Itiaire  pour  la  translation  des  roinfret  de  Napoléon,  et  a Üguré  parmi 
celles  qui  décoraient  Pesplanade  des  lavntides,  le  jour  de  la  cérémonie 
des  funérailles. 

— R existe  dans  la  bibliotbcqne  du  prince  de  Ligne  une  curiosité  bi- 
bliographique qui  mérite  d’attirer  ratlention  des  amateurs  de  livrer  sin- 
guliers. C’est  un  beau  volume  in  12,  sur  beau  vélin  avec  figures . qu’on 
sou|>çniine  avoir  été  imprimé  en  Angleterre  de  MB’i  à l.'diO.  Sun  titre 
perte  : Libtr  Patiionit,  rnm  fiptrU  et  caratUriInu  ex  itullà  maierià  rom- 
potilU.  Les  ligures  et  les  caractères  du  livre  ne  seraient  doue  formés 
d'eveune  maiUre,  et  c’esi  pour  cela  nue  nous  disons  qu’on  (OHDfOfMc  qu’il 
a été  imprimé  un  Angleterre  à la  lin  du  quinxième  siècle.  Vo  ci  eum- 
ment  s'explique  cette  sinnulière  inscription  tfu  titre  ; imites  les  lettres 
(ta  levie  et  tous  li*s  dcrmi>amenls  des  Ititam  ont  été  délintemunt  dé- 
coupés avec  la  pointe  d’un  canif;  chaque  page , ainsi  vidée  , laisse  ap- 

rattre  ces  lettres  et  res  figures  à l'aide  d’nn  papt«-r  bleu  collé  durriére 
vélin  : la  netteté , le  Ani  la  pré<  isinn  des  découpures  passent  toute 
croyance  ; I(m  vides  sont  tiliis  purs  que  les  caractères  les  plus  beaux  des 
Dktat  es  (tas  ümlônL  L’iniériewr  do  iivro  m compose  de  vingt-quatre 
tauiHeM.ycoiuprie^curcstanspes  C’est  ua  chef  d’œuvre  de  p itience. 
û premmr  tauillet . qui  sert  d«  ArouCtapree . Mt  couvert  d II  couronnés , 
enireméU-s  do  roses.  C’est  la  marque  du  roi  d'Angleterre,  lleiiri  VII , 
à qui  l’ouvrage  fui  présenté.  Le  s^’cnmi  fentllet  onntieni  tes  armoiries 
de  ce  monarque,  avec  la  devise  : Movrtÿaoir  qui  mal  y pente  ^ et  au  des- 
MU»  sou  ombleme  favori  : une  rose  entre  deux  herses.  La  Passion  seloQ 
saint  Jean  commence  au  troisième  leuillel,  cl  continue  jusqu’au  dix- 
septième  ; les  principaux  mystères  de  la  Passion  occupent  te  reste  de 
^ l'MVTage. 


MISE  EN  VKNTR  Pt.  LA  raUXlÈME  ÉMTTON  DES 


ETUDES 

SUB  TIBGII.E 


l%£: 


COHPABÉ  AVEC  TWiS  IIS  POÉTÏS  EPWCB  II  DB.aAWpS 

ANCIENS  BT  MOBBRNEB  ; 

PAR  P.-F.  TISSOT, 

Sureei»»»ur  «le  Di^lille  «ta  r^ll^se  Be  Framce , 
navmalare  de  r.lcadémtc 

oVTAAaB  ASoeTâ  WA%  i>a  oowstaL  moTA&  »s  ii'tMST&iretiOB 
exwii»tv« 

POUR  LES  lïlSTRIBUTIOVS  RE  PRIX. 

S gros  toi.  in-'S**,  1841,  5r.,  1 2 fr.  ; refiéx , 15  fr. — Avec  remise 
d'usage. 


sons  PRESSE  POtR  PARAITRE  PROCHAlXEMEXT 

•OCRS  eoMOialv  n amAovd  m TBàane  RArtva , adapté»  à U Grsn- 

sairr  laune  d«  11.  burouuf,  par  H.  Giorraor,  professeur  agrégé  de  I Uni- 
versité; io-8». 

Prestèio  partie,  ronleoanl  d«  Thèmes  gradués  sur  le»  dérlinalsous,  tes 
eonji'ga^sons  ri  la  syntaxe  géoérale  . 1 vol.  in  9*.  1841,  tpn  • fr-  • c. 
Lr4  m^»».  ave#  le»  C«»rr»gé»;  I 'ol.  in-M*,  ér.  * fr.  • e. 

Deitvléuie  pariie,  roo'raaot  d*s  Tbèofr»  gradués  i*r  la  mirticn- 

R^c:  f vol.  ioK»  l«li,  • fr  • c. 

La  méiD*  , avec  les  Corrigé»»  l vol.  lu-#*,  *• 

oooxa  00KUI.BT  BT  aBASvA  bb  TsmsioB»  i.ATX«Ba,  adaptées  à la 
OraiomaiM-  tatioc  «le  M.  0 muui.  ptr  B Vamsn  . prof«s«or  au  collège 
royal  ll.nn  IV.  ioA”. 

Pm»U«o  pa  IWuaiéme  parli-s,  eonlenant  une  série  graduée  «te  tersioa», 
• lira  tes  d'auteurs  île  bonne  laiiuiié  i 1 *oJ.  in  8*,  loti,  ran.  - fr.  • c. 
Les  néuies,  avec  les  Corrigés i t vol.  îo-8“.  ér.  • fr.  ■ c. 

SCaBOtCBS  ^BAanUTTAXBBt  ndADlés  à l'ahrègé  d«  la  Cramnidr-  lat  ne  de 
B.  Buniuiir.  ou  ^rie  gradi  ée  «<r  TlK^-iues  il  lit-  Vrr^ns;  siiirisdr  Diction, 
natres,  par  R.  FaEMO'iT,  ancien  nr.thre  de  pendon;  1 vol.  ln-8* , iMtt- 

eart.  • fr.  » c. 

L»  oéne  ouvrage,  avec  les  Corrigés;  1 vol.  in  tt",  4r.  • tr.  • c. 


rurhg^  ImeprimiBrig  •«  lilINnfrle  CluMBf^wesi  de  JLXBS  DEI«.%1aAIIV  et  C% 

r«M>  n»tlii&rlmB-S»àn4«Jf«icq|ue»,  n**  S , près  Im  B»rb«mae> 


VOYAGE  PITTORESQUE 

DlIR  L’EMPIRE  OTTOMAN, 

CD  Grèce , 

DAMS  LA  TBOADt,  LES  ILES  DE  L’ARCHIPEL 

ET  SUR  LES  cotes  DE  L'ASIE  MINEURE; 


INSTRUCTION 


m LE  SÏSTEIE  EÉTRIP, 

PAR  H TISSERAND, 

racleo  élève  de  l’Ecole  pniytcchniqiic  . agrège  do  maillé matiques  au 
collège  royal  de  Douai,  et  rêpéiiieur  a Tccole  d’artillerie. 
DonxiéiiM  ëdtiion. — 1 vol.  îd-18.  — Prix  : 50  centitruN. 
Ouvrage  adopté  par  U Conseil  royal. 


FAR  UB  C09ITE  DE  CHDIflCrf^OOEFFlER, 

Ambassadeur  de  France  à Constantinople. 

llouDrllr  eiiiiian  , 

AUGMENTÉE  DE  NOTirES  HISTORIQUES  D'APRÈS  LES 
VOYAGEURS  MODERNES  LES  PLUS  CÉLÉBRÉS , 


Rédigées  avec  le  rnnrnnn  el  sor  les  Observali-ms  irvédltes  de  M.  BiAâa,  de 
l'tusUiut,  Conserva-eu  ' d s mmusent.  rie  la  Bibliotbéque  royaUi, 
ProfiS  rur  de  grei*  nirt<(erne 
A L'ftCOLC  DES  LANGUES  OBIUMTALM , 


St  de  M.  mn«i.BB , de  U B bUoibéqoe  royiV,  édiienr  el  iraAietear  da 
PâBlPLB  DB  MAftClEIf  D'flÉftACLéB. 


A^ri»,  à la 
Chez  les  1 
^ Elda 


librairie  de  J. -P.  AILLAUD,  quni  Voh.iire,  n*  11, 
priDcipaui  Libraires  de  France  et  de  rÉirasgar, 
dans  tous  les  dépôts  de  publicaiioDS  piuoresqoes. 


ENSRIGXKRKNT  BrFJM.ARD. 

SOllITlONS  NOUVELLES  Ail  DIFFIf.ULTÉS  DE  L'ÉTUDE. 

jVcncicmc  volume. 

■TTBO&OOia  BMBLAmATXQVS  , aaSTOBlgOB  , ABTBOIIOSaqüB  BT 

«■sttAbaibb,  btbo  va  cooas  oson  »*ArrnoBomiB. 

Un  vol.  in  12.  chei  BIIÊAUTÊ,  libraire,  pi&sage  CboUeul,  3(1. 


PRINCIPES  ELEIENTAIIIES  DE  LA  VRAIE  LOGIQIE 

A BubBtlSu«r  mua  «le  eiSBeiBné»  ilnn» 

l«B  (éemtsMi 

PAR  M.  ROG.MAT  AI^E.  — Un  vol.  in-8". 

A Paris,  cbei  DELAimAT,  so  Palais-Hoyal  ; Trdttel  el  Wimn.  me  d*^ 
Lille,  17 ; HAnc-AuREi,  ntâsM,  rue  8ainl-llonnrè,  158 ; As- Crrr- 
■UUEZ  Cl  C*  , rue  de  Tournon  17.  — A Strasbourg  , cliex  Thuttei. 
el  Work.  — A Genève,  chez  CasRatiUBz  et  C'.  ^ 


— 092  — 


iCOl'ISITIONS  NOIIVELIES  ET  PEBIIUTIONS 

DE  lA  LIBRAIBIE  DE  h.  HACHETTE,  LIBRAIRE  DE  LX'MVERSITÉ  ROYALE  DE  FRANCE  , 

rue  Pierr«-Sarraiin,  n®  > 3)  ^ Paris. 



MM.  Ut  vtembret  de  rVnivertifê  jouiront  des  remitet  d’usarfe. 

■ --  — - 

OUVRAGES  DE  M.  L’ABBÉ  HAÛY  : 

TRAITE  ÉLÉMENTAIRE  ' 

DE  PHYSIQUE. 

Troisième  édilioo,  revue  et  augmcolée,  2 vol  in-8*,  broclics,  avec  19  planches.  — Prix  : 10  francs. 

Ourra^f  ttutorité  par  le  CoHteil  royal  de  l'inttnction  publique. 

TRAITÉ 

DE  MINÉRALOGIE. 

Deuxième  édition,  revue  et  augmentée,  4 vol.  io^S®,  brochés,  avec  un  Allas  de  120  planches  in-4®. Prix:  40  fraoca* 

TRAITÉ 

DE  CRISTALLOGRAPHIE. 

2 vol.  in-8®,  broches,  avec  un  Atlas  de  84  planches  io-4*.  — Prix  : 20  francs. 


AUTRES  PUBUICATIOIVS  SCIEATIFIOUES 

propres  à être  donoées  en  prix  : 


AfTROVOKiR  ÉldliaaTAJas  , p«r  M.  A.  Qu^ltrlct , dirrrlror  dê  t'OEiser" 
TRtolre  de  Uruiellr»,  1 vol.  io-li  av«c  planche»  graréct,  X*  édtiino.  Prix  , 
broché.  Xfr.iVOc. 

ÉsÉRSaTS  (nonvraus)  db  csxmib  tbéobique  st  »BATI90S,  par 
M.  N.-T.  Cuérln>Varrj,  rojllrr  de  c<inrérTn<*ei  à l'F-co  e oorotale^  ï*  édition. 
1SW).  i vol.  In-8*,  «Vf’c  pJaftchet.  Prix . broché.  6 fr. 

«doMÉniB  (nouvelle)  tbéobxuob  BT  VBATXftvrr  , oonlrnant  de  nom* 
bretisea  application» , le*  premitr»  éléoicnts  de  la  géométrie  dcicripiive . 
et  rédigée  d'apK-t  la  méthode  de*  inriaiœcot  petits;  par  M.  II.  S<iflQcl, 
urorc*.s*-ur  de  maihémaliqoes  . i vol.  gran<l  In-tH,  texte  ci  planche».  Tris, 
broché*.  5 tf- 

hXÇOm»  D'ARXTBMÉnnVB  BT  BB  TBBCB  PBB  BCBXTVBBS,  par  l« 
ménie  aulcor.  1 voI  ,ti:r.vncl  In-8'*-  l'rit . hroebé.  3 fr.  7.1  •*. 

liSÇOBS  D>ABXTHMiTXnim  TSÉORIQOB  BT  BRATIQVB,  rcnrermant  un 
Lés  grand  nombre  d i-seaplrsi  par  H-  Alexandre  Meit»»».  profe»»cnr au 
mllége  Henri  IV,  3*  édition,  1 vn[.  in-S’*.  Trii , broché.  8 fr.  .10  r. 

MAvtTBX.  DBS  ASSXBABTS  A vécoLB  voLTTBOUtQiiB , Contenant  un 
irèa  grand  nombre  de  quetUon»  rcrurilliv»  dan»  le*  deinier*  exanica»  do 
concours , arec  le»  solution» , par  R.  C.  Ritt.  1 vol.  in-8'',  avec  phnrlics. 
r»(x,  broché.  7 fr.  50c. 

irOTIOBS  us  VSOS  BSSBBTtBUiSS  SUR  SA  PaTSXffOB  , U OUMIB  BT 
US  MACBiass  , par  JJ.  Dioet-Saiete-Pteuvr,  prorvueur  de  matbéiaatb 
qnc*  au  l'Ollége  Saint-Louis,  8*  édit.  I vol.  grand  in-IS.  Prix , br.  8 fr.  8S  c. 
rméeis  éx.éafXBTAXBB  DratSTOiRB  batvrbub  , précédé  de  nminni 
élétnrnlairrs  de  phjr»iqu*  et  derhimle;  par  M.  Udafutse,  3*  édition, 
8 vol.  avec  48  plancbe»  gravée*.  Prix , broché.  8 fr. 


L.V  particscnle  ; .VtnerAie^Jc,  t vol.  Prix,  broché.  4 fr. 

L.v  S*  pirUc  »rnlc  ; DvioHiijur  rt  Z^Ktlnçit,  I vol.  Prix  , broché.  4 fr.  W c 
tmoB^MBs  DtALoima  bt  bbucicbs  db  ga&cdu  amAbbiqobi  , 
suivit  des  Solution!,  par  M.  G.  Ritt,  ioapeeteur  des  écoles  priotalie*  de  In 
Seine  8 'ol.  in-8».  Prix,  bmehés.  3 fr.  50  c. 

»B0BE.iK8S  D'ASSUOATIOB  DB  &>AMàBBB  A XA  oiOMÉTItia , âvrr 
les  solutions  devcioppèeSi  par  le  même. 

1'*  partie  (de  fa  liqne  dioîfeetdu  eetrie).  1 vol.  Io-8*.  Prix,  br.  4 fr.  10  e. 

8*  partie  (/tjMe  droite,  ellipte,  tiyperMr , paroMe).  i vo).  in  8».  Prix, 
broché,  5 fr. 

SBOai.lfeKBS  DB  aÉOMÉTBXB  et  df  trigoiFORiétrie  rectiligne  et  sphérique  , 
SUIVI*  «te*  siilutions;  p.ir  M.  G.  RMt.  8 v»|.  in-K*.  Prix  . brochés.  3 fr.  50  c. 

BBOBLàlfBS  fiiciuvea»x)  dbsbtsxovb  , par  M.  Bary,  professeur  de  phy- 
sique .xn  collège  royal  Charleiuagiie.  t vol.  in-S».  Prix,  brocité.  tt  fr. 

QüSSTXOBS  WÉDITBI  relaiives  aux  examens  de  iXcolc  polytecbitique  etd* 
la  marine;  par  B.  E.  Durheine.  1 vol.  in-8*.  Prix,  broché.  3 ir.  50  c. 

TBAXTÉ  ÉLisiBBTAiBB  DB  omtsuB  et  d'applicaiion  de  celte  ^ience  anx 
arts  il  aux  mannraciurci;  par  M.  betmaresi,  ancien  élève  de  l'E^'olc  poly- 
technique ; 3*  édiiioo.  I fort  vol.  in-18.  avec  planche*.  Prix,  br.  4 fc.  .10  r. 

TBAfTÉ  DB  U XOMximB,  par  J.-F.'H.  Kenchel,  préaideol  de  ta  Société 
astrononjiqne  de  Londres,  traduit  de  ranglaia,avee  notes,  par  MM.  Verbaiil, 
doctrarés  sciences,  et  A.  Ouételet,  directeur  d«  l'Observatoire  de  flrascUe», 
8 forts  vol.  ia-8*,  avec  15  plancbes  gravée*.  Paris,  1830  et  1855.  Prti , 
brochés.  18  fr. 

TRAITÉ  ÉX.ÉVBVTArBB  DB  BRTIXQVB , par  M.  E.  Péclct;  3*  édUiOB, 
8 torts  vol.  in-8*,  avec  un  atlas  de  311  plaoebcs  in-4».  Prix,  brodié.  13  fr. 


TRAITÉ  ÉLÉMENTAIRE 

DE  L\  THÉORIE  DES  F0\CTI0\S  ET  Dl  CALCtL  IIIMTÉSIMU, 

Par  M.  A. -A.  COURXOT,  iniperteiir  général  des  études. 
l>enx  vol.  in  8®,  brochés.  Prix  : 16  francs. 

Tous  ces  ouvrages  se  irouveul  aussi  reliés.  La  reliure  se  paiera  en  sns  I fr.  60  c.  par  volume  in-8%  I fp.  par  volume  iu-H. 

cl  76  c.  par  volume  in  18. 


larRIUriVIB  db  PAUJ.  DIPONT,  RUB  db  GRBniLLI  SAINT 'VONORA,  66. 
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L’INSTRUCTION  PUBLIQUE 


ET 


PARTIE  0FFIC1E11.E.  — ADHirumATion  ACAOÉiiiQtit  : Arrélét  dn 
ninisire.  -x  liiiTRVcnoN  stri4iimrRS  : Arrêté  du  OMntotre.  — In- 
miocnoN  SBCornuini  : Arrêtés  du  laiBlMre. 

PARTIE  NON  OFFICIELLE.  — EranocKApm  : Tojafe  plltoresqae 
dans  Tempire  oliomto,  e«  Grèce,  cic.,  per  le  comlc  de  Cbotseal- 
GcofBer.  — FAfoiii  drs  iBrnies  : Coort  d*fcistotre  de  le  ciriMse  ^ 
lîoR  frecqae  de  U.  Roseeeaw  Saifit-Hileire  (d*  srücle).  Aceskiitt 
DBS  enKBfBS  : Séaoce  do  7 Jain. BisuocBipart  : Ubteire  des  pro- 
grès de  U dvHIsaUoB  eo  Europe,  péril.  Reus-FerrsDii.— Ndcybubs. 


OCBS  SCIENTIFIQUES  ET  LITTEBAIBES. 


PARTIE  OFFICIEEEfi. 

imVEBSITÉ  DE  FRAJfGE 

ASMINISTRATIOK  ACADÉMIQUE. 

intCTts  tv  mtsntg. 

b*  ig  jui«  i$4t 

Æfudémü  de  Caea.— N.  LeteUier,  chargé  prorieoirefoent  des  fonclloos 
de  secrétaire  de  rAcadémie  de  Caen , est  nommé  dériDitiTemeni  I cet 
emploi,  en  remplacement  de  M.  de  Tbourj,  appelé  4 d'autres  Ibociioos. 

INSTRUCTION  SUPÉRIEURE. 
abbAté  de  mNisniK. 

Dm  iC  jus  riAi. 

Faculté  det  itiencei  de  Touleuee.  — H.  Moüm  . docteur  ée-aciences, 
est  nommé  profeaaenr  de  mathématiques  pures  à la  Faeollé  des  scien- 
ces de  Toulouse. 

Une  diapeme  d'igs  est  accordée  à M.  UoUns,  k Tetfel  4‘étre  instiuié 
somme  professenr  titulaire. 


0«  iS  jaia  iStt. 

FacuUi  de  droit  de  Caen.  — M.  de  Tboory,  secrétaire  de  rAcadéaaie 
M Caen,  est  nommé  secrétaire  caissier  ue  la  Faculté  de  droit  de 
Caen  , en  remplacement  de  II.  Lelaidier,  admis  I la  relraire. 


INSTRUCTION  SECONDAIRE. 

ABBfiTÉS  Dd  mntSTRB. 

COUtGBS  COMBUNAtm. 

On  iS  jm  tSii. 

CoUige  £ kormeket.  — H.  Cbanvet , régent  de  matbémaliqnea  élé- 
aeDiaires,  est  chargé  du  cours  de  roathématiquns  spéciales , es  rem- 
pUceroentde  M.  Munin,  qui  recevra  une  autre  destination. 

— M.  Loyer,  régent  de  boitiéine,  bncbelicr  éa  sciencea,  est  chargé  do 
cours  de  mathématiques  élémeulaires,  en  remplacementde  M.  Chauvet. 

Collège  de  VilUneuu-d'Agcn-  — M.  Advinent,  ci-réeent  de  philoso- 
phie au  collège  de  Saintes,  est  nommé  provisoirement  régent  de  seconde 
^ oo.i^istèine  au  collège  de  VMIeneuve-d'Agen , en  remplacoroeoi  de 
H.  Visieu,  révoqué  do  ses  fonctions. 

D«  19  i«ûi  184t. 

Calléfe  de  Couitm<et.~^U.  Legagneur,  régent  de  Bac.Mide,est  nommé 
P^^^*ptfoment  régent  de  rhétorique,  eo  rempâaeemont  do  H.  Guérin, 
décédé- 

M.  Dneooflet,  bachelier  èa lettres,  est  chargé,  jusqu'à  la  la  de  ramée 
scolaire,  du  cours  de  seconde,  en  remplacement  de  11.  Legagneur. 


PARTIE  NON  OFFIdEEEE. 


ETH.\OGHAPIIIE. 

*'•*?*'  «<«w  IVmpire  ollomn,  em  Grèce,  dttn  la 

Troi^.  lcr  lU.  de  rArcki/^l  et  .«•  les  côla  de  rAcic^mnewre 
M M CQiMe  d«  CboiMBl-Goonier,  anbuudRur  de  France  î 
Ceoauniiaople.  — Houvelle  Miiion , awc  den  otxen  et  des  ad 
disions  trét  éteBdaes,  par  M.  Hase,  meinbrede  rinsiiiut,  es 
M.  Miller,  de  U BibliUbèqBe  royale.  — 4 rolomes  in-»«  arec 

VolUHie,  B°  11.  (SOontpBra.)  ’ 

_ SI  Jamais  oorrage  s'esi  recommaadd  i raiirniioa  pnUiaue 
t a»  sssBrdmeiu  celni-ci  : son  litre  seul,  pour  les  hommes  poli^ 
tiqaes  es  les  hommes  du  monde , soa  premier  sacces  i sa  pre. 
Bi^  appsriiiaa  t lu  nota  de  raatear,  uni  sert  de  garaniie  du 
meme  et  de  I importaDcc  de  cette  pnblicntion. 

C'esl,  en  eHel , un  magnlBque  apeciaele  que  oelni  de  l'Orieal 
occupé  par  cea  deBs  iwlioas  de  la  Turquie  et  de  la  Grilce , don! 
I use,  suuotaaire  au  milieu  dradu'nemenu  politiques  qui  aaiirni 
le  monde , sè  signsie  par  h siogulariié  de  ses  moeurs,  de  sa  reli- 
«ou  et  de  ses  moanuieDis  ; l'auire,  ddehue  de  son  antique  ipleu- 
deur  et  écrasde  sons  le  pouls  de  la  ddpendancc , se  surrit  a elle- 
meme  par  le  souwnir  de  toutes  ses  gloires. 

U Grèce,  terre  ebssique  de  tous  nos  sonrenira  de  jeunesse 
S™  . *•  pensée  des  grands  noms  qui  l'onl  illustrée  dans 

1 anuquilé.  C est  asee  an  ardent  intérêt  qne  l'esprit  s'égare  i la 
nule  du  cnrieni  royageurqui  n parcourant  ces  immorlellcs  con- 
trées etmsBieilam  les  gloiies  du  passé  ; c'est  arec  une  iosaliable 
curiosité  que  nous  lisons,  quand  nous  ne  pouvons  voir  par  nous- 
^mes , les  traces  encore  empreintes  de  toutes  ces  merveilles 
dont  se  Soot  noarries  nos  jeunes  îmagioaiions. 

Telles  Mut  les  impressions  prurondes  sous  rinnueuce  desquelles 
sesl  produit  le  voyage  pittoresque  de  la  Grèce  de  M.  Choiaeul- 
GoulHer,  voyage  si  complet  et  si  digne  de  la  rcputaüon  de  l'au- 
lenr,  œuvre  prècseiiac  en  ^et,  échappée  à la  plume  élégante 
et  facile  d un  écrivain  aussi  distingué  par  son  esprit  et  la  Boesae 
de  ses  observations  que  par  la  recherche  de  ses  manières  et  du 
monde  dans  lequel  il  a vécu.  M.  de  Chuiseul,  s’échappant  pour 
ainsi  dire , des  salons  parfumés  où  il  brille  d’un  si  légitime  éclat 
va  voir,  examiner,  explorer,  avec  tonte  l'autorité  de  son  talent  et 
de  sa  hante  position,  des  régions  peu  visitées  quoique  si  célèbres  • 

, les  Iles  de  l'Arcbipef,  les  eûtes  de  l'Asie-MInenre  et 


la  Troade , le.  ne.  ue  ■ Aruoipei , lea  cotes  ue  rAsle-MIaenre  et 
ConsiaDliDople  sont  tour  à tour  l’objet  de  scs  rrehcrcbcs  et  de  ses 
invesiigatious.  Les  mœurs , la  physionomie,  les  costumes  de  cm 
peupiM  divers,  l’aspect  des  villes,  des  porta,  des  monuments 
des  ruines;  les  ravages  du  temps,  les  beautés  même  de  la  des- 
truction comme  les  créilions  nouvelles  des  arts  et  les  traces  de  la 
civiiisMian  moderne,  tout  est  reproduit  par  sa  plume  fidèle,  tant 
est  fiaement  analysé  par  son  conp  d’œil  pénétrant  et  sâr.  Secondé 
dans  ce  vaste  travail  par  les  artistes  les  plus  distingués  en  tous 
geira,  dout  il  avsit  fait  ses  compagnons  et  ses  amis,  rancien 
ambaaaadenr  de  la  France  a Consliniinople  a fait  un  noUe  em- 
ploi de  tous  les  avantages  qne  menait  à sa  diipusilion  sa  haute 
qualité  : c’en  un  double  honneur  et  pour  le  pays  qu’il  représente 
et  pour  celui  qui  reçoit  no  tel  représenUnI,  qne  de  voir  ac  foimn- 
1er  avec  autant  d’élévation  qne  de  charmes  la  mission  d’on  grand 
peuple  aupri-s  d’un  antre  peuple.  C’est  ainsi  que  le.  nations  ap- 
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preofieni  h m ronnaUre  «i  à s'estlnfr.  c*est  ainM  qu’elles  par» 
vienneol  k échanger  leurs  wnsées  et  leurs  progrès. 

Dans  cette  «ru^re  de  patieoce  et  de  bon  goâi,  M.  deClK)^i^ 
a su  répandre  tous  les  aiiraiis  de  son  talent  et  de  la  nature  qu’W 
voulait  peindre  : tableaux  gractenx  et  fleiirTS  ob  l'on  ne  sait  lequel 
OD  doit  le  plus  admirer,  du  coloris  de  l'auteur  ou  de  la  grâce  du 
suiet.  Ainsi  il  nous  présente  tour  à tour  une  récolte  de  roses  près 
d’AodriDople . moisson  toute  orientale  où  les  Jeunes  moisson- 
ouuftus.  se  teoaut  par  la  main,  dansant  au  son  d'une  oiu^ie, 

«cot  l^nr^ef%s  dé  fleurs  sur  des'rhtfrieU  auxquels  sodi^aite^ 
de  lour(M)ulfts  au  pas  letft.  à l'épaiase  encolure  ; ItMcaoift- 
dl%  dlgeessioilaifUéf^Hsaiites  sur  rhosôiltliië  de  ces  nations  aeîa^ 
tiques;  là.  deî^réciis  gais  et  légers,  des  conversations  piquauies 
et  spirituelles;  partout  des  détails  fins,  iogëoieiu,  variés;  un 
atticisme  délicat  et  merveilleusfnneni  .approprié  è Ixiuvragé  êl  au 
pars  mémo  qu’il  veut  peindre. 

Le  succès  qui  a accueilli  la  première  publication  du  livre  de 
M.  de  Choiseui  ne  peut  que  s’accroître  des  circonstances  mêmes 
qui,  depuis  cette  époque,  sont  venues  ajouter  à ces  nations  orieu- 
lales  une  importance  politique  qui  préoccupe  tous  les  esprits. 

Pour  compléter  et  en  quelque  sorte  moderniser  cette  œuvre  en 
la  faisant  venir  jus4|u’à  nos  jours , la  publication  s'rsl  enrichie  de 
quelques  emprunts  faits  aux  ouvrages  dè  MM.  Cbàteaubrîaml. 
Lamariiiie.  PouquevUle,  ].echevniier,  Muiidiiit,  Dalaway,  Moi- 
iing.  Miebaud  , Mouradgea-d'Oh&son  , etc.  : additions  qui , sous 
forme  d'annotations  ou  de  renvois . ont  pour  objet  souvent  de 
faire  connuilre  les  changements  survenus  dans  les  pays  visités  et 
décrits  par  M.  tic  Chuiscul.  Ces  travaux  adilitioniieU  ont  été  faits, 
au  surplus,  avec  un  soin  religieux  pour  la  mémoire 'de  l'illustre 
ayteur  dont  le  liel  ouvrage . surtout  dans  ses  quain*  derniers  rh.'i> 
pures  restés  inédits  après  la  mort  de  M.  de  Choiseui,  a été  revu 
Cl  coordonné  avec  un  pieux  respect  pur  deux  membres  eélèiires 
de  l'Académie  : MH.  Barbié  du  Bocage  et  Letroune  La  réimpres- 
sion de  cotte  grande  <euvre  , tlans  un  funiiat  plus  portatif  et  plus 
commode , est  assurément  un  important  service  pour  la  sciesce  et 
un  aille  piiissaiil  a l’étmie  de  rhivtoire  anrtenno  et  moderne  de  la 
Grèce  et  de  la  Turquie.  La  variété  des  connaissances  qu’elle  ren- 
ferme la  rend  aussi  mile  à rbistorieo  qu’au  poète . a l’écnvain 
politique  qu’à  l'artiste  ou  à l'bomme  du  monde.  C'est  une  betl- 
rcuse  idée  que  celle  de  meure  cel. ouvrage  à la  portée  de  tout  le 
inonde  eu  le  réiiikprimaat  par  livraiaoua,  à un  prix  extrèroeffleui 
modelé. 

Les  premières  livraisons  sont  consacrées  à la  descriptiou  de 
Constauiinople  et  du  Bosphore,  ibéàirn actuel  des  plustoteuBels 
évéïiemeDU  dont  puisse  être  témoin  la  politique  européenne,  vaste 
arène  où  se  ^baitenl  les  destinées  de  plusieurs  natioos  et  dont  le 
Ubieau  sert  d’heumise  inauguration  aux  aoèoes  grandioses  que 
M.  de  ChoUeul  développe  à nos  yeux. 

S'il  fallait  au  surplus  d’autres  garasu  que  le  talesi  de  l'aioaur, 
dout  ou  a tout  DatureUeineni  recueilli  à k 6o  de  celle  nouvelle 
édition  les  mémoires  lus  |>ar  lui  a l'Académie  sv  l'Ikippodrome 
d'OIy  mpie,  sur  l'origiae  du  Bospliore  de  Thraen,  sur  Uomere,  eio., 
ou  piourrail  encore  Invoquer  le  concours  prêté  à cetlejMiblicatiMi 
im|mrunie  par  des  bofluues  teisque  MM.  ü.^  et  l^er,  dimt 
c’est  faire  l'éloge  que  de  citer  leurs  noms. 

ÉVAMSTX  BsTOI'X. 


FACriTlî  DES  LETTRES, 
coims  nniSTomr.  un  la  civilisation  uuecQtix.  — m.  rosscecw 

SAiNT-UILAIRi:,  fUOPKSSITR. 

(6*  article.) 

^uUe  part  le  contraste  enue  Sparte  et  Aihèues  n’est  plus  rraf>> 
panique  dans  le  tableau  de  la  vie  iolime  et  sociale  de  ces  deux 
républiques,  et,  ici,  Sparte  cooiraste  eucore  avec  toute  l’aDiiquité 
grisrqtu.  Déjà  nous  avons  vu  la  femme  Spartiate  étrangère  aux 
habitudes  du  gvbécce,  et  la  jeune  fille,  uéponiUée  de  ses  vêle- 
ments, descendant  dans  l'arène  pour  prendre  part  aux  exerdees 
du  gymnase.  Elle  marche  en  public  le  front  découvert,  et  elle  ne 
SC  cache  sous  le  voile  qu’a|irè.s  avoir  été  mariée  ; le  jeune  homme, 
au  coDirairo,  s’avance  les  yeux  baissés,  calme,  modeste  comme 
une  pudique  liaocée  ; tant  les  lois  do  la  nature  semblent  avoir  été 
interverties  à plaisir  par  ooe  législaiion  tyrannique  et  bixarre. 
Mais,  du  moment  que  les  iniéréis  de  la  famille  sont  sacrifiés  aux 
devoirs  de  la  socicié , Il  faut  s’attendra  à des  usages  singuliers  et 
qui  pork'ot  aiieinie  à la  vie  du  foyer.  Tels  fnreoi  les  repas  publics 
imo  Lycurgue  institua,  A défaut  de  foyer  domestique  où  l'w  pftt 
dresser  la  table  de  rUospaaliié , il  fallait  bien  la  dresser  sur  la 


place  publique.  Toutefois  le  peuple  ne  se  plia  que  difflcileaient  à 
cette  nouvelle  presci  ipUon , poussa  même  sa  repuguauce  jusqu’à 
l;i  révolte.  En.  Crète , la  ovênie  couunne  était  pratiquée,  ma» 
( était  réiatqiii'fbtsaU  Ira  frais  delà  tdblc  commune.  A 
rhbqde  cltoyen  dcvait  appmier  lc!f  mettf*donl  il  se  nourrissait , et 
ou  le  forçait  ainsi  à repousser  le  luxe  et  la  délicatesse  en  même 
iiemps  qu’ofi  l'habituait  à la  tempérance  et  à là  sobriété.  La  loi 
était  tellement  obligatoire,  que  le  roi  Agis,  revenu  victorieax 
d'une  cxn^ilion  » ayant  écé  prandra  son  renas  dans  sa.  matson  • 
Ak  Miinrine  IbiGoiie. 

MMIs  c6(lc  ^alité  que  Lyoutgne  aRfil  vdblli  étlBUr  eiRe  les 
cftoùnns  lAwai^u  se  nuintéiilr.  et,  qoirantb  aiR tfpréAsOHoaoi^V' 
déjà  U se  trouvait  des  citoyens  qui , ne  pouvant  fournir  à la  dé- 
pense, quelque  modique  qu’elle  fût,  avaient  été  exclus  des  repas 

fkSblics.  Claque  table  était  de  quiose  convives',  et  chacun  peut 
ire  dans  Pjularque  les  curieux  détails  qu’il  donne  sur  lecnoix 
que  l'on  faisait  des  hommes  qui  devaient  s’asseoir  à la  même 
table.  On  comprend  , par  le  genre  de  vie  des  Sfinrtiates , quils 
n'aient  pas  fait  usage  du  triclinium  , ou  lit  sur  leifuel  ou  se  cou- 
chait pour  manger.  La  molle  aniiqttiié  laissait  à l’esclave  tous  les 
mouvements  à faire  pour  le  service.  A Sparte , nulle  recherche 
dans  lea  siégea  des  convives,  ou  dans  la  préparation  des  plais; 
le  l^ouet  noir,  ce  mets  national,  n’était  qu’une  espèce  de  bouüüc 
épaisse.  Le  bruit  de  ce  mets  qui  rendait  les  hommes  braves,  di- 
suil-on,  s'é^Dl  répandu  en  Asie,  un  roi  do  Pont  acheta  un  cui- 
sinier spariiatc,  chargé  do  le  lui  préférer;  mais  ù ce  mets  qii 'ou 
trouva  médiocre,  c 11  manque,  dit  le  cuisinier,  la  sueur  du  gym- 
« nase  Cl  les  bains  de  l’EnrotaN.  a 
l’ne  autre  cotiiiime  paniciilière à Spar!e,  c’est  rimptinilé  du 
vol  ; bien  pins,  on  renconrageoit.  Dn  reste,  le  tien  et  le  mieu  éiani 
choses  inconnues  à Sparte,  le  vol  n’y  prenait  pas  le  caractère 
d’une  faute,  c'était  plul6l  un  exercice  'gyiuuasiiquc,  une  manière 
de  se  former  aux  ni#s de  la  guerre , elles  objets culevés u'otnient 
ordinairemeJiique  des  fk-uiis,  des  légumes,  des  proviskms  pour 
les  repas.  11  n'y  avait  de  piiuiliou  que  pour  celui  qui  s'oiail  mala- 
droitement laissé  surprendre.  Les  ricnes.ses  de  l’Asie,  apportées 
daus  Sparte  par  les  victoirGS  de  ses  généraux,  firent  connaître  à ses 
citoyens  le  plaisir  de  la  propiiéié,  et  le  vol  fut  dès  lors  mis  an 
nombre  des  actions  que  la  loi  devait  punir. 

L'imniobililé  durîenne,  qui  tenait  ainsi  enracinées  sur  le  sol 
Spartiate  tant  d’idées  et  de  coutumes  primilives , ne  poiivuîi  per- 
mettre aux  beqnx-aris,  llls  delà  civilisution  , de  faire  beaucoup 
de  progrès  au  milieu  de  celte  race  demeurée  seule  rude  cl  gros- 
sière dans  la  Grèce,  aux  nuriirs  faciles  et  polies.  La  mnsique 
resta  chez  les  Sparliules  ce  qu’elle  avait  été  ilans  ses  commence- 
ments. Cl  eiiipraiiiie  de  ce  caractère  s^'vère  propre  au  moilc  «lo- 
rieo.  f^uelque  grave  que  fût  la  mnsique  et  la  vie  tout  entière  à 
Sparte,  daus  celte  ville  qui  nous  apparaît  si  sérieuse,  un  temple 
s’élevait  au  dieu  du  rire.  Cette  gaiié  ne  devait  rien  avoir  de  l'aban- 
don de  la  joie  athénienne,  quand  Aristophane,  avec  sa  verve 
cynique,  arruchaii  dans  le  ihèàira  les  folles  risées  de  ses  conci- 
toyens. ISi  la  comédie  ni  même  U tragédie , ce  sévère  passe-teropu, 
ne*  furent  ooonues  à Sparte  ; les  fib  de  Lycurgue  ne  comprenaient 
le  drame  que  sur  le  champ  de  bataille.  Par  le  même  motif.  In 
poésie  épique  le«r  resta  toujours  inconnue  ( faire  nlntêt  que  dire 
fut  de  tout  temps  le  propre  du  génie  Spartiate.  Etcepend.Tpt  la 
race  dorienne,  race  belUqnense,  cûidA,  ce  semble,  fournir  à ses 
poètes  une  riche  matière  à épopées;  mais,  nous  l’avons  vu,  U 
poésie  ne  trouva  dans  Sparte  qu’un  sol  ingrat  et  des  nuaginaiions 
stériles;  le  genre  lyrique  sent  lut  quelque  peu  culiiv«S  comme  Que 
incitation  ac  plus  au  combat.  S|>ar(e,  se  livrant  tout  entière  à ses 
inslineis  guerriers , affect»  de  dédaigner  ce  qui  lui  manquait , et 
refusa  de  sacrifier  sur  les  autels  des  Muscs. 

Si  b poésie  fut  négligée  à Sparte,  la  prose  ne  irnconira  non 
plus  aucun  écrivain  pour  la  cultiver.  Citez  eux  point  d'historiens, 
point  d’orateurs;  rétoqueuce  dccevanle  de  la  tribune  est  bannie 
de  celte  république  muelle,  et  il  suffit  de  quelques  mots  simples 
et  sans  art , car  le  bon  sens  dn  peuple  se  üene  des  séductions 
oralotros.  Et  cependant , tout  ignorante  quelle  fût,  Sparte  o’en 
éiaii  {>as  moins  un  sujet  d’admtraiion  pour  b Grèce  ancienne,  et 
Socrate  disuit  des  Spartiates  qu’ils  feignaient  seulement  d’étre 
ignorants.  l.es  sept  sages  rhercltèrem  à se  rapprocher,  daos  leur 
conduite  H dans  les  lois  qu'ils  rédigèrent,  du  modèle  qu’ils  ti*ou- 
valent  dev.anl  eux  dans  le  citoyen  et  dans  les  lois  de  Sparte.  Aua- 
rharsis  le  Scyihc  fiii  frapi)é  du  caractère  vif,  profond  et  scusé  de 
Iriirconvcrsation.  Huis,  uaos  celle  admiralioo,  il  faut  tenir  compte 
surlüut  de  la  singularité  et  du  vif  contraste  de  mœurs  et  de  cou- 
tumes étrangères  au  reste  de  b Grèce  entière.  Enfin , les  beaux- 
arts  no  irouvèrant  posa  Sparte  uu  meilleur  accueil  que  b liitérn- 
lure.  La  pcioiure  était  ignorée  ; l’arahiieoiure  dorienne  rrpoussnit 
tous  les  ornements,  elle  était  simple,  massive,  sombre  et  grave 
comme  le  caractère  de  cette  nation,  mab  empreinte  d'un  irrécu- 
sable cachet  de  majesté  et  de  grandeur.  Les  marbres  d'Egioc , 
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colonie  doneone  (1),  Muvent  noue  donner  qnelqoe  icMe  de  c» 
que  devait  être  In  icuiptore.  Ils  ont  éié  tir^s  dTuo  temple  de  Jopi- 
ur,  dont  ils  formaient  le  fronton.  Minerre  oecnpe  le  centre 
d'tm  groupe  de  goerriers  au  nombre  de  qiiioze  ou  vingt.  I4  ddease 
6M  (le  ce  stvie  lourd  et  dur»  conforme  oui  vieux  types  reçus,  et 
qu’on  a nofnmd  style  biératîqae.  Quant  aux  guerners,  ils  sont 
courts,  trapus,  mats  robustes,  l’œil  oblique,  la  figure  grima* 
çinte,  et  ne  pi^seotant  rien  de  cette  beauté  juvénile  qui  fut  pani- 
ctflière  à la  statuaire  grecque.  Voilà  tout  ce  qui  nous  est  resté 
des  souvenirs  de  l'art  aorien  dans  l’antiquité  ; le  plus  simple  ei  le 
plus  grandiose  des  ordres  d'architecture . et  quelques  fragments 
de  sculpture. 

Ainsi , grâce  à sa  léctsiation , la  race  dorienne  de  Sparte  étau 
restée  pure  , mois  rude  et  grossière  comme  aux  éponnes  de  mi* 
gration  où  elle  descendit  des  abruptes  sommets  ue  l'CiUa.  Ly* 
curgiie  avait  conçu  une  théorie  sociale  beHc  et  admirable  sans 
doute,  mais  impraticable,  celle  de  l’ègaliié  absolue  des  citoyens, 
rêve  souvent  reiionvelé  a toutes  les  dates  de  l’histoire  de  l'hnma- 
nité.  Il  voulut  donner  une  forme  durable  à des  iusiiiuitons  contre 
lesquelles  lutteront  éternellement  les  tendances  natives  et  les  prin- 
cipes conaiituiifs  de  la  société  humaine , et  conserver  entre  les 
hommes  un  niveau  que  rompent  sans  cesse  i'iuégaliié.  la  d^é- 
renee  de  forces  physlijoes,  do  talents,  de  caractères  et  de  besoins  ; 
et  telle  était  la  force  créatrice  de  son  génie,  telle  la  puissance  du 
ressort  qu’il  employa , que , malgré  tant  d’obstacles,  il  nileignit. 
pour  un  instant  du  muios,  le  but  qu'il  se  proposait.  Ln  société 
sparliaie.  qui  s’était  prêtée  à lui  comme  une  cire  molle  au  doigt 
qui  In  façonne,  sortit  coulée  eu  airain  du  moule  où  il  l'avait  jetée  ; 
mais  ces  institutions , si  vigoureuses  qu’elles  fussetil,  noiturèrenl 
qu’en  s'altérant.  Ainsi  les  femmes  qui,  du  temps  de  l.ycurgue, 
et  quelques  années  aprî*s  lui,  ne  pouvaient  posséder  aucun  patri- 
moine, M*  iruiivaienl,  du  temps  d\Vrisloie , posséder  1rs  deux  cin- 
quièmes du  lerriioire  de  Spirle.  Sous  Lycurgue,  on  comptait 
9,000  tuMi',  Aristote  n’eu  tnujva  pins  que  1,000;  enfin , sous 
Agis,  iis  éiaieoi  réduits  à 700,  parmi  lesquels  100  seulement 
étaient  propriétaires,  et  jouissaient  des  droits  politiques.  Ce  dé- 
croissement priq^resstf  de  la  population  libre,  sorte  de  maladie 
lente  , qui  minait  cette  vivace  re[mbll<|uc , avait  etc  combattu  , à 
différentes  époques,  par  plusieurs  lois  successivement  icnouve- 
lées  ; mais  le  g^iie  jaloux  et  exclusif  de  Sparte  tendait  a rétnVir 
chaque  jour  celle  égoïste  société,  et  elle  devait  j>érir  par  elle- 
même  , sans  qu’il  fût  besoin  à une  main  étrangère  de  lui  porter  le 
dernier  coup. 

On  n blâmé , chez  les  modernes,  l'idée  du  partante  des  terres, 
tel  qtie  l'exéeiila  Lycurgue , sans  songer  qu’a  l’ongine  des  so- 
ciétés celle  mesure  devait  paraître  aussi  juste  que  naturelle  et  fa- 
cile. Rumulus  et  Moïse  n élablirent  pas  autrement  leurs  ronci- 
toyens  sur  un  sol  conquis.  Mais  si  une  société  est  corrompue  par 
le  luxe  et  lü  richesse,  la  d stancc  du  pauvre  à l'opulimt,  devenue 
trop  grande,  en  réveillant  l'idée  de  partage,  pousse  à la  mesure 
désastreuse  de  la  lot  agraire.  D’un  excès  d'inégalité,  qui  a dû 
disparaître , on  passe  à un  excès  d'égalité  qui  ne  peut  long  temps 
exister,  et,  aprc’s  les  révolutions  (|ui  ont  tout  bouleversé,  00 
revient  nécessairement  à l'onlrc.  Lycurgue  avait  trop  deniaiidé 
pour  ne  pas  obtenir  quelque  chose;  aussi,  malgré  ce  quia  fait 
sou  erreur,  on  ne  t.aarait  assez  louer  rbablleté  ingénieuse  et  l'ac- 
tivité qu'il  lai  fallut  déployer  pour  parvenir  à ses  fins.  En  Grèce, 
d'ailleurs,  nue  crainte,  que  nous  oc  comprenons  pasajourd’hui, 
préoccupait  les  législateurs  : c’était  celle  de  laisser  une  famille  de 
citoyens  s’éleitidre,  et  c’est  là  surtout  ce  que  voulait  préveoir 
Lycurgue.  On  peut  croire  que  si  le  droit  d’aînesse  n'était  pas  re- 
connu a Sparte  , au  moins  00  v recoonsissnii  quelque  chose  d'é- 
quivalent dans  l’auloriié  accordée  au  chef  du  foyer  domestk|ue , 
à l’alné  des  frères,  sans  doute,  à défaut  du  père  absent.  Le 
on  héritage,  étant  de  sa  nature  indivisible , était  attribué 
an  chef  de  la  famille  qui  le  recevait  au  nom  et  pour  rosage  de 
tous.  C'était  la  une  première  garantie  pour  le  maintien  de  l’éga- 
lilé , mais  qu’il  fulLit  préserver  de  toute  atteinte.  Lycurgue, 
nous  l’avous  dit,  conserva  plus  qu’il  no  créa,  et  ne  fit  que 
restaurer  les  anciennes  coutumes  de  sa  nation  ; l’exempte  qu  il 
donna  D'éiaii  pas  nouveau , et  ne  fut  pas  sans  imiiaieura  dan»  la 
Grèce.  Dîodore  rite  des  fugitifs  qui . s'exilant  d'iine  patrie  daas 
une  colonie  sortie  de  la  même  souche , nécessilaieul  de  la  |»arl 
des  citoyens  de  celle  dernière  des  partages  nouveaux  de  terres, 
afin  que  les  géoéraliuiis  nouvelles  entrassent  tout  de  suite  en  par- 
ticipation des  mêmes  avantages  que  leurs  aînés. 

Iloiis  citerons  Ici,  d'après  Mansu,  cinq  des  principales  lois 
au  moyen  ües(|uellcs  on  crut  pouvoir  soutenir  1 édifice  chance- 
lant de  1a  consiitulion.  Par  la  preotière,  le  nombre  des  lots  fut 


(l)  Les orisinaiix  de  ces  marbres. dont  les  plâtres  sont  au  Louvre, 
so  trouvent  dans  la  glypiotbéquc  de  Mualcb , avec  le  beau  Faune  dor- 
mant , dont  le  piftire  est  aussi  a Paris. 


déclaré  imUéBable  ; par  la  seconde , il  fut  défendu  aux  fenu&ea 
d'hériter  d'un  mxiftt  ; elles  devatent  se  marier  sans  dot , mais 
rimrodoctioo  de  l'argent  dam  Sparte  amena  bientôt  la  dot , H 
enfin  on  dut  leur  permettre  d’hériter  do  , à défaut  de  mi- 
los.  Il  y avait  là.  on  le  voit,  quelque  analogie  avec  lancieo  fief 
féodal.  Quand  il  y av-ait  une  riche  héritière  à marier,  les  rois,  à 
Sparte  comme  en  France,  air  moyen  âge,  se  chargaient  eux- 
mêmes  de  l'établir.  De  tels  mariages  étaient  purement  politiques  : 
on  ne  consultaH  ni  les  répugnances  ni  les  affections  des  époux; 
enfin  le  droit  de  répudiation  et  l'adultère  légal  étaient  les  con- 
séquences du  principe  suprême  que  l'on  invoquait,  le  besoin  de 
soutenir  la  population.  Par  une  troisième  loi,  po^rieiirc  à Ly- 
cu^ue , rhéniière^  d'un  ne  devait  transporter  son  héritage 
qu'a  un  citoyen  qui  n'en  avait  pas.  Une  quatrième  loi  notait  d’in- 
(amie  celui  qui  avait  ajténé  sa  portion  rie  terrain , et  cette  loi  üe- 
menra  long-temps  en  vigueur.  Lnfin,  par  une  cinquième  loi,  il  était 
I ordonné  au  citoyen  sans  enfants  de  léguer  ses  biens  a quelque 
tamitle  pauvre.  îlni«  du  moment  que  la  première  brèche  avait  été 
faite  à l'iiistitiition  primitive  de  Lycurgue,  die  devait  pou  à peu 
s écrouler,  et  l'éphorc  Epiiadès  n’eut  pas  de  peine  à établir,  par 
une  loi.  que  chacun  resterait  libre  de  nuiniuer  son  héritier. 

L’unliquilé,  dans  son  aveugle  admiration  pour  Lycurgue,  a fait 
peser  à tort  sur  In  mémoire  de  ce  législateur  des  fautes  (Jonl  il 
n’est  pas  responsable,  et  qui  appanieonent  à des  é|>oqii(^  posté- 
rieun^  ou  au  génie  même  de  Sparte.  Ce  ue  fut  point  Lycurgue 
qui  interdit  aux  étrangers  l'entrée  (le Sparte;  ils  en  furcoi  éloi- 
gnés p.ir  le  caractère  rude  et  austère  do  sc“s  habîianis  ; il  ne  dé- 
femlii  l’osage  de  l’or  que  parce  qu'il  était  en  trop  petite  quantité 
ù Sparte  ; il  y avait  dans  la  république , à rinièrieur,  une  nioiinaie 
de  fer  en  circulation  , mais  qui  n’nvail  uns  cours  au  dehors  ; il  ne 
jiroscrivii  pris  les  lettres,  car  il  rnsseinula  les  jioèmcs  d’Homère  : 
les  lettres  ne  s’éloignèrent  de  Sparte  (jue  parce  que  son  génie 
guerrier  ne  put  .se  plier  à leur  culte  ; enfin,  U n’y  eut  ni  théâtre 
ni  orateurs  a Sparte  . non  jarre  que  la  lui  le  défendait,  mais 
jiarce  que  les  nxcurs  , plus  puissantes  qu’elles,  redoutaient  la 
double  séduction  de  l'dc^uence  et  de  la  jvoesie. 

En  résumé,  quiconque  embrasse  d’un  regard  la  législation  de 
l.yrurguc  est  rraj>pé  de  ce  double  fait  que  jamais  tcuvrc  u’a  été  à 
la  fois  et  plus  vivace  et  plus  infidèle  à respril  primitif  qui  l'avait 
dictée.  Cette  durée  de  cinq  siècles,  doul  l’antiquité  s'est  trop 
étonnée , ses  luis  ne  l'ont  obtenue  qu’a  condiiion  de  mentir  à 
elles-mêmes  et  à leurs  principes,  et  de  laisser  entrer  par  mille 
lâches  l'actioD  désot^anisalricc  du  temps.  Celte  fiêre  pairie  de 
l’égalité  a fiai  par  voir  toutes  les  propriétés  coocentrées  dans  une 
centaine  de  mains.  Cette  chaste  et  pauvre  république  a vu  In  cor- 
ruption se  glisser  daus  son  seiu  avec  l'or  de  la  Perse , et  est  dc- 
venne  la  plus  avide  et  ta  plus  débauchée  des  cités  de  la  Grèce  ; 
enfio  cette  pépinière  d’hommes  libres  a fini  par  n'armer  que  des 
esclaves.  Ajoutons  , en  lermiuam , que  ces  bimrres  contrastes  no 
doivent  en  rien  diminuer  notre  admiration  pour  le  génie  opiniâtre 
et  puissant  qui  essaya  de  violeoler  les  éieroelles  Iom  de  la  nature, 
en  s'attaquant  à la  fois  à deux  de  ses  plus  éueigiqaes  iustincu , le 
maciageei  la  propriété.  Si  l’oo  accuse  Lycurgue  d’avoir  trop  osé, 
U a pour  excuse  d’avoir  roussi , au  moins  peodauiM  vie.  Est-il 
beaucoup  de  législateurs  moderoes  qui  puurraîeot  en  dire  autant 
de  leurs  œuvres? 

M.  V. 


ACADÉMIE  DES  SCIE.VCES. 

Séance  dn  7 juin  1841. 

Cniai£-— Composition  de /'air  atmoip/térique.  — M,  Duflaasmet 
sous  les  yeux  de  l’Acadcmic  l'appareil  avec  lequel  il  a entrepris» 
de  concert  avec  M.  Doussingaull , une  série  de  recherches  dans 
le  but  d’uLleuir,  par  des  procédés  nouveaux , une  déiermiaatioa 
plus  exacte  et  à uu  plus  grand  degré  d'appruximatioo  de  la  coa- 
siiutioude  l'air  atmosphérique. 

On  sait  que,  pour  certains  cliimisics  (MH.  Proui,  Doeberei- 
Dcr,  Falkucr,  Tlumiscjo,  par  exemple),  la  cuosiancedc  l’air  est  uu 
fait  si  bien  acquis  qu’ils  regardent  l’air  comme  un  véritable  com- 
posé cliimiquc  formé  par  20  vol.  d'oxigéoe  pour  80  d’azote.  La 
confiance  de  M.  Thomson  à cet  égard  est  même  telle  que  ce  chi- 
miste a tiré  de  cette  donnée  des  densités  de  l’oxigène  et  de  l'azote, 
qui  ont  cvidenimcnt  servi  de  base  à tout  un  système  de  théorie 
atomique.  Pour  d’autres,  l’air  est  un  mélange  constant  de  it 
d’oxigéoe  et  79  d'azote.  Pour  d'autres  enfin  (entre  autres  ^ ' 
ton,  fe  fundaieur  de  la  théorie  atomique),  l’air  sei^’' 
variable  ü’oxigène  et  d’azote,  plus  riche  e**  . ■‘'■t  un  mélange 

gious  que  nous  baüilops,  et  OÙ  l'as/^*'  , ne  dans  les  ré- 

mesure  <,u-un  d.'  . i "e 
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(M.  Buinact  en  pnrticiilier)  ont  eberebé  dans  dos  couidéraliou 
mathf^maUques  on  appui  à celte  manière  de  voir. 

MH.  Dumas  et  Boiissingault , voulant  reprendre  les  aoalyaea 
de  l’air,  oui  cherché  à meUre  en  usage  des  pru.  édésqui  fussent 
absoloment  indépendants  deschiffres admis  jusau’ici  pour  la  den* 
ailé  de  l’oxigéne  et  «le  l'azote-  Ils  ont  même  voulu  éviter  de  baser 
leurs  analyses  de  l’air  sur  la  composiiion  attribuée  à ouel^ue  corn* 
posé  qu’oo  aurait  produit  à son  aide , car  il  aurait  fallu  s’appuyer 
sur  des  données  analytiques  antérieures,  et  ils  ont  voulu  se  reniire 
indépendants  de  toutes  les  circonstances  étrangères  au  point  pré> 
cis  qu'ils  voulaient  déterminer. 

Ils  ont  ironvé  toutes  ces  condiiioos  réunies  par  l'emploi  d'un 
procédé  très  simple,  qui  ne  renferme  à proprement  parler,  comme 
chose  nouvelle,  que  le  moyen  de  remplacer  la  mesure  desgax 
par  leurs  pesées.  Ainsi,  ils  ont  réussi  à faire  l’analyse  de  l'air  en 
pesant  l'uxigènc  et  en  pe-sant  l’azote  qu'il  renferme.  Voici  com- 
ment. Un  ballon  vide  d air  est  mis  en  rapport  avec  un  tube  plein 
de  cuivre  métallique  réduit  par  l'hydrugène,  et  armé  de  robaoets  j 


qui  permelleol  ay  faire  également  le  vide.  On  a d'ailieurs  déter- 
mine exactement  le  poids  de  ce  cube.  Le  cuivre  étant  chauffé  au 
rouge , on  ouvre  celui  des  robinets  par  où  doit  arriver  de  l’air 


qui  se  précipite  alors  dans  te  tube , où  U cède  ù llnsiaul  son 
oxigéne  au  métal.  Au  bout  de  quelques  minutes,  ou  ouvre  le  se- 


cond rolunet,  ainsi  que  celui  du  balluo,  et  le  gaz  azote  se  rend 
dans  le  ballon  vide.  Les  robinets  demeurés  ouverts,  l’air  afBoe, 


et  à mesure  qu’il  passe  dans  le  tube  il  y abandonne  sou  oiigéne; 
c'est  donc  de  l'azote  pur  que  le  ballon  r^it.  Quand  il  en  est  plein, 
on  ferme  tous  les  robinets.  Oo  pèse  ensuite  séparément  le  nallon 

^ !..  ...  I...  ............. .....ju  . A....:. 


et  le  tube  plein  d'azote;  poison  les  pèse  de  nouveau  après  y avoir 
fait  le  vide.  La  différence  de  ces  pesées  donne  le  poids  du  gaz 
azote.  Quant  an  poids  de  l'oxigène,  il  est  fourni  |Mr  l’excès  de 


poids  que  le  tube  qui  coniienl  le  cuivre  a acquis  peudaul  la  durée 
de  l’expérience.  Ne  voulant  point,  pour  auiourd'bui,  entrer  dans 
les  détails  de  ces  expériences , que  nuus  réservons  pour  un  autre 


salent  systèmes  religieux  et  Uiéurgiea.  Le  monde  aocieo  ainsi 
passé  eu  revue , et  la  société  nouvel»  apparaissant  sur  ses  débris, 
tout  n’est  pas  fait  cependant  : telle  étiiilu  corruption  de  ce  vieux 


nnméro , nous  dirons  sculemeoi  qu’exécutées  à l’aide  de  ce  pro- 
cédé, et  sur  une  grande  échelle , toutes  ces  expériences,  sans 
exception  , sont  venues  confirmer  la  composition  de  l’air  admise 
par  les  chimistes  français , et  fondée  sur  les  belles  expériences 
eudioniétriques  par  lesquelles  MM.  de  llumboldt  et  Gay-Luisac 
ont  fixé,  il  y a trente-cinq  ans,  la  composition  de  l’air  d'une  ma- 
nière irréprochable  dans  les  limites  de  sensibilité  de  leurs  in- 
struments. ! 
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ffiSTOiaa  nas  paooaàs  nt  la  civiusatioi*  ■!«  acaopt,  naecis 
L’Xaz  cnaÉTiiNXB  josqo’ao  niX-KXCVlfijIB  SièCLB. 

Par  M.  BouJc^FfrrttHd  (I). 

M.  Roux-Ferraml  vient  de  terminer  par  un  volume  dieoe  de 
ceux  qui  l’ont  précédé,  son  Hinoire  de»  progrès  de  ta  àviluathm 
en  Europe , depui»  Cère  chrétienne  ju»qu  au  dix^neuvième  »ièdle. 
Ce  volume  renferme  rbisioire  politique,  morale  et  littéraire  du 
dix-septième  et  do  dix-huitième  siècle.  Dans  sa  longue  conrse  h 
travers  des  figes  si  différents . fif . Roux-Ferrand  a loujonrs  mar- 
ché à la  lueur  d'une  haute  et  noble  philosophie  ; if  a montré 
avec  sympathie  lea  progrès  contions  de  la  civilisation,  sans  dissi- 
muler . lotitefoia,  les  erreurs  ou  les  faiblesses  qui  s’y  sont  mêlées. 
C’est  un  tableau  rapide  et  animé  des  évolutions  les  plus  mémo- 
rables de  rhumaoité  : beaux  arts, scie oces,  lettres,  moeurs,  loà, 
tout  y est  présenté  dans  un  ensemble  large  et  avec  un  heureux 
mouvement  de  pensées  et  de  style.  Tout  n’y  est  pas  développé 
tans  doute , mais  tout  y est  mouiré. 

M-  Roux-Ferrand  a pris  la  civilisation  européenne  fi  la  nais- 
aance  du  christianisme  ; c’esl  là  qu’en  effet  est  son  véritable  ber- 
ceau. Mais,  avant  de  montrer  les  commencements  du  nouveau 
monde , il  fallait  ^aler  les  ruines  de  l'ancien , recbereber  ce  qi'il 
y avait  de  langueur  et  de  décrépitude  au  fond  de  cette  soctéié 
païenne  , dont  lea  dehors  étaient  brillants  encore  ; de  vide  et  de 
mensonge  daos  ces  philosophies  diverses , nées  de  ta  Grèce  et  de  | 
rOrient,  et  qui,  ne  pouvant  vivre  comme  philosophies,  se  Ri-I 


(1)  Paris,  L.  Bachetia , roe  Pierre-Sarrazta , 13. 


I tout  n est  pas  fait  cependant  : tdle  éuiiilu  corruption  de  ce  vieux 
monde  païen,  que  le  levain  «lu  christianisme,  si  pur  cl  si  puis- 
sant qu'tl  fût , n aurait  pcut-èirc  ps  suffi,  liislonquemcot  par- 
lant, a lerégéoérer.  Aussi  la  Providence  avait-elle,  dana  sa  sageaae, 
réservé  un  peuple  nouveau,  dont  le  sang  vigoureux  et  la  fraîche 
imagination  ravivât  et  ranimât  le  cadavre  cfMiîsc  de  l'ancien 
monde.  Les  Barbares  paraissent;  et  avec  eux  la  société  nouvelle, 
la  féodalité:  le  moyen  âge.  La  lune. ilors  change  de  terrain,  mais 
ne  cesse  pas;  clic  eiait  entre  le  christianisme  et  le  jKiganisme  ; 
elle  es!  entre  l'Eglise  et  la  féodalité.  Ces  piiascs  diverses  de 
l'hiimanilé,  ces  progrès  de  l'intclligeoce  et  de  la  liiurale , daos  la 
confusion  même  et  les  ignorances  du  moyen  fige  ; l'élément  varié 
du  monde  germanique  au  milieu  des  restes  de  la  civilisation  rcH 
maine;  la  naissaucc  des  idiomes  modernes  à cêté  de  la  domina- 
tion eocore  souveraine  du  btiu  ; toutes  ces  nuances  dirTércnies 
de  la  physionomie  si  profonde  et  si  diverse  du  moyen  âge,  M.  Roux- 
Ferrand  les  a bien  saisies  et  heureusement  exprimées.  Le  quin- 
ziéme et  le  seizième  siècle , aurore  de  nos  jours , n’ool  pas  trouvé 
dans  l'auteur  un  historien  moins  exact;  enfin  le  dernier  volume, 
qui  nous  conduit  jusqu’au  seuil  du  dix-neuvième  siècle,  résume 
avec  fidélité  les  caractères  si  opposés  du  dix-septième  et  du  dis- 
huilième  siècle.  Dans  un  si  vaste  tableau , Je  critique  sans  doute 
pourrait  relever  quelques  taches;  mais  c'est  d’un  tel  travail  sur- 
tout qu’il  faut  dire  : 

Nom  e§o  pamci» 

Offendar  mtêcmH». 

D’ailleurs,  daos  ce  voyage  à travers  les  siècles,  les  mœurs» 
les  idées,  et  à cette  hauteur  où  s'est  placé  rhUiorien,  elles  dispa- 
raisseol  et  s’erbceot  : nous  avons  assez  de  chroniqueurs;  la  phi- 
losophie de  riiisioire  osant  plus  et  avec  plus  de  danger,  il  lui  en 
faut  tenir  compte.  L'ouvrage  de  M.  Roux-Ferrand  prendra  une 
place  honorable  à côté  des  travaux  historiques  les  plus  remar- 
quables de  notre  temps;  travaux  qu’il  rappelle  et  dont  il  s'inspire 
souvenu 


NOUVELLES. 

— Le  iMlenil  que  la  mort  de  M.  Lacnée , comte  de  Cessoe,  laliæ 
vacant  à l'Académie  française,  porte  le  numéro  18.  Il  a été  occapé  par 
Uaynard,  mort  en  1646  ; Pierre  Corneille,  mort  en  1684  ; Thomas  Cot- 
neiile,  mon  en  1700  ; (lioudard)  La  Molle,  mort  ea  1731  ; Bassy  Rabo- 
tin.morten  1736;  Foncemaoge,  mort  en  1779,;  et  Cbabanon. 

— Oa  écrit  do  Marseille,  le  14  jain  : 

• H.  Félix  Ravaisson,  iaspecieur  général  des  bibliothèques  de 
France,  est  arrivé  ces  Jours  derniers  dan»  noire  ville  . dont  il  se  pro- 
pose, dil-cn,  de  visiter  la  bibliothèque.  • 

— Les  examens  de  licence  commenceront,  h la  Faculté  des  lettres 
de  Di|on,  le  mercredi  2ô  août,  simultanément  pour  tous  le»(  andi^ts. 
A la  session  suivante , ces  mêmes  examens  commenceront  le  mardi 
2 novembre,  également  (Tone  manière  limolianée. 

Esaaj  db  PaiLosoraiB  riATraBu.z  fi  ftoage  do»  porêommeë  dm  monde 
et  de»  jernu»  §en*.  Dédié  à H.  de  Lamariine  par  S.  CaaisriAfi , ex-profes- 
seur fi  Bourges  (I/.  De  nos  jours  des  novateurs  nombreux,  sous  lesméme* 
bannières  on  dans  des  campa  opposés,  attaquent  avec  des  passions  ou 
des  hopblsme»  tout  ce  qui  assure  le  repoe  de  la  société , tout  ce  qui  a 
les  droits  les  plos  sacrés  au  respect  de  l'homme.  Ainsi  l’ordre  politique, 
les  bases  Iro  plus  anciennes  de  l'association  humaine,  la  morale  meme 
et  lea  idées  religiensea  sont  fi  chaque  Instant  le  but  contre  lequel  se  di- 
rixeni  loos  les  efferta  de  ces  esprits  hardis  et  téméraires,  l.ears  doc- 
trines subtiles  ou  véhémentes,  répandues  en  tous  lieux,  ne  sont  pas  sans 
danger  pour  ceux  même  qui  les  econient  avec  calme  ; elles  laissent  sor- 
loul  une  impression  funeste  dsns  les  Jeunes  imaginations.  C'est  donc 
sqjourd'bui  une  chose  utile  de  présenter  avec  simplicité,  pour  n'étre 


r«  obscur , les  vrais  titres  de  la  dignité  de  l’homme  qui , le  ratiachanC 
la  divinité,  lui  rappellent  ses  devoirs,  soit  dans  la  vie  privée,  soit 
dans  la  vie  sociale.  Tel  est  l'objet  que  s’est  proposé  Fauteur;  son  ou- 


rrsge,  bien  scciieilU  psr  M.  de  Lamartine . ra  pas  été  jugé  avec  défa- 
veur ^r  deux  fettUles  pub'iqnes  : voir  le  Sièdt  du  21  décembre  1840  M 
le  Jomrmat  do»  Débat»  du  13  juin  1841. 


(1)  Chei  Ilacbelte , rue  Pierre-Sarrsstn , 12. 


Le  JouaNAL  oinâaAi.  paraît  le  mercredi  et  le  samedi.  — Prix  : TazaTz  raAivcs  par  an,  **  vaANCS  i 

mois.  Les  ubonnemeols,  annonces  et  documents  doivent  être  adressés,  vaanc  de  ronv,  à M.  Paul  DUPONT,  éditeur. 

Prix  d’insertion,  SO  centimes  par  ligne  d'impression.  — Les  onvrages  dont  deux  exempiaire»  auront  été  envoyés  seront  annoncé».  | 


juraïuaata  pa  paol  popont,  noi  pb  aaBfiiu.a  bauit  lonoaé,  fiS. 
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L’INSTRUCTION  PUBLIQUE 

BT  DES  COCmS  SCIENTIFIQUES  ET  LlTTéBAIBBS. 


PARTIE  OFFICIELLE.  — Inmocnon  MiFiiumjaB  : Rapport»  m 
roi.  OrJoonanees  do  roi.  Arrdiva  du  miEiatre.  — Instruction  sR' 
CONDAIRE  : Arrêtés  do  misisire.  — Instruction  friiuirb  : Arrêtés 
du  minisire.  * 

PARTIE  NON  OFFICIELLE.  — Scirrscju  céooiuFHiot’RR  ^ Géofrv 
pbio  de  Siraboa.  — Doccubnts  : Fio  do  Rapport  au  roi  sur  les  ar- 
chives déparlemealales  et  comoiuoalcs , par  M.  le  miaislre  do  Tia- 
lériear.  — Noutruss. 


PARTIE  OFFICIEEEE. 

UmVERSITÉ  DE  FRANCE. 

INSTRUCTION  SUPÉUIEURE. 

RArrOBT  AC  toi. 


Sire, 


D«  iS  jaia  ttSi. 


J*si  rhonoenr  de  soorocitre  k Votre  Vajesié  deox  projets  d'ordoa* 
ntnces , k rrffet  de  coostituer  en  écoles  préparatoires  de  aédedne  et 
de  pharmacie  les  ^les  secondaires  médicales  aociennemenl  établies 
daas  les  Tilles  d’Arras  et  de  Lyon. 

D'après  les  dbpo«itioos  proposées  pour  l'école  d*Arrss.  non  seule- 
iseol  les  six  prolesseurs  titulaires  ^ui  doireiit  en  frire  partie  recerront 
le  traiteinent  lixé  par  Tordonaance  du  13  octobre  1840;  mais  deux  an- 
ciens professenra,  qui  reslcat  chargés  des  eoors  de  pathologie,  ordinai- 
rement confiés  k des  adjoints,  seront  appelés  k joeir  d’on  traitement 
égal  k celui  des  titulaires.  Un  neuvième  professeur,  non  compris  dsns 
le  cadre  des  chaires  oUigstoires,  et  deux  anciens  adjtdnls,  conserre- 
root  les  svanlaaes  qu’ils  avaient  anlérieerement.  Ainsi  toutes  les  poai- 
lk>M  personnelles  seront  améliorées  ou  mainlentses,  eo  même  temps 
goe  renseignement  est  métbodiguemenl  réorganisé. 

Le  vote  que  le  conseil  municipal  de  Ltod  avait  d’abord  émis  sous  la 
date  du  6 mars,  pour  b reconsiituiion  de  son  école  secondaire  mMi- 
cale,  renfermait  quelques  conditions  peu  d'accord  avec  resprit  de  I cw- 
doonaoce  du  13  ociêon  1840.  Mais  sue  nouvelle  délibération  du  6 mai 
«yant  fait  dUmralire,  k cet  égard . toute  difficulté,  et  les  alloestions 
- votées  éunt  réfulièroiuent  spprouvées,  rien  ne  s'oppose  plus  k l'établis- 
Mmeol  déûoiiif  de  l’école  sur  de*  bases  nouvelle*.  Neuf  cliaire*  de 
titalaires  y sont  niaioteaues,  eo  contenant  sous  cette  forme  les  cours 
de  maticre  médicale,  de  pathologie  interne  et  de  pathoiocie  externe. 

L'importance  deséindes  diirursicates  dans  la  ville  de  Lym  et  le  mé- 
rite éminent  de  plumeurs  pratimns  qu'elle  possède  motiveront  sans 
donte  la  création  ultérieure  de  quelques  autres  cbsires,  en  dehors  de 
renseignement  éiémentaire  exigé  dans  toute  écofe  préparatoire,  et  gui, 
•or  ma  proposition , a été  récemment  dépassé  pour  pusieurs  grandes 
utiles.  En  aucndani  ces  développemenU  utiles,  Voronisation  actuelle, 
toile  que  je  l'ai  arrêtée,  sur  l’avis  du  Conseil  royal  de  rinatruction  pu- 
blique,  répond  k tous  les  besoin*  essentiels  de  l’inatroetioa  médicale;  et 
elle  est  cooforme  aux  principes  d’équité  qui  ont  présidé  Jusqu'ici  aux 
réorganisaiions  déjk  friieu. 

i*ai  donc  rhonoeor  de  prier  Votre  Majesté  de  vouloir  bien  approuver 
les  deux  projets  d’ordounaoces  suivaots. 

le  suis  avec  le  plus  profond  respect, 

Sire, 

De  Votre  Majesté 

Le  très  humble , très  obéisuanl  et  fidèle  serviteur, 
Ù4  miufrtr#  tecréuire  ^étê$  uudéperlrawur  d«  i'mttrmrtkm 
puMigM,  frandHMfrrs  éé  rUufrersilé, 


ORDONNAIICB5  M ROI. 

L0UIS-FBIL1PPE,  Roi  des  Françait, 

A LOU*  pré*ents  et  k venir,  salut. 

Sur  le  rapport  de  notre  miniutre  secrétoire  d’état  au  département  de 
nnsiruction  publique , grand  muitre  de  rUniversilé, 

Vu  l’ordonnaoce  royale  du  18  mai  1890,  couceruani  lut  éeeies  secon- 
daires de  médecine  ; 

Vu  nos  ordonnances  des  13  octobre  .1843 , 12  mars  et  18  avril  1841, 
Klatives  aux  écoles  préparatoires  de  médecine  et  de  pharmacie  ; 

Vu  les  délibérations  des  11  novembre  1840,  23  mars  et  20  avril  1841, 
per  lesquelles  le  conseil  mimicipal  d’Arras  a voté  les  fonds  n^etsaires 
pour  l’euiretien  annoel  d'une  école  préparatoire  de  médecine  et  de 
pharmacie,  conrormément  aux  disposiUoasderordonnancedo  13  octo- 
We1840; 

Vu  l'aimrobatioB  donnée  auxdite*  délibérations  par  notre  ministre  se- 
crétaire U état  au  département  de  rintérieur; 

Vu  l’avis  du  Conseil  royal  de  rinbiruciion  publique,  eo  date  du  21 
■ai  1841, 

. Nous  avons  ordonné  et  ordonnons  ce  qui  suit  : 

Art.  I". 

* Une  école  préparatoire  de  médectoe  et  de  pharmacie  est  rttuhiio  dsan 
la  ville  d’Arras. 

Art.  2. 

Les  cours  de  pathologie  interne  et  de  pathologie  externe  qui , ain 
termes  de  notre  ordonnance  du  13  octobre  1840,  sont  annexés  aux 
cours  de  clialque  interne  et  externe,  demeureront  provisoLrcoaeni  eon- 
fiés,  dans  ladite  école,  k deox  profeMcurs  titulaires. 

Il  est  égâlemeni  maintenu  dans  ladite  école,  en  dehors  du  cadre  dé- 
terminé, une  place  de  professeur  titulaire,  lequel  sera  chargé  sp^iale- 
meni  du  cours  de  matière  médicale  et  de  ibérapeuiJque,  et  deux  places 
de  professeur  adjoint  sans  aucune  attribution  iTeas^Dement. 

Art.  3. 

Pour  la  première  ornniution  de  l’école,  la  nomination  des  profes- 
seurs titulaires  et  adjoinis  sera  frite  directement  par  notre  nuDislre  se- 
crétaire d’état  au  dépariemenl  de  l'inslnicÜoA  poblique. 

Art.  4. 

Notre  ministre  secrétaire  d’état  an  département  de  l’instroction  pu- 
blique est  chargé  de  l’exécution  de  la  pr^nie  ordonnance. 

Fait  au  palais  de*  Tuilerie* , le  13  |*in  1841. 

LOUIS-PHILIPPE. 

Pur  le  Roi  : 

Id  tutufsire  sreréteirr  éTéw  eu  dépertaueni  d«  rnufrufrfiB 
puMigM , framé-mêitrt  d«  rifurversifé  , 
VlLLKIIAlN. 


LOUIS-PHILIPPE , Roi  des  Français, 

A tous  préseuts  et  k veuir , salut. 

Sur  le  rapport  de  notre  roioîstre  secrétaire  d'étal  au  départemeoC  de 
riostruction  publique,  grand-maiire  de  rUniversité, 

Vu  rordoDuance  royale  du  18  mai  1830,  couceruMi  les  éceles  aeceu- 
daires  de  médecine; 

Vu  DOS  ordonnance*  de*  13  octobre  1840,  12  ours  et  18  avril  1841, 
relative*  aux  écoles  préparatoire*  de  médecine  et  de  pharmecie  ; 

Vu  la  délibération  du  0 mars  1841,  per  luquelle  le  conseil  mnnidpul 
de  Lyon  a voté  les  fonds  nécessaire*  uoer  l’entretien  annuel  d*nM 
école  préparatoire  de  médecine  et  de  plurmacle , conformément  an 
dispositions  de  rordoonance  du  13  octobre  1840,  et  pour  l’entretien  du 
trois  chaires  de  titulaires  au  ddk  du  Mmbre  fixé  par  celte  ordounancu  ; 

Vu  rapprobutiou  donnée  k ladite  délîhénlieu  per  notre  aainisireeo- 
crétaire  a'étai  au  département  de  rintérieur; 

Ve  l’avlu  du  Couaeil  royal  de  rioatructiou  puMique,  eu  date  du 
18  mai  1841, 

Nous  avoua  ordouné  et  ordeaueus  ce  qui  suit  : 


— 29S  — 


Art.  I”. 


Dm  éoM  prépamoire  de  médecUie  ei  de  pfairaMcie  eet  éCibUe  dens 
U viUe  de  Lyon. 


ArL2. 


Les  eonrs  de  petkologie  interne  et  de  patboingie  externe  qui , aux 
ternes  de  notre  ordonnance  du  13  octobre  iMO,  eont  annexés  aux  cours 
do  clinique  inicrne  et  do  clinique  externe,  demeureront  confiés,  dans 
ladite  école,  b deux  professeurs  titulaires. 

J1  est  Ipleaent  oitltteDB,  éape  ladite  éesie,  «b  dsbors  du  eadia  fixé 
psr  notre  orénnaKeéu  13  œtobre  ISO,  bm  dtsire  spéciale  de  ma- 
llérc  Dtédkala  et  de  fibé^peatiqw. 


Art.  3. 

Pour  la  première  oraanisation  de  l’école , la  nomination  des  profes- 
seurs titulaires  ei  a^inls  sera  fsile  dircetemeni  par  notre  ou  sis  ire 
secrétaire  d’état  an  déparleroeiii  de  l’insirucliou  publique. 


Notre  ministre  secrétaire  d’état  au  département  de  l'instruction  pu- 
blique est  chargé  de  rexéeution  de  la  présente  ordonnance. 

Fait  au  palais  des  Tuileries,  Je  13  juin  1841. 

L(HIIS-PHILIPPF« 

Par  le  Roi  : 

Lê  wtMHre  iteriiairt  ttétat  nu  dépmriewunt  [ée  riiutnrtlon 
piMiqne^  prend-mairre  d«  tünher$H4  , 

Tai.xjajrf. 


aarroiiT  av  roi. 

Sire. 

J'ai  l’bonneur  de  proposer  li  Votre  Majesté  d’ajouter  aux  écoles  mé- 
dteales  réorfranisées  une  école  semblable  de  création  nouvelle,  et  de 
rétablir  dans  la  ville  de  Tours,  dont  le  conseil  municipal  a pris  tous  les 
enngemeots  néceseaires  i cet  effet. 

Il  existait  à Tours,  avant  1789,  un  collège  de  médecine  et  on  collège 
de  chirurgie,  dont  la  suppresaton,  à cette  époque,  n’a  été  compensée 
par  aucune  autre  Insliluiion  de  même  nature.  Cette  ville  cependaul,  par 
le  chiffre  élevé  de  sa  population  , et  rimporlance  de  son  hospice,  qui 
réaail  plut  da  neaf  cents  malades  ou  infirmes,  est  un  centre  convena- 
ble pour  riostruclioB  médicale.  Le  nouvel  etablissement,  roostilaé  par 
subvention  municipale,  sous  le  litre  d’A'co/e  préparatoire  de  luédecine  et 
de  phtrtMcie,  serait  placé  dans  des  biliments  dual  radmlnislraliou  des 
Dospices  fait  les  fraU,  et  garantit  rachèvement.  Il  y posséderait  des 
amphilbéftircs  pour  les  cours,  des  salles  de  dissection,  un  musée , un 
laboratoire  de  anmie  et  de  pharmacie,  uuc  salle  de  bibliothèque,  et  uu 
vaste  jardin  botanique. 

Une  circonstance  parileulière  recommaude  celte  création  : c'est  1a 
facilité  d'éiabtlr  dans  ta  nouvelle  école  un  pensionnai  où  les  élèves  eu 
médecine  seraient  admis  comme  dans  un  véritable  collège.  Déjà  même 
ce  STstéme,  qui  peut  offrir  tant  d'uiiliié  pour  la  bonne  discipline  et  les 
étuues,  a reçu  un  commencement  d*eiécuiion.  Quiiixe  jeunes  gens,  fai- 
sant le  service  d internes,  sont  logés  dans  riiitérieur  de  l’hospice,  et 
Soumis  à un  régime  commun,  sous  Is  surveillance  de  radmiiiistraiion. 
Avec  ces  divers  éléments  de  succès,  une  école  préparatoire  de  médociua 
eide  pharmacie  doit  probahicinent  se  développer  aver  avantage  *lans 
la  ville  de  Tours;  et,  d’après  l’approbnlioii  donnée  par  M.  le  ministre  de 
l'intérieur  aux  votes  du  conseil  municipal  et  de  radminisiratiuu  des 
hospices,  je  n'bésite  pasi  souiuetue  ù Votre  Majesté  lu  projet  d’ordon- 
nance qui  doit  assurer  ces  diverses  dispositions. 

Je  suis  avec  le  plus  profond  respect , 

Sire, 

De  Votre  Majesté 

Le  lrè«  humble . très  ohéisMot  et  fidèle  serviteur, 
La  miniatr*  teerHAtre  d'état  au  départetnenlde  firulraetfon 
puHique,  grasid-mattre  de  tVniversité^ 
VlLLRMiUN. 


ORDOIV:<A7(C£  VV  ROI. 


LOI'IS  PIIILIPPR.  rai  dee  Françue, 

A leae  présents  et  à vaair.  «lui. 

Sur  le  rapport  de  notre  ministre  secrétaire  d'état  an  déparleotent  de 
JtlMtroelien  piddique.  grsmbroalire  de  l’Uuivursité, 

Vu  iiosorcfonaaeccs  des  13  octobre  1840,  12  mars  et  18  avril  1841, 
telstives  aex  écoles  préparatoires  de  rm-decine  et  de  pbeniiaeie  ; 

Vu  la  délibération  du  17  ours  1841,  par  laquelle  le  eooteil  municipal 
de  la  vUle  de  Tours  a gtranti  los  fonds  nécessaires,  laoi  pour  les  dé- 
MSMS  d'appropeisiton  qoo  poor  los  déponsos  d'entretiun  annuel  d'une 
école  prépsrsioire  de  médodne  et  de  pharrascie,  conlbrroémeot  aux 
4Msaoe>lMNis  de  rerdonnance  précitée  du  13  octobre  1849; 

Vu  la  délibération  du  & fiévrter  précédent,  par  laquelle  la  commission 
«Mminialrstive  des  bospicci  de  leurs  uiet  k fa  disposition  de  coite  ville 
les  salles  et  ampbiiliéétres  nécessaires  pour  le  service  de  l’école 
projetée  ; 


Vu  l'approbation  donnée  oaxdiles  délibérations  par  notre  mintslro 
secrétaire  d’état  de  l’inlérieor,  sous  la  date  du  15  juin  1841  ; 

Vu  ravis  du  Coneail  royaJ  do  i’ûMiraetion  publique,  en  date  da 
22  Juia  1841, 

noaa  RTona  oïdonad  H ordoaaons  ca  qui  tait  ; 

Art.  I”. 

Une  école  préparatoire  de  médecine  et  de  pharmacie  est  créée  dans 
la  ville  de  Tours. 

AM.  t.  * 

Pwr  la  première  orgamistlioD  de  eetle  école,  la  nondnatkm  des  pro- 
tesaews  sera  faite  directeroeat  par  notre  aiinielre  gecrétaire  d'étaide 
rinslruclion  pubRque. 

Art.  3. 

Notre  «inimre  secrétai ro  d’élat  an  d^rtement  de  l’inslrocUon  pu- 
blique est  chargé  de  l’exécution  de  la  présente  ordonoauce. 

Fait  au  palais  des  Tuileries,  le  22  juin  1841. 

LOUIS  PHILIPPE. 

Par  le  Roi  : 

Le  minitlre  sccréfafrc  d’état  au  département  de  Finetruction 
puè/ifM,  pnnd-maUre  de  i'Onûersité, 

VlLLSMAtR. 


Pararréléa  du  I3jain  1841,  M.  le  minîstra  de  l’initruclion  publique  a 
organisé  ainsi  qu’il  suit  le  personnel  des  écoles  préparatoires  de  mÛe- 
cine  et  de  pharmacie  qui  viennent  d’être  constituées  dans  les  vIBes 
d’Arras  et  de  Lyon  : 

I anitas. 

Chimie  et  pharmacie:  M.  Lesioquoy. 

Histoire naMirellc  médicsle  : M.  Br^eout. 

Anatomie  et  physiologie:  N.  Ledieu. 

CHniq^ue  interne  : H.  Mercier. 

Paibmogie  interne  : M.  Leviez.  , 

CMuiqiie  externe  : M.  Diichlteau. 

Pathologie  externe:  M.  Plichon. 

Accouchements , maladies  des  femmes  et  des  enfants:  M.Dnpuicb. 
Matière  médicale  et  thérapeutique  : M.  Duseooneville. 

Professeurs  adjoints  : MM.  Maurice  et  Trannoy. 

Directeur  de  l'école  : M.  Levier,  professeur  de  pathologie  interne. 

Chef  des  travaux  anatomiques:  M.  Trannoy,  professeur  adjoint. 

{.TOIf. 

Chimie  et  pharmacie  : M.  Dupasquier. 

Histoire  naliurelle  médicale:  U.  Imbert. 

Matière  médicale  et  thérapeutique  : M.  Mootaio. 

Auatomic  et  physiologie  : M.  Richard. 

Clinique  interne:  M.  iHiiule. 

Pathologie  interne  : M.  Sénac. 

Clinique  externe:  M.  Rounet. 

Pathologie  externe:  M.  Jansoo. 

Accouchements,  maladies  des  femmes  et  des  enfants:  M.  Nicbcl. 

l^ofesseur  suppléant  : M.  Bracbet. 

Directeur  de  fécote  : M.  Sénac,  professeur  de  pathologie  interne. 


INSTnVCTION  SECONDA  IRE. 

amnâTAa  no  msumn. 

COlLÉeeS  ROTAUX.'  ' 

D«  .Ma  rtSf. 

Cottéf»  Toyei  de  Tov«.  — M.  Guîllcmoi.  ancien  maître  clémenlait^ 
eut  chargé  provisoirement  de  la  classe  de  sixième,  en  remplacement d« 
H«  UefBiofi  dont  la  nominaiion  provisoire  est  révoquée. 


coufiCRs  comitinAux. 

Da  St  i«ia  (St<. 

Cotliqe  de  Saint  Catuia.  — M.  Garnier,  régent  on  congé,  est  ( bargé  de 
la  classe  de  mailiétnatiques.  en  remplacement  de  M.  Bue. 


I.\STRlJCTION  PRIMAIRE, 

AbRÊTÉS  OC  HIItlSTaB. 

I>«  fÿ  j«H>  iStl. 

RéiiNion  de  nmmunea.  — >L’arréié  du  27  mars  dernier,  qui  autorise  lea 
communes  de  Coinces,  de  Houlay  et  de  Brîcy  (lx>iret|b  se  réunir  pour 
reoseigncmenl  primaire,  est  rapporté. 
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Ltê  trait  coomvMt  d dmo  déMMMéat  ttni  réMitt  pow  l’tiifcre- 
liOD  4‘toe  école  printirt  pabUque  prMettaale. 

L'école  privée  pioteeuiue  esUuot  tcieelieiDeM  & Briey  eel  érigée  ee 
école  pubUqae. 


Db  t*  ittia  ll4i- 

ÆtùU  mûrmaU  dé  Vuwt.  — M.  Olivier,  bechelier  ét  leltres , sont* 
Inspecteur  des  écoles  primsires  dn  déperleinent  du  Jura,  est  nommé 
directeur  de  Técole  normale  primaire  de  Vesool,  en  rcmsdacemenl  de 
M.  Pernejr.  qui  recevra  une  autre  destinaiion. 


PARTIE  IVOIV  OFFICIEEliBa 


SCIENCES  GÉOGRAPHIQUES. 

OiOGlAPfllB  BB  ITBABOn. 

M.  Gnigniam,  poursuivant  avec  persévérance  les  études  qu’il 
É commencées,  ucpnis  long* temps  déjà,  sous  le  titre  imposant 
^Histoire  de  ta  giografdiU,  eu  est  veau  à parler  de  l’ouvrage  de 
Slribon , desdne  per  sa  nature  à obtenir  une  lai^e  place  dane  Je 
cadre  que  s’est  tracé  le  laborieux  professeur. 

Nous  allons  essayer  d’indiquer  à grands  traits  les  résultats  de 
la  première  partie  de  ce  travail. 

Après  avoir  présenté  un  tableau  général  de  l'histoire  de  la 
géographie  jusqu'à  Strabou , nous  Pavons  vu  étudier  tour  à 
tour  les  vieux  poètes  grecs,  et  en  particulier  Homère,  et  après 
lui  Hésiode,  enionrnnt  d’images  bnUanles  ei  d’allégories  ingé> 
aieuses  les  notions  iniparfuiles  qu'ils  avaient  pu  rassembler  ; en* 
suite  les  philosophes  ouvrant , sans  le  savoir,  par  l'étude  des  raa> 
thématiques  et  de  l’astronomie,  des  voies  toutes  nouvelles  aux 
travaux  géographiques,  tandis  que  les  historiens  voyageurs , tels 
qu’Uécatée  et  Hérodote , leur  fournissent  de  précieux  matériani 
des  explorations  cooscieocieuses  ; enfin  les  véritables  repré« 
sentants  de  la  science  , parmi  lesquels  on  doit  surtout  distinguer 
Eraiosthène , qui  le  premier  forma  un  système  de  tant  do  connais- 
sances diverses  amassées  jusqu’à  lui.  11  composa , comme  on  sait , 
un  Manuel  divisé  eu  trois  livres , et  accompiu^é  d’une  carte  noo- 
Telle  du  monde  alors  connu.  Le  premier  nvre  de  cet  ouvrage 
traitait  des  origines  de  la  science  ; le  second . des  principes  qu'eue 
emprunte  à l'astronomie  et  aux  mathématiques;  le  iroiuèmc; 
eobn , destiné  uniquement  à expliquer  la  carte  donnée  par  l’an- 
leur , contenait  une  description  des  divers  pays  découverts  à cette 
époque. 

Dans  les  leçons  suivantes,  le  professeur,  abordant  le  sujet  spé> 
cial  du  cours  de  cette  année , l'étude  approfondie  de  l'æuvrc  do 
Strnbon,  soit  on  elle-même,  soit  relativomeot  à l'histoire  de  la 
science  depuis  Eralosthène  , a commencé  par  faire  la  biographie 
dnp  reroier  do  ces  deux  géo^apbes , en  s’appuyant  sur  des  textes 
tirés  de  sun  livre  même. 

Strabon,  né  soixante-cinq  ou  soixante-six  ans  avant  Jésus- 
Christ,  dans  la  ville  d’Amas^,  capitale  d’une  petite  division  du 
Pont-Galaiiquc  , était  d’origine  grecque  par  sa  mère , et  se  plati 
à rappeler  ses  ancêtres  qui  vécurent  sous  les  deux  Mithriaate, 
Evergèle  et  Fupator;  quant  à son  père,  il  n’en  dit  pas  un  mot; 
00  a supposé  que  c’était  un  Barbare,  et  qu'on  devait  attribuer  à 
cela  le  silence  de  Strabon  qui  tenait  beaucoup  à ce  qu’on  le  créi 
né  de  parents  grecs.  Il  parait,  du  reste,  à peu  près  impossible  de 
rien  savoir  de  ceriain  lu-dessus;  aussi  U.  Guigniaut  a-l-il  fait 
bonne  et  sévère  justice  des  conjectures  qui  ont  été  basanices  à cet 
égard. 

Strabon  parait  avmr  fait  des  éludes  solides  ; U cul  lonr  à tour 
pour  ni.'iilrcs  Tvraiinion  , Ârisiodome  et  Xenarque;  toutefois  les 
grands  dévcIo|>|>emcnts  qu'il  douoe  dans  son  ouvrage  à la  partie 
nisti>ri<|iic  et  descriptive,  au  detriment  des  autres,  semblent  indi- 
quer 4]iic  ses  connaissances  en  malbématiqnes  u’élaienl  pas  fort 
é^dues.  Kn  pliilosophie,  il  suivit  les  opinions  des  sloictens;  sa 
maxime  fondumentale  était  : La  vériié  avant  tout. 

Des  voyages  occupèrent  une  partie  de  sa  vie  ; il  semble  les  avoir 
commencés  peu  de  temps  après  avoir  atteint  sa  iremième  année  ; 
cependant  il  faut  sc  souvenir , lorsqu'il  se  vante  d'avoir  parcouru 
toutes  les  contrées  qui  s’étendent  de  l'Arménie  à la  côte  d'Italie 
en  face  de  la  Sardaigne , et  du  Pont-Kuxiu  à l’Ethiopie , qu'il  in- 
dique là.  il  est  vrai,  les  termes  exliv>me$  de  ses  explorations , 
mais  qu'il  n’a  pas,  à beaucoup  près , visité  tonts  les  points  tnier- 
médiaircs. 

A son  retour,  il  écrivit  set  MénoireM  àô^oriqaej,  divisés  en  qua- 
rante-trois livres,  cl  œ ne  fut  que  plus  tard  qu’il  rédigea  sa 
Géographie  qui  en  comprend  dix-sept.  premier  de  ces  ouvrages 
B'est  enlièreinenl  penlu;  le  second  est  parvenu  jusqu'à  sons 
presque  dans  ton  entier;  il  doit,  selon  tonte  apparence , avoir  été 


comfwaé  pur  Semboo  daM  faapaee  qui  a*éco^  entre  sa  quatre 
ringtièim  et  sa  q«atre-vingtHBeuvièÀe  aaaée,  tous  l'empira  da 
TÎMre. 

Les  auteurs  graca  qu'il  a la  plra  aonveat  eonsaiiés  daaa  ten 
travail  sont  Eralosthène,  Hipparque,  Poiyba,  Poaidonina, mus 
parler  d’nne  foule  d*aatrea.  Parun  lea  éerivunalatâia,  ceux  qn’il 
dte  aoat  : Fabius  Pictor , Cæcilraa,  César , et  nu  ceriaia  Âiiaiw 
qu’on  croH  être  Aaiuim  PoUioa. 

Oa  peut  ea  géséral  raproeber  à Straboa  d’avoir  un  peu  tnqi 
aégligé  lea  aonrcea  roiuainea  ; et  eela , encre  autres  ratsaos , pvee 
qu'il  ne  lisait  le  latin  qu’avec  une  extrême  difficulté , comme  le 
prouvent  les  erreurs  asaex  gravea  qu'U  a qualquefoie  comoNtai 
dans  rioterprètatioo  dn  lexta  de  César. 

O qu'U  y a de  fort  singulier,  c’est  que  l'ouvrage  géographique 
de  Strabon  ne  se  trouve  cité  qu'à  parar  do  iroisièmo  siècle;  ce 
fait  étrange  parait  dépendre  de  la  rartré  dea  copies,  sariout  pov 
des  livres  aussi  conshb^rables;  do  l'existence  de  géograpbies  aaiA- 
rienres  et  plus  commodes , en  posseasion  de  la  favenr  publique , 
ou  cn6n  du  long  séjour  que  le  manuscrit  original  a peut-être  laèt, 
loin  de  U Grèce  et  de  nome  , entre  les  msim  d’horanes  tgno- 
rams,  comme  cela  est  arrivé  i celui  des  eeuvres  d’Aristote. 

Afvès  la  biographie  de  Strabon  et  l’hisloire  do  la  composkioB 
de  ses  ouvrages,  est  venue  une  curieuse  notice  sur  les  msnuscrics 
qui  ont  transmis  sa  Géograptàe  jusqu’à  nous.  On  en  coinak  vingt- 
quatre  environ , mais  Hs  paraissent  remooter  totm , pins  oa  moins, 
à celui  que  nous  possédons  dans  notre  Bibliotbèqne  royale  sous 
leniiméro  1397,  et  qui,  malbenrensenieni,  ineompkt  aujourd’bvi, 
ne  renferme  que  les  neuf  premiers  livres,  et  encore  mutilés. 

Ce  manuscrit,  qui  date  évidemment  dn  onsièroe  siècle , est , à 
ce  qu'U  semble  , le  seul  qui  soit  p.vrveim  dans  un  état  d’inu^rité 
relative  jusqu'à  celle  époque;  aussi  les  ^ntes  nombreuses  et  les 
lacunes  qui  s’y  trouvent  existent  daus  tous  les  autres  qui  eu  sonti 
comme  nous  venons  de  le  dire , des  reproductions  plus  ou  moins 
fidèles,  notamment  nos  numéros  1393  et  1394,  les  meilleurs  M 
tous.  C’est,  pour  ainsi  dire,  la  vulgate  du  texte  de  Strabon. 

A l’examen  des  manuscrits  a succédé  celui  des  éditions  diverMS 
de  l'œuvre  de  notre  géographe;  il  en  est  deux  qui  mérileat  sur- 
tout de  grands  éloges  : on  devine  sans  peine  qu'il  s’agit  du  texte 
de  Casaiibon  et  de  celui  qu'a  publié  assea  r^emmeni  le  savant 
docteur  grec  Corai.  On  doit  savoir  gré  à ce  dernier  d'avoir  rendu 
lisible  d^uD  bout  à l’antre  un  si  important  ouvrage , rempli  jus- 
qu’alors de  tant  de  fautes  grossières;  mais  par  malbeur  le  texto 
qu’il  nous  a donoé  a moins  d’aiithentidté  que  d’élégance. 

Pnrmi  les  versions  de  la  Geogr^Me , l'œuvre  la  plus  capitalo 
esta  coup  sûr  la  traduciiou  française  dite  du  aoueernement , qui 
fut  commencée,  en  1fi06,  sous  les  anspices  de  l'empcrenr;  ello 
est  due  aux  travaux  combinés  de  MM.  Doibeil,  Cortï,  Letroono 
et  Gossellin.  I^os  qnalités  principalea  de  ce  grand  ouvrage  sont 
la  netteté  et  l’exactitude,  surtout  pour  les  derniers  livres  confiés 
à M.  Lêtronne  après  la  mort  de  Dutlieil;  le  défaut  qu’on  peut  lui 
repn^her  est  la  paraphrase . notamment  dans  les  partira  dont 
s’était  chargé  ce  dernier  sarani;  enfin,  c’est  avec  peine  qu’on  r«* 
trouve  à chaque  instant,  dans  les  eoameiitaires  de  M.  GosaeUtu^ 
l'appticaiioD  des  idées  systématiques,  et  peu  fondées  pour  lnpèm> 
part,  qu’il  avait  adoptées,  spécialement  en  oe  qui  eoncerue  les 
mesuras  des.  anciens. 

Après  nous  auoir  ainsi  présenté  dans  une  savante  ietrodaction 
toutes  les  connaissances  préliminaires  qui  pouvaient  servir  à l’é- 
tude que  BOUS  allions eiiireprendra,  M.  Girigniavu  a oommenoé 
l’examen  du  premier  livre  de  la  Géo^rnpàie  de  Strabon.  U s’est 
imposé , à cet  ^rd , une  triple  tâche , et  déjà  nous  avons  poôt^ 
grr  de  la  consciencieuse  persévérance  avec  laquelle  il  la  remplifi 
jusqu'au  bout.  Analysant  d’abord  d'une  man^e  saoetocle  chaque 
partie  de  rœuvre  qu’il  se  propose  do  imus  faire  rooooiire , il  sous 
ludique  ensuite  successivement  les  principaux  passages  qui  peu- 
vent faire  juger  de  l'éut  de  la  science,  avant  l'époque  du  gé<^ 
graphe  que  nous  étudions;  puis,  faisant  succ^lcr  aux  opinionn 
plus  OH  moins  erronées  des  anciens  les  apprècintions  rigooreuset 
de  la  critique  moderne . il  nous  dit  snr  chaque  qnration  le  dernier 
mot  de  U science  de  nos  jours. 

Le  premier  livre,  envisagé  dans  sou  ensemble,  contient  d’abord 
une  uèmonstration  de  l'importance  des  études  géographiques  ; 
euftuUe  une  longue  digrrasion  dans  laquelle  Strabon  cniique  les 
travaux  de  ses  prédécesseurs  et  cberche  surtout  à prouver  la  su- 
périorité , non  seulement  poétique , mais  même  scientifique  du 
vieil  Homère  ; puis  un  exposé  comparatif  des  opioioos  sur  les  di- 
verses révolutions  physiques  qui  ont  eu  lieu  û la  surface  du  globe  ; 
enfia  un  examen  des  bases  fondamentales  du  sysii*me  géogra- 
phique d’ËratoeÜMme,  en  ce  qui  conceroe  les  dimeusions  et  Us 
divisions  générales  de  la  terra. 

Nous  avons  dit  que  Strabon  s’occupe  d'abord  de  démontrer 
l’imporianco  de  b géographie.  Pour  f^uver  que  cette  scieooe 
est  digne  du  philosophe , d fait  remarquer  en  premier  lieu  qon 
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eenx  qui . avaat  lui  « l'onl  coHivéa  avec  sacc^»  étaieot  tons  des 
philosophes  ; eosnite  qe’elle  demamlc  des  conoaissances  très  di* 
verses  qoe  le  philosophe  seul  peut  rëiioir  ; eofîn  qu’elle  lui  offre 
es  retour  use  foule  de  nolions  précieases  pour  la  tcie&ce  de  la 
vie  tant  pebliqne  que  privée. 

Le  dënui  de  toute  cette  ai^nmentation  est  de  mettre  la  géoarih 
pbie  trop  exclusivemept  au  service  de  la  pbilosopbiet  soit  sp^u- 
Mlive , soit  pratique , au  lieu  de  lui  reconoailre  le  caractère  a use 
scieoce  propre  et  de  lui  laisser  nue  indépeodaoce  nécessaire. 

Scraboo,  dans  le  développement  de  ces  poiots  généraux , s’é* 
tend  avec  une  prédilection  singulière  sur  celui-ci  « à savoir,  que 
tous  les  grands  géographes  ont  été  des  philosophes  ; et  saistuanl 
aussitôt  l'^casioD  cfe  parler  d’Homère , qu’il  regarde  comme  le 
prince  des  philosophes , il  cberclie  è prouver  que  le  grand  poète, 
non  seulement  en  date , mais  encore  en  mérite , est  aussi  le  pre- 
nier  auteur  de  la  géographie.  Passant  donc  en  revne  les  divers 
passages,  soit  de  l’/iiaae,  soit  de  VOdyt$ie,  dans  lesquels  on 
Soumit  quelques  vagues  données  géographiques  sur  les  extrémi* 
lés  du  monde , il  en  conclut  que  tontes  les  contrées  connues  par 
ses  contemporains  l’avaient  été  aussi  par  Homère. 

Il  indique  ensuite  quelles  sont  Im  études  les  pins  indispensa- 
bles à la  science  qu’il  se  propose  d’enMigner,  et  place  au  premier 
rang  la  géométrie  et  l'astronomie  ; puis  il  fait  remarquer  l’impor^ 
lance  de  la  géographie  dans  quelque  profession  que  ce  puisse 
être,  et  se  plaçant  enfin  au  point  de  vue  politique , il  fait  voir  que, 
laute  d’une  connaissaoce  approfondie  des  localités,  bien  des 
exp^itions  militaires  ont  eu  une  issne  funeste;  il  cite,  comme 
exemples,  la  défaite  des  Perses  dans  la  Grèce,  celle  d’Annibal 
en  lulie , et  eniio  les  désastres  plus  récenu  de  Grassus  et  do  Va- 
rus  dans  les  guerres  contre  les  Parlhes  et  contre  les  Germains. 

En  lisant  ce  premier  chapitre , on  voit  que , du  temps  de  Stra- 
bon , et  même  a partir  d’Eralosihéne,  on  avait  commencé  à con- 
sidérer la  géographie  sous  son  vrai  jour;  mais  il  faut  obsener, 
toutefois,  que  rclément  parement  scientifique  domine  chez  ce- 
lui-ci, cauois  que  l’autre  donne,  au  contraire,  à la  panic  mo- 
rale et  politique  une  importance  quelle  n’avait  pas  eue  jns«|u'alors. 

Dans  le  second  chapitre . notre  gét^traphe,  a|>rès  avoir  exposé 
les  motifs  qni  l’ont  déterminé  à entreprendre  son  trav.*)il,  abunic 
l’examen  critique  des  travaux  de  ses  prédécesseurs,  eu  commen- 
çant par  Eraiosihéue.  Celui-ci,  dans  une  sorte  (l'histoire  de  la 
science,  qui  rormaii.  comme  nous  lavons  dit,  la  première  par- 
tie de  son  ouvrage , flétrissait  d'un  mot  la  géographie  invihi«]ue. 
Il  prétendait  que  les  jf>oétea  cherchent  seulement  à plaire  . 
ment  à instruire,  et  n ont  par  consé(|uent  aucune  amorité  en  géo- 
graphie. Sinibon  soutient , an  contraire  , qu’ils  cherchent  avant 
tout  a instruire,  et  que,  s'ils  s’appliquent  à plaire,  c'est  afin  d’ar- 
river plus  sûrement  a leur  but.  Au  reste,  comme  on  le  pense  i 
bien  , notre  auteur  ne  laisse  pis  échapper  une  ai  belle  occasion 
de  donner  eocure  à Homère  de  pompeux  éloges.  Examinant  donc 
avec  détail  les  divers  périples  que  celui-ci  a décrits  dans  VOdynêe, 
U explique  à sa  manière  de  quelles  contrées  il  est  question  dans 
le  récit  ocs  erreurs  ri’Glysse , dans  celai  des  voyages  de  Ménélas, 
«t  enfiu  le  peu  de  mou  que  dit  le  poète  sur  l’expédition  des  Ar- 
gonautes. 

Moire  savant  professeur,  après  avoir  présenté  sur  tous  ces  faits 
non  seulement  rojnnion  de  olrabon,  mais  encore  celle  des  di- 
vers critiques  de  ramiquité , a posé  comme  aiilaot  d'axionies  ces 
idées  générales  , proclamées  par  la  science  m<xlerne  et  applica- 
bles è toutes  les  questions  relatives  à la  géographie  mythicpic. 

H o’esl  pas  vrai  qu’GIvsse,  Ménélas,  >*t  tant  d'antres  héros 
aient  réellement  voyagé  dans  les  pays  que  leur  font  parcourir  les 
poètes. 

On  ne  doit  nullement  s’arrêter  aux  noms  géograpidqiies  qui 
semb'eraient  de  prime  abord  prouver  l'existence  de  res  voyages  ; 
car  les  navigateurs  dessiè<;les  suivants  les  donnèrent  apres  coup 
aux  pays  qui  leur  rappelaient  les  descriptions  qu'ils  avaient  lues 
ouenlêndues. 

Le  vrai  et  le  faux  ne  sont  pas  aussi  di^tincts,  aussi  faciles  à dé- 
mêler qu'un  l'a  prétendu  dans  les  com|)ositions  des  anciens  poè- 
tes, où  la  lui  suprême  est  celle  du  beau,  où  les  éléments  les 
plus  divers,  puises  dans  la  tradition  (Encore  plus  que  (îans  l'expé- 
rience, viennent  se  subordonner  a celte  loi. 

Enfin  r/Ü4jde,  VOd^ttée,  les  Argonautiqua , les  poèmes  hé- 
siodiques,  et  tous  les  ouvrages  composés  vers  la  même  é|Hmuc  , 
doivent  être  considérés  comme  contenant  plutôt  le  rx^suli.it  in/é- 
tique  des  connaissances  ou  des  opinions  de  leurs  auteurs  que  le 
récit  exact  des  aventures  des  héros  qui  y sont  représentés. 

pans  SUD  troisième  chripiire . notre  auteur  déroule  quelques 
points  d'un  tableau  desrévulutiuns  du  globe  , et  rliercbe  a en  dé- 
couvrir les  cnus<;s  j mais  celte  partie  de  sou  ouvrage , on  le  con- 
çoit, laisse  beaucoup  è désirer.  Par  honheur,  il  reste  sur  celte 
îo^ressa^iilc  qiiCMion  une  foule  d'autres  documents  dans  les  d«*- 
bris  de  l’anliquilé  : pour  insérer  un  exposé  plus  complet  des  tra- 


diüoBS  et  des  opinions  aimiennes,  le  profesaenr  n*t  pns  roatM^ 
de  les  grouper  antonr  de  ceux  qne  fournit  Strabon , soit  sur  les 
I cataclysmes,  soit  sur  les  tremblèmenis  de  terre  et  les  émptioan 
volcaniques.  Strabon,  du  reste , a émis  è ce  sujet  des  idées  lort 
en  avant  de  son  siècle,  quond  il  conjecture , pur  exemple,  qne 
la  Sicile  a peut-être  été  soulevée  du  sein  des  flots  ptr  l’actloo 
des  feux  souterrains , et  noo  pas  séparée  de  l’IuiUe,  comme  oo  le 
croyait  en  général . et  comme  le  nom  de  Ahcgiitm  semble  enccH^ 
l’attester.  Tootefoii,  on  ne  lira  pas  alors  de  cette  vue  si  neuve  • 
et  qui  devait  un  jour  être  si  féconde , toutes  les  cooséquencen 
qui  en  résultent,  cl  cela  parce  que  les  anciens  regardaient  cea 
j grandes  catastrophes,  dont  ils  recherchaient  les  causes,  coroma 
ayant  eu  lien  dans  un  temps  où  la  terre  était  déjà  habité  par  len 
hommes. 

Dans  le  quatrième  chapitre , notre  géographe  examine  les  opi- 
nions d’Eratosibène  sur  la  grandeur  de  la  terre  . principolement 
de  la  terre  habitée;  sur  uTaiitudc  et  la  longitude  , sur  les  diffé- 
rentes manières  de  la  diviser,  en  jetant  ainat  quelques  ums  des 
bases  de  la  géographie,  nonsealemenl  mathématique,  mais  phy- 
rique  et  politique.  Sur  tous  ces  points , il  est  Imu  de  s'accorder 
toujours  avec  son  maître;  mais  souvent  anaai  U s'éloigne  bien  plu» 
que  lui  de  la  vérité.  Celte  partie  de  l’ouvrage  contient  ce  qu*oo 
(>eul  nommer  l'un  des  précédents  de  la  découverte  de  l’Aménque. 
Eratosthène  avait  avancé  que  de  l’Ibérie  U serait  possible  d'arri- 
ver par  mer  jusqu’à  l’Iode  ; Strabon  ajoute  qn’on  rencontrerait 
peut-être  une  terre  inconnue  dans  riniervalle  qui  scf>ure  les  deux: 
pays;  ces  prévisions,  entre  bien  d'antres  qu’a  eues  l'antiquité  « 
sont  devenues  fécondes  pour  nous.  Enfin , porvenn  an  terme  de 
ce  livre  , notre  auteur  parle  de  b configuration  des  couiincnts  et 
des  bornes  qui  leur  ont  été  assignées;  il  parle  aussi  des  diffé- 
rentes manières  dont  on  avait  proposé , dès  ces  temps-lù , de  clas- 
ser les  races  humaines  sous  le  point  de  vue  de  la  civilisatioa  ; 
mais  il  ne  traite  cea  questions  qu’en  passant , cl  sous  forme  po- 
lémique, dans  le  premier  livre,  qui  doit  être  regardé  comme  la 
préface  de  son  ouvrage  , et  H y revient,  au  conlnure,  avec  des  dé- 
veloppements plus  étendus  dans  le  second,  dont  l’étude  nous  pro- 
met autant  d’intérêt  que  de  profit. 

Ici  se  termine , quant  à présent,  ma  lèche  : je  souhaiterais  vi- 
vement d'avoir  réussi,  dans  cette  première  analyse,  à indiciuer  , 
au  moins  avec  quelque  suite,  li‘S  questions  si  varias  et  si  inté- 
ressantes que  N.  Guigninuta  traitées  jusqu'ici  ; son  cours  a ua 
grand  mente,  celui  de  l’ensemble  ; le  plan  de  ses  leçons  est  net- 
lement  tracé  d'avance  ; jamais  les  délatls  n’y  font  oublier  l'objet 
principal , et  ceb  parce  que  le  professeur,  pénétré  du  sujet  qu’îl 
expose  , le  présente  avec  autant  de  clarté  que  de  savoir. 

Cn.  Marty. 


DOCUMENTS. 

FIN  DU  RAPPORT  AO  ROI  SIR  l.XS  ARCHIVES  néPARTElIRNTAI.ES  F.T 
COnntHAlKS,  par  m.  le  mi.mstrk  de  l’imiékiciir. 

Aperçu  lur  Icf  archive»  de»  commune»  et  des  hotpice». 

Il  m’a  semblé  qu'il  manquerait  à ce  rapport  un  complément 
naturel,  si  je  n’y  joign,iis  un  aperçu  de  ce  qui  concerne  les  ar- 
cliives  locales  que  possèdent  les  communes  clics  hospires.  Je  n’ni 
pu,  à b vérité,  réunir  que  des  renseigoemenls  rares  et  incom- 
pleu  ; mais  , en  faisant . d’a|>rès  le  peu  que  l’on  connoU,  l'appré- 
ciation de  ce  qui  est  encore  inconnu , oo  doit  entrevoir  sous  (picN 
rapjMsns  CCS  archives  sont  importantes  , et  jusqu'à  quel 
clics  mcrilenl  d’èirc  soumises  a.  une  exploration  générale  cl  en- 
tretenues CO  l>on  étal  p.ir  une  exacte  surveillance. 

^esque  partout  les  archives  nimuci(>ales  ont  écliap|M‘  aux 
destructions  révololioniiaires.  Il  est  digne  d'observation  iin'au 
nombre  des  mesures  adoptées  |Kir  l'ancien  gonvernenirnt , u l'é- 
gard des  administraiiotjB  communales,  on  trouve  renouvelée 
jusqu’à  six  fois,  pendant  la  durée  du  siècle  qui  a précédé  1790  , 
la  prescription  de  rédiger  dans  les  villes,  bourgs  et  conimunautés 
du  ruytiume,  l’invenUiirc  des  archives,  et  d'en  faire  inèroc  le  réco- 
lement annuel. 

Il  est  certain  que  la  plupart  des  villes  ont  conservé  les  registres 
des  statuts  municipaux,  remontant  d’urdin.'iire  au  trei/iènie  siè- 
cle, et  ceux  des  délibérations  du  corps  nuinirifial  . remontant 
souvent  au  seizième.  Mon  collègue,  M.  le  ministre  de  rinsiruciion 
publique,  a fuit , l’année  derniere,  expl.  rer  d’imnrlfS 
ciale,  (bns  l’inlérêl  du  grand  rcctieil  hislorique^r  i 
les  archives  de  l’hôtel  de  ville  d’Amiens.  Ce 
de  reconnaître  que  toute  I histoire  municûpalèMêÀPlreWq 
importante  au  moyen  âge,  se  retrouve  dans  sM;nr^|t'f^à  j 


ûn  dooxiène  nèele,  et  Poa  a pu  y reeuaîlBr  piw  de  docomeau  que 
a‘eo  avuii  fait  toup^aer  ou  eepérer  rexploretioo  qui  afaii  eu 
lieu  dans  le  taéme  but  au  seio  oes  grands  dëpôu  Uuéraires  de 
l^ria. 

U n’est  aucuo  dépdt  d’archives  communales  qui  ne  mérite  d’é* 
ire  l’objet  d'une  sarretllance  coastanie  ; car  tout  dépôt  de  ce 

Senre  contient.  tiHlépendasiineni  des  litres  anciens,  les  registres 
es  délibérations  et  actes  du  corps  municipal,  les  registres  de 
l’état  civil , les  pièces  de  propriété  ou  de  procédure  concernant 
les  iniéréu  et  l'administraiioa  de  la  commune. 

Les  archives  des  hospices , qui  renrermenl  des  documents  non 
nuMos  anciens  que  cellM  des  communes,  semblent  avoir  été  plus 
respectées  encore  : on  y trouve,  avec  les  titres  des  propriétés  de 
ces  éublissemenu,  les  élëmenis  d’une  histoire  du  pau^riiine  et 
de  la  charité  publique  et  privée.  Elles  devront  être  également 
l’objet  d’noe  attention  particulière. 

Dans  quelques  dépariemcnts.  noummcot  dans  l’Ariéce,  l’Aube, 
l’Eure,  la  Sarthe.  le  Tarn.  Vaucluse,  les  archives  locales  ont  été 
etpiorées  par  les  soins  de  l'autorité  préfectorale  ou  en  venu  de 
votes  spéciaux  des  conseilsgénéraux.  Dans  le  Piord.  noe  mission 
permauenie  a été  donnée  pour  cette  exploration  à l’archiviste  dé* 
partemental  revêtu  du  titre  d'inspecteur  des  archives  coinmu- 
uales  : il  serait  à désirer  que  cel  exemple  fût  imité  dans  tous  les 
déparieiuents. 

Consitléraliont  lur  tinfl*tnce  du  ben  ordre  de$  archive*  à Cégard 
de*  tervice*  de  Vadminittraiion. 

Si  rmilHë  des  papiers  ou  des  documents  rdstifs  à des  faits  a<y 
complisest  une  fuis  reconnue,  il  faut  en  conclure  qu’il  ne  suffit 
pas  de  les  consener.  mais  qu’il  faut  aussi  les  meure  en  ordre. 
Le  bon  ordre  des  archives  influe  de  la  manière  la  plus  elficace 
sur  celui  qui  doit  régner  dans  les  diverses  branches  de  l’admi- 
nisiration  : on  peut  même  dire  qu’à  beaucoup  d’égards  il  en  est 
ta  source.  C'est  l'archiviste  <{ui  rassemble  en  collections,  relie  en 
registres  et  classe  dans  un  onJre  méthodique  une  foule  do  déci- 
sions et  d'arrêtés  que  l'adminislraiion  . préoccupée  par  -ses  tra- 
vaux quotidiens  , et  pressée  |>ar  l' urgence  des  temps,  lui  envoie 
prcs<|iie  toujours  épars  et  détachés.  C'est  au  moyen  de  ces  re- 
cueils régulièrement  runtiniiés  que  se  maintient  la  connaissance 
dcstiadiiions,  si  essentielle  pour  la  direction  des  sITuires  admi- 
nistratives: ii  faut  que  les  titres,  les  décisions,  les  actes  qui  ten- 
dent à faciliter  la  soliiiioo  des  contestaiions  publi4|ues  ou  pri- 
vées, t'uisscDt  être  représentés  toutes  les  fois  qu’il  en  est  besoin^ 
Envisagé  sous  ce  point  de  vue,  le  hon  ordre  des  archives,  assurant 
aux  afluires  des  précédents  et  des  données  certaines,  a toute  la 
valeur  d’une  institution  sons  les  anspires  de  laquelle  toutes 
solutions  seraient  plus  promptes  et  plus  sûres. 

E»*ais  qui  ont  eu  lieu  à différente*  rpoqite*  pour  la  mite  en  ordre 
de*  archive*. 

A nnefqiie  époque  que  ce  fAi,  il  était  impossible  que  b néccs- 
>iié  d un  ordre  dans  les  archives  resiûl  inaperçue. 

Il  n’entre  pas  toutefois  dans  le  sujet  de  ce  rapport  d’exposer  ce 
qui  a été  fait  à l'cgard  des  archives  générales  créées  et  organisées 
par  plusieurs  lois  de  l’assemblée  constituante  et  de  la  conven- 
tion  (I). 

Eu  me  bornant  à ce  qui  concerne  les  archives  départementales, 
je  rappellerai  «l’abord  qu'à  l'occasion  des  dettes  des  anciens  pays 
d’états,  il  avait  été  arrêté  (2)  qn’un  dépositaire  serait  établi  au- 
près (le  leurs  archives  pour  en  rédiger  des  inventaires  eé  sép.i- 
rcr,  d'une  part,  ce  qui  devait  appartenir  aux  départements  formés 
de  ces  pays,  de  l'autre  ce  qui  concernait  les  intérêts  généraux  du 
royaume  pour  en  faire  l’envoi  aux  dépôts  de  la  capitale.  (Ûluis 
celte  créniion  ne  dev'ail  être  que  momentanée. 

Les  lois  postérieures,  que  j'ai  déjà  mentionnées  (3).  furent 
plutôt  ndatives  à la  formation  des  archives  qu'elles  ne  donnèrent 
de  rr'gles  pour  leur  eonsenalion  : il  ne  put  être  pris  d’ailleurs, 
dans  celte  éptxfiir,  que  des  mesures  transitoires  et  dont  l'exécu- 
tion demeura  imparfaite. 

La  loi  du  28  pluviôse  an  8 confia  les  archives  à la  garde  du 
secrétaire  général  de  la  préfecture. 

En  I8ü7,  le  ministre  de  l'intérieur  dcinamia  aux  préfets  des 
rapports  spéciaux  sur  la  siliiaiioii  des  archives. 

Lu  I8I2,  une  semblable  demande  de  renseignements  leur  fut 
faite. 

En  I8I7,  à l'époque  de  la  supnrcs-sion  des  secrciairos  géné- 
raux, N fut  ordonné  aux  préfets  de  preudre  des  mesures  pour 


opérer  nu  cbisenent  soos  b surveilbiice  do  coueiUer  de  pré- 
fecture chargé  des  foDciious  de  secrétaire  géoéral  : uo  cadre 
pour  l’exécution  de  ce  travail  leur  était  succioctement  indiqué, 
et  ils  étaieot  tenus  d’envoyer  un  rapport. 

En  1810,  les  demandes  laites  en  1812  furent  reproduites,  et, 
lors  du  rétablissement  des  secrétaire*  généraux,  on  prit  soin  de 
rappeler  à ces  fonctionnaires  leurs  obligations  à l'^ard  dn  ser- 
vice des  archives. 

En  1829,  des  renseignemenu  furent  de  nonveau  demandés. 

Enfin,  en  1839.  lorsque  je  m’occupai  de  préporer  les  disposi- 
tions nécessaires  pour  rof^ntsaiion  définitive  des  archives.  |e  me 
fis  adresser  des  rtraiorls  p^  les  préfets. 

La  multiplicité  (1m  tentatives  dénote  l’insuffisance  des  résuluiis. 

Tous  les  préfets,  à rexc^pckm  de  deux  seulement,  répondirent 
à U circulaire  de  1807  ; ma»  les  renseignements  qu’ils  iranami- 
rent  furent  exirémement  sommaires. 

On  obtint,  en  1812,  quarante-trois  réponses.  Des  notices  assex 
développées  et  même  quelques  iovenuires  attestent  que . dès 
lors,  pliiaienrs  dèpartemeals  avaient  porté  sur  leurs  archives  une 
attention  sérieuse. 

A celte  époque,  le  ^ouvememeot  impërbl  avait  conçu  Iq  pro- 
jet fl)  de  faire  construire,  sur  b rive  gauche  de  la  Seine  contré 
au  Cbamp-de-Mars.  un  immense  édifice  destiné  à recevoir  tonies 
les  archives  de  l’empire.  Un  eut  l’inlenlion  d’y  rassembler  un 
grand  nombre  de  documents  qui  devaient  être  extraits  des  ar-'- 
chives  départementales,  et  qui  comprenaient  les  papiers  les  plus 
précieux,  provenant  des  archives  ecclésiastiques  ou  des  corps 
admiqi&iralirs.  Mais  les  autorités  départementales,  auxqueilM 
celle  inleotion  fut  notifiée,  représentèrent  que  celte  meMire  bles- 
serait non  seulement  les  intérêts  des  localités,  mab  encore  des 
sentiments  d’aiïecüon  bien  naturels.  Aucune  partie  de  ce  projet 
ne  reçut  de  commencemeut  d'exécution. 

Il  y eut,  en  1817,  quaraote-huk  rapports,  et,  en  I820^qua- 
ranie-six. 

La  teoialive  de  1829  ne  reçut,  à cause  des  ciroonstaoess  poli- 
tiques,  presque  aucune  suite. 

Qnant  à mes  demandes  de  1839, -tous  les  départements  y ont 
fait  réponse. 

Daus  ces  djnércntes  époques,  paniculièreroeat  vers  1817  et 
18K>,  les  administrations  d'un  grand  nombre  dé  départemcots, 
obéissant  à l’impuUionde  l’auiüriié  centrale,  essayèrent  le  cbssc- 
meat  de  leurs  archives  ; mais  elles  pensèrent  généralement  qu'U 
de  taire  les  fontJs  d’no  dépouillement  et  d’un  inventaire, 
sans  instituer  un  archiviste  permanent.  Le  personnel  des  employés 
des  préfectures,  à peine  suffisant  pour  les  affaires  courantes,  ne 
put  lournir  aux  archives  les  auxiliaires  qu’exigeaient  les  tnsiruc- 
tions,  et.  d’autre  f»art . il  lut  de  tout  temps  a |ieu  prés  impossible 
aux  secrétaires  généraux  d’entrer  dans  les  détails  du  travail. 
Beaucoup  de  conseils  généraux  avaient  reconnu  la  nécessité  d’é- 
tablir auprès  des  archives  des  employés  permaoents  ; mais  trop 
souvent  ils  ne  pouvaient  voter  que  des  allocations  temporaires, 
et  même  les  limites,  si  restreintes  alors,  des  dépeases  des  dèpar- 
ic^nts,  portaient  l’admioistration  centrale  A réduire  ou  à sup- 
primer ces  allocations.  Ainsi,  le  conseil  général  du  département 
du  Mord  vota  pendant  six  années  consécutives  un  crédit  de 
4.800  francs,  qui  fut  constamment  réduit  à moitié. 

11  est  donc  aisé  de  concevoir  que  la  situation  d'un  grand  nom- 
bre d'archives  départementales  soit  restée  déplorable,  t'n  des 
inconvénients  principaux  consiste  dans  l’insuffisaocc  des  locaux 
et  dans  leurs  dispostiious  ég.^lemenl  mauvaises  pour  b conserva- 
tion et  pour  l’ordre  des  papiers.  La  plupart  des  arcliivcs  sont 
situées  dans  les  combles  des  Lâliments  des  préfectures,  exposées 
a tous  les  dangers  d incendie  qui  peuvent  s’élever  des  étages  in- 
férieurs. Dans  cinq  départements,  elles  uni  été  détruites  a f>ou 
pr(^  en  totalité  : dans  qtielipies  autres,  elles  ont  plus  ou  moins 
soufreri  p;ir  des  accideuis  du  même  genre. 

Il  n’y  a eu,  d’ailleurs,  ni  système  fixe  dans  le  classement,  ni  ré- 
giibriie  dans  la  disposition  matérielle.  Si  quelques  essais  de 
classement  ont  ou  lieu  à do  longs  iotervulies,  les  traces  en  ont 
bientôt  presque  caiiercment  disparu,  soit  à cause  des  recherches 
qu’ont  laites  les  employés  des  divers  services,  soit  parce  qu'on  oc 
s’est  pas  occnpc  de  continuer  l'ordre.  Quelquefois  railmiiiislru- 
lion  n’a  [ OS  cru  pouvoir  refuser  d’autoriser  des  recherches  dont 
la  nécessité  él:ii  démontrée,  cl  qui,  faites  par  les  intéressés  ou 
par  leurs  agents  hors  de  toute  surveillance  ou  sous  la  surveillance 
insuni.sànie  d'employés  non  responsables,  ont  pu  être  considérées 
comme  les  causes  certaines  de  la  disparition  de  titres  précieux. 
De  telles  circonsUinces  ont,  avec  juste  raison  , et  d'après  la  de- 
mande des  conseils  généraux  eux  mêmes,  motive,  à diverses 
époques,  la  irauslalion  des  carlulaires,  diplômes,  chartes  et  titres 


{!)  Lois  (l(^s  12  septembre  1790,  tO  octobre  1792  et  7 messidor  an  2. 
f2)  Loi  du  29  sepiembru  1791. 

7 me&bidor  au  2,  ô brujiiaire  an  5. 


(D  Décret  du  21  mars  1812. 


ancieDt  dans  )ea  bibliotbf<pM«  pttbfiqoes,  oà,  de  moios , U cob- 
MrratioD  mat^ielte  en  étik  mleoi  assurée. 


Heiurei  no«««^<ri  qui  $nt  été  on  qui  p^urrçnt  tire  priteM  eu  vertu 
éeUihi  duiO  nui  1838. 

Depuis  que  la  loi  du  10  mai  1838  a décidé  que  les  rrais  d’en* 
treüen  desarcbives  seraieol  à la  ckarM  du  bu^et  des  départe* 
menu,  j'ai  dû  cbercber  à prendre  lesuispoéitioos  les  plus  conve* 
sables  pour  assurer  rexëcutlon  de  la  loi  suivant  son  esprit. 

Il  m’a  paru  qu’il  n’y  avait  aucun  département  dans  lequel  un 
srcbivisie  spécial  ne  dût  être  institué  ; car,  sans  parler  des  dorii* 
menu  anciens  qui  peoveat  réclanaer  les  soins  eadusifs  d'ua  em- 
ployé, le  travail  relatif  à des  archives  purement  administratives 
comprend  le  classement  des  nombreux  dossiers  versés  annuelle* 
ment  par  les  bureaux,  la  recherche  et  la  communication  des  pièces, 
enfin  Im  expéditions  demandées. 

Dans  une  première  instruclioB  du  8 août  1839,  j'ai  recommandé 
aux  préfets  de  prendre  ou  de  proposer  aux  conseils  généraux  les 
^iaposiliofls  nécessaires  pour  établir  des  archivistes  et  approprier 
des  locaux  : j’ai,  en  outre,  fixé  plusieurs  règles  cotK^ernaDt  la  sur- 
ireiüance  des  archives  et  la  vente  des  papiers  et  registres  qui  en 
provieonent. 

Ce  n’éuil  pas  tout;  il  fallait  encore  épargner  aux  archivistes, 
dans  leur  travail,  les  lûtonoemenis,  les  inceriiiudes,  les  pertes  de 
tnmps,  en  leur  donnant  une  méthode  de  mise  en  orare  et  de 
classement. 

Tel  a été  l’objet  de  mes  instructions  du  34  avril  dernier. 

i'ni  fait  en  sorte  que  le  mode  de  classement  indiqué  lût  puisé 
dans  la  nauire  même  des  arebives,  afin  qn’il  réuall  les  conditions 
propres  à le  rendre  applicable  dans  la  généralité  des  dépôts. 

J'ai  recommandé  d’une  manière  tpét:ialo  la  confection  desdn- 
venlaires  analytiques  et  des  répertoires-  Kn  effet,  tant  que  ces 
doenmeota  n'éxistent  pas,  l’administration  ne  peut  communiijuer 
avec  sécurité  des  pièces  dont  l'rxisience  u'esi  pas  attestée  d une 
manière  certaine , et  dont  même  l’urcbivisie  n’est  pas  réellement 
responsable;  d'autre  part,  ce  sera  seulement  lorsque  des  copies 
de  cea  inventaires  auront  été  déposées  aux  archives  générales  du 
royaume  que  les  investigations  historiques  pourront  svoir  lieu 
avec  une  facilité  égale,  soit  dans  la  capiulc,  soit  dans  1rs  localités 
éloignées. 

Je  pense,  en  outre,  qu'il  serait  avantageux  pour  l’administra- 
lion,  pour  les  familles,  pour  la  science  historique,  de  publier  <les 
extraits  étendus  des  inventaires.  Si  l>e.iucoup  d’archives  parais- 
sent n’avoir  jam.vU  provoqué  l’intéréi  public,  c'est  parce  qn  oa  o’a 
pas  roonii  l'utilité  oii’elles  peuvent  offrir  ni  même  ce  qu'elles 
contiennent.  Les  arenives  de  l’ancienne  chambre  des  comptes  de 
Lille  ont  été  fréquentées  par  le  public  érudit  avec  une  assiduité 
fMrérédemmeut  inconnue,  depuis  qu'une  simple  notice  de  l’archi- 
viste a donné  l’éveil.  11  est  coosiool,  d'ailleurs,  que,  partout  où 
iss  archives  ont  reçu  nn  classement,  le  nombre  des  demandes  de 
recherches  s’est  accru  à mesure  qu’il  est  devenu  plus  facile  d’y 
satisfaire.  J’amuterai  nu^nie  que  ceux  des  conseils  généraux  qui 
ont  maaifeatc  dans  ces  dernières  années  la  disposition  lu  plus 
constante  à favoriser,  parleurs  votes,  ramélioration  de  l'état  des 
archives,  sont  ceux  dans  lesquels  les  efforts  les  plus  grands  avaient 
eu  lieu  précédemment  et  avaient  été  suivis  des  résultats  les  plus 
ëteodos. 

Kckanget  et  réintéÿration$  de  documeuls. 

L’ordre  des  .‘irrhives,  sous  nn  point  de  vue  général,  donne  en- 
core lieu  à une  observation  que  j'ai  dû  ne  pas  négliger.  De  pré- 
cieux documents  sont  frappes  île  stérilité,  non  seulement  û cause 
de  l’étal  de  confiisum  qui  semble  les  rendre  innccessibles,  mais 
encore  par  leur  dissémination  dans  des  localités  qui  n’ont  pas 
d'iniérôl  à les  conserver.  J’ai  déjà  f.iU  connaître  par  reffcl  de 
quelles  ciiconstanres  les  grefros  des  irilum.'iux  , les  mairies  des 
anciens  rliefs-lienx  de  district,  les  smis-préfectnre*,  possèdent 
des  documenis  qui,  d’après  leur  nature  . les  dispositions  des  lois 
et  les  règles  qui  régisst'iit  les  compétences  actuelles,  ont  leur  place 
marquée  dans  les  archives  départementales.  L’onlrc  ne  sera  p.is 
réalité  cuinplélement  tant  qu’on  n’aura  pas  rendu  à chaque  dépôt 
les  jûèces  éparses  qui  lui  apparliennem.  Des  collections  de  re- 
gistres de  l’éial  civil,  qui  avaient  été  déposées  dans  des  archives 
dépririemcnlales.  lors  de  leur  formation  primitive,  ont  été  réta- 
blies dans  les  greffes  des  tribunaux  civils.  De  même,  entre  les 
départements,  il  y a lieu  d’opérer  des  réintégrations  ou  plutôt 
des  échanges  de  documents  qui  appariiennent  par  leur  nature  aux 
archives  départcmoniales,  mais  qui  seulement  sont  étrangers  au 
dépôt  qui  les  possède.  Au  nombre  des  exemples  de  ce  genre,  je 
ciierai,  comme  le  plus  remarquable,  un  éctiangc  qui  s’est  fait 


eniru  les  airhivua  du  département  du  Nord  et  ceQes  éu  roynomn 
de  Belgique,  à l’avanuge  réciproque  dut  deux  puys. 

UtUiti  d'une  eurveiUttnce  de  l'autorité  centrale. 

On  ne  saurait  eepërer  que  la  mise  en  ordre  des  archive^  à 
peine  entamée  dans  beaucoup  de  lieux,  pumse  être  exéruide 
dans  nn  délai  rappre^hé.  Parmi  les  départemeais  dm  ont  fbràië 
nn  personnel  d’archives,  il  en  est  quarante*deux  dans  lesquelu 
celle  formation  reuHMiie  à moins  de  cinq  ans.  De  longs  trsrvan 
seront  nécessaires  pour  débrouiller  le  chaoe  deuM-eécuUire  dans 
lequel  tant  de  papiers  précieux  ^seni  ignorés  de  tout  le  monte. 
Plusieurs  départements  n’ont  rieu  fait  encore,  et,  dans  le  phis 
grand  nombre  de  ceux  où  quelque  chose  a été  bit,  les  Inven- 
taires sont  i commencer- 

Dans  ces  premiers  temps  d’nn  travail  qui  s’ornnise  ou  s’exé- 
cote,  il  m’avait  paru  utile  de  pouvoir  le  faire  snrvcilJer  et  diriger  par 
des  agents  spéciaux  de  l’aulorité  centrale,  accrédités  à cet  eifec 
par  elle  an  mmns  temporairement  : c’est  dans  ce  bnt  qu’une  prtv 
position  avait  été  soumise  aux  chambres  dans  leur  session  der- 
nière. Quoique  la  chambre  des  députés  n'ait  pas  cm  devoir 
l’acrueillir  telle  qu’elle  avait  été  fornulée,  je  persiste  à penser 
qu’un  fonds  temporaire,  si  faible  qu'on  le  supposût,  mis  à la  dtu- 
positioii  de  mon  administration,  serait  de  la  plus  haute  utUitd 
pour  accélérer  et  régulariser  cette  première  mise  en  ordre.  Cer- 
taines opérations  ne  peuvent  s’accomplir  qu’avec  peine  et  fort 
imparfaitement  au  moyen  des  correspondances  administratives  : 
telles  sont  particulièreroeot  celles  qui  ont  pour  objet,  soit  d’ap- 
précier des  projets  d’appropriation  de  locaux,  soit  de  vérifier  des 
propositions  de  vente  de  papiers  réputés  inutiles,  soit  de  négocier 
des  échanges  de  documents,  soit  de  faire  centraliser  dans  les 
dépôts  coiiipéieou  des  pièces  dispersées  par  le  désordre  des 
temps  ou  délaissées  par  l'incurie.  Oo  pourrait,  sans  recourir  à des 
inspections  géuérales,  coufier  à des  membres  des  co^s  savants, 
à des  archivistes  expérimentés  cl  capables,  des  missions  locales, 
dont  chacune  embrasserait  une  région  particulière.  Les  différen- 
tes régions  pourraient  être  déterminées  d’après  la  connexité  his- 
torique existant  entre  plusieurs  dépôts,  en  raison,  soit  des  divi- 
sions provinciales,  soit  du  régime  politique,  soit  encore  des 
anciens  idiomes  locaux.  Pur  cette  division  de  travail,  je  pense 
qu’on  obtiendrait  promptement  et  sans  frais  considéraulcs  des 
résultats  salisfaisaiils,  qu’on  ue  peut  espérer  d’éieudre  à fa  géné- 
ralité des  dépôts  sans  une  surveillance  centralisée.  Eu  attendant 
que  cette  mesure  puisse  être  mise  en  vigueur,  et  pour  eu  devan* 
ccr,  autant  que  possible,  la  rcalisaliou,  j’ai  songé  à m’entourer  do 
toutes  les  lumières  désirables  pour  raccoinpiissemeol  de  l’œuvre 
qui  in'oLOiipe.  C’est  ilans  cette  vue  que  j ai  institue,  sous  ma 
présidence,  une  commission  à laquelle  je  me  propose  de  soumet- 
tre les  diverses  quesUcus  qui  se  rapportent  à l' organisation,  à U 
mise  en  ordre  et  à rexpluralioo  des  archives  départemciitaies  et 
communales.  La  direction  éclairée  de  ces  travaux  paraîtra  sans 
doute  garantie  par  le  haut  savoir  administratif  et  historique  des 
hommes  qui  veulent  bien  s'y  associer. 

CoitridératioiM  gtnéraiei. 

En  procédant  à celle  sorte  d’cnquèie,  que  j’ai  essayé  de  faire 
porter  sur  Véiai  ancien  comme  sur  l’étal  actuel  des  archive^  je 
n’ai  pu.  Sire  . m’empécber  d’ètre  frappé  de  cotte  observation, 
u’nnlérieurement  à 1789  In  plnpartdes  dépôts  divers  d’archives 
taieui  dans  tin  état  remarquable  d’ordre  et  de  bonne  tenue.  l.es 
anciennes  corporations,  afin  de  sauver  de  l’oubli  ou  de  la  desinuy 
lion  leurs  actes  précieux,  les  faisaient  transcrire  dans  des  cartu- 
iaircs.  Des  précautions  rigoureuses  étaient  prises  contre  l’infidé- 
lité ou  l’inrurie  qui  auraient  pu  atteindre  rintégrilé  des  chaririers. 
C'était  dans  lenrs  châteaux  les  plus  forts  que  les  possesseurs  des 
grands  domaines  faisaient  placer  les  trésors  de  leurs  chartes. 
Presque  do  tout  temps,  les  chambres  des  com|>(es  eurent  des  of- 
ficiers spéciaux  préposés  à In  conservation  de  leurs  pefte».  Les 
étau  provinciaux  avaient  fait  classer  et  inventorier  les  archives 
provinciales.  Enfin,  les  corps  municipaux,  non  moins  jaloux  de 
conserver  précieiisemeul  les  litres  de  leurs  franchises  et  les  actes 
de  leur  administration,  avaient  fait  rédiger  avec  une  exactitude 
minuiicuse  des  inventaires  qui  se  retrouvent,  dans  beaucoup  de 
mairies,  au  milieu  de  leurs  titres  actuellement  en  désordre. 

Eu  m’efforçant  de  faire  revivre  ces  traditions  de  bon  ordre  sui* 
vant  le  vœu  de  la  loi,  il  m'a  paru  que  je  travaillais  à l'accomplis- 
sement d’une  œuvre  vraiment  tibér.*ile  et  nationale.  Les  archives 
forment  lu  partie  la  plus  précieuse  de  la  richesse  mobilière  des 
déparienioiits  ; elles  coniieiiiient,  avec  les  trésors  de  notre  his- 
toire. les  titres  (le  nos  richesses  matérielles.  11  est  temps  qu’une 
sollicitude  nouvelle  mette  enfin  un  terme  à des  perles  irrépara- 
bles, non  sculemenl  pour  nos  souvenirs  nationaux,  maiseiicora 


pourl«6  ÎDiérèisde  Tëiai,  des  ëiablb&ci^uj}abUc4»  dp  com- 
nnne»,  de»  familles.  J'ose  doi>6  Sve.ftue  Totrenajc^, 

dont  le  réffoe  a jMi  assurer  dëfl  à taoi  de  senriees  ediatoisinBrs 
une  organmiioo  définitive  long-temps  attendue,  aura  reconnu 
que  Tordre  dans  tes  archives  était  le  complément  nécessaire  d'un 
grand  nombre  d’autres  mesures  qu’elle  a sanctiohuées. 


IfOUTELLES. 

-*•  Le  CoftseR  munidpsl  de  9shit-Qnentifi  vient  de  voter  pour  son 
eollége  le  iraliemeni  d'an  profeMeor  d'histoire,  pour  Tannée  scolaire 
1841-1842.  Grâce  à celte  nouvelle  institution , les  éludes  de  rcl  établis- 
•emeni  pourront  être  complètes.  On  ne  saurait  trop  lélicîter  la  vRte  do 
Sainl-^entin  des  sacriQces  qn'dle  a faits  succeseivemenl  pour  donner 
à l'instroclion  seeoodsire  tout  U développemeni  qas  réclame  une  dié 
dont  rimporlance  s'accroît  de  tour  en  jour.  En  effet,  en  moins  de  dix 
SM,  û rhélorisue  et  U saeoMe  ont  été  dédouUées,  et  quatre  chaires 
aoavelles  ont  été  étahUes  pour  U philosophie,  pour  Is  physiquo  olla 
chiasie,  pour  les  mathématiques  et  pour  la  laoguo  aa^aiso. 

— H.  Orfila , doyen  de  la  Faeotté  de  médecine  de  Faris , le  trouvant 
possesseur  d*ua  assex  grand  nombre  d'exemplaires  des  Piauehet  siuKo- 
miquet  du  docteur  Anloiuarchi , recoeU  savant  et  d'un  prix  élevé,  a 
■üs  vingt-deox  de  ces  exemplaires  h U disposition  de  U.  le  minisirode 
riosirueiion,  poblique , pour  se* vir  à reocouragement  des  éludes  médi- 
eal^  M.  le'mioistre  vieot  de  distribuer  ces  exemplaires  aux  deux  Fa- 
edtés  de  médeei&e  desiMparimmeats  et  aux  quinse  écoles  prépsraloiret 
4e  mééodae  et  de  pharmseio  réo^aiséea  «a  eréémi  depiis  quelmire 
smU.  On  De  peut  trop  applaudir  h Taete  céaéraox  du  savant  doyen  de  la 
FocuUé  de  médeclae  de  Paris. 

~ La  villa  de  Rouen  va  élever  un  mofiumeot  an  peintre  GéricauH , 
auquel  t'honore  d'avoir  donné  naiaionce. 

— Roua  recevons  de  La  Raye , sous  la  date  do  20  Juin,  la  nouvdle 
•uivanie  qui  nous  semble  d'un  grand  iiilérèt  : 

« On  .issurc  que  dernièrement  le  gouvernement  français  aurait  ma- 
nifesté au  nôtre,  par  Tioiermèdiaire  de  son  chargé  d'affaires  près  notre 
cour,  le  détir  de  négocier  relativement  b ta  mise  b exécution  d'une  cImm 


importante  du  traité  de  commerce  récemment  conclu  entre  les  deux 
^ys.  A#agil  do  celb  qiri  adIhSt  iSprinekMi  dèAranlie  contre  la  cou- 
Ireébçun  Kuérsire , prind^  qui  O éM  stij^é  dS0  le  traité.  La  réponse 
de  notre  rouvetnement  ne  peut  pas  émt  déhvUrable.  Si  la  France  n 
grand  Intérêt  h eemu  oouvtniion . la  riofiasée  y «al  peu  Intéreaoéo.  Il  no 
ae  réimprime  ici  que  très  peu  d^oovrages  français  ; par  la  défense  M 
celle  réimpression,  aocon  intérêt  ne  setroovera  lésé  en  Hollande.  Mais 
pour  U Fraiice,  cette  défense  est  d'on  grsud  poids,  elle  écarte  le  seul 
argument  raisonnable  que  la  Belgioue  a toujours  opposé  lorsqu'il  s'agis- 
sait d'ooverturus  pour  la  aoppresafon  do  Is  omttthiçm  dans  ce  dernier 
pays , où  Tou  sooieaait  loigoura  nvoe  une  apparence  de  raison  que  la 
ooiHrefaçon,  abolie  en  Belgique,  se  réfngieraK  comme  anciennement  en 
Hollande,  et  que  la  Belgique  y perdrait  sans  que  la  France jr  gagnât.  An- 
jounTbui,  cet  argument  ne  pourra  plus  être  opposé,  et  ta  mnee  poorra 
avec  plot  de  (riut  négocier  avec  1a  Betgiqoe  ponr  la  st^preisioa  de  là 
cmurefacon.  » 

— M.  Auguste  Saint-iltlaire,  membre  de  TInstiiol,  a reçu  dernière- 
œat.  do  te  part  do  gouvernemeoi  brésilien , no  témoignage  de  saïUtec* 
lion  pour  les  longue»  recberebes  scientifiques  dont  if  s'est  occupé  en 
veyagettti  pendant  long-teispe  dmiit  Tintérieur  do  Brésil.  Sn  Maéosié  don 
Pedro  11  vveul  de  loi  conférer  epoutasément  la  croix  de  cdiovaliev  de 
l'ordre  impérial  de  ta  Croix  du  8od. 

M.  le  ninisire  de  Tinstructlon  puWique  vieil  de  reoevofr  de 
H.  Hrnolde  Mynas,  chargé  d'une  mission  scientifique  en  Grèce,  deux 
bas-reliefe  en  marbre  d’un  iravait  parfait , et  qui  représement , Tun  un 
homme  auis,  offrant  une  pomme  à une  femme,  Tauire  un  chusear  b 
cheval , fraipant  on  sanglter. 

II.  le  ministre  s'est  empressé  de  donner  les  ordres  nécessatees  pour 
que  ce»  marbres  précienx  fussent  déposés  au  Musée  royal. 

— La  Société  reynle  «Témutetlon  es  d'H*^«lttire  de  TAlu  vint  du 
proroger  jusqu'au  {•'  mai  1842  le  eoneoura  qaTelio  a ouvert  sur  la  qnno- 
tioo  suivtoie  ; 

• Indiquer  des  moyens  simples  et  d’nne  facile  exécution , pris  dan»  ht 
légiiUiioû  actueUo  ou  dans  une  légiatelion  nouvelle , poor  arriver  h in 
plaoiaiion  en  bois  des  rampes  des  oumUgno»,  soit  que  ces  terrains  np- 

fiariieoiieol  b des  communes,  soit  qn’Hs  appartiennent  b des  particn- 
iers.  • 

Il  sera  accordé  des  prix  et  des  menliens  honorables  aux  luenieura 
mémoires  sur  ce  sujet;  le  premier  prix  sera  de  300  francs  ou  une  mé- 
daille d’or  de  mémo  valeur;  le  second  sera  use  médaille  d'argent  du 
grand  modale. 


lAtermIrte  eù  imaprinrerl*  ékm  PAVli  HtJMKT  et  CS  à Pmrfii. 
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eremonvAtma  vnmt,  xtsexovosau  WATOMiAa , ou  nsTsxpint  wt 
»n  OKiHZS,  oBvrsge  desiiné  aux  vtbam  et  aux  gros  du  CDondr, 
apprMM  JMT  t'VHimrtâé,  par  M.  C.-P.  Brard , topénlaBr  civil,  cnevatiar  de 
la  Lègieo-d'Honoeur. 

t vol.  (o-S*,  brochés.  OfT.  » 

Les  S vol.  rdiéi  en  on  seul.  lOfr.  SOe. 

zhuéanuan  sa  nsTSigus,  à l'utage  deseoHégsa,  des  écolea  aorouaet 
prlaiairrs  et  des  écoles  prinaircs  sepériearcs,  eoalenaot  tnt  ce  qui  est 
. exigé  pour  tes  exsoKiBs  des  écoles  i|Mciales,  le  baccalauréat  ès  srienees  et 
le  premier  examen  de  médecine  , par  Charles  Itogucl. 
i vol.  io-lt,  broché.  S fr.  75  e. 

La  méoM avec  une  drmf-reUurs.  4 fir.  SD  e. 

mAWSi.  »»  arnovYicBa  sa  x.a  XASosa  rmauçAUS,  avec  de  nom- 
breox  exercices  en  prose  «rt  en  vers,  cnwposét  des  plus  beaux  morceaux 
4a  ooe  mafiteon  ■utenrs;  par  à.  nauwrirv,  prfoelpal  daeolMgcde  MAera. 
•yaonjrmee,  i voL  hi-tt,  bmhA.  I fr.  M c. 

ExereioM,  i vol.  ia.|8,  haartiA.  1 fr.  flO  c. 

Corrigé  dsa  Exereérm , I vol.  lo  ft , broché.  I fr . BO  c.  | 


BXOTiouan^BS  osirun  m*Auuoin>‘nms  oaATxqin,  Guide  >ie«  agri- 

eulleuri,  laltuoreors,  propriétaires,  fermiers  et  métayers , par  M.  I) 

I fort  vol.  ia-8*,  broché.  9 Er.  • • 

Le  même,  avec  ooe  derai-roHuro.  10  fr.  50  c. 

uaToiBB  VATunBXXB  mise  b la  portée  deo  gens  do  monde , réiTlgér.' 
xiusant  irt  ria»>iiiraii<Hi»  moderoci,  par  H**  ben.  Coatc;  oavrngv  adep!é 
par  Conseil  royal  de  l'intlruciion  publlqoe. 
t val.  in  ix,  oraéi  de  ISO  figarcs  desrinéeo  pur  nn  meiUours  artisitot 
broché».  7 fr.  50  r . 

Avec  ua  élégant  cnrteoaage.  fl  fr.  • 

Aveo  UM  demi  ralluro  «n  veau.  13  fr.  • 

Avec  nue  reliure  «a  vasa.  18  fr. 

xdignsrs  ntuMAsnss  »m  urriaATUAs  mr  du  momAXS  ; par  D.  Lén. 
proftsseur  de  belles-lettres , dliisltflre  et  de  géographie,  elr. 

1 vol.  in-lî.  1 Ir.  HO  r. 

mancB  ut  noéaxs , ou  Morceaax  choisis  des  mrilleors  auteurs  de  la  langue 
fraaeaise  ; par  A.  BoumIt»,  prioripal  du  eollégo  de  Micon. 

1 vol.  U-19,  broché.  1 fr.  SO  c. 


eVasMiquee  Français  & 50  cenitmes  le  Volume. 


nistolrc  universelle  de  Boesuet.  i vol I • 

lÆuvrrs  de  ThoiWJ»  et  de  Pierre  CuruciUe  (TbéAlre),  3 vol 8 SO 

«U^gvres  de  nncinc  iThéitre).  4 vol t » 

— Voltaire  (Tné.1tre},  4 vol X • 

— htérle  de  Louis  XIV  d de  bonis  XV,  6 vol 8 ■ 

— Histoire  dr  Charles  Xll,  I vol *50 

— La  Heneiade,  I vol • 50 

OrafscHW  fnéhres  de  Bowaei , l vol *50 

Petit  Caréioe  de  M ssslUoo,  1 v«l . so 

Maxime»  de  la  R«icliefoacaald,  l vol.. • 50 

Peniéo»  4»  Meok.  f vol 

Caractères  de  La  Broyère,  5 vol I .<10 

Grandrnr  desRemaios,  par  Montesquieu , 1 vol » 50 

Révolutioiu Romaines , par  Tortof , 4 vol.... t • 


Gnaforation  de  Venise,  par  Saint-Réal,  t vol • Vi 

Aventure»  de  Télémiq'ic  , S vol... I • 

Fable»  d- finriao . i vol • An 

Lelcrrs  ebuUIr»  de  raadsme  de  Sévigné.  9 vol. 1 - 

OEavres  rompletrs  dr  Molière  (Tbéiire),  8 vol 4 • 

Gil  Dtas,  par  Lrsvge.  S roi. i 'it 

OP.ii«rrs  chobics  de  Lctarc,  1 vol • r." 

Réaeatiaa  drafllleo,  par  fèorltn.  A eet 

OCovrra  rboitles  de  BeaumarHials , S vol ....  I 

Part  et  Virginie  , par  Deroardin  de  Sainl-Plrrre,  1 Vol 

aBovrcscM4os^  RoUiu,  IvoL /-T'. 

oeuvres choisirt  de  Boileau,  1 vol • 


Le»  Memct  , carreanei  eive  nmvtrtmrtt  rMipriiwcci , in  r. 

en  nt. 


EXTRAIT  DU  CATALOGUE 

DE  LA  LIBRAIRIE  DE  L,  HACHETTE,  LIBRAIRE  DE  LTTMVERSITÉ  ROYALE  DE  FRANCE  , 

rue  Pierre^Sarrarin,  n*  12,  i Paria.  * 


OtVRilGES  PROPRES  1 ETRE  ROlES  EN  PRIX. 

MM.  trê  Khrft  JnimM  i(r«  rrrntit» 

Le.  demandes  dont  l'imponancc  sera  d'au  moins  ceni  fr<tnc4  seront  expédiées  frmn  par  la  Toie  du  roulage  ordinaire. 


HISTOIRE. 


ATLAS  ■xtTomiipOB  Bss  Atats  avBOsAns  et  dé  loat  lee  pafs  ea  lap* 
^ert  avec  l'Carope.  conpoaé  de  74  ra>  tr«  gÿ-<graf>bié}aea  et  taraeaax  rliro* 
oelM(i^M  et  féo^alofiqoee,  de*tioé«  h faciMtrr  la  Irrtare  et  l'iaDlligencc 
de  toiu  Ire  oavrafei  sDcleM  et  OMMlernee,  t'  UiUe  1 l'hintulre  ioléHcore  et 
eaOrirure  de  TEumpe,  iaaqo'i  l'aonéa  1834;  tradi<it  de  raUeauad,  de 
Cbr  et  Fr.  Ktu«e,  per  pL  Le  Bae,  aolire  de  eoaffrreiirre  k l'Erole  noe- 
male;  et  per  F.  Aueart,  profeaeeur  dlilttiiire  au  rclk-fe  rojal  Saiot- 
LotMt . etc.  s onvrag*  reroOmandé  par  le  Coneeil  mjal  de  rioatrurlion  pu* 
bllqiie,  f vol.  Ifi'fiàllo,  rontenant  â lahJeant  tynrbronlqaea,  17  tableaitx 
géDéelogiqaei , et  I8  rarlea  géof rapliiquea.  Prix,  ea  denureliare.  Si  fr. 
iooAOKxa  SOLXTXOUB  DBS  BOKAXBS.  par  M.  Durcea  de  la  Halle,  membre 
de  I Inatital.  8 val.  in  8‘.  rrii,  brorhfa  IS  fr. 

■ISTOIBB  OOMDABAb  B8  ntABOB  BT  »*AB«UTBBBB;  par  H.  A.  Filun , 
pn*fe  æar  d’btaioire  au  collège  Hcori  IV.  I vul.  la-ii*.  Pria,  brorhA.  6 fr. 
■XSTOXBB  sa  &'BVBO»B  ao  aeizEèsM  liéck;  par  le  même  aateer,  t vol.  In-B*. 

Prtt,  bcacbia.  44  fr. 

■XSToiBB  DB  TBABOB;  par  M.  Slicbeict.  chef  de  la  lecllen  hiatorfque  aux 
Archivea  du  royaume,  8 vol.  io-8*  environ. 

QiM<re  «U  pan,  H r*afrr»eet  la  f>e<rnip«ni»  g^ngiytfA/^ue  th  Is 

a(  te  Mfcit  Jet  trémrmntt  Jtufm'à  U moH  dt  CkmrUt  /'A 

Prix  des  4 volaaea.  SO  fr 


MISTCIU  ra  U màmuvn  noiuin,  pir  I.  ■<or  tnltur;  f édlIUm, 
S vol.  in-8*.  Pili,  brocbèa.  Il  fr! 

■“*®”  *«»»?•  *ea  plua  remUa  joMia'ü  I mtMm 

aoum^on  de  la  Came  k la  domiaaboo  romaine;  par  H.  A.  Tbkrry  : t*  édi- 
tien.  3 vol.  lo-fr.  Pnx,  brorbèa.  f| 

ABCXBBBB»  comprcnaal  YHitniretaintt;  U Hpr*o/«. 
r antoirt  det  Eeepnrur . de*  Au^ritnt , de»  MÿhnitHÈ  , dc«  Médt» , dra 
ref^*,dfiFkenicinu,dt»  CartAepinoir  , det  Grett;  tW'llitloire  rcrntine  l 
par  HH.  H rbet,  Gémzrz  et  Bonrfaitié.  4 fort  v».|.  grand  ln-8*  vra4  de  46 
rartri  gAograpbiqiira  et  de  6 plaochea  gravéea.  Prix,  broché.  p fr. 

®****TN>*RR  DB  tbabob,  précédéra  d'un  réaemé  de  l'hlktoiro  du 
^ypo  ige;  uar  M.  Barherci,  profeaarnr  d'hiaioire  au  collège  Saiot-tflUle. 
tviij.  graad  orné  de  8 rariea  géographiquea.  Prit,  bracbé.  1 fr. 

bBtmBB  , écrUa  par  |lu»-néme.  tradolU  et  nia  es  ordm 
par  H.  MIcbelet.  1 vol.  la>8«.  Prix,  brocbéa.  48  fr. 

BORB  AD  siàox«  B'ADBDSTB,  eo  Voyage  d'OD  Gaulola  A Rome  A répeqoe 
ds  régne  d'Aiiiuiie,  et  prudant  une  partie  du  régne  de  Tibère;  par 
B.  L.  Chargea  Détobry,  4 vol.  in*8*,  oraia  de  5 plana  enliéremeot  nmfu. 
Prix , bruHi«a.  18  fr-. 

{OEovrea  rbolalea  de),  rooleaaut  aea  M4m^»et  écrlia  par  Inl-méme  In 
Seiemet  tnweUt,  Ira  Opum/e*  , Mirea.  elc.;  précèdéea  d'aoc  iotrodurtlM 
MF  aa  Vie  et  aea  onvragea.  par  H.  H'cbeM,  1 voL  lo-B».  Prix,  broebéa.  45  fr. 


PHILOSOPHIE. 


ARBAABS  BBS  OOBOODBS  miaABADB,  OU  Rccseil  dea  compoaltiosa  1a- 
tlnr»  ei  franc  ii*ca  couruooért  dan*  U étusae  de  pAiloiopAte . i v6l.  In-'B*. 
Prix,  b'oebè.  3 fr  30-c. 

BAOOB  (OEuvrea  pbtluaopbiqor*  de ),  pobUéca  d'uprèa  Ira  textua  orEglnabx 
nvrc  d«s  noli>ei  et  dea  érlairciaaemenia;  par  M.  N.  Bmillel.  proviarnr  du 
collège  royal  Bauiboo  , 3 vul  in-8*.  Prix,  broebéa.  Il  fr. 

ooBsipéB  ATIOB8  SDB  LA  SBBSiBix.XTi , mile  A M place  et  nréieoléo 
nomme  raaentiellomrnl  diutiecle  du  principe  iotellcctnel  ; par  M,  PafTe. 
pcoteaaeor  de  pbiluaopble,  l vol.  io-8*.  Prix,  broché.  3 fr.  9U  c. 

COBBS  DB  DBOiT  BATDBBL  profeasé  A la  Faculté  dea  letUei  de  Pariai  par 
H.  Tb.  Juulfrwy,  i vol.  ln*8«.  Prix . broebéa.  43  fr. 

oooBS  DB  SRXLOSOSBXB  ; par  H.  Dimlroa.  profeaieur  de  philoMpble  à Is 
Facslié  de  Pa>ia.  4 vol.  in  8*.  Prix,  broebéa.  14  fr. 

Oa  vesd  tèptrineut. 

!*•  partie  : P«ycéo/ofie,  1 vul.  io-8*  ; 1*  éditiooi  Prix . brochAe.  M fr. 
1*  parue  : Iforu/e.  I vol.  io-B*.  Prix , broché.  7 fr. 

3*  partie  : Loyiqmt,  i vol.  U 8*.  Prix , broché.  7 fr. 

BODBS  DB  DiLOtOBBiB;  par  H.  Patrice  Larroqoo  , redev  de  FAcadémie 
de  Crenobtr;  1*  rdiUon,  1 vol.  io*8*.  Prix,  brucbé.  7 fr. 

DDDBS  DB  SKiLososBtB  profeué  par  M.  V.  Couain  A la  Faculté  dea  lellrra, 

{leudant  l'anoée  1818,  comprenant  Fanalyae  delà  raiaon  ; pobllé  d’aprèa 
■a  rédactiona  de  aea  mciliesra  élèvea;  par  M.  Ad.  Garnier,  1 vol.  io^. 
Pria , broché.  ^ fr.  30  e. 

OBXTXgDS  DB  LA  BBXLOSOSBXB  BB  TMOHAS  BBXB  ( par  Adolphe  Car* 
nier , in-8*.  Prix , broché.  1 fr.  90  e. 

BSSOABTBS  (OEuvrea  complèuide),  publléeapar  H.  Victor  Couain,  Il  vol. 

in  8*  Prit , bmehéi.  3*  fr- 

BBSCABTBS  [OEuvrea  philoaophiqnea  de),  pvbUéea  d'apréi  lea  leitea  origG 
nanx,avec  noilcei,  aommairea  rt  éclalrciaaemenUi  par  M.  Ad.  Garnier, 
profeaeeur  aappléant  de  philoaopbie  A la  Faculté  dea  IcUrca  de  Paria,  é forta 
vol.  In-B*.  Prix . broebéa.  *8  fr. 

DBnrxBATxnB  db  l*B0UB  , de  Ficbte;  tradnii  de  rallemaad  Mr  le  bo> 
ron  Btrrbuu  de  Peoboén.  4 vol.  in-8*.  Prit,  broebé.  7 fr.  90  e. 

DOOTBXBB  SBXLOSODBXQDB  ; par  N.  Catien  Arnonlt.  prnfeaatnr  de  phile* 
lopiiHi  A la  Fai  ntlé  de  Tuuiooae.  4 vol.  in-8*.  Prix , broebé.  7 fr.  90  e, 
y SDB  VBXSTDimaDB  XJX  SBILOSOSBXB  BB  rBABOB  AD  IS'SlAeLB; 
par  M.  Damiroo,  prnfeaarur  de  pbiloaopbie  A la  FaesUA  de  Paria  ; 3*  édiunn  , 
t vol.  ia-S*.  Prix  , broebéa.  18  fr. 

BStAtf  SDB  LA  raxLDSovaxB  DBS  axBDODS;  par  H.  n.  T.  Cofohrooke, 
raq  dirertenr  de  U Société  aifatique  de  Londrea;  iradulta  de  l’anglaia  et 
anerneoiéa  de  IcxieaaanakriU  eide  noie*  aonbrcnaca;  par  M.  G.  Pautbier, 
de  U Société  asiaüqne  de  Parlât  t partira  rénoiea  en  an  voL  in-8*.  Prix, 
broché.  6 fr- 

Atddbs  B*BXSToiBa  BT  BB  DRtLOSODBXBi  par  B4Lcnninier,  1 vol.  In>8*. 
Pnx,  broebéa.  fr- 


■UTO^  DB  LA  PBZLososmsB  ALLBMABBB , depuia  LclbaUz  loaqul 
Hesel  ; par  le  baron  Berebou  de  PcnboCn  , 9 vol.  lo-S*.  Prix,  brorbèi.  15  fr. 


„ ^ SBILOBOPBXB  ABOXBBBB  BT  mODBBn  t par  H.  C. 

Bippeau,  ancioa  profraaeur  da  pbiluaotibie . t vol.  lu  8*.  Prix,  bn>> 

7 fr.  50  c. 

IBrLDBBOa  (De  I*)  db  la  DBXLOSOPBIB  DD  DIZ-BDITXàatB  ueAnv-S  SDB 
■*b  LBAISLATXOBBT  LA  SODXABZLXtA  DD  DXX-BSDTXim;  par  E.  Ler* 
mtni.  r,  1 vul.  in-6*.  prix , broebé.  8 fr. 

LDÇOBS  DB  mLosoPBtB  d«  M.  Laromlfulèrc , jugéea  par  VH.  Victor  Cad- 
aiu  et  Maioe  de  Biran.  1 vol.  In-8*.  Pnx.  broebé.  4 fr.  38  c. 

LBTTBBS  SBILDSOPB19DBS  ADBBSSéBS  A DB  BaSLUBOU  : par  K.  Uf> 
■iukr,  4 vul.  iu-8*.  Prix,  brucbé.  7 fr.  SO  c. 

rasLLAe , aolvia  d'nn  ditooara  anr  la  Ungne  dn  mx> 
LarumigUsèie.  tlouvelle  édiUoB,  4 vol.  Ht  48.  Pris, 


. E.  LermiBior,  1 vol. 


4 fr.  50  c. 
1-8*.  Prix,  bro- 
féfr. 
L’HOM 


TBXi  nSOSBIB  BSa  TADDLTis  AOVTTBS  BT  HdBALL.  •••vaaa  , 

de  Diicvid  Stewarl;  traduit  de  l'anglaJa  par  L-  Siu,oo  et  Gb.  linret.  1 vol. 
lo>8*.  Pili,  broebéa.  4Sfr. 

TBibASosBia  TBABSOBBDBBTALB , oa  ayiléme  dTmmaDuel  Kant,  trs- 
UB  t de  l'aUrmand  par  F.-L.  Seboo.  t vol.  ls-8*.  Prix,  broi-bé.  7 fr. 

smieis  hb  l'hxstoxbb  bb  la  molososbxb,  publié  par  MM.  do  Sallnia 
et  (tu  Scurbiac,  aucMoa  diroctcnra  du  cuUége  de  Jnilly,  t*  éditwo.  1 vol. 
la-fr.  Pnx  , broebé.  gfr, 

sbAou  d>db  codas  BR  MTOBOLomiB , asivi . 4*  (fout  déftnse  do  colU 
étude  coniie  ira  ubj^ctiona  de  a^a  aoiagoobira;  1*  trcaquiaaea  aur  W antre# 
Mrt'ca  de  U phlluaupldr  ialelleetuelle  cl  OMirala  ; S*  d'un  paraliéio  de* 
èroira  pbikmopbiquea , relalivrmcnt  A la  qacalios  da  sua  m trt^  de  oo«> 
naiaMOceai  par  Ad.  Garnier,  profraaenr  aeppléant  de  ptaduoopble  à -U  Fa- 
cnlia  dea  leurra  de  Parla,  4 vol.  io-fr.  Pria,  brtM-bé.  4 fr. 

ssTDROLomia  (La)  BT  LA  SBmdBOLOoa  ooHDABiBS,  par  la  même 
aulinr,  I8S8. 1 vol.  in-8*.  Prit,  brecoé.  7 fr.  SOc. 

UMnman  (D,  I,)  sa  UTéur^; >,l.braMlw,  noUTtll,  (dltlon, 
4 TM.  ts-11.  Prix,  breebéi.  40  fr. 

BBZD  (OCavrea  compléua  de  Tbomta).  chef  da  l'école  écoaaabe,  poblJéca 
par  M.  Tb.  JoufTroy,  av<c  dea  fragownia  de  M.  R»yer>Collard , et  nae  is- 
irodeciioo  de  l'écitieur.  6 vol.  in>lp.  Prix , brociiéi.  4t  fr. 

DBXOB  (De  I ) DB  LA  SBILOSOTHIB  avec  la  morale  ; pir  Baxzcni.  4 fort  vol 
tn^.  Pnx,  broché.  3 fr.  30 e’ 

DtABB  (De  F)  BT  BB  L*ABDS  BB  L'BSDBXT  BRXXdlSOSXnQDB  durant  le 
diX'buluéme  alécie , par  B.  J.  C.  M.  Portalia;  précédé  d'un  eaaai  aur  Fo- 
rifine,  l UatoIre  et  lea  progré*  da  la  littérature  fraocaiwel  de  la  pbilMO- 

fbw.  par  M.  le  oomIc  Purtalli,  pair  da  Fraaec,  3^  édiüus,  1 vol.  iA8*. 
ni,  broebéa.  itir. 


Tous  cet  oavraget  se  trouvent  aussi  reli^.  La  reliure  se  paiera  en  sus  1 fr.  &0  c.  ptr  volume  in^S** , 1 fr.  per  voltune  iii*lS , 

et  75  c,  par  volume  ie-18. 


IBPBlBBBll  DB  PAOL  DOPORT,  BUB  DB  OBBRB1.LB  SAlHT'IOftOBt,  56. 


VoLmiB  lO. 


Hebckbdi  30  Jon  1841. 


SX 


Ob  l'alKmD* 

ehei  Paul  Dorotvj, 
rMét  Cwiiit  8tin  U8awi.w. 
àPkrii. 

L’INSTRUCTION  PUBLIQUE 

ET  DES  GOCBS  SCIENTIFIQUES  ET  LITTÉRAIRES. 


SO  IV.  par  an- 
19  fr.  pour  9 nolj. 
10  fr.  pour  3 bmMA. 


JOÜBNAI.  GÉNÉRAL 


I» 


PARTIK  — AoMiNirritATiON  AC4Di«iot'c  ; Arréié  de 

nunialre.  ^^Uuur^TiON  suptiURURB  . Arreté  du  minislre.  — Ifi* 
STRUCTiON  SBCONDAIRF.  : Arrêtés  Jo  oniDislre.  InoraocTiori  pri- 
maire : Arrêtés  do  ministre. 

PARTIE  NON  OFFICIELLE.  — Littérature  grecquk  • Les  Nê- 
aaéennes  de  Pindsre. — Faculté  dks  LCTTerA  ; Cours  de  philosophie 
de  M.  Ad.  Franck.  — Académib  des  sciences  : Séance  du  14  juin. 
— Noctkllks. 


PARTIE  OFFIClEEliE. 

UNIVERSITE  DE  FRANGE. 

ADMIMSTK.VTION  ACADÉMIQUE. 

ARHAtB  oir  MINISTRE. 


D«  «Sjiiw  il4i. 

Académie  de  Detattfon. — M.  Joly,  inspecteur  des  écoles  primairesdu 
départeiDeiil  du  liaut-Rbin,  est  nommé  serréiairc  de  l’AcRuéniie  de  De- 
SREçon,  en  remplacement  de  M.  Georfe,  décédé. 


INSTRUCTION  SUPÉRIEURE. 

ARRÊTÉ  DD  MINI.STBE. 

D«  &t  juta  iS^i. 

Faeuité  de»  tcience»  de  Jfon/prI/irr.  — M.  Lejtraod,  docteur  és  scien- 
ces, est  nommé  professeur  d'astronomie  k la  Faculté  des  sciences  de 
Montpellier. 


INSTRUCTION  SECONDAIRE. 

ARRÊTÉS  DD  MINISTRE. 

C014.ÉGKS  ROTADX  DE  PARIS. 

D«i  «5  j«ia  1S41. 

Collège  royal  Saint-Loais.  M.  Binet  S.iinle -Preuve,  agrégé  pour  les 
tasses  des  seienres,  aoiorÎAé  k diriger  ta  secomle  division  de  inaihéma* 
tiques  éléroenlairea  au  collège  royal  Saint-Louis,  est  chargé  de  ladite 
chaire  dans  ce  collège. 

Du  x6  jtiia  (S41. 

Collège  royal  Henri  IV.  — . M.  CoquercI,  pasteur  de  l'Eglise  réformée, 
«I  chargé  de  renseignement  religieux  des  élèves  qui  appartiennenl  k 
la  oommuoion  proiestaule. 


COLLÈGES  ROYAUX. 

Du  «Sittia  iS|i. 

Collège  royal  d" Anger».^H.  Duponi,  professeur  de  sixième  au  collège 
royal  de  Dijon,  en  congé,  est  nommé  provisoirement  professeur  de  cin- 
quiéme  au  collège  royal  d'Angers,  en- remplacement  do  M.  Leclerc, 
décode. 

Du  8|  juia  i94r. 

royol  d'AacA.  — M.  Falciniagno,  licencié  és  lettres,  oflicierdo 
|.^*‘'Ycrsité  ut  régent  de  rhétorique  au  collège  de  Foix,  est  chargé  de 
1 enseigneroeni  de  la  rhétorique  au  collège  royal  d'Aacb,  en  remplace- 
ment de  M.  Pélaian,  décédé.  ^ 'F 


COLLÈGES  COMMUNAUX. 

Du  i|  i«ia  lElt. 

Collèije  d’Ajaedo.  » Un  congé,  jusqu’au  1*»^  octobre  prochain , est 
sci'ordéà  M.  Deniy,  chargé  de  la  suppléance  de  la  chaire  de  niaibéma- 
liqiics  et  de  physique  au  collège  d'Ajaccio. 

— kl.  Cfaailly  est  chargé  de  cette  suppléance  pendant  le  congé  accordé 
à M.  Deroy.  ' 


• INSTRUCTION  PRIMAIRE.  ' * 

ARRÊTÉS  DU  MINtSTftt. 

Du  «3  j««  1841. 

Comité  de  Saint-Etienne.  — M.  Roger,  proviseur  du  collège  royal 
de  Saiiit-Kticnne,  est  noranié  membre  du  comité  d’arrondissement  de 
cette  ville,  en  remplacement  de  M.  Lambert,  décédé. 

Do  a4  juia  184t. 

Comité  de  Montmorency.  — M.  Canivel,  maître  de  pension  k Montmo- 
rency (Seine  ci-Oise),  est  nommé  membre  du  comité  supérieur,  et 
reuipiacemcnt  de  M.  Chevalier. 


PARTIE  MONT  OFFICIELLE. 

LITTÉRATl’RF.  GRECQUE. 

LES  RÉMÉEN.NBS  de  PINDARE, 

Traduction  nouvelle,  avec  tics  notes,  des  urpuments,  des  études, 
et  te  texte  en  regard,  par  Jl.  Olry,  professeur  suppléant  d la 
Faculté  des  lettres  de  Strasbourg  (I). 

Pindure  est  le  plus  obscur  de  tons  le.s  poêles  grecs , de  tons  - 
ceux  du  moins  qui  n'ont  pas,  comme  Lycophron,  poursuivi  le 
bizarre  et  rininielligibic , comme  un  dernier  moyen  d’originalité. 

Il  dit  lui-méme  dans  une  de  ses  Olympiques  que  scs  flèches  parlent 
pour  les  haifilet,  mais  tfu'auprès  du  grand  nombre  elles  ont  besoin 
d'interprètes;  et,  en  elTct,  les  iolerprèlcs  ne  lui  ont  p.'is  manqué. 
Au  siècle  d'Auguste  on  en  comptait  plus  de  vingt,  et  aujourd'hui 
il  serait  difRcile  de  les  compter;  d'ailleurs  on  gagnerait  plus  à 
faire  un  choix  entre  tous  ceux  qui,  depuis  vingt-deux  siècles, 
ont  contribué  à éclairer  l'œuvre  de  Pindarc.  Ils  se  rangeraient  i 
peu  près  en  deux  classes.  I.«s  nos  commentent  le  poète  par  lut- 
méme  et  cherchent  dans  chaque  ode  le  secret  de  sa  composition 
et  des  obscurités  qu’elle  peut  offrir.  I..es  autres  ont  mieux  com- 
pris que  le  caprice  et  l’inspiralion  du  moment  n'expliquent  pas 
senU  une  ode  pindarique;que  le  poêleyobéit  souveiilh  des  con- 
venances ou  à des  nécessités , j'oserais  dire olYicielles , que  l'his- 
luire  doit  nous  apprendre  et  que  la  critique  dDit  apprécier.  Cette 
dernière  méthode,  la  plus  sûre  de  toutes,  comme  la  plus  vraie, 
n’est  pas  aussi  neuve  qu'on  le  suppose  aujourd’hui  par  une  admi- 
ration trop  complaisante  pour  les  belles  recherches  de  l'érudiiioB 
allemande.  C'était  la  méthode  des  Alexandrins,  placés  trop 
près  de  Pindarc  pour  ne  pas  voir  sous  quelles  influences  s’^ 
tait  parfois  exercé  son  heureux  génie , et  pour  ne  pas  puiser 

(1)  Un  vol.  in-8*,  cbci  Trcollel  et  Wùrlx,  Usebeue,  DcUI*f«  et 
Finnin  Diiiot. 
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«SX  rtchM  mononieBis  bi»(oriq»e«.  dont  ils  éftieot  cntofifét,  les 
maiëriaiix  de  leur  exégèse  ; malgré  bîeo  des  pertes , ce  caractère 
ne  peut  nous  échapper  dans  les  débris  que  les  scoliastea  en  ont 
coDsenés  jusqu  a nous.  On  y peut  voir  encore  comment  les  Cotli- 
maque,  les  Arisiarque  cl  les  Craies  eolendaienl  leur  devoir  d'édi- 
teurs. On  admire  tout  ce  qu'ils  apporiému  de  piécision  et  de 
sagacité  à rarrangenienl  des  odrs,  ou  choix  des  variantes»  et  k 
rcxpiicaiion  du  texte  et  de  la  métrique.  On  trouve  alors  que  la 
untique  m^^nie  M pouvait  suivie  de  neilleurs  guides»  et 
^elle  » trautffil  itfeux  réussi  qu  elle  « été  plus  docile  i leurs 
Misons  i ^ rdQ  **a  pas  de  pins  bol  éloge  pour  le  chef-d'œuvre 
de  HH.  Boeefh  et  Dissen  que  de  le  déclarer  une  digne  conti- 
nnation  » ^ ouvent  mèina  une  reauor|tion  mivaculcuso  de  ces 
commentaires  perdits. 

Aujourd'hui  donc»  si  tout  n'est  pas  dit  sur  Pindare,  si  tout 
n’est  pas  expliqué  dans  CO  qui  noos  reste  de  ses  poèmes»  les  piin- 
cipes  de  l'inierprétalion  sont  fixés  pour  toujours.  Après  Bocckh 
et  Dissen , on  pourra  retrouver  et  discuter  quelques  variantes 
nouvelles  » et  multiplier  les  rapprochements  philologiques  » 
comme  l’ont  fait  récemment  MM.  Tafel,  Kayscr  et  Hcim- 
aoeth  (i):  développer  mieux  les  détails  de  la  Didotcaliet  ou 
de  cette  espèce  de  mite  en  tcène  qui  tient  tant  de  place 
dans  rhisioire  de  la  poésie  lyrique  en  Grèce»  comme  l'a  fait 
H.  Fr.  Thierseb  (2).  Mais  ce  ne  seront  là  que  des  pierres  appor* 
tées  à l'cdificc  dont  le  plan  est  arrêté  sans  retour.  On  ne  voit 
plus  même  quel  docuoieni  inédit  pourrait  venir  ébranler  ce  que 
la  science  et  la  raison  ont  si  bien  établi.  Du  moins  les  ProUgo^ 
mènet  d'Eustathe  a'auront  pas  cet  honneur.  ?ioos  devons  l’emer- 
ekr  M.  Tafel  de  nous  avoir  fait  connaître  ce  travail  curieux  et 
trop  souvent  énigmatique  du  bon  archevêque.  Mais»  à partquel- 
ques  fragments  nouveaux  et  quelques  explications  de  mots  diffi- 
ciles» peut-il  faire  regretter  bean<*oiip  le  grand  commentaire  dont 
il  formait  la  préface?  Evidemment  notre  collection  des  scoires 
sur  Pindare  est  de  la  mémo  famille  que  le  recueil  publié  par 
Villoison  pour  V Iliade  d'IlomCrc»  et  l’ou  sait  combien  cct  unique 
volume  est  plus  riche  que  les  in-folio  d'Eustathe.  Les  longues 
discussions  grammaticales  ont  leur  intérêt  sans  doute»  mais  elles 
accusent  trop  souvent  dans  Etisiaihe  le  défaut  d’érudition  histo- 
rique. c'est-à-dire  (car  nous  voulons  être  juste)  la  pauvreté  de 
sa  bibliothèque. 

Quand  une  science  a trouve  ses  lois,  il  serait  puéril  de  vou- 
loir la  refaire  » mais  on  peut  la  continuer  ôu  la  populariser. 
C’est  ce  dernier  rôle  qu'a  choisi  le  nouvel  interprète  des  i\'é- 
mieimet,  et  il  l'a  rempli  avec  talent,  avec  conscience,  nous  di- 
rons même  avec  une  conscience  trop  modeste , cor  clic  va  presque 
jusqu’à  l’oubli  d'un  devoir.  Nous  expliquerons  brièvement  ce  re- 
proche et  cet  éloge. 

Le  travail  se  divise  en  six  parties  : le  texte , ta  traduction,  les 
arguments  » les  notes  philologiques , les  études  sur  chaque  poème, 
et  les  notes  explicatives. 

Pour  le  texte , et  surtout  pour  la  division  des  vers , M.  Olry 
avait  à choUir  entre  deux  autorités,  jatradiiiou  des  manuscrits, 
défendue  ou  plutôt  acceptée  cbei  noos  par  àl.  Boissooade,  et  1a 
nouvelle  métrique  de  Bueckb»  récemmeDt  suivie  en  France  dans 
une  édition  classique  des  O/ympii^ucs»  par  H.  de  Sinner.  M.  Olfj 
s'est  décidé  pour  la  dernière,  parce  que  le  texte  lui  a para 
offrir  un  ten»  ptu»  talttfaisanl  ei  piua  tuivi  dans  la  récension  de 
U.  Dissen.  Nous  ne  discuterons  pas  la  valeur  de  ce  motif,  parce 
que»  à moins  d'entreprendre  l’examen  complet  des  deux  systèmes 
qui  partagent  aujourd’hui  les  philologues  (et  la  lâche  est  assez 
rude),  il  faut  bieo  se  résoudre  à choisir  d'après  les  convenances 
secondaires.  Ainsi  faiiM.  Olry,  et  pent-are  a-t-il  montré  pins 
de  prudence  que  M.  F.  Colin»  qnl,  dans  son  Ditconrt  nir  Pin- 


(I)  Tafel  : hilvddaiionet  Pindarieæ,  1824-7.  — gatscr  : Lettionet 
PfR^artc«  1841.  — Heimâoeib  : Addenda  et  rerrigenàa  'in  fomtnentariit 
Putdan,  1840. 


(2)  na»s  VInirodttctitn  qui  pré.cdc  sa  traduction  allcouode 
Pindare. 


dmre,  morcesB  fort  rtmmpuHHn  d'aittenrs  (1) , s'enr  poivofr 
trancher  le  nœuil  an  lieu  de  le  résoudre. 

La  traduction  est  une  étude  sage , souvent  heureuse  » tonjonrs 
Qcitve,  sur  le  texte  de  Pindare,  que  toutes  les  iradociions  complè- 
tes ou  partielles,  sans  excepter  celle  do  Tauvilliers  dont  M.  Olry 
ne  parle  pas , défiguraient  comme  à plaisir.  L'anteur  s’est  résigné 
à une  exactitude  obéissante,  mais  non  pas  servile.  Il  choisit  en 
général  avec  un  goût  éclairé  entre  les  sens  divers  proposés  sur 
les  passages  difficiles»  et  sans  suppléer,  comme  le  faisaient  trop 
souvent  ses  prédécesseurs,  à la  concision  elliptique  de  Piodare  , 
par  des  insertions  plim  ou  moins  hnsardées,  lia  cependant  su 
donner  un  texte  français  plus  clair  que  l'original , avaiUi<ge  que 
iD'offi'entpis  toujours  les  meilleures  miluctlüM  latines. 

Nous  ne  dirons  rien  des  arguments  en  eux-mémes;  ils  sont  ce 
qu'ils  doivent  être,  simples  et  précis.  Mais  nous  avons  quelquefois 
regretté  que  l'auteur  ne  les  ail  pas  fondus  avec  l'examen  littéraire 
dont  il  accompagne  chaque  pièce.  Celle  division  entraîne  plus 
d'une  redite.  M.  Dissen  s'en  était  gardé,  et  H.  Olry  eàl  peut- 
être  mieux  fait  de  suivre  aussi  en  cela  l'habile  incerpi^te  qu'îl  a 
pris  pour  modèle.  \a  même  observation  s'appliqae  à quelques 
unes  des  notes  historiques  où  l'auteur  revient  sur  des  détails  déjà 
énoncés  on  indiqués  dans  l'argument  et  l'examen  qui  précédent. 
Il  arrive  même  que  ces  répétitions  offrent  certaines  disparates. 
Ainsi,  dans  l'examen  de  l'ode  première,  nous  lisons  queChromiua 
était  « un  Syraciisain  riche,  noble  » allié  au  sang  royal»  etc.  » Et 
dans  la  note  2 sur  la  même  ode  : < Aacieo  cocher  d'Hiéron  » il 
(Chromius!  s'était  enrichi  et  avait  fini  par  nourrir  liii-méme  des 
chevaux  » afin  de  concourir  pour  son  propre  compte.  * Il  y a évi- 
demment dans  le  premier  passage  un  mot  de  trop . celui  que  nous 
avons  souligné,  et  qui  en  effcl  n'est  justifié  » que  je  sache,  par 
aucun  témoignage  aacieo,  puisque  le  mot  «Wirrtf,  par  lequel 
le  scoliasic  exprime  le  lien  qui  unissait  Chromius  à Hiéron»  est 
traduit  par  aiiié  au  sang  royal.  Ces  légères  taches  n’auraient 
pu  échapper  à i’autciir  si  les  détails  biographiques  relaüfs  au 
même  personnage  eussent  été  moins  dispersés. 

Quelque  confiance  que  mérite  . à tous  égards,  le  commentaire 
de  M.  Dissen  , nous  rcgi'cUons  encore  que  M.  Olry  se  soit  tou- 
jours dispensé  d’indiquer  ses  autorités.  ^n  Kvre,  en  effet  » n'est 
pas  seulement  destiné  aux  gens  du  monde  et  aux  élèves  do  nos  ebs- 
ses , et  la  connaissance  des  sources  est  indispensable  à ceux  qui 
veulent  bien  connaître  une  liltéi-aiurc  ancienne.  .M.  Olry  s'est  trop 
méfié  de  ses  lecteurs  ; il  s'est  souvenu  que  de  Staël  nous  re« 
prochait  le pldontitme  de  la  Ugèreléi  mais  depuis  vingt  ans,  il  faut 
le  dire  à notre  honneur,  le  mal  a beaucoup  diminué,  et,  d’ail- 
leurs, n'est'il  pas  des  préjugés  et  des  antipathies  qu’il  faot  sa- 
voir combattre  avec  prudence , mais  avec  franchise,  dans  l inlé- 
rét  des  fortes  études  ? Eti  général , le  nouveau  traducteur  nous 
parait  trop  disposé  à humilier  sa  science.  C'est  ainsi  qu'il  n'a 
pas  voulu  prendre  sur  lui  de  juger  Pindare  après  rélt'gaot 
éloge  de  Barthélemy.  C’est  ainsi  que , dans  ses  Notes  pAi/oio- 
giquet,  placées  au  dessous  du  texte,  et  qui  sont  d'ailleurs  une 
bonne  innovation , il  s'esl  borné  aux  synonymies  diulccliques  les 
plus  simples,  anx  explications  grammaticales  les  plus  ëlémeniai* 
res.  H.  F.  Colin»  plus  hardi»  trop  hardi  peut  être  (mais  ce  n’est 
pas  nous  qui  l'en  blâmerons  ici),  a pi'ouvô  récemment  que  l'ap- 
prédation  littéraire  de  Pindare  n'était  pas  encore  un  sujet  épuisé. 
Quant  au  dialecte  du  lyrique  ihébain , les  commentaires  de  Dis- 
sen, les  dis^eriniioDsde  Uermann,  et  enfin  un  ingénieux  mémoire 
de  M.  A-  Peyron  (2).  pouvaient  fournir,  ce  nous  semble,  la  matière 
d'observations  intéressantes  et  neuves,  au  moins  pour  les  lecteurs 
français.  C'est  un  curieux  phénomène  dans  riiisioire  de  b langue 
grecque  que  ce  dialecte  si  peu  ibcbain»  quoique  formé  à Tbèbes» 
si  distinct  do  celui  des  chœurs  trapues , bien  que  consacré 
parfois  à l’expression  des  mêmes  idées,  si  savant  enfin»  bien 


(1)  V.  le  Joarmal  générât  du  19  msf  1841. 

(2)  Orbiso  dei  tre  illiislri  dîaleui  grcci  parAngnnala  con  qiiells  d 
eloqtiio  illustre  iuiliano.  ;Vol.  I»  série  ii  dcâ  Mcuicircs  de  rAcoJéuiic 
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qu’à  peine  ébauché  par  les  maïlres  de  Plndarc , et  iloni  rc  poêle 
e&t  peut-être  le  vrai  crëaieur>  ctuanc  il  co  est  pour  noua  l’uuique 
lepréaentani. 

Notfs  regreiloivt  de  ne  pouvoir  qu’indiquer  ces  qoestioiis , qui 
nénieraient  nn  examen  plus  étendu  ; mais  en  recommandant  le 
livre  de  M.  Olry  comme  un  travail  honorable  et  utile,  nous  n’a- 
vons pn  nous  refuser  de  protester  humblement  contre  nue  len> 
dance  q«e  nous  remarquons  déjà  dans  un  précédent  opn<cn!e  du 
même  auteur.  La  littérature  grecque  ne  peut  faire  son  chemin 
toute  seule  en  ce  monde  d’industrie  cl  de  matérialisme  ; elle  a 
besoin  d’introducteurs  et  d'interprètes;  mais  qu’il  comiueute  ou 
qu'il  iradnise , rinterprète  ne  doit  jamais  perdre  confiance  dans  la 
difnité  de  sa  tâche.  |.a  philologie,  la  vraie  science  de  l’antiquité, 
l’t  pas  besoin  qu’on  la  rapetisse  pour  lui  faire  trouver  grâce  aux 
yenx  dn  monde  élégant  ; quand  elle  a rejeté  le  lourd  attirail  de 
la  pédanterie  scolastique,  ne  lui  demandons  pas  encore  de  dé- 
pouiller l'arBiorc  qui  fait  sa  furce.  La  critique  littéraire  elle-même 
renouee  de  plus  en  plus  A s’efféminer  par  ces  timides  concessions 
à la  mode  du  jour,  et  le  critiqne  illnstre  auquel  notre  collègue  a 
dédié  son  livre  se  fait  honneur  d’éirc  co  môme  temps  un  érudit. 

E.  Eggei. 


FACULTÉ  DES  LETTRES. 

COÜIS  DE  rniUOSOPHIB.  — U.  AD.  FRAtICK  , mOFESSEVR  AGRÉGÉ  DB 
LA  FACCLTÊ. 

Usant  du  droit  conféré  aux  agrégés  des  Facultés  par  l’ordon- 
nanco  qui  a créé  cette  utile  iosiitiiUon , AI.  Fi'aiicka  ouvert,  le 
22  avril  dernier,  un  cours  stipplémeniaire  de  philosophie  prés  de 
la  Faculté  des  lettres  de  Paris.  Les  extraits  que  nous  allons  don- 
ner de  son  discours  d'ouverture  feront  connaître  A la  fois  le  plan 
et  rimpurtancc  de  ce  cours , ainsi  que  la  manière  distinguée  du 
professeur. 

Trois  mille  ans  d’existence  n’ont  pas  encore  pu  affranchir  la 
philosophie  de  l’injurieuse  nécessité  de  décliner  ses  titres  et  de 
réclamer  une  place  dans  la  hiérarchie  des  sciences.  Malgré  le 
mouvetticol  que  sans  cesse  elle  imprime  A toutes  les  sphcres  du 
monde  intellectuel;  malgré  la  rénovation  qu’elle  a fait  subir  aux 
croyances,  aux  mtnirs.  aux  institutions  sociales,  peu  s’en  faut, 
pour  la  certitude  qu’on  lui  niiribuc , qu'elle  ne  soit  placée  sur  la 
même  ligne  nue  les  muvres  d’im:>gin;itioa.  Quelle  est  l’urigine  de 
cet  étatdcs  rnoses?  Où  trouverons-nous  la  cause  de  celle  opinion 
si  persévérante,  quoiniie  démentie  chaque  jour  par  nos  habilmles, 
nos  persuasions  les  plus  intimes  et  par  le  témuignase  éclatant  de 
i’htsioire?  Elle  est,  sans  aucun  doute,  dans  cette  multitude  de  doc- 
trilles  et  de  systèmes  qui  se  suivent  sans  interruption  dans  l’Iiis- 
toire  de  la  philosophie,  depuis  le  jour  où  elle  a commencé.  A ce 
speriacle , uns.  désespérant  absofiimeiii  de  la  vérité,  vont 
cnercher  le  repos  sor  Vorriilcr  de  Montaigne  ; les  autres  se  con- 
tentent de  sacritier  la  raison  à la  foi,  aimant  mieux  renoncer  A 
comprendre  que  de  renoncer  A croire,  quand  ils  pourraient  faire 
l'un  et  l'autre;  ou  plutôt  ils  aiment  mieux,  pour  toute  leur  vio, 
se  remettre  eu  tutelle,  que  de  consumer  leurs  forces  ou  de  com- 
promettre b sérénité  de  leur  amc  au  milieu  des  luttes  de  la 
science.  Fh  bien!  j'entreprends  de  vous  convaincre  que  ce  sujet 
de  doute  et  de  scandale,  la  guerre  entre  les  opinions  et  les  sys- 
tèmes, est  précisément,  dans  les  sciences  philosophiques,  la  condi- 
tion de  rnniip  ri  du  progrès.  Sous  cette  appai'cnce  de  contradic- 
tion, je  voudrais  vous  montrer  une  harmonie  réelle,  et,  dans 
chacun  de  res  systèmes,  une  précieuse  conquête  pour  la  science, 
j'osmis  presque  dire  un  fait  providentiel  dans  l’ordre  de  la  pen- 
sée. Toutefois  je  vous  conjure  de  ne  pas  juger  trop  tôt  le  but  que 
je  veux  atteindre.  Mon  intention  n'est  pas  de  revenir  sur  un  pnn- 
etpe  do  sens  commun  réccinnicnl  applii|iic  à la  philosopli  c avec 
un  prodigieux  talent;  A savoir,  que  la  vérité  n’esi  pas  connue 
d’hier  et  qu’elle  n'est  pas  le  partage  d’un  seul  ; qu'elle  sc  trouve 
partout  mêlée  A rermir , et  r|ue  le  secret  du  s.*ige  est  de  savoir  la 
reconnaUre.Puur  moi,  je  ne  pense  pas  que  la  science  existe  toute 
faite  d.'ins  le  passé,  et  que  les  nnn.*iles  de  l'esprit  liunsain  ne  nous 
offrent  fias  d’autre  specucle  que  le  retour  périodique  des  mêmei 
. vérités  et  des  mômes  erreurs.  Mais  je  crois  que  les  systèmes  pbi- 
A losoplitqtics , considérés  dans  leur  tot.tlitr  et  dans  leur  ensemble, 
*'^^6  sont  pas  autre  chose  que  l’expression  de  plus  ea  plut  com- 


plète et  plus  explicite  di‘  b nature  bumnme.  Chacnn  de  ces  syt» 
lèmes  nous  rept^Konie  ou  mi  autre  firfncipe , ou  un  .’iulre élément 
de  la  conscience , et  cbaeitne  des  transfortnationt  qu'il  subit  dans 
l’bistüire  nous  montre  ce  môme  élément  d'un  point  de  vue  plut 
élevé  et  plus  (mr.  Eufiu.  pur  l>spril  de  contrmlictioo  dont  ils 
sont  tous  animés  1rs  uns  contre  les  autres , ils  se  prouveut  innlsel- 
leinent  leur  iBsiifris.'ince  et  lu  nécessité  d’aller  sc  perdre  dans  une 
doctrine  unique  nui  soit  l'expression  dernière  de  la  vérité.  Teb 
sont,  messieurs,  les  ilivers  points  sur  lesqnelsse  porteront  nos 
méditations.  Ce  qui  on  résultera  , si  une  ynreiile  tâche  n'est  pas 
au  dessus  de  mes  fon'cs,  ce  ue  sera  pas  moins  que  tout  un  sys- 
tème psydiologiquc  fondé  sur  rhistuire,  ou  la  conscience  et  la 
vie  inlelieiiuclle  de  riiumaoiié  substituas,  comme  base  de  ta 
psychologie,  à b conscience  iadividiidle,  toujours  forcée  de 
juger  A leur  préjudice  la  nature  et  les  facilités  humaines , sar  le 
développement  qu’elles  ont  pr'is  cJiex  un  homme  isolé. 

Dans  tous  les  lemfis  et  dans  toutes  les  conditions,  l’Iiommea 
montré  la  plus  ardente  imptitieoce  A savoir  ce  qu’il  est,  ce  qu'il 
doit  faire , d’où  il  vient , où  il  va.  Ces  graves  et  solennelles  ques- 
tions, bien  qu’elles  transportent,  tous  les  esprits  vers  un  même 
ordre  d'idées,  bien  qu’elles  établissent  entre  eux  cette  commu- 
nauté de  vues  et  d'espérances  qu’on  appelle  avec  raiM>n  la  voit 
du  genre  humain,  sont  loin  d'èire  résolues  partout  et  (oujourT 
d’une  maoière  unifonuo.  Non  seulement  les  solutions  qu'elles  re- 
çoivent peuvent  nous  sembler  très  iliffc'reotes  les  unes  des  autres, 
mais  elles  s’adressent  encore  à des  facultés  dilTérentes;  la  pensée 
elle-même  les  rend  pour  ainsi  dire  dans  des  langues  difTèrentes, 
faites  pour  des  intelligences  qui  ne  sauraient  mutuellement  se 
comprendre. 

C'est  un  fait  .attesté  par  rcxpéricncc  et  par  l'histoire  de  l'hn- 
munilé  tout  entière,  que  les  vérités  de  l’ordre  moral  ne  sont  pas 
accueillies  d'nlM>rd  sur  b foi  de  la  raison  et  de  la  eonscieure,  mais 
A litre  de  révéblions  direeiemeni  émanées  de  Dieu,  prenant  la 
voix  et  la  forme  humaines,  pni.s  transmises  par  renseignement  et 
cons«‘rvées  par  la  tradition  ou  par  l'écriture.  Les  sociétés  A leur 
naissance  et , dans  tons  les  temps,  le  grand  nombre  des  hommes 
ne  reçoivent  pas  autrement  les  rroyanees  dont  ils  ont  besoin , 
que  par  reffet  de  celte  merveilleuse  puissance  qui  donne  A des 
idévs  un  corps  et  un  visage  , et  transforme  les  éléments  les  plus 
intimes  de  la  pensée  en  une  dictée  orale  descendue  du  ciel.  Qnels 
que  «oient  le  sens  et  la  valeur  qu'on  aitaehc  aux  faits  de  cette 
nature,  on  est  obligé  do  convenir  qu’ils  forment  cher,  tous  les 
peuples  le  caraclère  distinctif  de  l'es^il religieux. 

Bieoiôi  les  dogmes  n^élés,  sans  rien  perdre  de  lenr  autorité , 
sont  traduits  sous  une  lorine  plus  variée  et  plus  flexible  , par  con- 
séquent plus  favorable  an  libre  usage  de  l'intelligence.  Les  senti- 
rneolsqiriU  ont  évcdlés  dans  l'aiue  se  répandent  en  niagnillqnes 
accoixis.  Les  lois  et  les  promesses  qu’ils  ont  apportées  à la  terre 
se  présentent  comme  déjà  accomplies  dans  un  monde  iiié,il  qui 
devient  A la  fois  le  modèle  et  le  but  de  la  vie  réelle.  I.^s  mômes 
idées  , les  mêmes  croyances  qu’aupnravaut  il  rali.*iit  imposer  par 
une  autorité  extérieure . portait  maintenant  leur  valeur  en  elles- 
mêmes,  grâce  à l'ascendant  qu'exerce  sur  les  esprits  tout  ce  qui 
porte  le  double  caractère  de  la  be.*inié  et  de  la  grandeur.  Alors 
sans  doute  ces  idées  ne  sont  p:  i parvenues  encore  à leur  étal  le 
plus  pur,  c'esl-à-ilirc  le  plus  spiniuel  ; mais  d u moins  les  images 
qui  les  recouvrent  no  sont  (dus  prises  cuinme  auirefois  pour  des 
réaliiés.  Le  smlimcot  de  l'admiration  a pris  b place  de  l.i  fui.  I.-e 

f»oè(e  a succéilc  an  prophète  avec  lequel  il  reste  long-tenips  cun- 
ütidii  dans  l’opinion  de  la  mn'lilude. 

Enfin,  h religion  et  la  poésie  ne  siiffiseni  plus.  L’homme  veut 
se  rendre  compte  intérieiirenienl  de  ce  qu'il  s'est  roriientë  Jus- 
qu'à présent  d'admirer  et  do  croire.  Il  veut  savoir  quelle  est  la 
pan  de  la  vérité  et  la  pan  de  la  (iciion  dans  ces  chants  harmo- 
nieux avec  lesquels  on  a bercé  son  eofaoce.  Il  essaie  de  trouver  en 
lui-même  et  par  lui-m«>me  ce  qu’il  ne  counaJl  encore  que  sur  la 
foi  des  autres.  Animé  de  ce  désir,  il  jette  sur  lui  un  n‘garü  scru- 
tateur et  s'exerce  A réfléchir.  Aus^ilAl  les  prestiges  de  l'autorité 
s’évanouissent  iuseusiblemenl  devant  le  despolisnie  du  raisonoe- 
meiit,  cl  les  riantes  couleurs  de  la  poésie  devant  la  nudité  des 
absirartions;  l'esprit  humain  a pris  possession  de  lui-même,  la 
science  est  consliliiëe.  Mais,  dans  cette  dernière  révolution  de  l'in- 
lelligenre , nous  sommes  obligés  de  distinguer  deux  époques , et 
comme  deux  dircciiuns  esseuliellemenl  différentes,  lino  religion 
D'est  pas  complète  des  le  jour  où  elle  parait  sur  la  terre  : elle  ap- 
pone  des  principes  dont  nous  sommes  curieux  de  tirer  les  con- 
séquences, des  (logmes  dont  le  sens  a besoin  d’éirc  fixé,  des  élé- 
ments au  moins  ucs  divers  qu’il  faut  rapporter  A un  ensem- 
ble. C’est  ainsi  que  l’esprit  humain  est  d’abord  provoqué  à 
la  réflexion  par  le  Lesoin  même  d'obéir  et  de  croire.  Mais  alors  il 
conserve  sans  défiance  tes  croyances  qu'il  a puisées  hors  de  lui . 
SC  boruuut  a les  coordonner,  a les  définir,  A (es  développer  par  le 
syllogisiiie»  à les  confondre , autnnt  que  leur  nature  le  pcrioet, 
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eo  un  svsi(‘ra«  compiet  et  homt^^oA.  Tel  est  pr^cisémenl  le  r6le  de 
la  théologie.  Peu  à peu  la  raison,  plus  hardie,  p:its  exercée,  ne 
▼eut  rien  ilevoir  qn’à  elle-même  et  repousse  avec  fierté  tonte  opi- 
nion c|nVlic  ne  pense  pas  conrorme  à ses  propres  lois,  tout  prin- 
cipeqtii  n'est  pas  une  |>ariie  de  son  essence;  en  nn  mot.  tout  ce 
qu’elle  ne  comprend  (ràs.  Cette  foi  sans  limites  dans  les  forces  de 
notre  iotclliuence,  pour  la  connaissance  de  la  vérité  dans  l’ordre 
moral  aussi  bien  qtie  dans  l’ordre  naturel , voilà  enfiu  le  caractère 
dtstiuctif  de  la  philosophie. 

A pn“sent  lions  pouvons  le  dire , car  ce  n’est  plus  une  préten- 
tion , mais  un  fait  : 1a  philosophie , c'est  le  degré  le  plus  éminent 
Cl  l’exercice  le  plus  complet  de  la  pensée  humaine.  En  efTol,  tan- 
dis au’elle  abunle  les  mêmes  problèmes  que  les  religions  et  les 
théologies:  tandis  qu’elle  li*oiive  dans  sa  propre  sphère . c'est-à- 
dire  dans  la  conscience  humaine , l'origine  et  In  cause  de  toutes 
les  œuvres  d'imagioaiion , la  foi  et  I inspiration  poi'tiqiie  ne  sont- 
elles  pas  mortes  sitôt  mi’elles  appelleut  à leur  aide  lu  démcmsira- 
tion  ou  l'expérieoce  ? Des  dogmes  qu’on  explique  rendent  inutile 
la  révélation , et  le  poète  qui  raisonne  a brisé  sa  lyre.  La  philo- 
sophie existe  dans  l'humanité  au  même  litre  que  la  religion,  que 
la  tli(H>logié . que  la  poésie  et  les  arts  ; Hic  est  provoquée  par  un 
besoin  aussi  noble  et  non  moins  irrésistible.  Car,  pourquoi  serait- 
elle  née  ? Comment  des  hommes  qui  rcuuissaieni  à l'élévation  du 
cœur  la  piiissiinre  du  génie,  un  Platon  . un  suint  Anselme,  un 
Spinosa  , un  Maticbran<’he,  lui  auraient-ils  consacré  ou  leur  vie 
touterilière  ou  les  meilleures  années  de  leur  vie,  s’ils  avaient 
trouvé  dans  les  formes  amérieures  cette  pleine  possession  de  la 
vérité  Cl  du  bien  à l.'iquellc  aspiraient  leurs  grandes  âmes?  Cer- 
tes nous  nous  garderons  de  souicuir  que  la  philosophie  ait  siis- 
peodii  sur  leurs  têtes  un  ciel  sans  nuages,  qu'elle  ait  puor  eux 
mis  un  terme  à loiilc  inceriitiidc  et  à toute  ignorance  ; nous  nen- 
sons,  au  contraire,  que  cette  situation  de  rumetresi  ni  posdhle  ni 
désirubie  pour  l'Iionirne;  mais  .*uissi  nous  n'admeurons  jamais 
qu'on  puisse  demander  ce  que  l’on  possède,  cl  qti'ciiiré  en  jouis- 
sauce  d'un  bien  qui  répond  au  plus  ardent  de  nos  désirs,  au  plus 
puissaut  de  nos  besoins,  on  se  consume  on  cfforls,  en  souffran- 
ces et  en  vainesagitalions  pour  le  chercher  encore.  Et  savex-voiis 
quel  est  ce  bien  qiig  l’on  poursuit  si  aveuglément  après  l'avoir 
trouvé?  Celtii-lâ  même  dont  la  seule  présence  doit  l’aire  cesser 
toutes  nos  agitations , tous  uos  doutes  et  tous  nos  tourments  inté- 
rieurs. Ainsi,  encore  une  fois,  le  libre  examen  dans  les  choses 
de  l’ordre  moral , la  philosophie  existe,  parce  que  la  foi  H rimu- 
ginatioti  itc  suffisent  pas  à rbomnie;  parce  que  Dieu  n'a  pas  voulu 
et  la  nature  des  choses  n'n  |)as  permis  nirdles  pussent  lui  suffire  ; 
parce  qu'cnnii  l'nuribut  fondamental  d'une  force  spirituelle  est 
de  se  manifester  à elle-même  par  l'exercice  de  sa  propre  énergie, 
c'csl-à-diro  par  la  réflexion  et  la  lihorté.  Mais  à Dieu  ne  plaise 
que  nous  devenions  coupable  a uotre  tour  de  l'injustice  contre 
laquelle  nous  essayons  de  nous  détendre.  La  philosophie,  ponr 
être  venue  la  dernière , pour  nous  meure  en  relation  plus  iuiitoc 
avec  nous-ménics  et  les  objets  les  plus  élevés  de  notre  inielligence, 
oc  peut  prendre  la  place  de  ce  qui  existait  avant  elle.  Toutes  les 
formes  de  la  pensée  humaine  sont  également  légitimes,  également 
nécessaii  es  au  perfectionnement  et  au  bonheur  de  l’atiuî. 


ACADÉMIE  DES  SCIENCES 
Séance  du  14  juin  1841. 

Cbimir  Et  MÉDECINE  LÉGALE  t Aricitir. — M.  Regnault  lit,  au 
oom  d'une  commission  composée  de  MM.  Thénard,  Humas, 
Boussingaiilt  et  lui,  un  rapport  sur  plusieurs  mémoires  concer- 
nant l'emploi  du  ppor'édé  de  Marsh  dans  les  recherches  de  méde- 
cine Irgale , adressés  par  MM.  Lassatgne,  Signorci,  Coulier,  Kœp- 
pelin  et  Kampmann,  Danger  et  FlaiKÜn. 

Il  nous  suflira  de  dire  quelles  sont  les  conclusions  que  les  corn- 
mÎ5S,aires  en  ont  formulées  : 

1“  l/C  procédé  de  Marsh  rend  facilement  sensible  un  millio- 
nième d’acide  arsénieux  existant  dans  une  liqueur;  des  taches 
commencent  même  à paraître  avec  une  liqueur  renfermant  un 
deux  millionième  environ. 

3 " Les  taches  ne  se  montrent  pas  mieux  avec  une  grande  quan- 
tité qu’avec  une  petite  qii.intiic  (le  liqueur  employée  dans  l’appa- 
reil  de  Marsh,  bien  eniendii  que  l’on  sup|>ose  dans  les  deux  cas 
la  même  qunutité  proportionnelle  d'aride  arsénieux  ; mais  elles  se 
forment  |>endani  pUis  long-temps  dans  le  premier  cas  que  dans  le 
second.  H ré'suile  de  la  y a avantage  a concentrer  les  liqueurs 


arsenicales  et  à opérer  sur  un  petit  volume  de  liquide  ; on  obtieot 
ainsi  des  taches  t^ucoup  plus  intenses. 

3"  Il  est  de  la  plus  grande  importance,  quand  on  cherche  i 
produire  des  taches  au  moyen  de  l’appareil  de  Marsh , d'interpo- 
ser sur  le  passage  du  gaz  un  iul>e.  de  3 décimètres  de  long,  rein- 

fdi  d'amiante,  ou.  à défaut,  de  colon,  pour  retenir  les  goutte- 
eues  de  la  dissolution  qui  sont  toujours  entraînées  mét^niquement 
par  le  gaz  ; aotremeni  on  est  exposé  à obtenir  des  taches  d’oxi- 
sulfure  de  zinc , qui  présenieat  souvent  l'aspect  des  taches  an^ 
nicales. 

4"  Le  procédé  proposé  par  M.-  Lnssaigoe  peut  donner  de  bons 
résultats.  Il  consiste  à faire  passer  le  g:iz  hydrogène  arsenical  à 
travers  une  dissolution  bien  neutre  de  nitrate  d’argent,  ù décom- 
poser ensuite  la  liqueur  par  l'acide  chlorhydrique,  à l'éva|>orer 
pour  chas.ser  les  acides,  puis  à essayer  sur  le  résidu  les  réactions 
de  l'arsenic.  Il  est  surtout  commode  pour  faire  passer  dans  uoo 
petite  quantité  de  liqueur  une  portion  très  minime  d’arsenic  qui 
existe  (l.nns  un  grand  volume  de  liquide  que  l’on  ne  peut  pas  con- 
centrer par  évaporation,  et  permettre  par  conséquent,  en  traitant 
la  nouvelle  liqueur  arsenicale  concentré  dans  on  très  petit  appa- 
reil de  Marsh,  d’obtenir  des  taches  beaucoup  mieux  caractérisées. 
Il  faudra  seulement  bien  se  garder  de  conclure  à la  présence  de 
l'arsenic,  parce  que  la  dissolution  de  nitrate  d'urgent  se  troublera 
et  qu'elle  donnera  un  dépôt  pendant  le  passage  du  gaz  , ce  dé|>6t 
pouvant  avoir  lieu  par  des  gaz  non  arsenicaux,  mélangés  à l'iiy- 
drogène,  et  même  par  l'hydrogène  seul,  si  l'on  opère  sons  l'in- 
fluencc  de  la  lumière.  On  (^ut  rempbeer  b dissolution  de  nitrate 
d'argent  par  une  (bssolulion  de  chlore  ou  pur  celle  d’un  chlorure 
alcaFin. 

L.a  disposition  indiquée  par  MM.  Uerzélius  et  Licbig , et  re- 
produite avec  plusieurs  niodiricaiions  utiles  par  MM.  Kœppelin  et 
Kampmann,  ue  Colmar,  rend  sensibles  des  quantités  d’arsenic 
qui  ne  se  mauifesienl  pas  ou  seulement  d'une  manière  douteuse 
par  des  taches.  Cette  uisposiiion  présente  ensuite  l'avantage  de 
condenser  l’arsenic  d’une  manière  beaucoup  plus  complète  ; seule- 
ment il  arrivera  souvent  que  l'arsenic  se  trouvera  mélongé  de  sul- 
fure d'arsenic,  ce  qui  pourra  altérer  sa  couleur,  surtout  si  la  sub- 
stance arsenicale  existe  en  petite  quantité. 

0°  Il  est  facile  de  trouver  dans  lu  commerce  du  zinc  et  de  l’a- 
cide siilluriquc  qui  ne  niauife&teni  p.is  d’arsenic  dans  l'anpareil  de 
Marsh,  même  quand  ou  dissout  (les  quantités  considérables  de 
zinc.  L’acide  sulfurique  employé  par  les  commissaires  était  de 
l ucide  purifié  par  dislillaiioii . et  le  zinc  élail  du  zinc  lamiué  en 
feuilles  minces.  Dans  tous  les  cas,  il  est  iiidis|>eiisableque  l’expert 
essaie  préalablement  avec  le  plus  grand  soin  toutes  les  substances 
qu'il  doit  employer  dans  ses  recherches. 

^ 7®  l.es  procédés  de  carbonisation  des  matières  animales  par 
racidc  nitrique  ou  le  nitrate  de  potasse  peuvent  réussir  d'uuc 
manière  complète.  La  carbonisation  par  l'.ncide  sulfurique  con- 
centré et  le  traitement  du  charbon , résulianl  par  l’acide  nitrique 
ou  l’eau  régale,  parait  à ta  commbsion  préférable  dans  un  grand 
nombre  de  cas. 

8"  11  e$t  de  la  plus  haute  impoi  tance  que  la  carbonisation  de 
la  matière  organique  ait  été  complète.  Sans  cela  on  obtient  une 
liqueur  qui  mous^e  dans  l’appareil  de  Marsh. 

0’ louant  à l'arsenic  que  l'on  avait  .annoncé  exister  dans  le  corps 
de  l’homme  à l'èlat  normal,  il  n'est  pas  inutile  de  le  répéter  ici , 
toutes  les  expériences  faites  par  les  commissaires,  tant  sur  U chair 
muscutaire  que  sur  les  os,  oui  toujours  donné  des  résultats  né- 
gatifs. 


NOt’VELLES. 

— I.*Acsdémic  vient  de  renouveler  son  bureau.  M.  Ch.  Nodier  s été 
nommé  dîrcrirur,  cl  M.  Y.  Hugo,  cloiticelicr.  La  séance  de  récepuiHi  de 
M.  le  comte  de  5.iini'.\ulaire  est  encore  retardée  ; elle  n'aura  lieu  que 
le  8 juillet.  M.  .\nccloi  sera  reçu  le  jeudi  suivant. 

— > M.  Louis  de  Sinner,  ne  le  2 ) mars  1K0I , ^ .Varberg  , canton  de 
Berne , en  Suisse . connu  comme  helléniste  par  la  publication  d'ipipor- 
lanis  ouvrages,  vient  d’obtenir  du  roi  dos  b'tircs  do  iiatur.iiisatioo  , en 
vertu  et  par  appIlestiiHi  du  sénalus  cotisuUc  du  19  février  1818. 

— On  écrit  de  Cceilingae,  lu  Ujtiin  : 

• Notre  Université  compte  en  ce  moment  32  professeurs  ordinaires . 
dont  6 dans  U Faculté  de  théologie , 6 dans  celle  de  droit,  9 dans  celle 
de  médecine,  et  11  dans  celle  de  pliilosophie.  Le  nombre  de  professeurs 
exiraordiiiairesestde  13.  Hy  a.  en  outre , environ  quarante-sept  cours 
particuliers.  Les  élèves  sont  ce  semestre  au  aoiubre  de  703.  * 
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ET  DES  COCBS  SCIENTIFIQUES  ET  LITTERAIRES. 


■OVMAIAX. 

PARTIE  OFFICIELLE.  — Insthuction  soférimjiix  . Arrête  do  mi' 
niiire.  Délibération  du  Conseil  royal.  — Imstroction  SECOfroAinx  : 
Arrêtés  du  Diiolalre.  Délibérations  du  Conseil  royal.  — iNSTaucnon 
FEiiiAinB  : Délibérations  du  Conseil  royal. 

PARTIE  NON  OFFICIELLE.  — PiutosoPBiK  : Publicalion  des 
couvres  cooiplêles  de  Maine  de  Diran.  — CocLÉGe  db  Feoicb  : Cours 
d’économie  politique  de  M.  Michel  Clievaiier  (!*'  article).  — Facüi- 
t<8  i Chcses  pour  le  doctorat.  — BitLiocitAPBis  : Préceptes  de  l’élo- 
qucnce.’’^  La  France  littéraire.  — Mimstése  de  i.s  ct  EnnE  : Nou- 
veau coDiofirs  pour  la  rédaction  d'un  ouvrage  desliné  aus  écoles 
régimenlairw.  — Nouvelles. 


PARTIE  OFFlClEliléE. 


X7HIVERS1TÉ  DE  FRANGE. 


INSTRUCTION  SUPÉRIEURE. 

AlBtTi  »Q  RtHUTRI* 

0«  a JaiUrt  lêSi* 

Un  concours  public  sera  ouvert  le  décembre  proeliaia  devant  la 
Faculté  de  droit  de  Dijon , pour  une  chaire  do  droit  commercial  et  pov 
une  chaire  de  Code  civil,  vacantes  dans  ladite  Faculté. 

H.  Nepveu , premier  président  de  la  cour  rovale  de  Dijon , est  chargé 
provisoirement  des  /onctions  d'inspecteur  général  des  écoles  de  droit. 

Il  présidera , en  vertu  de  celte  délégation  provisoire , aux  opérations 
dn  concours  qui  doit  s'onvrir  le  !•'  décembre  prochain  devant  U Fa- 
colté  dq  droit  de  Oÿon. 

Sont  nommés  joges-adjoints  dudit  coneonTt  : 

MM.  Oudet.  prudent  b la  cour  royale  de  Dijon;  de  LacnIMne  et 
Grasset , eonaeulers  b la  même  cour. 


néUliRATIOH  DD  CONiSIL  ROTAL. 

RÉGLEMENT  REUTIF  AUX  CONCOURS  DANS  LES  FACULTÉS 
DE  DROIT. 

D«  i«ia  1841. 

Lé  Conseil  royal  de  ITAStruciion  publique , 

Sur  la  proposition  du  ministre,  graod-nuttre  de  rUniveraité , 

Va  la  wi  ou  22  ventôse  an  au  (l3  mars  1804); 

Vu  rariicle  52  du  d^rei  du  17  mara  1808; 

Vu  les  suluta  des  31  octobre  1808,  I*'  mal  1810  et  10  mal  1825: 

Vu  tous  les  arrêtés  généraoi  et  spéciaux  relaiiA  b la  tenue  des  coo* 
•oors  dans  les  Faeultét  de  droit  ; 

Coosidérani  que  Veipérîeoce  a bit  sentir  la  néeeatilê  de  modifler  sur 
plusieura  points  les  coôditloos  et  les  formes  des  concoun  aux  places  de 
professeur  et  de  suppiéani  dans  lesdiies  Facultés; 

Conakléraol  qu’il  importe  sussi  de  coordonner  dans  un  statut  général 
les  di^MMitions  sneeessivement  adoptées  pour  régler  ces  cooeonra. 
Arrête  ee  qui  suit  : 


TITRE  I".' 

ME-UarS  rHéLIMlNLIRES. 

it". 

AtmoPCe  dei  concoun. 

An.  1«r. 

Lorsque  une  chaire  de  profes&eur  ou  une  place  de  suppléant  éiant  va- 
cante, il  y aura  lieu  d’y  pourvoir  par  un  concours,  le  ministre,  graod- 
mallre  de  rtniversilé,  déterminera,  par  un  arrêté,  l’époque  b laquelle 
le  coneovrs  devra  commeneer,  soit  qn'il  ail  Heu  devaoi  la  Faculté  oè 
la  vacance  est  ouverte , soit  qu’il  ail  éié  transféré  dans  une  autre , con- 
formément an  statut  du  31  octobre  1800. 

Art.  2. 

Si  plusieurs  places'de  professeur  ou  de  suppléant  se  trouvent  vacan- 
les  en  même  temps . soit  dans  une  même  Faculté , soit  dans  des  Facul- 
tés différentes,  foules  CCS  places  ou  plusieurs  d’entre  elles  pourront 
être  comprises  dans  le  concours  ouvert  devant  la  Faculté  désignée  par 
l’arrélé  susdit. 

Art.  3. 

L’arrêté  du  ministre  sera  adressé  b tous  les  recteurs  des  Académies, 
St  d«s  affiches  cooformcs  seront  apposées  dans  l’étendue  de  cbaqoe 
ressort  académique. 

L’iunooce  du  eooeours  sera , en  outre , insérée  au  MonUfmr. 

ArL  4. 

Le  délai  entre  l’arrélé  du  ministre  et  le  jour  fixé  pour  le  commence- 
ment  des  épreuves  devra  être  de  trois  mois  au  moins. 

Pourra  être  compris  dans  le  délai  le  temps  des  vacances,  si  le  eon- 
cours  a été  officieilemeal  annoncé  avant  l’onverture  desdites  va- 
cances. 

Condifiofu  d’admisiiéiülé  on  concours. 

Art.  5. 

Nul  ne  pourra  être  admis  au  concoure, 

S’il  n’est  Français, 

S’il  ne  jouit  des  droits  civile, 

S'il  ne  représenté  un  dipldme  de  docteur  en  droit  obtenu  devant  use 
des  Facultés  du  royaume , 

Et  s’il  n'est  ftgé , pour  une  chaire  de  profeissur.  de  30  ans  acoMipUs  ; 
pour  une  place  de  suppléant,  de  25  ans  acoempUs  ; sauf  au  ministre. 

Îrand-maitre  de  rUniversité , b accorder  dee  dispenses  d’bge  dans  les 
»nnes  prescrites  per  l'irUcle  1 1 du  statut  do  31  oeiobre  1800. 

An.  6. 

Les  afilcbes  apposées  pour  snnoncer  les  concours  indiqueront  les 
qualités  exigées  des  aspirants  et  la  forme  dans  laquelle  ils  devront  en 
justifier. 

M. 

I Itueriplion  dei  nmdîdetf. 

Art.  7. 

Lee  aspirsnls  ee  feront  inscrire  au  secrétariat  de  la  Paeolié  trente 
jours  au  moins  avant  l'époque  qui  aura  été  fixée  pour  l’ouverture  dn 
concoun.  Chaque  candidat , en  se  faisant  inscrire,  produira  son  acte 
de.naisaanoe  et  ns  diplôme  de  docteur  en  droit. 

Art.  8. 

Le  trentième  Jour  avant  l'ouvertare  do  concours , la  liste  des  candi- 
dats  ioKrits  sera  dose  provisoirement  eu  séance  de  la  Faculté , et  irans- 
miee  immédiatement,  avec  les  pièces  b l’appui,  au  ministre  qui  l'ar- 
fétera  définitivemeol  en  Coueelf  royal  de  FiautructioD  publique. 

Elle  Mn  renvoyée  au  recteor,  de  manière  qne  cbaqoe  canoidai  admit 
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k concourir  puis&o  dire  prevona  dli  jours  au  moins  avant  le  commence  > 
ment  des  éprouves. 

YiTIEE  U. 

OKGAfrniATTON  DU  JTBT. 


An,  21. 

Le  tirage  au  sort  des  matières  à trai  1er  par  chaque  candidat  dans 
les  tx^  éueuyoA  aitn  Ueu  ea  présence  Un  président  cl  du  secrétaire 
de  la  FacuBé,  à BMtas  w peiase  ^rt  fait  en  séance  ordinaire  du 

JUfJ. 


An.  22. 


ArUiO. 

Le  iurv  se  composera  des  professeors  titulaires  do  la  FacuUé  devant 
taqnene  lit  coaeoirs  eM  ouveet , «(  des  ittgea-adjoinU . que  le  mioistre» 

Cnd-ma(lro  de  lUnifersUé»  doit  cbeisU.  confoméaMnt  à l’artâiie  3 de 
rélé  dv  21  dccembie  181^  parmi  les  prokeseora  titulaires  dee  amree 
fteulcée  du  même  ordre,  l«e  ma^MCrais  des  coure souveraiees  el  les 
docleurs^co  dved. 

Ail  10. 

Le  nombre  des  jnges  devra  être  de  sept  au  moins,  non  compri»  le 
fffésident.  Les  professcars  de  la  Faculté  devront  former  la  majorité. 

En  cas  d’cmpécbemcnis  légitimes  survenus  pendant  U durée  des  con- 
cours , le  Jugement  pourra  être  rondo  par  cinq  Juges,  non  comprb  le 
président. 

An.  n. 


Le  sort  déterminera  l’ordre  dans  lequel  les  candidats  subiroui,  chaoBe 
épreuve.  ^ 

Les  concurrents  sont  tenus,  h peine  d'exclusion,  de  subir  toutes  les 
éprorves  am  Je  ors  oi  beorcs  indiquée. 

An.  23. 

SI  un  camlldal  ne  pouvait , par  un  empdrhemcol  légitime  et  dûment 
constate,  subir  ou  aebever  une  épreuve  aux  jours  et  neures  indiqués  . 

MO  JHCMMBfYOttt  at^ider  IM 

Le  eém  ne  pourra  en  aucun  eus  exeédur  cinq  jeors,  ii  moins  qne  celaî 
qui  demanderait  un  plus  long  ou  un  second  délai  ne  justiûe  en  mémo 
temps  de  Tadhésieo  unanime  des  autres  candidats  4 sa  demande. 

5 3. 

Conipoiitions. 


Ne  pourront  siéger  dans  un  même  concours  deux  parents  ou  alliés, 
jusqu'au  degré  de  cousin  germain  inctusivemenl. 

Devra  se  récuser  tout  parent  ou  allié  au  même  degré  d'un  des  can« 
didau. 

Art.  11 

La  ministre  nommu  le  pnésideni  du  cooeaurs,  ^ duit  être  cAoâL  con- 
lorméinent  b l'article  S8  du  décret  du  17  mars  , et  aux  articles  28 
M 27  du  statat  du  31  octobre  1809,  soit  parmi  les  membres  du  CottscÛ 
roysl , toit  parmi  les  iuapecteurs  géaéranx  des  études,  soit  parmi  les 
|n^s  meotiODDés  à l’artiM  A. 

Art.  13. 

Le  président  a la  direction  et  la  police  du  concours;  il  prononce 
sur  toutes  les  diflIevHés  qui  peuvent  s'élerer  pendant  la  tenue  du 
concours. 

Art.  14. 

Le  secrétaire  de  la  Faculté  rédige  les  procès-verbaux  de  chaque 
séance,  en  donne  lecture  b la  séance  suivante  , el  les  fait  signer  par 
Chacun  des  juges. 

TITRE  111. 
ronuES  nu  concoiaa. 

5 1" 

Sènnctf  ftomwerturt. 

Art.  U. 

Le  doyen  de  la  Faculté  ordonne  foutes  les  dhpositions  intérieures  né- 
cessaires pour  l'ouverture  du  concours. 

Art.  16. 

Aux  jour  et  heure  fixés  pour  ta  première  séance,  il  sera  fait  un  ap- 
pel de  tous  les  candidats  admis  au  concours.  Chaque  candidat  écrira 
fui-méme.  sur  un  registre,  son  nom  et  sou  adresse.  8i  te  concours  com- 
prend plusieurs  pLices,  il  déclarera  pour  quelles  places  il  se  propose  de 
concourir.  Le  registre  sera  aussilèt  clos  par  le  président. 

Tout  candidat  qui  ne  se  sera  pas  présenté  b celle  séance  sera  exclu 
du  concours. 

Art.  17. 

Dans  cette  piemlêre  séance , les  candidats  proposeront , s'il  y a lieu , 
les  récusations  motivées  qu'fis  auraient  b exercer,  et  sur  lesquelles  il 
len  statué  par  les  juges  non  récusés,  sauf  appel  en  Conseil  royal. 

Abt.  18. 

Si,  par  cause  d'incompalibiiilé  ou  de  récusation,  le  nombre  des  juges 
se  trouvait  réduit  au  dessous  de  sept , il  en  sera  imméduiciucnt  référé 
au  ministre,  et  H sera  sursis  au  commencement  des  épreuves  josqu'b 
ce  que  le  jury  ait  été  complété. 

Art.  19. 

Le  président  fixera  les  jours  et  heures  auxquels  auront  lieu  les  di- 
Terscs  séances  du  concours. 

I t 

Épremres. 

An.  20. 

Dans  tout  concours,  il  fy  aura  trois  épreuves  distinctes  cl  succes- 
•ives  : 

Les  compositions  écrites: 

Les  leçons  ; 

.L’ar^umeoiation. 


An.  24. 

aspiranls  aux  places  de  suppléants  feront  deux  composltîonf 
é cri  leu,  ayant  Mur  ^e<  : l’une,  mt  question  de  droit  romain  : raalre  , 
une  qoeeUon  de  droit  civil  français. 

Art.  25. 

Les  candifaH  pour  les  chaires  vacantes  devront , oaire  les  deux  oom- 
posiUoDs  exigées  des  aspiranu  aux  suppléances,  fairo  une  compositloo 
sp^iaie  pour  chacuoe  des  chaires  auxquefies  Ils  aspirent,  lors  mÂno 
c|u  ris  aspireraient  b une  chaire  de  droit  civil  fronçais  ou  de  droit  ro- 
nmio. 

Art.  26L 

Les  quesiiooi  de  droit  ronaio  seront  Mitées  en  latin. 

Art.  27. 

Il  sera  choisi  par  lesjuges  du  concours  trois  sujets  pour  chaque  com- 
positKNi , lesquels  eerout  placés  dans  une  urne  ; les  premiers  ftitdiilatft 
tireront  au  sort  le  sujet  qui  devra  être  proposé. 

Tous  ceux  des  onndidau  qui  devroat  comBooer  anr  une  mémo  mn- 
Itère  seront  réunis  dans  une  même  séance. 

Art.  38. 

Le  temps  que  les  juges  accorderont  pour  rhaqne  composition  ne 
pourra  être  moindre  de  aix  heures,  ni  excéder  huit  heures. 

Pendant  ce  temps,  les  candidais  seront  renfermés  dans  une  salle,  soon 
la  surveillance  de  deux  juges  désignés  parle  président. 

Les  candidats  ne  pourront  correspondre  avec  personne,  ni  se  procu- 
rer d'autres  secours  que  les  lob  françaises  et  le  eerps  de  droit  romain. 

Chaque  candidat  déposera  sa  composiiinn,  Signée  de  lui,  visée  et  pn> 
raphée  par  les  deux  commiMaimdu  jury,  dans  un  boite  qui  sera  scellée 
du  sceau  do  président. 

Art.  29. 

Les  eompesltions  sermit  remises  b ehacun  desjc^s  Hidividuefieumt . 

A CM  ef1e«,  le  président  délivrera  b cbacuo  des  candMats  use 
copie  dûment  coHalkmnée  de  sa  composition,  slln  que,  dans  witkUai 
fixé  par  les  juges,  il  aa  dépose  au  secrétariat  do  la  FacuUé  des  exam* 
plâtres  imprimés  en  nombre  suffisaul  pour  que  tous  les  juges  aient 
cxetuplaires  de  chaque  composition. 

Deux  exemplaires  scroiu  remis  en  même  temps  b cbaquo  conctirremâ. 

Le  président  premira  les  mesures  necessaires  ponr  vérilUr  la  mha- 
foriiiité  des  iuipriiués  avec  le  manuscrit,  el  apposera  son  visa  sur  cha- 
que exemplaire  déposé. 

$ 4. 

Leçons. 

An.  30. 

Chaque  candidat,  qoels  que  soient  la  naUM  et  le  nombre  des  places 
qu'il  postnie  , fera  , en  séance  publique,  Irob  leçons,  savoir  : deux  le- 
çons sur  une  matière  de  droit  trançaU,  une  leçon  sur  un  siqet  do  droit 
romain. 

Art.  31. 

Pour  cette  épreuve,  les  jnges  choisiront  des  sujcis  en  nombre  supé- 
rieur de  moitié  ii  celui  des  concurrents.  Chaque  sqjet  sera  mis  dans  uoe 
cnvclopim  scellée  du  sceau  du  président,  mais  sans  désiguation  oxic- 
rleure. 

Tous  les  paquets  seront  placés  dans  une  urne  et  tirés  par  les  omdt- 
dats , eu  présence  les  uns  des  autres. 

A riuslaul  mètuc  , le  secrétaire  inscrira  sur  chaque  paquet  le  nom  du 
concurrent  auquel  il  sera  échu  , et  le  concurrent  y apposera  un  cachot, 
lin  autre  des  concurrents  y apposera  aussi  le  sien. 

Art.  32. 

Lee  deux  leçons  sur  le  droit  fronça»  Mroat  faites  dans  deux  joore 
consécutils  : le  sujet  on  son  tiré  au  sort  ue  jour  avant  la  première  deu- 

dites  leçons. 
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Le  Mjei  de  ta  Icçoa  de  droit  romain  sera  tiré  au  sort  floalre  heures 
setdemeni  avant  l’ouTerturc  de  b Séance. 

An.  IL 

n ne  sera  bit  qu’une  leçon  par  jour  par  nn  même  candidat;  mais  U 
devra  ^re  fait  quatre  leçons  au  moins  par  séancea. 

Chaque  leçon  sera  de  trois  quarts  d’ncurc. 

J 5- 

/4r^menTatt(m. 

Art.  34. 

L'épreuve  de  ranrumentallon  aura  lieu  d'abord  sur  un  sujet  de  droit 
ronam , emuite  sur  an  sujet  de  droit  civil  français. 

Art.  35. 

Pour  te  ohotx  des  ouiiiores,  tes  juges  ue  confonneront  aux  règles 
firescrilvs  daae  l’artiole  H. 

Art.  30. 

Les  concurrents,  sans  égard  à la  nature  cl  au  nombre  des  pbces 
qn'ils  postulent , scrout  distribues  par  le  sort,  deux  par  deux;  les  deux 
caudîdals  que  le  sort  aura  réunis  argumeolcront  I'ud  contre  Taulrc. 

Les  mêmes  candidats  ne  pourront  pas  élro  réunis  jtour  la  première 
et  iraur  la  seconde  argumentation. 

Si  le  nombre  des  candidats  est  impair,  un  concurrent,  que  le  sort 
désignera,  devra  figurer  dans  deux  groupes. 

Art.  37. 

Los  paquets  cachetés  contenant  les  sujets  stront  ouverts  successive- 
ment en  présence  -dos  '‘oncurrenls , <lc  manière  que  chaque  candidat 
ae  ciNiBatsse  ie  sujet  qui  lui  est  échu  que  >oinq  jours  nvaat  l’épreuve. 

A|^.  38. 

Pour  rargunienutiou  sur  le  droit  ronatn,  les  juges  remettront  h 
chneuu  des  deux  candidats  réunis  par  le  sort  nn  texte  distinct  tiré  des 
ouvrages  ou  fragments  d'uo  des  juriscousultcs  classiques  de  Home  an* 
dcttoe. 

Art.  39. 

Chaque  -candidat . en  oenraieBçant  par  celui  qne  le  sort  aura  désigné, 
danoem  d'uno  manière  sommaire  rinierprétatiou  -liisionque  et  dogma- 
iique  de  teotc  qui  lui  est  éêbu. 

Cctic  exposiiu)u  ne  dey:g  pqs  cxcétki’  un  quart  d’heure. 

Elle  sera  imméiliatemcnt  sui\ie  de  l’argumentation  üofttbduréeAe 
dépassera  pas  une  heure. 

Art.  40. 

L'autre  candidat  prèsciiiera  irnincdlatemcnt  après,  et  soulieodra 
reipositioD  du  texte  qui  lui  est  échu. 

Ait.  4L 

Pour  rareomentation  sur  le  droit  .hançûs,  quacante-faiil  heures  avant 
.répreuve,  les  deux  camlidals  rèuuU  par  le  sort  se  comouuiiqucroul, 
par  écrit  et  en  prèsi'nee  du  président,  les  posit/oNr  que  chacun  d'eux 
ne  propose  de  souicnir.  Elles  devront  être  au  nombre  de  sK  pour 
Chacun. 

les  mêmes  petirionj  sc  trouvaient  sur  les  deux  feuilles,  oeloi  des 
cdncurreAU  dont  le  nom  sers  serti  le  second  do  l'orne  rédigera,  séance 
tenanie , autant  de  nouvelles  positjoiu  sur  b même  malic»  qu’^  en  Jau- 
dra  pour  compléter  le  nombre  de  six. 

Art.  42. 

Los  poêUitifu  seront  lues  en  sêaooe  publique  avant  le  coumesoâaent 
de  J’cprctMc  cl  disorilméos  aux  juges. 

La  durée  de  rargiHHeoiuiioit  ne  dépassera  pas  deux  heuros. 

Chacun  des  dvox  candidats , on  cuuimençam  par  celui  que  le  sort  dé- 
tigtiera,  soutiendra  pendant  une  heure  scs  poirfionf  couire  les  argU' 
rocnls  de  faulre  candidat. 

TITREIV. 

A'omrjtT  m coKOOt'RS. 

ArtdS. 

Apres  b clôture  des  épreuves,  Q sera  unmédbicmeiil  procédé  h U 
nommaiiOD  par  la  vole  du  scrutin. 

Les  juges  devront , pour  l’appréciation  du  roérilc  des  concarrcnt.<L 
tenir  compte  et  des  épreaves  du  concours  et  des  litres  antérieurs  qui 
peoveni  lésulier  vies  oonrages  et  des  «iwam  ecfeittMqncn  de  tdn^e 
GandklaL 

Art  41. 

Ai  Ion  UQts  premim  Murs  <de  eerulin  «e  doneat  pM  ta  injorité 
AbeoUic,  il  aeu  ^rMédéanhallnÉtafe  etittelen  <«BdidMe>qai  aonuit  eh- 
ICDD  ie  plue  de  voix  nu  snuawl  tour. 

^os  le  ecruUn  de  Ital litage,  ia  vob  da  prétidenl.  il  fidd-de  pMlftftj 
est  t>rcpoodéraoie.  * 


Art.  45. 

Aussitôt  que  b délibération  sera  terminée,  le  jusement  sera  envoyé 
directeaei  par  le  présidei  an  miaislre,  g— -J  rr**»*  Ae  rUafreisite, 
qui  le  fera  rendre  public  par  b voix  dii,Monilcar. 

Seront  envnpén  an  nwnnlre,  avec  k ingenemL,  ke  proeès-nerbau  de 
toutes  les  séances  du  concours,  signés  par  tous  lesingeei.-el  cinq  eaeai' 
plaire*  de  chaque  comp^tûm  mprimén. 

Le  tout  sera  communiqué  au  Conseil  royal. 

Art  48. 

Tout  candidat  qui  aura  pris  part  aux  épreuves  pourra  se  pourvoir 
contre  les  résulbU  du  concours,  mais  seulement  pour  violation  des  for- 
mes prescrites.  Les  réclamations  seront  adressées  au  ministre,  et  jugées 
en  Conseil  roÿsL 

Elles  u«  pourront  être  formées  qtic  daus  les  dix  jours  qui  suivront 
{'insertion  au  i/aul««r,  plus  un  jour  par  dix  wyriaiuètres  de  -dislHÉDoe 
de  Paris  h la  ville  où  le  concours  aura  eu  lieu. 

Art.  47. 

L'iosUttttioa  nécessaire  au  caudidat  «lésigné  par  le  jury,  ponrckaqic 

flace  mise  au  concours,  ne  pourra  être  donnée  par  le  mîiiiatrequ’ap^s 
expiration  du  délai  cidossus,  ou  après  le  rejet  des  rècbmaiions,  s'il 
eu  est  intervenu. 

An.  4«. 

Si  b nomination  est  infirmée,  il  sera  procédé  h un  nouveau'concours 
devant  celle  des  Facultés  de  droit  que  nrsignera  te  ministre. 

Ci'Ue  nouvelle  épreuve  ne  (wiirra  avoir  lieu  qu’entre  les  candidats 
qui  auront  pris  part  au  concoarudont  les  effKs  sont  annulés. 

Le  fomeUUr  exe''{ttnt  U$  fonelioH$  Le  ionteUler  exerçant  let  (ùnctiûnt 
de  réonreher,  ÂcnnD.  de  >crrAm>e,'SsiJ«T-Msit€GiHSRDin. 

Approti*^  tanlvraéiRcai  à t'aniclesi  de  t'sriMwwmuld  s6  •mtlap. 

Le  minittre  de  tinitrnct\on  publiqne  , grand-maUre  de  WnitertUé  ^ 

ViLLBIfAJ.V. 


INATRCCTION  SECONDAIRE. 

Aui&Tis  i»o  iinasfitB. 

COIXtoKS  BOYAUX  DR  PARIS. 

Da  ao'jais  i8t(- 

Collège  rogat  Charlemagne.  — M.  Delorme. 'chargé  d'nne  division  do 
mathématiques  élémentaires  au  colléze  royal  Louis-lc-Graad,  cal  aummé 
provisoirement  professeur  de  malhemaiiques  élémentaires  au  collège 
royal  Charlemagne,  en  remplacement  Je  M.  Levy,  décédé. 


Da  ap  jtâo  ifti. 

Colléne  rogal  de  Motupeliier.  — IL  boncudet,  éouoene  du  osOége 
royal  de  Tourimo,  est  munmé  écunume  du  collée  royal  de  JloalpclUer, 
en  rempbeement  de  21.  Buis,  appelé  h d'autres  ibacüna*. 

Collège  rogat  de  Mme».  — M.  Bois,  économe  du  cidlége  royal  de 
Montpemer,  nommé  économe  du  coHége  roy:d  de  Mmes,  en  rem- 
placoinenâde  U.  Domergue, décédé. 

Collège  rvifl  dr  foMnira.  — M.  Hamolk  . |iPomler  commis  d’écono- 
mat au  collège  «oyal  de  V<ersailles,  «et  chargé  ppovinoirenMni  des  femo- 
lions  d’éi  onome  an  collège  umal  de  Toutaon,  en  ranplaoeind  de 
3f.  Descuüoi,  appelé  à d’autres  miKZioos. 

Du  Su  J«m  T*tT. 

Collège  rogal  ét Aagonlime.  — M.  Barholin,  anuM  mallre  d'dtodenaa 
conége  royal  de  T*oi(icrs,  est  iiuronié  proùsoirciuciu  auilrcd'élBdi  an 
coMége  roy  al  d'Angoulémc,  en  remplacement  de  IL  Cent. 


«dlUkCt*  GOBMEMOS. 

Ou  ^ jum  1*41. 

ColUgt  de  Foix.  HIL  OddiHil , régent  de  riiétoriqve  *u  «eflége  d* 
Crasse,  est  unomé  provisoirement  régent  de  rhékwMoe  m collège  da 
Foix,  en  remplaccokcat  de  U.  Foidinagiie,  appelé  à-d  aotoes/Melinon. 


msTiTcnoRs  et  pexsuuu. 

Du  i'»  jaia  ig4<. 

M.  Laurent,  ancien  maître  do  pension,  e«l  aotoriié  h s'éuMIr  en  ta* 
dite  qualité  h La  Tour-d’Algues  (Vaucluse). 
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M.  BInt  e»i  auiori«é  & qualité  de  mafire  de  pension  h 

Bisciiwillcr  (Bas-Rhin). 

De  II  i«in  ilti. 

M . l'abbé  Besiers  est  aoiorisé  en  qualité  de  chef  d'insliiulion  à Mont- 
pellier. 

M.  Logan  est  autorisé  en  qualité  1 de  mailre  de  pension  a Caussade 
(Tam-et-Garonne). 

M.  Caodan  estlaolorisé  k succéder  à H.  Lb;au  de  Larej,  maître  de 
pension  il  Paris. 


DéLlvillATIONS  DO  CO.NSCIL  ftOTAL. 


Ltvass  CLASSIQtlBS. 


De  ( jeia  i84>. 

L'ouvraae  intitnlé  : Cfcoix  'de  ditcour»  de$  Pèret  çreet,  préfédé  d'*n 
précii  liunûire  et  hi$toriqtte  tur  réto<jnence  werée,  et  atcomptiÿné  d’onu- 
<y«ct  et  de  note»  , par  M.  de  Sioner,  est  autorisé  pour  l’usage  des 
collèges. 

Du  j«i«  |St  I. 


L'ouvrage  intitnlé  : |raé/can  Aiirorî^c  de  f inxlruciion  teeondaire  en 
Franee,  par  M.  Kilian,  est  autorisé  pour  être  placé  dans  les  bibliothèques 
des  colleges. 


INSTRUCTION  PRIMAIRE. 

DÉLIRÉRATtO^S  DU  CO?ISEIL  ROYAL. 

Lirmes  âLtueTrAinKs. 

* Dn  t'^  }uia  1841. 

L'ouvrage  ayant  pour  titre  : Airi^é  de  géographie  rommerciaU  et 
indiuirieite  , par  II.  Sardou,  est  aalorisc  pour  les  bibliothèques  des 
écoles  normales  primaires  et  les  écoles  primaires  supérieures. 

Du  S juin  1841. 

L'ouvrage  de  M.  Brun,  intitulé  ; Det  moyen»  d'éducation  morale  et 
religieuse  p«ur  tu  jtunetse  protetianie  dan»  le»  école»  primairei  de 
France,  est  autorisé  pour  les  bibliothèques  des  écoles  normales  pri- 
maires. 


PARTIE  MOJV  OFFICIEIiEE. 


PHILOSOPHIE. 

PODLlCATIOrt  DES  (ErVBKS  COKPLÈTES  DF.  M.  MA15E  DE  BUATt  (I). 

Dopuis  long-temps  cette  édition  des  œuvres  complètes  de 
M.  Uaioc  de  Miran  se  faisait  vivement  atieodre.  En  1825 , et  lors 
de  la  monde  M.  de  Biran,  on  se  rappelle  que  H.  Cousin, .qu'on 
Bvaii  coosiiiué  son  exécuteur  lesiameniaire  vis-à-vis  du  monde 
philosophique . lui  rendit  un  compte  détaillé  des  papiers  plus  ou 
moins  imporlanis  qu'il  avait  recueillis  dans  cette  succession.  La 

Bublication  de  ces  divers  manuscrits  pouvait  et  devait,  suivant 
I.  Cousin,  fournir  matière  à une  édition  en  quatre  volumes,  com- 
prenant l’ensemble  des  travaux  philosophiques  de  M.  de  Biran 
distribués  comme  U sait  dans  le  plan  originaire  de  M.  Cousin  : ' 
Le  premier  volume,  avec  une  introduction  snr  la  personne  et 
les  écrits  de  rilliisire  philosophe , eût  renfermé  ses  deux  premiers 
mémoires,  de  t'influence  de  i' habitude  et  de  la  déftmincisjrion  de 
ia  pensée,  couronnés  en  1802  et  en  1806  parla  classe  des  sciences 
morales  et  politiques  de  l'instilui. 

Dans  le  second,  on  aurait  placé  les  deux  antres  mémoires 
dune  date  nostérieurc,  couronnés  par  les  Académies  de  Berlin 
et  de  Copenhague . portant , celui  ci,  sur  tes  rapports  du  phyiigue 
et  du  moral , et  celui-là  , »ur  la  question  de  savoir  s'il  y a une  re- 
perception  immédiate  interne,  et  en  quoi  ette  diffère  de  ta  sen- 
sation. " 

Au  troisième  volume  seraient  venus  plusieurs  morceaux  d’un 
travail  dont  M.  de  Biran  s’occupait  dans  ses  dernières  années  et 
ou  I se  proposait  de  refondre  en  un  corps  d'oumge  les  mémoires 

au  il  avau  prcMîoies  aux  Académies  de  Berlin  et  de  Copenhague 
« longs  et  considérables  fragments  de  ce  travail  étaient  déjà 
Bcbevés , et  offraient  par  eux-nièmes  un  très  vif  intérêt.  * 
Le  quairièrae  volume . eolin , eût  été  rempli  par  la  publication 


(1)  4 volumes  in-S".  Pris 
Augusiins,  n*  19. 
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d’un  ouvrage  de  M.  de  Biran  entièrement  inédit,  mais  disposé 
pour  l'impression,  et  complet  en  toutes  ses  parties,  à savoir  ; 
Les  eonsiarrations  sur  les  rapports  du  physique  et  du  moral  de 
l'homme  pour  servir  à un  court  tur  l'aliénation  mentale,  et  qui, 
de  l’aveu  de  M.  Cousin,  ofrmii  la  dernière  et  la  plus  haute  expres- 
sion de  l’initiative  philosophique  de  M . de  Biran. 

Ce  dernier  ouvrage  a été  jusqu’à  ce  jour  le  seul  publié,  en 
1835,  et  par  les  soins  de  M.  Cousin.  11  y joignit  un  excellent  ar- 
ticle de  rautcur  sur  Leibnitr.  et  divers  appendices  où  M.  de  Biran 
: réfuie  quelques  opinions  psychologiques  de  Hume  et  d’Engel , et 
défend  sa  propre  théorie  contre  les  oljeclioDS  de  M.  Siapfer.  En 
télé  de  ce  volume , M.  Cousin  écrivit  une  remarquable  introdoc- 
lioo  aux  travaux  de  M.  de  Biran , et  en  même  temps  il  posa  les 
bases  d'une  édition  complète  de  ses  œuvres,  dont  nous  venons 
do  rappeler  succinclcment  les  dispostiions.  C’est  sur  ces  bases 
et  sous  riotelligentc  direction  de  M.  Cousin  qu’il  vient  enfin 
d'étre  r^rmis  aux  éditeurs  de  publier  tous  les  maouscrils  de 
M.  de  Biran  , qui  complètent  l’ensemble  de  ses  travaux,  et  nous 
donnent  la  vraie  mesure  de  sa  carrière  philosophique. 

Nous  nous  empressons  de  signaler  cette  publication  si  long- 
temps nliendue , et  que  le  nom  de  l’auteur  recommande  suftisam- 
ment,  pour  que  nous  soyons  dispensé  d’en  vanter  le  mérite  et  l’op- 
portunité. On  sait,  en  effet,  quelle  immense  part  d'influence  a 
exercée  sur  le  mouvement  actuel  des  idées  philosophiques  la  puis- 
sante et  vigoureuse  initiative  de  Maine  de  Biran.  Disciple  de  Iracy 
et  de  Cabanis,  après  avoir,  dans  son  Traité  sur  Chabitude , donné 
quelques  gages  à cette  école,  il  ne  larda  pas  à en  abandonner  les 
traces  stériles  , et , d’un  élan  tout  spontané  , il  s’élança  dans  une 
voie  aulremeul  large  et  féconde.  Il  comprit  bientôt  que  la  sen&a- 
tion,  si  étendu  que  soit  si>n  empire  dans  le  développement  de 
l'esprit  humain , était  impQissante  cependant  à rendre  raison  de 
tous  les  phénomènes  psychologiques.  Evidemment  quelques  uns 
de  ces  phénomènes , ceux-là  enlrg  autres  qui  ont  pour  pniicipe  fa 
volonté,  ne  pouvaient  résulter  de  1»  sensation:  la  difléreace  de 
leurs  effets  accusait  In  différence  de  leur  cause , et  nécessiuit 
l’admission,  la  reconnaissance  d’une  cause  nouvelle,  qui  échap- 
pait au  coup  d’œil  exclusif  des  seosualistos.  C’est  en  partant  de 
cette  donnée,  à laquelle  il  était  parvenu  par  les  seuls  clfons  de  sa 
méditation,  que  M.  de  Biran  en  vint  à rétablir  rélémenl  actif  avec 
tout  le  cortège  de  ses  conséquences  dans  le  domaine  de  ia  psycho- 
logie cl  fie  m morale.  C',i  été  là  le  point  où  ont  abouti  tous  let 
travai»  de  H.  de  Biran,  U solution  de  tous  les  problèmes  qu’il  s’est 

finsés , l'idée  unique , mais  féconde,  qn’il  a im&i*  an  jour  et  dév^ 
oppée  sous  toutes  scs  faces,  en  ne  cessant  de  renioiirer  d’areu- 
menis  de  plus  en  plus  solides,  de  l'éclairer  d une  lumière  de  plus 
en  plus  vive  cl  irrésistible.  Ainsi,  attaquer  le  sy^tème  de  la  sensa- 
tion en  faisant  voir  comme  quoi  il  est  incomplet,  exclusif,  im- 
puissant à expliquer  tous  les  phénomènes  de  l'ame , telle  a été  la 
partie  critique  de  l'œuvre  de  M.  de  Uiran.  En  second  lieu  . sup- 
pléer à celle  insurnsance  du  sensualisnic  en  rétablissant  dans  la 
psychologie  Iclémcnt  actif,  principe  de  la  persoimaliié  et  de  la 
responsabilité  humaine,  telle  est  I idée  dogmatique  qui  ressort 
de  tontes  les  œuvres  de  ce  philosophe.  On  voit  donc,  en  deux 
mots  , quels  ont  été  les  mobiles  et  le  but  de  sa  carrière  jihiloso- 
pbique. 


Du  reste,  dans  la  voie  qu’il  s’est  frayée  et  qn’il  a parrottnie  en 
tous  sens,  M.  de  Biran  n a procédé  que  de  lui-méme , et  c'est  là 
un  trait  qui  le  distingue  profondément  des  rénovateurs  de  noire 
philosophie.  M.  Laromiguière  tenait  de  bien  près  à Comlillac,  et 
se  débattait  péailiicmcnl  sous  son  iiinuence.  M.  Ruyer-Collard  et 
après  lui  M Juuffroy  procèdeul  de  I école  écossaise  dont  ils  ont 
plus  ou  moins  agrandi  les  découvertes.  M.  Cousin , enfin , se  rat- 
tache à l'Ecosse  et  à rAllemagne,  bien  qu’il  ii'ail  jamais  abdi- 
qué, en  tra>ersant  ces  diverses  écoles,  sa  propre  originalité.  Mais 
M.  de  Biran.  il  faut  le  dire,  a été  lui  même  le  créateur  de  son 
Système,  cl  n’a  emprunté  à personne  aucune  des  idées  fondamen- 
tales de  sa  doctrine.  Sans  doute,  comme  le  fait  voir  pleinement 
M.  Cousin,  dans  celte  remari|iiable  introduction  que  nous  avons 
<léjà  citée,  M.  de  Biran  lui-méme  a laissé  son  œuvre  iiu'umplètc. 
Préoccupé  d’cludicr  de  près  les  phénomènes  de  la  volonté,  d'étu- 
dier le  rme  de  ractirifé  dans  la  sphère  des  faits  psyehologii|nes,  il 
a oublié  d'y  reconnaître  également  la  présence  d’un  troisième 
ordre  de  phénomènes  qui  ne  sont  nî  volitifs  ni  sensitifs,  et  pro- 
cèdent évidemment  d’une  .'iiitre  faculté  érhapnée  aux  scnsiia- 
liste.s  et  à M.  de  Biran  lui-mème,  la  faculté  tntellcrtiiclle,  l'intcl- 
ligeuce.  La  sensation,  la  volonté,  rinlelligence,  tels  sont  les  trois 
mobiles  nécessttires  à raccomplissemcnt  de  tous  les  actes  et  de 
toutes  les  inaoitestaltons  de  l'ame  humaine  . rcic^jitii  les  com- 
prennoni  tous,  et,  seuls,  peuvent  en  donner  1 
Bélüblir  ces  trois  facultés,  en  déterminer  l’ii 
de  relie  influence,  poser  ainsi  les  liases  d’un' 
gi»*,  ç'a  été  l’œuvre  de  notre  époque,  et  le  r 
signe  certain  de  notre  régénération  philo! 
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tâche  , à coup  sûr , dépassait  les  forces  d'un  seul  homme,  quelles 
que  fussent  la  vigueur  et  l'origiaalité  de  sa  pensée.  C’est  donc 
TOiir  M.  de  Biran  un  mérite  assez  éminent,  une  gloire  assez 
Lellc  d’y  avoir  concouru  pour  une  large  psirt,  et  d'avoir,  le  pre- 
mier, donné  le  signal  d’une  puissante  réaction  contre  l’étroit  sen- 
sualisme du  dix-nuitième  siècle,  et,  tirant  la  phiiosonbie  de  celle 
ornière,  de  lui  avoir  ouvert  celte  route  féconde  où  elle  marche  et 
sc  développe  aujourd’hui. 


COLLÈGE  DE  FRANGE. 

COVBS  n’éCOMÛinE  politique.  ■.  aiCHEL  CBEVALIBR  , PnOFES- 
SCUR. 

(I"  article.) 

Un  des  problèmes  les  plus  importants  de  l’économie  politique , 
un  de  ceux  dont  la  solution  emporte  avec  elle  les  plus  graves  et 
les  plus  nombreuses  conséquences,  le  problème  de  la  popublion, 
du  mélange  et  de  la  fusion  des  races,  considéré  du  point  de  vue 
économique,  a occupé  les  premières  leçons  de  M.  IMicliel  Cheva- 
lier. Mais,  tout  d'abord,  le  professeur  s’est  demandé  ce  qu’il 
fallait  attendre  de  l’état  actuel  des  diverses  populations  répandues 
sur  la  face  du  globe:  il  en  a dressé  la  statistique , il  a déterminé 
leurs  rapports  politiques  ou  industriels  , leur  degré  de  civilisa- 
tion , leurs  facultés  naturelles  ou  acquises  , et  cct  ensemble  de 
considérations  l’a  conduit  à préjuger,  d'une  manière  plus  ou 
moins  explicite,  quel  sera  le  rûle,  luiilité  spéciale  de  ces  divers 
membres  de  la  grande  famille  humaine  dans  le  développement- 
général  de  la  civilisation.  L'exposé  de  ces  recherches  prélimi- 
naires et  des  conclusions  qui  les  ont  suivies  fei  a l'objet  de  ce  pre- 
mier article. 

Avant  les  agents  inécaniques,  a dit  le  savant  professeur, 
existaient  et  fonctionnaient  les  agents  organisés.  Dans  raniiquilé, 
les  esclaves;  de  nos  jours,  lesindiens  et  les  nègres,  étaient  de  véri- 
tables machines  qti  on  exploitait  sans  merci.  Christufibe  Colomb, 
dans  ses  lettres  au  roi  d’Espagne,  regardait  les  Indiens  comme 
la  première  richesse  de  leur  pays,  et  il  suppliait  qu’ou  les  ména- 
gent. L'enseignement  de  l’économie  politique  doit  doiics'orciiper 
avant  tout  des  individus.  Elle  doit  évaluer  leurs  forces  cl  s.'tvoir 
exactement  en  quelle  mesure  ils  soûl  capables  de  concourir  au 
progrès  du  commerce  et  de  l’industrie.  De  là  celle  oéccssiié 
d'aborder  et  de  résoudre  d'abord  le  problème  de  la  populaiiou  et 
de  toutes  les  questions  qui  s'v  rattachent.  Ainsi  ferons-nous,  en 
essayant  de  déterminer , au  aébut  de  ce  cours,  le  caractère  ci 
les  tendances  de  toutes  les  races  qui  habitent  le  globe. 

Vous  savez  que  rélcoduc  de  notre  planète  comprend  cinq  cent 
dix  millions  de  kilomètres  carrés  occupés  par  neuf  cent  quatre- 
vingt-dix  millions  d'hommes.  Mais  celte  populaiicm  y est  distri- 
buée d’une  manière  fort  inégale  cl  presque  eiuièi'emeot  groupée 
vers  les  extrémités  de  l’ancien  coutineut.  Si  on  la  répartit,  comme 
il  convient  surtout,  d'après  l’orilre  des  religions  qui  sc  la  parta- 
gent, on  obtiendra  le  tableau  suivant  : 

Pour  le  christianisme  295  j 

Pour  le  judaïsme.. . . 4|4i9  millions  (populations  d’Ocei- 

Pour  l islamisme. . . . 120J  deot). 

Pour  le  brahminisme 100  \ 

Pour  le  bouddhisme * . • .100  i 

Pour  les  confucéensetautrcssectcsdel’Asie  135)541  millions 

Pour  le  fétichisme 6 i ( populations 

J d'ürient). 

Ces  chiffres,  au  reste,  ne  sont  guère  qii’approximatirs.  Ce 
n'est  qu'en  Europe  que  les  calculs  de  la  slaiistique  ont  été  déter- 
minés avec  précision.  Slais  vous  voyez,  cependant,  d'après  ce 
tableau  , les  différences  saillantes  que  présentent  ces  diverses 
couches  de  populations.  Leur  totalité,  comparée  à l’étendue  de 
notre  planète,  donne  le  rapport  de  1 à 7 i/2;  c’est-à-dire  qu'on 
trouve  environ  sept  personnes  et  demie  [»ar  chaque  kilomètre  carré. 
Si  l'on  fait  abstraction  des  déserts,  des  terres  polaires  et  iobubi- 
tablcs,  le  rapport  sera  de  1 à 10,  c’est-à-dire  de  dix  personnes 
pour  chauue  kilomètre.  Mais  ce  rapport,  que  nous  posons  d’une 
manière  absolue,  varie  singulièrement  selon  les  latitudes.  En  Eu- 
rope , il  est  de  26  à 1 ; eu  Asie , de  1 à 14  ; eu  Afiique,  de  2 à 1 ; 
en  Amériijue,  de  1 1/2  à 1,  ainsi  que  dans  l'Austrasie.  Hais,  sur 
notre  cuuiiiieni  même,  il  subit  de  très  fortes  diflérences.  Ainsi, 
enFrauce,  nous  trouvons  65  habitants  par  chaque  luloroèlre;  en 
Angleterre , 86;  et  dans  la  Belgique,  137.  Si  nous  examinons 
de  plus  près  encore  la  staiiütique  de  notre  pays,  nous  y verrons 
surgir  d'ctonoanies  dissemblances.  Ainsi,  nous  avons  six  départe- 


ments qui  dépassent  à peine  la  moyenne  donnée  par  l’ensemble 
des  pomilulions  européennes,  à savoir  : 26  habitants  par  kilo- 
mètre. Tels  sont,  entre  autres,  les  départements  des  nutiir»  et 
Baties-Atpes  et  de  la  Corse , tandis  qu'on  compte  dans  le  dépar- 
tement du  Nord  185  habilauis  par.kilonuHre.  Ceci  posé,  considé- 
rons maintenant  l’état  de  ces  races  qui  composent  la  totalité  de 
cette  population.  Cet  examen  nous  expliquera , à coup  sûr,  cos 
difréreuces  que  nous  venons  de  remarquer  dans  le  contingent  des 
diverses  contrées  de  la  terre;  car  il  existe  toujours  un  rapport 
évident  entre  la  populatioif  fd'un  pays  cl  le  degré  de  civilisation 
de  ses  habitants. 

La  question  des  races  a singulièrement  préoccupé  les  recherches 
de  la  science  en  ces  dernières  années.  Car,  penthnl  bien  long- 
temps, on  aurait  cru  déroger  à la  dignité  de  l’homme,  et  faire 
injure  à sa  supériorité,  si  on  l’eût  rangé  dans  l’ordre  animal. 
Linnée,  le  premier,  osa  dire  que  l’homme  appartenait  à celte 
classe,  mais  sans  l'y  ranger  d'une  manière  formelle  et  caracté- 
ristique. Ce  fut  seulement  vers  la  fm  du  dix-liuiiième  siècle  que 
Camper,  par  ses  recherches  sur  l'angle  facial,  fut  conduit  à l'élude 
des  races.  Eu6n , Blumenbach  de  Goeitingue  posa  les  bases  de 
celte  science,  qui  a fait , depuis  lors,  de  si  rapides  progrès.  Il  éta- 
blit l'existence  de  cinq  races  bien  distinctes  qui  sont  : 1"  la  race 
caucasienne;  2°  la  race  mongole;  3°  1a  race  américaine  ; 4«  la  race 
malaise;  5<>  la  race  éthiopienne. 

La  première  comprend  les  peuples  de  l'Europe,  puis  les  Assy- 
riens , les  Partbes , les  Sarmates , les  Cantabres , les  Mingréliens» 
les  Arméniens , et  en  Afrique , les  peuples  arabes. 

La  seconde , dont  les  attributs  disunciifs  sont  les  pommettes 
saillantes  et  la  petitesse  du  nez,  comprend  les  Cliinois,  tous  les 
Asiatiques  à rOrleni  du  Gange  cl  moulBelour;  et  en  Europe, 
les  Lapons,  etc. 

A b troisième  appartiennent  tons  ces  indigènes  de  l'Amériquo 
distingués  par  la  couleur  de  leur  peau  d'une  teinte  rouge  et  cui- 
vrée. 

Dans  la  quatrième  on  range  tous  ces  habitants  des  tics  de  Ma- 
laça,  Sumatra,  Java,  remarquables  par  leur  peau  d'un  brun 
foncé , leur  nez  épaté  cl  leurs  narines  ouvertes. 

Quant  à la  race  nègre , elle  est  assez  connue  pour  qu'il  soit  inu- 
tile de  b caractériser  ici. 

Celle  division  a été , depuis  lors , étendue  ou  restreinte  par  les 
physiologistes.  Ainsi,  on  a com|>té  jusqu'à  quinze  et  dix -neuf 
i«€ec. Cuvier, au  contraire,  n’en  udineiluit  que  trois , uégligeant 
les  deux  autres  comme  peu  iniporiantes. 

Cette  idée  de  la  distinction  des  races,  qui  n’a  été  reconnue  et 
formulée  que  par  la  science  moderne  , existait  ccpcndanl  de  toute 
antiquité;  et  b Bible  s'exprime  formellement  â cet  égard.  Car 
elle  personnifie  les  variétés  de  nuire  esjMTC  en  trois  types  bien 
s.'iillants,  Sem , Ch.*im  et  Japhet,  aiixrnicls  correspoouenl  les 
races  caucasienne  cl  éthiopienne.  A répoquo  où  la  Bible  fut 
écrite,  on  ne  connaissiit  point  les  races  mongole,  malaise,  ou  amé- 
ricaine. Mais  il  est  singulier  que  la  Bible  fasse  procéder  ces  trois 
auteurs  des  races  humaines  d'un  seul  cl  même  homme  , et  leur 
reconnaisse,  à tous  trois,  les  mêmes  attributs  physiques.  Sans 
mettre  en  cause  le  caractère  sacré  de  b Bible,  il  est  permis  de 
dire  que  scs  assertions  sur  ce  point  seraient  aiijouru  hui  infir- 
mées par  l'autorité  de  la  science.  Car  il  est  impossible  d'admouro 
que  les  seules  influences  des  agents  phvsiqucs  puissent  irausfur- 
mer  un  Européen  en  un  Cafre  ou  un  llulienlul.  L'histoire  elle- 
même  est  en  cela  d'accord  avec  l’observation  , et  ne  nous  offre 
aucun  exemple  de  semblables  méianiorphoses.  Mais  il  importe 
de  ne  considérer  ici  la  Bible  qu’au  point  de  vue  purement  reli- 
gieux , comme  destinée  à préparer  le  christianisme,  à disposer  les 
nommes  aux  senlimeuls  d’une  commune  et  universelle  bienveil- 
lance. C’est  pourquoi  elle  leur  ensclguail  qu'ils  étaient  tous  sortis 
d’un  mémoire,  pour  qu'ils  se  iraiiasseni  muliiellemenl  comme 
les  membres  d'uue  même  famille.  El.  selon  l’esprit  de  toutes  les 
religions,  elle  leur  montrait  dans  le  passé  le  tableau  de  cciio 
union  qu'elle  assignait  muI  but  à leurs  efforlsdans  l’avenir.  C'csl 
chose  plus  facile,  en  efirl,  d'encourager  l'homme  à regagner  un 
bien  qu'il  croit  avoir  perdu,  idéal  primitif  dont  l'image  sourit  de 
loin  à ses  travaux,  que  de  le  faire  incessamment  graviter  vers  un 
bonheur  inconnu. 

Ces  cinq  races  , ainsi  jetées  sur  l'étendue  du  globe  , sont  donc 
essentiellement  distinctes,  et  ont  eu , dès  l'origine , une  conforma- 
lion  et  des  attributs  spéciaux.  Mais,  dans  le  courant  de  I bisiuire 
du  monde,  elles  ont  subi  de  nombreuses  révoiutioos.  Les  unes 
ont  grandi  et  sc  sont  mullqiliées  ; d'autres , au  coutraire , sc  sont 
amoindries,  au  point  de  faire  redouter  leur  disparition  totale. 
Enfin  elles  ont  eu  entre  elles  de  fréquents  rapports , ci  ont  donné 
naissance  à des  individus  d’espèce  mixte , de  sang  luélangc.  Elles 
oui  souvent  changé  de  pays  et  développé  dans  le  cours  de  ces 
migraiioos,  et  sous  l'influence  de  nouveaux  climats,  des  apiiindcs 
toutes  nouvelles  qui  profitèrent  à la  cause  de  la  civilisation.  Du 
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ypRlfi , njoiitr  U.  Michel  Che%*a)icr.  il  ne  fhmirail  pas  croire  que 
les  rares  nopetivent  professer  qu’à  la  condiiioo  de  leur  mélange 
Cl  de  leurs  migrations.  A défaui  niômo  de  res  pnissanls  leviers, 
elles  ne  rcsirraienl  pas  inertes.  Car  il  y a dans  riioniine  un  prin- 
cipe de  perfrciibililc  qui  se  dcvclopftc  avec  plus  ou  moins  d'ener- 

âie,  m.iis  qni  ne  peut  jamais  s’abdiquer  tout  etiiier.  C’est  la  force 
e ce  principe  qoi  pousse  sans  cesse  le  moude  à des  iHohiiions 
nouvelles , oh  le  rMe  des  races  change  tour  à tour , mais  où  ce- 
pendant, dans  la  diversité  de  leurs  positions,  on  voit  eonstamnieiit 
ressortir  les  Traits  sainanls  de  leur  physionomie  origiiH'lle  et  ca- 
ractérlsliqiie,  surtout  lorsque  ces  races  se  sont  conservées  pures 
et  sans  mélange.  Ainsi . par  exemple , la  uaiion  juive , qui  est  une 
branrhe  de  la  race  caucasienne,  irnyant  pas  souffert  d'attéraiiom» 
physiques  sensibles,  n’a  point  éprouvé  const^uenimeiit  d'altéra- 
tion morale.  Car,  entre  ces  deux  influences,  îf  y a action  et  réac- 
tion mutuelles.  Cabanis  adîl  :«  S'j  les  races  humaines  ne  se  mélaieut 
isconiinueilemenietisemhle,  les  comliiions  propres  à chacune 
elles  SC  perj»éiucr;ijcnl , en  soiie  que  les  hommes  de  chaque 
ëpooiie  reproduiraient  lidôlement  les  tniits  et  le  caractère  des 
générations  antérieures.  » C'est  ainsi  qu’on  obsene,  cher,  certaines 
variétés  de  l.i  grande  rare  eaiicasicnne , des  pem  tiants . des  apti- 
tudes s|>écialcs  <(ui  sc  sont  transmises  de  gniéraüon  en  généra- 
tion. Par  exemple,  la  (lisposiliuii  des  Moriiiamls  pour  la  navigation 
est  un  fait  iiieoulestabU'.  Lors  de  riii>'asion  des  barbares,  les  Nor- 
mands furent  les  seuls  qui  firent  îles  incunsions  maritimes;  ci 
long-temps  avant  Colomb,  c’est  un  fait  aujourd’hui  avéré,  ils 
avaient  découvert  l’ A oiéiîquc.  D'autres  peuples,  d’une  chilisalion 
irc-s  peu  avancée , sont  doués  d’une  finesse  d’organes  toute  parti- 
culière. On  peut  voir  dans  les  romans  de  Cooper  quelle  est  la 
délicnirssc  de  l'ouïe,  de  Todorat,  du  lüudier  chez  les  sauvages  de 
l'Amérique,  cl  quelles  prodigieuses  rc.ssources  ils  tîicul  de  cet 
ayamnge.  N’esl-ce  pas  cueore  un  trait  roniarquable  que  cette  ha- 
bileté hércdllaîrc  di?s  juifs  en  (lcrideiil,  et  eu  Orient  des  Armé- 
niens, dans  toutes  Icsuausactioi  sdu  eommerec  et  do  l’industrie? 
Sous  ce  rapport,  on  peut  leur  joindre  les  Genevois,  d’oii  sont, 
sortis  tant  ti’habilos  économistes.  Sous  Louis  N\,  on  .sait  quel  fut 
Je  crédit  des  banquiers  genevois,  et,  comme  disait  alors  M.  de 
Choiseul  : « Si  vous  voyez  un  Genevois  se  jeter  par  la  fenêtre  d’un 
Iroisicmc  étage,  suivez-le  hardiment  : soyez  sûr  qu’il  y a quelque 
chose  ù gagner.  » 

Vue  quesiion  se  présentt!  iinilnienani,  ujoute  M.  Miehel  CUeva-  ' 
lier.  Toutes  ces  dilTércnces  natives  entre  les  races  duivcol-eiies  ] 
s’effacer  sou»  le  niveau  d'une  même  civilisation?  Do  nos  j'oiirs  on  | 
est  disposé  a le  croire  , et  Ton  fonde  sur  cette  future  idpulilé  de 
lome  U lamiUt‘  iiiimaiiic  les  systèmes  les  pliik  aventureux.  Telle 
n’est  pas  mo;)  opinion  , ou  du  iiioius  U me  semble  qu’il  est  lio- 
soin  (le  faire  sur  ce  fmiut  de  très  nuinbreiises  n'serves.  — Sans 
doute  les  dirrércticcs  sociales  fioii  à peu  s’affaiblirout,  le  cercle 
des  nulioiialilés  s'élargira,  llu  senl'mienl  iiuiversel  de  Llcuveil-. 
lance  cl  de  eiiariié  renijdacera  ces  lioiiies  de  petqde  à f>euple. 
Blais  Tuiiité  ii’cxclut  pas  tu  diversité,  et  peut  s'établir  sans  que 
tomes  les  nations  soient  roulées  dans  le  même  moule,  fl  importe  ' 
de  ne  pas  confendre  l’uii'iié  qui  résilie  de  l’aceord  de  puissances  i 
«de  facultés  diverses,  avec  une  étroite  et  Mérile  uiiifomiité.  Si 
toutes  les  variétés  du  type  caucasien  8'clT;u;aient,  ou  verrait 
di  paralli'C  à la  fols  le.r  . grandes  influences  du  sentimeut  pa- 
triotique qu'il  faut  éclairer,  mais  non  pas  aué..mir.  Au  reste, 
ecue  question  si  vaste  u'cslpas  toute  de  notre  compéteuce.  Nuos 
n’avons  à la  résoudre  qii’cn  ce  qui  eouceruc  réconoiuic  politûjue, 
El,  sur  ce  point,  Î1  lm|xjrte  d’abaisser,  autant  que  possible,  ces 
btii  rières  anirRieîlesquieDinivcntle  libre  éelwiiige  , la  iileine  cir- 
culation des  ressources  du  commeice  et  de  rimlustrie.Ma'u»,  ici  en- 
core , à côté  du  principe  de  Timiié , vient  s’établir  la  loi  de  diver- 
sité Cl  de  spécialité.  I n peuple  ne  peut  seul  tout  pi  oduire  et  s’eu- 
fermer  dans  un  cercle  de  dumuies  pridiibilives.  Il  faut  donc  que 
chaque  natiuu  agisse  et  ruuctiuone , on  imliistrie . c(»nrorméineut 
aux  tendances  de  .sa  nature  et  aux  ressources  de  sou  UTrituire.  Il 
faut,  dès  lors,  que  le  ré'glmc  éconumiipic  s’attadhc  à préparer 
l’accord  de  ces  facidiés  diverses  ; qu'il  en  règle  le  développement 
sp^'cial  au  lieu  de  les  abandonuer  a une  liberté  Kllrailéc  qui  u’eo- 
iTinicruil  que  désordre  et  confusion.  Aussi,  avant  de  jiasser  outre, 
dit  eu  lerininanl  le  prorcsseiir,  avant  de  poser  les  princi- 
pes du  système  économitptc  Inier-uaiiomd  , devons-nous  nous  en- 
quérir süigucuscmeiit  de  féiat  de  i organisaiiou  actuelle,  ch's ga- 
ranties spéci  .'les  qu’offre  chacune  des  cinq  races  jiour  le  déve- 
loppement dn  cnmmerrc  et  dc  Tiudiislrie,  c'est-à-dire  pour  le 
progrès  de  In  civilisation  commnoe.  "Les  rcnselgiiemciiis  pnTiiiil- 
na'îres,  mi’nujoord'lrtii  nous  avons  exposés  sur  ce  point,  appeUcm 
encore  (famées  développements  qui  feront  rtdqcl  de  nos  pro- 
chaines leçons. 

Al.  D...L 


FACULTÉS, 

TMLslS  roUA  LC  DOCTOAAT. 

M,  Oîleris  , professeur  agrégé  dliisiolrc,  vient  récemment  de 
soutenir  avec  éclat  deux  thèses  pourle  grade  de  docteur  à la  Fa- 
culté des  lettres  de  Paris. 

I.a  thèse  latine  traite  de  Phivdro  cpuvno  ihe  tic  Puntanis 
Hpicuri  fcrloforièii*  rirto  Cn-iarii  Icmpora. 

l.e  candidat,  après  avoir  exposé  eu  général  quelles  étaient  à 
Rome  b condition  cl  la  viedosGrecs,cten  particulier  quels  éiaicnt 
les  plus  illustres  dbciplci»  d’Kpicim*,  reproduit  un  curieux  frag- 
ment de  riièdre  l’Kpirnricn  sur  la  nature  des  dieux , trouvé  a 
llerculaiium , et  déjà  conimeiiié  par  M.  CUiist  l’ctci^en.  il  a 
énuméré  oiisulle  les  sectateurs  d’ Epicure  au  sein  de  la  société  ro- 
maine , et  a terminé  par  une  apprécialiou  des  motifs  de  la  liaîiic 
de  Cicéron  contre  celte  doctrine. 

Le  sujet  de  la  thèse  française  était  Casi'iodore  conservateur  de» 
livres  de  l’antiquité  latine , sujet  ueuf  et  curieux , où  le  candidat, 
ayant  examiné  Vélat  des  livres  au  siècle  de  (bssiodure  cl  les 
causes  de  leur  deslruclioii , .s'esl  applique*  à démontrer  les  labo- 
rieux efToris  du  savaut  mintsire  de  Ihéodorir  pour  sauver  d’une 
perU*  romplute  les  i<sic.S4Jc  la  littérature  latiuc;  sa  thèse  éuûl 
terminé!*  par  un  cX|>osé  des  auteurs  dont  se  oonijiosail  la  LiUîc^ 
tbi-que  de  Cassiodore. 

Les  priiK-ipaies  objcclions  faites  à ces  d(*ux  thèses  ont  dlc  , 
pour  la  i1k*sc  latine,  le  défaut  d'unité,  l’absence  de  liaisons  ciurr 
les  diverses  parties  dont  elle  est  formée,  le  trop  d étendue  du 
sujet,  qui  n'a  pas  permis  de  faire  une  étude  assez  approfundie 
du  fragment  meme  de  Phèdre  ; enfin , l’erreur  de  date  dans  l’ap- 
précialtou  de  lu  coudilioa  des  Grecs  au  U ni|w  de  César  ; iK>ur  la 
thèse  fmnçaise , le  rôh^  trop  exclusivement  attribué  à Cassiodore, 
de  Conservateur  des  livres  d<r  rantiquité,  gloire  dont  plusieurs 
noms  illustres  de  ces  premiers  sit  clcs  de  notre  ère  pourruienl  à 
bon  droit  revendiquer  une  pari. 

M.  Oîleris,  dans  tu  défense  de  scs  opiiiious.  a fuit  preuve  d’uoe 
érudition  aussi  variée  que  solide,  que  snuleimil  luie  éiocutioD 
claire  , facile,  altomlamc.  Nous  no  )>ou>ons  que  féliciter  le  cno- 
didal  sur  le  Sttccês  qu’il  a ûbieiiu  ci  sur  les  éloges  que  lui  a vains 
son  consciencieux  et  inl(*rchsant  travail. 


M.  Forloul,  chargé  récemment  dos  fonclious  de  profes.seurà 
la  Faculté  des  lettres  rie  Tou’ouho,  a ouvert  sou  coui*s  de  lillé- 
ralurc  française  le  23  juin,  en  jtréseiice  d’un  UQiubieux  audi- 
toire. I.e  d(Uul  de  ce  jeune  j)roIesseur  a été*  courouné  d’un  ulein 
succès,  plusieurs  fois  constaté  jiar  de  noinbrcox  ;\j)piuu(Jissc- 
ments. 

Dans  celte  première  leçon  , dont  rolyci  étaU  un  peu  vaste,  « 
qui  a dirré,  près  de  deux  hcure>,  l'oitoul  s’était  proposé  de 
relever,  du  sixième  au  qnatorzii-uic  siècl(%  luiiles  les  traces g«e 
le  génie  de  i’amiuuité*  a marijuéesMirle  sol  du  moyeu  âge-  Cette 
analyse  , pleine  (le  verve  et  <lc  sens,  a p«é*«eiué  îles  appréciations 
nombreuses,  étendues,  proTundes,  trop  pou  comptébcii&îves  peut- 
être  pour  raudilütrc, parce  qu'elles  rcMuuemdesidéesquî  iiiisont 
presque  é'irangères , cl  proré*deni  par  allusion  û des  aiiteui-s  dont 
les  noms  sont  à peine  connus.  Ji  faut  renClre  à M.  Forloul  ce  lé- 
moiçnage  «qtic  la  (lilfieulié  de  condenstT  tant  de  Iniis  et  d’idées  a 
été  souvent  par  lui  très  heiireoBonïenl  vaincue,  dans  un  hmg*agc 
lumineux  et  pr«ds.  SJ.  J'urtoul  a fait  |>reiive  dam  •e«ue  leçon 
d'iiiie  immeusi*  ëruüilion,  d'une  grande  boMaefui  et  d'une  haute 
todé^MWifantje  dais  «ei>  jitgeiMCHlK,  uvue  butiucoup  de  -jastesse  et 
d’éleg;aijce  ihias  rex|u*ession- 


SJ.  Uüux,  professeur  de  Huéralurc  b auçaUe  à ia  Faculté  des 
le.ttrcsdc  Ih}rd(*aux,  vient  de  .soutuiirses  tlws«  pour  ie  docto- 
rat dovaul  lu  Faculté  Toulouse. 

M.  Roux  U obtenu  Je  diplùmc  de  docteur. 


BrnLiWiitAriHE. 

^lÉCEPTES  DK  t’f.i.ûijrtNcr,  fTiroits  dcsweiîteurs  auteurs  anciens 
et  trurdemeSj  et  erppro/rrié*  aux  mœurs  et  anx  ntnort  Ifv  tHr- 
nrneiètne  sièeh  ,pay  ü . .Amlriciix , ex-pnifesiatr  de  iVnh'ersile. 
inspeetem  de  T Académie  f cic» '{'ty, 

'De  «M  jours  une  hearense  lércddiion  s’est  nrromplte  don 
r^mevgoemcHidelatlMnotique.  L'AO  méthode  pitrs  large, 


{!)  rhoz  Diilicr,  quai  des  Au^usiins. 


— lis  — 


prve^Uiiol  ém  robsen:attoii  phUosopbtqiie  %'j  mt 
MNlîAuce  è la  rootint  élrok*  et  stérile  de&  ancfees  rhétears. 
Imqtt'ici , e«  effet , on  arail  trop  étudié  la  rhétorique  pour  cHc- 
même , h réduisant  à la  pure  definllion  de  quelques  termes  tech- 
niques, nul . UC  s'adressant  point  à rinielligenee  de  I élève,  eliar- 
geaient  inulilemenl  sa  mémoire.  \jrs  progrès  de  In  crUique 
moderne  ont  fait  ^nlir  sur  ce  point  la  nécessité  d’mie  réforme 
qui  s’est  promptemeai  réalisée.  C’est  pour  en  fonder  les  j>ro- 
ffrès»  ptjur  éclaircir  aux  yeux  des  cincs  les  dirik  ultés  de  cette 
sewnee  »l«  langage,  que  M.  Amlriciix,  si  honoeablemenl  connu 
dans  ri'niversilë,  pnWia  ces  l^rccrptrs  dr  t'êlo^ence.  Tn  succès 
f»pnle,  et  qui  s'accroît  de  jour  en  jour,  a déjà  consacré  le  mé- 
rite «le  cet  ouvrage,  dout  le  libraire  DitUer  puhiic  aujourcThm  une 
nouvelle  étliiion , revue  i«ar  fauteur  avec  le  soin  le  plus  scrupu- 
leux , cl  augmentée  d'additions  considérables.  On  se  rappelle  que 
M.  .\ndrieux  s’est  propose , avaul  tout  cl  pour  but  cs.scnliel , de 
faire  reposer  tous  les  ensï'igncinenis  de  la  rhctoritpie  sur  les  don- 
uûc«  d«  l’oUervatiûu  philosophique.  Ivor^|uil  s’occupe  d’une 
fgure,  de  i‘kyp*rboi*,  par  exemple,  il  ne  s’en  tient  pas  À la  dé& 
o«MMS  do  mot  en  lui-mémeî  mais  encore  il  frit  npereewir  l’ori- 

fina  de  ce  irope,  le  rapport  qui  te  mltache  à teHe  nwiKncalion, 
tel  phénomène  parliciuicr  de  f esprit  humain,  dont  U nous  offre 
une  expression , une  tendance  pariiciilière.  II  examine , en  outre, 
dans  quel  cas,  dans  quelle  mesure  riijperbolc  peut  être  em- 
ployée, «jiiel  est  son  à-propos  et  sa  portée.  Après  avoir  posé  sur 
ce  point  uueW|ues  i*êglos  abeiraites , oxaio  d’une  exacte  et  ioeon- 
teelable  vwité , il  les  anpuie,  il  les  entoure  d'exemples  bien  chol- 
•ia  qui  en  rendent  In  d^nonstrailon  plus  sensible  encore.  Son  livre 
est  WHié , en  outre , de  vifs  et  ingénicnx  aperçus  sur  le  caractère 
de  l’éloqucDCC  uuüquc  cl  le  géuic  de  scs  plus  ^irmuk  4>raletti%. 
Le  style  de  l’ouvrage  de  51.  Aiidrieux  couvient  smgulièreAient  à 
ton  sujet.  Ijic  clarté  précise  et  substantielle,  une  élégance  du 
meilleur  goût  prêtent  pMad’iui  clianM  à li  nison  « tm 

doctes  enseignements  d»  prufesseur.  Il  n’a  rien  oublh'  do  ce 
qui  peut  porter  son  livra  au  nivoaa  du  pr^ès  de  noa  counail^ 
sances , et  eepemlanl  il  as« loiijoare érilcr  labsoarité  el  la  eo»> 
fusion.  Il  nous  est  donc  |>ormis  ifassurer  que  le  succès  de  ces 
Prêcepfeit  d'i-imfuence  ne  cessera  do  grandir,  r|«  qmiiqtie  écrit  sj»é* 
ciulemeiii  en  vue  «les  jeunes  élèves  de  nos  colleges,  ït  uVn  sera 

f>as  moins  lu  avec  fruit  par  tons  ceux  <|ui , cultivant  les  lettres  ou 
es  aru,  veulent  en  pénétrer  lea  secrets,  es  approfondir  fosthé- 


1.A  FltAXCC  t.TTTillAIRS. 

Les  œuvres  coosdcÂricuses  et  vraiment  classiques  sont  beoii- 
coup  trop  rares  de  mis  jours  pour  qu’on  ne  se  fasse  pas  un  devoir 
de  les  signaler  hautement  dans  un  journal  consacré  aux  ulus  rhers 
intérêts  de  l'instruction  pnldiquc.  A ce  litre,  nous  appellerons  ici 
tonte  la  sollicitude  de  nos  lecteurs,  sur  le  beau  mouumcul  litté- 
mire  élevé,  par  M.  <Tharles-5lalo,  à la  science,  .viix  arts,  à la  lil- 
lérnltire.  Fruit  d’une  c»»llaboralion  immense  el  de  huit  ans  de 
travaux  , la  Fraxck  LiTTÉnAinr.  en  est  venue  aujourd’hui  à com- 
poser un  magnilique  cor|»s  d’ouvrage,  une  biblioilièqne  coulem- 
f>oniiiie  où  toutes  les  questions  d'art , de  srleuces , de  philosophie 
qui  se  sont  agitées  depuis  quarante  ans  sont  poM-es  el  résolues, 
un  vaste  miroir  quiirrièie  tous  les  mouvements  intelleclueUde  l’é- 
noque.  Nous  considérons  donc  la  FKAXf.r.uTTÉnAini;  de  M.Charles- 
Mafo  comme  un  ouvrage  indispensable  à toutes  les  bibliothèques, 
non  seulement  publiijues  (un  gr.'iml  nombre  d’entre  elles  l’uni 
adopté  «léià),  mais  surtout  aux  bibliothè«|ues  particulières  <les 
bommei  d etuide  «i  d*eaaeignfa«Di;  car  il  esi,  afi  granda  parda. 
l'œuvre  des  homme.s  les  plus  éminemment  distingués  dans  le 
corps  universitaire  el  daiisViusirucUon  publique. 


.HIMSTKRE  DE  lA  d’EUnE. 

.VoMi'crm  fowfouri  pour  ta  rédaction  tVun  ouvrage  destine  aux  éco- 
le* ré^micnMîrcf  sur  les  devoirs  du  soldat. 

[.n  commission  chargée  de  l’examen  des  ouvrage»  atlre&sés  uu 
ministre  secrétaire  d’ciai  de  la  guciTC , sur  les  llevoir*  du  soldat, 
par  suite  du  coo cours  ouvert  en  lévrier  1840,  ayant  constaté  qu’au- 
cun d’entreetix  nerempUssaUsiirrisainmenl  les  conditions  voulues 
|>our  tpi’il  y ait  de  décerner  le  prix  qui  avait  été  fixé,  cct 
ouvrage  est  remis  au  concours. 

auteurs  qui  voudront  y prendre  part  devront  se  conformer 
au  programme  suivant  ; 


Okjet  de  l'ouvra^.  — Importance  et  dignité  de  l'étal  miUliwa. 
Tout  citoyen  se  doit  à la  déiense  de  son  paya. 

Dcpoîri  du  soldat  envers  le  roi  et  ta  poIric.-^Da  serment  ; obü- 
gaüons  quji  impose.  — Remoixls,  malheurs  el  peines  qu’en- 
tralue  la  désertion  à r'intéricur,  à l'clranger,  à l’ennemi.  — Ia 
t.iche  (le  la  ti-ahisufi  est  ineffaçabla.  captivité  à l’ennemi  ne 
sou^trail  point  lo  solde!  à ses  obligations  envers  lu  roi  et  la 
patrie. 

Tleroir*  dw  soldat  envers  les  rhc/#.  — De  la  dlseiplitie  et  de  la 
stiburdinaiion.  — Respect,  confianoe  et  aiiacberaeiit  qui  sont 
dus  aux  chefs. 

Devmrs  du  soldat  envers  ses  camarades.  — Egards  réciproques 
et  appui  mutuel  (|uc  se  doivent  les  soldats  des  dîncrenles  armes, 

; bons  effets  de  l’esprit  de  corps  renfermés  daus  de  certaines 
limites.  — Point  d'hounear.  Duels. 

Devoirs  du  soldat  envers  les  parents.  — Rapports  et  correspon- 
dnncc  avec  sa  famille.  — Résene  qu’il  doit  mettre  dans  ses  de- 
mandes d'nrçeni. 

Devoirs  du  soldat  envers  scs  concitoyens , envers  tes  etrangers  et 
envers  se»  htUex.  — Egards  qu’il  leur  doit . soit  en  paix  , soit  en 
guerre.  — Respects  pour  le  sexe,  la  vieillesse,  les  magistrats  et 
^ minUtres  des  differeiiu  cultes.  — - Respect  de  U propriété. 
Désiotéressemeut. — Uumanité  qu’il  doit  montrer  envers  rcanonû 
Ue^é  ou  prisonnier,  ou  lors  de  la  prise  d’une  ville. 

Daisoirs  du  soldat  envers  lui-assitHc.  De  l’hooneur.  — Da  h» 
probité.  — De  rhumanité.  — De  la  teopéraneo.  — De  U patiene» 
et  de  la  résignation  dans  les  travaux , les  fatigues  et  les  périls. — 
Emploi  du  temps  que  le  service  laisse  libre.  — Promenades. 

Choix  (les  amis  : liaisons  à éviter.  — Inconvénients  des  mauvais 
beux , sources  de  diHtes , de  querelles  et  de  puniiions. 

De  la  propreté  ol  de  U tenue,  ^ Soins  à prcn(|rc  en  garnison, 
dans  les  marches  el  en  campagne.  — Conservation  en  Don  état 
deaanatsai  des  effeu. 

Devoirs  raêiiicujc.  — Appiü  que  la  raHgion  prHc  à In  nioralo. 

— l.,e  nrniea  b'est  point  un  obalada^  U pratique  des  devoirs  re- 

satisfaction  intérieure  nue  procure  raccomplisscmenl  (les  de- 
voirs. — Avantages  de  la  i)onne  conduite  el  de  riuslrucliou. — 
Titres  qii’cttcs  donnent  à ravancement. 

Le  livre  des  Dti-oiri  t/ii  soldat  ne  devra  pas  dépasser  200  page» 
il- 12.  U dcvrïi  être  écrit  dans  un  sivle  sim|>lc  et  clair.  Les  auteurs 
peuvent  lui  donner  la  forme  qu’ilsjugcront  la  plu»  convenable.  • 

Les  manuscrits  devront  être  dépo.s<*s  au  niinislère  de  la  guerre 
(bureau  des  écoles  militaires)  avant  le  !•'  juillet  1842.  il  en  sera 
duuiié  reçu. 

L’auteur  de  l’omTage  qui  sera  jugé  digne  du  prix  recevra  une 
prime  de  1,200  fr.,  moyennant  laquelle  son  ouvrage  appartiendra 
au  département  de  la  guerre. 

11  pourra  être  .iccordé  nn  seeessk  de  300  Ir.  à railleur  de  l’ou- 
vrage qui,  sans  avoir  alicinl  le  but,  s’en  sera  le  plus  rap- 
proché. 

■■T  9m  n 

NOUVELLES. 

— I.a  Facilité  des  sciences  «te  Lvon  a délivré,  dans  sa  $es«ion  du 
deuxièiiir’  trimestre  1841,  dix  certlffcats  d’apiiluite  au  grade  «le  baehe- 
lier  ès  sciences.  Sur  c«^  dix  certihcals,  neuf  sont  pour  les  sciences  phy- 
siques , ut  lin  seul  pour  les  sciences  aiallièniali«|urs. 

— Le  tribunal  «le  poUce  correctionnelle  «le  Roebefort  a r«>ndamn«'  à 
'lO  fr.  «ranicnUc  lo  sîcur  Ctuixue  qui  avait  ouvert  une  école  privée  «lans 
la  I ommiina  de  Fsrges , sans  biro  la  «lédaraUna  jprvKriic,  «i  sans  .avoir 
pu  jiistifter  d'un  ctrüÂcsi  cunsiitsui  qu‘tt  était  digac  par  se  Moralité  de 
SC.  livrer  à fcnsi'igncraenl  ccrliflcat , an  surplus , qui  lui  avait  éic  for- 
luHkinenl  refu^  par  le  maire  d’une  commune  «ians  laquelle  il  av'rit  ré- 
sidé plusieurs  années,  et  «]a'il  a été  oUifté  «le  qstlier. 

U.  Barre , graveur  «le  la  omnoaiv . a été  préi-aoté  au  roi  par  R.  lo 
ministre  de  rinicricnr,  et  admis  .à  remettre  au  roi  une  médaille  iiou- 
veUe  desiinéo  I être  donnée  cooime  récompense  aux  personnes  qui  cen- 
tribuerODt  à préserver  les  uiuuutuenls  historiques  de  la  dc&tructkm. 
Celle  médaille  reprcsculc  d'un  cêté  uuu  nouvelle  clTlcic  du  roi , luoje- 
léc  et  gravée  dans  le  style  le  plus  large  et  le  plus  uobfe  ; au  revers,  ou 
voit  une  Agure  de  l'histoire  tenant  des  (ablettes  et  médltaul  sur  la  grau- 
«Icur  i|uc  les  tnonuiiients  impritucnl  aux  é|H>ques  et  aux  (>.ays  où  ils  ont 
été  élevés.  D'un  ciilé  de  celle  Ugure,  on  apervoil  l(is  Aréuèsde  Mmes, 
el  de  l’autre  la  Saiutc-Cliapelle  de  Paris,  édiliecs  «itii  caractérisent  le 
style  rouiain  et  le  atyl<}  byeauLiu.  Le  roi  a paru  très  sstisCsit  du  nouvel 
«xuvre  de  cct  artiste  aussi  fécond  qu’Uabiie , el  lui  sa  s Caitcoaipliisettt 
dans  les  termes  les  pluslbUeurs. 

— Comme  on  pouvait  le  prévoir,  les  foailles  qui  vont  être  faites  pour 
cnceindre  Paris  de  sa  « ouroune  murale  lie  seront  pas  infruclueuset  pour 
l'arcbéoluÿie  et  la  paléoniolosie.  M.  Houyol,  professeur  an  collège  Ilonr* 

I lion , préaumsnl  la  poesibilké  de  ces  découvert'*»  , a en  effet  été  admis 
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à voir,  an  bnrcau  de  rofTider  du  génie  dirigeant  les  Iravaus  dn  fort  de 
HdUoo's  , dans  ce  point  que  la  junviioo  de  ta  Marne  et  de  la  Seine  a dû 
rendre  de  tout  tempe  un. point  militaire,  des  orneroenis  miliiaires  ro- 
mains , en  métal  de  Corinilie  , d uo  bon  travail  : bracfUu,  roMronne*  de 
rommandonf  de  Ugion,  bouclet . etc.,  ornements  trouvés  prés  de  squelet- 
tes réunis  en  assex  grand  nombre  en  ce  point  pour  penser  que  ce  sont 
les  signes  d'un  combat  livré  en  ce  lieu. 

Ces  restes  sont  dans  le  sol  arable  , qoi  a une  puissance  de  deos  mè- 
tres; plus  bas,  dans  te  sol  de  transport,  lit  de  l’alluvlon  de  Is  Seine 
ancienne , la  nature  a déposé  les  restes  d'anlmanx  fossiles  parmi  les- 

3ucls  M.  Boujol  a cru  remarquer  un  humérus  d'un  animal  de  la  taille 
e l'élépbanl  primitif,  des  os  de  cerf  et  des  coquilles  du  genre  harpe; 
un  morceau  de  fer  liydrosidé  de  la  forme  d’un  bculet , mais  en  crUlal- 
lisaiion  acicolairo  concentrique.  M/l’omcier  du  génie  doit  offrir  les 
restes  fossiles  au  Muséum,  et  les  témoignages arcliéologiques  romains 
à la  Bibliothéquo  royale,  sauf  3i  nos  savants  à recbereber  en  quel  temps 
ce  combat  a eu  lieu.  Une  lame  de  sabre  droit  et  un  fer  de  lance  mon- 
trent en  effet  que  ces  débris  ont  été  enfouis  à la  suite  d'une  ba- 
taille. {Echo  du  monde  sarent.) 


Un  éditeur  de  Dieppe . U.  Corsange , vient  de  publier,  sous  le  titre 
é'Eitidei  Ultérairei  cl  phUosophiquet,  par  M.  Maignien,  un  ouvrage  fort 
intéressant  et  qui  annonce  dans  l’auteur  un  goût  sûr  et  une  connais- 
sance approfondie  de  notre  littérature  et  des  lettres  anciennes.  Cet  ou- 
▼n^e  est  le  fruit  des  laborieux  loisirs  d’un  professeur  du  colline  de 
cette  ville.  M.  Maignien  n'a  pas  voulu  faire  un  cours  de  littérature  ni 
une  histoire  littéraire , mais  on  peut  dire  que  les  fragments  qu'il  offre 
au  public  présentent  une  série  d’études  qui  n'ont  pas  moins  d'inlérél 
qne  s'il  avait  adopté  un  plau  didactique.  On  en  jugera  par  réouméra> 


lion  soivanie  des  principaux  citapiires  : Sur  le  style  de  Racine  » De  Tas- 
pril  du  romanlisrac , Sur  de  Sévigoé,  Du  poète  tragiqoe  ; Analyse 
de  la  Poétiifue  d' Aristote,  Du  ihéiirc  tragique  des  Grecs;  Réflexions  sur 
Aristophane,  Sur  Homère,  sur  Escbjle.  Celte  variété  de  sujets  montre 
assex  que  les  saines  doctrines  ont  encore  d'éloquents  inlerpréles. 


Les  deux  volumes  d'fiudra  lar  /e  Timée  de  Ptoion,  que  U.  Th.  fleori 
Martin  publie,  il  ta  librairie  do  Ladrange,  méritent  par  laor  contenu 
d’étre  remarqués  des  esprits  sérieux.  Le  texte , la  traduction  et  le  com- 
mentaire très  étendu  qui  les  accompagne  offrent  des  recherches  et  des 
jugements  nouveaux  qui  seront  appréciés  : on  remarquera  surtout  des 
dissertations  importantes  sur  plusieurs  points  capitaux  de  rbistoiro  de 
la  philosopliîe  cl  de  l’histoire  des  sciences  ; en  un  mot , les  idées  ont 
leur  part,  dans  ce  travail,  à cèté  de  l’érodiiion. 


Le  ChrHi  detani  le  $lècU  vient  d'étre  réimprimé  pour  la  douxième 
fois.  Aucun  onvr.'ige  de  philosophie  religieuse  n'est  parvenu  k on  pareil 
nombre  d’éditions.  En  1837,  le  ministre  de  l'instruclion  pubJmue. 
M.Guixot,  obtint  du  roi,  pour  l’auienr.  la  croix  de  la  Légion-d’Honneur. 
M.  Rosetly  de  Lorgnes  est  le  seul  écrivain  religieux  auquel  ail  été  dé- 
cernée une  aussi  flatteuse  marque  d'approbaliou. 


La  papeterie  classique  de  A.  Maugars,  rue  Saime-Crois-de-la-BrelOD- 
nerie  , n*  32.  à Paris,  vient  d’éiaUir  à grands  frais  une  l^lle  collec- 
tion de  feuilles  pour  pièeei  dVenVarra,  aecetiU,  (ouroiwei  êrtifinetU»  ; 
un  assortiment  de  cahier»  de  famaitie , lettre»  de  part , entre  (for,  etc. 


En  vente  : i)OUZl£ME  ÉDITION.  — Paris,  HIVERT,  quai  des  Augusiins,  66. 

LE  CHRIST 


ou  NOUVEAU  TÉUOICNAOE  I»ES  SCIENCES  EN  FAVEUR  DU  CATHOLICISME  • 


, , PAR  ROSEU.Y,DE  X.OR6UES. 

Un  volume  in-12  do  413  pages.  Prix  : 2 fr.  as  o.|  franco,  3 lr.;  et  in-8o,  G fr.;  franco,  7 fr.  60  c. 


librairie  philosophique  de  EADRANCSE,  quai  des  Auguslins, 
19,  Paris. 

ÉTUDES 

SUR 

LE  TIMEE  DE  PÜTON, 

Avee  le  Te!xte  et  l'IntreilMctieia  du  Dàssle^et 

PAB  HENBl  MABTUr, 

Professeur  de  liiiéraiure  ancienne  h Rennes. 


ÉTUDES  IITTÉRAIRES  ET  PHILOSOI'IIIQUES , 

Par  II.  C.-A.-N.  MAIGNIEN , docteur  ès  lettres , membre  des  Acadé- 
mies de  Cambrai,  de  Dijon  et  de  Grenoble,  professeur  de  philosophie 
au  collège  de  Dieppe.  f y 


Un  vol.  m»8®.  Pnx  : 6 fr.,  et  par  la  poste,  6 fr.  60  c. 

A Dieppe,  chex  ÇORSANCE.  éditeur,  imprimeur-libraire;  et  à Paris, 
cbex  MAIRE-NYON,  libraire,  13,  quai  Conlî. 


Librairie  de  Paul  DUPONT  et  C*s  HAteWes-Fermes,  A Pari». 


2 vol.  Prix  : 14  fr. 


U FRlUICE  LITTERtIRE, 

Publiée,  sons  la  direction  de  H.  CHARLES-HALO,  par  l'élite  des 
professeurs,  savants,  historiens  et  tiuératenrs  de  France. 

••  hmmmyL  tia**”,  papier  véUn.  — Prix  i iOO  fr. 

Bot».  //  eet  aeeordit  pour  U paiement,  les  facUitit  quon  peut  désirer. 

Un  speeimeo  des  iravsin  de  la  France  litUraire . formant  10  pages 
ln-8*  b 2 colonnes,  se  délivre  yrstu,  sur  demande  affranchie. 

S'adresser  directement,  framco  , b H.  Cbarles-Malo,  rue  Saiiit-Ger- 
aiain-des-Prés,  n»  9. 


DICnOimAIBE  USUEL 

D’AGRICULTURE  PRATIQUE, 

I fort  vol.  io-a».  Prix:  9 fr.,  et  franco,  11  fr. 

L'étude  des  notions  élémenttires  de  ragrienUore  est  aujoord'bui  ito 
besoia  pour  la  plupart  des  élèves  des  collèges  et  des  pensions,  comme 
pour  ceni  des  écoles  normales  primaires  etdes  éMles  primaires  supé- 
rieorei.  En  effet,  la  majeure  partie  des  Jeunes  gens  placés  dans  eos 
établissements  appartiennent  à des  forailles  d'agricolteurs,  et  il  y an- 
rait  utilité,  sous  tous  les  rapports,  à mettre  entre  leurs  mains  le  résumé 
le  plue  complet  de  la  science  agricole.  - 


Jotntii^  oiitÉasL  parait  le  meraredi  et  le  mmedi.  — Prix  : t»bi«tb  ntArtes  par  an,  sbiib  rBSRCS  pour  six  mois  cl  dix  ntaiTCs  pour  iiois 
iÿ.  Lm  abonnemeaU.  annonces  et  doenments  doivent  être  adressés,  pbaivc  dr  port,  b M.  Paul  DUPOi^,  éditeur. 
rfix  d ûuertion,  60  centimes  par  ligne  d'impression.  — - Les  ouvrages  dont  deux  exemplaire»  auront  clé  envoyés  seront  annoncés. 


UfPAlHBUB  D»  PAOL  DUPOJTT,  m DI  OBBAXLU  tAmT-BOnoBd,  66. 
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CollectioD  mensuelle. 


ir  S&. 


Prix  : 

SO  It.  par  an. 

Il  fr.  pour  9 moii. 
fO  fr.  pour  3 moU. 


roVBNAI. 


chat  Paul  Duropr, 


à Péril. 


L1PÎSTRUCTION  PUBLIQUE 

ET  DES  COURS  SCIENTIFIQUES  ET  LITTERAIRES. 


PARTIE  OFFICIELLBSiïilNiTnuCTiON  suptoiRUKB  . Rapport  au  roiJ 
Orüoonaoce  du  roi.  Délibération  du  Conseil  royal.  Arrêtés  do 
nistre.  — InSTaocriON  SBConoAinB  : Arrêté  du  ministre.  — Instroc- 
non  PRIHAIRB  : Arrêtés  do  ministre. 

PARTIE  NON  OFFICIELLE.  — Faculté  des  lettres  * Cours  d'his- 
toire moderDO  de  M.  Lenorount  (13*  article).  — Docurerts.  — 
Nou\ 


PAUTIE  OFFICIEIiliE. 


mnVERSITé  DE  lEAVCE. 


INSTRUCTION  SÜPÉRIEURE. 


llAPPOItT  AU  ROt* 


Dr  s jaiUrt  tiAt. 


Sire, 


Depuis  piuMcurs  années,  l'enseigiioiDent  do  droit  en  France  a reçu 
diverses  améliorations.  La  roaiiéru  de  Quelques  cours  a été  étendue  ; de 
nourellcs  chaires  om  été  créées;  un  principe  d'cmulaliiHi  et  un  nouveau 

Seure  d épreuves  svienii tiques  ont  éié  introduiis.  Des  inspections  esiruor- 
inaires  oni  eu  lieu;  et  une  Commission  des  hautes  éludes  de  droit,  où 
siègent  p.usieors  membres  éminents  de  la  magislraiure  et  de  rinsiilut, 

' est  renne  doiiner  à radministraiion  universitaire  le  concours  de  son 
expérience  et  de  ses  Inaiiéres. 

lin  des  objets  sur  lesquels  j’ai  dû  récemment  appeler  I aiteniieo  de 
ceite  Commission  et  celle  du  Conseil  roval  de  rinstructioo  publique , 
c'est  le  mode  des  examens  dans  les  Faculiés  de  droit.  La  lot  du  13  mars 
1804  CO  a seulement  fixé  le  iiunibre;  et  elle  a prescrit  que  la  forme  en 
serait  tléiennince  par  desacUsdu  gouvernement.  Les  réglemci.ti  adop- 
tés i cet  égard,  avant  rcxicniMon  actuelle  do  renseignement  des  Fa- 
cultés de  droit , ont  p.Tru , Sire , sur  quelques  points,  avoir  besoin  d'être 
IROdifiês  00  complétés. 

Pour  assurer,  dans  tous  les  cas.  aux  esanens  la  publicité  qui  les 
rend  plus  sérieux  et  plus  sévères,  il  Importe  de  ne  les  placer  qu'à  des 
époques  fixes,  atinouoées  d'avance  pour  chaque  l'aculié,  saura  auto- 
riser, pour  la  Faculté  de  droit  de  Paris , un  mode  de  session  propor- 
tionné a la  grande  afOuencc  des  c.’inüidais. 

Mais  la  mesure  Dooveliedont  rutllité  a sortout  frappé  la  Commission 
des  baoles  éludes  cl  le  Conseil,  c'est  l'introduction  d'one  épreuve 
écrite,  qui  précède  l'épreuve  orale,  et  en  fasse  partie  pour  le  résultat 
du  jngeuieni.  11  eût  paru  même  désirable  que  cet  exercice,  très  propre 
. A CDOstoter  l'instrueiion  réelle  des  élèves,  ss  reprodoisk:  plumeurs 
fois,  et  fût  annexé,  pour  ainsi  dire,  i chaque  osamen.  Hais  les  dif- 
ficultcs  qu'il  peut  pvéseuier  dans  une  école  très  nombreuse  oiU  déter- 
miné à n en  proposer  d'abord  l'application,  que  pour  le  second  examen 
de  licence.  Lu  arreté  du  Conseil  un  réglera  le  mode,  et  le  mettra  en 
rapport  avec  les  autres  parties  de  cet  examen,  en  même  temps  qu’il 
\flsera  d'une  maniéré  cqnforwe  les  conditions  d'admission  A toneleaexa- 
^pens  du  cours  de  droit.  I 

Ces  diverses  dispositions.  Sire,  et  spécialement  le  nouvel  élément 
.cA’appréciatioD  ajouté  au  second  examen  de  licence , ne  pouvant  que 


foriifier  Fétude  du  droit  dans  les  écoles,  J'ai  l'boiioenr  de  les  seunetire 
b l'approbation  de  Votre  Majesté. . 

Je  suis  avec  le  plus  profond  respect, 

Sire  , 

De  Votre  Majesté 

Le  très  humble,  très  obéissant  et  fidèle  serviteur, 
U mikiitre  secréiairt  rf'émt  au  d/ftarUmtut  de  nmintciioB 
puèfiqur,  grani-m*Ure  de  f CnieertiU  ^ 

VlLLERAin. 

ordonnance  du  roi. 

LOUIS-PUILIPPE,  roi  des  Français . 

A tous  présents  et  à venir,  salut. 

Sur  le  rapport  de  notre  ministre  secrétaire  d'état  au  département  de 
l'bsirucliuii  publique,  graud-uuiilre  de  l'Université , 

Vu  l'article  38  do  la  loi  du  13  mars  I8IM,  portant  qo'il  sera  pourvu 
par  des  râlements  d'administration  publique  à la  forme  et  à la  durée 
dss  examens  dans  les  écoles  de  dniit  ; 

Vu  Is  section  VI  du  décret  du  21  septembre  1804  ; 

^Vo  l'avis  do  la  Commission  des  hautes  éludes  do  droit  ; 

Vu  In  délibératioa  do  Conseil  royal  de  riosiruction  publique , eu  date 
do  ISjoin  1841, 

Nous  avons  ordonné  et  ordonnons  ce  qui  sait  : 

Art.  I«. 

A l'avenir,  les  exànena>pour  les  dilTérenis  grades  dans  les  Facultés 
de  droit  suronl  lieu  à des  époques  fixes,  déterminées , pour  chaque 
Faculté,  au  commenceuit iit  de  lAnnée  scolaire,  d'après  le  nombre  pré- 
sumé des  candidats.  " 

Dans  la  Faculté  de  droit  de  Paris,  les  sessions  d examens  seront  au- 
torisées pendant  toute  la  durée  de  l'année  scolaire. 

Art.  2. 

A partir  de  la  prochaine  année  scolaire,  le  deuxième  examen  pour 
la  licence  comprendra  d'abord  une  épreuve  écrite  sur  une,des  nialiêres 
d’enseignement  obligatoires  pour  ledit  grade.  Celle  épreuve  aura  lieu, 
pour  chaque  candidat , le  luéœe  jour  que  l'épreuve  orale  qu'il  doit 
soutenir.  . ... 

I.e  mode  ^e  ladite  composition  sera  réglé  par  un  arrêté  pris  en 
séance  de  notre  Conseil  royal  de  rinsirocilon  publique. 

Art.  3. 

Les  examinateurs  porteront  leur  jugement  tant  sur  ta  composition 
écrite  que  sur  l'cxamcn  oral,  par  un  seul  scrutin , exprimé  selon  les 
formes  scluellcment  établies  dans  la  Faculté  de  droit  de  Paris. 

Art.  4. 

Tout  candid.nl  dont  raiourncmenl  aura  été  prononcé  à la  suite  d'une 
épreuve  ne  pourra  de  nouveau  se  présenter  b l'examen  avant  trois  mois 

La  nouvelle  épreuve  devra  néeessairenent  avoir  Heu  devant  la  même 
Faculté  que  la  précédume,  b moins  d une  autorisation  spéciale  accordée 
par  notre  ministre  de  riiislruciion  publique. 

Art.  3. 

Notre  ministre  secrétaire  d’état  au  département  de  l'insirnciion  pu- 
blique, grand  malire  de  rUnIversilé,  est  chargé  de  l'cxécuiion  de  U 
présente  erUennance. 

Fait  au  palais  des  Tuileries,  le  CjoUIct  1841. 

LOUIS  PHILIPPE. 

Par  le  roi  : 

Le  minitire  ieerélüire  d’étal  au  dijtartfuuM 
de  /’/fMlruriion  pjWtqae,  grand-Moitre  de  fLititereilé,  ^ 
VlLLKUU.V. 
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DiLlllllATlO?l  Dü  CORMIL  ftOTAL. 

Da  11  ]»!•  1841. 

Le  CoDseil  royal  de  l’instruction  publique  , 

Sur  la  proposition  du  ministro.  gramLmatire’de  l'Unirerailéf 
Vu  farticlu  76  du  décret  du  17  mars  1808  ; 

Vu  l'ordonnaoce  royale  du  6 Juillet  1841  : 

Arrête  : 

Art.  I". 

Pour  l’épreuae  de  la  composition  écrite,  qui  doit  aroir  lieu,  coobr* 
mémeitl  il  l'article  2 de  l'ordonnance  royale  du  22  Juin  1841,  tous  les 
candidaU  inscrits  à refTot  do  soutenir  dans  un  même  jour  le  deuiiéoie 
cxameu  de  Hoeiice  en  droit  seront  rconts  dans  une  salle  de  la  Facaié. 

Art.  2. 

il  sera  remis  ^ cbsquc  candidat , d’après  le  résultat  d’un  tirags  au 
sort  . une  feuille  portant  ioscrii  le  sujet  que  le  candidat  devra  traiter, 
et  qui  sera  choisi  parmi  les  matières  soit  de  droit  romain,  soit  de  dtoji 
civil  Irauçais. 

Art.  3. 

La  composition  de  chaque  candidat,  rédigée  en  flrançais,  comprcnc'ra, 
en  termes  sommaires  et  précis,  l'exposition  du  sujet  qui  lui  sera  écha. 

Arii  4. 

Deux  heures  sont  accordées  pour  celte  épreuve  , pendant  1aqa>:llc 
les  candidats  resteront  cons’auimeiit  sous  la  surveillance  d'un  profes- 
seur ou  suppléant  b cet  effet  délégué.  Ils  ne  pourront  avoir  aucune 
communication  entre  eux,  ni  an  dehors,  sous  peine  d’exclusion  ; tl  il 
ne  sera  laissé  i leur  disposition  aucun  livre  ou  recueil  de  textes. 

Art.  5. 

Chaque  candidat,  après  avoir  achevé  sa  composition,  la  remettra, 
«igaée  de  lui.  au  professeur  surveillant  qui  la  visera  pour  être  iinmé' 
(liatemenl  transmise  au  président  du  bureau  d'examen. 

Art.  6. 

Dans  chaque  épreuve,  soit  pour  le  baccalauréat,  soit  pour  U licence 
ou  le  docturat,  le  candidat  dont  t’admissiun  aura  eu  lieu  avec  unanimité 
de  boules  Manclics  sera  proclamé  refit  avec  élo^e  ; cl  mention  du  scru- 
tin sera  faite  sur  le  certificat  qui  lui  est  délivre. 

Tout  scrutin  sur  une  desJitcs  épreuves  dans  lequel  le  candidat  aarait 
eu  deux  boules  noires  entraîne  de  plein  droit  rajournemenl. 

Le  conseiller  exerfanf  tes  fonctions  Le  eenseîMer  exerfonl  tes  fonctions 

(le  cbMcelier^  Re.>DI.  de  secrétaire,  Sai.vT-Haitc  Girarüi^. 

Ap(>r«««èf«iiforarBVBti  l'trtirle  ai  4e  l'»nlana*i»»T«yal«  «ta  a6  oert  iSvp. 

te  Bniii*/r«  de  riiulruciion  publique  , grand  maUre  de  t'Unitersilé, 

VlLLF.IfAlIV. 


AARÊTés  DD  MINISTRE. 

Du  jaia  tS4i. 

Fuctilté  de  droit  de  Strasbourg.—  M.  Sclmlrenberger  est  insiiluédé- 
fiaitlvemrnt  en  qualité  de  profc^cur  de  droit  admiuistratif  à la  Faculté 
de  droit  de  Strasbourg. 


|>u  iaw  1841. 

Ecole  Paoli.  — l‘n  congé,  jusqu’à  la  tiu  de  la  présente  anuèe  scolaire, 
est  accordé  à M.  Groussei.,  chargé  de  la  chaire  de  mathématiques  à 
r£cole  Pnuli. 

— M.  toeischcr,  chargé  de  la  chaire  de  physique  h la  même  ccole, 
est  chargé  de  suppléer  M.  üruusscl,  pendant  la  durée  de  son  congé. 


INSTRCCTIOX  SECONDAIRE. 

ARilÊTé  DU  MIMSTRB. 

D«  i pillki  1841. 

Collège  de  Sens.  — M.  l'abbé  Druslé.  chargé  des  fonctions  d’aumônier 
au  college  de  Sens,  est  nommé  proNisoircment  aumônier  dudit  collège. 


INSTRUCTION  PRIMAIRE. 

arrêtés  DD  MINISTRE. 

Do  3o  jttia  1841. 

Comité  de  Mamers.  — M.  Corncille-Saint-Narc , principal  du  collège 
de  Manmrs,  est  nommé  membre  du  comité  de  ccl  arroodlssemeni,  eu 

remplacciuent  de  M.  Chopin. 


, Dm  » jBiHet  1841. 

Inspection  dn  Ihut-Rbin.  — M.  Perney,  ex-direeleur  de  l'école  noF' 
maie  primaire  de  Vesool,  est  nommé  inspectenr  des  écoles  primaires 
du  département  du  Haut-Rhin,  en  remplacement  de  H.  Joly,  promu  h 
d’autres  fonctions. 

inspection  de  la  Dordogne.  — M.  Lafforest,  licencié  ès  sciences,  io- 
spei  leur  des  écoles  primaires  du  département  de  la  Dordogne  et  offi- 
crer  d’Académie,  est  nommé  ofQcicr  de  l’Cniversité. 

D«  3 i«iUet  184t. 

Inspection  de  l’Ain. — M.  I.egraml,  inslilutcur  communal  A Derthean- 
court  (Somme),  est  chargé  des  fonctions  de  sou' -inspecteur  des  écoles 
primaires  du  département  de  l'.Ain,  en  remplacement  de  M.  Reybert, 
appelé  à d’autres  fonctions. 


PARTIE  KOIV  OFFICIEEEE. 


FACULTÉ  DES  LETTRES. 

COOBS  d’UISTOIRE  moderne.  — M.  LENORMANT,  PROFESSEUR. 

( 13^  article  (I).) 

Étais  généraux  lenus  ioni  U ren  Jean.  • — Il  faut  distinguer  dans 
ces  étals  trois  périorfci.  — États  généraux  proprement  dits»  — 
Ordtftmamc  </c  1337.  — Jifrrnne  J/arcef.  — Chartes^le-Mauvais. 

Les  étais  généraux  tenus  sous  le  roi  Jean , tant  avant  que  pen- 
dant la  capliviié  de  ce  prince , forment  un  des  cvénemeols  les  plu  $ 
iniporUinls  de  outre  liistuire, 'puisque  nous  v retrouvons  lesino- 
nunienis  les  plus  anciens  de  noire  liberté  potiiiqiie.  11  se  présen- 
tait dans  CCS  étals  plusieurs  imci’éls  très  distincts  ; les  intérêts  de 
la  royauté  , ceux  de  la  noblesse , ceux  du  tiers-état , et  ceux , en 
particulier,  des  classes  moveiines  et  inférieures  de  la  ville  de 
Paris.  Chacal)  de  ces  intérêts  a ses  organes  distincts.  Ainsi  , 
Froissart,  qui  malheureusement  ne  s'est  pas  trouvé  sur  les  lieux, 
qui  n‘a  parlé  de  ces  étais  que  par  ouï-dire,  est  l’inlerprèie  natu- 
rel des  liassions,  des  prijugés  de  la  noblesse.  L’opinion  du  peuple 
de  Paris  est  représentée  f»ar  un  hisiurien  très  curieux  à étmlier, 
quüitpie  incomplet,  le  second  continuateur  de  Guillaume  de  Nan- 
gis , un  moine  dont  on  ignore  le  nom , et  (|ui  raconte , jour  par 
Jour,  en  assez  mauvais  latin , les  impressions  que  font  sur  lui  les 
événements  qui  le  frappent  le  plus.  Enfin,  l'un  des  témoins  les 
plus  importants  de  Tépoque,  Charles  Y,  lit  écrire , sous  ses  yeux. 
Cl  dans  l’intérêt  de  la  royauté,  une  relation  de  ces  mêmes  évéue- 
menls  comprise  dans  la  grande  collection  des  Chroniques  de  Saint~ 
Denis. 

Quel  est  l'auieur  de  cette  relation?  Jusqu’au  règne  du  roi  Jean 
exclusivement,  les  ChroniqucA  de  Saint-Denis  mérileiil  bien  le 
titre  qu'elles  portent.  Tous  les  documents  historiques  qu’elles 
nous  onllransmis  ont  été  rectioilUs,  en  elTot,  pour  l’abbayo  de 
^int-Denis  ; mais,  lorsque  nous  arrivons  aux  règnesde  JeaiiVi  de 
Chartes  V,  ce  n'esl  plus  évidemment  la  main  d'un  moine  qui  lient 
la  plume.  Dans  un  récent  article,  publié  dans  un  exccllem 
recueil,  la  Bihliothcque  de  l'éeole  des  chartes,  M.  l.acabane, 
avec  raulorilé  que  son  grand  savoir  donne  à tout  ce  qu'il  écrit , 
vient  de  restituer  à Pierre  Dorgcmoiil , l’uti  des  vingt-deux  ofti- 
ciers  royaux  proscrits  par  les  états  de  13.57,  l'histoire  si  remar- 
quable de  ces  mêmes  états.  Jusqu’ici  l'on  n'a  pas  accordé  à ce 
précieux  document  toute  rini[)oriance  qu'il  mérite;  mais  à me- 
sure qu'il  sera  plus  connu , on  reconnaîtra  qu'il  n’en  est  nucuD 
autre  où  les  événements  soient  observés  avec  plus  d’esprit,  et  en 
même  temps  indiqués,  dans  leurs  dates  resjKcüves,  avec  plus 
d’exuctiiuoe. 

En  général,  le  reproche  que  Ton  peut  faire  à ceux  qui  ont  écrit 
l'histoire  des  étals  tenus  sous  le  roi  Jean  , c’est  d’avoir  confondu 
les  phases  diverses  que  subirent  les  événements , c’est  de  n’avoir 
pas  remarqué  «pi’il  y eut . pendant  la  durée  de  ces  émis,  des 
changements  complets  de  fdiysionumic  • de  position  eide  dtrec- 
itun.  i.a  période  qui  sVicnd' jusqu’à  la  bataille  de  Poitiers  est 
luui-à-fuii  distincte  de  colle  qui  commence  f>cu  api*ès  cette  ba- 
taille , et,  dans  celle  dernière  périotie,  il  faut  encore  en  .signaler 
deux  bien  üisliiicles  : la  première,  marquée  jiar  lu  lutte  du  dau- 
phin avec  In  coiAmuoe  de  Paris  et  le  roi  <le  ?iavarre  ; la  seconde  , 
par  la  réaction  que  le  dauphin  provoqua  contre  la  tyrannie  de 
cette  commune,  et  qui  finit  par  le  meurirc^d'Elicone  Maivel,  et 
la  ren.rée  ilii  régent  a Paris. 

La  période  qui  date  de  la  convocation  des  états  par  le  roî  Jean 


(1)  Voir  le  numér  du  10  mars  dernier. 
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en  personne  t sons  llaflueiicê  de  In  dédaration  de  gnerre  des  An- 
glais , et  qui  $e  poursuit  à travers  les  malheurs  de  Paris , en  pas^ 
sam  par  la  bataille  de  Poitiers  et  la  captivité  du  roi  Jean,  retlè 
(triode*  qui  s'étend  de  décembre  1355  ju$4]u'aux  ordonnances 
du  mois  de  mars  1357,  est  bien  proprement  celle  qu’un  peut  ap- 
peler In  période  des  états  généraux,  l/influeiice  de  la  commiioe 
de  Paris  n'y  est  pas  encore  distiocie  de  celle  du  pays  toiil  eniiei', 
et  c’est  à propos  de  ces  étals  qu’il  serait  curieux  de  rechercher 
comment,  depuis  la  convocation  presque  illusoii'C  faite  au  com 
mencement  du  siècle,  sous  Philippc*lc-Bel , le  développement  des 
classes  boui^eoises  avait  été  si  rapide , qu’après  un  demi>siècle 
de  progrès,  les  droits  de  ces  classes  étaient  uniTersellemenl  recon- 
nus. Le  besoin  se  faisait  sentir  dans  le  corps  de  la  nation,  de 
substituer  au  gouvernement  absolu  le  contrôle  permanent  d’as- 
semblées régulières;  or.  ce  contrôle,  la  noblesse  ne  pouvait  plus 
prétendre  à l’exercer  seule  , depuis  surtout  que  le  presiipe  ne  sa 
puissance  s’éiaîi  effacé  dans  dc^asiies  (b*  Ci'écy  çl  de  Poitiers. 

Quand  on  lit  le  récit  et  surtout  les  résultats  des  états  généraux 
du  mois  de  décembre  1355,  nu  so  sent  peu  porté  a faire  Maucoop 
d'honneur  au  roi  Jean  de  la  convoraiiou  de  ces  états.  Les  dispo- 
sitions comprises  dans  r(vnlonnani’e  du  mois  de  décembre  1356 
sont  déjà  tellement  formelles  dans  leur  hostilité  contre  le  pouvoir 
royal,  qu’un  voit  que  cé  pouvoir  avait  cédé  uniquement  à la  né- 
cessité ; que,  manquant  de  troupes  et  d’argent  pour  défendre  le 
sol  contre  l’invasion  des  Anglais . forc^  lui  avait  été  de  se  mettre 
entièrement  à la  merci  des  communes. 

Après  plusieurs  essais  rendus  ijifruciiieux  par  rignorancc  des 
députés  en  matière  Je  fmam  es  et  do  statistique , un  parvint  enOii 
à fournir  aux  moyens  d'ussumblcr  une  trè-s  mile  armée  qui  se  Gl 
délriiirc  à Poitiers  p.'ir  l'imprudonco  du  roi  Jean.  On  conçoit  faci- 
lement quel  fut  le  coup  porté  uu  pouvoir  royal  par  cette  fatale 
journée.  11  avait  ihi  . :i  gr:uirr|>oiiie , si  iiteoir  ses  droits  précé- 
demment. Mais  dèsi>ini:us  ré<{itilihre  entre  la  position  de  In 
royauté  et  celle  des  émts  était  inévitablement  rompu.  Celui  qui 
rcpréseulait  le  roi . c'ëuiii  uu  jeune  homme  de  dix-neuf  ans,  por 
tant  la  peine  des  fautes  de  son  père  et  de  son  aïeul , et  qui , après 
la  bataille  de  Poitiers,  rentra  dans  Paris  chargé  de  l’impopula- 
rité, dont  témoigne  positivement  le  livre  du  conlinuntenr  de 
Guillaume  de  Nangis. 

La  bataille  de  Poitiers  avait  été  perdue  dans  leVoiimnt  de  sep- 
tembre 1356  : au  mois  d'octobre,  les  états  étaient  réunis  de  nuii- 
veau , avec  le  .sentiment  encore  aeeru  de  leurs  droits  et  île  hur 
force;  et  comment  ii’ea  cûi-tl  pas  été  ainM,  après  la  captivité  du 
roi,  et  en  présence  d’un  prince  faible,  jeune  et  «lépopularisé  par 
avance?  Dans  les  préeédcnt.s  états,  on  avait  mis  des  conditions 
aux  secours  que  la  nation  accordait  à la  royauté , mais  ici  on  alla 
bien  plus  loin.  On  voulut,  par  forme  de  remoolrance,  imposer  au 
dauphin  des  sacrilices  personnels,  l.i  destitution  d’un  certain  nom- 
bre d’ofOcters  de  sa  maison , le  changement  et  la  proscription  de 
ses  plus  fidèles  eonsetllers  ; et  tandis  que  les  circonstances,  l’ar- 
fnce  française  détruite,  le  roi  prisonuier,  imposaient  aux  états 
des  ohiigations  sucrées,  que  la  cause  nuiionale  tout  entière  était 
en  péril,  c’est  alors  qu’on  les  vit  chicaner  au  dauphin  les  condi 
lions  de  leur  dévouem»'nt  : peu  soucieux  de  la  position  du  ruyaiime, 
se  préoccuper  surtout  de  conquêtes  pùliluiues;  mettre  enGn 
pour  prix  aux  votes  des  contributions  de  guerre  réclamées  si 
vivement  par  le  s.alut  public,  les  concessions  d’ordre  secondaire 
qu’ils  exigeaient  d«i  régent. 

Celui-ci  temporisa.  Une  commission  nombreuse,  choisie  dans 
les  trots  ordres,  était  allée  lui  porter  des  remnoirances  très  éner- 
giques, et  elle  lui  avait  annoncé  que , le  jour  de  la  clôture  des 
étais,  elle  renouvellnrait  publiquement  ees  remontrances.  Pour 
éviter  celle  extrémité,  le  duiiplnn  prétexta  un  voyage  qu’il  était 
forcé  de  faire  à Metz,  près  de  son  oncle,  rcmperetir  Charles  IV, 
et  ^icQiiant  ce  temps  la  clôture  des  états  devait  être  suspendue. 
Hais  l’assemblée  ne  se  tint  pas  pour  liaiiue,  et,  le  jour  eboisi 
pour  lu  clôture,  sans  que  rien  eût  été  siainé  relativement  à l’im- 
pôt, les  étais  n’en  riivnl  pas  moins,  par  l’org.'inc  de  Robert  Le 
Cocq,  évêque  dc  Laon,  Ua  déclaration  formelle  de  leurs  griefs 
contre  la  couronne,  et  des  redressements  qu’ils  avaient  la  lorme 
espérance  d’obtenir. 

Le  dauphin  était  parvenu  à esquiver  la  déclaration  publique. 
Il  avait  répondu  d une  manière  énergique  à quelques  uns  des  dé- 
putés aux  états,  en  faisant  balayer  dans  la  Normandie  le  puni 
du  roi  de  Navarre;  il  avait  eu  recours  ensuite  aux  étals  paiticu- 
licrs;  U s’élail  rendu  de  province  en  province,  obtenant  par  ce 
moven  des  subsides  assez  ron>idérables.  Enfin,  il  alhiti  se  rendre 
à lieiz,  aûo  de  conférer  avec  l'empereur  Charles  IV,  son  oncle. 
Ce  fut  à ce  moment  qu’usant  d'un  bénéfice  que  s'attribuait  la 
couronne  de  France,  comrairemenl  à toutes  les  idées  dc  bon 
sens,  de  justice,  dc  politique  bien  entendue,  il  promulgua, 
comme  avait  fart  son  grand-père,  une  ordonoance  par  laquelle  il 
altérait  gravement  les  monnaies.  Pendant  son  absence,  une 


émeute  éclata.  Il  se  hâta  de  revenir,  révoqua  son  ordonnance  sur 
les  monnaies,  et  les  étals  furent  de  nouveau  assemblés,  le  6 fé- 
vrier 1357.  Ils  agirent  alors  d’une  manière  encore  plus  formelle  et 
pins  énergiq|ue  qu’ils  ne  l’avaient  fait  au  mois  de  oovenibre  pré- 
cédent. Le  dauphin  retomba  entièrement  sous  leur  pouvoir  ; des 
propositions  furent  communiquées,  envoyées  dans  tomes  les  pro- 
vinces avec  une  rapidité  qui  nous  étonne,  et  lorsqu’elles  eurent 
été  revêtues  du  consentement  des  parties  intéressées,  elles  furent 
renvoyées  à Paris  dans  les  premiers  jours  de  mars,  et  tiussiiôc 
converties  en  onc  ordonnance  que  le  daiipliin  fut  obligé  de  con- 
tresigner. Cette  ordonnance  a été  imprimée  dans  le  corps  des 
Ordonnances  dfsrois  de  France.  C’est  uoe  pièce  considérable  et 
frippantc  par  l’élan  de  réfonne  politique  qui  la  caractérise.  Ce 
qui  est  très  remarquable  anssi,  c’est  le  stvle  de  cette  ordonnance. 
Il  y a là  une  iieiteté,  une  fermeté  et  une  ioielligence  do  langage 
d^  affaires  dont  rien  jusqu’alors  n’avait  pu  donoer  l'idée  ea 
Elorope. 

Ce  qui  est  bizarre,  c'est  qu'anssitôt  après  la  promulgation  de 
celte  ordonnance,  riropopularité  des  éttiscommeoça.  Les  nobles 
cl  le  clergé  qui,  à dessein,  y avaient  été  fort  ép:irgnés,  s'aperçu- 
rent qp’en  frappant  avec  violence,  comme  on  le  faisait,  sur  les  uf- 
ciers  du  roi , sur  tomes  les  personnes  attachées  à son  service, 
c’éiaienl  leurs  intérêts  mêmes  qu'on  attaquait  direi  lemeiil.  Dès 
lors  ils  tirent  défaut  aux  états,  et  abandonnèrent  à lui  seul  le  tiers 
composé  des  députés  des  villes  ; mais  le  parti  royal  ne  s’oubliait 
pas  au  milieu  de  ce  conflit.  Il  s'empara  de  la  suuniion  avec  beau- 
coup d’hnbilelé,  et  en  exploitant  hjalousiedesaiiires  villes  contre 
la  Ville  de  Paris,  celle-ct  se  trouva  peu  à peu  toute  seule  pour 
faire  tête  à l’orage. 

Ici  commence  la  secomle  période  des  étals  généraux  tenus  sous 
le  roi  Jean,  celle  qui  nous  montre  le  dauphin  en  lutte  avec  la 
commune  de  Paris  et  le  roi  dc  Navarre,  et  qui  s’étend  du  mois  de 
mars  1357  jusqu’à  la  fin  de  février  1338. 

La  cran'ic  ordonnance  dont  nous  venons  de  parler  a droit  de 
noiiseioniier  comme  symptôme,  comme  manifestation  du  progrès 
des  idées  politiques;  mais,  comme  chose  pratique,  elle  a loii»  les 
défauts  possibles.  Ainsi,  dans  le  moment  où  le  royaume  était  r^ 
diiit  à la  dernière  extrémité,  le  but  dec.eite  ordonnance  e>i  de 
destituer  tous  les  officiers  rovaiix,  de  leur  en  substituer  de  nou- 
veaux qui  n’ont  aiirime  connaissance  de  leurs  charges,  d’nnéanlir, 
en  un  mot , le  gouvernemenl  royal  en  l’obligeaDi  à soumnire 
toutes  ses  décisions,  tous  les  détails  de  railmmislraiion  au  cou- 
irôle  et  aux  ordres  d'un  grand  conseil  supérieur  tenu  parmi  les 
états.  C’est  donc,  du  premier  coup,  la  reniibimuc  mise  au  lieu 
ri  place  de  la  royauté  ; mais  des  geos  aussi  lianlis  duD^  leur  lan- 
gage ne  devaient  pas  reculer  derant  les  conséquences  des  princi- 
pes qu’ils  avaient  posés.  C’était  se  créer  un  ctulmiras  et  un  ranger 
que  de  laisser  à lu  tête  des  affaires  un  jeune  prince  que  imites  les 
prescriptions  de  lordonnaiice  humiliaient  profondéinenl,  qui 
allait  évidemment  travailler  de  tous  ses  elforts  à secouer  un  joug 
odieux  ; mais  les  étals  sentaienl  bien  ce  qui  leur  manquait.  11$ 
comprenaient  qii’nne  des  cundilions  de  leur  existcoce.  comme 
gouvernement,  c'était  un  pouvoir  exécutif  très  fort  ci  très  iiitrlli- 
gcni:  or,  un  pouvoir  semiilable  oe  s’improvise  pas.  Trè»  aptes  à 
( ritiquer,  dans  leurs  moindres  détails,  les  actes  de  lu  i-oynuié.  ils 
n’usaient  se  substituer  à elle,  et,  en  inscrivant  partoui  le  droit  du 
peuple  à la  souveraineté,  ils  n’osaient  encore  en  proclamer  le 
principe.  L'exérution  dc  rordaDnance  fut  donc  entravi^  à son 
berceau,  et  dès  lors  nous  voyons  naître  la  liilic  entre  le  pouvoir 
royal,  blessé  dans  son  intérêt  et  son  amour-propre,  et  le  pouvoir 
des  étals,  essayant  de  se  maiolenir,  mais  ne  sul^nt  pas  a soute- 
nir le  fardeau  dont  il  s’csl  chargé. 

Pendant  ces  événonienis , quels  avaient  été  le  caractère  et  la 
conduite  du  dauphin  ? Quels  gages  avait-il  donnés  de  sa  fermeté 
et  do  sa  prudence  à venir  ? Nous  voyons  par  le  témoignage  des 
écrivains  oonieniporains , et  surtout  par  le  contiouaieiir  de  CuU- 
lannie  de  Naiigis , que  son  impopularité  était  générale.  Ce  siècle , 
si  empreint  habitudes,  des  préjugés  de  la  chevalerie,  ne 
iiouvuit  encore  concevoir  que  l’auioriié  fût  déposée , sans  succom- 
ber, entre  les  mains  d’un  jeune  homme  qui  n'avait  ni  la  bonne 
mine,  ni  la  santé,  ni  la  force  physique  capables  de  iv'préseiiter 
inatériellemenl  le  pouvoir.  Les  fautes  commises  d'ailleurs  depuis 
Philippq-ic-Del,  dans  l'altération  des  monnaies,  fautes  qui  eum- 
promeitaienl  et  irritaient  le  commerce,  relombaieui  de  tout  leur 
fKiids  snr  la  tête  du  dauphin.  I.a  mesure  qu'il  avait  prise  bii-même 
au  moment  de  partir  pour  Meu,  bieo  que  demeurée  sans  réoul- 
l:iu,  avait  encore  accru  le  mécontemement  du  parti  populaire. 
Toutefois,  nous  remarquons  déjà  chez  lui  une  qualité  precieuse, 
qui  le  rendait  plus  propre  qu’aucun  autre  à traverser  des  circon- 
stances difficiles  : c'est  un  sang-froid,  une  dignité  extérieure  qui 
commandent  le  respect,  alors  même  que  le  pouvoir  royal  est  le 
plus  humilié  ; c’est,  de  plus,  un  certain  art  de  dîssimiilaiion  et  de 
patience  qui , se  développant  ensuite  et  se  complétant  d’autres 
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nerii«s,  va  dous  laisser  voir  uuo  des  figures  les  plus  remarqua- 
bles de  noire  hUloiie. 

Dans  Ui  ]iêrioiic  piva-dcalc,  que  nous  avons  ap|>e!ee  ta  période 
des  èials  prupit*uiem  »liie  , on  ne  dislingue  |»as  eneore  bien  tlai- 
remcnlle  lùJe  de  la  populalion  {larisli  nue , ses  int^-n  ls  ei  ù âlii- 
tériHs  généraux  du  royaume.  L'ordomiaiire  de  u élu  volée 
linantmeiuerK  par  les  clais  composés,  iJisenl  les  lexLes,  de  huit 
cenis  peraODiiesemprunlées  aux  dUTiTcuts  ordres,  au  clergé , à 
(a  noblesse  eomiiie  a la  bourgeoisie.  Cepeudanl  un  ne  peut  se  dis- 
simuler que  l espril  de  Paris  ne  penx*  déjà  dans  le  muuvcnH’ut 
qni  tout  ù coup  a saisi  rassemblée  nationale.  Si,  d‘une  part,  Uo- 
ben  Le  Coeq , évéqiie  de  l.aoD , esl  le  iirtni'ipal  rédaeleur  île  l'or* 
donniioi^  , s’il  re|)reseoie  l’esprii  plus  général  des  éials,  de  l'au- 
tre, on  voit  déjà  se  ilessioer  la  figure  du  prêvùl  des  uiarehauds  de 
Paris  , d'Kiienne  Marcel.  ^ 

Quelle  oniiiiou  laui-il  se  faire  d Kiiconc  Marcel  Y ruiU-il  voir 
en  lui . ainsi  que  l'oiii  soutenu  des  bisturieos  liés  dUiiugués , un 
citoyen  aussi  probe  qu  habile,  uu  homme  supérieur,  dont  la  lué- 
noire  a élcuU^urcic  par  le  triomphe  du  pouvoir  royal,  et  qu’il 
ioipone  de  réhabiliter  aujourd’hui?  M.  LenunnaiU  ne  je  pense 
pas , et  son  avis  est  appuyé , ce  nous  semble,  sur  des  raisons  peu 
Contestables. 

f Quelle  a élé,  en  effet,  la  conduite  de  Marcel  dans  les  circon- 
stances où  il  fut  appelé  ù jouer  ua  rùle  fort  au  dessus  de  ses  for- 
ces? Il  a commence  par  embrasser  une  cause  qui  ne  |>ouvail  con- 
duire la  France  qu'au  démombrcmcnl  et  à la  domination  clran- 
gèi'e;  il  a révë  une  rousliluiiou  iodé|)endanie  de  Paris,  comme 
furent  les  villes  im|»ériales  de  rAUemagne , comme  étaient  alors 
les  villes  de  Klandre;  une  existence  purement  municqia.e , qui 
De  tendait  à rien  moins  qu’à  rompre  le  réseau  national , ce  travail 
pré'-ieux,  auquel  la  France  s'était  vouée  depuis  trois  siècles.  Pour 
cela,  il  n'a  ros  craint  de  choisir  pour  auxiliaire  le  rgi  de  Navarre, 
Charles  le-Mauvais;  or,  éuil  ce  en  vertu  d’uue  uéccssiié  pres- 
sante, d'un  besoin  inévitable  qiùl  l'allait  chercher?  ou  bien  se 
faisaii-il  une  illusion  complète  sur  le  compte  de  ce  dangereux  en- 
nemi de  la  France  '?  Voifa  , certes , ce  qu'il  n'est  pas  permis  de 
croire  , nu  bien  l’on  retirera  du  moins  ce  renom  d'habileté  que 
rien  d^  lors  ne  juNtilie  dans  la  conduite  de  Marcel. 

Quant  an  roi  de  Navarre,  CharIcs-lc-Mauvais  . il  faut  bien  re- 
conontue  qu’il  a mérité  son  surnom  , ci  qu'il  n’a  eu  qu'une  in- 
fluence funeste  a b France,  à son  unité,  à son  iudcjicndauce. 
C’est  en  vain  que  l'un  prétendrait  excuser  sa  politique  eu  la  con- 
fondant avec  celle  des  grands  feudaiaires  de  la  couronne , dans 
leurs  luîtes  diverses  avec  la  royauté  La  position  des  {variies  n'est 
plus  du  tout  la  même.  I^es  grands  feudaiaires  croyaient  sincère- 
ment qu’ils  reiirésentaiem  des  inlcréls  disiincis  de  ceux  de  la 
France;  le  duc  de  Brriagoe , par  exemple,  s'appuyait  sur  les 
idées  de  la  population  bretonne  qui  prétendait  des  droits  à une 
indépendance  presque  complète.  Mais  le  roi  de  Navarre,  qui  |>os- 
Sédali  une  partm  de  la  Normandie,  et  la  Navarre  au  delà  des  Py- 
rénées, quels  ioléréis  distincts  sa  politique  pouvait-elle  repiéseu- 
ter?  11  nuvatt  a faire  valoir  que  lui-méme , sa  fortune , son  nom, 
ses  prétendus  droits  à U couronne  de  France , et  la  facilité  qu'il 
avnii  eue  de  SC  créer  des  partisans. 

Dans  une  position  telle  que  se  l'était  faite  le  roi  de  Navarin  , ce 
prince  avait  un  caractère  merveilleusement  adapté  aux  circon- 
stances. C’ëiaii  uu  homme  adroit,  insinuant,  éloquent,  entraî- 
nant les  masses  par  la  puissance  de  sa  parole  , pleiu  du  prestige 
et  de  b séduction  , inuuiè  politique , moitié  religieuse  , qui  con- 
veuaii  à cette  époque.  Avec  des  ennemis  aussi  habiles  qu'E- 
douard  III  et  le  prince  Noir,  un  homme  ainsi  doué  devenait,  cu- 
ire leurs  mains,  un  vcriiable  fléau  de  son  pays.  Nous  étudierons 
bieniùl  le  caractère  de  lu  lutte  nue  le  dauphin  eut  à soutenir  con- 
tre lui  et  contre  b commune  de  Paris,  représentée  par  Etienne 
Marcel, 

En.  R. 


DOCt’UENTS. 

COMVllSMOXS  tl'lKSTaCCTlo:^  l'ftIMAIRC. 

Tj)  commission  d'instriiciion  primaire  du  département  de  la 
Creuse  s'esi  réunie , le  mois  dernier,  à Guéret  sous  b présidence 
de  M.  Navicres,  inspecteur  de  l'Académie. 


Neuf  candidats  s'étaient  fait  inscrire.  Un  d'eux,  qui  sollicitait  le 
brevet  du  degré  supérieur,  s’csl  retiré  après  la  première  épreuve* 
Sur  les  huit  autres,  trois  ne  se  sont  jkis  même  piN'senlés  à l'exa» 
mcn.  Un  seul  «les  « inq  derniers  candidats  a subi  les  épreirves 
d’une  iiiauièn?  sntlsfaisaDlc , cl  a obtenu  le  brevet  de  capacité  ; 
les  autres  oui  été  ajournés. 

^ Quatre  aspii antes  s'étaient  présentées;  deux  seulement  ont  sa- 
lisfait  aux  épreuves  du  degré  élémentaire,  les  deux  autres  ont  été 
rejetées. 

La  Commission  a reconnu  de  rintelligenoc  dans  les  invtiuiiriccs 
qui  oui  été  brevetées.  Lite  a roii'laté  avec  satisfaetton  qu'elles 
l>os$édaienl  une  instruction  religieuse  solide,  et  qu  elles  n'^éiaient 
faibles  que  sur  les  parties  accessoires  du  programme  . en  ce  qui 
coQceruc  les  institutrices,  c’est-à-dirc  le  dessin  linéaire,  l'arilh- 
méiique  et  le  système  métrique. 

Quant  aux  iiisiiiuleurs,la  commission  a vu  avec  peine  que  deux 
anciens  élèves  de  l'école  normale  n'ont  pu  subir  jusqu'à  la  fin  les 
épreuves  de  l'examen.  Elle  s'est  convaincue  par  la  qu’il  est  essen- 
tiel de  poiter  une  sévère  alteolion  à l'admission  des  candidats 
aux  écoles  normales. 


1^  commission  d'instruction  primaire  d'Auriitac  avait  à exami- 
ner quatre  candidats  pour  le  brevet  élémentaire  ; deux  ont  été 
ajournes  après  la  composition  écrite;  les  deux  autres  ont  obtenu 
le  brevet  de  capacité. 

l^s  aspirantes  insiiiulrices  étalent  au  nombre  de  quatorze. 
Huit  ont  été  éliminées  après  les  épreuves  écrites,  quatre  autres 
l'ont  été  après  avoir  subi  toutes  les  épreuves  ; deux  seulement  ont 
été  admises. 

Huit  candidats  se  présentaient  devant  b commission  de  Saint- 
Flour;  six  ont  été  ajournés  après  les  épreuves  écrites,  un  autre 
après  les  épreuves  orales.  Le  brevet  de  capacité  du  degré  élé- 
mentaire n'a  été  accordé  qu'à  un  seul  candidat. 

^ Ces  diverses  commissions  ont  ainsi  fait  preuve  d’une  juste  sévé- 
rité, qui  assure  les  progrès  de  l'enseignement  primaire  dans  le 
ressort  de  l’Académie  de  Clermont. 


NOUVELLES. 

— On  écrit  (Je  Toulouse,  le  10  juin  : 

< La  Faculté  de  droit  s'est  réunie  hier  en  assemblée  générale , pour 
entendre  la  cumrounicarion  d’une  lettre  de  H.  le  ministre  de  l'insirtic- 
lion  publique,  nui,  sur  l'inviiaiiou  de  U.  le  garde  (les  sceaux,  consnltc 
la  Faculté  sur  les  aniélioraiiuns  à apporter  au  régime  bypolliécaire. 
Une  commis.'iion  a été  aussitôt  nomii»ee;  elle  préparera  un  rapport  qui 
sera  délibéré  et  discuté  en  réunicm  de  Faculté.  ■ 

— On  vient  de  découvrir  à Beaucatre,  dans  les  fouilles  de  la  brèche 
de  Saint-Denis,  les  vestigia  d'uu  ancien  temple  et  un  magnifique  frag- 
ment d'une  statue  de  Jupiter- 

— Sur  le  rapport  de  U.  Mérimée,  inspecteur  général  des  monuments 
historiques  de  France,  le  uiioiktre  de  l'mérimir  a cuvoyé  une  sonine 
de  âOO  fr.  pour  réparer  l'église  de  (.clles;il  a rgnleineiii  mis  une  somme 
de  MM)  (r.  S la  disposition  de  la  société  de  suitsiiquc  du  déparlcmeat 
des  Deux-Sévres.  (AevNe  de  /’Oueti.) 

— M.  le  ministre  de  l’iDlérieur,  pour  saiisfairoau  vœu  exprimé  pur  la 
cnmmivsiou  des  archives  déparienieiiiales  et  conmiunales,  vient  de 
charger  M.  Chasles,  député  et  membre  de  cette  commission,  de  visiter 
tous  tes  dépôts  d'archives  de  quelque  importance,  cxistaai  dans  le 
parlement  d'Eure-ci-Loir. 

— La  Faculté  des  sciences  de  Lyon  a délivré,  dans  sa  session  du 
deuxieme  trimestre  1B4I,  dix  cerliUcal»  d’aptitude  au  gracie  de  bache- 
lier ès  scieoees.  Sur  ces  dix  candidats,  neuf  sont  pour  les  sciences 
physiques,  et  un  seul  pour  les  sciences  atatltématiques. 

— On  lit  dans  te  Mf'moria/  d’Aist 

« Dans  sa  séance  du  20  juin  , la  commission  archéologique  (fAix  a eii. 
tendu  le  rapport,  dont  M.  Rouard  avait  été  chargé,  sur  les  fouilles  qui 
ont  eu  lieu  récemment  dans  l’enclos  du  M.  Hilhaud.  Ce  travail  conseleo- 
cieux  de  notre  savant  bihiiothécairu  .sera  bientôt  livré  i ('impression  et 
accompagné  de  la  lithographie  do  plan  général  des  fouilles,  lové  sous  b 
direction  de  M.  Gendarme  de  Révolté,  ingénieur  de  rarroodisseuent 
et  membre  de  la  commission.  La  partie  de  ce  rapport  concernaDt  la 
nuniisinaiique  e»l  l'ouvrage  de  M.  le  iiiarqui»  de  Lagoy,  currcspoodaol 
de  l'institut,  qui  eu  avait  été  spécialement  chargé.  > 


Le  Joi  nvsL  cénéRAL  parait  le  mercredi  et  le  samedi.  — Prix  : TRRrnr.  rRA.vcs  par  an,  SKizr  fra-vck  pour  six  moi»  et  dix  Fai.vcs  ]»our  trois 
Diois.  Les  abnniicnicnts.  annonces  et  documents  doivent  étro  adressés,  rnsNC  db  roRT,  à .M.  Paul  (UJPi).NT,  éditeur. 

Prix  d’inseriiuD,  ôü  i»oilmes  par  ligne  d’impresùou.  — Les  ouvrages  dont  deux  exeniplairet  aurout  été  envoyés  seront  annoocés. 


UtraiMUlE  db  PAUL  DUPOMT,  bob  db  CRB.VBLLE-SAinT  honoiiê,  &&. 
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k Parti. 


L’INSTRUCTION  PUBLIQUE 

ES  COURS  SCIENTIFIQUES  ET  LITTÉRAIRES. 


SOKKAimS. 

PARTIE  OFFICIEI.LE.  — ADunisTnaTiON  cknt.alf.  : Arreté  do 
cDÎnialrc. — I.’iRTUOcrtON  SEConDàiRR  : Arrêtés  du  minioire.  Délibê* 
ration  du  Conseil  royal. 

PARTIE  NON  OFFICIELLE.  — Faci'Ltfc  de  droit  ; Cours  de  droit 
conatiiuiiunncl  de  M.  Rossi  (3*  article}.  — Ac\déuie  des  sciences 
HORSLES  BT  POLiTiguBg.  — DOCUMENTS  : Rapport  adressé  d'Egypte  k 

■ M.  le  ministre  de  l'instruclioQ  publique  par  11.  Nestor  L'Uête.  ~ 
Noutklies. 


PARTIE  OFFICIEEEE. 

0NIVERSITÉ  DE  FRANCE. 

ADMI.XISTRATION  CG.VmALE. 

AMATà  DU  UlNiSTRB. 

D«  )o  jttia  |S4(, 

M.  Leg.iy,  sous-chef  du  troisième  bureau  delà  Iroisiémo  division,  est 
Qoromé  chef  dudit  bureau,  en  remplacement  de  M.  Uaxaaric , admis, 
sur  sa  üemamicj  k faire  valoir  ses  droits  k U retraite. 


INSTRUCTION  SECONDAIRE. 

AARÉTis  DU  MimSTaB. 

COLLiGES  ROYAUX. 

Du  6 jai  kl  1S41. 

Collé^t  TOtfùt  dt  Suathour§.~  M.  Molière,  maître  d’études,  est  noniué 

rvisoirement  maître  élémontaîre  de  sepUèroe , en  rem|i4jic«ffleot  de 
Laurent,  appelé  k d’autrea  fonctions. 

M.  Maire,  bachelier  és  lettres,  est  nommé  provisoirement  maître 
d’études,  en  rcoiplacemeal  de  M.  Molière. 

Oa  J jailki  tlii. 

M.  Jouanno,  ancien  professeur  de  mathématiques  spéciales  au  col- 
lège royal  de  Pontivy,  est  nommé  officier  de  rUoiversUé. 


COLU6ES  coMiruRavx. 

Da  5 jailltl  1S41, 

ColUfê  de  Craese.  — M.  Loiuhard,  bachelier  ès  leitres,  est  nommé 
provisoirement  régcal  de  rhétorique  au  collège  de  Grasse,  en  rempla* 
cernent  de  M.  Oddoul,  appelé  k d'autres  fouciioDS. 


INSTITUTIO.NS  BT  PK.V8IONS. 


Df.LIBÉRATlONS  DU  CONSEIL  ROTAL. 

LIVRES  CLA&SIQIES. 

Du  tS  jaia  iStr. 

Le  Drrlionnaire  FroNfaii-Eipuÿno/et  Kepaartoi-Franfah,  par  MM.  Mar- 
linez-Lopes  et  F.  Maurel,  e>>t  auiorUé  pour  l’usage  des  collèges. 

Üa  va  jais  iSti. 

La  nouvelle  édition  du  PanéfjyriaHe  de  Tro;oR,  publiée,  par  H.  Meyer, 
est  autorisée  pour  l'usage  des  collées. 

D«  aS  jaâa  iBii. 

Les  ouvrages  ayant  pour  titre  : I*  Histoire  du  Directoire  exécutif; 
2»  Histoire  de  ta  Bentaureiion , par  M.  Cb.  Lacretelle , pourront  être 
placés  dans  les  biblioibcques  des  collèges. 


EflU.XTÀ.  1.0  premier  p.'iragraphc  de  l'article  44  du  réglement  du 
29  fuii),  sur  les  couconrs  dans  les  Faonliés  de  droit,  puUié  daos  notre 
■uoiérn  du  3 juillci,  doit  être  rétabli  ainsi  qu’il  suit  : 

«.«Si  Ica  trois  premier»  tours  d.  scrutin  ne  donnent  pas  la  majorité 
aiKolue,  il  sera  procédé  an  bnllollagc  entre  les  candidats  qui  aurontob- 
lenu  le  plus  de  voix  au  iroittème  tour.  • 


Oti  aa  jais  1S41. 

M.  Roure  est  autorité  en  qualité  de  maître  de  pension  k Marseille. 

M.  Darret,  mailro  de  pension  k Vîlleneuve-de  Berg,  est  autorisé  k 
s’établir  en  la  même  qualité  k Pont-Saint  Esprit  (Gard). 

M.  l'abbé  Isambert  est  autorisé  en  qualité  de  maître  de  pension  k 
Satnt-Uariin-és-Vignes  (Aube). 


Le  réglement  sur  les  examens  dans  les  Facultés  de  droit,  publié  dans 
notre  dernier  numéro,  doit  être  indiqué  soua  la  date  du  6 juillet  1841. 


PARTIE  NON  OFFICIEEUB. 


FACULTE  DE  DROIT. 

COURS  DR  DROIT  CONSTITUTIONNEL.  — M.  ROSSI,  PROKESSBUI. 

(3*  article.) 

Liberté  indtviduelte. 

On  peut  concevoir  notie  liberté  en  présence  de  faits  bien  di- 
vers, et  les  tendances  variées  de  cet  instinct  puissant  s'expliquent 
sufQsaffiineDl  par  la  dualité  do  notre  être.  Bien  qu’ti  soit  dillicile 
de  séparer  absolument  et  de  classer  les  manifestaüuns  de  iioiro 
liberté,  cependant  on  peut  dire  que  les  unes  sc  l'apportent  plus 
particuliérement  à des  actes  essenliellement  matériels  et  les  autres 
à des  actes  iniellcciucls.  Notre  liberté  ne  doit-elle  dans  ces  ma- 
nifestations ne  rencontrer  jamais  de  limites,  c'est  demander  m 
par  liberté  individuelle  on  doit  entendre  la  libre  exécution  de 
toutes  les  volontés  île  l'homme,  le  droit  de  faire  tout  ce  que  bon 
lui  semble.  Celle  définition  trop  larae  a besoin  d'éU'e  restreinlu 
par  cette  condition  que  les  veloutés  ae  rbomoie,  pour  être  exécu- 
tées, devront  être  légitimes, approuvées  parla  raison  et  le  devoir. 
Car  si  l’individu  a des  droits , ses  concitoyens  n'en  ont  pas  moins 
les  leurs,  et  l'état,  la  société,  a également  tes  siens.  Le  véritable 
objet  de  nos  leçons , dit  M.  Rossi , est  de  reconnaître  la  ptri  lég^ 
time  de  chacun  de  ces  droits,  et  de  saisir  le  point  d'intersection 
qui  les  sépare. 

Les  limites  imposées  à un  compte-rendu  ne  nous  permettent  pas 
de  suivre  reluquent  professeur  dans  les  magnifiques  développe- 
ments de  cette  idée  : il  n’y  a rien  d'absolu,  ü'exclusil  dans  les 
choses  de  ce  monde  : le  vrai  se  trouve  dans  les  cunibiuatsoas  de 
plusieurs  principes  dont  chacun  obtient  sa  part  légitime  d'in- 
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Diioncr.  C’esl  ainsi  que  Pasironomo  poul  suivre  des  yoii\  la  marrlic 
des  astres  en  éuidiant  les  deux  principes,  qui,  combinés,  les  ''c. 
tienoent  dans  leurs  orbites,  l/oîslonea  duil  savoir  dUneroei  ce 
u’i)  y a de  providentiel  (hns  tes  rlK>«rs  fnri'bas,  et  ce  qui  evi 
ouvrante  de  la  liberté  Iaimmm  Le  pniKrifie  de  li  Mbewé  uidlvi- 
dtif4le  trouve  stiMi  des  restrictions  justes  et  raiionnelles  en  se 
conciliant  avec  le  droit  d'autrui  et  avec  le  droit  de  l'état-  Mais  ici 
se  présente  une  question  qui  n’est  pas  sans  intérêt.  Ces  restric- 
tions que  l’homme  dans  l’état  social  apporte  à sa  propre  lil>erié, 
liiH  eefsÎMk  qlfil  fait  à la  société,  ea-oc  m sacrifice?  Let  ré- 
poti^e  sera  Hvcilo. 

Qu’esf'*ee  que  Thoinme  en  dehors  de  h société?  un  étR  taiblo, 
ignorant  et  criH.  L’association  est  une  des  lois  de  la  nature  hu- 
maine. Notre  intelligence  et  noire  raison, que  Dieu  apparemment 
ne  nous  a point  doottéo»  poOrn’et  poim  hdre  nKife,  ne  jieiMiit 
SC  développer  que  dans  IV-int  social.  Donc  riionime  ne  fait  aiirtin 
sacrifice  a la  société  en  respectant  ses  droits,  J'orirc  qui  seul 
peut  les  conserver,  en  vivant  paisiblenienl  dans  s<>n  sein,  pnisqu'il 
ne  peut  vivre  ni  se  dévelop(K;r  hors  d’elle.  Il  s'est  rencontré  des 
hommes  qui  ont  prétendu  que  l’éiat  de  société  n’était  que  le  ré- 
sultat d’une  con>v»nifon,  et  nulle  port  cependant  l’homme  n’a  été 
surpris  dans  la  soliiude  absolue . loin  de  ses  semlilables.  Pnrloiil  il 
existe  un  état  social  qitelconqoe  , plus  ou  nioias  développé.  Les 
tribus  les  plus  sauvages  ont  une  >-ortc  d'organisation.  C'est  donc 
une  eiTeiir  que  de  supposer  l’espèce  hiimaine  hors  de  l'état  so- 
da!. Cetip  hyportîèxe  même  ne  se  coneoh  pnxj  eüe  n’a  pu  entrer 
dans  i'psprit’üe  qiiHqnes  philosophes  chagrins  qrre  par  le  spec- 
tacle des  abus  que  les  hommes  chargés  d'organiser  les  états  ont 
hiits  de  leur  pouvoir.  Mais  si  l’on  a vu  doc  légi^^laieurs  mécon- 
nalire  à ce  point  leur  mission  qu'ils  ont  fait  maudire  à leurs  sem- 
blables l’étal  de  société  , ce  n’esl  pas  à titre  pour  cela  que  cet  état 
ne  soit  le  seul  possible  , le  seul  légitime , le  seul  qui  convienne  à 
l'homme,  le  seul  pour  lequel  I>ieu  nous  n créés. 

Après  ces  conaidératioM  générales,  entrons  dans  les  détails  de 
notre  sujet  en  commençant  parl  applicalion  de  b liberté  aux  faits 
pliysi(]iies , c'est  ce  (|ii’un  appelb  plus  spécialement  la  liberté  m- 
dividtu'îh.  Les  restrielions  tjue  la  société  apporte  à noire  liberté 
peuvent  se  clossm-sons  deux  chefs  principaux.  Kn  effet,  ta  société 
met  *tes  reslricliom  k notre  liberté , soit  a cnnse  du  besoin  qu'elle 
a de  «os  services,  soit  à cnnse  dn  mal  qne  l’abus  de  celle  liberté 
pmuTaii  faire  à la  société  ou  aux  auires  îmlividus.  l.a  loi  exige  tie 
nous  des  serrites  et  nous  impose  tlos  couirnwtrs.  Les  Sersices 
sont  les  uns  nu  protit  d'.aiiirui . les  autres  nu  pridii  du  corps  so- 
cial. Au  profit  »raiitrui  : c’est  b ce  que  règlent  les  lois  civiles, 
celle  partie  des  services  no  nous  nppartienl  pas.  Mais  bs  services 
au  profil  île  la  société  feront  nn  objet  s(>éciid  de  nos  éindes.  Ces 
services  sont  volontaires  ou  oblig.nloiies.  Nous  ne  parlons  pasen- 
con‘  des  service.*  voloiilaires  : cela  ap|>artiem  à l'organisHiioH  «lu 
pouvoir  poliliqiie  qui  nous  ocriipera  plus  lanl.  Les  services  obli- 
galoires  sont  <U  véritaldes  reslrlrtinm  qne  In  loi  nppone  û notre 
puissance  individuelle,  C’est  donc  ici  le  lieu  d’en  iruiter.  I,es  ser- 
vices übligaioit  es  sont  ou  des  servk*es  de  justice  ou  des  services 
de  dtifeuse. 

De  la  justice. 

î.a  socmlé  vit  de  justice,  raniorlié  de  b chose  jugée  est  le  fon- 
dement <Ie  l’t'iat  social.  Ébnmiez  ce  fundenient,  il  n'y  a plus 
d'orilre  social  possible.  Tout  homme  qu«‘  ^a  position , ses  con- 
naissances ap|>eileiu  à radintnisiraltoi]  «le  ta  nislice  rend  à son 
pays  lesenice  le  plus  essentiel,  le  plus  honorable,  et  il  faut  bien 
ajouter,  le  pim  diflieile,  le  pins  «laugereiix.  Il  y a deux  gmids 
aysK^esd’.vdministrtitioii  de  la  jtisiiee  pénale  : l’Vnc  justice  pu- 
bliqwe.  solennelle,  orale,  administrée.  Iiaiitenieiit  et  aux  yi^tix 
de  tous;  2”  une  justice  secrète.  Ln  Fnttice , en  .Angleterre,  «la ns 
quelques  parties  de  la  Suisse , de  riialie , en  !’elgiq»ie , vous  tr«m- 
ve?,  lit  justice  errah*  publi«|ue  : dans  une  graiide  partie  de  l'Alle- 
magirn  , en  Auttbhe  . <lnns  une  partie  de  l Uidie  , «laus  plusieurs 
dos  républiques  de  b ronféilératitm  suisse,  c'est  b jiistn-e  sc- 
ciéie.  Dans  «ptelqiies  pays  rorcu^é  n*n  pour  proteeteur  qtie  son 
juge  , et  son  juge  e«n  un  homme  placé  sons  la  main  dn  gmiveme- 
Oieni  ! Çrnre  à lu  révolution  de  17KÎ).  b France  e*-t  rulrée  laide- 
ment dans  le  sytiéme  «le  b just'ire  «raie  et  pnblique.  IVmbni 
plus  de  «îeiix  siècles  elle  n été  sotmiite  nu  régime  de  l'ordonnance 
de  Vilters*r.otiereis,  onvmgetln  chancelier  |*oyet . qui  s'em  repim- 
tit  pins  lard,  loT'^qu  il  Int  trn  Inil  en  jiigcmeul  [umr  ses  mabei sa- 
lions, Pt  que,  demandant  en  vain  les  moyens  nécess-sires  pour 
comiratin*  les  témoignages  qui  lui  éintfoi  opposés,  le  juge  lui  fit 
cni«‘u<lre  ces  dures  jxirole*  : l*t{tirc  lcf}'’nt  qnnm  ip$r  tulisti. 

Kn  <H9 , enfin , la  pnh'ieit”  des  an  iiences  crimiuellc'i  fut  ordon- 
née par  «ne  loi;  en  même  lemj’S  de  toutes  pans  on  tlemnndah 
l’étalilis^emeni  dti  jiict'.  Oite  iU'tilHlion  n'est  pas  iin  aecid-nt, 
une  de  ces  formes  qui  peuvent  vivre  quelques  tnsianls  et  faire 
place  à d'antres.  Cette  institution  niusi  que  lu  publicité  et  Voralfté 


de  b justice  pénale  sont  des  institutions  fondamentales,  essea* 
ticllcs. 

Cependant  ce  fui  nac  question  long-temps  indécise  que  celle 
de  s.VToir  si  b jiMilice  devait  être  adiimisiréc  par  des  hommes 
qui  m rei>of  fftent  dmpK*  ou  par  quelques  hommes  s|^- 

ciaux  faisant  de  l'.admim-lraiinn  «le  la  justice  une  prufenton  ex- 
clusive. I^s  uns  prétendent  que  pour  exercer  le  droit  le  plus  re- 
doutable de  b société  il  faut  être  fortement  préparé  par  «les  étu- 
des spéciales,  et  cousacrer  à celte  profession  sa  vie  entière.  Læs 
Mtret  m'panîpit  «|«e  rien  n'eil  |ilu«  e#  aryjifi  pour  ta  bonne  ad- 
miniairattM  de  la  jnaiice  «fae  «fen  faire  le  méacr  endtiàf  de  «luet- 
«fn«^  uns , que  4c  «vndaninrr  «n  accusé  à anhir  bnn  gré  ma  \(pé 
le  juge  établi.  Quel  sonlimeul  eproiivenez-voiis  si  vous  riiez  forcé, 
mi'me  innocent , de  plal«ler  votre  cause  «levant  un  homme  désigné, 
qu’l  RM  piftt  on  qu’il  vm»  dépUll , qu'il  '9om  inspinii  du  res- 
pect ou  de  la  méfiance?  L'Iiomnie,  sons  le  coup  d'une  ncriisaiion 
criminelle,  ne  doit-il  pas  toujours  avoir  le  «Iroil  «le  dire  : Celui- 
là  . je  ne  le  veux  pas  pour  juge  , parce  que  je  ne  le  veux  («.as? 

Quant  à celte  obj«‘i  lion  : Vous  élèverez  donc  ù la  dignité  de 
juges  des  hommes  qui  n’ont  aucune  connaissance  «iu  droit,  elle 
n’a  aucun  fondement,  pnieqxe  mm  ne  parlons  ici  que  des  faits 
dont  on  accuse  tel  ou  tel  homme,  des  questions  de  culpabilité  et 
point  du  tout  de  PappRcatioti  de*  lois  et  des  questions  île  droit 
qui  peuv«Tït  s’élever  dans  le  cour*  de*  débat*.  (>tle  tlié«>rie , du 
reste , n’est  pas  neuve , et  quiconque  voudra  remonter  à sa  soarra 
la  trouvera  «bns  le  droit  romain. 

Des  phases  analogues  à coII(?s  qui  ont  signalé  radministrallon 
de  la  jnstice  dans  les  temps  modernes  se  reironvent  à Rome.  Potir 
les  époques  primitives,  il  reste  enenre  de  grands  doutes  sur  l’or- 
gaiiisatioa  jo^iaire.  PtobnblefMnl  U jvsitce  était  ren«lue  par  le 
collège  des  jiréires , entre  les  mains  desquels  tonte  ndminislralion 
SC  trouvait.  Après  b première  révolution  c«jnire  l'aristocratie  de 
nuis&aucc , le  peuple  prit  part  a l'adminUiraiion  de  la  justice.  Le 
tribmial  des  ccntuni\irs  était  composé  de  cent  membres  «'hoisis 
«lans  le*  trente  tr»l>w.  A Itome,  la  juslic*  eivUe , et  à plus  forte 
raison  î:«  jnxt’tce  pénale , p«urr  b eonnarssimcc  des  faits,  n’était 
uni*  jirofi'ssion  pour  personne,  l.e  jm/cx  «ju«r  loriiii  dirigeait  la 
partie  lerhiiiqiie  et  jurid'ique  deTarbire.  Qui  j«ronoiiçaii  ce  que 
nous  apprhms  le  riT«ficl  ? C'étaient  «les  citoyens  qui  n’élaient  ni 
jtirisconsiilles  ni  magistrats  cl  qui  n’avaient  «pie  l'obligation  et  le 
«Iroil  de  piélcr  leur  coni'onr*  à l.i  justice  , d‘«k*oiiier  et  «f«»  pro- 
noncer loyalement.  Tous  les  caroeicre»  «hi  jury  so  trouvaient  là  , 
le  nom  même  , juraii. 

Ce  fui  une  grande  question  que  celle  de  savoir  comment  on 
choisir.'iit  les  juraii.  Les  patriciens  avinent  d'abord  seuls  le  droit 
de  Cdinpost'r  la  liste.  I>a  loi  Sempronia  conféra  ce  droit  aux  cqut» 
tes;  il  nevail  y avoir  au  moins  cinquante  jndkcs  pour  prononcer 
un  jngcmenl.  L'accusé  pouvait  faire  exclure  tous  c«?ux  dont  il  ne 
Youbiti  { as. 

L’institution  du  jury  .n  donc  eu  pour  fomlaleiir  le  gnind  peuple 
législateur.  1/Ang1i*lêrre  a été  la  patrie  du  jury  «bns  le  monde 
moderne.  F.n  France  . lorsque  la  r<^voluiion  éclata , l’ailnunistra- 
liou  de  la  justice  [>énale  ne  pouvait  pas  ne  p.as  être  réformi'e.  l.os 
c.-ihiers  dcmandaieiu  le  jury,  les  écrits  de  MüiUes«]ui'’U  .avaient 
porté  leur  fruit.  I.ejui  y eut  contre  lui  les  hommes  dr  loi  et  les 
ennemis  de  la  liberté.  Mutilé,  défiguré  par  J'iMiqnrc,  il  a triom- 
pln*  tIe  tous  ses  mlversaires  ; Napoléon , «pii  «sa  lani  «le  ehoses  , 
(»«i  peur  «le  détniiix»  l’insrirntion  {lu  jury.  piéiend  «jne  p«*n- 
«lanl  In  riisnmsrn?)  du  r«)de  d'insiriirtion  criimneHe.  H demnnitait 
à un  conseiller  «l'état  î < IVm-rm  supprimer  b procéibtre  orale"? 
— C'est  imjjossible.  — Alors  on  ne  peut  supprimer  le  jury. 

Du  jnrij. 

•Avant  de  irailmre  un  hoirmie  <1«*vom  ion  iriimnam:  rriminelt, 
!c  met  en  accusation.  A «{«i  ap|>arlien<ira  b mise  en  aerusatioii  ? 
Telle  est  la  «{ueslion  importante  que  se  |>osa  l’AssemUée  roiisii- 
tunnte.  En  Angleterre , on  a un  Jury  «rîir«  uMiiion.  Tous  les  nota- 
liles  font  partie  «le  ce  jury.  !.‘.\>;sembl«^  con-iitnante  s'«*nq'ara  de 
cette  idée,  et  elle  ertUi  un  jury  d’acrusatiun  e.omp<»M*  «le  huit 
membres  iirt‘s  an  sort  sur  «ne  liMe  de  ireule  compostée  |*îir  le 
procureur  symlic  «lu  district. 

Quant  au  jury  de  jugement,  il  était  composé  *le  «louzc  Ciloj«*ns 
tirés  au  sort  Mir  une  liste  ilressée  p.ar  le  procureur  syiulic  du  «M- 
paiUMiteni.  l>e  {dus , r«cctiv  avait  le  droti  de  ré«  iisctioii.  Le  jury 
naissant  fut  presque  «•loulfé  par  la  Convenlioii,  qui , «bns  ses  iri- 
bnnanx  révolulionnaires . h'  réiluisil  à des  r<fmmissaircs  , on  peut 
les  appeler  ain»i , «Irlégvn'S  par  le  ys'irtî  acrnsnienr.  l^'s.'  rr.sés 
n’usiiii’iil  pas  «le  déb'nsiMirs.  Toute  espèce  de  crime  {>«Iiuque 
était  pimip  de  mort.  Ln  constitmion  de  î)3  revint  aux  principes  de 
I institution  du  jury.  Elle  n’tabiii  et  le  jury  (r;i<rn'‘alion  et  Icjury 
de  jugement.  Ucrtmnue  encore  [>ar  la  consiiinlion  «le  l'an  m,  |vir 
e code  de  brumaire  an  iv,  par  b constitmion  de  l’au  vin,  l’cxts- 
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iMce  <Ui  jury  fut  renÎM  «a  qtMaCioB  ton  ëeto  ^toouHion  «iu  code 
d’w&lruutàoo  crintoelto. 

Le  }ary  sortit  vainqueiir  la  latèe  qu'il  alfii’onUi  en  18M«  Sais 
doute  il  n'y  nvait  pour  aia&i  dire  que  le  oooa  de  comorvé  : ouus 
^ ^ qu  ua  »e  cral  obligé  «to  resp^ter  rupiaion,  et  le  jury 
a pu  poursuivre  sou  cuiirb.  Quel  êuil  le  jury  <le  celle  épuq^  ? 
Pour  réuoDclre  è celte  qoesttoa.  voyous  ito  quels  «lémcM  était 
idrmôc  iii  liste  gêaéruic  des  jurtis , et  eomoieal  l'oa  passait  de  U 
Hste  K^uéraleà  lu  U^ie  parliculieTcy  Poiu*  éwe  meaibre  des  col- 
lèges ûlrrloruux . il  fallait  faire  (larlie  des  trots  ceols  plus  ùn|to- 
•és.  On  y cumpreuaü  carore  ceruicics  canoc liés,  euutmo  leu  fouc- 
ilonnuii'ès  de  Portlre  udniiaé>tnitir.  tos  liceaeiéa  et  docteurs  des 
Facuhûs,  les  membi'os  de  l'Iosiiuit , tos  agents  de  clutuge  , les 
marckauds  ayaai  patente  de  première  clasae , etc. 

La  vrKficuliua  de  ca|)acâte  apperinaait  à l’autorilé  a^iiiis- 
traiivc.  Le  pouvoir  avait  la  faculté  d'éiaadre  à son  goé  la  liste  des 
jurés  : cVtait  déjà  uae  graade  garaalia  pour  le  guuvaraemcot . 
siauQ  pour  les  :ieciiséfi.  Mais,  on  outre , oomnenl  passait-on  do 
la  liste  géncrale  à la  parlirulièic?  Quinze  jours  avant  ruuvertwe 
des  dt'^lwls . quand  ou  connaissait  l<  s accusés  qui  allaient  être  ju- 
gés, le  préfet  envoyait  au  président  une  liste  do  soixante  jurés 
choisis  par  lui  ; le  présiilcul , que  uouâ  uc  suspoclous  pas,  mais 
enliii  lioimnc  placé  sous  la  main  du  [xMivuir,  et  susceptible  de 
promutiüu, devait  dans  les  viiigt-<|ualre  heures  réduire  la  liste  de 
muilic.  Ainsi  dune  l’accasé  avait  |>oar  juges  douze  humilies  tirés 
au  sort  sur  ireme-six,  cliuisis  par  te  prctolct  le  président. 

Ou  UC  se  ûaii  cc|>eudaul  pus  eoeoreâ  un  jury  aussi  épure,  H 
on  lui  enlevait  un  grand  nouàbrc  d'affaires  pour  les  livrer  aux 
cours  spéciales , coinpusces  eu  partie  fie  juges  civils,  en  ]>arliede 
militaires.  Qui  ne  ronimil  l:i  tri^iae  affaire  du  jury  d'Auver»! 

l.cs  jurés  avaient  déclare  non  coupables  des  hommes  accusés 
de  UUupidalioa  dans  la  gestion  de  l'octroi.  Ce  verdict  fut  anmih- 
par  UD  sénatus-cuosultc  fin  SS  août  1813.  La  coar  do  cassaïUni 
reçut  la  pénible  riMssion  de  violer  tuoles  les  luis  et  de  renvoyer 
des  Ivonimcs  acquittés  devant  une  autre  cour  impériale  qui  devuit 
pruuuncer  toutes  secUuos  réunies  et  sans  l’assisiaBce  du  jury.  Cf? 
lait  uium^tfueux  fuit  voir  suffisanimeut  le  degré  de  resf>eci  que 
l'on  portait  à l'iuslitutioo  du  jury.  Nous  suivrons  tos  autres 
phases  du  juf'v  sous  Ut  rcaksuraiioa  et  sous  renifire  de  la  cliartc 
de  1830. 

P.  C. 
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y.  Giraud  donne  todure  d'ue  méraoiae  sur  le  colonot  et  tos 
classes  agricotos  süm  l'eni^c  rotnato  et  prmdant  le  aMtyea  égo. 

Chacun  suit  cfMweat  le  sol  ilali^e  await  été  eavalii  par 
rnristocralie  rotnome  à re«duswa  de  la  pnf  laiina  libre,  la 
misère  de  œue  popatotùm , son  dépérissemeiu  et  mm  romfito- 
eemeut  |Mt  nue  |H»|Mitolion  servile  étrangère  : on  sait  quelle  io- 
fliienoe  ces  faits  avatoal  exercée  sur  tos  évéaeateuts  qtu  eiufMr* 
limt  Ut  république  romaiae  e<  sabvliiufvreot  la  fomae  iispériato 
à fa  coiasiUittiuii  répubUcaino.  Nous  saivroin  bieuedt  les  efforu 
ienti's  pmr  la  puissance  publique  pour  pn^eiiir  et  rép»oer  ce  dé- 
sordre. Les  luis  agraires , qtu  occupeut  daufi  l'bisioire  romoioe 
une  place  si  uolaÜe,  fiu^i  portées  puur  |véveait'  rusar|vaUon 
dudomoiae  psbUc  ; dans  le  même  but  on  lioiiui  à cinq  cmils 
jttgères  kl  f|umililé  de  terre  diVendaul  du  duuiaiae  de  l'étiit,  et 
quecha<]ue  i-Uoycu  puavai  eukiver;  un  exigea  épilomeut  ruffim- 
talion  aux  iraruûx  de  l’agriculuire  d'un  oertaiu  uoinlre  d'hom- 
mes libres  ; nuds  ces  BKv»4tres  l'eucuntià'i  eai  de  ia  redstaoco  de  la 
pan  des  bimiltos  en  pos»f>s.siuu  de  I nf^cr  oceMpaloriur;  par  suite, 
ellos  eurent  |«u  ilc  résultat , et  les  CrucqtM»  se  awWrenl  vaine- 
nem  aux  n-;iuitiüns  dont  elles  devinix?al  lacnnseou  le  prétexte. 

Pendant  les  premiers  sîéctos  de  In  république,  la  ebisse  des 
cullivaiciirs  s'éuk  confouduc  avec  cede  des  propriétiires ; elle 
^i(  libre,  et  jouUsiU  du  dioit  de  cité  ; mais  ati  temps  d'^Uiguste 
il  u'en  était  [dns  de  iiiéme  , elle  se  eouiposait  ü'iilomeuu  uiulti- 
pies  que  l’ou  peut  ainsi  décompuser  : 

f *'  1 II  petit  nuinbi'c  de  prupriélaiies  pauvres  (]ui  vivent  ou  la- 
■iilU'  et  ctiUivem  leur  champ  ; 

2 Des  eoluns  puriiaires  dont  la  comlltiun  est  très  misérable, 
qui  reçoivent  u puîné  le  tiers  ou  le  quart  des  |>ruduiti»  qu'ils  ob- 
UenueiiL  de  la  (cn  e ; 

3-  jtos  ouvrif'i's  à U juaruve  <tuc  cerutoeseoutréeKexpédbimit 
en  Italie  à Le|iot|Uc  de  la  luuiasuu,  et  désigjftée  «omt  le  nom  de 
ol^‘mrU  , ou  encore  fuiacviff^ni  / 

<r  Des  esclaves  agriculirurb,  iaanubiltoto  au  aol  et  dasiinés  aux 
plus  nutos  Icavwa  de  tagricuètirc  ; 


Enfui  une  etosse  aonaeMe  d'iadftvukii.  ialarmédiatoe  eatre  la 

eoudition  dea  citoyens  et  celle  des  eicUves , affacice  excbàsive-' 
Bcni  a la  culittre  des  terres,  et  dont  11.  Giraud  retrace  le  euntc- 
lère  et  la  dektiaée  légale. 

« Libre  en  qiielqiie  sorte  de  scnta«  persuaæl,  dit  N.  Giraud, 
■nais  soumiseà  au  esobtvagc  miügé  oual  l'objet  était  rexplukation 
du  m1  auquel  elle  était  affectée  par  un  lien  uidiasoluble  et  héré- 
ditaire, la  coadiiion  civile  et  légale  devint  un  des  olijels  du  droit  ; 
il  embrassa  la  classe  presque  eatièi'e  des  agriculteurs , et  il  fut 
l’of^castott  de  régluaaeiils  législatifs  qui,  iraveranut  le  moyen  âgi*, 
vivent  eorare  «tous  une  paKte  cotMiilérabie  de  l'Europe.  Aiusi 
eumiuencèreot,  à la  période  impériale,  les  presBiers  ' développé- 
menu  d«  ce  système  nouvenu  ue  servage  qui  prk  le  nom  de  oe- 
louât,  et  plus  tard  celui  de  la  glèbe,  système  flont  la  deniiére 
ronst^uence  fut  de  soumettre  à là  servitude  de  la  terre  quiconque 
avait  eukivc  la  Umtc,  «i  de  confondrt  lu  dènooiéiiatioB  d'agricul- 
teurs (*t  d'esclaves  du  soi.  • 

Dassnia  à l'urigiiie  du  eolonat,  M.  Giroud  pense  qu'il  a dù  être 
cmpimoté  aux  Grecs,  oumme  le  fui  pkis  tara  le  contrat  d’emphy- 
léosc  : fies  eausevs  particulifX'rs  itovaieoc  de  plus  hèier  la  nntura- 
lisnliuii,  au  sein  de  la  cké  romaine,  de  cege  institulion  Hmngère  ; 
il  faut  meure  en  première  ligne  la  diminulîOD  progresnive  de  la 
population  agricole  et  l'aniélioration  de  lu  condition  servile  .h>us 
l’iDlhieHi'e  si  active  de  la  philosophie  stoïque.  Sous  le  premier  de 
ces  nippons,  il  est  facile  de  comprendre  (|ue  la  popubittoo  libre 
avait  tout  intérêt  à accepter  la  position  de  colon  qw  lui  as.siH’uil 
pour  salaire  une  portion  des  fruiis  dus  à son  labeur,  et  en  même 
temps  le  profiriétaii'e  accueillait  avec  em[>rt'ese«nent  le  contrat 
du  colon  de  j>r<'fèrence  à celui  de  l’esdave,  dont  l'éini  iirôraire  et 
deses}>éré  Un  inspirait  de  l'effroi.  Quant  à la  seconde  de  ces  cau- 
ses, pi'éccdeniniciii  indiquée,  U suflll  de  fHNuvuker  les  moaumenu 
de  la  üUf’raturc  romaine  ponr  en  UMSiioer  l'importance.  Sous  Au- 
guste, la  loi  Petrooia  : flepiüs,  les  constkutions  de  Cteude,  de, 
Dtiwilieu,  d’^Vnlonih-le-Pieiix,  suppriuièwvM  ou  modifièrent  les 
droits  de  iiuissuooe  absolue  du  nmlire  sur  la  vie  et  le  sort  de 
l'csdave  ; l‘ciD.*)iicipalioo  et  l'affranchisseiiieDt  devinrent  même  si 
iiooibreiix  qii'uu  chen'ba  à s'y  opnosor,  et  il  arriva  que  le  colo- 
nau  régi  d'abord  par  les  usages,  plus  lard  par  des  prescri[>tiuns 
spéciales,  fut  accepté  connue  iruns^iciion  entre  les  figueiirs  du 
passé  ot  les  emîMes  de  l'avenir. 

Ce  qui  précèdu  établit  claireiMni  que  l'existence  des  servi  ruf- 
toccs  ou  colons  rcmonsc  aux  cotiMnencemeiils  de  la  pcTiofle  itn- 
péiblr;  seuh'meiit  ils  u'apparaissenl  qu’avec  des  di/Tcreaces 
Botaldes  il.«us  leur  cumlitiuii  légale  et  morale,  et  ces  dirifircflces 
pix>vieuiienl  de  la  divevsité  fies  coiiveMioiis  fKtéticiilHVes,  aussi 
Uieii  que  de  la  variété  des  lois luuiik'tpfl les  conservées  parla  ron- 
<|aél(',  et  garanties  aux  iiaitons  vamcofvs,  Ixmg-lemps  on  négligea 
ces  üoiitrucifkf'S,  ruiiHne  on  négligeait  frauires  objHs  d'un  simple 
intérêt  administratif  abandonnés  à ruiKorké  miHiieipale  : man 
loruqu»  . to  muuKifH;  coniwMmçaiM  è s’altérer,  rompire  scniii  le 
besoin  tto  eouceuirer  eon  «miou  et  tto  puiser  dans  l'uoiti*  des 
poesuones  et  des  choses  une  force  nouvelle,  le  gouvemoiueot 
s'occupa  des  colons  et  pretn^na  tos  ifrem'tores  divisions  géné- 
rales, et,  après  avoir  recurfUi  les  fuits  divers,  les  organisa  et  tiçs 
féduisk  peu  à peu  è l'uoilé. 

M.  Giraud,  pour  uf»puyrr  s«u  opinion,  d'après  laqtielte  l'cxi- 
sicuce  ducolouot,  nMomr  eoufiilion  semî-t»ervile,  remonte  a une 
époque  anlérimirr  ù oetto  d'Atoxandre  Sf'vère  et  de  Dioclétien^ 
cite  l auturibé  de  Caton  dans  son  Truite  d'/iffritHkurr,  de  Vaii'on, 
de  (x^r,  de  Colmeollc,  de  Tacite  et  de  Pline  le  jeiinc  ; Il  u rminc 
ainni  snr  ce  p«>in<  : 

« Qfiiji  qu  il  eu  soit,  H vtn  criiaii!,  dil-il.  qn'avniu  Dioclétien  le 
cufuiiat  se  produit  a noA  veux  dans  l’art  licülirgie  ronn/me.  cumme 
une  conditioii  pPCs4miM>ll«>duiil  rexisience  lu'  peut  étr<^  doiilcuse. 
bon  urgauisation  lègisltihvc  est  encore  incertaine,  parce  que  retto 
classe  d'Iiomnies  n'a  d'autre  origine  que  des  couveiitifuts  hidivi- 
dutdlesou  des  coutumes  locales.  Elle  est  semnisc  à qtiduncs 
aies  gi'ufTxk*.''  fixées  par  riu*nge  , et  cW  le  pivicur  tjui  est  l’ar- 
bilre  de  lour  exéciiUou.  Quant  »nx  règles  pariicidicres  , elfes 
loml>cut  dans  rapplicaiioit  des  contents,  des  fcgrs  coJonhu’,  des 
nckM)  d'affranebbsement,  des  lois  mimicijmlc.s;  et  voila  puunpnii, 
à l’époque  même  oti  l'un  a voulu  organiHor  juridiquenieut  celte 
matii-i‘e,  on  a maintenu  tant  de  variikes  dans  la  condition  civile 
des  colons;  on  a .vlutité  sue  des  cas  paiiicufieis,  avant  de  rtxci  L*s 
|H*int'i(tcs  généittiix.  Aussi  tos  ouvrages  t'on.sariés  a rexpusilioutlcS 
jiriiii'ipek  gi'uiéi  aux  du  deuil,  tels  que  les  roruMu  nluirr*  tir  fiu'ms , 
lus  /fèylcr  U'l'Jf*i*n,  les  ScMrtirft  de  Pmi/,  sont  muets  sur  le 
ewlwiiai  bfuvdiuôe.  l>  n'esl  luieplus  tanl,  lursfpi'ou  s'csl  i.cciipé 
lie  codkiwitiou  güiu'rato,  qui'  r u«  a léiini  tos  decishms^  et  les  lé- 
glHHUvtiUi  isdaliU  au  cülonst.  Mais,  à patlrr  de  DiiK'letiiu».  h’.*'** 
kiunl  prend  un  iuun^nse  dévrloppemeui.  et  le»  luis,  la  l’'^.' 
puruml  l'empreinte  d'une  penM-e  admiuisti*:»U’^<?t  dont  I e*J*  * 
lion  fuuruira  des  résolMtin  auwi  curietix  qu’iuowcndo*.  » 
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Dans  un  irOtsi^me  mémoire,  M.  Giraud  expose  les  points  prin- 
cipaui.*  coloonl  existant  partout  prend  un  développement 
étrange  et  nouveau  à partir  de  Dioclétien;  VasgravatioD  se  fait 
sentir  surtout  sous  Constantin.  l.a  condition  des  colons  devient 
pins  intolérable  que  l’esclavage.  Elle  va  s’adoucissant  en  appro- 
chant de  l’époque  de  Jiislioicn.  Ainsi,  pour  M.  Giiaud,  l’éi^que 
où  s’esl  formé  le  colonat,  selon  d’autres  écrivains,  est  seulement 
l'époque  où  son  organisation  o été  régulièrement  arrêtée  en  vertu 
d’une  théorie  administrative  toute  nouvelle. 

Le  christianisme  n’a  pas  eu  sur  l’esclavage  et  les  conditions 
analogues  i’influcuce  que  beaucoup  d’auteurs  lui  attribuent  ; il  a 
recherché  lu  conquête  des  nmes;  il  a été,  dès  son  origine,  in- 
flexUde  pour  les  dogmes,  paiieul  pour  les  erreurs  générales,  dis- 
cret et  réservé  pour  les  rétormes  qui  comp'omettaient  les  intérêts 
matériels.  La  société  qu’il  venait  régénérer  était  établie  sur  la 
base  de  l’esclavage  ; il  a pris  le  monde  comme  il  était  et  il  ne  s’ap- 
pliqua point  à le  Imulcvcrser  pour  mieux  le  gouverner  après. 
Ainsi,  quoique  la  doctrine  de  l’csclavagc  fût  bien  opposée  à la 
doctrine  évangélique  et  à ses  principes  sur.  l’origine  et  la  destina- 
tion de  l’ame  humaine,  ce|»cndaiit  l'Eglise  chrétienne  se  garda  de 
tout  entrainement  ù l'égard  de  toute  émancipation  des  esclaves. 
Elle  remit  an  temps  la  correction  de  ce  crime  envers  les  hommes, 
et,  tout  en  consolant  l'amc  de  l'esclave,  elle  lui  enjoignit  de  sup- 
porter ses  fers  et  d’attendre  la  liberté  pour  un  monde  meilleur. 
L'Église  laissa  donc  $>stémali(|ueineal  l'esclavage  en  dehors  do 
son  action  politique. 

Telle  fut  aussi  sa  politique  relativement  aux  colons  sur  la  condi- 
tion desquels  elle  n’a  exercé  aucune  influence  de  lévululion, 
puisque  I épotpie  de  soo  colrée  dans  le  gouvernement  est  préci- 
sément l'é|>oque  uù  l'homme  est  devenu  la  propriété  de  la  terre, 
jure  quodam  a-temitatii , comme  dit  Constantin.  C’est  à la  politi- 
que seule  que  celle  aggravation  de  situation  doit  être  attribuée. 
J.a  religion  chréiienue  dut  y demeurer  étrangère,  car  il  s’agissait 
d'économie  administrative  et  d'un  intérêt  d'éiat  auquel  le^tgouver- 
nemeut  impérial  attachait  la  plus  haute  ini[>oriance. 

I.es  champs  étaient  déserts,  abandonnés,  dépeuplés  ; l’cmpiix; 
était  réduit  à une  langueur  murtelle  ; le  gouvernement  n'avait 
pins  (le  revenu.  Ou  essaya  d'abord  do  repeupler  les  provinces 
avec  des  colonies  do  barliares  vaincus.  Dioclétien  entra  dans  cette 
voie  avec  cette  vigueur  d'exécution  qui  distingue  scs  aci<‘S  polili* 

Îiues.  Mais  c'était  peu  d’.ainruer  des  ciiUivaieiirs,  il  rallali  les 
ixersur  le  sot,  U failait  raviver  l'agriculture,  rétablir  les  finances 
et  ménager  des  ressources  pour  l'avenir. 

L'agrieiillure  et  le  droit  de  propriété  avaient  été  le  plus  solide 
foDilcment  de  raDli({iic  prospérité  romaine.  On  crut  qu'en  rame- 
nant la  société  dans  cette  condition  , on  ouvrirait  encore  les  sour- 
ces de  la  richesse  publique;  et,  comme  les  plaies  élnleni  profon- 
des, ou  pensa  que  le  remède  devait  êire  violent.  < On  éleva  donc, 
dit  M.  Giraud,  la  théorie  économique  de  l’agricultiire  et  de  la 
prospérité  territoriale  jusqu’à  la  doctrine  d’une  immobilisation 
générale  des  personnes.  On  imagina  un  système  de  glèbe  univer- 
fieJle,  de  servage  général,  en  venu  duquel  des  cultivateurs  furent 
assignés  aux  terres,  des  propriétaires  aux  propriétés,  des  habi- 
tants aux  cités.  Tout  devint  esclave  sous  les  noms  de  coioni, 
d’fumorati , de  poiti-uorct , de  curialct.  L'homme  était  devenu, 
à divers  litres,  la  propriété  de  la  terre.  Aussi  la  culture,  la  pro- 
priété, rhaLitaliùu  des  terres  et  des  villes  étaient  dovennes  un  in- 
tolérable fanU>au.  et  l’on  ne  voyait  pins  une  des  cultivateurs 
fugitifs,  des  propriétaires  fugitifs  et  des  habitants  fugitifs.  * 
L’orgaoisaiiuii  que  le  colonat  reçut  de  Gonsiantin  et  de  ses 
successeurs  ne  fut  donc,  scion  M.  Giraud,  que  te  résultat  des  cir- 
COdsiaoces  extraordinaires  dans  lesquelles  l'empire  était  placé,  et 
d’une  pensée  conslanlc  de  rostauraiKm  agricole  et  administrative. 
L idée  dominante  est  de  rcroeiirc  en  culture  la  terre  abandonnée 
et  deserte.  C était  une  question  d’ordre  public  et  le  plus  grand 
inléiéidi^  l’empire.  Tout  s'explique  par  cet  intérêt,  et  la  «Fureté 
des  l«»U  impériales  , «U  le  silence  du  christianisme,  et  l'iiiflexible 
adjmliciilion  de  « ullivalcurs  à tout  sol  cultivable,  et  l’organisation 
pureinent  civile  du  colonat.  Cultiver,  repeupler,  était  devenu  la 
première  nétessiié  de  rélal,  cl  tout  devait  plier  devant  elle. 

C est  ainsi  (pie  le  colonat  devint  une  comlilion  plus  intolérable 
que  I i‘seiav:igti.  L’esclave  peut  rêver  la  liberté,  l’arfranchisse- 
mciil:  le  colon  ne  le  peut  pas;  il  est  esclave  de  la  terre  pardroit 
d éternité,  dit  Consiaotin  ; son  adhésion  au  sol  a pour  motif  une 
raisou  d’éial;  aussi  le  colon  et  le  propriétaire  s'entendent  quel- 
quefois pour  fuir  l’applicaiiofi  d une  lui  ivranniquc  , mais  des  lois 
plus  lyrauiiupies  encore  les  ramènent  à leur  glèbe.  L’admmistra- 
lion  en  vint  à ce  point  de  renilre  les  cités  responsables  des  (Jéser- 
tions  et  d ollrirî-u  premier  occupant,  après  six  mois  de  possession, 
la  pni|»riétè  oei  » res  abandonnées.  Le  principe  de  la  servitude 
I *.  jn  nielle  «le  i uo.nme  aux  choses  fui  pousst*  jusqu’aux  relations 
conimereiales;  on  .idjugea  des  débouchés  aux  marcbamJises 
comme  oo  avau  adjuge  des  laboureurs  et  des  possesseurs  aux  terres. 


Aussi  le  généreux  Salvien  s’écriait-il  : < Nous  expirons  sous  b 
tyrannie  publique.. . Exilés  de  nos  terres  et  de  nous-mêmes,  nous 
perdons  nos  propriétés , notre  liberté  ; d'hommes  libres  nous 
sommes  transformés  en  esclaves,  de  propriétaires  en  colons;  et 
nous  nous  étonnons  de  devenir  la  proie  des  barbares,  et  noos 
sommes  surpris  de  ne  pas  vaincre  les  Goths,  quand  les  Homains 
aiment  mieux  vivre  cher,  ces  peuples  que  cher  nonsf  Ainsi  noos 
ressentons  aujourd'hui  l’esclavage  dont  nous  avons  long-temps 
fatigue  les  autres , et,  suivant  la  parole  sacrée,  nous  mangeons  le 
fruit  de  nos  œuvres,  et  nous  payons  ce  que  nous  devons.  •• 

Après  avoir  ainsi  exposé  la  situation  politique,  économique  et 
moraje  de  l'empire  romain,  dans  ses  rapports  avec  le  colonat, 
M.  Giraud  passe  à l’examen  de  la  condition  civile  des  colons,  la- 
quelle est  (fevenue  mi  des  objets  principaux  du  droit;  condition 
intermédiaire  entre  celle  de  l'esclavage  et  de  la  liberté,  mais  qui 
a des  caractères  originaux,  tels  que  la  perpétuité  et  racquisition 
par  prescription.  Nous  ne  suivrons  pas  l’auteur  dans  cette  exposi- 
tion purement  juridique,  malgré  son  importance  pourrhistoirc  du 
droit. 

Ch.  Yeroé. 


DOCCMEXTS. 

Rapport  adrené  d'Égypte  à M.  te  mi«ijt/rc  de  l'inttruclton  pubtiaue 
par  M.  iVcifor  L'Ilôte. 

Monsieur  le  ministre, 

Le  but  principal  du  voyage  que  j'ai  entrepris  sous  vos  auspices 
étant  de  réparer  la  perle  des  matériaux  archéologiques  qu'im  ac- 
cident de  mer  avait  détruits , j'ai  cru  inutile  de  vous  adresser,  sur 
mon  nouveau  travail  et  sur  les  monuments  qu’il  avait  pour  objet, 
des  détails  qui  déjà  sont  exposés  dans  mes  lettres  écrites  d’Egypte 
en  1838  et  1839.  Cette  partie  de  ma  tâche  est  à peu  près  accom- 
plie; rentré  en  possession  des  empreintes  et  autres  documents 
que  j’étais  venu  reprendre,  je  puis  à la  fois  vous  informer  de  ce 
résultat,  et  vous  rendre  compte  de  mes  explorations  sur  quelques 
(K)inls  de  l’Egypte  que  je  n’avais  pas  visités  à mc.s  />récé(Jenls 
vovage.s. 

béjà  vous  avez  été  informé  du  résultat  de  mon  séjour  aux  pyra- 
mides de  (îhizé  et  de  Sakkarah.  Après  être  resté  un  mois  dan^  b 
nécropole  de  Memphi.s,  je  suis  reparti  pour  la  Basse-Kgypie.  Je 
désirais,  en  attendant  que  In  fin  des  chaleurs  me  permU  de  re- 
monter vers  le  Saîd , prürit«*r (le  l’inondation,  qui,  remplissant 
tous  les  canaux  du  Delta,  semblait  me  promettre  un  vuvage  facile 
et  rapide.  J’ai  été  conlrariè  dans  mon  espoir;  le  débordenx'nt  du 
fleuve  étant  extraordinaire  celte  année  , le  pays  n'élaii  qu'un 
vaste  marécage , et  les  canaux , au  lieu  d’offrir  des  voies  de  com- 
munications continues,  étaient  barrés  par  des  ponis-tu-iuses  qui 
m'obligeaient  sonvent  à changer  de  barque.  Les  chaloupes  sans 
abri , un  |»ay$  couvert  d'eau  et  impraticable  à pied , des  villages 
rares,  inabordables  ou  dénués  (le  ressources,  des  vents  con- 
traires, enfin  beaucoup  de  lenteur  dans  la  marche,  telles  ont  été 
les  conditions  de  ce  voyage  qui,  dans  une  autre  saison  , m'côt 
exposé  à de  grandes  ch.Tleiirs  cl  à de.  longues  courses  par  terre 
souvent  interceptées  par  des  canaux. 

La  fias-sr-Egypie  étant , ù cause  de  ces  dirHcnliés , peu  agréable 
à parcourir,  on  comprend  q^u'clle  soit  rarement  visiti'e  par  les 
voyageurs  qui,  d’ailleurs,  uy  trouveraient,  au  lien  des  belles 
ruines  si  fréquentes  dans  la  llaiiie-Kgypie,  que  des  d«d>ris  recou- 
verts, soit  par  les  eaux,  soit  par  le  limon  du  Nil.  Les  débris 
eux-mêmes,  devenus  rares  et  généndemenl  d'une  médiocre  im- 
portance, ne  mérilaieiii  d'étre  recueillis  que  dans  un  intérêt 
archéologique  et  pour  épai^ncr  à d’aiiircsdes  excursions  pénibles 
et  le  plus  souvent  inli'iirtueuses;  suus  ce  double  rap|>ort,au 
moins,  mon  vuya|^  n'aura  j^as  été  sans  utilité. 

En  quittant  le  C^ire,  je  me  suis  dirigé  vers  la  partie  orien- 
tale (N. -E.  ) du  Delta  , en  prenant  la  branche  de  Damiette  et  sui- 
vant les  canaux  latéraux  de  Moez  et  du  Bouhyéh.  Le  premier  con- 
duit à Tanis  en  passant  auprès  des  ruines  d'.^thribis,  Bultaste , 
Pharbœuis  et  autres  villes  intermédiaires  d’une  moindre  im- 
portance ; le  second  canal  mène  aux  ruines  de  LéoulopuUs  et 
Ihmêis. 

De  toutes  ces  villes  anciennes  qui  n’offrent  aujourd’hui  que  des 
moiireaiix  de  décombres,  Biibnsie  et  Tanis  ont  seules  conservé 
quelques  restes  des  grands  (‘di&ces  qui  les  ornaient  an  temps  des 
Pharaons.  On  reconnait  encore  dans  les  ruines  de  Bubaste  celle 
disposition  observée  par  Hérodote  qui  dit  que , de  toutes  les  par- 
ties (le  la  ville , on  pouvait  voir  le  grand  tempU'.  Les  restes  de  cet 
édifice  sont , en  elTel , situés  au  foyer  d’un  vaste  amphithéâtre 
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rormé  pnr  les  collinPA  où  sVIrvaieni  les  maisons;  lelempie  i^iit 
dans  iiu  fond , ei  tome  son  arri^’e-parlic  est  encore  entourée 
d'eau  à IVpo<iiie  de  l'inondaiion.  La  principale  rue  de  la  ville  pas* 
sait  en  avant  du  temple:  elle  sert  encore  de  chemin.  11  ne  reste 
aujounrhni  du  monument  qu!une  dousaioe  de  blocs  de  {tranil 
ensevelis  sous  le  limon  on  en  partie  couverts  d'eau  ; le  peu  d'hié- 
roglyphes qu'on  V retrouve  donne  la  légende  d'un  roi  originaire 
de  cette  ville,  Osorkon  , de  la  vingt-deuxième  dynastie.  Long- 
temps avaul  ce  Pharaon,  Kham«ès-le-Grai>d,donl  le  nom  est  écrit 
sur  les  plus  grands  édilices  de  l'F.gypie,  avait  contribué  à l'embel- 
lissement de  Biibaste.  Il  siiffît,  pour  ratiesicr,  d’une  très  belle  co- 
lonne en  granit  enlevée  des  ruines,  et  qui  gtl  maintenant  h peu  de 
distance  ou  canal  de  /agazig.  Le  cartouche  d'Osorkon  se  lit  éga- 
lement sur  celle  colonne  ; mais  il  n'y  est  qu'en  surcharge  sur  celui 
du  grand  Rhiimsès.  D’autres  débris  d'édiliccs  et  de  statues  colos- 
sale» de  diverses  matières  se  retrouvent  encore  dans  les  ruines  de 
Bubaste  , mais  nul  reste  d’inscriptions  hiéroglyphiques  D'indtque 
leur  époque  ou  leur  destination. 

Les  ruines  de  Tanis  couvrent  un  espace  encore  plusciendii  que 
celles  (le  Bubaste  ; les  blues  de  granit  amoncelés,  les  obélisques 
renversés  et  rompus  indiquent  rcmnlacemeiU  de  son  grand  temple 
et  en  attestent  la  magmiicence.  C'est  encore  le  nom  du  grand 
Rhamst‘5  qu'on  lit  sur  ses  vastes  ruines,  ainsi  t^uc  le  nom  plus 
rare  de  son  lîls  Alénephtah  II.  Des  amas  de  débris  en  pierre  cal- 
caire , en  gri*s  ou  en  granit,  des  colonnes  de  diverses  formes , des 
statues  entières  ou  brisées  se  montrent  de  tous  côlés  , nuis  sur- 
tout dans  la  vaste  enceinic  qui  renfermait  les  édilices  sacrés;  ces 
vestiges  enfouis  sous  la  poussière,  méconnaissables,  sont  malheti- 
reusement  aujourd'hui  les  seuls  témoignages  de  la  splendeur  de 
celle  ville  qui  parait  avoir  joué  un  rôle  important  dans  riiistoirc 
de»  Israélites,  soit  <|u'ils  aient,  comme  captifs,  ronlrlbiic  aux  tra- 
vaux d’embellissement,  soit  (lu’ils  aient  été  réunis  et  parqués,  ou 
qu'enfîn  iis  soient  partis  de  cetie  ville  S"us  la  conduite  de  Aloise. 
tne  tradition  locale  dit  qu’elle  fut  habitée  par  les  Juifs,  et  l'on 
m'a  cité  encore  un  roi  Akaramnnu,  comme  ayant  régné  sur  le 
pays  (à  part  sa  physionomie  égypiieime,  ce  nom  ne  rappelle  au- 
cune rirconslauce  connue  dans  rbisluire).  lai  liiMe  donne  enfin 
l’époque  de  la  fondation  de  Tanis. 

La  terre  et  le  sable  iTCOUvrenl  aiijunrd’liiit  toutes  ces  ruines, 
et  c’est  avec  bien  du  regret  que  j’ai  di1  les  quitter  sans  entre- 
prendre qiiehiue»  fuuiilcsque  j'élaisceriaih  de  rendre  rnicuienses 
pour  rarchéologie  ; car  les  ruines  stuilerraines  du  Delta  sont  ou 
peut  dire  vierges,  si  on  les  coiiqjare  à celles  de  la  llaule-Kgyplc, 
si  long- temps  fouillées  et  ce|>eiidaiii  toujours  productives  *|K)ur 
raD(i<)iiaire. 

Les  ruines  de  Tbmuis  (Tell-Tmay)  auxquelles  on  arrive  par  le 
canal  El  Houhyéh , ne  sont  plus  guère  qu  un  vaste  amas  de  dé- 
combres. Le  seul  monument  de  quchpir  importance  qu’on  y voie 
encore  est  la  chapelle  de  granit  qui  ornait  lesanctuaire  du  temple. 
€e  monolithe  a plus  de  21  pieds  de  hauteur  sur  12  de  largeur,  et 
peut  passer  pour  un  des  blocs  les  plus  volntnmeiix  que  les  Kgvp- 
liciis  aient  transportés.  I.a  légende  du  pharaon  Amasts  se  distingue 
à peine  sur  l'eucadrement  use  de  cette  chapelle.  Plusieurs  bliKS 
de  granit  èprs  autour  du  monoliihe,  et  qui  fais^iient  partie  du 
Siincluaire , sont  les  seuls  restes  du  temple  qui,  ayant  été  cunstruit 
de  pierre  calcaire  , a compléteuieni  dispat  u.  Eu  avant  et  dans  le 
prolongement  de  l'axe  du  sanctuaire , ou  retrouve  des  blocs  main- 
tenant  informes,  disposés  eu  avenue;  c'étaient  proliablemenldes 
sphinx  ; à rentrée  de  celle  avenue  on  voit , encore  en  pince , deux 
blocs  carrés  en  granit , creusés  par  le  liant  en  forme  de  bassin 
avec  gouttière;  ils  portent  la  légende  de  Rhnm.sès  le-Grand.  Le 
reste  des  ruines,  dans  toute  leur  étendue  qui  est  considémble  , 
u'offre  plus  que  des  (ronçuDS  de  colonues  et  des  chupiieaiix  de 
style  égyptien,  des  bloc.s  de  granit  grossièrement  crensés  en 
enve,  de»  fragments  de  brèche  siliceuse  et  autres  matières  dures, 
restes  de  figures  colossales. 

Environ  a mi-chemin  de  Thmuis  au  Nil,  on  trouve,  sur  la  rive 
droite  du  canal,  un  grand  mur  d’enceinte  en  briques  crues,  nommé 
ICoâm-AiJ<;Mnl , la  butit  noire;  il  porte  aussi  le  nom  de  Tell-Tum^ 
Acmi,  village  situé  près  de  là.  Celle  position  répond  à raiiciennc 
^ontopolis  : mais  mille  autre  ruine  apparente  ne  l'indique , et 
liniérretir  de  l'enceinte  de  briques  n’offre  qu'une  vaste  esplanade 
d oii  les  édifices  , s’il  y en  eut  jamais,  ont  totalement  dii'paru. 

Après  ces  deux  premières  excursions  dans  un  pavs  couvert 
d C-au  et  de  marécages , je  suis  revenu  à la  braqche  de  Uamielle , 
dont  j'ai  visité  les  deux  rives.  Je  n'enlrerai  pas  dans  le  détail  des 
restes  anciens  <|ui  se  sont  offerts  à me»  recherches  Ces  reste»,  je 
dois  le  dire , sont  peu  de  chose,  el  j'aurais  à regretter  d’avoir  tant 
conni  pour  le»  trouver,  si  l’absence  de  monuments  n'était  pas  clle- 
ménu!  un  fait  à constaier,  et  si  je  n'eusse  rencontré  çii  or  là  des 
vestige»  propres  à me  convaincre  que  les  monuments  atixtiuels 
II»  appartenaient  ne  sont  pas  entièrement  détruits,  et  que  le  lî- 
niOD  du  Mi  les  protège,  in  jour  peut-être  de»  explorateurs  plus 


benreux  pourront  entreprendre  des  fouilles  el  trouver  sou»  le  sol, 
dont  je  nui  vu  que  lu  surface , des  munuiiienis  d’une  grande  im- 
portance archéologique.  Je  veux  parler  des  ioscripiions  bilingues, 
qui  durent  être  jadis  nombreuses  dans  les  temples  de  l'Egypte  (1), 
et  U la  découverte  desquelles  doivent  tendre  principalcmcul  les 
recherches  des  antiquaires.  Cest  assez  dire  que  pas  une  pierre  de 
taille,  pas  un  morceau  de  granit  ou  de  basalte  u’a  échappé  à 
mon  attention,  pas  une  mos^piéc  dont  je  n'aîc  scrupuleusement 
examiné  les  matériaux.  J'aurais  livré , pour  une  inscription  bilin- 
gue , tous  les  fi-agments  biéroglypliiques  que  j’ai  recueillis  elles 
milliers  de  colonnes  antiques  que  la  barbarie  musulmane  n’a 
épai^nées  que  pour  le  soutien  ue  ses  misérables  mosquées.  J’ai 
été  jusqu'à  Menuuf  recliei'chcr,  mais  inutilement , l’inscription 
bilingue  signalée  dans  la  description  de  l'Egypte,  et  qu'ou  m’a 
dit,  sur  les  lieux  , avoir  été  eulevéc  depuis  biêo  long-temps. 

Outre  les  restes  de  grands  édifices  éjuirs  dans  les  villes  de  Sa- 
manhoud  (Sebennyliis)  et  Mchalei-cl-Kôbir  (près  Xoi»),  je  dois 
particulièrement  signaler  les  ruines  d'un  très  beau  temple  consa- 
cré à Isis-Albor,  sous  le  règne  des  l.agides.  Ce  momiment,  situé 
au  village  de  Behebeyi-cUilaghert  étau  tout  de  granit,  entière- 
ment couvert  de  sculptures,  et  son  portique , comme  celui  de 
Dendérab , était  soutenu  par  des  colonues  dont  les  chapiteaux 
figuraient  la  tète  symbolique  de  lu  déesse.  Ce  temple  a été  ruiué 
de  fond  en  comblé  ; ses  matériaux  sont  amoncelés  et  tellement 
confondus,  qu’il  serait  impossible  de  se  rendre  compte  de  réteo- 
diie  et  du  plan  de  l'édifice  , sans  déplacer  les  blocs  et  dégager  le 
terrain  jusqu’aux  fondements.  11  semble  que,  pour  ruiner  ainsi 
ce  monument,  une  puissance  surbiimainc  l'ait  bouleversé  tout 
d'un  coup;  il  n'y  a du  moins  qu'une  inieulion  de  démolir  réfléchie 
et  persévérante  qui  ait  pu  produire  un  tel  résultat.  J'ai  cherché 
avec  foin  et  copié  tout  ce  qui  reste  des  tableaux  religieux  el  des 
inscriptions  hiéroglyphiques  de  ces  matériaux.  11  faudrait  avoir  vu 
cette  l'uioe  pour  se  faire  une  idée  des  énormes  travaux  et  du 
temps  qu’a  dû  coûter  l'exiraction  de  lant  et  de  si  volumineux 
blocs,  leur  transport  de  Syenc  a l’autre  extrémité  de  l'Egypie, 
leur  éreciMtn  el  enfin  ta  sr'ulpliire  de  tant  de  bas-reliefis  d’orne- 
meots  et  d’hiéroglyphes  dan»  une  matière  aussi  dure.  I.e  style  des 
figures  est  d'une  pureté  i-ein.ti-(|uable  eu  égard  à répo<]ue  de  hnir 
exécution  ;ccla  peut  s'explU|ucr  par  l'inlluence  encore  vivace  des 
iradilious  el  île»  j)raii(|iics  de  l'an  égyptien  mi  temps  des  premiers 
le»  ariisie»  grecs  n‘elaici.t  s^nsdoiiU*  |nis  encoie  cm- 
I |kl^('Sii  CO  genre  d'ouvrages. 

! Cf  ir  mple  , commencé  sous  le  règne  d'Amyrlce  , dont  je  n'ai 
' d'ailleurs  vu  qu’un  seul  fragment  de  sculpture,  a été  re|M'is,  cl 
eu  majeure  partie  dé(;oré  sous  Plulémcc  l*liil.idelphe , et  achevé 
sous  Evergèle  cl  Bérénice , doni  les  noms  se  liscm  sur  les  por- 
tions df  fnsc  eide  coniirlieqiiioroaîeot  reuérieur  du  temple.  La 
ville  ou  plutôt  la  büuntadc  u lacpielle  ; pjKirienait  I édifice,  avait 
peu  d étendue , à en  juger  | ar  I > bulle  de  dci-ombres  cl  le  |K?lil 
village  qui  occupeulson  eniplaremeut;  .aussi  n’eul-elic  probable- 
ment  d'autre  importance  que  celle  que  pouvait  lui  doiiuer  le  voi- 
sinage d'un  lieu  saiul , fréqiienle  par  les  dévots  du  temps  ; son 
Dom , hitlit  oppidum , fait  voir  qu'il  ii'avuit  nas  grandi  sous  les 
Romains.  Le  lempie  était  entouré  d'un  mur  d eiicciiiic  en  briques 
crues,  et  précédé  de  statues  colossales  en  granit  (Icvcnues  des 
bl(x;s  informes. 

J'ai  ti’ouvé  à Samanhuud  (Sobrnnylus)  les  fondations  et  les  res- 
tes du  soubassement  d'un  temple  'portant  le  uoin  d'Amvru*e  ; 
et  dans  une  rue  de  la  ville  , un  fragment  de  bas-relief  avec  le  c'ar- 
(oirnhe  d'Alexandre.  Enfin,  le»  noms  de  Psomméiik  III,  d'Amasis 
et  crAmyriée  se  lisent  sur  plusieurs  fragments  dispersés  dans  la 
ville  de  .Mehalel-el  Kébir,  notamment  dans  les  mosquées  qu'à  la 
Inveunlu  costume  du  pays  j’ai  toute»  visitées,  au  nombre  de  quinze. 
J'ai  compté,  dans  une  seule  d'entre  elles,  plus  de  cent  vingt  co- 
lonnes antiques,  toutes  de  gninil. 

Je  n'ai  rencontré,  dans  mes  nombreuses  recherches , qu'un  seul 
fragment  hiéroglyphique  appaiienant  au  vieux  style , qu’ou  pour- 
rait appeler  rocinpitile,  el  <)ui  caractérise  l’époqiîc  très  ancienne 
de  l’art. 

Il  est  permis  de  croire , d'après  la  fréquence  du  nom  de  Rham- 
sè^vle-Grand  sur  les  ruines  subsistantes,  que  ce  ne  fut  guère  avnut 
ré|)oque  de  ce  pharaoo  que  cette  partie  de  l.i  Basse-Egypte, 
long-temps  soumise  aux  pasteurs,  vit  sur  beaucoup  de  points  s'é- 
lever des  édifices  saerés.  L’histoire  nous  apprend  eu  rftet  qu’une 
des  grandes  entreprises  de  ce  pharaon,  au  retour  de  se»  expédi- 
tions guerrières,  lut  de  bâtir  dans  chaque  ville  de  l'Egypte  un 
temple  consacré  à la  divinité  locale.  Diodore  ajoute  même  qu'au- 
cun Egyptien  ne  concourut  aux  fatigues  de  ces  travaux  , mais  que 
ce  furent  les  prisonuiers  etrangers;  cela  rappelle  les  plaintes  des 


(1]  Comme  lu  fait  observer  M.  Cetronne,  à la  fin  de  son  travail  sur 
le  texte  grec  de  l'inscriptioa  de  Rosette. 


Juifs  à ce  sujet , aifwt  que  les  traditiout  ieeaies  de  Taiùs»  Tkimiis 
et  altérés,  cncere  tubsisUiuies. 

Tel  est,  eo  rësuaië,  moasieor  le  niinistrc,  le  premier  aperça 
de  mes  recherches  dans  lu  Busse-É^ypie , doal  il  nie  resterait  à 
lisiter  les  parties  centrale  et  limitrophe  du  désert.  J’ai  dù  remettre 
ces  exeursioiis  à une  époque  où  le  lerniin  serait  plus  aisé  à nar> 
courir;. d'ailleurs,  kl  saison  devenant  favorable  au  vuya^c  oc  la 
}laute»l’^vptc , je  devais  me  buter  ü’eo  profiter.  Revenu  au  Caire, 
j*en  suis  r^arii  le  2 ilécenibre  pour  me  rendre  d abord  aux  bypo- 

f^ées  d'Ft-'TelI,  dans  rheptanomide  , où  j'avais  à reprendre  toutes 
es  empreintes  recueillies  à mon  précédent  voyaifê,  et  perdues 
en  mer.  J 'avais , chcniio  faisant , repi^is  en  diflerdtjts  lieux  d'autres 
mtériatfx. 

lai  localtié  d'El-Tell  ( Psioaula  ),  si  ioiéressante  et  si  peu  con- 
nue, m’avant  paru  devoir  être  exnlorée  avec  le  plus  graad  soin, 
j'ai  entrepris  cle  parcourir  toute  lu  chaîne  do  montagnes  qui , à 
partir  des  hy|K>gées  de  ‘l'ell-Amaroa  , déjà  signalée,  s’étend  sur 
un  vaste  circuit  et  revient  au  Nil.  Mes  recberches  n’ont  pas-cté 
infructueuses.  J'ai  trouvé  à uue  deini-lioue  environ,  au  sud  des 
bvpogées  et  presque  perdue  au  milieu  des  rochers  , une  grande 
sl'éle  semblable  :>  celle  de  'loAn-ol'Gebbol  et  ucrompagnée,  comme 
ceUe-oi,  des  figures  en  pied  du  roi , de  la  reine  et  de  leurs  eo- 
fenis.  Le  même  groii|ke  so  répète  de  chaque  côté  de  la  slele.  L'in- 1 
scription , surmontée  d'une  adonition  au  soleil  rayooiuinl,  forme 
an  texte  de  trente  lignes;  mais  les  hiéroglyphes  en  sont  fort  oa- 
dommagés,  et  a une  telle  hauteur  qu'il  est  uillicile  de  les  distin* 
guer  même  à l'aUle  d'une  lorgiieiie.  — Ln  fuit  propre  ù donner 
une  idée  de  la  liautc  antiquité  de  celte  stcle,  auN$i  t>ien  que  des 
autres  monunioiits  du  même  roi , c’est  que  la  face  aplanie  du  ro- 
cher sur  lequel  on  l’a  sculptée  ne  eoalraste  nas  sensiblement,  par 
la  couleur,  avec  les  ru  lies  euvii'onuanles  laissées  à l'état  brut. 
Ain>i,  au  lieu  d'offrir,  comme  cela  a lieu  partout  ailleurs,  une 
teinte  beaucoup  moins  colorée , cette  stèle  est  d'iiu  ton  rouasitre 
presque  aussi  prononcé,  et  ne  se  distingue  de  loin  tfhe  par  sa 
lurme  et  sa  surfaco  unie  c'n  opposition  avec  les  crevasses  et  rugo- 
sités des  autres  parties  de  la  montagne.  Cette  remarque  ii'est  pas 
sons  valeur  et  doit  être  rapprochi^e  de  celle  que  foumiasent  les 
rochers  sculptés  aux  euviroDs  de  Syène  et  de  Philæ,  où  des  in- 
scriinioDS  hiéroglyphiques,  gravées  plus  de  1,60ü  ans  avant  l'ère 
ebretienne  , n'ont  |wis  reçu  lu  plus  légère  teinte  du  vernis  noirâtre 
dont  les  sièttles  ont  enduit  lu  surface  de  ces  rochers. 

A une  heure  environ  vers  le  sud  de  celte  stèle,  et  à la  même 
distance  du  village  d'Iladjy-Kaudyl , on  remarque  des  collines  sé- 
parées de  la  cliuine  principale  et  pour  ainsi  dire  isolées  dam;  la 
plaine.  Il  v a la  |dusieiirs  hypogées  du  même  temjis  et  oITranl  des 
sujets  analogues  à ceux  d’Kl-Tefl-Amarna.  Je  ne  les  avais  pas  vus 
fi  mon  précèdent  voyage  et  je  ne  sou|içonnais  l'existence  de  I'ud 
d'eux  c|ue  par  le  rap|>ort  d'un  artiste  qui  l'avait  va  sans  pouvoir 
préciser  le  lieu. 

Les  hypogées  d'Iiadjy-KaDdyi  soiiiau  nombre  de  huit  ou  dix , 
■mis  pour  la  plupart  roiiiblés  pur  le  sable.  seulement  sont 

■ecassibles  ; I entrée  des  autres  ne  s'ammace  que  par  la  corniche 
ou  le  baadenu  supérieur  de  la  porte  restés  à déeoovert.  Les  deux 
hvpogées  princifHiux  sont  renmrqiiables  par  leurs  diineasiiMis,  la 
dUpnsiiiun  do  leur  plan  et  la  perfection  des  sculptures  dont  on 
avait  commencé  à orner;  la  coui  tedurée  du  regne  de  Ifakliuan 
n'aura  pas  jieriDis  de  les  achever;  il  en  est  de  même  des  hypo- 

fées  ü^£l-leH-Aniarna , dont  aucun  n'a  été  lemiiRé.  Le  premier 
ypogée  d'Hadjy-Kaodyl  n’a  que  son  portique  ou  vestibule;  en- 
core tuâtes  k^s  cokmoes  n’ea  soot-elU»  pas  dégagées  du  roc  . ci 
l’on  n'a  fait  qu'évider  rouveriurc  des  portes  qui  devaient  mener  à 
l'inlerieur  du  monumeM.  \jc  portique  u’a  pas  moins  de  vingt- 
quatre  colonnes  à boulon  de  lotus  tronqué,  dont  le  style  et  le  tra- 
vail sont  de  la  deruiere  perfeciiou. 

Le  iloiixtcme  byiiogée  u’a  d'aclievé  4|i)'uoe  partie  de  sou  veisù- 
btile  divis4‘  en  largeur  par  un  double  rang  de  cidunnos  avec  murs 
d'enlreculoiincmeut;  cette  disposition  est  rare  tlàuK  les  muiiu- 
menu  égy|Kieiis,  et  celui  qui  peut  le  mieux  en  doniier  une  idée  i 
est  le  petit  temple  d'Iiatliur,  situé  derrière  l'ancien  .Meinnouium  1 
de  Thrbes.  Ia*  troisième  iiv|»ogée  est  presque  enuèrement  ensa- 
blé , fui  t petit  Cl  sau^  sculpture;  le  quatricuie  culiu , petit  aussi  et  ' 
seulement  commencé,  se  trouve  le  plus  au  nord;  il  cuniieat  quel- 
ques sujets  iméressanls. 

l'es  quatre  grottes  sont  assez  distantes  entre  elles,  et  c'est  dans 
rintervalle  de  l'une  a l'autre  que  se  trouvent  celles  que  le  sable 
a toiii-a-lait  comblées.  L:i  pn-seuce  de  pluwcurs  de  ces  grottes  est 
ûuli<piéc  seulement  pur  des  amas  île  poterie  brisée  laisMh»  par  les 
ouvMcis  et  les  vtsUeurs  d'aulrefuis  ei  (lur  de  larges  chemius  par- 
faitement aligni'S  qui,  parlant  de  Rsinaula,  coudui6;ueiua  travers 
la  plaine  jusqu’à  l'enirée  de  chacun  de  ces  monuments. 

j'ai  relevé  les  plans  des  grottes  principales  et  pris  les  dessins 
ou  empreintes  de  leurs  sculptures.  Le  premier  elle  quatrième  de 
ces  muniimcnls  m'onifourm  le  poitntil  parfaketueiil  coasorvé  du 


rot  Bakhoan  et  de  la  relue , ainsi  que  des  scènes  où  le  roi  paraît , 
distribuaut  des  colliers  d'iiouueur.  L’estrade  derrière  laquelle  le 
roi  est  représenté  à mi-corps  e&L  ornée  de  ces  figures  de  captifs 
que  j'avais  précédemment  remarquées  dans  Tua  des  hypogées 
d'EI-'J'eil  ; mais  ici  elles  sont  sculptées  au  lieu  d'étre  simpicmeat 
tracées  en  rouge , et  leur  )>arfuilc  couservuiiori  ne  laisse  aucao 
doute  sur  leui‘  Hlcniiiê,  comme  type,  avec  celles  qu'on  voit  sur 
les  monuments  des  dix-buitiéme  et  dix-neuvième  dynasties. 

Plus  un  étudie  les  munuuieuls  de  P&iuaula  , plus  ou  est  frappe 
de  b physionomie  toute  luirtkulièrc  qui  les  caractérise . reblivc- 
nieot  au  cuite  et  aux  divers  sujets  de  leur  dccortlion;  et  pour- 
tant, sous  d’autres  rapimrls , Us  offreui  tme  telle  analogie  de 
style  et  de  mœurs  avec  certains  muuumeols  de  1a  dix-bu^ème 
dynastie  et  même  de  la  basse  époque,  qu'on  serait  tenté , parfois , 
de  révoquer  en  doute  leur  haute  aotiquiié,  si  elle  n'était  suffi- 
saoiuieut  prouvée  pai'  les  matériaux  du  pylône  d'Uomsà  Kamnc 
et  |»ar  d'autres  indices  non  iiiuios  cuncluaDls.  Il  faut  donc  fbroé- 
mcnl  revenir  a la  conviction  que  peu  ou  point  de  monuments  en 
Egypte  reuiporlent  eu  aiicioaneié  sur  ceux-là , et  qu'au  icntps 
cxceshivemeul  reculé  où  üs  furout  exi'‘Ciilé8,  l’écriture,  les  arts 
mécaniques  et  du  dessin  éuiieiit  parvenus  à ce  denikr  point  de 
pcrircliun  <|ue  la  dix-builièino  dynastie  u'u  fait  (jue  reprendre  et 
continuer. 

Je  «lois  ici , monsieur  le  ministre , vous  informer  d’un  ineklent 

ui  m'a  furcé  de  suspendre  uH>n  travail  presque  achevé;  il  s’agit 

es  Uabitanls  d’Ilutljy-Kamlyl , connus  de  tout  le  pays,  comme 
ceux  de  i'ell-Anmrou'.  pour  méchaiiu  cl  voleurs,  et  dont  les  me- 
uaces,  que  j'avais  dédaignées  d'abord,  m’ont  paru  devenir  asses 
graves  pour  mériter  quelque  alleulioii.  Suus  le  prétexte,  déjà 
énoncé  a mou  précétlenl  voyage,  que  j’ulbis  faire  de  l’or  fi  la 
moulagne , ils  avaient  formé  le  projet  de  s’introduire  dans  ma 
barque  pendaul  la  nuit,  et  probablcuiciit  ils  ne  se  seraient  pas 
bornés  a consiaier  i'aljsence  de  cet  or  qui  les  iolriguait  ; d ail- 
leurs , je  uic  serais  dcfetulu  , et  lu  lutte  pouvait  me  «Jeveoir  fatale. 
Je  me  ucierininaidonc  à différer,  jusqu  a mon  nnourdc  la  Haule- 
Lgypie . l’acbèvement  de  mon  travail , auquel  il  ne  manquait  plus 
qu  uue  portion  do  b grande  stèle  et  quelques  scènes  de  lus- reliefs 
qu’eu  une  journée  je  pouvais  ûiiir. 

Après  avoir  «)uiuéles  niouunieois  de  Psinaulu , j’ai  remonté  le 
>iil , sans  m’arreier,  jusqu'à  Aklimym  llbnopoUs).  Les  remarques 
de  .M.  Letromie,  que  j avais  recueillies  an  dernier  cours  do  oc 
savant  professeur,  nravaiem  raiisenùr  rutiliié  irobnervatiuus  plus 
précises  au  sujet  des  zodiaques  peints  aux  phifuiuU  de  quelques 
tombeaux  t'tgypiiens.  Je  suis,  eu  eonsi'queuee,  retourné  aux  grul- 
les  d'Akbniy  III,  où  j'ai  reclicrché  avec  soin  et  copie  tous  les  res- 
tes plus  ou  moins  conservés  ces  zodiaques  , dont  les  Egyptiens 
adupl*  rent  le  ly|ke  sous  l'influence  des  idées  grecques.  Ces  zodia- 
ques se  ilivisent  en  douze  signes  , uflraui  les  douze  figures  coo- 
nues , <*e  qui  ne  permeurail  aucun  doute  sur  leur  ëpizque  l'éceuKi, 
si  d'ailleurs  les  urneraents  et  le  style  totiM-fak  grec  des  acce»- 
soires  u'en  était  une  autre  preuve  J'ai  fait  aussi  uèbbyer  le  do»- 
sous  du  prtjpylofi  d'Ahbuiyia , et  reconnu  au  pbfbmJ  les  traces  du 
zodiaque  déjà  observé  ^lar  d'ancieiis  voyageurs;  toutes  les  figu- 
res qui  en  fubaient  partie  ont  disparu  , et  je  n’ui  retrouvé  que  les 
vestiges  des  divisions  et  du  double  cerck  coucenlriqiic  qui  les 
renfermaient.  Ce  zodiaque  était  d'ailleurs  sculpté , ou  plutôt  dé- 
grossi au  simple  Irak , sans  relief,  et  peint  par  dee^  de  couleurs 
si  griuisiéres  et  si  blafardes , qu'un  état  de  cuuservalÙMi  porfait 
m'eùl  seul  permis  d’en  prendre  copie. 

Il  existe  (Minni  les  hypogées  d’Althinym  un  spéosavec  phisieucs 
chambres  que  j avabomis  de  sq^naler  «2a»&  uves  leitres  de 
1839,  a cause  de  sou  mauvais  éuit  de  conservation.  Il  mérite  ce- 
p«‘ndanl  d't'Mre  remarqué,  parce  qu'd  est  le  seul  de  ce  genre,  et 
up|Mii  tient  a une  épo«|ue  iK's  reculée.  La  porte  d entrée  du 
mouuineut  n seuk*  ék  urnee  de  sculptures  au  dehors,  k>  pièce 
iuii  rieure  n'élatit  que  dégrossie  ; celte  décoration  consiste  en  une 
baultr  stèle  oc-cu|>anl  le  dessus  de  b porte  et  «lunt  le  tableau  cmtrt* 
représente  nue  adoration  «lu  vieux  roi  Jlùu>tliris  (Skliai)  au  dieu 
éponyme  Aniou  générateur,  à b diksse  Mnuili-llatlior,  à Atmon 
et  à ùn«‘  autre  divinité  que  je  n'ai  pu  recuunakrc  a cause  de  b 
mutila' ion.  Vingt-cimj  lignes  de  texte  biéru;4b  |diu|uc  vieuuemfib 
suite  du  tableau  ; mais  le  leiiqis  les  a tellement  « urrodéos  que  je 
n'ai  pu  i|u'a  grand' |H‘iM«^  eu  aq>ier  quelques  itort ions.  La  dédicace 
est  au  iiuiii  iVuu  fouctiounaiix'  «triée  atbhfJiore  , atUriié  au  ser- 
vice du  roi  et  repréMmlé  au  dessous  de  la  stèle,  de  chaque  côté 
de  la  porte,  à gi‘uoux,  les  maius  élevées  eu  signe  d'adoration, 
l.'eiicadrciiieiil  exlmeur  de  lu  porte  est  «mu'  de  la  légende  du  roi 
dout  les curtouclics,  nom  et  prénom,  rouniissent des varumies et 
duiineiil  sur  leur  coin  position  une  cciiitud<‘  qu’on  u'avait  pas  jus- 
qu’ici à cause  du  martelage  qu’ils  ont  subi  paiiout  ailleurs. 

A droite  et  à gauche  du  vestibule  a md  ouvert  qui  pnk 
hy  pogée , il  y a deux  chambres  dont  une , cidle  de  droite , 
été  ornée  de  fculplures  ; on  y rccounajit,  malgré  leur  étal 
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l^aditlon , des  reso»  é’imcriplioBBQu  loin  de  ThollHllm^s  Ifl  et 
en  l’huiineur  du  dieu  Ammon , représenté  sous  ses  diverses 
formes. 

Ce  mommievi  nVudtpas  le  sp«I  d* troque  très  ancienne,  et  l'on 
voit  toiii  auprès  plusieurs  excavations , sans  srnlptiire,  iî  est  vrai, 
mais  sufnsammeni  caractérisées  par  fcnradremeui  de  leur  porte 
avec  tambour  cylindrique  . et  par  un  ronduil  Incfiné  menant  au 
caveau  funéraire , comme  celui  qu'on  observe  dans  les  pyramides. 
Les  anciens  hypogées  d’Akhmym  ont  eu  frailleors  hriwéinc  sort  qnn 
ceux  tic  (tnüU-eUKébir  (Aniæopolis)  et  autres  ; iU  ont  dié  u&urpds 
à une  époque  plus  récente . mutilés , grattés , recrépis , pour  ser- 
vir è d'autres  générations. 

Je  suis  retourne  à Alndos , oit  f avais  négligé . è mon  précédent 
voyage , de  prendre  Icmpreinie  des  profils  de  Wiaimès  II  et 
Rliamsès  111  ; ces  témoignages  doirent . quoi  qn'en  diseM  cenx  qni 
niem  la  ressemblance  des  portraits  égyptiens,  appuyer  l’opinion 
qui  distingue  les  deux  personnages  uti  lieu  d'en  faire  un  seul. 
1/Mstovre . d‘.villowrs,  ne  no«s  appreml-eUe  pna  «se  SésostrU  eut 
tin  frère  donlla  jalunsie  faillit  lui  devenir  fiMiesle  r et  si  nous  igno 
rons  au  juste  ce  qui  se  passa  entre  rax,  les  iBonnmeuls  du  noiss 
attestent . et  j'en  ai  de  nouvelles  preuves , que  ce  sont  deux  pcr« 
soniMqçes  «làiltqcti  qui  féciièrait  'autre. 

Atrx  mvirons  et  mr  sint-esi  de  fîasi-HsTAd,  on  a trouvé  éRUS  la 
montagne . à trne  Keue  du  Mil . pinaiears  kopogées  que  t'avais  m- 
irefois  cherchés  en  vain.  Ils  sont  du  vieux  stvic  et  mont  offert 
plusieurs  noms  de  rois  qui , rapprochés  de  la  liste  des  préskrée»- 
seurs  de  Mœris , à Karnac , et  d’autres  monuments,  peoveot  fb«e> 
nir  quelque  lumière  sur  les  légeodos  et  sur  l'ordre  de  suocession 
des  anciens  rois  Thiniles-Tbébains.  Ncpbrccbcrcs,  Apappus  (lié- 
mai)  et  Réméi'an  ou  Mérenré. 

Ixs  grottes  dont  il  s'agit  furent  décorées  de  seiilptures  en  reKef 
peint , dont  les  sujets  rappellent  ceux  des  tombeaux  de  Mem- 
phis, Koum-cl-Ahmar,  Diinya.  Criaient  des  scènes  delà  vie  in- 
téricui'o,  industrielle  et  agricole,  des  recensements  et  offrandes 
de  bestiaux  , volailles  , poissons , fruits  ; mais  tons  ces  sujets  sont 
maintenaiu  dégradés , et  n olFrent  rien  ik*  partieolier.  <Juaot  aux 
légeade»  rayais , elles  s«it  égaleareat  diUicUre  à rccoiuiaitrc . 
m:twon  y parvient  ea  les  coiiiphHant  l'une  i»r  raatre  ; les  inscrip- 
tions dont  elles  faisitieut  (urlie  sont  presque  lout-a-fait  dé-  I 
truites. 

Les  hvpogérs  do  Gasr-Ilayâd  présentent  la  même  pariieuKirité 
que  pltis'ieiirs  des  anciennes  gruites  d'Akhinyrn  ; ils  consistent  en 
une  pièce  plus  ou  moins  s|>acieii$c  au  fond  dé  laquelle  est  rentrée 
d'un  couloir  étroit  cl  bas,  menant  au  caveau  funéraire  par  une 
inclinaison  d'environ  25".  Cesi  encore  le  système  intéricijc  des 
pyramides.  Les  personnages  inhumés  dans  cês  lombes  étaient  des 
ronciiunnaires  chargés  de  rintend.ance  des  revenus  du  roi  pour 
la  localité.  Chaque  ville  ou  bourgade  avait  ainsi  deux  ou  trois 
agents  de  l'autorité  supérieure,  run  pour  l’adminisiralion,  l’aii- 
ire  pour  le  service  des  temples,  l’autre  pour  la  caste  militaire; 
le  litre  de  scribe  parait  avoir  été  laniAl  innérent  à ces  fonctions , 
tantôt  indé|>endam  et  propre  à une  classe  d'individus  également 
riches  et  considérés,  reUedes  kiérogrammales.  Ce  u'est,  du  reste, 
qu'à  ce  petit  nombre  de  fonctionnaires  qu’il  semble  avuir  été 
donne  de  faire  des  dépenses  et  de  mettre  dti  luxe  dans  letirs  tom- 
beaux, leurs  titres  se  montrant  presque  partout  où  il  y a des  hy- 
pogées, tandis  que  le  commun  de  la  population  non  qiialinée  de- 
vait se  comcnicr,  .selon  sa  tocMne,  d un  simple  caveau  orné  d’ex- 
traits du  rituel,  et  le  plus  souvent  dépourvu  de  toute  inscription 
00  ornement.  Cette  remarque . au  stirfilus,  ne  s’applique  pas  aux 
gr.mdes  cités  comme  Tlièbes,  Memphis , Ahydos  et  autres  . on  le 
Séjour  des  nm  et  de  ienr  cour,  des  fonctkHmaires  de  tous  les  or- 
dres , de  l'aristocratie  des  diverses  coste»,  devait , aussi  bieii  que 
cerlaitis  préjugés  religieux  , ajoiKcr  beaucoup  à i'iinporiaiice,  au 
nombre  et  à la  variété  des  tomlienux.  • 

l>eCiM-r4lavAd  je  suis  rendu  directement  h TUebes , où  ' 
mon  premier  devoir  a été  de  refairo  mou  anrien  ^irielenille. 
Celle  tdoke  est  lernnnée  ; mais  Tlièbes  offre  tant  dTiiiéréi , que  I 


je  neMB^  qu'i  rtf^i  à la  sai.sM  qit»  s’éomilft  et  à la  nécessité 
d’en  proUter  pour  remonter  le  Mil,  au  moins  jusqu'à  Kdfou , d'où 
je  me  propose  de  faire  une  excurmoodans  le  dérert  de  l'Kst.  J’au- 
rai rhooneur  de  vous  rendre  compte  ultérieurement  de  la  suite 
de  mon  voyage. 

Agréer,  monsieur  le  ministre,  l’hommage  de  mes  sentiments 
respectueux  et  dévoués.  IS.  L’Hôte. 


NOUVELLES. 

— IT.  le  mndstre  ée  llnsiruction  publique  vient  décharger  M.  N'oél 
Desvesgers  de  sc  rendre  dans  le  royaume  des  Deux-Sirilc«.  pour  y faire 
des  rueberrhes  reUlives  à (histoire  de  l'éltMfs&eiveiH  que  les  Nor- 
mands ont  fitnné  dans  ce  pars  au  ontk-iie  siècte. 

M.  f>esTergers  doit  en  némn  temps  rocuoMr  tons  Iss  doonmentsquî 
serviraient  à édainr  rkiaioiro  de  U domiiiMUin  arsks  on  SidU;  pondant 
les  doux  siècles  qui  «ni  pcèoédè  la  H»ni|uèle  DorwaD>ic.  L'érudition 
variée  de  ce  jeune  oricnialtsie  pont  faire  e^|»ércr  que  le  vnyag*  qii  fl 
entreprend  sons  les  auspices  du  gouvernement  français  produira  des 
résultats  précieux  pour  la  science. 

r.E  CONSEIL  RjDV\L  a décidé, 

dstts  sa  f^éancc  du  18  juin  dernier,  qu'il  y avait  lien  d'adopter  pour 
rensaigaeinwii  de  la  luar»c  eqingaulc  dans  1rs  «etléi^es  le  jFstR<a«» 
IHrfiaiimirê  Kêpm^rni  h'twtfm»  «i  î'mmtam  F a^gmi,  de  MIL  Msrtifiu- 
Lopes  et  MAnrol,  pHbké  a«  mnia  d'axMU  l&fO  en  uu  seul  volume  in-8», 
par  M.  rikortes  Ifinprey.  La  kante  nu  nmmnndaiiflii  da  Ceneetf  rofsl  se 
trouva  justifiée  par  la  soin  que  rédiieur  a pris  de  ne  confier  un  travail 
auatl  th/Iicile  qv'à  deux  hommes  déjà  connus  par  des  ouvrages  im- 
portants sur  la  grammaire  de  ces  deux  langues.  M.  Martinez-Lopez  , 
(f origine  esimgnote,  et  M.  Hanrel,  né  Français,  ont  revu  avec  conscience 
le  tMuûi  l'un  de  l'autre;  quatre  années  ont  été  consacrées  à cct  im- 
mense l.ilH'ur.  Le  public  peut  arqnérir,  à moitié  prix  des  dictionnaires 
exiRt.vni  avant  «elle  pwWicariwi  nouvelle,  «iii  lexique  plus  complet,  beau- 
coup mieux  imprime,  rédigé  sur  un  plan  méthodique,  toui-Vlait  à la 
hametir  des  cotmatssances  de  l’époqus.  «I  purgé  nafin  des  nuis  et  des 
foemions  obscènes  qui  fblS4>OQeM  dtns  Mmis  les  dicliotioaires  espagnols, 
et  qui  ne  pernveUsieal  pas  de  les  uiellre  dans  les  mains  de  la  jeu- 
nesse. 


INoms  as  saurions  trop  appeler  raltenimn  des  fonctionnaires  do  l'Uni. 
vorsiN*  Mr  le  Tablêau  hi$tornfue  de  l'mxiruetioii  êtrondaire  en  é'rsnee, 
par  H.  Kiliaa  , ouvrage  aussi  recoioimiiilsldc  par  lu  neiietc  des  lUduc- 
lioiis  ut  la  simpUcilé  du  style  que  par  les  ilocnineata  nombrent  qa'U 
renferme.  Ce  livre  présente  en  effet , dans  itri  cadre  restreint  niais  par- 
liiiteiueoiordunné,  l'bisloirccunipléic  de  notrcenscignmiiriit  secondaire, 
dcpuifcles  temps  les  plus  reculés  jusfju'à  imw  jours.  Etat  des  études  sous 
l'aiicietine  université , réformes  provoquées  à diverses  époques  fuir  des 
esprits  lil>resou  par  la  concurrence  crcialdi>seroenls  rivaux,  efiorts  do 
parlement  do  Pari-  pour  séciitarisor  l'onsoigncRMnu  et  fonder  nne  veri- 
ulilu  éduration  nationale  , théories  philosophiques  do  Talloyrand  et  de 
Condorrei . plan  des  écoles  centrales , retour  aux  éludes  classiques  par 
la  loi  de  1802,  création  de  l'Univtirsiké  iiiipi'-riale , pitasi-s  dtverse.s  de 
t'enseignomenl  senmdairo  sous  la  restauration  ses  progrès  continus 
dêpoiH  1830.  M.  Kiliaâ  passe  timt  en  revue  avec  un  ,'irlmirable  talent 
d’exposition  et  d’analyse.  Un  pareil  ouvrage  manquait  complètement  à 
la  littérature  ainsi  qu'à  radniinistralinn.  Il  sors  on  guide  sdr  «i  indis- 
pensable pour  tous  ceux  qui  veulent  clmlicr  à fond  les  grandes  qiteslions 
qui  SC  raitackenl  à U liberté  de  renseignement  ci  à rorgjnisation  de 
nnstruction  secondaire  eu  France.  Le  Conseil  royal  do  rinsirttciion 
publique,  en  ado^nl  cet  excelleui  livre , a reconnu  son  utilité  pratique 
pour  lou'j  les  etablissements  universitaires. 

Un  cours  élémentaire  d'ffizloire  naiureUt  à l’asâgc  des  collèges  rt  des 
élablls'^ciiients  d’éducation  de  tous  jgciirea  est  un  livre  nécessaire.  Les 
bons  auteurs  classiques  pour  les  sciences  modernes  manquent  généra- 
lement dans  les  collé^ , dans  les  séattnaira.s  , partout , en  un  mot , en 
dehors  iln  banl  enseigaeineat  des  Facultés.  Auiir  réuni  en  un  corps 
d’ouvrage  un  Traité  de  JfifiérafogiV  et  de  Géologie  , par  M Deudant , un 
Traité  de  Zoologie , par  M.  Mllne-Edwards,  ol  euflii  un  Traité  à*  Uoia- 
ui>uc,  par  M.  .\d.  de  lussieu , c'csl  avoir  fait  concourir  trois  maîtres 
de  la  science  à rexéculinn  de  l'idée  la  plus  liciircusc.  L’œuvre  de  ces 
trois  momûres  de  rinslitut  offrira  ésnc  un  «Mtsi^pK'UHinl  mainLcuu  à la 
liaufenrdi'scocmaissaftees  aetueUes  en  histeire  anlurcHe  cl  Ytendra  uti- 
Icmoiil  en  aille  b imo  tVlude  trop  négligée  jusqu'à  ce  jour.  La  Zoologie 
de  M.  Münc-Edwards  vient  de  fkaraUrc. 
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ïo-12,  ()0  |>ages.  Musique  et  texte  par  M.  IKinTicrEs.  Prix  : 75  c. 

. ABÉCÉOAIRE  MUSICAli , 

Par  Atmo.x.  Id-I2,  80  pages.  Musique  cl  texle.  Prix  : I fr, 

BemlM  d'osafe  patir  le  commerre.  En  province,  chez  les  ussreJrsads 
de  musique  et  libraires. 


I.ibratric  de  Paoi.  I)U1*0\T  et  C'*,  HôloWes-Fernics,  à Paris. 

BlCnONNAmC  USUEL 

D’AGRICULTURE  PRATIQUE 

I fort  vol.  iii-8*.  Prix:  9 fr.,  et  franco,  Il  fr. 

[.'élude  des  noiious  èlénuuilaires  de  ragriculittre  est  aujourd'lmi  un 
besoin  pour  la  idup-iri  des  élèves  des  collèges  et  des  pensions,  comme 
pour  ceux  des  et-oles  noriiiales  primaires  et  des  écoles  priiiiairex  supé- 
rt'ures.  En  effci,  ta  majeure  partie  de*  jeunes  gens  plji.és  dans  ces 
éiabli»senieiits  a|tparricnnenl  b des  fiimilles  d'agriculleurs,  et  il  y au* 
r.iit  iililtié,  sors  lous  les  rapporls,  à uicurc  entre  leurs  mains  le  résumé 
le  plus  complet  de  la  sdence  agri<  o(c. 
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TABLE  GÉÛAIE  ALrilABÉTIiE  ET  AmiHQll  DES  UNS 

DE  1789  A 18SO, 

Fur  Ma  BÉXABtP  » JwKe  tm  IrlfcMmal  de  m# 

a volumes  in-8\  — Prix  : 2Q  franc». 

Cet  ou\Tnf2e  n été  rédigé  de  manière  à former  une  yériuble  collecii  m de  lois  abrégée,  un  résumé  méiliodiquc  de  toute  la  légis- 
lation frnnoaise,  classée  dans  Tordre  le  plus  facile  pour  les  Loidierdies,  l'ordre  aiphaoctique.  Ouc  Table  générale  sera  donc  le 
complément  mdispensable  de  loUl  Balleils  des  lois,  et  pourn  niénie  en  lenir  lieu,  |iiiis(jUE!  lis  quuniiite  uuuëes  de  noire  légisiilièn 
s’y  trouvent  rappelées,  souS Chaque  mot,  uus  cuutiisiuii  n sans  t;ii;uiiu.  Elle  teiiniiæ  le  ButUtin  moiuré  ilri  fuîi  de  1789  i 1830,  grand 
et  bel  ouvrage  qui  COPlIrnt  tomes  Iw  lois  iiaii^aises  dans  Toi  dre  de  leur  promulgation,  arec  la  jurisprudeiite  des  uibunam. 
(20  vol,  to-g*  avec  les  labies,  prnt  : lOu  fr  ) ^ 

^üi^iLiiîLxr  laïrjmiîCTi 

DE  LTOSTRUCTION  SECONDAIRE  EK  FRANCE, 

iLxa  Tfxmips  iLxo  ipiLirs  ;^;S(Q'!r!LJis  u(DS 

PAU  W.  lClI.lAlAr^ 

Cfcef  4c  fcnre>m  mu  tlmleSère  Sie  1*1— ipsietl#»  puMieme" 

Qoêrrmg^  wdfjpfr  pmr  im  Cpteelf  r9f0mt  <te 

Un  vol,  1841,  br.^  A fr>  SO  c.î  rWié,  6 fr.  — Avec  remise  d’usage. 


Furie,  iMprinicrle  et  lalbrpirie  Cliiaalquce  4e  JL^ES  DEltÆAIIV  et  O*, 
rtàm  Ji»*  «at»ypiai»wt»J«equêaa  n'*  B . nrèm  i»  wrisamig; 


lalbralrle  de  DEX#VBY,  B.  nAGDCBriSK  et  €*»  r«e  dea  Ifarena  florbeMne,  N»  1 , « Farta. 

DE  la'ÉDVCATION  POPVLAIBE 

ET  DES  ÉCOLES  NORMALES  PRIMAIRES  , 

CoasUlérédt  dans  liur*  r.ipport<  avrr  li  philotopAi*e  do  rdrisiisoisme  ; par  M.  paospaa  BUMoar.  Ouvrage  auquel  l'Aradéotio  des  sdrnres  noratra  cl  po- 
hliques  a G^rcrné  un  prix  rxirannliDairst  en  1S40.  — l<n  volume  iu  8*.  THi  t ü fraiirs. 


En  vente  chez  CARILIAX'CŒURY  et  \ICIOIl  DALMOYT,  éditeurs,  libraires  desror/>s  royaux  des  punit  cl  ckouuéti 

cl  des  mines  , qnai  des  Auguslins,  a**  39. 

MAM’EL  POPULAIRE  ET  CLASSIQUE  DES  POIDS  ET  MESURES, 

OusYPEe  d’utilité  s^nérale  et  |Mrpétuelle  h Us  portée  de  tout  le  aaonde  < 

Par  &•  irali^"i%u*v , insütoleur  brcveié  Ju  dagrl  Mipértcor  I l'Acadéotc  de  Paris , dlrrrieur  d'nae  ^role  municipale  à Paria. 


pakmiUae  partie,  cortbnant: 

IA  THÉtlRlK  DU  SÏSTEIE  IÉTRll)liB 

Et  de  la  ]%unii:>ration  décimale 

Du  wiATio®ae  t«r  VévAWTATioa  des  iioaooavas , ilea 

soraanetat  ci  «1rs  voaoissa. 

Un  volume  io-12  avec  planriie.  Prit  î I fr.  60  c. 

Les  deux  pflrlies  réantra  en  nn  poIkirc  oi 


DaiiiitME  panne,  cortbnart  : 

Des  nssTaoerioaa  aaAnnoaa,  la  a^aiausTtoa  mi  naoaom,  et  uo 

BooraAD  BABlaea  , à l aide  duquel  le  -«raBoaOB  trouve  en  un  clia> 
d'ail  les  indli’âlions  üuni  il  a besoin  pour  op^rrr  régulllreoieiil  et  no 

inmait  te  Iront, «<r  dans  s -t  cale, ils.  — t.  ACnraoa  est  ro  ^lai  d’exercer 
I ieinps  tous  |.  s nrnrri  de  ciriitrOles  pr<>pres  I le  prémunir  contre  J'errvur 
ou  la  oiauviUe  foi. 

Un  volame  îQ'12  avec  planche.  — Prix  : 1 fr.  76  c. 
c planches  te  vendent  seulement  3 francs. 


0UYMAGE  TER911BÉ.  — gAbruirte  aotcsftcufe  et  •etes^i^me  ete  Forftu,  Mtmmnoêê  et 
sfr  Croeil«r#*«f  a gsimee  ete  rÆeete^ste^Méeieeime  , P. 


REGNE  ANIMAL. 

m»p»aé  em 

PAR  J.  ACHILLE  COMTE. 

ui  tafmjcaur  nvm  cdLOWiE», 

otynaOE  apoptI  pan  te  cowseil  hoval  de  L’insmocTiow  runuQun. 

t haaua  Tableau  cotnorrnd  I bitloire  d’un  de*  T8  ordres  du  aànaa  abimaXi 
da  Cimrr . et  rtllsemblé  wifrroe  luiiiuH  n,iu»  WBaai  o«oBtaiaTrE 
dUlfibuéi  t|  décrlu  d'aprée  cet  oavrage. 

EITtireif  '■■AEIEAPX  : 

Titre  avec  portrait  de  Cuvier.  Ta*  | ReptHee,  S.  Poliaone.  I3.  Mollu»qu«, 
Mjm  d^iutiuJiUiui.  l.  RsieibuiâB-  ! tt.  Aauéhdcet  8.  Üru*iaeé«,  T Arsfb. 
{SVt.  Mnmmdlres,  7.  Oiseaux,  t.  I Âi^,  t TaSMtei,  «•  Rjjoniiérr» 

Oaqtu  raélcQM  te  vend  séparément  I fr.  25  c. 


D’HISTOIRE  AilULE, 

A a'CSACB 

doo  Collégoo  ot  doo  Woloomo  d’édaaootioaa , 

iédifé  coofoemément  nu  preQvnm.  de  rPoiversité.  do  14  sepleml».  1040. 
La  xooaooiB,  par  UN.  MILKE  EDWARDS,  membre  de  l lattUol,  de  laPn- 

C-KC  (Iri  Mit'MCei. 

La  ■*»"*AAnooia  ri  la  oéoaooia,  par  U.  Bcu.taol.  membre  de  I Inaiiiai, 
IUM»»Ti»-or  eéOfrâl  dr  l Upiv<ffslié. 

**  ^t.'SStEU.  membre  de  Uoslltnt , profesMBf 

Trois  channantt  volomes  in-12,  ornés  d’une  niultitutle  de  Bgnres 
clans  le  lexïë: 

Chaque  volume  séfiarémetiT , 6 fr, 

est  en  vanie  -,  la  aaxHOBAi.ooxB  pêralira  prockaloemeai. 


laPiiMaait  ns  psul  dupont,  avi  nt  onEntixasAUtT-voRoat,  66. 
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Collection  mensuelle. 


56. 


JOUBNAIi  aËNËBAL 

If  fr.  pour  6 moli. 

10  tr.  poor  3 bmIi.  ^ 


Oh  •'akoHB* 

chf  > Paul  Ddfoht  , 


k Parb. 


L’INSTRUCTION  PUBLIQUE 


ET  DES  COURS  SCIENTIFIQUES  ET  LITTERAIRES. 


DiAtre.  — Instruction  seconoaibr  : ArréU*»  du  mioiscfc.—  Ih.‘»ti«ic- 
Tion  PRiMAiKK  : Arréiës  du  minislre.  Détibéraiioo  du  Conseil  royal. 

PARTIE  NON  OFFICIELLE  P^dagoc.ib  : De»  plu»  célèbre»  pé- 
dagogues et  de  leur»  méthode».  Fcllcmberg;.  — Doci’URNTS  : Ecole» 
préparatoire»  de  médciine  et  de  pharmacie.  — Eiamen»  pour  le 
baccalauréat  é»  lettres.  Variétés.  — Nouvelles. 


oéubération  ru  conseil  rotaL. 

LITRE»  ftLÉMENTAIRBS. 

D<*  |ai*  jSli. 

Les  ouvrages  iniilidés  : I*  Peiît  reeufH  de$  mon  ie»  plu»  usités  dam 
de  dùroari  /ami/ier  ; 2 Petit  litre  Je  eonvfrtation , allemaud-françois  ^ 
par  M.  lu  üurieur  Emile  Ollo.  sont  auiorisés  pour  l’usage  des  écoles 
primaires  de  l'Alsace. 


PARTIE  OFFICIEEEE. 


DNIVERSITé  DE  rRANCE. 


INSTRUCTION  SUPÉRIEURE. 

JIU(T«  BO  WnUT». 

Du  9 ioinct  iftti. 

Ecole  nonnaU.  — M.  Duhamel,  membre  de  l'Académie  des  sciences, 
agrégé  près  b Faculté  des  science»  de  Paris,  est  nommé  mailre  de 
cooréreiices  de  nutbéinalique»  à l’Ecole  normale,  en  reiuplacementde 
M.  Lévy',  décédé. 


INSTRUCTION  SECONDAIRE. 
abr£t£s  du  ministre, 
collèges  royale.  ' 

Du  lu  joMct  i»4(. 

Collège  rouai  d'Angers. congé.  Jusqu’à  b lin  de  l’année  scolaire, 
e»t  acconté  a M.  Dupont,  professeur  de  cinquième. 

— M IbTÎd,  maître  (Téindes,  e>.t  chargé  de  b classe  de  cinquième, 
pendant  la  dorée  du  congé  accordé  â M Dupont. 


COLLéCE»  COMMUNAUX. 

Du  lu  j<tiUEi  1S41. 

Collège  d'Auhuuon.  — Un  nouveau  congé  d’uu  mois  est  accordé  à 
H.  Guyot,  régent  de  quatrième. 

_ R.  jtalfy,  iiiaiire  d’études,  est  chargé  de  suppléer  M.  Guyol,  pen- 
dant la  durée  de  son  congé. 

Collège  de  Quimperlé.  -o  M.  Mahé,  bachelier  ès  lettres,  est  nommé 

SrovUoircmeni  réguni  de  sepiième  et  huitième,  en  remplacement  de 
I.  Boassicaux,  qui  recevra  une  autre  destination. 


INSTRUCTION  PRIMAIRE. 

ARRÊTÉS  DU  RiniSTRR. 

Da  3 jaUlet  t»t(. 

Comntiiiion  d'examen.  — M”*’  Lemoine  est  nommée  membre  adjoint 
à b commission  d’insirnclion  primaire  établie  à Never»  (Nièvre),  en 
remplacement  de  Badouix,  qui  a changé  de  résidence. 

Du  5 jwittrt  iSt^' 

CommbitoN  d* exiimcH.  ~ M.  Besson,  membre  du  conseil  général  des 
Ardennes,  est  nommé  membre  de  la  commission  d’instruction  primaire 
établie  à Mézicrcs,  en  remplacement  de  H.  GourjaoU,  démissioiinaire. 


PARTIE  NOnr  OFFICIEEUB. 


PÉDAGOCIE. 

DES  PLUS  ciLÈRRES  PÉDAGOGUES  BT  DE  LEURS  MÉTRODBS. 

Fellenièerg.  (Fm(l).) 

I.1P5  instituts  formés  par  ÎI.  de  FplionilMTg  it  IlofTwil , non  loin 
de  Berne,  et  qui  comptent  maintenant  plus  de  ireoie  années 
d'existence,  compi'enoeni  trois  écoles  distinctes  : 

I.  Une  Kcoie  d'indtiifric  pour  tes  enfants  des  rtasses  acriroles  et 
industrielles,  qui  sont  formés  avec  soin  aux  hnhiiudes  de  travail , 
de  sobriété,  d'économie,  pnipres  à les  rendre  meilleurs,  plus 
habiles  et  plus  heureux  dans  la  position  dan»  la4|uelle  ils  sont 
destiné»  à vivre  ; 

il.  t'n  Institut  d'édutntion  pour  les  enfants  des  classes  sapé^ 
rieures  de  la  $•  «télé,  dans  lequel  sont  réunies  toutes  les  ressource» 
convenables  pour  une  éducation  élêjîamc  complète; 

ni.  U ne  EjCote  d'agricvlture  thèoriqne  et  pratinuc  pour  former 
des  culiivaleurs  insiruil» , capables  de  tirer  tout  le  parti  possible 
des  propnéiés  rurales  dont  l’exploilalion  leur  sera  confiée. 

jW.  de  Fetlembcrq  s'est  proposé,  dans  torqanisation  et  la  direo 
tio»  de  ces  trois  établissements , quatre  buts  politiques  ffunc  hante 
importance. 

(Ici  un  développement  en  grande»  phrases,  par  M.  de  Fcllcm- 
berg  et  ses  amis,  de  ses  qMatre  but»  lamenx  que  nous  résumerons 
ainsi :} 

1»  Avancer  graduellement  la  civilisation  sans  compromettre  b 
iranqiiillité  publique  et  l'ordre  socmI.  en  neutralisant  les  pussions 
corrosive»  de  l’ambition  , de  l'envie  et  de  la  soif  de  l’or  qui  ont  la 
plus  grande  pan  aux  coimnoti'»ns  politiques; 

' 2°  Établir  une  sorte  de  congrès  humanitaire,  universel,  par  la 
réunion  tlans  une  éducation  coininunc  des  plus  grandes  familles 
des  nations  des  deux  momies  ; 

3“  Extirper  la  corniplion  et  raffenmr  la  société  par  les  arts 
mécaniques  et  l’agriiudiure  d'HolFwit; 

40  Préparer  pour  tous  les  pays  et  pour  toutes  les  époques  une 
école  normale  d'instiluieiirs,  dé  régents  et  de  professeur»;  fixer 
et  faire  connaître  les  meilleures  méthodes  d’cnscignrinent  : em- 
brasser enfin  un  système  complet  d'éducation  et  d'insiriiciioii  à 
l'usage  de  l'univers  entier. 

Quelques  développements  suffiront  pour  mettre  nos  lecteurs  en 
état  de.  juger  si  les  élablisscnieuls  dont  nous  venons  d’indiqurr 
la  nature  et  la  deslinaiion  peuvent  remplir  la  lâche  un  j»eu  g>- 
ganlesquc  que  s’ est  proposée  leur  fondateur. 


(I)  Voir  le  numérodo  22  ma»  dernier. 
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VEcole  d'MutlTK  OM  dei  oifanli  dct  claiêet  latoricviei  pr#- 
Moie  lo  lûblraii  d’une  ruHip  irnneilles  npportani  chacune  son  iri- 
biit  de  miel  au  trésor  gôm  ial.  Ua  sc  lèvent  avi  c li'  soleil  ; iis  vont 
gatmenl  avec  leur  chef  M r^iiueux  Verhll)  iravnillor  dans  les 
cbam|ts,  el  (|iielques  uns  les  ateliers  où  se  fnbriqueui  des 
instruments  d'agriculture.  Dans  les  intervalles  des  irivanx , II»  ap- 
preonenl  tour  à tour  (sous  la  direction  du  même  Verlili)  à lire,  à 
écrire,  il  compter.  Ui  méiliode  d'enseignement  mutuel  peut  être 
facileroeni  iniro'liiite  et  appliquée  dans  cette  école  et  dans  celles 
qu'on  voudra  établir  sur  le  même  modèh».  Déjà  les  aînés  serveni 
à élever  et  à diriger  les  plus  jeunes,  surtout  sous  le  rapport  de 
l'instruction. 

On  donne  à ces  entants,  en  outre  de  renseignement  ci-d^u», 
des  leçons  élémentaires  de  géométrie  cl  d'arpentage.  Ils  estiment 
avec  précision  la  longueur  des  ligne»  et  rouycrliire  des  angles* 
On  les  met  en  étal  de  mesurer  une  certaine  étendue  de  terrain, 
de  lever  un  plan , de  dessiner  uo  modèle  de  charrue  on  d'iin  autre 
iustniment  aratoire.  On  leur  donne  aussi  quelques  expliivtiuBa 
aur  les  phénomènes  j^oiirnaliers  de  la  nature  et  sur  les  productions 
de  la  terre.  l«a  connaiss«<iice  des  premiers  élémentsd  histoire  oalu* 
relie  semble  appartenir  de  droit  aux  hommes  qui  sont  destinés  à 
vivre  au  sein  de  la  nature  1^  géographie  et  l'Iiistoire  de  leur  pa- 
trie ue  leur  sont  point  étrangères.  Ou  leur  fait  connaître  leurs  de- 
voirs aussi  bien  que  10111*»  droits  de  citoyens  ou  de  sujet».  Ou 
exerce  les  enfanis  pcn<)anl  l'été  à nager  dans  un  petit  lac  voisin  de 
leur  habitation.  L'apprentissage  d'un  an  mécaoique  oiid'un  mé- 
tier les  occupe , surtout  pendant  l'hiver , et  développe  leurs  forces 
el  leur  adresse. 

L’instruction  religieuse  et  morale  est  continuellemeut  fortifiée 
par  le»  prières  de  chaque  jour,  par  hs  exentpir» , Us  disroitri , Us 
sentiments , Ut  hahitudet  qui  composrvt,  pour  ainsi  dire,  /'adiio- 
sphère  dans  laquelle  Ht  vivent.  (Inx  lignes  encore  de  cette  fausse 
sensibilité  el  de  ce  pathoa.  ) Le  chant  et  la  musique  sont  em- 
ployés comme  moyeu  d'une  gymnastique  morale  et  comme  me- 
sure gouveroemeniale. 

(Ici  de  nouvelles  louanges  données  par  M-  Fellcmberg  et  ses 
amis  à la  portée  philosoftbiqne  de  cette  première  partie  de  son 
œuvre , sur  t'applicalion  ntep  veiJlcvse  qu’il  a fuite  de  celte  vérité 
long  temps  roecoonue  et  qui  apparlietil  à Pestalozti  : < Les  con- 
naissances maihénialiques,  positives  et  pratiques  sont  la  base 
géniTulc  de  toute  espèce  d'industrie;  < de  là  aussi  appel  à tou»  les 
peuples  civilisés  ou  snuvages  ilc  venir  puiser  à la  sutn  ee  de  lu  fé|i« 
cité  parfaite,  de  venir  s’écbirer  au  flam^u  de  la  science  faite 
homme...  en  y apportaiilde  bons  bras;  invocation  touchante  à 
tous  les  gouvernements  consiUutiooDel»,  despotiques  etrépubJi- 
cains,-de  peupler  llofTwildc  Russes,  d'Aoglais,  d'iialicos,  de  Fran- 
çais, etc.,  y compris  même  les  Persans  et  lesCbinois...  en  n'ou- 
bllampasuelesdoter  de  bons  érus;  le  tout  terminé  par  réiiuméru- 
lioD  des  quelques  pauvres  eolsnu  à la  charge  du  grand  pbiluo- 
tbrore.) 

Linstilut  d’éducation  pour  les  enfants  des  familles  riches  offre 
une  réunion  imposante  d élèves  de  sept  ou  l*uit  ans  jusqu'à  vingt- 
deux,  envoyés  des  différeuies  parties  de  l'Euiope,  et  d'environ 
viogKîbq  à trente  prolesseurs  et  iiistUnieurs  çui  sont  unis  entre 
eux  pur  une  douce  confo»mité  de  sentiments , de  go&ts  et  d'occupa- 
tions. Vn  mime  esprit  anime  tous  tes  niemhrcs  de  cette  grande  fa- 
milU.  (fious  verrons  comment  se  tiennent  ces  belles  promesses 
d'union  éternelle  et  de  ciel  sans  nuages.)  Les  tirants, toujours  en 
mouvement  el  en  action,  sont  bien  porlants,  gais  et  heureux  (pas 
toujours).  nourriture  est  8im|4e  et  frugale,  mais  bonne  et 
sub^tuiilielle.  Les  maladies  graves  sont  rares. 

La  ditiiptinc  est  douce,  paternelle,  bienfaisante.  Les  châtiments 
et  les  récompenses  sont  inutiles  el  inconnus.  On  n’emploie  d’autres 
punitions  que  des  reptoches  faits  avec  douceur  et  bitnveilUauo. 
M.  de  FelUmberg , par  tes  mimes  motifs  que  Pestalozù , a banni 
de  son  institut  l’usage  des  compositions  rivales  cl  U mobile  de  l'ému- 
lation, souvent  dangereux  cl  corrupteur,  mats  jugé  nécessaire  pitr 
les  uutrrs  inttiiuiions.  On  ne  voit  ici  aucune  rivufîié  ni  concurrence, 
leplaitir  de  bi.n  faire  seul,  une  satisfaction  pure  et  intérieure,  etc. 
(Tout  cclu  serait  adniraUe  saus  doute  si  de  malheureux  exem 
pies^  d'une  séiériié  brutale  ne  venaient  détruire  l'illusion.  ) 

L'euseignemeni  des  langues  anciennes , grecque  et  latine,  el 
celui  des  langues  moilemes,  allemande , français*»,  italienne,  ao- 
bise , est  combiné  avec  l'étude  de  b géographie  et  de  rhistaire 
c t liaque  pays.  L’élude  de  l'hUloii-e  est  combinée  avec  celle  des 
bngues  cl  avec  l'instructioa  religieuse  et  morale.  Les  langues 
elles-mêmes  sont  enseignées  d'une  manière  rationnelle,  comme 
aui:iot  de  méthodes  aQaiylû)ues  inventées  par  l'esprit  humain.  On 
ne  fait  presque  rien  apprendre  par  cœur  ; mais  on  pn^ute  les 
fait»  liisiurii)  lies  et  les  dinérenCescoaoaisaanccs  de  manière  à exci- 
ter I inlérct  , à fi-rer  l'attention,  A développeT  l'esprit,  d former  le 
jugement , à pénétrer  le  coeur,  à graver  chaqne  notion  acquise  dans 
rentendement , etc.  Le  calcul  et  les  maihematiques,  enseignées 


d*après  le  mÀhode  de  l^stalozzi*,  épurée,  sont  mis  en  rapport 
avec  la  logique.  Le  professeur  insiruil  séparément  ses  élèves,  di- 
visés en  petites  sections,  suivant  leurs  forces  et  leurs  prt^très , 
afin  qoe  chacun  d*otix  pnimr , en  quelque  sorte , construire  la 
scîaiiee.  Le  dessin  et  la  perspective  sont  mis  en  rapport , d'une 
part,  avec  les  mathématiques;  de  l'autre,  avec  les  études  histo- 
riques et  avec  l'histoire  naturelle.  Les  leçons  de  minéralogie , de 
‘botanique , de  zoologie,  données  le  pins  souvent  en  pleine  cam- 
pagne , attachent  et  intéressent  vivement  les  enfants.  l.e  chant  et 
la  musiquo  sont  dirigés  vers  un  but  moral.  Tons  les  dimanrhes , 
iss  élèves  de  l’école  de  VerhH'et  ceux  de  l’instiiul  li’édnc.'iiioD 
sont  réunis  et  rhuntent  eoseiable.  (Remarquez  biéo  ceci.^  f7eit 
le  seul  rapport  qui  existe  entre  les  enfants  de  l'une  et  de  Vautre  in- 
stitution.— L'inslnirliou  religieuse  ne  consiste  pas  tri  setilemeut 
dans  les  cérémonies  propres  aux  différais  cultes,  mats  surtout 
dans  un  sentiment  profond  de  reconnaissance  pour  le  souverain 
auteur  de  rUoivers,  dans  la  croyance  d'un  principe  immatériel 
ui  exitts  en  nous , d’une  amc  immortelle  ou  d'une  vie  à venir,  et 
ans  les  seoliments  de  charité , de  tolérance,  de  bienveillance 
qui  sont  b base  de  la  véritable  piété.  (Ceci  est  le  système  de  Ba  - 
con , de  Rasedow  ^Pesialotzi , ^Izmann  et  de  tous  les  vrais  pé- 
dagogues.)— Ij*s  exercices  gymnastiques,  b natation,  l'équiia- 
tion , l'escrimc , b danse,  la  culture  de  petits  cam'S  de  terre  dans 
le  jardin  , l'apprenlissaco  de  quelque  métier  : de  menuisier,  de 
charron,  de  lorceron , de  tourneur  ; les  exercices  militaires,  pour 
lesquels  les  eniaals,  divisés  en  seaiopset  compagnies,  choisis- 
sent  eux-méines  leurs  chefs  avec  un  discernement  et  un  esprit  de 
justice  remarquable»,  répandent  une  grande  variété  dans  les  di- 
vers emplois  Je  chaque  journée,  et  prévienncol  les  inconvénients 
graves  que  pourraient  entraîner  les  études  sédentaires  et  sérieu- 
ses trop  prolongées.  — Enfin  . les  professeurs  et  les  iiistiiiiieure, 
associes  a la  vie  lutérieiire  et  morale  îles  enfants , partagent  leurs 
jeux , leurs  exercices , leurs  promenades.  (Ce  dernier  paragraphe 
contient  ntte  errenr  patente  : depuis  lungHemfrs  les  prufesseiirs 
n'ont  de  rapports  avec  les  élèves  qu'en  ce  qui  concerne  les  leçons. 
Mous  en  parlerons  plus  nu  long  ailleurs,  en  émettant  notre 
opinion  à ce  snjet.)  Quant  à la  lemie  de»  livres , au  système  mé- 
dical de  réiablissèment.  on  peut  les  passer  sou»  silèooL,  l'ua 
n'étant  pas  de  notre  compétence . et  l'autre  à peu  près  ce  qui  est 
établi  pnriout  ailleurs,  mai»  il  faut  que  nous  mentionnions  que 
M.  de  Fellembera  t'otcupe  de  la  formation  du  sens  eslhéiiqne  de 
scM  élèves,  c’est-Æ-dirr  du  <r«/iiwc«U  dm  beau  dans  la  iiitcrature  et 
dam  tes  arts , et  qu’il  fait  épanouir,  tomme  dins  une  serre  thaude  , 
le  scttltmcRl  dit  pafriotûmr  univrrtcf. 

Arrivons  à i'/n«iiiNl  agricole , dont  nous  devons  aussi  donner 
une  idée. 

L'institut  agricole  établi  à Bu^'lisée , auprès  d’IlofTwil , est  urne 
école  normale  et  S|>éciale  dans  bqnclle  on  réunit  la  théorie  de  la 
science  et  la  pratique  de  l’art . qui  sont  u hes  en  harmonie  d'une 
manière  admirabk  par  le  célèbre  philanthrope. —Des  élèves  de  tou- 
tes 1rs  parties  du  monde,  et  parmi  eux  des  Grecs,  des  Indims  eC 
des  Amériraiat,  reçoiveni,  deux  fois  la  semaine,  des  leçons  d'a- 
griculture que  leur  doune  M.  de  F ellemberg  ; son  cours 

ne  laisse  ûcn  à détirer  : l'ensciguement  des  sciences  physiques  et 
naturelles, comme  b botanique,  la  chimie , l’art  vélérinidre  . etc  , 
y est  professé  par  des  savants  qui  sont  choisis  dan»  les  deux 
autres  institut».  L’exploiialioo  parfaitemeni  ordonnée  des  vastes 
domaines  du  fondateur,  de  cet  merveilleux éiablisscmcnts,  sa  ferme 
cxpérimcDtulc  qui  peut  servir  de  modèle  à tous  les  peuples,  la 
fabrique  des  iiislrumenls  aratoires,  en  grande  partie  de  soninven- 
thn,  et  qu’il  fait  cxécwfrr  sous  ses  geux , fournissent  de  rirhes  et 
aliondanis  moyens  d'instroction,  romme  de  sujets  de  méditation 
pkilasopkique.  * 

(Ici  une  longue  dissertation  de  M.  de  Fellemberg  et  de  ses 
amis,  sur  les  idees-méret  de  Vhomnte  univertel , à pro|»os  de  l'a- 
griruUure  qui.  par  son  fait,  deviendra  b source  de  richesses 
immenses,  d'affermissement  de  la  religion,  de  stabilité  gouver- 
nementale, chez  tous  les  peuples  qui  stiivronib  doctrine  de  II.  de 
Fellcmberg.  Il  eu  résulte  que  ce  serait,  pour  les  souverains  et 
pour  leurs  sujets , mécunnaltre  son  devoir  et  être  insensible  à son 
propre  lionheur,  comme  au  bonlieur  de  rbumanité,  <|ue  de  ne 
pas  aller  à llor.wil,  eei  Eldorado  moderne,  et  ne  pas  employer 
tous  ses  efToris  a y envoyer  les  autres.  Puis  on  termine  par  cêltc 
péroraison  :) 

Ainsi,  toutes  les  parties  de  relie  grande  machine,  dans  laquelle 
rédncaiion,  l'agriculture  et  l'industrie , habilement  combinées  et 
coordonnées,  forment  une  vaste  trilogie  wsorale  qui  doit  a^oir  des 
résultats  incaUuiahles  pour  l'humamte I — Quant  ou  grand  Fellem- 
berg, en  s’éiabli.ssant  a b campagne,  dans  une  retraite  soliirire . 
où  n n’existe  d’autres  habitations  que  celles  qu’il  a créées  luuttf^îrTs. 
en  formant  une  colonie,  pour  aiusi  dire,  isolée;  eu  s'élo^ 
hommes  qut  auraient  pu  meure  obstacle  à ses  plant  et  co^nr'ur  soq^ 
vues,  il  a su  réunir  les  circonstances  esseniielles  les  plumyorabies 
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à 1rs  projetA  humantloireA  : il  a écarté  celles  qai  enssect  été  ntti- 
sibles  ei  niairaisseles  ; il  a marché  avec  cîrcoaspeclioD  ei  fermeté  ; 
ta  pcmce  étati  d’an  $n^  » l'exémiion  de  ta  yattie  Cfcuvrt  da  ÿéiite 
et  a an  litoyen  du  monde. 

Plos  lecteurs  le  voieot,  M.  de  Fellemberg  et  ses  amis  n’v  vont 
pas  de  nuiinmorte  quand  il  s'agit  de  jeter  de  l'encens  au  fooda- 
leur  de  llufr^ii  ; et  cependant,  il  le  faut  avouer,  tous  ces  éloges, 
toutes  ce»  apologies,  lurmulés  en  volumes:  toutes  ces  réclames, 
puldiées  au  son  des  irompeiles,  par  les  mille  voix  de  la  p^»c 
(outre  qu'ils  nous  semblent  peu  dignes  et  qu’ils  peuvent  témoi- 
gner d4-tavorablement  quand  d s’agit  d'un  homme  sérieux  et  haut 
placé),  n’ont  pas  en  tous  les  résuluils  qn’on  en  attendait.  1^^  trois 
établissements , après  leur  si<Tle  d'or,  devaient  avoir  leur  siècle 
de  fer;  telle  est  la  loi  du  destin  pour  les  entreprises  des  pauvres 
mortels.  Malheur  à qui  se  fie  à une  proraérîté  trop  éclatante. 

I.a  liécadynce  pres(|ue  subite  de  IIofTwil , Jéradenre  dont  il  a 
eu  beaucoup  de  ^ine  à se  relever , tient  à des  motifs  divers,  «lonl 
les  uns  tirent  leur  source  de  l’organisation  des  établissements  eux- 
mêmes , les  autrc’S  do  circonstances  et  d’événements  qui  lui  sont 
étrangers. 

Quand  arrivèrent  en  Suisse  les  révolutions  cantonales,  ù l.*)  suite 
du  juillet  français,  lloffm!  regorgeait  d’élèves  appartenant  aux 
premières  familles  de  la  Russie,  de  lu  Prusse  et  de  la  Hollande: 
patronage  impérial  et  patronages  rov'aiix  s'effacèrent  devant  les 
colères  et  les  peurs  monarrhiqiies,  ordre  fut  donné  a lenrs  |mrenls 
de  les  retirer  de  cher.  M.  <le  hVllemberg  : c’était  presque  une  dé- 
route. A ce  premier  malheur  vint  s'en  joindre  un  anirc  : la  mon 
frappa  coup  sur  coup  plusieurs  des  éleves  restés  a IIofTwil.  ^uus 
avons  oublié  de  dire,  en  (»ar)aul  de  Sairmaiin,  qu'une  circoii- 
stance  fort  curieuse  avait  puissamment  cuutiibué  a b bonne  re- 
nommée de  Sefanepfenthaf , ù savoir,  que,  dans  un  cycle  de  ciii- 
quanUM'inq  années,  et  sur  an  nombre  de  mille  élèves  et  plus, 
un  n’éiaii  mort  à l'insiitnt , en  sorte  que  le  cimetière  servant 
aux  membres  de  la  famille  du  fondalenr  est  v’ierge  cucore  de  tom- 
bes des  pensionnaires.  Pareille  faveur  du  ciel  n’était  pas  réservée 
à M.  de  Fclleml>erg,  et  ivi  qu’il  y a «le  plus  fâcheux  , c’est  qne 
ces  pertes  sendilaient  prov«*nir  d’un  manque  de  surveillance  ; il 
ne  s agissait  («oint  de  malndies  , mais  d’accidents  ; tantôt  un  élève 
se  DOYuii  dans  les  étangs , tantôt  unauli'P  tombait  frappé  d’une 
balle  en  iir:int  à la  cible.  Puis  s'élevèrent  des  discordes  entre  le 
direcienret  les  professeurs,  .i  la  suite  desquelles  plusieurs  d'en- 
tre enx  s’éloignèrent  ; puis  enfin  H y eut  émeute  parmi  les  élèves , 
indignes  du  dé|>uri  «les  infùlleurcs  «le  l'institut  ; cl,  ces  émeu- 
tes, M.  de  Fellemln'rg  n’eut  (>a»  le  talent  de  les  apaiser  sans  coui> 
férir.  Arcunru  furii'iix  «le  berne,  où  il  avait  rt»pris.  son  premier  niA 
lier  de  inlmn , son  coorroiix  s’exhala  en  invectives  et  en  injures. 
Il  arma  ses  gens,  somm.i  les  iusorgés  de  se  rendre  à discrétion, 
disant  aux  mutins  qn'iilce  ferait  fouetter  par  la  main  du  bourreau  ; 
il  y eut  du  sang  répandn  : ce  fui  une  grande  fn«iie. 

On  aurait  pu  croire  gue  l’éloilc  de  M.  de  Fellemberg  s’éiali 
obscurcie  à tout  jamais  : il  n’en  fut  rîcu.  Grâce  6 son  ancienne 
répiiiniion  , à des  protecteurs  , à du  savoir-faire  . ses  trois  éia- 
blissemenls  sortirent  blessé»,  mais  victorieux,  de  la  lutte.  Aujour- 
d’hui , leur  riclio  propriétaire . quoique  âgé  de  soixaute-dix  ans  . 
est  encore  un  homme  phdn  d’énergie  et  de  vigueur,  f«ère  «l'une 
belle  et  nombreuse  faroillc.  qui  habUo  avec  lui  sa  colonie.  Rentré 
dans  la  vie  imlitique,  il  a é(é  élu  député  au  conseil  souveruin  de 
Berne,  où  il  prend  souvent  la  parole  et  où  il  traite  de  tous  les 
sujets.  Aucun  événement  un  peu  saillant  ne  ^e  pasae  en  Suisse  ou 
dans  le  reste  du  monde  sans  que  M.  de  Felleniuecg  ne  s'en  em- 
pare pour  se  meure  en  relief.  !,;«  Pologne  «m’insurge,  M.  de  Fel- 
lenilxTg  I ro  ose  «le  se  charger  de  trot$  orphelins  : lu  Suisse  est 
menacee de  I « guerre,  M.  de  Fellemberg  otfie  ses  éiabiissemenls 
à la  patrie;  maisù  ces  actes  de  çénéiosiiéeide  philanthropie  sont 
allai  liés  de  udles  con<lilions  qii  on  est  forcé  de  refuser  : c est  tou- 
jours l'homme  habile  par  excelleoce. 

Pour  résumer  ce  compte-rendu  de  nos  observations  sur  lloff- 
wil , nous  admettons  que  trois  circonstances  importantes  ont  fait 
la  fortune  de  ce  lieu  célèbre  ; le  talent  qu’eut  son  fondalenr 
de  s’mionrer  de  prime  abord  d’hommes  capables  et  de  profes- 
seurs habiles  cl  d’une  sp«'*cialilé  bien  caniriérisée,  tels  que  W erhfi, 
directeur  de  l’école  agricole  (vériinble  philosophe  et  grand  homme 
sans  le  savoir  ; Lip|>e  de  Brunswick,  le  père  des  entants,  et  l'ha- 
bile musicien  Sluber  de  Saint-Gall  ; 2"  le  boobeur  qu’il  cm  de 
former  le  premier  noyau  de  sa  populaiion  pédagogique  avec  les 
débris  et  les  désertions  des  instituts  d'Yverdun,  action  qnc  quel- 
qnes  gens  ont  taxée  d’ingratitude  ; 3®  le  rctenlissemeiil  donne  par 
la  presse  à ses  diverses  eutreprises.  Eu  effet , sans  {varier  d’arii- 
cle-i  de Journaux  . plus  de  cinquante  écrivains  se  sont  escrimés 
snr  Huffwil , à partir  des  deux  Pictei , de  Cap<Hi’lsiria  et  de 
M.  de  Fellemberg  lui-même,  jusqu’à  llolfmann,  le  seul,  à notre 
connaissance , qui  se  soit  montré  quelque  peu  sévère. 

Mous  ne  répÀeroDs  pas,  avec  lei  ennemis  de  M.  de  Fcllero- 


bèr^,  les  expressions  brutales  de  marrkoMd  de  philanthropie,  de 
«7«s«i  rouvert  des  plumes  du  paon , dont  ils  accompagnent  son  nom  ; 
mais  nous  ^rons  forcé  de  convenir  qu’il  s’est  montré  ilans  tout 
les  temps  fort  habile  (calculateur,  trouvant  le  moyen  ingénieux  de 
résoudre  ce  triple  problème  : passer  pour  savant  universel , avec 
une  losirnciion  insolite  ; {tour  un  héros  d'humunilé  , en  intvaillanl 
a sa  furtane;  pour  le  pédagogue  par  excelb*nce,  bien  que  cent 
autres  instituteurs  , tout  à-bit  inconnus,  aient  un  mérite  fort  ao- 
dessus  du  sien.  Quant  à la^  question  de  svsième,  on  ne  saurait 
dire  qii  il  en  ait  mi  qui  lui  sou  propre.  A là  remorque  des  grands 
pen^urs,  il  vit  d’em{K*nnls  et  m.vrche  sur  leurs  traces  ; seulement 
il  fait  plus  de  bruit.  Kn  un  mol,  Felleml)erg  n’.i  rien  créé,  rien 
réformé,  et  ce  serait  chose  ridicule  de  préten«Ire  le  mettre  en 
parallèle  avec  Pesuilor/i,  cet  immense  foyer  d'inspirntions  gë- 
riiales,  ce  philoso|>he  {«ar  le  cœur.  Aussi  ne  doit  on  pas  s'étonner 
«les  parole»  de  ce  dernier  : « H n v a rien  de  commun  entre  Fel- 
Icniberg  cl  moi.  » 

L.  AcooiKa. 


ÎH)CrHEXTS. 

ÉCOt.ES  eaèeABATOlKKS  DE  MèDECIXe  ET  DE  PBARMACIE. 

L’école  {vréparatoire  de  médecine  et  de  pharmacie  crtM>e  à Ar- 
ras par  l’orihmiiance  royale  du  I3  juin  clernier  vient  d’élrc  in- 
stallée parM.  le  maii-c  «îc  la  ville.  Les mptubit*»  du  conseil  liiunî- 
cipal , un  grand  nombre  d’habiiams  eld’éUWcs  assislaieul  a celle 
c«’rémonie. 

M.  le  maire  a ouvert  la  séance  p-vr  im  discours  dans  lequel  U a 
retracé  l'historique  de  l’élabliss«'uieD(. 

Fon«Ié  vers  I7.'»5,  p.ir  les  États  d’ArtoU,  sous  le  titre  d’école  de 
«^irurgie  et  d'accourbement,  cet  éiablissomeot  fut  «uoMitaé 
Et  oie  de  médecine  nar  le  «lécrct  du  31  octobre  1809,  co  « onsidera- 
lion  «lu  gi^nd  ooinore  d’üflici«'rs  de  santé  qu'il  avait  fourni  aux 
armées.  Kn  1820,  il  fut  assimilé  aux  écoles  secomia  1res  nié«licalos 
par  ordonnance  du  18  mai;  et  bientôt,  en  1821  . justemeuiap- 
piTcié  par  le  graml-multre  de  ITniversité.  il  fut  désigné  {M>ur 
lecevqîr  les  inscri()lions  d'une  pariie  des  élèves  «{ui  durent  quille 
l.n  capiOilc  par  suite  «te  la  suppressiuu  de  la  Faculté  de  Paris.  I^- 
puis  celle  époque,  l'iiabileie  «les  tH  ul'esseurs  itopirunt  itm-  grande 
ronQance  , l’école  secondaire  «l'Arras  se  distingua  par  le  nombre 
de  ses  élèves,  les  heureux  résultats  de  ses  éiuucs. 

M.  le  maire  a donné  ensuite  leeiurn  de  la  nouvelle  ordonnance 
relaliie  à la  réorganisation  de  cette  école,  et  de  l'arrèlé  de  .M.  le 
ministre  de  rinsiniction  piihli«|ue,  qui  oomnœ  les  {irofe^sinirs 
des  difrércoles  chaires  et  les  autres  fonctionnaires  de  réiablissc- 
nient. 

M.  I.£yiez , directeur,  a prononcé  ensuite  un  discours  dans  le- 
quel il  s'est  attaché  à faire  ressoiiir  ruiilué  des  écoles  pré{iara- 
loires  «le  médmne  et  de  pharmacie,  et  en  particulier  de  celle 
d’Arras,  qui  va  devenir  le  centre  sriemifique  des  deux  départe- 
ments si  importants  du  Mon!  et  du  Pas-de-Cnbis,  dont  b popu- 
lation s'élève  presque  à dix  sept  cent  mille  habitants. 

Le  litre  de  prêparatoiret  donné  à ces  écoles,  dit  M.  I^eviw,  in- 
dique qu’elles  sont  destinées  aux  premières  années  d’études  : 
elles  dotveol  préparer  les  jeunes  élèves  a recevoir,  dans  les  Fa- 
eultés  (le  inétfecine,  une  insirucliuu  plus  forte  et  plus  étendue, 
'i'oul  y a été  div|K)së  ü«  manière  à ce  que  les  éléments  soient  ebi- 
remeni  démontrés  et  1^  bases  de  la  sciem  e solidement  établies. 

Ainsi  les  jeunes  étudiants,  après  quelques  années  passées  dans 
les  écoles  préparatoires,  ayant  acquis  l'hubilude  du  travail  imel- 
leciuel,  s’eianl  familiariséN  avec  les  premières  notions  i]ui  inspi- 
rent souvent  le  découragement,  seront  bien  plus  «‘a{Kibles  de 
profiler  de  la  forte  ioslruction  qui  se  donne  'clans  les  Facultés  de 
médecine  et  dans  les  écoles  spéciales  de  pharmacie.  L’n  autre 
avantage,  signalé  par  M.  Leviez,  c’est  rèqiiivaleiicc  des  deux  pre- 
mières années  d'étude  dans  une  école  préparatoire,  avec  les  huit 
premières  inscriptions  dans  une  Faculté,  ou  avec  deux  années  de 
stage  dans  une  pharma<  ie.  Celle  disposition  suffit  jkiut  assurer 
l’avenir  des  nouvelles  écoles. 

Après  ce  discours,  tous  les  fonctionnaires  ont  prêté  serment 
entre  les  mains  de  M.  le  maire,  qui  a déclaré  l'école  rrgulière- 
nent  installée. 


sxAiiBn  ar  BACCAiAcaêAT  éa  lethiea. 

Sur  quatorze  candidats  qui  se  sont  présentés  â l’examen  du 
b.'iccalanréat  devant  la  Faculté  des  lettres  de  Bordeaux , pendaot 
la  dernière  session,  trois  ont  été  ajournés,  d’après  le  résultat  de 
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Wpreuve  écriie;  onze  ont  été  admis  aux  épi^aves  orales  ;<*l  le 
résiilial  de  ces  éprouvés  leur  ayaot  ëlé  favorable , la  Faculté  leur 
a délivré  le  cerliiiral  d'aptitude. 

Tou»  ces  randiiluls.  à l’oxceptioo  de  trois,  av.iipnl  déjà  subi  de- 
vant ):i  Faculté  les  épreuves  du  baccalauréat,  Quelques  uns  même 
avaient  éprouvé  des  uioumemenls  répété»;  c’est  à ces  circoo- 
alances  qu’il  laut  attribuer  le  nombre  des  admissions  et  non  i une 
indulgence  inaccoutumée. 


La  Faculté  des  lettres  de  Toulouse  avait  à examiner  dans  sa 
dernière  session  trenic-<ieux  camiiüats  au  grade  de  bachelier. 
L'éjireuve  de  la  composition  écrite  en  a fait  d’abord  ajourner 
douze  ; sur  les  vingt  mii  ont  été  admis  aux  épreuves  orales,  huit 
candidats  uni  encore  été  ajournés,  et  douze  ont  obtenu  lecertill- 
cat  d’aptitude.  Le  nombre  total  des  candidats  ajournés  est  ainsi  de 
vingt. 


VAIUÉTES. 

Une  lettre  écrite' de  Bnzaoçais( Indre),  sous  la  date  du  9 juillet, 
ft  l’occasion  des  secousses  de  irembiement  de  terre  qu’un  vient 
d’éprouver,  renferme  quelques  détails  curieux  à connaître  dans 
l'iotérét  de  la  science. 

I.e  .30  juin , à la  suite  d’un  temps  lourd  qui  absorbait  les 
hommes  et  les  animaux , il  se  6i  à dix  heures  du  malin  une  com- 
motion qui  fut  rerourquée  visiblement  en  plusieurs  lieux , surtout 
dans  les  fabriques,  dans  les  ruisines,  dans  les  ateliers.  On  cn- 
lendil  un  roulement  que  plusieurs  attribuèrent  à celui  des  voi- 
tures, et  le  récit  trouva  des  incrédules.  L’huile  et  la  mèche 
de  la  lampe  de  l’église  furent  projetées  sur  le  pavé  du  chœur.  Ou 
remarqua  que  le  roulcmeol  s’opérait  du  sud  au  nnrd. 

Depuis  le  30  juin  jusqu’au  5 juillet,  les  observateurs  attentifs 
ont  remarqué  aussi  quelques  légères  commotions,  quelques  bruits 
sourd»  de  jour  et  de  nuit,  dont  presque  personne  ne  s’est  occupé. 

Le  dimanche  A juillet,  à la  suite  (l’une  atmosphère  pesante  du 
jour  précédent  qui  affuiblissail  les  hommes  et  surtout  les  ani- 
maux, le  ciel  présentant  des  barres  irrégulières  de  nuages  char- 

Sé»  d'électririté,  une  légère  secousse  se  fit  sentir  à onze  heures 
c la  nuit,  et  les  chiens  r(>pondirenl  par  des  aboiements  pro- 
longés. 

Le  5 juillet,  à minuit  et  demi,  on  entendit  du  sud  au  nord  un 
tonnerre  souterrain  qui  s’avançait  par  soubresaut»  rapides,  t Un 
balancement,  dit  l'aiueur  de  lu  lettre,  me  berçait  avec  ma  chan- 
delle et  mon  livre  du  sucl  au  nord  . et  tout  s’agitait  violemment 
dans  ma  chambre  ; le  plafond,  la  cb.irpeme  craquaient;  je  sautai 
à terre  appebiil  avec  force  les  personne»  de  ma  maison  que  la 
fraveur  avait  saisies  Un  bruit  sourd  (‘oniinuait. 

Mous  étions  quatre  dans  le  iardio  au  milieu  des  hurlement»  des 
chiens  et  du  bruit  d’une  ville  en  rumeur-^  qui  avait  quitté  avec 
effroi  »es  habitations  agitées.  Chacun  attendait  avec  inquiétude. 

Il  me  vint  u l’esprit d'ecoiiicr,  le  coude  appuyé-sur  la  terre,  et 
B.'iturellement  j'entendis  plus  distinctement  un  rotilement  inté- 
rieur ()ui  fut  suivi  d'une  secousse  bien  plus  vive  pour  moi  que 
pour  les  pei-sonnes  debout.  L’air  était  alors  charge  d’électricité , 
et  toutes  l(^  personnes  se  plaignaient  d'une  fatigue  dans  les 
membre»,  telle  qu’en  fait  ressortir  la  commotion  de  la  machine 
électrique. 

A quatre  heures  du  malin  j’étais  sur  mon  lit,  lorsqu'un  nou- 
veau ri)ulenieiu  du  sud  au  nord  et  une  nouvelle  oscillation  rude  , 
mais  moins  longue  que  celle  de  minuit  et  demi,  se  lit  sentir,  et 
me  remit  sur  pied.  L’effroi  était  grand  parmi  les  habitants , et 
nous  apprîmes  qu’autour  de  nous  on  avait  rc.ssciui  les  mémos 
effets  et  le»  mêmes  cniitiies, 

A huit  heures  du  malin,  un  léger  roulement  se  renonvela  , et 
depuis  , jiiS4|u’â  oc  jour,  il  s’est  renouvelé  de  nuit  ou  de  jour, 
sans  comnioiion. 

J'ai  appris  que  la  rude  secousse  du  5 avait  fortement  agité  les 
fabriques,  les  ooutiqiies  d'ouvriers  en  fer,  le  voisinage  des  puits, 
des  funiaines,  des  rivières  ; que  plusieurs  cheminées  avaient  été 
abaltiri'S,  que  quelques  masures  s’étaieul  érroulées,  que  des 
lézardes  s’étaient  manifesiées  notamnicnl  à l'église  de  Pallucau, 
canton  de  Chàiillon-stir-liidre. 


Il  appartient  aux  hommes  spéciaux  de»  sciences  physiques  de 
recueillir  les  doenmeots  qui  peoveoi  éclairer  ce  phénomène  heu- 
reasemeot  rare  parmi  nous.  La  marche  de  son  mouvement  do  sud 
au  nord  est  incontestable  pour  tous  ceux  qui  l’ool  obsené  aiien- 
th'ement. 

Quriques  pereonoes  pepwnt  qae  le  feu  qai  s«  minifesta,  il  j 
a deux  ans,  aux  mines  de  Comnientri  (Allier),  el  snr  lequel  on 
déversa  un  bras  de  rivière,  n'evi  penl-Àre  pas  éleinl , et  circule 
au  loin  : qai  peut  le  vérifier?  Mais  le  midi  de  la  Fronce,  qui  ren- 
ferme tant  de  sources  minérale»  chaudes  et  même  bouilbntes, 
sortant  de  terrains  où  sont  les  trace»  visibles  d'anciens  volcans, 
suffit  pour  expliquer  ces  explosions,  ces  courses  intérieures  à 
travers  des  galeries  soiilerraines  qu'on  ne  saurait  contester.  * 

On  ajoute  qn’on  a observé,  dans  b nuit  du  4 au  5,  des  météores 

aue  le»  physKÎens  indiquent  à l’occasion  d’antres  tremblemeoU 
e terre. 


NOUVELLES. 


— M.  le  ministre  de  rinstroclion  publique,  indépendamment  des  en- 
vois de  livres  qu’il  fait  aux  bibliothèque»  des  principale»  villes  du 
royaume,  a cru  devoir  offrir,  au  nom  du  |ouvernemeai  français,  à 
MM.  de  Savigny,  Jacob  Griinm.  Miuermcyer.  Schlusser,  lUnke  . et  à 
quelques  autre»  savants  étranger»,  u»  exemplaire  de  deux  ouvrages 
publiés  >0(18  lesauspiee»  du  ininblére  de  rmsiniction  publique  dan»  U 
collection  des  dorumcni»  inédits  de  Vllittoire  de  France.  Les  savants 
qui  ont  été  l’ot^el  de  eetie  disiinclion  viennent  d’écrire  à M.  le  uiiiiisire 
|iour  lui  témoigner  combien  ils  apprévieiil  les  travaux  de  l’éruxlition 
française  . ils  expriment  en  même  temps  riulention  de  faire  connaître 
CCS  ir.ivaiix  à leurs  compairioies. 

— Le»  gramles  bibliotbéques  de  b capitale  demeureront  fermées 
celle  année,  savoir; 

La  Biblioihéqiie  royale,  du  1«>'  septembre  an  1*'  octobre; 

La  bihlioilièque  Sainie-Crnevièv*,  du  f*'  octobre  au  |ù  novembre  ‘ 

La  bibÜoiliéquc  de  la  Vdle,  du  septembre  au  15  octol^;  ' 

La  biblioibéquv  Matariiic,  du  !•'  août  au  15  septembre  ; 

La  bibliolbcque  de  l’Arseual,  du  15  sepierubre  au  3 novembre. 

— La  Faculté  de  ihéol«^ie  de  Lvon  vient  de  procéder  i l'exameD 
■I  un  nouveau  candidat  au  doctorat  eu  théologie.  AI.  i'abbe  Veruanees  a 
obtenu  le  certitical  d'aptitude  au  grade  de  docteur. 

— M.  E.  Lefranc,  qui  a été  couronné  l'année  dernière  à l'Académie 
de  Met*,  vient  d'y  obleuir  uuc  nouvelle  médaille  d'or,  pour  oon  mé- 
moire  sur  celle  qtiesuuu  ; Déterminer  la  dilTèrcnce  de  la  littéraiure  da 
dis-buitièine  sipcic  de  celle  du  (fix-neuviéme,  el  indiquer  les  casses 
des  cliaugemenis  qu’elle  a subis. 

— L'Académie  des  sciences  et  arts  de  Grenoble  avait  mi»  au  con- 
cours. pour  UH  prix  de  I.UOÜ  fr.  fondé  par  fc  testament  de  l’abbe  Gré- 
goire, le  sujet  suivant  ; • Prouver  par  l’Ecriture  sainte  el  par  la  tradi- 
tion qur  le  de-potlsme , soit  etdésiasliiiue,  »uil  politique,  est  conirairo 
au  dogme  et  k la  morale  de  l’Eglise  catholique.  • .Nous  apprenons  que 
ce  prix  a été  décerné  k un  mémoire  adressé  par  H.  Oecorde  conseiller 
A U cour  royale  de  Rouen. 

— La  ville  de  Mortagne  a consacré  une  somme  de  21.000  fr  pour 
1 aporopriation  d'un  tucal  destiné  k l'éiablis&cmcni  d'uin*  salle  d’asile. 
Ce  focal  se  compose  d’une  vaste  salle,  parraiicmcni  aérée,  d’un  prr.iu 
couvert,  d’une  cour  cl  de  tous  les  accessoires  qu'exige  on  pareil  éla- 
blissemcni. 

— La  ville  de  l’Aigle  se  propose  de  construire  aussi  un  bkiimetu 
destiné  A une  salle  il’asile.  En  atlcnüiot  rexécuiioii  üc  ce  projet  tlle 
vient  de  louer,  pour  cet  élabli»semenl,  un  local  au  milieu  du  quartier  le 
plus  po, mieux. 

— Chaque  jour  amène  do  nouvelles  découverte»  archi’-ologiqucs  au 
sein  même  de  Rouen.  En  creu.iani  une  cave  dans  une  des  mai-uns  que 
l’on  construit  en  ce  tiioment  sur  l’emidarement  de  l'ancienne  tour  Bigot 
on  vient  de  trouver,  ksix  mètres  environ  de  prufoiideur,  une  excavation 
Circulaire,  en  forme  de  puits,  qui  ciail  remplie  de  tuiles  romaine»  k re- 
bonis, dniit  quelques  uues  >onl  très  bien  conservées.  Ou  a recueilli , au 
milieu  de  res  tuiles,  un  petit  pot  en  terre  cuite,  les  restes  d'un  vase 
en  terre  rouge , orné  de  ligure»  d'homme»  cl  d'animaux  en  relief,  parmi 
lcM|uelles  on  remarque  une  Icinoïc  nue  . absolument  dan»  la  |h)»i:  de  la 
Vénus  lie  Médicis , une  médaille  en  broute  de  Cummnde.  Précédeinnicol 
on  avait  découvert,  à quelque  disiaïuede  là,  un  médaillim  en  bronze 
de  VéruH,  malheurcuseineDi  très  fruste.  On  a lieu  d’espérer  que  ces 
objets  seront  déposés  au  musée  d'antiquités.  {Journal  de  /teucii.} 


Le  JutRNxL  Gè.vÉnAi.  parait  le  mercredi  et  le  samedi.  — Prix  ; Tftrjire  riiANCS  par  an,  srizr,  rsASC»  pour  six  mois  cl  dix  fraivcs  pour  trot» 
mois,  l.er,  abonnemeiii»,  aiiuonces  el  doeumem»  doivent  être  adressés,  ruANC  de  port,  i M.  Paul  UtJPo.NT,  éditeur.  ' 

Prix  d'iuseitiuii,  5U  ceutimes  par  ligue  ü’impreSsion.  — Les  ouvrages  dont  aeux  exemplairei  auroul  été  envoyés  seroui  annoncés. 


mPBIMUIK  DE  PAUL  DUPORT,  RDI  DI  GRIRULR  SAIRT-BORORÉ,  55. 


VOLOMB  lO. 


Samedi  17  Joilust  1861. 


Collection  mensuelle. 


tr  67. 


30  fr.  p«r  an. 

10  fr.  poor  6 rooii. 
10  fr.  poor  5 inoti. 


JOUBNAI.  aËNËBAL 


DE 


Os  •'•boSBS 

chat  Paitl  Dopowt. 
rM  4$  GnMU*.ft8l8«.il«Mrt,ai 
h Paris. 


L’INSTRUCTION  PUBLIQUE 

i^ES  GOCRS  SCIENTIFIQUES  ET  LITTERAIRES. 


SOmKAtU. 

PARTIE  OFFICIELLE.  — Instruction  surérirurr  ; Arrciés  du  mi 
nisirc.  — Instruction  secondairr  : Arréié  do  ministre. 

PARTIE  OFFICIELLE  — Faculté  dm  lcttrcs  : Cours  de 

poésie  laiinc  t!c  M.  Patin  (7*  article).  — Archéologie  : Suite  du 
ra|*|Hjri  de  M.  Nestor  l.'llôtc  adressé  à M.  lu  ministre  de  Finstruction 
publii|ue.  — BiBLiocnARBis  : Traiiuciian  nouvelle  de  Piiidarc , par 
Colin.  — Documents  : Ecoles  préparatoires  de  mëdedoe  et  de 
pbsrniacie.  — NoutU4.es. 


PARTIE  OFFICIEEEE. 

UNIVERSITÉ  DE  FRANCE. 

INSTRUCTION  SUPÉRIEURE. 

ARRÊTÉS  RU  m.NISTRB. 

0«  Il  juillet  ii\t. 

FacuUi  (Ira  sfientei  de  Bordeaux.  — H.  Baiio,  docteur  ès  sciences, 
est  iioinuié  profcascur  de  xoologie  e(  physiologie  SAÎmale  h la  Faculté 
Ées  sciences  de  Bordesus. 

Du  i)  juillet  iS;i. 

Faculté  dei  iettreg  de  Caen.  — M.  Travers,  agrégé  de  la  Faculté  des 
lettres  de  Caen,  chargé  du  cours  de  liitûratore  française,  remplira  les 
rofictionsde  secrétaire  de  ladite  Faculté. 

Do  i4  juiilH  184t. 

Faculté  de  droit  d'Aix.  — N.  Guis,  «locteur  en  droit,  est  institué  en 

Ïsalilc  lie  suppléant,  à b Faculté  de  droit  d*Aix,  en  rempbceiueol  de 
1. 1.ombard,  précédemment  promu  à une  chaire  de  ladite  Fandlé. 
FaeuUi  de  droit  de  Caen.  — M.  Hachelard , docleor  en  droit , est 
Instiiné  en  qualité  de  suppléant,  è la  Faculté  de  droit  de  Caen,  en  rem* 

Îlacemeot  de  M.  Bayeus,  précédemment  promu  & une  chaire  de  ladite 
Millé. 

FaeuUé  de  droit  de  Uijon.  — M.  Cabanuras,  docteur  en  droit,  est 
instilué  en  qualité  de  suppléaot,  à b Faculté  de  droit  de  Diinn,  en  rem* 
pjbceiiicnt  de  U.  Drevon,  précéderaoieol  promu  à une  chaire  de  ladite 
racnlié. 

Faculté  de  droit  de  Parie.  — M.  Colmel  d'Aage,  docteur  en  droit,  est 
Institué  rn  qualité  de  suppléant,  h la  Facolié  de  droit  de  ^ris,  en  rem* 
|laccjment  de  11  Pereyve,  précédemment  promu  à une  chaire  de  ladite 

Faculté  de  droit  de  Poitien.^  M.  Boorbeau,  docteur  en  droit,  est 
bsiiiué  en  qualité  de  professeur  de  procédure  citile  et  de  législation 
criminelle  h la  Faculté  de  droit  de  Poitiers,  en  remplacement  de 
M.  Boncenne,  décédé. 

^ .M.  Etienne,  docietrren  droit,  est  institué  en  qualité  de  suppléant, 
a b Faculté  de  droit  de  Poitiers,  en  remplacement  de  M.  Fey,  précé- 
demment promu  à une  chaire  de  ladite  Faculté. 

Faculté  de  droit  0 Strastourf.  — M.  Rau,  suppléant  à b Faculté  de 
droit  lie  Strasbourg,  est  institué  eu  qualité  de  professeur  «le  Code  civil 
dans  Iwliie  Faculté,  en  remplaoenient  de  U.  Kern,  admis  h b retraite. 

Faculté  de  droit  de  Touloute.  — U.  Dufonr,  suppléant  h la  Faculté  de 
droit  de  Toulouse,  est  insiitié  en  qualité  de  professeur  de  droit  com- 
mercial dans  ladite  Faculté,  en  remplacement  do  M.  Ferradoo,  décédé. 


Du  18  jsillM  184t. 

Jury  faédicai  de  ia  Loire.  — M.  Guyot,  docteur  médecin  k Saint- 
Germain  Laval,  est  nommé  membre  du  jury  médical  du  «lépartemeolde 
la  Loire,  en  remplacement  de  M.  Ladevése,  démissloonaire. 


INSTRUCTION  SECONDAIRE. 

ARRÊTÉ  DD  MINISTRE. 

COLiéRBS  COMMUNAUX. 

Da  i4  jai.kt  )84>- 

Collège  d'Aire.  — M.  l’abbé  l^evin , ancien  principal  du  collège  de 
Bergu^^s,  est  nommé  provisoirement  principal  du  collège  d'Aire  (Pas- 
de-Calais).  en  rempbcemcDt  de  M.  Froissart,  qui  recevra  une  autre 
desijii.iiion. 

Collège  àe  itùfon. — M.  Terrant,  chargé  de  la  suppléance  de  la  chaire 
de  et  d'une  partie  de  rui>»iu’gnemcnt  des  maibématiques 

aucoHèE«‘  (la  ^âcoii,  est  révo«|oé  de  ses  rnnriions. 

M Hoiinairo,  pfm<;i)v;i1  dniiit  mllége,  reprendra  immédiatement  b 
C^iire  «te  phil«»*«|thic  Jinitil  «•si  liiulair**. 

— H.  Sighicaiti  caL  cbarfé  d’ujio  partie  de  renseignement  deo  mm- 
thématiques. 

Collige  de  Vitleneute-d'Agen.  — - SJ.  Wains  deu  Fontaines,  régent  de 
quatrième  et  cinquième,  ei«i  nommé  provisoirement  régent  de  seconde 
et  troisième,  en  remplacement  de  M.  Advinenl. 

— M.  Monilezun,  ex  régent  de  seconde  au  collège  de  Magnac-Laval. 
est  nommé  provisoirement  régent  de  quatrième  et  cinquième  au  collège 
de  Tilleocuve  d’Agen,  en  rcm^acemeDl  de  M.  Wains  des  Fontaines. 


PARTIE  MON  OFFICIEliEE. 


FACULTÉ  DES  LETTRES. 

COURS  DE  ROÉSIB  LÀSNB.  PATIR , PROFESMI». 

(7*  article.) 

Avec  Pacuvius  et  Altitis,  avoDs-Dous  dit  dans  notre  précédent 
article,  s’ouvre  la  seconde  et  la  plus  remarauable  époque  de 
rhittoire  de  la  tragédie  latine.  Les  ouvrages  do  ces  deux  écrî* 
vains  b remplissent , la  caractérisent.  Il  importe  dune  de  les  étu- 
dier tous  deux  d'une  maniéro  approfondie.  C'est  ce  qu’a  bit 
M.  Fïtio , et  ce  qu'apres  lui  nous  essaierons  de  reproduire , en 
précisant  les  conclusions  et  le  sens  définttif  de  ses  savantes  dis* 
cassions  critiques. 

I>a  transition  est  facile , dit  le  célèbre  professeur,  d Ennius 
à Pacuvius,  qui  éuit  son  peCii-6U,  on  plus  vraisemblabicmeni 
$00  neveu.  Comme  tous  ses  prédécesseurs,  comme  Ennius,  U 
naquit  dans  la  Gninde-Grèce,  dans  la  ville  de  Briudes,  en  A31 
ou  &34.  Hélait,  par  conséquent,  pins  jeune  qu' Ennius  d'eoviroo 
dix-neufans;  ce  qui  détruit  Vassertion  d'Eusèbe,  lequel  fait  d’En* 
nius  le  grand-père  de  Pacuvius.  On  ne  sait  pas  d’une  manière  pré- 
cise à quelle  epoque  il  vint  s’établir  A Ronie;^  mais  ce  fut,  selon 
toute  apparence . lorsque  Ennius . son  oncle . s’y  était  déjà  fait  UM 
posiiioD  qui  oifrail  un  naturel  appni  à ses  espérances.  Pacuvius  s'y 
distingua  tout  É la  fois  par  sm  talents  de  peintre  et  de  poète,  La 
peinture  était , comme  on  sau,  un  art  depuis  long-temps  cultivé  en 
Italie.  Elle  y avait  précédé  la  fondation  de  Rome,  comme  l’auesieut 
pluwiirs  passages  de  Pline.  Les  Etrusques  ravaieni  enseignée  mia 
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Roimins;  et  vors  le  mili«n  du  cinquième  siècle,  elle  ilhistmille  nom 
de  C.  Fabius  Picior»  chef  de  la  grande  famille  des  Fabius.  En  dé- 
crivant ce&  premiers  moomneau  de  ht  Mrotura  nomaiae,  BUue 
ajoute  » au  sujet  de  Pacuvjiis  : • Enautbe  rouvraf^iequ^'a  lirtdlis 
vanté  est  celui  du  poète  Pbeuwt»,  qni  peqinih  itMrapla  drHar- 
•ule,  dnMlfvMon'hé  aux  f^neiifs.  U èiail  lilsde  la  steiir  d'Erinius, 
et  sa  ^uire  de  peintre  s’acrrul , à Home  . par  les  succès  qu’il 
obtint  au  théâtre.  Depuis  lui,  cet  art  n’a  plus  été  exercé  par 
des  mains  honnêtes.  » A ses  inlenls  de  peintre  et  de  poète,  Pacti- 
tels  joiqaailieaaore‘ceite  atnaltilUé  de  oametère , cette  urllaiiiié 
tft  biuteK^o  cteitenièr0»eofragrnaies  qiiramient  Hé  mb  oncle 
(kinius  asee  le^peraoBoaites  les  plus  distingués  de  la  société  ro«^ 
m.^iiie.  Dans  lâ  dialogue  de  Aiutùlia,  l'iin  des  interlucnlcurs , 
Lmliiis  le  Sage , qui  tut  aussi  l’ami,  et  peut  être  le  collaborateur 
de  Térence  , quaÙfth  Pacuvitts  des  noms  d'b6t«  et  d’ami  : hi 
hoapiih  et  nmici  met  .V.  PncKt'i}  nova  fnhxüa.  H est  dit,  dans  le 
Traité  de  /a  République  (\,  18}  que  /rTins  Sexius,  Célèbre  ju- 
risconsulte et  grand  personnage  de  ce  temps , le  citait  v«d»»f»rierv, 
s’en  rapportant  à ranlorîié  de  ses  (taroles.  il  obtint  au  théAtre  de 
grands  et  durables  succès  dont  l’éiiule  de  se*  ouvrages  et  les  anec- 
dotes qui  s'v  rattachent  nons  fourniront  la  preuxo.  Cependant , 
vers  ta  lin  Je  sa  longiio  caniiTC.  il  vil  avec  chagrin,  comme  il 
arrive  a&sex  ordinairamenl  aux  vieux  poètes,  su  gloire  balancée 
et  même  Mirposida  par  de  plu^  jeiiues  rivaux,  ll  resui  ù lioioe  , 
dit  Fiiscbe,  qiiond  picturom  CJrenuil  ac  fubuiaa  vendidit.  Ce  qui 
donne  à [tenser  que  l'abandon  du  public  romain,  peut-être  la 
panirelé,  l’Age  et  la  maladie  le  deUTininêrcnt  A aller  terminer 
ses  jours  sous  le  doux-  ciel  de  Tarenie , non  loin  de  son  pays  na- 
tal- C’est  là  que  nons  le  munlre  iin  iuléresnaiil  récit  d’Aulu-Cclîe, 
lorsqu’il  y reçut  la  visite  d'Auitis,  sou  jeune  rival.  Pacnviiis  le 
reçut  cui-iliulemciil,  le  guixJa  plusimir.s  jouiit  chez  lui,  et  l'invita 
â lui  lire  ()uelques  uns  de  ses  nouveaux  ouvrages.  Auius  ne  se  fil  ^ 
p;is  prier;  mais  ses  vers  irotlinreni  pas  loiiti*  l’approbation  du 
vüoHx  |*oèie  , qui  y critiqua  la  trop  grande  rtulevse  f*  l'Apn*lr*  «lu 
slvie  * C’est  là  cè  qui  m’en  pl;di,  re|tai-iil  vivement  Atlins,  (’.ar 
s’il  en  advient,  aitisi  qu’on  le  prétend  . <lu  génie  comme  des  IViiits, 
ceux  qui  sont  d'abord  Apres  et  sauvug«*s  s'adoucissent  avec  te 
temps  ; les  autres,  au  cou  traire , toitrneui  au  fude  et  bientôt  s’aî- 
gri»S4‘iit.  * On  se  rappelle,  a ce  récit , rentrexiie  aigre-douce  de 
J*vin.Hüpti«ie  Rousseau  eide  Voltaire  à HriixelleK.  C’est  encore 
Aidii  Celle  qni  nous  a conservé  l'epiiaplie  que  Pacnvms  s'cuiil 
Ihtle.  I..a  voici  : 

A lolesirris,  ismen  etsi  properaf^,  te  hoc  fatnm  rogai 

llii  ail  se  ax|)icias  , tlciiiitc  quoi!  scriplum  ctit  lega>. 

Ilu:  ^ultl  pm‘l£  Pactivl  Man  i siia 

Oasa.  ItOc  volebaiu  ncsciusnc  es.sf5.  T.-iie, 

On  voit  f errer  ici  tin  sentiment  de  tristesse,  un  doux  cl  ton- 
cbaul  cuulraxic  qui  nous  fait  souvenir  de  celle  mclanconquc  cuiii- 
puoitioii  «lu  PoiiNsiu  , oii  des  bergers  fdeins  de  jeniiosS4\  de  iteuuié, 
déi-lidfri-iii.  sur  im  tomlkeau,  cette  iiis4-ripii<iu  : Ri  iuArnuim  rqo. 
)/épiinf)lTe  «le  l*activiti'i  a survécu  à son  lombraii , et  nous  est 
arrivée  intacte.  Il  n'en  est  pas  de  même,  à beaucoup  près,  des 
amies  miuagcs  de  ce  grand  |«m  Io,  cl  nolarninem  de  ses  tragé- 
dies. n en  avait  coin|»osé  quinze  enviion , dont  nous  av<ms  les 
litres,  mais  dont  te.s  fragniems  sont  singidieremeui  incorUfileis  et 
miilili'>S.  Nous  essaierons  < Ofiemlanl , «lil  M.  P.ilin,  d on  rei  lier- 
cber  le  sens.  dVn  rétahlii-  In  cuinfnrnlion . <l‘y  reconnaître  les 
Irices  de  l’imiialiun  des  cln‘fs-d'ociivre  »ri>ch\’h',  <le  Stipiiocle, 
d’Knripiile,  ou  des  autres  imgiqucs.  N«iiis  (muineroas  cette  revue 
pur  l'anai^se  de?  uuvroges  de  Pacuviiis , qui  sembienl  dénoter 
plus  «t'iuvenliuii  et  d’oi igimdile.  D.nu,  cet  onire  se  préseiiicnl 
d'almid  «leux  piècics  iniilri>s,  Fmie  d’Ksi  liC  *.  l’autre  de  Sophocle, 
ctrétinii-s  fnir  la  cuiuuiununic  du  >n)ei  qui  peiiiicl  «le les Hmtier 
siiiMilianéiiiciil  : Arnwrunt  Judiiiitin;  Tittn,r. — I/imfmi lance  «le 
Ces  deux  ln«gédii>s  dans  i'aiUH|iiilé,  les  noml»-eus«>.s  traditions  aux- 
quelles çlh-s  se  ralUuhent,  les  remarquable-  itniialioiis  qti'olh>s 
oui  iii-pii-M's.  ont  provo<pié  le  professeur  a d«*  savants  et  ingé- 
uifux  «léveiopiMmieuts  «loni  l aualyM*  « oiupliuera  co  prcmi«*r  ar- 
lic  «•  sur  la  vie  et  les  ouvinges  «le  Paenvui'i. 

I.e  jtigniienl  d(‘&  armes  (uriNoruio  jm/niitm)  est  un  des  évé- 
nements Ic.H  plus  iauieiix  «ie  l‘aulu|iiiie  hérunfue  ; il  a été  fiour  les 
fmeiea  gre<  s nue  suuiee  iuiquii'able  d’iiispinitiuus.  Arîsioïc 
Oüs4<oait^fuc  ry/im/f,  én  raisou  lueiuo  de  M«n  canictère  d'uniu*, 
rotirnissuil  jjcu  de  sujets  pat  linilirrs  a lu  tragédie,  upiiiiuu  t|u'iio- 
niee  ne  f^nageail  pa»,  comme  FaUeste  ce  ver»  : 

H«i  lies  iüaeuBi  cannen  detlocK  in  actu*. 

Tout  nu  eoiHraire,  les  poèmes  cyriiq nés,  les  par 

Mrrn|de,  ou  la  /Vti/r  llrmlr  , iv»mfHisiiiuus  sans  unité  , qni  com-  * 
p4éinieH  rcptivrc  «l’ilomère  |«ar  le  n cil  de  toutes  les  aveuinres  i 
qui  s’y  rallachenl,  offraieoi , scion  le  philosophe  grec,  uoe  prise.  I 


facile  A rinspir.*iiion  tragique,  et  il  comnère  quelques  sujets  dont 
elle  pouvait  nisémeot  s’emparer,  entre  nuli'cs  le  jugement dei 
armo>,  «wmo  dao«  la.  Patiu  lÜÊuk.  Ce  poème  do  l.eschès, 

de  Mtlvlhne,  meoutaii  lés  evéndBeoia  qui  s'ctaienl  passés  depuis 
là  mort  d’Atfbiile  jusqu'à:  Ift  prise  de  ’lWie.  Poolius  nous  eo  a 
conservé  un  extrait , contenu  d.ins  In  Chrealomathie  de  Prœim , 
et  nous  en  eonnnissons  encore  quelques  détails  par  les  sco- 
lînstes.  De  plus,  il  est  à croiie  que  certains  dtqails  <lii  texte  pri- 
mitif se  sont  conservés  dans  l’ouvrage  de  üiiinlus,  de  Smyrne,  qui 
a’a  pus  fait  cependàiil,  cunniuToui  (irVmontn*  phisiours  critiques, 
une  compilation  des  poètes  (Tvcliqiics.  Cusi  sur  dès  matériaux 
intermédiaires^  qu'il  n iravuitlè;  et  qiunt  au  cas  particulier 
noiisocrupe,  il  est  évident  que  Chiiutus  ri'u  pas  d rectenx'til  imité 
l.psrhès,  et  ne  peut  nous  le  remire.  Un  atitre  poème  , qui  avait 
atissi'sa  pUua*  dans  lucyelè  lixiyen.  dont  ProctiLs  et  Phoiiiisnoos 
ont  également  conservé  l’analyse,  VÆlhiopit  d'Arctinu^i,  de  Milct, 
se  terminait  par  b dîs|iule  engagée  entre  Ulysse  et  Ajax  au  sujet 
désarmés  d'Achil'e.  (^s  nveuiiiras  sont  rapf)cl«‘es  dans  un  admi- 
rable p:i.s>age  de  l'OdifVM'r  ( llv.  \1 , v.  où  Ulvsse  . évoquant 
les  ombres  des  morts , s'adresse  à eelle  d'Ajux  qui  ne  loi  répood 
(^iie  par  le  ^.ilence  , et  s'éloigvw  dans  la  foule  des  ombres.  Virgile 
s est  ici  ressouvenu  d'Iiom^uc,  loi-Âtpt'en  racontaut  U desrania 
d’Knée  aux  enfers,  il  oppose  aux  ardentes  priires  du  héros  la 
fuite  .silencieuse  de  Diduii. 

D'ilomérc,  de  l.eschès  ot  d’Arciinus  s’insplrèrenl  Ksrbyle  et 
Sophocle  qui  iralièieiil,  celiit-<'l , le  funeste.  dénuAment  de'ccUe 
histoire  daus  son  Jjar;  c.elui-là,  le  diùiiélé  (fui  eo  fut  U cause 
ilaiissOii  Juqemenl  de*  annes  (««>»•  s«/r««).  A ces  beaux  ouvrages 
il  faut  ajouter  encore  l'.l^tt-r  de  Théodecte,  élève  d’Uorraie  et 
il  AriMole,  orateur  et  piuMe,  qni  citncournl  en  prose  et  en  vers 
aux  jeux  donnés  en  .3A2  fiar  Ariéinise  pour  la  cons>'cratioii  du 
tomlM'aii  de  son  époux.  Il  fut  i'aiileiir  de  cim|iiante  tragéilies , et 
Aristote  lui  a d«'“dié  s;i  Rhrt>>riqt4r,  C’est  «l’Aristote  «jue  nous 
avons  appris  l’cxisleai  e «le  cet  .1/ux  «le  Tiiéudecte. 

Tels  lunuit ceux  «pii,  avant' D.Vrmxus , truitiTPiit  ce  soj»-!',  re- 
manié encore  :'pr«^s  lui  par  une  fouh*  «le  pmqcs.  par  Ailiiis , entre 
autres,  (pii  en  lu  une  nouvelle  iragé«lie,  et  par  t >vide,  qui,  s'inspi- 
rant de  tous  le*  travaux  «lC'<  gramis  |M»eles  grecj>et  lutiu!^,  en  com- 
posa rutitnirable  épisode  du  treizième  livre  «le  ses  .Vélaniurphages. 
Sans  mii  doute,  Ovide  emprunta  plus  d'un  trait , olus  d’un  detail 
sail/aiu  à Paciiviii.s  «U  a Atlius.  C'était  un  procédé  coniniiin  aux 
écriwtins  du  siei-le  d'Augiisu*,  de  puiser  dans  les  vieux  poètes 
(pielques  beaux  vers  qu'ils  pulissaiem  avec  goùl  et  faiNaienl  bril- 
ler d’un  nouvel  éclat.  Ainsi  Ht  Virgile  ù l'égard  d’Kiiiiius.  .Amsi  se 
cumpuria  certainement  Ovide,  qui  ne  dm  pas  hésiter  à mettre  en 
muvre . dans  son  habile  et  spiriiuelle  com|io>.ilion,  les  triiils  pré- 
cieux que  lui  uffraii  Pariivius.  et  que  lui-niè.mc  avait  imii«\H  d'Es- 
chyle ou  de.  Theudec-ie.  .Malheiireusem«  ul  le  ficu  de  vers,  I.i  pltt- 
l>art  iii-signiliants,  qui  noms  re^telll  de  la  truge««ie  de  Pucuvius  ne 
permcu«>nl  pas  d‘é>uhlir  celle  comparaison.  Saiis  iusisier  sur  ces 
fragments,  nous  en  «léia«h»‘ions . touler»is,  ce  vers  qui  se  rap- 
(loriait  énideminem  a la  plaiute  d'Ajux  ; 

Men*  miî  srrvassc  ut  esscnl  i]ni  me  penlercnt? 

Suétone  noms  apprend  qu’on  y Ht  allusion  aux  jeux  scimiqiies 
«pii  célébrèrent  les  fun<*r:iilles  Je  César.  On  voit  clairernem  le 
.sens  de. celle  alliivioii  <|iie  nous  (S'Icvons  au  fiussage,  comme  alics>*^ 
laul  le  «liirable  s*JcW‘i>  il«‘s  pù'ces  de  Paciuius.iui  dépit  de  la  su- 
périorité de  son  rival  Atlius  tpii  avait,  apres  lui,  traiii^  le  même 
sujet. 

Au  Jitqrmrnt  de*  arme*  se  lie  natiindlemenl  la  tragédie  de 
re«c»T  qui  nous  «»ffi«»  le  «léiojôinetil  de  «’C  soh‘nnt'1  «h*lK«t.  Sur 
ce  Mijet  «mcore  nous  nmcoiilronK  Soplnn  le  et  la  plupart  «les 
grands  poètes  de  l’anlicpiité  , que  nous  inien*oger«uis.  Dan*' 
sou  7Vurcr.  cuimue  daus  sou  .ljux  le  Lmiim,  «loiil  Emiitis , 
nous  l’avou'i  vu,  tint  son  Tr/iwioii,  Siiphucde  s'était  aita- 
clié  à fM'iuiIre  les  l«)i>riiieuts  «le  ramoiir  paternel.  Slobée  nous  a 
conservé  un  passage  de  <*eii«*  inigé<|i(«  «>ii  ce  simiiuicnl  s’exprime 
de  lu  iiuiiiîeri?  lu  plus  toMchanie.  Le  voici  d.airs  l.a  iradiiciion  de 
liniuk  : 

Nate,  «pi«;iu  mcQ<Ux  lui 
fatmi  casso  moisit  uM«*claiuine. 

Vivitin  ut  luilerein  ! siul  frr.v  im|rw<uil  iuîhi 
Tenchriova  furi;i  Cuisis  {taudit». 

(^n  SC  rappelle,  A la  leeturx*  de  ces  vers,  une  di**  plus  touchante* 
a!lofctlons  de  IViam  à Achille.  En  d«qieignaiil  de  traits  si  vi/s  fa 
tendresse  palrrmdle  de  TclnmoD  . ^ophoido  se  cou  forma  il  a une 
liiléressaïuc  iradition  que  nous  apprend  P.iiis.nnias.  • Ou  moulre 
i à Salamiiie , dit-il , a peu  de  disianre  du  port , une  fiÙTrc , cl  les 
gens  du  pays  «lisent  «pje  Tclamnir,  assis  dessus,  suivit  des  yeux 
le  vaisseau  qui  emmenait  son  Dis  a Aniis,  où  il  allait  jomJre 


J!armÀ:  des  Grecs.  * À ces^ëcieux  débris  da  Tcuter  de  Sopho- 
cle il  rautjoiudre  qiiflques  t»eaux  passages  de  celui  de  Pacuvias 
^u'oo  dégage  pénilUeineut  des  fragmems  obscurs,  muiilés,  ùjsi- 
qui  sool  arrivés  jusqu'à  noos.  Citoos  d'abord  ce  vers  si 
:curieu\  au  poini  de  vue  grainniaiical  » et  qui  se  rauacbe  saus 
doute  au  récit  de  lu  dispersiou  de  b flotte  grecques 

Arinaeicniûm  siriJor  cl  rudenlan  sibilas. 

Varron  {/)r  Lin^ur  tntina)\(^  rapporte  comme  un  etemple  de  ta 
hartltcsse  de  ces  vîeinc  poètes  dans  la  création  des  mots  composés. 
Jlttssi  quelques  critiqiK**,  Crinilus  ei  Boêce,  ont  ils  pensr  qu'il 
fallait  lire  ntHcntiiibiius.  (>ttc  liberté  de  composition , que  re- 
greiuiii  flenicc  . et  que  iious-mènie  nous  avons  sonvent  enviée  à 
nos  écrivains  du  seizième  siècle,  était  poussée  jnsqu’à  l'abus  au 
temps  dTnuius  et  de  l*.aruvMis.  Ce  dernier  disait,  par  exemple , 
au  raiq>ort  de  Varron  et  de  INonius  : 

Tu  curvirrontes  pascere  armenias  soles. 

Le  premier  de  c<*8  mou,  le  rudeniitibifin  de  Pneuvius  se 
trouve  cité  . en  702 , dons  un  curieux  passage  d'une  teure  deCo^- 
lius  à Cicéron.  H lui  raconte  le  br»h  que  souleva  nu  théfttre  de 
Ciirioii  ra|i|>ariiion  (niorten<*ius  dont  le  piaidorer  venait  de  faire 
abeoiidrv;  M.  Val.  Messala,  odieux  nu  peuplenarseN  brigues.  Mais, 
«D  ciumi  le  vieitx  mot,  il  ic  déoompose  à la  m.aniére  d'un  mo- 
derne : ( Accessit  bue  quod  poslridie  ejus  al»olmkmem  in  tliea- 
trmn  Ctirionts  lloriensins  inlmiit,  pnto  ut  smim  gamJium  gaiide- 
remiir.  Hic  tibi  « simpiutfi , rremiliis , clainor  toniiriium  et  rtiden- 
tnm  sibilu<,  » hoc  magis  antmiKlversum  est,  quod  intnciiis  à srbtio 
perve'ijcrai  llorieusius  :ul  Mcuci  tiiteni.»  fom.  VIM  2.)  Ce 

possage  est  remarqnable  à plus  d'un  litre  ; d'abord  11  atteste  la 
longue  méuioire  laissée  par  les  oinmges  de  Pacuviiis  nii’on  cite 
encore  en  702.  Il  témoigne  eo.suiie  de  la  manière  dont  le  peuple 
romain  traitait  assez  oïdinairement  les  hommes  d'état.  L'origme 
des  sifliets  date  de  loin,  comme  ou  voit.  Fiinii  il  a ilonné  beu  à 
une  singulière  conjecture  de  l ubbt'  Prévost , qu'a  relevée  M.  I^e- 
cleiT.  Ces  mots . rtnicn/nm , lui  ont  fait  penser  que  les  Ro- 

mains imit:iienl  p.ir  dérision  le  cri  de.s  fines.  Mais  il  est  clair  qu'ici 
cette  expression  . enipninlée  à In  desenpiion  d'une  lempcHe  dans 
le  Tcitcrr  de  Pai'«vii«,  signifle  le  cri  di*s  cordages.  Virgile . dans 
le  premier  livre  de  Vl-^ni'hh-,  s'est  souvenu  de  ce  p.assage  ; il  con- 
naissait Pnruviiis  aussi  bien  qu'Lnniiis . et  il  prenait  tour  à tour, 
chez  roiicle  ou  le  neveu  , d’heureuses  expressions  qu'il  employait 
avec  art.  Il  nous  re.ste  encore  de  la  tragédie  de  î^rtivius  qûH- 
qup.s  beaux  vers,  expression  des n‘pro<’bes  cnie  Télamon  adres- 
aait  à ‘Teucer,  soit  |M)iir  n'avoir  pas  empèclié  In  défaite  et  la  mort 
d'Ajax  , Suit  pour  ne  l'avoir  pas  vengé  : 

Secreiiare  alw>  le  aitsos.  ani  line  iHn  soiamina  ingredi 
Neque  iMteriiMm  ail«q>eeiuni  i»i  veritua 

Queui  .'GiaU:  esacia  iniMttras 

Siheràiu  lacerasli,  orlHo<li . exiiitcli . oeque  rralrisnecîa, 
Nrqiie  giiali  ejus  garvi , qui  libi  iii  Uilcluiu  (radilus  rvl. 

Nous  pourrltiiis  citer  encore  qiieUpies  vers  énergiques  où  est 
retracée  lu  lutte  viu'rnie  qui  s’établit  entre  Télnniun  et  Teucer, 
entre  rinflexilde  séverUé  <i(i  |M*re  cl  les  ardentes  mais  imiiilea 
aqji|>lleaiiuiis  di>  son  TiU.  Kiifin.  üés«>.spér;u}t  dn  itui  dun,  Tcurer 
to  i*ébigu:ot  luiblcmrjU  U l'exil  par  cc.Uu  g(‘U«Teusu  pensée  : 


Puiria  e^t  utiicumqiie  est  beno. 

* La  patrie  est  partout  ou  est  le  botibeur.  » lls'cn  allait  à la  re- 
cbeivliede  l.i  nouvelle  &daii>tne.  aiiue  de  relie  iVNiguaiiou cou- 
rageii.si'a  lai|m‘lle  lloint-c  . dans  i'otie  a Plancus,  a su  prêior  un 
si  toiicbaiii , un  si  «xdniirable  langage. 

Ne  qiituu.;s  pus  encoie  Tciicer,  et  suivons*le  hors  de  la  tragé- 
die de  Sopti..rle  et  de  PaciiMiis.  dans  ses  vov.igi*!,  de  |H>éte  eu 
pof-le,  |H>iir  :iiu>i  dire.  Nous  le  relrouvous  à fa  deuxièiue  scène 
du  r//é.cec  d'Liiripide  qui  aborde  m l'gyple  pour  consulter,  sur 
la  rouie  qu'il  (luit  suivre,  la  fille  de  raWieti  roi  IVotée.  Plus 
tard,  c’est  Virgile  tiiiî  nous  donnera  de  ses  nouvelles.  Si  Diduo 
sait  quelque  clio.se  du  si<‘g<*  de  Troie  ,cUe  l'a  api»ris  de  Teucer, 
gui  X'iiait  réclamer  <iuel(|uc  secours  pour  l'aider  à fonder  une 
SaUiiuino  eu  Chypre.  Liifii),  ou  volt  encore  llgurcr  ce  loTiis  dans 
luie  liagénliu  d'Altiiis,  essayaut  vaineimmt  de  sc  réuibür  à Sala- 
mine,  cl  forcé  de  pas'cr  en  I:‘<fKigne.  il  v a peu  du  persuuuages 
dont  on  puisse  aussi  lidclumcut  suivre  les  traces  daus  l'aulique 
poé^ic. 

Oiiue  l’inlérét qui  s’alf.xrbe  à ces  souvenirs,  ajoute  M.  Patin, 
ils  di  lenniiieni  plus  prérUéincni  a nos  yeux  la  pbee  iutnmé- 
iaire  qu'occupait  Paenvius , utilrc  les  grands  luudt  ies  de  la 
rèce  ut  les  laleou  originaux  qui,  plus  tard,  se  üévcloppcreut  ù 


Rome  soasriospiralioB  de  leurs  cbefs-d'oBuvre.  Hais,  aux  lUxiàaiB 
et  septième  siêtdes,  le  ihéfiire  tragique  laiÎB.,  par  l'en.pire  <m'î1 
exerçait  sur  les  esprits . par  1rs  heureuses  inoüvaiiuus  de  son  Imh 
gage par  la  uiise  eu  de  lotues  b'S  tradiliops  de  rai.tiquial 
néroiqiie,  pré  parait,  sa  os  nul  doute,  i'èrc  briUaule  et  souveraine 
de  la  likléraiure  du  sièeU*  d'AuguMe.  Pour  4es  poètes  nouveue- 
vcmis  , il  avait  lal>orieuscnieni  façonné  des  instrumenu  plw 
dociles,  plus  étendus,  plu^ilurmon^eux.  Eu  même  leuifts  il  avait 
fait  l'édticaiioo  du  public  et  popularisé  lousoee  poétiques  souve- 
nirs qu’au  siecle  suivaol  le  puèsiie  é|H(|ue , l'mle , l'élegie  re[»ro^ 
üuisireBl  encore  avec  uii  éclat,  une  originali^  et  une  peilei  ùoli 
de  sivie  inconnue  jusqu'alors  à U muse  laiino.  Mais,  ou  le  voit« 
elle  dut  plus  ü'uu  progrès  à ces  ppemien»  tragiques  dost  f'élmte 
.sonde  commentaire  et  de  naturelle  introduction  à une  couoaia- 
sauce  approl'uodie  de  la  littérature  du  siéole  d' Auguste. 

Al.  D.  . .1. 


ARCIILOLOüIE. 

Naite  du  ra;j^rl  adrevié  d’ÉffypIr,  iottt  /«  tüUe  du  27  utrit  1844, 
à èi.  It  mimuire  de  nnthrucùon  puùlitfur  par  M,  Aiiitor  L Hôte. 

Monsieur  le  ministre , 

Après  avoir  quitté  les  ruines  de  Thebes , je  me  sais  l'endii  à 
El-Kab  (lliibya  , où  j'avais  quelques  de.\sius  à reprendre , puis  A 
Eallou,  tl'oü  je  me  proposais  de  ftilre  ui  e excursion  sur  l'nucieuM 
mute  de  Ib'réuice  ; iiiaU  le  ebeik  des  Arabes  Ababdehs,  avec  (|ui 
je  devais  ui'enlciidre  pour  l'exécution  de  ce  prqjet,  élaiii  abeeut 
pour  quelques  jours,  je  continuai  jusuu'à  Syëue,  recueillant  çA 
et  là  des  matériaux  liiérogtyi  hiipies  J'ai  pris  à riiilæ  <)uelques 
eujpreiutes  d'inscriptiuiis  grecques  cl  d’inscriptioDs  démutiques 
égy|ili('Di)rs,  et  visité  dans  b inonlaguc  qui  domine  Syène.A 
l'ouest  d'Kléphantinc  • plusieurs  grottes  dont  la  luiuie  autiqiiiiA 
est  ailcsiée  par  le  style  des  ligures  sculpté^es  et  des  rares  iiiM-np- 
liuusqui  les  accompagnent  ; mais  b destruction  îles  moiiiimeitU 
est  à peu  près  cbmplètc , et  il  u’y  a plus  aucune  lumicre  hisiuri- 
qiie  à tirer  de  leurs  restes,  où  je  n'ai  nas  rencontré  un  m-uI  nom 
roval.  l^s  rarrières  île  Gebel-îjselséleb  (SiltiUs)  ont  été  bien  ex- 
plorées {mr  Clmm|Killiuu  le  jeune,  et  je  ne  m'y  stiisan  été.  coininu 
U riiihe,  comme  a Ombus,  que  pour  raviver  en  quelque  sorte  les 
souvenirs  de  mou  promicr  voyage  avec  rîllusire  savant  français; 
je  ii'y  suis  pourlaiil  pas  rosie  oisif,  car  il  y a toujours  à gbner 
|iaiini  1rs  mouumeuts  égyptiens. 

Rcveuii  a Lufoit , i'eulimtai  les  uégocialioas  avec  les  AtaU’s  et 
leureb  ik,  (]ui  devaicutme  fournir  des  ohauicaux  f*nur  te  voyagt 
du  desert  ; muU  je  trouvai  des  gcus  udlumenl  cupidex,.  et  je  re- 
conmis  dus  coairadicliuus  si  évidenU's  daus  les  rrnseigiiemrnu 
qu'ils  me  dourmirut  sur  b rouie  à suivre,  que  j'en  conçus  d'm 
boni  drs  doutes  sur  leurs  bonnes  intentions.  Il  n'v  avait  d .'lilleurB 
à Ldfoii  aucun  agent  de  ruiilorité  qui  fût  témoin  de  rarnutgrineat 
et  mu  |>rutégrài  au  besoin.  KiiGii , le  jour  du  départ,  tis  anse- 
uèmil  deux  cliunicatix  au  lieu  de  ciuq  jugés  iRdiftiH>ii*abl«*s,  e| 
payes  d'avance  » ils  me  iironieualehl  il‘aim*oer  tes  mitres  le 
Iciidemaiu  ; mais  celle  proAtesse  imytsougère , et  des  coiaeesa- 
liuits  à {tact  dont  riuleutiou  me  piuxil  douteuse,  me  dètermiuA- 
reiit-,  non  saus  regret , a rompre  te  marché.  Je  dois  n oiitrr  que 
j'eus  quelque  |)cii>e  a me  faire  rendre  l'argeui  déboursé , (.uit  est 
gr.iud  riiez  eux  ratlrailde  b povsession. 

Je  descendis  a Tlicbcs,el  de  la  a yéneli , d’où  je  me  proposais 
d'explorer  la  route  du  ib'serl  de  Qosseir.  Je  m'absliendni , imiu- 
sieur  le  ministre,  de  tout  détail  sur  les  ciironslances :iere>soiros 
lie  ce  vov.nge  et  sur  b'.s  incidents  a(iieuë.s  par  b cu|M dite  des  Ara- 
bes ; il  sul’ül  de  ilire  que  je  restai  onze  jours  eu  cImmimii,  qu’il 
me  fallut  aller  jusqii’a  yosscir.  bien  que  ce  ne  lût  pas  d aliord 
1111. n iiilrulioii , et  que  je  revii.s  à (Joneh  , sucuomiiaut  a la  laiiuue, 
a b faim  et  a la  soif.  J’iqqiris  ainsi  qu'un  premier  voyage  nu  dé- 
sert doit  èlra  toujours  uue  école  pour  celui  qui  l’riilivprcoJ, 
quelle  que  soit  d iiilleur.'i  son  cxjvéneuce  du  |wys  et  de  ses  babi- 
lauts. 

Aux  deux  tiers  environ  de  b route  de  Qéneb  à ^Jussi-ir.  ou 
trouve  le  puits  de  rilanunaniâl,  situé  nu  milieu  «lu  rlmmin  et  ntt 
« unlro  d'un  rarrefiHir  formé  |^ar  deux  vallée»  <iui  se  «Totsent  ; lU 
tous  coté»  s’elèvcul  les  soiumuls  noinUrcs  «le  montagnes  basaUi- 
! «juej»,  ressemblaul  a des  amas  «le  « bai  btm.  1>0  puits  «'si  i'(‘m:M  quâ- 
ble  par  sa  prufo:i«leui*  et  par  sa  coaslrticlion  analogue  a celle  iltt 
puits  du  Joseph , à b rll.idelle  du  Caire  j on  y des-  eml  par  un 
csi  alier  qui  l enveloppe  en  spirale  et  qti'écbirenl  des  jours  pris 
sur  lu  puits  inénie.  I.a  niarg«*lle  , qui  a 25  pieds  au  iimiiu*  «le  *)ù^ 
mètre , est  presque  à fleur  du  sol,  et  environnée  d un  dallage  un 


— 336  ^ 


l'on  remarque  plusieurs  (‘ercneils  et  couvercles  de  momies , ébau- 
chés et  anciennenjenl  abandonnés  par  les  Egyptiens  qui  exploi- 
taient les  carrières  voisines  (i).  La  coosiruction  de  ce  puits  sem- 
ble mo<ierne , à voir  sa  parfaite  inté{;riié  ; mais  le  cfimat  et  le  peu 
de  fréouentation  du  lieu  expliquent  celle  conservation,  et  un  pas- 
sage de  Strabon  autorise  à attribuer  cette  construction  aux 
Grecs. 

C'est  à l'est  et  à mi-chemin  environ  du  puits  d'IIammamât  et  du 
lieu  nommé  FoakhvT  qu'on  rencontre,  de  chaque  côté  de  la  route, 
les  rochers  autrefois  exploités  cl  sur  lesquels  sc  voient  les  nom- 
breux ex  voio  et  inscriptions  signalés  par  les  voyaceiirs.  Les  tra- 
ces d'exploitation  reparaissent  ensuite  par  intervalles,  mais  sans 
inscriptions , jusqu'à  Foakhyr,  où  la  variété  des  roches  ofTi  il  aux 
anciens  un  choix  de  matéiiaux  dont  ils  surent  pro6ier.  On  y voit, 
amoncelés  de  chaqnc  côté  de  la  route,  des  morceaux  travaillés  et 
brisés,  des  fragments  de  pièces  manquées,  en  granit  de  toutes 
nuances  et  variétés,  en  basalte-serpentine  gris  cl  vert , cl  des  ro- 
ches d'une  brèche  verte  remarquable  par  sa  belle  couleur  et  par 
la  variété  de  grosseur  des  cailloux  do  même  nature  oui  In  compo- 
sent; les  plus  gros  galets  atteignent  jusqu'à  deux  u('‘cimé(ros  de 
diamètre. 

Cette  partie  du  désert  dut  avoir  jadis  une  population  assez 
nombreuse , à en  juger  par  la  réunion  des  huiles  en  pierres  qui 
servaient  d’habitation  aux  ouvriers.  Il  v a de  ce  côté  aussi  un  petit 
temple  construit  sous  le  règne  de  Piüléinéc-Evergèie. 

Quant  au  vieux  Qosséir,  le  Mvos-Hormos  des  géographes . on 
n'y  voit  que  des  masures  et  dos  décombres  insigniliauts.  Le  point 
le  plus  intéressant  de  la  vallée  est  celui  où  sc  trouvent  les  ex-voto 
et  inscriptions  gravées  soccossivemenl  par  les  Egyptiens  dès  la 
plus  haute  nmiciiiilé  , et  par  les  Grecs  qui  expIoilèmU  égalemcnl 
ces  carrières.  J ai  réuni , tant  en  copies  qu'eu  empreintes , la  col- 
lection à peu  près  complète  de  ces  tableaux  et  inscriptions  dont 
plusieurs  appartiennent  aux  vieux  rois  nmériours  à la  seizième 
dynastie. 

Telle  est  la  légende  d'Apappus.  accompagnée,  dans  une  de  ces 
inscriptions,  d'un  prénom  qu'on  avait,  je  erub,  jiisqii’ici  nipporié 
à iiQ  siiccesseui'  ou  prédécesseur,  mais  qui  me  ])nrait  évidemment 
appartenir  à Apappus;  car  le  nom  précédé  de  i'aboilic,  le  nom 
propre  accompagné  du  titre  de  fiii  du  xoleil , et  enfiii  la  bannière 
lormce  des  mêmes  éléments  que  le  prénom  , se  trouvent  compris 
dans  un  encadrement  coimmin.  Loü  nkêmus  nom  et  f>rénom  se  rea- 
contrent  aussi  dans  un  des  tombeaux  du  Qasr  S-^nyàd.  D'ailleurs 
Je  successeur  d'Apappus  nous  est  déjà  connu  par  la  table  de  Kar- 
nac , et  une  des  inscriptions  voisines  de  celle  dont  il  est  ici  ques- 
tion donne  à la  fois  le  nom  de  ce  successeur  /Icmcmn  ou  .Verenré, 
et  sa  bannière  qui  diffère  essenliellcmcDl  de  l'auirc  ; enliii , l'un 
des  tombeaux  déjà  cités  de  Qasr-Ssayàd  nous  montre  le  prénoni 
d'Apappus  suivi  immédiatement  de  Mérenré.  Si  donc  , comme  je 
n'en  uoutc  pas,  le  prénom  ilémni  ou  Mdré  apjxinient  au  nom 
propre  d’Apappus,  nous  avons  dans  une  inscription  voisine  une 
date  de  l’an  WIII’’  du  règne  de  ce  Pharaon.  En  dessous  de  cette 
dernière  inscription  il  y en  a une  aiitrt^  petite  renfermant  le  car- 
touche nom  propre  d'un  roi  que  j’avais  inutilement  clierchc  dans 
HD  des  tombeaux  de  Snkkarali , cl  dont  il  est  parlé  dans  ma  lettre 
à M.  Lelroiine,  datée  des  Pyramides.  Ce  nom,  composé  des 
uatre  signes  ASSA , au  lieu  des  trois  ASS  donnés  dans  l'ouvrage 
c M.  Rosellini,  lève  les  doutes  (fui  pouvaienl  rester  à cc  sujet. 

Un  tableau  d’adoration  accompgné  de  deux  grandes  inscrip- 
tions avec  date,  de  l'an  2*  appartient  à un  autre  Pharaon  .Mau- 
toiiôtph,  qu'il  faut  également  placer  dans  l'une  des  dynasties  :ui- 
lérieiircs  u la  seizième;  ce  qui  me  pardi  ici  venir  à l'appui  de 
celte  opiuion , c'est  la  réunion  sur  le  même  point  de  plusieurs  lé- 
gendes appartenant  toutes  à des  rois  de  ccitc  période  très  an- 
cienne; il  est  à remarquer  que  les  diverses  mscrinliutis  duut  il 
s'agit  indi()iien(  (Kir  leur  position  même  une  sorte  de  eourorniité 
avec  l'ordre  chronologique;  et  cette  indit-aiion  est  coiinrmée  non 
seulement  p.*)r  le  voisinage  d'une  inscription  d’.Apapftiis , mais  par 
le  contact  immé<liiii  d'une  antre  légende  royale,  iloni  le  prénom 
figure  aussi  dans  la  table  de  K.irnac,  Ce  prénom  répond  nu  n^  52 
de  l'ouvrage  de  >1.  HuselÜni,  et  la  légende  se  complète  ici  par  le 
nom  propre  qui  était , je  crois , inconnu.  Tout  près  de  là  est  une 
autre  inscription  reufermam  un  nom  propre  et  un  prénom  au  roi 
Améiiemlié  1"'  de  la  seizième  dyuasiie.  Ça  et  la  paraissent  d'au- 
tres inscripiiuns  de  rois  moins  anciens,  tels  que  Ménephtal  1"'^  cl  II. 
plusieurs  llüamsé's,  Neclnnebe  ; on  peut  mettre  parmi  les  plus 
nombreuses  celles  de  Psammétik,  qui  nous  indiquent  en  o ême 
temp>  le  li(Mi  d'extnirliun  des  caisses  de  momies  et  aiilr*'  ou- 
vrages CH  bas:dte,  exécuié's  sous  sou  t ègiie  cl  trouvi^  en  si  grand 
nombre  dans  la  nécro|K>le  de  Memphis. 


(I)  l.e  nom  d'Hanmiamâl , tes  bains,  éiiil  avoir  été  donné  à ce  lieu 
tes  Arabrs,  qui  prirent  pour  des  baignoires  les  cuves  funémircs. 


Une  adoration  au  nom  de  Méneplilat  W a été  gravée  en  $nr- 
rharge  après  martelage , sur  la  légende  du  roi  Bakhnan  de  Psi* 
naula;  on  reronnalt  distinctement  le  disqae  et  les  rayons  terminé 
pai  des  mains.  Enfin,  à quelque  distance  plus  nu  nord,  vers  le 
puits  d'IIammamât,  il  y a deux  on  trois  antres  inscriptions,  parmi 
lesquelles  on  remarqué  les  noms  de  Xerxès  et  de  Darius. 

Au  surplus,  des  inductions  et  des  faits  divers  doivent  ressortir 
de  l'étude  plus  approfondie  et  de  la  comparaison  de  ces  doen* 
ments  avec  les  monuments  contemporains  qui  se  trouvent  soit 
dans  la  vallée  du  Nil,  soit  dans  les  cullcctiotis  d'Europe. 

Les  hommages  religieux  ^'adressent,  pour  la  plupart,  à la 
grande  divinité  de  Tlièbes,  Ammon-Génératcur,  que  les  inscrip- 
tions grecques  nomment  Pan.  Quant  à ces  dernières,  elles  sont 
nombreuses,  mais  ne  consistent,  pour  la  plupart,  qu'en  un  simple 
acte  d'adoration  prosajnema  suiw  du  nom  de  l'individu.  Êne  seule 
de  ces  inscriptions  [bien  que  je  les  aie  recueillies  toutes)  m'a 
paru  ioiéressanip;  elle  a été  gravée  pendant  le  règne  de  Tibère, 
sur  l'encadremeDl  d'une  cliaf^lle  mouolilhe  restée  en  ébauche. 

Ilevenii  à Qéneli,  et  cédant  au  regret  de  n'avoir  pu  explorer 
l'ancienne  route  do  Bérénice , je  me  déterminai  à remonier  le  Nil 
et  a tenter  de  nouveau  cette  excursion , sous  la  protection  du  gou- 
verneur de  la  provinre,  à qui  j’avais  fait  part  de  mon  désir.  J'ob- 
tins, en  effet , une  lettre  de  recommandation  pour  le  cheik  des 
Ababdélis  de  llcdesyéli,  vis-à-vis  d'Edfou . cl  cette  luis  lu  négo- 
ciation réussit  ; mais  je  dois  dire,  pour  b gouverne  des  voyageurs, 
que  je  n'y  gagnai  Heu  , et  que  la  recommandation  de  1 autorité 
supérieure  et  l'escorte  d'un  cheik  équivalent,  à peu  de  chose  près, 
à une  attaque  dans  le  désert;  il  faut  de  toute  façon  payer  très 
cher  ces  voyages , où  l'on  est  à la  merci  d'une  tribu  respectant 
à peine  raùioriic  du  pacha. 

Je  me  serais , du  reste , plus  facilemeitl  consolé  des  contrariétés 
et  des  fatigues  de  cette  longue  excursion  , qui  ni'a  tenu  dix-sept 
jours  en  marche,  si  le  résultat  eOl répondu  a mon  espoir  de  trou- 
ver , pour  le  moins,  les  munnmenls  indiqu  'S  sur  les  cartes  ; mais 
je  dois  dire,  à mon  grand  regn-t.  que  dans  tout  le  chemin  |>ar- 
courii  sur  celte  longue  roule  <|ui  d'Edfou  menait  à Bérénice,  je 
Il 'ni  trouvé  qu'un  seul  muniinieol  égyptien  , et  eoi'orc  sa  position 
à une  journée  du  Ntl  m'cùi-ello  (termis  d'y  aller  et  d'en  revenir 
en  trois  jours.  Mais  les  cartes  annoncent,  à deux  journées  plus 
loin  , une  longue  suite  de  rochers  portant  des  inscrifuions  hiéro- 
glyphiques ; lie  (Jutiianl  pas  de  leur  cxactUtido  , j'ulbi  jiou^u'au 
poitil  indiqué;  Je  ne  vis  rien  , et  je  continuai,  clierchaul  toujours, 
jusqu'aux  monts  /abarah  , où  je  ne  trouvai  autre  chose  que  les 
anciennes  mines  d'émeraudes. 

Ces  mines  successivement  exploit  ées  cl  abaniiounées  par  les 
Egyptiens,  les  Grecs,  les  klialifs,  et  en  dernier  lieu  par  Mehemet- 
Ali,  ii’unl  jamais  produit  d'rmeraudes  de  quelque  valeur.  Aii- 
juurd'liui  l'on  y trouverait  à |>einc  , en  fouillaiit  les  veino.s  de 
micaschiste  et  de  quartz  qui  luiseneiit  de  gangue,  i| uriques  p.ir- 
celles  de  priiuule  sans  éclat  ni  transparence. 

De  Gebbrl  /abarah  , j'allai  enroi*e  une  journée  plu.s  loin  jus- 
qu'à Sckèt.  Il  y a ta  aussi  des  mines  «l'émerauiles  donl  l'rtplot- 
lalioii  parait  avoir  eu  qitel<|iie  activité  du  temps  des  Grecs.  Ils  ont 
laissé  sur  ce  point  deux  |n-liis  S|K'0S  ébatichés  dans  le  lui  et  un 
assez  grand  nombre  de  maisons  bâties  avec  régularité,  quoique 
Siins  cinienl.  Les  auteurs  des  cartes  que  j'avais  sous  les  yeux  se 
sont  copiés  les  uns  les  autres;  ils  ont  lait  Je  ce  lieu,  en  l’appelant 
Sekêi-ilendor-el-Kebir  (nom  inconnu  aux  Arabes),  une  grande 
ville  ruinée;  et  cela  u'e:4  pas  plus  vrai  que  les  prétendues  in- 
smptiuus  liiérciglyphiques.  Ou  volt . ü est  vrai . en  quelques  en- 
droits, des  images  de  barques  ou  de  chameaux  grossièrement 
tracées  sur  des  roches  , mais  cc  ii'esi  pas  la  re  fpi'on  appelle  des 
inscriptiuiis,  et  je  dois  même  ajouter  qu'à  partir  d'une  journée  et 
demie  du  Nil,  les  roelicrs  ne  présentent  plus  aucune  .*^urfacc  qui 
(kenueiie  d'y  rien  graver,  leur  compusiMun  ii'olfianl  que  dosma- 
lériaux  divisés  et  tomb.nni  en  déco>ii|>ositiuii. 

Les  deux  sjM^üS  de  Sekèi  sont  d'un  style  dorique  mélangé  et 
sans  caractère;  le  premier  eoii>isie  en  iiii  Vesiibiile  et  un  iKUliquc 
au  foiiil  duquel  il  y a (rois  portes  qui  devaient  mener  au  ^inc- 
inaire.  Cette  dernière  partie  n'a  pas  été  achevée.  La  deuxième 
spéos  avait  une  façade  ornée  de  pilastres  doriques  surnionté'S  de 
rrouions  ou  tympans  cintrés  ; le  milieu  du  fronton  est  occupé  par 
le  giot>e  avec  deux  simuberes  d’unEus.  Celle  chapelle  avait  lieux 
portes  en  façade  sur  le  bandeau  desquelles  j’ai  copié  des  restes 
d'iiiscri|>!ions  grecques  dont  je  donne  commuuicajiun  a M.  Lc- 
tronne.  Voila  tout  cc  que  j’ai  trouvé  d'antique  sur  ce  point,  et 
ce  ii’esl  pa.s  sans  un  vil  regret  que.  revenant  ^ll^  mes  pas,  je  son- 
ge.'Ms  u tout  ce  que  j'avais  bit  de  chemin  cl  a ce  <|ui  me  restait  à 
faire  pour  un  aussi  faible  résultat  ; du  inuins  on  iiC  m'accuscra  pas 
de  mauvaise  vüloolé. 

Le  petiltemple  égyptien  qu’on  rencontre  à une  journée  du  Nil 
estsiiué  dans  une  partie  de  la  vallée  numim'C  Oiiady-el'Kénèysseh 
(Vu  raltcc  du  I'ci?ip/c)  ; il  a été  partie  creusé  dans  le  roc,  partie 
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ronsinilt  en  piorrcs  de  mille  et  entièrement  décorë  tous  le  règne  ! 
de  Mènepbtiih  I"'.  Il  &c  compose  d’un  portimic  soutenu  pnr  qiinire 
colounes  et  d'un  naos  à miulre  piliers,  au  fond  duquel  il  y a trois 
sanctuaires  ou  cliapellcs  de  Iront , ayant  chacune  trois  statues  ; 
CCS  figures,  sculptées  en  ronde  bosse,  de  grandeur  naturelle  et 
assises,  représentent  les  personnages  des  trois  triades  qu'il  est 
difficile  de  reconnaUre,  à cause  de  leur  mutilation  ; mais  les  bas- 
reliefs  coloriés  qui  ornent  le  naos  peuvent  suppléer  à celte  la- 
cune ; les  dieux  qu'on  y a représentés  sont  : Ammon  ra  et  Am- 
mon-Générateiir,  Tsis  qualifiée  divine  mère ^ reefrice  de  tout  Ict 
dicuar,  Phré,  Osiris,  Isis  sous  une  antre  forme,  Phtah  et  Pnscbt. 
J'ai  copié  la  décoration  presque  entière  de  rei  édifice,  dont  les 
srulptiiroset  les  couleurs  sont  bien  conservées.  Tne  grande  in- 
scription hiéroglyphique  en  quatorze  colonnes  commence  par  une 
date  de  l'un  9,  le  tO  d'F.piphi,  du  règne  de  Méoephtab  1*^.  Cette 
date  répond  npproximativciuent  à ran  16T20  avant  l’èrc  chré- 
lienne. 

I.OS  parois  latérales  sont  ornées  chacune  d’un  grand  bas-relief 
qui  représente  le  roi  fmpfinnl  de  la  massue  des  groupes  de  cap- 
tifs de  races  africaine  et  asiatique.  1.es  noms  de  cos  peuples  sont 
inscrits  dans  des  cartouches  minelés  surmontés  des  bustes  de 
captifs  niiarliés  par  le  cou  et  conduits  par  les  dieux  Ammon-rn 
et  Phré.  On  remarque  ici  le  cartouche  nom  propre  de  MénephUili, 
rintégritc  de  cette  ligure  singulière  du  dieu  lioré  ou  Scih , à bec 
crochu  et  longues  oreilles,  qui  so  trouve  martelé  dans  presque 
tontes  les  légendes  de  ce  Pnaraon.  La  cause  de  ce  martelage 
n'est  pas  encore  expliquée  ; peut-être  n’eul-il  lieu  qu'à  la  mort  du 
roi,  lorsque  b figure  u Osiris  remplaça  celle  de  ce  dieu  bizarre, 
pour  donner  au  tléfunt  le  nom  d'Ch  siRF.i , l'Osmcn.  Les  cartou- 
ches du  petit  temple  d’Ouady-el-Kéiiéysséb  furent  probablement 
oubliés  alors. 

QueUjues  inscriptions  gravées  sur  les  murs  cl  sur  une  colonne 
du  portique  donnent  les  noms  de  plusieurs  voyageurs  et  d'un  as- 
sez grand  nombre  de  militaires  aitarlics  à la  station  ; mais  j’ai 
imiuleineot  ihrrché  parmi  les  blocs  de  pierre  qui  gisent  sur  le 
sol,  Cl  que  j’ai  retournés  en  tous  sens,  une  autre  inscription  grec- 
que relative  à la  reine  Arsîiioé  Philadelplic  , et  signalée  p.ir 
H.  Wilkinson.  Je  n'ai  ps  trouvé  non  plus  à la  nreuiière  .•îUaion  la 
plus  voisine  du  rvil  les  restes  d’une  légende  u'Amonluukh,  frère 
supposé  d’Aménophis  Memnon;  mais  celle  inscripiiun  n’est  d'au- 
cun iiuéréi,  au  dire  même  du  docie  voyageur. 

Un  pas.<uige  de  Slrabon,  qui  établit  un  parallèle  entre  .Myos- 
Hormus  et  Bérénice,  trime  pm  i,  et  entre  Coplosrl  .^potlunopolis. 
dcl'auire,  a paru  obscur;  un  l'explique  en  admettant  que  le 
géogniphe  a confondu  M)  Apollonopolis,  la  petite  ville  de  ce 
nom  12  ) située  a peu  de  distance  de  Cuptos,  avec  Apollonopolis  lu 
granue.  Le  bourg  de  Coiiiru-Aponoiiu.s,  situé  sur  la  rive  ilroîle, 
était  en  effet  le  pint  de  départ  de  la  route  de  Bérénice,  à la- 

uelle  s’embninchail.  dans  le  désert,  l’autre  route  venant  de 

opios. 

Kevenu  à Etifou,  je  retlcsrcndis  jusqu’à  Thèbes,  où  je  ne  m'ar- 
rêtai que  peu  de  jours  , malgré  mon  d^sir  d'ajouter  queli|ucs 
notes  encore  à ce  (|iie  je  possétJais  déjà.  L’intérieur  du  palais  de 
Lüuqsor,  décoré  sons  le  règne  d’Ainéiiophis  Memnon,  eiu  mérité 
li’êire  tiossiné  en  entier.  J'aiin#is  un  moins  d<'‘^i^é  prendre  copie 
des  bas-reliefs  qui  ornent  lu  salle  d'accofichoment;  mais  , forcé 
d'y  renoncer  a cause  du  terme  assigné  à mon  voyage,  j'ai  dû  me 
borner  u un  examen  aitenlif  des  scènes  qui  ornent  cette  pièce  in- 
téressante. Une  ot^rvaiion  m’a  frappée,  parce  qu'elle  rétablit 
d'abord  raulurité  de  Champollion,  et  qu'elle  s’oppose  à une  eou- 
jectiirc  d’ailleurs  ingénieuse  Je  M.  WilKinson.  Il  s agit  des  scènes 
où  le  jeune  Aménophis  parait  suivi  d'un  autre  enfant,  que  le  sa- 
vant anglais  croit  cire  son  frère  Amon-I-uuonkh . Danaii.s.  Mais, 
d'une  part,  ce  deuxième  enfant  représente,  comme  l’a  écrit 
Cbumpullion,  le  dieu  Ibirklia;  d'un  auire  c6lé,  cette  double 
image  ue  se  rapporte  qu'au  seul  Aménophis,  comme  le  prouve  un 
des  bas-reliefs  de  la  niême  salle,  où  le  premier  cnfnm  sc  montre 
avec  son  carloiiche  nom  |>ropre,  et  le  deuxieme  ayant  sur  sa  tête 
la  bannière  royale,  insigue  qui  parait,  ainsi  placé,  caractériser 
l'être  inielkclucl,  le  génie  du  loi,  .son  férouer,  selon  le  langage 
asiatique  (3). 

La  même  pariicuiariié  se  montre  dans  le  tombeau  d’Aménophis 
et  ailleurs.  Li  supposition  que  le  nom  d'Amon-l-ouonkli  avait  pu 
figurer  parmi  les  cartuiirhes  qui  sc  présentent  dans  la  salle  d’nc- 
roiirhement,  vient  de  ce  que  plusiciii’S  légendes  ont  été  martelées 
à la  suite  du  groupe  .-(mon.  par  lequel  elles  commearenl  ; mais  en 
examinant  avec  attention  une  de  ces  lé'gcndes  .sculptées  sur  l'aba- 
que d'une  des  colonucs,  on  reconnait  à irnvers  le  martelage  un 


(1)  Voyez  livre  17  de  U Iraduciioo  française,  note 2,  |Mge420. 

(2)  Aujourtl'liui  Qods. 

(3)  Voyez  met  lelires  de  1838,  1839. 


certain  nombre  de  signes  qui  complètent  le  litre  Aiion-ra-lfail 
aimé  d Anion-rn.  D'ailleurs,  un  faitc^ui  doit  détruire  toute  snp- 
imsition  de  rralernilé  entre  Aménophis  et  Amon-t-ooùnkh,  c’est 
la  présence  du  cartouche  de  ce  dernier  dans  les  matériaux  d’un 
pylône  de  Karnac,  qui  fut  construit  avant  l’époque  d'AménophU, 
d où  résulte  la  ceniiude  qu’Amon  t-ouônkh  régna  non-seulement 
avant  Hemnon,  mais,  selon  toute  probabilité , avant  même  l'inva- 
sion des  pasteurs  de  la  dix-septième  dynastie. 

Il  existe  sur  la  rive  gauche,  parmi  lés  tombeaux  situés  derrière 
le  Memnonium,  uo  petit  hypogée  décoré  sous  le  règne  de  ce  même 
Pharaon  Amon-t~ouônkh , ce  qui,  par  la  seule  antiquité,  suffirait 
pour  le  rendre  intéressant.  J'ai  eu  pré^^édemment  occasion  de  le 
citer  pour  une  forme  du  costume  égyptien,  propre  aux  époques 
très  anciennra  et  analogue  à celle  des  sculptures  de  Psioaiila; 
mais  ce  tombeau  n’est  pas  moins  curieux  par  le  mérite  et  le  sujet 
des  peintures  dont  il  est  orné.  On  y remarque,  entre  autres  parli- 
cularité.s,  le  cortège  d’une  principe  cihiopienne,  montée  sur  an 
char  traîné  par  des  bœuls,  oml)nigée  d'un  parasol  « et  suivie  de 
prisonniers  noirs  portant  des  tributs  et  conduisant  des  animaux 
sauvages  : la  girafe  est  du  uombre.  Dans  une  autre  partie  du 
tombeau  figurent  des  prisonniers  de  race  asiatique;  ils  sont  carac- 
térisés par  les  traits  cl  la  couleur  du  visage,  la  coupe  de  leur 
barbe,  fa  coiffure  par  mèches  lomlianl  sur  les  è|>aules  et  un  riche 
costume.  Enfin,  des  scènes  diverses  et  également  intéressantes  se 
montrent  encore  dans  ce  tombeau,  qui  anpartenaii  à un  prince 
royal  d’Ethiopie,  attaché  comme  srriic  atklophorc  à la  personne 
du  roi. 

J'ai  fait  dans  ce  monument  un  choix  de  sujets  dont  je  rapporte 
des  dessins  et  des  calques  : pour  avoir  tout,  il  m'eôt  fallu  plus 
d'un  mois,  ce  qui  était  devenu  impossible. 

Je  m'étais  proposé,  en  quittant  les  ruines  de  Thèbes,  de  des- 
cendre direciemcui  à Sioiii,  d’où  je  serais  allé,  par  la  roule  ordi- 
naire à l'oasis  d'El-Kliarglié  : mais  deux  circonstances  également 
contrariantes  ont  mis  obstacle  à ce  projet.  La  première  consé- 
quence de  mon  coûteux  voyage  aux  mines  d’émeraudes  a été  de 
me  trouver  presque  sans  argent  à Qéneli  et  de  ne  pouvoir  obtenir 
de  nuire  agent  consulaire  qu'il  nrcscoinpiàt,  même  stirgtiges,  uo 
objet  payable  au  Caire.  Je  ne  trouvai  celle  facilité  qu'à  Sioui; 
mais  là  aussi  j'.')|)pris  que  M.  ilcim  , gouverneur  de  l’oasis,  qui 
avait  promis  Je  me  rendre  ce  vovage  Mlrei  agréable,  éiall  resté 
au  Caire  à cause  dos  événemenis;  CDiume  d'ailh'urs  In  population 
ÏÏc  ta  haute  Egypte  se  motilmil  assez  mat  disposée  pour  les  Kiiro- 
péens.  j'avais  lieu  de  craindre  que  le  voyage  do  l'oasis  ne  m’olfrit 
jihis  de  dangers  encore  ; j’v  renonçai  et  deseendis  jusqii'aii  village 
d’Il.-tdjy-Kandyl,  où  précédemmenl  les  menaces  des  rellûhs  m'a- 
vaient fait  sus|>cn(ire  rachè\emeiii  de  qtieltpics  dessins.  Celfc 
fois  c’était  iiis  encore  ; je  trouv.ni  une  |)upulaliun  en  pleine  révolte 
et  armée,  des  gensaiidacieiix,  qui  inc  menaeèreiil  non  seulement 
de  pillage,  mais  de  mort,  si  je  m'avisais  d'aller  aux  momimeuts. 
Un  eummeiiccmeut  il'agression  et  la  réalité  du  danger  me  déter- 
minèrent à prendre  le  large,  et  je  dus,  à cause  de  la  pcj«ie  qui 
sévissait  à Melluouy,  passera  toutes  rames  entre  deux  fléaux  éga- 
lement redoutables.  IvC  lendemain,  une  autre  uUaque  de  nuit  et 
une  grêle  de  pierres  me  chussèrent  des  niines  do  Koûra-el-Ali- 
mar,  oti  je  m'étais  arrêté.  Je  dus  revenir  au  Caire,  où  je  trouvai 
aussi  la  peste. 

Enlin,  monsieur  le  ministre,  je  ne  crois  pas  devoir  céder  aux 
obstacles  qui  semblent  se  multiplier  à me.surc  que  j’avance  dans 
ma  lAclic;  et,  résolu  de  l’accomplir  autant  que  possible,  je 
compte  repartir  sous  peu  de  jours  et  pouvoir  en  finir  avec  les 
nioimments  d’Hady-Kandy] , au  mojen  d'une  esciH'le  suffisante 
prise  à mes  frais  à Mellautiv.  Je  visiterai  quelques  autres  lieux 
plus  ou  moins  éloignés  du  Caire,  et  j'espère,  en  tous  cas,  être  de 
retour  dans  cette  ville  pour  le  milieu  ou  la  fin  de  juin. 

Agréez,  monsieur  le  ministre,  l'hommage  de  mes  seotimenis 
respectueux  et  dévoués.  K.  L’IIôtk. 


DIBLIOGIIAPIIIE; 

TIADUCTIOX  NOUVELLE  DE  PINDARE,  PAR  M.  COLIN. 

Celle  traduction,  dont  nous  avons  annoncé  le  Discours  prélimi- 
naire, vient  de  paraître.  Pour  la  (première  fois  Pindarcesi  traduit 
en  entier  dans  notre  langue,  pui^ulle  , avec  les  O/ympiquet,  les 
Pylhiquet , les  AVmècrmez  et  les  Jtinmiquct , ce  volume  coiilieot 
eneorc  les  fragmenu.  Les  tnidiictions  surannées  de  Piiidare  ne 
suffisaient  point  à l'intelligence  d'un  poète  alors  mal  étudié  : de 
nos  jours  ou  poiiviiit  reprendre  ce  travail  avec  plus  de  fruit; 
Jl.  Colio  a doue  rendu  un  véritable  service  aux  amis  des  lettres 
grecques.  Des  arguments  placés  au  commencement  de  cliaqnc 
ode  en  expliquent  le  sujet  cl  le  plan.  Des  notes  éclaircissent  les 
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loire.  Le  traduelion  est  fuiie  dau»  iii>e  vee  ey.s4êmau(|iie,  celle 
d'une  ri|;<Hireuse  (idénié.  Oueiquefois , et  vuluiiieireraeni,  [’uu- 
te<ir  |K)us><e  à l'excès  son  jirupre  sysu'nie,  quand  il  seailfe  au 
iour  ((rec  le  géuie  de  nuire  langue  : 'mais  il  «e  faut  pas  oublier  ce 
qui  est  rinteiiûuo  de  ce  livre  : la  truducliuo  ne  duoae  tpie  le 
corps  de  Piudane,  le  fiiscours  prëUaiiiuiire  en  doiiue  l'esprit. 

doue  pensée  parnil  daus  quelques  lignes  .placées  à la  îto  de 
fourrage  ei  que  le  seoiimeiu  le  plus  bouurable  a diriées  : «Ce 
livre  n'esi  destiné  ni  au»  butnmes  du  iiiunde,  il  est  trop  grave  ; ui 
aux  liiiërateun»  qui  i»e  connaisseiu  |i06  les  langues  am  ieoues,  il 
est  trop  classique  ; ui  aux  véritables  helléuibtes,  il  est  au  dessous 
d eux  ; ni  aux  élèves  des  écoles  secondaires,  ils  ne  sout  pas  assex 
Avancé;  ai  aux  xelés  auditeurs  des  cours  publics  de  la  capitale 
ou  des  grandes  cités  de  la  France,  le  patronage  de  sa^auis  pro* 
fesseors  ne  leur  manque  pas  pour  diriger  leurs  études,  et  dos  le- 
vons snimees  sont  «uille  luis  préférables  à la  leure  morte  d’un 
m-ociuvo.  Mats  si  en  province , dbus  Ixraucoup  de  villes,  au  fund 
de  peosiuooubs  obscuis . d’éubliosiMueiils  coumuiuaiix  en  ruûiea 
ot  même'  de  collèges  rt»yaux  saus  bibliotliéques,  de  nobles  jeitnes 
gens,  pauvres  couiuu-  je  l'ai  été  , déluisM^  comme  je  j‘;ù  été.,  e^ 
qui  cependant  n venl  iiu  aveuir  iitetlUMir,  trouveui  dans  c«  livre 
iMie  courte  et  austère  imliaiiuu  u 1 iuielligeiice  de  Pindarc,  je  serai 
content.  * 

y b. 


DOCUMEXTS. 

L'après  la  loi  du  -1  juillet  1837,  qui  îiumlit , dans  les  actes  pu- 
blics , toutes  démimiiuitlutis  de  poids  et  mesures  autres  que  celles 
du  système  métrique,  les  niéilecius  ue  i^ieuveiit  plus  se  servir, 
dans  leurs  prescriptions  médicales,  ni  les  pharmaciens  dans  leurs 
préparations  phanuacetiliqties , des  .tiu  iennes  dénominations, 
te  lles  qu  elles  étaient  indiquées  au  Codex.  Mais  cette  disposition 
est  loin  d'clre  exécutée  d'une  maoière  générale;  dans  be.iiiroiip 
de  déparientems,  des  médecins  cl  surtout  des  ofBciers  de  santé 
ConliuupQl  de  formuler  leurs  ordciunariers  d après  les  divisions 
de  rancienue  livre,  que  les  pharinacieus  sont  oLligés  de  traduire 
en  gramines  cl  en  ccniigraiiimes. 

Oii  coil)|in‘M<i  l;i  |ierUirbati<»n  qu'n  dO  apporter,  dans  I;i  prj- 
ti(|ue  de  la  médecine,  l:i  lui  ipii  a modifié  le  dosage  des  nuMlitM- 
meiils;eiron  ne  peut  songer  sans  erfroi  aux  malheurs  qu'elle 
puuirait  cnlruluer,  si  les  |.ralic'u‘us  n apimrtatenl  lias  la  plus 
grande  aUeutiou  daus  la  sllb^lilutiuu  des  poids  métriques  aux 
poids  anciens,  siitlotil  lur>qti’il  s’agit  tie  l'emploi  de  suli&lnuces 
vénéneuses.  De  graves  accidents,  n’sultant  d'erreurs  iiivulou' 
taircb,  et  occasionné^  jnir  le  maiHpie  d'uniformité  entre  les  près* 
cri|Uiuusdcs  mérleciiis  et  les  préparations  elfeeUiées  par  les  phar- 
maciens , ayant  été  signalés,  M.  le  iiiimslre  de  1 instrueiiun 
publique,  pour  prévemr  les  d.iiiget  s auxquels  ht  stmié  piddnpie 
était  yiasl  expostV- , vient  de  recommander  à MM.  les  préfets  des  | 
déparlemeiiis  de  veiller  avi?c  une  atlcni  on  particulière  à ce  que, 
cuiil'unnéiiieiit  à la  loi,  le  sv-^lèine  méiP'i.|ue  décimal  soit  seul 
employé  par  les  nu'dccins.  offteiers  tfe  santé  et  pharmacleus.  dans 
lu  pratique  de  leur  art  .MM.  les  professeurs  des  i'aeukés  et  b*s 
membres  des  jur>s  médicaux  devront  s'assurer  si  la  lui  de  IH.37  est 
f>ouctueIicmenL  observée , eu  S4*  faivani  leprésenler,  Inrs  de  leurs 
visites  dans  les  pliarimieies . les  ordomiaiiee.s  médicales  qui  au- 
raient été  exécutées  dain»  le  eunrniii  de  l'antiée;  Ifs  signaleront 
to»ies  les  iuri-aclious  qn’iU  aurni^'iil  eonsiaiécs. 

Four  arriver  plus  sùremeiil  à une  ivfürme  • omplète  du  mode 
de  ItN'imiler,  M.  le  niini'itre  a décidé,  en  outre , que  les  jeunes 
geu.s<)iii  se  présenteraient  devant  les  jurys  iné.lirnux  , pour  être 
reçus  officiers  de  santé  ou  pharmaeieus,  auraient  a Jiistilier  doré- 
navant d une  co^nai^sall(■e  suMisaute  du  svsiéme  métricjiie  «les 
pfltdîi  ei  nu^Mirt's  dans  s«“v  divisions  et  ses  dènominatinns  appli- 
cables u la  pratique  médicale.  Oes  notions  seront  comprises  dans 
lin  lies  examens  que  les  i-andidals  doivent  subir  avant  leur  récep- 
tion. Il  est  à désirer  que  les  jurys  niétlieaux  se  (‘unrurmciit  exac- 
lemetd  a celte  sage  prescription  et  se  nionireni  jiisletnem  M’vere.s 
a 1 egard  de  (ont  cumlidai  qui  ne  répom1r.Mt  pa'v  d’une  maniéré 
saiisluisanle  ,nux  iiuestions  i]ui  lui  seront  adres-sées  sur  letlosnge 
des  (uédicuments.  La  population  emiere  est  intéressée  à ce  que 
les  onlrcs  du  uiiuistni  suieiu  ponciuclIenKJii  cxcculcs. 


fCOT.ES  rKéPARATOIRCB  M UÉUeCIIVK  BT  DR  l»«Atni*Cie. 

Le  6 iuillet.  M.  le  reciAiir  de  l'Actidémie  de  Lyon  a piticf^h'-à 
1 lustnllatioQ  tulrnuelle  de  l'école  préparxloire  dc  iuéilecuic  et  de 
fibarmacie  de  colle  ville. 


M.  te  préfet  du  IUi6dc,  M.  le  maire  de  la  ville  de  Lyon,  plu&icott 
membres  du  conseil  d’ailniinistraiion  drs  liApitaux  et  des  (livorxea 
Facultés  assistaient  à celte  séance,  quia  été  ouverte  par  uu  dis- 
cours de  U.  le  recieur,  dans  lequel  il  a retracé  les  avantages  de 
rordüunance  du  13  octobre  tWO  et  de  celle  du  13  juin  dernier  qui 
établit  dans  la  ville  de  Lyon  iiue  école  prépaniloiie  de  médccjjM 
eide  pharmacie.  Koiis  en  riu  runs  quelques  pass;iges  : 

< Si  nous  reportons  nos  souveuire  à quelques  années,  pour  me- 
surer la  roule  que  nous  avoirs  faite . nous  n-mlrons  liommace  aux 
digues  fomlaleurs  de  l’école  secrmdairc  de  mériecine  qui,  pen- 
dant de  longues  anuéc^,  eu  ont  été  les  soutiens.  Ilieo  île  ce  qxii 
Clan  possdife  alors  ne  fut  oublié  ; mais  leurs  ressoiin  es  avaient 
des  burne.s,  si  leur  bieuvcillance  n en  avait  pas,  et  U failui  aitno- 
die.  d’autre  part,  uu  secours  plus  puissant  pour  faire  ces^ser  l’étal 
précaire  d’iuccnilinlc  et  de  provisoire . et,  par  suite,  d’impi-rloc- 
liun,  <|ui  6 iiUacbe  aux  iusiiluliuns  <|ui  ne  reposent  pas  sur  de« 
bases  nationales. 

* iXqMik  un  quart  de  siècle , de.s  actes  divers  tUi  gouvernement 
oiilsuccessiveaucul  modifié,  aiuèlioié  rcn.seigiicmeiu  médical i 
Lyon  ; lunisaiiciin  n’avait  embnissi*  riusiUulioo  tout  eulièie,  ^l*”f 
sa  base  comme  tlaus  ses  détails,  (mur  lut  imprimer  uu  caractèr* 
de  durée,  de  savoir  et  de  grandeur  digne  de  la  seconde  cité  du 
rovauiue.  C’est  ce  qu’a  fait  i’uiduunance  royale  du  13  octobre 
1840.  U clauM'Ia  plu.s  importante,  la  plus  précieirse  qu’elle  pose 
c’est  d asMii Cl-  raveuir  de  l’iusiiiiiiiuu  eu  b Uanl  plus  éu-oilemem 
aux  iulerels  do  la  ville  et  en  la  dèclanuil  cumrnuuule.  C'était  là  le 
muyoïi  a^<suré  de  mettre  hors  de  doute  la  garantie  de  perpétuité 
sans  laquelle  le  décüiiragemeiil  jiénelre  fiailoulau  dcd;ujs  uji- 
dis  que  raiidacç  destructrice  s’ai  croll  tiu  dehors.  Désormais  le 
conseil  de  la  rite  , usant  de  ses  libres  prérogatives,  appelé  a exa- 
miner les  besoins  et  les  ressources  de  l'école,  juuirvoira  à scs 
dépense 5 avec  ce  scnlimenl  de  bienveillance,  de  dignité  cl  de 
liaiileanprédatiuu  morale  qui  assure  le  présent  et  permet  iTamé^ 

j liorer  1 uveuir. 

I i l ue  fois  ce  premier  principe  admis,  nous  voyons  eu  décou- 
ler la  stabilité  daii.s  les  fonrlious  du  professorat  qui,  rercvanl 
ainsi  plus  de  fixité  a de  lustre . Icnlera  la  noble  andûiinn  des  ca- 
pacités futures , eu  même  temps  tju'elle  récom|K‘iiso  celles  des 
humnit's  dual  le  savoir,  le  dévoueiiieal  et  l'abnégation  de  leur» 
intérêts  oui  soutenu  l'école  dans  sa  marche  ialmricuse  à iravcif 
les  vicissitudes,  les  Ûueiuatious  et  les  sacrifiées. 

• Je  u'cxanmicrai  j»as,  HM-ssietiis,  4 t*  (|ue  devient  renseiate- 
nienidüiis  notre  iusiitutiou , nouvelle  dans  sa  forme,  dlms^a  dô 
iminiimlioii . mais  qui  trouvait  mieux  ici  que  pniiutit  ailleurs  tous 
les  elenients  (le  sa  constiiiiiioo.  l/crofc  moïK/nire  deviriii  facile- 
ment Wtolr  prt’fiaratnirt'  ile  iuêtluinc  et  de  fiiuirntuiic , puisuiu! 
toutes  les  chaires  preseriles  p;ir  rordomiann*  du  (3  oclobie  s y 
Ifouveiji  et  que  (ranii-cs  ajoutent  oiicure  à cet  enseignement.  Les 
ncnfcliaires  actuelles  sont  iu'>tiiuées , et  eoinipe  rurduunat.ce  ail- 
inei  de  uouvemix  dévidoppcmenls  . nous  verrous  siict  essiw  meiu 
s elev (T  toutes  celles  doui  la  sollicitude  éclairée  de  la  ville  de- 
inaudera  b fütnbiiun.  Ainsi  s’accroUr.i , m'  fortifieia  Tiusu  u<  liun 
m(;dieale  de  Lyon,  (q,daiis|iei)  d’années,  nous  arriverons  à ce 
point  qu’aticime  autre  insiiiuiion  de  province  , sous  (|iiclqi  e nom 
quelle  Suit  uujuiird’hui , ne  préseulHa  un  ensmidde  pins  cuio- 
ph'l;  alors  le  goiiveruemeiit  du  roi,  proU-cieur  de.s  iiiMiltiiluas 
scieniiliques,  coustirrera  un  grand  acte  de  justice  e«  emifeiaia  à 
notre  école  tous  les  droits  et  juèiogatives  dcsiiois  FaculU's  du 
rov  auine. 

t Vuib,  mcssieui'S,  quels  caractères  nnnvt'aux  roidomumcc  im- 
pi-iuie  a IVcule  de  médecim* , runmienl  elle  la  rend  iule  rente  aux 
iuténi|s  de  la  ville  même,  comment  elle  élève  le  profrssorat, 
iqiiéliiue  , étend  et  développe  reitseignenieul . et  pn'pate  u;i  ave- 
uir  dni-able  et  illustre  u la  scicucc  comme  à la  pratique  nu  dicalo 
a Lvoti. 

» F.l  vous,  messieurs  le>i  élèves,  quelle  pari  vous  est  réservée  1 al- 
la mnivelle  oignnisation  ! Lhiand  il  ii  v en  aurait  pas  de  spéciale 
pour  vous,  ue  sei-iez-vnns  pas  loujiiurs  bien  pailagés  par  les 
cuii.sé(|uenees  d’amélioraiious  qui , en  n sullal . n t^m  (jm*  vous 
pour  objet  f M.tis  il  en  est  «jui  vous  luuclumi  immédirtemei.t  et 
ipii  déirnisenl  en  pai  tie  l’inégalité  des  avantages  entre  les  écoles 
prep:iraiuires  (-1  le»  I neiilles  Dt-.soi mais  la  muiiié  des  iiisci  ipiions 
de  vos  études  poinrunl  éiie  piise.s  à l’égal  des  Faeiiltés  Ce  pri- 
vili'g(>  que  vous  ailendiez  avec  impatience,  qipi  vous  a éiécon- 
leste  jus(pi'a  ce  jour,  vous  est  definiiivement  netpiis  par  l’inslalb- 
lion  pré>enie,  et  deux  années  i-umplèies  d’éunles  vous  sont  oITer- 
tes,  avec  la  liberté  de  conlimier  toutes  tes  amre.s  aux  coutiilions 
precéileules.  Vous  gagnez  ainsi  une  année  emiére  d'étude  , lemm» 
preeieux  même  an  jeune  âge,  dans  une  éfimpie  où  tout  le  monde 
se  presse,  se  hâte,  cl  où  trop  souvent  la  paiiae  est  au  premief 
ociiipani. 

f b i mieux  qu’ailleurs  de  nombreux  hôpitaux,  dirigés  par  iir 
sage  admiiiisiration,  vous  oITrent,  par  le  mouvcmcui  des  malade 
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riüSinicliun  la  plus  complrlp;  vous  pouvcr.  suivre  la  clinique  avec 
la  fuetHu^  pri^neiise  d'aîpprocher  «lu  mnliide , de  le  loucher,  de 
l'étudier  jusquedb ns  <*es  impressions  lèpres  qui  révèlent  quelque* 
fQW.itt  sarrei  ai.i&  suurcoiiu  mul;  guidûsDûr  des  maîtres  UaUUcs 
aKi{ueli  vuu«r  renilttarompiede  vos-  propres  ohservnticins . vous 
étesv  pour  ainsi  dire ^ déjà  pituirirn»;  ahaMi»  de  vous,  en  t>ui' 
VHQLiuniifto-insfitilëSt  penl  avoir  le  sien  pairiîculiei- , aiiM«licr. 

aflècttonner,  et  s'applaudir  de  sa  gnrrison  on  s’alntgerd’iHie 
parte  qni  lui  lournit  d'utiles  leçons.  > 

W.  le.  Beerèiaire  île  l'Aeailémie  a donné  ensuite  leriure  de  l'or- 
<tt>nnujice  du  1.1  juin  18-1 1 qui  établit  dans  la  ville  de  Lyon  nne 
école  pn'paratuiiT  do  médeeine  et  de  nliannacic , et  de  l'aiTété 
de  31.  le  ministre  de  l’insiniction  publique  portant  nominutuin 
dés  professeurs  titulaires  . ndjoims  et  siippléauis  de  hfHie  école. 
Af^re:»  c^ttc  Ict  iurc,  M.  le  recteur  a reçu  le  sarrucotdes  fonction* 
nairns  de  l'école. 

La  séance  a été  terminée  par  un  discours  dè  M.  Sénac,  diree- 
towrde  cet  établissement-,  dans  lequel  il  a fait  ressortir  l’utilité 
des  cours  spéciaux  de  pliarniacie , dont  l'étude  arait  été  trop  né- 
gligée jusqu'à  ce  jour. 

M.  Sénac  a ler.niiié  son  dtsi'ours  en  émcUanl  Ig  vœu  de  voir  un 
jour  la  nouvelle  école  érigée  en  Fuenlté. 


N<»«VKLXBé(. 

— Par  orilinnam  e éu  roi.  en  «laie  du  11  juillet.  RorcKanl,  docteur 
en  médecine  et  en  chirurgie  de  riiiiiversilé  du  ll.il(e  (Prusse  , 3t  iiidl4»- 
mrm  iloiiiicilié  à bordeaux,  est  autorisé  à exercer  (a  médecine  en 
France. 

— L’Aeailémic  des  Bcanx-Arls  (section  irarchitecliire),  vient  de  dé- 
oornrr  tirs  iiiédsiHes  à M:  l.eetMivre,  éléve  Hngoi  *fi  LcNh».  et  i M.  Do* 
poM,  éléte  Dehrel.  f.e  |frojet  mis  eti  riHieoars  était  un  palais  d'ami- 
rauté. 

— M.  Viscniiti.  architecte . s’est  rendu  hier  au  carrefour  de  la  rue 
Richelieu-  puur  Irari'r  les  premières  dUpitsiiions  des  travaux  relatif»  au 
moiMuiictii  de  SSolière.  Voici  un  exposé  du  pl^n  déhiiiiiveioeul  arniié 
etapproiixé  par  le  conseil  municipal.  I.e  muitametii  se  composera  d'uue 
vaste  niche  a deux  «oionnes,  dêi.ichées  de  clia«(ue  côté.  <|ue  muiiimii- 
tera  un  froaion  è demi  lune , orné  de  s(-ul|Unres  et  ü'ailribui»  drama- 
tiques.  I wsiatue  de  Molière  , placée  dans  la  niche,  sur  un  piéde^dal  de- 
MS^irculaire , sera  assise  «laits  l'alliliHie  de  la  méililatiiiii.  I>n  (dmqim 
côté  de  AIoMêre  , en  nvuiit  des  redonnes . se  trouveront  dos  ti|rnres 
MOrinucs  aux  ailes  dèptnxées , renréseniant  la  comédie  qu'elles  écrlretit. 
Tune  sous  le  caractèro  gai,  et  l'atitro  sous  le  caractère  sc'rîenx.  (Jiiant 
ao  sonlRisseim-nl , il  sera  aussi  orné  de  riches  scolpiures  et  ae  roiiipo- 
Wtir»  de  deux  niascarons  énormes  qui  jciiernnl  de  iVau  dans  un  bassin. 
Les  priiicip.iles  iu»< ripiions  que  roinporteni  ce  nmniiiiimi  seront,  sur 
le  rrt»nioii , ces  deux  mots  ; A .V<d#êre;  aux  cAiés  dtt  piédestal  , deux  In- 
tcripiioiis,  dont  rime  (loriera  : Aéè/%iM«,  le  15  fmmer  IU2!  ; et  l’au- 
tre : Mort  h Poria,  le  17  février  l(i/3.  tidm , sur  le  piédestal  seront 
iosrriis  les  dirtérents  titre»  de  tontes  se»  comédies.  On  pense  que  ce 
monument  pourra  être  inauguré  le  17  février  18-12,  Kiü*'  aniversaire  de 
la  niuri  du  Mohere. 

— l.’.Assnrtatinii  lilloise  offre  pour  Tannée  1841  les  moyens  d’eiicou- 
raftemeni  « t du  (Hiliiiciié  énoocés  dans  le  programme  suivant  : 

l>ra  luédailius  soûl  décernées  : I*  aux  auteurs  de  cumposiiions  lilté- 


ratres  inédites  en  vers  on  on  prose , dont  le  siijci  ne  sera  point  en  oppo- 
Mtim  avee  les  prineipe«  prœiovnw  per  l*Awo«u»iion  ; 3*  an  auieera  de 
Iravaex  lii&iori«|ues  inédits  et  surtunt  de  eet»x.q»i  coticernem  le»  pro- 
vinces du  nord  de  la  France.  Les  pièces  devront  dru  adressées  avant 
>leleysepiMebru  iimliain.  Uimuédaill4f‘ilà>r  de  la  valeur  de  .5(10  francs 
dtrvaii  eirddé>  eruMien  1840  àillauteiinilb'meiHeur  laémoire  ser  celte 
qiiMtion  ; Que  drdi-oA  eniandfe'par  ovtgjimiiié  dans  Tari?  QM  est  le 
luri  vers  loqiMl  Tari  doit  lAndn-  Mur  oHMnirie  ceraetèru  ifôriginaliié? 
AppnWerqroh  en  ont  été  Ihi  élMiciN»,  snMMlfMTart  anriei».  soit  dans 
Tart  moderne . aux  diverses  é|KM|uus  où  il  s’est  nMtoin*  le  plus  leiltant  et 
où  i|  a produit  les<rtivrus  les  uliisalitraUes. 

IVéfimr  les  conditions  du  Tonginalité  poer  Tart  aa  poiet  où  il  est  ar- 
rivé de  nos  jours. 

Aucun  travail  digne  du  prix  proposé  n'ayamélé  adressé  à TAstocu- 
lion,  le  coiiiiic  remet  cette  question  au  concours. 

Les  méoioircsaffranrhis  devront  être  adressés,  av.aiil  le  31  décembre 
1811.  à M le  seirclairu  général  de  TAfcSociatlon. 

Des  médailles  seront  dui-eruéi»  .'iiix  auteurs  de  compaoiiions  Dasi» 
cales  non  imrore  publiqnenieni  exécutées  dans  les  genres  m-apr^t  dé- 
signés : h Ouverture  ou  synipitouie  à graud  orchestre;  2°  ^n-iqaa 
vocale  religieuse;  .1»  Hariiionie  pour  insirmiieni»  ï vent;  4-'  (^aatuor  on 
Q»*tuttte  pour  inslrtKaefit>  à cordes.  Les  pièces  devront  être  adressées 
av-xni  le  I'*’  septeiiih- c. 

l'uar  èiro  uUmm*  à présenior  ses  ouvrables,  Tauieur  doii  sc  Iroover 
daa»  l'iiae  des  irais  « ouditions  suivante»: 

Etre  néd.ins  lu  ilép.iriuinrnl  du  ?ford  , 

^ Éireaclurllemeni  di>iuicilié  dans  ce  département, 

Fairiv partie  Tnsiyodatton  cumnio neeiiibru  honoraire,  oa  diutalr^ 
na  corirsprmdaiil. 

; t'iie  seérie  de  ces  condHiom;  siilHi. 


Jamais  la  Sainie-Bilffe  n’a  été  plus  splendiilemeni  éiliiée  que  par  le 
libraire  Fume.  Les  tabluanx  «les  peintres  les  plus  célébrés  ont  été  re- 
priMiuils  avec  int  udmirnbl>*  t.'ilcnt  par  les  bnrins  françats  les  plus  ha- 
biles. Les  illusiraiinns  du  livre  des  livres  forment  une  galerie  rcligieuso 
que  tout  uriisie,  tout  .imaicnr  des  arts,  regardera  comme  un  choix  de 
gr.iviires  du  premier  onfre.  L'împressioo,  le  papier,  la  beauté  «lu  texte, 
répondent  aux  viguellcs  ; les  il -lirons,  les  lettres  ornées,  qu’«in  y tn»nve 
en  gr:»n«l  nombre,  dminent  une  majesineuse  élégance  3 la  .VnfHf'e  WWe» 
dont  Tédiieiir  a fait  un  livre  modéie  Ün  graïul  su-cés  «Yuiroitno  celle 
grantle  cl  liellc  entreprise.  Le  roi  «*t  la  fauiHIc  royale  Tnni  cm-onragée 
par  leurs  «>ouscriptioos.  Celle  édition,  tirée  à grand  n«jiiibre,  sera  épui- 
sée avant  son  acnevenicni. 


Le  IHetionooire  vnivertel  d’hiuoire  et  tle  géographie,  que  puWIe  en  ce 
morocui  M.  Üouillcl  à U lihr.>irie  de  ii.  L.  ll.u  heUe  , a Tinimensc 
avauiagt;  de  réunir  et  «-«Htriloimer  en  un  aeul  vuUmie  tous  les  dic- 
lioimaires  «pèciaux  ü’btsluire,  de  uivUiuU>gie,  de  bi«jgrapbie  cl  do 
cbrouuhtgio. 

Cet  ouvrage,  qui  est  le  fruit  de  dix  années  de  recherches  savantes  cl 
lah»ricu-cs,  s’a«lres»e  à t«mics  le»  cla*se»  de  lecienr>  : aux  im»  il  rap- 
ptdlt  ru  ce  «jiTIt»  étuieui  prés  d'oublier  ; aux  autre».  ||  doniMra  «le  pre- 
mieres-imMcaiion»  i|iie  vieadrtim  romp'éter  «tes  re(lr«'rche.x  ptosappro- 
foodies;  à i«ms,  il  lournira  le»  niovens  «le  vériller  un  fait,  de  r<iirt>uver 
iimvilaie,  «le  coinpreiiiire  une  allusion.  Err  un  mol,  le  Dîrn>mii'/ire 
Hnitereeldhieiuire  et  de  géographie  j.era  pour  les  études  histoiiques  ce 
que  sont  les  vocabulaire»  pour  leiude  «le»  langues,  cl  sa  phi<  e est  mar- 
qiu’c  sur  le  pupitre  de  Tecolu‘r  h côté  des  dictionnaires  classiques, 
aussi  bien  que  »or  le  bureau  de  Thouiinc  de  lettres  ou  do  Thorame  du 
monde. 


l.ibrnirle  de  POURCIIKT,  8,  roc  de»  CirCv-Sorlmniie,  Pari». 

IIÏRES  D’ÉDIICATIOS  PE  ION  PECT  DO.IAER  Eîl  PRIX: 


niKTOlKK  HKMrnb:i':  des  lompH  .'tnciens.  (‘(uiqironaiU 
niisloiiG  «lp  CiUU-t,  abréjjéf  et  imxiifu'o  par  K.  lU’KI.I.F. , jin>- 
fes**-nr  iThistoirc  .'iii  ruIU'jîP  roy:il  llnnri  IV,  .'iiM*ien  inspo«-|p|ir 
de  T.\c;uléi»ie  de  et  A.  liril.l.AniLiUlKIIDL- 

Li:s,  tradm-teur  de  Afiitthiru  /’riiis,  à i’it^.ige  dos  cullêpcs 
royaux  et  «les  autres  oiublbsomenis  d’iusiriictiüii  piibtii|m>. 
2vul.  iu'8".  1841.  13  fr. 

i»Rb:cih  ni:  v/iiiMTOini:  di:  rR.%\<  K,à  Tusaf^o  des 
collépvs  ruyatix  et  ili's  nuirr-t  eiablis»«'ments  cTiustriu'liuii  pii- 
ldi«liie,  par  L.  IlUT.l.LK  , professeur  il’hUiuirc  au  « «Ih'ge  royal 
Henri  IV,  aueieii  inspecteur  de  TAiadémic  de  Monli>elii«u‘. 
1 vol.  io-12,  1H4U.  A fr.  .50  c. 

COI  nv.  limtKRATI'Rffl  niAIVC’AlllR.  à riisa^e  de 
la  jeunesse , par  J.  H. -T.  CABARKT-IMJPATY,  prufesseur  de 
acruude  au  cullt'ge  Suinistas.  2 vol.  iu-12,  18-18.  7 fr. 

HOUVJ:ia«l£  TRADUCTION  DRORACR,  |)ar  J.-R.-T, 
CAB.VRKT-DDPATY,  prufesseur  de  secuud&  au  colU'gG  âla- 
DÎslas.  2 vol.  in-12,  1837.  6 fr. 


pour  le  concours  en  thème  lalin,  p;tr  le  même, 
1836.  Ifr.  50  c. 

RRITIfflY  P4IF.TS , ou  recueil  de  poésie  an(*1aiye,  «lepnis 
S|«’nser  jns'iu'a  nous,  p.ir  J -I’.  ’nKJ.MMKHKI.,  ducleur  ès 
lettres  et  profi^sseiir  d«i  Ln;;ti('  et  de  lilléraiure  anglaises  au 
collège  Holiin.  I vul.  iu-12,  1836.  5 fr. 

HRITtWII  PKOMi:  WRITFRN,  on  rwueil  de  prose  an- 
glaise, «lepiiis  Klis.nbetl)  jusqu’à  nous,  par  le  mè-me ; «>iivragc 
ad«qné  f»ar  Tlinivcrsiié  de  Frtuice  pour  les  coUèges  et  les  iu- 
.sliiutioiis.  I vol.  iu*l2,  1840.  5 fr, 

RFniF.Rt’RKM  sur  la  fusion  «In  rranrr»-norm.in«l  el  de  T.ingli.» 
s.nxon , pnr  le  même  ; ourrnqc  (XHironné  ftnr  /'/nttiivf  de 
/■Vnme.  In*8®.  3 fr. 

BON*  FT  t!Tfl«F,  ou  rerneifde  faits  iDoraux  et  industrieU , 
par  M'‘*  CARNl-LE-DRLl’ILLE.  1 vol.  in-!8,  1840.  1 fr. 

M.A  DIVINE  EOnÉOlF  du  DANTE  AI.IGIIIERI.  Enfer 
imduciiou  nouvelle  en  vers  libres.  1 vol.  iu-18,  1838.  3 Ir. 


— 3*0  — 


EJV  VKITFE  rlin  PIWEE  ET  C‘*,  llbraiirea-^lteurM , nie  K«int-Aiiilr^-iles-.%r«a,  n»  Aft  , » Parla, 
lies  BEUX  PREHIER»  VOl.l'HEM  , amëa  de  SEIZE  nZiiSXIFlQI  EM  «HAVI'Ri:»  aile  acier,  DE 


LA  SAINTE-BIBLE 

Tra'laitp  par  LBMAItTBB  DB  lAOT  — XnrvRLIB  tniTIOv.  ornép  <lo  TBXBTB-DBOS  MAOBiriQVBS  OBAVVmBS.  cTa|irf«  BA9BABI.. 
900SIIB,  LBBKVB,  VAW  BIOK,  BBMBBABBT,  M0Bnil.O,  BXBBIBA,  OVEBBBOK  , OXBOOCT,  rBOS'BOB  , BOBACS  ▼BBBBT, 
aoBABNOT,  BArraT)  goub,  dboambb,  t(  «rir..  et^iiiéo  par  S'Autb  «les  abtistbs  rBAaçAis.— ^luaii-pv««liinie»  6sin  collé 

tupirfin  (1rs  TiMges.  itt*c  raisEs.  lcitb  • unsU'iei  < t-i ».DP.-i.A>irr.  — Pab<l/e  co  OBBT  uvBAisoBS  à cibqoamtb  oxbtimbs.  — Il 
ptrall  tsK  ou  Dict  livaaisoss  par  srinaliie.— L'uiitr.tg*'  t<‘rn  ctitup’rl  i la  riw  bc  l‘«kxsk  181t.— NOTA.  Pour  lr«  Dtp*aTEJtE>TS.  s'adrcisrr 
a-it  Libraires  de  rha>|iie  |M)nr  raatt.  payer  rinijir /irMi'aoni  & l’aTanec  pour  recevoir  l'ouvragr  |>aaro  H doreiHk. 

' L»*  IBISB  OBAVOB8S  A'I  borin  livrée»  nv<  c les  DBVX  FBBMIBBS  ▼OLOHBS  «le  la  tAIBTB-BIBLB  S<Mtl  : t«  BAXMBX  TCBIB  A MOI  ABS  9BTITB 
SBrABTS;— i*  ABBABAM  BBBTO»  AOAB  ; — Ô»  aUOITB  BT  B0L09BBBBB  ; ~ 4*  BA  MOBTD'ABBB: — .V  B'ADOBATXOB  DBSBXBOBBS:  — 
6*BArOXTBBM  iOTBTB  « — 7*  BA  ciBB  ; — 8*  StSOS  OOOBOBBÉ  O’jfPlBBS;  — 8*  JOSB9B  TBBDO  TAB  SBSrmiBBSi—  Kh  BB  DBBIBB  PB 
OétAB;  — 11*  MOtSB  TAXT  SOBTIB  B*BAO  DO  BOOBBB  : — l«*  BA  VISlOB  O'AxiOBSBB  ; — lÜ*  BB  BBTOOB  DB  TOBSB  ; — U*  BB  DÉBOOBi  — 
IS*  BB  OBBIST  BB  CBOIX  s—  lt»«  J^SOS  9ABMI  BBS  DOCTBOBS.  — T«a«VS  Impi iu>é«fS  par  OBABDOB  AI%K  Cl  ABB. 


Eu  rente  la  première  iiiTaiNon  du 

DICTIONNAIRE  UNIVERSEL 

l’IIITOIlE  ET  EE  CEOEEirEIE, 

C08TEitArrr 


t«  li*H18T#IBE  PnOFBKME^'T  SITE  i 

llésuiné  (le  rhi&loire  de  tous  les  peuples  anciens  et  modernes,  avec  la 
série  cbroDelosi(|ue  des  souverains  de  chanuc  clat,  ilistribués  par 
üvnasiics;  Notices  suc  les  insiilulions  puDlique«  , sur  les  assem- 
blées dé]iMranics  ; sur  les  ordres  mooasiiques,  mililaircs,  chcvale- 
resques;  sur  les  sectes  religieuses,  poliiiques.  philosophiques;  sur 
les  grands  événeroenis  historiques,  avec  leur  date  précise;  — Eipli* 
caiiofi  des  titres  de  digniics.  de  fonciiuus,  et  de  tous  les  termes  spé- 
ciaux employés  dans  l'Iiisioire; 

9''  icA  itivTiissiiOcaii:  I 

Notices  sur  les  divinités  ci  les  personnages  liéroiques  et  Tahuleux 
de  loua  les  peu  pies  {Crées,  Romains,  Egyptiens,  Indiens,  Scan- 
dinaves, Cermains  , Gaulois , eic.)  , avec  les  diverses  iiilerprc- 
taiioDS  données  aux  principaux  mylhes  et  traditions  mvibolr^i- 
quel  ; — Notices  sur  les  religions  cl  les  cultes  divow  ; sur  les  fêles, 
jeux,  cérémonies  publiques,  mystères  ; sur  les  livres  sacrés  de  cba 
que  nation  ; 


E.%  BIOGRAPHIE  r.VIVERflEEEE  t 

Vie  des  honinies  célèbres  en  tout  genre  (morts  jusqu’à  ce  jour)  ; 
— Personnages  liisioriques  do  tous  les  pays  et  de  tous  les  temps  , 
avec  la  généalogie  des  maisons  souveraines  cl  des  grandes  ramil- 
les;— Saints  ou  martyrs,  avec  la  dale  de  leur  fétc;  — SavanU. 
artistes,  écrivains,  avec  l'indicalioD  de  leurs  travaux,  de  leurs 
découvertes,  de  leurs  opinions,  de  leurs  systèmes , de  leurs  ou- 
vrages, ainsi  que  des  meilleures  éditions  et  traductions  qui  en  oni 
été  faites  ; 

4«  E.%  ClÉOGR.lPllli:  AVC'IEJVNTE  ET  MOOERJVR  a 

Géographie  comparée  de  l'antiquité , du  moyeu  âge  et  des  temps 
modernes;  — Géographie  physique  cl  politique , avec  1rs  der- 
nières divisions  admiuisiraiivcs,  et  avec  la  population  telle  qu'elle 
résulte  des  relevés  udldcls  les  plus  récents;  — Géographie  indus- 
trielle cl  commerciale  , avec  les  productions  de  chaque  contrée;  — 
Géographie  historique,  menüonoanl  les  événciHcnts  principaux  qui 
se  rattachent  à chaque  lieu  ; 


PAR  M.  8T.  BOlJIliliET , proviseur  du  collège  royal  Bourlioii. 


IN  BEAU  VOLUME  DE  1,600  PAGES  GBA\D  IV-S"  A DEUX  COLO\.\ES. 

IODE  DE  I>IBLICATI0>, 

Le  Diriionjieire  uMiverid  U'Hittoire  ei  df  Céograpbié  sera  publié  en  I vantes  paraîtront  régulièrement  de  mois  en  mois,  sans  interruption. 
10  livraisons  de  lÜO  pages  cliacune,  furmat  grand  in-8*.  | Toutes  les  livraisons  réunies  formeront  un  seul  volume  in-o*  de 

La  !'•  livraison  a clé  mise  en  vente  le  !•'  juillet,  elles  sui- | 1,6UU  pages  environ. 

C0^DIT10^S  DE  LA  SOISCRIPTM. 


Le  prix  de  chaque  livraison  sera  de  2 fr.  2ô  c.  au  bureau,  et  de  3fr. 
par  la  poste.  . . .. 

Les  souscripteurs  recevront  gratuitement  les  livraisons  qui  excéde- 
raient le  nombre  de  dix. 


En  payant  d’avance  les  dix  livraisons,  les  souscripteurs  do  Taris  re- 
cevront «uni  frais  les  livraisons  à domicile. 

Douio  souscriptions  prises  par  la  même  personne  donncrool  droit  à 
UQ  treizième  exemplaire  graiia. 


0!¥  HO€  ttCmMT  t 

A Paris,  chez  E»  H.%CMETTE,  libraire  de  ITniversIlë . rue  Pierre-SarraziD , n»  11; 
Et  dans  les  dëpaiTcnienls,  chez  tous  les  libraires. 


En  vente  chez  Hachbttb,  libraire,  rue  Pierre-Sarrazio , J2, 
et  llivBiiT,  quai  des  Augustlns,  65. 

C?OCRS  «le  THÈHEfl  hinleriqiue  elmerMl» 

U vol.  io  f2,  k l'CSACE  DBS  PETITS  SéBINAtltCS.  Pfix  : 5 fr.  60  c. 
Approuvé  par  NN.  SS.  les  archevêques  de  Sens  et  de  Lyon; 

Par  MÊTIVIEH  DES  ETANGS, 

Ancien  professeur  au  collëge  royal  de  Naoies. 


Librairie  de  Paül  DUPONT  cl  C‘*,  ■Hôtel-des-Fermc.v,  à Paris. 

DICTIONNAIRE  USUEL 

DE  LlllliE,  DE  PIlYSlOtE  El  D’HISTOIRE  XATliRELlE, 

Va*  **  O.  F.  BBABJS,  chevalier  d«  la  LègioPHj’nooDear. 

pNir  rCM<rFr#|fB. 

Do  vol.  io-8*  divisé  en  deux  parties.  — Prix  : 9 fr.,  et  franc  de 
port.  Il  fr. 


mpamBaiz  na  psdl  popo.nt,  bub  db  obbitbile  auvr-io.voaft,  56. 


Digitized  by  Gbogle 


VOLTOB  10. 


MeBCBBDI  21  J0U.I.BT  1861. 


. Collection  mensuelle. 


W"  58. 


Wib  : 

Sû  fr.  par  ao- 
10  fr.  pour  0 OMlf. 
10  fr.  pour  3 mola. 


JOUBNAL  GËNÉBAI. 

DE 


On  s'nbanAe 

ehfi  Pat-L  Dt-poifT. 
fM  a«  GmtU»4*l«l4lM0f4,IB 
è Paru. 


L’INSTRUCTION  PUBLIQUE 

ET  DES  COÜRS  SCIENTIFIQUES  ET  LITTERAIRES. 


•OXKAXaX. 

— Instruction  suférif.urb  : Arrêté  du  mi 
nislrc.  — Instruction  srcondaire  : Arrêtés  do  mioisire.—  Instruc- 
tion PRIHAIRB  : Arrêtés  du  minislro.  Circulaire  du  ministre. 

PARTIE  NON  OFFICIELLE.  Faculté  oe.s  lrttrbs  : Cours  de 
Uuéralure  française  de  M.  Ampère  (3*  article).  ~ NouTRLLr.s. 


PARTIE  OFFICIELLE. 


DNIVEBSITÉ  DE  FRAJirCE. 


INSTRUCTION  SCPËRIEURE. 

ARRftTÉ  OC  HIMSTRC. 

D«  xp  jaîiWi  1I41. 

EecU  de  médeàne  et  de  phamucie  de  Limogee.  — H.  Astaii,  licencié 
èe  sciences,  est  nommé  professeur  de  chimie  et  de  pharmacie  à l'école 
prépAraloire  de  médecine  de  Limoges. 


INSTRUCTION  SECONDAIRE. 


ARRÊTÉS  DU  KINISTRI. 

COLLâOBS  ROYAUX  DB  PARIS. 

Os  17  iflUlfl  i$ti. 

CoUéae  régal  Louù-U^Craud.  &>nl  nommés  prorisoireinent  maf- 
ires  d'études  : 

M.  Toussaint,  cx-maltrc  «Vétodes  au  college  royal  de  Reims,  en  rem- 
placement de  .V.  Puthoaime,  démissionnaire  ; 

M.  Bejnac,  maître  d'études  surnuméraire , en  remplacement  de 
R.  Catuiïe,  chargé  d'autres  fondions  audit  collège; 

H.  Sicre,  maître  d'études  surnuméraire,  en  remplacement  de  M.  Rou- 
cou,  démissionnaire. 

— Sont  nommés  maîtres  d'études  surnuméraires  : 

M.  Bixos,  ex-régent  de  septième  au  collège  de  Saini-Brienc,  en  rem- 
ptacemeni  de  H.  Moriau, chargé  d'autres  fonciions dans  l'établissement: 

M.  Rcner,  bachelier  ès  Ivurcs,  eu  remplacement  de  M.  Toussaint, 
chargé  d’autres  fonctions  dans  rétablissement. 


COLLAOSS  nOTAUX. 

Du  t?  jutUit  iSi(. 

CalUff  rmai  de  CsA«ri.— M.  Donxal,  bachelier  é$  lettres,  est  nommé 
maître  d'étodea  suppléant  au  collège  royal  de  Cafaors,  en  remplacement 
de  H.  Orandclémeni,  appelé  à d'autres  fonctiooa. 


couiOBS  comnmsox. 

Do  17  j«  IWt  iFti. 

Collège  de J^haMourg,  — M.  Perrot,  régent  de  pliilosopbie  Cl  de  rUc- 
toriqiie  au  collège  d'i  Phalsbmirn,  est  nommé  provi>>.iirement  principal 
dudit  collège,  en  remplacement  de  H.  l'abbé  Dauphin,  démissionnaire. 


INSTRUCTION  PRIMAIRE. 

ARRÊTÉ  ne  MINISTRE. 

Du  tS  jailli  1S4I. 

hepeetioH  du  Jara.  — R.  Guy,  sou^-inspccleur  des  écoles  primaires 
dans  le  (lépariemeni  de  Loir-et-Cher,  passe  au  même  titre  dans  le  dé- 
partement du  Jura. 

iMpeciioa  de  Loir-et-Cher.  M.  Hilaire,  instiluieur  primaire  A Saini- 
Algnan  (Loir  et-Cber),  est  nommé  sons-iiispectcur  de  l’ioslntction  pri- 
maire dans  le  département  de  Loir  cl-Cbir. 


Du  |5  iiwllri  iSir. 

Comité  de  ture.— M.Caier,  directeur  de  l'école  primaire  supérienre 
de  Liire,  est  nommé  membre  du  comité  dudit  arrondissement,  en  rem- 
placement de  M.  Mougey,  qoi  change  de  résidence. 


Cireulaire  relative  b la  rétribation  memuel’e  et  k la  liéiignatioH  lUt 
élevet  gratuite,  dane  tee  écalee  primairee  commnnatet. 

P«rîi.  t«  SO  juillfi  1S41. 

Monsieur  le  préfet . des  plaintes  nombreuses  se  sont  élevées , h di- 
verses reprises  , contre  l'abus  qu'ont  fait  plusieurs  conseils  municipaux 
de  r.ntlribulion  qui  leur  a été  donnée  par  la  loi  du  28  juin  18.33,  relati- 
vement i la  fixation  du  taux  de  la  rétribution  mensuelle  des  instituteurs 
communaux  et  h la  rédaction  de  la  liste  des  élèves  qui  doivent  être  ad- 
mis grataUemeut  dans  les  écoles  communales  élémentaires.  Les  conseils 
généraux  .les  préfets  cites  autorités  spécialement  préjtosées  il  l'insiruc- 
lion  primaire,  ont  souvent  émis  le  voeu  que  les  dispositions  de  ta  loi  sur 
ces  deux  points  fussent  inoditiées.  Ln  paragraphe  additionnel , inséré 
dans  r.'trticle  3 de  la  loi  des  recclica  de  I81I.  vient  de  satisfaire  à ee 
vœu.  Ce  paragr  aphe  est  ain‘<i  conça  : 

• A l'avenir,  les  délibérations  des  conseils  municipaux,  relatives  au 
« taux  de  la  rétribution  mensuelle  et  au  nombre  d'éléves  à recevoir  era- 
« tuitemeni  dans  les  écoles  primaiies  , conforméinent  à l'article  14  de 

• la  loi  du  28  Juin  1833,  ne  seront  définitives  qu'apres  approbation  des 
« préfets  qui  pourront,  sur  l’avis  des  (omiiés  d'arrondisscçtcnt,  fixer 

• un  minimum  pour  la  rétribution  mensuelle  et  un  maximum  pour  les 

B admissions  gratuites.  * . . 

Je  vous  invite , monsieur  le  préfet , il  prendre  les  mesures  necessaires 
pour  que  les  iiisiiiiiteurs primaires  tic  votre  département  poissent,  i 
partir  de  la  prorhaino  année  scolaire,  jouir  des  avantages  que  cette  nou- 
velle disposition  tend  b leur  assurer.  . 

Il  y a lieu  de  penser,  monsieur  le  préfet,  que  la  nécessite  de  sou- 
mettre leurs  délibérations  à votre  approbation  rendra  les  conseils  muni- 
cipaux plus  équitables  envers  le.s  instituteurs , et  qn’elle  suffira  le  plus 
souvent  h prévenir  les  abus  «font  on  se  plaignait  avec  raison  : il  est  du 
tuoios  très  désirable  qu'il  en  soit  ainsi.  Pour  obtenir  ce  résultat,  vous 
voudrex  bien  faire  connaître , sans  délai , h ces  conseils,  la  disposition 
léfiisUUve  nui  vicntd'élre  adoptée,  en  leur  anoonçanll  inlenuon  a user 
avec  modération , mais  aussi  avec  fermeté , du  droit  qu  elle  voua  al- 
iribue. 

Il  n'échappera  sans  doute  à personne  que  cette  di^iositioo  n abroge 
aoconemenl  la  législaiioR  de  183.3,  cl  qu'elle  n’esl , au  contrtlre , de^ 
Unée  qu'à  en  assurer  l’exécution.  L'article  14  de  U loi  do  28  juin,  en 
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fai»ani  iruerrrnir  tcc.ifwcil  municipal  eiilre  rinslilulrur  cl  le»  pjrents 
de»  dévcb . pour  W\er  le  prit  des  leçon»  que  ceux-ci  reçoncnl , ei  en 
confiani  au  nidme  coii»iiNe  boin  de  drebter  U liste  de»  élèves  |tra- 
luiis  , n’avaii  êvideniment  d'autre  but  que  de  procurer  à rinstiiulciir 
le  juste  salaire  de  son  iratail  ci  de  rendre  riiialmcliaii  primaire  ac- 
cessible à tous  les  cnf-nii»,  iiictno  ceux  qui  ne  pruvenl  la  paver. 
U nouvelle  loi  a fté  faite  dans  des  vues  tout  .WjU  identiques  ; elle  a 
seiilemeni  créé  un  uioyen  plus  ccriaiii  de  le»  réaliser.  Par  le  tlroil  tiui 
vous  appariirni  aiijoiirn'lMii  de  fixer,  au  besoin,  tin  niiiiiinmn  de  rélri- 
biiiion  nieusiieUe,  vous  euipèdieri  * que  le  produit  de  celte  réiribulion 
ne  se  réduise,  daM  eeriames  lucalilc».  à une  modicité  vraiment  déii- 
soire  ; de  iiii'me,  en  fixant  un  luaxiitiiim  d'admissions  gi'aluiies,  vous 
ferez  disparnitre  de  la  liste  de»  élévr-s  Indigents  ceux  qui  y seraient 
iiidOment  porté».  Dans  le»  deux  ta»  vous  ne  ferez  que  prévenir  ou  ‘‘ 
primer  des  abus;  vous  fiiraniiret  l’cxccuiinn  libérale  cl  itilcHiireiiU 
la  loi  du  28  juin 

En  méinc  lenipg.  monsieur  le  préf.  t,  vous  sentirez  la  nécessité  de 
rester,  à IVpard  de*  instituteurs,  dans  le»  limites  d’une  prolecilnn  lé- 
gitime cl  cüicace.  (lotit!  pruieciiou,  si  elle  était  exagérée,  pnurraii  en- 
traver la  luopagatiim  de  l'iiivlrui  lion  primaire,  et  compromeurr  n» 
téréi  (les  itisliitiicur»  eiiX'inémos.  I.a  rélribotion  mensuelle , -portée  à 
un  faux  trop  élevé,  délomncrail  plusieurs  père»  do  lainille  d’envover 
leur»  enf.ints  à IVci'lo.  et  ferait  pcnlre  aux  instituteurs,  par  la  diniihu- 
liüfi  du  nombre  de  leurs  èb  ve»  paYaiii»,  beaucoup  plus  qu'U»  ne  gagne- 
ratcnl  par  le  reiubérissniicnl  du  prix  de  leurs  leçons.  IléJuire  outre 
ncsurela  liste  des  éirvrs  graïuiis,  ce  serait  s'exposer  à cwluro  de» 
eco  ea  une  paiiio  de»  enlani»  qui  lo»  fréqucnicnt  ; ce  i-eraii  s'éloigner 
du  but  que  le  gouvernement  se  propose,  et  qui  efl  de  généraliser  le 
bienfait  de  l instruciioii  priinairn. 

Vous  ne  pourrez,  munsicur  le  préfet , juger  d’après  des  règles  fixe» 
et  invariable»  les  conditions  faite» aux  itisliluiour»  parles  délibérations 
d»s  conseils  miiniiipaux.  Le  monlani  de  la  rétribution  doit  varier  *e- 
Ion  I importance  Cl  la  richesse  des  commune»;  U i q est  de  même  de  la 
propnriimi  ^ établir  entre  le  nombre  dos  élèves  pavant»  et  celui  des 
«lèves  gratuits.  .Mais  vous  irouvcrcz  d'utiles  éléments  d'appréciatioti 
dans  les  renseignements  qui  vou»  seront  fournis  par  les  comité»  d’ar- 
rondisscnu'iit.  Ce»  romités  »oiil  généralemenl  composés  d'Iiomnics  oir 
coniiai»sent  très  bien  les  localité»,  les  ressources  des  babiiauts,  et  le 
rapftoii  véritable  de  la  populatiun  pauvre  à la  population  aisée.  Vous 
aurexdonc  soin  de  le»  consulier,  non  si’uleiiieiit  comme  rexige  la  loi 
lorsijiie  vm»  aurez  ü reformer  ta  délibération  d'un  conseil  municipar 
mats  encore  sur  toutes  les  délibérations  qui  hcronl  vouuiiscs  annuellL* 
meut  n votre  examen. 

I,es  I onscil-  iiMiiiicipaux  doivent  se  réunir  dans  les  premiers  jours  du 
mm»  d auiii  jirm  haio,  en  session  ordinahe,  pour  pr.  parcr  le  laj  l-ei  de 
lexern.  e . Vuu»  vomirez  bien  le»  inviter  à délil>érer  en  üiéme 
iciup>,  !■*  «.ur  le  uioiiUini  do  la  leiribuiiun  meiii.ucll«r  a paver  par  le» 
elevcs  lie  I et  ote  primaire  communale  , 2 -sur  la  lUic  des  elèves  uui  de- 
vront cire  admi»  graïuitonieut  dans  celte  école.  ^ 

te»  délibéraiions  prises  à ce  »ujei  devroiil  être  immédiatement  eu- 
vnyées  par  MM.  les  maire»  à MM  le»  »ous  préfet»,  i|ui  (es  couimuni. 
queroni  aux  cornues  d’arrondi»scn»cnl.  avec  inviiaiion  de  donner  leur 
avis  sur  les  .li»posiiions  y éiioucccs.  MM.  les  sous-préfcl»  vous  feront 
ensuite  parvenir,  ave.-  les  déJibéraiions  des  conseils  iiiuniclraux  les 
avi»  des  comités  J arroïKlisseiiieol;  et  vous  siaïucrcz.  par  un  arrLié 
d approbation  colicclivo,  sur  toute»  le»  délibéraiions  qui  oc  üonni-runl 
lieu  * aucune  observation.  >ous  prendrez  un  arreté  spécial  à l'éitard  de 
chaque  d.  libération  de  conseil  municipal,  que  vous  ne  iiiKcrez  de. 
viur  approuver.  i e pj»  «v. 

tes  arrêt,  s sptjfiaiix  que  vous  prendrez  aia»i  devront  être  motivés 
vous  y mentionnerez  le  nombre  de»  élèves  qui  Ircqucnlctil  l’école  le 
nombre  des  enfaiii»  qui,  dans  la  commune,  sont  ciî  âce  de  la  fréauen. 
!f  prciume  de  la  rétribution,  telle  ijiie  le  conseil  municipal 

Ta  i ! r ® présiiiue  de  cette  reiritmüoii.  telle  que  vom 

I aui  tz  bxee  vouviuémc  ; le  iiombro  de»  familles  en  élai  de  payer  l’i»! 
»truclioji  donnée  à leurs  eufani».  et  le  nombre  des  familles  lujigenlcs. 

Lts  dchlmraiioiis  de»  couscd»  muiikipaux,  approuvées  ou  oiodiliées 
par  vmi..dev, 01.1  être  renvoyées  à ml  les  sSïs-préfels  dan»  la  dt“ 
fi.*".’*"'"® ’ sçpieiiibrc,  alin  qu'ils  aient  le  temps  de  notifier 
votre  densum  a MM.  les  maire»,  avant  le  ouobre.  éimque  à partir 
îojie»."'^  ‘U'csde  la  retribuiiou  luensuellc  seront  rcüdua  exetu 

«.iLiig..,  üc,  l,o„.mc>  vr„a,enl , ligne,  J.  In  tonaai,ce  des  fîmiUM 
di«i"JX,’  '■•«surancc  de  mi  .onsidéral.oe  Iris 
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ür^d-waitre  de  n'HivertiU, 

VlfLEUtl.V. 
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COURS  DE  LITTÉHATURF.  fHAîXÇAISB.  — M.  AMPÈRE  , PROFESSECIl. 

(3*^  article.) 

/?éac(iott  (onlre  la  litu  raiure  ehevalcrcttiae,  ~~  ArloHe  et  Roland 
tuTtcux.—Urvanîrs  et  Don  Cluirhoife.  — /(np«orij  qvr  pré- 
sentent  ces  auteurs  dans  la  romposifiott  de  leurs  romans  --  Oiffé- 
lT«<e  de  levr  comiqtle.  — Ptiiiie  paMraU.  — Pailoraù  laçante 
— ' “"o'ieeHc.  — Paslarale  dramatique.  — Succh  de  la  poésie 
pnitoralc  en  Europe.  — t.ipague , .UgletcTrc , Allemagne. 

l.es  vives  critijiucs  qii  avaii  eicilécs  le  siicci-s  immense  i|-.(ma- 
mis  de  l.anlei  s élemlircnt  bienldl  à la  lilléralure  chevaleresque 
luul  entière,  et  lj  dernière  muilié  du  selriémc  siècle  vil  prosenre 
CCS  œuvres  avec  une  passion  égale  au  moins  à renihousiasme 
avec  lequel  on  les  avait  d alwrd  acciirillies.  ün  trouve  une  preuve 
certaïue  de  cette  ivacüou  dans  les  transformations  que  la  langue 
subi!  a cette  epoque.  ün  abandonna  alors  les  ternies  autrefois 
es  P us  a la  mode,  et  certains  mois,  tels  que  chevalier,  pavois 
bouc  bel , tuinbereni  niomenianénieui  en  désuétude.  Ce  mouvemeut 
au  sur|>lus  n a rien  qui  i-iounc  . et  riiisloire  politique  et  liucrairc 
des  iH-iipIcs  présente  fréquemment  de  ces  réariionsqiii  s'attaquent 
avec  viqlenec  a tout  ce  qui  précédemment  avait  été  robiet  d'une 

admiration  excessive,  .\iiisi,  pour  ne  suivre  iiiie  le  rouis  de  notre 
histoire,  nous  voyons  le  dix^eptième  siècle,  giave,  relii-ieui 
classique . suivre  une  voie  eniii  remcnt  opposée  â celle  qu  avait 
parcourue  le  seizième  siecle,  dans  lequel  la  liberté  sans  limites 
une  iccDcc  exagérée  , un  l.bertii.asc  hardi  forment  le  irait  i.rini 
cipal  des  mœurs  et  du  langage.  Le  dix-liniiième  siècle,  sceptique. 

““C  singulière  légèreté,  une  pnssion 
?ri^^’i““'i‘'"'^  foi  évidente,  les  saintes  doc- 

trines, les  ulusserieiises  queslions  de  pliilosopliie  que  le  dix  sep- 
ticmi.  siecle  avau  debaunes  avec  un  si  profond  resiieci , forme 
n'ir  lu  iiM‘ses“ie  “’l‘'  '■nlin.on  peut  dire  qu'aojourd'hui. 

îiuies  ,l'^nr'i  epoque  prolesle  rontre  les  habi- 

iudc.s  d esprit  «lu  sieele  precedent.  Ce  qui  est  arrivé  depuis,  arriva 
dans  le  sieele  de  Rabelais  et  de  Montaigne  à la  lilléralure  clievalc- 

daiTIÎè'nn'  ="■«  Piè^S  avec  d^ 

ujiti  ce  que  1 uu  avait  adoré.  ^ 

écrivains  décidèrent  du  succès  de  celle  lune  : 
Ariusto  qui  la  commença  eu  Italie,  et  Cervantes  qui  la  lennina  en 

^iœ*eTl^/nl“‘'l‘'‘'n'  foVession  la  plus 

néZp^é;^  f * ‘‘‘  <l'-'lquc  .sorte 

EnSlfn  "'»is  qui  ont  poursuivi 

un  seuil  hble  but.  U qui  pas  une  uriginalilè  absolue. 

son  œuéél'  nîoêr'?  «”"''«*  ''“‘■niions  qui  domineni 

^ ''O'nanesquc  cl  la  vivacité  railleuse,  dans 

01  Puici,  qui  le  précédèrent.  Ou  renconire, 
iiaos  ces  écrivains  du  commeacciiient  liu  seizième  siècle,  les 
idées  priiicipalfts,  roripioe,  pour  aïosi  dire,  de  Roland  Fu- 
rieux. Mais  Ariûsie  les  a tous  deux  déliassés  par  un  admirable  »a- 
lem,  par  uoo  ncbcs&e  d'imapination  et  niie  élégance  de  sivie  mii 
des  chefs-d'œuvre  de  la  lilléralure. 
iwxari.o  dans  Roland  Aoioureux,  dans  lequel  ou  trouve  tous  Io« 
personuapes  du  Roland  Furieux  , de  l’an,  de  la  composition,  des 
silualions  mieressanics,  a fourni  à l'Ariostc  l'idi*  de  son  poème, 
et  ü uue  action  suivie  et  régulière;  mais  il  ne  lui  aT«U  tMts  donné 
exemple  de  la  plaisaolerie , de  l'iroine  mêlée  aux  iiicitWts  de  la 
poesie  chevaleresque.  Ce  seniirnent  comique,  qui  plu»  tard  a pré- 
valu, o|)pariieni  |xiriiculièreinent  au  Puici;  et,  à ce  titre  , Son 
loBucnce  sur  les  compositions  de  l’Ariostc  est  fort  considérable. 
Ju^u  a lui  on  avait  peu  d’exemples,  bien  que  ce|>endani  on  ea 
puisse  trouver,  même  au  moyen  âge,  d’une  critique  au-s»i  plai- 
santé  des  mœurs  chevaleresques.  Sans  prétendre  comparer  même 
cil  son  caractère  8|)écial  le  Puici  à l’Arioste,  dont  d n'a  ni  Ui 
lioe.<^  m la  grâce,  U faut  reconnaître  en  lui  une  verve  remar- 
quable, une  hardiesse  de  traits  qui  contraste  d’une  piquante  fa- 
avec  les  teintes  de  dévotion  qu’il  a jetées  çà  et  la  dans  son 
poème,  dont  tous  les  chants  sont  précédés  d'une  invocaiioo  reli- 
gicuM.  Upposuion  singulière  dans  laquelle  quelques  egpiiiis  sus- 
ceptibles ont  vu  iinc  rdcheiise  hypocrisie  et  qui  nqiK^akniliMr^ 
pleineoi  ressortir  des  liabiiudes  de  la  vie  itaUéidc  égulemêi 
portée  a une  dévotion  exagéré  et  à un  abaiid^T/i  une  lilicn 
extrêmes.  7^ 
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AriosU*,  lüuicn  sejoiKinldn  la  t he>al('rîe,  ipsie  fidèloaux  pro- 
cèdes rutôrüircs  lies  roninrs  cbcvalciCMiues  qu'il  a ik»!  fcciioonès 
ei  qu’il  emploie  avec  un  an  infini.  Comme  dan-s  les  romans  les 
plus  célèbres , sod  récil  csi  semé  d iin  ideius  variés , les  fils  de  sa 
narration  se  croisent,  se  brisent  ei  se  relrouveni  à son  gré,  sans 
erfort , sans  cooriisiun  , et  dans  les  in^tants  où  son  désordre 
semble  le  plus  involontaire,  il  s:iit  habilement  rcnlrer  dans  son 
sojet  et  ramoner  rattention  sur  les  points  dont  il  semble  le  |>Iiis 
éloigné.  Eofiii . si  pour  plaiic  au  bon  svn% , il  se  livre  à l’ironie  , 
s’il  raille  en  souriant  les  grandN  exploits  de  la  chevalerie,  les  sen- 
timents outrés,  les  coups  de  (anee,  cependant  on  devine  qu’il  les 
admire  encore , et  il  se  laisse  volontiers  aller  à h‘S  célébrer  sérieu- 
sement. Ainsi,  In  loyauté,  le  dévouement  absolu,  ce  courage 
audarienx  qui  poussait  les  anciens  preux  par  la  seule  passion 
des  belles  actions  et  pour  l'ainour  de  leurs  dames  .aux  eiui  eprises 
périlleuses,  si  iiaiveinent  exprimé  daus  lis  anciennes  ruinpusi- 
lions  chevaleresques,  se  retrouve,  bien  que  dilTéremnient  présente 
dans  IlolanU  Furieux. 

Un  antre  caractère,  pariieulièrementremarf|iiable,  dans  le  poème 
de  l Arioste,  à une  époque  uii  l’antiquité  faisait  partout  invasion , 
c’est  la  tournure  coii-*<iaa)mciil  romanesque  et  de  pure  invention 
de  sa  composition.  L’Aiiostc , ee|>endanl,  connaissait  racui<{uilé, 
il  l'avait  étudiée,  et  il  lui  dut  ccriainemciit  cette  élégance  et  cette 
pureté  de  style  qu’on  peut  nietirc  au  nombre  de  ses  plus  pré- 
cieuses qiiafitt'>s:  mais  cepemlaiit  il  s’.absiint  de  se  smimetire 
à la  rorinc  épique  consacrée  par  la  poi'sie  clasviiiue  et  de  |>uis<‘r 
sans  réserve  à cette  source  abondante  des  traditions  païennes, 
qui  venait  de  jaillir  à larges  flots,  et  dans  bquel'e  chacun  s’abreu- 
vait a lougs  traits.  Celle  reiemic  si  étrange,  au  seizième  siècle, 
Mirprit  ses  eonifinponiins  et  excita  leurs  reproebes.  Pour  nous, 
il  niMis  si'inble  qu’elle  atteste  pinlèt  le  goût  délicat  de  l’Ariuslc. 
Pour  ne  citer  qu  un  exemple  de  la  raideur  qu’une  observation  trop 
SCI  vile  de  ranli(|uiié  impriiuaii  aux  œuvres  des  poètes  les  ( lus  if 
lustres,  il  suflît  de  nommer  le  Tasse.  Certes,  ce  qui  nous  rharine 
en  lui,  CO  n'esi  point  celle  imhation  un  peu  guindée,  qu’on  nous 
periuette  cette  exprcssiou,d«*  répop'V  ancienne  qu'il  u poursuivie 
dans  lu  luardte  de  sou  poème.  Ce  qui  l’a  placé  au  premier  rang 
parmi  les  grands  poètes  , ce  cnii  nous  ravit  constamment,  ce  que 
Hk'Us  admirons,  re  sont  ces  riches  iréNursde  son  imaginalion  qu’il 
a P irtuiit  semés  à p]*üfusiou,  ce  sont  ces  déiieieiisos  et  oiiginale-s 
créations  ü'Ib'rminie , deCloriride,  do  Godefroid,  que  nous  ai- 
mons au  même  litre  que  llenaiid,  qii'Angéliquc , que  Ilolnud , et 
en  faveur  ilesqueltes  nous  oiihlions  la  marche  gém-e  de  son  ac- 
tion qu'il  a voulu  faire  entrer  violemment  dans  !c  cercle  de  V Iliade 
cl  de  V(idiii$êe.  !So»  père , poète  élégant  <loiil  la  gloire  a été  effa- 
cée par  celle  «le  rauieur  île  la  Jértttalem  Délivrée , avait  échoué 
dans  line  tentative  semblable,  quand  il  essaya  de  transporter  en 
Italie  le  ruinao  d’.imad». 

Le  plus  redoutable  adversaire  de  la  lillératiirc  chevaleresque, 
Cervantes , suivit  de  près  t’Ariosie  dans  la  lice  que  celui-ci  avait 
ouverte.  L’cxisienre  de  Cervantes  et  son  célèbre  roman  sont  trop 
connus  |>our  que  nous  en  fas.siuiis  ici  une  longue  aualyse.  Mais 
Àous  insisterons  sur  les  olisenatiuns  délicates,  sur  les  contrastes 
piquants  qu’ont  inspirés  à M.  Ampère  les  vives  op|Hisiliuns  que 
présentent  entre  eux  les  écrits  de  f’auleur  de  Don  QuukoHe  ^ la 
singulière  cuniradirtion,  eoüu,  qu'urfreiit,  pour  ainsi  dire,  la  vie 
romaucs  iiie  de  Cervantes  et  ce  livre  admirable  de  bon  sens  , de 
raison  et  de  spirituelle  critique  dont  le  succès  chassa  à jamais  de 
b liiiéraliire  ces  monstrueuses  inventions,  ces  lourdes  fantaisies 
qui  avaient  autrefois  trouvé  tant  d'admirateurs  enthousiastes. 

Cervantes  était  doué,  un  le  sait,  d'une  grande  imagination  et 
d’une  activité  d'es|>ril  qui  rengagèrent  dans  une  suite  d'aventures 
qui  lui  ont  rouriii  plusieurs  chapitres  de  Don  Quichotte  ; son  ca- 
ractère était  à la  fois  fougueux  et  chevaleresque,  et  plusieurs 
évéuemcDis  de  sa  vie  tiennent  plulèt  des  ingénieuses  inTeolioiis 
du  rumuB  que  de  la  réalité.  Sa  biographie , quand  lâen  même 
elle  ne  serait  pas  soutenue  par  b rcnoniinée  de  son  nom,  aurait 
encore  un  puissant  intérêt;  elle  est  loiile  remplie  d'honneip',  de 
dévunement,  d’actions  courageuses,  héroïques,  qu’oo  aime  à 
trouver  dans  l’histoire  des  hommes  éminents.  La  bravoure  impé- 
tueuse du  soldat  de  Lépanle  , la  patiente  résignation  , la  fidélité 
du  captif  algérien,  les  odieuses  persécutions,  b misère  qui  flé- 
trirent dans  sa  patrie  les  derniers  jours  de  l'illustre  écrivain,  for- 
ment une  suite  d'épisodes  qui  prépureol  d'une  façon  étrange  à b 
lecture  de  Don  Quichotte.  Enliii,  on  ne  se  rappelle  pas  sans  un  élon- 
ncmcDi  profond  que  le  plus  grand  ennemi  «le  la  liiléraiurc  cheva- 
Icresrjue  a cepcii^ni  ajouté  un  roman  écrit  d'un  style  éléj^ani.  il 
«Mvnii,  mais  turchai^é  des  mêmes  aventures  biiarres,  impos- 
sibles à ces  lourds  romans  de  chevalerie  qu’il  avait  si  sévèretnent 
condamnés,  et  ixir  une  erreur  «l’esprit  qui  n’est  pas  nouvelle  dans 
rbUtoira  de  b (iuérauire,  ce  dernier  cnfuut  de  son  iiuagioalioo 
en  était  aussi  le  plus  cher,  et  rauieiir  de  Don  QuichoUe  attendait 
surtout  sa  gloire  future  du  roman  de  Pcrirféi.  Celle  circonaiamce, 


au  surplus,  nous  semble  parfaitement  caractériser  l'influenre  per- 
sisiaule  des  irmlitions  chevaleresques  sur  b société  de  la  pre- 
mière partie  du  seizième  siècle. 

Comme  Dolund  F wrieri.r , Don  Quichotte  est  im  véritable  roman 
de  chevalerie  dont  les  aventures  sont  imitées  d’après  les  actions 
les  plus  héroïques  et  les  plus  folles  des  plus  fameux  poèmes  che- 
valeresques. Don  (juichoile  ne  parait  ridicule  que  parce  qu’il  est 
seul  au  milieu  du  monde  réel,  et  que  ses  sentiments  exagérés , 
ses  valeureuses  Emprises  se  heurtent  sans  cesse  à b pins  triviale 
réalité.  Personnage  d’un  admirable  comique  que  ret  homme  qui 
sait  à la  fois  intéresser  par  la  supériorité  de  son  eqirit . par  la 
générosité  de  son  cœur,  qui  sur  toute  question,  hoi-s  celle  joui  il 
s est  épi  is  si  follement,  témoigiic  d’un  sens  d’une  exquise  déli- 
catesse , et  qui  eej>endaiit  excite,  qii’«m  nous  periueiLe  re  terme, 
le  rire  bieuvcillanl  de  la  raison  j>ar  sa  poursuite  d’mi  idé*nl  im- 
possible. Ce  qui  surtout  reh.iusse  celte  longue  et  railleuse  criliqnc. 
adressée  par  Cervantes  aux  mœurs  tle  son  siècle,  c’est,  selon 
nous , d’avoir  tünlpü^é  ce  caractère  difficile  île  Don  (^iii(  hutte 
sans  jamais  se  livrer  à l'exagéraiioD,  sans  tomber  dans  ce  que 
l'on  nomme  anjoind  hui  la  charge.  Le  monde  chevaleresque  ad- 
mis. Don  Quichutie  peut  y prendre  rang  naiiirellemeni  s;ins  qu'il 
' suit  besoin  de  rien  ch.mgcr  à sa  conduite  ou  à se.s  discuiirs , et 
ces  pi  ouesscs  qui  nous  paraissent  si  plaisantes,  ces  tnépriscs  bouf- 
fonnes qui  iraiisformeiu  toutes  choses  en  b rhimère  qu'il  pont  suit 
ne  dépareiaienl  point  les  romans  chevalerescpies  les  plus  célèhres. 
Le  héros  de  la  Mam  lie  est  ridieule,  et  nous  insistons  sur  ce 
point,  parce  que  . stdoii  nous,  il  indique  le  semimeiil  vrai  et  dé- 
licat de  la  critique  de  Cervantes,  seulcmeiii  par  son  isolemonl  ; et 
ce  qui  stii  loul  u fait  le  'succès  de  celte  au.'fqùe  hardie,  c'est  que 
les  traits  n'en  sont  pas  forcés,  et  que  l'absurdité  de  ces  mœurs 
de  convention  éi  laie  en  h's  mettant  simplement  en  face  de  lu  rai- 
son , de  la  vie  ordinaire  et  réelle  sans  rien  ajouter  à leur  en- 
flure prélcniii'use.  Nous  ferons  enfin  ol)SLTver,  cl  c'est  cncote  imc 
circonstance  curieuse  de  l'histoire  de  ce  livre  , «pie  celte  vive  sa- 
tire des  iraililions  chevaleresques  s’est  précisément  pru<inilc  en 
Espagne,  dans  le  (>ays  où  elles  sc  sont  le  plus  long-temps  con- 
servées, dans  toute  leur  noblesse  el  leur  pureté. 

Arioslc  Cl  Cervantes  ont  einpluyé  pour  arriver  au  même  but  des 
procédés  oppos4-s,  «lu'on  peut  consiilércr  comme  les  deux  types 
aux(|m’ls  S€  rapportent  toul(‘S  les  reuvres héruï-cûmi<|iies.  Arlosie 
a écrit  un  vérîudde  poème  ch«’valerr<u|iie  , une  action  ^«q'ieuse , 
qu’il  égaie  çà  et  la  par  de  délicates  plnbanleries , et  s'il  laisse 
échapper  quelques  sourires  , au  fond  il  u’est  nns  loin  d’être  con- 
vaincu (lu  mérite  de  (ouïes  ces  valeureuses  expéditions.  Cervantes, 
au  contraire , raconte , avec  une  gravité  toute  es|iagnule , d’un  ton 
presque  sérieux , la  plus  extravagante  histoire  qu'il  soit  [Hissible 
d'imaginer.  Sous  ce  rapport , il  remporte  encore  .sur  l'Arioste , el 
la  méthode  qu'il  a choisie  est  le  meilleur  elle  plus  sûr  modèle  du 
genre  comique. 

Si  de  b forme  nous  passons  ù l'exainen  du  fond  même  de  l’ou- 
vrage, nous  verrons  quel'Ai  io.slc  atuupie  surtout  b vie  extérieure, 
la  mise  en  scène,  si  nous  pouvons  dire  ainsi,  d(^  b dieval(‘rie, 
les  coui>s  d'épée.s,  les  luttes  giganiescpics,  les  entreprises  folles, 
inipossililes.  Cenantes  est  plus  prufoud  el  va  plus  uvanl  dans  sa 
crili(|U(^:  ce  qu’il  combat,  c’est  l’essence  même  de  rinstiiuiion , 
les  sentiments  exagérés  au  seizième  siècle  qui  en  avaient  long- 
temps été  le  code  res|>eclé , c’est  l’iiléalisme  outré  , b justice  ab- 
solue, le  dévouement  sans  bornes,  c’est  enfin  la  raison  qui  vicrit 
mettre  des  limites  aux  exct>s  de  rimagiiiation,  et  |>etii-êirc  faut-il 
ajouter  du  cœur.  Il  ne  s’cti  est  pas  tenu  ù rapparence*,  aux  ar- 
mures enchantées,  aux  prestiges  magiques,  il  a narüinienl  abordé 
lu  personnificaiiou  phllosopIiH|uc  dans  scs  deux  personnages  prin- 
cipaux, Don  QuichoUe  el  Sancho  Pança.  Sous  ces  deux  ligures, 
il  a mU  en  présence  l’idéalisme  el  b réalité,  l’esprit  et  la  inati>  re, 
cet  éternel  et  double  terme  du  moi  humain.  C'est  la  pensee  do 
son  livre,  il  l’a  conslaniinenl  (*l  partout  exposée  en  conservant 
toujours  à ses  deux  héros,  par  leur  isolement,  (Kir  le  caractère 
exclusif  de  leur  esprit , leur  tournure  comique. 

11  nous  reste  ù répondre  â un  reproche  souvent  adressé  ù Cer- 
vantes. On  l’a  accusé  d’avoir  fait  une  implacable  guerre,  au  nom 
de  la  raison,  aux  meilleurs  sentiments  du  cœur,  d'avoir  tué  la 
chevalerie  à laquelle  on  devait  de  si  nobles  inspirations;  Cer^ 
vantes  n’a  rien  lait  de  semblable  : quand  il  est  venu,  il  ne  restait 
plus  de  la  chevalerie  qu’uu  vain  ap|>areil,  cc  n’élail  plus  qu’une 
idée  quinicsccnciée,  subtile,  sans  louables  tendances,  sans  ud- 
lité.  Cervantes  a triomphé  d’une  llllérature  mani(‘rée  que  le  goût 
réprouvait , d’exagérations  d’esprit  qui  avaient  le  bon  sens  rqotro 
elles  el  qui  teuduient  seulement  à perpétuer  dans  le  seizième 
siècle  les  mœurs  d’un  autre  temps.  Les  institutions  qui  ont  v(Tiia- 
blement  des  racines  dans  une  société  ne  succombent  pas  aussi 
aisément.  L’enthousiasme  (]u’excitcnl  les  sentiments  vrais  réàtsient 
mieux  au  ridicule.  Ainsi , les  sirventes  n’ont  pas  arrêté  les  croi- 
sades , et»  de  nos  jours»  te  caUiolicUme  l'a  emporté , ci  sur  le| 


sarcasmes  rruHs,  les  amères  ironies  de  Voliaire,  aus^i  bieo  que 
sur  los  liorirines  sre [)li(|iies  du  dix-builièmc  siècle. 

rlii'vidiTie  n’exisuiit  plus,  mais  cepondufit  le  seizième  siècle 
éprouva*!  iHlemcnt  le  désir  di;  se  soii^(raire  au\  guerres , aux 
liilies  imé-rieures  li  extérieures  qui  érialèreiit  chez  toutes  les  na> 
lions  de  I Kuropc,  aux  discussions  religieuses  et  aux  discordes 
civiles  dont  d fiil  agile,  qu’il  chercha  uu  inonde  imaginaire  où  il 
pûl  se  réfugier  et  fuir  la  iriste  réalité.  Aux  i‘èverics  chevale- 
resques succé>ièreni  celles  de  la  pm^ie  pastorale,  qui  furent  la 
passion  do  milieu  et  do  la  fin  du  seizième  siècle  , régions  idéales 
de  riioagination  dans  losquolies  il  allait  se  reposer  des  fatigues 
de  ses  troubles  conlinueis. 

Bien  que  le  seizième  siècle  soit  celui  dans  lequel  la  poésie  pas- 
torale a été  cultivée  avec  le  plus  d'ardeur,  il  faut  cependant  re- 
monter plus  haut  pour  trouver  rorigiite,  tes  premiers  essais  de 
cegeni  e.  pour  enfin  s’en  former  une  idée  complète.  I.a  poésie 
pastorale  suivit  deux  voies  fort  opposées  : dans  l’une , elle  pour- 
suivit l’imitation  classique  , la  forme  savante,  dont  l’antiquité, 
Virgile  et  'l'iiéiicrite  surtout . offrent  de  si  admirables  exemples , 
genre  relevé  iwir  le  style  et  la  délicatesse  des  sentiments , qui  re- 
cherdiaii  l’ajlusion,  prêtait  aux  pi'rsoiinnges  qu'il  iiieuait  en 
scène  un  langage  d’une  pureté  toute  conventionnelle.  Plusieurs  des 

Pastorales  composites  l'iialic  ressortent  de  ce  vif  souvenir  de 
antiquité.  Ihmtc  et  Pétrarque , qui  ont  si  souvent  caché  sous  les 
voiles  iraii&(*arenis  de  leur  jKiésie  les  faits  dont  ils  avaient  été  té- 
moins. SaiitKizar  inspiré  ue  Virgile,  sont  les  premiers  auteurs  | 
cousidénbles  de  lu  pastorale  savante,  hn  face  de  celle-ci  s’en 
présente  une  autre  toute  |>opubire  , écrite  en  langue  vulgaire, 
qui  a donné  naivxance  à la  pastourelle.  C'était  un  sujet  simple  : 
les  ehumpèires  amours  de  quelques  bergers,  une  lutte  sous  les 
feuillages;  cl  toutefois , avec  ces  naïfs  mouvements , ces  légères 
invoniiuos,  on  a composé  une  foule  de  poèmes  gracieux.  l.^ur 
origine  , comme  celle  des  idylles  de  Théoeriie,  semble  remonter 
par  les  populations  méridionales  aux  chants  rustiques  des  pre- 
miers pasteurs  grecs,  et  ce  commun  point  de  départ  des  chants  des 
troubuduiirseï  de  ceux  du  poète  grec  n’est  certainement  un  des 
faits  les  moins  remarquables  et  les  moins  intéressauls  de  la  poésie 
pasionde  Si  l’on  s’étonnait  cependant  de  voir  plus  lard  ces  char- 
manie  i iriivres  relevées  parl’art,  par  un  goût  rahiné,  sortir  de  sour- 
ces si  primitives,  il  suffirait  de  iap)>elcrque  tous  Icsgenres  illustrés 
par  les  écrivains  tes  plus  éminents  renmnteni  pur  des  traditions 
infinies  ^uus  duuto  aux  iiaissamcs  inspirations  uc  la  jeunesse  dos 
peuples  et  sont  dus  à des  Ciprils  inconnus.  Ainsi  l’épopée  des- 
ccD  I des  siiuvcnirs  et  de  It  reconnaissance  populaire,  l'art  dra- 
matique conduit  également  aux  jeux  populaires.  De  même 
l’églogiie  dramatique  , à laquelle  le  seizième  siècle  accorda  une 
préférence  évidente,  et  qu’il  composa  avec  une  intelligence  et  un 
oût  complets,  ii'osl  point  une  tentative  sans  précédent  ; clic  avait 
lé  essayée,  et  souvent  avec  succès,  au  moyen  âge.  Ainsi  le  jeu 
de  Robin  et  .Mario  (V.  MM.  Fatiricl , Monmeniué , Marc-Michel), 
oii  SC  trouve  une  peinture  charmante  des  mœurs  champêtres , est 
plein  Je  grâce  et  de  naïveté.  Cette  pastourelle  est  le  type  le  plus 
ancien  de  la  pastorale  dramatique  dont  rj4mrn(e  est  te  cnef- 
d'œiivre. 

que  nous  venons  de  nommer,  l’un  des  plus  parfaits 
ouvrages  du  Tasse,  n’est  point,  toutefois  , le  premier  exemple 
de  la  poésie  pastorale  au  seizième  siècle,  telle  que  la  conçut  le 
güt’il  délicat  de  ce  temps,  l’n  Fomirais  , Bcccari,  avait  composé 
Cl  fait  jxuer  le  ÀWrt^ic^qui  appartient  à ce  gem*c.  Mais  VAminte 
est  le  meilleur  modèle  de  ces  légères  et  élégantes  compositions  ; 
00  lui  opposa  ce|)CU(Janl  It  Panor  Fido,  de  Guarini.  Au  sujet  de 
celle  rivalité,  il  s’éleva  une  curieuse  discussion,  gravement  dé- 
battue, soutenue  de  part  cl  d’autre  a grand  renfort  d’érudition. 
Si  nous  rapprochons  la  critique  du  seizième  siècle  de  celle  de 
outre  époque,  dans  celle  circonsumee  surtout,  nous  remarque- 
rons une  singulière  différcDCC  entre  elles.  Aujourd’hui  on  de- 
mande incessamment  l’uriginaliié  de  la  pensée  et  de  la  forme,  on 
te  fait  presque  gloire  de  rompre  avec  fa  tradition,  et  de  mar- 
cher hardiment  dans  son  indépendance.  Au  seizième  siècle , 
au  coniruire,  l’imilaiion  de  l’antiquité  est  un  mérite  essentiel 
chez  les  écrivains  les  plus  éminents;  on  les  approuve  de  suivre 
Ossidument  la  voie  tracée  par  les  écrivains  grecs  et  latins,  et 
dans  la  lutte  dont  nous  venons  de  parier,  où  le  Tasse  et  Guarini 
SC  disputèrent  la  prééminence  , le  défeuseur  du  premier  s’efforce 
de  prouver  que  l’égloguc  du  Tasse  n'csl  que  l'egloguc  antique, 
imitée  et  développée.  Ce  qui  distingue  ces  églogues  du  Tasse  et 


I de  Guarini,  de  leurs  imitations,  c’est  ce  seoiimeol  tbndre,  volup- 
tueux , propre  a l’Italie,  et  qu'oii  ne  retrouve  point  dans  tes  com- 
positions analogues  de  l'Espagne , de  la  France  et  de  l’Angle- 
j terre. 

I En  même  temps  que  les  plus  élég.'inis  jioèies  composaient  leurs 
églogues,  et  qu'on  les  disposait  pour  le  tlivcrtissemeni  et  le  spec- 
tacle des  brillantes  cours  de  l’Italie,  la  recherche  de  la  simpliriié 
poussée  à l’excès,  produisait  une  suite  de  pastorales  bien  diffé- 
rentes, où  on  copiait  le.s  mœurs  réelles  des  oergers,  cl  qui  furent 
en  quelque  sorte  b parodie  du  genre  précédent.  ()n  doit  néan- 
moins à ces  œuvres  d'une  nature  si  opposée , et  auxquelles  Lau- 
rent de  Médicis  et  le  Pulci  attachèrent  leurs  noms,  des  travaux 
très  estimés  pour  la  langue. 

En  Espagne , la  pastorale , que  Cervanlcs  cependant  a illustrée 
de  son  nom  , ne  fut  qu’un  reflet  de  b pastorale  italienne.  En  An- 
glcteric,  où  elle  péuclra  comme  dans  le  reste  de  l’Europe,  et  où 
elle  fut  accueillie  avec  un  égal  empressement , la  pastorale  , qui 
exige  tant  de  grâce  et  de  diricatesse,  rut  nn  caractère  loiirac- 
menl  serieux.  En  1514,  Barclay  composa  quelques  églogues  tou- 
tes remplies  du  pédantisme  de  ce  pays  moraliste , gravement  sa- 
tirique; et,  ecpéndani,  tel  était  son  empire  qu'elle  inspira  des 
hommes  que  les  habitudes  de  leur  vie  semblaient  devoir  écarter 
des  travaux  poéti(|ues.  Ainsi  Walter  Raleigh , l’aventureux  cl 
hardi  favori  o KIisabelh , l’esprit  sérieux  de  ce  siècle  , livré  pres- 

3ue  exclusivement  à b politique  , composa  des  pastorales  cl  en 
édia  une,  Cjfntbir^  à sa  bienveillante  souveraine. 

Ouant  à 1 Allemagne,  la  poésie  pastorale  n'y  pénétra  qu’nn 
siècle  plus  tard , et  la  encore  elle  se  ressentit  des  posantes  allures 
I pa^s  où  la  controverse  religieuse  était  partout  en  honneur, 
s’i?<^nvaieni,  sur  les  plus  minces  questions,  d'épais  volumes. 
I.  Italie , dans  sa  passion  des  bcrgci'S  et  des  champs , avait  fondé 
des  académies  pastorales,  comme  précédemment  elle  avait  créé 
des  académies  païennes.  1/Ailemagne,  à l’imitation  des.\rcndes 
et  des  Jeux  Floraux , établit  une  Académie  des  Bergers  et  des 
rieurs;  puis  rcsprii  allemand . suivant  sa  voie  habituelle,  les 
membres  de  la  société  nouvelle  firent  l'histoire  de  la  p.*)stornle  au 
point  de  vue  de  la  Bible,  conséquence  naturelle  des  tendances 
religieuses  d’un  pays  qu’agitait  encore  b ferveur  de  la  Réforme. 
Ges  éludes  sur  lu  pastorale,  plutôt  philosophiques  que  Jitiéraires. 
furent  érigées  en  une  sorte  de  système  qui  la  mit  au  premier  rang, 
et  néanmoins  elle  ne  produisit  aucune  œuvre  remarquable. 

Dans  nuire  proclKtia  article,  nous  suivrons  M.  Ampère  dans 
1 examen  de  trois  .œuvres  considérables  par  leur  réputation,  Mr- 
cailier  de  Sannazar , celle  de  Sydney,  la  Diane  de  Moniemayor  ; 
puis,  avec  l’.Hilréc,  nous  verrous  les  développements  de  b imésie 
pastorale  en  France. 

L.  M. 


XOUVELLES. 


~ Les  presses  parisiennes  ont  imprimé,  pendant  les  six  premiers 
mois  de  cette  année,  savoir  : ouvrages  écrits  en  grec,  laiin,  tialfen, 
français,  anglais,  espagnol,  allemann.  5,152;  esismpes  . gravures  ci  jj- 
iliograpliics,  078;  plans  cl  caries,  87;  ouvrages  de  musique,  iô.*}.  To- 
tal, 4,170. 

— C’est  le  1**  septembre  prochain  qu’expire  le  délai  de  rigueur  ac- 
cordé à tous  les  artistes  qui  voudront  présenter  des  plans  pour  le  pro- 
jet de  monument  destiné  à recevoir  les  cendres  de  Napoléon.  Avant  ce 
jour,  1rs  plans  et  devis  devront  être  renvoyés  au  ministre  de  l'inié- 
rieur.  f.esarlistes  sont  prévenus  que  les  devis  ne  devront  pas  dépasser 
350.00U  fr. 

— En  faisant,  U y a quelques  jours,  dos  fouilles  à Drusenheim  , non 
loin  du  Rhin , on  a'découvert  une  slaluetle  en  brome , assez  bien  con- 
servée, représentant  le  dieu  Mercure,  avec  ses  aliribuls.  La  bourse 
qu’il  tient  dans  b main  droite  est  iuiacle  ; mais  le  caducée  a été  enlevé 
M l’autre  main  par  un  coup  de  pioche.  L'ne  draperie  légère  couvre  l’é- 

Faulc  gaucho.  Celle  statuette,  précieuse  sous  le  rapport  de  l'art  et  de 
antiquité  , est  aujourd'hui  entre  les  mains  d'un  citoyen  de  Bischwillei*. 
On  sait  que  ce  n’est  pas  la  première  découverte  de  ce  genre  qui  ait  été 
faite  il  DruseiÂicim  ci  dans  scs  environs;  celte  conioiunc  existait  déjli 
dans  les  siècles  les  plus  reculés,  et  elle  paraît  avoir  été  an  point  im- 
portant pendant  l'occupation  des  Gaules  par  les  Romains.  {L'AUaa.) 


Le  Joi  nNAL  cÉnéKAL  paraît  le  mercredi  et  le  samedi.  — Prix  : TRFjrnt  mancâ  par  an,  sf.izz  »ancs  pour  six  mois  et  dix  fbancs  pour  trois 
mois.  Lcïi  alMiniiemcnis,  annonces  cl  documents  doivent  être  adressés,  franc  db  port,  à M.  Paul  RLi^ONT,  éditeur. 

Prix  d'insettiun,  50  centimes  par  ligne  d'impression.  — Les  oavrages  dont  deux  exempbirea  auront  été  envoyés  seroot  annoncés. 
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L’INSTRUCTION  PUBLIQUE 


DES  COURS  SCIENTIFIQUES  ET  LITTERAIRES. 


80XMAZU. 


SECTION  D£S  ÉTUDES  LATINES. 


PARTIE  OFFfClELLE.  — Instruction  srcondairi:  : Arrêté  «la  mt' 
nisirc. 

iNO.N  OFFICIELLE  — T.nbleau  de  la  rêparliiion  des  «imles 
dans  les  ciillégcf.  depuis  1832.  AcadIImir  dks  inscriptions  kt 
RRLt.FS*  LC'i  TRFS  : Rapport  du  secrétaire  perpétuel  sur  les  iravaui  des 
coiniuisi»lniis  de  TAeadémie.  — F acl’ltés.  — • Doclhrnts.  — Bisuo- 

CftAtHIE.  — NotVELkES. 


PARTIE  OFFICIELLE. 


UNIVERSITÉ  DE  FRANCE. 


5îjrième.  Langue  latine  , cnicul , dii  leçons , par  le  mémo  pro- 
fe>*e»r. 

CrN</N/riiie.  — Langue  latine,  arilhiodiiijite  , dix  leçons. 
Oiiairième,  •>—  lAangiic  latine , géographie , dix  leçons. 

TroUiéme. — I^anguc  latine,  géographie,  chronologie,  histoire 
ancienne,  dix  leçons. 

Seconde.  — Langue  latine,  géographie,  histoire,  mythologie  , dix 
leçons. 

Prefuière.  — Langue  biioe , histoire  et  géographie  de  la  France , 
dix  leçons. 

Ixis  élèves,  d'un  talent  et  d'une  application  ordinaire,  devaient 
faire  deux  cla.sses  par  au,  de  manière  uu’à  la  8n  de  la  troisième 
année  ils  eussent  terminé  leur  cours  de  latinité.  Au  commen* 
rcmenl  de  ehaqiie  semestre,  ils  subissaient  un  examen,  d'après 
lenuel  ils  étaient  admis  dans  la  classe  supérieure. 

l'a  murs  de  âe//ct~fetlre» , latines  et  françaises , complétait  les 
éludes  liiiéraires  ; ce  conrs  était  de  deux  années  , cl  comprenait 
aussi  dix  leçons  par  semaine. 


INSTRUCTION  SECONDAIRE. 


SCCTION  DES  Én  OES  SCIENTIFIQUES. 


araété  j>u  ministre. 

COLLÉCES  BOTAUX  DI  PARIS. 

0«  w jaïUft  iSai. 

CoH^ge  roÿat  Saini'Loais.  — Sont  nommés  provisoirement  maîtres 
tl'éioiles  : 

U.  Casy,  ariiielleraent  maître  d'éluües  surnuméraire , en  remplace- 
ment de  31.  Puilinmmc,  démissionnaire; 

U.  Pcbud,  ex-mallre  d'études  au  collège  royal  de  Toornon,  en  rem* 
placement  de  M.  Oucllard  ; 

II.  Lescot,  li.iL-kclicr  ès  lettres,  en  remplacement  de  M.  Besaiéres, 
démissiunnairc. 

.31.  Laurent,  bachelier  és  leltres,  est  nommé  maître  d'éiodes  sur- 
numéraire, eu  remplacement  de  lll.  Casy,  chargé  d’autres  fonctions. 


PAUTIE  NON  OFFIClElilJB. 


TADLE.\U  DE  LA  RÉPARTITION  DES  ETUDES  DANS  LES 
COLLÈGES,  DEPUIS  1802. 

Le  réglement  d'études  des  collèges  a été  bien  des  fols  modifié 
depuis  In  loi  de  1802,  qui  reconstitua  Unslruclion  secondaire  en 
France.  Au  moment  où  l'on  réclame  de  nouvelles  modiûcaiions , 
il  ne  sera  pas  inutile  de  rappeler  le  passé , et  d'indiquer  les  chan- 

Pements  successifs  qui  ont  été  introduits  dans  le  programme  de 
enseignement  classique. 

Le  réglement  du  10  décembre  1802  établissait,  dans  chaque 
lycée,  (leUx  sections  distinctes  ; l'une  pour  les  études  littéraires, 
dans  bqiietlc  le  grec  n’était  point  compris;  l’nuire  pour  les  étu- 
diés sricotiùqiKs.  Les  élèves  suivaient,  d'après  le  vœu  des  fa- 
milles , l'une  ou  l'anirc  section  ; ils  ne  pouvaient  cependant  com- 
mencer les  éludes  de  mailiémniir^ues  qu'après  avoir  fait  au  moins 
les  deux  premières  classes  de  latinité.  Voici  comment  était  réglé 
renseignement  par  semaine  , dans  chaque  section. 


Nirrème.  — Maibémaiiques , premières  notions  d'histoire  natu- 
relle, dix  leçons. 

Cinquième.  — 5Ia(liématiques,  éléments  de  la  sphère,  dix  le- 
çons. 

Quatrième.  » Mathématiques,  principaux  phénomènes  de  b phy- 
sique , dix  leçons. 

7'roi«ième.  — Mathématiques,  éléments  de  l'astronomie,  dix  le- 
çons. 

Seconde.  — Mathématiques , principes  de  la  chimie  , dix  leçons. 
Treniièrc.  — Mailiéuiaiiqucs,  notions  usuelles  de  minéralogie, 
dix  leçons. 

Os  six  classes  étaient  faites  en  trois  ans,  comme  celles  de  b- 
tiit  ; et  elles  étaient  suivies  de  même  d’un  cours  de  mat/ièmotiqun 
transcendanfes  de  deux  années. 

I..a  première  année  de  ce  cours  complémentaire  avait  pour  ob- 
jet l'application  du  calcul  différentiel  à la  mécanique  et  à la  théo- 
rie des  fluides,  rapplication  de  la  géométrie  à b levée  des  pbns 
et  des  cartes  géographiques , dix  leçons. 

Pendant  la  douxièrac  année , on  démontrait  aux  élèves  les  prin- 
cipes de  b haute  physique,  spécialement  de  rcIcctricUé  et  de 
l'optique , dix  leçons. 


Le  statut  universitaire  du  19  septembre  1809  modifia  complè- 
tement ce  système  d'enseignement.  La  séparation  des  éludes 
de  latin  et  île  malhémaiiques  ne  fut  pas  maintenue:  un  cours 
de  six  années,  commun  à tous  les  élèves,  et  comprcuanl 
l'élude  du  grec  à partir  de  la  quatrième , et  I élude  simultanée  dw 
sciences,  a partir  de  la  troisième,  fut  organisé  ainsi  quil 
suit  : . , r • 

PremitTC  année  de  fframmaire  (cinquième).  ~ Ongucs  française 

et  latine,  histoire  sainte  et  mythologie  , dix  leçons. 

Deujcième  année  de  grammaire  (quatrième).— Langues  française, 
latine  et  grecque , histoire  sainurcl  roylho'ogtc,  dix  leçons. 
Première  année  d'hutnamlés  (troisième).  I-mgnes  ancienne, 
notions  principales  d'histoire  et  de  géographie,  dix  leçons, 

élément  de  géoméuie.  cioq  leço.. 
«r.  d'humaniU,  («condc).  - I «"c'»-*»' 
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notions  principales  d'Iiisluirc  et  de  géographie,  dix  leçons, 
dont  cinq  d’une  heure  ; 

Suite  de  In  géométrie,  algèbre  jusqu’aux  énuaiionsdu  deuxième 
de^  incMusivemeot,  cîoq  leçons  d’une  heure; 

Rhétorique.  — Cinq  leçons  ; 

Tricunoméirte  plane,  arpentage,  levé  des  plans,  deux  leçons 
aune  heure. 

Mathèmatiqiift  êpécialet.  — Suite  de  l’algèbre,  application  de  l’al- 
ébre  à la  géométrie , sections  coniques , statique , cinq  leçons» 
ont  trois  il’uBe  ^ure  ( 

Histoire  Daturelle,  deux  leçons. 

Il  y eut,  eu  outre  , mais  dans  les  chefs-lieux  d'académie  seule* 
ment,  une  année  de  comprenant  : 

Philosuphie , quatre  leçops  ; 

Mathématiques  irsnseendnntes  (optique  cl  astronomie),  deux 
leçons; 

Physique  et  chimie , deux  leçons. 

Fn  1810,  des  cours  de  philosophie  riirent  nrg.anisés  dans  tous 
les  lycées,  ainsi  qu'une  ou  plusieurs  classes  élcmcntalrrs,  con* 
6ées'â  des  maîtres  d'études. 

Le  statut  du  28  septembre  181 4 établit  une  classe  de  sixième , 
qui  dut  être  faite  |tai-  un  agrégé , et  supprima  le  cours  de  maillé* 
maliqiies  spéciales.  L'ordre  des  éludes  fut  aloi's  réglé  de  la  ma- 
nière suivante  : 

dixième.  — Langues  française  et  latine , histoire  s.iiute , notions 
générales  de  géographie,  mapf)emondc,  mythologie,  dix  le- 
çons. 

— l.angues  latine  et  grecque,  chronologie,  histoire 
et  gf^rapiiie  ancienne,  dix  leçnns. 

Oaairirmt’.  — I.angues  anciennes , histoire  nnetenne  cl  histoire 
romaiuc  jusqu’à  la  bataille  d’Aciiiim  , dix  leçons. 

Troiticme,  — Langues  anciennes,  histoire  romaine,  histoire  du 
moyeu  âge  jusqu’à  Charlemagne  , dix  leçons. 

Stiinuie.  — Luiigues  anciennes,  histoire  moderne , huit  leçons; 
Aiiihinéiique,  (déments  lie  l’algèbre  et  de  la  géométrie,  deux 
leçons. 

Rhétorique.  — Exercices  liuéraiies,  histoire  de  France,  huit  le- 
çons ; 

Céuméirie  et  trigonométrie  rccilUgne  , deux  leçons. 

Philosophie.  — Suaire  leçons;  I 

Mathématiques  élémentaires  , ïKatique,  quatre  leçons;  ! 

Physique , mathém.'iliques , deux  leçons. 

IVaprés  v-e  réglement,  les  élèves  de  troisième.  stTonde  et 
rbéiorique  recevaient  en  commun,  le  jeudi  matin,  une  leçon 
d'Iiisloire  naturelle.  Dans  le  second  semestre  di*.  ranuée  scolaire,  ' 
une  denii-licurt'  était  ajoutée  à tomes  les  classes  du  .soir  pour 
renseignement  de  l'histoire.  En  1818,  seuhmieiit,  un  professeur 
spécial  lut  institué  dans  plusieurs  collèges  pour  rel  enseignement  ; 
et,  dauscet^.s,  une  leçon  par  semaine  était  consacrée  aux  éludes 
hisluriijues,  dans  chaque  classe,  à partir  de  ta  quatrième. 

Le  suuiit  du  4 septembre  1821 . en  n'tablissant  le  cours  do 
matbémari<|ues  s|técbles,  st'par.i  de  imiiveaii  l’étude  des  scien- 
ces de  celle  des  lettres,  et  porta  à deux  années  le  cours  de 
philosophie,  qui  dut,  comme  sous  raucieune  Lniversilé,  sc  faire 
exclusivement  en  latin.  Tel  fut  alors  le  programme  des  l'tudes  : 
GatJies  t-lêmeutains.  — Graoirouires  frauçaisc  et  lutine  , dix  le- 

Ç41US  ; 

Ô«-t>grnphie , une  leçon  chaque  jour  au  commencement  de  la 
classe  du  stûr; 

Mistoii'e  saiule,  une  leçon  tous  les  jours  p(>ndani  l'étude  du 
soir; 

Ècrimre,  trois  leçons  en  dehors  des  heures  de  classe; 
Ariiliméiique  , deux  leçons  en  di'hors  des  heures  de  classe. 
Slritmc.  — Langues  française  et  hiline,  géographie  nticieuoc, 
(lix  leçons; 

Kcriiure  et  arithmétique , trois  leçons  eu  dehors  des  heures  de 
classe. 

Citiquième.  — Langues  française,  laitue  cl  grecque,  dix  leçons; 

Histoire  ancienne.,  trois  leçons  d'une  {leuii-heure  prise  sur  la 
classe  du  soir;  et,  s’il  y a uii  professeur  spécial , uue  classe  en- 
tière le  “üir. 

Quwrii’mc.  — l.augues  anciennes,  dix  leçons  ; 

Histoire  romaine  (mèmeüombrc  ilc  leçons  qin,>  pour  i’histoiie 
anrliotu*  en  sixième). 

Troisième.  — Langues  ancieuncs , dix  Icçuus  ; 
liistuiie  du  ntuyeii  Age  (comme  ci-ilcssus); 

— l.augûes.'uieieuues,  dix  leçons; 

Histoire  moderne  (comme  ci-d(^sus}. 

Jlhélorif/jie.  — Dix  leçons'. 

Philosophie  (première  année).  — Philosophie , cinq  leçons  ; 


Mathématiques  élémentaires,  comprenant  l’arithmétique  com- 
plète, In  géométrie , ta  trigonométrie  rectiligne  et  les  premières 
miiiüus  de  l’algèbre , (ûnq  leçons. 

Philosophie  (^deuxième  année).  — Philosophie , deux  leçon.s; 

Muthémaliques  s|wh  iaies,  comprenant  la  statique,  les  éléments 
de  l'algèbre  et  l’application  de  l’algèbre  à la  géométrie , cinq 
leçons  ; 

Sciences  physiques , comprenant  l.i  phy.sique  prtjjwemenl  dite , 
la  chimie  et  les  éléments  de  l'astrunonm*  physique , quatre  loçom», 
dual  une  le  jeudi  matin. 

Par  ce  réglem'ml.  le  cours  entier  de  malbéoiatiques  était  con- 
centré, sans  aucune  leçon  pr<‘q>araioir(‘ , dans  les  deux  nnitéus 
de  philosophie  : rhi>>lotre  naturelle  dispnrniss.ait  du  programme 
classique:  et  l'étude  do  l'histoire  était  cumpléiemeiit  .siipprünéa 
en  rhéloi'K|ue. 

Le  statut  du  4 septembre  1821  fut  imniédialemeut  modi6é. 
rV's  le  mois  de  novembre  suivant , le  cuut-sde  philusoptiie  fut  ré- 
duit à une  seule  année;  et  la  dernière  30(0*0  du  cours  <1  éludes 
fiu  exrlusivemeiil  eoiisaerée  aux  mathématiquet  spéciales  (cinq 
leçons),  et  à l'enscigneniPiiKh^  la  physique  et  de  la  chimie  (quatre 
leçons  ) l'ne  leçon  d’histoire  naturelle  eut  lieu  aussi . le  jeuili  ma- 
lin, pendant  le  premier  semestre,  pour  les  élèves  de  troistènio  , 
seconde,  et  rhétorique;  cl  une  leçon  de  physique  élémentaire , 
pendant  le  deuxième  semestre,  pour  les  elèves  de  pliilusopbie. 

Ln  changementpluscomplet  eut  lieu  en  182C  réglement  du  18 
septembre  ; rriiseigiiemcot  des  sciences  fut  rétabli  daos  les  quatre 
dernières  années  du  cours  d’études , ainsi  qu’il  suit  : 

Seronde.  — AruhméUque,  géométrie  plane,  deux  leçons, 
/l/iéforiqui*.  Géométrie  d<*s  plans  et  des  solides , trigonomé- 
trie , éléments  de  la  sphère  et  de  l’astronomie , deux  leçons. 
Philosophie.  — Répiuilton  de  la  géométrie  enttèn*,  algèbre  jus- 
<|ii'aux  équations  <lu  deuxième  degré , répétition  des  |>;ir(ies 
analogues  de  rariibmëii<|ue,  répèiiliou  de  la  irigouomctric , 
cin(|  leçons  ; 

Physique  cl  chimie,  deux  leçons. 
i/ufAcmafiqurs  spéciutes.  — Fin  de  l'algèbre  , application  de  l'al- 

f'èbrc  à la  gtSométrie , statique,  gcuiiiéirie  dcsi'riptive , cinq 
eçons ; 

Cliiiiiie,  minéralogie . cinq  leçons. 

Co  iiième  réglenieiil  institua,  pour  le  cours  d'iustolrc  n.atu- 
rcllo,  un  maître  spécial,  qui  dut  donner,  cliaque  semaine,  entre 
les  deux  classes  , deux  leçous  aux  élèves  de  iroisieuie. 

Va  autre  tirrèlé  du  10  février  1829,  eu  mainteuani  la  réparti- 
lion  ile  l’enseignement  des  matliémaiiqnes  dans  l<*s  quatre  iler- 
oièn^s  années  du  coui*s  d'études , régla  d’une  manière  plus  mé- 
llioilique  l’objet  des  leçons  pour  chaque  classe.  Ou  dut  enseigner  : 
Eu  secomie,  l'arithméiique  complète  ; 

En  rhétorique , les  éléments  de  la  géométrie. 

Le  cours  de  mathématiques  clémemaires  rut  pour  objet  la  répé- 
lili«»n  de  la  géontèirie,  les  éléments  de  l’algobre , la  trigonométrie 
rectiligne , et  les  notions  élémentaires  sur  les  systèmes  du 
monde. 

Un  nouveau  statut  du  3 avril  1830n^gla<lc  la  manière  suivante 
l’ordre  deit  étude.s  dans  les  collèges  : 

Classes  é/émcMioirc#.  — Langues  française  et  latine  , huit  Icç'on»; 

H»^to^re  sainte,  géographie  et  calcul,  deux  leçons. 

Sixième.  — Ijingues  li'Uoçai*>e,  latine  et  gretujuc,  neuf  leçons  ; 

G(H)graphie  comparée,  mythologie,  une  leçon. 
fÀiiquième*  Uingues  nucieunos,  neuf  leçons; 

lli'toire  ancienne,  uue  leçon. 

Quatrième.  — Langues  aucicuues,  neuf  leçons; 

Hi>toirc  romaine,  une  leçon. 

Troisième.  — L«ingues  anciennes,  huit  leçons; 

Histoire  (lu  moyeu  âge,  une  leçou  ; 

Arilliroéii(|ue,  îine  leçon; 

llïstoM*e  uatur*'li(>,  une  leçon  le  jeudi  matin. 

Stcondc,  Langues  aiicieiines,  sept  leçons; 
lli»luire  moderne,  tint*  leçon; 
üi-uméirie,  deux  leçons. 

Hltèioriquc.  — Etudes  littéraires,  huit  leçons; 

UésiUiné  de  l’Iiisloirc  générale , hi  luire  de  France , u ;e  (eçon  ; 
Cosmographie,  une  le(;on. 

/Vii/ovo/z/iie.  — ( Imi  leçons; 

Mathématiques  elcnieniaires,  (pialre  leçons; 

ElémciUs  (le  physique  et  de  chimie  , deux  leçons , dont  une  le 
j(‘udi  uiatin. 

i/or/iéiimiiçKci  spèi talcs.  — Six  leçons; 

physique,  chimie,  minénilogie,  quatre  leçons. 

Lc’slaïul  du  3 .avril  lH3|i  régloii  aussi  reuseiguemcul  des  lan- 
gues vivantes,  qu'il  laissait  facultatif,  eu  le  mettant  à la  charge 
des  collèges.  Cet  cnseigncmcul  fut  donné  eu  cinquième,  qua- 
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tririDe,  iroi&ième  et  seconde.  Il  y eut , pour  chaque  langue  vi- 
Tauie  * (leux  lo<;ons  par  seinaino , entre  les  deux  classes. 

Les  levons  de  dessin  eurent  lieu  aussi  entre  les  deux  classes, 
en  même  temps  que  celles  d'écriture. 

Ce  sLiiut  est  resté  en  vigueur,  pour  les  collèges  des  départe- 
menu,  jusqu'à  la  Bn  de  lK3ë;  mais  il  fut  inodiué  pour  les  colle- 
ges de  Paris,  avant  même  d’y  avoir  été  mis  à eiéculiou.  Çii  ar- 
rêté du  17  octobre  18.i0  prescrivit  les  changemenls  qui  &ui- 
reni  : 

L’bisioirc  uulurclle,  qni  ue  devait  être  enseignée  qu’en 
troisième,  en  même  temps  que  inritlimétique , le  Tul  aussi  en 
<]nairiéme  ; 

La  chirale  fut  ajoutée,  en  seconde,  aux  deux  leçons  de  géomé- 
trie ; 

Deux  leçons  de  physique  eurent  lieu  en  rhétorique  ; 

La  cosmographie  fut  reportée  de  rhétorique  en  philosophie  ; et 
une  deuxième  leçon  d’histoire  fut  prescrite  dans  les  classes  de 
quatrième,  iro>sièn>e  et  seconde. 

Deux  ans  après,  en  I8.V2,  le  cours  de  cosmiraraphie  fut  rétabli 
en  rhétorique,  et  les  deux  leçons  de  physique*  furent  reportées  en 
philosophie. 

Ccsdirfcrenu  ess:iis  ne  i'épondaiont(|n1mparfaitemciuaiixidécs 
ouuvciles  (}ui  SC  manireslaienl  <|uanl  au  système  d’éducation  pu* 
bli(|ue  ; et  on  n'damail  pour  les  sciences  une  jxirt  beaucoup  plus 
large  dans  renseignement  des  Collèges,  t'o  arrêté  «lu  i octobre 
18:1.1  joignit  à toutes  les  classes,  à partir  de  la  sixième , une  an- 
Dcve  scientifique,  i.'cnseigncmcnl  fut  alors  organisé  ainsi  qu’il 
suit  dans  les  collèges  «le  P.iris  ; 

Sixième.  — Langues  ancieuues  et  française,  huit  leçons  ; 

Histoire  et gi'ograpliie,  une  leçon; 

Histoire  iiaiurdlc,  une  leçon. 

Cinquième.  —Langues  anciennes  et  française,  huit  leçons; 

Histoire  et  gè-ogiaphic  une  leçon; 

Histtiirc  nuLurelle,  deux  leçons,  dont  une  le  jeudi  matin. 
Quatrième,  — l.angiies  anciennes , huit  leçons  ; 

Histoire  et  géogruphic , deux  leçons , dont  une  le  jeudi  matin  ; 

ArilliinéUquc,  iiuc  leçon, 
rroisième.  — Langues  anciennes,  sept  leçons; 

Histoire,  deux  leçons,  dont  une  le  jeudi  mutin  ; 

Géométrie , deux  leçons. 

Seconde.  — l.angup4  ancietiues,  sept  leçons; 

Histoire,  deux  leçons; 

Chimie  , une  leçon. 

Bhéloriifui;.  — Neuf  leçons; 

Histoire,  une  leçon; 

Cosmographie  , une  leçon  le  jeudi  matin. 

Philosophie Cinq  leç-ons  ; 

Hathi-matiqiies  ètèmeoluires , quatre  leçons  ; 

Phv.siipie  et  ihimie.  deux  leçons,  dont  une  te  jeudi  matin. 
êiathèmaluiucs  spèdutes.  — Six  leçons; 

Physique , trois  leçons  ; 

ComposilioDS  alternatives  de  physique  cl  de  mathématiques, 
ooe  classe. 

En  1836,  la  cosmographie,  après  avoir  été  suecefisivement 
transportée  de  rhétorique  en  philoeophie,  et  de  philosopliie  en 
rhétorique,  fut  iiliribuéo  à la.rbsse  de  seconde.  I..a  rhétorique 
eut  ainsi  une  leçon  do  plus  |H>tir  les  études  littéraires  ; mais  il  en 
résulta  une  iatcmiplkm  d'une  année,  dans  In  série  des  cours 
scienlifu|iies. 

L'amne  suivante,  ou  supprima  une  des  leçons  d'histoire  natu- 
relle en  cinquième;  et  cet  enseignement  eut  lien,  en  cinquième  et 
en  sixit'ine  , le  jeudi  matin  : ce  qui  donna  à res  deux  classes  une 
leçon  de  plu*  pour  les  éludes  «le  langues.  I.c  mèm«*arr«Hè  rendit 
encore  une  classe  à la  rhétorique,  en  iraiisporlanlau  jeudi  matin 
la  leçon  d hisioirc.  Toutes  les  classes,  depuis  la  sixhW  jusqu'à 
la  philosophie,  eiirciii  ainsi  onze  letxms  par  semaine  : cette  iini- 
formiiè  importait  à la  discipline  des  collèges  et  à l’intérêt  «les  étu- 
des. Ives  deux  leçons  de  géométrie  resièreiil  annexées  à la  classe 
de  troisième;  mais  cet  enseignement  dut  être  donné  d’après  la 
méthode  des  in/immcnl  petits,  qui  réunit  à l’avnntage  de  simpli- 
fier les  dèmonsirHlîuns  «relui  de  prép.areraux  cours  supérieurs 
des  sciences  maih«‘maliqiics.  Cette  dernière  disposition  fut  ajipli- 
cable  à tous  les  collèges. 

En  18.18,  M.  «le  Snivandy  déi  bra  renseignement  d'iine  langue 
vivanle  o^/i«;ufoirc  pour  tous  les  élèves  des  collèges,  depuis  la 
cimnii«*me  jiis«(u*à  la  r)iétorK|»e  inclusiTemem.  Cet  enseignement 
devait  être  gra<liié  «ic  mnnièi%  à suivre  l««  fwgrès  de  renseigne- 
ment classique.  H dev.aii  y avoir,  pour  la  einsM  «le  rhétoriqae , 
un  prof«*sseur  sf>écial  de  langues  vivantes,  licencté  ès  Irtlres  ; el, 
à partir  de  1843,  les  caodidau  aux  grades,  dans  les  Facultés  des 


lelircs,  devaient  être  interrogés  sur  celte  partie  de  renseigne- 
ment. Quelles  que  soient  ces  dispositions  , nne  seule  leçon  d’une 
heure , en  «Ichors  du  temps  onliiraire  des  classes  , continua  d'être 
donnée  aux  langues  vivantes:  à Paris  seulement , on  v consacra 
deux  leçons  par  semaine;  mais  clics  demeurèrent  facultalives 
pour  la  plupart  «l«^  élèves. 

Au  mois  d'octobre  1838  , l’élude  du  chant  fut  également  décb- 
ré«,’  ubiijtaloire  dans  les  collèges  royaux,  pour  tous  les  élèves,  jus- 
qu’à la  cinquième  imlusheinenl;  el  il  y eut,  pour  cet  enseigno- 
inonl  s|K*cial , deux  leçons  par  semaine,  le  dimaacho  et  le  jeudi 
tnatjn. 

Euiin,  celte  même  ânn('*e  , renseignement  «les  mathématiques 
fut  or^msé  dans  tous  les  «’olléges,  d après  le  mode  qui  avait  été 
adupié  en  183.1  pour  les  collèges  de  Paris  : 
l «le  leçon  d'arithmétique  (premiers  éléments),  en  quatrième; 
Ih'ux  leçons  d’arithmétique  el  de  géométrie,  en  troisième; 
tiie  leçon  de  géoméirij*  (théorie  cl  usag«*  des  logarithmes , géo- 
métrie des  Sülid<>s},  en  seconde; 

Lac  leçon  de  cosmographie,  en  rhétorique. 
Aucofim)eDCemenl(l«>  1810,  M.  Villemain  posa  lesbascs  d’une  ré- 
forme plus  complète  «Lins  le  ()lan  d‘élu«ies«lcs  collèges.  Ln  am^ié 
du  31  lévrier  prescrivit  «le  reporter  en  philosophie  rensergnemenl 
de  1 libtuirenalnreile  cl  renseignen)enlde  b chimie,  q«ii  sc  raiia- 
cheiit  si  bien  aux  èlmles  de  phvsi«|ueet  de  philosophie.  Le  même 
arrêté  (]is|KMisait  lesélèvesde  ]>biiosophiede  suivre  le  cours  de  ma- 
thémuliqm  s élén»eDlaires,  et  «Tcait.  pour  les  éb*ves  de  malhéma- 
I tiques  éhraientaii'es  «jui  ne  suivraient  pas  l«  cours  ordinaire  de 
philosophie,  une  contérence  «pcM'iate  «le  philosophie  stipplèmen- 
laire,  à dimx  leçons  par  semaine.  Ces  mesures  nouvelles  devaieot 
éiio  mises  à exéouti«ui  .iii  mois  d’oclobie  suivant;  mais  un  chan- 
gement plus  radical  eut  lieu  en  vertu  du  réglement  du  25  août 
18t0,  qui  trancha  complélcinent  la  question  depuis  si  long- 
temps (l(*batiue  de  ralliance  des  lettres  el  des  sciences,  'I  ons  les 
atxt^asoires  scientifiques,  réparti*  depnis  la  sixième  jus<]^u*à  b rhé- 
torique, furent -.supprimés  ; Pt  l'ensi-ignemeni  des  sciences  fol 
rasseniblc  i(nii  entier  dans  l’année  de  philosophie , où  les  élèves 
formèrent  diverses  sections,  suivant  leur  destination  littéraire  oa 
scientifique.  Les  heures  rendues  libres  par  la  suppression  des  an- 
nexes .sciemiliques  profilèrent  snrtout  aux  études  des  langues  vi- 
vantes, qui  prirent  place  enfin  «laiis  l’en.soignemenl  normal  «lu  col- 
lège. D’un  autre  côté  , on  fui  obligé  de  r«hablir,  sou*  le  litre  de 
Cünf«'*ri*nces  hocullalives,  un  «‘iiseignemenl  préparatoire  des  scien- 
ce* ; ei  le  cours  «les  éimles  de  collège  fut  réglé  «le  la  manière  sui- 
vante : 

Qasse  élémentaire  de  septième.  — Langue  française  el  premiers 
éléments  de  la  langue  liline,  huit  leçons  par  semaine  ; 

Hisi«jire  sainte,  géographie,  calcul,  deux  leçons. 

SUième:  — Langues  française  et  latine,  premiers  éléroenU  de 
In  bague  gi^cque,  neuf  leçons  (dix  à Paris)  ; 

Histoire  niiciesne,  une  ieçoUr 

C'inonicwic.  — Langues  française,  latine  et  grecque , neuf  leçons 
(dix  à Paris)  ; 

ilisioire  ancienne,  une  leçon. 

Quatrième.  — Langues  anciennes,  bmt  leçons; 
l.augues  vivantes,  une  leçon; 

Histoire  romaine,  deux  leçons. 

Troisième.  — (.angues  anrieDaea,  bail  leçons  ; 

Langues  vivantes,  une  leçon; 

Histi.)ii'e  du  muyctt  âge . «leux  leçons. 

Seconde.  — I.angues  anciennes,  luiil  leçons  ; 

LangiicsvivsiHes,  une  leçon; 

Histoire  m«xleri»e,  deux  Icmns. 

/biémriçMc.— Langues  française,  grecque  cl  latine,  huit  leçons 
(neufà  Paris); 

Histoire  de  France,  deux  leçons. 

Conièrencet  f^ltaiites  de  maihématiqnet  pour  tes  êlèeei  de  qua- 
trième, troisième,  icftwdc  et  rbctoriqtic. Première  année  : 

Ari(hni(*li<|iie  et  géométrie,  «leux  leçons; 

Deuxieme  année  : Suite  de  la  géométrie,  deux  leçons. 

Phirjtophie.  Srciioa  dri  éléffs  »«  detiitum  *pécitlen»fat 
• au  batvaiitirèat  H lettre*. 

philosophie,  quatre  leçons  ordinaires,  une  leçon  de  révision  ; 
M:ith(hiiaii«{iies  accessoires,  trois  leçons; 

Physique,  rhimie  , histoire  nainrelle,  trois  leçons. 

Stciioad«ï*élév«iffr>  «It-siinanl  tpérîjleoiviil 
aux  at<>(ü6iuatiquM. 

MiilhématW|RPs  élémeMaires,  quatre  leçons  ordinaires,  une  le- 
çon de  révision  ; 

lUiétoriquc  et  philosophie  supplémentaires,  trois  leçons; 
Physique  , chimie , histoire  nutarelle,  trois  leçons. 
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df!«  élèves  s«  detiinsQi  k la  fois 
au  b«realauréal  és  IcUrvi  et  aut  mathénatiqves. 

Philosophie; , qiialrc  leçons  ; 

Mntlu^mntiqiios l'Ie^meniairos » quatre  leçons; 

PliTsiquc  , chimie  , histoire  nnttirelle,  trois  leçons. 
Mathêmatiquet  tpécialcs.  — Six  leçons  ; 

Physique  , trois  leçons  ; 

Compositions  aliemaiives  de  mathématiques  et  de  physique  , 
une  classe. 

Tel  est  le  cadre  ncttiel  des  éludes  de  collèges. 

Dans  un'  prochain  article,  nous  indiquerons  les  nouvelles  mo- 
difications Jugées  indispensahles,  pour  arriver  à un  réglement  dé- 
finitir,  qui  réponde  à tous  les  Lesoius  de  renseignement. 


ACADEMIE  DES  IXSCIIIPTIOXS  ET  DF.LLES- 
LETTHES. 

itappori  <hi  tccrélaire  perpéturt  tur  la  travaux  det  committions 
de  t.icadémie. 

Messieurs, 

L’impression  de  la  première  partie  du  tome  XV  de  vos  Mé- 
moires s’avance;  il  nV  a encore  que  neuf  feuilles  tirées  défiaiii- 
vement,  niais  dix-huit  sont  en  épreuves  et  seront  hieniAi  impri- 
mées, ce  qui  fera  en  tout  vincl-sepl  feuilles.  On  va  manquer  de 
copie , et  il  serait  urgent  que  M.M.  les  académiciens,  dont  les  mé- 
moires ont  subi  deux  lectures , eussent  soin  de  les  dé|K)ser,  sous 
le  plus  bref  délai,  au  sccrclarial.  On  sait  que,  «l'après  nos  formes, 
res  mémoires  ne  peuvent  être  immédiaiemeni  livré»  à l impi-cs- 
sion,  et  que  le  retard  qu’ils  éprouvent  est  obligé.  1,'impression 
de  chaque  mémoire  , lorMu’on  .aura  pu  la  commencer,  sc  conii- 
niier;i  toujours  avec  rapidiié.  11  dépend  donc  de  MM.  les  acadé- 
miciens de  faire  eu  sorte  que  le  7Cle  de  l’éditeur  et  des  inipri- 
meui'S.  |>mir  celle  publienlion,  ne  reste  pas  impuissant. 

Dan»  le»  mémoirt‘s  qui  sont  en  épreuves,  ei  bientôt  achevés 
«rimprimer,  se  trouve  celui  de  leu  SI.  Chnntpullion  jeune,  rela- 
tif aux  signes  «le  la  division  du  temps  chez  les  anciens  Egypiim». 
Ce  ménuiire,  dont  l’Académie  a souvent  déploré  la  perié , a été 
licureusemeiii  recoavré  après  huit  années  ü'ailcnte.  Cracc  à quel- 
ques procédés  nouveaux,  à la  fois  ingénieux  cl  écononii(nics,  il 
prouvera,  par  son  exécution  typographique,  que  rintrouiiriion 
des  éerilures  égyptiennes  dans  le  texte  même  de  nos  mémoires 
n’ofrrira  désormais  aucune  difficulté.  Comme  cette  introduction 
était  une  innovation,  le  soin  et  l’attention  qu’il  a fallu  y mettre 
ont  apporté  quelques  lenteurs  d.aus  la  composition. 

Les  mème.s  motifs  n'cxistanl  pas  pour  la  première  partie  des 
mémoires  pi ên'ntèt  pur  divers  savants,  ce  volume  est  parvenu  à 
la  quarante-quatrième  bonne  feuille , et  deux  autres  sont  prèles 
à être  mises  sous  presse,  ce  qui  fera  en  tout  quarnnle-six  rciiilles 
imprimées.  Mais  aucune  copie  n’est  en  composition,  pan-e  que  les 
deux  commissaire»  chargés,  par  la  commission  de»  antiquité»  do 
la  France,  de  diriger  l'impression  du  mémoire  qui  doit  suivre, 
ont  à se  concerter  pour  le  choix  des  planches  à graver,  dont  ce 
mémoire  doit  être  accompagné. 

Depuis  le  l”  janvier  1841,  votre  commission  des  métlailles  a 
conifiosé  l inscrijilion  deniaiuléc  par  M.  le  président  de  la  répu- 
blique équraorienne.  Cette  inscrqilion  doit  être  gravée  sur  les 
(leux  pyramides  érigée»  autrefois  par  La  Condamine,  renversées 
depuis,'  et  relevées  |>ar  l'ordre  et  les  soins  de  M.  le  président 
Ilü<  ca-Fucrle. 

l,a  commission  a aussi  composé  la  légende  et  l'exergue  de  la 
médaille  qui  doit  être  frappée  à l’occasion  de  rachèvenient  des 
laonunmnls  publics. 

I.a  réimpression  du  tome  XI  de  l’//fi/üirc  littéraire  de  F ranec, 
surveillée  avec  assiduité  par  la  commissioii  chargée  par  l'Acadé- 
mie de  ronlliiuer  l’ouvrage,  est  aujourd'hui  irrmitiée.  A celte 
réimpression , faite  page  pour  page  sur  le  volume  publié  en  17â{), 
il  faut  ajouter  à jmmi  près  cinq  rouilles  de  notes  des  nouveaux  édf- 
tciirs , iejoté(*s  a la  lin  de  ce  volume  ; ces  note»  ont  pour  but 
d’exposer  quelques  rectilicaiions  ou  quehjues  doutes  ; de  remplir 
un  petit  nombre  de  lacunes,  et  de  faire  cunoaitre  des  travaux  qui 
oui  paru  depuis  l’aneieime  édition.  Ces  iiou^s  sont  en  épreuves, 
ainst  qu'un  avis,  où  sont  rassemblés  quelques  renseignement»  sur 
les  auteur*,  de  ce  lome  XI.  I.es  mcmlM-os  de  votre  commission, 
par  lou-^  les  soins  qu’ils  se  sont  donnés  pour  la  réimpression  (le 
ce  Yoinnie,  ont  eu  1 intention  de  rendre  nommage  à leurs  doctes 
dev.anciers. 

La  rédaction  du  tonie  XX,  qui  commence  à l’an  128G , est  en- 


tièrement achevée.  L’impression  que  la  nonvellc  édition  du 
tome  XI  .avait  fait  suspendre  à la  sixième  feuille  va  être  immé- 
diatement reprise  et  continuée  sans  interruption.  M.  Le  Clerc  a 
été  choisi  par  la  commission  pour  l’emplir  les  fonctions  d'édi- 
teur. 

La  première  partie  (partie  orientale)  du  tome  XIV  des  iVo/ires 
des  mnni/icrrft,  qui  commence  par  la  notice  de  deux  mannscrils 
persans  de  l’histoire  de  Schah-Kokh,  et  du  sultan  Abousaib,  est 
parvenue  seulement  à la  dix-huitième  bonne  feuille.  La  copie  est 

rtrénarée  ; mais  des  obstacles , que  votre  commission  des  travaux 
iitéraircs  devra  lever  dans  sa  prochaine  réunion , s’opposent  à ce 
que  l’impression  de  ce  volume  s’exécute  avec  la  célérité  néces- 
saire. 

Les  Prolégomènes  d'Ebo-Khaldoun,  traduits  par  notre  confrère 
M.  Quairemére,  étaient  achevés  ci  prêts  à être  livrés  à l’impres- 
sion : mais  un  manuscrit  du  texte  de  cet  ouvrage  a été  envoyé 
d’Alger  à Paris,  et  il  faut  qu’il  soit  collationné  avec  la  traduction , 
avant  que  celle-ci  puisse  être  remise  entre  l(»  mains  des  compo- 
siteur». 

L’impression  do  la  seconde  partie  du  tome  XIV  (partie  (X'ciden- 
tale  ) sera  inressamnienl  lermmce  , et  est  parvenue  jusqu’à  la  cin- 
quanie-soptième  feuille. 

M.  I ^etronue  continue  sou  travail  sur  les  papvru»  grecs  d'É- 
gyple;ia  moitié  des  fac-similé  sont  lithographié.»  avec  une  rare 
perfection. 

Vous  avez  complété , messieurs,  la  commission  pour  la  ronli- 
□iiaiion  des  historien»  de  France,  en  nommaul,  dans  votre  séance 
du  18  juin  , à la  place  vacante  par  la  d('mission  d'un  de  ses  mem- 
bres. Les  monument»  historiques  du  premier  ordre,  pour  le.» 
K'gne.»  où  la  collection  est  parvenue,  »c  ironvaut  épuisés  dans  le 
vingtième  volume  qui  vous  a été  présenté  Fanriée  dernière,  le 
vingt  et  unième  volume  contiendra  nécessairement  lesmonunienis 
du  second  ordre  de  ce  période  de  temps.  Les  nouveaux  rédac- 
teurs suivronl,  pour  le  choix  et  la  critique  de  ces  monuments,  les 
principes  ex|io5és  dans  le  pl.in  arrêté  par  vous  dans  votre  séance 
du  ortübrc  1832,  d’après  le  rapport  fait  à ce  sujet  par  M31.  Dau- 
noii  et  Naudel. 

l.es.deux  tiers  de  la  copie  du  second  volume  des  Assises  de 
Jérusalem  ont  été  (lé|>o»és  a rimprimeric  royale,  le  17  juin  der- 
nier, et  l’ouvrage  a été  mis  iinmédiaiemciit  entre  le?»  mains  des 
rompceiiieurs.  J'ai  l’assiiranee  <|iie  tes  soins  actifs  de  nuire  con- 
frère, M.  le  comte  Deugnol,  st^runl  viveniciil  secomh's,  et  que  i'Im- 
pressiou  de  ce  volume  marchera  avec  rapidité;  la  première  bouille 
est  tirée. 

I.'impression  du  premier  volume  des  llistimens  latins  des  rcor- 
tndes , rédigé  (lar  MM.  l>e  Itas  et  Ileugnot , est  ;i  peu  près  lenni- 
iiée;  il  ne  reste  plus  à remolire  que  la  table  des  nniilères  fl  la 
nréfacp.  I.es  éditeurs  ont  formellemeul  promis  d’aciM  ver  ce  vo- 
lume pendant  le  courant  du  deuxième  semestre  de  cette  année.  Cn 
volume  est  d'une  grosseur  ronsidémlde,  puis(]uc  cent  Irenle-scpl 
cahiers  sont  lin^,  et  que  quatre  encore  sont  eu  épreuves. 

1.CS  lUsiorirns  qrers  des  croisades  poiitroni  être  livre»  à l’im- 
pression  dans  le  courant  de  relie  année,  l'n  iravail  long  et  dilfi- 
eile  a nécessité  le  retard  ap|M)rlé  a cette  publication.  Il  a fallu 
classer  les  textes  qui  sc  rapportent  à res  expédition»,  texte.»  prin- 
cipalement fournis  par  ?vicéphore  Uryenmis,  .\nnc  Comiicne, 
Micétas  Choniaie,  Jean  Phocasel  /.ooare.  Des  exiraits  d'ouvrages 
restés  inédits  seront  joints  à ceux  des  auteurs  déjà  cotinti»  ; no- 
tamment ceux  de  l'histoire  de  Michel  Attaliate,  qui  écrivit  vers 
le  commencement  de  la  première  croisade.  Tous  ces  textes,  colla- 
tionnés autant  que  possible  .sur  de  nouveaux  manuscrits,  seront 
act'ompagnés  d une  version  latine  cl  de  notes  bisturiques  et  philo- 
logiques. 

Les  Historiens  orientanx  des  croisades,  traduit»  jar  notre  con- 
frère .M-  tleiiiuud.  oui  éprouvé  quelque  retard;  poiirt.aiii  cin- 
quante-quatre cahiers  sont  tirés;  le  cinquanle-cinqiiit  ine  e!>t  en 
(•preiivea,  cl  nous  avons  rassiunncc  que  cc  volume  n'èprouvera 
plus  d'interruption. 

Votre  commission  des  travaux  littéraires,  tpii  doit  avoir  soin 
de  veiller  à ce  que  le  zèle  de  IWeadémie  pour  les  publications 
seienlillques  ne  lui  fasse  pas  cxré<ler  ses  moyens  pecuninircs , 
s'est  vue  presque  dans  la  n(*cessile  de  faire  suspendre  i'impression 
de»  diplAuet,  eharlrt  et  lois  des  rois  de  France  de  la  primicrr 
rare,  quand  elle  a appris,  par  deslellres  dont  je  lui  ai  donné  lec- 
ture, que  radminislration  de  flmpiimerie  royale,  dans  son  orga- 
nisation aruielle , se  trouvait  dans  l'impossibilité  de  eontiniier 
l'impression  gratuite  de  ce  recueil,  telle  qu'elle  avait  clé  prescrite 
rependanl  par  plusieurs  ordonnances  royales.  J'ai  |>ens(*  que  l'im- 
pression d'un  recueil  d’une  si  baiiic  inqmrlance  pour  notre  his- 
toire no  devait  pa»  être  suspendue , et,  dans  un  l’apport  que  j'ai 
adressé  à M.  le  ministre  de  l’instruction  piibli(|ue  . j'ai  fait  con- 
naître le»  soUieitudes  de  tous  les  gouvernements  qui  se  sont  suc- 
cédé en  France , depuis  1702,  pour  celle  publication,  ainsi  que 
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les  dépenses  qu'elle  avait  aalrefois  occasionnées  , si  supérieures 
à colles  qu'on  propose  d’y  consacrer  aiijoiird'bui.  Aucune  ré- 
ponse écrite  n'a  encore  été  faite  par  H.  le  ministre  à ce  rapport 
déjà  ancien  ; mais  les  assurances  verbales  qu'il  a bien  voulu  nous 
donner  me  rassurent  contre  ce  long  retard,  et  j'ai  loiijoiu'S  fait 
commuer  l'impression  de  ce  recueil , comme  pr<^édcmmont. 

Le  tome  I''  est  arrivé  au  vingt^huittênic  cabier,  sans  compter 
deux  caliiers  des  Prolégomènes,  ce  qui  fuit  cii  tout  trente  cahiers 
tirés. 

Dp  second  volume  il  y a vingt-six  c^diicrs  tirés  cl  neuf  feuilles 
en  épreuves. 

Le  tome  V des  Tables  chronoluijiques  des  r/uirfr<  est  en  entier  li- 
vré à l'impression.  Il  y a trente  cahiers  tirés  et  sent  en  épreuves. 

Toutes  les  notices  destinées  à former  le  tome  VI  sont  relevées. 
Ce  volume  contiendra  les  années  1240  à 1370  cl  environ  cinq  mille 
notices. 

Pour  ces  travaux,  j’ai  plusieurs  fuis  été  obligé  de  demander, 
au  nom  de  l’Académie,  a M.  le  iniuLsirc  des  affaires  étrangères 
de  vouloir  bien  me  procurer  des  manuscrits  très  rares,  et  même 
des  livres  ininrimcs  qui  manquaient  à nos  collections  de  Paris,  et 
qui  existent  dans  celles  de  Munich  et  du  coiilon  de  Saini-fîall.  La 
célérité  Cl  l'obligeance  de  M.  le  ministre,  en  cette  circonstance, 
et  l’empressement  que  les  gouvernements  de  Bavière  et  du  can- 
ton de  Saini-Gall  ont  misa  répondre  aux  désirs  du  gouvernement 
français,  quand  ils  ont  connu  l’emploi  qui  devrait  être  fairde  ces 
richesses  bib!i<<graphiaucs  . sont  de  nature  à s’attirer  toute  la  re- 
connaissance de  l'Aeailémic.  Ces  obligeantes  communicalions  ont 
fait  dilcouvrir  plusieurs  chartes  omises  pai*  M.  de  Dréqnigny.  Les 
recherches  faites  nitx  archives  du  royaume  p:ir  M.  Teuict  ont  aussi 
produit,  en  ce  genre,  nnelnues  découvertes  précieuses. 

La  grande  collection  tics  Ort/oifnrtwcri  des  ruts  de  France,  com- 
jiteocée  il  y a près  de  cent  vingt  .ms  (en  1723),  approche  de  sa 
Gn,  puistpie , il  après  le  plan  adopté,  elle  ne  doit  s'élrntlre  que 
jusqu’à  traiiçois  1'^’’,  et  (|ue  ic  vingtième  volume  qui  vous»  été 
présenté  l’année  deruiere  contient  le  règne  de  Clcirles  VIll.  Mais 
cette  Gn  sera  tliflicile  et  laborieuse.  M.  le  marquis  de  Pastoret , 
que  nous  avons  vu  à ce  sujet,  nous  a déedaré  (]ue  M.  son  père 
D’avail  Iai.<^  aucune  note  ni  aucun  doeuinenl  quelconque  pour  la 
suite  do  cet  ouvrage.  Le  régne  de  Charles  YIII  n’csi  point  com- 
plété par  le  vingtième  volume.  En  nicme  temps  qu'on  s'occupera 
UC  la  suite , il  faut  encore  rechercher  tous  les  actes  ou  oi  iloiuiao* 
cos  qui  ont  pu  érh.'>p|»cr  aux  n‘dacteui-îi  des  vingt  premiers  volu- 
mes , afin  de  Tonner  un  supplément  néeessairo  pour  compb'  ier  ce 
grand  ouvrage.  Comme,  sous  l'ancienne  momirchie,  il  ti’exislait 
pas  de  bulletins  ou  de  recueils  des  lois  comme  aujoiinriiiii . qu'il 
y avait  des  lois  pour  chaque  province,  et  que  les  lois  spéciales 
u'élaient  envoyées  qu'aux  parlements  ou  aux  cours  supérieures 
de  CCS  provinces,  il  en  est  résulté  que  plu.sicurs  fuis  les  gardes 
des  sceaux  ont  irnusmis  des  iosiruciioiis  pour  faire  copier  dans 
les  gifîffes  ou  les  archives  des  anciens  f»arl(-mciits  les  oruonnances 
et  les  lois  cousignérs  dans  leurs  registres. 

II  était  nécessaire  de  renouveler  une  semblable  mesure,  et  que 
M.  le  garde  des  sceaux  s'adros.^^âiaux  présidents  de  chaque  cour, 
Paris  excepté , pour  faire  rechercher  les  ordonnances,  lettres- 
patentes  , déclarations,  édits  et  antres  actes  de  l'autorité  royale , 
dont  ou  irouveraii  trace  dans  les  greffes  ou  les  uucieus  registres 
des  cours  su|M'rieure$  qtie  les  cours  royales  ont  remplacées. 

Nous  avons  écrit  eu  ce  sens,  au  nom  dç  l’Academie,  à M.  le 
garde  des  sceaux , et  il  n bien  voulu  donner  des  ordres  pour  que 
son  administruüon  sc  cuncerlc , pour  les  instrucilous  à donner  à 
CCI  égard , avec  l'Acatlémicien  que  vous  avez  nommé  pour  la  con- 
tiniiaiion  des  ordonnanres.  Malgré  lo  zèle  qu'il  mettra  dans  l'nc- 
complissi'mcul  de  ccue  làchc  , il  pense  que  lus  recherches  préa- 
lables qui  seront  orJoaiiét'S  demanderont  beaucoup  de  temps,  et 
qu'il  faut  avoir  établi  la  série  des  documents  des  règnes  do 
Louis  \11  avant  de  songer  à rien  mettre  sous  presse.  Par  toutes 
CCS  raisons,  M.  Pardessus  croit  que  , quelle  que  suit  la  diligence 
qu'on  y nielle,  cette  impression  ne  peut  |uis  coimneiicer  .avani  un 
au.  Sans  doute  c’est  ici  roccasimi  de  rappeler  a l'Académie  que 
M.  P:irdes.sus  est  chargé  non  seulement  de  celte  publication  des 
Ordommnm , mais  encore  des  Tables  ehronatoi^qacs  des  ehnrics , 
diplômes,  cl  de  la  collecliou  des  t)ipiomfilu,  lïiartæ,  cpislotœ  ,ic- 
qcj.otc.;  trois  collections  immenHos.  Quelque  lalrorieux  et  quel- 
que habile  que  soit  M.  Pardessus,  c’e.si  trop  pour  un  seul  homme  : 
il  faut  qu'il  y ail,  comme  noiir  les  historiens  de  Erunce,  plus  d’un 
collaburaieiir  pour  ces  collections.  .M.  Pardessus  le  demande , et 
ce  sera  une  <les  choses  dont  votre  commission  des  travaux  litté- 
raires devra  s’occuper  dans  une  de  ses  prochaines  réunions.  Elle 
délerminei-a  les  pruposiiious  qu'elle  doit  vous  soumettre,  pour 
donner  plus  d’dciiviié  à celle  branche  importanlc  et  toute  natio- 
nale do  vos  travaux. 

Ces  travaux  augmentent  cl  augmenteront  cneorc  tous  les  ans , 
à mesure  que  les  progrès  de  riusiiuciion  publique  accroîtront  le 


nombre , déjà  si  grand,  de  ceux  qui  écrivent.  Ce  n'est  donc  ouVn 
redoublant  d'effon-s  que  nous  pouvons,  messieurs,  accomplir  la 
tâche  qui  nous  est  imposée. 

Walxenaeb. 


FACULTÉS. 

FACtLTi  DF..S  LE1TRFS  UE  PARIS. 

fa-amcN  pour  le  doctorat  ès  lettres. 

M.  Philarèle  Chasles,  si  avanutgeusement  connu  par  ses  tra- 
vaux scientifiques  et  littéraires , et  par  son  active  et  brillante  col- 
laboration au  Journal  des  Débats,  a soutenu,  mercredi  dernier, 
avec  le  plus  grand  succès,  les  épreuves  du  doctorat,  devant  la 
Faculté  des  lettres  de  Paris.  MM.  Victor  Le  Clerc , Cousin  , Pa- 
tin , Saini-Marc-Girardiii  , Guigniaul  et  Damiron , siégeaient 
comme  juges.  Les  deux  thèses  choisies  par  H.  Chasles,  lune  de 
linguistique,  l'autre  d'histoire,  étaient  intitulées,  la  première  : 
de  tcutonich  lutinisque  linguis  ; la  seconde  : de  Cautorité  historié 
que  de  Flavius  Josèphe. 

Ces  deux  thèses,  qui  ont  paru  savantes  et  bien  rédigées , ont 
été  soutenues  par  le  candidat,  devant  un  nominaux  auditoire, 
avec  instruction , esprit,  imagination,  et  plusieurs  des  autres  qua- 
lités qui  roDvienneul  au  professorat  public. 

BI.  Chasles  a clé  proclamé  à l'unanimité  admissible  au  grade 
de  ducicar. 

^oiis  rendrons  un  compte  plus  détaillé  de  cette  importante  ré- 
ception. 


Kxamen  pour  la  licence  es  lettret. 

Des  épreuves  pour  la  licence  ès  lettres  ont  eu  lieu  du  12  au  16 
juillet  rûurnni. 

Vin;4l-cinq  candidiis  s'étaient  présentés;  un  d'entre  eux  s’est 
retiré  [veiulaiit  les  compositions.  Des  vingl-qiinlrc  qui  sont  restés, 
quinze,  en  vertu  de  l'article  U du  réglement  du  17  juillet  1840, 
n'uoi  |H)ini  dd  , à cause  do  Tin^dlisance  des  épreuves  écrites, 
être  admis  aux  épreuves  orales. 

1.0S  neuf  autres  ont  été  interrogés  sur  les  auteurs  grecs,  latins 
cl  fiançais,  tirés  au  sort  parmi  ceux  que  désigne  l'atliclc  12  du 
même  réglement.  Par  suite  de»  épreuves  orales,  un  candidat  a 
cui'orc  été  ajourné,  et  les  liuil  autres  ont  été  proclamés  admis- 
sible» au  titre  de  liceoriéès  lettres. 

l.'Kcole  normale  .avait  présenté  douze  camlhlats  aux  épreuves  : 
sur  les  huit  reçus,  elle  compte  sept  de  ses  élèves.  Parmi  eux,  deux 
élèves  de  première  année,  MM.  Girard  et  Cuclicval,  inériieot 
d'étre  distingués. 

Cette  lirence  , malgré  le  grand  nombre  d’éliminations,  q^u’il 
faut  expliquer  par  rinexpérience  de  bien  des  camlidats  qui  se  font 
mie  idée  faus.se  de  ce  giade , a été  reconnue  en  général  beaucoup 
plus  forte  que  celle  du  mois  d'avril  dernier. 


FACULTÉ  DES  SCIENCES  DE  PARIS.. 

Le  14  de  ce  mois,  la  Faculté  a procédé  à l'examen  de  M.  Duro- 
cher  qui  sollicitait  le  grade  de  docteur  ès  sciences  physiques.  11 
a obtenu  le  certiGcat  d'aptitude  audit  grade. 

Le  lendemain,  M.  Jnmiii,  éirve  de  rÊcole  normale,  a subi  son 
examen  de  licence  ès  sciences  naiureUes.  Ce  candidat,  qui 
s'exprime  avec  f.icililé,  avec  clarté,  pandt  très  proi>re  à l'ensei- 
gnement des  sciences  naturelles.  l>e  certiGcat  d’aptitude  au  grade 
de  licencié  lui  n été  délivré  à l'iinanimilé. 


FACILTÉ  DE  TBÉOLOCtB  DE  ROIEX. 

L'ouverture  des  cours  de  la  Faculté  de  théologie  a eu  lieu 
avec  iM’aucoup  de  solennité.  MM.  le  préfet  du  depanenienl, 
le  maire  de  la  ville,  le  recteur  et  les  insperieiirs  de  l'Aca- 
démie, des  magistrats  et  un  gnind  nombre  de  |>erSüones  nota- 
bles, ainsi  que  Iicaucoiip  d’ecclésiasiHiucs  de  la  ville  cl  du  dio- 
cèse , assistaient  à cette  cérémonie. 

M.  l’abbé  l'ayct,  gr.ind  vicaire  du  diocèse  , et  doyen  de  la  ha- 
cuUé , a inauguré  la  reprise  des  cours  par  une  allocution  lnS>  re- 
marquable dont  nous  citerons  ijuclques  passages. 
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AprM  a?oi>  insisté  sur  l’imponance  df  IVlade  de  la  ih<^olojçie, 
l’oraiewr  demacde  qnrili'  forme  oo  doit  donner  à m euseipne- 
ment  : 

« Degx  ipc^ilKKlos , dil-il,  seprtVnlcnl  aux  profe®!>eur8  de  la 
Faculu^  ; loiiU*»  deux  ont  prévalu  à leur  tour,  selon  les  temps,  les 
besoins  et  les  mœurs.  I>a  i reroière . appelée  tliéolopie  pcjsitivc.  a 
été  adoptée  par  les  Pe'-res  de  l'Fplise,  par  lc‘s  pnimis  eonlrovcr- 
sistes  et  les  écrivains  jKjIéiniques  dans  ms  luttes  animées  contre 
le  paganisme  , l’héiTsie  et  la  pliilosopliie  mr  derne.  l/aulre , ap- 
p«-lée  scolastique,  fut  la  iiiéthiKle  adoptét*  dans  les  écoles  ptibli* 

Îluesdc  théologie , et , à partir  du  onzième  siècle , tous  les  ihèo- 
oKiens  , dans  le  moyen  âge,  lui  sont  demeurés  fidèles  ; aujour- 
d’hui, elle  règne  encore  généralement  dans  renseigueineiU  des 
iémiaaires. 

• Il  fant  l’avouer,  rependant,  ce  n’est  pas  sans  livrer  plus  d'un 
combat  que  la  scolastique  a pu  tenir  jiiMpi'à  nous  le  sceptre  de 
renseigneiiient.  Depuis  <|ue  Uacuii  a fxjussé  le  cri  d’emancipaiton 
contre  les  entraves  <le  la  dialectique , on  certain  monde  de  pen- 
seurs leur  a déclaré  la  guerre  , et  pourtant , messieurs,  la  scolas- 
tique , œuvre  humaine,  et  par  coiisé«juenl  Lien  distinguée  «le  la 
Ui^logie  dont  eiJe  n'est  qu'une  rurnic  accidentelle , la  scolasiiqiie 
n'eo  est  pas  moins  un  merveilleux  inslrunionl , et  coinine  la  pierre 
«Je  touche  des  opérations  de  rintelligence. 

t Si  elle  semble  resserrer  le  génie  dans  les  entraves  du  syllo- 
gisme , elle  assure  sa  niarehe,  elle  fixe  les  points  de  départ  et  d’ar- 
rivée, et  tout  rc  qu’elle  ôte  à rimagiiialioR,  elle  le  <lunne  au 
raisonnement;  si  elle  se  plaît  un  non  trop,  peut-être,  à (a  subtilité 
de  l’esprit,  elle  lui  donne  plus  de  nerf  et  de  fiéuétration.  et  elle 
gagne  en  profondeur  ce  ([u'eile  a l'air  de  perdre  eu  étendue;  si 
elle  parait  affecter  certaines  fornu  s fx  ii  civilisées  et  trop  accorder 
aux  mots,  elle  a mis  au  monde  uix*  st'ience  ineonniic,  la  critique 
des  idées  et  des  plus  simples  perceptions  de  l’amc.  Klle  a pour 
défenseurs  deux  iinmoi  tcis  génies.  On  voit  p.nr  expi'rieure,  dit 
Bossuet , que  ceux  qui  n'ont  pas  commencé  |tar  la  méthode  sco- 
lastique suDlstijetsà  s’égarer  beaucoup,  lorsqu'ils  se  jetleat  dans 
la  matière  ihéologiquc.  rlus  lard  , benoit  XIV  déclare  que  la  sco- 
lastique n’est  pas  seulement  iilile,  mai.s  nécessaire,  et  que  cer- 
tains auteurs  ne  la  ménrisent  que  pree  qu  elle  est  une  arme  puiv 
saule  contre  tous  les  faux  raisomiemenl^. 

« La  suivrons-nous  cependant  loujoiirs  dans  celte  première  partie 
de  notre  ensfûguemc-ut , cpi'ou  pourrait  upptder  exclusivement 
thé‘oU»giquc?  Non  , messieurs , car,  après  tout , la  scolastique  est 
un  an  élémentaire , el  les  Facultés  u’unl  pas  à enseigner  les  élé- 
ments ; c’c.si  une  espèce  de  stratégie  logique,  el  les  Facultés  expo- 
sent plutôt  qu'elles  ne  disputent. 

c En  un  mot , comme  le  porte  rancienne  définition  des  Univer- 
sités, ce  sont  des  institutions  desliuées  à renseignement  supérieur 
des  sciences,  et  puisque  le  fond  doit  ici  emimner  la  forme . (a 
méibudc  suivra  la  nature  de  l’enseigneim'nl.  Placée  sur  les  confias 
des  deux  mondes,  du  monde  ecclésiastique  et  du  moude  séculier, 
la  chaire  de  la  Faculté  aura  donc  une  langue  qui  soit  intelligible 
à l'un  et  à l'autre.  » 


DOCUMEXTS. 

Le  12  de  ce  mois,  31gr  le  cardinal  arrhevè4|ue  de  Lvon  .s'est 
rendu  au  collège  royal  de  cette  ville,  pour  donner  lu  confirmation 
h un  certain  iiomlu-c  d’élèves. 

Avant  la  cérémonie,  Mgr  r-vrehevèque  a interrogé  )ong>iom|>s 
les  jeunes  élèves  sur  le  caiéchisme,  ainsi  que  sur  les  principaux 
faits  de  l’histoire  de  l'Ancien  et  du  Nouveau  1 entament,  et  ,t  paru 
excessivement  satisfait  de  la  ncUelé  el  de  la  précision  de  leurs 
réponses. 

Après  une  alloculiun  tonte  paternelle  et  accueillie  avec  la  plus 
respectueuse  atlCQiiun,  Mgr  rarchevéque  u donné  la  confirmatiou 
ù cinquante  Jeuncsgens. 

A la.  sortie  de  la  chapelle,  tous  les  élèves  se  sont  rangés,  iK«r 
quartier,  et  en  ordre,  «hns  la  cour  des  classes,  où  Mgr  est  allé 
les  voir.  ( n jeune  rhéloricicn,  au  nom  de  tous  ses  camurades,  a 
exprimé  au  prélat  It^s  scntiiiienls  de  reconnaissance  «jue  leur 
'inspirait  cfUte  visite, et  leur  amour  respectiietix  pour  le  premier 
pasteur  du  diocèse,  ou  ils  avaient  appris  à connaître  plus  encore 
par  les  Tenus  aposluliques,  dont  il  donne  l’exemple,  que  parles 
hautes  dignités  dont  il  est  revêtu.  Uel  iioinmage  a été  accueilli 
avec  une  alTecuicuse  bienveillance. 

Mgr  a bien  voulu  accepter  à déjeuner  au  colb'ge  ; et  là  U s’esi 
plu  .T  répéter  qu  il  était  coniplétement  satisfait  de  tout  ce  qu'il 
avait  vu  cl  CDlcudu  ; qu  il  étau  heureux  de  voir  au  collège  royal 


de  Lyon  l'instruction  religieuse  des  élèves  suivie,  encouragée  et 
en  progrès,  conuiic  l'étude  des  lettres  et  des  sciences. 


l,e  dimanche  1 1 juillet,  vingt  élèves  du  collège  royal  d'Angoii 
léme,  préparés  par  les  soins  tlii  digne  Jl!rmt^nie^  de  l'établisse'- 
nient,  M.Vabbé  Degréiean.  ont  lait  leur  première  communion, 
amimpagnés  il  un  bon  nombre  «le  leui's  camara«les.  en  présence 
«le  leurs  faniilles,  «les  fonctionnaires  du  collège  el  «le  .MM.  le» 
curés  de  la  ville.  M.  rarrliiprt''ire,  ouiéde  la  cathédrale,  célébrait 
rtiffice,  auqin*l  31.  le  preirt  et  M le  maire  ont  sponlam'ment 
assisté. 

Dans  une  allociiiion  simple,  mais  qui  a vivement  ému  l’andi* 
Ifiire,  M.  ranmfiiiier  a r«*tracé' les  «levoirs  que  c«^s  jeunes  gens, 
dans  ce  saint  jour,  prenaient  l'engagement  «Je  remplir  envers 
Dieu,  liMirs  parents,  leurs  maîtres  et  b»  société. 

Vingt-quatre  éleves,  r«m«!uits  le  lendemain  par  M.  le  proviseur 
et  M.  rannidniorau  palais  épiscopal,  sont  venus  y rt^'evoir  la  con- 
lirmatioii.  Apri'sla  cérémonie,  Mgr  l'évêque  a répondu  dans  leiv 
termes  les  | lus  alfeclueux  au  compliment  qu'un  élève  Inr  a 
adre.'«sé  nu  nom  de  t«.usses  «'ondisciples.  Le  prélat  a fétieiié  les 
enraiils  «le  leur  décence,  de  leur  bonne  tenue  et  de  leurs  excel- 
lentes dispositions,  et  il  a sp«‘fia!em«‘nl  témoigné  à M.  le  provi- 
seur fpi  il  sait  apprécier  la  direction  que  reçoit  l't'ducalioD  au 
collège  royal. 


Une  statue  en  marbre  vi«*nl  «l'èlre  découverte  à quelques  mè- 
tres du  sol , près  «le  B«*aiicaire. 

31.  Auguste  Pilet.  inspecteur  des  monuments  histoiiques,  ex- 
prime ainsi  son  opinion  sui'  cette  découverte  : 

f Ce  qu'on  m’avait  «Ht  sur  le  style  barbare  «le  ce  morceau  d'an- 
liqué , sur  l'aigle  qu'on  y remarquait  pour  allnbul , enfin , sur  le 
lieu  où  il  avait  été  trouvé,  qui  tenait  sou  nom  d'une  chapidle  jadis 
«létliée  à Saint-Denis,  m'avait  persiimlé  d'avance  que  j allais  voir 
une  statue  de  sniul  Jean  , ayant  servi  de  di'curaiiun  à celte  cha- 
pelle. 

« Mai.s  j’ai  é*lé  fort  étonné  lorsque , «fans  la  molle  exécution  de 
cei  ouvrage',  qualifié  de  barbare , j’ai  cm  reronn.vilre , n<ni  pas 
celle  barbarie  (|iii  caraciéi  îse  les  ar  ts  «le  la  déradrmee  , «lans  (es 
prtMluciions  deM|uels  on  a|RTÇoii  le  génie,  fatigué  de.  la  simpUeilé 
d«^  modèles , faire  «les  efforts  exagérés  fiour  se  créer  des  «lifficul- 
téstorlueus«*s  dans  l’imitMion  même  de  la  nature,  mais  cette  au- 
tre espece  de  burbarie,  si  improprcmeul  qualifiée  da  même  titre, 
ui  constitue,  en  qiiel(]ne  sorte  , l'art  au  maillot , dont  les  pro- 
uctions  »e  distinguent  par  lu^ucoup  de  circonspection  ou  une 

Î [ramie  timidité,  el  qui  laissent  apercevoir  dans  la  manièrt'  dont 
a matière  est  traitée  la  crainte  de  s’é'raricr  de  la  vérité  ou  de  la 
nature  On  n'y  trouve  ni  une  grande  facilité  dans  le  maniement 
du  risean  ut  un  bon  ch«>i\  dans  les  formes , peu  de  grâce  et  point 
de  hardiesse  «lans  rexécution  ; mais  Titlée  «le  rîirtisle  est  parfai- 
tement indiquée,  bien  qii'«mvelon|>ée  d’obstacles  que  la  pratique 
el  le  temps  tioiveiu  surmonter  plus  tard. 

« Si  toutes  ces  coiisidér.’ttions  sont  fomlées,  notre  stalne  date- 
rait de  r«'>poque  oii  la  sculpture  s’introduisit  dans  les  Gaules  (vers 
le  siècle  de  1 ibère), 

« I.e  caractère  de  cette  figure , sa  pose,  ses  vêtements,  rarrao- 
gemeni  de  ses  cheveux  et  de  sa  barbe  me  font  pré.sumer,  avec 
quelque  raison,  que  c’était  là  le  iorîi  des  Gaulois,  dans  l'atti- 
tude du  repos , avt'C  la  cblamyde  étendue  sur  les  genoux  et 
l’épaule  pauche,  le  torse  im;  elle  parait  tenir  un  foudre  de  la 
main  droite , et  la  gauche , qui  ii 'existe  plus,  était  vraisemblable- 
ment appuyée  sur  un  sceptre  dont  on  distingue  encore  l’exiré- 
mité  au  brus  du  fauteuil  ou  du  trône  .sur  lequel  la  statue  est  as- 
sise. A ses  pieds,  chanssi's  «le  samlalcs,  éli-gammenl  fixées  par 
des  bandelettes,  on  voit  une  aigle  éployée,  liante  àc  0"  30  c.,  re- 
gartiani  avec  fierté  le  souverain  des  dieux.  La  tète  ayant  été  sépa- 
rée avec  force  du  torse,  le  cou  manque,  mais  en  la  posant  sur  les 
épaules,  la  baiiK'ur  totale  de  b statue  est  de  0**  K7  c.;  la  b,ise 
carrée  .sur  Ia«jiielle  elle  repose  u 0"  47  de  côté  et  0“  10  c.  de 
hauteur  ; le  tout  est  taillé  dans  un  seul  bl«ic  de  marbre  bicMic. 

< L’attitude  du  dîcuest  absolument  la  mémo  que  relie  du  Joris 

f[aiilois  représenté  sur  la  seconde  pierre  des  bas-reliefs  trouvés, 
e'iC  mars  I7l  t,  dans  les  fouilles  «le  la  cailn*«li‘ale  de  Paris , dé- 
corant im  autel  élevé  à Jupiter  pur  les  bateliers  (wati/ff*)  «le  Paris. 

< De  semblables  .autels,  dit  Dtilaurt',  ont  été  iroiivt^s  à L>on,  à 
Saintes  el  dans  beaucoup  d’autres  lieux  «le  la  Gaule  , el  toujours 
pbrésau  coufluenl  des  rivières.  Il  n’y  aurait  rien  d’étotmanl  que 
les  miuUv  du  lUicuti'  eussent  aussi  élevé  sur  les  Lords  de  celle  ri- 
vière UD  autel,  dédié  à Jupiter,  décoré  de  b statue  du  souverain 
des  dieux.  > 


Tout  pi-ès  lie  l’cnJroit  où  colto  OKuro  a én*  d<^rouvcric  , on 
trouvé  aussi  ilos  briques  et  luilcs  romainos  très  bien  conscn’ées , 
d'imrornses  urnes  dont  les  bords  ont  O"  (5  c.  d’épaisseur  et  I ou- 
verturo  plus  d'un  mètre  , des  tables  de  marl)re , îles  fragmeiHs 
de  cornielies  assez  rusiiqiiemeiU  sculptées  : ce  qui  duuiie  un  nou- 
veau poids  à l'opinion  exprimée  par  II.  rinspwieur  des  monu- 
ments. 


BlBLIOCnAPIllE. 

OlCTlOMtAins  IMVtRSEL  D'illsTOlftE  ET  DE  OéoCR  VI'IIIF.. 

La  première  livraison  du  />ii  rirrnHoirc  «nirerse/  d'hhtoire  et  de 
gèoiirnjdtie , que  nous  avons  annoncé  (1),  vient  de  paraître.  Tho- 
uias  Corneille  est  le  premier,  si  je  ne  me  trompe,  auquel  on  doive 
un  dictionnaire  universel  jçéograpliiqiie  cl  historique.  Deimis , 
sous  dos  titres  divers,  cl  Je  nos  jours  surtout,  on  a iluimé  beau- 
coup de  compilations  semblables.  Mais  l'imporlaut  travail  de 
M.  Bouillet,  proviseur  du  collège  royal  Botirbou  , se  distin- 
guera entre  tons  les  ouvrages  de  ce  genre  par  rexaciitude,  la  pré- 
cision . le  choix  ih'S  renseignements.  L’auteur,  |K)ur  tous  les  laits 
et  les  détails , a consulté  les  meilleurs  et  les  plus  récents  travaux 
•B  bisioire  et  en  géographie,  et  il  a su  en  profiler,  avec  beaucoup 
do  goût , pour  mettre  ce  dictionnaire  au  niveau  de  la  science  la 
plus  nouvelle  et  la  plus  sùi*e.  fine  ncltelé  tyiwgraphiquc  irrépro- 
chable ajoute  ù tous  ces  mérilei,  qui  sulfii-eienl  par  cux-uiéines 
pour  assurer  à raiiteiir  un  succès  dont  l'espoir,  qui  la  soutenu 
dans  une  entreprise  si  difTicile  et  si  laUiricusc,  ne  lui  manquera 
point.  II  y a long-temps  que  , dans  ITIniversilé  cl  dans  le 
monde  savant,  les  travaux  de  M.  Bouillet  ont  obtenu  droit  de 
cité. 


NOUVELLES. 


— l.a  science  vient  de  faire  une  perte  bien  regreiiable  dans  la  per- 
sonne de  M.  .Savjry,  membre  de  rAeintéiiiie  des  seicncc*  et  du  bureau 
de»  longiludes,  professeur  de  géodésie  ii  l'»*Cole  royale  polyierhniqoe, 
mort  à un  âge  peu  avancé. 

— Le  cabinet  des  médaillés  de  la  Dibliolbèque  royale  vient  de  rece- 
voir de  la  reine  d’.Vnglelerre  une  marque  prédeuM?  do  l eslime  dont 
jouit  k l'élrauger  celte  magniûque  colb'ctîon.  L'au  dernier,  on  trouva  à 
Cuer<lale,  daiij-  le  f.ancasbire,  un  dépôt  qui  contenait,  avec  uue  masse 
consi  lérabie  d'argent  en  lingots  ou  converti  en  ornemenls,  environ 
7,000  monnaies  d'argent,  dont  les  plus  récentes  ne  dépassaient  pas 
l'an  910  de  notre  ère,  et  parmi  lesquelles  les  pièces  angio  savonnes 
étaient  an  nombre  de  près  de  3,000.  Irnprés  les  lois  du  duché  de  Lan- 
castre,  qui,  comme  on  sait,  est  wiiimis  à une  adrainisiralion  particu- 
lière, le  trésor  appartenait  tout  entier  à la  reine.  Leite  princesse  avait 
donné  l'ordre  d'en  réserver  un  choix  pour  notre  cabinet,  et  c'est  M.  Ed. 
Hawlins,  conservateur  des  anliques  au  musée  britannique,  qui  a été 
chargé  de  le  iransmcure  aux  conservateur»  de  Paris.  Ce  choix  se  com- 
pose de  19.>  monnaies  d'argent  par,  tant  augio  saxonnes  que  carlovin- 
ricnnes.  Parmi  ces  dernières,' on  remarque  deux  r.harlcmagnc  , un 
î.oui-<  lo-l>éUinnaire.  avec  le  surnom  de  /'««» , neuf  Cfaarics-le  (’hanve, 
frappés  CO  difiércuie,  villes  , di-«  Louis  II . des  C.irloman  , des  Eudes, 
des  CharlcB-lc-Simple  , des  Iléranger.  de»  Lambert.  Au  nombre  de» 
monnaies  anglo-saxonnes  ûguretil  sept  .Mfi'cd-le-Cran*i,  six  saint  Ed- 
mond, et  environ  quarante  variétés  de  pièces  sans  fiom  de  rois  . dont 
plu»ieurs  imitaiioiis  très  curieuses  des  monnaie»  françaises  carloviu- 
givimes.  Toutes  ces  mè<laHlcs  sont  d'une  conservation  remarquable, 
cl  plusieurs  sont  inédite.».  Elles  enrichissent  la  série  rarlovmglenoe 
du  cabinet  de  France,  cl  cuiublent  dans  la  série  auglaisc  une  lïolicuse 
lacune. 

— L’Académie  des  sciences  de  Bruxelles  rappelle  qu’elle  doit  décer- 
ner,  en  1842,  sept  prix  en  réponse  ^ sept  questions  spéciales  . ci  un 
hniiiènie  au  tueilleur  raétooire  d'analyse  algébrique  dont  le  sujet  est 
laissé  au  choix  des  concurrtMils.  Les  sept  questions  proposées  sont  les 
suivantes  : 

1*  Faire  la  <les<'ription  des  Coquilles  et  des  polypiers  fossiles  des  ter- 
rain» ardoisier,  anthrai  ifère  cl  bouiller  de  la  Belgique,  et  donner  t’iiidi- 
calion  précise  d(^s  loc.xiilé,s  et  des  systèmes  de  roches  dans  lesquels  ils 
se  Irtii.veiil; 

2*  Faire  la  description  des  coquille»  cl  de»  polypier»  fossiles  de»  ter- 
rains tertiaires  de  la  llulgique,  et  donner  l'inditaiion  précise  de»  lor  a- 
lilé»  et  des  systèmes  de  roches  d.ins  lesquels  Us  sc  trouvent  ; 

3®  Rccbcfcher,  par  de  nouvelles  expériences  et  par  de  nouvelles 
observations,  rinflucnce  que  paraivsenl  exercer  sur  la  forme  crieUlline 
de»  corps  la  nature  et  la  température  des  milieux  dans  lc»quel»  ces 
corps  ont  crisialllsé; 


(I)  L.  Ilacbeilc,  libraire,  rue  Pierre-Samxln , 12. 


4’  Exposer  la  ibéoric  de  la  formnlion  des  odeurs  dsnsles  fleors  ; 

Faire  des  recht'fchcs  mirro»copiques  approfondies  sur  les  prîtes 
qui  compsent  le  chyme  en  général;  établir  les  rapports  qni  exisienC 
entre  ces  partie»  et  ceiiain»  slinienU,  tels  quel'aUminen,  La  gclatioe,  le 
lait  et  scs  produits,  l'amidon,  etc.; 

6*  Faire  un  examen  approfoii'li  tic  l'état  de.  no»  coimaissaoces  sur 
réleciricité  de  l'air,  «'t  de»  moyens  employés  jii»qu'h  ce  jour  pour  ap- 
précier les  pbéiioinènes  électriques  qui  se  passent  ilansl'atmosphère  : 

70  Etpser  et  discuter  les  moyen»  le»  plu»  convenables  pour  ,é(ablir, 
dans  les  lieux  babïié».  une  venr>lation  appropriée  h leur  dcstinalion  et 
à la  température  qui  doit  y être  maintenue. 

L'.Acadétnie  propose,  dès  à présent,  pour  le  concours  de  1843,  les 
question»  suivantes  : 

l°Qut‘ll(*  est  la  sirmiuro  de  l'arille?  Expser  son  histoire  littéraire, 
donner  son  anatomie,  son  organographlc,  sa  genèse  et  ses  fonctions  dans 
le»  difTéreiiti'»  famille»  où  il  existe; 

2'  f.c  gonflement  et  l'araisveinent  aUernMifs  du  eerveau  et  de  U 
moelle  épininiére,  isochrom  » avec  l'inspiraiion  et  l'expiration,  ne  sont 
pas  encore  suflisammenl  rxpUqné».  1,'Aradémie  demande  ep  cons^ 
qucnce  : |o  Quelle  est  la  cause  immédiale  de  ce  phénomèneT  2'  Qoelle 
est  en  général  riiifluoncc  de  la  ropiralion  sur  la  circulation  veineuse? 

3*  Faire  la  description  des  cn-iuilles  fossiles  du  terrain  crétacé  de 
Belgique,  et  donner  i'indication  précire  des  Iik  alités  cl  des  systèmes  de 
roches  dans  lcsi|iiels  elles  se  trouvent . 

Le  pris  de  cbaninedc  ce»  questions  srr.i  une  médaille  d'or  de  la  va- 
leur de  six  cents  franc».  Les  ménvoircs  doivent  être  écrits  lisiblement 
en  latin,  français  ou  flamatnl.  et  adressés,  franc  de  port,  avant  le  1" 
vricr  1842,  h U.  Quelelel,  secrétaire  perpétuel. 


Lr.  co.xt.HFii.  nox  Ai.  nr.  i.'ivsTtit ctiox  piibuqi  r a décidé,  dans  sa 
S4^nce  du  Bdecc  rouis,  qu'il  y avait  lieu  d'adopter  pour  rensclgnemcat 
de  la  fuNgne  aHemaHde,  dans  les  collèges  le  AeareaM  bieftomiuire  Alfe~ 
fwtnd’Fran{ait  ti  Fntni  nts  Mlemand  de  -U.  le  docteur  Sehu$ier,  revu,  pour 
le  rrançai»,  |uir  .V  ni*|gm>r,  prores»eur  de  rhétorique  an  collège  Cbarlo- 
iiugnc  à Paris.  C'esi  la  partie  allnnande  et  frtinfaite  de  ce  nouveau 
hiciioniiairv  qui  vient  il’élre  honorée  de  la  rcromnsndation  de  t’t'niver- 
silé  Elle  n été  publiée  la  première  comme  étant  la  plu»  nécessaire  aux 
Fraitçaisc^ui  apprennent  l'allemand. 

La  partie  /‘j«/rfflûe-ri/fe»iictide  sera  terminée  dans  le  cours  de  l’année. 
C’est  au  mois  de  mar»  ilemier  que  l'éditeur,  .V.  Charlei  Ilingray,  a fait 
paraître  celle  prumtère  partie,  qui  se  distingue  des  meilleur»  lexiques 
édité»  en  Allemagne  par  le  soin  que  le»  auteurs  ont  pris  de  multiplier 
les  secours  dont  les  etèves  ont  be.uvin  dan»  l’étude  si  difUcile  de  l'alle- 
niami.  Ainsi  donc,  imlépf'ndammeni  de  b d//iniiiAR  de$  moli,  on  a donné 
la  qunnitl^.  t'nteeHl  fonofuc.  l’indifatiom  dt-%  arigiae»  et  des  ùffinU^s  étg- 
mologiqiiti , le  g^uiiif  du  tingulier.  le  pluriel  àet  gubriantif»,  let  (ormet 
irrégulieref  dei  verbe»,  t explication  de*  terme»  fcrAntr/uiri , surtout  de 
icttx  qui  sont  propre»  attx  teience»  médicale»  et  natureth'»^  ï la  jnnsprm- 
dt'uce,  au  commerce.  A ce»  avantages,  on  a vimlu  aiouter  ctaorc  une 
exécution  typographique  sans  égale  dans  ce  genred  ouvrage,  cl  un  bon 
marché  qui’iie  redoute  aucune  coucumnice,  piiisuou  ce  volume,  grand 
in-8',  coniit-ui  f,tll  1 pages,  renferniaui  en  iutalilé  nuil  millioHt  trait  cent 
cinquante  mille  lettres,  pour  le  prix  de  sp.nr  rrtvNcs  cimqi  ante  ceix- 
TIMM. 


L'cnsclgnemem  duchanl  fait  aujourd’hui  partie  de  l'iostruction  élé- 
q^ciiiairc.  Les  progrè'S  du»  à,  l'excellente  metbode  de  M-  VVilbem,  peu 
coi1tru»e  et  d'une  praiii(ue  fa«‘ile,  ont  attiré  rattenlion  de  l'Uuivorsilé, 
qui  l'a  approaeée  et  recommandée  .'1  toutes  les  école»  primaires. 

M.  Perrotin.  éditeur  de  celle  méthode,  en  la  publiant  à un  prix  exces- 
sivement modique,  a rendu  un  véritable  service  aux  directeur»  des  éco- 
les, à lears  élèves  cl  aux  personnes  qui  enseignent  ou  cultivent  le  chant. 
Amenée  au  point  de  pcrieciion  (iiii  lui  a valu  la  préferci»ce  sor  toute» les 
amrc»,  même  sur  celb-s  usitées  en  Allemagne,  la  méthode  do  U.  Wil- 
hem  ubiieni  eu  France  le  succès  le  plu»  pupulaireet  le  plu»  honorable. 


On  annonce,  pour  p.iraltre  prochainement,  on  nouvel  ouvrage  dont  le 
succès  ne  jmmu  m.tnqiicr  irélre  très  noput.vire.  C'esi  un  Abrégé  f^uc 
M.  Buruoiir  vient  de  faire  de  «i  Nouvelle  Grammaire  latine,  pour  I u- 
suge  spéi'ial  des  premier**»  *'lasîit's  de  latin.  Tou»  les  ccdléges  s’empres- 
seront de  l’mlupter  b ia  rentrée  prochaine. 


Chez  Ibuacruer, 

libraire, 


rue  Sninlc-Aune, 
34,  à Paris. 


DU  PLAÏN-GHANT. 

Id-12,  go  pnges.  Musique  et  texte  par  M.  Dortioi'es.  Prix  ; 73  c. 


ABÉCÉnAIHE;  HUSICAIi, 

Par  Ariio.a.  In-12,  KO  pages.  Musique  et  texte.  Prix  : I fr, 

Ileiuise  il'usagc  peur  le  coinroerce.  F.n  prorince,  chez  tes  matrl'jn.ls 
de  musique  cl  libraires- 


^ 3sa  — 


iPEKKOTiiV»  éditeur,  ru*  il*»  Fill**-tl«int-ThomiHi , i,  plue*  d*  I*  Bourse* 

MÉTHODE  B.  WILHEM.  — MANUEL  MUSICAL. 

A L USAGE  DES  COLLEGES»  DES  lASTITLTIOXS  , DES  ECOLES  ET  DtSCOMlS  DECIIAXT, 

COMPKK?f  ANT,  POl  K TOUA  LES  MODES  D'E.SSKrOTtKM^lAT.  LK  TRATK  r.T  LA  Mt  SIQl  F.  FJA  rARTmOil  DES  TASLFAl'X  DF.  LA  M^THODK  DE  LECTI  AK 

MI  SICALR  FT  OF  CMANT  #J.tMESTAIRF.  ; 

P*r  M.  •.  WXLKBMlt  dirfctêur  inspecteur  général  «I0  iViUKigiiemci't  du  riiani  dam  1rs  écoles  prima  rcs  r.in>flaan^l-  s de  U tIU  de  P.aris.  délégué  général 
pour  l'înipmlon  de  l'rn^eignrciirnt  itnivritilJtrc  dn  rhaiil. — omULOB  AvrilOOr^  VAB  l.'ZBSVl'j UT  DB  rilABCB  » Ap)>rou>é  rl  recoemnandé  par 
^OOWSBZL  BOTAL  DB  VIBBTBOOTIOB  BOBBIQD8 , rb<il«>  pAr  le  Cooiité  feutrai  d imiractiua  priiniire  de  la  %‘i|lc  de  Paris,  aitopié  par  ia  Société 
pour  l inslruriirrn  é étueiiuire. 

Le  COLAS,  troché,  J vol.  Prix  : 6 fr.  — Le  2*  coim.s,  broche,  1 vol.  in-«".  Prix  : 1 fr.  GO  c.—  La  h^.thodf  coNrutE,  0 f.  50  c. 


ORPHÉON,  Répertoire  de  Musiqdb  tocale  en  criedr  sane  iestbdment  (troisième  édition), 

A lT'Sagr  DES  jRiNF.s  ÉLÉVE8  RT  DKS  ADiLTFS,  coiiipotiê  lie  pléccs  inédites  c(  de  ni'^rccaax  choisis  dans  les  meilleurs  auteurs,  et  contenant  un 
grand  nombre  fie  «ohcfai  x de  cua.'its,  propres  A être  exécutés  aux  distrisi  rtoss  ufa  prix  ; par  M.  B.  VILHEM. 

OOTBABB  AUTOBXS^  BOOB  US  dTABfcXSnStBB’rS  OMXVBBSITAIBBB  BAB  AB  OOWIBUi  BOTAX,  DB  A'IBrrBVOTXOB  POBUf^VB. 

é TOl.  In  8‘,  aiiiki<|>o-  gravér,  publiés  en  48  cabi>  rs  de  Iti  p'grs,  « h^qae  voliiuic  ronl>  nant  li  rnhifTa  de  10  psgrs.  Prix,  bror-bé  : S fr.  — Cbsqot  cahier  se 
rend  lépaiéDent  au  prix  de  41  c.  — L<  x él«*rs  de  ions  !<  ■ Jgrs,  en  p-dsinl  dafli  Ce  eaiie  mecam  inosli'il  le  goût  rt  le  scdliiDeat  d i t>c'au,  s'initirnt  aux 
joultianci  s les  plut  rcicréct  de  l'art.  I)e  partiU  résultats  nnut  ont  paru  d«-s  rails  »ss  r linpoit.vits  po<ir  les  s gn-iLr  d«  nouveau  k l’atlentian  des  anlo- 
rilés  wunicipslrs  et  universitaires,  su  clei  gé  et  aux  ch<  fs  de  l'arnéc.  Cet  ouvrsgc  est  très  prupre  a être  douné  cumuie  prix  de  chaiii  dam  les  établisac' 
menu  uoiversiialres. 


miuH  |sr*B«*  posir  p»**llr*  d«nii  1*  du  m«i«  d'isoàt  1 

PREMIERS  PRINCIPES  DE  LA  6RAHHAIRE  LATINE, 

A L’USAGE  DES  CLASSES  ÉLÉMENTAIRES , 

smMiîâ  m U dî!îiQD])i  nu  ânoiAii  iû  ilûhris  iLù^iügi, 

Par  BlJHMOUF,liisi»ectcnr  géufral  lioiiuraire  «lesétndes. — 1 vol.  in-S°. 

PioriBy  lm|»rimerl*  et  lAlbruiri*  Cl*«Bitiu*B  de  dULES  BEIiAIaAIIÏ  et  0% 
rue  de*  nsithurlne-llaiut-deequee,  n*’  ft»  près  Iss  Horbenne* 


UbrairAe  et  Inaprimerle  de  PAUL  DUPBHT  et  à Perle* 


OUVRAGES  FOUR  DISTRIBUTION  DE  PRIX. 


SXOnOBBAXBB  OSDBt.  D'HtBTOlBB  BATOBBb&B  » DB  FBTSIQOB  BT 

DBCHXMIB»  ouvrage  drsüné  aux  artisans  rt  aux  g*  ns  du  uioade, 
approui’t  por  <T'ttJre/s(ie,  par  M.  C.'M.  Brar.l . iugénicur  civil,  rbcvalierde 
la  LégioQ*d'lloDneur. 

ï vol.  lo-8*,  brofhéi.  9 fr.  * 

Les  2 vol.  rrliét  en  un  seul.  10  fr.  iO  c. 

dbAuBBTB  DB  FBTSIQDB»  k l'utAgc  drs  Collèges . des  écoles  normales 
prioiairrs  et  des  écoles  pri-eairet  supéricnret.  c>infcasnt  tout  ce  qui  est 
exigé  pour  les  examens  des  écoles  stK-cia!cs,  le  hacc  tlaoréat  és  iflences  et 
le  premier  examen  de  médecine , par  Charles  hnguet. 

I vol.  ln-18,  broché.  5 fr*  ^5  e. 

Le  même , avec  uuc  droil-rtllore.  4 fr.  M e. 

BlBblOTHiflOB  DB  b'tBSTITDTBVB  BT  DBS  tfOOLBS  BBIMAIBBS.  par 

U.  brUpaliDCi  cotuprrnaol  ; U'clur**,  u vol  — Crainmalrc  frsnçaiSr,  1 vtd, 

Ar  thmétiqiic,  I vu».  — Géographie  de  la  France.  1 .ol.~ Céügrapbicgé 

néraJe,  I vol.  — Histoire  sainte  : Kéciisde  La  hilde,  2 vol  ; F.vangile,  t vol.; 
Morale  de  la  lUbIc  et  de  l'LvanglIe.  t vol.  — Histoire  de  France.  4 vol.— 
Biographie  ries  rois  et  des  bominct  lUiislres  de  la  France,  depuis  Clovis 
jusqu'à  Lon1l  XVIII,  3 vol.  ^ Hùti-ire  n.iturelle  ; plantes,  aiammiféres, 
oi(c;iax  rt  reptiles  , géolttgie,  minéralogie  et  météorologie,  5 vol  — M vol. 
lo  is.  *3  fr.  - 


DtCTXOBBAXBB  DlOBb  D*AOBIC<n.TDBB  TBATIQDB,  Guide  des  agri- 
cuUrurs,  lahourei  rs,  prnuriélair. s , ftraiier.sci  uiêiajrrrs , pir  M. 

1 tort  «ol.  io>8*,  broché.  9 fr.  * 

Le  oié-nc,  avec  uti'*  dembieHure.  10  fr.  50  r. 

■MTDCBB  BATDBBUB  mise  à la  portée  des  gens  du  monde,  rédigée, 
suivant  |is  l'Iaadticaiiuos  modernes,  parM«*Aeb.  Comtci  ouvrage  adopti' 
par  I*  Conseil  rt>jrsi  de  rinstmclion  publiqne. 
t vol.  tu  12.  ornés  Je  I5U  figures  dessinées  par  nos  mcilletirt  artistra  ; 

brochés.  7 fr.  au  c. 

Avec  uti  élégant  r.xrlnnnagr,  Il  fr.  • 

Avre  une  drtui  reliure  rn  veau.  13  fr.  * 

AviC  une  re‘>iu-e  en  veau.  18  f^r.  ■ 

X.BÇOB8  BBXKAXBBS  DB  LITriBATtntB  BT  DB  MOBALB  ; par  D.  LévI, 
prafrssuir  de  hciles>>llres,  d'bisii.ire  et  de  géographie,  etc. 

1 vol.  in  l2.  t Ir.  .'lO  c< 

OOBTBS  BOOB  LBS  BBFABTs.  par  le  rb.inolnc  Schmidt,  auteur  dcs'nEvrs 
»s  Paqi'Bs,  10  vol.  grand  in  ôé,  de  200  p.x^t-s;  avec  titres  lithographiés  et 
rouvvriurts  ornées  de  vignettes. 

(brochés  sans  figures. ,, , Sfr.  • 
r4,rl.iiiié.Mn,Sjiirç...  6 fr.  . 

Iil.  avec  fig  noires.  10  fr.  • 
reliés  avec  fig.  coloriées.  15  fr.  - 
Chaque  volume  te  vend  sépnréoenl. 


Ciassiqnea  Français  h 50  centimes  le  Volume. 


Histoire  unlvenell*  de  Bossuet.  2 vol 1 • 

id'.avres  de  Tboiuis  et  de  Pierre  Comcdle  {Tbéitre),  S vol 2 50 

OliaiTres  de  Usdne  (Théâtre).  4 vol 2 » 

~ Vollalre  (Théine).  4 vol 2 . 

— Siècle  de  Louis  XlV  et  de  Louis  XT,  0 vol,,., . . . , 3 > 

— Ulsioire  de  Charles  XII,  I vol. • .10 

— La  Henrlade,  I vol ■ 50  , 

Oraisons  funèbres  de  Bossurt,  1 vol ” I 

PclU  Ciiémc  de  Natsillon,  I vol «50 

Masiiups  de  la  Rocbefoocauld  , 1 vol - 50 

Pnuéei  de  Mcole.  1 vol 

Caraclères  de  La  Bruj  ère,  S vol 1 50 

Graudrar  des  Romains,  par  Montesquieu.  I vol.... >50 

Révo'üUona  Romaines,  par  Vertol,  4 vol 2 » 


Conjuration  de  Venise,  par  Saint  Réal,  1 vol * ^ 

Aventures  de  Télémaque  , 2 vol 1 * 

FahUs  de  Florian , 1 vol » 50 

Lettres  choisie*  de  madame  de  Sévigné.  2 vol I * 

tWiivres  complètes  de  Molière  (Théiire),8  vol 4 • 

G«l  Blai , par  L< sage.  5 vol. 2 .'îO 

OF.u*res  choisie*  de  Lesage.  1 vol... ■ 50 

l'^tucalloa  des  filles,  par  Fénelon , { vol » ."tfl 

OEnvrts  choitits  de  De.ium-srcbais , 5 vol I JO 

Paul  et  Virginie , par  {k-rnardin  de  Saint  Pierre,  1 vol..... 

(•Kuvres  cfoitle*  de  RoHln , 1 vol - 75 

oeuvres  choisies  de  Boilea-.i , I vol » 


-Le»  fliCwi  rofiTiWM,  cflrfoittte’a  esce  ronrcrfurei  impriautt,  10  e. 


L«  Joi'RRAL  c2.x2ral  panlt  le  mercredi  et  le  samedi.  — Prix  : TnFRTB  rnsncs  par  an,  seize  francs  pour  six  mois  cl  dix  ^ . , 

Bwis.  Les  abonnements,  annonces  et  documents  doixent  être  aJrcsvés,  franc  de  port,  à M.  Paul  DLPÜ.NT,  cdiieur.  , <j 

Priz  d'inaertioD,  50  centimes  par  ligne  d'impression.  — Les  ouvrages  dont  devj;  excmp/uirei  auront  clé  envoyés  seront  atroon^s.*' . 

IBPBIBEIIIB  DB  PAUL  DUPORT»  ftÜB  DI  GIBNBU.B- SAlNT'IO.VOftl,  ù&. 


Volume  10. 


Mebcbbdi  38  JoiLLCT  18&1.  Collection  mensuelle.  €0. 


30  rr.  par  <ui' 

<9  (r.  pour  6 moiM. 
10  tr.  pour  S moti. 


JOURNAL  GËNËBAL 


Ott  t'abMDe 

chc*  Pau.  Dri'OJtt, 

r«ft4r  UrM*ll*-6*iti-li<iMr4,a^ 


DE 


L’INSTRUCTION  PUBLIQUE 

ET  DES  GOUBS  SCIENTIFIQGES  ET  LITTEBAIRES. 


/■OMMAmV. 

PARTIE  OFFICIELLE.  — lNSTHt;cTio.*i  sli*#jiikuiie  : Arréié  du  im- 
ol&lrc." Instrcction  secokdairk  : Arrêté  du  mintolre. — InSTROc- 
TiON  PRiMAniB  : Arrêtés  du  ministre. 

PARTIE  NON  OFFICIELLE.  — Piilolocii  : Pliilodciui  de  rhclorica 
liber  quarius.  — Bibliocbapue  : Petit  mnnncl  d'éduc.ition.  — Mi- 

niST^IlR  DB  LS  GI  P.BRR.  — NoevBLlFJI. 


PARTIE  OFFICIELLE. 


UNIVERSITÉ  DE  FRANGE. 

INSTHU t^TlON  SUPÉRIErns. 
abbAtê  x»u  kitostre. 

Dm  94  jaiUrt  iS4(. 

FticuUt  dt  droit  d’Ai».  — H.  Bernard  (Adolphe),  docteur  en  droit, 
continuera  de  remplir  les  fonctions  de  suppléant  provisoire  prè*  U 
Facnlté  de  droit  d’Aix. 

INSTRUCTION  SECONDAIRE. 

ARIlÉTé  DD  MlStSTBB. 

CULLCGB8  B0TAUX. 

* l>i»  A4  jwUtl  1I41. 

CoUégê  roval  de  Bordeaux.  — M.  Alem,  économe  du  collège  royal  de 
Strasbourg,  est  nommé  économe  du  collège  royal  de  Bordeaux,  en  rem- 
placement de  M.  Gignoox,  dont  la  démission  est  acceptée. 

CoUéae  royal  de  C«*or».—  M.  Bocineloy,  premier  commis  d économat 
BU  college  royal  de  ( altors,  est  nommé  proviaoircment  économe  dudit 
collège,  en  remplacement  de  H.  Costes.  qui  est  nommé  économe  du 
collège  royal  de  Metz.  i 

M,  Lumic.  maître d'éindes  au  collège  royal  de  Toornon,  est  nommé 

premier  c«»minis  d'économat  au  college  royal  de  Cahors,  en  remplace- 
ment de  M.  Bonoefoy,  qui  est  nommé  économe  dadit  collège. 

CdUge  rouai  de  Metz.  — M.  Costes,  économe  du  collège  royal  de  Ca- 
hors est  nommé  économe  du  collège  royal  de  Metz,  en  remplarcmenl 
de  M.  Bressin,  qui  est  appelé  à remplir  les  mêmes  fonctions  au  collège 

— M.  Bressin,  économe  du  collège  royal 

de  Helt,  est  nommé  économe  du  collège  royal  de  Strasbourg,  en  rem- 
placement de  .M.  Alem,  qui  est  appelé  à remplir  les  mêmes  fonctions 
au  collège  royal  de  Bordeaux. 


Dm  Ai  iBir. 

romiNÛitoR  itfXfimen  du  Ctifvadot.  — M.  Prsains.  professeur  an  col- 
lège royal  de  Caen,  est  nommé  membre  de  la  commission  U'insiruciion 
primaire  do  département  üii  Calvados,  en  remplacement  de  M.  Eudes 
Deslonchamp'i,  démissionnaire. 

. Commitzhn  d'examen  de  t’ Ardèche-  — M'*'  Chalamon  est  adjointe  à ta 
commission  d’insirnclion  primaire  du  départoruent  de  l'Ardèche,  en 
remplacement  de  .M"*-  Urrliè,  décédée. 


INSTRUCTION  PRIUAIRE. 
AUldTiS  DO  mniSTRB. 


PAKTIJB  THON  OFFlCIEIiliE. 

PillLOLOr.IE. 

PIIILODEMI  DE  nilETORICA  LIBER  QUARTES, 

BS  TOLrUIMIBCS  IIBRCDLAMl^lStaOS  ÛSOMl  1823  KXCÜSIS  8DIDIT 
— "I^IAftp.  SPE!<GBL  (I). 

A ta  lin  do  lannoc  dernière,  M.  Gros  publia,  d'apres  le»  iii.- 
oascriu  d HercolaDum , le  quatrième  livre  de  la  BAewiiijiie  de 
Philodèrae.  En  terminant  le  compte  rendu  de  cet  ouvrage , nous  fû  • 
mes  iurormé , et  nous  nous  l.âtanie.  d'apprendre  à nos  lecteura 
que  la  mémo  eatreprise  venait  d'être  csëcnièe  à Munich  par 

H L Spengel,  dont  les  travaui  sur  1 histoire  de  la  rhétorique 

giicqne  sont  connus  et  appréciés  du  monde  saranl.  Nous  promet- 
tions alora  de  revenir  snr  celle  singulière  coïncidence  et  d en 
CMuparer  les  principaux  résultats  : c'est  la  promesse  que  nous 
vanoos  remplir  aujourd'hui. 

Nous  remarquerons  d'abord  que,  si  la  bonne  foi  des  nuieurs 
n'était  pas  hors  de  doute,  les  différences  nombroiisos  des  deux  pu- 
b icalions  sufQraienl  r«ur  éloigner  tout  soupçon  de  «nmvence  ou 
à,  plagiat,  ün  sait  que  M.  Gros  a voulu  faire  de  f<>"  | 
un  volume  complet  oit  rien  ne  manquèl  à 1 instruction  du  lecteur, 
lilroduciions,  tables,  fac-timilt,  traduction  , long  commentaire, 
réimpression  des  textes  récemment  publiés  par  les  araJemicieos 
d'Herculaiinm,  il  y a tout  compris.  M.  Speagel  ii  a prrlcndii  o 
ner  qu'un  texte  avec  les  notes  critiques  les  plus  mdispenwbles. 

• Le  tout  fonne  un  peu  moins  de  rcnl  pages  dan»  les 
l'Académie  royale  de  Munich.  Mais  ce  texte  même  (et  1 on  pou- 
vait le  prévoir  dans  une  irlle  cnlreprUe)  ne  dirt^e  pas  moins 
cliex  les  deux  philologues  que  le  plan  et  1 objet  de  leur  Irarail. 
Sou»  le  montrerons  bientôt,  si  l'on  veut  nous  pardonner  avant 
tant  de  revenir  sur  qnehiues  détails  préliminaires  que  nonsav.ons 
seulement  indiqués  dans  notre  premier  article. 

L'épicurien  Philodème  vivait  dans  ce  siècle  ou 
bon  se  plnignent  si  amèrement  de  la  négligence  des  libraire»  et 
d^copr5l«(ï).  Les  rouleaux  d'Herculannm  justifient  trop  bien  ce» 


Dn  AI  jitUict  xl4>- 

Comité  de  Tulle.  — M Lacombo,  iBvcclcur  de  l’école  normale  primaire 
de  Telle,  e«(  nommé  membre  du  «omiié  d'trroodiSBemeot,  en  rem- 
placemeoi  de  U.  Cbocal.  ^ 


(1)  Mémoires  de  ta  première  classe  de  l'-teadém  e '‘"’ 

m-  parue.  1-  secUon.  (V.  iiolro  nuuiiro  du  MmcdiW  avril  IM  ^ 

(2)  Citéroo,  ad  yuiiilum  fralrem  . ep.  Hl.S.  siral»».  P- 
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plaintes.  Ix»  fiiiiies  <rorlIiopraplir  , Ips  corrprlion*  à la  marge  H 
entre  les  lignes,  les  omissions  ci  les  r^^pi^iition»  de  mots  y sont 
assez  nombreuses  pour  qu’on  ait  pu  douter  si  de  tels  manuscrits 
étaient  destines  à la  vente.  Copiés  par  un  artiste  ignorant  et  liibo- 
graphiés  d'après  celte  copie,  les  fragments  de  Philodéme  sont, 
dans  les  far~ihuile  d'Oxford , encore  moins  corrects  que  dans  les 
originaux  ; ils  le  sont  d'.'Uitant  moins-que  les  lacunes  sont  plus 
fi'éqiienies  et  In  texte  plus  ilifficile.  On  sait  combien  il  faut  de 
prudimce  et  de  sagacité  pour  retrouver,  même  dans  des  inscrip- 
tions oii  la  trace  «lu  ciseau  est  pins  profonde,  les  lettres  à denti- 
effacées  par  le  temps.  Un  savoir  incomplet  on  trop  impatient  s’é 
gare  à chaque  pas  dans  ces  aventureuses  opérations.  Aussi,  en 
même  temps  que  les  édiicnrs  do  Phllodéme  seulenl  le  besoin  de 
conjectures  hardies  pour  retrouver  le  texte  original  derrière  tant 
d'aliértiiions , ils  en  doivent  sentir  le  danger  et  riiiceruunle.  Pour 
comble  de  malheur,  à moins  de  reproduire  par  la  gravure  les 
fac~similc  sur  lesquels  a été  faite  la  restitution  , ils  ne  peuvent 
mettre  sous  nos  yeux  tous  les  élémeuls  de  leur  élude  ; ils  ont  dû 
recourir  à des  alphabets  typogr.'tphiques  plus  ou  moins  éloignés, 
pnr  leur  style,  de  runclale  grecque  du  pn’mier  MÔcle,  et  qui  s’en 
éluignenl  toujours  beaucoup  parla  con-vtante  régularité  de  l'em- 
preinie;  double  inconvénient  «lont  la  gravité  augmente  avec  le 
mauvais  état  de  récriture  originale.  Un  orTet,  on  a pu  reproduire 
parla  typographie  le  magniliqiie  maoiiserii  de  la  Bible,  connu 
sons  le  nom  de  Codex  Alextindnnut{\).  1. ‘écriture  y était  toujours 
belle,  uuifurme , parfaitement  nette  et  lisible  ; le  copiste , comme 
dans  plus  d'nn  chef-d'œuvre  du  mèmegeure,  semMe  avoir  lutté 
d'avance  avec  la  perfection  de  nos  caractères  métalliques,  pour 
lesquels,  du  reste,  la  calligraphie  du  moyen  ûge  a fourni  de  si 
beaux  modèles.  Il  n'en  est  pas  de  môme  des  fragments  d’ilercu- 
lanum.  (.es  caractères  employés  par  MM.  Didot  pour  divers  re- 
cueils d'inscriptions  représentent  assez  mal  récriture  maigre  et 
confuse  du  vieux  c,alligmphe , et  les  majuscules  de  rimprimeur 

•AC  AA':t  ..  . . 


nés  7 ei  8 , Il  ei  IS;  mais  on  voit , même  sans  discnler  ici  les 
resiiinlions  de  l’édileiir  français,  qii’ii  ne  faul  pas  se  bllcr  de 
décider  sur  des  questions  si  délicates  sans  nvoir  examiné  les  ma- 
nuscriu  cl  sans  être  bien  sûr  des  interruptions  que  l'on  a cru  re- 
marquer dans  la  pensée.  On  ne  doit  pas  confondre,  en  effet,  les 
rouleaux  d'Ilercn  lanum  avec  ces  palimpsestes  dont  les  feuillets  ont 
d'ordinaire  été  brouillés  lors  de  la  réduction  du  volume  original 
à un  format  plus  étroit;  et  U critique  ingénieuse  que  Kiebuhr 
.vpidiquail  aux  lettres  de  Fronton,  publiées  par  M—' A.  Mai, 
serait  plus  que  dangereuse  dans  la  resliiiilion  des  fragments  de 
Pliilodéme. 


il  les.iugmente  par  d'autres  qu'il  était  racilè",r^il"“  ATn',?'™’ 
reproduisant  colonne  par  rolonne  le  manuscrit  de  Philodéme 
néglige  de  distinguer  ses  restiliilions  de  la  partie  conservé#  d 
texte  ancien  ou  du  moins  il  ne  le  fait  que  da^s  ses  noies  tour 
les  ligne,  on  les  mots  plus  dinicile.  à déchiffrer  ; d'aiCr^  d ne 

^r  une  Iradiiciion  on  par  nne  analyse  en  latin  qui  aide  i renouer 
le  fil  souvent  brise  des  raisonnements  de  l'auteur.  Enfin . il  a fort 

offrâu'n”  "'•'S'ilulion,  partout  où  le  texte 

offrait  pend  espoir  de  succès,  et  parlieiiliérem^nnt  dans  les 
prciiiii  rescü  omies  dont  il  se  rotiienicdc  réunir  les  débris  au  ei 

pas  de  louer,  bien  que  soiivem  , au  milieu  de  ce  péle-méle  des 
idies,  et  dans  ce  grand  uaufriigc  des  leiires  et  des  syllabes  la 
témeme  de  M.  Gros  nous  ait  paru  fort  heureuse.  Il  cm  louief  j, 
un  I»ini  sur  lequel  .M.  Spengel  aussi  nous  semble  bien  téméraire 
^ atone  imipossibilité  de  rétablir  les  six  pramiéres co!o“nra  du 
nleau , et  cependant  il  ne  craint  pas  U affirmer  qnc  la  sixième 
^ fait  point  suiiea  la  cinquième,  ni  La  septième  à^la  sixième  . „ 
^ur  quelle  raison»  Lu  cinquième  colonne,  dit  M.  Spengel,  fini, 
par  et  la  suivante  commence  par  le  mot 

« nar7«"r^7*’l  P=>é  l étal  du  manoserit 

L P«léog«phique.  il  obtient  l'adverbe 

-I’r"bcl  soupçonne  encore  quelque  lacuuc  emie'  le,  colon- 


v î„î;PrÎ8Î"  ^ 


Le  traviil  de  M.  (rfos  n’a  pas  sur  celui  de  M.  Spengel  le  seul 
av.nnlAge  d'un  texte  entièrement  re&uuré  depuis  la  première  co- 
lonne du*  rouleau  Jusqu'à  la  dernière  ; il  l'emporte  aussi  par  nn 
grand  nombre  d'heureuses  conjectures.  Par  exemple,  col.  19  , 
1. 15,  M.  S|>engel  lil;^iiAt(<gv«( , advcrl>c  d'une  composition  bizarre 
et  presque  inintelligible.  Le  manuscrit  donnait  au  comroenccmeDt 
un  KOI  non  un  x;  M.  Gros  a donc  rtiison  de  lire  , qui 

est  un  mol  connu  , rbir  et  bien  formé.  Rien  d'ailleurs  n’est  plus 
fréquenl  dans  l’érriture  onciale  que  la  confusion  de  l'E  et  de  l'o. 
Col.  20,  1.  26,  oii  railleur  parle  de  Vaciion  qui  convient  aux  dif- 
férents personnages  , M.  Gros  lit  : »«i  tim  [««i  ««'« 

vMfm>imrt4vfa , ctc.;  l'édileur  allemand  , dans  sa  note  , tourne  au- 
tour de  la  véritable  leçon  sans  la  trouver;  mais  «ne  ligne  plus 
bas,  c’est  lui  qui  corrige  le  texte  de  M.  Gros  par  l’excellente  leçon 
Wwdvt  au  lieu  de  riirwt.  « dit  en  elTet  notre  rhéteur  dans 

CO  passage,  diffère  non  seulement  suivant  les  âges  et  le  sexe,  mais 
suivant  les  Urux  ; ce  qui  est  d’usage  dans  un  pays  est  ridicule 
dans  un  autre.  > 

Nous  signalerons  encore,  col.. ?1,  ligne  12,  la  leçon  [«/>>;]»»,  de 
M.  Gros,  pour  et,  ligne  19,  [^]i(#j*/w  pour  JulUê»,  et  surtout, 
eol.  43,  ligne  5,  «[•'jt  mTmirmt,  où  M.  Spengel  lit  : £ r-ii , wmfm 

wmtrmf.  Si  cetic  dernlCrc  con}fH'ture  était  juslinnble.  nous  aurions 
là  le  pr^Utum  di-  relui  aiN/iiol  l'iiiKNirmo  ii(m!9se  son  otivragr,  ou 
peul-ôlre  «lu  sophiste  qu’il  àuaqtie.  Mais  comme  ce  personnage  , 
mi , si  l'on  veut , ces  ï>crsoruages  ne  sont  nommés  nulle  part  ail- 
leurs dans  re  que  nous  connaissons  de  notre  épicurien  , il  est 
plus  naiurel  de  se  résigner  à lire  dans  le  texte  un  adverbe  arec 
Sun  enclitique.  Ce  n'est  pas,  du  reste,  la  première  fois  que  les 
noms  commuas  et  les  noms  propres  se  disputent  ainsi  la  place, 
et  l'un  citerait  en  ce  genre  de  curieuses  conlroveises , si  c’en  était 
ici  le  lieu.  Mais . sans  sortir  de  Philmiènie,  dans  un  autre  pas- 
sage de  sa  /ÏAéiori7uc,  M.  Spengel  nous  parait  avoir,  à bon  droit, 
reconnu  un  nom  propre  dans  le  mol  m;*»»,  oii  le  saiani  fran- 
çais ne  voit  rpt'une  ronronne.  C’es!  à la  colonne  7,  ligne  IG.  oii 
il  est  question  de  l'influence  des  exercices  sophistiques  mit  le  dé- 
veloppement de  l’art  oratoire  à Athènes.  M.  Gros  lit  ; f'ArJi 

ri»  CoJamm,  t.-»  yi 

i»»œ«v  rif 

Ou  voit  que  la  difficulté  porte  sur  la  lacune  que  l’édiiion  fran- 
çaise remplit  par  « et  rv;i;<»T«.  M.  S|)enge!  a laissé  la  place  en  blanc, 
et  il  remarque  dans  sa  note  qu'on  lirait  volontiers^;,  ou  si 

J'espace  ne  s’y  opposait  ; mats  l'inspertion  du  fac  $imi/e  nous 
met  d être  plus  lianÜ , et  M.  Gros  a s.ms  doute  pensé  comme 
nous,  puisque  les  lettres  qu'il  insère  tiennent  pour  le  moins  au- 
tant de  place  que  l’une  ou  l'autre  des  conjonctions  proposées. 

Nous  croyons  donc  pouvoir  admettre  la  prem'ièi  e , et  par  coosé- 
quent  il  faudra  transporter  la  virgule  après  ce  qui  ren- 

dra d’ailleurs  plus  correcte  b construction  de  b pîirasp.  Mainte- 
nant. qu’csl-cc  que  ihucydide  lilsde  Sléplianus?  Des  trois  Tlm- 
cydides  connus  et  autres  que  rhislorien  Bis  d’OIorus.  il  y en  a 
un  dont  le  nom  revient  plusieurs  fois  chez  les  anciens  à côté  de 
celui  de  Périclés  dont  il  était  le  rival  politique  (I).  Mais  ce  Thu- 
cydide est  loujuiirs  appelé  filsdeMilésins  ou  de  Uélésias.  et  non 
pas  de  Sléphnnus,  ce  qui  embarrasse  fort  M.  Spengel.  On  peut 
supposer  avec  lut  une  erreur  de  D»cmoire , Sicpbanut  ou  lieu  de 


(1}  V.  Siebelis  ad  Pluiarcbi  Periel.,  c.  11. 
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pour  nous,  celle  erreur  nous  parall  d'autant  plus  explh 
cable  que  Plulun  (I)  donne  au  rival  de  Périclcs  deux  fils  du  nom 
de  Mélësias  ei  de  Stëplianus;  or,  do  ces  deux  fils,  l’un  |>ortail  ëvî- 
dcmmenl,  d'après  rnsanc  alliéiiicn,  le  nom  de  son  aïeul  |)atcrnel  ; 
l’aulrc,  SicpliuDus , porlail  peut^tre  celui  de  son  uieiil  nintcniel, 
qui  n'élait  que  le  beau^ptre  de  Thucydide.  La  confusion  ëiait  fa- 
cile ;ei  celte  raison  nous  décide  en  faveur  de  la  conjecture  de 
M.  Speiigel  contre  celle  de  M.  Gros,  maigri’  Taulorilé  du  passage 
de  Plutarque , cite  dans  le  Commi  nluirc  (2). 

Flous  sortirions  facilement  des  bornes  qui  nous  sont  imposées 
dans  cet  article,  si  nous  voulions  poursuivre  la  comparaison  des 
deux  textes.  Les  variantes  y abondent,  uon  seulement  dans  les 
passages  où  la  critique  n’avait  d'autres  ressources  que  ses  con- 
jectures. mais  là  mémo  où  elle  était  dirigée  par  quelque  texte 
des  autres  rhéteurs , comme  dans  les  colonnes  17  cl  18 , où  une 
page  de  Penys  d’Halicamussc  a fourni  de  précieuses  iudicallons. 
Les  colonnes  les  moins  endommagées  offraient  encore  quelques 
chances  d’erreur  dans  la  constitution  du  texte  : car  il  arrive  aux 
éditeurs  de  lire  différemment  un  même  mot  consenré  sans  la- 
cune dans  le  mnmiscrit  (V.,  par  exemple,  col.  32,1.8;  33,1. 27)  (3); 
d’apprécier  différemmeol  la  longueur  des  lacunes,  et  d'en  indi- 
quer ou  d’en  supprimer  là  où  l'autorité  des  fai-gimile  semblerait 
devoir  être  décisive  (Y.,  par  exemple,  col.  17,  1.  24;  col.  19, 

1.  26;  col.  29,1.  4 et  20;  col.  30, 1.  20;  col.  37, 1.  1,  20  et  24; 
col.  40,  au  commencement,  etc.).  M.  Speiigel  surtout  nous  a paru 
s'exposer  à plus  d’une  faute  par  la  méthode  de  trauscripiion  qu'il 
a adoptée.  Pour  être  juste,  cependant,  nous  voulons  citer  en- 
core quelques  unes  des  excellentes  leçons  que  nous  avons  re- 
levées dans  son  travail.  Col.  22  , I.  20  : («ji  au  lieu  de 

f*j*  Col.  17,  lin,  et  18,  au  commencement  : yàf 

«r»5 , «•[(]»  utmi  rt»  *«»  t[ij  *^[*r  «]« 

Tér»t  an  lieu  de  ' <r«r«i  , «V  «c#vr<«*r— — b 

Wfmymm.  Col.  29 , I.  8 T nu  l'cn  de  , où  le  IM)>- 

prorbemeul  avec  si.froqiicut  dans  les  rhéteurs,  et  qn  pur-  : 

liculior  dans  Aristote , confirme  pleinement  la  première  leçon. 
Col.  28, 1. 14  : (»«i  au  lieu  de  *i$.  Enfin  nous  ar- 

rêterons raticntion  du  lecteur  sur  deux  variâmes  do  la  sei/ième 
colonne  qui  oITrenl  quelque  intérêt  historique,  avantage  assez 
rare  dans  ces  pages  si  pleines  de  discussions  vagues  et  d'argu- 
ments obscurs  délayés  en  longues  périodes.  — Il  s’agit  encore  de 
r<ic/ir>ff  que  Démoslhènes  jugeait  la  plus  importante  partie  de 
J'élo(|iieuce.  Après  la  célèbre  parole  de  ret  orateur,  Philodème 
parait  invoquer  d’autres  autorités  sur  l'action  considérée  dans  la 
tragédie  et  dans  la  comédie.  l.a  première  partie  de  cette  phnise 
ofîie  évidemment  deux  noms  propres,  dont  le  second,  .Vi- 
cotiTBtr,  se  lit  en  toutes  lettres  ; du  prciniiT  il  ne  rosie  que  1rs 
deux  premières  sylbbes  : Kmaai*-.  M.  Gros,  guiilé  par  les  traits  qui 
suivent,  et  peut-être  aussi  trompé  par  le  souvenir  d'un  certain 
rhéteur  Nicosiratc , dont  Hcrmogène  parle  as;^z  lunguemeiil  dans 
son  Traiic  des  formes  (4),  a cru  pouvoir  lire  K«AAm»«(  T«-««MrM>.- 
( disciple  de),  et  quoique  ce  nom  ne  figure  pas  parmi  les  disciples 
connus  ü'Isorrnte , comme  ce  fameux  iiiaitre  eu  eut  plus  de  cent , 
il  pense  que  Callippus  fmuvail  bien  être  du  nombre.  Nous  ne 
voyons  pas,  à vrai  dire,  pourquoi  M.  Gros  s’abstient  de  rappeler 
à celle  occasion  la  colonne  quatrième  de  son  manuscrit  où  H a 
retrouvé  une  citation  de  Callippus  an  premier  livre  de  sa  Rkéto- 


(1)  Plut.  Per.,  c.  28.  On  pourrait  rapprocher  encore  le  fragntcnl 
de  Philoiléioe.  publié  par  les  acadétuiciens  d'Ilerculunum  , col.  4, 
p.  221  de  la  réiiitpr.  de  M.  (îros. 

(2)  Ut'DOii , p.  33  (57,  Bultm.,  éd.  4 * , 1822.) 

(3j  H.  Gros  ne  reproduit  pas  la  dipbihonaue  n pour  i dans  une  foule 
de  passages  dont  nous  ciiertNis  seulement  Tes  prineipanx:  14,  IG;  16 
7 ,M7.  23;  18,  17;  19,  24;  21,  25;  22,  18;  25,20  ; 32,  26  : 3ô,  19:43 
1 ; 44 , 4 ; etc. 

(4,  llermogène,  «ipi  tlii»».  Il , 12  , ÿ 3;  sur  les  différents  Callippus, 
V.  Fabriciüs,  BUl.  yr.,  IV.  n.  14;  cf.  |||,  p.  480;  II.  427.  ed.  Ibrtes. 
Nous  remarquons  que  M.  Gros,  comme  par  une  csp<'‘t;e  de  pressenti- 
ment , a Otais  le  mol  Ca/h>piu  dans  son  Imlex  historique.  Kn  effet,  les 
deux  passages  où  ce  nom  est  replacé  par  conjecture  sont  ccaleinenl  in- 
certains. 


rique.  Ce  qui  parait  certain,  c'est  que  M.  Spengol  a mieux  Ironvé 
en  lisant  ici  le  nom  de  Callippides,  célèbre  acteur  tragique  comme 
Nicostrale.  et  sur  lequel  il  reste  plusieurs  témoignages  très  précis 
de  l’aiitiquiic.  ciiUe  autres  celui  de  la  Poi-iiquc  d'Arù^ole  (I).  Il 
en  est  de  même  du  nom  de  Lycoa  qui  so  lit  très  clairement  à la 
ligue  suivante,  où  il  est  question  de  la  comédie,  et  que  M.  Gros, 
après  l'avoir  conservé  dans  son  texte,  cherche  dans  sa  note  i 
remplacer  par  le  mot  Glaucon.  Lycoii  est  uu  acteur  également 
connu  p.ar  tlciix  passages  de  Plutarqne  (2)  que  cite  M,  Spengel, 
cl  dont  le  jugement  sur  ruction  comiqae  vient  naturellement  après 
celui  des  tragédiens  Callippides  et  Nicosiralo  sur  rflctiou  traqique. 
En  ce  qui  concerne  ces  trois  noms,  le  texte  nous  semble  donc 
fixé  par  M.  Spcugel. 

Nous  voudrions  bien  qu'on  en  pût  dire  autant  de  tons  les  pas- 
sages où  le  texte  de  M.  Spengel,  comme  relui  de  .M.  Gros,  considé- 
rés séparément,  n offreni  qu'un  sens  imparfjit  ou  même  D’offreut 
aucun  sens.  &'ite  double  l'esliiiition  laisse  encoi*e  beaucoup  à 
faire  à de  plus  heureux , sinon  ù de  plus  habiles.  Mais,  quoi  qu'il 
aiTive  uu  jour  des  livres  de  Philwlème  dontréiiidc.  comme  nous 
l'avon.s  vu,  récompense  bien  peu  de  la  peine  qu'elle  coûte,  ce  ne 
sera  pas  un  médiocre  honneur  aux  tleux  philologues  de  s'être  son- 
voiit  cl  heureusement  rencontrés  en  creusant  de  deux  poinu  di- 
vers cet  obscur  filon  d'une  mine  oubliée. 

E.  Kgceii. 
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Petit  Maxdel  d’émcatiox,  par  J/»**  Siretf  (née  de  Lasteqrie 
du  SnWant).  — Chez  Belin-Mandar,  jibraîrc. 

SI  l'attention  de  la  critique  est,  pour  ainsi  dire  . forcée  nar  cer- 
taine» trn^Tos  wriiiüm  * i'  . ..  • . • . ^ . 

peoüée , nous  croyons  qu  elle  ne  doit  pas  non  plus  laisser  passer 
examen  ces  ouvrages  modestes  qui  se  produisent  sans  bruit 
et  vont  jeter  dans  de  jeunes  inielligenees  les  premiers  éléments 
de  l'éducation  religieuse  et  morale.  Ces  travaux  excitent  un  vif 
iuiérét,  qiiamlon  réfiéehii  à leur  importance  et  aux  graves  consé- 
quences qu'ils  doivent  avoir  sur  l'avenir  des  lecteurs  auxquels  ils 
s’adressent.  L’imagination  derenfanee  est  moins  oublieuse,  moins 
distraite  qu’on  ne  le  croit  généralement;  les  împies&ions  qu’elle 
r’çjiîl  laissent  des  traces  profondes,  et  plus  tar«l  on  trouverait, 
si  i'un  voulait  faire  celle  recherche,  le  secret  de  bien  des  actions 
(te  l'adolescencc  et  de  l'ûge  mûr  dans  la  direction  imprimée  origi- 
nairement aux  jveiisées  de  rcofant.  Il  nous  parait  donc  d'une  in- 
rvnlesiable  utilité  de  signaler  les  livres  élémentaires  qu’on  peut 
netirc  avec  confiance  entre  les  mains  de  lu  jeunesse  et  qui  peu- 
v‘nt  profiter  à l'(‘ducalion  première.  A ce  titre,  nous  ne  sau- 
rons trop  recommander  le  Pciit  Manuel  d èdHcathn  composé 
mr  M**"  Sirey,  déjà  connue  par  des  publications  semblables  et 
Jl^lemcul  entiniées.  » 

Le  Petit  Mitunet  J cducatiott  de  M™*  Sirey,  ixiriiculièremeol 
destiné  aux  jeunes  filles  élevées  dans  les  écoles  primaires  et  dans 
les  insiiiuiions,  renferme  sur  les  devoirs  et  les  principes  de  con- 
duite (le  la  jeunesse  des  notions  justes,  exactes,  (|ue  tous  les  en- 
Lnts  liront  avec  fruit.  Chacun  des  chapitres  qui  composent  ce 
pciii  ouvrage comieiil  l’exposé  d'une  vérité  murale  et  religieuse, 
traité  avec  celte  simplicité  de  langage , cet  accent  de  persuasion 
<|ui  sont  les  qualités  spéciales  ci  heureuses  de  scs  livres.  M"*  Sirey 
a parlé  à scs  lecteurs  avec  une  lirndresse  toute  maierorlle,  et  nous 
ne  doutons  pas  qu'ils  n’écoutent  des  conseils  donnés  avec  une  si 
imlulgenie  bonté. 

1/action  dans  laquelle  sont  réunis  ci^s  préceptes,  base  néces- 
saire de  rédiication,  est  d’un  naturel  d’autant  plus  capable  de 
loucher  des  enfants,  qu'elle  leur  présente  leur  existence  habituelle 
avec  .ses  incidents  de  chaciue  jour,  entremêlés  cepeodaoi  d'agréa- 
bles épisodes,  do  sages  leçons, que  l'auteur,  à la  fin  de  chaque 
lecture,  a résumés  d’une  façon  precuc,  claire,  pour  en  ficilHêr  le 
souvenir  à des  mémoires  encore  peu  exercées. 

H"*  Sirey  a rois  en  présence  des  penoonages  de  diverse.s  con- 
diiiooa,  des  caractères  variés,  doues  de  qualités  et  de  défauts, 
doDl  les  heureuses  conséquences  ou  les  fâcheux  effets  donueut 


(1)  Cap.  26,  cf.  Meineke,  Hist.  Crii.  Comie.  Cr.,  p.  226. 
\2)  Vira  Alex.,  c.  29;  de  Fort.  Alex.,  c.  2> 


aux  intrlIigencGS,  encore  si  inexp^^rimetUf^^,  Je  ceux  auxquels 
elle  s'adresse,  un  enseif^nement  en  quelque  sorte  pnilique,  le  plus 
saisissabic  et  te  plus  cumprébeusible  de  tous. 

A rAté  de  ce  mérite  sérieux  et  s|M*cial . q^ui  fait  tle  l'uuv  rai;c  de 
M“*  Sirey  un  livre  siirloutiiislnirtir.  pi-raileineiit  approprie  usa 
dcstinniiôu  , nous  potirriuns  indiquer  une  foule  de  détails  simples 
ei  gracieux  de  la  \îe  de  la  campagne,  des  pysuges  remplis  de 
fraîcheur,  des  renseignements  sur  hts  ans  utiles,  sur  l'agriculture, 
qui  soutiennent  conslainment  rintérél  de  ces  lectures  et  en  lem- 
lurent  »loiicemeul  îegnive  rararlère.  Nous  citerons  prti<’u!iére- 
meni , dans  lu  troisième  leruire,  la  Visite  au  ('hâleau , la  Pro- 
menade agreste,  qui  fait  le  stijel  de  In  septième  lecture  ; dans  les 
deux  dernières,  U Uécréaiion,  In  Distrihation  des  Prix,  In  Fête 
de  Village , qui  sont  une  suite  de  clinrmnnis  lablentix. 

Tous  les  exemples  qui  ressortent  de  ces  dilTiTeiiles  scènes  l eii- 
feriiient  une  de  ces  vérités  esseniicilos  qu'un  ne  met  pas  assez 
souvent  a la  portée  de  l'cofunce  dans  les  ouvrages  d'éducation, 
et  qui  seules  peuvent  déposer  dans  le  coeur  des  jeunes  gens  le 
germe  des  plus  louables  résolutions  pour  l’avenir. 

M"*  Sirey  n cherclié  avant  tout  à inspirer  à ses  lecteurs  la 
foi  religieuse  . le  re^pet  cle  leurs  parents  et  d'eux-méiues  ; clic  a 
•urtoui  désiré  leur  présenter  des  idées  plutôt  que  des  mots,  H les 
faire  intimenieot  pèiiclrer  dans  rinlenitun  des  devoirs  imposés  à 
l'homme  ; elle  a teuié,  avec  beaucoup  de  bonheur,  d'apprendre 
aux  eiifanls  à pratiquer  avec  intelligence , à aimer  les  préceptes 
qu’elle  leur  offrait , plutôt  qu'elle  n'a  voulu  les  leur  faire  consi- 
dérer Comme  <lc  pesantes  obligations.  Nuus  ne  saurions  mieux 
expliquer  son  but . au  surplus,  qu'elle  ne  r,n  cxtiosé  elle-même 
dans  lu  courte  préface  placée  au  commencement  ue  son  Pciil  Ma- 
nuel il'Lüucuiion,  et  a(»rès  avoir  lu  avec  attention  ce  livre  jl’édu* 
cation,  nous  croyons  pouvoir  dire  qu'elle  Tu  entièmiieni  at- 
teint. 

KnGo,  dans  ce  modeste  travail,  M"**  Sirey  a comnlèiement 
réuni , selon  le  précepte  du  grand  poète,  t'niite  à l’agréable.  Nous 
espérons  que  le  succès. jne  lui  fera  pas  défaut,  cl  que  le  Pelit 
Manuel  d'htlucaùon  deviendra  populaire  parmi  les  jeunes  es- 
prits. 

M®*  Sirey  promet  une  suite  à ce  premier  ouvrage;  on  y re- 
trouvera tous  res  jeunes  enfants,  avec  lesquels  on  aura  commencé 
__ij>jnstrutrc  oarvojius  à l'adolescence  ; et  pour  cet  âge.  déjà  plus 

ICUI-  tji-veli.p|.cra  luus  Ira  pimipra  qu’il  r^’u'bü'ïo  'rénfôrmïj 
•tins  dos  dimoiisiuDs  resireinira  ; il  arrivera  à des  app|ir«,iom 
nouvelles  a lies  I ((.les  de  coiiduiic  plus  sdvéres,  relaiivesàb 
respoiisabdilcdeja  plus  sérieuse  qu’iinpuseut  aux  jeunes  uens  leurs 
clélé"'”  ^ **'*'^*  premiers  rapports  trec  la  k>- 


III.MSTÈHE  DE  LA  G(  tlUHE. 

('■mconrt  pour  t’mimhiion  aux  cmploitdc  (hirurgien-élcve  eu  1841. 

Un  eoneours  sera  ouvert,  le  4 wlobre  prochain,  pour  radinii- 
wui  de  ehintrciens-éli-ves  dans  les  bfipiiaux  niiliiaiies  d’iusirut- 
UOO  de  Mets , btnislwurg  et  Lille,  et  à l'IiPpiial  railiiairc  ce 
perfectionnement  de  Pans.  ' 

Les  examens  auroiu  lieu  à Paris,  ,Melx,  Nancy,  Slrasbourt;  Ii«- 
Miiçon.  I.yon,  Poulon.  Toulouse,  Bordc.-iux.  nehues,  Lille,  Basil, 
Bavonne  et  Perpigtinn- 

(-.haque  candidat  devra  se  faire  inscrire  à l'intendaoce  militaire 
de  celle  de  ces  villes  ou  il  désirera  concourir.  Il  sera  donné  dais 
es  bureaux  de  I inlendance  mil  taire,  eommuiiiealion  des  eoiidi- 
lions  d admission  au  eoneours  dont  le  programme  a clé  iuséré  au 
Journal  nit.iiatre. 

Les  ehirurgieuv-élèves  de  première  division  des  liApluiix  mili- 
taires il  tnslruetinn  rerevront.  à dater  du  !•' janvier  1812  uae 
indemnité  ani.iiplle  de  400  fr.  Cette  indemnité  a été  lixée  à g1)0  fr 
pour  les  chirurgiens-élèves  de  l'hôpital  militaire  de  perfcciion- 
nement.  ^ 

l.e  registre  d'inscription  sera  clos  le  2 octobre  prochain. 


.'Souvenu  roncunn  pour  la  rédaction  d'un  reeucil  intitulé  : Notices 
biographiques  des  guerriers  illustres , et  detlinè  ou.r  école»  régi- 
mentaire». 

l.a  commission  chargée  tle  rexanieu  des  recueils  de  notices 
luopr.'*phiques  qui  ont  été  adresses  au  ministre  st»crétairc  d'état 
de  la  guerre,  par  suite  du  concours  ouvert  en  février  1840,  ayant 
constaté  qu’aucun  d'eux  ne  remplissait  suffisammeut  les  coodU 
lions  voulues  pour  qu’il  y eût  liiu  de  déceruer  le  prix  qui  avait 
été  fixé,  cet  ouvrage  est  remis  au  cuncuurs. 

pnimnAMitc. 

Au/îfc*  l/ioyraphigucs  des  gucrricc»  ilhnlre». 

Cet  mivragc  ne  devra  pas  avoir  plus  de  4 à 500  pages  ln-8''  ; il 
est  destiné  à être  imprimé  en  petit  format  cl  divisé  eu  livrets  de 
50  â 60  pages.  Il  se  composera  de  80  à 100  notices  dans  le  genre 
de  celle  qui  a été  publiée  sur  Latour-d'Auvergne,  au  Moniteur  du 
27  août  18.10,  et  les  concurrents  devront  s'abstenir  d’en  donner 
pour  des  guerriers  qui,  rumine  d'Assa.s,  par  exemple,  ii'ont  eu 
dans  leur  carrière  qu'un  trait  remarquable  qui  peut  trouver  place 
dans  le  recueil  des  7Vai/z  mi/itoircs  reniarguablcs, 

Kes  manuscrits  devront  parvenir  an  ministère  de  b guerre  (bu- 
reau des  éruies  miliuircs)  avant  le  1*'  août  1842;  il  en  sera 
donné  reçu. 

l/auteiir  de  l’ouvrage  qui  sec.*»  jugé  digne  (lu  prix  rcce>ra  une 
prime  de  2,000  fr..  nioyennanl  laquelle  son  ouvrage  appartiendra 
au  département  de  b guerre.  Il  pourra  être  accordé  un  accessit 
(je  500  fr.  à l’aulniir  de  l’ouvrage  qui  nuni  le  plus  apni-ochd 
du  luit. 


NOUVELLES. 

— La  Faculté  tics  sciences  de  Paris  a continué  les  examens  de  li- 
eence.  Sur  sept  candidats  qui  se  sont  présentés,  deux  ont  été  déclarés 
admissibles  au  grade  do  licencié  ès  sciences  physiques. 

— Le,  ennréreDcei  qui  soiil  f.ile,  chaque  année  h l’école  normale 
primaire  de  Xersaille,.  aux  iosiiioleur,  en  exercice,  oui  élë  oiiverira  le 
13  jmllel  Vinel  qualrc  Inslilulcur,  sont  arrivé,,  vin.I  oualro 

ioni  allendu,.  . i .uiro» 

— M.  Oicray,  linnimc  de  IcUre,,  demeuraiu  en  BviEiqoe  vient  de 
faire  hommaiie  à M le  minlHre  de  l’injlriicilon  publique  pour  le,  en 
inné»  liialuriqne,,  d’un  beau  manutcril  imilulé  : Cnriufnire  de  f’aéé... 

de  DncHlg.  ** 

Ce  carialaire  Offre  d’autant  plus  d'Intërélqa  renferme  une  clir.mi. 
que  de  1 abbaye,  par  Caeiaiir  Oudin,  célèbre  chanoine  de  ce  monastère 
cl  qu  on  V trouve  en  même  temps  des  renscigneiuenis  curleni  sur  les 
relations  de  I abbaye  avec  les  seigneurs  voisins  , ci  sur  l’ciai  de*  n»r. 
sonnes  cl  de  la  propriété  au  douzième  siècle.  ^ 

— La  cérémonie  de  la  conlirmalinn  a en  lieu  jeudi  dernier  dans  la 
chapLllc  du  college  royal  ilç  Toulouse.  HM  les  iospecleors  cénérani  de 
riniverslle.  C.nnrnol  et  .Moxaniire,  y assislaieni , ainsi  une  les  fonc- 
lionnaires  el  professeurs  de  l’élablissenienl.  Après  la  nies»  Mgr  l’ar- 
cheveque  a ele  harangué  dans  la  cour  par  un  élève  qui  a exprimé  au 
num  de  se.  camarades,  le  buiilieur  qu’il»  éprouvaieul  luii»  de  celle  nou- 
xHIo  marque  d inlérél  que  le  vénérable  prélat  daipail  leur  donner. 


Mgr  l'arehevéqiie  a visilé  ensoilc  l’inlérieur  du  cnifége  nu'il  a l 
forl  beau  et  parfailemciit  dispoihé.  * 

f.c  collège  de  Toulouse,  a dil  Mgr  l’ardicvéque  b MM  les  insnee. 
leurs  géneraui,  mérile  mut  mon  inlérél  pour  le  bon  esprii  qui  v règne 
grâce  a M.  le  proviseur  cl  à lou»  les  autres  fond, onnairra  el  prnfes- 
seiits  doql  je  tonnais  lesbonno»  iiilenlinns.  Un  de  MM.  les  Inspéeleur, 
a remercie  Mgr  de^sa  bienveillance,  en  ajoulanl  avec  beaucoup  de  giaee 


que  le  collège  de  Toulouse  était 


en  progrès  lutijours  (Tois.sant  ei  qu’il 


élail  aujourd’hui  f'uii  des  plus  florissanls  de  rilniversiié. 

Les  recherches  entreprises  par  M.  Alexandre  l.e  .Noble  dans  les  hl- 
Idiothèqucs  cl  archives  de  la  Suisse  uni  déjà  protluil  d’niiles  rèsuliai» 
Nous  iHJiivons  ciier  dès  aujourd’hui  une  leiire  inédite  d'Abailanl  à 
Hélqise.  arrompagnêe  de  plusieurs  hymnes  en  vers  latins  riiiiès  tooi- 
pusès  par  i'iltiistre  rival  de  Guillaume  de  Champeaux  pour  les  filles  du 
Paraclel,  plus  une  généabigie  cirlovingicnne  du  neuvième  si«*clc  ex- 
iraiiu  d un  manuscril  de  Zurich.  Ce»  divers  documenLs  doni  l’iniérél 
doute,  parallrnnl  très  iiiceMaioment  dans  la 
Umiothéque  de  CécoU  de»  chartes , recueil  péi  ioillque  s|>éciatemen(  con- 
sacre, comme  l’on  sait,  h la  publication  des  monuments  ioédiia. 


mm».  Les  alHinuein.^ii»  înoonra,™ TtKi^rn  » ’.T  *^1  ' P"  'fie  r«»xc.x  pour  su  moi,  el  »ix  Fg»xc,  poUq 

Prix  d’insminn  jo  coniX»  nîr  ■>'  ■•i‘»T.  * «•  P»ul  DUPO.NT.  édileor. 

par  l‘8'»e  *f  impression.  — Le»  ouvrage»  dont  dfiix  cxir»ip/ûim  auroul  été  envoyé»  seront  anooncés.  />T  ^ 

--  / ^ >>5:. 


iurmiiiiaiE  ob  paix  di  po.xt,  m b db  grcnrlle  satnt  io^vorê,  65. 


Volons  lO. 
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PARTIE  OFFICIELLE.  — ÉTABLKSEMErrrs  scitraifiQtisîW  littp- 
■AtRKS  : Ordonnance  du  roi.  >.  * 

PARTIE  .NON  OFFICIELLE.  — I.ïrrftaATimE  : Les  Epîgraiumes  de 
Hariiii.  irjduiles  en  vers  franç-ais,  par  M.  Constiol  Dubos.  — Fa* 
ccltI:  ors  lettues  : Cours  d*luslulre  moderne  de  M.  Lenormsnl 
(H*  ai'ik’le).  — Thèses  pour  le  docioral  souienucs  par  M.  Phalarèic 
Cbask'S.  — Livres  clas-siques  : Eierciccs  gradtié*  de  lallniié,  par 
H.  Duircf.  — Diiliotnéqlks  : Bibllolhcqucs  publiques  de  Falaise  et 
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PARTIE  OFFlC'IEEIiE. 


ÜNIVCBSlTé  DE  FRAXTCE. 

ÉTABIilSï'EMF.NTS  SCIENTiriOVES 
ET  UTTÉRAIBES. 

ORDONNAKCB  DC  KOI. 

LOriS  PIlM.irPE.  roi  des  Français, 

A tous  préAcniset  k venir,  salut. 

Sur  le  r.ippnri  de  notre  ministre  secrétaire  d’étal  au  département  de 
rinsiruction  publique; 

Vu  1a  loi  du  2.)  juin  1841 . portant  dsalion  du  budget  des  dépenses 
pour  reierctce  1H42; 

Nous  avons  ordonné  et  ordonnons  ce  qui  suit  : 

Art.  1«. 

Due  chaire  pour  l'enseignement  des  langues  et  des  litléntures  d’ori- 

f ine  germanique,  cl  une  chaire  pour  l’enseignement  des  langues  et  des 
itiéralurcs  de  l'Europe  méridionale,  sont  créées  au  Collège  de  France. 

Art.  2. 

Notre  ministre  secrétaire  d’état  au  département  de  rinsiruction  pu* 
blique  est  chargé  de  rexécuiion  de  la  présente  ordonnance. 

Fait  au  palais  des  Tuileries,  le  28  Juillet  1841. 

LOflS-PlIlLIPPE. 

. Par  le  Roi  : 

Le  miniitre  ircréloirc  (Tétai  an  déaarUmmt  de  l'inttructicn 
publinue,  grand-moitre  de  f VttiverêiU , 
VlLLRMAl.V. 


— Par  ordonnance  royale,  en  date  du  28  juillet,  rendue  sur  le  rap- 
port dts  M.  le  iiiiiiisire  de  l'insiruèlion  publique  , M.  Pbilarolc  Chasles, 
docteur  ès  lettres  de  ta  Faculic  de  Paris,  a été  nommé  k la  chaire  insti- 
tuée au  Collège  de  France  pour  l'enseignement  des  langues  et  des  litté- 
ratures d'origine  germanique. 

— Par  ordonnance  roy.'tle,  eu  date  du  même  jour,  M.  Edgar  Quinel, 
professeur  de  litlcrature  étrangère  à la  Faciillé  des  lettres  de  Lyon,  est 
appelé  i la  chaire  instituée  au  Culléi^o  de  France  pour  l’enseignement 
dos  langues  et  des  liiicratores  de  l'Europe  méridionale. 


PARTIE  NON  OFFICIEEUB. 


LITTÉRATURE 

Lw  flpiCRAMïiES  oe  Martiai.,  Irodaite*  en  vers  franfait,  par 
II.  (>>DSliinl  Dubos,  profetteur  émérite  de  rhétorique  au  collège 
rogat  Ij>ui»-U-Orand  ; précédéet  d*un  Kuai  iur  la  vie  et  Ut 
onvragci  de  Alorliai,  par  II.  Jules  Janiu  (1). 

Dans  l’anrienne  Université,  le  temps  de  la  retraite  était  pour 
les  professeurs  le  temps  (rutiles  et  importanu  travaux  ; c'est  ainsi 
que  llollm,  recueiUanl  dans  une  solitude  siuilieuse  les  fruits  de  su 
freondc  expérience,  eoinmetiçail sa  réputation  d’écrivain  au  ino- 
mc.il  où  tant  d’aiurcs  ne  songent  qn  au  repos;  ainsi  Lebcau , 
ainsi  Crevler  reinpUreni  par  de  graves  recherches  les  années  Ion- 
eues  corore  qui  leur  restaient,  cl  payèrent  à la  jeunesse  et  à leur 
M«V  line  dette  qit'iU  avaient  déjà  laiMment  acQintlée.  Dans 
rahiiquiléQninlilien  avait  aussi  rassemblé,  nu  sortir  d iin  plo- 
riciix  enseignement , les  leçons  qui  avaient  formé  tant  d'orateurs 
et  d’érrivains,  et  qui,  consacrées  par  un  style  vif  tout  ensemble 
et  solide,  sont  devenues  le  code  de  nos  écoles , après  l'avoir  été  des 
écoles  de  Rome.  .Aujourd’hui  les  professeurs  émérites  n’ont  plus 
guère  ces  loisirs;  aujourd’hui  : 

Tout  élahlissement  vient  urd  et  dure  peu. 

Quand  on  arrive  à rémériiai,  w on  arrive,  c’est  linleiant  et  fa- 
tigué de  la  route;  et  on  n’a  nas , comme  Sénèque,  pour  se  rejio- 
ser,  de  magnifiques  jardins.  De  nos  jours,  les  professeurs,  s'ils  ne 
veulent  pas  que  les  réfiexions , les  recherches  (^ue  leur  inspire  ou 
lenr  demande  renseignement  soient  perdues,  doivent  les  consigner 
chemin  faisant;  car,  parvenus  au  terme  de  la  carrière,  le  souffle 
et  la  main  pourraient  bien  leur  manquer.  Combien  ne  faut-il  donc 
pas  savoir  gré  à ceux  qui,  après  avoir  fourni  dans  toute  sa  lon- 
gueur la  carrière  universiiaiiv  avec  un  *èle  honorable,  trouvent 
encore  assez  de  force  corporelle  , assez  d'activité  d'esprit  pour 
s’occuper  avec  amour,  avec  bonheur,  de  ces  .auteui-s  anciens  qu’un 
commerce  assidu  et  obligé  aurait  pu  leur  rendre  froids  et  languis- 
sants; à ceux  surtout  qui  cooserveut  une  assez  fraîche  imagina- 
tion pour  être  poètes  dans  raulomnc  de  la  vie,  quand  atqourd'liui 
on  l est  si  peu.  même  dans  la  jeunesse,  cl  qui,  héritiers  de  la 
saine  et  délicate  litlérature , tiennent  compte  encore  de  la  piiiTlc 
du  goût , de  la  propriété  des  expressions , du  tour  et  de  rijaniio- 
nie  de  la  phrase  : toutes  qualités  qui  se  trouvent  réunies  dans 
l’oeuvre  de  .M-  Ilubos. 

Comnirni  faut-il  traduire  les  poètes?  En  vers  on  en  prose?  Qtiei  - 
lion  singunère,  qu’on  n’aurail  jamais  di\  faire,  ensemble,  et 
qiiipoiinant,  danscosdcrnlci-sieipps.  avait  presqueélé  résolue  eu 
faveur  delà  prose  pour  laquelle  un  solide  et  ingénieux  criihiue, 
Diissaulx,  plaida  long-lemi».  et  qu’il  fil  presque  triompher.  Il  pa- 
rait cependant  assez  naturel  que  les  poètes  soient  traduits  par 
des  pocles , quand  poètes  il  y a;  s’ils  le  sont  en  prose , ce^  ne 
peut  et  ce  ne  doit  être  que  famé  de  mieux;  car  qui  oserait  s as- 
seoir sur  le  irepied , si  Apollon  ne  l'a  choisi,  et  des  oracles , s’ils 
ne  sont  rendus  en  vers,  ne  ccsscoi-ils  pas  d’élre  des  oracles? 
Dans  noire  impuissance . ne  nous  vengeons  donc  pas  de  la  poésie 
paren  imMii-e , admirons-la  plutôt , et  remercions  les  hommes  qui. 
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drpoJ-il.’iirfR  «lu  feu  sacré,  en  font  briller  les  élincelles  précieuses. 
Il  y a long-lemps  que  M.  Dubos  a lait  arle  de  poêle.  Quand  do 
Fuiitanes,  de  Boisjolio  chMiaieni  duBt  coue  poésie  descriptive, 
trop  déprécM'e  aujourd'hui,  les  plaisirs  et  les  beautés  de  la  nature, 
m . DiiluiS,  SC  choisissant,  dansce  vaste  domaine,  un  modeste,  mais 
bi'ilbiht  [i-irtm  e,  doiioa  srsF/«  nrii,  dont  l'i’cliil  ne  s'est  point  terni, 
et  qtii , si  nous  ne  uons  truinpons,  repamilront  bicniol  avec  une 
fraîcheur  nouvelle.  îlepuis,  la  noésie  n'a  cessé  d’éiro  le  culte,  se- 
cret. mais  fervent , de  M.  l)iil>os  : heureux  qui  a su  de  bonne 
heure  appeler  pt<*onserver  auprès  de  soi  une  des  Muses,  riante  on 
grave,  et  élever  ainsi  dans  le  foyer  domesllquo  « et  auiel  que  les 
anciens  consacraient  toujours  ù l'étude  en  la  partie  la  plns  retiivle 
de  leur  maison  ! Homme  de  l'ancienDe  et  de  la  nouvelle  l'niver- 
silé  . y\.  Dubos  a retenu  de  la  première  les  nobles  habiluiles  du 
travail  au  s«  in  ckr  repos . et  prit»  de  la  secontle  le  soûl  plosfki  et 

Plus  péiiéininl,  le  sentiment,  pour  ainsi  dire,  plus  liibraire de 
auliquilé.  Mais  ce  peu  de  loisir  qui  maialonanlesl  donné  aux  émé- 
riies , relie  courte  nalie  après  une  si  rude  course,  ne  permetienl 
pas.  mèjue  aux  plus  vigoureux  il'espril  et  de  corps,  ces  longs  ou- 
vrages (|iii  ont  immortalisé  la  vieillesse  de  Kotliu.  Des  éludes  qui 
SC  puisv'tii  prendre  et  laisser  à volonté,  qui  occupent  l'iinagina- 
tioii  s:ins  b fatiguer,  exercent  le  savoir  sans  tendre  trop  violem- 
ment l'esprit;  >oilà  lont  ce  que  les  |>lus  studieux  et  les  plus  h .biles 
poiiveiii  leuler  aujounl’liui. 

M.  l)iilo>su  fait  plus  cependant  : tr.’uluire  Martial,  cl  le  tra- 
duire en  vers,  la  lâche,  quoiqu’elle  se  pût  alh-ger  par  des  re|M>s, 
était  encore  bien  assez  rude.  II.  l)ul>os  l’a  entreprise  et  mc’iiée  à 
fin  avec  une  fidélité  soulemie  et  animée.  J esiime  .Marti.al  iiii  des 
poêles  les  plus  diffinbs  à irmlnirc.  j’allais  dire  mipus>iblcs,  si 
M.  DuImis  n'i'init  là  pour  me  démentir  . nou  seulement  par  eeite 
franrhise  toute  latine  de  langage  eide  (lensées  <{ue  Martial  trou- 
vait très  iialiiielle  (1),  mais  aussi  par  le  c.nractèrc  même  de  sou  ou- 
vrage. J«?  comprends,  en  effet,  que,  U'.  premini  à traduire  Virgile, 
nue  fois  les  premiers  obstacles  surmonilés,  o:i  s’échaiifre,  on  s’anime 
flans  ce  commerce  intime  et  continu  avec  le  génie  ; le  nuuiveiueiil 
d«‘  l'ouvrage  vous  soiNÎenl  et  vous  |»orte  ; mais  une  suite  d’é|û- 
gramnies,  irviui  brillants,  Iiirurs  passagères,  petites  haines  qui 
changent  u ehaqiic  instant  et  d'objet  cl  de  cause , comment  sc  |h* 
néiter  siin-C'sivenreni  et  tout  à coup  de  ces  émotions  divci’scs  et 
fugitives?  t.a  lidélitéde  rcriivro  rcpeudanl  et  sa  chaleur  sont  à ce 
prix  ; le  poète  s«nil  le  pc-m  , car  le  j>oète  est  chose  légère  et  « irri- 
table, » r'esi-a-dire  auscreptlblc  d'impressions  vives  et  diversf'S; 
puis  (I  y ü dans  la  mesure  même  des  vi^rs , <|iii  presse  et  fail  jail- 
lir la  iieiisée  . un  ressort  qui  soutient  et  anime  le  jeu  de  res[>ril  : 
douille  ei  nouvelle  raison  pour  traduire  les  poètes  en  vers.  M.  Dfi- 
bus  n été  toujours  sous  celle  double  et  heureu'^e  itispinilion  de  'a 
pensée  et  de  la  forme,  s'animant,  se  relevant  miuuellemeni ; la 
verve  cl  lelégance  ne  lui  font  jamais  faute,  et,  en  le  lisant,  on 
est  tout  surpris  de  iruuuTÙ  Martial  une  grâce  et  un  piquant  rpi'on 
ne  lui  sentait  |kis  d'ahoni  ; c'est  que  le  iraducU  iir  lutide  sait  ai- 
guiser le  Iniit  que  U prose  émousse  trop  souvent;  il  le  sait  aussi 
iiloucir  nu  besoin  sans  le  briser,  et  voiler,  sans  le  cacher,  ce  «|ul 
ne  «ioit  être  que  deviné.  Quelle  que  soit  l’adresse  du  lra<iu<‘leur, 
il  n’ii  pas  cru  cependant  qu'il  ddt  tout  dire,  cl  il  u’a  point  iiisérx* 
dans  son  recueil  certaiues  épigtamines  |»ar  tro^  latines  ; mais  ces 
iueunes  sont  exirémeiiN'nt  rares.  Tel  <ju  il  e*4, 1 ouvrage  d«‘  M.  Du- 
bos lient  se  placer  dans  louti^  kM»  bibliutlirques.  On  u'a  plus,  du 
reste  . aiijoanrhiii , ees  srruptiles  exagen^  sur  certains  pu:  te:». 
Martial,  s'adressant  à ses  lecleurs.  dit  : 

Lis,  cliaslc  mère  ü«'  randlle  . 

Jeune  g.irvnn  et  Jeune  lillr  , 

Lisez  ; |imir  vous  ce  Ibre  est  F.«it. 

Ce  que  Martial  disait  de  son  riii(]iiiènie  liwe  , M.  Dubos  h>  peut 
dite  p us  jtisiemeul  de  l ouvragi*  entier,  car  son  livre , c’est  .Mar- 
tial , moins  ce  que  l'on  est  iûclié  de  r«Micunirer  (]ni‘i«|u«Tuis  dans 
Mai  liai.  Aussi , avec  de  légères  suppressions , le  iravad  tle  .M.  Du- 
bos |Kjurrait-il  Lieileineut  d«*veuir  classique.  On  doit  toujours  re- 
greiier  que  les  élèves  sorUml  de  ims  eol)«*ges  ne  roiinaissaiii  guère 
des  fK>eiesque  Virgile,  Horace,  Ovide.  Quei<|iies  chri\  l>ienfait.s 
des  |HM‘les«Ui  seeou«i  siècle,  poêles  .si  utiles  et  si  eiinciix  pour  b 
coiinais-sance  îles  ma’urs  romaiiie.s,  îles  asages,  des  arls,  seraient 
un  ,*^ervice  u rendre  aux  «'liide.s,  et  oblicmlraii  ul,  nous  n'en  dou- 
tons pas,  1- s encüurageiuents  de  ITniversité. 

N«iiis.-Miri«>us  voulu  louer  b travail  de  .M.  Dtibos  par  lui-même, 
c'est-aslire  par  des  citations  ; mais  c’est  un  plaisir  et  une  justice 
que  lions  laissoosaux  lecteurs.  .M.  Dubos  a,  du  reste,  auprès  d'eux 
un  excellent  iuirodueteur.  M.  Jules  J.uiin . en  disciple  reconnais- 
saol  et  en  bon  confrère  littéraire , a donné  pour  préfacé  ù l'univrc 


(1)  m St  qiiis  Um  ambîiiotè  li  istis  est , ut  apmi  illuiu  in  mdU  pagînÂ 
latiiié  r>s  lit , poiest  e^iistob , vel  p iiiùs  iUalo  conlcniut  esse.  • 
Fpiit.  o4  /.eefore  n , kb.  I. 


de  M.  Dultos  son  sur  la  vie  et  les  ouvrages  de  Maniai,  essai 
brillant  de  verve  et  de  ce  sens  On  et  juste  qui  sont  le  cachet  du  cé* 
lébre  critique  ; esquisse  vive  cl  à grands  traits , où,  dans  la  vie  si 
habilement  restituée  d’un  seul  homme,  M.  Janin  nous  a tracé 
avec  Iteaucoup  d’iaiérèt  et  de  vivacité  i’iinagc  de  cette  Rome  de 
Domilien , si  orgueilleuse  et  si  misérable  , si  éclaiaolc  par  les 
arts , si  dégradée  par  les  ii'.œnrs , l’admir.'ttiun , l’effroi  cl  (’ablme 
de  l'univers. 

C. 


FACl  LTË  DES  LETTRES, 
couns  n'iflSTOinE  «OOGRKB.  — m.  LXX0RH4.Tr,  PROFCgSECR. 

( article.) 

Seconde  période  des  états  gàtéraux  tenus  «eux  le  roi  Jean.^  f.uttt 
du  dfi«p/ii«  oPec  Cbarles^le^Manvais  , Etienne  ü/anrl  et  la  cotH‘ 
mune  de  Paris.  — fMraetère  de  la  commune  de  Paris  eu  1358. 
— Ordonnance  de  Compiègne. 

Dans  notre  prtbédent  article  , nous  avons  divisé'  en  trois  pério- 
des dislinrles  l.i  tenue  des  étals  généraux  qui  s’asst'mblerem  .sous 
le  roi  Jean.  A In  suite  du  savant  professeur  de  la  Sorbonne,  nous 
avons  l.'lrhé  d’indiquer  le  caractère  tle  la  première  période  que 
nous  avons  appelée  celle,  des  états  généraux  proprement  dits  : il 
nous  reste  à apprécier  le  rèlc  que  joua  le  dauphin , depuis  Char- 
les V,  dans  sa  lutte  avec  la  commune  de  Paris,  et  plii.s  patiicu- 
lièremciii  avec  Etienne  Marcel  et  Charles-le-.>!anvais , roi  «le  Na- 
v.arre  ; puis,  ennu,  nous  assisterons  au  triomphe  définitif  de  sa 
cause. 

Au  premier  .nboni,  lorsque  l’on  examine  quelle  fut  ta  politi- 
que des  Auglais,  après  la  bataille  de  P«iitiers , on  trouve  que  celle 
politique  a toutes  les  apparences  de  la  générosité.  Ils  iraitcut  le 
roi  Jean  , l«‘ur  prisonnier,  avec  une  courtoisie  toute  chcvalcrcs- 
qiie;  puis,  alors  qu'on  dirait  qu’ils  liciineiil  le  sort  de  la  France 
entre  leurs  mains , lorsqu'il  semble  qu'ils  n’ont  autre  chose  à faire 
que  d’envoyer  leurs  troupes  pour  prendre  posse.s.sion  de  la  capi- 
tale et  fie  foui  le  p.iy.s . rest  .ilors  qo’jl»  co»si»oioni  â «le  loiigiiex 
iri'ves  pcmlanl  l«'s«nielles  on  pourra  discuter  à loisir  les  terifies 
«le  la  paix  entre  la  l’rancc  et  rAiigleterre,  pcndanl  lesquelles  la 
France  vaincue  pourra  refaire  son  armée  , rétablir  ses  forces , 
récTganiser  sa  defense. 

Malheureusement,  «le  tels  excès  de  m.agiianimilé  de  la  pari 
d'un  ennemi,  et  surtout  d’un  ennemi  comme  l'.Anglelcrre , sont 
li'op  beaux  |Kuir  cire  sincères.  Quand  Edpuard  111  et  son  fdsagis- 
ïsiicnt  aillai,  ils  savaient  bien  quelle  était  la  sitiiaiion  des  choses; 
ils  comjHabnt , et  avec  raison  , sur  le  mi  de  ^.^va^ce.  la's  Anglais 
ue  se  Liisaienl  pas  illusion  sur  les  victoires  de  Cr«vy  et  de  Poi- 
tiers. Ils  ne  se  vlissimidaieut  pas  «{u'elles  étaient  du<'sà  l'înipru- 
dciu'e  aLsur«le  de  la  nobli  ssc  fr.inçaise  . (H  que  leurs  cxpétliiions 
sur  le  continent  ne  K'ndaient  qu'à  les  é{  u'iscr  de  plu><  eu  plus,  r^o 
valait  il  pas  mieux,  dès  lors,  suscitera  la  Fratim  uneuuemi  (}ui 
ne  coûtât  rien  à r.Vnglelerre 'i'  >«>  valait-il  p.as  mieux  la  laisser  ü 
la  merci  de  soldats  «l'aventures , sans  solde . privés  «le  subsides, 
qui  se  «*liargeraient  bien  de  la  piller  et  de  la  ruiner?  Mc  vaUiu  il 
pas  mieux . en  un  mut , préparer  de  la  sorte  un  affaissement  si 
conqdel  «le  la  Fran«'e  , «{u’uii  jour  veuanl , l’Angleierrc  n’aurait 
qu'a  étendre  les  mains  pour  la  pn-ndre?  C’était  une  affreuse  po- 
litique , et  admirnblemi'ul  ctodiiilo  ; et  aujounriini  que  nous  ne 
somni«-.s  plus  les  dup«'sde  celle  prétendue  neutralité  des  Anglais 
mitre  le  roi  de  ^îavarre  et  !«•  «lauphin , ue  devrons-nous  pas  flétrir 
Un  conduite  fie  tous  ceux  qui  préien«lai«‘nl  Inuiver  un  ronuMe  con- 
tre les  maux  du  pnvs.  soit  clù'z  les  Anglais  enx-mèmes,  soit  chez 
le  roi  de  Navarre,  leur  allié? 

Celui-ci  était  sor  ti  de  pri>on  dans  le  courant  de  novembre  1.357, 
et  l'un  des  prembrs  usages  qu'il  fil  de  sa  libcrp'  fut  de  venir  à 
Paris,  d y haranguer  le  peuple;  en  un  mol.  de  m«‘llre  en  jeu 
i«MJt<  8 les  rcssfiiirces  «le  p«Tsua'‘ioii  et  d‘él«Hjuem*e  dont  la  nature 
l’avait  doué.  H réussit  à se  taire  ou  [•nrti  puissnnl  dans  la  popu- 
ialioii  de  Paris  ; mali.  cet  appui  lui  paraissant  encore  trop  Liiblp , 
il  üblini  qu'on  relàcher.Tit  tous  bs  prisonniers,  larrons,  ro!.  urs  de 
^rniidx  tlu'mhiSjfaur  luonnagears , faussaires,  ravisseurs  de  fem- 
mes, pc»(«rè<it«rMrx  du  repos  publie,  ussasiim,  sorciers,  soriitres, 
empoixonueurs , et  il  ne  rougit  pas  «le  les  enrôler  à son  serviœ. 
lise  reiulil  ensuite  à Mantes,  dans  b courant  de  «lécemhre.  s’n- 
buuciia  avec  les  chefs  des  grandes  compagnies,  cl  les  engagea , 
ROJis  sa  protection,  à venir  piller  bs  environs  «Je  Paris. 

On  vil  bientôt  acrourirju.v«|u'à  Vilb  preux  et  SauU-Cloud  ces 
bandes  redoutables,  semant  |>artoul  la  terreur  «laiis  les  campa- 
gnes , et  chassant  devant  cUc.s  bs  jMvsnns  qui  rheiThaieul  un  re- 
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fuge  {Uoii  riniéricar  de  Paris.  Le  ubieao  lugubre  de  ta  coniicr- 
oaiion  qui  s'eupora  alors  de  la  capitale  nous  a laisse  par  le 
oontiouateor  de  GnUlsiume  de  Nanps,  cl  l'üii  cooçoit  didicilemcnt 
(|ue  Ton  ait  voulu  recooiBauder  à l’hUloire,  comme  de  bons  eî* 
toyeos,  les  hommes  qui  appelèrent  sur  leur  pays  des  calamités 
semblables. 

Le  dauphin  $e  Idlia  de  convoquer  des  troupes  aGn  de  iléfcmlrc 
la  capitale  et  ses  environs;  niais^à  mesure  que  les  soldats  eutruieot 
dans  Paris , le  bruit  se  répandait  que  ces  apprêts  étaient  destinés 
contre  le  peuple,  et  bientôt  le  prévôt  des  marchands  lit  poster 
des  hommes  aux  portes  de  la  ville  pour  repousser  les  soldats  qui 
te  préscnteraieui.  Les  eliuses  allèrent  ainsi  jusqu’à  la  lin  de  l'nn- 
née  l.tô?.  Eu  13&B.  le  prévôt  des  marchands  leva  le  manque  et 
arbora  l'éieadard  de  sa  faction.  Il  fît  prendre  à ses  partisans  un 
chaperon  d’cine  couleur  particulière,  mi-partie  de  bbne , coi|- 
leur  de  France,  mi-partie  de  rouge,  couleur  de  Mavarre,  ci  il 
parait  même  qu'il  institua  une  confrérie  dans  laquelle  on  s’enga- 
geait , sur  un  serment , à une  obéissance  passive  à ses  ordres. 
Dès  lors  il  ne  s'occupa  idus  que  de  consolider  son  autorité  dans 
Paris , en  rendant  do  plus  eu  plus  impopulaire  raulorité  du  dau- 
phin. On  sema  dans  le  i^uple  des  rumeurs  injurieuses  contre 
lui  ; l’on  Gtcrtiirc  qu'tl  était  rinsligaieiir  des  dévastations  des  cam- 
pagnes. Un  exploita  babilemeni  le  supplice  de  Pétrin  .Marc  , l’ns- 
sassin  de  Jean  Haillel . trésorier  de  Frauce  ; enBn,  l’on  lit  si  bieu, 
qu’on  parvint  .à  «lévelopper  dans  Paris  une  émeute  formidable 
contre  le  daupiiio. 

Le  22  février  1.158,  la  foule , ayant  à sa  tête  le  prévôt  des  mar- 
chands, se  rendit  au  palais  cl  en  fi’ancliil  rapidement  l’cnceinte. 
La  chambre  du  ilaiiphin  est  envahie , et  en  même  tem|is  das  as- 
sassins se  jellrnt  sui'  Jean  de  Conflans  , maréchal  de  Clianipagne  , 
et  Robert  do  Clerrotml,  mai'échal  «le  Normandie.  Leur  sang  rejail- 
lit sur  le  jeune  prince,  t En  voulez-vous  donc  à ma  vio'?  » leur  dit- 
il.  I Non  , > lui  répond  Uarcel;  et,  en  effet , Marcel , conleni  do 
cette  exécution  , se  rend  a rilôtel-de-Ville  où  il  harangue  la  foule 
assemblée  pour  IVoteudre.  Le  peuple  applaudit  et  parut  ralilier 
Complètement  les  meurtres  qui  venaient  u’éire  commis.  Rassuré 
de  ce  côté,  Marcel  retourna  au  palais  et  demanda  nu  dauphin  la 
même  raiincaiiou.  corps  des  victimes  étaient  restés  exposés 
sous  les  yeux  <hi  prince  pendant  plusieurs  heures,  et  il  put  à peine 
obtenir  qu'on  les  emportât  et  qu'on  les  enleiTùt  a Végli&c  de 
Sainte-Oubei’ine.  Il  lui  était  impossible  de  refuser  co  qu'un  lui 
demandait.  Foire  lui  lut  d’avouer  le  fait  dans  nue  assemblée  de 
bourgeois  qui  $c  tenaient  aux  Auguslins. 

Cet  atienial  livrait  encore  une  fois  4c  dauphin  nu  prévôt  des 
marchands  et  nu  roi  de  Navarre.  En  effet,  le  surlenuemain  de 
l’assassinat  Cliaries-le-Mauvnis  rentra  dans  Paris  , et  là  il  im- 
posa délinilivement  au  dauphin  les  concessions,  en  terre  et  en 
argent,  que  celui-ci  avait  refusées  jusqu’alors  avec  fermeté.  La 
lutte  semble  dune  à ce  moment  cooipk'temeBl  terminée  : seule- 
ment  il  manque  à Marcel  et  à son  parti  raaseoliment  des  étals.  Il 
n’osa  pas  convoqiierceiix  des  députés  quise  trouvaient  encore  à 
Paris , et , par  là , le  meurtre  des  maréchaux  de  Normandie  et  de 
Champagne  resta  déponnu  de  la  seule  sanction  qui  aurait  pu  lui 
donner  une  apparence  de  légalité. 

Peu  de  temps  après,  le  dauphin  parvint  à s'échapper  de  Paris. 
Il  convoqua  d'abord  les  états  de  la  Champagne , et  se  réfugia  ù 
Compïègne,  0(1  il  indiqua  une  assemblée  générale.  Un  grand 
nomore  de  députés  des  villes , autres  que  Parts . se  rendit  a cette 
tfsemblée,  et  là  fut  ré<ligi‘e , sous  rinlhience  du  dauphin,  une 
ordonnance  ilans  laquelle  les  principes  conslitulionneK  établis 
dans  Cordoonancc  do  mars  1.157  iiiai4>ut  mainlenus,  mais  où,  en 
même  temps  , les  excès  de  la  comiiiimc  de  Paris  étaient  signalés 
à ranimadvei*sioii  publique.  Ces  événements,  qui  amenèrent  i(> 
rétablissement  du  p.irii  du  dauphin  presque  aussitôt  après  la 
victoire  du  parti  populaire,  veulent  être  étudiés  sépurémeot,  mais 
auparavant  il  ne  sera  pi'ut-élre  p.ns  sans  iuK'rêl  u'insislcr  sur  le 
camittère  <lc  cette  roimminc  de  Ihiris,  appelée  à jouer  un  rôle 
si  iiiiporianl  dans  la  période  historique  qui  nous  occupe. 

11  y a des  idées  dont  nous  ne  pouvons  détacher  notre  esprit , 
et  l'on  conçoit  rncilcineiil  comment  on  a voulu  faire  de  Marcel 
tio  héros  populaire;  comnvem  on  s'est  efCurcé  d'assimiler  la  com- 
mune de  paris  , pentlanl  la  captivité  du  roi  Jeun , à celle  autre 
commune  de  Pans  bien  rdus  fumeuse  encore  et  bien  plus  rap- 
prochée de  nous.  Rien  n est  plus  faux  louicfuis  quo  ce  r.tppro- 
chcmenl. 

Il  est  difficile  d'obord , dans  l'Iiisloire  de  la  révoUilton  fran- 
ç;dse,  d'assigner  à lu  commune  de  Paris  un  intérêt  distinct  de  ce- 
lui de  la  nation.  La  commune  do  Paris,  belle  qu'elle  apparaît  dao.s 
lu  jourivée  du  10  août,  ne  représente  point  la  mnntcipalilé  de 
^lis  ; elle  est  l'avant-garde  -et  le  représeaiant  de  la  France  en- 
tière. Les  ëii'angeni  envahissent  le  sol  de  la  patine  ; la  commune, 
armée  d'une  It^ique  impitoyable , se  persuade  que  la  royauté  est 
an  obeiade  à l'affranchisseiuciU  du  territoire , et  aussitôt  elle  ren- 


verse la  royauté.  Plus  tard , et  lors  des  massacres  de  septembre , 
elle  obéit  encore  à an  sentiment  national.  Si  elle  permet  ces  mas- 
sacres , c’est  qu'elle  croit  .vs-surer  la  séciirhë  dans  l'intérieur  et 
augmenter  ainsi  l'énergie  des  armées  de  la  frontière.  Dms  In  Con- 
vention, on  ne  distingue  pus  bien  nettement  quel  sera  le  rôle 
distinct  de  la  commune  de  Paria;  seulement,  lorsque  les  fatales 
idées  de  la  fédération  se  développent  dans  l'assemblée , la  rom* 
muoc  de  Paris  reparaît,  non  pas  comme  l'interprèie  des  senti- 
rocots  fédératifs  . mais,  cette  fois  encore , comme  le  représeniairt 
d'une  unité  formidable  (|ui  englobe  tout  le  sol  français.  Après  le 
triomphe  de  Robespierre  et  de  son  parti  sur  les  Girondins , 
après  l'éUtblissemcnl  du  terrible  gouvernement  des  comités,  nous 
voyous  pour  la  première  fois  la  commune  de  Ihiris  se  prononcer 
dans  un  intérêt  étroit  et  exclusif,  poussée  dans  celle  voie  par  le 

f»ère  Ducliéne  et  Hébert.  Eh  bien  - les  comités , et  Hobespierre  à 
eur  tête,  ne  souffrent  pas  que  ce  sentiment  se  développe  : Us 
frappent  avec  une  singulière  energie  le  parti  mimicipal  de  la  com- 
mune, qui  venait  de  se  livrer  ù (les  saturnales  arili  religieii«;rs  ; 
ils  réinblissem  l'autorité  de  la  décence,  de  la  morale  publique 
par  la  mort  d'Iléberl  ei  de  ses  compagnons. 

Voilà  soiisquel.'i  traits  se  préÀenle  la  commune  de  Paris,  en  1702; 
or,  y a-t-il  lu  qio  Iqiie  chosr  <nii  ressemble  au  parti  de  la  t'om- 
muQC  eld'Eliemir  Mam>l . pcuidaui  la  captivité  du  roi  Jean?  Cette 
alliance  avec  Cliiiiks-le-.M:uiv:iis,  .ivec  un  homme  dont  h;  but 

Eriücipul  est  de  d<  un-mUi  er  la  France , celle  connivence  avec  des 
audes  d'Anglais  et  les  Grandes  Compagnies  qui  désolent  les  en- 
virons de  P.VI  is , ccUc  iiidiffcrence  à l’endroit  de  riioniirur  na- 
tional, ce  refus  d'argent  pour  créer  des  armées;  tout  cela  ne 
charge-t-il  pas  la  mémoire  de  la  commune  de  Paris  <-n  1358 , et 
ne  prouvc-l-U  pas  qu’elle  conipril  bien  moins  ses  devoir»  <|iic  la 
commtiue  révolutionnaire  de  93'/  Colle-ci,  il  est  vnil,  sc  trouvait 
CD  face  d'une  unité  nationale  bien  plus  compacte,  bien  plus  forte 
qu’elle  ne  l'ctall  au  (|uator7.ièmc  siècle  : niais  cette  grande  unité 
nationale,  qui  l'avait  formée?  Quel  parti  avait  préparé  le  déve- 
loppement de  cet  esprit  français  qui  n'abandonna  pas  noire  rt'vo- 
luium , qui  la  justifia , et  (|ui,  au  milieu  de  ses  fautes  , lui  maintint 
une  immense  grandeur?  Ce  parti,  il  faut  le  din>,  c'est  le  parti 
royal. 

Qu'i^iait-co  d'ailleurs  que  cette  prétention  chimérique  de  faire 
de  Paris  une  sorte  de  ville  impériale,  un  grand  cenin*  du  cüin* 
merce  et  (le  l'industrie , à rcxeinblc  de  certaines  vil!**s  de  l’AlIc- 
magne,  de  l’Italie  et  surtout  de  fu  FLandre ? Si  run  exaniine  la 

fiosition  to|>ographique  de  Paris , sa  dépendance  absolue»  des  lura- 
ités  qui  l'entourent,  on  doit  recoonutlre  que,  sans  l'appui  du 
reste  liu  royaume,  Paris  ii' était  pas  en  état  do  se  défeiuln» . |>on- 
(Inni  un  mois,  contre  les«atropriaes extérieures.  Ses  appruvi- 
sioniiomeols  arrivaient  alors,  surtout  par  la  voio  de  la  Seine.  Le 
sel  et  les  autres  denrées  qui  Ycnaieot  de  la  mer  remouiaicnt  la 
N'urinuiidic  et  s'arrêiaicDl  a Mantes,  là  où  commençait  l’influence 
du  commerce  parisien.  A l’est,  le  vin  et  les  aiitrc.s  denr<k‘s  «le  la 
Ikmrgogno.  et  de  In  Champagne  arrivaient  par  la  M.arnc  (*i  la  Seine, 
et  s'arrêtaient  à Meaux  sur  la  Manie , à Melun  sur  la  Seine.  Ainsi 
rennemi,  muilri»  du  marche  de  Mantes,  à roiicst;<ies  maichi's  de 
Meaux  CI  de  .Melun,  à l’est,  se  trouvait  aussi  nmlirc  de  Paris, 
sans(|ue  les  murailles  élevées  par  Marcel  pussent  servir  en  rien 
à sa  défense.  Les  approvisiuniM'ments  arrivaient  eiirore  du  Midi , 
par  la  voie  de  laReauce;  mais,  de  ce  côté  encore,  l’enueini,  nnltre 
du  cliàteau  de  Munlllury . sur  la  route  d'Orléans,  coupait  le  pas- 
sage à tous  les  convois. 

Ainsi  Paris  ne  pouvait  se  suffire  à lui-même  ; de  tous  les  rôti’», 
il  était  farilo  de  Vaframer,  en  ocrupanl  quelques  poiiil»  t|«i  « oui- 
inaudaieiil  ses  man  hés.  Paris,  d'ailleurs,  u'avail  puh  (riuiluslrie 
juiisKuitlc  qui  lui  fût  propre.  Ju^ql^nll  qu.ilur/.ième  su-rle , son 
industrie  assez  reslreiiiie  u’avail  dô  sa  pi'ospérjté  qii  à I aflliieiire 
des  ('-iraiigers,  et  au  M’joitr  d<(  la  cour  ilnns  ses  mtirs.  La  princi- 
p:d(’  branche  de  sou  commerce  , c'étaient  les  obj*  Is  <lc  »mk!c  ; 
al(»rs  comme  aujourd'hui,  les  plus  considérables  de  ses  mar- 
chands, c’«'’l  iienl  les  merciers  et  les  joailliers.  Si  la  cour  se  reti- 
rait de  Paris,  rette  partie  vitale  de  sou  industrie  diqu'iiss:(it  ; il 
est  évident  d'uilleiirs  qu’eu  déii'iiisiinl  l'inlTucnce  du  pouvoir  ren- 
trai de  Paris,  les  manliands  déiriiis;iicnt  en  mêine  temps  l'im- 
portance  de  la  ville,  qu’en  conséquenec  ils  travuitlainii  contre 
leurintérét  propre,  en  même  tempsqu'ils  entravaient le<>  progrès 
de  l’iiiiUé  iiniionalc. 

U n’esl  pas  vrai,  comme  l’ont  prétendu  certains  historien*,  que 
ce  soit  Paris  qui,  comme  rentre  des  idées  libérales,  a donné  l'iin- 
pnlsiun  aux  assemblées  des  étau,  dans  le  cours  de  |.35ü  i l de 
1357  : que  ce  soit  son  esprit  qui  s’est  impriim^  dans  rordonnunec 
de  murs  1357.  Cu  qui  prouve  que  l’esprit  de  Paris  avait  bien  moins 
d’o(i.>-cnil>te,  d'unité  ci  de  grandeur  que  celui  des  états,  c'e-i  qu'au 
inomeDi  oii  se  révèle  rascendnnt  (le  l’esprit  muui(  i|iol  de  In  ca- 
pitale, l'aulorité  des  émts  dccrult  d’autant,  que  bientôt  eHe 
s’efface  complètement.  L'interprète  de  reiprii  munipq»al  de  Pu- 
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ris,  le  coniiniialeur  de  GuiUaiimc  do  Nanpis,  ne  nomme  pas  une 
seule  fois  les  étals»  apres  13&8;  ils  suiii  pour  lui  comme  s*iU 
n’ctaienl  pas. 

Ce  fui  pour  détruire  le  parti  municipal  de  Paris  que  le  répent 
prit  la  ferme  résolution  de  s’appuver  sur  l'assemblée  des  étais 
convoqués  par  Ini  à Compïègne.  C’est  de  cette  assemblée  qu'é- 
mana l’ordonnance  dont  nous  avons  déjà  parlé,  qui , en  suppri- 
mant ce  qu’il  y avait  d’excessif  ilans  l’ordonnance  de  mars  1357, 
n’en  brillait  pas  moins  par  la  sagesse  et  l’esprit  avancé  de  ses 
dispositions.  Il  était  impossible,  dans  les  circonstances  d'alors,  de 
mieux  résumer  tous  IcsWsiûns  du  pays  et  tous  les  devoirs  tle  l'auio- 
rilé.  On  y trouve  l.a  règle  delà  fixité  des  monnaies,  du  vote  eide  la 
levée  de  rim[>él,  l’abolition  altsoluc  de  ce  droit  de  prise  que  s’ar- 
rogeaient les  oniriers  royaux,  etquiavait  tant  contribué  àdéirnirc 
dans  Paris  la  popularité  du  roi,  la  gai*anlic  de  publicité,  cl  enfin , 
ce  qui  est  un  lail  unique  dans  Thistoire  , le  droit  d'intervention, 
pour  le  vote  de  l'impAt,  de  toutes  les  parties  intértssées,  c’est-à- 
dire,  non  seulement  des  babiianis  des  villes,  mais  des  habitants 
des  plaines,  de  la  campagne,  des  paysans,  en  un  mot. 

On  se  (lemandc,  après  cela  , comment  il  se  fait  que  cette  or- 
donnaure  n’a  pas  laiss4‘  plus  <le  traces,  comment  on  ne  l'a  point 
rappelée  plus  tard,  comment  cette  assemblée  des  étais,  qui  avait 
pu  imposer  au  dauphin  des  conditions  si  formelles,  si  explicites, 
a poniu  si  rapidement  son  .iiilurité;  comment,  enfin,  la  France 
n’a  pas  con(|uis  alors  les  garanties  constitutionnelles  (|uc  l’Anglc- 
lene  avait  conquises  depuis  un  siècle.  La  ré|H>nse  à cette  ques- 
tion so  trouve  tout  entière  dans  la  conduite  du  parti  po|)uI.'iire  de 
Paris.  Si  ce  parti,  abnndoimaul  la  résistance  dans  ce  moment, 
eût  reconnu  f’amorité  des  étals  de  Compïègne  et  des  actes  éma- 
nés de  ces  états,  s’il  s’était  soumis  à une  capitulation  honorable, 
il  est  à croire  que  le  pouvoir  royal  aurait  pu,  dès  lors,  être  bridé, 
contenu  dans  l’excès  de  son  action  ; que,  par  conséquent , les 
états  de  Cumpiègne  auraient  pu  éirc,  pour  la  France,  le  commen- 
cement d’une  ère  semblable  à celle  que  les  Anglais  luni  dater  de 
l’octroi  de  la  grande  charte.  Mais  ici,  comme  toujours,  le  parii 
imiriicipal  de  Paris  ne  vil  que  les  inléréls  étroits  de  sa  cause,  et 
millement  ceux  du  pays.  Peut-être  aussi  se  sentait-il  iroji  coupa- 
ble pour  croire  à la  sincérité  des  promesses  et  a la  modiTaiiun 
du  dauphin.  Toujours  cst-il  qu’il  résolut  de  lenler  une  deritière 
fois  les  hasards  (l'une  lutte  dé>espérée,  et  nous  allons  le  voir 
bientôt  disparaître  cumplètcinont  de  nuire  histoire. 

Kd.R. 


FACILIÉ  DES  LETTRES  DE  PARIS. 

TUiSBS  POt'R  Lf.  noCTORAT,  SOUTKM'RS  PAR  M.  rillLARilTE  CflASLCS 
DANS  UA  StAXCR  DU  21  JUILLET. 

Nous  avons  promis  à nos  lecteurs  un  compte  détaillé  de  cette 
séance  n^marquable , digne  à la  fuis  de  rancienne  Sorbonne , et 
des  noms  illustres  et  sérieux  dont  i’Uuiveraité  de  Fraucc  est  üère 
aujourd'hui. 

Nous  u'iusisieruns  pas  sur  les  litres  antérieurs  dn  candidat, 
mélé  adivement.  comme  on  sait,  aux  luttes  de  la  critique  litté- 
raire, et  qui,  habiuié  û citer  à sa  barre  les  écrits  et  les  amours 
contemporains,  devait  s’attendre  à un  jugement  d’autant  plus  sé- 
vère. Les  deux  thèses  qu’il  avait  préseiitét>s  semblaient  indi- 
quer, par  leur  choix,  ratnonr  des  recherches  ha-sardeiiscs  et  ce 
plaisir  intpiiet  qui  porte  certains  esprits  à soulever  des  problèmes 
obscurs  ; iJucUc$  *ont  Us  vrrildhUs  oritjines  de  la  langue  allé- 
mande  f d’un  eôté  ; tf  un  attire,  des  langues  latine  et-  grecque  f Ces 
deux  ôrumhes  si  différentes  *c  rattmhmt-cUrs  à un  trane  tomniuny 
Tel  était  lesujel  de  la  première  ih(‘se,  écriic  en  lutin  selon  l’usage. 
Celait  déjà  cliosc  cm  ieusc  de  savoir  cuinment  s’y  preudrail  le 
candidat  pour  couvrir  et  orner  d'uiic  latinité  éb'-ganic,  ou  du 
moins  pure,  les  épines  de  la  phitulogie  et  les  dévclup|>einenls  tu- 
desques  ou  mC-mc  s:ln^krils  ipie  le  sujet  nmenaii  nulurellemenl. 

df^ré  de  caufiance  dait  inspirer  nûiforitn  /léèrcu  Flavius 
Joseviu.  {)uel  esprit  a présidé  à lu  composition  de  ses  «•«crcA? 
Quel  rono  f/oif-i/  occuper  parmi  1rs  ét  rivahis  de  fanligtéitr  (1)^  Ce 
sujet  de  la  seconde  thèse  était  fécond.  Il  appelait  lu  discussion 
sur  ce  point  équivoque  et  intermédiaire  des  annales  euroïK'eiines, 
sur  celle  é(»oque,  intéressante  et  variée,  des  règnes  tle  Ves|micii 
et  de  Titus,  alors  que  la  chute  de  Jérusalem  semblait  atmonrer 
la  (lestruciiun  du  monde  ancien  et  lu  formation  lente  cl  aiiciidue 
d'uu  monde  nouveau. 

Les  nombreuses  «jucslions  qui  jaillissaient  de  ces  deux  pro- 
blèmes ne  puuvaicm  que  stimuler  des  intelligences  aussi  divci-ses 


(1)  Ccsdei  X brnehmes  se  irouvcul  clicj:  Joui  en,  rue  des  Grés,  14.  ! 


et  aussi  distinguées  que  celles  de  M.  Victor  Leclerc , président , 
de  )f.  Cousin  , de  M.  Saint-Marc  Cirardin,  dcM.  Patin,  deM.  Dn- 
miron  et  de  M.  Guigoiaut  : aussi  la  lutte  la  plus  intéressante  et 
In  plus  vive  a-i-elle  commencé  à dix  heures  du  malin  par  aoe 
allocution  élégante  et  sévère  de  M.  Victor  Leclerc,  pour  se  leriot- 
lier  seulement  à trois  heures  et  demie. 

Plus  d'une  fois  on  a dû  admirer  les  aperçus  lumineux  et  ra- 
pides qui  ont  signalé  cette  argumentation,  les  remarques  ingé- 
iiietises  du  doyen , la  grâce  toute  particulière  de  son  langage,  et 
son  habileté  à mettre  en  relief  les  observations  nées  d’une  érndi* 
lion  profonde  et  vaste.  l.,es  deux  ih(>ses  de  M.  Philarète  Chasles 
ont  été  examinées  sous  toutes  leurs  faces.  Disons-Ie  sans  partialité 
et  sans  faveur:  M.  Philarète  Chasles  n’a  reculé  devant  aucon  ad> 
versaire  ; on  a pu  reconnaître  en  lui  le  talent  de  la  proie , talent 
disiinci  et  souvent  ennemi  du  Uileiil  d’écrire  ; tout  le  monde  est 
convenu  que  cette  carrière  brillante  comptait  évidemment  un 
nouvel  aihlèie  digne  du  professorat  public,  que  des  noms  glo- 
rieux ont  récemment  illustré.  Nous  n'avons  pas  toujours  été  de 
l’avis  de  M.  Philarète  Chasles  ; le  système  ingénieux  qu’il  a déve- 
loppé sur  la  formation  des  langues  réclamerait,  comme  Tout  très 
bien  observé  MM.  Cousin,  Damiron  et  Leclerc,  un  grand  appa- 
reil de  preuves  irrécusables,  et  plusieurs  volumes  , nu  lieu  d une 
brochure  de  cent  pages.  M.  Chasles  croit  que  les  idées  se  pré- 
sentent une  à une  a l'homme  sauvage , toutes  maiérielle.s.  et,  pour 
ainsi  dire,  brutes;  et  qu'il  ne  parvient  à les  grouper,  à les  orga- 
niser, à les  concentrer,  à créer  les  termes  abstraits , enfin  à pro- 
duire la  synthèse  du  langage,  qu’après  beaucoup  d'aiuu'es,  et 
comme  entraîné  par  le  progrès  de  In  civilisation.  Selon  lui,  le 
même  progrès  métaphysique  qui  porte  les  idiomes  a leur  |,cr((pc- 
lion  relative  les  précipite,  plus  tard , vers  une  corruption  nou- 
velle. Il  divise  donc  ce  qu’on  peut  nommer  la  vie  des  langages  lm- 
m:iins  en  trois  parties,  et  croit  qu'ils  débutent  p:ir  une  analyse 
l/arlforc  pour  s élever  à une  sifulhèse  complète,  et  pour  redes- 
cendre colin  à une  nnahjsr  cotfrompue,  qui  est  la  dissolution  doti- 
uilive  des  éléments  du  discours.  .\iix  obj«‘ciions  nombreuses  , 
quehjiiefois  très  solides,  on  du  moins  très  plausibles,  <|iii  ont  été 
mises  en  avant,  M.  Philarète  Cha>les  a opfKisé  une  grande  va- 
riété d’arguments  et  de  faits,  d’un  intérêt  ires  neuf  pour  la  lin- 
guisliipio , et  tirés  principidemenl  de  l’étude  ap|rrofondie  dc$ 
idiomes  germaniques.  Comme  il  s’élail  priiici|Kiiement  aitachë 
dans  sa  thèse  à montrer  l’ideniiié  primitive  des  racines  de  mots 
latins  et  allemands , et  leur  (r.Tiismissioii  séculaire  soilh  de.s  fumies 
variées,  à travers  de  vastes  es|«»ces  et  cher,  les  ^^eiiplcs  les  plus 
différents,  M.  Saint-Marc  Girardin  , avec  son  habituelle  cl  vive 
sagacité , Ini  a demandé  quelle  fdace  il  aliribtiait , dans  celte  his- 
toire comparée  des  idiomes,  aux  fiexions  des  mots  e.  à U syntaxe 
prupremenl  dite.  De  là  iin  nouveau  débat  d’un  iiiti'rèt  très  pi- 
quant. Par  uue  méuiphore  assez  hardie.  .M.  Chasle.s  n eoniparé 
la  matière  première  des  idiomes,  c’est-ù  dire  les  racines  des  mois, 
à un  métal  qui.  jeté  tour  à tour  dans  des  moules  dirrémits, 
queI(]iiefois  chargé  de  divers  alliages,  leur  empriintiMaii  sans 
cesse  des  formes  nouvelles.  A lors  s'csl  présentée  la  <|ucstion  , plus 
ardue  encore,  de  savoir  d'où  j>rovienl  celle  diversité  de  la  syn- 
taxe (|ui  icprudtiil,  dans  l'anglais , par  exemple,  presque  toutes 
les  rai  lues  du  gulliir|iie  , privé  de  ses  flexion»,  de  sa  nchessc  cl 
dosa  variété.  M.  Gtiigniauta  smitcmi, avec  lieaucoupde  vigueur, 
l’opinion  contraire  à celle  de  &L  Chasle.s,  qui  .a  c^savé  de  mon- 
trer quels  rapports  existent  entre  les  diverst'S  formesdes  insti- 
tutions humaines,  et  l’organisation  variée  dont  les  lois  régissent  les 
syntaxes  des  différents  peuple'. 

’ La  discussion  soutevf^  à pro|>os  de  la  seconde  ihèxe  n ofTert 
un  intércH  plus  vif  encore.  Ici  naissaient  d’elles-méines  mille  ques- 
tions morales  et  philoso|ihiqiies,  piliis  faites  pour  caplîver  et 
pour  éiio  iivoir  les  esprits,  que  le.s  abstraites  iuve.siigniions  de  (a 
[ihtiologie.  Pes  dévclop|iemoiiis  aussi  nombreux  qu’intéressants 
ont  cuiidiiil  jusqu'à  une  heure  avaiiece  cette  aigiiiiieulaiioii  bril- 
lante. AceuM*  par  tous  le.s  membres  du  jury,  qui  ont  reproduit 
diversement  celte  objection  , d’une  sévérité  injm!.ie,  ou  du  moins 
excessive,  envers  Flavius  Joséphe  , .M.  Philarète  Chasles  s’est  re- 
tranché dans  les  devoirs  du  critique  , forcé  de  peser  avec  soin  la 
tnorjÜtéde  rhislorleii,  |>our  savoir  quel  degré  de  coi.fmnce  on 
doit  accorder  à ses  écrits;  il  s’est  rejete,  avec  une  habileté  permise 
sans  doute  à rargiimenl.'ilciir,  sur  le  sujet  ménie  de  sa  thèse, 
qui  était  In  iTchcrche  exacte  de  la  véixtriié  de  Josèphe.  ^ioii  im- 
pruvisaliuii  a été  claire,  abumlanle , modeste,  tuais  libre  de 
toute  concession  aux  opinions  adverses.  Nous  ne  suivrons  pas 
M.  (ihaslcs  dans  le  développement  de  ses  opinions  sur  rc  qu’il 
appelle  l'ame  historique  de  l'acile  et  «le  Tilc-Livc , qui,  ilil-il, 
ont  .suppléé  a i’exuclitude  minutieuse  des  faits  par  un  cararière  de 
sincérité  universelle  et  par  un  aitacliemcnl  sincère  aux  insiiUiiions 
et  à la  gloire  nationales.  Nous  nous  contenterons  de  dire  que 
peu  de  thèses  ont  été  soulennos  depuis  long-ienipsnvec  im  aiLssv 
remarquable  éclat,  et  que  cette  soutenance  honore  à la  lois'. 
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H Chasles  et  rCniversihS  dont  il  est  un  dos  anciens  élèves.  Tout 


iX“tt.rsorpréSe;t'Ten;,3u  urofessont  pubhc.  Nos 
lecteurs  nous  sauront  gré , sans  doute  , de  lennmcr  notre  ai  liclc 
en  transcrivant  ici  le  dfbutdu  aWénmirede  M.  Cliusics  »nr  la  viccl 
les  œuvres  de  yiatim  Josrphe.  j . a a » 

Voici  b manière  brilbme . dramatique . et  cependant  sévère, 
dont  M.  Chasles  entre  en  matière  ; _ 

1 L’an  de  Rome  822.  et  de  1ère  chrettenne  71,  au  jour  lixé 
. pour  le  triomphe  de  Vespasirn  ctdcT;itiis,  vainqueurs  delà  Jii- 
f dée,  . tons  les  habitants  de  Rome  quittèrent  leurs  demeures.  • 

• Cette  population  innombrible  . avait  occupe  de  lionne  heure 
t les  avenues  et  les  places,  doit,  même  debout , . elle e.sperait 
. entrevoir  les  triomphateurs.  C’était  une  grande  joie  ponrlcpeu- 

• pie  ; elles  beaiiv  jours  de  la  patrie  semblaient  reniiiirc.  iJ  na- 

t tion  la  plus  abhorrée  et  b plus  dangereuse  était  écrasée 


t Ce'  nê'u'plé'râ'éprisé  n’était  cependant  pas  tiiépriMbIc.  Recon- 
« naissant  envers  Pompée , soumis  cl  obéissant  a Vilelliiis,  qui 

V tous  deux  l’avaient  ménagé,  il  se  révolta  sous  les  csariions,  et 
. devint  terrible  sous  les  outrages.  11  abattit  à coup  de  hache 
. l’aigle  d’or  que  l’on  voidail  placer  sur  b norle  du  leniple  de 
I Jéhovah.  11  égorgea  les  soldats  romains,  lorsqu  un  d eux  eut 

V insulté,  par  un  geste  obscène,  le  riillc  du  llieu  unique.  Ou 
c vit  éclater  toute  la  rage  vougeresso^tlii  caractère  onenlm  otjii- 
« daique.  Il  fallut  tuer  up  million  trois  ceut  irentc-linii  mille  qua- 
I iro  cent  soixante  Juifs,  dévaster  le  pays,  détruire  le  temple , 
« abolir  la  nation,  pour  venir  à bout  de  celle  io  loinplable  fureur. 


« Le  patriotisme  judaïque  était  vaincu  pt>r  la  constance  et  la 
c bravoure  romaines.  Moins  discipliné,  plus  farouche,  et  tombant 
« d’une  hauteur  |ilus  sublime  (|ue  le  patriotisme  romain,  il  devait 
€ se  perpétuer  aprt*ssa  défaite  et  survivi-c  a la  patrie  avec  une 
I iicrsévérance  acharnée  que  les  vaiiu|ueiirs  ne  prévoyaient  pjs. 

4 L’allégresse  régnait  à Uüiue'.  Les  chevaux  qui  portaient  .es 
4 deux  iriomplialeurs  avaient  peine  à fendre  le.»  Hois  du  peuple 
I On  voyait  l’image  de  la  Judi  c,  une  femme  assise  dans  l.t  |)ous- 
4 sière,  sous  un  palmier,  vei-saol  des  larmes,  la  tête  envclop|Kîc 
« de  80  robe  de  deuil.  Plus  loin,  l’épée  glurieust^  des  MaHiabees 
t- surmontait  un  trophée  d’armes  isruéliics  co«i«iuises  pciulanl  le 
« siège  de  Jérusalem.  Plus  loin  encore  , les  dépouilles  (lu  lem- 
€ pie  la  table  d’or,  le  chandelier  aux  sept  branches,  cnim  . les 
€ livres  de  la  loi.  * dernière  proie,  » Tirécédaieiil  immedialcmenl 

• les  coursiers  de  Yespasieii  et  de  ritiis.  Ce  n était  point  un 
« spectacle  ordinaire,  de  voir  le  vrai  Die»,  « le.  Dieu  iiiii(|iie,  i 

< captif  des  faux  dieux  qu’Isaïe  avait  railles  et  maudits  .et  Jeho 

< van  traîné  en  triomphe  sous  le  fondic  de  Jupiter  Capitolin 
« Mais  ce  qu’il  y avait  d(^  plus  singulier  dans  celte  journée 
« triomphale,  c'éiaii  la  présence  d’un  lioivme.  Parmi  les  spec- 
4 tateurssc  trouvait  un  Juif  qui  avait  renonce  a sa  pairie  vaincue, 

• cl  l'avait  assez  complètement  effacée  île  son  souvenir  pour  voir, 

t d'un  æil  sec  et  joyeux,  celte  pompe  ignoniimeuse.  il  1 a décrite 
4 tout  entière  ; il  en  a recueilli  les  moindres  deiads.  et  son  exac- 
4 liiiide  scrupuleuse  étonne  encore  le  lecteur... 

• Ù déerit  en  dix  lignes  le  chandelier  aux  sept  branches,  ql  brode 
4 cette  description  de  loiiies  les  élégances  du  rlieleur.  i .is  un 
4 mot  de  svmpalliic.de  consolation  ou  ilclriNlesse  en  faveur  des 
4 caiHifs  qui  irninenl  devant  lui,  sous  les  chaînes,  leurs  coi  es 
4 épuisés  : ce  sont  ses  frères.  U ne  voit,  lui,  que  In  vanele  et  la 
I beauté  des  robes  dont  les  Komains  ont  habdle  leurs  priwn- 
c niers.  Il  ne  soulevé  poiiil  les  draperies  qui  couvrent  les  vicli 
« mes,  et  qui  lui  cachent  ces  chairs  llélrics,  bléssees  cl  san- 

« 


. üaanil  b nomn«  iiiiminbilc  se  trouve  avoir  allemi  lesommei 
de  b colline,  elle  s’.arrèie,  et  Jo5è|,li  ■ nous  raeonie  le  su|mliec 
d’un  de  scs  concitoyens,  Simon  Rargiora,  traîne  b corde  au 
cou.  battu  de  verges,  et  enfin  égorgé  roinmc  victime  expiatoire 
Habile  à trouver  les  seuls  pallialifs  jjossibles  de  relie  narra 


'lion’ïi  étrange  sous  sa  plùiiic , l’hisiorieü  juif  la  lerniiiie 
iuslifiant  les  vainqueurs;  et  ces  mois  d excuse  pliilosopliique 
■sembleraient  cmprcinls  d’une  froideur  extraordinaire,  si  cbe 
n’était  calculée,  v ’rdle  est,  dit-il,  b eouluiuc  ancienne  des 

G.  W. 
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LIVRES  CLASSIQUES. 

Exerciccs  GRADt'ÉS  DE  LATINITÉ.,  OU  Couri  liiuu/tané  de  versions 
et  de  thimes  extraits  des  auteurs  classitiucs;  par  |H.  Dl’tret, 
inspecteur  général  des  éludes  (1). 

Voici  un  livre  dont  le  litre  est  motleste  et  le  cadre  nn  peu  usé  ; 
mais  il  n'y  a pas  de  sujet  qui  ne  devienne  nonvenu  entre  les 
mains  d’un  homme  de  savoir  et  de  goût,  cl  1rs  Exercices  nmdiiés 
ne  ressemblent  en  rien  à tous  ces  (àoun  de  thèmes  qui  lai.ssenl 
également  à désirer  sous  le  rapport  de  la  distribution  et  de  la  la- 
tinité. D’abord  M.  Duirev  n voulu  puiser  aux  sources  les  plus 
pures  de  la  langue.  Plu^eiirs  de  ses  devanciers  avaient  eu  la 
même  prétention,  mais  un  bon  esprit  sait  mieux  qu’un  autre 
trouver  et  choisir.  Le  principal  mérite  de  l’ouvrage  que  nous  an- 
nonçons est  dans  le  plan,  qui  appartient  entièrement  à l’.iuteur. 

I.a  veriton  et  le  thème,  ces  deux  moyens  alternatifs  d'applica- 
tion, y sont  présenu^  en  regard  l'un  de  raiilrc;  à chaque  exer- 
cice latin  correspond  un  exercice  français  sur  la  même  règle.» 
|.,es  cinquante  premières  pages  renferment,  sous  le  titre  d'Kjrrr- 
cices  préparatoires,  rapplication  des  différentes  désinences  de  la 
déclinaison  et  de  la  conjugaison.  M.  Diilrey  a su  faire  entrer 
beaucoup  de  matière  dans  ce  peu  de  pages;  d’abord  il  a utilise 
les  noms,  les  adjectifs  et  les  verbes  places  dans  sa  Granunairc  à 
la  suite  des  paradigmes;  ensuite,  par  un  moyen  très  ingénieux,  il 
n pu  SC  dispenser  de  donner  la  inidiiction  de  pres(jue  tons  les 
noms  et  adjectifs  présentés  comme  exerciccs,  en  géniTalisani  les 
modiftcuiions  qu’ds  prennent  à leur  désinence  pour  passer  soit  du 
latin  en  français,  soit  du  français  en  latin.  Ce  procède,  fort  écono- 
mique. offre,  en  outre,  un  bien  plus  grand  avantage  : il  enseigne 
aux  enfants,  eis4ins  aucun  travail,  les  règles  de  la  dérivation.  Un 
ciève  de  huitième,  qidaiira  étudié  les  Exercices  gradnét,  répondra 
sans  h ‘siier  à la  question  suivante  : Comment  se  terminent  eu 
français  les  substantifs  dérivés  de  substantifs  latins  eu  tiu?  La 
même  miesiion  embarrasxerail  aujourd’hui  nos  élèves  de  qua- 
trième. Voilà  une  de  ces  découvertes  qui  rcvclonl  tout  de  suite  un 
esprit  distingué. 

M.  Diilrcv  a destiné  su  ri  oui  t'es  premiers  exercices  à la  iraJuc- 
liun  orale.  Il  pense  avec  raison  que  cette  exeellenlc  pratique  uc 
lient  pis  assez  de  place  dans  le  irivqil  qnoti  lien  des  classes.  Il 
latil  edire,  les  lotignes  années  que  demande  t.i  prépantiîou  ;i  la 
sixième  ne  wml  nércsxaircs  (pie  part  e qu’ou  abaiidoime  ;i  elle- 
même  l’enfance  si  distr.aip-.  F.heai'prend  pinson  une  dem'-heure 
d'exeiTices  oraux  qu’en  une  journée  eoii&irrée  à des  exeu  ices 
écrits.  Une  chose,  je  le  sais,  s’oppose  foiivent  n i'cmplui  de  l’en- 
seignement simultané,  c’est  le  nombre  des  élèves  aecumuh's  daus 
une  cla.sse.  La  discipline  ne  s'arrangerait  jwis  t!e  ees  intei  rogations 
f:im  liiTes,  et  qui  fourniraieiil  aux  élèves  paro'seux  des  oceosious 
faciles  de  trouble.  Si  cette  excellente  g*.  mn:isiii]ue  générale- 
ment impnilicable,  la  faute  n’en  est  pas  aux  professeurs,  et  imus 
ne  pouvons  que  tx'nvoycr  à ITnivensité  le  rmisell  que  Qnioliljcu 
tioiinc  aux  maîtres  : Sed  vctjur  prœieptor  bonus  majore  se  ttirba, 
tjuaiH  ui  sustinerc  eam  posiit,  oncraiurit.  Avec  un  patvil  cncoin- 
bri'menl,  on  ne  peut  pas  faire  de  réiiidc  un  amusement,  .suivaul 
le  précepte  du  même  auteur  {lusits  hic  sit);  et  cepcndaul  lu  rapi- 
dité des  progrès  esta  ce  joix. 

Après  les  exerciccs  préparatoires  , viennent  les  exeuices  snr  ta 
sifutave  des  mo/i.  On  ne  saurait  trop  louer  ralKuidanrc  et  le  choix 
jitdicieiix  des  exemples.  Ils  sont  tous  empruntés , ainsi  qu’on  nous 
l'a  promis,  aux  auteurs  <]ui  sont  étudiés  comme  modèles  dans  les 
classes;  et  si  quehpies  riiations  sont  tirées  d’écrivains  d'une  au- 
tre époque , elles  ne  présenleol  que  des  constntriious  d'une  iii- 
eonie'talile  légiiimilé.  Ainsi  la  mimioirc  des  eufanls  sera  meublée 
Hc  bonne  heure  de  pitrase.s  véritablement  latines , mérite  (|m*  ti'ur- 
freul  pas,  je  ne  dis  plus  seuleineni  la  pltip-ari  des  Cours  de  thè- 
mes . niais  certains  auteurs  qu’on  met  entre  leurs  mains.  Les  ira- 
diiriions  noiiI  excellentes  ; elles  ont  do  l'élégance,  eu  même  temps 
qu’elles  se  tiennent  loujoiirs  assez  près  du  texte.  Qiiehpies  notes 
cuiirles  et  substantielles  donnent  à propos  tous  tes  renscigncnieiUâ 
dont  l’élève  peut  avoir  besoin. 

J’niirji  irè-i  peu  d’observations  h soitmeUixî  à l’auteur  : ce  sont 
plutôt  des  doutes  que  des  critiques. 

M.  Dulrey  a paruniement  compris  que,  dons  un  p.nreil  livre, 
il  ffillait  se  borner  à constater  l’usage  général,  cl  U(!  p.is  tenir 
compte  des  .anomalies,  qui  ne  peuvent  qu'entraver  riusirmiiou 
pn'mlère  Ailopianl  complètement  ce  système  , je  lui  coiiMÙllerai 
ircffacer  quelques  mots  d’iin  emploi  très  rare  qn’H  a admis  dans 
lesexercices  prép.araloircs  ;*tels  que  saticlales,  biUirilutet,  <]ut  ne 
SC  trouvent  peut-être  qu’une  fois  dans  toute  la  latinité  ; c/jiu 


(I)  Première  partie.  Deux  vol.  ia-l2{Tcxlesci traductions). -~.\  P.iris, 
chez  !..  iladicue,  libraire  de  rUnivcrsilé  royale  de  France,  rac  Pierre- 
Sarraziii,  it‘  |2. 
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qui  esi  un  archaïsme.  Un  exemple  dans  lequel  le  gérondif  esl 
pris  dan<i  l<!  $cn$  pastif»  ante  domandum  , de  Virgile  « me  semble 
prémaiuré. 

Je  n'aime  pas  la  traduction  de  pecu  par  pi'core  (p.  20),  d’auiaol 
plus  que  je  vois(p.  36)  pecu  comigerum  t qu'on  ne  traduira  pas 
sans  doute  par  pérore  gin  a des  cornes.  Je  relrancberais  répiibéie 
de  piuguiore  accolée  à hospita  (p.  40). 

1*.  64.  ferhiit  roiur,  qurrcvs,  airu/ui , ifcjc,  suOer. 

Celle  (iislincliun  entre  quatre  espèces  de  chênes  nu;  juiraU  bleu 
technique,  et  d’une  (raduclioii  difltcile. 

P.  66.  VVwrroï  in  morau  pppuli  deposerre  fo/(its.  Cel  exemple, 
ainsi  isolé , est  obscur  : on  ne  sait  s'il  s’agil  du  peuple  qui  dcuian- 
dait  à danser. 

P.  76.  WoHcis  anus  ei  PhiU  iiton  paMprrl«/cjn  fatendo  effeccre  /e- 
renj.  Il  y a dans  celle  phrase  uti  seus  métaphorique  que  l'esprit 
de  renfant  no  pourra  saisir. 

P.  88.  l/aiiieura  trop  iusisté  sur  la  rc|xHitiuu  de  ranlércdcnt  à 
c6lé  du  relatif,  ce  qui  est  cerlainemeut  contraire  aux  lialiiludes 
de  la  langue.  Il  y a plus,  si  l'on  soog»;  combien  de  |>arcilles  ré- 
pétitions ont  éltMntrodiiilos  par  le.s  copistes  pour  faciliter  rintel- 
ligenee  dans  les  temps  barbares,  et  coiubieii  oui  été  bannies  dt'S 
b<jnaes  éditions,  on  <luuU;r.'i  de  la  pureté  de  presipie  tous  les  pas- 
sages cités  par  M.  Dulrev.  Ainsi,  tout  homme  qui  aura  un  senti- 
ment un  peu  délicat  de  lu  latiuité  ariirmera  que  César  n’a  |>as 
écrit  : Di  s insUibat  ffua  die  frutiutUum  milHibus  iNCtiri  oportc^ 
bat. 

P.  fOO.  Dt'srror  conjuge  qui  nobis  oninia  soins  erat , Ovid.  Il  n’y 
a ^>as  en  latin  de  règle  (dus  solidement  établie  (]iie  celle  qui  pres- 
crit de  joindre  la  préposition  u ou  ab  au  nom  de  per^omle,  apres 
le  verbe  ftassii.  11  convient  donc  de  ne  pas  fournir  aux  élèves  une 
de  CCS  rares  exceptions  «pii  n’uiii  lieu  qii’en  poi’sie , et  avec  elle 
nue  excuse  pour  autori.<:er  leurs  solécismes. 

Ln  général . M.  Dutrey  n'a  pas  , comme  on  le  fait  trop  souvent, 
confondu  les  consiruciions  pociii|ucs  avec  celles  de  la  prose. 
Pour  être  jusqu'au  bout  fidele  ù ce  système,  il  devniil,  selon 
nous,  effacer  l'exemple  .*  senior  médius  Jhccumu  ibut , Ovid. 
(p.  (66).  Pai  cillement,  je  lui  proposerais  de  ne  uielln*  dans  l’exer- 
cice  .sur  les  Adjettifs  dont  le  coinplémcnt  est  au  iiênitif  (fi.  186) 
que  ceux  d’un  eniploi  général  « tels  que  ucidni , r^mirux,  cumpos, 
parficeps  , païens . etc.,  et  de  rejeter  dans  les  exercices  supplé- 
mentaires ceux  qui  ne  prennent  guère  le  génitif  qu’eu  poésie, 
Cuinme  Itujti.nerum  , an.r(u«  citie,  ou  ceux  4|ut  appartieiinmiicx- 
rliisivemenl  à un  auteur»  comme  iujo/irui  rccum  ptiblicarum. 

Ji»  lie  (lois  pas  omclli  e de  dire  4|ii’:qirés  tous  les  exemples  qu'il 

firoduil.  >1.  hulrev  imiiqiic  le  nom  de  l'écrivain,  l'ouvrage,  le 
ivre,  le  cliapittu  d'oii  lis  sont  extniits  , eu  sorte  qu’une  publica- 
tion (pli  po.s.vède  au  plus  haut  degr(‘  h;  mérite  d'èire  élcmeniaiie 
est  en  nuMiu*  Kunps  une  publication  savant(‘  J'appellerni  l'atieu- 
tion  de  M.  Dutrey  sur  le.s  subdivisions  des  miités  de  Cirérou  : ils 
sont  maiiilcnanl  divisés  ('ii  chapitres  ; il.>  réiaieol  précédetiimeiil 
Cil  paragraphes.  II  sera  ln»ii  de  vérifier  de  iiouveau  U*s  passages 
de  cet  écrivain,  alin  de  le  lutiiiéroier  d'après  un  svsleme  unifonue. 
A la  p.  00,  je  vois  un  exemple  (pii  porte  riinfictitiuii  suivante  : 
Or.  38.  tresi  le  cliap.  38  de  rOruiti/r.  L'exemple  précé'deul 
donne  : C^hicu/.  Iô6.  Ici  c'est  le  paragraphe  : le  chapitre  est 
le  57*. 

Itieii  des  professeurs  legreiipi'onl , et  justement , selon  nous, 
que  M.  Duliey,  après  avoir  admis  dans  sa  grammaire  une  aci'CQ- 
tiiation  si  4'ommode  pour  reiifaiii't;,  l'ail  abandonnée  dans  .ses 
exercices,  pour  y sul>stiiucr  des  signes  deipiantili'.  L'Ailcinagiic 
lié  nous  envaliil-êlte  nas  iiu  peii,av(‘C  son  pédantisme?  la's  sa- 
vants du  sei/ième  et  du  dix-seplicmie  siècle,  qui  écrivaieiil  rum, 
fcro,  facilè,  propihs,  etc.,  possédaient,  je  |iensc,  aussi  bien  le 
latin  que  les  plus  savants  de  iio.sjt>urs.  Ou  obpM'te  que  celte  ac- 
centua litm  , loiile  de  convention , ne  marque  pas  rucceiil  tonique, 
et  l^('•me  (pi'elte  le  contrarie  presque  tonjoiirs.  La  belle  décou- 
verte ! Sraliger  ou  Lambin  I i^noraieni-iU?  Mais  racceiitu.'ilioii 
n'a  pas  l’uni(iuc  desliuaiioii  qtioii  prétend  lui  affecter  : en  fran- 
çais, pur  ('xeiunle,  mnis  marquons  de  l’accent  circonflexe  cer- j 
t:iiiii‘)t  sviiaties  longues  qui  n’oul  |ias  raccenl  toiiiqiu;  : tbàiivr,  j 
Miller  (pour  baailler,  comme  roiô  pour  ).  O^i'^bpieloii» 
même  l'aci'eiil  n’est  mis  que  pour  distinguer  deux  mois  : Il  a de- 
meuré a Paris  (comme  fatile,  adj.  neut.,  finilc,  adv  ).  (Jue  si  les 
réfürin.iteur.s  oui  en  vue  la  bonne  prononciation  dn  latin  , ce  qui 
C5t  un  motif  louable , ne  voieijl-ils  pas  que  la  longue  marquée  sur 
rahlaiif  de  domina  a exactement  le  même  incuuvénieul  que  Tac- 
cent  cirronflexe,  puisqu’il  engagera  l'éleve  a appuyer  sur  l'a  , au 
préjudice  de  b syllalM?  accentuée?  Vous  induisez  parcilJemeui  en 
ern  ur  quand  vous  mclti'Z  une  longue  sur  le  génitil  de  defectus. 
Au  conimire,  vous  ne  marquez  pas  la  quaiililù  dans  beaucoiqt  de 
cas  où  Pile  serait  utile  , tant  pour  la  prononciation  que  pour  la 
clarté  ; par  exemple  sur  en»»,  dans  la  phrase  : eapiiis  reverentia 
mut  ; sur  l'i  dc  cu/Jido,  subsUmtif,  el  sur  celui  de  liber  dans  cet 


exemple  : «rcHnii  ftmue,  liber,  ire  memento.  L’indicalion  de  b 
quantité  est  d'ailleurs  un  secours  très  insuIBsant , piiis(|ue  celte 
quatuiié  reste  la  même  pour  beaucoup  de  mots  dans  leurs  deux 
acceptions  : fariie,  minus , primnm  , quam,  etc.  Je  ue  peose  pas 
que  la  phrase  suivante  soit  facile  pour  un  huiliéine  :i,’t  minus 
(acile (inilimis  bcllum  infeni  paierai  (p.  180 ). 

M.  Dutrey,  qui  a la  noble  ambition  d’np/aim' /r«  roret  de  Tenset- 
gnemeni,  n’a-i-il  pas  ciainl  de  défaire  d'une  main  ce  qu’il  faisait 
de  l'autre , et  de  jeter  sur  les  pas  de  l'enfance  de  grands  embrj*- 
ras . tandis  que  .son  livre , admirable  d'ordre  et  de  ebrté  , devait 
merveilleusement  faciliter  les  premuTes  études  latines?  Tonies 
les  éditions  classiques  portent  celle  nccimuiaiion  que  M.  Dutrey 
n’udmcl  plus  : ne  prévoit-il  pas  que  les  élèves  pourront  être  dé- 
roiiK^i  par  ce  désaccord  ih’  h‘ui-s  méiliotles  avec  le  texte  de  leurs 
auteurs?  A la  vérité,  on  prédit  une  é|>0(iue  oii  toutes  l(*s  cdiiiona 
seront  mises  en  harmonie  avec  le  nouveau  système  : à la  bonne 
heure  : mais , selon  moi , cH  avenir  n'est  ni  prochain  ni  désirable, 
etj'exhorlc  viv'einenl  M.  Dutrey,  dans  rinlei'ét  de  l'enseignement 
éiementnirc  comme  dans  celmde  ses  ouvrages,  à modilier  ses 
E terciccs  gradués  d’après  son  ancien  .syst(‘me,  plutt'it  qu’»  modi- 
lier sa  Grammaire  d'après  ses  nouvelles  idée». 

C'est  peul-('‘tre  trop  lotig-letnps  plaider  en  faveur  d'une  opioiou 
(]iie  les  doctes  regarde» ont  comme  rétrograde . d’aiilaal  (jne  cette 
quc’Stioii  ne  saurait  influer  sur  le  mérite  du  livre  qui*  nous  exami- 
nons ; mais,  n'ayant  pas  de  critique  sérieuse  ù lui  adresser,  il  faut 
bien  nous  rabattre  sur  des  vétilles. 

>ousnous  plaisons  ù le  répéter  : les  Exercic-es  dc  M.  Dutrey  se 
distinguent  prufondi^ment  de  tous  ceux  qui  ont  été  publiés  dans  le 
iiK'ine  genre , et,  à part  une  bonne  gr;inimHire,  rien  ne  saurait 
élrc^  aussi  proltiable  au  premier  ceiseigiirmenl.  Voila  uii  ouvrage 
tel  nue  b siivante  et  lrii(*breiisc  .\l|emngiio  n'en  sauniit  produire. 
Tdriions  do  lui  emprunter  sa  science,  mais  de  lui  laisser  sa  con- 
fusion. 

W.  Dutrey  nous  annonce  que  les  t^ertîces  gradués  seront  sui- 
vis de  trois  autres  parties,  lesquelles  cuniplélèronl son  Conrs  de 
latinité  : Suninxe  des  mois  (suite),  à l’usage  de  b sixième; 

‘P"  Sgnutxe  des  /nopofrficuii,  à l'usage  de  la  cinquième  et  dc  la 
quatrième:  3 Particu/arilés  el  idioiitmes  de  la  langue  latine  , i 
1 lisage  des  classes  d'Iiumanité.  Par  là  il  corroborera  le  beau  suc- 
cès (le  sa  (irammairc  , el  doublera  s**»  litres  à l'estime  publique* 
Honneur  à riionime  de  tulenl  (jiii  poursuit  avec  tant  de  zèle  une 
htiniLle  lâche . et  qui  accepte  bien  des  dégoûts  pour  en  (-pargner 
au  jenue  âge  ! 


niRLIOTIIËQlIES. 

bini.ioTnÈgi'KS  risuorEs  de  valaise  bt  de  noMrnOKT. 

Les  grandes  peiis(h*s  sont  l.a  pàtim*  dr«  nubles  esprits . et 
elles  se  unuvent  dans  les  cheG-d'cEuvre  des  littératures.  Des  pen- 
sées d'un  ordre  inlérienr  sont  renl'oniiées  dans  des  uivriges  d'un 
ordre  inlérienr.  où  il  iniporle  de  le»  étudier  : germes  f(*couds 
qui  parfois  se  développent  dansih^  nouveaux  Uvrt'S  mar(|nésaii 
coin  du  génie,  ou  (|tii  sont  d'une  utilité  pmiiqiic  pour  une  foule 
d'homuies  iiica|)ablcs  de  rien  créer.  On  p(;ni  juger  du  f)rugri*s 
d'une  civills,iiiuu  pur  le  goût  général  des  populations  pour  les 
monuuienis  é(Tils  que  ces  pensée»  constiinnrt. 

L'esprit  d’ass(icii«i«ij  (jiii  a créé  ces  réunions  oii  l'on  voit  en 
coninmn  laiii  de  journaux  et  de  revues  a p(‘rmis  de  fonder  aussi 
des  bibliothèques.  11  en  est  une,  dans  le  Gahadus,  ()ui  s'est  for- 
mée pur  un  niudi;  qu'il  importe  de  faire  coimaUre  a nos  jieiiies 
villes,  ntijmird'liui  que  le  sticc(*.s  a passi*  toutes  les  esp*  raures. 

Kn  tKJ.-*,  Ealnlsc  possédait  pour  toutes  richesses  iJsus  s.a  bi- 
biiolh(''(|tie  r»  a 600  voltiuie.s,  provenant,  en  majeure  partie,  dos 
abbayes  el  de  quelques  antres  maisons  r»digieus>e«  : oiKore  « e- 
laieni-ce  pour  la  plupart  (pie  des  ouvrag4‘sd(!  théologie. 

l'nc  sousrripli(Ui  fut  ouverte  : on  dcmaïuiail  aux  soiiÀcriplcurs 
une  somme  de  12  fr.  cha(|tie  unné(;.  et  avec  celle  souscri|)(k>ii  on 
s'ougagcaii  à acheter  le»  meilleurs  ouvrages  noiKcaux  et  tout  ce 
ijuc  la  littérature  française  a produit  de  plus  renian|uable. 

I.es  livres,  à des  jours  manfués,  devaient  être  (Umnés  en  lec- 
ture atix  souscripteurs,  (jui  les  emporteraient  a domicile,  les  gar- 
deraient pendant  mi  temps  déterminé,  puis  le»  nipjtorteraieni,  et 
en  l'd'evraieni  d’antres  en  échange.  Aprestrois  an»,  ces  ouvrage» 
devenaient  la  propriété  de  la  xille,  el  néanmoins  restaiciU  u li 
di'^posiilon  des  sottscripteurs.  Ce  modo  de  soiwscription  fut  fovi^ 
rablenient  accueilli;  on  sentit  qu’outre  les  avantages  prèsqnU^*- 
ofriait  encore,  pour  un  temps  plus  éloigné,  un  but  d'utilité  r 
neralc.  Eu  effet,  ce  dcpùl  do  livres,  achetés  par  quelques  parti] 
lier»,  devait  former  plus  tard  une  bibliothècjue  publique;  en 
vaillant  ainsi  pour  eux-nièmcs,  les  souscnpicurs  iravaillaii 


— 363 


cnrortt  noiircfiix  qui  vifndnirntaprrsciix;  lU  s’imposaient  nn  W- 
ger  sncVinco,  mais  ils  niériiaient  lo  litre  de  Uieorniteurs,  et  iU  ac- 
quoraienl  des  droits  si  l’estime  et  à b roconnaissance  de  leurs  ron- 
nlovens.  Aussi  plus  de  OOsoiiseripleursse  lirenl-üs  liientAi  inscrire; 
quelques  mois  aprAs,  nn  en  romplait  plus  de  100, et,  en  plusieurs 
années,  le  nombre  a dépassé  130.  Toujours  on  a remarqué  parmi 
les  soiiseripieiirs  les  premiers  fonclionsaipe^da  la  ville,  les  ma- 
gistrats, les  membres  du  barreau,  les  mé<leeins,  les  professeurs, 
et  tous  Ins  amis  des  lelli  es  et  de  l’étude.  Dans  l'espaee  de  li  ans, 
la  souscription  a produit  une  somme  de  plus  de  20,000  fr.,  et 
prés  dr  5,000  volumes  oui  été  achetés  et  ini»4  la  disposition  des 
souscripteurs. 

I/admiiiislralion  municipale  a voulu  favoriser  aussi  le  déve- 
loppement de  sa  bibliothèque  naissante,  et  chaque  année  le  coo- 
scjI  municipal  a vote  des  fonds  avec  lcs(|uels  prés  de  2,000  volu- 
mes ont  élc  arhclé.s  et  <h>nnés  en  lecture.  Ainsi,  <lans  le  cours  de 
ITi  ans.  voilà  près  de  7,000  volumes  dont  sVsl  enrichie  la  bî- 
bliothf'qiie,  grâce  à la  bicnvedlaiicc  de  radministraiion  et  au  gé- 
néreux concours  des  citoyens. 

Au  nombre  de  ces  ouvrages  figurent  près  de  300  volumes  con- 
tenant les  précieuses  rollerlions  historiques  depuis  réiablis4emeot 
de  la  monarchie  /rançaUc  jusqu’à  nos  jours,  publiées  par 
MM.  Guizot,  Biichon,  Petitot  et  .Monlmerquc,  cl  la  collecliou  [dus 
récente  due  aux  soins  de  M.  Michatnl.  \ cAté  du  Recueil  des 
historiens  de  Fi*nnce  par  dora  Bouquet,  cl  des  Ordonnances  des 
rois  de  la  troisième  rare,  se  trouvent  rAnliqnilé  expliquée  et  les 
Monuments  de  la  ntonarchie  française  par  Biontfaucoii.  Sur  les 
méme>  laldeiles  se  rencontrent  nos  anciens  historiens  et  tous  nos 
historiens  contemporains,  les  l>acretelle , les  de  Baranie,  les 
Thiers,  les  Mignet,  les  Daru,  les  Giiiz.ut,  les  SUniundi,  les  Mon- 
teil.les  Saini-.\ulairp,  les  ’Hiierry,  lesGapefigup,  et  imil  d’autres. 
Comme  complément  deccs  collections  historiques,  on  trouve  .anssi 
dans  réiahlissemenl  tous  les  mémoires  putilies  depuis  2.'i  ans,  les 
ouvniges  consacrés  à la  grande  armée,  et  les  souvoiiirs  de  Botir- 
ricnne,  de  Rovigo,  de  Constant,  etc.,  etc. 

Tous  tes  ihé.-iires  grecs,  latins,  français  et  étrangers  sont  placés 
dans  cet  éiabtisMMneiii  avec  plus  de  506  volumos  «les  voyu^*s  les 
plus  estimés. 

Kon  loin  des  principales  œuvres  lîtléraires  de  notre  é|mqiie, 
figurent  tous  nos  classKjues  français  et  tous  nos  polygraphes  des 
dix-septième  et  dix-liuiliéme siècles;  nos  pm-ies  anciens  y sont  en 
grand  nombre,  on  les  trouve  sur  les  tablettes  voisines  de  nos  poè- 
tes du  jour  : Lamartine,  Hugo,  Cusimir  Delavigne,  Alfred  de  I 
Vigny,  etc.  Les  poètes  étrangers,  les  princi|>aux  r<imanciers  mo-  | 
dernês  n’ont  p.as  même  été  oubliés;  on  peut  voir  une  prlle  de 
Balzac,  (leJanin,  de  G.  Sand,à  côté  «le  Walter  Scott,  de  Cooper, 
de  lord  Byron  (I). 

Plu%ieurs  ouvrages  sur  I histoire  naturelle,  la  pbilosopbic,  les 
études  morales  et  |K>liti«]iies , sont  encore  à la  disposition  des 
sûusci'i|ueur$,,  qui  peuveui  aussi  cunstdier  plus  de  8<l  voIuidps  sur 
l’agriculture. 

Enfin  la  bibliothèque  s’est  enrichie  «le  mémoires  et  «le  collec- 
tions lii\tori«|ues  sur  1’ .Angleterre,  les  répiibliqm^  italiennes,  la 
Suisse,  l'Espagne,  la  Ibdogne,  la  Riissie,  la  («rece,  l’Allemagne, 
et  sur  [ilusienrs  parties  de  l’Asie,  de  rAmérique  et  del’Afri«pie. 

Le  gouvernement  »’esi  montré  généreux  , il  a voulu  propor- 
tionner la  nTumpeiise  aux  sacrifices;  aussi  rétablissement  lui 
doit-il  «les  ouvrages  «tu  plus  hatit  prix  ; lu  magnifique  «liiMTiptioii 
do  TEgvpie,  les  grands  voyages  autuiir  du  muude  mir  Deolrecas- 
ieaux,  Vancouver,  INtoii.  Freycinet,  La|'e)r«iuse,  l)umi)Ul-d'lJr- 
ville . et  celui  «le  M.  «l’Orlngny  tlans  r.Aïuérique  m«*ri«lionale. 
L’expé«lition  «les  savants  français  en  Morée,  le  v«>yage  arclK‘ologi- 

ue  en  Egvpteei  eu  Niiiiie  parCliumpolliou  lo  jeune,  la  eollection 

CS  classiques  lalins  de  l^emaire  , celle  des  duruments  ioédîu  de 
riiistoire  «le  France  sont  aussi  des  dons  du  gouveruement.  Plu- 
sieurs «le  ces  ouvrages  sont  accmnpagn«*s  «l’atlas  fort  chers.  Kiillu, 
b hibliolli«'^|ue  a reçu  plusieurs  dons  jiarlicuHcrs.  .\ii  nombre  de 
ses  bienfaiteurs  elle  compte,  en  premicre  ligne,  celui  qui  prf’sbia 
à sn  rréatKiii.  M.  (îaleron , onire  plus  d«>  fioo  voitiines  ({u  il  lui  a 
légués,  a v«)iilu  (jii’ellp  p<jssé«lal  le  beau  fa(‘aiuiiir  colorié  de  la 
tapisserie  de  Baveux.  On  sait  que  celto  tapisserie  bislori«pie, 
attribuée  à la  reine  .Mathilde,  reniésenie  la  brillaute  expédition 
de  (iutUaume  , lorsqu’il  euln'prit  la  conquête  «le  l AngleieiTC,  et 
qu’il  alla  «•chang«*rsi  glorieusement,  «lans  les  champs  d'Hasiings, 
sou  uiuuteau  ducal  cooii'C  la  cuurutuie  des  rois.  Ce  fac-similé, 


(IJ  Personne  n’applanilii  plus  que  nous  au  succès  de  la  créatitm  do 
MM- Galcron  et  Reuauli , mais  nous  exprimerons  ici  le  regret  d'avoir 
T«i  efTaccr  l’article  du  ré^lmiient  qui  proH-rivait  les  romans.  II  vaut 
mieux  être  trop  sévere  en  rcariant  quelques  œuvres  remarquables  en 
ce  genre,  que  d’élre  trop  indulgcni  en  a«lmcttant  les  compositions  itn- 
morales  do  la  plupart  de  nos  romsncierd  moiicrncs. 

{ Note  du  rédacteur  du  Bul'etin. } 


donné  par  les  Anglais  à l’abbé  Dê  ta  Itiic,  est  rare  en  Franee-et 
d'une  grande  valeur;  U ne  ponvaîl  être  mieug  placé  que  dans 
une  bibliothèque  voisine  du  vieux  donjon  oü  la  jeune  Arlette 
donna  lo  jour  au  Conquérant. 

Ainsi,  la  bibliothèque  se  trouve  dotée  de  Collections  historiques 
et  d’ouvrages  qui  ont  été  achetés  avec  l'esprit  d’ordre  et  de  suite 
nécMstire  a de  senMtlftbles  créations.  Elle  offre  un  ensemble  qui 
peut  satisfaire  tout  à la  fois  Ihuntme  qui  s’occupe  d’études  soliclcs 
et  de  leciuressérieuses,  ei  rhomioc  du  monde  qui  ne  veut  trouver 
dans  un  livre  qu’un  agrx'able  pasMHemps. 

Les  livres  de  la  souscription  sont  achetés  par  le  1)’il>liothécaire, 
après  qu’ils  oui  été  choisis  cl  votés  par  une  commission  composée 
du  maire,  du  bibliothécaire  et  de  trois  membres  pris  parmi  les 
souscripteurs  et  élus  par  eux  dans  une  assemblée  générale  qui  se 
lient  chaque  année.  Le  bihUoihécaire  seul  s’eotejiu  avec  le  maire 
pour  l’acquisition  des  ouvrages  qui  si)tH  achetés  avec  les  fonds 
votés  par  le  conseil  municipal. 

Cest  en  adoptant  ces  moyens  et  ce  mécanisme,  qu’il  y a deux 
au.s,  Doinfronla  vu  naître  aussi  dans  son  sein  une  bibliothèque. 
La  sousi-riptiun  proposée  obtint  toute  la  sym|Kithie  dos  hommes 
.éclairés,  et  dans  peu  de  jours  86  souscripteurs  se  firent  inscrire  ; 
le  conseil  municip;il s’empressa  aussitôt  de  voter  une  somme  dans 
son  budget.  \a‘  gouvernement,  toujours  jsloiix  de  favoriser  de 
semblables  établissements,  s’est  montré  généreux,  et  déjà  il  a 
doté  la  bibliothèque  de  plusieurs  ouvrages  et  de  plusieurs  collec- 
tions d'un  grand  prix  ; elle  lui  doit  les  voyages  autour  du  monde 
par  Vaii«'4>iiver,  Demrccasteaux  et  Bougainville;  la  collection  des 
ailleurs  grecs  de  Dulol  et  celle  des  auteurs  lalins  de  >isard  ; elle 
lui  doit  surtout  la  grande  et  magnifique  description  de  l’Egypte. 
Os  ouvrages  et  ceux  qui  ont  été  achetés  avec  les  produits  «le  la 
Souscription  offieiit  plus  de  1,400  volumes  qui  sont  à la  dispo- 
silmn  <le.s  souscripteurs. 

L institution  des  bibliothèques  publiques  ne  peut  être  trop  en- 
couragée. C'est  en  formant  de  semblables  établissements,  c’est 
en  làvurisaiit  leur  d«‘vcliippemeni,  qu’on  propagera  une  instruc- 
itoti  solide,  et  (ju'on  arrivera  à de  sérietites  améliorations  imcl- 
lectuelles  et  morales. 

Renai'lt. 

(Bulletin  de  t Académie  deCnen.) 


NOrVKLLES. 

— On  cUc  comme  camlldals  à rAcadémie  «les  sciences  morales  ci 
|)i»1itiqiiCh,  cil  remplacemciii  de  M.  le  comte  de  Ccssac,  MH.  «le  Beau- 
looiil,  Alhan  de  Villeueuvc-Barueiuont,  Uubois-Aynié  et  Frcgiec- 

— Ta  Sociéié  royale  des  si  lences  de  GcrUingiie  met  au  concours, 
pour  raniu-c  1842,  les  sujets  «le  prix  suivants,  dont  les  luitds  ont  été 
donnés  par  une  pi  rsonne  qui  veut  qnc  son  nom  revie  i);noré. 

On  «Imnande  |*'«I<î  faire  «i«!»  re«-bcrchea  physioUigiqims  et  chimiques 
«lélail)«‘es  sur  la  nature  de  la  diloruphjle,  en  prenant  en  eoiisidér  >iion 
1-4  «imposition  éléuicniaire  «le  ses  parties  roosiituaates,  et  de  déiiuire 
les  eonMs|ueoces  qui  résultent  de  sa  présence  et  des  changeniciils 
qu'elle  éprouve  dans  les  planies. 

On  diMiiande  si  le  sucre  de  lait  est  identique  dans  le  lait  «le  tous  les 
animaux,  ou  bicii  s’il  y » ilifTérentes  espèces  de  sucr«»  de  lait.  Ou  dé- 
sire qn’un  pri'pare  au  moins  les  six  espèces  de  hui-resde  lait  suivantes, 
savoir  : du  chien,  de  la  vache,  de  la  jument,  du  I'5ne,  de  la  cht^vre  et 
d«‘  la  (eiuiiie;  qiroii  déurrmiiie  le  poids  atomique  dans  CCS  six  espi'-ees; 
qu’on  en  fasse  l’anabsc  élèinentaire,  cl  enfin  «nie,  sous  te  rapport  de 
leurs  propriétés  principales,  un  délenninc  si  elles  sont  sosrcplthli^s  de 
fermeniaiion.  dansqindles  ciminsiances  cl  comment  celle  fermentation 
s'opère,  et,  enfin,  quels  en  sent  les  proiluil». 

La  YoJi-ar  de  eharun  de  c«‘s  deux  prix  con.vistc  en  une  méibitle  li’or 
(le  30  pist«de«.  Le»  mémoires  devront  cire  envoyen  a la  Sociéié  de 
Giriiinfiuc  avant  le  I''  mars  1842,  à l’adresse  soit  de  M.  F. -G.  Bariiin|[, 
soit  à celles  de  N.  A. -.A.  Uerihold  ou  de  M.  F.  Wo«dilcr. 

— M.  Lund.  qui  réside  ai-lueUemenl  à Lagoa-Saula,  au  Brésil,  a ré- 
cemment informé  la  bm  iélé  des  antiquaires  de  Giipciiliagiie  que,  dans 

I un  voÿaf'e  léci  ot  dauh  l‘iulérienr  de  ce  pays,  il  a.  pour  la  prcuitère  fois, 

; nneontré  de!,  usseiuciilb  buinaiiis  réunis  ù doa  u»seinciUs  d'.iitiiuanx 
aiijourd  liiii  éiehiis.  Les  premiers  doivent  avoir  une  buuic  aiUiquitc  ni 
sont  prnhaldement  les  plus  anciens  de  «-eux  de  notre  os|kèc>:  qui  aient 
encore  éiè  rencoiiirés;ds  sont  en  partie  pclrit'ié!«,  el.relaUvcmcm  à leur 
I ronscrvaiion,  iU  sont  ahsoliiment  dans  k*  mi'me  état  qu'-  ceux  desaui- 
j maux  élcinls  au  milieu  il<-^q«i«*U  on  b-s  a iruavés.  Ce»  a»sem<'nls,  ainsi 
que  le  lait  remarquer  M.  Lund,  scinideni  destinés  à jeter  qurhjiie  lu- 
miéresur  la  cuoditinn  des  bommes  qui  peuplaieut  cette  partie  de  l'Atm* 
riqnc  méridionale  à ane  époque  bien  aatériciirc  à la  connaissance  que 
nous  avons  eue  «lu  Nouveau-Mondr.  La  ronformaiion  du  «rànc  parait 
être  extraordinaire  en  re<|ue  le  fruni  iic  s’élève  pas  dans  le  méniv|il.-m 
que  le  reste  de  la  face  , iuui»forra«  un  angle  coiisidérahle,  particularité 
qui  le  distingue  de  tous  ceux  des  rares  «J'hommc'a  aciuoHewenl  vtv an- 
tes, et  les  fan  ressembler  aux  télés  déprimées  qu’un  voit  reprt*»cniée> 
dan»  li.^  anciens  dessins  Toexicains.  Au  ittilieode  ces  nsscmeni#  oxita- 
ordinaires,  un  a trouvé  une  pierre  liémisphériquc.  très  polie  sur  la  sm  ■ 
face  inférieure,  et  dont  on  a clail  cvidcmiitcnt  servi  jiour  le  puf«»sago. 
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JOJJSNÛSm  oënëbal 

rm  *»  Cfwrti»-Saiai  Mwart.W , 

DE  k Parti. 


L’INSTRUCTION  PUBLIQUE 

ET  DES  €OVBS  SCIENTIFIQUES  ET  LITTERAIRES. 


PARTIE  OFFIClèttîr-  Inat.uction  supOhrure  : Arrélé  du  mi- 
Di&ire.  — > iNftTftucTion  «bco^daikk  : Aireiésdu  mioisire.  l>éUbéra- 
tbna  do  Conseil  royal. 

PARTIE  NON  OFFICIELLE.  — FaciltI  du  lett.es  : Cours  de 
liltérature  grecque  de  M.  Egger  (6*  article).  DociMinTS.  — 
Noütellu. 


PARTIE  OFFICIELLE. 

nnVERSITÉ  DE  FBAHOE. 
INSTRUCTION  SUPÉRIEURE. 

AKDÉTé  DU  BimSTRI. 

Du  R7  iuiUrt  |S4(, 

• FMcIté  de  droit  de  Sirotbourg.  — H.  Lafc»n,  docteur  en  droit,  eonli- 
Doera  de  remplir  les  ronciioiis  de  siippléaat  provisoire  pré»  la  Faculté 
de  droit  de  Strasbourg. 


INSTRUCTION  SECONDAIRB. 

AEEÉTiS  Ml  HINISTRB. 

cottiou  noraux.  • 

Dt  Se  juillet  i»4i, 

CoUége  royal  ^Aueb.  — M Leconte,  inspecteur  de  TAcadéBie  de 
Cahurs.  est  chargé  provisoirement  de  railruiiiistration  do  collège  royal 
d'Aueb.  en  reui|tlaceiuentdc  H.  Cadas.  décédé. 


coLUtau  couatm&ox. 

De  a;  jutUri  1841. 

ÇolliftJt  Chileiu  iur-llariu  — M Piipral,  principal  du  colld.c  de 
SeiMe-Ueoehoirid,  est  nommé  provisoirement  principal  du  collège  de 
CAAkms^nrAlerne.  en  rempUoement  de  M Clipet  > t^inUsionnaire. 

Collège  dt  Sainte-MenehoKld.  — M.  Buiirqniri.  ancien  élève  de  l'Ecole 
DormaU,  UoMcié  é»  letirea,  e*l  noninn*  provi'toiremeni  pria  ipal  du  col* 
légede  Sainie  Menr^hould,  en  rcinidacciiient  de  M.  Duural.  qui  reçoit 
«ne  autre  deaiioation. 


iNSTiTtmone  rt  rrtsions. 

Da  6 juillet  i»4c. 

M.  I abbé  Foulon  est  autorisé  en  qualité  de  oialire  do  Donsion  au 
Bana  ($arihe). 

M.  ieaojean  est  anlorbé  en  qualité  de  maître  de  pension  b Steoai 

(lleupe). 

H.  Liaoiard  est  autorisé  à tenir  un  cilernat  secondaire  à Uarseille. 

Du  g juiiUt  fltt' 

H.  Anullon,  maître  de  pension  à Sain(*Hippolrte  (Gard),  est  aniorsé 
à transMîer  son  élnbliaseutent  h Villoraugue,  même  départeineot. 

Du  i3  jutlUt  1K41. 

B.  BaistraBae-ïfogaret  est  autorisé  en  qualité  de  maître  de  pensiou  b 


M.  Laurens  est  autorisé  en  qualité  de  mjtire  de  pens'on  à BarseUle. 

Du  16  ju'llet  i9(  t. 

H.  Cbappeltier  est  auiorisè  en  quai. lé  de  chef  d’institution  à Angon* 
léme. 

M.  Decaugny^l  auinrific  en  quatiiè  de  maître  de  pension  b Bapaiime. 
M.  Deraze  est  autorisé  rn  qualité  de  maître  de  pension  b RulTec 
(Charenio). 

M.  Lignac  est  autorisé  en  qualité  de  maître  de  pension  b Bordeaux. 

Du  uo  juiltvi  tStr. 

B.  Baui  est  autorisé  en  qualité  de  maître  de  pension  b Marseille. 


V DÉLIBÉRATIONS  Dtl  CONSUL  ROYAL. 

Du  s?  juüirt  184t. 

Le  Conseil  royal  de  rinstniction  publique, 

.Sur  le  rapport  de  M.  le  conseiller  chargé  do  la  direction  de  l’Ecole 
nérmale  ; 

Vu  l’article  16  de  l'ordonnance  du  27  février  1821  ; 

Arrête  ainsi  qu’il  suit  le  caudoguo  des  onvragea  qui  seront  employés 
pi>oc  i‘en<eiKnemeiil  dans  le«  co>lég«'s  de  l'Académie  de  Paris  et  des 
autres  ÂcMlciiiies  dn  royaume,  peiid.mt  l’année  scolaire  1841-1842. 

Art.  l«r. 

CLAMRS  é.LÉMENTAIRR8. 

Grammaires  françaises  et  latines  (une  de  celles  dontrossge  est  autorisé 
par  riiniversiie  ). 

Epilomt  hiuorix  saerœ. 

Epîlome  kiuoriœ  prœrœ. 

Oe  Virh  il>uitribii»  icréti  Aomv. 

Appendix  de  Jouvency. 

Fables  de  Fénelon. 

Fables  de  La  Fontaine. 

sniAMB. 

Evangiles  des  dimanches  en  latin. 

GrammairoK  françaises,  Luines  et  grecques  (une  de  celles  dont  l’usage 
est  autorisé  (Mir  lllniverstté). 

Dictionnaires  ( un  de  ceux  dont  Tusage  est  autorisé  par  rUniversité). 
Selertie  è profnmit. 

Cornélius  N<*pos- 
Failles  de  Phedre. 

Fables  d’Esope.  ' 

Mœur>  des  UraéUies  et  des  Chrétiens. 

Fables  de  La  Fontaine. 

Morceaux  cboihisde  Fénelon. 

Une  des  Géograpliies  cléuieniatres  dMt  l'osage  est  autorisé  par  l'IIsi* 
versiié. 

Précis  de  l’bisloire  ancienne  (approuvé  par  l’Universilé). 

CI.’IQUIÉME. 

iVevKin  Tetlamealum.  (Actes  des  Apétres. }' 

Grammaires  et  Üictiooniires  (comme  en  sixième). 

ItacincB  grecques  (une  des  éditions  approuvées,  et  particulièrement 
rode  de  M.  Régnier). 

Seleetæ  è profanit. 

Justin. 

Ovide  (Métamorphoses,  edilio  expnrgata). 

Dialogues  de  Lucien. (/dent.  ) 

Cympedie. 

Morceaux  choisis  de  Fénelon. 

Racine  Esiher). 

Une  des  Gëographles  dont  l’naage  est  autorisé. 

Précis  de  l'histoire  ancienne.  ( hem  ) 

QUATRIÉMX. 

iVovum  TtttamentMm  (texte  grre). 

Grauimaires  et  Dictionnaires  (comme  ci  dessac). 


..yitized  by  Google 


Cradns  ad  Pantatsum,  t!e  Nn«l.  on  r-Hai  de  M.  de  Wailly,  ou  The$aurut 
poelicna  linqnœ  latiiuF.  par  M.  Qiùrlierat. 

Une  iiM  priMwHi’S  lahnea  •■ont  l’iit-agc  o&l  aulnrii.é. 

Racinea  prerqiMra  (une  ü«i  éditions  approuvées,  et  particulièrement 
relit?  lie  M Reynier). 

Cicéron  ( les  CaliliitaireS;  de  OfficHt). 

Quinie-Curtc. 

César  de  HfHo  pallico }. 

Virgile  les  li^iognes  ; denvième  livre  de  ^Elléide^ 

Oviilr  ! Uciamorplinsea . edilio  e.vpurgaia). 

Xèiinphnn  (Mémoires  Mir  Socrate}. 

PluUrqtic  tVic  de  Céitar). 

Isocr^te  (Ari-liiilamos}. 

Vnltaiff  (lii.siuirc  de  Charles  XII). 

Fénelon  ( I ôlémaqoe). 

Rariitc  (.Âilialiu). 

Préci:^  de  l’hUtoirc  romaine  (approuvé  par  rUnîvfrtilé). 


tàSCVE*  TIVA-TTES. 

Langue  oug(«rie. 

Grammaire  (une  de  celles  dont  l’usage  est  autorisé). 

Riciionnsire  anglais-lrançaisct  rr:inç»is  : nglais  (un  de  ceux  dont  rnsaeo 
est  autorisé,  et  piirliruliércnient  celui  de  Bnyer). 

Cours  élémeniaires  : Cleguni  cxtracis  Irom  «he  iiiost  cclebrated  Briüsh 
pro.^e  wiitcrs.  by  O’Suliivan. 

El  le  B^ni^ll  pro  e wrilers.  by  Thommerel. 

Cours  supérieur  : Aildison  ( Essais  sur  i’imaginaiion  et  sur  Millon). 
Pope  (E*Rai  sur  l'homme). 

Millon  : Paradis  pcnlu,  livres  I et  U;* 

Livre  XI  lAdain  cl  Eve  chassés  dn  Paradis, 
depuis  le  vois  I3d  jusqu’au  vers 375). 
Shakespeare  (Jules  César;, 

Langue  aUentande. 


TROISié.ME. 

Evangile  selon  saint  Luc  (texte  grec). 

Graruinairc  latine  do  M Burnouf  ou  de  M.  Dutrey. 

Synoiiyines  latins,  de  Gardin-Diimcsnil. 

Traité  île  versificalioD  latine,  par  11.  Quichcrat. 

Sallwste. 

Térenec  (l’Antlricnnc). 

Cicéron  de  Juignis  et  de  Snppfmie). 

Virgile  EpiMidcs  des  Céorgii|uus;  sixième  livro  de  TEuvide). 
Plotarqiic  <Vies  d’AtexamIrc  cl  ite  Sytla).  • 

Lucien  (Eloge  de  DrmnsiliêiiLS). 

Clioiv  de  diM'Oiirs  des  Pères  grecs. 

Homère  (premier  cl  sivième  livre  de  l’Iliade). 

Siècle  de  Louis  XIV.  par  Vuliairo. 

Petit  Cairémc  de  Ma«silloii. 

Boileau  (les  Kidires). 

Précis  de  I histoire  du  moyen  igc  (approuvé  par  TUnlveraité). 

SFXO.VDR. 

Actes  dca  .Xpétres  (texte  grec). 

Gritinmiiire  laiine  de  M Uurnonr  ou  de  M.  Dutrey. 
iyarrativnes  exrefpiœ  ' 

Cicéron  ;Tust  olam*s;  Songe  de  Scipion). 

Tat  iic  (Vie  d’Agricola). 

Pline  k-Jeuoc  0**uégyriquc  de  Trajan). 

Viigile. 

Horace. 

iV'iiin»  licnes  (les  Olynthienncs). 

Platon  (le  Premier  Alciitia  te.  ou  le  Mcitcxcne). 

Hmio  re  (vingt-«|uairièuic  livre). 

Euripide  illet  ulte). 

Cututanea  grasfO!  iDiscotm  choisis  d'Mérodote), 

Ikoteau  (An  Puéli(|oe). 

J.  B.  Ht»usM*au  (Odes  ibulsies). 

Corneille  (tes  lioraceso 

||oiiU'ft«|uii’U  (Grau  eur  cl  décadence  des  Romains). 

Bossui  ( (Discours  sur  rili'>ioire  nuiversellc). 

Fénelon  (Letire  h rAcademie  IrançiDse}. 

Précis  de  l'bisUiirc  moderne  (approuvé  par  l'Université). 

nné.TORiQi;e. 

C(auri  du  malin. 

Actes  des  Apdtrcs  (texte  eree). 

Traité  de  ilié'oni|ue  (nn  de  ceux  ilnnl  l’usage  est  autorisé). 

CoNctones  ex  ielrnir  aeriptorib/ta  excerpue. 

Cicéron  (pro  MUone  et  de  Oratore). 

Tacite  (Amialcs). 

DènitiMlièii  ft  et  Eschine  (Discours  pour  et  contre  la  Couronne). 
CoitfioHea  grtreee  (DiM^oursde  Thucydide}. 

Bijf.oii  (Discours  sur  le  Hy'e). 

Féiielnn  (Dialogiie?,  sur  rÉloqucnce). 

B'isviiei  et  Flécliier  (Orais«»ns  fonebres.)  . 

La  llriivèrc. 

Pascal '(Pensées  diverses  do  iiuèraiure  et  do  philosophie ( de  l’Art  de 
peisuadcr  ; de  i’.VuiurUé  en  lualièredc  Philosophie-) 

C/oate<  dic  soir. 

Horace.  , 

Virgile. 

Lucain,  édition  ubrrçéc  de  M.  NauJel. 

Hoiticre. 

piitdare  (les  Némeennes). 

Théo 'flic  (Itiylies  cboii^ies,  et  pariicidièrement  la  première}. 

Sopliix  le  ;(fcdi(ic  roi,(JEd>pe  il  Colone). 

Cortirdlc  ( Le  CiJ,  Pmycuctc,  Ciiina). 

Kai-iiiC  (Ri  itannicusl. 

Moiicre  Le  Mi^aniUrope). 

Fables  de  La  FutiUiue. 

cntLOSorniE. 

Consulter  les  ouvrages  rec^ommaudés  par  le  réglement  du  10  scplcnbre 
18U9  sur  reiiseigueuieni  dea  cullè|es. 


Graramairc  (une  de  celles  dont  l'usage  est  autorisé). 

Diciionnatn*  allemand-rraucais  et  français  allemand  , parliculièreroeni 
celui  de  tiensriiel,  on  celui  de  Shu?.icr  cl  Itegnier. 

Cuurs  clénicnlaircs  : Cours  coinp'ei  de  langue  allemande,  par  MM.  Ré- 
gnier et  Lebas. 

Gevitiaiiia  ( Recueil  en  prose  et  en  vers  par 
MM.  Savoie  et  Dreseb). 

Cours  suiiérieur  : Guillaume  Tdl  du  Schiller. 

Langue  italienne. 

Grammaire  de  Riagtoli. 

Dictionnaire  iialien-trançais  et  rranfais-ilalien  de  Ronna , d’aprèn 
Biagioli  (édilion  in>12). 

Cour»  élémeniaires  : Kacconfl  isloriel. 

Silvio  Pellir»  (Del  doveri  degli  unmini). 

Cours  supérieur  : Le  Tasse  (Jérusalem  délivrée,  clianls  XI  et  XII). 

Dante  (premier  et  iroîsième  chant  de  l'Enfer). 
Maotoiii  (Inni  sacri}. 

Langue  e<p8j;no/c. 

Grammaire  de  Josse. 

Dieiinnn.xire  espagnol-français  et  français-espagnol  de  Marlinez-Lopéa 
et  Maurel. 

Cours  élémeniaires  : Exercices  rie  Jnsse. 

Fi'tminn  (Aventuras  rie  THemaeo). 

Cours  supérieur  ; Fragmunis  clloi^js  de  fion  Gh'-fo'f. 

Guerre  de  Grenade,  par  Meiiiiuza. 

Art.  2. 

Dans  les  collèges  lie  l’Académie  rie  Paris  et  ries  autres  Acadéniies  du 
royaume  chaijuc  pro'esscur  d’une  cla>»e  ou  divuion  de  grammaire, 
humanités  ou  rhétorique,  devrii,  dès  le  premier  mots  de  la  rentrée,  dé- 
icrmiio  r.  dans  les  liunies  de  la  liste  précitée,  les  ouvrages  nu  parties 
d’oiivfiiges  grecs  et  latins  qu'il  se  propose  do  faire  eipliqucr  diaa 
i’uimèc. 

I.e  profeKseiir  déterminera  également,  par  un  tableau  somnisiro  , 
l'ordre  entier  de  son  ruiirs.  Dan^  la  cla?,se  de  rhétorique,  en  pariicu- 
iier.  le  professeur  iiidiqiiem  hi  méihiHie  qu’il  se  prop«»se  de  suivre,  et 
la  série  de  ses  leçons  sur  les  principes  de  la  l'ompusiitoii  et  du  style. 

Ces  programmes,  réunis  par  le  chef  rie  l’éiablisscmeni,  seront  adres- 
sés par  lui  au  recteur,  qui  les  transmedra  an  ministre  de  rinstrioilon 
publique,  avant  le  I*'  ilecenibrr.  Copie  en  sera  rnmniuiiiqnée  b MM.  les 
inspecteurs  généraux,  pour  qu’ils  en  consiateut  et  surveillent  l’exécu- 
tion. 

Art.  3. 

M.  l’inspecteur  général,  administrateur  de  l’Académie  de  Paria,  et 
.MM  les  recteurs  des  Académies  sont  chargés  de  l’exécution  du  présent 
arreté. 

Le  eonteitler  exerfont  lea  foncliona  LerONceif/erexerraar/ef  fonciiona 
de  ehaneehet,  Re,xdi;.  de  aecrétaire  , SsinT-MARC  GiRARom. 

A^nwv^  cMfwMéHesr  i l'sTtklc  ai  de  iVdoaoMM  r»jilc  d«  aO  «ar*  1819. 

Le  miniairede  Vinatruction  publique , grandmaltre  de  FCnheraité^ 

VlLLEMAIM. 


LIVRES  CLASSIQUES. 

Dm  9 |«ill«  iStt. 

Le  A'oNreoK  dhtionnaire  de»  langnea  allemande  et  franfoiae , par 
HU.  Schuster  et  Réguier,  est  autorisé  pour  l'usage  des  collèges. 

Du  »o  i«iiler  tStt. 

Le»  denx  cahiers  de  Géométrie  élànentaire,  comprenant  la  géoméirte 

fiiano,  |K>ur  servir  de  complément  au  traité  de  Legendre,  par  M. 
lauche,  professeur  de  malhéuialiques  spéciales  au  collège  r 
léans,  sont  autorisés  pour  reiiseignenteiii  îles  collèges. 

— l/ouvragc  iiilituié  : Traité  élémentaire  d'arithmétique,  bl' 
candidats  aux  écoles  spéciales,  est  autorisé  poar  l'usage  des 
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PARTIE  NOM  OFFIClEEIiE. 


PARIS,  LE  3 AOl'T  1841.  | 

Oq  lit  dans  le  Jonnal  des  Dèhnts  : 

i l.es  ubsorvaiions  ronleniips  d.'ins  plii^ioiirs  journaux  sur  ta 
crrniMMi  <|p  «lewx  nuiivollfs  4'haire.<i au  Culio^o  di*  France,  l'une 
dcsiinf^e  à renspignenienl  des  litUTaitires  *;('f'man'M]iies,  l'aulro  a 
celui  des  lîuèralures  de  I Fiiri»f)e  nn-ridioiiale.  ulTreni  une  ruii* 
trndiriion  rurieuse.  Suivant  les  uns.  le  nombre  de  ces  chaires 
nouvelles  esl  beaueoup  trop  restreint;  selon  les  umres,  toute 
création  elaU  inuiile.  Nous  ne  p:ii-laf;eous  ni  Tun  ni  rnutre  avis. 
Bl.  Yilleinain  a fuit  acte,  en  instituant  res  deux  nouvelles  eliaires, 
non  seuietneiil  d'une  vue  litti  raire  très  juste  , mais  d'une  habileté 
prévoyante  et  de  bonne  écunumie  ndministrative.  Il  était  iiiipoS' 
sible  <|iie  r«m  ne  songeât  pas  quelipie  jour  û Compléter  l'ensei- 
gnement suftérieur  du  Cxdlége  de  J-Vance,  auquel  ne  nKiiiqueni 
ni  les  chaires  de  maml'  hou  et  de  rhinois , ni  relies  d’arabe  et  de 

«ersan,  mais  où  le«  idiomes  et  les  litléraliires  du  Dante  et  de 
lilton  , du  Cumocns  et  de  (îoeilie,  n'ont  été  jusqu'ici  ni  repré- 
aeiilés  ni  enseignés.  Devrait-on  créer,  potir  cet  objet . sept  cluiiiN*s 
nouvelles;  une  pour  le  danois,  une  pour  le  suédois,  d’atUn*s 
pour  le  hollandais,  l'anglais,  le  bas  allemand , le  haut  allemaud 
et  rniiglais-siixun  ; pu«s  cinq  antres  pour  l’espagnol , l italien,  le 
portugais , le  provençal  et  le  ratalnn?  Ou  bien,  ce  ()iii  était  pins 
commode  sans  doute  . raihiit-il  laisser  les  choses  en  étal . et  renon- 
cer a -*ubre  ce  progrès  de  lj  soc  iété  et  celte  marche  de  la  civili- 
saium  iulellertuelle  que  le  College  ilc  France  a tuujuiir'S  ulilemeiil 
et  glurieuserneiit  servis? 

t II  y avait  donc  deux  écueils  : trop  créer  ou  ne  rien  rri*er.  \je 
minisln»  de  rinstruclion  publique  a su  éviter  les  ileux  écueils. 
Tout  le  monde  sait  que,  pour  les  lillér;iimes  modernes  que  l'un 
n a |)3S  encore  enseignées  au  Collfge  de  Fraure  , il  ii'y  a ijue 
deux  grtndrs  sources  : la  source  romaine,  <pii  a fét'omli^  tontes 
les  litiéi-ainres  iiiéri.Mouales,  et  la  source  leuioniqiie,  :i  laquelle 
se  rappijrienl  les  lilteraiures  et  les  langues  du  Nortl.  Cette  divi' 
siou  • lait  indiquée  par  la  nature  même  «les  cln>.st»s  et  par  l'htsluire 
litlérain*  des  peuples.  Fn  créant  ce  double  en>cigiiemeiit , on  s.a- 
lisfaonii  h ton»  et  l'on  obviait  .au  péri!  rmur  de  ces  créauoii>  mnlii- 
pliées  qui  auraient  altéré  le  earaciéte  primitif  «le  l'inNliluiion.  Il 
est  peu  exai’i  de  prt'teinlre  «loe  le  Co  lege  «le  Frain’e  s«?  trouve 
ainsi  aftpeié  a (loid)ler  la  Soruonne  : nue  seule  des«  hjires  «le  la 
^l'boiuie  , celle  de  M.  Fatinel,  est  «'onvacrétr  a la  liltiTaitire 
élr;u»géie  ; et  ce  litre  si  vaste  et  si  vague , «pii  embrasse  toutes  les 
litieraïuies  et  tontes  les  langues,  a l’exceptiuti  «le  la  litlé'ralun* 
française,  esl  «le  nature  à «’Ci-aser  sous  son  p«)i«ls  i’iTiiiJilion  et 
1 «‘.oipienre  les  plus  puisvautes;  i‘e  titre  giganli'scpie,  «’ouréré  a 
un  seul  professi'ur,  iinliquiit  siiOisamment  réiiorme  lacune  qui 
existait  dans  renseigm-menl  sufterinir. 

» la>rsi|ue^  Fninçois  D' fonila  le  C««ltége  de  France  , les  sources 
aiixipielles  l'Kurope  remiUiatiile  allait  puiser  le  savoir  et  la  vb-  in- 
lelli'ciuelle  étaient  le  latin  , le  greit  et  l’hélm  u : ces  «-haircs  furent 
créées.  Un  «Int  ensuite  en  anginenier  le  nombre,  pour  que  celte 
belle  iiistituliun  resiûl  Ihlèle  a sou  origine  eis'accnU  avec:  le  pro- 
grès de  la  s-  ienc«5  et  le  «lévehippement  des  esprits.  Au  moment 
ou  CabU-ron  et  .Milton  écrivaicm  leiii-s  a*uvres,  avant  que  Goethe 
et  S«‘ImIUt  riisseiit  m*s.  lors«|ue  les  liliénaure.s  modernes  n'avaieiil 
point  doiiiié  leurs  plus  licaux  produits,  il  ne  pouvait  être  «piesiioti 
d expliipier  encore  d<‘8  motb-les  qui  ii'cxistaieni  pas.  cl  d’ensei- 
gner «les  langues  que  le  gi-nie  avait  rarement  ronsai'rées  ; il  fallut 
MU'mIre.  Aujoiinlhui  que  le  temps  «*st  évidcmmeiil  venu,  la 
double  création  de  la  chaire  germanique  et  de  la  chaire  méridio- 
nale est . non  pas  iim*  a«i  liüon  suiu'i  flue  , mais  un  supplément . 
un  complciuenl  indispensable  . ItiUdc  a l'esprit  «le  lu  crcaiiwii  pri- 
mitive Cl  resirciui  |Kir  lu  prudence  daus  les  bornes  nécessaires.  » 


FACL'LTÊ  DES  LETTRES. 

C00R8  DE  UTTÊRATIRE  CRErQCE.  — M.  ECCER  , PRÜFESSEVR- 
SterLÈART. 

(6*  article.) 

Hittoirr  (Us  dévctoppemcnls  de  l'action  tlans  le  drame  tranique. 
— Triiof^ic  et  tétralogie.  — Trilogie  fro^t^c  d'Eschule.  —dfna- 
Igse  de  t OrCslîa.  — Les  quatre  autres  tragédies  diischgle.  — 
taracteres  généraux  de  son  théâtre. 

Apn>s  avoir  coosid(Jri‘ quelles Piaieni,  pour  ainsi  dire,  les  con- 
dJtJuuf  extérieures  du  drame  tnigi({ue , il  en  faut  examiner  la  par- 


tie la  plus  imponanle  selon  .Aristote,  l'aclion,  et  l'éluilierdans  ses 
cannéres  et  son  «lévcloppeineni. 

Sans  remonter  h I origine  «lu  drame,  pour  savoir  s'il  exista 
j.am.nis  une  tragédie  ou  comédie  lyri«pie,  opiuion  s«mlenoe  ]a«lis 
p;tr  l'abbé  Valry  et  jdus  rcremmeut  jar  M.  C«e<'kh  . et  réiuti^i 
par  H.  Hermann  (!)  ; sans  nuits  amHer  à difTérimis  détails  d'his- 
toire et  de  bi«'graphie , n«>us  ubunleruns  «le  suite  lu  tpiesiion  elfc- 
niéme.  c'ei^l-à-iÜre  r«>xamen  de  r.iction  tragi«]ue  daii?s  Fs«*hyle. 

Les  indicaiiuns  iiicomplêies  d'Ai  isluie  nous  laissent , des  l’a- 
bord . ignorer  un  fait  de  la  plus  haute  im|H>riunre  . la  di- 
«/«Arn/ic  ou  tétralogie  (2),  .aux  vicissitmles  de  I.Kinelle  sont 
attachées  celles  du  ihéftin-  aiiique.  Li  «lai'e  pré«-isp  d«>  sou  éta- 
blissement «’St  inconnue.  ToiitiTuis  il  semble  prouvé  qu’Ks«  hvle  la 
irmiva  en  usage.  Vers  la  70  olympiade  (500  ans  aranl 
Chrbl  j,  ce  poete  . ègé  «le  vingl-ciiK]  ans.  Iiiliaîl  contre  Cluerilus 
Ht  Pratinns , regai«l<*s  comme  le?,  ftjndaleurs  du  drame  satyrupie; 
ce  fait  métne  jKirali  suriisarit  [>onr  constater  l'exisit-iice  «le  lu  té- 
tralogie, roiiitilion  à laqindle  d<‘vuicit(  se  souiiiHlrc  les  coiicur- 
rci'ts  «laiis  ces  combats  poéii«|ues. 

|gi  léiruhgie . ou  n-iiniou  «le  trois  imgéilies  et  d'un  drame  saty- 
riqiip.  peut  ^«llvisereii  pliisinirs  espèces.  'J'umOt  un  mi'uiesiijêt 
«“tait  dévehippé  tlans  les  quatre  pièces . tunlfti  il  n’en  oiviipaii  que 
trois,  ou  inénie  «leux  : qftehpu'rois  méim*  les  quatre  pîcc«'s  trai- 
taient «luatre  sujets  ili>liiicis.  Ainsi,  la  tétralogie  d'Fschvle,  ap- 
pelée iyvurgin,  et  c«im|>0'ée  des  LMoni , des  . des 

:Vr«mAq«M,  cnÛn  du  / tjeurque  , ilrame  satyriqtie,  renf«Tina«l  la 
lrudili«in  «les  aventures  «le ce  roi  de  Thrai  i»;  lu  folie  que  liti  in- 
flige la  vengeance  di:  Ru«rhus,  «iont  l.ynirgiie  avait  inn  r lit  le 
culte  dans  son  royaiiini*  ; sou  retour  a la  caisou  , l'exfiiaiioii  par  le 
réiablis'-emeut  des  honnenrs  «lu  dieu.  F.nfin.  sans  «toute,  lu  déifitM- 
lion  «le  Lyrurg«ip  lui-mcme  étau  le  sujet  du  «Iraine  suiyriquc  qui 
lerininuit  lu  tétralogie. 

t'n  second  exemph*  est  Vi.hrstia  du  même  poète  qui  contient 
r.4ÿHnirmm)M,  les  Utoëphores  , les  fcioncMo/t'A  et  le  Prolêc  , Jcnmc 
sai\ri«|iie  qui  n'a  pas  été  conservé 

Da(«Hd’.amres  P-tralogie?.,  le  sujet  du  drame  salyriqne  était  i‘trao- 
ger  à celui  «h-s  mgé«ln*s,  comme  dans  celte  d«*s  .l/f/rmî./imcj , 
ih  s iXêréides  et  «h*>  Pltryijcs,  uu'  /.it»*;  dans  « «‘IJimIp  La'ius, 

«lu  SphhiT  et  d'dLiiifir;  eidin  «lans  la  trilogie  «lu  Promêihéc. 
Dans  la  trilogie  «pii  couleiiuit  les  Supidianivs  e\  b‘s  Fhmaïdes , 
les  «leux  .■viiin’s  pi«‘c«'s  étaient  tir.mg«Tes  a ce  dernier  sujet. 

I Kiifiri  M)»jvciii  l(‘S  qu.-tirc  pmees  «'luiHiti  &;ms  aucun  rxipport 
entre  elles,  cuiiimi*  P/iiwfV  . les /Vr«cA  . G/fiun»*  Pofuints  , ci  un 
Proinéihée  on  l’alhuiieiir  «lu  f«‘ii.  I.e  seul  moihd*?  d'une 

irihigie  tragique  qui  nous  ail  été  cousenée  , nioinv  Ie«lr;«inp  saiy- 
rique  qui  «levait  la  complêicr.  «‘'est  l'Orcifiu  d‘Ks«  hylp  : n.  «is 
ess;n«'r«ins  d'en  thminT  iiiie  nip  de  analyse  en  tnsislaiiî  print  ipa- 
leinenl  sur  l«‘S  aj.eiçiis  nouveuiix  que  le  piolesseiir  u dcvc- 

lopiM^S, 

Nous  ne  «liscMierons  pas  les  rapports  «le  «*etie  piètre  a«ec  la  ira- 
«lilion  h«Miiéi  i«pie  . qiu^iion  ilélicaie  . et  «lout  les  «létails  t.mis  en 
iniiiieruitMii  trop  loin  i«â.  N«jii»  nous  b^uiiei-ons  sculem<‘tit  u faire 
ress«.rlir  dans  uoin*  analyse  le  carucicre  épi«tue  cl  gnindiOsc  de 
ce  ti'iple  m««niini(‘iii. 

première  pici  e «le  IT/Ircffi/j  est  1 l^nmcmnon.  l’n  ganlien 

f «lace  sur  les  liauieurs  d'Argus  annonce  le  retour  du  r««i,  «pie  les 
eux  allumés  sur  les  rocln  rs  lui  signalent.  Kri  effet,  Agamemnon 
arrive  .av«*e  lKScapti»s,  au  nombre  «lesquels  se  trouve  Ois-satidre, 
qui  «lén*iile  p«*u  a fu'ii.  exeiiée  par  le  «•ha*iir,  de  terribles  pnnlic- 
lions.  Glylemiiesiie  , après  avoir  assassiné  .\gamrinn«in  «*i  (Jas- 
sandre.  parait  («utir  jiistilier  sou  rrime,  acrompagnee  «l'f^isthe, 
«lui  s’ellmre  d:ir«  èH‘r  la  ftiKMir  du  peuple.  Mais  le  clm-iir,  dans 
«le  sombres  et  énergiipies  fMtroh^.  lui  pré<lil  une  piiriiliuii  future, 
eu  iiroiionçam  le  n«>iii  d'Ureste,  qui  nous  cuudiiii  nalureJlemeni 
à la  piè«e  des  Choëfdwtcs. 

l.e  sujet  des  l.hoëphores , e'esi  Agamemnon  vengé.  Oresie , 
échappé  au  massacre,  n été  confu*  à Siruphitis,  roi  de  la  Phuciilç, 
Arrive  a riiite  «h*  veugeam  e.  il  vient  avec  Pylade  au  l«  mlH*nu  de 
sou  pnre.  line  Ixmcle  «le  « heveux  qu'il  y d«*p««sp  et  la  Irjce  «le  ses 
pus  sei  veut  u le  faire  reroimailie  «le  sn  MtMir  Klerire  : ils  concer- 
lenl  ens4>mblc  la  mort  des  meurtriers  «le  leur  père.  Kn  effet, 
Oresie,  reçu  p.ir  Glytemneslce  roimiie  étranger,  fiinmole  ainsi 
qu’Fgi-lhe , averti  oâr  la  noitnice  d'Oreste  «le  l'arrivée  du  pré- 
tendu (ils  «le  Stropliiii'.  Le  chœur,  tléplorani  les  mallieiirs  de  la 
famille  des  Alrides , tnilUjue  le  sort  niyst«Ticitx  et  terrible  réserv«S 
à Oresie  , meurtrier  de  sa  méte  , et  ceiti*  pré«li«'ii«m  forme  le  lien 
de  ce  se«'un«i  acte  avec  les  Kninénides.  qui  mmii.  enqucl«|iic  sorte, 
lacouclusioo  religieuse  du  drame.  Oresie,  a Dcipiæs,  est  jiroiogé 


(1)  HerniAmi  (npiisr. , lom.  Vil). 

(2}  BihIc  t III . I,  p.  257,  noie  ). 

(3;  V.  Boilo  (111,  1,  p.8U,  90  , 331.  332). 
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par  Apollon,  qui  veut  le  délivrer  des  cinqaanies  furies.  l^dWi* 
nilés  iufei-nalestlormpftl  sur  le  lliéûire  ; l’üinbi*e  de  ClyirniDeslre 
les  léveille  ei  les  exrilo  u hi  puursiiite  du  porrieide;  A|>i>1l<*n  cun* 
seille  au  jeune  priiin^  d’nller  seumeUre  sa  r-ause  au  (ribiiual  le 
pins  »‘i|iiiijilile  de  la  (irèce,  a l'Aréopnue.  lei  le  sperlado  cliaiif;e  : 
aux  p^MSoiiaages  lnyllH)lo^iques  suecédeul  des  personnalités  lêeU. 
Déiiiopbiio.  lils  «le  Tht'sée,  pré>iile  ratiuiisle  asivemblée.  Oresie 
est  accusé  par  les  Furies,  et  défeoilu  par  Apulloo  et  Minerve.  Il 
est  ab>ütis  à vuix  *>^ales  , et  te  dékit  mire  les  diviniU's  se  ter- 
mine par  un  siiigidier  ncctird  : le>  Furies  reçoivent  le  nom  d7;.'«- 
métihirt , c’esl-ù- Ünt  [lienr.iisaïuies, 

nemart|ututs  d'ubunl  ii  i le  caraclère  péiiêral  tie  la  cumpo- 
titiuii  d Kst  livle  : le  drame  est  uo  récit  épitiuc,  une  uarnilion 
bomériniie  mise  en  srène  ei  sonU‘Oiie  jtar  le  cnaol.  L'inlri(fue  . le 
mriul , la  périp<*tle  y suiil  a |v  ine  ebaiiehés.  Mais  si  ÀrUtuie 
n'a  pas  prisTOrcslm  (>uur  mu  lêle  idéal,  s'il  u‘en  a pas  cunsHléré 
rinspiiaiiuu  sunibre  ri  rt-ii|iieuse  ctimine  un  des  eb  menls  du 
drame  dunt  il  durmaii  li>s  lois;  si.  en  un  mot , le  paihéiimie  «le 
cos  pièces  ne  peut  se  ranger  |H’éciSf'nieol  sous  aucune  desclassili* 
calions  de  la  Puêii/jutf , n‘esi-ce  pas  aus-éi  dans  celle  admirable 
trilopie  que  le  ph:lo>0|ilie  a pu  lire  plusieurs  prinripes  fonda* 
meniaiix  de  la  li'agédie,  doolloiis  les  âges  ont  recoonii  la  gran- 
deur el  la  vérité , lois  que  l'unilé  d'aciion , qui,  u vrai  dire , n'e»l 
autre  que  runilé  d'inlérét,  l'unité  du  caractère  des  persoii- 
Dtqies,  roDservani  dans  tout  le  cours  de  l'aciioo  la  pliysiunontie 
origiruile  que  leur  a prèli^  le  poêle;  eiilin,  le  resperl  dû  a la  table 
et  a la  iradiiioti,  sur  uu  iheàire  ou  les  cliefs-d'ti'uvre  étaient  con- 
sacrés à fierpi'luer  les  houvenirs  des  irudiiions  religieuses  etlié- 
ruiqiies,  base  du  culle  national? 

Les  antres  inigëdies  qui  nous  resteol  du  même  poète  sont  iso- 
lées et  érliapjteul  ainsi  a un  examen  cuniparaiif  : ce  sont  le  i'ro- 
mithéc,  les  Suppliantes , les  Sept  (Jiefst  les  Perses.  Composées 
antérieurement  a rOriit/a,  ces  jiiécea  se  resseinbleul  entre  elles 

Par  rexln''me  simplicité  de  IV^iiodron.  par  la  jiréduoiinaoce  de 
élément  lyrique  qui  y reçnit  un  plus  grand  dévelup|»entetil.  eniin 
par  le  pc^iii  iiombiT  ries  acteurs  <(ui  v figurrrnt.  Mies  ont  d'ailleurs 
entre  elles  et  avec  les  autres  tragédies  des  dilTéreOces  inipof- 
Uinuw  que  nous  devons  signaler. 

Le  Promèthee  emhainé  est  la  seconde  pièce  d'une  trilogie  qui 
repre>eQiail  les  irui>  phases  d'une  grande  iradiiion  symlHilique  : 
le  feu  ap|Mtru*  aux  luMiimes  par  ProiiH'ihéo.  te  siqifilire  du  'fiiyn 
enchaîné  sur  le  Caucase,  sa  délivrance  par  Hercule.  Le  Prvffié* 
thèe  rnt  haine , ce  fragment  d'un  groupe  uolH|iie,  qui  noiisétoBae 
encore  par  lu  banliesse  de  L*i  pensée  et  la  grandeur  des  propor- 
tions , diflere  de  l'ensemble  de  l’Orcttia  (tar  une  |>lus  grande  sin>- 
pli>  ilé  , et  des  autres  (>ièccs  paruucro(4ui  déjà  plus  savant  des 
contrastes  et  du  dialogue. 

l.es  Su  uliantes  appartenaient  à une  trilogie  composée  sans 
doute  ties  kffyptirns  et  des  thnaidrs.  I.c>  (îlles  de  Daiiaùs,  évilaul 
la  poursiiiie  des  lilsd'Egyplus,  se  réfugient  à Aqius.  Là.  elles  de- 
matideut  riiospiialitü  au  roi  de  celte  ville  , qui  ne  la  leur  acrunle 
qu’aprés  avoir  consulté  le  peiqde.  anaclironisme  politique  dont 
on  trouve  plus  d'uuexenipie  «luns  lestragiques grecs.  Lor>qu'ar- 
riveiil  les  |Héiemlants  tles  Danaides,  le  roi  d'Argos , fidèle  à sa 
prom<>S'<e,.résbte  a leurs  menares  Ce  drame  se  cuulinuait  par  les 
uu  était  represeuiéesaiis  ilouie  l uniitn  des  jeunes  (U'in- 
CCMCS.  el  se  teriiiinail  |Kir  les  Danaides,  qui  accomplissai>-ai  le 
meunre  raconté  pur  l'antique  tradition.  Aussi  lu  faUe  si  sintpie 
des  Aup/dianie*  ne  peut  etre  jugée  a sa  juste  valeur  que  dans 
rcn-emblc  de  lu  iiilugic,  dont  elle  n'est  que  riutroJuction. 

Il  eu  est  de  même  de  la  tragédie  des  Sept  chefs  devant  7'hèhet , 
véritable  tableau  épique  sur  lequel  plane  une  idée  de  terreur  reli- 
gieuse , raccompli»semeul  latui  de  la  malédictkw  paleruelle,  qui  : 
en  ^it  lu  vcriiable  imité. 

Les  Perses  étaient  un  fragment  d'histoire  nationale . un  tro- 
phée poétique  en  souvenir  de  lu  déluile  tlu  grand  roi.  Xerxès 
est  parti  avec  une  uombreuse  urniée  dont  ou  igiior»;  la  destinée. 
La  reiue  Atussa  raconte  un  songe  effi-ayunl  qiii  lui  u aaooocé  le 
sort  misérable  de  sou  liU.  L'n  messager  arrive,  et  fuit  uue  admi- 
rable dexTiplioii  du  combat  de  Salumiue.  A céite  nouvelle  dé- 
sastreuse , le  i'b(eur  se  livre  a b plus  viuleuie  douleur  que  redou- 
ble enriuc  l’arrivce  de  Xorxés.  L*ombre  de  Darius  ap|*araU  pour 
repriH  h«T  u son  Uls  son  imprudeuce  et  su  folie.  Le  sujet  seul  de 
ce  drame  aurait  siiiti  pour  exciter  l'admirution  desCrecs  : b gran- 
deur des  eif>  u el  lu  suUiuitlé  du  style  complétaient  I dlusiou. 


Telle  est  cette  œuvre  mutilée  d'Eschyle  que  l'aDtiquité  a 
regardé  comme  le  créateur  de  la  tragédie.*  Il  ne  laul  pus  y cher- 
cher la  savante  ordonnance  des  pièces  inodeittes,  ma>a  les  pre- 
ni-éres  formes  d'mi  art  qui  devait  encure  se  nerleciionoer. 
Esi'liyle  a constitué  le  tdiœiir,  en  lui  donnant  le  double  vMa  de 
clKTiir  et  de  personnage  : il  a revêtu  ses  personnages  mythulo- 
giquesd’un  caractère  commun  de  gravité,  de  convenance  et  de 
dignité,  toujours  eu  hanuome  uvet;  tes  mœtirset  le  style  : chez  lui 
raci'iiieiil  tragique  . te  ««M,  tel  que  l enieud  Aristote  (et  non  pas 
Molière),  pro  luit  son  effet  par  la  terreur  el  la  pitié.  Mais  si  le 
poète  a donné  au  genre  ilraïuatique  <ies  dévelop|u>ineuls  si  ini|H>r- 
mnls.  il  ne  comiail  pas  encore  la  [)eiiiiiirc  des  seiilimeuls  de  lame, 
la  lutte  inléricuie  des  iKissiuns  : su  tragédie  est  encore  toute  eu 
récit  : c’est  le  tableau  aes  misères  infligées  à l'bumuuité  pur  uae 
volonté  ilivine. 

^iioi  qu’il  en  soit . si  Eschyle  a ignoré  ce  que  nous  appelons  U 
passion  tragique,  si  la  science  de  Fume  humaine  était  bien  iiicom- 
plèie  à celte  époque,  il  faut  admirer  avec  quelle  noblesse  et 
quelle  grandeur  il  en  renrésenie  les  sentiments  élevés  : le  (vatrio- 
tisme,  la  fidélité  au  malheur,  l'amour  de  l'imlépendance  y sont 
peints  avec  une  vérité  (pie  l'art  plus  parfait  des  Sophocle  et 
des  Euripi>le  u pu  atteindre , mais  non  pas  surpasser;  el,  malgré 
la  critique  d'un  écrivain  célèbre  1),  e est  b le  véritable  résul- 
lut  moral  qui  ressorte  des  drames  du  père  de  b tragédie. 

Sadocs,  ayréfé. 


DOCUMENTS. 

La  Faculté  des  sciences  de  Parisa  examiné , dans  ses  séances 
des  20,  22  et  2.3  juillet,  neuf  camiidals  au  grade  de  licencié.  Sept 
uni  été  aiimU  ; ce  sont,  pour  la  licence  maihéinuiiqiie , MM.  Ga- 
zulllun , Cùme,  Di‘bac4| , Daguiii , Aiulrien  et  Muoto  ; pour  b li- 
cence ès s«‘ieuces  naturelles,  M.  Chauvin. 

Danss;i  séaure  du  l9  juillet , la  Faculté  avait  procédé  à l.v  ré- 
ception de  .M.  l'abbé  Maupied,  aspiixint  au  doctoral  ès  S4*iences 
naturelles.  Les  thèses  choisies  par  ce  caniliilal  avaient  poursujet  : 
( ConsidérilioD  sur  la  série  aiiuiiale  , les  grou|>e.H  et  les  especes  ; 
— Considération  sur  b foriMe  végétale  dans  les  rapports  avec  l'oT- 
ganinaiion  inti'rîrure  ou  de  la  M*rie  végétale,  » et  n/nsieur«  pro- 
poMiions  de  minéralogie  el  géologie.  M.  l'abbé  Baupied  a été 
proebmé  docteur  à ruuaoiiiiité  des  suffrages. 


NOUVELLES. 

— Les  examens  de  licence  ont  commencé  le  26  juillet  à b Faculté  des 
lettres  de  Cau-n. 

— Une  ordonnance  d»  roi,  rendue  snr  le  rapfmrl  de  Mr  le  garde  des 
seesuk. miuisire  delà  juiuire  et  des  rulies,  antorisela  snpéiieure  géné- 
rale de  la  congrégation  de«  Mears  de  Saini  JuMrph.  établie  à Pmirg  Ain) 
el  le  maire  de  la  coiiniiune  île  Rign*‘nx-le-Kraoc.  à aciepter  la  doomlon 
d'iioe  uiaiMin  et  dépemlauces.  sises  à Kigueux-le-Frauc,  bite  par  Mit'  Ja> 
cob.  à la  charge  de  placer  el  de  maintenir,  à perpciuiié,  dans  l'imiMeublo 
(lunné.  iroi.-  suMirs  qui  Kcroiii  tenues  d'in-iruire  graïuiteutenl  su  jeunes 
filles  pauvrrs,  dont  irota  semiii  ué-ignêe-^  par  le  Je^t•ervaDt  de  b pa- 
roisrfu*,  et  trois  par  le  pra|iriélaire  de  la  terre  de  Rlgneiix. 

La  même  orJotiaanee  autorise  rélabiiBseiuenl  üe  (rois  sœurs  daoe 
œue  cuminuue. 

— On  lit  dans  le  Sprelaleur  de  Dijon,  dtt  24  juillet  ; 

• Les  fiuiilles  entreprtws  dans  l’église  cadièdrale  de  Saint  Uénigne, 
sous  la  direction  de  M.  M ollard  de  Chanibure,  iiopoclrur  des  monu- 
ments l)i»iorH|ues.  et  président  de  la  eONtmissmn  des  aiiiH|uj(és  , ont 
été  eouronuées.  hier  jeudi  23  juillet,  du  plus  beureiii  résultat.  La  com- 
mission  des  ainiquilê».  guidée  par  des  renseignements  comeiupuraiM, 
el  par  les  propres  souvenirs  de  l'un  de  ses  metobres.  M Bautlot  père  , 
témoin  oculaire  de  rinliumation,  faite  dans  celle  église,  des  cortis  des 
ducs  de  Bourgogne,  Fbilippe-lc-llardi  et  Jeau-sans-Peur , a eu  le 
bouheur  dc/eirouver  entiers  et  intacts  les  restes  de  ces  deux  princes, 
avec  le*  véleiiicnis  dont  ils  éiaieni  couverts.  I -s  parfums  employés  pour 
leur  cmbauinctiK'ni,  el  les  cuirs  dans  les'|iie|s  it%  éiajt-nl  renierniéa. 
C'-lte  découverte,  prérieuse  pour  les  glorieux  souvenirs  de  noire  pro- 
vince, a préaetiié  encore  cet  iuiérét,  qu’elle  a Uti  connaître  les  soioB 
religieux  avec  lesquels  celle  Inituuiatiun  avait  été  opérée.  > 


(f)  H-<de  Siacl. 


Le  JoiRNAL  G^vlRAL  paraît  le  mercredi  et  le  samedi.  — Prix  ; trsktr  raAnca  par  an,  btüik  FRAfics  ^ir  six  mois  et  dix  francs  poar  trois 
moix.  Le?.  alHitiiir-niriii»,  annonce)*  el  dnctimeuis  doivent  être  ailre*M‘S,  franc  de  fort,  à M.  l'aut  ULiPO.ST,  éditeur. 

Prix  d'Insci  lion,  bü  cciiiiuies  par  ligne  d'impression.  — Les  ouvrages  dont  tteut  exemplaires  auront  été  cnvuyéa  seront  annoncés. 


inPRIMSIlll  Dt  FAUL  DUPONT,  RDI  DR  aRBNKU.D>tAU«T-IONORÉ,  &6. 
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L’ir^TRÜCTION  PUBLIQUE 

DES  cocas  SCIENTIFIQUES  ET  LITTEBAIRES. 


SOKMAmi. 

PARTIE  OFFICIELLE.  — Instauctioh  scPÉRiRune  : Arrélé  du  mi- 
nistre. — InsTitucTion  secondairk:  Arrêté  du  nioislre. — Instuvc- 
non  PRiMAiKR  ; Arrêtés  du  ministre.  Dêlibérsii^ns  du  Conseil 
rojrai. 

PARJIh  NON  OFMCIELLE.  — FictiiTÉ:  des  lettres  : Conrs  de 
géographie  ancienne  de  kl.  Guignbui  |3*  article}.  — AmCHtoLooiE  : 
Recherches  sur  les  monumenu  cyclopéenseipélasgiques,  par  M.  Pe- 
tU*Radel.->.AcADÉMis  de.s  inscaiprions  et  belles- lettres  : SêaDce 
pabliqne  aonoelle.  -^AcsoiMiR  dp4  scirncbs  iiorales  tr  POLiTigtas. 

DoccMRfiTS  ; Notices  sur  les  archives  des  départements.  — Va- 
RlÉTtS.  — NoUTEU.ES. 


PARTIE  OFFICIEEEE. 


Ds  >6  juillet  it^i. 

WMio«  nmimmri.  — Ut  disposilioDi  de  l aiTêlé  du  6 «.riei 
* **  réunion  des  communes  de  Poybarlum  et  de  Poudan- 
rat  (Gironde),  poar  l’eulrelieu  d’une  école  primaire  publique,  sont  et 
oemeurcni  rapportées. 

disü*  Puybarbaa  entretiendra  une  écolo  primaire  publique 


DéLtBfcRATIORS  DO  CONSEIL  ROYAL. 

LITRES  éLÊMENTAIRES. 

Ou  ÿ juillet  ll4t. 

L’ouvrage  intitulé  : Dettociétéêdê  Ineafaiêance  HrKrRe//<*  ondesmomtiu 
rtivié/mrrr  le  $ori  de»  tlaêtei  outrière» , par  M.  Cerfbcer,  pourra  être 
placé  dans  les  bibliothèques  ilrs  écoles  normales  prioiaires. 

— L ouvrage  intitulé  : Uittoire  de  Fratire  miir  à la  perlée  de»  enfaru», 
par  AI.  liclèze.  est  autorisé  pour  l’usage  dos  écoles  primaires. 


UVIVERSITÉ  D£  FRANGE. 

INSTRUCTION  SUPÉRIEURE. 


ARRÊTÉ  DU  aiNlSTAB. 

Du  3 MéC  iSti. 

FaeulU  de»  lettre»  de  Be»anfoa.  — M.  Monin,  docteur  ès  lettres,  pro 
lesfeur  d liisloire  au  collège  royal  de  Lyon,  est  cliargé  du  coura  Alt 
loue  i la  tacullé  de,  lellrea  de  Bcaancon. 


instruction  secondaire. 


Du  to  jtiUIct  ttti. 

leCf  deux  noavranT-Travngca  du  ehiDoine  Schmidt,  traduits  par  U 
docteur  Diilier,  et  tnliiulrs  ; 

I*  Le»  fruit»  d'une  ^mne  édHcelion  ; 

2*  Timothée  et  PhilémoHt 

sont  autorisés  comme  livres  de  lecture  dans  les  écoles  primaires. 

— ■ Le*  dcui  ouvrages  intitulé*: 

1®  Eiémeiu»  d'arithmétique  (2*  édition),  par  U.  E.  Dehruo  ; 

2"  Sgtieme  métrique  de»  peid»  et  meiure»  (2*  édiiloo),  par  le  même 
sont  auiorues  Mur  l'usage  de*  écoles  primaires. 

— L’usage  de  l’ouvrage  intitulé  : Petit  court  de  géographie  géaéraU 
et  de  géographie  de  la  f-ronce,  par  M.  CoîTamherl,  est  autorise  pour  les 
écoles  primaires. 

— L 'ouvrage  ayant  pour  titre  : Traité  élémentaire  d'arithmétique,  à 
l’osase  des  écoles  primaires,  pourra  être  placé  dans  les  hihlJotb^ues 
des  école*  normales  primaires. 


ARRÊTÉ  DD  MIXISTRI. 

COLLRCBS  nOTAUE. 

Do  3 Mil  itAi. 

Collège  rogal  fAuek.  ~ M.  Calvet,  maître  d’études  sumuroéraire 
«si  nommé  provisoirement  maître  d'études  (divisiou  nouvelle) 

Collège  rogai  de  Strathourg.  - H.  Bigei,  msüre  d’études  au  collège 
roya  tie  Nancy,  est  nommé  proTisoiremcni  maître  d’études  au  colléeo 
royal  de  Strasbourg,  en  remplacement  de  M.  Iludreanx.  oui  est  chargé 

de  la  troisième  division  des  classes  élémentaires.  ' 

— M-  Anquei,  bachelier  és  lettres,  est  nommé  maître  d’études  sur- 
oumérRire. 

Collège  ro,el  de  Yneoillee.  — Un  congé  d'un  ,n  eu  accordé  I 
H.  Thorax,  madré  d éludes. 

tre  Q etuues. 


larsTRUCTiox  pri.uaire. 

ARRÊTÉS  DO  MlCnSTRI. 

0«  a4  juiUrt  I84t* 

AéuM/oB  de  roiKiRsnci.  » Lesdispositionsde  l'arrécé  du  31  mars  1334 
refattves  A la  réuoioo  des  communes  de  Pierrepont  et  de  Uariienv 
(Calvados),  pour  l’enlfciicn  d une  école  primaire  publique,  sont  rao- 
portées.  r •»  » k 

Les  communes  de  Pierrepont  et  de  Treprel  sont  autorisées  à so  réunir 
pour  /'entretien  d'une  école  primaire  publique. 

La  comanUDCde  Mariigny  eulrcliendra  une  école  primaire  distincte 


PARTIE  NON  OFFIClEIiIJB. 


I FACULTÉ  DES  LETTRES. 

I COURS  DR  GÉOGRApniB  ANCIRNNR.  — K.  CUIGNIAUT»  PROFESSEUR. 

(3*  article.) 

PcndnDt  «ju'Alexaodrc , eo  %yple , organisait  sa  nouvelle  con- 
quête, Danus  ne  négligeait  rien  pour  relever  la  puisxance  des 
Perses  à son  déclin.  Quoiqu'il  eût  peHu  de  nombreuses,  de  ri- 
ches, d'immenses  provinces , ce  qui  lui  restait  formitit  encore  im 
empire  étendu  : c’était  celui  de  Cyrus;  c'est  là  que  résidaient  une 
ibule  de  nations  belliqueuses  qae  n'avaient  point  amollies  le  luxe 
ni  les  délices  d'une  civiUsaliou  avancée.  l.,es  idées  de  la  Gi^ce 
n'avaicni  pas  pénétré  dans  ces  contrées  éloignées;  les  mœurs, 
les  us.'iges , les  croyances  de  la  Perse  y dominaient  ; et  l’empire, 
resseiTC  dans  ses  anciennes  limites,  n'en  était  que  plus  redoutable, 
plus  réellement  fort.  C'était  aux  nationalités  elles-mêmes  qu’A- 
lexandre  allait  désormais  avoir  af/airo,  à mesure  qu'ilavancerait 
dans  le  cœur  de  l'Asie. 

Les  premières  mesures  que  prit  Darius  semblèrent  annoncer 
que  l’expt’riencc  de  ses  (lélaites  l’avait  instruit.  AHn  d'avoir  der- 
rière lui  l'espace  libre,  il  abandonna  la  ligne  de  rEuwIiraie , et 
tint  se  réfugier  sur  la  rive  gauche  du  Tigre.  Son  armée  nioniaii 
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à lin  million  d'hommos  de  pied,  à cinquante  milk>  chevaux  ; | 
trente  mille  Grec»  auxiliaires  nnrohalenl  à »a  suite , cent  ciii-  j 
qiiaoie  chars,  armés  de  fuulx,  protéticnieDl  sou  front  d‘urmcc,  j 
et  qoiiir.e  cléplmnis,  amenés  de  riude,  éiaieni  desiiués  à répandre 
i’épouvantr  et  le  désordre  parmi  les  llucéduoiens.  C‘est  la  pro- 
mit fois,  dans  Ihistoire , que  ccs  animaux  apparaissent  aux 
yeux  des  Européens , comme  de  vivantes  machines  de  guerre. 

Alexandre,  de  son  côté,  après  avoir  tout  pacifié  derrière  lui, 
songea  à reprendre  sa  lutte  directe  contre  Darius.  S'étant  rendu 
de  Péluse  à Tyr,  en  remontant  la  côte  de  Phénicie,  de  Tyr,  il 
prit , par  Damas,  la  roule  de  Thaptarut,  (a  même  ville  peiti-éire 
dont  Xénophon  fait  mention  , ou  une  seconde  , voisine  de  la  pre-  ' 
miére , car  on  ne  s*ac<‘orde  pas  sur  cette  position  géographiiuie.  j 
Oiiüi  qu'il  en  soit , l’armée  macédonienne  ayant  traversé  IT.ii-  | 
plirnle  dans  son  coure  supériour,  coulioua  de  se  diriger  vers  le  | 
nord  , jusqu'aux  monts  .Vaxiux,  afin  d'éviter  les  chaleurs  de  l’été 
trop  brûlantes  dans  le  midi.  On  était  au  mois  d'août  3.11.  A :Vi- 
sibe,  Alexandre  apprit  que  Darius,  ayant  remonté  le  rive  gmiehe 
du  'Tigre  . était  armé  pK-s  d'Arbelles . afin  de  couvrir  de  la  liaby- 
lone  , sa  capitale.  Alexandre  (il  le  tour  par  les  sources  du  Tigre, 
û Bezabdê;  mais,  le  20  septembre,  une  éclipsé  de  lune  jeta  Terfroi 
dans  le  coeur  des  Macédouieiis , et  ils  fussent  revenus  sur  leurs 
pas , si  Alexandre,  qui  connaissait  mieux  que  ses  soldats  la  cause 
réelle  de  ce  phénomène , ne  l'eût  expliqué  comme  üc  favorable 
augure  pour  lui-méme , et  comme  un  présage  de  la  défaite  des 
perses;  en  même  temps , il  offrit  des  sacriHees  au  soleil,^  la  lune 
et  à la  terre  Quatre  jours  après,  il  était  arrivé , en  desceiiditirt  le 
Tigre,  auprès  du  village  de  Guu^n  i c(n,  car,  quoique  la  bataille 
ail  pris  le  nom  iVÀrbttlet , U u'en  est  pas  moins  vrai  (|u‘elle  eut 
lieu  aupn^s  du  village  nue  nous  venons  de  iimnmer.  Cette  fois, 
ce  fut  Alexandre  qui  alla  chercher  son  ennemi  ; les  Perees  Taliep- 
dirent  dans  leur  camp;  mais,  comme  ilsn’avaieni  pris  aucun  soin 
ou  qu'ils  D'avaiciit  pas  eu  la  facilité  de  se  retrancher , iU  durent 
M»6er,  sans  dormir,  la  nuit  qui  précéda  la  bataille , taudis  que  le.s 
Grecs  répiirérent  leurs  lorces  par  nn  sommeil  tranquille,  et  pu- 
rent le  lendemain  se  présenter  au  combat , jdeins  d’une  notivclle 
vigueur.  La  bataille  d'Arbelles  fnt  livrée  le  l”  octobre  331;  la 
victoire  y fui  décisive;  Darius,  vaincu  en  plaine,  comme  il  l’avait 
été  dans  des  lieux  resserré» , alnindoona  conipléiemenl  la  {larlie, 
et  au  lieu  de  descendre  au  hu<I  puur  cunvrir  , dos  «loliris  de  son 
armée,  Suze  et  Babylojtc  ,\\  dirigea  sa  fuite  à l’Est,  vers  Ècba- 
tane,  eu  Médie.  Alexandre,  sans  s'attacher  à poursuivre  son  on- 
Demi . se  hûta  de  profiter  de  la  faille  qu'il  avait  faite , en  ne  com- 
prenant fia»  quelle  formidable  défense  iiaiureUe  lui  uffruioui  ce 
grand  nombre  de  rivières  et  de  canaux  qui  coupent  la  Mcsiuiota- 
mie,  JH'  rendent  dans  le  Tigre  et  fnrilitent  le  passage  de  ce  fleuve 
dans  TEuphraie.  Tl  marcha  droit  sur  Babvloiie  , qui  ouvrit  ses 
portes,  sans  avoir  essayé  de  faire  résistance.  î'/csi  alors  que  les 
soldats  macédoniens,  ces  rude»  guerriers  sortis  ü'tiu  pavs  pauvre., 
et  presque  sauvage  encore , durent  se  trouver  éluuiics . en  se 
voyant  plongés  tout  d'un  coup  au  sein  de  ce  luxe,  de  celte  vo- 
liif>titeiise  coJTtipüon  de  l'Asie,  dont  llabylone  était  le  centre,  et 
qui  a mérité  à celle  ville  fameuse  le  nom  ex|>ressif. de  (a  grande 
pToziituée  de  Türicnl. 

Alexandre  iJonna  vingt  jours  de  repos  à se»  trouves  dans  llaby- 
lone , et  de  là  il  les  irunsporia  à Suze,  dont  la  position  véritable 
est  encore  un  problème.  Le  palais  de  ,Wemmm-/e-/Jj*jcn  y était 
comme  le  trésor  de  fmupîre  ; il  renfermuii  qiuiraiilo  uiille  talents 
d'or  et  d’argent  non  moimoyé,  neuf  mille  uleuts  en  dariques  et 
une  immense  quantité  d’autres  richesses,  prmluits  de  la  nature 
ou  de  l'art,  et  entre  autres  Ic4  statues  d'Ilormodius  cl  d'Aristogiloii 
que  le  roi  macédonien  se  hâta  de  restituer  a h ville  d'Athènes.  En 
DM*me  U'mps , il  envoya  ù Aniipater.  eu  Macédoine,  de  fortes 
sommes  d’argent,  afin  de  lui  donner  les  inuvens  de  se  soutenir 
dans  son  gouvernement , cl  il  lui  demanda  , eu  revanche,  de  nou- 
veaux reiirort»  de  troupes,  qui  réparassi'oi  les  pertes  qu'il  avait 
faites.  Alexandre  ce|>endant  suiigeail  à c(»niniencer  l'exécution  du 
plan  qii  il  avait  conçu,  de  looJre  ensemble  TÜrieniei  TÜccidcnl; 
de  répandre  dans  l'Asie  le»  idées,  le»  uiueurs,  le»  usages  de  la 
Grcce,  cl  eu  même  leiiqie»  d'habituer  le»  Grec»  et  le»  Macédo- 
niens a la  füMueuse  grandeur  de  l’Asie,  peiit-i^tre  aussi  à son  génie 
monarchique  cl  (liéocruiique.  Mais  nue  telle  révolution  ne  pou- 
vait .se  faire  soudainement  ; il  fallait  pré|>arer  les  esprits  à cette 
fusion  hardie,  et  c’est  dans  cc  but  qu'il  organisa  dans  les  non 
velles  province»  uiio  nouvelle  furiiie  de  guuYeniemcnt , en  a>iSo- 
ciaui  au  nieine  pouvoir  un  satrape  persan  et  un  général  maeédo- 
nipii.  Il  [K’iisa  alors  à pénéli-or  plu.s  avant  dans  l’Asie , jusqu'au 
«riir  de  la  Pri-se  pro|>renieul  dite  {aujourd'hui /-'(irstsfrm  ),  et  à 
SempaivT  île  Pt  rttpoht  et  de  Pu$aryadc$ , sa  double  capitale. 

Alexandi-e  alUit  se  trouver  en  face  des  races  mêmes  qui  cou- 
vraient la  terre  sticrée  d'Ormuzd  , {'Iran  ou  VAria  , la  terre  des 
saints  braves,  le  sol  respecté  qui  ne  devait  être  foulé  que  par  les 
niaUres  de  1 Orient.  I.à  se  trouvait  dans  toute  sa  force  fa  nalioiia- 


J lité  persane;  là,  l'unité  de  croyances,  d'idées  religieuses,  de 
I nicciirs;  là  encore , le  fanatisme  primitif  des  eonqiiéranls  de  l’Asie 
depuis  Cyrus.  Alexandre  passa  le  Ckotupc*  et  entra  dans  le  pays, 
mi-partie  dcnl.'iiues,  ml  p.'irtie  de  montagnes,  des  t^rieni  entré  le 
(Jwatpei  et  le  Pruiitgris.  Ces  peuples  . vériinblns  ouilaa’t  (hors 
la  loi),  avaient  toiiiour.s  su  faire  respecter  leur  sauvage  iodépes- 
d.nnee,  et  lorsque  le  graïul  roi,  se  rendant  à Persépoli»,  traver- 
sait leur  territoire,  il  était  obligé  tle  leur  payer  un  tribut. 
Alexantlre,  tombant  sur  eux  à l’improvislc.  franchit  les  Portez  de 
Su  te , dont  ils  gardoienl  les  passages,  et  en  quelques  jours  il  eut 
soumis  tout  le  pays.  Mais,  à l'aiure  extrémité  du  pavs  tics  Gxiens, 
il  V ffvnit , avant  d'enln^r  dans  la  Perse  , un  autre  obsincle  à fraB* 
clilr  ; c’était  le  <l(‘filé  des  Portez  prrziqurz,  défendu  par  Ariobar- 
xane  cl  quarante  mille  Perses  bien  armés  , bien  dis|>osés  et  forte- 
meiu  reirnochés.  Alexandre  es».vya  vainement  une  première  fois 
tle  re[toiisser  le  satrape  en  l’attaquant  avec  force  cl  audace  ; il  fut 
contraint  de  ?e  retirer  et  de  chercher  si,  dans  les  montagnes,  U 
ne  lui  serait  pas  possible  de  se  frayer  un  chemin  et  de  tourner  la 
position  de»  P»‘rses.  Les  Macédoniens  réussirent  apr(*s  des  efforts 
inouï»  et  plus  d'une  tentative  imitlle.  Alexandre,  vainnueur , se 
hâta  de  courir  à Pe.rzépolu , le  grand  trésor  des  rois  de  Perse , 
dans  h crainte  que  les  Perses  eux-uiêmes  ne  le  pillassent.  Il  y 
trouva  cent  vingt  mille  talents  (plus  de  cinq  c<*nts  millions  de 
Innés)  qu’il  »e  hâta  d'envoyer  son»  bonne  eseorle  ù Eebaiane.  Il 
visita  ensuite  les  monuments  magnifiques,  les  vaste»  palais  qu'avait 
fait  bâtir  dans  celte  ville  Darius , iils  d'ilysiaspes  , (c  même  dont 
on  voit  encore  le  tombeau , respecté  par  les  homme»  ci  par  le 
temps. 

Le  séjour  de  Persépolis  engagea  Alexandre  à embellir  de  fêles 
magnillqnes.  à rimitation  de  l'Orient,  le  repos  qn'il  .nccordait  à 
SI*»  soldats.  C'est  dans  une  de  ces  fêtes , où  Ton  sortait  souvent 
des  bornes  de  la  lempéraoee  et  de  la  sol»riété , qu'éclata  l’iDoen- 
die  dont  le»  flamme»  dévorèrent  le  p;dai»  de  Darius  et  une  grande 
partie  de  la  ville  elle-même.  Ce  n'»*»!  p<»ituici  le  lieu  de  discuter  U 
cause  encore  inconnue  tle  ce  terrible  désastre.  Le  chevalier  Char- 
din , qui  visit.1  les  ruines  de  Persépolis,  essaya  de  restituer  sur  le 
papier  le  plan  du  palais  de  Darius,  et  c'est  sur  scs  dessins . peut- 
on  croire,  que  Louis  XIV  conçut  le  projet  de  bûtir  le  château  de 
Versailles,  d'clever  ses  gigantesques  terrasses , et  de  piauler  ses 
mn^'niriqtips  j.*trdin.s. 

De  Persépolis,  Alexandre  se  reiMÜt  ù Pazar^nfit-t , la  ville  de 
Cyrus,  comme  la  nremière  était  la  ville  de  Darm». On  trouve  ea- 
core  à Pas.iraaües  Viinage  du  prenâer  londaleur  de  la  monarchie 
tics  Perses.  Quoique  les  géographes  placent  ortlinairemcnt  celte 
ville  au  sml-esl  de  Persépolis  , M.  Guiguiaui  incline  à la  reporter 
au  iiord-est  ; ou  ))eiil-êlre  n*esl-ce  que  le  (foublc  nom  d'un  même 
territoire  sacré,  dont  l'une  et  Tuulre  ville  déterminaient  les  li- 
mites. En  elfcl , Perséjjolis , en  grec  , a la  même  signIGcaiion  que 
Pasai^ades,  dans  Tannenne  langue  du  pays  ; Tun  veut  dire  ripe , 
Tauirerariip  dez  Perses;  et , aujourd'hui , au  milieu  des  ruines 
immenses  qui  couvrent  une  vaste  élcmluc  de  pays,  une  contrée 
tout  entière,  il  est  difficile  d’assigner  la  vériiafdc  position  des 
anciennes  villes.  l.a  présence  d'Alexandre  au  crnlre  de  l.s  Perse 
proprement  dite,  Toeeupaiion  du  siège  même  de  la  puis.sanc«  de 
Gyrus , Tinlronisemil . en  quelque  suite , nu  de  TOrieni , cl  pen- 
dant quatre  mois  de  séjour  qu'il  lit  ilatis  cotte  contrée,  il  s’appU- 
4|(ia  surtout  à gagner  l’aflèction  tle  ses  Moineaux  sujets.  l.es  tri- 
bus des  munuigiu's,  plus  rmles  , plus  énergiques,  résistèrent 
plu»  lung-teiiips , et  il  ne  |»arviui  pa»  à les  soumettre  eoiière- 
uienl. 

[je  Douvf.tu  monarque  de  l'Orient  ne  pertlatl  pas  de  vue  Darius, 
demeuré  toujours  pour  lui  un  dangereux  compétiteur  ; il  quitta 
donc  la  Perse  propre  pour  aller  tlaii»  le  nord  chercher  le  roi  fuci- 
lif;  il  marcha  ver»  Eebulune,  aujourd'hui  llnntadun , et  non  ii- 
pahan.  Eu  travervonl  la  Parelacène , pays  de  numtague»,  il  en 
réduisit  les  habitants  s;ins  beaucoup  <ie  diüicuUe.  Il  apprit,  dam 
relie  marche , que  Darius,  s’étant  mis  iz  la  tête  d’une  armée  de 
Scvtlies  et  de  Catliisiens,  avait  rintenliou  de  lui  livrer  une  troisième 
b.ai.'iille  ; mais  i!  n’éuiii  plus  qu'à  trois  jours  cTb^baiaiie  . quand 
on  Tinformn  que  le  roi  vaiinai  continuait  au  roiilraire  de  fuir  vers 
les  bords  de  la  mer  Caspienne.  Ecbalanc  était  la  tjuatri«*me  ville 
de  l’empire  , pour  riiuftorlaiirc . I.a  grandeur,  la  rirhe.^sc  et  la  po- 
pidaiiuti , et,  en  outre,  parce  (ju’clle  était  la  capitale  de  la  Meilie  ; 
cette  place  possédait  mie  citadelle  très  forte  ; c'est  là  qu  Alexan- 
dre mil  en  dépôt  le.s  iré-sore  île  PerwqHdis,  Là  aussi  rommencè- 
renla  ét  later  les  premier»  symptômes  du  mécontentement  tles  sol- 
dats niacéiloniens  f.iiigiiés;'  ce  furent  les  troupes  auxiliaire»  qui 
donuèreui  l'exemple  . et  Atexaudre  se  vit  eunlrainl  de.  licencier  la 
cavalerie  thessalionne.  11  n’eu  envt)ya  pas  moins  Panneuiou  chez 
les  Ciiditziens  , ju'uplailes  alliée»  de  Darius  , avec  ordre  de  relies- 
rendre  par  h*  pays  îles  ;W«rdr«,  et  celui  des  Topyrri,  ilans  Ul 
Gftonnr.  Pendant  ce  temps,  liil-mème  se  dirigeait  en  droite  ligue 
sur  Darius,  cl  faisait  en  onze  jours  le  trajet  de  cent  lieue»  qui 
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sépsroîl  d’EcbAianc  Ba<fh , la  s^ronde  yÜIp  de  la  Mcdie , sitdëe  à 
quinze  lienes  seulement  des  /*orte*-Cazp»r>if»ei,  derrière  !e»qnelh*& 
Dorius  s'était  retiré.  Mais  I>.irius  aTait  recommencé  à fuir;  Alexan- 
dre, ne  voulant  pos  s'enfîaRer  plus  loin  sans  avoir  assuré  ses  «ter- 
•riéres,  orftnoisu  eo  satrapie  les  provinces  qu*i(  abandonnait,  leur 
donna  des  gouverneurs,  puis  il  pénétra  dans  la  Ptirffaie,  au  sud 
de  l'i/t/nanif.  Là  il  ne  tarda  pas  a apprendre  le  coniplot  de  Bes* 
SUA,  satrape  de  la  B<irfri«nc  et  de  la  6’«^diaf»c,  prince  du  sang 
royal,  et  qui  ne  tendait  à rien  moins  qu’a  se  substituer  à Darius, 
eomao  représculant  de  la  nniionulilé  persane , et  soutien  de  la 
lutte  engagée  contre  Alexandre.  \jk  satrape  avait  roniiance  dans 
la  force  et  dans  la  position  des  deux  grandes  |>roviiices  <|iril  ndmi- 
nietrait  : mais  le  premier  ol»ia<-lei|tii  s’opposa  au  succès  de  son  au- 
dacieuse entreprise  . ce  Ail  la  üdélilédes  mercenaires  grecs,  à la 
Aokio  de  Darius , et  celle  surtout  du  vieil  Ariabaze,  ^é  de  quatre- 
vingt>(|uinxe  ans,  que  le  malheureux  prince  ti'ouva  inébranlable- 
neniaii.ai'hé  à sa  mauvaise  fortune.  L'aiuoriié du  vieux  satrape  était 
grande  snr  l’esprit  des  Perses,  et  Bessos  se  trouva  tout  d’un  coup 
entravé  duas  criminels  projets,  sans  loulefois  en  uban>ionner 
rcxécutiun.  nouvelle  qu’en  recul  Alexandre  ne  fit  que  l'ani- 
ner  à redoubler  de  hâte  ; ayant  pris  avec  lui  sa  cavalerie  . il  se 
mit  :i  la  poursuite  de  Dessus,  marchunl  tour  et  nuit,  tnntét  à 
pied.  louUH  u rlirrni.  Darius  était  alors  ri^Juil  à celle  extrémité  , 
qu’il  lui  était  plus  sùr  de  tomber  entre  les  mains  de  son  vainqueur 
fjue  de  rester  au  milieu  île  ses  anciens  sujets  ; Dessus , irrité  de 
1 obslinaiioa  de  ce  prince  à refuser  de  le  suivre  dans  sa  fuite , ne 
trouva  d'autre  moyen  de  consommer  son  usur|>;ilion  qu'en  tuant 
sou  muitre  .Mexaudre,  qui  rencontra  le  cadavre  de  l’infortune 
monarque  gisant  sur  b roule,  lui  fU  rendre  des  honneurs  funè- 
bres dignes  (le  son  r.iag,  cl  jura  de  venger  sa  mérouire.  Toute- 
fois, n'ayant  plus  les  métues  raisons  de  pousser  en  avant , il  re- 
tarda sa  marche , et  résolut  d’occuper  et  d oiganiser  les  provinces 
qu’il  venait  do  traverser  en  courant.  A Héaiiomp^los  , capitale  de 
lâPanhic  (prés  Damogan),iUicoiicta  encore  une  punie  des  troupes 
qu’il  avait  emmenées  avec  lui  ; mais  il  s'applitjua  surtout  à preve- 
air  le  mécontentement  de  ses  Macédoniens,  en  leur  dÎAtnbuant 
MA  In^ors,  comme  le  prix  de  leurs  fuiigues,  et  comme  un  appât 
pour  arfrouler  des  périls  nouveaux.  Alexandre  n’avait  plus  alors 

Ïuc  vingt  mille  fania.ssins  et  trois  mille  cavaliers . que  l'arrivée  de 
lyius  renforça  de  six  mille  hommes;  et  c’est  avec  celle  petite  ,nr- 
nee  qu’il  ciiireprit  une  de  ses  marches  lesiiliis  ha^ardcu^s  et  (es 
plus  hardies.  Après  avuiiToriné  deux  nouvellrs  satrapies  de  la  Par- 
ihie  déjà  conquise , et  de  niyrcauie  <}ui  allait  l'étrc  . il  partagea 
son  armée  en  trois  colonnes  , dont  il  commambil  la  première  ; 
Cratère  commandait  la  seconde,  Erigyinsla  troisième;  ils  de- 
vaient tous  trois,  par  des  routes  diverses,  se  diriger  sur  Zadra- 
costa , capitale  de  l'ilyrcanie.  Arrivé  .sur  les  boros  du  siilcri*, 
Aeuve  qui  se  jette  dans  la  mer  Caspienne,  il  .apprit  que  Dessus 
venait  de  se  brouiller  avec  lesdenx  complices  qn'il  s’était  adjoinis; 
1«  satrape  de  l’Hyrcanie  n'osa  résister  ; il  fil  s,n  soumission , ainsi 
que  plusieurs  autres  Perses  de  distinction  ; mais  Alexnfidre  ne 
▼Duliit  recevoir  les  mercenaires  grecs  (lu'à  merci  ; après  les  avoir 
•ecabiés  de  reproches , il  les  renvova  libres  dans  leur  patrie  , eux 
et  les  députés  de  la  Grèce  auprès  Je  Darius.  Les  Hfardtt  lui  don- 
nèrent plus  de  peine  ; ils  lui  enlevèrent  même  son  cheval  favori, 
Bacéphalo  ; nuis  bientèl  ils  le  lui  rendirent  et  cédèrent  à la  ler- 
rear  de  ses  .armes.  Arrivé  à Zadrucasia , Alexandre  donna  quinze 
jonrs  de  repu*  à ses  troupes,  et  en  repartit  ensuite  pour  ronll- 
nner  la  poiirsiiiie  de  Rcssiis.  S'(*iant  éngè  en  monarque  de  l’O- 
rient, en  héritier  des  gramls  rois,  il  lui  iniportuil , à ce  titre,  de 
ne  pas  bisser  impuni  le  crime  do  Bessns. 

M.V. 
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RECiirnciiES  sr»  les  hoxcmetïts  CYCi.orér.îts  et  pélasciques  ; 
Par  L.-C.-F.  Peiit-Hadet. 

(Paris  1841.  lmp.  Royale.  1 vol.  in-8®  avec  planches.) 

L’histoire  des  Pélasges  est  chose  encore  bien  obscure  , malgré 
les  récents  travaux  dont  elle  ■ été  le  sujet.  Mais  la  (H)nnaissaace 
de  celte  archiieciare  qu'on  est  convenu  d’appeler  pélasgiqiie  est 
goe  des  plus  curieuses  et  des  plus  solides  acquisitions  que  l’ar- 
chéologie  ail  faite  en  cei  derniers  tempe.  Un  peuple  est  mort 
MOS  luisAer  de  souvenire  écrits  de  son  passage  sur  la  terre  ; on 
peut  discuter  sur  les  originos,  sur  la  date  de  ses  victoires , de  ses 
défaites  ou  de  sa  desimclion.  scepticisme  peut  même  inlerpré- 
tereo  mille  sens  divers  de  vagues  traditioos  recoeilUes  par  les 


annalistes  de  rantiqiiité  ; mais  des  constructions  gigantesques 
couvrent  encore  de  leurs  débris  toutes  les  parties  du  sol  euro- 
péen et  asiatique  qui  avoisinent  la  médlleminée  : ce  sont  là  des 
témoignages  que  mil  scepticisme  no  saurait  ébranler  Quelle  na- 
tion a élevé  les  murs  de  Tiryuihe  et  de  Mycénes,  le  liir)ercal 
d’Alairium?  faiii-il  l’appeler  ryclopéeonc  ou  pélasgique?  D’où 
venaient  et  quelle  langue  parfènml  les  puissants  ouvriers  qui 
rangèrent  res  blocs  que*  n’ont  remués  ni  les  révolutions  de  la  na- 
ture ni  les  efforts  de  la  civilisation  ou  de  b barbarie  ? I.a  srienco 
n’oserait  le  dire  aujourd’hui;  elle  ne  l'osera  jamais  peul-éire, 
mais  elle  n'en  doit  pas  moins  recueillir  tous  les  éléments  de  ce 
grand  et  mystérieux  problème;  et,  pour  le  faire,  peut-être  lui  faiil- 
tl  un  autre  mobile  . une  autre  inspiration  que  celle  du  doute  ; il 
lui  faut  quelque  chose  de  celte  foi  prématurée  qui  devance  les 
vraies  décoijverles  , mais  qui  seule  aussi  les  rend  possibles. 

Telle  fut  riii^piralion  qui  nnîma  le  vénérable  Peilt-Radel  durant 
sa  longue  et  bbtirieiisp  carrière.  A part  quelques  excursions 
dans  le  domaine  d'une  réalité  historique  plus  voisine  de  nous , il 
.*»  V'écn  un  demi-siècle  au  milieu  des  Iraililimis  primitives  de  la 
Grèce.  Depuis  qn’nn  heureux  hasard  lui  avait  fuit  remarquer  le 
caranère  parlictilier  à l.i  plus  ancienne  archileciure  européenne, 
il  avait  résolu  de  retrouver  les  annales  du  peuple  dont  elle  repré- 
sentait pour  lui  la  civilisation.  A force  de  combinaisons  et  d’in- 
duclions , ü avait  fini  par  s’orienter  dans  ces  ténèbres  et  par  y 
retrouver  la  chronologie  des  vieilles  races  héroüjue'i  ; il  suivait 
avec  line  merveilleuse  faeiltté  l'ilinénilre  de  lem-s  voyages. 
I.a  famille  de  Persée  ne  l'embarrassait  n.is  pins  que  celle  d’A- 
lexandre, la  fondation  de  Mycène  iia.s  plus  que  celle  irnue  colo- 
nie romaine  nu  temps  de  b'répnbliqnc.  Expliquant  tour  à tour 
les  pierres  [lar  les  textes . ou  les  textes  par  les  pierres,  et  oubliant 

Parfois  que  l’olwrur  et  l’inreilaîn  se  mntliphaieul  ainsi  l'un  par 
antre  dans  ses  calculs,  il  a cependant  fait  sortir  de  ce  naif  et 
ardent  inivail  d’érudition  beaucoup  d'idées  utiles  dont  l'avenir 
profilera.  Il  a surtout  bien  mérité  des  archéologues  en  fuiinaot 
auprès  de  la  Ribliothèi]ue  .Mazarine,  qui  lui  doit  tant  d'ailleurs, 
cette  nrécieiive  coMeclion  de  reliefs  où  nous  pouvons  étudier  au- 
jourd'hui, comme  sur  le  terrain  même,  ions  les  débris  des  monu- 
ments péla.sgjques  dont  les  dessins  lui  étaient  parvenus.  Puis  il  a 
voulu  rendre  compte  lui -mémo  de  ce  iravail,  en  fournir  la  clef, 
pour  ainsi  dire,  par  l’exposiiifiii  de  ce  qu’il  appelait  sa  Théorie 
pé/as>jtq»e  , et  surtout  acquitter  les  dettes  de  l'amitié  et  de  la  jus- 
tice en  publiant  rhistoire  de  .ses  recherches,  les  noms  île  ses 
nombreux  collaborateurs,  sans  excepter  le  mmlesie  et  intelligent 
Etienne  Poulain  . l’un  des  gardiens  de  la  Bibliothèque  .Mnzarine, 
qui  a fort  habilement  motlelé  les  reliefs  du  cabinet  cyclopèeo. 
C'est  l’ouvrage  que  Petil-Radel  achevait  ù peine  quand  lit  mort  l’a 
frapné.  La  famille*  du  savant  acadéniioien  s’est  empressée  de  ré- 
poniVeâ  son  dernier  vcrii  en  publiaut  un  livre  qui  réMimaii  les 
études  et  les  convictions  de  sa  vie  tout  entière.  Q||clqlle^  juges 
potirroni  traiter  sévè-remeul  les  procédés  un  peu  hardis  de  l'au- 
teur dans  rexplicniinii  des  monuments  et  des  textes  : ils  lui  re- 
procheront de  multiplier  les  cit.'UÎons,  outre  mesure  , et  de  les 
induire  avec  une  cerl.iine  compl:iis;iiice  pour  ses  propres  hypo- 
thèses. Mais  ce  volume  restera  toujours  le  plus  complet  r>-sitnié 
des  recherrhes  faites  sur  rarehltecliire  pélasgiciue.  depuis  l'épo- 
que où  Pelh-Rade!  en  sigiuala  le  premier  toute  rimportann^  au 
monde  savant.  La  Thécrii’  pèfuiu/^Mc  est  aujourd'hui  privé-e  de 
son  plus  grand  défcn.srtir,  mais  elle  ne  mourra  pas  avec  lui;  elle 
a pris  place  dans  l’Iiisioire  de  la  science , sinon  parmi  les  vérités 
incontestables,  du  moins  parmi  les  travaux  ingénieux  et  sincères 
que  l'on  ronsnlle  toujours  avec  fruit , même  quand  fidee  (|ui  les 
domine  serait  condamnée  sans  retour. 

E.  E. 


AGADÉMIE  DES  I\SGRIPTIO\S  ET  BELLES- 
LETTRES. 

Séance  publique  animeUe. 

(Présidence  de  M.  Victor  Leclerc.) 

L'Académie  des  inscrripiions  et  belles-lettres  a tenu,  le  30  juil- 
let, sa  séance  publique  annuelle.  M.  Victor  (.eclerc  a présenté 
le  résultat  des  concours  ordinaires  et  extraordinaires  ouverts  pré- 
cédemment par  l'Académie.  I-e  concours  annoncé  en  18.38,  et 
prorogé,  le  2fi  septembre  1840,  jusqu’au  1**  avril  dernier,  sur  U 
question  suivante  : < Tracer  riiisioire  des  mathématiques,  de 
l'astronomie  et  de  la  géographie  d.ans  l’école  d’Alexandrie.  » est 
ncore  sans  résultol.  Un  seul  mémoire  a été  envoyé,  et  posté- 
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riearemcnt  à Tépoque  Oxée  ; par  auite«  ce  coDCOors  eU  prorc^é 
de  nouveau  iii!^(|u'au  t*'  avril  1842;  le  prix  lera  une  médatUe 
d’or  de  ta  valeur  do  9,000  fr. 

Le  sujet  du  prix  proposé  pour  l’aonée  1841  était  celui-ci  : 

«'  Rechercher  rorisine,  les  émigratioiis  et  la  succession  des 
peuples  qui  ont  habile  au  nord  de  la  mer  Noire  et  de  la  mer  Cas- 
pienne , depuis  le  troisième  siècle  de  Tcre  vulgaire  jusqu'à  la  6o 
du  onzième  ; determioer  le  plus  précisément  qu'il  sera  possible 
l'étendue  des  contres  que  chacun  d'eux  a occupées  à aUTéren» 
tes  époques  ; examiner  s'ils  peuvent  se  rattacher  en  tout  ou  en 
partie  à quelques  unes  des  nations  aclucjleineDi  existantes;  fixer 
la  série  chronologique  des  diverses  invasions  que  ces  nations  ont 
faites  en  Europe.  > 

Des  trois  mémoires  envoyés , aucun , malgré  des  mérites  di- 
vers , n'a  envisagé  la  question  d’une  manière  assez  spéciale  et 
approfondi  les  difficuU^  qui  s'y  rattachent. 

En  remetuint  ce  sujet  an  concours,  et  en  le  prort^eam  jus- 
qu’au !•'  avril  1843,  l'Académie  exprime  le  désir  que  les  concur- 
rents , sans  s'appesantir  sur  les  nombreuses  invasions  des  peuples 
qui  n'ont  laisse  aucune  trace . meileoi  à profit  les  travaux  publiés 
à l'étranger,  notamment  par  l'Académie  impériale  de  Saml-Pé- 
tersbourg  ; qu'ils  tiennent  compte  de  la  différence  des  races  aux- 
quelles appartenaient  les  peuples  dont  on  doit  faire  connaître  les 
émigrations;  qu'ils  cherchent  aussi,  par  tous  les  moyens  que 
peut  leur  fournir  l'étal  actuel  de  la  science,  à établir  b synony- 
mie des  localités  modernes  cl  des  noms  géographiques  qui  se 
trouvent  en  si  grand  nombre  dans  les  ouvrages  de  Constantin 
Porphyrogénète. 

Le  prix  est  également  une  médaille  d'or  de  2,000  fr. 

Le  prix  de  numismatique  fondé  par  M.  Allier  d’Hauteroefae 
n’est  ms  décerné,  bien  que  H.  Fcllniann  ait  présenté  un  ouvrage 
imitulc  CoUection  de  ntédaillcs  de  Cempire  fronçai»  et  tU  /'empe- 
reur iXapoiéon;  cct  ouvrage  oc  concerne  que  la  numismatique  mo- 
dcruc,  et  le  but  du  fondateur  a été  d'encourager  l'étude  de  la 
ouiiiismaüquc  ancienne. 

M.  le  baron  Goberl  a institué,  pour  l'Académie  des  inscrip- 
tions et  belles-lettres,  comme  pour  l'Académie  française , un  prix 
deslioé.  d'après  les  termes  de  l'instituliou , < au  travail  le  plus 
savant  ou  le  plus  profoud  sur  l'histoire  de  France  et  les  éludes 
qui  s'y  raltaclieut , et  pour  celui  dont  le  mérite  en  approchera  le 
plus.  • Suivant  b volonté  du  leslatcnr,  les  ouvrages 
ment  rouronnés  cunservent  les  prix  annuels  tant  que  des  ouvrages 
nouveaux,  présentés  dans  les  formes  et  les  déla'ts  déterminés  par 
les  réclements,  ne  leur  ont  pas  été  préférés.  C'est  par  suite  de 
cette  disposition  que  le  premier  prix  demeure  décerné  à Bl.  J. -J. 
Ampère . pour  son  Hiêtoire  littéraire  de  la  France  avant  le  don- 
xième  lifcte , et  le  second  prix  à Bl.  A.-A.  BfuDleil,  pour  sou  i/îs- 
toire  de»  Français  de»  divers  Etat»  au  diz^feptième  stècle. 

Dans  le  but  louable  de  diriger  les  éludrs  et  les  recherches  sur 
les  ami(|uiiés  de  la  France . l'Académie  est  autorisée  à disposer 
chaque  année  de  trois  médailles  d'or  de  la  valeur  de*600  fr.  c^- 
cune,  en  faveur  des  auteurs  qui  lui  auront  envoyé  les  meilleurs 
ouvrages  sur  les  antiquités  de  la  France  ; elle  décerne  celle  an- 
née les  médailles  de  1841  dans  l'ordre  suivant  : 

première  à M.  Delpil , pour  son  mémoire  À’ur  le*  source» 
mnmncrite»  de  l'histoire  munictpale  de  la  ville  d'Amiens  ; 

I.a  seconde  à Bl.  Théophile  Roussel , auteur  des  Recherches 
historiques  sur  la  vie  et  le  pontificat  (CVrbain  Vj  et  sur  le*  fonda- 
lions  de  ce  jtonlife  en  France  ; 

La  troisième  a Bl.  Félix  Boiirquelot,  auteur  d'une  Histoire  de 
Proiins,  publiée  en  2 vol.  in-8”. 

L'Académie  avait  regretté  de  ne  pouvoir  disposer  d'une  qua- 
trième médailleà  partager,  exœquo,  entre  M.  Rernhard,  nutenr 
des  Recherches  sur  C histoire  de  la  corporation  des  ménestriers  ou 
'joueur*  dinstrumcnl  de  ta  ville  de  PariSj  ouvrage  manuscrit , et 
M.  Ferdinand  de  Lasieyrie,  pour  l'ouvrage  îiiiilulé  //iit>  ire  de  ta 
peinture  sur  verre,  d'après  ses  tnonumcui»  en  France,  publication 
in-foliü  dont  il  a déjà  paru  douze  livraisons. 

Bl.  le  niiüisire  de  1 iosiruclioa  publique . instruit  des  regrets  de 
l’Académie,  s'esi  empressé,  dans  sa  sollicitude,  de  meure  uue 
quatrième  médaille  à sa  disposition,  ci  M.  le  président  a étp  l’in- 
terprèie  de  celle  décision. 

Des  mentions  très  honorables  sont  également  acciKdées  à : 

Bl.  (In  Mêge,  pour  les  additions  qu'il  a fuites  à la  nouvelle  édi- 
tion de  V Histoire  de  Languedoc,  de  dum  Vaissete  ; M.  l'abbé  Des- 
roches , pour  ses  trois  Jfémotres  sur  /'^rramÀm,-  M.  Beriihard , 
auletir  de  l'essai  de  ['Histoire  municipale  de  ta  ville  de  Sirastourg  ; 
M.  F.  de  Cuilhermy.  auteur  des  Antiquités  de  jRonimurir'c ; 
M.  Büurgon.  pour  ses  Recherche*  historique»  sur  la  ville  et  l'ar- 
rondissement de  Pontarlicr. 

|h>s  mentions  honorables  à M.  le  capitaine  Caroue,  et  Bl.  Paul 
Prieur,  pour  leurs  Communications  archéologique»  »ur  de»  monu- 
ments de  t Algérie;  M.  Dussîeux,  auteur  de»  Recherche»  tur  l'hit-  \ 


terre  de  la  peinture  »ur  émail  ; M.  du  Hège  , pour  ses  aotices  de 
rdttsieurs  antiquités  du  musée  de  Toulouse;  M.  le  baron  de  U 
Pilate , pour  U partie  topographique  et  figurée  de  ses  monumeati 
celtiques. 

M.  le  président  fait  le  rappel  de  deux  sujets  de  prix  déjà  pro* 
posés,  et  qui  doivent  être  (Jecemés  en  1842.  Le  premier  de  ces 
deux  sujets  est  : « Rechercher  quelles  furent , chez  les  Romains, 
depuis  le  tribunal  des  Gracqiies  jusqu'au  règne  d’IIadrieD  înclusi* 
vement,  la  composition  des  tribunaux  et  1 aflmioistralion  de  b 
justice , en  ce  qui  concernait  les  crimes  et  délits  commis  par  ïe$ 
magistrats  et  officiers  publics  de  tout  ordre.  > Le  prix  sera  uns 
méoaillc  d'or  de  b valeur  de  1,500  fr. 

Le  second  ; < Tracer  l'histoire  des  éiablissements  formés  par 
les  Grecs  dans  la  Sicile  ; faire  connaître  leur  importance  politique  ; 
rechercher  les  causes  de  leur  puissance  et  de  leur  prosj^riié  ; et 
déterminer,  autant  que  possiole,  leur  populaliou,  leurs  forces, 
les  formes  de  leur  gonvememeot,  leur  état  moral  et  industriel, 
ainsi  (lue  lenrs  p^rès  dans  les  sciences , les  lettres  et  les  arts , 
jusqu'à  la  réduction  de  l'ile  en  province  romaine.  » Le  prix  sera 
une  médaille  d'or  de  la  valeur  de  2,000  fr. 

M.  le  président  annonce  encore  que  l’Académie  propose,  comme 
sujet  de  prix  ordinaire  de  1 843 , l'Iiistoire  de  Chypre  sous  le  règne 
des  princes  de  la  maison  de  Lusignan.  Ce  sujet  ne  doit  pas  ebe 
tniié  comme  une  simple  narratiou  ; en  relatant  les  événements  et 
en  les  présentant  avec  f4us  de  détails  que  cela  n’a  été  fait  jusqu'à 
ce  jour,  les  auteurs  devront  ne  rien  négliger  de  ce  qui  se  raiiacbe 
à la  gée^raphie,  aux  lois,  aux  coutumes  et  aux  insiiiutions  reli- 
gieuses, politiques  et  civiles  de  ce  royaume.  Il  ne  sera  pas  sans 
ioiérèl  de  rechercher  en  même  lem^  quelles  furent,  dans  le 
cours  de  la  période  indiquée . les  relations  politiques  et  commer- 
ciales de  ce  rc^aume  avec  l'Eun^  de  l'Asie,  et  plus  particu- 
lièrement avec  oéoes,  Venise  et  l’Egypte.  Le  prix  sera  une  mé- 
daille de  2,000  fr. 

A|)rès  cette  procbmaiioo,  M.  Walckcnaer.  secrétaire  perp^ 
tuel,  lit  une  notice  sur  b vie  et  les  ouvrages  de  M.  Dauoou,  et 
M.  Berger  de  Xivrey  donne  communicaiion  de  son  rapport  sur 
les  mémoires  envoyés  au  concours  relatif  aux  antiquilM  de  U 
France. 


ACADÉMIE  DES  SCIENCES  MORALES 
ET  POLITIQUES. 


U.  Troplong  continue  la  lecture  de  son  mémoire  : De  /'m- 
fluence  du  chrtslianitme  »ur  le  droit  privé  de»  Romains. 

Mous  avons  suivi  avec  l'auteur  l'exposé  des  rcsiiliais  généraux; 
nous  alloDS  continuer  rëludê  de  celle  influence  du  christianisme 
sur  chacune  des  institutions  du  droit  civil,  prises  isolément,  telles 

3ue  les  empêchements  pour  parenté,  le  (livorce,  la  célébraliou 
U mariage,  le  concubinai. 

C'est  une  règle  commune  admise  chez  les  nations  civilisées  que 
b famille  ne  doit  pas  demandera  b famille  le  principe  de  sa  per- 
péiiiilé.  Mais  quelles  seront  les  limites  de  cette  rè^le  ? Coosullex 
les  circonstance»  de  la  vie  domestique  ; plus  elle  y sera  inüme, 
plus  aussi  les  prohibitions  devront  être  sévères.  Elles  s’afraibliroot 
à mesure  que  les  membres  de  la  famille  se  sépareront. 

Rome  païenne  n'avait  pas  méconnu  ces  uécessilés;  néanmoins 
le  christianisme  voulut  encore  augmenter  les  rigueurs  de  la  civill- 
saiion  nu'il  veuaii  modifier.  Pourquoi?  M.  Troplong  en  signale  la 
cause  (laos  le  principe  nouveau  qu'il  posait.  < Le  christianisme, 
dil-il,  a été , à son  origine,  une  association  dans  bqiiellc  tons 
ceux  qui  avaient  la  loi  étaient  unis  ensemble  par  rattache  d’uno 

Carême  spirituelle,  et  par  une  communauté  volontaire  de  biens. 

’idenlUcde  crovanres  qui  rapprochait  les  étrangers  resserrait  à 
plus  forte  raisou'les  liens  de  la  famille;  elle  engendrait  entre  les 
parents  des  rapports  de  protection  et  d'affection  réciproques  plus 
nombreux  et  plus  ciroîls.  Mais,  pour  la  fin  que  te  christianisme  se 
proposait,  il  fallait  que  ces  rapports  fussent  conioniis  dans  les 
Cornes  d'une  familiarité  austère  : car  il  a voulu  épurer  toutes  les 
relations  civiles,  et  les  assujettir  aiiluot  que  possible  à une  règle 
de  spiritualité.  R le  fallait  aussi  dans  les  vues  d’une  puliluiue 
éclairée.  On  parlait  chez  les  païens  de  b mauvaise  vie  des 
chrétiens,  de  leurs  incestes,  de  la  promiscuité  dc|j£fifpiç^ Com- 
ment répondre  à ces  calomnies,  si  ce  n'est 
les  mcEurs,  par  b rigueur  dans  tes  pratiques 
sortait  donc  la  nécessité  de  proscrire  les  noce' 
souvent  l'espoir  du  mariage  enhardit  la  pasi 
blesse.  Or,  In  fïassion  doit  être  privée  de  cet] 
doit  être  prémunie  contre  celle  embûche. 
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< Enta,  k cm  raisons  de  hante  moraltië  et  de  sage  gouverne- 
ment,  venait  se  joindre  une  raison  générale,  rentrant  k merveille 
dans  Tesprit  du  christianisme,  qui  est  de  propager  dans  le  sein 
d'une  n>éme  société  les  seniimenisd'arTection  qui  en  root  b plus 
grande  force.  Ces  sentimeols  se  maioliennenl  pourainsi  dire  d'eux- 
mêmes  entre  les  membres  d'une  même  famille;  le  sang  n'a  pas 
besoin  de  l’aide  du  législateur  ou  do  secours  artificiels  ponr  coo- 
senerses  droits:  mais,  entre  les  familles  étrangères  les  unes  aux 
autres , il  n’en  est  pas  de  môme,  et  c’est  ici  que  les  mariages  de- 
viennent un  élément  poissant  pour  entretenir  b confraternité, 
le  dévouement,  la  solidarité.  Saint  Augustin  a insisté  avec  force  et 
éh>qneDcc  sur  celte  considération  ; il  faut  en  tenir  grand  compte 
quand  on  veut  pénétrer  dans  le  système  chrétien  sur  les  empé- 
cnements.  C’était  une  vue  éminemment  sage  et  d’intérêt  social, 
qoe  d’empècher  les  mariages  de  se  concentrer  dans  la  famille,  de 
les  favoriserau  contraire  au  dehors  de  la  famille,  afin  de  cimenter 
le  lien  de  b société  par  les  alliances  d’où  découlent  une  charité 
plus  vive , une  concorde  plus  durable  ; c'est  pourquoi,  si  nous 
consultons  les  témoignages  les  plus  posiiits.  nous  voyons  que 
vainement  les  lois  civiles  penurliaicnt  rertaines  unions , par 
exemple  les  mariages  entre  cousins;  les  rhréiions  avaient  soin  de 
s'en  abstenir;  les  cousins  éuiionl  des  frères  a leurs  veux;  ils 
l'élaient  par  le  double  nœud  d'une  parenté  devenue  plus  affec- 
tueuse, et  d'une  foi  commune.  » Passant  au  divorce.  M.  Trop- 
long  remarque  qu’il  fui  un  grand  sujet  de  comljat  entre  le  droit 
civil  de  Ri»me  et  le  chrlslînuisme.  Ces  dirticiiUcs  provenaient  des 
idées  que  les  Romains  avaient  du  mariage  , et  qui  coDférait  au 
mari  le  droit  de  vie  et  de  mort  sur  sa  femme.  On  voit  des  amis  se 
prêter  leurs  femmes  dans  le  but  de  se  méoager  une  postérité. 
Caton,  obéissant  en  cela,  suivaot  le  témoignage  de  Slrabon,  aux 
mœurs  de  son  époque,  l'austère  Caton  cède  sa  femme  k son  ami 
Hortensios. 

Plus  tard,  le  lien  du  mariage  se  brise  complètement  : et  à par- 
tir du  milieu  du  sixième  siècle,  b société  romaine  s'abandonne  k 
tous  les  excès  du  divorce.  On  voit  Cicéron  répudier  Terentia.  sa 
première  femme,  pour  payer  ses  dettes  avec  le  secours  d’un  riche 
mariage.  Paul-Emile  quitte  b sage  et  belle  Papirb,  et  s'absout 

Îiar  ces  singulières  paroles  : < Mes  souliers  sont  neufs,  soûl  bien 
aits;  et  cependant  je  suis  obligé  d'en  chanscr;  nul  no  sait  que 
moi  où  ils  me  blessent.  * Auguste  contraint  Livic  au  divorce,  et 
rëpouse.  Mécène  est  noté  pour  scs  millo  mariages  et  ses  divoi-ccs 
do  chaque  jour.  Tout  sert  de  prétexte  à ce  libertinage  : b jeu- 
nesse qui  s'efface,  les  infirmités  qui  s'annoncent,  Tappàl  d uiic 
forluae  plus  considérable.  De  leur  côié,  les  femmes,  que  ne  sau- 
raient protester  contre  b honte  du  divorce  ni  leur  affection  pour 
leur  mari  ni  leurs  vertus,  les  femmes  s'abandonuent  aux  désor- 
dres les  plus  honteux  de  la  table  et  de  rinconduile  ; elles  cou- 
rent aU'Uevanl  du  divorce  et  quittent  leur  mari  sans  cause  et  pour 
passer  dans  les  bras  d'un  nouvel  époux.  Sénèque,  dans  un  livre 
grave,  dans  son  Traité  des  bienfaits,  se  demande  : < Quelle  femme 
rougit  à présent  du  divorce,  depuis  que  certaines  dames  illustres 
ne  comptent  plus  leurs  années  par  le  nombre  des  consub,  mais 
par  le  nombre  de  leurs  maris!  Elles  divorcent  pour  so  remarier; 
elles  SC  marient  pour  divorcer!  • 

Vnioemeot  Auguste,  qui  avait  profité  du  bénéfice  de  cette  lé- 
gislation, frappé  de  ses  inconvénients  pour  l’ordre  social,  voulut 
en  arrêter  les  fâcheux  effets.  Séoéque,  Juvénal.  Martial,  par  le 
tableau  qu’ils  nous  ressentent  de  b société  romaine,  démon- 
treot  l’inutilité  des  e^rts  tentés  à diverses  reprises.  Ïj»  philoso- 
phie du  Purtiqae,  qui  inspira  le  droit  jusqu'à  Constantin,  ne  fut 
pas  plus  heureuse  dans  sesessaisde  régénération.  Au  christbnisme 
mit  i^sorvée  cette  gloire. 

Celte  parole  avait  retenti  sur  la  mootagoe  : « Et  moi  je  vous 
dis  que  q uiconque  aura  épousé  celte  que  son  mari  aura  renvoyée 
commet  un  adultère.  > Les  pharisiens,  pénétrés  des  lois  de  Muûc, 
l'avaient  reçue  avec  étonnement;  mais  bientèi  ce  que  n’avaient 
pu  obtenir  ni  Aoguste,  ni  b puissance  des  empereurs,  ni  i>enè- 
que.  ni  la  philosophie,  dont  il  était  le  plus  illustre  représentant, 
les  Apôtres  no  tardèrent  pas  k le  conquérir  à b société  nouvelle  : 
la  sainteté  du  mariage , le  mépris  de  i’aduhèrc  et  du  divorce.  On 
a vu  ce  qii'était  b vieille  société,  un  lien  de  prostitution,  comme 
le  disent  ceux  mêmes  de  scs  membres  qui  se  sont  ebrirgés  de  b 
peindre.  Que  l'on  apprécie  maintenant  le  rôle  do  b femme  dans 
la  société  chrétienne.  C'est  TertuUien  qui  nous  b montre,  non  pas 
dans  son  yfpologétique , dont  on  pourrait  susperler  b sincérité, 
mais  dans  une  épltre  adressée  à sa  propre  épouse,  et  dont  b 
naïveté  est  pleine  de  charme  : c La  femme  chrétienne,  écrit-il,  va 
visiter  les  frères  dans  les  réduiu  les  plus  pauvres  ; elle  se  lève  b 
nuit  pour  prier  et  pour  as.sisier  aux  solennités  de  l'EglUe;  elle  se 
rend  a la  table  du  Seigneur,  ou  pénètre  dans  les  prisons  pour 
briser  les  chaînes  des  martyrs,  pour  répandre  l’eau  sur  les  pieds 
dés  saints.  S'il  vient  un  frère  étranger,  elle  propose  s%  maison 


four  lai  donner  rhospiblité.  Dans  les  festins , loin  tfelle  Ifes 
ymnes  profanes,  les  chants  de  volupté.  Rico  différente  de  ces 
espèces  de  Bacchantes  qui,  goi^ées  de  viandes  et  de  vins,  ne  peu- 
vent digérer  qu’à  force  de  neige,  ou  qui  vont  vomir  leurs  repas 
pour  CO  commencer  un  autre,  elle  iiivo(|ue  Jésus-Christ  et  se  pré- 
pare à b tempérance  par  b salutation  divine.  On  ne  la  voit  pas 
aux  spectacles  et  aux  têtes  des  gentils.  Elle  reste  dans  son  inté- 
rieur, et  ne  se  montre  an  dehors  que  pour  des  motifs  graves, 
peor  visiter  les  frères  mabdes,  assister  au  saint  sacrifice,  écomei- 
la  parole  de  Dieu.  Point  de  bmcolcls  pour  des  mainsqiii  doivent 
porter  le  poids  des  chaînes;  point  de  perles  et  d’émeraudes  pour 
une  télé  que  menace  l'épée  de  la  persécution.  » Arrivant  au  ma- 
riage même , TertulUen  en  détermine  encore  le  caractère  : 

< L’Eglise  le  prépare  et  en  dresse  le  contrat;  l’oblation  des 
prières  le  confirme  ; b bénédiction  en  devient  le  sceau;  Dieu  le 
ratifie.  Deux  fidèles  portent  le  même  joug;  ils  ne  sont  qu’une 
même  chair,  qu’un  même  esprit  ; ils  prient  ensemble.  Ms  jcfiocot 
ensemble,  Us  sont  ensemble  à l’église,  à b table  de  Dieu , 
les  traverses  et  dans  la  paix,  s 

Néanmoins,  il  ne  faut  pas  croire  qoe  la  révolution  s'opéra  du 
moment  où  le  christianisme  entra  dans  l’exercice  de  b puissance 
séculière,  et  que  de  l'Evangile  les  maximes  de  rindissolubilité  du 
mariage  passèrent  dans  les  codes.  Non,  le  monde  temporel  ne  se 
régit  |bs  comme  une  agrégation  de  spiriiualistes.  et  les  grands 
changements  moraux  sont,  avant  tout,  l’œuvre  du  temps.  En  vou- 
lant les  brusquer,  on  les  retarde;  il  faot  les  payer  parues  lenteurs 
et  des  essais  partiels.  Aussi  M.  Troploog  remarque-t-il  de  nou- 
I veau,  avec  une  grande  profondeur  de  pensée  et  avec  une  exacU- 
I tode  non  moins  remarquable,  que  le  cnristianisme  n’a  pris  pleine 
I po^ssion  de  b société  civile  que  dans  le  moyen  âge,  mrsqiie  les 
vieilles  races  ont  été  rajeunies  par  le  mélange  d’hommes  nou- 
veaux ; avant  ce  temps  if  a plutôt  transigé  avec  b société  qu'il  ne 
l'a  complètement  dominée.  Quelle  preuve  plus  écbtantc  que  b 
politique  de  Constantin  sur  la  répudiation!  Malgré  son  di'vouc- 
menl  a la  foi  chréiienncr  il  se  gartic  bien  d'imposer  b prohibition 
absolue  du  divorce  à des  peuples  d'origine,  de  mœurs,  de  reli- 

Î:ions  difTérenlcs,  et  l'Eglise  semble  sc  ralüer  à ccitc  pensée  po- 
iitqne.  Satisfaite  de  consacrer  dans  l'ordre  spirituel  Ja  pureté  de 
ses  doctrines,  elle  accepte  les  concessions  que  le  pouvoir  temporel 
croit  devoir  faire;  au  concile  d'Arles,  tenu  en  314,  elle  conseille 
l'mdiiiHence  au  mari  qui  aura  surpris  sa  femme  en  adultère  ; et 
stiint  Augustin  comme  saint  Ambroise  semblent  placés  sous  l'em- 
pire de  celte  préoccupation,  quand  ils  s'ocnipcnt  de  la  peine  ù 
infliger  à l ënoux  qui  sc  remarie  aprè's  avoir  répudié  sa  femme 
Mur  cause  (Tadultère.  Au  sentlineiit  de  Selden  et  de  Godefroy, 
Constantin  ne  donna  sa  cunsiituiion  de  3 i J , sur  les  causes  du  di- 
vorce, que  pour  obéir  aux  conseils  des  év^iics;  et  au  milieu  de 
dispositions  Mvères  on  entrevoit  une  large  }iari  de  concessions 
faites  à la  puissance  des  préjugés.  < La  législaliou  civile  , dit 
M . TroploDÇ,  n’y  prenait  pas  eocore  pour  son  compte  les  principes 
de  l'intiissolubiliié  du  mariage.  Sans  doute  elle  n’aimaii  pas  le 
divorce  ; elle  le  considérait  comme  un  mal  ; elle  l’inlimidaît  par 
des  restrictions  et  des  peines;  mais  enfin,  quand  il  venait  à Iriser 
le  lien  conjugal,  même  par  suite  d’un  transport  aveugle,  elle  le 
sanctionnait,  dans  une  certaine  mesure,  comme  un  fait  accompli! 
Bien  éloignée  en  cela  de  la  loi  divine  qui  ne  prononce  pas  de 
peines,  mais  qui  veut  que  le  lien  continue  à subsister. 

« Malgré  ces  concessions , cette  législation  parut  trop  dure. 
Théodose-le-Jeunc  l’abrogea  et  remit  en  vigueur  le  droit  des 
Ibndccics.  On  en  revint  même  au  divorce  parconseoiemcni  mu- 
tuel; l’œuvre  de  CoQStaotin,  après  avoir  été  glorifiée  dans  le  code 
Théodosien,  périt  par  une  Novelle  ihéodosienne.  Justinien  vit 
l'abus,  et  sous  le  prétexte  de  le  réformer,  il  le  consolida.  Ici  le 
vieux  droit  remporte  sur  le  nonveaii  ; b civilisatiou  bit  uii  pas  ré- 
trograde. Elle  reculera  bien  plus  encore  au  début  du  moyen  âge, 
lorsque  les  barbares  souilleront  le  lit  nuptial  et  troubleront  lu  fa- 
mille par  l’inceste,  b polygamie,  le  divorce.  Mais  de  l'excès  du 
mal  sortira  une  salutaire  réaction,  elle  mariage,  tel  que  l’a  conçu 
la  doctrine  de  Jésus-Christ,  sortira  victorieux  de  cette  lutte  et 
servira  de  type  aux  légisbtions  modernes.  * 

M.  Treplung  passe  à la  célébration  du  mariage  ci  au  concubi- 
nage. Sur  ce  dernier  poioL  il  démontre  que  r.'iuiiihèse  oi-Jinaire 
dans  le  droit  romain,  les  principes  du  dreît  civil  d'une  paît,  et 
ceux  du  droit  naturel,  sc  retrouvent  dans  le  mariage.  En  regard 
de  rnoion  civile  est  placée  l'union  naturelle  connue  sous  le  nom 
de  eoncubinai.  Sans  caractère  bien  défini  avant  Auguste,  le  cou- 
cubinai  prend  place,  depii'is  ce  prince,  parmi  les  cooveoüüiis  do 
droit  naturel  par  une  sono  de  transaciiou  entre  la  licence  des 
mœurs  et  les  lois  sévères  contre  l’adultère,  et  uussi  pour  favoriser 
les  mariages  entachés  d’inég.*ililé  dans  b condition  resf»cctive  des 
époux.  1^  coneiibioal  n’a>ail  rien  de  déshonnéle,  mais  il  iren- 
gendrait  pas  d’effcls  civils,  sc  rompait  connue  il  s’eimt  furiué, 
par  le  consentement  des  epoux , u’adinctiall  aucune  soicniiiu.  et 
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irroosiail  r«sago  de  la  dot.  La  remme  n était  pas  mère  de  fu- 
mille,  no  paringonii  pr>s  les  lumnoiirs  de  son  mari,  mais  seule- 
ment sa  Cüiirho,  sa  taldc  et  ses  afToiiioD». 

Les  enraiiis  issus  d'une  stniLIaiito  union,  sans  ^irc  bâtards, 
n’avniont  copoiidant  |ias  à son  égard  la  qualité  d'onfams  logili- 
mos.  Ci.mme  onfaiils  uiilureis,  ils  ne  pouvairnt  prolt  ndro  au  Le- 
ld  ll<  e du  diiHl  fi\il  ; ils  m*  sucotdait  nt  ras  à leur  l èioel  roslaitnl 
étrangers  à leur  iium,  à leur  faiiiillr.  Vis-;à*'is  Je  la  mère,  leur 

ÎKisiiion  était  dirrén'iile  ; la  lui  rassiinüail  à celle  des  enfants 
égiiimes. 

()n  compi'iMiil  que  pour  la  religion  cliiélieuiie  le  roueubinat 
n’avait  pas  d’exctise  à ses  yeux  ; il  n'y  a pas  île  ilogres  dans  la 
porfeciiou  du  lion.  Le  iiuirlugc  est  un  ; tout  cuminorce  tjuo  la  Lé> 
nédiclion  n’a  |»as  légitimé  est  um*  débain  lie.  Ici  riieore  Constan- 
tin no  procède  qu’avec  nnc  exliênie  rcsorve  et  par  une  série  de 
mesures  indirectes  : tantôt  il  cliorche,  parla  peisperlive  d aiué- 
lioraliuns  notables  dans  la  conditiou  des  enfants  déjà  à pous- 
ser les  pères  ilu  coucubinal  au  mariage;  iaul6l  il  défend  <le  rien 
donner  aux  enfants  natuiels  un  u leurs  niércs  par  douaiion  ou 
testament;  lanièi  il  iiilenlil  le  coucubinal  aux  |Krsumies  élevées 
en  dignité,  usant  tour  à tour  de  la  triple  iuflueuce  des  récom- 
penses, (le  la  menace  et  de  la  vanité.  Toutes  les  mesures  c»ssavées 
pur  lui  et  upré's  lui  coiisialem  des  bésiuaions  et  des  revirements 
continuels.  « Ce  qui  resta  de  tous  ces  roudiis,  dit  âl.Tropluug, 
c’est  que  les  eiifauls  naturels,  ainsi  que  leui-s  moi  es,  ne  fui  eut 

Iias  complètement  déslu'iilés  des  dons  et  legs  (jiic  leurs  |MTes 
eiir  laissaient  : c’est  que  la  légiiiinaiion  que  Cuiistantiu  ii  avait 
autorisée  que  c(jmme  remède  truusUoire  pour  les  eufaiits  déjà 
nés,  fut  cuiiveilie  par  iusliiiicn  eu  un  moyeu  pei maucnl,  appli- 
cable même  a tous  les  concubinages  à veinr.  Au>si  le  concubinage 
conserva-l-il  une  grande  exleiisiou,  jusqu’à  ce  que  LeHHi-le-Plii- 
losoplie  rabulil  en  OricuL  ; mais  il  sc  prolongea  en  Occident  avec 
une  sorte  de  rccrudesccnee.  l.«s  Francs,  les  Lombards  cl  les  au- 
tres Cemiaius  le  lit  eut  servir  aux  plus  grands  ücsordi  es.  I4' clergé 
lui*méme  s'y  livra  sans  retenue.  Il  ne  fallut  lieu  moins  iju'uuc 

f)artie  du  inoveti  âge  pour  b?  eontbaliie  <‘t  l'exlii'per!  11  fallut  que 
c pouvoir  spirituel , loitement  ceolralisé,  s'einpaiùt  de  la  lélc  de 
la  société,  et  que  des  hommes  d'une  volonté  éuergi(|ue,  tels, 
par  exemple,  qu’un  CrégoireYlI,  einployasscul  à celle  œuvre 
réfurmalrice  leur  génie  et  leur  ascendant.  » 

M.  Giraud,  dans  une  nouvelle  partie  de  son  inémoiic  sur  te 
colotuU  fi  la  cvntlitiun  de»  populaiion»  o<yrjco/f*  don»  Veiupire  ro- 
vinin  et jH-uiUini  le  moyi  ii  ûije , exainiue  quel  fut  le  prix  des  terres 
aux  dillércnies  époijucs  de  rauliquité.  Celle  recben  lie  présente 
les  plus  grandes  diflicuUés  et  arrive  rart^mi'iilà  des  données  cer- 
taines. iïaiis  h;  secours  de  la  statistique  et  de  l'écouotuie  politique, 
dont  la  puissance  était  iiiconiiue  dans  le  monde  ancien,  comme 
elle  l'a  été  long-leinps  dans  le  monde  moderne,  il  (^t  bien  péril- 
leux de  puMViier  à une  pareille  étude.  Les  ducuincnls  sont  ra- 
res ; et  {orM|iio  vous  les  ci  oyez  vrais  et  décisifs , appliijués  u une 
époque,  à un  pays,  leur  autorité  vient  a vous  inauquer,  quand 
l'é|>0(jiie  et  le  pays  diangenl.  Comim'at  envisager  isolément  les 
terres  labourables,  les  vignes,  les  propriétés  situées  dans  les  en- 
virons de  Uome? 

M.  Giraud  croit  cependuut  pouvoir  comliaUre  les  écrivains  qui 
ont  assigné  aux  U'rt'cs  un  jiruduil  moyen  de  4 pour  ccnl.  Suivant 
lui,  ce  eliinVe  était  bien  moins  élevé  aux  portes  d«‘  Uoine,  tl  plus 
considérable  dans  les  provinces  éloignées.  De  nusjours,  la  même 
différence  s’observe  et  existe  entre  des  bieus-fomls  rapprochés 
des  grands  centres  de  |H>pulalious,  et  les  terres  de  uos  colonies 
et  de  l’Amérique  septentrionale. 

Avant  Conslantiu.  et  suilout  sous  cct  empereur,  I.1  pi'opriété 
territoriale  fut  délaissée,  eiou  essaya,  par  des  coustilutiuns  impé- 
riales et  des  tu'nalus-cunsuUcs  qui  ont  disjiaru  des  codes,  de  faire 
refluer  versclle  les  capitaux  iiiii  se  n^tiraient.  Chaque  [)i'opriétaire 
devait  affecterles  deux  tiers  de  sa  fortune  à des  uc<|tilsilious  d ira- 
nienbles  : lois  absurdes  qui  ne  lardèrent  pas  à deveuir  odieuses  ! 
Liüiir  exécution  servit  de  pn’lexlc  aux  pcrsr'culiuns , aux  confis- 
rations  arbitraires,  aux  sentences  de  mort  qui  désolèrent  les 
Gaules,  i'Kspagnc,  la  Syrie  et  la  Grèce,  et  qui,  ccpt^iidant.  étaient 
frappées  de  stérilité  aux  malus  des  bourreaux  chargés  do  les 
executer. 

Sous  Trajan,  au  témoignage  de  Pline-le-Jeuiie,  il  y avait  eu 
amélioration  dans  le  prix  des  terres  do  l’Italie,  surtout  de  celle* 
(pû  avoi>>iiiaienl  Home.  Cette  amélioration  fut  le  résultat  d'un 
m«»yen  politique  employé  |iar  cet  empereur,  et  d’après  lequel 
tout  camlidal  a une  grande  magistrature  politique  devait Justiûcr 
de  la  jKissession  en  biens  fonds  italiens  d'un  tiers  de  sa  fortune. 
Jllais  en  même  temps  que  lu  valeur  du  sol  de  l'ilalie  se  relevait, 
le  Mol  des  provinces  se  dépréciait  encore.  Tous  les  personnages 
cb'sireux  des  emplois  publics  vendaient  leurs  possessions  des  pro- 
vinces pour  les  remplacer  ca  Italie  : Concurtanl  ergo  condidati. 


dit  Pline,  <fuidquid  venale  audinniy  empùtont  : gvoqve  fini  plvra 
venatia  rffii  iunt.  El  en  même  temps  il  conseille  à un  ami  de  faire 
l'opération  contraire  : .Si  f.amut  te  itaVuoivm  pritdiortim,  hoc 
t’eudrndi  icmput,  lom  htnulc  quam  in  proiimiU  lomparandi  ditm 
iidern  cavdiduii  illU  vendunt  u(  hic  cniatit. 

Aniunin  faisait  de  même  ; coninie  Tiajau,  il  imposait  aux 
leurs  )'(d>ligaliuu  d’(  iii|[»loyer  le  quart  de  leur  loriuue  en  acquisi- 
tion de  biens-h. nds ilaJiei.'s.  ÎJceptudanl  la  pr<»piu*lé  iciiitoiiale 
était  désastreuse.  Pline  enhiiiiiiil  un  ptérieux  témoignage  ; il 
cite  son  exenii  le  pi  rsomiel , < l dé«  lare  r.e  i as  vouloir  a<  beli  r un 
bien  enclavé  dans  le  sien,  pour  ne  pas  as.suinci  de  nouvelles  char- 
ffos:  en  n.éiii(‘  temps  il  se  plaint  de  lu  misere  des  colons  auxquels 
il  faut  (aire  des  remises»  et  qui  ttéaiiinoins  restent  toujours  oiisé- 
rables  ci  déi  rédaieiirs.  Le  mal  s’aggrave  sons  Dioelétieu;  les 
campacoes  de  flialie  sont  éj  uis«  es  cl  dévastées;  elles  ne  | n sen- 
leiit  plus  aucune  Yu'eur;  et  propriétaiies  et  colons  refusent 
égulemeul  de  leur  «'oolîer  leur  foiiune  et  leur  travail.  La  transla- 
tion de  l'emphe  eu  Orient  ne  fera  qu'aggraver  cciéial  de  choses. 

M.  Naudet  ccnmicncc  la  lecture  d’un  mémoire  sur  la  police 
chez  les  lUntaIii>.  Ce  travail  doit  eoibuisser  réju  que  de  la  ré- 
piiLIicttie  et  des  cmperciiis;  il  traite  de  !a|olice  de  sûreté  en 
tant  qu’(-ile  inléiesse  le  goiivoriti  im  ut  et  les  particuliers,  et  de 
la  police  d’ordre.  Ces  recî.ertltes,  qui  oui  le  niéi  lie  d’é»  lalr»  ir  di- 
vers I oints  peu  connus  de  rorganisation  iniérietiic  des  Romains, 
consluicionl  deux  liais  de  choses  bhii  di&iiurts  : sous  la  ix'pu- 
Llique,  on  verra  les  éléments  dont  ili  it  se  coinp»oser  la  police  $e 
fumier  et  &e  üéveloppei  ; sons  les  empereurs,  ils  se  specilierooi 
et  a’otdoufieruiil.  Avant  d’urriver  aux  prrniiei^  tem)  s de  la  répu- 
blique , il  importe  de  constater  ce  que  üniil  sous  ee  raf  f>oi  t les 
rois  de  Rome,  dont  les  eiéations  rtjnurqnubles  ont  fixé  l’aUemion 
de  plusieurs  éctivaiiis  allemands.  Les  rerhenhes  tei.iées  a pln- 
sicurs  rcjii  ises  n’ont  pas  dissi|éles  nuages  qui  enveloppent  I ori- 
gine de  différentes  iDslilulions  : mais  il  n’esi  erpendant  pas  im- 
possible d’arriver  à quelques  résultats  certains  C’est  imc  r(  mar- 
que applicable  à tous  les  gouvernements,  quels  (]u'ils  soient, 
qu’en  matièie  de  police  leur  solHriimle  la  plus  vive  se  préoccupe 
surtout  de  leur  conservation.  C’est  une  loi  de  luniure,  également 
appliiiiLle  aux  étals  et  aux  individus.  Il  y a déjà  nlus  de  deux 
mille  six  cents  ans  que  le  fomlatcnr  de  la  mon.'ircnie  des  Médes 
avaii  établi  des  agents  qui  observaient  la  conduite  , rccneilbieol 
les  discours  de  ses  sujets,  et  h s lui  report.Tienl.  l.cs  rois  de  Perse 
conservèrent  celle  coutume  de  Déjoccs,et  éiahltrenl,  de  plus,  des 
rmmiiimicaiiuns  télégraphiques  an  moyen  do  feux  ulltimcs  sur  les 
haiilenrs;  et.  avei!  le  secoui's  de  celte  invention,  dans  le  coins  de 
la  journée,  les  nouvelles  se  répandaient  sur  tous  les  roiiiis  do  ce 
vaste  empire,  des  bords  de  la  mer  Kg(*eaux  rives  de  l'Indiis,  à 
Susc  ou  à Persi'polis.  Tarquin  lit  mieux  : iiuhT^<'mlammeni  des 
espions,  il  eut  des  .agents  provivcateurs  ; et.  eirniecnis  ans  après 
lui,  les  maUresde  Rome  dégénérée  n’avaient  qu'a  emprunter  Icnrs 
nioveus  de  despotisme  aux  | remiers  rondaleurs  de  leur  empire. 

Il  ne  parait  |»as  rependani  tiue  les  créations  de  Tarquin  aient 
été  acceptées  par  la  république,  pour  le  mMiverneiiicnl  intérieur 
de  l'étal,  avant  le  iriunivirat  d’Ueiave,  d’.\nioine  cl  de  Lépide.  A 
l’appui  de  relie  opinion,  il  sullil  de  renianpier  avec  quelle  fiH-ilité 
dilTérenls  coups  de  mains  furent  exi'cuu^.  Herdoiiius  Sabinus 
s'empare  du  Capitule  avec  une  poignée  de  Ixinnis;  le  peuple  se 
réfugie  sur  le  mont  5ncré,  le  muni  Avenlin  et  le  Janiriile;  le* 
Üls  de  Rruius  ourdissent  leur  coiispiralion  ; le*  baceliauales,  le* 
empoisonneuses,  les  salelliles  de  Catilina  préparent  la  ruine  de  la 
réfrublique,  sans  que  rautorilé  soit  prévenue,  ou,  lorsiiu’elle  a 
coonaisaonco  de  res  complots,  leur  révélation  n'esl  due  qu'au 
hasard  ou  à lalndiison. 

D'un  autre  rûlé,  l’absence  d’un  fonctionnaire  renipll$.san(  ce 
que  uous  appelons,  dans  uos  idées  modernes,  le  niiniMcrc  public, 
privait  la  soctélc  d'une  sui  veillaïu  e arlive.  Les  ihefs  des  ^enfes 
prélaicnl  leur  appui  à leurs  clicuU  ; mais  le  mal  ii’élaU  picveou 
qu'eu  partie.  On  créa,  en  4G(>,  des  inuMciVi  capiialit  qui  bisaicni 
des  rondes  de  nuit  et  arréiaieul  les  gens  NUspet  U et  sans  aveu; 
huit  Ihieurs  et  quelques  esclaves  publics  leur  venaient  en  aide, 
et  lorsqu’un  citoyen  avait  besoin  de  secours,  il  recourait,  dans  la 
ville  , à la  quiritalio;  dans  la  canmiigue,  à la  juldfutio , c’est-à- 
dire  qu’au  lieu  d’appeler  à lu  garde!  il  invoquait  l'uppui  de  se* 

conciluyciis (idem  vesiram,  Quiriust  Invoratiunà  l'niimanitd, 

à cette  solidarité  .vocialo  qui  rapf>roche  tous  les  membre*  d’un 
état,  mais  eu  même  temps  jirolestaiion  individuelle  contre  l’isole- 
nient  dans  lequel  la  force  publique  laissait  l’imlividu.  ilniruant 
diriinr  ii  qui  {luirittum  (idem  clama»»  implorut. 

Les  iriuinvirs  avaient  de  plus  dans  leurs  attribution*  l’exécu- 
tion des  artéis  de  la  juridiction  su|^éricure,  des  prêteurs,  de* 
consuls,  du  sénat;  il*  saisissaient  les  prévenus  fugitifs,  les  cod- 
danitiés,  les  comuniaces  ; ils  faisaient  ccuidnirc  en  prison,  et 
ordunuaicui le  supplice;  le  geôlier  et  le  Louncuu  dependaûuit 
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tTcnx.  1.M  p4?rsonn«i  (Je  bas  élape  comporalMOteM  derant  leur 
tribunal  comme  devant  tiim  inaghtromre  inférieure,  mînorr»  ma- 
fltitrtfftu;  tclü  les  escbves,  les  courtisane*,  les  scribe*,  les  gens  de 

leuresf  ...  ... 

D’antres  ofTiciers  , les  cneiirs  publics,  prrcconci.  jouaient  un 
' f^c  important  qu’ils  devaient  à la  nécessité  tni  était  placé  le  gou- 
vernement d'entrer  en  communication  fréquente  avec  le  peuple. 
La  voix  du  rrieur  se  mêlait  à tous  le*  actes  de  In  vie  publique  ou 
de  la  vie  privée  des  citoyens,  aux  assemblées  pour  Irt  éleetious, 
aux  procA  portés  devant  les  tribunaux,  aux  fêtes  religieuses,  aux 
spectacles.  Le  crieur  public  appelait  les  personnes,  proclamait  les 
résultats,  commandait  le  silence  et  publiait  les  édits.  Aussi  leur 
talent  était  très  lucratif  et  très  appn'cié.  L’empereur  Néron  eut 
à cœur  de  le  possiMer.  Citharéde.  iragéilien,  oocher,  il  voulut  en- 
core se  faire  crieur  public.  De  ces  pncconei , les  uns  étaient  à la 
dispositioo  des  consuls,  des  préteurs  et  des  édiles  ; les  autres  ser- 
vaient les  particuliers  pour  les  ventes,  le*  funérailles,  les  rccher- 
cbes  d'objets  perdus,  d’esclaves  en  fuite  ou  dérobés  ; il»  annon- 
^ieut  leur  signalement,  et  la  récompense  promise. .... 

Cb.  VEnclt. 
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Dsnscedépsrirmen».  ou  1«  inlérêti  sont  au«i  con»iéërablei  qiiemul- 
tipUéi  Irt  archÎTc^  de  ridminhtraiion  moderne  ne  peuvent  manquer 
^l’étre  précieuses.  Toutefois,  ceilcfqiu  suot  antéhruref  a I79«  u'ont  pas 
une  moindre  imporUnce  comme  doiumenU  historiques  et  pohiiques 
Ce  sont  en  effet  les  archives  de  rancieane  thiàiubre  des  comptes  de  Lille, 
archive»  souveraines  d'un  état  jadis  etendii  et  puissant,  et  dont  la  célé- 
brité, dan»  les  deux  dernier*  siècles,  a égale  cdle  des  dépôts  les  plus  im 
Dorlanls  de  l'Kurope. 

l,s  chambre  des  comptes  de  Lille,  insliltiée  vers  1310.  i l'instar  de  celles 
de  Paris  et  de  Dijon  , par  le  duc  de  liourgogoe  Philippe-le-Hsrdi,  lors- 
qu’il fut  devenu  t oiiilc  de  Flandre,  et  qui  n*a  ce^  d'exister  qu't  ta  prise 
de  la  ville  de  Lille  par  ImuisXlV,  en  I«S7.  n'eut  d'abord  de  juridiction 
que  sur  les  comtés  de  Flandre  et  d’Artni»  et  la  seigneurie  de  Malines;  mais, 
mr  l'accroissement  des  domaines  des  durs  de  Bourgogne , cMr  réunit  a 
son  ressort,  en  I4it.  le  comté  de  Namur  ; en  I43A  , le  Hsinault  ; puis  le 
Tournésis  et  quelques  autre»  portions  de  territoire  II  fut  aussi  ordonné 
de  porter  à relte  chambre  les  comptes  des  receveurs  généraux  de  tous 
les  £>maines  et  Unances,  tant  de  ce  pays  que  du  Brabint,  de  Guetdres,  de 
limboaty,  de  Luxemtsourg,  de  Bourgogne,  de  Frise,  de  Hollande,  et  de 
la  général  ilé  des  Pays-Bas.  .... 

Celte  contraiisation  eut  pour  effet  de  rasscinbler  dans  un  même  depot , 
indépendamment  des  pièces  rornpiabtes  en  quantité  presque  inoonibra- 
ble,  Im  registres  des  deliberations  et  des  affaires  de  la  chambre  ; ceux  des 
chûtes  de  rsudieoce , des  grâces  et  rémissions  -,  les  actes  d’alieoation  et 
d’engagement  des  domaines  royaux  ; le»  aveux  , dénoinbremenu  et  re 
oonmissances  de  fiefs,  terres  et  seigneuries  ^ les  procès- verbaux  pour  li- 
mites do  rovaume , par  suite  de»  conférences  et  traités  ; colin  , des  uié 
moire»,  des  fspporu,  et  une  foule  de  duenments  remarquables. 

L'iniërét  de  ces  collections  précieuse»  fut  rehaussé  encore  par  la  réu- 
nion des  archives  particulières  dos  souverain»  du  pay»,  comte»  de  Flan- 
dre. ducs  de  Bourgogne.  Philippe  II . roi  d E»pagne  , le»  plaça  , vers  la 
Un  du  le*  siècle,  «ou»  la  farde  d'ofliciers  de  la  chambre  des  compte». 
Avant  de  tomber  au  pouvoir  de  la  France,  elle»  furent  encore  augmentée» 
tant  par  Maxitnihen,  empereur  d'Autriche,  auquel  était  échu,  par  alliance, 
l'hértiage  des  ducs  de  Bourgogne  . que  par  ses  successeur».  De  la  vient 
qu’on  y trouve  nue  foule  de  doeument»  du  pins  haut  intérêt  sur  les  af- 
tares  de  l’Aulrirbe  et  de  l’EsMxne,  pendant  le  temps  que  ces  puissances 
pomédèrent  la  Ftamire  et  les  Paya  Bas.  L«  sont  les  traité*  de  paix  et  d'al- 
uance,  de  mariage  et  de  commerce;  le*  testament»  d<s  cointes  et  vom- 
tcaaea  de  Flandre;  le»  lois  et  privilèges  donnés  par  le  souverain  aux  pro* 
Tiooes  et  aux  villes;  le» donations  aux  étab'îsicnirnis  religieux  et  de  bien- 
faisance; enfin,  lesoriginnux  de  1a  majetire  partie  des  actes  émanés  des 
souverains  du  pays,  et  de»  prince»  avec  lc»qucls  Us  out  été  en  relation- 

Le  nombre  des  titre*  en  itarchetnin,  tant  originaux  que  copies  ancien* 
ne»  et  auibentiques.  est,  en  résumé,  de  prés  de  1 à.ooo;  la  scric  commence 
à l’an  7ne.  t.e  charte  originale  la  plu»  ancienne  reiuunte  à i'icil;  bon  nom- 
bre apparlieniieot  an  1 1*  et  au  i 2*  siècle. 

A cette  partie  se  ratUchent  vingt-quatre  cartulairei  dont  cinq  appar- 
tenant an  13*  siècle,  et  quatorxe,  au  fiiecie  suivant  , contiennent  environ 
S.OOO  pièces  qui  remontent  a l’année  819,  et  se  terminent  à la  tin  du  13* 
u^le.  En  outre,  les  registres  de»  chartes,  en  qualrt-vingi-deux  gros  vo- 
lume» in-folio,  comprennent  tous  les  actes  cmancs  des  souverain,  du  pays 
depuis  1338  juytu’en  1687, 'avoir;  traité*,  étiits  et  lettres  patentes,  litre» 
de  fonilatioiis , d’aCtpiisilHms,  de  propriétés  seigncurUles  , anoblisse- 
ments, tcgiiimalion',  privil«*gcs,  ordmmances  sur  le»  affaire»  de  domaines, 
police,  commerce,  tirunc'e»,  monnaies. 

La  ma»,e  du  dé|>6t  comprend  plus  de  6,000  portefeuilles,  registres,  far- 
des et  liasse»,  qui  offrent  des  documents  curieux  et  inconnus  sur  l'histoire 
de  France  en  gênerai;  sur  celle  des  provinces  de  FlsmJrc , Artois,  Hai- 
nault , Bourgogne  ; sur  celle  de  tontes  les  provinces  de»  Pays-Bas. 

Parmi  le>  pièces  originales , on  remanpic  des  autographe»  de»  rois  de 
France  Clijrles  V et  Charles  VII  • de  Rene  , roi  de  Sicile  ; d’Edoasrd  IV, 
roi  d’Angleterre,  et  de  Jacquet  IH  , roi  d'Ecosse;  de  (’.liarles-le-Tcmé- 
raire , duc  de  Bottrgngne  , et  de  sa  ItUe  Bfsrie;  de  Ferdinand  I",  roi  de 
Sicile;  de  Christian  1",  roi  de  Danemarch  et  de  Suède  ; de  Louis  XI  ; de 
Charles  VllI;  de  LooisXUjdes roUd’AngteCerre Henri  VU  et  Henri  Vill. 


Üne  partie  des  Hiirtes  se  rapportent  attx  grands  fhits  de  rhtsioirq  de 
France,  dans  lesquels  les  comte»  de  Flandre  et  le»  ducs  de  Bourgogne  ont 
été  souvent  les  pnnri|iaux  acteurs,  et  partiroltèrement  anx  guerres  de 
Philippe-Auguste , de  Pliilipjie-le-Bri , et  de  Charles  avec  la  Flandre 
et  l'Angleterre  , ainsi  nii'aiix  alliance»  entre  ces  puissance»  ; a la  guerre 
de  cent  ans,  entre  la  Flandre  et  l'Angleterre;  aux  dissension»  entre  le* 
liranchesd'Oi'Iéan»  et  de  Bourgogne  ; aux  Iroubleü  du  royaume  pendant 
la  niiuorilé  et  la  démence  de  Charte»  VI  ; à la  régence  de»  duc»  de  Bour- 
gogne, de  Berry  et  it'Anjoii;  aux  a»»»»vinat9  dn  duc  d'Orl>^ns  et  de  Jean- 
sans-Prur;  a l’alliance  de  Philippe-te-Bon  , lits  de  Jean-vans  Penr,  avec 
Henri  V,  mi  d’Anglrterre;  à la  prise  de  Pans,  après  celte  coalition  ; enfin, 
an  traite  d'Arra» , dans  lequel  Cliaries  Vil  et  le  duc  de  Bourgogne  signè- 
rent, en  143»,  une  rérnnciliatinn. 

F.ntre  autres  pièces  de  |V|»oque  suiirante,  on  remarque  la  ratification 
originale,  «ignée  par  I./itm  XII  et  le  mi  d'F,*pjtne,  du  traité  conclu  entre 
eux,  relativement  au  partage  du  royaume  de  Naples  (1  &tl}  ; la  conllrma- 
lion  et  ratiiicaiion  faite  |ur  le  roi  d’Angleterre;  le  traité  de  mariage  entre 
Chartes  d'AiitriclM-  depiii»  Charlevè^int , et  Marie,  fille  de  Henri  VH, roi 
d'Angleterre;  enfin,  le  iiicmuire  original  que  Catherine  d'Aragon  fit 
présenter  au  commissaire  du  |sape , p<iur  soiitenur  la  validité  de  son  ma- 
riage avec  Henri  Vlll  (l&3i). 

Due  collection  fort  précieuse  encore,  et  qui  forme  en  quelque  sorte  le 
complément  des  chartes  et  traités,  se  compose  de  12  à 1&,(MO  lettre*  auto- 
graphe», mémoires  hi>toriques  et  instructions  aux  ambassadeur».  Ces  let- 
tres , retirée»,  vrr»  la  fin  du  dernier  siècle  , d'un  rétluil  où  elles  gisaient 
îgrvorées . forment  un  ensemtde  de  pièces  du  (dus  haut  intérêt  à oonauUcr 

K>ur  Thisioire  de  France,  sou»  le»  régnes  de  IamiIsXII,  François  !•% 
etih  H,  Charles  IX,  Henri  lll  et  Henri  IV  ; iMuir  celle  d'Aliemagoe  sona 
Maximilien  I";  pour  celle  d'F.spagoe  sous  ChaHes-Quint  et  Philippe  II; 
pour  celle  d'Angleterre  sous  Henri  VII  et  Henn  VIH;  enfin  pour  celle  des 
Pays-Bas  »ou»  la  régence  de  Marguerite  d'Aulnehe. 

Une  autre  partie  d'on  grand  prix  e*t  relative  à l'élection  de  Cbarlea* 
Quint  à l'empire  d’Allemagne  , aux  ram|iagne»  d'Italie  et  de  Milan  sou» 
François  l**,  et  a la  captivité  de  ce  prince. 

Le  régne  de  Charles  IX , les  guerres  religieuses  qui  le  remnlirent , et 
la  mise  a execution  des  ediis  de  pacification  des  troubles,  ont  donné  nais- 
sance a une  corre»|»onHance  composée  de  lellres  aulngraphes  du  duc  d’A- 
lençon , du  prince  de  Coodé  , du  duc  de  Mootpeusicr,  du  cardinal  d’Ar* 
inaxnac  , de  Montoiorency  , du  pr^ideot  de  Tbou,  de  Vülars,  de  Cossé , 
deS'roixi,  etc- 

Parmi  les  pièces  originales  et  inédites  sur  les  temn*  de  la  Ligue  et  le 
comracnremenl  du  règne  de  H**nri  IV,  on  remarque  des  letlre*  autogra- 
nbes  de  ce  prince  , de  Catherine  de  Médids , des  ducs  de  Guise  et  de 
Mayenne. 

Quoique  les  autres  documents  ne  puissent  avoir,  en  regard  de  tant  de 
rii  liesse»  historiques . mi’iine  iiu|K>rtance  secondaire  , il  en  eil  cependant 
encore  d'tine  haute  vahur. 

Quand  la  chambre  des  romptr* , aprè*  le  traité  d'AIx-la-ChapeUe.  ent 
cesse  d'eaister,  ou,  du  mniaa,  eut  transféré  son  siège  a Bruge»,  sous  Vau- 
(orilé  espagnole  , l'admioLslration  du  pays  appartint  aux  intendances  de 
Flandre  et  du  llainault,  aux  états  de  Caiulircslset  au  bureau  des  linancea 
établi  â Ldie  , en  1690.  Six  à sept  eciit»  liasses  proviennent  spécialement 
de  ce  bureau  ; les  autres  documents , parmi  lesquels  se  trouvent  des  mé- 
moires d’un  grand  intérêt,  eomt>osent  environ  eso  regislret  et  plu*  de 
SOO  liaasei.  Ceux  qui  se  rappi>rtent  au  HainauU  en  forment  une  grande 
partie;  mais  lU  ne  rcmonlent  qu'à  I6S8:  il  y en  a de  plus  anciens , en  as- 
set  grande  quantité  , qui  sont  relatiis  aux  ctats  du  Cambréais  sous  la  do- 
miaaiion  espagoole  : le  plus  faible  nombre  concerne  les  Flandres  fran- 
çai»c,  walonne  et  maritime. 

A ces  archives  des  anciennes  administration»  la  révolution  a réuni , en 
outre,  celles  «tes  cofnraunaitiés  religieuses,  qui  se  composent  de  9o0  liaae*, 
899  registres  , 173  layettes  et  plustrura  cartulaires.  Les  plus  imporlanle* 
sont  celle»  de»  collégiale»  de  Sainl-Pterre  de  Lille,  de  Saint  Amé  de  Douai 
cl  des  abbaye»  de  Cysoing  . Laxw,  Anchm , Flitie»,  Denain  et  Saint  Jean 
de  Vairneiennes.  Elles  concernent . dans  leur  ensemble,  vingt  abbayes, 
sept  collégiales  ou  cliapitres  et  vingt-neuf  couvents  ou  communautés  se- 
condaires ; ce  sont  des  titres  de  propriété , lettres  de  fondaiioifs  et  dona- 
tions , contrats  de  vente  et  d'écbaogc , baux  et  transactions  ; le»  plu*  an- 
ciens remontent  au  1 1*  siècle. 

Un  trouve  enoore  , dans  les  archives  du  département , une  collection 
de  plans , carie»  et  tableaux  généalogique»  , au  nombre  de  plus  de  700 
articles;  quelques  labellionages,  des  aveux  et  dénombrements  de  lief*  et 
seigneuries. 

Mais  les  anciens  titres  des  communautés  religienses  n’ont  pM  été  exclu- 
sivement  conorntré*  au  cbef-lieu  du  département;  U en  existe  a Cam- 
brai une  asset  grande  masse,  qui  forme  une  sorte  de  siircursale  du  dépôt 
central.  Il»  cuncerneni  l'arrhevéché  de  Cambrai  cl  le  chapitre  métropo- 
litain, cinq  abbayes,  quatre  chapitre»  et  quelques  cominunaulés. 

Cet  aperçu  succinct  des  richesses  historiques  contenues  »lan*  le»  ar- 
ebives  du  Nord  doit  être  complété  par  l'expuié  des  soin»  et  de»  travaux 
qui  y ont  éié  consacrés.  I.es  anhives  de  la  chanibre  des  comptes  et  de» 
soiiveiains  >le  Flandre  furent  de  l<Mit  temps  i'nbjct  d'une  vive  sollicitude; 
mais,  en  particulier,  depuis  1668  jusqu’en  1791  , quatre  archivistes  du 
nom  de  Godefroy  • dont  plusicur»  se  sont  fait  connaître  honorable- 
ment parleurs  travaux  dans  la  diplomatique  , eiircnl . successivement 
ei  comme  ;iar  liénugc.  la  garde  du  ilè|iôt  de  Lille.  Le  dernier  des  quatre, 
invité  a i»artlc*per  a Vexieution  de»  grand<>s  recherche»  littéraire»  en- 
treprise» par  ordre  du  roi  Louis  XVI,  sous  la  direction  du  garde  des 
sceaux,  avait  commencé,  en  1782,dansce  but,  un  inventaire  analytique 
qu'il  rédigea  pour  le*  pièce»  comprises  entre  les  années  7od  et  I307. 

T-es  archive»  delà  chambre  de»  compte»  ne  purent  échapper  eniicrement 
aux  dévastation»  de  la  révolution;  la  partie  la  plus  précieuse  fut  même 
un  invtant  menaoee  par  de»  ordre»  de  drtiruction;  on  en  dut  la  conser- 
vation à la  courageuse  résistance  d'un  archiviste;  mais  trois  cents  voitures 
de  papier»  furent  envoyées  a l'arsenal.  Dans  le*  année»  sub'équenle»,  m- 
verse»  parlies  des  archive»  furent  bouleversées  par  de»  deplawnien^ 
Enfin,  en  t8i9,  l'etat  de  desordre  et  de  dépérissement  de  e«t 
preeienx  dépôt  fixa  la  sollicitude  du  conseil  général  <jui,  F*"^*’*.  j ^ 

innées  consé^tive* , vota  avec  une  Imoorable  persistance  au  budget  de- 
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parlemcBtal  det  allocatîoiis  ronjoiir«  réduites  par  raatArilé  mintslérieile* 
el  qui  n’assurèrent  que  d'une  manière  inipsrfaiie  la  simple  cuisservation 
du  dèpdi  » il  a été  reconnu  drpuia  que  des  litres  précieux  en  ont  dis* 
paru.  Enbn,  üepnît  la  mort  du  savant  Godefroy,  le  classement  était  resté 
a |»eii  près  atalionnaire,  lorsuu’en  l«3j  le  conseil  téncral  a pourvu  a une 
orpariiMlion  complète  aux  frais  de  laquelle  le  Ministre  de  i’instrnctinn 
publiqiie  a consenti  à s'associer,  en  consi.lératiou  de  l’rnlérél  oalional 
qui  s'atlaclie  à ces  archives  et  des  travaux  qui  s’y  exrcuient.  pour  con* 
courir  aux  publications  historiques  auxquelles  les  Cbambret  cnnMCreot 
des  allocations  annuelles.  7.MXJ  fraocs  sont  imputés  annuellement  sur  le 
budget  dépariemenul  |>our  l’entretien  de  quatre  employés  «t  d’un  ena< 
servateur.  Ce  dernier»  correspondant  de  i'Imtitut»  reçoit  sur  celle  allô 
cation  J.Uoorr-,  et  paieille  somme  est  allouée  sur  U-s  fonds  rlii  Mioistére 
de  riiistniriion  publique.  Aux  fonctions  d'archiviste  en  chef  il  joint  celles 
d’inspecteur  de»  archives  communales.  Déjà  des  résuluis  fort  reinarqua 
blés  ont  été  obtenus:  les  inventaires  de  Godefroy  se  poursuivent»  des 
titres  déposés  depuis  1793  dans  le  maKisin  militaire  en  ont  été  extraits. 
D'im  autre  côté,  le  fouvememeoi  de  Belgique,  faisant  recueillir  de  tou- 
tes parts  des  documents  sur  l’Iii'Ioire  nationale  de  ce  royaume»  a fixé  na- 
turellement son  aU<niionaur  le  déjiôt  de  l.ilie,  qu'il  rcjtai'de  romme  le 

filut  jirécieux  qu’il  puisse  faire  explorer  à Tétranger.  Au  mois  de  deccin* 
>rc  18J7,  les  archives  du  Nord  , ayant  cédé  aux  archives  du  rovauroe  de 
Belgique  divers  documents  en  langue  flamande,  qui  ne  ptuvent  avoir 
d’intetiV  spécial  que  pour  ce  pays,  ont  obtenu  en  échange  67  registres  fort 
imporlanisiur  le  Hainault  français»  IcCambrésKrAriois  et  la  Charopagne. 
bnüu  , un  grand  nombre  de  copies  de  chartes  et  pièces  ont  été  extraites 
desar<hi«cs  du  Nord  pour  servir  au  grand  recueil  des  documents  inédits 
sur  icTirra-Ëlat. 

A tant  de  renseignements  MUitfaisanU,  Il  restes  ajouter  que  le  conseil 
gênerai,  de  rnieux  en  mieux  i*énetrè  de  la  néce»-iio  d'organiser  cnovena' 
Ideuirnt  ce  riche  Ucpôl . a déi  idé  qu'un  odiÜL'e,  réunissant  toutes  les  coo- 
diiions  désirsbies  , Krait  cniutruit  sur  un  einpijcemrut  isolé»  voisin  de 
la  pirfrcture.  Les  travaux  , dont  U dt  (»eu»e  totale  a été  évaluée  è 
170, 000  Crânes,  se  trouvent  uiaiatenanl  en  cours  d'exccuiiun. 


VARIÉTÉS. 

?ioiis  avons  déjà  eu  I‘occa&ion  de  recommander  à nos  lecteurs 
la  belle  et  savante  publication  de  M.  César  Daly  : Jlcvtte  de  t’ar- 
chiicciare  et  det  travaux  puhiiet.  Nous  empruntons  au  dernier  nu- 
méro de  ce  recueil  quelques  détails  historiques  sur  les  cimetières, 
cl  plus  spécialement  sur  les  cimetières  d’Angleterre  el  d'Ecosse. 

4 Deux  ordres  d'exigences  ont  dû  avoir  de  tout  temps  une  in- 
fluence presque  absolue  sur  la  manière  de  di'ipuser  des  rooris  : les 
oxigcnccs  de  niypione  n ceUcs  de  la  religion.  En  Egypte,  les 
morts  étaient  eiii|»aumés,  les  corps  des  riches  élaieni  Uép'osés 
dans  des  sépulcres  spéciaux,  élevés  par  les  amis  des  déhints, 
tandis  que  les  corps  des  pauvres  élaieni  rangés  dans  les  liypogies, 
vastes  cimetières  publics  creusés  sous  terre,  où  l'on  trouve  encore 
leurs  corps,  embaumés  U va  quelques  milliers  d’années.  On  ne 
connaît  que  peu  de  chose  sur  les  cimetières  publics  des  Grecs.  Ce 
•lui  est  certain,  c’est  que  les  Grecs  élevaient  des  tombeaux  le  long 
(ICS  graniles  routes,  à rentrée  des  villes. 

< Les  Étrusques  paraissent  avoir  mis  un  grand  luxe  dans  leurs 
tombeaux;  celui  de  Porsennn,  décrit  par  Pline  d'après  Varron, 
semble  avoir  cio  un  ouvrage  considérable.  On  a trouvé  aussi  des 
hypogics  ou  cimetières  suiuerrains  étrusques,  mais  aucun  des 
peuples  de  l’antiquité  n’érigea  de  plus  nombreux  et  de  plus  Tas- 
lueux  tombeaux  que  les  Romains.  l..es  tombeaux  d'Auguste, 
d'Adrien,  de  Sentîme  Sévère,  etc.,  rivalisèrent  très  cerlainemenl 
avec  les  pvramides  égyptiennes  et  le  monument  sépulcral  du  roi 
Mausoie.  Les  Romains,  comme  les  Grecs,  élevaient  des  tombeaux 
de  cluiquc  côté  de  la  voie  publique,  à l'entrée  des  villes. 

< .\vec  le  triomphe  du  christianisme  un  autre  ordre  d'idées 
pnWidui.el  les  clirèiicns  voiiliireni  que  leurs  dépouilles  mortelles, 
dc‘dinées  u se  r.mimcr  au  jour  du  jugcineiii  dernier,  pussent 
reposer,  en  ullendant.  à l'ombre  des  ('glises  et  des  lieux  saints; 
le*  cr>  ptes  et  les  iiiiériciirs  mémo  des  églises  rureul  envahis.  .Mais 
dans  la  suite  le  niveau  des  cimetières  communs  établis  au  pied  | 
des  édiliccs  sacrés  s’exhaussa  à tel  point  par  raccuniidaiion  sécu>  i 


1®!^  Cadavres,  que  les  églises  commençaient  à se  trouver  en- 
terrées a leur  tour;  d[iin  autre  côté,  les  miasmesqiic  celte  lene 
putride  exhalait  au  milieu  des  villes  forcèrent  de  recourir  à des 
mesures  sanitaires,  cl  dans  plusieurs  pays  les  cimetières  publics 
lurent  dis|>osés  au  dehors  des  villes.  Én  France,  oo  s'est  bien 
trouvé  de  ce  cliaugement,  cl  le  cimetière  du  Père  Lacbaise  sur- 
tout, dont  la  réputation  est  européenne,  n’a  pas  été  sans  quelque 
loQuence  sur  les  nouveaux  cimetières  anglais  et  écossais. 

• Dausles  pays  protestants,  où  la  prière  adressée  aux  saints 
en  vue  de  leur  intercession  en  faveur  des  morts  est  considérée 
comme  une  pratique  superstiiieusc.  là  aussi  où  le  luxe  des  céré- 
P®',*'?® catholique  est  condamné  comme  une  tendance 
a I Idolâtrie , I art  religieux  doit  nécessairement  soulTnr;  les 
églises  et  les  cimeiiéres  ne  peuvent  avoir  aucun  caractère  de  gran- 
deur. rien  qui  puisse  émouvoir  et  impressionner  vivement  l^rae. 
Aus^lcs  églises  et  les  cimeiièrrs  anglais  ci  écossais  qui  ont  été 
érigés  depuis  la^  réforme  sont-ils  d'une  parfaite  nulliiéou  d’une 
parfaite  loconséquencé.  Wren , en  construisant  Saint-Paul , 
s inspira  de  Saini-Picrre,  et  dans  ses  plus  belles  compositions  re- 
ligicuMs  I art^te  est  constamment  en  désaccord  avec  le  proicstant. 

« Mais  en  Ecosw,  le  narilanismc  protestant  fut  de  tout  temps 
laroncne,  et  depuis  que  fe  sauvage  Jean  Knox,  prêchant  <Ju  haut 
de  son  balcon  de  Kejh-Slreet  à Edinburg.  ne  réclama  pour  abri 
que  le  lirmameni,  les  sévères  ministres  de  l’église  écossaise  se 
Mnl  toujours  distingués  par  leur  haine  de  tome  hiérarchie  et  de 
toute  pompe.  Le  peuple  d’Ecosse,  sobre,  sévère,  laborieux,  a 
mis  sa  religion  en  harmonie  avec  l’aridité  et  la  sauvace  âpreté  de 
son  pays.  » ® * 


NOUVELLES. 


— Hier  ont  eu  lieu  ^ rAssompiion,  k dix  heures  cl  demie,  les  obsè- 

qoe«  Ile  M.  le  docteur  Sanson,  professeur  de  clininoe  cbiruririeale  à ia 
Faculié  de  médecine  de  Paris,  etc.  ® 

Une  foule  nombreuse  de  médecin»  , de  savant»  et  iTélèves  ont  ac- 
compagne  la  d(||«mille  mortelle  dans  le  plus  profond  recueillement.  An 
ciraeiiere,  phiiMeurs  discours  ont  été  prononce»  : par  il . le  professeur 
Cruvedher,  au  nom  de  la  Karulié;  par  MM.  Bégin  et  Gerdv.  au  num  Je 

Académie  royale  de  médecine  . par  M.  le  docteur  Boche ami  parilcu- 
lier  de  M.  Sanson.  et  par  11.  MipHyie  Boyer  Colbrd , professeur  à la 
tel  Dieu*  ***  ” ancien»  élevés  de  la  eduique  cliirorjficale  de 

— Le  collège  de  Lorient  se  foulicmâ  un  degré  de  prospérité  qui- 
parait  pouvoir  s accroilrc  enrore,  sous  l’adiuinutration  aciuelle  II 
compte  on  ce  nmmeni  240  élèves,  dont  t.lü  interne»  et  110  externes.  11 
suhftisie  par  »e»  propres  icssourcc»,  et  la  ville  ne  lait  aucune  dépense 
pour  lelablissemenl.  Le  prix  de  la  pension  est  de  74'»  fr.  en  v com- 
prenant la  rétribution  unitcrsiiaire  el  les  frais  d éludes 

Le  collège  a 40  boursier»  du  mniisière  de  la  marine.  La  préparation 
aux  é.  Ole»  spéna  es  cl  noiammcnt  à l école  de  marine,  est  une  spécia- 
lité pour  cet  èlaUisscmenl  ; aussi  I.»  tours  préparatoires  v ont  une 
grande  cxlcDfinn,  cl  les  emdc»  mathématiques  y sont  develoonées 
peut-être  aux  dépens  de»  éludes  classiques.  *00»  ucveioppccs 

Le  college  possède  un  très  beau  cabinet  do  physique;  le»  Instruments 
iBsex  nombreux,  sont  en  parfait  état  de  conservation.  Il  possède  aussi 
pour  l enseignement  de  l’iusioire  nalurelle  un  cabinet  déji  pourvu  d’ui» 
a-Rfi  grand  nombre  d’éclianlillon»  minéralogiques , soigneusement 
éiiqiieh  »,  cl  de  quelques  aniiiiaux.  Ce  cabinet  a été  créé  par  les  soins 
de  M.  i aumônier,  qui  s’esl  chargé  de  renseignement  de  l’hUtoire 
naturelle. 

— On  écrit  de  Copenhague . 22  juillet  : 

• La  Société  roj«lc  des  écriu  rel.lif»  aux  lullquiléu  scindini.es  i 
tenu,  le  19,  SI  rcunion  du  troisième  iriuicslre  de  |•onllée  counnie 
D.IIS  celte  séance  on  a sipnilc  [dnsieurs  faits  relatifs  i la  découverte 
de  I Amérique  par  les  iwandinaves.  Le  1"  mal  dernier,  le  roi  a fait  re- 
mettre  a la  ^ciclé  plusieurs  copies  de  manuscrit»  précieux  relatifs  à 
lliisloire  du  Nord,  el  inmvées  dans  les  archives  de  Kirnigsbcrg.  Oni 
etc  admis  comme  nouveaux  membres  de  cette  Société  : S.  M.  renipercur 
de  Russie  ; S.  M.  le  roi  de  Prusse  ; le  duc  régnant  de  Nassau  , et  ^ Etc 
don  Joaquin  Pnclo , président  de  ta  république  du  Chili.  » 
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CoUége  rogal  de  Toure.-^ià.  Liolard,  mallre  d'ëludos  au  colli'tct-  roval 
de  Tours,  est  nommé  premier  commis  d'économat  dans  «et  ciaidirise- 
monl.  en  remplacement  de  M.  Qoet.  qui  est  appelé  k remplir  les  roêmef 
roDciiotis  an  collège  rot^al  de  Versailles. 

Collège  roget  de  Vertoillee.  — M.  Quet,  premier  commis  d'écooonuiL 
au  collrge  royal  de  Tours,  est  appelé  i remplir  les  mêmes  runciions  au 
collège  royal  de  Versailles,  en  remplacement  de  M.  liamelin,  qui  est 
chargé  des  fonctions  d’économe  an  collège  royal  de  Touroon. 


COUéaU  COMMtRALX. 

Da  5 —it  184t. 

Collège  de  Mâcon,  — N.  Gibaull,  régent  de  troisième,  est  révoqué  do 
SOS  fonctions. 


SCIEKCES  ET  LETTRES. 

KAPPOKT  AC  ROI. 

Du  ) mOi  lOti. 

Sire, 

Les  bibliothèqoos  Enibliqncs  do  beaucoup  de  villes  des  déparloroenls, 
formées  ou  angmentecs  à l'époque  do  la  dispersion  d’ancieus  dépéts.  ren- 
ferment un  grand  aonibre  de  manuscrits,  les  uns  encore  ignoré,  les 
autres  imparfailemeni  connus.  Un  décret  du  20  février  1809  1 réglé  ce 
qui  peut  concerner  1a  publication  de  ces  manuscrits  ; mais  aucune  me- 
sure générale  n’a  été  prise  pour  en  constater  resUtenco  et  en  assurer 
!a  conservation.  Sur  beaucoup  de  points  de  la  Franeo,les  autorités 
locales  se  sont  occupées  de  faire  rédiger  les  catalogues  des  bibliothèques 
dont  la  surveillance  leur  est  conliéc  : mais  la  plupart  de  ces  catalogues, 
exacts  quant  sut  livres,  sont  toot-it-fail  insufQsants  quant  aux  manu- 
scrits ; ci  très  peu  ont  été  publiés.  Il  s paru,  en  outre,  en  Franee  et  k 
l'étranger,  quelques  travaux  pariiculiers  ayant  pour  objet  d’appeler 
rallention  sur  nos  collections  manuscrites.  Ces  premiers  essais,  soit  par 
les  indications  utiles  qui  s’y  trouvent,  soit  par  les  inexactitudes  qu’il  n'é- 
tail  guère  possible  d y éviter,  font  d'autant  mieux  sentir  de  quel  prix 
eerait  pour  la  science  un  corps  de  renseignements  du  même  ordre,  miis 
complots  etaatbentiqocs. 

A cet  égard.  Sire,  les  inspections  récemment  prescrites  dans  les  ht- 
bliothèqoes  de  plusieurs  villes  des  départements  ont  amoné  déjb  d'uti- 


les résultats  ; mais  ce  qui  seul  permettrait  d’arriver  tout  à la  fois  ^ la 
connaissance  facile  des  manuscrits  dont  l’existence  est  conslaicc,  et  à la 
decouverte  dedocumonls  précieux,  anciennement  cités,  cl  qui,  jus- 
qu’ici, n’nnl  pu  être  retrouvés  dan--  les  dépôts  des  villes,  où  il  est  pro- 
babic  qu’ilsexistent  encore,  ce  serait  la  rédaction,  sur  un  plan  unUorme. 
d'un  caialogHo  géuéral  renfermant  le  détail  sommaire  et  précis  de  tous 
les  manuscrits  des  bibliollièques  communales,  avec  des  extraits  de  ceux 
qni  prcscnieraicnl  le  plus  d’intérél.  On  s’aiderait  utilement,  pour  la 
prompte  exécution  Je  ce  projet,  de  quelques  notii-cs  déjii  préparées,  de 
renseignements  qui  ser.aient  envoyés  des  lieux  mêmes  p.ir  un  grand 
nombre  d'hommes  instruits  et  zélés,  eii6n  de  quelques  explorations 
spéciales,  qui  pourraient  être  conüées  a des  élèves  de  l’école  des  char- 
tes, comme  on  l’a  déjà  pratiqué  dans  quelques-uns  de  nos  dépôts  les 
plus  considérables,  sur  la  demande  et  avec  les  subventions  particulières 
des  villes 

La  publication  d'un  pareil  travail , exécuté  avec  le  concours  et  l’ap- 
pui des  communes,  qui  conserveraient  tous  leurs  droits  sur  les  manu- 
scrits que  possèdent  actuellement  leurs  biblioihéques,  ajouterait  an  prix 
de  ces  collections,  soit  en  assarant  leur  durée  et  en  tes  faisant  mieux 
connaître,  soit  en  permettant  quelquefois  de  les  compléter  par  la  réunion 
des  parties  dispersées  d’un  même  ouvrage  ou  d’un  même  recueil.  On 
comprend  de  quel  secours  seraient,  pour  ce  dernier  résultat,  les  indi- 
cations d'un  catalogue  général. 

. La  iDodiqaa  altouiiou  portée  an  budpet  du  aiinistère  de  rinatruciion 
publique  pour  le  service  général  des  bibliothèques,  et,  au  besoin , un 

Erélcvemenl  sur  le  fonds  des  soiiscripiious  sulDront  pour  assurer  la  pu- 
licaliûn  do  ce  catalogue,  et  permettront  de  la  terminer  en  peu 
d'années. 

Tel  esi.  Sire,  Tob/et  de  l’ordonnance  que  j'ai  l’honneur  desoumetire 
à l'approbation  de  Votre  Majesté.  Les  dispositions  qu'elle  contient  no 
s’appliqueront  qu’.-^nx  bibliothèqoes  des  déparicnienls  autres  que  le 
déparlemenl  delà  Si-ine,  celles  de  Paris  étant  placées  dans  des  coodi- 
lions  qui  rendent  une  semblable  mesure  moins  nécessaire  pour  elles. 

1-a  publication  d'un  iraiail  ainsi  conçu  vous  paniira  , Sire,  une  ea- 
■ reprise  utile  et  toute  française,  digne  d’être  s|iécialemenl  autorisée  par 
vouç.  Elle  doit  garantir,  concentrer,  mettre  en  lumière  une  foule  de 
natériaoi  dispersés  sur  tous  les  pohils  de  la  France,  et  qui  intéressent 
notre  histoire  politique  et  littéraire.  Elle  doit  rendre  la  science  plus 
facile  aux  érudits  de  toutes  nations,  qui  ont  besoin  d’explorer  nos  dé- 
pôts. En6n,  Sire,  en  formant  l’indispensable  complément  de  la  Cotlee- 
ttoM  de»  docHment»  Inédit»  tnr  Vhittoire  de  France,  elle  suscitera  do 
nouvelles  recherches,  donnera  naissance  à de  nouvelles  publications; 
et  il  est  permis  d’espérer  qu’elle  surpassera  en  importance,  comme  en 
étendue,  les  recueils  du  même  genre  publiés  dans  des  contrées  voisines, 
et  qui  sont  consultés  par  toute  I Europe  savante. 

J^âi  rbonueur  d'être, 

Sire , 

De  Votre  Majesté 

Le  très  humble  , très  obéissant  et  Adèle  serviteur, 
Le  miniifrr  tecrUeire  d’état  eu  département  de  rimttuction 
pnèlique,  grend-niaUre  de  i'Vnhertiiè  ^ 

VlUCMAIN.  , 


ORDORRANCR  DC  ROI. 


LOUIS  PHILIPPE,  roi  des  Françate, 

A tous  présents  et  à venir,  salut. 

Vu  le  décret  du  20  fcirier  1809; 

Vu  notre  ordonnance  du  22  février  1839,  relative  aux  bibliotbèque.'. 
publiques  du  royaume; 

Sur  le  rapport  de  notre  ministre  secrétaire  d’étal  an  département  dt* 
rinstruction  publique , 

Noue  avons  ordonné  et  ordonnons  ce  qoi  suit  : 

.Art.  1«. 

Il  sera  drexsé  et  publié  un  catalogue  général  et  détaillé  de  tous  les 
manuscrits  en  langues  anciennes  ou  moaemes,  actuellement  existants 
dans  les  bibliolbèques  publiques  des  dépariemeuis. 
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Art.  2. 

CItacon  deaüu  luaDU-criit,  de  quelque  dëi»dt  anlêriear  qu'il  pro* 
tienne,  Mra.  aprèi  les  coonon'rrtiona  néeesauirea,  iaiisé  m>  imm- 
diateoMOl  réliPli  dans  oclle  di^s  Uhliollièques  publiques  dont  Ü lait  ! 
maintcmnl  partie,  sauf  le  eas  oè  la  ifaMlitlon  mus  uft#  attire  bIbM-  l 
théque  en  serait  faite  par  vole  d'érban^e  ou  aniremcnl , apres  délibé- 
raiioM  des  auioriiéH  locales , régulièrement  approuvées  par  notre 
ministre  de  l’iiistruciioti  publique. 

Art.  3. 

Les  frais  de  piibUrallon  dudit  catalogue  seront  annuellement  prélevés 
sur  le  fonds  porté  au  budgei  du  ministère  de  rinstruction  publique  pour 
le  service  gèiMTal  des  bibliothèques,  et,  au  besmn,  sur  le  fonda  du 
même  budget  affecté  aux  souscriptions. 

Art.  4. 

Notre  ministre  secrétaire  d*éiat  an  département  de  Viiislmélion  pu- 
blique est  chargé  de  rcxéculion  do  la  présente  urdonuance. 

Fait  au  chütcau  de  Sainl-Clouil,  le  3 août  IB-ll. 

tous  PHILIPPE. 

Par  le  roi  : 

rntNiifrr  terrétaire  d'/fal  au  déoart^m/nl 
de  i’iftêlruetion  puHique,  ffraud-Nitiilre  de  /'rntrerfité, 

VlLLMiai.V. 


JIRISPRI  DEXOE  t^lVEliSlTAlIlE. 

aiTRJBtTIOIV  MF.,V&LELLB.  — LISTE  DBS  ét^VES  GESTLITS. 

La  circulaire  du  2l)  juillet  IB-fl,  relative  à la  rétribution  mensuelle, 
porte  que  • les  préfets  auront  ^ consulter  les  comités,  non  seulement, 
comme  l'exige  la  loi,  lursqu'M  y aura  lieu  de  rétonner  la  délibération 
d'on  conseil  aiunicipal,  mais  encore  pour  toutes  délibérations  qui  seront 
anBuellemeut  soumises  k resamea  ue»  préleis.  » 

4;eito  dîsposiiion  n'a  point  pour  but  d'étendre  sans  motifs  les  attri- 
iiutiuDs  des  cuuiiiés  d'arroodiasement,  au  préjudice  de  celles  des  préfets. 
La  Uii  oblige  ces  magistrats  à prendre  l'avis  des  comités  toutes  les  fois 
qu'iU  ont  à Hxcr  d'office  uu  miuUuum  de  réiribuliou  mensuelle,  et  un 
maximom  d'admissions  gratuites.  U n'en  est  pas  de  mémo,  sans  doute. 
InriàqiriU  ont  à Statuer,  sous  forme  d'approbation,  sur  la  délibération 
deà  i-onsePs  nniniclpaux  : dans  ce  cas,  ils  ou  sont  pas  tenus  de  con- 
su  1er  les  romtlés  ; mais  il  peut,  il  doit  même  souvent  leur  être  utile  tfe 
le  faire,  afin  d'avoir  des  renseigneiuenis  propres  à motiver  leur  déci- 
sion. C'est  pour  ce  motif  que  la  circulaire  précitée  recommande  de 
recueillir,  dans  ces  différents  cas,  l'avis  <les  comités 
Quant  au  mode  de  la  décision  qui  doit  être  prise  par  les  préfets,  la  cir- 
culaire ne  prescrit  point,  ainsi  qu'on  l'a  cru  dans  quelques  localités, de 
procéder  (^r  règle  générale  , c’est-à'dire  d'appliquer  un  taux  uniforme 
de  rétribution  ou  une  pro|>oriioii  uniforme  entre  les  élèves  payants  et 
les  élèves  gratuits;  cela  serait  aussi  peu  juste  qu'impraticable.  Mais, 
pour  ne  pas  muUiplicr  les  formalités  administratives,  H.  le  ministre  de 
l'instrurlioii  publique  a peosé  que  les  préfets  pourraient  approuver  col- 
ieciivcment,  c’est-a  dire  par  un  seul  et  wdme  arrêté , toutes  les  déli- 
bérations qui  ne  donneraient  lieu  d aucune  objection,  quelque  différeoce 
qu'il  y (ûi  d'ailleurs  entre  elles,  quant  ji  leur  dispositif. 

Beaucoup  de  conseils  municipaux  ayant  déjà  réglé,  dans  leur  session 
du  OKiiitde  mai  dernier,  ce  qui  cortccroe  la  rétribution  mensnelle,  il  n'y 
a lieu  de  s'occuper  de  nouveau  do  ees  objets,  dans  la  présente  session 
du  mois  d'aodi.  que  pour  les  communes  qui  n'auraîeBl  pas  convenable- 
ment lixé  le  taux  de  la  rétribution  mensuelle  ou  la  liste  ^s  élèves 
inJigeuts. 


PARTIE  NO!¥  OFFICIELLE. 


FACULTÉ  DES  LETTHES. 
coi-«s  n'msToiiiB  iioDr.*.n;.  — ii.  LEnonHAXT,  peofeuece. 

( 15*  article.) 

Trtiitiime  période  de  la  lune  du  dauphin  avec  lu  commune  de  Pa< 
rii,  en  13&8  cl  1.35».  — Jacquerie.  — Plane  du  roi  de  Xavam 
déjoue,  par  la  mon  de  Marcel.  — «entrée  du  dauphin  à Pari, 
— “ jraiV  de  Brettqnif. 

A|.rra  rassemblée  de  Compïègne,  furt  de  Tappui  qu’il  atai 
î.l.'r  ' •’l.''»  voulant  pas  abandonber  plus  Ion»- 

tejii|.s  sa  capitale  aux  intngnes  du  fiayarrois , In  danpbin  se  dé- 

^la  ,»u  a"ùr.:'“.7  mouvement  de  Tdo  “«irt 

’ ' ‘.'‘"i  «-“Core  arfermir  son  autorité.  Ce  soulève- 
' ’• inquiétudes  dans  les  rangs  des 
asses  pntiligices,  et  decuusidéra , pour  le  moment,  aux  yc4x 


de  la  noblesse , toute  tentative  qui  pouvait  condiiiie  à )VmaDcipa> 
tiun  du  peuple.  Or,  ici  nous  sommes  encore  obligé  d'ajouter  on 
nouveau  grief  à ceux  qui  pèAcot  dm  sur  b commune  de  Paris.  Pour 
expliquer  la  Jacquerie,  tl  ne  safR  pas  de  dirt^ , en  effet , que  les 

fiaysans,  battus,  pHlés,  conrtR  ooRnne  4es bêles  fanves,  n'ajanl 
a plupart  pour  retraite  que  les  bois  cl  les  cavernes,  saUroupêrenl 
un  jour  par  grandes  Imndcs,  et  se  résolurent  d'exterminer  les 

Sentilshoinmes.  En  ne  üoiinnnl  au  mouvement  de  ta  Jacquerie 
'autre  motif  que  celui-là,  il  faudrait  dire  aussi  comment  les  maux 
intolêtables  sonfleris  par  les  gens  de  bi  camr>agac«*onl  nr^uitr 
qu’une  fois,  dans  notre  histoire,  la  sanglante  réaciioii  de  la  Jacque- 
rV,  comment  nos  paysans,  lovjo«rs  ballus,  pillés  et  courusconimc 
des  bêtes  fauves,  n'ont  proteste  qu'une  fois , les  armes  à In  main, 
contre  cette  odiense  tvranoie.  Aussi  M.  Lenormant  peose-t-il  que 
lè  sotIêtPfiieBC  de  In  ^anqaeric  na  fut  pas  eaUércmeot  spontané; 

au'au  moins  dans  ses  eommencemcnis  et  dans  ses  premiers  essais, 
fut  provoqué  par  le  parti  parisien  et  par  Marcel;  qu’on  peut  le 
coBsidéT«r,  en  un  mot,  comme  une  représaille  exercée  por  la 
commune  de  Paris  contre  la  noblesse  a laquelle  on  ne  pardon- 
naît  pas  les  concessions  faites  au  dauphin  dans  les  étals  de 
Compïègne. 

A l’appui  de  celle  opinion,  nous  ferons  observer,  d’abord, 
combien  la  Jacquerie  a été  restreinte.  Or,  si  l'on  réfléchit  qnc  le 
régent  avait  rassemblé  les  états  à Compïègne,  dans  le  voisinage 
du  Roauvoisis,  qu'il  s'appuyait  sur  la  Champagne,  qu’il  possé- 
dait la  forteresse  de  Meaux , une  des  clefs  de  rapprovisionaement 
de  Paris;  si  l'on  observe,  apres  cela,  que  le  mouvement  de  la 
Jacquerie  se  développa  sur  tome  cette  ligne,  et  au  delà  de  Corn- 
piêgiie,  vers  b Picardie,  on  sera  porté  a en  conclure  qn'il  dut  y 
avoir  une  connexion  entre  ce  mouvement  et  la  révolte  des  Pari- 
siens. Après  b coïncidence  des  lieux,  examinons  celle  des  dates. 
Les  états  de  Compiêgne,  où  avait  été  rendue  l'ordonnance  contre 
les  Parisiens,  s'ctaicul  assemblés  le  4 mai  13J^,  et  l'ordonnance 
avait  dû . par  conséquent,  être  promulguée  ve>-s  le  milieu  du  mois 
de  mai.  Connue  ü l^ris,  entre  le  15  et  le  20,  elle  provoqua 
une  nouvelle  révolte  contre  le  régent,  et  c’est  le  25  mai , moins 
de  huit  jours  aprM,  que  le  mouvement  de  la  Jacquerie  fit  explo» 
sion  à Clermont , à peu  de  distance  de  Mantes  et  de  b forteresse 
qui  était  en  la  possession  du  roi  de  Navarre.  11  y a mieux,  c'eM 

3 lie,  dans  les  premiers  jours  de  inin,  nous  voyons  une  bande  de 
arqucê  se  diriger  de  Paris  sur  .Meaux,  où  le  prévdt  des  mar- 
chands enireienail  des  iotcUigevees,  et  où  se  trouvaient  renfer- 
mées, dans  ce  momcni,  b femme  du  dauphin  et  plusieurs  femmes 
ou  flites  de  grands  seignenrs.  Non  content  de  cela , et  voulant  pro- 
filer de  la  circonstance,  Marcel  leva  des  troupes,  marcha  sur 
Meaux , s’empara  de  b ville,  et  se  serait  emparé  de  la  forteresse, 
si  le  comte  de  Foix  et  le  captai  de  Bucb  ne  s'étaient  offerts , sui- 
vant les  moeurs  chevaleresques  de  l'époque,  i la  défense  des 
dames  qui  y étaient  enfermees.  Marcel  fut  repoussé , mais  il  n'en 
reste  pas  moins  établi  que  l'armée  qui  se  dirigea  de  Paris  sur 
Meaux  était  composée  moitié  de  Jacques,  moitié  de  Parisiens; 
qu'en  conséquence  il  y avait  ac.cord,  concert,  entre  le  mouve- 
ment de  Paris  cl  le  mouvement  de  la  Jacquerie. 

Ces  Jacques,  du  reste , si  malheureux  dans  leur  révolte.  D’en 
étaient  pas  moins  de  b même  famille  qnc  ces  paysans,  que  ces 
liabiianis  des  campagnes  qui  avaient  précédé  et  entraîne  la  no- 
blesse dans  le  grand  mouveinenl  des  croisades;  les  mêmes  qui  , 
lors  de  la  captivité  de  saint  Louis , voulurent  marcher  à sa  déli- 
vrance , et  se  croisèrent  sous  le  nom  de  Pasionreaur;  les  mêmes, 
enfin,  qui  se  trouvèrent  à leur  poète  sous  Charles  Yll,  et  qui , 
ù défaut  des  habiianis  des  villes  cl  de  b noblesse,  chassèrent  r An- 
glais du  sol  de  b France. 

Le  soulèvement  de  b Jacquerie  tut  réprimé  nromplemcnl,  d'au- 
tant plus  que  le  roi  de  Navarre  n'y  prêta  pas  la  iiiato.  Celui-ci  ne 
demandait  pas  mieux  que  d'entretenir  dans  Paris  un  foyer  démo- 
cratique , mais  il  D’enirait  pas  dans  ses  inieniious  d'cxlêrininer  la 
noblesse.  Aussi , le  jour  même  où  Marcel  envovait  ses  Jacques  à 
Meaux,  le  roi  de  Navarre  faisait-il  décapiter  1^  chefs  de  la  ré- 
volte à Clermont.  Marcel  sentit  le  besoin  de  mettre  fin  à ce  désac- 
cord. Il  y eut  une  conférence  i Sainl-Ouen , et  Marcel,  forcé 
d'entrer  en  composition  avec  le  Navairois , lui  livra  b capitale , 
où  il  fut  aiissitêt  proclamé,  dans  une  assemblée  populaire,  roi 
de  Paris  et  de  France. 

Peoibnl  ce  temps  le  régent . après  avoir  dispersé  ce  qui  re&tait 
des  Jacques,  se  rapproebait  peu  4 peu  de  Pans  ; et,  le  25  juin,  U 
arriva  à Chelles,  |Hiis  4 Cbareolon , où  il  se  fixa  dans  une  omisen 
royale.  Dans  le  cours  dn  mois  de  juillet,  ü commmça  b blocoa 
de  Paris,  en  attendant  mieux  ; car  une  réartioo  prochaine , en  sa 
faveur,  était  inéviiable.  Du  moment,  en  effet,  que  b cause  de 
Marcel  n’éiait  plus  b cause  populaire , du  moment  où  l’on  s'aper- 
çut que  ce  n'éuicnt  plus  les  intérêts  deb  démocratie  que  l'ou  ser- 
vait. mais  bien  les  intérêts  d’un  prince  qui  ne  jouissait  pas  de 
l’affection  publique , dès  lors  les  FarUiens  ouvrirent  les  yeux  sur 
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h fouio  grave  qu’Ua  avaieiu  commiie.  Le  roi  de  Navarre  « d*aU- 
leorH.  ae  chargea  bieniôi  de  diuipei*  tonies  leun  illusions.  Jusque- 
là  il  s'était  borné  à entretenir,  an  sud  de  Paris,  dans  la  Beauce 
et  dans  le  Gftitnais,  le  mouvement  ei  le  pillage  des  bandes  an- 
glaises; maisi  peine  eut  il  été  nommé  capiuine  de  la  ville  de 
pâlis  , qu'il  risqua  un  coup  plus  fort  et  plus  déoisif  : il  fit  entrer 
dans  la  capitale  une  garnison  anglaise. 

Le  roi  de  Navarre  vit  aossitAi  se  détacher  de  son  parti  on  grand 
nombre  de  cens  qui  Tavaient  jusqu’alors  aveuglément  soutenu. 
Peu  rassuré  sur  les  dispositions  des  Parisiens,  il  choisit  pour  son 
quartier  général  une  position. plus  indépendante,  SainiOVnis,  et 
il  essaya  d'oi^aniser  dans  les  campagnes,  an  nord  de  Parts,  le 
syslémê  de  destruction  suivi  dans  celtes  du  midi.  Taudis  que  le 
ISavarrois  achevait  de  se  discréditer  ainsi,  l’armée  du  régent  avait 
tenté  contre  les  Parisiens  quelques  aiiamics , où  l’avantage  était 
constamment  resté  aux  troupes  royales.  On  commençait  dans  Pa- 
rta à accuser  bouieinent  de  trahison  Marcel  et  le  roi  de  Navarre , 
et  déjà  perçaient  les  symptômes  d’un  mouvement  réactionnaire 
qui  ne  tarda  pas  à se  développer.  Le  prévôt  des  marchands  et  le 
Navarrais  crurent  qu’ils  pourraient  préveoi/,  par  un  acte  de  vi- 

Sueur,  l'orage  qui  raeoaçaa  d’éclater,  et,  le  27  juillet,  ils  parürenl 
e rilôiel*de*ViUe,  entourés  d'un  grand  noin^  d'arclien,  pour 
ouvrir  les  portes  de  lu  tour  du  Louvre  à plusieurs  ofliciers  an- 
glais, qui  s^y  trouvaient  détenus.  Ce  n'était  lù  que  le  préluilc  d'un 
coup  ue  main  plu»  hardi,  ci  doui  les  conséquences  eussent  été  in- 
calculables. si  la  mort  de  Mai  cel  u’y  avait  mis  bon  ordre. 

On  possède  le  iniité,  conservé  en  original  à Londres,  par  le- 
quel le  roi  de  Navarre  s'engageaii  à livrer  Paris  au  roi  d’Angle- 
terre, SC  réservant  la  Champagne,  la  Brie,  et  des  droits  sur  !c 
comté  et  bailliage  d'Amiens,  sur  le  duché  de  Normandie  et  sur 
d'autres  portions  du  territoire..  Ce  traité  porte  la  date  du  août 
1361  ; mais  il  faut  lire  évidemment  1358,  les  événements  aux- 
quels il  est  fait  allusion  ne  pouvant  sc  rapporter  qu’à  cette  der- 
nière époque.  C'est  dans  re&pémiicc  très  fondée  de  voir  Paris  dé- 
Boiiivemeni  livré  au  roi  de  N.ivarre  que  les  pléuipoieiiliaires,  qui 
n’ciaieni  point  à Paris,  et  qui  ignoraient  ce  qui  s'y  était  passé  le 
SI  juillet , avaient  apposé  leur  signature  à cc  traité  le  août» 
le  lendemain  même  du  jour  où  tous  les  plans  du  roi  de  Navarre 
élaieui  déjoués  par  l’assassinat  de  Marcel. 

Ou  a élevé  souvent  la  question  de  savoir  quel  était  le  véritable 
auteur  de  la  délivrance  de  Paris  et  de  b mort  de  àlarccl.  Celte 
question  remonte  au  quatorzième  siècle.  Ü circula  alors  plusieurs 
récils  assez  différents  les  uns  des  antres,  ceux-ci  voulant  que 
Marcel  eût  été  frappé  par  un  de  ses  amis,  Jean  Maillard , buur- 

Seois  de  Paris;  d’autres  versions,  maintenues  dans  le  maiiuscirit 
0 Froissait,  faisant  honneur  de  ce  meurtre  à Pépin  des  E»«aris 
et  à Jean  de  Charny.  Lv  i>reiniore  tradition  exprime  ta  prétention 
de  la  boui^eoisie  p'nrîsierme  murr'e  dans  le  fûrti  royal:  l'autre, 
la  préiemioo  de  la  nobles-.^.  M.  Dacier,  dans  le  XLllr  volume 
des  Mémoires  de  l'Académie  des  lojcriplioiis,  a voulu  priver  Jean 
Maillartl  de  toute  participation  a l'assassinat  de  Marcel.  Il  est  en- 
tré dans  les  idées  de  la  noblesse  , et  il  a trouvé  plus  naturel  de 
meure  la  hache  qui  a lue  le  prévôt  des  marchands  daus  les  mains 
de  deux  gentilshommes  que  dans  celles  d'un  bourceoisde  Paris. 
Celle  opinion , accréditée  pendant  long-temps,  a clé  réfutée  ré- 
cemment dans  un  recueil  consacré  à la  publication  des  do- 
cuments de  notre  histoire,  la  Bii/liothèque  de  CEc^e  des  càar- 
ies,  par  la  critique  toujours  si  solide  de  M.  de  Lac.vl>ane.  Après 
avoir  lu  ce  travail , il  est  impossible  de  sc  ranger  à l’opioioD  qui 
fait  de  des  Essaris  le  meurtrier  de  Marcel.  Il  est  évideqt , d'apr^ 
les  icmoiguages  contemporains,  que  des  Essarts  prit , il  est  vrai , 
mie  certaine  part  au  roonvement  de  I^ris , mais  que  ce  mouve- 
neiii  ne  fui  pas  provoqué  par  lui  ; qu'il  partit  de  la  bourgeoisie 
elle-même , que  Jean  Maillard  en  fut  le  véritable  chef,  que , le 
premier,  il  leva  l'étendard  du  rident,  ei  pt^ourui  les  rues  en 
criant  : v Montioie  au  roi  et  au  duc  ! > Ainsi  l’on  ne  peut  douter 
que  l’honneur  de  la  révolntiou  ne  revienne  à Jean  Maillard.  Quant 
a In  question  de  savoir  si  Maillard  eut  le  tempe  de  se  porter  à ta 
Bastille  de  ^ini-Antoine  où  Marcel  fut  tué , s'il  leva  la  hache  sur 
lui  au  milieu  de  l’échauffourée  et  le  frappa  pour  un  autre , c'est 
là  un  fait  de  moindre  importance.  Peut-être , toutefois,  vaudrait- 
il  mieux  s'en  rapporter,  sur  cc  point,  au  récit  dn  second  conti- 
nuateur de  Guillaume  de  Nangis,  qui  était  sur  les  lieux,  et  qui 
ne  désigne  pas  l’auteur  du  meurtre  de  Marcel , parce  qu’il  lui 
était  inconnu;  ou  même  encore  au  texte  de  la  Chronique  de 
Saint-Oenit  qui  nous  dit  expressément  quo  Jean  Maillard  était 
resté  dans  les  halles,  où  s'élaii  déclaré  le  mouvement  de  réaction 
en  faveur  du  parti  royal , et  d’où  il  s’était  rapidement  propagé 
jusqn'à  la  Bastille. 

‘ meurtre  mil  fin  à la  révolte  de  Paris.  Deux  jours  après,  le 
, rentré  dans  la  ville  avec  uu  sentiment  de  colère  qu’on 
.^Uxeg^^^rdonna  des  exécutions  assez  nombreuses  qu'il  faut  met- 
^ compte  des  circoasianccs,  des  mœurs  de  répoqiic , et 


même  du  soulèvement  populaire  qui  vevalt  d'écfaiier.  Ne  (allak*H 
|ias,  d'ailleurs,  empêcher,  par  quelques  terribles  exemples,  tout 
retour  d'une  trahison  qui  n'allait  à rien  moins  qu'à  livrer  Paria 
aux  Anglais?  Le  dauphin , à coup  sûr,  n'a  pas  besoin  ici  d'être 
absous , cl  si  nous  voulons  juger  sa  conduite,  c’est  surioui  dans 
raitiuide  qu'il  prit  aussitôt  apres  sa  rentrée  à Paris.  Est-il  vrai  qu'il 
iusiUia  par  ses  actes , et  surtout  par  ses  paroles,  l’opioion  qui,  si 
lODg-lcmps,  lui  avait  fermé  les  portes  de  Paris?  esi-ü  vrai , ainsi 
que  le  prétendent  la  plupart  des  historiens,  que  sn  victoire  fut 
celle  de  la  noblesse  contre  les  idées  d'iodépeudauce  des  classes 
inférieures  de  la  société  ? 

Charles  V a répondu  lui-même  d’une  manière  formelle  à ces 
dcottsatiüQS  par  une  déclaration  promulguée  à Paris  le  10  août, 
conservée  dans  le  recueil  du^résor  des  chartes . et  publiée  dans 
les  pièces  justificatives  de  ï'Uutoire  de  OMrU$-U-}fauvais , par 
Secousse.  Comment  les  liisloricns  n’oDt-ils  tenu  aucun  compte  de 
cette  déclaration  de  Cliarles  V?  Comment  n’y  ont-ils  pas  lu  tons 
ses  griefs  contre  les  nobles,  et  celle  appréciation  si  remarquable 
du  soulèvement  de  la  Jacquerie , où  il  recoiioali  que  les  J.icqnes, 
bien  qu’en  se  trompant  sans  doute , cul  été  con  luits  par  le  géné- 
reux besoin  de  défendre  le  territoire  contre  les  Anglais  ? 'foiti  oe 
document  est  conçu  dans  un  esprit  de  véritable  égalité  qui  nous 
étonne,  et  s'il  n’a  pas  fixé  duvaulage  l’ailcntiou  des  historiens, 
c'est  qu'ils  ue  Tool  pas  compris  ou  qu'ils  u'ont  nas  voulu  eu  faire 
usage.  Autrement,  u’auraient-ils  pas  vu  dans  Cuarics  Y un  prinog 
qui,  par  rasceodanl  de  son  caraciêi'c  et  de  sa  position  , se  pbee 
au  dessus  des  prétentions  rivales  de  la  noblesse  et  de  la  bourgeoi- 
sie, qui  leur  dispense  une  règle  de  justice  parfaitement  équitable, 
traite  sur  le  même  pied,  avec  les  mêmes  expressions,  la  même 
dignité  , les  excès  de  ceux  qu’il  appelle  les  nobles , et  les  excès 
de  ceux  qu’il  appelle  non  nobles  ; qui  ne  donne  raison  ni  aox  uns 
ni  aux  autres , qui  rcconiiali  que  tous  ont  des  torts,  mais  que  ces 
torts  sont  cxciist's  par  les  m.'iliieurs  des  temps,  et  surtout  par  le 
be^in  naturel  de  résister  aux  Anglais  ; un  prince  . en  un  mot, 
qui , j>ar  sa  prudence  et  sa  modération , sa  sagesse  et  sou  babileié, 
n'a  rien  à envier  aux  plus  l>eaux  noms  de  notre  histoire. 

Nous  savons  roaintcnaril  cc  qu'il  faut  penser  de  Charles  V.  I.ni 
seul,  icuiic  homme  de  vingt  un  ans,  avait  bien  compris  lu  situa- 
tion dos  partis,  et  le  salut  du  pays  reposait  sur  sa  fi-êle  existence. 
Lorsqu’il  fut  rentré  dans  Paris,  s:i  cause  u’en  resta  pas  moins  com- 
promise. 1.0  roi  de  Navarre  icnia  un  blocus  de  la  capjlalo,  leÜe- 
mcni  combiné , qu'oii  n peine  à concevoir  commuai  Paris  ne  fut 
pas  affamé.  Depuis  le  31  juillet  1368.  date  de  la  mon  de  M.ircel 
et  de  la  reddition  de  la  ville,  jusqu’à  la  moitié  de  raunéc  suivante, 
la  campugne  no  fut  nulle  |>arl  nu  dauphin.  Les  troupes  iMyales 
furent  piesiiiic  toujours  battues  par  le  roi  de  Navarre  ou  par  les 
Anglais  ; et  Dieu  sait  ce  qu’il  serait  advenu  du  régent  s’il  n'avail 
trouvé  alors  un  appui  dans  la  fidélité  des  grandes  villes. 

Les  difficultés,  d'ailleurs,  ne  se  bornaient  pas  à la  présence, 
sur  le  sol  de  la  France  , des  grandes  compagnies , des  Anglais  et 
du  roi  de  Navarre,  t'ne  autre  difficulté  et  un  antre  danger . c’était 
le  roi  Jean,  ce  roi  si  impruJeut,  si  insuffisant,  qui,  dans  sa  co|h 
(iviié  , s’était  pris  d’une  véritable  manie  pour  ses  adroits  geôliers. 
En  1369,  son  chancelier  apporta  à Paris  un  traité  passé  entre 
lui  et  le  roi  d'Angleterre,  par  lequel  il  abandonnait  à F/douard  ill 
plus  de  la  moitié  de  la  Kraucc.  A peine  le  régent  eut-il  reçu  ce 
iraiié  qu'il  assembla  lej  étais  et  le  soumit  à leur  approbation.  Il 
s’agissait  de  savoicsi  la  France  voudrait  accepter  sa  déchéance  ; 
si  le  roi  avait  pu  agir  comme  propriétaire  des  provinces  cédées , 
ou  s’il  n’étail  seulement  que  le  dépositaire  de  niutoriie  dh  la  na- 
tion : toutes  questions  inouïes  jusqu’alors  et  posées  ici  pour  U 
première  fois.  Il  oe  tint  pas  au  régent  que  U réun'ioo  ne  un  très 
nombreuse.  Malheureusement  les  campagnes  éiaù>at  iof^esiécs 
par  les  soldats  du  roi  de  Navarre,  et  peu  de  députés  o>èrenl  se 
rendre  aux  états.  Ceux-ci  toutefois  oe  manquèrem  pas  à leur  de- 
voir. Quand  ils  eurent  connaissance  du  traité  qui  ücineiubrail  la 
France,  ils  refusèrent  de  le  ratifier.  Des  ambassadeurs  furent 
envoyés  en  Angleterre,  porteurs  de  cette  délerniioaiion  ; et  tel 
était* le  bon  sens  politique  du  roi  Jeno,  que  nous  lisons  dans 
Froissart  que  ce  fut  à linstigation  du  roi  de  Navarre  que  Jean 
attribua  cette  résolution  des  états. 

Cependant  les  trêves  allaient  expirer.  Edouard  111,  très  mé- 
coDient,  sc  bâta  de  lancer  de  nouveau  une  arm^  formidable  sur 
le  territoire  français.  Il  pensait  que  la  nation,  sc  souvenant  des 
désastres  de  Crt'cy  oi  de  Poitiers , ne  lui  résist'Tait  pas  ; mais 
raticoie  d'Edouard  fut  trompée.  Le  plan  de  défense  du  dauphin 
fut  si  bien  combiné,  que  i'annéc  anglaUo  traversa  noire  pavs, 
s’avança  même  jusque  sous  les  murs  oe  Paris,  sans  que  le  peuple 
manifesiét  trop  d'épquvaule.  11  résulta  de  là  que  le  roi  d'AngIc- 
terre,  qui  s’imaginait  vaincre  facilement,  et  aj>i*è$  avoir  vu  scs 
tentes  plantées  à Moulrougc,  fila  vers  la  Ivoire,  et  olfrK  d'ouvrir 
; des  conférences  sur  de  nouvelles  bases.  Alors  fut  signé  le  célè- 
bre traité  de  Biéligny,  traité  daus  lequel  les  A igtois  se  montré- 
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real  moins  «ligf  aots  que  Tannée  précédente  à Londres,  mais  où  ils 
se  firent  céder  néanmoins  tout  Touest  et  une  partie  da  midi  de  U 
France.  La  sltnatton  était  telle  qne  les  commissaires  français  à 
firéiicny  ne  furent  pas  à même  de  résister  aux  prétentions  de 
rAngleterre.  Senlemenl  il  fat  fait  de  part  et  d’autre  quelques 
réserves  dont  les  deux  souTcrains  entendaient  bien  tirer  leur  parti 
plus  tard. 

Jean,  rendn  à son  royaume  le  24  octobre  t360,  et  son  fils  le 
dauphin,  se  bâtèrent  de  ren»ettre  aux  Anglais  toutes  les  places  cé> 
dées;  mais  les  renonciations  de  TAngleterrc  â l'Anjou,  a la  Tou- 
raine. à la  suzeraineté  de  la  Bretagne,  n’arrivèrent  point,  et.  ce 
qui  est  l’habileté  du  dauphin,  c’est  de  ne  s'èire  pas  plaint  de  cette 
violation  du  traité,  tant  qu’il  fut  incapable  de  s’en  venger.  Pen- 
dant les  quatre  ans  que  vécut  encore  le  roi  Jean,  son  père,  il 
feignit  de  se  soumettre  aux  faits  accomplis  ; mais  quand  il  se  vit 
en  possession  de  toutes  scs  forces,  il  profila  de  Tap^l  des  barons 
du  midi,  pour  protester  que  Jamais  la  suzeraineté  des  provinces 
cédées  n’avait  échappé  â la  France;  que  d’ailleurs  rAngleterre, 
D'avant  pas  rempli  les  conditions  du  traité,  la  France  se  trouvait 
libérée  envers  elle  de  ses  engagements.  Il  envoya  des  ambassa- 
deurs en  Angleterre  porteurs  de  rt'tie  protestation,  et  on  même 
temps  il  convoqua  les  états  généraux  auxquels  il  soumit  toutes 
les  pièces  de  la  négociation . et  un  très  long  mémoire  à l'appui. 

La  grande  inslrueiion  diplomatique  qui  eut  lieu  à cette  épo- 
que signala  dans  le  mouvement  (les  idées,  dans  les  habitudes  de 
la  politique  européenne,  un  changement  extraordinaire.  Jusqu'à 
Charles  V,  la  diplomatie  en  Europe  fut  entièrement  ecclésiasti- 
que. Dès  qu’une  question  épineuse  sc  présente,  la  société  laïque 
est  incapable  de  la  résoudre;  il  faut  recourir  an  pojie,  et  c’est  sur 
le  saini-siége  que  repose  tout  le  droit  public  européen.  Ses  légats 
parcourent  la  chrétienté  pour  empêcher  des  collisions  trop 
violentes,  mén.'iger  des  alliances,  éviter  des  conflits.  Cet  état  de 
choses  finit  au  quatorzième  siècle  , et  nous  voyons  naître , sous 
Charles  V,  une  autre  diplomatie,  dont  nous  étndierons  les  carac- 
tères dans  un  prochain  article. 

Ed.  R. 


FACULTÉS. 

M.  Coquand,  profcss<‘ar  de  philosophie  au  muséum  de  In  ville 
d’Aix,  vient  de  subir  les  épreuves  du  doctoral  ès  sciences  naib- 
ndles  devant  la  Faculté  des  sciences  de  Paris.  Le  sujet  de  ses 
tbèseséiait:  1*  lloüiHcations  éprouvées  par  les  calcaires  au  con- 
tact et  au  voisinage  des  roches  ignées;  2“  Considérations  sur  les 
aptychus.  M.  Coquand  a été  admis  â l’unaiiimiLé  au  grade  de  doc- 
teur ès  sciences  naturelles. 


I>a  Faculté  des  sciences  de  Paris,  dans  sa  séance  dn  2 août , a 
conféré  le  grade  de  licencié  ès  sciences  mathématiques  à MM.  Sa- 
chet, Bouquet,  Maille,  Bertrand,  Mourgues,  Martinand,  Rous- 
seau, Desboves,  Durand  et  Barat,  élèves  de  l'Ecole  normale. 

Dans  la  même  séance,  M.  Alliiard,  ancien  élève  de  l'Ecole  nor- 
male, a obtenu  également  le  grade  de  licencié  ès  sciences  ma- 
thématiques. 


DOCUMENTS. 

SCITE  DES  50TICES  SCR  LU  ARCaiVKS  DES  DÉPAETEDEl^TS . 

PÂÉ-  DE‘CALAlt. 

Les  archives  de  ce  département  se  com|KMenl  de  plusieurs  collection» 
comid  érables. 

Les  anciens  comtes  d’Artois  avaient , en  1 102 . formé  A Arras  le  dép6( 
de  Icors  cbarles,  qui  fut  continué  jusqu'en  13^7,  époque  où.  l'Artois  ayant 
été  réuni  à la  Flandre,  la  suite  de  cette cotleciion  dut  taire  partie  de» 
ardilves  de  lacbambre  des  comptes  de  Die-  Eu  l?!»,  le  garde  des  sceaux 
de  France  avait , par  une  misHon  spéciale , chargé  le  savant  Godefroy  , 
archiviste  de  Lille,  d'inventorier  le  dcpOl  d’Arras  Ce  travail,  interrompu 
par  la  révolution , n’a  été  terminé  qn’en  IS38  par  l’archiviste  acluet  du 
fiord.  La  plupart  des  actes  qui  composent  ce  trésor  de  chartes  sont 
des  donations , nitiücatioDs  d’actes  , concessions  de  priviiéges  , ventes, 
creili'uis  de  communes,  fondations,  etc. 

Les  archives  des  états  d'Artois,  dont  la  première  convocation  reinonte 
au  milieu  du  14*  siècle,  comprennent  les  registres  de  leurs  assemblées 
géorrales  de  I&78  A 1711  et  1rs  divers  papiers  relatifs  à leurs  opéraUons, 
teb  que  comptes  des  impositions  de  la  province,  de  1600  a i783,  emprunts, 
levées  de  tronpes  , fournitures  militaires , travaux  des  cbemu)s,  ponts, 
riviiTcs,  usines,  canaux  , navigation  , adroinistratioa  des  marais  c(»miau- 
aaux  et  nombre  de  Uocumenli  relatifs  tant  aux  limites  qu’A  la  jonissaDce 


de  ces  marais.  On  doit  mentionner,  au  nombre  des  papiers  qui  misrer- 
nenl  les  anciennes  iomositioeu,  8A0  HVlos  de  vingtièmes  ou  vain  |4lnr»|(C 
et  7?&  de  ccaticmes.  Ces  rôles , dont  les  premiers  remontml  A i7éo  et  les 
autres  A 1710 , se  composent  de  déclsraltont  de  propriété.  Souvroi  les 
propriétaires  fonciers  viennent  y rechercher  des  rensvignemeoU  sur  les 
contenances  ou  les  limites  des  corps  de  terres. 

La  province  d'Artois  avait  décoda  josqu’en  17&4  de  rinteoiiaaco  d’A- 
miens; plus  tard,  elle  fut  réunie  A celle  de  Lille.  Les  tiirca  et  popicra 
concemant  cette  province  , que  possédaient  les  denx  intendances,  ont 
été  remis,  en  I790  et  I79t . au  département  du  PaSKle*CalaU.  On  y a joint 
les  archives  des  subdélépations  d'Arras,  Lens , Saint  Orner,  Aire  , Saint- 
Venant,  lirsdin  . etc.  Tous  ers  papiers,  qni  embrassent  l'intcrsalie  de 
i700a  t7A9,  forment  environ  êioliasset : il  s’y  trouve  unecertame  quan- 
tité de  plans  des  chemins,  rivières,  canaux  et  marais. 

Les  notaires  de  l'Artois  étaient  soumise  des  obligations  particulières  pour 
la  conservation  des  minutes  de  leurs  actes.  On  avait  établi,  dans  les 
villes  d'Arras.  Saint-Onser.  Béthune,  Aire,  &ainl  Polet  Hrsdin.des  d''pàts 
connus  sous  les  noms  de  grimer  du  grot , labeUion  ou  tabelhonage  , où 
les  notaires  étaient  tenus  de  remettre  lenrs  actes  après  un  délai  qui  lettr 
était  accordé  pour  en  faire  U transcription  sur  lenrs  registres  dits  prok^ 
colet.  Le  greffe  dn  gros  d'Arras  ayant  été  placé  en  l’an  9 aux  archives  de 
la  préfecture,  forme,  dans  ces  archives,  1600  liasses  de  minutes  d'actes 
privés . reçus  par  des  notaires  d'Arnu,  Douai , Bapaume , etc.,  depuis  le 
milieu  dn  16*  siècle  jusqu’en  1792. 

Les  archives  des  snciens  établissements  religieox  seraient  fort  considé- 
rables, si  elles  n'avaiept  été  pendant  la  révolution  brûlées  sur  les  places 
publiques  ou  appropriées  au  service  des  arsenaux.  Les  titres  incompkts 
qui  ont  été  conservés  concernent  les  chapitres  de  Lens,  Liller»,  Saint* 
Barthélemy -de' Brlbiine,  Mootreiiil,  Dounez  et  Saint  Sauveur  de  Saint- 
Pol,  les  abbayes  d’Avesnes  prés  Arns,  d'Ancbin  de  Douai,  d'Étrun,  d'Hé- 
nin-Liétard,  de  LaTbieutdye,  de  Maroul,  de  Saint-Eloi,  de  Saint-Pierre 
de  Gand,  do  Vivier  d'Arras,  de  Saint.Vaait,  du  Verger,  d’Arrouaise  et 
d'Kanrourt,  ii'Ham.  d'Annay  et  de  Choque^  de  Dommartin,  de  Saint- 
André- aux-Bois,  d’Anchy,  de  Blangy,  de  Samte-Austreberthe,  de  Saint- 
Berlin,  de  Ruisseauville*,  de  Cercatnps  et  de  Clainiiarais. 

Vingt-hiilt autres  corporations  diverses,  six  prieurés,  un  collège,  an 
séminaire,  un  hôpital,  une  commanderie  . ont  concouru  A former  cette 
partie  des  archives. 

Pendant  long  temps,  l'autorité  départementale  a négligé  de  pourvoir 
d'une  manière  siifljunte  a l’ordre  et  même  à la  conservation  des  archi- 
ves. Le  dépôt  des  chartes,  qui  possédait  trois  cartulaires,  n’en  a plus 
qu'un  seul.  En  outre,  la  partie  de  cette  collection  postérieure  à 1297 
resta  long  temps  au  palais  de  jostice,  et  il  a été  constaté  que  les  chartes 
on  conflrmatioas  de  communes,  franchises  et  privilèges  eu  ont  disparu. 
On  ne  s’est  occupé  sérieuseinent  que  depuis  t8J6  du  travail  de  classe- 
ment. Le  local  des  archives  est  très  favorable  a leur  conservation  ; mais 
on  craint  que.  malgré  sa  vaste  étendue,  M ne  devienne  insuflisant  pour 
recevoir  les  dépôts  successifs  des  papiers  administratifs. 


NOUVELLES. 

La  distribution  des  prix  du  concours  général  aura  lieu  lundi  prochain, 
k midi  précis,  A la  Sorbonne.  Cette  sulonniié  universitaire  sera  nrésî- 
déc.  comme  de  coutume,  par  M.  le  ministre  do  l'insiruciion  publique, 
assisté  de  tous  les  membres  du  Conseil  ruyal.  Lo  discours  latin  sera  pro- 
noncé par  M.  Collet,  professeur  de  rhétorique  au  collège  royal  Je  Ver- 
sailles. 

— Le  conseil  municipal  de  Grenoble  vient  de  voler  rallocatioii  né- 
cessaire pour  que  l'école  secondaire  médicale  de  cette  ville  puisse  être 
eonstituéo  en  école  préparatoire  de  médecine  et  de  pharmacie,  confor- 
mément aux  disposiiinnsdc  l'onlimnance  du  13  octobre  1840. 

— M.  le  baron  Boissy-d'Anglas  vient  de  rcroeitre  au  proviseur  du 
college  royal  de  Tuurnon  une  superbe  collection  de  minéraux  de  la 
Corse  qui  lui  avait  été  donnée  pour  k collège  par  .U.  Relain,  chcl  d’état- 
major  à Paris.  Cette  collection,  composée  de  cent  huit  éolianiüloiis  de 
choix  tous  ëliqueiés,  est  estimée  un  millier  de  francs.  Elle  a été  placée 
dans  le  beau  cabinet  d’bisloire  nalurelkdo  collège. 

— M.  Caresme,  professeurdc  rhétorique  du  collège  royal  de  Bourges, 
vient  de  succomber  â l’épidémie  qoi  régne  en  ce  moment  dans  celle 
ville,  et  dont  un  grand  nombre  d'élevea  du  collège  ont  été  mnl- 
beureusement  aueints. 

— Le  bureau  d'administration  do  collège  de  Saint-Servan  {Ille-et- 
VilaÎDe),  cooaidéranl  que  l’élude  des  langoea  modernes  fait  tous  lea 
joura  des  progrès,  que  son  milité  est  gcoéraleioeat  sentie,  et  qu’en  par- 
ticulier la  cooaai!>^aDcc  de  la  langue  anglaise  devient  une  spécialité 
pour  un  pays  tout  commerçant  et  fréquenté  par  un  grand  nombre 
d'Anglais,  a 'décidé  qu’A  dater  de  la  prochaine  rentrée  . tous  les  élèves, 
A partir  de  la  cinquième,  seront  tenus  de  suivre  un  des  cours  d’anglais 
du  collège  ; la  rétribution  collégiale  a été  augmentée,  A celle  occasion, 
de  trois  francs  par  mois. 

— Le  collège  de  Saint  Bricuc  compte  co  ce  moment  172  élevés,  dont 
18  pensionnaires  et?  demi-pensionnaires. 

— Le  cutlégc  de  Ploèrmcl , créé  il  v a six  ans  par  M.  Ilcurlanl,  prin- 
cipal actuel,  compte  üU  cIcvcB,  dont  tô  internes.  Ce  résultat,  dans  celle 
petite  localité,  fait  l'éloge  de  M.  Ilcurlanl. 

— Par  ordonnance  du  29  Juillet,  insérée  au  JVonrlevr  èe/pr,  le  roi 
Léopold  a nommé  chevalier  de  son  ordre  M.  Michel  Chevalier,  conseiller 
d’étal,  professeur  d’économie  politique. 
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L’INSTRUCTION  PUBLIQUE 

ET  DES  COUBS  SCIENTIFIQVES  ET  LITTEBAIBES. 


tOKMAXU. 

PARTIE  OFFlCIElXÉ.  — 1n*t«üctiow  stptpif-iiEi  : An-éié  du  lul- 
nisire.  — InSTBUcrion  SRCouDAiitE:  Arrêté  du  ministre.  — DUtri- 
bution  de&  prix  dans  tes  collèges  de  Paris  et  de  Tcrsailles. 

PARTIE  NON  OFFICIELLE.  — Du  réglement  d’èiodes  des  collèges. 
— Collège  de  Fnà>ct  : Cours  d'ecouoruio  poliiiquc  de  M.  Michel 
Cbevslier  i3"  article).  — Tbavaux  niSTOniQiies.  — Académib  du 
BCIKdCU  MOUALU  BT  POUTIQIIU.  — BiBLIDCRAPBIB.—  DoCLBtïlTS.— 
NOIIVRL1.U. 


PARTIE  OFFIClEliliE. 

ümVEHSITÉ  DE  FRANGE. 


INSTRUCTION  SUPÉRIEURE. 

ABBÉTi  DD  MINISTRE. 
t>«  g »*A<  1841. 

Fientlé  df  médecine  de  Stratbourg.  — MU.  Sédillot  et  Rissud  , doc- 
leurs  en  médecine,  sont  institués  en  qualité  de  professeurs  de  patholo- 
gie externe  cl  de  clinique  externe  k la  Faculté  do  médecine  de 
Dtrssboorg- 


MM.  les  fonctionnaires  cl-après  tlësi|mës  ont  été  chnrgës  par 

M.  le  ministre  de  rinstruciion  publique  ue  procéder  aux  examens 

de  fin  d'année  à l'Ecole  normale. 

SECTION  DES  LETTRES. 

Première  année. 

Langue  et  littirature  grecquei  : U.  Alexandre , inspecteur  général 
des  éludes. 

Xtliéroture  laiine  : M.  Dnlrey,  inspecteur  général  des  études. 

linératurr  françaite:  M.  Dubois,  membre  du  Conseil  royal  de 
i'insinicüoo  publiée. 

Philoêophic  i M.  Jouiïroy,  membre  du  Conseil  royal  de  l'instmc* 
lion  publique. 

Bistaire  ancienne  : M.  Lciroone  , membre  de  rinsiitul,  inspec- 
teur général  honoraire. 

Deuxième  annéc.i 

Litiéraiure  greique  : M.  Gulgniaut,  membre  de  rioslitut,  pro- 
fesseur à 1a  Faculté  des  ieilres. 

LiUéraiure  latine  : M.  Leclerc,  doyen  de  la  Faculté  des  lettres. 

PhUosoptiie  : M.  Damiroo  , pre^essenr  h la  Faculté  des  ieilres. 

Histoire  moderne:  M.  Saint-Murc-Girardin , nienibre  du  Conseil 
royal  de  l'inslruciion  publique. 

Littérature  française:  M.  Patio,  professeur  à la  Faculté  des 
Ieilres, 

SECTION  DES  SCIENCES. 


INSTRUCTION  SECONDAIRE. 

ARRÊTÉ  DO  MIMSTRE. 

COLLÊGBS  ROYAUX  DB  PARIS- 
Di  7 4«&l  1S41. 

Collège  rogat  Henri  IV.  — M.  Nauthonier,  ex-mailrc  d’études  au  ccd- 
)ége  royal  Louis-le-Crand,  est  noiumé  provisoirement  maître  d’études 
au  collège  royal  Heuri  IV,  en  remplacement  de  M.  Fabre. 


Géométrie  descripitre  : H.  de  Monferrand , inspecicur  général  des 
éludes. 

Histoire  naturelle  : M.  Beudant , inspecteur  général  des  études. 

LANGUES  VIVANTES. 

Allemand  : M.  Hase , membre  de  riostitut. 

Anglais  : M.  Viguier,  inspecteur  général  des  éludes. 


DISTRIBUTION  DES  PRIX  DAN.8  LES  COLliCES  DR  PARIS  ET  DB 
VFR5A1LLES. 

M.  le  ministre  de  rinstraciioD  publique  a désigné,  pour  1a  pré> 
sldence  des  distributions  de  prix  dans  les  collèges  de  Paris  et 
de  Versailles,  les  fonctionnaires  dont  les  noms  suivent  : 

Collège  Z.ouù-/e-Gr<ind  : M.  le  préfet  de  la  Seine;  U.  Artaud, 
inspecteur  générai  des  éludes. 

College  Henri  IV:  M.  Saint-Marc  Girardin,  membre  du  Conseil 
roval  de  l’instruclion  publiqnc;  M.  Viguier,  inspecteur  géné- 
ral des  études. 

Collège  Saint  - Louij  ; M.  Franck-Carré , procureur  général  ; ' 
M.  Beudant,  inspecteur  général  des  études  : 

Collège  Charlemagne  : M.  le  baron  Thénard,  vice-président  du 
Conseil  royal;  M.  Cayx,  inspecteur  de  l’Académie  île  Paris. 
Collège  Bourbon  : M.  Rossi,  membre  du  Conseil  royal;  M.  Gail- 
lard, inspecteur  général  des  éludes. 

Collège  Botiin  : M.  membre  du  conseil  mnnicipalde  Paris 
et  du  conseil  académique;  M.  Ozanneaux,  inspecteur  général 
des  études. 

Collège  Stanislas  : M.  Rendu , membre  du  Conseil  royal  ; M.  Tail- 
lefer,  inspecteur  de  l'Académie  de  Paris. 

Collège  de  Versailles  : M.  le  prélei  de  ^ine-el-Oise  ; M.  de  Mont- 
ferrand, inspecteur  général  des  études. 


Par  décision  du  11  août,M.  le  ministre  de  l’instruction  pn- 
bliq^iie  vient  Je  charger  une  commission  féciale  d’examiner  de 
quHle  manière  les  conférences  ou  leçons  accessoires  de  mathé- 
matiques pourront  être  le  plus  utilement  réparties  entre  les  élèves 
des  dasses  de  grammaire  cl  d'humanités  des  col  égcs.  Cette  com- 
mission proposera  un  programme  d'enseignement  pour  chacune 
dcsdiies  conférences. 

Ont  été  nommés  membres  de  ladite  commission  : 

M.  le  baron  Tliénard,  vice-président  du  Coiisril  royal  de  Tio- 
struriion  publique,  président:  M.  Poinsot,  membre  du  Conseil 
royal  de  l instruction  publique;  M.  Couroot,  inspecteur  géné- 
ral des  études. 


PARTIE  NOX  OFFlClElilJB. 


DU  RÉGLEMENT  D'ÉTUDES  DES  COLLÈGES. 

•Dans  un  précédent  article , nous  avons  rappelé  les  modifiea- 
Uons  diverses  qui  ont  été  successivement  introduites  dans  le  pro- 
gramme d’étuoes  des  collèges  : il  nous  reste  a faire  coouaitre 
quelques  unes  dcsobs^aiions  auxquell^  a donné  lieu  Je  régle- 
ment aujourd’hui  eu  vigueur,  et  les  naodifleations  nouvelles  qu’il 
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pantit  iiiitf' d’y  apporirr,  dans  le  double  ioiérél  des  familles  et  des 
él:ililissement's  iiiiivcrsîlatres. 

Nous  ii'exainineroos  est  le  nyetAme  d’éHRies  a«i«0a- 

vient  le  mi(>ux  aux  besoins  (le  In  soriêif*  aotoellc , iocipie  placée 
plus  rjiie  jamais  sous  l’empire  des  intérêts  positifs.  C'e^l  une 
question  qui  divise  et  (pii  divisera  long-iemp  encore  les  meil- 
leurs esprits.  Ce  que  nous  pouvons  affirmer,  c’est  que  le 
nouveau  réi;lemcnt  du  2A  août  18^0  n’a  pas  produit  les  ré- 
ftuluis  qu’oD  en  attendait,  et  que  les  familles  sont  unanimt^ 
diins  leurs  regrets  et  dans  leurs  vtriix.  Toutes  sont  duos  l’at- 
tente d'an  système  d'(^udes  (pii  conrilie  renseignement  des 
lettres  et  retiseiguemenl  des  sciences.  Si  elles  aspirent  à |4ecer 
leurs  enfants  dans  les  croies  spi^riales  du  gouvernemeat , elles 
n’enieudeiu  pas  pour  ceb  qu’ils  soient  d(>sliéijics  de  rct  ensei- 
gnement litlemire,  «anK’leifuH^les-ne  cxuiçoivMitp^is uiie«édnCT>> 
lion  complète,  et  qui  leur  deviendrait  d’ailleurs  indispensable 
pour  suivre  une  autre  carrière,  s'ils  n'aitrignaient  j»as  le  but  qu'ils 
se  pro|K)S<*nt. 

Malgré  la  suppression  des  annexes  srientifiques  dans  les  classes 
latines,  l'enseignement  des  liHtres  ne  s’est  |H>int  fonifié  d’une  ma- 
nière appréciable  pour  l’ensemble  des  élises  ; et  un  certain  nom- 
bre d'entre  eux  qui  prolîiaieni  peu  de  renseignement  liriéraire, 
mais  qui  suivaient  avec  quelque  succès  les  roum  de  ^iences.  ne 
retirent  aujourd’hui  presque  aucun  fruit  des  éludes  du  rollégc. 
l.es  élèves,  arrivant  en  pliilosopliie  sans  mirune  notion  prépara- 
toire de  nuaihéinnliqiies.  ont  tout  a coup  quatre  sciences  entière- 
ment  uotivi'lh'S  à (‘tiidier  ; In  pliîlusophie  , les  mailiémaliques.  la 
physique  et  la  chimie,  riiistuire  naturelle.  Quelle qne  soit  leur 
mlolligenre,  peu>e»il-ils  emlx'îis'.rr  dans  une  seule  année  un  en- 
seignemeiilaii’Si  v.nste. aussi  diflir-de?  l.’(Mude  des  mailiématinues 
aenle  exige  plusieurs  années  d’un  enseignement  progressif;  et 
il  est  iiiipossilde  de  comprendre  les  premières  notions  de  la  phy- 
sique. si  l'on  ne  possède  point  les  éiéments  de  raritlimétique  et 
de  la  géomélrie. 

rVs  conférences  /’afiiftfftirei  ont  été,  il  est  vrai,  établies  (bns  la 
pliipui  t des  cohéges,  à partir  de  lu  quatrii'mte,  en  remplacement 
des  cours  annexe^  de  luailiémaiiques.  .Mais  , sans  parler  de  la 
difliculté  qu'on  a eue  à organiser  ces  conférences  dans  les  colbges 
de  province,  qui  n’ont  point  d’agrégés  spé^ciaux,  et  du  surcroît 
de  dépiMjst'S  (prclles  itiqtoNcnl  aux  (^lfd»liNS(Miients , elles  préseu- 
tent  dans  ht  prat'mue  de  graves  iii('onvéni(‘Mls.  Kartillaûves.  elles 
ne  sont  Iréipicntées  (pie  par  une  j«iiiie  des  élèves,  de  sorte  qn  il 
y en  aura  toujours  un  grand  nombre  qui  :u rtvcronien  phihtsophie 
dans  une  complète  igin»nmce  des  notions  de  ralriil  les  plus  élé- 
mentaires; placées  en  dehors  des  heures  urdiiinires  de  cl;Éîts(»8, 
elles  roiiipli<{nent  les  rxeix'ires,  et  niiiseiil  aux  aulies  travaux,  en 
meliaiil  tes  bons  élèves  qui  vruieiii  les  suivre  (‘onscieucieiisenienl. 
dans  la  nécessité  de  négliger  les  éludes  lilK'raires.  niiendii  (pi’ils 
•ont  obligés  de  soustraire  a ces  études  tout  le  irvups  qu’ils  con- 
sacrent a la  leçon  et  aux  devoirs  des  ronférences. 

suppression  des  eoui's  acces.s4»ires  de  innihémuciqneta  doue 
été  préjudiciable  aux  élèves  ; et  il  importe  qu’ds  soient  rétablis 
dans  le  cadre  norm:d  d(‘s  éludes  . et  que  des  dispositions  soient 
prises  pour  que  tout  élè»e  qui  aura  suivi  les  classes  supérieures 
des  Collèges  possMe  de  sunisantes  notions  de  malbéiuMiques. 
Tous  doivent  arriver  en  l'hilüMjphie  avec  le  même  degré  d’in- 
Slriiclion  prép:ir:il(jiie  ; :i  celle  rotidiiion  senlemeul,  les  cours  de 
l’année  de  philosophie  {teiiveni  offrir  quelques  ri'.vullals. 

J.es  cours  aea^soire-^  (h>  math 'malûiues  devant  ètie  rcu(iu6 
obligatoires  p«<ur  tous  les  élèves,  ('(jmuu  ut  ronvituii  il  d'ur^auiser 
CCS  Cours,  pour  (|u’ils soient  vérilablenuuit  profitables? 

Ici.  une  (piesiion  pri’alalde  se  pr«  seule,  l.es  élèves  seronl-Ms 
cLissés,  dauv  les  (lifTéreitts  cours  de  mathi‘matii|ties,  d’après  leur 
degré  (le  force  dans  r»  ue  raculié,  ou  d'apri's  leur  classement 
dans  les  cours  or- iiuaires  du  collège?  en  d'auln*»»  teruiC',  chacun 
des  cours  de  srieiice.s  sera-t-il  annexé  à une  classe  sp(‘ciale  de  la- 
tinité ? 

Il  paralmit,  au  pnmiiiu'  abord,  plus  avamngeiix  de  rendre 
les  cours  préparatoires  indépendants  des  classes  de.  laliuilé,  en 
sorte  que  le  cours  de  maihémntiifues  que  (ha(|uc  élève  di'vi-ail 
suivre  liH  unhjiiemeiit  déK'rmiiié  par  le  degré  doses  coDuaissanees 
en  mathémalK|ues  : on  éviiertiil  ainsi  ih»  ras-vcinhler  dans  une 
même  elas.se  des  élèves  de  force  souvent  üès  inégalé.  51ais  cet 
avantage  ne  fM-ni  se  coneilier  avec  une  orpnisation  régulière  des 
cours  aec(?ssoires.  Ko  hiss.'uit  1rs  élevés  libres  de  un  autre 

cours  que  celui  (lui  correspond  a la  classe  de  latinité  qu’ils  fré- 
quenK'tit.  on  est  obligé  de  placer  ces  cours  en  dehon»  des  h(Mires 
ordinaires  de  classes  : autremeiil  il  faudrait  que  tous  h*s  Cours  ac- 
ces.voires eussent  lieu  simnllnnénirnl , aux  mêmes  jours  et  aux 
mêmes  heures;  «re  qui  exigerait  le  coticmirs  d’un  plus  ttraiid 
nombre  de  professeurs  <jur  ii’eii  comportent  le  cadre  descxtlléges 
royniix  et  1 intérêt  de  l enseignement  scieniiliqiic , qu'il  importe 
de  ue  pw  trop  desséminer.  Qii'arrivera-t-il , d'ailleurs,  si  une 


portion  des  élèves  de  telle  on  telle  classe  est  aujourd'hui  apftelée 
dans  un  ('ours  atTesaoire,  tandis  (jiie  l’autre  restera  libre  pendant 
les  métnes  heures,  et  l^mi  titspoaar  de  tout  l'iiilervune  des 
classes  pour  ses  éludes  liiiérairefe?  On  créera  ainsi  des  divisions 
dans  ieselasaes  mêmes  de  klin,  et  une  ionle  d’embarras  pour  le 
prolesseiip,  qui  sera  obligé  de  demander  a une  partie  de  ses 
ves  plus  de  travail  (lu'nux  autres.  Toutes  les  classes  seraient ainH 
désorganisées,  affaiblies;  ou  bien  les  études  scientifiiiiies  seraient 
sacrifiées,  en  les  plaçant,  comme  aujourd’hui,  dans  rinicrvalle  des 
olassev.  11  vairt  (Jonc  mieux  que  ch.ique  cours  de  sc'ieiices  soit 
•flnexéânse  ci;ls^e  spéciale  de  luliniie;  et  voici  l'euxlre  qui  pour- 
rait Aire  adopté  il  cet  égard. 

Pour  donnera  l’enseignement  préparatoire  un  dévclop|K?meo( 
sunisatil , il  pni'all  iiidis|teiisable  d'iHnblir  quatre  cour»  prépara^ 
tloise»,  ^«r  les  eléves  desniivenies  clmses.  àq>arlir  de  la  niia. 
iriètne.  C’est  ce  même  nombre  de  cours  qui  existait  avant  le  iJer- 
nier  réglement  des  études  ; et  nous  avons  vu  quel  était  l’objet  d« 
renseignement  dans  chacun  d'eux  : l'arithmétique  et  la  géométrie» 
pour  les  trois  premiers , et  la  cosmographie  en  rhétorique.  En 
conservant  le  même  oumiire  de  cours,  il  |»aralt  mile  d’en  modifier 
l'objet.  Trois  années  étaient  imufftnantes  pour  l'étude  complète 
de  raritfaméiique  et  de  la  géométrie;  on  était  obligé  de  iMsser 
celte  dernière  inachevée.  D’une  autre  part.  rcu!M>igiienirni  de  la 
cosmographie  , pbeé  en  rbèiorique,  formait  une  espèce  deauki- 
lioD  de  cünliniiité  üaos  les  éludes  malhémaUqiies  propremeot 
dites.  Enfin,  l'algèbre  n’iTait  pas  représentée  dans  ('es  divera 
cours;  et,  nous  l’avons  dit , il  importe  que  les  élèves  possèdent, 
en  arr'fvant  au  cours  de  physique,  quelques  connaissances  d'aj* 
gèbre. 

C’est  pourniioi  il  nous  parait  préférable  de  reporter  l’étude  de 
la  cusmügra|ihie  à r.*innée  do  philosophie,  et  de  coosacrer  les 
quatre  cours  accessoires  à l’élude  de  l'.irithmétiqiie , des  élé- 
ments de  l'algehre  et  de  la  géométrie. 

Le  premier  cours,  annexé  à la  classe  de  ftioCrtcme,  aurait 
pour  objet  les  notions  foiidamcntali'S  de  rariihméii(iiie  ; les  quatre 
iègles,  les  fnK'tioDs  ordinaires,  les  fractions  déciniah's,  le  svMéma 
des  nouvelles  mesures,  rexlraciion  des  racines  carrées  et  cubi- 
I ques  des  nombres  entiers,  les  proportions  et  les  règles  de  trois. 

I En  (rotJÎcme,  les  cinq  premiers  mois  du  cours  anuexe  setaient 
employés  à revoir  avec  soin  le  cours  de  (iiialriéine,  et  les  cinq 
dentiers  mois  à computer  rariihmétiifue.  Un  y ajouterait  les  pre- 
mières notions  de  l algébre , comme  complèmeol  et  géaéralisulioa 
de  rarilhnK'lique. 

F.n  «ronde,  on  eoseignerail  la  géométrie  plnne. 

En  i-fiéioriçur,  on  revenait  peudant  les  cinq  premiers  mois  1« 
Cunis  de  secumle,  et  pendant  h*s  cinq  autres  mois  un  coropléle- 
raii  la  gcoméirii*. 

l.es  cours  (‘tant  ainsi  limités  pour  l'itaqiie  division,  et  lotijoura 
ré|tél(‘S  avec  soin  l'année  suivante,  il  seniil  farde  de  remplir  la 
programme  avec  une  leçon  de  deux  heures  p.ir  .semaine. 

En  ne  donnant  qu’une  seule  h‘Çoii  |tar  s(‘imiine  a l'étude  .spé- 
ciale lie  riii.stuire  . ce  qui  nous  parait  suffisant , aUeatiu  4|iie  l'eo- 
seigiK'menl  de  l’Iiistoire  ne  se  borne  ftas  pour  les  élèves  :i  cette 
leçon  sjiéciale , on  |>otHTait,  sans  supprimer  ni  la  classe  ub^iga- 
inire  de  langues  rivantes,  ni  .iitcune  cl:is.se  latine,  intcoduire  dans 
le  c.'di'c  urdinuiie  di‘s  études,  a |niiilr  de  lu  ipiatriéme,  une  h‘çoa 
de  mnihemaiirpies,  i‘t  cumpl(*ier  ainsi  renseignemerii  >!es  sciences, 
sans  nuire  a t’cnsrignemeiii  liiiéntire. 

Afin  d'entretenir  rrmululion  prmi  les  élèves,  rJiuque  cour»  de 
maih(‘m.*ili(|nes  acC(‘ssoir«*s  dispuseuit  d'un  prix  et  de  plusieurs 
.accessits,  l.es  compositions  du  pr(‘iiiier  semestre  ct>m|iieraieat 
avec  les  compositions  de  b classe  de  laliniié  )H>tir  le  |H*ix  d'excel- 
lence. Les  qu-dre  cours  annexer  n'ayant  d'autre  objet  que  l’étude 
de  ruriihméii(jtie,  des  premier»  éléinenlsd'algrbre,  et  de  h géo* 
niétric , tout  eleve , d’une  e:q>arité  meme  méiliocre  , powiTail  être 
en  mesure  de  les  suivre  : mais , afin  d’éiablir  une  sanction  à cet 
égard , im  examen  aurait  lieu  À la  fin  du  deuxieme  cours  qui  irr^ 
mine  l’étude  de  l'ariihmétiqiie  ; et  loiil  (^l(*re  qui,  av.vnt  négligé 
ces  deux  premit  res  années  il’éiiides,  ue  ferait  point  preuve  d’une 
connaissame  suffisante  de  rari(hméti(|ue  ne  serait  point  .admis  à 
passer  dans  la  classe  de  secoude.  Cette  meoace  seule  sufliruit 
pour  activer  le  tnivail. 

Quanta  l.i  désignation  des  professeurs  qui  seraient  rh.irgés  drs 
difiérenls  cours  annexes,  nous  pensons  que  le  plus  élevé,  celui 
qui  a pour  objet  rciude  de  la  géométrie  des  [ilaiis  et  d*'s  solides, 
et  que  nous  plaçons  en  rln^lorique , |H>urrait  être  ronfiè  au  pro- 
fesseur de  niutliéniatiqnes  spéciales;  hîS  trois  autres  cours  se- 
raient f.iits  par  le  prufe.ssenr  de  mathématiques  élémentaires. 
De  cHl(*  manière,  les  cours  annexes  resieraient  dans  les  mains 
des  mêmes  pruf("^se(ir«,  qui  plus  tard  doivent  guider  les  élèves 
dans  les  danses  de  pliilosophi<‘  et  ih>  malhémathines  spiH’iales  ; et 
auctiD  surcroît  de  d(‘pease»  ne  serait  imposé  aux  (‘ollegi'S. 

L’ensrigncnienl  accessoire  des  malhémaliqiies  étant  aiusi  régu- 
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l^sment'  constUné  dans  Iks  cfnsses  d«  qnairièine . inritiène , se- 
eonde  et  rhétorique , rorgaiiisntion  des  ci>urs  srientihques  dans 
Taoiiée  de  philosophie  ne  présente  plus  aucune  diflh’ulin.  Tous 
^éres  arrivant  dans  cette  rlasse  avec  rie  sufRsontes  notions 
éTaritlnnéitque,  tfal^têbre  et  de  ftéomélrie,  leur  séparation  en  ; 
deux  sentons . l’une  des  mathéniaiiqiies  oormofrr»  pour  ceux  qui 
snclesiiiieotau  baccalauréat  és  lettres,  raiiire  des  mathématiques 
Hémenioires  pour  ceux  qui  aspirent  aux  écoles  spéciales,  devient 
aans  objet  ; et  un  seul  cours  de  trois  leçons  par  semaine  snfBl 
pour  récapituler  tons  les  cours  précédents,  auxquels  ou  ajoute- 
mit  les  connaissances  de  cosmu^rapliie  qui  sont  exi$çées  par  le 
baccalauréat  és  lettres.  <>tte  disposition  permettrait  au  profes 
aeiir  de  m:iihém:;tiques  élémentaires  de  se  chaîner,  ninsi  que 
nous  l’avons  dit,  des  trois  premiers  cours  de  matnématiqiies  au- 
nexés  aux  rbsses  de  quatrième,  troisième  et, seconde. 

Pepnis  rarrété  du  14  juillet  184(1,  la  partie  maihèniatique  du 
prOi4raroiiie  du  baccalauréat  es  lettres  a été  considérablement  ré> 
dviie.  Des  théories  importantes  de  l'arithmétique,  telles  que  celles 
des  progressions  et  des  lo;;nrithmes,  n ysont  |»ns  même  meuiion- 
nées.  Ko  ^oinétrie,  les  lacunes  sont  plus  gixindes  encore  ; un 
mnil  itoinbre  de  théories  ont  été  tronquées.  Oi  arraiblissenient  des 
éludes  malhémaliqnes,  dans  uneéprente  qui  doit  résumer  toute 
t'instructiun  secondaire,  est  un  tort,  suivant  nous.  Quelles  res> 
sources  présenteront  désormais  nos  colh‘;;es  roy.itix  aux  jetioes 
gens  qui.  lom  '-n  asptr;uil  aux  é-roles  , (lé^iiviu  pnrrou> 

rir  le  cercle  eii  lier  de>  éunJes  liUrr{iirc>H:nTivcr  au  barrabiiréat? 
Ce  désir  lie  Jias,  an  roniniiti',  flrr  Bnruur:i;:e  par  Ions  les 

moyens possiltt^s : ««i  iriinport<‘-l-il  j>as  au  pins  haut  .i  l'ave- 
nir lies  éf«l*->  spériales,  (jne  les  Mijns  i|ui  y sont  admis  nient 
reçu  un  bon  liitiTnirey 

Quelques  iiiaiieres  spéciales,  telles  que  la  géométrie  descrip- 
tive, la  trigonométrie  reriiligne , ne  peuvent  sans  doute  être  com- 
prises dans  le  programme  du  barcnluuréat  ès  lettres;  et  comme 
il  est  essentiel  <|n'elles  soient  enseignées  dès  l’aum'C  de  philoso- 
phie aux  élèves  qui  se  destinent  au  cours  de  mathématiques  spé- 
ciales , nous  proposerions  d’annexer  à lu  classe  tic  tnailtématiques 
élénientaires  une  conférence  de  mathémutiqnes  qni  resterait /îi- 
cnitative , et  où  ces  compléments  sentient  donnés  aux  élèves  pour 
qini  ils  sont  inüis|>ensables.  Celle  classe  aurait  lieu  deux  fois  par 
semaine , par  leçons  d'une  Iteure , dans  riniervalle  des  classes 
ordinaires  , et  serait  ronliée  .'iii  professeur  «le  maihémotiqties  èlé- 
mentaires,  qui  aurait  ainsr,  comme  le  professeur  de  mathémati- 
ques s|it‘riales,  quatur/.c  heures  de  leçons  à donner  chaque  »e- 
OMiine. 

L’histoire  natiirelte  a été  très  utilement  transportée  en  phUoso 
phte  , et  aunexée  aux  cours  de  [>hysique  et  de  chimie . auxquels 
elle  se  rattache  si  bien.  Mais  te  temps  cunsarréà  cet  ensefgnemem 
a besoin  d’èirc  régularisé,  ('ne  leçon  de  deux  heures  chaque  se- 
maine, pendant  le  second  semestre,  est  sans  doute  surRsame  pour 
cette  ptiiile;  mais  pour  que  le  programme  actuel  puisse  être  rempli 
dans  viiigt-qiialre  leçons  environ,  il  est  imlispensahle  de  le  réiliiire 
à (les  proportions  moins  étendue-!,  et  en  même  temps  de  rompren- 
dre  dans  l'examen  du  baccalaunbi  ès  lettres  quelques  ques 
lions  sur  le»  parties  fondamentales  de  la  xoologie  et  de  la  boia' 
nique.  L'ne  leçon  de  deux  heures  par  semaine  poiinxiit  alors  êire 
donnée  à la  chimie  pendant  le  premier  semestre;  et  il  restcniii 
denx  leçons  pi-ndanl  tout  le  cours  de  l'année  |iouria  physique. 

Noirs  dirons,  en  terminant . qiielque.s  mots  dn  cours  de  physi- 
que (le  deuxième  année.  Ce  cours,  qui  romporie  trois  leçons  par 
semaine,  pour  tes  élcv»>s  de  maihémaiiipies  spéciales,  languit 
dons  presque  tous  les  collèges.  Un  a même  bcancoup  de  peine 
souvent  a y obtenir  l'assiduité  îles  élèves,  Cei  état  de  choses  ap- 
pelle line  reforme  , et  le  moyen  est  f.ni  ile  Kn  effet , ce  (lui  man- 
que au  cours  de  phy>ique . c’csl  la  sanction  qui  fait  la  rorce  du 
cours  de  mathématiques  spéciales.  Que  le  premier  soit,  comme 
le  second,  représente  dans  le  progiamme  (J’ndmisstun  à l’École 
Polylechiiiqiie,  et  à l’instant  il  reprend  une  vie  nouvelle.  Nous  fai- 
sons des  yrriix  pour  l'adoption  d’une  mesure  soitveut  réclamée, 
elqiii  aurait  la  plu»  lleu^ell^e  influence  snr  les  études  de  physique 
et  de  chimie.  L’enseignement  des  collèges  présenterait  alors  un 
eesemble  parfaitement  gradué,  où  aucune  partie  des  éudes  ne 
serait  sacrifiée  à l’autre , et  qui  répondrait  a toutes  les  destma- 
Uow  scientifiques  ou  Ülléniircs  des  élèves. 


COLLÈGE  I)B  FRANGE. 

COCBS  D’ÉCOnOVIB  POLITIQUE.  — K.  MICHBL  CUEVILIBB  , PKOFES- 
SEtm. 

(3*  article.) 

Dns  notre  fi^édente  analyse,  nona  avons  expoaé  les  re- 
eberebet  préliminaires  de  M.  Michel  Chevalier  sur  i éui  actuel , 


' le  caractère  et  tes  aptiludes  disiioctes  des  cinq  raena  tnii  forme^< 
l'ensemble  de  la  grande  famille  humaine.  Chemin  faisant,  une 
importante  qaesiion  s'ett  offerte  aux  veux  du  professeur,  qui, 
,sans  la  résoudre  explHtement,  du  moins  nous  en  a laissé  près-- 
sentir  la  solution.  Il  s’agit 'de  savoir  si  la  loi  du  progrès,  de  la 
perfectibilité,  égalbmi  entre  elles  les  cifH(  races  ; en  un  mol , s'iL 
existera  plus  laril  ime  entière  et  complète  ulentilé  entre  toutes  les 
nations  liii  globe.  Déj.i,  comme  on  l'a  vu,  M.  Michel  Chevalier  s’est 
prononcé  contre  celle  solution,  on  du  moios  ne  l'a  acceptée  qu'avec 
de  tr«*s  nombreuses  réserres.  Aiijounl'hui.  en  ln!err(»geantdo  plut 
près  , avec  le  savant  professeur,  (a  situation  des  races  inférieu- 
res,nous  allons  voirsniliir  de  notables  dirrérenct^s,  qui  ne  sau- 
raicm  jamais  dis|iarallre  sous  te  niveau  d'une  même  cirilisaiion. 
Mais,  ou  même  temps,  nous  reconnaîtrons  qu'aucune  de  i^s 
roccs  , si  bas  )darée  nu 'elle  soit  dans  l'échelle  de  rhomanîlé,  n’a 
été  romplèlemenl  tléslirritée  de  ses  avantages  ; que  tontes  sont 
af>tes  U produire  et  à se  civiliser  dans  les  conditions  sjiériales  de 
leur  caractère  et  de  leur  intelligence. 

Lorsqu’on  se  propose,  diiM.  Michel  Chevalier,  de  résoudre  ce 
grand  problème  de  la  fusion  de<  races,  il  importe  de  consulter 
avant  tout  riiistoireet  la  physiologie;  car  ces  deux  sciencesnona 

fieimetlent  d'év.iluer  avec  cxacii(ii«U‘  ce  qu'a  fait  et  ce  que  peut 
aire  eivcore  une  race  d’hommes.  Or,  il  font  le  dire.  In  physiolo- 
gie coKirr'dîi  formellerneni  les  théuricieus  qui  assignent*  Hans 
l’avenir,  les mêmi^ droits,  l.i  même  moralité,  1rs  mêmes  talents 
aux  habitants  des  Lords  du  Niger  qu'à  ceux  de  1a  Seine  eu  de  la 
Tamise.  Cuvier,  en  posant  (*e  princi|M»  que  le  degré  d'intelligence 
d'un  peuple  est  subordonné  à '•:»  cuiilormaiiou  cérélirale,  acimet 
py  là  même  des  inégalités  naturelles  que  rien  ne  saurait  effarer. 
L'histoire,  au  reste,  confirme  pleinement  les  assertions  «le  la  phy- 
siologie. Ainsi . partout  où  les  Kiirnpéens  sont  aux  prises  avec  dés 
peuples  d’une  autre  race,  ils  ne  tardent  pas  à les  vaincre  , à les 
dominer.  Et  partout  où  ils  ont  penlti  leur  suprématie  première, 
elle  ne  leur  a été  arrachée  que  par  une  antre  variété  du  type  cau- 
casien. De  même , par  leur  coma'  t avec  1rs  Européens , les  natu- 
rels des  autres  pava  sc  sont  élevé»  peu  à peu  aux  lumières  d'une 
civilisation  nouvelle. 

Après  la  race  caucasienne  sc  place  immédiatement  la  race 
mongole,  dont  on  ne  siurait  contester  la  supériorité  sur  la  race 
améiiratne.  Qu’on  compare,  en* effet,  l’Inde  asiatique  à l’Inde 
améritxiine  , ou  encore  l'étnt  de  l’cntpirc  chiiuMS  à ceux  (lue  les 
flspngnols , à leur  arrivée , rencontrèrent  au  Mexique  et  au  Pérou. 
En  iruisicme  lien  . la  rac^  américaine  («i  mabise  est , sans  contre- 
dit, .supérieure  a In  race  nègre,  lu  dernière  de  toutes.  — Nous  le 
voyons  donc  : on  ne  snitraii  nier  1a  supériorité  naimrlle  de  cen- 
taines races  sur  les  autres.  Mais  relie  suprématie  n’in^lique  pas 
U dnminalion  violente  et  l’exploiiaiion  sans  merci.  Il  faut  que  la 
race  eiirowenne,  à laquelle  on  doit  de  connaître  tout  le  globe, 
wcbe  rotliriger  les  differentes  espèces  vers  un  but  commun  d'amé^ 
Koraltun  m(»mle  et  de  bien-être  matériel.  Il  faut  que  le  travail  de 
tous  profite  à ions,  et  que  chacun  prenne  place  à ce  banquet  qu'il  a 
(Hiiirhi  de  si^  produrlious.  — .Mais  comment  s’opérera  celle  mar- 
che a>cendante  de  rhumamiè?  Jusqti’icf  chacun  de  ses  progrès  a 
été  signalé  par  des  sacrifices.  Toutefois , remarque  le  savant  pro- 
fesseur, j’use  croire  que  cette  évoliilion  nonvelle  ne  sera  signalée 
par  aucune  hécatombe  ; que  de  ces  cinq  rares  aucune  ne  sera  sa- 
crifiée au  progi-ès  de»  autres:  qoe  toutes  niiroulleurpl.i(‘e  et  leur 
rang  dans  ruieli(T(*ommmi  de  la  civi(i>alion. 

Oqien-lant  ou  a beaucoup  parlé  , en  ces  «lemiers  temps , de  la 
dispariiicm  probable  de  deux  d’eulre  ces  rac(*s.  la  race  Noire  cl 
celle  des  Pennx-Roirges.  qni  (lésigne  les  Indiens  d’Amérinue.  Les 
Nègres,  a-l'on  d;t , ne  sauraient  rendre  aucun  service  à la  cause 
commune  de  la  rivilêation;  et  telle  est  leur  infériorité  n.iitve, 
(lu’its  ne  (lotimienl  j:imais  s'élever  jusqu’à  ces  notions  d'onire  et 
de  devoir,  de  droit  public  et  privé  qni  seuh  assurent  le  maintien 
I ftirexisieiice  d'une  nation.  Au  <tix-hailiéme  siècle,  le»  phitusophes 
i même»  ont  fort  mallraiiè  les  Néçre»  ; Voltaire , MonK^iiieu,  qui 
cependant  ne  cédaient  guère  à l'iiinuence  des  iradiiions  bibliques, 
tes  ont  vrainieul  considérés  comme  les  enfants  rie  Caïn.  Quant  à 
la  race  Roirge,  on  dit  qu'elle  est  di^x  presque  disptirue.  O sont 
là  cependant  (leux  races  autrefois  cunsid(*rahles,  (H  dont  il  im- 
porte de  bien  connaître  b situation  avant  d'ajouter  feu  à ces  pré- 
dtciions  sinistres  qui  nous  en  annoneenlb  fin  prochaioe.  Coosul- 
100»  sur  ce  point  et  les  ré(ritsdes  voyageurs  et  la  siaïutique  de  cos 
diverses  races.  Là  git  la  solution  dè  ce  nruhh^e. 

I>a  race  Noire,  dit  M.  Michel  Chevalier,  est  aiijoird'hiri  bien 
mieux  connue  qu’elle  ne  l’éiart  il  y a cent  au».  Car,  depnis  cette 
époque,  de  nombreux  voyageurs  ôiit  pénétré  dans rinlérieur de 
rAfri(iue,  et  nous  en  ont  rapporté  de  très  runenses  relations.  ïl 
suffit  w citer  les  noms  de  Mungo-PaHt , de  MuHîen,  de  MM.  Cotiv- 
be»  et  Tamrsier,  de  M.  Dabadie,  qui , en  pénéirnot  dan»  rimé- 
rieur  des  terres , nous  ont  révélé  l'extsience  de  dent  variété»  du 
type  africain , Wcn  supérieures , pour  l’iatellîgeoce  ce  b moraine, 


âox  Noirs  de  Guin^  : les  Nègres  de  T Abyssinie,  qui  sont  chrétiens, 
elles  Fotillahs,  qui  sont  mabométaos.  lis  forment  deux  corps  de 
nstiun  bien  organisés,  rassemblés  en  des  vUlos  nombreuses  et 
qui  comptent  jusqu’à  soixante  mille  babilanls. 

bien  plus,  si  I on  considère  la  race  africaine , même  dans  les 
Nègres  de  nos  colonies,  on  sera  force  de  lui  reconnaître  toutes  les 
qualités  sullisaales  pour  former  un  peuple  civilisé.  Il  est  donc  ur- 
gent de  briser  enfin  ce  joug  de  l’esclavage  sous  lequel  gémis- 
sent et  s'appauvrissent  depuis  si  long-temps  les  générations  de  la 
race  Noire.  On  sait  comment,  dans  les  temps  modernes,  oo  a vu 
renaître  celte  plaie  do  l'esclavage  qui  dévorait  les  sociétés  aoli- 
ques.  l.es  cruautés  des  Espagnols  avaient  peu  à peu  dépeuplé  le 

rys  des  Indiens.  Les  malheureux  indigènes  qui  avaient  survécu 
tant  d'atrocités  succombaient  par  milliers  sous  les  mauvais 
traiiemenls  de  leurs  maîtres,  ou  sous  les  charges  excessives  du 
travail  qui  leur  était  imposé.  C’est  alors  que  barihclemy  I^s 
Casas , mal  inspiré  par  son  zèle  pour  les  populations^  indiennes, 
imagina  de  leur  suDStiluer  les  enfants  maudits  de  Cham , et  fil 
transporter  des  côtes  de  la  Guinée  en  Amérique  les  premiers 
esclaves  nègres , qui  depuis  lors  se  sont  tant  multipliés  et  qui  se 
comptent  par  millioos  aujourd'hui.  Pendant  plus  de  deux  siècles, 
les  |>rogrè$  de  l'esclavage  ne  rencontrèrent  aucune  résistance. 
'Toutefois,  il  est  juste  de  remarquer  que  les  pontifes  de  l'Eglise 
catholique  ne  cessèrent  de  le  réprouver.  Ils  coulimièrcnt , a cet 
égard,  ce  rôle  de  tribuns  des  liberlés  populaires  qu'ils  avaicol 
pris  au  moyen  âge,  et  qui  leur  conférait  alore  une  si  haute  et  si 
imposante  souveraioeté.  Mais,  au  seizième  siècle,  rionuence  du 
pontificat  s’était  singulièrement  affaiblie , et  vainement  il  éleva  la 
voix  en  faveur  des  nouveaux  esclaves.  Pour  que  ce  cri  d'émanci- 
pation se  fit  écouler,  il  devait  étte  proféré  par  ceux  qui  domi- 
naient alors  le  mouvement  des  esprits,  par  les  libres  penseurs, 
par  les  philosophes.  Au  dix-buiiièmc  siècle,  sans  doute  la  question 
ne  fut  pas  d’aLord  nettement  posée;  mais  on  y tendait  |tar  une 
route  rapide  , cl  les  nègres  ne  pouvaient  être  long-temps  excep- 
tés de  ces  principes  do  liberté  dont  on  réclamait  rentière  applica- 
tion. L'homme  de  la  nature , comittf'  on  disait  alors,  était  partout 
vanté,  prôné , opposé , dans  un  cooirnslc  systématique,  à l’homme 
civilisé.  Jean-Jacques  bousseau  avait  mis  le  sauvage  à la  mode, 
et  il  l'avait  gratifié  de  vertus  fictives , près  desquelles  il  sc  plaisait 
à faire  ressoi  tir  les  vices  de  notre  société.  Enfin , lor$i|tie  éclata  la 
révolution  de  I7^u  , nos  pères  voulurent  non  seulement  la  liberté 
pour  eux,  mais  encore  pour  tout  le  monde.  Alors  s'élevèrent  de 
toutes  parts  d’énergiques  protestations  contre  l'esclavage , et . dès 
1789,  on  vil  se  former  un  club  des  amis  des  iVotri  qui  comptait 

S nui  ses  membres  les  plus  éebirés  des  partisans  du  nouveau 
»éralisme. 

A la  même  époque  parut  en  Angleterre  le  célèbre  Wilhcrforcc, 
qui,  par  ses  écrits,  par  ses  discours,  bâta  sipuissamment  réman- 
cipaiiuii  (les  colonies  anglaises.  Elle  s’est  efiectuée  avec  uuc  pru- 
dence nui  O a compromis  aucun  iulérét.  L'Angleterre,  en  elTet, 
était  éclairée  par  notre  exemple,  par  les  fautes  que  nous  avions 
couiniiscs  lorv|tie  s'effectua  le  premier  arfranebissement  desNoirs 
de  nos  colonies.  Aussi  les  Anghiis  n'ont  pas  eu  à se  repentir  de 
leur  gèuei  osité;  car  ils  avaient  préparé  cette  mesure  de  longue 
maiu;  |iar  un  apprentissage  de  vingt  aus,  ils  avaient  peu  à peu 
babitue  les  Negres  à l’exercice  de  leur  liberté;  de  telle  sorte 
qu'au  jour  ou  lui  rendu  le  bill  d'ëmancipatiou  de  1833,  iis  ne 
fiirent  point  étonnés  de  $e  voir  libres.  Ils  connaissaient  déjà  les 
droits  et  (es  devoirs  que  ce  nouvel  étal  de  choses  allait  leur  im- 
poser ; iU  surent  s'y  conformer  avec  une  louable  n'gulariié . avec 
une  merveilleuse  intelligence.  Ils  couiinucreiil  d’ètre  pour  leur 
coqipie,  cumme  autrefois  pour  celui  des  autres,  des  travailleurs 
acids,  ponctuels,  fidèles  à leurs  engagements,  et  très  capables 
d’ordre  et  d'économie.  Les.  exceptions  qu’on  pourrait  invoquer 
contre  ce  fait  d'cii  sauraient  détruire  ni  la  vérité  ni  l’autorité  des 
enseignements  qu  H donne  aux  peuples  qui  n'ont  pas  encore  suivi 
rexemple  du  gouvernement  anglais.  Dans  toutes  ses  colonies,  et 
sunuiit  aux  Aiiiilles,  dans  les  Itarbades,  le  bill  d'émancipation 
a I roduii  les  plus  salutaires  effets. 

Il  n«Mis  est  donc  tout  a-faii  permis  d’en  conclure,  observe  le  sa- 
vaiil  prurrosciir.  que  la  race  Nègre  peut  exister  par  clIe-méme, 
qn  l'tlc  |•e(ll  > itlTrtmcIiir  de  la  tutelle  des  Européens  et  sc  gouver- 
ner ave»’  Kiges  e.  Elle  est  donc  captiLlc  de  former  une  nation,  et, 
c*<iMim*  telle,  de  concourir,  dans  In  mesure  de  ses  forces  et  de  ses 
talents,  un  de\elop|)cmcm  général  do  la  civilisation.  Nous  croyons 
ne;Miiuo‘iis  que,  polir  quc  la  lace  nègre  atteigne  à son  plus  haut 
di-g>e  «le  perfectionnement,  ü faut  qu’elle  sc  mélange  iie  sang 
eiM4i|rf*en.  C'e^i  ce  que  prouve  l’exemple  des  Abyssinien'  dont 
l'e  (wee  ^émilM|ue  est  aujourd’hui  si  supérieure  aux  Noirs  de  la 
Guiiiee.  Il  « n est  de  même  des  Fuullahs  qui  se  sont  niélés  avec 
les  Malais.  Sans  aucun  doute  l'infusion  du  sang  européen  dans 
les  veines  de  la  r.ice  Nègre  la  rendra  plus  Intelligente,  plus  propre 
a recevoir  les  iiiQucnces  de  noire  civitisaliun.  Mais,  uès  aujour- 


d’hui, on  peut  U considérer  comme  eu  éut  de  s'organiser,  de 
vivre  d'elle-méme , et  de  faire  fnictilier,  pour  tous , les  semences 
de  sa  liberté  uonvelle. 

Déaormais , oo  ne  saurait  défendre  sérieusement  U cause  de 
l'esclavage  dans  les  colonies.  Il  doit  cesser  nécessairement , et  en 
vertu  du  procès  naturel  qui  s'est  accompli  de  nos  jours.  Sans 
doute , les  ioieréu  qui  s’atlarbent  à le  maintenir  doivent  être  lé- 
sés le  moins  possible.  Il  convient  donc  d'agir  avec  prudence,  avec 
ménagentent  des  deux  parts.  Mais  c'est  là  une  affaire  de  temps,  et 
rien  de  plus.  Du  reste , c’est  une  cause  gagnée  que  celle  dn 
Taffrancbissemenldes  Nègres,  et  rien  n'en  saurait  arrêter  la  pro- 
chaine réalisation.  Alors  renaîtra  la  ualionaliié  Nègre  ; elle  aura 
son  rôle,  sa  place  distincte  et  caractérUlique.  Sans  doute  elle 
restera  soumise  à la  suprématie  de  la  race  Européenne;  mais 
elle  sera  en  état  de  lui  rendre  de  très  utiles  services , et  il  faudra 
désormais  compter  avec  elle  comme  avec  un  agent  de  la  ctvili- 
saiion  commune. 

Passons  mainieuaDt,  dît  M.  Michel  Chevalier,  a l'examen  dn 
ces  races  indiennes  connues  sous  le  nom  générique  de  Peaux-^Rou^ 
get.  Oo  a déjà  prononcé  leur  oraison  funèbre;  mais  on  s’est  un 
peu  trop  pressé,  comme  on  va  voir.  D'abord  il  nous  répugue  , à 
priori , d'admettre  la  disparition  totale  d'une  race  entière  de  Tes- 
pèce  humaine.  Ne  rerail-il  pas  inique  qu’un  peuple , à qui  la  na- 
ture avait  donné  le  plus  vaste  empire  de  la  terre , dUparûi  corn- 
plètomenl  de  sa  surface?  Dîsons-lc,  cependant,  l'Amérique  est 
aujourd'hui  presque  partout  dépeupliie.  Ixs  terres  restent  en  fri- 
che, faute  de  bras  pour  les  cultiver.  On  sait  combien,  au  Canada, 
se  fait  sentir  le  besoin  d’avoir  des  travailleurs.  Depuis  queiquen 
années,  plus  de  trente  mille  Anglais,  chassés  par  la  misère  du 
sol  natal , sont  allés  y chercher  du  travail  et  du  paiu.  Toutefois , 
00  y demande  encore  de  nouveaux  renforts  de  population.  Qu’est 
donc  devenue  cette  race  qui  occupait  autrefois  les  vastes  plaiues 
de  l'Amérique?  Partout  proscrite  , refoulée,  décimée , elle  s'esi 
vu  enlever  ses  plus  belles  contrées  : les  Antilles . Saint-Domingue, 
les  Etats-Lois . le  Can.nda  , les  Florides , etc.  O»  ne  sait  où  re- 
trouver les  débris  de  ces  peuples  que  vainquirent  atilrcfuis  les 
F.$pagnoU.  Sous  le  siècle  de  Louis  XY,  à l'époque  où  les  Français 
et  les  Anglais  se  disputaient  la  possession  <iu  Canada  , oo  voit  fi- 
gurer. dans  les  rangs  des  Européens , des  tribus  dont  le  nom  seul 
est  resté.  Ainsi  des  Natchez,  des  Alquonquins , des  iluroos , qui 
n'ont  point  laissé  de  desccmlanis  ; tout  ce  qui  reste  do  ces  familles 
de  sauvages  du  Canada,  c'est  une  pauvre  et  malheiireosc  tribu 
de  Siminoles,  qui  habile  I cxirémiie  de  la  Floride. 

Celle  disparition  est  un  triste  résulint  de  l'invasion  eiiropéeDnc, 
et  elle  en  accuse  hautement  U conduite.  Elle  fut  cruelle,  sans 
doute,  et  doit  être  réprouvée.  Mais  peut-être existe-l-ll  des  cir- 
constances qui  peuvent  en  atténuer  les  fautes.  Disous-le  donc  , 
C(‘S  tribus  ne  pouvaient  se  civiliser,  et  tous  les  elforts  en  ce  sens 
ont  tristemeul  échoué  contre  la  force  du  naturel  sauvage.  1..6S 
populations  indigènes  q^ui  babiinieiit  les  Iles  Antilles  éiaieni  d'une 
extrême  faiblesse , et  incapables  de  s’arracher  aux  habitudes 
d'une  vie  molle  et  paresseuse.  lU  n'aiaient  pas  onm  aux  Espa- 
gnols 1:1  moindre  résistance.  Sur  le  continent  de  rAméritpie,  In 
race  indienne  était  forte,  robuste  , mais  également  inca|tal>lc  do 
travail.  Au  Canada  et  dans  la  Virginie,  les  gouverneurs  anglais 
et  français  , hommes  instruits  et  éclairés , ont  fait  de  ronslants  et 
inutiles  efforts  jxiur  faire  fructifier  chez  ces  peuplades  sauvages 
les  premiers  germes  tie  la  civilisation  .Elles  ne  connaissaient  d'au- 
tre occupation  , d'autre  pbisir  que  la  chasse , cl  dans  le  p.aradis 
qu'elles  rêvaient , elles  ii  eîi[jéraieDl  trouver  que  des  forêts  immen- 
ses avec  dcsbèlesà  foisoa.  N aiiieiiicut  plusieui's  congrès  américains 
ont  voté  des  fonds  considérables  pour  civiliser  ces  Indien.^;  vaine- 
ment ou  a pris  quelques  uns  de  leurs  enfants  |>our  leur  inculquer 
de  bonne  neure  l’esprit  de  société . tout  a été  inutile.  Oo  en  cite 
un  remarquable  exemple.  I>eiix  enfants  indiens  fiireal  élevés  dans 
un  collège  des  Etais-Lnis;  ils  y déployèreut  une  assez  vive  intelU- 
genre  , étudiércul  avec  succès  les  malhéniatiqiies  , cl  deviuroot 
officiers  dans  un  régiment.  Mais  alors  la  force  du  naturel  .les  ro- 
pril  si  violemment  qu’ils  abundonnèrr-nl  leur  f>osie  et  rcioiirnè- 
rcQt  dans  les  forêts  pour  y mener  b vie  du  sauvage. 

On  voit  donc  <|u  il  est  complètement  impossible  d'élever  cet 
peuplades  jusqu'à  la  civilisation.  Mais  elles  sont  loin  de  compo- 
ter  toute  b population  du  nouveau  continent  : elles  ii'eu  forinaieot 
que  b |>ariie  la  plus  minime  , et  qu'on  |>eut  évalticra|)proximali- 
vement  jiur  les  coiitiugens  niiliiaires  qii 'ils  fou^^^^^;lielll  aux  An- 
glais cl  aux  Français,  dans  les  guerres  du  Canada.  *On  n'y  voit 
figurer  les  Indiens  que  pour  un  total  de  500,  de  1500,  de  2, (KM) 
soldats  nu  plus . et  là , lout  homme  est  soldat.  On  le  voit  donc  , la 

Kerle  ii’e.si  pas  aussi  considéra  blequ.‘uii  l’aurait  suppost*  d'abord. 

ous  n'uvons  pas  encore  p,irlé  de  ces  peuples  qui  formenl  la  masse 
des  |)opiibliuus  américaines , p«'iit>les  réservé.' à tIe  meilleures 
destinées.  C’est  par  rexamjt'u  de  leur  situation  , de  leur  carac- 
tère , de  leurs  aptitudes  , dit  M.  .Michel  Chevalier,  que  nous  ter- 
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aiiMroos  celle  série  de  looies  les  rtcei  de  l’haiBanité.  Il  nous 
sera  facile  alors  de  réfulcr  ces  prédictions  sinistres  sur  la  dispari* 
tioo  des  Peaux^Rouges , et  nousserous  heureux  de  pouvoir  afTir* 
mer,  en  toute  connaissance  de  Cause  qu’aucun  peuple  ne  sera 
aacrifîé  au  progr^  des  autres , et  au’U  y aura  place  pour  tous 
sous  le  soleil  de  la  civilisation  Douvellc. 

Al.  D..  .1 


TRAVAUX  HISTORIQUES. 


Les  publications  historiques,  entreprises  sous  tes  auspices  du 
ministère  de  rinsiraction  publique,  se  poursuivent  avec  beaucoup 
d'activité.  Plusieurs  ouvrages  importants  sont  venus  tout  récem* 
ment  encore  enricliir  la  belle  collection  des  documents  inédits 
relatifs  à l'histoire  de  France. 

Nous  citerons  d'abord  les  Cariulairet  de  VaHoge  de  Saint- 
Père  de  Chartrei  et  de  Cabbage  de  Saini-Bertin , publiés  par 
H.  Guérard,  membre  de  rinsülut.  Les  prolégomènes  dont  le  sa- 
vant éditeur  a fait  précéder  le  premier  de  ce^  carlulaires  sont  à 
la  fois  un  résume  fidèle  et  complet  des  renseignements  <|iril  ren- 
ferme et  un  exemple  frappant  du  fruit  qu'un  peut  tinT  de  ce 
TOnre  de  monuments.  Les  questions  les  plus  relevées  ci  les  plus 
epineuses  de  notre  histoire  et  de  notre  droit  putilii'  y sont  imitées 
avec  une  érudition,  une  méthode  et  uoe  clarté  cpi'on  rencontre  ra- 
rement dans  Les  ouvrages  consacrés  à de  pareilles  m.'itières.  Le 
cartulaire  de  Sainl-Bcrtiu,  tout  en  nous  fais.iiu  ronnaUre  h vie 
intérieure  de  celte  abbaye  et  ses  lelalions  au  dehors,  nous  initie 
à l'histoire  de  presque  toutes  les  abbayes,  cl,  sons  ce  point  de  vue, 
fourmi  les  plus  utiles  renseignements  pour  l'histuire  religieuse  et 
même  pour  Tbistoire  politique  de  la  France. 

Nous  signalerons  ensuite  le  premier  volume  du  Procci  des 
TempUeri  ^ publié  parM.  Michelet.  Ce  volume  renferme  l'acic  le 
plus  important  de  ce  procès,  qui  fut  une  des  plus  graves  affaires 
du  moyen  âge  : c'est  rinterrogaluire  que  le  gmnd-matirc  et  deux 
cent  trenle-et-un  chevaliers  ou  frères  servants  subirent  à P.vris  , 


pcr-devanlles commissaires  pontificaux. Ceiu  instruction sc  trouve 
être  une  sorte  d'caquèlesiugulicremcnl  curieuse  sur  riiistoire  des 
rites,  des  mœurs,  des  usages.  Lor^ue  la  série  des  pièces  sera 
complétée,  M.  Michelet  en  déterminera  la  valeur,  résumera  le 
procès  et  essaiera  d'en  donner  le  sens  historique. 

Les  deux  premiers  volumes  des  Papicn-ti Etat  du  cardinal  de 
GranvcUe , publiés  d'après  les  manuscrits  de  la  bibliothèque  de 
Besançon,  sous  la  direction  de  M.  ^Vciss,  commencent  une  série 
de  ducumeots  précieux  qui  embrassent  la  presque  totalité  du 
seizième  siècle,  si  fertile  en  grands  évènements.  On  y trouvera  des 
détails  curieux  sur  plusieurs  points  importants  de  t'Iiistuîre  de 
cctlc  époque,  tels  que  la  rivalité  c^ire  la  maison  de  France  et 


d’Aulrichê,  la  réfoniic  religieuse  et  ses  progi^s  en  Allemagne,  en 
'‘uisse,  le  divorce  de  Henri  VIII,  la  conquête  du 


époque,  tels  que 
iriche,  la  réfoni] 

France  et  en  Suisse,  , 

Portugal,  rinsurreciion  des  Pavs-B-ns,  les  guerres  de  la  Ligue. 
C’est  a cette  collection  qu’il  faudra  recourir  pour  décrire  les  rè- 
gnes de  Cbarles-Quint,  de  François  1*'  et  de  leurs  successeurs 
immédiats,  la  marche  du  protestantisme  en  Âllcmagno  cl  son  in- 
ilneocc  sur  les  troubles  de  la  France  cl  des  Pays-Bas. 

Le  quatrième  volnme  des  Mémoires  militaires  relatifs  à la  juc- 
ressioN  d'Espagne  sous  Louis  XiV  contient  des  particularités  très 
curieuses  sur  les  campagnes  de  Fbndres  d'Italie  et  d’Allemagne 
en  1704.  Ce  volume  est  accompagné  d'uu  allas  composé  des  plans 
de  plusieurs  places  fortes  d’Allcmague,  de  Piémont,  de  Lombardie 
et  des  Pays-Bas,  ainsi  que  des  caries  des  bords  de  la  Moselle  et 
du  Rhin. 

Le  troisième  volume  de  la  CâroniçMe  du  peligieux  de  Saint- 
tèengs,  publiée  avec  le  texte  latin  et  lu  iradiicllon  par  M.  L.  Bella 
guet,  embrasse  les  années  140l-t407,  c’est-à-dire  un  espace  de 
temps  compris  entre  la  mort  du  comte  d’Armagnac  et  l'assassinat 
du  duc  d’Orléans  par  Jean-sans-Peur.  On  trouve  dans  ce  volume 
des  détails  très  circonstanciés  sur  le  fameux  schisme  cl  sur  la  sous< 
traction  d'obédience  de  l’Cglise  de  France  au  pape  do  Rome. 

Les  Négociations , lettres  et  pièces  diverses  relatives  au  règne 
de  François  II,  publiées  par  M.  Louis  Paris,  forment  une  collec- 
tion de  documents  tirés  uu  portefeuille  de  Sébastien  de  l'Aul^s- 
pine,  évéqtiedc  Limoges,  destinée  à faire  suite  aux  mémoires 
de  Coudé.  Ces  documents,  découverts  par  l'éditeur  dans  les  ar- 
chives du  château  de  Villebon.  servent  à compléter  les  notions 
acquises  à l'Iiistoire  du  règne  do  François  U.  M.  Louis  Paris  a 
suppléé  à ce  qui  manquait  aux  nièces  inédites  trouvée^û  Villebon 
par  de  fréqueuis  emprunts  â la  Bibliothè(|ue  royale,  aux  archives 
riement  et  à quelques  bibliotlièques  particulières. 

mier volume  de  Mélanges  b'tstotiques  ^ publié  sous  la  di- 
M.  Cliampollion-Figcac,  sc  compose  de  deux  parties  : 
c est  un  recueil  des  noli<  es  et  rapports  les  plus  inléres- 
issés  par  les  cort'espondaois  du  niioisière  de  l'instruc* 


tioo  publique  pour  les  travaux  faistoriquea  depuis  1836  jnsqu’4 
1840.  La  seconde  reoferme  uoe  suite  de  documents  inédits  tirés 
des  colleaioos  manuscrites  de  la  Bibliothèque  rople  et  ^s  ar- 
chives on  des  bibliothèques  des  départements. 

D’autres  ouvrages  non  moins  importants  sont  en  ce  momeot 
sous  presse  et  ne  larderont  pasâ  paraître.  Nous  meotiouneroos, 
entre  autres  : le  deuxième  volume  des  publiés  par  M.  le 
comte  Beugool;  la  Traduction  desguatre  livres  des  Pois  en  langue 
vulgaire  du  douzième  siècle , suivis  d’un  fragment  des  JforaÆtés 
sur  Job  et  de  plusieurs  Semons  français  de  ïami  Bernard , po- 
bliés  par  M.  Leroux  de  Lincy  ; le  troisième  volume  de  la  CAro- 
>»'9we  des  dues  de  Normandie,  publiée  par  M.  Francisque  Michel  ; 
les  Procès-verbaux  des  Êtats-Genéraux  de  1593,  publiés  par  M.  Au- 
guste Bernard;  le  second  volnme  des  Lettres  de  rois,  reines  et 
autres  persmnaqes  des  cours  de  France  et  if  Anqteteri'e  depuis 
Louis  ŸH  juiÇtt  à Henri  IV,  tirées  des  archives  de  Londres  par 
Bréquigov  et  publiées  par  M.  Champollion-Figeac;  le  premier 
volume  du  grand  recueil  des  Jfonumenls  inédits  de  l'histoire  du 
7»rrr-£(a< , publiés  nar  M.  Augustin  Thierry. 

Dans  un  autre  ordre  de  pul^icatîoos,  les  travaux  se  poursui- 
vent également.  Déjà  six  livraisons  du  bel  ouvrage  de  M.  Albert 
1..enoir.  la  Statistique  motinmenlale  de  Pai-is,  ont  paru,  et  de  nou- 
velles livraisons  suivront  de  près.  La  Monographie  de  ta  cathédraie 
de  Nogon,  exécutée  parM.  Ramée,  est  sur  le  point  d’ôtre  entière 
ment  icrniinée.  La  première  livraison  de  la  Monographie  de  ta  eu- 
ibèdrale  <lc  Chartres,  éiitreprise  SOUS  la  direction  Se  MM.  Laasus  et 
Didron,  p.'ir.'iiira  incessamment.  En  même  temps  de  nouvelles 
instructions  artliéolugiqucs  sur  Ticonographie  chrétienne,  pu- 
bliées par  M.  ihdrun  sous  les  auspices  du  comité  des  arts  et  mo- 
niimerii».  viendront  très  prochainement  s’ajouter  aux  deux  cahiers 
d'instruction  sur  les  momiineais  gallo-romains  et  du  moyen  âge, 
publié»  p.or  les  soins  du  même  comité. 

Ces  résultats  prouvent  assez  la  louable  activité  qui,  grâce  A la 
sollicitude  et  aux  lumières  de  M.  le  ministre  de  l’iDStruction  pu- 
blique et  au  zele  éclairé  des  comiiéi  historiques,  préside  â la 
direction  des  travaux  d'histoire  nationale  entrepris  sous  les  aus- 
pices du  gouvernement. 


ACADÉMIE  DES  SCIENCES  3IORALES 
ET  POLITIQUES. 

M.  Troplong  continue  la  lecture  de  son  mémoire,  reblivc  à la 
condition  des  femmes. 

La  condition  des  femmes  a varié  dans  l'anliquilé  suivant  la  di- 
versité des  mœurs  de  chaque  peuple  et  le  principe  polit  que  qui 
dirigeait  sa  couslitutiou  : chez  les  uns,  la  femme  a été  traitée 
avec  égalité  et  respect;  chez  d'autres,  et  à Rome  noiamineiit,  oa 
n’a  pas  reconnu  à la  femme  cette  similitude  de  position  et  d’avan- 
tages qui  lui  était  réservée  sans  conteste  dons  une  civilisation  plus 
avancée. 

Cette  partie  de  l’histoire  du  droit  romain  a été  récemment  le 
but  de  travaux  nombreux  ; M.  Giraud,  dans  un  travail  remarqua- 
ble sur  la  loi  Yoconia,  a éclairci  difTéreois  points  de  ce  problème 
difllcite;  nous-mêmes,  nous  avions  essayé  prècéderomviil , dans 
un  travail  sur  la  tutelle  des  femmes,  de  résumer  les  recherches 
de  l'école  allemande  ; M.  Troplong,  à son  tour,  tout  eu  poursui- 
vant l'idée  principale  qu’il  s’esi  proposée,  l’influence  du  i bristia- 
uisuic,  a repris  rnistorique  des  cuangements  qui  ont  modifié  dans 
celte  matière  la  législation  romaine,  soit  au  temps  de  la  répu- 
blique, S(Ml  sous  le  régne  des  empereurs.  Il  examine  la  |H>sition 
de  la  femme  dans  scs  dirTérenls  rapports  civils,  comme  femme, 
comme  mère,  comme  épouse.  Dès  le  commencement,  le  savant 
auteur  déclare  que  la  moi  ale  cl  la  justice  réprouvaient  les  inéga- 
lités de  la  loi,  mais  que,  de  plus,  elles  n'avaicui  même  pas  pour 
efrei  d'améliorer  les  mœurs  publiques!  Eloignées  de  toutes  les 
afraircs  d'iiitérôi  public  et  d'intérêt  privé,  les  dames  romaines 
chercliaieoi  uu  aliment  à leur  activité  dans  le  luxe,  dans  les  pa- 
rures, dans  les  pbisirs.  Elles  ,'iimaient  à se  montrer  en  public 
dans  des  chars,  à étaler  leurs  riches  habits  et  leurs  bijoux  pré- 
cieux. Dans  leur  intérieur,  ou  les  voyait  se  composer  uue  cour 
de  femmes  d'atoucs,  de  suivantes,  d'eunuques,  et  hi  elles  délibé- 
r.dent  avec  le  coiffeur,  le  parfumeur,  le  confiseur,  des  cadeaux  â 
préitcoicr  à la  diseuse  debouue  aventure,  à riuterprèie  des  son- 
ges , à l'aruspice,  û l'expiairice  ; et  s’il  arrivait  que.  à la  voix  de 
Caton  ou  de  quelque  autre  personnage  austère,  ou  voulût  porter 
des  lois  somptuaires  pour  mettre  uu  terme  à ce  faste  et  a cette 
mollesse,  les  dames  romaines  formaient  en  coalition  ou  sc  1%- 
pandaient  en  émeutes  pour  ioiimiJer  les  réformateurs.  Vainement 
i'IiUioii'c  nous  a-l-cllc  consené  le  souvenir  dePorcie,  de  la 
mère  des  Gnicqiies  ; ces  rares  exceptions  sont  démeniies  par  la 
coojiu'atiou  des  Bacchanales,  les  complots  répétés  contre  la  pu- 
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dpuret  la  paix  publiqiH*,  les  dirorres  ind^ceats,  les  adull^ei,  en 
un  mol.  nnr  mi  di^bordemeal  tel  qii’i)  a excité  h |itn&ieiirs  reprises 
b verve  acs  satiriques  et  rindicnatioD  des  fthilosophes. 

La  rotisliiiition  primitive  de  nome  avait,  dans  des  vues  qu'il  est 
facile  de  s’expliquer,  placé  b iemine,  même  maieiiiT,  s<ms  la  ui- 
telle  perp«'Ui«’llede  ses  apnals  ou  parents  par  les  mâles.  Un  tuteur 
légal,  sou  béi  ilier  le  plus  proche,  était  placé  près  d'elle  : il  [K)U- 
vail  i'empéchcr  de  passer  sous  la  puissance  d'autrui  av«  c son 
patrimoine,  par  le  moyen  de  la  cuempiion  onde  rusucaptiim  ; 
ses  biens  mniidpi  étaient  rrap|iés  tl'une  iurlisponihililé  qui  ne  pou- 
vait être  levée  nue  par  l’autorilé  du  inieur.  Kn  même  terof>s  elle 
D’élait  admi>e,  dans  aucun  cas,  au  goii\ci  ncinent  de  lu  rtiinillc; 
elle  devait  rester  étrangère  à tome  espèce  d'opérations  indus- 
trielles on  coninterciales,  et  on  allait  jiisqu'à  lui  défendre  de  s’en- 
quérir des  lois  qui  se  dlsciuoicni  au  sénat  et  des  nassiuns  popu- 
laires qui  ngilaieol  le  Konim.  Fn  cas  de  faute  ne  sa  part  , un 
tribunal  don^eslique.  com(K»sé  de  ses  proches,  jugeait  les  écarts 
de  sa  conduite  et  lui  infligeait  les  pleines  les  pin»  sevéres. 

Comme  tontes  les  antres  insiitiilious  dti  droit  écrit,  inspirées 
par  la  fiirouehe  aitsiériié  des  premiers  Rt>mains,  lu  tutelle  des 
femmes  si*  départit  succrssivemenl  de  son  antiqm*  rigueur.  Ainsi 
les  i)ères  011  1rs  maris  eurent  la  farnité  «l'écarter  la  iiitclle  légale 
de  1 agnat  le  plus  proche,  en  donnant  à b femme  nn  iiitrnr  lest», 
memaire;  plus  tord  on  permit  à la  femme  de  se  choisir  à elle- 
même  un  tuteur  à sa  ron>enance;  e’éiail  annuler  toute  son  In- 
fluence. Sons  Auguste,  I.t  loi  t'upia  l‘o/p<ra  proiügua  les  dis- 
penses de  lun*llc  aux  femmes  libres,  mères  de  trois  eofants.cl 
aux  affrunchics,  méi  es  «le  quatre  ; I>ieiii6t  même  ces  exceptions 
se  «lèlivrêreni  a !a  volonté  du  prince.  Soii.s  Claude,  une  lui  dé- 
gagea les  femmes  ingéiiut^s  de  fa  tutelle  légitime  des  agnnis,  et  ne 
lai'sa  subsister  que  celte  «les  patrons  sur  leurs  affranehies.  La 
tutelle,  en  elle-incme,  était  smgtilièremenl  amoindrie;  elle  ne 
cxinceroail  plus  que  certains  actes,  les  actions  en  justice,  les  obli- 
gations, les  aliénations  lie  biens,  rt's  manàpi. 

'lel  était  l’état  des  choses  sotis  le  dernier  «les  empereurs  païens; 
on  ne  trouvait  plus  que  des  vestiges  de  rancienne  tutelle.  Con- 
stantin les  abolit  en  321  et  reconnut  aux  femmes  majeures  des 
droits  égaux  à ceux  des  hommes  : in  omnibus  coniraciibut  jus  laie 
habeant  quale  virus.  Justinien  alla  plu»  loin,  et  fil  di^purailre  jus- 
qu'au souvenir  de  leur  ancienne  dépendance,  en  reimocliant  de 
tes  compilations  luiit  ce  qui  iHjuvaii  la  rnppelor.  Ibi  reste,  e(  il 
faut  le  recomiailre,  ce  ()ue  les  idées  chndicniies  faisaient  pour 
relever  la  fi'iiimc  de  son  infériorité  légale  avait  été  prépare  par 
b teniJunce  générale  des  esprits,  par  le  conian  avec  ceux  «bs 
peuples  étrangers  qui  ne  connaissaient  pas  la  miellé  dos  femmes, 
par  l'invasion  des  idées  d'Orient,  par  l'influence  des  hommes 
«nineols,  partis  des  contrées  de  l'Afritpie  et  «le  b Syrie  pour  ar- 
river aux  plus  grands  honneurs,  enfin  parfinlluence  des  femmes 
originaires  «les  inèmes  contrées,  que  l’on  remarque  constamment 
tous  les  Césars  africains  et  syriens,  se  mêlant  aux  intrigues  du 
gouvernement.  Le  christianisme  compléta  r«L*uvre  de  l’émancipa- 
tioD,  et  en  même  temps  qu'il  donnait  par  là  saiisfariion  aux  idées 
de  la  loi  nouvelle,  il  en  [«réparait  le  triomphe  «*n  s’assurant  l’in- 
lenrenltoii  efficace  de  ces  n<mve.nux  missionnaires.  Par  les  fem- 
mes il  pénétrait  plus  facilement  dans  le  mon«le  |jabn.  il  l'attaquait 

Jusqu'au  foyer  domestique.  Par  la  force  de  persuasion,  qui  est 
eur  apanage,  par  le  courage  dont  elles  donnaieni  des  preuves  en 
arrosant  de  leur  sang  et  le  bêcher  et  l'areBe  on  on  les  vouait  au 
Bianyre,  les  femmes  ont  hâté  le  triomphe  do  la  religion  chrétienne. 
M.  Tropinng  insisté  vur  «'eue  influence  «bns  un  passage  que  nous  ; 
reproduisons  : | 

« Ouvrez  lesTtvres  d(^  «lélracieiirs  de  b religion  chr«*iienne. 
dit-il,  lisez  les  satires  des  [mlythétstes  contemporains  de  ses  pro- 
grès ; quel  esLle  reproche  qu'on  lui  envoie  ? de  s'appuyer  sur  out 
sur  des  femmes,  muUeribus  crrduUs,  mutiercalas  iinpcritas.  Pats,  I 
poreourez  les  livres  de  ses  interprètes  et  «le  ses  projwgaieurs!  A 
qui  s'adressent  plusiem-s  de  leurs  pages  éloquentes?  A des  fem- 
mes : les  ouvrages  «le  rertollieu  en  font  foi.  Parmi  les  lettres  «le 
saint  Jérênie  il  y en  a «[ui  ont  pour  objet  de  ri>pondrc  à des  fem- 
mes nui  le  consultaient  sur  le  sens  des  Ecritures.  Kl,  en  effet, 
dans  le  système  du  christianisme,  la  femme  a une  mission  à rem- 
plir; eltê  doit  travailler  comme  l’homme  pour  le  service  du  Sei- 
gneur; ellea  la  mémedignité  morale  que  l'homme;  si  elle  lui  est 
inférieure  en  force,  elle  le  surpasse  en  foi  et  en  amour.  Il  fani 
donc  qu'elle  sorte  de  cette  inutilité  à laquelle  l’ancienne  Rome 
la  réduisait,  renfermée  qu'elle  devait  être  dans  une  vie  monotone 
et  étrangère  ù b marche  du  mouvement  social.  La  doctrine  nou- 
velle lui  fait  au  contraire  un  devoir  d'agir,  d’exhorter,  d'user  de 
son  ascendant  communicatif,  de  partager  les  combats  des  mar- 
tyrs, de  iDooier,  intrépide  comme  eux,  sur  le  bûcher  Elle  va 
connaître  le  Fonim  et  le  Prétoire,  iadn  interdits  à son  sexe  ; car  il 
faudra  qn’elle  sache  y parler,  s'y  défendre  et  braver  le  glaive  de 
b justice  païenne.  Jetée  désonnats  dans  U tb  militante,  elle  doit 


s’y  tenir  avec  le  courage  des  héros,  avec  b ferveur  des  mission- 
naires. Esclave,  on  la  verra  forte  contre  le  maître  qui  voudra 
l’avilir;  cnouse,  eMe  sera  l’inUMprèie  de  b foi  auprès  de  son 
époux;  clic  obtiendra  son  adhésion  ou  saura  résistera  ses  ren» 
sentimenLs.  Mère,  veuve,  vierge,  dans  toutes  les  positions,  clic  a 
d«'s  devoirs  nouveaux  à remplir;  la  charité  sera  stirtniil  son  par- 
tage, et  deviendm  entre  ses  vnains  une  branche  «le  rndroioUlra- 
tioD  de  b première  société  chri'ûemie.  Il  y aura  même  des  digni- 
tés pour  elle  dans  rEgli*<e  ; «liaroncsse,  elle  M*ra  « hai'gèe,  chiise 
inouïe  jusqu’alors,  «l’une  partie  de  riiistnitiion.  Elle  [ sriagera 
l’apostolat;  elle  prêchera  aux  femmes  et  l’cvètiia  mi  raracicre 

olh<‘iel Et  lie  Constantin  a Justinien  les  f'^énemrnts  ont 

prouvé  que  les  femmes  savaient  «'«“lever  à b haiiii'iir  de  leur» 
nouvelles  destinées.  II  y a «les  femmes  qui  SMiliennenl  les  empi- 
res, d'aiilres  qui  les  coiiverliseiil  ; il  y en  a pour  b culture  de» 
lettres,  pour  les  aventures  nmianesdiies.  [lour  de  Mibümes  renon- 
cements religieux,  pour  toutes  les  enoses  enfin  (|iii  alimenlem  c» 
grand  drame  qui  va  se  dénouer  par  le  moyen  âge.  Pulchérie.  pro- 
clamée im[>ératrice  sans  jvarlage  «le  l’empire  «l'Oneni,  j«^nil  ainr 
vertus  de  la  vierge  cliréliennc  le  génie  d’un  souver:üti  ; Knduxic, 
réloqiienie  épouse  de 'nu'oilüse-le  Jeune,  fil  briller  sur  le  trûne 
le  talent,  les  lettres,  la  rharité,  et  fut  aussi  grantle  «bus  ta  disgrâce 
I ([ti’elfe  avait  été  pure  dans  son  élévation;  Plandtc,  mere  ei 
liilrire  de  Valentinien  lll,  gmivertia  rOceident  )>eiidaiit  1» 
longue  enfance  «le  son  fils,  au  milieu  des  intrigues  de  ses  gé- 
néniux  et  des  formidsMps  inv.asiotis  des  V.nmlales  et  «les  Huns. 
(Jue  «lire  «le  l’aventurière  Honoria,  relie  scrur  «le  Valeminieo,  qui 
« unçui  le  hardi  projet  d’ouvrir  le  chemin  de  {'«Mapire  à Attila,  en 
lui  oflranisa  mam? 

< IVja  «lone  des  femmes  marehenl  à b tète  de  leur  sièele,  con- 
duisent de  grands  événeinems,  figurent  sur  le  premier  plan  de 
riiistoire  «le  leur  pavs  qn’eiles  diligent,  agitent  ou  pacifient  M * 

M.  Troplorig  icriiMne  en  cvainittaiil  b condition  de  la  femme 
coin  me  mère  et  comme  éj  oiise  ; il  signale  les  nièmes  caracièreji  de 
st'vériié  et  d'nniélioraii«in  remarqués  dans  I htsioii  e de  l’institution 
de  la  tutelle.  11  insiste  sur  la  nature  du  mariage  chez  les  Romains» 
et  rappelle  que  la  puissance  maritale  n’était  pas  une  suite  néces- 
saire (lu  mariage;  la  femme  nVati-ait  sous  la  puissance  de  son 
mari  que  lors«|(rclle  y consentait  : dans  ce  cas,  ce  dernier  avait 
sur  elle,  dans  les  premiers  temps  du  moins,  im  droit  absolu  de 
vie  et  d«*  niorl.  Coimue  nuTes  di-raniflle.  les  feinn»e.sonl  été  réta- 
blies dans  les  droits  de  surveillance  et  de  succession  qui  leur 
com|>èiei»i,  d'après  les  principes  orii'vnaires,  sur  leur*  «‘nfants. 

Cil.  Yehg^. 


UlULIüCUAUlllE. 

LEVONS  SI»  LA  TBKORiE  DKS  •EAi’X-AHTs,  par  W.  Sciilegcl  ; tra- 
duites par  .M.  Couturier  (1). 

Depuis  un  siècle  environ , b critique  d«^  l>eai>x-êrU  .i  pris  mn^ 
dans  le  nombre  des  srieiM'es  philosophiques;  et.  aujouni'hui , 
elle  forme  une  science  spéciale  qui  a >on  objet  distinct,  et  «{u’on 
a appelée  esihrtiqne.  Le  mol  comme  la  rhoso  nous  est  v*enu  d'Al- 
lemagne. Winkclmann  a été  le  créateur  ou  pkilût  l'organisa  leur  de 
celle  critique  nouvelle,  qui , entre  les  mains  de  Diderotv  de  Le^ 
sing , de  Cocihe  , a fail  de  si  r:i[>i«le«  , de  si  admirables  progrès. 
A ces  noms  ajoutons  enc«>re  cHiii  de  .M,  GuHbutne  .Schlegel , dont 
M.  Coutiirirr  vient  de  traduire  les  Lcfonf  itir  iet/téorie  des  beaux» 
arts.  Esnril  universel,  M.  Schleget  a jiémMré  dans  toutes  le»  voie» 
de  la  s«'ieuce  eritiqiie  , et  il  a [wrlè  des  bea»x-arts  comme  il  par- 
lait de  la  Ihiéralure  et  de»  clMds^rcetivre  du  génie  «Inimaiique  , 
avec  cette  s*gafilé  érlairee  de  toutes  les  de  r«'*rMdilion, 

avec  cejte  élo<[uence  précise  et  colorée  qui  ^ail  ravétir  le»  leçon» 
du  l>«)n  sens  de  tous  les  charnw»»  d'une  imagmaiion  poéliqur.  On 
devait  donc  désirer  vivement  que  le  public  français  fût  u mèiM 
de  goûter  les  fruits  de  ce  haut  enseignement;  et  M.  Cmituner 
nous  a rendu  un  vrai  service  en  se  faisant  auprès  de  nous  l'inter- 
pr«He  de  .M.  (Guillaume  Schlrgel.  Sa  traduction  roprtiduii  très  fi- 
dèlement l’original  : elle  est  nette  , claire  et  suffisamment  précise. 
Nous  o'avons  |Kts  l'intention  de  discuter  ici  b»  principes  qu'ex- 
pose le  professeur  allemand  sur  b science  du  wau.  Disons  seu- 
lement que , dans  la  série  des  leçons  ü*adiiite» , il  a su  renfercn«r 
l'analyse  et  l’examen  de  tomes  ce»  conditions  premières , de  loup 
les  ces  règles  élémentaires  qni  goiivepoeni,  même  a son  i«u, 
l'imagination  «le  l’artiste  . cl  qui  se  reirouveot,  plu»  ou  moin», 
dans  le  plan  de  toute  œuvre  d’art.  Lu  même  temps  qu’il  îhIkiij» 
les  règles,  M.  ScMcgel donne  des  exemple»,  et  ainsi  il  nous  fait 


(t)  Chez  Didier,  qaat  des  Atigustins . 47. 
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pn55cr  en  revne  tous  les  proc<’dés  des  diverses  écoles  de  peinture, 
de  scelpiure  ou  li'archiieciure.  Ces  leçons  offrent  donc  tout  a la 
fois  et  une  introduction  aux  discussions  approfondies  de  l'esthë' 
tique,  et  uu  précis  de  Thistoire  des  beaux-arts  depuis  l’Inde  et 
l'Effvpte  jusi|u‘à  Bons. 

Pour  coinpiéier  cette  rapide  appréciation,  M.  Ooetufier  a eu 
Tbeureive  idée  d’j  joindre  divers  articles  que  M-  Srhlecel  publia 
dans  le  Conircrja<ton-/..rjrito» , sur  chacune  des  grandes  écoles 
de  la  peinutre  moden^.  critique  ea  retrace  l’origine , les  pro 
»Pds,  et  les  caractérise  par  des  traits  expreasifs,  qui  en  distin- 
neni  netieiiieni  les  diverses  phvsionofnit^-  On  ne  rencontre  point 
Kide  ces  formules  absolues,  Je  ce»  tiniiles  ambitieuses,  rien  de 
cet  esprit  systématique  qui  iiarfois  a faussé  et  rétréci  le  jugeant 
ri  sâr,  si  étendu  de  M.  bchlegel.  Tout  y est  net,  simple , précis  : 
aussi  nous  n’hésitons  pas  à le  répéter  en  finissant,  c'est  là  un 
exe«lleiit  luannH  à tnetlre  entre  les  mains  de  l’artiste  ou  de  l’a- 
mateur, qui  diriipira  l'iMpiraiion  du  prauiiar  *«t  dévotoppeca  le 
goût  et  les  connaissances  de  l’autre. 

A.  B. 


DOCUMENTS, 

SUITE  DES  noTiO0(  seR  uLt  sacBiTas  axa  DàpAaTRSERTi. 

MMMta. 

Le»  an  bive«  de  la  prrfecliire  ont  été,  dèii  leur  nri|inr,  ptacénûnm  un 
local  favorable  a la  conservation  <lc«  anciens  titres,  vaste  et  bien  éclairé, 
convenable  sou»  tous  les  rapiKuTs;  mai»  telle  a été,  jim|u'à  ce«  dernières ' 
années,  la  néglincni  r de  l'aiiminisiration,  que  îles  titre»  jtf^ecieux  oot  41O 
être  souilraiu  en  grand  nombre.  Le  travail  de  dépouillement  n'a  été 
commencé  qu'en  >939;  on  a dù  l'appliquer  d'abord  presque  exclusive 
ment  aux  papier*  administratif*,  et  on  n’a  pn  l'éteadre  qu*k  une  faible 
partie  des  dncuineni»  hntoriqiir*. 

Le  chartrier  de  l'ancien  cbapitre  de  la  cathédrale  d'Araieiii  a éprouvé 
peu  üe  dunimak'rs  : il  renferme  »e>»>  voluiurs  de  carlulaires  très  bi-aux  et 
dans  tevqueU  sont  franscrits  plus  «le  SOQ  pieoea  historiques,  relatives  a 
cette  rotigreKaiirm  |Hiistauie,  et  dont  un  grand  nombre  sont  d’une  date 
antérieure  «u  l 'i*  *iécte  ; <|uatre  de  ce*  cartuUire*  apparticnarnt  au  13*. 

Le  chartrier  de  Pabbaye  de  0>rbie,  nnedespiu*  cé1cbr«*s  de  Fr-incé  , 
fondée  dans  le  7*  siècle,  avait  ete,  a reicentioii  «ie*  rarliilaires  transmis 
A la  fi  blinlbèque  myale,  déposé  aux  archive*  de  la  Somme  11  a rié 
constate  que,  sur  3,833  p'éres  que  contenait  ce  chartrier , ne  se  re- 
trouvent plus  aujourd’hui  Ceiiemiant  les  titres  prt'cieiix  qui  y sont  en- 
core rn  grand  nombre  donnent  a celte  partie  une  grande  iinportam.’e 
bistorique.  On  y trouve  des  documents  sur  papyrus,  qui  rerouoient  aux 
temps  inémvingirns. 

D autres  abbaye»,  et  parttcuUereiuenl  celle*  de  Saiol-Martin-aux  Ju- 
meau*, Sainl-Jêan-'ès-Amiriis , Samt-Acbrul,  ie  Gard,  \all«ires,  etc., 
ont  Uis'é,  iodepeiidammeut  des  pièces  origiaales,  des  carlulaire»  re- 
marquables. 

Le  sorplna  dm  paiiiers  -el  li*re*  d’origine  ecclésUsiiqne  concerne  l« 
prieuré»,  coramunaule*  et  ronfrerm  qui  cxisiaienl  dans  la  circonscrip- 
tion du  deiiartciitcnt. 

Au  nombre  des  doL’umrnts  fc^aux  qui  comprennent  beaucoup  de 
plans  t-Tr^er».  on  d<ut  lucntinnoer  ceux  des  barons  de  Pirqiiigny^  vidâ- 
mes d'Amiens,  qui  avaient  dans  oetle  ville  des  privilèges  et  dnots  sei- 
gnenriaiix  fort  ancirnsetéti-ndu». 

Il  s'en  faut  beau*  ntip  que  les  archive*  de  l'anrieotie  intendance  de  Pi- 
cardie stiient  restées  an  complet.  On  y signale  toutefois  une  oolleciion 
d’ordonnances  et  beaiirimp  de  poxet  relatives  a l’organifation  de*  corfMi- 
rations  d'ans  et  métters  >ians  les  villes  d’Amu*n-,  Abbeville,  Saint  Quen- 
tin, Calais,  M<«nlili.lier.  Peronue.  ete. 

Les  archives  de  l'hAtel  de  ville  d’Amiens  ont  une  importance  bislo 
rtque  qu'elle*  doivent  a leur  conservation  presque  inlè^ale,  depuis  le 
oommeitcemfiil  du  13*  siècle,  et  à i’impsirlatice  même  d'une  con-tilulioii 
municipale  «|ui  a été  prise  pour  tiiodele  dan»  )>ce»que  toutes  les  autre» 
coinmun<*s  de  Piiardic.  On  y rrinarque.  a partir  du  diplôme  original  de 
la  charte  de  commune,  confirmée  en  t309,  par  Philippe  Auguste,  des 
charte*  royale»  en  assez  grand  nombre,  et  de*  iloeiimerils  du  plus  baiil 
ÎBlérét  ••trie  refimeadmmistratifet  financier,  tant  de  U ramncipalité 
que  des  hû^ataut  et  de*  etablu-einenls  de  bi««laisance.  Mais  l'histoire 
municipale  de  la  vitle,  lee  phases  suci'vuives  de  sa  cnnstitiitinn  »e  reimu- 
'VCnt  particulièrement  dans  1,100  regUtre*  forment  cinq  série*.  Les  regis- 
tres aux  cbarten,  au  nombre  de  plus  de  30,  sont  le*  plus  précieux;  ils 
•'étendent  depui*  le*  première*  années  du  U*  »iède  jusqu'à  la  fin  du 
II*.  Ile  contiennent  l'enrefiet rement  de*  titres  de  la  cité,  le*  chartes 
royales,  le*  privilèges  de  U commune,  les  pièce*  relative»  a se»  lirnils  et 
É ae»  procès.  1rs  résultats  des  élections  et  1rs  noms  des  nugistrats,  le» 
actes  de  l’échevinage,  en  partieulier  les  ordonnance*  de  police,  les  re- 
gistres de*  i«>rps  de  métier»,  cimienant  300  sta<iit<>,  bref^  ou  oïdoi.naoces 
muoinpale*  et  titres  divers , dont  le  plti*  ancien  remonte  à I3&7,  les 
ioveniaire»  de*  revenus  des  hospice*,  eufin  beaucoup  d'actes  relatif»  aux 
évéocmenls  politiques- 

Le*  regutre*  et  délibérations  de  l'échevinage  ou  corps  municipal  s'é- 
tendent  de  1 «ne  à I7S9.  et  forment  lot  volumes  ; le»  registre*  aux  causes, 
contenant  le*  actes  de  la  justice  civile,  mairie,  prévôté  et  police  de  le 
▼ilic,  en  formeni  38t  ; le*  regi-lres  eux  ctonirats , c'est-à-dire  la  cnllectioa 
des  acte*  que  le*  magistrats  municipaux  autheuiiqiiaient,  en  vertu  d'un 
pouvoir  spécial,  fiirrornt  144  vulumes,  de  1441  à 1631  ; enfin.  45f  volume* 
contiennent  les  compte*  «le  recette*  et  dépense*  de  la  ville  : ie  plu*  ancien 
remoute  i l'année  1383. 

Au  nilieu  de*  titre*  municipaux  traoscril*  dan*  œa  refletrea,  m tron- 


vent  tnélèe»  de*  lettre*  de  rois  ou  grand*  personnage*  de  la  Un  du  1 >• 
siècle  ou  du  10*,  adressée*  a«ix  haïutants  pour  leur  notifier  le*  grands 
événements  potitiques.  pjriiii  le*  lettre*  originale*,  entrée  grand  nom- 
bre, il  V en  a de  IxMii»  XI,  cl  plus  de  3>K)  des  rois  Henri  IV,  l.uui*  XllI, 
Lotiis  XlV  et  IxxiU  XV.  (.'existence  de  eee  registres  nombreux  atteste 
rombieo  l'ancienne  mlministvoiion  miinici|iaie  de  I*  cité  d’Amims  prenait 
(Frirtéréi  a la  boniM  emMepvatioo  de  »««  titre*.  Q'idqfine  un»  de*  ptne  an- 
ciens »^>nt  en  parchemin  et  d'une  es, -001100  m4gniti<|ae,  -Uns  laquelle 
s'e*t  redetée  la  «ptendeur  dont  brillait  au  moyen  âge  la  c-ustoiine  d'A- 
mien».  Il  r«i  utile  de  merilioniier  en  outre  l‘rxi*trnre  de  quatre  inven- 
taire» de  ces  archives.  rétUg,>*  en  l4  >8,  I48B.  1531  et  1737. 

Le  Ministre  de  l'instruiiion  publique  a fait  explorer  d’otie  mamère 
spèciale  , dans  t'interét  «lu  recueil  de*  inonuraeoU  in«  lits  du  Tien-Ëtat , 
les  arrliives  de  ta  préfecture  de  la  Somme  et  ce  les  de  l'hédel  «le  ville.  Le 
r«i»ultat  de  ce  travail  a <lépa-,se  le*  espérance».  Ciuq  é'èves  de  l'école  de* 
charte*  ont  rapp'irle,  d'une  ini*»ion  qui  a duré  deux  m<t<*  et  demi, 
3,000  pièce*,  la  plupart  d'nn  haut  intérêt,  relelivee  ■ l’htrtoifu mnostt» 
pale  et  indualrielic  d'Amuos. 


NOUVELLES. 


•-  HM  candidate  vfcnnemd'étre  admis  k subir  le*  premières  épreu- 
ve* pour  le  concours  Je  l’Ecole  normale.  Un  n«imbre  si  élevé  n'avait 
jiiMi»  été  •ileint. 

—Environ  12'i  candidats  se  sont  fait  inscrire  Dour  subir  leséprouvei 
d«  barealenrtmi  è«  lelires  «levant  la  Faculté  de  Monipellier. 

— Ces  ioura  derniers,  M.  le  ministre  de  rinsiruclion  publique  est 
allé  voir  m.  Alexandre  Iluval  , qu’une  indisposition  fort  grave  retient 
-firpnis  quelque  temps  dans  son  lit.  U.  Vilicmain  s’est  inonin*  plein  «lu 

ft’usvirintûrélellel'ofrection  ta  plus  touchante  pour  le  vênérjhie  vicil- 
urd  qui  a si  long  temps  enrichi  la  scène  française  de  ses  productions, 
et,  en  rentrant  au  ministère  , il  a augmenté  de  1,000  fr.  la  peusi<u)  que 
M.  Duval  louche  comme  borame  de  lettres,  et  que  lui  ont  méritée  »es 
namiireox  succès  drainliques. 

— Vold  le  chiTre  des  jeunes  concorrents  qui  se  sont  présentée  celle 
ennéc,  à Paria,  aux  examens  poar  t'adioission  aux  Ecole»  Pulyicofant- 
qiie,  «le  Saint-Cyr  et  des  e-iu\  et  forêts  : Saiut-Cyr,  218;  Ecole  Poly- 
technique, 3Ô0  ; eaux  et  forêts,  18.  Total,  086  élevas. 

— Le  col1«‘gc  de  Brest  réunit  en  ce  momr^nt  plus  de  300  élèves,  «font 
00  internes,  et  environ  220  cxienies  Ce  «legré  remarquable  de  pro'ipé- 
rité  a été  atteint  en  iimiiis  de  deux  aunres,  malgré  l'msuflisanre  et  la 
mauvaise  disiribuiion  du  local,  puisqu'on  a clé  obligé  de  séparer  fêta- 
blissemenl  en  «leux  maisons  distinctes  et  assez  éloignées  l'une  de 
l'autre  l.'admiiiisiralion  municipale,  ayant  reconnu  les  inconvéniems 
de  cet  éial  de  choses,  a voté  l'acquisition  d'un  emplacement  sur  lequel 
on  doit  cnnsiriiire  un  nouveau  collège.  * 

A Brest,  comme  à Lorient,  la  préparation  aux  écoles  spéciales,  et 
uotanimrnt  à l'école  navale,  est  une  spécialité  (Kiur  réiabliKsemcni.  Il 
y a en.  relie  année,  lOélèvesreçns  à l'écttlr  de  niariiie.  Le*  étude*  clas- 
siques y sont  au*si  un  peu  sacrifiée*  anxéluilesmaibémaliqui-s.  Cepen- 
dant on  commence  à sentir  la  nèc(*ssité  de  les  relever.  Le  principal, 
M.  Alboise  de  Pujol,  parait  avoir  compris  cette  oéce»&iié . et  il  s'iHcupe 
de*  Dioyons  d’atieiiHlre  ce  résultat. 

— Le  département  de  la  Lozère  possède  maintenant  une  école  nor- 
male primaire  d'instilulrices.  Cçl  élabliteemeut  eat  anm'xé  à la  maison 
religieuse  de  l'fJition  ehrétifttne  établie  à Mende.  La  supérieure  du  celle 
maison  est  la  directrice  de  l’école,  dont  le*  cx>nr*  sont  laits  par  les  d.i- 
oius  religieuse». 

— Un  prix  «l’honnéiir,  consistant  en  une  méilaille  d’argimi  gr.*ivée  au 
nom  de  l'élève  le  plu*  inèrilani,  et  liait  votâmes  fort  bien  rdies,  onl 
été  envovés.  par  H.  le  préfet  du  dcparieai«nt  de»  CôicsHlu-.NorJ,  aux 
iDairi-6  chargé»  de  les  distribuer  aux  élève*  des  écoles  coinmunalc».  Plu» 
de  trois  mille  Iran  »ont  été  alTeclé»  à cet  objet. 

— Sua  la  proposition  des  inspecteurs  des  écoles  primaires  do  m'orne 
département,  une  soinnie  de  9 U francs  vaétre  répariie.  par  la  préfec- 
ture, enire  les  in»iiluteurs  qui  ont  ouvert  de»  classe»  d'aiiulios. 

~Trentc-«|uaire  instiioleiirs  dediverses  communes  du  département  du 
Doubs  siiiveiit  avec  succè»  les. cours  temporaire»  de  I école  nunnain  de 
Uc.'aiivon. 

— L'insliluleur  «rOlla  (Corse),  le  rieur  AnUmini.  jeunu  liomioo  de 
nueurs  douces,  a été  tué,  il  y a quelques  jours,  d’un  coup  de  pistolet  liié 
à bout  portant  par  un  de  ses  élève»  avec  lequel  il  s’amusait  à louer.  La 
jubiice  iufuruie. 


' ' I ' " 

La  publication  d’un  Cuurr  éiémfniairt  (thixtoire  naiureUe  e«t  uneidv^: 
heun^use.  Un  tel  ouvrage,  composé  d'un  Traité  de  minéralogie  cl  <L> 
géologie,  par  M.  Beudant;  de  zoologie,  par  M.  Miliie-Edward--,  cl  de  bota- 
nique, par  M.  A.  de  Jussieu,  est  appelé  à exercer  l'iiillueucc  la  plti»  mar- 
quée sur  notre  eoseignciiirnt  primaire  et  secondaire.  Les  coiiége»,  ics 
séminaires,  les  maiimns  d'éducation  «le  tous  les  genres  ci  de  i<ma  tes 
degrés  y trouveront  un  guide  qui  leur  manque,  guide  silr  et  tel  que  pour- 
ra^nllWrir  les  trois  membres  de  l'iostilul  donlil  est  l'œuvre.  La  Zoo 
/opta  et  U Jfûiéra/optaaoateo  veau. 
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U.  Villemain  présidait  pour  la  seconde  fois  la  grtodc  solen- 
Bfté  uoiversiiaire  dans  relie  Sorbonne  uü  su  parolp  puiss:inie  a 
laissé  des  souvenirs  durables  fjiii  niijoiirfi’hui  mémo  oui  été  nip- 
peiés  avec  convenance  par  le  jeune  uraieiir  chargé  de  prononi'er 
le  discours  ialiu.  M.  Villemain  csl  si  nalurrllenienl  à la  lOlcdo 
rUniversiié , oue  sa  présence  donnait  à relie  imposante  cérémo- 
aie  i'aspect  anne  fétu  de  famille.  L'entrée  du  mmidi-e  a été 
narqui'e  par  de  longues  accl.tmaiions , qui  devaient  se  renouveler 
avec  plus  de  vivacité  pour  ajiplaudir  aux  belles  paroles  qu'il  a 
fait  entendre.  Mais  o'aiuicipoos  pas  sur  ce  discours  mémorable, 
car,  ripporietirs  fidèles,  nous  devons  indiquer,  dans  leur  ordre , 
tous  Ws  faits  de  celte  séance. 

Une  assemblée  nombreuse  et  brillante  , dans  laquelle  on  rc* 
marquait,  outre  les  dignitaires  de  rUniversilé,  rarchevéque  de 
Paris , le  pr«'>rei  de  la  S^ne  et  un  grand  nombre  de  membres  de 
rinstiiul , a pris  place  de  bonne  heure  dans  l'enreinic  et  dans  les 
tribunes.  I.es  lauréats  de  chaque  collège , par  bataillons  inégaux, 
ont  fait  leur  entrée  dans  l'onlre  accoutumé , accompagnés  do 
leurs  professeurs  et  proviseurs;  les  cinq  Facultés  sont  venues  i 
Jour  tour  solennellement  précédées  de  leurs  massiers.  A midi  pré* 
cia  • le  niiiiislre  et  le  Conseil  royal  de  l’instniciion  publique  ont 
aononcé  l'oiivrrture  de  la  séaucc  dont  les  préludes,  animés  sans 
désordre , témoignaient  les  bonnes  dispositions  de  la  jeunesse  lu- 
boHeiiae  et  soumise  de  nos  collèges. 

M.  Collet,  professeur  de  rhéioiique  au  collège  de  Versailles,  a 
lu  avec  une  modeste  assiiranee  un  discours  duos  lequel  il  a rc- 
commandé  ci  préconisé  avec  Uilent  réimle  des  chefsHl’œuvrc  lit- 
téraires. Cette  thèse,  souvent  traitée,!  été  rajeunie  i>ar  la  nouveauté 
de  quelques  aperçus  et  le  mérite  d'un  style  ingénieux  et  pur.  Le 
Mcc^A  du  professeur  a dû  consoler  Versailles  des  rigueurs  de 
la  fortune  envers  scs  élèves.  Voici  le  teite  de  ce  discours  qui  a 
été  plusieurs  fois  interrompu  par  des  apjilaudissemenis,  et  qui 
TeAtéid. sinon  plus  souvent,  au  moins  plus  chaudement,  si  le  débit 
de  Fornteur  eût  mis  en  relief  tout  le  mérite  de  récrivaio.  Remar- 
quons, en  outre,  que  la  dèpiiiailun  de  Seioc-ei-Oise  étant  peu 
oombrciise,  le  professeur  de  Versailles  n’avait  pas  nne  de  ces 
clientote»  bruyantes  et  comjiactes  dont  rioitiaiive  et  l'ardeur  élec- 
trisent une  assemblée. 

Veiercscltiquenlinî  magisiri  præi’ipere  soient  ulinripiens  ont- 
tor,  composiiu  ad  modesiiam  hauiiu,  et  limiditaiein  pne  se  ferens, 
Goam  in  audicnies  revereniiam  , et  aliqiiem  circumsiamis  coroiie 
(eiTorem  voce  et  vuliu  fateatur.  Qnod  si  ego,  nt  in  ista  parte 
iDorem  ilHs  gero  fucillime  , ita  (‘æieris  eorum  pncceptit  obseqiii 
valcrein  , non  lemere  alius  unqiiam  plenius  omnes  artis  numé- 
ros nbsolyisset.  Quocumque  cnim  oculos  circumTero,  floreniis- 
sima  pnirim  mibi  uruamenin,  et  liimina  hiijus  urbisobversaniur. 
ta  priinis  vero,  meium  milii  (qui  fieri  istnd  potest?)  benigoissi- 


rans  injicit  et  excelleniissimus , qui  ne  imparem  difRiTli  hiiie 
provinciæ  nr^fecil.  ruiversilatis  prsses.  Apud  qiiemnam  enîns 
evenlum  ilium  dicendi,  Cireroni  ipd  formidaium,  magis  perti- 
mescam  , qnam  corani  eo  quem  felicissima  semper  scnl>endi  et 
orniidi  furtuna  secula  est;  qui  eain  ipsam  sedem  , iibi  ego  voceoi 
ejus  ad  aures  ve«lr:is  muror,  domiciliiiro  eloquenliæ  suæ,  vesira 
et  omnium  roemoria,  per  tôt  annos  feeit  ; qui  deiiique  ex  illa, 
lam  mœsto  jiivenlulis  sluilio  comiianie  et  desideriis,  digressiis, 
iii  eam  hoüic  ad  vos , nuvis  niicius  hunuribiis,  idem  ornior,  redîit? 
Vos  ipst , O juvenes.  ut  minus  quiüem  hue  splentloris  affertis , 
ita  hiijus  vcstiæ  oascenlis  doctrinæauetoritas.  ingenti  vestnfides 
manilesta . et  fuliinr  facull.'uis  plus  qiiam  præsuni|ita  spes . qua- 
danr  graviiatis  specie  vestlnm  adolesceoiiam  decorarc  mihi  vi- 
deniiir. 

Quum  taies  igitur  alloqni  del>erem  , dignam  conrione  roaierten 
mini  sumendani  piiiavi,  non  oblilus  simul  inini  spein  veniæ  me 

Eeccaiiiriim  . si  brx’vitaie  jirccaverim  , nec  minimum  apud  vos 
abiturn  gniiiie  en  ipsa  qiue  deenint. 

Ahie  paiicos  nnnus  miilli  hommes , insiiluia  et  <lisei|dinas  sae- 
culiapuil  nos  pra*sianii%simi  cuniemnentes , aurea*  no'ttite  fciatis 
viros  inces>cre  ausi  suut . qun&i  anliquitaiis  stU'iio  et  imiUiiione 
animis  ingenilum  lohur  et  vim  pmprinm  deliilitaverinl  : 
hiijus  inlèiiris  ujienD  vilio,  iiiliil  apud  eus  grande  et  elatuin  , oil 
sui  similo , nll  denique  novum  inveniri  posse. 

Qiiid  iu  se  .aui  falsi  ant  veri  h.nbuerit  ista  opinio  , apud  vos  , o 
juvenes.  exciitere  d<*stinavî;  sed  primum  ut  vere  et  rei'to  sensu 
de  suiiimts  illis  viris  jiidirarc  possitnus,  haiid  alienum  milii  vide* 
tur  paucis  iot|iiire<e,  qua>  comiitio.  qui  status  liUorarum  inGalIla 
fuenl.  cum  a«l  eas  irnriaodas  accesseninl. 

Scjlicei , id  lemiKiris,  apud  nus  sntiima  erai  inveniendi  et  elo* 
quemli  oinnia  qum  sua  ruM|iie  libido  snaseral,  sine  lege  lilierias; 
vehemeniiæ  |dnriiniim  et  aruminis  . nulluro  cligendi  cons  linm  ; 
valida  iu  ex<  ogitandu  ingénia  , sed  parum  lirma  jiidiriu  , niiiiia  fe- 
cuiidiiatc  ialHmib.'iiit.  Denique,  si  dicere  ausitn  , ni  in  isio  ju* 
vene , quem  sibi  nhimnnin  Cicero  ojilavil,  sic  in  .ndoles<‘eiite 
Gallia  aliqnid  se  effetebat  quod  oplimam  spem  faceri'i  n'iatla 
fiilune,  SI  coercereiur  ista  luxiiries.  Hanc  igitur  cuerremlam 
stiM'eperuni,  bas  vires  iiiconditns  temperare  aggressi  sunt  illi  viri« 
qui  niiDc  pluri  uis  humiles  et  limidt  jiidicantur,  qiios  sua  æias» 
pins'in  hac  re  vidons , et  fortes  et  novos  ad  lemeriiatem  us<|ue  f 
judicavii.  Imo  ipso  BoIruis.  de  se  coi>6denier  IcHjueiis , in  Aca* 
demia  audaciam  silam  piaedicare  snstinuit,  et  hanc  ijus  de  se 
prœtdnniin  coofesaionem  etiain  inimici  ipsins  lesiinionio  suo 
comprobnriini.  Nemo  enim  audacior  quam  qui  licentiam  om- 
nium romjiescere  non  limet  ; qui  loges  in  liirbala  republica 
perferre  et  tentai  et  valet,  ille  pnidcntiswmus  et  foilissimut 
civil  e»t. 

Mminim  opiime  iniellexemnl  siimmi  jodicii  liomines  in  orbe 
isiû  lerrarum  jam  scnesceole  nullam  sibt  oovam  omiiino  viain  et 
neininis  ante  vesligio  impres<im  paiere  ; quodeunque  lier  ingre- 
derenlur , sibi  semper  ad  exempluin  alicujus  aui  rerie  fucteD* 
dum,  aiil  peccanduin  esse,  Ergo,  cum  necessariani  imitaiionem, 
liberam  modo  imiiandorum  cleiiionem  habereiit , qiiml  digoum 
erat  ipsorum  jiidicio,  sapieiiler  elegerunt  : se  nuyus  abui^e  fore 
arbilnti.  si  acres  et  clati  ctiam  in  imilaodo  mansissent:  si  siinilet 
iis  ex^lnre  qiios  seqiierenttir,  et  anliquis  ijisis  non  minus  aoliqui 
evailere  potiiiss^ni.  Quoil  tam  féliciter  conseciiii  suai , ui  ger- 
roani  maxime  magistrisdisripuliappareanl,  ui  ndelisMuia  imago 
ab  ipso  exemplari  discernî  non  posait,  relut  in  anriliorum  Numa 
lurba  nibil  distabnl  exqtiisiia  rælatoris  maotuab  idodivinoupere 
qiioiJ  primum  e crelo  desernderat.  . • l • 

Scllirel  anliqtiorum  disciplinis  inforœaii,  exemplls»'T»boii.pr«- 
claram  eorum  Imagiiiem , tanquam  spéculum  quoJdam  mgeou  et 
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facqnrliip  nunqiinm  non  iiitnekiiitiir.  Hune  nutem  hal>el  ef-  | 
fRCtum  rt  vim  boaia  ilia  rum  oplîmis  ronHiictuiio»  ut  in  forum 
cootubfruiu  viventibus  , felix  qinrilamoi  salulnria  Bascaïur  iltos  I 
digne  iinitandi  nerei^Kit.'i:^.  Vis  cene  meliorum  et  impoiiis  non  le*  ^ 
geôles  lanium  excitai  et  rapit,  sed  iiii|)re$sos  diii  in  meiiiibns 
nculeus  eio<|Qentt«  relioquit , et  $ola  rcrordationc  non  raru  corn* 
iDOveL  I 

Non  tame n hic , ô juvenes  » ardor  et  vehementia  modo  , sed  oo- 
^ilatio  eliam  et  stvli  pniienlia  . ut  in  nrte  re liqna , iia  et  in  iniita- 
DonepInniiuMii  VBleM.  Nonk  vis  quipfx'  toonM  oti  quem  dueem  rU> 
ga»,  et  iÜiiii  diii  rneditaiidnu)  qnid  luis  farullntibns  aiM  desit, 
ant  Kunersii.  lia  illi,  sinvimma  aniitiiiunin)  urfeanitaïc  eteruditr» 
leporiuns.  (jaBoi'uni  nimiam  in  sulibus  asperitaipm  lompenmics, 
Dovam  apud  nos  jocandi  gniviiatein , cl  illud  lloratil  ruicre  dé- 
corum ab  inso  tmimth  snM.  Sed  hoc  pKtdpui'  aunina  diliou» 
lia  appelciidiim  , ut  oplimos  iniil.'tndo.  junrUirum  et  scriem  ,"qua 
maxime  illi  pullent,  sempor  rciineas.  Videle  ni  nosiris  illis,  tain 
tarios  imitantibiis,  idem  larncn  omni  in  opéré  rotor  et farips  ap- 
pareal,  quam  plani  et  sine  s.nlebris,  qnarn  apli  inter  se  eicon- 
nexi , deniqiie  qiram  toli  sint.  Tarn  bene  illis  cum  veteribus  con* 
venit , ul  vi  nuüa  , seil  leniter  eus  ad  se  dednoere  ci  quasi  invrtarc 
videantur. 

t^ttaMa  ilcimie  si—momm  hominnin  in  illo  opéré  varietasi 
Nnnc  eiiitti  timide  h sollirilo  quoiiam  pudore  sua  furu  p«r  artetn 
ex<|u«sttam  dissiinuiarp  ritpinni;  nunc  q>si  fontes  sms  indicant,  et 
magi-'-truru  simpliciter  fiitenlur.  il:i  inmen  ai  qnse  se  acre|nNse»on 
celant,  augt'anl  smpiiis  et  anqilitiiM'nt,  et  fenorealiqM  duplir^iim 
resüinatit.  Inierduni,  si  qnemapnd  aoliqiios  iiberhrs  traeiMumlo* 
euro  rcpci*eruol.  jani  lateexpusita  signdienre  content  i,  et  fiiss  cos- 
tralx'iiles,  breviia;r  ipsa  iiuTit:ilis;;ratianirotiseqiHiniur;  in  eis  ron- 
Ua.quæ  prioraliquis  dhmIo  leviter  anigei'it.leliciternb  eoirrreniis, 
ied  inch«xtlis  tantum , inslarc  et  vires  ibi  suas  audarnis  explirare 
USD  dmeal.  Qtuiniis  elinm  optbus  , ex  veiennn  sacrario  prolaiis , 
qiiali  vcrborimi  figurarumqiie  copia  , liiignam  vcmaciilam , imli* 
genlcin  adhiic  et  elf^amiui  uni  rxpiTiem , auxerunl  et  tUssirn- 
ruai:  Sæ(>e  cum  anlMinis  splendide  cerlnntrs,  si  quam  apud  Tui- 
lium  Dt'mosihcucuive  leJicein  et  iiei  essai  iani  iranslaiibnem  olfen- 
drr.int,  banc  verreunda  audacia  . sub  tantorum  noniiniim  patro* 
cinio,  sibi  et  uobû>  arrugabaiil:  aiqiie  ita  plurinia,  anspicibns 
antiquU  pros|>ere  icniaia  m nustris  manserunt.  quœ  per  se 
ftola  uunqiiam  in  lucem  Gallia*  pcub'i  i i sn^tinuiss4‘nt.  lia  Itlieram 
sempor  lemulaliuiieiii , eûani  lu  urU:  &ervilis  obsf^qiiii  maxitne 
suspecta , isii  iriineul.  Non  semitis,  s<'d  campis  ferlur  apud  eue 
imilatio;  ai*  sibi  viam,  si  qiiandu  ex  ]>artc  laniiim  miiuilam  acre* 
prrinl,  îqwîriic  et  iiitelliguuL,  uec  verrntur.  Sic  (iallicie  coniüediie 
rex  et  |Kiier,  sæix*  etiam  ad  longe  sibi  ioferioi  es  deM*emlere  nou 
dcdignalus,  rcceutium  Italurum  inventa  et  niancas  plerumque 
fabulas,  lanqiiain  rudem  adliiic  inaleriain,  pretiosam  lamea, 
excepit , et  semiua  isia  ad  frugem  usijue  et  me!s«ein  perdnceiis, 
imnii»rialrs  cos  siiL  suu  uouiine , <|iiaiiquani  iguunilus  , fecit.  Sic 
Æsopi  Pliædi'iquc  niciiui  iiie  Ikitcs  et  succew>iir,rc>jam  luHasqui* 
dern . S4m1  minore  iugeuiu  ac  spiritu  cumpusilus,  urte  sua  elabo* 
ravit,  et  diim  pauca  supplci,  uliqiui  diti-aliii,  opiis  omiie  pro* 
priitiu  sibi.  snniinam  maiium  iinponcudo,  et.  nlilu  üicam,  ungue 
taitlum  eiri*cil.  Lans  qnippr  iiivcnrentium  tnira  glortani  |>rC(H>- 
lirnli.s  sU'tit  et  mansuta  est  ; illi  secundas  obtiueut , oosier  prior , 
nostur  vci'C  iiuMis  jiulicioumuiiiiti  drclaraïur,  uec  imniei  iio,  cani 
nil  laiii  uuYitm  ût  quaiu  quod  uptimnin  , uec  quidquam  perfeC' 
tione  ipsa  rariiis  sit  aut  excrUi'ntius.  Heuiqtie,  ne  iiiiruui  vubis  vi- 
deaiur  quoil  ita  iiumortale  deens  u|M'ca  , divine  «piMlcm,  seil  ea 
alieiiu  frr<|uenier  reiracütla  seciitiim  sii,  rcpiilati^  quo  in  liotioris 
gradu  jure  coUmctiir  dulcissimus  ilie  et  nova.*  pleous  gralée 
scriplor , qui  gnccas  hisunias  iransieremlo  , pairium  siTinonem 
luagna  ex  |*arie , ferc  alind  agrns,  creavit , el  Piuiarchiiin  ncdils 
/alimii  dii  aiii  an  eimidcm ? veslra  ioitc  seiilentiu  non  lam  siml- 
lein  MPiM-quam  prcoi  sem)>€r  aui  suaviorem,  egn  gie  iuliJelis, 
n^ddidit. 

S'd.egü  dimius  quam  licil,  liocum  omnium  pia'cunio,  lani 
duli  is  m"fnoiUr  vi.lnpiaie  et  illecebn»  caplus,  inmiuiur.  L'uam 
tamen  rormii  , .sci!  illam  nnixiinam , bis  laudibus  me  sul)- 

Jictie  paiiamini.  Scilir*-t  in  inriile.s  vcsinis  rt  vueabo  quanta  per 
univtTMim  lerrarniii  orbeni  faiJia  iurlji'ueiinl  Uli  quos  ceUbra- 
mus,  quantum  ad  noiiiiMn  oinuiuin  cl  gi  iriuui  et  boinii  um  per- 
Tcm  rôd.  In  memoria  etiaii  piTcgiinonim  liiMius  *cre  quauj  in 
ijo?.ira  Cf pO'ili,  Scrniuiiibus  coium  luuidiar dius  ^^ulpa^|,  laiion 
in  di  i dimiiiialione  slii.iia  H üueias  coiiqdcciuuUir.  NosUoruin 
gUinm  obtreciare  invidns  lorsitaii  alKiijis,  scri»>u  igoorarc  ii<  mo 
au  b ai.  * 

^ erriius,  o juvenos,  vim  illis  insitam  cl  gencrosum  robiir 
Sigmlical  : utl  inauilcMius  novos  voie  illos  esse  osieudil  llle  ndm 
dtiTiiim  i.üviis  niitii  vidcair,  mm  qui  uullum  imiia.us  (quud  ms* 
cio  au  ulh  uii(|uuiti  coiiiigt  rit ),  sf,J  quciu  imilti  imiun  coucij- 
piscunt.  Idem  adbuc  in  rc  iiitiraria  evuiiie  bolci,  cl  tveuitl  stm- 


per,  quod  in  bello  apud  Germanos  usitatum  est  : meliores  plorim^ 
sfquunlur,  et  duces  suos  ex  vinule  sumunt. 

Suüuna  igiinr  ap«d  exleros  gratis  et  favore  illi  noslri  flore, 
baot,  eodem  isto  recentis  memorûe  tnnpore,  quum  ab  ingratis 
civibns  neglei:ti  (proh  pu<)or!)  et  prope  drspecli  iacereul,  et 
nostrum  dcciis  lisqur  ad  exlrcnia  icrrarum  propagsbant,  quf  hfc 
apud  suos  frigr-lmm  cl  respuebaniur. 

Nudc  tandem  ratio  et  ;rtas,  sera  quidrm  , sed  fidclis  veri  ma- 
gistra  , C iligifl«  i»  huac  aiùmos  obcat*»uiiem  et  err<ice«ii  unpiunt 
» neftis  depuRr  Ntmpe  qui  oKqorutn  servinueai  falai  et  iiiipru- 
tbntes  aspern.'Utamttf , quid  «'liremum  esset  m illli  opiata  libtr- 
taievidiiim.  Nobis  saiieiae  qatrdam  opfimurH«r  sunserai , ai  iwm 
diyersa  modo  i^iis,  sed  contraria  experircniur  : expert! , nirlius 
pciora.  iUa,  ciijus  siut  preiü.  iuicdigimus.  Aji  vobis,  o jtivcnes, 
in  nieotein  venit  lepKhe  imhis  floriani  narratiuiicnhe.  in  qua 

(>ullum  ille  ((uemdam  equiuuui  ostrudii,  naiulis  prali  drliWas.  et 
lerbas  luxuriantes  sanr,  sed  dumcsiicas  faslidientem  , posiqnam 
ex  suavibus  uîmis  in  asperu  et  con'ragosa  per  uli<|uot  dies  aUluc- 
lus,  fanift  et  sili  labora-ssel,  subito  in  prisiinain  sedem  rfsiiiu- 
lum  , iia  démuni  patriæ  regiouis  muiiera  ei  fortiiuæ  $uæ  volup- 
laics  aoiplfxnin  esse. 

Muiaio  nomine,  de  nobts  hic  agiiar  : sic  nos  putrix  laudis  et 
üplioiæ  disciplinæ  imnii-mores  brevis  error  ad  diutiirnuin , ut 
spero,  lempus  sapientes  fecit.  Nunc  ifrle  saniures  liiierm,  et 
propiora  vero  judicia  nieliorem  futuri  i>ppin  facmnl.  Jam  omnes 
fera  agnoïciint  non  ex  rudi  lapitle  perlciia  signa,  sed  ox  artt- 
licis  opera  exisiere,  nec  mait*n;e  |Kircendum.  sed  vim  alTereo- 
dam  et  mamim  , et  plus  detrah»>n(lo  adjiri.  Improbus  ille  et 
Yirgilianus  lalior  in  honorem  suiim  re^iiiuittir  ; est  iu  manibus 
I terum  el  usu  quoiidiano  aiiriia  sp  end**t  scrihmiiiiini  lima,  quam 
plurinii  a oosiris  aiiiissani  otiu&a  ^riiginc  corrumpi  sivenint.Nec 
jam  cufii  versibus,  audacia  Uniiim  irn|)«rtccriia,  el  spuaie  fl  len- 
ics  DuiTH^rüs  cooiinaandi  facultate  tr.insigitnr  ; sed  mrditaiio  et 
cura  in  parle  sunt  hujusoperis;  iiascebantur  nuporpori.T',  hodie 
fiunt. 

Nec  unqiiam  sciliect  acriore  diligeniia  el  vehcmrntiori  studio 
fuit  illis  foitcuduin,  qui  mem  iriiin  «ui  mmsiiram  facere,  et  m 
aliquo  io  numéro  [>ouere  cupiuni.  Nmipe  augeiiir  in  dira  per 
æinulaliortem  cum  lot  Claris  prioribus  certamm  **1  labor.  Nos  seri 
et  post  me$$em  opimara  iu  eloqtiet)l*.'i‘ canifMis  descendimus;  vîth 
bus  et  i>a(li  ulja  cum  steridlute  rrgifinis  liujus  Jiiclamium  ; smpe 
eliain  (et  in  illo  maxima  uuslni  »(ies)  ex  priorum  abumlunlia 
nosiram  inopiau)  sobri  licebiu  Cjui  sim  illi,  ad  quorum  voe 
eiempla  voeu  ( neque  enini  jam  ambugibiis  uli  volu  ),  cnneti 
iniell  gilià  : oiniiC»  l<K|uor  scili«  et  qui  sobliini  mente  et  aliiore 
spiiiiu  quovis  io  sarculu  piæsiitcroui.  Hic  tain*-ii  in  præcipuo 
siul  liuuore  et  |>rimi  uumint'oiiir  llumaiii  Gitecique  tlli,  qaos 
CK'tert  recenliures  io  fiarenlum  loco  liibueriiiK  semper  el  vroe» 
rati  suut.  Hi  sunt  piu‘-ertnn  cumipiilius  magnas  et  lideles  ami- 
cillas,  maosurumque  fœ  lus  iu  ipsa  vicionu  junxi>iis.  Nulite  viam 
fiauc  aimuere»  quam  renain  el  saiulareni  laui  décoré  iiiivistig  ; 
non  vos  decipinni  Uli  pbiisus,  et  keti  sociorum  ebmures,  noM 
hæc  gauilla  el  dulces  |>arriituni  vesiruruiii  in  hoc  trbuupba 
bcrvmie;  jure  illi  læiaiitiir  sic  faniam  vos  ingresstfs  esse,  lu  istia 
iuhiis  ergu  vobU  iiiti  seniprr  lîlieui  ; ibi  siru  fiimbinenia  vesira  , 
super  qu;c  o^tlUicurc  tutu  et  slruere  alto  audealts. 

Ad  id  vos  cuBcti  qui  me  audinnl  inviiunl  et  horianlur,  prae- 
cipue  tamru  aiigusli  dii  sene^,  qui  siii^epiWis  liiierarom  omnibst 
summa  mm  bu'le  dH'iiiH'ti , xorvjtani  a se  Hde'iler  in  .'cmi  ei  doc- 
irinæ  lan^>a<ia  vesiras  in  nianiiv  opiimi  curson^x  iraibint.  Illarn  et 
vo£  gluriose  peviulurus  sfK)ailetc  el  polüreniini.  Sic  va  re  reviviscet 
apuJ  nos  Mflemoe  iliud  Sp-irtanU  feMiim,  in  qno  onmis  .'ciax  vicis- 
sini , adstaiiie  civium  ronveoiu  , m quasi  qwa  r^'fiublica  sfierianle, 
aul  emerilam  viriutein,  a ut  vtm  norci.tt^rn  sirum , aul  spem  aliiora 
prionbus  pHciilcm  pruHi^balur.  Non  viruiirs  hic  srntorum  , ntMl 
VIS  a’vi  maliiri  drsKieralur;  nec  f^pix  ergu  veMia\  adolescrniea , 
l^ce  ;niniiiiæ  juveiiiulis  litluci:e  redjol. 

Æainlalioni  vesiræ  ht  pncHerlIm  dles  ravfni.  in  quilmx  regins 
ill»*  vrsier  commilito,  et  e scliulasticix  triiimphix  recen«,  ad  nos 
vi  ’tricfX  fwlerno  ausplcio  copias  ali  i'i.i  Ahica,  ij^fiuxrt  fi^irnm 
drcoribus  (eliri,  et  e mreoibns  (brthse  jam  nosirn*,  retlocii.  Quo 
vus  emm  polius , ailub  scenies , i)n:iin  spl<  iidiiiisïimæ  liiijus  s(  rf)is 
l'i  nobilissiiiiornm  juvenom  extuiiplo  lueilem  , qui  ve*ins  iltscl- 
pliitis  Uim  egr*  gie  imbiili,  doclnn.i  vim  pri  moveri,  et  liilf’rarum 
orinim  u'is  Yi>'(ul«-m  adjiivari  Ino  lalis-iine  lesianliir.  Morom  vos 
iiislilul:i  si  vesiris  inorilms  rcfei  re  sunle.itis . non  patrium  un- 
quam,  nuu  pati iæ  reeiort'in  sninmnm  el  [larenlcm,  aul  iti|:cnii 
vesU  i copiât,  aul  aiiimi  ruburis  [xeuitebil. 

Après  le  discours  de  M.  Collet,  M.Villemuin  s'est  levé.  Salur? 
d'aliortl  pur  de  vils  applaudissements,  le  roiuistre  a pris  In  |).*irolc 
au  lutlieu  d’un  silence  proloud.Noui  n'essaicrons  pus  de  peindre 


rémotioo  (Je  i'aisembl^  ittentire  à lâ  voix  de  rortietir,  oî  fe$ 
tnnsporLs  de  celle  ard»'nie  jeunesse  qaVIecirisaienl  de  si  jçrai^ei 
pens^  et  tam  de  nobles  seoliinenis.  Ces  longues  acclamations 
qui  OUI  fréquemment  interrompu  l’oraieur  senuilaient  rcd<>ubler 
le  pouvoir  et  reoiraloement  de  son  éloquence.  Oo  peut  m dispen* 
ser  de  louer  Tadmirable  talent  de  M.  Villemain , quoiqu’il  se  pro- 
duise à oh.aquc  occasion  solennelle  avec  pins  d iMjlai  et  sous  un 
jour  nouveau  ; tuais  nous  devons  féliciier  TUoiversiié  de  oelM 
rofessiun  de  foi  si  explicite  ei  si  ferme  <pii  montre  que  I avenir 
U corps  eiisciguani  rsi  remis  à des  mains  dévouées , babilea  et 
courageuses  : 

Ail  desperandum  Teucro  duce  et  <nijptce  Teuero. 

Mais  laissons  parler  M.  Yillemain. 

Jeunes  éléves. 

Les  hommes  changent  et  passent  rapidement;  les  insiiiutions 
demeurent  et  gruudisseul  par  in  durée.  Depuis  le  temps  où, 
dans  lu  gloire  et  le  silence  de  l’Einpire , un  oralcur,  un  poêle,  (*l, 
pour  dire  encore  plus,  un  sage  et  tutélajre  ami  de  la  jeunesse, 
H.  de  Fuiilanes,  illustrait  de  sa  noble  parole  les  premiers  con- 
cours de  TUniversité,  nVemment  fondée  par  une  main  puissante, 
combien  de  chefs  di vers. cuiii bien  d’hutnincs,  appelés  à litres  iHIfé* 
rents . et  qiiel<|ue^  unsâ  titres  supérieurs,  ont  tonr  à tour  préside 
cette  fête  annuelle  de  renseignement  ! 

Sons  tant  d'itdlnences  siiceossives,  et  dans  cotte  mobilité  même, 
grâce  à la  stabilité  U’uii  coifis  cnscignonl  cl  à la  pensée  perpé- 
tuelle de  riusiiiution  qui  vous  régit,  jeunes  élèves,  toujours  sVst 
maintenue  la  pureté  des  iradiiions,  l espril  de  discipline  et  d’é- 
tude, et  celle  éniulaiion  pour  le  bien  , celle  ardeur  jalouse  de 
l'esiime  publique,  dont  vos  père»,  à semblable  jour,  faisaienl 
rappreiilissage , cl  que  vous  ressentez  aujourd’hui  comme  eux , 
j’en  suis  sûr. 

llérêdiLé  de  travail  et  d'honneur,  innocent  orgueil  du  foyer  do- 
mesiiqiie,  joies  incomparables  que  des  fds  bien  ni^  donnent  à 
leurs  p.art'nis . voilà  les  in»|M-cssiüns  salutaires  à Tame  que  mie 
soleiiiiitc  ramené  et  qu'elle  entretient.  C'est  pour  cela  <{ue  nous 
l’aimons;  c’rst  por  là  qu'elle  esi  morale  el  digne  des  (‘coles  de 
l’Eiat,  qui  ne  reçohreiit  en  dép6t  leseufauisdcs  citoy<>ns  «pie  pour 
le»  rendre  un  jour  à la  famille  et  à l.n  pairie  non  seulement  plus 
ioslniils,  mais  plus  dévoués  el  meilleurs. 

C'est  parce  que  ITtiiversilé  de  France , par  le  caractère  même 
de  sa  création,  comprend  et  sait  remplir  cette  double  làdie, 
qu’elle  a traversé  faut  d’épreuves  difficiles,  surmonté  tant  d'obs- 
tacles , et  qu’appuyée  sur  (es  vérités  immortelles  de  In  religion  el 
de  la  murale . elle  u'a  craint  aucun  dévelofipemenl  de  la  science , 
et  s’csl  montrée  si  constamment  zélée  pour  l’élevcr  et  pour  l’é- 
tcndrc. 

La  gmiideiir  des  devoirs  qui  lui  sont  miposés  à cet  égard  vous 
avertit,  jeunes  gens , de  tous  ceux  que  vous-iuêmes  aurez u rem- 
plir. Vous  êtes  fonués  pour  une  socif-K*  dont  la  conrurrence  (î»i 
la  loi;  vous  enti'orez  dans  un  monde  libn*ei  hixtrieux,  où  l’agi- 
tation des  rjus>e.-^  evpéi  anres  el  dea  fausses  idées  u'a  pour  couLiv- 
poids  el  pour  Itarrmrc  que  l’activité  réelle  cl  bien  dirige^  du  po- 
trioiisine  et  du  talent.  Dans  retlcarèue,  vons  aurez  à défendre, 
par  de  nouveaux  el  continuels  efforts,  vous  aurez  à honorer,  p.ir 
vos  principes  el  v<»  meeurs,  ce  commencement  de  supériorité 
qui  vous  est  assurée  par  le  bienfait  d'ync  éducation  savante. 

^uand  riustiuciiou  popularisée  descend  gradiiellcmenl  à l(uis 
les  esprits,  quand  l'heureuse  chance  de  voir,  du  rang  le  plus 
obscur,  monter  parfois  des  imelligences  d'élite,  s’accroît  et  se 
DUilUplic  par  la  dilîusiun  universelle  de  cet  enseignement  éb'- 
meniaire  qui  sufiît  pour  les  exciter,  el  pour  les  découvrir  où  Dieu 
les  avait  cachées,  ne  sentez-vous  pas,  vous,  appelés  dès  la  pre- 
mière heure  dit  jour,  que  vous  seriez  ingrats  si  vous  étiez  négli- 
gents , <|uc  vous  seriez  dépassés  bien  vite  si  vous  ne  vous  liilicx 
encore,  el  si  vous  ne  gardmz.ea  l'angmeDlont,  l'avance  que  votis 
donne  un  sérieux  emploi  des  pin» favorables  années? 

C'est  aux  intelligences  développées  de  bonne  heure  par  la  ré- 
flexion el  l'étudo  qu'il  appartiendra  surioat  de  servir  dans  les 


voies  divoTMt»  de  In  société,  les  ioténèia  de  T>^ys,  et  de  porter  dans' 
leur  âge  virH  te  poids  de  la  vie  publique.  Hais,  ponr  que  l’édtK^ 
lion  prépare  à cette  éprenve  , Il  ne  suffit  pas  qu’elle  ctriie  l’es' 
prit  de  connaissances,  il  ftm  qu'elle  l’élève  et  qti’elle  Tépure,  n 
qu’en  Texerçanl  à un  travail  difficile  , en  Inî'rmprlmant,  par  une 
élude  sévèrement  choisie,  la  ptassion  précoce  du  grand  et  du  beau, 
elle  nourrisse  et  fortifie  l’ame  pour  les  devoirs  h venir. 

A ce  point  de  vue , messieurs,  il  était  bon  qne  les  études  fas- 
sent plus  concentrées  pour  être  plus  dominantes  et  plus  appro- 
fondies : il  était  bon  que  les  lettres  devinssent  nne  base  pins  essen- 
tielle encore  de  rinstrnctiun  classique,  les  lettres,  cette  grande 
culinre  de  l'homme . les  lettres  , non  pas  rapricienscs  el  ladies , 
mars  conformes  à la  vérité  suprême,  les  lettres,  dans  leurs  plus 
hauts  modèles , dan»  les  génies  permanents  de  la  patrie,  dans  Icf 
Descarl(*s.  les  Pascal,  les  Hossiiet,  les  Fénelon,  les  Muntcsqti'ien, 
et  dans  la  double  antiquité  hellénique  et  chréiumne.  qui  (es  avait 
iuspircs  de  sa  vive  ou  gracieuse  éloquence , et  éclaiiH’s  de  ea  di- 
vine lumière. 

Non  sans  doute,  messieurs,  que  les  sciences  mathématiques 
Pt  naturelles,  celte  autre  gloire  de  l'esprit  humain,  cl  cette  gloire 
qui , pur  uu  beau  privilège,  se  reproduit  cl  se  cuiuinur  sans  cesse, 
doivent  être  désormais  moins  cultivées  dan»  nos  écoles.  C’est  la 
méüiode  el  n(Mi  l'objei  qit’ou  u voulu  changer;  ce  sont  les  force» 
de  l'esprii  qu’on  n voulu  ne  pas  trop  partager  d.'ios  le  premier  âge, 
pour  les  n’trouver  plus  tard  unies  et  vigoureuses,  el  leur  deman- 
der alors  beaucoup  de  choses  à la  fois;  ce  sont  les  éludes  de  luo- 
gues  qu’on  a rendues  presque  exclusives  d’abord,  pour  que  les 
sciences  nient  ensuite  une  place  plus  utile,  fût-elle  plus  restreinte. 
El,  loutefol»,  i!  renteà  perfertijmnersous  ce  rapport,  afin  que  tout 
soit  miirorine  et  graduel  dans  l'instruction  classique. 

.Mais,  à part  les  méthodes,  c’est  surtout  dans  te  zèle  éclairé 
des  mnitiTS,  et  nous  les  en  remercions  ici  publiquement,  c’est 
surtoin  dans  leur  travail  intelligeiii  et  spontané , dans  l'autorité 
personnelle  de  leur  talent  cl  de  leur  caractère  qi»e  se  trouvent  la 
vie  el  la  fécondité  d(^  renseignement.  Par  là,  les  obsl.acles  sont 
apbiiis,  les  essais  difficiles  dcvieimenl  heureux  , et  ii  se  fait  dans 
l’espiiide  b jeunesse  un  progrès  de  jugemeiit  eide  goût,  dont  ce 
concours  même  vient  d'offrir  de  remarquables  exemple». 

Vous  n’applaudirez  point  votre  éloge,  jeunes  éléres  ; mais  vous 
aimerez  la  justice  rendue  à vos  maîtres,  même  les  pins  sévères  : 
et  lorwpie  celle  profession  de  renseignement  public  , si  désinlé- 
ressé^c  el  si  pure,  qui  veut  tant  de  pulieoles  élude» , tant  d’ef- 
forts continus , et  qui  les  récompense  seulement  par  restime,  est 
aiinqiiée  chaque  jour  avec  violence,  vous  trouverez,  ruiurel  que 
celui  dont  le  meilleur  liiiv  est  d'y  avoir  jadis  appartenu  soit  fier 
de  la  louer  , et  de  la  défendre  dans  ceux  (|iii  la  r<>préscnlenl  si 
dignenu‘ul  aujourd'hui. 

^iie  la  iradiiioi)  de  leur  savoir  et  de  leur  dévouemeui  se  sou- 
tienne cl  s’étende  ! Q^i'ils  rormenl,  >lans  toutes  lescarrièrcs,  beau- 
coup d'héiiliers*  Je  leurs  saine»  maximes,  cl,  dan.»  In  leur,  ({uelqiies 
émule»  de  leurs  talents  et  de  leu^^  services  I 

Le  sort  de  l euveignenienl  puldîr,  dans  tout  système  de  légis- 
lation et  de  liberté , est  aujourd'liui  plus  as-iuré  que  jamais.  Colle 
Ecole  normale  , jetée , il  y a plus  de  trente  an» , à la  base  même 
de  IX'ni'crsilé,  par  la  prévoyance  du  fondateur,  vient  de  recevoir 
eiifm  liii  vole  des  chambres  el  de  la  saiiellou  royale  ce  que  nous 
sommes  lieiireiix  d’avoir  obieou  pour  elle,  un  établissement  üu- 
r;ib!c,  cl  dont  l'importance  honore  scs  travaux,  en  lui  permelianl 
de  les  accroître.  IX*sormai.s  , plus  nombreuse  , sans  être  nudos 
choisie,  elle  conlinuora,  par  l'application  et  rexciiipic  de  scs 
fortes  éludes  liuéraireset  srienliliques,  à élever  sur  tou»  les  poiul» 
du  royaume  le  uivcau  de  i'euseiguement;  et,  comme  ces  corps 
d’élite  (lui  imposent  de  grands  devoir»  à tous  leurs  membres,  elle 
voudra  toujours  que  se»  éUHcs  soient  partout  reconnus  à leurs 
principes  irréprochables,  autant  qui  leur  savoir  et  à leur 
talent. 

De  telle»  pensées , de  telles  espérances , si  vivement  aecep- 
lées  par  vous,  jeunes  élèves,  couviennent  â ce  jour.  Vous 
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aUfi  r<^voir  c««  couronoes , précieuse*  luiiout  par  l'ea> 
gagencfit  sacré  qii'olles  vons  foat  prendre  sons  les  yeux  de 
laot  de  chers  el  imposanls  témuins.  S'il  manque  à ce  derairr 
coacoui's  quelques  rivaux  à part,  dont  les  noms,  inôlés  long* 
temps  aux  vôtres,  venaient  rehausser  les  succès  de  coIU'ge,  vos 
prix  cl  vos  souvenirs  n*ont  rien  perdu  de  leur  éclat  ni  de  leur 
intérêt.  Les  noms  des  jeunes  princes,  vos  anciens  camarades, 
inscrits  maintenant  sur  les  listes  d'honneur  de  l'armée  , n'ünt  pas 
besoin  de  retentir  ici  pour  être  parmi  vous  présents  et  populaires  ; 
et  l’auguste  chef  de  famille  et  de  dynastie,  absent  aujourtl'hui 
de  cette  enceinte,  où  vous  avez  vu  sa  joie  paternelle,  est  toujours 
pour  vons  le  roi  sage,  vigilant,  courageux,  dont  l'élévation  au 
trône  fut  la  victoire  de  tons  les  droits  publics  de  la  France  , et  la 
garantie  de  cet  avenir  qui  vous  appartient  et  vous  attend. 

M.  Villemain  compte  dans  sa  vie  beaucoup  de  succès  ; mais  il 
n'y  en  a pas  son»  doute  qui  lui  soit  plus  doux  que  le  sincère  ers* 
tbousiasme  de  rélile  de  la  jeunesse.  Nous  écrivons  ces  lignes  sous 
l’impri  ssion  du  frémissement  électrique  qui  a lung*iemps  agiié 
l'assemblée,  et  nous  ne  pouvons  pas  donner  a nos  lecltura  une  idée 
de  ces  acclamations  qui  ne  voubi»  ni  pas  finir. 

La  proclamation  des  prix  s'est  faite  dans  le  plus  grand  ordre  et 
sans  provo(]uer  aucune  réclamation.  Le  premier  nom  prononcé  a 
été  celui  du  jeune  Burnouf,  neveu  du  célèbre  pnifesseur.  Ce  nom, 
cher  a l'Coiversité.  élalld'hcui*cux  augure,  l/èlève  Bumbuf  a ub* 
tenu  les  deux  premiers  prix  de  philosophie.  11  y a peu  d'exemples 
d'un  pareil  511001'*$  dont  l'honneur  rejaillit  sur  le  collège  Saint* 
Louis.  Le  prix  d'honneur  de  rhétorique  a été  décerne  à l'êlcve 
Moncoiirt,  du  collège  Louis*le-Grnnd.  C'est  encore  un  élève  du 
même  culléjte,  Kuug^.  qui  a obtenu  le  premier  prix  de  discours 
français.  L élève  Jalliberl , d'Arras , a donne  au  collège  Bout  bon 
le  premier  prix  de  mathématiques  spéciales.  Parmi  les  noms  tirs 
lauréats  n^ui  ont  le  plus  souvent  retenti,  un  a surioul  reman|ué 
ceux  de  CaniiHc  et  Rodolphe  Dareste  (trois  premiers  prix  ).  Bro- 
chard , B<nin  des  Cormiers,  Lavullée  , llémardinquer.  Baillel, 
Passy,  Guigniaut,  Bciidu. 

Nous  donnons  ici  la  liste  complète  des  prix  et  des  accessit. 

LISTE  UES  ÉLÈVES  COtHONNÉS.  , 

PHILOSOPUI^. 

i/iiscrtottoR  tu  fttmçat». 

PrrHilVr  grix,  prix  d'bonncor  ; Duriiour,  de  Valognes  (Sainl-Louis). 
Dtnxttmf  prix  . Vrrilei,  de  Nîmes  (Rolliii). 

Premter  afce^iU  : Ménard,  de  P^ris  (LouiS'Ie  Graod)  ; 

2'  — beins,  de  Cofhifny,  Nièvre  lüourbon); 

3*  — Cousin,  d'Avallon  Louis  le  Craml); 

4*  — Genoux,  de  Guefaen  [Hautes  Pyréitèes]  (Bourbon]  ; 

6*  — Tbiéoot,  U’AnxIure-sur-Aube  (.Cburlciuagne); 

— Picaril,  de  Paris  JtollMi); 

7*  — Scmeiit,  de  Tbibouville  [Eure]  (Louis-le-Grand). 

DiiitTtalioH  en  latin. 

Premier  prix  t Bornnor,  déjà  nommé  (Saint-I.oois). 

Oeuxiétiu  prix  : Kjuult.de  Saiui>Geniiaiit-eii>Laye  (Versailles). 
Premier  aceenii  : Tliiénoi,  déjà  nonuné  (t  bartemagiie)  ; 

2*  Valloi,  de  l^ris  4S^aiiit«Lo«ii't  ; 

3*  — Cull^in,  dé|à  iiuiiimc  tl.ouis-ie-Grandj  ; 

4*  — Vcidei,  déjii  iininnié  HoltiiO; 

6*  — Benoisi,  de  Milry  [Seim-ei-Uartie]  (Louis-le^rand); 

6*  — * D^resleiCamillé),  de  Paris(Uviiri  IVj; 

7*  ^ hriiis,  déjà  nomii>é  (IGmiboiii; 

li*'  — Garuier,  de  Tbieux  [Seinc-ei-Mariie]  (Charlemagne), 

Mathématique»  ipéciales. 

Premier  prix,  prix  d'bonneiir  : Jalliberl,  li’Arras  (Bourbon). 

I^Hiîème  pris  : rtc  Vienne  «Louis-le-Giand). 

Ptemier  aceeuil  : llermile,  de  Dioiizt*  [Meuilhi*]  (Lonis>le-Grand)  ; 

2*  — Lacuur,  de  Saiiii-Fargcau  [Yonne)  i^Rolliu;; 

3'  — HiMi.llilolT,  de  Mirrcoiifi  (t.liarleinagiie)  ; 

4*  iullois , de  Urienon-rArcbevéque  [Yonne]  (Ver~ 

Mille»)  ; 

û*  — BiH-hei,  de  Pari-v  (Saiitl-Louis)  ; 

6’’  — LisiMnme,  de  Nyoos  [Orômi-]  (Louilr-le-Crand)  i 

7*  — Uc  Qiiaricry,  de  Pans((]bailri)Mgoe);  I 

Camus,  de  Cbarlevillc  (Cliarleougne). 

Phytique  (ileuxirme  année). 

Premier  prix  : Lis^iai.iu».  de  Versailles  (Henri  IV). 

Deuiume  pns  : Pnvai-DcM  h-ioe»-,  d AUeiie  [Loière]  (Rollin). 

Preniirr  orcrsitl  ; Giiibal,  de  l*aris  (ttmirl»on^; 

2*  — Lacuur,  déjà  noiuiné  (ilollin)  ; 


Tretiièmc  accêtùt  : Humbert,  d'Amiens  (Bourbon)  ; 

4*  — Pericr,  de  Poniivy  (Louis*4oGrand)  ; 

— Lecoq,  de  Marii^ne»  [Puy-de-Dôme]  (Versalllsi); 

6e  De  Yassan,  de  Paris  (llollin); 

?•  — Halézieux,  de  Saini-Qnentin  (Henri  IV)  ; 

8*  — Perrei,  de  Paris  'Çharlemagne). 

â/alôémolirfuca  élémentaire». 

Premier  prix  : D'Ambly,  de  Saint-Beao(l»sur-Vao»et  [Aube]  (Charle- 
magne). 

Deexième  prix  : Lévy,  de  Paris  (Cbarlemacne). 

Premier  atceuU  : Levylier,  de  Nancy  (Louis-Iv-Craad): 

T — Decazes,  d’AIbi  (iJouis-le-Grand); 

3*  — Beriol,  de  Paris  (Lnui'^-le-Graod); 

4*  — Laierrade,  de  Condom  (Henri  IV)  ; 

5«  ~ Luoyt,  du  Havre  (Bourbon)  ; 

6*  — Conii,  d'Ajacciu  (Bourbon); 

7*  — Charron,  de  Harciines  (Louis-le-Grand); 

8*  — Delauoay,  de  Paris  (Saint-Louis). 

Mathématique»  aeretioire». 

Premier  prix  : Ebrmann,  de  Paris  (Saint-Louis). 

Deuxième  prix  .*  Tbionville,  de  Metz  (Louii»-le-Grand). 

Premier  aeeettU  : Poulain, de  FufthV  IScine-oi-Marnt']  :Lfiuis-le-Grand); 
2*  — Litnier.de  Suh'gny  [Indre-ei-Loirej  iCharlemagne){ 

3*  ^ Clavel,  de  Paris  (Bitiirbou  ); 

4*  •—  Binel,  dTveioi  (Henri  IV); 

5*  — Perrul  de  Citezelle»,  d'Amiens  (Bourbon)  ; 

6*  — D'AfTry  Delamonnoye,  de  Paris  (Saint-Louis)  ; 

7*  — Bouiaud,  de  Mirepuix  (Bourbon); 

8*  — Vallul,  de  Pans  (Saini-Louis). 

Pkyiique  (première  année). 

Premier  prix  ; Ferrand,  de  Pari»  (Bourbon). 

Deuxième  prix  • Cirodde,  de  Dijon  (Henri  IV). 

Premier  orcesiti  ; l.unier,d(*ja  non4Nié  (Cliarlemagne)  ; 

2«  — Beriiier,  de  Rerry-.iu-Kac  [Aisne]  (Versailles)  ; 

3*  — I>elaiinay.  déjà  nommé  (Saint-Louis); 

4*  — Luuyi.  déjà  nommé  (Botirlion) ; 

&•  — Hrio'n,  de  Kouvroy  [Marne]  (Cliarlema|nc)  ; 

6*  — I/évy,  déjà  nnmiiie  (Ctiarlemagoe); 

7*  — Rodi'i),  de  Uainiieville  iCtire]  tOourlion): 

8*  — Perrul  de  Cbezelies,  déjà  noinuté  (Bourbon). 

Chimie. 

Prix  : Girard,  de  Glvct  [Ardennps]  (Rollin). 

Premier  aeeeetit  : Ménard,  iiePaiis(Loui^-te-GraDd)  ; 

2*  ~ Dt.*launay,  déjà  nommé  (Saint-Louis); 

3*  — Sagol,  lie  Paris  (Lunifr-lc-Grand}; 

4*  — Perrot  de  Cbezclles,  déji  nommé  (Bourbon). 

llittoire  »a(urc//c. 

Prix;  Darosle,  déjà  nommé  (Henri  IV). 

Premier  aecettil  ; Sagot,  déjà  itomnié  (Loiiic-lc-Grand)  ; 

2*  ~ Pellal,  de  Grenoble  (H**iiri  IV)  ; 

3«  ...  Verdet,  déjà  nomiHé  (Rollin)  ; 

4*  — Laierrade,  déjà  nommé  (Henri  IV). 

nUÊTORIQCE. 

Di»cour»  lutin. 

Premier  prix,  prix  d'honneur  (nouveaux;  : Mouconrt,  de  Sens  (Lo«is>)e- 
Grand}. 

Deuxième  prix  (vétéran»)  : llémardinquer,  de  Nanry  (Charlemagne). 
Premier  aeeesut  (vétérans)  : Beaojean  , de  Saini-Fargeau  [ Yonne  ] 
(Henri  IV); 

Deuxième  orcewil  (vétéran»)  : Passy,  de  Paris  (Loni^le-Grand). 
Deuxième  ptix  (nouveaux)  : L'Hôtiiial,  d'E'rcux  (Henri  IV). 

Qumtrtème  ucee»iit  (vétérans)  : Busson.  de  Joigny  (Saint-Louis); 
ô'afurème  orreziK  (vétéran»)  : de  Ségnr,  «le  Pari»  (Bourbon). 

Premier  aece»»il  (nouveaux):  Blagy,  de  Sainl-téonard  [lluule-Vienne] 
(Bourbon); 

2*  — (nouveaux)  : Blain  des  Cormiers  (Henri),  de  Paris 

(Henri  IV)  ; 

3*  — (nouveaux)  :*Greiiier,  de  Brimiile  (Cbarlemagrre); 

4*  — (nouveaux;  : Perrauii,  de  Cbarires  (Bourbon); 

b*  — (nouveaux)  : Dudiesth', de  Nancy  (H«‘nri  IV); 

6*  — Omuveaux)  : Laiizi,  «rAjacrio  (Bourbon)  ; 

7*  — (nouveaux)  : PlaudiaM,  de  Co»««e  (Louib-lr-Crand)  ; 

8*  — (nouveaux)  : Bdlet , de  Ciaireronlainc  [ Scine-et- 

Oi»e]  (itulliii). 

Di»cour»  fronçai». 

Premier  prix  (nouveaux)  : Rouget,  de  Giaors  (Louis-le-GranU  ). 
Deuxième  prix  (vétéran»)  ; Fourchy,  de  Paris  (Rollin). 

Deuxième  prix  (nouveaux)  : Br<icliard,  de  Nantes  (Charlemagne). 

I*remier  accfitU  (nouveaux)  : Moncuun,  déjà  oonune  (LouU-le^rand); 
DeMitème  acrestit  (nouveaux);  DarüiulHTi,  de  Pari*  (Sianislas). 
Quatrième  aceettii  (vétérans)  ; llumberl.  déjà  nommé  (Rollin); 

Cm^Mième  arcesitfivéïérans)  : de  Ségur,  deji  nommé  (Bourbon). 
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TroiitfAK  arfM«/({noiivcaiii);  Rentlii,  de  PariR(Sainl->LfHii9); 

4*  — (noiivcauxl  : Builrau,  de  Joi^rny  fllcnri  IV); 

y •»  (noit%eaiti)  : de  MianvHIe,  de  Dreux  (HalHn); 

C*  — (nouveaux)  ; Lambert,  rte  Paria  (Boiirboa); 

— (nouveaux)  ; Bellei,  déji  nommé  (Rollin); 

S*  ->  ( iioa%’eaiix  ) : Blain  dea  Cormiers , déià  nommé 

(Henri  IV). 


PremiVr  prix  (féiérana)  : l.avollée,  de  Paria  (Satnl-Loiii»), 

Prfmirr prix  (nouveaux)  : CreoîrT,  déii  nommé  (Cbarlrma(rne). 

Premifr  aceruit  (véiêranx^  : Oelbès,  de  Pari*  (Charlemagne). 

Deuxième  prix  (nouveaux)  : Launay  • Leprovost»  de  Sain(>Brienc 
(Henri  IV). 

Traiatème  anrr«iir  (vétéran*):  Lombard,  de  Bar-le-Duc (Bmirbnn). 
Pretnier  areeuit  (nouve.-uix)  : Puchone,  rl*^Jà  nommé  (Henri  IV); 

2*  — (nouveaux):  Monenuri,  déjà  nommé|Loui»-le><«raad); 

3*  — (nouveaux)  : Rnmeau  , de  Paria  (Bourbon); 

4*  — (nouveaux)  : Blain  des  Corroiera,  déjà  nommé 

(Henri  IV>  ; 

y — (nouveaux)  : Sjgol,  déjà  nommé  (Lonia-le-Crand); 

6*  (nouveaux)  : Bennibi,  d’Ecbauipuu  (Seine-el->Marne] 

(Louik-le-^rand)  ; 

7*  — (nouveaux)  : Maraaux,  de  Pari*  (Cbarlemagne)  ; 

8*  — (nouveaux)  : Biiiur,  de  Monipellier  (Rollin). 

Vertion  taline. 

t*remier  prix  (nouveaux)  ; Blain  «les  Cormier»,  déjà  nommé  (ileori  IV). 
Deuxième  prix  (nouveaux)  : Lanxi,  déji  nummé  (Bourbon). 

Premier  arreiiit  (véicrana)  : Pjs.sy.  déjà  nommé  (Lonia-le-Grand); 
Deuxieme  aecettU  (vétéran*)  ; Kour^  liy.  déjà  nommé  (Rollin). 

Premier  «rreaiit  (nouveaux)  : Rouget . déjà  nommé  (Louiade-Grand); 
Deuxième  aeceisil  nouveaux)  : du  Blignierea  , de  Paria  (Bourbon). 
Cinquième  acceêiit  (véléranaj  : Uûiuardinqiicr , déjà  nommé  (Charte' 
magne): 

Sixième  aceeuit  (vétéraus)  : Uus&on  , déjà  nommé  (Sainl'Louia). 
Troiiiéme  occertit  (nouveaux)  :D«sboutiu,  de  Cerilly  [Allier;  ( Sla- 
nis'as); 

— , (nouveaux;  : Duchoebois,  de  Boutogne'Xur-Mer  (Saint' 
l.ouin)  : 

y — (nouveaux)  : Rendu  . déjh  iiomraé  (Sainl-I.ouia); 

V*  (nouveaux)  : B*ui.liard  , déjà  nommé  (tdiaricmagnc). 

l’eriion  gre((iue. 

Premier  prix  (nouveaux)  : Piirhesne  , déjà  nommé  (Henri  IV). 

Deuxieme  prix  (nouvcauxi  ; ttrovliaril , déjà  nommé  (Ch  'rlemagne), 
Prejnier  arrexiit  (iiouvcaiix)  : De-feiiille»,  de  Uellorl  iCli.irk'iiiagne). 
Deuxieme  mcceuit  (vélérana  ; Rupiquet.  de  Paris  (Rollin,  ; 


Veriion  ialine. 

Premier  prix  ^ Goigniaut , déjà  nommé  (Saint-LonU). 

DeHXtêMe  prix  Maurin,  de  Horestcl  fiacre]  (Ver^aillea). 
Premier  aeeetiit  : Labai  de  Manzac  [Donlogne)  (Henri  IV); 

^ •“  Blandin,  ü’Ontelet  [Jura]  (Charlemagne)  : 

^ — Gaillard,  d'Auxerre  iLouia-lo-Grand) ; 

^ — p'Andrezcl,  de  Villefargeau  {Yonne]  (Rollin)  I 

5*  — Foulard,  de  Paria  Charlemagne); 

— De  Beurnonvilic,  déjà  nommé  (Bourbon); 

^ — Dcmante,  déjà  nommé  (Saiiii-l.ouia); 

8*  Jourdan,  de  Paria  (Cliarlcmagne). 


a, UC  riins  inoiliu,  ; 

3'  — (véiérana):  Passerai,  de  Paris  (Ch>irlemsgne); 

4*  — (véiérana)  : Fvugére  Dcsfuria,  de  Parta  ( Louia-Ie< 

Crantlj; 

y — (vétéran*)  : LadiaÎM*,  de  Pjri»  (Louia  le  Grand)  ; 

®'..  — (véiérauO  : Deltour,  de  Paria  (Louia-lc-Crand). 

Deuxteme  acteuii  (iKMivt-aux)  ; Stonc(mri,  déjà  iioiitiiké(LcKii»-lu-GraQd)  ; 

3'  — (iioDveuua)  : Atu>  h.  de  Pari*  (Versailles)  ; 

4*  — (nouveaux)  : Roepel , déjà  nomiiié  (l.oui»-le*Grand)  ; 

5*  — (iioDveaiit)  : l.aiizi , dêj-j  iioimné  (Bourbon)  ; 

— (nouveaux  : Tramiday,  de  Paria  (Charlemagne)  ; 

'i*  — (iiouveaux)  : Boileau  , déjà  uomiiié  (Hturl  IV). 


Premier  prix  (nouveaux)  : Brncliard  , déjà  nommé  (Charlemagne). 
Dfaxièuie  piix  (vélérana)  : Ddiour.  dr'ja  nommé  (Louis-le'Grand). 
^uxieme  prix  (nouveaux)  ; de  Ml.<nvtlk,  déjà  nommé  (Rollin). 

PremifT  «rrexaii  {iiouveaux)  ; Mmicoort.  déjà  nommé  (Loni*  le-Grand). 
Traiéième  aete*»it  (vétérans)  : Ropiqurl,  déjà  nmiimé  (Rollin). 
Deuxième  ateetiit  (nmive-ux)  : Hugiict.  de  S.iumiir  (Rollin!; 

TroftieiHe  flcreiiit  (nouveaux)  : Pibdii  de  Laforcsi , de  Paris  (Saint* 
Louis). 

Sixièine  aeeeuii  (vétérans)  : Bii*son  . déjà  nommé  (Saint  Louis). 
(^Mtriême  flrrei«innoiivf.viix)  : Perunne,  de  llrivea  iLoiiisdc  Grand)  ; 
y — (nouveaux)  : Manm  l , de  Paris  (Charlemagne)  ; 

6*  — (nouveaux)  : L'Hopiul , déjà  noMiiné  (Henri  IV); 

7*  — (nouveaux)  ; Folliii  d'iiarfleiir  (Saiiit'Lotlis): 

8*  — (nouveaux)  : Marsaiit , déjà  nommé  (Charlemagne). 


Premier  prix  : Darlilay , d Etainpes  (Henri  IV), 

Deuxième  prix  : Do  Beuruutiville  , «o  Paris  tBuurbon). 

Premier  accei$it  i Lavigue,  de  Paris  (RourlHXil; 

8”  — Jidy,  de  Chàiiilon  {Soînel  (Henri  IV); 

3*  — DucuiiJré,  de  P.iL-y-sur  Eure  (Versailles); 

4*  — Jlay  , de  Lille  (ChaVlemagne)  ; 

5*  — Demante , de  Paris  (Saint'Lotiia)  ; 

Charron  [Allier]  (Henri  IV)  ; 

^ de  Paray  • le  • Biouiai  [,Saôiie*et-Loire1 

Hj  ^ "ivs,liSainl- Louis)  i 

/8*  de  Paris  (Bourbon). 


Premier  prix  ! DsreUe  (Ro«h>lpbe).  de  Paris  (Henri  IV). 

Deuxième  prix  ? Hrlleu,  déj.i  nommé  (Bourbon). 

Premier  ucceuil  : Labal,  déjà  nommé  (Henri  IV); 

2*  ^ Collin , de  Oar-le  Duc  (Louis*le-Grand)  ; 

> — Fabre,  de  Labriiguiére  [Tarnl  (Louis-le*Grand)  ; 

j*  — Drelianiéres,  de  Bois-ie-Roi  [Eure]  (Saint-Louis)  ; 

y — llalzndd.  de  Paris  (Charb  magne)  ; 

— B<*aussirc,  de  Litçon  [Vendée]  (Louis-le-Grand); 

7*  — Geriii,  de  Melun  (Chariemagtic); 

8^  — Foulard  , déjà  notuiué  (Charlemagne). 

Vertion  grecque. 

Premier  prix:  Leviei,  de  Chartres  (Siiînl-Loiiis). 

Deuxième  prix  : Jourdan,  déjà  noimné  :ChnrlerDagnc). 

Premifr  accettU  : Joly,  déjà  nommé  (Henri  IVi; 

ÎP  — DarblJv.  déji  iMtmmé  (Hrnri  IV]  ; 

y — Du'oudré,  déjà  nommé  (Versailles); 

4*  ' — Dareste  (Rodolphe) , déjà  nommé  (Henri  IV)  ; 

y — Damoiseau,  de  Champfrcinoui  [Mayenne]  (Louis-le- 

Grand)  ; 

J*  — Ciinci . de  Nérae  (Henri  IV)  ; 

7*  — Bbindin  , déjà  nommé  (Cbarlernagne)  ; 

8*  — Cot  uudel , de  Paris  (Dourbon). 

Thème  grec. 

Premier  prix  : Dareste  (Rodolphe),  etéjà  nomme  (Ileori  IV». 

Dfusième  prix  ; Focillon,  de  Paris  (Uuis  b ^Grand). 

Premifr  srcffiir  ; Jourilau,  deji»  iioiiimc  (Ch.-irli'ungne); 

— Damlrezcl , déjà  nuiiiiiié  (RoUiu): 

3*  — .Aiibei't,  de  Nantes  ((.hartetuaeiK’j  ; 

• '4'  Darblay.  déjà  nonuiié  (Henri  IV)  ; 

y — t*erin.  déj«  iiomiiiè  (Cliarlcmagne).; 

D'  — • ^uillfl,  dn  Rouen  (Charlemagne); 

7*  — ■ Siiiiomtel.  de  Wassy  (Louis-le  Grand;  ; 

8*  — BtauJiii,  déjà  nommé  (Cbarleniague;. 


Premier  prix  : Dareste  (RcHinIpiic),  lU^â  nommé  (lli  nrl  IVj. 
Deuxtrme  prix  : Alix,  de  Pari»  (Charleniagiu*). 

Premier  arreasit  ; Ménard,  do  Pari*  (Saîiit'lmuis)  ; 

2'  — Lab.it,  déji  nnmnif  (Henri  IV); 

3'  — Sicaire  de  Tessiéres,  de  Verdun  (Stanislas); 

4*  — De  UüurntMtville,  déjà  nonimu  (Bourbon); 

y ~ De  Walevillc,  de  Lille  (Bnurbou)  ; 

G|  — Lugol,  de  Paris(il''iiri  IV); 

7*  — Muret,  du  Ciameiy  (Rotüii); 

8'  — UouiioOfde  Pari»  (l.oui»-lc-Grand). 


Premier  prix  : Ssnfjoiiand,  de  Paris  (Loun-le-Granü). 

Dfuxrèmf  prix  : Baillel,  de  Morlaix  (Cbarlemagiie). 

Premier  nerfssil Bramiol,  de  Paris  (Luuis-le-Graud)  ; 

2*  — Guyot  do  Villeneuve,  d»"  Pan*  (Charlemagne); 

3*  — Lesieure-Dchbi  iérc.  d»*  Paris  (Itutlin); 

4*  - ~~  Bouiao,  de  Mirc)mix  (Ibmrbon)  ; 

5*  — de  Ségur,  de  Ijiigte  (IbMirbiiu)  ; 

6'  Uiide,de  Paris  (Louis  (u-Crand)  ; 

7*  — L<‘bcœnr,  de  Bagé-le  Cliàtel  [.\in]  (SUnisias)  ; 

8*  — Dunucaud,  de  Moulins  Jléitri  iV). 

Version  tpiine. 

Premier  prix Berlié,  de  Paris  (Siini  L»iots). 

Dfaxiémf  prix;  Garez,  de  Paris  Louis  li*-(}rand). 

Premier  urcfasit .-  Bramtot,  déjii  iioiiimé  (Louts-lc-GranJ  ; 

2*  — Noirot,  de  Niort  (Rollin); 

3"  — Dujardin,  de  Tours  (Henri  IV): 

4''  — Dutiosl,  de  Paris  (Saint  Louis); 

y — GlaeluiQi,  de  Paria  (Cb.iHcitiagiie;  ; 

^ — Daillol.  do  S -dan  (Saint  Louis)  ; 

7*  — Petit  d'Aulcrive,  de  Loriroi  iSaint-Louis)  ; 

8*  — Leone,  de  Pans  (Chat  lemagiio). 

Vert  latins. 

Premier  prix  ; Gabon,  de  Paris  (Charlemagne) 
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D^xr^iR<'  prix  : Tocliel,  de  PartK  {Henri  lY). 

Premier  acceetît  : de  Sejtwr.  déjà  n«mnu^  iHoiirlMn); 

2*  Beilkt,  «léjà  nuiniué  (C.bHrlcinefne)  ; 

3*  •»  Pellai,  «te  Par»  (Henri  IV)  ; 

4*  •*-  DonneriKid.  de  Parie{Cbarleaia{|fie); 

5*  Uio(,  de  Parie  fS(anislAK); 

6*  — Lecieure-Deebrière  déjà  nnmm^  liloUin)  ; 

7”  braniioi,  déjk  noamiê(Loiiie-le*Grand); 

8*  — Piquant,  de  Belluri  (Cliarlcroa^ie). 

Veriioii  grectjue. 

Premier  ;irîx  ; l^ftros  Saint- Anpre.  dp  PuriaiRoarbon). 

Vevjiéme  prix  : Pinuard,  déjà  tn>ninié  « harletnaisne). 

Premier  ereetiit  : Peléjdup,  de  Parie  fLonU-ic-Graad); 

2*  — Cabeii,déj:t  nmmiMM('liarletiiapne)  ; 

3*  — SalanM'i),  de  Klttroc  jLnxèrrl  iSaini-Lovte); 

4*  ~ Clére,  d'Antin  ]?iord|  Charlomafme;  ; 

6«  — Leune,  déji  nomme  'CbaTlemagne); 

6*  — Cuvillier,  de  Maiiiéres.  | l’aa-dc-Calals)  (Cbarie- 

niafine)  ; 

?•  — Marie,  de  Paris  (l.ouif-le-Grand); 

8*  Bainei,  déjà  notnmé  (Chartemagne). 

Thème  grec. 

Premier  prix  ; Pochel,  de  Paria  (Henri  ]V). 

Peaaaème  prix  .*  CU-iiieitcel,  de  iIaMt{ig>-lea-Yiltc:iux  jC6te-d'0r] 
(CiiartenfaKnc  . 

Premier  etcftiil  ; Mnbkr,  de  Paria  iGltark magne  ; 

2*  — Hude,  déjà  imiutiiê  kLuuih-lc^irand)  ; 

3*  — PonrH-aiid,  déjà  nomme  Henri  IV); 

4*  — GcrTaia,  oe  Hrefiv  |Ol$eJ  Henri  IV  ; 

5”  — Mailly,  4.e  Pana  (Henri  IV  >; 

6«  Hrautiui,  déjà  iioimiié  (l'Oiiis-le-Grand); 

7*  Marcoii,  de  Varia  (l.oni^-U--Crand}  : 

8*  — Cuvillier,  déjà  noniiué  (Gbarleniagnc). 

Ilittoire. 

Premier  prix  : Coiaa  Sain(-BlaDrard,dc  Cirenceater  j Angleterre] (Char, 
k’nagnc}. 

Peuxiême  prix  : Huboai,  déjà  nommé  (Saint-Louia). 

Premier  aeeesiit  ; Ollivicr»  de  C.iiingump  {lieiiri  IV); 

2'  — Rocbai,  de  Paria «Cbarlemagne); 

3“  — Paré,  de  l*aria  (lli  nri  IVj; 

4*  — Clére,  déjà  iioimiié  vCharlemagne)  ; 

6*  — Ib-rlip,  drjn  itontmé  Saiiil-l.ouia;  ; 

6*  — Hochrl,  «e  Piiii»  iSaim  l.fiiia); 

7*  — Verdel,  de  Nyoïifc  (llollio);  » 

8'  — Delépinc,  déjà  nommé  (Coaiü-le-Craud). 

QUATRIEME. 

Ihrme  talin. 

prix  • l.iale , (le  Xaini railles  ll.ni  el-n.’ironiie]  iLouia*le>Grand). 
e prix  i de  l.auliadi-re , de  Caute  [Geri*]  lUiuisrle-Graud). 
aeeewii  ; IHiltea  , de  Paria  iLouia  le  Grand); 

— Blain  des  Conuiera  (Kugéne),  de  Préev  JEurcl 
(Henri  IV);  ^ ^ 

— d’Heriem.  de  Houlogne-sor-Mcr  (Henri  IV); 

— Filiiaa,  d'Aubossun  iSiaiiîa'a»): 

— l.eliug«ur,  lie  Paria  (Cbarleniagnc); 

— Sumvoii , de  Yeraaillea  (Cbarlemagne)  ; 

— Purfaii  Heribelot , de  Paris  il.oaia<)e-GraDd}  ; 

— de  Monlmabcm , de.  Partï  (Henri  IV). 

Version  iaiine. 


premier 

Peaxiem 

Premier 

2* 

3* 

4* 

5* 

6* 

7- 

8* 


Premier  prix:  Galland,  de  Paria (S(anislaa). 
Jfeuxième  prix  : Sajou  , de  Paria  (Saiiil-I.oiiia). 
Premier  ûtcetsil  t Croaae,  de  l*aria  Bourbon); 


2* 

3- 

4* 

ée 

6* 

7- 

8* 


Olry  de  Labn*,  de  Venlnn  ^!.ouis-le*Craad;  ; 
Lialc,  déjà  nommé  (l.nui-,-le>Gran(l); 
Fuyard,  de  Paria  (itourhnn)  ; 

Guiberl.  de  Paris  (lbnirl>oii)  ; 
do  Moniiirahon  , déjà  nommé  (Henri  JY); 
d’Ib-ticm,  déjà  itommé  (Henri  IV); 
Butiueviilc,  do  Paria  (l.oum-le-Grand). 


Version  ^rec^tfo. 

Premier  prix  t Turney,  de  Paria  (Bourbon). 

beuxieme  prix  : Poyard  , déjà  nommé  (Bourbon). 

rtemier  oeeessU  ; Mrry,  de  ^lanterre  [Seine]  «(.barlemagne)  * 

2*  — Lebugeur  , déjà  nommé  ((  iiarb-marnc);  * 

3*  — TrilK.ülH  (Angdsie),  de  Tremblay  [Seinc-ei-Olsel 

(Cbarlcma|me); 

— d’Ilerlem,  déjà  nommé  (Henri  IV); 

^ — Helimoge,  Hc  Trosty  Loirc  [.Aianc]  (Louia-le-Grand); 

O — Sajou,  déjà  nommé  (Saint  Loiiia); 

2*  Let  ùariiciir,  de  Paria  (Henri  IV); 

8*  — Roinilly,  du  Pari»  (Ciiarleoiague). 

TAèrwe  grec. 

Premier  prix  / Poyard,  déjà  nommé  (Bourbon). 

-^eiu/éme  prix  * Iknoiat,  de  Milry  ISeine-el-Marac)  (Looià-Mrand). 


Premier  aeeessit  s TribonleJ,  déjà  ivommé  (CharleisAgne); 

2*  >-  Dollain,  de  lloulargia  iBoiirtion)  ; 

3*  — Conveni»,  de  Paria  iVeraaillea); 

4«  Buval.  de  Liège  [fi<rlgu)ne]  (Cliarleinagne)  ; 

6*  Mery,  déjà  nommé  |(  bai  Icmagne)  ; 

6*  — Heaume,  de  Paria  iBimrhon); 

7*  — Dcbgiveau,  de  S»iui-G«  rmaiu-on  Laye  (C  barlemagse); 

8*  — Qucvrtux,  de  Paria  (Veraaiilea). 

Histoire. 

Premier  prix  : Benoist,  déjà  nommé  (Louta  le-Crand). 

Vettxième  prix  : Mery,  déjà  numiué  (Cbar'emagne). 

Premier  arcestU  s Moreau,  de  Paris  (Sainl-l.nuia); 

2*  — Herthrlüt  Eugène',  de  l^ri»  (Henri  IV); 

3*  •»  Tribmilei.  déjà  nommé  ((  liarlemagne); 

4*^  — Leimiir,  dcyüiney  [Seine  ci-Maiiirj  (Henri  IT); 

5*  — Jiiglar.  de  Chàioua-anr-Uarne  Charlemagne)  ; 

B*  — Muriiti  Sailli  1.(  OR.  de  Paris  iltullio)  ; 

7«  — Posielle.  de  .NeufeluBrau  IVuafca]  (Looin-le-Gnad); 

8'  — Poyard,  déji»  mminir  (Bourbon). 

CINQUIÈIB. 

Thème  latin. 

Premier  prix  : Werlel,  de  Paris  'Stanislas). 

JJeurième  prix  : Pierrot,  de  Paris  (l^uis  le-Grand). 

Premier  oereaitV  ; i esbareiilv»,  oe  Meaux  ;(  b irli-macnc)  ; 

2*  — Teissier.  de  Saiiii-Heiiis  [Seine]  ..Charlemagne); 

3*  — Belavilie  Le  Houx,  ilc  Paris  :Cbarlcniagne); 

4*  — Legrand  . d'Klbeul  (Henri  IV?; 

5*  Itc  La  l’orie,  de  Pans  (SlauialM); 

6*  ~ |.altla('be.  de  Naples  (Hnllin); 

7«  _ Aubé.  de  Pan»  iHrari  IV); 

8*  — Clerc,  de  Graxille  (SeinO'Inièriettrej  \^Loats>le4ànad}. 

Version  latine. 

Premier  prix  ■ Bclaroulonriie.  de  Paris  (Bmirimn). 

Peuxiéine  prix:  Bari{uo>  Guédnn.  de  Viiry-le-FninçaU  (Louis-Ie-Grand). 
iVemier  aeeessit  : HrHeî,  de  Pari»  l'Cbarlemagiie); 

2*  — Pmiget,  de  rilC'Maurice  ((^ini-Loiûs); 

3'  — Noël  duPatral,  de  Paris  (Rotlin); 

4*  — Saigcy.  de  Paris  ilWi<iil>on)  ; 

5*  — Pncüs,  de  Paris  (Loiiis>le  Grand)  ; 

ü*  — Moiii.ipne  . de  Casielnao  Voiitraiier  (Lot]  (Slaniilaa); 

7*  — l.acour-Challemel.  O’Avrantlies  (Saint-Loüia); 

8*  — Capdcvielic,  du  Puiiiacq  [ Basses- Pyrénées j (Hen- 

ri IV). 

Version  ^erqiic. 

Premier  prix  : Guillard,  de  Cbâlons-sur  MiiTiic  XI?ailcmagBC). . 
Petixieme  prix  ; CJamageran , de  I»  Nouvelle- Orléans  [Etats*  Unit 
d'Amérique)  (Henri  IV). 

i^remier  aecestil  j Buisson,  de  Paria  (I  barlemagne) ; 

2*  — Bi ciel,  déjà  ooiume  (i  iiarlemagne); 

3*  — Saiguy  , déjà  nomme  (BoUrbonj; 

4*  — Clerc,  déjà  itumnie  .Louis- le-Grand}; 

6>  — De  Laltorie . de  P^iiis  iCliarlemagne); 

Leclerc,  lie  Yitlers-Saiiil  Pau)  [Uise]  ^Charle  magne)  ; 
7*  ~ Séiiac,  de  Miraiide  [Gers]  (UoUin); 

8«>.^„  — BeUcoulondie , déjà  noninu:  (Bourbon). 

Histoire. 

Premier  prix  : Clam.igeran , ilé^à  nommé  (Henri  IV). 

PeuxirHir  prix  I..intberl  de  S.'iinie-rroix  . de  Paris  <l.oui»  le*Grand]. 
PrriRirr  aeeessit  ; I.rgrand,  déjà  nommé  (Henri  IV); 

2*  — Gra.vseï , de  l'ariv  (Charlemagne)  ; 

3*  — Pinrlnn  de  ( liumhf un , de  Pori»  (Itollifi); 

4*  — Béinn,  de  Palis  'Cbaileitiagno); 

6»  — Vas^ell^ , de  Paris  (l  onis-IC'Graiitl); 

6*  — Lanoir,  de  P.iriv  (Ptolliii): 

7*  — Maldan  , île  Paris  (Henri  IV); 

8«  — Verger  reslurtcaux,  de  Saim-Pierre  { llartioiquc  ) 

(Bourlrun). 

Thème  /nli». 

Premier  prix  .•  Quinol,  de  Uiiigre»  :Cliarkmagnc). 

Deuxieme  prix  : Libert,  deJoigny  (Henri  IV). 

Prrmier  areeiiil .-  Ciieroii.  de  Paris  (Henri  IV); 

2“  — Weiss,  de  Bayitnne  (I  miis  le-Grand)  ; 

3*  — Di‘burdcs,de  Bouibôii-rArcbanibaull  [Allier]  (Stn- 

nii>las); 

4*  — Al.iux,  de  Lavaiir  [Tarn]  (Cbarlcmagne); 

&•  — Merlel,  de  Paris  (Stanislas); 

6*  — Allard,  du  }*aris  (Bourbon)  ; 

?•  •—  Grandjcaii,  Je  Paris  (Stanislas); 

8*  — Ladutige,  de  Paris  (Stanislas). 

Version  latine. 

Premier  prix  ; Sarccy,  de  Doiirdan  [Seine  et-Oise}  ^harlemagoo). 
Deuxième  prix  : Lebâudy,  de  Paris  (Bollia).  g 
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irtmitr  acMtk  : Ahoat,  de  Diene  (Meuribol  (Chtrienapie)  ; 

^ Wot»»,  déjik  uotniii4>  (Li>itiii-le>tiraad)  ; 

Duroaft,  (ie  Parie  (Charlctiuj;ne)  ; 

!■  _ Quiiiol,  iioiumé  (CbarlemagDO)  ; 

&•  — Liixtiillon,  ilo  Vtffi'lôme  {Charieiuagne)  ; 

O»  — Herlel,  «tôjii  natmné  (Sianislas)  ; 

7»  Oiisai«set,  «le  Rio  Janeiro  (Brésil)  fLouli-lc-GrindJv 

^ — Deiaro^erie,  île  Parte  (Henri  IT). 

Histoire. 

HtmUr  prix  WcKs  (l(^j^no-ii<né(Loui9'le-Graad). 

Deutiéine  prix  i Mitlon.ile  Parie  (Clurleiatgue). 

Preinisr  accessit:  AUu\,  «Mjii  n m n4  (Cbine  iugne); 

^ >-  f.ebauilv,  déjà  no7)in<^  (Rollin); 

3a  — Hniillr /«le  Parie  (Lo(MS*lc  Gr.tnd)  ; 

é»  — Do  Vatoi«.  de  PariA  (Bourbon)  ; 

^ ^ Ortol,  lie  Parie  (Stini'Louie)  : 

6*  — Charbonnoau,  tlo  <d.iniei*r  (Rollm)  ; 

T«  — Kaliiutuf,  Je  Paris  (LouiÂ-lo-GranJ)  ; 

à*  — Siuiid-Daufu,  (II)  Piailty  Li^iaej  vHoari  IT). 


Le  cbifîre  do«  no-ninatidns  oblenues  p.ir  chaque  collège  ne 
donne  pas  le  rapport  des  succès  : pour  le  trouver»  ü faut  lenir 
compte  du  nombre  des  èlèvescl  dêgaifer  une  niuyennc.  Les  U- 
bleaui  qui  suivent  nous  penneilent  d‘établir  une  proportion  qui 
doQuera,  à peu  de  chose  près,  la  force  relative  des  éludés  dans 
cliaque  établissement: 

SoBluttou. 


Collège  LouU-Ie*Grand  (0S7  élèves).  Prix  d^bonneor 

de  rhétorique 

Premiers  prix 

Deuxièmos  prix 

Accessit 

CoUdge  Bourbon  (900  élèves).  Prix  d'honneur  de  ina> 

ibcmaüques 

Premiers  prix * 

Deuxièmes  prix ....  

Accessit 

Collège  S.iiut'Louis  (0:23  élèves).  Prix  d'Iiunneur  de 

philoso|>bie 

Premiers  prix 

Deuxiè.ines  prix 

Accessit 

Collège  Koiiri  IV  (803  élèves).  Premiers  (>rix 

Deuxi'unos  prix 

Accessit 

Cijlége  Cbarleinague  (Î82  élèves).  Premier  prix.. 

Oteuxiémes  prix 

Accessit * 

Collège  do  Versailles  (138  élevés).  Deuxièmes  prix. 

Accessit 

Collège  Küllin  (390  élèves).  Premiers  prix.. 

Deuxièmes  [>rix 

Accessit 

Collège  Stanislas  (210  élèves).  Premiers  prix 

Accessit 


8 

\\ 

i 

8 

1 

6 

3i) 

1^} 


80 


86 


40 


67 

96 

lO 

37 

14 


Dans  l'ordre  des  nominations,  le  rang  de  chaque  collège  $e 


trouve  ainsi  tixé  : 

Chariemaune 96 

Louis-le-Crand 80 

Heuri  IV 67 

Bourbon 55 

Saii.i-Louis 40 

RoUin 37 

Stanislas 14 

Versailles 10 


La  moyenne , c’est-à-dire  le  rapport  entre  les  nominations  et  la 
population  de$  colleges,  donne  un  autre  classement  qui  maintient 
cepen  1 ml  Olnrlemagu*!  eu  première  ligne  et  qui  laisse  Versailles 
au  dernier  rang. 

4»t  mhiuDom 
tor  iw  «larw. 


Charlemagne 12  1/3. 

Ruiliii 9 1/4. 

l^)uis-le-Grand 8 3/4. 

Henri  IV 7 3/4. 

Boui'Ihjii.  6 3/4. 

Stanislas 5 1/4. 

Saint-Louis... 4 1/2. 

Versailles 2 1/4. 


Ce  rapport  entre  les  collèges  tt’ est  pas  sensiblement  modifié  en 
prenant  pour  poinl  de  départ  un  autre  tableau  qui  distrait  du 
jiomljre  total  des  élèves  ceux  qui  appartiennent  aux  rhétoriques 
MppléineDiaire»  et  aux  classes  éièmenuiires^  lesquels  ne  prenneni 


aucune  part  au  concours.  Voici,  au  reste  . ces  nouveaux  chilTres 
tels  qu’iU  ont  él4  lourais  |>ar  les  proviseurs:  Bourbon.  8i0  ; 
Louis-Ie-Graud  , 723  ; Saint-Louis  .711;  Henri  I\T . 674  ; Citar- 
lemagne  . 588  : Versailles  ; 3.32  ; KoMiu  , 270  ; Stanislas,  21.3. 

Au  reste,  il  ne  faut  pas  croire  que  la  logique  de  ces  ebiffro  s 
soit  complètement  irrécusable  cl  tufiexible;  car.  sans  parier  du 
hasard  qui  distribue  inégidemeni,  entre  les  difrérenls  établisse* 
menls.  ces  inudligences  d'élite  qui  font  presque  tout  par  elles- 
mêmes,  cl  qui,  en  (‘uioubnl  les  couronnes,  ai)purlenldans  la  masse 
cuminune  une  part  considérable  . on  doit  taire  entrer  dans  une 
statistique  impartiale  le  régime  dirTorenl  des  établissements,  com- 
posés les  uns  d'inieriK'S,  les  .'luti'cs  d’externes,  la  plupart  d'un 
mélange  d'internes  et  d'externes.  Ou  coiiqx-end  que  lacunilitloa 
de»  externats  est  plus  favorable,  jiarcc  que  ces  pensions  u'envoient 
guère  aux  collèges  que  les  éièves  qui  promelletil  îles  succès, 
tandis  que  Us  internais  pri'*sentonl  forcément  leur  personnel  com- 
plet. Celle  deniiére  coiisiiUraliun  . qui  ex|>ltquerail,  sans  la  dé- 
truire . il  supériorité  de  Clurlem  igne . loui  nerail  au  désavaniag* 
de  Bourbon  et  relèverait  eucure  le  cutlége  Kt^ün.  Dans  les  col- 
lèges mixtes,  pour  être  juste , ü latidrail  faire  la  |>arl  des  élèves 
externes  cl  des  élèves  internes.  Il  y a . d'ailleurs , prix  et  prix  . 
accessiict  accessit;  il  faudrait  donc  c^ms'ulérer  ensemble  la  qualité 
et  la  quantité. 

On  voit  par  ces  données  combien  sont  comuUies  Us  ëlémenli 
du  problème  ; nous  laisso.is  a de  plus  habiles  le  soin  de  le  résou- 
dre, et,  saus  entrer  plus  avuui  dans  ces  di'lals,  nous  nous  contenta 
rons  de  constater  qu>^  Us  résultats  géa'Taux  du  concours,  d’après 
le  téiiioiguag't  des  di<ïéreul«-s  eumiuissii>us  d'examen,  attestent 
un  progrès  ré<il , et  que  l 'S  étu  b*s  , potissér  s partout  avec  ardeur 
et  intelligence , ont  éprouvé  rinduence  de  l'habile  et  active  admi- 
uisLraliou  <|ui  préside  aux  desituèes  de  i't'uiversilé. 


FACl  LTÉ  DES  LETTRES. 

CO  cas  i>B  LiTTHaATrna  guecoce. — ■.  BCGxa . pKOrxasRuii-scrMi. 

(7*  arlirle  (I).) 

Aruvmrnf Progrès  de  l'art  dam  tes  drames  de  Sophocle.  Retottr 
a Aiiitote.  — Eutipide. — Octa  lètraingie  dan%  Eurifnde. — Ta- 
ractères  de  ses  fra</c»(iej  rapprochés  de  la  théorie  ari*lo/é/iqnc. 

Un  célèbre  critique  allemaii-l  . cherchant  à éi.yUir  runioo  de 
la  théorie  des  beaux-ari»  avec  l'eslhéiiqne  liliéraire.  a.  dans  une 
ingénieuse  coinpnr.iison,  rappro^’hé  les  productions  de  U sculp- 
inrc  de  celles  ilc  la  poésie.  L'epopée  a,  suivant  lui,  quelque 
chose  du  bas-relief  dans  lequel  les  ligures  font  partie  du  inarbre 
inéine,  cl  où  ii'exislenl  pas  encore  les  lois  de  la  perspective;  le 
drame  peut  se  comparer  an  groupe,  et  la  tragéilie  commence 
le  jour  où  celui-ci  se  détache  com|dèienient  du  bloc.  Duos  Es- 
chyle. le  groupe  se  fai.l remarquer  par  une  grande  simplicité  d’élé» 
nvénls;  dans-Suplioele,  il  se  complique  : te»  ligui*es  sont  plus  nom- 
breuses, len  |K>ses  plus  babil**»,  la  disposiiion  plus  savante.  Ce 
caractère  n’esl  (»a.s  le  seul  qui  distingue  Sophocle  de  son  préd^ 
censeur;  de  son  temps,  la  tétralogie  et  même  la  trilogie  avaienc 
perdu  leur  carsciére  d'unité  historique:  un  .passage  de  Suidas 
semble  le  prouver.  On  peut,  il  est  vrai,  signaler  plusieurs  tragé- 
«lies  unies  par  le  rapport  du  sujet , soit  comme  empruntées  à une 
même  partie  du  cvele , t*'lles  que  le»  iJeur  Ajax,  les  Anténo- 
rides,  les  Cupûves,‘etc.,  soit  comme  formant  uiie  série  non  ioter- 
rumpuf  irévénemenis  sucees'*ifs.  telle*  que  Salmanée  et  ïip^> 
Phitoetète  à h mnos  et  Phihetrie  à '/ Voie,  et  d'autres  encore.  Alais 
il  ne  faudrait  pas  pous<er  trop  loin  ces  rappro*  heineois,  dont  un 
exemple  Irappuiit,  ilans  le  llieàtre  même  de  Sophocle,  démoo- 
irerail  le  danger.  Kn  eflel.  de»  trois  tragédie»  consacrées  à la 
tradition  tle»  Labdaciiles,  rd«t/ÿOP«’ . qui  suivant  l'ordre  des  fait* 
est  la  dernière,  a é|écoin(K>»ée  plu-»  de  vingt  années  avant  l'ül-Mipe 
roi  Pt  ï iiEdipe  à CoUme,  et  se  rallaclie  fieul-èlre  a une  autre  pièce 
dont  la  date  est  inconnue,  \c^  Epiqoms. 

Ce  n’cst  donc  plu»  dans  renseinblc  d’une  trilogie  qu'il  faut  ju- 
ger Sophocle,  mais  drame  par  drame;  et  alors  on  remarquera  com- 
ment une  tragédie  sesnlfii  a ellc-niênie,  commeoi  el-e  s'agrandit 
pour  offrir  un  c.adre  plus  large  au  jeu  de»  passions,  comment  la 
volonté  «livine  n’y  est  plus  la  caiis**  iiuiuédiale  et  première  des 
évéocmeul»  humains.  L'homme,  avec  sa  grandeur  et  se»  laiblesses, 
oeciipe  une  place  plu» digne  il**  lui;  il  .Mgiuluvaïuoge  en  son  pro- 
pre nom.  Ce  progK*»  tle  l art,  tbqa  M*usil»lc  d'h!»cliyle  a Soplmcle, 
SC  inaiiifesle  <laiis  Sophocle  tui-ménie,  »i  l’on  compare  1 Antigone, 
la  pin»  aueieiiiiK  et  la  moins  parfaite  de»  pièces  qui  nous  oui  été 
conservées,'  et  le  Philoctrtc,  l'une  «le  »e»  tlerniere»  prudticlions. 

Les  dirr**re«ees  qt)i  sémrenl  KMdiyle  et  Sophocle  deviendront 
plu»  sensibles  par  l’éluue  des  tragédies  où  tous  deux  ont  traité 

{!)  Pour  compléter  celte  élude  crüupic  «lu  théâtre  grre,  M.  Eggcr  se 
propose  «Je  résumer,  dans  un  procliaiii  arikle,  set  c«inclus»ous  sur  lû 
drame  saiyrique. 


•le 


le  même  sujet,  les  Choephorti  et  VEterfre.  Nous  nvons  dc^jà  ob> 
servé  la  simplicité  du  tirame  d'Eschyle  : dans  Sophocle , déjà 
Tnetion  se  complique  par  le  dévelopiiement  comme  par  le  con> 
traste  des  sentiments.  Le  personnage  le  plus  saillant  de  la  tragé- 
die, Electre  est  en  qncique  sorte  justifiée  dans  son  ardeur  de  ven- 
geance par  les  traitements  cniels  «lu'clle  emlnre.  A cette  figure 
terrible  est  opposé  le  caractère  doux  de  Chrysoihémis  qui  a 
accepté  l'esclavage  avec  résignation  : beiireiix  contraste  dont 
Eschyle  ne  notis  a pas  ofTert  d'exemple.  I.e  dénoûment  proiluii 
le  plus  adminible  elfcl.  Clytemnrsire  a été  tuée  la  première, 
^slhe,  absent  d’Argos,  est  de  retour  lorsqu’il  rencontre  Oreste 
qni  Int  montre  suns  un  voile  le  corps  s.'m^lnnt  de  la  reine  » et 
I immole.  Entre  les  Choèphorcs  et  VrUectre,  le  seul  rapport  nui 
existe,  c’est  ridcnlîlé  du  sujet;  du  reste,  les  caracièi^s,  les 
moyens,  les  elTi-ts,  tout  est  dilTéreni;  Sophocle  , en  variant  les 
combinaisons,  sans  les  laisser  voir,  a fait  faire  à l'an  un  pas 
immense,  iracéilic  d'i4;a.v  nous  offre  des  beautés  du  même 
ordre.  Ajax,  prive  des  armes  d'Achille,  est  devenu  fou  ; croyant 
massacrer  les  Grecs  qn’il  abhorre,  il  n’exerre  sa  rage  gue  sur  des 
troupeaux.  La  folie,  qui  souvent  touche  de  si  près  au  ridicule,  de- 
vient, dans  ^pliDcle,  la  source  desefTeu  les  plus  tragiques.  Ajax  ne 
reconvre  la  raison  que  pour  s’indigner  de  ses  honteux  transports, 
et,  duos  son  dé>espoir,  il  se  donne  la  mort-  L'opposition  de  la  fu- 
reur d’Ajax  avec  la  douce  physionomie  de  son  jeune  (ils  Kiicy- 
saccs,  la  grâce  touchante  «leTecmcssa,  son  épouse,  la  discussion 
entre  Teucer,  Êlyssc  et  Agamemnou,  au  sujet  des  runcradlcs  du 
héros,  nous  offrrhi,  sous  une  nouvelle  forme,  celle  mesure  dans 
les  contrastes  et  cet  art  de  discrétion  s:ivante  qui  est  le  cachet  par- 
ticulier du  drame  de  ^pliocle.  Mous  l'admirims  encore  dans  les 
Tradùnienne* , où  se  développe , suivant  une  habile  progression, 
une  passion  que  le  th^^àire  mo<lernc  devait  exprimer  avec  tant 
de  succès , ü)  jalousie.  Hercule  est  absent  depuis  qiiinae  mois . il 
a bissé  Déjanirc  à Héraclée.  Lyclias  revient  avant  le  héros,  con- 
duisant des  captives,  au  nombre  desquelles  est  b jeune  Iule,  nou- 
velle épouse  (l’Hercule.  Dcjaiiire,  voulant  ramener  à elle  son 
infidèle  époux,  lui  envoie  une  tunique  imprégnée  du  sang  de 
Kes«us.  BumtAt , soupçonnant  le  crime  qu'elle  a commis , elle  est 
saisie  d'une  tristesse  profonde,  et  dès  que  son  fils  Hyllus  a con- 
firmé ses  tristes  pressentiments,  elle  se  donne  la  mort.  Le  drame 
SC  termine  |>ar  t arrivée  d'Hercule  dont  les  dernières  douteurs 
sont  déiieinics  avec  une  sombre  et  terrible  énergie. 

Le  Pnifoctcic  , dont  Dion  Chi  yiottAme  a donné  r.'mnlyse  dans 
son  Lit*  discours,  eu  le  comparant. aux  tragédies  d'Eschyle  et 
d’Euripide  sur  te  même  sujet,  est  une  peinture  fidèle  du  cccur  de 
l’bommc  avec  ses  aliernaiives  de  haine , de  fourberie , de  loyauté 
et  de  noblesse.  Si  l’on  oublie  un  instant  riiitcrvcniion  d'Hercule, 
OR  y trouve  te  jeu  libre  des  passions  purement  humaines,  sans 
mélange  d'influence  divine,  secret  de  la  tragédie  qui  semble  avoir 
été  inconnu  a Eschyle  : aussi  nulle  pièce  ne  canicichse  mieux  la 
manière  de  Sof»hoclc. 

Sans  nous  arrêter  aux  trois  tragédies  relatives  k la  tradition 
d'GEiiipe,  et  dont  le  sujet  est  bien  connu,  nous  terminerons  avec 
le  prolesseiir  par  quelques  cousidéraiions  générales  qni  s’éloi- 
gneront qneb|tiefois  des  données  de  la  critique  aristotélique,  et 
qni  par  b même  nous  feront  mieux  apprécier  quelques  une»  des 
beautés  et  des  harmonies  qui  éi-h  tppent  trop  souvent  à l'impassi- 
ble raisou  du  philosophe. 

Dans  aucun  autre  poète,  l'action  si  justement  signalée  par 
Aristote , comme  la  |ràrUe  1a  plus  importante  de  la  pièce , ne 
reçoit  de  développements  plus  naturels  et  nlus  féconds.  Le  rôle 
du  ciiceiir  qui , dans  Eschyle,  se  rapproche  du  dithyrambe,  se 
resserre  sans  rien  perdre  de  son  caractère  religieux  ; b part  di- 
recte qu'il  preiid  à l'action , l’expression  lyrique  de  ses  émotions, 
Ci,  dans  les  éphodet^  l'étude  plus  approfnndie  de  l'ame  hiiinaioe, 
la  peinture  plus  animée  des  fuissions  et  des  sentiments , rex|)OKi> 
lion  plus  vive  de  ces  douleurs  murales  qii'Eschylc  avait  à peine 
indiqotb,  b disposition  plus  habile  des  parties  qui  coosliluenl  te 
drame,  sont  pour  nous  U dernier  effort  de  l'nrt  tragique  dans 
rantitiuiié.  C'cHi  ta  dernière  perfection  que  fxiiivaii  atteindre  la 
tragédie  nttiqtie  qni . bieutèt,  avec  Euripide , devait  s'égarer  à b 
recherche  des  nouveautés  pour  reacoolrer  le  bitarre  et  le  ridi- 
cule. Au  reste , lu  théorie  d’Arisiute , qui  lient  si  peu  de  c<>mpte 
de  celle  succession  pcogressiTe  dos  formes  et  de  ces  variantes 
du  génie,  nous  paraîtra  plus  incomplète  encore  dans  la  suite  de 
cet  examen , et  b tbéAtre  d'Euripide  rentrera  plus  difficilement 
que  ceux  d'Esrhyle  et  de  Sophocle  dans  l'uoiié  quelque  peu  fac- 
tice de  la  Poéiiwe, 

Eu  e fet,  Euripide , le  premier,  a dénaturé  l’admirable  simpli- 
cité de  l'urt  Joui  Sophocle  avait  donné  les  plus  purs  modèles,  en 
substituant  a la  manière  franche  et  naturelle  de  son  prédécesseur 
HD  procédé  de  composition , sinon  fHus  hardi , du  moins  plus  am- 
bitieux et  plus  oxtraortiinnire.  Déjà  cette  unité  historique  de  la 
tétralogie , qui  subsistait  eucore  dans  quelques  (cuvres  (te  Sopho- 


cle, disparaU  presque  totalement  d.nns  Eaiipide.  poète  réunit 
ordinairemeot  des  tragédies  étrangères  l'une  à l'autre  par  !• 
sujet,  telles  que  VAtreste,  les  Crèloit,  rd/cméon  et  TétèM,  OB 
bien  Midée.  PhiltKtrte,  Ôirttj*  et  les  .Voimomtcurf.  Quciquefoû 
cependant  il  emprunte  scs  sujets  à une  même  tradition,  soit  au 
cycle  ti'oyen , comme  AiexandrCt  Putamède  et  les  Tro^enneêj  oB 
ab  cycle  ihébaia  , cnmuie  U^ptiptjle,  les  Phénicifnnft , Antiope, 
Mais,  si  nous  cheridioQS  en  vâin  dans  ce  qui  nous  reste  de  ce  théâ- 
tre une  léirali^ie  complète,  souvent  une  seule  pièce  réuaic 
uoesiTie  de  faits  qui  auraient 'sulTi  à iiue  trilogie,  comme  les 
Phénicirnneê  et  les  Troade»,  OÙ  les  éléments  et  les  éphodti 
sont  mélangés  avec  efrun  et  embarras , dcfaiil  qui  o'avait  pas 
échappé  à la  critique  desaociens. 

Il  serait  iixip  long  de  reproduire  les  intéressantes  analy^  OBt 
Bf . Egcer  a données,  en  les  rapprochant  de  b théorie  aristoielW 
UC,  (les principales  pièces  d'Euripide,  de  Médie , à’iptûgénieÂ 
ulit , d'/on,  etc.  Il  nous  surfini  de  résumer  les  reproches  qu’A* 
ristote  a adressés  au  poète,  soit  pour  les  confirmer,  soit  fiour  les 
réfuter.  I^ous  avons  mentionné  ailleurs  les  critiques  justes,  qoo»* 
que  passionnées,  d'Aristophane 
Lechreur,  ce  personnage  muliiple  si  intimement  lié  à raclioB 
dans  le  drame  de  Sopliocte,  qu’il  ne  semblerait  p.is  pouvoir  en 
être  détaché  sans  que  l'effet  général  du  drame  fût  détru'ii , k 
chicur,  qu’ Aristote  regarde  comme  un  acteur  inséparable  de 
la  tragédie,  a perdu  ce  caractère  dans  Euripide  : il  n'ost  que 
spectateur  de  l'.'iction,  ou  du  moins  il  u'eii  reçoit  plus  qu'uue  un* 
pression  fort  éloignée,  qu'il  reproduit  d'ailleurs  dans  des  cbaum 
|deins  d'une  haute  poésie  et  dignes  pni*fois  de  la  musc  de  Pindare, 
Ailleurs,  le  Suiginte  reproclie  au  poète  de  n'avoir  pas  su  bien 
ordonner  ses  pinces  ; l’examen  du  théâtre  d'Euripide  confirme 
ee  jugement.  En  effet , pour  ne  donner  nue  quelques  exetn* 
pies,  M'S  Pàciucicmtc#  prèsenlent  imc  grande  muliipWilé  d'ac* 
cideiils  ; Hécube  peut  être  regardée  comme  uue  pièce  double, 
composée  du  sacrifice  de  Polyxèoe  et  de  la  vengeance  d'Ilé* 
cube  contre  Polymoeslor.  D'autres  tragi'dies  sont  fpnodiipiei , 
comme  V Àndrimaque , que  les  anciens  eux-mèmes  n'avaienl; 
pbcée  qu'au  second  rang.  l>e  plus,  l'emploi  du  men'eilleux  est 
|MHis.sé  jusqu'à  l'extravagance.  Dans  r//rrcu/c  furieux,  la  rage,  est 
fiersoniiiliée  en  une  moostrueuse  allégorie,  qui  aurait  sans  dont# 
répugné  au  goût  pur  cl  délic;il  de  Sofdiocle.  Enfin  . loin  de  siii- 
vreavec  ruspoci  les  anciennes  traditious  auxquelles  s’étaient  atta- 
chés Kscltylo  et  Sophocle,  Eutifdtic  les  (jr*naiure  ei  les  acconw 
mobie  à son  caprice  . et  par  là  meme  il  est  forcé  ilc  ret^ourir  à ce 
moyen  si  peu  dramaliifuc  et  si  justement  Uàmé,  le  prologue^ 
dans  lequel  il  rendait  compte  aux  speciaieurs  des  innovations 
qu'il  apportait  a la  iradiiion.  Tels  sont  les  graves  repr4>rlies  que 
le  jugeniciit  de  la  pu<qériic  a cuulinnés.  Mais  avec  le  blâme,  elle 
a accepté  l'éloge  qu'Aristoie  accorde  à Euripide  quami  iM'an. 
pelle  le  phi  irayique  <Ut  poèut.  En  elfel , une  iM'Uiilé  nouvelle 
se  montre  dans  son  Uiéâne  : un  an  singulier  de  faire  sortir 
(les  situaiiijns  les  plus  simples  un  jeu  de  pissions  qu'il  était 
réservé  au  ilo'ùlre  moi  orne  de  développer,  fureurs  et  la 
jalousie  de  Medée  sont  un  admirable  modèle  qui  n’a  pas  été  sur* 
l»a.ssé  : les  grâces  naives  et  louchâmes  d'iphtgenie,  ses  craintes  ai 
naturelles  et  si  vraies , à la  nouvelle  laialc  iJe  l’anêi  fiuieruel , sa 
subliove  résolution  a l'apprnch?  de  la  mort  forment  un  lableao 
d’une  vérité  exquise  <|ue  l'art  peiil-ôire  trop  savant  de  Kacine 
n'a  pas  égalé.  Ces  beautés,  d'un  ordre  siipeneur.  dont  oa  pour- 
rait citer  beaucoup  d'autres  exemples,  donnent  à Euripide  unu 
place  éminente  dans  rhiüluire  de  l'art,  et  peinent  en  quelque 
sorte  compenser  les  fautes  qui,  depuis  Aristofdiane  ci  Aristote  , 
lui  oui  été  si  souvent  reprochées. 

Telle  est,  a dit  le  professeur  en  lerminaDt  c.e  rapide  examen  , 
telle  est  la  grande  trilogie  hi-ioriqitc  du  théâtre  il’Aihcncs  ; an 
début,  le  génie  avec  Eschyle;  le  génie  avec  Sophoile  au  jour 
de  la  perfection  ; et  sur  les  premiers  degrés  «le  la  décadence , le 
génie  eucore  avec  Etiripiile.  Notre  iiigeroenl  coitfirnie  aujuurd  bui 
celui  des  Athéniens,  qni  éleva  sur  la  meme  ligne  ces  trois  grands 
représentants  de  ta  iragétlie  altique , au  dessus  de  tous  leurs  con- 
temporains : et  ce|>oi)cfaiil  parmi  ces  eoniempurahts  il  y avait  un 
Théoderie.  un  Agaihon,  de  dignes  rivaux  des  iruis  grands  maîtres, 
et  la  féronditc  de  leurs  productions  en  a souvent  égalé  la  gran- 
deur ; et  tout  cela  naissait  au  rnoiidc  en.mênip  temps  que  les  Mu- 
$et  d'Hérodote  . la  Guev  re  du  Péloponèie  , «le  Thucydide , l'/lno- 
ba*e  de  Xénophon;  en  même  tem|>s  que  les  Dialognei  de  PLlon, 
en  même  temps  que  le  Jupiter  Olympien  et  le  Partiiénon , en 
même  temps  que  les  chefs-d  leqvre  de  Polygnoie  et  «le  Zeutis.  Ed 
présence  «Je  ces  merveilles  d’une  clvilisalluo  active  et  puissante , 
on  se  prend  malgré  sol  de  quelque  dédain  pour  la  $échrres>e  des 
formules  aristotéliques  t on  sent  qu  il  y a autre  chose  a faire  (]UB 
d'aualyser,  que  «le  mesurer  au  compas  «les  lois  et  des  proportions  * 
on  voudrait  seulement  contempler,  sc  recueillir  et  admirer. 

A.  Sadol'S,  agrégé. 
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PARTIE  OFFICIELLE. 


DNIVERSITE  DE  FRANCE. 


Vernier,  professeur  de  matliëmaiiqtics  spéciales  au  col- 
lée ro)'al  Henri  IV  ; 

Guiuert , professeur  de  maihcmaiiques  spéciales  au  col- 
lège royal  Louis-le-Grand. 

Sciences  phtjsiqnes. 

MM.  le  baron  Thénard , membre  du  Conseil  royal , président  ; 

Beudant,  inspecteur  général  des  études;’ 

Miinc-Êdwards,  agrégé  de  la  Faculté  îles  sciences  de 
Paris  ; 

BInnchei,  professeur  de  physique  au  college  royal 
Henri  IV; 

Masson , agrégé  de  la  Faculté  des  sciences  de  Paris. 


INSTRUCTION  SECONDAIRE. 

AMtÉTéS  DU  MINISTIIB. 

COLLiOBS  BOYAUX. 

Db  (J  août  tlAf. 

C^iiéae  royai  de  Grenoèle.  — U.  Vcrdcaa,  maître  d'études  an  college 
royal  d*Angouléme,  est  nommé  premier  commis  d’éconoroal  au  coltége 
royal  de  Grenoble,  en  remplacement  de  M.  Lenormand. 


COtXtGBS  COMMUNAUX. 

Oa  ta  âixkt  1841. 

CoUéye  d'Avranchei.  — M.  Cluuvcl,  chargé  de  U chaire  de  matbé- 
mati«7oes  spéciairs,  est  nommé  proTisuiremcni  régent  de  ladite  chaire. 

— M.  Loyer^  chargé  de  la  chaire  de  mathématiques  élémentaires,  est 
nommé  proTisoiremeni  régent  de  ladite  chaire. 

Dm  i5  «oSt  i8ii. 

Coltéfe.  de  Lorient.  — II.  Denis,  regent  de  mathématiques  au  collège 
de  Lorient,  est,  ou  outre,  nommé  provisoireneot  sous-principel  dudit 
collège. 


CONCOURS  D'AGRÉGATION. 

Les  concours  pour  l’agrégation  des  collèges  ont  été  ouverts  ce 
malin  h la  Sorbonne. 

M.  le  ministre  de  riostruclion  pobliqne  a désigné  comme  juges 
des  différents  ooncours  les  fooctionoaires  dont  les  noms  suivent  : 

Philosophie* 

MM.  Jouffroy,  membre  du  Conseil  royal,  pr^ideat; 

De  Carüaillac,  inspecteur  de  l’Academie  de  F^ris; 
Bouilift , proviseur  du  collège  royal  Bourbon  ; 

Gibon,  professeur  de  philosophie’au  collège  royal  Saint- 
Louis  ; 

Frank,  agrégé  de  la  Faculté  des  lettres  de  Paris. 
Scidfcca  ntathématiques. 

MM.  Gournot,  inspecteur  général  des  éludes,  président: 

Siurni , professeur  de  la  Faculté  des  sciences  de  I^ris; 
Chenon,  professeur  d'astronomie  à la  Faculté  des  sciences 
de  Bordeaux  ; 


Classes  snpcrieurci  des  teitres. 

MU.  Dubois  , membre  du  Conseil  royal,  président  : 
Alex.amire  , inspecteur  général  des  éludes; 

Viguier,  id. 

Nisard , maîtres  de  conférences  i l'Ecole  normale  ; 
Berger,  agrégé  de  la  Faculté  des  lettres  de  Paris. 

Classes  de  qrarntmedre. 

MM.  Burnouf,  inspecteur  général  honoraire,  président; 
Dulrcy,  inspecteur  général  ; 

Gros,  inspecteur  de  l’Académie  de  Paris  ; 

Wallon , agrégé  des  classes  supérieures  ; 

Sinner,  docteur  è$  lettres. 


Classes  d’Aifioire. 

MM.  Saint-Marc  Girardin , membre  du  Conseil  royal , prési- 
dent ; 

Caïx,  inspecteur  de  l'Académie  de  Parts; 

Poirson . proviseur  du  collège  royal  Charlemagne  ; 
Rossew  Sainl-HUaire , agrégé  de  la  Faculté  des  lettres  de 
Paris  ; 

François , professeur  de  la  Faculté  des  lettres  de  Lyon. 


Le  nombre  des  candidats  inscrits  pour  ces  différents  concours 
est  de  deux  cent  quinze  ; savoir  : 

CandldAU.  Nombre  dei  plM«« 
ml»es  au  coocour». 

Philosophie 10  5 

Sciences  mathématiques 09  6 

Sciences  physiques 16  é 

Qasses  supérieures  des  lettres.  40  6 

Classes  de  grammaire 80  ..  ...  8 

Classes  d'histoire 22  5 

A aucune  époque  un  aussi  grand  nombre  de  concurrents  ne 
s’était  présenté,  ce  qui  est  un  indice  certain  du  progrès  des  éfii- 
des  dans  les  collèges. 


COMPOSITIONS  DU  CONCOURS  GÉNÉRAL. 

H a été  dit  par  M.  le  grand-maître  de  l’Univepsité  que  les  com- 
positions de  celle  année  au  concours  général  orTraient  beaucoup 
de  traces  d’un  progK'S  remarquable  dans  les  élades  sérieuses. 
Nous  donnerons  quelques  exemples  de  ce  progrès,  qui  avait 
frappé , pour  diverses  classes , MM.  les  examinateurs  ; et  i fa 
veur  de  communications  que  noos  avons  obtenues,  nous  puWio- 
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rons , avêc  -M  sojcts  (le  comrosiiions , les  textes  de  plusieurs  des 
devoirs  qui  ont  obtenu  les  premiers  prix. 

niSSEKTATlOX  rRAN(,'«ISr.  jœ  l*BlLOS««B. 

Sujet. 

Étémeuti  de  la  connaitsnnre  de  Dieu  puisés  dans  la  connaissance 
de  nout-memes. 

Texte  de  Jn  uompositioB  qui  aobienu  le  fiiwicr  prix. 

IPuisque  la  ^ihihisopbie  eslTi'kudo  de  rhominc , Il  semble  qit'clle  d*- 
eiait  s’alSRclHM-  «ernlomeel  à In  cnnnaisMtice  üu  coeps  et  h la  coiutais^ 
satXM:  de  l’ame.  Kit  effet,  pour  une  ante  rclitcieosc  et  pnur  un  esprit 
alieniif,  l'étuile  du  corps  hiiiiMin  pûtil  dire  une  source  féconde  d’arcii- 
nenis  prouvant  l'esiMence  dctPieu  .•oKnous  déLOumot  indaieces  rW 
sublimes  allribitl»  : car,  Si'Ic  corps  nous  appnrall  comme  un  erTel , il  est 
po«.sib(c  à l'esprit  humain  de  remonter  à la  cause,  et  de  découvrir  dans 
rœuvre  les  qualités  et  tes  puissances  de  l'oiivricr.  manifestées  et  comme 
eiprimées  au  dehors  .sous  un  mode  fini.  Opendant  l’étude  del'ame  hu- 
maine est  plus  spécialement  I objet  du  tdtdosophe,  et  c'est  en  elle  sur- 
tout que  l'on  trouve  des  éléments  admirables  de  la  connaissance  de 
Dieu.  Mon  but  est  d’esaminer  comment  do  cbaqiie  attribut  de  l'amc  hu- 
maine on  |H'iit  déduti'e  un  atlrilmi  correspomlaot  dans  l'EUrc  divin. 

I.a  première  chose  que  je  trouve  dans  riiommc,  c'c&l  l'ëirc  : mais 
l'éire  cbo£  l'homme  tn'apparali  comme  conlinjteni  et  comme  dépen- 
dant ; je  conçois  d'abonl  que,  si  je  suis  .aujourd’hui,  c'est  b la  condition 
de  n’avoir  pas  toujours  etc  ; car  l'idée  de  l’êlre  appliquée  k l'Iionime  est 
toujours  accompagnée  de  l'idée  de  temps,  »je  succession,  de  continua- 
lion  . en  un  mot,  «le  plu»  et  de  moins.  Mui»  celle  niée  d’étre  continrent 
cl  dépendant,  je  la  conçois  comme  c-orr«  Utiv«*  à une  antre  idée  ; cette 
-.autre  idée,  c’esi  celle  d'un  cire  premier  cl  nécessaire  : ici 'luémc  les 
termes  tious  alnisciil  ; être  premier  est  une  cxpri-ssion  imparfaite;  car 
je  conçois  ccl  être  s.ins  aucune  idée  il’anlcriorlié  ou  de  imeiériorité; 
î’élrc  que  je  conçois,  r’csi  I être,  cl  rien  de  pins,  que  Je  ne  puis  pas  con 
cevoir  non  existant , c'est  Vôtre  qui  doit  dire  de  lui-ieémc  : Kgo  sum 
gui  jutn  , et  qui,  inlini  r-n  siib>iance  cl  en  réalité,  n'est  borné  ni  p.ir  le 
temps  ai  par  l’espace.  Ainsi,  do  l'éire  humain,  conçu  d'après  sa  nature 
mémo  cofume  contingent  et  Uni.  je  tire  l'idée  d'un  autre  être  qui  lui  est 
corrélatif,  coiume  la  cause  à l’etïel,  être  néccs*>aire,  inUoi,  teul  eiislaui 
vériiablemcnl,  parce  que  s<‘ul  ü e\i>tc  néccss-iircmcnt. 

L'éire  Ininiain  cmfMirlc  avec  soi  Vidée  de  pnissance,  non  pas  de  puis- 
sance virtuelle  , mais  de  piiissaiiee  acliie  : c'csi  le  premier  allribui  que 
je  découvre  dan«>  mon  ame  ; Véln*  qui  dit  je  a déj^  mis  en  nnivre  celte 
sclivilé.  rottu  puissance.  U v a eu  en  lui  une  sorte  de  mouvement;  j|  a 
eu  conscience  do  lui-memc,  cl  pour  »>oir  f-onM'‘H>nce  de  soi  même,  j| 
faut  .iccoinplir  un  acte  de  perception  : le  mut  je  ou  mot  implique  donc 
déjà  ridée  tt'aciivilé.  Or,  l'ctrc  lu  ccs-aire  qui  donne  à un  être  coatiii 


que  néce^?a^^c,  c.'l  inllui  ; or,  Vidim  d'infini,  applii|oée  à l’ctrc,  suppose 
l'absence  de  limites  ilans  Vopace  cninme  ilans  la  dnrée;  en  effet , si 
l’éire  inliiii  est  Immé  dans  l'espace,  j.»  demari  le  ce  qui  cxl-le  an  delà' «le 
lui.  Un  «lira  que  «*'e.s|  l'c'^pare.  mais  ^■e^pa^c  n est  rien  s'd  n'est  rempli  ; 
lontcfols  il  peut  être  rempli  ; s’il  IVsi,  c’esl  par  un  être  nécoMaire  . 
puisque  rel  être  est  indépeiiibüil  du  premier  ; mais  <m  a dit  qu'il  pouvait 
n'y  avoir  que  Vcspuce;  cet  être  n’«  si  dumt  pas  nécessaire  . et  s i!  v a 
qnelqu«*  ebo-e,  c'est  un  être  dépendm  t «In  premier  «’t  produit  par  lui 
Mais  un  être  ne  peut  prodwtre  que  là  nn  il  est  ; 1*ieu  rsisie  «’onc  partout, 
un , fiimpl*‘ , inhni  par  sa  |)uir«.aii(-e  comme  par  sa  Buli«*isnc«* , dans  l'es 
( ace  ctnnme  dans  la  tlurét*. 

Tout  (ire  puissunl  cl  aciil  e«l  psr  cela  même  intcliigcni.  Car  toute 
puissance  active  tuid  à sc  manif«?sier  au  dtdmrs  par  la  cr«‘aiion  ou  au 
moins  en  modillam  un  ctie  créé  ; or.  |»our  qu'une  puissance  se  inanircsic 
au  ddiurs  et  »«  lompIiM-c  ainsi  fa  loi  de  sa  miinre , die  <loii  être  accoin 
pagnée  d’im  priiHqm  ijin  « uuçoiv«^  à l'avance  I «mivre  qui  va  être  pro 
dune;  sans  celle  concepiion  primitive,  je  ne  conq  ronds  pas  qu’un  être 
puissant  et  actif  pimse  «’icrcer  son  activité  et  sa  puiss.«ncc.  t.cpemlani 
il  faut  qu'il  Vexene  sous  peine  de  rester  en  réalité  in.i(  lifei  impuinsani 
c CM  a dire  w.us  peine  de  n ôtre  que  virlm  l,  éiai  qni  touc  he  de  nn's  au 
néant  i.a  paissaitce  active  supposo  donc  néicssidrcnicni  Vintelliffcnce 
I/expéri«'üce  couûrnie  ce  ra  Mnim-u  cni  à priori  -•  l'ctmie  que  nous  fai 
Sons  de  nous  mêmes  nmi»  apprend  que  notre  ame,  éirea«  lif  rt  piiissAnr. 
n riercc  pas  «•Hic  activité  et  « etle  puiasance  sms  le  «'oneours  «le  l'intel- 
lig«-nce  : ce  sont  la  «!cs  faits;  «m  ne  pei,i  p,is  en  ü«Mlnire,  il  est  vrai 
qucl  adiviié  soit  oéevss.aircimm(  jointe  à l’iniciligcncc  «taos  loiit«‘f  ses 
mamrcsiatmiis  : mais  ne  voyons  n«»us  pas  que  , ubslraclion  laito  de  la 
force  niaieridic.  !«^.imrsl,-s  plus  imellig«-ntes  sont  aussi  |os  plus  puk 
sames,  que  les  devclqi  peim-nudc  Vaciiciié  et  de  VinuMisem-e  sont  si- 
uiultanes,  que  la  i.nldisse  «!e  l'une  entraîne  ronM.immeni  la  faiWcssC 
de  I auin*.  et  que  l csj  ru  le  plu»  paresseux  C5l  aussi  le  plus  icimranl?  Pc 
CCS  variations  simultané.  » et  «jui  scn.l.lml  loriclatives.  ne  neul-on  m» 
juslemcnl  eoitc  liirc  que  l'abM  iice  de  l'un  de  tes  piincip.  s eniraim-  aJee 
SOI  I i.bsence  de  I aiiirc,  et  que  là  où  il  n'v  a pas  d'mteliicence,  il  n’v  a 
pas  non  ptfls  «ractmicT  Or,  nous  aums  vu  qn,:  k prciidor  altribiii  de 
Uieu,  cesi  la  puissance,  H lu  |<ni^sai>ce  infinie  ; imur  fine  cette  puis- 
wnee  exerce  plemenieiii  t-mi  aclmu  , elle  a besoin  «l'une  iul.-lligericc 
Ail  ......  cpale  : conclmms  donc  aussi  que 


praportiocflée  «Il . pour  mieux  dire 
.1  uilcll^gence  do  liieii  es*  mUnic. 

Ainsidc  ces  deux  priiuipcsdc  lame  bumaîne,  l'aeiiviié,  rinlelUfieu* 
C^nous  avons déi  ujtqu  il . xisicrn  Dieu  dein  pnneip«r»«  orrcfpon.bnis: 
%IM,  una  Cl  bornes  f ans  I bomme,  ces  piincifHs  sunt  en  hicu  illimiics 


et  iitrini»;  qno  cei  être,  par  cela  même  qu'il  ctlsle  néccssaircmeni, 
existe  infiniment  puissant  et  inSiiimenI  hileltigent.  La  connaissance  de 
l'ame  humaine  qui  a été  pour  nous  le  premier  pas  vers  ces  «lécoiivcrles, 
nous  eonduiia  encore  à eeicrtne,  que  la  puissance  et  l'intelligence  dt- 
Tines  sont  aerompopricieo  d'un  ireiaième  principe  nécessaire  et  inBiû 
comme  élles.  'L’experience  nous  a montré  l'ame  humaine  active  et  ûh> 
telligcnie;  elle  nous  la  monlr>‘  encore  sensible,  c'est-à-dire  susceptible 
d'éire  alfeclée  soit  en  bien  . soit  en  mal.  Qii‘e»l  cc  dune  que  la  «ensibj- 
lilé  hnniainc  et  quel  doit  être  le  caractère  essentiel  de  celle  faculté? 
C'est  ici  que  l'union  de  Vainc  et  du  corps  parait  intervenir  au  plus  haut 
dcgié  dans 'In  toiisiilHiicm  hiHuaioe.lËire  oréé,el  paiscolainéme-en  rap* 
porl<nrcc»«oiro  avec  les  «Hrcs<r<'éseotnmo<Mti,  l'bomm*'  an-préxincc  de  fa 
niaiière,  «it  lincasablerdo  rnnerrver  «ur  U4rrre 'l’enaeixhlc  de  een  élrc 
sans'te  secours  rtc  celle  molièrr,  devait  par  quelque  moyen  être  averti 
de  l'cxistcnccî  des  propriétés  ou  de»  capacités  qu’«  llc  a reçues  du  Ciéa- 
teur  : c'c&l.la  le  (irinctpe  dcl:i»cnsi)]iUle4)lu'siqiie  IVaulre  part , à la  vue 
•du  bim  .UKdii  mal,  deux  caniraires  «lUvc  desquels  il  doit  opter,  libre 
par  son  activité  cl  par  son  intelligence,  l'bnmmu  dcv.vit  .niissi  «oimaitre 
par  q«icl<|ae  manic're  ce  qui  est  bien  et  ce  nui  est  mal,  puis  sentir,  .nprés 
É4in  afllc,-«i  «!ot  (icte  a été  coiUornie  à la  loi  «lu  bien  : c'csi  là  le  principe  de 
la  si'nsiinlilé  morale  et  de  U »ciisibitilé  iiilellecuicllc.  Kllc  est  le  ri’sul- 
lal  de  l'exercice  des  deux  autres  facultés:  car  elle  siir«.ùde  imijours  à 
racicoQ  à la  conception  de  l'acte  «lui  est  le  fruit  «le  racliviié  el«fe  l'intel- 
ligcnce.  Chez  l'bomiDc,  la  sensibilité  s’exerce  sous  deux  nioiles  dislincls 
et  contraires,  suivant  son  objet  : elle  est  amour  ou  bainr,  plaisir  ou 
douleur,  ncinarquoiis  l'origine  de  celte  distinction  ; n’oublions  pas  que 
s'il  y a amour  et  haine,  c’est  qu'il  y a bien  et  mal  ; que  si  le  bien  di»{»a- 
raissail  pour  notre  nme  . il  n'v  n'iiraii  plu»  en  elle  que  haine  ; que 
si  le  mal  cessait  d’éire  pour  elle,  elle  serait  toute  .amour.  L’ame  Im- 
niaiiie  en  est  donc  à (>e  point  : la  liberté  qu'elle  a d’opter  entre  le  bien 
et  le  mal  est  la  cause  pourquoi  elle  aime  et  pouripioi  elle  bail  : quand, 
par  un  exercice  mal  dirigé  «le  son  arlivilé  et  de  sim  intelligence,  elle  a 
clioisi  le  mal.  anssixàt  elle  bail  son  nbnix,  elle  cprouvc  iiur  .wersion 
: «Vauinnl  plu»  grande  que  l’aric  a clé  plus  entier  : au  conirairc,  qiian«l 
cll>' agit  selon  le  bien,  l'amc  «‘prnuvR  de  la  Joie,  elle  se  compliiii  dans  son 
ouvrage;  elle  l’aime,  et  cet  amnuresi  «l'auiaul  plus  grand  que  l'exercice 
dr  se»  deux  facultés  ariives  a été  plus  complet,  .\iusi  la  seii&iliiliic  ac- 
compagne l'aciiviié  et  l’inlelligepcn  dans  h nr  exercice  , elle  se  modifie 
cl  s'étend  avec  elle»,  elle  en  [ircnd  tous  le»  cara«  icres  et  tontes  les  «li- 
rerlions.  Or,  que  peut  cire  en  Dieu  <c  (|uc  ch«>r.  l'homme  nous  appelons 
sensibilité?  D'abunl,  pour  Im  la  sensdidilé  physique  n’exi^tepas.  puis- 
(lu'clUt  ne  s’ex«  rcc  que  par  des  org.incs  cl  que  IMcn  n'a  imieii  de  corps. 
r«!ul-il  donc  y avoir  en  Dieu  am«mr  et  haine,  viummc  il  arrive  pour 
riiniiimc?  Kii  d'aiiircs  termes,  Dieu  pctH-il  opter  entre  le  bi«*n  H le 
mal?  Il  ne  le  peut  pas.  Choisir  le  mal.  suppose  imperfection  morale  ou 
ignorance  ; impcrfcciion,  M I on  fait  le  mal  apres  l'avoir  reconnu;  igno— 
r.vncc,  si  ou  le  lait  sans  (c  savoir.  Or,  en  Dieu,  il  n'y  a pas  «j*jMi|»Trt>c— 
lion  ; car  qui  «Ht  éircî  imparfait,  dit  être  lini,  et  Dieu  est  tnflui  ; Dieu 
peut  dfvncpas  vouloir  le  mal.  {‘eul-il  le  faire  sans  le  savoir?  M.ii»  l’in- 
lelligi-ncc,  et  p:ir  ronscqiienl  la  sciem  e de  Dieu,  c»l  iidiuie  ; il  connaît 
donc  le  bien  et  le  mal,  et  par  sa  nature  méim*  il  ne  peut  vouloir  que  lo 
bien.  Il  réstilic  «le  là  que  la  puissance  et  riuUdligencc  «livines  concotw 
mil  sans  interruption  a rai-coniplissetneiit  de  la  bii  éternelle  du  bien  ; 
que  celle  artivilc  et  celle  intelligence,  itilini<*»  dan»  leur  nature,  le  sont 
aussi  dans  leur  exercice,  el  qu  eulin  la  scnbthiliié  «livinc,  c'e>t  unique— 
ment  l'nmour,  mai»  im  amour  pur,  ».xn»  au«.‘un  mélaugo  du  luinc,  une 
joie  imniciiM*,  un  irinmpht-  tans  lin. 

Tels  s«ui1  les  rapimris  inuntç»  que  je  trouve  enlre  la  natme  «le  Dieu 
01  celle  du  l'iiumm<‘  : le»  iroi»  farniiés  d«^  notre  umc  »*ni>ià>cni  pour  for- 
mer un  seul  tout , un  cire  simple  et  imltvisible , uuc  souk*  n.iiurc  , une 
seule  substance  ; toute»  trois  s«‘  retnmvcnt  dan»  tou»  no»  uei«-s  , elles 
sont  pour  ainsi  «lire  soliilatrec  l'tinp  de  l'autre  ; égak's  çtiiro  HP  » , elles 
ne  simi  rien  l'une  sans  l'autre,  et  Imir  réunion  Innne  un  loin  qui  ne 
vaut  pas  pins  que  cha«-nne  d'edes.  ^ous  Inurtimis  iri  .x«i  dogme  admira- 
hle  de  la  innile  chrétienne;  mai»  il  ne  nou»  e<t  pas  donne  de  Vcxpli- 
(|»cr:  non.»  ne  faisons  que  l'cnlrevoir.  Image  iniparlaiie  de  son  Créa- 
leur,  riiommc,  malgré  iouic  la  grandeur  de  »a  nature,  est  encore  sé- 
paré d«*  nicu  rtc  tonte  la  ilistanre  du  fini  à riniini  ; il  no  peut  qu'admi- 
icr  du  loin  et  voir,  « omme  rcfl«'‘ebi.H  .lu  fond  de  son  ame,  le»  attributs 
élcriicU  du  premier  éir«'. 

De  ces  trois  grands  principes,  la  puissance,  rinlelligcnre , l’amnwr, 
découlent  en  Dieu,  comme  dan»  l’homme,  «l'aiiires  atinhuts  »|»é  taux  , 
qni  en  sont  h‘s  rt^suhai»  nécessaire»  et  le.s  «vinstM^uenccs  n.vinrc|le».  De 
la  puissance  active  naît  la  liberté  ; mais  la  lib'Tic  est  nioddiéc  par  l'in- 
ldiig«*ncc  dans  l'uo  comme  dans  l'outrc- i.a  iiborié  bumaîne,  cVst  le 
)Miiiv«nr  d'opter  cotre  le  biun  et  le  mai  ; I.1  Icberic  diviim  , c'c.-l  le  |»ou- 
voir  de  eliuisir  entre  |dusicurs  biens,  nu  pimôl  eiiire  plusieurs  mod«.‘8 
distincts  (lu  bien  universel  et  absolu.  Citez  l'bomim' . la  puissance  e^t 
bornée  et  resserrée  souvent  dans  d'élrniles  limites  ; fouvmi , en  cfTcl , 
elle  ne  va  pM  au  delà  de  la  volition  iniérieiirc,  et  «|U:md  il  s'.x(rii  de 
r«'*aliser  l'nolc  an  de  liors,  d’antres  forces  snpericureb  ii  celles  de  l'Iiinnme 
s'opposent  à celle  réalisation  cl  bornent  ainsi  le  champ  de  la  pui-sance 
humaine  : en  Dirn,  la  puiasnncc  est  iutinic  ; l'acie  ae«ximpagnu  la  v«> 
liiicm  ; comme , hors  de  la  »ul>stanccdc  Dieu,  tout  artctrcc  par  lui  , 
il  n'v  U pas  de  Utrre  qui  puisse  faire  obsluclcà  la  siumic. 

L'inluliigcncc  de  Di«>u  «qaiil  infinie  m>  b*ex«‘rcc  pas  mm  pin»  commo 
la  iiéirc  : en  eftet , imlre  connaissance»  cm  succe»t.iv(î  et  inrnmpluie  ; 
celle  de  Dieu  est  éicnielle  cl  entière.  L'iioiiimc  acquiert  (Ctie  coi.naiiv- 
sanec  par  le  raisonnement  ; il  va  de  la  cause  à reffet  ou  «le  I ci  • i il  la 
cause  ; mais  il  va  lentemeiit  et  par  déductions  ; quelquefois  il  «|uiiic  la 
ilt'duciion  (Kiur  «oBclurc  de  la  rcsseniblaiice  des  ulfcls  à ri«leniiié  de  la 
cause;  il  ruisonne  souvent  d'apres  r«*spcrli‘nce,  et  souvent  au»si  l'ex- 
pi^ienru  le  tronipe  ; il  n'acqiticrt  jamais  ta  vériic  qn’aprcs  bien  des  lié- 
siiaiioDS  et  des  incerlitudcs.  Dieu  ne  raisonne  pas  ainsi . à la  manière 
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de  l'homme  ; il  voU  immédiatoiBeai  Ia  vdHiéebsolue,  son  inielllgence 
infinie  l'cinlirassc  ei  h possède  dans  louic  son  étendue  ; b cause  et 
l'effet , Ib  principe  et  toutes  ses  conséquences , les  rapports  ries  choses 
entre  eHss  lui  apparaUsent  isus  S la  fois  ; il  voit  d'en  seul  coop  (Fonl 
tOM  ks  modes  du  bien  , il  cliottil  parmi  toutes  lea  créations  possibles  , 
aisfUiM  veut  une,  «Ile  est  créée.  Celte  inlHIigenee  inflnie  de  Dieu  , en 
iMt  <|u  elle  a (wur  ubiei  les  élrw  créés , ce  n'e»l  pas  notre  eboso  nue  la 
ProTÎd*‘nco.  liais  ici , us  I oublions  pas,  riniciligetice  divine  est  encore 
aecoinp:ignée  rie  puissance  et  d’ainour  : la  Providcitce,  c'est  un  acte 
perpcliicl , une  mlcrvcnlMm  iolvIUgente  et  bienraisanie  de  Dieu  dans  les 
choses  créées;  c'est  b main  île  l'ouvrier  , altenlivc  à conserver  son  ou- 
Trage , i en  ariuocir  les  ressorts,  à le  cnnrioirc  au  but  auquel  il  l'a  des- 
*'“1  •‘'Ublinre  pour  l'boumie,  puisqu'il  n'est  pas  auiro  que  hien 
même.  Aussi  celte  l'royideocc  qui  veille  iiKess.iiniuem  au  salut  «le  la 
créalinn  s esl-elle  plue  à se  manifester  cl  à se  peindre  en  quelque  faenu 
Mns  lotîtes  scs  œiivres,  et  pariiculicremcnt  dans  b nature  buniainc. 
La  consiimiion  des  faoiilles.  l’élabllssement  des  sodclés  avec  leurs 
«efs  et  leurs  lois , qn’est-ce  anlrc  chose  qii'one  image  rapelissé«r  de  la 
rTovideiicc  divine?. Mais  ici  rhomme  est  encore  bien  loin  de  son  Créa- 
teur ei  «Je  ft«in  nimb'le  : les  chefc  des  grandes  familles , et  surtmit'des 
guuvcri»oneni*> , n’ont  qu’uuc  aciion  très  bornée  ; leur  prévoyance  ne 
ta  jamais  aux  individus.  Us  vdllem  à l'obM^rvaliou  îles  lois,  mais  ils 
n jr  veulent  point  par  euv-mcuica;  U leur  but  une  oi^nisatiua  civile 
uii  en>ctnh|.‘  d'bmiiinrs  dépendant  les  uns  des  autres  et  se  sublivisani 
de  plui  rn  plus  suivant  l'elen  luc  de  la  sm  ié.lé.  La  Providence  divine  est 
tout  eiisenible  géinTale  et  individueHe;  elle  voiltc  sur  tous  les  mondes 
à la  lois,  et  elle  veille  de  inéine  à la  conservation  de  la  molé-  ule  malé- 
nelle  et  de  b tnoitidre  de  ses  créaiiiri». 

L'amour  cl  le  pU>irpur.  qui  sont  ch«î2  l'homme  le  résulut  U*un  acte 
conforme  au  bien,  sont  aussi  en  Dieu  le  principe  de  inuies  les  perfec~ 
lions  morales.  Ils  scspriiiienl  et  se  wanifesiculau  dehors  par  b bonté 
Cl  par  la  justice.  Dieu,  en  créant  rhomme,  a fait  le  plus  srao«i  acte  d'a- 
mour que  l'on  puisse  concevoir  : il  a donné  l'élre  à ce  qui  ii’étaii  pas.  il 
la  bu  créature  soiioiblc,  inleUigcnic  et  libre,  c'esl-ù>«]ire  i)  l’a  créé  à 
^ iniape,  iliiposatil  rn  lui  leRermr  île  loulcs  le»  pcrlcclio’ns  el  le  des- 
Unanl  par  sa  nature.à  uo  bonheur  sans  bornes;  Dieu  lui  a encore  donné 
de  le  concevoir  lui-mêuie,  de  l’imaginer  comme  le  souverain  bien,  de 
tei^re  vers  lui  roiniue  vers  son  inodêlc,  d'espérer  en  sa  possession; 
coun,  par  un  dernier  bienfait,  il  a créé  notre  iioïc  iuimoriellc , imare 
sublime  de  son  eierniic.  ^ 

HlR?«Otf, 

Elève  da  coilé^e  roÿal  Saint-Louis. 

VKRS  LSTITIS  DB  lUlf.TORIQlj'B. 

.Matière. 

Vialtsr  ad  insulam. 

^Ive,  loituosa  valliv,  iibi,  defuiicluruiii  a vulgo  seniotus.  aeicnia 
quiete  jaeciial  vir  meiiieiidus  «>rbi  I 

Foruiidjbil«s  insula , quam  leriuni  procelhe  et  quam  suJphnreus  curges 
evomml  unJique  saiis  aspcraiu  , te  deccbat  f«s«e  tanio  bellateri  sepul- 
cru  m : ^ 

Ilium  cl  le  ïiialc,  in  aura»  propulil  ignea  ai«  nalurx;  ac,  sicul  in  im- 
iD^sn  dmiiliuiiaoceann,  ila  incninria  viri  inrinilo  dnminabilur  in  îEvo 

Magnillconi  illml  ac  feralo  aijns,  einenso  lurau,  in  nndas,  llaiiiniis 
eiMilictis,  «leculmii  ; illms  vero  vestigium  lisqne  ••persies  erit. 

Ut  prtmo  Sanciæ  H.-lome  albescuni  cacumioa , viator  , ab  Indicie  cl 
b^icis  Iluclibus  redux,  nuld^di^in  banc  obstiipeiocnlis. 

nunquain  bæc  in»ula,  qu*  .Napolconi  sepultiira  luit . palietur  obiivia 
cl  SI  quaiml*)  sub  unda»  aysiduo  iitorsu  liiiora  rmteiUes  üccideril , slelic 
linminentes  bifuui  in  mari  vacuum  e ccelo  Mgnubiini. 

Valc , luctuo>a  vallis,  jim  nunc  tanin  viduaia  funêre 


Compo-siiiuo  qui  a uLtenu  le  ivreiuier  prix  : 

Salve,  s.vhe  iieruin.  tamis  edeberrliiia  biis 
l^nsula  !..  • Taoiorom.  salve,  cmerum  bospita  vallis , 
>a  Iis  uIh  nuper  vir  formidabilU  orbi, 

Orbe  proL-iil,  Uiumlt  s«.>crefai  in  pace  jacebnt  I 
Ham!  iii4igiia  quidem  ctmimi-Sho- fmiere  ti-llos! 
le  iiempe  ira  mariv,  inagno  utridenle  imnuliM 
Un  uriitii,  evoinuit  tumUuiu  super  ai«|uor,  et  altos 
oiilpiiuris  erucians  *œvo  cuiu  murmure  iractus. 
!.**,^\***”  ®'*’?‘‘R'ibu8  undique  saxis. 

Ldi  lu  JiiHTeulom,  plus  quant  mariale  sepulcnimî 

Tu  CCMC,  lu  nataviro;  lihi  debiius  iJk  ; 

Aaïuquc  eadeni  loriuaa,  idem  fuit  ortus,  et  idem 
riniB  erit  genitis  simul  in  consoriia  bti. 

Jain  vos  oiihereas  qiioml.'im  ejeciavîi  in  .auras 
Ignea  vis,  flth'lus  inter  rabiemque  sotianlcm 
/tquons,  cl  loiigo  paôter  cura  murranre  icrr«: 
Uique  per  aiionitum  aseurgens  procul  insub  pontura 
|n  mediisdointnaris  aqnis,  sie  itiius  oliin 
lnL-|yia  bma  viri  vivaeia  srecuU  vincel, 

Altius  cmergens,  nec  jaiv  moriaJis,  et  usque, 

Usque  iQlJniio  prioceps  dominabitur  *vo. 

Magnifieum  iolernU  veiuli  surrexU  ab  orobris 
' bidtts,  et  imoMasis  compleckn»  igoUMis  orbea . 
üane  UalBm  porcurrit  iier  : raox,  luraine  fetM! 
DecitfU  occiduas  morieos,  sol  alter*  in  undas* 

Lt,  cursu  emenso,  flMoroa  Uoguente  quievit. 

Al  mm  fulmioei  meliura  transteibera  tractus 
Noo  radü  ingenlcs,  loluro  diffasa  per  orbem 


Loaka,  non  ignés,  eisilnclo  sole,  perilmnl  : 

Iwni  laiiiit  sidus,  spleadet  lux  ipsa  supersies. 

Ut  primam  appareot  albostia  culmiiu  monlia 
AUjuc  opuia  procul  turaidis  sc  lulüt  ah  umlis 
msula,  plana  viri,  uiagnoruai  uleiia  dolurmn, 
tx  Oriente  redut  Ucilisobtulibus  Ineret, 
blans  cclsa  in  puppi,  mœsius,  sine  voce,  vialor  ' 
Ubstopel,  atque  oculis  lacrv  mas  effuodii,  cl  uua 
Adspcclans  lungutn,  fugieniem  inlerrogai  orain 
fci  detrescciUes  lunginqua  per  squora  colles. 

Fnlii  O lellii.,  oui  lanlmn  crcdidil  olini 
l|i'pOi»iiiim  forluna  viruni,  qiiæuuxiroa  parvo 
Rinu  l omplexa,  jacei  procul  insula  pontl! 
^longoa  hominis  nuuiqiiam  laritur^  «loluros. 

Tu  qudqiio  per  clarum  hoapiiium  cinercwiuc  reccplos 
lunii.>ri;ilis«ris,  pcrgrandufiiiiera  vives! 

Ac,  SI  Hirtoavidis  uinlariiin  inorsîbiis  ora* 
pec^criiil,  lateatque  ileruui  subgurgiie  vaste 
lriSBl.i,  praîJa  uuns;  uaute  si  «juaydo  per  ;e«iuor 
Abxculein  ailuiiiti  doleaoi,  frustraqiie  requiraul 
Tune  varuam  o cœlo  signabiinl  sidéra  scdi-m 
El  vcleres  lleleoa»  scopulos  lBpi*Jem«iue  scpulcri . 

El  vallesquibus  isle  fuît!  non  sign.i  Inconim 
Nunlia,  nec  priscæ  deerunl  vestigia  laudis. 

Nunc,  tellus  infausU,  vale,  lidistima  lelhis, 

Quft  lanios  iiobis  ciiiere!.,  qux  c«irpora  oobis 
Invinlata  viri,  pairio  coud«-uda  sepulcro  , 

^vàstt  in  dulres  optait  Quminis  oras. 
l^ue  ad  nos  rediil,  n«>n  jam  liius  : at  hia  semper 
tloria  servaii,  non  inliciamb,  manebit. 

Kc  ïamen  hospilii- npius  illustris  bumires, 

Insula,  ne  dolcas  I nunc  oosirum  est  coipus,  al  umbra 
( Dulce  quoque  buspiiium!  ) iiolis  errabil  in  oris , 

Li  lentas  salices  et  rivuoi,  ut  nuper,  amabib. 

Et  lauros  lumulo  imposilas  et  vola  piorum  \ 

Hoc  fanu'c  salis  est,  Hclcnc  ; le  oempe  viator 
Non  minus  adspiciai  ponio  deUxiisab  alto, 
lugcnteuique  viri  procul  aduiirabitur  uiubram  I 


L&roiLÉEg 

Élha  du  collège  rogal  Saint-Louis, 
TEXTE  LATIX  PB  LA  TE&SIOM  DE  noiTOtlQl'B. 

Qttid  peiis  aiiiplius  qi'am  ut  beaiu<-  sis?  i|oi«l  autem  beaUus  eo  qni 
fpuiiur  iiicoueuvM  oi  iucoiuuiuiabili  et  exodleuliiwima  vcriiate?  Sole- 
mus  aïKlire  voecs  clamamiimi  se  bealos  sij.iceam  tn  io*is,  v«|  ungnen- 
lis  odoraiissimis  dilfluuiii  ; ijuid  Iragranlius,  qnid  jiicuodius  inspire, 
iionc  veriiatîs?  Mulii  beaiato  vitatii  in  caolu  vocum  et  nervorum  et  li- 
biarura  sibi  conMiiuunt , et , cura  ea  désuni , se  miseros  judicanl  cum 
autem  adtmni,  offeruntur  lœiitia  ; et  nos,  < uni  meiitibus  nosiri.v  sine  ullo 
sirepitii,  utila  di(am,  caiiunim  et  facumliim  «pioddam  silcntium  veri- 
tali«  ilUbilur,  aliain  beatam  viiam  qiuerimus.  et  lam  certaK  présente 
.non  ffuiiiiur  ? Lucu  aiin  el  Mpenli , hiec  K^mmarui»,  sptondore  clien 
nets  quaa  au  bo»  oeulos  psrlioel , vive  ui  igeibue  lerreais , sive  in  steL 
Iis,  vel  lunu,  vel  sole,  ddcclaii  liouiiuciv,  cum  ab  Ufa  hetitia  oulUt 
moleslii» , mtlla  iinligcntia  rcviicanliir,  beatos  wîso  e\isiijn.nu  et  prop» 
1er  liæe  seiiiper  vivere  velmi  ;,cl  nos  in  lucc  veritatU  bcalaiu  viiam 
collocare  metumius?  In  veritatc  unieii  cogimsdiur  ac  leneiur  summum 
boBum  ; eaqoe  veritas  sapientia  est-  Ostcmlit  eoim  omiiia  bona  qiue 
vera  smil,  qu«  sibi  pro  suo  captu  inlelligenies  horain«s,  vel  singula 
vel  pion  cKyimt , «^oibus  fruaniar.  Sed  qimmMhoodiim  dû  mû  jn  lucè 
solis  ehgunl  qmid  libenter  aspieiant,  et  eo  a»j>e<  tu  ktiantar.  in  quibas 
si  qui  furm  fuerinl  vogelioribus  et  forthsimia  oi  ulis  pr»li4i,  nil  libe»- 
lios  quam  ipsum  soleni  iiituereotur.  qui  eliam  «KUtra , quibuo  ûiCrittio- 
res  oeuli  delct  uiiiiir,  ilfusiral  ; sic  fortU  actes  uiciiiis  cl  vrgeta  „ cum 
niulia  vera  el  im  ommulabiliu  cerU  ralionu  emi>.pcxcnt , «lirigil  se  in 
Ipsam  yeriiateni.  qua  cum  la  innn.siran(ur.  ciquo  iiiba'orcns  Unqoam 
obliviscitur  cmicra , et  in  ilia  simul  omnibus  fruilur. 

Version  qui  u oLleou  le  premier  prix  : 

L.0  terme  de  vos  soubails  n'estril  pas  le  lionlieur?  EU  bi«i>!  l'hommf 
le  plus  heureux  ii’e»i-ii  |mus  celui  qui  jouit  de  rinùbraoUble,  de  l'iin- 
iiiuaUc , de  la  suprême  vérité  ? Chaque  jour  uou.r  eiiiciuluns  crier  qu'uD 
lit  de  roses,  des  parfums  délicieux  font  le  boiiln  ur:  et  quoi  de  plus 
embaumé , de  plus  suave  que  le  soiifDc  de  la  vérité  ? D'auit  es  trouvent 
le  bonheur  dans  le  chant,  dans  les  accents  de  la  lyre,  dans  le  son  de 
la  flûte.  Sont-ils  privés  de  cet  plaisirs,  libM  croient  malheureux  ; s'ils 
peuvent  en  jouir,  ce  sont  des  transports  de  joie.  El  nous , lorsque  noire 
ame , sans  aucune  secousse,  se  péaélee,  peur  ainsi  dire,  du  silonoe  hv» 
luoflieux  et  éli^uenl  de  la  vérité,  nous  cherchons  ailleurs  le  bmibonr, 
et  nous  ne  jouissons  pas  d'un  boiihoar  présent  et  si  asauré.  L'éclat  de 
l'or  el  de  rargeni,  l'eclal  des  rubis  , l'cclai  même  de  coite  lucnicre  nui 
frappe  les  yeux  du  corps,  soit  dans  les  feux  terrestres,  soit  dans  let 
élones , soit  dans  la  lune  , soit  dans  le  soleil,  tout  cela  charme  les  hom- 
mes ; lorMjue  aucun  souci , aucun  besoin  ne  vient  les  distraire  de  leur 
joie.  Us  s«  croient  heureux,  el,  dans  cette  pensée,  ils  voudraienl  vhrre 
loajours  : et  nons,  nous  craignons  de  pincer  k Iranheor  dnon  t’foln» 
taule  luaière  de  In  Térité  I C'est  pooruoi  la  vérité  qui  douno  la  een- 
paissance  et  la  poesesaion  du  souverain  bien  ; et  par  vérité,  j’ei>len*ia 
ici  la  sagesse.  Elle  lions  loonire  en  effet  tous  les  mens  vraiment  digues 
de  ce  nom  ; et  les  hommes  qui  les  comprennent  plus  ou  moins,  selon  la 
portée  de  leur  intelligence,  choisissent  un  ou  plusieurs  do  ces  biens 
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(lonl  ih  |ttiiss«nt  jouir,  liais  si,  parmi  ceux  qui  dans  la  lumière  du  so* 
kil  choi^issent  ce  qui  peut  plaire  I leurs  j’cux.  cl  s'aiiacheDt  I ccuc 
vue,  il  s'eo  Irouvaîi  dont  les  yeux  fiisseni  plus  foris  et  plus  fermes,  au- 
cun spectacle  ne  les  rh.irrocrail  plus  que  le  soleil  Ini-méme,  qui  ré- 
pand aussi  sa  lumière  sur  tout  ce  qui  (laite  des  yeux  plus  faibles  : de 
même,  nn  esprit  dont  ta  vue  est  forte  et  perçante  ) éclairé  par  I.i  raison, 
voyant  de  nombreuses  vérités,  tontes  immuables  , marche  droit  au  cen- 
tre de  vérité  , d’où  jaillit  toute  clarté  ; Ih . abîmé  dans  la  vérité,  per> 
dant  comme  le  souvenir  de  tout  co  qui  n’est  pas  vérité.  U trouve  tout 
en  elle  seule. 

Blain  DI»  ConMICRS, 

Elève  du  collège  rogal  Henri  IV. 


DISTllIBtTIOX  DES  PRIX  D.IXS  LES  COLLFXES 
DE  PARIS. 

COLLÈGE  nOTAL  LOLI.S-LE-Cil \ND. 

I>a  distribution  des  prix  sVst  faite  le  1 7 août  sous  In  présidence 
ordinniro  de  M.  le  préfet  de  la  Seine,  assisté  de  M.  Artaud, 
inspecteur  mWiéral  de  ri'niversité.  Le  discours  d’usage  a été  pro- 
noncé par  M-  Chanlin,  professeur  de  seconde  , qui,  dans  une  nar- 
ration vive,  animée  et  semée  des  réflexions  les  plus  sages  et  les 

Elus  piquantes,  a présenté  la  glorieuse  histoire  du  collège  de 
ouis-lc-Gr.ind , laquelle  se  confond  avec  celle  de  ranlique  Uni- 
versité. M.  le  proviseur  a ensuite  adressé  aux  élèves  une  courte 
allocution,  moins  pour  les  féliciter  des  succès  de  la  veille  que 
pour  les  exhorter  à redoubler  d'efforts  aGn  de  conserver  lu  supé- 
riorité glorieuse  de  Ix)uis-!e-Graiid  sur  les  autres  collèges. 

M.  le  comte  de  Rambuieau  a ensuite  pria  la  parole  en  ces 
termes  : 

< Jeunes  élèves, 

« Depuis  que  le  collège  de  Louis-Ie-(*rand  existe , il  a pns  part 
avec  éclat  aux  luttes  littéraires  de  rCtiivcrsilé.  Chaque  concours 
pi'éfiarail  pour  lui  de  nouveaux  succès;  iis  étaieui  dus,  comme 
aujourd'hui , à la  généreuse  émulation  des  élèves,  ô la  profonde 
instruction  des  professeurs.  Le  plus  brillant,  mais  nou  lopins 
sage  des  écrivains  du  dix-huilième  siècle,  Voltaire,  uc  se  rappe- 
lait jamais  le  temps  «le  .«es  études  à I.oiiis  Ic-Grand  sans  nommer 
avec  effusion  I abbé  u’OIivel  et  le  père  Porc,  qu'il  appelait  ses 
mu/trci  ; et  de  nos  jours  Louis  le-Grnnd,  par  un  insigue  honneur, 
n'a-t-il  pas  vu  croître  et  grandir  l’élève , le  professeur,  l'orateur 
illustre,  que  le  savoir,  le  guûiet  t’éloqiicnee  donnent  en  ce  moment 


pour  chef  à rinsiriuiiun  publique?  C’est  un  frère  aîné,  juuuc^ 
élèves,  doDlvousavez  le  droitüèire  Gers;  ilacommencé  comme 
vous;  prenez-le  toujours  pour  modèle,  et  montez  , s’il  est  pos- 
sible , aussi  haut. 

« Tout  vous  en  offre  ici  les  moyens  ; ici , tout  favorise  et  fé- 
conde vos  penchants  studieux  ; ici',  les  lettres  cultivent,  polissent, 
animent  les  esprits , cl  les  sciences  les  éclairent  ; ici  surtout  une 
sage  dii'CClioD  ne  fait  entendre  à votre  docile  jeunesse  que  les 
conseils  de  l'exi  érienec  et  de  la  raison.  L’heureux  succès  de  vos 
elTorts  n’est  pas  moins  dû  à vus  jeunes  talents  qu'à  l'ordre  qui 
les  modère  et  les  dirige. 

( L'ordre  , mes  jeunes  amis,  cskfussi  nécessaire  à cetle  société 

3ui  vous  attend  qu'à  ce  collège  où  vous  vivez.  Sans  ordre,  point 
e prospérité  possible,  ni  pour  les  éludes,  ni  pour  les  intérêts 
privés,  ni  pour  les  empires.  Ces  grands  muUrcs  de  la  poésie  et 
de  l'éloquence,  dont  vous  étudiez  sans  cesse  et  dont  vous  imiterez 
peut-être  un  jour  les  chefs-d'œuvre,  doivent  une  partie  de  leur 
gloire  à la  sagesse  qui  mûrissait  lentement  leurs  oiivr.ages. 

< Ces  anciennes  manufactiires,  qui  sont  la  force  cl  lu  richesse 
de  notre  industrie,  ne  subsisleraicui  pas  sans  la  régularité,  sans 
l'heureuse  division  du  travail;  et.  dans  nos  sociétés  muderiies, 
telles  que  le  besoin  des  temps  les  a faites,  dans  celte  organisation 
que  ha  France  doit  aux  vœux  comme  au  courage  do  ses  ciiovens, 
à la  haute  sagesse  de  son  roi  , qui  peut  donc  lemplaccr  au]uut- 
d'hui  (les  pouvoirs,  des  privilégt's,  minés,  détruits  par  le  temps , 
si  ce  n’esi  l’esprit  d’ordre  , qm  fait  respecter  par  tous  les  droits 
de  chariiQ  et  fonde  la  liberté  sur  les  Ioi.s? 

« Kecevoz,  jeunes  élèves,  mes  fédcilalions  sur  vos  lriüni)ihes 
récenu  ; le  prix  d'honneur  en  dise(uirs  latin  , le  premier  prix  en 
disA'uun»  français.  Encore  une  ricloire!  Louis  le-(irand  sait  vaincre 
par  Iiii-mème , mais  Louis-le-Grand  sait  aussi  choisir  ses  alliés, 
yii 'entre  Saitile-Ilarbe  cl  lui  ce  soit  pour  jamais  une  douce  fra- 
ternité d’études,  de  succès  et  de  gloire!  » 

Après  ce  discours,  plusictirs  fois  iiilerrumpii  par  des  apjdnu- 
disseinenis,  les  prix  cl  accessit  ont  été  prociatnes.  Voici  les  noms 
que  nous  avons  remarqués  : 

lUulotophic , maihcmalitfues.  (!onsiii , Thionville , Baumal. — 
hhéiorique.  Prix  d'honneur  des  vétérans  ; I",  Fresuc.'tu  ; 2®,  Dcl- 
lotir;  — des  nouveaux  : 1“',  Munruurt,  qui  avait  obtenu  la  veille., 
au  grand  concours , le  prix  d'honneur  et  qiialrc  accessit;  2*  Pé- 
roniic.  Viennent  ensuite  les  jeuucs  Frédéric  Ihissv,  Lachaisc,  Sa- 
got,  Rouget. 


COLLÈGE  HCNRl  IT. 

La  distribution  des  prix  était  présidé  par  M.  Saint-M.'irc  Girar- 
din,  assisté  de  M.  Viguier,  inspecteur  général  des  éludes,  vice- 
président.  Le  discours  a été  prononcé  parM.  Fillon  , professeur 
de  seconde,  qoi  avait  pris  |K>ur  sujet  les  Devoirs  de  l'homme, 
M.  dè  Wailly,  proviseur,  a réf^ndu  par  une  courte  et  chaleureuse 
allocution,  souvent  interrompue  par  les  bravos  des  élèves  et  des 
assistants.  Après  M.  le  proviseur,  M.  Saint-Marc  Girardin  a pro- 
noncé le  discours  suivant  : 

« Jeunes  élèves, 

« Je  remercie  M.  le  ministre  de  l'instruction  publique  de  m’a- 
voir conlic  celte  année  encore  le  soin  de  présider  ccuc  réunion. 
Ainsi  se  resserrent  chaque  jour  nos  liens  de  confratcmilé.  An- 
cien élève  de  ce  college  , je  vois  chaque  année  de  jeunes  cama- 
rades qui  viennent  m'apprendre  leurs  noms  par  leurs  succès,  et 
ces  noms,  j'aime  à les  voir  moniei*  de  classe  en  classe,  toujours 
glorieux  et  toujours  applaudis,  jusqu’au  jour  où  le  collège  les 
rond  à la  société.  Mais  oc  croyez  pas , jeunes  gens , qu'à  ce  mo- 
ment la  sympathie  de  vos  maîtres  vous  abandonne.  Non!  ils  ai- 
ment à vous  suivre  encore  dans  le  monde,  à savoir  si  voils  y 
gardez  le  rang  que  vous  vous  êtes  fait  au  collège  ; ils  jouissent  de 
vos  succès,  cl  si , dans  le  récit  quotidien  des  services  rendus  à la 
patrie  par  lamagi.siralurc  , par  radminisiraiion  , par  (a  science  et 
surtout  par  l'armée  où  le  droit  et  l'occasion  des  belles  actions 
commencent  de  bonne  heure  , ils  retrouvent  des  noms  illustrés 
dans  celte  enceinte,  ils  aiment  à les  signaler,  fût-ce  des  princes, 
à leurs  jeunes  oamara<Jes  comme  des  exemples  à suivre,  et  à 
dire  avec  uue  sorte  de  joie  paternelle  : Voila  ce  qu'ont  fait  vos 
devanciers,  voilà  ce  nue  vous  ferez  un  jour.  (Applaudissements. ) 

4 Quant  à moi , je  rayouc , ce  ne  sont  pas  seulement  les  vain- 
queurs du  collège  que  j'aime  à suivre  dans  le  monde,  ce  sont 
aussi  les  vaincus.  Ils  prennent  souvent  d'heureuses  revanches, 
soyez-en  sûrs;  et,  à ce  sujet,  qu'il  me  soit  permis  d'adresser  quel- 
ques mots  à ceux  d'cnirc  vous  qui  n'ont  fùis  réussi.  L'anni'C  der- 
uière,  Je  n'aurnis  pas  osé  peut-être  faire  ici  celle  apologie  des 
vaincus.  J'aurais  semblé  vouloir  consoler  trop  de  monde.  Celte 
année,  vos  siiccè.s  me  meuenià  l’aise.  (Applaudi.ssemenls.)  Cette 
année  , lu  bonne  discipline  de  celte  maison  , le  talent  de  vos  pro- 
fesseurs , le  zèle  de  ce  proviseur  à la  lois  sévère  et  aimé  (applau- 
dissements), qui  tient  tant  à la  gloire  de  son  collège  (et  il  a raison, 
r.Tr  c'est  pijm*  lui  une  gloire  de  famille  ci  une  gloire  à laquelle  il 
a beaucoup  ajouté)  (anpluuüissemcnts);  toutes  ces  causes  perma» 
ncnlcsde  succès,  aUlces  cette  anm-c  par  im  redoublement  d'ar- 
deur de  votre  port,  jeunes  élèves , ont  enfin  trouvé  leur  réussite , 
et  ce  que  Je  veux  dire  ici  aux  vaincus  sera  peut-être  d'autant 
mieux  reçu  que  vous  ne  rappliquerez  qu'a  voire  prochain. 

€ Jeunes  ”cns , que  ceux  d'emre-vous  qui  sortent  de  cette  en- 
ceinte avec  le  regret  de  n’en  pas  sortir  couronnés  n'eniportent 
cependant  pas  l'idée  qu'ils  n'oiil  plus  à prétendre  aux  premiers 
rangs  dans  le  moude.  A dix-huit  ans,  il  n'y  a rien  d'irrépaiabic 
que  le  décounigemenl,  s’il  était  possible.  Fli  ! qui  sait?  Si  dans 
dix  ans  nous  nous  retrouvions  tous  ici , après  les  nouvelles  études 
et  les  nouvelles  épreuves  qui  vont  commencer  pour  vous,  qui  sait, 
jeunes  élèves , si  les  places  seraient  encore  les  mêmes?  l.,iiuréals 
d'aujourd'hui,  dans  dix  ans  que  serez-vous?  Aurt!z-vous  gardé 
votre  primauté?  Kl  vous,  vaincus  d'aujourd'hui,  comment  êtes- 
vous  montés  aux  premiers  rangs  ? Ah  î c’est  que  k«  uns  pciit-éti-c 
ce  sont  endormis  sur  leur  victoire,  et  que  les  autres  sc  sont  éveil- 
lés par  leur  défaite  ! Les  uns  ont  cru  que  tout  était  fini,  et  les 
autres  ont  pensé  que  tout  recommençait.  Gardez-vous  de  vous 
aiTêter  en  route,  vous  que  je  vais  courunner  aujourd'hui;  et  vous 
(lue taisent  les  listes  de  triomphe,  hâtez  vous;  lu'cnez  le  pas  .'ifin 
(le  rejoindre  dans  une  autre  carrière,  je  le  désire,  afin  de  passer 
ceux  (|tii  vous  devancent  aujourd'hui. 

« Voilà , messieurs , le  mouvcmeul  cl  le  progrc»  que  je  souhaite 
à mon  pays , le  progrès  des  idées  qui  n'csi  jamais  [dus  gnind  que 
lorsque  les  passions  se  reposent.  L'intelligence,  eu  effet,  n'a 
toute  sa  force  (‘i  toutes  scs  récoiiipeiiscs  (jue  dans  dans  les  .socié- 
tés régu  ières,  et  le  désordre  est  une  loterie  où  il  ii*y  n (jne  les 
hommes  de  talent  ci  de  méiiic  qui  ne  gagncol  jamais,  même 
quand  ils  y meiienl.  (Appluudissemenis.) 

( Aimez  donc , jeunes  élèves  , cette  soemté  légale  fondée  par 
vus  pères , où  le  succès  est  d'aiitaut  plus  diitiede  et  d'aul.'uil  plus 
beau  qu’il  est  dis[>uté  loy  olcmcnl  entre  tous , cl  non  [dus  réservé 
â qui'li]ues  favoris  de  naissance.  Ne  laissez  pns  s'introduire  dans 
les  chances  de  votre  destinée  le  c.nprice  des  rèvoluduns,  car  le 
privilège  tic  la  violence  n’est  [ as  plus  légitime  que  le 
sang  ; cunsenez  vos  droits  qui  sont  ceux  d(‘  1 ini 
talent.  Voilà  les  l«rux  (|«e  je  fais  ptmr  vous,  jei 
nom  de  la  société,  au  iium  du  roi  enfin  , le  [>lœ 
vous  le  savez,  le  plus  exposé  des  délciiseurs  df 
( Applaudissements  prolongés. ) 
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U&  prix  (l’bouneur  cm  élë  remporlM  par  rélèvpBcaiiican  iwnp 
b philosophie;  l'élève  Arnonx  poar  les  sciences,  et  Télève  Bully 
pour  la  rlifilopique.  l^s  élèves  qniont  éié  le  pliissouveul  nommés 
tootHÜl.  Dareste,  Blain  des  Cormiers  et  Pochet. 

COLLéCe  nOTAL  SAmT-LOriS. 

La  cérémonie  a eu  lieu  sous  la  présidence  de  M.  Frank-Carré, 
procureur  général  à la  cour  royale  de  Paris , assisté  de  M.  Beu- 
dsBl,  inspecteur  général  des  éludes.  M.  Vallon  , professeur  agré- 
gé , chargé  de  prononcer  le  discours  d'usage  à l ouverture  de  la 
sëauce , a développé,  dans  un  langage  élevé  , ferme  el  élégant , 
celle  idée  que  le  professorat  est  aussi  un  sacerdoce.  Aous  avons 
remarqué  plusieurs  allusions  délicates  qui  onl  été  saisies  avec  un 
avide  empressement  : c'est  ainsi  que , voulant  à la  fois  donner  un 
témoignage  de  leur  respect  à un  homme  dont  ils  sont  accoutumés 
à vénérer  le  nom  dans  leurs  éludes , M.  Burnouf , présent  à cette 
cérémonie,  et  de  leur  alfeciion  i son  neveu  , leur  condisciple  , ho- 
noré , la  reille,  du  prix  d'honneur  de  philosophie  au  concours  gé- 
néral , les  élèves  ont  accueilli  avec  cnihousinsme  rélogc  llaltear 
que  M.  Vallon  a dû  faire  de  ce  nom  vraiment  universitaire. 

Après  M.  Valton  , M.  le  procureur  général  a pris  la  parole  ponr 
rappeler  aux  élèves,  accoutumés  tous  les  ans  à entendre  de  sa 
bouche  des  paroles  graves  el  paternelles  tout  ensemble,  que  bien- 
tûl  ils  vont  recueillir  dans  le  monde  le  fruit  de  ces  années  labo- 
rieuses passées  au  collège  ; que , grâce  è nos  institutions  nationa- 
les, toutes  les  carrières  s'ouvi'cnt  devant  le  travail  ; que  c'est  dans 
le  cours  de  leurs  modestes  éludes  qu'ils  préparent  leur  avenir  et 
fixent  d eux-mêmes  leur  destinée. 

< Jeunes  élèves , leur  disait-il , c'est  dans  une  grave  et  sérieuse 
pensée  que  cette  imposante  solenuilé,  dont  réclat  vient  de  con- 
traster avec  le  calme  et  le  silence  de  vos  sliidicuscs  retraites , dé- 
ploie le  luucliant  spectacle  de  ses  pompes  unnuelles.  En  vous 
réunissant  sous  les  yeux  de  vos  parents  cl  de  vos  maîtres,  pour 
recevoir  des  récompenses  mérinos;  en  faisant  succéder  un  jour 
de  fêle  ci  de  triomphe  aux  longs  et  obscurs  travaux  qui  remplis- 
sent toute  l’année , votre  pays  vous  lémoigne  le  vif  rnlérét  qu’il 
porte  à vos  efforts  cl  à vos  sîiccès  ; il  initie  vos  âmes  à ces  émo- 
tions fécondes  qui  inspirent  les  grandci  choses,  cl  vient  en  quel- 
que sorte  reconnaître  et  encourager,  dans  les  rangs  de  la  jeunesse, 
ceux  de  ses  enfants  dont  il  pouira  plus  tard  s'enorgueillir. 

< Ainsi,  dès  vos  premiers  pas  dans  la  vie,  vous  êtes  admis  à 
concourir,  selon  les  forces  do  votre  âge , dans  celte  lice  qu'ouvre 
notre  France  à la  noble  émulation  des  talents  ; et  ces  palmes  que 
de  Jeunes  mains  vont  cueillir  peuvent  devenir  le  prélude  heureux 
de  plus  d'une  utile  et  glorieuse  destinée. 

« Aujourd'hui  toutes  les  carrières  sont  ouvertes  à tous  : appuyée 
sur  la  conscience  du  mérite , une  généreuse  ambition  peut  aspi- 
rer aux  situations  les  plus  élevées,  soit  qu’une  noble  vocation 
l'cniralno  vers  le  maniement  des  affaires  et  la  défense  des  inté- 
rêts publics,  soit  qu’elle  cherche  dans  les  sciences  et  dans  les 
arts  des  luttes  moins  orageuses  et  une  illuslraiion  moins  chère- 
ment acquise,  soit  enfin  que  l'industrie  l'appelle  à scs  spécula- 
tions devenues  savantes,  à ses  conquêtes  devenues  politiques. 

* Jamais  ccl  enseignement  niihlic  dont  vous  recevez  ici  les 
bienfaits  ne  fui  plus  complet , plus  approprié  à IVlal  social , plus 
favorable  an  développement  de  toutes  les  facultés  de  l'esprit  hu- 
main. Vous  abordez,  sous  la  direction  uilélaire  de  vos  maîtres, 
presque  toutes  les  branches  des  connaissances  dont  sc  glorifie  une 
civilisation  savante  , cl  vous  vous  enrichissez  de  tous  ces  trésors 
amassés  et  épurés  par  les  siècles.  l>a  philosophie  n’esl  plus  pour 
vous  le  pédanicsquc  recueil  de  ces  vaines  formules  qui  renler- 
mnient  dans  les  plus  étroites  limites  l'action  de  la  raison  humaine  : 
désormais  son  Lut  est  la  recherche  impartiale  du  vrai  dans  les 
acicnces,  daift  les  arts,  dans  riodusirie  : c’est  elle  qui,  sous  les 
Cormes  les  plus  variées  des  applications  de  rinielligence,  orga- 
nise celle  loi  du  progrès,  besoin  dominant  de  notre  époque,  la 
coticilie  avec  les  idées  d'ordre  et  de  stabilité  qui  sont  aussi  une 
nécessité  impérieuse,  et  la  pLice  sous  la  protection  de  res  im- 
nuiables  vérités  religieuses  si  long-temps  el  si  faussement  com- 
Ijaltues  en  sou  nom. 

t I/hisloire,  secondée  par  hi  philosiiphie  et  éclairée  par  une 
judicieuse  critique  qui  a su  rendre  aux  faits  et  leur  véritable  ca- 
ractère et  leur  physionomie  primitive,  est  devenue,  grâce  aux 
laboricusesinvesiigationsües  savants,  parmi  lesquels  l’Univereité 
s'honore  de  compter  quehpies  uns  de  scs  membres  les  plus  émi- 
nents, l'école  de  celte  expérience  du  passé  dont  les  leçons  doi- 
vent précéder  |M>ur  vous  l’exfiérlencc  de  la  vie. 

« Enfin  l'élude  des  h tires  dans  les  chefs-d’œuvre  de  raniiqiiiié, 
clans  les  écrits  dont  les  peuples  modernes  s'honorent , cl  dans  les 
monuments  consacrés  (le  notre  liiléraiurc  nationale  , vous  convie 
à ces  nobles  et  délicates  Jouissances  où  l ame  $c  complaît , qnand 
clic  développe,  sous  les  inspirations  du  pénie,  sa  sensibilité  et 
sa  force;  clic  vous  inspire , *poiir  ce  qui  est  bon  et  pour  ce  qui 


est  bean,  cet  amour  passionné  qni  assure  au  pays  de  dignes  ci- 
toyens. > 

Les  prix  ont  ensuite  élédécemés,  et  nous  avons  reconnu,  parmi 
les  heureux  du  jour,  un  grand  nombre  de  noms  appelés  déjà  la 
veille  au  concours  générai; 

Ceux,  par  exemple,  des  élèves  Burnouf,  Delaunay,  Basson, 
Inavouée , Kendu , Leviez  , Guigniaut , Bréiignières , Dubost , Ber- 
lié , Sajou. 

COLLéce  CRARLBMACNC. 

Président,  M.  le  baron  Tbénard ; vice-président,  M.  Cayx. 
Le  discours,  prononcé  parM.  Haussard,  professenr  d'histoire , 
avait  pour  sujet  le  lien  et  l'accord  de  renseignement  historique 
avec  tous  les  autres  enseignements  universitaires.  M.  le  baron 
Thénard  a répondu  par  l'allocution  suivante,  qui  a excité  le  plus 
vif  iolérêl  de  la  part  de  la  nombreuse  et  brillante  assemblée  qui 
s'était  réunie  au  collège  Charlemagne. 

« Jeunes  élèves , hier  j’applaudissais  à vossucct^s;  une  fois  en- 
core , vous  avez  triomphé  (le  vos  redoutables  et  nombreux  rivaux. 
Honneur!  honneur  au  collège  Charlemagne  qui,  dans  nos  luttes 
universitaires  , a su  si  souvent  conquérir  et  conserver  le  premier 
rang. 

« Aujourd'hui  je  viens  dans  ces  murs,  relevés  si  généreuse- 
ment par  la  ville  de  Paris  , vous  donner  de  nouvelles  couronnes , 
des  couronnes  moins  éclatantes,  sans  doute,  que  celles  que  vous 
avez  reçues  des  mains  de  l'illustre  grand-maltrc  de  l'iniversilé  , 
mais  assez  belles  encore  pour  briller  d'un  vif  éclaiù  tous  les  yeux- 
c Ces  couronnes , jeunes  élèves  , vous  ne  les  devez  pas  seule- 
ment à vous-mémès , à voire  amour  pour  l'élude;  vous  les  devez 
aussi , vous  les  devez  surtout  aux  sages  conseils  de  vos  maîtres  , 
à leur  zèle  éclairé , à leur  grande  habileté , à leur  sollicitude  sans 
cesse  renaissante. 

4 L'ii  mailrc  selon  le  cœur  du  bon  et  vertueux  Rollin  , notre 
mniirc  à tous , est  l'ami  le  plus  fidèle , le  guide  le  plus  sûr  de  l'en- 
fance et  de  la  jeunesse.  Il  sait  tout  d'abord  gagner  la  confiance 
de  ses  élèves;  il  éuidic  sans  cesse  leurs  penchants,  leurs  carac- 
tères, et,  découvrant  bieniôl  tout  ce  qui  f>eut  les  loucher,  les 
émouvoir,  il  s’on  sert  pour  les  diriger  à son  grc , les  plier  nu  joug 
de  la  discipline  et  du  travail,  perfectionner  leur  inlcUigcnrc  et 
faire  pénétrer  dans  leurs  esprits  et  dans  leurs  âmes  les  trésors  du 
savoir  et  de  la  vertu. 

fila  pour  tous  les  soins  ci  la  tendresse  d'un  père , maïs  d’un 
père  S:ius  faiblesse,  d'un  père  qui  veille  toujours  sur  ses  enfants 
el  lit  dans  Icui's  plus  secrètes  pensées. 

t Comme  il  est  chéri  el  vénéré , la  crainte  de  lui  déplaire  de- 
vient le  frein  le  plus  salutaire  ; on  lui  oliéit  autant  par  amour 
que  par  devoir  ; d’un  mot , d’un  seul  regard , il  rétabUrail  l'ordre, 
s’il  ))ûiiYail  être  troublé. 

« Le  repentir  elfacc  toutes  les  fautes  à scs  yeux  ; souvent  même 
un  aveu  sincère  le  désarme  et  trouve  grâce  devant  lui.  H punit  ra- 
rement , el  toujours  u regret  ; il  pardonne  ais^'inent  cl  toujours 
avec  joie.  11  n’e.st  inflexible  que  contre  les  vices  du  cœur  ; car  il 
sait  que  rien  n’est  plus  dangereux  que  le  contact  des  cœurs  cor- 
rompns.  Alors,  pour  me  servir  des  termesde  rEcrilure,  il  n'hésite 
pointa  sèparfr  l'ivraie  Ju  grain. 

< Toujours  maître  de  lui  même,  sa  parole  est  quelquefois  aus- 
tère. mais  jamais  emportée,  jamais  injurieuse,  surtout  jamais  hu- 
miliaiile.  Ses  décisions  sont  irrévocables,  parce  qtt'ell(?S;  sont 
justes  ; ses  promesses  sacrées,  ses  actions  exemplaires. 

< Il  soutient  les  faibles  et  les  encourage  ; il  stimule  les  indolcns  ; 
il  réconipeiise  les  bons;  il  (es  console  uans  leurs  revers,  et,  leur 
en  montrant  les  causes,  il  relève  leur  courage  et  les  prépare  à de. 
nouveaux  succès. 

« l-lnGii  il  saisit  toutes  les  occasions  de  les  entretenir  des  mer- 
veilles de  la  nature  ; il  leur  révèle  dans  ces  enireiieus  le  divin 
auteur  de  toutes  choses,  et  fortifie  en  eux  les  principes  de  morale 
et  de  religion, qui  seuls  peuvcntsenirdebasesolideà  féducaiion. 

« C'est  ainsi  qu’il  les  conduit  au  dernier  terme  de  leurs  éludes. 
et  qu'en  leur  ouvrant  l'entrée  du  monde,  il  saura  les  prémunir 
contre  scs  écueils. 

« Jeunes  élève.'»,  je  n’ai  tracé  qu’une  esquisse  ; vous  achèverez 
facilement  le  tableau  : les  modèles  sont  sous  vos  yeux. 

« Ayez  donc  pour  vos  maitres  une  roconiKtissance  affectueuse, 
profonde,  qni  résiste  à l'epieuve  diflicilc  du  temps;  conservez  à 
jamais  te  souvenir  de  leur  bienfaits  cl  de  leur  dévouement,  soit 
soit  qu'un  jour  vous  paneiiiez  au  faite  de  la  ^rlune  ou  des  hon- 
neurs, qu'une  vie  plus  modeste  elsnns  doute  plus  heumisc  vous  soit 
réservée,  soit  qii'eiifin  le  malheur  vienne  à vous  ailciudrc. 

t Dans  toutes  CCS  conditions,  soyez  toujours  dignes  d’eux  cl  de 
voiis-nu'mes;  ce  sera  la  plus  nobif*  réeomj.euse  de  leurs  ginéreux 
soins.  J’aillais  dire  de  leur  vie  de  sacrifice. 

« Pour  moi,  je  les  remercie  au  nom  de  fUiiiversité,  je  leur 
rends  hommage  en  mon  nom;  je  veux  reiulro  aussi  un  dernier  et 
, triste  hommage  à la  mémoire  du  célèbre  professeur  qui  naguère 


siK^coniba  presque  sous  vos  yeui  au  milieu  üe  sa  brillaDla  car* 
rii'^re.  Il  vous  aimait . jeunes  «élèves  ; il  vous  coDSacraii  scs  veilles, 
plus  d'une  fuis , ses  savanles  leçons  vous  ont  valu  des  couronnes. 
Donnons  tous  ensemble  quelques  larmes  às.*!  cendre. 

c Puisse  sa  veuve,  piiisseni  ses  enfants  qui  ont  tout  |>erdu  en 
perdant  un  tel  pêne,  trouver  dans  i'expressiuu  publuiiie  de  nos 
fommuiis  regrets  un  adoucissement  à leur  trop  juste  douleur! 

* Puisse  le  fûUége  Cliarlemague  retrouver  tiaiis  le  suc- 
cesseur de  M.  Lévy  un  professeur  qui , comme  lui,  doué  du  talent 
81  rare  d’enseigner,  coiUriluie  à la  (irospéi  ilé  et  à la  gloire  do  ce 
grand  établissement  ! » (Vifs  ai»plau<lissemenW.) 

Les  prix  d'iiomieiir  ont  été  tiérerm^  aux  élèves  1.,'irnilc,  philo- 
sophie; Riulloff.  srienres,  et  Ilémardinquer,  rhétorique.  Les 
élèves  qui  uni  été  le  plus  souvent  nommés  sont  MM.  Broidiard  , 
D:imhily,  U'vv,  Brillcl  ri  Mérv.  Les  deux  fils  de  M.  Victor  Uugo 
ont  obtenu  plusieurs  prix  cl  d'autres  nominaiious. 

COLLÈGE  BüCHBOX. 

La  disiribiuion  des  prix  a été  présidé^e  par  M.  Ilossi , pair  de 
France , metubre  du  Conseil  roval.  assisté  do  .M.  GaiUaixl , inspec- 
teur général  de  l'Cnivcrsiié,  vicf?-prcsûlenl. 

Le  nouveau  maire  de  rarrumlissement,  M.  CoUenet,  et  le  juge 
de  paix  M.  Kor«ade , avaient  voulu,  parleur  [irésenre,  témoigner 
du  vif  intérêt  qu'ils  porioiil  à la  prüsj^uilé  de  cet  étublissemcnt. 

Le  discours  d usage  a été  proiioucc  par  M.  Hubert , professeur 
de  seconde  , qui  s’est  fait  fréquenimenl  applaudir,  tout  en  don- 
nant aux  élèves  les  plus  sévères  conseils.  Aprt*s  lui  le  président, 
M.  Rossi,  a prononcé  une  allocution  qui  ne  brillait  pas  moins 
par  la  hauteur  des  idées  que  |mr  le  slylèet  qui  a produit  sur  le 
ji'uue  auditoire  une  impression  lurlo  et  salutaire.  Mous  som- 
mes heureux  de  rcprotluire  les  paroles  de  l illustre  professeur. 

« Jeunes  élèves . 

< Dans  la  dernière  moitié  du  seizième  siècle,  vers  celte  époque 
où  rauliquiUM'Cuait  d'exercer  une  iunuence  décisive  sur  lemunde 
moderne,  un  eufaul,  destiné  par  sou  |^rc  à la  profession  du  cooi* 
merce,  fut  confié  à un  iiisiiiuleur  qui  limita  son  enseignement 
AUX  langues  classiques.  Cet  enfant  était  (juililée.  Lu  s'eflorçani, 
par  un  travail  assidu,  tle  démêler  les  combinaisons  ingénieuses  et 
profondes  des  idiomes  de  la  Grèce  et  de  l aocienne  Italie , ce 
Jeune  disciple  sentit  son  intelligence  se  fortifi'  r et  s'é.iendre  - et 
vit  comme  dos  [leitsées  iiiiiumbrablos  se  dévoiler  sous  ce  beau 
langage  des  géuéraUous  éteintes. 

« Aiii'^i  piHqi.'in's  ce  ne  fut  qu'a  dix-neuf  ans  qu'il  aborda  réiode 
des  sciences  exactes . et  cinq  ans  après  il  était  pru(-l.imé  l'Archi- 
mède  de  son  siccle  par  w.*s  conLomj»orains.  Liii'fiaint  lu  force  |M*né- 
trunlc  de  robscnaliuu  u la  puissance  du  calcul  . il  créait  h théo- 
rie de  la  chute  tics  corps.  Par  de  mcrvedlcuses  découvertes  , nf*es 
d'un  examen  ultenlif  de  la  ualure,  il  ramenait  les  srienres  phy- 
siques à l'élude  des  bits  : s'éU?vant  dans  l'inlini  di^  cieux,  il  .signa- 
lait de  nomcaiix  astres  au  monde  élouné,  et , dans  une  admirable 
polémi(|iie  sur  le  moiivemeiu  de  la  terre  , il  assurait  pour  l'ave- 
nir les  droits  de  lu  vérité. 

c Sans  doute  les  études  cbssw)ues  u'alku-eol  pas  jusqu'à  don- 
ner a Galilée  le  génie  supè^ricur  qu'il  ne  tenait  <|iie  de  Dieu  ; mais 
elles  dévelo|)pèrent  eu  lnicet4c  siigaciléel  coUe  élévation,  cette 
simrilicilé  énergique  et  élégante  qui  vit  dans  les  écrits  de  Rome 
cl  d'Athènes.  A son  insu  et  par  de  secrets  rapports , le  souille  de 
rimaginuiion  d'Homère  cl  de  Platon  aminuit  eucore , comme  une 
musique  loiiilaiiie,  la  ptmsée  du  géomètre  duos  ces  i-oùtes où  il 
suivait  la  marche  des  corps  célestes. 

c La  beauté  sévère  de  1 antiquité  fait  rêver  tout  ce  i|ui  est  vrai 
comme  fout  ce  qui  est  noble  et  grand.  Llle  inspire  encore  quand 
elle  cesse  d’éclairer.  A la  lin  du  ijuiiuiome  siècle,  les  illustre»  exi- 
lés de  G>nsUintinople  nous  enseigiièreut  plutùt  la  |Mueté  des  for- 
mes et  Inculte  du  beau  que  des  vérités  st'iculiliqnes  ; et,  loutefoia 
dc‘S  lors , les  intelligences,  vivifiées  pur  une  action  mystérieuse,  di^ 
vinrent  plus  simples , plus  fernies,  plus  actives,  et  eu  civilisant 
les  cspi-iis  hardis  de  l'Uccidcnt , les  Grecs  leur  donoèrent  la  clef 
du  monde,  la  clef  do  ces  sciences  que  l'anliquiié  o'avaii  lait 
qu’entrevoir. 

( Vous  le  voyez,  jeunes  élèves , ces  études  que  vous  cultivez 
sous  la  direciiud  de  maîtres  habiles  et  dévoués  ont  une  vertu  ca- 
chée qui  s'étend  bien  loin.  M'y  cherchez  pas  seulcnieut  les  règles 
et  les  modèles  de  l'art  de  bien  dire.  Les  lettres  antiques  lécoodeiu 
encore  aujourd’hui  toute  l'inlelligcncc.  Ces  belles  idées,  ces  beaux 
sentiments  de  deux  grandes  et  héroïques  nations  ont  gardé  une  force 
que  n’ont  pu  altérer  les  différences  île  mœurs,  de  croyances,  de 
gouvernements.  On  dirait  que  la  Providence  avait  préparé  d'imaior- 
telles  leçons  pour  les  races  à venir,  parmi  ces  peuples  jeunes 
qu’elle  combla  , an  sein  de  contrées  magnifiques,  des  don»  les 
plus  éclatants  de  rintelligence. 

< Me  croyez  donc  pas,  comme  le  veulent  de  notre  temps  quel- 
ipics  cspnis  prévenus,  que  le  génie  des  lettres  soit  frivole,  il  ré- 


gnait dans  Florence  et  au  milreo  de  ces  marchands  dont  les  spé- 
nulatioDs  hardies  vivifiaient  le  eonimeroedsi  monde  ci  qui  s'eorre» 
lenaienl  de  Sopliorlr  avec  Lascuri»,  et  des  monuments  des  aru 
avec  Michel-Ange;  il  fut  honoré  parlons  ceux-à  qui  i'iialie  d« 
les  plus  beaux  jours  de  sa  lihciiè'.  la  religion  même  trouve  au- 
près de  lui  des  in^pir.ntionsqui  s'uuisscni  à de  plus  siihlimes  con- 
seils, et  Bossuet  relisait  Homère  .ivnni  de  déplorer  devant  nue 
cour  chrétienne  la  mort  d'un  grand  capitaine. 

< Jeunes  élèves,  déjà,  dans  une  plus  vaste  cl  plus  redoutable 
arène,  vous  avez  vaillamment  soulenii  tons  les  combols  oHerts  i 
votre  ardeur;  vous  avez  conquis  de  nobles  couronnes  et  dans  les 
sciences  et  dans  les  lettres.  De  non>eaux  lauriers  voii.s  .attendent 
aujourd'hui,  et  je  suis  heureux  de  pouvoir,  grâce  à ritonomble 
mission  qui  m’:i  été  départie,  en  ceindre  le  feront  des  vainqnears. 

Je  suis  heureux  de  U joie  de  vos  familles  et  de  la  légitime  satis- 
fuclion  que  vos  remarquables  progrès  font  éprouver  a vos  maîtres 
et  à l'homme  distingué  qui , .avec  In  tendresse  et  la  fermeté  d’nn 
père  éclairé , a si  habilement  tlirigé  les  élans  de  votre  jeune  âge. 
Gravez  clans  vos  cœurs  un  profond  ci  reconnaissant  souvenir  de 
leur»  soins  paternels  et  de  leurs  snges  conseils. 

< Kl  alors,  j'en  suis  certain,  en  quittant  nos  écoles  vous  ne 
romprez  pas  le  commerce  que  vous  enireieuiez  avec  les  grands 
espni»  «les  temps  p,vssés.  Dans  ces  enseignements  que  vous  a dis- 
pensés lu  sollinlude  du  gouvernement , vous  avez  appris  la  sévé- 
rité du  goili.  Oxtservoz  lu  comme  une  nouvelle  deieuse  contre 
les  séductions  du  mal. 

« Au  bout  de  cette  carrière , qui  d'abord  va  paraître  sans  bor- 
nes à vos  regards , loin  ce  qui  reste  <ie  notre  rapkle  p.'iss.ige  . toot 
CO  qu’on  esiinie  quand  les  |»a,v.ions  d'un  jour  ont  fait  silence, 
c'e»t  la  conformité  de  ht  vie  aux  sentiments  généreux  et  Jt’sia- 
léressés.  Revenez  souvent  à ce»  sources  des  nobles  pensées  accti- 
mulét'S  par  les  grands  siècles. 

« Vous  vivez  dans  des  temps  heureux  où  les  principes  du  juste 
et  du  vrai  s’affermissent  et  s'élendem  de  jour  en  jour  sous  la  loi 
du  pays.  A quelque  profession  que  vous  soyez  appelés,  vous  tra- 
vaillerez selon  vos  forces  a assurer  leur  empire,  et  vous  montre- 
rez que  l'étiido  des  lettres  concourt  à former  les  âmes  saines  cl 
le.te$|>riis  élevés.» 

Le  prix  d'itounenr  de  philosophie  a été  remporté  par  l'élère 
Baudrier,  eeini de  rf>élorn|ue  ]kgr  l'éh've  Lombard,  et  celui  de 
sciences  iLar  le  jeune  Kov.  til.s  du  célèbre  général  «le  ce  nom. 

Los  noms  qui  ont  «hé  le  fdus  soiiveiii  cil«^  avercenx  «(ne  nous 
venonv  de  nommer  sont  ceux  de  Jalliberl , qni  b t«m\\c  avait  ob- 
tenu le  piix  d ltonnenr  au  eoncotns  général,  les  j'-rmes  LomliarJ, 
S4'gur,  Magie  et  Ltimbcrl,  en  «h«Horique.  et  le  jeune  Poy.ir<l.  «jni 
a obtenu  au  college  pres«]ne  (wrs  les  prix  de  sa  clasi^,  ctqui  au 
concours  général  a été  plusieurs  foLs  nommé. 

COLLÈGE  STAMSLAS. 

M.  Boyer,  professeur  «le  rhét«»rique,  ,i  montré,  dans  iin  «Jis- 
c«Mirs  aitMi  brillant  «|ue  sedide,  l'heureuse  influence  «te  lu  religion 
sur  les  lettres , les  srienres  et  tes  art’^.  De  mtmbretix  .*q>pl.iii(iissc- 
menis  téoioignatent  de  la  sympathie  que  se»  chaleureuses  exhor- 
tations rencoDlraient  «bns  luüles  ces  jeunes  amrs,  et  de  l'cxcrl- 
leule  direction  liabiiuellemcnl  impriuH^  à la  jeiiness«‘  dans  ce  b«l 
élablÎMenienl. 

M.  Rendu,  eh.tfgé  «le  présider  la  distribution  des  prix  , a saisi 
cette  occasion  «le  traiter  Une  des  questions  les  plii.s  intéressantes 
que  renferme  l'éilnralion  publi«|iie.  Apr«b  «pielqiies  mots  sur  les 
résultat»  (lu  concours  gémTai  et  sur  le>  espérances  qii'olfre  l’a- 
venir du  cull(^  Suuii»l.vs,  il  a coniinné  en  ces  termes  ; 

* Do  graves  questions  religieuses  et  littéraires  ontélérécommPDt 
enlevée»,  et  ce  n'est  jamais  sons  quelque  avantage  (>our  no» 
école»  que  ces  qnosiions-la  s'agitent  «la  ns  le  nH>U(l«'. 

• Gelia  année  même,  sous  la  puissante  poroledii  ministre  qin 
prébiileu  l'instruction  ptibli(|ue , ont  retenu  , à la  tribune  législa- 
tive comm«‘  sous  les  voûtes  de  In  Sorbonne . des  ’h1«^s  géniTeuses, 
des itlée.’i  chrétiennes,  qui  ceriainemeni  porteront  leur  fruit.  Ce» 
mots,  éducation,  liberté , religion  , diéruuemeni , ioielltgencc  et 
gloire,  ont  loiijour»  le  privilège  de  remuer  les  âmes , et  les  souve- 
nirs qu’ils  y dé|H)seDt  sont  féconds  pour  le  bien.  La  lien  mysté- 
rieux miii  toutes  les  vérités , et . grâce  a ses  dix-sept  sièclês  de 
foi  catholique  , la  France,  plus  quo  tout  autre  pays , a le  secret 
de  cette  union.  M'en  doutez  pas,  messieurs,  et  vous  sirrtoiit, 
jeune»  gens  à qui  sied  le  long  espoir,  n’en  doutez  pas  : b Fmncc 
saura  d^ouvrir  b véritable  solution  de  ce  problème  social , L'ior- 
CATiux  ; elle  concilierai  le  pouvoir  et  la  liberté  ; elle  verra  concote- 
rir  et  se  dévouer  au  service  de  la  commune  patrie  un  Clergé  soli- 
demrut  iuslruii.  une  Université  franebement  rcBgbuse  ; el.  satin- 
faits  de  ce  double  triomphe  de  la  vérité,  imuquilles  pour  len 
générations  futures , les  vieillards , anri  de  l’enraare  , poitiroat , 
au  soir  de  leur  dernier  jour,  répéter  en  bénissant  Dieu  : Hoc  crtrt 
in  9ol4S. 


( Eli  ox|iriimmt  (le  vienx , nous  ne  faisons  que  nous  asso* 

cier  îinx  inlenlions  ei  aux  tleslin^es  de  vc  college. 

< Sons  tous  les  cliel^  qai  l’ont  gonverné,  Stanislas  a voulu 
constamment  trois  <‘hoses,  pour  lesquelles  nous  lui  dirons  vo’.oa- 
tiers  avnc  le  même  Horace  : 

• Scnminr  nd  imiiin 

* Qualis  ab  tnC4£p(o  procc»»erit  cl  silii  cunstet. 

« Dans  un  temps  où  toutes  les  rroyances  rh  incelaieni  ineertaiiies 
et  semblaient  n’éirc  plus  que  les  vaines  opinions  de  l'homme  » 
Stanislas  a jeté  l'ancre  surcede  mer  orageuse  ; et,  afl'ermi  dans 
ses  convictions , immobile  d ans  sa  foi , il  a dit  aux  vents  et  aux 
Ilots  : Vous  lie  mVbr.mlerez  pas. 

« Dans  un  temps  ou  le  mauvais  godt  et  le  néologisme  liiitarrc 
envahissaient  la  iilléraliire  naiiunnle  et  nmn  mena».*nient  d’une 
barbarie  rivilisée  , la  pire  de  tom*‘S,  Staiii-^lasesi  demeuré  Hdèle 
aux  saines  traditions;  il  s esi  ciTorcé  d'inspirer  à ses  élèves  une 
profooile  estime  pour  les  chefs-d'fpuvre  du  siècle  d'Augiiste  et  du 
siècle  de  Louis  \IV  ; il  a lAché  de  mettre  en  honneur  le  bran  et 
le  vrai  eii  (|iii  se  n^ument  toutes  les  nobles  pensées  de  l'esprit 
businni. 

« Dans  un  temps  où  les  sciences,  persévérammeni  appliquées 
aux  besoins  de  la  vie  matérielle,  acquièreut  tons  les  jmirs  d'im- 
menses dévehip|>ernen's:  et,  rapides  comme  levom.  actives  comme 
l.a  Uamme,  disposant  en  .smiveruin>-s  de  tomes  (es  forces  de  la  na- 
ture , exécuümi  à point  nommé  tous  les  ordres  de  rimaginuiioii , 
multiplient  leurs  prodiges  et  sèment  leurs  bienfaits  sur  tous  les 
poiüLsdti  rovaume.  dans  toutes  les  contrées  «le  I Kurope,  birmiùt 
dans  tüttrs  las  rT-gions  de  l'imivers , Stanislas  a oomfiris  «pril  fal- 
lait «lomier  à son  ciiseigiienuMii  réiemiiic  «H  la  variété  que  récla- 
ment  les  iniérèis  de  la  société  et  les  désir»  des  familles. 

I .\insi,  la  religion  embolique,  avec  scs  doctrines  immuables 
comme  Dieu  même;  la  liuéi^lure,  avec  ses  priiiripes  solides  et 
ses  plus  dignes  mü«lcles  ; In  science,  avec  ses  applications  les  filus 
uiili's,  tel  est,  eu  peu  «le  mots,  le  plan  «réiiufcs  du  collège  Sta- 
nislas; et  nous  nous  hèlnus  dcleüiic,  tel  est  au  fond  le  pro- 
gramme  de  tous  nus  coUegos  r«>yaux  ol  communaux;  tel  il  doit 
être  dans  un  pays  dont  lo  cbftite  proclame  comme  religion  de  la 
majorité  «les  Kia'mv.'ûs  la  religion  ( atfioliane  , apostolique  et  ro- 
maine , et  qui  rompic  parmi  «es  titres  djmpénssabin  gloire  le 


« Mainttmani , m<*s^icur»,  eu  s«mg«-.<iu  a«ix  moyens  d’exccuiion 
de  ce  pian  d'éiudt's.  nous  pardonnera-t-on  «le  roilire  ici  ce  qui  lut 
la  pensée  favorite  de  toute  notre  vie  uumîrsitaire? Oserons-nous 
vous  exposer  cominem  nous  avons  envisagé,  dès  le  princi|Mî, 
comment  nous  envisageons  encore  aiijourd  lmi  la  question  fon- 
damentale de  tome  nusiruetion  S'colalre;  eu  «l'autres  termes,  | 
quels  sont  les  premiers  exercices  auxquels  il  convient,  selon  nous, 
de  soiimetire  tes  joiines  esprits. 

« F.t  d'abord , nous  prendrons  exemple  de  ce  qui  sc  pQ«se  dans 
une  n^gion  jilns  él(*vée 

« En  aucun  temps  un  n'a  imaginé  de  laisser  les  jeimesétudiants 
pénétrer  ilniis  les  Facultés  sujiérieures  sans  h'ur  avoir  demainlé 
s’ils  posH«’>dai<mt  ririslniction  sj'conilaire.  On  a exigé,  comme  con- 
dition indispeiriablc  de  l'admission  à ces  luiiiies^tiiiln , l^'-pretive 
de  plus  en  plus  s«*riensf‘  ilii  bacc-ihiiinial  ès  lettres  ;v*l,  sans  «louie 
(nous  parlons  eu  giménil),  rpxigen«*e  et  h rigiifur  «le  cette 
épreuve  .sont  au  nombre  «lès  raisons  qui  peuvent  faire  etipérer  a 
la  Frane«>  une  série  cuiitiniie  d'hommes  distingui-s  dans  les  diflé- 
renies  «'arrières  de  la  vie  smuale  «juc  parroiireiU  le  «locic  juris- 
consulte, le  mè’deciii  habite,  et  le  profoud  llMiologien. 

€ Eli  bien  î ce  que  uouHavonssiloug-lempssuuhRilé.ceqnenous 
souhaitons  encore , et  ce  qu'au  sut  plus  semlde  «levoir  nétlrser  l’c- 
cole  prépurtttûire  aux  travimx  annoncée  et  promiie  par 

le  colb'ge  Stanislas , c’est  rapplicatioii  nciic  et  précise  à l*in«trnc- 
tion  secondaire  d'nii  principe  d'ordre  , de  «liscipline  ci  d'eiude  , 
nnalügue  a celui  «pi’oii  djugé,  avec  Uint  «le  ^ag«•ss«^  nécessaire  pour 
l'instriiclioD  siipérieuie  ; c'csi  qu'il  soit  donné  de  pénéli'er 
dans  Cin'-triMnion  secondaire  qu'aux  enfants  qui  possé«leront  vô- 
ritablonumi  riü'^lrucliün  primaire;  oui,  nous  Je  nipêums,  l'in- 
Uruciion  prtmobe . U lle  «]iie  l’a  conçue  lo  législateur  de  IKLl,  et 
telle,  songer  y bien,  Messmin-s.  tnlle  ipie  h clislribueriiqojirnelle. 
mont  aux  masses  [jojmlaircs  les  huit  à in*iif  cents  instituteurs  que 
m»s  écoh'S  lu^rmales  versent  tous  les  ans  jusque  dnns  les  moindres 
villages. 

< Là,  nous  le  croyons,  est  la  réponse  à plusieurs  dificultés  con- 
sidi'rables  «pie  pivseiile  renseignement  public. 

« On  entend  des  pères  de  f.imilte  se  plaindre  de  la  surcharge 
d’occupalùms  diverses  qui  remplissent  les  hnil  ou  n«*iif  années  que 
leurs  eufanU  passent  au  college.  Mais,  qu'il  nous  sou  pennis  de 
le  dire , à qui  revient  le  re()rochc,  en  délitiiiive , sinon  aux  parents, 
mêmes  qui,  trop  souvent,  mit  laissé  se  perdre,  en  stériles  dissi-l 
patipus  ou  GU  études  mal  dirigées,  les  auuéca antérieures? 


I < Supposons,  nu  contraire,  qu’au  sortir  «lé  la  maison  naternelle, 

I ou  pem-êire  au  wrtir  de  ces  motlesles  iicoles  dans  lesquette.s , 

, jiis«iu*â  l'àge  d«.*  six  ans,  l'enfanceapprend  à bégayer  les  premiers 
éléments  des  cunnaissanres  humaines,  les  enfants  appelés  à une 
instruction  complète  soient  reicnus,  pendant  trois  ou  quatre  au- 
tres années,  dans  les  bm  Iles  «led'insiruct'ion  primaire;  qu’ils  y 
trouvent  un  enseignement  religieux  proportionné  à leur  âge,  et 
comimsé  princip:dem«‘ nt  «les  touchantes  histoires,  des  merveil- 
Iriises  jKiésies  des  sa  rnie-s  écritures;  un  ehoix  «les  traits  les  plus 
intéressants  «le  l'histoire  .profane,;  des  xuvages  imaginaires  sur  la 
cane  et  sur  le  tableau,  des  voyages  où,  visitant  les  contrées 
fameuses,  s'urrètaiii 'aux  lieux  célèbres,  ils  apprmidrout,  chemin 
faisasl.  les  iton>sdes  h«>mmesqni  om  le  |dusori*iipël:i  renommée, 
soit  coinm«^  ravageurs  «je  provinces,  soit  comme  bienfuiteiirs  de 
1 humanité;  avec  (•ela.  l élude  iHlelligenie  de  leur  langue  mater- 
nelle, ensemble  l’iUiide  «i  tme  autre  langue  vivante  qu’on  aura 
soin  de  parler  «Icvanl  eux  et  avec  eux  ; des  calculs  faidle»  qui  leur 
r«MHlroiu  r.imiliers  les  niiuveaux  poids  et  m^'siires;  le  dessin 
liriéain?  «pii  l«Mir  donnera  l’art  deÜiiiu  voir  le»  objets  usuels  et  de 
les  retracer  à la  simple  vue;  puis  «'es  ooüuas  lout-a-fait  élémen- 
I (aires  il  histoire  naiiipelie  et  de  phyKiqiie  expérimentale  que  re- 
commandent, emmue  un  desineiilenrs  passo-iemps  «bi  jeune  ûgc, 
le  hmi  ablM'Phichc  et  Hiiguet  et  Rotliii.  Ou  uoik  nous  mépre- 
nons étr:ing«‘menl,  ou,  façonnés  de  la  sorte  à la  discipline  scolas- 
tique, les  enfants  «jiie  nous  motiims  ei^  si'ènc  auront  acquis,  à 
un  degi'é  remarquable,  deux  chose.s  bi«*n  prv'cieuses  pour  toute 
I la  suite  «le  leurs  éimles  et  «le  4eur*vie  ; le  goût  du  travail  qui 
! aura  été  leur  plus  douce  occupation,  et  une  heureuse  habitude 
; d atteiitimi  et  «le  méiuoire.  Ain:>i  p»«‘jmivs  à «les  cours  pliissi^ 

I rienx,  ces  eiifanis.  admi-s  enfin  à rei'«>v<Mr  ritis(niriiuu^«u>ûdaii*e 
comme  un  prognVs  et  une  rccomptiHie , s'élanceeoil  fers  elle 
pleins  d'ardeui-  et  certains  du  succ^.  Le  college  alors  n'aura  plus 
pour  eux  ri«*u  d'enVavant. 

« 1/einploi  raisonm^  qu'lis  feront  «le  la  langue  française,  les 
rapjuiMdicments  qu'ils  auront  déjà  établis  entre  cette  première 
langue  cl  une  tangue  «‘trnngére,  l<>ur  permeuronl  d'abordt  r s.ans 
? crainte  ces  immortels  écrmtius  «le  la  Grèce  et  de  Rmnc , avec  qui 
«1  ailleurs  ilsuuroot  commencé  à faire  oonnalsionf'e  pnr  la  lectttre 
«le  qmdqRos  U>mi\  récits  tm  de  quelq'Mrs  éluqHenlsdtsfours  dans 
les  (niduclions  des  Diigns-Monibel , «les  Didoi,  des  Lerleirc-et  des 
Btirmmf.  Avec  non  moins  d'citipresscmeni  et  de  i«de , accoutu- 
mé» qu’ils  seront  à se  servir  de  le««r  intelligence  , ils  efrlrcront 
sncressivemeni  «l.ins  les  études  histori«]iies  et  scienlili(|iies  dont 
les  éléments  ne  leur  seront  nas  rosl«‘s  étrangers;  l'i,  jK)ur  eux 
c^mic  pour  leurs  tmiltres,  I«>s  huit  ou  neuf  aimées  «lu  rolii  ge 
s éi'onterunl  sans  confusion  et  sans  trouble,  sans  amertume  et 
sans  regrets. 

« Honneur  donc,  honneur  au  collège  Stanislas  «|ui  pose  d’une 
! main  ferme  et  sûre  ce  tonilenioiit  de  toutes  ses  éludes  ! 

I 4 Fn  mot  encore , et  nous  irrminoni  ect  iiuerminahie  «li>^cours. 

! -t  l)ir»*cirur,  maltreseudèvesdu  colb’ge  Stanislas,  souveio  z-voiis, 
'«ur«(oiitesabo.se«,  et  n'oubliez  jamais  que  plus  mie  mnison  d’éilii- 
calion  s'iiii(>o-se  le  noble  «levoir  de  placer  en  première  ligne  l’en- 
' «eignemenl  «’clairé  et  la  pratique  tid«de  de  la  religion,  plus  aussi 
elle  conlnicle.aux  yeux  «les  familles  et  «le  la  soidélé  toute  entière, 
l'obligatinii  de  prouver  que,  sous  ce  <lra}>eaii  glorieux  et  sacré, 
baiienl  des  cœur»  purs,  s’exaltent  des  aines  géni'reuses,  s'enra- 
cinent de  fortes  rtisoluiioiis , se  forment  «les  caractères  élevés,  sc 
développent  toiries  Je»  vertus,  se  perfectiouiienl  tous  les  talents 
qui  peuvent  maintenir,  étendre,  fM>r|>éiner  l'iinion,  la  dlguiié, 
la  force  et  toutes  les  prosp«'riiés  do  la  France.  * 

Les  prix  d honneur  oui  tué  remportés  jwr  les  élèves  «le  Brecy, 
philosophie:  .Muffre,  sciences,  et  Bamebal , rhéiurii|uc. 

Adnet  (philosophie);  Courtin  et  Patiichol  (rhéiuri«iue);  Pey  et 
de  Tessitu'c^  (seconde  ) ; Caro  et  Fouchei-  ( iroi«i«‘me)  ; FilIiaV  et 
riallaiid  (t|nrttriénie);  les  deux  frèri'S  Met  lei  «ini  ont  obtenu  . Fmi 
en  cmqiiioiDe , l’autre  en  sixième , de  tiV's  lirillams  succès  au  con- 
cours et  an  eull«‘ge. 


Tious  insérerons  dans  notre  prochain  numéro  les  discours  nro- 
nont'és  à la  distribution  «les  prix  «les  collèges  Uollin  et  de  Ver- 
sailles. 


XOLVELLES. 

M.  Martin,  recteur  «le  l'Ac.'uléaiic  d'Aniiims,  a eu  t'iionneur  «i’i'iro 
reçu  par  le  roi  au  château  «IT-n.  I.rur-.  untjesié»  ol  les  prince^  mil  ac- 
cueilli avec  une  gnmie  biimvcillance  .M.  le  recteur,  qui  a eu  ritoiimur 
«le  dîner  avec  Leurs  Majet^lés. 

— Quatre  cantUiiatii  viennent  d’être  reçu  «locieiirs  par  In  rncnlié  «le 
droit  lie  Paris.  Ce  soûl  MM.  Iluussel,  Gros,  Üonvicr  cl  hu|iu>iio*fe. 

— M.  Delaunay,  principal  du  collège  it’Avranche* . vient  «fètre  aifnd^, 
sur  sa  demande,'  à faire  val«>ir»esdrmteè  hi  l'eiraite. 


A Im  1.1BBA1RIK  CXASftl^lTE-EI^KHKKTAlRE  die  BKLIBT-SIAAIUAR,  rue  CHBISTISE. 

ISOCRATE.  --  ARCHIDAMLS.  I XÉNOPIION. 


Texte  grec,  d’après  IcJU^ilions  de  Coray  et  I.  Bekker,  avec  soin- 
maires  en  grec  ei  des  nou?s  en  françitW; 

Pat  !<•  de  Rlnuer. 

Jn-12,  broché.  — Pour  paraitre  (in  août  courûiU. 

xÉxopnoN. 

APOLOGIE  DE  SOCRATE. 

Texte  grec,  avec  des  notes  inéfltics  tic  Fawl-Iiosiln  Cettrier, 
et d autres  notes, 

Pisr  !<•  de  Mnner. 

ln-12,  broché.  — Pour  paratlre  fi»  août  eourauh 

PLUTARQUE. 

VIE  D’ALEXANDRE, 

Texte  grec,  avec  sommaires,  par  E*  de  Hlnner. 

In-12,  broché  : I fr.  25  c. 

PLUTARQUE. 

VIE  D’ALEXANDRE, 

Avec  sommaires  et  notes  en  français,  par  de  Wmner. 
In-12,  broché  : 1 fr.  5U  c. 

PLATON. 

ALCIBIADE  PREMIER, 

, Texte  grec,  avec  notes  en  français,  par  E.  de  Wasmer. 
tn-U  , broché,  rogné  : 1 fr. 


ENTRETIENS  MÉMORABLES  DE  SOGBATE, 
Libres  I,  11,  III,  IV,  suivis  de  l'Apologie  de  Socrate  du  même 
auteur;  texte  grec  avec  des  notes  inédites  de  Paul-Louis  Cou* 
fier,  et  d'autres  notes , 

Par  L.  de  Miainer. 

In  t2,  broché.  — l'ottr  f^araitre  fin  août  co.urawi. 

Chaque  livre  sera  vendu  si'p  .rémenl  1 fr. 

LUCIEN. 

DIALOGUES  DES  MORTS. 

Texte  grec,  avec  des  notes  en  français  au  bas  des  pages,  eti  la 
fin  do  chaque  Dialogue  des  lublc^Mix  éiymolt^iques  renfennant 
les  mots  latins  et  français  dérivés  des  racines  qui  s‘y  trouvent  ; 

Par  Em.  Lefrane* 

Un  vol.  in-12,  tartoimé  : t fr.  50  c. 

LUCIEN. 

DIALOGUES  DES  MORTS, 

Texte  grec,  avec  des  notes  en  français  ot  un  lexique  nouveau  » 

Par  Eta.  LeCtaac. 

In-12,  cart.:  1 fr. 

LE  MÊME,  sans  lexique,  br.  rog.  : 75  e. 

CICÉRON. 

LE  SONGE  DE  SCIPION. 

Texte  latin,  avec  noies  en  français , par  A*  Mlllcar. 

' br  rog.;  30e. 


Blar  en  vente  au  i*'  aelolire  ftraeHaln* 


DICTIOWURE  Cüæpi 

FRANCAIS-AIVGLAIS 

ANGLAIS-FRANÇAIS , 

Par  S.  STOME,  profesaeur, 

RiOiCÉ  DE  NOUVEAU  R'apRËS  LES  ÜBILLEUES  DICTtONNAIEBS  PUBLIÉS  EN  FRANCE,  EN  ANGLETF.RRF.  ET  EN  AMÉRIQUE  , 

ET 

Augmenté  d’one  grande  quantité  de  mots  puisés  dans  les  meilleurs  ouvrages  et  qui  ne  se  trouvent  pas  dans  ces  dictionnaires,  avec  leurs  accep- 
iiuns  au  propre  et  au  flguré;  — de  la  pronontiation  de$  mon  augtaio  figurée  pour  Ut  Frauçait,  et  det  mott  françaU  figuré*  pour  te»  Augtaiej  — 
de  tous  les  termes  de  marine  usités , — cl  des  principaux  termes  des  sciences,  srts,  métiers; 

SUIVI  DR  TOCAai’LAlRES  DES  NOUS  HISTORIOUU,  UrTEOLOClQURS  ET  DE  GÉOGRAPBIE; 

Par  SHRtJBBOUL  et  THIÉBAIjT,  professeurs  d'Anglais. 

JPrd^j  AmcAe  » • 

?l.  B.  Ccl  ouvrage  contiendra,  en  650  paget  environ  , nulant  de  matière»  que  U»  autre»  dictionnaire»  ,dn  mime  format  en  2,000  page»’ 


TRAITÉ 

DE  EtOlETRIE  ELEIENTÂIRE , 

A l'naacc  des  collësra  et  dm  aistrea  éialillMenBenta 
d’inatmetian  publlqittaf 

PAR  AMIOT, 

Élève  de  rÉcole  normale,  membre  de  T Academie  des  sciences  do 
Rouen,  professeur  de  maibéoutiquns  an  collège  royal  de  cette  ville. 

2* ÉDITION. ^Vn  vol.  in*8®  avec  planches.  Prix,  br.:  3 fr.  60  c.  | 


FABLES  DE  FENELON. 

NOUVELLE  ET  JOLIE  ÉDITIO.V, 

Précédée  d'un  extrait  do  l'Hustoire  rie  Fénelon,  sur  la  manière 
dont  furent  composées  scs  Fables,  et  accompagnée  de  notes 
mythologiques,  hislori(|ues  et  géographiques; 

Pur  A*  H*t  isrofeaueMr  d«  l'AestdJiale  do 

ln*18,  cartonné  : 76  ceulimes. 
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BT  DES  COURS  SCIENTIFIQUES  ET  LITTERAIRES. 


»OKMiI»E. 

HARTIE  OFFÎCliCU,E.  — AnKinisuTlos  ic>DÉiiiel.r.  : Arrélé  du 
DBÎDislre.  — liiSTMUCTioi*  sLPtaiRi'BR  : Arrélé  «lu  minUire.  — In- 
OTiiccTiON  ntiMAiKK  : Arrélé  du  ministre. 

PARTIE  NON  OFFICIELLE.  — Cuinpositions  du  eoAcours  géoérsi.  >— 
Diuribaiiou  des  prit  dsns  les  collèges  de  Paris  et  de  Tmailles  — 
Facultés  : Exaoien  pour  la  licence  ès  letires  devant  la  Faculté  de 
Caen.  — Documents  ; l>e  liasiruclion  publique  en  Belgique.  — 
Nouvelles. 

PARTIE  OFFICIEEliE. 

DHIVEBSITÉ  DE  rRABfCE 


Non  deerunt  argumenia  , quibus  imprilni  lurbam  Inopem,  novarum 
rcrum  cupidam , et , al  (uil  illo  iMiiibAiiuiini  leiii|iore  gra^  a gens , ad  io- 
suclas  terra  inarique  vias,  quoi'iuK  cat.sa»  tcntan<la«  promptÎM>imain, 
audiia  ipse , (lilriis  fatU.  nec  promissi-.  parcens.  Nempe  diceiili  locus 
erii  vifide  demonslrandi  quae  tune  fuerinl  Cra>cûc  cWiiates,  crt^scrnle 
chiom  iiiimcro  oncrala>,  ri  in  quibus^  pnst  cxactos  roges,  pauci  dumi- 
narcatur  diviles  polenieaquc^  diim  cæteris,  propier  egeslaleni  et  te- 
CM'ratorum  sirviliam . nihil  reliqui  fiorel , otsi  ut  servirent  aut  eisu- 
lareiit. 

Eisolanduin  ivrofccto  dicet  Theocics  eorum  more  qui  quondam , i 
D >rieusibus  oppres^i  » in  oras  Asi%  uiigraverunl,  ibique  pluriuias  orbes 
conilideriiot  nunc  norenti&simas. 

Novas  et  ipsi , quas  liberi  reliccsque  iiicolani , quxrant  regiones,  non 
jam  Oricnleut  occupatum  pciiiuri,  sed  iiilaclum  (kcitlentrm. 

En  vocal  lelhis,  non  sine  nuiiiine  Deorum  grxco  homiiii  repcrla,  fru 
gum  ferai,  iiavigiis  cuiiimcrciisque  opporluna . qiiani  non  iraiiiuni  tii> 
gantuiii  Cyclopniiique  turba  lainultuaniem  et  aspemm  . oi  valrs  home* 
rici  canrre  soleni . sed  iinbelli  a itenic  vis  ilefens.'tm  facile  subigant , ubi 
quvcumquu  donii  desunt  inveDiant . alleramque  sibî . cum  mu\inia  prb- 
tiiiæ  p;ttri2  uiililatc  ac  gloria,  patriam  comlant. 


ADMINISTRATION  ACADÉMIQUE. 


Com|>osiiioii  qui  a obtenu  le  premier  prix  (prix  d’honneur)  : 


AREAtÉ  no  RiNlSTEB. 

IM  SI  «uwl  iSAi. 

Académie  de  Bonrfci.  — M.  Caresme,  inspeeteor  de  l’ Académie 
d’Amiens,  est  nommé  recteur  de  l'Académie  de  Bourges,  ou  ramptace- 
meut  de  U.  Kaynal,  qui  est,  sur  sa  detoande,  admis  a la  retraite. 


INSTRUCTION  SUPÉRIEURE. 

SREATÉ  nu  mNISTEB. 

(>a  lu  «oAt  1S41. 

Faeuiié  de$  leHree  de  Dijon.  — H.  Derome,  docteur  és  letires,  chargé 
du  cours  d'bisioire  à la  Faculté  des  lettres  de  Dijon,  est  nommé  défini* 
tivemenl  à ladite  chaire. 


INSTRUCTION  PRIMAIRE. 

ARnÉTÉ  nu  RINISTRX. 

i>a  lÿ  MiU  1 1 ;i. 

Comité  de  Jeifa^.  — H.  Bemy,  principal  du  collège  de  Joigny.  est 
uommé  membre  du  comité  de  l'arrondisaemeot , en  remplacement  de 
M.  Grèueret. 


PARTIE  NON  OFFICIELLE. 


COMPORTIONS  m;  concocrs  gé.véral. 
(Suile.) 

MSCOUa.S  LATIN  PR  naÉTOEIQrE. 

. Sujet. 

Theodes  Aiheniensîs , saeculo  ante  Cbristum  naium  ociavo,  cum  Sk 
ciliam  , lune  lemporis  fere  ignotam  et  iiiier  fabaloaaa  orbia  plagaa  ob 
Ulysseos  errures  babium , veotia  actu>  appulisaci,  lodque  eommoda 
miralus,  civibus  suis,  ad  quos  redicrat,  auclor  frustra  fuisset  coloiiia 
illiliKpqblii-c  deducendz , multos  sibi  homioea,  quos  ipse  privatui  aecum 
cQlnposT^ducerct , adscivii,  et  in  Euboicam  Chalcidensium  urbem, 
iR)r»nm  omniam  inrœplo  faverat,  ctmvocavil.  Indacetur  b socios, 
Ni^M»s'pr^ctnro8,  alloqueoa. 


SI  n»€  cum  limidis , cotulies , et  qualocnmqnr  potius  olium  qnain  oti- 
lem  aurlacum  am|tleeienlibus  conjuiixinset  foriuna,  ccimpo«ilo  verborum 
apparaiu  fursan  o;>us  fuisse!,  quo  mm  salis  ccrios  eotiGrmarcm  aniraoe, 
Qductamqiie  dubiiaiiiibus  ineiiicrem.  Niinc  vero  ad  oninia  adeiimla , 
quibus  iii<*lior  viiæ  coiidiiio  pariainr,  prnnos  vne  p3raio>qiie  iniiieor  ; 
vos  auüit'issimos  , vos  a rebu»  tiovia  minime  abhorrenica , non  limidus 
ipse  nec  lingua  quani  manu  et  flctls  tTPStantior  impello  : qwiminus  Ion* 
gam  adhortalionem  presern  tenipiis  desiderat.  Sans  enim,  etiani  si  ta- 
ceam,  vos  colioriaiar  et  quam  (ugiiis , et  qiiaiu  peiiti.<i  viiae  M»rs  ; satia* 
qiir  erit  animorum,  si  modo  que  reliuquamus  rcsplcerc,  qnx  adeainos 
iaioeri  collibeat. 

Pdtuisits  duiiii  remanere  desliles , omnibus  nialis  et  acerbiiaiibns  ex- 
rrociaii;  poluistls  paucis  potenlibus  ac  diviilbiis  lurpiter  obnoxii  conae< 
nescere,  qui  quanio  graviiis,  quam  réges  , civium  cervicibits  in<  ubue* 
riiit,  nemiiii  non  peniiiiiiil;  poiuisiis  ilcnique,  civium  in  dies  numéro 
accresrente,  famem,  binen  inquain  . vtlæ  mdrialtiim  leterriniam  pes> 
tein  , pauperes  et  sordidi  exspeelare.  longe  aliter  visnm  ! lilas  indi* 
gnitales  respubiis  ; vos  peruesum  est  omnia  in  paororam  jus  atque  di- 
tionem  concessisse;  paucos  luttiriarc  diviiiis.  et  omnium  reriiiii  co- 
pia uginari,  vohis  etiam  rem  familiarem  deesae.  qua  vos  vesirosqne 
luereiuini;  peruc<nm  est  opes,  honores,  auctoriiaiem  penes  pauooa 
eb<«e.  raeieros  iiirtum  ar  vulgas  nnniinari,  et  snpius  in  carceritas  la- 
felieeiii  niiimani  ducerc  , tanta  iloiniiiJniiuin  irupolerilia  , tanta  sxvitia 
fcDneraluriiiu  iiigniebal  I Qaæ  qnoniam  inioteraniU  viris  visa  simt , boc 
foriiier  consilium  inivisib,  qon  et  miscrüs  conlumeliisque  eapui  exi- 
mere,  et  patriam  propagine  nimia  prasgravaiam  , exoneraru  continge* 
relt  In  palria  vobis,  comités,  mab  re  doini,  forU  mre  alieno  bboran- 
duro  fuit  i aui  servieodi  aut  exsulaiidi  necessiias  impo»i(a.  Rxilium 
agitant  malubiis,  bac  roeliore  fortona , quam  vubis  uliro  benîgnitas 
Deorum  obiulil , dignissimi  ! En  ilia,  ilia  üies,  qiiaiu  sæpe  opiavistis, 
smpe  voiis  vocavisiis,  qns  futuram  viic  condiiionem  in  manibus  vea* 
tris  posait  I Trinacrb  vobit  inhala  patei,  ubi  miseriarum  finis  ac  re- 
qiiies  erit,  ubi  omnia  parirc  licebii , quibus  non  moilo  vibe  seruritas, 
sed  jiic  uiidilas  etiam  asserilur,  ubi  rei-reabimur  ad  secundam  loriunc 
ciemeiiiioris  a«ram,  abi  ad  jucuadisaimum  liberiatis  odorem  renas* 
ceniur. 

(>r«<a  gens  quondam,  comités,  (vraonide  Doriennium  oppre  sa,  in 
oppqsiiis  Asue  litioribus  roeliora  sibi  fais  exiorris  comparavii.  An  est 
boilie  auisquam  in  uiiivcnio  terraruni  orbe  locus  iila  asbtica  plaga 
felii'ior  r Consideraie  quara  in  luio  ma^niflcoque  sUiu  nunc  fugiiivorum 
bominum  progenies  conquiescal  ! Cernitu  vasias  olim  et  situ  ubrutas  soli- 
tudines,  nunc  florcniissiiiias  cuUu.  nunc  rrequenics  nationibus  , nunc 
epIendiJi«.simis  urbibiis  cxornaias.  Cernite  quot  porlus  omnium  gen* 
liiim  cuinmercüs  paieant , quot  classes  ad  orbis  quasi  veciigalia  collJ* 
genda  couiiiiuo  egrctlianinr  : Ea  nobis  prusperilas  pro  inciUinento  sil  ; 
ea  noi>lrani  audaciam  quasi  ominc  eorruborel  ! 

Similia  uod,  comités,  ni.iiient  ; nobb  eadein  jam  parla  opslrniia,  si 
modo  in  consitio  tam  féliciter  auspiusiu  pcrsiiicriraus.  Ecce  nos  terra 
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Ti/Cal,  non  bine  nuuûnc  Deonini  liomini  rrp<’rla,  frngiim  feras, 

nnvÜH»  commcrcii^qiN*  nppnrtHni^simii.  Non  in  Orienti'iii  « crapalnin 
jam  cl  im  olis  <-siiiK-ri>iitem  lendimiis;  srd  Orciiteoiem  arihiic  înl:<riinn 
peiiniU',  tollun  ninoe  primeva  noviiaie  poltenicm , et  quasi  felici  fain 
nobis  sepo^iUin.  Morin  ne  voc  filsa  lerrcat  ophiio,  qux  vctrriim  poela- 
rmn  counitcnit>  aili'o  percrebuit , sdiH-et  c^ee  tn'ul.im  banc , quo 
persi-iiire  riccrr\imuft , iimnani  Cytluputn  Gipniumqnc  lutbi  lumul- 
tiiantrni  et  aaperam.  Omiiia  iaia  ûn^ani  a«l  in^oiiii  nbk'cljtioncm  l»o- 
mcrii'i  vaiei^,  ni  mirarnUs  et  porh-nli»  reruin  stia  carmina  lni^i{itiiant. 
Ê{;o  vero.  qui  jjfnM'mrl  i|isani  re|>ioaem  navo  appull.qiii  pnsens  oiiinla 
inlitiln<i  siini,  xi  nculix  |^liM^  qvani  aurllius  fluom  ariliibcre  non  est 
nefas.  Trinacriam  libcnliu».  inter  eaa  dixiiex  in^ulax  annumeratcriui , 
ab  îHis  ii««iem  vaiil»u»  acieo  concriebraias.  ViJi  enini  ego,  coniitox,  nec 
Tobix  fu<  nin  fariani,  viili  paealain  qnietamque  oram,  (anl%<|Ut'  nbiTlaits 
agrum,  ni  ari  cUuranilas  frogr»  vis  inann''  homhiiini  •lexiricrel  ; \irii 
nus  poriutque  nalurakb  cgregio»,  qunxqiii  nbiiiical,  brvvi  loliiiii  (»rli«*m 
vcciigali'iM  ri  sli|>eii>Jiariuni  ait  hahituru>  ; vKli  grniex  naiora  inuribtn- 
que  placiriax,  nrseias  armortim  . ip»aqur  roeli  cirmcntia  adco  (ichilcs. 
Ut  niibis  sine  virium  periiulosub>gcn<lx  esse  viiicaiiiiir. 

Ka  nos  graiibsima  seJes  riciptct.  «ibi  inv>-nientu$  ea  qu:e  in 
eripioniur , ubi  vivemus  liberi  Iteatiqiie,  nec  minore  omnium  rrntin 
abniilanlia  friiemur.  qiiam  uxque  ad  Iijim*  «licni  iiiopia  l^boravimns. 
Ni»i  (orlr  satins  est  in  Atlirx  xirrili  rt  egt-iiu  litiore  viiam  innprm  jejii* 
namque  seneilnieni  perprti.  N;ibi.s  quasi  prxntia  irans  oiartum  inler- 
rallu  fknis  amirnlibus  pro|Ht.,uii  ; qiiibus  inj  ciamus  roamim,  roiiiites, 
ne  aÜi  nrglerUi  a iiobib  prx'ncrnpi-nt , iir  opporlunitalrm  evolare  c ma* 
uibns  paliaimir.  Auilramns  illu.i  prinato  lonsiHo , infra  qnoil  loiiux  civi- 
lalis  coniitium  jaruit,  meimirabilein  simul  gtnriaiii  cl  ilnlci»sitnn>  viiæ 
friiClOK,  nec  sine  masinia  putrne  prions  utililale  , assccnluri.  Félix 
eisiiiiim,  quo  nobis  altéra  patria  pariantr,  non  hostilis  priori  futiirn, 
sed  qnas  et  originis  su.r  memoiiam  retinebil , ol  quasi  consanguinilatis 
jura  ac  foc  lera  ubMirvabil. 

Iiiierjccium  illiid  maris  spaiium  , oiio  a (elicilaic  lejungimor,  comités, 
rapi<(i»simocur!«u,  ventisque  ferenlibus  Irajicii'mos,  et  oinne  ilcr  mc- 
linr.i  pcienlibus  brcvis>iiiiuni  jam  cle.uenlior  aura  vocal  : ibimus  igiliir, 
et  fa>a  dnccniia  Deosqne  anciures  sequeinur;  ibimus,  et  depresbum 
aiiniins  servîiulc  tapul , rursu'»  erigiire  liea'bit;  ibimus,  et  qui  mmlo 
suprrtMis  dominorum  nulus  liorrcbaiims , non  xolnm  nosiri  jnri»  criinns. 
si  d aliis  cliam  populis  peicniibus  inra  drsenbeimis  ; ibimus  , et , palria 
bene  lelirla , cbS'C  ab  Kubuiiu  litiorc  scrunriis  oiiiinihus  sninta  . Düi 
benc  jnraniibns  ab  inopia  fameqtie  ad  optilcnliam , a serviiiiie  ad  bber- 
lalcni  vêla  faclemus. 

Moncoi’RT. 

Èlète  du  coUége  rogal  Louis-U-Crand. 


DISCOURS  msiiv*ts. 

Sajel. 

En  13(8.  une  ligue,  composée  du  roi  de  llongrie,  des  Geuoî»,  du  sen 
gneor  do  Padoiie  et  du  pairtarcbe  d’Aquilée  , s'était  f.rrinée  contre  Ve- 
nise. I.S  dé'aitc  navale  de»  Vêoiliens  à Pola  ( mai  1 379  ) réduisit  la  ré- 
publique à rextiéiniié.  La  flotte  génoise  s>iD|tara  «leCbiotza  cl  péaéira 
dans  1rs  lagunes.  La  consternation  était  grande  b Venive.  Celle  ville 
n’avait  plus  ni  flotte,  ni  armée  pour  sc  défendre,  ni  vivres  pour  nourrir 
le  pe  uple  qui  demandati  la  paix  à grands  cris.  A ce  moment  le  sénat 
s'assembla  , et  quelque*  sénateurs  proposèrent  de  quitter  Venise  et  de 
transporter  le  g 'overnrmcnt  dans  l'ile  de  Caudie. 

Le  diige  André  C.ooUrini  s’op|H>eeà  celle  résolution  dans  le  discours 
suivant. 

Il  avuue  les  périls  de  la  république  : ils  sont  grands  ; mais  il  ne  les 
cro  t pas  au  ikssui  du  courage  de  ses  conciioyeiis. 

Que  propose-t  on?  de  iranspoi  lcr  b Cjodic  le  siège  du  gouvememenl 
On  a reruxé  aulrefois  de  le  iran-porier  à Conslanlinople , quand  le  doge 
Dand  do  s’en  empara  avec  les  croisés  (12U4).  Alors  ç’auraicni  éié  des 
vainqucDr^  clMM»ifrSaiit  leur  conquête  pour  patrie  : aujourd’hui  ce  se- 
raii'iii  des  fugitib  et  des  vaincus  chasses  d’une  k-rre  qu'ils  n'ont  pas  pu 
délcndrc. 

C’est  à Venise  que  sont  tous  leurs  sruivcnirs  rt’loulex  leurs  iradi- 
lions  iialionales.  C'est  la  qu’il  faut  vivre  cl  mourir. 

Où  trouver  une  ville  plus  sûre?  l’ile  de  Camiie  ne  vaut  pas  les  lagunes 
de  VrDtve  qui  seules  aujourd'hui  défeinlent  encore  les  Vénitiens  tonirc 
leurs  ennemis 

sont  poursuivis  Jusqu'à  Candie,  iront-ils  chercher  encore  ailleurs 
une  patrie  nuuvellet 

Fcuveni-ilt  fuir,  quand  même  iis  le  voudraient  ? L'ennemi  les  en- 
toure de  luulea  parts.  Comment  lrans|>orleroal-ils  tout  ce  peuple 
éploréci  afTainé?  L'abandooneronl-iU.’  Alors  c'est  une  déserliou  qo^>n 
propose. 

Quant  à lui , qui  a vécu  jusqu'à  H)ixanle-dix-Dcuf  ans  dans  aa  patrie, 
il  est  décidé  à mourir  avec  elle  et  pour  elle. 

Cumpusilion  qui  a obtenu  le  premier  prix. 

Jusqu'Ici,  sénateurs.  J’ai  vu,  sans  murmurer  roiHre  la  Providence, 
toii«  les  mulhenrs  dont  noire  niallieureuse  Ilépubliqiic  a été  accablée. 
Je  piMisais  qne  Üieu  ne  nous  i-oiiiiiettait  à de  si  terribles  épreuves  que 
pour  noua  douncr  roci-asion  d’accroître  notre  gloire  en  les  suriiiuiitani  ; 
qu'il  ne  imu»  forçait  à acheter  noire  lilierté  par  tant  de  sacrilicea  que 
(Hiur  nous  en  faire  mieux  senOr  toui  le  prix.  J ai  vu  la  puissance  de  ve- 
I i-e  ab  lO  ne  . ses  flottes  dt»persées  et  déiruites , spg  derniers  rcmptris 
iciivcrscs,  et  C.biosza  prise  d'x*saui  ; j’ai  vu  lus  vaisseaux  ennemis  sia>  | 


lionner  à l’entrée  des  lagunes  : et  je  o'al  pas  désespéré  de  voir  encore 
avant  de  mourir.  Venise  libre  et  victorieuse  de  ses  ennemis!  Mais  c'en 
est  fait  maintenant,  et  il  ne  me  reste  plus  qu'à  pleurer  sur  ma  patrie  ; 
car  un  Vénitien  . un  sénateur  . a pu  faire  au  aétiat  assemblé  la  propo- 
sition d'abandonner  Venise , et  ses  paroles,  loin  d'exciter  contre  loi 
rinilignalion  générale  . ont  trouvé  de  nombreux  approhaleurs! 

Abandonner  Venise,  lorsque  . malheureuse  . accablée,  elle  attend  de 
TOUS  son  salut  pour  prix  des  bienfaits  dont  elle  vous  a comMèxl  Ab  I 
lursque,  puissante  et  heureoüe . elle  vous  proiliguait  imiiex  les  jouis- 
sances de  la  gloire  et  de  la  richesse,  vous  étiez  fiers  de  Venise  . vous 
TOUS  gloriliiei  de  lui  appartenir  ; et  maintenant  que  voire  orgueil  et 
voire  insolence  ont  arn^  contre  elle  les  nsiious  envieu.M*a  de  i-a  puis- 
sance , uiainlenaiil  qn’H  faut  soutenir  l'Iioiincur  de  ce  nom  de  Venise 
que  vous  portiez  si  haot , vous  vnub  z le  renier  ! Vous  voulez  abanten- 
ncr  votre  pairie  , renier  votre  niéref 

Aliandonner  Venise,  et  l'alwndonnrr  ptiur  Candie!  Jadis  anssi  on  fit 
à nos  pères  la  proposition  d'abandonner  Venise.  Faut-il  vons  rappeler, 
fils  dégénérés,  avec  quelle  indignation  elle  fut  accueillie?  El  poiiriant, 
a ors,  il  ne  s’agissait  pas  de  fuir  lâcliemeni,  ü'alundonner  Venise  aanà 
défense  à des  enneiuis  aefaarnéo  qui  ii'alteurienl  qu'un  «gnal  pour  fondre 
sur  elle  et  commencer  l’œuvre  de  la  desimction.  Non , Venise  alors 
était  puissante  jet  respectée  des  nations . ses  ennemis  treniblaieoi  de- 
vant ôIIr,  ot,  déserte  cl  abamlnnm^e  de  ses  habiiants,  la  majesté  seule 
de  son  n'>m  eût  sufU  pour  la  protéger  contre  ioiile<  les  attaques.  Il  ne 
s'agissait  pas  alors  d'aller  ensevelir  dans  une  Ile  lointaine  la  honte  du 
peuple  véiiiticu.  La  ville  la  plus  belle  de  toute  l'Europe  et  la  plus  fa- 
vorisée du  ciel,  la  capitale  d'un  grand  empire.  Constantinople  venait 
d'élrccoiiqui-e  par  le  rioge  handolo  uni  aux  croixés,  et  r-'éiail  à Consiao- 
linopte  que  l'on  proposait  Je  transporter  le  Lion  de  Saint-Marc,  afin 
que,  son?  sa  protection,  un  nouvel  empire  pùi  sortir  des  niinrsde  l'em- 
pire grec  et  élever  le-  Vénitiens  au  dessus  de  toutes  les  nations  Alors 
on  ii’eûi  pas  vu  le»  Vcnîiicns  sortir  de  leur  vil  e furiivemeni , à la  fa- 
veur des  ténèbres,  abandonnant  à loiirv  ennemis  une  patrie  qirü»  u'a- 
vaicnl  pas  su  défendre  ; le  soleil  eût  éclairé  la  marche  triomphale  de 
tout  un  peuple,  précédé  de  xex  éicmlaids.et  allant  prendre  possession  de 
sa  conqiiélo. 

CericH,  cela  était  noble  et  glorieux  ! pourtant  nos  prres  ne  le  vot»- 
Itireiil  pas  ; ils  préférèrent  à un  empire  pnissanl.  à une  vdle  riante  o( 
mignifintie,  la  sombre  et  grave  Venise,  enfermée  au  milieu  dr  ses  la- 
gune». C'est  qu'ils  se  souvenaient , eux,  que  ce  (ut  au  milieu  de  cta 
lagunes  que  de  pauvres  pécheurs  , qui  ne  venaient  y cliercher  qu'un 
asile  contre  la  cruauté  des  Barbares,  trouvèrent  la  lilicrié  cf  b pui*.- 
s mcc  ; cl  ils  comprenaient  aussi  que  cette  liberté  et  celle  puissance  , 
nées  sur  ces  grèves  stériles,  ne  pouvaient  vivre  que  là!  Mai»  vous’ 
tous  ces  sonvonirs  ne  trouvenl  aucun  éibo  dans  votre  cœur,  qu'un  indb 
gne  amour  de  la  vie  a fermé  aui  seniiineni»  généreux  : votre  satui  seul 
vous  oeeuf^e  : eb  bten  f le  soin  même  de  vvfre  salut  voua  ilcfcnd  de  qoî|. 
ter  Venise!  Voua  ne  pouvez  vous  sauver  qu'en  sauvant  votre  patrie  I 
insensés,  vous  vuulea  vous  réfugier  à Gambe.  Croyez  vous  donc  y re- 
trouver aussi  ce-->  lagunes  qui  seules  vous  défendent  encore  rjuand  vous 
avez  renoncé  vnus-uiémes  a vous  défendre?  Ou  bien  trouverez-vous  fi 
Camiie  ce  courage  que  ne  peuvent  vous  inspirer  cm  souvenirs  qui  vi- 
vent dans  toutes  b»  pierres  de  Venise?  Ou  bien,  pluiéi,  espérez  vous 
que  la  pitié  et  le  mépris  de  vos  ennemis,  satisfaits  de  la  ruixe  de  Ve- 
nise, vous  oubliera  dans  votre  asile?  Béironipez-vous:  animés  par  la 
vengeance , il»  vous  poursuivront  à Candie.  Vous  foirez  donc  encore  ; 
vous  irez  chercher  ailleurs  une  nouvelle  pairie  Ils  vons  poiirxuivroai 
josqiràcequevoiis  ne  pti'ssiezpln»  leurécli.ipper  parla  fuite.  La  fuite!... 
iiiaisniaintenanl  même  voua  est  elle  possible^  Kiifemié»  de  toutes  parts, 
MUS  vai-seaux  , sans  vivres,  privés  de  toutes  les  ressourcev , rommenl 
espérez-vous  dérober  tout  un  peuple  à la  haine  vigilante  de  se«  enne- 
mis, et  le  ir.iiix|M}rler  au  deh  des  mer»?  Certes,  vous  n'avez  pu  penacr 
à oxéculcr  un  projet  aussi  insensé!  Vous  prétendez  donc  vous  dérober 
seuls  aux  péril»;  vous  voulez  dé-encr  la  cause  d'un  peuple  qui  a remis 
entre  vos  mains  le  soin  de  son  salut  ; c‘e»t  une  trahison  que  vous  pm- 
|K>*ez  hautement  au  sénat  a^scmhté.  Eh  bien!  lrahiss>z-lu  donc,  ce  peu- 
ple; irahissez^e,  si  loutuftiis  , ju»tcnieni  iri  ité,  il  ne  prévient  pas  votre 
trahison  par  un  prompt  et  xaiiplani  siipidiie.  Quant  à in«i,  c’est  à Ve- 
nise qucj'ai  passe  soixante-dix-neuf  ans  ri*iine\ie  heureuse  et  libre  ; 
i'ai  versé  mon  »ang  pour  s»  f!. ire.  cl  je  lui  ai  consacré  tout  mon 
amour  ; je  ne  souillei  ai  pas  par  une  trahison  tmu  vie  honurahle  et  pure  ; 
je  me  fai»  gloire  de  xacrilier  le  peu  de  jours  qui  me  restent  au  salut  de 
ma  patrie.  Sauver  Venise  ou  périr  avi^c  elb*,  tel  est  mon  dessein  r 
fuyez  lichemeoi,  vous  qui  tenez  tant  à la  vie  ; assez  d’autres  sans  voua 
brigueront  l’honneur  de  périr  à mes  edtés! 

lloiicrr , 

/.'(êr<  du  (ollége  rogal  Loui$-le-Cramd. 


niSTRIBUTIOX  DES  PRIX  D\XS  LES  COLLÈGES 
DE  PARIS  ET  DE  VERSAILLES. 

l.OLLÉGK  ROLLl?(. 

La  üistribiiiion  des  prix  du  collège  municipal  de  Rollin  a eu 
lieu  dans  la  salle  de»  actes  de  cet  élnblissemeni,  son»  b prési- 
dence de  M.  Aubë,  membre  du  conseil  général  de  la  Seine  et  du 
conseil  académir|ue  , etc.;  de  M Ozaiineaux,  inspecteur  général 
•le»  éludes;  plusieurs  membres  du  conseil  municipal.  MM.  Alexin 
Beau  , H.  Say,  Gaiientix,  ëinient  venus  lëmoigner,  par  leur  pré- 
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de  l'intêréi  que  ia  viHede  Paris  prend  atix  succès  de  son 
eoür^^e.  Trenle'Sept  nomination* . réparties  entre  vingt-six  élèves, 
obtenues  la  veille  au  concours  général . attestent  la  foire  crois 
sanie  des  éludes  dans  cette  maison  . qui  n'avait  pas  encore  ob- 
tenu une  aussi  belle  part. 

La  séance  a été  ouverte  par  M.  Paret.  professeur  île  cinquième, 
ui  avait  pris  pour  sujet  de  son  discours  réducation  telle  qu’elle 
oitétre  considérée  dans  ses  trois  branches  principales,  physique, 
ioiellecluelle  et  momie. 

Après  ce  diseoors,  où  respire  un  amour  éclairé  de  la  jeunesse 
et  ou  sont  retracés,  avec  autant  de  précision  que  de  justesse , les 
devoirs  de  ceux  à qui  ses  destinées  soalcoallées,  M.  Aube  a pris 
la  parole  nu  nom  de  la  ville  de  Paris. 

H.  Oxanneaiis  » dans  une  courte  et  chaleureuse  improvisation . 
8 déclaré  qu'aux  témoisu.nges  de  satisfaction  du  conseil  munici- 
pal, il  était  heureux  de  joindre  ceux  de  l'Université  ; que  chargé, 
celte  année,  d'inspecter  le  collège  Rolliii.  il  avait  éié  fi*api>é  du 
boa  esprit  des  élèves,  de  la  force  et  de  b régularité  des  eiiides 
et  de  l'excellente  direction  morale  imprimée  à l'établissement. 

prix  d'honneur  de  philosophie  a été  rtmq>oi-ié  par  l'élève 
Verdei.  dont  le  nom  a tN'ienii  si  souvent  dans  les  concours  univer- 
sitaires : celui  de  mathémnli()ue$  par  l'élève  Privat-lVsclianel , et 
celui  do  rhétorique  par  rélè\e  h'ourchy,  tous  deux  aussi  lauréats 
de  la  SorboDue. 

Les  noms  qui  ont  oiisiiiiotné  {iroclamés  le  plus  souveut  sont, 
daos  les  sciences  et  en  philosophie  (premier  prix  du  concours 
générât  ),  de  Chambruo  , Pic.irtl  ; en  rliéioriqiie  . Hopiquet. 
Heanx . Üourcerel , Bellei  et  de  Mianville  , qui  avaiem  obtenu  la 
Teille  un  beau  succès  u la  Sorbonne. 

CoLi-é.X  KUTAL  or.  VKRSAILLXS. 

La  dtsiribuiioD  des  prix  a eu  lieu  sous  ia  prt’sidence  deM.  Au- 
bernon,  pair  (b  France,  pj-éfet  ile  Seine-ei-Oise.  assisté  de  M.  De- 
monferrand,  inspecteur  général  ilc  ri’nivcpsilc.  M.  NViéseoer, 
professeur  agrégé  d'histoire,  a prononcé  le  discours  d'usage. 

M.  Tliéry,  proviseur,  a ensuite  adressé  aux  élèves  une  allocu- 
tion paienielle  dans  inqiielle  il  s’est  efforcé  de  les  consoler  de 
leur  échec  nu  courours  général,  qu'il  atti  ibue  aux  moddicalions 
apportéi>s  l'an  dernier  dans  le  programme  des  études  universitai- 
res:* .Mnis,  a-t-il  ajo<:tc,  le  niveau  des  études  de  cet  éialjlisscmocit 
«St  loin  d'avoir  baissé;  jamais,  au  contraire,  t'enseigiieinent 
n'avait  eu  plus  d'ensemble;  jamais  plus  de  zèle,  et  un  zèle  plus 
éclairé  de  la  part  des  professeurs,  jamais  une  confiance  plus  vive 
de  la  part  des  élèves  u'a^aietil  animé  tous  les  esprits. 

( Nous  ne  pouvons  rien  les  uns  sans  les  autres  ; réunis , nos  ef- 
forts doivent  être  heureux.  Conservez  votre  bon  esprit . que  for- 
tifieront encore  les  levons  de  la  religion  données  par  nne  voix 
amie,  l'habitude  de  l'obéissance  et  de  l'éinulaiion.  ces  deux  gran- 
des vertus  de  votre  Age.  Un  orateur  barbire  disait  h des  solilais 
prêts  à livrer  bataille  : Hegardex  derrière  vous  et  drvani  vont;  son- 
gez À ee  qui  vans  précède:  songez  d ce  qui  doit  vons  suivre.  Fl 
moi  je  vous  dirai  : Regar4!ez  «let  rièrc  vous,  et  songez  aux  belles 
couronnes  «pte  vous  avez  cuntniises.  à quatre  Prix  d'honneur  ob- 
tenus eu  huit  années,  et  dont  le  plus  htcui  jette  un  reflet  si  bril- 
lant eurore  sur  le  front  d'un  de  nos  buréals  d'aujourd'hui.  El 
j’ajomerii  : Regardez  devant  vous . et , pleins  de  courage , pleins 
d'espéniuce  . marchez  vers  les  micccs  de  l’aveiiirî  » 

Apres  ce  discours.  M.  Aubernoii,  (Uiir  de  France,  préfet  de 
Seioe-ei-Oise  , a pris  la  parole  en  ces  termes  ; 

< Jeunes  élèves. 

< Vous  touchez  au  moment  heureux  qui  lermiae  vos  études , et 
vous  adez  recevoir  la  récompeuse  de  votre  application. 

• Cette  récompense  est  trop  désirée  |K>ur  que  j'eu  retarde  b 
jouissance  plus  long-temps  : e est  le  plaisir  pour  tous  de  jouir  du 
repos  t<i  de  b liberté  , avec  b conscience  d’avoir  rempli  tous  les 
devoirs  d’une  vie  sévère  et  Laborieuse  ; c'est  la  Joie  pour  quelques 
uns  de  recevoir  les  prix  qui  vout  leur  être  décernés  devant  des 
camarades  qui  les  aiment,  devant  des  professeurs  qui  pré^ideut 
avec  laoi  de  dévouement  et  ile  lumières  à votre  eoselgnemeoi , et 
au  milieu  de  j)arenis  et  d’amis  dont  b satisfaction  est  peut-être 
encore  plus  vive  que  la  vôtre;  ce  sont  aussi  les  eacotira|;emenis 
que  vous  donnent  par  l«*ur  pré>ence  les  «hdégués  de  rUmversîté  , 
les  niagi-«tr.iis  de  la  ville,  tous  les  hommes  honorables  aimant  la 
jeunesse  et  les  lettres,  encouragements  auxipiels  je  voudrais  que 
ma  parole,  que  vous  s.ivez  vous  êln>  depuis  long-temps  si  amie 
et  si  dévouée,  pût  ajouter  un  attrait  de  plus. 

« Vous  avez  observé  sans  relâche  k'S  règles  rigoureuses  qui 
vous  sont  imposées  ; vous  vous  êtes  dÎNtingués  durant  cette  année 
par  la  douceur  de  vos  mneiir»  comme  par  l'ardeur  de  vos  travaux; 
vous  avez  enfin  bien  mérité  de  vos  familles  et  de  l'état,  auxquels 
votre  ctlucaiion  est  également  chère.  Mais  il  en  est  de  la  carrière 


des  éludes  comme  de  celle  des  haiailles  : il  ne  suffll  pas,  comme 
uu  grand  écrivain  l’s  dit  d’un  grand  capitaine . de  ne  rien  laisser 
au  hasntd  de  ce  qui  pent  être  prévu  par  la  prudence , pour  rempor- 
ter des  victoires  ; il  ne  suffit  pas  d’avoir  étudié  avec  constance  et 
profit  pour  conquérir,  comme  vous  l’avez  fait  souvent,  les  plus 
Le.iiix  lauriers  universitaires  ; il  faut  encore  être  heureux  et  avoir 
pour  SOI  la  foriuiiel 

* l.a  furtune  seule,  mes  jeunes  amis,  vous  a été  celle  fois  un 
peu  iofidèle.  Que  sait  on?  elle  a peut-être  voulu  aussi  vous  faire 
son  cours  de  philosophie!  Hais  elle  ne  m^inque  |ios  toujours  de 
raison  , même  dans  ses  caprices , cl  elle  rèvient  bien  vile , et  rend 
promptement  ses  faveurs  a ceux , grands  et  petits,  qui  ne  b bou- 
dent pus,  qui  aiment  à prendre  leur  revanche,  et  qui  suivent , en 
puis:int  de  nou\elles  foreet  <bns  les  obstacles  mêmes  qu'ils  reo- 
cooireol  , trouver  dans  leur  persévérance  celle  puissance  merveil- 
leuse qui  peut  seule  b vaincre  et  la  captiver.  » 


FACULTES. 

XXAHCX  rofk  J.A  UcrXCE  is  lettres  REVART  I.A  fACULTÉ  DI.  CAtfl. 

Quatre  cnudidais  se  sout  présentés  pour  subir  les  épreuves  de 
b iiceiicc  ès  lettres. 

Iji  matière  des  comjioâilions  él.iit  : 

f*  Pour  la  disseri:ilinn  latine  : Influence  de  l'éducation  sur  les 
ma*urs  ( Qiiiif  ml  mores  diseipUnu  ?); 

2"  Pour  b ilisserlaliun  française  ; Utilité  pour  le  poète  des  bo- 
gues et  des  liitératutTs  étrangères  ; 

3'  Pour  les  vers  biius:  Tableau  de  Christophe  Colomb  et  de 
ses  compagnons . .-m  moment  ou  l'équipage  ilécouvre  b terre  ; 

è**  Pour  le  thème  grec  : Uu  morceau  des  Caractères  de  La 
Rnivére  ; 

Le  résultat  de  celte  première  partie  des  «'preuves  n’a  permis  à 
la  Faculté  d’admettre  aucun  des  candidats  aux  épreuves  orales. 

Il  est  â remaniuer  que,  parmi  les  (|iiatre  candidats,  trois  sont 
fort  ji-unes . (|u’ils  ont  à peine  l'âge  onlioaire  des  candidats  au 
baccaburtbl  et  qu’avec  une  pré|>aralion  plus  sérleu>e  aux 
épreuves  de  b lici'ncc , ils  doivent  conserver  rcspéraoce  d'arriver 
a ce  grade  inq>ort:tni . qu'il  e.si  boo  de  maintenir  à une  certaine 
hauteur,  dans  l'iiiiérêt  des  études  classiques. 


DOCUME.\TS. 

DU  l’iXSTRI'CTION  PCSLIQI  e E>  BLLCIQI-E. 

Le  nombre  des  élèves  qui  rréqucntaieui  les  cours  d’enseigne- 
ment siqiérieur,  au  I"  janvier  Itt^O,  était  réparti  de  b manière 
suivante  : Université  de  Gand,  306;  de  Liège,  .351;  Université 
catholique,  044;  Université  libre,  .363. 

On  compte  dans  le  royaume  68  éutblissements  publics  d'ensei- 
gnemeiil  moyen,  stibveiiiioiioés  par  le  trésor  ou  les  communes,  et 
Iréqiieniés  |>ar  6,6.37  élèves. 

Les  plus  remarquables  ou  les  plus  florissants  sont  ; dans  b pro- 
vince (l’Anvers,  l’aihéuée  d'Anvers,  qui  comptait  210  éb-ves  pen- 
dant l'année  scoUairc  de  1839- 1840,  et  dont  160  suivaient  les  cours 
humanitaires,  et  00  les  cours  indu>irie)s  ; le  |r^nsiounai  du  Brui, 
à Malines,  le  collège  archiépiscopal  d'Hoogstraeien  ; dans  la  pro- 
vince de  Brabant,  l'athénée  de  Bruxelles,  qui  était  friiquemé  par 
337  élèves,  et  le  collège  de  Louvain,  ouvert  sous  les  auspices  de 
l’Université  catholique; 

Ibns  b Flandre  occidentale,  le  séminaire  de  Roulers  et  le  col- 
lège épiscopal  de  Bruges,  qui  rorineiii  la  section  ioférieiire  du 
séminaire  ue  Bruges  et  compleut  ensemble  645  élèves  ; les  athé- 
nées de  Bruges  et  de  Courtray  ; 

Dans  la  Flandre  orientale,  l'athénée  de  Gand,  qui,  pendant  la 
dernière  année  scolaire,  a été  fréquenté  par  2>0  élèves;  le  col- 
lège de  S:Mnie-Barbe  a Gand,  le  petit  séminaire  de  Saini-Nico'as, 
les  collèges  d'Alost,  de  Grammoni  et  de  Termonde  ; 

Dans  le  Hainaiii,  le  collège  de  Mons,  qui  a réuni  300  éh'*ves, 
l'uihénée  de  Tuurnnv  et  le  collège  de  Soignies  ; 

Dans  la  province  (fe  Liège,  le  collège  de  Liège,  dont  les  cours 
ont  été  suivis  par  300  élèves,  l'école  industricfle  de  Verviers,  le 
collège  de  Htiy  et  celui  de  Saint-Servais,  à Liège; 

Dans  le  Ltmlvourg,  les  collèges  de  Uasseil.  Saiot-Trond  et 
Tongres  ; 

Dans  le  Lnxemki)iirg,  les  collèges  d'Arlon  et  de  VIrton  ; 

Dans  la  province  de  Namur,  l'athénée  de  Naniur  et  le  colft'ge 
de  DioaDl. 


— 40i  ^ 


liMlë|:«n(lamn)eiit  des  ctsblissomeitu  dds%aés  ci*<le»sus,  et 
tabventiooné»  par  lYlnl  ou  le$  cutniniines,  on  compte  un  uraod 
nombre  d’écoles  privées,  consacrées  à l'enMNffnemeul,  n d<«iit  il 

■Arail  «liOirilo  iIa  Friir»  /'nnnnUiv^  l'i  n.>r>nl.iiy..«  .1’..^..  


Dumuiv  U lauira  l'uii&arrrex  a i PnMN^nenieui,  fl  Üullt  il 

serait  dilTirilo  de  faire  connaître  U poniilution  d'une  manière 
exucU’.  L'nne  des  plus  cousiilérables  estrécoie  centrale  de  cum- 
merco  ei  d'indiisine,  a Scluerbeck,  près  Bruxelles,  qui  coaiptaii, 
en  1839-1840,  2 jO  élèves. 

Dans  la  plupart  de  ces  établissements,  l'enseipnemejit  est  di- 
visé en  deux  sections,  dont  rtiuc,  consacrée  aux  éludes  humani* 
taires  iiroprcmeoi  dites,  a pour  but  de  préparer  les  jeunes  K^ns 
aux  éiudcN  iiniversiiaires,  et  dont  l’auirc.  plus  spécialement  diii- 

{fée  vers  les  sciences  iiidusineltcs  K commerciales,  et  surtout  vers 
es  sciences  exactes,  farme  des  aspiranis  au  ftéoie  civil,  à l'école 
militaire  ei  à celle  des  mines.  Les  deux  seciioos,  qu.'  ombr.nssenl 
Tudc  et  l’auirc,  cinq  à six  années  d'études,  sont  tantôt  divisées«n 
cours  distinets,  tantôt  réunies  en  cours  communs. 

Le  nombre  des  écoles  primaires  était,  au  1 ' janvier  1840,  et 
pour  tout  le  royaume,  de  4,0;>0,  et  celui  des  élèves  de  423.068. 

En  1830,  le  tiombre  des  écoles  était  de  3,571,  et  celui  des  élè- 
ves de  207,422  , non  compris  les  provinces  de  l.imbourg  et  de 
Luxembount. 

En  comparant  cette  situation  avec  relie  de  1839 , on  trouve 
qn*en  dix  années  le  nombre  des  écoles  s’est  accru  dans  sept  pro- 
vinces de  688  , cesl-a-dire  de  plus  du  sixième,  et  que  celui  des 
élèves  s’est  augmenté  de  ?74,6i7,  c’est-à-dire  d environ  les  deux 
cinquièmes. 

Il  a été  alloué,  en  1839,  pour  le  traiiement  des  insliiiileurs 
primaires,  parles  provinces,  27,04.1  fr..et  par  leial,  196,392  fr. 

Le  nombre  deseufants  qui  ont  reçu  l’insiruetion  gratuite,  f>en* 
dani  le  courant  de  1839,  a été,  dans  la  province  d'Anvers,  envi- 
ron du  quart  de  la  population  totale  des  écoles  ; dans  le  Brabant, 
de  24,000  ; c'esl  à-dire  de  la  moitié  du  cliilfre  total  ; dans  la  pro- 
vince de  Liège,  de  17,000,  ou  d’environ  les  cinq  douzièmes  de  l:i 
totalité;  dans  le  l.imbourg  et  le  Luxembourg , de  4,810  et  de 
6,748,  ce  qui  forme  à peu  près  le  cinquième  du  nombre  total  des 
élèves. 

Il  existe  aussi,  d.ms  eenaines  provinces,  des  écoles  domini- 
cales gratuites.  Celles  d'An\ers  sont  suivies  par  3,576  cnfuius.  Il 
en  existe  dans  la  Flandre  orientale  160,  qui  sont  rré(|uenlées 
par  55,000  élèves,  dont  les  deux  liers  fréquenlenl  aussi  les  écoles 
primaires.  Le  llainaut  en  compte  14.  qui  réiini.ssent  2,779  élèves. 

Il  existe,  en  outre,  dans  plusieurs  villes  poputeiises.  des  éroles 
gardiennes,  qui  sont  d’une  grande  milité  pour  la  classe  labo- 
rieuse. A Bi  uxelles,  cinq  écoles  de  ce  genre  donnent  asile  à 
1,217  enfants;  à Bruges  la  ville  en  a ouvert  trois,  où  se  réiinis- 
seiil  1 ,095  élevés.  Douze  institutions  de  ce  genre  sont  établies  a 
Touroay,  et  la  ville  de  Muas  vient  d'en  ouvrir  une;  deux  com- 
munes rurales  de  la  province  de  Hainaut  ont  suivi  le  même  exem- 
ple. Les  écoles  dominicales  de  Liège  et  de  Verviers  comptent 
1,619  élèves.  plupart  deccs  ëlablisscmenis  »oui  subvemioniiés 
par  l’état. 

Indépendamment  des  insiiiulioDS  dont  il  vient  d'èire  fait  men- 
lioD,  la  Belgique  possède  plusieurs  écoles  primaires  modèles  et 
écoles  normales  qui  sont  nrincipulenienl  destinées  à former  de 
bons  insiituieur».  Les  écoles  de  ce  genre,  stibveoUonuées  par 
l étal,  sont  celles  d'Anvers  cl  de  Malines,  dont  la  première  compte 
14  professeurs  et  222  élèves,  et  la  seconde  6 professeurs  et  129 
élèves;  celles  de  Bruxelles  cl  de  Ixtuvain,  où  les  insiiinleurs  de 
six  comimmes  du  Brabant  ont  été  placés , aux  frais  de  la  pro- 
vince, pour  compléter  leurs  éludes  ; l’école  primaire  iiu»dèle  de 
Gaud,  qui  compte  150  élèves,  et  les  écoles  de  Mons,  Tournay  et 
Namur.  Les  autres  établissements  modelés  sont  l’émle  normale 
fondée  à Garni,  sous  les  auspices  de  la  province  ; l’école  normale 
de  Liège . auprès  de  laquelle  la  province  a fondé  39  bourses  et 
demi-büorses,  et  dont  29  instituteurs  ont  suivi  les  cours;  les 
écoles  normales  de  Baslogoe  eide  Virion,  et  l’école  ooi^mule  de 
Roldiic,  dont  la  translation  à SaiiU-Troud  n’a  pu  encore  être 
elfecluée.  | 

Il  a été  dépensé  en  1839,  pour  améliorations  matérielles  aux  i 
maisons  d'écoles,  450.493  Ir.,  dont  42,259  par  le  trésor,  77,782 
par  les  provinces,  ei  330  462  par  les  communes  et  les  habitants. 

J1  existe  encore  en  Belgique  diverses  institutions  créées  dans 
un  but  spécial  : leltes  sont  les  écoles  de  navigation . créées  en 
1823  à Anvers  et  à O.^iende,  réorganisées  en  1835.  L’école  d’An- 
vers conipuit,  en  1835, 61  élèves,  et  celle  d'Osieode,  107. 


fVOUVBLLKA. 

î ^ Mloiinrié  «ccoucimw..  Si.  B,,ré.  |iro7».«or  d'hiMoif», 
f » 'I  S"*"-  > (“fl'  i>e  I»  crliure  monle  de  rimiiina- 

J"  l•=">dit..irc,  M.  le  recleur  de  l'.Uv 

**'  ■ • donné  csiuùe  quelques  conseils  aux  élèves 

MMne e7"“"^  '«“«  '»“■«  IKnJMl  le» 

® ‘ P'’'*' « de  SI . le  pn  fel , «u  mi  lieu  d'un 

gran  i concours  de  sperLileurs.  u «w 

I.  allucuiion  de  M.  le  proviseur,  écoulée  ave*  le  plus  vif  intérêt  a été 
pluMcurs  fois  inierrompuc  par  les  appUudissemeiiis  de  rassemblée. 

*f!ir  d’Aumale,  à son  arrivée  à Marseille,  a reçu  la 

viMie  el  les  rèlicilaiions  des  rondmimaires  du  colléce  roval.  ^ 

Le  2 août.  S.  A.  R.  a vjsiié  IViablissement.  Elle  v a été  reçue  par 
M.  de  l;oagereii,rcueBrderAc«Iéiuie.  ^ 

ooroiale  primaire  d’Aix  ont  élé  ètalo- 
°î^"/  a S.  A.  R.  par  M.  le  recleur  iJe  rAcadémie.  S.  A/R.  a 

fie  1res  saiisfaiic  de  leur  tenue  cl  des  seiiiimems  qui  lui  ont  été  ex- 
primes par  U.  le  direcicur.  ^ 

— M.  le  tniuisire  de  rittslnicliun  publique  vieni  de  cbaraer  M“'  Che- 
di  6**nérale  des  salles  d’asile  do  royaume 

(lu  I oirei  ciablissenie.iu  les  dépariemcnla 

— :',2.'arr 

U i Hiblloihéquf  rnj.il(.,  a„  de 

de  Mar.  nie.  préfel  ,po,toli.|ue  de  Sénd,»! , d'un  manuscril  ar.be 
(^pie  moderne  ),  eoiiu  naiii  la  tleuiième  moiûé  du  Cwan  ei  une  ta- 

Pour  apprendre  à bre  an» 

jj;;  FSr'l'i’ÜI'f'  <<'  Thionrdle  a condamné  le  nommé 

m.ë  nnquanle  fraiKS  d amende  (Hior  avoir  ouvert  une  école  nri- 
r»  proacrit.  par  la^oi 

■'?  '?  ''M'  royale  d Ai,  a condamné  l'abbc  Hauri  b fermer 

j^all,rai.an,prc.cr.p„m„de  lar.icle  4 de  la  loi  «or  I inslruclion  prb 

Pki'  au  grade  de  bacliolicr  «e  «uni  fail  inscrire 

pour  subir  les  Spreuees  devant  la  commission  des  lellres  de  Grenoble 

— 1.0  conseil  ninnicipal  de  la  ville  de  Saint  LA  a voté  une  immtsiiinn 

cîi?m1.r”‘Th'  n!'  ponilani  douie  ans,  et  nn  emprunt  d" 

plein  eiereicé  ” ^ '*  ™">‘rocünn  d'un  cuV'gc  de 

U 7 "•""W'I»!  de  Ponl-i'EvAqne  vient  de  voter  en  faveur  de 

M.  Le  yilier.  insljlnleur.  line  pension  de  400  fr  comme  rdcompense  de 
.lO  ans  de  service.  Ln  tel  vote  bomire  ce  conseil , cl  ne  peut  inaaouer 
d être  approuvé  par  I autorité  supérieure.  niauijocr 

— Le  collège  Joinyilje,  à Bresi,  vient  d'obtenir  nn  nouveau  succès  ■ 

siir  14  élèves  envoyés  a Keonrs  pour  subir  les  épreuves  du  baccalvi.-' 
real  es  Icitres,  Il  ont  nblcmi  le  uiplAnie.  ISI  èleves  du  même  collé.e 
?"  année  â l'Ecole  navale,  9 à l'école  de  Saiiil-Lv  r.  Ainsi 

1,8  éludes  littéraires,  cuiiiine  les  études  scicntdlijucs,  ont  été  cultivées 
avec  un  égal  succès  dans  ce  collège.  toniiecs 

— M.  Hawkins  coiisertaieur  des  médailles  an  Brilisb-Sluséooi  vieni 
d adresser  a MM.  les  conservaieors  de  la  Bibliniliéniie  roralc  de  Paria 
une  leltre  Mur  leur  annoncer  que.  sur  la  proposilion  de'lord  Cliren. 
dnu , Sa  Majesté  la  reine  d Angleterre  a ordonné  l'envoi  de  I9:>  pièces 
d argent  choisies  parmi  an  plurgniml  nombre  qui  ont  été  irmiTées  ré- 
ceiumcnl.  tel  eii.oi  est  parvenu  à la  Bitdintbéqiie;  ou  y reiiiaïqiio  par- 
i- «'.*'11??"  "'"l"'  "'.""“«'«‘tn’Il'S'Mronncs,  savoir  : scpl  d'Allr^  et  si, 
de  Saiul-Eilnnoil , vingt  et  une  de  rois  et  empereurs  carloviiiiicns 

d'Italie,  savoir,  une  de'lain»^ 
l«rt  et  une  de  Bérauer.  tel  enroi  enrichit  dune  nisoiére  notable 
foÿà'l'""  **"**  * '“llection  iiumltmalique  de  la  Bibliothèque 

— Hans  le  courant  du  mois  de  lépleiiibre , une  grande  réunion  de  na- 
turalistes aura  lieu  k Florence.  Le  grand-duc  de  Toscane  lui-iiiénie 
ami  des  élu.les  sur  I liisloire  naturelle , a donné  des  ordres  podr  iiuè 
celle  réunmn  savante  Idt  dignement  accueillie.  Une  epusilion  U'jn- 

■'"'P» -I.VI1S  le.  salmis  de 
I yadémie.  La  slatue  de  Lalilée  sera  érigée  dans  la  salle  dile  de/fa  Sm- 
Æ ‘'“«J»™»*  • roï"  l’ortlie  de  graver  une  iinslaille  pour 

célébrer  la  mémoire  de  la  savante  réunmn.  Plusieurs  fêtes  seroiil  don- 
Dce»  par  le  graDd-duc  dans  les  salons  ei  jardins  de  üoboli. 


tnojî  îro'.:Je^sr„!s'  r J^lé7r.'’;;re.irr7.:î  »■  ■>'* 

Pn,  d insertion,  50  centimes  par  ligne  d impression.  - Les  ouvrages  dont  dsuic  tx,mpMrt$  auront  été  envoyés  seront  annoncés. 
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Coilégtro^ldê  Douai  — M.  Grondin,  maître  d’élades  au  collège 
royal  d Angers,  est  nomiDé  premier  commis  d’écononai  au  collège  royal 
de  Douai,  en  remplacement  de  U.  Dubourg. 
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DI88BRTATIOI1  DE  PBILOSOPBIB. 

Sigel. 

DITIRA  PROTIDBJrriA  D1E0R4TRATDR. 

Composition  qai  a obteon  le  premier  prix  : 

6i  qui. , Tioldoue  ciqulibel  cnpidiuiis  ncDw,  n«ni«  In  ininiA  >n.d 
qnara  verliai»  amorem  eoncipiena , ocnloa  ptulHp.rSrcMferî? 
ipiçil  rca  nultaaet  yanaa,  leque  primo  inl.^^'^aM  tatî.  îï 

ande.iuoc  pçrrcnerinç  Twnm  ignoua.lU  rMVircnmapW, 

nrcnlitocn^  ci’rai?one^ 
noua  magia  icniuiar,  primoiu  ipai  indique  acclamaii  : . Non  noalm 
““  neqae  siabilea,  ncooe  imdêm  ^ 

eortem  aemper  !««,  ycraamar;  »nia  <a(  cl  nUo 
unna  alquc  cm  cdounuenma;  qm;  ai  foralua  aliqnaiii»»  ceaur^r 
anUlo  noa  abokremur,  naonn  raiot  quidqnam , niai  ilia  ratio  ■ Con...' 
«I  i,ilur  mundum  «adcmllU  pouaUa  riiiS™  « î Mo 
Tirant  reiomncaqiiia  Tivem  inaaa  fàrit  iLn*  -a  i"*  * 

[emporia  rwederji,  eriai*  rea  omnei^tS;  irenrc^* 

tiiuinsille  Del  in  renini  nnirnraiuin  acint . nn. 


tanior,  ProvideDlIa  est  : perenois  aciiieet  et  preseos  osque  Providentia. 
fRa  absente  ad  oibilum  omnla  rcciderenl. 

Naiorc  quidem  rès,  ai  nonnulli  aient,  a Deo  creataa  fuisse  btemnr  : 
Providenlisn  aero  banc  restram  non  videmus qnare  necessaria  ail;  le» 
ges  cnim  in  priociplo  Deus  pMuil  generales , quarorn  perpeiua  actio  ret 
oronea  rite  (Mgneret  : et  gignii,  ut  par  est , lu  ot,  creatis  isUs  legibas. 
ipaum  noDC  Doom  cessare  arbîiremor. 

Plane  Içnari  anperbiqoe  surooa,  qoi  contendinna  Deua,  Instar  aclll» 
cel  liominis.  generales  quasdsm  de  rebus  notiones  babere  nec  ainguliR 
■undl  invigilare  pariibos.  Quod  ad  me  attinet,  qnare  generale  qold> 

3aam  In  omnia  sciente  eilsiere  posait,  non  video.  Nos,  imperfeciiae 
obiles , aibil  ptsno  oovimus  ; eernimos  io  rébus  natune  qsodeumque  Id 
ipeis  ainile  cat,  peculiare»  autem  diaaimilitudioes  omniiio  igooranos 
rat  obliviacimor  : ideoque  gcncralea  iataa  legea  fedmoa . quia  nos  pri> 
vatarusa  formarum  ioflaita  muliiiiicto  opprimebat.  Quid  antem  ait  aoMo 
generaiia  lex  poulUper  attente  consideremds  : qiuecumque  io«  circuiR- 
dui , es  varia  et  rouiabilU  sont  ; nuJIa  eal  forma  quse  uno  die  eadem 
maneat  aimilUqoe  sibi  aerveiur;  iia  umen  compocti  nos  samos,  al 
éascumque  videmus,  ea  noseere  eupiama».  Qumaam  autem  cajuslibet 
rei  notio  o&se  pot  est . si  rca  preieriic  waaquan  etedem  redeant?  Ob»er^ 
aanus  ergo  qoae  videmus,  ca  inter  se eeaapoDnaoa  ralmo,  et,  si  quid 
diMlmile  est , obtiii , quaecumque  in  ploribus  rébus  paria  sont  ea  ex 
|.radnni£aasa  erirt  colUAimtta.  £a  caïua  gerarali»  tex^ciuir.  Erao,  com 
' natquam  nisi  in  bomint»  mente  generales  existant  leges,  car  Deum  geoe- 
nlea  l^es  Instituisse  coniendiimis?  At  vero  uiram  in  corporibua , anue 
m ingcniis  geuerale  quidquan  est  ? Si  in  corporibua , m quis  umeo  im- 
pi^bilQ  esse  Deo  re»  omnes  simul  Doocere  et  modertri  conteodat. 
Adra  euim  parva  est,  si  cum  inAnilo  comparetur,  universa  roundi  ma- 
teriea , ut  non  magia  Deo  difflcile  ait , si  Bwdo  quiAruam  ipsi  difficile  fo- 
ret, res  omnes  in  muodo  simul  aoscere  et  perspirere , qaaro  remunam. 
Ast  bi  rebus  etiam , quid  vires  iliaa  magnat  eue  pâtes , quibot  corDort 
cobmrent , sut  rooventor,  sut  diasohrumur  ? Num , niai  Ipsas  alloua  vis 
supreroa  sorvarei,  allquandiu  esse  possent?  Noa  enim  ipsas  in  cerpo- 
nj^os  percorporaeiistere  qals conlendsi ; nam  ai  quaa  earum  lollas. 
ad  nihilum  materies  toia  redigitur.  Ex  lia  ergo  coiwa  sunt  et  fiant! 
non  lp«e  ex  corporibas.  At  vires  il  a,  mater»  sdiieet  princlpla , qua- 
ram  caima  sut  raliooe  exerceninr,  nisi  qaia  ipsis  inest  sapientU  cb]u»> 
dam  mentit  actio  ? Ergo  reram  corporaliaiB  couservaiio , pereetoa  vera 
creaiio  eal. 

Si  quia  aatem  animis , noo  aingniis , vernm  ODiversis  simul  iovigilarl 
i^ud  etiam  comprobare  est  Qiam  enim  Deus  generale  in  se 
Bibil  pabeat , si  universU  invlgilat  snimts , slagolis  ipso  facto  invigilare 
eum  intelligitur;  non  enim  equidem  video  quare  geDeralii  ilia  invigliS' 
tto , SI  recte  generalis  est.  silquid  vere  este  poasit  : naa  reipsa  quid- 
quid  generale  demum  eal,  nihii  eal;  et  inm  ego  ouialum  mentes  geno* 
rail  I^e  movrri  inielligam , si  omnium  anima  in  unarn  aoimam  redigan- 
lur.  Quia  autem  est  ndeo  paraa  aol  conadna  adeoque  propria  libertatis 
iffloremor,  qui  noam  tantum  in  mando  aaimrai  eau  conlendal?  SIngalio 
ergo  menlibua  somma  Dei  invigilal  providenlia.  Quatenoa  vero  provi- 
deal,  non  umper  dijudicare  facile  esl.  Reram  tamen  omniom  don  genern 
dMcemi  posuoi,  in  quibos  diveru  agit  Dei  providenlia  : bine  uilicet  reo 
oranea  qaibus  non  dau  libertas  aol  intclligentia  eat,  illinc  vero  libéra 
pradiia  voluotate  mentes.  Prioris  geoeris  esse  meram  naterlem  meiK 
teaqoe  bcsiiarora  dicam;  alieriot  vero  bumaoam  meotem,  et  « qua 
supra  bomioem  sont  creaia  a Deo  mentes.  In  illis  quidem  iota  Del  acilo 
est,  io  illts  ulRra  nihil  agitor  qood  non  a Deo  ; inslinctum  etiam  ben- 
lisran  Dei  providentiaro  esu  libeeier  puiam.  Meotea  veto  liberu,  sical 
hominom  su»l,  boo  omniao  complet  prasens  Dei  providenlia  ; qood  ai 
forei,  nulla  libertnie  (roerenlar,  nee  qoU  mali,  seo  reipsa,  sea  etiam  b» 
^iuiionc  hominii  esu  posui.  Arduom  aatem  et  vere  Impossibile  est 
dijudicare  qoaicoui  io  faomino  aumma  Del  provideDtia  eiiendaiar  : al 
bec  certom  est , non  per  u solum  bumanam  geons  nec  bomineiB  qoem- 
qoam  umper  agere , doci  autem  ipsum  aliquaieous  a Deo , nec  omoiR 
per  se  ami  ex  u propria  voluulate  proprieqae  eosapoMre  arbilrio. 

■pu  eiuricntM  communisqu  unsw , lum  io  mundo,  tom  io  honiM 
ageoiem  Dei  provideniiam  osteolant.  NihH  eal  enim  in  rerua  natarm 
quod  non  prsuniem  Dei  Intelligenliaa  lestetar  : polcbnimqtie  une  en 
vere  divinum  esl  anliquum  boc.verbaa:  «Ccrii  enarrant  gl^amDei.» 

lemnestatom  soccesslo,  diesnoelesqoe  alternîavb 
cibas  alla  sine  iniermisi^fone  redenntet,  quid  magaoa  guoenils  omnia 
term  laber,  qatdmarium  motos,  vicastroram  lu  certi»  luiervallis  per 
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SLfaer*  ftignatæ , al  nurvquam  rapiilo  cursu  cocuniia  collidaotur;  quid 
omnta  i»la  aliud  quant  &apkntem  Proriileniiam  el  iibiquc  pcæaentme 
enarranl  Ikum?  lu  Deo  Tcre,  al  difinm  e«i.  vfvfwu  al  «ovemarai 
iMMia:  aaa  iU  qyidem  ui  Dana  ip*«  ainot.  sW  lu  ul  alna  Deo  aliqaan- 
diu  eue  non  possinm».  CmMqilahmM  sniam  ptylHpar  arttieu  dmahII 
naloneque  compoaHlonein  : duo  principia  inuncium  omnem  consltiuiinl 
al  inCoriiwBl,  nialeriea  BciUrei , ei  spiriluK.  Maleriaa  primo  ræca  ru 
dtaqiM  conglomeraliB  partibus  corpora  incriia  componit;  moi  inluso 
gocMlam  vUali  spiritu,  lormam  novam  el  perfcoiioram  induit  : surgit  ar- 
iar;  aurM  ai  (-atoreu  IniusaDMipèans.  In  tara*  « fruoium  tt  aanina 
animpU;  dispargutiv  acmiiw  artioram,  novaa  arbarua  genilora  : f|-ue- 
UM  aalei» , sape  übn  folia  tadleesquc  > in  album  aonveraa , enm  anî> 
mali  qaaéam  aiwle  coeuni  atrpie  In  faram  a«t  aven  furormanltir  ; dm- 
roD  Tero  avioinque  caro  in  perfeciiua  breti  corpus  redijiitur,  huraanas 
induit  format , ni^nlcm  libérant  et  iaielligenleni  conciml;  coeunt  inter 
te,  el  neacioquo  viaruta  eopuUNtlurasitBiai'OT|iiitqua;lb  inoMtitfaciin> 
daqne,  inarsprius  et  tierilis  maieries;  viril  corpus  : aiteniis  rero  ra- 
bot ininDtnm  quasi  propria  vi  reparaiur.  Périt  interet  oulla  part  male- 
rim  : val  roinima  ejus  pariicula  ^r  elemeoU  revcrlUiir;  prlnm  quasi 
fomue  rcddiia,  rnrsus  metiurcs  induit  formas  ; il  par  cor^ra  nalorae, 
et  redit,  al  rursus  aliernas  mtilaliones  Inlegnii  Molus  ülos  at  reditos, 
ftirmartim  banc  perfectioruiii  osque  muiaiionera , qiiis  est  qui  explicci 
aut  ioteUigat,  nisi  prae^niem  Provideniiam.  dacenieroque  omnia  sopre- 
mam  manum,  sapieniissimum  deniqite  Dei  nnnien  connteator? 

At  «lero  si  nobis  pmeritss  tjMindi  formas  couspicera . si  oiiam  terra* 
noslra,  eisi  reoans  ae  pana  beslerua  ait , pervolvera  annales  iiearei, 
appareret  use  nobis  «umuim  Dei  provideiuia  laimr  : pracedeulia  sam- 
per  mdiorcui  ad  aomlilisuem  qumcvnique  creaia  suni;  nMertas  primo 
toia,  drin \i(a  Ij'si  indiia,  cr>'scoiiiesque  iu  solo  plantas,  mot  etiauiaddi- 
los  ipsi  perfeaiior  spiriius,  mens  scilicet  cogilando  tdonca  insimclusque 
aapai,  ereaia  si-ilicei  qumcunque  aiiimalia  voc-aïuas,  donec,  creaio  oo- 
aine,  diviaaipsa  mous  bis  iu  torrin  ri-præseiiUreinr  ; omnia  bac,  ceriis 
fradibus  parlonga  inlervalls  iciii|»oruiii  ud  SBimitam  perfeclionem  pro- 
|Todientia,  ageniem  us4|iie  Deum.  pi^esetiieiii  ubiqua  in  mundo  ipsios 
uuelliaeutiam  plane  damuiislraratii. 

Quid  antem  aniiqua  semuri  opus  est , quum  nobis  ioM  ganarit  hn> 
aani  bisloria  divinam  aperte  osiendal  Provideniiam?  Tnaseunt  enim 
lampora,  al  singulos  Uominès  iranMiuniia  auferunt  ■,  vivii  aolom  huma' 
MSI»  ganus,  vivit  par  aaiaias  usqae  nuvas,  ncc  sinile  aoquam  sibi 
perinanel  ; al  aulem  corpora  mutanlur , iia  jti  niulaator  mentes  ; ignara 
primo  mens  bominumet  fera  nidi  insiinciu  permota,  inoxeresait  at  pro- 
grcdilur  ; semei  enim  sensU  raruœ  omnium  i^nararo,  et . veri  amore 
perciu.  tolis  vtrüms  verum  assequi  conaiiir.  bi  qois  autem  humanum 
ganus  paulispei*  reirospîciat , ne4;<>s.se  est , sivirast,  ingenii  obslu- 
p«Bi  aüiuir.itîone.  Quul  enim  iu  genere  Inimano  liât,  paulsn  modo  con* 
aidaret  : nescit  qtiibus  incedat  vin  bumana  mens;  pergil  laiiien  iter 
incœpluiu.  nesciu  qua  spe  cl  (ide  de  fuiurii»  r«*.bus  ninlirmala  : malior  in 
dies,  inierdum  lamen  «le  so  ipsa  duldiat , et  dccsisibi  ; moi  varo  resur- 
git, quasi  arcanis  vert  iliecei>ris  allecta,  et  rursus  ail  parfeelioram  usqua 
condiiionein  progreditur.  Immensum  hune  hiitnani  generis  gregrm, 
quibus  pergambim  ait  vüs  ignariim  el  viis  tamen  t-ontideiiduin  . qulg  est 
qui  ducat  et  cuslodial , qnis  e»>l  nisi  ipsa  Deus?  Nisi  enim  sapieiuissi- 
nus  invigilarel  psstor,  irel  per  olMcuras  vias  «t  prsripiies  k>cos  hiima- 
num  ganus,  refionisqua  iim-iuin  innnenso  cas>u  peshura  irot.  Non  autem 
périt,  neque  abolelur,  netiiir  cadil  ingens  ilia  boniinum  larba  : ignara 
quidem  viarum,  ignara  proposiit  finisqua  siii  e«l . at  divino  ductu  aim- 
picioque  progreditur  ; neque  ipsi  r»Mn.  n<  que  error,  neqoe  periciilnin 
est  ; opiimus  enim  dus  (*t  pasior  ilie  Dens  est,  aique,  «i  oninipotens,  ils 
at  bonorum  omnium  prodigua  : invigilai  grrgi  suo,  rt  si  cojusqnatn  rai 
bomioas  indigcaol,  iinpiger  ■liliiim  pruvisor,  nova  usqua  omnibus  Im 
nelicia  infundii,  nec  rutqiiam  tict’si. 

Apparat  argo  nobn  nanoia  Dci  providantia  . Unqiiaro  sapienlissitua* 
optimeque  potaslali»  labor  ; contiimalur  iste  labor,  neque  desinii,  neque 
ioiermiUilirr  . res  onines  crialas  prat».en[i  Bciiqier  aciione  Providemia 
conservai;  per  banc  lorporum  elrrarnia  cobaereni,  ai  movenlur,  el  in- 
Atrounlur  ; per  liaac  quoqoe  jonguntiir  corporibus  animæ  , et  crescnnl 
•mbo  al  disfolvonlur.  Agit  i|na  par  corpora  animalium  , neque  aliod 
quam  ipsa  est  naiuralis  iMunianim  iintinciin.  Qiiml  vero  ad  tibarasho- 
minunt  manies  allinat , ils  banc  eorum  iiberiaieni  propria  voluniale 
(Oinparai,  ut  privalim  et  singuialim  libéra  prorsin  ageniao.  ad  neces- 
sariuin  lamen  divinumque  pro|tosiinni  p^ntiicannir. 

Talia  cogiianii,  vero  la*iaiidi  et  exsuUandi  locii»  est  : quit  enim,  si 
BOdo  Mr«  dignilahH  consciuii  est . non  gandcal  vulda  el  immansa  voltrp- 
talc  fruaiur,  quum  st*fcc  in  eo  reriim  ordina  p<n>iitiiit  seniici,  in  qoo 
ageniem  ubique  Dciim  rarnil , at  sase  . divinu  duciii  aospicioqiie , libarv 
•sum  voluiilaiia  operam  ilivin»  0|»ere  misicnlem,  ut  inde  parfaciissi* 
mut»  opus  anascaïur  I Per  quwanqiie  creata  swni  pr«iviJentia  Dei  mi- 
ruin  bue  opus  continuu  labnra  perllcii  ; ip«i  qiioque  allaborant  baniaMe 
gantes;  tla  ul  ea  nosira  cundilio  sii.  parieciissimum  comlero  monumen- 
luBi , in  quo  doeem  siinul  comileaiqiio , nliiniumquv  uns  linom  hatwarons 
Oeum. 

Brnvorr, 

F.ltve  ilu  foll/ge  royal  Saint  Loui$. 

eoKeosmON  d’histoiiik  rv  nHf:ToniQi'i:. 

Sujet. 

de  la  Krancci  ravéncmcnl  Je  Henri  IV 
(lOWJ  : indiquer  las  tramas  conclus  jusqu’à  sa  mort  i lUIO)  ; en  apurc- 
clcr  les  résultats  , al  cararterisiT  la  |M.diiique  suivie  par  ce  prîuce  dans 

sas  rapports  avec  1 hurope.  r r 


' Composition  qui  a obtenu  le  premier  pria. 

TrmUB  at  demnirec  cévU— avaient  Jétml  la  belle  posâiioa  doooéq 
b la  France  par  (e  traité  do  CateBii--Cambrésis  (ISjU),  et  par  sa  lutte 
longoe  elglorleuae  avec  la  maison  d’Auirlcbe.  Au  dedans,  alla  était  non 
seuTemani  divisée  en  deux  partis  principaux,  mais  encora  parlagdo 
entra  une  foule  de  saignanrs  qui  faisaient  revivre  l’ancianne  indépen- 
dance féodale;  au  dehors,  elle  avait  perdu  tout  son  poovoir,  loBio  son 
ioOuance. 

L’Esp^Bfi,  dont  die  avait  arrêté  par  sa  résisuace  énergique,  tout 
FnuQois  !•«  el  Henri  II  (l^U-lûSD),  les  projets  de  domàMiioR  Biifver- 
sfllle,  rEspsgnc,  gouvernée  per  le  démou  du  Midi,  menaçait  maintenant 
de  la  démomlirer  eide  ras*>crvir.  Battu  eu  Angleterre,  Philippe  11  espé* 
rail  faire  monter  sur  le  irénu  de  France  sa  fille  Claire-Eugénie.  C'était 
loi  qui  sooienail  la  ligue  de  son  argent  el  de  ses  troupes  ; il  avait  dans 
PtriB  lae  firnisao  de  qnntannirUe  homiacs,  des  armées  en  Bretagne, 
en  Picardie , en  Cbam|ngne  ; U gouvernait  la  cnpBalc  et  une  bonno 
partie  du  royaume  par  les  leixe,  les  prcilieateurs,  cl  parlait  déjà  de  ses 
bonnes  villes  de  Tours  . d'Oriéans,  etc.  Son  agent . le  duc  de  Savoie  , 
avait  proRté  de  la  guerre  civile  pour  s'emparer  du  marquisat  de  Salures, 
la  clef  du  Milanais,  où  Henri  H avait  concentré  d'immenses  approvision- 
nements et  quatre  cents  pièces  de  canon. 

En  Italie . l'infliience  française  était  oompléiemenl  anéantie  : les  fou- 
dres de  Home  étaient  aux  ordres  de  Philippe  II  : le  duc  de  Florence,  la 
république  de  Venioe,  quoique  seeréiemeni  ennemis  de  l'Espagne, 
étaient  euiraiités  dans  son  alliance. 

En  Allem»ne , la  Franco  ne  pouvait  pas  davantage. 

Dans  les  nys  Bas.  qu'elle  devait  et  qu’elle  avait  voulu  plus  d'une 
fois  (1j72,  151^)  secourir,  elle  voyait  le  parti  nalioosJ , affaibli  par  In 
perte  du  prince  d'Orange , sc  dêfemlaot  avec  peine  contre  l'Iiabile  Par- 
nése , qui  avait  repris  sur  les  insurgés  les  dit  provincet»  calludiqiies. 

Ainsi  la  P'ranre  , sans  alliés  , déchirée  au  dedans,  était  déjà  en  par- 
tie occnpée  par  l’Espagne  ; les  calrhiibles  ne  pouvaient  pas  la  défendre 
contre  Philippe  II , le  tiers-parti  ne  l'oiall  point  encore  : c'en  était  folt 
de  son  indépendance  et  de  son  avenir  politique , si  elle  n'avait  enfin  ren- 
contré Jaus  Henri  IV  un  homme  qui  ttl  à la  hanteor  des  circonstances 
rriiiquci-où  elle  se  trouvait. 

Malgré  la  haine  des  catholiques  et  des  huguenots,  cttmme  les  inté- 
rêts politiques  dominaient  dans  la  goerre  civile  les  intérêts  religieux  , 
il  existait  un  parti  mixte  composé  de  tous  les  hommes  ( buguenols  ou 
catholiques)  qui  désiraient  le  retour  de  la  France  vers  runilé.  Henri  IV 
SC  mit  à la  tête  de  co  parti.  Par  scs  exploits,  par  sa  c'-émcnce  envers 
les  Français,  aux  journées  d'Arqoes  et  j’ivry . H sc  rend  de  plus  en  plus 
digne  tie  la  ronfiance  de  la  nation.  Aussi  la  majeure  partie  de  la  France 
reprend-elle  courage,  et  Philippe  II  rrhoue-4-il  dans  la  proposition  qu'il 
fait  aux  états  do  Paris  (tiüt)  Je  prod.*mer  reine  l’infanie  t'Iaire-Eugé- 
nie  : fait  significatif  qui  démontre  que  la  France,  au  milieu  de  ses  dts- 
rordes,  n'avait  point  cessé  de  craindre  et  de  haïr  l'Espagnu. 

C’est  par  celte  grande  idée  qui  existe  chci  l-  s hommes  de  tons  les 
pariis  , et  dont  on  voit  la  perpétuation  par  la  tentative  du  duc  d'Anlou 
dans  les  Pays-Bas  (l'dttMM).  el  rexpédiiioii  de  Strozti  en  Portugal  (I&s3), 
que  s'explique  et  se  légiliiue  le  triomphe  étonnant  du  Béarnais.  Dne  fois 
qu’il  est  entré  à Paris,  H déclare  la  guerre  à l'Espagne.  I.n  France  se 
crut  d'alKtrd  perdue  (prise  d'Amiens)  : nuis  Henri  IV  ne  perdit  point 
courage.  Il  com|)tait  sur  ses  alliés.  Son  courage  et  son  baliilelé  lui  en 
avaient  donné  un  grand  nombre.  Elisabeth  lui  envoyait  ouvertement 
des  Secours  de  lutiie  espétre  : les  Suisses  , les  princes  luthériens  d'Alle- 
magne lui  fournihsaienl  îles  soldats  : le  pape  1 avait  absous , nmigré  les 
mcnaccx  de  l'Kfijugne  ; Florence  cl  Venise  l'avaient  reconnu.  D'ailleurs 
Philippe  II  «Hait  niioe  ' la  mort  do  dsc  de  Pariue,  remplat  é par  Velasco, 
les  victoires  du  jeune  Maurice,  el  la  reprise  d’Amiens  tlb07,.  le  déculeat 
à traiter. 

Par  la  paix  de  Vervins,  il  reconnaît  Henri  IV  souverain  tcgiiime  do 
royaume  de  France  , rend  inutes  «es  conquéicü  au  Nord  et  à I Est , et 
avoue  son  impiiit>«>anre  à réduire  lus  Pays-Bas  en  les  cédant  à sa  fille.  II 
mourut  raniire  suivante. 

Ainsi  la  France,  qui  a failli  devenir  une  province  de  t'F.^pagne, 
éclianpe  à la  ruine  ilnnt  elle  était  menacée.  Bien  plus  . elle  conserve 
ritilégriié  do  son  lerrilotrc  : elle  garde  les  Trois-Evdcbés,  cette  impor- 
tante conquête  du  Henri  II  (lâf»3.  qui  lui  donne  l'entiàe  de]'.\ll<*magne. 

La  paix  do  Vervins  découvrait  en  même  temps  à i'Europu  la  prompte 
décadence  de  r Espagne.  On  vit  enfin  les  pie«1s  d'argile  «lu  colosse,  on 
put  sonder  b profondeur  des  plaies  qui  lu  dévoraient.  l..'accrotssciiieDt 
énorme  du  la  dette,  l'épuisement  prochain  dus  mines  du  Mexique  cl  du 
Pérou,  le  dépérissement  de  l'industrie,  la  révolte  des  Pays  Bas  qui  ea- 
lev.'iit  aux  Espagnols  leors  pins  hardis  marins,  leurs  uianubciurus  les 

f dus  productives,  la  servitude  des  intelligences  qui  értervait  tonies  les 
orces  morales,  l'ambiiion  démesurée  de  Philippe  U qui  lui  faisait  on— 
ireprendro  trop  de  choses  à la  fois  : voilà  nuélle>  causes  avaient  amené 
le  traité  do  Vorvina,  traité  honteux  pour  l’Espagne  qui  se  sentait  et  s'a- 
vouait vaincue. 

La  France,  au  contraire,  prend  en  Europe  une  position  avantageuse. 
Henri  IV  a donné  aux  nations  opprimées  par  b m4i^un  d'Aiuridie,  et 
impaiioDies  de  secouer  ce  joug  miolérablu,  dut  gages  ériaianls  de  son 
courage  ut  de  sou  habileté.  Déjà  l'Italie  le  regarde  coniute  son  fat^ 
libérateur , el  les  princes  proiestsuls  d'Allemagne  ebaudieat  par  r 
conseil  leur  C'onfôdur.iiiun  d’Ileilbronn  (l&ÜH)  contre 
caiholiquRS. 

Telles  sont  les  rotiM  qiieaccs  immédiates  «lu  traité^ 
ce  traite  prépare  dans  1 avenir  l’ère  nouvelle  de  gra^P' 
rite  qui  va  s'out  rir  pour  la  hrancu.  La  lutte  contre  f 
va  rci  umuicncer  ; elle  sera  décisive. 

Iluiiri  IV,  eo  effet,  a non  seulement  à se  veogeri 
voulu  déinembrer  el  asservir  b France,  el  le  diqtobj 
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•on  l^ia«MbériUfA;il4oil  eoeero  coMliMor  r«eDfr0^«M^4éces>  I 
seun»  &ufcpeiidue  «t  costproDMe  parles|uerrea  reUgieuaei^oUbUr  sur 
des  bases  solides  réquiliore  eurcjiden  que  U paii  de  Ver%insn'a  point 
fondé,  puisqu'elle  n'a  donné  h la  France  que  le  temps  de  se  préparer  b 
renrerser  les  projets  ambilieut  de  la  maison  d'Autriche.  Le  danger  de 
la  monarchie  universelle,  pour  un  moment  diminoé  » n'en  eiiste  pas 
BoIm  pmir  l'Europe. 

Ea  elfet,  quoique  li  Philippe  11,  qui  Ait  an  moins  roi,  sît  succédé  le 
fiiUe  Philippe  111,  qui  est  à peine  un  Awnme  ; quoique,  sous  ie  gouver- 
nement de  ce  priure  et  sous  celui  île  Rodolphe  II,  les  deux  branches  de 
la  maison  d'Autriche  soient  dîripccs  par  des  chefs  ktcapahlcs  ; t|uoique 
les  finames  soient  à peu  près  ruinées  ; qn'en  Allemagne,  l'ompereur 
•O't  menacé  «fon  côté  par  sun  frère  Mathias,  do  Paaire  par  les  princes 
protestants;  qn'en  Esp.ipiie,  T^ilippe  III,  eouvemé  par  des  fatoris.  ne 
montre  ni  fambitinn,  ni  l'activité  de  son  père,  et  que  la  nionanhie  e»> 

Cagnole  ait  (otnpromis  son  avenir  par  un  effort  prodigieiit,  ee|iendaut 
I masse  ronsidénbk  d’états  occupée  par  la  maison  d'Auinche,  les  res* 
sources  dont  elle  jouit  encore,  et  qu'un  grand  homme  poarraii  accroUre 
et  réialdir  en  leur  ancien  état,  la  terreur  qu'ont  jetée  en  F.urope  les 
guerres  de  Philippe  11,  la  supi-riorhc  incontcstablo  des  armées  et  sur- 
tout de  rinraulcrie  cs(iagm>k*,  ctiQn  les  projets  politiques  de  Cliartcs- 
Quint  et  de  Philippe  II,  que  leur  descendani.  malgré  sa  faiblesse,  doit 
suivre  nécessairement,  tontes  ces  raisons  a4'ciiiniilées  font  cnsiniire  avec 
raison  à h France  et  aux  autres  états  une  siiji-iiim  compicie  h la  poli- 
tique des  doux  branrliCbdi'  la  maison  d'Autriche.  Kt  ces  craintes  étaient 
d'autant  plus  ftmdées,  c|u’à  celle  époque  il  n'eiisiaii  presque  aucune 
puissance  capable  de  r(>islrr  seules  l'Espagne. .Comme  l'Iiorizon  poli- 
tique ne  s'élcntlaii  p.is  juiMin'aux  ptMiples  du  Nord,  qui  étaient  encore, 
h re&ccpUon  peu  -éirc  de  la  Suède  et  du  nancinarck,  complètement 
isolés  du  centre  et  du  midi  de  l’Euro(>c.  la  maison  il'Aittriche  n’avaii 

Soère  àcombaiire,  pour  arriver  à ses  fins,  que  la  France  cl  l'Ai^leterre, 
lais  cclliMri  n'étaii  ri  ne  pouvait  être  qu'nne  piiinaance  maritime  ; elle  | 
fi'avail  point  asscx  de  rrvsniirces  pour  ronirc-bahneur  sur  le  continent  ! 
les  urmées  foruiiiiablcsifc  l’Espagne.  C'éiail  sur  la  Franco  seule  que  re- 
tombait tout  te  poids  de  la  guerre.  Or,  celte  guerre  était  inévitable  : la 
France  ncdev.'iii  donc  pas  attendre  que  l'Espague  affaiblie  reparût  ses 
pertes  ; c'était  à elle  de  prendre  l'offensive. 

Henri  IV  comprit  avec  une  rncrvrillcusc  sagrcité  la  position  où  se 
trouvait  l'Europe  ainsi  que  la  Fr.incc.  Il  travailla  dune  dès  lors  à fer- 
mer les  plaies  intérieures  du  rovaume , et  à établir  sur  une  base  dura- 
Uc  l'édiOt  e de  réqoilibre  européen  , en  réduisant  les  deux  branches  de 
la  maison  d'.Auirirhe  û une  juste  luesure  de  forces. 

^ous  n'avons  p<iini  à nous  occuper  ici  de  M>n  administration  ; sans 
cela  non»  exposerions  les  moyens  dont  il  sc  servit  pour  payer  U dette 
de  deux  cents  millions  que  lui  avaient  b'guée  ses  prédécesseurs , pour 
amasH4?r  trente  millions  d'ép.«rgnes  en  dix  ans,  pour  ranimer  l'indu;»- 
Irie,  le  coinmrrrr . et  surtout  ragriculinrc.  Ces  améliorations  et  ces 
travaux  n'éiaient  d'ailleurs  que  rinstrument  des  grands  projeta  qii'it 
Avait  conçus. 

La  réforiiie  de  Luther  et  de  Calvin  avait  fait  n.nlin'  en  Europe  une 

Îuerre  roligieiiso  dont  rAUewagne  (do  L'idô  à Ibû.3  et  la  France  {>le 
à l:i.Qri)  av.iietii  été  lt»ur  à tour  le  ilirûire.  Il  s’était  ngi  jusqu'alors 
du  triomphe  de  l’une  uu  de  | antre  des  deux  religimis.  Mais  si  les  pro- 
teatonis  (et  nouscbniprenuiis  sou.s  cette  dénomination  tontes  les  sectes 
Opposées  h la  religion  catholique)  avaient  échoué  en  France,  ils  Iriom- 
poairnl  en  Angleterre  avec  Elisabeth  . dans  Icx  Paya  Haa  avec 
rice,  en  Sm<te  depuis  Oustave  Wa«a . en  [btnema'rek  depuis  Frédé- 
ric l*r  ; en  SuisM.'rt  en  Allemagne,  ils  se  sonienaienl.  Leralbulicisme  ne 
pouvait  Uioiiipber  de  taut  de  (leaples  ; Philippe  II  v avait  succombé. 
Nais  la  maÎMiii  «rAitiriclie,  représentant  m Europe  le  principe  catholi- 
que, menaçait  saii»  cesse  la  réroriiie:  il  ne  pouvait  doue  y avoir  de 
{Mix  durable  tant  qu'elle  serait  as»cz  forte  pour  reuver>cr  \e‘proietian- 
Htme  en  Allemagne. 

Ainsi,  pour  dent  raisons,  tous  les  |H*iip1es  devaient  se  r«*'nnir,  contre 
U monirchie  iinivcrstdle  de  l'Autriche , ati  pays  qui  par  ses  idé**«  était 
mixte  entre  les  d«mx  rvligions , au  rtn  qui  aititail  1rs  prnSfXtanU  comme 
ses  andens  cotiipagiions.  tes  cathuliqaeh  coiuiue  ses  nonveaux  oorelt- 
gionuaires. 

Nais  Henri  IV  cumprenait  qu'en  prônant  pour  base  de  l'éliquillbre 
euro|MVn  le  t»  ioinplit'  de  l'une  de:,  deux  commtuuous , il  ue  parviendrait 

tamais  .A  son  bot  ; il  lwiiss.iit  donc  sun  é'Jilicc  sur  ce  principe  nouveau  : 
'égalité  (le  puissance  entre  les  principaux  i^ials.  Il  voulait  former  de 
UKiles  les  nations  euiopèrnni*s  une  vaste  confédérailnn  dans  l.vi|ueltc  les 
peuples  entreraient , quelle  que  Alt  leur  religion  ou  leur  forme  de  gon- 
vernemeut.  Dnus  son  plan,  il  y aurait  eu  quinze  grand»  éuis  ; la 
France , qui  aurait  al  teint  ses  frontières  naiureilns;  l'.^gleierre,  l’em- 
pire électif,  et  ne  pouvant  tomber  deux  fuis  de  suite  dans  la  mène  mai- 
son , etc.;  trois  cummiinioiis  : U catholique,  la  luiUériciiiie , la  calvi- 
niste ; trois  formes  de  gouvernement  : la  monarchie  absolue,  la  mo- 
narchie tlccitvc , la  république  aristocratique,  démocratique  ou 
fédérative.  ^ * 

Tous  les  dilférends  entre  les  divers  états  d«  h confédération  auraient 
été  jugés  a l'amiable  par  le  grand  conseil  où  doraient  siéger  deox  dépu- 
tés de  chaque  éut. 

Ainsi  toute  cause  de  guerre  était  prévue  : le  grand  conseil  jouissait 
d'une  uuissauce  as»es  considérable  |wur  faire  exécuter  ses  détrats. 

D'ailleurs  les  priiici|Aux  étala  auraient  eu  une  étendue  de  territoire 
qoi , h l’exception  de  (a  France  , tes  eût  h peu  près  rendus  égaux. 

Ce  plan  gi^niesque  ne  nous  parait  i preseni  qu’une  sublime  utopie  ; 


équilibre  dnraUs  «o  Europe  d'après  Is  princîM  de  rétalUé  des  forces , 
puisqu'un  siècle  après,  la  paix  «rUlrecht  fi71o),  comptarornt  des  traité 
de  Westphali«(lC48),  des  Pyrénées  (i6û9),  d’Aix  U Ch.ipelle  (I6CS).  de 
Nimrgae(in79  ride  Ryswirk  (1997),  a flxé  les  frontières  des  nations 
de  telle  sorte  qu’il  est  presque  impossible  h une  nation,  quelles  que 
soient  ses  ressources,  de  s'étendre  sur  le  continent,  (juant  au  projet 
d’abaisser  la  maison  d'Aotriftre . qof  éMfl  frhut.  le  ncetid  et  le  résolut 
do  plan  de  Henri  IV,  l'eiécuiion  n’en  était  pas  diflirite  f.a  France  , en 
effet , devait  nécessairement  y iutéres»er  uon  seuh*iuent  les  nations  pro- 
lest atil«‘S,  mais  encore  les  états  catholiques  de  l’Iialie  dominés  par  rEs- 


€e  plan  gi^niesque  ne  nous  parait  à preséoi  qu’une  sublime  utopie  ; 
mats,  en  le  dé^geani  de  cet  appareil  singulier  qui  rentoore,  on  voit 
w'Il  se  réduisait . ilans  les  vues  rrtémes  de  Henri  IV,  à ceci  : I*  fonder 
le  syaième  d’équilibre  en  crému  Dinsieun  ému  d’éBaU  fhrea-  > ahaU. 


«U  U se  réduisait . ilans  les  vues  mêmes  de  Henri  I V , à ceci  : I*  fonder 
le  svaième  d’énailibre  en  crému  plosieirs  éttU  d’égale  force;  2*  abais- 
ser lu  maisou  d AotrkiM. 

Or,  cet  deux  prqjets  étaient  eiéeuubtes.  U <HsU  possible  d’éublir  un 


fiague,  et  qui  avaient  besoin. d’un  secours  étranger  pour  reconquérir 
enr  imléiiemlaucc. 

[ Il  y avait  quinze  ans  que  Henri  IV  mèililail  cetlc  grande  révolution  ; 

quand  le  moment  fut  venu  de  sc  préparer  à raccomplir.  il  chercha  par- 
I tout  ii(M>  alliés.  La  vieille  reine  d’Auglelerre,  F.lisabetli , avait  adopté 
I les  idées  de  son  ami  avec  un  vif  eiithmisiasnic.  Elle  négocia  avec  la 
I Suède,  le  Dancisarck,  les  Provinces  Loios,  tandis  que  Hesri  IV  res- 
serrait sou  alliance  avec  Veoiso  qu'il  protégeait  contre  les  excommuni- 
cations du  Saint-Sit^e,  avec  le  grand  duc  de  Florence,  avec  le  pape 
dont  il  cpuu^e  ta  nièce,  Marie  de  Médici',  avec  les  )iritices  protcstantl 
d'Alleiiugac  , cffnyés  des  progrès  du  railMd'Cisine  ‘1600-1603}. 

Malhexrenscment  Elisabeth  monrni  : Jar ques  !•(,  qui  lui  succéda, 
n'avail  ni  sr>r)  énergie  ni  son  habileté  ; timide  et  fatMe,  le  c/ere , 
comme  l’appeliut  Henri  IV,  répugnait  â comlisure  l'Espague  dont  l'in- 
vîMÙlde  Àrmuit*  avait  essayé  de  venger  sa  mère.  Le  roi  de  France, 
pnifomlément  alDigè  de  la  mort  «le  la  reine  d'Angk-lerrc  , ruais  tout  en- 
lier  à sci,  projeis,  envoya  au  nouveau  monarque  le  duc  de  Hully,  son 
conflikut  et  sou  ami  intime. 

SuUy  eut  bcauc  oup  de  peine  à rutralner  Jai  qiir»  I'»  d-ins  une  entre- 
prise si  utile  à l'Angfrierre.  Il  lll  voir  4 ce  prinre  que  l'Europe  était 
p.inagée  rn  deux  gr:tniles  fa-tiofi*  .-  la  facibm  fianç^aisc  nu  proirsinnle, 
compos«'*r  delà  France.de  l’Angleierre.di’s  Provinees-  Etitef,  des  princes 
Inihériens  ri’Allcmagt>e  et  des  élnls  calhotiqwes  d'iislie  , et  Is  f.irlloa 
espagnole  on  catholique.  H lui  rcpr«‘sciiia  que  la  factioa  proiusiauic 
avait  besoin  d'une  «‘truite  union  entre  ks  membres  qui  la  coustituaieat, 
pour  liiiliT  avec  avanlace  contre  la  faction  catholique  ; ciiÛik  il  lui  moo- 
ira  qu'elle  dércndaii  la  liberté  religieuse  cl  politique  de  l'Europe  Jac- 
ques l«r  conücnlit  donc  4 s'unir  au  roi  de  France,  et  tous  deux  roénsgc- 
rcnl  nui  Prnvînccx-riii«?s  In  trêve  de  douze  ans  (1609). 

Déjà  Henri  IV  avait  conclu  avec  le  dur  de  Savoie  un  traité  par  lequel 
il  lui  céilnli,  en  échange  de  1a  Bresse  et  du  Ougey.  le  marquisat  de  Salu- 
res , et  fait  signer  aux  princes  luthériens  et  calvinistes  de  l'empire 
rUnion  évangélique  d’Heilbronn  (1606),  qui  rréail  rn  Allemagne  UD 
centre  d‘oppi>siii«m  et  un  foyer  de  rérislanre  perpétuelle  aux  vues  am- 
biiicuse.s  «le  l'Autriche. 

.Alors  tous  les  états  ennemk  ou  jaloux  de  l’E»pagtie  sc  réunirent  dans 
une  alliaiicr  générale  conrloe  pjr  les  soins  du  mi  tic  France.  La  suc- 
cesition  de  Cicvi-s,  séqiicstn-c  par  l'cmpcri'ur,  olfril  1* 004*36100  «le  com- 
mi-iircr  le*  hoMilHrs.  Ç’aîlaii  être  la  première  gn.*rre  sysltMiiatique 
cnirrpritie  dan»  un  iulétét  euro{>éeQ  : la  face  du  monde  eût  été  re- 
nt^uvelée. 

Le  |d:in  des  confédérés  était  admirable.  Les  troupes  des  étais  géné- 
raux ifevairui,  avec  une  armée  de  quinze  mille  Français,  envahir  le* 
Pays-il;ts  espagnols.  p.iride  l.i  Fianrc  et  île  ta  ILdUmle.  Henri  IV,  à U 
tét'e  lie  ircnie  mille  bomiiin»  d'élite,  devait  disperser  l'armée  de  la  Ligue, 
établir  «lauK  les  «luch(‘s  de  Derg  cl  de  Julir  r»  les  deux  princes  protes- 
tant» «|ui  loK  réibiiiiaient  ; taudis  qu'en  Italie  le  dur  «le  Savoie,  avec  les 
troupes  de  Veiii»e,  du  paj^e,  de  Fkrcnce  ci  un  nirps  français  «le  dix  à 
(fuihzç  niinecombaiianl»,  s'emparerait  dn  Mitaii.'ii*  <•!  de.  tniiie»  le»  pois- 
»e»itinns  de  la  maison  «i'AMtri«  he  au  n«>cd  «le  la  Péninsule  , et  que  les 
fioili's  anglaise  cl  Indlandaisc  iraieua  détruira  la  marine  e»pagn«>le. 

Trente  millions  éuiem  eu  réserve  dans  le»  eavt»  «le  la  Kasitlle  ; qu»- 
rantc-cinij  mille  liouiiui  » t**rf^it«tiM.‘ni  ax<*rcèft , bi<‘u  nourri»,  Men 
vèlut),  étaient  prêts  à entrer  en  campagne  : IL  uri  1Y  .-illail  sc  mettre  à 
la  (été  «le  son  armée,  quand  le  poignard  de  lUvailla  sauva  l'Aulri- 
che(161U). 

■ A Cette  rKiuvelIc.  la  reine  Marie  de  Médicis,  rcncunir.inl  le  chance- 
• lier  de  Sill«>ry,  lui  dit  en  pleurant  : • l.e  roi  est  mort  ! , — • j'eu  de- 
« mande  p.->rdon  û votre  Majesté,  répondit-il , les  rois  m.'  meurent 
* point  en  France.  • 

Plût  au  ciel  qu’il  eût  dit  vrai  I Nais,  par  malheur  prmr  la  France  et 
pour  l EoroiK*,  «ni  ne  s'aperçut  que  trop  qu'un  rot  comme  Henri  IV  r>e 
S4S  remplaçait  pas.  Avec  ce  prince  Aireut  an<.-anii»  tou»  les  projet»  <|u'il 
avait  conçus  et  qu'il  était  »ur  le  point  d'accomplir.  L’Italie  rciouibu 
sous  le  dcapoUstne  espagnol,  et,  Mrdue  pour  l'inDuence  française , 
rAllcimigno , pacifiée  iouiilcmcnl  il  >Nill»ieU,  resta  livrée  à l'aiiarcbie. 
L'Angleterre  Ot  bieniâi  la  paix  avec  la  maison  d'Autriche,  ci  la  France, 
privée  de  tous  scs  allié»  par  la  mort  de  son  roi,  par  la  faiblc>se  de 
Marie  de  Médicis,  vil  so  «iissiper  en  profusion»  , en  intrigue»  de  « o»r, 
en  goerres  civile»,  aussi  funestes  que  ridicules  , l'argent  et  lus  armées 
au'Heuri  IV  avait  amassés  pour  conauérir  le  protectorat  de  l’Euroiie  ; et 
I slmissemenl  de  Is  maison  d’Autricne  fol  ajourné  jusqu’à  Hicbelieu.  Le 
fanaUsmo  de  RsvsIIIac  svati  empdehé  le  France  de  prévenir  les  dé- 
sastres de  la  guerre  de  Trente  ans. 

Mais  SI  la  mort  de  Henri  IV  a préparé  tant  de  malbeors  à l’Europe , 
elle  n'a  point  aHaibli  la  gloirè  de  ce  grand  homme , en  l'arréunl  tout  a 
coup  au  milieu  de  sa  brillante  carrière.  Bien  que  ses  prujeu  u aient  pas 
été  rais  par  lui-néme  h exécution  , l'hoBneur  de  I iuventloD  ne  lui  en 
reste  ps»  moins  tout  entier.  S'il  n’a  pas  triomphé  de  I Espague,  comme 
Louis  XIY.  il  a du  moins  mimlré  le  hoi  et  tracé  la  route  au  car«hna  de 
Rîcbelien  et  k ce  prioce.  C'est  lui  qui  s relevé  la  Frsnce  dans  1 
des  peuples  de  l'^rope . c’est  lui  qui  • compris  le  premier  le  vériishie 
priocipe  de  l'équilibre.  Celle  grsmie  ptoeée  l'e  préoccupé  depuie  eon 


joMpi'à  u mon.  Co  n'ett  m»  le  gfnie , mais  le  lempi  qai 
^ai  a maD4nié  poor  accomplir  te»  de^aeiat. 

Bbochard , 

iUt*  du  coltigt  Ckarlemagni. 
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charte  de  1814  reconnai&aaii  l'institution  du  jurt,  elle  pro* 
clamait  son  existence  en  ajontanl  qu'on  ne  pouvait  e'n  modifier 
l'oi^anisaiion  que  par  une  loi.  On  sentait  que  ie  jury  impérial  ne 

fiouvait  sufTire  à la  France  : on  nnp<>lait  de  toutes  pans  une  ré- 
orme.  En  1819,  les  amis  des  lioenés  conslllutionDelIes  purent 
former  l’espoir  de  voir  leurs  vœux  se  réaliser.  La  loi  sur  la  presse 
de  1822  ne  tarda  pas  à détruire  leurs  illu^ons.  On  resta  douze 
ans  dans  ce  ttatu  quo.  Enfin  la  loi  de  1827  vint  poser  les  nouvelles 
bases  de  rinstilution  du  jury.  Sans  entrer  dans  les  détails  de  cette 
loi , ni  de  celles  qui  l'ont  suivie  en  cette  matière , l'étude  appro- 
fondie do  ce  sujet  appartenant  à une  autre  branche  de  l'enseigne* 
ment  du  droit,  voyons  ce  qu'on  a fait  en  1827  pour  améliorer 
rinstilution  qui  nous  occupe.  Rappelons-nous  surtout  les  justes 
idaintesquis^clevaientconirele  jury  impérial;  ces  plaintes  avaient 

Eaur  objet  : la  formation  des  catégories;  2°  le  pouvoir  exor- 

iiant  aitribué  au  préfet  et  nu  président  pour  le  clioix  des  listes; 
3°  la  circonstance  que  ce  pouvoir  était  exercé  co^niiu  cfiMxn,  les 
faits  et  les  accusés  étant  connus.  Or,  la  loi  de  1827  portait  que 
les  jurés  seraient  pris  parmi  les  membres  des  collèges  clerloraux, 
qu'on  y joindrait  les  fonctionnaires  pnblics  nommes  par  le  roi  et 
exerçant  des /oncrionx  qratiiiici,  les  oniciers  de  terre  eide  mer  en 
retraite,  les  docteurs  et  licenciés  des  Facultés  do  droit,  des 
sciences  et  des  lettres,  les  docteurs  en  médecine,  les  membres 
et  correspondants  de  l’Institut,  les  membres  des  autres  soeictés 
savantes  reconnues  par  le  roi , les  notaires  après  trois  ans  d’exer- 
cice. Mais  en  1827,  comme  il  y avait  un  nombre  considérable 
d'ofliciers  en  retraite,  on  n'admit  sur  la  liste  du  jury  que  les  offi- 
ci'^rs  jouissant  d'une  pension  do  1.200  fr.  et  ayanf  lionnis  cuiq. 
ans  un  domicile  réel  daus  le  département.  On  exigea  de  même 
pour  les  licenciés  un  domicile  réel  depuis  dix  ans,  lorsqu'ils  n’é- 
taient ni  iuscritssur  le  tableau  des  avocats  et  des  avoués  ni  chnrgtis 
de  renseignement  dans  une  Faculté.  La  loi  ne  reconnut  plus  .nu 
préfet  le  droit  d’étendre  à son  gré  la  liste  générale  et  d’inscrire 
des  fonctionnaires  salariés. 

La  liste  générale  étant  ainsi  composée,  comment  passcra-t-on 
à la  liste  de  service?  11  y a difTéreiUs  moyens  d’y  arriver  : par  ic 
sort,  le  choix,  ou  par  la  combinaison  de  ces  deux  moyens.  Les 
hommes  méfiants  <pii  ont  soutenu  qu'il  fallait  recourir  unique- 
ment au  sort  soni-ils  donc  assez  sûrs  des  capacités  dont  se  com- 
pose la  liste  générale  pour  oser  mettre  tous  les  noms  de  cette  liste 
dans  une  urne  et  en  tirer  aveuglément  les  noms  de  douze  hommes 
entre  les  mains  desquels  seront  remis,  et  l’honneur,  et  la  liberté, 
et  la  vie  d'un  citoyen?  L’on  ne  peut  sc  fier  davantage  ù des  jurés 
choisis  un  à un  {>ar  le  pouvoir,  dans  un  temps  où  la  cause  qu’ils 
auront  à juger  est  connue.  Des  jurés  choisis  de  la  sorte  ne  sont 

S lus  des  juges  impartiaux,  des  nommes  proéci  et /ières,  ce  sont 
es  commissaires.  Oo  nous  dira  qu’en  Angleterre,  cependant,  cela 
se  pratique  ainsi.  >’oici  en  réalité  ce  qn’il  en  est.  Selon  la  loi,  le 
tirage  des  jurés  s effectue  par  le  sort  ; dans  la  pratique,  le  greffier 
appelle  au  hasard  des  noms  de  la  liste  générale  et  enregistre  ceux 
sur  lesquels  racrusalion  et  la  défense  n'ont  élevé  aucune  contes- 
tation. Le  droit  de  lècusation  est  si  eieniJu  qu'il  garantit  l'impar- 
tialité  de  roflicier  puldic  ; aussi  use-t-on  de  ce  droit  précieux  assez 
rarement. 

Voyons  à quel  mode  on  s’csi  arrêté  en  France  : le  préfet  choi- 
sit tous  les  ans,  au  mois  d'octobre,  les  jurés  qui  devront  faire 
partie  do  la  liste  annuelle.  C'est  une  première  garantie  que  ce 
choix  lait  à l'avance,  quand  on  ne  connaît  pas  les  affaires  qiii  se- 
ront soumises  aux  jures.  Cette  liste,  de  plus,  doit  comprendre  le 
quart  des  noms  de  la  liste  générale  ; clic  ne  peut  louteTois  conte- 
nir plus  de  trois  cents  noms,  si  ce  n’est  dans  le  département  de  la 
Seine  où  elle  est  composée  de  quinze  cents  jun^.  Nul  ne  peut 
Cire  inscrit  sur  In  li'le  de  service  deux  ans  de  suite.  Il  faut  inain- 
tcmuii  former  la  liste  de  session-  C’est  ici  que  l’on  peut  utilement 
avoir  recours  au  sort.  U s’agit  de  prendre  ircnlc-six  noms  sur 
uni*  liste  de  200,  .100,  ilOOnoms  formés  par  un  i)réfei  responsable 
et  surveillé  par  la  presse  et  le  public.  C’est  le  pr«*sident  de  la 
cour  royale  qui  procède  à ce  tirage  en  audience  publique,  huit 
jours  au  moius  avant  l’ouverture  des  assises.  Quand  le  jour  de  la 


cause  est  armé  et  C|u’oo  lire  de  l’unie  les  noms  des  trente  jurdi 
au  moins  qui  n’oot  ici  ni  excuses  ni  dispenses , Paccusé  première- 
ment et  la  partie  publique  ensuite  peuvent  récuser  ceux  qui  ne 
leur  conviennent  pas,  et  ce  droit  ne  s'épuise  que  lorsqu’il  ne 
reste  plus  quo  douze  jurés.  Désignés  ainsi  par  le  l^îslateur, 
choisis  sous  la  responsabilité  du  préfet,  désignés  par  le  sort  et 
admis  par  la  défense  et  l’accusation , ils  présentent  toutes  les  ga- 
ranties qn’on  peut  exi^r.  Ce  système,  qui  a traversé  les  époques 
les  plus  difBciles  et  qui  a fait  ses  preuves , est  à coup  sûr  le  plus 
ingénieux  et  te  plus  complet.  Pour  en  revenir  au  point  d'où  nous 
sommes  partis,  nous  dirons  que  si  c’est  an  droit  précieux  pour 
un  citoyen  d’élrc  appelé  à juger  son  semblable , c’est,  avant  tout, 
un  devoir , une  obligation  sacrée  envers  l’état.  Aussi  le  juré  qui 
n’a  pas  répondn  à l'appel  qui  lui  a été  fait  est  un  réfractaire.  Il 
subira  d’abord  une  amende  de  500  fr.,  qui  sera  douÛe  eu  ras  de 
récidive,  qui  s’élèvera  à l,500fr.  si  ce  second  avertissement  n’avait 
pas  suffi,  di,  ce  qui,  je  crois,  ne  s’est  jamais  vu,  un  juré  laissait 
prendre  contre  lui  cette  dernière  condamnation,  if  serait,  en 
outre , déclaré  incapable  d'exercer  les  fonctions  qu’il  a eu  quel- 
que sorte  abdiquées.  Cet  arrêt,  afiiehé  à ses  frais,  apprendrait  4 
ses  concitoyens  qu’il  n’a  pas  voulu  contribuer  pour  sa  part  au 
service  de  la  chose  publique. 

Force  pubUque. 

L’d  particulier  jieul  braver  le  juge  qui  n’a  pas  un  pouvoir  suffi- 
sant pour  faire  exécuter  ses  arrêts.  Mais  celui  qui  résiste  à celte 
autorité  sent  au  dedans  de  lui-même  qu'il  a tort  de  résister,  et, 
malgré  lui,  U s’avoue  que  le  tribunal , légalement  constitué . avait 
le  droit  dele  condamner.  En  est-il  de  même  entre  nations?  Y a-t-ü 
un  pouvoir  supérieur  i l’offenseur  cl  4 l'offensé?  Au  point  de  vue 
I purement  philosophique,  les  nations  doivent  sc  soumciirc  aux 
I préceptes  uc  la  raison.  Blais,  dans  l'ordre  des  cliuses  humaines, 

! les  nations  n’ont  point  do  juges  entre  elles.  S’il  en  existait  no , il 
leur  serait  supérieur , et  les  nations  qui  lui  seraient  soumises  ne- 
' seraient  |ias  autonomes.  Elles  sont  doue  abandonnées  à leur  pro- 
pre jugement.  li  est  de  riodépendancc  nationale  que  chaque  na- 
tion cherche  son  juge  dans  sa  propre  raison.  Pour  appuyer  scs 
légitimes  volontés  à rexlèrieur,  comme  pour  faire  exécuter  les 
lois  et  mninteotr  l’ordre  à l’intérieur,  toute  nation  a liesoin  d'une 
force,  l'oe  nation  forte,  armée  et  courageuse,  est  toujours  hono- 
rée ei  respectée.  Les  revers  ne  la  déiniiseai  pas , scs  omis  oo 
désespèrent  jamais  d’elle,  et  ses  ennemis  même,  vainqueurs,  n’en 
approchent  qu’avec  crainte  et  ménagement.  La  force  publique  a 
donc  ce  double  but  ; la  protection  de  l’ordre  et  de  l’indepen- 
dance. 

- Ce  fut  toujours  un  grand  problème  dans  les  sciences  politiques 
que  de  savoir  comment  cette  force  serait  organisée  ; car  si  la  force 
est  nécessaire  pour  protéger  le  droit,  c’est  un  instrument  puis- 
sant et  redoutable  qu’on  peut  tourner  contre  le  droit.  D'un  .autre 
cûlé,  les  armées  ne  doivent  pas  être  abandonnées  à elles-mêmes. 
Si  elles  peuvent  laisser  leur  drapeau  quand  elles  le  veuleiir.  elles 
nuisent  plus  qu’elles  ne  servent  à celui  qui  les  a formées.  Si  l’a- 
mour de  la  patrie  ne  les  anime  et  si  une  forte  discipline  ne  les 
contient  pas,  les  armées  ne  sont  plus  une  protection,  mais  un. 
fléau  pour  les  gouvernements  et  pour  les  peuples. 

Voyez  dansVbistoire  ces  anrn^s  féodales  qui  se  débandaient 
après  un  semcc  de  quelques  semaines  , ou  ces  merreuaires  qui 
troublaient  l'ortire  et  la  paix  publique  en  vendant  leurs  services 
au  plus  offrant.  El  cependziii  les  gouvernementi  durent  avoir  re- 
cours aux  armées  mercenaires,  quelque  danger  qu’il  y eûi  à re- 
mettre à ces  épées  vénales  le  son  des  batailles.  Combien  de  fois 
ceux  qui  soiidoyairni  une  armée  ne  furent-ils  pas  à la  merci  de 
ces  soldats!  Aussi  les  armées  mercenaires  ont-elles  à peu  près 
dU|)aru  des  grands  états.  On  en  est  revenu  aux  forces  permanen- 
tes et  naiionaics.  Mais  ici  sc  présentent  de  graves  questions: 
comment  l’armée  sera-t-elle  formée?  De  qui  exigera-i-on  ce  ser- 
vice public? 

Avant  la  révolution , la  force  publique  en  France , l'armép.  se 
formait  par  enrôlements  volontaires  ou  (lar  des  tirages  ù la  mi- 
lice, qm  ne  portaient  guère  que  sur  les  paysans.  Les  honneurs 
et  les  grades  iiiitiiaires  étaient  réscncs  à la  noblesse,  l'iie  sem- 
blable organisation  devait  disparaître  sous  l’action  du  principe 
de  la  révolution.  L’assemblée  constituante  posa  les  bases  d'une 
organisation  nouvelle  de  l'amu^î  : les  armées  tic  terre  et  de  mer 
doivent  veiller  4 la  sûreté  de  l'état.  11  doit  exister  4 rinléricur 
une  armée  chargée  de  veiller  4 la  sûreté  de  tous.  I.a  force  est  iin 
iustrunienl,  un  moyen  de  justice.  Elle  doit  agir  et  ne  pas  déli- 
l>érer.  Elle  est  essentiellement  obcissaulc.  Le  service  militaire 
doit  être  l’obligation  cl  le  droit  de  cliacun.  Ces  princi|ics  ont 
porté  leurs  fruits,  et  aujourd'hui  ils  sont  en  vigueur  dans  presque 
tous  les  états  civilisés.  Avant  de  voir  comment  sc  compose  l’ar- 
mée qui  doit  protéger  nos  frontières  , jetons  un  coup  d’œil  sur 
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c«tte  force  intMeore  oai  doit  priBciptleiiient  veiUer  6 b cooser- 
raiioD  de  l'ordre  et  de  n paix  publique. 

De  U garde  wuionale. 

L'article  06  de  la  charte  recoooait  implicitemeDt  fexistence 
d'uDC  garde  naiiouale.  L'article  69,  emro  autres  lois  dont  il  re- 
connaissait l'urgence , promeitait  an  pays  roreanUalioii  de  la 

farde  nationale.  Celte  loi  a été  rendue,  en  efiet,  le  22  mars 
B31.  La  garde  nationale , malgrd  ce  qu’il  y a de  militaire  dans 
sa  forme  et  son  organisation,  est  une  institution  qui  ap^rtient  à 
l'ordre  civil.  < Les  gardes  nationales  sont  placées  sous  l'autorité 
( des  maires , des  sous-préfets,  des  préfets  et  du  ministre  de 
« l'intérieur.  > (Art.  6 de  la  loi  précitée.) 

Le  service  de  la  garde  nationale  n'est  pas  toujours  le  même. 
Il  V a 1*  un  service  ordinaire,  celui  qui  sc  fait  dans  l'intérieur 
de’ la  commune.  Toutes  les  fois  que  le  garde  national  est  re- 

2uis  légalement,  il  doit  son  service,  soit  qu'il  soit  appelé  à des 
poques  6xes  , ^riodiqiies  , soit  dans  une  occasion  et  pour  un 
iervice  etiraorainaire  ; 2”  les  gardes  nationaux  peuvent  être  ap- 
pelés hors  du  territoire  de  leur  commune  : c'est  le  service  de  dé- 
Uchement.  En  cas  d'insuflisance  de  la  gendarmerie  et  de  b 
troupe  de  ligne , Us  doivent  porter  leur  secours  aux  communes 
voisines.  Ce  service  est  encore  civil  et  de  sûreté  intérieure;  3” 
enGn , il  y a le  service  de  guerre.  La  garde  nationale  doit  former 
des  corps  détachés  pour  b défense  des  places  fortes,  des  frontières 
et  des  céMes.  Dans  ce  dernier  cas,  elle  est  sous  les  ordres  des  gé- 
néraux et  du  ministre  de  b guerre.  Il  luut  une  loi  pour  appeler 
laj^arde  nationale  au  service  de  guerre.  Une  ordonnance  du 
roi  suffirait  pendant  l'absence  des  chambres,  mais  elle  devr.iil 
être  convertie  en  loi  lors  de  la  plus  prochaine  session.  Le  service 
de  guerre  ne  peut  pas  durer  plus  d'une  année. 

>^yons  rapidement  quelles  sont  les  personnes  capables  de 
faire  le  service  de  la  garde  nationale  et  colles  que  la  loi  déclare 
incapables.  Les  étrangers  qui  ne  font  que  voyager  en  France,  cl 
qui  UC  résident  pas,  ne  sont  pas  .'tn|icle$  à cc'sorvice.  Quant  aux 
étrangers  admis  à ta  jouissance  ues  droits  civils,  et  qui  ont  en 
même  temps  acquis  une  propriété  ou  formé  un  ét-nblisscment  en 
France  , ils  ont  iniérêl  à contribuer  û la  défense  de  cet  ordre  so- 
cial dont  ils  ont  voulu  profiter.  La  loi,  toutol'ois,  dit  seulement 
qu'ils  pcmrront  être  apMiés  à faire  le  service.  Cette  rédaction  est 
ainsi  laite  afin  que  rcimnger  puis.se,  le  cas  échéant,  jouir  des 
exceptions  et  dispenses  que  lui  accordent  tes  traités  passés  entre 
b France  et  sa  patrie. 

En  principe,  tous  les  Franç:iis  Ûgés  de  vingt  Û soixante  ans 
sont  appelés  an  service  de  la  garde  nationale.  Il  y a cependant 
des  fonctions  incompatibles  avec  le  service  de  garde  national.  Il 
y a aussi  des  personnes  dispensées.  Ainsi  H y a incotiHiatibilité 
pour  tous  les  magistrats  qui  ont  le  droit  de  requérir  b force  pu- 
blique. Sont  dispensés , à raison  de  leur  qualité.  les  ecclesiasti- 
ques engagés  dans  les  ordres,  les  ministres  <ies  différents  cultes, 
les  élèves  des  grands  séminaires,  etc.,  etc.  (Voyez  b loi  du  22 
mars  1832,  art.  12.)  Sont  incapables  : les  individus  privés  de 
l’exercicc  des  droits  civils,  les  condamnés  à des  peines  aüHctivcs 
ou  infamantes,  etc.,  etc.  (Voyez  id..  art.  13.) 

On  a établi  de  plus  un  conirûlc  de  réserve  pour  tous  ceux  qui 
ont  besoin  de  leur  travail , et  pour  lesquels  le  service  serait  une 
véritable  charge.  On  ne  peut  se  faire  remplacer,  si  ce  u’est  entre 
proches  parents.  Nous  ne^^ligeons  beaucoup  de  détails  qu'on  trou- 
vera, au  reste,  dans  la  loi  dont  nous  avons  déjà  parlé.  Ainsi  l’on 
verra  que  le  garde  national , bien  que  soumis  à rautoriié  militaire, 
en  temps  de  service  de  guerre , n'est  |:>as  cependant  puni  avec 
toute  la  rigueur  des  lois  militaires.  Mais  nous  laissuns  encore  une 
fois  ces  exceptions.  Il  nous  suffit  «l'avoir  montré  le  principe , l'o- 
bligation de  tous  les  citovoiis  de  prendre  part  an  service  de  la 
garde  nationale.  Nous  parierons,  dans  notre  prochain  article , de 
T'armée  de  ligne. 

P.  C. 


DISTRIBL’TIO.V  DES  PRIX  DV\S  LES  COLLÈGES 
DES  DÊPAUTEME.Vrs. 

coixécr.  BOVAL  DR  C.\EB. 

La  distribution  des  prix  a eu  lieu  à Caen  le  17  août,  en  pré- 
sinice  des  autorités  de  b ville,  et  sous  la  présidence  de  M.  Daniel, 
recteur  de  l’Academie. 

A l’ouverliire  de.  In  séance , In  parole  a été  donnée  à M.  Walras, 

firofessciir  de  philosophie,  qui  a pitmoncc  le  discours  d'usage. 

l avait  pris  pour  sujet  : Du  fruiuiu'on  peut  retirer  pour  le  progrès 
tic  b civilis;itiofl  de  l'étude  des  ,'mricni , et  notamment  des  deux 


peoples  qui,  par  l’énergie  de  leurs  efforts  et  par  b mndeur  de 
leurs  œuvres , sc  sont  acquis  des  droits  éternels  4 l'admiration  et 
à la  reconnaissance  de  leurs  successeurs  : Aihèaes  et  Rome.  Il  a 
surtout  fait  justice  de  ce  mot  d'un  homme  de  lettres  qui,  ne  com- 
prenant point  l’antiquité,  ignorant  combien  notre  littérature,  nos 
arts , DOS  sciences  lui  sont  redevables  et  i^iivent  profiter  enc<^ 
de  ses  lumières , s'écriait  avec  un  dédain  ridicule  : (^ui  nous  dé/i- 
iTvra  det  Créa  et  dei  Romaim  f 

COLLÈGE  aOTAL  DE  KATCTES. 

La  distribution  des  prix,  présidée  par  H.  le  proviseur  Jullien, 
avait  rassemblé  un  immense  concours  dans  le  collège , et  les  di- 
verses autorités  s'étaieot  empressées  de  s’y  ren«lre. 

M.  Cbaper,  préfet  du  département,  a prononcé  l'allocution  sui- 
vante , après  Fouverture  de  la  séance  : 

j * Dans  cette  fête  si  vivement  désirée , où  l'effort  d’on  travail 
' assidu  va  recevoir  sa  récompense  , tous  vos  cœurs  sont  également 
émus  par  une  joie  impatiente  ; mais  bien  des  nuances  déjà  dis- 
tinguent ce  sentiment  commun  4 tous,  et  marquent  vos  progrès 
dans  la  vie. 

« Pour  vos  plus  jeunes  camarades , dont  l'avenir  est  encore  en- 
fermé dans  l’eDceinte  du  collège  , ces  palmes  données  au  travail 
sont  l'noique  enseignement  de  celte  journée;  cette  assemblée 
n'est  qu'un  glorieux  témoin  qui  vient  applaudir  : c'est  la  noble  pa- 
rure du  triomphe. 

c Mais , pour  l’élève  dont  les  éludes  vont  finir,  l’aspect  de  cette 
réunion  d'elitc  , de  ces  illustres  chefs  de  l'armée,  des  dignitaires 
de  l’église,  de  nos  magistrats  , des  commerçants  les  plus  distin- 
gués. des  savants,  de  tous  ces  hommes  qui  ont  su  se  créer  ou 
maintenir  une  haute  position  sociale,  cc  spectacle  est  une  leçon 
vivante  qui  lui  apprend  à quel  deçré  de  fortune  et  ^considéra- 
ion  peut  mener  une  vio  de  probité , de  courage  et  d'occupations 
érieuses.  Il  aperçoit  déjà  le  modèle  qu'il  veut  suivre , et  qu'il 
s'efforcera  d’imiter;  il  comprend  que  son  triomphe  n'est  pas  le 
terme  desês  cflorts,  mais  un  engagement  solennel  de  continuer 
4 bien  faire , et  sa  joie  est  fière  et  grave  quand  il  reçoit  la  con- 

I ronne  qui  doit  être  la  dernière » 

i M.  Stvnnnc  , professeur  de  seconde,  avait  été  chargé  «le  pro- 
! Doucer  le  discours  d'usage.  M.  Sivannt*  avait  choisi  pour  sujet 
I \' Emntaiion i ci,  à celte  occasion  , il  a pris  b drfense  des  études 
j universitaires,  ces  éludes  fort  longues  sans  doute . mais  qui , en 
' nn  dunnant  l'instruction  solide  qu'aux  élèves  bborieux , viennent 
j iiUcsicr  que  1rs  éludes  trop  faciles  ne  sont  défendues  que  par  la 
' paresse  ignorante.  (Àî  sujet  était  grave,  qiioi(|u’il  ne  fût  p.'is  neuf, 
et  M.  Sivanne  l'a  traité  en  homme  profondément  convaincu  de  la 
cause  qu'il  soutenait. 

COLLÈGE  EOVAL  DE  BOTE^' 

La  distribution  solennelle  des  prix  aux  élèves  du  collège  roval 
de  Rouen  .*i  eu  lieu  le  16  ,ioût.  Le  conseil  ar.idémiquc , les  mem- 
bres de  la  Faculté  de  théologie  cl  de  l'école  pi  «'paraioire  de  mé- 
decine assistaient  à cette  séance  , où  s'éiaienl  rendues  les  auto- 
rités civiles  et  militaires  du  département. 

Le  «liseours  d’usage  a été  prononcé  par  M.  Renard,  professeur 
de  philosophie. 

41.  Dcsmicbcis , rcctcur  de  rAcadémie,  a pris  ensuite  la  parole 
en  ces  termes  : 
c Messieurs , 

c Lurstjue  , après  de  violentes  commotions,  la  société  civile  se 
trouve  dépbeée  de  son  antique  base,  et  que  des  éléments  nou- 
veaux ont  pénétré  dans  sa  constitution,  sans  avoir  pu  encore  s’y 
assimiler  avec  les  cléments  anciens,  U doit  arriver  que , dans  celle 
lutte  de  principes  contraires,  lè  mouvement  imprimé  par  icCnb- 
leur  à rjntclligcncc  s’égare  hors  des  voies  régulières  et  ne  sache 
plus  où  s’arrêter.  Alors'ia  perturbation  des  iutèrêu  matériels  ga- 
gne le  domaine  de  la  pensec , et  les  esprits , eotraim^s  |»ar  une  fa- 
I taie  impulsion,  se  jeiicntà  la  poursuite  des  nouveautés  les  plus 
hasardeuses,  t'nc  fois  convaincus  que  h discipline  sociale  peut 
être  impunément  réfunnée , ils  sc  persuadent  qu’en  toute  ciiose 
la  s.'isesse  des  aïeux  n'est  plus  pour  leurs  desecudauts  une  règle 
iiifaiilible  de  conduite.  Dès  lors,  le  principe  conservateur  des  in- 
stitutions et  des  mœurs  publiques,  l'auloriié  tombe  dans  un  dis- 
erédil  profond , et  le  libre  examen  ne  connaît  plus  rien  de  sncrè. 
Les  vieilles  croyances  ^ont  mises  en  question  ou  mèmcauüacieu- 
semenl  reniées;  la  philosophie,  s'aventurant  s.ans  guide  sur  un 
sol  mouvant,  s’engage  dans  d'inextricables  dédales , jusqu’à  ce 
que.  désespérant  d'alteiniire  In  vérité  qu’elle  cherche,  elle  finit 
par  demander  au  doute  un  repos  qu'il  ne  donne  jamais  ; l'histoire 
aiTêtc  les  convictions  avant  1 étude  des  faits,  lesquels,  l>on  gré 
mal  gré',  doivent  sc  soumettre  aux  exigences  d'uu  système  pré- 
établi ou  à l'empire  d’une  préicn'lue  fatalité;  la  po<*sie  n'a  j»lus 
d’autres  lois  que  les  c.nprices  d'une  imaginalioci  désordonnée  ; es- 
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clave  de  la  meule  plutôl  que  du  goût , elle  n‘a  nul  iotici  des 
les  ëiemelles  du  beau , et  dissimule  ses  misères  sous  des  formes 
izarres  et  faiiiasiiqoes. 

« Celte  coarusioo  des  idées  a dû  passer  dans  le  langage,  et  la 
parole  a innové  comme  la  pensée.  Ce  n’étail  pas  assez  d’aroir  ré- 
pudié les  admirations  de  nos  pères;  il  faMaii  à notre  srècle  un 
idiome  noii'caii;  le  néologisme  le  plus  elTronté  a corrompu  le 
langage  franrais  dans  la  source , la  forme,  la  valeur  et  la  combi- 
naisoD  des  iitols  ; la  [.bruséologie  des  sciences  et  der-  ans  mérani' 
ques  a envahi  jusqu  a la  poésie  . cl  l’on  ne  parle  plus  en  Fruiu  c 
comine  parlaient  Racine  et  Fénelon. 

f La  LarLiirie  du  goût  régnait  déjà  à la  tribune,  au  barreau,  au 
théâtre  , même  dans  les  chaires  ü’enbeigiiemeul,  lorsque  le  glo- 
rieux  ronclaieur  de  rCiiiversUé  confia  à ce  corps  bavaui  la  mission 
de  faire  revivre  , avec  les  saines  doctrine.',  de  la  religion  cl  de  la 
morale,  les  iraditions  des  grands  siècles  liltcnircs  cl  la  pureté 
du  langage.  Celte  féconde  conception  fut  comprise  et  réalisée  pur 
le  premier  de  nos  grands>niaiueb , tmr  cet  homme  d’un  gi.ût  si 
exquis , d'une  si  rare  élégance . à qui  les  cotiiempoiaius  pardun- 
nèrrni  scs  aüulMiotis , en  faveur  du  beau  langage  doul  il  savait 
les  revêtir.  Toiiiefois,  on  n'apprécie  pas  assez,  en  M.  de  Fon- 
taoCk,  le  service  qu'il  rendait  i\  la  naiioii  en  iuiprinianl  à l’I'oi- 
versUé  iiaissnnic  uuc  si  salutaire  impulsion  , et  beaucoup  de  gens 
ignorent  encore  ce  que  lui  doivent  les  leuics  françaises. 

« Sous  la  puissante  inspiration  du  génie  et  i!u  talent . associé'» 
pour  une  œuvre  comniuue,  l'Lnivcrsile  coinincuça  la  loltu  qu’elle 
soutient  encore,  au  pi  olil  de  la  morale  , de  la  raison  et  du  goût, 
contre  les  doctrines  subversives  de  loiiic  naluie.  A l'erreur  de 
quelques  bommes  de  lalcnt,  elle  a opposé  ratilorité  des  plus 
beaux  génies  de  toutes  les  é|)0<|ue.s.  et,  s il  nous  est  permis  de  (e 
dire , se»  propres  exen^ples-  Fière  de  scs  succès,  forte  du  suffrage 
des  i^res  de  famille,  elle  supporta,  uon  sans  honneur,  vous  le  su- 
vex  , la  persécuiiuu  des  mauvais  jours;  et  lorsque  la  liberté,  pour 
laquelle  elle  avait  tant  bouflert , e.st  venue  l'affraDcliir  des  en- 
traves qui  capiivaicul  sa  pensée  et  alanguissaient  sou  action,  il 
lui  a fallu  coDiuaitre  d'autres  ennemis,  dissiper  d'injustes  préven- 
tions , prémunir  les  esprits  contre  des  excès  d'uu  autre  genre. 
Dans  sa  loi  politique  comme  dans  scs  doctrines  littéraires,  elle 
professe  la  stabilité  et  le  progrès;  ce  double  caractère  répond 
tont  ensemble  à la  pensée  de  son  fondateur  cl  aux  nouveaux  bc- 
aoiiis  de  la  Fr.nuce  libre. 

• Suges.se  «le  doctrines,  iiii|umialiié  de  raisuu  , ubnégutiuD  de 
popularité,  tels  sont  les  litres  qui  ont  acquis  au  corps  universi- 
taire la  confiance  de  In  nation.  Aiisai  a-l  elle  voulu  qii  au  privilège 
de  conflu  er  les  grades  aradéini<iues  aux  jeunes  gens  de  la  classe 
aisée  , il  joignit  une  nitrilxition  nou  muiiis  honorable  et  plus  utile 
encore,  celle  de  constater  la  « apacité  de  ceux  qui  doivent  instruire 
les  enfants  du  [laiivre. 

c Là  où  le  mé’riie  persouuei  est  la  premièie  des  supériorilrâ  so- 
ciales . il  importe  <|ue  les  cotidilious  en  soient  bien  avérées  et 
^u’oii  le  reconnaisse  a des  signes  ceriaiits , ufiu  (jue  les  profev 
sioos  libérales  cl  les  fonctions  publiques  ne  soient  accessibles  qu’à 
des  honmies  capables  d'en  remplir  tous  1rs  devoirs.  LTniversiié 
exerce  donc  un  grave  et  religieux  miiilslère  en  décernant  les 
grades  qui  préscntrut  au  pays  ces  rassurantes  garanties.  Cne  pa- 
reille mission,  ibgnement  accomplie,  lui  donne  ati>si  des  litres 
à la  reconnaissance  publique  ; et  c’csi  une  justice  qui  ne  lui  sei-a 
jamais  déniée,  que  sou  iinpartialiié  accueille  ou  repousse . sans 
acception  de  personnes,  tant  ceux  qui  ont  puisé  la  science  daus 
son  sein  que  ceux  qui  l’4)iit  reçue  sous  le  toit  paternel  on  daus  des 
écoles  rivales  et  meme  ennemies. 


« Les  attributions  da  IX'irivermié , dana  le  aode  de  coHaiiaa 
des  grades,  seront  d’une  inporieece  plea  gréode  eneare  lanqae 
la  liberté  d’enseignement  aura  obtenu  toute  l’extension  que  ré- 
clamenipoureile  de  périlleuses  eécetsHéa.  Alors,  plus  queJainaU, 
l'impartialité  sera  uu  devoir  sacré  pour  les  juges  des  épreuves 
académiqiief . Abifs  aussi  la  force  progressive  des  étndes  devten- 
dra  une  condition  devîepoor  les  colleges  universitaires.  Pendant 
ue  d’aventureux  uto[<isies  ou  d'avides  spéculateurs  feront  sur 
’innocentes  inielligences  Texpérimentation  de  leurs  procédés 
expédiiifs  fl  de  leurs  spécieuses  méthodes;  pendant  que  des  pères 
inipi  iidcnis  SC  laisseiont  séduire  à l'appât  de  nouveautés  futiles 
ou  dangereuses,  noire  devoir,  à ncus,  sera  de  marrber  d’un  pas 
ferme  dans  une  voie  des  long-temps  épronvée,  toujours  constants 
dan»  DOS  principes  et  dans  nos  vieilles  admirations,  toujours  do- 
ciles à l'expéripuce  du  passé,  sans  répudier  d'avance  les  leçons 
du  présent  et  les  enseignements  de  l'avenir. 

t Vous  redoiilderrz  d'elforls,  messieurs,  et  vous  aussi,  jeunes 
élève.s,  pour  que  ITniversiic  continue  à s'enorgueillir  de  vos  snc- 
cès.  Que,  p.ar  vous.  le  coll«*ge  royal  de  Rouen  reste  en  possession 
du  haut  rang  qui  lui  est  si  légiiimerneut  acquis.  Yousavez  pende 
rivaux  dans  les  éludes  litiémiirs;  qu'il  ne  soit  pas  dit  qoe  les 
sciences  languissent  dans  l,i  plus  indiisirieus<>  de  nos  provinces. 
C'est  en  nous  prépaninl  par  de  laborieuses  veilles  à b nouvelle 
lutte  dont  on  voudrait  nous  faire  penr,  que  nous  ta  rendrons 
nous  mêmes  uiileau  pays.  Oui,  c'est  ainsi  que.  pleins  de  foi  dans 
la  vitalité  de  nus  insiiiuiions,  dans  la  haute  sagesse  du  monar- 
iine,  dans  la  b^rlunc  de  la  France  , nous  attendrons  la  liberté 
«l'enseigiM-meui  avec  une  impassible  eunfiance,  sans  la  craindre 
ni  la  désirer.  » 

Après  ce  discours  qui  a été  couvert  d'applaudis-sements , les 
élèves  du  Cùtlége  ont  exécuté  plusieurs  morceaux  de  musique, 
que  l'assemblée  a écoutés  avec  plaisir.  La  distribution  des  prix 
a eu  lieu  ensuite. 

NOUVELLES. 

— Le  21  août  a eu  lien  la  dlsIrilHiiinn  des  prix  aux  élèves  de  t'èrole 

trimaîre  sup«‘rienre  , fonHée  par  ta  ville  d«*  Pari# , rne  >euve-Saint- 
aureni.  17.  Celle  disiribaiion  a été  prêsiitèe  pSr  M.  he  préfet  de  b 
Seine,  qui , «lans  une  alhx  iiiion  pleine  d'iniérél.  a fait  cnonafire  le  but 
de  «jclle  n«>iivelk‘  iiiHîliilioti  , uù  se  ilounc  un  «tuo-rÿnerueni  «ntertné* 
diairo,  ap|irnprié  aux  diverses  profc«^sioiis  du  corniurrce  et  «le  Viiûltifi- 
trie  : H a rappelée»!  meme  lenqi*  la  niémoir«'  «le  M.  Coebin.  qui  s'éLiii 
, voué  au  pnigri’S  de  riuslrm  liim  primaire  en  Fra»»«e,  el  priueipalomeot 
à Paris,  fnsiiiie  le  din'eienr  «le  |■èr^^lc  a exposé  le  programme  des 
«^liiiles,  l.-uil  pour  les  «leux  années  qui  se  soiii  éroulées  qne  pour  la 
Irnisteoje  qui  doit  s’ouvrir  un  |*r  octobre  pruebain  . el  cnai|4éler  le 
e«H»r>de  cet  enseigitetneoi.  Les  |irix  d’exeellcnee  aeror«les  por  lo  Roi, 
la  Reine  et  le  dnc  d'Orléans  ont  élu  salues  avec  eoibuosiâsinc  par  Ica 
darcus  el  le»  élève». 

— Le»  oiisèqnes  de  11.  Coihin  , dépaié , officier  de  la  Légion-d’Ilon- 
neur,  membre  du  conseil  géaéral  de  U iieioe , ancien  maire  du  duo- 
ziéiuc  arrtmdissemeni . pr«*micr  fonilaieur  des  salle»  d'asilu  , ont  eu  lieu 
aujourd’hui  à midi,  en  I église  de  Saiiil-Jacquvs  du-Uaut-Pas , en  ]»ré- 
seiicc  d’uiie  amuuuce  imiuen.se  de  citoyens  de  looies  les  cla.-sr«. 

Des  dépiilaiionsdes  bo.s;diC»,  des  maisons  de  rehige . des  écoles  gra* 
luilfs  el  de  ions  les  ètablimirmrnis  d«^  bienfaisance  du  dépahcmml  de 
la  Seine  sont  venues  rendre  un  dernier  hommage  au  défiinl.  Les  mem- 
bres du  conseil  toiinielpal  de  Paris,  ayant  à l«mr  (ëie  M.  le  comte  de 
Rambuleau  , préfet  de  la  Seioc . assisla'ieiii  au  frand  complet  à b cérû- 
mofiie  , ainsi  que  la  fdupart  des  maires  et  de»  adjuinu  des  douxe  arro»- 
disseiucois  et  un  grand  nombre  de  députés  et  de  meiubrcs  de  riustîlut. 
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«anuiï  iMifii. 

PAB  J.-li.  BVRMOIJF, 

ijMpecteur  sémëria 

mu  CoUëge  «le  rn»n««. 
Treate-iriRqmâëMe  ëtllXêRa^ 
revue  et  cerrlcëe* 

Ouvrage  adopté  par  ri/mtrers«4é  pour  touta 
Uê  dattes. 


PAH  Jl.-Ii.  BCKAOIJF. 

Deuxième  ëslitloB* 

Un  vol.  IM  8*,  cari  , 2 fr.  76  c. 
Ouvrage  ado;plé  par  l'Unicertité  pour  toutes 
Ut  elattet,  et  prescrit  cette  année  pour  Ut 
dattet  d'humanitit. 


PAH  BOXIFAC'E, 

Aneien  claef  4'it»»lltu(lMi  «i  l*aspft«. 
Sixième  é4iCI«m. 

Out're^e  adopté  par  C Université  pour  les 
classes  des  ccdléges. 

Un  fort  vol.  b-12,  eorf.,  2 fr.  60  e. 

ABRSGË  M lÈlR  01YR.\GE, 

PAR  A.  BONIFACE. 

Un  vol.  m-12  , cerf.,  I fr.  26  e. 


Un  Tol.  b-®»,  cmn.,  8 fr. 


ARBËGÉ  DC  BlIE  OUVRAGE, 

PAR  J.-I,.  BDRNOnr. 

Un  vol.  in-®« , rerl.  , • fr.  • c. 


4Qit  tBéme  librairie  tou»  les  livret  français,  laliol,  grecs,  prescrits  par  le  Conseil  royal  de  rinslrnction  publique  pour  l'année  ncolnirc 

Le  catalogue  spécial  de  ces  divers  livres,  qui  sont  tous  publiés,  vient  de  paraître  et  est  remis  aux  personnes  qui  en  font  la  demande 

l^ifomipie  t'iBMiiqiue  de  «VL'lÆd  DEI«AXA12I  eS  C'*,  rue  den  HiitliitriMa-BislHt-dac^weef  A»  è» 
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EXTRAIT  DU  CATALOGUE 

DE  LA  LIBRAIRIE  DE  L.  HACHETTE»  LIBRAIRE  DE  L'UNIVERSITÉ  ROYALE  DE  FRANCE  . 

nie  Pierre-Samzio,  n*  la,  à Parie. 


LIVRES  CLASSIQUES 

POUR  l’année  scolaire  I8AI -I8A2. 


( M>09  !•  et  JW.  Vr#  yr^Awreere  Jo9$ir 


GUmm  élémenUire». 


a.  •RAKBAXSa  PaiA«ÇAXSB»  par  MM.  MeilMt. 

Mirhriol  et  Pi^art.  i tH.  in-14 . mH.  1 fr.  r. 
•RAMVAXRB  («OüTBLLa)  PRAaÇAira , par 
MM.  No^l  ri  r.hap.il  I vol  In  H.  rarl.  ! fr  Vie. 
•RAM«A»>  PRASÇAiaa  Aas  eoraaa- 
ÇABTa , par  M.  Uoooaire.  I vol.  io-12,  ear- 
(ooné.  1 fr.  fO  c. 

pazaeme  aa  aaajntAsaa  (uiaARAUi,  œis 

à la  pürléodf**  enfanla  et  propres  i servir  d'iO' 
troductioQ  h l'éiuJc  de  toutes  les  tangues;  par 
H.  Srlvnire  do  Ss''y.  I vol  lo  ti,  br.  2 fr.  5<i  c. 

«aAMMAxma  paAaçAiea  ^ÉMfliTa  aa  us), 

par  Lbomonrl.  1 «ni . iadi.  rari.  A5o. 

•RAMMAiaa  iLÉarawTAima  aa  us  i^AJvooa 

Usaurai  par  M.  balrey,  laspactaur  fètiéra]  des 
4Uides,  abrégée  de  la  .\«u»ri/e  proviNiairr  de  la 
/ffapw  /afiirr.  | vol.  in>ia  r.irt.  I fr. 

usTuva  (iiAMaare  aa  us)i 
par  LbocDuRil.  I vd.  to  li.  «-art.  1 fr. 

wlnoDB  MHirn  Arvaiaa  la  usaava  la- 
Tiaa»  par  GaSn^uli.  1 vul.  in-  li,  rarL  I fr.  .lOc. 
».  BPlTOKa  BUTOaXAl  SACRÆ-  Editi  iQ  publiée 
par  a.  t'.ab.srct  Dupaty,  aveetln-tloonaire.  1 vnl, 
rarl.  60  e. 

4.  DB  TUlU  dloslribui  urhia  Ronr , aurlore  Ltw- 
aon'l.  Edition  publiée  par  MM.  Chaiue  et  Prnnt, 
avec  dictionnaire  1 vul.  iu-li,  caru  I fr.  5Q  c. 
a.  A»wmmwa  aa  azxa  ar  aaBoiaiii  voanoi», 
aaetnre  Jouvenrjr.  E4lui<ui  publiée  par  M.  Cabi* 
ret-Dupatjr , avec  diciiounaire.  i vol.  in  18. 
cari.  fS  c, 

a.  rABAB»  DB  ravaaoB.  Nouvelle  éditioa  pré- 
cédée d'un  étirait  de  l’bistoire  de  fénelon  par 
. U.  de  Haaasvt , et  a>*coiapagi>ée  de  notes  njrtbo- 
lofiqurs  , bisloriqnes  *t  géographiques  , par  un 
profasseor  de  rAttadéoie  de  Paris,  1 vol.  in-lS. 
cart.  «c. 

9.  rABLa»  DB  us  roBTAiBB,  1 vol.  in-IS . car- 
tonné. I ff- 


Classes  de  sixième. 


A BMirnaa  av  avAaaauA  aiaavK  aon- 

aiOABVM.  I vol.  ia  i8.  cari.  1 fr. 

A aaABtw taaa  raAS^Aisa»  ar  LATzaaa. 

Toir  O"  I . 

n**— oaa09irai  par  M.  Courund-Diver- 
oérrate.  1 «ni.  In  8‘.  rarl.  S fr.  50  c. 

LBÇoas  TaSoa»9«BA  bt  amATiQuas  aa  lab- 
aaa  amaoQoa,  par  M.  Frémiou,  10-lt,  car- 
tonné. S fr.  50  c. 

If.  aaTiT  DioTioaaAsma  aa  la  LAwava 
VRAaSAifa,  par  a.  Tb.  Soulico.  1 fort  vol.  is> 
tO.  cari.  1 fr.  50  c. 

VOOABOLAima  DB  LA  LAMaUB  nuSBÇAUB  , 
eatr.iil  rie  U «iernière  é lilioa  du  Dictionnaire  de 
l'Académie  , publié  par  U.  Cbarles  Nvdier,  t vol. 
tn-tt*.  relié  en  basane.  Sfr.  50  c. 

DionowaAzaa  vaAaçAXf-UST» , par  Noél, 
I vol.  in-0*.  i-arl.  7 fr.  .50  e. 

MonoBBAiaa  '«odvbav)  raAaçAXS-LATta, 
par  Alfr«  l de  W.tillf  ■ I vol.  in-Ov,  rari.  7 fr  .50  c. 

monoBBAiaa  LATia-rBABÇAU  , par  Nodi.  t 
vol.  in  H»,  cari.  7 fr.  .50  c. 

DionoaaAxaa  (aoD'BBAD)  LATza-pmAvçAn, 
p.sr  Alfri-d  -le  WaiHy.  I *oi.  in-S*.  cari.  7 fr.  SU  c. 

DtonoaaAzaa  «aao-nusaçAt»,  parC.  Alnan- 
dre,  i fort  vsl.  grand  ln-8*,  eart.  15  fr. 


ABaSai  DD  DzorxoaaAxaa  •aao.raABÇAXf 

de  C.  Aletaudre,  I vul.  grand  in  0-,  rar- 
tonné.  7 Ir.  SO  r. 

BtcrxonAiaa  nusaçAis-»aao , par  MM. 
Alettndre,  Planche  et  D<  faui  ooprei , I vol.  in- 
8".  cari.  *5  fr. 

U.  •aLaeTü  s vaarAaia  fnnifToaiMii» 
«ORtM,  1 «ol.  ici-lt  cart.  1 fr.  «l  c. 

U.  ooaaaui  aaaoni  o/tffa  qnoc  t»per$aHi.  Edi- 
tion publiée  par  M.L.  Qiii'  beral,  et  recuniinaa 
dée  par  l'Unîveraiié.  1 vol.  In-lg.  cart.  1 fr. 
U.  vaMDRl,  AOaDfTX  HbertifFabHlanm  lUfriquiti- 
que.  E iilion  publiée  par  le  oséme,  et  recoin- 
mamlée  par  )'Dalrcrs>ié.  I vol.  in-tS,  rnri.  I fr. 
U.  ABLDCTiB  BZ  ÆAOPO  rABDLAI.  K Iilion  uit- 
buée  par  te  néine  et  rocomuMoitée  par  l'ifoi- 
vers'lé,  1 vul.  io-iS,  r.sr|,  I (r.  35  c. 

M.  iMBoaA  DU  mdaSlitu  DT  »u  ohrA- 
TXBBS , par  Fleury,  1 vot.  in- 13 . cart.  1 fr.  35  c. 
SA  PADLU  aa  LA  roaTAiaa.  l vol.  in-t», 
cart.  1 fr. 

19.  MODOBADZ  CXOS9Z»  Da  rSaxLo«.  Noiive.lU 
rbüii  publié  par  un  pruiesseur  du  l'Académie 
lie  Par]:.,  1 «ol.  io-l8.  carl.  I fr.  50  r. 

U.  OODM  (PCTT»]  aa  OÉOORAPRta  ÿéHerate  H lU 
fie  la  fVanre,  par  M.  Coriambert.  1 
Vol.  ÎIH3 . rarl.  1 fr.  35  o. 

oSoaRADaxa  ibovdbllb)  HSraoDtQoa,  par 

MM.  N«is«as  rt  Mu'brlol,  1 Vul.  ia-13,  avec  d-us 
ol.in<-hrt.  rarl-  3 fr.  50  c. 

oaoaaAaaia  (ranraj  ■araonK^ua,  par  les 

mérurs,  I vol,  in-18,  cart.  60  e. 

ABaSaÉ  aa  •SopaADua  cawaaazALa  a* 

nrDDtraxBLLa  ) par  M.  3ar«iou.  l fort  wi. 
lu  18  Pris  .cart.  3 fr  35c. 

sScaBApaiB  ADViuiaa  , ronparée  avec  t» 
aAigraphie  modrrac  , p.tr  MM.  Mcasaset  Micbe- 
îot.  I vol.  in- 13.  cart.  t fr.  SOe. 

•AooBAPBxa  (aariTB)  aafiiaaaa  cunparée. 

par  i»«  aèws.  1 «ol.  la-18,  cart.  i fr. 

if.  paAu»  DB  URiSToxaa  AaozaawB,  par 

HH.  Cayx  et  Poirsun.  t vot.  in-8*.  br.  6 fr.  50  c. 


Oasaes  de  oini(aièiiie. 


80.  aowii  TnfTAvaaTDK  DominlNostri  / •€.. 
vnlgsis  edltionis,  jnx<a  etemphr  vaiiranoa. 
Editio  ncruraimiina.  1 vol.  in-34,  cail.  1 fr.  SO  c. 

SI.  ORAMMAnru.  Voir  n»  i et  9. 

DlCTSoaaAiRRS.  Voir  n*  10. 

s».  LR  ZARDID  DU  RAOXaHS  aRHeÇDU.  osisé» 
en  vers  français  par  C.  Lancriol.  NoevHIe  édi- 
tion, contenant  rn  outre  ; f*ua  traité  delà  dériva- 
tion «t  de  la  coruposition  des  mots  dans  la  langue 
grecque;  3«  les  racines  moins  iiiiportanteaelles 
partiroles;  3»  un  travail  entiérenseot  neuf  sur 
les  dérivés:  4*  uo  nouveau  Dicüonuairc  des  mots 
français  tirés  du  grec;  par  M.  .4d.  Regnier,  pre- 
fciteur  de  rhétnrtqué  au  collège  Cbar'etnagne. 
1 vo|.  in-14.  Prf*.  cari.  3 fr. 

U.  SRLROTAI  B PaorABXf  DORXaTORiaDf  Hl»- 
TOmXÆ.  t vol.  m is,  rarl.  I fr.  SO  c. 

SA.  fumai  tliilorinrum  ex  Trngo  Pompeio,  fib.  luv. 
Edition  publiée  par  M.  Rcgult-r-  I vel,  In-lt, 
carr.  1 fr.  15  e. 

»8.  ODXDIl  aASOail  Tcfecfiv  FaMte  Editlnn  pu- 
blié par  M L.  UoiHjrrat  r»  rccommaniléc  par 
rilnlv-  rsiié  1 v»b  in-13,  cart.  t fr.  15  c. 

St.  LVetABX  Dittlôfi  monanram  EdÜion  pub'tée 
par  trtuéine.  t «ol.  in-ll.  cart.  1 fr. 

SV.  rSbophob  1.0  Cyropcdfc.  l'Mivre.  Edition  pu- 
bliée par  M-  llurel.  f vol.  iii-13,  cart.  90  c. 


— Il*  livre.  Edition  publiée  pnr  M.  Quleb»» 
rat  90  C. 

DBS  BUTDaian  aaaon,  par  M . Legsv,  3*  partie, 
routeoent  Xéaopbon , Hérodote  et  l^lybe.  i vol . 
In-ia  . rsrt-  3 fr.  35  A 

SU.  ■omoBADz  OBouit  B8  rismiiOB.  1 vul. 

in  l8.  cart  I fr.  50  e. 

SS.  UTHaa,  tragédie  de  Racine.  1 vol.  In-tS  , 
carton  ué  30  c. 

SA  «éoMAMO^  Voir  B*  il. 

aaSou  DB  L*Bis*otRa  AaeiaBaR.  Voir 
n*  19. 


Classes  de  quatrième. 


SS.  BOBDK  TBtTASiaaTina , juita  CHctbscbia 
nam  r-'ci-nstonem,  •dente  Breeset  (teiie  grec), 
t fort  vol.  io  IH,  r»rt,  S fr.  50  c 

UfTRas  vr  Stabriass,  en  grec,  i vol. 
in-W.eart.  90  ç. 

BTABOlLa  S8I.OB  SAZBT  LVO , CB  grec,  i vol. 
in-Ul.  p.irt.  90  c. 

AOTRSDBS  APoran,  eo  grec.  1 vol.  in  f8,  ear- 
ton-é.  9(1  ©. 

SA  «RABiaiAiaBS  8T  DMTIOBBAtRaR.  Voir 
n»  1 . 9 et  Ht. 

SA  TBUADRDS  POaTSOUS  LZBOUÆ  LATlMiB  , 

OU  I)i«'<ii>nn8irc  pni»<idi>|ue  et  p.téiique  de  1a  lan- 
gue latine . eoutenani  tous  les  mots  empiuyét  par 
les  poètes  dnnt  les  suvres  noos  sont  parvenues 
et  ceux  qui  se  trouvent  dans  les  rrag  neuts  et 
dans  les  insrriptiont;  par  M.  L.  Quich  rat.  t fort 
Vol,  in  X»  , oarionné  en  toile.  9 fr.  50  c. 

SA  aaotODZB  LATXBB  , OU  Règloa  dv  Is  qnvntitt 
cl  de  la  versiticai'on  Isilne,  par  M.  Cabarct- 
Dupsty.  f vol.  in-13,  cart.  t fP. 

aaosoDsa  LATIBB  • par  Lerbevatier.  Edition  re- 
vue par  L Qulch'-rai.  1 vol.  tn  11,  cart.  60  e. 

PBOtODxa  (bovtrllb:  latibs,  par  L.  Qulche- 
ral.  t vul.  in-13,  cart.  1 fr. 

SA  L8  f ABDIB  DBS  BA0IB88  ORaOÇUSS , 
mises  eo  «ers  frauç.iis  par  C.  Lsnrelot.  Edition 
publié-*  par  11  Régnier.  1 vol.  in-fl,  rart.  3 fr. 

99.  OXOaao.  fn  L.  Cmilintim  OTûtkme$  qaaiaar.  t<B- 
Uon  publiée  p«r  le  même,  t vol.  lo-ti  60  C. 

— De  efSclis  libri  ires.  1 vol.  ta-13,  carL  1 fr. 

8S  gBlBTt  CDRTSt  RUVS  de  rebat  qauit  A/«xeudri 
MTOgni  libri  taperaiim.  Edition  publiée  par  L.  Qui- 
rtierat.  1 roi.  In-13,  oart.  1 fr.  85  c. 

MCASABDi  CemnseRient  de  beil»  paf/ice  ef  rhilï. 
Edition  pubNée  par  M.  Régnier.'  1 vol.  In-ll. 
eartenué.  1 fr.  .50  r. 

4A  R.  BXRaXLII  ISAROBU  Optra.  Edition  publiée 
par  M.  L.  GuieberaL  1 vol.  iii  13,  cart.  3 fr. 

Lt  >itéuv.>aa&  n«>ies.  1 vol.  in-18  rsrt.  I fr.  35 r. 

41-  OBiaxi  BASOBXS  telerltr  faéN/<r  e.r  liMt  Hein  ■ 
morpkoteoH.  E lilioR  pabliéc  par  M.  L.  Quiebcral. 
t vol.  ta-13,  carl-  I fr.  *5  c. 

41.  z^oVBoB.  Mémelm  sitr  Socrate , 4 bre- 
chur'stn-té  rognées.  4 fr. 

40.  RLOTAROBZ  C/rKTT.  f vol.  Ib-13.  cart.  1 fr.  35c. 

44.  tsocRATB , WscuBi  S d'ArcédfIsmns  t vol.  in-43 , 

br.  rogiié.  i fr.  35  c. 

4A  Bttirotaa  db  cbabum  an,  par  Toitiir-*. 
t vol.  in  li.  cart-  4 fr.  50  c. 

45.  ABBBTDRBS  DB  nUMA^OM»  par  Fénclon . 

1 vol.  in-13,  carl.  1 fr.  35  e. 

4P.  AnAUBf  tragédie  de  laeine.  1 vul-  in-13, 
carl»  30  C- 

4A  wméem  db  VBvroiafl  romaibb  bt  pas 
r— FTiT^Ti*  aosSiiîBSj  par  MAI.  Duroioir  et 
Dumuol.  I vol-  iU'8'.  br.  7 fr- 


Oigitizùd  ! 


.oogle 


iNiit«  de  l*eaLtPtté*  4m  eetoleifMe  4e  1*  Utemirle  4e  I«.  lleebe<t 


Classes  de  troisième. 


».  SvAseu.a  ss&oa  aAiav  luii , t«it«  irr^c. 

1 vol.  U IS,  c«rt.  dO  e. 

M.  emAMMAias  (■ovtbub)  »■  la  LAseoa 

f.ATO« , par  M-  G.  Dutrrj,  impecteor  générai 
ôr«  éluile».  1 fort  «ni.  io-li.carl.  3 fr.  7*  c. 
H,  rrvoiiTHBt  LATniSt  par  Cardin  Dumeinll. 

i vol.  in  »•.  l»r.  6 fr. 

M.  TmAirS  DS  TSSsirtoATios  latxss,  par 
M.  liairbrrat.  1 vol.  in-li,  rarl.  3 fr. 

U.  tALLaurn  o.  omxspt  Co*;«r«fiA  CëtUinir.  ttc. 
Ediiioo  publiée  par  M A.  Lraieur.  f vol-  in  13, 
cart.  i 

•a.  s.  TSSBSTXi  indria-  Ktliion  pob'lé*  par 
M.  L.  Qniiheral  rt  recomnaodé*  par  lUni*er> 
allé.  1 vol.  in-13,  hr.  rogné.  1 fr. 

M.  ASALTSS  BT  SBTBAITS  DSS  DUOOQAa  DS 
oseàsos , par  M.  Ragoa  ; deui  partira  réuaiea. 
1 leri  vol.  in-13,  cart.  4 fr. 

Chaque  parité  aéparémtnl.  t fr. 

«sesmo  in  l'errrn  de  SiçHii.  I vol.  io-13.  br.  ro- 
gné. COr. 

—7a  VetTrMUttSitpftticii*.  1 Vfk|.  In-13.  hr.rog.  UOr. 
M.  s.  TOIDILn  KADOSia  opéra,  éüilion  publiée 
parM.  L.  Quirbeiat.  1 vol.  in-13,  rarl.  3 fr. 

Lê  même  , M>  a itolri.  I v»l.  >0  IB.  rarL  1 fr.  37  <*. 
•f.  SsOTADOBI  Alexander  Jfagaïu.  1 vol.  in-13, 
eart.  I fr.  83  r. 

— ^9lta.  éditioo  publiée  par  M.  Scgnier.  1 roi. 

In-13 . cari.  I fr-  e. 

an.  L901SB.  £fegc  de  Mmoetéénej.  1 roi.  in-i3, 
br.  rogné.  I fr- 

M.  ■DsosAm  esotixs  des  Pèrca  de  l'Egliee 
gr  cqne , lome  1%  eontenanl  Mint  ClémenI, 
pape  ; aalnt  Ignaco  d'Àntiorbe  , aaiot  Géoent 
u'Aleiandrie,  aâ'nl  Jean  (ïryaaûéae,  ale.  f roi. 
in-13,  cart.  tfr.  7.7  c. 

no.  BoiEBst  fUAi.  Edition  mme  par  M.  Qui- 
obérai,  t roi.  in-13,  carL  4 fr. 

Chaqu*  partie  contenant  qnaira  ohanti,  1 roi.  in- 
13.  cari.  75  r. 

ASALTCD  ST  BSTSAITI  DS  L'OIADS  D*BO- 
■à»S|  par  M.  ünéiin,  I roi.  In-I3.  car- 
tonné.  1 fr.  SOe. 

tt.  niàOLB  DD  LOUIS  DIT»  par  Voltaire  1 fort 
VO'.  iB  1»,  rarl.  8 fr.  .70  c. 

«.  sBTi»  OAmian  ds  MAsnir.Loar.  1 rui.  >n- 
18,  cart.  ! fr- 

an.  soiLBAU'DsansSAUS  (droumsa  posn- 
QUDS  DS).  EUllion  publiée  par  M.  Araar.  1 vol. 
ia-13  rart.  1 fr.  .70.  c. 

M.  »m40Û  DS  L*SXST01BB  DU  IIOTSS  AOB , 
par  M.  Dca  MkbeU.  1 voi.  in-8*,  br.  6 fr. 


Classes  de  seconde. 


an.  AOTBJ  Min  apotsss  , leile  ginc.  I vol-  in- 
18,  cart.  80  r. 

M.  OBAMMA8BS  LATISB,  par  M.  G-  Dulrep.  1 
fort  vol.  in  II , rart.  3 fr.  75  c. 

er.  sASSATxoBsn  ss  txto-litio  smssptal 
4 fort  vol.  in  13.  cart.  3 fr.  50  c. 

an.  ASALTUS  ST  ssTSAiTassa  DisooumsBS 
esoSsoSi  par  M.  Ragon,  dru  partie-»  réunir». 
1 fort  roi.  in-13.  rart.  4 fr. 

Chvqoo  pania  iéparéioent.  S fr. 

«wAaos.  Le  Soage  de  Sripien.  1 roi.  In-li.  br. 

rogné.  SOc. 

— Lat  TnaenlaneM.  f vol.  in  13,  br.  rogné.  4 fr.  SOc. 
et.  O.  e.  TAOiTi  ensAA.  EdHion  publiée  »ur  le 
texte  de  M.  Surnouf.  l vol.  in-13.  cart.  Sfr. 
On  rend  eéparéon-nt  Ira  Aane'M,  Ira  tfieiairee,  le 
Dt  morihuâ  Cermanoram,  lâ  Vt«  d'Aprirelo,  al  le 
DMogtia  car  h$  Oro/rare  iUnttrt*. 

ASALTSS  BT  SSTDAm  DS  TAOTB , par  Letel- 
Ucr,  I vol.  in-18,  rart.  4 fr.  50  c. 

9*.  pasAstsxtos  SS  mtASAs , per  rune-le- 
ienne.aniri  «TsncAoirdM  l«nre»  du  nénie  au- 
tevr.  Edition  publiée  par  M.  BétoLaud.  4 vol.  lo- 
is, cart.  tfr.  SOc. 

n.  s.  TISAXLXI  ItABSBlS  eperc.  Edlüoo  publiée 
par  H.  Quirberal.  1 vol.  in-13,  cart.  t fr. 

Le  même,  *aoa  noua.  1 roi.  in-18,  cart.  4 fr.  35r. 
n.  s.  BOSATn  TLAOtU  edPSDA.  Edition  publiée 
par  le  métM.  I vol.  In-13,  cart.  4 fr.  50  c. 
Celte  édition  e»tla  aesla  qui  rootknne  un  pré- 
ctt  sar  io»  métit»  d Homee,  rédigé  tur  la  ds- 
Bande  d«  Conseil  royal  de  l’inatnictloo  pu- 
blique. 

M.  SSMoarsBsts  rreiOfpatétocia.  Eititleo  publiée 
par  M.  Reg-aier.  I vol.  in  13,  rart.  80  r. 

ASALTSS  ST  SZTSAm  DBS  DISnnUSS  DS 
sAmuSTSSSSS,  BMBIVS,  LTSIAS  ST  ISO- 


OSATB,  par  M.  Ragoo.  1 vol.  in-13,  rar- 
tonné.  3 fr  50  C. 

74-  SLATOsis  MeuexfHui , éilil'oo  publiée  pai- 
M.  de  $mo«r.  f rrl.  iu-13  br.  rogné.  SUc. 
— l'remUr  Alcikitide.  1 vol.  in-13,  br.  t fr. 

n.  BOliÉSB.  Voir  n*  60. 

TC.  SUBXVXBIS  Urraéa.  EditiOD  publiée  par  M. 

Rerfi.îrr.  1 vol.  in-l3.rar(.  1 fr.  35  r. 

TT.  OOSOXOSBS  tiSJtOM , driroun  firti  d‘  llerndoit, 
l'-xte  gfrr.  Edilma  publiée  par  MH.  Lebi»  rt 
Rrg«.lrr.  1 vo'.  io-13.  rart.  t fr.  .70  c. 

TS.  DOILSAU-DSSSSSAUX  ( SUTSSS  POési- 
qusa  SB).  £di(ii>o  publiée  par  M.  Amar.  1 vol. 
io  13,  rarl.  1 fr.  50  c. 

An.  poéiiqiie  , avec  dr»  romBenUirra  par  H- 
riNtevin.  I Vol.  grand  iii  18,  lir.  50  r. 

, 7t.  J. -S.  BOUSSSAU  vCSUTSSS  OBOtSXSS).  1 vol. 
ia  lR,rail.  1 fr.  13  c. 

I^$  mêmes,  avec  le»  aole»  de  Lebruo . de  M.  de 
FuuUne»,  cl  publiée  par  M.  Boorbarlat.  1 vol. 
10-18, rarl.  1 fr.  80  e.  I 

ee.  Lsa  boslacss  , tragédie  de  Corneille.  I vo). 
in-18.  rare.  80  c. 

aa.  ttSASDBUB  ST  DtÊGADBSOB  SBS  SOMAXBS, 

par  Monti-aquieu.  1 voi.  in-13,  rart.  1 fr.  .70  r. 

SL  Dxscouss  sum  t^sisToaui  ositssshlx.b  i 

par  boaaurt  3 vol.  in-13.  rart.  3 fr. 

•é-  PtALoem^  sum  L*éx.oousses,  avso  la 

LSTTSS  DOSXTB  A L'ASAD^BltS  TBAS- 
ÇAISS  , par  Fénrtoo.  I vol.  In- 13,  cart.  1 f.  SOc. 

aa.  sssois  ds  l>bxstmss  siodssss,  pir 

U.  Micbcirl.  t vol.  io-B*,  br.  4 fr.  50  c. 


Classes  de  rhétorique. 


CLUaSI  DU  MATIN. 


SS.  AOTBS  DDS  AsuTLBS , «I  frec.  f Vol.  in-18, 

__  «Oc. 

ns.  DLBMBSTS  DS  Ss4TOSXpüS  TDABOAXSS  , 

par  M.  A-  Filon.  I vol.  In-18,  can.  8 fr.  80c. 

ST.  eosoxoBBS  KasTesnm  Edition  publiée  par 

M.  B%iiiard  et  reroisBaudée  par  rUnlveraité.  I 
v<d.  ia-rt.  rart.  < Ifr.  75c. 

ASALTSS  SS  SSTSAXTS  BBS  StSCOUBS  DS 
®*<**os»  par  M.  Ragon,  dm*  parties  réunir». 
4 fort  vol.  In  If , cart.  4 fr. 

Chaque  partie  eéparéaent.  3 fr. 

OIOSSO  pro  JMifftiif.  In-13,  br.  40  r' 

— Oe  Om4ort.  lu  13  , br.  | fr.  80  r 

SS.  TASITB.  Vojres  n*  88. 

ae.OBSiosTBSSxs  ortffo  de  Coroiu.EdiUos  Mhliée 
par  H.  Qnicberal.  In-13 , rart  1 fr.  .'M}  c. 

mtosmi  ru  LVeilpAaurrm  oreo'o,  ou  ronire  larou- 
roone.  Edition  publiée  par  M.  Regoirr.  lo-l3, 
Ifr.  SOc. 

ASALTSS  ST  SBTSAXTS  DBS  DXSOOOmS  DS 
sSaaosTsàsss,ssosiss,  ltsxas  «t  xso- 

OBATSt  pv  M.  Ragon.  1 vol.  In-13,  rar- 
tonné.  Sfr.SOr. 

St.  OOSOXOSBS  OmMOAL  fKarOvra  Hrêt  de  réirrv- 
drdc.  Edition  publiée  par  MH.  Lebas  rt  Regnier 
1 vol.  In-13.  rarl.  t fr 

as.  MOSOSAUS  OBoxaxs  ss  Bunros,  coairnant 
le  dUcour»  airr  la  siyla,  etr.  1 vol.  In-18,  rer- 
loani.  1 fr.  50  c. 

as.  DXALOOOSS  DS  TÉSSLOS  SUS  L'iÀo- 
ffOBSOB.  1 vol.  in  11.  rart.  I fr.  50  c. 

S4.  ODAXSOSS  rVBÉBSBS  DS  BOSiXTST.  4 vol. 

in  18,  cart.  4 fr 

osAxsoss  rusisasa  ss  nJoBxss.  i vol. 

in-iS,  cart.  1 fr. 

OSAXSOSS  rusissBt  ss  soasosr  sr  ss  njl- 
oossu  I furt  vul.  lo-l8.  cart.  3 fr. 

ss.  «ASAoràsas  aa  la  bsutéss.  t val.  in-18, 
cartonn*.  t fr.  Sl>  r. 

as.  sBsséss  SB  vassal  vol.  grand  in-iR  br.  3 tt. 
9t,  SOSAOS.  Voir  n«  73. 


CLASMS  DD  SOIS. 


sa.  TXMILB.  Voir  S*  71. 

SS.  LASBABSALS  DS  LUOAXS,  édition  publiés 
par  M.  Naudrt.  I vol.  io  13,  rart.  3 fr. 

MO.  Boaufess.  Voir  n«  80. 

XSL  VXSDASS.  Xri  Nêméennet.  i vol.  in-13.  br. 
rosné.  I fr.  50  c. 

tes.  XDTLLBS  caoxtxas  as  ncioomiTa.  i vol. 
in-tl,  br  rogné.  1 fr.  50  r. 

ISS.  SODSOOLDi  ORdipu»  Hx.  Edition  publiée  par 
M.  do  Binner,  al  rcconiBaodés  par  1 Cnivereilé. 
I vol.  in-13,  rart.  I fr.  35  c. 

— OEd/pu  Ca/earH».  Edition  pabUée  par  le  némr, 
at.rreoBBandée  par  1 Université.  4 vol.  in-ti, 
cartouné.  I fr.  35  c. 


XSL  lOL  ton.  tb4atbb  olassiqub,  contenant  Is 

CiH  , Cinna.  Pulyrucle.  de  Contetllc;  Brilannb 
ro»,  Evlbrr.  Alhatie,  dr  Racine  : Hérope,  de  Vol- 
taire,  et  l«  Miaanihrope,  de  Moliere.  Nouvelle édi- 
lion,  revue  aur  leeuieillenr»  texte» par  un  profre- 
•enr  de  l'.tradéBie  de  Pari».  1 vol.  grand  ln-48, 
cartonné.  g fr.  50  r. 

MT.  Fabl«»  de  La  Fontaine.  1 vol.  in-18,  cari.  1 fr. 


Classeft  de  philosophie. 


ion.  OOUSSDB  VaXLOSOVBXS;  p»r  M.  DlBirOA, 
prof«»eur  de  phifotophie  i la  r acuité  dee  lettres 
de  Paris.  4 Vul.  in-S”,  br.  34  fr. 

On  vend  séparéBcnt  : 

l'«  partie  : toi.  in  8»,  br.  iOfr. 

8»  partie  ; Morale,  1 vol.  in  8»,  br.  7 fr. 

3*  p»rlic  î Logii{ue  , 1 vol.  Id-8»  , br.  7 fr. 

lee.  eserrmss  sazLosossxfuas  ds  baoos,  pu- 
bliée» par  M.  Boui'Iet.  3 vol  io  8*.  br.  3i7r. 

ue.  BUTSBS  vsxLoaovBifusa  ds  dbsoastbs, 

publiée»  par  M.  Garnier.  4 vol.  *n-8«,  br.  38  fr. 

tu.  DS  LA  SSeSBAOBS  DSLAudsiTi,  par  Ms- 

lebranrhe-  4 vul.  in  13,  br.  40  fr. 

lia.  DS  L'susTsaca  os  dxsu,  par  Fénelon. 

1 vol.  i<^3.  br.  t fr.  ,70  c- 

lia.  TSAXTSS  SB  L*SSXSTBSCa  SB  DXSU  BT  DS 
asa  ATTLXBUTS,  par  aarke.  5 vol.  in  13 , 
brorbé».  4 fr.  50  c. 

U4.  Loaxqxrs  ds  ocmidillao.  la  48,  br.  75  c. 


LANGUES  ÉTRANGÈBES. 


Langue  anglalae. 


Ilk  ll&iMa  VT.  DB  LA  ..AMOV  AVaUtTS. 

Sir  et.  NouvelJe  édition,  revue  par  Donilare.  1 vo). 
In  8-.  rart.  3 fr.  50  c. 

esAmtAxss  asslaxss,  par  M.  Roage.  prtnel- 
pal  ■le  ro'lége.  1 vol.  in-13.  br.  3 fr.  50  C. 

lia.  SOUtrSAVDXOTXOSSAXSS  rSASfAXS-A*- 
•LAIS  ST  AUOliAlS-SDAaÇAXa  t abrégé  tl« 
Unyer,  par  HamoDiére.  4 voi.  in^.  Pri*.re-> 
lié.  9 tt. 

souTSAU  DioTxoaaAXSB  ssvoeas,  tsab- 

ÎAIS-ASaLAlS  ST  ASSLAXS-rSAMÇAISy’pSS 

. Nugenl.  I vol.  in  18,  rel  é.  3 fr.  50  e. 

UT.  BLDUAST  sxrrsACTS  froB  tbe  asoet  crlebrs- 
ted  british  poets  and  pro»e-vrriter»,  by  O’Solll- 
vaa.  S vol.  in-ti.  13  fr. 

!*•  partie:  Poeu.  1 voL  in-tS, br.  6 fr. 

3*  partie  : Prose  vrriler»  In-13.br.  Sfr. 

un.  Briiisb  pro»c-wri(cn  hy  Tboamertl.  t vol. 

in  13.  5 fr. 

lia.  IM.  UL  laa.  adbisob  « Kttalt  tnr  Vlrnagim 
nation  et  tmr  Millon.  — FUTBi  Eteai  inr  f’/fomme. 
— DOLTOS , Parodie  perdu.  Livres  1 , Il  et  XI. 
— asMSsasAsa,  Julet’Cetct.  1 vol.  in-13.  (Soue 
prêta*-.  ) 

Chaque  auteur  ee  vendra  léparéBeul. 


Langue  aUemande. 


us.  asAinuasB  tsatx^ub  sa  la  xjussum 
ALLSISASDB,  par  Mddiag «r  iu8*,  br.3  IV.  .70  e. 
U4.  souTSAU  sxuTMenrnxDS  ss  »ooadi« 
imABÇAlS  ALLSaSASD  BT  LLLSMASD  rSAP. 
ÇAXs,  par  Thibaut  I vol.  in-8*.  cart.  8 fr.  50  e. 
DionoarsAiDB  sllsmasd  - sbasçaxs  bt 

nLASÇAIS-ALLSaiASD  IVS  BBSSQBBL.  3 VOL 

ln-8*,l>r.  18  fr. 

SOUTSAU  BIOTXOSSAXSS  DSS  LASOUU 

■SASDS  ST  rsASfAXsa,  par  MH.  Srbiuler  ei 
Régnier.  En  vente,  le  tome  i*',alleBand  free^AiA 
1 voi.  iu-8*.  br.  7 fr.  .70  c. 

IM.  eouss  eOVPLBT  DB  LASaUS  ALLIA 
■■AUDa,  parMM*  Le  Bas  el  Régnier. 

Gromwairt.  1 vol.  in-13,  br.  S fr. 

Coare  de  iMmet.  I vol.  in-13,  br.  3 fr. 

C«nr«  de  vertiont.  1 vol.  in-13.  br.  3 fr. 

MouretUe  Irçon*  de  iMiraiure  a/frMende.3  fol. 
io13.br.  8 fA 

laa.  ossMASXA.  Recueil  en  pr^  et  en  vers,  pas 
MM.  Saveyt  et  Dresrh.  i vol.  in4*.  br.  S fr. 
UT.  SOXLLSL I ('•viHaumt-TtU,  Nouvelle  édilioq, 
accompagnée  <Texpliraih>ae  gvaBBAUea^ee,  efr. 
I vol. grand  ta-t8,  br.  Sfr. i^é. 
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Collection  mensuelle. 


»°  70. 
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fr.  pu  ta. 

[ ff  fir.  poor  • no(t. 
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L’INSTRUCTION  PUBLIQUE 


®ET  DES  COCBS  SCIENTIFIQUES  ET  LITTEBAIBES. 

■■■ 


tomAtmx. 

PARTIE  OFFICIELLE.  ~ Instedction  8P.cof(DAiiE:  Arrélé  do  ni* 
. nitire.  — CoNCooas  D**cato4TiON. 

PARTIE  NON  OFFICIELLE.  — PnitOLOCii;.  ~ Di&tribaüoa  dei  prix 
ifaDS  les  coUt^get  dos  départemeols.  — Novtkubs. 


MM.  Borihëlemy  Saiot-Hilaire , membre  de  ITiisütuC»  profes- 
^ seur  (le  philosophie  au  Colidge  de  Fraoce; 

' -,  , GnrniiT,  ngi'égé  do  philosophie  près  la  Faculié  des  lettres 

* de  Paris; 

Jul(^  Simon»  id.; 

fbvnissun . ancien  professeur  de  philosophie  à la  Faculté 
deft  IcUrcs  de  Rennes. 


PARTIE  OFFICIBBliE. 


PARTIE  NON  OFFIdEULE. 


UHIVEHSITÉ  DE  FRAHCE. 


PAMS,  U SI  AOCT  1841. 


INSTRUCTION  SECONDAIRE. 

AUStIs  BV  ■IMSTU. 
cOLUsxa  «OTua. 

Pu  3o  mSi  1841, 

Coiiéffi  rcfa/  d'Au(k.  — M.  Foncio , censeur  des  éiodes  an  collège 
roral  de  Liniogcs,  cal  nommé  proviaoiremcnl  proviseur  du  collège  royal 
d'Aoeb,  en  remplacement  de  M.  Cadaa,  ilécéoé. 

ColI^M  royalJc  /^onrSon*  Vendée.  — II.  GisclanI,  censeur  des  éludes 
au  collège  royal  d'Angers,  est  nommé  proTîsoircment  proviseur  du  col- 
lège royal  de  Boufbon-Veodée»  en  rcmplacemcoldeN.  niesroxiers,  .ap- 
pelé à d’aulrcs  fonctions. 

Collège  Tûuat  de  Bourget.  — U.  Desroxiera,  proviseur  du  collège  royal 
de  Bourbon-vcndée , est  Doniniû  pruvisolreoicnl  proviseur  du  college 
royal  de  Bourges,  en  remplacement  de  U.  Soilfy,  .vppelé  h d'aulrei 
fonctions. 

ColUgt  roMu/  iTOrlMut.  — II.  le  docteur  Vallet  est  oonuné  provi- 
soirement mcdecin-clilrurgicn  du  collège  royal  d’Orléans,  en  remplace- 
ment de  II.  le  docteur  Levégue,  décédé. 


COUiGn  C0UHUN4VX. 

Dt  3o  mSi  ilii. 

Collège  de  — II.  VAbbé  Alexis,  chargé  des  fonctions  de 

principal  au  collège  de  Manos(|ae,  est  nommé  proviftoiroment  principal 
dudit  collège,  en  remplaccraeni  de  M.  Chaptard.  I 

CoUége  de  Poni-de-Betuvoitiu.  — M.  l'abbé  Pégoud,  principal  du  col- 
lége  de  Poni-de*Beauvoialn,  est  nommé  officier  de  VUoiversiié. 

Collège  de  Romani.  — U.  Maunier,  principal  du  collège  de  ItonuiM, 
est  nommé  officier  de  l’Université. 

CoUige  de  Segna.  ~ H.  Roman,  régent  au  collée  de  Sisteroo,  eal 
nomoiè  provisoirement  principal  du  collège  de  Seyne»  en  rempùco- 
ment  de  II.  Oaupbiné.  appelé  à d’autres  fonctions. 

Collège  de  Toul.  — M.  Nadaud,  priocipal  du  collège  d’Aubuason,  est 
nommé  provisoirement  principal  du  coUege  de  Toul,  en  rempUeement 
de  M.  Cbaielain,  appelé  a d’autrea  fonctions. 


M.  Raynal , inspecteur  général  honoraire  des  écndes , rfont  de 
résigner  ses  foncuons  de  rcctcur  de  l'Académie  de  Bourges.  Lors- 
ii’uD  des  vétérans  de  l'Université  rentre  ainsi  dans  le  repos,  il 
oit  être  suivi  des  regrets  du  corps  qu’il  a ai  long»temps  honoré. 
Après  avoir,  pendant  plus  de  vin^  années , porte  dans  le  profes- 
anrat  des  classes  supérieures  les  précieuses  traditions  dont  les 
membres  épars  des  anciennes  congi^ations  enseijmanles  et  de  la 
vieille  Uoivcraiié  de  Paris  étaient  dépositaires,  H.  Raynal  avait 
été  successivement  appelé,  par  MH.  Fourcroy,  de  Footaoes  et 
Royer-Collard,  aux  fonctions  de  proviseur,  de  recteur,  d'iospec- 
teur  de  l’Académie  de  Paris  et  d mspecieur  gé»éral  des  études. 
Il  a eu , pendant  sa  longue  carrière  universitaire , le  rare  bonbenr 
d'être  regarde  comme  un  colIalMMUteur  nécessaire  par  lesgnuides 
notalNlii&  tour  à tour  placées  à la  téic  de  llnsiruction  publique. 
Un  des  premiers  actes  du  nouveau  gnDd>B)alirc  de  l'Universilé , 
après  la  rëvolution  de  juillet , fui  de  conBer  A ce  digue  foncüoB- 
naire , alors  éloigné  du  corps  enseignant , radmmisintioo  d’une 
Académie , importante  surtout  par  les  dÜBcultës  locale  qu’elle 
pouvait  présenter,  et  qu’il  sut  toujours  prévenir  avec  autant  àu 
modération  que  de  fermeté.  Dans  oes  dernières  années,  H.  Ray* 
nal , dont  le  grand  âge  n'avait  pu  affaiblir  le  xèle  actif  et  d^oàie, 
avait  demanué  A prendre  une  retraite  si  bien  motivé  sarde  loojrs 
et  honorables  services.  Le  ministre  actuel  do  l’insiructioa  pnbR- 
que , en  différant  d’accéder  à cette  demande , voulait  retarder 
1 ept^ue  d'une  séparation  qui  doit  laisser  de  si  justes  regrets  dans 
l'Universilé.  Ce  Kîmoignage  do  haute  estime  se  Joindra  au  souve- 
nir de  tout  le  bien  que  M.  Raynal  a fait  pendant  sa  longue  et  glo- 
rieuse carrière. 


PHltOLOGIE. 

XPlIXMOI  IIBTAAIABOI. 

oâacGLA  siavLUNA,  textu  ad  eadiees  mawiteriptoi  recogaita , 
Maiauit  tuppiemenüt  nneto  ; cuwi  CoJlaiionti  vrrafone  melnea 
tnnttmrrix  mène  locxt  tmendaia,  el,  nU  qvM  fuit,  iuppUu; 
commenforio  ptrpctuo , excurtibue  el  tnaieièua  ; curante  C, 
Alexandre.  Volumeu  prius.  Parisiis,  1841;  in-8**.  Firmin  Didot. 


CONCOURS  D'AGRÉGATION. 

H.  fo  ministre  de  rinstruciion  publique  a organisé  ainsi  qu'i 
îBPI^^ry  du  concours  qui  doit  s'ouvrir  le  16  septembre  pro 
cheMieu  de  l'Académie  de  Paris , pour  urob  place 
» philosophie  près  les  Facultés  des  lettres  du  royaume 

Troy,  conseiller  au  Conseil  royal  de  rinstruciion  pu 
lique , membre  de  riosiitut,  président; 


A c6ié  de  l'œuvre  authentique  des  grands  écrivains , des  pen- 
seurs, des  Apôtres,  des  Pères  de  l’Eglise  et  des  sectaires,  la 
Grèce  et  Rome  nous  ont  transmis  une  littérature  de  contrefaçon, 
dont  quelques  livres , par  l'babileté  dn  mensonge,  sorpreanent 
le  même  intérêt  que  la  vérité,  et  souvent  le  méritent  par  i’inSiiem 
qu'ils  ont  exercée  sur  une  école,  sur  un  siècle  ou  sur  une  naiion 
tout  entière.  De  bonne  heure  la  critique  s'arma  contra  Cas  surpri* 

Diy  - ;1l 


— ,U8 


■es;  be  ffmniMWeii  de  Periînme  et  d'Alnandric  comptait  paimi 
MS  devoirs  celui  de  signaler  les  ouvrages  aporryplies  ; et  Ton  sali 
a^ndaient  alors,  grâce  ati  zèle  empressé  des  Eumènes 
et  des’  Pioléméc  pour  ruccroissement  de  leurs  billiulliêqiii-s. 
Au  temps  d'Auguste,  le  rhéteur  Cccilins,dc  Calnrtc  eu  Sicile, 
écrivait  un  livre  sur  les  discours  faussement  attribués  à Démos- 
tbèaet}  Denys  d*Halicarnasse , dans  ses  opuscules  de  critique, 
signalait  çà  et  là  de  pareilles  suppositions  ; il  doutait , par  exem- 
^ i si  tes  livres  historiques  répandus  sous  le  nom  dos  vieux  lo* 
ngrapbfo^i  prédécesseurs  on  coutcinpurains  d’Hérodote , n’é- 
■iehl  ^ te  DfdduU  d’une  époque  plus  moderne.  Lors  des  gran- 
des luttes  deTortbodoxic  chrétienne  contre  les  erreurs  qui  pul- 
lulaient dans  son  sein , un  regain  Ampliilochiiis  écrivait  sur  la 
apocryphes  altég*tàet  parles  /irréti^uci  {!).  Mais,  le  mensonge  une  fuis 
démasqué  et  l’erreur  confondue  , lessouvenjrs  et  les  monuments 
de  ces  cootroverses  ont  été  acquis  à Hilstoire  ; le  nom  mémo  liu 
faussaire  a pu  rester  honoré,  quand  la  fraude  n’avnil  trompé  que 
les  esprits  sans  égarer  les  consciences  ni  corrompre  les  cœurs. 

Ainsi  ce  sera  toujours  un  grand  fait  dans  les  annales  de  la  lit- 
térature grecque  que  cette  fabrication  des  poèmes  orphiques  com- 
mencée soui  les  Pisisiralides  et  continuée  jnsquuu  complet  triom- 
phe do  christianisme  en  Orient.  Quand  la  Grèce  réonii  et  confie 
|>our  ta  première  fois  à l’écriture  les  débris  de  sa  poésie  tradi- 
tionnelle menacée  de  périr;  devant  les  nombreuses  lacunes  de  la 
tnditioB , elle  ne  peut  se  résigner  & son  ignorance  et  à sa  |>au- 
vrelé;  elle  essaie  de  refaire  ce  que  le  temps  avait  déiniil.  Les 
poésies  orphi(jucs  étaient  entièrement  perdues  ; on  les  remplace  : 
l'active  industrie  des  faussaires  retrouve  une  forme  poétique  pour 
ces  doctrines  que  le  vulgaire  entourait  encore  d’un  mystérieux 
respect,  mais  qu’il  avait  besoin  d’étudier  sur  une  lettre  écrite. 
t)èà  lors,  te  faux  Orphée  ne  doit  plus  perdre  la  place  qu’un  lui  a 
i^duc  parmi  le  chœur  de  poètes  : de  siècle  en  siècle,  il  va  se  ra- 
jeunissant par  des  altérations  conformes  aux  idées,  aux  besoins 
des  nouvelles  générations:  et,  aux  derniers  jours  du  paganisme, 
l'auieilr  des  Artfonautiques  d’Ch'phée  combat  encore  la  vérité 
chrétienne  avec  la  lliéurgie  mystique  des  rêveurs  Alexandrins  (2). 
Sàhs  doute , celte  longue  lutte , ces  dix  siècles  d’une  dominaiion 
contestée  mais  vivace,  ue  sont  pas  indignes  des  regards  et  des  ré- 
fleàioni  de  rhistorien. 

L'inierpolatioa  des  poèmes  d'Homère  est  aussi  un  des  plus  sé- 
rieux épisodes  do  rhistoire  littéraire  d'Athènes  : lorsque  cette 
inlcrpolaiion  soulevait  des  guerres  de  peuple  à peuple,  lorsque 
Mégare  et  sa  rivale  disculaicut  devant  I.acédémono  sur  l'anihen-  I 
licilé  de  quelques  vers  de  V Iliade , et  que  le  faussaire  s’appelait  | 
Solon  on  Plsistrate , on  doit  avouer  que  la  discussion  s’élevait  à 
tonte  U hauteur  d’un  débat  politique. 

Ce  double  Intérêt  politique  et  religieux  recommande  la  collec- 
tion des  Oracles  long-temps  négligée  du  monde  savant, 

et  qui  vient  de  trouver  dans  un  helléniste  frnnvais,  M.  Alexandre, 
un  habile  et  consciencieux  éditeur. 

De  ce  que  les  anciens,  Héraclidc  de  Pont,  Pbilémon  d’Athènes, 
(JEnumaüs  de  Cadare,  Porphyre , Coniélius  Lubéon , avaient  écrit 
sur  les  oracles,  il  ne  reste  aujourd’hui  que  de  rares  fragments, 
et  ces  fragments  sout  pour  la  plupart  des  traditions  incertaines , 
des  contes  absurdes  où  de  bizarres  étymologies. 

Malgré  la  rareté  de  ces  témoignages , ou  plutôt  à cause  de  leur 
rareté  même , il  y a maintenant  bien  des  volumes  d’érudition  dro- 
latique sur  les  Sibylles.  Un  a tout  contesté  dans  leur  histoire  et 
tout  affirmé  ; mais  on  a prouvé  peu  de  chose. 

D’où  vient  le  nom  de  Sibylle  ? dn  latin , disent  les  uns;  les  au- 
Uts  disent  du  grec,  de  l’arabe  ou  de  l’hébreiix.  L’abbé  Banbé- 
leihÿ  e&t  peut-être  opiné  pour  le  bas-breton , gui  ren/enne  tes 
racines  de  foules  Us  langues  qu'on  a parlées,  qu’on  parte  et  qu’on 
ftn-Urû  dan»  ta  tuile  (3). 


(I)  T.  Le  Clerc,  Art  CriitVit,  t.  I,  p.  13,  eJ.,  1712. 

<2;  C’est  l'opinion  qo'a  fbn  bien  moiivcc  M . F.  Jacobs  dans  un  cxccl- 
le»l  mémoire  sur  w sujet  ( au  tome  V du  scs  OEutres  milit  ) . 

{3j  Essai  d'une  nouvelle  histoire  romaine. 


ComWen  raui-îl  reeonnatlre  de  Sibylle  ; une  seule  ou  plusieurs  ? 
et,  dans  cette  dernière  supposition,  quel  nombre  adopter?  On  en 
a compté  jusqu’à  douze,  et  il  serait  facile  d’aller  plus  loin, 
d’autant  que  la  famille  des  prêtresses  inspirées  peut  comprendre 
toutes  les  femmes  qui  parlaient  au  nom  des  divers  dieux  dans  les 
temples  de  l’ancienne  Grèce. 

Leur  pairie  et  leur  condition  ne  sont  pas  mieux  connues.  Ceux- 
ci  veulent  que  la  Sibylle  pertique  owl'tbgcnne,  celle  d'^lrylhrée 
outicSamos,  soient  ainsi  appelées  des  pays  où  elles  rendirent 
leurs  oracles,  et  non  du  lieu  de  leur  naissance.  Ceux-là  ont  sur 
leur  naissance  même  de  pins  sûrs  renseiguements:  ils  eu  savent 
la  date  et  quelques  précieux  details.  Pur  exemple,  il  y a 
tino Sibylle  d'Épire  qui  parla,  et  môme  qui  parte  philosophie 
i en  sortant  du  sein  de  sa  mère.  Il  est  vrai  que  des  docteurs  très 
respectables,  et,  entre  autres,  Serv.  Gallé,  qui  a publié,  en 
1688,  à Amsterdam , un  gros  in-quarto  de  dissertations  sibyllines 
et  anli-jésuitiqucs,  élèvent  quelques  doutes  sur  cette  tradiliou.  Le 
même  docteur  a savamment  discuté  si  les  sibylles  devaient  être 
vierges  comme  d’autres  prophéiesses  dans  l’antiquité , et  comme 
les  Vestales  chez  les  Romains  , et  il  se  décide  pour  la  négative , 
parce  qu’une  Sibylle  dont  nous  avons  les  oracles  se  donne  elle- 
même  pour  femme  mariée,  et , qui  pis  çsi,  pour  adultère  et  ceur- 
lisane.  Mais  l'argument  n'est  [>as  sans  réplique  ; car  les  vers  que 
nous  lisons  aujourd’hui  pourraient  fort  bien  être  apocryphes. 

Ceci  louche  à un  autre  problème  où  les  savants  sont  aussi  di- 
visés d’opinions,  je  veux  dire  la  langue  od  les  diverses  langues 
des  Sibylles.  A ect  égard , les  anciens  ne  s’accordent  que  sur  un 
seurpoint , robsciirilé  de  la  langue  sibylline , si  bien  que  ces  deux 
mots  étaient  devenus  pour  eux  presque  des  synonymes.  Servius, 
qui  ne  comprenait  pas  les  hiéroglyphes  de  )Iemphis  aussi  facile- 
ment que  les  vers  de  V Enéide  : a supposé  quelque  part(l)  que  In 
prêtresse  de  Cumos  écrivait  scs  prédictions  en  caractères  hiéro- 
glyphiques, c’est-à-dire  inintelligibles.  L'irrégulnrilé  du  mètre 
des  oracles,  quand  ils  étaient  en  vers,  avait  aussi  frappé  Plu- 
tarque , qui  le  fait  remarquer  avec  son  sérieux  habituel , cl  Lu- 
cien , qui  ne  panque  pas  l'occasion  d’en  rire  (2).  D’autres,  comme 
saint  Justin,  rexpliqucnl  par  le  désordre  où  l’inspiration  jetait 
les  Sibylles , par  la  maladresse  des  scribes  qui  recueillaient  leurs 
paroles  rapidement  improvisées , et  par  celle  des  copistes  cbai  gés 
de  les  transcrire  (3). 

Mais  écrivait-on  au  siècle  des  Sibylles?  l'hexamètre  héroïque 
était-ii  déjà  connu  ? Autre  question  engagée  dans  temtes  les  pré- 
cédentes , et,  comme  les  précédentes , à peu  près  insoluble  , du 
moins  pour  qui  voudrait  chercher  dans  ce  ténébreux  lointain  des 
âges  une  chronologie  précise,  une  histoire  légalement  démon- 
trée. 

Heureusement,  dans  celte  controverse,  notre  collection  des 
Oracles  sibyllins  est  à peu  près  hors  de  cause.  L’humble  naïveté 
des  savants  du  seizième  siècle  pouvait  seule  accepter  comme  une 
œuvre  de  l’inspiration  divine , aux  temps  primitifs  de  la  GK'ce, 
ces  oracles,  allégués  dès  le  premier  siècle  de  notre  ère  par 
quelques  écrivains  profanes , et  surtout  par  les  Pères  de  l’F.g)ise. 
Au  premier  éveil  de  1a  critique  moderne,  nilusion  s’est  dissi- 
pée. Une  Sibylle  qui  raconte  pèle  mêle  le  passé,  le  présent  et  l’ave- 
nir, transcrit  tour  à tour  l’Ancien  et  le  Nouveau-Testament, 
Homère,  Hésiode  et  Phocylidc,  riiislüire  grecque  et  l'histoire  ro- 
maine; une  Sibxllequi  prédit  par  acrostiche  et  joue  sur  les  mots,  sur 
les  10111*6$  et  les  syllabes  (4),  qui  change  plusieurs  fois  de  masijuc 


(1)  Ad  Ættcid.,  III.  441. 

(2)  Plutarque  : Sur  Us  oracles  de  ta  Pythie,  ch,  5 et  25.  Lucien  : lu- 
piter  traacaicn  , ch.  .30  ei  31. 

(3)  V.  te  Préface  do  M.  A.  Mai  sur  lo  XIV*  livre  des  Oracles  sibyllins 
(Milan,  1817  ; in-8->). 

(4)  V.par  exemple  Proam.,\,  8.3;  Ihrell,  V,  ITiG;  VIII,  I75ct.3.'i2; 

XIV.  224  Cr.,  f , 230  et  257;  Vm.ôü,  16:,.  suiv.  ci  Mi. 

— I,  141,  324  , etc.,  et  Fsbriclus,  Bibl.  gr.,  I , p.  2î2 . bd.  Maries.  Le 
plus  curieux  exemple  de  cos  jeux  d’ esprit  est  le  mot  devenu  le  ré- 
sumé symhuUqae  des  mots  t««î:  Btvî  utixrwTT.:,  doiiiilronferme 

les  initiales  et  d’uù  est  dérivé,  en  latin,  le  nom  de  Piscieutus,  quclquc- 
fots  appliqué  sux  Chrétiens  de  la  primitive  ÉglihC. 


— %IS  — 


et  de  nom*  qui  ptsse  d’Europe  en  Asie  ei  d’Asie  en  Europe , se- 
naot  à lort  et  à travers  les  menaces  de  guerre,  de  peste  et  de 
maladies,  annonce  dix  fois  la  ruine  cl  la  résurrection  de  Rome , 
presque  dans  les  mêmes  termes  (1).  |n  érlinnt  surlont  le  respect  du 
Dieu  fait  tioinme  , la  haine  des  idoles , et  la  cniitiie  du  jugement 
dernier,  n’étall  pas  sortie  de  l'antre  de  Cumes  ou  d’Erylliréc, 
mais  bien  de  quelque  atelier  de  contrefaçon  alcxandrine.  Il  y a 
évidemment  du  juif  et  du  chrétien  dans  ce  mélange  do  fureur 
contre  Rome  et  de  croyance  aux  vérités  évangéliques.  C’est  ce 
qu’a  mis  hors  de  doute  la  polémique,  résumée,  nu  dernier 
siècle,  avec  un  himinenx  savoir,  par  l'auieur  de  la  Biblioihèque 
grecque,  et  que  nous  résumerons  ici  à notre  tour,  comme  un 
des  meillenrs  morceaux  de  critique  contenus  dans  cet  immortel  | 
ouvrage , et  comme  une  mile  introduction  i l'étude  des  textes 
sibyllins.  ! 

< Notre  collection  des  Oracle»  sihijlUtts  no  comprend  ni  les 
livres  offerts  à Tarquin,  ni  les  chants  apportés  à Rome  d’Éry* 
Uirée  et  autres  lieux  après  la  restauration  du  Capitole , ni  aucun 
autre  recueil  corofdet  de  prédictions  des  Sibylles  paicnnes.  C'est 
perdre  son  temps  et  sa  peine  que  d'attribuer  à telle  on  telle  si-  , 
bylle  les  oracles  qui  nous  sont  parvenus.  Aucun  vers  dans  celte 
collection  ne  peut  être  jugé  d'origine  païenne'  et  antérieure  au  | 
christianisme  , si  ce  bit  o'est  établi  pur  d'autres  témoignages  plus  ' 
sûrs  et  plus  anciens.  Quelques  vers  oui  été  empruntés,  à dessein, 
aux  poèmes  oq>hiques,  homériques,  etc.,  et  à des  oracles  païens; 
mais  la  principale  source  de  nos  livres  sibyllins  est  l’Écriture  i 
sainte.  D’ailleurs  celle  collection  ne  contient  pas  tous  tes  livres 
sibyllins  cités  par  les  écrivains  ecclésiastiques;  elle  n'eu  renferme 
que  le  plus  grand  nombre,  mais  confondus  et  mutilés.  Les  pre- 
miers auteurs  chrétiens  qui  parlent  de  la  Sibylle  n'nvaicnt  pas 
sous  les  yeux  notre  collection  tout  entière.  Les  oracles  allégués 
par  saint  Justin  et  les  .autres  Pères  n’ont  pas  tous  pour  auteurs 
des  sibylles,  c’est-à-dire  des  femmes  inspirées;  quelques  uns 
donc  ont  été  supposés,  supposés  non  par  des  païens  (car  Satan  ne 
pouvait  se  faire  la  guerre  à lui-méme.  Sniiît,  Uath.,  XII,  2C),  ni 
par  des  Juifs  fidèles  à leur  religion , mais  par  des  Juifs  convertis. 
l)ti  reste , on  ne  peut  déterminer  l'époque  précise  de  leur  fubri- 
cation.  i 

Telle  est  aussi , sur  presque  tous  les  points,  l'opinion  do  nouvel 
éditeur , si  nous  on  Jugeons  du  moins  par  les  obsc*nrnlions  éparses 
dans  scs  Préfaces  et  d.ins  .son  Commcutairc.  Nous  le  stiuron^ 
mieux  par  les  t’-aursu»  promis  pour  le  second  volume  et  qui 
traiteront  : 

fo  Des  Sibylles  ; 

Des  vers  sibyllins  chez  les  Grecs  ; 

3^  Des  livres  sibyllins  chez  les  Romains; 

4”  Des  livres  sibyllins  de  l'Église  primitive; 

G'*  De  notre  collection  des  vers  sibyllins; 

6*^  Do  la  grériic  cl  de  la  métrique  sibyllines. 

Ce  qui  est  certain  . c’est  qne , pour  bien  traiter  CCS  questions 
dirGciies,  M.  Alexandre  aura  sur  ses  prédécesseurs,  outre  l'avan- 
tage d'une  méthode  plus  sévère,  indiquée  par  l'ordre  seul  do  ses 
h'j.cur»u»,  plusieurs  éléments  qui  leur  ont  manqué. 

On  ne  connaissait  qne  huit  livres  des  Oracics  tilgllin»  (il  faudrait 
peut-être  dire  sept,  car  le  sixième  n'est  qu'un  fragment  de  viiigt- 
liuit  vers).  La  voliiniinoiiso  édition  de  Galté  (Amsterdam,  16S9 
10-4”) , qui  émit  jusqu’ici  la  dernière , ne  contenait  que  ces  huit 
livres.  En  1817,  M.  .Mai  publia,  d’après  un  manuscrit  de  la  bi- 
bliolhèqne  ambrosienne , le  livre  XIV  avec  un  texte  tout  nou- 
veau du  livre  VI  et  de  la  moitié  du  livre  VIII.  Puis,  appelé  à Rome, 
comme  conservateur  de  la  bibliothèque  du  Vatican , Il  ne  tarda 
pas  à y découvrir,  et  il  Ht  imprimer  dans  le  III*  volume  de  ses 
Scriplore»  veteret,  les  livres  XI  à XIV.  Ainsi  se  trouve  augmenté 
d’un  tiers  notre  reeneil  des  oracles  sibyllins.  De  plus,  l'exlrème 
divergence  du  texte  ambrosieo , comjiaré  à la  Yulgate  dans  les 
livres  VI  et  VllI,  vient  confirmer  les  doutes  soulevés  déjà  par 


(Il  Livres  11 . 17,  s««v.  et  309,  satv. . V.  fô9,  smv..  Vlll , 37  suit., 
93  soiv.,  XIV,  i4  suiv.,  cf. , XIV,  49,  12à,  203,  etc. 


l’im  portance  et  le  grand  nombre  des  variantes  dans  lee  ckationt 
de^  écrivains  sacrés.  Elle  montre  clairement,  ce  qne  Fabricltts 
avait  déjà  remarqujS  qne  notre  recueil  n’est  pas  celui  donisé  sét- 
vaieiil  les  apologistes  et  les  Pères  de  l'Église,  qu’il  a été  plusieurs 
fois  refondu  et  que  des  rédactions  lort  diverses  en  ont  pu  circu- 
ler dans  l'antiquité.  Mais  toutes  ces  üécouvettes  et  les  èonaé- 
qurnees  qui  en  jieuvent  sortir,  ont  rendu  nécessaire  tohe  nou- 
velle édition  des  oncles.  M.  Mai  n'avait  t>as  traduit  tons  les  textes 
qu'il  publiait  pour  la  première,  et,  d'.iprés  un  manuscrit  unique 
et  faïuif,  avec  presque  toutes  les  fautes  de  ce  manuscrit.  Les 
prciuicrs  livres  même  , successivement  corrigés  par  quatre  édi- 
teurs, avaient  encore  besoin  d'une  sévère  révision.  Leè  vers 
faux,  h's  mauvaises  leçons,  les  non-sens  y sont  en  fort  ^ra'fid 
nombre;  eiinti  la  traduction  latine  métrique  de  Cliateillon , déjà 
fort  imparfaite  en  face  du  vieux  texte , devait  être  entièrement 
refoudue  pour  s’acconler  avec  le  texte  corrigé.  Tel  est  le  travfll 
qu’a  entrepris  M.  Alexandre.  Un  siècle  d'oubli  pré^ttt!  complet 
et  de  récentes  découvertes  assuraient  à celle  publlcaiioii  rintérél 
d lino  sorte  de  nouveauté  : U appartenait  à l'éditeur  d'y  |oindre  )e 
mérite  du  talent,  du  savoir  et  du  goût,  dont  Tudion  asset  rare 
distingue  le  i^omier  volume  que  nous  avons  sous  les  yefiX. 

Après  une  courte  préface , lermioce  par  les  reroercImenU  (Tù- 
sage  aux  personnes  qui  l'ont  aidé  de  leurs  conseils  ou  de  leur 
collaboration,  M,  Alexandre  a fait  réimprimer  les  préfaces  ou 
dédicaces  des  précédents  é^liteurs,  qui  forment  rhistOÜv  criti<tfie 
du  texte  jusqu'à  ce  jour.  Puis  il  re|)rend  la  parole  en  àofi  propre 
nom  pour  juger  les  travaux  de  ses  devanciers  et  exposer  le  plan 
qu'il  a suivi  dans  le  sien;  et,  i eette  ocenaion , il  entre  dans  pln- 
sieurs  détails  qui  seront  étudiés  avec  fruit , surtout  éli  France  oh. 
les  procédés  |ihilotogiques  de  In  rcrrnjtioU  sont  moins  fatiiiliers 
qu'ro  Allemagne  au  plus  grand  uombre  des  lecteurs.  Viennent 
ensuite  : f’  la  préface  grecque  anonyme,  publiée  jadis  par  Cha- 
tcillon,  et  depuis  réimprimé  sous  le  nom  de  M.  A.  Antimachl . 
de  rcrr.ire.  qui  favait  transcrite  sur  un  manuscrit  aujourd'hui 
cunservé  à Vienne  : le  véritable  auteur  de  ce  morceau  est  évidem- 
ment plus  ancien,  comme  le  prouve  l’autorité  seule  du  roaouscril 
de  Vienne  dont  M.  Alexandre  a reproduit  le  texte  ; mais  on  trou- 
vera sur  ce  point  une  ample  discussion  dans  le  second  volumb  ; 
2“  un  Prou*  i iNm  de  quatre-vingt-sept  vers  conservé  parThéophite, 
et  que  les  éditeurs,  depuis  Chateillon  , ont  toujours  reproduit 
en  tète  de  la  collection  sibylline  ; S**  les  huit  premiers  livres  d'o- 
racles; 4"  trois  fragments  cités  par  Lactance,  et  qui  ne  se  retrou- 
vent dans  aucun  des  douze  livres  aujourd’hui  connus;  le  tout  ac- 
compagné d'un  commentaire  critique  et  explicatif  dont  nous 
louerons  l’esprit  et  la  sage  mesure  en  nous  réservant  de  l’exami- 
ner un  jour  avec  plus  de  détail , et  de  la  traduction  latine  de 
Chateillon,  si  complètement  refondue  que  rhonnear  en  revient 
désormais  lotU  eiillcr  an  nouvel  éditeur. 

Ia’s  ubsen'aiiuDs  générales  et  les  rapides  analyses  qu'on 
vient  de  lire  ii'ucquUient  c]u'une  moitié  de  notre  dette  envers 
M.  Alexandre  et  nos  lecteurs  : nous  allendons,  pour  conclure,  la 
dernière  partie  de  ce  beau  travail. 

E.  Eooen. 


DISTRIBITION  DICS  PRIX  DANS  LES  COLLÊOLS 
UES  UEPARTLUENTS. 

COLLé.QF.  ROYAL  n'AUlCnS. 

La  diBlribuiion  des  prix  aux  élèves  du  collège  royal  a en  tien 
le  19  de  ce  mois,  eu  présence  d’un  public  nombreux  et  (le&aui^ 
rites  locales,  parmi  lesquelles  on  miiarqiiaii  .M.  le  préfet  du  de- 
partement, Mgr  l'évèque  et  .M.  le  pivmicr  présideui  de  la  cour 

™ï!è  discours  d'usage  a été  prononcé  par  M.  Bouchot,  professeur 
de  secomle.  ... 

M.  Martin,  recteur  de  TAcanémie,  a pris  ensuite  la  parole,  et 
s'esl  exprimé  ainsi  î 
« Jeunes  élèves, 

t Si,  malgré  le  privilège  de  naïve  insouciance  accordé  à votre 
heureux  âge , U est  un  jour  dans  lequel  vous  soyet  appelés  à faire 


— tao  ^ 


A.  .1  niiUi  ntflpTlon*  »iir  un  nassé  dont  les  frnila  vous  Après  ce  disconrs.  plusienrs  fois  inlcrroninn  par  de  nombrenx 

^fdéï,rm.i.t“n!?^t“S^n  a"en^  apn£udis«tment. . ti.  le  provisenr  a proclanté  le,  noms  de. 

de  Ton,  de  rendre  fécond , c’est  min,  doute  le  jour  ou,  assis  de-  lauréau. 

sant  les  trophées  de  vos  succès  classiques  , en  pré«;nce  de  TOS  coLLten  en  rinonnE.  . „i. 

maîtres , de  vo»  parents  et  de  vos  condisciples , vons  sentez  \os  distribution  des  prix  s est  faite  sous  ia  présidence  de  U.  le 

icunesctüors  s’ouTTir  aux  impressions  réunies  d'un  légitime  or-  peclcur  de  l’Académie  d’Amiens.  • • i 

iraetl  d’une  noble  émulation  et  d’une  tendre  reconnaissance.  Le  discours  d’usage  a été  prononcé  par  M.  Gordien , pnncipai. 

* • Ky  a^4l  pas,  en  effet,  pour  vous  quelque  chose  d’électrique  et  applaudissemenu  prolongés  ont  souvent  interrompu  I orateur 

d'iosoiraieur  dans  celle  solennité  qui , déjà,  attache  à vos  travaux  qui  a excité  beaucoup  de  sympathie. 

une  sérieuse  pensée  de  gloire,  dans  ce  concours  surtout  do  tant  n.  recteur  a pris  ensuite  (a  parole;  son  discours  a produit  la 

de  volontés  protectrices  qui , pour  seconder  la  vôlra  cl  la  foruficr,  pi„s  rive  sensation.  ^ ru-  •.*  i 

viennent  l’avertir  que  le  but  qu’elle  poursuit  est  réellement  digne  Après  avoir  fait  l’éloge  de  M.  Gordien , principal  .et  fuiciié^  le 
des  efforts  les  pins  énergiques  et  les  plus  persévérants?  Conseil  municipal  des  sacrifices  qu'il  a faits  pour  l amélioration 

« Oui  jeaaea  élèves  ,lcs  lettres  cl  les  sciences , ces  objets  de  du  collège,  M.  le  recteur  ajoute  : 
vos  laborieuses  éludes , et  je  pourrais  dire  de  vos  sincères  afi^ec-  , ville  elle-même  recueillera  le  fruit  de  ses  prévoyants  sa- 
lions ont  encore  plus  de  charmes  quelles  ne  vous  en  ont  jus-  crifices,  et  ses  magistrats  pourront  jnsiemcnl  s’enorgueillir  d a- 
qu’ici  révélé  ; elles  ont  encore  plus  de  puissance  que  vo^  novice  assuré  à sa  jeune  popubtion , ainsi  qu’à  celle  des  localités 
admiration  ne  leur  en  a pu  reconnaître.  La  suprématie  de  la  pen-  environnantes , le  plus  grand  bienfait  dont  elles  pussent  dans  le 
sée  se  substituant  graduellement  entre  les  peuples  à celle  de  la  actuel  être  craüfiées , celui  d’une  éducation  vraiment  lib^ 

force  matérielle , le  noble  exercice  de  l’intelligence  modérant  de  ^ale , avant  pour  base  les  principes  de  la  morale  et  de  la  rcli- 


COLLtCB  nE  piftOIlTfE. 

La  distribution  des  prix  s'est  faite  sous  b présidence  de  M.  le 
recteur  de  l’Académie  d’Amiens.  , . . i 

Le  discours  d'usage  a été  prononcé  par  M.  Gordien , principal. 


impies  UC  !■  A.  1 fl, os».  • w-,».  ••  — — r I ' VESSSllX.  SS.»  «WS»..  . — — / . J , 

c'est  à la  culture  et  à rioflucncc  des  leiires  qu  il  en  faut  rendre  jg  1^,,^  pays,  Déjà , jeunes  élèves , vous  avez  éprouve  de  tel*  sen- 
bommage.  Tonte»  cesprodigieuses  découvertes  qui  étonnent  notre  limcnls  : vos  succès  de  ce  jour  en  rendent  un  irrécusable  lémoi- 
imagination,  en  nous  montrant  sans  cesse  plus  étendu  le  pouvoir  ggage.  * 

quem  divine  Providence  a donné  à l’homme  sur  la  nature,  c est  coLtèOB  ht  pêniocBCX. 


aux  progrès  et  à la  propagation  des  sciences  que  "9“*®**  Celle  solennité,  toujours  nouvelle,  toujours  allachanle,  parce 

redevalMS.  Ce  sont  les  leuros  et  les  sciences  qui  ont  élevé  et  q^'eUe  rignalc  les  progrès  d’une  jeunesse  studieuse,  avait  attiré 
mainlieoiient  le  nom  français,  dans  I c^mc  des  * P JJ*  plq^  (jç  monde  encore  que  les  années  précédentes, 

haut  encore  qu  avec  tout  son  prosiige  n avau  pu  le  faire  la  Rl‘»JR  jl  |g  jf . i^,  général  de  Narp.  M.  le  maire  de  Péncunix, 

de  nos  armes  ; ce  sont  elles  enfin  nu» , tour  à tour,  cl  souvent  de  ^ Malhel . secréuirc  général,  les  membres  du  bureau  d’adiiii- 
,t  produit  ce,  b€aux  génies  <*.»"' •'•“"“''S’  uistration  du  collège,  o&upnicnl  l’estrade  réservée. 

;hent  en  tête  du  genre  humain , éebirant  scs  pas  de  ^ préfet  a ouvert  la  séance  par  un  disconrs  qu  nous  avons 
euses inspirations!  ^ . remarnuë  le  passage  suivant  : * GarJcz-les  donc , jeunes  élèves, 

!E  dans  l’histoire,  dont  les  ces  principes  d’honneur  et  de  morale,  vous  qui  allei  vous  mêler 

B jour  plus  fami  lers , ou  plutôt  ™B“rdei  autour  de  ^ r i^  nniiunt  pour  jamais  ces  lieux  d’étude  ou  1 on  vcil- 


concert,  ont  produit  ce,  beaux  génies  uiâralion  du  collège,  occupnicnl  l’estrade  réservée. 

*t  qui  marchent  en  tète  du  geurc  liumam , éclairant  ses  pas  de  jj  préfet  n ouvert  la  séance  par  un  disconrs  ou  nous  avons 
(leurs  lumineuses  inspirations!  ^ . remaniuë  le  passage  suivant  : * GarJcz-les  donc , jeunes  élèves, 

« Regardez  dans  l’hisloirc,  dont  les  ces  principes  d'honneur  et  de  morale,  vous  qui  allez  vous  mêler 

oent  chaque  jour  plus  familiers , ou  plutôt  au  moode^  noitunt  pour  jamais  ces  lieux  d’étude  où  l on  vcil- 

VODS,  au  sein  de  cette  société  contemporaine,  pus  empressée  vous:  soyez,  dans  quelque  carrière  qui  s’oiivrc,  des 

encore  que  ses  devancières  a reconnaître  et  à proclamer  l ascen-  loyaux  citoyens  ; fermes  et  intègres,  si  vous 

dam  du  véritable  mérite.  A loule* les  époques,  mais  stti tout  a la  magislrats  : probes  cl  réglés,  si  le  conimcrcc  ou  1 in- 

o6tre , vous  remarquerez  que  Mvoir  c est  dustrie  vous  appellent  ; fidèles  et  braves,  si  vous  marchez  sous  notre 

sait  récemment  un  écnvain  cé  ebre  (I)*  cl  d n est  point  dans  te  drapeau!  Partout  enfin  et  toujours,  ayez  devant  vous  ce 

monde  de  force  plus  irrésistible  que  celle  d uue  grande  idée  mise  honneur  à Périgueux  -,  à la  Dordogne  et  à la 

en  œuvre  par  un  talent  supérieur.  ^ » rr  France  ! i 

«Isoin  de  s’en  alarmer,  le  gouvernement  M.  Pevrot,  régent  de  qii.'Urième,  était  chargé  du  discours  d’ap- 

de  seconder  celte  ardeur  incessante  d«  esprits  a parai.  Ce  jenne  professeur  avait  pris  pour  sujet  l’ému/ution,  ce 

répandre  leurs  connaissances  ; car  il  a foi  J®  noble  véhicule  de  presque  tous  les  genres  de  mérite . Après  avoir 

nal.  cl  il  sait  que , devant  Un , d ne  sera  erreur  lVm«/oiio«  des  censures  de  quelques  moralistes,  il  a fait 

ou  au  mensonge  de  prcvalqir  contre  la  i^ison  ei  ia  veru^^^^  ressortir  b salutaire  influence  de  son  action  bien  entendue  dans 

c Sous  un  prince  le  plus  cclairt-  et  le  plus  ami  des  lumières  qu  ail  . 

jamais  eu  bVnince,  le  Avant  de  proclamer  les  noms  des  vainqueurs,  M.  Levmaric, 

pôlde  l’éducation  publique,  “l^^®  principal  du  collège,  a prononcé  une  courte  allocution  dans  la- 

élôvc  et  comme  maître , tout  ce  que  «lœ  R A,v„r»kU  quelle  sont  venus  sc  refléter  tous  les  nobles  sentiments  qui  l’ani- 

lie  vigueur  cl  d’écbi  ; ce  ^ ifti<vS,iîAiir(^hiii  <1p  l’accomplissement  d’une  mission  à b fois  si  sainte  et 

en  le  forüfiant,  l’enseignement  intermédiaire,  dote aujourtl  hui  de  ^niblo 

chaires  nouvelles  le  liaul  enseignement . cl  appelle  à les  remplir  • collège  ue  tkotks 

tes  hMiue.  le,  plu,  capable,  3e  le.  [lustrer,  tandis  que 


« Heureux  jeunes  gens,  c’est  daus  un  pareil  temps  que  vous  d ensemble. 

avez  à vivre  - c’est  au  milieu  de  cette  faveur  offerte  à quiconque  Le  discours  d’usage,  prononcé  par  M.  le  principal  Humbert, 
s’enooblit  pur  ses  propre,  œuvres  que  vous  ferez  un  jour  l’essai  de  avait  pour  objet  les  vues  de  cet  administrateur  sur  l’éducation  et 

LT J «vASnlané*  Nul  nliclArIn  élpvflnl  vOilfi  : Dullfl  SU-  l>n«piimpmé»nt.  Prnnnnrp  Svpr.  fnrrP.  avec  ODClion.  CC  disCOlIfS 


blés  travaux.  dans  ses  fanfares  éclatantes,  une  exécution  pleine  de  mesure  et 

* Heureux  jeunes  gens,  c'est  dans  un  pareil  temps  que  vous  d’ensemble. 

avez  à vivre  * c'est  au  milieu  de  celle  faveur  offerte  à quiconque  Le  discours  d'usage,  prononcé  par  M.  le  priacinal  Ilunibert, 
s'ennoblit  per  ses  propres  œuvres  que  vous  ferez  un  jour  l’essai  de  avait  pour  objet  les  vues  de  cci  adminisirafeur  sur  Védiication  et 
votre  savoir  et  de  vos  talents.  Nul  obstacle  devant  vous  : nulle  su-  renseignement.  Prononcé  avec  force,  avec  onction,  ce  discours 
nériorilé  de  convention  déprimant  et  sobordoonaot  d'avance  la  a été  souvent  interrompu  par  de  nombreux  applaudissements, 
supériorité  réelle  que  vous  aurez  su  conquérir  ; mais  aussi,  l’es-  M.  Darcy,  préfet  du  département,  a ensuite , dans  quelques 
tiiM  publique  strictement  mesurée  à votre  mérite , et,  comme  le  mou  simples  et  nobles,  signalé  les  succès  remarquables  du  col- 
fait  ici  le  lugemcni  de  vos  maîtres , constatant  toujours  vos  suc-  lége  de  Troyes,  et  adressé  a b jeunesse  d'cncourageanU  avis. 

avant  ae  les  couronner.  , - 

« Restez  donc  fidèles  aux  habitudes  do  serieuse  application  et  de 
patiente  persévérance  qu’on  a cherché  à vous  faire  contrarier  NOtiVELLES. 

dans  ce  collège,  en  leur  donnant  pour  base  les  principes  salu-  L’établi&sementd'oiiecoiniDanaulé  dcssœtmdc  Saînie-Chrèiienne 

taires  de  b religion  ; et  la  même  loi  d équité  que  vous  avez  su  aulorisédans  b coomiuac  de  Saralbc  (Moselle),  à la  change, 

vous  rendre  favorable  aujourd’hui  assurera  dans  la  suite  vos  li-  membres,  de  sc  conformer  aux  siaïuis  approuvés  utuir  b con- 

tres à des  récompenses  plus  glorieuses  encore  et  moins  éphémè-  grégaiion  supérieure  généralo  du  mémo  ordro,  existant  à Mciz. 
res  une  celles  oui  vont  vous  être  décernées.  * <—  Lo  tribunal  correctioniiel  de  Nantes  a condamné  le  sienr  Croole- 

^ ^ bois,  instiloteur  primaire  dans  celle  ville,  ù ccnl  francs  d’amende,  pour 

■ “ avoir  tenu  un  pensionnat  secondaire  sans  être  iiourvu  du  diplAmc  de 

(1)  M PkiUritt  Cka$tei  aar  fa  ricfption  d«  M.  de  Saint-Aulaire  à bacbelier  és  lettres,  et  sans  autorisation.  Le  Iribuual  a urdonnu  b fer- 
C Acidémie  frêKçahe.  {Voir  \e  Journal  des  mats  du  11  juU/et  1841.)  j melurc  du  pensionnai  secondaire. 
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■OMUAim», 

PARTIE  OFFICIELLE.—  InaTHicriofi  sECoimainc  : Arrêtés  üu  ini- 
olaire.  — IntTRCcnon  pRiiiaiiii  : Arrêtés  du  ministre. 

PARTIE  NON  OFFICIELLE.  — FacuLri  des  lettew  : Cours  de 
poésie  laiiite  de  M.  Patin  (8«  article).  — AcaDÉuiB  des  sciences  mo- 
rales ET  pocrriQUES.  — DocL'EEfiTS  t Ëcole  de  la  Marliolère  de 
Lyun.  — Notices  sur  les  archives  des  déparieroenis.  — Noutrllii. 


PARTIE  OFFICIEEEE. 


OmVEHSITÉ  DE  FRAKOE. 


INSTRUCTION  SECONDAIRE. 

AimiTÉs  ne  mi.iistiie. 
coulset  ROt.ux. 

Df  3t  aoAt  iS4t. 

Collège  rouai  de  Catn.  — M.  Vollel,  maître  d’études  surnoméraire  au 
coHéRC  royafde  Caea,  est  Donimé  provisoirement  maître  d’études  dans 
cct  éiablisAement,  en  reroplacemcnl  de  II.  Letrancois,  démissionnaire. 

Collège  roffolde  C«hor$.  — L’arrélé  du  24  juillet  dernier,  qai  nomme 
H.  Cosies  économe  du  collège  royal  de  Heu,  est  rapporté. 

— U.Cosicsest  nainleaa  dans  la  place  d'économe  du  collège  royal 
de  Cabors. 

Collège  rogal  de  C/rrmonf.— L'arrêté  du  21  juillet  dernier,  qaî  aomme 
M.  Oonnefoy  économe  du  collège  royal  do  Caborsk  litre  provisoire,  est 
rapporté. 

— II.  Ilonncfoy  est  nommé  provisoirement  économe  du  collège  royal 
de  Clermont , en  remplacement  de  M.  Guibert,  appelé  k remplir  les 
mêmes  fondions  an  collège  de  Meta 

Collège  rogal  de  Mets.  •—  II-  Gaiberi,  économe  du  collège  royal  do 
Clernionl,  est  Dooiroé  économe  du  collège  royal  de  Metz,  en  remplace- 
ment deM.  BroMiD,  appelé  k remplir  les  mêmes  fooctioiisk  Straaoourg. 


COLLiOES  COmurNAOl. 

Di  I*'  wplmbn  lEtf. 

Collège  tC Aaktmea.  — II.  Milraud,  kacbelier  ée  lellres,  est  nommé 

ÊrovisoiremeDi  princîMl  du  collège  d'Aubasaon  , en  remplacement  de 
I.  Nadaud,  appelé  k d'antres  fODCiions. 


r«  lo  m4i  iS4r. 

Rèuaion  de  eommuiUê.~^  L'arrêté  du  7 mai  1896.  qui  réunit,  poor  l'en- 
treiien  d*an«  école  prim.'iirc  publique,  les  communes  de  Waiiemboorg 
et  de  Saint-Jeaa-de-Kouueroae  (Meurtbe),  est  et  demeure  rapporté. 

Chacune  de  ces  communes  pourvoira,  sans  délai,  k rélabliuemeotei 
il  l'entretien  d'une  école  publique  distincte. 


D«  Ij  aokl  iStl. 

ComniûjioM  d'ejamen.  — U.  le  pasteur  Masson  est  nommé  membre 
de  la  commission  spéciale  d'examen  établie  près  de  récotc-moJèle  pro* 
tealasie  de  Montbéliard,  en  remplacement  dcM.  Duvernoy,  décédé 

Dr  3o  M«t  iBAi. 

Cojnmtiiiea  d'exnmat.^U.  Robiou,  sous-préfet  de  rarrondisseroent  de 
Dax,  est  nommé  membre  adjoiut  k la  commission  d’instruction  primaire 
du  département  des  Landes. 

D«  l'*  »rp4«akr«  itti. 

Cowmiêiion  d'examen.  — M.  Croule,  adjoiol  au  maire  de  U ville  de 
Saiot-Lô,  est  nommé  mciabre  de  la  commbaion  d'instruction  primaire 
dn  dépariemeni  de  la  Manche,  en  rempiaeement  de  M.  Guilloi , démis- 

abvanlrt. 


n«  3i  i«ùi  iSti. 

Comité  de  Valence.  — M.  Choisnard,  principal  du  collège  de  Valence, 
est  nommé  membre  du  comiié  d'arrondissement , en  remplacement  de 
H.  Barjon,  ancien  principal. 


D«  io  »e4i  tl4f. 

Médailles  <Ceneouragement.  — Sur  bpro^ition  do  conseil  académi- 
que de  Pau  , et  conformément  k l'avis  du  Conseil  royal,  des  m^ailles 
ont  été  Kcordéea  aux  directrices  et  surveillante  d’asile  ci-apréi  : 

Département  des  Basses-Pyrénées. 

Médaille  d’argeai. 

M‘^*  Roomicq , directrice  do  l'asile  de  la  ville  de  Pau. 

Département  des  Uaatee-Pyréoéea. 

Médaille  d’ariffiu. 

U‘>*  Lifage,  directrice  de  l’asile  de  la  ville  de  Bagnères. 

Médaille  de  bronu. 

Uiie  Soubirous,  surveillante  de  l’asile  de  Lourdes. 


PARTIE  ülOnr  OFFICIEliUB. 


INSTRUCTION  PRIMAIRE. 

ÀUiTiS  DD  DIIIISTM. 

Dr  *.6  mS(  iSti. 

R UNÎDA  de  rommunes.  — Les  ili»p«»iiions  de  l’arrété  du  17  octobre 
1834,  relatives  ù la  réunion  dc.v  cumuiunes  de  Monceaux  et  de  Guéron 
(Calvados,,  poor  rentreUen  dune  école  primaire  publique,  sont  rap- 
portées. 

La  commune  de  Motrceanx  est  autorisée  k se  réunir  à la  ville  de 
Daÿeui  pour  l’entretien  d'une  éeole  publique. 

Dr  3?  «oét  iStt. 

Réunion  de  communei.  — Les  oommunea  de  Curiey  et  de  Renllo 
C^ic-d'Urj  sont  autorisées  k se  réunir  pour  reolrciieo  d'une  pri- 
iniÿe  publique. 


PAIllS,  LE  3 SBDTinU  1841. 

Une  correspondaoce  très  étendue  a lieu  au  mioistére  de 
rinstroction  publique  pour  préparer  et  recueillir  les  matériaux 
du  caulocue  général  des  manuscrits,  dont  la  rédaction  est  prea- 
crilc  parrordoRnaiicc  royale  du  3 août  1841.  On  ne  peut  douter, 
d’apr^  quelques  rcnscigucments  déjà  réunis,  aue  ce  travail, 
suivi  avec  persévérance  , ne  donne  les  résultats  les  plus  impor- 
unu  Cl  les  plus  curieux. 

M.  le  ministre  de  l’instniciion  pubiiqiie  vient  de  constituer  le 
comité  qui  devra  examiner  les  notices  et  descriptions  de  maoH- 
scrits  transmises  par  les  autorités  locales , les^  coordonner,  les 
compléter  au  besoin , et  en  assurer  la  publication. 

H.  le  ministre  a nommé  membres  de  ce  comité  : M.  Leclerc, 
présidenl  actuel  de  l’Académie  des  Inscriptions  et  Relles-LeUres; 
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MM.  Hase,  Reytiaod  , Libri  , membres  de  nnstitul;  M.  Danioii, 
chef  (lu  secrétariat  au  ministère  de  rinsiruciiou  publique.  M.  Le^ 
clerc  exercera  les  fouciioai  de  ém  eemité,  et  M.  libri 

celles  deaccréioire.  M.  Raeniaeoa.  iespeetecr  oéaé*Dl  deeKyio* 
tbèqueSf  pourra  assister  aux  séances  uu  comité. 


FACULTÉ  DES  LETTRES. 
tmuê  ni  eoAaiB  LAtitic.  — m.  path.  kofesseuiu 
(8*  article.) 

En  suivaBi  Tordre  que  nous  avons  indiijué,  après  le  Trucer, 
oous  rcncuutruas  la  tragédie  de  Miaira,  ou  /«  Üûn  , que  Pacu- 
vius  imii.T  égalemeni  âo  ^l^l«.  >Uig  <piel  en  était  te  snjet? 
c*est  ce  ou  on  ne  tttirait  rtaolir  précisément  d’après  (;equi  nous 
reste  de  la  tra^^édie  latine.  I>»s  iragmenis  sont  relatifs  à des  éve- 
oements  ai  divers,  si  éloignés  les  uns  des  autres,  qu'ou  a peine  à 
comprendre  comment  ils  pouvaient  trouver  place,  même  sous 
forme  de  récit , dans  le  plan  d’une  même  action  dramatique.  Il 
est  vraisemblalde  , toutefois  , que  la  pièce  avait  pour  sujet  la  re- 
€onnoîss.*)nce  d Ulysse  par  sa  nonrrice  Eurycléc.  lorstiiTelle  lui 
live  les  pieds.  C est  ce  qtii  résulte  de  ces  vers,  qu*a  cites  et  loués 
AulU'Getle  : 

Cedii  lamen  peüein  mihi,  lymphts  HaviK  flamm  ni  ptdveretn 
MaiiilMis  Isiloiu , qiiilius  Ullvi  -aepe  |M-rmii*st , .ibhum, 
l.assiiuijinumipiu  minuant  iiuoii;irum  mollilutllne. 

Une  autre  citation  do  Cicéron  vient  cniinriner  encore  ce  icmoi- 
gnage  d Aulu  Celle , et  ne  perniei  plus  de  douter  qu’il  ne  s'agisse 
ici  de  cette  touchante  rencontre  du  héros  de  l (Wÿsjé«  C’est  le  ménvc 
sujet  que  M Lebrun  a traité  dans  son  U’/ÿa»r , sans  oser  (ouiefuis  v 
mettre  en  scène  le  tableau  naïf  de  celte  reconnaissance.  JusqiTici 
donc  puiul  de  grave  dirûciilte.  Mais , à cAté  de  ces  fragments  qui 
M rutuicheni  très  bien  i ce  qnc  nous  savons  dn  retour  d’i'lysse  , 
il  en  est  d antres  qui  ont  traita  sa  mort,  et  en  rappellent  les  inci- 
dents de  la  manière  la  plus  explicite,  (juel  était  le  lien  qui  unis- 
sait ces  deux  événements  dans  l’œuvre  de  Pacuvius , c’est  ce  que 
nous  Ignorons.  Mais  ils  se  rapprochent  en  ce  sens,  qu’ils  ont  tous 
deux  leur  point  de  dé|>arl  dans  I OUynce,  Ce  poème , dont  radiiii- 
ruUo  unité  ne  raconte  que  le  retour  d’t'Jyssc,  y rauai  Iw  copeu- 
dant , sous  forme  d’épisodes,  tous  le.s  faits  qui  l’ont  pn^cédé  ou 
suivi.  Ainsi , au  onzième  livre,  les  prédictions  du  devin  Tirésias 
nous  découvrent  t(>ul  l’avenir  du  roi  d’iihuquc.  Sa  mort  même  y 
e»t  annoncée,  mais  d’ime  manière  obscure,  et  qui  admet  plus 
d’une  interpréiaiion.  Le  devin  lui  prédit  que  sa  mort  proviendra 
de  la  mer,  sons  qui,  dn  reste,  est  contesté,  se 

concilie  .ivec  la  tradition  généralemenl  accrt'dilée  sur  la  lin  tra- 
gique d Ulysse.  C'élail  là  le  sujet  do  la  Tétégonie , poème  qui  ter- 
minait le  cycle  iroyen,  et  dont  la  Chreiiomuibie  de  Proclus  et 
Photius  nous  ont  conservé  des  fragments.  En  voici  l’analyse  : Un 
fils  d’CIvsse  et  de  Grcé,  Télégon  , allant  a la  recherche  de  son 
père , aborda , saos  le  savoir,  dans  Tlle  d’Ithaque , où  il  exerça  de 
ces  ravages  que  ne  fléirissuit  pas  aloi-s  le  droit  des  gens.  Ulvssc 
accourt  pour  châtier  ces  audacieux  élrangers , et  il  meurt  frupr>é 
par  le  javelot  de  son  propre  fils,  qui  bieniAi  se  reconnut  avec 
douleur  parricido.  La  pointe  de  ce  javelot  était  formée  de  l'épioc 
d’un  poisson,  dont  l aueime  était  roorielJe,  au  dire  de  Nicandre, 
d’Oppien  et  de  Pline.  Ainsi  se  vériGeruil  la  prédiction  de  Tirésias, 
qu’Clysse  mourrait  de  la  mer.  Quoi  qu’il  en  soit  de  cette  inlerpré- 
talion . celle  catastrophe  offrait  un  sujet  de  liagëdic  qui  oe 
pouvait  échapper  aux  arraugeurs  dramatiques  des  poèmes  cv- 
cli^ues.  ■ ^ 

Sophocle,  entre  nôtres,  en  fil  une  pièce  qn’Aristote  n mentionnée 
comme  « offrant  un  exemple  d'actes  (ragM|ues  qui  ont  lieu  entre 
persc^iea  (jui  se  niéouonuis^ol.  » Suidas  nuits  apprend  quelle 
ponaii  le  tiire  de  ISiptra,  et , sans  aucun  doute,  elle  servit  de 
inodèle  à Pacuvins.  Une  iniportanic  cilaiioo  de  Cicéron  éublit 
positivement  te  rapport  des  deux  tragédies  grecque  et  latine.  1 1 
cite  la  scene  où  Ulysse  est  ramené  du  cumbai,  blessé  à mort  ; il 
en  commente  tes  expressions  et  loue  P.aeuvius  d’avoir  corrigé  So- 
phocle, en  prêtant  à son  héros  un  langage  plus  mâle , plus  di- 
«le  de  son  ear.vctère.  Ici  cucore  nous  vovons  s’exercer  celte  li- 
Wrte  d’esprit  qne  n’abdiquaient  jamais  le's  tragiques  latins  dans 
i«**n*^^**  * Grecs.  On  a trop  souvent  répété , observe  ici 
M.  Palm,  que  ces  fabh»  grecques  étalent  sans  intérêt  pour  les 
llomams.  Elles  se  mêlaient  avec  leurs  origines,  cl  le  nom  deTélé- 
gon  IMMS8  en  offre  un  frapraul  exemple.  Aux  envlrous  de  Rome, 
à 1 exlrpiBité  des  marais  Ponlins  , s'avnnçait  dans  la  mer  le  pru- 
■MDlowe  ei  le  port  de  Circéi , autrefois  Tlle  de  Circê.  C’élaii  là 
que,  selonja  tradition,  le  corps  d’UJvsse  avait  clé  apporté  à sa 
par  r^egoo , accompagné  de  Pénélope  et  de  son  frère  ’lé- 
Mmaqae.  On  racontntt  que  Télégon  avait  épousé  Pénélope , et 


Télémaq^ue  Circé,  et  que  de  ce  double  mariage  étalent  nés'f..a* 

tinus  et  Italus . ces  deux  ancêtres  de  la  rare  romaine.  Du  haut 

de  la  tour  de  MéoAne  on  déeomrak  Tosculum  , fondé  |>ar  Télé^  f 

gM , et  une  grande  famine  de  Romc> , la  f/ent  Manitia , se  doonait 

pour  auteurs  nvsse  et  CIrrè.  Ij  plupart  des  poètes  et  des  hislo*  ( 

riens  romains,  Tile-Livc,  Horace,  Ovide,  Pro|ierce,  rappefient 

ces  traditions.  Il  était  (lenc  curieux  , iiiicressani,  de  les  constaHir 

ici , à propos  de  ces  fragments  de  la  pièce  de  Pucuvius , qui , éUi-  . 

diés  ponr  «Mx-mèaies^  oQnraicai  peu  d'ùitérèt. 

Passoni  maintenant  aux  pièces  que  Pacuvins  imita  d’Enrirnde*  * 
9oas  savons  qu’il  )m  empreua  le  sujet  d’une  Aniiopc  , par  Cicé- 
ron , qui  b juge  admirable  , et  par  Perse  , qui  la  tourne  en  ri- 
dicule. ^ous  ne  rappellerons  pas  la  lubie  qui  en  eM  te  sujet  et 
(k)Oi  Ws  «Utulours  (rAiitHqie,  eu  proie  aux  ^rsècutious  de  ta  ja- 
louse Cifi’è  , sa  délivrance  par  scs  deux  fils,  Zethuset  Ainphion, 
sont  les  principaux  incUleiils:  mais  nous  citerons  quelques  vers 
assez  curteux  de  la  tragédie  latine,  entre  autres, celle déluiitiun  de 
la  lyre,  |>ar  Ampliion  : 

Quuilrupe»,  lardigrada,  agreslis,  hiimilis,  a^()cr^, 

C»|)iie  brtxi,  ccrvice  anguina,  adspectu  iruci, 

Avibcerala,  inanima  cuiii  auimali  sono. 

'DiTiriiiion  qui  peut  s’appliquer  à nue  tortue  comme  à une  lyre. 

Aussi  les  tuterlocuienrs  lui  ücmandeul-ils  le  sens  de  ces  paroles 
énigmatiques,  et  comme  il  leur  répond  qu'il  s’agit  d’une  lyre.— 
EhTqne  ne  le  disiez-vous  dès  le  princi[>e?  répiiquenl-ils.  C’est* 
comme  00  te  voit , le  mol  de  La  Bruyi^re  : t Vous  voulez,  Acis 
me  dire  qu’il  fait  froid  ; que  ne  disiez-vous  : il  lait  froid.  Vous 
voulez  m'apprendre  qu'il  pleut  ou  qu’il  neige  ; dites  : il  pleut,  il 
neige.  Vous  me  trouvez  bon  visage  et  vous  desirez  lu'eii  féliciter; 
dites  : je  vous  trouve  bon  visage.  * Uapptlons  encore,  a cc  sujet, 
une  plaisante  méprise  qu'occasionna,  au  dernier  siècle  . li  des- 
criptiuu  fort  obscure  et  eiilortillee  d’une  mine  dans  le  Gajren  et 
tiayaril  de  Du  Ik'Iloy.  On  s’avisa  ü’eu  iiiscrcr  les  vers  au  Mercure, 
à tare  d’énigme,  et  un  abonné  devina  que  le  mut  était  toile  d'a- 
roi^nre. 

Le  passage  do  Pacuvius  que  nous  venons  de  citer  est  le  plus 
cotisiüèrable  des  fragments  de  cette  tragédie  d'.4miopc.  Mais  les 
nombreux  téoiuignages  des  auteurs  lalius,  de  Cicérou  eulre  au- 
tres, nous  eu  ont  lait  cuiiuaiirc  uue  sceoe  des  plus  curieuses  , • 
celte  ou  Zétlius,  le  rude  et  >aiivage  pasteur,  nqiroctie  à son  Irèrs 
Amphiuii  son  goût  pour  la  musique  et  ses  occupaiiixis  clféniiDées. 
Ainpliiuu  lui  réplupie  en  fuisaul  l'a^iolugie  de  sou  art,  cl  leur 
déluil  s’étend  biciilùt  à tout  ce  que  les  anciens  ap))eJaiciJl«agc;«ic^ 
c'est-a-dire  les  lettres  et  les  arts,  les  sciences  et  la  philosophie  qui 
eu  comprenait  Teiisemblo.  Cicéron  .v  maintes  fois  cité  cette  scène, 
dans  lu  Ithétoriyue  a liéreunius  et  le  truité  de  Invention,  où  il  re- 
commande d’evuer,  en  dibpuium  sur  uue  chose  , d’arriver  u un# 
autre  toute  difiV-reute,  comme  il  advient  u Zéihus  et  à Ainpbioo, 
dans  cette  scène  de  Pacuvius.  Ailleurs,  a lu  réprobation  abeolM 
dont  Zelhus  eovelop|)e  toute  la  philosophie  . il  oppose  la  sage  ré- 
serve du  NéofHoléine d'Enuius  « i^uî  veut  bien  philosopher,  maif 
sobrement  ; «^ar  trop  de  philosophie  lui  déplaît.  > Sur  le  premier 
point . la  critique  de  Cicérou  esl  assez  p<ni  fuudée;  car,  au  temps 
de  Zi'tlius  et  d Amphioti , rien  ne  s’ulbaît  plus  ualuiellcuietil  au 
sagesMi  que  Ui  musique  dont  les  premiers  utailrt's  furent  aussi  les 
iusuiuleurs  des  sociétés  naissantes.  C'esi  ce  qu’llurace  sembto 
faire  eutendre,  lorsqu'il  dit  dans  son  .4ri  poéùtftu-  : 

Diclus  et  Atuphion  . tbebsiMB  cunililor  ardi , 

.Saxa  iiiovere  suuu  tcbiuduii*,  cl  piece  blauJa 
bukierc  quo  vetlet.  Fuil  bæc  »apienlia  quuiuium 
Pubhra  privatis  secernere  , sciera  profaiiis, 

(^oacubitu  prubibere  vago,  dare  jura  uianlis  , 

Uppiila  oiuliri,  leges  iiicidere  liguo. 

Sic  honur  et  iiumeu  divûiis  viUibiM  ulque 
Carniimbns  veuit. 

.Mais  il  est  un  reproche  beaucoup  pins  grave  qu’ici  l’on  peut 
adresser  a Euripide , et  qui  porte  sur  le  fond  même  de  celte  scéoe, 
singuliorciiiGul  déplacée  et  iovraisemblable  entre  de  tels  p<;rsoQ- 
uuges.  Pour  nous,  nous  accepterions  (lifliciteineiit , sous  des  hut- 
tes de  bergers,  et  dans  un  état  encore  barbare  , ces  argiimcoia- 
tioiis  en  règle,  ces  thèses  subtiles  où  brillait  , aux  dépens  de  la 
vérité  ihcàU’alc , le  génie  sophistique  d'Euripide.  Mais,  a Rome 
comme  a Athènes,  dans  la  fervt^ur  des  débats  pliilosophiques, 
ces  hors  d'œuvre  ue  choquaient  poiul.  Ils  aliuieniaicnt  l’espril  de 
discussion  , et  Ton  y recherchait  avidement  des  raisons  à Tappuî 
de  tel  ou  tel  système.  Ainsi , ces  iiuilatious  des  poêles  blins  po« 
pularisaicui  à Rome  les  idées  de  la  philosopitie  des  Grecs , qui 
u’csi  pas  la  moins  haute  expression  de  leur  génie.  Propcrce  uous 
a laissé  une  élégante  analyse  de  la  labic  d'Antioiie  quo,  par  un 
artilice  qui  lui  est  habituel , il  intercale  dans  une  ne  ses  élégies.  Il 
se  plaint  de  la  jalousie  d’une  de  ses  maîtresses,  et,  pour  l'eu  gué» 
rir,  il  ne  voit  rien  de  mieux  quo  de  lui  conter  les  tourments 
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dont  la  jalouse  l)|pcé  accabla  Antîope,  qui  fut  enfin  secourue  e| 
procédé  est  plus  d‘un  érudit  que  (Ton  poète  on  d'uu 
aiKNirctix.  Slais  on  retrouve,  en  cette  amplification  spiritoette, 
tontes  les  tradîliops  qui  se  niiaehent  à cette  fable  , et  dans  l'or- 
dre où  les  avait  distribtiées  sans  donle  l’art  thi  poêle  ^♦ramattq^e. 

Ocmpons-nous  maintenant  du  Ihtlorfstfi,  dont  le  titre  même 
notts  indiqne  le  sujet:  Tesdavage  d’Üresie,  lorsqu'il  est  fait  pri- 
•onnier-  avec  Pvlade  en  débarqoant  dans  la  Tauridc.  l^s  frag- 
ments de  relie  pièce  s<mi  assez,  nombreiiï  , assez  considérables 
pour  qu’ils  appellent  vivement  noire  nitenlion.  Ici,  d’ailleurs,  il 
nous  est  loniidc  rie  comparer  Pacuviiis  avec  son  motlèfe  Euri- 
pide; et  M.  Patin  s'est  plu  a rappeler  à la  mémoire  de  ses  andi- 
tews  les  bellps  scènes  du  tragique  grec.  Nous  regrettons  de  ne 
pouvoir  le  suivre  pas  ù pas  dans  son  Ingénieur  et  savant  paral- 
lèle. Citons,  du  moins , quelques  uns  des  plus  curieux  fragments 
de  h pièce  de  Pacnvîus.  En  voici  qui  renferment  la  elcscription 
d'une  tempête,  sorte  de  lieu  commun  dramatique  dont  les  poètes 
de  Rome,  pas  plus  que  les  nôtres  , ne  s'interdisaient  l’emploi  ; 

Vi  |>r<»feiaione  Ud  pitcium  lasciviam  . 

lului'ttMiLur,  nec  lucutü  S4tirlns  cauere  po&set. 

Iiilrrc.'i  pniivrjam  occiiieiile  sole  tniiorresi  il  uiarr, 

Ti:n>'l>nc  «oixlnplicanlur,  nncii$'qiic  rt  nimlxim  otw  secal  oigror. 

FlnmtitJ  inier  ntihes  cnriisi'-tl , rceluiu  loiiiiru  conTmiiit  ; 

(iraiidu  imitrt  Inr^iflnn  t>ul>iia  prscipioii^  cailii  ; 

UriilKiuc  omiirüveiiti  eriiitipuiii.  s£vi  cxi.oUmi  turbines; 

Fenue-iu  pel-ifu». 

On  a conjecturé,  non  sans  vTaisemblance  , qu’il  s'agissait  ici  de 
la  tempête  qui  dispersa  la  Qolle  des  Grecs  a sou  départ.  Ci- 
céron a souvent  loué  ce  morceau  reuan{uable  par  la  vivaeiié 
piaoros4]uc  <i('S  cxpro&iiüi.s,  |)ar  l’art  avec  lequel  le  poète  les  dis- 
pose, les  ctirbaiiie  , et  sait  ou  graduer  les  ericls.  Cesi  un  mérite 
pareil  à celui  «pie  nous  offre  Virgile , lors(|u'tl  a traité  les  mêmes 
sujets  « comme  dans  le  premier  livre  des  Géorgiqua  et  de  l’£- 
niulc.  Tüuiefuis.  Virgile  est  plus  simple  , Racuvius  plus  recher- 
ché. On  voit  qu’il  rccuerclic  les  grands  mots  et  les  euiaase  avec 
fracas.  C'est  là  un  defaut  qu’ont  poiis$4‘  à t’cxcés  Crébilloo, 
dans  rampliigouriquc  tempête  de  sou  Idomrnrc , qui  n'a  point 
échappé  aux  railleries  de  V 011011*6  , et  Guimonü  de  Laluucbc  dans 
celle  UC  son  If}kiqvnic  en  AuHdc. 

r^ous  sommes  obligé  de  glisser  sur  queli|ues  déiails  touchants 
qui  etprlmeni  et  la  lunlhcureusesiliiaüun  d'Agameiiinuo.  cl  ledé- 
Touemenide  Pyladc,  dont  Euripide  a fiil  une  si  belle  peinture,  et 
ces  duuces  consolations  que  prodiguaient  à Orcatc  ci  sa  sœur  cl 
son  anii. 

Nous  arrivons  à un  fragment  qui  nous  fait  connaître  dans  la 
tragi'die  d>^  Paciivius  uuc  situation  dont  Euripide  ne  lui  avait  pas 
donué  le  mmièle,  mais  qu’il  tenait  |>cut-éU'c  de  quelque  autre 
poète  grec , de  Pulvides , par  exemple  ; C01-  Ari>tote  nous  a cou- 
aervé  le  souvenir  d'îiae  scène  de  son  théâtre  seuibbble  à celle  que 
nous  rclrouvous  dii’Z  Pacuvius  : Orcsic  et  PyUoie  oui  été  recou- 
DUS  Cl  signalés  au  roi , sans  qu'il  puisse  découvrir  cependaut  le- 
quel (1rs  d«  ux  e<vl  Oi*este.  Mais  tais:»ous  pailer  Cirérou  qui  uous 
expliipie  cette  situation,  ainsi  que  ieflei  4|u‘cUe  produisait  sur 
le  théâtre  de  Rome  : < Quels  applauüissemenu , dil-il , ue  lit-on 
pas  entendre  dernièrenieui  à b nouvelle  |Û4'ce  de  Pacuvius,  moti 
We  et  mon  ami,  loi*squc,  le  roi  igiioraut  lequel  des  deux  est 
Orestc . Pvlade  s’éi  rie  que  c'est  lui,  tdin.  de  subir  la  mort  pi»ur 
son  ami , taudis  qu'Ui'cste  souiieut , eoinnie  il  est  vrai , que  lui 
seul  est  Oreste.  > {Oe  ÀtuiciUt  t li.  VU.)  Notu  pouvons,  puisque 
nous  n’uvons  pas  les  preuves  du  contraire , faire  liouneur  de  l'iu- 
Tcnliou  de  cette  scène  a Pacuvius.  Elle  prouve . eu  tout  eu»,  qu'il 
aavntitchoisir  et  ordonner  s«‘s  modelés;  c'est  drqù  im  comnieuce- 
iDOnt  d'iodcj  eiidance  et  d’originaliu*.  CurueJüe  s’est-il  souvenu 
de  rcUc  situation,  lor»(]u'iI  retraça  la  gfiuereuso  hvaliu>  d'Méra- 
clius  et  tle  .Martial?  Il  ue  nous  le  dit  [oa,  ei  Voltaire  et  La  LLirpe 
n’ont  pas  songé  à ce  rapprochement. 

Du  Uiiloriiifi  l’analogie  des  sujrts,  autant  que  l'ordre  alpha- 
bétique, nous  conduit  a l7/trm(oiir.  Nous  avons  deux  tragédies 
d'Euripide  où  il  en  est  question  : VOriM*  et  l’.<4ndromaqttt'.  Toute- 
fois lesTragmeols  «le  Puniviiis  n'oiil  qu’un  rapport  très  iudirect 
tvec  le  sujet  des  pièces  d’Euripide.  Peut-être  avait  U ioiilc  \ Uer~ 
mione  de  Sophocle,  <|ui  rcpréseuiait  b rivalité  d’Oreste  et  de 
Kéoplolème  au  sujet  de  cette  princesse.  C’était  là  l’occasion,  sans 
doute,  d’uuc  de  ces  scène.s  à plaidoyers,  si  fréqueutetchez  Euri- 
pide Cl  dont  SophiK-le  lui-même  u’csl  pas  exetupl.  Les  vers  qui 
nous  restent  de  ['Urnuivtie  de  Pacuvius  u’offreat  guèrequ’uninié- 
Cêt  gratmnalirai , a l’exeepuuu  d iiu  fiugmeni  assez  ëieudu  et 
qu'on  rattache,  laussemeni  peut-être,  a celle  tragédie  : car  U y 
est  quc^lio□  d’On-ste  uaufmgê  eiœeodiaot,  c’esi-u-diie  exilé  ou 
escbve,  comme  nous  le  voyons  dans  le  Ihtlorttie».  Quoiqu’il 
en  soit,  il  importe  d'examiucr  de  près  ce  fnigiiieut,  le  plus  long 
de  ceux  de  Pacuvius,  et  qui  louche  un  point  curieux  des  révolu- 
toos  qui  s'opérèreui,  â Uutuc  comme  à Aüiéaes,  daos  le  domaine 


I des  idées  philosophiqiies  et  religieuses  : c*est  Cicéron  qui  nous 
I l’a  conservé  dans  sa  Rhétortqnen  Hérennius.  où  il  le  cite  comme 
un  exemple  de  faible  raisonoement  : 

Forlunam  ins^msin  e«se  et  ræ^-am  et  bruiaoi  perhihent  philosopbi , 
Stxoquc  illam  iaslsre  pnedicant  voliibilaB  : 

kl»».  qiK>  'SIUM  impuh>rii  lors  , cadAre  co  CsrmoMn  aatiimsnl. 
Caecain  0(1  eam  rem  iierani,  quia  nibilcereat  quo  sese  applicol; 
In^iioam  auteui  aiunl , quia  alrox  . inreria  , uislahilisqua  sii  ; 
Brûlant,  quia  dignum  aique  indigiium  n'  tpieai  inicrnusicere. 

Siuii  auieni  alii  philo^uphi  qui,  ronira,  fortuna  negent 
Mi»rriain  chso  uHam  , sed  lemeritale  omnta  régi  : id  magis 
Vi'risiinile  aiiiiil;  qiiod  usus  reapsu  experiiindo  eüo  et. 

Vehil  Orestes  hkmIo  fuit  rex  , modo  mendicne  factus  est. 

Naufragio  res  coniigil  : nempe  ergo  haixl  rorluna  obStgil. 

On  voit  ciofreinem  dans  ces  vers  rietentiou  de  détrôner  h 

déesse  Fortune,  au  prolll  de  eetie  puissance  abstraite,  ic  katnrd, 
que  désigne  le  mol  temerita*.  Nous  retrouverons  la  même  distino 
tiofi  (bns  VAatqnnax  d'Auitis  entre  les  mots/ors  et  fortmnm,  d’ee- 
iliaaire  synonymes,  et  qui  donnaient  leur»  nome  à deux  des  tem- 
ples de  la  Eorlunc,  si  nombreux  et  si  anciens  à Rome.  Le 
grammairien  Nonmvs  établit  également  celle  différe.fice  et  nous 
apprend  que  fors,  dans  les  osugn  de  la  vieille  latinité  , s'appl^ 
qiiait  aux  accidents  du  hasard  , tandis  que  le  mot  forimtn  ex[MV 
niait  la  p(‘rsODnifi<'Mwn  myiholo|tiqoe  du  ka^rd  liii-méme.  Id 
donc  Pucuviui  s’écarte  loul-à-faii  des  traditiom  de  la  tragédie 
grecque  où  le  hasard  ne  jotie  aucun  rôle,  oè  tout  est  soumisan 
influences  de  cette  volouiê  myslérie«ae  «t  irrésistible  qui  a reçu , 
des  poètes  et  des  philosophes  grecs,  bien  des  noms  divers,  et  qnê 
sous  nommons . d’après  les  Latins , fatatiü  {fmtmm  ).  La  Fortune, 
celle  puiasanee  bizarre  et  capricieuse,  telle  que  fenieuti  Pacuvius, 
était  inconoue  à Homère  et  à Hésiode  , et  Ibndare  est  le  premier 
poète  chez  lequel  elle  apparaisse.  11  l’invoque,  au  début  de  sa 
douzième  olympique , sous  les  litres  de  FUIe  de  Jupiter,  de  For- 
tune coQservaincc  , qui  gouverne  les  accidents  de  la  navigation , 
de  la  guerre  , des  didibéralions  puliti<|ues,  et  décide  souveraine- 
ment des  espérances  de  l iiomme.  Il  en  fait  une  des  Parques,  cl  la 
plus  puiss.nnie,  lacoofoiidam  ainsi  avec  la  F:italilé,  dont  les  Parques 
offraient  la  plus  fréquente  cl  la  plus  terrililc  personnification.  Le 
nom  de  la  Forluoe  sc  trouve  riiez  les  trois  tragiques  grecs;  mais 
il  est  visible  qu'ils  In  prennent  comme  synonyme  du  destin  ; ils 
arcoiiplent  le  mot  à des  expressions  qui  ne  Liissenl  aucun 
dôme  sur  celle  signiRcntion  , comme  fait  Cicéron,  lorsqu'il  dit  : 
Fortunii  f<iiali$.  Cependant  011  trouve  çà  et  là  quelqm'.s  passages 
où  roue  iliMiiictioii  se  fait  jour.  Ainsi  CCdIpe,  cet  hr'un'ux  vain- 
queur  du  sphinx . devenu  roi  de  Tfièbes,  se  prorlnme  le  fils  de 
la  Foriimc  , lui  qui  va  se  reconnahre  la  phis  éclatante  viciiine  de 
la  laialiic.  Nous  en  pourrions  citer  encore  qneli|ms  exemples;  maïs 
ils  ne  saiintiem  prévaloir  sur  le  caractère  général  que  nous  avons 
assigné  a la  tragédie  grecque,  sans  cesse  gouvernée,  dominée 
|«ir l’empire  «l’une  volunié  inyslérieii'C  et  fatale.  Peu  à peu,  et 
par  l'clfet  d’un  progrès  nalurel,  on  réduisit  le  «fontaine  de  la 
fatalité  au  béiiélice  «le  (a  lÜH'rté  humaine,  on  des  influences  du 
hasard.  Aussi  lu  crovance  à la  Fortune  s'accrédita  de  plus  en  plus. 
On  peut  v«>ir,  chez  Pausatiias,  luus  les  triomphes  qiirlle  obtenait 
en  Grèce  où  elle  était  repri‘seiiléc  sousjlivers  noms  et  avec  diffé- 
rents attributs.  Mais  eîle  était  surtont  adonm  à Rnmi»,  cl  Plu- 
larqiie , «bus  sa  Fo>  tune  des  Rornows,  nous  donne  «le  curieux  dé- 
tails sur  les  honneurs  «lotit  ou  cmounil  s»n  culte,  sur  les 
nombreux  autels  qu'on  lui  avait  élevés  On  en  complnil  jusqu'à 
vingt-cinq  , sans  y compremlrc  ceux  de  Préneste  et  a Anlinm  , si 
souvent  chantés  par  les  poètes.  L'oilc  il'Horare  à la  Fortune 
<rAiilium  dépose  de  la  faveur  toujours  croissante  dont  on  eo- 
loiirail  celte  déesse,  la  plus  ndoree  du  panihé«»n  romain.  Il  faut 
noter  encore  un  célèlirc  passage  de  Pline  où  il  r«’pro«luit  les 
croyances  dont  parle  Pacuvius,  et  les  présente  sous  le  même 
point  de  vue. 

De  tous  ces  détails,  nous  sommes  natiirclleineiit  amené  à con- 
clure nu'ici  Pacuvius  se  pose  à la  fois  comme  adver^ire , et  de  la 
fatalité  tragiipic  des  Grecs  cl  de  b déeste  Fortune,  si  .ircrédiléc  à 
Rome.  11  me  sa  divinité  en  ne  reconnaissant  dans  le  monde  que  des 
accidents  loriuits  : c’est  un  sceptique  qui  raisonne  à la  fois  contre 
la  or^aiice  systématique  des  uns  el  b superstition  des  autres.  En 
cela  ibeuvius  suit  b'S  traces  d’Ennius  que  nous  avons  vu  attaquer 
si  lumUmeni,  si  spirituellement,  l’art  menteur  des  d«*vios  et  la 
crédulilé  qui  l’enirelenail  à Rome.  Nous  verrons  ressortir  ce 
mèioe  caractère  d’indépenflance  philosophique  dans  le  CAryjèr, 
auquel  nous  nous  transporterons , dans  notre  proclrain  article , en 
passant  rapidement  sur  d’.’uilres  pièces  dont  on  ne  saurait , 
comme  pour  le  D«/orc»ic«  ou  jwiir  Vllermione,  assigner  avec  ccr- 
üiude  le  modèle  ni  même  toujours  indiquer  le  sujet. 

Al.  D..  .1 


FACULTÉS. 

BXAMEItS  M LICSNCK  SKTANT  LA  FACCLTÊ  DES  LSTTIiES  DK 
STKASBOVEG. 

Cinq  candidats  viennent  d’étre  reçus  licencié  par  la  Faculté 
des  lettres  de  Strasbourg  ; ce  sont  MM.  Hiroly.  l'abbé  Riant, 
Anques , Vion  et  Braconnier. 

Voici  les  sujets  de  composition  choisis  rar  la  Faculté  : 

Thème  grec  : Sur  Pindare  [^emprunté  à Pausanias). 

Vers  latins  : Apparition  du  génie  de  l'empire  à Julien,  la  veille 
de  sa  mort. 

Dissertation  latine  : Quœ  fuetit  Ciceroui»  in  philotophiam  ejui- 
que  porte$  mérita? 

Dissertation  française  : Comparer  Aristophanes,  Plaute  et  Té- 
rence,  en  les  considérant  surtout  comme  peintres  des  moeurs 
contemporaines. 

La  correcUon  grammaticale  des  thèmes  grecs  a été  générale- 
ment satisfaisante,  surtout  dans  les  compositions  de  MU.  Riant  et 
lltmiy.  Dans  d'autres  copies,  on  aurait  désiré  un  peu  plus  d'hel- 
lénisme. 

Les  vers,  sauf  quelques  inadvertances,  attestent  rintelligeoce 
de  la  facture  et  parfois  le  sentiment  poétique.  La  Faculté  a dis- 
tingué encore  ceux  de  MM.  Riant  cl  Himiy. 

La  dissertation  latine  a été  traitée  avec  une  lolidilé  d'esprit  et 
une  él^ance  de  forme  remarquables,  par  M.  Himly.  Celle  de 
M.  l’abbé  Riant,  moins  riche  d’érudition,  est  brillante  do  style. 
Les  trois  autres , à des  degrés  inférieurs , attestent  encore  de  for- 
tes études. 

Le  sujet  français  a inspiré  à MM.  Aoquez  et  Himly  deux  disr- 
serlalions  d'une  haute  portée  liiicraire  et  philosophique. 

L’examen  oral  a été  digne  des  com|Hisiitons  écrites.  MM.  An- 
quez  Cl  Himlv  ont  surtout  fait  preuve  de  connaissances  et  d’une 
^ande  facilité  d'élocution. 


acadFhie  des  sciences  morales 
BT  POLITIQUES. 

H.  Naudel  continue  la  lecture  de  son  intéressant  mémoire  sttr 
l<i  Police  chez  le$  ilomaini.  Après  avoir  considéré  la  police  ro- 
maine dans  son  action  répres&ive , le  savant  académicien  a été 
conduit  à rechercher  quelle  fut  son  action  administrative  sous  le 
rapport  de  la  rcparüuon  cl  de  la  garantie  des  jouissances  so- 
ciales. M.  Nandet  nous  a déjà  fait  connaître  les  mesures  de  po- 
lice adoptées  pour  les  travaux  publics  ; U va  maintenant  s’occuper 
de  la  circulation  dans  les  rues,  des  édifices  publics,  des  fêtes  et 
spectacles. 

11  y avait  beaucoup  d’embarras  dans  les  rues  étroites  de  Rome  ; 
00  vivait  hors  de  la  maison,  on  causait  sur  les  places,  devant  les 
boutiques  ; les  joueurs  de  balle  ne  s'inquiétaient  pas  d’élre  im- 
poniins  ; U fallait  faire  trois  choses  au  lieu  d'une  : courir,  que- 
reller, se  battre.  Au  milieu  de  ce  mouvement  de  plus  en  plus 
tumultueux  et  à travers  les  révoluiious  des  âges,  avait-on  conUnué 
à obsener  l'ancien  décret  du  sénat  qui  enjoignait  aux  hommes  de 
céder  le  pas  et  de  laisser  le  trottoir  aux  femmes , ut  feminit  tc- 
miia  vin  cedcreni?  Ce  point  est  resté  douteux  ; en  tous  cas,  le 
décret  du  sénat  cachait  un  but  politique,  peut-être  même  un  pri- 
vilé’^e  d'aristocratie;  ce  fut  d abord  une  récompense  nationale 
décernée  à la  mère  et  à l’épouse  de  Coriolan  pour  avoir  arrêté 
l’invasion  du  rebelle  ; plus  tard  on  voulut  perpétuer  la  mémoire 
du  service  rendu  en  conférant  le  même  honneur  à toutes  les 
femmes. 

L'usage  des  voitures  fut  quelque  temps  supprimé  à Rome,  en 
540,  puis  rétabli  vingt  ans  après,  enfin  soumis,  dans  le  septième 
siècle,  à de  grandes  restrictions.  Dans  la  suite , tome  circulation 
de  voilures  tut  interdite  pendant  la  journée,  depuis  le  maliu  jus- 
qu'à quatre  heures  après  midi.  Il  ne  fallait  pas  seulement  que  les 
rues  fussent  libres;  on  obligeait  les  habitanis  à les  tenir  toujours 
praticables,  soit  en  ne  laissant  pas  les  eaux  et  les  boues  s'amas- 
ser devant  les  maisons,  pnufomliê  viii,  soit  en  arrosant  piour 
alûiUre  la  poussière  et  pour  balayer  : un  avait  voulu,  en  outre, 
empêcher  les  passants  de  salir  et  (f’infecier  les  rues,  et  l’on  ima- 
gina de  disposer  à leur  usage  des  bassins  et  des  tonneaux  coupés; 
ce  dut  être  une  invention  des  derniers  temps  de  la  république. 

On  avait  coutume  de  placer  les  sépultures  hors  de  fa  ville  ; c’é- 
tait là  un  usage  plus  ancien  que  la  loi  des  Douze-Tables,  qui  le 
coufirniuil  expressément;  cet  usage  icnait-il  à un  motif  de  salu- 
brité? Quelques  personnes  l’ont  pensé  ; mais,  suivant  M.  Maudel, 
il  n'en  est  rien  : un  éloignait  les  sépultures  de  la  ville  pour  que 
le  contact  des  morts  ne  pût  souiller  le  séjour  des  vivants. 

Les  bains,  qui  uuéresseni  essentiellement  l'hygiène  publique, 
surtout  dans  les  pays  chauds,  étaient  placés  dans  les  atlribuiions 
des  édiles.  Dans  l'ancienne  Rome,  les  bains  u’élateol  pas  une 


somptuosité  pour  le  riche,  ni  une  jouissance  quotidienne  pour  le 
pauvre;  Séneque  nous  apprend  qu'autrefois  le  nombre  en  était 
iimiié;  c'était  une  chose  u utilité,  non  pas  de  délices;  les  uUes 
ne  brillaient  pas  par  le  luxe  des  décorations  ; l'eau  n'y  courait  pas 
par  des  conduits  souterrains;  mais  quel  bonheur  d'être  adm'n 
dans  ces  bains  obscurs  et  revêtu  d'un  crépi  grossier,  qnaud  on 
pensait  qu'un  édile  comme  Caton.  Fabîus-Maximns,  ou  oien  Tuo 
des  Cornéliens,  en  avait  lui-même  réglé  la  température  ! car  ces 
illustres  édiles  s'acquittaleul  eux-mêmes  de  ce  devoir;  alors  on 
ne  se  baignait  pas  tous  tes  jours;  on  se  lavait  seulement  les  bras  et 
les  pieds,  salis  pendant  le  travail  ; on  ne  prenait  des  bains  entiers 
que  toutes  les  nundinet,  c’esl-à-dirc  les  jours  de  marché,  lors- 
qu’on venait  de  la  campagne  à la  ville. 

A Rome,  les  incendies  étaient  fréquents  et  se  propageaient  avec 
une  eiïrayante  rapidité  dans  une  ville  où  les  toitures  se  faisaient 
en  chaume  et  en  lames  de  bois  ; où  les  maisons,  auxquelles  le  sol 
manquait  pour  s'étendre,  élevaient  en  l'air  leurs  nombreux  éli- 
ge$;  et,  enfin,  où  les  intervalles  des  liabiiaiions  n'excédaient  pes 
souvent  deux  pieds.  Il  aunit  fallu  aux  triumvirs  nocturnes  des 
cohortes  à leurs  ordres,  et  souvent  ils  n'avaient  qu’on  petit  nom- 
bre d’esclaves;  les  moyens  dont  ils  pouvaient  disposer  suflisaient 
si  peu  aux  besoins  que,  dans  les  derniers  temps  de  la  républi- 
que, plusieurs  imaginèrent  des  spéculations  sur  les  incendies, 
enireienanl  des  brigades  d'esclaves,  les  uns  pour  rebâtir  les  mai- 
sous  brûlées,  les  autres  pour  éteindre  le  feu  moyennant  un  prix 
convenu. 

Dans  les  lieux,  dans  les  jours  de  réunion  de  la  multitude,'  Is 

f’énie  démocratique,  sous  le  régime  du  sénat,  n'aurait  pas  souf- 
ert  certaines  mesures  que  prirent  ensuite  les  empereurs  pour  le 
maintien  de  l’ordre  public.  D'abord  personne  ne  pouvait  entrer 
armé  dans  Rome;  jamais  de  force  publique  aux  comices,  aux 
spectacles,  aux  solennités  religieuses  ou  politiques.  Lui^u’un 
général  obtenait  les  honneurs  du  triomphe,  il  conduisait  lui-même 
ic  tortue  au  Capitole  ; des  agents  subalternes,  :irm('*s  de  simples 
baguettes,  contenaient  les  fiols  des  curieux,  et  les  soldats,  rangés 
à la  suite  du  char,  formaieul  le  spectacle,  sans  avoir  affaire  aux 
spectateurs.  l.es  particuliers  qui  célébraient  les  Hinérailles  du 
leurs  parents  avaient  des  appariteurs,  arrenit;  ils  étaient  pour 
ainsi  (lire  les  maîtres  de  la  journée,  dominut  funeris.  Au  théâtre, 
des  désignateurs  faisaient  placer  le  public  sur  les  gradins,  et  em- 
pêchaient le  tumulte  et  les  disputes.  S1I  se  formait  des  cabales 
pour  ou  contre,  des  agents  de  suneillance  allaient  reconnaître  leu 
perturbateurs,  et  l’on  saisissait  leur  loge  pour  caution  de  l'a- 
mende. 

Ici  nous  arrivons  aux  mesures  adoptées  pour  la  police  du  com- 
merce et  de  rindustrie.  Ces  mesures  ne  furent  jamais  inspirées 
parla  pensée  d'encourager  ou  de  protéger  les  professions  indus- 
trielles que  Ton  regardait  comme  indignes  d'un  citoyen  jouissant 
du  droit  plein  et  entier  de  la  cité  ; elles  étaient  Ixuincs  pour  les 
esclaves  et  les  petites  gens;  on  s'en  prenait  aux  marchands,  soit 
pour  défendre  les  intérêts  du  peuple,  soit  pour  morigéner  les  ci* 
toyeos,  tantôt  par  des  restrictions  à la  vente,  tantôt  par  des  tarifé 
et  des  monopoles , tantôt  par  des  prohibitions  ; il  semblait  quo 
l’acbcteur  ne  payait  pas  toujours  (Tune  manière  quelconque  les 
difficultés  de  la  transaction,  et  que  l'on  ne  rendait  pas  plus  irri- 
tantes les  leoiations  du  luxe  en  les  mettant  à plus  haut  prix. 

Le  blé , l'huile  et  le  sel  faisaient  b base  de  b nourriture  do 
peuple;  aussi  furent  ils  l'objet  de  ratlentiondu  sénat.  La  direc- 
tion générale  des  vivres  rentrait  plutôt  dans  le  régime  administra- 
tif que  dans  les  affaires  de  police  ; mais  une  aiiriüution  de  police, 
à proprement  parler,  c’était  l'inspection  des  marchés  et  des  mar- 
cbands.  Les  boulangers  et  bouchers  donnaient  plus  que  tous 
autres  de  l’occupation  aux  magisirnu , qui  ne  les  ménageaient 
pas.  Les  édiles  brisaient  les  fausses  mesures,  jetaient  dansfa  1k>uo 
je  poisson  gâté,  les  denrées  avariées  pu  falsifiées,  et  réprimaient 
les  coalitions  concertées  pour  amener  des  disettes  facticcs.'S’en- 
lendre  pour  tromper  comme  les  marchands  d'huile  au  vélabre, 
était  devenu  proverbe  ; il  n'est  question  dans  Titc-Livc  que  d« 
temples  bâtis,  de  ponts  réparés,  de  mes  pavées  cl  de  jeux  cél^ 
brés  avec  le  produit  des  amendes,  peevnia  mntciaiiiia. 

Il  y avait  à Rome  une  autre  espèce  de  spéculateurs,  la  plus  ré- 
fractaire à tontes  les  lois,  b plus  impitoyable,  b plus  décriée  par 
ses  rapines  et  la  plus  brilbnie  par  (le  grands  noms  et  de  grandes 
fortunes,  les  préteurs  à intérêt,  fœneraiorei;  jamais  aucune  légis- 
lation, pus  même  la  loi  chrétienne,  ne  proscrivit  aus^  sévèremeni 
l’usure , et  jamais  cité  ne  fut  plus  usurière.  Tout  le  monde  s'eu 
mêlait,  le  rigide  Caton  et  le  vertueux  Brulus.  Les  lois  — — ** 
vaient  empêcher  ces  scandaleux  trafics;  aussitôt 
faites,  on  s’empressait  de  les  violer. 

A Rome,  il  y eut  de  toute  antiquité  des  corps  de 
artificum;  Numa  passe  pour  en  avoir  été  le  créati 
en  compte  neuf  et  ajoute  qu’il  en  existait  encoi 
gouvernement  ne  considérait  les  corporations  qr 
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vue  polUiqne;  elles  lui  inspiraieDt  plus  d'ioqniélude  que  d’inlé> 
rét;  aussi  fgrent'elles  l'objet  d’une  surveilUnce  ombrageuse  et 
de  mesures  coercitives.  Il  est  vrai  que  les  séditieux  s'en  servaiont 
comme  d'instruments  de  désordre  dans  les  comices  et  les  tour* 
mentes  populaires;  les  chefséiaient  assez  puissants  pour  entraîner 
1a  multitude.  En  <>06,  le  sénat  les  supprima,  à l’exception  d‘un 
petit  nombre  ; mais , deux  ans  aprM,  elles  étaient  rétablies , et 
même  angment^,  par  le  tribun  Clodius.  Loiscag. 


PISTRIBUTIOX  BES  PRIX  DAXS  LES  COLLEGES 
DES  DÉPARTEMEXTS. 

COLLÈGE  BOTAL  ÜE  VOMTPELUEB. 

La  distribution  des  prix  du  collège  royal  de  Montpellier  a en 
lien  • le  24  août . en  nresence  d’une  société  nombreuse  et  choisie. 

M.  le  préfet  de  riléraull,  accompagné  du  secrétaire  général 
de  la  pi^fecture,  H.  le  maréchal*de*camp  et  M.  le  cotonel 
du  3*  régiment  du  génie  assistaient  à cette  cérémonie. 

M.  Durand , professeur  de  seconde,  chargé  du  discours  d’usage, 
B donné  une  monographie  très  piquante  des  écoles  de  Montpel- 
Iterau  quatorzième  siècle  et  des  hommes  qui  les  avaient  illustrées, 
en  engageant  les  élèves  à marcher  sur  leurs  traces  et  à continuer 
la  vloire  séculaire  de  celte  cité.  Ce  discours,  écrit  avec  une  pu* 
reie  et  une  élégance  soutenues,  a obtenu  des  suffrages  una* 
nimes. 

H.  le  proviseur  du  collège  a pris  ensuite  la  parole.  Il  a insisté, 
dans  son  allocution , sur  les  avuniages  de  l'ordre  et  du  silence, 
dans  un  grand  cUibllssement  d'éducation,  comme  moyens  do 
faire  naître  ci  de  fruclifîer  dans  l’urne  de  la  jeunesse  de  graves 
pensées  et  de  généreuses  résolutions. 

M.  le  recteur  n pris  à son  tour  la  parole.  Après  avoir  fait  rc* 
marquer  les  notables  améliorations  qui  ont  été  opérées  dans  le 
collège  royal  de  Montpellier,  il  a fait  sentir  aux  élèves  que,  si  la 
volonté  de  l’administration  suffisait  pour  assurer  leur  bieit*éire 
physique,  ce  n’était  que  par  leur  concours  que  roii  pouvait  tra- 
vailler à leur  amélioration  morale  et  intellectuelle.  M.  le  recteur 
n terminé  son  discours  en  insistant  sur  la  nécessité  d’une  vie  stu* 
^lieuse,  comme  un  puissant  remède  contre  l’ennui  qui  dévore  tant 
d’existences , an  milieu  même  des  dissipations  par  lesquelles  elles 
teoteni  vainement  de  s'y  dérober. 

COLLÈGE  BOTAL  DE  üllES. 

La  distribution  des  prix  du  collège  royal  de  XImes  a été  fort 
brillante.  MM.  le  préfet,  l’évéque,  le  maire,  le  conseil  muoici* 
P**  J le  général  commandant  le  département,  l’état-maior  du 
8*  de  ligne,  une  nombreose  dépntation  de  la  cour  royale,  une 
autre  du  tribunal  de  première  instance,  un  concours  empressé 
des  noiabiliiés  de  la  ville,  ont  relevé  l'éclat  de  celte  fêle.  H.  Re- 
vol, professeur  de  quatrième,  a prononcé  sur  l’émulation  un 
discours  qui  a été  appbudi. 

Le  même  accueil  a été  fait  au  discours  prouoncé  par  M.  Xicot, 
recteur  de  l’Académie , qui  avait  pris  pour  sujet  : Les  avantages 
de  l’éducation  publique  sur  l’éducation  privée. 

€ On  a loué,  a dit  M.  le  recteur,  dans  l'éducation  privée  quel- 
ques avantages  que  nous  ne  contesterons  pas.  Ainsi , c’est  elle  qui 
resserrera  mieux  les  liens  de  la  famille , qui  fera  du  foyer  domes- 
tique une  véritable  réunion  d’amis,  qui  établira  un  isolement 
propre  à faire  éviter  tout  dangereux  coaUcl,  qui  mainiiemlra 
dnns  une  douce  paix  ces  vertus  tranquilles  et  i^sigoées  qui  assu- 
rent le  bonheur  et  U steurité  des  particuliers.  Mais  aussi , qu’oo 
le  reconnaisse , an  prix  de  quels  sacrifices  ces  biens  sont  achetés  i 

c Cet  esprit  de  famille,  quelque  louable  qu’il  soit , est-il  accom- 
modé à la  destinée  d’un  grand  peuple?  Xe  faut-il  pas  établir  des 
liens  plus  généraux,  plus  puissants,  pour  conserver  la  nationalité? 
£n  éloignant  l’eofant  de  ses  semblables,  ne  l’enlève-t-ou  pas  à 
l’empire  de  ce  seolimeiit  si  énergique  de  l’émulation,  dont  on  doit 
apprécier  toute  la  salutaire  influence?.... 

< Dans  la  maison  paternelle,  même  la  mieux  ordonnée,  la 
règle  est  faiblement  observée.  Souveraine  dans  les  grandes  écoles 
de  l’état,  elle  commande  à tous.  C'est  elle  qui  fait  tout  plier  à 
ses  lois,  puand  une  fois  elle  a établi  sa  puissance  co  la  fondant 
sur  la  raison , sur  l'ordre , sur  l’uliliié  ; quand  elle  a sn  persuader 
qu’alora  même  qu'elle  condamne,  il  n’^a  rien  d’arbitraire  ou  de 
tyraooique  dans  l’exercice  de  ses  droits;  qu’elle  s’est  annoncée 
comme  le  ministre  inflexible,  mais  impartial,  de  la  sagesse , elle 
* " ■ * .«ctl’enlai 


D’a  plus  que  des  effets  heureux, 


ance,  s’accoutumant  à son 


joug  salutaire , devient  patiente , active , dévouée.  > 

Ce  disconrs , dont  nous  regrettons  de  ne  pouvoir  citer  que 
quelques  fragments,  a été  vivement  applaudi. 


COLLÈGE  BOVAL  d’aVICBON. 

La  distribution  des  prix  an  collège  royal  d’Avignon  a eu  lien  te 
SI  août  sous  la  présidence  de  M.  X'icot , recteur  de  l'Académie 
de  XImes.  Mgr.  l’archevêque  d’Avignon,  M.  le  préfet,  M.  le 
maire , H.  le  général  commandant  le  département  assistaient  à 
cette  cérémonie , ainsi  qu'un  grand  nombre  de  personnes  nota- 
bles de  la  ville. 

M.  Doucin,  censeur  des  études,  a prononcé  un  discours  sur  la 
poésie  anglaise. 

M.  le  recteur  avait  iM'is  pour  sujet  de  son  allocotion  « la  satis- 
faction intime  et  vraie  attachée  à l'accomplissement  du  devoir. 

Ces  discours  ont  été  écoutés  avec  uoe  vive  attention . et 
accueillis  par  les  applaudissements  de  l’auditoire. 

COLLÈGE  BOVAL  DE  TOCBÜOB. 

La  cérémonie  de  la  distribution  des  prix  a été  aussi  brillante 
que  les  années  précédentes.  Toutes  les  autorités  dn  pays  y assis- 
taient en  grand  costume. 

M.  Bazy  a prononcé  un  discours  sur  les  services  rendus  par  TU» 
Diversité  depuis  les  temps  du  moven  âge. 

M.  le  recteur  de  l’Académie  de  Xlmes,  qui  présidait  à cette 
cérémonie,  avait  pris  pour  sujet  de  sou  discours  les  avantages  de 
l'alliance  des  sciences  et  des  lettres,  c Ce  fut , dit-ü , dans  des 
vues  pleines  de  sagesse  que  TEniversité  ne  voulut  point  sép.n- 
rer  des  études  dont  elle  reconnaît  chaque  jour  l’action  salutaire 
et  les  secours  mutuels.  Elle  sait  que  les  sciences  donnent  aux  lan- 
gues plus  de  justesse  et  plus  de  rectitude  aux  facultés . comme 
elle  n ignore  pas  non  plus  que  les  lettres  contribuent  à étendre  et 
à épurer  l’entendement  ; mie  c’est  par  ces  études  que  la  nation 
française  s’est  élevée  à ses  nclles  destinées , qu’elle  a eu  sur  l’Eu- 
rope une  influence  décisive.  * 

COLLÈGE  DE  SOlSSOItS. 

Le  22  août,  le  collège  de  Soissons  a célébré  la  distribution  des 
prix.Cettesolenailé,  qui  avait  attiré  un  nombreux  public  composé 
des  parents  et  des  autorités,  a été  présidée  par  M.  Morten,  rec- 
teur de  l'Académie  d'Amiens.  Trois  discours  out  été  pronoucéa 
aux  applaudissements  des  élèves  et  dn  public.  H.  Godron,  régent 
de  seconde,  avait  choisi  pour  sujet  : les  qualités  do  l’orateur.  Oa 
a surtout  remarqué  dans  son  discours  une  allusion  au  général 
Koy,  qui  fut  élève  du  collège  de  Soissons.  Après  quelques  paroles 
oDctueases  de  M.  le  principal,  sur  la  nécessité,  pour  les  jeunes 
gens,  de  développer  fa  partie  morale  de  leur  être,  M.  le  recteur 
a rappelé  en  quelques  mots  les  illustrations  du  collège  de  Sois* 
sons.  Les  élèves,  fiers  des  noms  illustres  qui  leur  ont  été  cités,  ont 
vivement  applaudi.  Les  prix  ont  été  ensuite  distribués. 


rE!«SIOH  SAVART  (COLLÈGE  BOCRBOx). 

Parmi  les  établissements  privés  où  l’enseignement  et  l’éduca- 
tion  sont  dirigés  avec  non  moins  de  méthode  que  d'habileté , 
nous  avons  déjà  distingué  la  pension  Savary;  et  notre  opinion  s’est 
trouvée  d’accord  avec  celle  de  MM.  les  inspecteurs  de  r Académie, 
qui,  en  1840,  ont  visité  cet  établissement.  Un  premier  prix  au- 
coDCours  général , dix-neuf  nominations . dont  trois  prix  au  col- 
lège bourboo , attestent  la  force  des  éludes  classiques. 

Le  19  août  a eu  lieu  la  distribution  des  prix.  M.  Savary  a 
cru  devoir  profiler  de  celte  occasion  pour  exposer  sommaire- 
ment, dans  un  discours  fort  remarquable,  ses  vues  en  matière 
d’éducation  et  d'enseignement , et  les  améliorations  qu'il  a si 
heureusement  introduites  dans  son  établissement  ou  qu'il  se  pro- 
pose d’y  introduire  encore.  Après  avoir  pourvu  avec  la  plus 
grande  sollicitude  à tout  ce  qoi  concerne  Vbygièoe  et  l’éduca- 
tion physique,  M.  Savary  s'est  occupé  des  moyens  d’émulation 
et  d’enronragement;  et  la  comparaison  des  mêmes  élèves  d’une 
année  à l’autre  l’a  amené  à penser  que  la  médiocrité  des  intelli* 
geoces  est  moins  bosiHc  aux  progrès  de  b jeunesse  que  l’élaC 
du  caractère  et  les  habitudes  de  conduite.  C’est  la  qu'il  a 
porté  tous  ses  soins  ; c’est  en  réformant  le  penchant  à la  dissipa- 
tion et  à l’étourderie,  c'est  en  dirigeant  les  impressions  de  ses 
élèves  qu’il  est  parvenu  à exciter  en  eux  l’application,  l’amour 
d'un  travail  soigné,  enfla  celte  louable  curiosité  qui  tourments 
i’écûlier  laborieux  et  qui  est  l'unique  mobile  du  succès. 

En  effet , l'influence  du  caractère  sur  les  études  se  traduit  sans 
cesse,  et  l’ou  ne  saurait  la  mécouDalirc.  < Beaucoup  d’élèves,  ob* 
serve  judicieusement  M.  Savary,  se  laissent  dominer  par  un  faux 
sentîmcDt  d'amour-propre.  Pour  eux,  l’importance  de  l’étude  est 
toute  dans  le  présent , elle  se  traduit  en  une  simple  question  do 
supériorité  d'orgueil.  On  dirait  qu’en  dehors  de  la  gloire  univer- 
sita’u^ , l’instruction  est  inutile  et  sans  bienfaits.  Victoire  un  îoer* 


tie  telle  est  leur  devise!  Ils  se  montrent  studieux  et  attentifs,  tant 
ou’ils  sont  à In  téie  de  leur  division  ; ils  s'appliquent  non  parle 
désir  du  savoir,  ôtais  par  l’espérance  seule  des  couronnes  qu’ils 
ambitioBDeni.  Que  les  ckauces  de  la  lutte  leur  deviennent  moins 
fevorables , iis  sont  aussildl  accablés , anéantis  ; la  parole  du  pro- 
fesseur bcxi-iie  plus  leur  s)mpaüiie  et  leur atuuiion, ils  prennent 
le  travail  eu  dt'guùt  et  se  rcnb  rment  dans  une  paresse  complète.  * 
• Mais , ajoute-t-il , songez,  jeunes  élèves , songez  que  les  succès 
qui  vous  ont  fui  dans  b jeunesse , vous  les  retrouverez  daus  l’àge 
mûr.  Toutes  les  plantes  n’étalent  pas  leur  plus  belle  parme  à la 
même  saison  de  raiinée,  toutes  les  iulelligences  ne  sc  développent 
pas  à b méute  époque  de  la  vie  ; et  souvent  riiunuuo  célèbre , sa- 
lué de  radniiralioii  publique,  n’a  été  sur  les  bancs  de  b classe 
qu’un  écolier  obscur,  mai»  l’aboricux.  * 


IKICrMEXTS. 

La  Société  d’agriculture  de  rarroodissemml  de  Compiègoe, 
voulant  répandre  rinstruriion  agricole  dans  les  campagnes . a ré- 
solu de  s'adresser  aux  instiiuleurs  commnuaux  , qui,  par  leurs 
rapports  journaliers  avec  les  haliitnnts  des  camp:igue&  et  leur  in- 
fluence sur  les  jeunes  gens  qui  ont  fréquenté  leur  école,  peuvent 
faire  apprécier  tous  les  avantages  des  connaissances  agricoles. 

Voici  les  dispositions  arrêtées  par  la  Société  pour  parvenir  à cc 
résultat  : 

1°  La  Société  remettra  gratuitement  aux  instituteurs  de  petits 
traités  sur  les  dilTércules  brandies  de  l'imlustrie  rurale  ; 

2*'  Elle  les  réunira  à des  époques  convenables , et  spccialcmeut 
pendant  les  vacances,  une  ou  plusieurs  fois  par  semaine  dans  la 
ville  de  Compïègne,  pour  assister  graluiiemenl  à des  conférences 
agricoles;  un  professeur  également  versé  ibns  la  théorie  et  dans 
la  praticiiie  de  rugriciiUuic  sera  diargé  par  la  Société  de  diriger 
ces  conférences,  et  d’exposer  aux  instituteurs  les  saines  notions 
agronomiques  et  les  résultats  des  méthodes  et  des  expériences 
modernes  pratiquées  dans  les  contrées  les  mieux  cultivées  de 
l’Europe. 

Les  instituteurs  qui  se  dévoueront  à cette  œuvre  utile  seront 
signalés  à la  reconnaissance  publi(|uc. 

rnédaiih’s  d’tionncor  ri)  argrul  M^ront  on  cuiisrqiirnce  déli- 
vrées dons  désassemblées  solennelles  aux  iiisiituieursqui  se  dis- 
tînaueroul  dans  CCI  enseignement  nouveau. 


‘j  rois  [M’imes d'encouragement,  une  de 200  fr. 

et  deux  de 100  fr. 


seront  accordées  aux  inMiiulcurs  qui  présentoronl  à la  Société 
les  élèves  les  plus  capables. 

Les  iusttiutcurs  lauréats  rerevronl  le  titre  de  membres  hono- 
raires de  la  Société  d'agriculture  de  Compïègne. 

La  société  n voulu  récompenser  aussi  les  progrès  des  élèves, 
et  elle  se  propose  de  fonder  pour  cet  objet  six  prix  ; savoir: 

Deux  de GO  fr. 

Quatre  do « 2G 

qui  seront  remis  solennellement  aux  six  éleveH  les  plus  reiuarquo- 
liles  |iur  leur  instruction  agricole. 

Le»  élèves  puuiroul  eu  otiirc  recevoir  des  méibillcs  de  bronze, 
et  acquérir  le  droit  d’assister  graluitcmeut  , depuis  l'ûge  de 
t^uiiize  ans  jusqu’à  celui  de  vingt-cinq  ans»  aux  séances  de  la  so> 
ciélé  d’agriculture. 

M.  le  ministre  de  l’inslructian  publique,  en  approuvant  ces  dis- 
positions, s’est  cinpr':»M  d'écrire  à sou  collègue,  M.  le  miuisire  du 
coimiierce  et  de  1 agriculture , pour  le  prier  d’accorder  à la  so- 
ciété d'cncouragemeut  de  Compïègne  b subveuiivu  qui  lui  est 
nécessaire  pour  l'oxécutiou  de  sou  utile  projet. 


icoLfi  UE  LA  UARTmiiRB  ns  LYon. 

L’enseignement  donné  dans  celte  école  industrielle,  oh  environ 
deux  cents  jeunes  apprentis  reçoivent  pendant  deux  ans  une  iu- 
slruriioti  parfaitement  appropriée  à l’industrie  du  pa^s,  se  com- 
pose du  dessin  des  maciimes  en  perspective  et  en  projection,  de 
ta  cliiiuie,  de  l’arithmélique,  de  la  géométrie  plane  et  de  la  géo- 
métrie descriptive.  On  ajoute  à cet  enseignement  quelques  leçons 
d'écriture;  mats  un  a banni,  à dessein,  tome  instruction  litté- 
raire , afin  d’éviter  le  déclassement.  En  effet , tous  les  élèves  de 
b Martinière  passent  dans  l'industrie  et  y sont  très  recherchés. 

^ Dans  les  cours  d'arithmétique  et  de  uéométrie , M.  Tabareaii 
8 est  beaucoup  occii|)é  de  perfectionner  tes  procédés  Renseigne- 
ment simultané  qu’il  applique  à des  divisions  de  100  à 120  élèves. 
Il  y a eu  d’abord  quelque  hésitation  et  par  suite  un  peu  de  retard 
dans  les  progrès  ; mais  le  nouveau  procédé,  suivi  uéfinilivemeDt 


par  le  professeur,  semble  assurer  le  succès  de  cet  enseiguemeut. 
Voici  en  quoi  il  ceusiste^  Les  étèves  travaillent  sur  le  papier  ou 
sur  l’ardoise,  et  font  une  copie  du  devoir  sur  de  petites  ardonea 
carrées  de  huit  centimètres  de  c6té.  Quatre  éiéves  recueîUeutces 
copies  sur  des  tablettes  qui  représeaient  eo  petit  la  dUlritradon 
des  places  et  le  rang  de  rbaque  earanl  dans  la  salle . Trois  mimites 
sufl^nt  pour  rassembler  ainsi  les  devoirs  ; et  les  collecteurs , ra 
revenant  à leurs  places,  font  le  devoir  nouveau  coromeiKé  par 
leurs  camarades,  et  qui  est  relevé  par  quatre  autres  élèves.  Cliaquu 
opéi'aiion  d’ai  iihméliquc  ou  ronslniciion  géométrique  dure  envi- 
ron dix  minutes.  Les  collecteurs,  pris  parmi  les  plus  forts  élèves, 
g gnenl  faciiemenl  sur  deux  devoirs  le  temps  d'en  ramasser  un  ; 
et  de  celle  manière  les  enfants  sont  cootinuelleBieBl  occupéa  à 
des  devoirs  dont  le  professeur  voit  les  fautes  d'un  seul  coup  ü*œî1. 
En  outre , pour  éviter  les  communications  , les  élèves  sont  parta- 
gés en  trois  séries  qui  fonl  des  devoirs  différenu. 

Pour  b géométrie  descriptive  , aux  boites  de  rire  cl  aux  lon- 

6UOS  baguettes  qui  servent  à construire  les  figures  duos  l'espace, 
I.  Tabareau  a joiiH  des  divisions  numériques  qui  abrègent  leu 
commaiiilemeiits  par  une  plus  grande  facilité  pour  désigner  les 
points  et  les  distances.  Un  tableau  gravé  contient  sur  une  très  pe- 
lite  échelle  un  grand  nombre  d'épures  avec  des  explications  soa^ 
maires  en  signe»  abréviatifs. 

Ces  proréilés  atteignent  parfaitement  leur  but , et  méritaienl 
d’étre  signalés.  Les  élèves  obéissent  rapideraeot  aux  ordres  da 
maître  , ralctilenl  très  vite  , font  sans  hésiter  les  figures  géotté- 
triques,  les  épures  dessinées  et  eo  relief. 


ROTICES  SCB  LES  ARCUIVES  DES  DÉfARTRMEnTS. 


AlStvt. 

L/C  conMiI  général  de  PAisne  avait,  dn  l’année  1819,  reconnu  la  néreiK 
dié  d'clablir  dant  Ica  archives  de  la  prrfccliire  un  ci»»»raiet)t  ngulier. 
[I  conM«a  pluaicur»  atiotalion»  »ucc«*wivea  a cc  travail,  qui  fut  tsr- 
niiné  eo  183^.  Uai»  on  o'tn^iilua  |>aa  un  aicliivi^e  perniantnl,  et,  peu  A 
peu,  l'ordre  avait  fait  place  à um*  confijAÎoti  üevi  nue  pre»<{iie  complète , 
loi»>|it’eii  tS3i  un  emjiluvé  »p4S  ial  fut  rliurgé  de  reprendre  et  de  conli- 
iiiirr  le  clafc^eTnriil  et  le»  in*en>a<m. 

Ifidépcndaiiiinrot  de»  dx-uinent*  qui  »e  rapportent  aux  adatinifelralîOM 
poalérirurea  a la  révotutioio,  il  telr«>uve  ASo  liataev  tic  paptrr»  de  l'an- 
(’ienne  iiilen  lame  de.  Soi>*oti«,  couceinatit  Ica  üivtiat»  liramhca  des 
adniînistiiilicrn»  antériei.nv  a c«’t»e  c|H>qtif.  t e «ni  plu»  de*  arrhiiet  de 
! i'iuteiidan«-e  a été  Irammis  rn  ITVu  aux  dé|Uittrii)cnift  v<>i>ins  qui  taiksient 
fiartir  du  rcsMirt  de  la  gt-néiaiilé,  ou  dt  tr>r»t  par  l*fautuidite  du  local  dans 
(cqiicl  eMca  lumq  iiéitiigéev  pendant  trente  ans. 

L'«  papier»  de»’anc<ei.s  rlaliliv'.ement*  reliipeux  fotmenl  une  »érie  plus 
itnpoi  tante  et  ptn,  comptéle  ; il*  pct>v»e«iie(>t  des  csèiltéa  el  dek  rhapi- 
Ire»  do  IjKks  «I  de  SoioMina,  de  17  chapdrea  ou  collégiale*.  AS  abbf^ri  et 
Zu  tnmiuuruuttf»,  telles  que  couveuts  cotkgiegHitKHia,  pnenrr»,  seuiinaâ- 
le*,  etc.  0(1  dutioguc  dans  c«  noiiihre  ic  cliapitrer»)»»!  de  Saint  Oueiilii» 
et  le»  alibüyca  «Je  Sûitl  Vincent,  SaintJean  tt  .SMinl-M^trin  de  Laon, 
Salut . .Su  uU*-aiit-  Boi»,  N"g<  nf  »ou».<Ioney,  Prémuniré  , Sarnt-M'-dard 
de  SottMins,  Sain)-Cre|fùi-ie-Oiand . Fervaqun,  Saint-QiMiilin.il'Ule, 
H«»mbliere*.  .Saint  NimU»-ite»  Prét,  Onsiijr-Sninte  Benolli- , Mont  Saiol- 
^arho.  Foigny,  Nogeul-l'Artaud,  eic-  (U-aanbive»  cowprcunrai  \2  car- 
lulaire» et  diver»  autrci  regiatre* , chronique»  ou  note»  (ii»Unique*  ciua- 
cemant  les  ubbuye»;  il  »*y  trouve  «te»  ihârfe»  iiiv-ricuve»  doni  cpit  Iques 
unes,  remontant  au  II*  *»écl«  el  relative»  a de#  ctabtisseinents  de 
rnniuiurie»  «t  a lear*  droiu  ou  privilège»,  ont  cSd  destinées  »«  grand 
recueil  des  document»  int^its  de  rhûioire  du  Tinra  Étal. 

3U9  papier*  tecrUr»  el  IU2  plan»  de  wix>priéic*  ecclAkâastiquea  Utraanat 
une  *eciu»n  particulière  dan»  1-*  partie  bisiorique. 

Ce  dé)dt  inipiiitatjt,  grâce  aux  soin»  nouveaux  dont  il  c»l  devenu 
iob|Ct,  »era  bîeniBt  dao»  un  état  satUfaiaant. 


La  partie  bistociqun  «»r  cntHfio#re  d*«i«  masse  de  Idres  proveneiit  des 
aociciu  élabii»»ejuettU  religieux,  et  dimt  brauco  ip  remontent  au  IZ*  aiùi'.ka 
ün  le»  a diktingué»  »oninu)ienieiii  en  qiiaraiitc-»ix  kétics.  Un  premter 
travail  de  dépouiUeœcnl  entrepris  depiju  quatre  an»  rinlira»*«  SO.OuO  pi^ 
ce#  environ  ; elle#  coiirernrnl  les  évérlté#  et  les  diapitre»  de  Beauvais  et 
deNoyqaet  les  abb.ijre«  de  Mourhy-Humtéi^es,  Oiirscamp#,  Saint-Ger- 
tner,  Saioi'Martin  aux-Boi#,  S^iint-Lucien,  Saint  Quentin,  Lannoy,  Beau - 
pré,  Saiat-CorneiUe,  Saint  Eloî  de  Noyor».  Roral-Lieii,  Bi>ran  , Sainte- 
Pcirine , la  collegiale  de  Saint  Bartlieiemy  de  Koyuo,  la  chartreuse  du 
Mont  Ilenaiid,  etc. 

Il  »e  trouve  encore  des  jwpiers  qui  proviennent  des  généralité*  de  P», 
ns,  Arnteos.  Kooen  et  Soi»sons,  en  ce  qui  concerne  le#  coaunuiMs  coas- 
prites  «Un»  le  déperteneal  de  rOi»e. 

I.»  plupart  des  pièce*  tant  anricooe»  que  uiodenws  sont  encore  dai»* 
un  élat  de  confusloo  qui  i rendu  bcaucuup  de  redkerchcs  fort  difticilo, 
souvent  même  infractueukes.  Le  local  e#t  d'ailleurs  dans  de»  conditioa* 
maiivjîae#  cé  p^  lùre*  pour  ta  conservation  de#  papiers,  el  Ton  ne  peut 
remédier  qu'en  partie  a cet  ioconvénienl. 

Le  conseil  général,  dans  sa  Mmu»  de  1S09,  a invité  radmwstratiea  i 
prendre  Uasoixu  nécessaires  pour  Izire  cUuer  metbodiquement  lesar- 
chive*  de#  mairie*. 


•Rini-inriBimiK.  j 

D«tt»  tin  départemmt  aiuti  riche  et  où  i’iortwtrie  a cféé  tsol  i*îat^éll 
^Ueert,  uue  foule  de  bewint  et  de  drcoQ«teocea  odvewteot  des  recher- 
cto  «iaos  le»  stràtà^s  ée  U prétoai^. 

Nésotnoins,  pend<iol  trente  ans.  les  archiTes  ont  ét^  eMituHreaieot  re- 
tétées  daas>un  local  dépendant  de  l'archevécbé  et  asies  éloiprné  du  siège 
de  l’administnition  départementale;  c*esl  criai  dam  leqool  las  papiers 
réunis  a l’époque  de  la  révolutinn  avaient  été  confusément  entassés.  En 
ItSi , le  pmet  appela  l'altentioo  du  conseil  général  sur  la  nécaialté 
d’introduire  de  l'ordre  dans  les  archives  adminietratives,  afin  de  MtU- 
frire  a des  réclamations  mnltipliéas.  Un  bètisfUnt  voisin  de  la  prdfecttiiv 
(ttt  arquis»  des  travaux  tant  d’appro|irUtioa  que  de  coastruclion,  et  dont 
b dépense  s'est  élevée  a tSn.CK^  francs,  furent  entrepris  et  larmioét  en 
nio.  Ro  outre,  le  cotkseil  général  vota,  à partir  de  IS23,  une  allocation 
potir  l'entretien  d'us  personnel  : cette  allocation  aat  depuis  I829  Je 
4, oao  francs. 

One  v'rande  partie  des  papiers  de  Tadniiniatratlaa  préfectorale  a été 
mise  en  onlre;  mais  on  n'a  que  depuis  peu  de  temps  attaché  aux  anbi- 
vea  htstoriRoH  un  parsonnel  convenable  pour  exécuter  le  travail  consi- 
dérable de  dépouillement  qu'elles  réclament.  D’ailleurs,  le  local  neuf, 
quoique  convenable,  est  üuuffi*aot;  la  plus  grande  partie  des  archives 
anciennes  est  restée  datu  le  local  obscur,  incommode  et  humide  d<*pen- 
dant  de  i’arclicvéclté:,  et  insqu'a  ce  qu'on  ait  pu  agrandir  les  déjurndances 
de  b préfecure  de  mantire  ù recevoir  cette  partie  du  défiôt . la  mise  en 
ordre  définitive  éprouvera  des  uh«tacles  presque  insurmnoiahles. 

Les  documents  antérieurs  a 1789  enmprennent  environ  5»M0  artieba, 
et  les  archives  départementales  promement  dites,  9,ooo. 

La  première  partie  forme  un  dépôt  d’un  hiut  intérêt  loni  lea  rapports 
bblonqiie,  lofiègrnpbiqae  et  paléognpliiqne. 

On  a pu  con-erver  presque  dans  leur  intégrité  les  archives  des  anriens 
établisaemcists  eccleMastiques,  psrtsculièmnant  pour  rarrondissement  de 
Rouen , ou  elles  furrat  reunies  à l'époque  de  la  révolution  dans  le  loral 
4]u‘elles  occultent  encore-  D'autres  ilnruments  ayant  la  même  orb^ne 
avoleat  été  delat*sét  dans  les  anctens  clief^lieux  de  dUlrict  ; grâce  à b 
aolHeslitde  H un  des  ari-héolojniea  dont  s’honore  la  Normandie,  ils  en 
^rent  extraits  sous  la  restauration  et  réuni»  au  dépôt  départemental. 

On  doit  mentionner  en  première  ligne  les  archives  de  l’ancleR  archevé* 
ohé  de  Rouen,  contesant  tons  les  documents  qui  se  rapportent  tant  a 
Barbene.  Sakit*Laurent  de  Cnrdillon,  Saint  Désir,  Saint-Picrrr«sur-Dive, 
Saint  Ktienne-de- ('aen,  Saint- Jean-de-Falaise,  Saint* Ktienne-de-Fontenav, 
Saint- André'eu'Oouffern,  Grestaln.  'Jiimièges,  l.nngues,  Saim-Maritn-de- 
Mondave,  Sainl*Srver,  Silly,  Sainte-Trinité  de  Caen,  Troari),  Saintp' 
Marie  du-Vat,  Val-Richer,  vtgnats,  Villers-Cannivct  ; enfin  les  prieui^ 
de  Beaumont-en-A'ige  . Fonteoav  le-Pesnel  • Saiot-Oyr  de  Friardel  et 
Plesïis-Grimoud.  De  nombreux  Htres  sont  encore  rebi'ifs  anx  frbriques, 
cures,  couvents,  confréries,  aux  cbanoinesdu  Sépulcre,  aux  Jésuites  éta* 
bUs  à Caen. 

Les  archives  de  l'andenoe  université  de  Cieo  remontent  au  1^* 
siècle. 

Ceilea  de  l'intendance  et  des  aubdélégations  rcrepliuent  i73  cartons; 
elles  concernent  entre  autres  olijets  lesc(>iteaux  royaux,  érections  de  liefs 
et  marquants,  le»  affaire»  mutiicipaies  rebtivea  aux  villes  de  Stlnt*Lô , 
Carentan,  Valognea,  Cherbourg.  Puntoison  et  Granville  , et  toutes  les 
matières  diver*ca  de  rancienoe  administration. 

Les  papiers  du  bureau  des  finances  eiUtent  également. 

On  trouve  encore  les  siaCuta  des  diverses  corpnralioDs  de  Caen  et  d« 
Lisieux,  et  enfin  des  minutes  de  tabellionage  pour  les  arrondissements  de 
Caen,  Falaise  et  Pont-l'Evéque,  rrmonlant  au  14*  siècle. 


oana. 

Les  archives  départementales,  qui,  par  l’effet  de  destructions  et  de 
aouslractioos  de  pièce»,  oifrent  toucotip  de  lacunes,  n'ont  commencé 
4{iie  depuis  (839  à recevoir  un  rljssemeni  ; nuis  on  s'est  occupé  principa- 
lement des  papiers  de  l'administration  moderne. 

Le^  dneumt-nts  qui  proviennent  de  l'ancienne  intendance,  dont  le  siège 
était  à Aleoçuu,  forment  une  taasae  astex  coniidérable.  Ils  remontent  a 
1703  pour  le»  ponts  et  chaussées,  à 1720  pour  la  correspondance  minlsté* 
rfelle,  a |780  seiilcmeot  pour  les  ordonnances  diverses. 

Il  o‘y  a d’antres  documenta  reialifaa  ta  féodalité  que  ceux  de  l’anden 
ofrartrier  du  comié  da  Montgommery,  dont  lc>  blem.  conflaqvée  dans  ta 
14*  aiècle,  oal  été  admaistrés  par  le  domaine  juaqu'à  l’époque  de  la  ré- 
eolutioQ. 

Iju»  autrea  dtrea  aatèrienrs  à 1719  provienoent  de  quiiuc  iBonastéres, 


En  Tente  le  9*  volume  de  t'Eaiaeicaeanené  BMe««hr4. 

SoluliOD  DODYellc  aut  difficultés  de  rétndc. 

mmox.oaia  aMBUiXATXQoa , ■uroaxpDa , Axraeaowqini 
WT  axrraaaxaa , 

avec  U.\  COEHS  LSLEL  IV astronomie. 

Prix  : 2 fr.  50  c.,  et  3 fr.  par  la  poMe.  Chci  BuUori,  librairt, 
passage  Choiseul,  S9. 


urçOirS  DE  UTTÉRATCRE  COBtPARÉE, 

Cdnrs  public  proleaié  ea  1838  aa  collège  de  Cblleauroox , par 
IL  GENIN,  oiUcier  de  rUaiversilé,  princi^  decoUé^— 1 vol.  io-B*. 

Paris,  chex  ilacaiTTE,  et  à Cbiteanroux,  CDei  Salvuc  et 
MiTaxT,  libraires. 


au  Rombre’dcMuels on  distingue  les  abbayes  du  Val-Dieu,  d'Aimenesrhet , 
de  Silly,  de  laTrai>pe,  de  Perheigne,  etc.  : quelques  couvents,  qui  avaient 
leur  siège  ffr ns  le  Calvados  et  l’Eure,  »'y  trouvent  iutéresaé».  Les  chartes 
les  plu»  anciennes rsmonlenl  au  II*  siècle. 
lÂ  bail  est  vaste,  sérè  si  cnavemhle. 


NOUVELLES. 


— H de  Ramboleaa  a présidé  la  dislrlbulion  do  prix  faile  aai  écoles 
nombreuses  de  la  M:alie-aux-t>rap«.  Plus  de  trois  mille  |>ersniines  s'y 
Irouvaienl  rassemblées.  Le  préret,  d;ins  une  improvisaiiun  vive  et  fort 
ailenlivemenl  écoulée , a rapnelé  île  ^uel  prix  était  rensetgneinsiit 
élémentaire,  mais  aussi  de  quel  piix  était  l’ordre  pour  les  Hasses  labo- 
rieuses. — • Les  proi;rés  de  leur  honorable  éinanripatlnn,  s-t-il  dit, 
dépendent  de  leur  travail,  de  leur  inslruciton  sagement  dirigée;  mais 
ils  dépendent  aussi  des  règles  de  conduite  qu'elles  ^auront  se  tracer.  La 
société,  prête  ù les  seconder  en  tontes  chose»,  a besoin  de  compter  au- 
tant sur  leur  raison  qne  sur  leur  zèle  ; et  l'instruction  leur  est  donnée 
autant  comme  moyen  de  moralité  que  comme  instruineai  de  travail.  • 
Ces  sages  conseils  se  trouvaient  d'autant  mieux  ù leur  place  , que  les 
classes  d'adultes,  où  l'on  enseigne  rarilbMélique  et  lu  dessin  linéaire, 
outre  fa  lecture  et  récriture , cooipieoi  un  grand  nombre  d hommes 
frili,  ouvriers,  gens  de  ^ûne.  artisans,  militaires.  On  a très  vivement 
applaudi  un  garde  municipal  qui  est  venu  recevoir  un  pris,  en  uniforme. 

— M.  Theroutde,  voyageur  dans  l'Inde,  vient  d'envoyer  k la  Ri- 
blinihéqoe  royale  de  l^fis  plusieurs  niêdaiUes  bactrieiine»  de  bronze, 
trouvées  daos  la  Cachemire,  quinze  bronzes  an  taureau  de  Siva, 
soiianlc-trois  bronzes  variés,  types imlo  scjtbiqnes,  un  ménatidre carré, 
trente  et  une  monnaies  de  bronze  des  rois  de  Canoge,  deux  pUqoe«  do 
bronze  convexes  couvciios  de  caractères  d’Evanagarix. 

Une  ordonnance  du  roi,  en  date  du  25  Juillet  dernier,  rendue  sur 
le  rapport  de  M.  le  ministre  secrétaire  d'ètal  de  l’intérieur,  autorise  la 
commune  de  Saint-Oidier-siir  Rurhcforl  ( Loire  I h accepter  la  donation 
de  diverses  créances , s'élevant  rnseuibic  à dii-buit  mille  hait  cent 
soixante-dix  francs,  et  d'un  terrain  évalué  mille  francs,  faite  par  la 
demoiselle  Koebe,  anx  cbiises  et  conditions  exprimées  dans  l'acte  de 
domiiion,  et  entre  autres  de  payer  une  rente  annuelle  et  perpétuelle  de 
neufeenl  dix  sept  fraaes  pour  l'entretien  d’une  congrégation  enseignante 
destinée  h instruire  grainitemeot  les  Jeunes  gens  des  communM  de 
Satnl-Didier-sur  ilochcrurt  et  de  Côte-eu-Coosaol,  formanl  acluelte- 
meol  une  même  paroisse. 

— Le  tribunal  d' .Argentan  a comiamné  le  sieur  Goffier  ù cinquante 
francs  ri'amenile  pour  ouverture  illégale  d'une  école  primaire  uaiis  la 
commune  du  Goulet. 

— Les  héritiers  de  M.  l'ciit  Radcl . conformément  au  voeu  manifesté 
parce  savant,  viennent  de  déposer  li  la  Ribtiolhèque  royale  nne  pierre 

iravée,  montée  «n  bague,  et  représentant  les  deux  lions  de  la  porte  de 
lycènes. 

— On  écrit  de  Besançon  : 

■ l/Acadénile  de  Besançon  avait  mis  au  concours  celte  année  une 
meotion  d’économie  poliiique  et  sociale  du  plus  haut  intérêt,  dont  voici 
les  termes  : • Du  raorcellemenl  du  sol  et  de  la  division  d«  h propriété 
• comme  conséquence  prèaeote  et  future  de  la  l^slation  aur  les  par- 
« lagcs.  • Un  mémoire  très  remarquable  de  U.  Tissot,  professeur  de 
pliilosophie  k la  Faculté  des  IcUres  de  Dijon,  a été  couronné  dans  la 
séance  solennelle  du  24  août.  • 

— H.  Ero  Lefranc,  couronné  l'année  dernière  k Nett,  et  encore 
ente  arniéc  h Metz  et  k 'Toulouse,  vient  d'obtenir  une  nouvelle  uiédailie 
d'or  k Dijon  pour  son  mémoire  sur  cette  question  : « De  Tiosuriisance 
• des  maximes  de  La  raison  pure  dans  l'éducation,  et  de  la  nécessité, 
t pour  que  celte  éthicailon  soft  profitable  k rélal,  de  graver  dans  Tcspril 
< de  la  jeunesse  les  véritables  principes  du  cliristianisme.  • 

M.  Ba.  Lefranc  est  déjk  connu  par  des  travaux  claesiqiMS  sur  l'his- 
toire 01  la  littérature. 


TRAGÉDIES  DE  SOPHOCLE, 

TradoUes  en  français  avec  le  texte  en  regard,  pur  P.-A.  CLIPET, 
élève  de  l’ancienne  école  aormnle.  Tome  OEoira  roi.  I vol. 
in-S*.  Prix  : 4 fr.  50  c.,  et  par  la  pfKte , 5 fr.  — A Paris,  chez  Ma- 
dame veuve  MAinr-NToiv,  quai  Gonil,  n*  13. 


TRAITBD’ÉDCCATION  PHYSIQUE, INTELLECTUELLE  ET  MORALE. 

Suivi  d’essais  de  cours  tof  las  dhenee  branches  de  renteignemeni, 
par  M.  JosKPR  RET,  conseiller  n la  cour  royale  4e  Grenoble,  et 
J. -A.  BARRB,  ancien  profrsseur  des  leiences  pbyaiqons.  Tome  1*', 
Partix  GéfifiAALB.  f Toî.  Iq-8”.  Pril  : 0 fr.  — A Parts , cbex  Htr- 
toTT,  place  de  I*  Bourse,  et  k Grenoble,  chez  PntDifOMuz. 


— U2S  — 


NOPELIE^  PDeilUTIONS 


DE  LA  LIBBAIKIE  DE  L.  HACHETTE,  LIBRAIRE  DE  L C.MVERSITÉ  ROYALE  DE  FRANCE  , 

rue  Pieire-SemÙD,  n°  is,  à Puis. 


LANCITE  «HECATE. 

LE  JARDIN 

DES  RACINES  GRECQUES, 

MEéei  «n  Tpn  fraoMlt.  pur  Cla«i*e  L*ocelol;  n««o- 
Telle  édition.  fonien»ot.  fn  ouEre.  1*  «o 
de  le  dérlTjtino  et  de  U copipomwn  de»  ««is 
grer»;  i*  lu  raelne»  noin»  ioiporliole»  et  lee 
pjrticulei  ; un  tri»a»  enlièreioent  neur  »ur 
le»  dérlTé*  ; 4*  un  noueeed  dirtionneif*  de»  boU 
franeeU  llrè»  do  g ree,  par  Jl.  A».  pr^ 

Teweirr  de  rbéioriqoe  an  collège  rotai  Cbarle* 
■lagne. 

UÜM  MUricée  et  pRftk-«Uè«eieEl  ««•■••■dè*  pB»  1* 
CaORil  r*y«l  éc  l'ioetrwtioR  fnbliqee. 

1 fort  voluino  ln-12.  Prix  , carionné,  3 fr. 


Ex  manuxcriplis  regix  biblioibcr.'e  erocoilaTit 
et  notolaa  addidil  Fr.  DllBNER. 

I Tol.  in-12.  Prix,  cartoaoë  : 1 fr.  2Sc. 


liVCIAXI 

DEMOSTHENIS  ENCOMTOM  , 

Brevi  annolaliooe  lironiUis  cxplicuii 
Fr.  DUB.NER. 

1 vol.  io<12.  Prix,  broché  : 90  centimes. 


DISGOÜRS  ET  HARANGUES 

Tniés  Bsa  BxrroKxsjia  amxoa  , 

ou  C'oucloncR  grræcie. 

Xoarelleédilinn,  publiée  arer  de»  adJUlon»  et  tie» 
oole»,  par  MM.  X.B  bai,  si^Itc  de  confèrrnee» 
k l'Ecole  oorinalv,  < i Rzairm,  proIviKur  de 
rbétoriqae  au  rollégp  Ch.Yr)rnagoe. 

t furt  vol.  in-12.  Prix,  cartonné  : 4 fr.&O  c. 

Oa  fmui  <iép«r«iMRt  : 

Ditepurt  lir/t  iTHfrodoit,  1 fr.  50  c. 

PheOHTi  tiret  àe  ThHf^idt , Sfr. 

Diicoar»  l.rr»  de  JTritopAoa,  Sfr. 


LESOLYMPIOtRSDEPI\MRE, 

Texte  grec,  d’après  la  seconde  èdilion  de 
U.  Boecbfi,  avec  un  choix  de  sebolies  an* 
tiennes  et  de  noies  en  rrançai«,  publiées  par 
L.  ot  SlN!<iER. 

1 vol.  io*12.  Prix,  cartonné  ; 2 francs. 

THEOCRITl 

IDTLLIVIH  PHIHUH  , 

Nulfi  iostruclucn  , maxlDaro  parUo  hausiis  ex  fa* 
miliarl  interpretationequa  hoc  idrllioai  in  srboia 
oomali  o'ia  lllaslraTit  bealus  IIaburci. 

I Tol.  in-11.  Prix,  broché  : 60  centimes. 


SOCS  PRESSE, 

Pour  paraître  avant  le  mois  d’octobre  : 


LAKOl'E  FUAA’CAISE. 

FABLES  DE'FÉXELON, 

Kouvrüe  édition,  prét'édéed’an  etiraii  de  rbitiotre 
de  Fénelon  par  le  rardloal  de  B»n»»rl.  et  accco^ 
pugnée  de  nnir»  Dtibologiqurs,  hitiorlquca  et 
géii9r.-IHbiqur«,  pir  un  ntOraSMOB  Ml  XdACA- 
Buna  en  pabxs. 

1 vol.  in-18.  PHx,  cartonné  : 75  centimet. 


NOnCEACX  CHOISIS 

DE  FÉlTELOXr, 

Aieheréque  de  Cambrai  ; nouveau  rboix  réuni  et 
mil  en  ordre  par  un  raoirxaaBxrs  dm  a*aoa> 
XDBMW  DK  KAKja. 

1 fort  vol  io*18.  Prix,  cartonné  : 1 f.  60  c. 


TS±ATS.3  CLASSIQ.:T3  , 

Contenant  ^ 

S.K  OID,  exVKA,  KOXiTBOCTK  , DK  OOKKKU.LK* 
KKITAVKXOVa,  KarmSK,  ATKAXaX.9K  KACXn  ; 
•IKKORB,  DK  YOX.TAIKS, 

BT  I.B  MXaABTBBORB,  DB  MOXsXàBB, 

Avec  le»  préfu'e»  des  auteur*.  Ir«  variante».  Ica 
priiiripab»  iwilalioo»  et  un  ehoix  de  aole».  Non* 
vdle  édition . rrviir  anr  les  oirlllriirs  irite» . 
par  un  RBorisaBDB  db  x.*AeAsAaua  db  ba> 

BU. 

1 fort  vol.gnndin-IS.  Prix, cari.:  2f.  60c. 


SOCS  PRESSE 

Pour  paraître  avant  le  mois  d'octobre  : 

DISCOURS 

SUR  U’HtSTOtRE  UHIVERSKLLR. 

Konvelle  édition,  revup  itir  Ira  mcillenr»  texte»; 

a»or  J»  ebmflutogie  îles  BênCdirlin»  rjpprorbée 

de  crild  de  Bouuct , et  dr»  no(.  s par  M.  ouB- 
Bu,  docteur  é»  leitrea,  prufe»»«ur  d’bitioirr  an 
enllége  Cbarlrmagac. 

1 fort  volume  grand  io-18. 


liANOlTK  LATIXE. 

NOIJVELLK  GRAM.MAIRE 

D3  LA  LA1TO-T73  LATI1T3 

Dans  laqaelle  le»  ranjiigaUou»  ont  été  r-uocRéee  k 
l'unité  de  1»  forme  prienUive,  et  où  reipnaiilon 
complète  des  régi*»  génér.ilrs  et  parllruliéres  de 
C'tie  langue  est  préseaiée  dan»  un  ordre  aé* 
tbodique. 

Par  M.  DUTRET,  inspecl.  général  des  éludes. 

3*  édit.  1 vol.  iD>l2.  Prix,  cart.,  2 f.  76  c. 

Oevi^  autoriai  p«ar  k»  dswea  é»  IroitMC  et  éi  ic- 


CijniBMmalr*  élénneinteire 

3)9  &A  9ast(BTa  mA’ïana  * 

Abrégée  de  la  iVoii*v//e  Crimmoirr  dt  la  fniioiie  birine 
de  M.  putRAl  ; par  lo  minie  auteor;  a l'usage 
des  riasae»  éiénirntairr». 

1 vol.  in-12.  Prix,  cartonné  : 1 fr. 

Ootrege  •niorts»  potir  k»  rUaMS  deaKoUim. 


Exercices  gradués  de  latinité, 

01'  COURS  AIMULTARÉ 

DE  VERSIONS  ET  DE  TH  M ES, 
Extraits  de»  aoteurs  classlquoi;  par  H.  ddtbbt. 
Inspecteur  général  de»  étnde»  ; ouvrage  adapté 
k la  NeMDe//é  pramaroirv  latin#  rl  à Ia  gramiMip# 
éicmen/aire  du  nténi#  auteur,  autorisées  par  IT* 
Biveraiié. 

Tome  I**:  Synfor#  det  mort  (|r*  partie),  k Tusage 
dr*  riaueséléaentairesi  (ritee  pour  Jrs  élèves, 
1 vul.in.1S.  Pfls.cai-i.  1 fr.  5^>c. 

Treduciions  pour  le»  maîtres,  1 vol.  in-lt. 
Prix , hr.  I fr.  50  c. 

Le  t<M*c  T*.  •u««i  i l'auge  dr*  risurs  rkaratjire*:  k 
tomir  à l'atage  <k»  rUuci  de  ein.|uiei*e  et  de  t|ua> 
UIC.X . et  k lune  .f*.  i l'euge  de*  cluu*  de  tr»i»iciii« 
et  de  ireuaJc , peraUrual  tAcrtumnesl. 


EFITOME 

Hm3’!î<bUXIIi2 

Ad  uMim  tironuui  Ungua  la  ina.  aurtnre  Lbomon<l, 
eiiio  dirtiooario.  tJanc  edillonea  anuolaliooibo* 
aiirism  d'Iigeollsiitne  recensinl  j.-b.-T- 

C ABABBT*  D VB  ATT. 

1 vol.  in-18.  Prix,  carionné  : OOccolicnes. 


APPENBXX 

DE  DUS  ET  ilEROlBUS  POETICIS, 

Ad  poctaruio  rogniiionem  Inlell'gentiamque  ac- 
coramodsta,  aiictore  J.  Juvencio  e socieiale  Jetu. 
HiinclibclluiD  diligenter  recensait  vocabnierum 
qae  iadicetn  emendavii  ae  pene  ranovavli 
a.-B.>T.  OABABBT'DVBATT. 

1 vol.  in  lS.  Prix,  cartonné  : 76  centimes. 


91.  V.  CICEROIVIS 

SOHNIUH  SCIPIOMIS, 

EDIDIT  L.  QUICHERAT. 

1 vol.  in-18.  Prix,  broché  : 30  cenlimcs. 


EX  VEXTE: 

NODVEAD  MANDEL 

WiBACC.YLAlRÉATÈiS  LETTRES, 

Contenant  le  dércloppement  de*  question!  de  pbi- 
lowipbie,  de  |itié>atnre  , d'blstuire  , de  géogra- 
phie, de  roaibétoatiqucs,  de  phytiqiir  et  de  ebi 
mie  indiquée* daoa  le*  prognniiBe»  officirls.  avec 
des  cormIIs  s«r  1rs  diverses  éprenve»  et  nn  ré* 
fiinédrlalégislallnn  du  harrala'iréat  ès  leltrri* 
par  MM  OBABHA,  profrssenr  de  pbiloanpbiei 
XMXBÜB,  ancien  professeur  de  rbéiorlque  ■ 
▼ . BABXaoT  et  BRI.  BABSBBBT,  proresoraia 
d'histoire  ; OOBTAMBsat  , profrM-ur  dt  géo- 
graphie,  et  «aiobt,  phgair  lrn. 

1 fort.  vol.  gr.  iû-18,  3*  édit.  Prix,  br.:  5 f. 

Le  cartonnage  ae  paie  50  cent,  en  sus. 

Les  cinq  parties  ta  vendent  séparéaent  : 
Qunlloni  de  philosopUe.  ^ fr. 

Quealioas  litlérairvs.  1 fr,  r.‘ 

(lurslion*  d’histoire.  ' ^ f/ 

Ouestiona  de  géographie.  1 fr.  c 

QuestUiRs  (te  malhématiqurs.  de  physique  rt 
de  cbiuiie.  { f,.  r. 


ad>^ILIL123  (£)lXi]>II3îtl£3 

DE  THÉOCRITE. 


DISCOURS  D’ARCBIDAMIIS , 

rAB  I8BCBATE. 

Ëdilioa  mblii.  ,w  U.  Ft.  DOBMER. 


SOTS  PRESSE, 

Pour  paraître  avant  le  mois  d’octobre  : 

PANÉGTRIQDE  DE  TRAJAN 

ET  EETrBEH  CHOUtlES , 

PAU  PLINE-LE-JEUNE. 

Avec  des  arguiMBls  et  des  notes  : par  m t.  Bé- 
TOX.AVD,  profetacur  an  collège  royal  Cbarle* 
nsagne. 


MÉMENTO 


uu  repAïur*  eiaim  et  p/eewt  a toute*  tes  qucsiN<itR 
de  Programme  o/firirl,  destinée*  k aidrr  la  mémo  re 
peadaat  la  préparaiioa  et  au  nomt'ni  dri'eui- 
ni  n,  cl  ex'r.iitrs  du  Xourttin  Manhel ; pat* 

MM.  OatABMA,  UaaiBOB,  PABXSDT,  BABBB^ 
BBT,  6PBTAMBBBT  BT  8AX«BT. 

1 vol.  in-18.  Prix,  broché  : f fr.  60  c* 


IMPtiaiiaiX  Pt  fàPt  POPOMT,  EUX  ni  CtllfXl.LS-iA»IT'l0.90R4,  66. 


I 


VoLiniE  lO, 


Hcbcredi  8 Septoibbe  1861. 


Collection  mensuelle. 


W»  7a. 


JOUBNAIe  OËNÊBAIe 

-|f  fV.  pour  8 «oit. 

10  fr.  p»Bf  9 omM*  ^ 


Oa  «'«beBM 

CtiCS  PaCL  Dt'NMT , 

TM  4t  GrtMll*4al8l'UM8té»fl 

àPtrli. 


L’INSTRUCTION  PUBLIQUE 

ET  DES  COVBS  SCIENTIFIQUES  ET  LITTEBAIBES. 


(3  lYOïi  a) 


SOB 


•PàBti^^jÿPCIELLC.  — ADMimsTRATiON  ACAVtiiioVE  t Arrélé  du 
minUtre.  <—  Instructs#»  supérieure  : Arrélé  do  minislre.  — IN* 
8TRUCTION  SECONDAIRE  : Arrélés  da  mioistre.  — Instructior 
PRIMAIRE  : Arrêtés  du  aiitiistre. 


PARTIE  NON  OFFICIELLE  — Suite  des  composilioas  dv  coECOMrs 
général.  — Ecole  oorRule.  — Doclments.  — > DislribuliOR  de  pris, 
dans  les  collégesdes  déparlemenls.  — Noutrues. 


PARTIE  OFFICIEEEE. 


INSTRUCTION  PRIMAIRE. 

ARRÊTÉS  DU  MINISTRE. 

Do  1*^  »efilTnAr8  iSii, 

ComtU  de  Vafenee.  — M.  l'abbé  Jouve,  chanoine  de  la  cathédrale  ds 
Valence,  est  iiummé  membre  du  (oroiié  de  rarrondissement , en  rem- 
placeiiichl  de  U.  l’abbé  liai,  démi8»ionnaire. 


Do  •rplenfcre  iB<t. 

/téiun’on  de  eommuitei.  — Les  communes  de  Cliampeaut  et  de  Sainl- 
Denis  (n«uE  Sèvre«)  ^onl  auiorisées  k sc  réunir  pour  l'culretien  d’une 
école  primaire  publique. 


UHIVERSITÉ  DE  FRANCE. 

ADMINISTRATION  ACADÉMIQUE. 

ARRÊTÉ  DU  MIMSTRB. 

Do  6 Mpcnubro  ilAi* 

Académie  de  CUrmoni.  ^ M.  Bedel,  proviseur  du  collège  royul  de 
Lyou.  est  nommé  re*  leur  de  i'Acadéinic  de  Clermont,  en  rempiacemeRl 
de  M.  Desnaooi,  admis  il  faire  valoir  ses  droits  é la  retraite. 


INSTRUCTION  SUPÉRIEURE. 

ARRÊTÉ  DU  MINISTRE. 

Da  4 irpimUre  iS4t. 

Faeultd  de  droit  de  Rennes.  — U.  Rii'helol,  professeur  de  Code  civil  a 
Il  Faculié  de  droit  de  Rennes , est  nommé  doyen  de  ladite  Faculté,  en 
reoplacement  de  U.  Vaiar,  dont  la  démission  est  acceptée. 


Dm  4 •Éftrabro  tSji. 

Commisaion  eTrxamrii.  — La  romroission  d’instruction  primaire 
nommée  par  arrélé  du  8 mai  1840  pour  le  ilcpartemenl  de  ta  Lozère  est 
dis'^oute. 

Sont  nommés  présideal.  vice  président,  membres  cl  secrétaire  de  la 
•«ommis^ioit  d'invtroetTmi  primaire  du  département  de  la  Loiérc,  savoir  : 
yM.  e rerienr  ou  un  inspecteur  d'Academie,  président  : 

Rennuard,  conseiller  de  préfecture,  vicc-présiüenl; 

L’abtjé  Comnndré,  vicaire  général  ; 

I|tnon,  bibliothécaire  ; 

Vors,  curé  de  la  caihêdralc  ; 

Albaric,  pasteur  à Florac  ; 

Cuérincau  de  Boisvitleite,  ingénieur  en  chef; 

Bellecert  de  Brnlem,  directeur  des  contributions  directes; 
Barbot,  docteur  médecin  ; 

Dcgand,  inspecteur  des  écoles  primaires,  secrétaire. 


PARTIE  MON!  OFFICIEEEE. 


COMPOSITIONS  DU  CONCOURS  GÉNÉRAL. 


INSTRUCTION  SECONDAIRE. 

ARRAtIs  DÜ  RIRISTRE. 

colaRors  royaux. 


Dm  6 «vpU«ibr«  itti. 

Collige  rogai  de  Lyon.  — N.  Uoriau,  proviseur  du  ccdlége  royal  de 
lîtmes,  est  nommé  proviseur  du  collège  royal  de  Lvon,  en  remnlace- 
Beot  de  M.  Bedcl,  promu  aux  fonctions  de  rccieur'de  l'Académie  de 
Oermont. 

Collige  ngal  de  Mmes.  - IVeloche.  professeur  de  pbvslque  au  colléic 
royal  de  Nîmes,  est  nommé  provisoiretnent  provÎMur  ÎJo  cet  établisse' 
ment,  en  rempUcemcm  de  M.  .Moriau,  appelé  à d'autres  fonctions. 


COUteU  COMMUNAUX. 

Du  6 M}>trnbre  iSlt. 

Collige  de  Troyes.  — y.  Simon,  agrégé  de  grammaire,  chargé  dei 
fORclions  .je  censeur  au  .«lé.e  rural  du  Besançon,  est  noiumé  provisoi 
romenl  pnn..ipal  du  collège  de  Troyes.  en  remplacement  de  M.  Hum 
bsrt,  appelé  a d autres  fouciious. 


(5uife.) 

MATUÉMATIQUU  SfÉriAUBS. 

Exposer  d’une  maoirre  concise  la  théorie  de  l’élimination  entre  deux 
équations  de  degré  quulconnue  à deux  inconnues.  Démontrer  le 
théorème  relatif  au  degré  de  iVquation  liiiale.  Indiquer  la  méthode  à 
suivre  pour  trouver  les  solutions  uniquement  propres  aux  deux  équR' 
lions  proposées. 

Composition  qui  a obtenu  le  prix  d'honneur. 

Soient  A«4>  R-.0  deux  équations  entre  lesquelles  on  propose  d’clt' 
miner  les  inconnues  x et  p qui  y entrent  à des  degrés  quelconques. 

Deux  procédés  sont  à suivre  ; j’exposerai  d'abord  celui  qui  est  fondé 
sur  la  recbcrclie  du  plus  grand  commun  diviseur  entre  deux  polyiiémes, 
en  le  faisant  suivre  de  la  méthode  qui  ne  fait  connailre  que  les  sÂitulioiifl 
propres  aux  deux  équations  proposées;  puis  je  développerai  le  modo 
d élimination  tiré  de  ia  considération  des  font  lions  symétriques,  cl  j’eo 
déduirai  te  Ibéoréme  relatif  au  degré  de  l'équation  finale. 

J'ordonne  l'éi|uaiion  A=o  par  rapport  aux  ptiissauces  de  g,  et  jo 
cherche  le  plus  grand  commun  diviseur  descucrOdents;  soilscciiivificur 
fonction  de  x;  j'aurai  A»«  A'  ; j'ordonne  de  même  A^  par  rapport  .lux 
puissances  de  X,  et  je  désigne  pars  le  plus  grand  commun  divjbcur  des 
coefficients  ; A'  sera  égal  a «'A*'  et  pariant  A'  et  A^'  sont  les 

quollepis  qu'on  obiictit  en  divisant  A par  «,  et  A'  par  Je  fais  .<iur  le 
premier  nieiiibre  de  l'équation  B=o  une  décompi^iiion  analogue  h la 
précédente.  Désignant  jiir  les  facicors  fonctions  de  s,  de  g cl  do 
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x.«.  j’aurai  11  peut  ae  faire  mainlonani  que  « «t  {1.  et 

A^rt  B"  airnt  üc«  fartrors  communs.  Dcsigoanl  par  d,  d\d'\  les  jilus 
rrands  communs  diviseurs  qui  peuvent  evislcr  entre  ces  qtianliiés, 
j’aurai  A«d.d'd"x.NvV  u a'u"  étant  les  quoiients  do 

as' A"  par  dtfd",  et  vi’*"  les  quotients  de  par  les  mêmes  quantités. 
Il  est  évident  luaintenaut  que  tes  équations  Ae=o  B=4>  seront  saiisfailcs 
en  posant  d»^,  ou  d~-^  ouiT =»  et  même  qu'elles  admciiront  une  iiili 
nite  de  solutions.  En  elTci,  avec  les  valeurs  de  x déduites  de  l’équation 
4fsO,  on  pourra  prendre  y quetconqiif  ; on  pourra  du  même  donner  i 
X des  valeurs  quelconques  avec  tes  valeurs  de  « déduites  de  l'équaiioa 
4f--so,  et,  enfin,  donner  II  x ou  y des  valeurs  aroitraircs  dans  cT-r-o;  on 
en  déduira  pour  la  deuxième  inconnue  des  valeurs  qui  satisferont  aux 
éqnatiuns  A— o B=o. 

On  obi  iendra  encore  des  svsièmcs  de  valeurs  en  posant  en  même 
temps  u=o  Vi=o,  ou  u'«ao  ibso,  etc. , et  on  ne  trouvera  pas  Vautres 
difdciiltés  pour  trouver  ces  valeurs,  <iuc  celles  qui  se  présentent  pour 
résoudre  une  équation  d'un  de^ré  qiiclrnuque  II  une  seule  inconnue.  On 
DO  pourra  pas  cepenJani  poser  eu  même  temps  ii'»o  v’sn  ou  m<*o 
irso.  car  CCS  équatiuns  ne  cnnlenint  qu'une  seule  inconnue  x ou  y, 
devraient  avoir  un  factcor  comiDun,  tel  que  x— a,  si  * était  une  solution 
commune  li  chacune  de  res  deux  équaiiuns,  et  l’on  sait  qu'elles  n’ont 
plus  aucun  farteurcommun.  Mais  lorsqu'on  voiiilra  obtenir  les  solutions 
données  par  le  système  des  équaiioiisN"«-oy“oqui  coniienueni  chacune 
X et  y.  il  faudra  avoir  recou/s  an  procède  qui  va  suivre. 

Supposons  que  A=t*B=n  «oient  les  deux  éqn^tlinns  ne  contenant  ptps 
de  facteur  foiiciion  de  x,  ni  de  y,  ni  de  xy,  auxquelles  on  est  parvenu 
par  la  décomposiliou  prêcédcnlc.  Si  x«s  ety»-^  sont  un  système  de 
solutions,  en  niellant  « h la  place  de  x,  tes  deux  équatiims  résuiianies 
devront  être  salisfaiies  lorsqu'on  y fcr.i  y-^ft,  et  par  conséquent  elles 
aduHMtruni  le  diviseur  y-Jt.  Unest'douc  conduit,  pour  trouver  tous  les 
systèmes  de  valeurs,  à c-berclier  le  plus  grand  coiumun  diviseur  entre 
A et  U.  Pour  cela.  A étant  de  degré  plus  élevé  en  x que  II,  divisons  A 
par  n,  désignons  par  Qtequoiicnt  et  l(  le  reste.  Si  noussupposous  que  la 
divi'ion  se  lasse  avec  un  quotient  entier,  et  un  reste  entier,  sans  qu’oo 
soit  oMigé  d’introduire  de  facteur  fonction  de  y dans  le  dividende,  nous 
aurons  Cette  rebiiion  fait  voir  que  tous  les  systèmes  de  va- 

leurs de  x et  de  y qui  satisfont  aux  équations  A*--o  B— o satisfont  auksi 
aux  équations  B=o  B =o,  et  rio  ipro<juemeiil  tous  les  systèmes  de  va- 
leurs qui  aniiuleol  B cl  R.  devrout  annuler  A et  D.  On  peut  donc  aux 
deux  équations  A=o  U^o  substituer  le»  deux  équations  Bso  B=o  qui 
sont  de  degré  moins  élevé.  Divisons  Ü par  H ; Q*  étant  le  quoiit-nt, 
et  RMe  reste,  et  la  division  so  faisant  en  quotient  euUer  et  en  reste 
entier,  nous  aurons  encore 


B^RQ'-^-R^ 

On  voit  que  les  valeurs  qui  satisferont  aux  équations  B««o  Rsn,  sa- 
tisferont aussi  aux  équations  R»o  R'>  o,  et  récipt'oqutiuicni  ; donc  on 
Murra  substituer  de  nouveau  les  deux  équuiiuus  U=o  H'«>o  aux  deux 
éqtiaiiorts  B— o R»o.  En  continuant  d'opercr  ainsi,  on  arrivera  uéees- 
uirenirnt,  puisque  le  degré  des  équations  par  rapport  à x va  en  dimi- 
nnanl,  à deux  équations,  l'une  ne  conienant  que  y,  l’;<uire  conlenanixel 
y,  qui  adnieUriJiu  les  inêuics  valeurs  que  les  propusérs.  Il  suflira  alors, 
pour  obtenir  tous  le»  systèmes  de  valeurs,  de  résoudre  l'équation 
Kr=o  fonciiou  du  y.  et  ûe  suhslilncr  les  valeurs  trouvées  pour  y dans 
l’équation  R«— On  obtiendra  les  valeurs  correspoudanles  de  x. 

Mai»  il  arrive  très  rarcmcui  que  les  divisions  puissent  sc  faire  en 
quoii'  til  entier  et  en  reste  entier  comme  nous  l'avon»  supposé-  Dési- 

5 nous  par  C le  fadeur  fuiiciion  de  y par  lequel  il  faut  iiiuliiplicr  le 
ividende  puur  que  celte  condition  soit  remplie,  nous  aurons  dau»  ce 
cas  : 

CA-BQ+R. 

On  voit  alors  que  les  valeurs  de  x et  de  y qui  rendent  A et  R égaux 
à xéro,  rendent  aus^i  B et  K égaux  à rérn.  Mais  la  réi  iproqoe  n'est  plu» 
vraie;  car  les  systèmes  de  valeurs  qui  donnent  R«o  t(=m doivent  don- 
ner H »o  et  (-A  «o  ou  B=o  C-*o  et  ll=o  A=o,  Les  valeurs  de  x et  de  y 
déduites  de  U=o  C=o  qui  ne  satisfont  pas  aux  éqiialioos  A.«o  B — o 
Sont  des  solutions  étrangères,  cl  qu’il  faudra  supprimer.  Il  peut  même 
arriver  que  l’on  per.le  de»  solution»  dans  le  murant  du  calcul.  Suppo- 
sons que  R =^rH,  r étant  un  facteur  fuiidion  de  y.  Le  sy»lémc  des 
équations  B=o  R -^o  équivaut  au  système  jj^o 

Donc  si  l'on  supprime  le  fadeur  r,  il  faudra  tenir  compte  des  solu- 
tions donnée»  par  le  système  B o t^u.Oii  voit  qu'eu  opcranl  de  celle 
manière,  on  peut  intruduire  et  perdre  à chaque  opération  des  valeurs 
de  X et  de  y.  On  peut,  il  est  vrai , tenir  lonipte  de  ces  solutions;  mais 
ii  est  préférable  d'employer  la  méihode  suivanledue  à H.  Sarrus. 

Supposiins  que  les  ér|UJtions  A»o  B— o n'aicnl  plus  aucun  facteur 
coiniiiun  fonction  de  y.  Désignon»  par  C le  facteur  par  lequel  il  fjut 
muliiplicf  A |K>ur  que  la  division  se  fasse  avec  un  quotient  entier  q,  et 
un  reste  entier  Rc.  r étant  un  laetcur  ne  contenant  que  y,  cl  R conte- 
nant x et  y.  Diviïon»  R par  U.  désignons  parC,  le  facteur  par  lequel  il 
Riut  niulii)>lier  U.  par  y,  le  quotient,  K,r,  le  reste  déroinposé  roinmc  le 
précédent.  Divisons  R par  R,  ; cnùn  supposunsqu’après  la  troisième  opé- 
ration , ou  arrive  à un  reste  ne  conicnani  que  y r,,  C,  étant  le  facteur 
par  lequel  on  a multiplié  Ri  cl  le  quolieui,  nous  aurons  la  suite  des 
relations  ; 


(1)  CAi=Bq-bRr. 

(2lC,B-Uq,-t-R,r. 

(3}  C,R.-R,q,+r,. 

Soit  d le  plu»  grand  conmoft  diviseur  de  e eide  r,  d,  le  plus  grand  com 
rc 1 c(  ( 

muo  diviseur  de  — cl  de  tt  et  d,  le  plus  grand  commun  diviseur  de 

rtd. 


et  de  r,;  je  dis  que  les  systèmes  de  valeurs  qui  ssitsferont  aux  éqot- 

B = o j R «0  ! 

' 4-  ^ A "r  satisferont  aux  équations  A=oB=o, 

d I d ^ — = 0 

^ 1 I d. 

et  réciproquement  que  tous  les  systèmes  de  valeurs  de  x et  de  y qui 
rendront  A et  B égaux  à xéro  , satisferont  à l’un  on  à l’autre  de  ces 
trois  systèmes. 

En  effet,  divisons  nar  d les  deux  membres  de  l’équation  flj,  C etr 
étant  divisibles  par  a,  Bq  devra  être  divisible  par  d,  et  comme  B ne 
contient  plus  aucun  facteur  fonction  de  y,  il  faudra  que  q soit  divisibit 
e q r C q 

par  d.  Nous  aurons  donc — A«B — i-R — ou  posant —isM —=>  N 
d d d^  d d 

ou  U A = N B-i-R  — (4,.  L’équation  fait  voir  que  les  valeurs  de  x et  de 
d 

e 

y qui  rendent  — et  B égaux,  rendent  aussi  B et  — A égaux  à xéro. 
d d 

T C 

Mais  les  valeurs  de  y déduites  de —a  o ne  peuvent  pas  annuler  — 
d d 

puisque  — et  sont  premiers  entre  eux  ; donc  les  valeurs  déduites 
d d 

de  — wo.  B«o,  satisfont  aux  équations  A=o  B»o.  Multiplions  par  C, 

q 


les  deux  membres  de  l'équation  — A«»D* 
d d 


■ R — et  remplaçonsC,  B 


par  sa  valeur  déduite  do  t'équaüon  (2);  nous  aurons  — A = (Rq,  -f- 

q >•  Cf,  /r-«-qq,\  q «, 

R,r,î — i-R  — ou  — A «s  Rf ] + Ri  — r,  —et  r,  sont  divisi- 

d d d \ d / d d 


« \ ^ . 


^ d 

doit  aussi  être  divisible  par  d , ; R ne  peut 


blés  par  d|,  donc 

pas  être  divisible  par  d,  puisqu’il  ne  contient  plus  aucun  facicur  fonc- 
•■i-qqi 

tioQ  de  y ; donc doit  être  divisible  par  d,  ; posons *=  M*, 

d dd, 

ce, 

nous  aurons  l’équation  <—  AM>M,R-hNB, — ...  (&^.  Multiplions  par 
dd,  d, 

ce,  e 

— les  deux  membres  de  l’cqualion  (2\  nous  aurons  : — B b.  Rq , — .f. 
d d d 

e ce,  eq, 

R,r,— . r,  et — sont  divisibles  par  d,;  donc  — doit  être  par  la  même 
d,  d d 

raison  que  précédemment  divisible  par  d^.  Désignons  le  quotient  — 

dd| 


par  N,,  nous  aurons  — 
dd, 


N,R-*-R,M-  . ...  (6). 
d| 

Les  équations  (&}  et  (6)  font  voir  que  les  valeurs  de  x et  de  y,  dé- 
r, 

üuites  descquaiions  — — 0 R»o,  doivent  rendre  nulles  les  quantités 
d| 

«t  ee,  ce, 

— A et  — B ; mais  ces  valeurs  ne  peuvent  pas  annuler  — puisque 

dd,  dd,  dd, 

ce,  r, 

— cl  — sont  premiers  entre  eux;  donc  ces  valeurs  doivent  rendre  A 
dd.  d, 

et  U égaux  ài  xéro. 

Muliipliuiis  les  deux  membres  de  l’équation  (5;  par  C„  et  remplaçons 

ee,f, 

C.R  par  sa  valeur  déduite  de  l'équation  <3);  il  viendra  : A<»M. 

dd. 

. f,r,  ee,e,  Nr,e,  «,et 

(Riqi+r,)+-NqR, on  ~ A=R,  |M,q,-| )+M,r,.  r,  cl 

d,  dd,  d,  dd, 

sont  divisibles  par  rf,,  donc  le  coefûcienl  de  R,  doit  être  divisible  par 
«elle  quantité  puisque  K,  ne  peut  l’êire  ; désignant  le  quotient 
M,q,  «,f,  r, 

“ M,,  nous  aurons A — RjM,  -f- M,  — ( 7 ).  MuUi- 

d,d,  dd.d,  d, 

plions  par  C,  les  deux  membres  de  l'equation  (6),  il  nous  viendra  : 
cc,c,  r,r,  «,c,  / Mc,r,  \ 

B=N,  (R.q.+r,)  + R.M ou -«R,  f R,q,  + 

dd,  d,  dd,  [ d,  } 

«,c,  ^c,r,  R,q, 

N ,r, . r.  Cl sont  divisibles  par  rf.  ; en  pt  tant — -H  — — « N , 

dd,  d,d,  d, 

ee,e,  r, 

il  viendra  donc Bc=^K,  N.  -tSj. 

dd ,d,  d. 


Google 


Le*  éqtiaiion»  (7)  et  (8  font  voir  que  le&  valeurs  de  j et  de  y déduites 
r,  ec,e,  ee,c, 

des  dqualtons  — f=oR,  — o doivent  annuler A,  et B. 

d*  ddfég 

r,  rr,f. 

Mais  — et  *■ — sont  premiers  entre  eux  ; donc  les  valeurs  de  jr  déduU 

d,  dd,d, 

r,  et^Cg 

les  de  — K O ne  peuvent  annuler  — donc  elles  doivent  annuler 

d,  dd,dg 

A et  R ; donc  la  première  partie  do  ihèorèmc  est  démonlrév. 

Je  vais  démontrer  que  rèi‘ipre4iuement  toutes  les  valeurs  de  s et  de  y 
déduites  des  équaiious  A=o  B*o  satisfont  aux  systèmes  d'équation 
B^o  R-o  R,=o 


4 


— ca  0 — * 

d,  d. 


En  effet , coniUiérons  Téquation  (4)  MA^NB^R— et  éliminons  R en* 

d 

Ire  les  équations  (5}  et  (6).  Pour  cela  multiplions  l'équation  (5)  par  A , 
l'éqiiaiioii  lü)  par  B,  et  relrancbons  les  résultats  Tun  de  l'aulre;  nous 
aurons 

r.  r 

R(M,B-N,A)  + R,— ( NB-MA } — o,  mais  KO— ÏA^— R— .Reœ- 

d,  d 

r r, 

plaçant  et  divisant  par  R,  j'ai  SI, B— N, A Ri (9). 

d df 

Éliminons  de  la  même  manière  R,  entre  les  équations  (7)  et  (8);  U 
viendra  : 

R,  (M,B-N,A)  +—  (M.B-  N.A)  «O  SI,B-N,A  -R,  — — Donc 

dg  d dg 

r r,  r, 

M,B-N,A (fO). 

. d di  d, 

En  considérant  requatioo  (10)  on  voit  que  toutes  les  valeurs  qui  ren- 

f r,  r, 

dent  A et  B égaux  à xéro  doivent  annuler  ou  — ou  — ou  Si  ces  Ta- 

d d,  d, 

leurs  satisfont  i l'équation  — <=30,  elles  satisfont  ausvstèroe  Bsbo  — =o. 

d d 

Si  elles  ne  rendent  pas  — égal  à zéro,  supposons  que  ce  soit  — qu'elles 
d d, 

r 

annulent  ; en  vertu  de  l'équation  (1),  —,  n'étant  pas  égal  à xéro,  R de- 
d 

vra  être  égal  à zéro  ; donc  ce  sont  des  valeurs  comprises  dans  le  sys- 

f , 

tème  R a»  O — = o;  enfln  si  les  valeurs  déduites  de  A^o  B^o  rendent 


— égal  à zéro  sans  satisfaire  ni  à — «•  o ni  à — es  o,  en  vertu  de  l'équa* 

d,  d d. 

lion  (9)  R,' devra  être  égal  à zéro,  et  par  conséquent  ces  valeurs  sont 

fg 

comprises  dans  lo  système  d'équation  R,  « o — aao.  Donc  enfin  on 

d, 

peut  sulistituer  aux  équations  A»o  B»o  tes  trois  systèmes  d'équaüon. 
B— O R— O H, MO. 

1m  1-  1 

d d,~"  d,* 


MétAode  d'é/imimilioM  pur  Ui  foneiions  zymé/riqtizi. 
Soit  à éliminer  z entre  les  deux  équations 


X"*  + Ax“  - * 4.  Hx™— • -i-  Cx“ — . -r-  Tx-+-Vmo 

•t“  -h  -i-  Bx"-»  -HCx  •— » -V-  T'x4-V'mo 


Les  cocfficipQiâ  A , B , C , et  A , B,  C sont  les  fonctions  do  y do  pre- 
mier, du  deuxiéoie  degré,  etc. 

Su|ipos<Mis  que  l'on  puisse  résoudre  la  première  équation  par  rapport 
b x;  a,  é , c , etC-,  étant  les  M racines  expriinées  en  fonction  de  y,  la 
deuxieme  équation  devra  être  saiisfaile  lorsqu'on  y remplacera  z par 


o,  é,  r,  etc.  Mous  aurons  donc  iesn  relations. 

A O-— *4-  B'a«— *4-  — » 4-T'a4-  V =t:0 

*•4-  A *•-' -h  Bé«-  *4- 4-T'é4-  VmO. 


La  première  éqiiaiian  donnant  les  valeurs  de  y qni  correspondent  b 
la  valeur  n.  la  deuvième  les  valeurs  qui  correspondent  à la  valeur  é,  etc., 
ai  l'on  multiplie  toutes  ces  équations  entre  elle*,  on  aura  une  équation 
qui  cohiiemira  toutes  les  racines  des  n c4|iiaiions  multipliées,  et  par 
consèquciti  celle  équation  sera  l'èquation  Imale  en  y.  Mais,  d’après  la 
jnaoMTu  dont  cette  équation  a été  formée,  il  est  facile  de  voir  qu'elle 
doit  être  une  l«mcùoo  syn»ètrique des  racines  0,  é , c,  etc.,  c’est-à-dire 

Ju’elle  ne  change  pas  quand  on  y change  o en  é,  é en  r,  etc.  Cela 
tant,  d'après  des  formules  connues  , on  pourra  oh  enir  ces  fondions 
symétrique»  en  fonctions  des  coelliclenls  de  la  première  équattoo.  Ces 
coclûi'ieiii»  Sont  les  loiiciions  de  y ; donc,  en  mettant  ces  valeurs  dans 
l’équaiion  finale  , on  obtiendra  une  équation  en  y qui  donnera  toutes  les 
valeur»  de  y,  et  qui  ne  donnera  que  les  valeurs  de  y.  Je  dis  maintenant 
que  le  degré  de  cette  équation  sera  au  plus  in  n ou  le  produit  des  de- 
grés des  équations  entre  lesquelles  on  élimine. 


Considérons,  en  effet . dan»  la  première  équation  un  tnrmo  dont  le 
coefficient  soit  du  degré n-A  en  y;  d.'ins  la  deuxième,  uu  terme  qui  soM 
du  degré  n-k’;  dans  la  troisième,  un  terme  qui  soit  du  degré  n-A~,  ei«. 
Comme  il  y a m équations  à niultipUer  entre  elles,  le  terme  qni , dans 
le  produit  sera  le  prcMluît  des  m termes  que  nous  cons<>li-rons , aura 
pour  exposant  de  « (n-A)  4-(u-A')  4'{n-A''f-*--  ~ ou  m n - (S4-h'  4fc^'4-..). 
Ce  terme  aura  évidemment  pour  coeifi<‘ient  une  fonction  symétrique  des 
racines  de  la  forme  1 6*'  Car,  dans  les  équations  que  nous 

avons  multipliées,  tous  les  termes  éiaienl  do  drgré  r.  Dune  n h,  n-k\ 
tt-A"...  étant  les  degrés  des  coefficients  par  rapport  à 9,  les  quantités 
a,  k , e,  etc-,  devaient  y entrer  aux  pui>san<cs  h,  k',h^,  etc.  Mais  d'a- 
près la  manière  dont  sc  forment  les  fooclions  ^métriques  doubles,  tri- 
ples, etc.,  celle  fonction  syraétriquo  ou  le  coefui-ient  que  noue  désigne- 
rons par  k,  devra  être  au  plus  du  degré  A-t-  A'4-  A"...  en  y ; doue  le  degré 
du  terme  considéré  sera  au  plus  m r— (A4- A + A"...) -f-(A-^  A'4-A  ..) 
on  IB  R.  Le  raisonnement  que  nous  venons  de  faire  s'applique  à un 
terme  quelconque  do  produit;  donc  l'équation  finale  doit  être  au  plus 
du  degré  m R en  y. 

Les  valeurs  iiRuyinairez  des  inconnues  annoncent  quelque  impossibi- 
lité dans  le  problème.  Il  en  est  de  même  des  valeurs  fnANrea. 

Marquer  avec  précision  ce  qui  caractérise  ces  deux  genres  d'impossibi- 
lité. 

Eclaircir  cette  discussion  d'algèbre  par  des  considérations  tirées  de  fa 
géométrie. 

Lor»qu'on  résout  un  proMème  par  l’algèbre,  on  peut  trouver  pour  ré- 
sultat des  valeurs  imagiiiaires  ou  des  valeurs  infinies.  Dans  les  deux 
cas , il  y a impossibilité  ; mais  ce  qui  raraciérise  ces  deux  genres  d’im- 

rissibililé , c'est  que  les  valeurs  imaginaires  ne  sont  jamais  une  réponse 
la  question.  Les  valeurs  hifiiiios,  au  contraire,  peuvent  quelquefois 
être  une  solution  du  problème.  .Ainsi  les  valeurs  imuginaires  inüiqucnl 
toujours  une  impossibilité  oAio/wr,  c'esi  à dire  qu'il  y a quelque  ausur- 
dite  ou  dans  l'énoncé  du  protiléme  ou  dans  la  manière  dont  il  a été  mis 
en  équation,  [.es  valeurs  infinies,  au  contraire,  répondent  quelquefois 
à une  question  parraiiemcnt  déterminée  et  convenablemenl  résolue. 
Mous  allons  éclaircir  relie  explication  par  des  exemples. 

Supposons  que  l'on  propose  de  trouver  un  nomlirc  dont  le  carté  soit 
égal  au  triple  de  ce  nombre  diminué  de  78.  En  désignnnl  par  x le  nom- 
bre cherché,  l'équation  do  prublèiue  sera  x*  3 x— 78  ou  x*— 3x4-78 
MO.  D'üù  J=  3 ± x/9^78x-3  ± v/ÏT3Ï2  =3±  Ou 

2 4 2 2 

trouve  pour  x deux,  valeurs  imaginaires.  Le  problème  ayant  été  résolu 
sans  qu  il  ait  été  fait,  dans  la  mÎM'  en  équation,  aucune  iiyputhèsc  qui 
ail  pu  tiiQuer  sur  le  résuli:il,  ces  vab  nrs  indiquent  qu'il  n'y  a aucuu 
nombre  qui  jouisse  de  la  prupriétè  énoncée. 

J.CB  valeurs  imaginaires  peuvent  encore  provenir  de  ce  qu'il  y a eu 
erreur  dans  la  mise  en  équation  du  problè- 
me. Boit  demandé,  par  exemple,  de  trouver 

[ -1  — sur  la  ligne  .A  B un  jioinl  V.  tel  que  la  dis- 

L B C lance  au  point  A soU  moyenne  proportion- 
nclle  ciiire  sa  distance  au  point  B.  cl  la  li- 
gne A B.  Supposons  nue,  sans  examiner  U 
problème,  ou  place  le  point  C au  delà  de  B,  que  l'on  désigne  A L par 
X,  A 0 par  «,  l'équation  du  problème  ser.i  ou  x*— 1x4 

d'où  a' — 4x*M«i:*v/3  x/— I. 

2 2 

Dans  ce  cas , les  valeurs  imaginaires  n'mdiquent  pas  une  absurdité 
dans  l'énoncé  du  problème , car  il  est  évident  qu'il  peut  y avoir  cuire 
A et  B un  poiol  satisfaisant  à la  question.  Elles  annoncent  ReuleoMnl 

Ju'il  y a eu  absurdité  dans  la  mise  en  éqnaiion.  Mais  quoi  qu'il  en  soit , 
ans  ce  cas  comme  dans  l'autre  , les  valeurs  iuiaginaircs  ne  sool  pas 
une  réponse  à la  question. 

Supposons  maiuienant  que  dans  un  problème  de  géométrie  on  prenne 
pour  inconnue  la  distance  d'un  point  placé  sur  une  l^nc  an  point  d’in- 
tersection de  cette  ligne  avec  une  deuxième  droite.  Si,  en  rcsolvani  ce 
problème  par  l'algèbre  , on  trouve  pour  l'inconnue  une  valeur  infinie , 
celle  valeur  ne  signili<  ra  pas  que  le  problème  est  absurde  , ni  qu'il  y a 
eu  quelque  absurdité  dans  la  mise  en  équation , ce  qui  avait  lieu  luul-à- 
riieure , lorsqu'on  trouvait  pour  rincomiue  des  valeurs  imaginaires.  Ce 
résultat  même  étant  inlerpréié  sers  une  réponse  très  déierminée  s ta 
qui-siiOD  ; car  elle  signifiera  que  la  deuxième  droite  est  parallèle  à la 
première. 

JSLUIRUT, 

Elère  du  collège  rogal  Bourkon. 


ÉCOLE  \ORMALE. 

La  lisie  des  candidats  déclarés  admissibles  ami  deuxièmj» 
épreuves  du  concours  de  l’Ecole  normale  a été  arrêtée  ainsi  qu’il 
suit , en  Conseil  royal  de  rinstruction  publique  : 

l*»  SECTION  DES  LETTRES. 

MM.  Rif^ult,  de  l’Académie  de  Paris; 

Thiuovillc,  id.; 

Sommer,  de  l’Académie  de  Metz  ; 

Burnouf , de  l'Acadéiuie  de  Paris; 
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MM*  Denis,  de  l'Académie  de  Paris; 
Corrnrd,  id.; 

Thuroi,  id.  ; 

Riqiiier,  de  l'Académie  de  Douai  ; 
Boaujenn,  de  l'Académie  de  Paris; 
Canner,  id.  ; 

Humbert,  id.; 

Cliarrior,  de  l'Acadécnie  de  Poitiers; 
Vincent,  de  l'Académie  de  Parts; 
Lesceeur,  id.; 

Janet,  id.; 

Deliicoiir,  id.; 

Campaut , id.; 

Cbalamet , de  l’Académie  de  Cahors  ; 
ChambuQ.  de  TAeadémic  (rOHéans; 
Brissaud  , de  l'Académie  de  Paris; 
Ferbacb,  id.  ; 

Marchai,  id.; 

Chardon,  id.; 

Letaillaodicr,  de  l'Acadéinic d’Orléans; 
Saunier,  derAcadt'mie  de  Paris; 
Besnauli  dit  llauveUe,  id.; 
CliappuiSfde  l’Académie  de  Besançon; 
Pichoi,  de  l'Académie  de  Poitiers, 
Rondelet,  de  l’Academie  de  Lyon  ; 
Choiard , de  l'Académie  de  Paris. 


Département  de  la  Manche. 


InUiimtenn. 

CazHlidais  inscrits 19 

— reçus 7 

— ajournés 19 

Inttiiutrices. 

Aspirantes  inscrites 34 

— reçues 19 

— ajournées 19 


D«^partemcnt  de  l'Orne. 


Imliiuteurs. 

Candidats  inscrits 23 

— reçus I3 

— ajournés 9 

/nififulrtcrs. 


Aspirantes  inscrites.... IS 

— reçues Il 

— ajournées 3 

Toutes  les  uspiranies  déclarées  dinnes  du  cerlihcat  d'aptitude 

sont  élevés  de  TLcole  normale  de  filles  établie  daus  la  commune 
d’Arfpïntan. 

Cette  session  d’examens  donne  ainsi  pour  résultat  dans  l’Aca- 
démie de  Caen . 


2"  SBCTIOK  DES  SCIENCES. 

MM.  Li$s;iiou8,  de  l'AcitUémie  de  Paris; 

Batilloo,  id.; 

Sornin,  de  l'Académie  de  Clermont; 

Berlin  , de  l'Académie  de  Paris  ; 

Toussaint , de  l’Académie  de  Mets; 

Peroelle,  de  l'Académie  de  Paris; 

Humbert,  id.; 

Dtimiiiy,  id.; 

Boutet  de  .Monvel , de  l’Académie  dT rléans  ; 
Cornuéjouls,  de  l'Académie  de  Paris; 
Prieur,  lie  l’Aradénite  de  Poitiers; 
BüUihillicr,  de  l'Académie  de  Paris; 
Gouabiu,  id.; 

Desvignes , id.  ; 

Losiie  de  !lor,de  l’Académie  de  Rennes; 
Bouché . de  l’Acadénite  d’Angers  ; 

Gavei,  de  l'Académie  de  Pans; 

Guérard,  id.; 

Mada),  de  l'Académie  de  Montpellier  ; 
Perreau,  de  l'Académie  de  Parus; 
De5rombc.s,  de  l'Académie  de  Poitiers; 
Vachette,  de  l’Académie  de  Paris; 

Perrier,  id.; 

Bergoii,  id.; 

iVivai-Desrhanel , id.  ; 

Charme,  id.  ; 


DOCl’MEXTS. 

Commhùons  d'erametipour  ict  hrei'fit  d’intiituletir»  tt  d'mstîlii- 
trice$  dunt  i'Acadétnie  de  Caen, 

Département  du  Calvados. 

Instituteun, 


1*»  JnttitulcNr$. 

Candidats  qui  se  sont  présentés 69 

— qui  ont  obtenu  le  brevet 29 

— qui  ont  été  ajournés 30 

2"  Imtuulrieet. 

Aspirantes  qui  se  sont  présentées.. 05 

— qui  ont  obtenu  le  brevet 35 

— qui  ont  été  ajournées 30 


DISTRIRI’TIOX  DES  PRIX  DANS  LES  COLLÈGES 
DES  DEPAUTEME.VTS. 

COLL^CB  ROrAL  DR  REIlfS. 

La  distribution  des  prix  a eu  lieu  le  IG  août  sous  la  présidence- 
de  Mgr  l’arrhevéque  ue  Reims,  assisté  de  M.  le  proviseur,  ca 
présence  des  autorités  civiles  et  religieuses  de  la  ville , des  fonc- 
tionnaires de  l'établissement , et  d'une  nombreuse  et  brillante  as- 
semblée. 

I.a  séance  a été  ouverte  par  le  iliscours  de  M.  Lacroix , profes- 
seur d'histoire,  qui  a été  fréquemment  interrompu  par  les  applau- 
dissements de  l'assemblée. 

COI.L^GB  ROYAL  DE  LIMOGES. 

La  distribution  des  prix  a eu  lieu  le  28  août  sous  la  présidence 
de  .M.  le  recteur  de  l'Académie.  MM.  les  membres  du  conseil  gé- 
néral du  département  assistaient  à cette  cérémonie  qui  avait  attiré 
un  concours  nombreux  et  brillant. 

discours  d'usage  a été  prononcé  parM.  Gaiiré,  professeur 
de  mathématiques  spéciales , qui  avait  pris  pour  sujet  : InhuencA 
de  l'étude  combinée  des  sciences  et  des  lettres  sur  réducalton  et 
les  mœurs.  M.  le  proviseur  a pris  ensuite  la  parole  pour  retracer 
aux  éléves  leurs  principaux  devoirs.  Dans  une  courte  allocution 
M.  le  recteur  a expose  aux  éléves  combien  leur  prépanation  au 
bacc.alauréal  devait  être  sérieuse,  prenant  texte  de  la  sévérité  qui 
venait  d'élrc  déployée  aux  derniers  examens. 

M.  le  préfet  de  la  Maule-Vienne , tout  nouvellement  installé 
dans  ses  fonctions , a adressé  à son  tour  quelques  paroles  d'en- 
couragement aux  éléves. 


Les  candidats  ini^crits  étaient  au  nombre  de.. 18 

Ont  obtenu  le  brevetélémentnirc 9 

Ont  été  ajournés • 9 


Un  seul  r.audMlat  s'est  présenté  pour  le  brevet  du  degré  supé- 
rieur, et  ii'a  pas  été  admis. 


Inttiiutricei, 


Aspirantes  inscrites 18 

Oui  obtenu  le  brevet  élémeni.iire 5 

Ont  été  ajonroécs. 13 


NOUVELLES.  - 

N.  le  ilociour  Vorsini  vient  d’être  auinrtsé  h ouvrira  Ajaccio  un 
cours  public  (i'an.ilomlo  et  de  pbysinlo|;ie,de  uiédeciue  et  d'accooche- 
ment. 

^ M.  de  Macedo , secréiaire  perpétuel  de  l’Académie  royale  des 
sciences  de  Li^-bonne,  vient  d'adresser  à b Ribtioibèque  royale*  de  Pa- 
ris tous  les  ouvrages  publiés  par  celte  savante  compagnie,  et  qui  se 
composent  de  cent  deux  volumes. 

I>e  son  côté,  le  eotiscrvaloire  de  la  Bibliothèque  rovaie«  dSment  au- 
torîM^  l»ar  M.  le  ministre  de  l'insiruction  publique,  a m'  ' ' “ — ■' 

(le  rAeadéitiie  royale  de  Lisbonne  un  exemplaire  du  ( 
l'expéiJiiion  d'Egypte. 
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IMCRIMERJI  DB  RiCL  OL'PORT,  RDI  DB  URBNBILB- SAIRT  UONORÉ,  55. 


VOLOBE  lO. 


SâlIEDI  11  SEPTCnBE  1861- 


Collection  mensuelle. 


W“  73. 


Vris  : 

30  fr.  p«r  an. 
f9  tr.  pour  6 noia. 
tO  Fr.  pour  3 noU. 


30UBNAI.  OÉNËBAI. 

D£ 


Chi  a'akMui* 

thei  Pavl  Dupo!tt, 

MA  a«  Cr*Mii»-SiiM-UMoré.  n 

à Paria. 


L’INSTRUCTION  PUBLIQUE 

DES  COCAS  SCIENTIFIQCES  ET  LITTEBAIBES. 


■OXMAIU. 

PARTIE  OFFICIELLE.  — Irstructiok  SRCo.*4DAinE  : Arrêtés  ilu 
miDîsire.  Délibérations  du  Conseil  rojal. — lN$THi:CTion  primairi  : 
Arrêtés  du  ministre. 

PARTIE  NON  OFFICIELLE.  — Suite  des  compositions  du  concours 
général.  — Faculté  des  lettres  : Cours  de  littérature  grecque  de 
M.  Egger  (8«  article).  — Thèses  pour  le  doctoral.  — Noutellkj. 


PARTIE  OEFICIEEEE. 

UNIVERSITÉ  DE  FRANCE. 


msTiTcno^^s  et  PRTstons. 

p«  y soiti  iSii. 

M.  Alciator,  maître  do  pension  É Cotignac  (Tar),  est  autorisé  à trans- 
férer son  établissement  à Saint-Tropci,  même  département. 

Da  io  aMi  iStt. 

, M.  l’abbé  Dossard  est  autorisé  à succéder  & M.  Cellier,  en  qualité  de 
ntaiire  de  peiisiim  à Nantes. 

M.  Crassicr-Duteite,  maître  de  pension  à Arras,  est  sulorJsé  i trans- 
férer son  établissement  à Calais. 

Dit  a;  *oâi  iSAt- 

M.  Rcy  est  autorisé  à s'établir  en  qualité  de  maître  de  pension  à Uar- 
scille 

U.  Crenclle-Uoguea  est  autorisé  i s’établir  en  qualité  de  maître  de 
pension  à Douai. 


INSTRUCTION  SECONDAIRE. 

AEBÉTÉS  DO  MIAISTAB. 

COLLSOBS  ROYAUX. 

Du  7 «rfririabK  1841. 

Collège  rogal  d'AngouHme.  — M.  Mourier,  chargé  do  la  chaire  do 
philosophie  au  collège  royal  d’Anglouléme,  est  chargé  des  fonctions  de 
censeur  dans  ledit  èlablisscment,  en  remplacement  de  M.  Uélie. 

CoUége  rogal  de  Betonfon.  — Un  nouveau  congé  d'un  an  est  accordé  ï 
II.  Chadrtii  de  Kcival,  censeur  des  études. 

— M.  Gro&clerc.  professeur  de  troisième  au  collège  roval  de  Besan- 
çon, est  chargé  des  fonctions  de  censeur  dans  ledit  éublisAeiueni,  pen- 
dani  la  duree  du  congé  accordé  à M.  Chadrin  de  Bdval. 

Collège  togal  de  Crenobte.  — tn  nouveau  congé  d’un  an  est  accordé 
a M.  Domergue,  censeur  des  études  au  collège  royal  de  Grenoble. 

M.  Domergue  continuera  d'ètrc  suppléé  par  M.  Kiioo. 

Collège  rnal  de  Lmoge$.  — M Hiiraul,  licencié  és  lettres,  surveillant 

f;éDeral  a I Ecole  normale,  est  chargé  des  fonctions  de  censeur  au  col- 
ege  royal  de  Limoges,  en  rciuplaccmcul  de  U.  Foncio,  appelé  h d'au. 
1res  fonctions. 


DÉLIDÉRATION.S  DD  COXSEil.  ROYAL. 

LIVRRS  CLASStgilM. 

Dm  to  a«Ai  1B41. 

L’ouvrage  inthulé  : Carrespondoiter  ^¥%émoirei  d’an  royaerirr  err 
Orioti,  par  M.  Eugène  Boré,  est  autorisé  pour  l'usage  des  coliègesct 
des  écoles  normales  primaires. 

L’oumge  ayant  pour  titre  : Eladee  pkilosophigHet  tur  la  science  dn 
cd-'euf,  première  partie,  par  M.  Vatlc!^.  ingéitieur  des  ponts  et  chaus- 
sées, pourra  cire  placé  dans  tes  bibliothèques  des  Faculté  et  des  collè- 
ges royaux. 

t>«  %“  «oAt  1841. 

L’ouvrage  ayant  pour  titre  : TridonowètriV  ci  géométrie  analytique , 
par  M.  Lenthérir,  professeur  k ta  Faculté  des  sciences  et  au  cotlégc 
royal  de  Montpellier,  est  autorisé  pour  renseignement  des  colleges. 


INSTRUCTION  PRIMAIRE. 

ARIlÉTFS  DU  MINISTRB. 


COUÉGB8  COUMimAtX. 
r>u  7 Kfi>ttbr«  184t. 

Collège  d Alai$.  — M.  Laurens , régent  de  philosophie  au  collège  di 
Monlaultaii,  est  Dominé  provisoirement  principal  du  collège  d’Alais,  ei 
rempl^rciia-ni  de  M.  Boorgard,  aopelé  à d’autres  fonrlions. 

vouege  cTAneenii.  — M.  Oeorgclin,  régent  de  cinquième  au  collège  di 
î ™ ***  provisojremcui  principal  du  collège  d Ancenis  , et 

remplacein<*n(  de  M.  Geffrov. 

CcUégea’Argelét.  — M.  l^ayran,  régent  de  rhéloHq  )ie  Cl  de  seconde 
au  cotiege  de  Dax,  est  nomme  proxisoiremcni  principal  du  collège  d’Ar 
®*J?*;,f**  de  M.  Lavayssiére,  appelé  a d’autres  fonctions 

tollege  d Avranchet.  — M.  l’abbé  Delafosse,  régent  de  philosophie,  esi 
nomme  provi-soiremcni  principal,  en  rempUcement  de  M.  Delauoay, 
admis  a ta  retraite. 

Collège  de  Bagnolt.  — U.  Aldebert,  bachelier  ès  lettres  , est  nommé 
provtsoiremcoi  principal,  en  remplacement  de  M.  Ferrier,  admis  k la 
retraite. 

Collège  de  Brest.— a.  Alboise  de  Pujol,  principal  du  collège  Joinville, 
est  nomme  déliiimvement  ausdiies  runciions. 

Collège  de  La  ChAtre.  — U.  Thomas,  principal  du  collège  du  Cilcau, 
principal  du  collège  de  La  Châtre,  en  rem- 
jdacement  de  M.  Giraud,  apneté  s d'autres  funcUons. 

“ M- Lavayssiere,  priucipal  du  college  d'Argclés, 
est  nomoié  provisoiroment  principal  du  collège  du  Clteau,  en  rcmpla- 
cement  de  M.  Thomas,  appelé  à d'autres  fonctions. 

Loiiège  iTfixoïre.  — M.  Humbert,  principal  du  collège  de  Troves,  est 
nomme  provisoirçmenl  principal  du  collège  d’Issoire.  en  remplacement 
de  M.  Harlaud,  admis  à la  retraite. 


D«  7 »i>p(ei»brc  1841. 

Ecole  normale  primaire  de  Uùcoh.  »•  M.  Dunand,  chargé,  par  arrêté 
du  12  septembre  1838,  des  fonciioos  de  directeur  de  l’école  normale 
primaire  de  Mkcoo,  est  nommé  définitivement  directeur  de  ccl  établis- 
sement. 


Du  6 i84r> 

/lèNiiiiin  de  communes.  — Les  dispositions  de  l’arrêté  du  28  janvier 
1834,  relatives  à la  réunion  des  couimunes  de  Saiiit-Gence  et  de  Deyril- 
bac  Ulauto-VIenne),  pour  l'entretien  d’une  école  primaire  publique, 
sont  Cl  demeurent  rapportées. 

Chacune  de  ces  roimiiunes  entretiendra  désormais  une  écolo  primaire 
distincte. 


PARTIE  MOl^FFICTEEliE. 

COMPOSITIONS  ni)  CONCoenS  GÉ.NËRAL. 
(Sui(c.) 

CLASSE  d'uISTOIEE  NATURELLE  EN  PHILOSOI>lllE. 

Composiliun  qui  R obtenu  le  prix. 

PRRMIÉRB  tiUKSTIOIV. 

Du  système  nerveujc  en  général. 

Les  êtres  vivants  se  divisent  en  deux  catégories  bien  distinctes.  Les 
uni  sont  dans  une  coaiplctc  ignorance  ol  d'cui-méuies  et  du  monde  dans 
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ils  sonC  placés , et  stcc  lequel  ils  sont  ilans  nti  échange  conlinoel 
ci’aciions  et  réactions  résultant  oe  leor  propre  nature;  ce  sont  les  vé- 
fétani.  On  ne  trente . par  coneequeiii,  en  eus , d’aoires  apptreils.  d'au* 
très  fnociions  que  celles  qui  sont  Bécessaires  la  \ie  de  l'indWidii  et 
i celle  de  l'espcce . la  nnirtiion  et  la  reprodaeiloo.  Clics  d'autres , a« 
contraire,  de  nouvelles  attributions  viennent  se  joindre  h ces  premières 
qui  sont  la  condition  essentielle  de  tout  être  vivant;  doués,  comme  les 
vépéisnt,  dos  fonciions  de  nutrition  et  de  reproduction , ils  ont  la  ton' 
science  de  leur  existence  . et  conséquemment  ils  perçoivent  les  rap- 
ports qn'üs  ont  avec  les  cires  qui  les  entooront , et  les  rapports  de  ces 
êtres  entre  eus , jnuissmt  et  soo(Trent  de  ces  rapports , et  peuvoat  réa> 
gir  contre  eus  et  les  motliller  spoManément. 

Or,  ils  le  pettvent  au  moyen  d'on  principe  Immatériel,  d'une  force, 
le  moi , inconnue  dans  son  essertcc , mais  qui  sc  révèle  à nos  yeux  par 
l'exercice  des  funriions  animales  et  d'un  système  d'organes  qui  est 
comme  l'instrument  par  leeorl  ce  moi  peur  pcrcevnk  le  mn»ila  cité- 
rieur,  et  réagir  sur  ce  monde,  en  vrrfo  des  impressions  qu'il  en  a rt« 
çncs.  On  appelle  ce  système  système  nerveux , ci  fonriions  de  relations 
les  fonctions  qu’il  est  appelé  à remplir.  C'e^l  h la  philo'-upltie  qu'il  ap* 
partient  de  se  demamler  quel  est  le  moi . de  l'rtudirr  en  lui-meme  , et 
indèpendanioicnl  du  corps  qu'il  anime.  Le  système  nerveux,  au  con- 
traire , est  du  domaine  de  la  plivKiolngie  ; c'est  donc  lui  que  nous  allons 
éiudîcr,  te  considérant  en  lui  niéiiie,  et  le  suivant  dans  toute  la  série 
des  êtres  pour  connalire  les  principales  mmljficalions  qu’il  éprouve  ; en- 
suite nous  notts  demanderons  quelles  sont  les  actions  que  ce  i-ystcmc 
exerce,  comment  il  est  en  rap^rl  avec  le  momie  extérieur  d’une  part, 
et  le  moi  de  I autre;  comment  il  pont  servir  de  communication  entre  le 
monde  mattriel  et  le  momie  immatériel  de  la  conscience. 

En  quoi  consiste  le  système  nervenx  ? Telle  est  la  première  question 
que  nous  devons  lions  âilresser.  flr,  partout  où  nous  le  trouvons,  à 
quclqu'  de^ré  que  ce  soit  de  réclielle  îles  êtres,  il  nous  apparaît  tou- 
jours sous  deux  formes  dirTérenies  ; laniùl  ce  sont  des  cordons  d'un 
tissu  pen  consistant  et  de  couleur  blani  he  que  l’on  appelle  nerfs  ; tan- 
tôt ce  sont  des  renflements  dans  lesquels  plusieurs  de  ces  cordons  vien- 
nent aboutir,  et  rpie  l’on  nomme  ganglions  Les  nerfs  ont  cela  de  parti- 
enlier  qu'ils  ne  s’anastomosent  jamais  . si  ce  n*est  peut-être  dans  l'in- 
térieur des  ganglions;  mais  ils  peuvent  être  accolés  l'un  h l’autre  dans 
une  ptii<i  ou  moins  grande  partie  de  leur  éiemlue  ; ils  viennent  toujours 
aboutir  dans  les  ganglions,  qui  sont  les  centres  d’artions  du  système. 
Les  uns  et  te«  antres  sont  enveloppés  dans  une  sorte  d>}  fourreau  d'une 
lexiiire  plus  ré»istanie  que  l'on  nomme  nevr  l'-nie , et  le  système  entier 
est  siinc  toujours  dans  la  partie  la  plus  intime  de  l'organisation  ; il  cil 
souvent  entouré  d'une  cliarpcnie  solide  desiinl^e  h protéger  sa  délka- 
tessc  contre  toutes  les  actions  qui  pourraient  l'altérer. 

Telle  est . dans  ce  point  de  vue  très  général , ridée  que  nous  devoas 
nous  faire  du  système  nerveux  ; des  Blets  nerveux,  des  rentres  auxquels 
ces  iileis  virnneiil  aboutir.  Partis  de  cette  donnée  primitive , nouit  «t. 
Ions  cludier  successivement  les  moiliflcaiions  diverses  que  le  système 
éprouve,  en  le  suivant  dans  toute  la  série  des  êtres.  Nous  le  cherche- 
roas  d'abord  dans  les  plus  simples  . pour  aller  par  degrés  aux  plus  com- 
posés , parce  que  cetiu  marclio  synthétique  nous  fera  mieux  cumprcmlre 
les  traiisforouiions  successives  du  système,  qu'une  marche  analytique 
par  laquelle  nous  descendrions  du  plus  compose  au  plus  simple  ; et  que, 
d’ailleurs  , c'est  en  quelque  sorto  , et  dans  ne  certaines  limites , la  mar- 
che de  la  nature  elle-même,  puisque  l'embryogénie  nous  apprend  que, 
dans  les  degrés  les  plus  élevén  de  1 ethclle,  le  système  nerveux  , comme 
les  autres  organes , parcourt  plusieurs  phases  qui  semblent , jiisqu'i  un 
certain  point,  identiques  à ces  iransformaïuns  successives  dans  la  sé- 
rie des  êtres. 

Parmi  les  animaux,  ceux  quo  nous  rencontrons  d'abord  , en  suivant 
cette  marche,  nous  seuihlvnt  complètement  privés  de  tout  système  ner- 
veux , soit  que  les  fonctions  exercées  par  ces  organes  ne  soient  pas  dis- 
tinctes de  celles  exercées  par  le  reste  du  corps,  soit  que  nos  moyens 
û’inTCStigalinn  soit-nl  insuilisants  pour  nous  dévoiler  d’une  manière  sa- 
tisfaisante ces  mystères  de  l'organisation  de  ces  inllniincnt  petits. 

Ceux  qui  présentent  nn  système  nerveux  bien  distinct  peuvent  être 
ramenés  ^ quatre  lypci  principaux  que  nous  allons  passer  en  revue  suc- 
cesfivement.  Comme  le  système  nerveux  est  la  fonction  animale  par 
excellence , c'est  lui  qui,  par  sa  disposition,  commande,  pour  ainsi 
dire  , la  forme  du  l’ctre  lui-même  ; et . par  conséquent , la  forme  exté- 
rieure n'est  guère  quo  la  traduction,  la  manifestation  du  système  ncr- 
loui.  I/CS  quatre  generaux  que  nous  rencontrerons  dans  la  série 
animale  seront  donc  en  rapport  avec  quatre  types  du  système  nerveux  ; 
et  tous  CCS  types  cux-mênics  devront  se  rapporter  à tin  type  nnique. 
qn’il  sera  facile  de  reconnaître  aox  ressemblances  que  ces  quatre  types 
partiels  préscnicnl  mire  eux. 

L(!  premier  tvpc  est  celui  des  mollusques.  (Ticx  eux  , point  de  trace 
de  division  , nf  transversale  ni  longiiuuinale  ; ils  sont  simplement  sy- 
métriques; leur  système  nerveux  participe  à celle  disposition  ; il  coit- 
sistc  en  ganglions  disséroicés  dans  toute  lu  masse  du  corps,  sans  aucun 
ordre  réglé  par  des  lois  lixes,  et  ces  ganglions  sont  réunis  entre  eux 
par  des  cordons  nerveux  ; sciilcmc-nl,  une  disposition  que  l’on  observe 
chez  eux,  c’est  que  le  premier  ganglion  , auquel  on  donne  le  nom  de 
cerveau  , est  souvent  supérieur  a l'æsopbage,  et  émet  deux  fliels  qui 
entourent  ce  viscère  comme  d'une  ceinture. 

Le  second  type  est  celui  des  rayonnés.  Chez  enx , les  parties  du  corps 
sont  disposée^  comme  des  rayons  autour  d’un  centre  ; mais  ils  n'en  sont 
pas  moins  »yméirh|ucs;  seuleiueni,  au  Ucu  de  plan  de  symétrie,  tU  en 
ont  plusieurs.  A la  hase  de  chaque  rayon  est  placé  ttn  ganglion  qui  en- 
voie ers  ramilii  allons  nerveuses  dans  louie  l'élendue  de  te  même 
rayon.  Chacun  de  ces  ganglions  est  uni  par  un  cordon  nerveux  aux  au- 
tres ganglions  de  l’animal.  Mais  celle  union  n'est  point  lellenieiil  né- 
cessaire qu’elle  ne  puisse  être  rompue  «ans  que  le»  tomlitions  d’exis- 
tence de  I animal  lui-méme  en  soient  détruites.  Chaque  rayun  doit  être 


considéré  comme  un  animal  tout  entier,  comme  une  véritable  unité 
lOfOlogique  ; et  ce  qui  le  prouve,  c’est  que . séparé  des  autres  rayons» 
il  est  capable  d'eti  pr«éuir«  d’aoirca  ea  vertu  de  sa  nature  propre. 

Dans  le  treîaiéme  type  » on  celui  des  articulés.  Ica  unités  xoologiques 
noua  préseBteut  un 'autre  arranfameot  ; au  lieu  d’élre  disposée!  en 
cercle,  d'Irraüieren  quelque  sorte  autour  d’un  centre  unique,  ellea  aoM 
placées  bout  à bout  là  la  suite  les  unes  des  antres.  Cette  disposition  est 
également  celle  du  système  nerveux.  Chaque  anneau . c’esl>a-dire  cha- 
que unité  xoologique,  nous  présente  un  système  comp’et  de  tous  les  or- 
ganes qui,  par  leurs  fonctions,  concourent  à la  vie  d'enaenible  ; et,  par 
conséquent,  on  y trouve  le  sytièmo  nerveux  représente  par  un  ou  deox 
gangliêos.  Ces  ganglioM  sont  unis  h ceux  des  aetres  anaeaax  par  un 
des  certlons  nerveux,  qui  forment  ainsi  une  chaîne  dam  toiue  la  Ion» 
guciir  de  l'animal.  Celte  chaîne  ganglionnaire  est  toujours  placée  an 
dessous  du  système  digestif,  à rcxceplion  du  premier  pnglion  , du  gan- 
ÿien-cépliaitqaa. dont  la  disnwitien,  relaüveaient..l  iVsupliage,  est  la 
même  qne  nous  avons  dêj^  indiquée  dans  quelques  mollusques.  Cofln» 
au  itcsiusdu  système  digestif,  on  trouve  un  autre  système  de  ganglions 
et  de  nerfs,  système  dont  nous  nous  occuperons  plus  lard,  que  l’on  con- 
naît sous  le  nom  de  système  nerveux  grand  sympathique.  De  même 
que  dans  le  type  précédêni,  chaque  unité  toologiqlie,  ayant  en  dle-méme 
toutes  les  conditions  uécessaircs  à son  existence , peut  continuer  de 
vivre  séparée  delà  masse  dont  elle  faitail  priroiiiNement  partie , et 
même  reproduire  d'autres  anoeaux  pour  former  un  nouvel  ensemble 
qui  est  un  animal  là  autant  de  titres  que  le  premier. 

Enfin,  dans  le  quatrième  type,  celui  des  animanx  vertébrés,  les  cen- 
tres du  système  nerveux,  disséminés  dans  les  types  précédents,  lendcot 
h se  réunir  de  plus  en  plus;  ils  forment  une  masse  dans  laquelle  on  ne 
mniple  plus  que  quatre  paires  de  ganglions  placés  à la  suite  les  uns  des 
.noires,  et  que  l'on  appelle  lobes  optiques,  loues  cèrébranx,  lobes  acous- 
liqoes,  lobes  cérébelleux,  et  qei,  toujoura  réunis  ensemble,  portent  le 
nom  d'encéphale.  Les  cordons  nerveux , qui . dans  les  animaux  articu- 
lés , Joignaient  l'un  h l'autre  les  ganglions  de  chaque  anneau , forment 
maintenant  une  série  continue  que  l'on  appelle  la  iiioellc  épiuicre,  et 
qui  peut  être  considérée,  elle  aussi,  comme  un  centre  U'acliinx  ner- 
veutes.  L’encépbali!  et  la  moelle  épinière  sont  toujours  placés  en  des- 
sus du  système  digestif,  tandis  que  le  système  grand  sympathique  lui 
est  toujours  inférieur.  De  plus,  l'encéphale  et  la  rooeUe  épinière  sont 
toujours  enfermés  dans  une  série  d'ariUles  osseux  formant  uo  canal 
que  l’on  appelle  des  vertèbres,  et  dont  les  supérieures,  considérable- 
ment élargies,  forment  une  boite  osseuse  que  l'on  appelle  le  crâne. 

Tels  sont  les  quatre  types  généraux  auxquels  on  peut  ramener  tout 
le  système  nerveux  ; mais  il  est  bien  rare  qu’on  les  rcnconir**  tous  ma- 
térièllemenl  réalisés  dans  tout  reoscmble  des  animaux.  Ce  sont,  pour 
ainsi  dire,  des  formes  primitives,  des  points  de  départ,  dont  s'écartent 
plus  ou  moins  les  formes  réelles  que  présente  la  nature  à mesure  qu'elle 
perfc-ciionnc  les  êtres  qu'elle  produll.  .Nous  allons  essjyer  ile  tlonner 
une  idée  des  règles  par  lesquelles  se  produisent  ces  déviations  de  type 
primitif  qui  ont  pour  résultat  le  perfectionnement  plus  ou  moins  grand 
des  êtres. 

Pour  qu'un  être  devienne  plus  parfait  qo’un  autre,  U faut  que  ta  vio 
d’ensemble  soit  plus  considérable,  que  son  individualité  soit  plus  com- 
plète, cl  pour  cela  il  faut  que  les  unités  zoologiquos  qui  le  composent 
soient  liées  les  unes  aux  autres  par  des  relations  plus  iatimes.  Ür,  pour 
réaliser  ce  moyen  de  perfection,  la  nature  spécialise  de  plus  en  plus  les 
at  rihtits  de  chaque  organe  et  conceutre  de  pins  eu  plus  chaque  fonction 
dans  des  parties  dn  corps  mieux  délimilèes.  Ainsi,  au  lieu  que  chaaue 
anneau  soit  un  tout  complet,  comme  il  l'était  auparavant , il  n'est  plus 
affecté  qu’à  telle  ou  telle  fonction  particulière,  et,  par  celle  raison,  il  a 
plus  besoin,  pour  vivre,  de»  autre»  parties  du  corps.  D’autre  part,  il  est 
lacile  de  concevoir  que  les  fonctions  ainsi  localisées  rendront  plus  par- 
fait l’animal  lui-même;  car,  n’occupant  plus  qu'un  moindre  espace,  elles 
peuvent,  par  un  balancement  organique,  qui  est  une  de;*  lois  de  la  na- 
ture, avoir  des  instruments  plus  nombreux,  plus  appropriés  à la  fin 
qu’elles  doivent  remplir.  Si  nous  applianont  anx  divers  types  du  sys- 
tème nerveux  ces  coosidéraiiuns  générales,  nous  verrons,  par  l'exemple 
des  articulés,  que  les  anneaux  ne  correspondent  point  toujours  à un  gan- 
glion. C'est  là  sans  doute  la  condition  des  plus  inférieurs  (annéliJes, 
articulés);  mais  ceux  qui  sont  plus  haut  plu  es  montrent  que  les  gan- 
glions nerveux  se  réunissent  les  uns  avec  les  autres,  qu'il»  se  ceoirs- 
lisenide  plus  en  plu»,  tellement  que,  chez  quelques  cru»iacés,  tous  les 
centre»  nerveux  •«  réduisent  à deux;  l'un  supérieur,  l’autre  inferieur 
au  système  digestif. 

Cbcx  le»  vertébrés  eux-mêmes,  celle  eeolralisation  , comme  nous  1 a- 
von»  vu  plus  haut,  est  un  des  caracières  du  type-  Mais  celle  disposition 
ganglionnaire  de  l’encéphale,  que  nous  avous  signalée,  n'csi  cUe-même 
réalistk  que  chez  les  plus  inférieurs  de  ces  êtres.  Pour  peu  que  l'on 
s'élève,  on  ne  larde  pa»à  voir  s'efTacer  cet  équilibre  primitif;  certains 
ganglion»  prennent  un  accroissement  considérable,  lanshs  que  les  autres, 
en  vertu  de  cette  même  loi  de  balancement  des  organe»,  diminuent 
d'autant.  Cela  est  si  vrai  que,  si  l'on  examine  l'encéplulc  de  l’homme  , 
le  dernier  terme,  le  terme  le  plus  parfait  de  toute  la  série,  sa  compo-i- 
tion  g.Hnglionnaire  parait  s'effacer.  Les  lobes  cérébraux  ont  pris  un  ac- 
croihsemciit  énorme  ; les  lobes  cérébe  leux  sont  demeurés  à peu  près 
ce  qu’ils  éiaieui , tandis  que  le»  lobes  optiques  et  les  lobes  acotikiiques 
font  reduiuâ  l’état  riidimeniairc  et  semblcat  même  n'avoir  d’autre  but 
que  celui  de  ne  pas  briser  la  chaîne  des  analogies. 

Telle»  Siini , en  ne  nous  occupant  que  des  sommités,  les  principales 
modiScaiions  que  le  système  nerveux  éprouve  dan»  sa  struciure  ; il 
nous  reste  à voir  maintenant  quelles  sont  les  action»  exercées  par  ce 
sy  stèiiie  et  commenl  il  est  apte  a établir  la  conirntinicaiion  entre  le  moi 
et  le  monde  extérieur.  Dan»  l'impossibilité  où  nous  sommes,  à cause  iln 
piu  de  temps  qui  nous  est  donné,  tic  donner  à relie  qtiesiiwi  si  im- 
portanlo  l'cteodue  qu’elle  mérite,  nous  nous  bornerons  à indiquer  les 


/aJu  généraai  auxqu«1s  b scicoce  eu  parvenue,  sans  parler  des  cipé- 
rienees  par  lesquelles  Us  ont  été  découverts , sauf  à y revenir  plus  lard 
s’il  nous  reste  du  icmps. 

Le  système  nerveos  , avons  nous  dit , se  compose  de  GIcts  nervcoi 
et  de  ganglions  ; il  s'agit  de  savoir  queh  sont  les  rapports  de  ces  organes 
entre  eus,  le  rdle  physiologiaue  qu'ils  jouent.  Or  voici,  le  plus  suc- 
cinclemcni  qu'il  nous  est  possible,  le  rôle  qu'ils  ont  à Jouer. 

Les  sensaiions  et  les  perceptions  sont  le  résulut  de  l'activité  propre 
et  spéciale  des  nerfs;  nous  ne  sentons,  nous  ne  percevons  que  parce 
que  certaines  modiûcaiioM  se  sont  opérées  dans  les  nerfi^.  Tous  les  or> 
ganes  qui  sont  privés  de  nerfs  sont  insensibles;  el,  réciproquement,  la 
présence  de  l'organo  n'est  pas  une  condition  indispensable  Mur  que  la 
sensation  ait  lieu.  On  sait  que  l'amputé  souffre  dans  le  membre  qu'il  a 
perdu.  Si  nous  localisoos  dans  certaines  parties  de  notre  corps  ccriains 
faits  de  douleur  ou  de  bien  être,  ou  si  a certaines  sensaiions  nous  at< 
taebons  certaines  perceptions,  ce  sont  des  faits  purement  i^yclioIo> 
^ques  : habitués  à voir  ces  faits  toujours  en  corrélation  rua  avec 
fautre,  nous  appliquons  à tous  les  cas  jMS&ibles,  par  une  induction  iii* 
volontaire,  ce  que  nous  avons  vu  se  réaliser  dans  le  passé. 

Mais  ce  n'est  point  dans  les  nerfs  que  la  sensation  a lieu  ; coupes  un 
nerf  avant  qu'il  vienne  aboutir  i un  centre  nerveux  ; aussitéi  toute  sen* 
sation  cesse  dans  ce  nerf.  La  sensation  n'a  lieu  que  dans  les  centres, 
dans  les  ganglions , chez  les  articulés  ; dans  l’encéphale , chez  les  ver- 
tébrés. Ainsi  donc  les  actions  sensitives  sont  centripètes , elles  vont 
de  la  périphérie  au  centre  ; les  aciions  motrices,  au  coniraire,  sont 
centrifuges  , elles  vont  du  cercle  h la  périphérie.  Mais  ici  il  faut  distin- 
guer : parmi  ces  aciions  motrices,  les  unes  sont  volontaires,  les  autres , 
au  contraire , paralsAent  ii’éire  que  le  résultat  de  l'action  sensitive  préa- 
lablenieui  produite.  Les  premières,  dans  les  animaux  supérieurs,  sont 
exercées  par  l'encéphalc  ; les  secondes  par  la  moelle  épinière,  qui  joue 
aiASt,  mais  dans  une  sphère  beaucoup  plus  restreinte  que  l'enccpbalo, 
le  réle  de  centre  nerveux  (expérience  de  M.  Flourens}.  Mais  ces  ac- 
tions motrices  ne  s'appliquent  pas  à tous  les  mouvements;  elles  n'ont 
d'inQucuce  que  sur  la  cooiractihlé  musculaire,  et  encore  pas  sur  tous 
les  uiuscles.  Le  coeur,  rintesiin.  seconiractenl  sous  rinflucnce  d'un 
autre  système  , te  système  grand  sympathique. 

Voilà  donc  deux  sortes  d'actions  pre^uites  par  les  nerfs:  actions  sen- 
sitives, actions  motrices.  On  pourrait  croire,  au  premier  abord,  ouc  les 
unes  et  les  autres  sont  produites  par  les  mêmes  nerfs  ; mais  il  n'en  est 
rien.  D'après  les  découvertes  de  H.  Magendie,  les  nerfs,  en  se  reniant 
à la  moelle  épinière,  s’y  altacbenl  par  deux  racines  divergentes;  or,  ce 
sont  tes  flbres  des  racines  antérieures  qui  sont  motrices  el  les  Gbres  dos 
postérieures  qui  sont  sensitives.  Cela  a lieu  chez  les  vertébrés;  l'in- 
verse  a lieu  c:bez  les  articulés,  circonstance  qui,  jointe  à celle  des 
positions  de  l’embryon  dans  l'œuf,  est  venue  corroborer  une  célèbre 
théorie  de  M-  Geoffroy  Saint-llilaire , qui , proclamant  dans  la  science 
l'unité  de  composiliua  animale , avait , en  parlant  du  rapport  de  yioM*  ' 
lion  des  systèmes  nerveux  el  digestif,  appelé  les  articules  des  verté- 
brés qui  marcheraient  le  dos  en  ms. 

Les  actions  du  sYsiéme  nerveux  de  la  vie  animale  ne  sont  point  on 
corrélation  avec  celles  du  grand  sympathique  ; en  effet , celles  du  pre- 
mier peuvent  cesser  sans  que  celles  des  seconds  soient  pour  cela  in- 
terrompues; lu  premier  cas  s'appelle  paralysie  , le  second  gangrcoe. 

Quanlà  la  nature  des  fonctions  nerveuses  de  l'agent  nerveux  lui  même, 
c'est  un  fait  que,  daus  l’état  actuel  de  la  science,  il  est  impossible  de 
dire  ce  qu’il  est.  Tout  ce  que  l’on  en  a dit  se  réduit  à des  oypothèses 
que  les  faits  sont  venus  détruire  plus  lard  ; mais  on  n'a  pu  établir  en- 
core rien  qui  puisse  remplacer  ces  by  putbéses , de  telle  sorte  que  nous 
pouvons  dire  de  l'agent  nerveux  plutôt  ce  au'il  n'est  pas  que  ce  qu’il 
est.  Parmi  rcs  hypothèses,  l'une  des  plus  célèbres  est  celle  qui  l'iden- 
liûail  au  Guide  cleiirique  ; et  celle  opinion  avait  pour  elle  la  célèbre 
expérience  de  Galvani  sur  laauelle  est  fondée  toute  une  partie  de  la 
physique,  et rex|>ériciice de  liumboldi qui, avec  on  courant  électrique, 
produisait  dans  le  nerf  pneumogastrique  d'uu  cadavre  les  actions  exer- 
cées par  ce  nerf  dansretat  vivant.  Mais  celte  opinion  n'est  plus  soute- 
nable aujourd'hui  que  , par  les  expériences  de  M.  Müller,  nous  savons 
que  l'action  exercée  par  l'électricité  sur  les  nerfs  n'est  autre  qu’une 
aimide  action  mécanique  . seulement  avec  on  assez  grand  degré  d’io- 
lensité. 

Hais  si  nous  ignorons  la  nature  de  ce  Guide  , nous  savons  cependant 
que  dans  toutes  les  fibres  il  ne  doit  nas  agir  de  même  , en  effet,  outre 
ta  distinction  des  fibres  motrices  et  des  fibres  sensitives  qui  nécessitent 
des  actions  de  nature  différente,  outre  la  disiinciioa  du  système  ner- 
veux grand  sympathique  et  du  système  nerveux  de  la  vie  animale  , 
nous  savons  que  raciioii  exercée  par  ces  fibres  sensitives  n'est  point 
partout  la  même.  Ainsi , parmi  celles  qui  viennent  aboutir  a la  surface 
de  la  peau  , on  sait  qu'il  est  cinq  espèces  d'actions  différentes  qui  nous 
font  connaître  les  diverses  qualités  de  la  matière.  Ur,  chaque  aerl  est 
doue  de  l'une  de  cet  cinq  actions  spéciales  que  l'on  appelle  les  sens , 
cl  qui , par  co  moyen , nous  mettent  en  rapport  avec  le  moude 
extérieur. 

DRtXiflMK  QIESTIO.V. 

A'oiiofu  généraUi  lur  ta  dattifteation  d«$  tigétaux. 

Le  besoin  des  classifications  est  un  besoin  inné  dans  l’esprit  huma  In; 
et  ce  besoin , ce  n’est  pas  seulement  dans  les  sciences  nu’oii  l'éprouve 
Il  n’est  personne  qui,  placé  au  milieu  d'objets  ou  de  faits  dirrérenls  . 
n'ait , nièiiie  à son  insu,  remarqué  entre  ces  objets,  ces  faits  . de» 
rapports  nombreux  , rapport»  de  deux  sortes,  de  ressemblance  et  de 
diligence;  qui  n’ait  place  ainsi  dans  un  mémo  groupe  ceux  qui  sc  res- 
semblaient, qui  n'ait  donne  à ce  groupe  une  siguificatiou  destinée  à 
exprimer  les  objets  ou  les  faits  uni»  enirecux  par  ce  rapport  de  ressem- 


Mance.  Les  langue*,  cette  iraductiofi  fidèle  de  la  pessée  bumaine , dé- 
posent de  ce  bcBsoiu  des  classifications,  quand  elles  nous  nionircnt  cetio 
échelle  soceessive  de  termes  de  pin*  en  pins  généraux . dont , pour  me 
servir  de  l'exprcsêioD  consacrée  en  logique , la  compréhension  diminue 
k mesure  que  l'extension  augmente.  Ce  fait  seul  est  là  pour  prouver 
ruiilUc,  la  nécessité  même  des  classifications,  surtout  dans  one  science, 
comme  l'histoiro  Mlnrellc,  où  U multiplicité  des  objets  serait  un  véri- 
table dédale  si  la  classification  n'éiaii  là,  comme  un  ül  conducteur, 
pour  nous  aider  à nous  y reconnaître.  Ceux  même  qui . comme  Buflon, 
ont  le  plus  parlé  contre  ces  nomonelatores  que  nous  imposons,  suivant 
eux,  à la  nature,  qui  sont  comme  le  cadre  mesquin  ou  nous  l'enfer- 
mons bon  ^é  mal  gré,  ceux-là  même,  dis-je,  n'ont  pu  se  soustraire  à 
cetie  fatalité  des  ciassilicaiion» ; car,  pour  citer  un  exemple,  qnnod 
BufTon  parle  des  oiseaux,  que  fait-il  autre  eboee  que  de  réunir  plusieurs 
êtres  sous  un  litre  générique  à cause  des  ressembtanees  qu'il»  ont  entre 
eut?  Ce  fait  seul  suffit  pour  nous  démontrer  surabondamment  rutilité, 
la  nécessité  des  classifications  en  général  ; noua  allons  maintenant  noos 
poser  deux  urdres  de  questions  sur  la  classification  en  rappliquant  nu 
règne  végétal  : 1*  Quel»  sont  les  procédés  qne  doit  employer  une  bonne 
classification?  2«  Celte  classificaiion  une  fois  faite,  quelle  eu  est  la  va- 
leur, la  portée  ?— Quels  sont  les  procédés  d’une  bonne  cbssificalion? 
Voici  ce  que  doit  être  évidemment  une  classification  : Réunion  des  être* 
ayant  entre  eux  le  plus  de  ressemblances  elle  moins  de  différences 
possibles,  pour  en  former  de  premiers  groupements;  puis  réunion  de 
ces  premiers  groupements  selon  leurs  ressemblances , pour  en  former 
des  groDpemeiiis  d'un  second  ordre , ei  ainsi  de  suite , josqu’i  ce  qu'on 
arrive  à l'ensemble  tout  entier  du  règne  végci.vl. 

Mais  quel  sera  te  point  de  départ  de  tous  ces  groupements  ^ D'abord, 
ce  qui , avant  tout,  trappe  nos  yeux,  c'e»l  rimlividu  Riendronsnous 
l’individu?  Mais  il  e»l  évident  qu'une  pareille  méthode  serait  impossi- 
ble; d'nilleura  l'individu  est  quelque  chose  de  trop  fugitif,  do  trop  ac- 
cidentel , si  je  puis  parler  ainsi,  pour  que  la  science  piiissa  en  tenir 
compte;  car  il  n’y  a point  de  science  de  ce  qui  pas»e,  mnis  de  cela 
seul  qui  demeure  au  fond  de  tous  les  chaiigemeni»  passagers.  Ur,  si 
noos  comparons  plusieurs  individus  entre  eux,  nous  verrous  qu'il  en 
est  parmi  eut  qui  se  ressemblent  per  rciiscuible  presque  entier  de 
leurs  parties  ; el  si  nous  remontons  à leur  origine  . nous  voyons  qu'ils 
doivent  leur  naissance  à d'autres  individus  semMablcs  à eux  , dont  iU 
ont  été  même . pendant  un  certain  temps,  une  partie,  un  or;anc.  Or, 
ce  sen  la  collection  de  ces  iniliviUus  que  la  cla»Mfication  prendra  pour 
point  de  départ  ; on  lui  donne  le  nom  d'espèce.  L’dtpèce  existe  dan»  la 
nature , on  n'en  pourrait  üuaier  ; mais  telles  ne  sont  point  les  loUec- 
tioas  subséqoeiiiez  que  nous  pourrons  former,  qui  n'ont  de  réalité  ail- 
leurs que  dans  notre  esprit.  Ce  qui  le  prouve,  c'est  la  diversiic  des 
systèmes  de  classiücaiio.i»  établis  par  les  naturalistes,  et  rembarras 
qui  en  rétuUe  pour  litide;  embarras  toi,  qu'il  pourrait,  jusqu  à un 
certain  point,  discréditer  la  science  Hle-méme  pour  de»  esprits  inat 
tentif»  et  légers.  En  effet,  on  conçoit  que  là  où  il  n'y  a plus  de 
règles  dans  la  n.'iinre  elle  même,  U y ail  un  cb.imp  vaste  à l'arbitraire  : 
quel  sera , en  effet , le  critérium  à l'aide  duquel  on  pourra  déteni.U;r 
ce  que  l’on  appelle  un  genre , une  famille , une  classe  t Ici  les  priuci- 
paux  l>oi3Di8tL-s  sont  en  désaccord;  mais  parmi  ceux  qui  ont  lut  des 
classifications  botaniques,  nous  pouvons  distinguer  deux  écoles,  deux 
tendances  bien  opposées.  Los  mis.  comme  Tournefori  et  Linné,  paît  ot, 
pour  la  classification  des  végéuux  , de  principe»  à priori  • le  premier 
prend  la  corolle  pour  caractère,  le  second  les  ciamincfi , et  tou»  deux 
ils  classent  les  végétaux  d'après  les  ressemblances  et  les  dilférenccs 
que  ccs  organes  présentent  parmi  les  diverses  espèces.  .Vin>i  chex  eux 
le  caractère  commande  la  classificvilion  ; mais  cette  méthode  n'est-elle 
poiut  sujette  à de  graves  inconvénients?  Comment  une  classification 
pourra  t -elle  être  ce  qu’elle  doit  être , l’expression  la  plus  complète  dci 
resseotblances  el  des  difi'crencc»  qui  existent  entre  les  etrns,  si  elle 
p.irt  ainsi  d’un  tel  caractère?  Sans  doute,  en  régie  irès  géuérule,  de 
certaines  modifications  dans  certains  organes  sont  corrélaüve»  à d'*.iH 
1res  miviliBcalions  dans  d'autre»  orgaue»  ; mais  cela  n’csl  point  vrai 
iM>ur  tous  les  cas  ; et,  d'ailleurs,  les  caraclèt'os  uégaiifà,  C c»l-à-dire 
l'absen.e  d’un  caractère,  seront  une  raison  suffisante  pour  réunir  dans 
un  même  gron|>eincBi  des  êtres  pouvant  d'ailleurs  fort  üilférer  entre 
eux.  D'un  autre  c6ié  , les  caractères  u'oui  point  une  valeur  absolue  ; 
ainsi  les  organes  peuvent  s’altérer  par  excès  ou  par  défaut;  quand  on 
complu , coiniiie  Linné,  par  te  nombre  des  étamines,  il  se  peut  faire , 
par  eicinplc,  que  l'on  séparé  deux  espèces  iréa  voibincs  l’uuc  de  l'au- 
tre, el  pourquoi?  par  cela  seul  que  chez  l une  il  y a une  étamine  qui 
ne  se  développe  |M»int , bien  qu'elle  pùt  exister  dans  le  b'iulon.  .\us»i  la 
science  a l-clle  depuis  long-temps  jusiemciil  caractérisé  tes  systèmes  , 
en  les  appelant  ariificieU.  Ajouloo»,  toutefois,  car  il  faulirairc  la  part 
du  bien  comme  celle  du  mal , que  ces  systè'i  es  sont  très  utiles  à cause 
de  leur  siiuplicilé  meme,  que  nous  reconnaissons  iré*  volontiers  celle 
simplicité  ; mais  nous  croyons  qu’iU  ont  peu  de  valeur  comme  procédé* 
scientifiques. 

L'autre  école,  représentée  par  les  de  Jussieu,  procède  surioiii  par 
une  méthode  tout  opposée,  que  l'on  pourrait  appeler  mélbode  à potu- 
riori.  Elle  ne  part  point,  loiuiue  la  précédente . d’idées  préconçues, 
des  caractères,  pour  les  imposer  ensuite  aux  diverses  classcsdes  vé- 
géuux  ; mais  «lia  commence  par  mettre  eosomble  les  espèces  qui  sc 
ressemblent  le  pl*5,  cl  par  séparer  celle»  qui  présenicni  des  dilferen- 
cea;  elle  recherche  ensuiie  dans  leur  orgam-ation  extérieure  le  ca- 
ractère qui  doit  les  distinguer.  Ce  seul  fait  suffit  pour  faire  connaître  la 
nature  des  procédés  de  l'uiie  el  l’autre  école.  Ici  ccsl  le  caractere  qui 
détermine  la  classification  ; là , au  cuoirairc , c est  la  classilicaiion  qui 
déleruiinc  le  caraclcro.  C’est  aiu»i  que  le  caractère  perd  de 

• sorte  de  niiiémo- 


poriancc 


ICC  priinilivc;  il  n’est  pins  qu’un  sicnOj  qu’une  «o^te  de  miiéiut 
nique,  n'ayant  de- valeur  que  pour  rappeler  a l'espnl  l ciuoa  | 


...’.  ji'i.  ' 1 > 


436  — 


ï 


sert  à dé»ifm«r.  Aioai  Tojet  la  claasiAcalion  d«  Juatîeo  ; n'rat><e  pa«. 
ao  premier  atKird , quelqoe  chose  de  bien  peu  d'importance  que  ce  ca- 
ractère tiré  de  la  poeiiion  dee  éiaminea,  aoirani  qu’ellea  aoni  placée» 
an  deaaur,  autour  ou  an  deasoua  de  rovaire  î Maia  aoand  on  y réfléchit  un 
peu,  on  reconnaît racitemeni que  ce  caractère  neai  qu'une  Indication 
pure  et  aimplc  pour  aervir  à reconnaître , au  premier  coup  d'œil , de;* 
manies  réunies  entre  elles  pir  la  somme  de  leura  analogica.  Telle  eat 
la  iréthode  mise  en  uaage  par  Ica  de  Juaairu  ; la  science  parait  ra- 
voir conaacrèe  eu  iui  donnaot  le  nom  de  méthode  naturelle.  Maia  ai  la 
méthode  naturelle  eat,  dans  son  esprit , supérieure  h la  méthode  arii- 
fieietle , i\  ne  s'ensuit  pas  cepemiant  qoe , dans  l'application  do  ce^ 
procédés  , elle  soit  parvenue  h des  résultats  défluiiifs.  Nous  t’avons  dit 
pins  haut , la  clauinraiion  est  une  chose  aciurllemeiit  loul-b-lail  arbi- 
traire , chacun  pouvant  voir  difTcremaicni  les  reaseuiblances  et  les  dif- 
férences qui  exisletil  parmi  les  êtres.  Ce  qui  Le  prouve,  c'est  que,  lors- 
[u’on  en  vient  aux  déuils,  dans  rapplicaiioii  des  procédés  de  chacune 
iea  deux  écoles , un  aurait  peine  à trouver  deux  botanistes  qui  fussent  i 
louioura  d’accord.  . , . • I 

AiuM  donc  la  mélbode  naturelle  h posteriori , remontant  de  la  classi- 
fication aux  caractères,  est  celle  qui  nous  parait  offrir  les  meilleure 
earantieK  de  succès  pour  une  classification  ; cette  classification  une  fois  - 
bile,  quelle  sera  sa  valeur  ï 

On  a dit , Linné  d'abord , et  Cuvier  après  lui , qu'une  bonne  clasti- 
fleatioQ  serait  l'expression  exacte  et  complète  de  la  nature . te  nec  plus 
ultra  de  la  science,  pour  ainsi  dire.  Or,  nous  croyons  que  c'csl  aller 
trop  loin , que  c'est  exagérer  rimimnaoce  des  classifications.  Nous  avons 
parlé  plus  h.iul  de  leur  utilité  eide  leur  nécessité;  à cela  nous  devons 
ajouter  un  avanUge  plu»  grand  encore.  C'est  quelque  chose  d'impor- 
Unl  sans  doute  , lursqu'au  tnnjen  d'une  siui|ik-  formule  nous  pouvons, 
un  individu  étant  donné,  runnaiire  sa  place  parHii  les  antres  êtres,  et 
les  traits  principaux  de  son  organisation.  Mais  est-il  vrai  que  les  classi- 
fications. même  les  plus  naturelles,  puissent  être  ttmjours  l'expression 
de  la  nature  ? La  nature  procède-t-elle  toujours  , comme  nos  dassifica- 
lion»  , par  des  divisions  iranclii'cs  . dont  les  deux  termes  sont  incouipa- 
'libleset  opposés  l'un  à l'autre?  Mais  nous  voyons,  au  contraire,  qu’elle 
agit  par  séries,  par  traiisiiioi.s  presque  insensibles  pour  joindre  les 
deux  extrêmes  Ou  l’a  dit  : jValura  non  fatU  saltut;  or,  que  deviennent 
ces  nuances  fugitives  dans  oos  classifications?  kll  d’ailleurs,  quaud  il 
serait  vrai  que  la  classiiicaliun  fili  l'image  fidèle  des  rapports  des  êtres 
entre  eux  , serait  ce  1^  toute  la  science  ? On  pourrait  eu  douter.  Nous 
connaîtrions  alors  le  rapport:  mais  les  deux  termes  du  rapport,  les 
connaltrions-nous  également?  Nous  saurions  comnienl  tel  végétal  se 
distingue  de  tel  sulre,  et  coumenl  il  lui  ressemble  ; mais  ce  qu'il  est 
en  lui  même  , le  saurions-nous  compléicment?  Kl  puis,  chaque  végétal 
n'a-l-il  de  rapports  qu'avec  les  autres  végétaux?  N'esi-il  puiiit  aussi  en 
hannonie  avec  cerUines  parties  des  autres  règnes  de  la  nature  , avet^ 
le  sol  sur  lequel  il  s'appuie , le  mibeu  au  sein  duquel  sa  tige  est  ploip 
gée  , les  animaux  qui  se  nourrissent  de  ses  feuilles  ou  de  scs  fruits? 

Ai’n»idonc.  nous  ne  croyons  pas  que  la  classification  soit  le  dernier 
mot  do  la  science;  mais  nous  ne  prétendons,  en  aucune  manière,  en 
contester  les  avantages.  Nous  croyons  qu'elle  est  une  condition  néces- 
saire pour  une  science  complète  ; mais  ce  n'esl  que  le  moyen,  ce  n’est 
pas  le  but.  D'ailleurs  une  classification  qui  fût  de  tous  points  irrépréhen- 
sible nous  parait  une  œuvre  impossible,  aussi  impossible  à réaliser, 
vu  rimmcnsiié  des  faits  cl  les  moyens  d'observation  dont  nous  pou- 
vons disposer,  que  la  solution  de  certains  problèmes  de  géométrie , tels 
que  la  quadrature  du  cerclo  ; uous  croyons  qu'une  classilication  quel- 
Mnque  est  une  œuvre  toul-ù-faii  téméraire,  destinée  h changer  tou- 
tes les  fois  quo  l'on  dévoilera  quelques  iius  des  mystères  de  l'organisa- 
tion ; qu'une  da&siUcalion,  par  cousèquent , u'a  point  de  valeur  abso- 
lue . mais  sa  valeur  relative  ; nous  ne  prétendons  point  1 amoindrir  eu 
aucune  manière.  i.a  classificaiion  est  un  instrument  indispensable,  et, 
comme  tel,  il  faut  toujours  iberclier  It  le  perfectionner  pour  qu'il  rende 
b la  science  tous  les  services  possibles  (ly. 


(()  Nous  croyons  nécessaire  de  donner  Ici  le  tableau  de  la  Hassifi- 
cation  de  de  Jussieu  , que  nous  n'avons  point  cru  devoir  intercaler  dans 
le  texte  pour  ne  point  faite  d'inlerrupiions. 
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TROinêMR  QtTSTION. 

.Vo/iolu  sur  tes  foesiiet. 

I.orsqiie,  par  suite  des  lois  de  son  existence,  un  corps  organisé  est 
arrivé  au  moment  où  cette  force  inconnue,  qu’on  appelle  la  vie,  suc- 
combe sous  l’action  incessante  cl  accélératrice  des  circonstances  exté- 
rieures, les  parties  de  son  corps  , livrées  b leurs  affinités  réciproques  , 
ne  lardent  pas  à se  séparer,  h quitter  leur»  formes  premières  pour  sc 
réunir,  suivant  les  lois  de  la  chimie  inorganique,  et  constituer  dq 
nouvelles  combinaisons.  Mais  ces  nouvelles  combinaisons  oe  s'clfec- 
tuent  point  pcndsnt  un  même  temps  ; les  unes  sont  plus  promptes  , les 
autre»  plut  lentes  ; la  décomposition  de»  parties  molles  se  fait  avec  plus 
de  rapidité,  tandis  que  nous  voyons  les  parties  dures  résister  pentianl 
un  temps  plus  long  b l’influence  des  actions  extérieures.  Or.  s’il  arrive, 
par  une  cause  quelconque  , que  ces  débris  soient  soiisirails  à celle  in- 
flurncc,  rien  n'empéchc  plus  qu’il»  ne  restent  enfouis  dans  les  entrailles 
de  la  terre  pendant  une  durée  indéfinie.  Cest  ainsi  que  ce  sont  formés 
ces  fossiles  que  l'on  trouve  en  creusant  le»  terrains  dont  la  surface  de 
notre  gtnbe  sc  compose , sculniures  admirables  de  la  nature,  destinées  h 
éterniser  dans  la  mort  les  formes  de  la  vie  , pour  donner,  b ceux  qui 
sauraient  les  lire,  rhisioire  antique  du  globe  écrite  en  caractères  im- 
périesables. 

Ces  monuments  des  anciens  jours  sont  de  plusieurs  soties.  Tantôt  ce 
sont  les  os  eux-inémes  qui  nous  resleni  ; on  les  reconnaît  encore,  en 
ce  qu’ils  sont  composés  de  carbonate  et  de  phosphate  de  chaux;  tantôt 
ces  m.viiéres  priouiives  ont  été  remplacées  en  tout  ou  en  p.iriie  par  du 
silex  ; mais  la  forme  est  restée,  si  la  matière  n’est  plu»  la  mémo.  Ailleurs 
ce  sont  seulement  de»  empreintes,  des  moules,  et  nous  n'avons  que  U 
forme  extérieure  de  l’animal  qui  a péri  ; quelquefois  le»  cavités  osseuses 
ont  formé  un  vide  dans  lequel  se  sont  moulées  des  pierres,  el  c'est  ainsi 
que  l’on  croit  posséder  de»  moules  de  cerveau  d’annploihérium.  Ailleurs 
ce  sont  des  insectes  qui  ont  été  englobé»  tout  entier»  dans  des  mor- 
ceaux de  siiecin.  Les  végétaux  eux-mémes  atii  pu  sc  soustraire  aux 
catiscs  de  destruction  qui  pesaient  sur  oux  ; des  forêts  entière»,  carbo- 
nisées, ont  été  englouties,  et  forment  maitiicnani  de  vaste»  mines 
d’anthracite  cl  de  houille , mais  où  l’œil  exercé  d'un  botaniste  p<>iit  re- 
connaître encore  les  trachée»  et  d'autres  traces  d'une  organisation  pri- 
mitive. Lb,  ce  sont  des  empreintes,  des  marnes  sur  lesquelles  ou  trouve 
encore  U trace  de»  pieds  des  oiseaux  qui  venaient  s’y  poser. 

C'rst  le  plus  beau  titre  de  ^toirc  de  Cuvier  d’avoir,  par  ses  induc- 
tions savantes,  porté  le  premier  la  lumière  dans  les  ténèbres  qui  cou- 
vraient avant  lui  celle  partie  de  Ihisioire  naturelle;  d’avoir  pu,  b 
l'inspeclinn  d’un  seul  os,  reconstituer  tout  un  animal  avec  toutes  ses 
hahitutlc»  et  te  ressiisrîter , pour  ainsi  dire  ; et  d'avoir  le  premier,  à 
l'aide  de  ce»  données,  fornté  no  récit  sérieux  des  révolution» du  globe. 
Nous  allons  essayer,  autant  qu’il  est  on  nous,  d'esquisser  quelques 
p.irlies  de  ce  vaste  tableau  , de  donner  les  caractères  des  pnm  ipaux 
fossiles,  ainsi  que  l’urdre  dans  lequel  on  les  trouve. 

Si  l’on  consinére  les  débris  fossiles,  on  peut  p.*iriager  toute  l'histoire 
de  la  terre  en  cinq  périodes,  avec  une  création  distincte  dans  chacune 
d'elles.  On  dirait  que,  dans  les  jours  séculaires  de  la  création,  la  nature, 
i encore  inexpérimentée,  se  soit  essayée  à produire  ces  êtres  giganicsqueu 
I dont  nous  voyons  avec  étonnement  les  restes  monstrueux,  comme  des 
' ébauches  informes;  cl  qu'elle  soit  arrivée,  par  des  degrés  de  perfcctioa 
successive,  jusqu’b  produire  l’homme  , le  dernier  terme  de  la  création, 
cet  être  a<lmiraMti  qui , par  son  intelligence , est  capable  de  saisir  les 
lois  de  la  nature  , et,  par  sa  volonté  , uc  les  faire  servir  à son  usage. 

I.a  première  période , ou  la  pérloilc  irilobitique.  correspond  aux  ter- 
rains de  iransilinn  cl  aux  terrains  carbonilères.  Parmi  tes  fossile»  les 
plus  curieux  qu'elle  renferme,  on  remarque  ces  trilobiles,  singuliers 
animaux,  qui  rcssemblciu  aux  crustacés,  mais  dont  la  partie  posté* 
rieurc  est  divisée  en  trois  lobes  bien  ilistincLs  ; on  les  reneontre  sur- 
tout dans  les  schistes  ardoisiers.  A cette  même  époque  sc  trouvent 
encore  des  polypiers  (encrines),  des  oursins  (anlractles),  de»  mol- 
lusques ( pro<lucius  cl  spirifer).  €'c$i  siirioul  i cette  péiiude  que  l'on 
trouve  des  mim  s de  houille  ; mai»  tes  végétaux  dont  elles  sont  com- 
posées ne  sont  encore  que  les  végétaux  !>■$  plus  simples , les  crypto- 
games. 

La  seconde  époque,  époque  ammonéenne  ou  mégalosaurieiine,  cor- 
respond, dans  i'ordie  géologi<|uc,  aux  terrains salsiferes,  ooliihiqins  et 
crétacés.  Ici  les  animaux  vertébrés  sont  tn  plus  grand  nombre  ; l'épo- 
que précédente  offrait  quelques  poissons  [mégaiisihys)  et  quelques 
oiseaux  ; dans  celle-ci  nous  trouvons  de  gigantesques  rî-ptile»  Dan»  ces 
terrains  salsiférc»  se  trouvent  ces  ple»iosaurus  si  singuliers  par  leur  cou 
alongé,  leur  priitc  télé  et  leur»  membres  en  forme  de  rame»;  les  ter- 
rains ooliihiqiies  nous  présentent  riebihyosauru» , reptile  aquatique 
comme  le  prccédcnt,  mais  b cou  plus  court,  b tète  énorme  ; puis  vien- 
nent les  niégniu&aurus , les  geosaurus,  les  iguanodons,  les  niu>osaurus, 
de  la  taille  desquels  les  plus  grands  reptiles  du  l’époque  actuelle  ne 
peuvent  nous  donner  une  idée,  l'n  autre  reptile,  le  pierodactyie,  nous 
représente  les  chauves-souris  p.'inui  les  mjraiiiiréres,  comme  les  plc- 
siosaurus  el  les  icbthyosaurus  nous  rcpréscniaiont  les  célarés.  C'est 
encore  b cette  époque  que  l’on  trouve  les  baculiies,  les  ammonite»,  les 
hélemitile»,  rrprtUcniantsdes  céplialopotlc»,  (lasse  si  nombreuse  autre- 
fois, et  qui  compte  aujourd'hui  si  peu  d’espèce».  Le  terrain  ooliihiquo 
nous  pri?»enlc  un  mammirerc,  le  premier  qui  nous  apparaisse  dan»  la 
série  des  conebcs  do  globe,  le  didelphts  üucklamlii'.  végétaux 

(levieoneiii  plus  nombreux  : ou  trouve  de»  mooiK'OtylédV^iMWcS' r.oni^ 
férc»  et  des  eyeadèe».  '(  ^ 

La  troisicmê  période  de  la  créailoo  animale  est  reUe'appb^e  ^éoilié- 
ricnne,  qui  correspond  aux  terrains  icrtiaiiii'i. . Dans  cAic'lh^klc,  les 
mamiiiilere»,  dont  nous  u’aTioo»  jusqu’ici  qu'ta  seul  exqmj^',  ^evien- 
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MAI  fKtnbreat.  C’e«(  à la  trois^nie  rormalloii  de»  terrains  lerliairea  I 
qa’app»riieoneni  cet  débris  nnmbreux  de  mamroirèret  de  genres  non  | 
actuelleonenl  ciistanis  i la  surface  du  globe,  ci  que  M.  Cuvier  nous  a 
ftU  connaître  tout  les  noms  de  palæoiheriums.  d'anoploiherlunis,  clc. 

K mesure  qu'on  remonte  dans  les  lerrains  tertiaires,  on  tou  les  mam- 
miferes  se  rapprocher  de  plus  en  plus  de  ce  qu’ils  sont  dans  I époque 
actuelle.  En  même  temps  le  règne  végétal  nous  présente  des  dicotylé- 
dones en  grand  nombre.  , ^ ... 

Après  les  lerrains  tertiaires,  la  surface  du  sol  parait  avoir  élé  «po- 
tée à de  grands  bouleversecnenla  qui  sont  le  résultat  du  soulèvement 
det  Andes,  d'après  les  conjectures  de  M.  Elle  de  licaumoni.  C’est  aui 
terrains  formés  de  la  sorte  et  appelés  lerrains  elysmiens,  que  l’ont  doit 
attribuer  les  matières  qui  remplissent  les  brèches  osseuses  cl  les  ca- 
vernes. Ces  matières  sont  remplies  de  nombreux  mammifères  parmi 
lesquels  on  trouve  les  élépliaols,  les  rhinocéros,  les  niaslodonies  décrits 
par  Cuvier,  le  dinolhcrium  des  sables  d’Ephelsheim,  si  remarquable 
par  ta  disposition  de  ses  mâchoires,  les  deux  édentés  g^antesques  con- 
nus sous  les  noms  de  mégaibcriums  et  de  mégalmiyx.  Oo  rapporte  en- 
core â celle  époque  les  cadavres  d’éléphants  et  de  rbinocéros,  enfouis 
en  Sibérie  dans  une  gangue  de  glace  . cl  qu’on  retrouve  em  ore  avec 
leur  chair  et  leurs  poils.  Enfin,  pour  la  première  fois,  nous  voyons  ap- 
paraître l’homme,  dans  certaines  brèches  osseuses  ; on  l'y  trouve  h une 
position,  U est  vrai,  supérieure  à celle  des  autres  délirit,  et  avec  des 
objets  d’industrie.  Celle  qualricme  période  s’appelle  période  élé- 
phanline. 

La  clnquièmo  période,  l’époque  anthropique  . est  ccUo  qui  a lieu 
maiblenani  Scra-i  clle  la  dcrnièrcY  La  série  des  créations  est-elle  u*r- 
minée?  Rien  ne  nous  le  prouve.  Tout  ce  que  nous  savons , c’est  que  la 
nature  est  toujours  la  même,  qu’elle  agit  aujourd’hui  comme  elle  agis- 
sait long-temps  avant  noire  apparition  sur  la  terre,  que  tant  de  sicclos 
de  travaux  n’ont  point  épuisé  son  éternelle  jeunesse.  On  a prétendu  que 
son  action  s’éiail  raicniio,  et.  pour  preuve,  on  a dit  qu’il  ne  se  pro- 
duisait plus  de  fossiles  ; il  n’en  est  rien  : la  nature  est  loujoors  la 
même  ; seulement  nous  avons  le  tort  de  demander  a ce  qui  est  éternel 
des  effets  en  rapport  avec  notre  courte  durée.  La  nature  agit  lente- 
ment. parce  qu'elle  est  éternelle  i mais  elle  agit  toujours.  Nu  sont-cc 
point,  par  exemple,  des  fossilisaiions,  que  ces  >nuclelte$  humains  de  la 
Guailcloopc,  dont  on  sait  av(>c  précîsiou  la  date  de  renfouisseiiienl  dans 
les  sables  du  rivage  où  ils  furent  cimentés  par  une  source  d’eau  calca- 
rifère?  que  celle  jmutre  du  pont  de  Trajan  sur  le  Danube,  que  l’on  a 
retrouvée  siticiflée  en  partie  au  bout  de  dix  i^epl  cents  ans  ? 

Camille  Dareste, 
Élève  du  collège  royal  Henri  IV. 
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De  la  moralité  du  théâtre. 

^uus  avons  brièvement  résumé  jusqu’ici  les  principaux  carac 
lères  (le  la  tragédie  grecque  et  les  idées  qui  en  duminèrenl  le 
dévelop{>eineut.  line  grave  question  nous  reste  à résoudre  , celle 
de  la  moralilc  du  théâtre  uuiiien  , sur  laquelle  les  fragmenu  des 
théories  nrisioléliques  cités  dans  nos  précédentes  analyses,  et 
surtout  rexposiliun  que  nous  avons  faite  du  célèbre  principe  de 
la  purifiiatioH,  ne  nous  dispcusenl  pas  do  revenir  avec  quelque 
détail.  iNous  ne  lealons  pas  ici  une  véritable  restitution  du  sys- 
tème ü’Arisiote;  niais  nous  essaierons  du  moins  de  faire  eutrer 
dans  nuire  examen  toutes  les  observations  du  philosophe,  relati- 
ves à ce  sujet , en  complétant  cet  aperçu  par  les  faits  qui,  sans 
doute , ne  lui  avaient  pas  échappé  d.iiis  le  chapitre,  malheureuse- 
ment peiTlu,  de  sa  Poétique,  ou  il  traitait  de  riuflueace  morale 
de  la  tragédie. 

Sur  le  théâtre  d'Athènes , l'effet  n'élail  pas  produit  par  le  drame 
seul  ; de  nombreuses  circonstances  accessoires  y concouraient 
la  musique,  les  chœurs,  la  danse,  les  œuvres  de  l'architecture, 
de  la  peinture  . de  la  sculjilure , contribuaient  à compléter  l'illu- 
sion. Pour  l'apprécier  à sa  juste  valeur,  pour  en  comprendre  toute 
la  puissance , il  faut  eu  quelque  sorte  se  transporter  sur  le  ibéÂire 
même  et  en  étudier  toutes  les  conditions. 

lin  rôle  civil  et  prescjue  religieux  était  imposé  au  poète  et  aux 
acteurs,  à l’archontc  et  aux  juges , enrm  ù tous  ceux  qui  avaient 
quelque  part  a la  représentatiun.  l.’âge  des  auteurs  était  déter- 
miné : c'était  vingt-cinq  ans  pour  les  auteurs  tragiques,  trente  ou 
quarante  pour  les  poètes  comiques,  comme  si  l'on  eût  voulu  cher- 
(^erdaos  la  maturité  de  l’ûge  une  garantie  contre  les  passions  et 
les  haines  dont  souvent  s'est  anm^  la  comédie.  nombre  des 
représentations  était  également  fixé  : c'était  aux  quatre  ou  cinq 
grandes  fêtes  de  l'Altique  qu'elles  avaient  lieu,  et  toujours  sous 
U présidence  de  Racchiis.  Comme  nous  l'avons  remarqué,  ces  so- 
lennités étaient  des  fôlos  naUunalcs  ; les  pièces  étaient  préalable- 
ment examinées  pr  l'autorité,  puis  soumises  à la  décision  de 


cinq  ou  <iix  juges  : les  poètes  étaient  couronnés  par  le  peuple.  Les 
lois  de  l'éui  assuraient  la  personne  du  cliorége  contre  toute  in- 
jure. 

En  outre,  une  lui  avait  déterminé  le  nombre  , le  choix  et  la 
condition  des  choreute» , ainsi  que  les  évolutions  du  chœur.  Tous 
les  rôles  étaient  remplis  par  des  hommes.  La  morale  publique  et 
les  vastes  dimensions  du  théâtre , exposé  à l’air,  ne  pemicltaienC 
pas  aux  femmes  de  paraître  sur  la  scène.  Enfin  . la  condition  des 
acteurs  à Athènes  était  entourée  d'une  grande  considération  ; 
(dusicurs  même  remplirent  les  plus  hantes  charges  de  la  républi- 
que. 

Ainsi,  tout,  jusqu'aux  moindres  détails  de  la  re;  résentaiioo , 
était  officiellemcot  déterminé. 

Les  prescriptions  de  U loi  s'étendaient  jusqu'aux  spectateurs. 
Aux  représentations  tragiques,  elle  admeiiaii  tout  le  peu|>le, 
même  les  esclaves  : les  femmes  et  les  enfants  ne  pouvaient  assister 
aux  comédies.  Tout  contribuait  donc  â donner  â la  represenunion 
un  caractère  national  et  religieux,  auquel  le  drame  lui-même 
répondait  dignemcnl. 

l.a  tragédie , par  ses  rapports  avec  le  cycle  épique , se  ratta- 
chait aux  traditions  historiques  qui  faisaient  en  qucli{ue  sorte  la 
base  de  l'éducalion  commune  des  Grecs.  Elle  souffrait  encore, 
il  est  vrai,  la  peinture  de  passions  honteuses  que  toute  morale  rÀ> 
prouve,  mais  que  la  morale  ancienne  excusait  quelquefois.  Mais, 
quelques  graves  reproches  que  méiiienl  ces  erreurs,  il  faut  ro- 
coonalirc  la  puissance  de  la  pensée  religieuse  qui  dominait  les 
spectacles,  et  qui  contribuait  à détruire  la  mauvaise  influence  d’un 
éWment  dangereux.  l.a  même  raison  explique,  si  elle  ne  justifie 
pas,  et  les  obscénités  du  culte  de  Bacchus,  et  les  imitations  qu'on 
en  retrouve  dans  la  comédie  et  dans  le  drame  satirique.  Si,  dans  le 
principe,  ces  représentations  nous  semblent  avoir  du  être  une  cause 
de  corruption  et  de  licence,  ii'a-l-on  pas  rcm.irqué  qu’avec  le  pr<>> 
grès  d’une  civilisation  inmours  croissante  . ce  caractère  de  gros- 
sièreté s'est  peu  à peu  eflacé  , et  qu'au  siècle  des  trois  tragiques 
il  avait  presque  complélemenl  disparu , puisque  , pour  nous  bor- 
ner ù un  exemple,  dans  Euripide,  le  drame  satirique  est  devenu 
V Alceste,  une  des  plus  pures  et  des  plus  louclianies  productions 
du  génie  dramatique?  Là , surtout , se  montre  le  sccrcl  de  l'art 
grec , cet  art  de  nJeal  qui , unissant  par  un  lien  invisible  lu  ^uté 
murale  et  la  beauté  physique , a su  purifier , par  je  ne  sais  quel 
charme,  les  impuretés  même  de  la  faulc  satirique.  Ce  caractém 
Aorticulier  se  retrouve  dans  toutes  les  œuvres  du  génie  grec,  daui 
i^i&ioire , la  philosophie,  comme  dans  les  umvres  de  la  pein- 
ture et  de  la  statuaire.  Maisc'est  surtout  dans  les  grandes  idées  qui 
font  le  dumaine  propre  de  la  tragédie  qu'on  doit  chercher  la  mo- 
ralité du  théâtre.  Le  drame  anemn  repose  sur  une  ‘uléc  puissante 
et  terrible,  celle  de  la  fatalité.  Le  chœur,  surtout  dans  So- 
phocle. en  est  le  plus  sublime  et  le  plus  rigide  interprète, 
truelles  (|u'en  soient  les  coD^équeures  morales,  cette  foi  u Tio- 
flexiblc  volonté  du  ciel  a quelque  chose  de  grave  et  de  sérieux  , 
et  renferme  de  grandes  leçons  pour  rbumaniié.  La  tragédie , telle 
nue  l'cutenü  Aristote  . est  donc  une  école  de  morale  placée  à côté 
(lu  Lycée  et  dt  l'Académie , ci  qui  en  complète  les  sages  iosiruc- 
tions. 

Jusqu'ici,  nous  nous  sommes  abstenu  de  tout  rapprochement 
avec  le  théâtre  moderne  ; les  différences  matérielles  qui  le  sépa- 
rent du  théâtre  ancien  se  moDiraienl  d’elles-roémes  et  n'av'aient 
pas  besoin  d'être  signalées.  Mous  pouvons  donc  nous  dispenser 
ici  de  reproduire  le  curieux  parallèle  établi  par  M.  Egger,  entre 
les  deux  scènes  grecque  et  fruuçaise.  31uU  nous  aiuiuos  mieux 
suivre  le  professeur  dans  ses  savantes  considérations  sur  le  fond 
même  du  drame. 

Les  sujets  des  drames  modernes  sont  empruntés  à l’hisioire 
moderne  et  à 1 histoire  ancienne.  Le  moyen  âge , dont  Vico  le  pre- 
mier a compris  et  démontré  le  caractère  poétique , a été  long- 
temps inconnu  : il  a fallu  les  admirables  travaux  des  historiens  et 
(les  critiques  de  nos  jours  pour  faire  revivre  cette  mémorable 
ue. 


Négligeant  cette  source  d'inspirations,  dont  ils  ignoraient  les 
richesses,  nos  poètes  opt  long-temps  cherché  leurs  sujets  dans 
les  annales  grecques , et  se  sont  soumis  â l'imitation  de  c(*s  dra- 
mes , si  parf^aits  sur  la  scène  antique  , par  leurs  rapports  avec  les 
mœurs  et  la  civilisaiiou , si  éiraugers  sur  notre  scène  , où  ils  ont 
perdu  leur  caractère  original.  La  tradition  épique,  dans  celle 
resiiiution  artificielle,  a élé  totalement  défigurée;  iednime  grec 
des  grands  tragiques  était  devenu  impossible.  Aussi  il  n’y  a en  de 
drame  grec  m en  Espagne,  ni  en  Italie,  ni  en  Allcmaguc,  ni 
même  en  Grèce  mo(^rne,  malgré  d’ingénieuses  teiUatives.  Le 
drame  grec  ne  se  retrouve  ni  dans  Corneille,  ni  dans  Bacioe , ni 
dans  Voltaire  , quelque  grands  que  soient  ces  chefs-d'œuvre  rc~ 
nouvelés  de  raotinuiié. 

Une  nouvelle  civilisation  devait  produire  des  effets  jusqu’.'ilors 
ignorés.  Sans  parler  du  roman  , dont  les  accroissement*  oui  été  si 
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ioiportaois  de  nos  jours,  et  que  Ton  peut  rstudierau  drame 

f>ar  de  li^gilimes  acnlu^ies  sons  rinflueuce  des  idées  modrroM , 
e drame  lui-méme  a du  revêtir  des  formes  qu’Aristote  o’n  point 
connues  et  nu'il  ne  pouvait  prévoir.  Ainsi  les  liiténlores  mo- 
dernes de  TEurope  ont  produit  le  drame  religieux,  le  drame  bis- 
torique,  à |>eioe  connu  des  anciens  ; la  tragédie  politique,  création 
toute  moderne,  portée  si  vite  à sa  perfection  par  Corneille  et 
Racine;  le  drame  lyrique,  pâle  reproduction  du  drame  grec,  et 
enfin  le  drame  fantastique,  dont  on  a récemment  e^yé  la  théorie, 
mais  qui  n’est  guère  que  l'expression  vague  et  incomplèie  des 
instincts  dramatiques  cfu  dix«ncuvième  siècle. 

S'il  existe  des  aifférenres  si  profondes  entre  le  drame  moderne 
et  le  drame  ancien , quelle  est  aujourd'hui , dans  l’application  , la 
valcorde  la  théorie  d^Aristolc?  La  Poéfi^ac  est-elle  exclusivement 
le  code  de  la  tragédie  classique?  Repousse-t-elle  entièrement  le 
drame  romantique?  A vrai  dire , elle  ne  répond  pas  complètement 
à l'un , et  parfois  l'autre  Ta  rencontrée.  En  effet , la 
mal  comprise,  faussement  interprétée,  a été  souvent  un  obstacle 
pour  les  poètes  modernes,  en  leur  imposant  des  règles  tyranniques 
auxquelles  Aristote  n’avait  pas  même  songé.  C’est  ainsi  que  la  loi 
des  trois  unités,  si  inexorable  dans  les  poétiques  modernes,  se 
borne  véritablement  dans  Aristote  à l’unité  d action  , tandis  que 
l’unité  de  temps  n'est  indiquée  que  d’une  manière  fort  vague  , et 
que  celle  de  lieu  n'y  est  exprimée  nulle  part  (i). 

D'ailleurs,  dans  son  ouvrage,  Aristote  ne  dooDe-l-il  pas  les  lois 
du  théâtre  grec?  Placé  devant  une  littérature  unique , dont  il  ad- 
mirait les  clicfs^’œuvre,  pouvait-il , par  une  sorte  (k  dirinalion 
surhumaine  , prévoir  les  changements  qu’apporteraient  un  jour 
les  idées  noiivellcs  dans  la  théorie  dramatique?  Pour  approprier 
cette  théorie  essentiellement  grecque  aux  nouveaux  besoins  de 
la  pensée  moderne,  il  a fallu  l’altérer  : elle  a donc  perdu  son  véri- 
table caracu'-re.  Ce  n'est  donc  pas  des  règles  d'Aristote  que  dé- 
rive la  tragédie  classique.  Il  en  est  de  même  pour  le  dnime  roman- 
tique, dont  un  célèbre  critique  allemand  à fait  l’idéal  du  genre. 
L’œuvre  du  philosophe  grec  ne  peut  justiûer  toutes  ks  innova 
lions  modernes.  Le  développement  profond  des  passions  de  notre 
scène,  telles  que  la  fui  religieuse,  l’honneur  rlieyaleresque,  la  ja- 
lousie dans  l'amour,  était  eniièreinenl  inconnu  à Aristote.  Car  le 
drame  grec  s'arrêtait  en  quelque  sorte  à la  superficie  des  pas 
sioDS  humaines,  et  ne  portail  pas  dans  les  secrets  du  cœur  hu- 
main celte  prufomlc  analyse  <|ui  semble  tenir  aux  progrès  mêmes 
de  la  pliilosopliie  inoderue.  Mais  lu  drame  moderne  , mêiue>»o«« 
la  forme  la  plus  irrégulière,  la  forme  romantiuuc,  se  raiiaclie 
à la  théorie  grecque  par  le  princitie  fondanieoial  de  I action.  La 
Poétique  n’est  doue  pas  le  code  du  théâtre  classique , ni  celui  du 
Üiéâire  romantique  : c'est  une  conciliation  des  deux  systèmes  op- 
posés. C'est  par  là  qu’elle  méritait  de  vivre,  comme  ime  expres- 
sion savante  du  sens  critique  de  l'antiquité. 

Que  si  niaiotenaol,  de  1 économie  du  drame , de  sa  forme  exté- 
rieure cl  de  ses  ressorts,  nous  passons  à son  effet  moral,  c'wi  en- 
core dans  la  Poétique  bien  interprétée  , c'est  dans  le  principe  de 
la  purifiçuiion  que  nous  retrouvons  une  victorieuse  nlponse  aux 
attaques  dirigées  de  tout  temps,  depuis  Platon  et  Aristofiliaues 
jusqu’à  J.-J.  Rousseau,  contre  rinducncc  des  beaux-arts,  et  en 
arliculier  de  l'art  dramatique,  sur  les  mœurs  et  la  vie  sociale, 
eue  polémique  était  déjà  engagée  au  ciD(|uièmc  siècle  avant 
notre  ere,  par  Platon  cl  Aristopbanes  : clic  fut  continuée  dans  le 
sein  du  cbrisiianisme  par  Tertullicn  , saint  Cyprîcn,  les  Pères, 
les  conciles  ; elle  traversa  le  moyen  âge  et  se  renouvela  avec  la 
renaissance  des  lettres,  et,  dans’lcs  temps  modernes,  elle  prend, 
à diverses  époques  de  notre  lil'.éralure,  un  singulier  intérêt.  Sous 
le  règne  de  Richelieu , après  le  Cid , Horace  et  Cinna , il  faut  que 
la  sccuc  française  se  justifie  de  sa  gloire  naissante,  et  que,  parmi 
d’autres  délcnwurs,  elle  accepte  Georges  Scudéry  (Apoloqic  du 
théâtre,  1639).  En  1666,  presque  arrête  au  débiii  de  sa  carrière 
dramatique  par  une  austère  opposition  du  jansénisme , Racine  pu- 
blie sa  monlanie  cl  spii  iluelle  leiire  contre  l'auieur  des  Hcrésiet 
imaqitutire$ , seul  monument  <|ui  reste  aujourd’hui  d’un  dcbal 
oublié.  En  1691 , Molière  était  mort  et  Racine  avait  cessé  de  pro- 
duire, quand  Bossuet  vient  troubler  le  triomphe  de  leur  génie 
par  ses  lerriblcs  invcciivcs  cooirc  la  comédie.  Eidin,  c’est  en  1738, 
•près  tous  les  chefs-d'œuvre  de  Voltaire  , que  parait  la  plus  élo- 
uenle  protestation  d’une  morale  rigoriste  au  sujet  des  dangers 
c l'an  théâtral , la  Lettre  de  Rousseau  sur  les  spectacles  : comme 
si  chacun  des  grands  actes  de  notre  histoire  dramatique  devait 
être  signalé  par  une  attaque  contre  l'esprit  du  drame.  A ces  ana- 
thèmes si  souvent  i*enouvelés  au  nom  de  la  religion,  comme  au 


(1)  Une  suire  opinMn  d*nne  importance  grande  encore  a été 
prêtée  au  pliilo»n;ilie  ^ un  lui  (ail  dire  que  U tragédie  de  sou  temps 
n’avail  pas  èpuÎM*  luuies  srs  iransforrnaliuns  Le  icxle  sur  lequel  sc 
fonde  ce  jiigemeoi  étant  ion  altéré , ü est  dilliede  d eu  tirer  une  con- 
clusion ngoureui>c.  (V.  poél.  d'Aristuie,  ch.  IV.) 


nom  de  la  philosophie,  l'Europe  civilisée  a répondu  d’abora 
par  des  chefs-d’œuvre  et  par  son  respect  pour  les  grands  artMei 
qui  les  représentaient  sur  la  scène  : elle  a même  trouvé  quelqae- 
fois  de  bien  graves  apologistes  du  théâtre.  Ainsi,  quand  Ténetoa 
esqursaail,  dans  sa  lettre  sur  les  occupations  de  l'Académie  , tue 
poétique  de  la  tragédie  et  de  la  ci>médie,  il  prouvait,  par  cet 
exemple,  que  la  pratique  la  plus  sévère  du  coristianisme  n'est 
pas  incompatible  avec  une  Juste  tolérance  pour  les  plus  sédui- 
santes productions  de  l’espriL  humain.  Il  reconnaiuait  que  l'art 
renferme  en  soi  une  sorte  de  moralité , que  le  drame  en  particu- 
lier est  une  des  plus  légitimes  manifestations  de  la  pensée  hu- 
maine ; mais  en  même  temps  il  lui  commandait  de  nous  instmira 
en  s'épurant  lui-même;  en  pn>claroaat  ses  droits,  il  lui  imposait 
des  devoirs.  C'est  l’esprit  le  plus  pur  de  la  théorie  aristotélique. 
Tant  il  est  vrai  qu’il  y a vingt  siècles,  au  début  même  de  la 
science,  Aristote  avait  posé  sa  doctrine  sur  des  bases  que  vingt 
siècles  n’ont  pas  ébranlées. 

A.  Sadocs,  •yrégé. 


EXAMEN  DU  DOCTOMAT. 

M.  Lorquel,  professeur  de  philosophie  au  collège  royal  d’A- 
miens, vient  de  passer  sa  thèse  pour  le  doctorat  devant  la  Fa- 
culté des  lettres  de  Paris.  H est  à regretter  que  l'heure  insolite  de 
l’examen  ait  privé  M.  Loiqiel  d une  publicité  â laquelle  nul 
ca  ididul  n’avait  plus  de  droit , par  le  mérité  et  par  l’importance 
des  thèses. 

M.  l.orquct  a compris  que  tout  travail,  même  sérieux,  n’est 
pas  un  sujet  de  thèse,  et  qu’il  n'y  a de  travail  digne  de  ce  nom 
que  celui  qui  peut  foarnir  matière  à une  importante  discussion. 

Dans  sa  thèse  latine,  il  a voulu  établir,  contradictoirement  à 
l’opinion  commune , que  !o  Dieu  de  Platon  est  non  seulement  or- 
, doouatcur  du  monde , mais  encore,  jusqu’à  un  certain  potta,  créa- 
teur ; en  sorte  qu'on  aurait  fort  exagère  la  dirfércn:e  qui  sépare  à 
cct  égard  la  dotHrinede  Platon  du  dogme  chrétien.  Pour  établir 
sa  thèse , ,M.  Lorquet  prouve  que  dans  Platon  la  matière  n’est 
point  un  principe  positif  et  substantiel,  et  qu'elle  se  réduit  à peu 
près  à réieudue  indéfinie,  c’est-à-dire  à l'espace.  Si  telle  est  en 
effet  la  doctrine  de  Platon  sur  la  matière  , il  faut  admettre  la  con- 
clusion de  celte  thèse;  mais  la  lecture  attentive  de  l'excellent  tra- 
vail de  âl.  Lorquel  ue  iii’a  pas  cuuvaiocu  que  la  uégatiou  de  la 
matière,  en  tant  que  principe  positif  et  indépendant  de  Dieu  , fût 
au  fond  de  la  théorie  platonicienne.  Sans  doute , ainsique  M.  Lcr- 
quel  Ta  fort  bien  |)rouvé,  I opinion  de  Platon  sur  la  matière  u'est 
ni  aussi  claire  ni  aussi  explicite  qu’on  l’a  prétendu  : dans  la  théo- 
rie des  idées,  la  matière  s'efface  et  devient  un  je  ne  sais  quoi 
qui  ressemble  assez  au  néant  de  rcxlsleiicc  ; dans  fa  partie  cosmo- 
logique de  sa  doctrine  , la  matière jireiid  un  caractère  plus  po- 
sitif, il  est  vrai;  mais,  si  dans  le  limée  il  y a des  passages  qui 
impliquent  l'hypolbèse  d'un  principe  matériel  que  le  grand  ar- 
chitecte du.  monde  trouve  sous  sa  main  et  dont  il  forme  toutes 
chosis , on  peut  eu  citer  d'autres,  dans  le  même  dialogue,  où  Pia- 
ton  ne  parait  coDsidtTcr  la  matière  que  comme  le  lien  des  corps. 
Que  la  théorie  delà  matière , dans  Platon , soit  donc  pleine  de 
djifTicullés  et  d'iiiceriiuidc,  c'est  ce  qui  résulte  cl.'iiremeiii  des 
textes  cités  par  M.  Lorquel  ; c’est  là  le  côté  excellent  de  s.i  thèse. 
Mais,  malgré  tous  les  efforts  d'une  argumentation  remarquable, 
il  a semble  à la  Faculté  que  .M.  lA>rqiict  ne  justifiait  pas  stifltsam- 
ment  la  conclusion,  savoir,  que  le  Dieu  de  Platon  est  iréiteur 
de  la  matière. 

La  thèse  française  avait  pour  sujet  l'un  des  points  les  plus  cé- 
lèbres et  les  plus  difficiles  de  la  pliilosophic  moderne , la  critique 
des  antinomies  kantiennes.  Dans  ce  travail , la  discussion  des  uif- 
ficullés  élevées  par  Kant  sur  chaque  question  du  problème  cos- 
molügiquc  me  puraii  laisser  fort  peu  à désirer  sous  le  rapport  de 
l’exactitude  et  de  la  profondeur.  Tout  au  plus,  pourraii-on  re- 
gretter que  M.  Lorquet  n’ait  pas  traduit  les  arguments  du  philo- 
sophe allemand  dans  un  langage  plus  clair  qui  en  eût  fait  ressor- 
tir toute  la  force  et  toute  la  portée.  Mais  j'aurais  surtout  désiré 
qu'après  avoir  successivement  discute  les  arguniems,  il  eût  re- 
monté au  priuci|>c  sur  lequel,  scion  Kant,  ils  reposent  tous  éga- 
lement. Ce  princi|)c,  c’est  que  l’esprit  ne  peut  Jamais  s’arrêter  , 
dans  la  série  des  termes  que  lui  présiniie  rexpéneoce,  â un  terme 
ucicunque  comme  à la  raison  absolue  de  tous  les  autres.  Or,  le 
ogmalisinc  pèche  contre  ce  principe  dans  la  thèse  comme  dans 
l'antithèse  ; tians  la  thèse,  par  cela  même  qu’il  arrête  l’esprit  sur 
un  terme  de  la  série  empirique,  malgré  la  nécessité  logique  nui 
l'eiilraluc  indéfiniment  au  delà;  dans  ranlilhèse  , parce  qu’il  lui 
fait  franchir  brusquement  les  limites  de  l'expérience  pour  le  'jeter 
dans  des  abstractions  sons  objet. 

De  là  la  formule  générale  de  critique  appliquée  par  Kaot  à 
^oute  solution  dogmatique , qu’elle  reste  en  deçà  ou  va  au  delà 
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dn  principe  énoncé  pitis  haut.  En  discuiant  et  en  rcfuiant  ce  prio* 
cipe,  Tauienr  (le  U ihéM  eût  plus  compléie ment  allant  son  but, 
goi  éuil  de  résoudre  les  prétendues  coniradicuons  de  la  raison. 

En  rendant  pleine  justice  au  travail  de  M-  Lorquet,  la  Faculté 
a renreité  gull  n'ait  nos  songé  à établir  ser  les  mines  de  u 
théorie  critique  de  Kant  une  tbeorie  dogoatiqua  sur  les  divon» 
pariseede  problèiueecsmologique.  11  seigle , en  «fet,  qu  après 
avoir  délivré  b raison  de  scs  entraves,  pour  rétablir  emieremem 
son  crédit,  il  eût  fallu  la  montrer  en  action.  Mais  alon  un  porei 
travail  eût  sans  doute  dépassé  les  bornes  d'une  dièse?  Quoi  qu  il 
en  soit,  les  thèses  de  M.  Lorquet  et  la  discussion  à laquelle  elles 
ont  donné  lieu  n'ont  pas  seulement  révélé  un  professeur  distin- 
gué , mais  un  esprit  ferme  et  indépendant,  capaole  de  s appliquer 
avec  succès  aux  étuiîes  métaphysiques. 

M.  Utarivel,  chargé  du  cour»  de  philoaophie  an  collège  de 
Munac-l^val,  vient  de  soutenir  les  épreuves  du  doctoral  dc\’ani 
la  Faculté  des  lettres  de  Caen.  Les  deux  dièses  choisies  par  ce 
•canüklai,  et  qui  avaient  pour  sujet  ; l®  Analtfte  et  critique  du 
Traité  des  s nsations  de  CondiUac;  î"  De  Pialonica  ideorum  doc- 
4rina , ont  paru  faibles,  relativement  à l'importance  du  grade  au* 

3uel  elles  s'appliquaient.  Toutefois,  M.  Lêharivel avant  monii^ 
•ns  les  épreuves  orales  de  la  chaleur  et  de  l'aplomb , de  la  in^ 
iboüe  Cl  un  esprit  essemiellcrocnl  propre  aux  spéenbuons  phi- 
losophiques, la  Faculté,  après  avoir  tenu  compte  de  toutes  les  par- 
ties des  épreuves,  a prononcé  son  admission  au  grade  de  docteur. 

La  Faculté  des  sciences  de  Grenoble  a conféré , dans  sa  session 
<lu  mois  d’août , le  grade  de  licencié  ès  sciences  roaibémaiiqncs 
à M.  Alphonse  Blanc,  et  le  grade  de  licencié  ès  sciences  physiques 
A H.  Loeiscber. 


NOUVELLES. 

— Depuis  lonc-lemps  on  avait  furmé  le  projet  d'organiser  à AIbi  une 
salle  d’asile  ilc  l*enfance  ; mais  diverses  diiUcullés  avaicnl  fait  ajourner 
la  crcaiion  d'un  étaWisscmciii  si  utile.  La  nouvelle  adminislralion  mu- 
nicipale a mis  tous  ses  soins  à faire  jouir  prompicmeni  la  ville  des  a\®n- 
tages  que  doit  lui  procurer  une  salle  d'asile,  un  bitiment,  qui  ne  laisse 
rien  à désirer,  a etc  acheté  au  moyen  des  fond$_  provenant  des  voies 
sotccssiN  du  conseil  monicipal  et  des  subventions  obtenues  sur  les 
fonds  de  l'élal  et  du  déparlcinent.  Cet  asile,  confié  aux  soins  de  trois 
sceorsde  l’onlro  de  Saint  Joseph,  a été  ouvert  au  moi-s  de  Juillet  der- 
nier, cl  déjà  il  compta  deux  cents  enfants  des  deux  sexes. 

Mgr  l'archovéïjue  a luî-raéme  célébré  une  messe  s l occasion  de 


rinauguraiion  de  cette  salle  tl*tslle.  L'empressement  de  toutes  les  au- 
lortlés  et  de  la  population  à assister  à celte  cérémonie  religieuse . le 
sèle  que  déploient  les  dames  inspectriees  dans  l'exemce  de  leurs  fonc- 
tions. ne  laissent  aucun  doute  sur  l'avenir  d’on  éiabUsseneni  dont  1 iiu- 
liié  est  bien  eonmai^. 


L'CnmumMWT  du  ssAcoBa  vfrANTm,  partout  rèolMié  cemms 

une  nécessité  que  personne  oc  conteste . s'introduit  maintenant  dans  les 
éisblisseraents  uni^rsiUires;  mais  jusqu'à  présent  on  a fait  peud’efTorts 
peur  améliorer  les  ouvrsges  qui  sont  employés  dans  celle  branche  du 
rinstrueiion  puMiqoe.  Un  éditeur,  H.  Charles  Hingray,  o'a  pas  craint 
d'entreprendre  des  pubKcatioos  importantes,  que  l'on  peut  regarder 
comme  W fondemenlsde  celle  partie  de  la  librairie  élémentaire  classique. 
LTIoiversiié  a ern  devoir  encourager  de  sa  recommandation  la  publica- 
tion des  Dictionnaires  an^/ats  /ranfais  et  fraaçais-anqiais,  en  un  seul  vo- 
lume in-8" , d’Ilarooniére  ; aUemamd-fraHfeit  et  franfais-oUemand  de 
MM.  Scliusler  et  Régnier;  Uaiien^rantah  et  fmfait-UalUn  de  Ronoa  ; 
eiaonno/  rranfoii  et  françoit-eêoaÿuel  de  MIL  Hartinez-Lopez  et  F.  Mau- 
rd.  Ces  dictionnaires  économiques  en  un  uul  votume  mieux  im- 
primte.  plus  complets,  à moitié  meilleur  marché  que  leurs  devanciers, 
r^igés  au  uoint  de  vue  de  renseignement  universitaire,  confiés  à dos 
hommes  déjà  éprouvés  par  des  travaux  honorés  de  la  faveur  publique , 
ont  tous  pris  le  premier  rang  parmi  les  ouvrages  à metiro  dans  les 
inainsde  la  jeunesse.  Le  cours  complet  de  langue  allemande  de  MM.  Le- 
bas  et  Régnier  et  les  nouvelles  pubUcations  qui  le  complètent,  telles, 
par  etem^e , que  les  pnnttÉRSS  lkctcrks  alleuaivpks  , publiées  pour 
la  nouvelle  année  scolaire . donnent  la  mesure  du  soin  que  l’éditeur 
apporte  dans  le  perfectionnement  do  livres  élémentaires  qui  étaieni 
tous  à birc  ; car  nous  n’avions  en  Frantïe  ni  dieiioimairt  ni  gratta 
maire  aUeiaand*  français  à la  hauteur  des  connaissances  de  l'époque, 
cl  surtout  dignes  de  figurer  vis-à-vis  des  travaux  do  mémo  genre 
publiés  en  Allemagne  ; aujourd'hui  nous  possédons  sur  la  langue 
allemande  un  ensemble  d’ouvrages  élémentaires  qui  peuvent  satisfaire 
aux  besoins  des  élèves  de  tous  les  figes.  Le  même  édiieura  commeneé, 
pour  rélude  et  renseignement  de  rang/aix,  ce  qu’il  a terminé  par  l'o//«- 
mand.  La  Grammaire  de  M.  i’aêbé  Brtspot  cl  le  volume  d‘E*ercices  qui 
raccompagne  sortent  de  la  routine  et  prennent  rang  au  dessus  des 
livres  élémentaires  qu’une  pratique  peu  éclairée  a fait  vivre  jusqu'à 
présent.  Encore  quelques  années,  et  oes  livres  élémentaires  sortiront 
des  mains  d’hommes  habiles  et  surtout  formésà  l’expériente  des  éludes 
et  de  renseignement  universitaire.  Nous  aurons  alors  pour  chaque 
langue  importante  une  bibUolbèque  classique  et  élémentaire  en  harmo- 
nie avec  le  oieriie  des  ouvrages  classiques  appliqués  nu  grec  cl  au  latin. 
En  Europe,  l’élude  de  la  langue  française  est  considérée  comme  le  corn* 
pléoieni  de  toute  éducation  libérale  et  disilugnéo  ; on  France,  on  coen- 
nieace  à apprécier  les  avantages  qu'offre,  pour  les  communications, 
l•■«••na^ssBnce  de  la  langue  que  parlent  nos  voisins  les  Anglais , les 
JUIetnandt , les  Itatiens  et  les  Etpagno(s. 


ES  VESTE  CHEZ  L.  BAGUETTE,  LIBRAIRE  DE  L ÜSIVERSITÉ  ROYALE  DE  FRASCE  , 

rue  PiezTe-Samzin,  n**  la,  à Paris. 
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ie  tome  premier  est  en  venie.^Lc  tome  second  paraîtra  à ta  fin  du  mois  d'octobre,  et  te  tome  troisième  à ta  fin  du  mois  de  décembre. 


EXTRAIT  1>Ü 

jtllXuTOTS.  La  Itheivrifue,  tradiiciion  nouvelle  avec  leirxie  rn  regard,  dea 
notes  et  ua  Index  drs  morceaux  |i,iradéles  d.ins  Qcéron  et  Ou'otilien , 
par  II . E.  Gros,  insuerteur  do  l'Univeralié,  I fort  vol.  in-S*.  Prix,  bro- 
rhé.  7 fr.  .10  e. 

odai09TBA«a  et  ■seanars  {OF.*rr*M  cemp/Hn)  en  grec  et  eu  français, 
tradnriion  dt!  l'abbé  Aug^r  Edition  revue  (i.vr  M.  J.  Planche,  profsseur 
de  rhélorique,  10  forts  «ol.  in-S«.  Piix,  brorbéi.  SO  fr. 

9BBTS  SKBAUeAMASSS.  Eramtn  rriliqnt  dos  pins  rr/eére*  rrrirnint  de  la 
tireci,  traduit  '0  ftJciÇKls  pour  la  première  fois  avee  des  notes,  et  le  UX?c 
en  reg.vrd  eoilat^onné  sur  1rs  manoscrils  de  la  BibUolbèque  du  Roi;  par 
M.  E.  Gros,  inspic'rur  de  rUnirersilé , 3 vol.  iu-8*.  Prix.  Iirorbés.  Il  fr. 

CSOSTI.B.  Tkeaire  choiii.  oontenont  Pritmeihti' . 1rs  tepi  Ckf/i  rferaor  ThCbes 
M les  l’eriti  ; édition  pobliér  d'jpri*4  le  texte  de  Sehûtt . avec  un  index  des 
iMislv*  plus  diilicilcs.  par  L.  Vaueber,  de  Gmèvv , f vol.  in-S*.  Prix,  bro- 

obé.  »•  ''  * fp 

ssfarr  ( de  V ) bt  bb  la  oaznqvB  xxrrémAtBsa  riiez  tes  peuples  a'i- 
eJens  et  modernes;  par  M.  A.-f.  Tbérj.  pioviseur  du  rollège  rijat  de  Ver- 
sailles , S vol.  In  Prix . brndiAs.  li  fr. 

BVBtUtDB.  /.et  PAtHicieitaef.  I vol.  iiidt''.  ro«l<‘nanl  Ic  texte  grec  , un  choix 
drs  seboiirs  grcc(|iiei  t-l  «les  noies  fi.inç.skses  ; par  t>.  Tbiirul  , aoiieo  pro- 
feiscur  à la  t'arullé  dot  leUns  de  Paris.  Prix,  broebé.  S fr. 

BOBXPIBXS  OUBBA  OKnA  , telle  grer  avec  nnt«-s  , édition  rariornw  . pu- 
bliée à Gla^igow . 9 fons  vo).  in-S".  cari-  à l’anglaise.  Prix-  ISO  fr. 

«xsTotms  ' AMéois  db  la  LirriBArumB  clajmqvb  AKC»KitB 
(grrrqnc  et  romaia«*),  ira  *uiie  de  l'a'leniand  de  F.  F'ckef,  professeur  de 


CATALOGUE  ; 

littérature  «■lastiquc  et  d'esibéliqDe  en  I llBivcrsIlé  de  Vienne;  parU.  Theil, 
mfubre  de  rUoivoS'lé  de  France.  • vol  in  i^.  Prix,  br.  6 fr. 

KUToxBB  emxTXQBB  PS  L*éLOQOBBOS  CP»  SMS  OBBos,  contenant  la 
vie  des  oraienrs . riiéteurs,  sophistes  et  principaux  granmairieos  grecs  qui 
oBiflruri  depuis  l'origina  de  l'art  jusqu'au  trolsiène  siètde  après  J.. C , avee 
des  remarques  hialoriquea  et  ctiUquea;  par  Behn  de  Ballu,  i vol.  inë*. 
Pr.x.  br,  7 fr. 

KéLAaroBâ  DB  LzrréiiATVMS  ABozsmxs  set  mosmmmM,  par  N.  Patiu, 
profca'cur  de  posiie  latine  fi  la  Faculté  dta  lettres  de  Pana,  t vol.  in  8*. 
1840,  Prix  , br.  7 fr.  3®  c. 

BAOUABtAS,  PeitripiioH  de  ta  Vrere.  T<ariuction  nouvelle  avec  le  texte 
grec,  collatioQiié  sur  les  manusciint  de  la  Uiblioihéque  du  roi . par  M.  Cla- 
vier. membre  de  l'Ioititut  et  professeur  au  collège  royal  de  France,  0 «ol. 
Ib-8*.  Prix  , hr.  4t  fr. 

BXBDABt  OABitSBA  Wft  r%AO,m*wtA. , texte  grec  avec  nolea , èdiliou  de 
H>  jriie  . piibl  ée  à l.ondrcs  , 3 forts  vul.  in-B'*.  Prit,  br.  30  fr. 

BLATOB.  Apologie  Je  Socrate  , suivie  du  Cri/on  , d'uD  fragment  do  Phedon  et 
de  l'Àpolofie  de  Soetmie , par  Xéoopboo  1 vol.  in-8*.  rontenanl  le  (ctle 
grec , la  iradurti«>o  française  et  drs  notes  ; par  M.  Fr.  Tbiimt.  Prix , br.  i f. 
>-  Corifrat,  dtaloguc.  texte  grec , publié  par  le  iLéme  aulcur.  I vol.  in-8*. 

Pr.x,  hr.  Ufr. 

— f.e  ngCrMe,  traduit  en  français  et  comaeolé  par  le  raéoe«  1 vol.  in-U*. 
Prix.  br.  t f»- 

BoisiB  (de  la)  BtuanriVB,  » DB  LA  Boiaxa  nxAOtfi^  sam  aBsea , 
' p«r  I>-  Fahre  d'tHivrt  ; t vol.  in  6*,  fig-  Pris.  5 fr. 


Extrait  du  catalogue  des  livres  élémentaires  et  classiques 

piiBLifô  pom  «loiiNT  m m vivn 

Par  HliVCRAY,  éditeur,  lO,  rue  de  Seine. 

LIVRES  ANGLAIS. 


GRAHMAtRES. 

msvOT  (l'Ahbé\  nonvelle  fraeimairc  angiaUe , iDéibode  «ûre,  facile  et 
prompte,  i>nur  parler  cl  pour  écrire  rorrectemeDt  la  langue  aoghiae  ; on-  ' 
▼rage  entièrement  neuf,  publié  pour  la  première  fois  en  mars  lüll. 

1 vol.  la  8*.  3 fr. 

— Rsercirtê  aradu/i,  è la  portée  rtc  tous  Ira  Igea,  contenant  thèmes  et  ver- 
sions. 1 vol-  in  S*,  pobNé  en  août  1811.  Prix.  3 fr. 

axBBTf  élémeou  de  la  langue  anglaise,  ^ouvelle  éiliiion.  1 vol.  io  8*. 
Prit.  Sfr.  50  c. 

vsBaAirXy  grammaire  anglaise . simplitiée  et  rédolte  è 91  leenns,  dont 
chacune  4M>ntimt  des  règles  très  rlaires  «t  très  précises , no  inémc  asseï 
éfendu  pour  ea  faire  l’appliratioa  ; revue  et  irèa  aogarnlée,  par  SI  Ha- 
Bontère.  t vol.  io-lS.  i fr.  .50  e. 


DICTIOinr  AIRES. 

*■*  dictionnaire  anp/eif  /ranpatr  , /Venfair  •■pfeu  , auc- 

menté  U un  D/rfioana-re  de  la  prônoitriaiion . rédigé  d'après  les  meilleurs 
«lliiioaDaircsdet  neus  langnes.  Nouvrlie  édliion , par  G HtMO'ncac.  S rom. 
f”  1 vol.  ia-8* , iaiprimé  sur  trois  colonnes  , caracièraa  anglais  Prit 

10  tr'. 

En  basane,  Il  fr.  50  c. 

.J  ^ En  toile,  • 10  fr.  7S  c. 

^ Adopté  pot  U Conttil  de  l'I  Hirrrtité, 

■oo»*At»  BoasvT,  dlciiAnniIre  de  poche  anp/eii-/raer«is  ct/ranraia- 
BOWTBAU  BOTSB , par  c.  Bamooière.  Nouvelle  et 
lrès/«»|le  édition,  en  un  seul  vol.  ln-16.  j jr  br. 

TtBBtwUi  Dicliononire  .fVenrair-oapfair  et  Bnqloii-franeoii,  toiTlo.v  sjauant 
t vol.  iu  SS.  Prit , br.  g (f 

Prit,  relié  en  maroqoln.  6 fr 


OC  VII  AGES  ELEMENTAIRES. 

eHEMIÈR>:S  I.Ke'IX’RKM  AXOI.AICli:8 , comprrmni , pour  le  cours  supérieur,  «nironi  la  déliiéralion  du  CometI  rouai  • 

CTI  date  du  27  juillet  IS4I . ’ 

1-  ADSMoa  : E«.i  »«r  rimsgjn.li.il  el  lür  Millon,  — S-  ror*  : Esssi  lur  I I..mn,e.  - 3-  HUTOU  : Psrsdis  n«rdn  , ll.m  I «I  II  Llrr.  XI  Adsm  rt  F.. 
C1.S..F.  an  Psisdis.  depuis  1,  ....  133  ,n,qn-.u  .or. 373  - 4-  ; Jnlin.  C».s,.  - mblldc.ïon.  i;  dirîTuL  .1  s.rc  l' . ..ïo.  d.  » OM- 

■mURP  , professeur  de  l.vogue  anglaise  au  collège  royal  Cliarlcni.igar 
Un  vol.  In  18,  format  anglais.  Pilt.  5 fr. 

Cba<|Uî  ouvrage  te  vend  Mparément  t fr.  SO  c. 


oooM  PS  rsàstsc  aspaaxj  , divi»è  en  dent 
parties , dont  la  première  contient  soixante  dix- 
neuf  iMmra  sur  Ici  difTérenles  parlirs  do  dis- 
cours : cl  ta  ■econde  , soixante  et  onie  thèmes 
gradués  rviraiti  ilri  meilieurs  auteur*  francia  , | 
tels  que  La  Rochrfoucauld . Fénelun,  Uiiuua, 
Marmontrl  , Mesd  de  Sévlgné  et  de  Moinle 
non,  eu*-,  etc.  : le  tout  acrom^agné  de  noua 
grammaticales  |H)iir  f-irllilcr  lapplica  iou  des  i 
règles  de  la  g'ani  naîrc  aoi>UiBc  et  .apprendre 
pnimpteincnt  -’i  Ira  luiic  frant^ai*  en  Imui  an- 
glais , p-ir  ffnoiONiérr;  onvr-ige  élémentaire  qui 
peut  * adapter  è tonies  Ira  grammaires  anglaises 
rt  rn  être  le  ro’iipléiuenl.  I vol.  la-ti,  l>r.  3 fr.  j 
Eilrnii  Je  lo  drliberotioB  du  Coateil  roÿaf  de  t ia-  | 
ffrartfON  puMiatte.  i 

> Le  Conu-il,  vu  le  rapport  it«  rexaminalcur  et 
diverses  obs*  rvaiinns  re'ailvcsaux  Cours  de  Thè- 
mes, pvr  M.  Haïuon-ère,  déeidr  que  ce  travail 
peut  offrir  une  utilité  réelle  pour  renaeignemeni 
de  la  langue  anglnlsir , et  qu'il  y a lieu  d>n  adup* 
ter  l'ukage  ilaos  les  éiabliuefDrnts  de  l'Université.  > 
CORAXOi  DBt  TBiR«,  ou  Clé  du  Cours  de  Ilkè- 
mes  anglais.  1 vul.  in-lt,  br.  9 fr.  50  c. 


irOWBAIT  O0XBB  DB  XA  COBTBBSATXOB  , CO 

anglais  et  en  français,  en  trois  p-iriie*  : la  pre- 
mière contenant  un  vocabol  lire  de  moii  usurli 
par  ordre  alphahéllqiie  ; ia  seconde,  soiisu'e 
dialogues  snr  dirfén-Hls  sujrU:«t  la  irois-èue. 
un  recueil  d'idiuiitmcf . d'expressions  f.icui|iéres 
et  de  prtiverijrs  ; le  itiui  suivi  d'no  tableau  cou- 
par.ilif  des  monnaies,  poids  el  mriur>-s  de 
France,  o'ADgIrlerre  tl  de*  Etats-Unis.  I fol, 
lo-l*-  i fr.  .50  r. 

Cet  ouvrage  , le  plus  complet  et  le  p'us  voluiui- 
nenx  tic  t-'us  ceux  du  méuc  genr*,  renferme  . 
dans  4.5C  pagi'i.  lot  meilleurs  travaux  d'Ilctmonierr, 
dr  IkllaHÿer  ei  Je  PoppleioH  ; son  utililé  est  consta- 
tée par  de  nombreuses  édiliniit. 

BBRRlir.  Les  élcinrnu  de  U CiiAvcrkatinn,  en  fran- 
çais et  eu  anglalts  nuiivrllc  édition  rev.ie  ptrlc 
profesitur  ilorimer-  t vol.  iii-li.  t fr.  30  c. 
POPMATOR.  NAtiveaux  éléntenU  de  ta  conversa* 
lion,  eu  aogla  s et  en  français,  ro  deux  pai  tivs  : 
la  première  contenant  un  x-enh  liire  cLissique 
par  ordre  de  mallércs,  sutri  d'iin  vocabiilaire 
graïuuialiral  -,  la  secoQile.drs  «lislugues  faïudiets 
sur  toutes  soi  les  de  sojcu.  Troisiîéaie  édition, 


LIVRES  CLASSIQUES. 


•OUXMrm'S  Ticar  of  Wakrrield.  183t,  I Vol.  | 
la-18(  édiiioB  rorrcrie.  1 fr.  ' 

—  ■ ■ The  same.  1834,  1 gros  vol.  in- 18, 

gros  raracièrc.  1 fr.  50  e.  • 

Le  ministre  de  WakcHrUI  rn  an-  | 
glaii  et  en  fr^nçaia-  Patii,  I83G,  i vol.  in  18.  ' 
broché.  4 fr. 

Portical  Works,  I vol  iu-3t.  • 

1 fr.  5«  c. 

■ ■ Abri  tgoienl  of  tbc  llislorjr  of  Fng- 

land  , riunork'a  nuproved  édition,  uith  a ronti-  I 
nuatii’n  lo  lhe  yrar  I85i  . 97'^  édition,  183.5,  I 
t gros  vol.  io-li,  br.  3 fr. 

—————  Roman  hîstory  abriged  for  lhe  use 
of  schools,  1 vol.  in  19.  9 fr 

—  — Ilikinry  of  Greece , abridgrd  for  ibe 

use  of  schooli,  1 vul.  in*19.  9 fr. 

ifORTAOVS  (Lady)  Letlers  wriiten  dnring  ber 
travets  in  Furope,  Asia  and  .Africa;  a o>-w  rdî- 
lion,  rnntvning  a numtker  of  lelter*  nnt  to  lie 
found  lO  (ortuer  éditions.  1 vol.  |ii.|9.  9 fr.  ' 

OKPBBBT't  F.ncjciopedia  of  Ancrtloie,  conlaining  I 
anecdotes  of  illustrions  and  ercentric  charar-  | 


ters  of  ail  nations.  |n  18.  S fr.  50  c. 

twxrr's  Traxcls  inlosevrral  rruiote  N.iilona  of 
the  World  . by  Gu'Iiver.  1 vol  in*  19,  3 fr 

BBlTXtH  POBTt , Or  sr’et  t Spécial- ns  bf  Poelry. 
Fiooi  Spenscr  and  Sbikspcaie  to  W.  S>*oU,  Suu- 
tbey,  rhattipbcil , Tb.  .Mtiure,  ttyfou.etr.  rl-‘. , 
Willi  Frenrh  explmalory  nuit  t , by  f.  J.  Thom- 
mcrcl.  M A.,  F.nglikb  profckkor  In  lhe  mnnicipal  I 
collrgc  of  Rolliii.  Pans.  183ti.  1 vol.  iii  H.  .5  fr.  I 
CBBpTBAPXBXiD.  Sclcciion  Irjm  bis  Lctierslo  bis 
Son.  1 vid.  iti-l9.  4 Ir. 

— Advlce  In  bik  Son , on  Mm  ami  klanncrs  ; oc,  o 
nrw  System  of  Eduraiion.  L«NdoM.  t vol  in-18. 
broche.  1 fr.  5ü  c. 

SAT*8  Hl.lory  ni  San-lfi  rd  .xml  Mrrton,  fitribc  us 
of  Ghililrpo.  i*opis,  inIH.  t fr.  Srj  c 

DODLST’S  Fables,  diS'gned  for  the  inklruiiloo 
and  entertainmeiit  of  Youlta.  1 vol.  In  (8  bm- 
^bé.  ! ir.  .50  c. 

BAKtAT'S  Travflk  ofCyrus.  lo  ubich  ii  annoxet 
a dikcourse  apnn  ibt  tnroiogy  and  luytboingy  o 
the  Fag.iDs , a new  e«tition,  wiih  not--s.  9 vol. 

ifl-1».  4fr. 


I.ol.inll.  *fr.  Mc 

Birai.m  iBirROcroa,  comprislng  select  aeo- 
tences,nariaiiro.  di-acripiier  and  dldartic  pièces, 
fali’rt,  Icltcn , orallnns  ami  harangues  . charte- 
Irr*.  srleclcd  from  (be  brsl  Fjiglisti  suthurs.  for 
Ibe  cnlcruiament  of  YuuUi  brw  edilloa  , revt- 
s>-d  and  enUrgrd,  wUh  annotations.  In-t8. 
^ Ifr.  8üc. 

Ce  petit  ouvrage  contient  le  choix  le  mieux  gra- 
dué ; son  itltliié  I a depuis  long  temps  rais  au  pre- 
mier rang  des  livres  Haaiiques  destinés  aux  com- 
niençanlk. 

BBriBXB'a  Speaker,  a new  erlition  witb  a sop- 
plemenlary  appendix,  contalning  rttracU  from 
motlern  iiilhors,  1840.  1 vol.  in  19.  hr  4 fr, 
BBADTtxa  of  Histnry,  for  U»e  use  of  Y'oufh-  1 vol. 
in  18  1 fr.  80  e. 

Ce  petit  ouvrage,  composé  par  le  célèbre  doc- 
Une  SrrrcAr . |ouit  en  Ang Irlcrre  d'une  juMe  répula- 
lioD  dans  l'eiprit  de  ceux  qui  ssvrni  cr.mb^en  il  est 
difh.-ile  rfi>  (aire  des  livre*  pour  le»  enfants. 
BBRQoiR'S  Collection  of  Hrdoia»  and  laie»  for 
lhe  use  of  Scbools.  London,  1 vol.  in-18,  bro- 
ché. t fr  .50  e. 

THEATRE  ANGLAIS. 

ABSUOB’t  t'ato , a lragedy;witb  remari»  by 
Mrs.  Itichbald.  In-18,  br.  ] fr 

BUROOTBB’S  {Gmt-ral)  Hrirrss,  a roree  ly  i w'ib 
rcniark»  hy  Mra.  liicbhatd.  lo-t8,  br  1 fr. 
eot.aiAJI'8  t jsndcsitne  Marriage,  a comcily  ; witb 
r<ni.xrla  liy  Mrs  fntlih.kld.  In*l6,  br.  1 fr. 
CBBlBBBLAirD’t  West  Iiidlan,  a couicdy  ; witb 
rcmarlt  hy  Urs  Incbbald-  t vol.  ta  18,  br.  1 fr 
■AatXiBT.  a tragedy  iu  Cve  arts,  by  W'.Sbaktpearc; 
niih  ent  cal  re<uaiks,  and,  for  ifac  firsi  limo, 
expLsnatory  yVeiK-A  note».  Impmved  » ilh  illiislra- 
livr  noies  lakrn  fioui  JoAwtiti»,  Srrrwui,  Malone , 
l\dtlnifiou , f-croarMctir.  etc.,  «te.,  by  ffronn  (,1‘a 
ris  édition.)  t vol.  in-lH.  pap.  Itusitioé.  I fr. 
TUS  BITAU,  a comcily  in  five  acis , by  Sbert- 
dan,  itnuroved.  wlth  expian.xiory  Frrncb  iiotea, 
by  J.  W.  Lakc.  t vol.  in-18,  papier  On  aa- 
liné.  f fr. 

VMS  aCROoL  roB  soabpab,  a comedy  lo  nve 
acis,  by  Shendan;  w>ih  a bkigraphtcal  skrich , 
criikal  notice,  and,  foribe  first  lioie,  cxpUnaii»r| 
Frenrb  a"les  > by  J.-W.  Lake.  1 vol.  Iq-18.  1 fr. 


AVIS.  Le  numéro  du  2.*>  sepiemLre  contiendra  retirait  du  caIo((uc  ties  livret  élêmrniairct  alUmandt 
Le  numéro  du  2 octobre  coatiendra  l*extrait  des  livres  élémentaires  italimsy  espagnols,  eic.»  eic. 


IMPBIMXBII  DB  PAtll.  DUPO.VT,  Ri;t  DB  GRKNBLLt  SAINT  BONOaÉ,  66. 


^OOglL 


VOLOBC  lO. 


UeBCBEOI  15  SEPTEHBnB  1861. 


Collection  mensuelle. 


»“  76, 


Vrix  : 

30  fr.  pér  8Q. 

K tr.  pour  8 moli. 
tO  fr.  pour  3 moli. 


JOURNAL  GÉNÉRAL 

DE 


Ob  •’oboBB* 
ehrs  Paul  DumaTi 
r— 4«  Cw«U».Sil8t-ll— 

4 Pêrla. 


L’INSTRUCTION  PUBLIQUE 

ET  DES  COURS  SCIENTIFIQUES  ET  LITTERAIRES. 


PARTIE  OFFICIELLE.  — lnsTfiucTio:<t  fsCCOMOAiRE  : Délibéralion 
du  Coft»etl  royal.  — iN.^TRiCTion  FRiMAtitf  : .\rréié  du  mîaisire. 
Délibrraiions  du  Conseil  royal.  — ConcouR.^t  d'ach£gation  : Rap- 
ports de  MU.  JoufTroy  et  Tliénanl. 


pans  les  collectes  communaui , les  tonférenres  préparatoires  de  ma- 
lbi'maiinio*s  seront  or|;aiiisées  d'après  les  beioins  et  tes  ressonrres 
desdiis  eiahliüiMiinrnts,  sur  la  proposilioii  spéciale  du  reiteur,  pour 
chaque  collège. 

Art.  5. 


PARTIE  NON  OFFICIELLE.  — DiSiHbmiOQ  des  prix  dans  lee  col 
léges  des  dépariemeuts.  — NouvRAtes. 


M.  rinBpectt’Qr  général  adminisirateor  de  TAcadéniie  de  Pari.4  et 
MU.  les  recteurs  des  Académies  sont  charges  do  l'exécution  du  pré- 
sent arrêté. 


PARTIE  OFFICIELLE. 

UNIVERSITÉ  DE  FRANCE. 


Le  con$eiIltr  fxerfaHt  Ut  fonflions  L“  font^iller  fxerfûnt  fet  fonetiont 
àt  chancelier,  Rr.*ii>u-  deserréleire.SAiNT-MARCGinAnoiN. 

Approayt  «•nfor*jwrBl  è ratti.lr*i  dt  l’ordtMuo»*  roiilr  4u  a6  «un  tSa^. 

Le  minittre  de  Vim'.r.tetion  publique  , grand-mnitre  de  rVnirertité, 

VlLLmAIN. 


INSTRUCTION  SECONDAIRE. 

DÉLIBÉRATION  DD  CONSEIL  EOTAL. 
p«  t4  «rptrabre  it4i. 

Le  Conseil  royal  de  i'instruclion  puMique, 

Sur  la  proposition  du  ministre,  grand  maître  de  ITniversilé  ; 

Vu  le  réglement  des  études,  en  date  do  2.'»  aoôl  1840,  et  les  diverses 
circulairci^  relatives  à IViceaiion  dudit  règlement; 

Vu  l’arrétédu  13  avril  18-11  ; 

Vu  le  rapport  de  la  commission  spéciale  instituée  par  l'arrêté  du 
11  août  IKU, 

Arrête  : 

Art.  !«r. 

A partir  de  la  prochaine  année  scolaire^  les  conrèrenees  préparatoires 
d'ariihmétiqac-.et  de  géométrie,  autori»ees  pour  la  mile  à exécution 
du  réglement  du  Xi  août  1840,  auront  lien  d’une  manière  Hxo  imur  tes 
élèves  des  chnsses  de  troisièiiie,  de  seconde  et  de  rhétorique. 

Dans  tous  les  rollcges  royaux  de  P.iris  et  des  départements , lestliis 
cours  prèparaiiiircs  se  feront  exclusivement  le  jeoili  malin,  à l'beuru 
ordinaire  ik  la  classe,  et  seront  « onHés  aux  «leux  urofi'sscurs  de  matlié- 
maiîqiics  spéciales  eide  malliématiques  élémentaires,  et  lecaséciiéant, 
à des  agrégés  divisioiinatres 

L’ enseignement  sera  donné  conrormément  aux  programmes  ci'ao- 
nexés. 

Art.  2. 

Dans  les  premiers  jours  de  la  rentrée,  le  proviseur  dressera  la  liste 
des  élèves  de  iroisième.de  seconde  cl  do  rliciorifivc  qui  devront  suivre, 
soit  le  cours  d'arîtiimètique,  soit  le  cours  de  gèi  uietric,  d'après  leur 
HD'i'e  relative  ronstalée  par  un  examen  spécial. 

U y aura  élude,  le  jeudi  matin,  pour  ceux  des  élèves  qal,  d'après  le 
vwu  Je  leurs  parents,  ne  suivraient  ni  le  cours  préparatoire  d'arithuié- 
liqne,  ni  le  cours  préparatoire  de  géométrie. 

Art.  3. 

I/enseigneinent  des  langues  vivantes  se  composera  de  deux  leçons, 
d’une  heure  ebaetme,  p.ir  semaine,  données,  en  dehors  du  temps  ordi- 
naire des  classe  s,  aux  élèves  de  qiiairiéme.  troisième,  seconde  et  rhé- 
torique, dont  la  liste  aura  été  détermince  par  le  proviseur  au  commen- 
cement do  l'année  scolaire. 

La  clisse  unique,  précédemment  aRieclcc  aux  langues  vivantes  en 
quatrième,  troisième  cl  seconde,  sera  rendue  aux  éludes  de  langues  an- 
ciennes ou  d'histoire. 

Eu  rhétorique,  dans  les  collèges  de  Daris  et  de  Versailles,  neuf  clas- 
ses par  seniaiue  restent  afTeciées  aux  études  de  tangues  anciennes  et  de 
liiiératurc,  et  une  le  sera  anx  études  d'histoire. 

Dans  les  collèges  royaux  de  déoariemcnls.  où  le  cours  de  rhéioriqnc 
est  confie  à un  seul  professeur,  il  n'e*t  rien  changé  à la  répartition  ac- 
tuelle dudit  cours,  et  du  cours  d’histoire  correspouJant. 


PROGRAMMES  ANNEM-'S  A L'ARRETÊ  DU  14  SEPTEMBRE  (841. 
mor.RANMr.  du  cocas  prépabatoiiib  u’AniTiMÉTioïK. 

I«  Grandeurs  ou  quanihés.  — Uniiés.^Nombres  abstraits.  — Nombres 
eonerels. 

2”  Numération  parlée.  — Numéralion  écrite. 

3*  Addition  ' 

4*  Souslralion  { ,■  i , 

> Mullipliolion  nonibr«cDl,ers. 

6"  Division  / 

7«  Déünition  et  notation  des  fractionA  décimales.—  Résultat  du  dépla- 
cement de  la  vii^ulc. 

8*  Exieiisio»  des  règles  de  raiidilion  et  de  la  soustraction  aux  frariions 
décimales  cl  aux  nombres  entiers  accompagnés  do  fraclious  dé- 
cim-des. 

ft*  Hiiiiipücation  I appliquées  aux  fractions  décimais  et  aux  nombres 
Division  ( entiers  accompagnés  de  fractions  décimales. 

11*  Des  frariions  en  général.  — Leur  dcliiiiiioo.  — Leur  nutaiiun. 

Nombres  fraciionnaires. 

12'>  Prouver  qu'on  ne  (hange  pas  la  valeur  d'une  fraction  quand  on 
DUiliiplie  ou  qu'un  divise  les  deux  termes  par  un  même  nombre. 
— Siiupliflcaiiun  des  fraclioas. 

13*  Réduction  des  frariions  au  même  dénominateur.  — Addition  et 
sousiracliun  des  rraciions. 

14«  Extension  des  définitions  et  des  règles  de  la  muliiplicatiofl  aux 
fractions  proprement  dites  et  aux  nombres  fractionnaires. 

15*  Extension  cit-.s  définitions  cl  des  régies  de  la  division  aux  fractions 
proprenirni  dites  étaux  nombres  fractionnaires. 

16^  ConverHion  des  fractions  quelconques  en  décimales.  — Indiquer 
l’origine  des  fractions  décimales  périodiques. 

IT®  Syslème  métrique  décimal.  — Principes  de  la  nomenclature.  — 
Le  mètre.  — Ses  sub-livisinns  et  sev  multiples.  Nuta.  On  men- 
trera  aux  étèvei  le  mitre  et  tet  diriiioni,  dont  on  l'efforrera  de  gra- 
ter  t'imaqe  dans  leur  etprit  par  det  exereire»  eontenahlet.  Ontenr 
dira  qnele  mitreett  la  dix  mUlionième partie  du  quart  du  méridien, 
tans  aucune allutiütt  aux  meturct  aanrnnea  dont  tet  noms  u<r  doiteni 
pat  être  pronaneét  dnnt  leeourt. 

18^  Mesures  de  superficie.  — Mètre  carré.  — Arc,  bcciare.— Expliquer 
comment  l'are  ou  le  décamètre  carré  renferme  c>  nt  nièircs  car- 
rés, etc.  — Dire  à cette  occasion  ce  qu'on  entend  p.ir  le  carié 
d'un  nombre. 

Ib*  Mesures  de  volume.  — Mètre  cube  ou  stère.  — Expliquer  comment 
le  mètre  iuImî  renlerme  mille  décimètres  cubes,  etc.  — Dire  à 
cette  occasion  ce  qu'on  entend  nar  le  cube  d’un  uonibro.  — Me- 
sures dites  de  capacité.  — Le  litre.  — Scs  subdivisions  et  ses 
luaiiiples. 

20*  Mc.-urcs  de  poids.  — Le  gramme  et  ses  muliijdes.  — Faire  rcmar- 
lier  que  l«  Lilograminc  ou  la  véritable  nnité  usuelle  est  le  |»oii!s 
'un  litre  d'eau.  — Définition  du  franc. 
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2i‘>  DeHniiion  du  rappori.  — D^finilion  de  la  propnriion.  — Propriété 
fundamcnlalc  des  proporiions.-»  De  combien  de  manières  peui-on 
ehanfter  l’ordre  des  termes  d’une  proportion,  sans  qu‘un  cessa 
d’avoir  une  proportion  ? 

22*  Démoiiirer  qu’une  proportion  étant  donnée  il  y aura  encore  une 
roMrlion,  si  on  ajoute  à chaque  antécédent  son  conséquent,  ou 
cnaqiie  conséqtient  son  aniécéilent.  — Prouver  qnc  dans  une 
projioriiori.ri  plus  généralement  dans  une  suite  de  rapports  égaus, 
fa  sonihie  des  antécédents  est  à la  somme  des  conséquents  comme 
un  antécédent  est  b son  com^équent. 

23o  Démontrer  que,  si  l’un  miiiiiplie  deus  proportions  terme  à terme, 
les  quatre  produits  sont  entre  eux  en  pruporliuii.  — F-n  conclure 
que,  si  quatre  nombres  sont  en  proportion,  leurs  carrés  cl  leurs 
cubes  sont  aussi  en  proportion. 

24'' Règles  de  trois,  simple  et  composée. 

Régie  de  société  ou  de  répartition  proporiionnelle. 

26*  Formation  des  carrés  des  nombres  et  extraction  des  racines  carrées. 
— Ijiséror  une  moyenne  proportionnelle  entre  deux  nombres. 

moCRsifiie  DU  COURS  PR^eaRsToinu  de  g^.ométrie. 

Notions  générales  et  définitions.  — De  la  ligne  droite  et  du  cercle. 
— Mesure  des  ligne?  droites  et  des  angles. 

2*  Propriétés  des  perpendiculaires  et  des  obliques.  — Intersection  de 
la  ligne  droite  avec  lo  cercle.  — Des  cordes,  des  sécantes  et  des 
tangentes.  — Mener  une  perpendiculaire  au  moyen  de  la  régie  et  du 
compas.  — Partager  une  droite , un  arc  de  cercle  ou  un  angle  en 
deux  parties  égales. 

3«  Théorie  des  parallèles,  appuyée  sur  le  potiulaitim  d’Eticlide.  — 
Propriétés  du  cercle  coupé  par  deux  parallèles.  — Mesure  des  an> 

files  inscrits  et  circonscrits.  — Divers  moyens  de  mener  des  oaral- 
èles. 

4*  Oéflnitlon  des  diverses  sortes  de  triangles.  — I.a  somme  des  angles 
de  tout  iriaogle  est  égale  i deux  droits.  — Cas  divers  d’égalité 
des  triangles.  — Propriétés  pariirulières  du  triangle  isocèle  et  du 
triangle  rectangle.  — Intersection  et  contact  des  cercles  entre  eux. 
— Construction  des  triangles. 

6*  Quadrilatères  en  général.  — Trapèze.  •—  Parallélogramme.  — Lo- 
sange.— Rectangle.  — Carré. 

6*  Des  polygones  et  de  leur  décomposition  en  triangles.  — Définir  les 
polygones  réguliers  et  montrer  qu'ils  sont  inscripiibles  et  circon* 
scripliblc's  au  cercle.  — Cas  particuliers  du  c.vrré  , de  ('hexagone  cl 
du  triangle  équilatéral.  — Etant  donné  un  polygone  inscrit  ou  cir- 
conscrit , inscrire  ou  circonscrire  un  polygone  d'un  nombre  de  céics 
doubles. 

7*  Propriétés  des  droites  coupées  par  nn  système  de  droites  parallè- 
les. Nota. fin  «Hppocmi.  dent  fei(/<*mon(trMiioni.  Ica  ligne*  commentM- 
rahlcs.  — Siiiiiliiude  des  triangles.  — Propriétés  du  triangle  rec* 
t.-mgle.  — Construire  une  quatrième  proportiunncllc.  — Construire 
une  inoyonne  pruporiionnelle.  — Construction  et  usage  des  échelles. 
— Mesure  des  hauteurs  et  des  disiarices  inaccessibles. 

8'  Similitude  des  polygones  quelronqucs.  et  en  pariiL-iilicr  des  poly- 
Bones  réguliers  d uti  même  nombre  de  côtés.  — R.'ipporldcs  circon- 
férences considérées  comme  des  polygones  régulier»,  semblables, 
d’un  nombre  infini  de  côtés  infiniment  petits.  — Imliqiier  comment 
on  a pu  calculer  ta  valeur  approchée  du  rapport  de  la  circonférence 
au  diamèire. 

9»  Mesure  des  aires.  — Rectangles.  Nota.  On  mppotera,  dan»  la  dé- 
montlraiion,  les  cités  commensnrables.  — Parallélogrammes,  Irian- 

J(les  , trapèzes  et  polygones  quelconques.  — Rapport  des  aires  dans 
es  triangles  semblables,  et  plus  généralement  dans  les  polygones 
semblables  qiieiroiiques.  — Aire  de.s  polygones  réguliers.  — Aire  du 
cercle  considéré  comme  un  polygone  régulier  d’un  nombre  infini  de 
côtés. 

10»  Propriétés  générales  de»  droites  perpendiculaires  cl  obliques  b un 
plan.  — Des  angles  dièdres  et  des  plans  perpendiculaires  entre 
eus.  — Des  plans  par.ilièles. 

Il»  D'finiiioD  de»  polyèdres,  du  prisme,  du  parallélipipède , du  cube, 
de  la  pyramide,  des  p<»lyèdres  semblable»,  des  polyèdres  ré- 
guliers. 

12*  Mesure  du  volume  du  parallélipipède  rectangle.  Nota.  On  supposera, 
dans  la  demoHUriuion,  les  côtés  commensurab/es.  — Mcmire  du  vo- 
luine  du  parallélipipède  quelconque,  — du  prisme  liiangulairc, 
— du  prisme  quelconque. 

13*  De  l’équivalence  des  pyramides,  démontrée  par  la  décomposition 
en  iraoi  bes  d’une  épaisseur  infiniment  petite.  — Mesure  du  vo- 
lume  de  la  pyramide  triangulaire  , - do  la  pyramide  quelconque. 
l4*  Déniiiiion  des  cylindres  , du  cône  cl  de  la  sphore.  — Donner,  par  le 
développement , la  mesure  de  l’aire  des  surfaces  convexes  du  cy- 
lindre et  du  cône  droll> , cl  du  tronc  de  cône  à bases  parallèles  — 
Donner,  par  la  considération  des  infiniment  pellls,  la  mesure  des 
volumes  du  cylindre  et  du  cône  droits, 
l.'»*  Intersection  de  la  sphère  par  un  pian.  — Des  grands  et  des  peliu 
cercles  de  la  sphère.  — Définition  des  triangles  sphériques 
16"  Donner  h mesure  de  la  surface  de  la  sphère,  et  passer  à celle  de 
son  volume  par  la  considération  des  iafinimem  petits. 

INSTRUCTION  PRIMAIRE. 
arrêta  »d  MtrnsTRE. 

Ou  J (^Irnbre  (841. 

fléunion  de  cofMmHsei.— Les  dispositions  de  l’arrélé  du  .3!  janvier  1834. 
relatives  i la  reunion  des  communes  de  Monipinçon  et  do  Notre-Dame- 


de-Fre$nay  (Calvados),  pour  l’entretien  d'nne  école  primaire  publique 
sont  et  demeureol  rapportées. 

Cfaacune  de  ces  communes  entretiendra  désormais  one  école  nri- 
mairo  distincte. 


délibération  Dlî  CONSEIL  ROYAL. 

LITRES  ÉLÉJIE.NTAIReS. 

Du  9<j  aoSt  1841. 

L’ouvrage  intitulé  : F.létnents  d'astronomie,  ou  Cosmo^apkie  k l’tuage 
des  écoles  primaires,  par  M.  Mutcl,  est  autorisé  pour  tes  écoles  pri- 
maires supérieures  et  les  écoles  normales  primaires. 

— Le  nouveau  livre  de  lectures  offrant  un  Tufr/eaK  hislorigne  de  la  re- 
ligion , par  M.  Moreau,  pourra  être  déposé  dans  les  bibliothèques  des 
écoles  normales  primaires. 

— L'ouvrage  intitulé:  Uétrologie  française,  ou  Manuel  théorique  et 
pratique  du  susième  métrique . par  M.  Souquet,  est  autorisé  pour  les  bi- 
bliolhcqoes  des  écoles  normales  primaires. 

— L’ouvrage  inlilulé  : Kléments  d'arithmétique  h l'usage  des  écoles 
primaires  , par  M‘^«  Laure  Mulel,  est  autorisé  pour  reoseignemeni  des 
écoles  primaires. 

— L ouvrage  intitulé  : fnlrefiew  sur  f histoire  nof«ref/e  et  sur  ses  ap- 
plications, etc.  (2*  partie  : oiseaux),  par  M.  Lasaulcc,  est  autorisé  pour 
I usage  des  écoles  primaires. 


coNCorns  d’agrégation. 

Ranport  adressé  à M.  le  ministre  de  /’insfruriion  publique  par 

M.  Jouffroy,  membre  du  Conseil  rotfal  de  / inifrMcfton  publique, 

président  du  concourt  d'agrégalion  de  philosophie. 

Iiii  1 1 srpicmbre  I8i|. 

Monsieur  le  Ministre, 

Le  jury,  composé  de  MBI.  de  Cardaîllac,  Roiiillei,  Frank  et 
Gibon,  auquel  vous  avez  conlié,  sous  ma  présidence,  le  iiigement 
du  concours  pour  ragréppiion  aux  classes  de  |)bilo»op|iie,  a ter- 
miné aujuurdliui  ses  operations. 

Vinçi  concurrents  s'étalent  fait  inscrire.  Deux  d'eoli-c  eux, 
MM.  Guiselin  et  Giraudy,  ne  se  sont  point  présentés;  la  santé  d’un 
troisième,  M.  Ricard,  a succombé  aux  fatigues  des  deux  pre- 
mières épreuves  et  n’a  pu  sullire  à celles  de  la  dernière;  les  dix- 
sept  autres  ont  parcouru  toute  la  carrière.  C’est,  de  beaucoup,  le 
concours  le  plus  nombreux  qui  ait  eu  lieu  depuis  l'orlijiiie  do 
linstilulion. 

Le  jury,  après  en  avoir  mOremenl  délibéré,  vous  propose  d’ac- 
corder le* litre  d'iigré^é  aux  trois  camlidnis  dont  les  noms  suivent  : 

MBI.  .Bloiirier,  ancien  élève  deTKcole  normale,  chargé  de  la 
philosophie  au  collège  royal  d’Angoulémc; 

Maurial,  chargé  de  la  philosophie  au  collège  royal  de 
Rodez  ; 

Gunet,  chargé  de  la  philosophie  au  college  royal  de 
Dijon. 

Ce  qui  distingue  ces  trois  candidats,  c’est  moins  l’éclat  du  ta- 
lent qu'une  instruction  solide,  acquise  par  un  travail  f>ersévérant, 
et  une  praïupie  déjà  longue  de  I enseignement.  Tous  trois  s’éiaient 
déjà  présentés  aux  épreuves  de  l’agrégation;  ils  ne  sont  arrivés 
au  but  que  lentement;  mais  ils  l'ont  htmurnblcmenl  atteint.  Si 
MM.  Maurial  et  Gunct,  qui  s’étaient  placés  au  premier  rang  dans 
les  épreuves  de  la  cont|^siiiun  et  de  l’argumenlniion  , ont  été 
faibles  dans  celle  de  la  leçon , et  ont  montré  un  mérite  moins 
égal  que  M.  Moiirier,  ITJiiiversilé  peut  tependant  en  toute  sû- 
reté cooHer  des  chaires  de  philosophie  à res  trois  professeurs.  Us 
y porlcionl,  avec  des  connaissances  suflisantes , la  maturité  de 
jugement  et  la  sagesse  d'esprit  qui  les  ont  distingués  dans  le 
concours. 

Parmi  les  candidats  moins  heureux  qui,  eux  aussi,  avaient  déjà 
paru  dans  les  précédents  concours,  plusieurs  ont  témoigné,  par 
de  notables  progrès,  d'un  travail  qui  a [Kirlé  ses  fruits.  ,M.  Dela- 
roche,  régent  de  philosophie  au  collège  de  Nevers,  et  .M.  Routron, 
chargé  du  même  ciiseiguement  au  collège  royal  ücSuint-Ktieniie, 
méritent  particuliérement  d'être  signales  sous  ce  rapport  Par  la 
manière  très  remarquable  dont  le  premier  a .soutenu  les  épreuves 
de  rarguiiientaiiun,  et  le  second  celle  de  lu  leçon,  un  peut  présu- 
mer qu'ils  liniront  |^r  conquérir  le  titre  qii  ils  poursuivent  avec 
une  St  louable  |>ersL‘vérance. 

A côté  de  ces  candidats  laborieux  et  déjà  connus,  le  concours 
en  a vu  paraître  de  nouveaux  qui  les  .surpassent  jiar  le  talent, 
mais  qui  n'allient  pas  encore  naturel  la  maturitc  et 

les  connaissances  spéciales  u^SSaires^j^ premier  rang  de  ces 
derniers,  je  dois  vous  sigii^  M.  Lcfrmt«;\hargé  de  1 enseigne- 
ment de  riiisioire  au  collé^rtttyaf  d'Aiicb,«M.  Ferrari,  docteur 
ès  lettres,  chargé  de  la  pfci(w^hJft.iU  collée  de  Rodiefort;  le 
premier  remarquable  parkTvtco  mé4aphW|ue  cl  l'invention,  le 


second  pnr  une  vari<*té  de  connaissances  et  nnc  distinction  d es- 
prit dont  il  a donné  des  preuves  dans  ses  ouvrages;  tous  deux  di- 

S nés  d'eire  nommés,  si  rénergie  de  lun  était  mieux  réglée,  et  si, 
une  liitéraiure  très  étendue,  le  second  unissait  à un  plus  haut 
degré  les  connaissances  positives  cl  la  sévérité  d’habiiimes  intel- 
lectuelles nue  le  professeur  de  philosophie  doit  posséder.  1^  jury 
n*a  pas  hésité  à ajourner  ces  deux  candidats  : une  année  dVtudes 
et  de  méditation  achèvera  leur  éducation  philosophique,  et  les 
ramènera  plus  mûrs  au  prochain  concours,  w même  ajournement 
sera  utile  aux  troisélèves  sortant  de  l’Ecole  normale  qui  ont  pris 
part  à celui-ci  : tous  trois  se  sont  montrés  dignes,  dans  quelques 
épreuves,  de  renseignement  élevé  qu’ils  ont  reçu;  mais  ils  sont 
loin  de  se  l’être  siifiisammenl  approprié  ; ils  ont  besoin  de  sc 
recueillir  et  d'en  organiser  les  résultats  par  la  rédexion. 

En  somme,  Monsieur  le  Ministre,  si  ce  concours  si  nombreux 
ne  donne  à l'I'oiversité  que  trois  professeurs  estimables,  il  n’en 
est  pas  moins  remarquanlc  par  la  diversité  des  mérites  qu’il  a 
mis  en  relief  et  par  les  candidats  distinguésqu’il  promet  aux  con- 
cours suivants,  noml)re  des  candîilais  nouveaux,  In  persévé- 
rance des  anciens,  attestent  l’ardeur  soutenue  avec  laquelle  la 
philosophie  est  cultivée.  Loin  de  sc  ralentir,  le  mouvement  qui  a 
ranimé  parmi  nous  les  éludes  philosophiques  semble  , après 
trente  années,  prendre  plus  de  force  et  d étendue,  et  rilnivcrsilé, 
qui  lui  donna  naissance,  peut  à juste  titre  s’en  féliciter. 

J’ai  riionneur  d'être  avec  respect, 

Monsieur  le  Ministre, 

Votre  très  humble  et  très  obéissaui  serviteur, 

Th.  Jouffbot. 


Par  arrêté  de  M.  le  ministre  de  l’instruction  publique,  en  date 
du  13  septembre  tSét,  ont  été  nommés  agrégés  pour  les  classes 
de  philosophie  dans  les  collèges  : 

MM.  Mourier,  ancien  élève  de  l’Ecole  normale,  chargé  de  la 
chaire  de  philosophie  au  collège  royal  d’Angoulème  ; 

MaurinI,  chargé  de  b chaire  de  pliilosophie  au  collège 
roval  de  Rodez.  ; 

üimêt,  chargé  de  la  chaire  de  philosophie  au  collège  royal 
de  Dijon. 

Conforniémcnt  au  réglement  du  concours,  lesdites  nominations 
ne  seront  délinilives  qu’après  le  délai  de  dix  jours  accordé  pour 
les  réclamations. 


huvport  ttdrei»r  à M.  le  niinhlre  de  iiiistrucüon  publique,  par 
SI.  le  baron  Thénard , prêûdt  ttl  du  concours  d'agrèfiation  pour 
Us  sciences  physiques. 

Du  9 wplembr«  1811. 


M onsieur  le  Ministre , 

Vous  avez  chargé  M.  Beudant,  inspecteur  général  des  études, 
menibie  de  l’Académie  des  sciences,  M.  Milne-Edvsards,  agrégé 
d'histoire  naturelle  près  la  E'aculté  des  sciences  de  Paris,  membre 
de  l’Acadéniie  des  sciences,  M.  Blanchci,  professeur  de  phy- 
sique au  collège  Henri  IV,  et  M.  Masson,  agrégé  de  physique 
près  la  Faculté  des  sciences  Je  Paris  et  professeur  suppléant  de 
physique  ,au  collège  baini-Louis,  de  juger,  sous  ma  présidence, 
le  concours  d’agrégation  des  collèges  royaux  pour  les  sciences 
physiijiies. 

Ce  i-oncoiini,  ouvert  le  21  août,  s'est  terminé  aujourd’hui 
ô S'*plembre. 

Dix-sept  candidats  étaient  inscrits.  Cinq  ne  se  sont  pas  pré- 
sentés. M.  Loir,  alleinl  d’une  hèvre  typhoïde , a été  forcé  de  se 
mirer  après  la  première  composition.  Onze  ont  subi  toutes  les 
épreuves. 

Ces  épreuves  ont  consisté,  pour  chaque  candidat  : 

En  trois  compositions,  l’une  sur  la  physique,  l'autre  snr  la  chi* 
m e,  l’autre  sur  l'histoire  uaiurellc; 

En  trois  argiimenialiüQs  et  eu  trois  leçons  théoriques  et  pra- 
ti  pies  sur  ces  diverses  scienceS' 

Les  épreuves  de phvi^ique,  daus  le  jugement,  ont  été  comptées 
po  ir  iieiix , celles  de  chimie  pour  une,  celles  d’histoire  naturelle 
pour  une. 

Quatre  places  d'agrégés  étaient  mises  au  concours. 

]..e  jury  vous  propose  de  les  donner: 

l.a  première,  à .M.  Jainin,  élève  sortant  de  l'Erolc  normale  ; 

La  deuxième,  à M.  Dngiiin , ancien  élève  de  l'Ecole  normale; 

La  troisième,  à M.  Lallemanl  (Alexandre),  ancien  élève  de 
l’Ecole  normale  ; 

La  (iiiatrième,  à M.  Ilugueny,  ancien  élève  de  l'Ecole  normale. 

M.  Duguin  a long-temps  disputé  la  première  place  H.  Jamin: 


tons  denxs''  fOil  fait  remar  ,uer  dans  presque  toutesles  éprenves  ; 
mais  M.  Jamin  l’a  emporté  par  rhahiicté  avec  laquelle  il  a sou- 
tenu les  argumentations  et  par  le  talent  d'exposition  qu’il  a mon- 
tré, surtout  dans  la  leçon  ne  chimie. 

M.  Lallemant  a fait  preuve  de  connaissances  réelles,  snrtont 
en  physique  et  en  chimie  ; il  a de  l’ordre  et  s’exprime  avec  faci- 
lité ; dn  lui  voudrait  plus  de  chaleur  : il  a ou  le  tort  de  ne  pas  faire 
d’expériences  dans  sa  leçon  de  physique,  et  par  conséquent  de 
ne  point  satisfaire  à nnc  partie  importante  de  ('épreuve. 

M.  Ilugueny  s’est  distingué  par  une  diction  claire,  méthodique, 
animée.  Plus  d’une  fois  il  s’est  élevé  au  premier  rang  dans  qtiel- 

Î|iies  parties  de  ses  argumeoiations  et  de  ses  leçons  ; mais  il  a été 
aible  en  histoire  naliireile,  et  s’est  livré,  dans  plusieurs  épreuves, 
i quelques  hypothèses  trop  hasardées  qu’un  esprit  juste  doit  re- 
pousser. 

Lejurvm’a  chargé  de  vous  recommander  M.  Chnrnoz,  ancien 
élève  de  l’Ecole  normale  , cl  M.  l.allcmant,  élève  sortant  de  l'E- 
cole. Tous  d'eux  sont  dignes  d'enconragemenis'.  l.e  jury  ne  doute 
pas  qu’avec  du  travail  ils  ne  puissent  sc  présenter  avec  succès  an 
premier  concours. 

Agréez , Monsieur  le  Ministre,  l'hommage  de  ma  haute  considé- 
ration. 

Baron  Thénard. 

Par  arrêté  de  M.  le  ministre  de  l’instruction  publique  . en  date 
du  13  septembre  1841,  ont  été  nommés  agrégé  pour  les  classes 
de  physique  dans  h-s  collèges  revaux  : 
j MM.  Jamin  , élève  sortant  de  lEcolc  normale  ; 

I Daguin,  ancien  élève  de  l'Ecole  normale,  chargé  de  la 

I ch.iire  de  physique  au  collège  royal  de  Moulins  ; 

Lallemant  (Alexandre),  ancien  élève  de  l’Ecole  normale, 

I chargé  de  la  chaire  de  physique  au  collège  royal  de 

Grenoble  ; 

Ilugueny,  ancien  élève  de  l’Ecole  normale,  chargé  de 
la  classe  de  physique  au  collège  roval  de  Dijon. 
Conformément  au  reglement  dn  concours,  lesdites  nominations 
ne  seront  dèriiiitives  qu  après  le  délai  de  dix  jours  accordé  j[>our 
, les  réclamations. 


l^e  concours  qui  devait  s'ouvrir  aujourd'hui  nu  chef-lieu  de 
l’Académie  de  Paris,  pour  trois  places  d’agrègés  de  philosophie 
prés  les  Facultés  des  lettres  du  royaume,  est  ajourné,  deux  can- 
didats seulement  s'étant  fait  inscrire  pour  ce  concours,  et  l'un 
d'puxa>R:il,  depuis,  déclaré  rintention  de  ne  point  prendre  part 
aux  épreuves.  L'idée  de  concours  implique,  en  ofTct.  la  présence 
nécessaire  de  plusieurs  candidats,  et  l’epreuve  de  i’ur^meota- 
tion  l’exige  absolument.  Nous  ferons  connailrc  l’époque  qui  sera 
iiUéricuremeot  Gxée  pour  ce  coucours. 


PARTIE  NOM  OFFICIEEEE. 


facültEs. 

EXAMRNS  DS  LA  LICENCE  ÉS  LETTRES. 

Cinq  candidats  se  sont  présentés  à la  E'aculté  des  lettres  de 
Dijon  pour  subir  les  épreuves  de  la  licence  pcndaiil  la  session 
du  mois  d'août,  qui  a été  ouverte  le  et  close  le  2h  inclusi- 
vement. 

Il  s’est  présente  un  incident , malheureusement  fréquent  et  très 
nuisible  aux  intérêts  des  aspirants,  qui  font  quelquefois,  pour 
venir  à l'examen,  des  voyages  dispeodictix.  Liin  des  candidats 
venus  à Dijuu,  ajourné  piécédemment  par  la  E'aculté  de  Paris, 
n'avait  pas  demandé  au  ministre  l’aiitoriiiutioD  nécessaire  pour  re- 
nouveler les  épreuves  de  la  liceuce  devant  une  autre  Faculté. 
Un  autre,  muui  d’une  dispense  d'iuscripliuns  pour  la  l'acuité  de 
Bordeaux , ou  il  s’ctail  présenté  trop  tard , avait  cru , à luri,  que 
celle  même  dispense  serait,  sans  une  nouvelle  demande  au  mi- 
nistre, valable  devant  la  E'actiUé  de  Dijon.  Ces  deux  candidats 
n'ont  pu  être  admis  aux  épreuves. 

Saisissons  cette  occasion  de  ré|>éier  à messieurs  les  aspirants  à 
la  licence,  1*  que,  s’ils  habiienl  une  ville  où  il  n'y  a pas  de  Fa- 
culté des  lettres,  ils  doivent,  sur  leur  demande,  avoir  obtenu  du 
ministre  une  dispense  d'inscriptions  près  la  E’aculté  à laquelle  ils 
veulent  s’adresser;  2*  qu'il  leur  importe  de  s’assurer,  auprès  du 
doyen  de  cette  Faculté,  du  jour  précis  où  s’ouvrira  le  concours 
de  !a  session  d’examens  ; 3’  ({u'ilsdoivent  être  bacheliers  è$  lettres 
depuis  une  année  révolue  avant  l’ouverture  de  la  session,  etap- 


MTter  le  diplôme  de  ce  grade;  4“q»e,  pour  s’adresser  à une 
ïoculié  autre  que  celle  où  ils  ont  précédemment  échoue  r ans  les 
épreuves  de  licence  , une  nutorisalion  spéciale  du  miids  re  leur 
est  indisponsalde.  - , 

Sur  les  trois  candidats  qui  se  sont  trouvés  en  régie,  i n a été 
ajourné  après  l'examen  de  ses  compositions  écrites;  les  deux 
antres  ont  été  admis  au  grade  de  licencié. 


EXAUr.XS  Dû  BACCALACRÉAT  ts  LBTTKES. 

Dans  la  session  du  mois  d'août,  la  Faculté  des  lettres  de  Dijon 
a examiné  1 1 1 candidats  au  grade  de  bachelier  ; 4 1 ont  clé  exclus 
des  épreuves  ondes,  à raison  de  la  faiblesse  de  leurs  composiuona 
écrites  ; 28  ont  échoué  aux  épreuves  orales.  Total  des  candidats 
ajournés,  69;  des  admis,  42. 


DISTRIBL'TIOX  DES  PRIX  RWS  LES  COLLÈGES 
DES  DÉPARTEMEXTS. 

COLLÈGE  nOVAL  DE  MARSEILLE. 

distribution  des  prix  du  collège  royal  de  Marseille  a eu  lieu 
le  30  août  sous  la  présidence  de  M . Reguis , président  du  tribunal 
civil,  délégué,  à cet  effet,  par  M.  le  recteur  de  l’Académie, 
qu'une  indisposition  subite  a empêché  d’aller  présider  cette  céré- 
monie. • I 

prix  que  Mgr  le  due  d Aumale,  a fonde,  a I occasion  de  sa 
dernière  visite . avait  jeté  un  intérêt  tout  paniculier  sur  cette  cé- 
rémonie. ('/était  comme  un  brillant  de  nos  concours  géné- 
raux que  le  roval  élève  du  collège  Henri  IV  avait  tout  à coup  fait 

luire  sur  un  modeste  collège  de  provinee.  . , , 

On  sait  que  le  prince  a lui-rnême  écrit  le  sujet  de  la  composi- 
tion, et  qu  il  a associé  à ce  concours  les  philosophes  et  les  rbélo- 
rlriens  pour  exciter  l’éniulalion  et  doubler  1 intérêt.  Oe  noble, 
but  a été  atteint.  La  composition  qui  a remporté  le  pnx  est, 
dii-on.  remarquable. 

M.  Pons,  profess^'ur  d’bislolre , dans  son  discours,  plein  de 
pensées  cl  écrit  d’un  Ixm  style,  a voulu  rt'habillter  notre  époque 
et  prouver  que  lo  progrès  suivait  la  loi  scicmUii]ue , lilléraire  et 
sociale.  -J  • 1 • 

M.  Reguis  0 prononcé  ensuite  un  discours  approprié  a la  cir- 
constance et  qui  a été  vivemeol  applaudi. 

COLLEGE  ROYAL  DE  rAV. 

Tnc  arnuciicc  considérable  de  dames,  <le  mères,  de  parents 
de  notabilités  et  il  ecrlésiasiiques,  était  accourue  à la  solennité 
de  la  distribution  di*s  prix.  M.  le  préfet,  ainsi  que  les  membres 
du  conseil  genéml , s’etaienl  fait  excuser  de  ne  pouvoir,  en  raison 
des  nombreuses  occupations  qui  surcliargent  la  session  aelueUe, 
se  rendre  à riiiviiaiiuii  i)ui  leur  avait  été  adressée.  Le  disi-ours 
d’usage  a été  prononcé  par  M.  le  proviseur  de  Rcssegmcr.  ^olls 
y avons  remarqué  un  style  pur,  correil,  élégant,  d’excellents 
conseils  donnés  aux  parents  et  aux  élèves , le  développemriil  du 
bonnes  et  utiles  pensées,  La  musique  iniliiaire  organisée  par 
W.  Paul  Helf , et  uu  solo  de  violon  exécuté  par  un  élève  de  M.  La- 
zare , ont  rempli  les  iiilfrmèdes. 

M.  le  proviseur  a donné  des  détails  fort  saiisfaisanu  sur  I éiaj 
prospère  dans  lequel  se  trouve  en  ce  moment  le  college  royal.  Le 
éludés  y soin  lioiincs , la  surveillance  rigoiireuseraenl  obsenéc 
mais  en  même  temps  sage  et  paierncllc.  Des  cours  industriels 
seront  procliainemenl  éuiblis. 

COLLÈGE  DE  CHATELLERACLT. 

La  distribution  des  prix  a eu  lieu  sous  la  pn*sidenre  de  M.  De- 
momlirm , sous-pn’Tei  de  l'aiTondissemenl.  Le  inagistrtil  a pro- 
Boucé  eu  relie  uccasiou  un  discours  anqiiel  nous  emjirunlons  les 
passages  suivants  : . • j/ 

< Quel  vaste  et  magnifique  horizon , 6 mes  jeunes  amis,  sc  dé- 
ploie devant  vous!  une  gi^ande  révolution  s’est  opérée  dans  les 
CMirits  et  dans  les  choses  : aux  préjugés  absurdes  et  barbares 
des  temps  féodaux  ont  succédé  des  iiistitullons  lUiéniles;  te  mé- 
rite et  le  savoir,  en  liiomphanl  de  l lgnorance,  ont  régénéré  la 
France.  Oui,  jeunes  gens,  aujourd’hui  l'avenir  est  pour  vous  sans 
limite!  .Admis  désormais  à tous  les  concours,  sans  dislincimn 
de  forlune , de  naissance  et  de  rang  , il  n est  plus  de  position  clc- 
vcc  inarcessiblc  à vos  efforts. 


« De  même  que  les  p^ues  revivent  par  leurs  enfants,  de  même 
les  peuples  se  survivent  jiar  l’éducaiioD  : c'est  |>ar  elle  qu'ils  se 
iraosineltent  les  mœurs,  les  habitudes,  les  arts  , les  sciences,  les 
alTections,  les  fiassions  qui  les  dominent,  1rs  qualités  qui  lesdis- 
lingiieiii;  c’est  par  elle  qu’à  travers  les  orages  et  les  révoltilioas 
des  siècles  nous  sont  parvenues  ces  siiblioies  productions  de  l’in- 
telligence que  ranliquilé  a irguëes  à notre  admirtilioii  ; c’est  par 
elle  enfin  , ou  du  moins  par  Tes  hommes  célèbres  et  savants  de 
tous  les  âges,  qu'a  été  formée  et  que  doit  se  perpétuer  la  chaîne 
de  transmission  qui  lie  les  générations  les  unes  aux  autres. 

r Kiitrainé,  piesqiie  malgré  moi , par  un  agréable  retour  sur  le 
passi‘,  qui  me  fini  et  que  je  regrette,  qu’il  tn'esi  doux  de  vous 
entrelcuir  des  bienfaits  de  rnisiruciion  et  des  jouissances  que  pre-* 
cure  la  culture  des  lettres!  Que  ne  puis-ic  avec  vous  parcourir 
quelques  unes  des  pages  merveilleuses  d’iïomère,  de  ce  prince 
des  poètes  dont  le  berceau  fut  un  sujet  d'orgueilleuses  qiiei^lles 
our  les  villes  de  la  Gri‘cc;  expliquer  ce  divin  Virgile,  ce  peii.lre 
abile  de  la  nature  et  du  cœur  ; admirer  ce  piquant  et  sul  lime 
Horace  qui , sous  les  plus  séduisantes  allégories,  nous  présente 
les  événements  les  plus  remarqiiablesdcson  époque,  s’élève,  dans 
ses  odes  pliilusuiihiques , aux  [dus  hautes  régions , cl  nous  four- 
nit , dans  son  Art  p^élitiue,  une  preuve  éclatante  <|U*il  n'est  pi  8 
de  sujet  si  aride  et  si  ingrat  que  ne  pui>so  rendre  aimable  la 
plume  légère  et  savante  de  l’homme  de  génie  ; lire  (^iiiiile-Lurce 
et  l'ile-Ltvc  dont  la  diciioa  est  si  pure  et  le  style  descriptif  si  plein 
d'éliMjuence  et  de  cliariiic  ; écouter  Tacite,  ce  grand  hisiurien  , 
qui  demeuieia  long-temps  encore  sans  rival,  dont  la  voix  lun- 
iianic  et  vei»gi*n*sse  est  appelée  a iiispii'er  aux  siècles  les  plus  re- 
culés lu  plus  profonde  horreur  pour  les  cruautés  de  Néron  et  les 
débauches  de  libère  ; enten<lre  enfin  ces  fumeux  orateurs  «’e  la 
Grèce  et  de  Rome  dont  les  improvisations  sublimes  et  luiissanics 
cxerct-nl  sur  les  âmes  une  iiifiueoce  nivissantc  cl  magique! 

< Vous  que  la  position  où  se  trouvent  vos  pères  appelle  plus  par- 
ticulièromenl  a rciii|)lir  d'éminentes  rumiions,  n’allez  |ius  croire 
que  la  foriune  et  les  titres  puissent  vous  tenir  lieu  de  n érite  et 
de  savoir  : toutes  choses  sont  fragiles  ici-bas.  Tenez  doue  en  ré- 
serve les  trésors  du  savoir  contre  les  coujis  inalirndus  du  sort. 
Omsenez-vüus  un  refuge  au  sein  des  lêiues,  dont  le  com mène 
délicieux  adoucit  h*s  mœurs,  épure  lésâmes,  doni|)ie  les  pas» 
sious,  enfin  place  l’homme  au  dessus  de  toutes  les  vicissundes 
humaines. 

« Vous  à qui  de  |>lus  modestes  destins  sont  réserves , vou.s  qui 
devez  faire  (larlie  de  ces  industriels  utiles,  iniéressanls  et  labo- 
rieux qui  fout  la  prosfiérile  du  pays  et  sans  lesquels  la  société  ne 
pourrait  exister,  sachez  que  les  connaissances  dont  vous  ornerez 
voire  esprit,  loin  de  vous  être  inutiles,  répandront  d’auiani  plus 
d’édai  et  de  buuhcur  sur  votre  existence  (jiie  vous  serez  dans  une 
plus  grande  obscurité. 

« Nous  dont  les  premiers  jkis  dans  les  sentiers  difficiles  des 
scienres  et  des  arts  ont  etc  marqués  par  quelques  succès , n’allez 
pas  vous  endormir  sur  la  foi  meiisongère  de  ces  premiers  triom- 
phes; calculez  qu'il  vous  faut  encore  bien  du  temps  pour  arriver 
uu  terme  de  votre  course,  et  que,  pour  peu  que  vous  la  ralenlis- 
siez,  vous  püiuez  non  seulement  être  alieinis,  niais  encore  de- 
vancés juir  des  rivaux  plus  intrépides  et  plus  agiles  que  vous. 

• Vous, dont  les  efforts  ont  jiisipi’a  ce  jour  élu  slénlcs  et  vains, 
ne  vuii>  aitaiidonnez  pas  nu  désespoir;  recueillez,  au  contraire, 
toutes  les  forces  de  votre  inielligeiÆc  et  ne  vous  lai-sscz  point 
étouffer  par  les  étreintes  d'un  découragement  coupblej  ii'ouhliez 
|Kis  «pi'uii  travail  opiniâtre  triomphe  «le  tous  h's  ob^tades  ( /affor 
tniprolfu»  oitinia  rimit),  et  que,  dans  les  luîtes  liucraiixîs,  comme 
dans  toutes  les  autres,  plus  d'une  fuis  les  vaincus  sont  dcYCiius 
les  vainqueurs.  » 


NOL'VELLES. 

— Nous  lisons  dans  le  A/éinoihif  <T.4iz  ; 

* L’Aratléuiic  ü’Aix,  dans  sa  dernière  séance  pub1i*jne,  avait  prorogé 
jusqu’en  IS4I  tcioniours  ouvert, il  y a deux  ans,  sur  cette  iiue»tioii  *. 
■ Tracer  l'iiistuire  de  l'art  on  Provence,  cl  spécialement  de  l'art  ciirê- 
i<  lien , dc]mts  l'invasion  des  IL^rbares  jusqu'au  dix-sepiu'iiic  siècle.  • 
Celte  atinée-ci,  roiiiiiie  en  184ü  . un  seul  mémoire  a cle  sttumis  li  son 
examen.  L’Académie,  adoptant  le  rapport  de  l.v  lotinnl'siim  présenté 
par  M.  Mouan,  a reconnu  quo  les  deux  mémoires  éuienf  l'ouvrage  d’un 
seul  et  inéiiie  écrivain  ; elle  u'a  point  encore  jugé  digne  du  prix  son 
dernier  travail;  in.kis.  voulant  récoiiipenser  deü,  recherches  recomman- 
dables et  de  louables  eiVurls  , elle  lui  a dèrcrné,  it  liirc  d’eucourag*;. 
iiieni,  une  médaille  de  r»UU  Ir-,  la'jut  lle  >e  confoiulnmi  les  300  fr, 
accordés  l'an  passé.  L’auteur  des  deux  mémoires  est  M.  M.iuriu,  prêtre 
aiiacbc  » noiru  éj^lise  métropolitaine.  • 
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INSTRUCTION  SECONDAIRE. 

ARRÉTil  Dü  KiNtSTRB.  « 

CO  U.  te  14  ROYAUX  DI  PARIS. 

D«  i5  KpUaW  1S41. 

CoUé^e  r^yal  LonU-U-CrMii.  — H.  Vieille,  professeur  à la  Facollé 
des  scienres  de  Rennns,  est  chargé  d'une  divisi>io  de  rantliémaiiqiics 
élémentaires  au  collège  roval  Louis-le-Grand , en  reniplaceiDCiil  do 
M.  Deliirme,  quia  été  appelé  à d'autres  fonctions. 

»M.  Lionnei  demeure  chargé,  en  qualité  d'agrégé  divisionnaire, 
d'une  division  ilc  niRtbéinatique>  élémentaires  au  même  collège. 

— Il  Lacroix,  prufesseor  d'bisloirc  au  collège  royal  de  Reims,  est 
diargé  de  suppléer  MM.  Durnxoir,  professeur,  et  Wallon,  agrégé  d'his- 
toire, dans  une  portion  de  leur  ensuigiieiiienl. 

— lin  nouveau  i-ongè,  jusqu'au  avril  prochain,  est  accordé  k 
M.  Agon,  professeur  de  sixième. 

M.  Agon  cuulinucra  d'étre  suppléé  par  M.  Janvier,  agrégé  de  gram- 
iQRire. 

Collège  rogat  Henri  /V.—  SI.  Pollier,  chargé  par  intérim  de  la  classe 
de  rbélorniue  au  coHége  royal  Charlenagne  ci  agrégé  divisionnaire  de 
seconde  an  collège  royal  Bourbon,  est  nommé  provisoirement  profes- 
seur de  seconde  au  collège  royal  Himri  IV,  en  remplacement  de 
M.  Maugorcl,  appelé  à d'autres  fôaciions. 

Da  16  •rptrahre  1X41. 

Collège  royal  CAar/eiN4pne.  — II.  Maugeret.  professeur  de  seconde  au 
collège  royal  llenri  IV,  est  nommé  provisoirement  cenacur  des  étodim 
au  collège  royal  Charlemagne,  en  rciuplacorocnt  de  M.  Bclio  , qui  est 
admis  ï faire  valoir  scs  droits  h la  retraite. 

— M.  Ri'rgi'r , professeur  de  rbéiorique  au  collège  royal  de  Caen, 
apègè  de  I.1  Faculté  des  lettres  de  Paris,  et>t  chargé  de  la  chaire  de 
rhétorique  a»  roHège  royal  Charlemagne,  en  remplacement  de  M.  Pot* 
lier,  appelé  à d'autres  foovliims. 

Collège  royal  Dourton,  — Un  nouveau  congé,  jusqu'au  l*r  avril  pro* 
Obain,  est  accordé  à M.  Merriiau,  .vgrégé  spécial  d'bîsloire. 

— M.  Mvrruau  cnniinuera  d'étre  suppléé  par  M.  Weiss , agrégé 
d'histoire. 

— U.  Hubert,  agrégé  des  claisos  supérieures  el  titulaire  de  la  classe 
de  cinquième,  demuurc  cliargè,  eo  qualité  d'agrégé  divisionnaire,  de  U 
deuxième  division  de  la  classe  de  seconde,  en  rerapljceiDcm  de  M.  Pot- 
tter,  appelé  à d'autres  fonctions. 

— M.  Pilay,  agrégé  divUionnairc  de  cinquième , est  nommé  provisoi- 
rement professeur  uc  ladite  classe,  en  rcinplacemcht  de  M.  Hubert. 

— M.  Rumtain.  suppléant  du  professeur  de  cinquième,  est  chargé  de 
la  deuxième  divisicn  de  ladite  rissRe,  eu  qualité  d agrégé  divisionnaire, 
eu  remplaccmciU  de  M.  Pilay. 


D«  ly  tl4iè 

Collège  royal  Sêint’Louii.  — M.  Roger,  chargé  des  fonctions  de  cen- 
seur des  éludes,  est  nommé  provisoiremeDl  censeur  des  études. 

— Un  nouveau  congé  d'un  an  est  accordé  h H.  Rabinct,  professeur 
de  physique. 

M.  (tabinet  continuera  d'étre  suppléé  par  U.  Masson,  agrégé. 

Un  nouveau  congé  d’un  an  est  accordé  à H.  Dumont,  professeur 
d'kisiAire. 

N.  Dumonl  continuera  d'étre  soppléé  par  M.  Coorgeon.  agrégé. 

Un  nouveau  congé,  jusqu'au  1**  avril  proebain.  est  accordé  k 
M.  Vernadé,  professeur  de  seraude. 

M.  Vnrnadé  continuera  d’étre  suppléé  par  U.  Vaitoo , agrégé  des 
disses  supérieures 

— Un  nouveau  congé,  jusqu’au  1*'  avril  prochain,  est  accordé  a 
M.  Ansart,  professeur  de  quatrième. 

M.  Ansart  mniinuera  dAire  suppléé  par  H.  Brosselard,  agrégé  des 
classes  supérieures. 

Du  ly  H|ii(abr«  XS41. 

Collège  royal  de  VertaiHee.  — M.  Dareste,  agrégé  d’hisloîre,  est  at- 
taché au  collège  royal  de  Versailles  en  qualité  d'agrégé  suppléant  pour 
les  classes  d'histoire. 

Il  est  spécialement  chargé  do  suppléer  M.  BouebiUè,  professeur 
d'iiistoire,  dans  une  poriiou  de  ses  loiiciions. 


insthuctioih  primaibe. 

ORDONNANCES  DO  ROI. 

Du  8 1841. 

Legi.  — Ordonnance  du  roi  qui  autorise  la  ville  de  Paris,  repréienlés 

fiar  M.  le  préfet  du  département  de  la  Seine  , le  supérieur  général  des 
réres  du  Sainl-\on  et  la  supérieure  générale  des  soeurs  de  la  charité 
do  Sainl'Vino'nt'de-Paulc.  h accepter,  chacun  en  ce  qui  le  roncorne,  le 
kgs  lait  par  M.  Jean  Dapiisie  Laroque,  savoir  : de  ô(n)  fr.  en  faveur  des 
écoles  chrétiennes  de  garçons  de  la  paroisse  Saioi-Deois  du  Saint-Sa- 
crement, el  de  pareille  somme  en  feveur  des  écoles  chrètieones  de 
filles  du  la  même  paroisse. 

Donation.  — Ordimnaoce  du  roi  qui  autorise  le  supérieur  général  des 
frères  de  Saini-VoQ,  dits  des  écoles  ebrétiennee,  et  le  maire  de  Ma»- 
d'AgcnaiA.  à accepter,  chacun  en  ce  qui  le  concerne,  la  donatioa  que 
Deionnan,  veuve  de  M.  Pierre  Dnmigron , a faite,  en  faveur  duüil 
iusiitul,  d'une  maison  située  au  Mas-<rAgeuais  et  estimée  six  mille 
francs,  sous  la  condiiioa  que  cet  immeuble  sera  exclusivemeot  affecté  à 
l'établissement  d'une  écolo  gratuite. 


COXeOURS  D ACRÉGATIOIV. 

HapporI  adresié  à M.  le  ntiniilre  de  rinUrnetion  puàliqaef  par 
M.  Cournot,  intpeclt  ur  général  det  éluda,  prctideni  du  (oncourê 
(faç^réf^atiuR  da  ecienca  mathématiques. 

Do  11  leptcmbrc  1811. 

Monsieur  le  ministre,  — . 

Le  coDcours  d’agrégation,  pour  les  classes  de  mathématiquee 
des  collèges  royaux.  8 est  ouvert  le  2t  août,  à la  Sorbonne,  en 
présence  de  MM.  Siiirtn,  professeur  à la  Faculté  des  scieoccs  de 
Paris}  Cliciioti , professeur  à lu  Faculté  des  sciences  de  Bor- 
deaux; Vernier  cl  Guibert , professeurs  aux  collèges  royaux 
d'Henri  IV  et  de  Louis-lc-Grand , chargé  de  composer  avec  moi 
le  jury  d’examen  : la  clôture  des  operations  a culieu  le  9 de  ce 
mots.  Sur  trente  candidats  inscrits,  six  n'ont  point  répondu  à 
l'appel;  trois  sc  sont  retirés  à la  suite  des  compositions;  vingt 
el  un  ont  persisté  jusqu'à  la  fin  des  épreuves  publiques. 
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Uae  circonsbncc  paritculière  a donné  à res  épreuves  encore 
plus  d’intéréi  que  de  coutume  : un  jeune  agrégé  |>rés  des  Fa- 
cultés <Ics sciences.  M.  Bertraiid.  a voiiln  obtenir  par  le  ooncours 
un  nouveau  litre  univeraîiaire  » titre  hiérarrhiqnemetu  tnrérieur 
il  celui  dont  il  est  déjà  ponnru,  mais  qui  suppose  des  connais- 
sances  aussi  solides , et  peut-être  une  pré|^ratiun  plus  labo- 
rieuse. tl  a trouvé  dans  M.  Briol.  élève  sortant  de  I r'cole  nor- 
male. up  émule  digue  de  lui.  Tous  deux,  se  suivant  de  très 
près  dans  chaque  épreuve,  se  sont  Cail  remar<}uer  par  d<'s  con- 
naissances éieodies,  par  une  intelligesce  vive  et  rerme,  et 

Sar  l’espisi  d'uadre  ci  de  auHIiode  qui  est  la  qualité  dniinenie 
U professeur,  jnnr.  dont  faisaieiit  partie  deux  des  juges 
qui  ont  présenté  l'an  tfemier  M.  Bertrand  pour  le  litre  d’agrégé 
OC  Faculté,  a constaté  surtout  avec  plaisir,  en  assUlani  à Tcxcet- 
lenle  leçon  faite  parce  eandidiH,  un  progi^s  remart|uaUe  dans 
l’art  d’enseigner.  C'est  |>ar  l’épreuve  de  la  leçon  que  M.  Ber- 
trand a racheté  quelques  négligences  de  ses  compositions  écrites, 
qui  avaient  donné  un  moment  l’avantage  à son  concurmit.  Après 
on  mûr  délibéré,  le  jury  n’a  pas  cru  pouvoir  mettre  d’intervalle 
entre  deux  candidats  très  distingués,  également  dignes  de  votre 
bienveillance,  et  il  vous  les  présente  tous  deux  en  première  ligne 
pour  le  litre  d'agrégé. 

ftlM.  Finbr) , Puinavergne.  Thiébaud  ont  obtenu  sur  lenrv 
compétiteurs,  dans  les  li  uis  épreuves,  des  avantages  assez  mar- 
qués pour  que  te  jury  n’ait  point  hésité  sur  Je  choix  des  noms 

3ui  devaient  compléter  sa  liste.  M.  Kmbry  sort  cette  année 
e l'Ecole  normale,  à latjuelle  M.  TliiélKiml  a autrefois  appar- 
tenu. M.  Planavergne,  que  recommandent  ses  manières  simples 
et  moilestes,  s'est  formé  seul,  loin  de  Paris,  par  un  travail  sou- 
tenu , dont  il  reçoit  enfin  la  récompense. 

Kl)  résumé,  le  jury  vous  profiose  dans  l’ordre  suivant,  pour 
les  cinq  places  d’agrégés  mises  au  concours  : 

M.M.  Bertrand , agrégé  aux  Facultés  des  sciences;  1 

Briot  • élève  sortant  de  l’KcoIc  normale  ; j ^ ' 
Knibry,  i<i. 

Planavergne,  chargé  des  maihémaiiques  spéciales  au  col- 
l(^e  royal  de  Cmiors  ; 

Thiébaud,  ancien  élève  de  l’Fxîole  normale,  chargé  du 
cours  do  mathématiques  élémentaires  au  college  royal  ^ 
de  Tours. 

En  outre  , le  itiry  a recoumi  unanimement  que  M.  Oharlier, 
élève  sortant  de  rKcole  normale,  avait  saiislàil  à toutes  les  épreu- 
ves de  manière  à mériter  le  titre  d'agrégé,  si  vous  jugez  qu'il  y 
ail  lieu  d’acronler  une  sixième  place  , en  raison  de  certaine»  cir- 
constances pariiculicres  a cc  coucuurs  et  des  tiesoins  généraux 
du  service.  I 

Je  suis  avec  respect. 

Monsieur  le  ministre. 

Votre  très  buinble  et  très  obéissant  serviteur, 

CociiwoT. 

Par  arrêté  de  M.  le  ministre  de  l'instmction  publique,  en  date 
du  17  septembre,  ont  été  nommés  agrégés  pour  k*s  sciences  ma- 
thématiques dans  les  collèges  : 

MM.  Beriratul , agrégé  de  mathématiques  près  les  | 

Facultés  des  sciences  ; a'qw. 

Briüi , élève  sorianl  de  l’Ecole  normale;  1 
Fanbry.  élève  sortant  de  l’Ecole  normale  ; 

Planavergne,  chargé  du  cours  de  maibématiques  spé- 
ciales au  collège  royal  de  Cahors  ; 

Thiébnud,  ancien  élevé  de  l’Ecole  normale,  chargé  du 
cours  de  mathématiques  élémentaires  au  Collège  royal 
de  Tours. 

Conformément  au  réglement,  lesdiles  nominations  ne  seront 
définitives  qu’après  le  delai  de  dix  jours  accordé  pour  les  réclo- 
■salions. 

La  sixième  place  demandée  par  le  jury  n’a  pu  être  donnée , at- 
tendu qu’en  principe  le  nombre  des  places  mises  au  concours  ne 
peut  être  augnente,  après  les  épreuves  terminées.  ' 


Ibmport  adreiêé  d M,  le  n'miurt  de  nnslrvction  publique,  par 
if.  Soiiit^Mare-Girardin , membre  du  Conirtf  ro^t , préiiaeni 
du  am€<ntr$  d'agrégatum  d'hiêUtire. 

Db  T KptvfDbre  1811. 

Mouieur  le  mioiatre , 

Vous  avez  chaîné  MM.  Cayx , inspecteur  de  l'Académie  de  Pa- 
ris ; Poirson , proviseur  du  collège  royal  Charlemagne;  Rosseovr- 
Sainl-Uilaire , agrégé  à la  Faculté  des  lettres  de  Paris,  et  Fran- 
çois, professeur  d’bisioire  k la  Faculté  des  lettres  de  Lyon , de 


juger,  sous  ma  présidence,  les  épreuves  du  concours  d’agrégt- 
lion  pour  les  classes  d’histoire. 

Les  opéniionsdo  concourt,  comrnenoées le  2f  août  1841,  ont 
été  lenntnées  le  7 septembre. 

Vingt-deux  candidats  s’éiaient  fait  insrrire;  douze  seulement 
ont  subi  toutes  le»  é|>reiives  ; les  autres  ne  se  sont  pas  présentés 
le  nremier  jour,  ou  sc  sont  retirés  dès  la  première  épreuve. 

l.e  bureau  aime  à dire  (pie  le  concours  de  cette  année  a été 
l^aucoiip  plus  fort  que  celui  de  ranaée  dernière;  et  c’est,  <le 
ravit  de  ceux  des  membres  du  bureau  nui  ont  pria  part  depnis 
long^mpe  au  Jiigenciu  de»  concours  u'hialoire»  no  dee  meil- 
leurs qui  aient  eu  lieu. 

Vous  avez  remarqué,  monsieur  le  ministre  , d ns  votre  dis- 
cours à la  dutribuliuti  des  prix  du  concours  général,  que,  celte 
a»né(> , les  eomposîtions  (les  élèves  étaient  meilleures  que  les 
années  précédentes.  Le  ulenlet  le  mérite  qu’ont  montrés  les  can- 
didats (1(1  concours  que  vous  m'avez  charge  de  présider  semblent 
annoncer  que  le» études  ont,  celle  année,  fait  des  progn>s  à (oui 
(es  degré»,  et  que  ceux  <pii  se  préparent  au  professorat  ont  re- 
I doublé  aussi  de  zèle  et  de  travail.  Nous  devons  nous  féliciter  du 
l'heureux  mouvement  qui , sous  vos  auspices,  s’accomplit  aujour- 
d’hui daus  nos  écoles. 

Le  bureau  u'a  pas  hésité  à penser  qu’il  y avait  lieu  de  donner 
les  cinci  places  mises  au  concours,  ci  li  a assigoé  les  rangs  entra 
lesc:indidals  dans  l’onlre  suivant  ; 

MM.  l>nre.sic  , Saviot,  Gr«‘goire , Thomas  et  Cahiizao. 

M.  Dari'sie  , auquel  le  bureau  a cru  devoir  donner  le  premier 
rang,  a moslré,  dan»  deux  de  ses  compositions  écrites,  une 
grande  sûreté  de  cunn:iiss;inces  cl  beaucoup  de  justesse  d'c.spril, 

et , dan»  l’exposition  de  la  thèse  , une  érudition  pleines  de  goût. 
Sa  |>aroIc  est  facile  et  précise.  M.  Dareste  sera  uu  professeur  fort 
distingué. 

M.  Savitvi,  second  agrégé  nommé,  s'éiait  prcscnlé  au  concours 
raiméc  (leniière , (i  y avait  moiilr**  mie  heureuse  facilité  d’esprit 
et  de  parole  ; le  bureau  uv.'iil  pensé  que , s’il  se  présentait  au 
prochain  concours,  il  ne  pouvait  pus  mamuier  d'y  figurer  avec 
échu.  Mous  ne  nous  étions  pas  irom}>és  : M.  Saviot  à acquis,  cette 
année , les  (|iialités  qui  lui  man(|u:iienl  encore  l’anm^  (Jernière  ; 
ses  connaissances  .sont  sûres  et  éiendin*s;ilexp(i(jiie  ses  idées  avec 
chuté  ; et  le  bureau  a été  très  satisfait  de  l’exposition  de  sa  thèse 
et  de  sesdivei'acs  argumentation». 

>}.  Grégoire,  éh've  de  l »ole  normale,  a fait  de  forlbotiDea 
composilioDs;  il  sait  Iteaocmip  et  il  sait  bien.  Il  a exposé  avec 
talent  $es  iiiée.s  et  les  faits  qu  il  avait  à raconter  uu  à apprécier. 
M-tfi'éguire  i*»!  un  esprit  sage  et  juste, et  son  instruction  est  solide. 

Si  m • Thomas  avait  fait  de  bonnes  coai|K)sitioiis.  il  eût  p<‘ut-étr6 
disputé  le  piemierrang  a M.  Dare.sie  ; car  il  a montré  dans  loiitea 
ses  épri'uves  orale»  une  vivacité  d'esprit  cl  une  facilité  d’élocu- 
tion Im‘‘s  remarquables.  Sa  thèse  a été  savante  et  ingénieuse  : U % 
souvent  fait  un  heureux  emploi  de  la  lilKuature  dans  ses  considé- 
ralions  hisloriqui»;  seulement  il  abuse  un  peu  de  cc  moven.  Le 
bureau,  quoique  très  frappé  du  talent  de  M.  'J'homas,'  n’a  pu 
('ependant  que  Ini  accorder  le  quatrième  rang,  parce  qu’il  a pensé 
qii  il  ne  fallait  pas  aiiribuer  une  pn'pondérance  trop  exclusive 
aux  éiireuvps  orales. 

M.  tiahuzac,  au  contraire,  a été  faible  dans  ses  épreuves  orales; 
mais  ses  compositions  écrites  ont  racheté  celle  iiiférioriié  ; il  a 

eu , dans  cc  genre  d'épreuves,  deux  fuis  le  trouième  rang  et  une 
fois  le  cinquM.'nie.  Ce  Lou  rang  assurait  sa  iioiniuatioa,  quelque 
fiïl  son  peu  de  succès  dans  les  éprouves  orales..  Le  buieaii  n’a  pat 
dû  oublier,  en  eftet , que  la  timidité  des  candidats  leur  nuit  sou- 
vent beaucoup  dans  l'expo»ition  et  l’argumentation.  Avec  les  com- 
positions écrites , les  timides  ont  au  moins  un  genre  d’épreuve  où 
ils  peuvent  montrer  toute  leur  capacité. 

Le  burean  m’a  chargé  de  vous  recommander  .MM.  FaroehoD  , 
Bouchot  et  Duccllier,  qui , sans  avoir  pa  obtenir  le  titre  d'agrégé, 
ont  souvent  fait  preuve  d'érudition.  prochain  concours  ne  peut 
manquer  de  leur  être  favorable , s’ils  s’y  présenieot  avec  le  même 
zèle  Cl  ayant  une  année  de  plus  de  travail. 

Agréez,  monsieur  le  ministre,  l’assurance  de  mon  respect. 

SA.UfT-MAaC-GiaABDIN. 

Par  arrêté  de  M.  le  ministre  de  l’instruction  publique,  en  date 
du  17  septembre , oui  été  nommés  agrégés  pour  les  classi's  d'bis- 
loire  dans  le.»  collèges  : 

MM.  Dareste,  maître  snrveillant  au  collège  royal  Henri  IV  ; 

Saviot,  chargé  d’une  jvarlie  de  l’histoire  an  collège  royal 
de  Lyon; 

Grégoire,  élève  sortant  de  l'Ecole  normale; 

Thomas,  chargé  d’un  cours  d'bisluire  au  collège  royal 
Bourbon; 

Cabuzac,  chargé  de  la  chaire  d'histoire  au  collège  royal 
de  Limoges. 


Cofiromiémrat  aa  rtÿlempiu.  ces  Domioaiioiis  ne  lercmi  dëfini* 
IÎT4S  qu’aprèa  l'expiratioa  du  délai  de  dia  jean  accordé  pour  les 
réelifMtiona. 


PARTIE  NON  OFFICIEEEE. 


m;  rkglembkt  D’ÉrrnEs  des  collèges. 

Les  vues  que  nous  avons  eiposées  , relativement  an  plan  d'é- 
todes  des  collèges,  et  qui  ont  obtenu  ratihôsion  de  iWatiroiip 
d'espriu»  éclairés , avaient  pour  objet  une  réforme  assez  complète 
du  réglement  du  26  août  IH40.  L'admioistratioa  universiuiire  , 
après  utt  mùr  examen  de  la  question,  a pensé  qu>»  celle  ma- 
tière si  délicate , il  importait  moins  d'innover  que  de  régulariser 
des  mesures  que  la  force  des  choses  avait  déjà  fait  adupier  dans 
la  plupart  des  établisaeroenis  : elle  n'a  donc  modifié  le  réglcrnem 
actuel . même  dans  ses  parties  qui  n'avaient  pas  encore  reçu  la 
UBction  d’une  longue  expérience , que  4lans  la  stricte  mesure 
des  besoins  les  plus  im|iéneux  de  rensei^oemeni. 

L'intéréi  de  la  disciplioe  et  l’ordre  regnlicr  des  exercices  de 
collège  semblaient  exiger  que  les  cours  préparatoires  de  mathéma- 
tiques, annexés  aux  classes  de  troisième,  seconde  et  rhéturi(|iie  , 
fussent  déclarés  obligatoires  pour  tous  les  éléves  L’iiiiécét  des 
études  a dà  prévaloir  ; et  comme  il  est  démontré  qne,  dans  le  jeune 
âge  surtout , l'eiMeigoement  scientifique  exige  une  vocation , une 
aptitude  spéciale,  sans  laquelle  cet  enseignement  ne  porte  ancuo 
fruit,  il  a été  som^ment  décidé  qne  1m  cours  préparatoires 
demeureraient  facultaiilV,  et  que  les  élèves  y seraient  classés  se- 
lon leur  force  en  mathématiques,  et  non  d'après  le  rang  qu'ils 
occupent  dans  les  classes  latines.  Nos  collèges  recueillent  dans 
les  cuisses  supérieures , en  rhétorique  surtout , un  grand  nombre 
d'élèves  qui  ont  commencé  leurs  études  dans  d’autres  établisse- 
roenls:  et  les  professeurs  chargés  des  cours  accessoires  étalent 
obligé  de  s’accommoder  à riporance  d'élèves  nouveaux,  qui 
n’avaient  point  suivi  le  cours  de  l’année  précédente.  Les  bons 
élèves  étaient  fatigués  par  la  répétition  continuelle  des  premiers 
élémenu , et  les  autres  ne  tiraient  aucun  profit  d'un  enseigne- 
ment auquel  ils  n'étaieoi  point  préparés.  Vainement  avait-oii 
décidé  qu  un  élève  ne  passerait  d'une  classe  à raiiire  qu'uprés  un 
examen  sur  les  diverses  parties  de  l'enseignement  : celte  mesure 
DC  pouvait,  le  plus  souvent,  recevoir  d’applîcmioii  ; et  il  faut  sur- 
tout se  garder  de  prescrire  des  règles  en  opposition  avec  la  force 
des  choses. 

pans  le  système  nouveau , il  n’y  aura  que  deux  cours  prépara- 
toires de  mathématiques,  faits  aux  mêmes  heures,  l'un  pour 
l’arithmétique,  l'autre  pour  la  géométrie;  et  lesélèvesde  troisième, 
aocoiide  et  rhétorique  serool  répartis  dans  l’un  ou  l’autre  cours, 
selon  leur  force  constatée  par  un  examen  spécial. 

Les  élèves  de  quatrième  ne  sont  pas  admis  à ces  cours,  parce 
que  les  dusses  de  niaihémaüques  seraient  alors  trop  nombreuses, 
et  réuniraient  des  élèves  d'àges  trop  inégaux.  RIlea  n'ont  iraîU 
Imirs  pour  objet , d'après  les  nouveaux  programmes , qne  des 
notions  très  élémentaires,  pour  lesquelles  deux  années  pourraient 
saflire.  Kniin , l’âge  moyen  des  élèves  de  troisième  est  celui  où 
rinlelligence  cummeiice  ordinairement  à être  capable  de  quel-  ! 
qiies  idees  abstraites,  pourvu  qu'elles  soient  données  avec  sim- 
plicité et  S4ibrii'le.  Jusque-là  , le  calcul  n'esi  qu’un  mécanisme, 
dont  reuseigiu'menl  apf«rlient  aux  écoles  primaires  , et  dans  la 
pratique  duquel  il  eu  a souhaiter  que  les  professeurs  des  cbsses 
inférieures  des  colleges,  jus<pi'à  ta  r|uutrie'mc  inclusivement,! 
preiiDCiit  eux-mémes  le  soin  d’entretenir  leurs  élèves. 

Ceux  qui  feront  régiilièremeai  au  collège  leurs  classes  de  troi- 
sième , seconde  et  rhétorique , redoubleront  l'année  d’arithmé- 
tique ou  celle  de  géométrie;  et  cette  répétition  n’anraque  des 
avantages.  L’élève  intelligent  et  laborieux  passera  en  rhétorique, 
après  avoir  compléié  le  cours  de  mathématiques  préparatoires  : 
par  la  répétition  des  élémenu  de  géométrie,  il  conservera  ses 
coonaissaiiccs  acquises,  sans  détourner  ses  forces  des  études 
littéraires  , nui  sont  le  courunnement  de  rinstniclion  classique  et 
roroement  de  nos  écoles. 

Beaucoup  d’élèves  qui  n’entrent  au  collège  royal  qu’après  la 
Mconde,  sans  éludes  mathématkines  préliminaires,  ne  ponrront 
sans  doute  compléter  le  cours  préparatoire , et  arriveront  en  phi- 
losophie sans  avoir  étudié  la  géométrie  : mais  il  fatil  remarquer 
qoe  le  cours  de  mathématiques  annexé  à la  philosophie  reste  ce 
qu’il  était,  et  que , ihéoriqiiemenl,  il  peut  se  suffire  â lui-méme. 
Le  but  lies  cours  préparatoires  étant  de  faciliter  aux  élèves  de 
force  nioyeooe  l’intelligence  du  cours  théorique  annexé  à la  phi- 
losophie , ceux  qui , sans  avoir  le  tèle  ou  la  force  avec  lesquels 
on  peut  se  passer  de  cette  préparaitoo , dédaigneraieDt  ce  secours 


ne  poDiraient  s'en  presdre  qu’à  eux-mêmes  dü  préjudice  qu’ils 
eo  éprouveraient. 

L'utilité  des  cours  préparatoires  exigeait  qu’ib  fuMot  pl»- 
cés  aux  heures  ordinaires  de  classes  ; car  on  doit  tenir  compta 
même  dn  préjugé  qui  donne  aux  éludes  de  collège  plus  ou  moins 
d’importance,  selon  qu’elles  entrent  ou  non  dans  le  cadre  des  étu- 
des dassiqoes.  On  s’accordalianssi  généralemeati  reconnaître  que 
deux  classes  d’tmo  heure  par  semaine , pour  les  matbémMÎquea, 
éiaiooi  préférables  â une  classe  de  deux  neures.  Mais  ce  plan  en- 
traînait, comme  nous  l'avons  dit,  des  difficultés  ipturinoniables. 
Déjà,  pour  les  collèges  de  Paris,  il  a fallu  réduire  à npe  seule 
classe  par  semaine  renseignement  de  l'histoire  en  rhétorique  : i 
impqrLiit  d'éviter  une  plus  grande  perturbation  dans  les  étudee 
classiques. 

L’enseignement  des  langues  vivantes  , étendu  à la  rhétorique, 
occupera , dans  l'iniervalle  des  classes , deux  leçoas  d'une  heare 
chacune.  Cette  disposition  n’ofTre  pas  les  mêmes  inconvénients 
qui  seraieni  résultés  de  cette  mesure , si  on  l'eAl  appliquée  à l’e^ 
seignemeot  des  mathématiques  , qui  est  fondamental  dans  notre 
svxième  d'éducation  publique. 

‘ L'oi^anisation  nouvelle  des  cours  préparatoires  nous  par^ 
donc  répondre  d'iine  manière  suffisante  aux  besoins  de  l’eiisei- 

Î[neraent.  l.es  professeurs  devront  conserver  d’ailleurs  à ces  coure 
e caractère  de  simplicité  et  de  hriéveté  sans  le»iuel  ils  ne  produis 
raient  aucun  résultat.  Les  explications  familière»,  les  problèmes 
les  plus  simples  et  les  plus  rapprochés  de  l'application  journa- 
lière, doivent,  autant  qu’il  est  possible , èler  a h*  théorie  sa  sé- 
cheresse. O qu’il  Importe , c’est  que  les  élèves  n’arquièrent  que 
des  notions  justes;  et  le  maître  habile  n des  mojens  de  s'en  assu- 
rer, sans  entrer  dans  les  subtilités  des  .•uiienrs , sans  insister  outre 
mesure  sur  la  reproduction  des  formales  techniques  , qui  accu- 
sent plus  souvent  le  travail  de  la  mémoire  ane  celui  de  rinieili- 
geuce.  Plus  tard , dans  l’année  de  pbilosopnie  , les  jeunes  gens 
reviendront  sur  les  mêmes  maiièresavec  une  raison  plus  màre  : 
là  se  iroovera  la  place  convenable  d’un  enseignement  plus  théo- 
rique. 

Le  nouveau  réglement  n’est  applicable  qu’aux  collèges  royaux  ; 
et  l’on  ne  peut  qu'approuver  cette  disposition.  Les  collèges  com- 
munaux offrent  de  telles  variétés  dVrganisatton,  ils  ont  à ré- 
pondre a des  besoin»  si  divers,  qu’une  question  aussi  complexe 
que  celle  du  réglemeol  d'éiodcs  ne  saurait  être  résolue  d'une 
manière  uniforme  pour  ces  collèges.  D’autre  naii , il  y o telle  me- 
sure. d’une  exécution  impraticable  dans  les  grands  collèges 
royaux,  à populutiuu  inixie  d'internes  et  d'externes,  qui  devient 
d'une  exécution  très  simple  dans  des  collèges  communaux, 
principalement  peuplés  d luterues  et  dont  les  élèves  exter^ 
restent  même  nu  collège  pendant  les  heures  d’études,  qu  t’en 
trouvent  (»eu  éloignés.  Il  a donc  suffi  de  poser  en  principe  que 
tout  collège  communal  doh  offrir  un  enseignement  accessoire  de 
mathématiques  pour  les  classes  inférieures  i la  philosophie,  en 
se  réservant  de  statuer  snr  les  propositions  que  les  recteurs  au- 
raient à adresser  pour  chaque  « ollege  communal  de  leurs  ressorts 
académiques.  Au  contraire,  les  coûtes  royaux , malgré  quelques 
inégalités  de  condiiion  , ne  peuvent  cesser  d'être  soumis  à des 
règles  uniformes;  et  nous  pensons  qne  le  nouvel  arrêté,  en  ré- 
pomlaot  aux  vœux  des  familles,  y sera  d’ime  exécution  facile  et 
durable. 


PlIfLOSOPIflF. 

L\  VIE  F.T  tr.S  TBATAÜX  OE  tElOXITt. 
article.) 

Pendant  que  le  grand  mouvemeul  inlellecinel , sorti  du  sein  de 
l’Iialie , traversait  les  Alpes  et  venait  oiillammer,  pour  le  culte  dus 
leitrexct  des  arts,  le  peuple  français,  encore  adonnné  aux  nobles 
disiructioûs  de  la  chevalerie , l'AUemagne  aUcndail  l'heure  mar- 
quée de  sa  renaissance. 

Ecrasée  sous  le  poiti»  des  armes , couverte  de  décombres,  vio- 
lée dans  son  territoire , elle  r^ardait  tristement  se  briser  les  def*> 
oiers  liens  qui,  pendant  si  long-temps  u’avaicot  fait  qu'un  seul 
peuple  des  peuples  de  la  Germaaie.  On  eût  dit  qu’elle  était  con- 
damnée à voir  s’éieindrc  sur  son  giron  flétri  la  civilisation  nais- 
sante produite  par  l'énergique  impulsion  de  l'imprimerie.  Mais  la 
Providence  suit  mener  les  choses  humaines  à leur  fin  par  dea 
cumpensaiioDS  merveilleuses.  Celle  fois,  elle  fit  éclore , sous  une 
terre  ensangbiilée , l’arbre  du  génie,  qui  refuse  si  souvent  de 

grandir  à l'ombre  des  trônes  pacifiques.  . r • »_i 

Esprit  de  premier  ordre,  observateur  profond  et  infaligalue, 
Reppler  pose  la  base  immuable  de  l'astronoinic  moderne  ; il  a 
donné  le  signal , et  toutes  les  connaissances  sont  abordées  et 
agrandies. 


— U8  — 


Ouode  Gaerrik^*  iiiTenlela  machine  pneumatique;  Bernonilti, 
Tscliirenbaiiscn , Thomasius,  enrichU&eni  de  leurs  recherches 
les  malliémaiiques  et  la  physique.  Stahl  fait  plus,  il  crée  la  chi* 
mie , en  1a  lirant  de  renfaoce  qui  menaçait  d'étre  éleroelle. 

Totites  les  r^éodrations  sociales  soot  marquées  par  des  carac- 
tères communs , tels  que  la  muUipliciié  des  esprits  supérieurs  et 
le  zèle  envahissant  de  l’observation  ; mais  la  pnysionomie  natio- 
nale se  conserve  dans  les  accidents  ; elle  se  révèle  par  U direc- 
tion et  lu  manière  d’ëtre  qu'arTectent  les  grands  hommes. 

Tandis  que  le  génie  italien  , fécondé  par  les  ressources  que  lui 
offre  la  nature,  et  que  la  passion  de  la  littérature  et  des  arts  al- 
lumait le  canir  et  l’esprit  des  souverains , le  génie  ollemand  était 
loin  de  trouver  les  mêmes  ressources  et  le  même  appui. 

Déshérité  , pour  ainsi  dire  , des  beautés  du  monde  extérieur, 
sans  nul  encouragement  de  la  part  de  ses  princes,  il  lui  fallut 
bien  se  replier  sur  lui-même  et  se  créer  un  monde  intérieur  où  il 
pût  embrasser  les  sciences  spéculatives  avec  énergie.  Ce  génie 
indépendant,  original,  ami  du  recueillement  et  de  cette  sauva- 
gerie qui  n’a  nul  souci  du  patronage  des  Mécènes  . fit  connaître 
au  monde  que  l'amour  seul  de  la  vérité  l’avait  élevé  à la  hauteur 
où  nous  le  voyons  planer  de  nos  jours. 

A peine  l’Allemagne  , au  seuil  de  sa  glorieuse  carrière  . a joint 
les  investigations  de  l’antiquité  et  l'étude  de  sa  vieille  poésie  aux 
découvertes  malliémaiiques  et  physiques,  que  déjà  toutes  ses  pro- 
ductions portent  Tiodélébilc  cachi  l d'un  système  arrêté  , d une 
organisation  routière;  è peine  debout,  elle  s'avance  vers  un  but 
philosophique.  C'est  cette  prééiuioence  de  l’esprit  spéculatif  qui 
prépare  à rAllemagne  nue  gloire  spéciale  et  lui  méritera  bientôt 
le  surnom  de  la  terre  cbssique  de  la  philosophie. 

Nul  peuple  ne  montrera  dans  son  histoire  une  série  de  travaux 
comparables  à ceux  qui  se  succèdent  depuis  Leibnitz  jusqu'à  nos 
jours.  Les  sciences,  guidées  par  le  génie  lumineux  du  sage  de 
Kœnigsberg,  l'esihéiiquo,  la  morale,  le  droit  et  rhisloiic  mar- 
chent à pas  de  géans  uepuis  l’école  critique  de  Kant;  une  fouie 
d'aperçus  nouveaux  dans  le  système  de  Fichte;  une  (^onuaiite 
variété  de  conuaissauces  répandues  depuis  la  philosophie  de  la 
nature,  créée  par  ^-hclling.  développée  par  Oken.  Stephens,  sys- 
tématisée, perfeclionnée  et  érigée  en  science  par  Hegel  : tous  ces 
élonnanls  travaux  ont  répandu  des  torrents  de  lumière  et  intro- 
duit des  améliorations  dans  l’ordre  social. 

Mais  remontons  à la  source  de  tant  de  bienfaits , à Leibnitz. 

Alors  que  l’Angleterre  se  glorifiait  à juste  titre  d’avoir  cnfaoié 
Newton , s’élevait  en  Allemagne  un  de  ces  hommes  prodiglèiix 

aui  sulfil  à la  gloire  des  siècles.  Leibnitz , l’immortel  patriarche 
e la  philosophie  allemande,  le  plus  universel  génie  que  b nature 
ait  produit,  à la  fois  roaibématicien , physicien,  phdosophe,  ju- 
riscoasulte  et  historien , naquit  le  4 juillet  1646  à Leipsig. 

Entre  la  naissance  et  la  mon  de  ce  grand  homme . il  y eot  pour 
l’Europe  une  période  de  gloire  , un  mouvement  intellectuel,  nne 
émulation  de  sciences  et  de  d^ouvenes  inouïs,  et  à la  tête  de 
toutes  ses  entreprises,  un  homme  dont  la  vie  semble  trop  courte 
pour  contenir  ses  œuvres. 

Leibnitz  montra  dés  son  enfance  la  portée  et  la  vigueur  de  ses 
ftcnités  ; un  esprit  flexible  et  capable  de  tout  saisir , une  rectilndc 
de  jugement  propre  à bien  discerner  les  choses , une  mémoire 
prodigieuse  et  un  besoin  irrésistible  de  savoir.  Il  lisait  tout , re- 
tenait tout  sans  le  confondre.  11  fit  ses  éludes  à pas  de  course,  et 
A l’àge  où  les  autres  enfants  ne  s’occupent  que  des  éléments  de 
rinstrucUoD  , U savait  déjà  le  lutin  et  le  grec  ; à dix  ans , il  faisait 
déjà  just^u’à  trois  cents  vers  lalinspar  jour. 

A üix-buit  ans,  il  donna  la  mesure  de  ses  forces  en  publiant 
un  opuscule  sous  le  litre  Dttprincifrio  individuaiionit , qui  pouvait 
faire  pressentir  sa  future  grandeur.  Le  livTC  De  arte  combinatoria 
parut  peu  de  temps  après  pour  opérer  une  révolution  duos  Tétai 
des  sciences  roaioématiques,  cl  révéler  au  monde  un  génie  créa- 
teur. 

A vingt  ans,  il  voulut  obtenir  te  grade  de  docteur,  et  se  pré- 
senta . duos  ce  but , chez  le  doyen  de  la  Facilité  de  droit.  Celui- 
ci  était  absent  : ce  fut  sa  femme  qui  le  reçut.  Etonnée  de  la  jeu- 
nes.se  du  candidat , celle  dame  , avec  Tair  grave  cl  doctoral  d'un 

Srofesscur  de  philosophie  , lui  fil  observer  «lu’il  y aurait  léniérilé 
lui  de  tenter  à son  âge  les  chances  périlleuses  d'un  examen 
pour  un  tel  grade.  A quoi  le  savant  imberbe  répondit  par  un  sou- 
rire, en  ajoutant  qu'il  ne  désespérait  pas  de  gagner  son  suffrage 
si  elle  voulait  bien  lui  faire  la  gr.ace  de  Tinierruger.  Ce  fut  peut- 
être  celle  réponse  qui  força  Leibnitz  d’aller  chercher  son  l onnel 
de  docteur  à Alldorf.  La  thèse  qu'il  soiilini  était  : Oc  entihug  pn- 
plexii  in  jure , et  clic  fut  accueillie  par  des  acclamations  una- 
nimes. 

Peu  après,  Leibnitz  se  rendit  à Nuremberg  qui  renfermait  alors 
dans  son  kiq  une  ksociété  d'alchimisies , se  livrant  corps  et  ameâ 
la  recherche  de  la  pierre  philosophale.  U jeune  docteur  résolut 


de  se  faire  initier  dans  les  mystères  de  cette  société , et , dans  ce 
but , il  adres.sa  au  directeur  uue  lettre  remplie  des  termes  techni- 
ques de  celte  science  occulte  et  bien  digne  (Telle.  I.e  directeur  en 
fin  tellement  émerveillé  , qu’il  reçut  Leibniiz  avec  la  plus  grande 
distinction . et  le  nomma  secrétaire.  Mais  la  pierre  philosophale 
que  rherebait  le  jeune  savant,  c’était  d'enrichir  son  esprit  de 
nouvelles  connaissances  dans  les  sciences  naturelles. 

C’est  à cette  occasion  qu’il  fil  la  connaissance  de  Âf.  de  Boyne- 
bur^ . ministre  de  Télecieur  de  Mayence,  et  regardé  comme  un 
des  plus  grands  politiques  de  sen  temps.  ministre  Temmena 
avec  lui , le  présenta  au  prince  . et  c'est  à sa  cour  et  sous  les  aus- 
pices de  M.  de  Boyncbiirg  qu’il  développa  son  talent  de  publi- 
ciste.—Dans  la  meme  année  (1667]  il  rédigea  l’écrit  intitulé  t 
Methodus  docendœ  ditetndæque  jumprudentite.  Peu  de  temps 
après , il  publia  trois  autres  écrits  ; le  premier  a pour  titre  : Spe^ 
amen  demomtralionum  pothicarum,  publié  sous  le  pseuilooTme 
d’LIlicüvius  Liihuaoos , en  faveur  du  comte  Palatin , Philippe  de 
Neiiburg,  prétendant  à la  couronne  de  Polc^ne.  Cei  écrit  pro- 
duisit (^ns  son  temps  une  grande  sensation.  On  y remarque  déjà 
un  esprit  mûri  qui  sait  s’élever  à des  vues  d’ensemble , et  ce  coup 
d’œil  qui  sait  démêler  les  faits  les  plus  compliqués  cl  reconoaiiro 
l’avenir  dans  le  passé. 

second  ouvrage,  écrit  en  allemand,  est  intitulé  : Conùdérniions 
sur  1rs  moment  de  consolider  dam  les  conjoneturet  ariNel/cs  la  siU 
reté  intérieure  et  extérieure  et  Vétnt  prisent  de  l’empire  îtAlle^ 
magne. 

Eotin,  le  troisième  écrit  est  un  mémoire  adressé  à I^ouis  XIV 
pour  l’engager  à entreprendre  une  expédition  en  Egypte. 

Cest  te  second  surtout  qui  est  d’une  haute  importance  pour 
l’Europe  et  particiilièi'emeul  pour  l’Allemagne.  Leibnitz  y déve- 
loppe l’idée  d'une  confédération  germanique  pour  rétablir  Tunité 
de  l’empire  et  faire  cesser  les  maux  qui  menacent  la  destruction 
du  corps  social.  philosophe  démomre  que  la  siiiiaiion  actuelle 
(il  s’agit  de  1670)  et  par  les  rapports  des  états  de  Tempire  avec 
Tcmpire,  la  cunslitiilion,  telle  qu'elle  est,  ne  peut  ni  obtenir  ni  ga- 
rantir la  sûreté  de  Tempire.  Pénétrant  daus  les  détails,  il  indique 
ce  qu'il  y a de  défectueux,  soit  dans  l'organisation  financière,  soit 
dans  les  iiisiiiutions  militaires;  pour  donner  plus  de  vie  et  de 
force  a Tempire , pour  produire  l’unité  de  volonté  et  d'action , il 
faut  av^nt  tout  un  conseil  permanent , puis  des  finances,  et  enfin 
une  milice  permanente.  Un  directoire  (>a$é  sur  un  tel  principe, 
soit  qu'il  se  cousutiiâl  en  diète  ou  en  députation  perpétiicllp,  ne 
manquerait  pas  de  déterminer,  dans  la  consiinitiun  ariuelle  de 
Tempire,  des  transformations  essentielles;  les  électeurs  elles 
princes , redoublant  de  rivalité,  exerceraient  les  uns  sur  les  autres 
une  action  réciproque.  < L’alliance  nouvelle,  dit  Leibnitz,  doit  se 
borner  à maintenir  lu  paix  et  la  sûietc  de  TAIlemagne . elle  doit 
ensuite  empêcher  toute  division  dans  Tempire,  autrement  toiito 
unité  serait  détruite , donnerait  gain  de  cause  à ses  ennemis  in- 
térieurs et  ouvrirait  la  porte  aux  agressions  du  dehors.  i l.eibnitz 
s'élève  ensuite  à de  liautes  considérations  politiques  et  indique 
d’une  manière  ingénieuse  quels  éiats  devraient  être  attirés  dans 
cette  conrédéralion.  « Ce  qui  est  surtout  d'une  haute  importance 
politique,  c’est  de  ne  pas  se  faire  un  ennemi  de  la  Fr.inre,  no 
moyeu  de  b nouvelle  ullbnce.  Il  faut,  au  contraire  , arranger  les 
choses  de  telle  sorte  que  celle-ci  voie  avec  plaisir  ses  alliés  y pren- 
dre part.  Pur  une  telle  politique  tous  les  motifs  d’agression  et  d’n- 
grandisseuiCDl  lui  seront  enlevés. 

< L’alliance  ne  doit  se  mêler  en  aucune  manière  des  aft'aires  re- 
ligieuses. 

< 'l'ous  les  intérêts  doivent  y être  subordonnés  à celui  du  pavs 
et  â celui  de  b chrétienté  dans  Tacccplion  b plus  générale  du 
mot. 

< Assurément,  tout  homme  qui  peut  atteindre  à une  reriaioe 
hauteur  de  sentiment  et  qui  saisit , pour  ainsi  dire,  d'un  reg.'ird 
toute  b position  de  l'Europe , avouera  que  cette  alliance  est  une 
des  enU'cprises  les  plus  utiles  qui  aient  Jamais  été  prttpusécs  pour 
le  bien  gnioral  de  la  chrétienté.  L’empiic  est  le  nienibre  princi- 
pal de  fEurupc;  TAIlemagne  on  est  le  centre;  niiirefuis.  c’était 
la  terreur  de  ses  voisius;  aujourd’hui,  à la  discussion  qui  v règne, 
la  France  et  l'Espagne  sont  devenues  formidables,  et  la  llolbmlo 
ainsique  l’Angleieire  se  sont  agrandies.  L'Allemagne  est  main- 
tenant la  pomme  de  discorde;  c'est  la  balle  que  se  rejettent  ceux 
qui  veulent  le  pouvoir;  c'est  le  théâtre  do  toutes  les  guerres  qui 
ont  pour  but  b domination  de  l'Europe  ; en  un  ni^,  c’j;st  et  ce 
sera  le  sujet  des  désastres,  jusqu'au  jour  où 
serrera  le  lien  (l'une  alliance  plus  étroite  et  ôin 
l’étranger  Tcspéraucc  de  s'eiiiparcr  d’elle,  u 
alfaircs  prcnilroni  un  autre  aspect.  Peu  à peulf 
voir  dans  Tempire  une  personne  civile , une  fi^ 
lilique.  On  désespérera  de  deux  côtés  de  for) 
universelle;  l'Europe  restera  en  repos,  cesscVi 
propres  entrailles , et  portera  ses  regards  b où  tabVilt  fl , do 


tîctoires  et  de  richesses  peuvent  être  acquises  l^lement.  On 
verra  naître  une  autre  lutte , dans  laquelle  il  ne  sera  plus  question 
4’arracber  à son  voisin  ce  (]ui  lui  appartient,  mais  de  s’enrichir 
le  plus  possible  des  di^pouilles  des  ennemis  naturels,  des  Uar> 
bares,  des  InRdèles.  En!  que  nous  tourmentoDS-iious  tant  pour 
One  poignée  de  terre  que  nous  inondons  du  sang  chretien  ! 

< Si  la  Russie  et  la  Suède,  continue  l^ibnitz.  au  lieu  de  s'enlre- 
combattre . avaient  tourné  leurs  forces  contre  les  contrées  bar- 
bares, n’auraient-elles  pas  pénétré,  l’une  jusqu'en  Sibérie,  et 
l'autre  jusqu’au  cœur  de  la  Torride?  Supposons  que  l’empereur, 
la  Pologne,  la  Suède,  s’avançant  parallèlement  contre  les  Bar- 
bares, cherchent  à pousserpliis  loin  les  avant-postes  de  la  chré- 
tienté; que  l'empereur  et  la  Pologne  pressent  vivement  les  Turcs; 
que  Moscou  s'aenarne  aux  Tartares:  que  ont  ne  se  laisse  distraire 

d'autres  projets,  alors  que  U bénédiciiou  du  ciel  descendrait 
sur  une  cause  aussi  juste. 

< D'un  autre  côté , l’Aiigleterre  et  le  Danemark  se  trouveraient 
eo  face  du  nord  de  l’Amérique;  l’Espagne,  du  midi  de  ce  conti- 
nent ; la  Hollande,  en  face  des  Iodes  orientales.  La  France  temble 
riiercée  par  ta  Providence  pour  guider  les  armes  chréliennes  dans 
te  Levant;  pour  donner  à la  chrétienté  des  Gedefrog  de  Bouillon, 
et , aasNl  tout , des  larnt  Louis  ; pour  envahir  f Afrique  qui  /ut  fait 
face;  pour  détruire  tes  nids  de  pirates  qui  l'infestent;  même pour 
attaquer  CEgupte,  «n  des  pags  les  plus  heureusement  situes  du 
rnonde  entier,  tx  comme  cette  puissance  ne  manque  ni  d’hommes 
ni  d'argent,  elle  doit  réussir  a s’emparer  de  ces  contrées  qu’une 
longue  paix  a désarmées  et  <|ui  ne  sont  niillemeul  préparées  à la 

uerre.  Pious  ne  prions  pas  ici  de  rétablissement  des  colonies 

ans  les  Indes  occidentales  et  orientales,  projets  dont  il  e>t  assez 
connu  que  la  France  s’occupe  en  ce  moment.  Combien  n’y  a-t-il 
ps  encore  de  longues  cAies  non  explorées,  destinées  a l'avance 
a celui  qui  les  découvrira  te  premier!  Voila  ce  qui  peut  acquérir 
une  gloire  immortelle,  la  tranquillité  de  la  cooseience,  des  applau- 
dissements universels,  une  victoire  certaine  cl  des  avantages  im- 
menses! Alors  SC  réalisera  le  vœu  de  ce  philosophe,  que  les 
hommes  n'eussect  à faire  la  guerre  qu'aux  loups  cl  aux  uniiuaux 
sauvages. 

« Celui  qui  contribuera  à avancer  l’œuvre  que  nous  nous  pro- 
posons. œuvre  si  nécessaire  à rAlleinagne,  posera  en  même 
temps  le  fondement  d’un  étal  si  prospère  pour  la  chrétienté. 

v On  ne  soupçonnera  plus  la  France  de  réver  la  mooarcliîe  uni- 
verselle ; on  verra  disparaître  toute  défiance  entre  le  chef  de  l'em- 
pire et  les  membres,  -toute  rivalité  entre  ses  membres  mêmes,, 
tout  ce  qui  entretient  létal  actuel  si  pleiu  de  craiutcs  et  d'incer- 
titudes. 

< I/cmpire,  raffermi  sur  ses  bases , s’unira  d'intérêt  h lltalie,  6 
la  Suisse  et  à la  Hollande;  il  se  fera  gloire  d'assister  par  terre, 
comme  les  Provinces-Unies  le  feront  pr  mer,  tous  les  chrétiens 
opprimés  injustement,  et , en  maintenant  le  reps  de  lEuropc  , 
le  chef  temporel  de  la  cbrélienlé,  uni  dans  le  même  but  au  chef 
spirituel,  exercera  en  réalité  la  charge  d'avocat  de  l’Eglise  uni- 
verselle, recherchera  le  bien  général,  et,  saus  tirer  l'épée, 
tiendra  tous  les  glaives  dans  le  fourreau. 

< C’c!<t  ainsi  qu’qnt  pensé  constamment  des  papes  d’un  haut 
mérite  qui  n’unt  épargné  ni  peine  ni  argent,  toutes  les  fois  qu'ils 
ont  pu  concevoir  l’esitérance  d’accorder  les  potentats  et  de  les 
amenorà  dirigertous  leurs  efforts  contre  l’ennemi  commun.  A pré- 
sent, on  a liai  par  comprendre  à Rome  qu’on  n’a  rien  à gagner 
dans  les  guerres  de  religion;  qu'elles  n'aboutissent  qu’à  aigrir 
les  esprits  et  à égarer  uavaniage  les  opinions;  q^u’en  temps  de 
paix  Ion  apprend  à connaître,  et  qu’on  cesse  de  se  tormer,  les  uns 
sur  les  autres,  ces  idées  farouches  et  sombres  que  l'on  avait  lors- 
qu’on s'entr'égorgeait.  Enfin  que  tout  se  dispose  à entrer  dans  des 
voies  de  chanté  et  d’union. 

c Cet  intérêt  tout  pacifique  du  pays  et  de  l'empire  est  égale- 
ment celui  des  princes  et  des  républiques  d’Italie,  qui.  éloignés 
de  louie  ambition , ne  cherchent  que  la  tranquillité  du  moiDcot, 
et  qui  savent  fort  bien  que . toutes  les  fois  qu’ils  s'arment  les  uns 
contre  les  antres  , c’est  porter  au  devant  des  piiUsances  voisines 
les  cicis  de  l'Italie. 

« L’Espagne  elle-même  ne  parait  pins  songer  à des  ambitions 
d'agrandiüscmenl.  L’expcriencc  d’un  siècle  entier  lui  a appris 
tous  les  vices  de  ses  vastes  desseins , si  reüoiilés,  si  haïs,  si  coû- 
teux , qui  la  faisaient  sans  cesse  soti]>çonner  de  vouloir  dominer 
les  autres  étais;  elle  sail  maintenanl  combien  il  esi  difUcilc  et 
inutile,  d'ailleurs,  de  conserver  u grands  frais  des  provinces 
éloignées;  combien  de  millions  tirés  de  l'Amérique  ont  été  jetés 
dans  l'Océan  germanique,  combien  elle  aurait  pu  être  heureuse  en 
jouis^oten  paix  des  trésors  des  Indes;  que  de  malheurs,  que 
de  misères,  cniiii,  avaient  enfantés  lant  d’expéditions  lointaines. 
J'avoue  , à la  vérité , que  je  souh.iilerais  au  roi  catholique  de  re- 
couvrer le  Portugal  ; mais  p.'ir  le  droit , sans  faire  U guerre , et 


justemenl  ; ce  qui  pourrait  arriver  en  cas  d'extinction  de  la  mai- 
son de  Bragance, 

4 L’Angleterre  ne  veut  que  du  commerce  et  des  colonies.  Il  en 
est  de  même  de  la  Hollande  , mais  avec  cette  différence  que  les 
Hollandais  chercbenl  à écarter  les  autres  par  la  ruse  et  non  par 
la  foœe,  tandis  que  la  première  a voulu  s’arroger  je  ne  sais  quelle 
domination  de  la  mer.  Il  viendra , il  faut  l’es|^rer  du  moins,  un 
temps  où  ces  deux  puissances  s’entendront  pour  l’intérêt  com- 
niup.  Or,  si  elles  veulent,  ainsi  que  la  justice  l'exige,  permettre 
à d’autres  nations  de  chercher  également  leur  nourriture  en  n’es- 
sayanlde  lulieravec  elles  que  par  l’industrie  et  non  par  la  force; 
si , en  outre , elles  s’allient  à l'empire  bien  raffermi,  par  suite  des 
conseils  que  nous  donnons  ici , personne  ne  pourra  blûmer  leurs 
progrès  ou  s’en  tnniiiéier. 

« I.a  France  seule  peut  être  soupçonnée  de  réver  la  monarchie 
uoiyersellc.  On  ne  saurait  disconvenir  que  le  roi,  prince  aussi 
judicieux  que  magnanime,  voyant  l'état  de  trouble  où  se  trouve 
l'Europe  , état  qui  . s'il  durait,  amènerait  une  dissolution  totale, 
peut  avoir  le  dessein  de  réunir  les  clirétiens  sous  un  gouverne- 
ment unique  et  fort,  et  cela  en  vue  de  leur  bien  un^iiement; 
mais  ou’il  veuille  ou  qu'il  puisse  anéantir  une  union  bien  établie, 
empêcher  l’effet  de  leurs  projets  concordant  avec  les  siens  pour 
I avantage  géuéral  et  pour  l’exlensioii  de  la  puissance  chrétienne  ; 
qu  il  veuille,  sans  en  tiier  du  profit,  et  en  courant  de  très  grands 
risques,  et  sans  espoir  du  succès,  ce  que  l’on  peut  établir  en  sup- 
pos.iot  que  l'empire  soit  bien  affermi , voilà  ce  que  l'on  ne  doit 
pas  craindre  du  roi  Très  Chréiien. 

« De  tout  cela  ressort  l’immense  et  évidente  nécessité  d’un 
pacte  si  peu  important  au  premier  abord,  mais  qui,  une  fois  con- 
clu , doit  être  la  base  de  tonte  la  cbrélienlé , et  auquel  doivent 
prendre  paaavec  plaisir  tous  les  priuces  et  tbuies  les  républiques 
(|ui  se  rendent  compte  de  leurs  véritables  intérêts  : aussi  tout  le 
problème  consiste  à savoir  comment,  sans  être  arrêté  par  des 
soiq^ons  et  des  oppositions  de  tout  genre  , on  réussirait  a l’ame- 
ner à bien  le  (dus  lût  qu'il  serait  possible  ; ce  qui  réussira  en  sui- 
vant les  idées  <^iie  nous  avons  émises.  • 

La  cour  ilc  I élecieiir,  et  surtout  M.  de  Boynebutv,  sont  aussi 
cause  que  Leibuiiz  devint  un  grand  historien.  Cest  a celte  cour 
qu  il  fil  la  conn:ils!wnce  du  duc  de  Brun.«iwick , qui  le  chargea 
ensuite  d’écrire  1 histoire  de  sa  ma'isoti , et  le  nomma  conseiller 
d étal.  C est  alors  que,  pour  satisfaire  aux  exigences  de  sa  nou- 
velle position , l.eiboitz  se  livra  avec  une  ardeur  infatigable  à des 
recheiH-hes  liisionqnes.  Dans  une  dissertation  fort  re/n.'irqu.able 
qui  devait  précéder  son  histoire,  il  recherche  l’éial  primitif  dé 
I Allemagne , à l'aide  des  monuments  naturels  dont  l.i  terre  est 
empreinte.  Il  est  le  premier  qui  eut  recours  aux  idées  géoL.-gi- 
ques  et  geognosliques , dans  un  ouvrage  iiitiiiilé  Protoqrva , cl 
dont  nous  aurons  bicniél  occasion  de  |>arier.  I.e  premier,  il  avait 
essaye  de  distinguer  sur  la  terre  des  parties  élevées  par  le  feu. 
et  tl  autres  ^pos^s  par  l’eau  , et  il  en  tire  des  résultats  féconds 
pour  I histoire  primitive  de  la  Germanie. 

Après  cet  examen  physique , il  remonte  à l’origioe  des  peuples 
allemands,  qu'il  cheixhe  à démêler  à l’anle  de  la  philologie  , et 
par  la  bliaiioo  des  idiomes , et  à travers  leurs  altérations  et  leurs 
mélangés.  Il  passe  ensuite  au  moyen  âge , porte  le  (lambeau  de  son 
génie  sur  les  ténèbres  de  celle  époque,  descend  ensuite  à U mai- 
son de  Brunswick,  et  établit  son  origine. 

Dans  le  cours  de  ces  recherches,  Leibnitz  fait  venir  les  Franks 
•J  • ^ “f  père  Toumemine  a cherché  à réfuier  celle 

idee  do  Uibniu,  avec  une  grande  érudition  ; mais,  sans  vouloir 
décider  ICI  la  question , nous  croyons  qnc  Leibuilz  avait  pour  son 
hypolbesc  des  raisons  assez  plausibles.  El.  d’abord,  il  y a une 
grande  aoalugie  entre  les  Franks  et  les  peuples  qui  habiiaieni  l.*! 
oaUiqne  ; la  religioo  , les  idées  mythologiques  et  les  usages  ^onl 
les  mêmes  chez  fes  uns  et  les  aulres  peuples.  D’ailleurs,  les  Iste^ 
woons  ou  Istewnen  (habiianude  la  côte)  étaient  voisins  des  Suèves 
qui  habiuueni  la  mer  Baltique  : ces  Sucwm  sont  les  Souabcs  dé 
nos  jours.  De  sorte  que  ces  deux  peuples,  voisins  dans  les  temps 
rcriilcs  de  I histoire,  l’ont  été  plus  urd . et  le  sont  encore.  D’après 
! cola . DP  pourrait-on  pas  .xdmellre  que  tous  les  deux  sont  venus 
de  la  mer  Baltique  s établir  dans  la  partie  de  l’Allemagne  qu’ils 
occupent  de  nos  jours  ? * * 

Mais,  nous  le  répt^ions,  nous  ne  prétendons  pas  décider  la 
quesiiun,  que  nous  iraiicroirs  ailleurs  avec  plus  de  détail.  Nous 
ajouterons  seulement  que,  dans  ces  recherches,  Ixibnitz  sc  mon- 
Ire  hiDionea-philosophe,  et  pose  le  principe  de  la  jiliilosophie  de 
I liisioire.  Le  principe  de  développement  successir  et  le  progrès 
coiiiii]ii  doinincnipariuiii.  Scs  travaux  historiques  appuient  et  cor- 
roborent ses  idées  politiques.  Il  veut  que  les  diverx  étau  for- 
menl  un  seul  état  ; que  l’empereur  soit  le  chef  temporel,  comme 
le  pape  le  chef  spirituel  ; il  veut  un  saint  empire  et  un  saint-siège, 
sans  que  chacun  se  mêle  des  afrairos  de  l’auirc. 

lousces  travaux  de  Leibnitz  marchaient , pour  ainsi  dire,  pa^ 
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rallèloin^nt  av^c  lea  sciences  maih^matiques  et  physiques. 

En  I07t,  il  publia  deux  traités  de  physique  , riin  iotiiûlé  : De 
motv  abttrarto^-  et  l’autre  : De  motu  eoncreto.  Le  premier  est  une 
cbéorie  ingénieuse  du  mouvement  en  général  ; le  second  est  Tap- 
plicatioo  du  premier  aui  phénomènes.  Suivant  lui,  la  matière  a 
une  double  force  : une  tendance  au  mouvement»  et  nne  t^sistance 
an  mouvement  imprimé  d’ailleurs.  lut  mati^rr  est  eofitinue  , et 
rien  doua  üs  nature  ne  s'opère  par  saut  ; tout  s’opère  par  enchaîne- 
ment  » ce  qui  est  en  harmonie  avec  tes  idées  qu'il  a émises  dans 
son  système  de  philosophie  : Que  /'on  déeomrirn  rm/oi*r  des  êtres 
qvt , par  rapport  à pfustenrt  propriétés,  pourratent  passer  pour  des 
végétaux;  idées  qui  ont  été  constatées  depuis  par  rexj^rience. 
Les  polypes  et  les  soophytes  en  rendent  le  témoiftnage.  Ainsi, 
partout  le  génie  divinatoire  et  le  coup  d’oeil  prophétique. 

Sa  Protogœaoa  terre  primordiale,  qiieofiiK  vrott*  déjà  nommée, 
est  un  monnmenl  curieux  de  la  géologie  I>:ins  cet  écrit,  où  il  se 
rencontre  avec  riiltistre  physicien  Fourrier,  il  regarde  la  terre 
comme  uo  soleil  consumé  et  éteint , actuellement  couvert  de  cen- 
dres eide  scories  à sa  surface,  et  coiilcn.mi  dans  son  intérieur 
un  feu  central  qni  se  fait  jour  à travers  tes  éntpiiotis  volcaniques. 
Les  eaux  se  sont  ensniie  préripiiées  sur  le  globe  et  ont  remué  la 
croéie  consumée  on  oxidée,  comme  le  disent  les  physiciens  mo- 
dernes. L’action  de  l’eau  a déposé  et  établi  les  différentes  couches 
de  terrain,  concrète  les  roches,  etc.,  établi  et  distribue  les  bas- 
sins de  la  mer  et  les  chaînes  des  montagnes. 

Leibnitx  ouvrit  encore  aux  sciences  maihém.itiqiies  une  large 
carrière  par  laquelle  scs  successeurs  sont  airivés  a leurs  plus  im- 
portantes découvertes  ; car  c’est  snr  les  fondcmcTiis  jetés  par  lui 
que  s'est  élevé  ce  monument  immortel  dont  chacun,  parmi  les 
avants  modernes . revendique  sa  part  avec  orgueil , mais  dont 
l’ensemble  rend  lonjours  hommage  an  premier  inventeur. 

^ IncooieMableroent,  la  découverie  du  calcul  dijjérentiel  appar- 
tient à Leibnitz , et  nous  en  avons  plusieurs  preuves.  D’ailleurs , 
il  y a une  grande  analogie  entre  cette  découverte  et  son  système 
philosophique.  Les  monades  sont-elles  autre  cliosc  que  lés  infi- 
nim^t  petits  du  calcul  diiïérenliel?  Ce  sont  les  mêmes  idées 
t^nsidérées  sous  un  autre  point  de  vue  : ici  sous  la  forme  de  quan- 
tité , là  sous  celle  de  qualité.  En  lisant  avec  attention  son  système 
philosophique , on  don  se  dire  que  l’auteur  de  la  Monadologie  est 
aussi  celui  du  calcul  différentiel.  Scuot5.  | 


NOUVELLES. 

^ — La  distribution  des  prix  aux  élèves  du  collège  royal  de  Sels  a «a 
lieu  le  30  aoAl.  An  milieu  du  public  oombroux  qui  s’élaH  rendu  S celle 
féiedeftmille,  on  a remarqué  la  préseore  de  Mgr  le  coadjiheur  de 
Nancy,qui,  appelé  à Meix  pour  donner  la  confirmation  arrx  enfants deh 
ville,  a bien  voulu  employer  le«  eoirrls  Instants  que  lui  laissaient  ses 
travaux  apoaioliqaes,  Mur  donner  aux  maîtres  et  aux  élèves  due^éga 
royal  on  térooignage  de  bieDveiilance  qui  a été  vivement  seati  par  en. 

M.  le  préfet  du  ifepariement,  H.  le  maire  de  la  ville,  N-  le  ^roo  Prè- 
le t,  rorooMndaal  l'école  d’applicatiou,  M.  de  Douieillier,  commandait 
l’école  d'artillerie,  ci  un  grand  nombre  de  MM.  Ica  chefs  des  différentw 
administratioits,  buaoraient  de  leur  présence  ccUe  brûlante  soleooîlé. 

Le  cûoseii  municipal  Je  la  ville  de  Verdun  vicui  de  voter  mm 
somme  de  lâOO  fr.  pour  la  dotation  d’une  eliaire  de  matb^atiqoes  apé- 
ciales  dans  le  college  de  eetic  ville,  à partir  de  la  protbaiiw  rentrée 
des  classes. 

— T.eeoiisell  municipal  de  la  ville  de  fKjon  vient  de  voter  (me  somme 

fr.,  et  le  couaeil  général  du  dépertemeiH  , une  somme  tte 
3,^  fr.,  pour  la  dotation  nécesoaire  à réuUiMoment  d’une  écolo 
préparatoire  de  médecine  et  de  pbarnmcie , en  remplacement  de  féoeie 
secondaire  médicale  actuelle. 

— Lee  cours  de  la  nouvelle  école  préparatoire  créée  h Ltmegee  se- 
roal  ouverts  le  3 novemtm  proebain. 

— Debrun  vient  de  subir,  devant  la  Faeuhd  des  sciences  de  Paris, 
les  épreuves  pour  le  grade  de  licencié  éa  acieacee  mailiématiqnce.  Il  a 
obtenu  le  certificat  d’aptitude  au  difdAme  de  ce  grade. 


Aujourd'hui  samedi,  miseeu  vente,  à la  fièrairte  Dela/niv,  de  l'Aanteg 
pK  cnAuuaiRK  LATins  DB  M.  Btunoiir,  uo  volume  in-^,  cartonné,. 
mi  « " Ç*  be  succès  qu'a  obtenu  sa  grammaire  laiiiie , adoptée  par 
l llniversilé  pour  toutes  les  classes,  fait  présager  l’accueil  qui  sera  uit 
à cet  abrégé  destiné  aux  classes  éléioentaires. 


L utilité  du  SeUfia  iprofanis  a inspiré  l’Idée  i un  des  vétérans  de 
1 insirociion  publique , H.  Pascal  Roche , ancien  provi  seur  des  collèges 
d Agen  et  de  JuiHy,  de  faire  pour  le  grec  ce  que  le  savant  fluezet  fit 
pour  le  latin.  Ce  travail  est  sous  presse  chex  Roéhm  et  comp,  h Honl- 
IxUier,  et  parafira  à la  fin  de  1841  ou  dans  les  premiers  jours  de  lédfi. 


PtBLir.%TlO!VS  ET  OrVR.%CiE»  CXAMSlgpCKS  E;TTRA1T»  BU  CATAUBRUE  SE  LA 

LIBRAIRIE  CUISfSIgpUE  KXE3Ii:ATAIRE  DK  , »,  BUE  CURlSTIBiE. 


CLASSIQUES  GRECS 

XÉJrOPHON. 

FATRtTIK^S  DE  .SOtlUTE, 

I.IVRB8  I,  II,  in,  tv. 

Texte  grec , avec  des  notes  ioèdites  «le  l^ail-LncHlai  Cwifrier , 
cl  d'autres  noies, 

PAU  L.  IIE  8I\.\ER. 

Un  vol.  in-12,  ran.  Prix  : 3 fr. 

Chaque  livre  st^poré,  br.  Prix  : 75  c. 


LÜGIEir. 

DIALOGUES  DES  MORTS. 

Texte  grec,  nvre  des  nojes  rn  français  au  bas  des  pages,  et  à la 
fin  de  chaque  dialogue  «les  tableaux  «''tymulugiqucs  reuferiDani 
les  mots  latins  cl  français  ilérixés  des  racines  qui  s’v  iruuveot  ; 
PAR  EH.  LEFEAAC. 

Un  vol.  io-12,  cart.,  1 fr.  fiOc. 

LUCIEN. 

DIALOGUES  DES  MORTS. 

TcxI6  grec  , avec  des  notes  eo  français  et  un  lexîatie  nouveau 
PAR  EM.  LEIRANC. 
ln-12,  cart.,  1 fr.  2S  c. 

1.K  nÊlWE,  M.M  br.,  rogn.,  7S. 

PLUTARQUE. 

VIE  D’ALEXANDRE. 

Texte  grec,  avec  suminaires  , 

PAR  L.  DE  SIKNER. 

In-12,  brochd,  1 franc  25  cenlimea. 


XÉNOPHOM. 

APOLOGIE  DE  SOCRATE. 

Texte  grec , ntec  des  notes  iniîdiles  de  rwtrtrr, 

et  d'aoircs  notes , 

PAR  L.  DE  SIGNER. 

Un  volume  in-12,  broché,  .'iOc. 


ISOCRATE. 

ARCHIDAMÜS. 

Texte  grec,  d’après  les  édiiioas  de  Coray  ei  ).  Bekker, 
Avec  sommaire  en  grec  et  des  notes  en  froJifUM  , 

PAR  L.  DE  SINNER. 

Cn  vol.  in-12,  br.  Prix  : 1 fr. 


PLATON. 

ALCIBIADE  PREMIER. 

Texte  grec , avec  notes  en  français. 

PAR  L.  DE  81NNER. 

Io-i2 , br.,  rogn.  1 fr. 

PLUTARQUE. 

VIE  D’ALEXANDRE. 

Texte  grec,  avec  sommaires  et  noies  ea  francaU. 
PAR  t.  DE  SINA’ER. 

In-12,  br.,  I fr.  60  c. 
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«CITE  »B«  rCBCirATtOT!!  TIBCTECUif  ET  OCTHACIES  CXA««racES  EETRAITH  DL  CATAMCnc 
BEEA  EIBHAiniE  CLAN9I«tIE  tXEMEETAlBE  DE  J»E:A#.r-«A  V»4«77, 

VIE  m mE  mw  ifsnumi, 

RT«mcil«s» 

Texte  grec»  avec  &ommairPs  et  vocabulaire  à l'us^  dei 
commençants , 

PAR  L.  BE  SI.\^ER. 

Editim  , ëppr^upü  ei  rreoauiiaa^  p4r  Mgr,  rarehetéQU*  di 


Un  vol.  io*18.  Prix  » br.  ou  cart.  1 (r,  SO  e. 


lËIIOliE  GREC-FRiNCÀlS 

De  tous  les  mots  <^ui  se  trouvent  daot  les  ouvrages  grecs  aoivi 
dans  les  premières  classes  où  Ton  enseigne  cette  Tangue» 
PAR  EU.  LEFRANC , professeur  agrégé  de  rUniverstté. 

0«vr«g*  «dopte  pu  l«  OooMa  r«p«l  d«  l'iMlreciùia  puUifM. 

,,  . . IWITIÈME  ÊDlTtOS. 

Un  gros  vol.  in«12  à 2 colonnes.  Prix,  cart.  3 fr.  50  c. 


DICTIONNAIRE  FRANÇAIS-GREC, 

Par  MM.  Professeur  émérite  de  rhétorique  ; 

. **'  Proviseur  du  collège  Bourbon  : 

DLPAtCÜNPRET , Directeur  du  collège  Rollin. 

I EDITION  enUoreiuLui  rfJoniiu«  et  eottSHlOrableinont  aitsmiiiièe 

In  gros  volume  in-8»,  imprimé  sur  beau  papier  granJ-niMn.  Prix,  cartonné  eu  toile/  15  fr.,'nei  13  fr  50  c 


lETIiODE  m F\IIIE  DES  TUEÏES  ERECS. 

D'après  la  Syntaxe  de  M.  Burnoiif,  combinée  avec  celle  de 
Lhomond  ; 

Par  U.  ALEXANDRE,  Proviseur  du  Collège  Bourbon. 
DIXIÈME  ÉDITION.  Un  vol.  in-12.  cart.  2 fr.  25  c.,  ncl  2 fr. 

" ABovTi  VA»  wnivcnsiTé. 

MftaD3)3iâ  lùfiiiilTàoaiîiiBî , 

Par  M.  AUDIN ET, Professeur  de  rhétorique  au  c ollege  royal  dePoilîer.v. 
Iii-12,  cart.  Prix  : 1 fr.,nel  76  c. 

Celle  Prosodie  est  destinée  aux  cla.s$esde  riaçiuTnie  cl  de  giuUrüiM^ 
comme  la  Prosodie  de  Le  Clievalier  cl  les  aeirts  Prusodies  clémeo* 
uircs.  Hais  k*s  rèfiles  de  la  quanlité  s‘y  iriEUvcnt  présentées  sar  un 
nouveau  plan  qui  a permis  d'en  rendre  résposiiion  beaucoup  pins  com- 
pléle,  en  même  temps  qu'elle  est  plus  courte  et  plus  clalru  Le  traité 
de  versiAcation  r est  aus>i  aupmi'nlé  de  plusieurs  observations  dont  les 
commençanu  mènes  ne  sauraient  sc  passer. 


PAR  LB  MEHE. 

In-12,  cart.  Prix  : 1 fr.  60  c.,  net  1 fr.  25  c. 

Cette  Prosotlic  nedilTère  de  la  précédente  que  par  l'extension  donnée 
an  traité  de  versiAcation  qui  s'y  imnve  asaea  développé  ponr  tenir  lien 
de  tous  les  traités  spéciaux  sur  le  inètuc  sujet. 

COURS  DE  iWu  GRECS, 

A L’USAGE  DES  PROFEifôEURS  ET  DES  ÈLitVfIS  ; 

Par  M.  CHAHDIX,  maître  de  conférences  au  collège  Louisde-Graod. 
Io-l2,  cart.  Prix  : 2 fr.»  ncl  1 fr.  40  c. 

Le  MÊME , corrigé’.  In-12,  cart.  2 fr.,  net  1 fr.  40  c. 


’ QUANTITÉ  LATINE, 

Par  M.  AtDlNEf, professeur  de  rhétorique  au  collège  royal  de  Poitiers. 

Jq-12,  br.  Prix  : I fr.,  net  75  c. 

Ce  livre  n est  autre  chwe  que  rexpositton  des  règles  île  la  quanlilé 
appropriées  aux  classes  élémentaires  de  latinité,  et  dosiinèesa  fedlK 
1er  uue  innovuiion  que  l’auteur  voudrait  voir  s’introduire  dans  let 
classes,  et  que  Rollin  recommandait.  Ce  serait  d accouiamer  les  élève*, 
des  le  pnncipc , 5 prononcer  les  voyelles  latines  avec  leur  vraie  nuan- 
tUe , de  sorte  qu'ils  apprissent  ainsi  celte  quantité  par  l'usage , et  qu’il  f 
Il  y eut  pas  plus  lard  de  coniratliciions  entre  les  règles  qu'on  leur  donne 
et  les  mauvaises  habitudes  qu'ils  ont  prises. 

CIClÉSlOlî 

IXIS  mX  SfiQIPIKDSI. 

Texte  latin,  avec  notes  en  français,  par  A.  M. 

In-12,  broché,  rogné,  30  centimes. 

Acricol*  et  pK  Moriius  CrRNA^ORUii  ; edilio  arvumenlis 
noiisqoe  gallicii  adornala , aediranic  Milleer.  In-12,  broché  ro- 
gné  lAéO.  75  c. 

>ITA  Aokicoi.».  CIC.  In-12,  broché  rogné.  1840.  40  c. 

— Ds  UORIMS  G»:nifAi«oiiDii , oto.  Iu-i2,  broché  rogné.  1840.  40  c. 

EPITOIllË  HISTORIÆ  SACBÆ, 

ADITION  CHATléK, 

Précédée  des  éléments  très  simples  et  les  plus  Indispensables  aux  eom-f 
inençaiits.  sur  les  noms,  les  ailjeclifs  el  la  conjugaison  des  verbes 
latins , el  suivie  de  thèmes  synthétiques  ou  d'imitation  servant  d*in> 
truduciion  pratique  A l'élude  de  la  syntaxe  ; 

Omragr  éUmmtùirt  A riu&gg  deg  prtitg  iémmêirgt , des  pnufoiu  et  de$ 
pères  defamiUe  gui  commeneent  eux  mémei  le»  étude»  de  leur»  enfanté  ; 

PAR  UM.  MANQUEZ  ET  GILLET-DAUITTE. 

Un  vol.  18,  cart.  l fr. 


COURS  ÉUÎMmAIRE  DE  HITSIOIE, 

A l'usage  des  Collèges  et  des  autres  établissemeols  d'insiriicti*a 
publique; 

Par  N.  DEGl’IN,  élève  de  l’Erolo  normale  , docteur  ès  sciences,  pro- 
fesseur de  physique  su  Collège  royal  de  Lyon. 

TnOtSléMB  éOlTIOn  , COnSIDénxSLmiRMT  Al'OMRIfTéEPAJtL'AUTKOn. 

Deux  vol.  in-8*  av«c  planrfies.  Prix , br.,  9 fr.  50  c. 

COmtS  ÉLÉMEHTAmE 

D’HISTOIRE  DE  FRANCE, 

Par  UENRI  MONIN  , élève  de  l’Ecole  normale , professeur  d'bistoire 
an  Collège  royal  de  Lyon. 

DRUXrèMB  ÉDITION.  — Approuvé pur /'Uaivrrifré. 

Un  vol.  io-8®,  br.  Wx  : 5 fr.  50  c, 

Seu/e  édiffon  •uforisér  par  le  Canteil  rogal  de  Cmgirtifthn  puéffqu*. 

mm\!\  MORŒiiTcnoisis  de  féneio^, 

Avec  une  Notice  sur  Féoelon  ; jiar  M.  c.  de  B. 

Uq  vol.  iti-18.  Prix,  cart.,  t fr.  50  c.  i 


HISTOIRE  SAINTE  ABRÉGÉE, 

A Tusage  des  Ecoles  primaires  et  des  cours  élémenUires  dans  les 
collèges  et  les  familles; 

Par  H.  Eu.  de  BONNECHOSE.  — decxiéur  ÉDtrion. 

Ouvrage  approuté  et  recommandé  par  Mgr  f'arcAevèque  de  Pari». 

Un  vol.  in-18,  cart.  75  c. 

tTOTTTSEiS  <3-ÉOaa.APHîaS 

Plr^Qe,  politique,  bisioriqoe,  comiocrciale  et  industrielle  do  la 
Franco  cl  de  ses  colonies;  par  H.  Velay,  professeur,  ancien  répéti- 
teur pour  les  classes  d'histoire  eldc  géographie  dans  les  insliluiinns 
Lyevyus  et  Sabatier.  Bd  in-18  sur  grand-raisin.  1 fr.  50  c. 

La  m/me,  abrégée  ; p.'tr  le  même.  1 vol.  in-18,  avec  planche*,  cart 

HAITË  DE  GÜTRIE  UKYTAIRE, 

A rosage  des  Collèges  et  des  autres  établissements  d’inGiruciion 
publique; 

Par  B.  AHIOT,  ancien  élève  de  l'Ecole  normale , agrégé  de  TUnivcr^iir 
ponr  les  classes  des  sciences,  professeor  de  msiMmaifques  au  col* 
iége  royal  de  Rouen,  membre  de  rAcadèmie  des  sciences , belles  let- 
tres et  arts  de  la  même  ville. 

DEUXIÈME  ÉDITION.  1 voLio-fr>  avec  planches.  Prix  : 9 f.50c. 
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SUITE  DES  rUBEICATIDlVS  XDCVEI.1JBS  ET  OUVRAGES  CLASSIQUES  EXTRAITS  DU  CATALOGUE 
DE  LA  LIBRAIRIE  CLASSIQUE  ÊLÉMEKTAIRE  DE  JBKg.ÆX-.HAXBAH , »,  rue  ChrlatÜM. 


FABLES  DE  FÉNELON , I 

KOl  TCLLIt  ET  JOLIE  ÉDITION  « 

Pr«îcédëe  d*an  eitraii  de  l’iilsloire  de  Fénelon,  inr  la  manière  dont 
forent  eompoaées  sei  fables,  et  accompagnée  de  noies  mythologiques, 
biltoriques  ei  géographiooes;  , 

Par  A.  M.,  proiesseor  de  TAcadémie  de  Pans. 

In-16,  cartonné,  75  centimes. 

Seule  éditioH  auioritée  par  U Conseil  ro^al  de  l’iniiruction  puNi^ue. 


PETITE 

GËOGRM  ÉLÉMENTAIRE  MÉTHODIQUE, 

Selon  les  principes  de  Baibi  et  la  méthode  de  Gaitl>icr,  av«^^  la  iironoa- 
dation  des  noms  géographiques  étrangers;  h i ns-igc  des  cenks  pri- 
maires : •• 

PAR  H.  QUEYRAS. 

Va  Tolame  ia-18,  cariooné , 60  centtoes. 


MORCEAUX  CHOISIS  DE  RUFFON. 

Avec  uo<*  Notice  sur  Duffun,  par  U.  E.  de  B. 

Uq  Tolane  id>16  arec  vigoettes  sur  bois.  Prix . cart,  ] fr.  60  c. 


DEPUIS  I/OUIOINE  JUSQÏ  T.N  1830, 

A Tubage  des  écules  priuMiros  et  d<t4  prcinieri  cours  élémentaires  dans 
les  familles  , dans  les  collèges  et  dans  les  régimenU; 

Avrsc  uns  noarnAiTj  osa  pmnosoaux  «ota  sy  cm  oabtb  mm 
wmàMcm, 

Par  U.  EMILE  DE  BONNECHOSE.  auteur  ifiioe  Histoire  de  Fronce  en 
2 vol.,  approuvée  par  le  Conseil  royal  de  rinstruction  publiqve  et 
adoptée  comme  livre  classique  dans  rarntée. 

Un  vol.  ia>18,  cart.  Prix  : 76  c. 


DICTIOKNAIRE 


Poux  LB  mançAis,  sur  le  Dictionnaire  de  rAradémie,  et  mr  ceux  de  Gattel,  de  Doiste,  rie  Wailljr,  de  Lavaux  ; poon  l’anglais,  snr  les  Diclion- 
naires  de  Boyer,  de  Johnson,  de  Walker,  de  Léviase,  principalement  sur  celui  de  Cbamband  et  Desearriéres,  et  auciibnté  rnvison  db  ctNO 
•tLLEMOTS  itsuRLs;- précédé  d’un  Traité  de  la  pranoiiciation  eide  l'onhagraphe  de  la  Dogue  anglaise,  d’une  table  des  principales  sbréviaiiona, 
dessutntiantif»  dont  le  pluriel  se  forme  d’uoe  manière  irrégulière,  des  verbes  Irréguliers,  des  verbes  qui  gouvernent  des  prépositions  ;-^stUvi  do 
Vocabulaires  de  marine,  mythologie  et  noms  propres  ; 

PAR  BOBTIFACE. 


DIXIÈME  ÉDITION,  revne  a»ec  »oin  et  augmcnice.  — Deuï  gros  vol.  iing”,  caractère  migaouDe.  Prix,  broché  : 20  fr.,  net  18  fr. 


niCTIOMMAlRE 

ITALIEN-FRANÇAIS  ET  FRANÇAIS-ITALIEN; 

PAR  MOBI.1HO. 

CINQUIÈME  ÉDlTIONo  Deax  volumes  ia-8°,  d’eoviroD  1.100  pages.  Prix  : 18  fr.,  net  13  fr. 


lDQl^a(DïinilQ:&:2  «ILüQS3SV2 

^ DBS  NOUS  nioriix^ 

DE  L’AXTTZQTTITE  SACH.EE  ET  PEaCPAXiTE, 

Çontenaiil  resplicaikin 

DE  TOUS  LES  NOMS  M\TUOI.f  K;iQl'F.S . HISTORIQUES,  GÉOGRAPHIQUES, 

BT  DEA  bSAr.KA  OE.^  nflBItri  X.  DES  GBBCS  BV  DBS  ROMAINS; 

Précédé  de  tables  chronologiques  uoiversclles,  des  fnsics  coubulaircs,  des  calendriers  >uir,  grec  et  romain  ; suivi  de  tableaux  analytiques  des  ebif 

fres,  dos  youls  et  monnaies  de  toute  espèce  «les  anciens; 

Par  H.  BODIUaET,  Proteaieur  an  coUé(e  Henri  IV. 

Deux  gros  volumes  iu-S°,  d'environ  1650  page.,  brochés.  Prix  : 20  fr.,  net  16  fr. 

- QUATRlUMt.  ÉDITION. 

Ot«rr«#e  pmr  fe  GMueff  de  f ’Tste(rtw«lM 

Abaégé  du  même,  un  gros  volume  in-12. 

Ouvrage  adopté  par  rUnlversIté.  Prix  : 6 fr.,  net  4 fr. 

F«Hr  parDitre  au  aelafapa  fa^haim* 


nOIONNMRE  CUÜ.'ill.lll 

FRANÇAIS  ANGLAIS  „ ANGLAIS  FRANÇAIS, 

Par  J.  STONE,  profeueur; 

XÉDICÉ  PB  NOÜVBAÜ  DAPftÈS  LES  «riLLECRS  D1CT10NNAIRB4  KlBUés  EN  FB-LKCE,  EN  INCLtTKRIlE  ET  BN  AMÉftlQCE  , 

\nDmrnic  d’unc  crandc  quantité  do  inoU  puisés  dans  le»  meilleur*  ouvrages  cl  qui  ne  se  ironvcnl  pas  dans  ces  dicliMB  liie:.  avec  Icurs  arccp- 
iHmtau  DTonrcclan  Ogurc;  — dr  la  pronaarialipn  des  m«u  unplaxs  figurée  pour  les  Françait,  et  des  mots  frunçuis  figurée  poui  hsAngtaiSi  — 
de  tons  les  terme*  de  marine  usités,  — et  des  principaux  termes  des  sciences,  arts  et  ménert; 

ICIVI  DF.  TOCABt  LLIRFS  DF.5  NOUS  MISTORJOtlU.  MYTUOLOCIOI'ES  RV  DR  CAOCItArBIB; 

Par  SltRVBfiOIjIi  et  THIKBAUT,  professeurs  d’Anglais. 

In  valums«  ^ Friar , e • freasec», 

N.  6.  Gel  ouvrage  eoniUmlra*,  en  6û0  pages  em  iron  , autant  de  matières  que  les  autres  dictionnaires  du  méwe/oruNif  en  2.000  pngee 

9131  a lea  CiMfis  d’établiaarmieflita  «B  prafe«M«ura  Jauirani  «le  la  reisaicc  M'uNnite* 
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UiritlIIBlUB  DR  PAUl.  DVrONT, 


IBJ.LB  SAmv-iiONoaB;  66. 


VOLO»  lO. 


MeBCBBDI  22  SCBTOBBB  18U. 


Collection  mensuelle. 


H»  76. 


SO  fr.  par  aa 
1#  fr.  pour  9 mota. 
10  fr.  pour  S noia. 


JOUBNAI.  GÉNÉRAL 


Ga  «’alMBa* 

Cher  Paix  Dcpokt, 


I*  «t  Gr«*»ii«-)lBUi-ll*MH.ai 


DE 


L INSTRUCTION  PUBLIQUE 


P 

V&  V "• 


DES  COCBS  SCIENTIFIQUES  ET  LITTERAIRES. 


ROMMAXAX. 

PARTIE  OFFICIELLE.  — Administration  ACADtMiQUE  ; Arréié  do 
miniaire.  — > Instruction  slpêbirure  : Arreté  du  miniaire.  — In* 
STRUCTion  SECONDAIRE  : Arrêtes  du  ministi'c.  Dclibéraiion  du  Con- 
seil rojaL —>  Concours  D'ACKtCATiDN  : RapporisdeMM  Dubois  et 
Burnouf. 

PARTIE  NON  OFFICIELLE  — Dociments  : Eiameas  do  baccalau- 
réat ès  lettres.  — Noutelves. 


PARTIE  OFFICIELLE. 

UmVERSITÉ  DE  FRANCE. 

ADMIMSTn.\T10X  ACADEUIQUE. 

arrêta  du  MINISTRE. 

Ou  i8  irpmbre  184t. 

Académie  d'Amiem.  — M.  DumouUo  . professeur  de  pliilosopbie  au 
collège  royal  de  Tournon  . est  nommé  inspecteur  de  rAcadéiiiie  d'A* 
miens,  en  remplaceineDl  de  M.  Caresmv,  pruniu  au  rectorat  de  l'Acadé- 
mie de  Bourges. 

Aeademit  at  Lt/ou.  — M.  Vincens  de  Gourgas,  proviseur  du  college 
royal  de  Keims,  est  nommé  inspecteur  de  rAcaderoio  de  Lyon,  en  | 
remplaccmciu  de  M.  Héguin  de  Guerle,  admis  à la  reiraiie  I 

Aeadépùe  de  iSfreréoarj.— M.  Lacbapelle-Harchaoii,  ancien  proviseur.  | 
est  nommé  inspecteur  de  l’Acadéoiie  de  Strasbourg,  en  remplaceroeni  i 
de  M.  Lefournier,  admis  à la  retraite. 

M.  Lefournier  conserve  le  titre  d'inspecteur  bonoraire. 

INSTRUCTION  SUPÉRIEURE. 

ARRÊTÉ  DO  MINISTRE. 

Du  30  teplci^re  184t. 

FortUé  it  droit  de  flfNiirA.  — .U.  Valar,  professeur  de  droit  com- 
mercial b la  Faculté  de  droit  de  Rennes,  est  nomme  doyen  honoraire 
de  ladite  Faculté. 


INSTRUCTION  SECONRAI  RE. 

ARRÊTÉS  DO  MINISTRE. 

COLLÊCES  ROYAUX  DE  PARIS. 

D«  30  1841. 

CoUige  roya/  Henri  IV.  — Un  congé  d'un  an  est  ac<ordé  à M.  Gap- 
Dier,  professeur  de  philosophie  au  collège  royal  Henri  IV« 

H.  Garnier  sera  suppléé  par  H.  ;^isset,  agrégé,  docteur  ès  lettres, 
chargé  de  la  chaire  de  philosophie  .au  collège  Dlanisl.  >. 


COLLÊCES  ROYAUX. 

Du  3u  crittoMbcr  tS4t. 

CelUge  ro^al  d'Augere,  — M.  Sorin,  professeur  de  rhétorique  au  col- 
lège royal  d Angers,  est  nomiué  provisoirement  proviseur  dudit  élablis- 
soment,  eu  remplacement  de  .M.  de  Horren,  appelé  é d'autres  fonclious. 

Collège  rogat  de  Üordraux.  — Un  nouveau  congé  d'un  an  est  accordé 
k M.  Larrouy,  professeur  de  maibéniatMiues  spéciales. 

M.  Larrouy  continuera  d être  suppléé  par  M.  ArrcUer,  agrégé  pour 
les  classes  des  Kiences. 

Collige  Togal  de  Keimt.  — M.  Soilly,  ancien  proviseur  du  collège 
royal  de  Bourges,  est  nommé  provisoirement  proviseur  du  collège  royal 
de  Reims,  en  remplacement  Je  M.  Vincens  de  Coursas,  appelé  k d’au* 
1res  foo*  ilonv. 

CelUge  royal  de  àitraaéoury.  — H.  l’abbé  Bruyère,  aumônier  do  col- 
lège r^al  de  btrasboorg,  est  nommé  omcier  de  rUniversité. 

■—  M.  Rcnoult,  profesMur  de  sixiéroe,  est  nommé  proTisoiremeni 
professeur  de  cinquième,  eu  remplacement  de  U.  Siœhle,  oui  est  admis 
a faire  valoir  scs  droits  à la  retraite. 


COLLÊCES  COMMUNAUX. 

Du  3u  iff' ripbrv  iStr. 

Collège  de  Cdolel.  — M.  Ilompois,  régent  de  cinquième  au  collège  de 
I Cliolei,  est  chargé  des  foniiiuits  de  principal  dudit  collège,  en  rempla- 
cement de  U.  Buulillier-Saint-Audré,  démissionnaire. 

Collige  de  Conrdetnanrke.  — H.  Gautier,  principal  du  collège  de  Sablé, 
est  nommé  provisoirement  priiioip.'il  du  collège  de  CourdemaAche,  en 
reiiiplafcnieut  de  M Ko»S‘cau.  décédé. 

Collige  de  l^ève.  — M.  Rarland,  ancien  principal  du  collège  d'U- 
soire  , est  Rummé  provisoirement  principal  du  collège  de  Lodève,  en 
rempIscemeDi  de  M.  Rossignol,  appelé  à d autres  functions. 

Collige  de  Lunel.  — Si.  Rossignol,  principal  du  collège  de  Lodève, 
est  nommé  prov  isoiremeiil  principal  du  collège  de  LuncI,  en  remplace- 
ment de  U.  Nicolas,  appelé  à d'autres  foitclioiis. 

Collige  de  if  .tnriae. — M.  l'abbé  Besi^e  , régent  de  pbiiosopbîo  su 
collège  de  Mauriac,  est  nommé  provisoirement  principal  dudit  éiablls- 
semcnl,  en  rcmplaceitieni  de  M.  l’abbé  Pritmel,  démissionnaire. 

Collige  de  Hithan.  — M.  Dsopliiné,  ancien  principal  du  collège  de 
Seyne,  est  nommé  provisoirement  principal  do  collège  de  Milbau.  en 
remplacement  de  M.  Jourion.  appelé  k d'autres  fonctions. 

Collige  de  Sablé.  — H.  Geffroy,  ancien  principal  du  collège  d'Ancc- 
nis,  est  nommé  provisoirement  prinrtpal  du  collège  de  Sablé,  en  rem- 
plarcmeni  de  M.  Gautier,  appelé  k d'antres  fonctions 

Collège  de  Sarlat.  — M.  Lacquiéxe.  bachelier  és  ktirea,  est  nommé 

Êrovi^ui  'cment  prinrîpal  «Iti  collège  «le  SarTat , en  remplacement  de 
[.  Duborguci,  appelé  à d'autres  fonctions. 


DÉLIBÉRATION  DD  CONSEIL  ROYAL. 

Dm  at  i^{>te«nbrv  i84(. 

Le  Conseil  rotai . 

Sur  la  proposition  du  ministre  grind-mahre  de  ITuiversilé, 

Vu  U*  reglement  du  20  février  lA.^,  relatif  aux  concours  d'agregaliun 
dans  les  collèges; 

Oui  te  rapport  (I)  de  M le  conseiller,  président  do  dernier  concours 
d*agréplion  aux  classes  supérieores, 

Arrête  : 

An.  I«. 

A t'avenir,  dans  Icooncours  d’agrégation  aux  clauses  supérieures  des 
lettres,  k la  suite  des  quatre  composiiions  exigées  pour  la  première 
épreuve  de  ce  concours,  il  sera  dresse . d'après  le  résollai  comparé 
desililcs  compositions,  iitie  liste  de  candidats  qui  seront  seuls  admis  à 
prendre  part  aux  deux  uiilres  épreuves. 

Celle  liate  contiendra  nécessairement  un  nombre  de  candidats  double 
do  noaibre  des  places  mises  au  concours. 

An.  2. 

Le  président  dudit  concoors  sera  chargé  d’assurer  rcséculiun  du  pré- 
sent arrête. 

Ponr  le  conteiller  exerçant  Ut  fonc~  Le  conteUler  exerçant  Ut  fonciiont 
tiont  de  (hancelier,  Disois.  de  srcrrioirr,  Saint-MarcGirardin. 

Appf«u««  <wnfor*^a»Bi  à l'article  31  St  r«rSoMa*ee  royale  rfo  x6  «m  1839. 

Le  minittre  de  l’imttruetion  publigne  , yrand-mal/re  de  Cüniveriité, 

ViLLBMAIN. 


CONCOURS  D'AGRÉGATION. 

Bapport  adretté  à Jf.  le  JHmtsfre  de  /'insfrurfion  publique  par 
Si.  Dubois,  membre  du  Conseil  royal,  priihlent  du  concourt 
d'a^réi/ufioN  aux  dattes  lupérirurci  des  lettres. 

rshi , le  1 4 Mptsmbre  1841. 

Monsieur  le  Ministre, 

Je  viens  vous  rendre  compte  des  opémlions  dn  jnry  qne  vous 
avex  institué  sons  ma  présidence  pour  le  jugement  du  concours 
d'agrégation  aux  classes  supérieures  des  lettres,  et  qui  se  com- 
posait, avec  moi,  de  .MM.  Viguier  et  Alexandre,  inspecteurs 

(I)  Voir  ci-après  le  texte  du  rapport. 
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géoëraiiY  <‘iu(lcsi  Nisnnl,  maître  de  ronfc^rences  à l'Rcuie 
normale  , Berger,  agrégé  pré«  la  Faeiilié  des  lettres  de  Paris. 

Ouvert  le  2i  août , le  cuncours  a été  fermé*niijoiiririiui  14  sep* 
tembre.  Quarante  et  un  randidats  s'étalent  fait  inscrire  ; deux 
D’uni  pas  répondu  à l’appel;  dix  autres  se  sont  retirés  dans  le 
cours  des  épreuves;  et , je  dois  le  faire  remarquer  à M.  le  Mi- 
nistre, parmi  eux  se  rencontrent  plusieurs  chargés  île  classes 
dans  les  colleges  royaux,  qui  ont  long-temps  négligé  de  se  pré- 
senter au  concours,  malgré  des  invitations  réitérées  . et  qui , en 
se  retirant  après  une  première  cl  vaine  apparence  de  bonne  vo- 
lonté , se  dérobent  encore  cette  année  aux  obligations  qui  leur 
sont  imposées.  Vingt-neuf  concurrents  ont  pei'sisié  jusqu’à  la  fin. 

Sur  ces  vingt-neuf , quatorze  avaient  déjà  concouru  les  années 
précédentes;  cette  honorable  persévérance,  en  atlesiani  leur 
zèle  , prouve  aussi  que  , d’année  eu  année , le  véritable  esprit  de 
riuslilution  e^t  mieux  compris.  I.oin  de  se  décourager  apn^s  un 
premier  échec,  subi  d’ailleurs  souvent  avec  distinction  , les  can- 
didats reviennent  fortifiés  par  de  nouvelles  éludes  et  élèvent  le 
niveau  du  concours.  Aussi  le  jury  a-t  il  pu  constater  des  progi*ès 
remarquables,  même  dans  les  plus  faibles  : l'explication  et  la  tra- 
durlioo  des  auteurs  grecs  et  latins  a surluiil  gagné , quoic|u’il  y 
ait  encore  beaucoup  à désirer  pour  la  discussion  des  textes  et 
l'exposition  des  motifs  qui  déieitninent  telle  ou  telle  interpréta- 
tion. >'nus  aurions  souhaité  attSM  un  senlimenl  plus  délicat  et  plus 
exercé  des  beautés  littéraires,  plus  de  soin  à tes  apprécier,  un 
emploi  plus  fréquent  <le  comparaisons  commandées  par  les  pas- 
sages expliqués , au  lieu  de  rapprochements  cherches  trop  loin , 
et  de  questions  générales  vagues  et  indécises. 

Le  faux  goûta  disparu  des  compositions  françaises;  les  thèmes 
grecs  attestent  que  cet  exercice  continue  de  prospérer  dans  nos 
écoles;  mais  il  y a encore  une  grande  faiblesse  dan.s  les  disserta- 
tions latines;  évidemment  les  candidats  s’exercent  peu  à écrire; 
ceux  mêmes  qui  comprennent  et  expliquent  le  mieux  les  auteurs 
semblent  tout-à-fait  iuexf>érimcntcs.  Kn  vers,  il  y a plus  d'étude; 
plusieuis  ont  fait  preuve  d’un  véritable  talent,  et , dans  un  boa 
nombre  de  pièces,  d’ailleurs  faibles,  nous  avons  toujours  ren- 
contré quelques  souvenirs  heureux  , quelques  vers  bien  tournés, 
enfin  ce  qui  siiffît  au  professeur  pour  le  conseil  et  pour  l’exemple. 

Le  jurv,  après  avoir  mûrement  délibéré  et  comparé  avec  soin 
les  lé'iJtats  des  épreuves  orales  et  des  compositions,  vous  pro- 
ose d'accoriler  le  titre  d’agrégés  aux  clauses  supérieures , dans 
ordre  suivant,  à 

MM.  Despois,  élève  sortaui  de  TEcolc  normale  ; 

Guiard , chargé  de  la  troisième  au  college  royal  de  Stras- 
bourg; 

Arnould,  chargé  de  la  troisième  au  collège  royal  d’An- 
gers. 

De'avignc , chargé  de  la  seconde  au  college  royal  de  Gre- 
noble ; 

Etienne,  chargé  de  la  rhétorique  au  college  royal  de 
Moulins  ; 

Delzons,  chargé  de  la  seconde  au  collège  royal  de  Pau  ; 

Boissier,  aucieo  pasteur  a Mazeres  ; 

Ronitaiu,  agrégé  de  grammaire , chargé  d'une  division  au 
collège  royal  Bourbon. 

M.  Despois , un  peu  trouble  à l’épreuve  de  l’explication  , s’est 
relevé  avec  éclat  dans  ja  leçon.  Esprit  net  et  ferme  , improvisant 
avec  une  vivacité  de  raisonnement  pluiûi  que  d'imagination  , mais 
animé  par  la  conviction  , il  saisit  l’auditoire,  et  sa  parole  aura 
Dccessairenient  de  runion  sur  les  élèves.  Sm  idées  se  dévelop- 
nl  avec  ordre;  il  s exprime  toujours  avec  correction  et  élégance, 
s cumposiiimi.s  écrites  n’ont  pus  démenti  cette  supériurilc; 
31.  Despois  a obtenu  le  premier  rang  en  dissertation  française  cl 
latine;  moins  brillant  en  vers  latins  cl  eu  tbèine  grec,  mais  cepen- 
dant encore  au  nombre  des  trois  premiers,  il  a ainsi  emporte  sans 
coDte.s(ati«>n  la  place  que  lui  assigne  le  jury. 

M.  GuianI  se  recommande  par  des  qualités  différentes;  c’est 
l’imaginutioti  et  l'esprit  qui  dominent  en  lui.  Il  écrit  avec  éclat  en 
français;  ses  vers  latins  sont  brillants,  pleins  de  souvenirs;  mais 
il  cherche  l’effet , et  ne  le  rencontre  pas  toujours.  Dans  l’explica- 
tion des  auieiii’s,  son  Cipril  vil  cl  pénétraiil  hasarde  quelquefois 
trop  vile  une  interpréiaiiun  et  ne  la  soulieul  pas;  sa  parole  n’est 
pas  assez  sobre , U a besoiu  de  se  tempérer.  I>e  sort  lui  avait  im- 
pose, sur  /fl  prcctpies  de  l'invenlion , selon  Aristote,  une  leçon 
lout-a-fail  en  contradiction  avec  son  lalcni  ; aussi  a-t-il  eu  peu  de 
succès.  Ses  compositions  écrites  ont  surtout  décidé  de  son  rang. 

31.  Arnould  est  un  exemple  de  ce  que  le  travail  sérieux  et  per- 
sévérant peut  sur  un  esprit  d'ailleurs  bien  doué.  Il  y a quel- 
ques années . son  imagination  et  son  goût  s’étaient  égarés  dans  de 
faiiises  voies  ; H avait  échoué  à l’un  des  concours , faute  de  con- 
naissances solides  en  grec  et  en  latin.  Après  deux  ans  d’étude,  il 
a^  reparu  avec  ce  qui  lui  manquait,  et  avec  se*  qualités  perfec- 
tionnées : sa  composition  française  atteste  que  son  goût  est  do- 


venn  sévère;  elle  se  distingue  par  l'élévatiou  de  la  pensée,  la 
force  et  la  propriété  de  rexpression  ; auircfuis , presque  inhabile 
en  vers  latins,  il  a montré  cette  année  un  talent  exercé.  I.'épreuve 
de  lii  ieçou , laissant  quelqueiois  à désirer  pour  l’expression  et  la 
facilité,  a été  remarquable  par  une  critique  indépendante,  sans 
souvenirs  d’école , riche  d'aj^erçus  ingénieux  et  vrais , et  par  un 
sentiment  profond  de  la  poésie  et  de  1 art  dramatique. 

M.  Delavigne  avait  obtenu  le  pivunier  rang  dans  l'épreuve  de 
la  leçon  par  une  disposition  habile,  une  facilité  et  uii  bonheur 
dVxpressions  vraiment  rares.  Sa  composition  latine , ingénieuse  , 
d’un  style  rotrect,  l'avait  placé  encore  dans  les  trois  premiers; 
mais,  très  faible  en  thème  grec,  il  ne  s'est  que  médiocremeiu  sou- 
tenu en  fninçais,  quoique  plusieurs  passages  aiiestenl  le  même 
talent  que  sa  brillante  improvisation.  M.  Delavigne  est  très  jeune» 
et  ne  tardera  pas  à devenir  un  professeur  très  distingué. 

l ne  égalité  souienoe  dans  toutes  les  épreuves , de  l'élégance , 
de  la  grâce,  une  mémoire  heureuse  qui  mêle  des  citations  bien 
choisies  à une  critique  pleine  de  goût,  ont  a.ssurc  la  cinquième 
place  à M.  Etienne,  que  des  éludes  persévérantes  achèveront dn 
mûrir. 

I.a  maturité  de  l'dge  , des  connaissances  solides , une  certain 
élévation  morale,  avaient  donné  des  avantages  à M.  Boissier  ^us 
IVpreiivedc  l'explication  et  de  la  leçon  : m.iis  dans  les  composi- 
tions écrites,  sauf  en  thème  grec,  M.  Boissiera  été  moins  heu- 
reux; en  latin  surtout,  il  ne  parait  pas  assez  exercé;  le  style  dé 
sa  disserialioD  sent  moius  raniiqiiilé  que  la  lec'lure  des  controvei^ 
sistes  modernes.  I;a  pratique  de  renseignement  corrigera  ce  dé- 
faut , le  goût  et  le  jiigemoiii  dont  M.  Boissier  a fait  preuve  dans 
sa  leçon  nous  en  sont  garants. 

Les  deux  autres  candiibls,  MM.  Delzons  et  Romtain  , dont  le 
premier  a même  mérité  d'être  placé  avant  M-  Bois-sier,  se  sont 
montrés  humanistes  habiles.  Tous  deux  écrivent  en  lutin  avec  élé- 
gance; M.  Romtain  a obtenu  le  premier  rang  on  thème  grec , 
M.  Delzons  le  second  en  vers  latins.  31ai$  c’est  la  pensée  qui  fait 
défaut  chez  l'un  cl  chez  l'autre.  31.  Delzons  est  sensé,  exact, 
mais  peu  fécond  et  peu  animé.  31.  Romtain,  an  contraire,  a de 
rardeur  dans  l'esprit , mais  il  ne  sait  pas  la  régler;  il  ne  suit  pas 
ses  idées  avec  assez  d'ordre.  .M.  Romtain  a d'ailleura  la  science  et 
les  qualités  d’un  excellent  professeur. 

Après  ces  huit  conruireiiis,  il  en  est  six  ou  sept  autres  loul-à- 
fait  dignes  de  ht  bienveillance  de  N.  le  Ministre , et  des  fonctions 
dont  ils  soûl  déjà  chargés.  l.e  jurv  ne  les  cite  pas,  dans  la  diffi- 
culté de  faire  uu  choix  , et  dans  là  crainte  de  irop  innliiplier  les 
rccommanilaiioDS.  Comme  ceux  qui  voui  recevoir  le  jh-îx  de  leur 
persévérauce  {car  deux  candidats  nouveaux  seulement  obtiennent 
le  titre  d'agrégé),  ils  ne  perdront  point  courage,  et  feront  la  force 
du  prochain  concours.  Ainsi  se  continuera  le  progrc.s  que  j’aimais 
ù vous  signaler  en.commençant  ce  rapport. 

3Ia  lûche  serait  terminée,  Monsieur  le  Ministre,  si  je  n'avats  à 
vous  entretenir  d'un  objet  sur  lequel  votre  sollicitude  s’était  por- 
tée d’cllc-méme  , et  avait  provoqué  la  uûlre.  Ijd  nombre  des  con- 
ciirreots  pour  les  classes  supérieures  des  lettres  va  croissant 
d’année  en  année  ; vous  avez  craint  que  , le  sort  jouant  sur  des 
noms  de  plus  en  plus  nombreux  , les  sujets  (es  plus  distingués  ne 
fussent  pas  assez  souvent  mis  aux  prises  avec  des  rivaux  de  force 
à peu  prés  égale,  et  qu’ainsi  les  épreuves  de  l’explication  et  de 
la  leçon  , en  jierdant  le  caractère  d'une  lutte  réelle , ne  donnas* 
seul  plus  une  mesure  assez  exacte  des  mérites  de  chacun. 

Ce  résultat  s’est  plusieurs  fois  produit.  Peut-être  ronviendrait-U 
d’appliquer  aux  classes  supérieures  la  règle  déjà  établie  |>our  les 
cla.vses  de  grammaire,  c’est-à-dire  de  juger  d abord  les  compos- 
ions écrites,  et  de  n'admetire  aux  épreuves  orales  qu’un  nombre 
double  du  nombre  des  places  mises  au  ronconrs.  Ainsi  la  lime  rede- 
viendrait plus  égale,  cl  en  même  temps  plus  sérieuse,  plus  ani- 
mée,  chacun  avant  un  véritable  intérêt  à triompher  de  son  adver- 
saire; des  souffrances  d’amour-pronre  seraient  épargnées  à des 
candidats  estimables,  mais  trop  faibles  pour  le  grand  jour  de  la 
publicité  ; on  abrégerait  la  ilnrée  du  concours;  enfin  ou  allégerail 
le  jM)ids  des  sacrifices  qu'impose  aux  concurrents  un  séjour  trop 
prolongé  dans  la  capitale. 

Ces  considérations  ont  vivement  frappé  le  jury,  et  je  les  sou- 
mets à votre  haute  expérience. 

Recevez,  3lousieur  le  Ministre,  l’assurance  des  scnliments  do 
respect  avec  lesquels  j’ai  l’hunueur  d’être 

Votre  très  humble  et  obéissant  serviteur» 
P.-F.  Dubois. 

Par  arrêté  de  M.  le  ministre  de  l’instruction  publique,  en  date 
du  21  septembre,  ont  été  nommés  agrégés  pour  lesebsses  supé- 
rieures des  lettres  : 

MM.  Despois,  élève  sortant  de  l’Fcole  normale; 

Guiard,  cliai^c  de  la  troisième  au  collège  royal  do 
Strasbourg; 


MM.  Arnould,  chargé  (le  la  irnUii  mf  au  collège  royal  d’Angera; 

Delavicne,  chargé  (Je  la  i^conde  au  collège  royal  de  Gre- 
noble ; 

Elienne.  chargé  de  la  rhétorique  au  collège  royal  de 
Moulins  ; 

Deizons,  ancien  élève  de  TEcule  normale,  chargé  de  la 
seconde  au  collège  roval  de  Pau  ; 

Boissicr,  ancien  pasteur  \ Mazéres  ; 

Romtain,  agrège  de  grammaire,  chargé  d'une  division  de 
cinquième  au  collège  royal  Bourbon. 

Conformément  au  règlement  du  concoui's,  lesdiies  nominations 
ne  seront  définitives  qu'aprês  l'eipinuion  du  délai  de  dix  jours 
accordé  pour  les  réclamations. 


/far^rt  adrenè  à .V.  Ir  Mtnùtrc  de  rmslrueiion  publique  par 

Jb.  fiumouf,  inspectcNr  général  honoraire  des  études^  président 

du  coMcoiiri  d'agrégation  aux  classes  de  grammaire. 

Paru,  I«  19  Mplenbre  1S4I. 

Monsieur  le  Ministre, 

Ix  concours  d'agrégation  aux  classes  de  grammaire  que  vous 
m’avez  chargé  de  diriger  cuiqoiniomeiitlavec  M.M.  Duirey,  inspec- 
teur général  des  études;  Gros,  inspecteur  de  i'Acadèmie  de 
Paris  ; Vallon,  professeur  de  seconde  au  collège  roval  Saint-Louis, 
et  deSiiiner,  docteur  ès  lettres,  a été  ouvert,  cunlormémenl  ù vos 
ordres,  le  21  août  dernier. 

Par  diverses  décisions  du  Conseil  royal,  quatre-vingt-treize 
candidats  avaient  été  admis  à concourir;’  soixante-quatorze  seu- 
lement SC  sont  prèscnU'S,  et  trois  se  sont  retirés  après  les  pre- 
mières cumpu!>uiotiv.  I-ev  cmées  «h's  soixanle-onze  ('andidats  qui 
ont  comjKisè  dans  les  cinq  facultés  ayant  été  cxamini'es  avec  le 
plus  grand  soin,  le  bureau  a dressé  la  liste  des  seize  qui,  aux 
termes  du  n^glcmeni,  devaient  prendre  ]>art  aux  épreuves  putdi- 
(^ues.  D'après  1rs  résiiluas  comparés  des  compositions  écrites,  de 
I explication  orale,  de  la  leçon  et  des  argumentations,  il  a l'hon- 
neur de  proposer  à Voire  Excellence  de  nommer  agrégés  de 
grammaire  les  huit  concurrents  ci-après  désignés,  et  qu'il  a clas- 
sés, à l’unanimité,  dans  l'ordre  suivant  : 

MM.  Legagneur,  régent  de  rhétorique  au  college  de  Cuiitances  ; 

Jolly,  maître  il'iHudt»  au  collège  Hollin  ; 

Lemaire  (Charles  Kiigéne-Prosper),  régeut  de  rhétorique 
an  collège  de  Colmar; 

l>cg('iiiy,  élève  sortant  de  l'Ecole  normale  ; 

Saiicié,  idem; 

Phurou,  idem; 

Maucourt,  ancien  élève  de  l’Ecole  normale,  chargé  de  la 
sixième  au  collège  royal  de  Saint-Etienne; 

Delaiour,  ancien  élève  de  l’Ecole  normale,  chargé  de  la 
quatrième  au  collège  royal  de  Pau. 

M.  Legagneur  s'est  égaiemeni  distlngué  dans  la  plupart  des 
corn  positions  et  dans  les  éprtmves  orales.  Sa  leçon  surtout  et  son 
argumentation  ont  été  remarquables  par  la  solidité  des  connais- 
sances et  la  netteté  (les  idées. 

M.  Jolly,  sans  alleindre  la  première  place  dans  aucune  compo- 
sition, s’est  soutenu  dans  toutes  à un  rang  fort  honorable,  et 
l'épreuve  de  l’explication  compense  ce  que  celle  de  la  leçon  peut 
laisser  à désirer. 

M.  Lemaire  (Prosper)  s’est  placé  très  haut  dans  l’estime  du 
bureau  eide  l'nudiioire  par  ses  épreuves  publiques,  notamment 
par  celle  de  la  leçon  et  de  l’nrgnmenlaiion.  Il  a aussi  expliqué 
l'auteur  latin  désigné  avec  facilité,  queh|uefois  mt^me  avec  élé- 
gance, et  il  U mérité  une  très  bonne  place  en  version  latine.  C’est 
un  esprit  distingué , et  qui  ne  peut  que  gagner  encore  par  le 
travail. 

Ces  trois  candidats  promettent  à l'Cniversilé  d'excellents  pro- 
fesseurs. 

Les  trois  élèves  de  l’Ecole  normale  qnt  viennent  ensuite  , sa- 
voir : MM-  i./egeiuv.  Saucié  et  Pbaron,  quoique  n’ayant  pas  encore 
l’habitude  de  parler  en  public,  ont  fait  preuve  de  connaisnances, 
et  ont  assez  bien  traité  les  questions  qui  leur  étaient  échues. 
Mais  c’est  surtout  à leurs  coni|>usiiioDS,  dont  quelques  unes  ont 
paru  très  satisfaisantes,  qu'ils  doivent  l’avantage  deire  proposés 
pour  le  litre  d’agrégé.  Ils  regarderont  sans  doute  ce  succès 
comme  un  engagement  à redoubler  d’effurts  et  de  travail. 

MM.  Maucourt  et  Délateur,  tous  deux  anciens  élèves  de  la 
même  école,  s'étaient  déjà  présentés  au  concours;  ils  ont  fait  des 
progrès  fort  sensibles  depuis  l'année  dernière,  et  l’habitude  qu’ils 
ont  acquise  de  I enseiguement  a pu  se  remarquer  dans  leur  leçon 
orale  ci  dans  leur  argumentation. 

Les  huit  canüiclats  qui,  sans  avoir  réussi  comme  les  précédents, 
QDtau  moins  eu  l'hooneur  d’être  admis  aux  épreuves  publiques. 


M tronvmt  par  cela  même,  Monsienr  le  Ministre,  recommandés 
a votre  haute  bienveillance.  Ce  sont,  dans  l’ordre  de  niériic. 
MU.  l^maire  (Joseph).  Demoni,  l.eclerc.  élève  de  l’Ecole  nor- 
Meurand,  Bouquet,  Phitippi,  Riton. 

Le  bureau  a remarqué  pariiciilièremeni  les  épreuves  orales  de 
M.  Demqnl  et  de  M.  Meuraod.  Le  premier  a de  la  logique,  de 
la  précision,  un  peu  de  sécheresse  dans  le  langage;  le  second  a 
un  ton  excellent  et  même  une  certaine  grâce  d’élocution. 

Le  bureau  ne  (:roit  pas  trop  prodiguer  les  recommandations  en 
appelant  encore  1 attention  de  Votre  Excellence  sur  MM.  Harlin 
wgoy,  Basiien  . Ctdseoei  et  Révérard  , qui  ont  fait  de  louables 
elforis  et  ont  approché  de  bien  près  des  seize  premiers.  Tout  oorte 
a croire  <|u  une  lutte  nouvelle  leur  sera  plus  favorable. 

Quant  i l’ensemble  du  concours,  il  n>st  pas  inférieur  à ceux 
des  années  précédepU's.  Le  bureau  a même  remarqué  dans  la  com- 
posiiion  en  vers  latins  plus  de  lionnes  copies  qu’à  l’ordinaire.  Si 
une  branche  d éludes  |)uraU  aller  en  s’affaiblissant  ( il  est  pénible, 
p^Çessairc  de  le  dire),  c’est  l'éiude  de  la  langue  fran- 
wise.  On  l (crii  mal  et  on  l’entend  méjiocrernent.  Beaucoup  des 
fautes  qui  déparent  les  thèmes  viennent  de  ce  que  les  compo 
sants  D ont  pas  compris  le  sens  du  texte  français;  et  dans  les  ver- 
6i(|ns , les  contre-sens  viennent  surtout  de  ce  qu’ils  ignorent  la 
valeur  des  expr^sioDs  françaises  dont  ils  se  servent.  Celle  igno- 
rance de  notre  belle  langue  lient  à plusieurs  causes.  Ij  première, 
cest  qu  on  ne  lit  plus  nos  bons  auteurs,  et  qu’on  lit  une  Inouïe 
d écrits  propres  à gâter  le  goût  et  à corrompre  le  style;  la  seconde, 
c est  que,  dans  la  plupart  des  classes,  eu  province,  on  ne  songe 
ws  que  les  versions  dictées  ont  pour  objet  principal  d’exercer  les 
élèves  a écrire  en  français.  Il  cri  résulte  qu’on  ne  corrige  les  ver- 
sions que  sous  le  rapport  du  sens . cl  que  l’on  ne  donne  aucune 
aiieouon  au  style.  Une  critique  sévère  et  détaillée  de  chaque  co- 
pie est  pourtant  le  seul  moyen  d'apprendre  aux  élèves  à connaître 
!r***^,.****^f^  à les  éviter.  Des  versions  bien  corrigées,  avec 
1 explication  spéciale  des  auteurs  français  prescrite  par  le  Conseil 
royal,  peuvent  seules  orrêier  les  progrès  du  néologisme  cl  de  la 
barbarie. 

J'ai  l’honneur  d’être  avec  resi)cci.  Monsieur  le  Ministre, 
Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 

Bcbrouf. 


Par  arrêté  de  M.  le  ministre  de  l’insiruciion  publique,  en  date 
du  21  septembre,  ont  été  nommés  agrégés  pour  les  classes  de 
grammaire  : 

MM.  Legagneur,  régent  de  rhétorique  nu  collège  de  Coutances* 

Jolly,  maître  cTéiudes  au  college  Rollin  ; 

Lemaire , régent  de  rhétorique  au  collège  de  Colmar  ; 

Legeniy,  élève  sortant  de  l’École  normal  ; 

Saucié,  id.; 

Pharou,  id.; 

Maucourt , ancien  élève  de  l'Ecole  normale , chargé  de  la 
sixième  au  collé^  royal  de  Saint-Etienne  ; 

Dclatonr,  ancien  élève  de  l’Ecole  normale , chargé  de  la 
quatrième  au  collège  royal  de  Pau. 

Conformément  au  régh^nieut  du  concours,  lesdiies  nominations 
ne  seront  définitives  qu'après  l’expiration  du  délai  de  dix  jours 
accordé  pour  les  réclamattons. 


PARTIE  nroar  OFFICIEEIiE. 


DOCUMENTS. 

BXAlfXnS  DC  SACCitkrnÉAT  is  LKTTSP.S  dans  LBA  DIV|UV<(EA  ACAd£MIB5, 
PCJfDANT  LA  SBASIO.N  Z>('  MOIS  D’aOIT  1H4I. 

Académie  dAix. 

7 1 candidats  se  sont  présentés  devant  la  commission  des  lettres 
de  Marseille,  ponr  y soutenir  les  épreuves  du  baccalauréat  ès 
lettres. 

Sur  ce  nombre , 27  ont  été  ajonmés  après  l’épreuve  écrite  , |6 
après  les  épreuves  orales;  ensemble,  43  ajoiirnemeots.  28  candi- 
dats ont  été  admis  au  grade  de  bachelier. 

Sur  14  candidats  porteurs  de  certificats  d’études  dojnesliquea, 
an  seul  a été  admis. 

Sê  candidats  se  présentaient  pour  la  première  fois , 9 pour  la 
seconde , 3 pour  la  troisième  , 1 pour  la  quatrième. 

Parmi  les  candidats  ajourné  après  l'^reuve  écrite,  il  en  est 
deux  dont  b version  avait  été  jngée  suffisante.  Mais  la  commis- 
sion , reconnaissant  que  les  copies  portaient  des  traces  évidentes 
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de  communicaiioD  » a cru  devoir  appliquer  à ces  deux  élèves  l'ar> 
ticle  17  «lu  r«'glemen(. 

Un  èlèvo  du  grand  séminaire  d’Aix  a obtenu  un  dipléme  spé- 
cial, vablile  sriilemeiii  pour  les  éludes  ihéologiques  ; un  autre 
élève  séminariste  a éié  ajourné. 

Ces  examens  ont  présenté  un  notable  progrès  pour  les  études 
bUtonques.  Les  candidats  ont  généralement  fait  preuve,  sous  ce 
rapport,  de  connaissances  solides  et  étendues.  L explication  des 
auteurs  français,  récemment  intro<luite  dans  le  programme,  a été 
très  laible;  les  ouvrages  «lésignés  parle  réglement  n'avaient  pas 
même  éié  lus  par  un  grand  nombre  d’aspirants. 

L’explication  et  l'aniilyse  grecque  ont  bissé  beaucoup  à desi* 
rcr.  L’épreuve  de  la  version  latine  a présenté  quelques  résultats 
satisfaisants.  Plusieurs  candidats  oui  traduit  d une  inaDiérc  élé> 
game  et  fidèle;  mais  un  grand  nombre  ont  écboiié  à ccue 
îfpreuvc. 

L’étude  de  la  physique  et  de  la  chimie . négligée  dans  quelques 
collèges  communaux  , est  presque  nulle  dans  les  éducations  do* 
mesliques. 

Académie  d'Amien$. 

La  commission  des  lettres  d'Ainiens.  présidée  par  M.  Hubert, 
iosnecletir  d’Acadéniie,  avait  à examiner  57  candiuats.  L'épreuve 
de  la  version  latine  en  a fait  aj'ourner  5 seulement.  D'uuircs  com- 
positions écrites  n’ont  point  paru  devoir  être  regardées  comme  un 
motif  de  non*admissibdiié  à l'examen  oral,  bien  qu'elles  n'aicnl 
révélé  en  général  <|u*unc  médiocre  facilité  de  style  et  même  une 
faible  inleliigcocc  du  texte. 

L’explication  des  auteurs  grecs  et  latins  a laissé  peu  à désirer. 
Beaucoup  de  ré|>onse.s  sui-  l'hisloire  ont  manqué  de  développe- 
ments couvenabtes.  I.cs  réponses  sur  la  philosophie  ont  été  assez 
Dettes  et  assez  substantielles.  Les  auteurs  français  ont  été  généra- 
lement mal  étudiés.  Les  réponses  sur  les  questions  littéraires  ont 
prouvé  une  étude  peu  raisonnée  de  la  matière;  la  plupart  ont 
été  puisées  dans  les  manuels  où  elles  se  Uoiiveiit  textuellement. 

Ln  a>sez  gtand  nombre  de  candidats  se  sont  montrés  faibles 
sur  la  partie  acienlilique. 

Les  épreuves  orales  ont  eu  pour  résultat  rajournemenl  de  !7 
nouveaux  candidats;  35  ont  été  jugés  admissibles  au  grade 
de  bachelier.  La  commission  a cru  devoir  ap}K>rier  dans  les 
examens  plus  d’indulgence  que  de  sévérité,  en  considération  du 
peu  de  temps  qu'uni  en  les  aspirants  pour  se  mettre  en  mesure  de 
satisfaire  aux  cuudiiioas  du  nouveau  |irogramnie. 

Académie  d'Angers, 

02  candidats  se  sont  présentés  devant  la  commission  des  lettres 
d’Angers,  qui  était  présidée  pur  M.  deCoodren,  inspecteur  de 
l’Académie.  Sur  ce  nombre.  17  ont  été  ajournés  après  l’épu^iive 
de  la  composition;  26  autres  l’ont  été  d'après  l’ensemble  des 
épreines  : ce  qui  donne  un  total  de  43  ajournements.  40  candi- 
dats oui  été  déclarés  admissibles  au  grade  de  bachelier  ès  lettres, 

Kn  comparant  les  résultats  fournis  par  les  diverses  épreuves, 
on  voit  (|ue  la  somme  îles  admissions  excède  de  bien  peu  celle 
des  ajourncmeuis  ; la  coinposi.ion  écrite  entre  pour  plus  d'un 
tiers  dans  ce  dernier  chiffre.  A cet  égard,  b commission  a cru 
devoir  montrer  une  juste  sévérité,  dans  l'iniérét  des  éludes  clas- 
siques. Depuis  long-temps  les  langues  anciennes,  et  eu  particu- 
lier le  latin,  sont  pres4|uc  abandonnées  au  sortir  de  la  rhéto- 
rique, et  ce  n’est  guère  qu'un  ou  deux  mois  avant  les  examens 
du  baccabiiréal  que  les  candidats  s’en  orcuf>ent  avec  quel- 
que soin.  Il  était  donc  nécessaire  qu’ils  fussent  avertis  par  des 
exemples  sévères  qu'une  |Kircillu  négligence  ne  serait  plus  tolé- 
rée, et  (|u’uno  des  plus  importantes  épreuves  cesserait  d'éirc 
illusoire  et  vaine. 

Malgré  la  faiblesse  des  réponses  sur  la  littérature  et  sur  les  au- 
teurs Irauçais , il  est  facile  ue  voir  néanmoins  que  cette  priie  du 
programme  est  en  progrès.  Plusieurs  candidats  ont  fait  preuve 
de  jiigenteni  et  de  goût,  et  tout  porte  à croire  que  , l'annee  pro- 
chaine , le  niveau  des  études  se  trouvera , sous  ce  double  rapport, 
sensiblement  élevé. 

L’examen  relatif  à la  philosophie  a été  généralement  satisfai- 
sant. Si.  d lin  côté,  les  réponses  ont  paru  plus  conformes  à l’esprit 
dans  lequel  le  programme  a été  conçu,  de  l’autre,  aussi,  les  can- 
didats .se  suul  montrés  mieux  préparés  à développer  eux-mêmes 
leurs  idées. 

L’iiisiuire  et  la  géographie  présentent  des  résultats  uniformes. 
Presque  pariuiii  on  a remarqué  le  défaut  de  méihode,  l’igno- 
rance  de  la  chronologie,  et  une  .absence  complète  d’idées  philo- 
sophiques dans  l’apprécialion  des  faits. 


QiMDt  aux  mathématiques  et  aox  sciences  physiques,  sur  75 
candidats  qui  ont  subi  l'éprenve  orale,  deux  ont  mérité  la  note 
très  bien  ; 16.  la  note  éirti;  30.  la  note  atseï  bien-,  10,  la  note 
ntèdiocrcniem,  et  II , la  note  mal. 

Eo  résumé , il  y a amélioraiion  réelle  lar  l'auDée  précédente 
dans  celte  partie  de  l'cxameD. 

Académie  de  Besançon. 

I.a  Farulié  des  leures  de  Besançon  a examioé  81  rnndidau. 
17  ont  été  exclus  de  I examen  apres  la  version  biiiie  ; 2.3  autres 
lüDl  été  après  les  épreuves  orales;  44  candidaU  ont  obtenu  le 
grade  de  bachelier. 

La  Faculté  a fait  avec  raison  de  la  composition  écrite  l’épreuve 
fwdamenlale  de  l'examen.  La  juste  sévérité  quelle  a luoulréc  à 
1 égard  de  ceux  qui  n’ont  pu  traduire  une  page  de  blin  sans  faire 
de  grossiers  comre-sens  ou  des  fautes  d’orthographe  fera  com- 
prendre dormais  aux  aspiranu  quelle  imporitfnce  ils  doivent 
aiucherà  la  connaissance  de  leur  propre  bngue  et  à celle  de  U 
la^ue  latine  qui  est  la  base  de  l’insiruciion  classique. 

Déjà , depuis  la  dernière  session  , la  Faculté  a pu  s'apercevoir 
d une  notable  amélioration  dans  la  préparation  des  candidats. 
I.  explication  des  auteurs  français  en  particulier  a été  beaucoup 
plus  satisfaisante.  Plusieurs  candidats  ont  réponilu  asin  bien  sii 
cette  partie  ; quelques  uns  même  ont  obtenu  la  mention  bien  ou  très 
l'ten.  On  ne  peut  douter  que  le  programme  actuel,  s’il  continue  à 
être  exactement  observé,  n’exerce  en  peu  d’années  la  plus  heu- 
reuse influence  sur  la  force  des  éludes  classiques. 

Académie  de  Bordeaux. 

La  Faculté  des  lettres  de  Bordeaux  a ex.arainé  94  candidats. 
L année  dcroière.le  nombre  était  de  130;  ce  qui  donne  pour  celte 
session  une  diniimitîon  de  36  candidats.  Celte  diminution  lient  à 
plusieurs  causes.  Plusieurs  établissements,  qui  envoyaient  habi- 
tuelleinent  de  4 à 6 candidats,  n’en  ont  envoyé  aucun.  I.Æ5 
candidats  [K>rleurs  de  certificats  d'études  duinestiqiics . qui 
étaient  ordinairement  au  nombre  de  18  ou  20,  onlcomplétement 
fan  défaut  celte  année,  cl  cela,  sans  doute,  à cause  de  la  veriflea* 
lion  s«'ruptileu»e  à laquelle  leurs  certifloaLs  ont  été  soumis. 

J ^ 1 candidats  insirits,  47  uni  été  jugés  admissibles  au 
grade  de  bachelier,  les  47  autres  ont  été  ajournés  ; la  moitié  de 
ceux-ci  a été  rejetre  dès  lu  première  ••preuve. 

nombre  des  candidats  admis  a été,  relativement,  plus  grand 
celte  année  que  l’année  deruièr©  ; ma'is  cet  accroissement  dans 
le  chiffre  des  admissions  ne  veut  pas  dire  que  la  Faculté  ait  clé 
plus  facile  ou  plus  indulgente  que  par  le  passé.  H s'explique  d’a- 
bord pur  I amélioration  évidente  qui  s’est  o|>érée  dans  Tes  études 
et  ensuite  nar  la  disparition  des  cenifirais  d’études  domestiques 
sur  lesquels  les  ajournemeiiW  pesaient  en  grande  partie. 

Les  candidats  ont  été  divi^és  par  séries  de  dix  à douze  pour  la 
compoMliüD  ecnlc  et  pour  les  épreuves  orales.  Celte  manière  de 
procéder  perniei  d établir  entre  les  candidats  une  sorte  de  con- 
cours. qui  fait  mieux  apprécier  leur  force  relative. 

Quoique  la  moitié  des  c.indidaLs  ait  été  ajournée  dès  l.i  pre- 
mière epretive,  un  plus  grand  nombre  aurait  pu  l'iHre,  si  la  Fa- 
culté D avau  cru  devoir  tenir  compte  encore  de  la  transition  de 
1 ancien  au  nouveau  programme,  sans  insister  rigoureusement  sur 
une  condition  a laquelle  les  candidats  navaieni  pu  être  préparés 
as^z  long-temps  d avance.  Quoi  qu’il  en  soit,  cette  oxpeWnce  a 
mis  hors  ile  doute  1 utilité  do  I epreuve  écrite,  même  réduite  à la 
version  latine.  Llle  a fait  connaître  de  suite  les  candidats  dont 
les  nremieres  éludes,  et  surtout  les  éludes  d'humanités,  ont  été 
hiiblesou  précipitées;  elle  indique  également  les  réformes  etaroé- 
horalioDS  qu  il  pourrait  être  uécessaiix*  d'introduire  dans  l’ensei- 
gnement des  diverses  localités.  Sons  ce  rapport  la  Faculté  pense 
qu  il  reste  beaucoup  à faire  dans  l’Académie  de  Bordeaux. 


NOUVELLES. 

— Le  conseil  général  do  iléparUiment  de  h Charenie  vient  de  voter 
une  somme  de  I8ü0  fr.  pour  londer  six  detni  bourses  au  coltége  royal 
d Angoulème.  Deux  des  deiut-bourses  sont  affcciéesà  rarronilissenient 
d Angoulénic  ; une  est  afTecléu  k chacun  d«s  ijuatre  antres  arrondisse- 
racnls. 

— Sur  la  proposition  de  M.  de  Fougères,  rcrieor  de  l’Académie 

ü Aix,  le  omseil  général  du  département  des  Boacli<^-du  flliône  dont 
7'  P*rt»e,  a porte  au  budget  «le  1842  uue  allocation 

de  7,00ü  fr.  pour  encourager  rcublisseiticul  des  salh»<é'LMMaDS  les 
villes  qui  n’en  possèdent  pas  encore.  xv 
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L’IINSTRUCTION  PUBLIQUE 

DÉS  COURS  SCIEIITIFIQÜES  ET  LITTERAIRES. 


• 9KMAXB.B. 

PARTIE  OFFICIELLE.  — InsT.t'CTion  siconoaiiic  : .Arrèlés  du 
ininiatre. 

PARTIE  NON  OFFICIELLE.  ~ LrrrUmRR  latinf.  : Eludes  sur 
Virgile,  par  M.  TUsoi.—  PACtitTl  drs  satricu  : Cour»  sur  Thisloire 
iialurclle  des  cor{i«  organisés,  professé  su  College  de  France  par 
U.  DuTcrnoy.  — DocuMEl^TS  : Ésatuens  du  baccalaaréal  ès  leltres. 
— NouVatir^. 


PARTIE  OFFICIELIiE. 

üinVERSITÉ  D£  FRANCE. 

IN'STIIVCTIOX  SECONDAIRE. 

ARRÊTÉ*  »0  lURISTRB. 

COLLtCKS  ROT  AUX  DR  RARtS. 

Du  ^ trplwSra  1S41. 

Collège  rogal  Loal$-te-Crêttd.  — M.  GenoBilla  leuoe,  atrece  de  gram- 
maire. chargé  de  la  classe  de  iroisicine  au  college  roval  dvrléaiu.  est 
•Haché  an  collège  roval  Louis-lc-GrarHl,  en  qualité  d'âirrécé-suppliûnt. 

Collège  rogêl  Henri  IV.  — M.  Aubertin,  profeaseur  Je  rliétorique  au 
collège  royal  de  Toulouse,  est  ailacbé  au  collège  royal  Üeiirî  Iv,  eu 
qualité  d’agrégé-suppléant. 


COLléCRS  ROYAVI. 

Or  i3  ttflcabK  iSji, 

Cellége  regel  iTAmieni.  H.  DeUons,  agrégé  des  classes  supérieu- 
res, chargé  de  la  classe  de  seconde  au  collège  ro)al  do  Pau,  est  numiué 
Urovisoireraeal  professeur  de  troisième  au  collège  royal  d’Atiiiens,  en 
remplaccroenl  de  M.  Fabre,  appelé  h d’autres  fonctions. 

Collège  royal  d'Angonléme.  — M.  Gaudin,  agrégé  de  grammaire,  pro- 
fesseur de  suicme  au  collège  roval  de  Hennes,  est  nommé  provisoire- 
ment censeur  des  études  au  collège  royal  d'Angouléme,  en  remplace- 
ment de  U.  Ilourier.  appelé  à d’autres  fonctions. 

— M.  Uéry,  élève  sortant  de  l'Ecole  normale,  licencié  és  sciences 
mathémaiiqucs,  est  chargé  de  la  classe  de  maibémaiinucs  é:èmcntaires 
au  college  ro>al  d'Angouléme,  en  remplacement  de  N.  Lamy,  appelé  h 
d’autres  fonctioDS. 

— M.  Noël,  agrégé  des  classes  supérieures,  professeur  de  rliéiorique 

au  collège  royal  de  Sainl-Eiieane,  est  nommé  provisoirement  professeur 
î?5  au  collège  royal  d'Angouléme , en  remplacement  de 

H.  Gibourcau,  appelé  à «Tautres  fonctions. 

. . “ Dechaumoai . licencié  és  lettres,  régent  de  rhétoHqiie  au  col- 
lege de  Murg,  est  chargé  de  la  classe  de  troisième  au  collège  royal 
ÉAngouléme.en  rtOï^acemeoideH.ReWué,appeléàd’auires fonctions. 

Collige  royal  ri  Aueh.  — M.  Leboueber,  prowtseur  de  pbvsique  et  de 
natbémaiiqoes  au  college  royal  d’Auch,  à titre  provisoire;  est  nommé 
neUBiilvemeni  aiixdites  ronctioM. 

■—  U.CoMlemin,  chargé  .de  1a  deuxième  partie  de  renaeignemeni  his- 
lorique  au  colléce  royal  de  Bordeaux,  est  chargé  de  reuseignement  de 
I hiit^re  au  côü^  mal  d'Aucb,  en  remplacement  de  M.  Lefrane, 
np^lé  à d'autres  fonctioM.  ’ 

CoUége  royal  d'Aalgnon.^^i.  Beurgarel,  principal  du  collège  d'Alala, 
^c^rgédela  chaire  de  maüiéinatioaeo  étoenuires  au  collège  royal 
d ATl^pOD.  en  remyl»Mmeiil  de  M.  Ôiaet,  iDMld  à d .iilre.  foncllunt 

— m.  uuprey,  citargé  de  I «nseiguement  Usiorique  au  collège  royal 


de  Tours,  est  charge  du  même  enseignement  au  collège  royal  d’Avi- 
gnoo,  en  remplacement  de  U.  Laurens,  appelé  b d'autres  fonctions. 

ôdfège  rogol  de  Beaenfoe.  — M.  Mouricr,  chargé  des  fonriions  de 
ccBieur  au  collège  royal  d’Angouléme,  agrégé  do  philosophie  , est 
nooiniè  provisoirement  professeur  de  philosepliie  au  collège  royal  de 
DcsaiK'OR.  en  remplacement  do  U.  Dannas,  appelé  b d'antres  fouctioBS. 

— U.  I. aurons,  chargé  de  l’enseignement  hisioriqne  au  collège  royal 
it'Avignon,  est  chargé  du  même  cnseignoineni  an  cullège  ruyal  de  Be- 
lançon,  en  reinpiaccincnl  de  M.  Haynaud,  appelé  b d’autres  fonctions. 

— M.  Carré,  agrégé  de  grammaire,  professeur  de  cinquième  au  col- 
lège royal  de  Saint-Éiienne,  licencié  ès  lettres,  est  chargé  de  suppléer 
M.  Grosderc,  professeur  de  troisième,  délégué  dans  les  fonctions  de 
censeur  an  collège  royal  de  Besançon. 

Collège  royalrie  tiorrieenx.  — U.  Dofan  , répétiteur  d’histoire  an  col- 
lège royal  l.ouis  le>Grand,  est  chargé  de  la  deuxième  partie  de  rensei- 
gnement liisiorique  .lu  collège  ruyal  de  Bordeaux,  eu  rcmplaceinenl  de 
bl.  Guiltcmin,  appelé  b d’autres  fonctions. 

Collèye  rogol  de  Bourget.  — M.  U.niirial,  agrégé  de  philosophie,  chargé 
de  1.1  chaire  de  philosophie  au  collège  royal  de  Itedex,  est  nommé  pro- 
visoirement prolesscur  do  philosopnie  au  collège  ruyal  de  Bourges . 
en  remplacement  de  M.  Dubouaci. 

— M.  Despote,  élcre  sortant  de  I Ecole  hormale,  agrécé  dc«  classes 
supérieures,  est  no.unic  provinoirenienl  professeur  de  rhétorique,  en 
Umpteeemeol  de  M.  Carcaroe,  décédé. 

— ‘ U.  Lemercier,  prufesseur-dc  troisième,  en  congé,  esl  admis  à faire 
valoir  ses  droits  b la  retraite. 

M.  Alix  continuera  d’être  chargé  de  ladite  classe,  en  remplacement 
de  M.  Lcmerclcr. 

— M.  Saviol,  agrégé  d’Iiisloirc,  chargé  de  la  seconde  partie  de  l’en- 
seigacmeil  historique  au  collège  royal  de  Lvoa,  est  itonimé  provisoire- 
ment professeur  d’histoire  an  collège  royal  de  Bourges,  en  remplace- 
ment au  M.  Girard,  appelé  b d’autres  fonctions. 

Collège  royal  de  C'eca.—  M.  Jamin,  élève  sorlani  de  l’Ecole  normale, 
agréflê  des  sciences  physiques,  est  nommé  provisoirement  professeur 
lie  plivsiqne  nu  collège  royal  de  Caen,  en  rcnipliceiiteni  de  M.  Dessins, 
appelé  b d’autres  fonctions’. 

— M.  Garsonnei.  chargé  de  la  classe  de  rbéiorique  au  collège  royal 
de  f aen.  est  nommé  provisoiremeni  professeur  do  ladite  classe,  en 
rempiarcinent  de  M.  Berger,  appelé  b d'autres  fonctions. 

— ^ hl.  Sadoos,  agrégé  des  classes  supérienres.  est  nommé  proviset- 
remenl  professeur  do  seconde,  en  remfHacemcnt  de  II.  Fiiaru,  appelé 
b (Taiuresfoaciions. 

— U.  Delavignc,  agrégé  des  classes  sapérieures,  chargé  de  U eiasse 
de  seconde  au  collège  royal  de  Grenoble,  est  nommé  provisoirement 
prolesscur  de  troisième  au  collège  royal  de  Caen,  en  remplacement  du 
H.  Damiens,  appelé  b d'autres  fonctions. 

C'o//é^  roua/ de  CsAom. —>  11.  Chartier,  licencié  ès  sciences,  élève 
sortant  de  l’Ecole  normale,  est  chargé  de  la  classe  de  maibémaliqnes 
élémentaires  an  collège  royal  de  Cahers , en  remplacement  de  M.  Grand- 
dément  , appelé  b d’autres  fonctions. 

Collèye  rogal  de  Clermont.  — M.  lloudcmont,  profcsseiir  de  physique 
au  collège  royal  de  Tours . est  nommé  provisoiremeni  prolèsseur  de 
physique  an  collège  royal  de  Clermont,  en  remplacement  de  U.  Petiibon, 
ap|»elé  b d’autres  fonctions. 

— M.  Ilautèuic,  chargé  de  l’enseignement  historique  an  collège  royal 
de  Moulins,  esl  chargé  du  mémo  enseignement  an  collège  royal  de 
UermoRt,  en  remplacement  de  M.  Delacour , appelé  b d’autres  fonc- 
tions. 

Collège  royal  de  GrenoHe.  — M Gonillaud . chargé  du  cours  de  phy- 
aique  au  coifége  royal  de  Bourges , est  chargé  du  même  cours  an  collège 
royal  de  Grenohie,  en  remplacemeat  de  M.  Lallemaut,  appelé  b d’autres 
fooeiions. 

— M.  Girard , chargé  de  renseignement  historique  au  collège  royal 
de  nonrges,  est  cbar^  du  même  enseignement  au  collège  royal  de 
Grenoble,  en  remfdaceAent  de  M.  Poioslgnoi , appelé  b d’auires  fonc- 
tions. 

— M.  Dumieos , professeur  de  troisième  su  collège  royal  de  Caen,  est 
nommé  provisoiremeni  professeur  de  seconde  au  collège  royal  de  Gre« 
noble , en  remplacement  de  H.  Dclavigne . appelé  b d’autres  foocifons. 

Collège  rogol  de  Limoget.  — M.  Embry,  éluve  sortant  de  l’Ecole  nor- 
male, sgrégé  pour  les  Kiences  mathématiqncs,  est  nommé  provisoire' 
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meut  prufcMfur  (le  mathéinaiique^  èlèiucnuiics  aa  collège  royal  de 
Limoges,  en  rcmplacemeol  üc  M.  Arrondcau,  appelé  ^ d'autres  lune- 
lions. 

— H.  Gouré  üc  Villemotilée , chargé  do  cours  de  maibématiques  spé- 
ciales. est  nommé  ofUcier  de  rUnWersiié. 

— M Cabuaac,  agrégé  ü'hisluire . chargé  de  1a  chaire  d'histoire 
an  coilégc  royal  de  Limoges,  est  nommé  provisoirement  profes- 
seur  de  ladite  chaire. 

Collège  régal  de  Lyon. M.  Macé , professeur  d'hisloire  au  collège 
roval  «le  iSaiiles  , est  nommé  provisoirumcol  professeur  d'hùUuiru  au 
eolh'gc  royal  de  Lyon , en  rem^aeeinentde  .H.  Monin,  qui  a été  appelé 
à -d'autres  foncliona. 

— M.  Bouchot,  liceaeié  i-a lettres, élève  aoriani  de  l'Erole  oorinale. 
est  charge  de  la  seconde  partie  de  l’enseignement  historique  au  colh-ge 
royal  de  I.yoo  , en  remplacement  de  M.  ^viot,  ajipcié  à d'autres  fonc- 
lions. 

Collège  roga!  de  Metz.  — M.  Girod,  professeur  de  mathématiques 
spéciales  au  collège  royal  de  Meli , est  nommé  ofRcier  de  i'IIoiversilé. 

Collège  rogal  de  Montpellier.  ->  Gn  congé  d'un  an  est  accordé  à 
M.  Bader.  cUaigé  de  renseignement  historique. 

— M.  (^lavct.  agrégé  J'hUtoirc , chargé  de  l’enseignement  historique 
au  collège  royal  de  Strasbourg,  est  nommé  prutisoircraeiil  professeur 
d'histntre  au  collège  royal  de  Montpellier. 

Collège  royal  de  MohUh».  — M-  llouxel,  lit^ncié  ès  sciences  physiques, 
régent  de  physique  au  collège  de  Chartres , en  congé , est  charge  de  la 
dasse  de  physique  au  (oUège  royal  de  Moulin»,  en  rempLicemeiit  de 
M.  Daguiu,  appelé  à d'autres  fonctions. 

— N.  Êtieuno,  agrégé  des  «lusses  supérieures,  chargé  de  la  classe 
de  rhétorique  , est  nommé  provisoireiueul  professeur  de  ladite  classe. 

— M.  Delacour,  chargé  de  renscigneuicot  historique  au  collège  royal 
de  Clermont , est  chargé  du  même  enseigoenieut  au  collège  royal  de 
M«uliiia,  en  remplacement  de  M.  iiautéuie,  appelé  à d'autres  fonc- 
tions. 

Collège  royal  de  .Vantes.  — ' M.  JulUen,  proviseur,  est  nommé  ofUcier 
de  rtniversiic. 

— M.  Grégoire  . clévo  sortant  de  l'Ecole  normale  , agrégé  d'histoire, 
est  nommé  provisoirement  professeur  d'histoire  au  college  royal  de 
Nantes,  en  rcmplacrnuint  de  M.  Maco,  appelé  à d'autres  foiiciious. 

Collège  roynl  de  .Vîiucs.  — M.  Laliemant,  agrégé  pour  les  sciences  phy. 
siques  , chargé  de  la  classe  de  physique  au  collège  royal  de  Grenoble  , 
est  nommé  provisoirement  professeur  de  ladite  classe  au  coUcge  royal 
de  Ninies  , en  remplacement  de  M.  Deioche,  promu  aux  lonctioiis  de 
proviseur. 

— M.  Hoossel , professeur  de  seconde , est  nommé  officier  de  i'Gai- 1 
versiié. 

Collège  royal  de  Pau.  — M.  Mcrmcl,  professeur  de  physique,  est 
Bomme  ufûcicr  üc  l'tniversité. 

— H.  Démangé,  ticeiicié  és  Jeltres,  chargé  de  la  classe  de  secor>do 
au  collège  royal  de  Saint  Etienne , est  chargé  de  la  mciiiti  classe  au  col- 
lège royal  de  Pau,  en  reuiplacemeiit  de  M.  DeUons,  appelé  à d'autres 
fonctions. 

Collige  royal  de  Ponlity.  — M.  Bavaud,  chargé  delà  classe  de  qua- 
trième iiu  college  royal  de  Tournon , est  charge  des  foncliona  de  cen- 
seur au  collège  royal  de  PouUvy,  en  reiiipUceuieiit  de  M.  Taiéc  , ap- 
pelé k d'autres  foiiclious. 

— M.  Chai'peiiiier,  régent  de  seconde  au  collège  de  Laval,  licencié 
èa  lettres , est  chargé  de  la  classe  de  seconde  au  coUége  royal  de  Puii- 
tivv.  en  remplacement  do  .M.  Uuuv  , appelé  à d’auircs  fonctions. 

Collège  royal  de  Reame».  — N.  Puiseux,  agrégé  pour  les  sciences  ma- 
Ihématiqucs,  attaché  eu  qualité  d’agrcgc-supidéaut  aux  collèges  royaux 
de  Paris,  est  nomiuc  provisoirement  professeur  de  inathénutinues  èlé- 
aeouire»  au  collège  royal  do  Ucniiea,  en  reiuplaccmeot  de  M.  Bour- 
«looaev-Duclésio,  ajipelé  à d’autres  ftmeliou». 

Collège  royal  de  tleim».  — Un  congé  d’un  an  est  accordé  il  M.  Dcr- 
tiB,  chargé  OU  cours  de  physique. 

; — M.  Petilliun,  charge  du  cours  de  physique  au  collège  royal  de 
Clermont , est  chargé  du  même  cours  an  collège  royal  de  Heinis. 

— M.  Laroii , chargé  du  cours  de  matliéuiaiiques  élémentaires,  est 
admis  à faire  valoir  ses  droits  à la  retraite. 

— U.  Garcet , agrégé  pour  l<;s  .sciences  ni:i thématiques,  Mippléant  du 
profcsS(‘ur  de  mathématiques  élémentaires  au  collège  royal  de  lleiuis, 
est  nomiité  déliniliveiiieni  prufesscur  de  Jadile  chaire . en  reniidacemeBi 
(e  M.  Canm. 

— M.  Daunas,  professeur  de  philosophie  au  collège  royal  de  Besan- 
çon, est  nommé  provisoirement  professeur  de  philosophie  au  collège 
royal  de  Ueims,  en  remplacement  du  M.  Jourdain,  appelé  à d'autres 
Jonctions. 

— H.  Fabre,  profeEieur  de  troisième  au  college  royal  d’Amîeoa , est 
nommé  proviaoircmeat  professeur  do  rhétorique  au  collège  royal  da 
Heims,  en  remplacement  de  M.  Esliemie. 

— ■ M KouxelJo , chargé  de  l'enseignement  historique  au  coltège  roval 
de  Sainl-btienne,  est  chargé  du  même  unseiguement  au  collège  royal 
de  Heims,  en  rcmplacemeiit  de  M.  Lacroix,  appelé  à d'autres  foiic- 
Uons. 

Collège  rayai  de  Saitu  EUenne.  — M.  Réxülot , chargé  de  renseigne- 
ment historique  au  collège  roval  de  Douai , est  chargé  do  mémo  eosel- 

£ Bernent  au  collège  royal  do  Saini-F^ieoae,  en  remplacement  de 
I.Houxelie,  .appelé  h d autres  fonctions. 

— M.  Hi^rd  , licencié  és  lettres,  élève  sortant  de  l'Ecole  normale,  i 
est  chargé  de  la  chaire  de  rbétortque,  en  remplacement  de  U.  Noël, 
appelé  » d’autres  fonctions.  I 

— M.  Wartcl , chargé  de  la  classe  de  seconde  su  collège  royal  de 
Tours , est  chargé  de  b même  classe  au  collège  royal  de  Saint -EuenM, 
en  remplacement  de  M.  Démange,  appelé  k d'antres  fonctions.  I 


— M.  Houx , agrégé  de  grammaire  , licencié  es  IcUres , chargé  de  ta 
classe  de  seconde  au  collège  ropl  de  Pnniivy,  est  charge  de  la  classe 
de  troisième  au  colline  royal  do  Sainl-Eiùiaoe , en  remplacement  do 
U.  Materne  , appelé  à d'autres  fonctions. 

CoUègê  royal  de  Slrai^urg.  — SI.  Raynaud,  professeur  (Thistotre  an 
collège  royal  de  Besançon,  est  nommé  provisoirement  profmrseur  d’his- 
toire au  colU'ge  royal  de  Strasbourg,  en  remplacement  de  M.  ClaTCt. 
appelé  à d'autres  fonctions. 

CoUége  royal  de  Tonlotite.  — M.  Arrondean,  professeur  tic  mathéma- 
tiques éléim-maires  au  colléüe  royal  dr  l.inioges  est  nommé  provifoU 
rement  profes.>€ur  de  mailiémaliques  élémentaires  au  collège  royal  do 
Toulouse,  en  rcuiplacexuent  de  H.  ilailIccoBrl,  appelé  à d’autres  fonc- 
tions. 

— M.  Sperkert,  professeur  de  troisième,  est  nommé  provisoirement 
professeur  de  rhétorique,  en  remplacement  de  M.  Auberlin,  .appelé  k 
d'autres  fonctions. 

.M.  Boiinieux,  agrégé  de  grammaire,  professeur  de  < inqiiième  an 
collège  roval  d'Amiens,  est  chargé  de  la  chaire  de  troi»iémc  au  collègn 
royal  de  Toulouse,  en  reoiplaceiueDtde  U.  SpecLert,  appelé  h d'autres 
fonctions. 

Collèoe  royal  de  Toart,  — M.  Daeuin,  agrégé  pour  les  scicn'es  physi- 
ques, chargé  de  l'eiiseigiiemeiil  de  la  physique  »u  collège  royal  «ie  Mon- 
tins,  est  nuinmè  pruvisoircmeut  professeur  de  physique  au  collège  royal 
de  Tours,  en  rciiiplaccmeui  de  M.  Iloudemont,  appelé  à d'autres  fo'nc- 
lioni. 

— M.  Ilaillecourt,  professeur  de  mathèmaiiqnes  élémentaires  au  col- 
lège royal  de  Toulouse,  est  nommé  provisoirement  professeur  üc  nia- 
tlièinaliques  éléiucntaires  au  college  royal  de  Tuorii,  en  rcuiptacemeni 
de  M.  Tlilébaull,  appelé  k d'autres  fonctions. 

— II.  Totlif're,  (il  PucH-  ès  lettres,  répétiteur  d'histoire  au  collégA 
royal  Saint-Louis,  est  chargé  de  renseiguement  historique  au  collège 
royal  do  Tours,  en  rcmplaccniênt  de  U.  Duprex,  appelé  à d'autres 
fonctions. 

— If.  Rcbiitè,  licencié  ès  lettres,  chargé  de  1a  classe  de  troisième 
au  (‘oUège  royal  d'Angouléme,  est  chargé  de  la  classe  de  seconde  aa 
CO  lége  royal  de  Tours,  en  reinplaccmeut  de  .M.  Wartcl,  appelé  à d'an- 
tres fODClIODS. 
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Collège  royal  d'Amieut.  — .M.  Pullet,  professeur  de  pitysique,  est 
nommé  officier  de  rUntversilé. 

— M.  Jiilly,  agrégé  de  grammaire,  maître  d'études  au  collège  Hollin, 
est  nouimé  pruvi»uiremeni  professeur  de  cinquième  au  collège  royal 
d’Amiens,  en  remplaccracnt  de  IL  Rontiietiir,  appelé  h d'autres  fouctiuns. 

Collège  royal  d Angers,  il.  Talée,  chargé  des  fonctions  île  censeur 
au  collège  royal  de  l’oniivr,  est  chaigé  «les  inéuics  foociions  au  coJlégo  < 
royal  d'Angers,  en  remplacement  «le  M.  Gisclani,  appelé  à d'autres 
funcituns. 

— M.  Dcicns,  professeur  de  pliito.>:<)phîc  h litre  provisoire,  est  nommé 
dc^ûnitlvemem  professeur  de  ladite  chaire. 

— M.  Arnuuld,  agrégé  des  ( lasses  supérieures,  chargé  de  b classe  dft 
quatrième,  est  nommé  provi.oireinent  prufesseur  de  rhétorique,  en  rem- 
^aceiiiciit  de  M.  Sorin,  promu  aux  fomituns  de  pruvti^ciir. 

— M.  Lemaire,  licencié  ès  lettres,  régent  de  rhétorique  an  collège 
de  Saint  Orner,  est  chargé  de  b clas$«‘  de  troisième  au  college  royal 
d'Angrrs,  en  remplacement  de  M.  Arnould. 

Collège  royal  de  Besanfon.  — M.  Lemaire  i Prosper),  agrégé  de  gram- 
mairt',  régent  de  rhétorique  au  collège  de  Colmar,  est  chargé  de  la  classe 
île  cinquienie  ati  collège  royal  de  Besançon,  en  rempbccmcntde  If.  Le- 
sage, appelé  à d’autres  fonctions. 

Collège  royal  de  Bourbon-Y codée.  — M.  Meurand,  r«*gcnt  au  (rolK-go 
de  Pontoise,  est  chargé  üc  fa  chaire  de  sixième  au  college  royal  de  Dour- 
bun>Vuudco,  en  reuipbcemcut  de  .M.  Desfranc^,  appelé  à d’autres  fonc- 
tions. 

Collège  royal  de  Bourges.  — M.  Lailcmani,  élève  sortant  de  l'Ecole 
normale,  licencié  es  sciences  physiques,  est  chargé  de  la  classe  de 
bh)si(|ucau  collège  royal  de  Bourges,  en  remplacement  do. M.  Gouil- 
lauü,  appelé  à d'autres 'hmetioas. 

~ M.  ThiébauM,  agrégé  pour  les  sciences  mathématiques,  chargé 
du  cours  de  inafbcinatiques  élémentaires  an  collège  royal  ue  Tours,  est 
nommé  piovi»oiremt:nt  professeur  .de  matliémaliqucs  élémentaires  au 
coIU^e  royal  de  Bourge»,  en  remplacement  de  M.  Guiot,  appelé  à d'au- 
tres loncllnus. 

Collège  royal  de  Cahart.  — M.  Alcouffe,  chargé  de  la  clause  de  cin- 
quién>c,eHt  nommé  provisoirement  professeur  de  ladite  classe. 

Collige  royal  de  Üiion.  — U.  Ilugueny,  agrégé  pour  les  science» 
physiques,  chargé  de  bdaoae  de  physique,  est  uomuié  provisoircnicnl 
professeur  de  ladite  classe. 

—U  Gunci,  agrégé  de  philosophie,  chargé  do  la  classe  de  philosophie, 
est  oonQiRé  provisoirement  professeur  de  ladite  classe. 

— M.  Bernage,  licencié  es  lettres,  chargé  de  la  classe  de  seconde  au 
collège  royal  de  Roder,  est  chargé  de  b même  classe  au  collège  royal 
de  Dijon,  en  reiuplacemenl  de  M.  Doullcy,  sytpelé  à d'auircs  loaciiona. 

— M.  Fevre,  agr«'*gé  divisionnaire  au  coUege  royal  (le  Versailles,  c»» 
nommé  provisoirement  professeur  de  sixième  an  collège  royal  de  Dijon, 
en  rempbceneni  de.M.  l'icarl,  appelé  h d'autres  fonctions. 

— M.  Thomas,  agrégé  d'hisioirr,  est  nommé  provisoirement  profes- 
senr  d'histoire,  en  rempbeement  de  M.  Yerdiere,  appelé  à d'aulres 
fODltiODS. 

Collige  royal  de  Douai.  — Uft  congé  d'oa  an  est  accordé  à M.  BenoH, 
professeur  «fo  rhétorique. 

— M.  Rouvray,  agiegé  dea  classes  sepérieorcs,  chargé  de  la  sup- 
pléance (le  la  chaire  de  rhétorique  au  collège  royal  de  Toulouse,  es| 
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«Éarné  de  la  chaire  de  rh^iori<|oe  du  collège  royal  de  Douai,  pendant  la  | 
duree  du  rongé  accordé  à 5i.  Benoil.  i 

— M.  Malerno,  licencié  êa  lellrea,  chargé  de  la  chaire  de  Iroiaiètne 
au  collège  royal  de  Saint  Etienne,  eal  chargé  de  la  mémo  chaire  au 
collège  royal  l'ic  Douai,  en  remplacement  de  M.  l'abbé  Rara,  appelé  i 
d'autres  rôncünos. 

— Un  nouteau  congé  d'un  an  est  accordé  i M.  Cadari,  professeur  do 
^atriéme. 

— M.  iluliftiix  demeure  chargé  de  la  chaire  de  <)nairiéme,  pendant  I» 
présente  année  classique. 

CoZ/é^r  ro||4ii  d'Orléan$.  ^ M>  Fahre,  agrégé  ponr  les  sciences  ma- 
thématiques , char|;é  de  la  classe  du  raatbéfMiiqucs  élèmcniaires  au 
college  royal  d'Orléans , est  nommé  prorisoirement  professeur  de  ladite 
classe,  en  remplacement  de  M.  Pagès,  décédé. 

— M.  Doullaj,  professenr  de  seconde  au  collège  rorat  de  Dijon . est 
nommé  provisoirement  professeur  de  troisième  au  collège  royal  d’Or- 
léans, en  remplacement  de  H.  Cartelüer,  appelé  h d’autres  fonc- 
Itoos. 

— M.  Rrotizcs,  agrégé  divisionnaire  de  cinquième,  est  nommé  pro> 
tisoirement  professeur  de  sixième,  en  remplacement  do  U.  Genouillu, 
appelé  il  d'autres  fonctions. 

— M.  Talbcrt,  agrégé  de  gnmmaire,  chargé  de  la  chaire  de  sixième, 
est  chargé  de  la  seconde  division  de  cinquième,  en  remplacement  de 
M.  Dmiizès. 

Cotléqe  rvygl  de  Pau.  — H.  Delatonr,  agrégé  de  grammaire  , chargé 
de  la  chaire  de  quatrième , est  nommé  provisoirement  professeur  de 
ladite  chaire. 

C'o//égc  royal  de  Heanet.  — M.  Logagneur,  régeat  de  rbèioriqiio  au 
«ollégc  de  Contaoces  . agrégé  de  grammaire , est  tuMnmé  provisoirement 

Îrofesseur  de  sixième  au  collège  royal  de  Uennes , en  remplacement  de 
I.  Gandin,  appelé  à d’autres  fonctions. 

Collège  myat  de  iloiex.  — M.  Duhotirg,  agrégé  des  classes  supérieu- 
res, ancien  professeur  au  collège  Stanislas,  est  nommé  provisoirement 
protes.sciir  de  seconde  au  collège  royal  de  Rodez  , en  remplacement  de 
H.  Bernage,  appelé  d'autres  fonctions. 

Collige  royal  de  — M.  |*baroa , élève  sortant  de  l'Ecole 

•ormale  . agrégé  de  grammaire . est  nommé  provisoirement  professeur 
de  <|iuirièmu  au  collège  royal  de  Saint-Etieooc,  eu  rciuplaccuent  de 
II.  Geliot,  appelé  à d'autres  fonciions. 

— M.  Uaurouri.  agrégé  de  grammaire,  chargé  de  la  chaire  de  siiièmc, 
Ml  nommé  provisoirement  professeur  de  cinquième , en  rcoiplaeemcnt 
de  H.  Carré,  appelé  à d'autres  fonctions. 

>— H.  Desfrancs,  charge  de  la  chaire  de  sixième  an  collège  royal  de 
Bourbon-Vendée,  est  chargé  do  l.v  même  chaire  au  eollégc  royal  de 
Saint-Etienne,  en  remplaremcol  de  M.  Maucourt. 

Collige  royal  de  Siratbonrg.  >1.  Guiard , agrégé  des  d.vssrs  supé- 
tienres,  ch.vrgé  de  la  classe  de  troisième,  est  nommé  provisoirement 
professeur  de  ladite  classe. 

— M.  Rochas,  suppléant  du  professeur  de  cinquième , est  chargé  de 
la  classe  de  sixième , eu  remplacement  de  M.  Rcnoult , appelé  à d'au- 
tres fonciions. 

Collige  royal  de  Toarnon.  — M.  Saiicié,  élève  sortant  de  l’Ecole  nor- 
male, agrégé  de  grammaire  , est  nommé  provisoiren>ent  professeur  de 
quatrième  an  collège  royal  de  Touriion,  cii  remplacement  de  M.  Ii.v- 
vaud  , appelé  à d’autres  funclioas. 

Collège  royal  de  VertailU».  — M.  Lesage . agrégé  de  grammaire , 
chargé  de  la  chaire  de  cinquième  au  collège  royal  de  Besançon.  cH 
chargé  de  la  deuxieme  division  de  sixième  au  collège  royal  de  Versailles, 
en  rcniplaceincul  de  U.  Fèvre,  appelé  à d’autres  fonctions. 


COLLiGU  COHHUtUUX. 

D«  *3  MptMb.'V  itii. 

Collige  de  Digne.  — Vn  congé  d’un  an  est  accordé  à M.  Bayan,  prin- 
cipal. 

~M.  Senglar,  régent  de  rhétorique  et  de  seconde  au  collège  de  Dra- 
nignan , est  chargé  de  l’adminUtraiion  du  college  do  Digne,  pendant 
ia  durée  du  congé  accordé  à M.  Bayan. 

Collige  de  Uuihamita.  — II.  Jeiinebomme,  régent  do  maihématiaues, 
est  nommé  provisoirement  principal  dudit  ciabiissemcui,  eu  remplace- 
ment de  U.  Gérold,  démissionnaire. 


PARTIE  I¥OH  OFFICIEIiliE. 


LITTÉRATIHE  LATIXE. 

ÊTunts  sun  ti&gile, 

Pnr  a.  l'ÎMOf,  üc  CAcadimit  (rtmçmte  (1). 

Toni  ceux,  et  le  nombre  en  est  crand,  nui  ont  entendu 
U.  Tissot  enseigner  la  poésie  latine  au  iJollége  ae  France  savent 
comme  il  possède  faroiiièrcnieDt  le  génie  de  l’antiquité,  avec 
quelle  intelligence  il  en  saisit  toutes  les  expressions,  et  comme  H 
«xcellc  à les  traduire  instantanément  à ses  auditeurs  par  sa  vi- 

<1}  Chez  Oelalain,  rue  des  Uaihsrias-Saioi-Jaoqoes,  d. 


branle  et  générense  parole.  Successeur  de  Delillc,  élevé  par  lu 
dans  le  commerce  et  le  culte  des  chefs-d'œuvre  antiques,  M.  Tis 
sol  n'a  cessé  d'étendre  , d’aecrolirc  encore  l'bériiage  du  maître. 
Sans  doute,  «t  bien  qu’on  lui  doive  un;*  remarquable  traduction 
en  vers  des  Bucolu^vex , l'auteur  des  Etude*  vti  Virgile  ne  s’est 
point  égalé,  comme  poète,  à l’illustre  traducteur  de  VEncide  et 
des  Gèorgiriuet.  Il  o’a  pat  les  ressources  ingénieuses  et  la  bril- 
lante souplesse  de  sa  versification.  Mais , comme  critique  , il  lui 
est  incontestablement  supérieur  : iln  pénétré  plus  avant  dans  le 
véritable  caractère  du  grand  poète  latin;  il  a mieux  compris  et 
plus  fidèlement  reproduit  la  vigoureuse  et  touchante  simplicité 
de  son  langage.  Mous  pourrions  , du  reste  , en  ap|>cler  ici  au  té- 
mtHgnagc  de  Delillc  Im-méme,  qui  sans  ces.se  coiisuluil  son  élève 
cl  lui  souiDeliail  les  manuscrits  de  ses  traductions.  Enhardi  par 
la  confiance  du  maître,  l'élève  n’approurail  pas  toujours;  il  no- 
tait certains  vers  trop  faciles,  trop  brillants,  trop  spirituels;  il 
voulait  retraoeber  sans  pitié  tout  ce  clinquant  de  bel  esprit,  que 
Delille  mêlait  trop  souvent  à l'or  pur  de  Virgile. 

Aussi,  lorsqu'en  dépit  de  ses  refus  trop  motlesies,  M.  Tissot  se 
vit  appelé  à remplir  la  chaire  de  poésie  laüoc  au  Collège  de 
France,  il  y arriva  tout  préparé,  et  porté  en  quoique  sorte  par 
le  cuurs  de  ses  études  et  de  ses  laborieuses  méditations.  Il  ne  lui 
resta  qu’à  décrire,  qu’à  raconter  à son  nombreux  auditoire  ce 
qu'il  avait  découvert,  ce  qu’il  avait  ressenti  en  parcourant  ce 
vaste  domaine  des  littératures  antiques  dont  toutes  les  avenues 
lui  étaient  depuis  long-temps  familières.  Mais  c'i'iait  le  moin- 
dre des  obstacles  pourM.  Tissot  que  la  nécessité  d'improviser  à 
la  fois  et  sa  pensée  et  sa  parole.  Il  avait  reçu  de  la  nature  une 
élocution  facile,  chaleureuse,  entraînante,  qui  commando  à 
l’expression  et  s'eu  fait  obéir  sans  effort.  Aujourd'hui  même, 
malgré  les  soixante-douze  ans  qui  pèsent  sur  la  léie  du  vénérable 
académicien , sa  parole,  toujours  vivace,  toujours  alerte,  garde  en- 
core l'cnlraiu  et  les  plus  vertes  nllurc.s  de  la  jeunesse. 

Toutefois,  quels  qne  soient  l'éclat  et  le  retentissement  de  scs 
discours , ü vient  un  moineut,  dans  la  vie  de  l’oratcnr  ou  du  pro- 
fesseur, où  il  éprouve  le  besoin  de  se  recueillir  lui-méme  , en 
quelque  sorte;  de  confier  sa  pensée  à quelque  chose  de  moins 
fugitif  qno  la  mémoire  de  ses  auditeurs.  Les  paroles  s’évanouis- 
sent, les  écrits  rcsteol  ; mais  si  l'impression  est  une  sauve-garde. 
elle  est  aussi  un  écueil;  et  ceiix-lu  seuls  qui  y résistent  peuvent 
•sa  fl,mer  d'arriver  sains  et  Kaufs  jusqu’à  la  postérité.  On  peut  au- 
jourd'hui. sans  nulle  témérité,  aflirmer  que  .M.  Tissot  est  sorti 
pioincmeiii  virioHciix  de  cette  diDicile  épreuve , et  celte  nouvelle 
réimpre&sion  Je  scs  Eiwifcs  sur  Virgile  ne  sera  pas  la  dernière,  à 
coup  sùr.  Ceux-là  donc  qui  ne  l’auront  pus  entendu  pourront  res- 
saisir. clans  la  lecture  de  cc  livre , une  image  de  son  cours , un 
fidèle  cciio  de  scs  éloquentes  improvisations.  On  v retrouve,  en 
effet,  Cl  la  méthode  qui  préside  aux  leçons  du  professeur,  et  toute 
la  distiuctiun  de  sa  manière.  Dans  le  cours  de  cctie  analyse,  nons 
aurons  plus  d’uue  fois  l’occasion  de  faire  ressortir  la  justesse  de 
cc  çtarallèle. 

Et  d’abord  ^car  c'est  la  première  question  qui  s'est  présentée  à 
l'csprii  de  M.  s'issui)  rommcni  doit-on  éluilier  un  poète , et  sur- 
tout un  |K)èU‘  comme  Virgile?  Faiidra-l-it  sc  borner  à l'analyse 
grammaticale,  au  dépouillement  méticuleux  de  toutes  ces  ri- 
chesses poétiques?  nis.scqucra-1-ou  vers  par  vers,  fibre  par  fibre, 
celle  magiiitique  création  toute  palpitante  de  vie  cl  d'iaicréi?  Mon 
sans  doute  ; car  un  tel  procéué  serait  aussi  pénible  qu'infruc- 
iDCux.  D'ailleurs,  peut-on  considérer  isoléincnl  une  œuvre  qui 
est  la  plus  haute  expression  de  toute  une  littérature,  vivante  en- 
cyclopédie de  son  é|>oque.  source  inépuisable  où  sont  allées  se 
retremper  avidement  les  plus  puissantes  des  orgaoisaiions  |M)éU* 
ques?  Cela,  certes,  serait  im|iossible,  et  M.  'l'issot  a dû  suivre 
une  méthode  directement  contraire,  mais  qui  exigeait  toute  la 
sagacité  d'esprit , toute  l'étcudue  de  connaissances  dool  il  pouvait 
disposer.  Il  n'a  point  sépaié  Virgile  du  milieu  nu  sein  duiiuel  son 
énie  s’est  développé  ; il  a tenu  compte  de  toutes  les  influences 
e son  époque;  en  outre,  il  l'a  rapproché  incessamment  de  tout 
ce  qui  l’avait  précédé  ou  snivi , de  scs  modèles  et  de  scs  imila- 
tears,  la  liuératnrc  grecque  et  les  poètes  primitifs  de  Home, 
d'une  part;  de  l’autre , toutes  les  littératures  des  temps  modernes  ; 
car  il  n'en  est  pas  une  qui  sc  soit  dcrtdjéc  à lemptrc  comme  à 
l'admiration  de  ce  beau  génie.  Or,  cette  mélhotlc  de  comparai- 
son , de  perpétuelle  analogie  , c’est  celle-là  même  qui  gouverne 
les  leçons  du  célèbre  professeur,  qui  nous  les  rend  si  .alirayanlcs 
et  si  instructives  tout  à la  fois,  ^u’il  nous  explique  Vii^de  ou 
Juvénal , Tilu-Livc  ou  Tacite , sans  cesse  on  le  voit  éclaircir  et 
féconder  1'inielligem‘e  du  texte  par  de  ni  uvcaux  exemples , par 
des  traits  curieux  qu'il  emprunte  à la  comiaissance  approfondie 
de  toutes  les  liueraitires,  et  qu’il  sait  fondre  habilement  dans 
Tuniié  de  ses  improvisaiions. 

Et  maintenant  que  nous  coDnaUsons  ia  méthode  de  M.  Tissot, 
Dous  le  suivrons  volontiers  ù travers  scs  Bavantes  et  Imniueusea 
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(If^dnciions.  Carre  sera  j>oor  nous  romme  une  galerie  do  tableaux 
oîi,  sans  abaudunner  Virgile,  nous  nous  verrons  sans  cesse  eu 
présence  de  tous  les  chefs-d'œuvre  de  respHt  humain.  Or.  dans 
un  tel  pèlerinage . on  ne  saurait  souhaiter  de  guide  plus  aimable, 
de  ciccrone  plus  instruit  et  plus  intelligent  que  le  spirituel  aca- 
démicien. Son  observation  nous  nua<  ho  à toutes  les  bcaiilés  de 
son  auteur,*  elle  comprend  le  plan,  le  style,  les  caractères  de 
IVpopée  virgiltenne,  et  de  là , sans  déplacer  son  point  de  vue, 
nous  fait  considérer  tout  ce  qui,  de  près  ou  de  loin , se  rapproche 
de  l’auteur  original.  Mais  radoiiraiiou  )>assionnée , le  culte  de 
M.  Tissot  pour  Vii^ile  ne  va  pas  cependant  jusqu’au  fanatisme, 
il  voit  les  laiiies  et  les  constate  neilemcDt.  C’est  ainû  qu'il  relève 
la  faiblesse , le  décousu  du  plan  , riu’il  eondamue  rinsigniliance. 
la  nullité  du  héros  principal , le  pieux  Ëoée , sorte  de  figure  l)a- 
nale  qui  se  promène  à travers  tons  les  événements  du  poème  dans 
celte  DUiiude  raide  et  compassée  oit  Guérin  s’est  vu  forcé  de  nous 
le  peindre.  M.  Tissot  lui  oppose , et  l’ArhiUe  d'Homère  et  le  Cwic- 
/rot  du  Tusse , et  même  le  6’Aion  de  Bltlion  : ce  sont  là  des  héros 
de  poème  épique,  impétueux . ardents  au  bieu  comme  au  mal. 
mais  pleins  de  foi,  d’aixlenr,  d’enthousiasme. 

Ces  critiques,  an  reste,  loin  de  diminuer  le  génie  du  grand 
poète,  ne  servent  qu'à  nous  en  faire  mieux  comprendre  la  véri- 
table nature.  Sons  ce  rapport,  M.  Tissot  ne  laisse  rien  échapper 
de  tout  ce  qui  relève  et  agrandit  encore  le  mérite  de  son  auteur  ; 
il  pénètre  dans  toutes  les  délicatesses  de  sa  pensée,  il  nous  fait 
voir  l’art  admirable  qui  préside  à ses  tableaux  ; il  décompose  la 
merveilleuse  contexture  de  son  style , et  nous  révèle  tous  les  se- 
crets de  celte  magnifique  composition.  Rien  n’ecbappe,  à cet 
égard,  à la  sagacité  de  M.  Tissot;  bien  plus,  lorsqu'il  sc  trouve 
en  face  d'un  beau  vers , d'iiue  grande  page  , d'une  de  ces  magni- 
fiques effusions  où  s'csi  répandu  à Ilot  le  génie  du  poète,  alors, 
transporté  d'admiration  , le  critique  s'oublie , ci  U devient  poète 
en  parlant  d'un  poêle. 

Aussi , en  lisant  ces  deux  volumes  d’une  analyse  qui  suit  pas  ù 
pas  et  dans  tous  ses  détours  la  marche  du  poème  ; on  n’éproavc 
pas  un  seul  iusiaot  de  lassitude  : car  la  critique  de  M,  Tissot  n'a 
ni  sécheresse  ni  pédantisme.  C'est  celle  d'un  homme  aimable, 
admirateur  lovai  et  passionné  du  beau , du  bien , du  grand , qui , 
partom  où  il  (es  voit , les  distingue  aussitôt  et  les  salue  avec  en- 
thousiasme. 

On.  ne  peut  donc  que  remercier  M.  Tissot  d’avoir  fait  réifnprimqr 
ses  hUuJc$  <vr  Vir,jiUj  dont  la  seconde  édition  était  si  irnpatiero- 
ment  attendue.  Son  livre  o’csl  pas  de  ceux  qui  ont  à redouter  tes 
épreuves  d'une  publicité  nouvelle  : car,  loin  de  leur  porter  atteinte, 
le  temps  ne  peut  qii'éiemlre , qu'arferruir  leur  réputation  en  leur 
conféraiil  le  sceau  de  son  autorité  sans  appel.  Ces  Éiudct  sur  Vir- 
ffiU  resteront  comme  le  plus  beau  monument  des  travaux  cri- 
tiques de  M.  Tissot,  comme  le  commentaire  le  plus  digne  du  texte 
qui  ail  été  public  jusqu'à  ce  jour. 


FACULTÉS  DES  SCIEXCES. 
cot'RS  sen  l'histoire  ratcrelle  des  conrs  oroamsés,  rnorEssé 

AU  COLLÈGE  DE  rRA?ICC  PAR  M.  DCTCRNOY. 

Lorsque,  dans  un  précédent  article,  nous  avons  rendu  compte 
de  quelques  leçon^  publiées  par  M.  Duvernoy,  nous  l'avons  fait 
avec  une  impartialité  d'autant  plus  grande  que  nous  avions  été  à 
même  d’apprécier  loulleialeoldu  professeur.  Nous  avions  le  des- 
sein de  blâmer  celte  tendance  trop  exclusive  de  notre  époque  à ne 
faire  de  l’histoire  naturelle  qu'une  élude  d'anatomie  et  de  physio- 
logie, à s'appesantir  sur  les  détails  de  sirucliire,  de  composition 
des  corps,  et  à négliger  la  nature  vivante  pour  la  mature  morte; 
mais  nous  n’avons  nullement  eu  l'inteniiou  de  blâmer  en  parliru- 
licr  renseignement  de  M.  Duvernoy.  Nous  avons  choisi  p^iir  su- 
jet les  leçons  qu’il  venait  de  publier,  parce  que  cctlc  icudaocc 
y paraissait  plus  forte  qu'ailleurs,  et  quil  nous  importait 
de  la  signaler.  Depuis  ce  temps,  deux  années  scolaires  se  sont 
écoulées,  pendant  le^uclles  M.  Duvernoy  a largement  déve- 
loppé ses  vues  sciemiliqucs , qui  sont  à la  fois  justes,  élevées, 
instructives  ; et  nous  nous  empressons  d’en  rendre  compte,  sans 
y mêler  aucune  préoccopaiion  étrangère. 

Dès  qu’on  abonlc  les  travaux  de  ce  savant  professenr,  une  cir- 
coDSiance  nous  frappe  ; c'est  le  sentiment  religieux  qu’ils  expri- 
ment. Grace  à la  pénétration  et  à la  hauteur  de  son  esprit , il  a su 
éviter  l'écueil  où  sont  tombés  tant  d’hommes  voués  comme  lui  à 
rëlude  de  la  nature,  et  à qui  l'on  ne  saurait  contester  ni  la  puis- 
sairçe  ni  la  grandeur  des  conceptions.  M.  Duvernoy,  lui , n'a  re- 
tiré de  scs  méditations  sur  la  science  des  corps  vivants  qu'une 
conviction  plut  profoodede  riocessante  intervention  de  Dieu  dans 
la  vie  de  la  matière,  t Celui  qui,  dans  les  sciences  naturelles,  dit-il, 


« ne  voit  pas,  avec  Bonnet,  la  pensée  sublime,  l'intentgence  iin 
< préme  de  l'Auteur  de  toutes  choses,  le  professeur  niii  ne  dit 
f pas,  en  commençant  sa  carrière,  comme  le  grand  Linaé, 
c lorsqu'il  entreprenait  l’immense  tâche  de  nommer,  de  c.iracié- 
€ riser  et  de  classer  tous  les  êtres  connus  : .\arrabo  tua  miro^r- 
( /ia.  Domina!  Seigttrvr,  je  raconterai  lei  mcrcei/ics!  celui-là 
t est  bien  près  de  s egarer  et  de  conduire  scs  auditeurs  dans  un 
« labyrinthe  de  conjectures  et  de  forces  créatrices,  d’ou  il  ne 
( pourra  sortir  que  pour  tomber  dans  le  vague  du  panthéisme  ou 
( dans  l’abyme  ae  l'athéisme.  > 

Quant  nu  plan  des  leçons  de  M.  Duvernoy,  il  eo  divif.e  cm 
deux  parties.  La  première  fixe,  d’après  leurs’  caractères  essen- 
tiels, le  rôle  des  animaux  dans  l\'cononiic  générale  de  la  nature  ; 
l'objet  de  la  seconde  est  d'etudier  certaines  espèces  et  de  suivre 
les  diverses  phases  de  leur  vie.  Le  professeur  remplit  celte  der- 
nière partie  de  sa  tâche  selon  des  vues  qui  lui  sont  particulières,  et 
que  nous  allons  exposer  brièvement. 

Il  divise  la  viedes  animaux  en  cinq  époques , lonjonrs  faciles  à 
reconnaître  dans  les  classes  siipi^rieiires,  mais  dont  plusieurs  peu- 
vent se  confondro  cher,  ceux  d iin  ordre  moins  élève.  l.a  première 
est  la  vie  de  dèrr/oppemrnt  inlirirur,  d’évcluiion  du  germe  dans 
l'oeuf;  elle  coniniencc  avec  la  conception,  lorsque  la  génération  est 
sexuelle,  et  finit  par  l'éclosion  ou  la  rnpluredes  enveloppes  de  l’œuf 
qui  pcrmeticnt  à l’embryon  de  vivre  dans  un  milieu  respirable, 
l air  atmosphérique  ou  l’eau.  Au  commencement  de  cette  vie  em- 
bryonnaire , des  linéaments  qui  ne  formaient  qu'une  tache  opaque 
visible  au  milieu  d’une  vésicule  transparente  constituent  bientôt 
Taxe  des  centres  nerveux  chez  les  vcriébrrâ.  Autour  de  cet  axe 
apparaissent  et  germent  siicccssivemeul  le  cœur,  le  canal  alimen- 
taire , les  organes  des  sens , les  membres,  les  organes  de  sécré- 
lioo  et  de  génération,  et  enfin  les  parois  viscérales.  Ce  travail 
général  d’évolution  une  fois  clos  par  la  composition  des  tégu- 
ments, ranimai  fait  effort  pour  rompre  sa  prison  cl  pour  naître. 

Malgré  le  peu  de  temps  que  dure  cette  période , l’organisme 
éprouve  cependant  les  plus  grandes  modifications.  Ceriaias  organes 
paraissent  cl  disparaissent  ; d'autres  perdent  de  leur  imporianco 
et  SC  rapetissent  considérablement  ; d’autres  devront^  persis- 
ter toute  la  vie;  mais  le  petit  volume  proportionnel  qu’ils  gar- 
deut,  lorsque  tout  grandit,  montre  que  leur  rôle  a coDsidcrablc- 
ment  diminué,  l.’étude  attentive  de  ces  changements  orgaiiiqnts 
csfde  la  plus  haute  importance  en  histoire  naturelle;  elle  com- 
incDCC  une  nouvelle  ère  physiologique  que  Al.  Duvernoy  sc  n.fi te 
d’avoir  vu  commencer  dans  le  lauoralo'ire  de  M.  t'.uvier,  au  Jar- 
din-des-P!antes , et  à bquellc  il  a beaucoup  conlrilmé. 

La  seconde  phase  tie  ia  rie  anhHafe  (iule  <ie  la  naissance;  c*cst 
celle  de  premier  développement  externe,  de  cette  vie  éducatrice  à 
laquelle  les  parents  contribuent  par  les  soins  qu’ils  doDoent  à leur 
progéniture,  soit  en  la  faisant  naître,  comme  oeaucoup  d’insectes 
au  milieu  d'une  nourriture  abondante,  soit  eo  lui  préparant  uno 
nourriture  par  un  commencement  de  digestion  dans  leur  premier 
estomac , comme  quelques  oiseaux , soit  en  la  leur  fournissant  de 
leur  propre  sang,  comme  les  mammifères,  par  la  sécrétiou  do 
leur  (ait. 

Dès  qu’elle  commence , elle  s’accompagne  de  cliangcments 
dans  le  mode  rie  nutrition  cl  de  respirauon  très  faciles  a appré- 
cier; mais  cette  seconde  période  peut  sc  confondre  avec  collo 
de  l’alimcnlaiion  indépendante  et  de  raccroissemciit  qui  va  suivre. 
Dans  celte  troidcrMc  époque  » l'auimal  de  toutes  les  cbsscs  est 
apte  à se  procurer  sa  nourriture,  et  cette  nourriture  doit  être  prise 
avec  plus  d’abondance  qu’à  aucun  autre  temps  de  sa  vie.  Ceriaius 
animaux  dont  raccroissemeDt  est  rafûde,  les  clieoillcs,  par  exem- 
ple, assimilent  des  quantités  d’aliments  qui  montrent  que,  dans 
cette  phase  de  leur  vie,  la  puissance  assimilatrice  est  arrivée  nu 
plus  haut  degré  d’énergie.  La  forme  change  alora,  ou  du  moins 
sc  modifie  avec  l’accroissement  dans  toutes  les  dimensions,  mais 
surtout  en  longueur.  Enfin  l’animal  atteint  les  limites  qui  sont  as- 
signées à son  espèce , celles  qui  sont  possibles  à son  organisnio 
dans  les  circonstances  où  il  se  trouve  ; et  il  arrive  à la  quatrlrmo 
époque  de  sa  vie,  à celle  de  propagaiion, 

Cficzia  plupart  des  animaux,  le  ^ssage  de  la  vie  d’accroissc- 
ment  à celle  de  propagation  u’a  pas  de  limites  précises;  chez  quel- 
ques antres,  ces  deux  phases  sont  séparées  par  une  transforma- 
tion, une  métamorphose  incompréhensible,  qui  est  un  des  su- 
jeis  les  plus  intéressants  d’observation.  La  chenille,  qu’on  a vue 
croître  si  rapiileroeni  en  dévorant  la  feuille  du  mûrier,  se  (île 
un  tombeau  de  soie  où  elle  s’enforme.  Là  son  activité  vitale 
l’abandonne  cl  passe  tout  entière  dans  le  germe  du  nanîlloix 
qit’elic  nourrissait  eu  elle  ; l’organisme  de  celui-ci  se  développe 
promptement  dans  son  intérieur,  comme  le  germe  de  U chenilha 
s’était  développé  dans  l’œuf  ; et  b'ientôt  l'on  voit  sortir  un  papil* 
Ion  du  tombeau  si  ariisiemenl  lissé  par  la  chenille. 
changements  organiques  qu’une  semblable  transformaüomdl 
pose  ont  été  signalés  dans  les  leçons  de  M.  Duvernoy. 
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daiil  le  papilloti  n’est  pas  soumis  à la  loi  d’accroissement;  il 
n'exisie  que  pour  sc  projager.  Sa  >icsc  termine  promptement, 
apn^'s  qu’il  a rempli  ce  but. 

Pour  les  Cires  cher  qui  la  vie  de  propasalion  se  prolonge,  la 
nutrition  qui  runlinuc  avec  elle  tenu  conlinuellemenl  â augmen- 
ter la  proportion  des  parties  solides  sur  les  parties  fluides  L ani- 
mal perd  biciiiôtla  faculté  dcsc  propager,  et  passe  à a cinquième 
et  dernière  phase  de  sa  vie.  ... 

M.  Duverooy  appelle  vie  d'envtloppcincni  celle  dermere  phase, 
parce  qu'elle  imiiquc  à la  fois  une  opposition  à celle  de  lUvelop^ 
pement  qui  commence  l’e^’istence , et  qu'elle  montre  en  même 
temps  le  caractère  opposé  de  ces  deux  périodes.  Rn  effet,  les 
changements  physiques  qui  caractérisent  celte  dernière  sem- 
blent envelopper  de  plus  en  plus  les  oi^ancs  par  une  maliêrc 
mixte,  solide,  qui  en  diminue  les  facuUcs  aciives  ou  qui  encom- 
bre ces  iusiriimcnis  de  la  vie  cl  lînil  ikjt  en  orréier  le  jeu.  Celte 
phase  de  icxisiencc  est  une  lune  contre  le  dernier  terme; 
elle  y conduit  par  une  pente  plus  ou  moins  rapide,  par  l'epaisRis- 
scmcnl  des  tissus,  par  le  ralentissement  de  la  nutrition  dans  cer- 
tains organes,  cono,  paria  dégradation  des  forces,  oui  n'est  pas 
moins  remarquable  que  les  dégénérescences  niatéiielles. 

Celte  dernière  époque  ne  peut  guère  èlre  étudiée  que  chez  les 
animaux  domestiques  et  dans  noire  propre  espèce.  Les  animaux 
qui  vivent  complètement  libres  n’atieigncni  pas  la  décrépilnile;  ou 
bien  celte  décn'piiuile  est  si  courte  cl  si  rapide,  qu’a  peine  on 
peut  l’observer  et  la  décrire.  Ils  périssent  sans  voir  leur  existence 
se  prolonger  au  delà  de  la  vie  de  propagation,  ce  dernier  but  de 
leur  existence.  Mais  la  domesticiic  permet  celle  prolongation  de 
vie,  et  la  fuiidtircras'sez  long-temps  pour  que  les  changements  de 
la  vieillesse  et  de  la  décrépitude  sc  caractérisent. 

L'homme  seul,  qui  a une  autre  destinée,  un  but  bien  plus  élevé 
que  celui  de  nourrir  l'écorce  matérielle  dont  son  noi  est  enve- 
loppé, exposé  sans  doute  comme  les  animaux,  et  plus  qu’eux,  à 
cause  de  son  industrieuse  intelligence,  à tous  les  inconvénlenls 
d’une  nutrition  enveloppante  qui  doit  finir  tôt  ou  urd,  et  en  pro- 
portion de  ses  habitudes,  par  encombrer  son  organisme,  Tbomme 
seul  peut  conserver  cependant,  jusqu'au  terme  le  plus  avancé  de 
sa  vie,  dans  les  facultés  intellectuelles  cl  morales  qui  le  distin- 
gneut  si  éminemment,  une  indépeDÜaoce  do  force  et  d'acliviié, 
une  justesse  de  vue  que  l'expérience  pci  feciionne  chaque  jour, 
^n  ame  domine  tome  cette  matière  ; elle  reste,  jusqu'à  un  cer- 
tain point,  indépendante  des  cliaqgemcnts  qui  s*o|>èrent  dans  son* 
enveloppe  m'rissüble.  Kllc  laisse  voir,  à iravcrs  celle  enveloppe, 
ce  rayon  d immortalilé  i|ui  émane  de  la  toulc-puissancc  créatrice, 
seule  immuable  au  milieu  de  tous  les  ebangemeuts  dont  ces  leçons 
doivent  reproduire  quelques  triits. 

Ainsi  qu'on  peut  maintenant  en  juger,  la  portée  philosophique 
de  renseicnemenl  de  M.  Duvemoy  lui  donne  un  haut  intérêt.  l.c 
cadre  qu’il  s'est  ii'ncécst  immense;  et,  pour  te  bien  remplir,  il 
exige  la  plus  grande  instruction  acquise.  C’est  une  de  ces  tâches 
pour  laquelle  un  travail  de  chaque  jour  est  d’un  faible  secours: 
c.ir  il  s'agit  de  comparer  entre  eux  les  traits  variés  d’organisation 
offerts  par  les  animaux  ; il  faut  les  voir  dans  tous  les  changements 
qu’ils  subissent,  afin  d'établir  ces  rapprochements,  cet  analogies 

aui  sont  la  vie  des  sciences.  Sous  ce  rapport , les  longues  éludes 
c 31.  Duvemoy,  élève,  collaboratcnr  et  ami  de  Ceoi^es  Cuvier, 
le  meiiaienl  plus  à même  que  p«!rsonne,  peut-être,  de  lui  snccédcr 
dans  l'enseignement  de  rhisloirc  natorelle  des  corps  organisés, 
au  Collège  de  France. 

G.  G. 
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DOCUMENTS. 

rvvvxxs  DL'  tSeeSLAtnÉAT  is  LIVTRES  DANS  LIS  DIVERSES  ACADiltItS, 
PENDANT  LA  AES6IO.V  DL  MOIS  O'AOLT  1841. 

Académie  de  Bourgcf. 

45  candidats  se  sont  présentés  devant  la  commission  des  lettres 
de  Bourges.  Sur  ce  nombre,  29  ont  été  admis,  et  16  ajonroés. 
Parmi  ceux-ci , huit  auraient  |)u  être  exclus  api^  la  correctioo 
de  la  version  latine  ; néanmoins,  aGn  de  ne  pas  encourir  le  re- 

firoche  d’nn  jugement  trop  précipité,  la  commission  a préféré  leur 
aire  subir  toutes  les  parties  de  I examen. 

Les  épreuves  ont  été  en  général  souienoes  d'une  manière  peu 
remarquable.  Tous  les  aspirants  redoutaient  bcauconp  le  nouveau 
programme,  qu’ils  prétendaient  n’avoir  pas  en  le  temps  d'éiu- 
dier.  Dans  celte  disposition  des  esprits,  la  commission  a cm  de- 
voir éviter  déire  sévère,  sans  toutefois  enconrager  l’incapacité 
ou  la  paresse  par  une  indulgence  blâmable. 

Académie  de  Caen. 

60  candidats  se  sont  présentés  devant  la  Faculté  des  lettres  de 
Caen,  pour  j subir  les  épreuves  du  baccalauréat  ês  lettres. 


4 seulement  ont  été  ajournés  après  la  composition  écrite, 
13  après  1rs  épreuves  orales;  43  ont  obtenu  le  certificat  d’apti- 
tude. Parmi  les  candidats  reçus,  6 l'ont  été  avec  la  mention  âin», 
cl  les  .1.5  autres  avec  la  mention  astn  bit-n. 

Quelque  s:itisrnisaQis  qu’aient  été  ces  ex.imcns,  il  a paru  â la 
Faculté  qu’aucun  des  candidats  n’nvaii  réussi  a^sez  complète- 
ment, sons  tons  les  rapports,  pour  obtenir  Li  mention  irèi  tnen. 

I.a  partie  de  l’examen  qui  a le  moins  satisfait  la  Faculté  est 
l’épreuve  écrite,  bien  que  les  matières  de  versions  fussent  plutôt 
au  dessous  qu'au  dessus  de  la  force  exigée,  l'n  assez  grand 
nombre  de  candidats  qni,  pour  Képreuve  écrite , avaient  la  note 
faible,  ont  été  admis  aux  épreuves  orales.  L'avantage  que  quel- 
ques uns  d'entre  eux  ont  repris  dans  le  resin  de  l'examen  jus- 
lilic  l'espèce  de  faveur  dont  ils  ont  été  l’objet.  La  Faculté 
pense  crpendanl  qu’il  peut  y avoir,  dans  une  version  latine,  un 
tel  degré  de  faiblesse,  une  ignorauce  si  grande  de  la  btiniië  et 
de  la  tangue  française,  qu'il  n'y  ait  pas  de  compensation  sufGsanle 
à espérer  dans  le  reste  de  l'examon.  C'est  ce  degré  de  faiblesse 
qu’elle  a cru  reconnaître  dans  quelques  candidats  ajoomés  après 
la  lecture  de  leur  composition  écriie. 

On  a remarqué,  en  outre,  que  , dans  celle  session,  le  nombre 
des  candidats  admis  a été  proportionnellement  plus  grand  qne 
les  années  précédentes.  Pendant  l’aimée  scolaire  1839-1840,  sur 
138  examens . il  y avait  en  52  ajournements,  ün  ne  peut  qn’ap- 
pîaudir  .à  un  réAUliai  propre  a c.almer  les  ciaintcs  exagérées 
que  la  promulgation  du  nouveau  réglement  avait  fait  oalire.  O 
n’est  pas  néanmoins  que  la  Faculté  des  Irtlres  de  Caen  se  soit 
relâchée  desajuste  sévérité;  mais  presque  tous  les  candidats  s'é- 
taient plus  sérieusement  que  jamais  pn'parés  aux  épreuves,  per- 
suadés qu’elles  devaient  être  bien  plus  diflicilcs  que  par  le  passé, 
tandis  qu’au  fond  le  nouveau  programme  n'a  changé  que  fort  peu 
de  chose  à celui  que  la  Faculté  suivait  auparavant. 

Une  autre  cause  explique  encore , pour  cette  dernière  ses- 
sion, une  diminution  sensible  dans  le  nombre  des  ajourne- 
ments , lorsque  ce  nombre  semblait  devoir  s’accroître.  A peine 
s’est-il  présenté  à l'examen  la  moitié  des  jeunes  gensqiii  se  iroa- 
vaicol,  a la  6n  des  cours,  dans  les  classes  de  philosophie  du 
ressort  académique  : et  on  peut  raisonnablement  supposer  que 
ceux  qui  ont  été  portés  d’eux-mêmes  ou  engagés  par  leiira  pro- 
fessctirs  à subir  les  épreuves  du  baccalauréat  étaient,  en  général, 
les  mieux  préparés. 

Académie  de  Clermont. 

La  commission  des  lettres  de  Clermont,  présidée  par  M.  Bel- 
jamo,  inspecteur  de  l'Académie,  a examiné  124  candidats.  Snr 
ce  nombre,  64  ont  été  ajournés,  31  à la  suite  de  l'éprouve  écrite, 
33  après  l'épreuve  orale  ; 60  ont  été  jugés  admissibles. 

La  composition  a donné , sauf  qiieiques  exceptions , des  résul- 
tats médiocres  , et  a prouvé  peu  de  connnissance  de  la  langue  la- 
tine et  des  ressources  de  ta  langue  française.  Elle  a constaté  une 
faiblesse  générale  dans  les  études  latines , et  l’exercice  iDSurBs.nnt 
et  peu  raisonné  de  la  traduction. 

La  faiblesse  de  l'explication  latine  a paru  résulter  principale- 
ment du  peiit  nombre  d'auteurs  expl'iqiiés  dans  les  classes. 

L’explication  des  auteurs  grecs  a été  très  faible  , en  ce  sens  que 
b construction  des  phrases,  la  valeur  des  mots,  ont  offert  des  dif- 
Gcultés  sans  cesse  renaissantes  aux  candidats.  Il  faut  attribuer  en 

[>artic  ce  résultat  â réteudue  du  nouveau  programme , qui  a irouré 
a plupart  des  candidats  peu  préparés  sur  les  matières  exigées. 

L’exnlicalion  française,  comme  exercice  nouveau,  ne  pouvait 
offrir  des  résultats  aussi  complets  qu’on  doit  les  attendre,  si  celle 
sage  disposition  du  programme  reçoit  son  application  dans  les 
classes.  Llle  a été  en  général  très  faible , cl  n'a  offorl  aucune  ap- 
préciation exacte  du  génie  des  auteurs  et  des  procédés  de  l’ait 
d’écrire. 

Pour  la  philosophie , les  réponses,  bien  que  formulées  selon  les- 
données  et  l’esprit  du  pn^ramme  , sont  restées  en  deçà  des  dé- 
veloppements uonl  elles  sont  susceptibles , et  qu’elles  ont  reçut 
généralement  dans  les  cbsses  des  collèges. 

Les  questions  de  littérature  u’onl  provoqué  que  des  réponses 
sèchement  techniques  «sans  aucun  ajvcrçii  qui  prouve  l’érudiiioD 
et  la  culture  du  goût.  Les  candidau  sont  restés  au  «iessous  de  m 
que  la  lecture  aitenlivo  des  auteurs  révèle  à des  esprits  judi- 
cieux. 

Les  réponses  sur  rbisloire  et  la  géographie  ont  été  plus  coin- 

filètes  et  plus  précises.  l.es  candidats  en  assez  f rao  1 nombre  ont 
ait  preuve  de  connaissances  positives. 

I^s  réponses  en  mathématiques,  physique  et  chimie,  généra- 
ment  satisfaisantes,  ont  bissé  a désirer  pour  la  netteté  ite  b dé- 
monstration et  la  précision  de  la  bogue  scieniiSqne.  Elles  ont 
prouvé  des  connaissances  acquises , mais  peu  rigoureusement  er- 
chaînées. 

Quoi  qu'il  eu  soit , b comniiuion  a pu  constater  des  cfforis  sé- 
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neai  de  la  part  des  candidats , et  un  proftrès  tWlable  » relaiiTe* 
Baeoi  aox  précédents  examens  ; elle  espère  ponr  l'atenir  des  ré- 
aaliats  plus  complets  » et  une  réaction  favorable  aux  études  clos 
tiques. 

Académie  de  ta  Corse. 

_ commissicHi  des  lettres  d'Ajaccio,  présidée  par  H.  Bouchez, 
inspecieiir  de  1 Academie , a procédé  aux  examens  pour  le  grade 
de  bachelier.  Sur  dix  candidats  qui  se  sont  présentes  dans  la  der- 
nière session , un  a été  ajourné  après  l'opreuvc  de  la  version  It- 
line J et  un  autre  après  l’examen  oral;  huit  candidats  ont  été 
admis. 

^ version  dictf^  aux  cinq  premiers  candidats  était  l'éloge  d'IIo 
inère,  de  Quintilicn;  lu  version  dictée  aux  cinn  autres,  l'dst 
d or,  de  Sénèque. 

Acadimie  de  Dijon. 

La  Faculté  des  lettres  de  Dijon  a examiné,  dans  la  dernière 
aeasion,  lit  aspirants  au  grade  de  bachelier. 

Dans  ce  nombre,  I candidat  se  présentait  ponr  la  quatrième 
fois;  2 avaient  déjà  subi  deux  fuis  les  épreuves:  3 $o  preseniaieot 
pour  la  deuxième  fuis. 

Sur  (es  111  candidats,  42  ont  été  admis  et  69  ajournés.  Parmi 
ws  derniers,  41  ont  été  exclus  des  épreuves  orales,  à raison  rie  la 
laiblesae  de  leurs compoeitiont  écrites;  26 ont  échoué  aux  cpixïuves 
orales.  ^ plupart  de  ceux-ci  se  sont  montrés  faibles  sur  plusieurs 

ponies  a la  fois.  Presque  tous  ceux  qui  ont  échoué  sur  la  philoso- 
phie  étaient  également  faibles  sur  les  mathématiques. 

Parmi  les  camlidats  de  cette  session.  6 seulement  produisaient 
des  certihcats  d études  domestiques.  Ils  ont  été  tous  ajournés, 
compositions  écrites,  deux  d'après  les  épreuves 

L ensemble  des  examens  constate  cependant  quelques  progrès 
dans  les  études;  mais  la  Faculté  a regretté  plus  d’une  fois  que, 
par  une  singulière  interprétation  du  réglement  nonveaii , cl  afm 
d étudier  liitéralemeDt  la  totalité  des  matières  indiquées  dans  les 
programmes,  beaucoup  de  candidais,  en  travaillant  avec  ardeur 
atcut  plus  cultivé  leur  mémoire  que  leur  intelligcuce. 

Acadêniie  de  Doiuii. 

35  candidats  ont  subi  rexamen  pour  le  grade  de  bachelier  ès 
lettres  devant  la  commission  de  fkiu.'ii.  l.a  composition  écrite  en 
a fait  éuiuiiicr  SIX  seulement.  18  autres  candidats  ont  été  ajoumrs 
aprts  les  épreuves  orales.  Enfin,  61  candidats  ont  obtenu  le  grade 
de  bachelier  ès  lettres. 

A la  session  correspondante  de  1830. 104  candidats  ont  subi 
I examen,  et  107  à la  session  de  1840.  Le  nombre  des  ajourne- 
ments prononcés  celte  année  eût  été  sans  doute  plus  considérable 
SI  beaucoup  de  candidats  , trop  peu  préparés , ne  s’étaient  ajour- 
oés  d’eux-mémea. 

La  force  rebiivedes  épreuves  pour  les  candidats  admis  donne 
I ordre  suivant  : 1 histoire  , les  mathématiques , la  géographie; 

2®  1 explication  des  auteurs  grecs  et  latins;  3'^  la  philosophie,  la 
physique;  4*'  la  Uiiërature;  5*  l’explicaiion  des  auteurs  fran- 
çais. 

L infériorité  sur  les  deux  dernières  parties  du  programme  ne 
doit  pas  étonner  : les  qoeslions  de  liuérature  et  d histoire  iiiié- 
rairc  sont  apprises  seulement  de  mémoire  dans  les  Manuels;  et, 
quant  à I explication  des  auteurs  français , rien  n'aouonce,  chez 
les  candidats , l’exercice  du  jugement  et  du  goût- 

Pour  les  candidats  ajournés,  les  parties  les  plus  faibles  ont  été 
le  grec,  la  philosophie  et  surtout  la  physique. 

Académie  de  Grenobte. 


prendront  désormais  la  nécessité  des  études  sérieuses , et  qu'aa 
temps  viendra  ou  l'on  ne  verra  plus  lesaspiranu  se  présenter  en 
toiilojlevant  le  jury  avec  des  connaissances  mal  digérées  et  iron 
superliciellcs.  ® * 

Aeadcmic  de  lÀmoget. 

«0  randidau  se  sont  prdsenlds  devant  la  commission  de  U- 
moRcs.  Sur  ce  nombre , 1 1 ont  dté  dcartés  par  la  faiblesse  de  leur 
eomposition  écrite;  79  ont  été  admis  à subir  les  épreuves  orales 
l u (1  eus  8 est  retire  pour  cause  d'indisposition.  36  ont  été  ajour- 
nes apres  1rs  épreuves  orales,  et  éîont  reçu  le  eertiOcat  d'aptitude. 

pur  les  90  candidsiifi,  un  seul  s’est  présente  muni  de  certificats 
d etuiJes domestiques,  cl  a été  reçu. 

Us  eandidats  de  cette  session  ont  fait  prenve  d'une  iostmetion 
plus  solide  et  plus  complète  que  ceux  des  deux  sessions  précé- 
dentes. ^éannlOlns  certaines  parties  de  leur  examen  laissent 
encore  beaucoup  à désirer. 

La  version  latine  a été  généralement  faible  : peu  d’élégaoce 
dans  les  tournures,  peu  de  choix  dans  les  expressions.  Va  iré* 
petit  nombre  de  compositions  ont  élé  exemptes  de  ces  défauts 

Lexnlicütwn  des  textes  grecs,  vus  d'avance  dan<  les  classes 
a etc  bonne.  Quand  le  sort  a donné  aux  candidats  des  auteurs 
qu  ils  n avaient  jamais  expliqués,  l’épreuve  a été  beaucooD 
plus  faible.  ^ 

L’explicaiion  desauieurslatinsa  très  souvenisûiisfaiilacommis- 

sh>d. 

Peu  d'élèves,  au  sortir  du  collège, connaissent  assez  bien,  pour 
en  faire  une  analyse  raisonnée,  les  auteurs  français  indioués 
dans  le  programme  officiel.  ^ 

*****  philosophie  et  la  rhétorique  a été  en  général 
ce  qu  il  doit  être;  mais  la  plnpari  des  candidats  n'ont  répondu 
que  1res  superficiellemeni  sur  rhisioire  de  la  liuéi-aiure. 

I.es  éiablUsements  qui  possèdent  une  chaire  spéciale  d'histoire 
et  de  géographie  ont  fourni  «les  candidats  assez  forts  sur  ces  deux 
parties  du  programme.  Au  contraire,  les  élèves  prives  de  cet 
avantage  n ont  répondu  que  d'une  manière  vague  cl  superficielle 

Les  ré|WQScs  sur  les  mathématiques,  la  physique  et  la  chimifl 
ont  Clé  plus  satisfaisantes. 

La  commission  a pnrié  dans  ses  opérations  une  raisonnable 
scvenu*  ; el  c n a aüniisau  graile  de  baclidier  que  moins  de  la 
munie  des  candidats  qui  se  sont  présentés  à l’examen.  II  y a lieu 
de  croire  que  cette  sévérité  proiluin  des  cfTeu  salutaires.  Les 
colleges  fortifieront  leur  enseignement , les  élèves  suivront  les 
cours  avec  plus  d’application,  cl  sc  présenteront  mieux  préparés 
aux  épreuves  du  baccalauréat. 


NOUVELLES. 

--  Dans  sa  s^oeç  du  17  septembre  aernier.  la  Faeuhé  des  sciences 
de  Lyon  a conJere  le  grade  de  liccmîê  és  sdcncea  inatlivuiaitqucs  i 
U.  Lamge,  licencie  es  sciences  physiques. 

— Les  cours  de  fécole  préparatoire  de  médecine  et  de  pharmacie 
d'Angers  ont  élé  dos  le  Hl  auùi  par  une  distribution  do  prix,  que  pré- 
sidait M.  le  rccieur  de  rAcadéiiuo.  Quatre  élèves  avaieiii  lait  des  com- 

Ëosiiioiis  qui  ont  raériié  d éirc  disiUignécs.  OUe  de  IVIêve  préparateur 
iebher  a etc  lue  à la  dislrilmiion  dos  prix  et  écoutée  avec  intérêt. 

N.  le  docteur  .Négrier  a lait  dans  un  diacoors  l’éloge  de  M.  le  profeg- 
scur  Antoine  Dubois.  U.  le  directeur  a ensuite  présenté  le  compte- 
rendu des  travaux  de  l’année.  >i.  le  recteur,  dans  une  courte  allocu- 
tion, a rappelé  le  but  pour  lequel  les  écoles  préparatoires  de  médecine 
ont  été  établies,  et  parte  de  la  conliunce  que  I on  devait  avoir  dans  la 
prospérité  de  celle  d’Augers.  U.  le  maire  de  la  ville  assistait  k cette 
solennité. 


104  candidats  s’étaient  fait  inscrire  dans  l’Académie  do  Gre- 
noble. 97  8C  sont  présentés  cl  ont  pris  prl  à l’examen  ; 5.» 
ont  été  ajournés , 29  après  l’éi>rcuve  de  la  composition  écrite, 
2C  après  les  épreuves  orules;  42  uni  élé  jugés  admissibles  au  grade 
de  bachelier. 

L’ensemble  des  examens  a été  satisfaisant.  Cependant  la  com- 
position écrite  a été  généralement  faible;  elle  n’a  pas  toujours 
atteste  une  parfaite  intelligence  du  texte,  ni,  ce  qui  est  bien 
plus  regroiiable,  la  connaissance  exacte  de  la  grammaire  et  de  la 
langue  françaises.  La  commission  a cru  devoir  user  à cet  égard 
de  quelque  indulgence.  Elle  a craint  de  réduire  trop  le  nombre 
déjà  SI  restreint  des  candidats  admis  aux  épreuves  orales.  Ceux, 
du  reste,  quijivaicnlélé  faibles  en  version,  n’ont  pu  obtenir  le 
ceniGcat  d anmude  qu'apiés  un  examen  oral  très  satisfaisant. 

^ En  général,  1 explication  des  auteurs  et  les  réponses  aux  ques- 
lions  orales  ont  attesté  chez  les  candidats  beaucoup  d'intelligence 
et  une  préparation  aussi  complète  que  pouvait  le  permettre  l éten- 
due des  matières  du  nouveau  prt^ramme.  L’effet  moral  produit 
par  les  résultats  de  cette  Mssion  donne  lieu  de  penser  que  les  fa- 
j&Uies  et  les  chefs  d étabiissemeots  d’instruction  secondaire  com- 


Nous  annonçons  enfin  le  enmplémenl  do  cours  de  cosmographie  do 
M.  Mutel , cours  adopté  pnr  l'iniversilé.  C'est  maintenant  mi  bel  ou- 
vrage eu  lieux  voliiiiics  qui,  sous  te  litre  de  Syuèmc  de  fVnhcrs,  ex- 
pose avec  ordre  el  clarté  les  mystères  de  cette  science  ac  cessible  sealo- 
nicni  jusqu’ici  à un  peiit  nombre  de  savants.  Nous  appelons  aussi  l'at  - 
leniion  du  nos  lei  teura  sur  le  cours  de  maihématiquea  du  même  auteor 
dont  cbaqiic  partie  a élé  adoptée  par  l'Université.  Ces  ouvrages,  qui 
ont  déjà  rendu  des  services  signales  à renseignement  dans  les  collégen 
Ci  les  petits  séminaires,  occupent  un  rang  distingué  {larmi  les  pnblica- 
lioos  scientifiques  de  nuire  époque,  (t'oir  oiu:  aruioncrf.) 


Euatx.  — Dans  notre  numéro  du  18  courant,  dans  l'annoncé  des 
Soutelles  publkations  étatiques  de  ta  f^érairir  de  Aefin-A/aiidar,  U $*est 
glissé  plusieurs  erreurs,  que  nous  signalons  : 

Lexique  grec  fraufait , builiéme  édition;  — Usez  : nEL'viènF  Eornotv. 
Méthode  pour  faire  de»  ihèmct  arecs,  dixième  édilkm  ; — lisez  : Stxitec 
(DiTiOiV.  Cours  élémentaire  d’ifitioire  de  Fronce,  etc  , seule  édition  au- 
torisée , etc.  : cette  dernière  phrase  doit  s'appliquer  aux  Morceaux  choi- 
sis de  féae/tm,  annoncés  au  dessous;  le  blet  iranspo.sé  a occasionné 
cette  erreur.  Fables  de  Fénelon,  etc.,  seule  édition  autorisé , etc.: 
celle  auiortsalion  s'appliquo  aux  Morteaux  ehoisis  de  Mugoa, 
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NOUVELLES  PUBLICATIONS  DE  LA  LIBBAIBIE  DE  L.  lUGllETTE, 
me  Pierre-SarrextD,  d"  i a,  i Paris. 

0UVBAGÊSANGLAI8 

D^alciaés  iptir  ta  Uat«  oOklelle  aies  llires  clswalquea  prearrtta  peur  ^a■në«  acalalre  1B4I>18A  B 

38SÙH3  811  19  311  l’imàfill 9^9309, 

PAR  ADDISON, 

Avec  une  noitcc  sur  Milton,  son  époque  et  ses  ouvrages . par  M.  de  Po^cBsvrr.LE,  de  l’Académie  française  ; 

AeooKVAoads  su  >ons  ranrO&ooxQVSS  sr  s’vw  Avaaço  tm  u botbv  mb  bt  sob  vobxoibb  ss  la  yodm  *»^«-**— , 

ParM.  O’SULLIVAM,  professeur  du  collège  royal  Saint-Louis. 

Vu  volume  grand  in>l8.  — Prii,  broché  : 1 franc  25  centimes. 

&8  88^1189 

.PAR  MILTON 

( Ckanla  1 et  II,  et  un  emtralt  An  dmnt  XI)  | 

ESSAI  SER  L’HOMME, 

PAR  POPE  ; 

ccompagné  de  notes  philologiques  et  d’apcrçns  cntiqiies  donnant  l’esplicatioii  des  expreasiooa  vkiUies  et  des  passages  obscur»' 
de  ces  poèmes,  per  51.  de  Pouoeuvillc,  de  rAcadéinie  ^nçaisc; 

Avee  Nss#  mbSIob  sMr  .WlffaM  0$  Bisr 

PAR  BS.  O'SULUVAV. 

Un  volume  grand  in>18.  — Prix  , broché  : 1 franc  2.5  centimes» 

jüjilies'^ésàie, 

PAR  SilAKSPeARE, 

Accompagnés  de  noies  philologiques  et  d'aperçus  critiques  par  MM.  C.  Delaticnr,  Ot  rATV,  Gtizor,  Jay,  de  Jotv,  LtUEftciEU,  ViUBUAUt. 

Donnant  l’eipUcaiion  dqs  expressions  vieillies  et  des  passages  obscurs  de  cette  tragédie» 

et  précédé 

8'une  motlcB  but  les  |ilè««s  hl«<«rlqMeB  éie  StaalsBpeeire  ^ 

PAR  U.  O'SÜLUVAN. 

Un  volume  grand  in‘18.  — Pris,  broché  : t franc  25  centimes. 

lilIsnUrle  elissBiqiM'  8e  PEIIlMflE  FHERB8I , 

Paris,  rue  du  Pot*de*FerSaiDt-Sulplce,  8. 

Lyon,  grande  rue  Alcrcière,  33. 

mitHE  DE  L’iim, 

ou  ÉTUDES  SDR  L* ASTROHOMIE  , 

P AK  A.  mrVKEi. 

Première  partie,  Cours  dr  cosuoCRApniF , adopté  par  fUniversité, 

1 vol.  in-8*  avec  plaaches.  4 fr. 

Deuxième  parlie,Coui‘LÊUEKT  do  coi  as  de  cosuoGa.vPBia,  1 vol.  in-8” 
avec  planches.  ü fr. 

COERS  DE  MHËRATIWE8, 

A L'MABB  BBS  ABBXBABTS  A vdcOLS  BOLmOBBXgVS  ST  SB! 

AcoLBS  D*ABT1LUAIB  BT  BB  MABIBB , 

PAR  LE  UEH£. 

Ouvraqt  aâopU  par  /’Untrerrité. 

Première  partie,  AHiTitMl.TiQLL.  HCKcicHir  ifiiio'an.  1 vol.  iU'8*.  3 f^. 

iHiuvièîoe  partie,  AutiÉnRi:.  t vol.  i»-8*.  6 fr. 

IroUième  partie,  GfioMBrair.  et  Tsioofioutraur , qBSlrfbn#  écMlroH. 

1 vvl.  iû-8^  avec  pUuchcs.  & fr. 
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Paris,  Société  de  Saint*Nicolas,  me  de  Sèvres,  39. 

Dans  les  départements,  chez  tous  les  principaux  Itbrairef. 

tlElERTS  D'IRITDRETIOEE. 

Par  M.  GÉltARP,  proreaseur  de  matlicmatiques  à l'ecole  oorreale  de 
Cltiloos.  Deuxième  édition,  mii^e  en  rapport  avec  le  système  mé- 
trique. (Ouvrage  dont  la  mélhodo  et  ta  daué  sont  parraiies.) 

1 vol.  in-12,  cartonné.  Prix  : 1 fr.  60  c. 

Tous  les  chefs  de  luaiâoos  «l'éducsUou  sont  invités  5 faire  l'essai  de 
celle  DOUTclIc  Arithmititftte  dont  le  mérite  est  bieu  réel , et  dool  U 
première  édition  a clé  rapideueut  écoulée. 

Librairie  de  Paul  DUPONT  et  C'**  Hbtel-des-Fennes,  i Paris. 

ÉLÉMENTS  DE  PHYSIQUE, 

A i^usage  des  coltégrs , des  éro/ei  normalct  primaire* 
et  des  écoles  primaires  supérieures , 

Coo  tenant 

TOVTOB  qUZBST  SZIBA  BOBB  LBS  BBAMBS  BBS  AbOLBS  StéctALBi, 
LB  BAOOALAOBAaT  As  SOXBBOBS  bt  LB  VBBmBB  BSAMM  SB 

' PAR  CHARLES  ROGUET. 

DEI'XIÊMR  ÉDinO.V. 

1 vol.  itt>18,  broché.  3 fr.  75  c. 

Le  même,  avec  une  demi-reliure.  4 fr.  60  c. 
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Extrait  du  catalogue  des  livres  élémentaires  et  classiques 


Par  HI^GRAY,  éditeur,  lO,  me  de  Seine. 


LIVRES  ALLEMANDS. 


COCRS  COMPLET  DE  LANGUE  ALLEMANDE  , 

Par  MM.  u bas,  menbre  de  rieatiiut,  maître  de  ceoférenrra  à l'Ecol.' 
normale,  et  asainsB,  profetaeurde  ibitgrique  aacolléfe  Cbartemagiie. 


8 loi.  qui  ae  vrndeut  «éparéoient,  aiToir: 

«RAiniAxaB,  i>  édition.  Prix  : S fr. 

«OOM  PB  TBius.  3*  édit.  Pris  : 3 fr. 

coBBiait»  BV  oooBa  PB  TBiinu.  Pris  : t fr.  50  c. 

oovaa  PB  TBBaioBa,  ¥ édition  Prix  : 3 fr. 

POBBIpja  DU  «OVBA  PB  ▼BBaxoBa.  Prix  ; 3 fr. 


aEB,3STCl/:i.TH:3  P0LTGL0TT3 , 

Ou  EsiraiU  de»  pnéies  l.ilins,  grcci.  i aiicni,  espagnoU.  portogait.  anglais  et 
français,  IraduiU  en  aliemaoü  , par  Vou,  Soli>ller,  A.  W.  S.  h'egvl,  Wolf, 
Cria»,  Boifac  . etr  , publiés  par  MM.  LB  bab  et  bbpbxbb.  Pari*.  lS3.’i. 
1 Tol.  lo-8»  de  «8  paiera.  f fr.  50  e. 


SKO'B  miî.mXS  ILSHDItS 

DE  LITTÉRATOBE  ALLEMANDE, 

.IMr  MM.  AB  BAS  et  AxairiB A.  S*  édtiioa,  conlesaDl  la  Prose  ei  la  Poéde 
en  on  seol  volume  io-li.  3 fr. 

Ccl  ouvraga  reoferme  lesmerrraos  eboisis  des  aoteiirs  Ici  plus  dis’in* 

Sués  de  l’Allemagne,  précédés  de  ooUcea  bi'^graphiquci  et  rangés 
aos  l'urdre  historique. 


DICTIONNAIRES. 

En  vente,  la  partie  A//fmnttd£'-Fi'flnfrtûc  tht 

DICTiO>NAIRE 

ALLEWMA\Ç\IS  ET  FRA^fAIS  ALLEMWD, 

^jir  yt.  le  doeleur  ffrliitBtery 

reiu.  pour  le  frannis. 

PAU  U.  REtiNIKR  , 

Profrsieor  de  rbélorique  au  col  ége  rojral  (UiarleRiagae. 

Contenant,  oolrc  la  dcHnilion  dos  mots,  la  quantité  cl  l'acrent  tonique 
l’indication  de  leur  origine  et  de  leurs  aninités  élymologuiucs,  le  gi, 
ttitif  du  sûii7ufiVr  et  le  plurirl  det  mbêtandf»  , les  Yornirs  trrégufitre- 
dei  verbet,  rcxplicalion  des  icrtncs  lectiniques,  surtout  de  ceux  qui 
sont  propres  aux  sciences  médicales  et  naturelles,  au  commerce,  etc. 

Un  vol.  grand  in-S”  de  J;0IC  pages.  Prix  : 7 fr.  50  c. 

Celte  première  partie  ALLKBA.iüR-nuMçiuve  est  adoptée  pour  let  colU- 
get  par  le  Conteil  ro^at. 

Ua  partie  PRinçMSR*ALLF.NA.xoK  parallra  en  1842. 


aiABYiB.  Kouvran  liictionaalrs  d«  poche  franrih.allcmand  et  alIcmaRd- 
franrafs.  1 vol.  ta*tu.  4 fr. 

nouveau  diciinnnaire  de  poche  tran^^aii-allcmind  cl  alleannJ-frjncais. 
t v(d.  iu-tS,  Ltipsîg.  Taudiniir.  4 fr. 


PREMIÈRES  LECTURES  ALLEMANDES. 

CII01\  DE  MORCEAUX  GRADUÉS,  EX  PROSE  ET  EX  VERS, 

ArcjiDpatQés  d'ciplieat'ons  gTimnalicalca,  de  U aelaiioo  des  prinoipales  difliruliéi  que  peuvent  offrir  lee  mot*  et  ks  tournures,  et  de  renvois  a ta  nouvelle 
' * édition  de  la  Grammaire  de 

M9I.  EK  n.%8  et  IIEGXIEII. 

U’n  volume  ln-18  de  400  pages.  — Prix  : 3 francs. 

Ce  chois,  destine  a8i  jeunes  élèves  qui  coramencent  ii  apprendre  Talleinand  dans  les  basses  classes,  est  par  conséquent  plus  gradue  que  le  conrs 
de  versions*  ci  que  les  leçons  de  liiiéralure  destinées  aux  classes  siipérlcorcR;  les  dilTérenU  morceaux  qui  le  composent  ci  les  notes  qui  Im  accom- 
nognenl  uni  été  vus  par  U.  lAEtiNlCR,  et  réunis  par  M.  ADLER  HES.N.ARD,  docteur  en  iiliilosophie,  auteur  do  Traité  dr  la  formation  de$  moi$  al- 
lemandi  et  du  /Jk/ioniiaira  dei  raeinet  allemandet. 


AA  BBXITB  VXXAB  AX&SaBABTBB,  Comédie  CQ  4 
artra.  par  dvyiurc  tit  katsebue,  nwuvalie  édllion, 
Accompugoéc  d'asplicaüona  graïuutaücalca.dc  la 
aolutlun  d*a  principales  dlfOouUés  qua  pruvenl 
offrir  1rs  mots  et  les  teumurrs,  <l  de  renvois  h 
Ji  Grammaire  allemaude  de  MM.  Le  Bas  vl  ilr- 
gNicr.  1 vol.  ln-18.  8 fr.  *5  C. 

OABtBB.  Culombos,  Oder  die  Enlilerkung  vnn 
VS’tsuadien.  1 vol.  io-li,  br.  8 fr  50  c. 

^ Bshiosoo  der  iOngere.  sur  angenebmtn  nnil 
nûlzlirbea  l'atcxtaalUing.ivol.  petit  m 8“,  br.  3f. 

Cca  deux  eiivragra  de  Campe  sont  adoptés 
dana  la  plupart  des  collégra  royaux. 


aBtaBBB*s  5vmmilicba  Schriften,  ± vol.  in-13, 
hr.  4 fr.  .10  c. 

Srbrlflen,  nene  Aiugabe,  8 vol.  lo  ti,  bro- 
ché. 4 fr.  50  r. 

BBinsBa's  Fabeln  in  Prose  nmd  Trrsc,  t vol.  La- 
ta,  br  1 fr. 

— Fables,  (radurtion  ioterlinéaire,  1 vol  lo.ll. 
br.  i fr.  50  c. 

—Fables.  IratlucUon  nonvelle,  avec  le  texte  en 
regard,  1 vol.io-tS,  br.  3 fr. 

RBS&OB*n  TB&smAOB,  1 vol.  ia-t3.  4 fr. 

— Le  même,  en  françaU  et  ea  allemand,  avec  les 
notes  grammaüt'alei,  b’storiquea  et  géographi- 
ques de  M.  Régnier.  | 


ABS  TBOU  BBSBtXSBS  XOTmBS  BS  Tic,f MAqtm, 

en  allemand,  conicntnl  I.»  ir-nHicÜmi  llliératv 
d«s  deux  premiers,  et  ks  ttx'i's  français  et 
.ilicmand  du  Irolsiènie,  avec  di  s n«u-s  wr  Ira 
rariaea  des  mots  ; suivis  (l'un  précis  des  fonuaies 
granimaticalts . el  d'uns  lalilc  des  verbes 
iiréguliers;  par  D.  L.  fUvaü.  1 vol.  ta-13.  bro- 

«■W.  3 f,. 

Cet  ouvrage  est  le  plut  A U portée  des  per- 
sonnes qui  veulent  appr<n  lrt  mules  l'aile- 
maod. 

oonXAOMS  TBXO.,  tragédie  de  F.  Schiller,  non- 
v«l|e  édtitos,  1 vol.  in-18.  g fr.  35  c. 


TRAITÉ  DE  LA  FORMATION  DES  MOTS  ALLEMANDS, 

SUIVE  DS  TAtLSAUA  STHOrTtQltrSS  CT  D'UN  BIGTtQNKAERC  DES  RACtREC  ALLEMARDES. 

Par  M.  ADLEM»MES9iARII)  docleor  en  philosophie. 

Un  vol.  in-8°.  Prix  : 2 fr.  25  c. 

Outrage  adopté  par  le  Conirtf  rogaf  de  l’HuieertUé,  eoume  te  complément  de  toutet  let  Crommairet  et  de  tous  Us  Oietionnaires. 

L’expérience  prouve  que  réiude  de  la  grammaire  ne  euffli  pas  pour  faire  connaître  le  génie  de  la  langue  allemande.  Comme  cette  langue  a la 
faculté  de  créer  des  mots  nouveaux  à mesure  que  le  besoin  s’en  fait  sentir,  il  est  impossible  k un  Français  d’en  acquérir  la  connaissance  appro* 
fondie,  s’il  ne  joint  h l’étode  de  la  grammaire  celle  des  éivmologics.  Donner  la  nomenclature  des  mois  primitifs,  exposer  les  règles  d'après  les- 
quelles les  mois  dérivés  et  composés  en  ont  clé  formés',  tel  est  le  but  de  ce  travail. 

(Voir  l'article  inséré  sur  les  ouvrages  de  In  librairie  lliogray,  dans  le  numéro  du  U couraot.) 

AVIS.  Le  numéro  du  2 octobre  contiendra  l'extrait  des  livret  élémentaires  italiens,  espagnols,  etc.,  etc. 
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L’INSTRUCTION  PUBLIQUE 

BT  DBS  CODRS  SClEimFIQDES  ET  LITTÉRAIRES. 


Oa  E'abMM 

ellCI  PACt  DCMBfT, 

f«* «•  (îfwir»  ^I8I  RwrtiM} 

kP«ri«. 


•OKMAXmS. 

PJ^ftTlE  OFFICIELLE.  — InSTmocTion  scpériroeb  : krr^xé  do  mi> 
outre.  — InsroocTios  akcordaiob  : OiMoooance  du  roi.  Arrêté» 


ARRÊTÉS  Rü  R(!nSTRB. 
COUÉGE8  ROTACX  DS  PARIS. 


du  foinislre. 

PARTIE  NON  OFFICIELLE.  — Beavx-Arts  : Histoire  de  Tsrt  dans 
le  aiiii  de  la  France.  — Doccusrts  : Examens  du  baecslaoréat  és 
teüres.  — Nodtrllüs. 

PARTIE  OFFICIEEEE. 

OnVERSITÉ  DE  FBAHCE 

IXSTIlt’CTION  SUPÉRIEURE. 

ARRÊTÉ  DU  RiSlSTRS. 

' t>o  «5  «rpuaibiv  iSii.  ^ 

Pmtnité  4>-s  êtimccM  de  1\enne».  — H.  Cliettou,  profcMenr  à la  Fa- 
mité  des  science»  ife  Bordeaux,  c&t  chargé  du  cours  de  roalhémaiiques 
à la  Faruhé  des  sciences  de  Rennes,  en  remplacement  de  H.  Vieille, 
appelé  à d'autres  foaciioos. 


INSTRUCTION  SECONDAIRE. 

ORDOMSANCB  DO  ROI. 


n«  s6  tije. 

Collège  rogai  Loaia  te-Crund.  — M.  Hervé  de  la  Provostafe,  proles- 
scur  de  la  Faculté  des  sciences  de  Rennes,  est  nommé  agrégé  divisieR- 
Mire  de  physique  au  cüilé|;e  royal  Louis  lo  Grand. 

Ccitégt  pariicuUer  Sfaiu$ia$.  — M.  l'abbé  Gratrjr,  docicur  és  lettres 
et  karliciicr  és8oicm.e»,  est  dénnilivemeni  uaréé  conmio  directeur  du 
ceBége  Stanislas. 

— Les  lonciionnaires  dont  les  noms  suivent  sont  autorisés  à faire, 
dans  le  college  SianisUf,  les  classes  ci-aprés  désignées,  savoir  : 

U' eusse  de  Diiysique,  en  rcmpIscemcDt  de  M.  Desdouiis,  H.  De- 
«ains,  agrégé  des  sciences,  actucllemeal  professeur  de  physique  su 
colV-gc  royal  de  Caen; 

S'eusse  de  maibémaliques  spéciales,  II.  Gérono,  ancien  principal  du 
coMcgo  de  Lorient  (auiorisation  provisoire); 

•V  CI.1SSC  de  mathéuiaiiqucs  élémentaires,  en  remplacement  de 
H.  Liounct.  11.  Bourdonnay-Üuelusio,  docteur  es  sciences,  agrégé  des 
sclenqps,  actuellement  pru'fcsseur  de  mathématiques  élémentaires  au 
Ctilh'gé  royal  de  Rennes; 

4*  ÇUmc  de  rliéioriqiic,  rn  reinpbccmeiu  de  M.  Leféburr,  II.  Oxa> 
nalu,  docteur  é»  lettres,  agrégé  pré»  la  Faculté  îles  lettres  de  Ibrrs  ; 

b'OUftSc  d'kisloirc,  en  rcmpiaccnioiude  M.  Dnrriic  (TJiéoJose),  au- 
Qnel  un  nouveau  congé  d'un  an  est  accordé,  M.  Verdiére , agrégé 
d'histoire,  ut tuellcmedl  professeur  d’hisiuire  au  collège  rm  al  de  Dijon  ; 

6-  Classe  de  seconde,  en  remplacement  de  M.  Calurei-[)it[iaiy.  M.  Pi- 
lard,  agrégé  des  classes  supérieures,  actuellement  professeur  de  seconde 
au  college  royal  de  Poitiers  ; 

7*  Classe  dé  cinquiéiiic,  M.  Uarie,  maître  d’éluJcs  (autorisa: 'o  i pro- 
visoire). 


Da  3«  lepUvbrc  1641. 


LOUIS-PHILIPPE,  Roi  de»  Français, 

^r  le  rapport  de  notre  ministre  secrétaire  d’état  au  département  de 
rinsirucitoA  publique , grand  maître  de  rUnivemité . 

Vu  noire  ordonnance  du  29  Janvier  1839  sur  le  régime  des  collèges 
communaux  ; 

Vu  les  délibérations  prises  par  le  conseil  municipal  de  Castres,  sous 
lés  dates  des  2.3  août,  0 octobre  1840  et  28  mars  1841,  à reffet  d'obte- 
nir rétablissement  d’un  collège  communal  do  première  classe  dans  la- 
dite ville; 

Va  la  loi  du  l.ljuin  1841,  par  laquelle  la  ville  de  Castres  a été  auto- 
risée à emprunter  une  somme  de  cent  trente  mille  francs,  nécessaire 
pour  solder  la  dépense  d'auquisition  et  d'appropriation  d’un  béliment 
destiné  au  collège  communal  ; 

Va  l'avis  du  t'onseil  royal  de  l'inslmction  publique,  en  date  du 
21  septembre  1841 , 

Nous  avons  ordonné  et  ordonnons  ce  qui  suit  : 

Art.  1«. 


Il  est  établi  un  collège  communal  de  première  classe  dans  la  ville  de 
Castres. 


Art.  2. 


eOlXéCRS  ROTAÜI. 


Dn  >4  iSti. 

ColUgerogal  d'Angeulémt.  — M.  I.évéqne,  élève  sortant  de  l'P.eols 
normale,  licencié  és  lettres,  est  chargé  de  la  chaire  de  philosophie  au 
collège  royal  d'AngouIéme,  en  remplacement  de  M.  Moiirier,  appelé  à 
d'autres  fonctions. 


D«  3$  »rj>tnnSrc  iSjl. 

Collège  rogal  de  Houliat.  — M.  Desmaresi  Umollc,  professeur  do 
philosophie,  est  admis  à faire  valoir  ses  droits  à la  retraite. 

— M.  Kasius,  élève  sortant  de  l'Ecole  normale,  licencié  ès  lettres  et 
liachdicr  es  sciences,  est  chargé  de  la  chaire  de  phitu»uphie  au  collège 
royal  de  Moulins,  en  remplacement  de  M Dcsm.'ircsl<Lamotle. 

Collège  royal  de  Hodex.  — M.  Lefranc,  charge  de  la  chaire  d'histoire 
au  college  royal  d'Auch,  licencié  és  lettres  et  bachelier  és  sciences,  est 
chargé  de  la  chaire  de  philosophie  an  collège  royal  de  Rodes,  en  rem- 
placement  de  U.  Maurial,  appelé  k d'autres  fonctions. 


Le  conseil  monicipal  de  la  ville  de  Castres  portera  annucUement  h 
000  budget  la  somme  nécessaire  i reolrelicn  dudit  coücgo. 

Art.  3. 


couÊou  coMsnmAim. 


Notre  ministre  secréisire  d'état  au  département  de  l'instroclion  pu- 
blique est  chargé  de  l’exéeution  de  la  présente  ordonnance. 

LOniSPIIIMPPE. 

Par  le  Roi  ; 

Le  mnittre  iccrétAirc  d'état  nu  département  de  rtnatrur/ion 
puéfique,  grand-mttilre  de  l'VnifertUét 
ViLUUAin. 


t>v  «t  trptr*>b.*v  |Sli. 

Collège  d'Alaii.  — M.  Armand,  régent  de  troisième  au  collège  d'Au- 
benas,  chargé,  par  inlértni,  do  tu  classe  de  qu.nirième  an  collège  (fA'als, 
est  nommé  provisoirement  régent  de  ladite  classe,  en  remplacement  de 
M.  Duval,  appelé  à d'autres  funciion^. 

Collège  d'Amberi.  — M.  Rouget,  ancien  maître  de  pension  à Casio'* 
raudary,  est  nommé  provisoirement  principal  du  collège  ü'Ambert,  en 
remplacement  de  M.  liabol,  appelé  à d'autres  fonctions. 

Cvllège  d'Arrai.  U.  Di'larearqne,  régent  de  malliémaliqoes  su  co!- 
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Wi?o  d'Atesncs,  est  nommp  protisuiremenl  régcnl  d«  ntalliifnaii(iuc8 
ëtém<'riiair^  au  colléfe  d’Arraa. 

— M.  Jjrrige.  aiirirn  principal  ei  n’^enl  de  rhéioriqiie  au  c«Hie(re  oo 

Saini  ri.Hhle.  iiccnnc  os.  eM  nominô  iir<niM>i  «m«  nl  répenl  rie 

rli-'ioruiue  au  collège  d'Afrt*,  en  remplecemenl  de  M.  Foleeey,  appek; 
i d’amros  fonction^.  . ... 

CoUépe  de  Casitft.  — M-  Serlevs,  r<*g«*n>  de  aeptteme  et  huitiemr, 
eal  nniiimé  provisoirement  régent  de  cinquième  et  sixième  (chaire  nou- 

— Pvnritanl.  réfenl  de  linltièmo  «i  ridlègc  d'Avesiies,  wi  itwnmc 
provlKoiremeiH  réeeni  do  septième  et  hniiièino  au  enllegede  C*Mel,  en 
feinpiarenirHt  lie  bI.  fterley».  . . 

tolU^r  t/e  *4  Cambier,  rdgontde  rhétorique. a litre^iro- 

Tisoir.’.  rst  iwNlltné  dffinilUement  à lailïic  chaire. 

M.  I.efebtro,  .amien  règeni,  eM  nnimiié  provisoirement  régent  de 

cinquième,  eu  reni|iUeeraent  tl«  >4.  R«»quai». 

— M.  Ueugiiier.  régent  de  tinquiéme  au  college  de  Compïègne,  est 
nommé  pn-visoirenu  itl  régent  de  sixième  au  collège  de  Rieppe,  en 
remplacement  de  M Bcruol. 

— M.  Rüberl.  soii-.-principal  au  collège  de  Trnyes,  e*l  nommé  provi- 
auirouu'iit  régent  de  &«'pitéme  au  collège  de  Dieppe,  en  remplacement 
de  M.  Delluuard. 

Du  aS  »T|i(r<i»br«  iStl- 


Collège  d'Avesnet.  — M- Bahut,  principal  du  collège  d'Amlwrt , est 
nommé  pr»v>M»iri'iiient  principal  du  collège  d’A  vesnes.cn  remplaceroent 
de  Al.  lit  mini»,  Ji  lïgard  duquel  il  sera  HTièrieurem**ni  suiuè. 

Collège  de  Blois.  — M.  Couniot,  régiml  de  rlièioriqiie  au  collège  de 
Luxeuif.  est  noiimiè  |»rovisoiremcrt  regenl  de  rhèiorique  an  collège  de 
Blois,  en  rempl.ucmciit  de  Al.  Maver,  à l'égard  duquel  il  sera  iiliérieu- 
femcni  slaitic. 

— t'n  congé  d*un  an  est  accordé  à M.  Carlel,  regenl  de  qnalncmc  au 
collège  do  Blois. 

— M.  Itogearil,  élève  sortant  de  TEenle  normale,  bachelier  ès  lelircs, 
<$t  chargé  du  la  chaire  de  quatrième  pendant  la  durée  du  congé  accorde 
à il.  Carlel. 

Collège  de  iîfrmjÿ.  — M.  Alarc,  mallre  d éludes  au  college  royal  de 
Rouen  , est  nomme  proxisoireincni  régent  de  cinquîènie  cl  sixième  an 
collège  de  Hcrnay,  en  remplacement  de  U.  Clioriii,  à l'égard  duquel  il 
sera  oUèricureiiîerit  sialuè. 

Cti//èfï«*  di'Eueirfs.  — Al.  I.emaiTC,  maflre  d'élndes  au  collège  iln 
Maulicii'ge,  psi  mmimc  provisoirement  régent  de  srpliêmc  et  huiliêiuc 
au  collègi*  li'K^laircs,  cil  reuiptaceiuciil  de  M.  Durcdouvillc,  appelé  à 
d'autres  rom-iinn*. 

Co'tége  de  CisoTt.~-  M Blangis,  principal  et  règcntdc  quafriéme,  est 
chargé  de  la  classe  de  iroisième. 

— AI.  Blondel, règeiii  do  cinquième  et  sixième,  est  nommé  provisoi- 
fcmoni  règi'iii  de  quatrième  cl  « inquième. 

— M.  Oliarrier,  ba<  ludicr  ès  IcUrcs,  est  nommé  provisoirement  ré- 
gent de  sixième  et  septième. 

CoUégedaUotre.  — Al.  Ansiaux,  régent  de  iroUième  et  qiiairièine, 
est  nommé  pro'isoiremenl  régent  de  seconrto  et  Irotsièiiie. 

— .M  üoiii  lien.»,  baclielîer  èsleiire^,  est  nommé  provisoirement  ré* 
gent  de  qnairièmv  au  collège  du  Havre  (chaire  iiouvctluj. 

Collège  a'ihzihroafk.  — .Al.  Vallée,  régent  de  sixième  et  septième  à 
titre  provisoire,  csi  imimué  défiuiiivemcni  régent  des*liles  classes. 

Coll>gede  Utle.  — M.  Deseamps,  régent  de  rhéloriqtie,  est  admi.v  à 
faire  valoir  ses  droits  à la  retraite. 

Al.  Uuclle,  iiceiiciè  os  lettres,  est  nommé  provisoirement  régent  de 
rhéioriiiuc,  en  rcmplacemi  iii  de  M.  Dewamps. 

— Un  congé  d un  an  est  ut  cordé  à Al.  Kau<  ompré,  régent  de  qiialrième. 

— Al  Fuîssey,  régent  de  rhétorique  au  ctdicge  d'Arras,  csi  chargé  de 
la  chaire  de  quatiièiue,  pcnduni  la  durée  du  curigé  accorde  k AI.  Fau- 
compré. 

— M Tfièry,  régent  do  cinquième,  est  iiutiimé  ofJiricr  d'Aradéiiiie. 

College  de  lilaubeuge.  — M.  .Nicolel,  régent  de  m >llièinaliques  clémen- 

Uiresau  lollègc  dr  S.iin(-Umrr,  est  tiummè  provisoirement  règi-nt  de 
jnailièni.iiiques  au  college  de  Matilteugc,  en  remplacement  du  Û.  Cha* 
poniiièru.  appelé  à d'autres  fonr  linns. 

Collège  de  üoniitrgh.  — t’n  congé  d'un  an  est  accordé  h AI.  Rinloiily, 
régent  de  iiuiliématiqiies. 

~ Al.  Saiiuon,  bacbelier  èsscienres,  est  chargé  de  la  chaire  de  ma- 
tbécnmiqnes,  (irn.iani  la  durée  du  i imgè  accordé  a Al  Kedouly. 

— M.  Desiiuliièe,  chargé  de  la  chaire  de  sepiièmo,  est  nommé  provi- 
Boiremeiii  régent  de  ladite  chaire,  en  reuiplaceincnt  de  Al.  llouMinel, 
dèmissionnaiiu. 

Collège  de  l’ertuis.  — M.  Jnnel  I.asscrro,  niailre  d'études  au  collège 
royal  du  Touriion,  e>t  nommé  provisoircmcol  régent  du  cinquième  cl 
sixième  aucollcge  de  Purtuis.en  rumpUccmenl  de  M.  Jaubert. 

CoU<  ge  de  Saint-OtHer.  — M.  DuMmii  h , régent  de  inaibémaliqucs  au 
college  de  Sainl-Uucnliii.  est  nommé  pruvisnircment  regenl  du  nialbé- 
maiiqiies  éicuieiituires  au  collège  de  Saiut-Ouicr,  en  remplacement  de 
H.  Nn  nlut,  aptielé  il  d’autres  fonclimis. 

— M.  Couvelsire,  licencié  ès  lettres,  est  nommé  provisoirement  ré- 
tent  de  rhétorique  an  collège  de  ijaiat-Omer,  eo  remplaremcoi  de 
M.  Lemaire,  appelé  à d'autres  fonclioM. 

— H.  Durcüuutillt',  régent  de  septième  et  huitième  au  collège  d’Es- 
Uiree,  est  nommé  provisoirement  régent  de  Septième  su  collégo  de 
Séini-Omer,  <rn  remplaccmeai  de  Al.  Blary. 

Cuilege  Coudert,  principal  du  collège,  est  oomné  oflicier 

do  rUmversitè. 


Ds  aA  «rplcmbre  il4t. 

Collège  d'Auray.  — M.  Raull,  régent  de  troisième  sn  collège  de  Les- 
neveu,  e..ii  nommé  provisnlremenl  régent  de  sixième  su  cotlépc  ü'Au> 
rav,  en  rinupUimnent  de  M.  GoiMeriBur,  .*ippo|é  à d'auircs  forHlinnt. 

T.olfègede  hhutn.—'M  Lrfrjmr.maliretl’èhidesaiieollégeroyalde  Ren- 
nes, est  nommé  provisoirement  régcnlde  iroiMème  aucollégede  Diusil, 
en  rcinjdacfiiieiii  de  Al  Douris,  :<ppelé  à d'autres  fonctions. 

— Al.  |.,»*p<iiiiois.  régent  de  sixième,  est  nommé  pr'*vi%oiremeni  ré- 
penl  de  quatrième,  en  remid-icemenl  de  M.  Dnverger,  appelé  il  d’autres 
looiittoilir. 

*-<  M.  Deverg<'r,  réffent  de  quairième,  est  nommé  provIsoîremeDt  ré- 
gent de  sitième.  en  remplaemuent  île  M.  i.epoalols. 

—•Un  d’'lHi  an  fSi  jhtoMt  à M.  Hnistfl,  ré«eiii  de  s^llème. 

— Al  Guiîlcrinic.  régent  de  sixléuio  au  collège  d’.Aur.ay.  C'I  ehsrgé  de 
la  rhaire  dcsepiième,  prinl.'int  la  durée  du  congé  accordé  à AI.  Boistel. 

Coltèfie  <t«  Dut.  - M.  fkisiire,  réguHl  dè  iiiaihéiinhques  et  dn  phpi- 
qu‘  :iu  collège  d'Evreuv,  est  nommé  pruvÎMiirenii'iit  régent  de  iiiiilhé- 
u.atiques  au  collège  de  Dot,  en  icmplaccmeot  de  Al  Faraull,  appelé  à 
d'autres  fuuciiuu». 

College  d'Ctreni.  — M Hélie,  licencié  es  sricnce»,  pn-cédemment 
chargé  des  fonctions  de  censeur  des  éludes  au  college  royal  d'Angnu- 
lème,  Cï>t  nommé  pmvisuirumenl  régent  de  m.vlhémaitques  cl  de  pliysi- 
ijoe  au  collège  d'Kvreux,  en  fcmptiCciBent  de  M.  Ddailrc , appelé  i 
d’autres  fonciions 

— Al.  IVIhomme.  régent  de  rhétoriqiie,  agrégé  des  classes  supf- 
rienrex.  est  nommé  déHniiivemeni  rt^eni  de  l»liio  classe. 

Collège  de  L«wiAa«r.  — Al.  Kivnual.  régent  de  seconde  au  collège  de 
l.oricnl,  est  nomme  provisoircmeni  régent  de  troisième  et  qualnéiiic 
an  collège  (le  Lamballe,  en  remplacemcni  de  Al.  Letlech , appelé  A 
d'antres  foiutkins. 

Collège  de  M.  I.eclech,  régent  de  troi.^ième  et  qnalrièmo 

au  eiillégtf  de  Laitikillc,  est  nommé  provisoirement  régent  de  trtiisièino 
au  collège  «le  l.csneven,  en  rcniplaceniciit  de  M.  Rault,  appelé  à d'au- 
tres ronciions. 

Collège  de  Lorient.— • Al.  Leroy,  régent  de  quatrième,  est  nommé 
provisoirement  régent  de  seconde,  co  ri'niplaccmeru  de  Al.Uivoual,  ap- 
pelé à d'autres  fmiclions. 

— M.  Biiurdiis,  chargé  delà  eh.vire  de  troisième  au  niUcgc  de  Dinan, 
est  nommé  provisoirement  régrni  de  quatrième  au  collégo  de  Lorient, 
en  remplacement  deAI.Lerov. 

Collègede  l'flrtMes.—  >1.  linusset.  régent  de  sixième,  est  nommé  pro 
viMoircment  régent  de  clin|uièinc,  en  runipUcemcnt  de  Al-  Tabbc  Geor- 
gelin,  a{>pelè  à d’autres  fonciions. 

— M.  Dei^jaud,  régeiitde  septième, est  nommé  provisoireaient  régeni 
de  sixième,  eu  remidaccriicnt  de  Al  llou^sci. 

— .AI.  l'abbé  l'iipom  est  chajgé  de  la  clmirc  de  seplième,  en  rem- 
placement de  Al.  Dcniuud. 

— AI.  l'ablié  Dupuiii  est  chargé,  en  outre,  des  fonctions d’.iHmf»nier. 

Collège  de  Vitré.  — Lu  congé  d’un  au  est  accordé  à M.  Puységur,  ré- 
gent île  seplième. 

— Al.  l’abbé  Jagorel,  bar  helier  ès  lilircs  est  rh.nrçé  de  la  chaire  de 
sepltètuL-,  peadaiii  la  durée  du  congé  accordé  k M.  Puysègur. 


PAUTIE  OrFICIlXl-E. 


BEAI  X- A RTS. 

UISTOIBE  DB  l’aBT  BANS  LE  «ICil  BE  El  IHISCE. 

Injutle  ouhti  four  l'archruloçiic  mcrulionale.  — pifiifiraliott  Jeu 
nioll  : .Ai'l  pollii'iuo.  — Uesluuralion  de  la  ualioualilé  dn  Gol/is 
sont  (Jiarlemagnc-  ^ 

Ou  nous  a Irop  luIiUui’s,  cc  me  semble,  à n'éluiiicr  les  aru  cla 
moyen  àgc  que  dans  les  eonirées  du  Nord,  sur  les  bui'ds  du  Uliiu, 
ou  en  Vranee  sur  les  rives  de  la  Seine,  el  dans  celle  Koriiiaiidic, 
imc  classique  des  iq;lisos  ogivales , des  vieux  manoirs  cl  dus 
furleresses  de  lu  féo  lalilib  Suiis  dollle,  en  pareoumiil  celle  pro- 
vince, qui  vaul  à elle  seule  un  pelil  royaume,  quand  «m  eu  voii  les 
di  ux  eapilales , C-aen  el  Iluueii , avec  leurs  rathedmlcs  el  leurs 
abliiives,  un  bien  Juiniéges,  ïaiiearville  el  la  forteresse  de  Clià- 
leauÀiaillard.  relie  AeHc /îaurce  du  Planle-Oeuel  lUi  liard-Cn-nr- 
de-Lion , on  se  seul  emu  d’admiraiioii  pour  les  géaiiis  qui  ne  nii- 
reiii  qu’une  seule  année  à creuser  ces  fossés  el  à bJiir  ees  pro- 
digieux remparts,  el  pour  lous  ceux  qui  jeli  reni  les  durables 
fomleuienis  de  laiit  de  beaux  édiliecs!  Ou  se  prend  aussi  d’en- 
Ibuiisiasme  pour  ces  liommes  du  Rord  doul  1 attiauce  avec  nos 
pères  aioula  un  si  beau  fleuron  a la  couronne  de  Franre.  El  l’on 
salue  alors  l'appariliun  de  celle  race  normande,  la  plusaxudc  cl 
lu  plu»  avenlurcuse lies  temps  barbares,  lu  plus  cbctaliTcsquc  el 
la  pins  territoriale  do  nos  temps  héroïques , et  de  iio>  jours  en- 
core la  plus  industrieuse  et  la  plus  cquscnairice  : i-ace  admira- 
blemeiii  intelligente  , toujours  au  service  do  la  riviltsaiion,  alerte 
à la  défi’iise  des  insiiuitions  sociales , aussi  bien  qu  a la  comjuôic 
de  l’Angleterre,  de  rilalie  ou  de  la  Ten  e-Saime  ; grande,  sublime 
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«t  dans  aca  oettvrM«  conm«-  d'antres  Dnûocis  le  fureot 

dani  4fur  laa^^afte. 

MaiH  4'es  |*lorieiit  souvenirs,  qui  se  lèvent  en  foule  autour  de 
nous  sur  b terre  de  Normundie,  que  prou%ciil*ils , siuoo  qu'une 
bonne  pari  leur  revient  de  riiitiirèl  qui  s'allncbe  aux  inuouiiieiils 
<)e  cette  province?  Rli  bien  ! cetie  valeur  fais4ori4|Me  qui  enno- 
blit le*  iiMivn^  de  l’art  et  le*  relève  laol  n nos  yeux , c iki  pn^isc- 
ment  ce  qui  reste  ô créer  |iuur  lesmumiments  du  midi  de  b France, 
l^s  lienitx  sumentrs,  le*  souvenirs  d'no  intérêt  (t^'ccral  ne  leur 
man<|Heut  pas.  iU  ne  sont  qn’ouhUé*,  Il  ne  s’a};lt  donc  plus  que 
de  les  f xliunuM*  tie  (a  tombe  où  rindilTéreoce  les  débisse. 

D'un  antre  c6lé,  k>îen  que  le  midi  de  la  France  ail  été  au 
fnoven  à^e  bien  plu*  la  terre  de  rin>lustne  et  ilu  cummeroe  que 
celle  de  in  cb-valeric,  il  n’en  a pas  moins,  pour  cette  épiMjue  , 
wn  mérite  porticiilier,  celui  d’avoir  cfuisersé  lo  dépôt  de  U vieille 
civiiisaiioii  ronwine,  et  d>n  monirer  emore  les  plus  beaux  ino- 
immenis,  debutil  ilaiis  ioiiie  leur  grandeur  Aussi  e>t-i'e  le  Midi 
qui  a renoué  In  ihnlne  des  temps,  qui  n nijeuiii  1rs  inidiiiou*  de 
rantiqiiilé  elles  a rommiiiiiquées  au  Nonl.  soit  en  lesiiranl  de 
son  pru|>re  sein  , suit  en  les  recevant,  sous  leur  furnie  by£anliuc 
ou  latine , de  lu  Grèco  et  do  l'halie. 

W. 

Cesl  encore  de  celle  contrée  , si  l'on  y réfléchît  bien  , qu’est 
sortie  riiiflucDce  <)ui  n fait  donner  le  surnom  de  fioihîqne  a l'arl 
du  moyen  à|;e  ; car  le  midi  de  la  France  fut  ocrupé.  durant  plu- 
sieurs siéHc*.  par  les  (ioths,  les  plu*  mitisésdc  toiislo»  Barbares 
cl  les  bérilier*  île  la  puissance  romaine. 

Or,  cette  race  nouvelle,  en  affecianl  do  reproiluire  la  splendeur 
de  In  vieille  civilisation , rlevini  le  principol  agoni  de*  iran>for'M:.- 
tions  que  celîiMu  nul  à subir  à la  meme  époque.  Aussi  nefaiil-il  pas 
s'étonner  si  la  détmmiuaiion  île  <;n/liit/Hc  fui  alors  donnée  à I art 
comme  elle  avait  été  duimée  au  droit  romain;  car,  dans  riin  et  raiiire 
cas,  cette  quablicailon , syiuuiyme  de  «co-/ufiu  et  «le  roiium,  le- 
résentait  raïuitpiiié  couî^Tvéê  et  iransformée  tout  à la  foi*  pr 
influence  tmile-pui'^sanle  «l«*s  Oslrogollis  et  tics  Wisigollis.  C«« 
conqii' nuits , en  elfct,  maures  des  deux  PéniiiMiles  et  des  pro- 
vinces méridionales  de  la  (jaulc,  qui  étaient  comme  leur  remleZ' 
vouscuimnim  . puSM*daienl  avec  ces  régions  toutes  les  ressource» 
de  l’empire  d'0«a*iileiit.  Il  u'V  a dune  rie»  que  de  très  iiatund  à 
le*  voir  imprimer  un  cai'nctère  durable  i^t  ilisiiiKiif  à la  société 
qu'ils  goiivernaieiil  et  a l’arl  qui  en  était  l’expresMon. 

Ainsi  le  mot  ipufû^ne,  *t  viveinenl  eriii4|iié  «bus  riiUioIre  de 
l'art . depuis  (]u'el«]iies  umtée*,  et  qualilic  même  d'absiirdi*  eide 
bizarre,  trouve,  ce  nu* semble,  une  pleine  jusiifiiaiion.  Il  carac- 
térise l'art  du  moyen  âge  , qui  n'est  que  l’art  antique  iraiisformé 
et  rajeuni , eu  le  désiguaiit  [>ar  l'influence  qui  servit  la  première  ,à 
le  renouveler.  Kucifei.  remploi  du  mol  goi/it^to',  apjdiquéa  l’ar 
cldieetiire , reinonlif  ju»(|ii;iux  évé'nenienis  qui  eu  jnsidleui 
rorigine  et  en  cxpHi]ut*ut  l'usage.  Ainsi  nous  vuy4>ns  qu'au  mi- 
lieu du  sivié'me  siecle  . CluUiirc  pr,  roi  des  Frank* , fil  con- 
struire en  riionnrur  «b  saint  Uuen  iiiiu  mngmfi(|ue  église  en  pier- 
res carré4‘S,  et  par  des  ouvriers  guliis  : * F.cclcsia ....  m'iro  opcrc 
uadr'n  tapUlihut  manu  (foUiira . . . nol/iiilrr  contiriicta  (1).»  >''oit- 
lions  pas  loulefuis  «|uc,  bien  que  ce  texte  s'ap[di<jne  à un  fait 
du  sixième  siecle , il  ne  se  trouve  p«>iir  la  première  mis  que  ilans 
un  écrivain  iiu  onzième,  dans  le  uiuiiic  Fré<leguite , biugr.iplie  dtf 
saint  üucu  : mai&ceei,  loin  d'afluibliren  rien  le  sens  iiUiurùiiie 
du  mot.  n'en  prouve  que  mieux  la  persi»tance  et  la  valeur. 

La  juslilii-niioii  en  ressortira  peulo'ire  mieux  encore  d’une  page 
cniieremtml  oubliée  dans  riiisluiie  4I11  moveii  dge.  Je  vtoix  par  4-r 
de  la  restauration  4le  la  nuiiunalilé  gulhiiiuo  sous  régi4l(j  d4> 
Charlemagne,  et  4le  ritiflueoiM-  cxeia^c  sur  les  arts  de  la  France 
méridionale  par  le  comte  goth  Wiilza  , devenu  plus  tard  saint 
Benoit  4i’Aniaiic  , et  le  réroniialeur  des  moines  d'Occideul.  Cette 
influeuee.  (pi  on  Mnnblo  n’avoir  |uis  nièno;  soiipçoiinte,  est  pour- 
tant conÜrmée  par  d«;  numbri'ux  témoignages,  les  uns  con- 
temporains et  dus  au  biographe  ou  aux  üix  iplcs  liii  saint  riMor* 
moteur,  les  autre*  posp-neurs,  mais  d'une  autorité  également  irré- 
cusable. Or,  il  eu  résulte  que  saint  Benoit  fi  ( la  dernière  et  jx-ul- 
être  la  plusreinur4(uable  expression  de  celle  eivilisaiioii  goihnpie. 
héritière  des  iradiiioiis  romaines,  et , à ce  litre,  source  m iiiei|M(c 
des  traditions  romane*  sur  le  territoire  de  la  Gaule.  C'est  par  saint 
Benoit,  enenVt,que  ces  dero'icres  traditions  s’eiiipaicicnl  de 
J'^prii  de  l^uis-hf-héhonnaire  et  «le  son  «*j>oqite  ehTieale.  Mais 
^‘al>ord  e les  ex«TCérent  toute  leur  autorité  sur  le  tuteur  de  ce 
prince , sur  saint  Guillaume  , qui  s'en  (il  te  prup.ig.'Ueiir  dan»  luu- 
les  les  provinces  méridiouales  dont  Chtirlemngiic  lui  avait  cunlié 
l’adiuiiiisirauon.  U y a donc  la  une  page  aussi  iiupuiunte  que 
nouvelle  pour  rhisiuiru  «le  l’an  dans  le  ciikJi  de  la  France  , et  c'c-sl 
une  priwve  qun  non*  choisissons  cuire  mille , pour  oionirvr  corn- 
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bien  de  richemtes  restent  encore  enfotties  dans  son  archéologie 
inexplorée,  et  «'«>flibien  déjà  auraient  été  rendues  à la  science 
si  ell»-i  étaient  devenues , comme  < n Normandie  cl  dans  les  autres 
(H’uvinccs  du  nord , un  sujet  de  reetierches  et  de  pubiicalton*. 

III. 

Et  d'nlmnl,  avant  d'expliquer  la  rcslauralioo  de  la  nationalité 
dr^Goth* , remarquons  qu'un  pareil  lait  a dû  avoir  une  trop  liaulc 
importance  politique  aux  yeux  «le  « elle  race  pour  ne  (kis  agir sur 
l«Mlum:iiiie  de  son  iniolUgence  cl«le  sou  iinagiii.»lioii.  Le  dévelop- 
pement mural  <|ui  eu  résulta  dut  égjileunuil  se  eoiMmuiMquer  aux 
art*,  et  trouver  des  rapréseotauU  |«irnn  les  esprits  les  plus  eini- 
nents  de  l’époque.  Do  la  lo  rô  e «pie  nous  ven  uu&  jouer  à saint 
Benoit  d'Ani.ine.  Mainicnaiil  il  sulfira  de  rapiwler  l«uk  pr»ueipalns 
«'irc«»nslaiMM*8«le  celle  resiauniiion  gothique.  File  eommeiu'c  sous 
pépin , en  768 , par  b prive  de  NarlKUiiie  et  l'expulsion  «les  San Ur 
ziiis  en  Es|>ogne,  et  s’aeliève  sous  Clwrh'magne,  vers  8ü-t,  par  la 
eonqjM^ie  de  Barc«*binc , qui  peruul  b réunion  des  pioviuctis  «lo 
Se|>timaiiie  et  de  Ctitalugue  son*  le  nom  «le  marquisat  ou  duché 
«le  (ioihitK  l-a  Golhie  iir«in(  alors  le  reiidcz-vou*  de  tons  !*•$  dé- 
hrisde  b pui*.sam’e  wi»igulhique  4|u'uvait  auparavant  disperse**  et 
l>resque  anéanti*  l'invas'HMi  musulmane.  Depuis  un  deini-sièclfi 
il*  se  iroiivnient  réduits  à l’idal  le  plus  misérable;  et  r«ii«  pro- 
fon«le  «léeaileneo  «le  |;i  race  rhi’vaieresipu*  et  «•ouquéraiiie  des 
Goths  avait  m«'*mt'»  é|é  aggravée  juir  le*  Frank*  de  Charlei-Maru?!,  à 
l occasion  d«*s  guerres  contre  b‘s8arraziQ».  Ln  elfi  t,  b Lhruuique 
(Ir  Stthit-lh  ni$ , raconlanl  ruminent  le  vainqueur  «le  Poitiers  d«dit 
une  î»econd«t  loi*  les  luriib’lcs  à la  bataille  des  Coibieres  pri's  de 
N.irlwmup.  ajoiile  : « Fl  gaigiiiêreul  les  François  Itîxir.'*  i|o>|>oillcs... 
et  la  lem*  «lu  (iocie  prcheieul;  et  misreul  a dcslrucliou  les  plus 
grau*  cité.*  et  les  plus  nobles  du  pais,  cl  cravaniereul  jns«ju en 
terre  et  boulèrent  le  feu  |>artuul,  pour  ce  «[u'elles  ctoicni  habi- 
tées des  S irrazins.  » 

C’i*si  uiiisi  «pie  la  Sepiimaiiie , dernuTe.  province  des  isigoihs 
d.'iiislc*  Gaules,  devenue,  eu  719,  la  proie  de  l’islamisme , n était 
filii*  qn'iiii  rhumpde  iKtlaille.  d«:  pillage  ou  d'incendi«‘.  Mais  tout 
«'liaiigea  «le  lace  lorfapie  Pépin , s't'taui  empan*  de  Narbonne  avec 
le  seroms  des  habitants.  I«*iir  confirma  la  jouissani^e  de  lou.*  leur* 
droits  de  race  on  «le  famille.  .\Uu*s  de  iiH'ijîcurs  jours  se  levèraut 
*iir  la  province  égah*mo»«l  alTranchie  «les  f ranks  «*l  îles  Sarrazius. 
Magnelone,  «pii  avait  éit*  reuver.'ire  «b*  loud  en  comble , IVzli^rs, 

Agde.  Nime*.  enlitTemenl  detnanlelées,  reprueni  p«*u  à peu  leur 
afii'ietine  iiiqi«4rlance , «■!  I«‘ur  r*  lybl«.s:»cmeiii  lut  le  prélinic  d une 
re»taiiraiion  plus  gén«‘rale. 

< «•pemlanlla  fidi  liié.les  Wbigolhs  et  b t'ommiinaulé  «l  intérèu 
qui  h*s  bail  :i  In  tlyiin»lie  car'ovingienne  leur  faisaiimt  obieiiir  de 
nonibreiix  et  impoftaiil*  privilège.».  Kn  778^  I aniiee  de  la  |jrc- 
iiiH're  rxpéditiuinle  (diarUonague  « oiiiri*  h?»  Sarrazius  «1  Espagne, 
piiiMeur*  noble»  fainiilrx  «le  W isigoiht  e*^fV'igiioi*.  fctyanl  la  tvrau- 
nie  «les  Mnsniman*.  vinrent,  sons  Ui<‘oniluiie«nidéric.  melti'c  leur 
religion,  leur  forlutH*  et  leur  liberté  sons  la  (irolecliou  du  mo- 
iiarfpie  Frank.  Celni-ri  a«‘CM4nlIit  l«*s  r«*fiigies  et  en  lit  se*  auxi- 
liaire*. B le*«‘tubbl  dao*  le*  « omiés  «le  Koussillua.  «le  NaH>oaAd, 
de  Ganxissonne  et  de  Béziers  , p.'irmi  de*  iern*s  incnllos  vi  dé- 
sertes qu'il  leur  permit  de  se  iwrlagep  par  égoles  portions  , cl 
sous  1.1  seule  rbarge  du  service  militaire,  U leur  en  garauüi  la 
propriété  héréditaire  , exemple  «*l  franche  de  tout  tribut,  iraus- 
mtssible  du  (M*ie  an  lils  et  ,inx  plus  j»r«)che»  (Kiiems.  constituant 
ainsi  dan*  leurs  mains  de.*  bien»  en  fraoc-abeii  d apr«^  les  garap- 
ti'-s  de  ranrieii  drinl  romain  alors  ilevewu  le  droit  wisigolhiijue. 

Or.  «:’éiail  là  une  exe«quioti  remarquable  an  droit  coutuiiiier  «les 
Frank*,  «pii  n adm«*liaii  em  ore  aii>  une*  pnipiiéli*  lises  et  pâ- 
li iinoniale*,  cl  naecordail  que  «Us  béuelices  iciiiporairc»  et 
viagers. 

j.a  nn'me  excepiio»  *e  rentnivela , en  795 , pour  une  autre  ro- 
lonie  de  réfugies  «pie  UmrlmiKigiie  établit  a Fonljonroust*  près 
«les  Corbièie* , non  l«jiii  «lu  ih*  àlre  où  (’.lwrles-iiai  tel  avait  jadis 
Uitlii  les  Sarr.  ziii*.  Le  clwf  «le  «es  \Vi»igoths , nomme  Jean . vain- 
queur dans  line  reneonlie  nv««c  les  Musidman*  , avait  rapporié  de 
in-bi’S  defHUiilles  du  comté  de  Barcelooe,  et  avait  ofrei  i eu  don 
au  j«*une  Loiiis-l<î-D«‘b«*M«'air«î  nu  chH*al  d«‘  bataille  avec  uœ 
épée  indienne  rnoniée  en  argent.  <Aiarleniagne  i(*com|ien&a  >oii 
lionmiage  et  5e»s«-rvice*  avec  antuiil  «le  pt>tiii«pie  «pie  «le  g«*nero- 
sit«s  et  lui  ,iccur«la,  a lui  et  aux  &i«‘ns,  des  it*ri'esà  eu'iivi'r  sous  la 
seule  charge  du  M'rvice  imbuiire  et  av«*c  tons  les  privil«*gc*  «|p  la 
riaiii  hise  et  de  riM-rédilé.  Mais  tous  res  a«  les  de  (iroieciiuii  ii’c- 
(aient  «pic  le  faible  picliub  «le  ceux  qui  devaient  su  vre  la  prise 
«le  Bar«‘elone.  Aits»it«*H  «vile  i>|.»«’e  i«up«>ri.'uil_e  ctUev«'«' aux  S 'cra- 
ziu*,  Charlem.tgne  v établit  les  brave*  \N  isiguih»  «pii  ava.eid  si 
vadlamiueul  *e«'uud«?*oo  lieulviiaiil , lo  duc  Guillaitiu»*  » couili*  de 
’funlousi* , alors  r«•gelJl  du  uiyauiim  d'Aqiiitaine.  Ceux  ci  étaient 
imercsjM**  iwr  tomes  utiles  «le  inotil*  à la  «•«♦nvTr.aiiOH  «Je  c«‘i4e 
coiiqucle.  Aussi  Ùaixx*luue  ikviul-elU*.  par  son  affrauehissciLPiii, 
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le  rendeZ'TOiit  de  toutes  les  anricnnes  familles  dëpossédëes  par 
rinvasion  musulmane  ; les  rëfu^iés  e>pagnols  » y trouvant  une  re* 
traite  assurée , en  firent  un  foyer  sans  i*es\c  reoaissanl  de  rroi- 
Muiei  et  de  gneriUat  chrétiens  ; et  ils  v ri'unircnt,  sous  la  suzerai* 
neië  de  Charlemagne,  les  débris  dUpersés  de  U puissance  de 
leurs  aïeux.  Le  nou>*el  empereur  d Occ  ident  leur  rendit  luul  ce 
qui  avait  survécu  de  leur  première  nationalité.  Leur  noblesse 
guerrière  vil  ses  prérc^atives  accrues  par  de  nouveaux  privilèges, 
et  le  nom  do  leur  race,  d’origine  gcruianique  comme  celle  des 
Franks,  reparut  avec  honneur  dans  l'histoire.  Alors  le  nouveau 
duché  de  Ootliie  réunit  sur  les  deux  versants  des  Pyrén^s  les 
anciens  Wisigoi Iis  de  la  Septimanie  et  ceux  de  la  Péninsule  re- 
foulés dans  la  Catalogne  ; et  ces  derniers , désormais  rendus  au 
christianisme  et  à la  liberté,  ne  vlreoi  plus  devant  eux  que  des 
Infidèles  à poursuivre  et  une  patrie  à reconquérir.  Ils  retrouvèrent 
un  chef  de  leur  nation  dans  le  Wisigolb  Béra  (I),  que  Charle- 
magne leur  avait  donné  pour  comte  ; et  munis  de  tous  les  appro- 
Tisionnements  de  guerre,  intrépides  et  fidèles  alliés  de  l’empire, 
iis  se  disposèrent  à servir  d’avant-garde  aux  croisés  de  l'Occi- 
dent. 

Ainsi  Barcelone  devint  pour  le  monde  chrétien  ce  que  Nar- 
bonne avait  été  pour  l’islamisme  un  demi-siècle  auparavant. 
Maîtres  de  cette  dernière  cité,  les  Arabes  s’étaient  enorgueillis 
dans  la  confiance  de  rejoimire  leur  berceau  en  traversant  i’Kti- 
t-ope,  le  Bosphore  et  rAsie-Hineurc.  U.iis  leur  expulsion  de  la 
Narbonnaise,  abattant  cette  fierté,  rendit  égales  iiour  les  dire- 
liens  les  chances  du  terrible  combat  qui  se  livrait  alors  sur  les 
Pyrénées.  Enfin  ces  chances  devinrent  favorables,  et  les  râles 
furent  cnlièrenfeni  changés  par  la  prévoyance  de  Charlemagne 
et  la  valeur  du  duc  Guillaume,  son  parent*,  qu'il  avait  donné  pour 
tuteur  au  jeune  Louis-le- Débonnaire.  Lue  heureuse  issue  fut  aus- 
sitôt ouverte  a reitc  lutte  long-temps  douteuse  entre  les  deux  reli- 
gion. et  alors  cumnionça  le  grand  mouvement  de  la  rivilisation 
chrétienne  qui  devait  s’étendre  jusqu'aux  colonnes  d'Ucrcule, 
pour  de  là  franrliir  le  détroit  et  aller  où  Dieu  la  conduit  aujour- 
d’hui. Passant  à leur  tour  de  la  défense  à l'agression,  les  Wisi- 

ffoths  des  Pyrénées,  comme  ceux  des  Asturies,  descendiicnt  de 
eurs  rciranchcmenls.  (k)uranl  sans  relâche  à la  croisade,  et,  cha- 
que siècle,  g.ngiiant  ou  une  province  ou  un  royaume,  ils  arrivèrent 
aussi  jusque  smis  le»  niuis  de  Grenade,  et  emportèrent  ce  der- 
^ nier  boulevard  de  l’islamisme , comme  iU  avalent  emporté  le  pre- 
mier. .Uusi  le  dciioùiiient  Ou  drame  vvisigoth  , ou  tiispano-cWé» 
tien . répondit  à son  début  ; et  jamais  la  civilisation  diréiienne  ne 
commença  et  ne  finit  mieux  l’affranchissemcDl  d’une  grande  na- 
tion. 

La  conquête  de  Barcelone,  point  de  départ  de  la  liberté  espa- 
gnole, conien.ail  en  germe  tonies  les  |>cnsées,  toute  la  politique 
de  Charlemagne  cooire  les  Samizins  et  le  kalilai  musulman;  de 
même  qu'on  pourrait  dire  de  nos  jours,  si,  à dix  siècles  d’inter- 
valle,il  était  permisde  faire  C.CUC  comparaison,  que  la  restauration 
de  la  Pologne  aurait  réalisé  les  projets  de  Napoléon  à l’égard  de 
la  Russie,  et  se  présente  encore  à l’Europe  civilisée  comme  la 
seule  condition  d'équilibre  à opposer  au  schisme  et  au  kalifal  mos- 
covite. C’est  ainsi  du  moins  que  les  contemporains  apprécicreol 
l’expédilion  carlovingienne  qui  consacra  la  liberté  politique  des 
Goliis;  et  le  poète  Ermuld-le-Noir,  dans  le  chant  où  il  célèbre 
Ixiuis-le-DébonDuire,  comme  roi  d'Aquitaine,  résuma  toute  la 
gloire  et  ruiiliié  de  son  règne  dans  la  pensée  qui  présida  à la  con- 
quête de  Barcelone  et  dans  les  incidents  de  b prise  de  celle  cité 
alors  réputée  formidable. 

Ainsi  $e  reconstitua , sous  la  suzeraineté  de  l’empire  d'Orri- 
deni,  la  race  des  VS'isigoihs  dont  le  nom  devait  bieuiôl  disfiaraiire 
devant  celui  de  chrciicu  devenu  le  signe  commun  et  distinctif  de 
tous  les  crois<'S.  Mais  cette  race , avant  de  perdre  son  nom  patro- 
nymique. l’écrivit  dans  Thisluirc  de  l'art,  pour  y marquer  l'in- 
flueiicc  qu’elle  y avait  exercée  à la  suite  de»  grands  événemenls 
poliiic|ues  accomplis  par  clic  ou  à sou  profit.  Cette  influence  se 
mauilesia  de  plus  par  une  action  directe  dans  les  mains  de  saint 
Benoit  d’Aniaoc,  le  réformateur  des  moines  d’Occident,  person- 
uage  trop  peu  connu,  qui  aurait  également  mérité  d'élre  compté 
parmi  les  grands  réformaicursde  l’an  clirclien.  L'examen  et  l’ap- 
prcciaüou  de  son  rôle  seront  l’objet  d’un  prochain  article. 

R.  Tuouassy. 


DOCt'llEXTS. 

EXAHtns  DO  lACCALAlRÉAT  tS  LBTTRES  DAfIS  LIS  DtTXllSRS  ACADÉMIES, 
rERDAflT  LA  SESSION  DU  MOIS  D’AOUT  1^1. 

Académie  de  Met». 

La  commission  dos  lettres  de  Metz  a examiné  27  candidats  au 
grade  de  bachelier  ès  lettres.  L’épreuve  de  la  version  latine  a été. 


en  général,  peu  satisfaisante , et  a donné  lieu  à six  ajournements 
Plusieurs  autres  caodidau  auraient  pu  être  également  refusés 
après  cette  première  épreuve;  mais  la  commission  a cru  devoir 
user  d indulgence  à leur  égard , en  se  réservant  d'apprécier  les 
compensations  que  pourrait  offrir  l'exameo  ortil. 

8 candidats  oui  été  ajournés  à b suite  de  cette  épreuve;  13 
admissions  seulement  ont  donc  été  prononcées.  * 

L'explication  du  grec  et  du  biin  a manqué  de  facilité  a 
de  précision.  Ce  défaut  s’est  fait  remarquer  surtout  chez  \vs 
candiduu  qui  n'avaient  pas  préparé,  ou  qui  n’avaient  vu  que 
superficiellement  les  auteurs  sur  les<|uels  ils  sont  tombes. 

La  plupart  des  candidau  n’avaient  pas  lu  les  auteurs  français 
dont  ou  ue  s'occupe  pas  spécialement  dans  les  cbssee.  L’exameo 
sur  cet  auteurs  a été  dirigé  selon  l’esprit  de  b circulaire  du 
17  Juillet  1840;  et  il  y a Heu  de  ci*oire  que  les  aspirants  au  bac- 
calaureat ès  lettres  sont  sunisammeiil  avertis,  pour  l’avenir,  de 
rimporlanee  qu'ils  doivent  attacher  à cette  partie  du  pro- 
gramme. 

iJi  philosophie,  b géographie  et  riiisioire  ont  été  étudiées 
avec  plus  de  soin. 

Aucun  candidat  ne  s'ëiaoi  présenté  dans  b première  session 
de  1811,  et  un  seul  sur  trois,  dans  b seconde,  avant  été  admis  à 
l’examen  oral  , où  il  a échoué,  ce  n’est  que  dans  la'session  dernière 
que  b commission  a pu,  sans  se  montrer  trop  rigoureuse,  et  en 
se  renfermant  dans  des  limites  convenables  , mettre  à exécution 
le  nouveau  mode  d’exameu , de  mauière  à faire  cumprcndi-c  le  but 
des  modifications  qui  y ont  éië  introduites.  Elle  croît  avoir  établi 
celte  conviction  que  . pour  éire  bachelier  ès  lettres , il  ne  suffira 
plus  de  racheter  des  études  médiocres  par  quelques  leçons  parti- 
culières, aidées  d'un  manuel,  mais  qu'il  laudra  se  préparer  dn 
loin  aux  épreuves  par  un  travail  sérieux  et  approfondi. 

jicadémie  de  Montpellier. 

^ 97  candidats  ont  subi  les  épreuves  du  baccaburéâi  devant  hi 
Faculté  des  Icilrcs  de  Sloiilpellier  ; 53  ont  été  ajournés,  savoir  ; 
38  après  b version  blinc,  cl  15  après  l’cxamcn  oral;  41  ont 
été  admis. 

Parmi  ce»  derniers,  30  avaient  étudié  dans  des  collèges  ou  des 
institution»;  5 ont  produit  de*  certificat»  d’études  domestiques. 

I^s  versions  ont  été  géncralcmcm  faible».  ^ 

Les  auteurs  grecs  et  latins  ont  été  assez  mal  expliqués  ; les  au- 
teurs français  encore  plus  mal. 

La  philosophie  et  b liiiéraïui  e n’oul  olferi  h b plupart  des  can- 
didats qne  des  exercices  de  mémoire , où  riiiielligeDce  a eu  bien 
peu  de  part. 

l^s  iiiaihématiques  et  la  physique  ont  été  mieux  sues. 

De  toutes  les  parties  de  l’examen , celles  que  les  jeunes  gens 
ont  le  plus  soignées  sont  l’histuire  et  b géographie. 

Ce  jugement  sur  les  diverses  épreuves  sup|K»se  que  b Faculté 
a été  fort  ioilulgenie  pour  les  admissions.  Si , malgré  ccue  indul- 
gence, plus  de  lu  moitié  des  candidats  ont  été  ajournes , c’est  que 
le  plus  grand  nombre  s'ciaient  présentés  avec  une  pré|>;irailon 
tuut-â-faii  insuffisante. 

La  faiblesse  déplorable  des  versions,  non  seulement  quant  au 
style  , mais  même  quant  à rintolligcuce  du  texte  , prouve  coin- 
bieu  les  études  biioes  .sont  négligées  ; elles  se  relèveront  infaiili- 
blcmeol,  pourvu  que  l'un  n’uümeitc  à l’examcn  que  ceux  des 
candidats  qui  auront  fait  au  moins  passablement  une  version  de  ta 
force  de  colles  qui  se  donnent  en  rhétorique  dans  les  collèges 
ruvaux. 

bepuis  long-temps  le  diplôme  de  bachelier  n’élaii  aux  veux  des 
étiidianls  qu’un  prix  de  mcinoirc.  Afin  de  l’obtenir  au  plus  vile  , 
ils  ubandonnuieiu  les  lentes  et  solides  études  des  collèges  pour 
apprendre  à réciter  des  manuels  ; et  un  indigne  succès  couronnait 
trop  souvent  cos  études  suiierficielles.  L’an  dernier  les  éludes  do- 
mestiques avaient  eu,  dans  les  examens  du  baccalauréat,  une 
grande  supériorité  sur  les  éludes  publiques.  Cette  année , l’é- 
preuve écrite  arendu,  en  partie,  aux  examensrimportaiice  qu’ils 
doivent  avoir.  Les  études  publiques  l'oiit  emporté  sur  les  études 
domestiques  dans  le  rapport  de  7 à 4 , et  même  de  702  à 395.  En 
effel,  sur  79  candidats  sortis  des  établissements  universitaires  , 
39  ont  été  jugés  admissibles,  tandis  que  5 seulement  ont  pu  être 
admis  sur  fes  18  qui  oui  achevé  leurs  études  dans  leur  famille. 


Académie  de  ?i'ancy. 

92  candidats  ont  subi  l'examen  devant  b commission  des  leilros 
de  Nancy.  19  ont  été  ajournés  après  l'épreuve  de  b composition 
écrite,  et  15  après  l'examen  oral;  en  tout,  34  ajourncmeuis. 
58  candidats  ont  été  déclarés  admissibles  au  grade  de  bache- 
lier. 

Cinq  versions  différemes,  choisies  dans  Quimilieo,  dans 


(t)  ErmoM-Nifel , chant  111*  (recueil  des  historiens  de  France). 


— U6B 


Lettres  de  Pline«le-leiine.  «Isiii  le  Tmiié  de  Cicéron  de  hvtnt. 
rhei.^  dans  les  KpUres  de  ^iici|ue  et  dans  Suétone , ont  été  die* 
lée&  aux  candlduU.  Toutes  ètaieui  d’un  sens  assez  fucile  à saisir, 
et  telles  qu’on  pourrait  les  donner  à la  lin  d'un  cours  de  seconde 
ou  au  commencemeni  de  l aouée  consacrée  à lu  rhétorique,  et 
n’exiçeaieot  qu’une  inlell  };ence  ordinaire  et  un  peu  d’habitude 
d*écrire. 

Les  candidats  admis  ont  (*énéralemeDt  réussi  ilans  l'énreuve 
écrite;  quelques  uns  cependant,  dont  la  iradiiclion  laissait 
à désirer,  ont  eu  besoin  de  se  relever  par  rexameo  oral 
pour  être  déclarés  admissibles.  1^  commission  a pensé  qu’il  ne 
Tallaiipas,  celle  première  année,  se  montrer  trop  sévère  sur 
celle  nouvelle  épreuve  et  qu’elle  devait  user  de  quelque  indul- 
geuce,  pour  laisser  le  temps  aux  professeurs  de  préparer 
convenablement  leurs  élèves  sur  ce  point . et  à ceux-ci  de 
se  familiariser  avec  une  innovation  qu’on  ne  saurait  trop  ap- 
prouver. 

Parmi  les  58  candidats  déchirés  adm’istibles,  3 seulement  ont 
obtenu  la  roeolion  frci  bien;  16,  la  mention  bien,  et  39,  la  men- 
tion aura  bien. 

Académie  de  iV/mer. 

87  candidats  ont  subi  l’examen  devant  la  commission  des  let- 
tres de  Mmes;  22  ont  été  ajournés  après  l’épreuve  de  la  conipo- 
silion  écrite,  et  21  autres  a|>rè.v  les  épreuves  orales  ; 44  ont  été 
jugés  dignes  du  grade  de  bncliclicr. 

La  coniposiliou  écrite  a laissé  beaucoup  trop  à désirer.  Les 
versions  données  étaient  faciles  : cependant  elles  ont  été  mal  com- 
prises et  mal  écrites.  Le  nombre  des  l>onnes  versions  a été  très 
faible.  Quoique  les  candidats  rejetés  après  la  première  épreuve 
soient  assez  noinbi'cux,  la  commission  , toutefois,  a usé  d indul- 
gence , en  admettant  aux  épreuves  orales  des  élèves  doui  la  ver- 
sion avait  été  jugée  faible.  Presque  tous  ces  candidats  ont  échoué 
à l’examen  oral.  La  composition  écrite  est,  dans  l’opinion  do, la 
commission , de  la  plus  grande  importance. 

L’étude  des  langues  anciennes  u été  négligée  ; les  auteurs  fran- 
çais ne  pnrnisscol  pas  même  avoir  été  lus  ; les  réponses  sur  la 
philosophie  ont  été  égaleinoiit  sti|>crficielles.  L’histoire,  la  géo- 
graphie . les  maihémaiiipies  et  la  pbysi<|ue  sont  les  seules  parties 
de  icxamcn  qui  aient  satisfait  In  commission.  Ce  résultat  avertit 
les  chefs  d'établissements  du  soin  qu'ils  doivent  apporter  à la  di- 
rection des  éliiiles  classi<|ues.  L'importance  donnée  aux  examens 
du  baccalauréat  l'S  lettres  doit  pri>vu(]uer  tout  leur  zèle  et  leurs 
efforts. 

Académie  d'ihiéunt. 


La  commission  des  lettres  do  l’Académie  d’Orléans,  présidée 
par  M.  Delalleau  , inspecteur  d'Acadéinic , avait  à exami- 


ner  76  candidats. 

Ont  été  jugés  admissibles 36 

Ont  été  ajournés 40 


Savoir  : 


Après  l’épreuve  écrite 13 

Après  les  c'preuves  orales 27 

Les  textes  pour  la  version  latine,  tirés  du  dùilogue  De  cfarit 
Oraloribns , des  .iMna/es  do  Tacite , ou  de  Quintilico,  avaient  été 
choisis  dans  les  coiiJilions  prescrites  par  l'article  15  du  régle- 
ment. Celte  première  épreuve  doit  tendre  à fortilier  4es  études 
latines.  C'est  dans  eu  but  que  la  commission  a ajourne,  tout  d'a- 
bord, 13  candidats.  Elle  se  propose  même  de  se  nionti'erpliis  sé- 
vère par  la  suite,  à mesure  que  les  dispositions  du  nouveau  pro- 
gramme auront  pénétré  dans  les  éludes  classiques,  cl  irouveronl, 
après  un  temps  moral  donné,  une  application  plus  facile. 

Auifurt  /uims.— 1/épreiivc  orale  a laissé  souvent  à désirer.  Les 
candidats  n’ont  point  étudié  assez  sérieusement  les  auteurs  pour 
avoir  des  idées  d'ensemble.  H n'y  en  a qu'un  petit  nombre  qui  se 
soient  distingués  par  rintclligencc  rapide  et  instantanée  des  textes, 
il  y a peu  de  méthode,  peu  d'appréciation  des  idées  générales  et 
de  reuchulnemeni  des  pensées,  lia  fallu souvciU  faire  la  part  de 
la  préoccupation,  presque  de  la  teneur  de  l’examen  : c’est  le  sen- 
limeptqne  le  nouveau  programme,  ou  nluièl  peut-être  encore  la 
.sévérité  de  la  commission,  renfermée  d^ailleurs  dans  de  justes  li- 
mites, a produit  fréquemment  sur  l'esprit  des  candidats. 

Philoiophie,  — Le  rang  qu’occupe  la  philosophie,  dans  la  force 
relative  des  épreuves , est  dû  surtout  aux  réponses  des  élèves  du 
collège  d’Orléans,  où  rensrignemeal  est  soliue,  substantiel,  com- 
plet, et  a offert  généralement  d’heureux  résultats.  Les  réponses 
des  candidats  de  la  plupart  tics  autres  établUsemenis  ont  donné 
lieu  aux  observations  sinvniiic^  ; les  candidats  ne  connaissent  pas 
la  valeur  des  termes  dont  ib  fout  usage  dans  l'exposition  ; les  ré- 
ponses sur  la  psychologie  ont  été  généralement  confuses;  l’étude 
de  la  morale  est  loin  d être  aussi  complète  qu’elle  devrait  l’être; 
on  se  contente , le  plus  souvent,  des  simples  notions  du  sens  com- 


cum.  En  théodicée,  bon  nombre  de  démonstraiions  sont  u 
valeur;  sur  beaucoup  de  questions  les  connaissances  sont  lo 
élémentaires. 

Sciences.  — Ln  assez  grand  nombre  de  candidats  se  sont  mon- 
trés sufCsamment  |>réprés  sur  raritbmciiquc,  la  géométrie  et 
même,  en  général,  sur  la  physique  cl  U chimie  ; mais  il  n’en  est  pas 
de  même  de  l’algcbra  et  de  certaines  parties  de  la  physique  qui 
exigent  du  cnlrul.  Tous  les  candUlats  à qui  sont  échues  ces  der- 
nières ouesiiuns,  sans  excepter  même  les  élèves  des  collèges  qui 
olTreikl  le  plus  de  ressources  pour  renseignemeot  des  sciences, 
ont  répondu  d’uiic  manière  incomplète.  La  cosmographie  n'a  pas 
été  étudiée  avec  soin.  Beaucoup  d'élèves  n'oiil  pas  vu  que  les 
trois  questions  de  cosmographie,  qui  se  trouvent  a la  fin  du  pr<^ 
gramme  de  physique,  renferment  à peu  près  toute  l’astronomie 
élémentaire,  cl  se  sont  coutenlés  d’apprendre  par  cœur  le  résumé 
des  manuels. 

/tuteurs  firecs.  — L’explication  des  auteurs  grecs  a été  généra- 
lement médiocre.  l..es  auteurs  qui  ont  été  intremuils  dans  le  non- 
veau  programme  n'avaient  pas  été  étudiés  d’avance  ; et  le  maoqtM 
de  méthode  des  candidats,  leur  inexpérience  ne  s'est  manifestée 
que  trop  souvent  dans  une  traduction  iosianianée. 

.4Minirj  fronçais.  — I.«8  auteurs  français  n’ont  point  été  lus  par 
le  plus  grand  nombre  des  élevés  ; les  explicaiiuiis  ont  donc  été 
fort  superficielles.  Le  inéritc  des  ouvrages  a etc  apprécié  plutèl 
par  souvenir  vague  que  pur  sentiment  ou  élude  propre  du  can- 
didat. 

Liitèraiure.  ^ I^s  réponses  sur  les  questions  littéraires  ont  été 
également  superfidellesiuu  confuses.  Les  idées  oc  s’enchaiiicnt  pas, 
souvent  même  clics  se  dciruiscut.  Cette  partie  de  l'exaincn,  intro- 
duite réceinmeoi,  se  ressent  du  peu  de  préparation  des  cuudiJals. 

Histoire.  — La  cliroDologie  est  très  souvent  négligée,  la  critique 
historique  est  nulle  ; aucunes  vues  d'ensemble,  point  d'idées  géné- 
rales, point  d’appréciation  des  causes  et  des  résultats  prioclpatix. 

('.iwjraphie.  — Les  réponses  sur  la  géographie  moderne  ont  été 
quelquefois  assez  satisfaisantes  ; mais  la  géomnipbie  ancienne  est 
loiit-a-fuit  négligée.  Les  diverses  contrées  de  l’Iialieeldc  la  Oréce 
souicomplcicmcot  inconnues  de  quelques  candidats.  Avant  1841, 

1 examen  sur  cette  partie  de  renseignement  était  presque  nul.  Le 
nouveau  prograiume  rendra  à une  nrunche  si  importante  des  élu- 
des toute  sa  valeur;  mais  ce  u’esl  point  en  quelques  mois  que 
les  candidats  auruioni  pu  suffire  aux  exigences  nouvelles.  Aussi 
celte  épreuve  a-t-ellc  été  fort  inferieure  à toutes  les  autres,  eia-t- 
elle  eu  pour  rcsullai  rajouriicmeiil  d’un  bon  nombre  de  candidats. 

Eu  suniine  les  examens  de  1841  ont  été  à peu  près  les  mêmes 
que  ceux  de  l’ntméc  dernière.  On  a remarqué  seulement  quelques 
améliorations  dans  les  n*ponses  sur  Tbisloire  et  la  péugrapuie. 
On  peut  juger  par  la  «le  la  valeur  qu'avait  autrefois  1 examen  sur 
celle  partie  de  renseignement. 

La  cüfumLssion  avait  adopté  le  eliiffre  3 pour  marquer  la  limite 
d’admissibilité  dans  une  lacullé.  Tout  candidat,  ^ur  être  dé- 
claré admissible,  devait  donc  atteindre  la  moyenne  générale  de 
33  l.a  moyenne  obtenue  par  lecamliilai  classé  an  premier  rang 
présente  lé  chiffre 62 

Les  12  candidats  qui  suivent  dépassent  le  chiffre 40 

Les  10  camlidais  qui  viennent  après  dépassent  la  limite  de  33. 

Enfin  4 candidats  seulement  ii'oniaUciiit  que  celte  limite  stricte 
d'admissibilité. 


niTKtOCTlON  DU  PRIX. 

La  distribution  des  prix  du  collège,  de  Digne  a été  présidée, 
celte  année,  pour  la  première  fob.jiar  M.  LéonThiessé,  préfet  du 
département  des  Basses-AI|ies.  Yoici  quelques  passages  du  dis- 
cours prononce,  en  cette  occasion,  par  ce  savant  magistral  : 

« Je  vous  ai  dit , jeunes  élèves , le  but  de  l’éducation  du  col- 
lège ; mais  celle  éducation  n’est  pas  tout.  Songez-y  bien  : tous  vos 
efTorls  actuels  devieodraieot  inutiles,  si , contenu  d'avoir  biillé 
sur  ces  bancs  cl  recueilli  des  couronnes,  vous  laissiez  ensuite  sc 
dissiper,  dans  les  agitations  du  monde,  tes  germes  que  des  maî- 
tres habiles  ont  déposés  dans  voire  intelligence.  Les  éludes  du 
collège,  no  l'oubliez  pas,  ne  peuvent  être  et  ne  sont  en  effet, 
même  pour  ceux  qui  eo  ont  tiré  le  plus  de  fruit,  que  des  moyens 
de  s'instruire  plus  tard.  Un  vous  ouvre  ici  les  portes  du  temple  ; 
c’est  à vous  ensuite  de  les  franchir  et  de  pénétrer  jusqu'au 
sanctuaire. 

f Sans  doute,  messieurs,  lorsque  vous  aurez  quitté  celte  en- 
ceinte studieuse,  des  carrières  diverses  se  présenteront  à votre 
choix,  Cl  vous  leur  devrez  la  meilleure  partie  de  votre  temps. . . . 
Mais  est-il  une  seule  de  ces  carrières  qui  soit  exclusive  de  la 
culture  de  l’esprit?  Est-il  une  existence  assez  occupée  pour  que 
celte  culture  ne  puisse  y trouver  place?  Esi-il  une  position  so- 
ciale, quelque  élevée  qu’elle  soit,  à laquelle  elle  n'ajoute  de  l'éclat, 
de  la  considération  ? El  encore,  si  elle  D'offrait  que  ces  brillants 
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aT9n!nj?f‘s,  pn'cîpux  à Toi^noil  hiimnin»  pp«!-^ire  pmirniU  cite 
êlrc  ctô»fai"n«V  jïar  Ips  anios  subrrs  el  forlps;  mnis,  jimiops  clives, 
la  rtiliiin*  «Ip  i iiitpili^rDCP  pruniPt  Pt  ilunnp  plus  onroro:  pisi. 
dans  Ips  ilivprsrs  romps  qttp  vmis  ^;ps  np|M*lps  à parcourir,  clos 
d^pppiions.  (!ps  «Itmipurs  munilps  vous  ailprHlaioni;  sî  la  foriimo 
vous  ouliltp,  si  i’amilip  vous  Iraliii;  si  qiipl(]u'mip  i!c  res  tempêtes 
publiques.  Irup  rrf'(|urntpsde  nus  jours,  vient  à brider  loiit>à-roiip 
votre  avenir;  oli  alors!  malheur  à celui  qui  nplroiiveri  pastlaiis 
les  travaux  (le  l'esprit  un  reiiHNle  et  une  consolation!  Mi  llieiir  à 
celui  qui  ne  jM»urra  pa«  se  réliigier  dans  mi  livre,  irourer  dans  un 
auteur  favi  ri  une  satuiaire  divi^rsion,  êcliupper  a lui-même  eu  se 
transporcint  dans  un  monde  d'iltusions  et  de  souvenirs,  rt  Snb- 
siitnerà  une  ürchirtinte  rt’aliiê  le  domaine  sans  limites  derima- 
ginaiion! 

« Vous  avez  l ompris,  jeunes  élèves,  rin)|'orlanee  de  ces  éludes 
classiques,  commencées  au  eollége,  poursuivies  dans  le  momie  ; 
moyen  toujours  présent  de  honhetir  et  de  eoiisolation.  et  qui  ce- 
pendant trouve  enc(ire  des  détracteurs  Je  me  suis  placé  au 
point  de  vue  de  In  philos^iphîe  pratique  et  du  sentiment  indivi- 
doel.  Que  ne  me  re.siennl-d  pas  à dire  si  J'abor.lais  la  question 
sociale  et  politique!  A une  époque  où  le  niveau  jeté  sur  la  so- 
ciété n*a  lai.ssfi  survivre  d’autre  distinrlion  que  la  supérioiilé  de 
rinlelliftence,  le  savoir  est  ta  première  rondilion  du  sucrés  en  tout 
genre.  Par  lui  seul  on  s’élève  du  sein  de  la  foule;  par  lui  seul  on 
rési.sie  à cetlc  brûlniite  ronrurrence  sous  laquelle  se  déballent  les 

f;énéralions,  et  qui  dévore  la  vie  sociale,  laissant  en  arrière  ou  re- 
Clam  de  cêté  toutes  les  eapacili's  vid-^aires.  C’est  eneore  par  le.s 
8urc(^  inlellectuels  que  l'on  parvient  a riionnetir  si  grand,  quoi- 
que souvent  SI  périlleux  , de  servir  sa  patrie  Kiix  seuls  font  au- 
jourd'hui les  hautes  positions,  les  grandes  renommées  au  bar- 
reau, soiis  la  tente,  dans  les  magistratures,  a ta  tribune,  dans  les 
coiiM’ils  de  l’éiai! 

« Quelle  reconnaissance  ne  méritent  donc  pas.  jeunes  élèves,  et 
vos  lamilles  qui  vous  ont  donné  l'immense  bienfait  de  l'éduraiion. 
Cl  vos  maîtres  dont  le  zèle  laborieux,  qticlquefois  justpmenl  sé- 
vère, vous  a pn*paré,  pur  lYtuiJe,  une  vie  mile  aux  autres,  pour 
vous  honorîibfe  ; res  ministres  de  la  religion  qui  vous  montrent 
dans  la  loi  divine  la  sanction  du  devoir;  ces  magislrnl.smtiuiripaiix 
dont  la  sollicitude  vous  a ouvert  l’asile  stmlieiixdu  collège;  enlin 
Cl  surtoiil  celle  l'iiiversité,  si  nubii’inenl  prodigue  des  trésors  de 
l’insiructiuii  cla^^i()lle.  sous  lu  prnieciioii  d’un  inonanpie  resté 
sur  le  trône  fideie  aux  lettres  qui  ont  consolé  son  nxil,  et  fortilié 
dans  son  ûnic  cette  imréfijde  vertu  dont  il  nous  donne  depuis  dix 
ans  tant  de  memurabies  exemples  ! » 

NOUVELLES. 

— Ls  Société  royale  il'agrii'ultiirc  et  do  commerce  de  Caen  vient  de 
publier  le  pro^niHiiiQ  des  sojots  de  pris  propagés  pour  1812  Elle  re- 


met au  concoure  la  question  (5e  rapplirailon  des  Ihrreti  aux  domeUi» 
qoes.  Seulement  le  prix  est  porté  de  3üO  & 400  fr. 

— L'iSrailémie  rojale  des  srienees,  bidles-letires  el  aits  de  îlouen  dé“ 
cernera,  dans  sa  sé.vnre  piihliqiie  du  mois  d'iiodt  1812,  une  médailts 
dor  de  la  valeur  de  fr. , au  medU-ur  mémoire  inédit  sur  te  Mijcrt 
suivant  ; 

• .\natyscr  et  .vppréeier  les  cruvres  des  liuéraleura  el  des  poêles  nof- 
muO'ls  peu  connuh,  depuis  Clément  Uarut  juaqu’â  la  Ou  du  règne  du 
Louis  XIV.  . 

Quant  ait  prix  exiranriiiiiairc  fomlé  par  M.  l’aldié  Gnssier,  le^^cul  cné- 
nioin-  envoyé  :i  rAeadéiuie  n‘a).vm  nmrtlé  qu'uni*  mention  Imnorable,  lo 
même  snjet  est  remis  au  concours  |>oar  l'année  1842.  Voiri  la  qiicsiiofl 
proposée  : 

• Ki|toscr  rétal  aeinel  de  renseignement  des  maihémaiHTues  dan^les 
c«illé||i*s,  et  en  faire  connalirc  le  résultat  pour  le  plus  grand  Muiibre  «lu* 
élèves.  Si  ranleiir  pensait  que  ce  résultat  n'est  pus  lut  qu'un  doit  le 
délirer,  quel  mode  uuurrail'On  subsiiltier  à relui  qui  est  eu  usage'!  Si  le 
plan  proposé  pour  IVnseignemeot  des  luaitu’iiuiîiiiie»  devait  viii ruiner 
lies  nmdiliculiiiMS  dans  celui  des  liumumtés,  il  laudrait  en  r.iire  ressor- 
tir la  nécessité,  et  examiner  avec  soin  si  les  éludes  littéraires  ne  pour- 
raient en  souffrir,  » 

L'R  mémoires  devront  être  adressés,  fr.voesdeport,.ivanl  le  t*''jojfk 
1842,  ternie  de  rigueur,  soit  ii  M.  T.ors,  professeur  de  inuihémaliques 
s|»ceiules,  rue  de  l.v  Srillc , ii°  lU,  secrétaire  perpèluri  de  I'.\cadémi6 
pour  fa  classe  des  sciences  ; soit  à M.  Charles  de  Stabenraili,  juge  d'in- 
•iruction,  lioulevsrd  Cauchoise,  n»22,  sccrélairR  perpétuel  de  VAcadér 
mie,  punr  la  classe  des  Icilrcs. 


Parmi  les  maisons  de  l'dirairie  qui  ont  adopté  la  spécialité  de  l’iiistrac- 
lion  piililique  , celte  de  Cliamerol  tend  de  jour  eu  jour  à se  plarer  au 
premier  rang  pur  le  rhoix  cl  rimporiance  de  ses  puhiiratioiis.  L'ensei- 
pnemenl  historique  lui  evi  redevahie  de  celle  "ramie  rolleriion  des 
Cohiert  ifhiitoirrfniverseUe,  avec  ses  deux  appcmlices  de  la  Géographie 
hiiioritjiie  cl  de  r//<*(oir«  firtérairc , collection  qui  porte  en  télé  les 
noms  les  plus  honorublrs  de  rUiMversilé,  et  dont  le  siircév  toujours 
<;rni&!,antalic«>ie  sunisaiiiNieol  rutililé  et  le  mérite.  Les  Cafiirra  de  tkemee 
grec»  de  M.  Iliirihéteniy,  lo  Mr/ioKntfîre  nnirruri  de  tu  langue  franfaisr 
fie  \l.  r,aUct,  et  rcxccllcnie  Cravmaire  franfaue  de  M.  Paffe  , pu- 
lilire  également  par  Chanicrol , sont  .luiant  de  services  lécls  romliis  aux 
éludes  graimnaiicatcs,  si  nécessair(^s  cl  sî  ingrates. 


Nos  leeienrs  rem.vrqKefoni  aux  annimces  de  re  jour  , Liérnirfe  r/va- 
<ir/Me  ei  tVédHcaliùn  de  I..-  F.  Iliverl,  le  Cours  romptet  et  mélbodigne  d'hv4- 
toireel  d'inarrHCfiofl  composé  par  M-  Victor  Koroau.  l'Iitsienrs  «nivra^es 
de  ce  rours  mit  déjà  été  réimprimés,  revus  et  améliorés  ; d'autres  sont 
en  voie  de  réimnressinn.  Qiiaraiiie  à ciuipianle  journaux  de  Paris  et  des 
nrovinees  ont  donné  des  analyses  ou  des  coinpics-rendiis  sur  res  livres. 
I.e  Jonmaf  générai  de  rimrrirrf/on  pttHiqtte  a parlé  nolaniinetil  sur  l’A/t- 
toire  sa  M(e,  sur  rAisrafrt  giecgue,  sur  celle  du  inor^rn  âge  el  relie  des 
fempt  modernes  II  a fait  remnn|uer  l'imité  de  vue  des  principes  sociaux 
el  religietiv  qui  distinguent  ces  ouvrages,  véritaldeiiK'iil  à la  hauteur  de 
toutes  les  découvertes  historiques  et  srieniiüques  modernes. 


UBHAIRIE  CLASSIQUE  ET  ÉLÉMENTAIRE  DE  M~'  V MAIRE-NTON  , 
quai  Ck)«U,  n"  13,  à Paria. 

NOUVELLES  PUBLICATIONS. 


NARBATIOXES  ET  COXCIO.XES  ANGLAIS.  Morceaux 
choisis  (les  irailiiciions  le.v  plus  esiimées  de  Xénuphon,  Héro- 
dote, Tliiirvdiile , Plutarque.  Demosthénes,  Plntoti , Soernie, 
Plioc  , Tile-Live , Cicéron  , Sallii.sie , Taciie  , César,  Homère , 
Eschyle,  SoplincU*,  Kiiripide , Tliéocrilc . Bion,  Mom.*Iius, 
Anacréon,  Pyihiigorc,  S.ipho,  Piudnre,  Virgile,  Ovide,  Ho- 
race, Locain,  Cululle,  Lucrèce,  Juvcnal,  Tibulle,  eic.; 

Avec  des  fragments  imdiiils  des  truvres  de  Fénelon  , Rossnei, 
Bernardin  de  Suint-Pierre,  Lesage , .Minibeau,  Chdlenubriund, 
Gnixol , Villeinain,  Cousin,  Dante,  Pétrarque,  le  Tasse, 
Ariosie  , le  Camofms,  Cervantes , Crrthe , Béranger,  Lebrun  , 
Amanli,  de  Pongerville,  de  Jouj,  Lamarliue,  C.  Dclavignc, 
V.Hugo,clc.; 

Précédés  de  notices  biographiques  et  criiiqueA  des  ailleurs  ,in- 
ciens  et  moileriies,  pur  I).  O Sullivan,  prufe&aeur  au  collège 
royal  Suiui-Louis.  2 vol.  io-12,  bcocliés.  6 fr.  60  c. 

Ouvrage  rédigé  d'après  le  programme  nniversUaire  du  iS  sep- 
umbte  1840,  seul  presciit  pour  renseignement  de  l'anglais,  par 
le  CuuKeil  royal  de  l'instruction  publique , ü aptes  b dc'cisiun  du 
17  juillet  do  celle  inéiuc  année,  el  luisant  suite  aux  Elegaut 
Exlracis. 

On  vend  séparément  : 

Lo  tome  l'C  Prose.  3 fr.  25  c. 

Le  tome  2.  Poésie.  3 fr.  25  c. 


SELECTIO.V  OE  POETICAL  PIECES,  wiili  an  iolroduc- 
lory  essay;  niles  for  reading  poeiry  ; a syslemalic  and  logi- 
cal*  arrungemeiii  ol  Millon’s  rarmiisc  loti,  and  cxemplary 
notes;  by  G.  a Marquis,  profewiir  de  langue  el  de  lillt-raltire 
angluisfCS  au  collège  royal  Louis-le-Grand.  1 vol.  in  12,  bro- 
ché. ' 1 fr.  25  c. 

IIISTORICAL  SKETCH  OF  ENGLISll  LITTÉRATURE  , 
par  M.  Marquis.  I vol.  iii-12,  broché.  3 fr.  50  c. 

COURS  COMPLET  DE  L.\.\GtK  ALLEMANDE,  par  Fer- 
dinand Braun  , reufermaal  : 

Gr.'immatre  alleniamh*; 

Choix  de  lectures  allcm.nndps; 

Cours  de  thèmes  cl  de  vcrMoiiS; 

Mudèics  de  calligiapliie  alteinande. 

OL  VUAGES  PARUS  : 

GRAMMAIRE  ALLEMA.XDE  (Nouveaux  principes  de),  d'a- 
près une  méthode  ausvi  claire  ()ue  simple  et  abrégée.  1 vol. 
ii»-t2 , cnn.  3 fr.  v 

CHOIX  DE  LECTURES  ALLEMANDES.  Premier  cours  do 
verrions  destiné  aux  enfants  de  sept  à dix  ans,  reufermanl  : 
Pietnièie  partie  : des  hi^iurieties  courtes  el  faciles,  dc.s  narra- 
tions, des  autrdoies , des  dialogues  el  des  lettres  ; — Seconde 
punie  : des  fables  et  des  poésies  diverses.  Le  texte  est  accom- 
pagné de  notes  Indiquant  le  sens  des  mots  allemuods  en  fran- 
çais. le  genre  et  la  déclinaison  des  noms  communs  et  les  temps 
piimliirM  des  verbes  irréguliers.  I vol.  in-12,  rait»  3 Ir.  50  c. 
COURS  DE  THÈMES  ET  DE  VERSIONS,  t vol.  in-l3, 
I cartonné.  3 fr.  ». 


LifiBâiRiE  Frarçaxse  ET  Angi^isb  DE  TRUG0T,  boulevard  dea  Italiens,  18. 


09^'MM€^Kfl  ÉMéK0Êts:VTAÊÊÎKf4  gHtur  rdftMlp  ttrt  ioÊf^êrm  twnffimUt- , êttwUrtMœ  «f  attfntmttÊe» 


IfiUVVRIi  me  mRAMiCR  FKAW^'AIRER  TT  ATVCil^AfaVIN.  prf  ADLER,  prén  clé  do  leçons  pré^araloires  nvec  tndw> 
lion  interiinéaire.  (A  dr*  ciairrn  cirmcntairci.)  5*  édition,  wnvoliimo  in-W,  riirtonrM*,  duseuMuile,  1 fr.  50  c. 


SAOECn.  Oramnialrc  pralîquc  de  b btipiie  anglaise,  arenmpapnée 
d'nn  taHf au  colorié , ilmmanl  la  valeur  lipuralive  de»  prinripali  s pré- 
positions; 5*  éilhion.  1 vol.  in-12,  cari,  à ranglaise.  2 fr.  T»»  c. 

9A20.KB*  Ktercice»  aogbi» , on  cour»  de  iliéme»  pradaes  ; <4«  éiliiion 
1 vol.  in-12.  cari,  avec  soin.  (Avec  noter  gramwatiialet.)  3 fr. 

SADATll.  Corrigé  de»  exertiees  anglai»  , iffida.  fiwi  exacte  des  thèmes 
gradués.  Pari»,  1838.  2*  êdilion,  I vol  in  12,  ranornte  2fr.  r)0  c. 

SAPLcn  Cours  de  versitms  anglaise» , ou  Uecucil  lUuiéi  de  irails  bis* 
foriqnr».  exlraiis  divers,  eic.,  en  prose;  suivi  des  morfeatix  le» 
plii<*  brdhiiiis  de  ta  Poésie  anglaise , |iar  Moore,  Unon , \V.  Scott,  etc. 
1837.  2*  Wition.  1 fort  vol.  iii  l2,  papiiT  vélin.  ’ 4 fr. 

Soleciioii  frnm  ihe  mosi  relcbralctl  UKITISIl  POKTS,  for  lhe  use  of 
sclionls;  fonipfi!*inp  oU-ganl  eitraiis  in  Poeiry  fmm  Aildison , By 
ron,  CiKtper.  GoUl.sntiili.  Milton,  Pope,  Sbjkspoare,  \V.Ah0r  StuU  eie.; 
by  Sadler.  I vol.  in-12.  3 fr.  50  c. 

LS  PETIT  MA-ITHE  S'ANGXJXM,  oa  premiers  élémenlsde  la  langue 
anglaise,  mis  à b portée  de  b jeumsse;  par  Joain  Stepheos.  Adopté 
par  te  Conseil  roÿal  de  l'instruetion  puàligue.  2*  édiüoii.  1 vol.  i»-l8, 
CMioniié.  I fr.  50  c. 


SASLEBk  Manuel  cbMÎque  «le  ronvorsaiions  françaises  eten^Ui&e», 
divise  en  trois  punie»  : I"  Choix  de  fhalogues  anglais  et  franfais  , sur 
l<fs  usages,  rniiiuiiie»  et  riirto-*ité»  des  deux  pays;  2“  lieeueil  lie /-ors- 
(ioN«  , dans  lesqiiKlIes  les  «'Hrangers  font  habiùielli-ment  «It^  conlre- 
s«‘ns;  .3«  Uiebe  Vora^/oire  de  tou»  les  niot»  le»  plus  usités,  classé 
par  matière,  suivis  du  laides  comparatives  de»p-.idx,  meuHres  et  mon- 
NAiVs  d«‘S  deux  pays,  dnv  rage . sur  aii  plan  eniiéiemmt  neuf,  à Ciisage 
des  maiioHs  d'éducation.  Cii  iré»  fort  volume  in-IK  de  7 OU  page»,  car- 
tonné ü ranglatse,  dœ  en  percaline  gommée.  Prix  : 3 fr. 

«riDK  PRATI9I  F.  ET  THP^ORIQEE 

l»E  Ü\61F.  ET  DE  I’I1W()^CIAT1II^  AMIldlSES, 

OU  Cour»  eoanpie»  »l'r«u4e  de  lia  lONRue  onpliiàoe  » 

IHviaé  en  quatre  parties  : 

fLtéUPJIT.»  OR  r.RAMHAIRR  ANGLAISE.  | CHOIX  OC  ROésiES. 

CHOIX  ni;  l'RosR  (auteur»  anglais).  | TRAtTécoMPLEi  ue  rnoNOHaATiOM 
Par  S.  JOHNSON  , &•  édition.  1 fort  vol.  In- 12  : 6 fr.  50  c. 


COURS  GRADI  É DE  LANGUE  ANGLAISE,  PAR  S iDLER  , 

DIVISÉ  EN  TROIS  PARTIES.  (A  LTSAGE  DES  CLASSES  ÉLÉMEXTAIRES.  ) 


PREMIÈRK  P.\RTIE  DU  COURS.  — .f/annel  de  phrases  /^r-oiruiarae/  anq/uj»e».  (Voir  l'annonco  ci-dessu».  ) 

DEUXIEME  PARTIE  DU  COURS.  — Cotiri  gradué  de  langneanghise  , ^ partie,  mi  petit  roor»  de  verrions  à l’nfage  de»  r/aM«  élémentaires, 

précédé  d'une  inlroduetioii  , en  furiiic  de  clef,  de»  idiotisme»  et  locution»  difticile»  quia’v  rencon- 
trent , et  Miivi  d'un  /ÜritonNHire  angfais-franfuis  de  tou»  les»  mou  qui  sc  trouvent  dans  l'ouvrage  : 
par  Sadler,  3*  é<litinn  , 1830,  I fort  vol.  in-18,  cart.,  do»  en  toile.  2 fr. 

TROISIEME  PARTIE  DU  COURS.  — Cours  gradué  de  langue  anglaise,  3*  partie,  ou  petit  « ourtUe  tbémes  ï l’iixage  de»  classe»  élémentaire», 

aiiîvi  d'nn  Oictionnaire  frAnfuîi  en^/ub  de»  mots  qui  »‘y  trouvent  ; par  SaJler.  1 furi  vol.  iu-I8, 
cart.,  dos  en  toile.  2 fr. 


PREllIÈllES  LEÇONS  ü ALIEIIAND , 

Ou  mélliode  graduée  pour  servir  «rinirnduclimi  à l'étude  de  b langue 
alicnniiide  ; conienanl  la  pronouriatiun  . premiers  éléments  de  lecture , 
exrrciVrs  inlerlinéaires , a\ev  l'indicatiou  chiffrée  d«>  b construciîon 
allenuride  ; suivie  d'un  petit  vocaliiibire  français  alicinand  et  aile- 
mand-françaift  ; arcumpagnée  de  modèles  d'écriture  et  d'exercices  pour 
la  lecture  de»  manuscrits;  par  Krscgk.  l vol.  in-l8,  carltnmé , avec 
12  pbtiebes  gravée».  2 fr.  .'lO  c. 

CODBS  obalv£  se  langue  ALLSMAKCF,  ou  Recueil  de  pc 
Ute»  versmnj.  <rn  o//cHianal>,  à l’usage  de»  cia»M‘s  élémentaire»,  con- 
ten.vni  lin  choix  d'anccdoleB  cl  de  morceaux  lni.iurii|ue» , avec  de» 
Aoica  fiatt(aises  explicative»,  eisnivi  d'un  llUtionuaire  o//eiw«wd  fraa- 
fais  de  ton.'»  le»  moi»  qui  »e  trouvent  dan»  ruutrage;  par  Weber. 
Pari»,  1810;  I vol.in-18,  carlonm*.  2 fr.  i 


wmmm  de  l\  lwgle  allem\.\üe, 

Par  Stahl,  professeur  d'allemand  au  collège  royal  Henri  IV,  (à  l’usagt 
des  classes  élémentaires).  1 vol.  In  IH.  cartonné,  dos  en  toile,  acenm- 
pagué  de  l2  pbnclies  d'écnlNie  gravées.  Prix  : 1 fr.  80  c. 

STAKL.  Munurl  de  phrases  françaises- allemandes  (à  l’usage  de»  d.isacs 
élémentaire»),  ou  recueil  de  Dialogue»  fainilier»,  préci*dés  de  rors- 
httlaires  de»  mots  le»  plu»  u^uhI»,  en  français  et  en  allemand.  1 vol. 
in-lS,  rarionné,  dns  en  toile.  Prix  ; 1 fr.  50  c. 

LA  l>ÊCX.lNAifiON  ALLEMA i«X»E  réduite  5 un  seul  tablean  , par 
lliiicbdiflc  , profi'Kscur  d'atlemaml  5 l’école  royale  iorestière  de  Nan- 
cy. Urocbnre  iii-18.  1 fr.  25  c. 

' KonLR  xuacBE*a  teütrcbk  asscBiCBrr.  Un  très  fort  vol.  de 
i 78U  pages,  (//larorre  d'A//rmaçnr  , allant  )nM{(i'en  1838.)  7 fr. 


PIBLICATIOÏ^S  DE  LA  LIBKAIIUE  TXISSIQIE  ET  MAISON  DJ2  COMMIS-- 

SION  DK  CIIAIHEKOT,  QIAI  DES  AtGESllNS,  33. 


PROGRAMME  DES  COURS  D’OISTOIRE  , donné  par  TOnîTersitéf  avec  1 indication  des  ouvrages 
modernes  les  plus  faciles  à consulter,  in*8',  une  feuille,  30c.  « 


CAxnnm  o'KisTotmvi  uiiivchsbx.x.x  , bs  oéeoitAFsn  nsTOBXQxis 

BT  BISTOXBB  xaTTàaAXBB,  pvr  UM.  mir  tir.  liMin-ml,  Uta«p>  iiUcr . 
4>adtii'iim,  ÜaiMiy  rt  NVali«ni,  ptoi. sscuis  d«  l'.Xr  • démit- de  Tarii,  al'utage 
drs  eo|ii‘g«a  et  d t gers  ria  monde. 

H'%toirr  uMirtrsr'le,  .*>!  cahiers  et  li'â,  k 75  c. 

Httroire  I nrrii.  rc  , 1.5  c.vhii  is  à I fr 

Ceogrnphie  hniorique  , 13  r.vhier»  A 1 fr.  25  c. 

Onrrege  odopte  par  l'Cnirertltv. 
r.hvqttc  c-inrs  Pt  chvqne  «-.ihlrr  **•  vedent  »éf).xr»»rie«t, 

JtTX.AS  DB  oioOBAFBIB  BXBTOBIQUB  OBITBBSBXXB  , p»r  U.  TUirny, 
pr»f  Mitir  a»  cwltege  rnyat  Henri  IV,  furmam  b-  coiopb'nteiit  des  eakieri  fie 
gmçraph'e  htsiorigue  d<  Hîil.  Duroj,  Boreile,  Wallom,  profcaieur»  i l'.Xca- 
déiuic  de 

rv  yrirrr,  •. 

dr.'fft  hhioritpie  de  éVencr , tU  cartex  coloriéts,  avec  texte  in  S" , car- 
tonné. 2fr.30c. 

y|</at  Aitioritfue  du  motwM  âge,  IG  carte»  coloriées,  avec  texte  In-S*,  car' 
Innné.  8 fr. 

U ;ii?r«frm  diriiéeN  bi-riii'jteiu  coinme/rf  cahiers  eux-tnémes:  chaque  cahier, 
ou  pluoi  fUagite  cours  , aura  <»n  atlas  spteiat. 

OAKtBBa  BB  TBàVBS  OBBOS , OBAMMAIBB  OBB01}OB  . de  U.  Bomnaf, 
d'»p>'M!:e  ru  tinrcL-i  ÿ|èii>rniairrs,  pour  1?»  cla««e»  tir  sixntrne,  cinqtiiénir, 
quatrième  , UuisiCme  et  iccoude,  pa'  M.  fioribéleoijr,  proCcascur  au  col- 
lège ruyal  de  Dyun. 

Otrreye  uRferUè  par  le  Conm/1  rogoJ. 

KM  VMTK  : 

Cours  dg  t'j-^nr.  — NolioDS  prèlloiinairet , tléi'Itoiiaont,  conjogaiaoo». 

Çoitrt  d*  onguttme.  — Soppiéniriil  aux  Iriires,  aux  dét-liiui'oiiSi  lorna- 
lion  tir»  co^nparnlif*  et  »uperlat'f«,  tupplèiDeiit  aux  adjectif»  dciuona- 
Iratif»  et  eoojoDc<lf»,Mx  pronosa,  aux  verbe»,  etc.,  etc. 


■iBTonxB  BB  BBABCB  sovs  loins  xixt , par  M.  A.  Baria;  » voluors 
io-S-.  28  fr.  - e. 

ONirefir  i7»>  n ubienj  de  t'Âeadctuir /rmuçaisâ  un  des  prix  fuHdts  par  le  ba- 
ron Coii.ft 

aoxrTBX.c.BJ  Attraca  bv  coRm  bt  db  L'HFBIT  WMAnr,  Analyie, 

ri^liralHina  et  de«eluppe»i«}UU  Je  Ivnrt  priuripaiix  pUeiiowèue»,  par  h.  Do* 
qiirylar,  utrioHrr  rQi rrafi.nidanl  de  I hnlilnl.  1 xid.  8 fr.  ••  e. 

BJATOIBB  moïKASBB,  par  F.«lni>ard  DuiU'-m  , dn<  leur  é»  Irltrei , profes- 
K-ur  «rhniotre  au  ro  lègr  r ^val  S •int-l.iwli;  2'  édiiinu.  3 vol.  io  8".  I8fr.  ■ c. 

■XBTOEBB  BB  HOVBV  ABC,  par  K.  üailar.bn,  docteur  éa  Uurr».  pré- 
(esaeitr  dlnitoirv  au  cujlègr  ruyal  Roui»  le-Craodi  dcBilèmc  éditi«ia. 
3 vol.  in-R*.  18  fr.  - c, 

BSCTSOiniAlBS  BBXVBMBI.BB  LA  LABOBB  MAJiÇAXSa,  par  M.  Gai- 
te«  ; sixtètue  e«itii«n.  2 e>  lia  Txl.  in-8*,  à irnis  r«l<tiinca.  Iti  fr.  • r. 

■ODVEXXB  OBAMMAIBB  FlUUIÇAXtS  CLAMI(}BB,  »iiap>ifiée  Cl  éclairée 
par  l'npplii  aiitin  dts  prtue  pra  iiv  la  gr.imiuairr  fiauçaiir,  par  U.  Kaffe , 
prt.f<airur  de  pbll«»opbie , membre  de  la  Société  dt»  mélbodea;  deuxiéBW 
éilitinn.  t vol.  In-12  , c«fl.  1 fi-  50  • c. 

■urrrnuB  bb  hotbv  abs  , par  M.  Priât  de  Bti'eurourl,  profetarur  agrégé 
d bi»niie  au  eu  ieg-  n<yat  Bo«trh->o.  2 vul.  in-8*.  tl  fr.  • c. 

ABALTSB  BAZSOBB^B  BB  L'BXSTOXBB  BB  rBABCB  IXTB  LB  FtAB  BB4 
MAVBBLS  ALLBMAJIBS  , par  le  même.  1 vul.  in-8*.  8 fr.  • e. 

.Xuua  preaae: 

■UTOXBB  BOMAIBB  , BOMS  BT  LBS  FBBVUU  COBQBM  , par  M.  Duniy, 
profrtteur  au  rttilé.-r  r«'j.vt  Hei'ii  IV.  1 vol  tn  8*.  7 fr.  » e. 

ÜOBBSAC  MABBBL  BBS  UÉTB8  BBTOUTB8  OLAMSa,  et  toi  tout  de  ceux 
qui  kc  pléifarrnt  au  tMcralauiéal;  rrcmil  de  «letcripl  uu» , nairaliona,  dk* 
CNiur»,  extia:l»  de»  auteurs  grcp»  cl  latin» . avec  «le»  applb-aUoMa  ««mea* 
taire»  «ur  la  graunuaire  de»  tiei»  langue»,  franqai»,  grec,  iatla}  par 
P.  Bu-lbékmy. 
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I^llirAlrl®  dto  VEZOBRTy  B«  HABBEIjEÜVB  ei  C*i  nae  bonne,  n»  t , n Pnréo* 


liEÇOHI'S 

DWTOIRG  mELLË, 

hm  mtnmtAV  rao-CMijJMant  os  L«vnnm«nri , 

du  4 Mplembre  1840; 

PAR  M.  L.  nOYÈRE, 

Profassear  d*bisioire  naturelle  au  collège  royal  Henri  IV,  k Parie. 

f Tol.  in-8“  de  900  pages,  iipprimé  sur  irè*  beau  papier,  diritc  en 
33  leçons,  et  orne  d'ao  grand  nombre  de  Jessins, 

Prix  de  chaque  leçon,  30  centimes. 

L'Aodemk  et  la  PAyaio/oyie  d«  Mtinnui.  la  ZMt9$i«  et  la  Botaiüqne 
ont  paru;  elles  forment  2f  leçons.  La  Jrindra/oy/e  paraîtra  successi- 
vement d‘ici  à la  fin  de  rann«*e. 

M.  Doyère  n'a  pas  seulement  le  mérite  d'avoir  accepte,  avec  toutes 
•es  exigences,  cl  rempli  de  U manière  la  plus  complète,  le  cadre  qui 
lui  éuil  tracé,  ia.nis  de  plus  celui  d'avoir  rendu  service  k la  science, 
en  exposant  avec  autant  de  mOUioile  que  de  lucidité  le»  questions  tout 
k la  fois  les  plus  neuves  et  le»  plus  élevées  ; ajouloiis  que  le  collège 
Henri  IV  a obtenu  au  concours  général,  en  histoire  naturelle,  trois 
nominations  sur  cinq,  dont  une  le  prix  unique,  rt  que  c'est  à renseigne- 
neiil  si  remarquable  de  U.  Doyére  que  ce  résultat  peut  être  engrande 
partie  attribué. 


COURS  COIWPUET  DE 

GiGRtl^lllËIIISTORIOll, 

A x'osAua  »ss  ooxufions  «t  Acrrmxs  dTAsussjiMsarre  ^ 
o’xiinrmocTsoR  mrnnxetni, 
extrait  du 

Pré«te  9*  unlv«>rselle , 

Adofif^  par  le  Comell  tie  l'imlrurtlttn 

Foiia  L'usvcr.  df.s  classes  D'ntsroinB  dans  tr.s  roixér.rs 

DE  L'iNlTFIlSITé  , 

1^  veafennast  loatet  lei  Hépoa«e«  «ai  queviMMu  da  VrograuM 
priitril  par  la  Caateil  royal  da  riatinietioa  pubUqur; 

PAR  MM.  CH.  BARIIERET  ET  AtF.  MACIV. 
Profeaseurs  d’hisloire  et  de  géographie  aux  collèges  Saint-I.uuts  ec 
liollin,  à Paris. 

6 volumes  in-12,  donl  rhociin  se  vend  séparément  ; 

odo»BA»»XS  Aacxnint,  premUte  , oioonAVStS  SO  WÊoermm 


parfrr,  ntirs  di-  siiièu«e.  t v»I.<nii'. 
• ■ fr  80  r. 

nOOU«A»RI«  A«eisir«a,  riéme 
pvrde.  Cours  du  eiuqnièiue.  t vol 
J’fl»  î - fr.  fiO  r. 

OSOaAArasa  UOStADia,  murs  de 
qualrièaie,  1 vut.  prii  : • fr.  W)  r. 


cours  de  iroiuème,  t volume' 

f"'  : • fr.  80  c. 

&éooAA»«m  MODKims , murs 
de  srcondi , 1 fi>ri  volume,  prit  : 
. s fr  30  r, 

onooaA»Ris  oa  i.a  mAvoa,  coen  s 
de  rbéloiique,  I roi.  t'rix  : I (r.  • c. 


rilKCIS  DR  «RDCiRArm,:  HlitTORlai'R  l'.vi- 
VER)iR|,i.K,  par  l.s  mêmes  ailleurs,  2 forts  vol.  in-8" 
d environ  1200  pages.  Prix  : (r 

Onrr.i|îc  a.li.|.lé  par  le  Conwil  royal  île  rinslnirlion  piilliqne; 
vorsit  *”^*^"*'  d litsioire  dsiis  les  collèges  de  l’Uni- 


t complète  de  h lantfue  anglaise , coa- 
tenant  uu  Trni'é  oc  proeoticl.iUva  rt  un  esanen 
raiminnA  de  tantes  les  di(S<'iiitéj  de  celle  lan- 
fties  par  F.  Ckiirekill . profe-stenr  d'angta'i  au 
collège  royal  Hrnri  IV,  A Parts,  t volume  lu- 
<*  eni  , I,.  JO 

Celle  grammaire  n'eil  pas  sroirmrnt  très  com- 
plète . elle  se  dUiIngue  encore  par  on«  méthnde  . 
nae  clarté  qnr  l'ou  mieonire  ran-iurnt  dans  tes 
ouvrages  d»  même  g*nre  ; re  irèrite  , rite  le  doit  b 
la  rna»siwaitre  pai faite  qu’a  son  auteur  des  deux 
langues. 

oatâMaiAins  XrATms  sa  x.aoMoax>,  miière- 
mrnl  rrloii  tue  ; pardo^.  liraHd.  S*  édil.  t fait 
vol.  la  18,  cail.  1 fr  Stic 

Ouvrage  adopté  par  l'Univers  lé  pour  l’usage 
lies  cidlègrs.  O tir  nouvel'e  proriuctinn  csicrr- 
laincQi'  ni  prè|>rai>lc  à rc  qu'avait  or^inairriu»  ut 
deiiité  Lhomnnd  ; elle  peut  cnirrr  uliUurut  ru  ron- 
rurrrnee  avec  1rs  ouvrages  de  mène  genre  qui 
août  le  |ilas  en  vogue.  • (Etnaii  du  roppen  fait  et 
lu  en  CoHsfil  rogal.) 

azsacioaa  LATxaa  sur  le  pUn  des  Exercices 
fraiirsodr  MM.  N<  èl  et  Chaptal.  pardug.  ifremi; 
8*  èddlon.  I fort  vn|.  In-I8,  ra>l.  8 fr,  » 

HAvuBx,  aa  NoaAu  aaATxqoa  ar  aaax- 

osatrsa,  h l'itwige  des  Ei-oles  , par  Emile  /.om- 
èiMM.  1 liirl  vol.  In-tS.  S fr. 

On  donne  bovuronp  de  soins  A rinstruriion  de 
la  ieuaesse.,  ou  n en  donne  pas  a»aex  A sou  éduca- 
tion, parce  quoo  néglige  d'intrudoire  dans  les 


éludes  I enseignement  do  la  morale  pratique 
eomme  atixdiaire  mi  complément  de  rmscienr- 
ment  rellgIcMs.  Le  Uanucl  de  U.  Uul>eM  est  îles- 
tiné  A rciDédirr  a celle  grave  oiuisiioa. 
pnatqra  ^AKaaTAxmE,nu  esposé  méibodiqité 
dri  pbéQvnséues  de  la  physique,  avec  l'rspH.a- 
liOB  de  leurs  rsuses  et  de  leurs  |m|b.  mise  A la 
porié<!  des  pcrsofla*-s  étrangères  aux  éludes  ma 
Ihéwkatlques , et  facllîiée  p.vr  drs  <tc«sios  pi  lo- 
resqiies  a'-romuagn*ni  le  n-sir , par  If.  Ors- 
dauiu,  profes^mr  w physique  «h  i-ollègit  si«. 
(Mshs,  A Paris.  8 f.»ris  vol.  In  lS,  pouvant  se 
mviscr  eu  ••  pi  parties.  Prix  4 fr. 

^*^*“*7*.’  cmntt*  pr(.éi»i 

d un  ahiégé  d»  I iiislulrr  ele  m srirMcc,  et  Suivis 
duo  exposé  des  flénsuits  de  Cfiimie  artymique , 
onvrig*  dans  I qiiel  «c*  i-orps  sotit  chsiés  par 
famdl-s  natitrvllos,  par  Ferd.  Hoefer,  do«t>-urra 
mé<lrciBa  de  la  Faculté  de  PaïU.  oirmhie  de  la 
Sorlèié  féologiqwe  de  France  , de  la  Soriélé  asia- 
liq^ie  de  Paris.  I fort.  vol.  lr-8*  de  p us  de  «tK) 
pages.  Prix  ; fr,  30  r, 

l.ri  ouvrage  a ebieitn  1rs  plus  bonorablrs  siif- 
celui  dr  M.  Prlaate,  membre 
de  J InsUlul,  qui  l'a  recommandé  parttnil'éremrnt 
aux  amliieurs  du  cours  qu'il  prof<  sw  au  Coltéu»!  de 
Fr.inrr. 

eutMxqw»,  prescrit  d.vni  le  pro- 
gramoïc  des  étude»  onivcrsltalrrs.  a'  ec  des  rnm- 
uH-otaJrrs.  des  noies,  ck-s  appréciations  liité- 


rsirrs,  exiralu  «1rs  ouvrages  «tes  plus  célébrés 
cril-qocs,  et  1rs  l•xlrs•les  auteurs  anciens  lm|. 
tes  dans  ces  divers  ouviagn. 

i,*!"  Pacine.  d’après  le»  meilleures  étil- 
Ih-ns  « lasse  de  nnq'iièiue.  l v»|.  i»  ig.  ear- 

lonn*  • fr.  60  c. 

Racine,  d'après  1rs  roelllcnres  é«Ji- 
lo'i»  , rU»ss  de  qtiatnèuir.  | vol.  in-18  e*r- 
- fr.  eoar. 

*4^0®**  d'après  les  infi|loure« 

é.iituins.  classe  tic  seconde.  ! vo|.  iii  |8,  ear- 


. - fr  60  c. 
>d/\  Classe  de 
id.  f rhélitHqBe.' 
•d  ' I f»>rl  vod. 
Id, l «n-18,  car- 
iit./ii«nné.8fr.< 


tonné. 

uex»,  de  P.  Coroellte, 

MXiVaixeTB,  id. 

cwü* , id. 

Murr*a«ieva,  de  itacinc . 

U WACAimUlOPB.  dcMolièrr 

TAMM  »S  nénxoM,  d après  les  mcillrures  édi- 
et  mises  dans  l'ordre  tn  Mqiié  par  M.  de 
ftnRi'ef,  et  accompagnées  de  notes,  par  M.  /..  C Jg|. 
rM.  ancieu  professeur  de  rbétoi  ique.  t *o|’.  in  ta. 
cart.ni.é.  -fr.  73?! 

fixajbooesc  •v»  X'ibOfiosvoB  en  général  et 
sur  relie  de  la  chaire  ro  pariouliiT . siiivia 
d lier  Iritre  écrite  à f'.4cof/cmj>/r«cf^.sr  rt  de  lcl- 
Ires  A La  Molle  snr  Hontite  rt  sur  l*s  anciens* 
parè'cNc/An  t voL  in-tX;  nmivc  le  édilinii  revue 
S'ir  les  Ririllcuis  irxici  et  inij.rinsée  sur  beau 
papier.  1 fort  vul.  in-ia.  I fr  ,v)  c 


UBBAIRIE  CLASSIQUE  ET  D'ÉDUCATION  DE  L.-F.  HIVEBT,  . 

méÀo'dT5oT"HÎ5<ir e.'"*"  - f "*""**  j 


DES  DIVERS  PEUPLES  DU  MONDE.  — Fit  fente  : 

«xrro»S  SAXlTYa,  suivie  d'«»  Abrcgé  d ldvi«>ire  e«  clésiatlique  jnsqn’A  ta 
conv.rsion  dr  i.l«>vis.  sur  un  plan  eolièr-nieiit  nt-uf;  avec  16  lahiraiix 
synnpiiqiies.  géngraphie  am  imne  et  umdrrne.  inviiilinos.  littérature 
rapp-insA  l’histmre  génér.vle,  eic.  j par  M.  V.  borrsu.  8*  édition  revae 
corrigée  et  auctoeméc.  1 gros  vol.  in  It,  rarionné.  g fr  73  c 

■nvosBB  «jroxmm,  comprenant  rbisuure  générale  de  loiu  les  peuples 
dep  .l*  la  création  .utqo'A  la  rh.ilc  de  l’empiie  lomain  «rocrident  • rédigée 
sur  un  p’an  eniièrmuent  neuf,  avec  3.3  ubieaox  synoptiques  d histoire  de 
géographio  anrienne  »i  miKlrrne,  dr  liliéraiurc,  d’arts.  d’iovrnU.-ni.  rtc 
pac  M.  Ficlor  Hop. an.  8»  édition,  revue  cl  augtueniée,  1 vul.  In-18  «le 
478  pages  (lüil):  espionné  on  broché,  prix  t g fr  <}0r 

BMToas  aBSOÇini,  ave>-80  tableaux  synoptiques  et  élymnlngiqaès  des 
n<*ms  de-  vul-  8 . «rs  provinces  . rt--  ; par  |c  iiiénir.  t vol.  ia-18.  8 fr 

■Xtfveilia  BOMAXinB . avec  in  tableaux  synopUquri  , même  plan  «pic  1rs 
Hi»ioirr«  »aiiite  cl  grr-  quci  par  MM.  V.  Borcau  et  Dan-des  de  Lilicbnnnr 
> gros  v-iltime  >n  18.  cartonné.  2 

matAtMm  no  motmiv  a«m,  plan  neuf . avec  Uentetix  labiranx  sroouii- 
qu  s.  Mucniiona  par  é)oq<  rs,  rtc.,  par  M.  V.  Borcau  . 8 vol.  in  18  c.tr 


tonnés. 


4fr  . 30  c 


atxsTOUMt  MOOUiaB,  même  plan  que  l'histoire  du  iDoyeo  Age  av«  r 4l  ta- 
bleaux .ynupliqiirsi  par  MM.  V.  Bureau  cl  J.  Duchirun.  8 vyj.  in  t8  car- 
•*"'»■**  4fr.  5üc. 

MXSTOIBB  BB  fKABOB , taU  aox  dcs  races , tableaux  gé«»grapbiqnes  . ay  • 
aopttqars,  syiirliroBiaaies.cltr.  ; par  M.  T.  Buiviâu.  8 gros  vol.  in  t8  car- 
lo>«'»és. 


•**toibb  , avec  lab'raux  A rliaqno  époqne.  tiblram 

roiilempoialus  , t tr.  ; par  MM.  V.  Uoreau  et  Mary  Lafun.  t groi  vol  la- 13 
raitonné.  ^ f,.  3- 

MUfonAB  BV  Mvsuia,  ave<*  tabtranx  tynopliquei,  par  Al.  Darbiron.  1 vol. 

' ■ 'o»"é.  a Ir.  41  c. 

BXSroiBV  BS  BOVOBBB,  par  MH.  Ctynski  et  T.  Boreau.  t vol.  la  18 , rar- 
t«.ni*é.  4 f,.  43  ^ 

tabuaub  uTBomqvsB  bvbxstoxbb  xmrrsMusuji , depuis  b créa- 
tion du  Btuiid*  jusqu  «U  nioyen  Age.  I vol.  in-18,  cartuOné.  8 fr.  .V)  c. 

Cours  méthodîqae  dîustractioa,  en  vente: 

aioaBABMxa,  cours  coop'et  ci  nélholiqae.  lah'eaiix  synoptiques,  nrécta 
hiBt<>nq<ie  sur  chaque  pays.svec  une  p-iiie  Nograpbl.-  «1rs  pcrsoaiiageu 
crtcbrd  dont  il  est  (ait  nicntlon  ; par  M.  T.  Ilorrau.  1 vol.  m-18  car- 
innné.  8 fr 

BénaBABiRSt  petit  cours  méthodique;  par  le  même.  I vol.  la  18  car- 

tOOl.é  '75  P 

oauLBCMAsms  I petit  cours  méthodique;  par  le  mène.  1 vol.  in-18,  car- 

I noc,  73  ç 

*MT*XQifB  BT  CBiHiiB,  pr|il  COUPS  élémentaire , avec  prohlèars  et  soha- 
linns:  p-vc  M,  A Va.li  r.  I vol.  iu-18,  avec  planché,  cartonné.  8 fr. 
mvtxovobxb  BBTTSBArKUa,  avec  lia  deuonuaire;  par  M.  Duchiion. 

1 v*H.  »n  18.  cîtrionné.  8 fr. 

matrorvB  batqbb&lb,  muta  méihodiqne;  par  MM.  Y.  Borean  cl  Lartigue. 
I gros  vol.  1(1-18,  i-artonué.  8 tr. 
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JOÜBNAIi  GÉNÉRAI. 


DE 


Oe 

cilot  Paol  Ddoont, 

rM  A*  OrDuaUA-SalAVllaoBilit 

kParU. 


L’INSTRUCTION  PUBLIQUE 


ET  DES  COÜBS 


BIQUES  ET  LITTEBAIBES. 


■OMMAIBB. 

PARTIE  OFFICIELLE.  — InsTnvcrion  supÉRitORS  : Arrélé  da  ni- 
Dtoire.  — IrtfTROCTion.trcosDAiRF.  : Arrêtés  du  rolnislre.  Délibé> 
ration  du  Consotl  rujral. 

PARTIE  NON  OFFICIELLE.  — Cou-écs  de  FRàNCR  : Cours  d'écono- 
mie poliiH|u0  Uo  U.  MIdiel  Cbeialier  (4«  article).  ^Facultés: 
F.iancns  de  licence. 


PARTIE  OFFICIEliJLE. 

OnVERSITÉ  DE  mANCE. 


IMSTRUCTION  SUPÉRIEURE. 

KMàrt  DU  «miSTRE. 
h«  «s  »r|Mo»bre  184t. 

Kêtée  — U.  Hébert , agréfê  dee  tciaices  maibéniatlqfle>, 

•préparaieur  à l'Li-ole  normale,  est  chargé  des  foiicUoiis  de  eous  direc- 
teur des  éludes  à ladite  école. 

— Un  congé  d’un  an  est  accordé  i H.  Lerojr,  malire  de  conférences 
de  mathématiques. 

— M.  Jules  Vieille,  docteur  es  sciences,  agrégé  dîviiionnaire  de  ma- 
Uiéroatiques  au  college  royal  l.oui6-le-Grand , est  chargé  de  suppléer 
R.  Leroy,  en  congé. 

— R-  Payer,  professeur  h la  F.aculté  dos  tciences  de  Rennes,  est 
chargé  de  renseignement  de  la  botanique  et  de  rbittoire  naturelle  k 
1 Ecole  normale,  en  remplacement  de  M.  Delafosse,  qui  demeure  maître 
de  la  conférence  de  géologie  et  de  minéralogie. 

M.  Carlellier , agrégé  des  classes  supérieures  , professeur  de 
troisième  au  collège  royal  d’Orléans,  est  nommé  maître  aurTcillanf, 

Sour  la  section  des  lettres , à l'Ecole  normale,  en  remplacement  de 
[.  Pierron,  .appelé  à d'autres  fonctions. 

— M.  Régnier,  professenr  de  rhétorique  au  collège  royal  Charlema- 
Rne,  est  chargé  de  la  conférence  de  langue  et  de  littérature  allemaado 
a I Ecole  normalo. 

— M.  Dantu.  ancien  sonreilbnt  général  an  collège  royal  de  Rennes, 
est  nommé  maître  surveillant  surnuméraire  à l'Ecole  normale. 


INSTRUCTION  SECONDAIRE. 

AlltâTéS  DO  HINISTBK. 

COLLéesa  ROYAUX. 

Dm  3o  <eplc«ke  jS4t. 

Coliéft  royêtiT Amieiu.—U.  Févet,  docteur  en  médecine,  est  nommé 
chirurgien  du  collège  royald’Araiens,  en  remplacement  de  U.  le  docteur 
Sauvé, décédé. 


“ U.  Caiiani,  agrégé  Je  grammaire,  continuera  d'étre  chargé  de 
suppléer  M.  Lejeune,  dans  taclasae  de  quatrième. 


C0UAGR8  conuviiaux. 

D«  tS  •rpleMb.'e  itt*. 

CoUége  à’AthtvitIf.  — M.  Bellouard,  régeot  de  septième  au  collège 
de  Dioppc,  est  nommé  proTisoirement  régent  de  septième  au  collège 
d’AbbcvilIc.cn  remplacement  de  M.  iVirion,  appelé  h d autres  fonctions. 

Cvflége  d'Argenfn.  — Un  congé  d'un  an  est  accordé  à M.  Dopré, 
régent  do  maibèmailiiues. 

— > II.  Lebarbé,  bachelier  és  acicncea,  est  chargé  de  la  chaire  de  ma- 
liiéiaaiiques,  pendant  la  durée  du  congé  accordé  à M.  Dopré. 

. — II.  Allais,  régent  de  quatrième  à titre  provisoire,  est  nommé  dé- 
AeUivcmeni  régent  de  ladite  chaire. 

— Maillard,  régent  de  sisiéme  à titre  proriaoirc,  est  nommé  dé- 
tqqKot  régent  d^e  ladite  chaire. 

JUfed'Arlfs.  » M.  Rame,  principal  du  collège,  régent  de  philoso- 
et  de  rhétorique,  demeure  chargé  de  b classe  de  phiiosophfo 
ifttrietucot. 

~ kl.  Gauinoi.  régent  île  seconde  et  troisième,  est  nommé  prorlaol- 
remfpii  régent  de  rhétorique  et  secundo. 

— kl.  DrbftoL  régeoi  de  quatrième  et  cinquième,  est  noeuné  provi- 
soirement régent  de  iruisiéme  et  quatrième. 

— M.  Moogins,  régent  de  sisième  et  septième,  est  nommé  protUoi- 
rement  régent  de  cinquième  cl  sisiéme. 

— 11.  Uarüni,  régent  de  huitième,  eat  nommé  provisoirement  régent 
de  septième  et  huitième. 

Collège  de  Itareelonnette.  — M.  Taillel,  bachelier  és  leiircs,  maître 
il'éiudos  an  collège  d'Aii , est  nommé  provisoireii>cnt  régent  de  sep- 
tième au  collège  de  Barcelonnette,  on  remplacement  de  M.  Uuonefoy, 
démissionnaire. 

Collège  de  Daugé.^  M.  klarçaU,  régent  de  sisiéme  et  septième,  est 
nommé  provisoirement  régent  de  quatrième  et  cinquième,  en  rempla- 
ceiiieiil  de  M.  Triboudeau,  appelé  a d'autres  fonctions. 

— H.  Ragache,  régent  de  septième  au  collège  deOourdemancbe,  est 
nommé  provisoireacnl  régent  de  sisiéme  cl  septième  au  collège  M 
Baugé,  en  remplacement  de  M.  Uarçais. 

Collège  de  bourg.  — M.  Barton,  chargé  de  b chaire  de  si*eonde,  est 
chargé  de  b chaire  de  rhétorique,  eu  remplacement  de  M.  Chaumont, 
appelé  k d'autres  fonctions. 

— M.  Gibaus,  régent  de  troisième,  est  nommé  provisoirement  régent 
de  seconde,  en  rcoiplacerocnt  de  H.  Barjon. 

» M.  Triboulicr,  régenldo  quatrième,  est  nommé  provisoirement  ré- 
gent de  troisième,  en  remplacement  de  M.  Gibaus. 

— M.  Gelioi,  chargé  de  la  classe  de  quatrième  an  collège  royal  de 
Saint-Etieoae.  est  nommé  provisoirement  régent  do  quatrième  au  col- 
lège dr  Bourg,  en  rempbeement  de  M.  Triboulier. 

Collège  de  C'ké/oHJ-SMr-Jfanie.  M.  Brandier,  régent  de  cinquiému 
à titre  provisoire,  est  nommé  déOnilivcmenl  régent  de  ladite  classe. 

Collège  de  Chdteau-Conihier.  — M.  l’abbé  Blanchard',  régent  de  phi- 
losophie, est  chargé,  eu  outre,  des  fonctions  de  sou^principal , en 
remplacement  de  H.  l'abbé  Poisson,  démissionnaire. 

Coilégede  Ckàiellerauit.  — M.  Papilbnt,  principal  dn  collège  et  régent 
de  rhétorique,  est  chargé  de  la  chaire  de  pbik»ophic. 


f,  ...  lu  n-  ..  A — H.  Lapaume,  chargé  de  la  chaire  de  rbcluriquu , est  nommé  pro 

Louege  royaf  de  Heims.  — M.  Garcei,  professeur  de  Buthèmaltques  visoiremenl  régent  de  ladite  chaire, 
életaentaires,  est  nommé  provisoirement  professeur  de  maihématiquet  Collège  de  La  Châtre.  — M.  Pointo,  maître  élémentaire  au  collège 
epecimes,  en  rempbceroeiil  de  M.  RoINcr,  appelé  à d'autres  fontiiuns.  I royal  de  Bourges,  est  nommé  provisoirement  régent  de  sixième  an  col* 
,..r*  "•  agrégé  pour  les  sciences  mathématiques,  élève  sortaolde  lège  de  La  Châtre,  en  remplacement  de  U.  Delbos,  à l'égard  duquel  il 
l Ecole  normale,  est  nommé  provisoirement  professeur  de  mathèmalt-  * sera  uherieurcment  statué. 


ques  clémcniairea,  en  remplacement  de  M.  Carcet. 

— ui  nouveau  congé  d'un  an  est  accordé  à M.  Kbmanvillc , profes- 
se«r  de  seconde. 

— M.Monnot  des  Angles,  professeur  de  troisième,  continuera  d’étre 
chargé  de  la  classe  de  seconde. 

I "7  **’  professeur  de  quatrième,  continuera  d'élrc  chargé  de 

la  classe  de  troisième. 


Collège  de  Cherboura.  — M.  Demandre,  rcgceil  de  septième  et  hui- 
tième au  ctdlége  de  Mortain,  est  nomme  provisoirement  régent  du 
sixième  au  collège  de  Cherbourg,  en  remptaccnieni  de  kl.  Collin,  ap- 
pelé k d'autres  funclions. 

Collège  de  Cholel.  ~ M.  Lambert,  régent  de  sixième,  est  nommé  pro- 
visoirement régent  de  cinquième,  en  rempbeement  de  M.  l’abbè  Bom- 
pois,  promu  aux  fonct  ODs  de  principal. 
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— M.  Desnos,  charp6  de  la  chaire  de  sixième  et  seplicme  an  collège 
de  Baut'é,  csi  nomnw  provisoiromeni  rcgcnt  de  sixième  au  collège  de 

Cbolei,  eti  remplaccmenl  de  M.  I.amberL 

— M.  Canibier.  rhargé  de  la  chaire  de  septième,  est  nomme  provn 

eoiremtnl  régent  de  ladite  chaire , eu  rempUteemeot  de  U.  Pétroccè, 
appelé  â d niilrcs  fonctions.  , 

CotUrte  de  Cirraif.  — M.  Chabrcly.  n’genl  de  malhéinaliqncs  au  col- 
lège de  Magnac-Lival.  est  nommé  provisoirement  régent  de  la  meme 
classe  au  collège  de  Civray,  en  remplacement  de  M.  Auianucau,  appelé 
k d'autres  fonctions. 

— M.  Ilarvaud,  régent  de  scpliine  en  collèfe  de  Niort,  est  nomme 
provisnirement  régent  de  sixième  au  collège  de  Civray,  en  retnplace- 
nent  lie  M.  Roiissot,  appelé  à d’autres  fondions. 

ColUf»  de  Co/jRor.— M.Ulin,  régent  de  iroisièmo  au  collège  d’Acuiurre, 
est  nniiiiné  provisoirement  régent  de  rhétorique  au  collège  de  Colmar, 
en  rcmjdaccment  de  M.  Lemaire,  appelé  à d'autres  fonctions. 

— .M.  Laarcnl,  Ikeocié  ès  lettres,  chaîné  de  la  chaire  de  cinquième, 
est  nommé  provisoirement  régent  dclailite  classe,  eu  remplacement  de 
M.  Doré,  qui  recevra  une  autre  destination. 

Collège  de  Compïègne.  — M.  Muronval,  régent  de  sixième,  est  Bainmé 
provisoirement  régent  de  quatrième,  en  rcmplaccmeol  de  M.  Jacquin, 
appelé  ^ d'autres  fonctions. 

— il.  Donat , régent  do  septième  ao  collège  de  Vassy,  est  nommé 
provboirctnent  régent  de  cinquième  au  collège  de  Coraptègno,  en  rem* 
placement  de  M.  Bcugnicz,  appelé  à d’autres  fonctions. 

— .M.  Purion,  régent  de  septième  au  collège  d'Abbeville , est  nomme 
proTisoircmcni  régent  de  sixiéuM  au  collège  de  Compiègne,  en  rempla- 
cement de  M.  Moronval. 

Collège  de  fJoardemuru-Ar.  — M.  Gigauli,  régent  de  seconde  Cl  troi- 
sième, est  nommé  provisoirement  régent  de  rhétorique  et  seconde. 

— M.  Triboudeau,  régent  de  quatrième  et  cinquième  au  collège  de 

Bau^é,  est  nnmmè  provisoiremenl  rcgcnt  de  troisième  et  qualrième  au 
eulieg  O de  Courdomanche.  I 

— M.  Cbanteau-Duverger,  régent  de  quatrième  et  cinquième,  esl 
flomnié  provisoirement  régent  de  CHiqiiipnie  et  sixième. 

— .X.  Roulay,  régent  de  sixième,  est  nommé  provisoirement  régent 
de  septième,  eu  remplacemetil  de  M-  UagacUe,  appelé  h d'auLres  func* 
taons. 

Collège  de  Ctmtaïuei.  — M.  LeHerc,  élève  sortant  de  l'Kcole  nor-  ' 
Male,  est  nommé  ^vriioirement  régent  de  rhétorique  au  collège  do 
Couiances,  en  remplacement  du  H.  Legagneor,  appelé  à d’autres  fonc- 

UoM. 

Collège  de  — M-  Henri,  régent  de  cinqoièmc  et  sixième  , est 
Domine  provisoirement  régent  de  troisième  et  quatrième,  en  remplace-  i 
ment  de  II.  Collivei,  appelé  à d’autres  fonctions. 

— M.  ,\udiberl,  bacbrlicr  è$  lettres,  est  nommé  provisoirement  ré-  i 

geotde  cinquième  et  lixiéme,  en  remplacement  de  M-  Henri.  | 

— II.  Eâleve,  régent  des  classes  élémentaires  au  collège  de  Tarasio».  | 
est  nommé  provisoirement  régent  de  septième  an  collège  de  Digne , en 
remplacement  de  M.  nalciie,  appelé  h d’autres  fond  ions. 

Collège  de  Valaite.  — l;n  congé  d’un  an  est  secordé  à M.  Daniel,  ré- 
gent de  inailiémaiiqiies  èléincniaires. 

— M.  Hamel,  bachelier  ès  sciences,  ancien  direeteur  de  l’école  pri- 
maire annexée  au  collège  d’Avranrhes,  est  ( h.irgé  de  la  chaire  de  ma- 
tliéiuatiqueü  élémentaires  au  coilégo  de  Falaise,  pendant  la  durée  du 
eoiigê  accordé  i M.  Daniel. 

Collège  de  Grane.  — M.  Cresp,  badielier  és  lettres,  maître  d’études 
au  collège  de  Grasse,  est  nommé  provisoirement  régent  de  septième 
dans  le  même  établissement,  en  remplacement  de  M.  Rcrard,  appelé  à 
d'autres  fonctions. 

Collège  d'fiJOKdim.  — M.  Dessiaux  jeune,  bachelier  ès  lettres,  est 
nommé  provisoiromeni  régent  de  septième  au  college  d'Uxoudun,  en 
remplaccmenl  de  M.  Poisson,  à l'égard  duquel  il  sen  ultérieurement 
statué. 

Collège  de  Joigag,  — M.  Schmoir,  ancien  régent,  est  nommé  nrovi- 
soirement  régent  de  cinquième  et  sixième,  en  reinplaccnienl  de  .M.  Bar, 
appelé  à d'autres  fonctions. 

Collège  de  Lorn/. — M.  Hecoing,  licencié  ès  lettres,  précédemment 
chargé  de  la  das&c  de  seconde  au  collège  roy.il  du  Puy,  est  nommé  pro- 
visoirement régent  de  seconde  ao  collège  de  Laval,  en  rcmplaceiiteni 
de  M.  Charpentier,  appelé  à d'autres  fondions. 

Coilègede  Laon.  — M.  Maillarl,  régent  de  troisième, est  admis  à faire 
valoir  ses  droits  à la  retraite. 

— ^ U.  Gambart,  régent  de  troisième  au  collège  de  Péronne,  est  nommé 
régent  de  la  même  classe  au  collège  de  Laon,  eu  rcm{dacetnenl  de 
U.  Maillait. 

Collège  de  Litievx.  — M.  Collin,  régent  de  sixième  an  collège  de  Cher- 
bourg, licencié  ès  lettres,  est  nomrné  provisoirement  régent  de  troi- 
sième an  collège  de  Lisieux,  en  remplacement  de  M.  Thébaud,  à l’égard 
duquel  il  sera  ultérieuremeDt  statué. 

Collège  de  LerAes. --l]n  congé  d'un  an  est  accordé  h M.  Guillon , prin- 
cipal et  régent  de  troisième  et  quatrième. 

— M.  Salle,  bachelier  ès  lettres,  est  charge  de  l'admiiiistration  du 
collège  de  Loches  et  des  chaires  «le  troisième  et  quatrième,  pendant 
la  durée  du  congé  accordé  h M.  Guillon. 

Collige  de  Mnmrrs.  — M.  Pelletier,  régent  de  troisième,  est  Dominé 
ofllcier  d’ Académie. 

— H.  Douchez,  régent  de  sixième  au  collège  de  Mayenne,  est  uommé 
provisoirement  vé&eni  de  la  lucine  classe  au  collège  de  Ùamers , en 
remplacement  de  H.  Julliot,  appelé  à d'autres  fonctions. 

Collège  de  Nayenne.  — M.  Péirocci , régent  de  septième  an  collège 
de  Cbçlcl,  est  uommé  provisoirement  régeut  de  sittiéiue  au  collège  de 


Mayenne,  en  rcmplaccmeol  de  M.  Douchez,  appelé  à d'autres  fonc- 
tions. 

Collège  de  Menus.  — M.  Gauchet,  régent  de  huitième,  est  ooinme 
prnTisoir«!inent  n'grnl  de  septième  et  huitième. 

— M Fi.ston,  régent  de  septième,  est  nommé  provisoirement  régent 
de  l.mgue  française  , en  remplacement  de  M.  Girard,  ^ l'égard  duquel  il 
sera  nliéricuremimt  statué. 

Collège  de  Moi  tain.  — M.  Delamare  , hacbclier  ès  lettres , est  nemmiS 
provisnirement  régent  de  septième  et  liuiiième  au  collège  de  Mortoin  , 
en  rcmplaiemeni  «10  M.  Pemandre  , appelé  à d’autres  fonctions. 

Collège  de  Semonri.  — U-  Ka«ct,  bachelier  ès  ktire* , est  nommé 
proTh-tûrement  n'-getU  de  cinquième  et  sixième,  en  remplacement  do 
U.  Cb'mcnt , ainclé  à iTaulres  fonctions. 

Collège  de  .Vwrt.  — M-  llarrois,  principal  à titre  provisoire,  est 
nommé  déQiiilivemenl  auxdilcs  fonctions. 

M.  Codurrijig.  bachelier  ès  Iciires,  est  nommé  provisoirement  r<^ 
gCQi  de  nixicme  , en  remalacenteiil  de  H.  AuJinel,  a l'égard  duquel  il 
sera  uliéricurcment  statué. 

— H.  Roussel,  régent  de  sixième  au  collège  de  Civray,  est  nommé 
proviaekement  régem  de  septième  au  collège  de  Niort,  en  remplace- 
ment (le  M.  Mar, ami , appelé  b d'autres  fonctions. 

Collège  de  Sogenl^le  Hoirou.  — M.  Floris . régent  de  cinquième  el 
sixième,  est  iioiiiiué  provisoirement  rêgeoide  troisième  et  quatrième, 
en  reiii|ilacement  de  M.Cosme. 

— M.Glémeiii,  régent  de  citu|uième  et  sixième  au  collège  de  Nemours, 
est  nommé  provisoirement  régent  des  mêmes  classes  au  collège  de  No- 
gonl-lc-Rotrm> , en  remplacement  de  M.  Floris. 

Collège  d'Obernag.  ^ M-  Doeiscli,  régent  de  physique  cl  de  mathé- 
nintiqooa  à titre  provisoire,  est  Dommé  définitivement  auxdites  fonc- 
tioas. 

Collège  de  Pérotme.  — M.  Covon,  réftenl  de  cinquième  au  collège  do 
Soissojis,  est  nommé  provisoirémeiu  régent  de  troisième  au  collège  de 
Péronne,  en  remplacement  de  M.  Gambard,  appelé  à d’autres  fonctions. 

— SI.  Delorme,  bachelier  ès  lettres,  maître  d'études  au  collège  de 
P«'runnc,  est  nommé  provisoirement  régent  de  septième  cl  huitième 
(chaire  noovoUe). 

Collège  di  Pontoite.  — M.  Daubichon,  mailre  d’étuilcs  au  collège 
nïyal  de  V’crsa'îllCB,  est  nommé  provisoirement  régent  de  cinquième  et 
sixième  au  collège  de  Poutoi&c,  en  reuiplaccmeiit  de  M.  MeuranJ,  ap- 
pelé à d’autres  fonctions. 

Collège  de  Sablé.  — M.  Anfray,  ancien  rcgcnt,  est  nommé  provisoire- 
ment régent  «le  sixième  et  seplièinc,  en  remplacement  «Je  M.  iarry, 
appelé  à d’autres  fonctions. 

Collège  de  Saint  Cataii  — M-  Dupré  (EdouanI),  M'genl  de  cinquième 
et  sixième,  est  nomme  provisoirement  régent  de  troisième  et  qualrième, 
en  rcuiplaccmcnt  d«i  M.  i’abbe  Uergoiiin  , appelé  à d’autres  fooc- 
tioiis. 

— H.  Jarry,  régent  de  sixième  et  sepiieuio  au  collège  do  Sablé,  est 
nuQimc  provisoirement  régent  de  cinquième  cl  sixième  au  collège  de 
Saiitl-CaUiis,  en  remplacement  de  M.  Dupré. 

Collège  de  Saini-Jean^d' Angelg.  — lin  congé  d’un  an  est  accordé  à 
M.  Ridland,  régt'nt  do  maibéuialiqucs. 

— M.  Huilée,  badielier  ès  setvoces,  est  chargé  d«2  la  chaire  de  ma- 
Ibémaiiques  Mudaoi  la  durée  du  congé  accoritè  a M.  Rnllaiid. 

Collège  de  Saint-Maiient.  — M.  Anzanneau,  régent  «k  iiuiliématiquca 
au  collège  de  Civray,  est  noiiinié  pruvisotreiiienl  régent  <Ju  la  même 
chaire  au  collège  du  Saint-Maixeni,  en  lumplacetueiit  do  M.  Rcrtbolo- 
mey,  appelé  ï d’autres  (onctions. 

Collège  de  Sawie».  — M.  Laverny,  régent  de  cinquième  au  collège  de 
Bergerac,  est  nomioé  provisoiremêiit  régent  de  buiiièine  au  collège  de 
Saintes  (chaire  nouvidle). 

Collège  de  Schèlettadi.  — M.  Trldon.  Ikcocié  ès  lettres,  maître  «l’élii- 
des.iu  collège  roval  de  Strasbourg.  e«l  nonuné  provisoirement  r«tgeni 
du  rbétorii|uo  et  seconde  au  collège  de  Sciiclestadi,  eo  rempbccmcnt  de 
il.  Mûniz,  appelé  à d'aiitresfuncliofls. 

Collège  de  àVrz.  — M.  Lcnioiinier,  régent  de  sixième  au  colli’ge  de 
Valognes,  est  chargé  de  la  cliaire  de  cinquième  et  sixième  au  collège  de 
Sècz,  en  remplacement  de  M.  Dt^ardin,  appelé  à d’autres  fonctions. 

Collège  de  Sieteion.  — M.  MorisOl,  régent  de  sixième  cl  septième,  est 
nommé  provisoirement  rég«eiil  de  quatriéitve  et  cinquième,  en  remplace- 
ment de  M.  Roman,  appclc  k d'aniics  fondions. 

~M.  Frér.ard,  b-vchelh-r  è*  Irures,  est  uommé  provisoirement  ré- 
gent de  sixième  « t septième,  on  remplacement  «le  M.  .Murisot. 

Collège  de  Soheone.  — M.  Lcnne,  régent  de  sixième,  est  noinrac  pro- 
visoirement régent  de  cinqiiicnic,  eu  reiuplaccment  de  M.  Gnyon,  .ip- 
pelé  à d’autres  fonctions. 

— M.  Dufresne,  régent  de  septième,  est  nommé  proiiïoiremcnl  rc- 
getil  de  sixième,  en  rempLiccment  do  M.  Lenne. 

— M.  Ckmtlanx , nulirc  U’eludes  au  college  royal  de  Reims  , est 
nommé  provisoiremenl  régent  de  seplièiue  au  collège  de  Soiasous,  en 
remplacement  «le  M.  Dufresne. 

Collège  de  TaraiCun.  — M.  Collivcl,  régent  de  troisième  cl  f|uatrième 
au  coll«rge  de  Digue,  est  nommé  provisuircinenl  régent  de  seconde  et 
troisième  au  collège  de  Tarascon.cn  roiuplaccmcut  de  M.  Reaumarebey, 
appelé  à d’autres  lunciions. 

— M.  Dupuv,  régent  de  sixième  cl  scptièiue,  est  nommé  provisoire- 
ment n-çcni  de  <|uairièuic  el  ciuquiènic,  eu  remplacemeut  de  M.  Her- 
mine, dcuiibsiouuairc. 

— M.  R^llet,  régent  de  septième  au  r«*llégc  de  Digne  , est  aonaié 
provisoirciiieui  iègeni  de  sixième  el  sepliéiuu  au  cuilége  de  Tarascoii, 
en  remptacciiicnl  tic  M.  Dupuy. 

— M.  R«‘rard.  régent  des  classes  élémentaires  au  collège  «lo  Crasse, 
est  Qumtué  provisoirement  rcKeni  des  mêmes  classes  au  collège  do  Ta- 
rascon,  en  remplacement  de  N.  Eslève,  appelé  à d'autres  fuiiclioDS. 
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''  Votlége  de  Tonnfrrr.  — M.  lUr,  réfteni  de  ein<inH>ine  e(  &kî^e  en 
collège  de  Joignt,  e*l  nommé  protisoiremeni  régeni  de  auetriétne  ei 
cîoquicmc  au  colh'ge  de  Tonnerre,  en  reroplecement  de  N.  Charpen- 
tier. appelé  à d'autres  fonctions. 

Cfdiéffé  de  ro«/<iit.>~M.FaJ>rjr,priucipal,  est  nommé  officier  de  ITni- 
veraiiè. 

— Cu  DouTcau  conge  d'un  an  est  accordé  à U.  Sieiti,  régent  de  iroi- 
siètne. 

U.  Sieiti  cootiuDCra  d'étre  suppléé  par  M.  Marin,  régent  de  qua- 
trième. 

— M.  Jacquin,  rcseol  de  quatrième  au  collège  de  Coiopk-gne.  est 
chargé  de  la  chaire  de  quatrième  au  collège  de  Toulon,  en  reniplace- 
ment  do  M.  Gimelli  jeune. 

— M.  Gimelli , chargé  de  la  classe  de  quatrième  , est  nommé  provi- 
eoircTBcnt  régent  de  cinquième,  en  remplacement  de  M.  Gabrié,  à 
l’égani  doquel  il  sera  ultérieurement  statué. 

L'0//è|^  de  frogee.  — M.  Longebamp,  maître  délodts  a«  collège 
royal  de  UesMçoii,  est  oommé  provisoirement  sons-frincipal  do  collège 
de  Troyes , en  reiupbcomeot  de  M.  Itobert,  appelé  à d'antres  looc- 
tioos. 

CoUè^e  de  Yalognes.  — M.  Bailhache  / régent  de  rlicioriquc  ii  titre 
provUoirr,  est  noiitiné  déûiiUivemrnt  régent  de  ladite  chaire. 

— Un  congé  d'un  au  est  acenrdé  h M.  Bouché  . régent  de  troisième. 

— H.  Oujardin,  régent  de  cinquième  cl  sixième  au  cullége  de  Sécz, 
est  chargé  de  la  chaire  de  troisième  au  collège  de  Valegnes,  pendant  la 
durée  du  rongé  accordé  à M.  bonehé. 

M-  Kernagu,  régent  de  septicuie,  est  chargé  de  la  classe  de  sixième, 
en  remplacoiiieni  de  M.  Letuoiinier,  appelé  h d autree  fooeiiona. 

— M.  Lulmand,  régent  du  liuiiiuuie,  est  chargé  de  la  classe  de  sep- 
tième, en  remplatcment  de  M Keriiagu. 

(’.oUéÿe  de  YtUefrmehe.  — M.  Chapuit,  licencié  ès  lettres,  principal  à 
titre  nruvisoire.  est  nommé  déHnititcment  auxdiies  fonctions. 

CofUge  de  UMiriMèoMri},  — M-  Morhain  , chargé  de  la  classe  élémen- 
taire, c>l  mmjmé  provisolrrmcnt  récent  do  sopiième. 

— W . Ohleyer.  bacheUer  ès  lettre»  cl  bachelier  è»  science»,  est  chargé 

de  la  classe  cléiuenUirc.  ' 

Du  3o  ic|itriutxrc  iS^t. 


CoiUge  dWire  (£,«Ktf«).—  H.  rablw  Lnrmantl,  régenl  de  qna- 
trième,  est  nommé  provisoirement  régent  de  iroisicoac,  eu  reiu{dace> 
ment  de  Al.  l'abbé  Lcbranli,  démissionnaire. 

— M-  l'abbé  Uupony,  régent  de  ciiir|utéme.  est  nomoié  provisoireincnt 
régent  de  nitalriome,'ou  remplacement  de  .M.  Loruiaud. 

M.  l'abbé  l.arerricre,  regent  de  sixième,  e»t  nuniiivé  provisoirement 
régent  de  rimjuième,  en  remplacement  de  M.  Dupouy. 

M.  Péimué,  iiiaitre  d'études,  est  nomme  proTisoiremenl  régent  de 
sixième,  en  ^emplae«^me^l  do  Al.  Laferrièro, 

M.  l'abbé  [.atapy,  régent  de  liuiltème,  est  nommé  prorisr>iren»eni 
régent  de  sepüéaie , 'en  remplacement  «le  M.  l'abbé  Ouprat,  démissit^i- 
naire. 

C'o/lé^e  d'.Wmr.  — M.  Tranrliau , élôfO  sortant  de  l’Ecolo  normale, 
est  nommé  provisoirement  régent  d'histoire  ci  de  pbilosopliio  au  col- 
lège d'Abais,  en  remplacement  du  Al.  Durand,  appelé  à d'autres  fonc- 
tions. 

CoUége  d'Àuhutson.  l!n  congé  d'on  an  est  accordé  & M.  Guyoi,  ré- 
genl de  qnatricme. 

— AI.  Uerihet,  régent  de  septième  au  coltvge  de  Guéret,  est  ehaïqié 
de  la  classe  de  qnalrièroe  au  collège  d'Auluisaon,  pendant  la  durée  du 
congé  acTordc  à AI.  Guyot. 

— Al.  DcrlraiiiJ , réguut  île  huitième,  est  nommé  prnvisoiremi^t  ro- 
gent  de  septième , en  remplacement  do  M.  Merlin , à l'égard  duquel  il 
sera  uiiériiMircinent  statué. 

Collège  (TÀtallon.  — Un  notncao  congé  d'un  an  est  accordé  h Al.  I.as- 
nier,  règi‘al  de  philosoptiîe. 

— M.  Bourgeoi  continuera  d’étre  chargé  «le  ladite  classe  de  phtbso- 
pbio.  pendant  la  durée  du  congé  accordé  è M.  I^asnier. 

— Al.  (iougny,  régenl  au  collège  de  Lacltàtre.  e«t  nomme  provisoire- 
meut  régent  de  iruisième  au  collège  d'Avallon,  en  remplacemeal  do 
U.  Cbrèlien,  appelé  à d'autres  lanctiuns. 

Coffé(]fC  de  Zlrircf.  — Al.  ralilM*  UruussoubC,  régenl  de  philosophie  à 
titre  provisoire , est  nommé  déiinitiveiucnt  aiixdiics  foni  lions. 

Collège  de  Carpeuirat.  — Al.  Kysserie , régent  de  mathématiques  élé- 
mentairès.  est  nommé  provisoirement  régent  de  physique  et  de  iiiaihé- 
maliqoes  spéciales,  en  remplareoienl  de  Ai.  Dama»’,  appelé  à d'autres 
foocuoos. 

— M.  Dumas,  régent  de  physique  et  de  nMlhcmaliqucs  spéciale»,  est 
nommé  proTisoirement  régent  de  luaihéiuaiiques  élémentaires,  eu  rem- 
placement du  AI.  Ey>.suric. 

Collège  de  Ckàlons-tur-Mome.  — Un  congé  d'un  an  est  accordé  à 
M.  Uarson,  régenl  de  mathématiques  spéciales  et  de  physique. 

— H.  Ginebemerre  (Eiicniie),  clère  sortant  de  l'Ecole  iiurmalc  , est 
t'Iiargc  des  chaires  de  nalhéitnllques  spéciales  cl  de  physique,  en  rené 
placement  de  M.  Marson. 

Collige  de  CAarirrs.  — H.  Wcü  , chargé  des- classes  de  pliyslque  et 
de  luaibéwaUqtios  élémentaires,  estsiominû  provisoiremeni  régeot  des- 
dites  clasoos , en  remplaceuicnt  do  Al.  Ilooscl , qui  a été  appelé  à d'au- 
tres fonciHJUS. 


Collège  de  Vhàieau-TkUrrg.  — U.  Lctsbvroid'ilellcacourl,  régent  de 
maihéuHiUqucs,  est  chargé,  en  outre  . de  U chaire  du  philosophio  , rn 
rctuolai  umcnl  de  .M.  Bagei , qui  94»  bornera  aux  funclioas  de  principal. 
- Q'iris.  régenl  de  pliîlusuphie  au  collège  da 

■'•St  nommé  provisoirement  rèçr;ai  de  fa  même  classe  au 
en  reiiiplsceujcni  de  5!.  Dcnudusï-'cuu , appelé  à 


Céf/é«7r  de  Ceodom.  — II.  Mtinin.  ancien  régenl  de  maihématiqne», 
est  nommé  provisoirement  régent  de  maibématiqaes  au  collège  de  Con- 
dom , en  remplacement  de  M.  Berges,  appelé  à d’aulres  fonctions. 

~ M.  Labenne,  r^ent  de  quatrième,  chargé  de  la  classe  de  Iroistème, 
est  nommé  provlsofr^menl  régenl  de  celte  dernière  classe , en  retn-^ 
placement  de  M.  Deslieux,  appelé  h d'autres  fosicitom. 

— M.  Vergés,  chargé  de  la  elas«e  de  quatrième,  est  nommé  provi- 
soirement régent  de  ladite  elasiie , en  remptaeemem  de  H.  Labenne. 

— Al.  Mourreyi , charcé  de  la  classe  de  cinquième , est  nommé  prtv 
risoiremoRi  régent  do  hiiiie  disse. 

Collège  de  Dtu.  — Al.  I.aurcits,  rcgcnl  de  troisième,  est  rtommé 

SmviMiiremeal  régent  de  rhétorique  et  seconde,  en  remplacement  de 
I.  l’ayran,  appelé  à d'autres  fonctions. 

— M.  Vincens  , régent  de  cinquième  ,est  nommé  proTisoirement  ré^ 
gent  de  troisième  , en  remplacement  de  Al.  Latirens. 

— M.  Kabrc,  chargé  de  la  dasse  de  seconde  au  collège  de  Monl- 
dc^Alarsnn,  est  nommé  provisolremeni  régent  de  cinquième  au  collège 
de  ftax  . ru  reniplacemenl  de  Al.  Vinrena. 

— M Thias, régent  tic  sixième  au  collège  de  AIoni-de-Mtrsan,  est  norrrmé 
provisoirement  rfr«l  de  la  même  clause  au  collège  de  Dax , en  rem- 
placement de  M.  I^rres,  appelé  à d'antres  fonctions. 

— A!.  Btinriüt,  régent  de  quatrième  cl  cinqiiièine  au  collège  d*Or- 
lhez  , est  noinmé  pruvtsolremeni  régent  de  septième  an  collège  de  Dax, 
en  miipljicmciil  de  Al.  Serres,  appelé  A d'autres  fon-'lion». 

Collige  de  Üragnûjnm.  — M.  Duponlaviec,  chargé  des  classes  de  phi- 
losopliie  et  de  rhétorique  au  rollégu  du  Sarregitemines , est  chargé  «les 
mêmes  classes  au  collège  de  Draguignan,  en  remplacement  de  Af.  Sen- 
glar,  appelé  h d'antres  fonctions. 

Collige  d' Embrun.  — M.  Bertrand  , régent  de  malbémalhiqucs  au  eol- 
hige  de  Vienne,  est  nommé  provisoirement  régent  de  mailièmaiiquo» 
au  collège  d'Embrun  (chaire  nouvelle^. 

— Ai.  Runiarü  . prinei|»al  du  collège,  est  ctisrgé  en  oulio  des  chaire» 
de  rhétorique  et  seconde  , eu  rcuiplaccmcnt  de  H.  Carrière,  appelé  i 
d’autres  fuactioas. 

— Af.  Buols , régenl  de  troisième  et  quatrième  au  collège  de  itoman», 
c»i  nommé  provi»oircmcnt  régent  des  mêmes  classes  an  collège  d'Ein- 
brun,  en  retnpiaccnicut  du  U.  Lubbros,  appelé  à d'autres  fumlions. 

Collège  de  Figeae.  — M Aimable,  régenl  de  sixième,  est  nommé 
provisoVement  regont  de  cinquième  (chaire  nouvelle}. 

~ .M.  f..'iurie,  régent  de  septième,  est  nommé  proTtsoireoient  régent 
du  sixième,  en  remplacement  du  AI.  .Aimable. 

— Al.  Muiiiaudry,  luailre  élémeninire  au  collège  d’.Agen,  est  nommé 
provisnircmeiil  régenl  de  septiciuu  au  collégu  de  Eigcae,  eu  remplace- 
ment de  M.  Lauric. 

Collège  de  Cap.  ~ M l.cJoux , régenl  de  cinquième  et  sixième  au 
collése  de  Romans,  est  nommé  provisoirement  résent  de  sixième  et 
septième  au  collège  du  Gap,  eu  reioplacciuciii  de  .u.  Ajtgol,  appulô  à 
d’jiitrcs  fuuctionâ. 

Collège  de  Guéret.  — Al.  L.iiaunc,  régenl  de  rhétorique  au  collège  de 
Guéret , est  admis  à faire,  valoir  scs  droits  h la  rutraite. 

— .M.  Charpentier,  régent  du  quatrième  cl  cinquième  au  collège  de 
Tonnerre,  est  nommé  pruvisoirenu'ut  régcnldc  rhétoiiqnc  au  collège  do 
Gueret.  en  rcropUccuiciU  de  U.  Lalannc. 

— Al,  Leprtii , régent  de  huitième,  c.-l  nommé  provl«oiremeiit  régent 
de  septième,  en  rctiiplaccmcm  de  Al.  Uerlhul,  appelé  à d'autres  futiu- 
lions. 

Collège  de  Magmc^Lotal.  ^ M.  Darlholomcy,  régent  de  nialliémaii' 
ques  au  collège  do  Saint-Maixeai , est  nomnaé  uroviseiremeai  rcgcdl  de 
la  même  classe  au  collège  de  Aingnac-Lavai , en  remplacemcnl  <1« 
.Al.  Ghaherly,  appehi  k d'aulrcs  fonctions. 

— M.  Echarivcl , docleur  ès  loiires,  chargé  de  la  elnaee  de  philoan» 
phie  , est  noinmé  provisoirement  auxditos  fonctions. 

CoHége  de  Mugenm!.  — Lu  nouveau  congé  d'un  an  est  accordé  i 
M.  I.cmur.  régenl  do  matliéuiatiques  an  college  do  Mayenne. 

— 11.  Alignoi  contimiers  d'étre  chargv^dela  chaire  de  maibéiaaliqno» 
pcntiani  la  durée  du  congé  accordé  à M.  Lemur. 

Collège  de  HulkâuteH.  •—  II.  Clioflfel . K-gevH  de  mathématiques  spé- 
ciale» à titre  provisoire,  est  nommé  dêhniiiveroeni  susdites  foncüoni 
Collège  de  .\«NtKO.  — M.  Amlrnelnn,  baeheltcrès  lettres,  est  Doofumé 
provÎMMrHnieni  régenl  de  cinquième  et  sixième  (chaire  vacante). 

Audruriau  eaichargè,  en  outre,  de  la  classe  de  mailsémaiiquec 
dans  le  même  étahlissemem. 

Collège  n’Orific:.  — Al.  Lacoste,  r^enl  de  huitième  au  collège  d» 
lloni-di'-Alarsan,  est  iiooioié  provisoirement  régent  do  quatriémo  et 
cinquicme  aucollégo  d'üribes.on  remplacement  de  Al.  Bouriot,  appoié 
i d’aulres  fonctions. 

CoUèpode  Homormim.  — M.  >itToehoe«t  chargé  de  la  classe  de  ma* 
iLémaUques. 

Collège  de  Samt^Hnien.  — M.  Quinsae,  chargé  des  cla»»<*s  de  troi- 
aièineet  qoxtrii-nrt».  est  ivommé  proTifoiremcnl  récent  dc-rtltcs  classes, 
en  rcmphieementde  Al.  Jupe,  appelé  k d’autres  fonction». 

— Al.  Traversé,  régcfll  de  scpt'èmu  cl  hiiitièruc  au  collège  de  Ma- 
gnac-l.aval,  est  nomme  provisoirement  régent  de  cinquième  et  sixième 
au  collège  de  Saint  Janien.  en  rcniiil.xccmcul  de  M.  Yibean,  oppelé  h 
d'autres  fonctions. 

— M.  l’oHtresux,  lisHiHier  ès  lellfc».  mallre  d'éiiidc»,  est  nommé 
provmoirrmcnl  régenl  du  sc|rtiènie  el  htilliémc,  en  remplacement  do 
M.  tmirtaud,  à l'éganl  duqiic!  Il  «ra  ultéricurrmcnl  statué. 

Collège  de  Saumur.  — A!.  .\nJricux,  Ikcndé  cs  scicoccs  maibémalî- 
que®,  sn.'  ien  régent  au  (uM^c  <oBiuiun.iI  d'Angoulème,  c»t  nonsmd 
provisoirement  léccul  de  maltiémsUqucs  au  collège  de  .Sawinur,  eu 
remplactmcm  de  M.  CoiiÉÎdér.  u»,  9 l'égard  duquel  fl  sera  sialoé  «Uc- 
ricoTcmcnl. 


~ 476  — 


M.  AilTinent,  ancien  régeni,  iioinm^  proTisoiremeni  régenl  do 
Hiélorique,  on  rempUccinenl  de  U.  Dianloau,  à l'égard  duquel  il  sera 
ulfériourement  statué. 

CatUge  de  Seh^lestadi.  — H.  DerthoM , baclielier  ès  sciences,  est 
charsede  ta  chaire  de  phtsique,  en  rcni|iljceiii«ni  de  M.  Rblniger,  ap- 
d’aulros  foociioRS.  ' 

Collège  de  Trci«7Nac.  — M.  Sengenssr,  chargé  des  classes  de  troi- 
sième et  quatrième,  est  nommé  proTisoiretiieni  régent  desdiics classes, 
es  remptacomenl  de  M.  Auberge,  appelé  h d’autres  (onctions. 

Un  nouveau  congé  d’un  an  est  accordé  à M.  Lapergue,  régent  de 
cinquième  et  sitiéme- 

— M.  Theysfier,  bachelier  és  lettres  et  bachelier  és  sciences,  est 
chargé  des  classes  de  cinquième  et  sixième,  pendant  la  durée  du  congé 
accordé  à M.  Lapergue. 

Collège  de  Vatenee.—  M.  l’abhé  Gramlclémenl,  auménier,  est  chargé, 
en  outre,  de  la  chaire  de  philosophie  (chaire  nouTelle]. 

— M.  Penjon,  régent  de  seconde,  e&i  nommé  provisoirement  régent 
de  rhétorique,  on  romplacemenl  de  &I.  Choisuard,  qui  sc  bornera  à scs 
fonctions  de  principal. 

M.  Carrière,  régent  de  rhétorique  et  seconde  au  collège  d'Embrun, 
est  nommé  provisoirement  régent  de  seconde  au  collège  de  Valeuce.  en 
remplacement  de  M.  Penjon. 

Collège  de  Vateneienne».  ^-Vn  nouveau  congé  d'uo  an  est  accordé  fc 
N.  Vallée,  régent  d’hisioire. 

— M.  Sauly  est  chargé,  de  nouveau,  de  la  chaire  d'bUloire,  pendant 
la  durée  du  congé  accordé  b H.  Vallée. 

Collège  de  Vie.  — Jd.  Roques,  régent  Je  quatrième  et  cinquième  h li- 
tre provisoire,  est  nommé  définitivement  auxdiies  fonctions. 

Collège  de  Virniie.  — M.  Lamy,  licencié  ès  sciences  mathémsiiques, 
chargé  de  la  classe  de  mathématiques  élémentaires  au  collège  royal 
d'Aiigoiilème,  est  nommé  provisoirement  rcgeni  do  physique  et  de  nia> 
Ihémaiiques  au  collège  de  Vienne,  en  rcHi|ilacement  de  M.  Bertrand, 
appelé  à d'autres  fonctions. 

— U.  Rav.iz,  maiire  d'éiudes,  est  nomme  provisoirement  régent  de 
septième  ci  huitième  (chaire  vacante  . 


PÉUBÉAATION  DD  CONSEIL  ROYAL. 

LIVRES  CLASMQL'ES. 

Du  ai  «rplMiSrc  1841. 

I-'onvrago  imilulc  : Mititml  It/.rifo.  et  pralhpu  de  la  tnaaat  Iran 
laite  , par  H.  GilanI  de  Najac,  e«(  aulorité  peur  l'ulaje  de»;  culidgee, 
des  dccitcs  aormales  primaires  et  des  écoles  priulaires  supérieures. 


jrniSPRl'DFACE  lATVERSITaURE. 


éLéTM  Des  ÉCOLES  KOEIISLU  PEWAIau. 

Il  est  arri.é  sourent  que  des  élércs  d’éeolcs  normales  primsires 
psrè,  avoir  joui  des  bourses  enireienues  aui  frais  de  l'éiat  nu  des  dé 

Grtemcnls,  et  avoir  obtenu  la  dispense  dn  service  militaire  refusaien 
1 places  d’instituteurs  aniquclles  ils  éiiient  appelés,  et  gui  ne  leui 
paraissaient  pas  asseï  avantageases.  Plusieurs  conseils  généraus  nm  an 
pelé  sur  ce  point  l'altenlion  de  U.  le  ministre  de  rinslruclion  nublione 
et  ont  demandé  que  des  mesures  fussent  prises  dans  l’inlércl  des  rom- 
■mines  pauvre*,  qui  ne  doivenl  pas  dire  dcsliériléesdu  bienfail  de  l'In 
struclion  primaire. 

Après  avoir  éliminé  cette  qoeslioii  en  Conseil  royal  de  |•inslrtlcliol 
publique,  H.  le  ministre  a décidé  que  tout  éléve-malire  d’une  écoli 
normale  primaire  serait  tenu  de  remer,  pendant  drus  années  li  la  dis 
poillion  do  recteur  de  l'Académie  à laquelle  ressortit  l’éeolc’  noi-mali 
où  il  a lait  son  cours  d éludes,  et  qu'il  eicrcerail  pendaol  ces  deoi  an 
nées  avec  lino  auloriialion  provisoire,  qui  lui  donnera  d'ailleurs  lei 
mêmes  droils  qu’une  iuslilulion  régulière. 

Il  a élé  décidé , dans  le  même  bol  d’inlérét  général , qu'à  l’avenir  I» 
engagemctils  décennaui  contractés  par  des  aldes-inuiliiieiira  ne  sc 
raient  atccplcs  que  sons  la  condition  que  lesdils  aidea-insliiulcars  si 
rendront  sans  délai  dans  les  cooimuoes,  même  les  plus  paevres  aussi 
Ml  qu’il*  auront  élé  présenté,  cl  nommés  pour  les  ^oles  primairès  des 
diles  communes. 

Une  autre  décision,  prise  en  Conseil  royal , tous  l'approbaüon  d< 
M.  le  ministre  de  I iiisiruclinn  publique,  porte  que  les  él^  miilres 
boursiers  dn  drparicmrni  de  la  Seine  à l’école  normale  primaire  di 
Versailles,  pourvus  do  brevetée  capacité  pour  l’inalruction  primaire 

Îui,  aptes  être  sortit  do  I école  normale  primaire  et  avoir  obtenu  li 
revcl  de  capaçile,  seront  appelés  à eicrcer  à Paris  les  lonclions 

1«  de.  msllre  adjoint  dans  les  cfattet  comnionales  d’adullet,  conformé- 
ment au  rcgioroem  du  S octobre  183»;  2*  de  mallre-adjaiDl  dune  lei 
écoles  Iinmairct  sopcricuret  communales,  conformément  audit  résie 
ment  ; 3*  d’intlnnlcur  remplaçant  dans  les  écoles  primaires  élémenlairei 
commonsks,  psr  nnmioalioo  émanée  du  comité  ceniral  et  avec  auto- 
risation provisoire  d’exercer,  émanée  de  M.  l'inspccleor  général  chara^ 
de  radromislralion  de  l' Académie  de  Paris,  conserveront  leurs  drofu 
h la  dispense  do  service  miliiaire , en  vérin  de  rengagement  déceniui 


contracté  par  eux  en  qualité  d’élèves-mallres  à l'école  normale  pri> 
maire. 


PARTIE  KOyi  OFFIClEliliE. 


COLLÈGE  DE  FRAa\CE. 

CODAS  D‘ÉC0!«0M1E  POUTIQCR.  — H.  MICUBL  COETALrRR  , PROFESSEVU. 

(4*  article.) 

Dans  nos  précédentes  analyses,  nous  avons  examiné,  d’après 
, Bl.  Michel  Cnevalicr,  la  siuiaiiuQ  des  divcr'.c$  races,  caucasienne, 
mongole,  nègre,  malaise,  et  en(in  américaine  , dont  l’ensemble 
compose  la  grande  famille  humaine.  Mons  avons  défini  et  leurs 
caractères  physiques  et  leurs  aptitudes  intedeciiieUes  qui , le  plus 
souvent,  s'êlèVent  ou  s'abnisseut  dans  un  degré  proportionnel  aa 
chiiïrede  la  population  qii’uffre  respectivement  chacune  d'elles. 
Le  but  de  cette  revue  a clé,  comme  on  sait,  de  nous  met  ire  à mémo 
de  résoudre,  au  point  de  vue  économique , ce  grand  problème  de 
la  population  si  souvent  cl  si  vuioeiiienidcl>aUu  dans  ces  dernières 
années.  .Maisà  la  solution  de  ceiteqiicstion  s'eo  rattachent  plusieurs 
autres  non  moins  importantes,  et  que  nous  avons  traitées  chernin 
faisant.  C’est  ainsi  que,  d'après  M.  Michel  Chevalier,  non  seule* 
ment  nous  avons  constaté  l’existence  de  cinq  races  bien  distinctes, 
on^rant  toutes  des  aiiribuls  spéciaux  et  des  signes  caraclérisliqties. 
Mais  de  cette  dilTcrence  nous  avons  déduit  l'impossibilUé  d'une 
entière  fusion,  d'une  complète  identité  entre  ce^  divers  membres 
de  la  famille  humaine , rève  chimérique  de  quelques  utopistes  de 
ce  lempS'Oi.  Ko  outre , uous  avons  établi  1 existence  actuelle  de 
chacune  de  cès  cinq  races , et  lu  certitude  de  leur  conservation , 
de  leur  accroissement  dans  l’avenir,  bien  qu'en  aient  dit  certaines 
prédictions  sinistres  qui  nous  ont  annoncé  la  disparition  lolafo  de 
la  Pstee  américaine.  C’est  à ce  point  que . dans  notre  dernière 
analyse,  nous  étions  parvenu  sur  les  pas  de  >1.  Michel  Chevalier. 
Kepi'cnons  ici  la  suite  de  notre  compte-rendu  qui  aura  ainsi  em* 
brassé  tout  le  cours  de  ce  célèbre  économiste.  ApK’savoir  rappelé 
ses  dernières  observations  sur  la  race  américaiue,  nous  essaierons 
de  résumer  les  principaux  termes  de  la  grande  question  qu’il  a 
traitée,  et  d'indiquer,  aussi  briévemeotqiie  possible,  quels  saut» 
suivant  noas,  l'esprit  et  la  méthode  qui  dirigent  tes  levions  du 
professeur. 

Comme  nous  l’avons  vu , dit  M.  Michel  Chevalier,  les  popula- 
tions indiennes  qui  habitaient  les  Iles  Antilles , la  Virginie , le  Ca- 
nada ont  été  partout  et  incessamment  refoulées,  décimées  parles 
impitoyables  conquétesdes  Européens.  Mais  celte  coniluitecnielle, 

et  que  les  historiens  doivent  énergiquement  flétrir,  n’a  frappé 
mortellement  que  des  races  inertes,  incapables  de  cultiver  les 
I germes  de  la  civilisation,  et  qui  Tool  incessamment  re|>ousséo,  lors 
I même  qu’elle  s'est  implantée  dans  leur  pays.  Toutefois  ces  peu- 
plades sauvages  ne  forment  que  la  partie  minime  du  nouveau  con- 
tinent, cl  leur  destruction  violente  est  loin  d’eniratocr  avec  elle 
la  disparition  totale  de  toute  la  race  américaine. 

C’est  au  Pérou,  au  Mexique,  au  Texas,  dans  ces  grands  em- 
pires qui  (lui  issaient  avant Vinv’asîon  des  Espagnols  . que  sc  re- 
trouve encore  aujourd'hui  la  masse  des  habitants  de  rAmériqiic. 
Nous  savons  quel  était  le  contingent  qu'offraient , au  quinzièmn 
sUxIe  , les  troupes  indiennes , et  par  la  nous  pouvons  supposer  io 
chiffre  énorme  qu’y  atteignaient  les  populations.  Nous  voyons 
alors  ou  Pérou  figurer  une  armée  de  cinquante  mille  indigènes; 
bien  plus , lorsque  Fernand  Coriez  entreprit  la  conquête  de  l'em- 
pire mexicain,  il  avait  avec  lui  trois  mille  l'^pagnols  et  près  de 
trois  cent  mille  Indiens  auxiliaires;  contre  lui  s'avançait  un  nom- 
bre tout  aussi  considérable  d'enoemis.  Mais  ce  n'était  pas  seule- 
ment par  leur  po(Jiilaiion,  mais  encore  non  la  puissance  et  l'éclat 
de  leur  civilisation  que  les  peuples  du  Mexique,  du  Pêron  et  du 
Texas  surpassaient  les  peuplades  de  l’Amerique  du  N'onl.  Or. 
c'est  là  surtout  ce  qu'il  nous  importe  de  connaître  et  d ciablir  dis- 
tinciemcnl,  observe  M.  Michel  Chevalier.  Car,  dans  cette  revue 
de  ioulcs  les  races  humaines , nous  avons  reconnu  cuosiammeni 
qu'il  existe  un  rapport  certain,  évident,  entre  le  degré  de  civilisa- 
tion d'un  peuple  et  sa  population  : tout  jMMiplc  civiïists  quels  que 
soient  les  mallieurs  qui  raccablent,  le  joug  qu'il  ait  a subir,  no 
peut  jamais  entièrement  disparaître.  Or,  tous  les  historiens,  toits 
les  voyageurs  nous  attestent  que  dans  tonte  l'Amérique  méridio- 
nale se  dévelop))ail  une  civilisation  florissante,  lorsque  les  Espa- 
gnols y portèrent  le  trouble  et  la  destruction. 

C'est  ainsi  que  dans  ce  vaste  empire  du  Mexique  fonctionnait 
une  administration  régulièra,  qui  avait  ses  magistrats,  scs  Mûbu- 
naux  , scs  orfleiers  de  police  dont  les  pouvoirs  et  la  juridiction 
étaient  formellement  déterminés.  On  y battait  monnaie  avec  le 
cuivre  ou  avec  l'éiaio;  Mexico  était  uoe  ville  toute  œonniBentnle  » 
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tout  orsë«  de  vastes  et  superbes  cdilices,  l)A(ie  pi'i'S  d'im  lac  sur 
une  immense  ehau'^sée  où  s'élevaient  des  temples , des  palais , des 
pyramides.  On  voyait  cnrure  à Mesieo  de  riches  inaniiraclure^  ; 
des  ateliers  où  l’on  fur^eail  des  oniils  pour  les  travaux  méca- 
oiques.  Par  l'alliage  du  Ter  et  de  rdiain,  qu'ils  traitaient  à In 
manière  des  anciens,  ils  liaient  prvcnusù  remplacer  le  fer;  ils 
savaicot  cgaleiiieni  fabriquer  et  tisser  le  colon,  cl  le  iciguaient 
des  plus  diverses,  des  plus  éclatâmes  couleurs. 

Rten  D'égalnii  leur  habileté  à façonner  l’or  et  l’argent , et  tels 
étaient  b richesse  et  l’art  des  ouvrages  qui  sortaient  de  leurs 
mains,  que  Fernand  Codez  s’empressait  d’adresser  les  œuvres 
de  ces  artistes  mexicams  an  roi  dxspagoe , comme  le  plus  bean 
présentqu’iifùtpermisde  lu' offrir.  La  peinture  leur  ebil  connue,  et 
ils  ornaient  les  temples,  les  palais,  de  tableaux  allégoriques.  Cepen* 
dam  ils  o’avaieni  pas  d’al|diabei,  et  ne  se  serNaient  que  de  c:iraclé> 
res  hiérogypliinncs.  Mais  ils  cidlirjicnt,  non  sans  succès,  ta  science 
astronomique  fils  avaient  déLerniiué  la  longueur  de  l'anoée,  la 
date  et  le  cours  de  ses  diverses  évolutions , mieux  que  les  Grecs 
et  les  Romains.  Eiifio  ils  ne  manquaient  ni  de  poètes  ni  dc  pliilo> 
aopbcs.  On  possède  <|uclques  cchantillons  de  la  poésie  mexicaine. 
Ce  sont  des  hymnes  en  l'hunneur  des  dieux  , des  chants  de  guerre 
ou  des  discours  philosophioues  où  respire  l’expression  d'un  épi* 
curéisme  doux  ci  tempéré.  Ccpcndanl.  un  dernier  vestige  de  bar- 
barie SC  découvrait  encore  sous  l’édal  de  cotte  civilisation,  et  y 
tmliissait  le  vice  du  naturel  sauvage.  Au  Mexique , au  Texas  , au 
Péi'ou  , on  immolait  aux  dieux  des  victimes  humaines , et  ces  af- 
freux sacriliccsélaienl  partout  acceptés  cl  pratiqués  comme  un  ar- 
ticle de  foi.  Dans  scs /:^lHdcs  sur  /es  ludieits,  M.dc  Huinboldl,  l'illus- 
Ire  savant  que  la  science  a naturalisé  parmi  nous,  nous  a donné  les 
renseigncnicnls  les  plus  curicu.x,  les  plus  circunsiauciés,  sur  la  si- 
tuation passif  et  présente  de  ces  popniatiuos  de  rÀmérique. 
M.  Michel. Qiovalier  cite  ici  de  nombreux  passages  de  ce  livre 
deM.  Huinboldt,  et  nous  rogrcilons  nue  le  défaut  d’espace  ne 
nous  permette  pas  de  les  reproduire.  Mais  toutes  les  observations 
du  savant  naturaliste  s’accordent  à reconnaître  la  naturelle  apti- 
tude des  races  indiennes  à recevoir  et  à développer  les  inllucnces 
de  la  civilisation.  Bien  plus , au  terme  do  ses  uombreuses  excur- 
sions, M.  de  Humbolül  co  est  arrivé  à conclure  qu’il  n’est  pas  un 
pays  où  b population  se  muliiplic  aussi  rapidement  que  dans  les 
diverses  punies  du  SIexique  occupées  par  b race  des  Peaux^ 
Bouges. 

.Voici  la  taiUeais  statistique  qu’a  dressé  M.dc  lltimboldl. 
Mexique,  il  compte  deux  rent  Irenic  naissances  sur  ceoi  décès, 
ce  qui  dépasse  toutes  les  proportions  qn'olfre  le  mouvement  des 
antres  populalioiis.  Les  imligeiics  purs  llgureQt  aujourd'hui  au 
Mexique  au  nombre  de  quauv:  millions;  les  sangs-mélés  y comp- 
tent pour  deux  millions , ci  les  blancs  pour  un  million  et  demi 
seulement  : au  total,  sept  raillions  ci  demi.  Dans  l'Amérique  es- 
pagnole, on  trouve  huit  raillions  d'indigènes,  cinq  millions  et 
demi  de  sangs-mèjcsi  et  trois  millions  et  demi  de  blancs.  Un  tel 
état  de  choses  nous,  rassure  compléiemcol  sur  les  futures  desti- 
nées de  b race  américaine.  Klle  est  loin  d'èlre  près  de  dispa- 
raître , comme  l’ont  annoncé  quelques  prophètes  de  mauvais 
angiirc. 

Nous  connaissons  maintenant  b véritable  situation  des  cinq  ra- 
ces humaines  jetées  sur  la  face  du  globe.  Nous  en  avons  constate 
soigneusement  1rs  traits  distincts  et  les  aptitudes  caractéristiques. 
Dans  rcite  revue  successive , uu  fait  nous  a frappé  à chaque  fias, 
c'est  b supériorité  incontestable  de  la  race  caucasienne  partout  éta- 
blie, dans  le  passé  comme  dans  l’état  actuel  de  l’hunianilc  : supc- 
rioriié  qui  devient  plus  évidente  eucorc,  lorsque  le  génie  euro- 
péen se  trouve  en  contact  avec  l'esprit  des  autres  peunles.  Ainsi 
il  est  bien  certain,  quelles  que  soient  les  nWolutions  oe  l’avenir, 
que  rien  ne  s'accomplira  sans  rinitialive  de  la  race  caucasienne. 
C’est  elle  qui  est  cliargée  de  la  mission  de  civiliser  les  autres  hom- 
mes, de  les  élever  successivement  jus<(u*au  niveau  des  idées  et 
des  institniions  nouvelles.  Mais  cette  suprématie  n'imptique  pas  b 
domination  violente  et  rexploiblion  sans  merci  des  autres  races 
par  b race  caucasienne.  Toutes  • au  contraire , doivent  concourir, 
par  leurs  conimuin  efforts,  et  dans  la  limite  de  leurs  facultés, 
au  pre^rès  de  b civilisation  universelle;  car  nous  avons  reconnu 
que  cbes  les  espèces  les  moins  favorbées  de  b nature , cliet  les 
nègres , par  exemple , existaient  cependant  d'heureuses  disposi- 
tions , qui , bien  cultivées , pouvaient  s’employer  avec  succès  au 
profit  de  la  grande  société.  De  même , il  nous  a été  facile  de  prou- 
ver que  b race  mongole,  la  race  mabise,  pouvaient  recevoir  et 
féconder  les  semences  de  la  civilisation  européenne.  Enfin  noua 
avons  abordé,  en  dernier  lieu,  l’étude  de  la  race  américaine. 
Tout  d’abord  nous  avons  rcrontm  qn’rlle  se  subdivisait  Pu  deux 
grou|>es  bien  dblincu  : les  ithiigriies  de  l'Amérique  du  Nord  , et 
ceux  de  l'Amérique  inrrijiüujli!  ; les  preniiiT»  déjà  déi  lnu’s , rc- 
foiilos  par  b connuèle,  mais  incapables  de  jamais  s'.'tssiijétir  à 
l'esprit  de  société,  et  possédés  par  le  naturel  sauvage;  les  se- 


conds, an  contraire,  formant  une  population  imposante  qui  con- 
slitnaU  autrefois  des  corps  <le  nations  bien  établis,  et  qui  fonc- 
tionnaient avec  régubriie.  D’où  nous  avons  conclu  que  b race 
des  Peaux-Rouges  comptait  encore  de  nombreux  ropréscotanls  ; 
qu’çlla  SC  composait  d'individus  ariifs , intcUigenis,  débris  d’uue 
société  jadis  riche  et  florissante  ; et  que  dès- lors  sou  passé  nous  ol- 
Irait  un  sûr  garant  de  son  avenir. 

C’est  ici,  et  après  avoir  résumé  les  traits  principaux  de  cette 
longue  CL  imi^rtaple  revue,  que  s'est  arrête  le  cours  du  célèbre 
proiesseiir.  C’est  ici  naturellement  que  devrait  aussi  finir  notre 
compte-rendu.  Mais  nos  lecteurs  nous  permettront  de  clore  b 
sérié  de  ces  analyses  par  quelques  réflexions  sur  b méthode, 
l'esprit  particulier  qui  dirige  les  leçons  de  M.  Michel  Chevalier, 
dont  les  débuus , comme  nrêfesseur,  ont  si  vivement  excité  l’inté- 
rét  et  la  curiosité  du  public.  Ces  réflexions  feront  l'objet  de  notre 
cinquième  et  dernier  article.  A.  O. . .1. 


FACULTÉS. 

£araitiffu  de  licenee. 
rACVLTé  hZi  Lf.TTRES  DE  aRSAXÇOU. 

Trois  candidats  se  sont  présentés  dans  b session  du  mois 
d’août  devant  la  Faculté  des  lettres  de  Besançon , pour  obtenir  le 
grade  de  Hceitcié.  Leurs  cuiuposilluos  iH:ri(es  ont  été  d’une 
grande  faiblesse  ; cl  la  Faculté  a pensé , avec  raison , qu'elle  ne 
pouvait  admettre  à b licence  des  candidats  dont  ritisiruclion 
classique  présentait  de  si  graves  bcuncs.  Aiicuo  dos  candidats 
inscrits  n’a  donc  été  admis  aux  épreuves  orales. 

FACttLTé  DES  LKTTBES  DE  BORDEACX. 

Quatre  candidats  se  sont  présentés  devant  b Faculté  des  lettres 
de  Bordeaux  pour  l'examen  de  licence.  Do  d'eux  ayant  été  écarté 
après  b première  épreuve , les  trois  autres  ont  été  interrogés  snr 
les  textes  grecs  et  latins  ; et  le  concours  s’est  établi  entre  eux. 

l.a  Faculté  a particulièrement  dUiioguéM.  DcIIac,  régent  de 
rhétorique  au  collège  de  Tulle,  qui,  après  avoir  été  le  premier 
dans  les  épreuves  écrites,  a montré  une  égale  supériorité  dans 
les  épreuves  orales,  pour  tout  ce  qni  concerne  b préparation  et 
l’intelligence  dt’s  textes,  les  connaissances  littéraires  et  le  scnli- 
itieni  des  beautés  des  aulcnrs  anciens  et  modernes. 

Les  lieux  autres  candidats.  MM.  Guillemin  cl  Giboureau,  infé- 
rieurs à M.  Dellac  dans  les  épreuves  écrites , ont  fait  preuve  d’é- 
ludes  intelligentes  cl  consciencieuses  sur  les  textes  à expliquer. 
Ils  ont  satisfait  b Faculté  par  l'ordre  et  la  netteté  de  leurs  ré- 
ponses , et  ont  montré  du  savoir  et  du  goût. 

\a  Faculté  a conféré  à ces  trois  candidats  le  grade  de  licencié 
ès  lettres. 

IWI— ■ g 

DOCUMENTS. 

Dans  la  session  do  fIMO  le  conseil  général  du  département  de 
b Somme  avait  porté  au  budget  de  1841  une  somme  de  1000  fr. 
destinée  à b tenue  d'un  cours  spécial  de  pcrfeciionnemenl  en  fa- 
veur des  iustiluieurs  en  exercice.  Eo  venu  d’un  arrêté  de  M.  le 
recteur  de  l'Académie , ce  cours  a été  ouvert  le  30  août  dernier  A 
l’école  normale  primaire  d’Amiens  , et  a duré  juiou'au  18  du  mots 
de  septembre.  C’est  b septième  fuis , depuis  1834,  que  les  insti- 
tuteurs du  département  se  réunissent  au  chef-lieu  oca^miqne. 
Hais,  jusqu'à  présent,  ils  n’y  avaient  pas  été  internés.  Celle  année, 
la  plupart  ont  été  logés  et  nourris  dans  rintéricur  môme  de 
l'école  normale.  On  doit  savoir  gré  au  conseil  général  du  vole  qui 
a pennis  de  réaliser  une  amélioration  aussi  utile. 

Treille-neuf  instituteurs  ont  suivi  les  cours  de  coite  année,  avec 
beaucoup  d'ordre  et  de  discipline.  Cooformémcnl  à l’arréié  de 
M.  le  recteur,  renseignement  a eu  pour  objet  b lecture,  récriture, 
la  pédagogie,  la  grammaire,  l'arithmétique  et  le  sysl^e  mé- 
trique. 

M.  le  rrrieur  et  riospecleur  des  écoles  primaires  ont  assisté 
fréquemment  aux  difTérentes  conférences , et  ont  été  saiisfaita  de 
la  docilité  et  de  rauemion  dont  les  insiiinteurs  ont  fait  prenve , 
ainsi  que  du  soin  avec  lequel,  pcodaai  les  autres  exercices,  on 
s’est  eoiMammeni  aitaclié  à leur  donner  des  idées  et  des  bab^ 
ludes  d’ordre , de  décence  et  de  bonne  tenue  ; et  il  n'est  pM  don- 
teiix  qu’ils  u’emporlcni  de  l'école  oorioale  une  impression  morale 
anasi  otiie  que  r instruction  même , duntib  avaient  un  besoin  si 
réel. 
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DE  LA  LinRAIRIE  DE  L.  IIACUETTE,  LIBRAIRE  DE  LLNIVERSITÉ  ROYALE  DE  FRANCE 

me  Pierre-Sarraun,  n*  i a,  à Paris. 


LIVRES  GLAS;S1QUES 

POÜR  l’année  scolaire  I8Af-1SA2. 


( élabUttrwM»  ^uMlem  et  MM.  te*  JPeefetMeueM  Jmt4ra-t  tee  remime»  a -,at,e.  J 
Classes  élémentaires. 


I.  ORAIKKAJRE  rRAWÇAlSS,  |>Nr  MM.  Me>8A8i. 

Mifbeira  el  ricar».  I mil.  In-îî . r*rl.  1 fr,  51  r. 
«mANMAXRB  '■OOVSLI.B)  PRAVÇAXSB , |t.ir 
MM.  Nd4‘I  rtCtiJpiiAl.  I w»{  in-ia.  rarl  I Tr.  Silc. 
MAMHAXRB  rRABÇAXSB  DES  COMMKII- 
ÇAJTTS , [iMT  M.  l»ouim:rr.  I y'oI.  in  12.  mf- 
1 fr  «»  f. 

aaiaoxFSS  db  obammaxbb  oÉBimALB,  mit 

à l6  pofl/T  di‘6  eiifaai»  rt  propres  à 8cr*ir  d m- 
iruiinrtum  i l'élmlc  Je  (oiilet  le»  Ixnf^net;  par 
M.  SvIveOre  d«!  S.i'-y.  I vol  in  H.  hr  Xir.  8i»c. 
OBAaSMAXRXI  rBABÇAISB  (ÉliÉaSKBTa  BB  X.A), 
|»r  l.lirtmnnd  I «ni . in  11,  cari.  41c. 

SRAMMAXBB  É1.ÉHBBTA1BB  BB  BA  BABBOB 
SR*iMRi  paru,  boire?,  iiispcrienr  gfnèrai  des 
élQde»,  abrégée  «le  la  ytnnef/é  ÿ/urntMairc  àt  in 
/on</Me /lUrne.  | vol.  in-1t  c.vrt  | fr 

BBAMMAXBB  XJiTXBB  rÉX.ÉVB«Ta  BB  LA 
p^ar  Lbmuumt.  1 v«*l.  in  li.  cart.  1W  ci 

VBTBOBB  »OBB  ÉTOBXBR  LA  LABOOB  LA- 
TXBB,  pir  r.iiéronli.  | v«|.  in.  11. cart.  I fr.  •’iue. 
a.  BVXTOHB  XXrromiiB  SACBiB  tutilî  >n  puhliée 
par  M Cabaret  Oopitj.  avec  tiirlioimaire.  J «ol. 
la-lS,  rarl.  GO  c. 

A XMB  ▼zaxs  KLLDlTBt  BBS  VBBXS  BOHJB,  atielorc 
LboBMifl.  Ediiioa  («HMiée  par  MM.  CAaine  et 
PrcMl  avcciiiciiunaaire.  I vol. in- 11. cart. f f. 5(1  c. 
a.ABPBBBXZ  BB  DUS  XTV8B0XBBS  BOBTXQXS, 
aurinre  Jimvenry.  E(hH-in  pnb  iêc  i»ar  M.  Cab.i- 
rel.Ripaly,  avec  dictionnaire.  1 vol.  in  18. 
eartouné.  7S  c. 

%.  rABLBS  BB  rÉBBLOB.  NoiiTrltc  é lilion  pré- 
cédée d'un  c‘«(r.Ylt  «te  iliU(«irc  «le  FénHno  pjr 
M.  de  ilaustet , et  âi’t^mpagnéc  de  rtotes  ai3r(b«H 
logiqari  . |)i»tnriq«iC8  rt  géiif rapbM|tMa . par  un 
protesacur  de  l'Ai*ad«uiiB  do  Paru,  1 vol.  in.|8. 
cari.  7.1  c. 

7<  rABLBS  XMB  LA  TOSTTAIBB,  1 TOl.  in>16  , car- 
(noué.  1 fr. 

Classes  de  sixième. 


A BStSTOLA:  BT  BTABOBLXA  BIBBÜU  BONI- 
BXeoBBU.  I ?I||.  in  ië,  cart.  t fr. 

A OBAMMAXBES  rBABÇAXSBS  BT  LATXBBS. 

Voir  n*  I. 

OBAMUAXBB  OBBCQVB  • par  M.  Courlaud-Divrr- 
nèr-  6»e.  I vol.  in  H’,  «•art.  1 ir.  .K)  c. 

LBÇOBB  TBÉOBXÇDBS  BT  rBATXQBR*  BB  LAB- 
OBB  aaBOSBS,  p.vr  M,  Freemuu , io-tl,  car- 
tonné. 1 fr  50  c. 

M.  rarsT  bxotiovbax&b  bb  la  labbob 
niABÇAXSSt  par  M.  Th.  Soubcc.  1 fort  vol.  iii. 
iS  cail.  1 fr.  50  «•. 

TOCABVLAIBE  BB  LA  LABBBB  rBABÇAXSB  , 
CAtrait  de  la  «Icmièrt-  é •ilk>n  «lu  bictinnnaire  «le 
TAcailctme  , pub  hé  par  M»  Charles  Nodier.  1 voC 
iii-8”.  relié  en  baiane.  S fr.  50  c. 

BXCTXOBBAXBB  rBAB9AXS-LATIB , par  .\<»é| , 
t vol.  ln-8*.  cart.  7 fr.  .10  c. 

SMfSBBBAXBB  'BOVrBAB)rBAB9AI8>LATxar 
par  dr  WaïUy.  1 vol.  iii-S*.  cari-  7 le  50  c. 

BICTIOBBAXBB  LATXB.rBABÇAXS  , par  No«H.  1 
vol,  in  H",  «’art.  7 fr.  50  c. 

BfBTXOBB  AXBB  (BBBBBAB)  LATXB-rBABÇAXS  , 
p.ir  .Vifrrd  <>e  Waitly.  1 «ol.  tb-H>,  cari.  7 fr.  S(J  e. 

BXBTXOBB AXBB ttBBO-rBAWÇAXt,  parC.  Ateian- 
dre.  1 fort  vai.  grand  lit  8^,  rart.  15  fr. 

LBXX9BB  BBBO-rBAirÇAXS  ntl  .^hre^  du  />lrr/ea. 
Hffifc  par  C.  Alemndre  , 1 vol. 

fraiiii  iD-S*.  cartonné  fr. ’IOc. 

BtCTtOBBAlBB  rRABÇAIS.BBBC,  par  ll.M. 
Alexandre,  l'iaucbeel  llcfaucooprel , I vol.  in- 
8",  cari.  15  fr. 

II.  SBXBBTU  B SaSBABlS  SBBirrBBXBVS  BS*> 
TOSAU,  1 »«d.  in-ll,  cart.  1 fr.  50  c. 

U.  COBBBLIX  MBSOTIS  op>-rn  lirpcrtNn/.  Fdi- 
tion  publiée  par  M.1,.  Qul<-b'’rat  , et  r«(wmninn* 
par rUnivoralié.  I vol.  in-ll.  cart.  1 fr. 

lS.BBiiBBBXt  ABOBVBXi'hfrft.f'nbufarnni  //Arif  uia- 
gve.  K'iiliim  puiiliée  par  le  uiémc,  rt  rrt»in- 
DAUiléc  par  l'L’nlvers'16-  l vol.  In-ll,  cart.  1 fr. 

IA  SBLSOTBS  BB  S»0»0  FABBLU.  Sclillon  p»^ 
hliév  par  le  même  cl  rccomuiandée  par  l'Lnl- 
oité,  i vol.  \D*Uf  carU  1 fr.  15  c. 


n.  iranms  sas  isbaAlxtbs  bt  dbs  cbbé- 

9XMS,  par  Henry.  1 vol.  m-tl,  cari,  t fr.  21c. 
18.  FaBLBS  bb  la  rOBBAXBB.  1 Vol.  In-tS 
cart.  I fr: 

17.  MOBCBAOX  OBOISXS  BB  TÉBBLOB.  Nofivc.iu 
choir  publié  par  iiii  protirsseur  de  T, Académie 
dr  b.a.is.  I vol.  in  |R  rart.  1 fr.  IW  c. 

>••  «««•  >BTXT)  BB  oioABABBia  qtntTiti*  ei  de 
<?«•«.  repaie  de  la  i'tanct,  par  SI.  CorianibrrI.  I 
v»I.  in  iï  rart.  I fr.  15  c. 

OBOOBABBXB  (BOmrBLLB)  UfTBOBXQOBi  par 
M y.  Mris»,n>  et  Nicbeiot , 1 roi.  in-ll,  arec  d-n* 
plin  h'  i.  rart.  1 fr.  50  c. 

•BObBABSIB  (FBTtTB)  aCÉTBOBIfiVB , per  let 
m«*me«,  ! vol.  in*tH,  cari.  8^ 

OioOBABBXB  IFBTITB)  MnSBBVB , par  F.  An- 
*ari.  I rui.  in  18.  cari.  t 

ABBBOÉ  BB  <li04UlA»Kia  eOMKBBGtAI.S 
XBBUBTBIBLLB  , psr  .M.  Sardou.  l fort  vol. 
In  18  Prit  . rart.  5 fr,  25  r. 

BBBBBABBia  ABCXBBBB  y comparée  AVCr  la 
péof  rapine  nod'-roe  , par  MM.  Mciaiai  cl  Miche- 
loi . 1 vol.  in*  11.  rart.  2 fr.  30  e. 

BBOOBABBIB  '.FBTITB)  ABCXBBBB  Comparée, 
par  «i.ômcs.  I »ol.  io-lH.  rart  I fr. 

».  FBBCIS  BB  L’BXSToXBB  ABCXBBBB,  pîr 
MM.  Cayx  el  PuiiMn  t vol.  in-»“,  br.  Qlr.  M e. 

Classes  de  cinquième. 


bomini  Nosiri  J. 4^., 
▼nlgaiic  edlironis,  |)Ura  cvemplir  vaiicanura. 
F.«liiio  acruraiittima.  1 vol.  cai  t.  tfr.  50  e. 

11*  OBAMMAIBB»-  Voir  n««  t rt  9. 

DXCTIOBBAXBBB.  Voir  IT*10. 

SI.  LB  SABDXB  DBS  BAOXBBt  OBBOÇVBS,  dUc« 
en  Vers  françaUper  C.  i-anct-bd.  Nouville  édl- 
liofi,  contenant  en  outre  ; l*uii  traité  «Je  la  dériva. 
UoB  et  de  la  «NimpniilKia  dea  mets  dan*  la  langue 
grecque;  2’  le»  racine»  moim  biiportanlcsctJei 
partieul'8:  V on  travail  rnljérement  neuf  »ur 
ien  dérivé»  : 4*  an  nouveau  biclioiMiairr  des  luols 
français  tiré»  «lu  grec  ; par  M-  .\d.  flrgnirr,  pro- 
feuoir  de  i liéinriqiie  au  collégo  Churieoingne. 
i vo|.  in  12  friv.  cnrl,  5 fr. 

SA  SSLBCTBI  a SBOrABIS  SGRIBTOBXBBS  BXS- 
TOaXiB.  I vol.  in-ll,  cari,  I fr.  30  c. 

54.  SVSTXBX  Untoriaritm  es  Trago  l*o»rpefo,  lib.  XUV. 

I^dihoa  publiée  par  M.  tVrgoitr.  t vol.  Jo-li, 
cartonné.  1 fr.  15  e. 

55.  OTXBtl  BASOBXS  bfUria  Fab*hr.  Eililinn  po- 

bliée  par  M.  L.  Quirberat  et  recocumandéc  par 
lTniv*r*i»é  I vol.  in-ll,  cart.  Ifr.  lie. 

SA  LVeXABX  biaiofi  luorrNorunt.  Cdition  publiée 
parjcim’ine.  t vol.  in-ll.  cari.  1 fr. 

sr.  XBBOFBOB  f.o  V.^Toptdte,  l*'nvrc.  Edition  pu- 
bliée par  M.  Iluret.  1 vul.  in-ll.  cirl.  90  c. 

— II*  livre.  EüitioB  publiée  p.ir  M.  (^Irbe- 
rat-  90  c. 

LBt  BXSTQBIBBS  «BBU,  par  H.  Lffav,  1*  partie, 
coolviiaul  \coophon,  Hérodote  cl  Pulybe.  1 vol. 
in-12  . cart-  2 fr.  50  c. 

SS.  ISOBOBAVX  QBOXSU  «■  xéXBLOB.  I TOl. 
in-l8.oart.  1 fr.  50  e. 

SS.  BSTSOB,  tragédie  de  Racine.  1 vol.  in-iS, 
carlnniié  30  C. 

ao.  oioQXABVixs.  Voir  Q*  18. 

SI.  rméexs  bb  l>bxstoxbb  ABOixaBB.  Voir 
UM». 

Classes  de  quatrième. 

SA  BOTVNI  TBSTASiBBTinB , jutia  Ortesbscbia- 
naio  rrcen»ionr«u,  «rdeale  Broiset  (texte  grec). 
1 fort  vol.  in-18.  cart.  3 fr.  50  c, 

ÉNTSIBS  BT  AXAaaiLBS,  Ch  grcc , 1 vol. 
In-18,  cart.  90  c. 

ÉTABOXLB  SBLOB  SAXBT  LB«  , cngrcc.  iTOl. 
in*18 . rart.  80  G. 

ABTBSDBS  AFOXSBSS,  «D  grco.  1 Vol  in  18,  car- 
tonné. 90  c. 

SA  OBAMSIAXBBS  XT  DXOTXOaWAXBBS.  Voir 

n”  1. 9 rt  10. 

«4.  TBXSAOXBS  BOBTXOBS  LXBBCUB  LATXBA  , 

OU  Üi>'‘i<tonaire  prstodique  et  puéiique  de  la  lan- 
gue latine,  coDtenaot  loua  le»  mot»  eoployé»  par 


le*  poèu»  dent  les  «riivres  tiuui  loni  parvenoe» 
el  ceux  qtii  se  Irmivent  claneslrs  fraeniriiis  cl 
dan»  le»  iu«rripiioni;  par  N.  L.  Q8ichrr.il  | fort 
vol.  in  8*  . cartonné  en  toile.  0 fr  50  r 

AS.  BBOSOBIB  LATXBB  , mi  hèglc»  de  la  quastüé 
et  de  la  »er»lfi«'al»on  latine,  uar  M.  Cabaret, 
btipiiy.  1 vot.  in-ll,  cait.  < i> 

BBOSOBXB  LATIBB,  par  Lechrvalier.  Edition  rel 
vue  par  L Qoieb.  rat.  I v«jl.  in-li,  rart  60  c 
FBOSODXB  (BOOBBLLBj  LATXBB,  par  L OuIcIm! 

rat.  J vol.  in-tl,  rart.  ''  7^ 

SA  LB  SABBIB  BBS  BAeXBSS  BBBOBVBB  ' 

. françai.  par  Ç.  Laiirclof.  tditioà 

publ'ée  par  M.  Rrgnier.  1 vol.  io-12,  caii.  5 fr 
S7.  Gioamo. /n  b.  C.O<i/iMamor*|/o«et  v««*««r  Edi- 
tion publiée  p«r  le  inéme.  | vol.  In-  Il  tiO  c 
— Dr  nffirih  lihrl  ire»  1 vo|.  in-12,  cari.  1 fr' 
SS  9BIBTI CUBTIX  BCrri  itr  rebut  gemt  Alexantfr) 
woffRi  fiSri  nperuiies.  E«lUion  pulibcc  pur  L Oui. 
ciier.ll.  ! vot  in-ll,  cart.  I fr  ^ c 

SS  GÆSABIS  CoMrmcntorii  de  Mlo  anlUco  el  titiii 
Edition  publiée  par  W.  Kcgnier.  I vol.  in-12* 

f^bioné.  I f,  ^ ^ 

40.  ».  TXBOILn  SKABOBIS  opéra.  Edilion  pubJié* 
par  M.  L-  duicherat  1 vol.  in  11.  cart,  t fr 
Lfmfme  ».ini  notes.  1 vol.  |r.|8,  cart,  I fr.23c. 
4L  OTXBXX  ttAMOMtS  rrlreltr  Fabuftr  ex  fibrii  ifera- 
morpboiean.  E-lilion  publiée  par  M.  L.  ünirherst 
I v«^.  10-11,  cari-  I fr  ±p,  c* 

XBBOPBOB.  Mémoire»  sur  Socrate,  4 bro^ 
chur'tlu  11,  rognée».  5 

4S.  FLVTAAcai  f>Mr.  Edition  publiée  par  M* 
bùbm-r.  I vol.  in-ll.  rare  t fr.  2.5  c. 

44.  isoeXATB  Ibscour»  d'ArrJiidjmns.  1vol.  Jn-I2* 

br.  ri»g..é.  ^ 

45.  BXSTOXBB  BB  OBABLBS  XXI.  DSr  Voltairo. 


. , ..  — . par  Voluire. 

I vol.  m 11.  cari.  1 fr.  50  c. 

4A  ATBBTOBBS  BB  TBLiUASBB,  par  FénelOA 
1 vol.  in-12,  cart.  1 fr.  25c. 

4».  ATBALXB,  tragédie  de  Racine.  I vol.  ln.|8 
cirioniW!.  ^ f,\ 

4A  BBliCXS  BB  L'StXSTOIBB  BOSSAIBB  BT  BBB 
BSSSBBBVBS  BOMAiBS,  par  MM.  Ouroauir  et 
iHinosl.  t vol-  ia  8“,  br.  7 fr. 

Classes  de  troisième. 

4S.  ^ABBXLB  ABMM  BAXBT  LDB  , texte  grCC 

1 vol.  rart,  md 

•O.  OXtAJOtAXBB  (BOVTBLLB)  BB  I.A  LABAini 
LATIBB,  par  M.  C.  Dstiv-y,  insprcleor  général 
dra  eiuUe»  I fort  voi.  in-ll,  cart.  2 fr.  73  c 
IA  BTBOBTiiBn  LATXBJ , par  Cardin  bajucaoU. 

1 vol.  in  8“.  br.  g fr. 

SA  TBAXTÉ  BB  TBBXlTXeATXOB  LATXBB,  p%r 
M.  Quirberai.  1 vol.  ii*-ll,  cari.  3 fr. 

t.  BALLOam  «.  CRXm  iOHjuratio  Catilimir.  eic. 
EditiM  publiée  par  M.  A.  Lriicur.  1 vol.  io-12, 
rarioodé.  I f|._^ 

U ».  TBBBMtu  Andrro.  Edition  pnb^ée  par 
M.  L.  Qnicberat  cl  reeoisuaDdée  par  l'Untver^ 
tité.  1 vol.  in-ll,  br.  rogné.  1 fr. 

SS.  AJ^LTSB  BT  BXTBAITfl  BSA  BXaCOVBA  BB 
CXGBBOB , par  M.  Ragoii;  deox  partie»  réunicA 
1 lortvol.  in-ll.  cari.  4 

Chaque  pariiv  «éparéOMOt.  1 fr. 

cxGSmo  «H  iVrrciN  de  Siguit.  1 vol.  in-ll,  br  ro- 

CO  c. 

— /«  Tcrrrm  de Snppilflh.  1 vol.  In-12.  br.  rog,  60  r 
-O.  B.  TtSMIUX  MABOBIS  opéré,  édiüoa  pnbliéB 
p»r  M.  L.  Quieberat.  1 vol.  tn-ll,  rarl.  S fX. 
Le  meme , ix-  « niKci.  1 vol.  in  »8.  carL  I fr.  15  c. 
S7.  BLUTABOBl  Ak.nader  Magrnit.  t vol.  in-12, 
br«»rbé.  I fr.  25  c. 

— 5>f/e.  Edition  publiée  par  M.  Regoinr.  t vol. 

in-ll , cart,  I fr.  25  o* 

LSS  BXSTOBXBB8  aBXCS,parU.  Lrgay.  3' partie, 
conCeuani  nmanjae  el  Thucydide,  i vol.  tn-lt, 
cart.  2 fr.  iO  e. 

I.  LHOXAsn  bêmotibeui$  Enrwniinn  brevi  anao- 
latiooc  iiruiiibu»  cxpUcult  Fr.  Üûbner.  1 vol.  in- 
12.  b«..  rogné.  90  C. 

K siOBesAinc  OBOiSia  de»  Pém  de  FKglise 
grecque,  tome  T',  ctwienant  saint  Cléacmt, 
pape  I saiut  Ignace  d’Antioebo  . »aiM  Clémeot 
ü'Aletaudric,  saint  Jean  Chry»«'Slouic,  rtc.  1 vul. 

la-n,  cart.  2fr.  78  c. 


Suite  de  rextrult  du  cetulorue  de  l«  Ulmlrle  de  !<•  Jleckette 


•0.  eomBi  tues.  EtIItlon  rerae  par  M.  Qut- 

ckarai.  f vol.  in-K,  cart.  4lr. 

Cbaqoo  parti*  cooicsaU  qcuire  ciiant»,  1 vol.  in- 
1S.  «nrl.  7*r. 

AveXTtx  BT  BBrmeiTt  sa  uiuadb 

■Ans,  par  M.  Cuèiin,  1 vol.  In-tt,  rar- 
tonnA.  i fr.  50  c. 

•1.  ciAoije  DB  I.OTU  BIT,  par  Tohaire.  1 fort 
Vol.  iii  18,  <*arl.  t fr.  .10  c. 

u«  rarrr  cabAub  db  mamuaob.  t vol.  in- 
18.  cart.  1 fr. 

aa.  Boti,BAv-BBS»iiiAOB  ( anmuBs  tobti* 
Qoaa  DB).  £dlUoa  publiée  par  M.  Awar.  I voL 
in- 14  rart.  1 fr.  50.  c. 

a«.  BbAo»  db  B'BXSTeiBB  DO  UOTBB  AOB , 
par  M.  l>e«  UicbeLi.  1 vol.  l0'8«,  br.  8 fr. 


Classes  de  seconde. 


aa.  AOTBS  DBS  ADOTBBa  , tcal*  grec.  1 vol.  in- 
ié.  fil  I.  90  C. 

aa.  eBAUMASBB  lATiaBs  par  M.  G.  Duirvr.  t 
fort  vol.  In  14.  rari.  1 fr.  75  c. 

*7.  «ABBATIOBBa  BB  TXTO-IJTID  BBOBBrTU. 

1 fort  Vol.  in  li.  rart.  S fr.  Sti  c. 

aa.  ABABTiB  BV  BBTmAm  DBa  Dtaeotnaa  m 
ewAeoilt  par  B.  Hagon;  deui  partica  rétinira. 
i fort  vul.  in  14,  rari.  4 fr. 

Chaqn*  partie  »ép»réiocnt.  3 fr. 

eieSBO.  .Sonmiuw  SripiOAM.  Edidit  L.  Quiefarrat. 
1 vol.  hi  14,  br.  rofiné.  Tt  r, 

— Tvtcutanet.  I vol.  in  14,  rart.  1 fr.  Wfr. 
•a.  c.  O.  TACXTi  OPBBA.  t-dlUon  pnlikié*  inr  le 

teste  de  M.  fturoouf.  t vol.  in-li,  rart.  Sfr. 
On  veQ'l  séparéoirnt  1rs  Anna'r»,  1rs  UiUôirti.  I* 
iJe  tHoriù»i$  Grrmflnorem,  la  Fte  tf‘.4^rifofa,  ctl* 
I>iatngne  êvr  les  Uraieyts  rffaMrvt. 

ABABT8B  BT  BBTBAIT8  DB  TAOm,  par  Lctcl* 
lier,  1 vol.  lD-14.  rart.  I fr.  50  c. 

70.  PLIBII  OUOms  IBCOBDC  Paneggrietts  flenxf 

Trajnno  Airgnsto  dielmt.  ArceduRt  «eierUv  acrip- 
toris  rjasdeoi  epislolæ.  Curante  V.  Uélolaud  la 
Colleffto  Caroli  niagni  prufeitor.  1 vol.  ia-li 
car(.  ! fr.  .50  c. 

71.  9.  TIBOIUI  UABOBXB  oprr*.  Edition  publiée 
par  M.  tluil-herai.  t vol.  in-14,  rare.  t fr. 

La  màmr,  tans  nolei.  I vul.  in-18,  cart.  1 fr.tSc. 
TJ.  Q.  BOBATXI  rXAOOI  ODBBA.  Edition  publiée 
par  le  même.  1 vol.  in- 14,  cart.  1 fr.  .54)  c. 
Celte  édiUou  c»t  la  seule  qui  rontiriine  un  pré- 
cis sur  les  nèt'cs  d'Ilorare,  rédigé  sur  la  de- 
mande du  Conseil  royal  de  rinstruction  pu- 
blique. 

ja.  DBMOSTBBBta  iresOlguihiacte.  EJUloo  puldiév 
par  M.  hrgnier.  I vol.  io  |4,  rart.  UÜ  r. 

ABAX.TSB  BT  BXTRAJTS  DBS  DUCOVma  DS 
DÂMOSTBftDBS.  BaCBSBB,  I.TS1A4  BT  MO- 
OBATB , par  M.  n.igon.  I vol.  in-)4,  rar- 
tonné,  S fr,  50  r. 

7d.  PisATOBXa  Jfrnrrrniu.  Edition  publiée  par 
M.  de  Sinner.  1 vol.  io-14  br.  rogné.  UUc. 
Premier  Aleibht/e.  I vol.  io-iS,  or.  t fr. 

va.  bouAbb.  Voir  n*  (io. 

7*.  BDBtriDts  Hecuba.  Editien  publiée  par  V. 

IleKoirr  I vol,  ln  l4.  rart,  lfr.?5r. 

77,  OOBCtOBBS  OBJMU,  tUsrotirs  Ihtlttfîftodote, 
texte  grec.  Edition  pubitér  par  MJf.  Lebis  cl 
Regoirr;  I vo*.  in- 14.  rart.  1 fr.  .50  c. 

Ta.  BOIBBAO-BBaPBAAtrB  {ORTTBBa  POAtX- 
qoBS  DB).  EditfjH  publier  par  M.  Aniar.  I vol. 
in  14,  cart.  I fr.  30  r. 

— ,lrt.  poétique,  avec  drs  rnmffirntairesjrsr  M. 

roitcvin.  I vol.  grand  Ib  I8.  br,  50  r. 

7*.  #.-B>  BODSSBAO  ICSDTBBB  GBOIflBa}.  1 Vol. 

ia-l8.rait.  Ifr.  Tir. 

Les  memes,  avec  1rs  noirs  de  Lebron  . de  .M.  de 
Eoat.mes.  et  publiée  par  M.  ik>U(bat-|al.  i vol. 
Ii»-I8.  rart.  1 fr.  Hn  r. 

•0.  aoBACB  I Iragédic  de  Corneille.  1 vol.  in-18, 
rart.  50  c, 

ai.  OBAXrDBVB  BT  dAoaDBDOB  DBS  BOMAIWa, 
par  Monirsquleii.  I voi  in-l4.  rarr.  t fr.  .50  r. 
aa.  DiseovBa  sob  l•'auTcaBB  DBiTBBiBABa, 
par  lli»kU'l.  4 vol.  in-14,  rart.  3 fr. 

aa.  DXABODOES  auB  x.*Aio9QBBes,  atbg  c.a 
BBTTB8  AcbXTB  A B>AOAdAhIB  rBAB- 
ÇAias  , par  Icuvion.  t vol.  in-li.  cait.  I f.  50r. 
aa.  vBBCia  db  vxtaTosBS  modbbbb,  par 
M.  Blcbclrt.  1 vol.  in-b*,  br.  4 fr.  5U  c. 


ClasseA  de  rhétorique. 


CLASSEl  DU  «ATIjV. 

aa.  ACTxa  ras  adotbbs,  en  grec,  l vot.  in-IS, 

90  r. 

M.  BLBMBVTS  DB  BBBTORIQflB  ntABÇAXSS , 

par  M.  A.  Filon.  I vol.  »n-!4.  cart.  4 fr.  30  c. 
wf.  OMCXOBBa  BBBTOBIOJB.  Edition  publiée  par 


B.  Duitard  et  recoinmaiidée  par  l'Unlvrrtilé.  1 
voE  ia>l4.  eart.  Hr^  73e. 

aa.  ABABTSB  BT  BXSBAXT8  DBS  DISOaVBa  DB 
cioAdob,  par  M.  Ragnn,  deux  paritae  réuslra. 
I foit  *ol.  t■■l4,mrl.  4 fr. 

Chaque  partie  séparémroi.  T fr. 

CIOSBO  pro  Milauf.  In  t4,  br.  40  e. 

— Or  Oruiotv.  lu  14-,  br.  1 Cr.  80  r. 

aa.  TAGITB.  Vovrz  s*  69. 

*O.OBMMTBtBWXSarefi«de  Cnr*mi.l^iUoa  MbAéc 
par  M.  t^ntHierat-  In-14,  rart-  1 fr.  ItO  e. 

iSaOBIBXa  tn  Ociipbt,niem  ataiia,  ou  conlrc  la  cou- 
ronne. Edition  publiée  par  M.  Rcguii  r.  iu-tg  , 
cart.  f fr.  .50  c. 

ABABTSB  BT  KSTBAXTS  BBS  DXSCOTBS  DB 
DÂHOaTBAHBS,BSOBtB8,  LTSlAt  BT  XSO- 
CBATB,  par  B-  Ragoiv  f vol.  in-14,  car- 
loDue.  S Ir.  50r. 

ai.  eoBCXOBBS  aaSKtiB.  Otirowrx  Ur^t  de  r4«rp- 
ditle.  E'Jilioii  putitiéc  par  MM.  Lebas  et  Itegnicr, 
1 vot  lu-14.  rsrt.  4 fr. 

M.  KOBOBAOB  CBOXIXa  DB  BOITOB,  conlmant 
le  discours  sur  le  style,  etc.  I vol.  in-IR,  rar- 
tonné.  I fr.  -50  e. 

ai.  DiALoauBa  db  rAmsOir  svm  b<Ax.o- 
9OBBOB.  t vol.  in  14.  rart.  t fr.  30  c. 

ta.  oBAxaosa  rmABBBs  db  bossdbt.  l *ot 
in  18,  rart.  t fr. 

OBAiaOBS  rOBèBBBS  DB  XxAOBIBB.  1 Vol. 

in-18,  cart.  1 fr. 

OBAXSOBt  niBAmBsa  db  soaaoBTBTDBrBA- 
CBXBB.  t f-  rt  Vfl.  iit'IS.  rart.  4 Ir. 

86.  cabaotAbbs  db  tA  bbdtAbb.  I Vnl.  in-18, 
cartonné.  3 fr.  .50  c. 

ta.  dbjiiAbs  DB  PASCAL.  I V.  in-14.  br.  4fr.  30  c. 


CLsassa  oc  nois. 

87.  BOBACB.  Vnlr  n*  73. 

aa.  TXBOXLB.  Voir  n-'  71. 

aa.  LA  PBABtALB  DB  L0CAXB.  EdUJos  publiée 
par  M-  Naudet.  t vol.  tu  14,  cart.  3 fr. 

iM.  KoatABB.  Voir  n->  tiO. 

lOL.  PXBDABB.  jUs  ^tmteatses.  1 Vol.  iB*1%br. 
rogné.  t fr.  So  r. 

lOS.  tBBOOBXTX  Idgilia  telecia.  ISotis  io  usum 
scbolarum  instrucla,  tnaiiiuan  parlcni  ba»st‘s 
ex  fasaitiari  imrrprélatHine  qna  hsc  idyila  la 
scbnla  normAii  obin  illustravil  beatus  Mablinna. 
I vol  In  14,  c.'irt.  t fr.  4S  e, 

— Ut/llium  fmmMm.  i vol.  in-té.  br.  .50  c. 

108.  SOPBOCLIS  ClEdtpHs  rca.  kalUion  publié*  par 

M.  de  Siniicr.  rt  rrnimioaadéa  par  l'Uuiventté. 
1 vol  iiv-H,  rari.  t fr.  43  c. 

— OKdipus  CMonevi.  Edition  publiée  ptr  le  même, 

et  rrromcDatidée  par  1 Université.  1vol.  jn-14, 
carinnné.  I fr.  45  e. 

104.  toa.  Mt.  tbAatbb  OLAsaxooB,  renienant  le 
Cid.  Cinita.  Fidycucle,  do  Loriieiilr;  Briiaon»- 
rua,  EUlwr,  Alha.ie.de  R arme  - Méropeide  Vol- 
taire, <t  IcBisaiiltiropc.  de  Multere.  >ouveIleé.M- 
lion,  revue  sur  Irsincilleui's  textes  par  im  profes- 
seur de  l'Académie  de  Earti.  1 vol.  in-14,  car- 
tonné. S ir.  50  c. 

107.  Fables  de  La  FontaiRA  1 vd.  in-Ui,  cart.  l fr. 


Classes  de  philosophie. 

100.  coVBaDB  PBXLOSOPBia;  par  M.  Ttooiiren, 

profeiscur  de  pbnusupbie  li  la  Faculté  des  lelirrs 


d*  Paris,  -t  vul.  in-â',  br.  44  fr. 

On  rend  séparément  ; 

partie  : PsgcMoÿie,  3 vol.  lo  8',  br.  !f»  fr. 
4«  partie  : Mormle , 1 vol.  in  8*’.  br.  7 Ir. 

3*  partie  : Logtgtie , 1 vol.  in  K”  . br.  7 fr. 


loa.  «EDTBBa  raiLoaoDB^Daa  db  baoob,  pu 
hliécs  par  B Boni  Ici.  3 «ol  tn  8*.  br.  41  fr. 
110.  tEOTBSa  SBXLOaorBXQVBa  DB  DBSOABTBS. 

publiées  par  N.  Ua>ni- r 4 vol.  ni-X»,  br.  48  Ir. 
Ut.  DB  LA  BBOSBBCBB  DB  LA  vAbITA,  par  Ma- 
Irbraorbf.  4 vol.  In  14,  br.  10  fr. 

lia.  DB  L'BZZSTSaiCB  DBDXBO,  par  Fénriuu. 

1 vol.  Il»  14.  IT-  1 fr.  30  c. 

lia.  TB aztAs  de  l'bxxstbecb  db  dixu  bt  db 
8Ba  ATTBIsmrs,  p.ir  t'iaikc.  5 vol.  inl4, 
briN-bés.  4 fr.  30  C. 

lU-  LOOZQVB  08  OOITDILLAO.  Io-i8,  br.  15  C. 

LONGUES  ÉTRANGÈBES. 


Langue  anglaise. 

ua-  ALAnBBTa  db  la  lamoos  abolassb*  par 

sircl.  Nouvelle  éditiwn,  revue  par  Bonirtre.  t vol. 
inR*.  rart.  * fr.  W e. 

OBAaSMAXBB  ABOLAISB,  par  M.  Rooge.  prioct 
pal  de  ruibgc.  t vol.  10-14,  br.  3 fr.  5Ü  c. 

ua.  BO0T8AO  DICnOBBAXBB  TBAlIÇAU-AB 


•LAza  BT  ABOLAis-rmASÇAia , abrégé  de 
*i>’er,  par  Nasusdérr.  1 vol.  la  8r.  Pris,  rm- 
9 tt. 

BOQTBAV  DXETXOEBAIBB  DE  PO«BB|  BBAS- 
ÇAXS-Aa*DLAXSBT  AHBLAXa-nABfAXSt  pBT 

T.  Nugi-nt.  I vtd.  in  In,  rcl-é.  3 fr.  50c, 

MTs  BUOABTBSTBAOra  ft  ona  Ihc  anst  c«-iebra- 
lefl  britioh  pnets  and  prove-writers,  by  O'SulU- 
vau.  4 Vol.  ifl-ir.  14  fr. 

!*■  piriie:  Poeit.  t vol.  iR-14.br.  6 fr. 

4*  partie:  ProieierUrTs.  In-14,  br.  6 fr, 

lia.  BEITU8  PttosB-wBimB  by  Tliommcrcl. 

l vnl.  in  14  a fr. 

ua.  ADDiaoD.  Kttah  tnr  Itftion  et  snr  Pfivrftgfiia^ 
iinn,  icxie  anglais,  avec  des  nntrs  rt  «ne  naliro 
bfcgraphiqne  sur  Addison;  par  M.  O'BuiHvan. 
1 vol  grand  in-l8  Prit,  br.  1 fr.  T5  e. 

ISO.  lai.  MZLTOE,  Pamdit  perdu,  Himts  1 «t  U,  *t 
un  extrait  du  ctianl  XI.  sulvt  de  Pofr,  Eisai  inr 
l'Honme,  texte  anglais,  avfc  drs  notes  et  de* 
nollces  blngrapti<q(i>  s et  rhtiques  sur  Pope  et 
Milton]  par  le  oiésM.  l vol.  graod  la-tH.  Pils, 
brorbe.  1 fr.  45  c. 

us.  SBABSVBABB,  JuJés  César ^ lesta  anglais, 
acennipagaé  de  ivoticcs  «l  de  isvtc*;  par  le  même. 
1 vot.  grand  in  18.  Trix,  br.  1 fr.  TS  c. 


I.angue  allemande. 


taa.  «BAMMAZBB  VBATXqxrB  DB  LA  LABBEB 
ALLBMABDB,parMei»i«grr.  iD8».br.3ir.  50e. 
Isa.  BOVOBAO  OlOnODEAIBB  DB  lUIlBB. 
FBSMÇAIS  ALXXaXADD  BT  ALLaaCAKDXTLAD- 
ÇAXlf  p^rTiitlMUl  I vol.  ia-D>,  cart.  9fr.  .50  c. 
DlCTXOVBAXBIt  ALLBMAED  - niAXÇAJS  Wïï 
TBAEÇAIS-ALLEMABD  DB  BEaiSCKBL.  4 VOf. 
lu-8*.br.  18  fr. 

aODTBAU  DICTlOBBAIBfi  DBS  LABBEBS  ALLB- 
BU4EDB  BT  rBABÇAiSB,  par  MU.  Svbdxier  et 
Régnier.  Kn  vente,  k Uime  t'',allcuiAad  fran^aia, 
1 vul.  iu-8*i  br.  7 fr.  Sue. 

Relié  en  batanc.  9 fr. 

ua.  ooüBS  ooiaDLirT  dm  LABOtm  allb- 
SfABDB,  par  M.M.  Le  lUs  rt  Rcgoicr. 

(îrrnnMtatre.  1 vul.  In-lt,  br.  3 fr. 

CoHM  és  I^Mtrr.  I vol.  in-IS.  br.  3 fr. 

Ctiars  de  version*,  f vol.  in-14.  br.  5 fT- 

XmaveUta  IrfMS  da  LiSdraiure  nllemande , 4 vol. 
iitl4.br.  8 fr. 

isa.  OBBasABiA-  Recueil  en  proae  et  en  vera,  par 
MU.  Savnyr  «l  DrirscJi.  I vol.  in  S",  br-  5 fr. 
U9,  aOBtlifiEB  t ftsi/iaKMc-lW/.  Nouvelle  édilioo, 
accuupagnee  d'explicatiuua  grauuuaUca’es,  «le. 
1 Vul.  grand  iu-18,  br.  4 fr.  45  c. 


ClaBseti  de  mathématiques  , de 
physique  et  d'histoire  uatu- 
relie. 

laa.  AmtTWBAnsDB  4 l'ouge  de*  rlaa*n  d’bu- 
ma»Hés;  par  M.  Vernier,  professeur  d«  matbé- 
maUqaes  spéciales  aa  esdlcge  Henri  IV.  1 vol. 
In-14.  br.  1 fr.  50  e. 

LBÇOsa  xpABzniMATZifva,  par  M.  Cimddc, 
prnfeuear  au  collège  Henri  IV.  ivol.  in-8«,  bro- 
ché. 4 fr. 

ua.  oAoacBTBiB  ALAafBBTAima«  par  U.  Ver- 
nier, éitiion  conforme  aa  programme  pnblié  par 
rUnivrrx'ié  t vol.  In-lf.  br.  4 fr.  5«  c. 

aAcMAEBIB  'EOUTELLE)  TbAoBI^EB  BT  DBA- 
TIÇlIBf  ruutenant  de  i)uitibreuSi-x  applicatioBJ 
au  dessin  linéaire,  à Farcbittcluro,  i l'srpen- 
lage  , au  levrr  des  plans  , aux  omhrci  si  é la 
perspective,  à la  ro«tpe  des  pierres,  k la  criataé- 
lograpbie,  à laen««iogra]»bie,  à lauiécaftique.elc., 
et  les  premiers  élécuenis  de  U géométrie  desieriip- 
tive;  suivie  d’un  appendice  sur  les  ernlrea  de 
gravité,  et  rédigée  d apré*  la  méthode  des  isfi- 
ninrnt  p^-lils;  p»r  M.  H.  Sonnet,  profoMeur  de 
otaütémsliqiies.  4 vol.  gr.  lA-IS,  texte  et  plan- 
rhes,  brortiés  5 fr. 

LBÇOBS  DB  oAohAtbIB  TbAoBIQEB  BT  DBA* 
TXMB,  par  H.  OrMbte.  1 vol.  in-S*.  br.  S Ir. 
ISO.  BLéaSB8Ta(IIOVTBAVB}  DB  «KtlCZB  TdAd- 
BXQOB  ET  DBATt^m,  par  N.  Guérin-Varry, 
malire  de  coiiféreans  il  rKrote  Dorisalc.  t v*l. 
in-8*.  hreehé.  d fr. 

ata.  tbaitA  ALAwBETAxmp  db  DDTatsaa, 
par  M.  E,  Péclrt:  3*  édiiio*.  3 ferU  vol.  m l«, 
avee  on  allas  dr  39  p*aachet  la-4*,  br.  15  fr. 
tbaxtA  AlAisbetaibb  db  DBnrazffBB,  par 
l'ahhé  IkCIv.  4 vol.  in-8-,  br.  10  fr. 

uj  EbAcXS  AlAiBBETAIBB  D'BTSTOXBB  eatt- 
ebllb,  par  M.  G.  Delafwse  , profssnvur  3 la  Fa- 
culté des  S*'i*fic««  de  Pans;  4*  édition  refondue 
rt  développée  conforDéfunit  au  programme  of- 
fkclvl  du  4s-pteo>bre  t8K».  I très  fort  vol-  in-14. 
orué  de  plus  de  300  figurrs.  Tria,  br.  9 fr. 
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P WÉS  POUR  LHIGim  DES  LiGUES  VIVn 


Par  HIMCrRAlT,  éditeur,  lO,  rue  de  Seiuc. 


LIVRES  ITALIE\S. 


ttPMamaâreB. 

■tAttioXii.  Grjmnaire  lutieane  à i'oiare  de  U 
jconeMCi  7'éttiUoQ.  1 toI.  in-19.  i 7r.  K r. 
t>Ue  groma>aire  r»!  la  plut  élémentaire  de  ton- 
iM.  Elle  «8t  eontidér^  comme  an  livre  clMtiqiie 
dam*  leqecl  l'auteur  det  CommenUircs  tiieUriquee 
et  Utlériirc*  aur  Dante,  Pétrarq  ie  , etc.,  etc.,  a 
dépoté  le  résultat  de  art  lisutet  éiudet  fraoiiua- 
Uealea  et  de  quarante  années  d'rnieigneBcni. 

Crammaire  ilalleanA.  composée  d’aprfs 
1m  Brillrtirt  auteurs  ri  rut^ge  le  plus  généra- 
laBeot  adopté;  aonv<-|le  éiiitloo  refondoe  et  cen- 
sidérableaeat  aagacniée  par  Biilia.  1 vol.  ln-8'. 
br  1 fr. 

▼noAn.  GraBinairellalfenne  simplifiée  rt  ré- 
doile  à vingt  Irçoos,  avec  drs  thèmes  . des  dia- 
logues, et  nn  petit  rerueil  de  traits  d'biktoirr  en 
Italien  , il  l'usage  des  roinmcn^inlt  ; nouvelle 
édition,  corrigée  et  augmentée  par  Piiaiicsi.  1 
Tol.  lii'K,  hr.  tfr.  50  c. 

veramoBX.  Maître  Italien  . ou  grammaire  iia- 
Ueoae  à l'iisage  des  Fran«;ata  ; revue  par  Lauri. 
Lyon,  tK5U,  1 gros  to'.  in-tt*,  br.  S fr. 

BOaVA.  Nonvrao  guide  de  fa  coDvcrsslion  «n  lia* 
lien  ri  en  français , conienant  un  vnrahnlaire, 
00  dialogues  et  un  recueil  d'idiolisart,  d'ctprrs- 
lioos  familières  et  de  provcrhci,  ru  Italien  et  en 
frança  s.  IBéT,  I vol.  In-St,  hr.  i fr.  50  c. 


lili*ppM  d'I^menlalrpii. 

vmrm.  Cours  de  Thèmes,  en  italien  et  en 
français,  oîl.  par  gratation  . les diflcullés,  les 
loornures  et  les  Idiotismes  de  la  «’omposilion  sont 
notés,  expliqués  et  raisonnés  suivant  1rs  priori 
ors  rt  le  vrai  génie  de  la  langue  italienne  ; b' 
edicioD,  revue  par  Rouoa.  augmentée  d'une  liste 
des  verbes  iiréguliers  italiens  , avec  leurs  pas- 
sés et  /riirt  participer.  1 vol.  io*ti , brorhé. 

S fr.  50  c. 

AAoeoant  xrroaxei,  messi  in  langoa  italianv  ad 
usn  dv'giovaiM  sludio-i  délia  medislnsa,  ntinva 
edizione,  aeerosriuta  cli  raconli  moJerni  dai  piii 
eelebri  Storlcî  lUiliani  , da  P>raoesi;  nooTt-lIc 
édition  très  cOrrccle  t vol.  In-fS.,  br.  3 fr. 

MliUntza  delle  nnvelle.  IraUo  dai  pid  eolebii 
aotorl  aniicbi  e mojrrni.  1 gros  vol.  in  li,  bro- 
ché. "i  fr.  30  c. 

— — Deliczzc  délia  poesla  ilaliana,  traite  dai  più 
ceiebri  poc  i Italiani , accooipagnale  d'un  trat- 
lato  dcl>a  pocsi.v  ilaliana,  e «ralcune  bre^i  note 
ad  aso  degU  sianirri.  I vol.  in-lt,  br.  i fr.  30  e. 

— Délia  pri  es  Ilaliana,  traite  dai  più  relehri 
aolori  antii-hi  e muderoi.  f groavol.  In-tj,  br. 

i fr.  .V)  e 

— — — D II»  stile  cplstolare  . traite  dai  più  re- 
lebri  jutori  antichi  e moderni.  1 gros  v»t.  In-li, 
br.  2 fr.  30  r. 

•OATB.  Novrllr  mora1|  ad  oso  délia  ginven'ù.  t 
vol.  in-|8,  hr.  3fr.  .30c. 


l>lctiBnttaalr«»N. 

BOWBAO  BiononiAimB  iTAUBB-rmABÇAXS 
et  ntABÇASs-rr  AUXB,  édit'unécoQoniiiiu.-  ùt’u- 
Mgr  itft  mahoni  d'idiirahnn  itet  tlrnr  n'rr^oef,  ré* 
d'gé  sur  les  travaux  de  f<u  G.  BiagiaO.  d après 
la  nouveMe  éililion  dn  Dicimnniirf  de  l’Aca- 
déiiiie  frafseaise  et  de  celle  du  Diiviunnairc  do 
la  hngue  italienne,  pobfiéa  à Bologne  de  1819 
è ; p/N(  fomplft  qN'aHCKH  aiure  «rfrCgr  ; par 
À.  Komta,  t vol.  in  8*.  imprimé  avec  luxe,  papier 
v^in.  e.irnrlères  anglais  S*  édilinn,  augneniée 
il'un  TraHe  det  tvrérs  iia/ient.  Prix  . br.  5 fr- 
Cs  dictionnaire  dunne  duc  nonenrlature  égale  à 
celle  tirs  ouvrages  du  même  genre  en  2 vol.  in-B'*; 
son  prie  n'rst  pas  plat  élevé  qne  ee/mt  det  J>tc/ieii* 
Mi>e*  de  pocAr , quoiqn’d  contienne  qnatrr  fois  plus 
(le  msiiérr  nu'aucun  deux.  Le  but  principal  de 
l'auteur  a été  de  mettre  mire  les  mains  «les  jeunes 
gens  on  dictionnaire  fait  tont  exprès  pnnr  enx  , 
tant  pour  les  esplicaliont  grammalicales  qoe  par 
le  soin  qu'il  a pris  do  le  purger  de  l<*ut  l«-s  mots 
ohscèiies.ll  fallaitaiissi,  ponrcampléai*nl  d'iililité, 

Sue  l'ouvrage  fût  le  inri//rtir  worrAc  dr  Ions  cenx 
■I  même  genre.  Il  est  suivi  à la  maison  royale  do 
la  Légion. il'Honneiir  de  Saint  Denis  et  dans  les 
pensions  de  drinolarMcs- 

Ce  itifiiaitnaire  ri  été  adopté  par  /e  Centril  ropnf  de 
/'l’Nierrtite. 

UÊ  TBAzrtf  DSS  VBBBBS  XTAUBBS  te  Vend  sé- 
parément , bruebé.  I fr.  i5  c. 


Grammaires.  LIVRES  ESPAGIVOLS.  Dictiomtaires. 

PR1\C1PE.S  DE  l\  \A\m  CASTILLAWE, 


Er  TisMeaiiaB  , 

Conienant  la  partie  Icsigvaphiqne  de  la  langue,  la  syntaxe , drs  tableaux 
rrlA’ifi  h r«inploi  <l*t  prf'pnsitions,  un  cours  d'idioiismci,  un  traité  «te  pre* 
so'iie,  un  .ilphnhei  des  variat>ons  «'rihogeaphiqncs,  in-'ispensablv  pour  la 
lecture  des  aoriens  ouvrages  A dater  du  ireiz  ème  siècle  ; } 

»AB  MM.  MAVBB&  BT  MAATWBB  LOBB , 

AUlCUCA  tin  Jfoattaa  DieiioHnaire  eipagaa/-/m»rat«  rt  Iranfait-rtpa^nol , en  un 
vol.  iO'B^,  adopté  par  le  Conseil  royal  de  I üatversllé. 


Ta  vol.  io'-io  oblong.  Prix  : 6 Ir. 


SOMB.  NrHivrlIe  Grammaire  espagnole  raisonnée, 
cooleoaui  un  traité  de  prononcialion  . un  re- 
cueil de  tbémsa  inlcriinénirrs.  et  des  morceaux 
en  proseei  en  vers,  extraits  de  plosknrt  auteurs 
espagnols;  nouvelle  édition,  revue,  carrigée  rt 
aogiurntée  par  M.  Bonifoce  , dans  laquelle  on  a 
ajouté  uo  traité  d«  versirKaUon  espagnole,  par 
Uamoii'èie.  t vol.  io*t2,  br.  6 fr 

BAMomfeBB.  CraBonlre  espaguote,  divisée  en 
quatre  parties,  dont  la  première  traite  de  Is  pro- 
Qoncialion;  la  seconde,  des  dilTércntca  espèces 


de  mots  ; la  troisième,  de  la  syntaxe;  et  i.v  qui 
iriémc,  de  lorlbographe,  de  la  ponetiittien  et 
d«  la  prosodie;  avec  ua  appendice  coniroanC  des 
remarques  diverses;  suivie  ti'un  cours  de  thème* 
et  d'nn  traité  de  vtrsilîcjilon.  I vol.  iu-ii, 
hr-  , 4 fr.  50  c. 

CABAMO.  Csrlos  Barruecas,  nneva  cdiciou.  1 r»l. 
ln-18,  br.  4 fr. 

— Loi  Eroililes  a la  violela,  o Curso  romplelo 
de  lodas  las  ctoncin,  dividido  en  sirte  lecclones, 
y pulilicado  en  obsequ'o  de  los  que  pretinden 


FR.lVC‘AI9I-ï:NI*ACi.\OE  et  E.*(l*AC:.VOE-rj|.«A'C'Al(l 

* (xtmiov  r.« ONoMiqLE  ). 

A l'us.xge  des  maisons  d‘édoc.ilion  «les  deux  n.ittuus, rédigé  d'apiiH  la  demirru 
éililion  du  Dirli>  nn.iire  de  l AraiUmie  fraacai-c  et  celle  du  Dlciionnarre 
«J»  l'Académie  rs^agnule  donc  on  a adopié  l'uribograpbe.  plus  comptet 
qu'aucun  de  ceux  publiés  jiisq.i'A  ce  jour. 

Les  deux  partit*  eu  un  gios  vH  in  8«  de  1.100  pages,  imprimé  avec  lux«. 
papitr  téiin,  caractère  perte  aag’ai  c,  Prix.  ü fr' 

DAB  MM.  MABTWBS-l.oras  BT  DB.  HAVBBX., 

Auteurs  de*  Ptinetpe*  de  la  langue  rattillanur. 

Kota.  Ce  noQvcan  dielionnaire  est  purgé  des  rouis  obscènes  qui  foisonnuiit 
dans  tous  les  dirtionosircs  etpagnoU-ftanfait  et  frmnfait-rtpagaal* 

Aitovri  rsR  in  Coiscil  rotsl  dant  ta  teaner  du  18  Juin  drraier. 


saber  mnebo  eslndisndo  pocoi  nuevn  edirion 
levisls  y corrrgid*.  1 vol.  iu-18  T*  fr! 

mbxaao  db  oobdova,  O Conqubi.x  de  GranA. 

«la;  nueva  cdicion.  In-18.  4 fr. 

9VXVTAVA.  Vi'ias  de  E-pagnu)cs  ccicbres;  rom- 
prrn  le  el  Cui  CaBpeiiilor,  Guzuau  rt  Duezio- 
Uoger  de  Lauria,  cl  principe  <lv  Viina,  ri  Cran 
GapiLm.  Madrid,  1 vol.  io-8'’,  cuii  iaiiiuiM.  .3  fr. 
tous.  Conq.iista  de  Mcjioo,  en  un  tuina.  t vt»L 
7 fr.  SO  c. 

Nouvelle  édilionoioés  de  deux  beaux  portraits 
et  de  deux  cartes  géograpbiquus. 


ARABE  WLGRIRE. 

TMABOXAiBB  DBAJfÇAXD.ABABB  des  dialfftM  vulcalrM  africains,  c'est-A- 
dire  (l'Alger,  de  Tunis  . de  Maroc  et  d'Egypte,  par  M.  le  chevalier  iforcei, 
ancien  directeur  de  l'imprimerte  naliuuale  au  Caire  el  de  rimprlmerie 
royale.  Un  furt  vol.  iis-8”.  — Prix  : 1.3  fr. 

Cal  ouvrage  pratique  renferme  de  nouveaux  dialogues  qui  rendront  en  peu 
de  temps  l'usage  de  l'arabe  familier  aux  coloas  de  la  cèle  septentrionale  de 
l'Afrique.  Les  mots  iaprimés  ra  areér  suut  rrproiiuits  eu  franeau.àt  telle 
sorte  qu'on  les  puisse  parfailcmcnt  prononcer  sans  s.xvoir  lire  le  caraeit/e 
arabe. 

DBXBOXDBi  DB  vnuoMS  ABABB  en  ussge  A Alger,  suivis  d'nn  conte  arabe 
avec  la  pronoiscialion  cl  le  mut  A mot  inierlinéaires.  par  J.-ll.  IMaperie  . 
aecrétalre-ialerpréie  de  la  direction  de  riiilérirur  A Alger,  driurCmc  édi- 
(ION.  1 vol.  ia-8*.  Prix  : G fr. 

«nSB  DBUS  OOBTBBSATSOB  DBABÇAIB-ABABB,  on  DIAt  0<;im  mAN- 
ÇAiN  AAAuiiN.  avre  le  mot  A mot  el  la  pronuaci-iiion  interlinéaires  figurés 
eu  caractères  français:  par  J.-tt.  helapom,  secréiaire-liUrrpièlc  de  l'inlrn- 
dance  civdc  A Alger,  i vol.  in-4*,  broché.  7 fr. 


GREC  MODERNE 

SAxnCB  (JcLcs).  Méthode  pour  éindler  la  tangue  grecque  moderne;  éili 
Uoo.  1 Vol.  In-B** , broché.  ^ j-^. 

DBBÉQVB.  Dictionnaire  grec  moderne  français;  suivi  d'nn  doulde  vorahu- 
iaire  «le  noms  propres  d Uomoses  rt  de  femmes,  de  pays  et  de  villes  1 erox 
vol.fn  16,  broebé.  ' lü  fr 

OOXDB  DB  AA  COSTBBJATZOB  cn  grec  modcme  et  en  fraaçsii  en  Irois 
parties;  la  première  cunlmant  un  vocabulaire  de  mots  usuels  par  or«lre 
alphabétique;  ta  sreonde,  soixante  dialogues  lur  din'érents  *u;eu  • n u 
truislioie,  no  recueil  d idiotismes,  d'expreseroM  familières  cl  de  vrrhrs 
le  tout  suivi  de  la  valmr  des  principales  monnaies  d lUlie.  de  France  ..t 
do  Grèce.  1 vol.  In  16.  broché-  ^ 

Cel  ouvrage  est  indispcnsibic  A tontes  1rs  prrsonnct  qui  vnyagcni  dans  le 
Levant  ; Il  remplace  le  DietiOHHahe  /raufaU-gret  modrrne  de  AaliLohlnt , 
réimprimé  A raison  des  changcmmls  continuels  que  1rs  nouvclkt  rclatlui  s 
de  la  Gièce  introduhcot  dan*  la  langue. 


( Vüir  l'article  iosérc  sur  les  ouvra;jcs  de  In  liUr^iric  Hingray,  dans  le  numéro  du  11  courant.) 

— L’extrait  du  catalogue  des  livres  atiiflah  élémentaires  a <^té  inséré  dans  le  numéro  du  11  septembre. 
L’extrait  du  catalogue  des  livres  élémentaires  allemands  a été  inséré  dans  le  numéro  du  25  septembre. 
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PARTIE  OFFICIELIiE. 


ÜNlVERSITÉ  DE  FRAKOE. 


I\STRl'CTION  SCPÉRIEDRB. 


OEDO^AA.^€E  DC  ROI. 

L0UIS>P1IILIPPE.  Roi  oïa  Fr4H^. 

A tnas  présents  cl  à venir,  salai. 

Sur  le  np|>ori  de  notre  ninisirc  secrétaire  d’étal  au  dépurlomeul 
do  ririsiruciiuH  publi*|ne,  graiul-mailre  de  l'I'iiiversilé; 

' Vu  rordomianco  royale  du  18  mai  1830,  conceroaul  les  écoles  se- 
condaires de  médcciae; 

Vu  notre  ordonnance  du  13  octobre  1840,  relative  soi  écoles  préfiu- 
ratnires  de  médecine  et  de  pharmacie  ; 

Vil  les  délibérations  du  lUjuillei  et  du  10  septembre  1841,  psr  les- 
Quctk's  le  conseil  monicipal  de  Grenoble  a voté  les  fonds  nécessaires 
pour  rentreiien  annuel  d'une  école  préparatoire  de  médecine  et  de  pbar- 
niacio,  conrormémeot  aux  dispositions  de  l'ordonnance  précitée  do  13 
ocUdire  1840  ; 

Va  l'approbation  donnée  aaidilcs  délibéraiîoss  par  notre  ministre 
secrétaire  d’étal  de  l'intérieur  ; 

Vu  l'avis  du  Conseil  royal  de  rinsiruction  publkroe.  en  date  du  l*r  oc- 
tobre 1841  ; 

Nous  avons  ordonné  cl  ordonnons  ce  qui  soit  : 

An.  i«f. 

Une  écolo  préparatoire  de  médecine  et  de  pharmacie  est  établie  dans 
la  ville  de  Grenoble. 

Art.  2. 

Le  cours  de  pailiolonie  externe  qui , aux  termes  de  notre  ordonnance 
du  13  octobre  1810  , doit  être  aanexé  au  cours  de  clinique  externe , de* 
meure  prevJsOTemcnt  conlié,  dans  ladite  écolo  , à un  professeur  titu- 
laire. 

Art.  3. 

Pour  la  première  organisation  de  l'école,  la  noroinalion  des  profes- 
seurs titulaires  et  adjoints  sera  faite  directement  par  notre  ministre 
secrétaire  d élai  du  Pinstracliuo  publique. 

Art.  4. 

Notre  ministre  seerélaire  d’étal  au  département  de  l’iesirnetion  pu- 
blique est  charge  de  l'cxéculion  delà  présente  ordonnaoce. 

Fait  au  cbiltcau  de  Sainl  CJoud , le  3 octobre  1841. 

LOUIS  PHILIPPE. 

Par  le  roi  : 

Le  minUtre  secrilaire  d'état  aa  département 
de  /'mslfurtion  pvéb'que,  ÿrand-meitre  de  tUnivcrtilé , 
VlLLMAIN. 


Par  arrête  dn  3 octobre  1841,  M.lo  ministre  de  l'instruction  publique 
a organisé  ainhi  qu'il  suit  le  personnel  de  l'école  préparatoire  ae  méde- 
cine Cl  de  pharmacie  de  Grenoble  : 

Chimie  et  pharmacie  : M.  Leroy,  professeur  adjoint . charcé  du  cours. 
Ilisluirc  naturelle  médicale  et  niaiière  médicale  : H.  Aribel-Dufrcsme, 
|»rofe8seur  liinlatre. 

Anaiontie  et  physiologie  : II.  Charvel,  professeur  liinlAÎre. 

Clinique  interne  : M.  Robio,  idem. 

Paihologie  interne  : M.  Gras,  professetir  adjoint , charge  du  cours. 
Clinique  oxieroe  : M.  Chnurion,  professeur  titulaire. 

Pathologie  externe  : 11.  Silvy,  idem. 

AeeoiicheniCDts,  maladies  des  femmes  et  des  enfants  : H.  Fournier, 
professeur  titulaire. 

Dirci'icitr  de  l'école  : IL  Robin,  professeur  de  clinique  interne. 

Chef  lies  travaux  anaiomiqnos  : U.  Massol,  docteur  en  médecine. 


t>u  a «rtobre. 

Ftieafté  d«$  tcieaeet  de  Bordeaux.  — U.  Rollier.  profcttonr  de  maibd- 
maliqiics  au  collège  royal  de  Reims,  o^t  chargé  du  cours  il asironmiKe 
et  de  mécanique  rationnelle  à la  Faculié  des  sciences  di*  ilnrileaux  , en 
remplacement  de  M.  Chenou,  qui  a été  appelé  à d'auireti  funciions. 

Foniflé  det  eciencet  de  ttenaes.  — M.  Morreo.  proviseur  du  coüégc 
4«yal  d'Angers,  est  ehargé du  court  de  physique  h U KarnUé  îles  sdeo- 
<fs  de  Uciines,  en  reuiplaccnient  de  M.  de  l.a  Provy*iBvo,  appelé  k 
d'autres  fonctions. 


IXSTilUCTION  SECONDAIRE. 

ARitATés  DD  m.VlSTRB. 

COLLiCBS  ROYAUX. 

Du  a octobre  iSii. 

('.idlége  royal  de  Bordeaux.  — Un  congé  d’nn  an,  pour  rait»oii  de  santé, 
est  accordé  a 11.  Dunnd,  maître  d'études,  chargé  de  la  surveillance  gé- 
nérale du  collège  royal  de  Bordeaux. 

Du  4 oolabrc  1X41, 

Collège  rouai  d Antferâ.  — U.  Scigocrcl,  régent  do  cinquième  ao  Cü?« 
lége  de  Laval,  est  nommé  provisoirement  maître  élémentaire  au  collège 
royal  d'Angers,  en  remplacement  de  M.  lialict,  appelé  h d'autr^ 
fonctions. 

Collège  rogol  de  Douai.  — M.  Poinsignun  , chargé  de  rcmteignemetit 
historique  au  collège  royal  do  Grenoble,  est  chargé  du  meme  ensei- 
gitcmcnl  au  collège  royal  de  Douai,  en  remplacement  de  M.  Réaillot, 
appelé  h d'autres  fonctiuns. 

Collège  rogalde  Pau.  — M.  Delaiour,  professeur  de  quatrième, agrégé 
de  gr.immaire,  est  chargé  de  la  chaire  de  troisième,  en  remplacement 
de  il.  badé,  démissionnaire. 

— H.  Maiicoiiri,  prolcsscurdc  cinquième  au  cotlégc  royal  de  Saint- 
Etienne,  est  nommé  provisoirement  professeur  de  (|iiairicmc  au  collège 
roval  de  Pau,  en  renipheement  de  M.  Dclatour. 

Cellégê  rofat  de  Smnf-Ciienne.  — M.  Bastion,  préccslenimcnl  chargé 
delà  ciiaire  de  cinquième  au  collège  royal  de  N.incv,csi  chargé  delà 
chaire  de  cinquième  au  collège  royal  de  Sâinl-Elii*nne',  en  rcmpbccmcnl 
de  H Uaucourl. 

Collège  rouai  de  Towmon.  — Un  congé  de  six  mois*cst  accordé  i 
il.  Nciner.  charge  delà  chaire  de  troisième.  * 

— - H.  Cabaret-pupaty,  ancien  professeur  de  seconde  au  collège  Sta- 
nislas, est  chargé  de  la  chaire  de  iroisiéinc  au  collège  royal  de  Tuurnon, 
pendaot  la  durée  du  congé  accordé  à il.  Neincr. 


COUCOBS  COMHDIIACIX. 

Dn  3u  Kp«aS:e  184t. 

Collège  de  Boulogne.  — M.  Régnault , matiro  d'èiurles  au  collège  Rolltn, 
est  nommé  provisoirement  régent  do  langne  française  au  collège  do 
Boalogne-sur-Hcr,  en  remplacoment  de  H.  Oirey,  appelé  i d antres  fone- 
tioos. 


Digilized  by  Google 


(83 


Coih'qt  Ht  La  Chaire.  — M.  Dirf  y,  ri'‘genl  rte  lanpiic  français;  3u  col- 
Wgc  (le  Büulopnivsur-Mer.  est  nomni'i  pr(»viwirrmeiU  régent  rte  qua- 
trième et  cinquième  au  collège  de  La  Châtre,  en  remplacoineni  de 
11.  Congiiy.  appelé  à d’aulree  f^unciione. 

Ov  3 ixlobre  lijt, 

CoiU'fff  d'iMoire.  — M.  Humbert,  principal  du  collège,  cal  chargé,  en 
Otttre.  lie  la  clasne  rte  philosophie. 

— il.  (îanne,  règciit  de  sixième,  est  nommé  provisoirement  récent  de 
qastrième,  en  remplacement  de  M.  l'abbé  Mazières,  démissionnaire. 

— H.  Siroiirtet,  régent  de  septième,  est  noiiiinè  provisoirement  lègent 
de  livtème,  en  rem  placement  de  M.  Canne. 

Cclléft  ite  LeeioHre.  — Un  congé  d’on  an  est  accordé  h If.  Graliot, 
régent  de  cinqnièmc. 

— M.  Desiieiis,  régent  de  troisième  au  collège  de  Condom,  est  chargé 
de  la  classe  de  cinquième  au  collège  de  Lecloure,  pendant  la  durée  du 
congé  aciordéh  H.  Gratiot. 

CoHéiff  de  Saiai-ChamoaU.  — M.  Faure,  règcnl  de  irnisièine  cl  qua- 
trième, est  chargé,  eu  outre,  de  la  chaire  de  mathcmaliques. 

Pu  } cetolire  iSiti. 

Collège  du  .VaiM  — Un  congé  d'un  an  est  accordé  à M.  de  ChiHeauneuf, 
régent  de  philosophie. 

— -M.  Reaudusscao,  régent  de  philosophie  au  collège  de  Chinon  , est 
chargé  de  la  chaire  de  philosophie  du  collège  du  Mans,  pendant  la  durée 
du  congé  accordé  à M.  rte  Cli;Ucauncnf. 

— l u congé  d'un  an  est  accordé  1 M.  l'abbé  Lemaître,  sous-principal 
du  collège. 

— M.  Rollicr,  régent  de  septième,  est  chargé  des  fonctions  de  sous- 
principal,  pendant  la  durée  du  congé  accordé  h M.  Leraaitre. 

^ Un  congé  d’uti  au  est  accordé  à M.  Eudes,  règcnl  de  mathéma- 
tiques. 

— M.  Marlinaiid  (UenolO,  élève  sortant  de  l'Ecole  normale,  est  chargé 
de  la  chaire  de  mathcmaliques  au  collège  dn  Mans,  pendant  la  durée 
du  congé  accordé  à M.  Eudes. 

— M.  Goulet , régent  de  troisième  cl  qnatrième  an  collège  d'Eméc  , 
est  chargé  de  la  chaire  de  septième  au  collège  du  .Mans,  en  remplace- 
ment de  M.  Kotlicr. 

D«  4 cictebr*  tS4i. 

Collège  d'Agen.  — Un  nouveau  congé  d'un  an  est  accordé  à M.  Fleu- 
ret, régent  rte  mathématiques. 

II.  Gramldcinent  continuera  d'ètrc  chargé  de  ladite  chaire,  pen- 
dant la  dirrée  du  nouvean  congé  accordé  à M.  Flcurot. 

— M.  Magne-Sarrazac.  licencié  ès  lettres,  n^enl  de  seconde  à titre 
provisoire,  est  nommé  dèfînitivement  anvdites  fonctions. 

M.  Compuini,  régent  de  cinquième  à titre  provisoire,  est  nommé 
déilniiiveinriit  .'iiitrtiics  fonctions. 

Un  nouveau  congé  d'un  an  est  accordé  h M.  .\las  Luquetas,  régent 
de  sixième. 

— M.  Nculat,  régent  de  septième,  est  chargé  de  la  chaire  de  sixième, 
en  rcmplaccim'iit  de  M.  Uîc. 

— M.  .\rclicr.  bachelier  ès  lettres,  est  chargé  de  la  chaire  de  septième, 
en  remplacement  de  M Neiilai. 

Collège  d'Àii.  — IL  Feuiileret,  bachelier  ès  lettres , est  nommé  prn- 
vtsoiremcni  règcnl  d'histoire,  en  rrinpiacement  de  M.  Tbibicrge,  à 
l’èganl  duquel  il  sera  ultérieurement  statué- 
— ' Un  congé  d'un  an  est  accordé  1 M.  Paul  noize  , régent  de  pliiliv- 
sophie. 

~ M.  Chouteau  . agrégé  de  philosophie,  régent  de  philosophie  au 
collège  rte  Saiimor,  est  chargé  du  môme  enseignement  au  collège  d'Ais, 
en  remplacemi'itt  de  M.  I*aul  Roize. 

— Un  congé  de  quatre  mots  est  sceordé  à M.  Decormis,  régent  de 
gbétoriqne. 

— M.  Aebiutre . régent  de  seconde , est  chargé  do  b chaire  de  rhé- 
torique. 

— ' M.  Carhonel , régent  de  troisième  , est  chargé  de  la  chaire  de  se- 
conde. 

— M.  Bcaiiniarcber,  régent  tie  seconde  cl  troisième  au  collégâ  de 
Taraseun  , est  charge  de  ta  chaire  de  iroisiemo  au  collège  rt'Aix. 

Collège  tTAlhi.  — M.  Ricart,  régent  du  philosophie  au  collège  do  Tou- 
lon, est  nomuké  provisoirctueat  principal  du  collège  d’.Utbi,  en  ronipla- 
CCuicot  de  M.  Augé,  appelé  à d'autres  fuuclious. 

— M.  Biardcaii , n-geut  de  rliélurique  .nu  collège  de  Saiimur,  est 
nommé  pruvisuircmeni  régcol  de  la  uiOme  chaire  au  collège  d'.Ùbi , en 
remplaLcinent  de  M.  Falciniagiic , û l'égard  duquel  il  sera  ultérieure- 
ment  statué. 

— M.  Martiiré,  régent  d’histoire  .nu  collégodc  Pèriguenx,  est  nommé 
provisi  ircmenl  régent  de  la  iiiéuio  classe  au  cullége  d’Alhi , en  rempla- 
cement du  .M  Vieulcs,  appelé  ^ d'autres  functious. 

— Un  nouveau  congé  d'un  an  est  accordé  à IL  Atmèras,  régent  de 
cinquièine. 

— M.  Vaiir,  régent  de  cinquième  et  sixième  su  collège  de  Moisssc,  est 
chargé  de  la  chaire  de  cinquième  au  collège  d'AIbi,  petHlaoi  U durée  du 
congé  accordé  s M.  Alméras. 

Coltèae  d' Argeièt.  — M.  Payran,  principal  du  collège,  est  chargé,  en 
outre,  des  classes  de  troisième  et  quatrième. 

— M.  Fooian,  régent  de  quatrième  et  cinquième,  est  nommé  provisoi- 
rement régent  de  citiquième  et  sixième.  U est,  en  outre,  chargé  de  la 
classe  de  luaibciiiaiiques. 

— - M Serre,  régent  de  septième  au  collège  de  Dax,  est  nommé  pro- 
Tisoirement  régent  de  septième  et  huitième  au  collège  d'Argclès , en 
remplacement  de  M.  Navel,  h l'égard  duquel  11  sera  ultérieuremenl 
statué. 

Collige  de  Itagn'eret.  — M.  Sonviron,  résent  de  mathématiques  à litre 
provisoire,  est  nommé  déHnUivement  auxoites  foDCtions. 


M.  l'abbè  Parade  est  nommé  provisoirement  auménier  (emploi  vn* 
canil. 

Collège  de  Beavfori.  — M.  Aynalt,  régent  de  sixième  au  rollége  de 
Marenne  , est  noinm*'-  provisoircnieni  régent  de  pixiéme  et  septième  au 
collège  de  Beaufort  ,en  remplacement  de  H.  Pouliier,  appelé  à d'autres 
fonctions. 

Co'iège  de  Ca$te!‘Sarrasin.  — M.  l'abhc  Gailay.  principal  du  collège 
rte  Sainl-AITriqiic  . est  nommé  provisoirement  principal  «lu  collège  do 
r.a$it!l  Sarrasin , un  remplacement  rtc  U.  Ricuiiicr,  appelé  à rt'autrcs 
fonctions. 

— M-  l'abbé  Gailay  est  chargé,  en  oolre,  des  da«fes  de  seconde  et 
troisième. 

- M.  Guiraort  , maître  d’éinde*  au  colh-ge  royal  dn  Tonloiise,  est 
nommé  provisoiicmcni  régent  de  sixième  et  septième  au  collège  de 
(.asiul-Sarrasin,  en  rctnpl.arcmenldc  M.  Houeric.  appelé  |i  d’autres  fonc- 
tions. 

Collège  de  Cattree.  — M.  Clmii,  principal  du  collège  de  Patiiiers,  est 
nommé  pruvisoircmenl  principal  du  cnllégo  «le  Castres. 

M.  l'abbé  Bonisset  est  nommé  provi$4)ireiiiciit  aumdnier  et  sous- 
principal  du  colli'ge. 

— M Swiencki  est  nommé  provisoirement  régent  de  malbématiqiics 
spéciales. 

— M.  Miquel, ancien  régent,  est  nommé  provisoirement  régent  de  ma- 
thématiques éléiiiciilaires. 

— M.  Vieulcs,  régent  d'histoire  au  collège  «l’.klbi,  est  nommé  proYÎ- 
snrremeni  régent  de  ta  même  chaire  au  collège  «le  Castres. 

^ — M.  Marignac  , licencié  ès  lettres,  régent  de  rhétorique  au  colléee 
d'Allii,  est  nommé  provisoirement  régent  de  philosophie  au  collège  de 
Castres. 

— M.  Gilles,  régent  «le  seconde  au  collège  de  Tulle,  ancien  principal, 
tsl  noroim*  pruvisoiremenl  r«*gent  de  rhétorique  an  collège  rte  Castre.s. 

— N.  Meyran,  régent  de  troisième  et  quatrième  au  collège  «le  Gaillar, 
est  numnic  provisoirement  régent  de  seconde  au  collège  «le  Castres. 

— M.  Chaîne  est  chargé  de  la  chaire  de  troisième. 

— M.  Cazenavo,  régent  de  cinquième  cl  sixième  au  collège  de  Sainl- 
Chamonii,  est  nommé  provisoirement  régent  de  quatrième  au  colbge  do 
Castres 

— .M.  Tailliade  est  nommé  provisoirement  régent  de  cinquième. 

— M.  Bcrtal,  bachclicrès  lettres,  est  nommé  provisoircmciii  régenc 
rte  sixi(’>me. 

— .M.  Salles  est  nomme  provisoirement  régent  de  septième. 

Collige  d’Koernag.  — Un  congé  d'un  an  est  accordé  à M.  Thédcnar, 

régent  de  rhétorique. 

— M.  Aniianl,  régent  rte  troisième  au  collège  rte  Thionvil!e,csl  charcé 
do  la  chaire  do  rhétorique  «tu  collège  d'Epernay,  peiidant  la  durée  <iu 
congé  accordé  à M.  TlM-denal. 

Collège  d'Ernèe.  — M Cailleau , régent  de  cinquième  cl  sixième  au 
collège  de  Loches,  est  nomme  provisoircinent  régent  rte  iroisièmo  et 
quatrième  an  collège  d’Emée,  en  renipbceroeni  de  M.  Goulet,  .appelé 
h d'.auires  fom'lions. 

Collège  de  Fois.  — M.  Piriaud,  ex-chargé  du  cours  do  sixième  au  col- 
lège royal  du  Moulins,  aciuclleinenl  chargé  de  railminisiratbn  du  col- 
lège rte  Voix,  est  nommé  provisoirement  principal  «le  cet  éiaMissenient. 

— M.  Cavagnac.  régent  rte  seconde,  est  noiuniè  provisoirement  régent 
rtc  rhétorique  {chaire  vacante). 

— M . Koné,  cliargé  de  la  suppléance  de  la  chaire  de  seconde  an  col- 
lège de  Pamiers,  est  nommé  provisoirement  régent  de  seconde  au  col- 
lège de  Poix,  en  remplaceineni  rte  M.  t'.avagnac. 

— M.  Billet,  régent  rtc  troisième  et  quairtème  au  collège  de  Saint- 
Girons,  est  nommé  provisoirement  régent  de  irotsièmc  au  collège  do 
Poix,  en  remplacement  de  M.  Lansaril.  appelé  à d'antres  fom  lions. 

Collège  de  Caillae.  — IL  Delpech,  principal  rtu  collégo  rte  Saini-Gau- 
dens,  chargé  de  t'artminivlraiiou  du  collège  rtû  Gaillac,  est  linmmé  pro- 
visoirement prim  ipai  de  cet  établissement. 

— Collège  de  Lutal.  — M.  PouUicr,  régent  de  sixième  cl  sepii«-me  au 
collège  de  Keaufnri , est  nommé  provi^oiri’ment  r«'gent  de  cinquième  au 
collège  du  Laval,  en  remplaceiuenl  de  M.  Scigneret,  appelé  à d'autres 
fonctions. 

— M.  Mabel,  maître  élémentaire  au  collège  royal  d'Angers,  csl 
nommé  provisoirement  régciii  «le  sixième  au  collège  de  I.aval,  on  rcm- 
placomenlde  M.  Duscoups,  délni^^fit^lnna^re. 

Collige  de  Hanosgue  — M.  Astier  est  chargé  de  la  chaire  de  maihé- 
maliqués  (chaire  nouvitlle). 

Collège  de  Magenne.  — M.  Maitebro,  bachelier  ès  lettres,  m.iilre  dV- 
tudos  au  collège  de  I.aval , est  nommé  provisoirement  r«'*genl  de  sep- 
tième au  collège  de  Nayenuu.  en  rempbeoment  M.  Ayrault,  appelé 
à d'autres  fonctions. 

Collige  de  !doi$nae.  — M.  Rieunier,  principal  du  collège  du  Castel* 
Sarrasin,  est  nomnul  provisoirement  principal  du  collège  de  Moi&sac, 
en  remplacemrni  de  M.  l'abbé  Vcilay.  appelé  h d'autres  fonctions. 

— Un  nouveau  congé  d'un  an  est  accordé  à N.  Perrière,  règi'ut  de 
rhétorique  et  de  suconde. 

— M Rieunier,  principal  rtu  collège,  est  cbargé,  en  outre,  des  chai- 
res de  rliélurique  cl  seconde,  pendant  la  durée  du  congé  accordé  à 
M.  Perrière. 

— H-  Bue.  chargé  de  la  chaire  de  cinquième  au  collège  d'AIbi,  est 
nommé  provisoirement  régent  de  Iroisièine  et  «|uairiènie  au  c«rtlégc  de 
Moissac,  en  reniplaceuienl  de  U.  Delbrcl,  appelé  ù d'autres  runclions. 

— M.  Uouerie,  réaenl  de  sixième  et  st'piièroc  au  r^lége  de  Ua'fol- 
Sarrasin,  est  nommé  provisoireuienl  régent  de  cinquième  et  sixième 
au  collège  de  .Moissac,  en  rcinplaceincnt  de  M.  Vaur,  appelé  k d’autres 
fonctions. 

Collige  de  Moniauban.  — H.  CatcTî.xn,  régent  de  mathémallques  élé- 
mentaires, est  admis  à faire  valoir  scs  droits  k la  retraite. 
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— M.  Berpiis,  régenidc  nuibémaliqncs  au  coll^cc  de  Condom,  e»l 
fiormné  )iroYi>oir.‘monl  r^gcnl  de  nulhémallmie*  élémentaires  au  col 
Wrc  de  Monliiiihan,  en  rcinpbecmcnl  de  M.  Calcllao. 

— tn  congé  d’un  an  «t  accordé  b M.  Tieys.  régent  de  rhélorMiHç. 

— M.  l.equen.  régent  de  rhétorique  au  collège  d'AIbi,  est  charge  de 
la  chaire  de  rhéinriqne  au  collège  de  UooUuImo,  pendant  la  duree  du 
congé  accordé  à M.  Tievs> 

CclUfé  de  Uont-de-MartM.  — M.  Daraste.  régent  de  physique  cl  de 
nalbéaialiiiBoa  titre  provi^irc  , est  uummé  dcÛDiiivcuient  auxdiics 
foDctinns. 

— l'ti  nouveau  congé  d'un  an  est  accordé  à M.  DucIoü,  régent  de 
seconde. 

— M.  florei,  régent  de  rhétorique , est  chargé,  en  outre,  de  la  chaire 
de  seconde. 

M.  Courlade,  rétcnl  de  sixième  au  collège  de  Dax . est  nommé  pro- 
iritoirement  régent  de  la  méoie  classe  au  collège  de  Uont-de  Marsan, 
en  mupUccuieiildcM.  Tbins,  appelé  à d'autres  functions. 

C'Jléqe  de  Uoriain.  — U.  Uabarol,  régent  de  loaihéatatiques  et  de 
plii!o>u^iie  ^ litre  provisoire , est  nommé  défiiiitivcuicnt  ausdites 
fonctions. 

CoHéije  de  AVrers.—  M.  Detarochc.  régent  de  phitosopliic  à titre  pro~ 
▼isoire,  est  nommé  ilcllnilivrnicnt  aiixdiies  fonctions. 

» M.  Hoiial.  régent  de  physique  et  de  mathématiqaes  A titre  prori- 
•ai>e.  est  nommé  défiitilivcmml  aunüles  lonctions. 

reffège  de  Mnri.  — M.  Direy,  régent  de  cinquième  et  stsiéme  au 
allège  de  l.a  ChJitre  , est  nommé  provisoirement  régent  de  sixième  an 
collège  de  Niort , en  rcmplaccmejtt  de  M.  GodeCring,  appelé  à d'astres 

fOUL'tlUUS. 

Colléfie  de  Pamiert  — 11.  l’al  bé  Bonafous.  principal  du  collège  de 
Gaillac,' i-hnrgé  de  r.rhninistralion  du  collège  de  Pamiers,  est  nommé 
provisoirement  principal  de  cet  èlatdissemeni. 

— M.  Carriérr  , sous  prinripal  i litre  provisoire  do  collège  de  Pa* 
miers,  est  linmmé  dèriiiiiivemt’ut  auxdiics  functions. 

Collège  de  Hocheforl.  M.  Bures,  ancien  régent  de  philosophie,  on 
cqngé,  est  nommé  provisoirement  régem  de  phÜosopbie  au  collège  de 
Bo<bcluri,  en  rc(n{>iaccmcnt  de  M.  Ferrari,  ap|»elê  à d'autres  fonc- 
tions. 

Collège  de  Hi/mans.  — M-  Bossel,  régent  de  cinquième  et  sixième, 
est  aoloriscik  se  charger  de  nouveau  de  la  chaire  de  physique  cl  ma- 
thcmatiqiies. 

— M.  l.psliros,  régent  de  troisième  et  quatrième  au  collège  d'Em- 
bnin . est  nommé  provifoiremeul  régent  de  troisième  et  qu.itricmc  au 
collège  de  Uomaiis,  en  remplacement  de  M.  Huols,  appelé  b d'autres 
fonctions. 

— N.  Mary,  régent  de  septième  et  huilième,  est  chargé  des  classc.s 
de  cinquième  et  sixièoïc  , en  romplacciûeiu  do  M.  Ledoux , appelé  à 
d’autres  fum  lions. 

— M.  .\ngot,  régent  de  sixième  cl  septième  au  collège  de  Gap,  e^l 
nommé  provisoirement  régent  do  septième  cl  bniiièine  au  collège  de 
Uomans,  en  mnpIaeeiiKiu  de  M Mary. 

Collège  de  Saint-Cba'voHd.  M.  Itnrh,  ancien  régent,  est  nommé 
c^viMiireiiieni  régent  de  cinquième  ri  sixième  au  collège  tir  Sainl- 
Cbamond  , on  retuplaceinoot  do  M.  Cazoïtave  , appelé  à d'autres  fonc- 
tions. 

Collège  de  .StTi'n/  G'ourfen*.-^  .M.  Soiirricu,  principal  du  collège  de  Foix, 
chargé  de  radminislralïon  du  collège  de  Sainl  Gaudens , est  nommé 
provisuimiiont  priiieipal  ilc  cet  élabUïsemetif. 

— M.  Pr.itviel , régent  de  troisième  cl  quatrième  au  collège  de  Saint 
Gtrems,  est  chargé  de  la  chaire  de  seconde  au  collège  de  Saint-Gaudciis 
{chaire  nouvelle). 

— M l.angard  , régent  de  trofsièiiie  an  collège  de  Foix  , est  nummé 
provisoirement  régent  de  quatrième  au  uduige  de  Sainl-Gaudens  (chaire 
nouvelle  ). 

Collège  de  Saiel-Cirom.  — M.  Dclbrcl,  régent  de  iruii^ième  et  qua- 
trième au  collège  de  Mnissao,  est  nommé  provisnireracnt  régent  de  Iroi* 
Bièmc  Cl  quatrième  au  collège  de  Saml-Girons,  en  remplacciueut  de 
M.  Binet . appidé  à d’autres  fmiriioos. 

— M Aunérc,  m-ilire  d’études  an  col’égr  roval  de  Ttminusc,  est 
nommé  provisoirement  régent  de  septième  au  collège  de  Sainl-Girous  , 
00  retupla'-cmeHt  de  N.  )lonia\el,  déniissioBtiairc. 

Ct»///qe  de  ÿa«ni«r.  — M.  Lac  lut,  principal  du  collège,  est  chargé, 
en  outre,  de  la  chaire  de  phituiMipiiio , en  rcmplac<.'tneiit  Uo  M.  Lbou- 
tcaii.  appelé  :'i  d'autres  foncltons. 

Collège  de  TooIon.  — - .M.  Véra,  chargé  de  U chaire  do  phito.vopliie , 
est  nommé  prf»visolrement  régent  de  lailile  chaire,  en  reatpiatcmcni 
de  M.  Ilican.  appelé  A d’autres  fondions. 

C^lège  de  Troge$  — M.  M.igislcr,  Meencié  ès  lettres,  est  nommé  pro- 
visoirement régent  d'histoire  au  i-ollége  de  Troyes  (chaire  nouvelle). 

^ Collège  de  Tulle.  — M.  Lamalbière,  bachelirr  es  lettres,  ancien  nisfirc 
d’études  au  collège  royal  ll••llri  IV,  e»l  noiuraé  provisoirement  régent 
de  seconde  au  collège  de  Tulle,  eu  leuipbccoienl  de  M.  Gilles,  appelé 
a ü autres  fondions. 

Collège  de  Valognet.^Vn  nouveau  congé  «Fun  an  est  accordé  A 
M.  Biirnouf,  régent  de  matliématiuups  éléincnlaires. 

— M.  l'abbé  Simon  rnniinuera  d’èirc  chargé  de  la  chaire  de  inathé- 
maliques  étéraenlaircs,  pendant  la  durée  du  congé  accordé  A M-  Bur- 
oouf. 

Da  5 orti^re  l8;c. 

Cullège  d'dtur«rr«. -- M.  Chrétien  , rêgrnl  de  troisième  au  collège 
d Avalloi,  est  nommé  pruvUoircnieni  régent  de  la  même  classe  au  col- 
lege d Auxerre,  eu  rouipUcciueut  do  11.  Blin,  appelé  A d'autres  fonc- 
tions. 


Collège  d‘.\tra»che$.  — M.  l’abbé  Grool,  ancien  régent  de  philo* 
Sophie  en  congé  , est  nommé  provisoirement  régent  do  philnsopliio  an 
rolléffc  d'Avranebes,  en  rciuplacemeol  de  M.  l'abbc  DrlafiK.se  , promu 
aux  mnetions  de  i^irK-ipal. 

Collège  de  Pnoude.  — M.  Huel,  régent  de  troisième,  est  nommé  pro- 
vitoircùeiii  régent  de  seeoule,  en  remplacement  de  M.  Comtes,  à l'é- 
gard duquel  il  sera  ultérieurement  statué. 

^ M.  Diane , régent  de  troisième  au  collège  d’Espalion  , est  nommé 
provisoireuieitt  régent  de  la  même  classe  au  collège  de  Brioude,  eit 
romplacemenl  de  M.  Iluel. 

Collège  de  Saint-Quentin.  — Un  congé  de  six  mois  est  accordé  A 
M.  Mallet,  régent  de  physique. 

— M.  Souplet , bachelières  sciences,  e*t  chargé  de  la  chaire  de  phy- 
sique pendant  la  dorée  du  congé  accordé  A M.  .Mallet. 

— .M.  Horély.  régeal  de  quatrième,  est  nommé  provisoirement  régent 
d'hisinire  icliaire  nouvelle). 

— M.  BonarJcl,  régent  de  pliilosopliie  A titre  provisoiro,  est  nommé 
délliiilivement  auxiliics  fouciions. 

— M.  Lefèvre,  régeni  de  cinquième  . est  nommé  provisoirement  ré- 
gent de  mialrième,  on  rontniai  cmciit  de  M.  Rorcly. 

— M.  Bonnière,  ch.irgé  iWs  das»es  dn  cinquiéiiio  et  sixième  au  col- 
lège de  ücifori , est  nommé  provisoirement  régent  do  cinquième  au 
collège  de  Saiol-{}u(‘ntin  , co  reraplacentcul  de  M.  Lefèvre. 


PARTIE  NON  OPFICIEIiEE. 


PARIS,  LC  5 OCrOBRK  1841. 

L'eD«eignementdeslanpies  virantes,  teiqn'il  est  prescrit  parle 
réglement  du  l isepiembrc  dernier,  doit  être  réparti  cMrelcsdif- 
fcrcnles  rbsses  d'après  les  régies  prescrilcs  pour  les  conférences 
préparatoires  de  mathématiques,  c’esl-à-dirc  d'après  la  force  rc- 
biive  des  élèves  de  quairiènic,  troisième,  seconde  et  rhétorique* 

Ixdit  enseignement  doit  donc  être  portage  en  trois  cours  : le 
pours  élémentaire,  le  cours  intermédiaire  et  le  cours  supérieur. 
Deux  leçons  d'une  licure  par  semaine  sont  affectées  ù chacuoc 
de  CCS  divisions. 

Mais  il  peut  arriver  que  la  division  élémentaire  se  compose  d’un 
asse»  gi*ond  nombre  d’élèves,  par  la  nécessité  où  seraient  les  jeu- 
nes gens  des  cKisses  supérieures,  étrangers  jusqu'à  présent  à l'en- 
seiguemeut  des  langues  vivantes,  d'entrer  dans  ladite  divUiou. 
Ces  élèves  peuvent  alors  être  partagés  en  deux  sections  qui  au* 
ruDl  chacune  deux  leçons  d'une  heure  par  semaine. 

>1.  le  ministre  de  Finslruction  publique  a invité  MM.  les  pro- 
viseurs à se  conformer  à ces  dispositions. 


Le  banquet  annuel  des  anciens  élèves  de  l'Ecole  normale  a eu 
lieu  jeiitli dernier,  sous  la  nrésidenre  de  M.  Douillet,  proviseur 
du  collège  royal  Bourbon.  M.  Iluuilicl  a porté  un  toast  à l'Ecole 
normale  et  à ceux  ipii  ont  pn'qMtré  sa  prospérité  par  d’éloquentes 
leçons  ou  par  l'babilclé  de  leur  admini^traliou.  lia  terminé  son 
discours  par  ces  mois  : 

i l'iiissons-nuns , uicssieurs,  ilaus  nos  coiistauls  efforti  pour  le 
bien  de  la  jeiincase  couliée  à nos  soins.  Effor(,'ons-iiuus  de  donner 
à nos  élèves  une  éducation  qui  assure  à la  fuis  huir  perfeciionne- 
ment  moral  et  le  tlévelop}>eiiienl  de  leur  intelligence.  C’est  ainsi 
que  nous  pouiTous  limer  avec  hunneiir  conlre  les  rivalités  de 
tous  genres  qui  sc  préparent;  c'est  ainsi  que  l'Ecole  normale  se 
moiilrera  digne  du  grand  homme  auquel  elle  doit  son  existence , 
tligue  de  radmiuisiratiuD  éclairez  qui  vient  de  lui  faire  obtenir 
légidativement  une  mugnifique  dotation  ; digne  eulin  du  sage  mo- 
narque qui  veille  sur  les  destinées  de  la  France  et  ipti  a ronlié 
l'éducation  de  trois  de  ses  lils  à des  élèves  de  l'Ecüle  normale.  > 

M.  Théry,  proviseur  du  collège  royal  de  Ver.sailles , a porté  le 
loasl  suivant  qui  a été  vivement  applaudi  : 

t A 31.  le  ministre  de  riostruction  piibli(|ue! 

< Sou  esprit  Icrmc  et  pénétrant  a toujours  ru  dans  l'Ecole  nor- 
male rinstiiuliuii  nécessaire  qui  garantit  à b Franche  un  enseigne- 
ment s^igc , progressif,  vraiment  libéral,  Pii  In  gloire  des  lettres, 
ni  celle  de  la  tribune,  ne  Font  distrait  de  ccitc  pensée.  Le  bien 
que  SOS  prédécess^’urs  ont  laiiù  l'Ecole,  il  a voulu  et  su  l'ac- 
croUre  ; il  a cherché  avec  une  noble  impatience,  et  il  a trouvé 
des  occasions  pour  de  nouveaux  bienfaits.  .Maîmenant,  enfin , une 
loi , tluiit  .sa  |)mévérante  innnence  .a  préparé  le  succès,  assure  à 
l’Ecole  normale  un  séjour  digne  d’elle.  Honon'C  à fditsietirs  re- 
prises de  la  présence  d'uii  ministre  qui  déjà  , comme  prolesHciir, 
atait  jeté  sur  elle  uii  nremier  éclat,  éloquemment  signalée  par  lui 
à Fuslime  publique  dans  des  circonsiaiirei  solennelles,  i Ecole 
n'a  plus  dans  sa  rcrounaissauce  qu'un  vo.Mià  former:  c'est  que 


H.  Villemaip  puisse  présider  long  temps  aux  destinées  de  rin*  I 
siniction  iiaiionale.  » 

Un  dernier  toast  a clé  prononcé  par  M.  Danton  dans  les  termes 
suivants  : 

< A M.  le  directeur  et  aux  ronciiunnaircs  de  TEcolc  normale  ! 

( Hcssieiirs,  en  rendant  hommage  au  zèle  et  au  dévouement 
des  maîtres  aritiels  do  l’école , nous  ne  pouvons  oublier  rilliisire 
professeur  qui  Ta  dirigée  plusieurs  années  avec  tant  de  succès. 
C'est  M.  Cousin  qui  a long  temps  appelé  sur  les  intérêts  de  l’é' 
cole  la  juste  solliriiiide  des  ministres  et  du  Conseil  royal.  C’est  à 
son  talent,  c'est  à son  influence,  et  aux  efforts  de  M.M.  Giiignaiii, 
Vijtuier  et  Vacherot,  que  sont  dues  les  plus  importantes  amélio- 
rations  obtenues  depuis  dix  ans.  L’iiii^soiis^nous , messieurs , pour 
offrir  à M.  Cousin  le  tribut  de  notio  commune  reconnaissance. 
Remenduns^le  aussi  d'avoir,  comme  ministre  du  roi,  placé  à la 
télé  de  l'i’Cülo  un  professeur  aii^si  distingué  que  M.  Dubois,  un 
directeur  aussi  habile,  et  qui  seconde  avec  tant  de  lumières  et  de 
fermeté  les  vues  élevées  du  chef  actuel  de  l'Ciiversité  pour  l’agran- 
dissement et  la  prospérité  de  l’Ecole  normale.  > 


FACULTÉS. 

Kxament  de  Hcence. 

FACL'LTé  DFJt  Lr.TTltXS  DB  tVON. 

Cinq  candidats  à la  licence  ont  été  examinés  par  la  Faculté 
des  lettres  de  Lyon. 

Les  sujets  de  compositions  étaient  : Compositi(in  française. 
— I"  Caractériser  Corneille  comme  génie  dramatique  et  comme 
écrivain  ; ^ comparer  l’énlirc  d'Horace  aux  Pisonseï  l’Art  porti- 
«ue  de  Uoileau  en  s'attaenant  à déterminer  le  dessein  respec  lif 
aes  deux  aulenrs  et  la  portée  des  principes  d’an  mi'ils  ont  éta- 
blis dans  leur  ouvrage;  3*  exposer  les  principes  de  l'éloquence 
d'près  Platon  et  Fénelon. 

(^oiposiliou  en  prose  latine  : P Inquirendum  cur  genuÂ  îragi- 
lum  vtrlttte  proprta  apud  Lalino»  vigere  neguiverit.  2“  Quidam 
putchrum  ifnwm  et  idem  ae  utile  eâsc  contcnderunl.  Quid  dc7n<ro//j- 
nione  cettsetis?  3“  Qttomodo  conciptenda  icribcndaquc  «il /lisforia)' 

Vers  latins. — i"*  Explicanda  hivcveieria  poctœ  setitenlia  : « Fi- 
deo  metiora  probogue , deferiora  teqitor.  • 2^  So<Tate$,  jamjam 
morituriia,  ditc'ipuloM  lugcnlc»  animum  homi»i$ , dieino  tpirilu 
quasi  afjlattts , tinmorlalcm  edoert,  3^  Civitatem  Lugduncvsem , 
atitto  proximo  ad  (inrm  prope  verqi  nte,  tu/Hrrioidn»Vièti<  Arare 
IVwlanoque , pene  SHbinersam  defleb'iiis. 

Thème  grec.  —Trois  morceaux  extraits  du  Traité  de  l'existcnee 
de  Dieu,  par  Fénelon. 

Le  rcsulial  des  compositions  écrites  a été  rajotirnement  de 
deux  caodidais.  Los  trois  autres  ont  subi  les  épreuves  orales  et 
ont  été  également  ajournés. 

La  Faculté  a vu  avec  peine,  dans  ce  concours,  l'alisencc  d'é- 
tudes fortes  et  consciencieuses.  ^ul  travail  philologique,  nulle 
critique  littéraire.  Le  secret  de  la  composiiion  latine  se  perd  ; les 
auteurs  classiques  no  sont  point  étudiés:  la  littérature  nationale 
tAl  clle-mémc  ignorée  ou  jugée  sans  goût.  Quelques  parties  de 
l’examen  ont  cependant  mènié  aux  candidats  la  note  bien;  et  il 
est  probable  que  les  rt^suliais  d'une  nouvelle  épreuve  leur  seront 
plus  favorables,  s'ils  savent  meure  à profil  rjntervallc dos  deux 
sessions. 


rACVLTÉ  DES  SClERCtS  DE  TOULOUSE. 

M.  Despeyrous  a subi  devant  la  Faculté  des  sciences  de  Tou- 
louse les  épreuves  pour  le  doctorat  ès  sciences  mathématiques. 
Les  deux  thèses  qu'il  a présentées  avaient  pour  objet  : l’une  la 
dctermiuaiiun  des  orbites  descomèies;  l'autre  la  variation  des 
constantes  arbitraires.  Le  candidat  a montré , dans  les  réponses 
aux  questions  qui  lui  uni  été  adressées,  une  intelligence  rapide, 
une  connaissance  approfondie  des  matières  qu’il  avait  clio^ies, 
Cl  une  aptitude  remarquable  à saisir  les  difllcullés  que  présente 
I élude  des  hautes  mathématiques.  Si  M.  Despeyrous  continue  i se 
livrer  avec  rôle  à l'étude  de  ces  sciences,  il  ne  peut  mftiquer  de 
devenir  un  bon  roaibémaiicien. 

La  Faculté  l'a  déclare*  à l'ananimité,  digne  du  grade  de  doc- 


OOCUMENTS. 

COUCOCRS  Dis  ÉCOLES  rMUAIBBS  DB  PABIS. 

® ^ rH6tel-dc-Ville  dans  la  salle  des 

déhbérauons,  sous  la  présidence  de  U.  Boulay,  de  la  Neurihe. 
membre  du  comité  central,  le  concours  annuel  pour  i’obtemion 
des  bourses  fondées  par  la  yUIo  aux  écoles  primaires  supérieures 


communales  et  anx  écoles  royales  d’srtset  métiers.  Onaire-vingt-iio 
conciirrenlA  avaient  été  inscrits  ; soixante-treize  seulement  ont  r<W 
pondu  à l’appel.  Les  épreuves  ont  eu  lien  publiquement,  en  prê« 
sence  des  parents  des  élèves  et  des  instituteurs  qu’on  avait  ph- 
ces  derrière  les  enfants.  Commencées  a onze  heures,  elles  so 
sont  prolongées  jusqu’à  près  de  six  heures  du  soir. 

Le  jury  s'était  réuni  à dix  heures  du  matin  pour  convenir  de  la 
marche  du  concours;  il  est  resté  en  séance  jusqu’à  la  nuit  pour 
prononcer  son  jugement. 

Les  examens  ont  porté  sur  six  épreuves  obligatoires  et  sur  six 
épreuves  faruliaiives;  les  premières  étaient  : la  lecture,  récriture, 
les  quatre  premières  règles  de  rarithméllqiie , le  système  légal 
(les  poids  et  mesures . l’orlliogrnphe  et  le  dessin  Itnéiire  ; les  ma- 
tières inculiniives  étaient  l’uriilimétique  poussée  au  delà  des 
quatre  premières  règles,  la  grammaire  fraiiç^iisc,  le<  déflnitions 
et  les  évaluations  des  surfaces  et  des  solides , les  notions  élémen- 
taires de  géographie  générale  et  la  géographie  de  la  France , 
l'hisioirc  de  France  et  le  chant. 

l.a  force  des  candidats,  sur  chaque  matière  obligée,  a été  exprî- 
mée  par  le  chiffre  d’excellence  30,  cl , sur  chaque  matière  facul- 
tative , par  le  chiffi’e  d'excellence  10  : la  liste  de  mérite  a été  eo» 
suite  dressée , en  raison  de  la  somme  des  cliilTres  obieous  sur 
toutes  les  matières,  par  cliaciin  des  concurrents. 

\jo  jury  avait  d'ailleurs  déterminé  un  chiffre  minimum  d’admis- 
sibiliiè,  au  dessous  duquel  U ne  pouvait  exister  de  droit  à aucune 
des  bourses  mises  au  concours;  celle  sage  précaution  a pour  but 
de  remédier  aux  inconveniens  qui  pourraient  résulter  d'un  con- 
cours trop  faible,  ou  doul  les  concurrents  ne  seraient  pas  assez 
Lien  préparés. 

Lue  circonstance  particulière  a marque  ce  coocotirs  ; la  com- 
muoe  de  Bt-llcville  avait  demandé  ù y envoyer  un  des  élèves  de 
son  école  mutuelle , non  pmir  disputer  niiciine  des  liour.'tes  payées 
par  la  ville  de  Paris , ci  réservé'es  ojiiurcllcmeiil  aux  enfauls  qui 
vivent  dans  scs  murs,  mais  pour  apprécier  sa  furec  cl  pour  user 
à son  égard,  s'il  éuiU  admis,  de  la  même  générosité  que  la 
ville  de  Paris  moulrc  ù l'égard  de  scs  enfants  : le  jeune  élève  a 
réussi;  il  a obtenu  le  numéro  10,  et  ainsi  la  commune  de  Helle* 
ville  paiera  sa  pcnsiiui  dans  nue  école  royale  d'arts  et  métiers  , 
ou  dans  une  dc^  écoles  primaires  supérieures  de  Paris. 

Les  places  mises  an  concours,  imiépcndamnicni  de  celles  dont 
je  viens  de  parler , (‘Utient  au  nombre  de  vingt-nenf,  savoir  ; sept 
pour  lécole  ruyale  des  arts  cl  métiers  de  Oliûloos,  vingt  pour 
récolc  supérieure  fondée  cl  eiilrctcnuc  parla  ville  de  Paris,  et 
deux  potirrcfolc  supérieure  dirigée  (>ar  M.  Goiibaux. 

Toutes  les  bourses  ont  été  obtenues , le  chiifre  d'admissibilité 
fixé  parle  jury  ayant  été  de  beaucoup  dépassé,  non  seulement 
par  les  trente  premiers,  mais  pur  un  grand  nombre  de  ceux  qui 
les  suivaient.  Ainsi  le  concours  dans  son  ensemble  a été  satis- 
faisant. 

Les  succès  dos  deux  méthodes  employées  dans  les  écoles  de 
Paris  n’oul  pas  éic  balaucés  cette  année  ; les  écoles  mimicllcs 
ont  obtenu  vingt-trois  bourses,  les  écoles  simultanées  n'en  ont 
obtenu  que  six;  U esta  désirer  que  celles-ci  s’cveriueni  cl  pren- 
neul  leur  revanche  l'année  proenaine  ; car  si  une  infériorité  si 
marquée  continuait  de  sc  manifester  dans  les  concours  , ou  con- 
clurait, à tort  ou  a raison,  nue  les  écoles  simultanées  sont  plus 
laibles  que  les  (rcoles  miiiiiclles,  et  qu'ainsi  colles-ci  ont  plu^  do 
droit  à la  protection  de  la  ville  cl  du  gouvernement. 

Je  dis  d ton  ou  à raison;  car  le  concours,  n'ayant  jusqu’ici  lieii 
qu’entre  les  meilleurs  élèves  de  chaque  classe , prouve  seulement 
la  supériorité  de  cos  bons  élèves;  mais,  comme  dans  te  concours 
des  collèges  de  Paris,  on  u'en  peut  pas  du  tout  déduire  la  force 
moyenne  des  classes,  ce  qui  est  toujours  la  véritable  cl  impor- 
tante question.  Pour  constater  cotte  force  moyenne,  il  fauurait 
dos  cuocuurs  eniro  des  écoles  entières , et  non,  entre  des  extraits 
d'écoles,  eu  au  moins  (car  il  scrnii  bien  impossible  de  réunir  cl 
de  juger  l’armée  entière  des  enfants  qui  suivent  les  écoles  de  Pa- 
ris; entre  des  (léiachcinenu  choisis  pur  le  sort  sur  des  divisions  do 
même  ordre,  déiemiinées  d’avance  par  les  maîtres  eux-mèmet 
dans  leurs  (Croies  respectives. 

Nous  retiendrons  plus  tard  sur  cette  question.  Ajoutons  pour  le 
moment  une  seule  observation  : c’est  qu'il  est  à regretter  que  le 
concours  établi  par  la  ville  de  Paris  ne  s’étende  pas  à tous  ses  en- 
fants, qnc  b faveur  en  soit  réservée  à ceux  qut  ont  étudié  dant 
ses  écoles  communales,  et  que  les  écoles  privées,  exclues  d’a- 
vance des  avantages  auxquels,  à connaisunces  égales,  leur  donne 
droit  leur  position  dans  la  ville  de  Paris,  soient  ain«i  trappéei 
d'infériorité  dans  la  personne  de  leurs  élèves. 

Nous  concevons  très  bien  qu'il  serait  très  difficile  de  les  faire 
participer  à cet  avantage;  nous  sommes  persuadé  que  les  écoles 
communales  sont  à Paris,  comme  partout  ailleurs,  bien  supi> 
rieures  aux  écoles  privées;  et  qu’ainsi  ravaoiaçe  offert  par  u^ 
concours  plus  étendu  serait  la  plupart  du  temps  illusotre. 


— U9S 


Mais  au  moins  ne  prononcerait-on  nns  d'avance  une  escliision 
que  rien  ne  mulive;  car  cnKii  les  enfants  qui  iiiivent  les  écoles 
privées  sont  pres«|ue  IUII4  fils  de  parenis  parisiens;  leurs  pères 
paient  une  partie  des  fonds  dont  la  ville  dispose  un  peu  plus  lard  ; 
les  insiiiiiteurs  privés  sont  eux-mémeft  habitants  de  Paris  ; iU 
paient  leurs  impositions  roiniiie  tout  le  monde  et  coneonrent , 
pour  leur  pan . u la  ru:lie>se  de  b ville.  Esl*4l  juste  qu'une  partie 
de  cet  ur;;;ent  soit  un  peu  plus  tard  employée  contre  eux , en  la* 
veur  d'ccolcs  rivales,  et  à l'cxclusioa  ue  leur  industrie  pro* 
pre? 

Mous  savons  et  approuvons  qu'avant  tout  concours  on  exige  de 
ceux  qui  s'y  pn'seiiieot  la  preuve  de  cciiaines  conditions  de  con- 
duite n (le  capacité  : mai»  nous  ne  comprenons  pas,  nous  n'avons 
jamais  coinpns  ipic,  ces  conditions  une  fois  remplies,  on  exige 
encore  des  canilidais  qu'ils  se  soient  trouvés  pendant  un  certain 
temps  dans  un  certain  lieu , qu'ils  se  soient  instruits  par  une  cer- 
taine niêiliode,  qu'ils  aient  emendu  les  leçons  de  certains  profes- 
seurs. 

Celte  justice-la  nous  a toujours  paru  le  comble  de  l'injustice  , 
Cl  nous  ne  trouvons  , non  pour  b jusliller,  mais  pour  l'excuser  et 
rcxpli(]uer,  (lu'unc  seule  raison  , c'est  l’immense  difficulté  de 
s'assurer  nue  les  cundilioos  voulues  do  science  ou  de  capacité  ont 
été  on  efret  remplies  par  les  élèves  des  écoles  privées  ; nous 
avouons  que  celte  délerminaiioii  pn'‘paratoire  est  fort  dilficile  ; 
cc|>endaul  nous  croyons  qu'on  pourrait  vaincre  b diflicullé,  et 
qu’il  serait  aussi  avantageux  que  juste  d'arriver  en  (oui  à la  Ubé- 
ndiié  réelle  et  si  populaire  en  France  des  examens  de  l’École  po- 
lytechnique. 

U.  J. 


DISTRIBUTION  DES  PRIX  DANS  LES  COLLÈGES 

COLLÈGE  DE  B.i.STU. 

La  disiribnlioii  des  prix  du  collège  de  Bastia  a eu  lieu  le  2G 
aoûl  1841,  sous  b présidence  de  .M.  C.  Itiiarl,  recteur  de  l’Aca- 
démie (le  lu  <îorsc,(]ui  a prononcé  dans  cette  occasion  un  dis- 
cours dont  nous  extrairons  les  passages  suivants  : 

* L'état,  en  chargeant  rUnivcrsilé  de  rédiicalion  de  b jeunesse 
française,  a voulu  (|u'clic  fût  louià  la  fors  b gardienue  des  bonnes 
doctrines  morales  cl  des  principes  littéraires  les  plus  purs.  Admi- 
ratrice de  ramiquité  dont  elle  est  niériiiére  , elle  a j>our  mission 
de  faire  valoir  les  nrécieuses  rirliesscs  qui  lui  ont  été  confiées. 
Aussi  s’eniprcssc‘1  elle,  dans  le  cours  de  ses  études,  d'en  étaler  b 
magnificence  devant  ses  jeunes  élèves,  et  de  dérouler  sous  leurs 
yeux  ses  inépuisables  livsurs  d'iMoqueiiee  et  de  poésie.  Copen- 
(luiit , sagement  progressive,  à côté  des  œuvres  merveilleuses  de 
ranli(|iiiié , rUniversité  a donné  droit  de  bourgeoisie  dans  scs 
classes  aux  œuvres  non  moins  .admirables  des  beaux  génies  de 
noire  Ijitérulnre  nationale  , et  même  des  littératures  étrangères. 
Mais,  fidèle  aux  lois  de  la  morale  et  du  bon  godt,  elfe  .a  dû,  vous 
b pense?;  bien,  messieurs,  mctire  b plus  grande  n*serve  dans 
ses  choix  : sentinelle  vigibnlo,  elle  u dû  repousser  loul  ce  qui 
n'arait  pas  le  mol  d'ordre , c'csi-â-din* , tout  ce  qui  ne  portait  pas 
ic  cachet  du  vnii  et  du  beau  : elle  u dû  impiioyablemenl  rcliiser 
l’entrée  à tout  ce  qui  ne  se  rapprui'hail  pas  dè  l'idéal  de  peiTec- 
tiuD  auquel  ou  ne  peut  atteindre  que  par  Véiude  npprurunclie  des 
auteurs  modèles  des  beaux  siècles  littéraires. 

^ < De  nos  jours  une  nouvelle  école  s'esl  formée.  A sa  tète  on  voit 
s’élever  des  noms  illustres,  et  pour  le  talent  desquels  nous  profes- 
sons une  haute  admiration.  Cesi  à M'*’”  de  iilaèl  que  celle  école 
doit  son  nom  (I).  l.e  but  des  réformateurs  était  d elever  en  face 
de  b littérature  d'imitation  , c'est  ainsi  qu'ils  appelaient  lu  litté- 
rature du  siècle  de  Louis  XIV,  une  nouvelle  lluéraiiirc  qui  devrait 
tout  a l'inspiration.  Ce  programme  était  un  peu  vague;  mais  par 
cela  même  il  devait  être  accueilli  à nne  époque  surtout  où  b né- 
cessite des  réformes  politiques  avait  fait  naître  dans  les  esprits  une 
suif  ardente  d'iuuovaiiuns  de  toute  espèce. 

« C'étoîi  un  vérittbie  89  littéraire.  Renfermée  dans  de  justes 
limites , b nouvelle  école  aurait  nu  donner  à notre  littérature  une 
couleur  plus  nationale,  une  allure  plus  libre  et  plus  indépen- 
daolc-  A moins  d'aveuglement  ci  d'une  coupable  partialité , per- 
souoe  ne  contestera  le  charme  inexprimable  répandu  saos  doute 
dans  quelques  beaux  ouvrages  dus  au  génie  et  à la  plume  élégante 
des  grands  écrivains  de  nos  jours , qui  ont  sacrifié  à b nouvelle 

)ute  liitérsiorc , a üil  quelque  pari  Madame  de  Staël , qui  appar- 
Ms  religions  nouvelles  et  se  bépare  des  croyances  grecques  et 
, peut  rendre  le  nom  de  romonliquc,  à <ause  de  b langue  fo- 
ml  parlée  les  poètes  de  b renaissance.  dil-eile,  /a  poé- 
fl*  chamiê  <U$  trouèadour$  «ni  été  t’oriyMe,  celtt  qai  fil  «èf  üt 
UHfrie  fl  dn  rériiiiiiniimf.  Il  faot  coiivciiir  que  la  littérature  ro- 
[ue  ne  s'esl  souvenae  long-tempe  ai  de  sou  origbe  ni  de  son  bot. 


[ école.  Il  suffira  de  nommer  M**  de  Siaèl , M.  de  Châleaubrbnd . 
M.  de  l.amartine  et  quelques  autres , retenus,  comme  eux , dans 
les  bornes  du  bon  goût,  par  l'élévation  de  leur  génie  et  par  la 
puissance  des  fortes  élude.s  auxquelles  leur  enfance  avait  été  con- 
sacrée. Les  ouvrages  de  M.  de  Cliâtcaubrinud  sont  admis  dans 
□os  colleges  à c6ié  Ue  ceux  des  plus  purs  représeniaola  du  bon 
goût  à notre  époque,  à côté  des  Funianes  et  des  Villemnio  qui 
n'ont  jamais  cesse*  d'éire  et  scs  amis  et  ses  admirateurs.  Malben- 
reasemeni . à b suite  des  réformaieiirs  même  les  plus  sages , H se 
trouve  toujours  des  espril>  disiXKM'S  à pousser  un  système  jusqu'à 
ses  dernières  conséquences.  La  libeiié  procbmec  par  M***  de 
Staël  et  d'autres  devait  bientôt  dégénérer  en  licence.  Ce  fut 
alors  que  l'on  vit  b nouvelle  école  poursuivre  de  ses  dédains  ec 
de  ses  ridicules  sarcasmes  ces  grands  écrivains  qui  ont  fait  jusqu'à 
présent  l'admiration  de  tous  les  hommes  d'étude.  Elle  rompit  en 
visière  avec  le  beau  siècle  de  Louis  XIV  ; elle  insulta  aux  statues 
érigées  en  l'hunneur  des  ailleurs  les  plus  illustres  de  ce  siècle  . 
heureux  rival  des  siècles  de  Pénclès  et  des  Médicis  ; elle  rejeta 
comme  insiinUamc  la  langue  si  harmonieuse  , si  sublime , si  cor- 
recte des  Racine  , des  Boileau,  des  Bossuet,  des  Fénelon  : et, 
pour  la  rajeunir,  elle  emprunta  à notre  vieux  vocabulaire,  à Maroc 
et  à Ronsard,  des  mots  tombés  eu  dësuétudt^ . sous  les  auathénaes 
du  bon  goût.  » 


Le  Conseil  royal  de  l'inslruclion  publique  vient  d'adopter,  pour  l'en- 
seiftneineni  de  la  géométrie  dun»  les  roilèges,  les  deux  iirciiiiers  cabiers 
du  complétiicnt  de  b Géométrie  de  Legendre,  par  M.  J.  Planche. 

Ces  deux  caliiers,  qui  coiiiicnncnl  une  foule  de  développemeols  utiles 
sur  b g(.^mètrie  planr,  avec  un  grand  nombre  de  iliéoreincs  démon- 
irer  et  de  prubletues  a résoudre  , sont  surtout  nécessaires  aux  élèves 
qui  veulent  obtenir  des  succès  universiiaircl.  (Poir  aux  aimoNcri.) 


Nous  appelons  l'sPcntion  de  d(»s  lecteurs  snr  l’excellente  hisiolre  de 
b liuèraiurc  de  il.  Eu.  LKaesNe.  Cet  ouvrage  bit  connaître  chaque 
auteur  dans  son  ensemble  comme  dans  scs  détads , dans  sa  pensée 
tomme  dans  son  expression , dans  son  ame  comme  dans  se  physiono- 
mie. Cest  une  scène  toujours  animée  où  chaque  écrivain  parait  et  parle 
à son  tour  , ci  dans  la  mesure  qui  lui  convient.  ( Voir  aux  auMneet. } 


I.a  seconde  partie  du  Tusitè  dt.  xoologik,  par  M.  MUne-Edward$,pà> 
relira  le  Û tiuveinbrt;  procliain  à b librairie  Fonnx-MASson.  Le  TnAirt 
DF-  oltoLor.ie , par  H.  AcNdanf , cl  celui  de  iotaisique  . par  M.  dt 
firu  , seront  terminés  avant  b rentrée  de  Pâques.  Déjà  la  première 
partie  de  la  zoologie  et  b mi.vèkalogir  , par  M.  /Matii,  sont  en 
vente.  Ces  publications  successives  pt^rmeiironi  k MM.  les  professeurs 
des  teitnret  naturtZ/tt  de  rommeruer  des  à présent  leurs  court  d'après 
l’œuvre  utile  des  trois  savant»  membres  de  rinsiiiui , puisque  les  der- 
nierra  parties  de  chaque  traité  seront  publiés  avant  IVpoqiie  où  ils 
pourraient  en  avoir  besoin  pour  la  continuation  de  leur  enseignement. 
LesTflélraHX  m/iMiçutt  du  piEnriF.  a.vimal,  par  M.  Ac/ti//t  Comtt,  sont 
en  qucli|iie  sorte  le  romplémcnt  du  hvie  de  M.  Mi/ite-Zidicardi.  Ils  met- 
iroQi  sous  les  yeux  des  élèves. chaque  ordre  , genre  ou  biniliâ  en  même 
temps  que  te  prolessrur  eu  donnera  rexplitaiion  orale.  L'histoire  .va- 
TiRELLR  deviendra  ainsi  une  étude  facile  où  les  progrès  seront  cer- 
tains. 


MM.  FoRTitt-MASson  offrent  encore  à un  bon  marché  boni  une  col- 
Icction  de  classiques  iR-f8,  franfais,  /airui , çrttt,  atif/ait,  tlalifu,  etc. 
La  plus  grande  partie  des  livres  classiques  prescrits  pour  l'anuéc  sco- 
laire qui  va  commencer  se  irouvciil  dans  celle  collection. 

Le  r.onseil  royal  de  VLiiiversiiè , par  sa  déldtéraiiou  du  27  juillet 
dernier,  a dressé  une  liste  des  ouvrages  èléineniaires  et  classiques 
destinés  à renseignement  des  langues  vivantes.  C'est  la  première  fois 
que  le  Conseil  royal  porte  son  alienlion  d'une  manière  aussi  large  sur 
cette  imporU'inie  spécialité,  eiqii'il  lui  ouvro  ainsi  les  portes  des  col- 
lèges royaux.  La  plupart  des  ouvrages  désignés  celle  année,  irU  qus 
O/rt/ofuiairi'ê  et  (iraauiMirts  , sont  la  i>ro|irièlé  de  M.  Charles  Hingray. 
I.o  même  èiliieur  a voulu  compléter  le  programme  tracé  dans  la  déli- 
bèralion  dndil  Jour,  en  publiant  cl  réunissant  dans  le  même  format  ol 
avec  le  plus  grand  soin,  sous  le  titre  de  : Ltcluret  auç/aitts.  a/Zr/naadet, 
ilaO'eaitts  et  rspaoNoffi , pour  le  cours  supérieur,  les  divers  ouvrages 
classiques  prescrits  par  b liste  oHicielle. 


La  fin  des  vacances  Koiaires  nous  doone  occasion  d'appeler  l'atieo- 
lion  des  membres  du  corps  enseignant  sur  les  publications  iinporunies 
laites  chaque  année  par  la  librairie  Delabin.  I*ariui  les  nouveaux  ou- 
vrages préparés  par  celte  maikon  pour  b présente  année  scobire,  on 
remarque  la  nouvelle  Crawmairf  /atint  de  U.  Iturnouf,  cl  son  Abrégé, 
qui  ne  mauqucroni  pas  d'être  adoptés  dans  les  divers  èublisscmenis 
où  sa  grammaire  grt^ue  est  déjà  en  usage  . le  Nouveau  court  de  littéra- 
ture, de  M.  Gèriuez,  qui  deviendra  le  Bsuuel  iodispensabJe  de  tous  les 
rhétoriciens , etc. 
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On  vieoide  mellre  en  veDlc,  a la  librairie  detl.  DaekeUe,  Uqoalri^me 
liTraison  üu  dictionnaire  universel  d'histoire  et  <lc  Réogranbic  que  pu- 
blie M.  Bouilici,  proviseur  du  coll^pe  royal  Boiirtion.  Cet  uuvrase , 

Sol  ne  formera  i|u'un  volume  grand  in  8*,  renferme  quatre  parties  dis- 
BCtes  : Vhitloirr  proprement  dite,  la  bictfrophie  niiirerief/r,  la  mytho- 
iegie  dt  (obi  le»  pe«ple» . la  g/ogrttpbie  ancienne  et  moderne.  Il  peut  aussi 
remplacer  avt-c  avantage  les  dictionoaires  spi^ciaux  qui  traitent  de  elia- 
enn  de  ces  objets  en  particulier. 

Les  prindpaitt  articles  que  ronliem  la  qaatri4>mc  livraison  sont,  pour 
la  partie  biographique , Üetcurtei,  Diderot , OuHivMrûfa,  la  maison  d'A's/e, 
les  Farnete,  FêneUt»,  Fiebte,  la  mai<-on  de  Foix,  etc.;  peur  la  partie  my- 
tliologique,  Diane  , les  Druide»,  Vt'dda.  VFilcn,  le  rrirrAtsme,  lo  culte 
du  F eu  ; pour  la  partie  luKtoriqiie , le  Directoire,  les  Doges,  les  Dhc»,  Iss 
£cAeri»<«  les  principaux  Edii».  les  Electeur»  d' Empire,  les  F.re»  dt- 
▼erses,  tes  listes  t\eê  Fiat»  g/ni‘raux  , l'Iiisloire  de  la  Féodalité  ; eoQn, 
poar  la  géographie,  lesariictes  OnricRS.  Druse».  Ecotoe,  ancienne 

•I  mederne,  £o/ieni,  Etpague.  Etau  Uni».  Europe,  Flau^ei,  ete. 

BLe  OtctionNsû'c  Niuverii>/,  par  la  niullilude  des  rciiscignenienu  qu'il 
réunit,  et  par  la  inodiciié  du  prix,  s'adresse  h toutes  tes  classes  de 
lecteurs,  aux  écoliers  cl  aux  gens  du  monde  ; et  rcrudiliun  conscien- 
cieuse que  l'auteur  a montrée  dans  ses  prccédcnts  ouvmgcs  assure 
d'araoce  te  succès  de  celte  nouvelle  publication. 


Uforsilrie  4e  PlùRISllE  FRERES  . 

Paris,  rue  du  Poi*dc«rer-Suioi-Sii)|)ice,  8. 

Lyon,  grande  rue  Mercière,  33- 

mSTOIRElLCmUREETCRITKIIIË 

DE  LA  LITTÉRATUKE, 

PAK  M.  EM.  LEFRAXe. 

urrÉnATum  ouot^rs,  i vol.  În-ix.  s fr  SO  e 

X>ITTléSATO&B  USTiaX,  1 V ni.  io  I*.  * te'  50  * 

LITTémATD»»  SACEdg,  1 Vul.  in  18.  3 f/  . 

itXTTiiLATVU nuurÇAXSS  (moyen  ége),  l vol.  In  18.  3 fr.  .■»  c' 

“■  *”  t XVI' et  XVU«  I vol.  iM-li.  5 fr,  !fO  e. 

— , . ( Xyil|»ai  XIX*âiS«-|r»).  1 vol.  In-li  S fr.  Hü  r* 

I^UTTCnATOBB  BTBAJioÊBX , vn  S Vol.  ÉB  U,  paia/lra  |iè»pcorbaitoe 
mcni.  ' 

< Uoqoo  vohuDS  t*  vrnd  •epsréOKOt  cl  eenilent  la  matière  <Tun  ftirt  vo- 
lime  In 

1.>BXST0IBS  BB  BA  LiniBATOBB  rmABÇAXSB,  eo  S vol.  In  d*.  roùlo 
i.3  frams. 


A'ousellcsi  |Mibl{e<sSl4Mis,eiiMMiqurB  de  Im  9I.4IM»}¥  DEUiEAIlV. 


GRAMMAIRE  LATINE, 

Pmr  ROilfOrr. 

TftoisiÉm  #»mo!s.  Ouvrage  adopté  par  rPniver«ité  pour  toutes  les 
classes.  — Un  >oi.  in-8*,  1841,  cartonné,  2 Ir.  75c. 

ABRÉGÉ  DU  MÊME  OUVRAGE  , 

Par  Jr.-E.  BtîRNai  r. 

Un  volume  in-»’,  IH-ll,  cartonné,  ! fr.  25  c. 


COURS  DE  LITTÉRATURE, 

A Xi'UtABB  PBS  dil,drvss  BB  BBléTOBlgmB , 

Rédigé  d'aprèa  le  nouveau  programme  |>our  te  liaccalaurésL  es  lellrcs  ; 

Pnr  K.  «éÉHl'ZKZ  , 

Professeur  agrégé  d'éloqueoce  frarvçaisc  à la  Faculté  des  lettres  de  Paris 
Un  volume  in  8*.  broché,  4 Ir.  50  c. 

MANUEL  DES  ASPIRANTS 

AU  BACCilLAURÉAT  ES  LETTRES  , 

Rédigé  d'après  le  noiiveao  Programme  pour  le  baccalauréat  es  lettres, 
Pur  Em.  EEFRANC. 
ci.vouéut;  ÊoiTton,  revie criiETOtrcaiE. 

Us  gros  vol.  grand  in- 18,  broché  ou  cartonné,  7 tr.  50  c. 


ÉTUDES  SUR  VIRGILE, 

Comparé  avec  les  Poésies  am  iens  et  modernes , 

Pisté  P.-F.  TiSOlOT , de  rAcadéuie  frnnçaise. 
DEt:xif:uf:  ÉomoM. 

Deux  gros  uolumcs  in-8“,  1841,  brochés,  12  fr. 


coins  ne  yiTiiËiTiQiES  isieues, 

A ATTSAOK  DES  CX.AS8SS  PRÉVAnATOniZS  DBS  COXXAOXS  , 

PAR  M.  G.-F.  OLIVIER  , 

P^Dfr«i»rxir  de  matbéniMlIqweM  nu  eoll^Bede  Trojesu 
abxtbm^txqob  xrsxTBua.  C»iini  ü^éuriqitc  et  pratique,  conirn.int  no 
gr.iml  DoinUrr  d't:xerri<*r«  ri  Uv  IVoh'ème»  »ur  Ira  ooedirc»  enUera  et  déci- 
maux , le  Syatcine  méthqtip  «l  Ira  hègics  de  Iroit,  d'iuléréts , elr.,  auivi 
d instructions  rclaiivca  au  Coimuerrc  . par  M.  C--F.  CWin'rr  : huitième  édi- 
jünn , cnMérrmcal  revue  et  rendue  coofurcue  aux  mesures  métriques  ; 1 vol. 
1"*  1^1 . br.  OB  eorl.  8 fr.  .50  c. 

•■OMBTBIB  QSOBIAB.  Cours  théurtqnc  et  praiiqnp,  précédé  drs  prrmtcrs 
principes  de  i'Algèhre,  de  la  théorit"  cira  pniasanrrs  et  racinca.  des  pi'o- 
porliona  et  prngmaioita.  et  dra  loi^aridjiDia,  et  auivi  d'éU'Di<-iiU de  Sta- 
t<qnr,  le  inul  .V'compagoé  il'mi  grauU  nombre  de  prohlèmea,  par 
M.  C-#''.  O/lrfer  : qualrtèmc  édition,  revue  et  augmeolée,  t vol.  io-8’, 

nrer  fij/virt. oy  3 fr 

rBTnqeB  boobiab , présentant  reiplirai’on  dea  pbénomènea  les  pins  cu- 
rieux <le  ta  SAtiirr  , n des  rxpfricores  faciles  aur  l'air , Traii , le  feo  rtc., 
par  M.  CW.  fHii-W;  I vol.m-li.  ér.  | fr.  ,50  e. 

BBOOau.  BBS  tOLOTlOBS  de  lui»  les  F.vcrrlc^  et  Probléiora  ronleoua  dans 
rArtibméiiquc  usuelle,  par  H.  G.-f.  (Mirief;  1 vol.  in-li,  br.  1 Ir.  83  c. 


GRAM.M.URE  GRECQUE  , 

P«r  4.-E.  BE'RA'OUF, 

Inspecteur  gênerai  honoraire  dea  éludés,  professeur  au  Collège  royal 
de  France. 

TRIUfTE^SIXIÊin;  ÉDinON,  *KVl  K KT  CORMr.ÉK. 

Ouvrage  adopté  par  rUniversitc  |niur  toutes  les  classes. 

Un  vol.  in-8*,  1811 , cartonné,  3 fr. 


COURS  DE  PHILOSOPHIE, 

A A*«BABB  BBB  tfiJtVBS  BS  BBX&OSOBBXS  , ' 

Rédigé  d'après  le  nouveau  Programme  pour  le  baccafauréat  ès  teltrei. 
Par  K,  CiÉKlZP;Z. 

TROlStf.MF. 

Un  volume  iu-8*.  broché  ; 4 fr. 


MEMENTO  DES  ASPIRANTS 

AU  BACCALaVURÉAT  Ès  LEITRES, 

Résumé  concis  et  substantiel  des  réponses  dèveluppres  dans  le  Manuel 
Par  Ém.  EEFRAA'C. 

Professeur  agrégé  de  l'Université. 

Un  vol.  in-18,  broché  : 2 fr. 


TABLEAU  HISTORIQUE 

HE  L'IXSTRUCTIO.V  SECO.VHAIRE  E.\  FRANCE  , 

P«r  91.  Kllil.«9r, 

Chef  de  bureau  an  ministère  de  l'instniclion  publique- 
Un  vol.  tn  8",  1811,  broché , 4 fr.  50  c. 


uns  COMPLET  IHIISTOIIIE, 

A BatSABB  BBS  <MNu4aSS  BT  BSB  KAISOBS  B*AdOCATXOB  , 

PAR  M.  J.  GF..\üt  ïLLE, 

Pa^f^BBeur  au  roIlc^B^  royal  Heurt  IV« 

BXSTOXBB  AMCXBBBa,  coupivaaBl  I Disioire  desJuif»,  dci  Egyptiens,  de* 
Askjrlrti*.  de»  T'csct,  de»  lircc»,  etc.,  cl  suivie  de  coliolt*  de  géographie 
hliloriqui*  .nnrtennc,  par  If.  J.  Cr»oui71r' ; druxiéoie  édUiun,  rerue  rt  aua 
mriiléc  ; 1 vol.  lo  18,  car/.  S f* 

■lATOtBB  BoasAXBB,  drpuls  la  fondation  de  Rome  iBjqu'i  la  mort  de  TliiS<v 
du*e  «t  la  diTuiiua  de  rtmpire  romain,  etc.,  par  Jf.  J.  Crnoiu/f«:dcuxtèfii« 
élftioo,  revue  et  augmciilée  ; t aol.  In-18,  tort.  5 

■xsTOtBB  BO  atoTBB  A08 , depuis  la  dlvUino  de  l'empire  romain  à la 
mort  do  Tbéodote,  pisqu’à  la  chute  de  l'empire  d'Orient,  elr.,  par  Jf  J.  f,c- 
nom/te  : troiiièmc  édition,  revue  et  augmentée;  1 »<|.  in-18,  corr.  3 fr 
ROTOXBB  KOBBBn  , dcpoisla  prise  de  ConstantinnpV  |>ar  1rs  Turcs  et  la 
rbnte  de  l'empire  d'Orient , Jusqu’à  no»  jours,  etc.,  p»r  .W.  J.  Crnour'/fe 
deuxième  édition,  revue  et  augmentée;  1 vol.  in-18,  rinv.  S fr, 

BMTOfBB  BB  nuuros  • (lepoi*  te  commenrement  de  la  mon.aiThic  jirsqu*! 
nos  jonrs.  etc.,  par  AT.  J.  6Vn»uf/fr  ; deuxième  édition,  revue  et  augmentée  i 
1 vol.  in  18,  cari.  Sfr 
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I^llirnlrlc  de  POIJKCIIET,  rue  de»  Crès-Sorbwme,  n"  8,  k Pari». 

BRITISH  PROSE  WRITERS,  OU  RECUEIL  DE  PROSE  ANGLAISE, 

PAR  J.-P.  THOMMEREL, 

l»«c«ciir  ^ lettre»  et  pntUmmeuw  fie  lanvue  et  île  littérature  «u  collése  Rotliu. 

Oerraoc  adoptêpar  tUniptrutê  pour  tes  Collèges  et  les  Insliiut’ums,  et  particulièrement  preacrU  pour  l'année  scolaire  1841-1842. 

Un  vol.  io-12,  1841.br.:  5 fr. 


MsmtoxMM  miavMé»  »■•  t»w»»  eofiiprrn»i«  l'hbiolre  de 

Gillifi.  abrogée  rl  loodlBl*  par  E.  Ri  f-LUf , pr^icof  d biHoire  •? 
HrorilV.aomn  ÉMoccIttirdc  l’Académie  de  Monlpellier,  et 
Bbéholu-i.  tinlucbur  de  llatüiieu  rârif.  h '!«**** 
de»  aiiirr»  éUbliMeuBOU  d la»tfucllon  puliHciue  ; S vol,  10-8  , 

B»  VKirronis  n»  nem»i  h l'esvge  dra  collège»  royaui  et  de» 
.mire»  éijbliM«in«oU  ü in*lror«BD  pobliane,  par  E. 
d hitloirc  au  collège  roy*l  Ileori  IV.  aodeu  iMpecteur  de  I Aca-i^ie  d» 
Moulpcllleri  I Tol.ào-lt,  IS4I, broché.  4 fr-We. 


«on»c  »»  tmérATim»  nLAagAisc,  i Vusagn  de  la  jeann&e,  par  J.-R.- 
T.  CAKAHKT-Di'riTT,  proft'Utuf  de  trevn  le  au  col  ége  Slaoiila»  i S vol. 

biorlié».  T fr. 

■omrcx.i.B  njksvertow  VMamAe».  pir  J.-R.-T.  CAtiaT.r  l>cr*TT,  pro- 
feaaeur  de  feenaio  au  cc>légc  Ktauisl*»  ; i vol.  tn-12,  brorbéa.  5 fr. 
covaaxLf  peur  le  cootioura  en  thètue  IMhi;  par  J.-R.-T-  Ca»iut  DcPaw; 

in  tl.  1H36.  broché,  1 fr.  50  c. 

HTCioniouBS  sur  la  (usinn  dn  franco  mnoand  et  de  )’»nglo*»axoft.  par 
H.  TaouMuat.  L.  D.;  oaaragv  reeroMRe  par  / /RKô&r  de  f’rruprr;  lU'S*,  MO- 
fhé,  3 fr. 


OIJVRACIP*  TEMMISiK»  — »#aé»f#eu*e  e#  •e<pic#l4l»fa*^  fie  F^ril»* , .W«»»«mc  ei  C’  » #i*eee«»e«»p» 

dhe  CVupJhurff  J jatoer  dfe  i*>geofP"»iu*Afe*yer<aaP  » é* 


REGNE  ANIMAL . 

Æténjfoêé  PM  fuMeuacjr  Map(fA4Nf/4rwP»  r 

PAR  J.  ACHILLE  COMTE. 

•i  TABLI^ArX  ntWi  COMRBIEn. 

OGvmAce  adoptR  par  le  co.vseii.  rotal  de  l’i^istrcctioji  pdiliohv* 

ChacTO  T.iMeau  comprend  llif»loire  d’on  de»  78  ordre»  do  méav»  RnUAB 
de  Covbr,  et  l’ensemble  leoferme  eaviroo  a,ooo  nocBBA  a'AJnUAOX 
distribués  et  décrits  d'après  cet  ouvrage. 

OIYZBZOM  D£S  TABZ.KAtrX  : 

Tlire  avec  pnrtrait  «U  Covlcr.  Ta-  I Rrpliles.  X.  Poiuoos,  !3.  Holtuse|0^fr 
bleao  d'iniroducHon,  1 . Rares  humai- 1 1 1.  Annélldr»,  X Crustacés.  7.  Aracb* 
■es,  I.  Mamoirérr» , 7.  OiMaux,  9.  ] n'de»,  S.  loscrta»,  U.  Rtyonnés.  8. 

Chaque  Tableau  u vend  séparément  t fr.  25  e. 


comts  ÉtÉMENTAIBE 


a L’tSAOB 

Aes  C?»llé^»  et  «lp«  nttl»ou»  AValueatlmu  , 

Rtdîgd  luinfnmi^maut  ou  pregmoie  do  l*OBàversHé|  dst  lA  sept.  184», 
U SPOI.OOI»,  par  HH.  NlLIfE  EDWARDS,  nembro  do  riniülot.  de  la  Fa- 

eullé  de»  sciences.  

La  uxvéxAAomn  et  la  (UloLoaxs,  par  M.  BEUDANT,  nembre  do  1 InsU- 
lut.  insperiewr  général  de  I Université. 

La  BOVAMipo»,  par  M.  A.  de  JUSSIEU,  membre  de  1 losiiUit.  profeisenr  au 
Jardin  du  Roi. 

Trois  charwsRis  vohuDfts  io*l2,  ornés  d'nne  nuiltitndc  de  figoret 
dan»  le  texte. 

CAogwe  voinair  séparément,  6 fr. 

I L.  »>au«ia  eu  en  .enle:  I.  luir^njuaua  perillr,  pnrtiilnenMiit. 


A la  même  librairie  : AwrEoa*  ci.ASMQees  in-18,  éditiok  rréBêorrrE  de  VininN  Didot. 


AE'TEL'RH  FBASÇAI». 

lA  FOXTAINE.  Fables,  2 trolnmes. 

R.\CI.\E.  Tome  11  (Dritannîcas). 

Tome  IV  (Esilier,  Albalic). 

VOI.TAIBK.  Charles  XII,  I volume. 

FÉXELOX.  Télémaque,  2 volumes. 
HASSILLOX.  Petit  Carême,  I volume. 
BOILE.IV.  Œuvres  poétiques.  1 volume. 

J.-B.  ROCSSEAl',  2 volumes. 

COBXEILLE.  Tome  1"'  (Cid,  Horace). 

— Tome  II  (Cinna,  Polyeucte). 
MONTESQUIEU.  Grandeur  des  Romuins,  1 vol. 
BO.SSUET.  Histoire  universelle.  2 volumes. 

— Oraisons,  I volume. 

FLËCIIIEB.  Oraisons,  dens  volumes. 

E.V  BBUYÉRE.  Caractères,  3 volumes, 
PASCAL.  Provinoiales,  3 volumes. 

MOLIÈRE.  Tome  IV  {Misantlirope),  I volume. 
VOLTAIRE.  Siècle  de  Louis  XIV,  I fort  volume. 


AUTETIt»  L.«TIHS. 


fr. 

> C. 

fr. 

60  C. 

fr. 

50  c. 

fr. 

50  c. 

fr. 

> c. 

fr. 

50  c. 

fr. 

50  C. 

fr. 

» C. 

fr. 

50  c. 

fr. 

50  c. 

fr. 

50  c. 

fr. 

s C. 

fr. 

50  c. 

1 fr. 

s C. 

fr. 

50  c. 

fr. 

50  c. 

fr. 

50  C. 

1 

fr. 

50  c. 

COBNELII  NEPOTIS  OPERA,  I volume. 
IIORATII  FLACCI  OPERA,  1 volume. 
PiLEimi  FAUI'LÆ,  I volume. 

SALLUSTII  COXJURATIO  CATILINÆ 
et  JUGURTII.E,  1 vol. 

VIRGILII  OPERA,  1 volume. 

AUTEUR»  RREUB. 

PLUTARQUE.  Vie  de  Sylla,  I volume. 
DEHOSTIIÈ.XES.  l)e  Coruna,  1 volume. 

— 3 Ulyntbiennes,  I volume. 

EURIPIltE.  Hérube,  1 volume. 

HOMÈRE.  Quatre  premiers  livres,  1 volume. 

AUTEUR»  ÉTR.ANRER». 
FABLES  BY  JOII.X  GAT,  I volume. 
LETTERS  OF  LADY  MONTAGUE,  1 volume. 
THE  VICAR  OF  WAKEFIELD,  1 volume. 
TASSO.  Gerusalemmc,  2 volumes. 


> fr.  60  c. 
» fr.  70  c. 

> fr.  46  c. 

» fr.  60 

> fr.  76  c 


» fr.  80  c. 
1 fr.  80  C. 
I fr.  60  c. 
» fr.  75  c. 
1 fr.  50  c. 


» fr.  70  c. 
} fr.  70  c. 
» fr.  70  c. 
1 fr.  40  c ‘ 


UIIIERS  DEGEOlETRIE 

WisuT  «ervlr  ée  cMU|»léM«-iit  itu  Traité  ée 

FAR  JULES  PLASCIIK, 

Professeur  de  matbématiqaes  spèciales  au  collège  royal  d'Orléans. 
>4/>/rrouvét  par  i'Univmflé. 

Premier  cahier,  I fr.  25  c.;  DeuKième  cabter,  1 fr.  25  c. 
Chei  BACUELIER  et  HACHETTE,  libraires  k Paris. 


LE  MAGARISME, 

(DI  vm  M m iBioiDSi  misBm» 

Par  BENONI  DE  BRUN,  ancien  professeur  de  grammaire  générale  et 
de  maihéroaliques.  — Un  vol.  in-I2.  Prix  : 1 fr.  25  c.  A Paris,  cbes 
Ledoteti,  Palais-Rojal,  galerie  d'Orléans,  n*  31. 
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PAlKTIE  OFFICIELliE. 

DHIVERSItC  de  rHLNGE. 


INSTRUCTION  Sl'PÉRIBURE. 


RAPPORT  AC  ROI. 

[Ni  3 artaSre  tS^i. 

üiro, 

Au  milieu  du  progrès  de  l'cnsciguemeot  médical  en  France  , il  a paru 

Jn’un  complémeol  utile  pourrait  être  atould  à l'insiruction  prtiigue  des 
léfcs.  Déjà,  liaus  l'ordre  actuel  des  éludes , chaque  année  . après  des 
concours  cl  des  examens  dont  le  mode  est  réglé  par  l'adniinisiraiioB 
des  hospices,  un  certain  oomhrc  d'élèves  de  la  Faculté  de  médecine 
de  I*aris  sont  appelés,  sous  le  litre  d’itüfrnti  etd’rxfrmra,  à un  service 
régulier  prés  des  malades.  Celle  institution,  générilemeai  appréciée, 
ne  peut  qu'éire  maintenue,  avec  les  conditions  qu  elle  présent  et  les 
avanUges  qn'elle  assure.  Mais,  à pan  ce  service  spécial,  el  pour  le 
bico  de  i'instruction,  autant  que  pour  ménager  des  auxiliaires  de  plut 
à la  charité  publique,  j'ai  pensé  , d’apres  d'irrécusables  témoignages  , 
qu'il  conviendrait  (le  (aire  du  itagé  dans  les  hàpilaux  une  condition  gé- 
nérale des  éludes  en  médecine,  et  de  l'imposer,  pour  un  temps  limité, 
à tous  les  aspirants  au  doctorat. 

Les  professeurs  de  la  Facullé  de  Paris,  consultés  sur  ce  point , ont, 
d'un  avii»  unanime,  recommandé  cette  mesure,  en  indiquant  les  connais- 
sances imlispensaùc»,  et  trop  négligées,  qu  elle  ferait  acquérir  aux  élè- 
ves. D’autre  pan  , la  facilité  de  la  mclire  en  pratique  , et  d'en  concilier 
I exécution  avec  le  maintien  de  l'ordre  le  plus  pirfait , a été  reconnue 
par  le  Conseil  général  de  radmiuislraiiun  des  hospices,  qui  a pris,  à ce 
sujet , une  délibération  formelle  et  motivée,  que  M.  le  ministre  de  l'in* 
térieor  a récemment  approuvée. 

Les  deux  autres  Facultés  de  médecine  do  rovaume,  que  j’avais  egale- 
ment coiistiUccs  , ii’nnt  pas  été  moins  favorables  à l'application  de  celte 
mesure  dans  les  bdpiiaux  des  villes  où  elles  sont  établies  ; et  je  me  suis 
assuré  de  rasscutimeut  cl  du  concours  qu'j  prêteraient  les  autorités 
locales. 

Üaii»  ce  spléme.  Sire,  dont  le  Conseil  royal  de  rinslruction  publique 
a reconnu  1 utilité,  nul  ne  pourrait  être  reçu  docteur  par  une  des  Fa- 
cultés de  médecine,  s il  n'avait  suivi,  pendant  une  auiiee  au  moins,  le 
serfice  d'un  hôpital.  Pour  les  simples  élèves  en  m^eciiie,  ce  stage  corn' 
luenceraii  apres  la  neuvième  inscription  prise;  ceux  qui  auraient  ob- 
tenu préalablement  l'emploi  d'élèves  exrrrar*  pourraient  faire  compter 
leur  service  dans  les  hôpitaux  à dater  de  leur  entrée  en  funciioii  ^os 
ce  litre.  Des  formes  seraient  prescrites  pour  assurer  et  constater  l'ao 
coroplisMrncm  do  celte  obligation  ; et  une  disposition  réserverait  la  fa- 
cilite d imposer  ultérieurement  la  même  épreuve  aux  élevés  des  nom- 
breuses Kcoles  préparatoires  de  médecine  et  de  pbarmaue,  que  Votre 
Majesté,  sur  nu  proposition,  a successivement  constituées  par  des  or- 
donnances spéciales.  Le  nombre  des  etudiants  pour  lesquels  le  stage 
pratique  dans  les  hôpitaux  deviendrait  obligaioia*  |M>urrait  ainsi  se  ré- 
partir d'une  manière  plus  conforme  aux  besoins  de  ees  éiablissemeois, 
en  même  temps  qu'une  condition  précieuse  d'iusiructîon  Old'expéricnco 
serait  ajoutée  partout  aux  études  médicales. 


Je  ne  doute  pas,  Sire,  que  l'ensemble  de  ces  dispositions  liées  auvé' 
riuble  intérêt  oos  éludes  médicales  n’obtienne  l’approbation  de  Votre 
Majevté  ; et  j'ai  l’bonneur  de  lai  soumettre  ou  projet  d'Ordonnance  qui 
n pour  objet  de  les  réaliser. 

Je  suis  avec  un  pfofoDd  respect. 

Sire , 

De  Votre  Majesté 

Le  très  humble , très  obéissant  et  fidèle  serviteur  , 
te  MtuMtre  serrétetre  ifétuf  os  déperieMenf  de  rùutrMetion 
puêfique,  groadHRuf/re  de  ff/uiveriiié, 
ViuiMAtn. 


OBROIVNAMCB  OC  ROI. 

I.0CJIS  PI1IL1PPE,  roi  des  Français. 

A tous  présents  et  à venir,  salut. 

Sur  le  rapport  de  notre  ministre  secrétaire  d'éiat  au  départemeul  de 
l'instruction  publinue,  grand-matire  de  l'IJuiversité; 

Vu  la  lot  du  Hirimaircan  III  ; 

Vu  la  loi  du  19  ventôse  an  XI; 

Vul’arréié  ré^jlemeniaire  du9  Jula  1803  ; 

Vu  rordotiRBUce  royale  du  & juillet  I8S0; 

Vu  fwtre  ordonnance  du  0 août  1836; 

Vu  la  délibération  du  Conseil  roval  de  l’insiruction  publique,  en  date 
du  a septembre  1841. 

Nous  avons  ordonne  et  ordonnons  ce  qui  suit  : 

Art.  1”. 

A partir  du  t*r  janvier  184.1,  nul  ne  pourra  obtenir  le  grade  de  doc- 
teur dans  uoe  dos  Facultés  de  médecine  du  royaume,  s'il  n'a  suivi,  peo- 
dani  une  année  au  moins,  soit  en  qualité  d'exterue,  soit  conimu  siuipte 
élève  eu  médecine,  le  service  d'un  hôpital. 

Art.  2. 

Le  stage  prescrit  par  l’article  prérédeni  coromcDCcra,  pour  Irséfèveu 
en  médecine,  sprès  leur  neuvième  inscription  prise.  Les  quatre  inscrip- 
tions subséquentes  ne  seront  délivrées  à ces  éu'vcs  que  sur  raitesiation 
dn  directeur  de  l'hospice,  cousiatani  qu'ib  ont  rempli  avec  assiduité, 
pendant  le  trimestre  expiré,  les  (onctions  auxquelles  ils  auront  été  appe- 
lé» pour  le  service  des  malades. 

Art.  3. 

Les  élèves  oui  auront  obtenu  au  concours  le  litre  d'externe  pourront 
faire  compter  leur  temps  de  stage  dans  un  hôpital,  à partir  de  leur  ea- 
iréc  en  exercice  en  ladite  qualité. 

Art.  4. 

Les  externes,  comme  lous  les  autres  deves,  seront  tenus  de  |astiner« 
par  certificats  trimestriels,  délivrés  en  la  forme  indiquée  en  l’ariicle  2, 
de  leur  assiduité  dans  les  hôpitaux  pendant  l'aunéc  de  stage  prescrite 
par  la  présente  ordonnance. 

Art.  &■ 

Il  sera  statué  ultérieurement  sur  Ica  mesures  à prendre  pour  rendre 
ces  dispositions  appli«AbIes  aux  élévesücs  Ecoles  [iri-paratuircs  de  méik- 
cloe  et  de  pharmacie  regulièremvut  cuusiituées. 

Art.  6. 

Notre  ministre  secrétaire  d'étal  an  dcjiarlcmciil  de  l’instruciioa  pu- 
blique, grand-malire  de  rtluivcrslté  , «st  charge  de  l'cxécttlioa  de  U 
présente  ordouiiauce. 

Failau  Château  do  Saint-Cloud,  le  3 octobre  1841. 

LOCIS-FHlI.fPPE. 

Par  le  Roi  ; 

Le  niiniêtre  uerélaire  tfélat  au  déparuméml  de  /'iNsIrurtiau 
pubti^ue,  çrend-maiire  de  CüniteuUé, 
ViLLMIAIIV. 


CjOOgIC 


— 49©" 


INSXnCCTIOX  SECOXDAIHE. 

AtaÉTéS  DU  aiNlSTEE. 

COLLÉarVROVAUl  DR  RAaiDl 
D«  3?  tqilCMlMe  i^4t. 

ColUge  roval  Ckarlemagnf.  — Un  ronRÔ  d’un  an  e^l  accordé  ^ M.  Vi- 
fuier,  prufcWur  de  cinquième  au  collège  royal  Cbarlemagnc. 

D«  3 (Kt»)»r»  lS4i- 

ColUiff  rei/c/  r.hartemnqne.  — II.  CoHin.  agrégé  des  classe»  sup6- 
rJeores',  chargé  il©  la  rbéiorique  française  sa  collège  royal  Loiiivla- 
Gmid,  cal  chargé  do  la  premièfo  division  de  cinquième  au  cçdiàge 
roval  ('.liarlemofne,  pemlatii  la  durée  du  congé  accordé  à M.  \igiiicr. 

ColUgt  rog»t  .Somi-Louis.  — Un  rongé  de  six  mois  est  accordé 
i M.  Chardin,  agrégé  dlrisieiinaire  do  imisième. 

— M.  Pierron.  agrégé  des  classe*  supérieures,  ex-malire  surveîlUnl 
à i'tcole  normale,  est  chargé  de  la  seconde  division  de  iroisiètne  au 
eoliésc  royal  Sainl*Louist  pcndani  la  durée  du  congé  accordé  à 
M.  Cuardiii. 

r>a  T oci«br«. 

CoUigf  r«\\al  Bourbon.  — Un  nouveau  conec,  jusqu’au  1*'  avril  pro- 
càain,  est  accordé  à M.  Sapbary,  professeur  de  pbiloaophlc. 

— M.  Jacques  lontinucra  d être  chargé  de  b chaire  de  ptiilosophio 

du  collège  roval  llourhoa,  pendant  la  durée  du  congé  accordé  à U.  Sa- 
Phary.  

COLlÉGRa  nOVAUX. 

Da  <i  ocloWe  1S41. 

CoUi^e  ronal  U'.\‘ifk.  — M.  Üoissicr,  agrégé  des  classes  supérieures, 
•Al  clurgnde  la  cliaire  de  rhétorique  (obairu  vmuM). 

Da  “ octobre  t*4i. 

Co//ésrc  ropni  il‘.inijert.  — M.  Lcgentil.  clévc  sorlam  de  l’Ecole  nor- 
male, agrégé  de  grammaire,  est  nommé  provisoirement  professeur  de 
daquiemc.  en  rcinpiacemonide  M.  ÜuiKmt,  appelé  U d'autres  fonr-tions. 

Cellétjf  rouai  4'AviguoH.  — Un  congé  d'un  an  est  accordé  k M.  Marty, 
agrégé  des  classes  su|iérieurcs,  prefeAseur  de  rbéioriqne. 

— M.  Chanlaire,  chargé  de  la  chaire  de  rhétorique  au  collège  royal 
du  Puy,  etU  cüargé  de  la  otéoifi  chaire  au  collège  rùyal  d‘AvifiK)ii,  peu- 
dant  la  durée  du  corvgé  aucordè  i M.  Marty. 

Collège  rogal  du  Bug.  — M.  (iihoureau,  licencié  è»  lelliTS,  précé<ieni- 
nenl  chargé  d«*  la  classe  de  rhétorique  au  < ollége  royal  d'Angouléme, 
est  chargé  de  | « même  ciawie  au  collège  royal  du  Fuy,  on  reipplaccnieni 
de  M.  Chanlaire,  appelé  ii  d’autres  rottclions. 


cnuftcRs  coiniuNAux.  * 

Du  6 tiehibr*  tl4i. 

Collège  d’A.ardo.  — M.  Fraiijti,  régent  de  quatrième,  est  nommé 
ofDcier  d’Acadéuiie. 

— M.  Peraldi.  régent  de  ernqniénae,  est  nommè  ofildcr  d' Académie. 

Collège  d'Ar-tag  te  Une.  — > M.  Uoger,  du  cinquième  et  sistème 

au  collège  de  liauroiont,  est  n•mluè  provisoiretuem  régentée  IroisièHie 
et  quatrième  au  collège  d'.Arnay  lu.IlàK;,  en  rempUecment  de  M.  Ch*r- 
l^enlier,  appelé  à d'nuires  fonciions. 

Collège  uMwxomw.  — M.  Lcfori.  principal  du  collège,  et  régent  do 
trMaiêwe  el  qiiairièine,  est  nontmé  (»rovisuiremcni  régent  de  rhélorifiiie 
et  tecondu  (chaire  nouvelle). 

— M.  Simon,  régent  de  ciiH|uiéirm  ei  siimme,  est  nommé  prorlimire- 
incnl  régent  do  troisième  et  <|aatriéme.  en  remplticcment  de  M.  I.erorl. 

M-  Bonacoîna,  régent  de  quairièinn  et  cinquième  au  colline  de 
Saint'Pizier.  est  nommé  provisoirenicni  régent  de  cinquième  et  siimuic 
au  collège  d’Aiixoïinn.  en  reuiplacenient  do  .M.  Simon. 

Collège  de  Uar-te-Bue.  — Un  rongé  il’un  an  est  accordé  à M.  Kavir 
ftial,  régent  de  quatrième. 

— M.  Gmlartl,  ancHui  principal,  l'sl  chargé  de  la  classe  de  quatrième, 
pend.ini  la  durée  du  congé  accordé  ;i  M,  Ruvfgaai. 

Collège  de  Baume. — M.  Grcs*ei,  régent  lio  sixième  el  septième  au 
collège  de  S.iiul-Amour,  est  nommé  provisoirement  régent  do  sepliéme 
au  collège  de  üauiiio,  en  rcmpiacemcnt  de  M.  Gloy,  appelé  i d*auim 
fonclioon. 

de  BoNrimiN/.-- M.  Jlaberi,  principal  du  roliége  , cKarcé  des 
classes  de  troisième  et  quatrième,  demeure  chargé  des  classes  us  cin- 
quième et  sixième  seulement , en  reniplaccioent  de  M.  Roger,  ap> 
pelé  à d'auirc.s  fonciioiiv. 

Collège  de  Calti. — M Tancredi,  bachelier  ca  lettres,  est  nommé 

8 roviso'i rement  rétent  de  sixième  et  septième,  en  remplacement  de 
I.  Boii,  appelé  .H  d'autres  fonctions. 

— M.  Bozi.  régent  de  sixième  cl  septième,  est  nommé  proTisoiremenl 
régent  de  langue  française,  en  remplacement  de  M.  Griffon,  appelé  à 
d’autres  (bncliuns. 

CoUègedu  Coteau.  — M.  Thomas,  nommé,  par  arrêté  do  7 septembre, 

firincipal  du  collège  de  L.i  CbAire,  est  maintenu  proTÎsoiremcnt  dans 
CS  fonctions  de  principal  du  collège  du  Cateau. 

Collège  de  CAè/©HJ>iMr-^iie.>-M.  Dardcnnc,  régent  de  rhétorique  au 
collège  de  Clony,  est  nommé  provisoirement  régent  de  la  même  classe 
au  collège  de  Châtous-sar*Sa6uc,  en  rcinplacemeutde  M.  Cromback,  ap- 
pelé h d»otres  fonctions. 

Collège  de  atûlillon-onr^^Seine.  — H.  Cromback,  régent  de  rhétorique 
au  college  da  Gbàloai-sur-Saôoe,  est  nommé  provisoiremeol  régent  de 


rhétorique  et  seconde  an  collège  de  Chiliillon  sur-Seine,  en  rcuiplace- 
roent  de  M.  Rrisebarre,  anpHé  a d'autres  tondions. 

— M.  Dainery,  régent  de  troisième  cl  quatrième,  demeure  chargé  d« 
la  claxM  tleiriM'iiémesealoinrni. 

•—M.  Didolot,  régent  de  sepdème  ei  haitiène.  est  nommé  provlsuK 
Tciirem  régent  de  quatrième  (chaire  nouvelle). 

~ M.  Italiier,  régent  de  cinquième  el  sixième,  demeure  chargé  de  la 
«lasse  le  Hnquième  seulement. 

— M ilici,  inaltre  d'études,  est  nomme  provisoirement  régent  dD 
sixième  (chaire  nouvelle). 

CoUtg»  de  nhnnionts  — M'.  Aubert;  r<‘fent  dt  sixième,  «Mcbwgé^  cia 
tmlro.  lie-  fonrlion*  de  smis-pninripal. 

Collège  deClunif.^U-  Brisebam,  régent  de  rhélnriqtie  et  seconde  DO 
eoilége  de  CliAiinon  siir-Seme  , est  nniiiroé  provisoirement  régent  de 
rhétorique  au  collège  de  Clony,  en  remplacement  de  M.  liarJciiDe,  ap- 
pelé à uauiccA  fouclions. 

Collige  do  tJommerrg.  II.  W.irin,  principal  du  collège,  chargé 
desclasses  de  rhétorique,  secomie  et  irmsième,  demeure  chargé  de  la 
classe,  de  iruisiéuie  seulement. 

Gotêége-dr  IHeute.—  M-  Fenin,  régent  de  septième  et  huitième,  est 
nommé  régent  de  ritiquième  el  sixième,  en  remplacement  de  M.  Petit' 
Poisson,  appelé  à d'autre*  fourlion*. 

— M.  Faullé,  h.vrhelier  ès  lelircs  . est  iiomnié  provisoirement  régent 
de  septième  et  huitième,  en  mnplacenient  de  M.  Perrin. 

CoUdgnfUfaiu.  ^ M.  IHstil-PuMAon,  régçni  de  ciaquiènio  et  siiièmD 
au  collette  de  ilieuzi* , est  nommé  provisoirement  régent  des  même» 
classes  nu  c ollège  d’F.l.«iu,  en  rcniplaceiiient  de  M.  Braconnier,  appelé  b 
d'autres  foiicii«ns. 

CidUgf.  d'Lgmoutiett. M-  Lavayssière , prmd|!Ml  du  collège  du 
Caieau.  est  nommé  provisniremcni  principal  du  collège  d'F.ymoutiera  , 
en  reniplaremeni  de  M.'  Ferlé  . appelé  à d'autres  fonctions. 

Collège  de  l.a  Châtre.—  M.  Ferlé,  principal  du  c«üégi>  d’Rymouliers, 
est  nommé  provisoironicnl  principal  du  collège  de  La  Chltre  , en  rem- 
placement de  M.  Thoma»,  appelé  à d'autres  fonctions. 

Collège  de  Aoroflicfoufflu/d.  — M.  Laroque.  régent  de  seconde  cl 
troisième,  eü  Dommâ  pnoviAosumenl  régent  de  rhétorique  et  se- 
conde. 

— M.  Boux  , régent  de  cinquième  et  sixième  , est  nommé  provisoire* 
mcnl  légenl  de  troisième  el  quatrième. 

— M.  Monioux,  régentée  Be|rtiému,  est  nommé-  provisoirement  rà* 
gCDl  de  cinquième  et  sixième. 

— M.  Laroque  jeune , hachelicr  ès  lettres , est  nommé  provisoirement 
régent  de  septième  cl  huitième. 

Collège  de  Laval  — Un  nouveau  congé  d'un  an  est  accordé  b 
M.  Passe,  rég'Mit  de  qualrièim*. 

— M.  Ilétière  coitiltiuera  d'éira  chargé  de  la  classe  de  quairièmD 
pcmiani  la  durée  du  congé  accordé  à M.  Passe. 

j Collège  de  Ijoehet.  — M.  Desprès  , maître  d'études  au  collège  royal 
I ü’Ortèan*.  est  nommé  provisoirement  Kgenl  de  cinquième  et  sisièni» 

I au  collège  de  Lut  lies,  en  rciDplacemenl  de  M.  Caitleau  , appelé  b d'au- 
I 1res  foiK-limts. 

î Collègede  Ijiseuil.  — M.  Jennessnn , régent  de  malhéinaiiqnes  au  col- 
lège do’Sarlai,  cM  nommé  proTtsoircmeni  régent  île  mat  hématiques  au 
ctdlége  de  Luxeuil,  en  remplaeeraeiit  de  M.  Lcrojer,  appelé  à d'autre» 
funeiions. 

— M.  Fauchon,  principal . e'i  chargé  en  outre  de  la  clause  de  rhé- 
{0ii(|uc  Cl  seconde,  en  rempiacement  do  M Gouniot,  appelé  à d'autre» 
fouciions. 

G<>//é<r«  de  Hireeomrt.  — M.  Marne , chargé  des  classes  de  qualficme 
et  cimptU-nve,  est  nommé  pmvisnin-mcnl  n^eiil  desdites  classes,  eû 
remplacement  de  M.  Mhire,  demiseionnaire. 

Collègede  Bèrigueta.  — M.  Durand  . régent  dlilstoîrc  et  de  philoso- 
plùe  auVoltége  d’.Mflis , est  nommé  provisoirement  régout  d’IiiMoire  au 
ixillège  de  Perigueux  , en  rcmplacumciit  de  M.  Marlurc  , .appelé  à il'au- 
ircii  hmclion*. 

Collège  de  Pkaltbottrg.  — M.  Permt , principal . chargé  des  classe» 
de  philosofiliie  et  de  rhétorique  , demeure  chargé  de  la  classe  de  pbi- 
losofliie  seMlemt*nt. 

— M.  Braeonnier,  régent  de  cinquième  et  sixième  au  collège  rt*E- 
lain  . licencié  ê«  lettre*  , est  nommé  provisoirement  régent  de  rbélori- 
qir©  et  ï«comle  au  colU^e  de  IHialshourg. 

— M.  Klein,  règeiti  de  secimde  cl  indsième  , demeure  chargé 

la  (lasse  de  troiiiiùmic  seulement,  H de  ren.^ignement  de  la  Lingue  al- 
lemande. 

Callège  de  Pomurfier.  — M.  Brotrard,  principal , est  nommé  officier  dD 
rUuiverbiié. 

— Un  nouveau  c ongé  d'un  an  est  accordé  k M.  Uuivin . régent  d« 
troisième  et  quatrième. 

— M.  Choindet  couiinnera  d'étre  chargé  des  classes  de  troisième  et 
qualriéme  , pendant  la  durée  du  rongé  accordé  b M.  Boivin. 

Collège  de  5otMi-Am©or;— M.  Uarhier,  régent  de  mathématique*  et  d« 
quairiêma  el  cinquième  , se  borncm  dé*«rinal9  i renseignemeni  des 
niathémaiiqiiea. 

— H.  Fenrre,  principal  du  ccdlége,  est  chargé  ck  la  d.vsse  de  qu»^ 
triéaie  el  rinqoicmo,  en  remplacemenl  de  M.  Barbier. 

— M.  Gley,  régent  do  septième  an  c^lége  de  Baume,  est  nomoi^ 
provisoireiTiéiH  regenl  de  sixièmo  et  septième  au  rollégo  de  Sahvl- 
Amour,  en  rempla<;einent  do  M . Grosseï , appelé  h d’autre*  fonctions. 

ColUgo  de  Saini  Sertan.  — M Ilawke  est  chargé  de  l'enseiguemens 
de  la  langue  anglaise  {chaire  nooTellc). 

Collige  do  Solin$.  — M.  Dopuyt,  principal  du  collège  , est  chargé  on 
outre  de  la  daaee  de  phileeof^ie. 

— Uasoeveau  congé  d’uo  ao  est  accordé  b M.  Gilibrd  , régfSt  tl* 
troisième  et  «quatrième. 


—'II.  Bury  roitiniicr*  d'élrc  diarp^  de troiiièwe  cl  <|ee* 

Irièaie  pcnilani  ta  dar^  du  eon|;é  iccerddi'M.  OIHwTd. 

l»«rr«9arMfiiM  — H.  CaHînnon,  régait  de  eeeonJc  et 
iro^ue , Ml  M>in<né  groeiMiirttrueot  r^eat  de  ràd4oriq«o  et  4e< 
doodë. 

— H.  LegouloQ,  ré|(COt  de  qitalritme  cl  cîaquiuuc.  Ml  nomme  pro- 
Tiioirenu’iil  rrgenl  de  iroisirmc  ei  quelriêmo. 

— M . Tl  Hfi  III , rêgeni  de  sUième  ei  sepHême , esi  oomme  protuoire- 
oenl  rdtmidei-inquième  et  sixième. 

— H.  l-iiommc  , principal  tlu  colléfp , eH  -cbergè  en  ouire  de  h trfswe 
de  septième. 

CoiU(ft  df  hmiiem.  — M.  Tercier.  baebdier  te  iMires , e$l  uoanie 
preaiMiWAnicaL  fiulirc  d'éUidM. 

Collège  de  ^Jon.  — U.  Pinard,  régent  de  sixième,  esUomu  à fmre 
valoir  tes  droiia  à b relraiie. 

— M.  Fevre,  règcnl  de  septième  , csl  uonuDé  provisoirement  rvgcnl  j 

de  Sliirmo,  en  reinplacemeni  de  M.  Pinard.  . • 

— H.  I.efèrre , * hargé  de  la  classe  de  septième  , est  nommé  irron- 
tdremeni  règoni  «le  liuliie  Hasse. 

CüUitftdo  TkimvUU.  — M.Godefnng,  rèf«m  do  dxièmoM  cdlègc 
de  Nioft  « ont  nommé  provisoiremeiit  régeni  de  troisième  mi  cuBége 
de  îhionville,  «n  remplaceuiejil  de  II.  Amiard,  appelé  à d'anircN 
Conciions. 

— M.  Jacol»,  regont  de  cinquièiue  au  collège  de  Tbionville . est  nomme 
provii-oirenienl  régeiil  de  qiialrièrae  dan»  le  niéinft  éUiUisiâeiMeot , en 
rcmpbccminl  de  M.  CreuitTc,  appelé  à d'auiros  fonciions.  

— M.  PeteUo,  ancien  régent  au  collège  de  Charlevillo  , esl  noimmî 
provisoircmoBi  régent  de  cinquième  au  collège  de  TbiouviUe,  en  vom- 
fiacement  du  M.  Jacol». 

iCoUége  de  To«l.  — M.  Chrétien , Ucoacié  éi  lettrea  , hacaelior  te 
éciances . rcgitni  de  seconüi* , est  nommé  provîaoireinenl  régent  de  phi- 
losophie , eu  rcmpUceiDcnt  de  II.  CluLtelaiii,  appelé  à d’autres  loac- 
lians. 

— H.  Nadaud , principal,  nmt  chargé,  ea  outre,  de  la  classe  de  sc- 
•onde.  en  rcmplaccuieiit  de  M.  ('.hrèiien. 

Cotlége  de  Verdva.  — üii  congé  d'un  an  est  accordé  & M.  Doiiel , ré- 
feat  de  semade. 

— II.  Marqunt , maître  d'études  an  collège  royal  Lom  lo  Cranil.  est 
«bargéde  la  eiassede  seconde  au  collège  de  VenJun,  pondant  la  dorée 
docongè  at-cnrdé  à II.  Hoild- 

— U.  Leroyer,  liceacié  és  »cîences,  régent  de  luatbémaiiquesau  col* 
légc  de  Luxcuil , est  nooiuié  provisoireiDenl  régent  de  mailiématiqucs 
au  collège  de  Verdun  (chaire  nouvetlv). 


Ds  ) wNhw  fOii. 

CoUéae  d’Arbois.  — M.  Philippr,  régent  de  cioquièinr  et  sixième,  est 
nommé  provisoirement  régent  de  iroislème  et  qiwirième,  en  reinplaco- 
ment  deM.  WiHiard  dn  IVrron, appelé I d’amTCR fonetions- 

— M Uunzon,  régent  de  sixième  su  rollège  de  Vesonl.  e*l  nommé 
previsoiremeni  régent  de  cinquième  et  sixièoie  sa  colliTge  d’Arbuis.  en 
remplacemeni  de  M.  Philippe. 

Collège  de  ll>igees.  — l’rigoiill , Fontaine  cl  Boissee,  bacheliers 
te  lettres,  sont  nommés  provisoirement  maîtres  d’études. 

Collège  de  Ck  irleviUe,  — M.  Leblois,  règml  de  seconde  an  collège  de 
MIcon.  est  nommé  provisoirement  réirenl  de  iToisiêmc  au  collè^  de 
Cbarlevido  , en  renipl.iccnaaii  de  11.  Villedieu,  appelé  ï d'autres 
fonctions. 

Collège  de  Cèd/r//oJt  iiir  Srisr.  — M.  >uillcmin.  bachelier  ès  lettres, 
%st  nommé  proviïuircmcul  régent  de  septième  et  hutiiéiue,  en  remplace- 
ment de  .M.  Riel.  upp'^lé  li  d*anircs  fonctions. 

Collège  de  Dàle.  — Un  congé  d'un  an  «si  nccordé  à M.  Cnerin,  régent 
de  septième. 

— M.  Perron,  bachelières  lettres,  est  chargé  de  ladaasodesepiiteie, 
pendant  la  durée  du  congé  accordé  à M.  üuerio. 

Collège  de  l.o  Hêole.  — M.ClianImip.  régent  de  septième  et  huirièmc 
an  eolirge  de  P.  ri}:aeirx,CRi  noiomé  provisoirement  regent  de  fMiatrléme 
«tcinquVme  au  coltége  de  La  Réole,  en  remplncemcnt  deM.  Soulié, 
démissionnaire. 

CoUéft  de  Màeou.  — M.  Vvtlcdien,  régent  de  iraisiènie  ao  collège  de 
Charleville,  esl  aommé  iiraTMoiremeat  régent  de  secotiHe  sa  collège  de 
Hacon,  en  reinplat'emeiii  de  M.  Lehloib,  appelé  à d'autres  fondiuns. 

— M.  Charpentier,  régent  du  troibième  et  qualiiéiuc  an  enUége  d’Ar- 
nay-lc-Duc,  c>l  chargé  lie  bi  cUsbu  du  iroisiuiue  au  cullégo  de  Mlcoii 
(chaire  vai'anle). 

— M.  Labille  sinè,  résent  de  cinquième  an  collège  de  Mlcon,  est 
flommé  pmvidoiremenl  r«'getil  iteqnsirtémedsnsic  même  élabitsseraeni, 
«B  romplaccmciil  de  M.  Laoreni,  appelé  h d’aotres  fonrtiens. 

— H.  Cyliciniiioi,  ancien  régent  au  collège  de  Provins,  esl  mmmé  pro- 
visoirciuent  régent  de  cinqaicme  au  odiego  de  Itiooo,  en  remplace* 
Otent  de  U.  l.,abiUe  aUié. 

Collège  de  Montbéliard. — M.  >Vii'bard  du  Perron  , régent  de  troisième 
et  qualfiéine  au  collège  d'Arbois,  cbt  nommé  provisuircmcnl  régent 
de  troisième  au  collège  de  llunlbéliard,  en  rctuplaccmcul  de  >1.  Four- 
nier, appelé  à d’autres  fonctions. 

Collège  de  Saint- Üitier.—M-  Richard,  réj;ent  de  sixième  et  teplicmc, 
•St  nommé  pruvi^oi^elnenl  régent  de  qnairiémc  et  cinquième , en  rcm- 
placeuieiil  de  U.  Uunaciiaa,  apputé  à d’autres  (onctions. 

— SI.  Dusuieau.  maître  d'éiiwles  uu  cuilége  royal  de  D joo.  est  nommé 
pravisoirement  régent  de  sixième  et  septième  au  college  de  Saint*t>i- 
sicr,  en  remplaceiueni  de  SI  Richard. 

Vrtoaf.  — II.  Lordicr,  règem  en  congé,  est  nommé  provi 


soirmeni  tégow  de  sixième  an  collège  de  Vesool , en  remplacenicirt  de 
M.  ftonion  , appelé  h d'outres  fonctions. 

de  W(uoÿ.  — U.  Laurent,  régent  de  qua^iè«e  au  college  4e 
Mdcon , e->t  nomme  provitoireineni  rég^  de  rinquiimie  et  sixième  , en 
ramplaceoieni  do  M.  Griveau.  déuMsuouaai/e. 

— M.  VoulleiiMer,  ancien  régent  au  collège  do  Castclnaudary,  est 
nommé  provisoirement  régent  uc  septième  et  huitième  an  collège  do 
^'assy,  en  remplacement  de  11.  Donat,  appelé  d'antres  Cooctions. 


tnsTiruTioMa  kt  ocxbiohs. 

Oa  y «rfilmitwT  184I. 

M.fkMNOD,  boeiioller te  lettres,  eat  aoioriié  à s’éubUr  enqoaUléMé 
onitre  de  pension  o Monlmtrail  (Manie). 

il.  Bade  eaiautorioéh  a'éuibUr  eot)uulitédo  nuiirc  de  pension  a Pas. 

Pi  7 icpMAfv  it4i. 

M.'Delerme  esl  autorisé  à s'établir  en  qualité  de  maître  de  pension  h 
Trévoux  (Ain). 

T>«  17  1H41. 

H.  VaJpetre  est  autorisé  h s'établir  en  qualité  de  nraltre  depensloi 
à Graville-L'lieonc  (Setru'-Inférieure). 

t>a  Xt  se|ilmSre  iSÿi. 

il . i’ahbé  Lacroix  «si  autorisé  à s'établir  en  qualité  de  maiire  dc^ieft- 
sion  à Kcully  (iUidiie). 

Du  1841. 

il.  Pair)  eat  autorise  à succéder  à II.  Dosseaux,  malire  do  peosiOQ« 
IVooeu.  ....  , . L 

il.  luîUer  oat  autorisé  à s’établir  eu  qualité  dr  maure  de  pension  a 
Winueuheim. 


PARTI®  WO!¥  ©FFICIKIiliE. 


BIBLIOCllArmE. 

Gii*rde  CBRorsiQur.  de  M*nmEn  r»Ris,  Iradmie  m frmçns  par 

A liuiUarJ-Bn^ioncs,  actovtpnÿftêe  rfi-  notrt  ri  prrccdrr  iCitne 

hiraduclùm  par  .1/.  le  dur  dr  l.iijrncs,  mtiiitrc  de  rhsiint. 

Paris,  1840-lfll;  9 volumes  inS  . 

Ij  Ornmlc  ChroBTCfUE  ( IKaloria  major  disalaram,  Chronira  ma- 
jora Sanrti  All'ani),  qui  l>ortp  Ie  ««mule  Mairtiicii  PSr^.com- 
meticp  à raDD(^  H'fl®  El  se  lErraiiiE  m réppie  iIe  IlEnri  III.  Elle 
comprEild.  par  consrqiiEnl,  «n  ESpacE  de  plus  de  .leux  siÉcles  et 
une  des  pdnmles  les  niiEiix  rEnqdies  ei  les  plus  rurieusES  de  l'Iii»- 
loifE,  qii’cIlE  UE  routrfiiiic  pus  peu  ù faire  bien  eonuahre  dans 
loulE  son  iHenduE;  rar  Mallbiou  Pàris,  clirouiquEur  dans  lo 
oEnre  de  Froissart , Et  se  laissam  alter  rosnniE  lui  au  lil  doHn  nni^ 
ralion.abandoniiE  rrdquEmmEul  l AuglEiETrE.  premier  olqei  de 
ses  réciis.  Tionr  enirelEnn-  ses  lEEtenrs  des  (brdneinEnB  qui  se  pn- 
sent  sur  le  conltnciil.  Cpuc  inéihodp,  pen  , fimesie  à “r- 

nilc  de  l’ouvrage . El  que , loiilEfuis , ou  regreticniit  que  rauMnr 
n’oAt  pas  suivie,  faiiqiiE  nous  .assistons  tour  à tour  aux  pi^ipdttes 
de  la  Eonqnitle  nomiendc  et  à l'Iiistoire  de  laprEmiOrE  rroisade. 
aux  premiErs  rii^Eloppemputs  de  la  liberté  et  de  la  consliintira 
angloisEs  sous  Jenn^saiis-TriTe.  et  i la  gneiTE  des  Albigeois,  su 
réCTe  orageux  de  Henri  11!  et  à la  querelle  sie  Fréiléne  II  a«e  tes 
souverains  pontifes.  Au  refit  des  événements  poKtiqiiFSTinimnit 
se  mêler  cnoi  des  sniraeles  opérés  prés  du  I.imliean  desmult, 
toutes  les  pieuses  traditions  du  inuveii  Age  , enfin  l'indiealion 
précise  des  éelipses , eoméies,  teemblements  île  terre  ; mais,  jmr 
une  conlradiclion  singulière  et  commun» . toutefois,  à Ions  Iw 
nnnalislm  de  oette  époque . dans  ce  litre  où,  soit  amour  de  ht 
seieice  soit  respect  désoeuvrés  dn  Créatenr.  ions  les  pliénomines 
naturels  sont  notés  arec  une  exaeiilotlc  aeriipnleaiE  , fhistoire  du 
développement  inieHeeiuel , des  urts,  de  la  linéniiiir*  noeeiipe 
aneune  place  : ’H  n’est  question  des  tiniversitës  qu’à  propos  dus 
disputes  des  étudiants  nvec  les  boin-genis  d'Oxford  on  de  Pans  ; 
les  noms  des  doeietira  illustres  tiar  leur  savoir  ou  leur  génie 
sont  omis  ; il  semblerait  que  le  treiiiétiic  siérie  n’est  pas  celai 
iTAIben-le.CTand , dr  Roger  Bacon  et  <lc  saint  Thomas,  aussi 
bien  que  de  sainl  Ixiois  et  de  Simon  de  Montfort. 

Au  icmoiguogc  <le  Guillntimc  ^îiIs  cl  <tc  la  plupart  liw  rriti- 

nnes.lomcIaiuirHetlcIaGrjwilcf^onlqtwtniérimire  a lar>wée 

t l»B,  oti  même  an  régne  de  Henri  III,  a été  rédigée  par  Roger  de 
Vemlover.  D’iinenirre  part,  Manh'ieu  Wm  étant  mort  en  lis»,  il 
faut  tùen  attribuer  a un  continuateur,  peut  être  a t.Mllaumc 
Rishanger.leréeil,  snrr’raet  d’adlenrs,  des  faits  qui  ae  sont  pM- 
sés  depuis  jusqu’en  t«7.1.  Hesm  ilonrnim  pénode  seulenmM  du 
régne  de  Henri  11 1 dont  llùrtotre  a été  écnie  par  Matthien  P»r>s , 
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maU  il  esi  inroaieslaUe  qne  Cdip  partie  de  la  Grande  Chronique, 
qui  oti  la  plus  cireonstanriêe  iU>  u iii  1‘uuvrage  , eo  esl  aussi  la 
plus  iniporlanie  à raison  du  prrsonoel  ei  de  la  position  du 

narrateur.  Matthieu  Pàrts  enini  de  l>onne  heure  à I abbaye  de 
SaiDl-AII)ans,  à lar^uelle  avait  oppartonu  Ru^er  de  Ven<fover; 
jamais  il  n'a  quitté  1 babil  de  r^igieuy  . et  il  n est  parvenu  à au* 
CHOC  fonciion  élevée  ni  dans  l'nglise  ni  dans  I Ktal;  niais  il  a ob* 
tenu  la  confiance  de  Henri  111  : on  le  chargea , à diverses  reprises, 
de  missions  diplomnliqiics  ; il  a paru  à la  cour  de  France  ; il  a été 
envoyé  eo  Nunègc  par  le  papelnno«  ent  111,  pour  réformer  le 
monastère  de  Holm  , de  l'orrVc  de  saint  Benoît,  et  par  saint 
Louis,  pour  engager  le  roi  llncon  à prendre  la  croix.  Il  s’est 
trouvé  en  rebtioos  avec  une  foute  de  personnages  éminents  de 
tout  pavs  et  de  toute  condition  ; et  lorstiu’il  «léroule  devant  noos 
le  taolêan  de  la  première  moitié  du  treizième  siècle , il  {uirle 
avec  lûiiie  rauionté  d'un  contemporain  qui  a vu  plusieurs  des 
événements  qu’il  expose,  qui  a pris  part  à quelques  uns,  qui 
lient  les  autres  de  la  bouche  de  témoins  oculaires  ou  d'actcui*s. 
Un  juif,  Aaron  d’York,  lui  fit  le  récit  dos  persccuiions  et  des 
exactions  dont  il  avait  été  accablé.  Dans  ses  enircliens  avec  Ra- 
nulphe  Besace,  ancien  métlecin  de  Rlclu)rd*('œur>de*l.ion , il 
puisa  de  curieux  renseignements  sur  les  aventures  de  ce  prince 
et  l'hisioire  de  &lndin.  Une  lettre  deOuillaumc  de  Cbàleatineuf 
riiistriiisnit  des  désastres  des  armées  chrétiennes  dans  la  Terre* 
Sainte.  Thomas  de  Shibum  détaillait  en  sa  présence,  nu  roi 
Henri  III,  tous  les  faits  relatifs  à la  sanglante  tragédie  des  Pus* 
lOMrcniiJ'.  Henri  III  liibmème,  dans  ses  pèlerinages  à l'abbavc 
de  Sainl-Albaos,  prenait  plaisir  à reiureienlr  de  son  frère  Ri- 
chard, récemment  élu  empereur  (rAllcmagne.  Ainsi  la  Grande 
Chronique  sc  composait  peu  à peu  sous  lu  dictée , en  quelque 
sorte,  des  personnages  qu  elle  met  en  scène. 

Ce  commerce  étendu  avec  les  hommes  de  son  époque,  joint  à la 
pratique  des  affaires,  développa  d'ailleurs  chez  iMaiihieii  PAris 
une  fermeté,  une  indépendance,  une  liardiessc  peut-être  no  pea 
misanthruplqucsde  pensée,  qui  donnent  à son  ouvrage  une  pny* 
sionoMiio  propre,  singulièrement  remarquable  pour  le  temps.  Le 
moyen  âge  a pu  produire  des  inonumenu  historiques  d’une  [dus 
baille  valeur  ; mais  il  n’en  est  pas,  avant  lo  quinzième  suVIc.  où 
ces  grandes  iiisiiiutions,  la  roxauié  . l'épiscopat  et  le  saint-siège, 
loieniplns  sévèrement  jugées.  Fu^uri  de  Henri  111,  Mauhieii  PAris 
déouiice  les  manques  tic  foi  du  prince  qui  le  protège.*),  ses  pr- 
tialités  pour  1rs  étrangers,  sa  ciipidilé  insatiable,  les  exactions 
qu’il  unlomia  ou  qu’il  permit,  la  détresse  de  rAngleterre  pendant 
son  règne  Homme  d'église,  tout  en  défendant  les  piiviléges  du 
clergé  contre  les  empiciemenis  de  l’anlorité  stTulière,  il  flétrit 
avec  énergie  le  des[H)lisine<iesévéqiics,  riimbiliun  des  souverains 
ponlifcs.  la  rapacité  des  légats;  il  prend  parti  contre  le  saint- 
siège  dans  scs  luttes  avec  les  princes  : il  applaudit  le  courage  des 
rois  qui  n’sUteni  aux  préicntions  de  l.i  cour  de  Rome.  (Quelque- 
fois même  il  lui  échappe  des  paroles  si  mordantes  ou  si  aiueres 
qu’elles  semblent  dictées  par  les  passions  d'un  aune  siècle.  Ra- 
cooianl  les  efforts  de  Henri  111,  aOo  d'vmpéchcr  les  seigneurs 
anglais  de  partir  pour  la  croisade  : • Seigneur  roi,  dii-N,  sem- 
blable à un  enfant  blessé  et  contrarié,  (iiii  a coutume  de  courir 
vers  sa  mère  en  se  |)laignant.  s’ctnit  adressé  au  seigneur  nnpc 
avec  de  pressantes  soliicUuiioiis  (lom.  VU,  p.  6$  de  la  irad.}.  » 
Ailleurs  l'ironie  fait  place  aux  élans  de  rindignalioo.  Après  quel- 
ques réflexions  sur  l’état  de  l'Angleierre:  < O pape,  s écric-l-il, 
père  des  pères,  pourquoi  permets  tu  que  les  pays  des  chn’tieiis 
soient  souillés  par  de  tels  abus?Cc$t  donc  justement,  oui,  jiisic- 
ment.  que  chassé  de  la  ville  et  de  ton  siège,  lu  es  forcé  de  vivre 

en  exil  comme  nn  fugitif  et  un  autre  Gain (Tom.VII,  p.l30).> 

£l  qiiel(|uos  lignes  plus  bas  : < Parmi  tomes  les  nations  cl  ré- 
gions, rAngleterre  où,  comme  le  monde  le  sait,  la  fui  chrétienne 
est  le  plus  en  vigueur,  e»l  foulée  aux  pieds  avec  Icplusde  dédain, 
et  est  dépouillée  de  ses  biens  et  de  ses  Ial>eur8  par  l'oppression 
du  p:q>e.  Trouve-t-elle  une  compensation  poiirèlrc  ainsi  la  proie 
de  tous  les  brigands?  (Qui  i>eul  aire  qii'aiicim  Anglais  possède  un 
revemi  dn  côté  de  Rome,  ue  ('Italie  ou  de  Gènes,  ou  dans  d'au- 
tres états,  tandis  que  des  gens  de  ces  pays  viennent  tout  pilier  en 
Angleterre  ? O seigneur  Dieu  des  vengeances,  auand  donc  tireras- 
tu  ton  glaive  comme  un  éclair,  pour  qu’il  s’alireuve  du  sang  de 
ces  étrangers?  (Ilfid.)  i Baroniiis  et  Bellarmin  voudraient  pouvoir 
se  persuader  que  ces  passages  et  beaucoup  d’autres  semblables 
sont  des  iulerpolalions  d’une  époque  ultérieure,  de  l’époque  de 
la  réforme.  Lingard  appelle  Matthieu  Pâris  le  plus  plaintif  des 
annalistes,  cl  lui  reproche  amèrement  d’avoir  conservé  et  ras- 
semblé < toutes  les  anecdotes  scandaleuses  qui  pouvaient  satis- 
faire sou  goût  pour  la  tonsure.  » Nous  concevons  et  le  jugement 
de  Lingard  et  rbypoihèsc  de  Baronius,  étrivaios  dévoués  au 
sainl-siégc;  mais  sans  prétendre  discuter  l’une  qui  est  toute 
graïuile,  ni  absolument  rejeter  l’autre,  nous  nous  contenieroos 
d’une  simple  remarque,  c’est  qu’au  treizième  siècle,  à l'apogée  de 


la  pnis-xance  papale,  c’est  une  bonne  fortune  pour  rbistorien 
moderne  de  rencontrer  nn  chroniqueur  honnête  et  mécontent , 
qui,  à travers  la  grandeur  et  la  gloire  des  souverains  pootifec, 
laisse  apercevoir  leurs  faiblesses  et  leurs  fautes,  et,  mêlant  quel- 
ques paroles  de  blAmc  sévère  au  pienx  enthousiasme  do  ses  ccm- 
tomporaini,  permette  de  rendre  à Tfaistoireson  caractère  vérita- 
ble qui  n’est  pas  celui  du  panègiriqiie.  Ajoutez  que  le  plus  suii- 
ventMalihioii  Pdris  parle,  pour  ainsi  dire,  les  pièces  eu  main,  et 
ue,  nulle  part  ailleurs,  oo  ne  trouve  une  plus  grande  variéu*  <'c 
ocumenis  originaux. 

Matthieu  Péris,  comme  laplumrt  des  chroniqueurs  du  movrti 
âge,  écrit  en  général  avec  simplicité  , et  si  l’on  met  à part  les 
fautes  des  copistes,  dont  la  négligence  a visiblement  altéré  le 
texte  en  plusieurs  endroits , réiiidc  do  son  ouvrage  présente, 
nous  le  croyons,  peu  dn  diiflcuUés  sérieuses.  (Quoi  qu’il  en  soit , 
la  Gmude  Chronique  esl  un  complément  natiiroT  de  toutes  les  col- 
lections de  mémoires  roblifs  à 1 histoire  de  France  et  â l'hisioire 
d’Angleterre . et  les  amis  des  éludes  historiques  ne  sauraient  trop 
savoir  gré  à M.  le  duc  de  Lnvnes  d’en  avoir  provoqué  b iradnc- 
lion.  M.  Huillard  s'est,  du  reste,  acquitté  parfaitement  de  la  lâche 
qu’un  généreux  patronage  lui  avait  confice.  Son  travail,  générale- 
ment ex.net  et  ndelo , a lo  mérite  de  reproduire,  sans  obscurité  et 
sans  raideur,  et  sous  des  formes  qui  n’ont  rien  de  suranné,  la 
naïve  simplicité  de  Ihistoricn  du  treizième  siècle,  qui  peuse. 
comme  il  le  dit,  dans  le  français  de  Joinville,  et  qui  s’exprime 
dans  le  latin  de  la  barbarie.  Tous  les  passages  sujets  à contro- 
verse sont  éclaircis  dans  un  assez  grand  nombre  de  notes,  les 
unes  plus  courtes,  placées  nu  bas  des  pages,  les  autres,  d’une 
plus  grande  élcodue,  rejetées  à la  fin  des  volumes  : quelques 
unes  de  celles-ci  nous  ont  paru  Jeter  un  jour  nouveau  sur  des 
points  fréquemment  débattus.  Enfin , les  recherches  sont  facilitées 
par  une  table  analytique  faite  avec  soin  et  fort  détaillée.  Nous 
adresserons  toutefois,  a M.  Huillard,  un  reproche  qui,  à vrai  dire, 
porte  plutèt  encore  sur  les  premiers  volumes  de  sa  traduction  que 
sur  les  derniers,  celui  de  iic  pas  se  montrer  assez  sévère  dans  le 
choix  de  ses  autorités.  Par  exemple , sans  révoquer  en  dotiie  la 
confiance  que  peuvent  mériter . dans  cennincs  limites,  le  diclion- 
nairo  de  Trévoux,  celui  de  Moréri,  les  ouvrages  du  père  d’Or- 
léans et  de  l’abbé  Yeriui,  il  nous  semble  que  M.  Huillard  pouvait 
s’adresser  mieux , s’il  ne  voulait  pas,  ce  que  nous  aurions  pn'féré, 
remonter  aux  sources,  et  recommencer  le  travail.  Nous  pourrions 
également  signaler  çà  et  là  quelques  noms  propres , mal  compris, 
et  quelques  termes  techniques  imparraiiement  rendus,  celui  de 
f>hyt'nu9  , par  exemple,  qui , au  moyen  âge,  signifie  presque  tou- 
jours médiiin  , et  que  M.  Huillard  traduit  par  fihyihvn.  Mais  ces 
taches  sont  légères  et  niiiscni  à peine  au  mérite  réel  d’un  travail, 
fruit  d'efforts  consciencieux  . et  qui  n’exigeait  pas  moins  de  sa- 
gacité et  de  talent  que  de  persévérance. 


FACULTÉS. 

CXXHXNR  DU  IXCCALUtlèST  Is  LKTTBRS  DANS  LRS  DIVr.MSr.S  ACtOfulFS, 
rrnDiUiT  LA  SF.S.HION  DU  MOIS  d’aout  UMI. 

Acailémic  de  Lyon. 

Sur  82  candidats  au  grade  de  bachelier  ès  lettres  , qui  ont  été 
examines  par  la  Faculté  de  Lyon.  10  ont  été  ajournés  ù la  suite 
de  l’épreuve  tkrile,  28  après  les  é[jreuves  orales  ; en  tout,  47 
ajournements.  35  candidats  ont  été  jugé4  dignes  du  grade  <lc  ba- 
chelier. 

L’ajournement  de  19  camlidats  après  l’épreuve  de  la  composi- 
liou  indique  aux  élèves  combien  Uleur  importe  de  sc  préparer, 
par  de  fortes  éniiles,  à cette  épreuve  décisive. 

(Quoique  rexumen  oral  ail  nuiiivé  28  autres  ajournements  . la 
Faculté  a remarqué  cependant  un  progrès  réel,  comparaiivinKiii 
aux  épreuves  des  sessions  précédentes. 

L’explication  des  auteurs  grecs  a été  géuéralcmeni  faible  ; les 
sciences  physiques  et  mathématiques  ont  laissé  aussi  beaucoup  â 
désirer. 

I^s  questions  de  littérature  et  l’explication  des  auteurs  fran- 
çais ont  constaté  plui6l  la  mémoire  que  l’ioielligencc  des  candi- 
dais. 

En  somme , cette  session  n’a  rien  eu  de  brillant  ; mais  elle  per- 
met de  bien  augurer  pour  l’avenir. 

Académie  de  Pau. 

Sur  57  candidats  qui  se  sont  présentés  devant  la  commission  des 
lettres  de  Pau,  27  ont  été  juges  dignes  du  grade  de  bachelier  ; 30 
ont  été  ajournés , 9 après  la  composition  écrite. 

Celte  épreuve  a laissé  beaucoup  à désirer,  de  la  part  du  plus 
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grand  nombre  des  candidats,  soit  ponr  rintelligence  dn  leitc, 
soit  pour  l'cxpre&sion  cl  lo  commission  a <^ié  indolgcato 

pour  1rs composUiims  nui  n’ciaiciii  qnr  meUioerrs  ou  Hiibles.ri 
a rrjctô  seulrnieot  1rs  plus  mnm*aisûs  : elle  a voulu  bis-scr  aux  as- 
pirmts  le  moyen  de  &c  relever  dans  les  autres  épreuves.  Mais, 
tout  en  se  monimntassrx  rarile  sur  rc  point,  elle  a .apprécié  la 
force  relative  des  compo>iiioiis,  et  s'est  montrée  d'autant  plus 
sévére  dans  les  autres  parties  de  l’examen. 

Les  épreuves  orales  ont  été  analogues  à l'épreuve  écrite  : cenx 
qui  avaient  obtenu  les  premiers  rangs  dans  la  composition  ont 
conserve  cel  avantage  duiis  le  reste  do  l'cxainen.  Ce  nisullal  con- 
firme  rimporiance  attachée  i IVpreuve  de  la  version  latine,  et 
motive  les  pliuiinaiiünsatix«]iielles  elle  doit  donner  lieu. 

L'explication  des  textes  grers,  latins  et  français,  a été  passable, 
et  l’analyse  à peu  près  saiisfaisanle,  moins  cependant  pour  la 
langue  nâtionnie.  1^  plupart  des  candidats  o'avaienl  que  des  no- 
lioitssu|ierlicielles  de  l'Iiistoirc  littéraire,  et  connaissaient  à peine 
de  nom  les  cbefs^'ceuvre  anciens  et  modernes.  Quelques  uns 
neanmoins  en  ont  rendu  compte  assez  bien , et  so  sont  tirés  pas* 
sabicineiii  de  cette  épreuve.  La  philosophie,  l’Iiistoire  et  la  géo- 
graphie sont  les  parties  sur  icsquelies  i’exameu  a été  le  plus 
satisfaisant.  Plusieurs  même  semlduient  s’étre  attachés  à l'iiistoirc 
spécialement  et  presque  exclusivement.  Les  réponses  sur  les  ma* 
Uicmaiiqucs  et  la  phys  que  ont  été  beaucoup  moins  heureuses. 

La  commission  a considéré  que  le  programme  nouveau  a pris , 
en  quelque  sorte,  les  élèves  au  dépourvu,  cl  quelle  ne  pouvait 
esperer  de  les  trouver  ég.*jlemeni  prêts  bur  tomes  les  parties  ; elle 
a dune  tenu  compte  dc's  effurts  qu'ils  ont  faits  pour  ntieindre  le 
but,  et  n'a  ajuiiriié  que  ceux  qui,  se  liant  trop  au  hasard,  n'a- 
vaient fait  aucune  préparation  sérieuse  pour  sc  rendre  les  chan- 
ces de  l'examen  favorables. 

Académie  de  Poiiieri. 

122  candidats  ont  subi  rexamen  devant  la  commission  de  Poi- 
tiers. Toutes  les  formalités  prescrites  par  le  réglement  du  H juil- 
let 1840  ont  Clé  exactement  observées.  Les  examinateurs  ont 
surveille,  à tour  de  rôle  , l’épreuve  de  la  composition  ; tous  ont 
pris  part  à la  correction  des  copies,  t’n  des  candidats  n’a  pas  com- 
posé ; ce  qui  a réduit  le  nombre  des  aspiiants  à 121.  Sur  ce  nom- 
bre, 41  ont  été  ajournés  après  l’épreuve  écrite.  Les  épreuves 
orales  ont  motivé  rujoumemeat  de  .32  .lulres  candidats , so  l pour 
la  faiblesse  générale  de  leur  examen,  soit  pour  leur  nullité  presque 
absolue  sur  quelques  une*  des  matières  du  progninme.  Sur  les 
48  candidats  reçus  bacheliers  , 4 ont  obtenu  la  menlioti  trfg  bien^ 
b la  mention  bien , et  .39  la  mention  nttes  bien.  La  commission 
pense  qu’il  y aurait  eu  beaucoup  de  meilleures  notes,  si , depuis 
quelques  années,  les  élevés  avaient  été  plus  familiarisés  avec 
toutes  les  matières  du  programme  d'bisloirc  et  de  géographie. 

La  commission  pense  aussi  que,  pour  éviter,  l’année  pro- 
chaine , d'aussi  nomlirciix  échecs , les  chefs  d’ciablissemcoi 
feront  bien  de  recommander  aux  professeui's  de  s'attacher  spécia- 
lement à l'explication  «les  auteurs  grecs  et  latins,  et  à la  versiou 
latiuc,  priiculicremcnl  celle  en  prose,  tirée  des  meilleurs  au- 
teurs classiques. 

Académie  de  /tennet. 

Faculté  des  lettres  de  Rennes  a examiné  170  candidats: 
60  ont  été  ajournés,  IlOont  été  atimis. 

Tous  les  candidats  ont  subi  la  totalité  des  épreuves  ; l.i  Faculté 
n’a  pas  cru  devoir  eu  ajourner  un  seul  d’après  la  versiou  latine. 
On  ne  peut  que  regretter  cel  excès  d'indulgence. 

Académie  de  Honeu. 

La  commission  des  lettres  de  Rouen , présidée  par  M.  Cor- 
neille, inspecteur  d' Académie , a précédé  aux  examens  de  44 
aspirants. 

Les  candidals  ont  traduit  des  morceaux  tirés  de  Pline  r.\ncien, 
de  Sénèque  et  de  Cicéron.  Quelques  uns  se  sont  fait  remar- 
quer par  riiilelligeoce  du  texte,  par  l’élégance  et  la  précision  du 
Myle  ; mais  la  traduction  des  autres  a été  en  général  très  faible. 
Toutefois,  le  résultat  de  celte  épreuve  a clé  l'exclusion  de  six 
candidats  senlement. 

Sur  les  38  autres , 18  ont  été  jugés  dignes  du  grade  de  bache- 
lier ès  lettres. 

Plusieurs  élèves  ont  fait  preuve  d’intelligence,  de  savoir  et 
d’apiiuidc.  Le  plus  grand  nombre  cependant  était  peu  préparé 
sur  l'analyse  des  auteurs  français.  La  série  de  ces  auteurs  est 
étendue,  et  les  candidats  n'ont  peut-être  nas  eu  assez  de  temps 
encore  pour  en  faire  une  étude  approfonme. 

La  commi>sion  néanmoins  a reconnu  que  les  mesures  prescrites 
parle  réglement  du  14  juillet  1840  ont  déjà  produit  de  bons  ré- 
snitausur  les  études.  Les  aspirants  au  baccalauréat  se  mettent  à 
l'œuvro  avec  plus  de  lele  et  d'ardeur.  Il  y a donc  lieu  d’espérer 
que  l'année  prochaine  les  épreuves  orales  seront  plus  saiisfai- 
saates. 


Académie  de  Stratbmirg. 

Sur  43  candidals  qni  se  sont  présentés  devant  la  Faculté  des 
lettres  de  Siraslmiir^,  10  ont  été  ajournés  pour  la  faiblesse  de 
leurs  versions.  Parmi  les  3ô  admis  aux  épreuves  orales,  quelques 
uns  ont  laissé  à désirer  sous  le  rapport  du  style  ; mais  bon  nom- 
bre tie  copies  joignent  le  mérite  (le  l'expression  à l'iDielligence 
du  texte. 

l,cs  épreuves  orales,  sans  être  brillantes,  ont  présenté  une 
force  moyenne  è laquelle  la  Faculté  de  Strasbourg  n’est  pas  ac- 
coutumée. 

Les  randidaia,  en  partageant|égalcment  leur  travail  entre  les 
dix  parties  du  programme  , n’ont  pu  acquérir  dans  aucune  nne 
sup^torité  bien  marquée  ; mais  presque  tous  ont  fait  preuve  d'une 
préparation  suffisante.  31  candidats  ont  obtenu  lo  grade  de  ba- 
chelier ès  lettres  ; 4 scolemeot  out  été  ajournés  pour  les  épreu- 
ves orales. 


DOCUMENTS. 

Commisions  d'exament  pour  le  brevet  de  capacité  {Cinitimtenrt  et 
d'hutittilrices  dans  C Académie  a'Angcrt, 

Dti'XiiuB  sxssion  de  1841. 

Département  de  Maine-et-Loire. 

/nslitHtcurs. 

Candidats  inscrits  23 

Candidats  refusés  après  l’épreuve  écrite 7 I ^ 

— après  les  épreuves  orales. . 2 j 

Candidats  brevetés 14 

2°  /nftitu/ricei. 

Aspirâmes  inscrites 23 

Aspirante»  ajournées 10 

Brevets  délivrés 13 

Déparlement  de  la  Mayenne, 
r Inniluteurt. 

Candidals  inscrits  pour  le  brevet  élémentaire, 14 

— pour  le  brevet  supérieur 4 

18 

Candidals  ajournés 3 

C.*indidals  brevetés  du  degré  élémentaire 15 

I Aucun  des  candidats  inscrits  pour  le  brevet  supérieur  n'a  ob- 

tenu ce  litre  : le  brevet  élémentaire  a pu  seul  leur  être  conféré. 
2<>  ln$titutricet, 

.4<piraoies  inscrites 11 

— refusées 2 

— reçues 9 

Département  de  la  Sarlhe. 

1«  htiitutcun. 

Candidats  inscrits 38 

— refusés 12 

Candidats  brevetés  du  degré  supérieur 2 j 

— du  degré  élémentaire ....  24  j 

1.es  deux  candidats  qui  ont  obtenu  le  brevet  supérieur  étaient 
déjà  pourvBsdu  brevet  élémeaiaire,el  exerçaient  depuis  plusieurs 
années  les  fonrtions  d’insiitnieor. 

Sur  les  24  autres  candidats  admis,  13  sont  élèves  de  l'école  nor- 
male, et  11  candidats  libres.  Plusieurs  avaient  déjà  été  ajournés 
diverses  fois. 

2^  htiiiutricet. 

Aptranies  inscrites - • 

— ajournée 1 

— brevetées ® 

3®  Sarviillanlct  d'asilet. 

Une  seule  posiulanio  s'esi  préseulce  ; elle  a été  reçue. 

Celle  session  donne  donc  les  résultats  suivants  : 

1»  /uililutrurs. 

Candidats  qui  se  sont  présentés 79 

— qui  ont  obtenu  le  brevet 66 

^ qui  ont  été  ajournés 24 

2”  /»<(irtitricri. 

Aspirantes  qui  sc  sont  présentées. 40 

— qui  ont  obtenu  le  brevet 27 

— qni  ont  été  ajournées 13 

EsnsTt’ii.  — C’est  par  erreur  que  noos  avons  annoncé,  dans  oolro 
numéro  du  6 octobre  , le  Court  éUmenioire  de  miniralope , par  Jf.  Bem> 
doRi , comme  devant  paraître  proibainement.  Cel  ouvrage  est  en  vente, 
et  le  Co«ri  de  yéoloÿie,  par  le  meme  auteur,  s'imprime  en  ce  momeDi. 


OOÿ 


LIVRES  ElASSWES  POER  l’ANSEE  SCOLAIRE  I8M-Illj2, 

0 APBÉ8  LA  I.lfiTE  OFPIOBLLE  AKHÉTEE  PAR  LE  CONSEIL  ROYAL  DE  L INSTRWn  iOX  PL’BLIQUE , 

qui  6e  troirvi'fit 

4 !•  IaIWRAIBIK  CIaMWI^TI-:  «4  KIÆHIRKTA1BK 

de  BËLUV-HIAIMDAR,  rue  Christine,  5,  près  la  rue  Dauphine. 

C MdtNÊ  rf  ^J9f.  9rm  J^uirmmi  «Ir  tm  } 


Classes  élémentaires.  I 

I.  «KAiiiiAsaa  rsAaçAxn  ds  uioHon  In- 

ii.  rapi.  *f»e. 

vonoas  MérauDiçust  db  oBAKMAtms 

I>âr  (.••uplii'r.  tu  U.  e.Yt(.  MJ  c. 

•BAHMAUiB  rsAiiçjusa  cauac'ACADilUB. 

p*r  flxniiBitd  Pi  r.irt.  t >r.  tinr. 

rariTB  aBAnaiAnia  rmAaçAxaa  AsiukHÊs, 

pAr  BrmnAiid  rl  iu  |£,rjri.  1 U. 

•BAmsAiaa  fbaiiçaxsb,  p.ir  NoCI  rt  niaiHAl. 

lO'H.  rart.  4 <fr.  Sli  r. 

/.ainrmp,  alir^g^e  ln-12.  rsrA.  f fr. 

«BAMVAXaa  BBAKÇAIUBSB  QOSBBAJ  li'-ll 
«■II.  I fr  mi  r 

aaAWAtaa  LATan:  »s  lromobb. 

«an.  I fr 

OmAMMAIBB  LATIBB  tB  LBOHOVO.  Oliie  PR 
orilr*-,  rompièl^p  tl  ii»  ptilié''  p ir  M Uriai^iiil. 
pnr  fe  fn-12,  rSPl.  ! fr.tlc. 

1.  srrreMB  aiSToaxM  tACBÆ  , ilir<>on> 

oalrr-  Ir-18.rarl.  1/0  r. 

Bvmms  nSTMOAl  flAea^.  prèr^dé  iJpt 
mroU  lr^«  kimplea  pi  les  plûi  Indiipeatiihlpt 
aux  rmmnrnr.inls.  sur  les  iionis.  Ir»  adjrrlir» 
et  la  runjiigaiMjii  de*  rrrhaa  taUaa.  et  aniri  de 
thèiDPi  syiiniiSn<pii>4  mh  irinltaUoo  nrraat  d'in 
troHti  irnn  pmiique  X l'élude  de  II  srnl.iiir.  par 
Banqu'-»  pf  i;iUpMV«Mniilp  fti-IS,  rarl  i fr. 

-S.  anroaia  aisTOBZÆ  oajBcai.  lu  li.  r.irionnf. 

I fr.  r 

4.  as  TIBIS  ILLOrnuBIII  BRBM  moaUB.  arrr 

(UctiiiOniirp.  ht'IS,  rail.  I fr. 

5.  ABBBBBia  DB  DIU.  avpr  (U>  lionnslrp  Ih-IH, 

cari.  P 

e.  BABUa  vm  rémOMm.  arrr  iMdea.  ,par  A.  M. 

e.4rt..  1811.  ■’ « 

T.  BABIJUI  DBlArODTAXaa  f'ilO  RT«r  de 

Doadtrru»*-*  •■oM.  ln*IH,  cjin.  I fr. 

ABaiod  BACILB  DB  L’SXBTOZBlB  db  bbadob, 
par  Km*  o dp  lt'>nur<'ltnAP.  cari  71  r. 

BmrsoAooBABDiB  a*STao»iQva.|iar  U . (><m  j- 
ra».  In-H,  ••aM.  *i0  c 

FBTin  oioOBABDZB  PB  IA  rBABOB  ST  DD 
nu  ooLosxsa.  i^ir  Velav.  ran.  Tir. 

■OBIXIIBS  SAniTC  ABBéoda,  par  Emile  de  lAnn 
oerlio*''.  Iii-IH.  rail  7.'  r. 

ATIAB  dadatSTTAimB  DD  DioODADBlB  «O* 
DSaSB  i'oairn.i.il  y r.irua  et  t Ulileanx  folu- 
rié»,  par  A.  il.  M.  U-4«,  cari.  I fr.  75  c, 

Classes  de  sixième. 

8.  EMSrOldB  BT  BTASDBLIA  DXBBBH  DOMIBI- 
6ABOM  in-IK.  C4r<.  1 ir. 

I.  <>p>RRRp^i«M  rauuiÇAXBB  et  xatiss  (Voir 
«nx  f //lupn'rtirpf,  n*  I). 

■Stdode  pooa  iroDiBB  la  lasdob  obbo. 

OOB,  de  lu  8*.  rarl  3 Ir. 

«DtDODB  TOBB  rAlBE  DBS  TdSmBS  SBBCS  , 
lier  >1.  Ak'XiiMdpc.  ddofXtx  por  /'('HÛ«p<Ue. 
SB'foiP  #dili  •«.  In-li.  part.  îf  <r.  41  r. 

COOBS  DB  ThAkes  obBOS,  par  Cliardin.  3'  rdit. 

Iu'14,  rail.  1 fr  1^1  r. 

t.f  cofrlgA.  tn-tf.  rarl.  1 fr.  MV  r. 

10.  DXCnOBBAimSDS  LA  LAH09B  rBAtrÇAXSB, 
par  WM.  N«<»l  «i  <Jn>p»al,  lu  IV.  br.  H fr. 

DionoBDAxax  virrrEASSL  dr  11  langue  fru.- 
ra-M*,  par  l h.  Kiodier  <4  srprg-  r.  4 grus  vnl.  Im  ' 
8*.  hMM'ltci.  8 fr. 

TOCADSLAZBB  rsAEÇA».  par  U.  de  Wai  It.  In* 
8».  rrlip  ru  Aia»sMip.  7 fr.  .TO  c. 

DlCtlOBBAiaa  BSASÇAlS'XiATni,  par  Kr 

rari.  7 fr.  W c. 

DtOnOBSAXBB  nmivp.xu'.  rBAMÇAXS'LATIS.  par 
Alljed  d»-  Waihy.  ln-8'.  on-  3 U.  .*»  e. 

DIOnOBSAIBE  LATIM-TBAEÇAU,  par  Kr.  ^oèt. 

|i».8*.  r.iri.  7 fr.  30  e. 

DMTIODBAIBBfrtoUX'iail/  LATni-mASÇAW.  par 
WaMIy,  lu.1^.  r«ri.  7 fr.  su  c. 

SlonesDAiBS  riiABÇAta>OBBO.  par  Alti..xn>irp, 
i'ianvhc  it  Ucfaucouprri.  Aouvel  eèditîo».  iu-8*. 
cari,  13  fr, 

DfOnoVDAXIlB  ODSB*nuUIÇAIS,  par  .Mex.indrr. 

lodAP.  r.-iii.  is  fr. 

LBBiSOS  gwic-rBAitSAtt , par  II.  L/^fraoc. 


Adnpié  par  rt'nlwenhf.  flakiicse  Adiiîaa  ià«aad 
in  14,  part.  .T  fr.  TiU  r. 

Il  «SLBCTaB  B BBOFASn  SOIlIBTOmiBCS  8XS- 
TOBIjB  lo-l8.rart.  i (r  80  i*. 

14  OQBDBLXva  DBBDt,avpr  B»|p«  ea  franr.xii 

ptlsbl'  cArgrapOtifue  lu  t8,  rarl.  73  r. 

13.  BVADIU  TABVLjB.  Noiixclir  Atlitiuii,  aire  Qu* 
|•■ll  PH  fr.inraic.  lu  18.  rarl,  75  r, 

11  rADLBB  D*Bao»B  lp«le  frar).  aerr  tlVrilmv 
nairr  rt  noirt  en  frao^-iis,  par  M.  Lefiatti*.  ht* 
14.  rarl-  1 fr.  SI)  r. 

15  aacRoms  dxs  laaAiÊLma  wr  dss  oDBi> 

TIBMtt,  par  K>uif  In  14.  rarl.  1 fr  T>  r. 

lu.  rABUU  DBSA  TOSTAOIB  iSlUfahlr»),  M«r 
di'«  nn^r«  iii-iH,  rarl  1 (r. 

17.  ■OBGEAOX  csotiBi  DE  rSssLos.  a*re  unc 
Rii'ire  lur  Kénelrm  par  M.  K.  de  R..  AnirriiH^  pm  Ir 
f'«R«rW  m^ül  dr  l'ÎHttrmttimm  pmAhtftit  dam  ai 
iranop  du  14  iiiin  MU*).  In  18,  rarl.  t (r.  50  c. 

MOBDKADB  CDOMIS  DB  BOrPOB  . édillon  amo 
ritée  pat  le  f.'iMUAi/  ropal  de  /'iaurMcrroM  piiAo^ur 
Ir  14  |uin  1810.  arec  64  tigPMtra  »ur  h«ia.  la- 
18,  rarl.  I fr.  ÛOc. 

MOBOSABX  OSOlSIt  BC  MA4BIU.0B,  RVer  une 
Dolirp  »ur  MaMdlnu.  par  M.  E-  de  8 ..  AiMofirrr 
par  le  CoH»eif  rovuf  dr  /'fatfrwclian  paètipHe  le 
14  ><iin  IHIO.  lo-l8.  cirl.  1 fr.  .10  r. 

18.  BOUTBAII  COVB4  DB  oioOBABDXB  a«0- 

DBBBB  BT  DS  «ioOBAPBlB  AWCXBBBB  COM- 
BAEdss,  pir  MM.  t^Vuryraa  et  Miro.vi  Adapte 
par  leCanvtil  rnpn/  drïiutirmititut  pnA/tfvp.  t Imt 
vol.  ln->4,  part  4 fr. 

piiftaBarTT  ADOUiaaB,  par  In  tuémri.  tu*i4, 

• art  4 fr 

odooBABBiB  MODBBJnB.  par  Us  mdoos.  In-lt. 

p*n.  3 fr, 

•dOBBABBIB  BBTaXQTX  BT  POLtTlOUB  DB  LA 
rmuiCB  BT  PB  BBS  COLOEXBS,  par  Ve*ay  In- 
lé.  r»rt  I f.,  sur. 

19.  VB^lt  SB  vmwrOtÊLM  ABMBBDB  , par 
MM.  Poir«»n  et  r.;iyx.  !'•  8",  br.  ti  Ir.  ‘Al  c. 

DXOTtOEEAlBB  ASSdad  DB  L’AETIfUITd  f A* 
ObSb  et  PBOrAEB.  par  M 8o«iili-t-  Adap/e 
par  /'l'Hfirrtlte.  Iu-i4,  CVt.  4 fr. 

Classes  de  cinquième. 

40-  mcwm  TBSTAMSBTDH  (Anes  dit  Apâlres 
PA  iMni).  Iu-i8  i-ari.  75  c. 

AOTBi  DBS  ABOTBSS  (leUe  grif).  piihtié  par 
M.  Lrfr.xor.  Soiumairrs  et  untrs  en  Irançaii. 
lo-l8,  ra»t.  1 fr. 

tl  OB  AMM  AIE  BS  BT  DIOTXOEEAntBS , ronitue 
PU  siimViim  . a*  lo. 

StirjtQAB  DB  TSUbKSS  OEMOt,  par  A'eRandre, 

cinnuic  en  tixièuip. 

44.  U JABDUt  DBS  BAOXBBS  OBBCQOBS  . l'c 

LaucrI-li  édrtioD  pAblirc  p ir  M.  I.  PlaiM  lie.  In- 
14,  rjiri.  4 fr  .50  r. 

4‘i.  8BLBOTM  B FBOFAinS  » CiMlitm-  t-n  tuièiue. 
41  SDETMI  BISTOBIABOM  LIBDX  UTT,  elr 
hi'l8  , r>rl.  1 fr.  « e. 

47.  SBLBCTM  rABOUB  BX  TitlIWB  METAMOB* 
BMOSBOB  OTIDtX  NA80EAS.  1(1*18.  cartunné. 

I fr.  47  c. 

40.  DtALOOOBS  DBS  MOBTS  DB  LOCXEE . avec 
(la*  iMiiet  au  bat  des  P-igos  si  (isn  Lpbieaak  Sty* 
iDvl(ig'q<ii&  i U fin  u«*  rliaquc  diali>gur.  i»ar 
E.  Lefraur  ln-14.  rari.  1 fr.  .VI  c. 

LUeiBE.  — DtALOOVBS  DBS  MOBTS  (ICXe  gi  Cf), 
arrr  mil'-t  rn  frmeot  p1  ua  iraJipie  nuavMU  , 
par  M.  Laf-anc  la  14,  oart.  ! fr.  47  c. 

47  xdsOtBOli.  •'CTBOSéoiBi  liv.  1,  4,  3,  4, 
édiliuu  publiée  par  J.  ITuirtse,  arec  notes  et 
tiimiimiri't  «n  frniir.a<s.  liKlt.  r«rt.  S fr. 

i Chaque  livre  te  rend  uparemem.  hr.  n>gB.  1 fr. 
' 4-<.  MOBOBAOX  OBOXStS  DB  rdUBLOB*  AVer  UUC 
nnlir**  tnr  Krlielun,  par  M.  E.  de  U...  Antùrite.'i 
par  l'Vuirerùie-  In.  IM,  rari.  1 fr.  .70  c. 

40.  BBTMBB.  tragédie.  Tn-lt,  br.  00  «. 

30.  oBDOAATBtBS,  romnic  «U  ailiécae.  n*  18. 

; 31.  BBScXS  DBL'MitTOlBB  AEOlXEEBi  COlumO 
I PB  nxiriup  , w"  19. 

\ DtOTXOBKAUtS  ADPéai  DB  L^AMTISOtTB  SA* 
esAs  BT  DSOrAXS,  par  SeuUlOM  Adu^e  par 
I rCattrrtiir.  ic-lt,  br.  é fr. 


Classes  de  ^atrième. 

li.  BOTOM  TDBVASSBVTVM  (iexte  grpT  V ffOD 
vrlle  eduiitn  ptiJdlée,  art»*  «r>|p«  ri  «-mBiaivot 
rn  fraiirat.  <t.ir  M.  Lclr.iB<-.  Un  bran  tuIbmi 
In  18.  rarariérr»  neuf»  de  hidut , imurioiè  sur 
bran  papier  «Alin,  rarf  ..  iMfO  4 fr 

BpxnBa  BT  éTABoausa  (i«ue  In-18.  car- 
tonne f f, 

éTAWOZLs  tsLoai  SAXBT  LUC  Uex'e  grec),  édi- 
lifiM  publiée  Pt  annuiét*  n.ir  tl.  Lcfr.mc-  Ia-I8 

parlAuaé  I 

AtaBOILS  irBLOE  SAXBT  MATBOBD  {lexie  |pTC)i 
édilHNt  pubiire  Pt  .xuttdàr.  par  le  même.  lo«l8 
eadnnné.  I 

— SBLOK  SAXET  aSAB  'fXle  gfPr).  édition  pa- 

blirp  Pt  anoutitc  pu-  fr  même  lo  IH.  rart  I fr. 

— SBLOB  SAXBT  MABO  (frite  ffr»r).  Aditiail  p«fr 
hliép  p|  tnnn  é«  p.ir  le  njêm.*.  lu  18,  cari.  1 fr 

AenMBB*  ADOTBBa  (texte  grec),  éoltloo  publié# 
et  annotér  par  le  ntéaic.  |q-I8.  r.»rl.  I fr 

Tg  PD  E-  S.  J^DS  CBBIST,  TXBis  DBS  pDATM* 
ETABOïlbs  (ipxIc  grec  . .tvcc  sommaires  et  ro- 
ratMiUirrs.  par  L.  de  Sipncr. /tpproM'e  jvir  Mtfr 
l'arthmaeque  de  Paru,  la-lg,  rarl.  1 fr.  fiO  c 

33.  OBAMMAOBS  BT  DXCTXOBBAXBBS . OnMOIS 
PU  litiAror. 

mTHvobbdbtbSbccs OBBOS»  par  M.  .Mexandro, 

rnmtitp  rn  *ixié«|p. 

34.  OBADOS  AD  BABBABSVM  » par  M.  NoCI. 

In  8‘  cirl.  7 fr  SÛ  «. 

OBADOa  AD  DABBASSOM,  par  M.  .\-de  Waülj. 

In  A",  ru't.  7 fr.  ao  c. 

TBBSADAOS  POJtTXeiM  LSBOOM  LATUIM  . por 
M.  tyuirh'  ra».  lu  8«.  cari.  9 fr.  30  e. 

37.  PBOSODIB  lATXBB»  parl'iblté  LecbeTaUrr. 

In  14.  ran.  TS  c 

nMSODSS  LATtBS  iLiMBBTAlBB  , par  M.  Ao- 
itincl.  piofrs»pi*r  de  rbéiurH)iip  au  orflége  royol 
de  Poiiicp».  ln-14,  cari,  AiUiface  pat  liniver- 
t»te.  1 fr. 

PBOSODg  LATIBB,  par  le  oiènir.  I fr.  V)  c. 
gOAMTRi  LATIBB,  par  le  cb«aio  l fr. 

30-  BSCTEBS  OBBOgoBs,  riwkne  en  cifiaatèaie  • 
n“  41- 

37  eSOBBO.  — g CATXLXBAM  OBATIOBBS  0OA 
TOOB,  Pir.  lo-»H.  br  , r gn  77  r. 

Cbaqitt  CatibwBtrr  «iperrr.  Ia-I8,  br.  rogn.  4ü  e. 
— ->■  DB  omexXS  lihri  ires,  ivnirrrc  édilioii  rr- 
VBP  aa«r  sniu  lii-(8 . r*r*.,  I Aio.  i tr. 

3.8.  gmarroa  cbbtius  BvrrDs,  arec  noies  «b 
fraiwais.  Is-IN,  «ait.  1 fr.  .V)  c. 

3?  CMSABXS  (0.-S.  COMMBBTAB0  de  Bcllo  Cal* 
lienpl  CtriM,  avpr  onles  eu  franç.alt.  In-18,  rar* 
lu»né.  1 fr.  SO  c. 

10  TSBOnJDS  MABO.  In  18.  rart.  I fr.  M)  c. 
41  OTtDd  BtETAMOBBBOSBOB  SBLBCTM  TA- 
BOLM,  pmiiae  «n  riiMisiéuic. 

44  xéBODBOB.  — XBTBBTXSBB  MisUBABUM 
DSSOCBATB,1iVns  I , Il  , lit  rl  IVT  (lr«le  grec). 
a*rr  des  iihIp*  iurdifri  de  PenM.oat*  Courier  et 
d’autiea  notes . par  M.  L.  de  tinacr.  la-lt,  mr- 
toHiié.  3 fr. 

r.haqnr  livre  séparé.  1 fr. 

43.  PLDTABgiiB.  — xrxB  DB  oi&SAB,  aver  noiri , 

pur  .M.  L' franc.  I«-14.  I»r.  1 fr.  4.5  c. 

44.  ISOOBATS.  — ABCBIDAMDS,  éJUion  pubüéo 
clannoiCr  p.irM.  de  Hiultcr,  4si-l4,  br.  1S41. 

! fr. 

43.  -wm  DB  OBABXMS  xu . par  Tnhsire.  In-18» 
carioniié.  1 fr.  4S  c. 

4b.  ATXBTOBBS  M TéXitfMAQBD,  par  KéoetoD. 

In  14 . rart.  1 fr- 

«7.ATEALXB.  tragédie  In  18.  hr.  00  c. 

4«.  DlUiotS  DB  LmSTOtBB  BOMAXBB , par 
NM  bnmc'dr  rt  husioni.  Im'i*,  l>r.  7 fr. 

DICTXOBBAXBB  ABHéoé  DS  XêABTXgOZiaft , 
comme  pu  cinquième. 

Classes  de  troisième. 

49  éTABOlLB  SBLOB  SAXBT  LBC  (tCXlt  grec), 
édilleo  annotée  et  publiée  par  M.  Lefrgnc.  Iq-Ib, 
\ cart-  < fr* 
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U).  OaAMMAXU  ftATUn 


(le  M.  Duriioor 
S fr.  75  C. 

OSAMWAJVS  AAtvni  de  K.  Petrey.  t fr  75  C. 
sr  sraovTWM  iaTXM  «le  (^ardio-UuDetnn. 

G fr. 

S3.  TBAzrtf  DB  VSBSinOATlOW  BATt»  « 1»)* 

M.  L.  In-l'i  ^ 

53.  e.  SAU.OSTXI  CBXSVI  OATUtBA  BT  JUOBm* 
TBA.  In-lft.  rait.  1 

tAkkbob.  — L'ASBBXBJniB.  Iii-Ü,  br.  1 fr. 

13.  CIQBBO.  — U TBBKBM  BB  SiaBXt  OBA 


, eli*.  ln*IS , hr.,  mgn. 


73  C. 

— Ui  VbBJIBM  DB  tWBAIOlU  OBAVSO , elO.. 

Ih«18«  hr,  rogti.  75  f. 

36.  9.  Timoxus  orsBA.  Iii-IS,  rari.  1 fr.  iSe. 
57.  BLOTABQUB.  — TIB  D<^BBABDBB«  «««•' 

^auM^lM  S • Il  fran<*4it.  Editi.ia  (Mihliée  )»ai' M «le 

Siener.  lu  1«  . ' I fr.  45  e. 

— vu  D'AXXXABDBBf  a^rc  iQtuwalre*«l  n«>ha 
en  fraui'Aii.  par  L.  d*  Sio»*r.  Ia->I4,  br-,  r«»g«. 

‘ 1 fr.  Ml  c. 

— TtZ  DB  ST1XA|  Ulirît!  (lu  t'aralUle  de  Lff^attdre 

tliie  Siflüt.  avec  **miaair«a  et  aole«,  par  J.  P'ao* 
fbr.  In  H.  br.  1 fr.  « <‘- 

.58.  UICIBB.  — iltOOE  DB  DBKOSTBBBBS  , èbt- 
Uoa  a«e>'  (.(Hunairei  *t  iiatea  eo  francia,  par 
M.  Eiii  Lefranr.  In-ti,  br.  1 fr- 

•D.  oaoix  DB  DXMOBBB  BBB  BÉBBI  aBBU,  à 
ru(i({c(l.^i-lut«»  «le  UoNiièiiW',  par  .H.  Dam'Ua. 
In  lS.hr.  Ifr.  30e. 

CBOIX  DB  BOlisiBB  BBUatBCUB*  d«  S.  (',ré|r«ir« 
de  .Nauaur»*,  Siu^u3,  S.  ('.léMeiU,  e(«.,  par  Ua- 
rollei.  In  14.  br.  ! fr.  !SU  «^. 

•0.  BOaaiAB.  — UIADB  (Wplèt<‘ , par  J.  liaiw 
che.  In-I4,  ra*i.  * fr. 

L»  m^me  . ilivifêe  co  ain  parliez  lo-|S.  br.  (c5«> 
f w pariir  ' 75  e. 

LÀ  mi'Mv,  i-b  M)ue  rhaiil  téparé.  S5r. 

6t.  8tà«AB  DB  MOU  BIT,  par  VaUairc.  1 Ifra* 
ra).  iR'IK.  cari.  Sfr.  5üe. 

62.  VBTTT  OABÉMB  DB  «AUXUiOB.  In-IM,  rarl. 

I fr.  45  c. 

63.  «VTKBt  BOénQDBB  D«  B<MMBA9>DBB- 

VB^AOX  , à l'iiMce  Ut'»  rnlU-gt-a.  In*  16,  rari.  1 fr. 
6|.  BbIÉCIS  DK  VBUTOIBB  DB  MOTBB  A«B, 
par  Si.  Dr»  Mii’hcls  Sfr. 

GOBB9  fXtteBBTAIBB  D*8UTOSBB  DB  lltA«> 
CB,  p»r  II  Mo'Un,  prolras'ur  U'hiat'Ure  au  «-oi. 
lègr  myal  «le  Lynn-  ^Ipproarr  par  rr»iirr»W. 
i*  é lllifin.  ln-8*,  hr.  5 fr.  .50 

DXCTXOHNAIBB  DBS  BOMS  BBOBBBS  DB  L«AB. 

SACIt^B  BT  VBOrABV  » par  S).  lSnuU> 
Jet.  Ailnpir  par  f f S Rl'O»  rot-  in-H» , hr. 

16  fr. 

Claases  de  seconde. 

63!  AOTBS  DBS  APOTBBS  (tcxtr  Rrer),  aVrc  «le* 
•eomi.'iiiri  rt  n»(<  e en  rran«^.iis , par  Ein.  !.e- 
fiani*.  In.lR  , eart.  1 fr. 

6i>.  OBAMMAXBB  X.AT1BB  DB  K.  BOBBOBB , 
cuiiiUM'  •'■(  ir»islè«Me  . ii"  50. 

OBAMMAIBB  BATIBB  MI  M.  DOTBBT,  romme 
CM  tm’»iè  ne,  n*  M). 

67.  COBOIOBBS,  sxvs  oBAnoBBS  ex  s;allu«iU, 

Tih-l.i'ii . Th  ili  el  i).  Cuilli  hutori-»  folieel»; 
uoitvrlic  é liUou  attM*  u«>K-a.  ls.^6,  eaet<i«né. 

I fr  .’iü  c. 

BXOBBBTA  B TACITl  OSBBfBDS*  arc»<luiit  7* 
mé’ibtts  Uffmaitortim  «t  Aijréeaim’  vita,  awc  noies. 
ln.|8.  ct>l.  Ifr.  sue. 

63.  OlCBBO.  — TVSCOLABOBBJB  PtSFOTATIO. 

BDM  I.IBB1  V.  In- 14.  br.  1 fr  MO  c. 

__  SBBDB  DB  sOlMOM  , avec  uoUa  , par  A-  B. 

lifts.  i>r.  30e. 

6!1.  TAOITB.  — TIB  D'ACBIODltA,  sv«e  OOlrs  eu 
(r>ne:,  ».  par  M Deer.  lu  14,  hr.  50  c. 

70.  DAÉBU  — BBIiTOfhiB  BT  BABBDTBKBM 
TBASABO  DtOTDS.  in-iS.  r;lrl.  Sfr.  M r. 
7t.  9.  TXBOUtll  OPBBA.  lit  16  CAtl.  1 fr.  S.i  C. 

74,  g,  BOAATXX  BAACCX  lit*  18  , carL 

I ff.  45  e. 

73.  DiMOSfaiBES.  ~ BBS  OLTBTBIBBBBS, 

Av.r  iiij  ti  , Jh*.  Plaorhc.  ta-14,  br.  73c. 
ClNii)m' ntfHtbii’MHr  n^pttrrr  3-5  f. 

Tt  T1.ATOB.-  BI.FBEStlBn  ABCIl'XADB,averiio- 
icf . l'an  L.  «k*  .Smuer  linlS.  hr.  I fr. 

PXJtTOM.  LX  M^BBiBB  , aviC  nutCl  (Il 
liAiir  ii».  !o-14,  hr.  I fr. 

75.  BOMàBB.~tx.iADB,  ronunc  en  iroUH-mc,  d‘G0. 
TU.  BOBISIDB.  — B^VBS  , é.Ul.  publiée  et  ait* 

noler  p*r  Jo»  pisiw  h*,  lit-14,  br.  I*  fr.  23  c. 
77.  OOMCIOBBS  OBÆOAB*  lA-li,  rai  l.  3 fr. 

7H.  lEUTBBS  DB  BOCUAD.  lo-IS,Carl.  I fr.  45  r. 
70.  SWBBS  OJBOUXBS  DS  J.'B*  BÛOSSBAO. 

lO'IS.  t »rL  1 Ir 

60.  COBBBIUB.— US  SOBAOBS  In-I6.carl  SOc. 
Bt . BB ABOEVB  ST  dAcaDEBOB  DBS  BOMAZBS, 
par  Mniileaqu  < U.  Iu-16,  rart.  1 fr.  S5  r. 

ts.  DXSCOmU  SOB  B'msTOlBX  CBfttTBBSBliU  • 
' Bo»i>ie(.  s vol.  in-14,  br.  3 fr. 

»aus  la  conUuttaiioo.  1p*I3,  rart. 

i fr . 7.5  c. 

bOB.  — ItBTTBB  A L>ACADiltn 

_.lo  i8,  cart.  CO  r. 

»B  b>HXSTOXDB  MODBBBB,  parût* 

br.  * ff-  30  e. 


eooiis  ijuiMSaTAIBB  D'BISTOntB  DB  ntABCB, 
parM-iiiii,  roiiinie  en  irniatèioe  , n*  Gl. 

COTBS  ébàiSBBTAatD  DE  TSTTSS^DD  , i f Vt«B« 

dt»  cult^go  . pf  û.  UrgiiÎD  , proM-urur  aitiol 
léuc  rov-U  «Ir  Lyon.  3'  édil.  4 vui.  in  6*,  lu*. 

9 ».  56  e. 

DlCnOBBAlBB  DBS  VOMtS  PBOSBBS  DBb'AB* 
TIQOtré  SAOB^  BT  SBOTABB,  par  >1 . bouille  I. 
Adopte  par  l'VMvrrtûe.  t voi.  iicHP,  br.  16  fr. 

Classes  de  rhétorique. 

CLA>a«8  BU  MATlû. 

85.  ACTBS  DBS  ATOTBBS  (telle  çrerj.  ater  soles 
el  sonilti  tire*  «n  lrsn<;al«,  par  M.  Lefraiie.  tn-18, 
cartA'*Bé.  1 fr- 

8ü-  ntStnnPTBS  dit  macéroBiiyini , parfabW  tl«* 
ranl.  ln-13  , cæt.  1 fr.  58  e. 

BBéroBiQoa  rBAJi9AXtB  (mxivelle),  par  Hou* 
cher.  ImHH.  br.  t fr  *6  « 

87.  COBOtODBS,  StT»  OStATtOVBS  es  8rtfi>m, 
Tin-hisH.  Ts.-nt  *l  (,».  a»riri  hMoth»  roHeeir, 
nova  edtt  n.  |i»*18,  e.»rt.  1 fr.  .50  e. 

86  exCBDO  T9H»  WfBDMr,  SVVT  ItAlfa;  1^78, 
bnn*b^-  W’e. 

W ODATOB>8fBrltfe<l.  In-It,  i>r.  1 fr.  H8  c. 

89.  BBCBBrTABTAOm  OTBBISTS  {AnitUtrènt  H 

Hitioriiti.  aeretlinit  <fe  BoMAat  («ermciwffra*  et 
rtm  ÂjriroHe.  ln*IB.  rart.,  cnnri.reM  irroifde, 
U*  (.5  _ 

90.  dÏmostb^bs.  — pisTOtms  TOtm  us  cov* 

BOBMB,  énliou  publiée  ( l annotée,  pari.  Plan* 
rhe,  1.1*14,  cvrl.  f ^ »*■ 

vaiMTr**  — DxacooM  cowtbb  ctSsibbdb, 

OO  eOBTBB  SA  CtmoarirB,  publiée!  anna  é, 

’ p,»r  J Plaitrftp.  can.  I fr.  Mie. 

91  COWCXOBBS  OBMliB  In  14.  cart.  S fr. 

94.  BvrroB.  — iiaBeaATX  cBontit^dii.  odnp- 
/fr  puf /T  «jrer»ifr.  fa-l8 , cart.  ^ 1 fr.  .50  e. 

93.  rBBSLOir.^DXAX,OaOSS  Stnt  b*S4OQinBf0B 

9t.  BOSSOBT.  — OBAMDBS  rDBBBBBS  tu  16, 

r.»rD«mi*.  1 *“• 

rJLéCBIBB.  -*-  omAXSOBS  rUBiiSBSS.  Iii-I8,  rar* 

lOQuè.  f f^' 

— Le»  deux  réuni*.  1û-I8.  rarl.  4 fr. 

9.5  KA  ■MiivAnM.  — CABACTÉBBS.  8 fr.  W e. 
Ou.  vASOAx,. sbbsSbs  DXTBBSBS  VB  LITTB* 

BATVBB  BT  DB  SBOBAAB*  ls*t8,  Cart.  CO  C. 
CLASSES  DL'  SOIR. 

97.  S-  BOAA-m  rucGi  cAitasxaA  . coatiuc  co 
Mconda  . ii*  74.  „ , 

94.  ».  TTBOXX.Z1  ©**»At  Coin®»  *0  Mconae , 

09.  UCAin  TCtABAAUA.  lOrlS,  cart.  1 ^ 

lOU.  «n**— — tîtai****  oMiMta  eu  troiiiciue, 

lUL  VXSIDABB.  — MS  ^ 

lÛS.  TSliCBBITB  — 6«<WB  D’IDTIA^ 
brorhé  . . * f • 

103.  aosDTiniai  <bdx»B  BOI.  éUilton  pubhee 

f rt  aas«>  ée  par  J.  Dianebe-  lu*l4.  br.  1 fr.  3.*  c- 
I tOBBOOM.  — «Dt»B  A OOIiOBB,  éUltluO  pU- 
I buétf  el  Minotro  p4f  Leff'tKC  t«el4.  br.  llr.  43C- 
‘ 104.  OlHUiaXSM  — CDDFS'D’OnW** 

TXOVBS,  4 v(iium<  » in  IM.hr.  sfr.  .wc. 

— MCtD  . iragédie.  In-1H,  c*rl. 

BCBTBVCn,  IragûUi-'.  lu  16 . rarinone.OO*  • 
1IL5.  KACXMB.  — BBITASBXCQS.  In  18,  cari.  bUC. 
Iiaî.  MOAxàBB.  — MitUAJrrs»®»*.  lu  is.  raf- 
{•ané.  •" 

107.  rABBBS  DB  DA  TOBTAXIIB  (210  labtés), 
*ve®  üd  uwubmiie»  u*le».  1»-16,  cartonne, 

Langue  anglaiae. 

li«  U rwrrr  aAina  a.aaaau>.,  i»' 

SCeoliea»  Apmmmr  par  l'Vaivanite.  4'  <«1«  i"n 
, llr.ajo. 

ODtDB  SBATIQOB  BT  Tb£oB1(]VB  de  Iangu«t 


rt**  pi(iaone/ali»o  — „ — - 

«i  étiHle  da  la  langue  angU  »«•,  rte.,  par 
pMtIftatfur  «In  iawfae  et  de  lUtéraliue  auglii'C» 
a 1 ée.4«  pflmaire  MipéiieiMe  «lu  la  »iU«*  de  la* 
ri»:  cinanii'Mf  rtlUiim.  1 frss  vul.  in-*2  , l»r. 

• ’ U ff.  »0  C. 

SmÊMSBTS  D»  DA  ADASSKAIlUi  ADDDAJBB  | 
avec  de  nomnresv  c»o«jpt*»«ptd#  nODvelU*  re- 
iDirque»  iiir  iVniploi  de  w fil  et  , »a«f  vl 
thnuU,  «*i»v  a f«H,  «"ij*/  et  mWd  . do  et  thd,  tl 
aur  la  utsoiére  de  uadulie  ea,  en,  Vi 
ioi>,  diro.r,  pouratr,  plaire,  etc.;  »*n*ia  0 u«  re- 
riietl  de  di»l(igu«s.  par  .S.  Jakmoa,  proleaacur  <W 
lanne  rt  d«  liltérstMre  sugiabei  à lèrulc  pri 
imnre  >u»4iieiir«  de  U flOA  «*•  J’""'»*  * 
in-14,  Hr.  IHil.  ifr.  50  c- 

lÊTODEs  tmooDBSSxrms  db  da  dabbbb  ad* 
QBAXSB  • (timAea  en  le^os»  pratique» , a 1 uaM 
en  «•eilegee.  elr.,  et  auitics  à un  rcruaii  de  «lia* 

J lusiiet,  foriDairt  sa  cour»  (IditMi#  (le  preunure 

sniiéci  par  J.  JonAioa,  profrasrur  ur  langue  et 
de  llUèralarc  toriai««»  A lécole  prioi^re  aupé- 
licure  de  U rille  de  Taris.  In  12,  br.  1841. 

t fr.  96«. 


I Leur»  eu«i»pl«t 


amAStMAtStS  »BATIQ08  DS  laA  DABODB  AB* 
axdtxsB,  par  Sadler.  In  14.  cart.  Str.  .50  e. 

SASBSB.  — C09MM  BUMtii  D»  laA—DB  AB- 
OtAISB  : 

t'«  pan-e.  — Manuel  de  phruea  fraueihei  et  an- 
6l.v«a<».  avrc  de  nouibreux  v<icabufairec  et  des 
dalofuc»  ftinilicrs.  3*  édiiion.  Ia  l8.  rarUioné. 

I fr.  .50  c. 

4*  partie.  — PetH  Court  de  version*,  suivi  d un  vo- 
cal'ulalre.  3' éifiiton  In-IH.oail.  Sfr. 

3'  part  e.  — Te  il  rtnir»  de  Ihéiii''»  , suivi  d*un  di^ 
tt«Min.v  r*-fmeçai**ni>6Ut».  ln-18;  e<ri.  S*liw 

108'  BUTBaBBAIBB  rBAB9AlS*ABODA4S  BT 
ABDDA SS-ntABÇAXB , par  UoniC»<'e.  4 gniWeL 
iu4t".  br.  18  fr. 

DierXOMIIAIBB  eDASSSODB  ABODAIS*raAB* 

ÎIAXS  BT  TBAEÇAIS'ABODAXS,  par  Sb>ne.  re- 
oudii  et  aneu,' n é par  .S’Mubkuil  et  ThiéhaoL 
1 vol.  in*8*«Tr7«si  page»,  «onunani  la  pronoc- 
HaU' r,  br.  S'fr.' 

TOeABBLAXItB  A80XJtXf*r1rABVAlS  BTTSLAB. 
ÇASS-ABCXAIS,  | ar  stOiic  2 TOt.  in‘ie,  denv- 
virun  t 3iiu  p-igcs-  br.  .5'fT. 

DX6TXOBBAXmB  ABOX.AX8-rBABÇAXS  BT  rBAB* 
çai8*abodaxs,  p.tr  n.iinmnii<érc.ln'l4*.br. 

110.  BDEDANT  BXTBACTS  froa  ttie  lOO»(_Cél»- 
Lralcd  D<iii»]i  pruae  wri  rt',  hy  U'SnTttrani: 
to  12,  hr.  üTr. 

lit.  AODXSOB.  Kssti  sur  i'int.igMi.vlioi]  et  sur  Mil* 
t »n.  In-IR  .inglai».  l’fr.  58tT 

lis.  »o»B.  L»»ai  tur  l'homme.  In  * 18  angtafl. 

1 fr  W r. 

113.’  MILTOB  Tandis  p'-f  ln  , livré»  I et  II,  irvrS 
XI.  eu-,  ln-18  anRl.nis.  1 fr.  50  r. 

114.  SBAKSBBADB.  Juh»Cé>ar.  lo*18  angbltf. 

1 fr.  SSr: 

Langae  allemuiae. 

116.  HéTBODB  TOT»  ATTjfBBDBBDA  DAWDOT 

AXABMABDS.  par  M.  1.1'.  K'eotf,  ancien  pr»* 
frfisetir  d'altein-<Bd  a«  i*o(|éTe  poytf  de  R«<SM. 
Apprnuré  pa>- i’Vait'ert'ite.  liiS-’,  hr.  7 fr. 

117  DierXOBBAtKB  ASCMSABD-MBABÇAtB  M» 
fISABÇAls-ADMitABD  , par  lleuicbet.  s »eà 
hr.  16  fr. 

DXCTXOBBASBB  ADMSSABD  • TBAflSAXS  BT 

, pir  Tbibjul.  1 fort 
vol.  il)  6%  i-ail.  9 fr.  50  c. 

118.  GOBES  COKSXiBT  DBX»ABOOS  ADDBMABDB, 
par  MM.  Rcgoi>r  rt  Lebos.  5vol.  io*1S,  rart.  ov 
br.  ^ ü fr. 

lin.  OBEIS ABTA,  recncli  en  prose  et  CD  vrr»,  par 
MM.  Savoie  ei  DrMcb.  In-S*.  br.  Sfr. 

140.  OBUAADMB  TBtx.,par  Scbiller.  t vol  grand 
in- 16,  br.  3 fr.  25  c. 

Langue  italienne. 

141  BXAOXOXJ.— OBASlMAISaiXTAXJXBaB.  ID- 
14,  br  5 fr. 

144.  DICnOBBAIEB  XTADXBB  • FEABCAIS  BT 
rEAB9AX»*XTAX.sXB  de Rnnna.  In  8>.  br.  Sfr. 
DXOTXOBWAUtC  XTAUBB-rEABÇAXS  BT  MLAB- 
çaxS'XTadibb  de  Murilit-I  et  de  Kunjtrai.  2 vol. 
iu*bv.  tir.  1*f^' 

143.  EACOBTX  ISTOEI01.  1(1  13,  br.  5 fr. 

14i  SX&TIO  SBIAICO.  — DBX  DOTSEZ  DBOU 
BOKXBl.  In-li,  hr.  2 fr. 

1 43.  X,B  TASSB.  -*  US  OBSVSAMMBrB,  3 vol  la* 
I8.br.  Sfr*0c. 

14(i.  LB  DAITTB.— DA  DmBA'OGVKBDXA.  3 vol. 

iu-34.hr  7lr.  50c. 

147.  MABBOBX-  - xm  8AGB1. 

Cours  de  mathématiques  et  de 
physique. 

jt^MBBTS  DiAAiT  BMJtg'D^PB.  de  VSist,  prafes* 

aeiir  d»  malbéiujlique»  au  c«>l  égf  royvl  de  Bor- 
deaux. 1 »«'l  bk-'^*T  S f^-  60'  ®- 

éijilSBBTS  DB  MATBSaATK^BBS  ST  DB  OOD- 
MOMABBlB  a t ii»age  «h  s ■ laviet  de  pmhiM}* 
utiia  réJig<-»  «onft.r-iémrn*  ait  nouveau  p»V 
arjinme  arrêté  lar  If  OnirM  royal  pour  k 
bar.  al.li  réal  ci  Idlres  (14  JiiIlM  IWO.  P» 
F.  C.oince.  agrégé  pour  les  rla^ses  de»  •«-les«-*s, 
profi  »Kur  de  lu Jihéiiiati  lovs  au  collège  Stanislas. 

1 v«.|.  in-A-*.  hr,  ^ 

ABXTWUtoÇDB  SXMFDXTXSBi  notion»  de  géoioé* 
irtu  et  ar|HiiUge,  a»cc  tiguris;  toW,  ciibr  et 
rai  ré  ;roU«mi  d prohlèiin  s rlatgéhre,  uvSlImdo 
(le  coapubiiilé  |ar  M.  l^iuryra».  1 fart 

CODES  ALéWEBTAXmB  DB  TSTTSIQim,  i I OSff» 

de»  courge»  e(  de»  autre»  élahiis^nivnl»  d 
itrucDou  publique  , par  M.  D»gtno  , èl^e  as 
1 Ecole  aormale,  dcctenr  é*  »nencc».  peofessnB 
(le  physique  au  collège  n.y.il  de  l.^.  2 vd. 
Ih-8»  1441.  y éJtilo'*,  Cl  ml  'érahloDieni  ang* 
wci.tAe  par  raul*nr  Tiis.  broché.  9 fr  50  e. 
TEAXTS  db  oiOHéTBXB  ADiSfBBTAtEB.  ^ 
Arniut,  professeur  île  niallicBia'iquc*  au  collège 
royal  de  Rouen.  î*  édIlloD  avec  pisncho».  lo^. 


Librairie  classique 


et  élémentaire  de  Madame  Wuve  MAIRE-!\YO!V, 

Quai  Coati,  n"  13,  il  Paris. 


o*u*onoa  »«a  OLAsnQOBt  LAVnn,  arre 

Im  signoa  d«  qu*Qli(é,  pohlrér  par  MM.  UBOT 
*t  nSMn«  prafcMeart  au  colléffl  rojal  Saint- 
LoflU  i ^ditioNi  ttdopiets  par  {‘t'Hittrtiie, 


, avec  noua  et  dir- 
tlonnairc  : 1 vol.  (traori  (n-13.  rart.  75  c. 

n tmua  xuomrmisirs  «mut  moMM  « avec  no* 
Ua  et  dietmuoairc;  i vol  araod  in-lS.  rart. 

1 fr.  50  c. 

APnnnizx  bs  biu  kt  axmoxBm , avec  noiea  et 
dirlionnalrr  ; 1 vol.  in*l8.  rart.  I fr. 

PSAMl  WMMULM,  avec  noir*,  rt  If*  Fable*  de 
La  h’onuine  eorretpondanirs  j t vol.  (rend 
in-lft,  cari.  1 fr  niic. 

■BLBOTM  à rBorAvn  icBipromnDs  b»tq- 
aiM;  1 vol.  iH'li,  oart.  i fr. 

Bouraum  atooa  ; i vol.  frsnd  in-is.  eart.  1 fr. 
9Bnm  CQftrn  b«  kbbvs  omtu  axkzabb&x 
MAsai  Itbri  deeen  ; I vol.  (laud  tn  18  . car- 
tonné. t fr.  .50  e. 

oimn  BAiona  taMeTM  tamiiM  e%  lihri* 
Metamorpboaron  ; I vol.  lo-ld,  rart.  1 Ir.  .50  c. 
#oaToii  BXiTomxAmvM  ex  Trogo  Pooipt-lo  ti- 
bel  kuv;  1 vol  gran  I in  18,  c.vrt.  â fr.  i5  r. 
cienuDKU  apmoLM  mmotM-,  1 vol.  grand 
in-18,  cart.  ^5  c. 

exommona  »a  AMXomA  dialogua  ; f vol.  in  i:f . 

br,  sue. 

cwBBOBia  BB  amoTDTx  dialogua  ; t vol. 
ba-li,  br.  90  c. 


MHjmaaw  BB  »BXX.oaopBXB  wt  bb  mobju.b  « 

per  BOBAbD  aTBWABTi  tratlulle*  de  l’angla'* 
TB^BOBJi  aooXTBOT  i omvragf  adoptr  par 
rt'Mir^riftr  : l *ul  In  8».  I»r.  7 fr. 

pasAf  pBx&oaotBXtfBBS  *ur  le*  ijrilémci  de  Ln- 
cki*.  b>ikrlry,  Pneftlley,  elr  , |>ar  BVBAXJI 
«TEVABT,  Iraduils  par  CB.  BVBBT;  1 vnl. 
in  »',  br.  Olr. 

OBAsaoBB  rvBàBBsa  de  Boaiucl.  FIAcbicr,  M.i*- 
•llluo  , b<mr<faUiiie,  Masraron , ri  d«  B.  de  Beau* 
vaia.  évéque  de  Sérz,  a(‘ron>pag»éct  de  note*rt 
pr^cé<lèi>«  li'un  raaal  anr  l'ora'ton  funèbre  , par 
M.  vtXABMAlB  de  l'Acatléoiie  frao^'iiie  ; ! vol. 
in  li.  br.  1 fr.  50  c. 

iL^MBVTS  BB  CO«MOOmA»BXS  » p*t[  B.  MBUI- 
UAl  • lexle  du  cour*  proft-taè  pvr  l’auirur  ao 
collège  myal  r.barleniagnc  ; otit  rage  udopit  par 
U Can*til  raiiùl  lie  /'fniirurlioN  puW»7ue  j 1 vol. 
in-lr,  orné  de  plao'br*,  br.  t fr.  ÜO  e. 

BB  VBTlxqVB  desbné*  k l'enieigoe 
mrn*  , »u>vii  de*  ^iliKi|>es  du  calcul  de*  iolcr- 
poiaiioB*.  par  B.  atBXUAS  ; i vol.  in  I plan- 
rbr*.  br.  8 fr. 

ABTTBKérXÇBB , par  MBUSAI  i t v^l-  grand 
in  18.  rart.  7>  «“■ 

BWTOtBB  AflOIBBBB  I^MBBTAZBB»  acrompa- 

rnée  de  tableani  rtironnln|riqurt  diapoftéa  pour 
émie  , par  M-'  BB  baibt-oobb  : 7*  é<liiion. 
revue  el  eoiT’gée  ; aui/age  adup4e  par  U C'eNreif 
roeei  dr  riattruciioH  paét/fw;  1 vol.  fn-t8;  l'ar**, 
11141.  cari.  t fr.  *5  e.  } 

aansaMArm»  rBABÇAXtB  J>B  l.*BOMOBB  , ilé- 
vtjoppée  rl  eumptétéc  par  o.  bxuBMBOBBBB;  I 
1 vol.  iu-H,  ra»t.  * fr. 

VBfBCtPBé  o£b^ABB  bb  BBIXBt-XBnBBt , ' 
o«i  conrs  élément  •Ire  dr  litléralure , par  M.  BB-  j 
aozB  BB  BVBBitB  y inspcilcur  de  l'Acadéinèe  | 
de  Ljroa  ; 5 vo  . in-IS. 

Chaque  volouie  *c  vtnJ  aéparéincnl  : | 

1'*  partie  , Rbrtonque  frati(;aise  ; br.  9 fr.  .50  c. 

|<  — Prwaodio  françaitc  ; br.  1 fr.  MO  e*  I 

V — P<ié  iqiir  ff.*m;:r«e  ; br.  Üfr.  50  c.  I 

BBBoima  BB  BAJCAX.  ; t vol.  in-lt,  br.  ï fr  .50  r. 

TBikATBa  OAAMifiOBy  eont-naoi  E>iher,  .Vlh»- 
lie  . PolTriicle , Merupe,  le  Muanlhrnps,  le*  Do-  ! 
ce*,  le  Cid  . Ciaiia,  Uriianoicua;  1 vol.  in-tb; 
cart.  S fr  -V»  c.  I 

BvrroBt  Tr.vlié  du  tifle  ; 1 v«.I.in  18,  r.vn.  60  c. 
BABftBa  BB  réBBLOB  , éiitilon  revue  par  B.  B.,  ' 
anritn  pruviaeiir  ; 1 *ol.  I«-IS  : 1811  < rart.  75  c.  | 
SXAXxOBVBS  nom  I.'£i.09DBBCB  • *iiivi*  d'une 
leltre  érrilc  n l'Acadroiir , par  rraBXiOB  ; 1 vol.  | 
lo-18,  cart.  t fr-  I 


BAwKwaiB  I >a<rœ  uaisésii),  i l'os.re 
de*  etaur»  éièint-alaite*  et  de*  écol*'»  priuuiirc* 
par  M.BOO&AUIBB  BOISAT,  rreleurdc  l Aca' 
itènie  d Orié.in*,  anrim  pri-fr*é«or  d'hiitoire  au 
roliége  royal  llrori  IV;  uroviéiu*  ériiljnn;  eu- 
rrope  aJoaie  par  /e  CoHieïl  royof  de  /'ims/ractioa 
pu4/«q»r;  1 vol.  io-l8.  rarl.  75  c, 

aBOABAPBIB  BB  X.A  FBABGB  , par  51.  BOVtAlB 
BB  BOSSAT  . oerntpe  «dopfe  par  le  Caïueil  roua( 
de  l'insiruditut  pahtigue  poar  1er  écalet  primaires  ; 
i vol.  la- 18,  rsrl.  75 

ATlkAJ  lil.SllBBTAIBB  BB  OlioiiaABBZB  MO- 
BBBBS.  aalorUe  par  le  Voareit  rogal  de  rimtrae- 
liaa  pmèlique,  par  M.  POOliAXB  BB  BOSSAT 
1 vol.  in-4-,  conpn»éilc  9 carte»,  cari.  ôfr.  .5Ur. 
01  alite  peut  tervir  A t»atr*  le*  géograpbict. 
BISTOXBB  BATBBBLLB  BBS  PABXiBS  DB  AA  BOB- 
TAXBB,  ü'aprè»  le*  drtrripdons  de  Biiffon,  par 
J«UA  BB  roBTBBBUB;  1 vol.  iu-18,  car- 
tonné. I (f 

OBAMMAIBB  AATXBB  BB  X.BOMOBB,  IV  t Ür* 
notes,  par  0.  TtAhBMBBBBPX , pnifeeKur  au 
cxllêge  royal  llm  i IV;  *ixi«oie  étliilun , revue, 
rurrigée  , «t  k laquelle  on  a f.sil  de  n»ail>reuM.-t 
rt  iuiporlintes  addilmo*;  outriape  adopte  par 
rVaivertite ; t vol.  in-li,  rait.  S fr.  50  c 

«OOBS  BB  TBÉMBS , i l'utage  de»  Cla-*r»  élémen  * 
lairetde  granicua-re.  divisé  ro  Irol*  parUet,  par 
e.  TZUBMBBBBVX. 

On  i<rmf  lépon  aiem  ; 

Prenière  Partie , Exryrii'ca  tur  les  dériioaisani , 
Mir  le*  eunjugaisou*  régulière*  et  Irrégulu'rr* , 
sur  le*  prépo»iiinn*  el  lur  le*  règles  de  la  syn- 
taxe ; i vol.  in  11,  dit.  1 fr. 

Deoxième  Partie,  Exercicex  élémeataire*  ralion- 
né*  sur  la  »ynlate  : I vol.  ln-11,  rart.  t fr.  15r. 
Troiiiènc  Partie,  Exercice*  sur  la  aiélbo.le;  I vol. 

iu  11.  cart.  1 fr.  1.5  c. 

BTrroMB  axsTOBXi^  SAOKJt,  auciore  xbo- 
MOBB  . édilton  reviÿc  par  ua  profrMeur.  pré-* 
cédée  d’une  uotire  sur  Lbooiond , el  suivie  d ua 
diriiiionaire;  1 vol.  ln-18,  rart.  75  c. 

BB  TIBU  tXAOaTBIBat  CMUBOtM , 041  Préi-I*  de 
rHttloLre  grecque  . a r<i*age  de*  riaste*  élémen- 
taire* , par  S.-é.  eoVBTAOB-BITBBBBBBBSB  , 
professeur  au  cti'li'-ge  (oy.tl  Buuiboii  : qoatrtème 
6 iiltOD  ; OHvtape  adapte  par  U Cnateil  rogat  de  fin- 
sfrariioH  pnbUtjuei  I v.  I lo-l8.  cari  I fr-  15  c. 
PABOAABOM  A.  A.  PBMBBl  l'h  I tiiiloqun  ; uou- 
velleédiUun  , rnri'  hie,  1-  driFabb-»  rorrespoii- 
djotes  de  La  loniaiDe;  1*  de  nnt>'S  ptoilomgi. 
que*  ; 3*  de  la  dricripl»to  de*  aninixiix  mU  en 
■i-tion  par  l'bédrci  4*  d'un  dictionnaire  spécial 
des  nouons  géogr.ipMqia-«.  bisluriquc  - et  niyibo- 
logiquri  , par  A.W4.  BB  SATABT;  1 Vol.  Iii.ll, 
cart-<nné.  1 fr.  5u  c. 

BOBATQ  rAAOOi  carniina  cxpur«>ala  . cum  uoiis 
Juvriicli,  é'iilion  revue  par  M.  B. O.,  pmlcss-ur 
de  rbéinriqiie:  1 vn<.  ie-IH.  rart.  i fr.  50  r. 
BABBATIOBBS  BBCBBBTiB  CX  lalioli  tcri|tton- 
I ua . OU  eboit  d - n irrath.n*  liiée*  des  oieil  vur* 
auirtin  laliu*.  Jusiln.  tyaUilv  (^uice.Césvr.Cl- 
féron . Tilr-Livr , Salliisle.  Suéinoe  el  Tacite, 
par  HB.  DQMOOOBBT  et  aoiTATX:  nrtlvi-'-ino 
i'iUilita  : OMvrage  adapte  par  le  Conreil  rogal  de 
i'intfruclioH  pabligae  ; i vol.  in-ll.  rart  1 fr.  73  C. 
STBOBTMBB  AATIBS  et  leur*  dilféreoiv*  SignlO- 
calions,  par  «ABBZa-BBMBSBlA , é titiuu  r«. 
vue,  corrigée  et  augmcniéc  , par  M.  sabbbt;  I 

1 vol  in-8“,  cart.  5 fr.  - 

BXBBCtess  ^lAtBBTAmBS  ibéoriqiies  et  pra 

tique*  sur  le»  dcebuaiion*.  Ira  CiinjugaiBOsa,  le* 
uiépostiiiiii»  , les  roojoOi'iinni  , 1rs  adverbes  cl 
le*  inlerj^rlioB*.  de  la  langue  grecque,  par 
M.  O.  TTAABMCTBBOB , professeur  au  collège 
roval  ll-nn  IV;  1 vol.  m-ll. 

OO0BS  BB  TBB8I0BS  OBBCfÿOBS , par  O.  TXAXB 
MXVBXITK  ; tmerafe  adopte  par  t'L  niitrsilr ,'  1 vol. 
In-ll,  c.iri.  3 Ir.  7.5  c. 

ISOCRATS.  D srours  d'Aieh  daniut,  Icxie  grec, 
avec  sniHni.vircs  e|  oulrs , par  H.  G.  T , prures- 
seur.  rt  M.  B.  B.;  io  11.  br.  1 fr. 

z^OPBoa.  Eoireilrn*  Mémuiablrs  de  Sociale , 
livre*!,  II.  Ht  rllV,  Icxte grec , avee *«>tuiuaires 
«I  nolra , par  M.  O.  V.,  professeur,  el  M.  B.  B.  ; 
In-ti. 

Cbaqne  livre  se  vend  si^parémenl . 73  c. 

GBAMMAtBB  ABOAAiSB,  rédigée  s:ir  un  p'an 
enl’èreiueol  D'iif,  par  8.  O'SBAAXTAB  , profis- 
leur  au  collège  royal  de  Saint  toui*  ; uNt-rage 


adopte  par  le  Canteil  tapai  d*  nn^irHelh»  pmHi- 
•T"<'  • I vol  in  11,  br  4 fr  .50  c. 

CUVAS  PB  TB±MBS  ABOAAIS,  pVfB.  O'SVAAl- 

TAB  ; «wi/a<a’  adopte  parle  Coareit  roÿal  del'tn- 
■irMr/mapvMiqire;  1 vn|  in-ll,  br.  Ife  *0  C. 

BXAAoovBS  anglais  fran^vlt , pars,  o'svaax- 

▼AB  ; aai  rage  adopte  par  te  Canteil  rottal  de  l’i». 
ttrtiftiaa  ptiàlitjHe:  1 vo».  in-«.  br,  Ifr.  5<l  c. 
BUOABT  BX3BA0TS  from  the  most  rtlebraled 
Britls'i  pritse  wiiirn  and  pocU,  ou  Icciin»  de  lit- 
téraliire  anglaise  ancienne  el  inod<rna.  par 
B.  O'SVAATTAB  ; omrropr  adopte  par  te  Coareit 
raoat  de  ftHyltueliOH  pttUiqur,  et  porte  ivr  la  liete 
o/firielle  : 2 vol.  In  11.  br.  Ig  fr. 

BABBATIOBS  BT  60BGXOBBS  ABBAAU  t Mor-^ 
ceau*  chmsi*  d-»  iraduetloni  le*  plos  esiiiBées  cl# 
Xênophoa,  lléniiloir.  Ttiorydid- , Plut.vrqne,  etc.; 
Pline,  Tiit-Livc,  Cicéron,  Salluste,  Tvcile  . Cé- 
•y.  etc. ..  iliiiuèrc  . Eschyle  . Tbéorrll*-,  eic..  j 
Horace,  Virgile,  Ovide,  Lueaia,  Jiivénal,  eir. . 
avec  de»  fr.>grnenu  iraduiu  desemvres  «le  Féne- 
ko . Boesuei . Bernardin  de  Saioi-Pierre . Lesarc, 
Llssteaubri.vsd , Ciiizol,  Viilemain  , Cousin,  de 
Jouy  Lamarilne.C.  Driavigne,  V.  Hugo,  etc.; 
^é>é.léa«le  notices  biograpb'qne*  et  rriiiqiMu 
de#  auteur*  anciens  et  modernes  par  B.  o*SVA- 
AITAB  s 2 vol.  irv^ll,  br.  b fr.  50  c- 

Ouvrage  rédigé  d'aprè»  |«  prograume  universi- 
taire du  IBsepirmlirc  1840,  seol  prea<-ril  pour  l'en- 
aeigoeraeiit de  l’anglais  parle  CoasetI  royal  de  rin- 
stfucOon  pubijquB  , d'après  la  déci»lon  du  17  jiiil- 
bide  celte  même  année,  et  faisant  suite  aux  £la- 
gaat  Erfrodi. 

Ou  rend  ièpar^meni  : 

Le  tome  premier.  Prose,  br.  3 fr.  *5  c. 

Le  tome  second  . Poésie  , br.  3 fr  23  c 

«ÏXCTIO»  or  roBTiCAA  rxBCBS  uiiban  Iniro^ 
durlory  «sa.iy  ; ruir»  for  rrading  poviry  ; a sy*- 
lematfc  and  logical  arr.vngcmrnt  of  Mition  s Ps- 
radise  Lost,  and  eiplanalory  notes  ; hj  o.  A. 
MABQflu,  A.  B.,  prof.  »,ejtr  au  collège  rnvAl 
l.o«i»*-lc  braud.  I vol.  in  12,  br.  | ?r  A5  c 
■ISTOmiOAA  SKBTOB  Or  BBOAXSB  ATmA  • 
TVBB  « by  A BtAR9VIS  , 1 vol.  in  12. 

OOVBS  OOMrABT  BB  AABOVB  ALABMABBB 
par  rBBBXBABB  BBAUV,  rciir«rnniit  : Cran* 
maire  ail  mande  ; choix  de  Lecture*  allcinaudes  : 
court  de  Tbèmcs  el  de  Versions  ; muilèle*  du 
c.illigrapbie  al  cinande 

Ouvraqet  paru»  : 

ORAMMAXBBAAABMAJIBS,  d’après  nne  mélbod* 
aii*»l  claire  que  simple  el  abrégée  , 1 sol.  io-l». 

hrr»ché.  3 ff 

OBOiac  BB  ABOTOitBS  AAABMABB8S.  premier 
Cour»  de  Versions , «Irtiiné  à de*  rniani*  de  sept 
a dix  ans,  rcnfcrmanl  : première  partie  ; des  bis- 
toricllci  courtes  el  fai  lira  . de»  narrations  , de» 
ane*'dol-s,  di  s dialogues  et  de»  1 ilrrs;  seconde 
partie  : «le*  fab'es  el  des  poésies  diverses;  |« 
tvxie  accompagné  de  noio  inillqiiant  le  »rns  de* 
ftinix  allemands  en  franeaii , le  grnre  rt  ta  dérii- 
oait«>u  (brs  nnms  c«ini«auiis  , cl  les  l<-iNps  pri- 
niiiifs  de*  verbes  Irréguliers;  1 >ol  ml2,  rnr- 
fuiMé.  2 fr.  50  c. 

COBBl  BB  TbAmSS  BT  BB  TBBfXOBa  ; | Toi 
in-l2,  cart.  3 fr 

.Sow  presse  : 

OBOiz  BB  ABCTvms*  AAABMABBB* , Second 
Court  de  Vrrdons,  dealiné  à des  riiranttde  dix 
1 Honze  ans. 

C8OIB  BB  ABCTVBBg  AAtBMAiniB*  Tri.isièiue 
('.uurs  de  Vrrtiniis  , destiné  i dis  < nt'jnls  d* 
doure  il  qoinie  an». 

GOVBS  B'BUTOXBB,  à l'osage  des  classes  è'ênien- 
laires  et  des  écoles  prini sires,  par  M.  VOVAAim 
BS  BOUAAT,  rreleiir  do  rAcadémie  d'Orléaus, 
anci>n  prof»  sseur  d'bitinirc 
xorroixB  saists:  1 vol.  ir-is. 

BISTOXBB  ABGXSBBB  ; 1 vol.  in-18. 

■28TOKBS  ROMAXVB  ; 1 vol.  In-1H. 

■XSTOXXX  BB  ntABCB;  1 vo|.  fn  18. 

OBAMMAIBB  OBBGQOB  lABBJÊO^B  BB  AA),  à 
i'usagf  (bs  romw-içanU.  par  M.  HBBBXTTa, 
anrim  éève  de  l’Erole  normale,  pmiesscui*  an 
c lilégc  royal  D-iurbon;  1 vol.  in-8*. 

TBAlTlfc  BV  PATBiTldVB , no  élude  liUèr.virc  dv 
c'cur  hnniaio,  par  ABOT  BB  MAlBxàBBS,  pro- 
fisieur  de  rhèloiique  au  collège  royal  de  Ver- 
s-Ulks;  S vol.  ln-12,  br.  ü fr. 


IBPBlBIBlg  Dt  PAUL  DUPORT,  HUI  DI  ORBRKLLB-IAl.VT-DORORt,  &&. 


VoLon  10« 


HncBm  13  I^tobiib  1841.  Collection  mensuelle.  Jf**  8X 


SO  U.  p»r  ai. 

1€  fr.  poar  • aoli. 
<0  (r.  Hvr  S OMl*. 
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LllNSTRÜCTION  PUBLIQUE 

ET  DES  COVBS  SCIENTIFIQUES  ET  LITTERAIRES. 


PARTIE  — limKOcnoN  stcoNPAiae  : Arrélés  do  ml- 

n!»(rc. 

PARTIE  NON  OFFICIELLE.  — FACitTfi:  des  LErrmES  : Cours  de 
poésie  laiine  de  11.  Palio  (9*  article).  — AcAotMiB  des  saEncis-  — * 
Pi'BLiCATions  : L’ami  dea  aourds-moeu.  <—  Doctunofra.  — Noo- 
VEALU. 


PiSRTIB  OFF1CIE1.I.B. 

DHIVEaSITÉ  DE  FRAVCE. 


INSTRUCTION  SECONDAIRE. 

AEOâTÉS  DO  mmSTRE. 

coixdocs  aoTAvi  de  pæis. 

Dm  9 ocioWt  i8(c. 

ColUge  rogai  Ckarleiuagne.  — M.  Albert,  licencié  ès  sciences  malhé- 
matii|iies,  est  chargé  des  leçons  de  mathématiques  élémentaires  pour 
les  élèves  de  philosuphic. 

Di  lo  (Mlohri  1841. 

CoUége  Toval  Louii-U-Graml,  — Si.  Anberlin  , agrégé  suppléant  an 
colU^e  royal  Henri  IV,  est  chargé  de  renseignement  de  la  philoso^ie 
et  üo  la  rhétorique  sopplémeDtaires  au  collège  royal  Louis-lc  Grand, 
en  remplacement  de  M.  Collin,  appelé  à il'aulres  fonctions. 

Cotlégfi  rogaux  de  Pari*.  — L'n  congé  d’en  an  est  accordé  à H.  Jac- 
quinet,  agrégé  sap^déant  pour  les  classes  supérieures  des  letlres  près 
les  collèges  royaux  de  Paris. 


COAUGBS  nOYAOX. 

0i  <j  oeCohre  184t. 

Collège  rogal  de  Bordeaux.  — Un  nourean  congé  d’un  an  esl  accordé 
k M.  Tarquan,  maître  d’études. 

Da  10  oci«br*  s8(r- 

Collège  de  Rouen.  — M.  Nalnol,  agrégé,  chargé  de  la  seconde  division 
de  quairiêmc,  est  chargé  de  la  seconde  division  de  troisième  {division 
nouvelle). 

— .M.  Blangy,  a^rrégé,  chargé  de  la  seconde  division  de  cinquième,  est 
charfé  de  la  deutièmo  division  de  quatrième,  en  remplacement  de 
M.  Uainot. 

— M.  Guerrier,  agr^é,  chargé  de  la  deuxième  division  de  sixième, 
est  chargé  de  la  deuxieme  division  de  cinquième,  en  remplacement  de 
kl.  Rl^ngy. 

~ M.  Gilbert,  maître  élémentaire,  est  chargé  de  la  seconde  division 
de  sixième,  en  remplacement  de  M.  Guerrier. 

Collège  rogal  de  Toulouse.  - M.  Bariod,  licencié  és  letlres.  est  de 
nouveau  chargé  de  la  seconde  division  de  troisième. 

Da  ri  oi-IrW*  1841. 

Collège  rogal  tTAnger*.—  M.  l’abbé  Noyers,  aumènicr  du  collège 
royal  d’Angers  , est , sur  sa  demande , admis  à faire  valoir  ses  droits  à 
la  retraite. 

— M.  l’abbé  Legeard  de  la  Diriays  est  nommé  provisoirement  aumtV- 
ni^  du  college  royal  d’Angers,  en  remplacement  do  U.  l'abbé  Noyers. 

CoUJm  rogal  de  Pontivg.  — La  congé  d’on  an  , sans  trailemem,  est 
lairM  * * " Quillei , cbsrgé  de  la  classe  de  mathématiques  élémen* 

» Sf.  Baoet , chargé  de  la  classe  de  luüiémaOques  éléacutaires  au 


collège  royal  d’Avignon,  est  chargé  de  la  mémo  classe  au  collège  roya/ 
de  Pontivy,  pendant  la  dorée  du  congé  accordé  à U.  Quillet. 

edUiOES  COmiUflAOE. 

7 MtoSr«  |8||. 

Belfort.  — M.  Moschenross,  maître  d’èludcs  au  collège 
dObernay,est  nommé  provisoirement  uailre  d'études  au  collège  de 
Doifort. 

Collège  de  Mulkauten.  — If.  Bullcy,  maître  d’études  au  collège  de  Bel*' 
fort,  est  nommé  provisoirement  maître  d’études  au  collège  de  kful» 
baosen. 

Collège  d’OketHog.  — M.  UartiDel.' bachelier  c8  lettres,  est  nommé 
previsoircmeiilmaiire  d'ciudcs.  t 
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Catiège  de  Üédarieui.  — M.  taguerbe,  régent  Je  troisième  et  qoa* 
iriroïc  au  collège  de  Huini-Geniex,  esl  nommé  provisoirement  régent  de 
^ujriemo  au  c<dlége  do  llèdarienx,  eu  remplacement  de  M.  iuUa,  ap- 
pelé a d’aolres  leocitoos. 

«fs  lièiifrf.  — M.  labbé  Bourdelloo,  principal  du  collège  de 
Iloo4élit..ar,  est  nommé  principal  du  collège  de  Obiers,  en  remplace- 
n^nt  de  II.  kJercadier,  appelé  à d'.nutres  lonctioos. 

'^Uige  de  Caetelaaudarg.  U.  Caoac,  chargé  des  classes  élémen- 
laircA  an  college  de  Lotlevc , est  nommé  provisoiremeni  r<^MM  d# 
Mptiéiue  au  collège  de  CasielnauJary,  en  remplacement  deM.  Voulle* 
mier,  appelé  k d’autres  fonciiont. 

Collège  de  Cérei.  — M Grollier,  régent  de  septième  au  collège  de 
Casielnaiidary.  est  nommé  provisoirement  régent  de  cinquième  et 
sixième  au  collège  de  Corel,  en  remplacement  de  M.  Gaudissari,  a l’é- 
gard duquel  il  sera  ultérieurement  siatué. 

Collège  de  Clermonl-I’ Hérault.  — kl.  Uurei,  bachelier  è%  lullres,  est 
nommé  provisoirement  régent  de  sepiinne  et  huitième,  en  remplace- 
oicm  de  M.  Gervasi,  appelé  à d'autres  fonctions. 

Collège  d’hspallion.  — M.  l'abbé  Disdarcl  est  nommé  provisoirement 
auumnitf  du  collège  d F.spallion  remploi  T.'icanl). 

— kl.  Disdaret  est  charge,  en  outre,  de  la  classe  de  septième  dans  le 
mémo  clabUssement. 

— M.  Durand,  régent  de  troisième,  est  nommé  provisoiremeat  régent 
de  troisicnie  et  quatrième  dans  le  même  établissement. 

— M.  Lebrter,  régent  de  septième,  est  chargé  Je  la  classe  de  sixième, 
pcnd.'tnl  la  durée  du  congé  accordé  à kl.  Ségurct,  GiuUire  de  cet 
emploi. 

— M.  Ferle,  bachelier  és  lettres,  esl  nommé  provisoirement  régent 
de  huitième  (chaire  nouvelle). 

Collège  de  Lodève.  — kl.  Barlani,  principal  du  collège  de  Lodève,  est 
chargé,  en  outre,  des  classes  de  rhétorique  et  seconde,  en  remplace- 
ment  de  U.  Couderc,  appelé  à d’autres  fonctions. 

— M.  Bortardel,  régent  de  quatrième  et  cinquième  an  collège  de  Lu- 
nel.  est  nommé  provisoirement  régent  de  cinquième  cl  sixième  au  col- 
lege de  Lodève,  en  remplacement  de  M.  Diaquière,  appelé  à d’autres 
fonctions. 

— H.  Laurès,  régent  de  septième  an  collège  de  Péaenas,  est  nommé 
provisoirement  régent  de  septième  et  huitième  su  collège  de  Lodève,  en 
remplscemeni  de  M.  Cusson,  appelé  k d’autres  fonelions. 

— M-  Roudil,  régent  de  troisième  et  quatrième  au  collège  de  Saint- 
Affrique,  est  nomme  provisoirement  régent  des  cla.xses  élémentaires  au 
collège  de  Lodève,  en  renpiaccraent  de  M.  Robnul,  démissionnaire. 

Collège  de  Lunel.  — M.  ola4|uièro,  régent  de  cinquième  et  sixième  au 
collège  de  Loilève,  est  nomme  provisoirement  régent  de  quatrième  et 
clnuuiéme  an  collège  de  Lunel,  en  remplacement  de  kl.  Uonardel,  ap- 
pelé à d’autres  fonctions. 

M.  Ileslre,  régent  de  cinquième  et  sixième  au  collège  de  Milhao,  est 
nommé  provisoirement  régent  de  sixième  et  sepitcmc  au  collège  de  Lif 
nei,  en  remplacemeni  de  H.  Combes,  appelé  à d'ani res  fonctions. 

— M.  Cusson,  régent  de  septième  et  buitièmu  au  collège  de  Lodève, 

est  Domué  provisoirement  regcnide  huitième  as  collège  de  LsmI,  en 
remplacemeot  de  kl.  Aubenque,  appelé  à d'autres  fonctions.  ( 

CoUèfêde  Milkau.  — M.  Dauphiné,  priacipa),  est  cbar^  , «n  OQlre, 
des  classes  de  rbéiorique  et  de  secoMe. 
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— M.  Julia,  rfgeni  de  quatrième  au  college  de  Bédaricui,  est  nommé 
provùoirerocQi  réRt'nl  de  cinquième  et  sixiéra»  au  collège  de  Milliau, 
en  rcmidacctnenl  de  M.  Mestre,  appelé  k d’aetres  fbncltona. 

•»  M.  Gerraai,  régent  de  «epiléme  al  huitième  au  collMe  de  Cler- 
moni-niérault.  est  nommé  provlfolrement  régent  de  aéptifme  et  hui- 
tième an  collège  de  Milliau,  en  remplacement  de  M.  Girard,  appelé  k 
d’antres  fondions. 

Co/fénede  Pfrpiynan.  — M.  Ferru,  régent  de  Iroisicmc  , est  nommé 
olUcier  d'Académiè. 

— Un  congé  de  trois  mois  est  aoeordé  h M.  Teaiory,  régem  de  liuh 
tlèmo- 

»-H.  Maurel,  soos-priacipal,  est  chargé  de  la  suppléance  de  la  clane 
de  hniiiémc. 

CotU^e  df  PiuHQi,  — M.  Bûnézetb,  régent  de  huitième,  est  nommé 
provisoirement  régent  de  septième,  en  remplacement  de  H.  Laurès,  ap- 
pelé k d'autres  foncUons. 

— M.  Comlies,  régent  de  septième  et  huitième  au  collège  de  Lunel, 
est  nuininè  provisoirement  régent  de  huitième  au  collège  de  Pézenas , 
en  remplacement  de  M.  nénézcili. 

CotUgt  dt  ^int-Ceniet.  — M.  Aubenqoe,  régent  de  builièmo  au  col- 
lège de  Luncl.  est  nommé  provisoirement  régent  de  iroUiéroe  et  qua- 
trième au  collège  de  Saint-Genlez,  en  reoiplacemenl  de  M.  T^aquerbe, 
appelé  à d'autres  fonctions. 

ColUgt  de  VUIefranrbe  {Àvegron).  — M.  Girard,  régent  de  septième 
et  hniiièmc  au  collège  de  Milbau,  eel^iiiiné  provisoirement  régent  de 
septième  au  collège  de  Vdle(raacbe(cbaiM:  vacante). 


Cof!t‘ge  de  Lodève.  — M.  Biseons,  régent  de  mathématiques  au  collège 
de  Castelnaudarv,  est  nommé  provisoirement  réseotde  matliématiquee 
au  oollége  de  Codèvo , en  remplacement  de  H.  Rossignol , appelé  h 
d'autres  fonctioM. 

€oUdgo  de  Ltmêl.  H.  Rossignol,  principal  du  collège  de  Lunel , est 
chargé,  en  outre,  de  la  classe  de  mathématiques,  en  retnplaeemenl  de 
.M.  Itnrigny,  apiielè  à d'autres  fonctions. 

C.ottége  de  Pétenai.  — U.  Nniadowshi,  licen'  ié  ès  sciences,  régent  de 
maiJièmaiiqties  au  collège  de  Martel,  est  nomme  provisoirement  règeol 
de  oMibénatt^uns  et  de  pitytique  n roHéfe  de  Waenas,  en  rempkce- 
inrntde  M.  Rouget,  dont  la  nuroination  nrevisoire  est  rapportée. 

CoUége  de  Saint  Drieue.  — kl.  Penot , lieencié  ès  sciences,  r^enl  de 
matliématiques  a«  collège  de  l,aTal,  en  owsgé  , est  nommé  provisoiM* 
ment  régent  de  mathématiques  spéciales  au  collège  de  Saint*Bricuc,  eo 
remplacement  de  M.  Brault,  appelé  à d'autres  roticüons. 
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Collège  tTAtijfrre.  — • M.  Brcuillard,  maître  élémentaire  an  eoîlége 
de  Sons  , est  nommé  proTÎMiiremenl  régent  de  septième  au  cnilége 
d'Auterre,  en  rempl.iccmcnt  de  M.  Bonnot,  appelé  à d'autres  fonctions. 

Coltége  de  Hangé.  ~ M.  Bnulay,  régent  de  septième  au  collège  de 
CeoTücmanche.  est  nommé  provisoirement  régent  de  sivième  et  sep- 
tième au  collège  de  Rauge,  en  remplacement  de  M.  Ragacbe,  démis- 
sionnaire. 

('.ÿllège  de  Cfiàteau^Coniier.  — M.  Patau,  chargé  de  la  classe  de 
sepiicme,  est  numme  provisoirement  régoni  de  sixième,  en  remplace- 
ment de  M.  MatiSbion,  dèmissionoairc. 

• — M.  Verrier,  régent  do  huitième,  est  nommé  provisoirement  régent 
it  sa  püème,  en  remplarcmrni  de  M.  Patau. 

•— M.  Leroy,  luchelier  ès  lettres,  nialirc  de  langue  anglaise,  est 
chargé,  en  outre,  de  la  classe  de  huitième,  en  remplacement  de  M.  Ver- 
rier. 

CoUége  JoP  viUe  {Dreit).  — M.  Brault,  régent  de  mathématiques  spé- 
ciales au  collège  de  Sainl-Brieuc , est  nommé  provisoirement  sous- 
^rincipal  du  collège  Joinville,  en  remplacement  de  ki.  .ktlanic,  qoi 
Réméré  chargé  seulement  des  fonctions  de  régent  de  philosophie. 

CoUége  de  I.Mndernatt.  — Un  iionveau  conge  d'un  an  est  accordé  à 
U.  Souriiuani,  règeiil  do  Iriiisièmr  et  na.-ilriéme. 

— M.  Fahlct  rohiinuera  d'étre  cliarge  des  » lasses  de  troisième  et  qna- 
■riéme.  (icndam  la  durée  da  congé  accordé  h M Sourimant. 

CotUge  de  l.iboarne.  — M.  Beneroand,  ancien  maître  d'ètutles  an  col- 
lège royal  de  Bordeaux,  est  nommé  provisoire  ment  régent  d'biMoireau 
eoliége  tit!  Libourne  (chaire  minvelle). 

Coudgede  Mon/éfcincir.  — U.  Robert,  bachelier  ès  Idires,  iaspeetCDr 
des  école»  primaires  de  b Drôme,  est  nommé  provisoirement  principal 
du  collège  de  Moniélimar,  en  remplacement  de  M.  l'abbé  Bourdcllon, 
appelé  àd’auircs  fuiiclions. 

— M Bonnet,  régent  de  septième  au  collège  d’Auxerre,  est  nommé 
provisoirement  régent  de  quatrième  cl  cinquième  au  collège  de  Monté- 
Umar,  on  remplacement  de  M.  Robinet  de  Bellecourl,  appelé  à d'autres 
fonctions. 

Collège  de  Mulkaaeen.  — Un  congé  d'on  an  est  accordé  à M.  Lobsicio, 
iégeni  de  troisième. 

— M.  Kienlen,  bachelier  ès  lettres,  est  cliargc  de  b classe  de  troi- 
sième, pemlant  la  durée  du  coii«è  accordé  à M.  Lobsieiu. 

Collège  de  .Sflmi-CAaiNoud. — )I.  Clément,  régent  de  septième  au  col- 
lège de  Viiry-|e  Français,  est  nommé  provisoirement  regent  de  cln- 

Ïiième  et  sixième  au  collège  de  Sainl-Chamond,  en  rcmplaccfflont  de 
. Roch,  qui  n'a  pas  accepté. 

Ou  II  orlDbrc  i8lf. 

Collège  de  Dédarieux.  — Un  congé  d'un  an  est  accordé  k II.  Nadal, 
régent  de  malbémaliqucs. 

— M.  Caviar,  régent  de  caalhémaliqites  au  collège  de  Saini-Affrique , 
est  cliarcé  de  b chaire  de  matbcniatiques  au  cmlége  de  B^rienx 
pendani  la  dorée  du  congé  accordé  k M.  Nadal. 

Collège  de  Caeiehtomdarg.  — M.  Dorigny,  régent  de  mathématiques  au 
colléfe  de  Lunel,  est  nommé  provisoirement  régent  de  la  même  classe 
au  collège  de  (Àsleluaudary,  en  rcuiplacemonl  de  M.  Biseons,  appelé 
k d'aniree  fonctions. 

CoUijft  de  ChàtoHS‘$ttr‘ Itarne.  — Un  congé  d'un  an  est  accordé  k 
M.  de  Sahes,  régent  de  maibcniatiques  élémenautaires. 

— H.  Debacq,  licencié  ès  sciences  physiques  et  mathématiques, 
aaaUru>adj«uii  k l'école  normale  primaire  d'Orléans,  est  cbsrgé  de  Is 
cbsse  de  mathématiques  éiémeotairos  au  collège  de  Cbklona-tur-klari»e 
IMndani  ta  dorée  du  congé  aecordé  k M.  de  Salve*. 

CoUége  de  LiUe.  — Un  congé  d’un  an  est  accordé  k M.  Demaraaeiie, 
Eégeot  de  sepiwme. 

_ Maigwen,  bachelMr  éa  àcitnaa,  msttre  d'éindes  nu  coltége  de 
Cambrai , est  chargé  de  la  chaire  de  aaptitoe  auooUége  de  Ulla,  pen> 
daol  la  durée  du  congé  accordé  à M.  Marquette. 


(9*  article.) 

Déjà,  sur  les  pas  du  saram  professeur,  noos  arons  passé  eo 
revue  la  plupart  des  tragédies  que  Pacuvius  imita  d'Euripide. 
Cependant  il  y faut  ^oinure  encore,  pour  mémoire,  un  Anch'isc 
du  poète  latin.  Slobec  nous  apprend  qu'Euripide  avait  composé 
une  tragédie  de  ce  nom  , et,  d autre  part.  Athénée  altriLiie  un 
/dMcAiic  U ADaxaodride.  Pout-dtro  le  sujet  en  était-il  le  ciiâlimeoi 
d’Anchise,  frappé  de  la  foudre  par  Juniter.  pour  s’ètre  indiscrète- 
ment vanté  de  son  commerce  avec  Ycqus.  Il  ne  nous  reste  qu’un 
seul  vers  de  la  tragédie  Inirae.  elrpii  ne  nous  apprend  rien  sur 
l’auteur  original  et  sur  l'action  du  drame.  Il  en  est  de  même  de  la 
plupart  des  autres  pièces  de  P.*)cuviu$  qu'il  nous  reste  à citer. 
Un  n’en  saurait  déterminer  positivement  ni  le  premier  auteur  ni 
le  véritable  sujet  : ainsi  du  ThgcUc,  do  lAlalanle.  Peut-être 
ont-elles  été  imitées  des  mêmes  poètes  grecs  qui  défraient  d'or- 
dinaire l’imagination  de  Pacurius.  Peut-être  furent-elles  em- 
pruntees  a des  tragiques  do  second  ordre , mais  dont  le  réper- 
toire ne  nous  est  pas  connu.  Peut-être,  .enfin,  sont-elles  de  l'inven- 
tion du  poète  latin.  Toutes  ces  hypothèses  sont  admissibles  ; mais 
aucun  document  n'en  établit  raulorilé.  Du  ThyeHeei  dcl’.lra/ante 
nous  n'uvons  que  des  fragments  fort  insignifiants  pour  le  fond  du 
sujet , et  qui nurfrent  qu'un  itiiénH  purement  grammatical. 

Aous  rencontrons  ensuite  dans  celte  nofnendatai'c  deux  noms 
qui  devraient  nous  arrêter  davantage  , Itionê  et  Médut , si  déjà  , 
eo  etudiant  Ennius,  nous  ne  nous  étions  longuement  occnpè  de 
cesdeAix  personnages  tragtaues.  Touiefuis,  il  serait  poi‘sible  que 
cet  lUuttc,  qu’on  attribue  a Eunius,  .^ur  b foi  d’iiu  seul  passage  de 
Cicéron,  apparilnl  réellement  a Pacuvius.  En  effet,  dans  les 
fragments  de  sa  tragédie,  il  semble  être  quosiiun  d'une  des  scènes 
les  plus  dramatiques  de  cette  fable,  la  reconnaissance  de  Poly- 
dure  , le  faux  Déiphilc  , par  sa  mère  liioné , ci  la  vengeance  que 
tous  deux  de  concert  exercent  sur  le  tyran  Polymoestor.  Quelques 
doutes  se  sont  élevés  encore  au  sujet  de  Mtdut.  Plusieurs  critiques 
ont  attribué  à Ennius  de  nombreux  fnigmeius  d'une  MciUc  latine* 
qu’un  peut  revendiquer  tout  aussi  bien  pour  Pacuvius  ou  pour 
Aldus.  Maintes  fols  on  a confondu  avec  les  fragments  de  la  .védée 
d'Ennius  ceux  du  Médita  de  Pacuvius.  Voici  quel  en  était  le 
sujet,  comme  nous  l'indiquent  les  mythologues,  les  fables  d'Hy- 
gtn  , la  Ûbliotbéquc  d’ApoUodore  et  Diodore. 

Médus,  fiU  de  Mcdée  et  d'Égée,  allant  à la  rechcrclte  do  ta 
mère,  fut  jeté  par  une  tempête  chez  Persès,  frère  de  son  grand- 
père  Aëtès , qui , sur  l'avertissement  d’un  oracle  . le  mit  dans  les 
fers  , et  résolut  de  le  faire  mourir.  Pour  apaiser  sa  colère,  MA- 
dus  sedonneà  lui  comme  fils  de  Créon. 'Mais  dans  le  même 
temps  était  arrivée  en  Colcbide,  sous  le  dégtitscmeni  d'une, 
prêtresse  de  Diane,  Médce  , qui,  par  un  important  service  , ^a- 
gna  les  bonnes  grâces  du  roi.  Sachant  qu'il  avait  entre  scs  matns 
un  fils  de  Créun  , elle  obtint  qu’on  le  lui  livrât  pour  en  tirer  ven- 
geance. Mais  bientôt  elle  reconnaît  son  Gis,  et  tous  deux  font  pèjrtr 
Perses , et  s'emparent  de  scs  étau.  Médus  y fit  régner  son  grand- 
père  Aëtès,  qui  vivait  alors  dans  un  étal  misérable , et  td  que 
nous  le  dépeignent,  avec  une  rare  éœ^ie,  ces  beaux  vers  que 
noos  a conservés  Gioêron  : 

Refof ère  oc«U , terjMiB  made  extabuit; 

Lacryins  peredere  bumore  exsanguis  gênas  ; 

Bit*  Bidons  barbs  panière  horrids , 

Atque  inioiisa , iiifuscai  pecius  illuvie  Kabrum. 


— 


Ces  pièces,  doM  le  Bodèl»,  laittl  le  sujet  mémo  sont 
ÎACOoniu,  ou  du  moios  fort  ÎDceriaias»  et  dans  lesquelles  Pacuvius 
mettait  sa»  doute  beaucoup  du  sien , nous  conduisent  à une 
<EQvre  autrcfneni  inlëressaole  : c*esi  le  ChrtyH,  quî  n a pas  de 
correspondanl  parmi  les  ouvrages  du  l!ié4ire  grec  qui  nous  sqot 
parvenus,  et  que  pcul-ôlre  le  poète  latin  avait  directement  imite 
de  17/iudc.  £□  cela , il  semblait  pressenüp  cet  avis  d’Hurace  : 

Difficile  est  proprie  eomintinhi  iltcere,  loque 

iteciioe  ilbcnm  earmen  deduct»  rti  aelos 

QÔaos  si  proCerres  i|nola  Mkuqiie  primat. 

Toutefois  on  pourrait  croire  que  Pacuvios  s’csl  ici  encore  in- 
spirè  d’Kuripide,  à la  hardiesse  philosophique  de  quelques  pas- 
sages où  la  diviaalion  nest  pas  mieux  traitée  que  dans  le  Têlur 
mon  d’Eiinius,  ou  VIphigême  en  Autide.  Le  sujet,  U est  vrai, 
provoquait,  assez  naturellement  les  satires  de  l'art  augurai . cl 
Homère  lui-même  ne  s'en  est  pas  fait  faute.  Dans  k premier  chant 
de  I7fiadc,  qui  nous  otfre  le  sujet  de  celle  tragédie . Agamcm- 
non  traite  fort  mal  CalcUas,  et  au  douzième  dhimt,  Hector  n'est 
pas  moins  irrespectueux  envers  Polydamas,  qui  explique  d'une 
manière  toute  défavorable  aux  Troyens  Le  (ameux  combat  de 
l'aigle  et  du  serpent,  à b vue  des  deux  années. 

Quoi  quil  en  soit,  inspirés  d'ilomérc  ou  imités  d'Euripide, 
les  vers  suivants  n'en  sont  pas  moins  hardis,  prononcés  sur  le 
théâtre  de  Rome  où  régnait  l'art  augurai , où  les  augures  étaient 
tout  â b fois  des  magistrats  et  des  pontifes,  où  l'on  racontait  que 
Uéiellus  Pulcber  avait  payé  d'une  entière  défaite  son  bon 
root  contre  les  poulets  sacrés.  Voici  cependant  comme  Pacuvius 
traitait  les  devins  : 

Nam  islis  , qui  Hngaam  aviutu  inlelligunt 

riiisqne  ex  alirno  jecoro  sa|iîunt  quai»  ex  suo 

Magis  aadicmiura  quam  aoscuUandum  ceiiseo. 

Du  reste . ces  mêmes  augnres , si  maltraités  dans  ce  passage 
dn  y sont  aillenrs  apostrophes  par  les  titres  majestueux 

ée  viniTablé»  conciioyen$,  de  eonjidenis  det  dieux,  dinterprrtei 
des  prraoqei,  etc.  • On  distingue  encore  dans  les  fragments  de  cette 
|néce  nombre  de  vers  philosophiques  sur  la  nature  des  choses, 
comme  nous  en  avons  trouvé  maintes  fois  dans  Eonius,  et  comme  il 
y]  en  a tant  chez  Euripide  qui  sans  cesse  ramène  aux  observa- 
tions  de  la  physiqne  les  allégories^ du  polythéisme.  Tels  sont 
ce«sx-ci , par  exemple  : 

Hoe  vido  cireum  supraqne . qsod  compleiu  eonlmet 

Terrain;  oosiri  cœlum  mcoMiraot,  Graii  perhiheni  «ihora. 

Cette  déGniiion  toute  physique  du  ciel,  empruntée  par  le  poi'tc 
latin  il  une  langue  étrangère , esf  une  de  oes  notes  explicatives . 
si  familières  à Ennius  et  à Pacuvius,  qui  altesienl  à chaque  in- 
stant leur  inlcrveDlioD , comme  savants  et  comme  pbih>logiies  , 
dans  le  cours  de  leurs  compositions  poétiques.  Mais  par  une  mé- 
prise singulière,  Cl  qu'a  relevée  Cicérou,  Pacuvius  oublie  que 
c'est  un  Grec  qu'il  fait  parler  ici.  Ciutas  encore  ce  vers  qui  n est 
pas  moios  curieux  : 

Mater  est  tem  , es  parii  corpu»,  animum  siUcr  adjygat. 

C'est  ainsi  que  nous  avons  déjà  ru  dans  Ennius  : < Tevra  cor- 
pvt  est,  al  mens  itjni»  ent.  * Ces  opinions,  qui  sont  communes  aux 
philosopha  anciens,  ne  nous  surfirconent  pas  dans  l'exposé  de 
leure  systèmes.  Mais,  dans  im  théâtre  placé  sous  l'inYocatioii  des 
dieux , on  a peine  â comj)rendre  cette  liberté  que  prcnaiciu  Euri- 
pide à Athènes,  Eneins  et  Pacuvius  â Rome,  de  traiter  Jupiter 
comme  un  simple  phénoméiie  de  plmiqne. 

On  le  voit  donc,  le  L'fcri/irsesl  «ne  des  pièces  de  ce  vieux  réper- 
toire où  se  bit  jour  le  plus  librement,  le  plus  audacieusement , 
ce  caractère  «les  kJécs  philosophtnues  que  la  tragédie  ruoiaine 
empruntait  d’Enripide.  Mais  s'il  était  prouvé  que  Pacuvius  eût 
tiré  directement  celle  tragédie  de  VUiade,  il  pourrait  revendi- 
W plus  foric  part  d'origioabté;  ce  n est  pas  démontré 
toutefois,  et  l'on  ne  sait  même  si  le  poète  latin  n'avalt  pas  traité 
tBO sujet  tout  différent  de  relui  du  po^egrer.  Ainsi,  un  fragineiU 
de  cette  pièce,  cité  par  Nuuniiis , et  dans  lequel  se  trouve  le  uom 
d’Oresie,  semblerait  indiqiMT  qu'il  s'y  agissait  d’une  tout  autre 
Mbk.  Legrammairiefi  donne  à entandre  que  le  sujet  en  est  exposé 
dans  b cent  vingt^xième  faWed'Hygin,  imiluiée  LAryièj.  où  sc 
Muent  les  faits  suivants  qn’il  avait  ret'neillis  sans  doute  de  quel- 
ques tragédies  qu'a  fort  men  pu  imiter  Pacuvius. 

Agameinnon  rendit  bien  Cbryséis,  mais  non  telle  qu’il  l'avait 
TCÇue.  Elle  ne  tarda  pM  à devenir  mère  cTun  Bis  qui  passa  pour 
î^îl***  ^ Apollon , mais  qtn  apprit  enfin  le  secret  de  sa  naissance. 
Orwin  et  Iphigénie,  échappés  de  b Taoridc,  ayant  rclûihé  à 
Uiryaa , lejeone  Chrysès  vonlaii  les  livrer  aux  mains  de  Thoas, 


quand  son  graml<<père , le  vieux  Cbrysès,  les  loi  fait  reooonakre 
pour  son  frère  et  pour  sa  scenr.  Il  est  bieo  possible , obserxe 
M.  Patin , que'ce  Cbrysès  H,  et  non  Cbrysès  1",  ail  été  le  héros 
de  la  tragédie  de  Pacuvius.  Cette  tragédie  aurait  eu  alors  un  mo> 
déJr . un  original  dans  le  théâtre  grec , soit  uuc  pièce  d'Euripide, 
soit  de  tout  autre  poète  de  son  écede. 

Nous  arrivons  à une  tragédie  de  Pnctivios,  Pau/us,  d'un  casac- 
lère  tons  particulier , iragédio  sationale  de  Rome , et  appelée 
Pratexle,  Prtriexta  ou  Pneiextata.  Au  reste,  b classincaliua  dee 
genres  draroabques>  chez  les  Romaias,  le  sens  précis  des  exprea- 
sioDS  par  lesquelles  ils  les  désignaient,  ont  été  l’objet  de  doutes 
et  de  cUsputes  «ntreteons  par  lesconiradiciioos  des  î^ammairions 
anciens  â ce  sujet.  Un  texte,  publié  pour  b première  fuis  en  1813, 
a beaucoup  échirci  ceOematière.  C'est  un  tniité  sur  les  magi&lrais 
romains . écrit  dans  le  sixième  skcle , par  Lauremiiis  Lydus.  né 
en  AsioÀinPure  et  htmoré  de  fonctions  civiles.  Le  manuscrit  de 
ce  livre  précieux  pour  la  connaissance  des  antiquités  romaines,  et 
qu’on  crovait  perdu,  a été  découvert  en  178A  por  le  comte  de 
Cboiseul  Goufiier,  aoàbassadeur  à Coostanlinople , et  Villoisoo. 
âlM.  Fust  et  Hase  l’ont  publié  en  1813.  Il  s'v  uouve  un.pa$sage&ur 
les  divers  genres  dramatiques  traités  par  les  Romains,  avec  les 
noms  dont  lis  les  distinguaient.  Ce  pnssage  fut  reproduit  cl  coin* 
menté  par  M.  Lange,  qui  en  a tiré  un  tableau  des  divisions  et  sub- 
divisions du  drame  latin,  auquel  Hermann  donne  son  approbatioo. 
En  ce  qui  regarde  la  tragédie , il  la  divise  en  tragédie  m^ue, 
désignée  sous  le  uom  de  Crepidata , et  tragédie  romaine,  dite  Prm- 
texte  ou  Prteiexiata,  Mais  plusieurs  ont  prcLoiidu  que  le  mot 
Pr<rirxiad(%ignait,  non  la  tragédie,  mais  un  genre  de  comédie  sé- 
rieuse . où  figuraient  des  personnages  élevés  en  dignité,  et  qui, 
conséquemment . se  rapprochent  des  héros  li-;qtiques.  Celte  opi- 
nion ne  contredit  |>as  formellement  celle  ^uc  nous  avons  émise 
d'après  ilermanD  ; et  l’on  peut  objecter,  d'ailleurs,  que  l'aristo- 
cratie romaine  eût  difiicilement  soulfert  d éuc  travestie  et  tra- 
duite sur  b scène  comique.  Toutefois,  il  «omble  que  le  dramo 
prétexte  n'occupuit,  dans  la  tragédie,  qu'un  degré  inférieur; 
r'iiait  une  sono  de  chronique  lustorique  comme  ou  en  trouve 
chez  Sbukspcare , et  qui  contraste  aussi , dans  son  théâtre , avec 
scs  iragcüies  proprenieol  dites. 

Nous  avons  vu,  ajoute  le  savant  profet^ur,  qu  oo  allribuau, 
mais  sans  preuve  ceriaiae , un  à Livius  AndrOTicus.  Nflp- 

vii^s  composa  un  /lomu/iu,  mais  il  ne  parait  pas  «lu’Ennius  eût 
composé  de  tragédie  prétexte.  Tous  ces  sujets  sont , on  le  voU, 
puibés  dans  riiistoire  nationale,  filais  le  drame  s’attaquait  mémo 
aux  faits  cMiiempoi*ains  ; c'est  ce  que  nous  apprend  une  lettre 
d'Asiaius  Pellion  a Cicéron,  où  il  l’inl'orme  que  son  questeur  BaU 
bus  vient  de  faire  représenter  sur  le  théâtre  rii'isloire  du  voyage 

au'il  avait  entrepris  pour  soliiciicr  le  consul  Lentulus.  La  tragé- 
ie  de  Pacuvius  avait  aussi  ce  caractère  de  clironiquo  codIm* 
poraino.  soit  qu'elle  eût  pour  héros  Paul-Emile  l’Ancien , qui  se 
Ut  tuer  à Cannes,  ou  son  tUs  PaubEmile,  vainqueur  de  Penée, 
Cl  dit  le  ÈlaeèdonigHc.  Ici  fiL  Ibtio  examine  les  opinions  des  di- 
vers crili<|iies  qui  ne  sont  prononcée  pour  l'un  ou  l'antre  de  ces 
lieux  sHjets.  licite  â l’appui  quelques  fragments  de  b pièce  de 
Wcuvius,  et  en  conclut  avec  ^~*ce,  contre  le  seutimenc  d'Ue^ 
maan  et  de  Nriiktrch,  qu'il  s'agissait  du  vainquenr  de  Persée  dont 
peut-être  oo  avait  mis  en  scène  la  glorieuse  campagne;  car  ilent 
peu  vratsembbUe  qu'on  eût  osé  représenter  un  siqel  qui  rappe- 
bil  la  déraUo  de  Cannes,  et  les  temps  les  plus  désns^ux  de  b 
république.  Toutefois  les  détails  militaires  qoe  contiennent  fcs 
fragments  permettent-ils  d’alfirmcf , en  toute  certitude , que  l'ex- 
pédition de  Macédoine  dle-uiénie  ôtait  Le  sujet  de  b pièce  , et 
que  dans  les  tragédies  prétextes,  comme  daus  Les  tableaux  hàs- 
toi  ii|ues  de  Shakspearc , ou  ne  se  faisait  pas  scrupule  d'enibras^ 
toute  une  suite  de  faits , toutes  les  époques  d'une  illustre  exin- 
tence-  Nieburh,  comme  nous  le  verrons , l'a  jugé  ainsi  du  Brulus 
d'Atlius , et  on  le  croirait  volontiers  d'après  ce  qu’il  reste  do  Peu- 
les.  NéaomoiM , il  est  difficile  d'admettre  qu'en  ce  leiups  où  l'art 
dramtiUque  des  Romains  se  fonnuit  docilement  sous  la  diseipUoe 
des  Grecs»  il  se  fût  â ce  poiut  émanciM  des  Wis  sévères  qui  régin- 
saieiH  Tunilé  de  leurs  eompositions.  Nous  devons  penser,  au  con- 
traire , que  b üragédie  prétexte  , tout  en  différaut  du  drame  hé- 
roïque |Kmr  la  condition  des  pierMiinages , enipronlés  à I h’is- 
toire  cl  d'origine  nationale , afreetnil , du  reste , toutes  les  forniea 
des  inoilèlos  grecs.  , »,  ■ 

Le  sujet  du  Pemius,  en  admeuani  qu'U  s’i^ll  du  æcoml  Paul- 
Emile  , l'invitait  plus  que  tout  autre  à celte  imiialioo  ; car  oo  amt 
l’étrange  et  lerrUde  falaUté  qui  pesa  sur  la  vie  de  ce  grand  ci- 
toyen, et  quelle  funèbre  catastrophe  viol  le  Irappcr  loot  d’un 
coup  au  sein  des  plus  écUtaois  triomphes.  Plutarque , et  sartout 
Tite-live , nous  ont  raeonié  e«s  triâtes  seveis  de  b fortune . et  en 
présence  de  ce  grand  spectncle,  il  échappe  à rbistqricn  bcta  dV 
mères  rcBexions  sur  l avarice  de  b fortune  et  L’insialMlité  des 
biens  quelle  nous  donne. 


— 600  — 


' l'n  ici  siijel,  si  vivaat  encore  «lan«  la  avait  dû  forle- 

ineni  inspirer  Pacuvius  cl  l'élevcr  au  dessus  de  Ini-méme.  Mais 
si  vive,  si  naihi^lique  que  dùl  l^(re  rimnjiinaliôn  dn  poèie,  pou- 
Tail-elle  elfaccr,  aux  yeux  des  Romains , l'image  de  celte  tragé- 
die Icelle  qu'ils  avaient  vue,  qu’ils  avaient  entendue  sur  la  Voie 
Sacrée  et  au  pied  du  Capitole? 

C’est  même , ajoute  le  célèbre  professeur,  ce  grand  ^le  tragi- 
que que  les  Romains  jouaient  alors  dans  le  monde , où  ils  sem- 
blaient everrer  la  toute-puissance  de  la  fatalité,  celle  agitation 
incessante  qui  les  mêlait  à toutes  les  guerre»,  les  rendait  acteurs 
et  spectateurs  de  toutes  les  révolulions,  c’est  la  vue  de  ces  grands 
apeciaclcs  qui  affaiblissait  à leurs  veux  la  vivacité  des  illusions 
dramatiques,  et  qui  borna  l’essor  de  leur  tragédie.  Ainsi , de  nos 
jours,  ail  temps  de  la  république  et  de  l'empire , qu’était  devenue 
la  poésie?  Des  livres  elle  avait  passé  dans  les  faits  ; elle  se  mêlait 
aroemment  aux  hommes  et  aux  choses  . et  le  bruit , le  tumulte  , 
la  grandeur  des  évènements  faisaient  oublier  et  tout  à la  fois  dé- 
courageaient riuspiraiioD  poétique. 

Nous  voici  arrivé  au  terme  de  rcite  revue  des  tragédies  de  Pa- 
ciivius.  Nous  en  avons  compté  quinie,  ce  qni  est  bien  peu  si  oo 
les  compare  au  répertoire  si  nombreux  d'Ennius  et  d'Auiiis.  De 
même , il  nous  a été  plus  difficile  d'indiquer  les  modèles  dont  pro- 
cédaient les  œuvTea  du  poète  latin.  Quatre  seulement,  savoir  : 
• .4miorttm  jwdiriKm,  Teucerci  JSiptrù,  Antiopa,  nous  ont  paru  sc 
rattacher  posiiivemenl,  la  première,  ù l'imitaiion  (rE.sc!iyle  j les 
deux  suivantes,  à celle  de  Sophocle,  cl  la  dernière,  à huripide. 
Pour  le  D«/orr»ff  J et  Vllrrmione , nous  nous  sommes  demandé  s ils 
procèdent  également  d’Euripide  et  de  Sophocle , et  nous  avons 
produit  les  raisons  à l’appui  du  pour  et  du  contre.  Apri'squoi  se 
sont  présentées  sept  autres  iragéilies  dont  le  modèle  on  le  sujet 
sont  ou  inconnus  ou  fort  incertains  ; savoir  : Anchiiei , Atalantaf 
tüoffe , ^fedHS,  Peribrrus , Tantaiut^  Thijctles  Nous  en  ayons  sé- 
paré leCùri/iès,  qui  peut-être  y devait  avoir  place , mais  qu’on 
peut  regarder  comme  imité  direcieinenl  du  premier  livre  de 
r//iade- Nous  avons  dû  finir  par  le  Pum/mi,  tragédie  à sujet  romain, 
traitée  d'original  par  Pacuvius,  et  la  seule  probablement  dont 
l’invention  lui  appartienne. 

Toutefois , dans  quelques  autres  pièces  de  Pacuvius  , s’il  n’in- 
teulfi  pas  le  sujet,  il  dispose  librement  île  ses  nersonnages,  et 
les  place  en  des  scènes  nouvelles  du  plus  grand  effet.  Telle  est 
cette  belle  dripiiie  d’amitié  entre  Oresle  et  Pybde,  que  , dans  le 
Duloretics  . il  .ajoute  à V IfAtigénie  en  Tnnride  d'Euripide.  Tel  est 
encore  ce  dramatique  i.ahleau  où,  corrigeant  Sophocle  d’aprt-s 
les  Idées  romaines  , il  prèle  au  langage  d'i’lysse  blessé  ei  mouraiU 
un  langage  plus  ferme,  un  mépris  plus  stoïque  de  la  donleiirei 
de  la  mort.  Enfin  nous  avons  rencontré  souvent  de  ces  passages 
où,  ainsi  qu'Ennius,  le  poète  s’est  plu  à philosopher,  et  non 
^ns  hardiesse,  pour  son  propre  compte  , comme  en  ce  morceau 
sur  la  fortune  et  les  vers  du  Chrgiè$  que  nous  avons  cités.  Rap- 
pelons , en  oiiire,  le  caractère  de  ses  prologues  où , abandonnant 
Euripide  pour  Plaute  criérence,  il  parait,  comme  eux,  avoir 
entretenu  le  public  de  son  œuvre  et  de  lui-même. 

De  toutes  ces  observations  il  est  |>ermis  de  conclure  que  Pacii- 
viusa  été  moins  exclusivement  traducteur  qu'Ennius,  qu'il  s'est 
plus  dégagé  de  l’imitation  de  ses  modèles , qu'en  un  mot  il  a 
ressenti  plus  profondément  les  influences  de  celte  vocation  <h‘a- 
maiique  qu’on  aperçoit  à peine  chez  ses  prédécesseurs.  Quinli- 
lieu  et  la  plupart  des  critiques  louent  la  force  de  sa  pensée  et  de 
son  expression.  Son  style,  plus  travaillé,  plus  orné  que  celui 
d’Ennius,  lui  est  supérieur,  d'après  l'avis  de  Cicéron.  Toutefois 
Lucilius  y relève  quelque  chose  de  pénible  et  de  contourné  . et 
Cicéron  le  blûme  de  niielqiies  lociilions  provinciales.  Mais  il  n'en 
était  pas  moins  fort  admiré  à cette  époque , admiration  qui  peu  à 
peu  s'affaiblit , quand  le  langage  îles  premiers  tragiques  eut  tout- 
a-fait  vieilli,  et  qnc  la  brillante  et  facile  élégance  des  modernes  eut 
éclipsé  le  pénible  éclat  de  ces  laborieux  essais.  Horace  s'en  moque 
déjà  : Perse  cl  Martial  les  traitent  bien  plus  cavalièrement  en- 
core. Mais,  eu  même  temps,  de  curieux  amateurs  de  rauliquilé 
revenaient  à ces  vieux  poètes,  les  interrogeaient  studieusement 
ets'épronaient  f our  eux  d’un  enthousiasme  exagéré  : ainsi  d’Aulii- 
Gelle,  quiiouicfois  écrivit  un  charmant  article  contre  le  ridicule 
de  cet  archaïsme , dont  lui-même  était  possédé  : Quintilien  a 
été  plus  juste;  il  a jugé  suinement  ces  vieux  poètes,  et  leur  ap- 
pli(|iie  ces  belles  paroles  : 5ic«i  lucrai  vetuttaie  luco$  adoremus 
tn  quibui  (frandia  et  anliqua  roèora  jam  non  iontam  habent  ipeciem 
quant  rcliqionem. 

En  résumé  donc  Pacuvius , imitateur  des  Grecs  comme  Eunius, 
porta  dans  ses  ouvrages  un  esprit  plus  libre,  plus  énergique,  et 

aui  parfois  s'éleva  i do  belles  et  touchantes  creatious.  Il  fit  preuve 
'un  talent  vraiment  dramatique , en  même  temps  qu'il  perfec- 
tionna l’art  du  style , et  lui  imprima  plus  de  force  et  d’élégance , 
d'énenzie  et  de  souplesse. 

A.  D. 


académie  des  sciences. 

céoLor.iK.  — M.  J.  Duval-Jouvc,  professeur  de  philosophie  û 
Grasse,  vient  de  présenter  à l'Académie  la  seconde  partie  rfu 
Mémoire  dont  il  avait  lu  des  passages  dans  la  séance  du  30  aont. 

Ce  Mémoire  mr  Irt  bilemnitet  de*  terraim  in^erteNrs  crélaa'» 
aux  enoiront  de  Cattellane  {Rauct-Atpet')  est  divisé  en  six  p.nr-  I 
lies  : ta  première  est  consacrée  à la  description  de  ces  terrains  ; I 
les  autres  renferment  l’bisioire  des  bélemniles  qu’ils  contienoent. 

Dix  années  de  séjour  et  de  recherches  dans  les  départemenis  I 
des  Basses-Alpes  et  du  Var  ont  permis  à M.  Duval  de  recueillir 
plus  de  dix  mille  bélemnites  des  terrains  crétacés , et , par  suite , 
de  voir  plnsietirs  faits  nouveaux  pour  l’histoire  de  ces  fossilnr, 
et  de  constater  avec  certitude  la  répartition  des  diverses  espèces  I 
dans  les  étages  de  la  formation  néocomienne.  | 

Voici , parmi  les  faits  nouveaux  exposes  dans  ce  Mémoire , 
quelques  uns  des  plus  intéressants  : 

1*  Comme  tout  le  monde  le  suit,  chacune  des  cloisons  du  godet 
concaméré  des  bélemnites  est  garni  postérieurement  d'un  appen- 
dice creux , se  reudaut  à roiiverture  de  la  cloison  prccédemmern 
dé|wséf , de  sorte  que  la  série  de  ces  appendices  constitue  un  si- 
phon articulé  , continu  et  droit , qui  traverse  toutes  les  concnoiê'- 
rations.  M.  Duval  a constaté  que  dans  les  bélemnites  compi'imécs 
le  siphon  occupait , par  rapport  au  canal  ventral,  une  position 
diamétralement  opposée  à colle  qu’il  occupe  dans  les  béleniuites 
cylindriques;  ce  qui  lui  a fait  diviser  les  bélemnites  en  deux 
groupes  principaux  : les  noiosiphites  et  Icsgastrosiphiles,  suivant 
qu'elles  ont  le  siphon  dorsal  ou  ventral. 

2"  Tous  les  individus  d'une  même  espèce  ont  le  même  degré 
d'évasement  du  godet  alvéolaire,  ce  qui  fournit  un  excellent  ca- 
ractère spécifique. 

3«  Rien  n'est  plus  commun  que  la  rencontre  de  bélemniles  à 
formes  singulières,  bi/.arres;  l’absence  de  symétrie  fait  de  suite 
connaiireque  ce  sont  des  individus  déformés.  M.  Duval,  dlstin* 
giianl  les  déformations  qui  sont  le  produit  des  circonstances  ayant 
accompagné  ou  suivi  la  fossilisation,  des  déformations  qui  sont 
arrivées  du  vivant  de  l’animal,  a constaté  par  de  nombreuses 
coupes  longiiuüioales  que  ces  déformaiions  étaient  le  résultat 
d'une  lésion,  et  souvent  d’une  lésion  telle  que  le  rostre  avait  été 
coui>é  sur  le  milieu  de  sa  longueur,  avec  le  sac  sécréteur , lequel , 
apres  s'être  cicatrisé  eu  dc\:i  ou  au  delà  de  la  fracture  du  rostre  , 
avait  recouvert  ce  fragment  de  dé|>6ts  plus  ou  moins  irréguliers 
et  bizarres,  suivant  la  manière  dont  la  cicairkc  s’éiail  opérée. 

M.  Duval  expose,  CO  outre,  les  principes  d’après  lesquels  il  croit 
possible  de  rapporter  un  sujet  déformé  à l espèce  (|ui  l'a  fourni. 

Au  texte  est  joint  un  atlas  de  douze  planches  et  une  carte  géo- 
logique. 

Ce  Mémoire  est  renvoyé  à l’examen  d'une  commission  com- 
pose de  : 

M.M.  Isidore-Geoffroy  Saiiit-llilaire , Milnc-Edwards,  Elle  de 
Beaumont. 

PiiYSiooK  : Induction.  — MM.  Masson  et  Bréguct  fils  pri'senleiit 
un  mémoire  sur  rinduciion.  Voici  les  résultats  qu'ils  indiquent 
comme  se  déduisant  de  leurs  recherches. 

Ivorsqu’iin  fil  très  long  est  traversé  par  un  courant  voliaïquc , 
des  points  situés  à égale  distance  des  extrémités  de  ce  fil  parais- 
sent chargés  d'électricité  statique,  de  signes  contraires,  capabfo 
de  charger  un  clcctroscopc  coudeusaiciir. 

Au  moment  de  lu  fermeture  ci  de  la  rupture  du  courant . ces 
tensions  semblent  augmenter  et  acquérir  une  grande  valeur  par 
l’enroulement  des  fils  co  hèdices. 

I.orsqu’un  lil  est  roulé  en  hélice,  la  tension  augmente  lellcmem 
aux  points  d'iniiTniplion  du  circuit  qu'on  peut  obtenir  des  étin- 
celles à deux  centimètres  cl  plus  dans  le  vide. 

Les  phénomènes  d'induction  paraissent  dus  à des  actions  exer- 
cées à distance  parles  clcciriciiès  statiques  sur  les  fils  voisins . 
et  rentrer  ainsi  d.ans  les  phénomènes  d’infiuence  électrique  ob- 
tenus txir  les  machines. 

I..n  lumière  électrique  obtenue  dans  le  vide  par  des  extra-cou- 
rants ou  des  courants  d'induciioa  présente  le  même  caractère  que 
celle  obtenue  dans  les  mêmes  circonstances  avec  des  maciiiues 
électriques  ou  des  bouteilles  de  Leyde. 

Quand  deux  hélices  sout  placées  l'une  sur  l'autre,  l’une  i-eco- 
vant  le  courant  ilc  la  pile,  on  éprouve>des  commotions  en  prenaiu 
une  extrémité  de  l'extra-couraut  cl  une  extrémité  de  l'hélice  supé- 
rieure; si  une  deuxième  personne  prend  les  deux  antres  extrémi- 
tés restées  libres,  les  commotions  sont  plus  fortes.  , 

Quand  Irois  hélices  sont  plutées  l'une  sur  l’aiilre  , si  les  exiro-  i 
mités  de  celle  du  milieu  sont  réunies , le  courant  interrompu  ile  i 
la  pile,  passant  dans  la  première,  ne  pourra  induire  la  troisième;  j 
mais  si  fou  fait  communiquer  les  bouts  de  l'hélice  du  milieu  avec  | 
un  fil  très  long,  alors  elle  ne  lait  plus  écran,  et  les  commotions  C 
sont  senties  dans  la  troisième.  ' 
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Qtiaod.  par  la  dispoftiiion  et  par  la  loogueur  d*ua  Cl  roolé  en 
hélice  , ou  obtient  par  i'rxtra-coiiranl  ou  le  courant  «rinduciion 
la  luniièro  électrique  dans  le  vide,  celle  lumière  cesse  de  paraître 
aussitôt  que  Ton  met  un  cylindre  de  fer  doux  dans  l’hélice , et  re- 
pérait quand  on  le  relire.  . . . 

Les  éuits  statiques  et  dynamiques  de  réleciriciié  sont  deux 
modes  suiwreplildos  de  se  iriinsformer  l’un  dans  l'aulrp;  et  par  ces 
mots , Cl  ^ironliic , on  doit  entendre  des  qtiamités  égales 

de  forces  vives  électriques,  qui  ne  diflèreol  que  par  la  durée  de 
leur  action. 

PiiYsioi'ft  isw'STniRLLK.  — M.  lÜallct  * professeur  de  physique 
et  chifiiie  au  collège  de  Saint-Qucolin,  emploie  depuis  plusieurs 
années  un  procédé  pour  l'épuralion  du  gaz , qui  donne  les  plus 
heureux  rétoltats;  et,  comme  il  produit  un  benélice . il  est  hors 
de  doute  que , quand  il  sera  connu,  il  iic  devienne  général.  Aussi 
l’Académie,  sur  le  rapport  de  MM.  Pelouzc.  BoussingauU  et  Du- 
mas, s’est  empressée  de  renvoyer  à la  commission  dos  prix  Mon- 
tvon  pour  les  arts  insalubres  la  communicaiion  que  lui  a faite 
JA.  Mallet. 

Son  procédé  consiste  à absorbor  d'aboril  i’ainmuDia(|ue  par 
une  combinaison  de  ter;  il  se  forme  alors  un  sel  ammoniacal, 
qui,  étant  recueilli,  donne  uu  produit  d'niic  valeur  supérieure  à 
la  dépeuse  de  puriHcaiion.  l.e  soufre,  rc|>aSKaiil  en  grande  partie, 
pur  la  présence  du  fer,  ù l’état  de  pyrite  qu’ilavait  priroiiivemcnt 
dans  la  houille,  il  ne  faut  plus  qu'une  quantité  cxlKmcmeni 
faiÜc  de  chaux  pour  enlever  tout  l'hydrogène  sulfuré.  Le  gaz  qui 
sert  à l’éclair.ige  de  Sainl-Quentin  est  fabriqué  depuis  trois  ans 
par  le  procédé  de  M.  Mallet.  Les  rommlssaires  de  l'Académie  des 
sciences  se  sont  assurés  qu’il  parvicm  aux  becs  rntiéremeut  exempt 
d’hydrogêne  sulfuré  et  d’ammuuia(|ue  ; il  un  conserve  que  l’o- 
deur des  huiles  volatiles  que  dé\clop(>o  la  dislillulion. 


PUIILICAI'IOXS. 
l’ami  des  sol  rds-mi  et», 

Journal  de  leurs  parenis  et  de  leurs  {miiltileurs,  utile  à toutes 

les  personnes  qui  s’occupent  d’éducation;  rédigé  par  M.  Pi- 

roux,  directeur  de  l’iiMïilMt  dci  tüurds’iuucts  de  i>'ancÿ,  etc.  (1). 

On  a calculé,  sur  des  données  à peu  prés  certaines,  qu’il  existe 
dans  le  inonde  entier  environ  CüU.tMK)  Kuimls-inuels , et  <}uc  I.T 
France  à clic  seule  en  renferme  nu  moins  2.>,00ü. 

Les  nombre  des  institutions  ouvrîtes  à tant  d’infortunés,  dans 
tons  les  pays  civilisés , s’élève  à I3U,  et  dans  le  nôtre  en  particu- 
lier à 30. 

Ces  30  ciablissemenis  comptent  ù peine  1,000  élèves,  an  lieu 
de  4 à 5.000  : encore  leur  éducation  est-elle  généralement  impar- 
faite, parce  que  les  niéiliodes  connue»  sont  iosurtisnnies . et  que 
les  prents  et  les  instituteurs  ordinaires  no  peuvent,  faute  do 
guide  . accomplir  eux-mémes  la  première  partie  de  la  tôche. 

C’est  pour  satisfaire  ù cet  impérieux  besoin  que  le  directeur 
de  riiistitulion  des  sourds-muets  de  Xancy  a fondé,  après  dîx- 
scplnunccs  d’étude  et  d'enseigocnieiil,  iiii  journal  imiiiilé  l'.lmi 
des  Saurd'S~MuetSf  recueil  périodique  que  son  prix  peu  élevé  met 
à la  portée  de  toutes  les  fortaoes , et  dont  le  cadre  embrasse  tous 
les  points  de  vue  sous  lesquels  l'éducation  des  sounls-mueis  peut 
étj'e  envisagée. 

Philosaphir  , Didactique,  Législation,  Jlisloirc  , éStatislif^ue  , ^ 
Mrdeeine  , liibliographic  , Corrctfiottdance , .YourW/c*,  Variétés, 
Atmonect,  tels  sont  les  titres  auxi|nels  se  rapporte  tout  ce  que 
publie  ce  journal. 

Kn  conséquence , il  fait  comiaitrc  l’état  intellectuel  et  moral 
des  sourds  muets;  leur  idiome  mimique;  la  théorie  et  la  pra- 
tique des  méthodes  inventées  pour  leur  iustruciion  (iliéraire , re- 
ligieuse et  industrielle  ; les  lois  qui  les  concernent  ; les  cooseils 
de  la  médecine  pour  la  guérison  de  leur  infirmité  ; le  nombre  et 
la  situation  des  etablissements  qui  leur  sont  destinés  ; tout  ce  qui 
a été  tenté  dans  les  siècles  passés  pour  leur  éducation;  les  ou- 
vrages anciens  et  nouveaux  qui  y ont  rapport  ; des  lettres  cl  au- 
tres compsilious  écrites  par  des  sourds-muets  ; toutes  les  dou- 
vclios  qui  ont  reçu  ou  méritent  de  recevoir  de  la  publicité  ; les 
jugemcnla  des  tribunaux;  le»  üiscunrs  prononcés  aux  distributions 
(le  prix , etc.,  etc. 

Ce  recueil  périodique,  qui  parait  depuis  (rois  ans,  et  qui  a 
reçu  les  plus  honorables  encouragemeots,  est  le  seul  de  son 
^ 4»enreen  I rance  et  même  à l’étranger. 


y (iVCc  journal  parait  tous  les  deux  mois.  Prix  de  rabonnemenl  : 5 fr- 
pi^nraa  France  , el  5 fr.  50  c.  pour  réirangcr,  pav.'ibles  d’avance  en  un 
sur  U poste  ou  sur  une  muivon  de  Pans.’ 

’Omabonne,  i Paris,  ibci  HaclieUe,  libraire,  ruePierro-Sarrazin,  12. 
^^^ancy,  i riostUul  des  sourds  muets. 


Il  oc  convient  pas  seulement  aux  parents  qui  ont  des  enfants 
sourds-muets  et  aux  instilnteurs  spéciaux  , mais  encore  aux  ins^ 
tuteurs  et  iosiiiutrices  ordinaires,  aux  grammairiens,  aux  légis- 
tes éi  ù tous  les  amis  de  la  religion  cl  de  l'humaniié. 


DOCUMENTS. 

Des  cours  spéciaux  ont  eu  lien  pendant  le  mois  d’août  pour  les 
insiitntcursen  exercice  du  département  du  Finistère.  Une  indem- 
nité a été  allouée  à chacun  des  instituteurs  qui  v ont  assisté. 

L'un  de  ces  cours,  établi  à Ouimper,  était  dirigé  par  Bl.  l'in- 
spcctciir  des  écoles  primaires.il  réuiilssaii  dix-sept  instituteurs. 

l/aiilre  avait  lieu  à Lesneven  sous  la  direction  du  sous-inspec- 
teur; 35  instituteurs  y ont  assisté. 

Les  conférences,  taiies  tons  les  jours  de  huit  heures  à onze 
heures  et  demie  du  malin,  et  de  deux  heures  à cinq  heures  et 
demie  du  soir , avaient  pour  objet  la  leçon  donnée  par  r inspecteur 
ouïe  sous-inspecteur;  le  résumé  par  écrit  présenté  par  les  insti- 
tuteur» : la  leçon  ou  application  laite  à la  réunion  suivante  , une 
ou  plusieurs  fois,  selon  riiuporunee  ou  la  dilGcullé  du  sujet. 
Après  chaque  séance,  le  directeur  du  cour»  avait  soin  d’assigner 
aux  auditeurs  des  devoirs  écrits  ou  d’autre»  exercices  qui  exi- 
geaient une  méditation  S(Tieu5c.  Les  procédés  jiédagogiques  ont 
été  désignés  de  préférence , afin  d'en  mieux  pénétrer  le»  institu- 
icnrs. 

Les  matières  d’ensciguemeiii  comprenaient:  la  lecture,  l'écri- 
ture, la  grammaire,  I ariihméiique  y compris  le  système  mé- 
trique. 

Userait  inutile  d’exposer  ici  en  détail  les  nombreuses  considé- 
rations qui  prouvent  ruiililé  de  ces  exercices.  Le  concours  éclairé 
que  trouve  ('administration  académique  dans  l’administration  dé- 
pariomencile,  le  généreux  empressement  avec  lequel  le  conseil 
général  vote,  à chaque  session,  les  fonds  nécessaires,  démon- 
irent  rombicii  est  urgent  le  besoin  d'améliorer  i’insiruciioo  des 
maitres  en  fonctions , |K>ur  obtenir,  sans  porter  alleinic  aux  droits 
acquis , l'aniélioraiioo  graduelle  de  certaines  écoles  et  le  perfec- 
tionnement de  toutes.  On  est  en  droit  sans  doute  d’espérer  que 
du  renouvelicmeni  successif  du  personnel  des  insiituieurs  naîtra 
en  gr.'inde  partie  le  progrf».  Mais  ce  moyen  est  lent.  I.es  confé- 
rences ailcigneui  plus  promptement  le  but , en  mémo  temps 
qu'elles  maintienoeut  à la  hauteur  de  renseigncmeul  primaire  les 
iDsiituteurs  sortis  de  rKcoie  normale. 

La  conduite  de  tous  ces  maîtres  , h une  seule  exception  près , 
a été  digne , louable  ; tons  ont  suivi  les  conférences  avec  zèle  et 
application. 

A Lesncveti . les  conférences  ne  pouvant  avoir  lieu  dans  le  local 
de  l’école  communale,  où  elles  se  tenaient  habituellement,  M.  le 
maire  s'est  empressé  de  mettre  à la  disposition  du  $ou$-ias|iec- 
iciir  une  belle  et  vaste  salle  de  la  Mairie. 


Exantrns  pour  les  breect»  de  capacité  devant  les  cotnmissi  jus  d’in- 
Afnirrion  primaire  de  l'Académie  d'Amiens. 

Somme, 
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insltlamm. 
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NOUVELLES. 

— Le  Courrier  de»  Ardennet  du  26  septembre  contient  la  note  qne 
voici  : 

« Dimaoebe  dernier,  les  ouvriers  occupés  à enlever  les  fondaiions  de 
)a  naison  Meurant , qui  faisaîi  autrefois  partie  du  palais  du  duc  de  Ne- 
vers  . situé  sur  la  place  hiicale  de  notre  ville,  ont  trouvé  , è l’angle  de 
noebe  de  l'avant-corps  de  cette  tnaison  , une  plaque  de  plomb,  ayant 
environ  1 métré  40  centimètres  carrés . et  portant  rinacription  sui- 
^•®t«  • . .V. 

V > Charles  duc  de  Niveruois  cl  do  Reibuîlots  par  U grâce  de  Dieu 
« prince  souveraia  Darebes  cl  fondaieur  de  cesic  ville  de  Cbarlevtlle  a 

■ mis  la  première  pierre  de  cc  paltais  le  I7«  jour  de  mars  de  Tau  1C26 
« et  do  la  fondation  de  la  ville  le  19^  ce  qui  doit  b la  gloire  de  Dieu  lonl 

■ paissant  et  do  la  Vierge  immacvkr.  • 


• Cetle  plsqae  s été  déposée  ^ ta  bibliothèqiio  de  Cbarlsvitte,  par 
M.  Lalkarro , arcbtitole  de  la  viUe.  • 


La  Grammaire  de  la  Isngtic  grecque,  par  M.  Henri  ConfiM,  est  on 
eicellent  livre  dauique  que  beaucoup  d'éiabtissemenis  ont  déjà  adopté 
•a  France , en  Suisse  et  en  Belgique  ; mai*  c'est,  en  outre , un  vée^ 
table  ouvrage  de  science  utile  à tous  les  professeurs.  Il  faut  noter  qua, 
par  le  secours  de  plusieurs  autres  livres  classiques,  dont  M.  Congnet 
est  aussi  l'auteur  et  qu'il  a en  soin  de  composer  dans  le  plan  de  sa 
grammaire , chaque  ^ragrapbe  de  celle  ei  reçoit  une  application  ioiin^ 
diale.  Voici  les  titres  de  ces  ouvrages  : le  Pieux  heiUnitte , le  Moi»  de 
Mûrie,  grec-latin  ; le  Monmel  de»  terhe»  irréguliers,  les  Etirails  des 
tante,  intitulés  : /u»eph,  Uuik,  TohiOf  et  les Kerées  grecacn  urngt  psjpas. 

t Voir  aux  annonces.) 


Le  libraire.i  Ladrnnge , dont  la  maison  prend  chaque  jour  une  plus 
grande  importance  par  ses  pablicalioHS  pbilosopb^ues,  vient  de  meute 
en  vente  denx  nouveaux  volumes  de  N.  Vktur  Cousin  ; Ms  complètent 
la  première  période  de  son  enseignement  b la  Faculté  des  lettres  do 
Paris,  de  18156  1820. 


t.a  Maison  DrixLiirf  vient  de  mettre  en  vente  la  seconde  édition  de 
V Abrégé  de  ^ummuire  latine  de  M-  Purnouf.  \\  a suffi  des  premier»  joors 
de  la  rentrée  des  classes  pour  épuiser  la  premléfo  édition  de  cet  oa- 
vrage  qui  sera  suivi  eetle  amée  dans  toutes  les  classes  élémentatren. 


Tout  le  inonde  convient  qu'il  n’y  a rtco  de  plus  üiilcile  à compontf 
u'un  ouvrage  élémentaire.  La  diflicolié  augmenlo  lor»qu'il  s’agit 
'exposer  dogmatiquement  les  prinri|>cs  des  chotcK  et  de  donner  d’une 
manière  claire , Dette  et  précise,  la  suluiiu»  de  tous  les  problèmes  qui 
se  rattachent  6 ta  destinée  humaine.  Un  tel  travail  ne  peut  être  qoe  le 
résultat  de  prolondes  aiédii.-itinns  cl  surtout  d’une  longue  pratique  de 
renseignement.  Dire  qoe  M Cibon,  prufemeur  de  philosopirie  as  col- 
lège royal  Saint-Louis,  dont  les  élève»  ont  obtenu  des  succès  constants 
au  concours  générai,  a areompli  cette  oeuvre,  c'eut  annoncer  6 la  jeu- 
nesse de  nos  cotlëgev  cl  aux  professeurs  qui  ta  dirigent  qu'il  existe  6 
leur  usage  un  excellent  Canr»  de  philoeopkie.  L’ouvr.'ige  formera  deux 
forts  volumes  in  6".  l.-a  première  livraison  vicot  de  p.'irallro  à U librai- 
rie de  Jouberl.  ( Voir  eiijr  minofreei.) 


lolbrixirie  aillen»anél«  et  étrosmsére,  «a,  me  de  Rtcls«- 
Ueta  f m Parla.  , 

BROCKfltllS  n AYEMRIIIS 

Ooâ  riioDuettr  de  r^pekr,  à l'occastoa  do  la  reoiréo  des  clao- 
tes,  que  leurs  magasins  offrent  un  attoiùment  bien  complet  de» 
auiemf»  cfaaaHiaes  ^rec»  et  lottn»,  avec  ou  tans  comroontaires,  en- 
Poautfetlès  éiiiiion»  tièréotgpe*  de  t'auihnitz,  ainsi  qu'un  grand 
ehmx  do  didsoimatrej  et  de  gromnutirt»  en  ttMies  langoot,  aiiitout 
a//emandi-/ranfoif , elt.^elc. 


32111111132  313  M 3û!fII92« 

[xasnia  aux  DirriaiJivBS  iomons 
DE  LA  PROSODIE  DE  LECIIEVALIER; 

Par  C'.«L.  RI'.VIAH,  professeur  au  collège  royal  de  MontpolKer. 
Prix  ; 75  c. 

Paris,  i.  DnLAi.At.v  et  C'*,  libraires,  rue  des  Biaiburios-Safnl- 
Jaoqoes,  6. 

Montpellier,  Bonn  et  C*,  imprimeurs>libraires. 


Idkrmlrle  elmMisgue  de  RKRISME  FSEMiai , 

Paris,  me  du  Pot-de-Fer-Saini-Sulpice,  8.  | Lyon,  grande  rne  Mercière,  33. 


eRÂlAIREDEinmEIlRtCWE, 

PAR  H.  HENRI  CO.\G\ET, 

OeCXIÈME  éoiTiox. 

Un  beanvolnme  in-S'*,  cartonné,  3 fr.  25  c. 


RRAIliIRE  RREEOl'E  ElElNTlIRE. 

ftOfUimmèr  d«  ^asentimnnmlre»  ei  d*e»crcic«m  ; 
PAH  LE  MÊME. 

Un  vol.  in-8*,  cartonné  ; 2 fr. 


EN  VENTE  chez  JOUBERT,  librairc-étlilcnr,  rue  des  Grès,  n«  14,  près  la  Sorbonne. 

COURS  DS  PHILOSOPHIE 

Par  M.  A.  GIBON , profe»seur  de  philoeophle  an  collège  royal  Saint-Lonia. 

L'oavnce  formeM  DEUX  FORTS  VOLUMFÆ  in-»’,  publiés  en  quMre  livraisous.  — l.a  preroiére  partie , contenant  la 
P»*CM01i«€iIE,  est  en  vente.  — Pria  du  tome  1"  : 8 fr. 

/fOTA. Le  mime  éditenr  a en  magasin  un  grand  assortiment  de  Lisrea  e'hiataire  cS  èe  philampMe,  le  totit  avec  nne 

forte  remise;  son  catalogue  ae  distribue  gratis. 
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LOUIS  COLAS»  libraire<^dil£ur»  rue  Dauphine^  d”  32 , à Paris. 


GOVBS  D’mSTOIRE, 

SEl  LS  ADOPTÉS  ET  PRESCRITS  PAR  LE  CONSEIL  ROYAL  DE  L'IXSTRICTIOX  PUBLIQUE  , 

Pmp  l’enMigneineni  de  l'histoire  dons  les  collèges  rojan  M cammnnaui,  et  gèDèrelemcM  niris  dan  les  autres  èublisaeiiiaita 

dlDsiructioD  publique  ; 


raraoc.  VOIMOIV»  proTiteur  dfl  royal  Charlrntfne  , anrlrn  profcMtir  cThUloir*  i«  eolt^e  royal  Heari  H’ ; Oats.  i«Mn*t«ar  de  l'Acadtek 

de  Paris  , anrirn  profeueur  d'bisloire  au  collée  royal  Charlrmagop  ; es.  DO  aosots,  profriwar  d'hlttoire  jnrol'frp  royal  toMa  l»-Graad  i B.  U9~ 
mon.  professeur  d'hUloirr  au  rolléfe  royal  Saint- Louis:  DU  ■ICSBLS,  recteur  de  l’Aua  l«itile  de  Rouen  , aiicii  n proftsae.ir  d'histnire 
royaux  Henri  IV  et  Itourboa  ; T.  aAOoa,  inspet'teiir  de  l’Aesd^iede  Parts,  anrirn  profusiear  de  rtiiiortqne  et  d'hisloire  M rolûce  roi 
aoDLAXB  DB  motSAT,  rorltur  de  i'Arxdéoiic  d’Orlésdis,  âoden  prafesseor  d’iilstolre  su  collège  royal  Kaini-Looli  * ^ 


aux  roiléfM 


niicxf  «le  l'histoire  aoeieouc  et  des  lurrrsseun 
(fAltsindre;  par  Mil.  Potrton  oiCajx.  7»  édtt- 
1 vol.  in>8*.  C fr.  30  c. 

PB^oia  de  l'bistoire  roasine  , depuis  la  fondation 
de  Rome  jusuu'ii  l'empire,  et  des  empereurs  ro> 
nains  et  de  l'LglIsr  /peodaol  les  quatre  premiers 
sJ^rles)  par  MM.  Cb.  du  Rotoir  et  Diawot.  7* 
édit.  1 vol.  in-8*.  ^ fr. 

»ai«U  de  l'histoire  et  de  la  gfographie  du  moyen 
ige,  drpuis  la  décadence  de  l'empire  lomaio 

t'usqu'à  1.1  prise  de  Coostantinople  par  Us  Turcs- 
tUeœans  , par  M.  I>et  Uiebels:  7*  édition,  oon* 
aidérablenient  aiigmroléc  et  enrichie  de  la  hi- 
faliographie  générale  et  psrlicuitèie  du  moyen 

ae.  t vol.  lD.8*.  0 fr. 

est  de  niistoire  de  Franee,  depuis  tes  temps 
les  plus  anri*  ns  Jusqu'i  la  révolution  de  89 , par 
Ûf.  liayx  et  Poiraon;  i*  édHian.  Trois  partias 
furmant  â vut.  in  8°,  et  eomprenant  l'Iliiiuire  de 
France,  depuis  Its  temps  les  plus  anciens  jusqu'à 
la  Bu  du  régne  d«  lient  i 1(1.  Pria  : 7 fr.  20  c. 

La  SNùe  est  iomj  presse  et  paraîtra  prachaînrmrHl. 

BiavoXBB  sarimnet  par  H.  Cb.  du  Rozoir.  ~ 
Tome  !•*,  eonteoant  l'histoire  des  Juifs,  des  f^yp- 
liens,  des  Assyriens,  des  Dabylonicns,  des  Mèdes,  j 


des  Lydiens , des  Perses  et  des  Grecs,  {usqn’sn 
règne  de  Derfue,  Ms  dTlystaspee.  4 vol.  in^. 

? fr.  .-VO  c. 

hxmoulb  de  l'Empire  romein,  depeie  le  bataille 
d'Acilum  insqu'à  la  rituie  de  l'einpire  d'Oeektrat, 
par  M.  t'.ay».  — Tome  !•',  cootmanl  l'hisioirc 
de  l'Empire  romain  «irpids  la  bataille  d’Acilum 
jusqu  à la  mort  de  Néron.  I vol.  in-8*.  7 fr.  50  c. 

■monta  générale  du  moyee  ige  ; par  M.  Des 
Michels.  — Toflft' s I et  8,  eoaleiiant  le  démem- 
hrrm*nt  de  l Empire  romsin  par  1rs  Barbares 
du  Nord  ei  les  Musulsnaus»  rétablissement  de  la 
rrlieioa  eb>éUen«ie  et  du  maboniétisoie , la  fur. 
Balleo  d'un  nouvel  ordre  social,  la  grandeur,  la 
dècarieace,  le  démeiiibrraiitnt  <le  lumeire  do 
Cbaihmagne,  et  la  formation  de  la  SoetMé  féo- 
dale en  Europe  ; i*  éditioo.  8 vol.  lo-aT.  15  fr. 

ABBém^  de  l'biatoire  générale  des  temps  moder- 
nes, depuis  la  prise  de  Constantmople  par  1rs 
Turcs,  en  1455,  Jusqo'à  la  révolution  française  s 
par  M.  F.  Ragoii,  4*  énit.  5 vol.  in-8*.  fi  fr. 

ATijaa  de  géographie  bistori^se.  dreesépour  aer- 
vir  à l'imoJligencc  de  l'Ilitiaite  oMciriuie,  par 
M.Poolain  de  Ri>ss.iy  t composé  de  18  rartes  In- 

Elano,  anr  beau  papier,  gravAesetcoInriées  awo 
i plus  grand  soin  ■ formant  le  complémcnl  de  ] 


IbiBloire  ancienne  de  M.  du  Rosoir,  et  du  PtécM 
de  I histoire  aueieaM  de  IIM.  “tlinnn  ai.  ûmb. 
Prit  ; cari.  9 Ep. 

Oh  rend  tépartmrm  : 

composé  dca  caries  t à 7,  pour  Ie«  clenes 
(la  S'xiimv  i cari.  A Cr.  75  c. 

avlaj  roiiipiisé  des  rartes  8 à IS.  pour  les  Haiaes 
de  « ioquiénie;  cari-  4 fr.  85  e. 

eBACDBB  des  douze  caries,  en  feuille.  75  e, 
■xeronui  de  France  à l'usagr  des  établiisemenia 
d'instruction  primaire  ; par  M.  P.  Itagou,  Inspoc- 
li’ur  de  rAradémie  de  Paris.  6*  édllMiu,  revoeet 
eerrigée  ^ Adopte#  par  k Coneell  royal  de  I'îa- 
rtrucdon  pshiiqoe.  1 vol.  in.fg.  cart.  60  c. 
BB^eiJ  de  l’Hisioire  Sainte,  à l'uaage  des  étsMli- 
SemoalBd'iOBlriictioa  primaire;  par  H.  F.  Ragoe, 
insprrt'or  de  TAcidémie  de  Paris,  adopté  par 
le  ^ukH  royal  de  l'ioitrucüon  publique.  1 vol. 
in-18.  carlonné.  75  r, 

i.somB8  iusDocUves  pour  Cdre  stsilc  an  lee- 
tares  fraduées  de  i'atd>i  Gaultier  . par  J8.  F.  Do> 
oioj<  nc4Mttt,  élève  de  l'abbé  Gaultier,  chef  dta- 
al^tntron,  rtr.  — Eairettent  sar  It  «ysrraw  ttfot  dés 
poids  rl  moMurai.  Uu  joli  volume  in-18,  orné  d'uB 
grand  numbre  de  Bgurei.  Prix,  cart.  1 fr.  SO  c. 


HISTOIRE  CRITIOEE  DE  U UIlEftATVRE  WilSE. 

Depufta  le  rèsne  d'ÉlliMalieth  JuBqM*mu  rDanmaexicmmemt  dm  dlÉB*>memième  bIàcId  ; 

Par  M.  B.  xf:énàmBS.  — IiriniéiDe  édhioD,  ronsldéiablemrnl  angn  enlée.  — S gros  vo*.  in-S*  de  5on  pages  chamn.  Prix  ; 80  fr.  — > Cbax  A.  budbabd, 
stireesseor  de  ».  dvfabt  et  de  o-  WABda»  qoai  Voltaire»  8I. 


MISE  E\  VENTE  DE  LA  DEUXIÈME  ÉDITION  DES 

PREIIERS  PRINCIPES  DE  L&  RRAIIAIRE  LATINE, 

A L'USAGE  DES  CLASSES  ÉLÉMENTAIBES , 

3)3  M Q!l!m:DlD3  IPRIl  iü1!D331&  3Ù  M0DI3  31191103» 

Par  J.-f..  BUKRiOUF , Inspecteur  général  lumoraire  des  études. 

IJm  volume  tS4f  , emrtmnné»  IPrlv  t i fr.  M4  c. 


NOUVEAU  COURS 

DE  PHILOSOPHIE , 

A L'USAGE  DES  ÉLÈVES  DE  PHILOSOPHIE. 

d*oprèfi  le  nouveoii  prosraimiitte  pour  le 
M*ee«Imur^m«  leltrco  \ 

PAR  E.  GÉRUZEZ, 

ProfeoBeur  ■jgrë^s^  à las  FnowlM^  des  letfreo  4e  Poria. 

TH01S1ÈME  ÉDITION. 

Oitoro^  «4o]p<é  p*r  fVnhersité* 

Ud  îo-S**  br.  4 fr. 


NOUVEAU  COURS 

DE  LITTËBATUBE, 

A L’USAGE  DES  ÉLÈVES  DE  RHÉTORIQUE . 

4*oprè«  le  nautr^u  proprmuime  pour  le 
Boecmlmwr^mf  io  let^'es  ( 

PAR  E.  GÉRUZEZ, 

ProfeMeur  ogrr^M^  4*^tog|u»uee  froufiee  à la 
Faculté  deo  lettre*  4e  ParlD. 

Oiiprayc  adopté  par  CVnivermti. 

Un  vol.  iiKd*»  br.  4 fr.  60  c. 


liAbralHe  C’IaooAque  4e  4t;iiES  DELAl«J&Ilf  et  C**,  rue  4oit  Sa«litn*itto-Mut-4ae%ueB,  4»  à Partes 


sou  — 


lillirairic  de  POURCHET,  rue  des  Grès-Sorbonne,  n°  8,  b Paris. 

BRITISH  PROSE  WRITERS,  OU  RECUEIL  DE  PROSE  ANGLAISE, 

PAR  J.-P.  THOMMEREL, 

D«c««-itp  lettre*  et  prefeeeewr  tle  len«we  et  4e  lltt^reture  «ncleUea  •«  c^l^e  llellia. 

Ouvt'd^e  adopté  par  t'Vnivenité  pour  Ut  CoUéyes  et  tes  Instituliont,  et  pArlicu/itTcmè»»  prescrit  pour  i'année  scolaire  1841-1842. 

Un  vol.  in-11,  (811,  br,:  5 fr. 

■unrona  satsvseàB  osa  Tcstra  asossss,  cooif>r«n*nt  rbiiioiro  do 
Mie»,  abrèetoel  modifréo  par  E.  RvEi.bt.  profoMcur  f bUloire  ao  rollège 
tnri  IV  aorien  liupecleur  de  l’AcadéiDio  rte  Moolpenior,  «IA.  Bwuuabd- 
itaOLLU,  iradnel.urde  MaUhiou  PArli,  i l'UM^  (ie«  follègca  royaux  el 


G 

HenH 

de*  aairea'  iUbUuciaeata  d lQilrucÛoo  publique*  3 vol.  io-H”.  ttô 

os  L>KisT<aBB  os  rsAses,  h l'oeafa  dw  eolléfe»  royaux  rt  doa 
Mtroi  établUaemenU  «i’IdJlriirtion  publique,  par  E.  Hctixt,  profowrur 
dlitaloireau  oollère  royal  nentl  IV,  ancien  tnxporteur  île  » Aea  éoile  de 
Montpellier  ; 1 vol.  in-li,  IMI.  broché.  * fr-  30  c* 


, hro- 
lifr 


eoosB  SB  AxrrdBATums  vbasçamb,  à l'naai^  de  U jennme.  par  J.-R.- 
T.  CAB*aET-i)t-exTT,  protVxx  ur  de  teconJe  au  roi  ége  StaniiUa  t i vol. 
In-li,  IHV8.  broehéi.  7 fr. 

BODrBUiB  TBASSCTXOB  S'aoBAOB,  pvr  J.-R.-T.  CxexacT  ncrATT,  pro- 
rrueiir  de  aeivmile  .vu  coUéfC  Stimtht  ;i  vol.  ln-13.  1W7.  hrochéa.  r,  fr. 
oosaBXUi  pour  le  concoora  en  tbèo^e  lalmi  par  J.-R.-T.  Cabauct  DtPiTr; 

iu-il,  tlLiâ,  broebé,  I fr.  SO  e. 

BSOBBBOXSS  sur  la  fusion  du  rranco-normand  et  de  ranglo-iaxon.  pair 
SI.  TnoMVcaxL  L.  D.;  ont  rage  ronrsHtuf  par  f/miifut  tic  France;  in-8*,  bro- 
rM,  3 fr. 


Extrait  du  Catalogue 

DE  LA  librairie  DE  t.  HACHETTE,  LIBRAIRE  DE  L-ÜNIVERSITÉ  ROYALE  DE  FRANCE  , 

me  Pierre-Samzin,  n**  la,  à Paria. 


AlVAliVSK  ET  EXTR.%lTft  DK«  CREF»-B’tKf:VRE 
DE  li’ÉEDQVE^'CE  FRAIVÇ.%IAE , ModaDt  les  dii- 
sepUème  et  dix-huiiièmc  siècles , à l'usage  des  classes  de  se- 
conde et  do  rbélori(|iie  ; par  M.  .F.  R*mo**v  inspccteiir  de 
l’Académie  de  Paris;  Impartie,  Elofiuencc  sacrée,  1 vol.  in-12 
de  800  pages,  cartonné.  3 fr.  00  c. 

AMAEFItE  CRITI9IIF.  ET  LITTÉRAIRE  DE  L’É- 
HÉIDE  DE  A'IRDIIaE;  par  li.  M»Enler,  professeur  de 
rbélori<|ue au  collège  royal  de  Rouen,  2 vol.  in-U,  br.  7 fr. 

AXALTSE  ET  EXTRAITH  DE»  DIMCDCR»  DE 
Cl€'ÉRO!V,  à l'usage  des  classes  de  seconde  cl  de  rhétorique  ; 
por  M.  R«s*a*,  inspecteur  de  1* Académie  de  Paris , 2«  édition, 
2 vol.  in-12.  Pri\,  cariomiés  en  un  seul.  4 fr. 

Chaque  partie  séptréc.  2 fr. 

«WAliYftE  ET  E2LTRA1T»  DE»  «EY'REft  DR  TA- 
CIT»:,  avec  des  notes  criliqnes  et  littéraires  ; par  Le  Telller, 
I vol.  in-12,  cartonné-  1 fr.  iO  c. 

Le  mime,  traduit  en  français,  .ivcc  le  texte  en  regard. 

2 vol.  tn*8'’-  fr* 


.YYALTSR  ET  EATR.YIT»  DES  DISCOURS  DE  D^ 
MOSTIIÉM ES,  ESCHIYE,  LTSIAS  ET  ISDC'R.tTE 

por  M.  Rason,  inspecteur  de  l'Académie  de  Paris,  2«  édition* 
i vol.  in-12,  cart.  3 fr.  60  c* 

L.1  traduction  latine  des  mêmes,  1 vol,  in-12,  broebé. 
Prix,  2fr.  60  c. 

On  vend  léparéneot  ; 

Les  discovrs  de  Démosthènet  et  d'Etchine,  1 vol.  Ib-12, 
cart.  2 fr.  50  c. 

A l'uisge  dn  cIjuim  de  eeroode  et  de  rhétorique. 

Les  (/isrours  de /.ijrsi«75  i*(  d'hocrate,  t vo).  in-12,  car- 
tonné. t fr.  50  c. 

A roMRe  dee  cluees  de  qatlrièoio  et  de  IroUièno. 

l.a  traüociioa  franç.aise  des  mêmes,  1 vol.  in-12.  Prix, 
broché.  1 fr.  60  c. 

ANALYSE  KT  EATH.%ITS  DE  li’ILIADE  D'RO- 
RERK,  par  K.-S.  CSuërlit,  professeur  au  collège  Rollin, 

I 1 vol.  10-12.  Prix,  cart.  1 fr.  60  c. 


LtDRAintc  pnii.osoPHiQL'E  DR  LADRANGE,  quai  des  GnvTtns-.^UGi'STiMS,  19,  a Paris.  MISE  EN  VENTE  des 

COURS  D'HISTOIRE  de  la  PHILOSOPHIE  MODERNE  pendant  les  années  1816-1817,  par 
M.  V.  COUSIN.  1 gros  toI.  in.8”,  18AI.  Prix  : 7 fr.  50  c. 

COURS  D'HISTOIRE  de  la  PHILOSOPHIE  MORALE  ad  DIX  BUITIÈHE  SIÈCLE , professé  par 
M.  V.  COUSIN  : INTRODUCTION,  ou  Premières  Lerans  du  Cours  des  années  1819-1820,  piibliér 
par  M.  VACHEROT,  cliiccteur  des  éludes  à l’Ecole  normale.  lrol.in-8°.  Prix  : 3 fr. 

1,^  RELIGION  DASS  LES  LIMITES  de  la  RAISON,  par  KANT,  traduite  de  l'allemand  par  i.  tbOL- 
LASD,  avec  une  Lettre  adressée  au  traducteur,  [>ar  E.  qoinet.  1 vol.  in-8°.  Prix  : 7 fr.  50  c. 

La  1"  Période  de  l’Enseignement  de  M.  Victor  Coosm  à la  Faculté  des  lettres,  de  1815  A 1830  , 
forme  5 volumes  ln-8°  et  vient  d'ètre  complétée,  30  fr.,  et  se  compose  : 


Du  oovmi  B'SMTOtas  »s  u wnia>«>»Bis  iiooxaas  pea- 

.BU.080.BIB  prodaot  l'.inndc  ISIS,  lur  If*  Fonit.- 
Birnudf.  Idé«,  0.  I AIboIo.  do  Vr«l.  du  B.»o  fl  du  B..11, 
publié  p.r  M.  Adui.iu  Cran»,  proleufur  toppléanl  i II  F.- 
eulté  df»  buiif.  de  P.rl>.  I vol,  in 
OOOBR  »*B18T01BB  BS  StA  PBIXiOAOWilB  HOBAliS,  181^.1830, 

— Lirtrodvctiü».  publiée  p*r  M.  VtmxROT.  1 vol  lO;^. 

OOOBA  0»Bt»*OlBS  BB  I»A  BBU.OSOBBIB  HOBASB,  I8IÎ)'1M*0, 

— tcoiK  iXMUUUtt,  publié*  pâf  «.  Vacmxaot.  1 vol.  in  8*. 
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OOBBt  O'VXarOXBB  BB  X.B  VBU.OaO*BXB  MOBAX.B,  18I9-tS20, 

— £<3>LKi(-o-8Aist,  publiée  per  MH.  VACuxeoTCt  bxNTox.egrégée 
de  phlloeopbie.  1 vol.  io-8*.  6 fr.  • c. 


7 fr.  SOc. 

5 fr.  • c. 

6 fr.  • 0.  I 


( Chaipie  tolume  se  tend  séparément.  ) 
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filsire.  — . Instruction  frimaire  : Arrêté  do  miBislre. 
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nés.  — PuBLiCATio.NS  : Aphorismes  d'Ilippocraie.  Grammaire  alpba- 
Miique,  de  M.  Grossci.  — Noutbues. 


ARRÊTÉ  DU  MINISTRE. 

Du  11  «KUlire  184t. 

RtfffMonde  c<>nimimri.  — Les  communes  de  )lonii(tnT-8ur-Arre  et  de 
RceiI  (Eure-el  Lnir>  sont  autorisées  à sc  réunir  pour  Ventrciien  d’une 
école  primaire  publique. 

— Les  romtiiunes  do  La  Martyre  et  tie  Pioudinr  (FinUlérel  sont  aote* 
risées  à se  réunir  pour  rentrelién  d’unc'écolc  primaire  publique. 
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PARTIE  OFFICIELLE. 


UNIVERSITÉ  DE  FRANCE. 


INSTRUCTION  SECONDAIRE. 

ARRÊTÉS  DU  MIN1STRI. 

COLUiGES  ROTAUX. 

Da  14  octobre  1841. 

Coilégi  rogat  de  Beun(x>tt.  — H.  Bouché,  professeur  de  mathémati- 
ques élémentaires  h litre  provisoire,  est  nommé  dcilnitivcraenl  profes- 
«eiir  de  ladite  chaire. 

CoUége  Togal  de  Lgon.  — M.  Beaulieu  est  chargé  de  nouveau  de  la 
deuxième  division  de  mathématiques  élémentaires. 

CoiUga  rogat  de  Tonrt.  U.  Balmetie,  bachelier  ès  lettres,  est 
oommé  proviMiiremcnt  maître  d’études, en  remplacement  de  M.  Liolard, 
appelé  à d'autres  fonctions. 


eOLLÉCES  COMMUNAUX. 

Do  14  ortobrv  1841. 

r.aUége  de  Digne.~H.  Roussel,  chargé  des  classes  de  mathématiques 
et  de  physique,  est  nommé  pnivisoircment  régent  desdiles  classes,  en 
remplacement  de  M.  Kridot,  appelé  i d’autres  fonctions. 

CoUége  de  Lorient.  — 11.  Peslin,  régent  do  mathématiques  spéciales, 
est  nommé  ollicicr  dWcaüémie. 

Collège  de  SainUt.  — Gn  congé  d’on  an  est  accordé  à M.  Cuimber- 
teaod,  régent  de  maihémaiioues  spéciales. 

— U.  Grandclémcnt,  ex  enargé  du  cours  de  mathématiques  élémen- 
taires au  collège  royal  de  Caliors,  est  chargé  du  cours  du  mathémati- 
ques spéciales  au  collège  de  Saintes,  pendant  la  durée  du  congé  accordé 
à M.  Guimberleand. 

Collège  de  Saini-Caiah.  — l’n  congé  d’un  an  est  accordé  h M.  Car- 
tier, charge  de  renseignement  des  mathématiques. 

M-  R*ytl*l,  bachelier  és  sciences,  est  chargé  du  cours  de  mathé- 
Mutiques,  pendant  U durée  du  congé  accorde  il  U.  Garnier. 


COLLÈGE  DE  FRAXCE. 


LITTÉRATUEC  FRANÇAI<:C.  — M.  AMPÉER  ^ PROPESSrnt. 
{•!'  article.) 

LUtérnture  pastorale  : les  romans.  — Sànwusnr,  Wonfemoj/or,  5W« 
netj.  — D’LV/e  et  TAslréc.  — .VnlMre  générale  dn  roman  de 
d’Vrfé.  — Le»  roman»  historique»,  rf'(/r/é,  mndemo':»elle  Seu- 
déryt  Walter  Scott.  — /m/ïmc«cc  |/i»eTuirc  de  /'Aslréc.  — Sc» 
admirateur». 

Avant  de  fiarler  de  la  littérature  pastorale  en  France,  et  d« 
d'I'rfc , qui  en  est  le  pins  célèbre  reppi'sentaiii , nous  nous  arrê- 
terons d’abord , comme  nous  nous  le  sommes  proposé  dans  notre 
dernier  artklc  . à l'examen  des  travaux  de  trois  écrivains , Snn- 
nazar,  Montemavor  et  Sidney,  qui  ont  eu  , les  deux  derniers  snr- 
lou! , une  {trande  innucncc  sur  rameur  de  VAstrée.  En  effet,  bien 
qu’on  puisse,  tians  les  temps  modernes,  attribuer  à Sannazar  l'in- 
vention du  roman  pastoral,  nous  doutons  fort  que  d'IVfé  se  soit 
jamais  proposé  pour  mo<lèle  le  poète  italien.  L.istrêe  procède 
bien  plulAi  de  la  Diane  de  Montemayor  que  der.4rfad/c  de  San* 
nazar , et  si  nous  rapprochons  celui-êi  de  dTrfé , c’est  seulement 
parce  qu’il  nous  semlde  avoir  eu  le  premier  la  pens<^  de  transfor- 
mer en  roman  V Idylle  dialogne.  Mais  il  sc  distingue  de  ceux  qui 
l’ont  suivi  dans  relie  vote  par  un  semiment  exquis  des  conditions 
les  iiliis  pures  de  ce  que  nous  nommerons  volontiers  l’art  de  la 
liltcrainrc,  l’élégance  du  style,  le  goût  cl  la  sobriété  des  dé- 
tails.   , 

Inspiré  par  les  traditions  de  I antiquité,  qn  il  fut  tin  des  pre- 
miers à recueillir.  Sannazar,  qni  vivait , pour  ainsi  dire,  à l’om- 
bre du  tombeau  de  Virgile,  a suivi  avec  allention  les  exemples 
excellents  que  lui  fournissaient  les  oîiivrcs  des  grands  i crivainE 
qu'il  admirait.  Comme  eux,  H s’est  renfermé  dans  des  dimension* 
de  peu  d’étendue.  L'Iiorizon  qui  borne  son  p.'iysage  est  resserré, 
les  incidents  sont  rares,  l’inléréi  est  souicuu  par  quelques  points 
individuels  et  délicats,  La  forme  de  son  poème,  qui  a surtout 
préoccupe  Sannazar,  se  ressent  de  cette  admiranoo  passionnée 
nui  reniralnait  vers  lesmu‘rainres  grecque  et  lalinc.  On  devin® 
aisément  le  poète  qui  portait  jusque  dans  les  sujets  essentielle* 
ment  chrétiens,  comme  renfamemenl  de  la  Vierge,  limitation 
de  Taniiquité,  et  qui  fut  tout  4 la  foi*  païen  par  la  forme  et  chré- 
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tien  pnr  la  pcnsoc.  Ce  mélange,  qui  forme  le  caractère  original  de 
Saonazar,  la  douce  mélancolie  de  ses  accents,  donnent  à l'ilrca- 
die  un  charme,  une  grâce  que  les  avenliires  multipliées,  l’action 
des  grands  romans  de  la  littérature  pastorale,  ne  foot  point  ou- 
bUor. 

Moniemavor  et  Sidney,  voilà  les  véritables  maîtres  d'Urfé; 
comme  lui,  Ils  ont  longuement  raconté  ; comme  lui,  ils  ont  poussé 
la  recherche  du  sentiment,  l’analyse  du  cœur  jusqu’à  la  préten- 
tion ; et  non  seulement  leurs  écrits  rappellent  ceux  du  chnutrc 
du  Liguou , mais  le  contraste  de  leur  existence  agitée  , méléc  aux 
combats  et  à la  politique  de  leur  pays,  nous  fait  également  sou- 
venir (le  l’opposition  que  présente  la  vie  turbulente  de  dTrfé  avec 
les  amoureuses  discussions,  les  champêtres  débats  de  scs  ber- 
gers. 

Diane  de  Georges  Mootemayor,  qui  parut  vers  le  milieu  du 
seizième  siècle,  est  divisée  en  sept  livres.  Elle  semble  lui  avoir 
été  inspirée  par  les  regrets  d’un  amour  méconou.  Jusque-là  il 
avait  mené  une  existence  aventureuse.  Tour  à lotir  soldat  et  mu- 
sicien , il  ne  semblait  vouloir  se  livrer  à la  poésie  que  par  caprice, 
uand  il  entreprit  d'écrire  ce  long  roman  qui  lit  sa  réputation.  I.a 
inné  eut  un  succès  iiiimcosc  ; elle  fut  irnuuiie  eu  latin  , en  alle- 
mand, en  hollandais,  cl  en  France,  plus  encore  que  partout 
ailleurs  , on  l'accuoillil  avec  cmprcssemenl.  Aussi  ccUc  oeuvre  oui 
SC  distingue  par  une  loucbanie  teudresae,  par  un  style  le  plus 
souvent  élégant  ci  semé  fréquemment  des  fleurs  de  la  plus  ai- 
mable poésie , excita  cerUiineinenl  rimagiuation  de  d'L'rfe,  et  dé- 
cida sans  doute  de  la  direction  eide  la  forme  que  devait  adopter 
aoa  génie  littéraire.  En  effet,  la  thune  et  l’Actréc  ufTrcnl  de  nom- 
breux rapprorhemeois;  le  caractère  des  personnages,  la  couleur 
générale  Je  l'œuvre,  les  senlimeiUsqiii  y sont  exprimés,  ont  beau- 
coup d'aonlovies  dune  les  deux  romans.  C’est  doue  réellement  à 
la  Diane  de  Monlcniayor  qu'il  faut  remonter  pour  trouver  l’origine 
de  [’Jsfrée.  Eiiiiu,  avant  d'arriver  à d'Crfé.  il  nous  reste  à nom- 
mer Sidney  , non  pas  qu’il  ail  eu  sur  relui  là  une  influence  aussi 
considérable  que  Muntemayor,  mais  d'abord  parce  qu'il  occupe 
un  rang  important  dans  la  littérature  paaiorntc,  et  ensuite  par 
les  nombreux  rapports  qu'offre  avec  celle  de  rameur  de  l'.Utréc 
sa  carrière  également  remplie  parles  affaires  politiques  et  parla 
poésie  romanesque.  De  même  que  d'L'rfé,  quanti  Sidney  n'uurnîi 
pas  aitichc  son  nom  à une  composition  iiitt  iaire,  il  aurait  néan- 
moins pris  place  dans  rhisloîre  de  son  pays  par  le  rôle  Impor- 
tant qu’il  y joua  politiquement.  D'ailleurs  iiou.s  pensons  ne  pou- 
voir mieux'  faire  sentir  (|ue  par  des  exemples  iiidivitlueisce  besoin 
qu'éproiivüit  le  seizième  siècle  d'échapper  par  l'idéal  à la  vie 
iWlle , besoin  qui  avait  fuit  le  succès  des  roniuiis  chevaleresques , 
comme  il  avait  donné  crédit  aux  merveilleux  récits  dos  voyageurs 

Îni  prétendaient  retronver  dans  les  immenses  fleuves  de  fa  jeune 
merique  les  routes  oubliées  tlu  Paradis  terrestre.  Sidney,  avaut 
d'écrire  celte  .Irtodie  t)ui  lit  non  seiileuicnl  les  délices  tJe  la  cour 
d’Elisabeth  on  plutôt  de  Jacques  P',  mais  encore  de  l'Europe 
entière,  Sidney  avait  rempli  les  plus  hautes  ronclious;  il  avait 
été  chargé  par  sa  souveraine  des  plus  hunorables  missions,  il 
avait  parcouru  rFurupc  et  auisté  au  plus  grave  événement  des 
guerres  de  la  Ligue,  à la  Saint-Barthélemy.  C'est  au  milieu  de 
ces  agitations,  des  ombilieuses  espérances  <|u'il  poursuivait , qu'il 
composa  l’Arcadie,  roman  à ta  fuis  béroïqiie  et  pasiord,  [>our  le* 
quel  ii  parait  que  sa  sirur,  la  comtesse  <lo  Penibrocke,  lui  a prêté 
•on  concours.  Malgré  la  faveur  exlrènie  avec  laquelle  on  atlopia 
ce  livre,  qui  eut  huit  éditions,  on  ne  |ieul  radmircr,  ou  du  moins 
y prendre  quelque  intérêt  anjourdNiui , qu'en  le  considérant 
comme  un  des  monuments  d'un  genre  pariioulîèn'inent  {>réréré 
au  seizième  sièide,  cl  surtout  eu  souvenir  de  son  auteur,  qui  fut 
tout  a b fois  un  des  hommes  d'état  et  un  des  héros  de  ce  temps. 
Cest  l'auteur  de  r.lreadic  qui,  blessé  à mort  sur  (e  cbimp  de  ba- 
taille de  Zuiplien . di.sait  avec  une  énergie  toute  chevaleresque,  en 
refusant  un  peu  d'eau  qu’on  lui  offrait  [xuir  éinneher  sa  suif,  et 
montrant  un  soldat  moins  dangereuseinciil  frap|>é  : c Donoez  cc 
verre  d’(*au  à cet  homme,  il  en  a |>lus  besoin  que  moi.  * 

Nous  avons  longuement  insisté  sur  b liliéraliirc  pastorale  qui 
est  des  représentants  chez  tous  les  peuples  de  l'Europe,  et  princi- 
palement sur  les  trois  écrivains  <)ui  ont  donné  une  forme  nouvelle 
a ce  genre,  non  seulement  parce  qu'ils  explii|iiciii  d’Urfé  et  qu'en 
quelque  sorte  ils  le  préparent,  mais  encore  parce  que  c'est  un 
des  côtés  intéressants  de  l’époque.  Nous  i'avous  dit,  tous 
ces  ouvrages  émanent  d'une  même  poésie  , créée  pour  satisfaire 
le  désir  qu'on  éprouvait  alors  d’un  monde  plus  calme  et  surtout 
plus  pur,  de  mœurs  plus  réservées.  La  sociéiû  polie  cocnmencc, 
il  est  vrai,  au  seizième  siècle  ; cependant  les  relations  sociales, 
les  habitudes  de  la  vio  ne  sont  pas  encore  formées  selon  les  con- 
venances délicates  qui  domioeront  procliainemeol.  Tout  se  res- 
senl  de  la  brtiiuliio  des  siècles  précé<]eols.  Alors  on  cberclie 
ces  seuiimenu  épurés  dans  un  inoode  ficlif  , aux  bords  fleuris  d’un 
fleuve,  du  Léon,  en  Arcadie,  ou,  comme  d'Lrfc,  sur  les  paisibles 


rives  du  Lignon.  On  n'a  pas,  au  surplus,  à beaucoup  s’étonner  de 
cet  amour  de  l'idéal  qui,  à défaut  de  b chevalerie,  se  passionne 
pour  b pastorale  ; il  avait  existé  avant  le  seizième  siècle  ; et , apr^ 
lui , nous  le  reironvons  se  nerpétoant  jusqu’à  nos  jours,  se  œc^- 
fiant  seulement  dans  ses  tlésirs,  selon  les  progrè.s  de  b science 
philosophique  et  de  l'esprit  humain.  Toutefois,  il  ne  faut  pas  voir 
dans  la  prédilection  qu'inspira  b pastorale  une  maBifesiaiion  di* 
rectc  cl  réfléchie  du  mouvement  qui  poussait  chacun  vers  un 
momie  imaginaire  plus  parfait  ; c’étau  un  entraineoiGat  porenMOt 
insiioclif,  et  quand  arriva  dUrfé , cc  louable  seniinumt  ii'étail  plus 
guère  qu'un  caprice  de  mode,  une  fantaisie,  une  manie  , diroan* 
nous  même,  exagérée  à ce  point  qu'oo  l'invita  à $c  parer  du  nom 
de  Cidadon. 

L'Aêtrie  n'a  rien  de  commun  avec  U pastorale  antique.  De 
tous  temps,  en  clTet,  même  au  siècle  élégant  d’Auguste , on  n 
cherché,  a conservera  la  poésie  pastorale  quelque  chose  de  ce 
caractère  libre,  rustique,  pour  ainsi  dire,  qui  appartient  aux 
mœurs  des  campagnes.  Au  contraire  , les  bergers  ue  d’Lrié  sont 
maniérés  etquiniesseiiciés  ; l'auteur,  du  reste , en  convient  volon- 
tiers, et  dit  avoir  voulu  donner  à ses  personnages  l'élégance  con- 
veiitioDoelle  du  théâtre.  L’Astréc  pont  donc  être  considérée  en 
France  comme  l'origine  de  cette  pastorale  galante  , scnlimeoule 
et  fade  surtout  dont , aprt>s  lui , Funtenclle  et  Kioriao  se  sont  in- 
spirés. Ainsi  que  nous  Pavons  fait  remarquer,  en  parlant  de  .Mon- 
lemayor  et  de  Sidney,  et  nous  pourrions  ajouter  à ces  deux  noms 
celiii'de  Sannazar,  là  vie  de  l'auteur  de  VAsirée  préscutc  uu  frap- 
pant contraste  avec  son  roman. 

^é  eu  f ô68  à Marseille,  d'Urfé,  après  avoir  qniué  le  collège,  en 
15115  , se  trouva  au  milieu  des  guerres  religieuses  qui  divisaient 
.alors  b France,  cl,  sous  les  ordres  du  duc  de  ^'emou^s,  le  poète 
(le  Céladon  se  montra  un  hardi  et  turbulent  ligueur.  (Jiiand 
le  Forez  fut  soumis  à Heuri  IV,  Honoré  dTrfé  se  vit  obligé  d'aller 
clien'lier  un  refuge  en  Savoie.  C’est  là  qu'il  écrivit  l'Ailrée,  prés 
du  ciel  de  ses  maîtres,  comme  il  dit.  Lx's  événements  graves  et 
souvent  cmpreials  de  b fureur  qui  animait  alors  tous  les  partis  , 
dont  d'Urfé  fut  témoin , réagirent  certainement  sur  cette  douce  et 
calme  nature  , et  la  disposèrent,  par  une  opposition  <!oni  on  sc 
rend  aisément  compte,  aux  tendres  et  paisibles  im[»rcssions  d’une 
si  charmante  contrée.  Après  tant  d'agitations,  d'L'rfé  revient  avec 
une  tendre  compbis.nnce  sur  ses  premières  années  écoulées  tran- 
quillement prés  du  l.ignon  ; ces  souvenirs,  rendus  pluschersencore 
par  les  orages  de  la  vie , apparaissent  fr^ueniment  dans  son  livre 
üii*sc  réflèienl  en  quelque  sorte  b sérénité  de  sa  jeunesse.  Il  célè- 
bre avec  amour  le  l.icnoii  « et  son  émotion , l'image  toujours  pré- 
sente do  son  bonheur  il’autrefuis , se  montrent  suflisammenl  dans 
dc.s  passages  si'mblables  à celui-ci  : c Belle  et  agréable  rivière  du 
( Lignoii , sur  les  bords  de  laquelle  j’uy  passé  si  heureusement 
( mou  enfance  et  b plus  tendre  partie  d’e  ma  première  jeunesse, 

« quelque  payement  que  ma  jdiime  ail  nu  U*  faire  , j'admire  que 
r je  te  suis  encore  grandement  redevable  pour  tant  de  conlenie- 
( meut  que  j'ay  receus  le  long  tic  ton  rivage,  à t'ombre  de  tes 
t arbres  feuillus  et  b fraîcheur  de  les  belles  eaux  , quaud  l'in- 
f noccnce  de  mon  nage  me  bissuii  jouir  de  moi*même  et  me  per- 
« niciioit  de  gûusler  en  repos  les  bonheurs  et  les  félicitez  que  le 
< ciel,  d’uuc  main  libérale,  répumlait  sur  cc  bien  heureux  payx 
c que  tu  arrouses  de  tes  claires  et  vives  oudes.*  Certes  ce  ubfeau, 
rempli  de  tmicheur,  de  grâce,  renferme  uu  retour  expressif  de 
regrets  et  de  mélancolie  vers  le  passé , et  explique  en  partie  , se- 
lon nous  , les  secrètes  inspir.aiions  qui  ont  dicté  VAtirce  à tlTrfé. 
On  a voulu  long-temps  que  sa  vie  ail  é(t*  romanesque  comme  son 
livre  ; que  celui-ci  ait  été  l'Iiistoire  de  ccHc-là;  mais  l'amour  per- 
sévérant qu’il  avait  voué  , préiendail-on , à Diane  de  Chûleau-.Mo- 
raud.ei  auquel  il  aurait  été  fidèle  pendant  vingt-quatre  ans,  d’après 
la  comparaison  des  dates,  semble  peu  vraiseniblal/c , cl  son 
mariage  avec  cette  dame , veuve  de  son  frère  Anne  d'L'rfé  , fut 
conlniclé  dans  des  vues  d’intérêt , pour  conserver  à b maison 
d'L'rfe  les  biens  qu'elle  y avait  apportés.  Diane , plus  âgée 
que  sou  mari,  éuU  Hère  de  sa  beauté,  et  t>eii  capable  de 
fixer  b tendresse  de  d'iîrfé  ; aussi,  apri*s  queh)ues  niésiiiielli- 
geoces,  les  deux  époux  se  séparèrent  Je  fait,  sinon  légalement, 
et  d’Vrfé  aurait  Lien  plutôt  écrit  l'-btrée  pour  échapper,  par  les 
distractions  de  l'esprit , aux  ennuis  de  son  ménage,  que  pour  con- 
sacrer le  souvenir  d'une  félicité  conjugale  fort  eonicsiablc. 

La  famille  de  dTrfé,  dont  le  nom  vient  du  mol  allemand  uivv, 
ioup,  était  originaire  de  b SoualiC , patrie  des  miuneiengers , lc« 
naïfs  et  premiers  iM)ètes  de  ['Allemagne  moderne.  l>is  lièrcs  de 
d'Urfé  étaient  également  litléralaurs  ; mais  le  livre  seul  d'Iluoqré 
mérite  de  nous  occNper.  La  première  partie  de  VAtirée,  dédiée 
à Henri  IV,  parut  en  1610,  et,  par  cette  date,  elle  devrait  appar- 
tenir à l'histoire  de  b littérainre  d«  dix-septième  siècle.  Mais»! 
ne  faut  pas  oublier  que  VAttrée  fut  conçue,  écrite  même  au 
seizième  siècle,  et  qu'elle  proeèëe  directement  des  influences  jil- 
lérairesde  cette  époque.  u>s  cinq  volumes  composés  et  publiés 
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pu  dXrfô  coDitflOBeni  quaire  parties  auaqueUcs  Buro,  son  te- 
ciliaire,  a ajouté  ose  suite. 

La  nature  et  réteodae  de  cet  ouTra^e  * où  les  incidents  cl  les 
détails  sont  multipliés^  u'eo  permeueot  guère  ranalyse  ; toutefois» 
nous  en  nomineroos  les  principaux  personnages  , et  nous  essaie- 
rons de  donner  une  idée  générale  de  la  composition.  L aclioa  sc 
passe  au  cinquicnM  siècle,  lors  de  l‘invasioa  des  Barbares  , et 
sur  les  rives  (lu  Lignon  ; le  Fores  , si  cher  à l'auteur,  est  le  lieu 
de  U scène.  La  pnncipale  situation  du  roman  oaii  de  l'amour  ti- 
mide que  Céladon  a conçu  pour  Asirée  » à laquelle  il  se  présente 
déguisé  en  bergère . costume  réminin  sous  lequel  U fuyait  les 
ursuitesde  Mvmpbes  éprises  elles^méaes  du  jeune  et  galant 
rger.  Les  senifiDeols  raffinés,  les  Üiéories  rcchercbées  doroi- 
nent  dans  VAtirie  » et  y ont  an  langage  sou^-ent  maniéré , pantois 
élégant  et  naïf  en  même  lem|M.  Eofîn.  quelques  aventures  cbeva- 
leresi|acs.  placées  dans  ce  livre»  sont  comme  ua  dernier  hom- 
mage rendu  à ces  traditions  héroïques  qui  avaient  été  autrefois  si 
fort  à U mode.  Au  milieu  de  toute  cette  intrigue  galante , de  ces 
inveotions  romanesques  qui  varient  fréquemment  le  récit,  appa- 
raissent des  personnages  historiques  de  cette  époque  » étrange- 
meot  préscDiés»  cl  dont  le  caractère,  accoinmoJé  aux  moeursau 
moins  singulières  de  ces  bei^ers . donne  à lAstrée  cette  origina- 
lité bizarre  que  depuis  on  a retrouvée  dans  les  œuvres  de  ma- 
demoiselle de  Sciidéry.  En  eifet,  dans  rAiirée,  comme  dans  la  CU- 
iie,  d’Urfé  a |>lacé  des  événements  qu'il  semble  bien  connaître  ; il 
est  évident  qu'il  avait  étudié  cette  époque  et  qu’il  n’ignortil  pas  la 
véritable  siuiaiiuii  des  Gaules  ; mais  ces  témoignages  d’éruditton 
sont  complèicmenl  déligurés  par  sou  imagination  et  manquent 
absolument  de  ce  que  l'on  a appelé  de  nos  jours  la  vérité  histori- 
que. 

Sons  ce  rapport , les  œuvres  do  d'Urfé , de  madeinoiseUe  de 
Scudéry,  Aurce , Clèiie,  Lyrus»  formcDt  un  contraste  remarqua- 
ble avec  les  romans  de  Walter  Scott.  premiers,  aussi  bien 
le  second , oui  prétendu  , dans  une  même  action  , réunir  la 
clion  à la  réalité,  rtc'est  pi^ciséroenl  l’écrivain  qui  ne  recher- 
chait que  le  succ^ts  du  ruinan  qui  a le  mieux  alicinl  la  vérité  Ids- 
torique.  Les  uns  ont  mis  en  scène  des  noms  qui  l'emplissent  les 
plus  grandes  pages  de  l’Iiisloire  ; et  se  Jouant,  pour  ainsi  dire,  de 
ces  individualités  brillantes,  si  nettement  c.iraclérisces  dans  le 
passé , et  dont  la  vie  . Jusqu'aux  moindres  détails , nous  est  si  fa- 
luilière , ils  les  ont  ^fiublés  d'un  (XMliime  de  fantaisie  qui  donne  à 
CCS  héros  de  raniiquiié  la  physionomie  singulière  de  ces  statues 
qui , bizarrement  vêtues  du  manteau  romain  . des  boilioes  anti- 
ques, et  la  tète  couverte  de  l'ample  coiffure  du  dix-se|>iièine  siè- 
cle, paraissent  n[iparteuir  égal(micnl  aux  époques  les  plus  éloi- 

S nées  , cl  font  douter  dans  quel  temps  on  doit  placer  l'oxisieni-G 
U |>ersonnage  ({u'clles  représentent.  Aussi  tous  ces  héros  qu’é- 
voque l'iinugination  de  d'IIrfé  et  de  mademoiselle  Scudéry,  sont 
grecs  ou  romains  par  le  nom  , un  peu  peut-être  par  le  costume , 
mais  nullement  par  le  cœur  et  par  l'esprit,  Ceux-ci  leur  prêtent 
libéralcmeui  toutes  ces  manières  raftiuees,  toutes  ces  exagéra- 
tions gnlaïues  <|ui  ravissaient  alors  l’hèiel  Hambouiliet,  de  telle 
sorte  qu'avec  tout  l'appareil  historique,  VAsirèc,  la  f.7r/ie  et  le 
Ojrus  rcMeiiL  consl.'iinmeiit  et  pleinement  dans  le  domaine  du  ro- 
manesque, tandis  que  Waker  Scott,  poussant  au  scritpnlc  l'exac- 
titiidedu  costume,  la  vérité  du  seniiuicul,  a vériiableateot  écrit 
l’histuirc  de  r.Voglcierrc  dans  scs  romans.  Siduey,  sans  doute 
pour  relever  rioiérél  de  sou  roman , avait  également  introduit  des 
persuunagcs  historiques  dans  VArcudie.  D'L’rfé  suivit cei  exemple 
avec  une  certaine  r^rve,  choisissant  une  é-poque  cl  des  hommes 
encore  enveloppés  d'une  obscurité  sullisaulc  pour  que  son  iraagi- 
nalion  pût  sc  mouvoir  en  toute  liberté.  Madcinoiscllo  Scudtiry 
n'imita  pas  ce  boa  goût  ; elle  s'enqiura  unicisémcnldes  noms  les 
pins  connus , et  en  Ht  de  si  grotesques  liéros,  défigura  lellemeiu 
l'histoire,  qu’on  ne  saurait  cousidércrcomnac  une  iro{)  cruelle  ven- 
geance le  dialogue  piquant  nue  Boileau  écrivit  ù ce  sujet, et  dont 
il  explique  riotentioo  et  le  but  dans  sa  courte  préface. 

La  pastorale  de  d’Urfé  est  fdle  de  b chevalerie  ; et  railleur 
ludique  }]KMiiivemei>i  cette  iiliaiion,  quand  il  dit  de  Céisdon  : 

« Bien  qu'il  fût  berger,  il  était  de  raiilique  Ugc  des  chevaliers.  » 
Blais  on  voit,  par  le  rôle  effacé  que  la  chevalerie  loue  dans  \'A»- 
iréc,  combien,  à la  fui  du  seizèèmesiècle,eU«éUiil(léchuede  cein^ 
haute  faveur  qni  lui  avait  accordé  le  premier  rang  dans  la  litté- 
rature au  couimencemenl  de  ce  siècle.  El  la  pastorale  qui,  dans 
Amodis,  dans  Spencer,  se  glissait  timidcmeui  au  milieu  descom- 
bats, des  Joûies,  des  courageuses  emprises,  apparaît  maimenant 
fière,  hardie,  toute  parée  des  piuscnaiiiiaoles  Oeurs,  et  protège 
sa  rivale  d'autrefois.  Uésormais  les  luttes  cbevalcresqiies  sont  au 
second  plau;  b houlette  garnie  do  ses  ruUins  a triomphé  de  b 
lance  et  de  celle  épée  formidable  qui  avait  pourfendu  tant  de 
géants;  les  bergers  tiennent  le  devant  de  b scène,  et  à peine 
aperçoit-on  au  loin,  à travers  les  frais  ombrages , sous  les  vertes 
allées  des  bois,  quelques  lourelbs  ruinées. 


Si  b pastorale  avait  renoncé  à l'armure  et  aux  prouesses  har- 
dies de  b chevalerie  pour  se  livrer  ù de  pins  tranquilles  ébats  » 
elle  ne  répudia  cependant  pas  l’hériuige  entù^r  : elle  accepta  , au 
contraire,  toute  celle  jurisprudence  galante  des  anciennes  cours 
d'amour  si  soigneusement  recueillie  par  le  quiuzième  siècle. 
Ainsi  VAiiréc  remplie  d'iiiierminablos  controverses  dans  les- 

3uelles  on  dinrulc  gnivement  ot  avec  minutie  tous  les  cas  les  plus 
clicais  do  b scienoe  omoureuse  ; c'est  dans  i'Aqrée  qu'on  ré^uut 
par  ce  jugement  fameux  dans  les  fastes  de  la  galanterie  : c Pbilis 
est  plus  aimable.  Svlvandre  sc  fuît  mieux  aimer , » le  curieux  d^ 
bat  survenu  entre  Philis  et  Sylvambe.  Quelquefois  on  déve.oppc^ 
des  thèses  pbibsopbiques  pfus  on  moios  sorieuses,  le  plus  sou- 
vent de  pures  subtilités  ou  des  théories inzarres,  comme  lorsqu’on 
prétend  expliquer  les  enLraioemeotsde  l'amour  et  des  sympatliîes 

K Us  ou  moios  vives,  par  des  atuaotioos  ainiaoiées  jetées  dans 
» coips  eu  diverses  pro|)oriioQs.  Du  reste,  quelques  délioares 
que  soient  toutes  ces  questions , elles  sont  traitées  avec  une  ré- 
serve extrême  et  une  respectueuse  timidité.  Uoe  exquise  courtoi- 
sie préside  à toutes  les  relations  des  bergers  et  des  bergères,  et 
cette  politesse  reclierchcc  donne  au  roman  de  d'Urfé  un  carac- 
tère empesé  et  mooolooe. 

C'étaieut  précisément  res  longues  convers.'Uions,  sMiveal  ingé- 
nieuses, roniunesques.  ces  histoires  intermioables,  qui  charmaitmC 
les  lecteurs  de  VÀurie.  Ils  se  plaisaient  à ceuc  miime  analyse 
des  secrets  du  cœur;  on  aimait  à suivre  les  méandres  de  ce  luby- 
rimhe  amoureux,  comme  on  parcourt  un  jardin  régulier,  et  cepen- 
dant varié  par  les  vives  couleurs  de  fleurs  de  tonte  nature.  EnBo, 
(le  même  i|uc  chacun,  après  quarante  ans  de  guerres  civiles, 
cberrliail  le  repos  materiel  loin  du  bruit,  dans  quelque  tranquille 
campagne  , ainsi  l’esprit,  après  tant  de  dispnies  sur  les  plus  sé- 
rieuses mali(>res  jouissait  avec  bonheur  du  raline  qui  régnait  sur 
les  bords  imaginaires  du  lignon,  au  sein  de  celte  aimable  réunion 
de  bergers  insoucbius  des  agimtioas  du  monde.  Aciuellemeot 
encore,  placé  dans  les  heureuses  conditions  où  se  trouvaient  les 
iecleursde  VAstrée , avec  la  donc4>  quiétude  des  champs  , du  loi- 
sir, nous  croyons  que  l'.-lifréc  doit  inspirer  une  partie  de  ce 
tendre  intérêt  qu'elle  excitait  auireibis.  IjC  suexès,  quelles  qu’en 
soient  les  causes,  fut  immense  : on  eherclia,  selon  riiabitude,  des 
allusions  dans  l'ouvrage  de.  tl'lJrfc  ; on  en  donna  mémo  une  clef. 
Ihilru,  un  des  beaux  esprits  de  ce  temps,  essaya  d'expliquer,  ou 
plutôt  de  commenter  le  roman;  mais  Tautenr  pruesia  contre 
toute  iiiierpréiation  de  la  part  de  Pulru  , cl  relui-d  dut  (‘onveoir 
qu'il  u'avail  obtcmi  aucune  explication  de  d'ürfé.  Aujourd'hui  on 
rejette  générdh’menl  tous  ces  ra[)proclicnienls faits :ipri‘s  coup, 
qui  n'a\alenl  d'ailleurs  d'intérêt  que  pour  des  contemporains. 

l'oe  preuve  inconlcsUiblc  de  rempressement  avec  l*?<juel  on  lut 
r.4sfrér  et  de  la  renommée  qu'obtint  ce  roman,  c'est  la  popula- 
rité qui  s’empara  des  principaux  personnages  qui  y figuioui.  Le 
ihcètre  adopta  b plupart  des  noms  des  ditrerents  bergers,  et  celui 
de  Ccladüu  est,  pour  ainsi  dire,  passé  dans  la  langue.  Cette 
gloire,  qui  n'upparticnl  qu'à  quelques  grands  auteurs,  atteste  b 
singulière  estime  qu’on  avait  t>our  rouvrage  de  d'Crfé.  Pour 
compléter  rciisciuMe  de  ces  témoignages  en  faveur  de  VA»lrce , 
ce  livre  traité  ortlinairrmonl  avec  trop  de  dédain , il  n’est  pas 
inutile  de  rappeler  que  beaucoup  d'écrivains  » et  des  plus 
distingué»,  ont  donné  leur  appruuaiiuu  à r.4strt-c.  Parmi  ces 
nombr('us(^  opinions  que  le  propriétaire  actuel  de  la  demeure 
des  dTrfc  a réunies  en  un  volumineux  volume,  nous  n'en  citerons 
que  deux , mais  d e.^prils  complètonicnt  opposés  et  par  le  c.irac- 
lère  et  parrépoouc.  Voici  comment  Boileau  s'exprime  nu  sujet 
de  r.lsrrée  dans  la  préface  de  son  Dialogue  sur  les  héros  de  ro- 
man : « nX'rfé  soutint  tout  cela  (l'acliuii  compliquée  de  son  ro- 
t mai)}  d'uue  narration  égalemcul  vive  et  fleurie , de  ricllous  très 
< ingénieuses  et  ik  caractères  aussi  Gneroeut  imaginés  qu’agi  éa- 
c bicment  variés  et  bien  suivis.  11  composa  ainsi  un  roman  t|ui 
t lui  acquit  beaucoup  de  réputaliun  et  qui  fut  fort  esiiiué,  même 
( des  gens  du  goût  le  plus  exquis,  cU'.  > Leloge  paraîtra  peut- 
être  excessif,  et  cepeodani  il  part  d’uiie  plume  liabiluellement 
sévère.  Gnquaiitc  aus  plus  lanl,  en  racontant,  dans  les  Confc$- 
siom , son  voyage  à Lyon  . Rousseau,  cette  ame  tendre , éprise 
tout  à la  fois  cl  de  I idéal  et  de  la  nature,  ajoutait  : < Eu  appro- 
« chant  de  Lyon,  je  fus  tenté  de  prolonger  niu  route  j>uur  voir 
< les  bords  du  Lignûii  ; car,  parmi  les  romans  que  j'avais  lus  avec 
< mon  pcrc,r.l<(réc  c'avait  pas  été  oublié,  cl  c était  celui  qui 
« me  revenait  au  cœur  le  plus  fréquemment.  > Et  l..a  Foulaiiie, 
riiomme  naïf  par  excellence,  n’a-l-il  pas  dit  : t Etant  petit  garçon, 
je  Ibais  ce  roman , et  je  le  lis  ecH'ore  aiijounniui  que  j'ai  la  barbe 
grise.»  Ce  goût  lie  rautcur  des  coiiics  s’explique  facilemcDi,  du 
reste,  par  certaines  parties  de  l'-litréc  pleines  de  tendresse,  et 
par  CCI  idéal  contemplatif  qui  devaient,  certes . loucher  l'oigaiii- 
sation  aimante  et  rêvcnaednlabulisie.  Enin,fnut-U  le  dire,  unj>ré- 
lat  l'cnoaunii  par  sa  haute  n'kléfSesvcniu,  l'évêque  du  Bellay,  laai 
de  saint  François  de  Salles,  ailmtraii  {'Atirée  qu'il  place' sur  le 


— 508  — 


nng  de  riotroducilon  à la  »ie  dévoie,  bréviaire  de*  rotirtiuns  cl 
de*  chrétiens.  On  s’éionnera  moins  «le  retrouver  plus  lard  parmi 
les  lecteurs  assidus  de  l’^âfrér  l’abbé  Prévost*  l'auteur  de  Ma- 
non Lttcaut.  Du  reste,  ce  ne  som  pas  seulement  les  esprits  es^n- 
ticliemenl  littéraires  (|iii  se  sont  plu  à la  lecture  de  l'Attrée,  c’est 
un  litre  qui  convenait  mertcilleusemenl  à toutes  les  nalui^  po«^ 
tiques  et  pensives.  Ainsi,  en  allant  à Rome,  Poussin  se  détourna, 
comme  Rousseau  voulut  le  faire  * pour  visiter  le  Forez. 

Après  tant  d’admirations  parties  de  si  haut,  on  s’étonnera 
moins  de  l'importance  que  nous  avons  attachée  à VAttrée , et  ou 
la  comprendra  mieux  encore  si  l'on  pense  que  ce  livre  a créé 
toute  une  lilléralurc  nouvelle  qui  commence  à l’^4i/ré«  cl  se  ter- 
mine à peu  près  à Eslelte  et  ^témorin;  littérature  qui  a compté 
des  éenvains  nombreui,  parmi  lesquels  on  peut  citer  Racan  * 
grais*  Fontcnelle , M**  Desboulières  et , en  dernier  lieu , Florian- 
Mais  nous  devons  ajouter  que  tous  ces  imitateurs  de  ü'trfé  sont 
loin  de  l'avoir  égale,  d’avoir  réussi  à exprimer  aussi  fiocmenl, 
aussi  délicatement,  avec  autant  de  grâce,  les  sentiments  rafQnés 
de  leurs  bergers.  Dl’rfé  a mieux  compris  le  paysage,  l'a  peint 
avec  de  plus  channaDics  couleurs , et , plus  qu’aucun  de  ceux  qui 
l'ont  suivi,  a sauvé,  par  l'élégance  de  l'expression  , par  des  inten- 
tions profondément  senties,  ce  que  ce  long  roman  pouvait  avoir 
de  monotone. 

Mous  avons  voulu  donner  les  traits  principaux  de  YAitrée,  le 
sens  général  de  ce  roman  qui  représente  surtout  la  liuéraiure  pas- 
torale en  France,  et  qui  fil  la  réputation  littéraire  dcdTrfé.  Mous 
nous  arrêterons  là,  sans  insister  sur  ses  autres  ouvrages,  la  Sa- 
vo^ùaüe  , poème  composé  en  l’houneur  de  la  maison  de  Savoie, 
et  les  EpUret  moratet.  Ce  f|ui  devait  nous  préoccuper,  c'était 
VAttrée,  ce  livre  original,  trop  mal  jugé  do  nos  jours,  et  qui  nous 
appartient,  non  pas  comme  une  œuvre  individuelle,  mais  comme 
un  fait  général  de  riiisluire  de  notre  littérature,  comme  une  des 
formes  cuiisiüérables  qu'affecta  pendant  long-temps  le  génie  litté- 
raire de  UFrance(l). 

L-  M. 


ACADÉMIE  DES  SCIENCES  MOEALES 
ET  POLITIQUES. 

M.  M'audci  s’occupe  ensuite  de  la  religion  , de  l’instruction  de 
la  jeunesse,  et  enfin  de  la  police  des  écrits  et  des  autres  commu- 
oicniiotis  de  la  pensée. 

La  religion  se  mêla  toujours  à la  politique  chez  les  Romains; 
mais  elle  s'y  mêla  pour  faire  cause  commune  avec  elle , pour  la 
servir  cl  non  pour  lui  disputer  le  pouvoir;  car  les  tarcraom  ne 
constitoaieiii  ni  une  caste  oi  un  ordre;  ils  restaient  attachés  à l’é- 
tat par  les  mêmes  devoirs  et  les  mêmes  nlTccliorts  <]uc  les  autres 
citoyens.  Beaucoup  de  personnages  étaient  à la  fois  prêtres  et  ci- 
toyens ; le  peuple  nommait  dans  Tes  comices  le  souverain  pontife. 
De  là  ccuc  alliance  entre  le  culte  cl  le  gouvernement , protégés 
et  protecteurs  tourà  tour  vLs-à-vis  l’uu  de  rature,  les  observances 
religieuses  inaugurant  et  pouvant  suspendre  ou  annuler  les  opé- 
rations législatives,  délibératives,  élerlorales,  et  n’ayant  toutelois 
de  b'gliimilé  que  par  une  institution  du  [louvoir  politique. 
D'abord  la  religion  réglait  toute  la  vie  publique,  civdc  cl  pri- 
vée par  I intendance  du  calendrier  : elle  demeura  long-temps 
le  privilège  et  le  secret  des  familles  patriciennes;  puis  le  secret 
fut  livré  CD  partie  aux  plébéiens  par  un  lils  d'arfraiiclii;  enliu  il 
devint  pièce  à pièce  la  conquête  de  tous  les  plébéiens  puissants,  a 
la  suite  de  la  dictature,  du  consulat  et  de  la  préturc.  C’était  uu 
poDliTe  qui,  april^s  avoir  observé  l’apparition  de  la  noiivclle  lune, 
et  lait  le  sacrilice  orduoné,  unooncaiiau  peuple  convoque  auprès 
dû  Capitole  le  commencement  du  mois,  Icskalcoües;  il  disait 
aussi  combien  de  jours  d’intenallc  on  compterait  eulre  Icskaleo- 
des  et  les  noncs  (cinq  ou  sept);  quels  jours  seraient  donnés  aux 
comices,  aux  affaires  civiles,  aux  fêtes,  au  repos,  comitiales,  fasii, 
nefasti  diet.  Lorsque  le  héraut  avait  proclamé  l'ordre  de  chêmer 
vue  fête*  tout  travail  devait  cesser  pour  les  esclaves  comme  pour 
les  hommes  libres  ; toute  action  jutliciaire  demeurait  suspendue; 
c'eût  été  une  nrofauation  qoe  d'offenser  pr  un  travail  quelconque 
les  regards  au  roi  des  sacrificateurs  ou  des  flamines.  La  con- 
iraventiüo  volontaire  eucourait  une  amende;  involontaire*  elle 


(1)  Nous  De  saurions  lerminer  cet  article  sans  nommer  à ceux  de 
nos  iecieurs  qui  désireraient  connaître  iQlimeineni  la  vie  de  d'Urfé , 
l'cxccIlcDt  ouvrage  publié  récemment  sur  cc  sujet  par  M.  Bernard  ; bio- 
graphie soigneuse  et  érudite  de  la  famille  d ifrfé  . que  U.  Ampère  a 
nommée  avec  éloges , et  que  M.  Pbüaréie  Chastes  a si  üneoMni  analy- 
sée dans  one  suite  de  romarqQaJ>les  articlea. 


devait  s’expier  par  un  sacrifice.  Cette  jurisprudence  canonique 
avait  scs  casulstes  et  ses  docteurs  dans  fc  collège  des  augures  et 
celui  despootihees.  Le  pontife  Urobro  disait  qii  il  n’y  avait  pas  de 
profanation  à faire  quelque  chose  pour  une  nécessité  pressante 
de  la  vie  : Scëvola  permettait  ce  qui  ne  pouvait  sc  différer  sans 
dommage.  Ainsi,  un  propriétaire  pouvait  employer  des  serviteurs 
a retirer  un  bœuf  d'un  trou  dans  lequel  il  était  tombe,  à pincer 
une  poutre  afin  d'empécher  la  ruine  imminente  d'un  édifiée  ; 
l’agriculteur  pouvait  sans  crime  baigner  son  troupeau,  en  cas  de 
danger  d’une  maladie*  mais  non  pas  pour  laver  la  laine  co  viio 
d’un  bénéfice. 

Ce  fut  encore  par  une  combinaison  de  la  polilinne  avec  la  re- 
ligion que  le  gouvernement  romain  s’occupa  de  l'edacaiion  de  la 
jeunesse  en  un  seul  point  très  particulier.  Autrefois,  dit  Cicéron, 
et  après  lui  Yalère-Maxime , dans  les  beaux  jours  de  la  républi- 
que, un  nombre  déterminé  d'enfanu  des  premières  faniîlles 
étaient  envoyés  en  différentes  villes  d'Eirurie  pour  y étudier  la 
doctrine  des  augures,  de  peur  qu'un  si  grand  art,  s’il  était  livré 
à des  hommes  de  petite  naissance,  ne  ai'généràt  en  une  profes- 
sion mercenaire.  Du  reste,  point  d’instruction  publique;  ouvrait 
qui  voulait  une  école  d’enseignement  primaire  où  les  enfants  des 
deux  sexes  étaient  reçus  ensemble  ; l’instruction  supérieure  ne 
jouissait  pas  d’une  égale  liberté;  on  redoutait  son  influence  im- 
médiate; la  philosophie  surtout  faisait  peur  aux  Romains;  Caton 
ne  se  donna  pas  de  repos  qu'il  n’eût  renvoyé  chez  eux  les  trois 
philosophes,  nmbassaaeurs  d*.\ihèoes,  Carnéade,  Diogène  et  Cri- 
lülaüs,  qui  eniratnaieni  les  esprits  par  le  charme  de  leurs  discours 
sur  dos  nuesiions  de  murale.  Il  disait  que  Socrate  D'avait  été 
qu’un  séuilienx  qui  pervertissait  les  mœurs  de  son  pays  en  per- 
suadant aux  citoyens  de  prendre  des  opinions  et  des  maximes 
contraires  aux  lois  et  aux  coutumes  établies. 

Avec  de  telles  pr«^:raiiiiuns,  comment  la  liberté  d’écrire  aurait- 
elle  été  respectif?  La  lil>ertc  de  parler  régnait  seule;  elle  ne 
régnaitqn’à  la  tribune  aux  harangues,  et  avec  tous  1rs  excès  de 
la  licence;  il  e«t  vrai  que  les  orateurs  étaient  les  chefs  du  peuple 
et  de  l'étal;  les  écrivains  iréiaietii  que  des  Grecs  ou  des  Italiens* 
des  étrangers  ou  des  nfiraochis;  on  ne  devait  pas  bisser  ces 
gens-lù  libres  de  communiquer  leurs  pensées.  Long  temps  oa 
n’avalipas  même  su  ce  que  c’était  que  la  lilléralure;  il  y avait 
bien  de  bruts  essais  de  poésie,  mais  des  essais  de  poésie  poliii- 
(pie.  par  con.séquent  sans  beaucoup  de  génie  * des  formules  de 
rières  gardées  for  les  patriciens,  des  chansons  à la  louange  <les 
éros.  L’art  d écrire  n’enira  à Rome  qu’au  commencement  dti 
sixième  siècle,  amené  |iar  tes  Grecs  de  l'Italie  méridionale,  par 
des  captifs.  I.e  premier  honneur  dont  on  décora  la  liuèraiuro  fut 
un  bonnet  d'afTranclii.  Les  pck'tes  étaimit  des  scribes  ; on  les  re- 
léguait dans  iiii  quartier,  sur  le  mont  Avenlin.  Caton  l’ancica 
reprochuii  à FiiUiiis  M'obilior  d'avoir  traîne  à sa  suite  , dans  la 
campagne  d'ElüIie,  des  fainéants , des  vagabonds,  grattatores, 
pnrrequc  Ennius  l'avait  accompagné;Mœvius,  le  poète  populaire, 
fui  jeté  en  prison  pour  avoir  offensé  de  grands  personnages,  et  dut 
à la  protection  des  tribunaux  de  ne  pas  encourir  les  verges,  fus- 
tuaiium,  peine  que  la  loi  des  Douze-Tables  portait  contre  les 
faiseurs  de  satires. 

Avant  les  derniers  temps  de  la  république*  aucun  Romaiu  de 
distinction  u’avaii  ai'ceplé  la  profession  de  poète;  les  lritim>irs 
criminels  l'aisaieiii  prompte  justice  des  attentats  littéraires;  mais 
les  tiiœurs  s’adoiicireDt,  les  lettres  acquirent  droit  <le  cité;  les 
poètes  eurent  pour  amis  des  chevaliers,  des  patriciens  ; quelques 
patriciens,  quelques  chevaliers  ne  rougirent  pas  d’être  poH«rs; 
tes  meiiuces  de  |>eiDC  de  mort  s’ëlaionl  évanouies  par  désuétude, 
et  les  délits  d’oll'cnsc  par  les  écrits  ne  donnaient  plus  lieu  qu'a 
une  action  eo  dommages  pour  injures;  il  n’y  avait  pas  de  partie 
publique  pour  prendre  en  main  ta  cause  dé  l'ofreiisé;  il  rnlIaU 
qu'il  eu  |)ortûl  plainte  lui  même  et  qu’il  amenât  le  prévenu  devant 
le  préteur  qui  donnait  un  juge. 

Les  Romains  avaient-ils  une  censure  dramatique?  Avaieni-iK 
des  journaux  ? Telles  sont  les  deux  questions  que  sc  propose 
M.  Maudet.  A b première,  U répond  qu’on  ne  voit  oiillc  part 
rinstilulioo  d’un  censeur  dramatique;  l'histoire  ne  révèle  pas 

au’aucuuc  ciiargo  semblable  ail  été  donnée  à fiersoniic.  Sans 
ouïe  les  «liles  et  les  présidents  des  jeux  examinaient  les  pièces 
do  théâtre  avant  la  représcniatiuD,  comme  on  examine  ce  qu’on 
achète  et  ce  qu’on  paie  de  ses  deniers;  à eux  permis  d'exiger  des 
coupures,  des  changements,  mais  par  droit  d'acheteurs,  non  par 
autorité  de  censure  préalable. 

R n’y  avait  pas  * en  général*  do  censura  littéraire  ; seulement 
tout  magistrat,  tout  citoyen,  pouvait  prendre  à parti  l'ameur  d'un 
bvre  criminel;  mais  les'  livres  ne  se  publiaient  pas  alors  à un 
graml  nombre  d'exemplaires  * quand  ils  se  publiaient.  La  icnle 
publicité  véritable  était  celle  de  la  parole*  qui  avait  toute  liberté 
a la  tribune  pour  les  affaires  de  l'état  * et  une  liberté  précaire 
pour  b poésie,  au  ibéùtre.  Potoi  d'imprimerie,  dès  lors  fort  peu 
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lie  publiciic  par  les  ccriiaj  celle  observation  porteraii  a reMiiilr* 
négntîvemeal  la  secaoile  qucsiion  ; y rul-U  aea  journaux?  Mais 
i’aftirmalîve  a Hé  soiilcnuc  cl  déveluppcc  nagucre  d’utic  manicrc 
&i  savanleei  &i  ingénieuscque  leduiilc  ne  |iaraU guère perrms.  lou- 
lefoiSt  resseuiblance  dcsdéuominaliuns  i)  ne  faul  pas  induire 
ridenliiê  des  choses , dcslcmps  el  des  lieux  dilTi  rents.  Lorsque 
Jes  annales  des  pontifes  ce  sèrenl,  el  que  le  journal  Ifiarium,  ùcla 
diurna,  commença  vers  Tau  C21  de  Rome,  ce  memorial  quoiidien 
ful-il  livré  à renlreprisc  du  premier  occupant,  à la  concurrcoce 
des  spéculateurs , aux  intérèls  cl  aux  passions  tics  hommes  de 
parti  ? l^s  Romains  vireul-ils  aloi^s  s’élever  des  oflicincs  de  nou- 
velles, des  bureaux  d’opinion  publique  sous  raison  commerciale? 
Rien  de  tout  cela  ; nul  indice  de  cet  état  de  choses  dans  les  niq- 
numeois  historiques.  Sans  doute  chaque  habitant  de  Rome  avait 
'le  droit  d’écrire  à ses  amis  en  province  ce  qui  se  passait  à la 
vUle,  même  la  petite  clironiqiic  scandaleuse. 

Que  des  riches  aient  employé  plusieurs  esclaves  à copier  el  à 
porter  à tels  ou  tels  les  mêmes' redis,  on  trouvera  dans  ces  corn- 
miinicaiions  un  essai  si  peu  caraciérisét  si  éloigné  de  ce  que  sont 
les  feuilles  publiques  ciies  les  modernes,  qu'on  n'oserait  appli- 

3ucr  le  nom  de  journaux  à cette  espèce  de  nouvelles  à la  main, 
oDDces  coufîdeniiellemcui,  sans  garantie,  sans  obligation  aucune, 
liais  la  rédactioo  des  acta  ne  pouvait  être  Lite  que  d’une  ma- 
nière ofiiciclle  cl  authentique,  sous  la  direction  des  pontifes  ou 
d'un  magistrat  : si  les  particuliers  se  fussent  emparés  de  la  fa- 
brication des  nouvelles,  est-ce  que  les  chefs  du  pouvoir  nauraienl 
pas  saisi  celle  exploitation  si  importante  fvour  leur  propre  compte 
et  à leur  pruGt?  Quel  patricien  .'lurail  souffert  qu'un  prolétaire, 
un  aflrandii,  uu  (jrce  , un  etranger,  sc  fil  l'organe  de  la  renom- 
mée, le  rédacteur  du  journal  du  peuple  romain?  El  quel  scribe 
gagé  par  le  trésor  aurait  osé  insérer  dans  ce  journal  fes  insigni- 
liaols  bruits  de  ville,  les  petits  caquetages  du  grand  monde,  toute 
celte  pdlurc  vainc  et  trompeuse  des  oisifs  du  forum?  D’un  autre 
côté,  si  ces  propos  avaient  été  divulgués  et  répandus  j>ar  des  ga- 
zettes particulières,  ils  n’auraieul  pus  été  recopiés  dans  la  cor- 
re^ndaiice  de  deux  hommes  comme  Cicéron  el  I^élius. 

Ouant  au  mode  de  publicité,  on  doit  remarquer  que  le  pluriel 
ncla  n'iodiqiie  pas  la  pluralité  des  journaux  ; il  n'y  avait  pas  plu- 
sieurs journaux  du  sénat  ; les  a<(a  leimlMi  sont  les  divers  faits 
consignes  dans  une  seule  el  uni<|iic  rédaction;  ainsi  les  aiia  po^ 
puü  ne  signilienl  qu’un  seul  journal,  journ.'il  qu’on  copie  en  entier, 
ou  par  extrait,  chacun  en  prenant  ce  qu’il  veut;  car  cette  publi- 
cité ne  courait  pnS  par  tout  pays  au  devant  des  nirieux.  comme 
la  publicité  des  journaux  moilernes  ; elle  sc  conienluii  d'éire  ac- 
cessible à qui  venait  la  chercher;  très  probablement  la  rédaction 
était  exposée  dans  un  la^u/nrîum,  sur  des  tables  que  le  public 
était  admis  à consulter  à loisir,  comme  au  tribunal  ru/éNui  prir^ 
torit  pour  les  procès,  comme  chez  lions  les  afliches  des  mairies  et 
les  listes  électorales.  Pour  la  création  de  ce  qu'on  peut  appeler 
un  journal,  il  iaut  de  toute  nécessité  deux  choses,  l'impi'ession  et 
la  poste;  autrement  on  n’a  que  ce  qu'il  y avait  à Rome,  un  regis- 
tre de  faits  et  d’évéïiemenls communiqués  au  public,  et  réj>ctés 
ensuite  sans  uniformité  par  le  commerce  épisiolaii-e. 

M.  baudet  termine  la  première  pniiie  de  son  mémoire  en  par- 
cournui  les  diverses  attributions  de  lu  censure  à Rome  dans  ses 
rappoi'ls  avec  le  régime  |>oliliquc  cl  moral.  Il  ne  fallait  rien  moins, 
dil-il,  qu'une  inquisition  d'état,  |>ermanente,  arbitraire,  pour  as- 
surer le  maiiiiien  de  la  cité  romaine,  relie  est  lu  coiuiiiion  du 
système  républicaiu,  du  moins «lans  l'antiquité;  pour  vivre  . il  ne 
peut  SC  passer  de  certaines  magisinmires  légalement  lyninniqites  ; 
sa  vertu,  son  principe,  c’est  la  prééminence  de  riniéiét  (loüiiqiic 
sur  riutérét  individuel  dans  les  lois,  le  gouvernement  et  la  vie 

f)rivéc.  L’unité,  la  fixité  des  pouvoirs  inaimucni  (ujur  concentrer 
CS  forces  vives  de  l éiat,  l'égoïsme  individuel  détend  le  i-essorl 
des  mœurs  el  détruit  l’organisation  sociale  du  moment  où  elle  ne 
SC  remonte  pas  par  quelque  moyen  violent;  ce  moyen,  à Rome, 
c'était  le  pouvoir  dUcrciionnairc,  absolu,  de  la  censure  qui  con- 
damnait des  choses  permises  par  le  droit  commun,  punissait  des 
actes  non  défendus  par  les  lois,  imposait  des  charges  non  auto- 
risées par  une  jusiirc  rigoureuse , flétrissait  comme  criminel  ce 
qui  n’était  que  dangereux,  el  repoussait  par  l’intolérance  les  ap- 
proches de  la  corruption. 

11  y avait  quelque  chose  d’exorbitant  dans  ce  pouvoir  de  péné- 
trer au  milieu  de  tu  vie  privée  el  des  secrets  du  fuyer  domestique, 
dérégler  les  dépenses  de  la  table,  la  qualité  des  vêlements , le 
prix  du  mobilier;  d'intervenir  entre  le  mari  et  la  femme,  le  père 
cl  les  enfanis,  pour  exiger  des  uns  plus  de  sévérité  envers  les  au- 
tres, Pt  l’cxcrcercn  leur  place,  le  cas  échéant.  La  censure  cl  la  ré- 
publique tombèrent  en  même  temps;  mais  les  débris  de  la  cen- 
sure, sous  le  nom  de  pouvoir  censorial,  se  ramassèrent  avec  les 
débris  des  autres  pouvoirs  dans  les  mains  des  empereurs  ; or, 
c’est  uo  lerribie  instrument  de  despotisme  qu'uuc  magistrature 
répubUcaioe  exercée  par  un  monarque. 


Il  résulte  des  savantes  recherches  de  M.  ?iaudet  que,  sous  le 
gouvernement  populaire,  la  police  de  Rome  fut  moins  prévoyante 
que  la  nôtre  dans  les  choses  qui  intéressent  la  sûreté  et  la  com- 
modité des  citoyens,  mais  que,  d’un  autre  côté,  elle  était  beaucoup 
plus  baixlie  daos  les  rcsiriciions  du  droit  naturel  qui  inléresseul 
les  tendances  morales , et  enfin  l>eaucoup  moins  protectrice  des 
personnes  auxquelles  elle  laissait  le  soin  de  sc  protéger  elles- 
mêmes. 

Loukau. 


DOCUMENTS. 


NOTICES  sua  LES  AKCaiVU  DSS  DàPAXTBUSNTS. 


KV%M, 

Si  la  révolulioci  D'avait  paa  livré  aux  Ûammea,  au  piUaire  ou  i un  mi- 
•érableabaoJoD,  la  |*lua  amoiie  partie  dea  archive»  dv»  ancien»  établîMo- 
menu  religieux  et  de»  maiM>n»  aeiftneuruile»  qui  «xulaîeot  »nr  le  territoire 
de  ce  dr(»arlein«at,  le  dé|>6t  eu  kcrait  fort  cuiuidCrablc;  mai»  pa»  un  ami 
ifaaitrier  n'a  été  aauvé  en  entier. 

Parmi  11  abbayes  q'ii  oui  légué  aux  ardiive»  dépaiietnenlale»  quelquea 
débris,  on  dutingue  celle  de  Lyre,  dont  la  charte  fort  remarquable  de  ion- 
dalion.de  l'annec  luts,  a été  conservée  avec  un  grand  nombre  d'antres 
charte»  des  It*,  13*  ei  13*  siècles,  émanées  parlirulièreinent  des  rois  do 
Krance  et  des  dur»  de  Normandie  ; celles  de  la  Croix-Saint-Leufroy  et  do 
.Saint-Sauveur  d'Evreux  , dont  il  reste  de»  chartes  du  1 1*  siècle;  celle  de 
Fontaine  Ouerard,  avre  ses  titres  depuis  la  charte  de  fondation  : celle  de 
Saint-Taurin,  dont  il  subsiste  deux  carinlaires  sur  parchemin  des  la*  et 
14*  siècles;  enfin  les  abbayes  de  Lisle-Dicu.  le  Trésor,  Mnrlcmer,  l'Es- 
lrée,Ivry,  la  Nui-,  Bonpoit  einrestaln,  etc., dont  on  a conservé  des  cbartes 
et  titres  plus  ou  nioius  nombreux  et  impnrianit.  Que'qurs  feuillets  en 
parchemin  sont  malheureusement  tout  ce  qui  reste  de  la  célèbre  abisaye 
du  Bec.  Les  archives  de  rancien  évéebé  sont  rgalemcot  disparues  en 
lolaiilc. 

An  nombre  des  documents  qui  proviennent  du  chapitre  d'Evreux,  on 
remarque  six  carlulaires,  dont  deux  en  parchemin,  du  13*  et  du  14* 
siècle.  Les  chapitre»  des  Aodelys,  d'EcouLs,  de  la  Saussaye.  de  VernoD, 
de  Saint  Antoine  de  Gaillon , et.  en  particulier,  la  Chartreuse  do 
Gaîllon,  ont  laissé  des  documents  divers,  dont  quelques  uns  ne  sont  pas 
sans  importance. 

Le  siirplusdcs  papiers  d'origine  ecclésiastique  intéresse  3 séminaire», 
1 1 prieurés,  entre  lesqurU  il  en  est  qui  ont  lamé  des  chartes  assex  bello» 
et  a rariulaiiesi  13  couvents  et  uu  grand  nombre  de  fabrique»  Je  pa- 
roisses. 

Kii  résumé,]»  partie  ecclésiastique  des  archives  cooiprend  3 à 4,000 
cliarifs  ou  tiirrs  originaux,  dont  la  plupart  appartiennent  aux  13*  et  i4* 
stécics;  plus  4M)  refisires  environ  de  délibérations,  inventaires  de  titres, 
caitulaires,  Cic. 

auo  articles  de  plans  concernent  les  propriétés  tant  ecclésiastiques  que 
scigneuriairs.  Quant  aux  archive»  féodales  proprementditcs,  ellease  com- 
posent de  plus  de  100  registres  terriers. 

Les  archives  de  l'ancienne  administration  civile  ne  comprennent  guère 
que  S9<  rôle»  des  vingtièmes,  souvent  cousuUe»  datu  de»  iutéréis  de  pro- 
priété. 

Jusqu’en  iê30,  le  défaut  de  funds  avait  empéclié  radminisiration  d'atta* 
< her  aux  archives  dé|>artementales  un  employé;  on  en  avait  seulement 
fait  , 'vers  1030,  un  triage  et  des  répeitoires  sommaires.  D'ailleurs,  on 
D’uvait  pu  les  placer  que  dans  un  loi-al  dèpendaol  de  l’aocien  évéchc.  En 
1034,  le  conseil  gitucral  a vote  racquisiliou  d'un  hiltioent  isolé,  contigu  à 
l'hôtel  actuel  de  U préfecture,  sufibauiment  spacieux  et  bien  éclairé  ; des 
travaux  d’appinprialion  bien  entendus  ont  été  exécutés  Depuis  Irotj  ans, 
il  a été  procédé  a un  classement  grn«Tal  que  suivra  bientôt  la  confection 
dr»  inventaires;  enfin,  grâce  aux  votes  du  conseil  général,  les  archives 
sont  en  pleine  voie  d’amélioralion. 

soliiciliidc  de  l'adniinUiratiun  s'c.t  étendue  aux  divers  dépôts  dudé- 
paticiuent  qu’elles  fait  explorer  Isnl  par  les  employée  des  archives  que 
par  des  persutines  dévouées  aux  étude»  de  l'histoire  locale. 

F.vreux  possédé  des  titres  remontant  au  U*  siècle;  Vemeuil,  divers 
piivilégev;  Nonaucourt.  un  précieux  carlulairedc  tous  les  titres  relatifs 
a son  tégiojc  municipal,  depuis  la  fondation  de  la  commune  par  Phi- 
lippe-Auguste ; Gisors,  diters  document»  remunlaut  au  delà  du  I7* 
siècle. 

A Poni-Aodemer , les  archives,  qui  remontent  an  la’ siècle,  ont  été, 
graie  aux  sfuns  gratuit»  et  au  tète  furt  louable  d'un  archéologue  de  celte 
ville,  classées  et  rehées  en  volumes  aussi  bien  disposés  pour  leur  cotuer- 
vallon  que  (»uur  1a  facilité  des  recherches. 

I.CS  archives  des  hospices  de  ce  département  sont  en  général  parfaite- 
. ment  comervées  et  même  en  bon  ordre  de  cUssemetit.  On  y trouve:  i 
I Evreux,  un  cartulaire  et  des  chartes  du  13*  siècle  et  une  suite  de  registres 
de  dépenve»  depuis  le  14*;  aVernon,  la  charte  de  fondation  par  Saint- 
Louis  (1 3S0)  et  des  donations  de  ses  successeurs  contenant  des  rcmcigo^ 
ments  précieux  sur  la  navigation  de  la  Seine;  a Brcteuil,  la  charte  de 
fondation  du  I k*  >iecle  et  des  renseignements  sur  l'admiiustratioii  munt- 
cipale  ; à Pacy.des  chartes  de  Saint-Louis. 

MANCOB, 

La  pailie  butoriqne  des  archive»  de  ce  département  est  composée  en 
grande  partie  des  titres  et  papieri  des  anciens  éubUasemenis  religieux  : 
un  grsml  nombre  de  ces  litre»  sont  remarquables  par  une  haute  anti- 
quité. Les  étabbasemrnts  dont  rts  proTienneot  sont  les  abbayes  d'Atusay , 
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Blanehelantle.  la  Blontièrr,  &ainle'Trin<U  daCaan»  C<^y.  Cbarboorf. 
Lcsmt  , la  Lnieror,  Montebourg  , Mont‘Saint*MidteU  Moot- 

norel,  la  Prrrlnc,  Siint  Sauveur-le'Vicnmtr,  Torisni.  KontaÎDC-DanlcIet 
Troaro.  la  rolipctirm  la  nhi«  prériviue  nt  rrite  ou  Mnnt'Saiot  Bfichcl  , 
aâTen  tivwve  qtirlqor»  diplteteadu  10*  tiêcto.  On  poaa«d«  auMi  da»  do- 
CumaBla  relatif!  à environ  là  pricnrca,  aux  chapitres  des  cathédrales 
d'Avranches  et  de  OmUnces  , <1  a diverses  coagrêfiatioBa  relifteoMS; 
enfin  quelques  cartulaires,  un,  entre  autres,  du  13*  siecle,  de  l'abbaye  de 
'Savigny. 

Les  papiers  féodaux  concernent  i^O  seignenries  avre  divers  tabellions* 
xes  : en  outre,  des  documents  prérieui  se  rapportent  aux  domaines  de 
Valofnes,  Carentan,  Couianccs,  Saiot-Sauveur-lC'Vioomte  et  Saint-Sao* 
▼ear*l’AndeIin. 

Il  n’exiite  d'archiviste  du  département  de  la  Manche  quedepub  moins 
de  deux  ans.  On  n’a  pu  faire  encore  qu’un  triage  sommaire  (les  papiers 
^ radminiilraiion  préfectee-ale  et  de  quelques  unes  des  collections  his* 
toriques.  Il  est  à regretter  que  les  lo<-anx,  séparés  en  deux  parties,  soient 
à U fou  insuffisants,  mal  disposés  pour  un  clauement,  et  même  dans  des 
conditions  défavorables  pour  la  cnnservaiion  des  papiers. 

En  dehors  des  archives  départementales,  on  cite  d’anciens  documents 
d'un  haut  intérêt,  qu’ellesne  possèdent  pas;  tels  sont  des  manuscrits  fort 
importants  de  l’abbaye  du  Mont  Saint-Michel,  qui  se  trouvent  déposes  a 
la  bibliothèque  d’Avranches. 

£■  outre,  l,a00  pièces  environ  du  H*  et  du  13*  siècle,  provenant  de 
Tabbayc  de  Savigny  et  des  abbayesBIanche  eldeMonton,  et  de  l'ancienne 
vicomté  de  Mortain,  ont  été  extraites  en  lise  d'un  grenier  de  la  sous- 
préfecture  de  Mortain,  où  les  archives  de  ces  étsblissemenis  avaient  été 
reléguées  depuis  plus  de  40  ans,  et  elles  ont  été  réunies  aux  archives  gé- 
fténlesda  royaume. 


MAIUVE. 


Chàlons  ayant  été  la  capitale  de  la  Champagne,  les  archives  départe- 
mentales ont  conservé  ledc|Hk  de  tous  les  papiers  et  registres  de  l’ioten- 
dance,  au  moins  en  ce  qui  cuncerne  le  d«*partement.  II  s’v  trouve  encore 
un  résidu  des  archives  du  bureau  des  finances  et  de  la  cWmbre  des  do- 
maines de  Champagne,  entre  autres  les  minutes  du  terrier  de  celte  pro- 
vince, et  des  registres  concernant  l'asviette  des  tailles  et  des  impositions. 
Une  partie  importante  des  archives  de  celte  rhambre  a été  transférée  en 
1703  aux  archives  de  la  cour  drs  comptes  de  Paris,  comme  intéressant  la 
conservation  des  proprtélés  nationales. 

Les  archives  des  anciens  étsblissemenis  religieux  qui  pamissent  renfer- 
mer des  titres  remoniant  jusqu'au  It*  siècle,  sont  celles  qu’ont  laissées 
l’archevécliéet  la  faculté  de  théologie  de  Reims,  Tevêché  de  Chiions,  14 
chapitres  ou  collegiales.  38  abbayes,  30  corporations  religieuses  diverses  , 
14  prieurés,  3 séminaires,  3 colleges,  4 comroanderics,  cl  des  cures,  fabri- 
ques et  chapelles  en  giand  nombre. 

Ces  arebives  ont  été  classées;  mais  la  disposition  du  local  est  défavo- 
rable. 


INSTÜIJCTION  PRIMAIRE. 

Committiont  (Vesamm  pour  le  brevet  de  capacité  (Tin#fifuféurj  et 
rf'inslifulricés  dam  C Académie  de  Renne*. 

iLLE-ET-VlLAlMt. 

1«  intliftifeurs.— Caodidals  ÎDScrits ü7 

— ajourucs > 

— brev.  du  brevet  supérieur. . . ^ \ tn 

du  brevet  clcmenlaire.  53  j 

Aucun  candidat  n'a  été  ajonmé.  Ce  résultat  no  doit  pas  ^tre 
attribué  à rindulgencc  de  la  cumniissioii , niais  aux  coDuaUsan- 
ces  des  caudidals,  parmi  lesquels  se  trouvuient  52  élèves  de  l'é- 
cole normale  primaire. 

2’' /nsiifufricca.*— Aspirantes  inscrite^ 36 

— ajournées • 

— brev.  du  brevet  supérieur.  4 | gc 

dubrevciélémeuiairc  32  j 

1/cnseinblo  des  examens  n’avait  jamais  présenté  de  résultats 
aussi  saiisfaisanis.  Il  est  vrai  que  des  mesures  efl'icaccs  ont  été 
prives  de  concert  par  les  administrations  déparlcineDtale  et  aca- 
démique . afin  de  procurer  aux  aspirantes  l’instruction  qu'elles  ne 
sauraumt  trouver  dans  les  communes  rurales  qu’elles  bahiieiit. 
t'ne  allocation  du  conseil  général  d’Ilttniït-Vilainc  a permis  de 
fonder,  pour  les  institnirices  non  breveiéea,  dix-huit  bourses  tri- 
mestrielles dans  l’institntion  de  Motsan  , à Rennes. 

I.e.v  conférences  ouvertes  par  suite  de  ce  vole  ont  pleinement 
réussi,  grâce  aux  soins  aueniifs  et  à l’intelligence  éclairée  de  l’in- 
stitulricc  honurée  du  choix  de  l’adininlsiraiioo. 

CÔTES-hi'-Konn. 

1*  /nsftfufcurx.  Candidats  inscrits H 

— ajournés 8 

— qui  ont  obtenu  le  Iwevei  : 

du  degré  supérieur. .. . 1)3 

du  degré  élcmenUire. . 2 / 


Aspirantes  inscrites 1 

— ajoQmées fO 

— qui  ont  obtenu  le  brevet  ; 

du  degré  supértenr. ...  1 ] 3 

du  degré  élémentaire..  2 ) 


FnnsTtnE. 

I®  instituteur*.  — CaodidaiA  inscrits 

— ajournés 4 

— bréveiés 3 

2®  /ntiifufrtcci.— Aspirantes  inscrites * 3 

— qui  ont  obtenu  le  brev.  élémcoL  3 

LoutE-luFSaiBuaE. 

1®  Inttittuemrs.  — Candidats  iincrits t6 

— ajournés it 

— qui  ont  obtenu  le  brevet  : 

du  degré  supérieur.... . I 1 
du  d^ré  élémentaire...  3 ) * 

Parmi  les  aspiraota,  on  comptait  six  frères  appartenant  à trois 
congrégations  différentes;  cinq  ont  dû  être  ajournés,  et  an  aeul 
a été  breveté  du  degré  élémentaire. 

2® instimfrsQts.^-Aspérantes  inscrites 25 

— - ajournées Ig 

— qui  ont  obtenu  le  brev.  élément.  7 

HoaaiRA!<r. 

1®  Aurifiifèim.  — Candidats  inscrits 10 

— ajournés 3 

— breveté f 

T Institutrices. Aspirantes  inscrites fO 

— ajournées 6 

— brevetées A 

Résultats  de  l'examen  pour  l’Académie. 

1®  hutituteurs.  — Candidats  inscrits Boo 

— qui  ont  été  ajournés 32 

— qui  ont  obtenu  le  brevet  : 

dudegrésiipérieur....  6 > 
du  degré  élémentaire. . 62  ) ^ 

Institutrice*.  — Aspirantes  inscrites 87 

— qui  ont  été  ajonrnées .11 

— qui  ont  obtenu  le  brevet  : 

du  degré  supérieur.  ■ 5 ) ... 

du  de^  élémentaire . 4$  ) 


PCBLICA’nOÎVS. 

APUOMSMES  d’uippocsate  , traduits  en  français  avec  te  texte  en 
reijard  et  des  notes , par  L.  Lallemand,  professeur  à la  Faculté 
de  niédcdue  de  Montpellier,  et  A.  Pa|q>ns,  licencié  ès  lettres. 
1 vol.  in-l8,  chei  Boehm  et  contp.,  à Muotpellier. 

Hippocraio  , comme  Aristote  et  tant  de  profonds  génies  four- 
nis dans  tous  les  genres  par  la  féconde  GrLCc . a bien  vu  tout  ce 
qu’il  était  alors  possible  d'apercevoir;  il  eu  a tiré  de  larges  cou- 
séqucoces;  il  semble  même  avoir  deviné  ce  qu’il  ne  pouvait  cou- 
siaicr  directement,  et  ses  écrits  ont  semé  le  germe  d’une  foule 
de  vérités  que  l’avenir  devait  faire  éclore.  Malgré  les  moqueries 
plus  ou  moins  spirituelles  dont  ce  grand  homme  a été  l'objet, 
malgré  les  découvertes  et  les  systèmes  de  la  médecine  moderne , 
les  Ap/ioris»tei  oui  coDsenè  un  rang  fort  élevé  parmi  les  ouvrages 
écrits  sur  l’art  de  guérir.  On  ne  peut  s’empéelier  d'admirer  ce 
bon  sens  exquis,  celle  sagacité  d obsenation  , celte  profondeur 
d'aperçus  qu’ou  y remarque , cl  qui  fouroissciU  matière  aux  plus 
sérieuses  et  aux  plus  fécondes  méditations. 

La  iraduciioo  nouvelle  que  nous  annonçons  se  distingue  sur- 
tout en  ce  que  l'un  des  auteurs,  médecin  lui-méme,  a pu  relever 
souvent,  par  une  interprétation  plus  conforme  ù la  matière , des 
erreurs  que  des  traducteurs  ou  des  commcni.'itcurs  étrangers  a 
l'exercice  de  l’art  de  guérir  avaient  prêtées  à Hippocrate.  Des 
points  obscurs  ont  ainsi  reçu  une  explication  plus  juste  ci|plusnatu* 
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relie.  Le&  (radaciecMrft  <mi  eu  le  soin  , comme  Teiige  ioot  omnge 
scientifique , de  s’atlecher  beaucoup  plus  scruDuleuserocot  à Tes- 
prit  qu'à  la  lettre  de  leur  auteur;  aussi  ne  faut-il  pas  chercher 
tout  le  tp'ec  dans  le  français  qui  est  en  regard , mais  plutôt  l'équi- 
Talent  rigoureux  du  texte. 

Le  classement  ordinaire  des  aphorismes  a etc  conservé*  mais 
une  table  alphabétique  des  roaùères  * fort  étendue*  renvoie  à tous 
les  aphorismes  qui  ont  trait  à un  même  sujet.  Nous  reprocherons 
seulement  à celle  table  de  ne  pas  indiquer  la  page*  ce  qui  rend 
les  recherches  difliciles*  parce  que  le  livre  n’a  pas  de  titre*  cou- 
rant* destinés  à guider  le  lecteur. 

Quant  a la  pureté  du  texte  » elle  ne  laisse  rien  à désirer.  L'un 
des  auteurs,  M.  Ihippas,  grec  d'origine  et  profoodéineot  versé 
dans  la  langue  de  scs  ancêtres , a pu  non  seulement  lever  bien  des 
doutes  par  la  comparaison  avec  le  grec  moderne , mais  renrichir 
de  notes  et  d'observniions  fort  judicieuses.  L’impression  en  est 
soignée  et  fuit  honneur  aux  presses  de  M.  Boehm  qui.  par 
plusieurs  éditions  de  livres  grecs,  a montré  que  la  province  peut 
égaler  Paris  pour  la  correcuoo  du  texte. 


GRAMMAiae  ALPHABéTlQÜI^  DB  M.  GROSSBT(I). 

L’auteur  a adopté  pour  col  ouvrage  l’ordre  alphabétique*  afin 
qu’on  pôi  consulter  sa  grammaire  pour  les  principes , comme 
un  consulic  un  dictionnaire  pour  les  mots.  Toutes  les  fois  qu’uu 
mot  donne  lieu  à plusieurs  règles*  il  lésa  divisées  en  numéros 
bien  distincts,  et  l’on  en  trouve*  à la  fin  de  l’article , un  résumé 
dans  l’ordre  des  numéros.  À la  suite  de  ces  résumés , il  a indiqué 
pur  renvoi  tous  les  mots  qui  ont  quelque  rapport  avec  celui  dool 
il  s’agit  ; enfin  , il  a choisi  ses  exemples  dans  les  ouvrages  de  nos 
premiers  littérateurs,  cl  il  a eu  le  soin  de  les  mettre  tous  à la  ligne, 
afin  qu’ils  fussent  plus  faciles  à saisir  et  à trouver.  En  un  mot , il 
n’a  nen  n^ligé  pour  rendre  son  travail  digne  des  personnes  aux- 
quelles il  est  destiné. 

La  Grammaire  a/phaâétiqut  est  donc  d’une  utilité  incontestable. 
Cet  ouvrage  est  écrit  avec  une  élégance  et  une  sévérité  de  style 
remarquables.  A l’avantage  de  faciliter  toute  espèce  do  recher- 
ches* il  joint  celui  d’économiser  un  temps  précieux  aux  jeunes 
gens  et  aox  hommes  .qui  ont  des  ocenpations  sérienses  ou  multi- 
pliées. 

H.  Groasel  ne  destine  son  livre  qu’à  MM.  les  insiilulears . [les 

employés , les  commerçants  et  les  gens  d’affaires.  Nous  pensons  * 
comme  lui  * qu’il  sera  pour  eux  , en  effet , un  véritable  répertoire 
fframmaticai , un  véritable  code  cfc  /a  tangue  française,  aussi  sAr 
que  commode*  auquel  ils  pourront  recourir  toutes  les  fois  qu’ils 
SC  trouveront  embarrassés , soit  sur  l’anplicalion  d’une  règle,  soit 
sur  l’emploi  d’une  locution  douteuse.  Mais  nous  ajoutons  que  la 
grammaire  n/p/uiéétiotic  convient  très  bien  encore  aux  élèves  des 
deux  sexes  qui  ont  uéjà  parcouru  une  grammaire  didactique. 


NOüTELtES. 

— Des  conférences  pour  les  instituteurs  ont  en  lieu  dans  le  départe- 
ment du  Morbihan , à Vannes  et  à Itoebcforl,  sous  1a  direction  de  i’in- 
specieur  et  du  sous  inspecieur  primaire. 

Tou»  les  maîtres  ont  apprériê  rulüité  de  ces  conréreneee.  lUsc  sont 
acquittes  avec  zélé  de  leurs  devoirs,  et  se  sont  comportés  de  la  manière 
la  plus  salisraisanle. 

— Trciite*iiuit  instituteurs  ont  assisté  aux  conférences  qui  viennent 
d’avoir  lieu  à Saint-lkieuc.  Tou»  sc  sont  livré»  avec  zele  à l’étode;  et 
leur  conduite,  suit  dans  l'école,  soit  eu  ville,  a été  irréprochable. 

— De  nouvelles  fonUles  ont  été  faites  au  Vîeil.Evrciix,  sous  la  direc- 
tion de  M.  Bonnin,  et  ont  amené  une  dècoiircrio  qui  ne  manque  pas 
d’importance,  si  les  prévision»  se  rcaliscni.  Sur  le  territoire  du  b»- 
uicau  de  Cracouvillc,  et  près  du  chemin  d’Ivry,  on  a trouvé  une  suite 
do  nionnnionts  qui  permeilenl  du  croire  que  cet  emplacement  était  ce- 
lui du  cimetière  de  la  villo  romaine  dont  les  débris  sont  au  Vieil  Erreux. 
l’endant  long  temps  on  a clicrdié  ce  cïnH’iière.  où  l'on  a pcnivc  qu'on 
trouverait  dc«  iuscripUons , si  uiUes  pour  fixer  roptnkm  des  savanis  sur 
l'ancicuoe  ville.  Outre  des  sionnaie»,  des  fragmeuts  de  colonnes, 
d’urnes,  de  mosak|ues,  on  a reconnu  des  peintures  à fresque  assez 
bien  conservées.  Les  travaux  qui  sont  continués  amencroat  sans  doute 
encore  de  nouvelle»  découverte». 

— L’Académie  des  sciences  de  Herlin  * dans  sa  séance  du  8 juillet 
deriier,  a entendu  le  rapport  sur  deux  questions  mises  au  concours  par 


(1)  Un  fort  vol.  ln-12.  — Prix  1 fr.  60  c.  — Cbe*  UM.  Cbamerol , 
libraires  à Paris,  et  chez  M.  (irosset  * à Màcoa. 


rAcadémio.  Sur  la  première  de  ces  questioM  : • En  quoi  consiste  t’ac- 
« lion  des  substances  minérales  et  des  sels  dans  les  plantes  ? • un  mé- 
moire seulemenl  est  parvenu  ; il  a été  joge  digne  d’élro  couronné  . et  a 
pour  auteur  M.  Scbuitie  (François),  professeur  à i Académie  urit^e 
d'Eldena.  Sur  l'antre  sujet  : « Apprécier  les  efforts  qui  ont  été  faits 
« dans  le  quinxième  siècle  pour  améliorer  la  consiiimion  de  l’Eglise, 
« et  les  comparer  avec  ceux  qu'on  a faits  plus  lard  lorsqu'il  s'agissait 

• d'améliorer  les  consUlulion»  des  étau,  aucun  travail  n’ayant  été  en- 

• voyé  * l'Acadéaue  a décidé  de  le  proposer,  aver  un  prix  de  100  du- 
cats, pour  les  trois  années  suiv.vnies,  Elle  a décidé  également  de  pro- 
poser, pour  le  même  terme,  celte  nnestion  : « Quelle  est  rinflneace 

• qu’exercent  sur  la  religion  et  la  philosophie  les  systèmes  dits  rée/ 
« (realismus)  et  idéat  (noinioalietiDS)?  ■ 


Dans  un  moment  ou  M.  le  roinisirc  de  rinstnactien  miMiqoB  vient 
d’introduire  des  aniélioratioDs  importantes  dans  l'étode  des  bogues  vi- 
vantes, noos  croyons  pouvoir  lixtr  l'atlention  de  nos  leclcnrs  sur  les 
ourraget  classiques  et  élémentaires  de  M.  O’Sullivan,  oun^  dent  ils  ont 
reçu  la  liste  avec  notre  dernier  numéro  (I).  L'Universite.  en  adoptant 
tous  ces  ouvrages  pour  l'enseignement  de  l'anglais  dans  les  collèges  et 
les  institutions,  en  a démontré  l’iiuporlance  et  l’uiililé , tant  pour  les 
élèves  de  ces  ciabli-semenls  que  pour  les  diverses  classes  de  la 
société. 

Le  Conseil  royal  vient  de  rendre  on  vèrtuble  service  aux  élèves,  en 
prescrivant  dans  le»  collèges  du  royaume  Tubage  des  kleyant  t'jiraeta, 
ou  Lffons  detiUéraiKre  ang/atse,  de  M.  O'Sullivan,  ouvrage  qui  vaut  une 
bibliolhèqiic  tout  entière  pour  les  personoe»  qui  se  livrent  à l'élude  de 
la  langue  cl  de  la  lillérature  asglaiscs.  Il  en  «t  de  même  des  «Varra/ioMe* 
et  des  C'encrofiri  aog/ais,  rédigés  d'après  le  programme  universitaire  de 
1840.  Ces  divers  ouvrages  renrerment  non  seulement  les  plus  beaux 
passages  extraits  des  meilleurs  écrivains  anciens  cl  modernes  , mais  ils 
lorment  encore  un  cours  excelleot  do  rhétorique  et  de  littérature 
comparée. 

M.  O'SuIllvan  a répondu  dignement  à l’iuente  de  rUniversité  par  1a 
publication  de  divers  poèmes  et  analyses  d'Addîson  , Pope , Hilton  et 
ShaUpcarc,  que  io  Conseil  royal  vient  de  prescrire  pour  les  coure  su- 
périeurs d'anglais.  Los  essais,  les  notices  criiiqots  et  biographiques 
dont  11.  O'SuHivaa  a enrichi  ces  charmants  petits  volomcs,  et  le»  nom- 
breuse» recherches  qu'il  a laites  depuis  plusieurs  anoèes  pour  perfec- 
liouDcr  le»  nouvelles  éditions  de  ses  leçons  de  littérature  anglaise* 
ajoutent  de  nouveaux  titres  à la  réputation  <le  eot  habile  professeur 
dont  le  Cours  de  langue  anglaise,  rcxcellenl  Dictionnaire,  sans  contre- 
dit te  plus  parfait  qui  existe  dan»  son  genre,  U Biblioihëquc  anglo- 
française,  la  Galerie  des  fcmnics  de  Sbakspeare  (magnifiques  publica- 
tions auxquelles  toutes  nos  célébrités  littéraires  ont  bien  voulu  concou- 
rir), ont  SI  puissamment  contribué  à populariser  eu  France  le  goût  cl 
réiudc  de  la  littérature  anglaise. 


Noos  appelons  l'attention  de  nos  lecteurs  sur  la  grammaire  fran- 
çaise de  M.  Morin.  L'auteur,  persuadé  que  b clarté,  l’ordre  et  la  sim- 
plicité sont  les  qualités  d’un  bon  livre  étèmenialre  * s’est  appliqué  à 
réduire  le»  principes  au  plus  petit  nombre  posaible,  sans  nuire  a l'miè- 
rél  des  détails.  (Feir  aux  tiuwncr*.) 


Le  programme  d’arithmétique  arrêté  par  le  Conseil  royal  do  l'in- 
struciion  publique  pour  le  cours  préparatoire  annexé  aux  clasaes  de 
troisième,  seconde  et  rhétorique,  s’otemi  surtout  sur  le  sysiéme  mé- 
trique qui  est  encore  trop  peu  connu.  Le»  cléments  de  inalhémalique» 
que  nous  aononçon,  conUeuucnt  une  cxpo»iiion  chiirc,  précise  cl  com- 
plète de  ce  système.  Ils  coniicuncnl  aussi  toutes  les  autres  questions 
du  programme,  et  celles  du  progr.inime  de  géométrie.  Noos  engageons 
HM.  les  professeurs  h les  recoimnamler  à leurs  élèves. 


H.  Ambroise  Eeodu  fils  vient  de  rendre  un  nouveau  service  aux 
écoles  norojalc»  primaire»,  en  rédigeant  un  Cour»  de  i'êdagocie,  des- 
tiné à présenter  d.'ins  un  cnseinMo  complet,  quoique  sommaire* 
cette  partie  si  importante  de»  étude»  de  l’instilutenr.  Outre  un  excel- 
lent résumé  des  éludes  qu’ils  ont  déjà  faites  et  de  celles  qu'ils  ont  à 
faire  encore,  les  éléves-mattres  et  les  institolears  trouveront  dans  ce 
livre  les  plus  sages  coBseils  des  lioioines  justement  célèbres  dau»  la 
science  «le  la  pédagogie,  les  Niemeyer,  FeUeuberg,  ^Vood  * liorncr, 
Woodbrige,  Abbot,  dont  les  ouvrage»,  écrits  en  fanguos  étrangères, 
avaient  l^soio,  pour  devenir  pupubircs  en  France,  du  secours  d'une 
habile  traduction.  M.  Rendu  s'est  alUefaé  à établir  t'cxcellencc  de  l'Edu- 
eoiioH  sans  laquelle  l’/nifriicrtou  ne  peut  être  qu'incomplète  ou  luoeste  ; 
son  livre,  pro/undément  empreint  de  la  pensée  religieuse,  est  dominé 
par  ce  principe  : que  rien  ne  doit  être  présenté  à I esprit  sans  servir 
en  raêiue  temps  à olever  t'ame,  et  à corriger  et  améliorer  le  cceor.  Le 
CoRirif  rops/  ae  nnslmriron  puéfiqur  vient  d'adopter  cet  ouvrage. 


(1)  Maire-Nyoo*  quai  Comls*  13.  — Machelle,  rue  rierro-Sarrasin,  12. 
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chfi  lAauoM  el  ueumc«,  «d  lnn  du  sicnonAlu  sraw.  sa  Bàaaauaia . jur  aiaaai  at  me  de  la  Harpe 

COURS  DE  PEDAGOGIE. 

A LUSAGE  DES  ÉCOLESj  NOBMALES  PBEUAIRES. 

Par  M.  Ambroiae  HF.A’DV  «la.  Ouynge  adopté  par  le  Conseil  roral  de  rinsirurlion  publique.  — Un  fort  rolnme  in-tî  da 

2i0  pages.  Prix,  cartonné  : I fr,  50  c. 


Iilbr*lrl«  cltMiMiilue  4e  PERISSE  FRERES , 

Paris,  rue  du  Pot-dc-Fer-Sainl-Sulpice,  8; 

Lyon,  grande  rue  Mercière,  33. 

GRMUR^FRiCM, 

A SS3  rÉS,LCT?:?rss  ass  ®mïfs33î 

AppRmiTAe 


Librairie  classique  de  Lacny  FRERES,  I Llli.  rlasBiqiie  élémenfaire  de 
rue  Bourbon  le-Cbâtcan.  I.  [ üeur-Mardar,  rncChnrtinc.S. 

^ilCBirrs  DS  MAT^VATIOtrSS  »T  DS  COSMO«ftA»axz.  h Vosugvdt 
la  rlAtar  dr  Iibilnsnphir,  léiigi^»  rgnfrtnn^infnl  au  fioiivt-aii  rrn^aenae 
arreié  par  le  Coasril  royal  pour  I-  H.i.  ealaur^al  it  Irllre»  fU  jul  lei  tRIO) 
par  F.  U)iact,  aerége  piar  Ira  Hawes  dea  arîrarct,  prufetaetir  de  aalbé* 
«naiiquea  au  collège  Sianttlai  ; 1 vol.  Ib-8*.  «net  phnekn,  brouW.  . 4 (r 

»ov*  niSTiTOSirDiK  snXrOSorBiss . aurtoro  LMarvriEÎ 
i*édli'kun:  I vr.1.  io-Sj.  I fr  « r. 

»o  JSDsa  AOS,  ou  Chol*  de  roésira  i l’oiace  dra  maiaoRi  d'é- 
uucaimo,  par  Pu.  LauurrE,  prefeaarur  de  bcllea-lciirra;  I vol.  ln-18. 

■iSToxss  DS  rs^os . par  M.  LsvntsTit,  depuii  Ica  ori^ne*  aaoloiaraju»* 
qu  aui  iroipa  préa>nla,— Ko  tenle  la  première  el  la  deuxièae  évoque.  ( La 
troniémtrtdrrménetiiousprttte).i^o\,\n»>. 


m LE  CONSEIL  R0Ï.\L  DE  L’INSTRL'CTION  PITILIOI'E, 

PA.R  J.-B.  MORIN , 

l«spe«tcur  IsDisDrAire  de  l'Académie  de  CleniMmS< 

l'n  Totume  in'12,  cartonné  : 1 fr. 


l.'iuililé  lin  BF.I,Efrr.C  K PR0FAAIS  n donné  l'idée  à 
l'un  desïéléransdc  l'insiruclion  publique,  M.  PASCAL  ItCicHE. 
.tnrien  omiorien,  ancien  proviseur,  de  faire  ponr  le  qrec  ce  que 
le  savant  lluézcl  fît  pour  le  latin.  L'ouvrage  est  sous  presse  et 
paraîtra  chez  Boeiih  et  C',  i Montpellier,  é la  Cn  de  1841,  ou 
dans  les  premiers  jours  de  1842.  — Un  vol.  in  l2,  de  dix-neuf  à 
vingt  feuilles  de  texte.  Prix  : 3 fr.  50  c. 


OU  LE  MATÉRIALISME  DEVOILE, 

POÈME  E\-  DEUX  CII.VXTS, 

PAR  ALPHONSINE-TEGÉOLINDE  COTTE; 

I»récé<lé  de  «<i  demifre  élégie , el  de  plusieurs  lettres  des  Acadé« 
mies  de  Douai,  de  Berlin,  de  MM.  de  Châieaubriand,  deT.s'i- 
mariinc,  de  Cisimir  Dclavignc,  etc.,  sur  le  génie  poétique  de 
rauteur;  ouvrage  suivi  de  la  Houvelfc  méthode  mnemontÇMe  du 
protogramme  inventé  par  Cotte,  et  d’un  Abrégé  de  Chistoire 
de  la  philosophie,  avec  des  mnémostiques  ou  protogrammes , 
qui  donnent  cn  un  seul  vers  la  date  et  le  système  île  chaque 
philosophe.  — Kn  vente  à la  librairie  clnsviqiie  de  Madame 
veuTc  quai  Conti,  n”  13,  à Paris. 


MM.  MAlfE  ET  C -,  de  Tours  , et  POTSSIElCrE-Rr- 
SAXn,  de  Paris,  stnls  éditeurs  des  livres  classiques  à Vusage  des 
écoles  chréticanes,  qui  sont  adoptés  dans  un  grand  nombre  d’éta- 
blissements d’enseignement  secondaire  et  approuvés  par  le  (Conseil 
royal  de  l'instruction  publique,  ontl'honocur  de  prévenir  que  ions 
les  exemplaires  des  ouvrages  suivants,  qui  ne  portent  pas  leurs 
grilTes  et  celle  de  l’auteur,  sont  cünirefails  : 

Nouveau  traité  d’ori'iftmétiquc  décimale  , par  L.  C.  et  F.  P.  B.  ; 
>—  Sohtiions  des  problèmes  de  i’arttAmcfiqiie;  — Abrégé  de  géo~ 
graphie  commcrnalc  et  fiiiloriqHc;  — Abrégé  de  <7C<mjé<nV  pra- 
tique ; — Histoire  de  t'raucct  précédée  de  f Histoire  sainte;  — 
Abrégé  de  l'Hittoire  sainte Grammaire  française  é/émrnfeirc  ; 
— ETercices  orthoqraphi  lues  ; — Dictées  et  corrigés  des  exerci- 
ces orthographiques  ; — Lectures  diverses  ( manuscrits  autogra- 
phiés)  ; — LC  même  (m  caractères  ordinaires  d'imprimerie)  ; -- 
Système  métrique  décimal  des  poids  et  mesures  ; .S'o/Nfiom 
des  450  problèmes  sur  le  système  métrique; — jVoMirnH  fraùé 
des  dci'Oiri  du  chrétien  envers  Dieu  ; — Syllabaire  des  écoles 
chrétiennes. 


M.  PILLON.  professeur  de  calligraphie  an  collège  de  Trores, 
publie  chez  M.  Basset,  marchand  d'estampes,  rue  Saint-Jac« 
qnes,  n°  64,  nne  série  de  RRDKLEfl  D’FFRITI'RE  qui  sa 
recommandent  aux  élèves  et  aux  personnes  qui  veulent  acquérir 
une  belle  écriture  et  étudier  avec  fruit  les  difftirents  genres  , 
ra«irl«lDe> , lu  rande  et  la  cotliiqMe , etc.  Ces  modèles, 
admirablement  gravés  par  M.  Picquci,  ne  peuvent  manquer  d’é- 
irc  adoptés  bientôt  par  toutes  Ics^maisuns  d’éducation. 


Librairie  de  Paul  DUPOXT  et  C>»,  HOtel-des-Fermes,  i Paris. 


DEL'XièMR  iDITtO.X  SES 

ÉLÉMENTS  DE  PHYSIQUE, 

A tusage  des  collèges,  des  écoles  normales  primaires 
et  des  écoles  primaires  lupéricurct , 
rontennnt 

TOOT  OB  9ÜI  B8T  BZIoi  BOVB  XJU  BZAXBBt  DBS  Éeo&BS  tBéoiALDS 
AB  BAeOAXxAOB^T  às  SOIUOBS  BT  LS  TABWXBB  BXAMBB  BB 
■UBDBCXMB  ; 

PAR  CHARLES  ROCUET. 
l vol.  in-18,  broché.  3 fp.  75 

Le  ménic,  avec  une  demi  reliure.  4 Tr.  50  e*. 


ŒUVRES  COMPLÈTES 

DE  BUFFON, 

Auffm*ent«*«  d'arSleleB  BiipfilémentaiIrTii  «ur  divera 
BnlmDUR  nul  n’ëlBlent  piui  eonnua  de  RuITon. 

SS  ro9,  ffrivvMf  «ic»  97S  ^iasHehr». 

Prix  du  texte  sans  figures  : Au  lieu  de  S4  fr. — )5  fr. 

Avec  figures  noires  : Au  lieu  de  3S  fr.  — JS  fr. 

Avec  figures  coior.  : Au  lieu  d«  45  fr.  — 37  fr. 


Le  loL'nNAL  cLvéral  parait  le  mercredi  et  le  samedi.  — Prix  : trentr  prancs  par  an,  slizr  prancs  pour  six  mois  cl  dix  niAncfl 
mois.  Les  abonDCniciits,  annonces  et  documenis  doiveni  être  adressés,  franc  dr  tort,  5 M.  Paul  DUPONT,  éditeur. 

Prix  d’insertion,  50  ceotimes  par  ligne  d’impression.  — Les  ouvrages  dont  deux  exemplaires  auront  été  envoyés  seront  annonci 

IBPRIMIBIB  DB  PAUL  DUPORT,  RDI  DB  GRBRXLLK'SAIRT'IOROBt,  66. 
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Mercbeoi  30  Octobre  18&1. 


Collection  mensuelle 


N"  8&. 


SO  fr.  par  an. 

16  fr.  p«ar  6 noU. 
10  (r.  poBr  3 moi*. 
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DE  â Paru. 


L INSTRÜCTION  PUBLIQUE 

0DES  CO€RS  SCIENTIFIQUES  ET  LITTÉRAIRES. 


•OMOCAINRb 

PARTIE  OFFICIELLE.  — Instrlctio.'i  SRCO^DAtRE  : Arrùtéâ  du  nii- 
nittre. 

PARTIE  NON  OFFICIELLE.  — Scirncrs  naturelles  : Rccbcrchci 
sur  la  rubélaclton  des  eaux  et  sur  leur  oxigénation  par  les  animairulcs 
et  les  algues,  Lihcs  par  MM.  Aug.  et  Cli.  Morren.  — Acadéuir  df.s 
SCIENCU  MOR.U.M  ET  POUTIQUU.  — DoCt'MENTS.  — PUBLICATIONS. 

— Noutrlles. 


PARTIE  OFFIClEEliE. 


ümvERsrrÉ  de  frahce. 


INSTRUCTION  SECONDAIRE. 

AUlTlS  DC  MtlUSTIE. 

COLLKGBS  BOYAeX. 

Du  lO  «etoW*  i8.il. 

CotUf*  royal  d’ArtanoH-  — M.  Alcoulfe,  prolcsseur  do  cinquième  au 
collège  royal  de  Caiiora , est  iioiumé  pt  ovisoircmern  profesaeor  de 
sixième  au  coilcKC  royal  dWvignon,  en  rcoiplaceiiieiil  de  M.  Duval, 
appelé  à d'autres  fonctions. 

Collège  royal  de  Cahor$.  — M.  Duval,  chargé  «le  la  classe  de  sixiènK! 
au  collèite  roval  d’Avignon,  est  chargé  de  la  (Lasse  de  cinquième  au 
collège  royal*  de  Cahors,  en  remplacement  de  M.  AlcoufTe , ajipelè  à 
d’autres  foiieiions. 

Collège  royal  de  Lyon.  — H.  Taulier,  agrégé  de  grammaire,  cliargé 
de  la  deuxième  division  de  cinquicme,  est  chargé  de  la  deuxième  divi- 
sion de  niiairii  me. 

— M,  Lemaire,  bachelier  ès  lettres,  est  charge  de  la  deuxième  divi- 
sion de  cinquième,  en  remplacement  de  M.  Taulier. 

Collège  roijttl  de  Poitien.  — M.  Mesnard , proviseur  h titre  provi* 
«mire,  est  nommé  dèflniliTcmenlauxdiles  fonctions. 

— M.  Audtnei,  profcRscurde  rhétorique  4 litre  provisoire,  est  nommé 
ilélinilivcnieni  profenseor  de  ladite  chaire. 

Collège  royal  de  Rodet  — Ln  congé  d'uu  an  est  accordé  k M.  Du 
bourg,  professeur  de  seconde. 

— M.  Uouiiiol,  professeur  de  troisième,  est  chargé  de  la  classe  de 
second**,  pendant  la  durée  du  congé  accordé  à M.  Dubourg. 

— M.  Duforl,  licencié  ès  lettres,  régent  de  seconde  au  collège  de 
Deauvaiv,  e^t  chargé  (1c  la  classe  dn  Iroisièoïc  au  collège  royal  de  Ro- 
der. en  remplacement  de  M.  Bounlol. 

Collège  royal  de  Tonmon. — M.  Vapereao.  licencié  és  lettres  et  bache- 
lier ès  sdcnces,  élève  sortant  de  l’Hcole  normale,  est  chargé  de  la  classe 
de  philosophie  au  collège  royal  de  Tournon,eD  rempbceoient  de  U.  Du* 
moulin,  promu  à d'autres  fonctions. 

Celtrgeroydl  de  Toh/cmuc.  — M.  Benjamin,  bacbclior  ès  lettres , est 
nommé  maiirc  d'études  suruumcraire,eorcn)placeaiemdc  il.  Guiraud. 


COUtGRS  COMMUNAUX. 

I>a  l5  octabre  1S41 

Collige  de  La  OtAtre.  — H.  Roux,  bachelier  ès  lettres,  chargé  des 
fondions  de  miiire  d éludes  surnuméraire  au  collège  royal  de  Bourges, 
est  nommé  provisoirement  régent  de  sixième  et  (le  maihéroatiqucs  au 
collège  de  La  Châtre,  en  remplacement  de  M.  Pointu,  appelé  â d’autres 
kmciions. 


ba  16  uUubrc  1841. 

Collège  d'Alai».  — M.  Tranchau,  nommé  provisoirement  regent  d'Iiis- 
toir«*  Cl  de  philosophie,  demeure  chargé  Je  l'enseignement  ni»lorique 

sculcDient. 

— il  l.aurens,  principal  do  cottégo,  est  chargé  de  renseignement 

philosophique  . 

Collèpe  (il-  HarcelonHetle.  —ii.  iliquel,  régent  de  nnquième  ^sixtuinie 
an  Mtllego  de  Sc>ni‘,  est  nommé  provisuirrineiil  régent  de  septièofé  au 
(ollégc  de  Barceionnctle,  en  rcmphacement  de  M.  Taillif,  appelé  ii  d'.nBT 
très  (onctions. 

Collège  de  Ueanrau.  — U.  Thnmc,  régent  de  troisième  au  coMége  de 
La  Rricbelie,  est  nommé  provisoirement  régciil  de  seconde  au  eoM^U 
(te  R«-.'mvais.  en  rciuplucement  de  II.  Dufuri,  qui  reçoit  uuc  autre  ikUp 
linaion 

Collige  de  Cuhi.  — Un  congé  d’un  au  est  accordé  à H.  Ciavalti,  ré- 
gent d«;  matbémalMiu  a. 

— II.  l'cciani,  hachclier  ès  lettres,  est  chargé  de  suppléer  M.  Cia- 
ratii,  pi*iidani  la  durée  dudit  congé 

Callèye  de  Careattonne.  — M.  Auberge , régent  de  troisième  et  qua- 
trième uu  collège  de  Treignac,  est  nommé  provisoirement  r^cnl  d'his- 
toire au  collège  de  CarcaSMOine  (chaire  nouvelle). 

Collège  de  l^herltourg.  — il.  i'abbJ  Guurnay  est  nommé  provisoire- 
ment  annuinicr  du  (oHée«*. 

Collèffe  de  lheute.  — M.  l'ahhc  Diupbio,  ancien  principal  du  collège 
de  PU:tf>huurg.  est  chargé  de  radminisiratioii  dn  collège  do  Dieuie,  en 
rcniplaceimmi  de  II.  Henry,  appelé  à d’autres  fooctionA. 

Collège  de  Dinan.  — M.  Joubin,  principal  du  collège,  est  autorisé  à 
reprendre  la  chaire  de  iroUièoïc,  dont  11  est  titulaire  dans  ledit  collée . 

— II.  Lclraiic,  Huppléani  do  troisième,  est  chargé  de  la  chaire  de 
septième,  en  rciuplacenieiil  de  U.  Gnilleriiiic , qoi  recevra  une  autre 
dcNli().iiion. 

Collège  de  Gap.  — M.  Darricau,  régent  de  seconde  au  college  de 
Grasse,  est  nommé  provisoirement  régent  de  rhétorique  et  secomie  au 
collège  de  Gap , en  remplacement  de  II.  ('-aunes,  appelé  à d'autres 
foncilons. 

Collège  de  Cratse.  — M.  Caunes.  régent  de  rhétorique  cl  seconde  au 
collège  de  Gap,  cal  iiumuié  provisuircmcnl  régent  de  seconde  au  collège 
de  (*r.isse.  en  remplacvniciit  d«>  M.  Uarricau,  appelé  â d'autres fonclions. 

College  d'Utoadnit.  — U.  Ilurbetfi , régent  de  quaincme  et  cin- 
qiitème,  demeure  chargé  du  la  classe  de  quatrième  seulcinenl. 

— M.  l'uialu,  régent  de  sivème  et  de  lualhéroaiiqucs  au  collège  de 
La  Châtre,  est  nommé  provisoirement  régent  de  cinquième  au  collège 
d'Issoudun. 

Collège  d<t  Maat.  — * L'arrélé,  en  date  du  .1  octobre  courant,  par  le- 
quel M de  Ch.'ileauneul,  régent  de  philosophie,  a obicuu  un  congé,  est 
et  demeure  rapporté. 

Collège  de  HarteL  — H.  Aÿac,  bachelier  ès  sciences,  maître  d'études 
an  college  royal  de  Toulouse,  est  chargé  de  t'enseignenieni  des  mathé- 
matiques au  collège  de  Martel,  en  rcuiplaceuieut  de  H.  Nosadowaki, 
qui  a reçu  une  autre  destination. 

Collège  de  La  Rochelle.— H.  Texier,  rcgcnl  de  quatrième,  est  nommé 
provisoirement  régent  de  troisième,  en  remplacement  de  H.  Tbomé,  ap- 
pelé k d'autres  fonctkiQS. 

— H Guèriiaud,  rcgcnl  de  cinquième,  est  nommé  provisoirement 
rcgcnl  de  quairicmr.  Ou  remplacement  do  II.  Texier. 

— M.  Lesueur,  régent  do  sixième,  est  nommé  provisoirement  régent 
de  cioquirme,  on  remplacement  de  U.  Guéritaud. 

— M.  Rourniic,  bachelier  és  lettres,  est  nnuimé  provlsotretncpt  ré- 
gent de  sixième,  en  rcmplacemem  de  U I.csueur. 

Collège  de  Seyne.  — M.  Tailtif , régent  de  »epliéme  au  collège  do  Bar- 
celooneuo,  est  nummé  provisoiremeni  régent  de  cinqulémo  et  sixième 
au  collège  do  Seyne,  en  remplacement  de  M.  Miquel,  appelé  à d’autres 
fonctions. 

— M.  l'abbé  Jacques,  maître  d'étuaesau  collège  de  Barcelonnette,  est 
nommé  provisoirement  régent  ucs  ciasse»  eieinemaircs  au  collège  <te 
Seyne,  eu  rcaiplacemcol  de  M.  Cbauvier,  à l’egard  duquel  il  sera  ultè- 

I ricuremcot  statué. 

Collège  de  Toul.  — Un  congé  d*uo  an  est  accordé  à M.  Nadaud,  pria-* 
cipal  du  collège. 

I — U.  Henry,  principal  du  collège  de  Dieuxe,  est  chargé  de  l’admi- 
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•isiralion  <lu  collège  de  Toul.  pendant  la  dorée  du  conié  accordé  à 
M.  Nadand. 

Collège  de  Tulle.  — Un  congé  d’un  an  est  accordé  à H.  Giiificlin,  ré- 
gent de  piiilo«optiie. 

— U.  Rauduÿ^eau,  chargé  de  la  cla&M  de  philosophie  au  collège  du 
liane,  c«l  chargé  cIc  la  snppléaticc  de  la  chaire  de  philosophie  au  ctd>  I 
lége  de  Tulle,  pendant  la  durée  du  congé  accordé  à M.  Guisclin. 

Du  iS  uctobr*  tSjf, 

Collège ü'.XuriUtu.—  M.  I.rmeyrc.  régent  de  seconde  , est  nommé  pro- 
visoirement principal  du  college  d'Aiirillac,  en  reinplaccmfnt  de  N.  Ava- 
Ion,  qni  recevra  une  auire dcsiination. 

— M.  Piihon,  régent  de  iroiMcme  . r«  nommé  provisoirement  ré- 

•geni  de  fcroinle,  en  remplacement  ite  >1.  I.apeyre.  I 

— M.  Morel , chargé  do  la  chaire  de  trnUieiuê  au  collège  de  Hnannc, 
est  nommé  provisoirement  régont  de  troisième  au  collège  d'Aurillac, 
CD  remplacement  de  M.  Pidion. 

Collège  d’Auxerre.  — M.  Hlinqui,  par  arrêté  du  2H  seplenihrc  iler- 
nicr,  avait  été  nommé  régent  de  rhétnrique  au  colIé;:e  de  Colmar,  est 
maintenu  dans  lus  fonctions  de  régent  du  troisii-me  au  college 
d'Atixerrc,  M Chrétien,  appelé  à ce  dentier  emploi , recevant  une  au- 
tre deslinaiion. 

Collège  de  Hageux.  — M.  Marc  , régent  de  sixième,  est  nommé  provi- 
soirement régent  do  cinquième , en  mnpiacement  de  H.  hcsiandes, 
décédé-  * 

— M.  I.elmivelcl . régent  de  septième  . est  nommé  provisoirement 
régent  do  sixième,  en  remplacement  de  M.  Marc. 

— M.  Frigoult,  bachelier  ès  leliius.  est  nommé  provisoirement  ré- 
gent de  septième  . en  rcmplar  rmi  ni  de  M.  I.ulonvclel. 

Collège  de  Helfort.  — M.  Girard  . régent  de  cirH|tiième  cl  sixième  au 
eolh  ge  de  Wtsscmbrmrg.  Cf i mnnmé  pro\  isoirement  régent  de  cinquicinc 
et  sixième  au  collège  do  IWKort , en  remplaceracr  t de  M.  Aost  dé- 
cédé. 

Collège  de  Colmar.  — M.  Bonneau  , régent  de  rhétorique  cl  seconde 
au  coMég)*  de  Imns-le  Sanitiier.  est  noffliiié  protisnircinunt  régent  de 
rbéioriqi  e au  collège  de  Colmar,  en  remplaccmeot  de  M.  flJin , qui  o*a 
pas  accepté. 

Collège  d'Egmoutien.  — M.  Durlolle  . régi  ni  de  septième  an  collège 
d’Ussel , est  charge  «le  la  classe  de  cinquième  et  sixième  au  college 
d’Etmoniiers,  en  remplacement  de  M.  Toulouse,  promu  à d'autres 
fonctions. 

Collège  de  Chore.  — I n congé  d'un  an  est  accordé  à M.  Blomlcl.  ré- 
gent de  qiiairième  et  cinquième. 

— M.  Bcbonié.  bachelier  es  lettres,  niailie  d'études  au  collège  do 
Valencienne?,  c*.|  diargè  de  la  chairtMle  quatrième  et  cinquième  au  coP- 
l«gi‘  de  Gisors,  pcodant  la  durée  du  congé  accordé  à M.  OlonJol. 

Collège  d'Iuotre.  — M.  Haml>crt  (Ernesl-Jcan),  LicJiclier  ès  leitrct 
est  iminmé  provisoirement  régrnt  de  septième,  on  remplacenuml  de 
M.  Siroiidcf,  promu  üi  d’anlnn^  fom  lions. 

Collège  de  Curai  — Un  congé  il’un  an  est  accordé  à M.  Mézière 
chargé  de  la  clause  de  qnaftiénx*.  * 

— M.  Bar.rèfeut  de  quatrième  et  cinquième  au  collège  de  Tonnerre 
est  cl  argé  do  la  classe  de  quairii  nie  au  toUége  de  Laval , pondant  la 
durée  lu  congé  accordé  à M Mexicre. 

Collège  de  Lont  te  Saulnier.  — M riirélien,  appelé,  par  arrêté  du 
5 octobre  courant,  à la  chaire  de  lroi*ièmc  du  college  d'Auxerre  cal 
nommé  pruvisoircment  régent  de  rhétorique  cl  seconde  au  collège  de 
Lons-le  SaulnIcr,  en  remplacement  de  M.  Bonneau,  appelé  à d'autres 
fonciinn«. 

Collège  deMaguar  Larat.  — Un  rongé  d'un  an  est  accordé  pour  rai- 
•on  de  santé,  à M.  ( haumunt-la-Chaussâilo,  n>gcnt  de  troit.ièmn. 

— M Toulouse,  régent  de  cinquième  et  sixicmc  au  collège  d'Êymou 
lltTs,  est  clurgf  iTo.isoireuicnl  de  la  classe  de  troisième  au  collège  de 
Magiftc-Laval.  pendant  la  durée  du  congé  accordé  4 M.  thaumunl-la- 
ChauKsade,  lilulaire. 

Collège  d'Oberttai.  — M.  Thiériot.  ancien  principal  du  collège  de 
Rounai  h,  est  nommé  prm  isolement  régent  de  quatrième  et  cinquième 
au  college  d'übernai,  en  remplacement  de  M .Marquis,  appelé  à d\uirc» 
foiRiions. 

Collège  de  SuiHiH>Hiii-du  SauU.  — M Pcirt,  principal,  ou  chargé 
en  outre , du  la  classe  «le  tf oi.siénte  cl  quatrième.  * 

— M.  Nicolle , ancicti  n-geiit  au  college  de  Boué  . est  nommé  provi- 
soireim  nt  règcni  de  cinquième  cl  sixième  au  collège  de  Saint  Benuit- 
du-Sault- 

— M.  Aubin,  ancien  régent  au  collège  do  Nemours,  est  nommé  nrovi- 
soiremeni  rcgeiit  de  septième  et  liuiiièrao  an  collège  de  Sainl-lleiKdi- 
do-Sa  lili. 

(.■oHiSre  * Soii.o.i,  — M,  Crmil.-lle,  baclifllcr  it  lellreii,  c«l  nomiiii- 
provii-oiremciil  rOgenl  ilii  n'|.li.  ni.-,  c„  ren.|.laceuici.l  de  M.  Cbuiiau, 
qui  na  pas  accepté  ladite  foniiiiMi.  ’ 

CoWje  de  Tmtueirt.  — M.  Slanrùe,  ,,rin(  l,.3l  dii  colli'gc  do  Ti,mierre 
charge  en  uulrc,  de»  clartés  de  pliitoeoplne  el  de  rliL'Ioriduc.  boré 
cliirge  désormais  des  clas.es  île  rliéiurii|uc  cl  de  seconde 

— M.  Gougclel . regenl  .le  sec.inde  el  Iroisiéine  . est  nommé  nrovi- 

toirenienl  regenl  de  troiviciiif!  et  (|iiairième.  ' 

Collège  à inel.  — M.  Groe.  bai  lielicr  i-s  Icllres  , est  cliargc  île  la 
classe  <le  seiiliéine,  en  remplaccuiciit  de  SI.  lluriollc,  aniiclè  à d'aulrcs 

Joiiiiion^s  '* 
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SCIE.NCfiS  NATURELLES. 

hkciiehcmës  sur  la  rubéfaction  de$  eaux  et  sur  leur  oxioenaitun  par 
le*  animaUutes  el  tes  algue*,  faites  par  M.M.  Aug.  et  Ch,  .Warreir. 

Avant  CO  travail,  chacun  savait  que,  dans  son  diat  ordioaire. 
l'eau  renrermait  une  certaine  qiianlitë  d'uir,  et  par  ronsé«(iient 
d'oxigèiic.  Mais  on  igourail  comment  rct  air  s*y  trouvait  dissous 
et  pourquoi  il  était  plus  riche  en  oxigéne  que  celui  de  l'atmo- 
sphèi-c.  Ces  questions  vicimenl  U’élre  en  partie  résolues  par  le 
travail  iatéressant  dont  nous  donnons  ici  l'analyse.  Comme  il  ar- 
rive souvent,  le  hasarda  servi  les  auteurs  dans  les  déC'juvertes 
imporlantes  qu'ils  viennent  de  faire.  M.  Aug.  Morren,  ex-provi- 
seur du  collège  royal  d'Angers,  récemment  appelé  à la  Faculté 
des  sciences  de  Rennes,  analysant  les  eaux  d’un  grand  ouinbre 
de  puits  el  de  funlaines  de  là  ville  d'Angers , ainsi  que  les  gaz 
qu’elles  pouvaient  rouienir,  vil  que  l’air  extrait  de  1 une  d'elles 
conienuil  le  malin  25  pour  100  (ruxigêiie  ; vers  midi.  48  pour  100; 
à 5 heures.  G1  pour  100,  et  que  le  vu! urne  de  Tair  dissous  augmen- 
tait notablement  avec  la  qitaniilé  d'oxigène.  Ces  dilfcrences  sin- 
gulières, que  jusqu’alors  personne  n'avait  sinnalées,  frappèrent 
son  attention.  Comme  elles  se  prononçaient  (favnninge  à mesure 

3 lie  le  jour  s’avançait,  ü n'hésiu  pas  a les  auribucrâ  l’influence 
Il  soleil.  Mais  il  vil  blentél  nue  eeile  influence  n'en  était  pas  la 
seule  cause.  L'eau  sur  laqnellp  il  avait  opéré  cimienait  une  sub- 
stance verte  étrangère.  Une  pluie  survint  nui  la  fil  loialenienl  dis- 
paraître. et  quand  le  soleil  se  fut  montré  de  nouveau  , cette  eau, 
restée  limpide  , ne  donnait  plus  les  mêmes  différences  d oxigéna- 
tion.  Un  mois  plus  tard,  cette  substance  verte  reitarnl , et  les  dif- 
fércnces  d’oxigénation  se  reproduisirent.  Il  prcüiima  que  celte 
substance,  influencée  |iar  la  lumièredu  soleil,  était  une  caese  né- 
cessaire d’uxigénalion.  Ce  sont  les  rechendies  auxquelles  il  a été 
nécesMire  de  se  livrer  pour  changer  ce  doute  en  cerlilndc  , qui 
font  rolqci  du  mi'moire  plein  d’inlén'l  que  nous  annonçons. 

Voué  aux  éludes  de  physique  cl  de  chimie,  M.  Aiig.  Morioii 
eut  besoin,  pour  compléter  son  travail,  que  quelqu'un  se  char- 
geât de  ta  partie  botanique  et  zoologique.  Il  trouva  cette  assis- 
tance dans  Si.  Ch.  Morren  , son  parent  et  son  ami , proft'ssetir  à 
la  Faculté  des  sciences  de  Liège.  Les  principaux  résullois  que  ces 
deux  savants  ont  obtenus  sont  : 1^  que  la  sul  stance  verte  était  ii.- 
disi>ensahlc  pour  que  les  proportions  iiummles  d'air  cl  «roxigène 
cootenusdans  I cau  pnssentéire  augmentées;  2''que  celte  sul  sutnee 
se  com|K»sait  d’un  itombretunni  d’unimab  ules  microscopiques  sur 
les«|uels  le  soleil  agissait  comme  sur  les  j>arties  vertes  des  végé- 
taux. Nous  ne  rapporterons  pas  ici  l'histoire  de  ces  êtres  curieu.x, 
des  causes  de  leur  iiis]Kiritiun  presque  subite  et  de  leur  reproduc- 
tion. Nous  ne  pouvons  dire  non  plus  combien  de  recherches,  d ob- 
scrvniioiis  diverses,  confirmatives  les  unes  des  autres,  ont  néres- 
siié  réUiblisseineiil  de  ces  vérités.  I-a  d<'eouverle de  .M.M.  .\ug.  i»i 
Ch  .Morren  est  d'une  gt'atule  importance  sous  le  rapport  pinloso* 
pliiquc  : rlleexplique.  «liseul-ils,  pourquoi  le  Créateur  a muliiplid 
d’une  manière  si  éloniiaute  ces  aiiiinaleules  et  ces  plantes  micro- 
scopiques tlunt  nos  eaux  abondent.  On  les  prenait  pour  des  algues, 
immoudiecs  de  la  mer  et  des  eaux  douces,  fiour  des  corps  iiuisi- 
bles,  pour  des  prodult-s  de  in  coiTuplion  et  .«c  la  «lécoiii|H>silion  , 
laiifhs  que  ees  êtres  sunl  au  conlixiire  bien  nécessaires  à l'Iiarmo- 
uiü  générale  de  la  nature.  C’est  à eux  que  nous  devons  la  salu- 
brité et  les  bonnes  qualités  des  eaux , el  le  soleil  exerce  sur  leurs 
petits  organismes  un  efTet  qui  tourne  tout  entier  au  prollt  de 
l’homme. 

I).iii-s  Je  nombre  des  corps  organisés,  qui  exhalent  ainsi  de 
roxigèoe,  il  s'cii  trouvait  dont  la  multiplicité  pouvait  duniiereei  iaine 
couleur  â l'eau.  Leur  élude  conduisait  iiéeessaireuienl  les  auteurs 
U la  question  si  iiuéressame  de  lu  ruhérurtioii  des  eaux.  C«*  i»hé- 
numèiie  singulier,  qui  frappe  si  xiveiiiciil  ritmiginatioii  pu)Kiiaire 
el  qui  a fait  croire  a la  ronvi  rsioii  des  eaux  en  s;>iig,  a <le»  pluies 
de  sang,  etc. , est  encore  l’objet  des  rerhen  hes  scienlil«|ues  les 
plus  actives.  M.M.  Aug.  el  Ch.  Morren  en  ont  étudié  les  causes 
plus  coinpIélenuMil  qu'on  ne  l'avait  f;til  encore  Jusqu'à  eux. 

•Après  le.s  honorables  suniages  ac'conlés  aux  lr.'iv;uix  de 
M.M.  Aug.  et  Cil.  .M«uTeii  par  l'Académie  des  sciences  de  Bruxel- 
les, qui  en  a volé  l'impression  dans  le  leciieil  de  ses  Méÿmures . 
nou-s  n'avons  pas  à en  louer  le  mérite  srientilique.^lfetK^^fllriK^ 
Sfjît  permis  <le  dire . eu  f'missani , (jue  l.i  leriiire  iué4n5Jre?\ 

est  une  des /dus  attarhatiles  qu'il  y ail.  L’histoir  ew*!^'  tiauiux  tfe 
leurs  devanciers,  les  expériemcs  qui  leur  souf^u^iros  cl  les 
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ju&tes  conséquences  qu’ils  en  oui  iléduiies , loui  esl  cbiremenl  el 
simplement  raconté.  Dans  un  sujet  où  trop  souvent  ou  se  cou- 
tente  d'une  evpüMiiou  ligoureuse  et  sèche  des  faits,  les  auteurs 
ont  su  Duus  faire  partager  l’intérét  si  vif  et  les  émotions  du  su- 
runt,  lorsqu’il  poursuit  une  vérité  soupçonnée. 


académie  des  scie^ices  modales 

ET  POLITIQUES. 

M.  Giraud,  professeur  à In  Faculté  il'Ait , membre  correspon- 
dant de  l'Acudémie  , dont  nous  avons  aiinljrsé  les  savants  travaux 
sur  le  colonat , donne  lecture  d'une  ilissertalion  inlcrcssanlc  sur  In 
forme  de»  acirs  r/rrs /c<  /{omaiirr.  M.  Giraud  a expliqué  coiniiicut 
louterorgauisaliuii  roiuaioe  se  traduisait  dans  une  organisation  du 
droit  de  propriété , sous  le  nippon  du  droit  civil  el  du  droit  po< 
lUique.  l4)  même  pens(‘e  se  retrouve , dit-il , dans  la  forme  des 
conventions  privtVs  ; tout  s’y  proiiuisait  sous  la  ligure  d’une  alié- 
naiioM  solennelle  <le  b propriété  ; ainsi , sous  In  république  et 
les  premiers  empereurs,  toutes  les  roiivenliuns  , tous  les  actes  tle 
la  vif.  civile  avaient  la  forme  de  la  mancipation  ; mats,  lorsque  h 
preuve  écrite  devint  plus  commune . el  que  la  mancipation  tomba 
en  désuétude , les  actes,  ne^olia  majora , prirent  une  forme  nou- 
velle , el  leur  qualité  extrinsèque  acquit  une  importance  d’un 
autre  genre  ; on  en  cor-lia  l'expression  an  innrbrc  , au  bronze,  au 
bois,  à l’écorce  d’arbre , a rivoire,  au  cuir,  au  linge,  au  pa- 
pier, etc.  L’usage  du  marbre,  des  métaux  el  du  bois  est  très  an- 
cien. Le  cuivre  el  h>  plomb  étaient  aussi  fréqiu  minent  employés. 
Les  tablettes  rie  bois  étaient  de  dill'érenles  espères;  on  les  appe- 
lait t odice»  ; de  là  le  mot  de  codicitlei.  Uicnidi  le  commerce , puis 
la  cou<|iiéte  de  l’Egypte,  rendirent  très  commun  l’usage  du 
rut.  L’usage  d'écrire  sur  les  peaux  ou  cuirs  d’aninnux,  mem- 
brana , est  fort  ancien.  L'inrenlinn  du  parchemin  est  attribuée, 
comme  ou  le  sait,  n F.iimeuc,  roi  de  Fcrg.tmc. 

Justinien  laisse  la  liberté  de  se  servir,  pour  les  testaments,  de 
tnbtei , de  papier  et  de  mcmbianes.  ou  de  telle  autre  matière 
qu’on  Jugera  a propos.  Du  lempi  d'Ulpicn , la  même  règle  était 
suivie;  n l'égard  du  papier,  il  fut  d'abord  défendu  d'écrire  sur 
le  revers;  mais  bi<*nlôl  on  leva  cette  prohibition,  ei  <b>s  li^ia- 
menis  opisiho^r.tpht  » furent  .admis  comme  les  autres:  on  reçut 
même  des  lestanieuis  écrits  iu  €haria  i/e/cdiiu  (sur  papier  lavé). 
Avant  le  moyen  âge  , un  pouvait  nus>i  écrire  sur  parcliemin 
raclé. 

Les  anciens  se  servaient  d’eiicrc  comme  nous.  A Home  , elle 
était  riait  généralement  noire,  el  le  noir  de  fumée  en  é(.iii  la 
base,  sans  caustique  : Pline  , Vitrnve  et  bien  d’autres  fournissent 
a ce  sujet  «les  renseignements  [»reris.  Lorsque  le  siège  de  l’em- 

fiire  fut  transporté  à Con<ianiiiiople  , ou  nsa  d’encre  rouge  il.aiis 
CS  actes  publics,  mais  seulement  jiour  i.a  signaliiredes  eiiqjereurs, 
pour  les  privilèges acconlés  aux  vélérai  S , el  pour  l’usage  person- 
nel des  présiiieius  de  province. 

Daus  leur  éciiture  cursive  et  même  dans  les  actes  gravés  sur 
tablc-s , Humains  employaient  beaucoup  d’abréviations  , et 
même  des<io/cs  ou  mues  sténographiqiics  r Justinien  et  Basile  en 
proliibèrenl  l’usage  dans  les  actes  publics.  U-s  actes  sur  bronze, 
sur  Ilots  , sur  ivoire  et  sur  plomb  , se  ruiU|H)kaient  souvent  de 
plusieurs  tables  reiciiucs  par  un  anneau;  on  les  noinmail 
quet.  Les  tables  de  cire  étaient  enveloppées  de  lin  lin.  Quant  aux 
uciej»  écrits  sur  papi/ru< , ils  formaient  ordinairement  des  reuilli^s 
qu'on  appliquait  u l’entour  d'un  roiile.nu;  de  la  le  nom  de  ro- 
iumcit. 

La  langue  employée  dans  les  actes  publics  était  généralement 
la  langue  Intine  ; mais  dans  les  provinces  on  usait  indifféreminenl 
de  rùiiome  vulgaire.  Depuis  Auguste,  ou  .lu  moins  depuis  Adrien, 
la  langue  grec(|ue  fut  ailmise  pour  lesrescrits  .adres.s<W  aux  pro- 
vinces grei'qiies.  Plus  lard  , ou  employa  iudistiiiciement  les  deux 
langues  pour  tous  les  actes  imblics  et  judici.'iires.  Enlin,  dans  l’O- 
rient, l’usage  de  la  langue  latine,  pour  les  procédures,  fut  pros- 
crit eu  (jü2.  A régard  des  .actes  privés , nul  doute  que  la  langue 
lutine  n’ait  été  exigée  dans  les  temps  auciens.  Théouosc-lc-Jcuno 
donna  le  premier  la  libeixé  de  ii*-.ieren  Lingue  grecque. 

11  s’eu  faut  de  beaucoup  que  In  langue  des  actes  publics  fût 
aussi  pure  ()ue  la  langue  littéraire.  Dés  les  teinp.s  classiques , il 
y avait  a Hume  une  langue  vulgaire,  idiome  eurrompu tout  dÜTé- 
relit  tle  l’idiome  soigne  que  parlait  la  classe  éclairée.  Il  eu  reste 
des  traces  dans  IMaute  et  d'autres  écrivains , surtout  dans  les  co- 
miques. Celle  langue  vulgaire  était  usitée  dans  les  contrats;  cor- 
rompue ensuite  par  nnllnencc  des  idiomes  pruviuciaut . et  plus 
lard  par  le  méLiuge  des  laupueH  du  Nord  , elle  devint  au  inuveii 
âge  celte  lanijHe  romane  nttiique  qui  a été  la  mère  tle  presque 
toutes  les  bugiies  de  l’Europe  mérnlionale. 


Quant  à la  forme  extrinsèque  des  contrats,  ou  sait  que  , dans 
les  temps  anciens,  des  formules  rigoureuses  avaient  été  consa- 
crées pour  tous  les  actes  de  la  vie  civile  ; mais,  sous  l'empiro,  tou- 
tes ces  formes  tombèrent  en  désuétude.  I.es  rites  de  la  mancipa- 
tion disparurent  : à leur  place  . les  scribes  et  les  uibellions  adop- 
tèrent des  formules  banales,  dont  iin  grand  nombre  est  arrivé 
jusqu'à  nous. 

En  léie  de  l’acte  on  énonçait  la  date  ; daus  les  premiers  lomps 
celte  énonciation  se  bornait  à l'indiralioii  du  consulat  et  du  jour 
du  mois  ; mais,  depuis  Justinien,  la  date  ne  dut  exprimer  à Fave- 
iiir  «jiie  l'année  du  règne  de  Fempereur.  Suivaient  les  noms  des 
parties,  le  narré  de  l'alfaire  el  les  clauses  du  contrai.  I>*s  con- 
iractanis  énoncent  onlinairement  leur  rapacité  *n»a  uunte,  inte- 
gra co«8»/io  , etc.  Les  femmes  sont  ilésignees  par  leur  nom  pro- 
pre; seulement  les  mariées  prennent  le  surnom  de  juqutes  . cl  les 
veuves  celui  tle  relieur.  |.es  fonds  de  terre  portent  cbucuu  un  nom 
propre,  probablement  tiré  de  celui  du  pn^édenl  propriétaire, 
/niolffi  L'orne/m»»i.  Plusieurs  fonds  réunis  y portent  le  nom  de 
massa,  matsn  Ptinnniiana  , Stjravtttano  lerrilorit}.  Lu  lixatiun  el 
le  voisinage  de  ch.iquc  fonds  .sont  exactement  désigués'.  A Fegard 
des  noidseï  mesures,  un  connaît  la  division  tle  Ftu  romain  ; les 
fonds  de  lorre  eux-mémes  se  divisaient  en  onces. 

L«'i  ai’lcs  pouvaient  être  passés  eu  la  forme  épi>lolaîre  ou  bien 
en  la  forme  d«!  conventions  synallagmatiques.  Dans  le  premier 
ras,  ih  se  terminaient  par  un  ’bciie  viUcte , opio  bme  vulrat,  etc.; 
dans  le  second,  on  tinisvait  piir  ces  mots  : actum  onno , iudiciionc, 
mente  et  die  tupra  tcriptii.  Le  cumpléinent  éliiil  lu  su^cription  du 
scribe  ou  du  magistrat , ci , s’il  y avait  lieu,  des  témoins. 

I.urst|tie  l’art  d'écrire  tomba  en  décatlencc  . ou  introduisit  Fu- 
>age  do  souscrire  f/arim  signe  t|uclcoii<|UC.  au  lieu  de  signature, 
et  Justinien  voulut  que  , dans  ce  eus,  le  signe  employé  fût  celui 
tle  la  croix.  Dans  le  cas  même  d’empéclieiuPQl  complet  de  l’un 
ties  contractants , son  nom  pouvait  être  signé  au  bas  de  Facic  t»ar 
un  autre  q^iie  lui , mais  en  présence  du  laMlliuii  et  des  témoins  ; 
quelquefois  on  Iruiivc  à ta  lin  des  actes  anciens  des  croix  qui  ne 
sont  pns  des  signatures,  mais  seulement  des  confessions  de  ia  foi 
chrétien  ne. 

Après  tontes  ces  formalités  , il  en  restait  une  antre  fort  impor- 
l.iiilc , qui  clAliiraii  toutes  les  opération»;  c’élail  le  tril  de  l’acte, 
obfitjnatio.  L'usage  du  cachet  dans  les  actes  est  liés  ancien  a 
Home.  Un  sén.itus-consulte , rendu  bOiis  Néruu,  voulut  i|iic  les 
tables  de  tous  les  actes  public»  et  privés  fussent  munies  du  sceau 
des  partie»,  à peine  de  nullité. 

La  forme  des  actes  variait  selon  qu'ils  étaient  faits  devant  uii 
magisirai  ou  [lar  un  tabellion,  ou  bien  par  les  partie»  elles-mê- 
mes. Sons  la  république , il  y avait  deux  genres  de  scribes,  pu- 
blici , privaii  ; h » premiers  étaient  appelé»  proprement  «irièmou 
lihrarü:  les  seconds,  cxtr/vl'ircn  ou  nolurii^  s’ils  étaient  expeii» 
en  tachygraphie;  ces  fouciious  étaient  en  géncial  dévolue»  aux 
esclaves;  elles  consistaient,  non  pas  à rédiger  des  actes,  mais  a 
faire  les  écritures.  Néanmoins  , sous  les  empereurs,  la  classe  îles 
esclaves  ay.im  gagné  plus  de  faveur,  la  puissance  des  scribez  s'ac- 
crut , el  devint  plus  tard  une  espii-e  de  dignité.  C’est  à celte  éj)o- 
que  que  remonte  Furigiiic  îles  labcilioncs , nommés  aiu»i  du  leur 
ofÜce  , à conficiendit  (abuUt;  s;ins  être  revêtus  d’un  emploi  pu- 
blic . ils  g.agn.iienl  leur  vie  à rédiger  des  actes  pour  ceux  qui  uc 
savaient  pas  écrire.  Hieniôt  ils  s'i’rigèrenl  en  corjioratious  ou 
écoles , et  dans  l’exercice  de  leur  charge , ils  fun>iit  soumis  a des 
obligations  délrrmiiiees  ; Justinien  leur  donna  une  organisation 
qui  présente  les  b.ases  princi|ialos  de  nos  lois  sur  le  uourial. 


DOCUMEN'rS. 

Une  louchante  soleuuité  rtdigieuse  a eu  lieu  au  college  royal 
de  RoiirlMui-ViMulée  le  7 de  ce  mois.  Mgr  Féveque  do  l.iiçuu, 
venu  loin  expn'‘s  dan»  cet  établissement  |H>itr  btuiir  la  nouvelle 
clKqelle,  a voulu  célébrer  lui-même  ta  messe  du  8.iiul-Ksprit. 
.M.  Gauja , nouveau  préfet  du  départemcul,  qui . par  l'uiuénité  de 
sra  manières  cl  son  esprit  conciliant , a su  déjà  gagner  tou»  le» 
cœurs,  assistait,  eu  costume,  à cette  cérémonie.  Une  quèiea  été 
laite  pour  les  pauvres,  parmi  les  uiliuiuislraieurs,  profe-sseurs . 
élevés  el  assistants.  M*'  Gauja , que  l’on  retrouve  partout  ou  peut 
SC  faire  une  bonne  oeuvre  , s'éiait  chargée  de  ce  soiu.  Gonliéc  a 
de  telles  mains , et  pour  un  tel  objet , la  quête  devait  être  abon- 
dante; elle  l a été.  M.  l'aumônier  a enMiiié  adressé  aux  élèves  un 
discours  tur  la  suintctc  de  noa  temples  cl  le  respett  qui  leur  est  dit  ; 
et  jamais  sa  voix,  si  puis.s:iute  sur  son  jeune  auüîLuirc,  ne  fut 
animée  de  plus  d'ouciiou , ni  plus  rcligieusemeiil  é.  ouléc.  Aj>ics 
ia  c«*rémume,  .M.  le  préfet  a pris  pan,  avec  Mgr  l’évequc  et  >on 
clergé,  ainsi  que  les  divers  foucliomiuires  du  collège  royal,  a mi 
di  jcùncr  offert  par  M.  Gîsclard,  uouveau  proviseur.  Fous  les 
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ont  cU’  enstiîie  réunis  dans  la  arandr  cour;  cl  innilÎH  que 
le  vcnt'rab’e  évêque  leararircssaiiqiioïqiics  paroles  pleines  U*uoc 
douce  afreeiion , un  élève  de  philosophie  s'esi  avancé  vers  le  pré- 
lat» et  a lu  ce  discours: 

« Monseigneur, 

c Je  viens,  au  nom  de  tous  mes  condisciples,  vous  apporter 
rhonnuagü  de  nuire  reconnaissance.  Tous,  nous  sentons  vivement 
et  nous  apprécions  relie  boulé  paternelle  qui  vous  a conduit  au 
milieu  de  nous;  tous  nous  avons  été  touchés  de  c^iie  consécra- 
tion solennelle  il'iin  temple  qui  vient  d’être  sanctifié  par  vos  p:i- 
rôles  sacrées,  et  lionoré  |>ar  la  préscnc;e  de  nos  premiers  magis- 
tniis.  Comment  ne  pas  être  pénéir<*s  de  l’iinpurlance  de  nos 
devoirs,  quand  ils  nous  sont  rappelés  par  un  si  iliusire  prt'dal; 
uand  ils  nons  sont  précités  avec  tant  d'onction  ci  un  savoir  si 
loqiient  par  celui  que  vous  avez  laissé  comme  un  apûlrc  au  mi- 
lieu de  nous?  Lui  aussi,  nous  le  comptons  parmi  nos  midires  : 
rUniversiié  est  notre  mère  commune.  Fille  aînée  «le  l'Eglise, 
jamais  elle  D'oublia  son  auguste  origine,  jamais  elle  ne  s'en  est 
montrée  indigne.  Toujours  nous  avons  trouvé  d.ans  nos  maîtres 
des  interprètes  6dèles  de  scs  doctrines  sacrées  ; et  toujours , nus 
cœurs  le  devinent , elles  nous  seront  rappelées  par  celui  que  la 
confiance  de  ITIoiversilé  vient  de  placw*  à notre  tête.  Son  zèle 
habile , si  heureux  ailleurs , portera  aussi  des  fruits  parmi  nous. 

« Pour  vous,  Monseigneur,  la  plus  douce  joie  de  votre  ame  sera 
d'apprendre  la  proS|>érilé  d’un  etablissement  que  la  religion  vient 
en  quelque  sorte  de  prendre  sous  son  pulrouagc  sacn*.  • 

Mgr  n répondu  qu’il  recuunaissail  avec,  plaisir,  dans  les  pa- 
roles qu’il  venait  d'enlendre , l'expression  de  ses  seiitimeuts 
personnels;  qu'il  savait  parfaitement  quelles  garanties  le  collège 
royal  ulfniii  à sa  coDltauce  ei  u celle  des  familles , sous  le  duublp 
rapport  des  principes  religieux  et  des  progrès  sciemifi<]ues  cl  lit- 
téraires. El  comme  |iotir  témoigner  aux  élèves  .sa  satisfaction  de 
ieiirexc.ellcnle  tenue,  Mgr  n demandé  pour  eux  un  jour  de  congé. 
.M.  le  préfet  a exprimé  le  dt^ir  qu'il  y fût  joint  une  sortie  : M.  le 
proviseur  s'cst  empressé  d y consentir,  üii  s'est  ensuite  rcmlu  au 
cabinet  de  pliysi<|ue,  où  quelques  expériences  pleines  d'inlén'M 
ont  été  faites’  [«ir  le  proiesscur  de  la  classe.  Mgr  l évèque  et 
M.  le  préfet,  en  se  retirant , apn*s  avoir  haulemeiil  iélicilé  M.  le 
provi.seiir,  ont  laissé  tous  le.s  fonctionnaires  et  les  élèves  péné- 
trés du  souvenir  de  leur  visite  et  de  leur  alTeciueuso  sollici- 
tude. 


PL’BUCAITOXS. 

Rf.cttfil  m:  mots  k!i.vnçais  nA:<of;s  onoRE  de  matières,  avec 
des  notes  sur  les  locutions  vicieuses  et  des  réglés  d’orlho- 
OTaphe,  par  II.  Paulex  : sixième  édition,  in-8*  de  120  pages. 
Prix  : 1 fr.  60  ceol.  Ouvrage  adulte  par  t'Vnivcriité  pour  totii 
iet  (k'ijré$  tic  l'inttruition  //rinimrc. Arrècè  du  Hecieil  de 
MOTS  i'RAst;.\is,  par  le  même  : sixième  édition,  de  30  pages. 
Prix  : 30  cent.  Ouvrage  adopté  par  f’f 'nifirrAÎ/é  pour  iinttruc- 
tion  primnirc  et  les  sallcM  rrasde.  — F.xercices  sur  l’Abrégè 
Di'  REctEiL  DK  MOTS,  par  Ic  méiue.  In-I2  de  144  pages.  Prix  : 
1 franc  (I). 

L’orthographe  est  bien  plutôt  une  affaire  de  pratique  que  de 
théorie.  .S’il  fuUail  attendre  qu'un  enfant  soit  en  état  de  com- 
prendre la  grammaire  |>onr  lui  enseigner  l'orthographe  ustielle, 
on  Mrdraîl  un  temps  précieux  qui,  à l’aide  des  ouvrages  de 
M.  Paulex , peut  être  employé  à acquérir  celte  science  sans  ef- 
forts. On  douiie  un  certain  nombre  de  mots  à lire  plusieurs  fois , 
OD  les  fait  épeler  de  mémoire , puis  on  lait  écrire  de  petites 
phrases  dans  lesquelles  ces  mois  se  n'irouvent.  C'est  ainsi  qu'en 
peu  de  mois  des  instituteurs  ont  appris  à leurs  élèves  rorlhugraphc 
des  mots  les  plus  essentiels  de  notre  langue. 

I/Abrégé  du  Hecueil  de  mots  de  M.  Paotex  est  très  bien  pro- 


(I)  A Paris,  cbei  MM.  Clicrbuliez  et  (!•»,  me  de  Tournon , 17;  — 
lincheile,  rue  Pierre- Ssrraziit , 12 ; — Maire  Nvon  , quai  Conti , 13; 
Iturei,  rue  ILiulefcaiile , 10  hU. 


porlionné  à l'iatelligenee  et  aux  besoins  des  enfants  ; ils  n'y  trou- 
vent  que  des  termes  qu’ils  entendent  ou  qu'ils  prononcent  tou» 
le«  jours,  et  ce  petit  livre  est  une  introduction  au  grand  Recueil, 
où  lis  apprendront , en  même  temps  que  l'orthographe  des  mots  . 
des  choses  importantes  qu'iU  n’auraient  point  remarquées.  Dans 
rc  dernier  ouvrage  . composé  de  quarante  chapitres , iU  verront 
successivement  sc  dérouler  devant  eux  les  sujets  les  plus  propres 
à les  intéresser  : mérnux  et  minéraux,  végétaux,  animaux,  mala^ 
dies,  médecine  et  chirurgie,  aiimcnt$,  vètemcnit  ,con$lruction  d'un 
êdifiie , mobilier,  vUte , joiit'cnit’tnt'Jït,  Ughlation , commerce, 
imiusrric,  tout  ce  qui  .t  rapport  à rimUrturtioN , etc.,  etc.  ; puis  ils 
trouveront  des  adjectifs , des  verbes,  les  parties  invarûibles  du 
discours,  et,  dans  le  dernier  chapitre  , des  régie»  d orthographe 
clairement  exposées  et  faciles  è retenir. 

Dans  les  Exercices,  qui  servent  d'application  à l’Abrégé  du 
Recueil,  les  instituteurs  veironl  le  moyen  de  faire  faire  a leurs 
élèves  de  petites  compositions  sur  ce  petit  livre,  et , plus  tard  , 
sur  le  Recueil  même.  Ces  Exercices  sont  simples,  amusants, 
quelques  uns  sont  iiisiruciifs,  et  nous  font  augurer  avantageuse- 
ment de  ceux  que  rauleur  se  propose  de  publier  pour  les  élèves 
plus  avancés. 

H.  U. 


NOUVELLES. 


— Qaelqaes  jnnrnaax  ont  parlé  du  recneil  des  lettres  de  Henri  IV, 
qui  doit  éirc  pubité  sons  les  auspices  du  ministère  de  rinstriieiinn  pu- 
blique. Les  recherches,  commencées  ii  eeJ  effet  depuis  quel(|ues  mois  , 
ont  déjà  donne  d'importants  et  curieux  résultats.  Les  principales  collée- 
liuQS  u archives  de  In  Krance  et  quelques  unes  des  pays  étrangers  ont 
éié  consultées  sur  la  demande  de  M.  le  miitisirc  de  rinslructioo  pu- 
blique; (le  tonies  parts  on  a répondu  avec  emprcssniicitl  à cct  appel , 
Cl  le  nombre  des  lettres  dès  h présent  réunies  conOrme  tout  ce  qu'o» 
savait  de  la  vaste  correspondance  rntrelcnue  par  Henri  IV.  Ces  lettres 
proviennent  des  sources  les  plus  varit^s;  plusieurs  ont  été  retrouvées 
dans  des  défiêis  domestiques  , dans  des  arebives  monicipales,  ci  dans 
le»  greffes  judiciaires  qui  ont  reçu  les  papier»  des  anciens  p.irleinents. 
On  porte  h 2.6tNt  les  lettres  originales  déjà  recueillies  pour  la  lolleC' 
lion  projettie , et,  dans  ce  nombre,  plu»  de  I.ÛOU  sont  entioreatent 
médites. 

M.  Vilicniain,  apn'‘S  avoir  consulté  le  comité  des  monuments  écrits 
de  l'bisioire  de  France,  a conlié  la  piibUeation  des  lettres  de  Henri  IV 
à M.  Berger  de  Xivrey,  membre  de  l liisiiiul,  dont  le  travail  sera  com- 
muniqué a une  commission  furmée  de  MM  Mignot  et  Momnerqué.  Cetie 
pubiicalioii , entourée  de  si  huiiurahles  garanties , suivra  Henri  IV  à 
toutes  les  époques  et  dans  toutes  le»  vit  issiiiides  de  sa  vio;  elle  mon- 
trera en  lui  riiomnie  privé,  le  guerrier,  l'Iiommc  d'état;  elle  aura  ainsi 
tout  riolérétd'un  recueil  de  mémoires  auibeniiqiics  sur  un  de  nos  plus 
grands  reds . et  rimporiancc  nationale  d’un  nioiiumcnt  de  la  laugue  cl 
de  i'cspiit  français. 

— Plusieurs  publications  récentes  honorent  la  liiiéralorc  et  la  pli 
lologic  uiiiiersiUires.  M.  ArEiuü  a réimprimé  sous  un  lorinat  plus  com- 
mode, et  avec  de  nouibreuscs  aniéliurations,  scs  iraduclions  de  Sopho- 
cle et  d'Artflophanc.  M-  Picrrnii.  dont  nous  avons  récemment  apprécié 
le  travail  sur  la  .Véluphgistqwe  d'Aristole . vient  de  traduire  avec  talent 
le  plus  diflh  Ile  et  ic  plus  ancien  des  trafiques  grecs,  Esdivlc.  M.  Go- 
110,1  n fait  de  l’Art  poéiigne  d'Horace  rniijc-t  d'une  savante  inoiiograpliie- 
M.  R.  I.afaye  vient  de  recommander  l'éiiidu  de  la  itTHonymle  en  générai, 
et  pariicuh’érement  des  synonymes  trançais,  en  publiant  rinirodiMiion 
cl  le  premier  volume  de  recherches  nouvcllc!i  sur  relie  maiü're.  Enfin, 
MM  Tiicil  et  llalicz  d'Avros  nous  promeltcni . dans  un  court  délai,  lu 
troisième  cl  dernière  livraison  de  leur  utile  lexique  d Homère  et  des 
HumériJes.  Mous  revendrons  avec  plu»  de  dél.iil  sur  ces  divers  ou- 
vrages. 

— Par  ordonnance  royale , en  date  do  2 I septembre,  rendue  sur  le 
rapport  de  U.  le  gardc-ues  sceaux  , ininisire  de  la  justice  et  des  cultes , 
l'éUiblibSemcDl  de  quatre  kœurs  de  Saint-Vim-eul-de-Paul  est  autorise 
dan»  la  commuoc  de  Fronton  (Haute-Garonne),  h la  cliargc  par  elles  de 
se  conformer  aux  statuts  approuvés  pour  U congrégation  supérieure 
générale  du  même  ordre  existant  â Pari». 

— Une  autre  ordonnance  de  ta  meme  date  autorise  réiahlissemeat , 
dans  la  comojiunc  de  Lignière»  (Aube),  de  trois  Mi'iirs  de  la  ('.uugrega- 
lioD  des  SŒurs  de  la  Providence,  dont  le  siège  principal  est  à Liguy-le- 
Chliel  (Yonne),  à la  charte  par  elles  de  sc  cuaforracr  aux  statuts  ap- 
prouvés pour  la  maison-mere. 


Le  JouRFiAL  G^::^f;RAL  parait  le  mercredi  et  le  samedi.  — Prix  : trrntr  rnAiics  par  an,  seize  ruAncs  pour  six  mois  et  oix  frsrcs  pour  trois 
mots.  Les  abonnements,  annonce.»  et  documents  doivent  être  adressés,  fraivc  ok  i ort,  h M.  Paul  DUPONT,  éditeur. 

Prix  d insertion,  6U  centimes  par  ligne  d'impressioD.  — Le»  ouvrages  dont  deux  exemplaire»  auront  été  envoyés  seroot  aanoaccs. 
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à Paria. 


L’INSTRUCTION  PUBLIQUE 

ET  DES  CODBS  SCIENTIFIQUES  ET  LITTEBAIRES. 


PARTIE  OFFICIELLE.  — hsTMJCTioN  supêrif.lrf.  : Arrêté  du  mi- 
oisire.  — IN5TSUCTIOR  SRCORDAine  : Arrêté»  du  niioiatre.  Délibéra- 
lion  du  Conseil  rovul. 


PARTIE  NON  OFFICIELLE.  — rHiLo.sopiiiR  : La  vie  et  les  travaux 
de  Ltiiboiix.  — FacutTÊ  DRMéORCinp.  : Cours  do  ebimie  organii]ue. 
de  M.  Dumas»  i;Leçoa  du  clOture.)  Docukemts.  Nouvelles. 


PARTIE  OFFICIELLE. 

UNIVERSITÉ  DE  FRANCE. 


An.  i*f. 

Il  y aura  par  semaiae,  dans  les  collèges  rnvaus,  une  leçon  d'histoire 
naturelle  dans  tout  le  cours  de  l'année  de  p^iilosupliie,  et  deux  leçons 
de  physique  jusqu'au  P'  mai,  époque  à laquelle  l'uoe  des  leçons  do 
physique  sera  remptarée  par  une  leçon  de  diiuiie. 

L'enseignement  de  chimie  comprendra  seulement  les  questions  qui 
font  partie  du  programme  du  baccalauréat  es  lettres. 

Art.  2. 

11  y aura  par  semaine,  dans  ranoée  de  maibémaiiques  spéciales,  trois 
leçons  de  puysique,  jusqu'au  décembre,  époque  a laq^uelle  l'une  des 
leçons  de  physique  sera  remplacéc'par  une  Irçmi  de  chimie. 

L'enseignement  de  chimie  comprendra  toutes  les  questions  qui  font 
partie  du  programme  du  baccalauréat  ès  sciences  malliêmaiiqucs. 

^ An.  3. 

Il  ne  sera  accordé  de  prix  au  concours  général  pour  renseignement 
de  chimie  que  dans  raiince  de  mailiématiqucs  spéciales. 


INSTRUCTION  SUPÉRIEURE. 

AERÉt£  du  MINISTnE. 

Da  iS  üetobre  iS^i. 

l'arulié  itt  Uures  dt  Stnuhourç.  — M.  Delcasso,  professeur  de  lîllC' 
rature  latine  à la  Faculté  des  lettres  de  Sinsbourg,  est  nommé  doyen  de 
ladite  Faculté,  en  rcmplacemeui  de  U.  l'abbé  Haulaio,  dont  la  démis&iou 
est  acceptée,  et  qui  conserve  son  litre  de  professeur  de  philosophie. 


Le  ewiieH/er  exerfanl  let  fen(tiM$  Pour  te  conteiUer  exerçant  len  font- 
üeckuneelîer,  lU.vui’.  ttONS  de  tecrtUùre,  D.  Ih  uois. 

«••UtriMMUa.lMUBk  ai  l'orJoMuM  rojaU  <la  a6  mis  tSsg. 

Le  minhtre  de  rintiruftion  publique,  grand-maître  de  CLniteriUé, 

VlLLKMAin. 


PARTIE  NON  OFFICIELLE. 


INSTRUCTION  SECONDAIRE. 

ARBÉTéS  DD  MINISTRE. 


COLUOBS  ROTAOX. 


D«  oMobre  tl4(. 

CoUége  royal  de  Vertaillet.  M.  Lcterricr,  baritelier  ès  lettres,  est 
nommé  proviioiremeol  maître  d'études,  en  rein  placement  de  M.  Daiibi- 
cliou,  qui  a reçu  une  autre  destination. 

IL  Cauaiiauel , bachelier  è»  lettres,  est  notniué  provisoirecneoi 
maître  d’étude»,  en  reniplacemeni  de  U.  Casunei,  tléniissionoaire. 

~ M . Peyron,  bachelier  es  lettres,  est  nommé  proviMiireoicnt  maître 
(I  éludes,  en  remplaccmenl  de  .M.  Touruié,  démivsionuaire. 


ObLIUERATIOn  DD  CONSEU,  ROYAL. 

Di  tS  octobre  iSli. 

Le  Conseil, 

Sur  la  proposition  de  U.  le  conseiller  chargé  de  ce  qai  concerne  Ten 
seigneraent  des  sciences  physiques; 

Vu  l'arrête  du  2 août  1840,  relatif  à renseignement  de  la  physioue 
de  la  chimie  et  ifc  I histoire  iiaiurelle  dans  les  collèges  royaux*  ^ 

>u  le  programme  du  baccalauréat  ès  lettres  et  les  proarammes  dm 
baccalauréau  es  sciences  physiques  et  es  sciences  maihcmatiqucs 
Conuderaiit  que  I enseignement  donné  dans  les  deux  années  de  phi 
losopbioeido  malhemaiiques  spéciales  doit  comprendre  r dans  Tan 
philosophie,  les  cunnaissances  nécessaires  pour  le  baccalauréai 
es  lettres  cl  pour  le  baccalauréat  ès  sciences  physiques:2<^  dans  l’atiné» 

ilfuSai  , les  connaissance»  exigées  pour  le  bacca 

laurcal  es  sciences  mathématiques. 

Arrête  : 


PHILOSOPHIE. 

LA  VIE  ET  LES  TRATAl'X  DE  I.EIDNtTZ. 

(2*  article.) 

Après  avoir  considéré  Lcibniu  comme  publiciste,  historien 
comme  mathématicien  et  physicien,  nous  allons  le  suivre  dans 
le  cours  de  ses  débats  philosophiques. 

Il  réfute  le  système  Je  Descard^s,  celui  de  Spinoza,  la  théorie 
scnsualisie  de  I.A>ckc,  cl  sur  ces  ruines  il  établit  les  fondements 
du  rationalisme.  II  applique  spccialcmenl  les  forces  de  sa  logique 

à résoudre  eei  effrayunl  problème  de  tous  les  siècles  : Conlînent 
se  peut-il  que  le  monde  soit  goiivei  né  par  un  être  émiuemment 
bon  ctémiDenimcnisage,  quand  nous  voyons  le  mal  y dominer 
sur  le  bien  » la  souffrance  et  le  vice  sur  riunocence  ci  le  bonheur? 

bayle,  avec  cette  argumeniation  nerveuse  et  incisive  qu  on  lui 
connaît,  préiembiit  démontrer  qu'il  n'y  avait  pas  de  solution 
possible  a ce  problème;  Leibnitz  lui  répond  par  sa  Théodicée 
qui,  suivant  Icxpi'cssion  de  l'ontenelle , sufliraii  seule  pour  re- 
présenter Leibnitz,  i-'onieuclte  en  aurait  pu  dire  autant  de  l'^ftor 
sur  i'vHlendemenl  humain , où  il  combat  l’opinion  de  Locke. 

Si  la  philosophie  allemande  est  restée  pure  du  sensualisme  et 
du  maiérialisine  dont  les  funestes  conséquences  sont  la  complète 
(lépravatioQ  de  i’élrc  humain,  une  inlaluaiioa  de  demi-savoir 
plus  dangereux  que  l'i^orance , la  sécheresse  du  coeur  et  l'au^Q- 
lissemenl  de  toutes  les  idées  sublimes  que  fout  naître  en  nous  les 
consolantes  espérances  d'un  avenir  céleste;  si,  au  contraire,  on 
lui  reconnaît,  a celle  philosophie,  ponr  canctere  distinctif  d'éle- 
ver Tame,  d’animer  ci  Je  purifier  ce  quelle  touche,  d’allumer 
dans  les  cœurs  le  feu  sacré  de  la  vertu  et  l'amour  de  la  Divinité , 
câlin  de  reculer  daiu  un  iofiai  mystérieux  les  bornes  de  l’exisieoce 
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la  plu-<i  rli^tirc  n la  plus  si  ta  philosophie  allcmaDilc  a 

<5vilé  d<’ lois  ôfUf  ils  pour  conquérir  ol  conserver  de  si  ln'llesri- 
chessori,  c’est  à Leibnilz  qu  elle  en  est  en  grande  pariie  rede- 
vable. 

Gim  ilier  à la  fois  Platon  avec  Arisiote,  Spinoza  et  Descarios, 
la  scolastique  avec  la  philosophie  moderne , moUrc  on  harmonie 
la  roliKÎon  et  la  morale  avec  la  raison , tel  fui  le  dessein  de  roue 
vaste  iiitcHinence;  o-’csl  vers  ce  but  qu'il  avait  constamment  dirigé 
tonte  la  puissance  de  sa  pensée. 

Ce  svstéiiie  est  di''Volop)»ù  dans  trois  ouvrages  principaux  ' 
.Voui'coitx  ei.<ai«  rur  rentendeiiicnt , dirigé*  comme  nous 
l’avons  dit,  contre  Locke; 

2’  l.a  Thèodhrr,  réfutation  de  Bayle  ; 

S’’  EnTm  , la  Theorif  itc*  vwnadcs,  contre  Spinoza  * et  qui  est  la 
partie  la  plus  importante. 

Leibnitz  du  rené  d’al>ord  les  principes  qui  doivent  servir  de 
base  rundamcnlale  à la  philosophie  pour  lui  assurer  une  existence 
régulière  et  durable. 

< Il  )'  a , dit-il,  dos  connaissances  qu'on  no  peut  pas  faire  déri- 
ver de  l’expériencr  . mais  qui  ont  leur  unique  base  dans  l’esprit 
même.  Telles  sont  les  vérités  innées,  non  pastpiaot  ù la  conseienre, 
mais  quant  à la  dîsposiiion,  contre  l'opinion  uc  l.ocke,  qui  fait  dé- 
river tout  des  sens.  Mais  ces  vérités  dii  rèrcnl  des  idées  innées  de 
Descartes  eldcMaleliraoche,qni,selou  ces  deux  phUosophes,  sont, 
pour  ainsi  din>.  déjà  préparées  et  toutes  faites.  Leibnitz  se  rap- 
proche ici  de  Kant , qqi  admet  des  idées  et  des  principes  d prtoit, 
indpp«udants  de  l (‘XfVrieneo  qui  ne  leur  sert  que  comme  moyen 
de  mnnifesUUiou.  San«  cos  idéesot  cos  principes  qui  se  développant 
successivement , rexpériencc  elle-même  ne  serait  pas  possible. 

« Les  idées  sont  olkst'iires  ou  claires,  coofnses  ou  distincios; 
claires,  c’est-à-dire  à l'abri  de  toute  confusion  p distinctes,  parce 
qu'on  en  possède  tous  les  éléments.  Enfin  une  idée  est  adéquate, 
quand  ces  élémeuis  eux-mêmes  sont  prfailcmeiil  cunuiis.  Les 
idées  claires  dérivent  de  renlendemeDl.  Lu  durlé  n’cvt  pas, 
comme  l'ariirmc  Descnrles , un  rrtlrrtum  sufGsant  pmur  aller  à la 
recherche  de  la  vérité.  Celle  ci  doit  reposer  sur  des  principes  in- 
variables qui  sont  les  jugements  identiques. 

• Les  vérités  nécessaires  sont  prouvées  par  le  principe  de  con- 
tradiction , d'apvrès  lequel  noos  jugeons  faux  ce  qui  implique  con- 
tradiction. cl  vrai  ce  qui  est  opposé  au  faux.  Les  reniés  contin- 
gentes SC  démontrent  parle  principe  de  la  ratsun  xii/'/ic/iNtr , en 
vertu  duquel  rien  n’est  vrai , non  n’arrive  dans  riinivcrs  qui  n’ait 
été  déterminé  par  une  raison  jugée  suflisanle  p>nr  l'esprit  qui  l'a 
nrcKiiiit,  qui  l'a  fait  arriver.  Ce  principe,  en  nous  conduisant  d'un 
fait  à l’antre,  d'une  raison  sufrisante  à l'autre,  nous  conduit  ué- 
cessaireineut  à une  cause  suprême , absolue , hors  de  toute  co  i- 
Tmgonce. 

€ L’exp)érience  journalière  nous  apprend  qu'il  y a des  an*>- 
stances  compiosces;  rcxistencc  de  ccs  rorpis  nous  rondiiil  log  - 
ucmenl  à conclure  qu'il  y en  a d'autres,  simples,  élémentaires 
e ceux-ci.  Ces  ju-omiers  principes  ne  peuvent  être  moilifiés  par 
les  actions  extérieures;  ils  renferment  en  eux-mêmes  les  causes 
des  cliangcmcnts  qui  s’effeclueiii  sur  eux.  l.eibnit/.  nomme  ces 
substances  simples  munaUet , ilii  mot  ^vx: . unité. 

c Dieg  est  la  monade  universt  llc,  infinie , de  laquelle  dérivent 
toutes  les  monades  liiiit'S;  clics  sont  comme  iinr  fulgtiraiion , 
une  émanation  de  sou  essence  ; elles  sont  auianrUe  limitations  de 
l’essence  divine. 

c Parmi  les  monades  finies,  les  unes,  privées  de  perception, 
masses  purement  inertes,  .sont  des  corps  ; les  autres,  douées  de  la 
faculté  de  sentir,  s'appellent  des  âmes , et  selon  que  la  conscience 
de  soi  ou  dos  objets  extérieurs  se  trouve,  dans  l'individu  , con- 
fuse ou  distiucie,  plus  ou  moins  développée,  il  est  rangé  dans  la 
catégorie  des  brutes,  des  êtres  intelligents,  ou  enlin  des  esprits 
purs. 

< Les  monades  peuvent  sc  combiner  d'une  infinité  de  façons  les 
unes  avec  les  autres;  en  outre,  chaque  combinaison  se  trouve 
daus  une  inGoiié  de  rapports  avec  une  monade  dominante  qui  la 
gouverne,  qui  est  famé  des  autres  corps.  Tous  denx  sont  in- 
timenieul  lies;  il  ne  se  passe  rien  dans  le  corps  sans  qu’une 
modification  de  l'ame  n\  réponde,  et  il  ne  se  passe  rien  dans 
Tamc  sans  qu'une  modi^cation  n’y  réponde  aussi  nécessairement. 
Les  changements  et  les  modifications  qne  peut  éprouver  une  mo- 
nade ne  spot  pas  extérieurs;  rien  d’extérieur  a elle  ne  peut  la 
pénétrer,  ni  rien  de  ce  qni  lui  est  intérieur  ne  peut  s’en  échapper.  • 

Ainsi  Leibniu  ne  reconnait  pas  une  influence  pbysiqiie  reelle, 
mais  seulement  une  connexité  interne  et  idéale.  Il  y a dans  chaque 
monade  une  force  cachée  inhérente  à son  essence.  Il  résulte  de  là 
que  la  monade  ne  peut  jamais  cesser  do  se  modifier.  Les  chan- 
gements iaurnes  aune  monade  s'harmonieot  avec  ceux  de  di- 
verses Donades  qui  sont  liées  à elle  par  des  rapports  externes. 
La  source  de  cet  accord  imimiablo , universel,  est  dans  la  louie- 
puissaoce  et  la  sagesse  de  Dieu.  11  a établi  cette  barmonie  de 


tonie  éternité.  Dans  l’ensemble  des  •modifientions  qui  devaient 
siineoir,  dans  l'ensemble  des  substances  créées,  il  a uni  entre 
clics  celles  où  devait  exister  cet  accord.  Par  là  . chaque  monade 
se  li'üuve  en  rapport  avec  In  nmliilnde  des  autres  monades;  elle 
les  exprime  lotîtes , elle  est  comme  le  miroir  de  la  création  , elle 
rénéchil  l’iinivers.  Tel  est  le  principe  de  r/mrmonir  préétablie 
de  Leibnitz.  L'ame  est  une  imitation,  une  image  de  Dieu.  Il  lui 
est  donné  de  contenir  virtuellement  l'univers , comme  Dieu  Je 
coniient  réctlemcui.  L’ame  vit  dans  Dieu  qui  eU  le  père,  le 
prince  de  la  monarchie  des  esprits;  sorte  de  communion  au 
moyen  de  laquelle  les  esprits  forment  une  société  intellectuelle  , 
une  cité  divine,  gonvemee  par  le  plus  élevé  de  tous.  Ainsi  se 
trouve  établi  un  monde  mortil  au  milieu  du  monde  matériel  qui 
sont  dans  une  harmonie  parfaite.  11  y a un  admirable  accord 
entre  les  cnnses  effectives  et  les  causes  finales. 

Les  maux  physiques  sont  des  accidents  natnreU  qui  no  se  ina- 
nifesleot  qu’en  tant  qu'ils  sont  exigés  par  le  gouvernenieiil  du 
monde  inlollecliiel . pour  la  punition  des  mécbaois.  Ainsi  les  bon- 
nes actions  trouvent  leur  rétom|>cosc  , et  la  )ieioe  suit  nécessaire- 
ment le  péclié. 

L'homme  doit  agir  sans  cesse  conformément  à la  connaissance 
qu’il  a des  vérités  éternelles.  L'ame  no  saurait  être  indifférente 
Comme  l'est  b maiièi'c.  Toutefois,  elle  a besoin  de  trouver  en 
soi  certaines  impulsions  qui  la  fassent  agir  comme  elle  le  fait.  Sa 
propre  nature  et  les  choses  de  dehors  concourent  également  à ce 
r(‘sullal  ; elle  sc  trouve  aiusi  déterminée  à vouloir  et  à agir  libre- 
ment. 

Dieu  n’est  point  le  créateur  du  mal , il  ne  l'est  que  du  bien.  La 
cause  du  mal,  c’est  Tessenre,  c'est  la  nature  même  de  la  création 
limitée  et  imparfaite,  et  comme  le  bien  absolu  ne  peut  pas  exister 
dans  un  ordre  de  choses  fiot,  il  est  content  du  meilleur  possible. 
Dès  lors aussi , il  doit  permettre  le  mal  moral  ; c'est  une  condi- 
tion sans  laquelle  le  medleur  des  mondes  possibles  n'aurait  pu 
exister.  Daus  rintell'igencc  de  Dtcn  étaient  d'abord  prémédités, 
prévus,  line  inûtiilé  de  mondes  possibles,  parmi  Ic^uels  Dieu 
a choisi  le  meilleur.  Voilà  le  principe  sur  lequel  Leibnitz  a fondé 
son  optimisme , que,  depuis,  VoUniro  a pris  à tâche  de  persifler 
dans  son  G/ndidc,  ouvrage  d'une  gailé  infernale,  comme  l'a  très 
bien  dit  une  femme  célèlù'e. 

L'omniscienec  de  Dieu  et  la  liberté  humaiuc  ne  s'excluent  ni 
ne  se  contredisent  aticuni'uieni. 

Dieu  connait  de  toute  éternité  les  possibilités  qui  doivent  sc 
réaliser  dans  l'avenir  ; il  voit  par  ronséquenl  la  strie  des  actes 
libres  de  chacun  ; mais  il  ne  les  arrête  ni  les  décrète. 

Tel  est  l'esprit  et  le  fonil  du  système  de  Leibnitz.  Il  renferme 
des  idées  vastes , et  tout  s'encliahio  harmoniquement.  La  .Vonndo- 
loqie  a dû  inspirer  à son  génie  le  calcul  difTércntiel , et  elle  senle 
leurrait  sulfire  à prouver  que  Leibuitz  est  l’auteur  de  celle  admi- 
rable découverte. 

Cependant  nous  ne  devons  pas  ftasser  sous  silence  les  défauts 
snillanis  de  ce  système.  Us  consistent  dans  l’usseriioa  du  philo- 
sophe : <(jtie  rii’uinme , avec  les  seules  forces  de  la  raison  , |)eut 
pénétrer  et  connaître  l'essence  des  choses.  >11  confond  ainsi  la  pos- 
sibilité logique  avec  la  réalité  physique,  et,  tout  en  réfutant  lx>cke, 
qui  accorde  trop  aux  sens  et  à l'ubsei-vation,  il  se  jette  dans  un 
extn^me  contraire  : il  place  trop  haut  la  raison , cl  néglige  l'ob- 
servation. 

De  plus , la  théorie  de  l'harmonie  préétablie  détruit  tonte  li- 
berté , en  comluisaui  au  déUnHhtiime , c'eic-à-dirc  à riiypothèsc  ; 
que  tout  dans  le  monde  s'euchaUie  par  des  causes  prédélerniinées. 

Au  milieu  de  scs  travaux  gigantesques,  I.eibnitz  trouvait  en- 
core assez  de  loisirs  pour  entretenir  dnns  toute  l'F.iirope,  avec 
les  souverains  et  tes  savants  , cette  correspondance  oii  se  trouvent 
tant  de  pensées  profondes  sur  ta  religion,  l’économie  sociale  le 
Ui  consiiiulioD  politique,  tant  de  projets  utiles  pour  la  nécessité 
du  moment  ; c'est  alors  qu’il  euircteiiail  avec  Péliisson  cl  Bossuet 
des  moyens  de  rapprocher  les  communions  protc»taiUes  et  ^ca- 
Üioliques. 

De  retour,  en  1690,  de  l’Ilalie,  où  il  est  ailé  recueillir  des  ma- 
tériaux pour  l'histoire  des  dnes  de  Brunswick  , dont  il  a\ait  été 
chargé  par  le  chef  de  celte  maison , il  travailla,  dès  lors,  avec  plus 
d'ardeur  que  jamais  à la  gloire  et  à la  prosi^rilé  de  son  pays. 
C'est  alors  qu’il  inspira  à relecieurde  Brandebourg  le  dessein 
lablir  à Berlin  une  Académie  des  sciences  dont  il  était  prési- 
dent. 

Présené  de  toute  jalousie  par  le  seoüuient  de  sa  grandeur,  il 
prodigua  aux  savants  les  secours,  les  encouragements  et  tous  les 
témoignages  po&siblesd’ une  sympathie  franche  cl  vraie.  Toujours 
en  vue  des  idées  d'anM'dioralion,  il  conçntâ  cette  époque  l’un  des  plus 
immenses  projets  oue  puissecoucevoirresprit  humain,  celui  d uue 
poii^rap/iir.d^une  uingue  nniverselle  et  philosophique,  merveilleu- 
sement propre  à hâter  les  prennes  de  l intelligence  , en  générali- 
sant les  signes  des  idées.  Cette  pasigraphie  eût  été  une  immense 
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«ncyclopiMie , on  systôine  complet  de  rinlelltgenee  Immaine. 
Voin  ce  qu’il  on  dit  lui*mfrme  : 

c Qiioiqne  je  aoison  de  ceux  qoi  ont  le  pliix  cultivé  les  maihc- 
matiqucs  , jo  n’ai  pas  ce^aé  de  méditer  sur  In  philosopliio  depuis 
ma  première  jeunesse  ; car  il  m*a  toujours  paru  qu’il  y avait 
moyen  d'établir  quelque  chose  de  solide  par  des  démonsiraltoiis 
évidentes.  Mais  noos  avons  bien  plus  grand  besoin  delumièrc  et  de 
certitude  dans  la  métaphysique  que  dans  Im  mathématiques,  parce 

a ne  reMeS'Ci  portent  avec  elles,  ou  dans  leurs  signes  mêmes, 
es  preuves  claires , infaillibles,  de  leur  certitude.  Il  ne  s’agirait 
donc  que  de  trouver  certains  termes  ou  formes  d'énoncé'*  des  pro- 
positions métaphvsiques  qui  servlraront  comme  de  fil  dans  ce 
labyrinthe  ponr  résoudre  le^  questions  les  plus  compliquées  par 
nne  niéthone  pareille  à celle  d'Eitclide,  en  conservant  toujours 
cette  clarté  d’idees  que  ne  comportent  pus  les  signes  vagues  et  in- 
<^icrminés  de  nos  langues  vulf^ires.  > 

Malheureusement  il  ne  nous  reste  que  de  bien  faibles  frag- 
ments de  celle  admirable  entreprise.  Toujours  conséquent  avec 
lui-mème,  luiijours  animé  de  l’esprit  de  cuticiliaiion  et  du  bien 
de  rhiimaniié , il  conç4il  le  glorieux  projet  de  rapprocher  le  ca- 
iholicisme  et  le  prolesianlisme.  Il  veut  oonrilier  l’amorilc  et  la 
liberté,  rinnovntton  et  la  tradition,  entreprise  hardie  , et  digne 
du  génie  de  Leibnitz  et  de  Bossuet.  Et  qui  aurait  pu  mieux  réa- 
liser ce  vaste  projet  que  l’immortel  auteur  du  fHicrmrs  nr  rhhio'nr 
vnh'mrlle . et  le  grand  philosophe  allemand  , tous  deux  doués  de 
CO  coup  d'ceil  «livinaloire  qni  voit  l’aveoir  dans  le  passe,  qui, 
dans  l'histoire  de  l’humamlé,  comme  dons  la  nature,  >*oil  la 
gloire  étemelle  «le  son  Créateur? 

Après  une  conrie  énumération  des  travaux  de  Leibnitz,  reve- 
nons à sa  vie  privée. 

Une  circonstance^  assez  singulière  fui  cause  que  Leibnitz  resta 
dans  le  ct^ibat. 

Un  de  scs  amts  vint  un  jour  lui  parler  de  mariage  et  du  bon- 
heur domestique,  dans  le  «lessein  de  lui  proposer  une  riche  héri- 
tière, douce  des  plus  grandes  qualités.  I.eibnilz-lui  répondit 
qu’il  fallait  réfléchir  quarante  aus  avant  de  se  marier.  Après  de 
mûres  et  longncs  réflexions , il  se  décida  A demander  la  main  «le 
h personne  «luni  son  ami  lui  avait  tant  vanté  les  qualités.  Mais 
ccllc-ri,  ayant  appris  le  mot  de  l.elbnilz,  lui  réponuit  que  les  pa- 
roles d'un  gr:md  homme  étant  pour  elle  autant  d'oracles, 
elle  devait  à son  tour  mûrement  réfléchir,  et  qu’elle  était  résolue 
à consatT^r  à ces  réflexions  le  temps  que  lul-mèmc  avait  jugé 
nécessaire. 

I^eibnitz  était  d'une  renslitiition  robuste  et  fi’iine  taille  élevée  ; 
simple  dans  ses  manières  et  dans  toutes  les  habiiutb's  de  sa  vie  ; 
d’un  carsclére  nni , vloux,  gai , sans  irritation  même  («tssagère  ; 
d’une  modestie  rare , d’une  bonté  toucbanlc.  Doué  d’ime  mé- 
moire p>  oiltgieuse , rien  ne  lui  échappait  de  ses  IcrlureH  et  de  ses 
observations . et  s’il  entassait  avec  soin  dans  une  armoire  les  no- 
tes qu'il  avait  reruetllies,  ce  fut  toujours  ordre  et  prudence, 
jamais  nécessité  ; «n  adt  qu'il  ne  lui  arriva  pas  d'y  recourir  une 
rois  dans  sa  vie  entière. 

Quelle  que  fût  la  richesse  de  son  imagination,  il  savait  la  régler, 
en  user  avec  sobriété  cl  sagesse.  In  metire  en  liaraionie  avec  les 
facultés  supérieures  de  son  mtelligeiice. 

Leibnitz  conserva  jusqu’à  la  Gn  de  sa  vie  tonte  la  présence  de 
son  esprit,  tonte  la  ^éniiude  de  sa  raison,  et  il  rendit  le  dernier 
soupir  le  M novembre  1710,  dans  le  même  fanteiiil  dans  lequel 
il  avait  passé  tant  de  nuits  au  sein  de  ses  immortelles  méditations. 
On  conserve  rellgieuseiiient  ce  fauteuil  à In  bibliothèque  de  Ha- 
novre. 

Eiehte , également  digne  et  capable  d’apprécier  Leibnitz,  a «lit 
de  lui  : 

€ Ix^ibntiz  était  doué  d’une  facilité  extraonlinairc  pour  revêtir 
sa  pensée  de  toutes  les  formes  imaginables  ci  l'applhiner  à toutes 
les  brandies  des  connaissances  humaines:  il  v joignait  une  apti- 
tude inconcevable  à résoudre  tout  problème.  Il  était  sans  préten- 
tion ; sa  gaîté  et  sa  naïveté  rnppelaifut  celles  de  l’enfance.  Ces 
qualités  précienses  lui  proenroieoi  le  calme  nécessaire  pour  culti- 
ver la  science  infatigabtement,  et  le  mettaient  en  harmonie  avec 
4ai-méme.  i 

Aiitonr  «le  l>eibnitz  se  groupaient  plusieurs  savants  distingués , 
secondant  puissamment  I impulsion  salutaire  que  scs  hautes  pen- 
sées impriniaient  aux  esprits.  On  doit  distinguer  Tschiruhausen 
et  Thomnsius,  l'un  et  l’autre  mathématiciens  et  physiciens;  mais 
le  dernier  fut  encore  un  juriseonsnlie  profond. 

Le  premier,  dans  sa  Afedicinu  racniit  et  eorporh,  veut  tout  ra- 
mener à la  psychologie. 

Suivant  lui,  la  philmophie  n'est  que  l’art  d’inventer,  et  son  point 
de  départ  est  l’observation.  EHe  a pour  tâche  d’indiquer  la  voie 
h dus  sûre  pour  y arriver. 

Tschtruliauscii  onuraère  les  faits  simples  de  fa  conscience  , et 
en  dédutnenopéraiioQS  de  renicodement  et  de  l’imagination. 


Quant  à Thomasiiis,  il  est  plus  remarquable  par  sa  s.aine  cri- 
tique que  fkar  scs  dérotivertes.  Ses  opinions  ronscienrionses  lui 
attirèrent  la  haine  des  théologiens  ; il  fut  pers(*cut<'>. 

Sa  théorie  sur  l'esprit  et  sur  la  nature  fwrte  le  cachet  de  l’idéa- 
lisme. 

Suivant  lui , la  vérité  a sa  source  dans  l'huiume , et  c’est  pour- 
quoi il  ne  peut  avoir. une  connaissance  immédiate  que  de  lui  m-^mc 
ou  «les  conceptions  actives  et  passives  de  son  aine.  La  connais- 
sance immédiate  est  toujours  reffei  d’une  substance  qui  notis  af 
feetc;  mais  nous  ne  pouvons  avorrntieune  notion  surcette  siibsuinre 
elle-même.  On  voit  qncThomasius  entre  ici  dans  le  domaine  de 
Kant.  Cette  substance  insaisissable  est  le  nonmr-nr  du  s.nge  de 
Kœnigsberg. 

La  raison  seule,  continue  Thomasins,  peut  nons  faire  «lécou- 
vrir  s’il  y a «les  substances  matériel  les  compos«>s  et  des  substances 
spirituelles  simples.  Mais,  comme  tout  objet  physlqoe  et  passif  no 
peut  ^ mcMivoir  par  lul-méme , il  fanl  qu  il  «oit  uni  avec  un 
principe  qui  lui  imprime  le  mouvement  qui  lui  ilonnc  la  vie.  Ce 
principe  est  l espril.  l/esprii  des  esprits  est  Dieu. 

Iji  lumière  et  l’air  som  «les  esprits  natnrels;  I un  .a  le  car.aelèpe 
de  l'homme,  l'antre  relui  «le  fa  femme.  Ces  esprits  ne  sont  pas 
«ionés  de  la  fatuité  de  penser:  ils  ne  poss«‘«lenl  que  fa  force  pro- 
ductive. 

Suivant  Thomasins.  le  bien  est  Eharmdnie  des  choses  entre  elles, 
et  c’est  leur  conscrvaikm  qui  en  résiHte.  Le  mal  est,  au  conlrairc, 
le  dés.iccord  et  la  destniciiun  des  cliuses.  Les  choses  sont  bonnes 
par  rapport  .à  l'honime,  quand  elles  conviennent  à sa  nature  phy- 
sique et  mor.ile  ; autrement  elles  sont  nuiuraises. 

Le  lK)tiheur  consiste  dans  le  calme  de  l’ame,  il  est  le  fruit  de  la 
moralité  et  do  fa  vertu. 

Le  droit  est  ou  naturel,  quand  il  résulte  des  lois  de  1a  raison,  ou 
le  résultat  des  traités. 

Joui  gouvernemeiit  doit  avoir  pour  but  de  procurer  à chacun 
la  i>lus  grande  somme  de  liberté  et  de  bonheur  possible. 

La  philosophie  de  Thomasins , Itasée  sur  fa  saine  raison  ,^a  en- 
core un  ngrenieni  inexprimable  ponr  l’esprit  qui  aitic  â la  per- 
soasioo. 

Wolf  s’empara  du  système  «le  Leibnitz,  rcganlé  jusqu'alors 
comme  une  arche  sainte  ; il  le  modifia  d'après  des  aperçus  uou- 
I veaux. 


Wolf  nossé»faii  pluiût  l’esprit  d'analrse  que  b fncului  «le  créer. 
Il  rherclia  à donner  à la  philosophie  de  Lribnliz  les  formes  logi- 
«iniMi  et  dénionstrnlivcs , et  crut  pouvoir  l’érig«T  ainsi  en  sysèaïc 
«l'cvi«lencc,  sans,  tmilefois,  y comprendre  la  Mmtadotogic.  Ce  fut 
lui  qui,  le  premier,  forma  unV  encyclopédie  complète  des  scicnct  s 
jdiilosopliiques . eontenant  la  logique,  la  mél.aphysique  , l'oiUu- 
lo"ie  et  la  psychologie. 

1^  principe  de  cflntrrt«frftioirest , selon  lui,  le  fondement  de 
toute  covm:*(ssancc;  celui  «le  1a  mi^on  nffitanh’  c«  dérive , et  c’est 
en  qnoi  Wolf  diffère  de  Leibnitz. 

La  substance  e«i  re  qui  porte  en  soi  le  prraripe  et  la  cause  de 
ses  changements.  Iji  force  est  la  cause  du  cltangemcnt. 

La  conscience  de  nous-mêmes  et  des  objets  qui  sont  hors  de 
nous  est  l’ame  dont  rcx!sienc<‘  est  immédiatcm«>ni  certaine  |)our 
nous.  C’est  une  des  vérités  qui  n'ont  pas  besoin  de  prenves. 

I.a  faeuké  de  penser  n’appartient  qu'à  l’anie  ; aucun  oldet  phy- 
s'ique  n’esl  «loué  de  l.a  pei«8«'“e.  Ainsi  «rmr  et  cor^j  sont  différents  ; 
mais  riiarmoflie  de  Time  avec  l'aiiire  est  en  Dieu.  Ccsl  nuirwo- 
nie  préétablir  de  Leibnitz. 

I.C  mon«le  est  l'ensemble  des  rhos<^  flnies  et  variables  dont 
l’exisecnce  et  le  monvemenl  sont  sulxordonnés  an\  lois  qui  les 
go«jreru<Mil  ; le  havanl  n'est  pas  possible. 

Wolf  a changé  les  idées  cusinuiogi<[ues  «le  I.eibnitz.  Le  monde, 
tel  qu’il  nous  te  montre  , n’a  plus  cette  vie  dont  l’avait  aninté  son 
illustre  maître.  Il  v a dans  la  Monailologie  de  L«Ml>nitz  un  muiivc- 
meol,  une  animation  qui  «'xerceui  une  puissnnte  attraction  même 
sur  les  esprits  les  plus  positifs  qui  sont  uiilagonisles  d«'  la  phi'o- 
sophie  en  général  et  qui  la  regarOTUt  avec  un  su|H:rl)e  «l«'daiii. 

La  raison  suflîsantc  de  toutes  ces  choses,  commue  Wolf,  est 
Dieu.  Dieu  est  l’esprit  pur  et  hnlépendani  de  toute  dmse,  et  qui 
a,  au  contraire  ..tout  sous  sa  dépendance.  11  cstabsolument  libre; 
il  est  l'être  le  plus  parfait.  Mais  si  NVoIfn’a  rien  créé  dans  la  nhi- 
loeopliie  théorique,  c'est  dans  fa  philosophie  pratique  qu'il  a droit 
à fa  reconnaissance  de  la  postérité  ; il  est  le  premier  qui  a déve- 
loppé, régularise  le  droit  naturel. 

L homme , dit  Wolf,  est  libre  : sa  liliené  constfte  à se  «léter- 
mincr  pour  tout  ce  <|ui  lui  parait  cooveoabic.  Tool  ce  quicouiri- 
bue  à sa  perfection , comme  être  rationnel , est  nioraleiueol  bon  ; 
tout  ce  qui  a l’cffci  contraire  est  mauvais. 

Wolf  érige  la  perfection  en  loi  morale. 

Le  bonlieurde  riiuiuanitc , c'csi  la  progression  coniiauellc  «kins 
le  perfectionne  meut.  Tel  est  le  but  de  rhumanilé.  De  là  résulte 
que,  dans  l’état  social,  chaque  membre  de  la  société  n’est  tenu 
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(le  faire  que  ce  qui  peut  coDtribiicr  au  d(?veloppement  progressif 
(le  cette  société. 

Cbariin  , dans  l’ordre  naturel  (ui  primitif,  a un  droit  é^al,  mais 
dans  réiat  social  il  doit  y avoir  à m égard  de  grandes  diffé- 
rences. I.'égalité  n’est  pas  possible. 

Voilà  les  points  les  plus  saillants  de  la  doctrine  de  Wolf.  Elle 
fut  en  srand  honneur  en  Allemagne . et , nous  devons  le  dire  a la 
gloire  de  ce  profond  penseur,  que  sa  philosophie  roil  en  circula- 
tion une  foule  d’id<^  neuves;  il  donna  l'éveil  aux  méditations  à 
plusieurs  philosophes , partisans  ou  nriiagonisies  de  son  système. 
Parmi  les  antagonistes  de  Wolf,  nous  devons  compter  Rudi- 

f'cr,  RuIRiiger  et  Crusius  que  Kant  a nommé  le  zélé  promoteur  de 
a philosophie. 

raumgarten , disciple  de  Wolf,  donna  le-  nom  iVetihétiqur  à la 
science  qu’il  créa  pour  l'exposition  de  scs  opioioos  particulières. 
C’est  donc  à lui  que  l’on  doit  d’avoir  le  premier  cherché  à établir 
une  etthélique  ou  une  critique  du  goût , d'après  des  principes  uni- 
versels. 

Il  serait  intéressant  de  suivre  les  travaux  des  hommes  qui  sont 
sortis  de  l’école  Leibniizo-WoMi(‘nne  , mais  cela  nous  écarterait 
trop  de  notre  sujet.  Nous  devons  nous contenterd’en  indiquer  seu- 
lement quelques  uns  qui  ont  contribué  à l'illustration  de  cette  pé- 
riode philosophique. 

I^ssing  brilla  au  milieu  de  ses  contemporains  avec  la  réputation 
cl'un  grand  dialecticien.  Ou  ne  peut  le  considérer  ni  comme  Idéa- 
liste ni  comme  réaliste. 

Le  besoin  d’examiner  et  d’étudier  pour  connaître  était  le  mo- 
bile de  son  existence. 

« Si  le 'l'out-Puissanl,  disait-il,  tenait  dans  une  main  la  vérité 
et  dans  l’antre  la  riîcherehe  do  la  vérité,  c’est  la  recherche  que  je 
lui  demanderais  par  pri'férence.  i 
Son  grand  rniTite  est  (l'avoir  réveillé  la  critique  sur  les  ques- 
tions les  plus  importantes,  et  d’avoir  porté  à faire  de  nouvelles 
recheirlies  de  tout  genre.  Par  ses  critiques  aeér(‘*es  et  sa  mor- 
dante ironie,  l.esslng  fit  justice  de  bien  des  fausses  gloires,  et 
les  renversa  de  leur  piédestal.  Son  livre,  intitulé  Kducation  tin 
(^nre  humain , exeîta  de  son  lcm|>s  un  enlhoiisiasinc  universel. 
I.'hisiüire  y est  considérée  sous  le  point  de  vue  philosophique; 
il  établit  ce  principe,  que  le  développement  continuel  de  la  raiton 
ett  la  réFélation  (ontinucUc  de  Dieu.  De  celte  sorte  il  réconcilie 
la  sponlanéiu|  de  la  mison  avec  la  révélation  divine. 

Après  l.e.s»inp,  on  cite  avec  éloge  son  (déve  et  son  ami  Mon- 
(lelssohn  qui  réunit  à la  profondeur  de  la  pons<‘e  réh’gancc  de 
rélociiii()D.  Ses  démonstrations  de  rexistonce  do  üieji  et  de  l’im- 
mortalité  do  l'amc,  ainsi  (juc  ses  analyses  psychologiques  et 
csihe(i(|ucs,  lui  ont  mérité  i'honucur  de  prendre  rang  parmi  les 
philosophes. 

Lamueri  nuira  l'aitenlion  du  monde  savant  par  son  nouvel  Or- 
oanon  de  la  Ionique , par  rarcliilectoniquc  (le  la  philosophie. 
Scs  Lettres  sur  la  cotmoloqic  produisirent  dans  ce  temps  une  pro- 
fonde sensation  sur  les  esprit.s.  Ses  idées  sur  le  moD(le  sc  rappro- 
chent de  la  théorie  du  ciel  présenlé'e  par  Kant. 

Sulr.er  SC  mit  en  évidence  par  la  publication  d’un  ouvrage  rc- 
mar(|uablc  sur  les  arts.  Ses  idées  sont  empreintes  (le  sagacité,  de 
finesse  et  de  goût. 

On  pourrait  encore  citer  d’autres  noms,  justement  européens, 
surtout  si  l'un  voulait  jeter  un  coup  d'adl  sur  les  seiejires  mathé- 
matiques dans  lesquelles  on  rencontre  les  Maver,  li?a  Euler,  les 
Bcrnotiilli , les  flerscbel,  le.s  Harding,  les  Schrôlor. 

Tel  est  sommairement  le  cycle  pliilosopbi(|uc  qui  commence 
avec  Leibnitz  et  qui  comble  tout  l’intervalle  qui  le  sépare  de  Kaiil. 

SCBOEN. 


FACULTÉ  DE  MÉDFXIXE. 
cocas  DE  CIIIMIB  OaCAMyCC.  — H.  DtMAS,  pnorsssEvn. 

( Leçon  de  clùtiire  (I).) 

Messieurs  , 

Parmi  les  phénomènes  de  la  vie  dont  vous  êtes  appelés  à son- 
der les  douloureux  mystères,  il  en  est  qui  sc  rallacbeni  manifes- 
u>menl  aux  forces  que  la  nature  brute  met  elle-mémc  en  jeu  , 
d’auin*s  qui  émanent  d’une  source  plus  élevée,  moins  accessible 
aux  hardiesses  de  la  pensée. 

11  ne  m’appartenait  pas  de  jeter  avec  vous  un  regard  curieux 
sur  toute  celte  partie  de  vos  éludes  où  viennent  se  ranger  les  faits 
qui  sc  rapportent  à rcxcrcicc  normal  ou  irrégulier  des  instincts  de 

(I)  N«b  lecteurs  nous  sauront  gré  sans  doute  de  meiire  sous  I<'urs 
yeux  la  leçon  que  M.  Dumas  a lue  à la  Faculté  de  médccioe  pour  ciore 
son  cours  de  thimie  organique  de  1841.  Ils  admireront  comme  nous 
ce  Mau  travail  qui  peut  être  considéré  comme  une  magnifique  harmo- 
nie de  la  nature  au  point  de  vue  de  U science. 


la  vie.  A plus  forte  raison,  D'avons-notis  jamais  eu  à nous  enireic- 
uir  d(|  ces  nobles  facultés  par  lesquelles  l'intelligence  humaine, 
maîtrisant  tout  ce  qui  l’entoure,  brisant  tous  les  obstacles,  pliant 
toutes  les  forces  naturelles  à ses  besoins,  s'est  emparée  peu  à peu 
de  la  terre,  des  mers,  du  globe  tout  entier  : vaste  domaine  que 
nos  souvenirs,  que  nos  pressentiments , peut-être,  nous  font  vi 
souvent  considérer  pourtant  comme  une  {irisun  trop  étroite. 

A d'antres  plus  heureux  le  soin  de  vous  initier  à ces  graves  élit- 
(tes,  le  privilège  de  développer  devant  vous  ces  nobles  pens(-e<  ; 
notre  tâche,  plus  humble,  doit  sc  renfermer  dans  le  champ  des 
phénomènes  physiques  de  1a  vie,  et  encore  en  est-il  qui  n’ont  pas 
dû  trouver  place  dans  nos  leçons. 

C’est  surtoiii,  en  effet,  le  rûle  de  la  matière  dans  la  production 
et  l’accroissement  des  êtres  organisés,  la  pan  qu’elle  prend  à 
l'nccomplissement  des  phénomènes  de  leur  existence  journalière, 
les  altérations  qu’elle  éprouve  après  leur  mort,  que  nous  avions  a 
étudier  ensemble,  et  cette  éiuue  a bien  sufli  a elle  seule  a nos 
préocctipalioDS  de  celte  année. 

1.0S  plantes,  les  animaux,  l'homnie,  renferment  de  la  matière. 
D’oii  vient-elle?  Que  fait-elle  dans  leurs  tissus  et  dans  ces  liquides 
qui  les  baignent?  Où  va-t-elle  quand  la  mort  brise  les  liens  par 
h'squels  ses  diverses  parties  étaient  si  élruiienunl  unies? 

Noilà  les  questions  que  nous  avons  abordées  ensemble,  avec 
hésitation  d'abord, car  le  problème  pouvait  être  bi(*ii  au  dessus  des 
forces  de  la  chimie  moderne  ; puis  avec  un  pou  plus  de  cunliaocc, 
quand  nous  avons  senti,  à cet  accord  facile  et  secret  de  nos  in- 
telligences, que  la  route  élaiuûre,  et  que  nous  pouvions  en  voir  le 
luit  se  d('gageant  peu  à peu  de  tous  les  obstacles.  Si  de  ce  travail 
auquel  vous  avez  assiste,  auquel  vous  avez  pris  part,  dois-jedim 
pliitûi;si  de  cet  effort  scienlilitiuesont  sorties  quelques  vues  géné- 
rales , quelqiHTs  formules  simples,  je  devais  m’en  faire  l'hisiurien  ; 
mais  laissez-moi  le  plaisir  (r.ajouler  qu'elles  vous  appartiennent , 
qu’elles  appnriienneni  à notre  école  dont  l’esprit  est  venu  s'exer- 
cer sur  ce  leirain  nouveau.  C’est  l'urdcuravec  laquelle  vous  m’avez 
suivi  dans  relie  carrière  <|uî  m’a  donne  la  force  de  la  parcourir  ; 
c’est  votre  intérêt  constant  qui  m'a  soutenu,  voire  curiosité  c|ui  a 
éveillé  la  mienne,  votre:  eoiifinnce  qui  m'.i  fait  voir,  qui  me  prouve 
en  ce  monieui  encore  que  nous  sommes  dans  la  route  de  h vé- 
rité. 

Ces  mots  vous  rappellent  avec  quel  étonnement  nous  avons  re- 
connu ensemble  qu'a  res  nombreux  idénieots  de  la  chimie  mo- 
derne, la  nature  organique  n’en  emprunte  «pi'iiii  très  petit  nom- 
bre ; qu’à  ces  matières  végétales  ou  animales,  maintenant 
multipliéesà  l’innni,  la  physiologie  générale  n'emprunte  pas  plus 
de  dix  à douze  esjx'ces  ; et  (|uc  tous  ces  phénomènes  de  la  vie,  si 
compliqués  eu  appareni'e,  se  rattachent,  en  ce  qu'ils  ont  d'essen- 
tiel, à une  formule  générale  si  simple  qu’en  quelques  mots  on  a, 
pour  ainsi  dire,  tout  énonei^  tout  rappelé,  tout  prévu. 

N’avons-iioiis  pascunsiaié,  en  effet,  |>ar  une  foule  de  r(‘sullais, 
que  lesanimaux  consliiuenl,  au  point  de  vue  chimique,  de  vérita- 
bles appareils  de  combustion  au  moyeu  desquels  ilii  (‘drbono 
brûlé  retourne  sans  cesse  à l'atmosphère  sous  forme  d'acide  car- 
bonique; dans  lesquels  de  l'hydrogène  brûlé,  sans  cesse,  de  &un 
CiMé,  engendre  coniimiellemrni  de  l'eau;  d'où  enfin  s'exhalent , 
sans  cesse,  de  l’azote  libre  par  la  respiration,  de  l'azoïc  à l’état 
d'uromoniaque  par  les  urines? 

Ainsi,  (lu  rt'gne  animal,  considéré  dans  son  ensemble,  s’édi.'ip- 

renl  constamment  de  l’acide  carl>oniqiie,  de  la  vapeur  d’eau , cJ(» 
azote  et  de  l'ammoniaque,  matières  simples  et  peu  noinbreuses, 
dont  la  formation  se  rattache  éiroilemoiu  à l'histoire  de  l'air  lui- 
même. 

N'avons-nous 'pas  constaté,  d'autre  part,  que  les  plantes,  dans 
leur  vie  normale,  décomposent  l'acide  carbonique  pour  en  fixer 
le  carbone  et  en  d^ager  l’oxigène;  qu’elles  décomposent  rc.au 
pour  s’emparer  de  son  hydrogène  cl  pour  en  dégager  aussi  l’oxi- 
gène;  qu’cniln  elles  eoipiuntenl  tantôt  directement  de  Tazote  à 
l’air,  tantôt  indirectement  de  l’azote  à l’ammoniaque  ou  à l'u(  ide 
nitrique,  fonctionnant  de  tout  point  ainsi  d’une  manière  inverse 
à colle  qui  appartient  aux  animaux?  Si  le  règne  animal  constitue 
un  immense  appareil  de  combustion,  le  règne  végétal  à son  tour 
constitue  donc  un  immense  appareil  de  réduriion  où  l'acidc  car- 
bonique ré(luii  laisse  son  charbon, où  l’eau  réduite  laisse  son  hy- 
drogéné , où  l'uxido  d’ammonium  et  l’acide  azotique  réduits 
laissent  leur  azote. 

Si  lesanimaux  prcnluisont  sans  cesse  de  l'acide  carbonique,  de 
l’eau  de  l'azoïe,  de  rummoniaque,  les  plantes  coosomment  donc 
sans  cesse  de  l’animoniaque,  de  l’azote,  de  l'eau,  de  l'acide  car- 
bonique. Ce  que  les  uns  donnent  à l’air,  les  autres  le  reprennent 
a l’air,  de  sortci  qu'à  prendre  ces  fait.s  au  point  de  vt“  »'•••• 
élevé  de  la  physique  du  globe,  il  faudrait  dire  qu’en  ce^ 
leurs  éléments  vraiment  organiques,  les  plantes,  les  a 
rivent  de  l’air,  ne  sont  que  de  l’air  condensé,  et  qiieY 
une  idée  juste  et  vraie  de  la  couslilutioD  do  latir 


— sai  — 


époquesqiii  oDl  précédé  Ia  nals&aDcc  des  premiers  ^(res  or^aois^s 
a In  surface  du  tjlobe.  Il  Tntidniii  rendre  a l'air,  par  le  calcul,  l’a- 
cidc  carbonique  ei  Tazoïc  doul  les  planies  cl  les  animaux  sc  sont 
approprHi  les  rlëmenls. 

l.es  planips  ci  les  aiiiinnux  viennenl  ilonc  de  l’air  el  y retour- 
nenl  doue  ; ce  sont  de  vénUibles  dépemlaiices  de  l'aimosplière. 

Les  plantes  reirerneni  <loi»c  sans  cesse  à l’air  ce  que  les  aiii* 
maux  lui  foiirnissem,  c’e»t*à-<lire  du  charbon,  de  l’hyilroÿène  cl 
de  l'azote,  ou  plutôt  de  lucide  carbonique , de  l'eau  el  de  l'am- 
moniaqiie. 

Reste  à voir  mainienanl  comment,  à leur  lour,  les  animuiix  se 
proctirenl  ces  éléments  qu’ils  resiiiueol  à ralmosphêro,  el  l'on  ne 
peut  voir,  sans  admiration  pour  la  simplicité  sublime  de  luuies 
ces  lois  do  la  nature,  que  les  animaux  emprmilcnl  toujours  ces  élé- 
ments aux  plantes  elles-mêmes. 

Kous  avons  reconnu,  eu  elTei,  par  des  résultats  de  toute  évi- 
dence. que  les  animaux  ne  créent  pas  de  véritables  matières  orga- 
niques. mais  qu'ils  les  détruisent;  que  les  plantes,  au  coiiiraire, 
créent  habiiuellemenl  ces  mêmes  matières,  cl  qu'elles  n'endélrui-  ; 
sent  que  peu,  el  pour  îles  conditions  particulières  et  déterminées. 

Ainsi  c'est  dans  le  règne  végétal  «;ue  réside  le  grand  labora- 
toire de  la  vie  organique  ; c’est  là  que  les  matières  végéulcs  el 
animales  se  forment,  et  elles  s’y  forment  aux  dépens  de  l’air. 

Des  végétaux,  ces  matières  passent  toutes  formées  dans  les 
animaux  herbivores,  qui  en  détruisent  une  partie  et  qui  accumu- 
lent le  reste  dans  leurs  tissus. 

Des  animaux  herbivores,  elles  passent  toutes  formées  dans  les 
animaux  carnivores,  qui  en  détruisent  ou  en  conservent  selon 
leurs  besoins. 

Eoliu,  pendant  la  vie  de  ces  animaux,  ou  après  leur  mort,  ces 
matières  ontaniques,  à mesure  quelles  se  détruisent,  retournent 
à l'atmosphère  d'uii  clics  proviennent. 

Ainsi  SC  ferme  ce  cercle  mystérieux  de  la  vie  organique  a la 
surface  du  globe.  L’air  coulieni  ou  engendre  des  produits  oxidés, 
àcide  earboninne,  eau,  acide  azotique,  oxide  ü’amniODium.  Les 
plantes,  véritables  appareils  réducteurs,  s'emp.arenl  de  leurs  radi- 
caux carbone,  hvdrugènc,  azote,  ammonium.  Avec  ces  radicaux, 
elles  raçonnenl  ioiiies  (es  matières  organiques  ou  organi^dJes, 
qu’elles  cèdent  aux  animaux.  Oux-ci,  à leur  tour,  véritables 
appareils  de  combustion,  reproduisent  à leur  aide  l'aeide  c.irbo- 
mque.  i'eaii,  l'oxidc  d'ammonium  cl  l'acide  azotique  , qui  retour- 
nent à l'air  pour  reproduire  do  nouveau,  et  dans  l’immensité  îles 
siècles,  les  mêmes  phénomènes. 

Et  si  l'on  ajoute  à ce  tableau,  déjà  si  frappant  par  sa  simpUcito 
cl  sa  grandeur,  le  rôle  inconleslé  de  la  lumière  solaire,  qui  si*u!e 
a le  pouvoir  de  mettre  en  mouvement  cet  immense  .'tppareil,  cet 
appareil  iiiîmilè  jusqu’iri,  que  le  règne  végétal  ronsittue  cl  où 
vient  t’accomplir  la  réduction  des  produits  oxidés  de  l’air,  on 
sera  fr,ippc  du  sens  profond  de  ces  |wroles  de  Lavoisier  : 

I L’organisation,  le  sentiment,  le  mouvement  simmané,  la  vie, 
n'existeiii  qu'à  la  surface  de  la  terre  et  ibns  les  lieux  exposés  à 
la  lumière.  On  dirait  que  la  fable  du  H.inibcuu  de  l’rumélbée 
était  l’expression  d'une  vérité  philosophique  qui  n’avait  point 
échappé  aux  .'inciens.  Sans  la  lumière  la  ualuic  euiil  sans  vie.  elle 
était  morte  el  inanimée  : un  dieu  bienfaisant,  en  apportant  la  lu- 
mière, a répandu  sur  la  surface  de  la  terre  I organisation,  le  sen- 
timent cl  in  pensée.  » 

Ces  paroles  sont  aussi  vraies  quelles  sont  belles.  Si  le  sentiment 
et  la  pensée,  si  les  plus  nobles  faouilés  de  l aine  et  de  l’iiilelli- 
gcnce  ont  besoin,  pour  se  manifester,  d'une  enveloppe  matérielle, 
ce  sont  les  piaules  qui  sont  chargées  d’en  ourdir  la  trame,  avec  des 
éléments  qu'elles  empruntent  a l'air  et  sous  l iiifluencc  de  la  lu- 
mière que  le  soleil,  où  en  est  la  source  inépuisable,  verse  con- 
stamment et  par  torrents  à la  surface  du  globe. 

El  comme  si  dans  ces  grands  phénomènes  tout  devait  se  ratta- 
cher aux  causesqiii  en  paraissent  le  moins  proche^,  il  faut  remar- 
quer encore  comment  l'oxide  d’ammonium , l’acide  azotique 
auxquels  les  plantes  empruntent  une  partie  de  leur  azote,  déri- 
vent eux-mémes  presque  toujours  de  l’action  des  grandes  éiin- 
celles  électriques  qui  éclatent  dans  les  nuées  orageuses,  et  qui, 
sillonnant  l'air  sur  une  grande  éicuilue,  y produisent  l'azotate 
d'ammoniaque  que  l’analyse  y décèle. 

Ainsi,  des  bouches  de  ces  volcans,  dont  les  convulsions  agitent 
si  souvent  la  croûte  du  globe,  s’échappe  sans  cesse  la  principiale 
nourrit  lire  des  plantes,  l'acide  carbonique;  de  l’atmosphère  en- 
flammée par  les  éclairs,  et  du  sein  même  de  la  tempête  descend 
sur  la  terre  celte  autre  nourriture  non  moins  indispensable  des 
plantes,  celle  d'où  vient  presque  tout  leur  azote,  le  nitrate  d’am- 
moniaque, que  renferment  les  pluies  d'orage. 

Pie  oirait-oo  pas  comme  uu  souvenir  de  ce  chaos,  dont  parle  la 


Bible,  de  ces  temps  de  désordre  et  de  (timullc  des  éléments  qui 
ont  preVéilé  l'npparilion  des  êtres  organisés  sur  la  terre  ? 

Mais  à peine  l'acide  carbonique  et  l'azotate  d'ammoniaque 
sont-ils  formés,  qu'une  force  plus  calme,  quoique  non  moinséner- 
giqiie,  vient  les  mettre  en  jeu  ; c’est  la  lumière.  Par  elle,  l’acide 
carbonique  cède  son  carbone , re.iii  son  hydrogène , l'azotate 
d'ammoniaque  son  azote.  Ces  éléments  s’associent,  les  matières 
organisées  se  forment,  et  la  terre  revêt  son  ricite  tapi.s  de  verdure. 

C’est  donc  en  absorbant  sans  cesse  une  véritable  force,  la  lu- 
mière et  la  chaleur  émanées  du  soleil,  que  les  plantes  fonction- 
nent el  qu’elles  produisent  celte  immense  quantité  de  matière 
organisée  ou  organique , pâture  destinée  à la  consommation  du 
règne  animal. 

El  si  nous  ajoutons  que  les  animaux  produisent  de  leur  côté  de 
la  chaleur  et  do  la  force,  en  consommant  ce  que  le  règne  végétal 
a produit  et  n lentement  accumulé,  ne  semble-t-il  pas  que  la  fin 
deruière  de  tous  ces  phénomènes,  que  leur  formule  la  plus  géné- 
rale SC  révèle  à nos  yeux  ? 

L'atmosphère  nous  apprali  comme  renfermant  les  matières 
premières  de  toute  l'organ'isation;  les  volcans  et  les  orages, 
comme  les  laboratoires  où  se  sont  façonnés  d'abord  l'aride  carbo 
nique  eirazolaïc  d'ammoniaque  dont  la  vie  avait  besoin  pour  se 
manifester. 

A leur  aide  b lumière  vient  développer  le  règne  végétal,  pro- 
ducteur immense  de  m.*itièrc  orgnnique.  Les  plantes  absorbent  la 
force  chimique  qui  leur  viotU  du  soleil  pour  décomposer  l’acide 
carlxmiqiie,  l'eau  el  razolale  d'ammoniaque,  comme  si  les  plan- 
tes ré.'ilisaient  un  appareil  réduciif  supérieur  à tous  ceux  que 
nous  coiinnissons  ; car  aucun  d’eux  ne  décomposerait  l'acide  car- 
bonique à froid. 

Viennent  ensuite  les  animaux  consommateurs  de  matière  et  pro- 
ducteurs de  chaleur  el  de  foire,  véritables  appareils  de  combus- 
tion. C>si  en  eux  que  la  matière  organisée  revêt  sa  plus  haute 
expression  sans  doute;  mniscen'psi  pas  sans  en  soiiffMr  qu'elle 
devient  rinslniment  du  sentiment  et  ue  la  pensée;  sous  cette  in- 
fluence, la  matière  organisée  se  brûle,  et,  en  protiuisant  celle 
chal<>ur,  celle  électricité,  qui  font  notre  force  el  qui  en  mesurent 
le  pouvoir,  ces  matières  organisées  ou  organiques  s’anéantissent 
pour  reloiirnci'à  l’atmosphère  d’où  elles  sortent. 

L'ülmosphèrc  constitue  donc  le  chaînon  mystérieux  qui  lie  le 
règne  végétal  au  règne  animal. 

Les  végétaux  .'ibsorbeni  donc  de  l.a  chaleur  et  accumulent  donc 
de  b m.nière  qu’ils  savent  organiser. 

Les  animaux  par  lesquels  celle  matière  organisée  ne  fait  que 
passer  lu  brûlent  ou  la  cotisommenl  pour  produire  à son  aide  la 
rlialeiir  el  les  diverses  forces  que  leurs  mouvements  mettent  à 
profil. 

(Lomme  si,  empruntant  aux  sciences  modernes  une  image  assez 
grande  pour  supporter  l.i  comparaison  avec  ces  grands  phéno- 
mènes, comme  si  nous  assimilions  les  végétaux  actuels,  véritable 
mag.'isin  où  s’alimente  la  vie  animale,  à cet  autre  magasin  de 
charbon  que  constituent  les  anciens  dé|>ô(s  de  houille,  el  qui, 
brûlé  p.'>r  le  génie  de  Papin  et  de  Watt,  vient  produire  aussi  de 
l'acide  carbonique,  de  leau,  de  la  chaleur,  du  mouvement,  on 
dirait  presque  tie  la  vie  et  de  rioielltgencc. 

Comme  si  nous  disions  que  le  règne  végétal  constitue  un  im- 
mense dépôt  de  combustible  destiné  à être  consommé  par  le  règne 
animal , et  où  ce  dernier  trouve  In  source  de  la  chaleur  et  dos 
forces  locomotives  qu’il  met  à profit. 

Ainsi  un  lien  commun  entre  les  ileux  règnes,  l'atmosphère; 
quatre  ébmentsdans  les  plantes  et  les  animaux,  le  earlwne,  l’hy- 
drogene,  l’azote  et  l'oxigènc;  un  très  petit  nombrede  formes  sous 
lesquelles  les  végétaux  les  nceuniulcnl . sous  lesquelles  les  ani- 
maux les  consomment  ; qnel(|ues  loistn?s  simples  nue  leur  enchal- 
nemenl  simplifie  encore;  toi  serait  le  tableau  rie  l’étal  de  la 
chimie  organique  la  plus  élevée,  qui  résulterait  de  nos  conféren- 
ces de  celte  année. 

Vous  avez  compris,  comme  moi,  qu'avant  de  nous  séparer  nous 
avions  besoin  de  nous  recueillir  en  notis-inêmes,  de  préciserions 
les  faits,  de  rapprocher  et  de  résumer  les  opiniuiis  qui  expliquent 
Cl  développent  ces  grands  principes;  etiOn,  qu’il  était  itide  a vos 
éludes  futures  de  vous  donner  par  écrit,  et  sous  une  forme  plus 
nette,  l'expression  de  ces  vues  nées  en  partie  sous  l'cxcihiiiun  de 
vos  regards,  cl  par  conséquent  formulées  avec  i'Iiésilalion  qui  ac- 
compagne si  souveut  le  premier  jet  de  toutes  nos  pensées. 

Puisque  tous  les  phénomènes  de  la  vie  s’exercent  sur  des  ma- 
tières (|iii  ont  pour  base  le  carbone,  l'hydrogèiie,  i’azutc,  l'oxi- 
gène;  puisque  ces  m.itières  passent  du  règne  animal  au  règne 
végélaf  par  des  formes  intermédiaires,  l’acide  carbonique,  l’eau 
et  l'ammoniaque,  puisqu’enfin  l’air  est  la  source  où  le  règne  vé- 
gétal s’alimente,  qu'il  est  le  réservoir  dans  le<}uel  le  règne  animal 
vient  s’anéantir,  nous  sommes  conduits  à étudier  rapidement  ces 
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divers  corps  au  point  de  vue  particulier  de  la  physiologie  gé- 
nérale. 

Compofilinn  de  Ccau. 

L'eau  se  forme  et  sc  décompose  sans  cesse  dans  les  animaux  et 
les  plantes;  (xmr  apprécier  ce  qui  en  résulte,  voyons  d'abord 
quelle  est  sa  composition. 

Des  expériences  fondées  sur  l:i  combustion  directe  de  l'hydro- 
géne,  et  où  j'ai  produit  plus  d'un  kilogramme  d'eau  ariiGcielle, 
très  difliciies.  très  délicates,  il  est  vrai,  mais  dont  les  erreurs  se- 
raient, du  reste,  sans  importance  |>our  les  circoiisianccs  qui  nous 
occupent,  rendent  lri*s  probable  que  l’eau  est  formée,  en  poids 
de  1 partie  d'hydrogène  , 
et  8 parties  oxîgène  ; 

et  que  ces  nombres  entiers  et  simples  expriment  le  véritable  rap- 
port suivant  lequel  se  combinent  ces  ceux  (déments  pour  consti- 
tuer reaii. 

Comme  les  matières  se  représentent  toujoorsanx  yeux  dn  chi- 
miste par  (les  molécules,  comme  Ü cherrne  toujours  û rattacher 
dans  sa  pensée,  au  nom  même  de  chaque  matière,  le  poids  de  la 
molécule,  la  simplicité  de  ce  rappcrl  n'csl  pas  sans  quelque  im- 
portance. 

Kn  effet,  clia<|ue  moltVnle  d’eau  sc  trouvant  formée  d*une  mo- 
lécule d'hydrocène  et  d'une  molécule  d'oxigène,  on  arrive  à ces 
nombres  sinijues  qui  ne  s’oublient  plus. 

Vne  molécule  (rhydiogène  pèse  1 ; une  molécule  d’oxigène 
pèse  8,  et  une  molécule  d'eau  pi"^  ». 

CA>mfios'nion  de  l'aride  carèoni^e. 

L'«ck)c  carbonique  sc  produit  sans  cesse  dans  les  animaux  et 
se  décompose  sans  cesse  dans  les  plantes;  sa  composition  méritait 
dionc  une  attention  spéciale  à son  tour. 

Or  l’acide  carbonique,  comme  l'eau,  se  représente  par  les  nom- 
bres les  plus  simples. 

Des  expériences  fondées  sur  la  combustion  directe  du  diamant 
et  sur  sa  conversion  en  acide  cnrbonlque  m’ont  prouvé  que  cei 
acide  se  forme  de  la  c;ombioaison  de  six  parties  en  poids  de  car- 
bone ponr  seize  parties  en  poids  d'oxigène. 

On  est  dune  conduit  à sc  représenter  l’acide  carbonique  comme 
étant  formé  d'une  molri'ide  de  carbone  pesant»,  pour  deux  mo- 
l^ules  d’oxigène  pesant  16,  ce  qui  oonslitucrait  une  molécnle 
d’acide  carbonique  pesant  22. 

C»mpost/ton  de  l'ammomaque. 

Enlin,  l'.nminoniaque.  à son  tour,  semble  formé  en  nombres 
entiers  de  trois  parties  d’hTdrog('‘De  pour  quatorze  d'azote,  ce  qui 
peut  se  représenter  par  trois  molécules  d’hydrogène  pesant  3 et 
par  une  molécule  d'azote  pesant  H. 

Ainsi,  couwuc  pour  montrer  mieux  toute  sa  puissance,  la  na- 
ture n'opère,  quand  il  s’agit  de  l'organisatton,  que  sur  un  très 
petit  nombre  d'éléments  combinés  dans  les  rapports  les  plus 
singles. 

tout  le  système  atomique  du  physiologiste  roule  sur  ces  quatre 
nombres  1 , 6,  7,  8. 

1 C’est  la  molmde  d'hydrogène; 

6 Celle  du  carbone; 

7 Ou  deux  fois  7,  c'est  à-dire  14,  celle  de  l'azote  ; 

8 ôdle  de  l'oxigène. 

Qu'il  raitachc  toujours  ces  nombres  è ees  noms  , car  pour  le 
cliiuitslc  il  ne  saurait  exister  ui  hydrogène,  ni  carbone , nt  azote, 
ni  oxigène  abstraits.  Ce  sont  ces  êtres  dans  leur  réalité  qu'il  n 
toujours  en  vue;  c’est  de  leurs  molécules  qu'il  parle  toujours,  et 
pour  lui  le  mot  hydrogène  peint  une  molécule  qui  pose  1 . le 
mol  carbone  une  molécule  qui  pèse  6,  et  le  mut  oxigène  une  mo- 
lécule qui  pèse  8. 

Compoeition  de  l'air. 

L\ir  atmosphérique,  qui  joue  un  si  grand  rôle  dans  la  nature 
oi^anique,  possède-t-il  aussi  une  composition  simple  comme  l’eau, 
Tudde  carbonique  cl  l'ammoniaque^?  Telle  est  la  question  que 
nous  avons  réecmmeni  étudiée,  M.  Boussingaull  et  moi.  Or,  nous 
avons  trouvé,  (‘omme  le  pensaient  le  plus  grand  nombre  des  chi- 
mistes, et  coutraircmerit  à l’opinion  du  docteur  Proul,  à qui  b 
chimie  doit  tant  de  vues  ingénieuses  , qno  l'air  est  un  mébnge. 
un  véritable  mélange. 

En  poids  l'air  renferme  2,300  d’oxigène  pour  7,700  d'azote  ; 
en  volume  308  du  premier  pour  792  du  second. 

L’air  renferme , en  outre  , de  -îiîli-  d’acide  carbonique  en  vo- 
lume, soit  qu'un  le  piTnnc  à Paris,  soit  qu’on  le  prenne  à U cam- 
papic.  Terme  moyen  il  en  renferme  75^55. 

De  plus , U coDlienl  une  quaulilc  presque  égale  de  ce  gaz  hy- 


drogène carboné  qn’on  nomme  gaz  des  marais  et 'que  les  eaux 
stagnantes  hissent  dégagera  rhnqiie  instant. 

Nous  ne  parlons  pas  de  In  vapeur  nqnense  si  variable , de  l’am- 
moniaque et  de  l’acide  azotique  qui  ne  peuvent  avoir  dans  l’air 
qu’une  existence  momeolanéc  à raison  de  leur  sohibilité  dans 

L’air  eonstiiiic  donc  un  mélange  d’oxigène,  d’azote,  (facidc 
rarlvonique  et  de  gaz  des  marais. 

L’ücûle  carbonique  y varie,  et  même  beaucoup,  puisque  les 
différences  v sont  du  simple  au  double,  de  S"est-re  pas  la 
preuve  que  1rs  plantes  lui  enlèvent  cet  aride  carbonique  et  que 
les  animaux  lui  en  reprennent?  N’est-ce  pas,  en  un  mol,  b preuve 
du  cet  équilibre  des  éléments  de  l'air,  attribué  aux  actions  in- 
verses que  les  animaux  et  les  plantes  produisent  sur  lui? 

Il  y a long-temps  . en  effet , qu’on  l’a  remarqué  : les  animaux 
empnintenl  à l'air  son  oxigène  et  lui  pendent  de  l’acide  carbo- 
nique; les  plames.àlenrlour,  décomposent  cet  acide  r.*irbooique 
pour  en  fixer  le  carbone , et  restituent  son  oxigène  à l’air. 

Comme  les  animaux  respirent  toujours  , comme  les  plantes  ne 
respirent  que  sous  l’influence  solaire  , comme  en  liivur  la  terre 
est  dépouillée,  tandis  qu’en  été  elle  est  couverte  de  verdnre,  on  a 
cru  que  l’air  devait  traduire  toutes  ces  influeiu^s  dans  sa  consti- 
tution. 

L'acide  carbonique  devait  augmenter  la  nuit  et  diminuer  le 
jour.  L’oxigène  à son  tonr  devait  suivre  une  marche  inverse. 

L'acide  cailwnique  devait  aussi  suivre  le  cours  des  saisons  et 
l’oxigène  subir  le  même  sort. 

Tout  cela  est  vrai , sans  donle , et  lr(*s  sensible  pour  une  por- 
tion d’air  limitée  et  confinée  sons  une  cloche  ; mais  dans  1a  masse 
de  l’atmosphère  toutes  ces  variations  locales  se  confoudent  et  dis- 
paraissent. 11  faut  des  siècles  accumulés  jiour  (pie  cette  balance 
des  deux  règnes  au  sujet  de  la  coniposittoo  de  l’air  puisse  être 
mise  en  jeu  d’une  manière  efficace  et  nécessaire;  nous  sommes 
donc  bien  loin  de  ces  variations  journaliéi'es  on  annuelles  qu’on 
était  disposé  à regarder  comme  aussi  faciles  à observer  <pi’A 
prévoir, 

Kelativement  a l’oxigène , le  calcul  montre  qu’eu  exRgérunC 
toutes  les  données,  U ne  faudrait  pas  moins  de  800,000  années  aux 
animaux  vivants  à la  surface  de  la  terre  pour  le  faire  disparaître 
en  entier. 

Par  cüttséqiicru , si  l’uo  siipposail  que  Knnalvse  de  l'air  eût  éld 
faite  eu  I80o,etquc  pendant  tout  le  siècle  fes  pbmes  eussent 
cessé  de  fonctionner  à la  surface  du  globe  entier,  tous  les  animsux 
coniitmant  d’ailleurs  à vivre , les  nnnlystes , en  1900,  trouveratenC 
roxigène  de  l’air  diminué  de  de'son  |K»ids,  quantité  (jui  est 
inaccessible  à nos  méthodes  d observation  les  pins  délicates,  et 
ui , à coup  sûr,  n'influerait  en  rien  sur  la  vie  des  animaux  ou 
es  plantes. 

Aiusi,  nous  ne  nous  y trompons  pas,  l’oxigène  de  l’air  est 
consommé  par  les  animaux,  qui  le  convertissent  en  eau  et  on 
acide  carbonique.  Il  est  restitué  par  les  plantes , qui  décomposent 
ces  deux  corps. 

Mais  la  nature  a tout  disposé  pour  que  le  maga^^in  d’air  fût  tel , 
relativement  à (a  déjrense  des  niiimanx , que  la  nécessité  de  l’in- 
tenciition  des  plantes  pour  In  purification  de  l’air  ne  sc  Ht  sentir 
qu’au  bout  de  quelques  siècles. 

L’air  qui  nous  enlonrc  pèse  amant  que  .^>8 1,000  cubes  de  cuivre 
d’un  kilomètre  de  côté.  Son  oxigène  pèse  autant  que  134.000  (le 
ces  mêmes  cubes.  En  supposant  fa  terre  peuplée  de  mille  milliens 
d'hommes,  et  en  port.ant  la  population  animale  h une  quantité 
équivalente  à trois  mille  militons  d’hommes,  on  trouverait  c^ue 
ces  quantités  réunies  ne  consomment  en  un  siècle  qu'un  poids 
d'oxigène  égal  à 15  ou  10  kilomètres  cubes  de  cuivre,  tandis quo 
l’air  en  renferme  1.34,000. 

Il  faudrait  10,000  années  pour  que  tons  ces  hommes  pussent 
produire  sur  l'air  un  elTet  sensible  à l’omiiomètre  de  Voila , même 
en  supposant  la  vie  végétale  anéantie  pendant  tout  ce  temps. 

En  ce  qui  concerne  la  permanence  de  la  composition  de  l’air, 
nous  pouvons  dire  en  tonte  assurance  que  la  proportion  d'oxigène 
qu’il renfc'rme^cst  garantie  pour  bien  des  siècles,  même  en  sup- 

f (osant  nulle  rinflucnce  des  végétaux  , et  que  néanmoins  ceux-ci 
ni  restituent  sans  cesse  de  l'oxigène  en  quantité  au  moins  égale 
à celle  qu'il  perd,  cl  peut-être  supérieure  ; car  les  végétaux  vivent 
tout  aussi  bien  aux  dépens  de  l acide  carbonique  fourni  par  let 
volcans,  qu’aux  dépens  de  l'acido  carbonique lourni  pur  les  ani- 
maux eux-mêmes. 

Ce  n'csl  donc  pas  pour  purifier  l’air  (pie  ceux-ci  respirent  que 
les  végéuiux  sont  surtout  nécessaires  aux  animaux;  c’est  pour 
leur  fournir  sunoui  et  incessamment  de  la  matière  organique 
loiilc  prête  à l'assimilation  , de  la  matière  oi^anique  qu’ils  puis- 
sent brûler  à leur  profit. 

11  y a donc  un  service  nécessaire  sans  doute , mais  si  éloigné 
que  notre  reconnaissance  en  est  bien  petite,  que  les  végétaux  noos 
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reni’.onl  en  puriOanl  l'air  qne  nous  cunsoramons.  Tl  on  est  nn  autre 
lellerooui  prochain  que  si,  pomlanl  une  seule  annile  . il  nous  tai- 
sait défaut  , la  lerte  en  serait  dépeuplée,  c est  celui  que  ces  ménaM 
ïéitéiaux  nous  rendent  on  préparant  notre  nourriture  et  ceHc  de 
toit  le  régne  animal.  C'est  en  cela  siirloui  oue  réside  cet  cnclialne- 
nent  des  deos  régnes.  Suppriiiier.  les  niantes,  et  les  aimiiairs 
périssenl  loua  d’une  aiïrouse  diseue,  el  lu  nalure  organique  clle- 
méme  disparaii  loul  enlière  avec  eux  en  quelques  saisiins. 

Cepcuifaut,  avons-nous  dits  Tjcide  earlioniqiie  varie  de  i6^- 
Ces  vanaùons  sonl  irès  faciles  à observer  et  irès  rrequemes. 
^’c5l-cc  pas  là  un  plu^nomène  qui  accuse  l influence  des  .-îiiimaux 
qui  inlro'hiisent  cet  acide  dans  l’air  el  celle  des  qui  le 

lui  enlèvent?  . i i.  • 

Non  vous  le  savez , ce  phénomène  est  un  simple  phénomène 
mélcorolociquc.  Il  en  esl  de  l'acide  carbonique  comme  de  la  va- 
peur aqueuse  . qui  sc  forme  à la  surface  des  mers , pour  se  con- 
denser ailleurs,  reiorober  en  pluie  ei  sc  reproduire  cocorc  sous 
forme  de  vapeur.  , i.  • i 

Cotto  eau  qui  sc  condense  cl  tomlic  dissout  « entraîne  I acide 
carbonique  ; cette  eau  qui  s'évapore  abandonne  cc  même  gaz  a 

^11  y aurait  donc  un  grand  intérêt  météorologique  à mettre  en 
recai^  les  variations  de  l’hygromètre  et  celles  des  saisons  ou  de 
l’élal  du  ciel  avec  les  variations  de  l’acide  carwmque.d* ‘“‘f» 
mais  iusqu'iei  tout  tend  à montrer  que  ces  variaiieiis  rapides  con- 
Wituenl  un  simple  événement  météorologique,  et  non  pas . comme 
on  l’avait  pensiî,  un  événement  physiologique  qu».  considéré  iw- 
lémenl,  riroduiraii  à coup  sûr  des  variations  inÛBiineni  plus  lentes 
que  celles  qu’on  observe  en  réalité  tant  dans  les  villes  qu  u la 
campagne  elle-même.  ...  , i 

Ainsi  l’air  esl  un  immense  réservoir  ou  les  planlM  peuvent  long- 
temps pniscr  tout  l’acide  carbonique  nécessaire  à leurs  besoins, 
où  les  animaux  pendanl  bien  plus  long-ieraps  encore  trouveront 

tout  l’oxigène  qu'ils  peuvent  consommer. 

C’est  aussi  daos  raimosphère  que  les  plantes  puisent  leur  azote, 
soit  directement , soit  indirectement;  c’est  là  que  les  animaux  le 
restituent  en  définitive.  . 

L’atmosphère  est  donc  un  mélange  qui  reçoit  et  foomü  sans 
cesse  de  l’oxigènc , de  l’azote  ou  <lc  Vacide  carbonique,  par  md'® 
échanges  dont  il  esl  mainteiiani  facile  de  se  former  une  juste  idée, 
et  dont  une  analyse  rapide  va  nous  permettre  d’apprecier  les  dé- 
taiU.  * 

Quo  l’on  jette  une  graine  en  terre  el  qu  on  la  laisse  germer  et  se 
développer,  qu’on  suive  la  plante  jusqu’à  ce  qu’eUe  ait  porté 
fleurs  cl  graines . el  l’on  verra,  par  des  analyses  convenables,  que 
la  graine  primitive,  en  produisant  le  nouvel  être  , a fixé  du  car- 
bone , de  l’hvilrogène,  de  l’oxigène , de  Tazoïc  cl  des  cendres. 

Jm  (in  à un  prochum  numéro. 


DOCCMEN'rS. 

E.camen  pour  Ict  t>revcts  de  capacité  devant  les  commitsiouÈ  dm* 
itrurt'  m primaire  de  CJcadéuitc  d'Air. 

BotxiiKS-DC-Ruôxii.  • 

1«  Insiituteurs.  — Candidats  inscrits JS 

— ajonrnés *0 

^ qui  ont  obtenu  le  brevet  clément.  6 

2 ' /«ititMIrifc*.— Aspirantes  inscrites 23 

— ajournées *•! 

q»ii  ont  obtenu  le  brevet  : 

du  degré  supérieur....  1)9 
du  degré  élémentaire  • . 8 j 

Bassu-Alfss. 


I®  Inttituieurs.  — Candidats  inscrits 19 

— ajournés 8 

qui  ont  obtenu  le  brev.  élcmeol.  11 

T hstitiUricci.  — Aspirantes  inscrite* 2 

— ajournée 1 

— brevetée 1 

Va  R. 

i<>  huitulêurs.  — Candidats  inscrits Ifl 

— • ajournés 9 

— breveté 1 

2®/njtifufrîfc#.— Aipiraoie*  iusoriie* 12 

ajournées 10 

— brevetées 2 


Tlésultatt  de  Cexamcn  pour  CAcadémie. 

!• /wslilulCNri.  — Candidats  inscrits é4 

— ajournés 27 

— qui  ont  obtenu  !c  brevet 17 

2°  httUutriees. — Aspirasies  inscrites 37 

— ajournées 25 

■ — qui  ont  obtenu  le  brevet 12 


Des  cours  ont  eu  lieu  pendant  les  vacances  à l’école  normale 
d’Aix  pour  les  insiiiuienrs  du  déparlciueol  des  Boiiches-du- 

lUiône.  . , • I. 

Les  cours  de  grammain*.  de  pédagogie  el  d .arpentage  ont  été 
professés  par  M.  l'abbé  Soiiffroo,  direcieir  de  l’école.  Le  cours 
de  raalliémaliqucs  a été  fuit  par  M,  Kstoflier,  imiilre-adjoiDl. 
M.  lopin,  inspecteur  primaire,  a donné,  en  outre,  plusieurs  le- 
çons ayant  pour  objet  rexplieolion  du  régleinenl  ib^s  écoles  el  le 
développement  de  quelques  uns  des  priocipes  d’éducation  les 
plus  essentiels. 

Le  succès  de  ces  cours  , encore  plus  marqué  cette  année  que 
les  années  précédentes  , prouve  que  c’est  là  le  moyen  le  plus 
efficace  d’oljlenir  quelques  véritables  progrès  des  msliluicurs  ac- 
lucilomcnt  en  exercice. 


NOUVELLES. 

— On  se  rsppellfi  que  les  Fa^  uhés  du  royanme  ont  été  in^  liées  par 
m le  ministre  de  rinsiroction  piihliqur,  à la  ilemande  de  M.  le  garde 
des  setsui  à rédiger  leurs  obv  rvaiions  sur  les  réformt-s  a mtrmlfUrs 
en  ruaiière  de  privilège:»  et  liypothtquo»,  cl  de  translation  de  proprwlé. 
Plusieurs  Faï  ultés  ont  lermiiié  leur  iravail  sur  celte  grave  quetiioo  ; 
el  .M.  le  ministre  de  rinsiniclion  publique  i'cH  empressé  d’eo  donner 

communication  à M.  le  garde  des  sccaox.  . , , ... 

_ Sur  la  demande  de  M.  Reelos,  iDspcclcur  des  écoles  primaires  de 
la  Gironde,  la  famille  royale  s’esl  empressée  craccorderdes  secours  pour 
le*  salles  d’asile  du  déparlement , savoir;  le  roi,  200  fr.;  la  reine, 
lUO  fr.-  Marie  doc  el  «“•  U duchesse  d’Orléans,  300 fr. 

Mgr  le  duc  d’Orléans,  sur  la  demande  du  même  fonctionnaire,  a bien 
voulu  accorder  une  somme  de  100  francs  pour  cinq  prix  d honneur  en 
faveur  des  ouvriers  qui  suivent  les  tours  fondés  par  la  société  plilloua- 
Ibiquede  Ronleaux.  . . . 

Cet  empressement  de  la  famille  royale  montre  toute  sa.eollialude  en 
faveur  de*  population»  actives  de  la  France. 

~ Le  prince  Albert  a établi  un  prix  à Talon  pour  I enronragemeot 
do  l’élude  des  langue»  ^noderne*.  l.es  extiiiens  ooi  duré  quatre  Jours, 
l e prix  a été  pemporié  par  relève  Simpson.  Les  sujet*  do  composition, 
celle  année,  étaieni  des  sujets  allemands  el  français,  savoir  ; ilphigé- 
aie,  de  Racine  ; .¥inno  , von  Bamhelm  ; l Arare,  de  Molière  ; Ficcoio- 
mini  (Schiller)  ; Tatto,  de  C.oéihe  ; Crondeiir  ri  servitude  militaires,  de 
Vigny;  la  C'uerrr  de  trente  sn«.  de  Schiller  ;3«  el  G*  satires  do  Boileau; 
Cals  ren  BetlirhingeH  (Goethe),  composiliuus  françaises  et  allemandes, 
et  questions  critiques  sur  chaque  tangage. 

Le  coursdcCosMonnAFHiKdeMM.  pLASCRKel  CnaisriAJv,  fait  d’après 
le  programme  de  l'tniversiic  (l>.  n’était  pas  encore  approuvé  parle 
Conseil  roval,  que  déjà  il  était  demande  dans  un  gran<l  nombre  d’éla- 
Wissemeni*.  Depuis  qu'il  est  revélu  de  l'approbaiion  universitaire,  H esl 
à peu  près  suivi  dans  tous  les  collèges,  el  plu»  d'un  lauréat  don  à ccl 
ouvrage  le  prix  de  cosmographie  du  concours  général. 

Aujourd'hui  que  les  prix  du  cosmographie  sonl  supprimes  dan»  les 
collège*,  doil-on  abandonner  cet  ouvrage  et  s’en  tenir  aux  manuels  du 
baccalauréat?  Nous  ne  le  pensons  pas.  Les  questions  du  programme, 
qui  du  reste  contiennent  à peu  près  toute  l’aslronomio  èléraeniaire,  se- 
ront loojours  mieux  élmliée»  dans  le  Cours  de  cvsma^rapbie  dcUM.Plai^ 
che  et  CbriMian,  qui  n'a  p.is  seulcmeni  pour  lui  I approbation  univer- 
sitaire, mais  encore  rei|»éfience  de  trois  an*  de  sueeé». 

La  France  *0  glorifie  à bon  droit  de  la  large  pari  que  lui  ont  faite  dans 
le  mouvement  anuel  des  sdencesdes  bomiiies  tels  qne  Uvoisicr,  Bcr- 
ihnllel,  Vauquelin  ; elle  sait  tout  ce  qu'elle  doit  à leurs  dignes  succes- 

*^T^is  ernêralions  de  ces  savants  illustres  sc  sont  appliquées  à per- 
Délier  un  recueil  qai  fait  loi  dans  la  wicnce  , et  qm  compte  déjà  près 
de  deux  cents  volumes,  où . jour  par  jour,  sont  inscrites  depuis  Miiaote 
années  toutes  les  découverte*  de  la  chimie  el  do  la  physique.  Tous  le» 
chimistes,  tous  le*  physiciens  éminents  sc  sont  fait  ou  devoir  de  perpé- 
tuer celle  grande  œuvre.  Une  nouvelle  série  vient  de  reeomneucer 
celle  anniîe  el  le.  auioer»  Mluels , MU,  G.y  -Luft.ee , Ar.gu,  Clievreul, 
llumaft,  Monte  , Boussingaull  el  Ucgoftull,  oui  su  eugiuenler  U me- 
liérc  d'uii  liers,  assurer  b parbile  résubrilé  Je  I apparuion  Jes  nu- 
méros sans  aoiraenlcr  le  pru  Je  l'abminemenl.  D ailleurs  I agricunure 
el  rinJuslric,  s'élemnl  peu  à peu  au  rang  des  science»,  irou.enl  Sinn 
une  lirge  place  dan»  ce  recoeil,  qui  n'en  renferme  pas  moini  i""!  ce 
que  la  cbimic  el  la  physique  produiecnl,  ftoll  en  frince,  son  e I (- 

'”lm ’édiieurs  des  eiwsLts  on  chimif.  et  de  p»ï.sique  sicnneoi  de 
Bier,  pour  la  deuxième  lèrie  (1816  à IWO),  de  nouvelles  condil.on.  de 
Tcnlè  qui  rcnJenl  facile  à tous  les  amis  de  la  science  1 aclial  de  celle 
préeieuse  collection. . 

(I)  Paris,  chez  Bachelier  cl  Hachclic. 


FORTIN,  MASSON  et  C*,  éditpiirs 


Lap/iparl  des  ANKÎES 

DC 

XJI  »*  mÉHMB 

M «r»dm  t^réuiCfit 

AC  MiX  DS  U rilANCS. 


ON  etG%  éditPi^  t!:i  béoite  aftibal  DBcuvien  avec plancrbs, 
, place  de  l’Ecole.de-Hédecine , à Paris. 


ANNALES 

DE  CHIMIE  ET  DE  PHYSIQUE 


yt  s'tsoYMc 
quf> 

P:'üT  l'ASKIÉ  oaüsre. 

Toula  <l«manite  doll 
être  ■(ircuâd  francs , 
et  coDtrnir  lo  prix  de 
rahoDArmeut  Bli 
• ipaminlkur  Paris. 


Bepuis  la  15  mûI  li51i  es  pe«l  ae  proearer  U 

••  SÉRIE  de  ISIS  A isse, 

PAR  Mil.  GAY-LCSSAC  ET  ARAGO. 
COMPLÈTE  E.y  »a  VOLUMES  ET*  VOLUMES  DE  TABLE, 
AU  PRLV  IIËDUIT  DE  sse  francs. 


I.a  S«  SERIE,  roaimeiirnnt  en  ISII,  csi  ri’ilijji-c  par 

MM.  CAÏ-LUSSAC,  ARACO,  CIIEVBEUL . DUMAS.  PKLOUZE 
BOUSSINGAULT  cl  REGNAULT. 

0«  «hier  le  IS  d.  ehjuiuc  \ , , 

moia.  I P6U  PI  k 

P;^n  : 3 eolonre  de  pliiede  [ { p„„,  |„  ddp.r:eiiieiil.,  u f. 

SOO  p«g<»  avec  pUucbei  ^L’AtuSXKMEXT  • f*  r • 


gravera.  j ^ Quelquea  pajraétraogcri,  aa  f. 

La  Prenslèee  B^rtc,  de  lise  à ISIS,  est  presque  enli^ment  •‘puisée.  Il  reste  quelques  volumes  qui  poumieni  se  vendre 
spparcment  aux  personoes  qui  auraient  des  exemplaires  a complikor. 


Librairie  Classique  et  Maison  de  Commission  de  CHAMEROT,  quai  des  Aogustins,  33  ; 

Êdileor  de  rifialoirr  de  Fiaitrc  loui  Louis  .Y///,  par  A.  Bau»  ; <1  vol.  in-8*.  br.  28  fr. 

UHIEKS  D’HISTOIRE  IIÜITERSEILE,  UTTERIIRE  ET  DE  GEOGRAPHIE, 

A LTSAGE  DES  COLLÈGES  ET  DES  ÉCOLES  NORMALES  PRIMAIRES  ; 

Psr  MM.  Dixo.vt,  DincTTC  , CuAnraxTiKa  , Gaillasois,  Wallo.v  cl  Dtsuv,  profc.seurs  4 l'Académie  de  Paris. 

HISTOIRE  LITTÉRAIRE 

iTmoaitCTioM.  Couride  «ixi^oip * .a. .s..  1 cahier. 

aaaosua.  Cours  (W  rinqulèmp x KiKUnn 


HISTOIRE  UMVERSELLE. 

axSTCXas  partie.  Court  de  tixièiue 

— a*  pjrtia.  Cour»  de  cloquièiuc 

■tSTOXM  aoKAnra.  Cour»  de  quAlnùme 

■MTona  au  motss  Awl  Courtdr  trvuième 

axaroiMM  aaoBsamt.  Cours  de  trromlr 

nSTOiaa  db  nAJM&  Court  de  ritélorique 

Cliaquc  cahier  te  vend  séparément  75  c- 


tf  cahier*. 

6 rabirrt. 
Itcah  1/i. 
li  cahiers. 

7 cabiar*. 
6 rablen. 


GEOGRAPHIE  lllSTORiQLE. 

( Ouvrage  adopte  par  l'Université  de  France.  ) 

oéooaaaaxB  rarxiooB.  Oiars  ;He  septième 

oé0OBA»BIB  AMOtamta.  parlie.  Court  fk  sUirme 

— partie  Court  de  c.Q<|uièiiie. . 

aé»oaA»aia  aoKaxn.  Cotirs  de  qu.-Un«cpc. 

oâooBA»axa  sv  motsm  aob.  Court  de  truitièiue 

ailoaaAraxaDM  TSWt  voosamx.  Court  de  ieromle. 
o^oornAvaia  sa  la  fmamck.  Cuur*  de  rhèioriquo 

Chaque  cahier  se  vend  séparciiicnt  t fr.  25  c. 

oAooBAVBia  aoLiTBQoa  AOTuaLLa.  lo  is.  Prix  : 3 (r. 


I rabter. 

I ('ahi«r. 
1 rabirr. 
3 cal),  en  1. 
3cJb.  eu  t. 
3 cahiers. 
3 cahier*. 


Son;  presse  : 

B BOMAxn,  aema  n «an  rswLaa  eoaQvit.  par  v.  Drni'Y 
proretseur  au  collège  royal  Henri  IV  < 1 vol.  in-M’,  )»r<M-hè.  7 fr' 

«sxTotaa  SB  rsAsoB  nova  ls  wansriaa  so  ■aaaass. 

par  M.  A.  BA/t.Ni  3 vol.  in-5»,  brvcbèt.  14  fr. 


LiTTéaaTsas  moaxants.  Court  de  quAirième. 
UTTaaAToaass  HOTaaAoa.  Cour*  de  uoitième. 

UTTsaAToaa  MOBsaMa.  Coun  deuxonde 

raAwçAxaa.  Court  de  rtiètorfquc,..,, 


3 rahkn. 
3rabiert. 
3 cahier*. 
3 cabiert. 
i cabiert. 


Chaque  rallier  se  vend  féparéioent  1 fr. 


7 TT~—^  — ^ — MSI.  u.ir  PI.  ULnUI, 

profesteBrau  collège  royal  Henri  tV.  formant  le  complément  d«»  CaSkr* 
de ttengraphie  kisioriqu*  de  MM.Oaruy.  Burette.  Wallon,  profrweoreà  TAca- 
déüdie  de  Partt. 

£n  rente  : 

ATLAS  aiSToaxQVa  BB  FSAMOB»  tu  carie*  colorié  *,  avec  lexla  lu  s*. 

afr.  Wc. 

ATLAS  BISTOBiqBB  BD  MOTBB  ABB  i 16  cartet  coliériér*,  avec  texte 
lo-îT,  C.VM.  5 (f 

Il  paralira  divisé  rn  livraitoot  romne  les  cahiers  eux-mémci  j cbaqaé 
cahier,  ou  plotdt  chaque  cours,  aura  son  allas  spécial. 


Paaiaas  sa  TBAmxs  oasos.  on  Grammaire  grecque  de  M.  Bornouf 
dispo>ée  en  excraert  élèiiiniUires  pour  les  dattes  de  sixième,  dnouiéme* 
quattièuir.  troisième  «l  s<  ronde,  par  M.  BABTIitLKMY,  professeur  au  col- 
lège royal  de  bijou  ; ouvrage  autorisé  par  le  Couscil  royal. 

En  vente  ; 

Cnutf  dstieieute.  — Noliuat  iirélimiiiaires.  déclinaison*,  con  agaisons. 

Cours  de  cinqwiVwc.  — Supptè  iifOI  aux  lellrc»,  aux  rkcmiaiM  oi,  furiDaiiou 
•i4sroœpar.Hirt  cl  tuprrlalift,  tuppli'iuMii  aux  adjectif»  üéijionttralifs  et 
coojuodifs,  agi  pronoms,  aux  verbes,  etc. 


Un  prospectus  détaillé  de  la  collection  des  Cahiers  et  le  Catalogue  général  de  la  Maison  seront  adressés /ronco  aux  personnes 

qui  en  feront  la  demande.  (é4//ranchir.) 


Il  vieot  de  pareiire  chez  .M.  Hachette,  libraire,  la  6*  édiiioa  de  la  | Librairie  de  Paol  DUPO.NT  et  C‘«,  H6tel-des-Fermes,  à Paris. 


GRAMMAIRE  FMXÇAISE-ALLLUAKDE 

0e  M.  HER]lf.%5î!V.  (Prix  : 4 fr.)  Cet  ouvrage  est  enrichi  de 
beaucoup  d'exemples  allemands,  latins  et  grecs;  on  y trouve 
également  le  Conrs  de  thèmes  et  de  I'ctwomj  en  français  et  c» 
allemand,  du  même  auicur.  Ces  deux  ouvrages  sont  adoptés 
par  ITliiiversilé  de  France,  ci  prescrits  par  fe  min'istre  de  la 
guerre.  Pour  les  écoles  militaires.  Modèles  d’kciutciie  alle- 
HAHDK,  8 planches  iii-4'.  Prix  1 fr.  50  c. 


DEUXIÈME  ÉDITION 

DES 

ÉLÉMENTS  DE  PHYSIQUE, 

PAR  CHARLES  ROGUET. 


• t vol.  iie18,  broché. 

Le  même,  avec  une  demi- reliure. 


3 fr.  75  c. 

4 fr,  50  c. 


Pm  Jmseilloo.jOcciiliiiiLS  par  ligne  >1  impression.  - L.»  ouvrageE  .loHt  ilrax  exemplaire,  auront  cléenvoyiis  soroul  amoDcda. 

tnt'niMF.RIE  DS  PAUL  DCPOUT.  RCg  01  GaBNBLLf  SAUfT-BOBOnÉ,  567  ~ 
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VoLün  10. 


'W  > 

Mcbcbboi  27  OoroBBB-iSM.  Collection  mensuelle  M‘  86. 

' II, 


30  fr.  p«r  iD. 

10  ïr.  pour  • a«<i. 
tO  fr.  povr  S moii. 


ch«i  Paol  DtrvodT, 

»■  4a  CraMlla.Salal'llaAofé,  St . 

è PMI. 


JOUBNAIi  OÉNÉBAI. 

DS 

L INSTRUCTION  PUBLIQUE 

BT  DES  €OVRS  SCIENTIFIQUES  ET  LITTERAIRES. 


■omAtB,». 

PAATIfi  OFFICIELLE.  — AoiiiNisTRATion  acaoOmique  : Arrêté  «lu 
mioÎAtre.  — UttruocTioii  «opOrirurb  : Arrêté  do  BiiiiAtre.  — IM- 
OTSOCTIOO  SRCONOAiiB  Arrêté»  dn  minUtre. 

PARTIE  NON  OFFICIELLE.  - Faculté  pu  LBmn  : Cours  de 
titténiore  grecque  de  M.  Egger  (0*  et  dernier  Article).  ~ Docu* 
lODiTt.  •—  Novtiuss. 


PARTIE  OFFICIEEEE. 

DHIVERSITÉ  DE  FRAHOE. 


ADMIXISTRATIOX  ACADEHIQCE. 

ARRÉTé  PQ  MNIAZAR. 

D«  «5  oelabrt  >S4i. 

Académie  d'.ImtrM.  — M.  Planche,  professcar  de  matbcmathiqiies 
spéciales  ao  collège  ro^fal  d’Orléans,  est  ooronié  inspectcorde  r.\ca>lé* 
mie  d’Amiens,  en  remplacfiineiit  de  M.  DubiouUd,  qui  avait  éiê  appelé 
h cet  emploi  ot  qui  n'e  pat  accepté. 


INSTRUCTION  SUPÉRIEURE. 

ABItOTt  DD  KIMSTRB. 

Du  as  Miobrc  184I. 

EcoU  préparaloire  de  médecine  de  Betancon.  --  M.  le  docteur  Tilbn 
est  instiiur  en  qualité  de  pn>re&seur  titulaire  de  la  cAaîre  d'accouche< 
ments  à l’école  préparatoire  de  médecine  et  de  pharmacie  de  bcsançon. 


INSTRUCTION  SECONDAIRE, 

ARRâTÉS  PD  KMUTRS. 

C0LLÉ0B8  ROYAUX  D8  PABI.S. 

Du  «5  mibIhv  1X41. 

CollMf  roM(  Saint-UuU.  - M.  Masimlwrt,  agrcié  do  gramuuiro, 
alUelié  00  collège  RoUin,  esl  chargé  do  oupplécr  II.  Uoguol  agrégé 
dlvlaionoaire  de  qualriémo  gu  collège  roral  Sainl-Louis,  pcodaiilla 
dorée  de  la  maladie  de  co  ronctionnaire. 

Çotugê  nptl  Hoiri  VK.  _ H.  Aager,  malire  d'éludog  h (lire  prori- 
soire,  est  uotomé  défUiiiTemeni  anxdites  <oneik>ns. 

— Sont  oorootés  provisoirement  maîtres  (Fétude*  : 

U.  Balmelle,  liccocié  ès  lettres,  en  remplacemeot  de  M.  Wait,  dé- 
missionnaire. 

M.Trcoibloy,  bachelier  és  IclCrei,  en  remplacement  de  U.  Collet, 
démissionnaire. 

M.  Truellard,  bachelier  éa  lettres,  en  remplacemeot  de  H.  Dareste, 
qui  a reçu  une  antre  destination. 

U.  De  la  Cbeverdiéfc  de  la  CrandYllIe,  ancien  maître  d’études  au  col* 
lége  royal  Saint* Louis,  en  remplacement  de  H.  Labbée. 

♦ M.  Ouedet,  bachelier  ès  lettres,  en  rcmplaccnfont  de  M.  Fabre. 


eOlLÉDlS  ROTADl. 

D«  va  o>-t»bn  184  t. 

Coüéfc  royal  d AnyoïUéma.  — H.  Chaberl,  chargé  de  l’enulgnement 
delà  langue  anglaise  an  coHége  d’ Alençon,  est  chargé  du  même  ensei* 
goemenl  au  collège  royal  d’Aogouléme,  en  reroplaoenent  de  M.  Rébitté, 
apMlé  à d’antres  ronciions. 

Collège  royal  Je  Bourges.  — M.  Saaderson,  chaigé  de  reoseigneinenl 
de  rillcmand  au  collège  rnval  de  Rouen,  est  charge  de  rcoseignemenl 
de  la  langue  anslaisc  au  collège  royal  de  Bourger,  en  remplaceiiieut  de 
M.  Bariud,  déaiissioiiiiaire. 

Collège  royal  de  Montpellier.  — II.  I.eques,  licencié  ès  lettres,  est 
chargé  provisoirement  de  renseignement  de  la  langue  alleiuande  au 
collège  royal  de  llonlpellier,  en  reniplaceiiicnt  de  N.  Badcr. 

Collège  royal  de  Moulins.  — M.  O'Sullivaii  (James)  est  chargé  del'cn- 
seigneiueoi  de  la  langue  anglaise  ao  collège  royal  de  Moulins,  en  rem- 
placement de  M.  Prieur. 

Collège  royal  de  Montes.  • — H.  RciiIoch'.  docteur  de  ITnivcrsilè  de 
Gouingen,  esl  chargé  de  l’enseignomenl  de  la  langue  alletnaDdo  ao  col- 
lège royal  de  Nantes,  eu  remplaceneni  do  H.  SUlower,  appelé  h d’autres 
fooriions. 

Collège  royal  de  Bontivy-  ■—  M- Czap<:fci.  bachelier  ès  lettres,  est 
chargé  de  I enseignement  de  U langue  allemamle  au  collège  royal  de 
Poniivy  (chaire  saeaate). 

Collège  royal  Je  Reims.  — M-  William  Oiiboc,  maitre  d’anglais  au  cul- 
lége  de  Drives,  est  chargé  de  renseignement  de  la  langue  anglaise  au 
collège  royal  de  Reims,  en  remplacement  de  M.  Murphy. 

Collège  royal  de  Rouen.  — M.  Skiower,  chargé  de  roiiseignemcol  de 
la  langue  alLMuandc  au  collège  royal  de  .Nantes . est  chargé  du  même 
diseigaement  au  collège  royal  de  Rouen , en  remplacement  de  M.  San- 
derson,  appelé  à d’autres  fonctions. 

Collège  royal  de  Saint-Étienne.  — M.  Laloiicl , bachelier  és  Ictlros  , 
esl  chargé  de  l'enscignemetil  de  la  langue  anglaise  au  collège  royal  de 
Saint  Etienne . en  remplacement  de  M.  Ke,an 

— M.  ManncI , docteur  de  l’üoiversité  de  Wurlsbourg,  est  chargé  du 
renseignement  de  la  langue  allemande  au  collège  royal  èe  Saint  Etienne, 
en  remplacemeot  de  N.  Wii. 

Dm  a)  Mto1>rL>  tS«c. 

Collige  royal  éeL^n.  — M.  Sxymanèki,  chargé  de  i'ensèignenicnt  de 
la  langue  allemande  au  collège  de  Micoii,  e»t  chargé  du  même  enseigne- 
ment au  collège  royal  de  Lyon,  co  remplacement  de  M.  Durre. 

Dm  v5  ocUilirc  iS^i. 

Collège  royal  du  Buy.  — - M.  Dclibea,  chargé  du  la  classe  de  philoso- 
phie. est  chargé,  en  outre,  du  cours  de  philosophie  Ct  de  rhétorique 
supplèmcnUircs,  en  remplacement  de  M.  Clunlairu,  promu  à d'autres 
fonctions. 

Collège  royal  de  Tournon.  — I.'arrèlè,  en  date  du  16  octobre  1841, 
par  lequel  IL  Vapereau,  élève  sortant  de  l'Ecolu  normale,  a été  chargé 
de  la  ihaire  de  philosophie  au  coHége  royal  de  Touroon,  oa  rcmplaeo- 
ment  de  H.  Dumouliu,  appelé  à d autres  fooctions,  est  et  demeore 
rapporté. 

— H.  Dumoulin  est , sur  sa  demande,  maintenu  dans  la  chaire  de 
pbilosoplito  au  collège  royal  de  Tournon. 


COSUdBS  COMDflàOl. 


Du  «V  etubre  184  (• 

Collège  de  Chàlant  snr-Marne.  — M.  Osieckl  (Alexandre)  est  chargé 
de  l’etweignemeDl  de  la  langue  allemande  au  collège  de  Chélotu-suiv 
Marne  (fonctioos  oouvelice}. 

Collège  de  Moat  de- Marsan.  Mayet,  aocieo  régeat  de  siiiécaeet 

septième  au  collège  d’Argelcs.  est  nommé  provisoirement  régent  de 
huitième  au  collège  de  Mont-de-Marsan,  eu  romplaceinoftt  de  U.  La- 
coste, appelé  h doutres  (onciioos. 
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Da  i3  oriobrr  1841. 

Collège  <CÀIrnccn.  — M deLancov  Muirsoneei  chargé  de  renseigne- 
ment dp  la  langDC  angl  .1»’,  en  remitlacemont  de  M.  Chabert,  qui  a reçu 
ane  autre  destination. 

Collège  4e  Brive$.  — Itf.  Ruilic  est  chargé  de  renseignement  de  la 
langue  anglaise  « en  remplacement  de  H.  William  Duboc,  appelé  h d'an- 
tres fonctions. 

Co//é^  4e  CAaumonr.  — L’n  congé  d'an  an  est  accordé  à H.  Boin, 
régent  de  philosophie. 

— M.  Lavocat,  rcgcni  de  malbémaiiqiies  au  collège  de  Vilrv-!c  Fran- 
çais est  chargé  de  la  sappléancc  de  la  chaire  de  pliilosupbic  au  college 
de  Chaumont,  pendant  la  durée  du  congé  accordé  à M.  Boin. 

Collige  4e  Slàcon.  — M.  Adler-Mesnard  est  chargé  de  renseignement 
de  la  langue  allemande,  en  remplacement  de  M.  Sivmancki,  appelé  h 
d’aiiires  funclions. 

Collège  ^ Montautan.  — M.  Gaiclta,  chargé  du  cours  de  littérature 
française  à I école  Paoli  (Corse),  en  congé,  est  nommé  provisoirement 
régent  de  philosophie  au  collège  de  Monlauban,  en  remplacement  de 
U.  Laurens,  appelé  à d’autres  fonctions. 

Du  s5  uclobiv  184t. 

Collège  de  Latal.  — M.  Germain,  bachelier  ès  lettres,  est  chargé  de 
renspignoinenl  de  la  langue  anglai»e,  en  rcmplaceinent  de  U.  Normoyle. 

Collège  de  Lille.  — M,  Tiblilns  est  éhargé  de  l’enseignement  de  la 
lan  ^nn  anglaise  (fonctions  nouvelles) 

Collège  de  Sorerne.  — M.  Narmay,  aniien  régent  de  raathémaliqiics 
au  college  de  Perigueus,  est  nommé  pruviMirenietil  régent  de  mathé- 
matiques et  des  sciences  naturelles  au  collège  de  Saverne,  en  rempla- 
cement de  M.  Py,  décédé. 


PARTIE  NON  OFFICIELLE. 


PAEIS,  1.K  26  OCTOBRE  I8H. 

Par  arrêté  ca  date  du  23  octobre , M.  le  ministre  de  l'inslruc- 
lion  publique  a chargé  M.  de  Nontferrand , inspecteur  général 
des  études,  cl  M.  Geoffroy-Sairii-Ililaire,  inspecteur  de  l’Acade- 
mie de  Paris,  d'examiner  les  conférences  préparatoires  d’uriihmé- 
I que  et  de  géométrie  instiiuéus  dans  les  collèges  royaux  de  Pa- 
ris. conformément  à l’arréié  du  14  septembre  1841,  relatif  au 
réglement  d'études  des  colleges. 

Par  un  autre  arrêté  du  23  octobre , M.  Viguier,  inspecteur  géné- 
ral des  éludes,  cl  M.  Kirboff,  docteur  ès  leUies . ont  été  char- 
gés d’examiner,  dans  les  mêmes  collèges,  les  classes  de  langues 
vivantes , organisées  conformément  aux  dispositions  du  n^glc- 
mcot  précité. 


FACULTÉ  DES  LETTRES. 


cooas  BE  LITTÉBinaE  CBECQI5E.  — ■.  EGCER  , PttOFESSEBR- 
SCPPLfA?tT. 

(9*  et  dernier  article.) 

Di  erses  opinions  tVArislote  sur  les  poèmes  en  prose,  jur  la  poésie 
lyrique,  etc,  — ifeiur  des  principaux  onvraqcs  de 

tériturs  a la  VoéiK\nc  d'Anstoic.  ^ Conclusion.  ' ^ 

Apn's  les  grandes  théories  qui  dominent  la  Poétique  d’Aristote 
il  nous  reste  à examiner  séparément  quelques  opinions  éparses 
dans  cet  ouvrage,  et  dont  le  lien  avec  I ensemble  est  aujourd’hui 
dilficile  à saisir  : on  nous  excusera  donc  de  mettre  dans  cet  exa- 
men moins  d’ordre  et  de  rigueur  que  dans  la  première  nartie  de 
DOS  etades.  * ^ 

Une  première  remarque  d'Aristote,  qu’on  a longuement  con- 
troversée chez.  les  modernes , est  celle  qui  concerne  la  valeur  du 
moire  comme  élément  de  la  poésie.  Notre  philosophe  en  effet 
n admet  |>.a5  que  les  vers  seuls  constituent  la  poésie , et  il  refuse 
ce  nom  aux  grands  ouvrages  philosophiques  d’Empédocle  et  de  1 
ses  imiialeurs.  A cet  egard  , nous  n'essaierons  point  de  prendre 
parti  entre  les  graves  autorités  qui  se  sont  prononcées  pour  on 
contre  le  principe  aristotélinuc  î nous  ferons  seulement  observer 
qii  on  a quelquefois  confondu  à tort  les  poi*mes  d’Empédorle  et 

^ pl»s  modernes  dans  le 

même  genre,  l ne  ef^uc  ou  la  prose  nés  wrivait  pas  encore  no 
Murait  être  confondue,  en  bonne  critique,  avec  celle  où  les  vers 


ne  furent  employés  que  comme  nne  ressource  d'intérêt,  comme 
an  artifice  secondaire  pour  donner  aux  vérités  de  la  science  an 
charme  de  plus  auprès  des  lecteurs.  Quoi  qu'il  en  soit,  on  ne 
I>eni s’empêcher  d’admirer  ici,  comme  partout,  celle  profonde 
pénéimiion  avec  bquelle  Aristote  a distingué  dans  la  poésie  le 
fond  de  la  forme,  et  le  singulier  hasard  (si,  toutefois , ce  n’est 
pas  mieux  qu’un  hasard)  qui  nous  fait  retrouver  aujourd’hui  dans 
son  livre  la  justification  de  deux  chefs-d’œuvre  mouernes,  le  Télé- 
maque et  les  Martyrs.  N’oublions  pas,  d’ailleurs,  que  le  célèbre 
axiome  que  nous  rappelons  est  une  évidente  conséquence  du 
principe  de  riniiiaiion. 

l.a  théorie  du  poème  lyrique , au  contraire  , ne  peut  se  ratta- 
cher ^ue  par  un  difficile  eflbrt  à ce  principe  de  l'imitation.  Aris- 
tote l’avait  senti  lui-même,  quand  il  écrivait  quelque  paît  que  le 
chœur  imiie  moins  que  lesaulres  parties  du  drame  tragique  (1).  Ce- 
pendaut  Arisiolc  ii'avail  pas  non  plus  négligé  les  poètes  lyriques  î 
outre  les  titres  de  scs  livres  penius,  nous  en  avons  |>ouV  preuve 
les  nombreuses  citations  éparses  dans  ceux  de  ses  ouvrages  qui 
sont  parvenus  jusqu’à  nous.  En  cfloi , nous  y retrouvons  des  frag- 
ments des  plus  célèbres  poètes  lyriques  et  élégian^ues,  tels  que 
Arrhiloquc,  Alcée,  Alcméon,  Sappho,  Terpandre,  'Théognis,  etc. 
.Mais  ici  encore  nous  apparaît  l'imporlanlc  lacune  que  nous 
avons  déjà  sign.nlée  dans  la  psyebo’ogiepéripiéûcienne  :1e  double 
principe  des  beaux-arts,  l'imagiirHion  et  le  goût,  y est  méconnu  , 
sinon  oublié.  Armé  d'une  théorie  plus  complète  de  celte  faculté 
puissante  et  de  ses  lois,  Arisiolc  eût  compris  que,  partout  où 
l'iniaginalion  s’exerce  eu  vue  du  beau , il  y a poésie,  poosie  écrite, 
poésie  peinte  ou  poésie  chantée  : il  eût  reconnu  la  poésie  jusque 
dans  l'Iiisloire , quoiqu’elle  y soit  sévèrement  restreinte  par  la 
raison  : il  l'eùt  mieux  reconnue  encore  dans  les  élans  du  génie 
lyrique,  dans  ce  que  le  professeur  a appelé  une  nan^atioii  de 
l ame  du  poète. 

La  comédie  est  à peine  définie  dans  la  Poétique,  ei  la  diatioc- 
lioD  même  entre  ce  j^nre  et  le  tragique  n'y  est  pas  établie.  Pour 
l'établir  cependant  les  exemples  ne  manquaient  pas  au  philoso- 
phe : car  toutes  les  variétés  de  la  comédie  moderne  paraissent 
avoir  eu  des  modèles  chex  les  anciens,  ün  y retrouve  tout,  Jusqu’à 
celte  prétendue  innovation  du  dernier  siècle,  qui  croyait  créer, 
selon  l’expression  de  Diderot,  des  sortes  de  tragédies’ bourgeoise 
e de  comédies  scrienses  (2).  Aristote,  il  est  vrai,  ne  parait  pas  avoir 
reconnu  ce  mélange  de  deux  genres,  profondément  distincts 
par  leur  génie  et  p;ir  leur  développement  lii«iorique.  Son  opi- 
nion à cet  égard  ressort  clairrmeni  ilc  l'ensemble  <le  son  livre; 
mais  elle  n'y  est  nulle  part  ex|4icilpmeni  développée.  Au  reste, 
ta  théorie  tnéme  du  drame  tragique  nous  offre,  chez  Aristote , 
plusieurs  lacunes  importantes.  Ainsi,  préoccupé  de  tra  'cr  le  parfait 
idéal  de  la  tragédie,  Aristote  semble  avoir  volontairement  négligé 
les  tragiques  d’un  ordre  inférieur,  mais  qui  cependant  ne  sont 
pas  restés  sans  gloire  dans  l'antiquité  : entre  autres,  AstgdamaSj 
Vohjdeele,  Sosiphane,  hu  de  Chios,  qui,  comme  Achæus  d'Éré- 
trtc,  faisait  partie  du  Canon  alexandrin.  Il  n'a  pas  même  nommé 
Aristnrque  Je  Té^ée  , qui , selon  Suidas  , donna  le  premier  au 
drame  les  dimensions  qu'il  conserva  plus  tard.  Il  ne  cite  pas  la 
célèbre  tragédie  des  Lettres  d'un  certain  Callias(3).  Toiiiofuis,  il 
a nommé  la  Fleur  d'Aptbon,  mais  sans  discuter  l'intéressante 
question  de  savoir  si  le  drame  peut  se  contenter  de  rinveolion 
pure  et  de  la  peinture  de  passions  imaginaires,  ou  s'il  doit  se 
panacher  à des  traditions  historiques. 

La  dernière  partie  de  la  Poétique  comprend  un  examen  com- 
namtif  de  l'épopée  et  de  lu  iragé  lie.  Nous  avons  déjà  dit  plus 
liaul  par  quel  raisonnement  Aristote  est  arrivé  à donner  à l'un  et 
à l’autre  le  même  principe,  et  à ne  faire  de  la  tragédie  que  le  dé- 
veloppement le  plus  complet  de  la  forme  épique.  Nous  avons  déjà 
fait  comprendre  comment  il  a pris  pour  modèle  V Iliade , alors 
anieiit'x'  a une  forme  passablement  une  par  les  travaux  successifs 
de  la  grammaire  cl  (le  la  critique  naissantes.  Il  y a vu  une  action 
unique  avec  un  ordre  assez  régulier.  De  nlns,  il  a signalé  dans 
VIlinde  un  caractère  sérieux,  dans  le  3/arqiiè«  un  caractère 
plaisant  : c'est  sur  cette  base  que  repose  sa  théorie.  Plucc  de- 
vant une  œuvre  aussi  parfaite,  ne  connaissant  pas  d'ailleurs  la 
littérature  des  autres  nations,  il  n'est  pas  étonoant  qu'Arislote 
se  soit  arrêté  à ce  modèle.  Mais  ce  qu'il  y a de  véritablement  cu- 
rieux, c'est  que  les  modernes  aient  adopté,  sans  examen  , cette 
doctrine  toute  grecque  du  Stagirite,  c’est  que  le  génie  des  poètes 
épiques  modernes  se  soit  si  long-temps  soumis  à ces  règles  abso- 
lues, consacrées  sur  l'auioriie  d’un  chef-d’œuvre,  il  est  vrai, 


(1)  Problem.  XIX,  13,  Cf.  UermsuD,  Commznf. 

(2  Sur  l’art  dramatique.  Jt-  r*\ 

(.3)  r;^4TtxT,  On  peut  consulter  saC'^cCx  sùigulie^^* 

Boceikh  urtee.  traq.  princ.,  p Welrkcr,  dansAe 
f,  p.  137.  C.  F.  llerniann , Oacif.  adipod.  I,  a 


mais  aaïqaelles  te  cban^omeni  des  temps  devait  apporter  quel- 
ques modifications  (1).  Il  a fallu  toutes  les  études  modernes  sur 
1^  littératures  orientales  pour  démontrer  nue  l'épopée  est  primi- 
tivement un  simple  récit  mythologique  ou  nistorique  d'une  éten- 
due presque  indéterminée.  I/erreur  avait  son  germe,  il  est 
vrai , dans  Aristote  ; mais  on  ne  doit  ras  l'en  accuser  seul.  Sa 
Poétique  était  plutftt  une  expressiou  de  la  poésie  d’Homère  et  des 
tragiques  que  la  formule  d'une  loi  inviolable  et  éternelle.  Si.  rap- 
prochée des  résultats  de  nos  récents  travaux , celte  théorie 
semble  trop  étroite  pour  renfermer  les  faits  nombreux  cl  multi- 
ples (le  toutes  les  littératures  connues , elle  contient  néanmoins 
des  principes  qui  devaient  toujours  vivre  et  dont  la  simplicité  ne 
doit  pas  faire  illusion  sur  le  vrai  mi!*rite  de  leur  auteur  : ce  qui  le 
prouve,  c’est  qu'en  parcourant  l’bistuirc  des  lliéories  esthétiques 
après  A ristote  . on  i encontre  bien  pe  u d'ouvrages  dignes  de  figu- 
rer à côté  de  son  petit  livre. 

M.  I^ger  a parcouru  rapidement  en  une  leçon  cette  intéres- 
s.inle  histoire  liont  nous  noterons  ici  brièvement  les  principales 
éiioques.  Parmi  les  successeurs  immédiats  d'Aristote,  Théo- 
pnrastc  avait  écrit,  sur  la  musique,  sur  la  poétique,  des  livres  dont 
il  s’est  conservé  quelques  fragments,  f n Aristote  de  Cyrène  est 
meniionoé  par  Iiiogene  Laërtc  ronimc  auteur  d'une  Poétique. 
Arisloxèoe,  dont  i)  ue  reste  <]iie  des  1-Jémrnts  de  musiiuie  , a\ait 
traité  avec  grand  détail  de  la  Iragi^die  cl  de  la  daus(‘  : Démétrius 
de  Plialérc  , des  poètes  et  de  la  poésie;  Diccarqiic,  disciple  d'A- 
ristote, et  Hiéronyme,  des  auteurs  tragi(|ues. 

Après  le  Lycée. , les  stoïciens  développèrent  In  théorie  du  lan- 
gage et  de  lu  poésie.  Posidunius  fit  une  divisiou  des  beaux-arts; 
il  coiisidtTaii  la  nature  comme  rarilsic  suprême,  doctrine  que 
repoussent  les  Riticuriens  qui,  depuis  leur  maître  jusqu'à  Phito- 
dôme,  ont  rabaissé  les  beaux-arts  au  rôle  d’un  amusement.  Kn- 
sttite  les  traditions  de  la  critii|iic  lillémire  se  eoniiiiuent  par  les 
travaux  grammairiens  d'.\rislupluines  de  Byzance,  et  de  son  dis- 
ciple, riltusirc  Arisiarque,  dont  les  immenses  travaux  n'ont  pu 
être  appniciés  que  depuis  la  découverte  dessrolies  de  Venise  par 
Villoison  ;,2).  Le  trop  fumeux  Zuile  avait  composé  deux  livres 
contre  Homère.  Il  reste  aussi  de  Sosibius,  de  Lveophron,  de  Cra- 
tès  de  Mallus,  le  chef  de  l'école  de  Pergamc,  quelques  fragments 
d’Iiistoire  et  de  criliquo  littéraire.  Un  de  leurs  derniers  succes- 
seurs est  Néoplolemc  de  P.nrium  ou  de  Paros.  auteur  d'un  Art 
pn'tiquc  qui  a,  dit-on,  servi  de  modèle  à Horace  (3). 

C'est  dune  en  traversant  une  longue  suite  de  vagues  souvenirs 
et  d'ou'  rages  {irrdiis,  (|ii'un  arrive  (VArislole  au  siècle  d'Auguste, 
où  paraissent  queUpies  penseurs  originaux.  Cicéron , dans  la  pré- 
face de  sa  iraduciion,  aujourd'hui  perdue,  des  discours  de  Démos- 
thènes  cl  d'Kschine  sur  la  Couronne . rappelle  la  division  aristo- 
télique des  divers  genres  de  poésie.  Mais , malgré  son  admiration 
pour  le  génie  d'Anstute,  roi*ateur  latin  est  plutôt  platonicien  ; et 
rcDlhunsiasmc  de  l’idéal  duroine  dans  tous  scs  ouvrages.  L’unité 
des  vues  et  des  doctrines  manque  aussi  à VArt  poétique  d'Horace, 
composition  formée  d'éléments  divers , souvent  confuse,  remplie 
de  vers  charmants  et  d’allusions  spirituelles,  et  qui  répond  très 
bien , par  son  désordre  même , au  double  caractère  grec  et  indi- 

§ènc  UC  la  litléraiurc  romaine.  Denys  d'Halicarnnsse  reoforme 
e précieuses  considérations  sur  les  formes  du  style  ; mais  sa  cri- 
tique ne  s’élève  guère  plus  haut. 

pourrait  sc  terminer  le  premier  âge  de  la  critique  littéraire 
en  Grèce  et  à Home.  La  seconde  époque  commence  par  ^uinii- 
licD,  qui  se  distingue  par  une  grande  perfeciion  de  goàt,  sans 
louiefuis  avoir  développé  beaucoup  d'idées  neuves.  Sa  théorie  du 
ridicule  se  retrouve  encore  chez  railleur  du  Traité  sur  le  ifw/r, 
chez  ce  Démétrius,  rhéteur  de  la  lin  du  premier  siècle  M),  dont 
on  a long-temps  cité  l'ouvrage  sous  le  nom  de  Démétrius  de 
Phalère.  Ce  Traité  est  composi'  avec  méthode,  et  contient  des 
observations  ^curieuses,  particulièrement  sur  le  style  d’Aristote. 
Un  rhéteur  de  la  même  époque , Dion  Chrysoslume  nous  ppcsemo 
çà  et  là  d'ingénieuses  remarques  sur  le  langage  humain,  sur  la 
puissanre  du  génie  de  l'homme  dirigé  par  l'esprit  divin,  et 
des  explications  allégoriques  d'Homère  (5.'.  Il  en  est  de  même  de 
Plutarque,  dans  quelques  tins  de  ses  ouvrages,  et  particulière- 
ment dans  son  Dinloguc  sur  la  Musique , cl  son  livre  sur  la  .Vu- 
m’rrc  de  lire  les  pocics.  Lucieu , si  remarquable  par  la  finesse 
de  son  esprit,  et  par  les  applications  qu’il  en  a faites  à diverses 


(D  Voyez  F.  de  Raoroer,  sur  la  Poétique  d'Aristote  et  ses  rapports 
avec  le  drame  nuMierne.  (Mém.  de  rAcad.  de  Berlin,  1828.) 

(2i  Voyez  le  savant  livre  de  M.  Lclirs  : l)e  Studiis  Aristarchi  Uomeri- 
«II.  ! vol.  in-8*. 

(3)  Porpliyrioii  ad  Art.  Poel.»  inii.  cf.  Villoison  Prolegom.  ad  liiad., 
pag--»  XXX. 

(4)  Voyez  WaU.  nbrioret  Graci , tome  IX.  Prœf. 

(^)  Oiscuurs  12,  52,  ô3,  ôô  eipotiim. 


parties  delà  littérature,  n’a  pas  de  doctrines  arrêtées  sur  les 
beaux-arts  et  la  morale.  Le  fameux  Hermogéne  ne  nous  étonne 
pas  moins  par  la  stérilité  de  sa  critique  générale.  Un  de  ses 
contemporains,  le  second  Denys  d'Halirarnasse,  ou  Ælius  Diony- 
sius,  qui  avait  laissé  divers  ouvrages,  entre  autres  àa  traités  sur  la 
musique  et  sur  le  dialecte  attique,  pourrait,  sans  trop  d’invrai- 
semblance , passer  pour  raiitetir  du  Traité  du  svblime , attribué 

généralement  à Longin , le  ministre  de  Zénobie.  pnoi  qu'il  en  soit 
c ce  problème  que  nous  indiquons,  sans  prétendre  le  résou- 
dre (1),  le  Traité  du  sublime  est  un  des  livres  les  plus  remar- 
quables qu'ait  produits  l’aoliquité.  Sage  méthode  d exposition, 
energie  h grandeur  du  style,  tout  en  l^ait  une  œuvre  à part, 
une  œuvre  originale,  la  seuléaujourd'huicnce  genre  qui  soit  digne 
d'élre  comparée  avec  la  Poétique  d'Aristote.  Un  fait  parait  d'ail- 
leurs établi , c’est  que  ce  petit  livre  fut  écrit  près  d’un  siècle  avant 
l’époque  où  naquit  I^ngin,  à qui  ou  l'aUrdMic;  mais  nous  n’en 
devons  pas  moins  mentionner,  dans  celte  rapide  énumération, 
celui  que  ses  contemporains  ont  appelé  le  critique  par  excellence 
le  véritable  I^ongin,  dont  les  fragments  aulbc'niiques  nons  révè- 
lent, en  effet,  quelque  chose  de  ce  talent  dont  l'antiquité  lui  a fait 
honneur. 

A côté  de  Longin  se  place  naturellement  Plolin  qui,  dans  un 
chapitre  doses  £nnéM(fc4(2),  aimilé  sjiécialeraenldu  beau,  en  mê- 
lant avec  plus  d'enthousiasme  que  d'esprit  philosophique  les  théo- 
ries de  ses  maîtres  sur  ce  sujet.  Un  sophiste,  le  biographe  du 
fameux  thaumaturge  Apulloniiis  de  ’ryanes,  Flavius  rhilosii'ate 
l'alné,  est  peut-être  le  seul  de  tous  les  critiques  anciens  qui  ait 
donné  une  théorie  de  l'imagination,  entièrement  m^gligée  par 
Aristote  (.3).  Après  ces  écrivains,  jusqu’au  moyen  âge,  il  n'y  a 
plus  que  (les  compilations,  telles  que  In  Chrestomalhte  d’un  cer- 
tain Proclus,  où  l’on  trouve  des  analyses  du  cycle  épique;  un 
chapitre  de  Diomède  avec  des  fragments  anciens  ; deux  opuscules 
de  Ts  -tzès  sur  la  tragédie  et  la  comédie;  enfiu,  desexlruiis  et  dé- 
finitions du  grammairien  Plaii^nius.  La  littérature  chrétienne  nous 
fournit  à peine  quchjues  jiages  les  théories  des  beaux-arts.  Les 
Pères  de  l'Eglise  oflrenl  cependant  quelques  observations  iolé- 
ressantes  , surtout  dans  leurs  jugements  sur  le  théâtre,  dont  nous 
avons  déjà  parlé. 

Ainsi  donc,  considérée  en  elle-même,  et  comparée  à tout  ce 
qui  la  suit  ou  la  précède,  la  PoéitflMe  d'Aristote  conserve  au  plus 
haut  degré  le  mérité  de  la  prolonueur  et  de  roriginalilé.  C'est  là 
ce  qui  explique  surtout  son  immense  influence  sur  les  littératures 
motlernes;  cVst  requl  h légitime. 

Dans  une  dernière  leçon , que  nous  |k>uvoos  nous  dispenser  de 
reproduire  . parce  qu’eilc  ne  contient  aucun  détail  important  qui 
ne  se  retrouve  dans  les  prércdcnles,  le  professeur  a résumé  l'en- 
semble de  ses  recherches  surrautlieiiiicilé  de  la  Poétiaue  d'Aris- 
tote et  de  ses  diverses  parties , sur  les  travaux  philosopuiques  qui 
l’ont  prépai*éc , sur  la  valeur  historique  et  sur  lu  valeur  absolue 
des  théories  qu'elle  renferme  ; enfin,  sur  le  rôle  qu’elle  a joué 
dans  le  développement  des^lilicratures  modernes. 

A.  SAnocs,  agrégé. 


DOCUMENTS. 

Les  candidats  dont  les  noms  suivent  ont  été  déclarés  défioilive- 
ment  admissibles  à l’Ecole  normale  ; 

SECTION  DES  LETTESS. 

MH.  Sommer,  de  l’Ai^démie  de  MeU  ; 

Bigatili,  de  l’Académie  de  Paris; 

Tliurot,  td.; 

Tiiionville,  id.; 

Conard.  id.; 

Burnouf,  id.; 

Vincent,  id.; 

Denis;  id.; 

Riquier,  de  l’Académie  de  Douai  ; 

Garnier,  de  l’Académie  de  Paris; 

Ruudelet , de  l’Académie  de  Lyon  ; 

Janet,  de  rAcadëmiedc  Paris; 

Chambord  , de  l’Académie  d'Orléans; 

Beaujean,  de  l'Académie  de  Paris; 


(1)  Les  pièces  du  procès  sont  réunies  dans  rédîtion  publiée  en  1837 
parM.  Eggcr. 

(2)  Réimprimé  séparément  avec  un  savant  commentaire  par  H.  Fr. 
Creuzer. 

(3)  Ffia  ApoUonii,  VI,  19,  cf.  U , 22. 
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Charrier,  de  l’Académie  de  Poîilers  ; 

Campaix , de  TAudémie  de  Paris  ; 

S.  Sanoic,  jd- ; 

Lescœur,  »d.; 

SECTION  DES  SCIENCES- 

mm.  Berlin,  de  l’Académie  de  Paris; 

Lissajoux,  id.; 

Prrnelle , id.; 

Bouud  de  Moncvpl,  de  l’Académie  d’Orléans; 

Lopnin  , de  l'Académie  de  Clermonl  ; 

Duminv,  de  l’Académie  de  Paris  ; 

CornuéjoiiU , id.; 

TûussaiiU.  de  l'Académie  de  MeU; 

Bulillon . de  l’Académie  de  Paris  ; 

Dcscombes . de  l’Académie  de  Poitiers; 

Priv.'U'Desehancl , id.; 

Losiie  de  Rerhor,  de  l’Académie  de  Rennes  ; 

Bouiillicr,  de  l’Académie  de  Paris  ; 

Güuabiii  t id.  ; 

Le  ienoe  Prieur  déclaré  admissible  dans  la  section  des  sciences, 
tons  le  numéro  7,  a opté  pour  l'Ecole  polylecUnique,  où  »l  a été 
reçu  le  vingt-deuxième. 


NOTICES  SON  LIS  AnCHlVIS  DES  DÉPARTEMENTS. 

Al'BB. 

LcsarrhWesric  « d^ptrlrment,  primillfemcni  fonnécadcs  papiers  des 
âncien*  établiv  ement»  reliitieux  du  diœèse  de  Tmyes,  qu  oo  trsokporta 
àt-ns  1»  comble»  do  bà'Jmeni»  «clutU  de  la  prcfeclure  , ont  pendant 
lonnie*  dépôMons  les  dom-naite*  qn  ont  pu  rauser 

les  intempérie»  de»  »ai»on».  le*  dilapidation»  favorisée»  parrinenrie  de 
radminiotralion,  et  même-  les  vente»  de  docmneol»  précieux  réfuUèrr» 
ment  autorîM-r*  par  elle.  L'n  dépomllemeot  fut  enirepru,  roan  avec  de» 
movenset  imper»onnel  insufÜMDl».  Kntlnle  conseil  général,  dans  sa  »e»- 
sioQ  de  1B37,  reconnaissant  que  le  travail  n'avançatt  pa»  et  que  le  désor- 
dre durait  loujour»,  léiolul  le»  uiesures  nrce»*aires  pour  un  clawemcnt 
dafinitif  A VécArd  du  local,  on  n*a  pu  que  le  redaurer  ; le»  comble»  ont 
été  iratislorinc»  en  une  galerie  pourvue  d'un  mobilier  d’archive»;  oa 
employé  spécial  e»t  resté  chargé  de»  papier»  de  1 administration  départe 
mentale  niai»  IVxploraitt»**  t**»  paiûer»  hUlorique»  a été  coniiée  depuis 
le  moi»  de  janvier  1S39  à un  élève  de  fécule  des  cbarte*.  L’exécution  ra- 
pide de  ce  dernier  travail  a produit  iin  das^ein.  nt  par  mas»e»  et  fourni 
^Sperru  de»ricl»es»P'  qu’im  travail  prolmigé  pourra  faire  uliérieiircmenf 
décimvrir  dan»ce  dépôt.  On  cvaltie  a îu  ’.'JOO  pièce»  on  article»  environ 
la  partie  bi>toriqne,  composée  prinripalenienld**^  archives  ecclesiastique», 
se  rapportant  à 39  iDOnas'ères  de  diiféient»  ordre»-  On  distingue  en  pre 
miens  lisne  le*  archive»  de  Clairvaux  et  du  Paracirl,  celle»  de»  abbayes 
de  Notre  Darae-aiix  Nonnaiü*  de  Troye».  Nirtre-Dirae-des  Pré»-l*-v 
Trove»  Saint  Marlin-é*-Aire.;  pui^  de  U collégiale  de  Saint  Urbain  , du 
ffrarid  séminaire  et  do  collège  de  Troye» . des  prêtres  de  rOraloire.  etc 
Ce  qii'restedc  la céUbreabbayede Clairvaux  n-cupeSoO carton» et  forme 
plus  de  100,000  pièce»- La  moitié  eiivirim  »•  «ninposede  dossier»  de  pro- 
cédure dan»  le»quels  on  vient  jotn-nellement  chercher  d’ntile*  indica- 
tion» concernant  de*  droit»  de  propriété.  l.e  surplus  fonne  uoe  collection 
paléograpltique  vaste  et  cui  icuae , qui  réunit  le»  nombreux  témoignage» 
de  fancicnne  splendeur  de  cette  abbaye,  à laquelle  »e  raltachaicnl  a<M) 
monastère»  disperse»  dans  toute  l’Europe  et  de»  dimiaiue»  sans  nombre  : 
ce  sont  rie»  donation»  et  privilège»  émanés  di»  empereur»,  des  roi*  et  de 
divers  souverain»,  dan»  toutes  le»  langue»,  toute»  le»  formules,  avec  tou» 
let  caractère»  de  clironologic  et  toute»  te»  marques  de»  cbancellerie»  de 

* ^Ce*^diff«'rent»  corps  d’aeehlve»  renferment  un  tssex  grand  nombre  de 
titres  anciens  di  puis  le  9*  siècle,  entre  autres  deux  chartes  originales  de 
Cbarlrs-le-CliAUve  , quelques  manuscrit»  digne»  d'intérét  sou»  le  rapport 
hisfor.que,  de»  autographe»  de  rois  et  personnage»  illiistrcs  et  queltptcs 
documents  relatif»  au  développement  inimiciiial  de  U ville  de  Troye» 
Une  collection  particulière  provient  des  archives  du  château  Je  Poot-siir- 
Seiue  laisse»  par  le  prince  Xwier  de  Saxe,  de  la  maison  royale  de  Po- 
logne-.elle  roruprend  de  nombreux  papier»,  écrits  le»  un»  en  français, 
le»  autre»  dan»  le»  langue»  germanique». 

Le  prête!  de  TAubc  a tenté  d'éien  irc  aux  archive»  de»  communes  l’ex. 
ploralion  faite  dan»  le»  archive»  du  dé|>artcment.  Il  a demandé  aux  ad- 
miniitration» municipales  de»  renseigneiuenU  sur  la  situation  de»  dépôts  1 
existant  dan»  le»  mairie»  et  le»  hôpitaux.  Le»  (uri:e»  historique»  ont  élé  I 
rechrrchérs,  et  par  suite  il  en  a été  rendu  quelque»  une»  an  dépôt  du  dé- 
partement. Parmi  les  archive»  municipales,  on  doit  mraliooacr  celles 
de  Bar-sur  Auhe  , qui  parais»enl  avoir  quelque  importance,  et  celle»  de 
Vcnda‘uvre,qui  offrent  des  particularités  dignes  d’interét. 


■AVTB -MANNE. 

Le»  archive»  hUtorique»  de  ce  département  se  composent  presque  en 
totalité  de  celles  rie»  maisons  religieuse»  , la  plupart  fort  im^Myrtantes  et 
quelques  une*  d’une  haute  antiquité,  qui  existaient  »nr  ton  tenStoire. 

Cette  région  était  au  nombre  de  celles  que  le  goiivemeraent  songea  è 
compreBdxe  particulicrement  dans  1rs  exploratioiu  historique»  entrepri- 
le»  peu  de  temps  axant  la  révolution  de  17*0.  Le  dépôt  actuel  forme  une 
masse  qu'on  évalue  à près  Je  700.000  pièces , dont  35,000  consistent  en 
Charles,  bulles,  diplômes,  lettres  patente»,  sentences,  etc.,  écrite»  ttrr  par- 
chemin. En  première  ligne,  il  fout  citer  les  archiva»  de  l'évAché  de  Im. 
gre»,  un  de»  plus  anciens  et  des  plus  important»  du  royaume.  Il  s'y  troove 
16  chartes  du  0'  siècle  ; la  plu»  ancirime  (815)  est  de  l^iuis-le-Débonnaire; 
d'autres  sont  deCarloman  rtUe  Cli.irle»-le-Gros.  Le  nombre  des  diplôme» 
rny  aux  pour  le  9*  et  le  to  siècle  >'éh  »cà  18.  I.e»  actes  de  donations  de»  é^é- 
quessont  en  grand  nombre  iie|mi»leP*fiècle.  et  le»  bulles  de»  papes  depuis  le 
II*.  Il  se  trouve  encore  de  curieuse»  procédure»  dn  U*»iècle  en  matière  de 
sacrilège;  enOn  les  titre»  de»  seigneuries  et  fiefoqui  dépendaient  de  l’évè- 
ché.  Le»  cartulatre»  forment  13  volume»  et  le»  registres  ou  inventaires 
de»  litres  sont  au  nombre  de  60.  Le»  archives  desabbayes  renferment  éga- 
lement beaucoup  d’objets  précieux.  Celles  de  Montiérender,  la  plus  an- 
cienne de  toMirs,  ne  comprennent  pis  moins  de  15,000  pièces  avec  deux 
I eartulaire»,  dont  un  fort  beau  du  13*  siècle  et  qui  parai»sent  renfermer 
de»  iranfcriplions  remontant  au  7*.  Il  reste  de  l'abbaye  de  Saint-Urbain 
un  diplôme  de  Charles  le  Chauve  de 870 ; de  l’abbaye  de  Morimond,  qui 
était  l'no  des  chefs  d'ordre  relevant  de  Citeaux  ; des  chartes  du  IVetdu 
13*  siè^'le,  contenant  le»  donations  relatives  à te»  propriété», qui  étaient 
immenses,  et  un  grand  nombre  de  documents  généraux  relatifs  à l'hU- 
toire  de  l'ordre  de  Cfteaux. 

Des  cartulaires  provenant  des  abbaye»  d'Anberive  , Longuay  , la  Cha- 
pelle aux-PJanrhes,  S^-Fontaines,  Belmont , le  Val  des- Ecoliers,  ont  été 
également  conservé».  Oo  remarque  encore  le*  titre»  de  six  autre»  abbaye» 
moins  considérables  et  de  dix-neuf  prieuréi. 

I/Ti  chapitre»  sur  lesquel»  on  a conservé  quelqne»  documents  sont  cmx 
de  Chaumont , Château-Vilain,  Beynel , Bourmont  et  Joinville  : U existe 
pour  ce  dernier  particuliércnieni  un  cartulaire  du  13  siècle. 

Les  litres  de  dix  commanderie»  de  l’ordre  de  Malte  et  de  vingt-demz 
couvents  sont  conservés  en  partie. 

Au  milieu  de  cette  diversité  de  document»,  beanroup  sont  vraiment 
précieux  î le»  bulles  présentent  des  document»  pour  riiisioirr  des  ordre» 
religieux.  Parmi  les  nom.  de»  donateurs,  on  remarque  ceux  des  comte» 
de  Ciiampagnc , des  duc»  de  fionrgogne  , des  sires  de  Joinville,  de»  sei- 
gneurs de  Cb&teau-Vilsin,  de  Vignory,  de  Reynel , de  Cli'fmoot.d'Aigre- 
niont,  de  Choi^eul,  nom»  qui  cumpirnt  tous  des  illiistraiion». 

Une  «lernière  série  de»  archives  historique»  delà  Huite-Marne  se  com- 
pose de  quelque»  papier»  provenant  de  l'intenriance  de  (Champagne,  dont 
le  siège  était  a Chàlon»-siir-Mamc , de»  subdélégations  et  de»  élections 
de  Chaumont , Langre»  et  Joinville. 

Cependant  on  doit  déplorer,  a IVgarri  parliculiéreinent  de»  doruments 
qui  se  rapportent  a l'intervalte  compris  entre  1790  cl  ré|KM|ue  de  la  créa- 
tion des  préfocture» . des  partes  asvcx  notables  causées  i>ar  la  translation 
faite,  a l^êp.''q>ie  de  l'invasion  rie  I8tt  , d’une  partie  drs  archives  du  dé- 
parlement  et  d'*  celle»  rie»  sous-préfectures  dan»  la  ville  de  Bar-sur- Aube, 
qui  fut  prise  ei  reprise  pluiieurs  (ois. 

L’état  actuel  desaicbive»  druartemeniatei  est  saliafai'ant.  Le  classe- 
nieni  de  la  partie  historique  nest  pas  encore  complet , mais  ce  travail 
s’exécute  avec  un  soin  remarquable. 


NOliVELLES. 

— Nous  annonçons  avec  douleur  ta  perle  que  vient  de  faire  l'Unlver- 
*ité  dau»  la  personne  de  )l.  Thuilier,  recteur  de  l'.Vcadèmie  do  Tou- 
louse. Cet  honorable  fonctionnaire,  aileint  depuis  plusieurs  tirais d'uoo 
maladie  de  langueur,  a succombé  le  24  de  ce  mois,  et  laisse  d'unanimes 
regrets. 

— La  commission  établie  dans  le  département  de  la  Seine  pour  exa- 
miner les  aspirants  au  brevet  de  cap.xci(é , tant  pour  rinsiruclion  pri- 
nuirc  supérieure  que  pour  rinstniciion  primaire  élénieiiiaire  , ouvrira 
sa  seconde  cession  de  l’aiiiiée  1H41  le  lundi  8 novembre  prochain,  au 
chef-lieu  de  l'Académie  de  Paris , rue  de  Sorbonne,  n*  11. 

Les  examcos  seront  publics. 

I.a  lommisnion  n'examinera  que  les  aspiranls  ayant  leur  domicite 
dan»  le  département  de  la  Seine. 

Les  aspirants  devront  se  faire  inscrire  , du  2 au  6 nuveiubrc  ioclusi. 
vemeni,  au  secrétariat  de  l’Académie.  lUanrooi  3 produire  leur  acte  de 
naissance,  ainsi  qu'un  ceriidcat  ailesiaot  qu’il»  sont  domiciliés  depuis 
plus  de  six  mois  oan»  le  déparlemcnt. 

— Le  coBseil  géiéral  de  la  Moselle,  après  avoir  entendu  un  rapport 
saiisiaisant  sur  le  travail  et  le  degré  d'inlelligeuce  des  élèves  placés  ao 
compte  du  departement  dans  l'iiisiitut  des  sourds-roueU  de  Nancy,  a 
étuis  le  vœu  que  l'éducation  des  jeunes  gens  qui  sont  admis  dans  cet 
établissement  soit  de  préiérence dirigée  versI'Amle  des  métiers,  plutôt 
que  vers  rinslruciion  liuéraire,  à moins  que  leurs  inftrmiics  ne  les  em- 
pêchent de  travailler. 

— M.  Percelal , ,vncicn  recteur  des  Académies  de  Liège  et  de  Rouen, 
vieut  de  mourir  i Paris  dans  sa  soixante  dix-buitiéme  aonée. 


Le  JoiRftAL  cf.:xf:R\L  parait  le  tnercrcili  et  le  samedi.  — Prix  ; trente  francs  par  an,  seiip,  francs  pntir  six  mois  et  dix  francs  pour  trois 
mois.  Les  abonnements,  annonce»  et  docTimènis  doivent  être  adressés,  franc  dp.  port,  k M.  Paul  OUI’O.NT,  éditeur. 

Prix  d'iDScrlioo,  50  centimes  par  ligne  d'impression.  — Les  ouvrages  dont  deux  exem^aires  auront  élé  envoyés  seront  annoncés. 
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PARTIE  OFFICIELLE.  — lii$TfiacTiON  spxokdaibb  : Arrêtés  du 
ninifttrc.  Délibération  ilu  Consoil  royal.  *—  InsritocriOR  miaiAiftR  : 
Arrêté  du  minUtrc. 

PARTIE  NON  OFFICIELLE.  - Facrtrl  db  m«decike  : Cours  de 
cliimio  organique  de  M.  Dumas.  (Leçon  de  cidiure.) — Nécrologie. 
— PlBLICATIOKS.  — .NoUTSU-RS. 


PAIITIlü  OFFICIELLK. 

DNivERSiri:  de  frange. 

INSTRUCTIOX  SECOIVDAIRE. 

ARRAtAS  DC  m»l6Tltl.  ^ 

COLLAGES  ROYAt'S. 

Db  «7  »rt«kre  tSAt. 

CoUàge  rotfal  d'Angen.  — Un  nouveau  congé  d'un  an  est  accordé  A 
M.  RUiicliaril.  prolcsscur  doaixiènic. 

— .M.  Daillère,  niaiirc  élémrniaire,  continuera  de  sopjilécr  M.  Blan- 
chard, pendant  la  durée  du  congé  qui  lui  est  accordé. 

Db  aS  «irlulirc  (841. 

Codift  fgal  d'OrUant.  — U.  Briol,  professeur  de  mathéaiatiquna 
élémenuires  au  collège  royal  de  Reims,  est  nommé  provisoirement 
professeur  de  maibémaiiqucs  spéciales  au  coHége  royal  d’Orléans,  en 
rcmpluccment  do  M.  Plancbe,  appelé  à d’autres  Kineiions. 

ColUge  roj|«/  de  Heitnt.  — M.  Eudes,  licencié  ès  sciences  roalbcmati- 
ques,  regeni  de  m.Hhématiqoes  au  collège  do  Mnn«,  est  chargé  de  la 
chaire  de  mailiémaiiiiiies  élémentaires  au  collège  royal  de  Reims,  en 
rcmplaceiueui  de  M.  Uriot,  appelé  A d’antres  fonciiotis. 


COUÉGES  COmiURALX. 

Du  18  octobf*  18(1. 

CiftUge  ^.Kabemt  — L’n  congé  d’un  an  est  accordé  A M Fansoo 
régent  de  maitiémaliqiics.  * ’ 

— >1  ilaraiil,  régent  de  maitrémaüques  au  college  de  Bagitols,  est 
chargé  de  suppléer  .M.  Fàngon,  pendant  la  durée  du  conté  qui  lui  est 
acconic. 

Collège  de  Raêtia.  — l’n  congé  d’un  an  est  accordé  à M.  Toubin,  ré- 
gent de  sixîcinc. 

—■  M.  Castelli,  régent  do  Replième,  est  chargé  de  suppléer  M.  Toubin, 
pendant  la  dorée  du  congé  qui  lui  est  accorde. 

— M.  Kederîci,  régent  de  hniiiéme,  est  chargé  de  la  classe  de  septième, 
en  remplacement  de  M.  Castelli. 

— M.  Franzini,  bacbellcr  és  Iclires,  est  chargé  de  la  classe  de  hoi- 
tjcine.  en  remplacement  de  M.  Federlci. 

Collège  de  BoHiviUer.  ~ II.  Koss,  principal  du  collège,  chargé  do  la 
phUowpHe  '**^*'*'*”'  en  même  temps  de  Censeignenicnl  de  la 

tégeni  de  troisième,  est  nommé  provisoirement  régent 
do  seconde  et  ii'msieme 

Collège  de  Phahbottrg.  --  M.  Hulcr.  bachelier  ès  lettres,  est  nomme 
provisoirement  régent  de  sixième,  en  remplacement  de  M.  Ommauld- 
vesnoulier^,  qui  recevra  une  autre  deslinaiiou. 


Collège  de  VitTg-teFranfit.  >-  M.  CenofT,  licencié  ès  sciences  maihé- 
■laiiquci:,  régent  de  malbémaliqties  spéiiales  au  collège  de  Saint-I.ô, 
est  iioiuiué  provisoireuiCDi  régent  de  mathématiques  et  de  physique  au 
collég'i  Je  Vitry-lc-Fraiiçais,  en  remplaccnieiii  de  II.  L.'ivncai,  qui  re- 
cevra uue  autre  destination. 


insTiTimo?is  BT  ra^sioivs. 

Dm  t"  «rl«Srr  1841. 

M.  Cuonoi,  maître  de  pension  A Besançon  , est  autorisé  à transférer 
son  établissement  A Baume  les  Dames. 

M,  Geswendt  est  autorisé  à s'établir  en  qualité  Je  maître  de  pension 
à Paris. 

M.  Fleiii7  eu  .iniorisé  h s'établir  en  qualité  de  maître  de  pension  A 
Lartuy  ^Scioe-ol-Marne). 

M.  Pougei  aîné,  mifire  ite  pension  A Paris,  est  .autorisé  A s’établir 
en  la  même  qualité  A CUeby  la.G.vrrniie  (Seine). 

U.  Lecomte  est  autorisé  A s'établir  en  qualité  de  maître  de  pension  A 

M.  Uaire  est  autorisé  à s'établir  en  qualité  de  maître  de  pension  A 
Lyon. 

M.  Sarrau,  ex-matirc  du  pension  A Toulouse,  est  autorisé  A s’établir 
de  nonveau  cola  reémi'  quafité  au  Ch.ltcaii'de-Gravcs,  près  Vnietranclio 
{^vcjwou). 

m.  Eiiari,  ancirn  maltri*  de  pension  à Paria,  crI  aotoHné  A s'êlabTir  do 
nouTi'au  en  ta  même  qualité  A .Saint-Germaiii-cii  Lave  (Scinc  et-üisuj. 
, M.  Tbicbniiii  est  auiurUé  à s'établir  en  qualité  du  iiultrc  de  pension 
A Charmes  (Vosges). 

Du  $ «Btolirr  1841. 

M.  l'abbé  Dunadieu  est  autorisé  A s'établir  en  qualité  de  niaPre  do 
pension  A Toulouse. 

il.  Aveuei  est  autorisé  à s'établir  en  qualité  de  maître  de  pension  à 
Ureicuil  (Eure). 

Du  8 «cUiAre  1841. 

M.  Lceoulrc  est  autorisé  A s’établir  en  qualité  de  maître  de  pension  A 
Bordeaux. 

il.  GaoUicr  est  autorisé  A s’établir  en  qualité  de  maître  de  pension  A 
Mirebeau  (Vienne). 

M.  l’abbé  Adoue,  cherd'iiislilulion  AOloron,  est  autorisé  A transférer 
son  élabUssement  dans  la  commune  do  Saintu-ilaric-d'OIoron  (Basses- 
Pyrénées). 

'm.  Lavaissicre  e«l  aolorl!*é  A s’établir  en  qii.ililé  Je  maître  de  pension 
à Nay  (Basses-Pyrénees). 

Du  la  actiSre  1841. 

II.  l'abbé  Bénard  est  autorisé  A s'établir  en  qualité  de  maître  de  pen- 
sion A Fénéirange  (Meurlbe). 

Du  1^  «nukre  1841. 

N.  Verdié  est  autorisé  A s’établir  en  qualité  de  maître  de  pension  A 
Goiirdon  (Lot). 


DÉLIBÉRATION  DU  CONSEIL  ROYAL. 

Livnr.s  CLASsioi  fs. 

Du  S oilvkr*  1841. 

l.’ouvrage  intitulé  Conn  de  Huérature^  A l'usage  des  élèves  de  rhéto- 
rique, selon  lo  nouveau  programme  du  baccalauréat  es  lettics,  pur 
U.  Germez,  est  autorisé  pour  les  collèges. 


IKSTKUCTION  PRIMAIRE. 

ARRÊTÉ  DV  VINfSTRE. 

Du  «7  »cttikr«  i8«t. 

iléuNion  de  eommunet.  — Les  dispositions  de  l’arrêté  du  4 août  I83.T, 
relatives  A ia  réunioa  dci  communes  de  Cizay  cl  de  Courcliamps  (Maine- 
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«l- Loire),  poor  renirelten  d'uoe  école  primaire  pobliqae,  sont  rap> 
portées. 

Ch3riinc  de  ces  rominuries  pourvoira  sans  délai  k la  création  el  à 
lOiiUotieB  d'une  école  primaire  diaiiacie. 


PARTIE  HON  OFFICIEIiEE. 


FACULTE  DE  HÉDECIAE. 

COCU  PI  CHIMIE  OACaNlQVS.  H.  PUMAS,  PEOFESaEBa. 

( Leçon  de  clôture.)  — (Fin.  ) 

(larbone, 

\jC  carbone  provient  esseniiellomeni  de  Kacidc  carbonique,  soit 
qn'H  ait  été  emprunté  à raci<le  cnrbooiaitede  Tair,  soit  qu’il  pro- 
Tienne  de  cette  nuire  partie  d’acide  carboniqve  qne  b dccompo* 
sttion  spontanée  des  engrais  développe  sans  cesse  au  contact  des 
racines. 

Mais  c'est  dans  l'air  sorloul  que  le  plus  souvent  les  plantes 
puisent  leur  carbuue.  (lonimenten  serail-il  autrement  quand  un 
voit  l énonne  quantité  de  carbone  qu’ont  su  s’approprier  des  ar- 
bres séculaires.  p:ir  exemple,  et  l’espace  si  limité  pourtant  dans 
lequel  leurs  rarmes  peuvent  s’étendre?  A coup  sùr,  quand  a 
germé  le  gland  <|ui  a produit,  il  y a cent  ans,  le  cWne  qui  fait 
notre  adininuiun  maintenant , le  terrain  sur  lequel  il  était  tombé 
ne  renrermait  pas  ta  miiliouièmc  partie  du  cliarbon  que  le  chêne 
renfenuc  nujuuid'liui.  C'est  l'ucide  carbonique  de  l'air  qui  a 
fourni  le  reste,  c’est-à-dire  la  masse  à peu  près  entière. 

Maisquoi  de  |»lus  clair  eide  plus  concluant  d'ailleurs  que  cette 
expérience  de  M.  Houssingault,  où  des  pois  semés  dans  du  sable, 
arrosés  d’eau  distillée  et  alimentés  d’air  sculemeiit,  ont  trouvé 
dans  cet  air  tout  le  carbone  nécessaire  pour  sc  développer,  Reii- 
rir  et  frucli6cr? 

Toutes  les  plantes  Gxcot  du  carbone , toutes  l'cmpronlcnl  à l'a- 
cide carbonique,  so’U  que  celui-ci  soit  pris  dircctemcuià  l'air  par 
les  feuilles,  suit  que  les  racines  pui^^nt  dans  lu  terre  le»  eant 
pluviales  imprégnées  d’acide  carboniquo , soit  que  les  eogra»,  en 
se  décomposant  dans  le  sol.  fournissent  de  l'acide  carbonique  dont 
les  racines  s’emparent  aussi  pour  le  transporter  aux  feuilles. 

Tous  res  résiiiuils  se  cunsialenl  sans  peine.  M.  boussingauU  a 
vu  di!S  feuilles  tle  vigne  enfermées  dans  un  ballon  prendre  tout 
l’acide  carbonique  de  l’air  qu’mi  dirigeait  au  travers  de  ce  vase, 
quelque  rapide  que  fût  le  courant.  .>1.  buurherte  a vu  i son  tour 
s’échapper  du  tronc  coupt?  des  arliccs  en  pleine  sève  des  qnaoii- 
lés  énormes  ü’acitic  carbonique  évideniiiieiii  aspiré  du  soi  par 
les  racines. 

Mais  si  les  racines  puisent  dans  le  sol  cet  acide  carbonique;  si 
celui-ci  passe  dans  la  lige  el  de  là  dans  les  feuilles,  il  finira  par 
s'exhaler  dans  rnimosphère  sans  altération,  si  aucune  force  nou- 
velle n'intervient. 

rel  est  le  cas  des  plantes  végétant  à l'oinluc  ou  dans  la  nuit. 
L'acide  carbonique  dit  sot  filtre  au  travers  de  leurs  tissus  et  se  ré- 
pand dans  l'air.  On  dit  que  les  plantes  produisent  de  l'acide  car- 
DOuiqiic  pendant  la  unit;  il  faut  dire  que  les  plantes,  en  pareil 
ras,  l:)i<sent  passer  de  l’acide  carbonN|tie  emprunté  au  sol. 

Mais  que  ret  aride  carlmnique  venant  du  sol,  ou  pnsàl'at- 
mospht  re,  sc  trouve  eu  coiilart  avec  des  feuilles  ou  des  parties 
vertes,  que  la  lumière  solaire  liitcrvieiine  d’ailleurs,  cl  alors  la 
scène  change  tout  à coup. 

L’aride  carbonique  dis^mrnlt  Des  bulles  déliées  il  oxigène  se 
développent  sur  tous  tes  points  de  la  feuille , et  le  carbone  sc  fixe 
dans  les  tissus  de  la  plante. 

Chose  bit  n digne  d iiuéiél,  ces  parties  vertes  des  plantes,  les 
seules  qui  jusqu’ici  puissent  manifester  cci  admirable  phénomène 
de  la  décomposition  de  l'acide  carbonique,  sont  aussi  doutées 
d'une  autre  propriété  non  moins  spéciale , non  moins  invstc- 
rieiise. 

Eu  effet,  vient-on  à traosporter  leur  image  dans  l’appareil  de 
M.  Uaguerre.  ces  paiiies  vertes  ne  s’y  trouvent  pas  reproduites, 
comme  si  tous  les  r.avons  chimiques  essentiels  aux  nlmnoinènes 
dagucrrioiis  avuient  disparu  dans  la  feuille  , absorbes  et  retenus 
par  elle. 

Les  rayons  chimiques  de  la  lumière  disparaissent  donc  en  en- 
tier «laos  les  parties  vertes  des  pbntes;  absorption  exirnordin.ilre 
sans  doute,  mais  qu*cxj>lique  sans  peine  la  dépensé  énorme  de 
force  chimique  nécessaire  à la  décomposition  d’un  corps  aussi 
•table  que  l'iicidr  carhuuique.  I 

Quel  est  d'ailleurs  le  rôle  de  ce  carbone  fixé  dans  la  plante  ? | 


A quoi  est-il  destiné?  Pour  la  majeure  partie  sans  doute  il  sa 
combine  à l’eau  ou  à ses  éléments,  donnant  ainsi  naissance  à des 
matières  de  la  plushame  importance  pour  le  végétai. 

Que  dooxe  molécules  d'tc^  carbonique  se  décomposent  et 
abandonnent  leur  oxigène,  el  il  en  résultera  douxe  molccules  dto 
carbone  qui,  avec  dix  molécules  d’eau,  pourront  constituer,  soit 
le  tissu  cellulaire  des  plantes,  soit  leur  tissu  ligneux,  soit  l'amidoo 
el  la^  (icxirinc  qui  en  dérive. 

Ainsi,  dans  uoe  pbnte  qoclcantrae,  la  masse  presqi»e  entière  d« 
la  cbarpetiie,  formée  comme  cMe  l'est  pnr  du  tissu  cellulaire , du 
tiusu  ligneux,  de  l’amidon  ou  des  matière  gommeuses,  se  repré- 
sentera par  douze  molécules  de  charbon  unies  à dix  molécitlet 
d'eau. 

Le  Ifgxrui  insoluble  dans  l'eau,  l’atnldoQ  qui  fait  empois  dans 
reaii  bouillante  et  la  dextrine  qui  se  dissout  si  bien  dans  l’eau  à 
froid  ou  à chaud  coustiiiieni  donc,  comme  l’a  si  bien  prouvé 
M,  Poivea,  irws  corps  doués  exactement  de  la  même  composition» 
mais  diversifiés  par  un  arrangement  moléculaire  différent. 

Ainsi,  avec  les  mêmes  éléments,  dans  les  mêmes  proportions» 
la  nature  végétale  produit,  ou  bien  les  parois  insolubles  des  cel- 
lules du  tissu  cellulaire  et  des  vaisseaux,  ou  bien  l'amidon  qu’elle 
.icciimule  comme  aliment  autour  «les  bourgeons  et  des  embrrons» 
ou  bien  la  dextrine  soluble  qoe  la  sève  peut  transporter  d'nte 
pbee  à l’autre  pour  les  besùins  de  la  piaule. 

Admirable  fécondité,  qui  sait  du  même  corps  en  faire  trois  dif- 
féreou,  et  qui  permet  de  les  iransmuicr  l’un  en  l’autre  avec  In 
plus  faible  dépense  de  force  toutes  les  fois  que  l'occasion  l’exige  ! 

L’est  encore  au  moyen  du  charbon  uni  à rcau  que  se  produisent 
les  niaiièrcs  sucrées,  si  fréquemment  déposées  dans  les  organes 
des  plantes  puur  des  besoins  spéciaux  que  nous  rappellerons 
bieiitêt.  Douze  molécules  de  c.irhoneet  onze  molécules  «reau  for- 
mcnl  le  sucre  de  canne  ; douze  molécules  de  carbone  et  quatorze 
mohîcules  d'eau  font  U*  sucre  de  raisin. 

Ces  matières  ligneuses,  amylacées,  gommeuses  et  sucn^cs,  que 
le  charbon,  pris  a l’étal  naiss.mi,  peut  produire  en  s'unissant  4 
l’eau,  jouent  un  rôle  si  large  dans  la  vie  des  pbntes,  qu’il  n’esl 
plus  flirficile  de  s’expliquer,  quand  on  les  prcncTcn  considération» 
le  rôle  important  que  joue  dans  les  plantes  la  dcconqiosiiioD  do 
l'acide  carbonique. 

Uÿdroyhie. 

' ^ De  même  que  les  plantes  décomposent  l’acide  carbonique  pour 
s'approprier  son  carbone  cl  pour  former  avec  celui-ci  tous  les 
corps  neutres  qui  composent  leur  masse  presque  entière , de 
même,  cl  pour  certains  prixlnlis  qu’elles  furmeiilen  moindre  abon- 
dance, les  plantes  décomposent  l'eau  et  eu  fixent  rhvdrogcnc. 
C’est  ce  qui  ressort  clairement  des  cxptTicocos  de  M.'  I^ussin- 
gauU  sur  la  végéialion  des  |kus  en  vaisseaux  clos.  C'est  ce  qui 
t essori  plus  cinireineol  encore  de  la  production  des  huiles  grasses 
ou  volatiles  si  fréquentes  dans  certaines  parties  de»  plantes  cC 
toujours  si  riches  en  hydrogène.  Celui-ci  ne  peut  venir  que  do 
l'eau,  car  la  plante  ne  reçoit  pas  d’autre  produit  hydrogéné  qae 
l'ean  elle-méRie. 

Ces  corps  hydrogénés,  auxquels  donne  naissance  la  fixation  de 
l'hydrogène  emprunté  à l’eau,  serrent  dans  les  jdaoles  à des 
usages  accessoires.  Us  constituent  en  effet  les  huiles  volatiles  qui 
servent  de  défense  contre  les  ravages  des  insectes;  des  huiles 
grasses  ou  des  graisses  dont  la  graine  s'entoure,  et  qui  servent  à 
dévelop|>or  de  la  chaleur  en  se  brûlant  au  monteiil  de  la  germina- 
tion ; des  cires  dont  les  fruiilcs  on  les  fruits  sc  révèlent  pour  de- 
venir imperméables  à l’eau. 

3Liis  tous  ces  usages  ne  constituent  que  des  accidents  de  la 
vie  des  plantes;  aussi  les  produits  hydrogimès sont-ils  bien  moins 
nécessaires,  bien  moins  communs  dans  le  règne  végétal  que  les 
produits  neutres  formés  de  charbon  et  d'eau. 


Axole. 

pendant  sa  vie.  toute  plante  fixe  de  l'azote,  suit  qu’elle  em- 

Erunie  cet  azote  à l’atmosphère,  soit  qii’rlle  le  prenne  aux  engrais. 

ans  les  deux  cas  il  est  probable  que  l'azulc  n’.'iiTive  dans  la 
plante  ei  ne  s’y  utilise  que  sous  forme  d'amoiouiaquc  ou  d'acide 
azotique. 

Les  expériences  de  M.  Dmissingaull  ont  prouvé  que  ceriaioes 
plantes,  comme  les  lu|iinamljuui'S,  empruntent  à l’air  une  grande 
(piaiitité  d’azote  ; que  d'autres,  comme  le  froment,  ont,  au  con- 
traire, besoin  de  tirer  tout  leur  azote  des  engrais:  disliucliun  pré- 
cieuse pour  l’agriculture,  rar  il  faut  évidemment  dans  lüiitc  cul- 
ture commencer  par  produire  ces  végétaux  qui  s'assimileut  l'azote 
de  l’air,  etever  à leur  aide  des  bestiaux  qui  fourniroiii  des  eograis 
et  tirer  parti  de  ces  dernier»  pour  la  culture  de  cert;nnes  plantes 
qui  ne  savent  prendre  l'azote  que  dans  les  engrais  eux-mènies.  j 
L’tin  des  plus  beaux  problèmes  de  l'agriculture  réside  àonp 
dans  l’art  de  se  procurer  de  l'azote  à bon  marché.  Pour  lecal- 
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bone,  il  n*y  a pas  à s'en  inqui^r,  la  nature  y a pourvu,  l’air  et  ! 
l’eau  pluviale  y suTliseDt.  Mais  l’aioiede  l’air,  eelnique  l'eau  dis- 
«ont  et  ciiiraiae,  les  sels  ammooiacaun  que  l'eau  recèle  eU^eaéme, 
ne  sont  pas  toujours  siirGsanls.  Pour  la  plupart  des  plantes  de 
culture  im portante,  il  faut  encore  entourer  leurs  rociura  d'un  en- 
grais azoté,  source  pemaoeme  d'ammoniaque  oud’aride  azotique 
dont  la  plante  s’empare  à mesure  de  leur  produrtton.  C'est  là, 
comme  on  sait,  une  des  grandes  dépenaea  de  l’agriculture,  im  de 
aes  grands  obaiaclea.  car  elle  ne  retrouve  que  l’^grois  qu'elle 
produit  elle-même.  Mais  la  chimie  est  assez  avancée  sur  ce  point 
pour  que  le  proUèroe  de  la  production  d'au  engrais  azoté  pare- 
ment chimique  ne  paisse  lartW  à être  résolu. 

M.  ScbaiteMuan,  H.  BoussiDgauli,  M.  Liebig  ont  fixé  l’aiieuiioa 
sur  le  rAle  de  rammouiaqne  dans  les  engrais  azotés.  Di>s  essais 
récents  montrent  que  l’acide  azotique  des  aaotatea  mérite  mmî 
une  attention  particulière. 

Mais  à quoi  sert  donc  cK  azote,  dont  les  plantes  semhlffnt  avoir 
un  besoin  si  impérieux?  Les  recherches  de  M-  Paven  nous  rap- 
prennent eu  partie  ; car  elles  ont  prouvé  que  tous  (as  orgaues  de 
ta  plante  sans  exception  comoM^ocent  )iar  être  fiortuésd  une  ma- 
tière  azoïrr  nnalogtm  à la  librine.  à laquelle  viennent  s'asaocier 
plus  urd  le  tissu  cellulaire,  le  tissa  ligneux,  le  timu  amylacé  lai- 
même.  Cette  matière  azotée,  véritable  origine  de  toutes  les  parties 
de  la  plaaio,  ne  se  détruit  jamais;  on  la  retrouve  toujours,  quel- 
que alModante  que  soit  la  matière  non  aaotée  qui  est  venue  s’io- 
lerpoeer  entra  ses  jvropre  particules. 

Cet  azote  fixé  par  les  plantes  sert  doue  à produire  une  sul^ 
ttance  fibrioeuae  coocréte  qui  fait  le  radiment  de  tous  les  organes 
du  végiiol. 

Il  sert  à produire,  en  ontre,  ralbunioe  liquide  que  les  sucs 
coagulables  de  tous  les  végéiniix  recèlent,  cl  le  caséum,  si  souvent 
confondu  aucc  l’albumiDe,  mais  si  facile  à reconnaître  datisbeou- 
coupdc  plantes. 

LÀ  fibrine,  ralbumine,  le  caséum  existentdonc  dans  les  plantes. 
Ces  trois  produits,  identiques  d'ailleurs  dans  Iror  composition, 
ainsique  M.  Vogel  l'a  prouvé  depuis  long-temps,  présentent  une 
•nalogie  singulière  avec  le  ligneux,  l'amidon  et  la  dexlriue. 

Eaeiïet,  la  fibrine  est  insoluble  comme  la  matière  ligneuse  ; 
ralbumine  se  coagule  à cbaad  comme  l'amidou  ; le  casétun  est 
noluble  comme  la  dextrine. 

Ces  matières  azotées  sont  neutres  d’ailleurs,  aussi  bien  que  les 
trois  matières  uod  azotées  parallèles,  et  nons  verrons  qa'elfcs 
jouent,  par  leur  abondance  utins  le  règne  animal,  le  même  rêie 
que  CCS  dernières  anus  ont  offert  dans  te  règne  végétal. 

En  outre,  de  même  qu’il  suffit  pour  former  tes  matières  non 
azotées  neutres  d’uiiir  du  carbone  à l'eau  ou  à ses  éléments,  de 
même  povir  former  ces  matières  azotées  neutres  il  suffit  d'iinir  le 
carbone  et  l'ammunium  aux  éléments  de  l'eau.  Qiiarante-buit  mo- 
lécules de  carbone,  six  d'ammonium  et  dix -sept  d'eau  constituent 
Ml  peuvent  constitner  la  fibrine,  l'albumine  et  le  caséum. 

Ainsi,  dans  les  deux  r.is,  des  corps  réduits  en  carbone  ou  am- 
■onium  ci  de  l’caii  sunUent  à former  tes  matières  qui  nous  occu- 
peut,  et  leur  production  rentre  tout  nntureltement  dans  le  cercle 
des  réactions  que  la  nature  végétale  semble  surtout  propre  à 
produire. 

1^  rêle  de  l’azote  (tant  les  plantes  est  donc  digue  de  la  plus 
sérieuse  attention,  puisque  c'est  lui  qui  sert  à former  la  fibnne 
qu'on  retrouve  comme  rudiment  dans  tous  les  ot^anes;  puisque 
c’est  lui  qui  sort  ù produire  l'albumine  et  le  casf^um  si  largement 
répandus  dans  tant  de  plantes  et  que  les  animaux  s'assimilent  et 
oodifieni  punr  teurs  propres  besoins. 

C’est  donc  dans  l«  plantes  que  réside  le  véritable  lalioraloire 
de  la  chimie  organique.  I.e  carbone,  l’hydrogène,  l’ammonium  et 
l’eau  sont  donc  les  principes  qne  les  plantes  élaborent.  l..n  m.iiièrc 
ligneuse,  l‘.amidon,  les  gommes  cl  les  sucres  d'une  jiart  ; b fibrine, 
ralbumine,  le  caséum  et  le  gluten  de  l’auire.  sont  donc  les  pro* 
doits  ruodamentaux  des  deux  règnes,  produits  formés  dans  les 
plantes  et  «lans  tes  plantes  seules,  et  transportés  par  la  digestion 
dans  les  animaux. 

Cendres. 


Une  immense  quantité  d'eau  traverse  le  végétal  pendant  la 
durée  de  son  existence.  Celte  eau  s'évapore  à la  surface  des 
feuilles  et  laisse  nccessairemeut  pour  résidu  dans  la  ptenle  les 
aels  quelle  conienait  en  dissolution.  Ces  sels  constituent  les  cen- 
dres, produits  évidemmeat  rmpruntosau  sol  et  qu'après  leur  mort 
les  végétaux  lai  resiiUMot. 

Qtiaolà  ta  forme  sous  laqneite  se  déposent  ces  produits  miné- 
raux duos  le  tissu  végétal,  rien  de  plus  variable.  Remarquons 
toutefois  que  , parmi  tes  produits  de  cette  nature,  l'un  des  pins 
fréquents  cl  des  plus  abofl<lants,  consiste  on  ce  pcctinote  de 
chaux,  recmau  par  M.Jaoiueteio  dans  le  tissu  ligneux  de  h plu- 
part des  pUates. 


8t,  dansTt^Kcorîté,  les  plantes  fonctionnent  comme  desinmfes 
filtres  que  traversent  l’eau  et  te  gaz;  si,  sous  l'influence  (le  la 
lumière  solaire,  elles  fonctkmnent  comme  des  ap|NirciI$  réduc- 
teurs qui  décomposent  l’eau  , l’acide  carbonique  et  i’oxidc  d'am- 
monium, il  est  cenaiiies  époques  et  certaios  organes  où  la  plante 
revêt  un  autre  rôle,  nu  rôle  tout  opposé. 

En  effet,  s’agii-il  de  faire  germer  un  embryon,  de  développer 
un  bourgeon,  de  féconder  une  fleur,  la  pbnie  qui  absorbait  U 
chaleur  solaire,  qui  décomposait  l’acide  carbooique  et  l'eau, 
change  toul-â-coup  d’allure.  Elle  brûle  du  carbone  ut  de  l'hvdro 

f;ène,  elle  produit  delà  chaleur,  c'est-à-dire  qu'elle  s’approprie 
es  prioci|^ux  caractère  de  raoimalité. 

Mais  icj  une  circonstance  remarquable  se  révèle.  Si  Tou  fait 
germer  de  l’orge,  du  blé,  il  se  produit  beaucoup  de  ciialeur,  d’a- 
cide carbonique  et  d'eau.  L’amidou  de  ces  gmiocs  se  change 
d’aburil  en  goiome,  puis  en  sucre,  puis  il  disparaît  en  produLsaut 
l’acide  carbonique  recueilli.  Une  (K>mme  de  terre  germe-t-elle, 
c’est  encore  son  amidon  oui  se  ehangeen  dexirinr,  puison  sucre, 
et  qui  produit  eufin  de  Vacide  cai-ù>niquc  et  de  la  chaleur.  Le 
sucre  semble  donc  l’agent  au  moyen  duquel  les  plantes  dcvelopr 
pent  de  la  chaleur  au  besoin. 

Comment  n'êirc  pas  frappé,  dès  lors,  de  la  coïncidence  desCaiu 
suivants?  i.a  fécondation  est  toujours  accompagnée  de  chaleur, 
les  fleurs  respirent  en  produisant  de  l’acide  carbonique  ; elles 
cooiomment  donc  du  charbon:  d’où  vient  ce  charbon?  Dans  U 
c:moe  àsucre,  le  sucre  accumulé  dans  la  tige  a disparu  en  entier 
quaad  U floraison  et  la  fructification  sont  accomplies.  Dans  la 
beiterave,  le  sucre  va  toujours  en  augmentant  dans  la  racine, 
jusques  à la  floraison  ; mais  la  betterave  porte-graine  ne  contient 
plus  trace  de  sucre  dans  sa  raciue.  Dans  Le  panais,  le  navet,  U 
caroüo,  les  mêmes  phénomènes  se  reproduisent. 

Ainsi  donc,  à ceriaiues  époques,  dans  certains  organes,  la 
plante  se  fait  animal;  elle  dcvicoi  comme  lui  appareil  de  combus- 
tion ; elle  brûle  du  carbone  et  de  l’hydrogèae:  elle  développe  de 
la  chaleur. 

Mais,  à CCS  mêmes  époques,  elle  détruit  en  abondance  des 
matières  sucrées  qu’elle  avait  lentement  accumulées  ci  emmaga- 
sinées. Ix)  sucre  ou  l’amuloo  converti  en  sucre  sont  donc  les  ma- 
tières premières  au  moyen  desquelles  les  plantes  développent,  an 
besoio,  la  chaleur  nécessaire  à raccomplissemciU  de  quelques- 
uqes  lie  leurs  fonciloiis. 

' ' El  ai  nous  remarquons 'avec  quel  instinct  les  animaux,  les 
homme.s  eux-méoics,  vont  précisément  choisir  pour  leur  nourri- 
uire  ces  parties  ilu  végétal  oii  U avait  accumulé  le  sucre  cl  l'ami- 
don  qui  lui  servent  à développer  de  la  chaleur,  no  devienl-ü  pas 
prohaldo  que,  dans  récooomie animale,  le  sucre  et  l'amidua  sont 
aussi  destinés  à jouer  le  même  rôle;  c’esl-à-dirc  à se  brûler  pour 
développer  la  chaleur  qui  accompagne  le  phéoumène  de  b respi- 
ration? 

En  résumé,  tant  que  le  végétal  conserve  son  caractère  le  plus 
iiabiiuel,  il  emprunte  an  soleil  de  In  chaleur  et  de  b lumière,  des 
rayons  chimiques.  Il  reçoit  de  l'air  du  carbone;  il  prend  de  l'hy- 
drogène à l'eau,  de  l'azote  à i'ammoobque,  au  soi  divers  selx. 
Avec  CCS  matières  ipincrales  ou  élémentaires,  il  façonne  des  ma- 
tières organisées  qui  s'accumulent  üansses  tissus. 

Ce  sont  des  maticres  ternaires,  ligneux,  amidon, gommes, 
suexes. 

Ce  sont  des  matières  quaternaires  : fibrine,  albumine,  caséum, 
gluten. 

Jusque-là,  le  végétal  est  donc  un  producteur  incessant;  mais 
si, par  moment,  si.  pour  satisfaire  à certains  besoins,  le  végétai 
SC  tait  oonsontmateur,  il  réalise  exactement  les  mêmes  phénomè- 
nes que  ranimai  va  nousoffrir. 

Un  animal,  en  effet,  coosiilac  un  appareil  de  combustion  d'où 
se  dégage  sans  cesse  de  l'acide  carbonu}ue,  où  sans  cesse  se  brûle 
par  conséqucnidu  carbone. 

S’ous  savez  que  nous  n’avons  pas  été  arrêtés  par  cette  expres- 
sion ü'uNimnN.c  à.  sang  jroid  qui  semblerait  désigner  des  animaux 
dépourvus  de  b propriélè  de  produire  de  la  chaleur.  Le  fer  qui 
brûle  avec  éclat  uans  l'uxigènc  produit  une  chaleur  que  personue 
ne  voudrait  nier;  mais  U faut  de  b réflexion  et  (|uclqiie  science 
pour  s'o|>ercevoir  que  le  fer  qui  st  rouille  leoicmcnt  à l'air  eu  dé- 
gage tout  autant,  quoique  sa  (em))éraiure  ne  vaiie  pas  sensible- 
ment. Le  phosphore  enflammé  biûle  en  produisant  une  grande 
quantité  de  chaleur,  personne  n'en  doute.  Le  phosphore  a froid 
brûle  encore  duos  l'air,  cl  pourtant  la  chaleur  qu’il  développe  en 
pareil  cas  a été  long-temps  conteMée. 

Ainsi  des  animaux:  ceux  qu’on  appelle  à sang  chaud  brûlent 
beaucoup  de  charhondans  un  temps  donné  et  conservent  uu  excès 
sensible  de  chaleur  sur  les  cutpseiivirouuaiiU;  ceux  qu’ou  nomme 
û snng  fioid  brûlent  beaucoup  moins  de  charbon  tl  conservent 
conséquemment  un  excès  de  chaleur  si  faible  qu'il  ou  devient 
diflicile  ou  impossible  à observer. 
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Mais  m'anmoins  le  roisonnomoni  nons  fait  voir  que  le  caractère 
le  plus  constant  de  l'anirnalÜé  réside  dans  cette  combustion  de 
charbon  et  dans  le  développement  d'ncide  carbonique  qui  en  est 
b conséquence;  partant  aussi  dans  la  production  de  chaleur  que 
toute  combustion  de  chnrbou  détermine. 

Qu’il  s’agisse  d’animanx  supérieurs  ou  inférieurs  ; qnc  cet  acide 
caiLonique  s’exhale  du  poumon  ou  de  la  peau,  il  n’importe  ; c’est 
toujours  le  même  phénomène,  la  même  fonction. 

En  même  temps  que  les  animaux  brûlent  du  carbone , ils  brû- 
lent aussi  de  rhvdrugène;  c’est  un  point  prouvé  par  la  disparition 
constante  d'ûxigètie  qui  a lieu  dans  leur  respiration. 

En  outre,  ils  exhalent  coDStaromenl  de  l’azote.  J'insiste  sur  ce 
point,  et  c’est  surtout  pour  faire  disparaître  une  des  illusions  que 
je  croirais  parmi  les  plus  fâcheuses  ù vos  études.  Quelques  obser' 
valeurs  ont  admis  une  altsorption  d’azote  dans  la  respiration,  qui 
ne  se  présente  jamais  q^u’avec  des  circonstances  qui  la  rendent 
plus  que  douteuse.  Le  pWnomène  constant,  c’est  l’exhalalion  de 
ce  çaz. 

Il  faut  donc  en  conclure  avec  certitude  que  nous  n’empruntons 
jamais  de  l’azote  à l'air;  que  l’air  n’est  jamais  un  aliment  pour 
nous;  que  nous  nous  bornons  à lui  nrenare  l'oxifjène  nécessaire 
pour  former,  avec  notre  carbone , de  racidc  carbonique,  avec  notre 
hydrogène,  de  l’eau. 

L’azote  exhalé  provient  donc  des  aliments,  et  il  en  provient 
tout  entier.  Celui-là,  dans  l’économie  générale  de  la  nature, 
pourra,  dans  des  milliers  de  siècles,  être  absorbé  par  les  pbnies 
qui,  comme  les  lopiuambonrs,  empruntent  directement  leur  azote 
a l’air. 

Mais  ce  n’est  pas  là  tout  l’azote  r|uc  les  animaux  exhalent.  Cha- 
cun de  nous  rend  par  ses  urines,  terme  moyen,  quinze  grammes 
d’azote  par  jour,  d azote  évidemment  emprunté  a nos  aliinents, 
comme  le  carbone  et  l’hydrogène  que  nous  brûlons. 

Sous  quelle  forme  cet  azote  s'écliappc-t-il?  Sous  forme  d’am- 
roonbqitc.  Ici  se  présente  une  de  ces  observ.a(iuos  qui  ne  man- 
quent jamais  de  nous  pénétrer  d'admiration  pour  la  simplicité  des 
moyens  qne  la  nature  met  en  œuvre. 

Si,  dans  l’onlre  général  des  choses,  nous  rendons  à l'air  de 
l’azote  que  certains  végétaux  pourront  utiliser  directement  un 
jour,  il  devait  arriver  que  nous  étions  tenus  de  lui  rendre  aussi 
de  l'ammoniaque,  produit  si  nécessaire  à l'exUience,  audéveloppe- 
mem  de  la  plu|>art  des  végéi.-uix. 

Tel  est  le  principal  résultat  de  la  sécrétion  urinaire.  C'ésl  une 
émission  d’ammoniaque,  qui  retourne  au  sol  ou  à l’air. 

Mais  est-il  besoin  d’en  faire  ici  la  remarque?  les  organes  uri- 
naires seraient  altérés,  dans  leurs  fonctions  et  leur  vitalité,  par  le 
contact  de  ranimoniaqne  ; ils  le  seraient  même  par  le  coniaci  du 
carbonate  d'ammoniaque.  Aussi  la  nature  nous  fait-elle  excréter 
de  l’tiréc. 

L’urée,  c’est  du  carbonate  d'ammoniaque,  c'est-à-dire  de  l'acide 
carbonique  comme  celui  que  nous  expirons,  et  de  l’ammoniaque 
tel  que  le  veulent  les  plantes.  Mais  ce  carbonate  d’ammonbque  a 
perdu  de  l’hydrogène  et  de  l’oxigêne  ce  qu'il  en  faut  pour  consti- 
tuer deux  molécules  d'eau. 

Privé  de  cette  e.*m , le  carbonate  d'ammoniaque  devient  de 
l’urée;  alors  il  est  neutre,  inactif  sur  les  niembraiies  animales; 
alors  il  |)Ciit  traverser  les  rein»,  les  uretères,  la  vessie,  sans  les 
enflammer.  Mais,  parvenu  à l’air,  il  éprouve  une  fermentation 
véritable,  i)Ht  lui  restitue  ses  deux  molécules  d’eau  et  qui  fait  de 
cette  même  urée  du  véritable  carbonate  d'ammoniaque;  volatil, 
pouvant  s'exhaler  dans  l'air;  soluble,  pouvant  être  repris  par  les 
pluie»  ; «lesiiné  en  conséquence  à voyager  ainsi  de  la  terre  à l’air 
et  de  l'air  à l.a  len  e,  jusqu'à  ce  que,  pompé  par  les  racines  d’une 
piaule  cl  élaboré  par  elle,  il  se  convertisse  de  nouveau  en  ma- 
tière org;iniqtlc.  Ajoutons  ou  trait  à ce  tableau.  Dans  l'urine,  à 
cftléde  l’urée,  la  nature  a placé  quelques  traces  de  matière  aai- 
male  albumineuse  ou  muqueuse,  (races  presque  insensible.»  à 
l'annlyse.  Celle-ci  pourlnnl,  parvenue  à l’air,  s’y  moJHie  cl  devient 
un  de' ces  ferments  comme  nous  en  trouvuDS  tant  dans  la  nature 
org.iniqtie  ; c'est  lui  qui  détermine  la  conversion  de  l'urée  en  car- 
bonate d'ammoniaque. 

Ces  fermenls  qui  ont  si  vivement  attiré  notre  attention  et  qui 
président  aux  métamorphoses  les  plus  remanpiables  de  la  chimie 
organi(|tie , je  me  réserve  de  vous  en  faire  l'anncc  prochaine  une 
histoire  plus  spéciale  encore  et  plus  développée. 

Ainsi  nous  émettons  de  l'urée,  accompagnée  de  cet  artifice  qui, 
jouant  à uu  momeut  donné,  va  transformer  celle  urée  en  carbo- 
nate d’ammoniaque. 

Si  nous  rendons  au  phénomène  général  de  la  combustion  ani- 
male cct  acide  carbonique  du  carbouate  d’ammoniaque  qui  lui  ap- 
partient de  droit,  il  reste  de  l'ammoniaque,  comme  produit  carac- 
téristique des  urines. 

Ainsi,  par  le  poumon  et  la  peao,  acide  carbonique,  cas, 
azote; 


Par  les  urines,  ammoniaque; 

Tels  sont  Tes  produits  constants  et  nécessaires  qui  s’exhalent  de 
ranimai. 

Ce  sont  précisément  ceux  que  le  végétal  réclame  et  utilise , 
tout  comme  le  végétal  rend  à son  tour  à l'air  l'oxigène  que  i'oni* 
mal  a consomme. 

D'où  viennent  ce  carbone,  cet  hydrogène  brûlés  par  l’animal , 
cet  azote  qu’il  a exhalé  libre  ou  converti  en  ammoniaque  ? Us  vicn- 
Dent  évidemment  des  aliments. 

En  etudiant  la  digestion  à ce  point  lie  vue . nous  avons  été  con* 
duiis  à la  considérer  d'uue  manière  bien  plus  simple  qu’on  u'a 
coutume  de  le  faire  et  qui  va  se  n>$umeren  quelques  roots. 

En  effet , dès  qu’il  a été  prouvé  pour  nous  que  ranimai  ne  crée 
point  de  matière  organique  ; qu’il  se  borne  à se  l’assimiler  ou  à 
la  dépenser  en  la  brûlant,  il  ue  falluii  plus  chercher  dans  la  di- 
gestion tons  ces  mystères  qu'on  était  bien  sûr  de  n’y  point 
trouver. 

C’est  qn’cn  effet  la  digestion  est  une  simple  fonction  d'absorp- 
tion. I.,e8  matières  solubles  passent  dans  le  sang  inaltérées  pour 
la  plupart;  les  matières  insolubles  arriveoi  dans  le  ebyle  assez 
divisées  pour  être  aspirées  |iar  les  orifices  des  vaisseaux  chyli- 
fères. 

D'ailleurs,  la  digestion  a évidemment  ponr  objet  de  restituer 
au  sang  une  matière  propre  à fournir  à notre  respiraiioti  ces  douze 
ou  quinze  grammes  de  charbon  ou  l’équivaleol  d’hydrogène  que 
chacun  de  nous  brûle  à l heure , et  de  lui  rendre  ce  gramme  d'a- 
zote qui  s'exhale  par  heure  aussi,  tant  par  la  peau  que  par  les 
urines. 

Ainsi,  les  matières  amylacées  se  changent  en  gomme  et  sucre; 
les  matières  sucrées  s’absorbent. 

Les  matières  grasses  se  divisent,  s’émolsioi  net  I ^ct  passeoc 
ainsi  dans  les  vaisseaux. 

Les  matières  azotées  neutres,  la  fibrine,  l’albumiDe  et  le  ca- 
séum, dissoutes  d’aborvl,  puis  précipitées,  passent  dans  le  chyle 
très  divisées  ou  dissoutes  de  nouveau. 

Ainsi,  l'animal  reçoit  et  s’assimile  presque  intactes  des  ma- 
tières azotées  neutres  qu'il  trouve  toutes  formées  dans  les  ani- 
maux ou  les  plantes  dont  il  se  nourrit;  il  reçoit  des  matières 
grassesqui  pruvimnent  des  mêmes  sources;  il  reçoitdes  matières 
amylacées  ou  sucrées  qui  sont  dans  le  nième  cas. 

Cæs  (rois  grauds  ordres  de  matières,  dont  l'origine  icmouus 
toujours  ù la  pUmle,  se  partagent  en  produits  assimilables  : fi- 
brine, albumine,  caséum,  corps  gras,  qui  servent  à accroître  ou 
à renouveler  les  organes;  en  produits  combustibles  : sucre  et 
corps  gras  que  la  respiration  consomme. 

L’animal  s’assimile  donc  ou  détruit  des  matières  organiques 
toutes  faites;  il  n’en  crée  donc  pas. 

La  digestiüo  introduit  donc  dans  le  sang  des  matières  organi- 
ques toutes  faites  ; rassimilalion  utilise  celles  qui  sont  azotées  ; la 
respiration  brûle  les  autres. 

Si  les  animaux  ne  possèdent  aucun  pouvoir  parl'culior  pour  pro 
diiirc  des  matières  organiques,  ont-ils  du  moins  ce  |>utivoir  spé- 
cial cl  singulier  de  produire  de  la  chaleur  saus  dcpeusc  de  ma- 
tière qu’on  leur  a attribué? 

Vous  avez  vu  , en  discuunt  les  expériences  de  MM.  DitLng  et 
Desprciz , vous  avez  positivement  vu  le  contraire  en  ressortir.  Ces 
habiles  physicieus  ont  supposé  qu’un  auiiuul  pbeé  duus  uu  raio- 
rimètre  a eau  froide  en  suitexactcmem  avec  la  lempiTatiire  qu’il 
possédait  à l'entrée  ; chose  absolument  imjmssible , on  le  sait  au- 
jourd'hui. C’est  ce  refruidisseineot  de  raiiimal , dooi  ils  ii'ont  pas 
tenu  compte,  qui  exprime  daus  leurs  tableaux  les  excès  de  cha- 
leur attribués  par  eux  et  par  tous  les  physiolt^lstcsà  un  pour- 
voir raloriliquc  particulier  a l’animal  et  indépendant  de  la  respi- 
ration. 

Il  m’est  démoutré  que  tonie  la  chaleur  animale  vient  de  l.a  res- 

riiralioQ  ; (|u’elle  se  mesure  |Kir  le  charbon  et  l’hydrogène  bi  ûlés. 

I m'est  démontré,  en  un  mot,  que  celte  assimilation  poéiiiiue 
de  la  ioromotivc  des  chemin»  de  fer  à un  animal  repose  sur  tics 
bases  plus  sérieuses  qu'on  ne  l’a  cru  peut-être.  Dans  l'une  et 
l'autre,  combiiMion,  chaleur,  mouvements,  trois  phéDoroèucs 
liés  et  proportionnels. 

Vous  voyez  qu'à  la  considérer  ainsi,  la  machine  animale  de- 
vient bien  plus  facile  à comprendre;  c'est  rinierroéüiairc  outre  le 
régne  végeuil  et  l'air;  elle  emprunte  tous  ses  alimeuts  au  pre- 
mier, pour  rendre  au  second  toutes  ses  excrétions. 

Vous  rappellerai-je  comment  nous  avons  envisagé  la  respira- 
tion? Pheuomène  plus  complexe  que  ne  l’avaient  cru  Laplace  et 
Lavoisier,  que  ne  l'avait  pensé  l^grange , mais  qui,  précisément 
eu  se  compliquant,  tend  de  plus  en  plus  à rentrer  dans  les  lois 
générales  de  la  nature  morte. 

Vous  avez  vu  que  le  sang  veineux  dissout  de  l’oxigène  et  dé- 
gage de  l’acide  carbonique  ; qu'il  devient  artériel , sans  produire 
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trace  de  chaleur.  Ce  n’csl  donc  pas  on  s'ariërialisant  que  le  sang 
proïluu  de  la  chaleur. 

Mais  sous  l'influence  de  Toxip^oe  absorbe,  les  matières  solu- 
bles du  sang  SC  conrertissent  en  acide  lactique , celui-ci  en  lac- 
tate  de  soude  ; ce  dernier,  par  «ne  véritable  combustion , en  car- 
bunaïc  de  soude,  qu’une  nouvelle  portion  d’acide  lactique  vient 
décomposer  à son  tour. 

Celle  succession  lente  cl  continue  de  phénomènes,  qui  consti- 
tue une  combustion  réelle,  mais  décomposée  en  plusieurs  temps, 
c’est  le  vériiable  phénomène  de  la  respiration.  Le  sang  soxigene 
donc  dans  le  poumon  j il  respire  réellenieDi  dans  les  capllluii'cs  de 
tous  lei  autres  organes , là  où  la  combustion  du  carbone,  la  pro- 
duction de  chaleur  se  manifestent  surtout. 

Une  dernière  réflexion.  Pour  monter  au  sommet  du  Moot-Blanc, 
un  homme  emploie  deux  journées.  Pendant  ce  temps,  il  brûle 
trois  cenw  grammes  de  carbone.  SI  une  machine  à vapeurs  était 
chargée  de  l’y  porter,  elle  en  aurait  brûlé  mille  à douze  cents 
pour  faire  le  même  service. 

Ainsi , comme  machine  empruntant  toute  sa  force  an  charbon 
qu’il  brûle , l’homme  est  une  machine  quatre  ou  cinq  fois  plus 
parfaite  que  la  plus  parfaite  machine  à vapeur. 

Nos  ingénieurs  oui  donc  encore  à faire,  et  pourtant  ces  nom- 
bres sont  bien  de  nature  à prouver  qu’il  y a communauté  de  prin- 
cipe entre  la  machine  vivante  et  l’autre;  car  Si  l'on  lient  compte 
de  toutes  les  pertes  inévitables  dans  les  machines  à feu  et  si  soi- 
gneusement évitées  dans  la  machine  humaine,  ridenlilé  du  prin-  1 
cipe  de  leurs  forces  respectives  ressort  manifeste  et  évidente  aux  ' 
yeux. 

Mais  c’est  assez  poursuivre  des  eonsidérauons  ou  vos  propres 
réflexions  me  devancent  maintenant,  où  vos  souvenirs  ne  me  lais- 
sent plus  rien  ù faire. 

Si  nous  nous  résumons,  oous  voyons  que  de  l’ainiosphère  pn- 
miiive  de  la  terre  il  s'est  fait  trois  grandes  parts  : 

L’une  qni  constitue  l'air  airoosphérifliie  actuel; 

Lasecunile  qui  est  représentée  par  les  végétaux  ; 

La  troisième  par  les  animaux  . 

Entre  ces  trois  masses,  des  échanges  continuels  se  passent  ; la 
matière  descend  de  Tair  dans  les  plantes,  pénètre  par  cmc  voie 
dans  les  animaux  et  retourne  à l’air  ù mesure  que  ceux-ci  la  met- 
tent à profit.  , , . 

I>es  végél.Tux  verts  constiiiieni  le  grand  laboratoire  de  la  rhimie 
organique.  Ce  sont  eux  qui , avec  du  oarbone , de  l'hydrogène,  de 
razole,  de  l’eau  et  de  l’animoninque , consiruiseiil  lentement 
toutes  les  matières  organiques  les  plus  complexes. 

Ils  reçoi\cni  des  rayons  solaires,  sous  forme  de  rhaleur  on  de 
ravons  rhimi<|iies,  les  forces  nécessaires  à ce  travail. 

lis  animaux  s’ossimileiil  on  ahsorlienl  les  matières  organiques 
formées  par  les  plantes.  Ils  les  altèrent  peu  à peu , ils  les  détrui- 
sent. Dans  leurs  organes,  des  maiièrcs  organiques  nouvelles  peu- 
vent naître,  mais  ce  sont  toujours  des  matières  plus  simples,  plus 
rapprochées  de  l’état  élémentaire  qne  celles  qu  ils  ont  revues. 

Ils  délonl  peu  ù peu  ces  matières  organiques  créées  lentement 

Car  les  plantes,  lis  W ramènent  peu  à |>cu  vers  l’éial  d'acide  car- 
oni<iiie  , d eau  , d’azote,  d’ammoniaque,  qui  leur  permet  de  les 
restituer  à l’air. 

En  brûlant  ou  en  détruisant  ces  manères  organiques,  les  ani- 
maux prmliiiscnl  toujours  de  la  chalcnr  qui , rayonnant  de  leur 
corps  dans  l’espace,  va  remplacer  celle  que  les  végétaux  avaient 
absorbée. 

Ainsi  tout  ce  que  l’air  donne  aux  plantes,  les  plantes  le  cèdent 
aux  animaux,  les  animaux  le  rendent  à l’aT  : cercle  éternel  dans 
lequel  la  vie  s’agite  et  se  manifeste,  mais  où  la  matière  ne  fait 
que  ciianger  de  place. 

I J matière  brute  de  l'air,  organisée  peu  à pen  dans  les  plantes, 
vient  donc  fonctionner,  sans  altération,  dans  les  animaux  et  servir 
d’instrument  à la  pensée;  imis,  vaincue  par  cet  effort  et  comme 
briH-e,  elle  retourne,  matière  brute,  au  grand  réservoir  d'où  elle 
était  sortie.  . . 

permettez  moi  d’ajouter,  en  lerniinanl  ce  tableau,  qui  résumé 
des  opinions  qui , à mon  sens,  ne  sont  que  les  conséquenoes  et 
les  développemenis  nécessaires  de  la  grande  voie  que  Lavoisier  a 
tracée  à la  chimie  moderne  ; permeiiez-moi . dis-je,  de  m’expri- 
mer comme  il  le  faisait  lui-méme  au  sujet  de  ses  collaborateurs  , 
de  scs  amis. 

Si  dans  mes  leçons,  si  dans  ce  résumé,  il  m est  echanné  d adop- 
ter, sans  les  citer,  les  expériences  ou  les  opinions  de  M.  Boussin- 
gault , c’est  que  t'habiiuue  de  nous  communiquer  nos  idées,  nos 
obscnaiions , notre  manière  de  voir,  a établi  entre  nous  une  com- 
munauté d'opinions  dans  laquelle  il  nous  est  diflicilo  à nous- 
mêmes  de  distinguer  ensuite  ce  qui  nous  appartient.  ^ 

En  appuyant  de  son  nom  et  de  son  niilorité  ces  opinions  et  leurs 
conséquences,  en  vous  disant  que  nous  traraillons  activement, 
tantôt  réunis,  tantôt  séparés,  a préciser  et  à développer  par 


rexpériencc  ions  res  résultats , c’est  vous  montrer  le  prix  que  je 
mets  à jastilier  l’inléréiqiie  vous  m'avez  témoigné  celte  année. 

Je  vous  en  remercie.  Il  m’a  donné  la  confiance  d’entreprendre 
une  longue  siiiic  de  reelierrhes;  s'il  en  sort  quelque  chose  d’utile 
aux  progrès  de  rtiiimanité,  que  tout  rhnnneur  en  revienne  à celle 
bienveillance  intelligente  dont  voua  m’avez  si  constamment  en- 
touré et  dont  je  serai  toujours  reconnaissant  du  plus  profond  de 
i'ame  et  dn  coeur. 


NÉEBOLOGIE. 

I^s  derniers  honneurs  ont  été  rendus  le  Üb  de  ce  mois  i 
M . Thuillier,  recteur  de  l’Académie  de  Toulouse . dont  nous  avons 
annoncé  la  perte  douloureuse  et  si  prématurée.  I.e  maréchal-de- 
camp  commandant  le  dèpariemenl.  M.  le  procureur  général, 
M.  le  général  te  Jeune,  maire  de  la  ville,  et  M.  Martin,  prési- 
dent de  chambre,  assistaient  à celte  cérémonie.  M.  le  commis- 
saire extraordinaire  et  M.  le  lieuienaot-général  n'ont  pu  s’y 
rendre,  parce  qu’ils  ont  été  mallicureusenieni  prévenus  à une 
heure  trop  avancée  de  la  journée.  L’un  et  l'autre  ont  exprimé 
leurs  regrets  dans  les  termes  les  plus  honorables  pour  la  mémoire 
de  M.  Thuillier.  Les  doyens  et  les  professeurs  des  Facultés, 
l’Eco'e  secondaire  de  médecine  et  tons  les  fonctionnaires  du  col- 
lège royal  avaient  été  convoqués  : les  membres  des  Facultés 
é4aienl  en  moins  grand  nombre  qu'ils  ne  l’auraient  été  à toute 
autre  époque  de  l année;  la  plupart  d’entre  eux  sont  encore  ab- 
sents, Icura  vacances  n'étant  point  terminées.  Les  élèves  de  l’école 
normale  et  le  séminaire  des  frères  de  la  doctrine  chrétienne  sui- 
vaient le  convoi  ; tes  élèves  du  collège,  des  pensions  et  des  écoles 
primaires  mnrcluiient  sur  les  deux  côtés. 

L'ordre  et  le  recueillrmenl  n’ont  cessé  de  présider  à celte  céré- 
nioiiie  M.  Jourdain  , chaîné  par  ioiérim  <les  fonctions  de  recteur, 
M.  le  doyen  de  la  Faculté  des  lettres,  &I.  le  directeur  de  l’Ecole 
de  médecine , et  M.  Laeoioia , autrefois  professeur  de  littérature 
française  à l'école  de  Soreze,  et  condisciple  de  M.  Thuillier,  ont 
prononcé  sur  la  tombe  du  défunt  des  discours  qui  ont  vivement 
ému. 

Voici  le  discours  de  M.  Jourdain  ; 

« Messieurs , 

< Un  an  s’est  à peine  écoulé  depuis  que,  remnis  dans  ces  mémos 
lieux,  au  bord  d’une  autre  tombe,  votre  triste  cortège  écoulait 
celui  qui  vient  de  descendre  ici,  vous  rappeler  d’une  voix  profon- 
dément émue  combien  il  est  encore  de  douleurs  et  de  larmes  an 
terme  de  l’existence  la  plus  longue  et  la  mieux  remplie  ; et  celui 
qui  vous  parlait  ainsi  ne  prévoirait  point  que  bientôt,  frappé  lui- 
méme  d’iiu  coup  plus  cruel,  il  'n’nticinJrait  point  ce  terme  de  la 
vieillesse,  qui  UC  console  ni  le  mourant  ni  ceux  qui  plcnrentâ  son 
chevet,  mais  où  du  moins  rinnnictude  et  le  souci  mêlent  plus  rare- 
ment 1cm* amertume  à celle  d'tin  dernier  adieu.  M.  Thuillier  lotï- 
chnii  à j>eine  au  milieu  de  la  vie  : il  meurt  dans  ses  espérances  et 
ses  projets,  avant  que  les  années  aient  rendu  sa  pensée  moins  vive 
et  sa  Tulontc  moins  ardente  ; il  est  tombé  à l'ûgc  où  l'intelligence 
est  dans  la  plénitude  de  ses  forces,  où  l’expérience  est  acquise,  et 
lorsque  rrniversilé,  dont  il  avait  ta  conriance,  attendait  encore  de 
ses  talents  de  longs  et  fructueux  services.  Ah  l Messieurs,  s'il  est 
vrai  que  le  vieillard  qui  succombe  au  faix  des  ans  regrette  la  vie 
cl  meurt  baigné  des  larmes  des  siens,  combien  de  profondes  dou- 
leurs n’a  point  dû  marquer  cette  heure  de  la  mort  pour  celui  dont 
la  terre  vient  d’engloutir  devant  nous  In  dépouille  mortelle;  et 
cependant,  jo  puis  vous  l'attester,  son  nnie  plus  forte  que  l’infor- 
tune ne  s’est  point  ébranlée,  et  le  dernier  ri^ard  qu’il  dirigea  sur 
sa  famille  éplorée  lui  commandait  encore  la  force  et  le  courage. 

< Nous  ne  chercherons  point  ici,  messieurs,  quelles  furent  tou- 
tes les  phases  de  cette  existence  si  tristement  coupé^  sur  eeite 
terre  ün  silence  et  de  l'oubli  les  jours  passés  se  pèsent , mais  ne 
se  racontent  point,  et  la  vie  s'estime  par  ce  qu’il  reste  d'elle. 
Voyons,  messieurs,  quel  bien  laisse  apres  lui  celui  que  nous  per- 
dons : c’est  là  sans  doute  le  seul  hommage  qu’il  accepterait  au- 
jüurd  hui.  s’il  pouvait  répondre  à nos  louanges. 

f M.  Thuillier  arriva  jeune  à ce  poste  élevé  de  chef  d’une  Aca- 
démie ; il  avait  quitté  [vources  fonctions  te  professoral  de  l'KcoIe 
normale , la  première  de  nos  écoles , et  joignait  aux  qualités  ad- 
ministratives ce  qui  peut  seul  donner  droit  de  cité  dans  votre 
heureux  pays,  l’esprit  et  le  savoir.  I.es  commotions  politiques, 

3 ni  ne  devraient  point  nous  aiieimlre,  avaient  alTatbli  l'autorité 
ans  les  mains  de  scs  prédécesseurs  ; il  la  saisit  avec  fermeté  , et 
dés  ce  moment  rAcaaémie  de  ’l’oulouso  ressentit  dans  toutes  ses 
parties  la  salutaire  influence  d’une  direction  active  et  vigilanle. 

< L'iasiruction  primaire,  régie  par  une  loi  nouvelle,  s’organi- 
sait à peine , il  y a sept  années , lorsque  M.  Thuillier  fut  appelé 


Parmi  tous  : les  éléaeuts  dooi  sc  composait  cette  iostituliou  nou* 
Telle  dcmamlnieQl  une  surveillance  de  chaque  instant . ici  pour 
Stimuler,  là  pour  ériaircr  ou  modérer,  partout  pour  écarter  le  vice 
ou  rifjooraocc  de  cc  corps  obscur,  mais  utile,  de  nos  instituteurs. 
Celte  action  nécessaire  , que  la  loi  trop  partiale  peut-être  a sou- 
vent afTaiblie  d'ellc-mémc,  M.  Thuillier  n‘a  cessé  de  l’exercer 
avec  discernement  et  sollicitude,  trouvant  dans  la  sagesse  d'une 
adminisiraiion  toujours  sage  et  persévérante  la  puissance  que 
le  législateur  lui  mesurait  avec  jalousie  ; non  seulement  tes  m.**]- 
très  se  sont  instruits  et  les  écoles  miiltiplices  par  ses  soins , mais 
les  pouvoirs  locaux  sont  tous  entrés  .avec  l'autorité  supérieure 
dans  cette  harmonie  qui  fait  la  vie  de  toute  institution  publique  ; 
oraces  à cet  heureux  concert,  le  eorps  des  instituteurs,  connu 
dans  tousses  membres  et  toujours  épuré,  offre  désormais  à la 
coofiance  des  familles  (nncuniestables  litres. 

( Je  place  en  |ircmiérc  ligne  cc  bienruil  de  l'administration  de 
U.  Thuillier  ; son  action  plus  libre  siir  renseignement  secondaire 
ne  fut  pas  moins  fi^onde  en  résultats  précieux.  Il  avait  trouvé  la 
plupart  de  nos  culléges  communaux  dans  un  étal  de  langueur 
Lien  voisin  de  la  ruioe;  le  mal  pressait  .sur  plus  d'un  point  ; le  re- 
mède fut  prompt  et  oMlcace  : eu  peu  de  temps  les  rênes  de  ces  éta- 
Llissemeiits  passèrent  en  des  mains  plus  habiles  ; les  ch.'iires  va- 
cantes furent  remplies  par  des  choix  plus  heureux  ; In  confiance 
fut  recouvrée , et  peu  d années  suffirent  pour  faire  circuler  la  vie 
où  elle  semblait  s’éteindre , tandis  que  le  succès  doubhilt  aux  lieux 
où  l’essor  était  pris,  th’jà  remis  aux  mains  qui  devaient  le  rele- 
ver, et  gouverne  partiu  jiomme  d'une  longue  expérience , le  col- 
lège royal  de  Toulouse  subissait  pourtant  les  inévitables  efTeis  de 
l’énervement  général  : il  fut  bientôt  debarrassé  des  obstacles  qui 
entravaient  sa  marche;  dès  ce  moment,  vous  Tavei  vu,  mes- 
sieurs, par  le  concours  d’une  imjiiilsioit  pubsaulc  et  d'une  sage 
direction,  devenir  l'nn  des  éi.aUuseinculs  les  plus  beaux  ci  les 
plus  ÛorIssaoU  du  royaume.  Par  un  effet  moins  direct,  mais  aussi 
certaiu,  d'une  autorité  plus  ferme  cl  plus  .active,  le  progrès  des 
éludes  cl  de  la  discipünedansnuscoiléges  s’étendit  aux  écoles  pri- 
vées du  même  ordre  : entraînées  par  leur  nature  dans  la  sphère 
des  graudes  écoles  publiques , et  destinées  à répéter  leurs  varia- 
tions de  force  et  de  lumières , elles  durent  redoubler  d’cfforis 
pour  obéir  aux  lois  d’un  équilibre  nouveau,  s'élever  au  niveau  de 
nos  classes  et  fortifier  leur  police  intérieure. 

« Dans  les  hautes  régions  de  renseignement  supérieur,  Fadmi- 
nistraiûm  de  M.  'lliuillïer  aura-t-elle  été  moius  utile  et  moins 
efficace?  Vous  le  savez,  messieurs:  partout  égal  à ses  fonctions, 
il  sot  toujours  s'élever  avec  elles  et  se  montrer  digne  du  poste 
qu'il  occupait.  L'Kcule  de  droit  ci  la  Faculté  des  lettres  fixèrent 
sonatientioa  d'une  manière  toute  p.arliculière  : soutien  ferme  et 
vigilant  do  la  dùripliae,  la  première  le  trouva  toujours  prêt  à lui 
donner  son  appui  dans  ces  moments  d’erreurs  passagères  où  la 
dignité  du  professorat  et  la  nrospériié  des  éludes  demandaient 
son  ioierveniioD  protectrice.  La  taculu5  des  lettres  se  défendail 
avec  peine  d'un  renom  d’isdulgeuce  qui  paralysait  dans  ses  maîat 
l'aclioa  qu'il  lui  appartient  d'exercer  pour  le  salut  des  lettres  et 
du  bou  goût;  bioniùi.  d’accord  avec  elle  et  la  soutenant  de  sonau- 
lorilé,  il  lui  rendit  celte  juste  sévérité  qui  n’est  jamais  de  Li  ri- 
gueur, et  dont  rbetireuse  induence  sur  nos  études  classiques  se 
nauifeste  chaque  jour  davantage.  Toujours  plein  de  déférence 
pour  les  corps  Uiu»tre6  qui  furmeut  dans  cetlo  Académie  le  haut 
eoseigneuieut , et  mieux  fait  que  tout  autre  pour  apprécier  ce 
qu’ils  pussèilênt  de  science  et  de  talent,  il  sut  les  défendre  de  ces 
traditions  d’une  iodépendaiice  d’un  autre  âge,  qui,  lorsque  tout 
marche  a l’unité,  deviendrait  impuissance  ou  faiblesse,  et  resMi  ip 
les  liens  qui  nous  rattachent  tous  à celte  grande  et  brillante  insii- 
tulioo  d'une  Université  toute  nationale. 

< Ainsi . messieurs,  malgré  le  peu  d’années  qu’il  a vécu  parmi 
vous.  M.  Thuillier  laiase  de  son  passage  des  traces  honorables. 
Le  pouvoir  qui  lui  fut  confié  n'a  pas  été  stérile  dans  ses  mains, 
et  lesfruit^.durablesde&onailmiuistralion  protégeront  long-temps 
sa  mèiiioii^  do  l'oubli.  L'homme  privé  avait  auui  des  droits  à vo- 
tre csiimo  : votre  deuil  me  dit  qu'il  u'esl  point  nécessaire  de 
troubler  plus  long-temps  le  silence  de  ces  lieux  pour  vous  parler 
de  vertus  que  le  nom  seul  de  31.  Thuillier  vous  rappelle  ; perroet- 
le7.-mf)i  seideinrnt  quelques  mois  encore  , comme  témoin  de  l'une 
des  heures  les  plus  solennelles  de  ses  dernières  journées. 

« mort  n’a  pas  été  précédée,  pour  M.  Thuillier,  de  ce  sons- 
mcil  de  ritkielligence  où  l'homme  expire  à son  insu;  il  est  mort 
maître  de  sa  pensée  jusqu’au  dernier  instant,  et  mesuni,  loug- 
temps  avant  de  le  franchir,  cet  immense  et  mystérieux  abimo  qui 
l'allait  séparer  de  tant  d’affeclians  : qui  de  nous  n'eâl  bien  des 
fois  pâli  en  apprm'hanl  ainsi  de  cette  limite  des  deux  mondes! 
Calme  et  soumis . M.  Tbu  Hier  n’essaya  point  de  détourner  les 
yeux;  autrefois  prét  arée  f»arles  hautes  éludes  de  b philosophie 
cl  faite  pour  b vérité,  son  ame . au  lieu  de  se  troubler,  aperçut 
d'uuc  vue  plus  disiiupte  les  lumières  émanées  du  foyer  de  toute 


science;  pieusement  incliné  dcvani  cette  sagesse  d'en  haut  qui 
frappe  cl  qui  console,  il  n'a  reporté  ses  regards  en  arrière  que 
pour  répandre  autour  de  lui  b force  qui  le  sotileoaii  lui-mêiue,  et 
si  sa  mort  doit  être  déplorée  entre  toutes  les  morts . b religioB 
en  a fait  du  moins  Tune  des  plus  héroïques  et  des  plus  uoulcs 
dont  rhumaniié  soit  capable.  Que  ce  soit  là,  messieurs,  son  pr^ 
mier  litre  à l'estime  de  ceux  qui  l'ont  connu  , cl  la  consolation  de 
sa  triste  famille!  > 


PUBLICATIONS, 

Traité  élénentairx  n'xniTniiÉTiQi'R  a l'cbace  iws  écolb» 
srÉciALES,  par  J#.  Finck,  — J vol.  Prix  : 3 fr.  50  c. 

Pour  peu  qu’on  s'occupe  d’ariihméiique,  on  ne  peut  manquer 
d’élre  frappé  du  volume  coutidérabie  de  la  plupart  des  'frmiée 
qui  sont  destinés  à rendre  cette  srience  familière  à hi  jeune&se. 
Cependant  ces  livres,  ménte  les  plus  eslimablc.s  d'entre  eux  , ne 
sau^^onl  pas  eotièreineul  l'esprit , car  s’ils  ii’embrasscni  pas  suL- 
fisamnient  cette  branche  dcsmathéniatiquei  dans  toutes  ses  pus 
tbs,  iU  sont  loin  aussi  d'en  (>ré6eoter  l exposilion  avec  toute  la 
riguew  désirable.  Il  s'agissait  donc,  ce  sous  semble , pour  rtti- 
teur  d’un  nouvel  ouvrage  sur  celte  matière , d offrir  au  public  sa 
Traité  à la  fois  plus  scieDtifique  et  plus  complet  que  les  précé- 
dents, quoiqu'en  général  d'un  volume  beaucoup  rauindre.  Nous 
allons  voir  si  U.  Finck  a attetiil  ce  but  ilaos  le  livre  qui  nous  oo 
cune  en  ce  moment. 

Nous  commencerons  par  le  féliciter  d'avoir  emplové  b division 
CO  proportions.  Celle  applicntion  à rarithmetique  de  la  méihodu 
usitée  en  géométrie  a le  grand  avantage  de  classer  dans  l’esprit 
du  lecteur,  et  dans  leur  ordre  le  plus  naturel,  les  différents  poMis 
de  b science. 

Partant  de  la  distioritoo  la  plus  générale  des  nombres  en 
iraiti  et  en  concrcfi.rauteur  s'esioccupé  d’aboed  des  premiers  dans 
quatre  livres  difTcrenis  dans  lesquels  il  a traité  successivement  des 
m>uilrrc»  ciiliers,  des  nomùrat  fractionnanc* . des  nemères  rnrem- 
wcnsuroàbrs;  puis,  sous  le  dire  de  reii'/MiraiuMi  det  nomùreiaà*^ 
traits  J des  théories  où  ces  iixùs  espèces  de  nombres  se  présent 
lent  à la  fois,  c’est-à-dire  des  proportions  et  des  iogariihnutm 
KuHo  un  cinquième  bvrn  est  consacré  aux  nombres  concrets.  Tel 
est  le  pbn  de  l’ouvrage,  qui  nous  semble  porfaiiemeui  raiiouneL 
VtAons  DDainlooaut  ce  qui  en  distingue  l’exècuilou. 

Dans  le  livre  consacré  aux  nombres  entiers,  on  trouve  des  dis* 
eussions  approfondies  sur  les  questions  qui  se  rattachent  à la  divi- 
sion , au  plus  grand  commun  diviseur,  etc. , cl  qui  d’ordinaire  ou 
sont  qu'ciûeurées  dans  les  traités  d'arithmétique. 

L’auteur  y a fait  usage  des  notions  algébriques , ce  que  nous 
u'approuverons  pas  complcierorni,  car  si  les  sciences  sont  soeurs, 
ce  n est  pas  un  motif  |)our  que  l’une  emprunte  le  langage  de 
l'autre.  Toutefois  cette  observation  n’a  pas  uue  bu'ii  grande  im- 
portance, ces  Bolioas  ne  s’adressant  guère  qu’à  ceux  qui  ont 
déjà  vu  l’arithmélique  et  pouvant  sansincoovéuirnt  être  passées  à 
une  première  lecture.  Remai'quons  aussi  b manière  nouvelle,  à 
quelr|ues  égards,  dont  ce  Traité  présente  les  caractères  de  divisi- 
bilité des  nombres  et  surtout  celui  par  7. 

La  théorie  complète  des  Iraclious  ordinaires  et  des  fraciiout 
iléciiiiales,  qui  forme  le  second  livre,  est  ex|>oséc  avec  beaucoup 
de  soin.  A propos  de  la  division  des  décimales,  M.  Fiock  a 
donné  la  division  orifoitnrâ  d'après  Fourier.  On  volt  combien  celle 
méthode  est  commode  lorsque  le  dividende  et  le  diviseur  ont  un 
rand  nombre  de  chiffres;  uuiis  l'illustre  savaul  auquel  oii  la  doit 
avait  laissée  imparlaite  quant  à la  sûreté  des  résultats.  En  U 
discutant,  M.  Finc-k  est  arrivé  à cette  conclusion  satisfaisante, 
que  si  le  diviseur  désigné  est  au  moins  égal  a neuf  fois  le  nombrê 
des  chiffi'es  du  quotient , il  y a certitude  cuuiplélc,  sauf  un  cas. 

Dans  l’extraction  des  racines  carrées  et  cubiques,  ainsi  q^ue 
dans  les  autres  [tanii's  de  l’ouvrage , l'aiiieiir  paraît  avoir  épuisé 
b matière  dans  les  limites  qui  le  renferinaieni.  Le  livre  suivant 
présente  la  ibém  ie  des  proportions,  de  manière  à y romirc  belle  à 
l'élève  la  substitution  de  la  forme  algébi  ique.  Peut-être  ici  l'au- 
teur eût-il  bien  fait . puisque  déjà  auparavant  U avait  fait  usage 
de  celte  forme,  de  riiulitjucr  en  note , de  meme  que  pour  ce  qui 
concerne  les  logarithmes. 

Qu.'idI  à celle  derpiere  théorie , les  connaisseurs  remarqueront, 
sans  doute , b manière  dont  on  y a iotroduit  la  considérallun  des 
nombres  négat  b. 

Le  cinquième  et  dernier  livre  (nombres  coticrrls)  renferme  les 
mesures  nouvelles  et  anciennes,  et  à la  suite  les  principales  appli- 
cations des  proportions.  Ces  dernières  sont  uailées  avec  une  clarté 
remarquable , et  qui  facilitera  beaucoup  la  solution  des  problcmci 
qui  les  constituent. 

Ce  court  aperçu  du  nouvel  ouvrage  de  M.  Finck  en  fera  juger 


le  ménie  an  lecteur.  11  y a dans  ce  livre  progrès  rëel  et  avaolage 
ÎBCMiesiable  pourcetvi  qui  veut  coonaltreà  fond  rarUhmèiiqne. 
Sous  ce  rapport  il  s'adresse  riirecteineui  aux  aspirants  aux  écoles 
axiales,  les  ouvrages  de  ce  laborieitx  orolessenr,  auquel  nous 
aevons  déjà  une  ^métrie  et  une  algèbre,  commencent,  du 
reste,  à être  appréciés  à rciranger.  L'algèbre  est  déjà  traduite 
en  alfemand . et  nous  apprenons  que  l'arithmétique  et  la  géomé- 
rrie  vont  l'éiro  en  langue  polonaise. 

Ces  deux  derniers  ouvrages  sont  adoptés  par  rUniversité. 


Par  suite  du  nouvel  arrêté  relatif  i la  direction  qui  doit  être  donnée 
à l’élude  des  sciences  d’après  les  Programmes  du  baccalauréat  ès  lettres 
et  ès  sciences , les  Manuels  spéciaux  publiés  ï la  Librairie  Delalain  des 
rlendroni  le»  rade  mecum  loüispeosablen  des  élèves  de  pliUosoplile  et  de 
mathématiques.  

Le  Manuel  musical  de  M.  6.  Wilhem  eonlinoe  d'obtenir  un  légiiioie 
succès , et  sa  méthode  pour  renseignement  du  chant  se  propage  dans 
toutes  les  classes  de  la  société.  Les  écoles  coimnunalos,  les  coitégnu 
royaux  l'ont  adoptée  ; sept  à huit  mille  enfants  et  plus  de  vingt  nadle 
hommes  à Paris  suivent  les  cours  de  chant  élémenlaire , et  luni  de  ra- 
pides et  surprenants  progrès.  La  méthode  Wilhon  est  enseignée  au 
gymcMse  mihiaire  oO  l’on  forme  des  insimmentisles  pour  ranuée,  et , 
MM  un  asaet  grand  nombre  de  régimenu,  dee  court  «o  pleine  netiriiê, 
Mlerisés  par  M.  le  mioisire  de  la  guerre  . portent  déjà  d beureut  firuits. 
Nous  devons  donc  appeler  l'attention  sur  le  Manuel  musical  publié  par 
rèdkeur  Perroiin  ; ce  Manoel  est  précédé  d'une  insiroction  spéciale 


très  déiainée  sur  l’emploi  do  la  méthode  Wilhcm  pour  reMoigne- 
DMt  ooUcctifci  mmoiiaeé  do  cbanC 


bepuis  que . suivant  les  prescriptions  du  Conseil  royal  de  rinslrnclion 
publique,  on  s’est  adonné  dans  nos  collèges  l'élude  de  la  langue  an- 
glaise , on  a remarqué  nnsofttsance  d'une  grande  partie  des  livres  que 
ron  mettait  entre  les  mains  des  élèves  pour  apprendre  celle  langue. 
Les  diclionnsircs  surtout , les  uns  trop  grM  et  par  etmséqaeotd’on  prix 
lort  élevé,  d'autres  trop  petite  et  par  eeoséqucnl  incomptem  , avsWnC 
frappé  ratienlion  des  profesMurs , qui,  depuis  plusieurs  années , deman- 
daient qu'un  remède  fût  apporté  à cet  état  de  choses.  Ces  messieurs  insts< 
taient  surtout  fortement  pour  qu'à  la  suite  de  chaque  mot  dans  lesdlction> 
naires,  la  prononciation  fût  Itgurée  ; i-ar  avec  tes  dictionnaires  cxlstanis 
b prononciation  était  l'écveH  des  cours  p&bffcs . oh  le  professeur.  n'eU- 
seignanl  qu’en  masse,  n’a  pas  le  temps  de  prendre  cbaqire  élève  en  par- 
ticulier et  de  lui  eoseiguer  à prononcer  ehaque  mOL  On  étali  prbé  eusi 
dans  ces  livres  de  la  plus  grande  partie  des  termes  do  marine  aujour- 
d’hai  si  essentiels  pour  nutclligenee  de  b plupart  des  ouvrages  nnginis 
St  amériesins.  d'une  grande  quantité  d’autres  lermes  employée  très  sou- 
vent dans  la  science  et  les  iriii»  el  de  la  plupart  dee  root»  que  l’un  ireuve 
dans  les  ouvrages  tnoderoes  des  deux  Langues  el  qui  sont  passés  en 
usage.  Nous  axons  sous  les  yeux  u»  noivEsti  nicriofinAinr.  angssis 
publié  il  la  LibreirhB  Iteéèi-Mandnr,  el  oens  pouvons  dire  qu'à  ravsii- 
lage  de  reuiplîr  les  lacunes  dont  nous  parlotts  plus  haut,  il  joint  oeiui 
d’une  modicité  de  prix  inconnoe  jusqu’il  i , puisqu'on  «epl  cenii  p«ges 
environ  II  contient  autant  de  matières  que  les  dictionnaires  ançl.iis  du 
même  Ibnnat.  qui , par  la  grosseur  de  leurs  caractères , sont  de  detix 
wllls  page»  environ  et  se  vendent  quatre  fois  plus  efaer. 


PCRItOTUV,  Mltewr,  rne  éem  FUtM*MB«-ThonsMi,  i,  plmce  de  la  Bmurue. 

MÉTHODE  B.  WILHEM.  — MANUEI.  MUSICAL.  4. 

A L’USACE  DES  COLLÈGES . DES  LNSTlTtTIOXS  , DES  ÉCOhK»  ET  DES  COURS  DE  CUANT  . 

COMrRE.VA?tT,  POUR  TOUS  LES  MODES  D’C-SSEICnBUCMV,  LB  TEXTS  ET  LA  MCStQI'B  P.N  PARTTTJON  DES  TAtLEAl'X  DE  LA  UÉTSODE  DE  LECrURB 

MtSiCAXE  ET  DB  CMART  CLÉMERTAIItE  ; 

Par  N.  s.  unxJ»K.  direclrnr  iDsprclenr  général  de  l'enArifaemeaidu  shoot  doos  lu  éeoks  pcùoalm  cemouioaie*  do  lovilU  do  Poriq  déiéoué  général 
pour  linsperilon  de  reotetgurneot  unlversIuiirB  du  chant. 

OLIVMSOB  APPROI  VR  f.'lX»TITt  T DB  rMAVfJI  , APMMtl-É  BT  MBCMIMAmM  PAIt  U COTIBErL  ROYAL  DB  L'i.XSTRt  CTIOW  Pt  BLIOt'B 

CDOISI  PAR  LK  COMI1É  CENTRAL  D'iNSTRECTIOV  l'RmAIRB  MB  LA  V1LLBDB  PARIB,  ADOPTÉ  PARLA  SOCIÉTÉ POlRL'llVSrnt’CTION  ÊLÉXBXtAIRB. 

Le  !•'  COURS,  broché,  1 vol.  in-6».  Prix  : 5 fr.  — Le  2*  cours,  broche,  1 roi.  în-8*.  Prix  : 4 fr.  60  c.—  La  héthodb  complète,  0 f.  60  c. 
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Noos  nuvoDS  pas  rhabituiie,  oo  le  sait,  de  Taire  imervenir 
notre  droit  d'examen  dans  ces  comptes-rendus.  Exposer,  s’il  se 
peut,  clairement  et  tidèlemeni  les  leçons  du  professeur,  tel  est 
le  seul  mérite  qn’afTecteot  nos  noalvaes.  Mais  on  nous  pcrmellra 
celte  fuis  de  sortir  de  ces  étroites  limites  pour  apprécier  d'un 
point  (le  vue  plus  libre , plus  élevé  , l’ensei^tnemeDl  de  M . Michel 
Ghevalier,  qui  vient  d'aborder  une  chaire  aussi  importante  que 
celle  de  réconomie  politique,  déjà  illustrée  par  le  proTessornt  de 
|'4oa»-BapUsie  6ay  ns  de  U.  Bossi.  M.  Chevalier  a été , dès  son 
début , si  étrangement,  si  faussement  jugé,  qu'il  importe  de  re- 
dresser CCS  erreurs,  de  répondre  a des  objections  puériles,  en 
examinant,  ovoc  une  entière  impartialité,  l'esprit  et  la  méthode 
du  nouveau  professeur.  Dans  ce  but,  il  ne  sent  pas  inutile  de  re- 
monter jusqu’à  ses  devanciers,  que  nous  citions  tout  à l'heure,  pour 
savoir  en  quoi  il  en  diftére,  en  q^uels  points  il  nous  parait  iVm- 
|)ortersur  eux  , ou  de  quel  côté  tl  peut  donner  prise  aux  obser- 
vations de  la  critique. 

La  science  de  reconontie  politique  est , comme  on  sait , d'ori- 
gine toute  récente , et  son  premier  auteur,  le  premier,  du  moins , 
qui  l'a  nettement  constituée  cl  définie,  c’est Qucsjia^'.  Jusqu’alors 
elle  était  comprise  dansThistoire,  dans  la  philosophie , elle  appa- 
raissRti  çà  et  là  dans  les  écrits  des  publicistes  et  des  philosopnes , 
mais  sans  y obtenir  un  rang  disiiociil',  sans  y donner  lieu  à des 
catégories  spéciales  et  formant  groupe  a part.  En  aflirmant  que 
les  richesses  d'une  nation  consistaient , non  pas  dans  les  espèces 
monétaires  qu'elle  avait  entre  les  mains,  mais  daus  ses  richesses 
naturelles.  Quesnay  ouvrit  à l’économie  puliti(|UO  sa  véritable 
voie,  où  s’éUncèrent,  après  lut,  pour  l'agrandir  cl  la  délimiter 
pins  précisément  encore  , Mirabeau,  Rn^nal,  Turgot,  Necker 
en  France , et  en  Écosse  Adam  Smith.  L auteur  du  Traité  iur  /« 
THUure  dei  rickciêei  i^giilnrisa , féconda  les  idées  de  Quesnav  ; 
il  cooslUua  la  science  de  l'éconunitc  politique  sur  des  bases  pftu 
larges . et  qui  comprenaient  tous  les  cléments  de  la  richesse  so- 
ciam,  la  terre,  le  capital,  l’industrie  de  rbomme.  J.-B.  Say  sc 
(il  parmi  noos  rinierprèle  de  Smith  : car,  jusqu’à  lui,  des  tra- 
ductions obscures  ou  d'un  style  rebutant  nous  avaient  dérobé  la 
véritable  intelligence  et  toute  U portée  des  principes  de  l'écoso* 
misio  écossais.  M.  Say  sc  voua  non  seulement  à les  traduire,  mais 
encore  à les  populariser,  à les  dévelop(>er  sans  cesse  et  par  les 
voies  de  la  presse  et  par  celles  de  l'enseignement.  C'est  U son 
mérite  distinct  et  qui  lui  donne  droit  à toute  notre  estime , sinon 
à notre  admiration.  En  effet,  on  ne  saurait,  sans  exagération , 
sans  Ôatterie  , conserver  encore  à la  mémoire  de  Say  ce  glorieux 
surnom  de  Smîüi  Français,  nue  lui  avait  décerné  la  reconnais- 
sance de  ses  contemporains.  M.  ^y  n'a  rien  ajouté  à ces  üiéoriea 
savantes  qu’il  comprenait  si  bien  d'ailleurs , cl  qu'il  exposa 
sous  le  jour  le  plus  lumineux,  dans  ses  leçons  comme  dans  set 
livres.  Mais  si  excellent  que  fût  le  système  de  Smith  , adopté  et 
commenté  parM.  Say,  cependant  il  était  incomplet  : il  a'embras- 
sait  pas,  et  tant  s'en  faut,  tous  les  points  imporiaott  qui  sont  du 
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rctsort  (le  réconoroie  politique.  I/nuonlion  de  son  auteur  sViaii 
portée,  avant  tout  et  presque  exclusivement,  sur  l’analyse  des 
sources  de  la  richesse,  il  avait  très  clairement  aperçu  et  très  dis 
tinctemenl  établi  la  nature  de  ses  divers  éléments,  les  rrt<jycns 
d’en  accroître  les  avantages,  ou  d'éviter  la  déperdition  de  ces 
différentes  valeurs.  En  un  mot,  Smith  s'èlail  montré  à pou  près 
complet  CD  ce  quicijncerne  réiouomie  industrielle,  ou  la  cAré- 
maitiri7ne.  üJais  il  n’éiaii  pas  sorti  de  cet  étroit  domaine  ; il  n’a* 
vait  pas  cherché  à résoudre , il  n’avait  pas  même  aperçu  les  pro- 
blèmes que  soulève  le  rapport  des  richesses  matérielles  d une 
nation  avec  son  état  moral  et  sa  constitution  politique.  Car  il  ap- 
partenait en  tout  à cette  école  matérialiste  du  dix-huitième  siècle, 

aui  limait  ses  spéculations  à comprendre  cl  à développer  les  luis 
U bien-être,  sans  en  étudier  les  effets  sur  le  monde  moral. 
Depuis  lors,  et  bien  avant  In  mort  de  M.  Say,  M.  de  Sismondî, 
rendant  à l'économie  politique  son  véritable  caractère,  l’avait  as- 
sociée à l’étude  de  l’histüire  et  avait  tenté  de  déterminer  les  rap- 
ports qui  la  rattachent  élroilcmenl  à la  situation  morale  et  poli- 
tique des  peuples.  Ce  grand  progrès  de  la  science,  dont  M.  de 
Sismondi  a été  l'un  des  plus  puissants  moteurs,  se  eoniiouc  et  se 
développe  eneor<'  aiijouriJ’hui  avec  le  plus  vif  éclat.  Élevé  à l'école 
de  31.  de  Sismondi,  bien  qu’il  suit  (Jevenu  malire  à son  tour, 
H.  Rossi  a porté  dans  son  enseignement  cette  hauteur  do  vue, 
celle  ’argonr  de  conceptions  et  d’idées  qui  disiingiietit  si  émineni- 
ineiu  celte  nouvelle  classe  <récoiiomi>ies.  Sans  itilerrogi^r  tes 
traités  prliciiliers  de  M.  Rossi,  il  suflil  d'invoquer,  i l’appui  de 
ce  jugement , les  leçons  de  son  cours  dont  nuire  journal  n a cessé 
d’olfrir  à ses  lecteurs  un  (u^mpie  rendu  fidèle.  On  y a vu  sans 
doute  s’y  réllcchir  très  dairenient  l’esprit  cl  la  inéifiode  du  cé- 
lèbre professeur.  Au  rebours  de  Smith  et  de  Jean-Rapliste  Sav, 
M Rossi  a voulu  renouer  avec  la  irndiliun.  Il  s' est  empressé  de 
htire  riiistoire  de  l’économie  politique  , qui , comprise  dans  son 
véritable  sens , n’avail  été  inconnue  ni  aux  publicistes  ou  aux  phi- 
losophes de  l’antiquité,  ni  même  aux  grands  théologiens  du  moyen 
âge.  Chemin  faisant,  il  a distingué  et  jugé  toutes  les  idées  qu’ils 
avaient  émises  çà  et  là;  il  a rassemble  tous  ces  rayons  épars  en 
un  brillant  faisceau  qui  a porté  une  nouvelle  lumière  dans  ce 
vaste  domaine  de  la  science  economique. 

Cette  intéressante  histoire,  si  pleine  de  faits , si  féconde  en  in- 
génieuses observations  , H.  Rossi  l'a  conduite  iusi^u’aii  dix- 
septième  siècle;  cl  l'un  doit  regretter  qu'enlevé  sU6t  à sa  chaire, 
il  n’nil  pu  achever  ce  tableau  des  fnsies  économiques  qu’il  dérou- 
lait devaot  nous  avec  toute  l’autorité  d'une  science  profonde,  dans 
le  cours  facile  d’une  improvisation  qui,  docile  aux  mouvements 
de  sa  pensée,  en  réfléchissait  clairement  les  intentions. 

Quoi  qu'il  en  soit,  pendant  ta  trop  courte  durée  des  Uçons  de 
M.  Ilossi,  OQ  a pu  apprécier  toute  la  valeur  de  son  enseignement, 
et  l'on  peut  dire  avec  pleine  justice  qu’entre  ses  mains  l’héritage 
de  J.  R.  Say  n'a  fait  que  s’accroître  et  s’enrichir  encore.  De  tels 
souvenirs  rendaient  nalurcllemcnl  dilllcile  à (oui  nouveau  venu 
l’abord  de  cette  chaire  d’économie  politique.  Nous  croyons  cepen- 
dant, et  quoi  qu'on  ait  pu  dire  â cet  égard,  que  31.  Michel  Che- 
valier n’est  pas  resté  au  dessous  des  difficultés  de  sa  tâche,  et 
peut-être  serons-nous  assez  heureux  pour  en  convaincre  nos  lec- 
teurs, s’ils  veulent  bien  remonter  avec  nous  jusqu’au  début  du 
savant  professeur.  Tout  d’abord,  et  dans  son  discoursd’otiverture, 
M.  31icbel  Chevalier  a franchcmcoi  exposé  sa  méthode;  il  a dé- 
cliné neiieniem,  et  sans  arrière-peosce,  ses  principes  économi- 
ques, et  aussi  scs  convictions  politiques;  car.  oans  l'élal  actuel  de 
la  science,  les  théories  de  l'écoiioiniste  ne  doivent  être  que  le 
développement,  et  pour  ainsi  dire  les  corollaires  des  solutions 

2u’il  apporte  aux  problèmes  de  notre  situation  morale  et  politique. 

m a vu,  dès  lors . quel  était  le  libéralisme  éclairé  et  aussi  la 
s^e  prévoyance  qui  inspiraient  les  doctrines  de  M.  Michel  Cheva- 
lier. On  a vu  qu’il  ne  reculait  devant  aucune  des  graves  questions 
que  soulève  l’elal  actuel  de  notre  société,  considei^  du  point  de 
vue  économique,  comme  du  point  do  vue  moral.  Ainsi  le  profes-> 
seur  s’est  posé  nettement  ce  grand  problème  de  ror^pan/jiotioif  du 
travail,  qui  agite  aujourd’hui  toutes  les  ioielligences  et  qui  pro- 
voque tant  de  ridicuU's  utopies,  et  de  si  dangereux  pradoxes. 
Sans  se  prononcer  formellement,  M.  3tichel  Chevalier  nous  a 
laissé  du  moins  entrevoir  dans  quel  sens  il  essaierait  de  le  résou- 
dre. Tout  en  accordant  une  syrapihie  profonde  aux  misères  de 
la  famille  industrielle,  qu'il  a si  éloquemment  décrilesn  nos  yeux, 
il  ue  croit  pas  cependant  que,  pour  y porter  remède,  il  faillo 
trancher  dans  le  vif  de  la  fnaio.  et  pousser  immédiaicmeiu  la  ré- 
forme jusqu’au  plus  absolu  radicalisme.  Tout  au  contraire,  c'est 
par  un  progrès  sage,  mesuré,  par  le  développement  logique  des 
«méiinrations  necessaires  que,  suivant  lui,  toutes  les  classes  de 
notre  société,  si  profondément  ébranlée  aujourd’hui,  arriveront  à 
se  rasseoir  sur  une  répartition  éf|uilabledcs  produits,  qui  donnera 
à chacun  lelon  tou  fravail,  tou  capital  cl  ton  talent. 

Celle  formule  qu'a  énoncée  expressément  31.  31ichcl  Chevalier, 


il  y a quelques  années,  est,  comme  on  le  sait , celle  d’une  écolo, 
ou,  si  l’on  veut,  d’une  secie  philosophique  qui  le  comptait  parmi 
ses  chefs.  Nous  pouvons  en  parler  librement  aujourd'hui  qu’ab- 
diquant ses  prétentions  dogmatiques  et  apostoliques . elle  n’est 
plus,  elle  ne  veut  plus  t'ire  qu’une  école  d’économistes. 

Sous  ce  rapport,  le  fait  est  incontestable,  le  saint-simoniiai« 
conserve  une  grande  valeur.  Son  auteur,  Saint-Simon  lui-mt'mc, 
émit  un  économiste  des  plus  distingués,  et  il  est  à regretter  qu’lL 
ne  SC  soit  pas  maintenu  dans  les  liniilcs  de  ce  rête  beaucoup  plU? 
honorable  et  bien  moins  commun  que  celui  de  Dieu  ou  de  pro- 
phète qu'on  a tenté  de  lui  faire  jouer.  M.  Chevalier  était  Jonc 
parfaitement  recevable  à citer,  dans  la  cha'm  du  Collège  de  France, 
Fa  furmulc  écooomi(|ue  qui  seiTîi  de  devise  au  sainl-simotiisme, 
et  il  a fallu  toute  lu  mauvaise  intention  dont  sont  animées  cer- 
taines gens  pour  de  là  prendre  (eue  à de  fausses  et  perfides  insi- 
nu.’uions  sur  la  murulitë  de  son  enseignement. 

Après  réloqueiitc  profession  de  foi  de  son  discours  d'ouverture, 
31.  Blichel  Chevalier  a commencé  ses  leçons  par  l'étude  d’un  des 
dus  grands  problèmes  de  la  science  economique,  celui  do  la  pqpu- 
alion.  Et  par  la  manière  dont  il  l'a  imité  et  résolu,  on  voit  qu’il  tien- 
dra en  tout  ses  promesses  ; on  voit  qu’il  s’efTorcera  de  ramener  sans 
cesse  l'auenlion  de  ses  auditeurs  sur  les  dangers  de  notre  situation 
industrielle,  et  en  même  temps  d'eu  indiquer  les  remèdes.  Et 
cependant  divers  journaux  ont  reproché  :m  professeur  de  se 
perdre  dans  les  lieux  communs  historiques,  dans  des  nomencla- 
tures puériles,  et  de  s'écarter  à dessein  du  véritable  but  de  In 
science  économique.  Ces  reproches  loiiil>ent  d'eui-mêmes,  et 
nous  ne  nous  attacherons  pas  à les  réfuter.  Tout  au  coolraire  , si 
nous  avions  une  observation  ù adresser  à M.  3Iichel  Chevalier, 
elle  ne  tendrait  qu'à  le  détourner  de  ce  terrain  brûlant  où  s'en- 
gage chaque  jour  la  polémique  des  partis.  Nous  demandons 
au  professeur  un  esprit  plus  libre  et  dégagé  de  ces  préoccu- 
pations sans  cesse  renaissantes  qui  s’agitent  à la  tribune,  ou 
dans  les  organes  de  la  priasse.  Sa  parole  emporte  avec  elle  une 
telle  gravité,  qu’elle  ne  doit  pus  se  mêler  au  bruit  de  ces  tumul- 
tueux débats.  Ainsi  fera,  ainsi  a commencé  de  faire  31.  Micbel 
Chevalier  : sans  détourner  la  science  de  l’économie  politique  de 
scs  voies  naturelles,  il  a su  conserver  à ses  enseignements  toute 
leur  élévation,  toute  leur  indépendance;  il  s'est  gardé  de  coin- 
promctire  la  dignité,  la  sévérité  de  la  science  a travers  ces 
perpétuelles  fluctuations  qu’entraîne  le  va-cl-vienl  des  choses  poli- 
tiques. En  agissant  ainsi,  mos  doute,  en  procédant  avec  celte 
sage  et  rigoureuse  méthode,  3(.  Chevalier  a vu  s’éloigner  de  su 
chaire  un  certain  nombre  d’oisifs,  qui  n’y  venaient  chercher  (lu’uD 
nouvel  aliment  aux  bavardages  de  lu  polémique  du  Jour.  Mais, 
d’autre  part , le  nombre  des  auditeurs  vraiment  studieux , iolelli- 
genis  ne  fera  que  s'accroitre  amour  du  professeur,  on  raison 
même  de  la  gravité  de  sa  parole  et  de  la  haute  iinpariialitc  de  son 
enseignement. 

En  terminant,  disons  quclaues  mots  de  la  diction  du  profes- 
seur. Sans  doute,  comme  on  Va  remarnué  généralement,  sa  pa- 
role n'a  pas  l'éclat,  la  nellclc  et  celte  ueureuse  abondance  qui 
étaient  propres  à .M.  Rossi:  M.  31ichel  Chevalier,  on  le  voit, 
parlait  i^ur  la  première  fois  nu  public;  il  n’éiail  pas  encore 
rompu  a ces  difficiles  allures  de  l’improvisation  qui  exigent  tant 
lie  promptitude  et  de  souplesse.  Sa  voix  , d’ailleurs,  est  faible  et 
n’avail  pas  assez  d'ampleur  pour  remplir  le  vaste  amphithéâtre 
que  le  grand  nombre  de  ses  auditeurs  avait  rendu  nécessaire. 
.Mais,  sous  ce  rapport,  31.  Chevalier  acquerra  peu  à peu  les  res- 
sources et  les  moyens  qui  lui  manquent,  et  nom  le  développa 
ment  complétera  lés  qualités  déjà  si  brillantes  et  si  solides  de  son 
ensoiguemenl. 

A.  D. 


FACULTÉS. 

EXAMEX  ne  UCEXCE. 

Des  examens  pour  la  licence  ès  lettres  ont  eu  Heu  à la  Faculté 
des  lettres  de  Paris  , (lu  18  au  21  octobre. 

17  candidats,  parmi  les<]uels  U y avait  10  élèves  de  l'Ecole 
normale,  s'éiaicnl  fait  inscrire  pour  ce  concours.  9 ont  été  élimi- 
nés pour  rmsuflisancc  des  compositions  écrites;  un  autre  a été 
ajourné  après  les  épreuves  orales  ; les  sept  autres  ont  été  procla- 
més admissibles  au  grade  de  licenciées  lettres,  dans  l’ordre 
suivant:  M31.  Roni^eois,  I.egenly,  Borirand,  Colincamp,  l'abbé 
Cruicc,  Saucié,  Celïroy. 

En  seul  des  candidats  reçus  n'est  point  eleve  de  l'Ecole  nor- 
male. M.  Ouice.qui  a fait  de  grands  progrès  depuis  le  mois 
d'avril,  qu'il  s’éiail  présente  une  première  fois.  Plusieurs  mitres, 
pour  qui  cotte  tentative  n’était  point  non  plus  la  première , ont  été 
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moins  beurcnx.  La  Facilite  a reiDarqué  avec  saiisfactioD  le  bon 
exemple  donné  par  MM.  l.ogeoly  et  Saucié  , qui , venant  de  œé- 
rilcr  au  concours  le  titre  d*agrécé  des  classes  de  grammaire,  et 
déjà  nommés  à un  emploi  dans  1 enseignement,  se  sont  présentés, 
et  avec  succès,  aux  épreuves  de  la  liceoce  è$  lettres. 


INSTRUCTION  PRIMAIRE. 

ÉCOLE  NOBMALE  PBlUAlItB  DB  VERSAILLES. 

Cn  ordre  parfait  cl  des  l^abitudes  très  régulières  de  travail  con- 
tinu enl  à régner  dans  cette  école  importante.  I.a  discipline  y est 
ferme . sans  qu’il  soit  besoin  de  recourir  .'uix  punitions.  Il  y a de 
la  docilité  eide  la  soumission  dans  les  élèves,  et  une  memeslie 
convenable  dans  la  tenue  et  le  régime  intérieur.  Les  exercices 
religieux  s'accomplissent  d une  manière  très  salisfaisaotc. 

1.C8  cours  d’études  se  font  avec  régularité  cl  xèle.  Ils  peuvent 
largement  suffire  à la  préparaliou  pour  les  examens  du  brevet  su- 
périeur; et  s'il  ne  s'est  présenté  celle  année  aucun  candidat  de 
l'école  pour  obtenir  ce  brevet , cela  tient  à deux  clauses  : la  pre- 
mière , c'est  que  la  commission  d'examen  de  Seine-et-üise  a dis- 
posé scs  Opérations  de  telle  sorte  que  le  candidat  qui  échoue  aux 
épreuves  pour  le  brevet  supérieur  n’est  pas  admis  a sotitcnir  dans 
la  même  session  les  examens  pour  le  brevet  élémentaire,  et  que, 
d'une  autre  part,  le  candidat  qui  a obtenu,  même  avec  grande 
distinction,  le  brevet  élémentaire  ne  peut  concourir  immédiate- 
ment pour  le  brevet  supérieur.  11  résulte  do  la  que  rincortiiudc 
du  succès  et  la  chance  menacanie  de  rester  six  mois  sans  brevet 
de  capacité  intimident  l'ambition  des  élèves  qui  se  sont  le  mieux 
préparés  et  les  rendent  plus  que  circonspects.  Plusieurs  démar- 
ches officieuses  faites  auprès  de  la  commission  d’examen  n’ont 
pu  la  décider  à adopter , comme  cela  se  praiu]uc  dans  la  plupart 
des  aiiirea  Académies,  une  marche  plus  favorable  aux  candidats. 
La  seconde  cause  qui  a pu  conspirer  avec  la  timidité  de  quelques 
élèvcs-mallrcs , capables  de  leuier  répreiive  supérieure  ,,  c'est 
l'abseace  de  toute  impulsion  de  la  part  de  l’administration  de 
l'école  pour  les  déterminer  à viser  au  brevet  supérieur  avant  d'a- 
voir obtenu  le  brevet  {lu  degré  élémentaire.  I.cs  examens  pour  le 
brevet  du  degré  supérieur  ne  peuvent  constater  une  supériorité 
réelle  de  mérite  et  d'instruction  solide  dans  le  canditlai,  que 
lorsque  les  connaissances  qui  en  font  la  matière  ont  été  mûries 
par  la  réflexion,  affermies  et  complcices  par  une  étude  prolon- 
gée, au  lieu  d'èire  le  souvenir  récent  cl  en  quelque  sorte  1 écho 
des  leçons  reçues  dans  une  école  normale,  lorsque,  à la  garantie 
d’une  instruction  qu'il  a su  véritablement  s’approprier,  le  candi- 
dat ajoute  la  garantie  de  quelque  expérience  dans  ren^ignemeot 
même  et  dans  la  tenue  d’une  ccide.  Par  suite  de  ce  principe , les 
conseils  et  les  directions  donnés  aux  élèves-maîtres  de  l école  de 
Versailles  tendent  surtout  à leur  inspiitr  la  volonté  de  venir,  après 
une  année  ou  deux  de  pratique,  se  présenter  aux  épreuves  du 
ilegré  supérieur.  Déjà  plusieurs  des  anciens  élèves  ont  acquitté  cel 
cngageincal.  Si  celte  marche  donne  à la  tin  de  l'année  moins  d ë- 
clai  à reoseigoemcnl  même  de  l'école,  elle  prépare  plus  sérieuse- 
ment pour  riDslruclioD  primaire  supérieure  des  sujets  dislingiu^ 
Pt  miles.  L’abus  déjà  signalé  dans  plusieurs  écoles  normales  pri- 
maires, de  présenter  pour  le  brevet  supérieur  un  trop  grand  nom- 
bre d’élèves  médiocres,  et  l’usage  fâcheux  de  l'accorder  indislinc- 
icineni  à tous  les  élèves  d'une  de  ces  écoles , doivent  persuader 
de  plus  en  plus  qu’à  cet  égard  l'école  normale  de  VcrMÜIes  est 
dans  la  bonne  voie.  11  est  peut-être  à regretter,  dans  l’inlérêl  de 
renseignement , que  la  loi  n'ait  pas  posé  pour  condition  d'admis- 
sibilité à l’cxameu  du  degré  supérieur  la  preuve  que  le  candidat 
avait  déjà  rempli  pendant  un  certain  temps  les  functluDs  d institu- 
teur ou  de  maitre-adjoinl.  C'eût  été  un  moyen  efOcacc  de  mainte- 
nir dans  une  véritable  supériorité  d'instruction  les  instituteurs 
pourvus  de  ce  brevet.  Ce  que  la  loi  ne  prescrit  pa^,  U est  à dési- 
rer que  les  écoles  normales  le  préparent  et  l’oblicnuent  par  leur 
inûucnco.  Plusieurs  des  élèves  maîtres  sortis  cette  année  de  l'é- 
cole avec  le  brevet  élémentaire  ont  pris  l'engagement  de  se  nré- 
semer  prochainement  devant  la  commission  d'examen  pour  obte- 
nir le  brevet  supéi  ieiir. 

Sur  3.1  élève. •rnollres  qui  ont  été  examiné!-'»  cette  année,  parla 
commission  d'instruction  primaire,  31  tnl  obtenu  le  brevet  élc- 
mcQlaire.  Des  deux  élèves  ajouniés,  l'un  est  un  pensionnaire  libre 
Cl  l’autre  un  botirsicr  dont  toutes  les  idées  et  l’aueniiqn  t>e  sont 
portées  à l’élude  des  sciences  exclusivement  et  au  détriment  des 
autres  parties  d'coscignement  qu’il  faut  pos^édtr  foiir  devenir 
iusliiuteiir. 

L'école  normale  primaire  de  Versailles  compte  aujourd’hui 
neuf  maîtres  chargés  de  rcosciguemeat,  y compris  M.  Lebruu, 


directeur.  Les  divers  ebjeu  d’études  sont  répartis  de  la  manièr# 
suivante  : 

Direcliou  de  l’école  ; enseignement  de  l'histoire , de  la  géogra* 
phie  et  de  la  pédagogie;  M.  Lebrun. 

Instruction  .religieuse  : M.  Chauvel , auroênier. 

Economat;  cours  d’écriture  et  de  comptabilité  commerciale: 
M.  Üeschamps. 

Grammaire  et  lecture:  M.  Anqueiil. 

Arithmétique  , géométrie  et  dessin  linéaire  : M.  Peyré. 

Physique  et  chimie  : .M.  Quet. 

Agriculture  pratique  : M.  Philippar. 

Musique  : M.  Aubf7. 

Ecole  pratique  simultanée,  annexée  à réiabUssement , M.  Vil- 
may. 

Maîtres  surveillants  : HM.  Thillier  et  Riez. 

Pemiant  l’année  scolaire  1840-41 , l'école  comptait  93  élèves- 
maîtres  ; savoir  : 

Boursiers  à bourses  entières 64 

à demi-bourses 7 

PeDsioonaires  libres 32 

Total  égal 93 


Ces  élèves  sont  ainsi  répartis  entre  les  différents  départements 
qui  sont  réunis  pour  l'eniretieii  de  l'école. 

Boursiers  de  l’état  à bourses  entières 4 ) 

à demi-bourses. 4 j 

Boursiers  de  l’Oise  à bonrses  entières 

Boursiers  de  la  Seine  à bourses  entières 

Boursiers  de  Seine-et-Oise  à bourses  entières. . . 17 

à dcmi-l)ourses 2 

Bourses  entretenues  par  la  ville  de  Versailles: 

Bonrses  entières I 

Demi-bourses 1 

Pensionnaires  libres 

iSur  les  33  pensionnaires  libres . il  y en  avait  on 
du  dépariemeoi  de  l'Aube;  1 d'Eure-et-lxiir;  13 
de  rOise  ; 3 de  la  Seine  ; 1 3 de  Seinc-et-Oise  et  1 de 
la  Vienne.) 


8 

30 

13 

19 


33 


Total  égal. 
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Examen  pour  Ut  brevets  de  eapaeité  deranr  les  commisrioRi  d’tti- 
«irurfion  primaire  de  l’Académie  de  Montpellier. 

llÉRACLT. 

1”  InHitutcurs.  — Candidats  inscrits 18 

— ajournés Il 

— qui  ont  obtenu  le  brevet  : 

du  degré  supérieur. ...  1 ^ . 

du  degré  élémentaire..  6 j ^ 
Tous  les  candidats  admis  sont  élèves  de  l’école  normale. 

3« /njiiiMlnres.— Aspirantes  inscrites 19 

— ajournées 11 

— qui  ont  ubtcoii  le  brevet  élément.  8 

Ame. 

1"  /nililuleurs*  — Candidats  inscrits 13 

— ajournés 9 

qui  ont  obtenu  le  brev.  élément.  4 

Les  candidats  admis  sont  des  élèves-maliresde  l'école  normale. 
Sur  les  7 candidats  étrangers  à l’école  qui  ont  subi  l’examen,  au- 
cun n’a  été  reçu. 

y Inttitutrices,  Aspirantes  inscrites U 

— ajouruce 1 

~ qui  ont  obtenu  le  brevet  : 

du  degré  supérieur.  • I ) 
du  degré  éiéinemairc.  9 j 

Avetron. 

!•  7nirii«ïeiïfi.  — Candidats  inscrits 43 

— ajournés 31 

— qui  ont  obtenu  le  brev.  élément.  13 

3^  /nstiluiricef.— Aspirantes  inscrites. . . * 24 

■ — ajournées * 10 

— qui  ont  obtenu  le  brevet  élément.  14 


; bv  ' -■  ■ ■■’k 
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PTRÉMÉES-OftlEnTALB». 

Inttitutettri.  — Candidats  inscrits g 

— ajoaroi^s 7 

brevetés 2 

2»  Aspirantes  inscrites G 

— ajournée I 

— brevetées » . . . . 4 

RétuUatt  de$  examem  pour  VAcadémie. 

/lutituteuri.  Candidats  inscrits 83 

— ajournés. 68 

— qui  ont  obtenu  le  brevet SG 

Ï9  Inttitulrïtei. — Aspirantes  inscrites 59 

— ajournées 2.1 

qui  ont  obtenu  le  brevet 36 


PUBLI€ATIO.\S. 

Cnocusis  CABCQüE  ^piîtabie  d touiet  Us  méthodes , par 
M.  A.  E.,  professeur-répétiteur. 

Mous  sommes  en  général  peu  partisan  des  procédés  mnémo* 
techniques,  bien  que  nous  recoonaitsions  volontiers  qu’en  les 
employant  avec  disccrnemeDl  on  eo  peut  obtenir  des  résultats 
remarquables.  Le  tableau  synoptique  qui  nous  est  soumis,  et  que 
l’auteur  a désigné  par  le  nom  nouveau  de  Ouctisie,  nous  parait 
les  avoir  appliqués  avec  succès  a la  déclinaison  grecque  ; il  prouve* 
rait,  au  besoin,  <|iie  la  mnémoiccbnie  n’est  pas  un  art  aussi  futile 
que  beaucoup  d'bonnies  sérieux  sont  disposés  à le  penser.  En 
rexaminant  avec  soin,  nous  ne  doutons  pas  qu’euire  les  mains  d’un 

Ërofesseur  habite  il  lie  soit  d’un  grand  secours  pour  classer  dans 
I mémoire  des  jeunes  éléves  ces  désinences  nombreuses  et  va- 
riées des  déclinaisons  grecques  que  les  dirierenis  dialectes  ren- 
dent si  dinicilcs  à retenir. 

En  quelques  lignes  l’auteur  de  la  CUodme  grecque  fait  con- 
naître tes  lettres, leur  nom,  leur  forme  , leur  valeur;  les  genres, 
les  nombres,  les  cas,  ainsi  que  leur  emploi  dans  le  discours.  Des 
phrases  faites  exprès  servent  à la  fois  d'cxcrcice  de  lecture  et 
d'exercice  sur  les  éléments  essentiels  de  la  déclinaison.  Viennent 
ensuite  les  types  des  diverses  déclinaisons,  simples  cl  contractes. 
Pour  faciliter  aux  élèves  le  souvenir  des  désinences,  l’auteur  a 
imaginé  des  phrases  françaises  dont  chaque  syllabe  indique  la 
désinence  d’un  cas,  de  telle  sorte  que  savoir  ces  phrases  fac  lies, 
cest  savoir  les  déclinaisons,  puisqu’en  comptant  les  syllabes  par 
les  doigts  qui  représentent  chacun  un  cas,  on  conoait  sans  peine 
la  désinence  cherchée.  Un  exemple  fera  mieux  saisir  et  notre  pen- 
sée et  la  marche  suivie  par  rameur.  Pour  la  première  déclinaisoa 
en  V,  l’auteur  imagine  la  phrase  ; j’ai  mei  caisses  très  pleines, 
qu’un  enfant  relient  aiissilél , et  dont  les  sons  ai  (9),  es  (■*),  aiste 
(v«)i  è*  (ji),  eine  (v»)  indiquent  tous  les  cas.  On  pourra  rire  de  ces 
phrases  types;  mais  les  hommes  qui  ont  l’oxperience  de  rensei- 
gnement élémentaire  reconnaîtront  certainement  que,  bien  em- 

Îlové . ce  procédé  doit  uiicindre  le  but  que  l’auteur  se  propose. 

I II  est  pas  de  petit  moyen  lorsqu'il  s’agit  d’abréger  et  de  faciliter 
l’étude  aux  cofaDls. 

Ce  tableau,  qui  parait  avoir  été  gravé  par  un  artiste  à qui  la 
langue  grecque  cuiil  inconnue  , coniicol  quelques  fautes  qiron  a 
dù  corriger  à la  main  , et  dos  lettres  peu  contormes  au  véritable 
type  grec  ; mais  la  disposition  en  est  bonne,  ci,  tel  qu’il  est,  il 
(^ui  être  utile. 


FACULTÉ  HE  DROIT. 

(Année  scalaire  1841-1S42.) 

PBF.UIER  8BUBSTUB. 

A partir  du  lundi  8 novembre  1841,  les  cours  de  la  Faculté  au- 
ront lieu  aux  jours  et  heures  ci-après  : 

COias  oc  PRF.UIÈBE  AN?léE. 

InstUnUs  de  Justinien  et  droit  romain.  M.  Blondeau,  professeur 
(ancien  amphithéâtre),  mardi,  jeudi,  samedi,  à dix  heures  et 


demie;  .M.  Ducaurrov,  professeur  (nouvel  amphitlR'âtre ),  les 
mêmes  jours,  à onze  heures. 

Code  ririt  français.  M.  Demnnic.  professeur  (nouvel  amphi- 
théâire  ),  lundi,  mercredi,  vendredi,  à onze  heures  et  trois  quarts  ; 
M.Oüdot,  professeur  (ancien  amphithéâtre),  les  mémos  jours,  à 
huit  heures  et  un  quart. 

Introduction  générale  à t’élude  du  droit  (cours  facultatif).  Bl.  De- 
porieis , professeur  (nouvel  amphithéâtre),  les  mêmes  jours,  à 
une  heure  et  demie. 

cocas  DE  DKl'XIÊUF.  *?«^ÉE. 

Ç^de  civil  français.  M.  Bugnet,  professeur  (nouvel  ainphi- 
ihe^re  ),  lundi . mercredi , vendredi , à huit  henres  et  un  quart  ; 
il.  y.'iteue,  professeur  (nouvel  amphithéâtre),  les  mêmes  jours  , 
a dix  heures. 

Légisiatiom  criminelle  et  procédure  civile  et  crhûneUe.  M.  Bcr- 
rui  b^l-Prix , professeur  ( nouvel  amphithéâtre  ),  mardi , jeudi, 
samedi,  à huit  heures  et  demie;  M.  Deliers,  suppléant  (nouvel 
I amphiihéâtre),  les  mêmes  jours,  à deux  heures. 

Pandectes.  M.  Pellal,  professeur  (nouvel  amphithéâtre),  mardi, 
jeudi , samedi , â midi  et  demi. 

Législation  pénale  comparée  (cours  facultatif).  M.  Ortolan, 
professeur  (ancien  amphithéâtre),  lundi,  mercredi,  vendredi,  à 
une  heure. 

cocas  De  troisième  axkèe. 

Code  civil  français.  M.  Durantou,  professeur  (ancien  amphi- 
théâtre), luodi,  mercredi,  vendredi , à dix  heures;  M.  Perreyve. 
professeur  (ancien  amphithéâtre),  les  mêmes  jours,  à onze  lieurcs 
et  demie. 

Code  de  commerce.  M.  Bravard,  professeur  (ancien  amphi- 
théâtre), mardi , jeudi,  samedi , à huit  heures  et  un  quart. 

Droit  administratif,  M.  de (téraodo , professeur  (ancien  aispht- 
ihéâtre  ),  mardi , jeudi , samedi , à neuf  lieurcs  cl  uu  quart. 

COURS  DE  A^^Ée. 

Histoire  du  droit  romain  et  du  droit  franç;ùs.  M.  Poncelet,  pro- 
fesseur (ancienne  salle  dos  thèses ),  mardi,  jeudi , samedi,  à huit 
heures. 

I)roii  des  gens.  M.  Uoycr-Collard , proresseur  (ancie.i  amphi- 
théâtre), mardi,  jeudi,  Mincdi.  à midi. 

Droit  consiituthnucl  français.  .M.  Rossi , professeur  (nouvel  am- 
phithéâtre), mardi,  jeudi , samedi,  â dix  heures. 

COURS  COueLÈHKXTAIRKS. 

Organisation  judiciaire  moderne.  M.  Bonnier,  suppléant  (ancien 
amphithéâtre),  mardi . à une  heure  et  demie. 

Origines  du  droit  français  en  ntütière  de  propriété.  M.  Uous- 
tain,  suppléant  (ancien  amphithéâtre),  jeudi,  ù une  heure  et 
demie. 


NOUVELLES. 

— U.  Cordier,  professeur  su  Muséum  d'hUloire  nainrclle.  a ouvert 
son  cours  de  géologie  le  samedi  .3i)  nciobre.  k dis  heures  et  demie  du 
malin,  dans  la  nouvelle  galerie  do  minéralogie  et  do  géologie,  elle  cor- 
lioucra  les  mardis,  jeudis  et  samedis  suiv.vnis  à b même  heure. 

Celte  aBoée,  le  professeur  iraîlcra  principalement  des  rork».  ou  as- 
sociations diverses  du  minéraux  qni  composent  les  parties  so)i<les  du 
globe  terrestre. 

— M.  de  lUainvillc.  professeur  au  Muséum  d’hUioire  naiurcllf,  a ou- 
vert son  cours  d’anatomie  comparée  le  2 novembre.  ii  deux  heures  cl 
demie,  et  le  continuera  tous  les  jours,  le  lundi  excepté,  à ia  même 
henre. 

— La  rentrée  des  Facultés  d«'.  droit  et  des  sciences  de  Grenoble  aura 
lieu  le  8 novembre,  l.re  même  jour  M.  le  recteur  procédera  â rinsialUtioo 
de  l’Ecole  prépar.itoire  de  médecine  et  de  pharmacie,  créée  par  or- 
donnance du  3 septembre  dernier. 

— L'Ecole  prénaraloire  de  médecine  et  de  pb.vrmacie , créée  celte 
année  dans  la  viirc  de  Limoger,  sera  installée  le  6 novembre. 

— Le  college  royal  de  Ca«*n  compte  en  ce  moment  686  élèves,  savoir  . 
interoes,  242;  externes,  344. 

— Une  troisième  salle  d’asile  sera  ouverte  dans  une  quinzaine  de 
jours  dans  la  ville  de  Limoges.  Cet  asile  est  situé  dans  (e  quartier  de  la 
Cité  ; le  local  est  très  convenable  et  a été  très  bien  approprie  àsa  desti- 
nation ; il  pourra  recevoir  cent  cnfaul?. 
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L’INSTRUCTION  PUBLIQUE 


ET  DES  CODAS  SCIENTIFIQUES  ET  LITTÉRAIRES. 


PARTIE  OrnCIEl.LR.  — ÉCOLE  normale  : Ordonoancc  du  roi.  — 
Instruction  secondaire  : Arrciéa  du  miaisire.  — Initrcction 
raiHAiRR  : : .\rrci^a  du  mlnislre. 

PARtiE  NON  OFFICIELLE  — Pbilologie  ; Mémoire  sur  le  sjsiéme 
gramniNticAl  des  langues  de  quelques  nations  indiennes  de  l'Améri- 
que du  Nord  ; — lie  lingiia  Oïliomitorum  disMrialio;  — Synonymes 
français.  — Bibligorapmib.  — Documents.  — Noutbllie. 


INSTRUCTION  SECONDAIRE. 

ARRAtÉS  DD  MTNISTRB. 

COLLtCBS  ROTAUl  DE  PARIS. 

Dm  ^ MTraiW*  1S41. 

royal  Sainf  Loaû.  — M.  DesainA,  professeur  depliysîqne  su 
collège  Sianislas,  est  chargé,  en  outre,  d'une  division  de  physique  au 
collège  royal  Saint-Louis. 


PARTIE  OFFICIEEEE. 


UmVEnSITÉ  DE  FRANCE. 


ÉCOLE  XOUMALE. 

l'at  «m'or narre  du  mi,  en  date  do  & novembre  ISO,  ont  été  nommés 
élèves  de  l'Ecole  normale  les  jeunes  gensdunt  les  noms  suivent  : 

1*  section  des  lfttrpa. 

A àoune  tntièrf, 

MM- Sommer,  de  Nancy  Meurthe): 

Rigault,  de  Saint  Germain-en-Laye  (Seine-et  Oisc); 

Thurol.  de  Paris; 

‘TbioDville,  de  Metz  (Moselle); 

Corrard,  de  Nngent-snr'Seine  (Aube)  ; 

Eurnouf,  de  Valognes  (Manche); 

Vincent,  de  Saint-Dié  (Vosges). 

A (terni  kuitfM. 

MM.  Denis,  de  Corhignv  (Nièvre); 

Hiqoier,  de  Lille  (Nord)  ; 

Garnier,  de  Tbieux  (Seine-el'Marne  ' 

Rondelet,  de  Lyon  (RbAne;  ; 

Janel.  de  Paris  ; 

Charabon,  do  Sully-sur-Loire  rLoirel) 

Beaujean,  de  Sainl-Farge.int Yonne); 

Charrier,  de  Puy-4lu-l.ac  (Charente-Inférieure)  ; 

Campaux.  de  Thillay  (Seine-ct  Oise)  ; 

Saunier,  de  Meix  (Hnselle); 

Lescerur,  de  Bagcl-le'Cbalet  (Ain). 

2”  SECTION  DES  saENflV. 

A iourte  entière. 

( MM.  Beriin-Moorot,  de  Besançon  (Doubs); 

Lissajoux,  de  Versailles  (Seine^t  Oise); 

Pemolle,  de  Neufebiteau  (Vosges)  ; 
f*  Boulet  de  Monvel,  d'Orléans  (Loiret); 

Sornin,  de  Moulins  (Allier). 

A demi  èourte. 

MM.  DuminT.de  SRiDl-C.oemes  (Gard); 

CornuéionU,  de  Lapanousc  (Aveyron); 

Toitssaini,  de  Mclx  (Moselle); 

Butilloo,  de  Villerranche; 

C.armignac-Dc8combes,  de  Poilicrs  (Vienne)  ; 

Privat-Deschanol,  de  Beyrac  (Lozère)  ; 

Losiie  de  Kerhor,  de  Gouesmon  (Finistère); 

BotihiMier  Beaomoni,  né  k Genève; 

GonabiD  de  Lcfavril  (Eure*el  Loir). 


COLLéGES  ROTACI. 

Du  3 ao«estwe  ik4r. 

Collège  roÿof  de  Poitiert.—V.  retlcrin,  chargé  du  cours  de  quatrième, 
est  chargé  ife  ta  deuxième  division  de  troisième. 

— M.  Lciailinndier,  prolcsscur  de  sixième,  est  dèlcgué  dans  ta  chaire 
de  quairième. 

— M.  Audcnai,  m.xHi-e  élcmonlairc,  est  cliargé  de  suppléer  M Le- 
taillandier,  d.'ins  la  chaire  de  sixième. 

Du  i amnulire  tk4i. 

- J'.ulli^e  regol  de  Poiiier».  — il.  D'André,  ecnsoiir  des  éludes  à titre 
l^ivi^Mife  nu  collègo  mral  de  Toulouse,  est  transféré  a7ce  le  même 
litre  au  cullégo  royal  de  iViiticrs,  en  rrmpl.'icoiuenl  de  M.  Bounin,  qui  a 
reçu  une  nuire  dcsiinaiion. 

C'offé^e  royal  de  Touionte.  — M.  Uonntn,  chargé  des  fonctions  do  ceu- 
seur  an  collège  royal  de  Poitiers,  est  ih.irgé  des  nièmcs  fonctions  au 
college  royal  de  Toulouse,  en  reinplacemeat  de  M.  D'Aiulré,  qui  a reçu 
une  autre  destinaiiOQ. 


COIXÉGSI  COMMDflAUX. 

Du  4 DUTCHbre  tS4t. 

Collège  de  fie»  gerae.  — M.  Canlellauve  , régent  de  sixième,  est  nommé 
provisoircmeni  régent  Je  cinquième,  en  remplacement  de  U.  Laveroie, 
appelé  à (rauires  Tunciiuns. 

— M.  niary,  ancien  régent  de  septième  au  collège  de  Saini-OmcT,  est 
nommé  pruvUoireroent  régent  de  sixième  au  collège  de  Bergerac,  en 
remplacement  de  M.  Cantellauve,  promu  à la  chaire  de  cinquième. 


INSTnCTIONS  ET  PENSIONS. 

Ds  SS  actobr»  |S(|. 

M.  Monilicr  est  autorisé  k s'établir  en  qualité  de  iiialirc  de  pension  k 
Saint-Léonard  ^lauie-Vieuoe.'. 

[)■  96  uiloWe  lSt>. 

M.  Valade  est  auiorisé  k s’ciaUir  en  qualité  de  m.xlirc  de  pension  k 
Bordeaux. 


DiUlÉRATION  DD  CORSBIL  ROTAL. 

Da  s MTCBitirv' liti. 

ENSEIGNEMENT  DES  LINCLES  TIV.tNTCS. 

I.e  Conseil  royal  dn  l’Instruction  publique  . 

Sur  la  proposition  du  miulsire.  grand'mal'ro  de  l'Université , 

Vu  l’anicle  .3  de  i'arrélé  du  (4  septembre  f84l,  relatif  au  réglemei  l 
d'cludcs  des  culléies , 

Oui  le  rapport  de  M.  le  conseiller  chargé  de  re  qui  concerne  rensei- 
gnement des  langues  dans  les  collèges , 

Arrête  : 

Art.  1". 

A l'aveoir,  nul  ne  sera  nomme  maître  de  langues  vlvanles  dsn« 
collèges  royaux  ou  communaux,  s'il  n'a  préalul  lemeni  obtenu  no  ceni* 
ficat  d’aptitude  délivré  dans  les  formes  suivant'  s. 
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An.  2. 

Il  ^ra  i‘iabli,  une  fois  au  moins  (nus  les  dout  ans,  dons  une  iI«k  Aea- 
déroirs  du  roY»iime.deQie<)mmi8»inns  rli.irg(f«ftd*CT»miQer  les  siepiramt 
au  cerliürat  «rapiilude  csipé  pour  iVn&eipnemcnl  des  langues  virantes. 

L’une  ilesdiles  commissions  examinera  les  randklnts  qui  se  destine- 
ront k renseignement  des  languos  angiabe  et  allemande  ; l’aidre  exami- 
nera les  candidats  qui  sc  desliueront  k l'enseignement  des  langues 
italienne  on  espagnole. 

An.  3. 

Chaque  commission  sc  composera  de  trois  membres,  au  moine,  d^sî* 
gnés  par  le  Biinislre. 

Art.  4. 

I/époqne  des  ciamcDS  sera  annoncée  ofllcienement  au  JfoniVeur,  six 
mois  d'avance. 

Les  aspirants  sc  feront  inscrire,  quarante  jours,  au  moins,  avant  l'oo- 
veriure  des  épreuves,  au  secrétariat  de  l'.Vcadémic  daos  laquelle  ils 
résident. 

ils  devront  jiisiiller  : 

1*  I>c  21  ans  d’ige,  au  moins  : 

^ 2*  Du  diplôme  de.  bacbrlier  ès  lettres,  ou  d'un  diplôme  d'nne  Univer- 
sité éiraugérc,  déclaré  équivalent  par  le  Conseil  royal  de  rinstructioa 
publique. 

Les  listes  des  candidats,  transmises  par  les  reeieurs  des  Académies, 
seront  tléniiiiiventeni  arrêtées  en  Conseil  royal  de  l'iiisirucfion  publique. 

Les  candidats  admis  aux  épreuves  seront  prévenus  quinae  jours  au 
moins  avant  l'ouverture  des  examens. 

Art.  fi. 

Il  y aura  trois  sortes  d'épreuves  ; 

I^  Des coinpoiiinns  écrites; 

2*  Une  explication  orale  avec  ai^uincntation  ; 

30  Une  kçoti. 

Art.  0. 

Les  candidats  sont  tenus  de  soutenir  les  épreuves  aux  jours  cl  heures 
indiqués,  et  d'aS'ister  it  toutes  celles  auxquelles  ils  doivcnl  prendre 

Les  deux  dernières  épreuves  sont  publiques. 

Art.  7. 

Les  sujets  de  chaque  épreuve,  qui  n’auront  pas  été  détermines  d'a- 
Tsnce  d'après  un  med.'  spécial,  seront  donnes  par  io  président  du  jury. 

Art.  8. 

Pour  première  épreuve,  les  candidats  traduiront  par  écrit  : 

1*  Un  iiiorccan  de  français  en  allemand,  anglais,  itaUcn  ou  espagnol, 
selon  l'nlijcl  spècial  du  concours; 

2^  Un  morceau  d'allemand,  d'anglais,  d'italien  ou  d’espagnol  en 
françai«. 

La  durée  de  chaque  composilion  n’excédera  pas  quatre  heures.  Les 
candidais  ne  ponrruiii  s'aider  d’aucun  ouvrage  imprimé  ni  d’aucun  ma- 
Aoscril,  à rextepliuii  des  dictionnaires  ; ils  it’auruiil  aucune  commuoi- 
caiiou  au  dehors  : le  tout  à peine  d'exclusion. 

Art.  9. 

Pour  seconde  épreuve,  chaque  a'-pirant  expliquera,  sans  être  inter-  , 
rompe,  mi  pasü^ge  tire  au  sort  à l'instant  même  parmi  ceux  des  auteurs 
aneiiiaods,  aiiglids,  italiens  ou  espagnols,  qui  auront  été  spécialement 
désigtiés  a cet  effet  par  le  Con  ell  royal  de  i'instruciîim  publique.  Aprw 
rcxplh  aron.  il  devra  répondre  aux  questions  qui  lui  seront  adressées 

ftar  celui  des  aspirants  que  te  sort  aura  dé  igné  au  commenrement  de 
aséamc  )>our  .'trgumcnier  coinrc  lui.  Il  pourra  être  aussi  interrogé 
par  les  Juges.  Les  questions  et  les  réponses  devront  cire  faites  dans  U 
langue  que  les  deux  argumcnianls  aspirent  k enseigner. 

La  durée  de  cette  épreuve  sera  de  deux  heures  au  moins  pour  cla- 
que aspirant. 

L’argunicnialinn  pnr(er.x  sur  la  valeur  des  mots  et  des  svnonvmes, 
sur  les  idioibmes,  sur  les  régies  de  la  méthode  anglaise,  âllcm'andc, 
italienne  ou  espagnole,  sur  la  prosodie  et  U versification. 

Art.  10. 

Pour  troisième  épreuve,  chaque  aspirant  fera  une  leçon  d’une  heure 
sur  une  quesuoo  de  grammaire  de  la  langue  qu’il  aspire  k enseigner. 

Art.  II. 

Immédiatement  apres  la  dernière  épreuve,  les  juges  arrêteront 
d'après  le  résului  comparé  des  diverses  épreuves,  et  par  ordre  de  mé- 
rite,  la  liste  dis  aspirants  qui  leur  (laiaitrom  devoir  obtenir  le  certificil 
d'aptitude  ; ledit  certificat  sera  délivré  par  M.  te  luinisire  de  rinsiruc- 
tiou  publique. 


Le  fo«wH/cr  «crfflnl  let  fonction  Le  comeUUr  exerçant  U$  fowtion 
de  chanceLer,  Kexdü.  de  tecrélaire , S.unt-Ma»c  GiaAitnin 

Approuvé  eoafotaéiMt  à r»rtifle  at  ifo  roidüBoiiKt  roy.l«  éo  a6  mtn  1839. 

Lê  mntêtre  de  firutruction  pnMiqoc,  ^rend-inaflrc  de  rVnhertilé . 

VlLLUlAflt. 


INSTRUCTION  PHIUAIRE. 

AKftfirt  ne  mifisniB. 
r>a  iS  ariobr*  184t. 

MêditiUet  d'encouregemeni.  — .Sur  la  proposition  du  conseil  académi- 
noed  Angers.  Cl conforménientirsylsdii  Consetl  royal,  des  médailles  et 
des  menijon»  honorables  ont  été  décernées  aux  instituteurs  et  aux  insü- 
iMlf  1res  primaires,  ainid  qu'aux  survclHauies  des  salles  d'ssilc  du  rts- 
sort  de  l Acadtmie  , qui  sc  sont  le  plus  distingués  dans  l’cxerelcc  d« 
leurs  tonciiODS. 

Déparlcment  de  Maine-et-Loire. 

MédaitU  d'arjent, 

M.  Guerrier,  instiiuicur  à Morannes. 

UédailUide  bronze. 

M.  Gillet,  inslituteur  fi  Saini-Svlvain. 

MM*I«  I>csgroi5,  iiisiiiiiirice  fi  rhémlllé. 

Bdouen,  io&liinirice  fi  Pouancé. 

Meniiane  éeisorafifei. 

MR.  lyOysn.  insliintenr  fi  L*  Dagnentére. 

insijliiieiir  fi  Coii.lray-Slaeousrd. 

M”*  Haulioussin,  Insiiinirice  fi  Baûgé. 

MM.  Maurice,  frère  CTprien.  insiituteurfi  Longeron. 

Mandrin,  iflstiiuienr  fi  Banne. 

Bcauchène,  iustiiuteur  à La  Boballe. 

Département  de  la  Sanhe. 

aaféfK-Br. 

Médaille  de  bronze. 

M.  Mouchot,  iostiiBtour  a«  Mans. 

, FnyfrgKrnmt  rWnwttiirt. 

Médaille  d’argent, 

M.  Fouqné,  instituteur  fi  I.a  Goerrbe. 

Médaille  de  bronze.  ' 

M.  Pourrkr,  insiiiuleur  à Changé. 

ilriilioat  fioNOrafifei. 

M.  Plessis,  instimieur  fi  Rouosm' Vassé. 

,Mt>«  lliicl  (stFiird'Evron).  insiiiuiricc  fi  Ecommoy. 

II.  Gautier,  insiiuitciir  fi Cev.’tn^-Koullelourie. 

M'i'  Legay,  institutrice  fi  Coiirdemaucbe. 

M.  Jaruin,  instituteur  au  Lude., 

Departement  de  la  Mayenne. 

Mention*  fienorsfifet. 

M.  I.epeschenx,  in&iiiuicur  fi  Moule oay. 

llricard,  inslltuirice  au  Ribav. 

II.  Couasnon,  insiituteurfi  Héra). 

AhW. 

Département  de  llaiae-ei-Loire. 

Mention  honorable. 

Dclatio  (sœur  Sainte  Casildc),  surveillante  de  la  salle  d'asile  de 
Cboict. 


Dv  4 aovcsibrt  1S41. 

Comité  d' Anger*.  — M.  Sorm.  pravi^eur  du  coI1ég:e  royal  d'Angers, 
est  nomme  membre  du  comité  d'arrondUsemenl,  en  remplacement  de 
M.  Uorren,  appelé  fi  d’auircs  fonctions. 


PARTIE  MOIV  OFFICIELLE. 


PAKIS,  1.E  6 KOVBIIIAB  1841. 

Par  .'irrété  en  date  du  30  octobre,  M.  le  ministre  de  Tinsiruc* 
tion  publique  a accordé  une  indomnité  annuelle  de  1,200  francs 
à M**  Thuillier,  veuve  de  l'honorable  recteur  de  l'Acadéiaie  de 
Toulouse.  .M.  Thuillier,  mort  jeune,  n'avait  encore  que  vingt  an- 
nées du  service;  et,  atix  termes  des  lois  et  reglements,  nulle  pen 
sion  ne  pouvait  être  liquidée  en  faveur  do  sa  veuve , restée  san 
aucune  lortuuc,  avec  quatre  enfaou.  On  ne  pouvait  oublier  tour 
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fott  cet  qu'ataii  fait  H.  Thoilli«r  dans  nna  rie  conrte , fonstani' 
ment  dévoin^e  au  bi^n  public , 1<*  talent  qu’il  avait  montré  comme 
professeur,  le  zèle,  In  fcrnieté , rhnbib’ié  au  il  avuit  déployés  dans 
fadministraiiuM  universitaire,  et  ei.fiii  les  aries  de  vertu  qui 
avaient  honoré  sa  carrière  privée.  On  citait  de  lui  des  traits  d’un 
désintéressement  on  plutôt  d'une  générosité  vraiment  admirable. 
Oo  rappebii  que,  l’année  dernière , ayant  provoqué  nne  souscrip- 
tion en  faveur  des  victimes  du  ilélordement  du  Rliôoe  , ii  avait 
fourni  de  scs  propres  deniers  une  somme  <le  2,700  fr.nncs  pour 
compléter  celte  souscription  qu'il  ne  trouvait  pas  stiflisamment 
remplie.  El  cependant  ce  même  homme,  n’ay.nni  pour  imite  for- 
lum  que  le  modique  traitement  de  son  importante  fonction  . n'a 
pas  laissé  , après  une  longue  et  cruelle  maladie,  de  quoi  subve- 
nir à ses  obsèques.  Devant  de  tels  souvenirs,  il  eût  été  trop  pé- 
nible de  ne  pouvoir  rien  Tiire  pour  la  famille  de  M.  Thiiillirr;  et 
M.le  ministre  de  l'insiruriion  publique  a dù  saisir  avec  empresse- 
ment Koccasion  d'offrir  sur  le  fonds  affecté  à l’encouragement 
des  sciences  et  des  lettres  «ne  subvention  permanente  à la  veuve 
de  l’homme  recommandable  qui,  avant  d'éire  un  des  premiers 
magistrats  de  l'fniversiié,  s'éuiit  distingué  par  des  essais  remar- 
quables de  liitératitre  et  de  philosophie. 

Par  onlonnance  du  roi , le  fils  aloé  de  M.  Tlinillier  vient  égale- 
ment d'être  nommé  à une  bourse  au  collège  royal  de  Toulouse. 


PlflLOLOCIE. 

Mémoire  $vr  le  i^ttèmr  fjrammalieal  des  litngves  de  qnclifurM 
nations  indiennes  de  l'Amérique  du  Aord;  par  M.  P.-Et.  Du 
Ponceau.  Paris,  I83B.  t vol.  in-S**. 

2^  De  tiagua  Othomitorum  dissertalio.anctore  Kmmanuele  .VaTcre, 
MejrUano,  Afademue  litteraria:  ZaenteenruiH  socio.  (Extrait  du 
V*  tome , nouvelle  série,  des  Mémoires  de  la  société  américaine 
do  philosophie.)  Philadelphia',  1835,  in-49. 

S**  SjfiionÿfMcx  /raNfais,  par  Denjamiu  Lafaye,  ancien  élève  de 
rEeoIc  normale,  docteur  ès  leares,  agrégé  et  professeur  de 
philosophie.  Paris,  18U,  1 vol.  in  8*,  chez  Ilaclieiie. 

Nous  ne  visons  point  an  paradoxe  en  rapprochant  cos  trois 
onvrages  qu’un  houreux  hasard  vient  de  réunir  sous  nos  yeux; 
nous  avons  trouvé  dans  celte  comparaison  un  sérieux  et  utile 
enseigaementf  Du  français  aux  langues  américaines  , des  for- 
mules d'une  science  mûrie  par  In  travail  des  siècles  aux  pre- 
miers essais  de  la  critique  sur  le  terrain  presque  viciée  encore 
des  idiomes  iransatlauiiqncs , la  distance  est  telle  que  nous  ne 
pouvons  mesurer  sans  admiration  les  hauteurs  où  s’est  élevé  le 
génie  européen  ; mais,  en  même  temps,  si  de  là  nos  regards  plon- 
gent dans  rinfinie  variété  de  ce  monde  iiouv'cau  où,  malgré  tant 
de  ruines,  vivent  encore  cent  peuples,  divers  de  mœurs , de  reli- 
.gions  cl  do  langage;  si,  tierrièro  relie  religion  et  ces  mœurs 
grossières,  nous  apercevons  le  méenniamc  d'une  grammaire  com- 
pliquée, les  subtiles  combinaisons  d'une  philulogic  instinctive, 
alors  nous  sommes  saisis  d'un  autre  vertige  : l’Europe  agrandie 
d’une  autre  Europe  aussi  ingénieuse  qu'elle,  la  création  de 
l’homme  avec  celle  du  langage  liumaiii  renouvelée  sur  cet  autre 
aol  de  ciillure  divine,  renouvelée  au  nord  comme  au  midi,  chez 
les  anthropo))hages  comme  chez  les  phis  innocenics  nattons  de 
ohasaeurs.  riiilelligence  dans  la  brutalité,  h civilisation  dans  la 
barbarie;  tant  de  spectacles,  tant  de  problèmes  inattendus  s'of- 
frant ensemble  à l'esprit,  nous  font  presque  prendre  en  pitié  nos 
grandes  découvertes  et  les  grands  monuments  de  notre  cruditioti 
nationale.  Entassez  volumes  sur  volumes  pour  expliquer  l'Iphilas 
et  les  sagas  islandaises,  reliez  par  la  science  l'Inde  à l’Angleterre, 
la  Russie  à l'Espagne  ; et  dans  un  coin  de  l'Amérique  vous  allez 
retrouver  autant  de  grammaires  cl  de  vocabulaires  inconnus  que 
sur  tout  l’ancien  coniineoi;  autant  sur  l’isthme  qui  rcuoii  les 
dew  preiqulilea  américaines  ; amant  dans  les  lies  de  la  Polynésie. 
Et  celle  <;nijfimnire  ffcnérale  dont  vous  avez  ù grand’peine  rédigé 
ics  axiomes,  vous  devrez  la  refaire,  sous  peine  d'en  exclure  les 


deux  tiers  du  monde  : le  moule  est  trop  étroit  ; H faut  le  briser 
pour  l'ébrgir.  Dans  leur  naïve  confiance,  vos  maitres  ont  voulu 
réduire  la  pensée  humaine  au  cadre  du  grec  et  du  laiin  ; mais  les 
Barbares  de  l'Oricnl  et  de  rOccidcni  sont  venus  réclamer  nne 
place  pour  leur  langue  dans  ces  mesquines  théories.  Et  maiuie- 
naol  i!  vous  faut  attendre  que  s’achève  la  revue  du  genre  humain. 
Quand  toutes  les  grandes  familles  y seront  représentées,  et  que 
tous  les  chefs  du  moins  .turonl  comparu  devant  la  critique  , alors 
peot'élre  il  sera  temps  de  nous  donnrr  la  formule  de  la  parole 
humaioe  ; et  vous  pourrez  écrire  avec  confiaBCC  les  luis  de  cette 
faculté  puissante  qui  place  l’homme  si  haut  dans  l’éclielle  des 
êtres. 

Aussi  bien  l'espoir  d'achever  un  teltravail  parait  do  jour  en  jour 
moins  chimérique.  l.a  destniriion  vient  en  aide  à notre  faiblesse. 
Déjà  bien  des  nations  barbares  ont  disparu  sons  le  pied  imptioy’i- 
ble  du  conquérant,  et  plus  ü'iiiie  laisse  à peine  un  nom  dans  têi 
annales  du  pays  que  ses  sueurs  ont  jadis  icoondc.  D’autres  vivent 
encore;  mais  bientôt  elles  ne  seront  plus;  chaque  année  peut* 
être  voit  s'éteindre  «ne  langue;  comme  si,  an  milieu  de  ces  ri- 
chesses , la  Providence  diklaignait  de  conserver,  comme  si  elle 
trouvait  la  divinité  de  sua  œuvre  assez  bien  protégée  contre  le 
scepticisme,  par  les  magnifiques  débris  qu’elle  nous  permet  d’en 
recueillir! 

En  I83i,  la  commission  de  l’Instiint  royal  de  Franee,  nommée 
pour  le  prix  de  lingnistique  fondé  par  Yolney,  proposa , pour  le 
concours  de  l'anné’c  suivante,  cette  question  : 

Déterminer  le  cnrorfere  /f/rommaiical  dci  langues  de  C Amérique 
rfn  .Verd  mrnNcv  sons  te  nom  de  l.eni-J.ennapCf  Mohegan  et  Chip- 
pcfrftj. 

Or,  en  1834  , les  Mohegans  avaient  presque  ciriièrcmcn/  disparu 
de  la  surface  du  globe  et  les  Eonapés  étaient  sur  le  point  de 
s'étrindre.  Restaient  les  Chippoways  o«  Algonquins,  dont  houren- 
sement  la  langue  tient  de  près  à celle  des  deux  nations  précé- 
dentes. de  sorte  qu’on  n’éiaii  pas  réduit,  pourrétuclier,  à de*  doco. 
hienls  écrits,  souvent  trompeurs  et  incomplets;  on  pouvait  s'aider 
encore  delà  tradition  orale  et  vivante,  mais  il  fallati  pour  cola 
vivre  sur  les  lieux,  eommnniquer  facilement  avec  les  nombreuses 
et  diverses  peuplades  delà  famille  algonquine,  écrire  en  quelqiio 
sorte  sous  leur  dictée,  provoquer  cl  sairir  les  cxplicaiioiis  des 
savants  indigènes  ou  des  étrangers  admis  au  secret  de  leur  vie 
intime,  l.c  programme  de  l'.Ycadémic  ne  s’adressait  donc  qu'aux 
voyageurs  ou  aux  émigrés  européens,  depuis  long-icnips  inibés 
à la  civilisation  américaine. 

La  réponse  vint  d'où  on  pouvait  l’attendre,  l’n  aneieu  secré- 
taire et  ami  de  Court  de  Cebelin  , king^iemps  employé  aux  plus 
hautes  fonctions  adiniiiistraiives  des  F.tats-rnis,  membre  de  la 
Société  philosophique  américaine  , où  il  occnpc  anjourd'hui , 
comme  président,  le  fanictiil  de  Jefferson  eide  Franklin,  H.  Du 
Ponceau  avait  adressé  dès  1818  à cette  société  un  rapport  sur  la 
grammaire  comparée  des  idiomes  américains  (I).  Il  saisit  l'orea- 
sion  de  repremlre  et  de  perfectionner  ce  premier  travail;  telle  fni 
l’origine  du  mémoire  qu’il  a depuis  lait  imprimer  à Paris,  par  les 
soins  du  savant  Bl.  Eyriès. 

Tout  est  carieux  dans  cet  ouvrage;  et  pour  eu  faire  comprendre 
l'importance,  nous  sommes  forcé  de  choisir  entre  vingt  rhipitres 
qui  se  disputent  noire  attention,  et  de  signaler  seulement  quel- 
ques résultats.  Quant  à la  critique , y pouvons-nous  songer  ? Tout 
au  plus  porterait-elle  sur  la  forme  du  livre,  généralement  simple  et 
convenable,  quelquefois  éloquente,  mais  quelquefois  aussi  no 
peu  lûehe  ei  embarrassée,  ou  sur  quelques  unes  des  généralités 
pbilosophiqnes  qui  l’oovrent  et  le  terminent.  Encore  l’auieiir 
s’esi-il  jugé  lui-nvême,  sous  ce  double  rapport,  avec  tant  de  bon 
sens  et  de  oandenr,  qne,  pour  êlro  juste,  il  faut  tourner  à son 
éloge  les  excuses  de  sa  modestie. 

Sur  trente  ou  quarante  idiomes  algonquins,  BI.  Du  Ponceau  n*t 


(D  Une  traduction  do  ce  rapporta  été  iuipriinro  à lAiuUo  du  mémotru 
de  Bl.  Du  Puaceau,  avec  quelque*  NOieuOe  l'vdiieur. 
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pu  en  étuilier,  avec  détail , que  trois  ou  quatre  ; mais  il  constate 
assez  sûrement  leur  amnitë  étymologique  et  grammaticale  pour 
conclure  de  l'un  à l'autre  par  de  légitimes  inductions.  Comparés 
aux  langues  syntbéiiques  de  notre  continent , tous  ces  idiomes 
oITrenl  avec  elles  de  remarquables  différences.  Les  substantifs  n'y 
ont  guère  de  Hexion  casuelle  qu’un  locatif  cl  une  espèce  de  voca* 
tifi  pour  les  autres  cas,  c'est  le  verbe . au  lieu  du  subsianlif , qui 
reçoit  la  flexion  desliuée  à exprimer  le  rapport  qui  les  unit  dans 
la  proposition.  D'après  ce  système,  amo  Veirum  serait  assez  bien 
représenté  par  omum  Pefnii.  Il  est  inutile  de  faire  remarquer 
ici  les  conséquences  de  ce  simple  fait  dans  la  théorie  des  cas  et 
des  prépositions.  f.c  singulier  dans  les  noms  n'a  pas  non  plus  de 
forme  distinctive;  mais  le  pluriel  en  a deux , l'une  correspondante 
à la  nôtre,  la  seconde  tonie  tpiciale,  désignant  la  collection 
des  personnes  dont  on  parle , à peu  près  comme  dans  nos  locu- 
tions nous  tiutrei.vou»  auiret.  Le  verbe,  que  nous  avons  vu  lout'à 
l'heure  s'enrichir  des  flexions  qui  manquent  au  substantif,  manque 
û son  tour  de  deux  formes  qui  jouent  chez  nous  un  grand  rôle  , 
le  participe  et  l'inGniiif;  bien  plus,  il  n'existe  jamais  à l'état  de 
verbe  subslaniif,  troisième  caractère  uni  aux  deux  premiers  par 
une  profonde  connexité  métaphysique.  Le  verbe  élrr,  en  effet, 
n'est  rien  moins  que  le  plus  grand  effort  de  rabsiraction  dans  tes 
langues  humaines  ; or,  le  participe  et  rinGailif  sont  aux  modes 
personnels  ce  qu'est  le  verbe  itrt  au  verbe  aliribnlif  : ils  contien- 
nent l'idée  veri»le  6 un  plus  haut  degré  d'abstraction. 

Telle  est  donc,  on  le  voit  déjà,  la  propriété  saillante  de  ces 
idiomes  : richesse  toute  pittoresque,  facilité  à traduire  par  des 
afBxes  de  tout  genre  les  diverses  couleurs  et  jusqu'aux  nuances 
les  plus  fugitives  de  la  pensée  vivante;  mais  impuissance  à les  dé- 
composer, à les  abstraire.  Le  verbe  indien  en  est  uue  preuve 
vraiment  merveilleuse.  Il  peut  reproduire  à lui  seul,  comme 
aurait  dit  Court  de  Gebelio , tout  le  tableau  de  la  pensée;  tout 
gravite  autour  de  lui  : « Il  attire  dans  son  cercle  magique  toutes 
les  autres  parties  du  discours , et  les  fait  agir,  mouvoir , souffrir 
et  même  exister,  de  la  manière  et  dansja  situation  qu'il  lui  plaJr.  • . 
Il  a des  formes  subsianlives,  génériques  (ou  du  genre),  posi- 
tives et  négatives , actives  et  passives,  transitives,  caiisatives , ré- 
fléchies , réciproques , de  continuité  , de  fréquence , d’habitude  , 
d’affectation  , de  supposition  ; des  formes  pronominales,  adjcc- 
Uves  , prépositionnelles,  adverbiales;  eoflii  il  a des  modes  et  des 
temps.  On  ne  s'étonnera  pas  qu'avec  cet  attirail  te  paradigme 
d’un  seul  verbe  , sant  contenir  toutei  let  (orme»  dont  il  e$t  tuicep- 
fiè/e,  couvre,  imprimé  sur  deux  colonnes,  trente-six  pages  in- 
folio  (I).  Certes  , si , comme  on  l'a  dit  quelquefois,  la  simplicité 
dans  les  langues  était  la  barbarie , la  barbarie  serait  en  Grèce  et 
non  pas  chez  les  Hurons. 

C’est  que  le  root  barbare  est  de  ceux  qu’on  de^Tait  bien  ban- 
nir du  langage  de  la  grammaire.  Les  systèmes  grammaticaux  ne 
s’excluent  pas;  ils  coexistent  sur  la  même  ligne.  Aux  bords  du 
Gange  cl  du  Mississipi , ce  sont  des  produits  de  rinleliigence  hu- 
maine où  se  reflète  sous  diverses  formes  la  puissance  infinie  de  la 
pensée.  Ces  Américains  qnc  nous  traitons  de  barbares  pour  leurs 
mots  de  dix,  douze  ou  quatorze  syllabes,  ils  iioiisrenvoieui  l'tnjure 
quand  iis  nous  entciidenl  bégayer  leur  langue,  ci  découper  sur 
le  patron  de  nos  mots  européens  leurs  majestueuses  synthèses  ; 
ils  appellent  cela  un  tangage  de  femme  (2). 

Au  reste,  U y a une  leçon  plus  grave  encore  pour  nous  dans 
celte  révélation  d’une  grammaire  aussi  étrange.  Loin  de  con- 
trarier les  théories  des  véritables  linguistes  sur  le  verbe  , rien  ne 
saurait  les  mieux  coafirmer.  Mystérieuse  substance  du  tangage , 
expression  pure  du  jugement,  le  verbe  est  par  soi-méme  quelque 
chose  de  si  subtil , de  si  inhérent  à notre  ame , qu'on  le  retrouve 
sous  toutes  les  mauifcsuUoos  de  1a  vie  inlelleciuclle.  Insaisissable 


(1)  .Ifémoirr,  etc.,  page  2^0. 

(2)  Soyons  josie  en  toute  chose  ; il  y a des  tnois  sur  lesquels  nous 
n'atlmclions  pas  de  réponse  : xématiAanouS  sigtuûe,  en  Abeoaki , je 
mange  de  /’/riNnott  (U  chair  d'un  Iroquois  prisonnier).  Voilà  an  com- 
pose vraiment  barbare.  V.  Mémoire,  etc.,  pages  200  et  246. 


aux  yeux  , il  auime  cependant  chaque  scène  du  drame  de  la  pa- 
role ; il  eu  est  le  Heu  secret,  sans  lequel  tout  se  décompose,  lan- 
guit et  meurt;  seulement,  comme  ces  fluides  dont  on  peut  suivre 
l'action  dans  les  corps  qu'ils  font  mouvoir,  mais  qu'on  ne  peut  c:i 
détacher  par  t'analyse,  ainsi  le  verbe,  caché  au  centre  de  la  pro- 
position qu’il  vivifie,  s'y  dérobe  aux  efforts  de  l’abstraction  philo- 
sophique. mot  être,  dont  nous  sommes  fiers  à juste  titre,  il  y 
a quelques  années  à peine  qu'on  l'a  décomposé , pour  y saisir  le 
double  élément  qu'il  représcutc,  celui  de  l’existence  objective  cl 
celui  de  la  penstie  (t);  mais,  visible  ou  cachée,  son  action  sur  lo 
langage  est  incessante  ; elle  est  tyranni(|tic,  parce  qu'oilc  est  né- 
cessaire. Pourquoi  toutes  les  parties  du  discours  sc  viennent-elles 
grouper  autour  du  verbe  dans  la  conjugaison  nlgooquine,  c’est 
qu’en  lui  réside  toute  la  force  du  discours,  c'est  que  sa  sève  pé- 
! nèlre  celle  multiple  enveloppe  qui  eu  dérobe  la  source  i nos  yeux. 
Ainsi  tous  les  éléments  qui  lo  couvrent  ne  font  que  démontrer  sa 
présence  par  leur  union. 

Mais  il  faut  s'arrêter  : la  discussion  de  ces  grands  problèmes 
nous  enlraineraii  hors  des  bornes  qui  nous  sont  imposées,  ci 
nous  avons  hôte  de  passer  au  jugement  de  M.  Du  Ponceau  sur  le 
caractère  général  des  langues  soumises  à son  examen. 

En  1818  , achevant  s<'s  premières  recherches  sur  ce  sujet , 
M.  Du  Ponceau  avait  conclu  : 

1*  Que  les  langues  américaines  en  général  sont  riches  en  mots 
et  en  formes  grammaticales,  et  que  dans  leur  structure  complexe 
OD  trouve  le  plus  grand  ordre  et  la  forme  la  plus  régulière  ; 

2*’  Que  ces  formes  compliquées , auxquelles  il  a donné  le  nom 
de  polysyQihéiiqaes,  paraissent  exister  dans  toutes  ces  bogues 
depuis  le  Groenland  jusqu'au  cap  lloni;  et  jusqu’en  1836  les  re- 
cherches des  philologues  et  les  relations  des  voyageurs  confir* 
maienl  ces  conclusions;  ni.ils  à celle  époque  un  jeune  Mexicaio  , 
exilé  de  son  pays  par  suite  des  événements  politiques,  conversant 
avec  notre  auteur  sur  le  sujet  ordinaire  de  ses  éludes,  lui  apprit 
que  (a  bogue  des  Bfcxicains  Oihomitcs  formait  une  exceptiOD 
évidente  aux  conclusions  de  son  Rapport  de  1818  et  de  son  itfé- 
moîrc  de  1836.  II  s'engagea  mèmeù  le  prouver  dans  une  disser- 
tation spéciale,  et  c'est  à cette  promesse  que  nous  devons  l'opus- 
cule  qui  complète  par  un  curieux  contraste  le  tableau  tracé  dans 
l'ouvrage  de  notre  savant  compatriote. 

M.  F.inmaiiuel  Naxera  est  un  jeune  littérateur  qui  parait  versé 
dans  b connaissance  des  principales  langues  du  monde  civilmt  ; 
il  cite  tour  à tour  Horace,  Quiniitien  et  Louis  Racine . et  il  traduit 
Anacréon;  mais  ces  études  si  diverses  n’ont  pas  affaibli  en  lui  le 
pniriuiisme  mexicain.  Cet  amour  éclairé  de  b patrie,  ce  culte  des 
vieilles  traditions  respire  dans  tout  son  travail  et  eu  double  l iu- 
lérét.  M.  Naxera  écrit  fort  mal  en  latin  (2) , mais  on  lui  pardonne 
volontiers  ses  solécismes  et  ses  barbarismes  en  faveur  de  sa  géné- 
reuse iolcotion  et  des  précieux  détails  qu'il  a réunis  et  classé» 
pour  faire  ressortir  le  mécanisme  de  cette  langue  oihomilc , vérita- 
ble phénomène  d'originalité  au  milieu  de  toutes  celles  qui  l'ea- 
lourcnl.  C'est  d'ailleurs  un  louchant  hommage  rendu  à la  langue 
de  Cicéron,  que  celui  d'uu  jeune  Américain  qui  l’a  choisie  entre 
tant  d'autres  pour  se  faire  entendre  de  tout  lo  monde  savant.  Dis- 
tribuée aux  académies  et  aux  principaux  philologues  du  conii- 
iient,  celte  dissertation  nous  permet  enfin  d’apprécier  une  langue 
bien  peu  connue,  à ce  qu'il  semble,  puisque,  malgré  l'article  qiir 
lui  consacra,  il  y a vingt  ans,  rh.vbile  contiouateiir  du  Miihiitiuies 
d'Adeluag  (2),  M.  Du  Ponceau  avait  pu  en  méconnaître  complète- 
ment le  caractère,  cl  b ranger  dans  la  catégorie  des  idiomes 
polysyntbétiques.  Pur  une  autre  singularité,  cette  langue  oubliée, 


(1)  Vovez  l'admirable  analyse  de  M G.  de  Humboldl  dans  sa  Lettre'à 
M.  Aiel  hémusal  sur  ta  Nature  des  formel  ^ramma/t^a/ri  en  général  et  sur 
te  génie  de  ta  tangue  ràinoiii.  (Paris,  18^.)  Sur  celle  Ihcorie,  l'Ecctle 
oormate  garde  aussi  la  iradiiion  d'uu  mémorable  enseignemenl  de  M. Eu- 
gène Burnouf. 

(2) 11  parait  du  reste  que,  par  delà  l'Océan,  on  ne  sc  pique  ms  de 
purisme  à cet  égard  ; nous  nous  souvenons  d'avoir  vu  ceruine  édition 
de  Cornélius  Nepos,  imprimée  à Duénos-Ayres,  tgpit  Independantiee . 

(3)  MUhriâafes,  3*  partie,  3*  seciioo,  p.  113—124  (1816). 
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perdue  au  milieu  de  l’iimncnse  variété  des  idiomes  américains, 
en  môme  temps  qn’elle  en  diiïère  par  son  génie  et  sa  grammaire, 
se  rattache  au  chinois  par  de  notables  analogies.  C’est  ce  que 
M.  Noxera  démontre  en  comparant  règle  par  règle  la  grammaire 
chinoise  d'Abel  Rémusat  avec  celle  qu’il  a lui-môme  esquissée 
du  dialecte  oihomite.  Cu  grand  nombre  de  racines  oITicnt  môme 
des  ressemblances  frappaDli’s;  mais,  en  les  signalant,  le  philolo- 
gue mexicain  a bien  soin  de  prévenir  ses  lecteurs  contre  les  con> 
clusions  aventureuses  et  les  généralisations  anticipées. 

C’est,  du  reste,  un  mérite  singulier  de  la  critique  chez  nos  deux 
iodianologues,  que  cet  esprit  de  discrétion  et  de  prudence.  Réunir 
et  ordonuer  des  faits,  sans  préoccupation  d’aucune  ihcoric,  tel  est 
le  but  qu'ils  SC  proposent  : on  ne  peut  mieux  comprendre  la  phi- 
losophie des  langues  et  les  conditions  actuelles  de  son  progrès. 
Sons  ce  rapport  le  jeune  laiinisle  de  Mexico,  comme  le  vénérable 
président  do  la  société  américaine  de  Philadelphie,  pourraient 
donner  d’utiles  leçons  à quelques  philologues  de  notre  hé- 
misphère. 

Mous  quittons  une  science  bien  jeune  pour  en  aborder  une  qui 
compte  déjà  plus  de  deux  mille  ans  d’antiquité.  Nous  ne  savons 
pas  s’il  y a dans  les  langues  indigènes  de  l’Amérique  de  ces  mois 
voisins  par  le  sens  , et  sujets  à se  confondre  dans  l'usage,  qu'on 
appelle  sc^nom/met;  mais,  quelle  que  soit  rurigiiie , unique  ou 
multiple , de  cette  espèce  de  mots , les  Grecs  les  remarquèrent 
de  bonne  heure  dans  leur  langue  et  s'étudièrent  à les  distin- 
guer. L'étude  des  synonymes  faisait  déjà  partie  de  l'enseigae- 
méat  des  sophistes;  elle  sc  coatintic  dans  un  chapitre,  aujour- 
d'hui perdu,  de  la  Poétique  d’Aristote  (i),  dans  ua  livre  Sf^ial 
de  Speusippe  l’Acadcmicieu , et  dans  uo  autre  du  stoïcien  Chry- 
sippe  (2).  Il  nous  reste  môme,  sous  le  nom  d'Amiiionius,  un  assez 
maigre  lexique  de  synonymes  grecs,  dont  plusieurs  rédactions  s; 
rencontrenl  encore  dans  les  biblioUièques  (3).  Les  Latins,  fidiles 
imitateurs  de  leurs  maîtres,  n’ont  pas  manqué  de  les  suivre  amsi 
sur  ce  terrain,  et.  outre  quelques  chapitres  épars  dans  les  gram- 
mairiens (4),  ou  a souvent  réimprimé  sous  le  uom  de  Cicéron  un 
petit  recueil  qui  prouve  à lu  fuis  la  crodulUé  de  nos  pères  et  la 
popularité  de  ce  genre  d’écriis  jusque  dans  le  moyen  âge  (51.  Il 
serait  long  de  parcourir  l'histoire  des  synonymes  daus  la  philolo- 
gie moderne,  où  elle  commence  d’ailleurs  bien  avant  les  premiers 
bvres  qui  portèrent  ce  titre  ; mais  nous  pouvons  reconnaître  avec 
M.  Lafaye  que  la  science  des  synonymes  était  encore  dans  l'en- 
fance, lorsque  Gii'ard,  Reauzée  et  Roubaud  y appliquèrent,  enfin, 
au  dix-hnilième  siècle,  uoe  critique  vraiment  philosophique. 
Mous  ajouterons  qu’uprès  les  travaux  étrangers  et  le  célèbre  essai 
de  noire  gi*and  historien,  M.  Guizut,  il  restait  beaucoup  à faire 
pour  donner  ù ces  théories  et  à leurs  applications  toute  la  rigueur, 
toute  ruiiliié  duoi  elles  étaient  susceptibles.  Les  matériaux  no 
manquaient  pas  pour  uo  nouveau  travail,  M.  Lafaye  avait  môme 
eu  le  bonheur  d'ajouter  à la  collection  des  livres  vulgaires  l'ou- 
vrage, devenu  fort  rare  , de  l^roy  de  l’bgis  (1812),  et  le  ma- 
nuscrit plus  précieux  encore  d'un  dictionnaire  composé  jadis  par 
Condillac  pour  le  jeune  infant  de  Parme. 

Restait  a former  un  système  de  ces  éléments  divers,  à subor- 
donner les  détails  à des  généralités  précises  : c’est  ce  qui  deman- 
dait, avec  beaucoup  de  patience,  un  esprit  juste  cl  ferme,  une 
exacte  mesure  de  philosophie  et  d’érudition  philologique.  Mous 
avons  reconnu  toutes  ces  qualités  dans  l'ouvrage  de  M.  Lafaye. 
Les  prolégomènes  offrent  sous  une  forme  un  peu  diffiise,  mais 


(1)  Simplicius  ad  Aristoi.  Cnteg.  p.  43  et  48.  EJ.  BrsnJis. 

(2)  I.cxiqiie  do  Pbotiu«,  s.  v.  et  Aibénéo,  VI  p.  2ü7  c. 

(3)  Comp^irez  avec  le  leiie  vulf;aire  ü’Aiuniooius.  le  lexique  anonyme 

Eubliô  par  Ù.  Uoissonado  dans  Icn  iVetirei  et  extraUi  tU»  manuteriii  dé 
I Oibltothèquê  roi|a/r,  tome  XIII. 

(4]  On  les  trouve  réunis  dans  les  Auetoree  lingua  latinatde  Godefroy, 
P 1337  eisniv. 

(5)  SjfsOKÿnui  Cireront!,  ou  titer  de  proprieloiibue  terminerum,  ou  de 
diciicitum  proprietatibus,  ou  de  verborum  copia  et  de  elegantia  tibri  II, 
préiëJét  Qu’une  lettre  ad  V><iir/MJH,‘la  dernière  «ililion,  suivaal  les  hi- 
bliograpbes,  est  de  Venise.  1587.  — Mous  rcicvorts  ces. détails,  parce 
que  M.  Lsfaye  noos  semble  les  avoir  trop  négliges  dans  sa  revue  des 
travaux  aacieot  et  modernes  sur  U syaoDymie. 


correcte  d’ailleurs,  une  théorie  souvent  neuve  de  la  synonymie 
et  une  heureuse  division  des  synonymes  où  nous  ue  trouvons  rien 
à reprendre  que  les  termes  un  peu  obscurs  de  sÿnonqmet  gram- 
maticaux et  xi/noRi/nirf  éigmologiquct.  Le  premier  volume  de  l’ou- 
vrage, formant  à lui  seul  un  livre  complet,  contient  l'étude  des 
synonymes  grammaticaux,  ou  à radical  identique,  dont  la  diffé- 
rence provient  de  divers  caractères  et  surtout  de  U diversité  des 
préhxeset  des  terminaisons;  une  table  alphabétique  le  termine 
|>our  la  facilité  des  recherches.  Dire  que  dans  celte  longue  série 
d’articles,  où  les  opinions  des  maîtres  sont  tour  à tour  transcrites 
avec  fidélité  ou  réfutées  avec  indépendance,  où  les  discussions 
abondent  avec  les  exemples,  nous  avon.x  cependant  regretté  çà  et 
là  un  style  pins  vif,  un  choix  plus  varié  de  citations  à l'appui  des 
divers  sens  de  chaque  mot , moins  d’affirmations  sans  preuves  et 
d’étymologies  hasardées,  qu’eofin  nous  y avons  remarqué  quel- 
ques omissions,  ce  ne  sera  p.as  faire  tort  an  sérieux  mérite  de  ce 
travail  : on  n'écrit  pas  impunément  six  cents  pages  de  science  po 
siiive;  il  faut  payer  sa  dette  à riiumanilé.  Mous  prions  donc  le  lec- 
teur de  ne  pas  mesurer  l’importance  du  nouveau  traité  des  syno- 
nymes à la  brièveté  de  noire  jugement  : et,  pour  notre  part,  nous 
espérons  que  U succès  engagera  notre  collègue  à réclamer  promjv 
temcDi  par  son  second  volume  uo  examen  plus  complet  et  plus 
détaillé. 

Eu  résumé,  les  livres  de  H.  Du  Ponceau  et  de  M.  Moxera  prou- 
vent que  la  philosuphie  peut  gagner  beaucoup  à l'école  de  te 
grammaire;  celui  de  M.  l.âfaye  prouvera  saus  doute  que  la 
grammaire  ne  gagne  pas  moins  aux  couscils  de  la  philosophie , 
Afterittt  nam 

Altéra  poscit  opem  ret  et  conjurât  amice. 

£.  Eccca. 


DlilLlOGRAPHlE. 

CxHICnS  b'mSTOtRC  l’MVEBSCLLt,  DE  G^OCRAPIite  BT  u'BISTOIRB 

LiTTÉRiiaE;  par  MM.  Dumont,  Hurctie,  Gaillardin,  Üurug, 

Wallon,  projeaettri  d'hiitoire,  et  M.  Carpentier,  pre^eueur 

de  rhétorique  à l’/icadéotie  de  Parti. 

Vn  des  avantages  qui , apjourd'hiii , établissent  le  plus  évidem- 
ment riocootesiabie  supériorité  de  notre  Academie  de  Paris  sur 
scs  rivales  de  l’étranger,  c’est,  à coup  sûr,  la  force  et  la  direction 
iiitclligeoie  de  son  enseignement  liisiurique.  Les  résiittais  obte- 
nus, chaque  anuée  et  dans  chaque  collège,  aux  épreuves  du 
concours  général,  résulmis  si  remarquables  a tous  &ards,  at- 
lestent  sulfisammeot  lu  vérité  de  notre  assertion,  ci  donnent  la 
mesure  du  progrès  immense  qu'a  fuit  chez  nous  renseignement 
de  l’histoire. 

Ce  progrès  si  honorable  pour  elle , l’Académie  de  Paris  le  doit 
lotit  entier  au  zèle  infatigable  et  aux  talents  de  scs  prufesseurs. 

Les  aiicieus  li\Tes  élémentaires  étaient  insuffisants,  pour  ne  pas 
dire  plus.  Ils  ont  comblé  celle  lacune  avec  uuc  activité  persevé- 
rnule,  qui  ne  laisse  aujourd'hui  rien  a desirer.  Parmi  les  œuvres 
dont  ils  ont  doté  rUniversiié . l'une  des  plus  saillantes  et  des  plus 
uifles  tout  à la  fois , est  cette  grande  cncyclupédie  historique  des 
Cahiert , malgré  la  modestie  iic  son  litre , de  sou  format  et  de  son 
prix.  La  critique  peut  diflicilemeiil  s'engager  dans  l’analyse  d’un 
ouvrage  si  étendu,  cl  dont  les  ramillcations embrassent  l'elude  de 
tous  les  hommes  cl  de  loiiics  les  choses  du  passé.  Le  compte 
rendu  et  l’appréciation  de  ces  soixante-seize  cahiers  dem.*indc- 
raicut  au  moins  un  volume.  Disons  seulement  <(ue  chacun  de  ces 
livres  forme  un  tout  complet,  qui  considère  densemhle  tout  le 
mouvement  d'une  époque,  et  la  présente  ainsi  aux  yeux  de  l'élève. 

Dans  l'histoire  moderne,  par  exemple,  après  une  introduction 
générale  qui  résume  la  position  respective  de  toutes  les  nations 
européennes , se  développe  le  récit  oes  guerres  d’ilalie  et  de  la 
Réforme , que  complète  un  rapide  aperçu  sur  les  colonies  d’Asie 
et  d'Amérique.  Une  telle  roclbode  a l'avantage  de  ne  pas  distraire 
ratienlion  de  l'élève,  et,  en  le  plaçant  au  centre  du  laUeau,  de  lui 
en  faire  saisir  tous  1rs  points  de  vue  jusque  dans  leurs  plus  toiu- 
taioes  perspectives. 

1.CS  noms  des  auteurs  de  ces  Cahiera  nous  en  expliquent  aisé- 
ment le  succès.  On  y distingue  cuiui  de  U.  Burette,  sî  avauta- 

Seusemenl  connu  par  son  mttoire  de  France  illuttrée.  Auteur 
es  deux  cours  d'oistoire  ancienne,  de  l'histoire  moderne , de 

!■:/  C'jOOgle 
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Tbistoire  (îf*  Franrft,  (le  la  do  l'hisioîreliiK^raîro  ot  d*uno 

par!i(»  dos  Cahiers  do  pôo{îraphie,  H pont  donc  rorondiqiior  pour 
sa  part  presqiio  (os  dons  Hors  do  In  puhticntion.  Hommo  d'esprâ 
eide  sens.M.  Bnroito  a su  so  d(»paRpr  do  rot  amas  de  faits  et  dt* 
dates,  sons  lor|uo|  riina;;inaiion  ot  la  mémoire  sont  ô^lonionl 
^ras(Vs.  Il  s' est  orriipé  de  saisir,  avant  tout,  le  mouroinont,  la 
physionomie  dos  époqnos . oi  il  a su  les  traduire  aux  vous  dos 
fectonrs  dans  une  narration  é|éf;anip  . claire  et  farlle. 

M.  Dumont  nos'osi  aiiaqiié  qu’a  l‘histoiro  romaine.  Mais  il  en 
a DOtlemeiit  exposé  toutes  les  rérotiilions . et  nn  lira  lanjonrs 
avec  fruit  ee  travail  consciencieux  et  substantiel.  Son  (‘lève  e<  son 
ami,  M.  Gaîliardin,  Ta  continue  dans  riiisloiro  du  moyen  à;;c. 
M.  Gai  lardin  est  un  hUlorieii  instruit,  ehaleiireiix , mais  auquel 
il  faut  reprorher  parfois  une  absence  de  méihodo  qui  entraîne 
quelque  confusion  dans  le  classement  des  matières.  C’est  à 
MM.  Duriiy  et  Wallon  qu'est  échue  la  tâche  in^trato  de  la  géo- 
graphie; malgré  raridiiê  du  sujet,  leurs  traités  se  font  lire  en- 
core avec  intérêt , grâce  à nieiireiiso  dispnstlion  , à la  neiiep*  du 
style  dans  io(]np|  ils  ont  résumé  luul  Tensemltte  des  notions  géo- 
ffrâphiqiies.  Quant  à M.  Chirpemier , le  seul  de  eotle  docte  phn- 
bngp  qui  n’appariienne  pas  à renfoignement  historique , sa  ré- 

{)Utaiion  universitaire  est  faite  depuis  long-temps.  Sa  science 
iUérairc , les  remarquables  travaux  de  critique  qu’il  a piiblii^  et 
dont  il  a maintes  fois  enrichi  notre  Journal,  son  remarquable  eu- 
scignemenl  à la  Sorbonne,  ce  sont  là  de^  garanties  éclatantes  et 

3ui  n’ont  pas  besoin  d'èire  santHionnées  par  nos  éloges.  On  croira 
onc  sans  pHne  que,  dans  ses  Cahiers  qui  traitent  de  rhistoire 
littéraire , on  retrouve  re$  rares  qualités  de  sagmnlé  et  d'érudiiion 
qui  distinguent  si  éminemment  M.  Cbarpciilier,  comme  profes- 
seur et  comme  écrivain. 

Ati  résunté  donc,  celle  publication  du  libraire  Chamerot  ne 
peut  que  gagner  à se  répandre  et  à devenir  de  plus  en  plus  uni- 
versitaire et  p((pulaire.  Car  ces  petits  livres,  ees  cahiers  (l’histoire 
peuvent  fort  bien  servir  aux  gens  du  monde  comme  aux  élèves, 
aux  pé-res  comme  aux  fils.  Ce  qu’ils  apprennent  aux  uns.  ils  le 
rappelleront  aux  autres  , et  on  peut  leur  appliquer  ce  vers  pour 
épigraphe  : 

lihlocli  discant,  et  ament  neminîsse  perili. 

A.  D. 


IDOCUMENTS. 

KOTlCeS  SUR  LU  ABCBIVU  ABS  DéPABTBUEKTS. 


On  n’a  cmnniem‘è  qu’en  1*39  on  c1a»‘emrnt , après  avoir  approprié 
et  (Haposé  ronvenabirment  un  local;  maU  il  a été  imposbible  d’obtenir 
encore  dei  ré^uKats  étendu». 

Le»  papier»  anterirnrs  a I7B9,  qni  ne  snot  pai  en  iirand  nombre  . pro- 
viennent <l(rsanrirn»  établiivcmmts  relifticiis  et  de  l'mlemlaare  de  Cham- 
pagne. (H  paraissent  »r  rapporter  aux  admlnUtraiion»  proviacUle*  de 
Oiampagoe,  dn  Haittault  et  du  ]>ajs  des  Trois-Êvéché». 


tre'-patente»  ponrlèaitimation»,  reprises,  ennfirmatiooa  d'arquéts.  béoé- 
Aee«.  fondations,  oftices.  exemptions  et  affranchtiseinenU,  (^l«rmatioDf« 
amortissements  , privilégr»  , dons  , c nce-sinns^,  grâce»  , rémissions,  par- 
dons. permission*.  eommissioDS,  charti^s.  rréaiions  de  foires  et  marchés, 
traité»,  appointements , sUiani^.  cno»(itiitioot  de  rente»  et  asasgnationa , 
édit»  et  ordonnance»,  étals-généraux  , sauve^arili-s,  ennlisration»  . main- 
levée», arenseriieni»,  mariages,  testament*  et  douaires,  échanges,  engagé- 
re-,  aliénations,  érection»  de  biens  en  flrf»,  marquiaats  et  baronte»,  opâ- 
iBin'riet,  traités  et  acronis  divers. 

Une  autre  partie,  connue  sous  le  nom  d’arrhives  de  Lorraine,  com- 
rrend  les  anciens  compte*  di*»  revenus  de»  domaines  de  Ijorratne  et 
de  Bar  de  1701 , 1731.  I7&a  et  |766  ; enlin  une  colletiioo  semvent  consul- 
lée  pour  la  lyinservation  d’un  grand  nombre  d’iniérét» , qui  se  rninpose 
de  pins  de  4,iOO  dérlaratirms  faites  en  exécution  d'arréis  du  romeit  des 
tinanee»  de  Lorraine,  des  années  1700.  i7oa  et  1738  , par  de»  rommunca 
anpartenant  aux  département*  de  la  Meurthe,  de  la  H>ute*Sr<6ne,  do 
lliui  et  du  Bas  Rhin  , de  la  Moselle,  des  Vosges  et  de  U Meuse,  sur  Tétât 
lie  leurs  biens,  droits,  n«ages.  revenns,  dettes  actives  et  pasfclves. 

Les  arcliives  particulières  de  la  ctisnihre  des  compte»  . qui  était  en 
même  temp»  cour  des  aide»  et  cour  des  monnaies,  n’offrent  pas  moins 
de  4 800  articles . qui  comprennent  le»  arrêt*  et  (IrcUion*  de  la  chambre 
sur  toutes  matières,  telles  que  actes  d‘acen»enietit»  et  de  submasiioas , 
arrêts  d'entérinement . arrêts  *ur  proi-ès.  sur  requêtes.  Insinuation*,  etc  . 
mintiies  de  comptes  des  deniers  pâlrtmoniaiix  et  d’octroi»  de  I699il7ât. 

Parmi  ce*  doruments,  qui  sont  écrits  dans  le»  langues  française,  latine 
et  ai  e uande  , il  *e  trouve  quelques  pièce*  liistoriques  qui  se’  lapportent 
tant  aux  rois  de  France  qu’aux  durs  de  T4>rrahie  et  rie  BMrgogne. 

Le»  papier»  des  anciens  éiahlisscmenls  religieux  (^ompose^t  8(K)  liasses 
concernant  vingt  abbayes  . entre  icsqueiies  on  distingue  celles  de  T)omè* 
vre,  Haute-Seiile,  Nanry.  Ftavigny.  Lay-Sain»-Chri*to^ihe,  noxières  ; pla- 
-ieurs  chapitres  ou  collegiales,  en  particulier  la  primatiale  de  Nancy  et 
Ir»  rhipiires  de  Fènéirange  . I.noévUle  . Saint-Pierre  de  Mdx. , diverses 
rotnmanderiea  de  l'ordre  de  Malle  et  soixante  couvents,  prieurés  on  oon- 
gregations. 

Il  parait  qu'à  l'époque  de  la  révolution  on  Iran^féra  à Paris  ttne  partie 
det  papier*  de  rinfendanre  de  I^orraine  ; m.vis  on  a consrrvé  à Nancy 
des  actes  relatifs  à U partie  miMaire  et  aux  hàiimenls  domaniaux. 

Il  s'en  faut  que  toute*  les  riclie*se*  hi>t><riques  contenue»  dans  les  ar- 
fhives  de  ce  dé|i.irfement  aient  été  mi-es  au  jour:  ta  plupart  des  collec- 
tions ne  sont  connue*  qu’m  masse.  X'ers  lato  , un  effort  avait  été  fait 
pour  eiplorcr  U partie  historique,  et  tuelire  en  ordre  les  doctimensmc^ 
derne*.  mais  le  dé|>ôt  retomba  bientôt  dan»  la  ronfusion.  Fn  1837  . le»  pa- 
piers de  tontes  les  époques  é'aient  entassés  pélr-méle  sans  aucun  inven- 
taire  ni  répertoire , même  pour  lescoltecticms  qui  sont  consultées  le  ploi 
fiêqiiemment,  telles  que  relie  des  proces-verbaux  de  vente  et  (l’cst'ma- 
tron  des  biens  nattormux.  On  n*a  pu  établir  encore  qu'un  ordre  général  ; 
mais  les  locaux . divisé»  en  plusieurs  partie*  et  cipocéa  au  danger  prea- 
qiie continuel  du  feu.  ne  sont  pa* convenables. 

On  ne  doit  pas  oublier  de  mentionner  qu'il  existe  au  greffe  dn  fribti'- 
nal  de  Tool  de»  papiers  provenant  de  raitrien  évéché  de  celte  vîJUi,  «t 
qu'il  serait  à propos  de  réintégrer  au  dé|iôc  actuel  du  département. 


INSTRUCTION  PRIMAIRE. 

ExigiMHpour  ie»  trevft$  de  cvpacité  (U'eani  /es  rtiiumitiiont  d’tn- 
alrvcfion  primaire  de  l'Académie  de  .\iiiict. 

Gard. 


MEL'BT«K. 

I..e»  archives  de  la  Meuribe  n'ofit  pas  conservé  le  dépôt  entier  des 
archives  de  la  Lorraine.  Une  partie  drs  documents  les  plus  anciens, 
inti  re»»ant  U ronronne  de  France,  a été  transférée  à PaKi,  et  ceux 
relatifs  au  conseil  d’état  de  lytrraine  , qui  existait  kuis  le  règne  du  roi 
Stantsla*.  Iltrurent  dan*  les  collrctinns  des  archives  du  royaume.  D'un 
antre  côté,  tout  ce  qui  concernait  la  geoéatogie  des  durs  a été  trans- 
porte à Viruae , lors  de  la  ression  de  la  Lorraine  à la  France.  Cepen- 
dant il  reste  encore  un  grand  nombre  de  picces  qui , indépendamment 
des  ren»elgnemenis  pr<\'ieuz  qu'elle»  contiennent  sur  l’état  dn  pays  an 
raoven  Aze,  sont  de»  tit^(^»  pour  les  habitants  des  quatre  dép«i  tenients  de 
la  Meurthe,  îles  Vo-ge*.  de  la  M'uielle  et  de  la  Meii»e.  Toute»  ces  collec- 
tion» avaient  été  réunies  en  dernier  lien  dans  les  archives  de  la  diaotbre 
de»  comptes. 

On  y trouve  d’almrd  le  trésor  de»  charte* , qui  prnforme  les  traités  faits 
par  les  anciens  ducs  avec  les  autre*  snnvrrains  de  rF.urope  ; les  acqui- 
sition» et  litres  divers  de  proprit  té  des  domaines  qu'ils  possédaient  dan» 
leur  proviitf«;  tes  donations,  cnnre«*ioTis.  échange*,  transactions  «le  tous 
genre»,  entre  le  souverain  et  le» particuliers  et  de  pariicu'iers  à particu- 
liers, tant  pour  bien» domaniaux  que  pour  biens  patrimoniaux  ; In  fols  , 
hommages,  aveux  et  dénomhremeiti»  rrndtis  en  differents  siècles  pour 
des  terre»  titrées;  enfin  des  picces  en  grand  nombre  et  de  toute  e»pèce 
remontant  an  17*  *tec4e , qni  eoneernent  la  diplomatique,  le  «Iroit  public 
et  privé,  et  l'histoire  de  la  lA)rraine  Ces  titres,  dont  qneiqne*  uns  re- 
montent au  tt*  siècle  . remplissent  478  layette*.  Des  inventaires  analyli- 
qncs  existaut  pour  cette  série  de  pièces  forment  33  registres, 
t A cette  même  série  »e  rattachent  les  comptes  rrn<lu*  par  le  receveur 
général  des  domaines  rt  bois,  depuis  I7SI  ju-qu'a  *787  ; le»  com|de»  et  ea- 
atieh  de  la  trésorerie  générale,  «le  1897  à t7«9,  romposant  avec  les  piê<'es 
jaitiüeaiives  394  registres  et  340  liasses  ; le  recueil  des  bénétîce»  du  duebc 
de  Lorraine  et  de  Bar,  le»  titres  et  papiers  des  acquisition»  et  fondation- 
faite»  par  Slanislas,  rot  de  Pologne;  les  registre»  de  chamellerie,  au  nom 
bre  de  164 , contenant , de  1473  à 1737.  reoregistremeot  de  toute»  les  let- 


1*  Insiitnteurs.  — Candidats  examiné* 2C 

— - ajournés 13 

— (]iii  oiu  obtenu  le  brevet  : 

du  do"ré  sui>érieur. . , . 2 | 

du  degré  étcmenuiirc. . 11  J ** 
2 Aspirantes  examinées 9 

— ajournées 4 

qui  ODI  obtenu  le  lirevet  élément.  6 


Aroèchb. 


1«  /nititHfenrf,  — Candidats  examinés 

— ajournés 

— qui  ont  obtenu  le  brev.  élément. 

2’  /wfiWfrifci.— Aspirantes  examinées 

— ajournées 

— qui  ont  obtenu  le  brevet  élément. 
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Lozère. 


inttilufeuri.  — Candidats  examinés 1.3 

— ajournés 8 

— qui  ont  obtenu  le  brevet  : 

du  degré  supérieur. .. . 2 | _ 

dndepréélémenlairc. . S | ^ 

2*  Aspirantes  examincc.» 2i 

ajournées 

— • qui  ont  obtenu  le  brevet « • 1 
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Vauclvse. 

i*'  Instituteurs,  — Candidats  examinés 9 

— ajournés 2 

qui  ont  obtenu  le  brevet: 

du  dojîrô  suikVicup 4 j ^ 

du  de^ré  élémentaire.. . S ) 

Tous  les  candidats  reçus  sont  élèves  de  l’école  normale. *Ceux 
qui  ont  obtenu  le  brevet  supérieur  ont  fait  preuve  de  savoir,  et 
ont  montré  de  rintelligence  dans  les  diverses  épreuves  qu’on 
leur  a fait  subir. 

2^  /RSiituirices.»  Aspirantes  examinées 8 

»-  ajournée > 

— qui  ont  obtenu  le  brevet  : 

du  de;;ré  supérieur. . 1 ) « 

du  degré  éléinenluire.  7 j 

ilâu/(a(i  des  examens  pour  l’Académie. 

i**  /nstirideurf.  — Candidats  examinés 

ajournés 32 

— qui  ont  obtenu  le  brevet  : 

du  degré  supérieur. .. . SI., 
du  degré  élémentaire. . 33  / * 

2'^  Institutrices . — Aspirantes  examinées 46 

— ajournées 18 

— qui  oui  oblcou  te  brevet  : 

du  degré  supérieur.. . . 1 | «o 

du  degré  élémeotaire  . . 27  | 


FACULTÉ  I)E  AIÉDECI.XE. 

La  séance  publique  pour  la  distribution  des  prix  de  la  Faculté 
de  métleciue  de  Paris  a eu  lieu  le  .3  novembre  dans  le  grand  am« 
pbithéùtre . sous  la  présidence  de  M.  Orfila  « doyen. 

&1.  le  professeur  Gerdy,  qui  u prononce  le  discours  d'usage,  a 
fait  l'clnge  do  )t.  Sanson,  dont  la  Faculté  a eu  récemment  à dé- 
plorer la  perte.  Les  noms  des  lauréats  ont  ensuite  été  proclamés 
dans  l'ordre  suivant  : 

Prix  de  l’école  pratique. 

Prix  {Médaille  d’or)  : M.  Jarjavay  ( Jeaii-Fr.'inçois),  de  Sa* 
vignac  ( Dordogne).  2'  premier  prix  ( Médaille  d'argent)  : M.  Tar- 
dieu (Ambroise-Auguslp),  de  Paris,  interne  des  liôpitaiix.  3'  |>re- 
mier  prix  (Médailie  d’argent)  : M.  Fauraylier,  de  Monguyon 
( Cliarenle-lnférioure  ). 

Prix  .1/onii/on.  (Double  celle  année,  deux  médailles  d'or.) 

Prix  : M.  buiidel  (Charles-Ernest^, de  Paris , interne  des  h6pi* 
taux,  et  M.  l.andoiixy  (Hector),  d'F.pernay,  professeur  à l'Ecole 
de  médecine  de  Heims. 


Mentions  honorables  :MM.  Lasserre,  interne  des  hôpitaux,  et 
Tardieu  (Ambroise),  déjà  nommé. 

Prix  Corvisart. 

Partagé  ex  aquo  entre  MM.  d'Asiros  (Louis),  interne  des  hôpU 
taux,  d'Aix,  et  Lemaire  (Louis),  médecin. 

Prix  des  êieves  sages-femmes. 

U**  FragoC,  de  Paris. 


IIDUVELLE9. 

l'nt!  decouverte  d'une  certaine  importance  sous  le  rapport  arrhéo* 
!o;;<quc  vient  ü’élrc  faite  è Lvou  . à sept  iitèires  environ  au  dessous  du 
sol.  Ce  sont  des  fragntents  de  marbre  qui  paraissent  avoir  appartenu 
à des  statues  et  à des  édUices  antique»  ; ii<aîs  leur  présence  à une 
SL  gratnlo  disiaoee  au  dessous  du  niv< au  du  sut , dans  un  lieu  qui, 
suivant  toutes  les  traditions,  èiait  couvert  de  marais,  s’oxplfnue 
tlinicilcoicnl.  Quoi  qu’il  en  soit,  ces  rragmenis,  tout  brUés  qu'Us 
sont,  n'en  sont  pas  moins  curieux  iotiser«er;  il  est  fattled'y  dis- 
tinguer des  moulures  qui  ont  dà  appartenir  à des  cniablrmeais  de 
colonnades,  et  des  parties  qui  uni  dû  appartenir  à des  statues,  car 
des  mécbes  do  ebeveux  d'un  très  bon  style  »‘y  dibiintucnt  encore. 
Il  y a lieu  de  croire  que  ces  débris  d'un  autre  âge.  dont  quelques 
parties  portent  encore  l'empreinte  du  feu , sont  euluuis  en  ce  lico 
depuis  le  fameux  incendie  de  l'un  59  qui  détruisit  LujiuiaBiuii  «b  use 
seule  nuit.  Le  marbre  de  ces  fragments  a subi  une  aMciaiiun  : il  a perdu 
de  sa  dureté  et  une  partie  de  son  éclat,  il  est  ilèliiiucsceiu  et  iriable; 
c*e»l  un  cartonaie  de  'chaux  qui  u en  même  len>ps  les  caractères  de  la 
craie  cl  du  marbre.  Ce  qu’il  y a aussi  de  fort  re;i«a«quable  dans  ces  ma- 
tériaux. c'est  on  débris  qui  n'a  plus  aucune  forme  appréciable,  cl  dont 
il  est  imposi-ibic  de  devù^r  l’usage  priniiUI,  mais  qui  est  formé  dit  plus 
magnifique  marbre  égyptien  vert  et  blanc.  Au  total , ces  débris  sont  très 
curieux  à examiner  ; il  est  pnibablc  que  si  les  fouilles  eussent  pu  être 
poussées  plus  avant,  elles  eussent  aiiieiié  de  plu»  imporiaois  rësuliau: 
nous  ne  saurions  trop  engager  les  arcbéologisies  du  congres  k visiter 
ces  fragmeols  et  à faire  part  au  public  do  leurs  diverses  opinions  à ce 
sujet. 


Nous  appelons  l'aiienUon  de  nos  lecteurs  sur  deux  livres  très  propres 
À laciliier  1 élude  de  U tangue  anglaise.  Le  A'arratrur  angluie  et  tes  Hoé~ 
les  anglais.  Sous  recommandons  aussi  aux  niaiaons  ü'caucaiion  la  Ncm- 
telf*  grammaire  iialienne  du  chevalier  Pie  de  Carddli,  ainsi  que  l'excel- 
kiU  recueil  intitulé  Srefla  dî  ti/catii  rarronli  ûtoriit.  tous  ces  livres  odI 
déjà  rendu  des  services  sigoalés  à renseignement. (Peir  muraunom-ei.) 

La  librairie  aduiînislraiivo  de  H.  Paul  Dupont  vient  de  publier  la 
deuxieme  édition  de  Tuii  de  scs  ouvrages  administratifs  les  plus  estimés 
elles  plus  utiles  dans  le»  communes  La  prumpliiuJe  avec  laquelle  s'est 
epoisec  b première  édition  de  ce  Souveau  niaitnei  des  maires  fait  pré- 
s.q{«r  le  succès  de  la  seconde  qui  a «té  revue  avec  soin,  augmenté  et 
mise  au  courant  de  la  Icgislaiioii  ci  dn  la  Jurisprudence. 


A PARIS  , à la  Ilibrairie  de  J.  DELALAIN  ET  C*,  rue  dea  Matburins-SaiDt-Jacquea , n"  5;  àLTOBI, 
chez  PÉRISSE  FRÈRES  , et  a LDNÉVILIX,  chez  U*'  GEORGE  , librah-e-éditeur. 


NOUVEAUX  ËLÉIIEVTS  DE  GÉOllÉTRIE, 

Parti,  ixxoxjx,  professeur  de  raatbAuiAiiqueA.  üo  fort  volnmt  iib-A*.  avec 
ptAnfljfi.  Pnx  : h,.  5 f,. 

Çct  mivrjge  rsl  «llvlzé  m trois  partie*  ; |*  otÊoMÉTSlB  v&An  ; 4*  oéo- 
■rxAiE  DA«s  t.>BSBAcs.  3*  SDVpaÉamrr.  — L*s  itcox  pmti  èr.»  pArUes 
rèpo  <l-iit  Auv  qucaui.Ri  <to  n<>uve.<u  piogramaïc  du  BAOOALAumAAT  Aa 
AEYTBSI,  et  S'mjI  uu  goirle  lùr  poar  L»  cAd'liilatv.  Le  tuppIciBcnt  learrriue 
ladrsrnplion  tics  iiisirumcnts  employés  en  gèotnetri-,  et  qiiclqiici  ibi^oréincs 
exigés  pour  l'adni'SMon  nrix  éc<  l-s  »Mé<-lv'rs-  Plus  dr  txz  CKVTS  EkOaxA- 
MIS  en  f»rrne  d cxCROiCBB  OBADDÉs  stiM  placés  dans  c«t  ouvrage 
fruit  d'uue  longue  expCtitace  dansl  «us«ig»eaicat.  ’ 

PETITE  MYTHOLOGIE  EXPLIQUÉE, 

Para.  OXORCB,  lirrnrjé  és  Iritrcs  et  membre  de  l'Liiiversité.  — Uo  fort 
voiacDC  in-ilMpuur  paraître  le  13  nuvecubre). 

Dsnt  re  petit  livre , qui  p.ir  sa  siaipli.-ité  s'adresse  aux  écoles  primaires 
romme  aux  cliiisrs  éléiurntaircs  des  r«tlégvs,  chaque  allégorie,  chaque  fait 
otfibologique  cal  suivi  de  son  explication. 

TIAIIÉ  DE  LITTÉRATURE , 

\7iré  des  medtenrs  antrura.  A x.'vaA«B  DSS  MAXSOVS  D*ii>rOATVOS , par 

**bbé  ooiuxs  , ancien  profess>ur  d'h«man>lés  : 5»  éd«lJon,  revue  par  ran 
■ <v  I *"8a>«otétt  d'un  Qucaiiounaire  placé  an  tét«  de  vbaqM  cbapUrc.  Un 
\ |voi.  In-is,  '*  br.  i fr.  ^ 


I •uvriMCVfli  sl«  M.  C.  H.4t  C'EROTTE , 

' Dcetenr  en  médorlr-e  de  la  Faculté  d<*  Paris,  membre  de  pluiieitrs  Sociétés 
ac.id^miqucs  , auteur  de  divers  ouvrages  couronnés , piolcsseur  d'histoire 
I aaturclli*. 

ÉLÉMENTS  d'histoire  WATDRELLE, 

dboxxAmb  Aomow,  prézeniant.  dans  une  suite  de  taubavx  moD- 
TiQxrca , acc<'mp.ignét  ite  gravures  liiliographiéis,  ua  vnAcu  ooh* 

»LBT  üe  CBTTa  SCIBBOS. 

Tel  ouvrage  cnmprcrid  tioli  |iarlips  : M1bAbaX.OOXB  et  aiobOaiB,  Sa- 
TABX^a  , BOOLOBXB.  Ile  SI  «c<oiupagué  d'iiii  ATA  AA  de  71  BI.ABOBBS 
in-8*'  lilliogiapliic.  s ave<'  le  plut  grauu  so  n,  et  lermii.é  par  an  SOWuiliaBy 
é l'a’iie  duquel  il  rrpoiii  rt  iowtec  l.s  gurUtous  du  tumivau  progtami/ie.  Prix  de 
i'ottvr.'ig-'  cumpiH.  1 vol.  lo-tt*  de  ’éàleuiUes  d'iuiprvsiiua , (ig.  aoirc-e,  10  fr.j 
fig.  roluiiées,  iO  fr. 

Chique  partie  se  vend  léparément. 

PETITE  HISTOIRE  NATURELLE 

Des  AooLBS  ■BnaiXBBl  et  9B1MAXBBS  •wAbibvbba,  OU  Leçnns  sur 
ke  mibAbaOS,  tesBiiABTan  «i  K s abimabb  qu’il  est  le  plue  utile  de 
conoalue. 

Ou%ra»s0  «pipr^vsv^  pmr  le  Ce«»eU  rey»!  de  l*la- 
•tructieu  iiublâqiÉe. 

!•  éditioB , refondue  par  l'auUur  et  ornée  de  pineionrs  gravures  ; na  vol.  In. 

18  de  plus  de  iuo  p^cs.  Pria  t br.  IS  c. , cart.  90  c. 
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lilbralHc»  rKIlIfIfll-:  FKRRES , 

Paris,  rue  iltt  Pul-de-Fcr-Saioi*S«!pice,  8;  Lyon,  grande  rue  Mercù*re,  33. 


THE  EÜGIISII  PiARRATOK. 

1^  Narrateur  anglais,  ou  Série  d’aneedotes  tirées  des  meilleurs 
auteurs,  formant  un  cours  de  versions  et  de  leciures  ; précédé 
d'une  étude  des  dérivations  de  la  langue  anglaise  ; 

PAR  M.  CRL’ICE. 

Outira^  adopté  par  rVnivenité. 

Un  vol.  in-12,  2 fr.  23  c. 


AOEVEllE  ORARIIAIRE  ITAIIEAAE, 

Sur  tin  piM  •ni^thsSl^ue  e<  raniplr,  ; 

PAR  I.E  CIIEA'ALIER  PIE  DE  CARDEIXI. 

4*  édition,  enliéremeiit  rTfonduc  et  coD&idéniblemcnl  au;tinciitée. 
Un  Tol.  iO'Il,  2 Tr. 


THE  ENGUSH  POETS. 

Les  poètes  anglais,  ou  Cours  de  liiiérature,  contenant  les  plut 
beaux  morceaux  de  la  poésie  anglaise,  et  des  notes  critiques  et 
biographiques  sur  chaque  auteur;  précédé  d'un  traité  de  Tac- 
ceotuation  et  de  la  versillcation  anglaises  ; 

PAR  LE  MKUK. 

Un  voinme  in-12,  2 francs  50  centimes. 


3II:L9û  m ùMliO  ÎBüllDm 

Me^^i  in  lingiia  itallana,  da  Vergani  ; quarta  edizione , aiiresriiiin 
d'aJeuoi  SA^uarci  di  prosa  pMticn,  ed  acceoiuaii  peragevolnre 
la  proouocia  dclla  siudiosa  glovemù , 

DEL  CAVALIERE  DO\  PIO  CARDELLL 
Un  vol.  in-12,  1 fr. 


LIBRAIRIE  DE  PAUL  DUPOXT  ET  COMPACME,  RI  E DE  GRENELE  SAIXT-HOXORË,  55,  A PARIS. 

DEUXIÈME  ÉDITION 

DES 

Eléments  ^ physique, 

A ru*nse  <lr«  Mrs  écoles  normale»  ^rlmnlre»  cl  «le»  ccoir»  primaire»  ■iipérlewre». 

COnVINAKT 

TOUT  CI  trns  EST  sxioi  rora  les  exambes  ras  tfeoras  irtcsAXEs,  le  BACOAi.Afim4AT  bs  sotsEoxs 

BT  U rESmSE  BEAMEE  DE  mifrBCIWB; 

PAR  CHARLES  ROGUET. 

I vol.  in-18,  broché 3 fr.  75  e.  | Le  même,  avec  une  demi-reliure 4 fr.  50  c. 


DICTIONNAIRE  USUEL 

DE  CnillE,  DE  PHYSIQUE  ET  D’HISTOIRE  KATIRELLE, 

Pae  m c.  F.  B&A&B,  rhevkticr  de  l«  légioa-tTHoosevr. 

fMrr  f'OelrrrDfr^. 

Un  vol.  io-8*  divisé  en  deux  parties.  — PrixtQfr.,  cl  franc  dé 
port.  Il  fr.  I 


DICTIOVVAIRE  MCNICIPAL, 


OU 


Contcnaol  le  résumé  méthodique  de  toutes  les  lois,  ordonnan- 
ces, instructions  et  circulaires  ministérielles,  .linsi  nue  de  tous 
les  arrêts  des  tribunaux  et  du  conseil  d'état,  pur  M.  A*  DE 
PUIBt'SQUE , ancien  sous-préfet,  l'un  des  auteurs  du  Code 
municipai  annoté. 

SeuEléme  Edillma,  rcTiie,  eariipée  et  aeicmentée. 

Deux  vol.  in-8*.  Prix  : 9 fr.,  et  franco,  fl  fr. 


CiasRtqaes  Frntifals  ii  50  ceiiUmes  le  Volume. 


flitUtlreonlverfellc  de  Boauet,  i vol........ t • 

OCuere*  de  Thorim  et  de  Pierre  Coroeille  (Théilre),  5 roi 3 SO 

Otuvreilde  Iterme  ^Tb^dlre).  4 vol...... S • 

— Voliairc  (TMtUe),  4 vol 3 • 

— Sièrie  de  LoaU  XIV  et  de  L'mii  XV,  6 vol 3 • 

— llieioire  de  Ctiarlee  XII,  1 voL. • SO 

— La  llenrlade,  I vol.. • 50 

OratMM  funèhrei  de  Bouo'l , 1 vol • 90 

Petit  CaiSne  de  Uatlilon.  t vol.. ■>  50 

Maiimea  de  La  tluehrruaeauld  , 1 vol................... - 30 

Peotée*  de  Nicole.  1 vol. ■ 90 

Caraclèretde  La  brayère,  3 vol. i .30 

Craadi ur  dre ftomnini,  p.vr  Uonteiqaivu,  i vol.. t so 

Kévetutlon»  Hooainee,  par  Vertol,  4 vol 3 • 


ConjaratioD  de  veoisc,  par  Saint-Réal,  1 vol.. » so 

1.  tir< • rboitiei  die  madame  de  Sévlgné,  3 vol 

Otuvrea  complètes  de  Molière  (Théâtre),  8 vol.. 

1 • 

Paul  «t  Ttrginie , par  Rcrnardin  de  Saint  Pierre,  1 vol......... 

OSovrea  rhoi»tes  ito  RoIUd,  1 vol 



/>j  memfs  re/«Mei,  rarfennei  «t«c  roRivereeei  rmprrmVea, 
eu  aei. 

10  C. 

lEPEIEtAlB  DE  PAOI.  DUPONT,  ROX  DI  OEBNILII- SAINT -lONORt,  56. 


VOLDHC  10, 


Hebcredi  10  Hovkurb  1861. 


Collection  mensuelle. 


H"  90. 


Mit 

30  fr.  p«r  8D. 

40  fr.  p»Br  6 Boli. 
tO  fr.  pour  S moi*. 


JOÜBNAI.  GÉNÉBAI. 


OS 


ebei  Paol  Dcponr, 
rM  «•  6nMU»«4tai4l8Mr4,  M 
iPtrtf. 


L’INSTRUCTION  PUBLIQUE 

BT  DES  COURS  SCIENTIFIQUES  ET  LITréRAIBES. 


PARTIE  OFFICIELLE.  ~ Insteuction  secondaiiis  : Arrêté*  Os 
miaistre.  — InsmccnON  primaihr  ; AmUés  da  nifnittre. 

PARTIE  NON  OFFICIELLE.  — FACirtTt  oit»  letthes  : Cour»  d'bt»> 
toéro  moderne  de  H.  Lonormsnt  (16*  arlkle).  ->Do€unNTS  : Notice» 
fur  le»  archÎTe»  de»  départements.  ~ Nodtru,es. 


PARTIE  OFFICIEI.I1E. 


DHIVERSITÉ  DE  FRAHCE. 

IN8TKBCTION  SECONDAIRE. 

ABEÉTÊS  DD  RlNISTRt. 

COLLiLGRS  ROYAUX. 

Du  4 M«cabr«  z»4i. 

Coliige  Tùtfdi  de  Uourget.  ■—  M.  Maorial,  profeftftcur  d#  philosophie, 
oftl  chargé,  en  outre , de  reuseigoement  de  la  philoaopliia  cl  de  la  rhé- 
torique Ruppléineuuii  es,  eo  remplacement  de  H.  CirarJ,  qui  a reçu  uno 
autre  destmation. 

Da  I Mfaia]»rc  l»4S. 

CoUige  royal  d'Amient.  — M.  JablonskI,  chargé  de  renseignement  de 
It  langôe  anglaise  et  de  la  langue  allemande  au  collège  de  CliinTj  est 
chargé  de  renseignement  de  la  langue  alleroando  »u  collège  ro^ai  d'A- 
mieos,  en  remplacement  de  M.  Uonmert  k l'égard  duquel  il  »era  nlté* 
rieuremeni  »taiué. 

Collige  royal  de  Üourget.  — Un  congé  d'un  an  e»t  accordé  à U.  Guiot, 
prcccilcmmcnt  charge  de  ta  chaire  de  maihémaiiqucs  élémentaires. 

M.  Adler-HesDard,  chargé  de  renseignement  de  b langue  alle> 
manda  au  collège  de  Hicon , est  chargé  du  mémo  coaeignement  au 
collège  royal  de  murge»,  en  remplacement  de  M.  Diétriek,  décédé. 

Collige  royal  de  iVfmri.  — M.  Nougaréde,  prufeMeur  de  phlioiophle 
k titre  proriaoirQ,  e»l  nooimé  déflnitivemeut  auuiite»  fonction». 

— M.  Nougaréde,  profeaacor  de  philosophie,  est  chargé,  en  entre,  de 
reo»elgnement  de  la  philosophie  et  de  b rhétorique  supplémenUire», 
en  remplacement  de  11.  Gazay. 


coufGE»  coimuNAint. 

Da  6 aanalkre  1S41. 


Collige  de  La  Chiire.  — U.  Ferlé,  principal  du  collège,  eat  chargé 
en  outre,  de  renseignement  de  la  scconJe  cl  de  la  troisicioc.  ' 


D«  » Mfitoibn  1I41. 


ColUgt  d Albi.  — H.  CnîallMrt , régent  de  malbéamtiqnes  au  collège 
yCaaiel-Sarrasin,  e»t  chargé  de  la  diaire  de  maibémaiiqaes  au  collège 
lâhi,  en  l'aboencc  de  M.  Saint-Aioanl,  tilubirc  de  cette  chaire. 


Collige  d’Auxerre.  — M.  Honaol  des  Angle»,  bachelier  ès  lettré», 
maître  d'éUides  au  collège  d’EYroux.  eat  nommé  fwoviaoiremaoc  régent 
de  scDticmeau  collège  d’Auxerre,  earampbeement  de  II.  Bonaec. 

College  de  Uayeux.  — II.  Oucoux,  ancien  élève  de  l'Ecole  normale, 
ancien  régent  de  mathématiques  clémeiilaircs  an  college  tPEplnai,  li- 
eencté  ès  sciences,  est  nomme  provisoirement  régent  de  mathéinaiiqiies 
spéciales  ao  collège  de  Dayeux,  en  remplacement  de  H.  de  Tl  ojry,  ap- 
pMA  h d’autres  fooeiion». 

Callége  de  Bema^.  N.  Angé,  ancien  principal  du  collège  d’AIbi, 
eu  nommé  proritoiremeni  principal  do  eoüége  de  Remay,  en  rempli 
cernent  de  U.  Bréard,  démiMionnaire. 

Collige  de  Canel-Sarratin.  — H.  Videt,  bachelier  è»  science»,  ex  ré- 
gent de  quatrième  au  collège  de  Pamiers,  est  nommé  provUoircmem 
régent  de  mailiémaliqacs  au  collège  de  Castel-Sarrasin,  en  rcinplace- 
ineiii  de  M.  Eiijalberi,  appelé  à d’autres  Ainctions. 

Collège  de  Coiiranrrj.  — M.  l abbé  Roquicr,  bachelier  ès  lettres,  est 
nommé  prov  isoirement  aureénler  du  college. 

— M.  l’abhé  Roqiiler  sera,  en  outre,  chargé  de  l’enseignement  de  b 
philosophie,  en  rempbcemenide  M.  Quris,  appelé  à d'autres  fonelioits. 

toUtge  de  .Vécra.  — H.  Wituski  eat  charge  do  reaseiguement  de  b 
langue  allumande,  en  rempbeement  de  M.  Adlur-Resuard,  appelé  à 
d’autres  ronclioiis. 

Collige  de  Monlauba*.  *—  H.  l'abbé  Uarty,  bachelier  è«  lettrc-v,  est 
provisoircmeot  aumùnier  du  college , en  remplacement  de 
■riJiiculc  démissionnaire. 

Collège  de  Damiers.  — Un  congé  d'un  an  est  accordé  à M.  Chcvjlier. 
régent  U'Iitsioire.  * 

— U.  Dratviel,  régent  de  seconde  au  collège  de  Saiol-Gaudens,  est 
chargé  delà  chaire  d’histoire  an  collège  de  Pamiers,  pendant  b durée 
du  coagu  de  U.  Cliovalier. 

Collige  de  i^îat-LA.  — M.  de  Tboury,  régent  de  mathématiques  spé- 
ciales au  college  de  Bayeox,  est  nommé  provisoirement  rcsont  de  b 
même  chaire  au  collège  de  Saini-Lè. 

Cojlège  de  ÿaneoueminee.  — .M.  Codefring,  régent  Je  troisième  au 
collège  de  ThionvilK;,  est  nommé  prorisoircinent  régent  de  clnffulèmc 
et  sixième  an  cnllégede  Sarrogiiemines,  en  remplacement  de  M,  Truc- 
Un,  appelé  h d'antres  fonctions. 

Collège  de  Sea$.  — M.  Liaet , maître  d’études  au  collège  royal  da 
Heims,  est  nommé  provisoireiueni  maître  d'études  au  collège  de  Sens, 
en  rempbcrmetilde  M.  Hreuilbrd,  oui  a reçu  une  autre  destination. 

Coltine  de  Thionvitle.  — M.  Jacob,  régent  de  quatrième,  est  nomn  é 
provisoirement  régent  do  iroisiême,  en  rumpiacemenl  de  N.  Gode- 
fnng,  appelé  k d'autres  fonctions. 

— M.  Tructin,  régent  de  cinquième  et  sixième  au  collège  do  Sarre- 
euemioes,  est  nommé  provboircnient  régent  de  quairicroe  au  collège  de 
Thioaville,  ea  rempiaoement  de  N.  Jacob. 


INSTRUCTION  PRIMAIRE. 

AaatTé»  DD  RmiSTaB. 

D«  3 —Tmbft  1S41. 

/létrnion  de  conimvNei.  — Les  dispositions  de  l’arrété  du  4 mars  1834, 
relatives  i la  réunion  des  communes  de  Tortev.nl  et  d'Ectot  (t'alvados), 
pour  l'eatrotten  d'une  école  publique,  sont  rapportées. 

Chacune  de  ces  cooimunes  euirutiendra  désormais  une  école  pii  maire 
distincte. 


Dfl  C a«TSDhre  tS4t. 

Comiré  de  Ckoltl,  — U.  Détricbé,  instituteur  primaire  k Cbolei,  est 
nommé  membre  du  comité  d’arrondiasomenl , on  remplacouMnl  de 
H.  Pineau,  démisaioniiairc. 
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PARTIE  MOM  OFFEi;IElÆE. 


FACULTÉ  DES  LETTRES, 
cocus  I>*ni8T0IKE  aODERRK.  — M.  LENOMIART , mOFBSSBÜI. 

(16*  article.) 

Premier$  $ympt6met  du  taient  diplomatique  en  Europe,^  De  la 
diplomatie  ait  i^ttalorRiVme  tiède,  à propot  du  traité  de  Bréti- 
gny.  — De  la  politique  dite  machiavéiiqae. 

L't^ludo  du  traité  de  Brciittny  nous  a révélé  un  fait  eolièrement 
nouveau  dans  l’histoire  de  rÉu’ropc  ; nous  voulons  parler  de  l’avi^ 
oemeot  aux  affaires  du  talent  diplomatique,  de  l’.'ipplication . 
dans  les  ranpons  des  princes  entre  eux , des  nations  entre  elles , 
d’une  habileté,  d’une  prudence  toiit-i-fait  inconnues  jusque*là 
aux  transactions  politiques  des  états  européens.  Si  l’on  vent  re- 
monter a la  source  de  la  diplomatie,  c’est  bien  vers  la  cour  de 
Home  qu'il  faut  se  tourner.  La  cour  de  Rome  a fondé  le  droit  pu- 
blic européen.  C'est  elle  qui  a appris  aux  gouvernenaents  Fart 
d'éviter,  par  de  sapes  calculs,  par  des  ccmcessions  réciproques, 
les  froissements,  les  luttes  qui  meoaçaieol  sans  cesse  d’éclater 
entre  eux.  Mais,  en  reconnaissant  cette  origine  de  la  diplomatie, 
il  est  néanmoins  une  observation  importante  nu’il  ne  faut  pas  né- 
gliger. Iji  cour  romaine,  quelque  sagesse . qiielquc  réserve  qu  elle 
ait  mise  dans  ses  rapports  avec  les  soiiveraios , n'a  jamais  cooi- 
léiement  dépouillé  le  ton  de  raulorité  et  du  commandement, 
omme  sa  cause  est  celle  de  l'intelligence , elle  est  déjà  plus  d^ 
liée , plus  souple  ; elle  sait  ménager  sa  voix  lorsqu’elle  craint  que 
cette  voix  ne  soit  méconnue  : mais  elle  sait  aussi  qu’en  définitive 
l’ensemble  de  U société  en  Europe  lui  est  soumis,  et  si  elle  ue 
compromet  pas  son  autorité,  elle  parvient  toujours,  en  maître 
habile  , à la  lairc  accepter,  presque  sans  débats. 

Dans  la  diplomatie  du  qiiatorr.iémc  siècle,  nous  rem.irquons 
un  point  de  départ,  et  aussi,  à beaucoup  d’égards,  un  caractère 
tout  dilféreol.  Quand  le  roi  Jean  traite  avec  l'Angleterre . il  ne 
traite  que  d’égal  à égal;  H est  même  dans  la  situation  du  plus 
faible  vis-à-vis  du  plus  fort.  Il  est  donc  impossible  qu'il  v ait  dans 
ses  paroles  cette  assurance , ce  ton  de  supériorité  qui  n’abandonne 
jamais  la  cour  de  iturne,  même  dans  les  moments  les  plus  cri- 
tiques. Il  réclame  seulement  une  tnmsaciion  éqiiitrible  et  fondée 
sur  les  liases  d’une  égalité  aussi  parfaite  que  possible. 

Il  est  encore  une  autre  école  à laquelle  la  politique  nouvelle 
•’esl  formée  , une  autre  source  où  elle  a puisé.  Comparons,  par 
exemple,  saint  Louis  et  Charles  V;  comparons  la  conduite  de 
saint  Louis,  lors<]ue,  par  pur  scrupule  de  conscience,  H se  dessai- 
sit de  certaines  provinces  dont  il  avait  hérité  de  Phiiippe-Angusie, 
et  qu’il  croyait  légitimement  appartenir  à In  couronne  d'Angle- 
terre; comparons  celte  conduite  avec  celle  de  Clwrlrs  V déter- 
miné à ne  pas  laisser  aux  Anglais  un  pouce  de  lerraiu  sur  le  sol 
de  la  plrie,  agissant  d’après  un  principe  juste  pour  uoe  cause 
juste  aussi;  mais  emnloy.'int,  dans  ses  rapports  avec  la  puis.sance 
rivale,  des  moyens  d’habileté  et  de  prudence  qui , par  momeuts, 
vont  juMjii’à  la  ruse  et  l’astuce.  Sans  doute  que  saint  Louis  et 
Charles  V ne  sont  p.ns  des  caractères  senibbldcs.  Il  v a dans  saint 
Louis  une  certaine  franchise,  une  cerlainc  loyauté  cncvalenrsquc 
qui  sont  au  moin.s  très  arfaiblies,  très  adoucies,  dans  le  person- 
nage de  ChaKes  V.  La  France  loulc-puissaiitc  du  treiziéme  siècle 
a pu , d’ailleurs,  ne  pas  avoir  le  même  langage  que  la  France  hu- 
miliée et  aliattue  du  quatorzième;  mais,  quelle  que  soit  la  diffé- 
rence des  persomies  et  des  circonstances,  elle  n’explique  pas 
$uflisamn>ent  le  problème,  il  faut  encore  chercher  à quelle  école 
s'éuiii  formé  le  talent  diplomatique  déployé  par  Charles  V dans  le 
traité  de  Brétigoy,  et  dans  la  manière  dont  il  sut  se  soustraire 
aux  conséquences  de  ce  traité.  Quelle  est  doue  cette  école? 

Selon  M.  Leoormant,  ce  ue  sont  pas  les  gouveraemeuts  légi- 
times, ceux  qui  sont  fondés  sur  la  justice,  qui  oui  produit  la  diplo- 
matie, dans  l’acception  que  nous  prêtons  aujourd'hui  à ce  mot. 
Ces  gouvernements  ont  long-temps  marché  conformément  à leur 
origine , cherchaul  leur  appui  dans  leur  bon  droit , dans  la  sym- 
paihiedes  peuples,  bien  plus  que  daus  leur  habileté.  Le  talent 
diplomatique  est  né  bien  plutôt  au  sein  de  ces  gouvernements  pla- 
cés dans  une  position  nouvelle,  et  qtie  M.  l.enormani  appelle  ma- 
ehiavéliquet , parce  qu'au  seizième  siècle  ülachiavel  les  définis- 
sait, dans  le  livre  du  Prince,*  des  souverainetés  uouvclles  qui  s’ac- 
quièrcQl  par  le  mérite  militaire  et  la  valeur  personnelle.  i Ces 


souverainetés,  comme  on  le  voit,  tirent  tonte  leur  force  de 
l’homme  qui  les  fonde  ; elles  n'ont  d'autre  base  que  son  adresse, 
ses  intrigues , et , le  plus  souvent , ses  crimes  : et  cependaot  elles 
SC  maiuUennent  quelquefois  ; ei,  en  $e  maiuteoaoi,  il  n’est  pas 
rare  qu’elles  se  légitiment  dans  la  conscience  des  peuples. 

Voilà , sans  aucun  doute , un  fait  odieux , une  apptrition  ef^ 
frayante  dans  l'histoire;  et  si  nons  observons  que  ces  lowerat- 
netés  iroiiee//tf«  étaient  inconnues  à l’Europe  avant  le  quatorzième 
siècle , nous  sommes  bien  tenté  d’accuser  cette  époque  et  d’é* 
prouver  un  regret  pour  l’état  politique  qui  avait  empêché  d’aussi 
tristes  phénomènes  de  se  produire  jusque-là.  C'est  ce  qui  explique 
la  tendance  à laquelle  quelques  esprits  très  distingués  sc  laissent 
aller  de  notre  temps;  tendance  à préconiser,  comme  un  modèle 
absolu , le  gouvernement  ecclésiastique  qui  a dominé  l’Europe 
depuis  le  ouiième  siècle  jusqu’à  la  fin  du  treizième. 

Ce  serait  toutefois  une  grande  erreur  de  croire  qu’un  pareil 
étal  de  choses  aurait  pu  durer.  Tant  uue  l'autorité  poniificalo  i 
été  nécessaire  à l'ensemble  de  la  politique  europ^nne,  c’est 
elle  quia  été  chargée,  au  nom  des  idées  qu'elle  représentait,  d’une 
lutte  contre  des  principes  d'une  origine  antérieure  qui  faisaient 
obstacle  aux  progrès  de  la  société.  L autorité  pontificale  a été  un 
bienfait  pour  le  monde , parce  qu’elle  a triomphé  de  ce  qui  res- 
tait de  la  l)arbarie  de  la  conquête;  mais  si  elle  était  parvenue  à se 
substituer,  sans  aucune  réserve,  aux  forces  qu’elle  combattait, 
le  gouvernement  théocralique  se  serait-il  dépouillé  des  vices  in- 
hérents à tout  sacerdoce,  même  à celui  dont  l’origine  est  la  plus 
hante  et  la  plus  pure?  La  corruption  qui  u’a  jamais  abandonné 
l’Eglise,  cl  contre  laquelle  se  sont  élevés  avec  une  si  noble  indi- 
nation  ses  défenseurs  les  plus  énergiques,  la  corruption  l’aurait 
élinitivcment  envahie.  C’est  d’ailleurs  le  spectacle  qu’elle  nous 
présente  dès  le  treizième  siècle.  Toute  liberté  aurait  été  étouffée, 
et  peut-être,  après  quelques  aunées  d’équilîbi*e , scrnil-ellc  toOD- 
bée  dans  une  complète  dissolution. 

Au  iretziètne  siècle  , la  société  chrétienne  est  profondément  re- 
muée par  deux  besoins  impérieux  : le  besoin  de  la  science,  d’une 
part,  et,  sous  le  rapport  politique,  le  besoin  d’une  patrie  indé- 
pendante. K se  passe  alors  quelque  chose  d’assez  semblable  à ce 
qu’on  avait  vu  dans  l’antiquité  après  Alexandre , et  avant  l’élablie- 
sement  de  la  siiprémaiic  romaine.  Il  .ve  fonde  alors  des  souverai- 
netés tendant  à créer  entre  elles  des  rapports  d’égalité , et  dispo- 
sées à des  concessions  réciproques , afin  de  garantir  miiluellemeDt 
leur  exisience  et  leur  lil>erlé.  C’est  ce  qui  pai'ait  très  clairement 
dans  Polybe.  Ainsi,  avant  que  ta  prépondmoce de  Rome  n’edt 
anéanti  toutes  les  nationalités  indépendantes,  les  monarchies  sy- 
rienne , égy  piienoe  et  d'aulres  encore  inclinaient  à une  fédéraiion 
de  güuvcrucmcnls  telle  à peu  près  qu'elle  existe  de  nos  jours  en 
Europe. 

Mais  l’Europe  moderne  ne  pouvait  pas,  non  plus,  arriver  du 

firemier  coup  à la  formation  de  grandes  unités  nationale.^.  Les 
labitudes  du  système  miinicip.*d  avaient  rendu  les  idées  étroites 
et  bornées.  Il  en  résulta  que  beaucoup  de  souverainetés,  consti- 
tuées à l'aide  de  ce  besoin  d’émancip.ation  qui  lonrmcniail  l’Eu- 
rope du  treizième  siècle , n’eurent  d’autre  théâtre  et  d’autre 
horizon  qu’un  très  petit  étal,  et  souvent  qu’une  si'ule  ville.  Il  y 
eut,  particulièrement  eu  Italie,  quelque  chose  d’absolument  sem- 
blable à ce  qu'étaient  les  tyrans  dans  les  villes  grecques.  On  vit 
des  citoyens  qui,  par  des  rnirigues,  ei  profilant  des  lassitudes 
qiretigeiidreni  les  tulles  prolonges,  foulèrent  aux  pieils  les  insli- 
lulioiis  démocratiques  et  usurpèrent  la  sotivcrainelc.  Eu  France, 
le  seul  pays  de  l'Europe  où  se  fût  manifesitér  bien  nettement  la 
tendance  a la  formation  d’une  grande  unité  i.atiunale,  il  ne  pou- 
vait naître  de  ces  petites  lyrannW;  ou,  du  moins,  quand  elles  pa- 
rurent, elles  furent  aussitôt  abattues. 

C'est  donc  t’ilalie,  et  bien  moins  encore  par  quelque  disposition 
particulière  au  caractère  des  Italiens,  que  par  suite  de  circou- 
sianres  iH)liliques  aulérieurcs,  c'est  l’Iialic  qu’on  peut  regarder 
comme  la  véritable  patrie,  comme  la  terre  classique  des  xoiiee- 
rainetén  nouvelles  dont  parle  Machiavel.  Dès  la  fin  du  treizième 
siècle,  les  chefs  gil^elins  des  villes  lombardes  donnent  l'exemple, 
et  tentent  d'usurper  le  pouvoir  souverain.  Peu  d’années  après , 
rette  tentative  réussit  à la  maison  Delta  Srala  de  Yrrone,  puis 
aux  Yisconii  de  Milan,  puis  enfin  aux  Médicis  de  Florence  , et  à 
tous  ces  petits  tyrans  de  Ravenne  , de  Padoue,  etc.,  doul  la  liste 
serait  trop  longue. 

Tels  sont  les  gouvernements  machiavéliques,  comme  les  entend 
M.  Lenomiant.  Si  l’on  veut  s:ivoir  combien  de  temps  ils  ont  duré, 
il  faut  ()rendre  son  point  de  départ  à la  domination  des  Si  aligieri, 
vers  la  fin  dn  treizième  siècle,  et  airiver,  à travers  le  quatorzième 
et  le  quinzième,  jusqu’au  seizième  siècle,  où  se  décida  contre 
l'Italie  la  question,  non  seulement  de  son  unité,  mais  encore  do 
son  iodépeudance.  Cette  tendance  à la  division  était  si  forte,  que 
les  esprits  les  plut  éclairés  et  les  plus  prévoyaus  n’t>nér*  retit 
jamais  que  dans  les  moyens  machiavéliques  pour  claLlir  uue 
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fëriiabto  soaTeraineié  Dationale  en  Italie.  Seuiemem , Ht  cboitit* 
aaieai  un  chef  autour  duquel  te  groupaient  leurs  esp^ncet. 
Ainsi  Dante  jeia  les  yenit  sur  les  princes  de  la  maison  Delta 
5cu/a  (I):  ainsi,  Jean-Galéas  VUconli  rallia  plus  tard  un  grand 
nombre  de  parlUans;  ainsi*  C^sar  Borgia  fut  rboomie  de  Ha» 
Cfaiavel  ; et.  loi^a'il  le  vit  renversé,  il  se  tourna  vers  les  ivraos 
de  sa  patrie,  vers  Ica  Médicis*  leur  demandant,  pour  prix  de 
Tasservissemenide  Florence,  d'en  faire  la  capitale  dcritalie. 

C’est  cette  espérance* si  persistante  en  Italie,  qui  seule*  d’après 
M.  Lenormanl*  jusliBe,  juM{u’à  un  certain  point,  la  politique  et  le 
livre  de  Machiavel.  Ce  n’est  pas  le  lieu  d’examiner  si  Machiavel 
était  de  bonne  foi,  s’il  déBnii  la  politique  des  souverains  selon  ses 
lumières  et  sa  conscience,  ou  si  plutét,  coinroe  qnelq^ues  uns  l'ont 
soutenu,  il  n’a  pas  tracé  une  sanglante  satire  de  la  vie  et  des  cri- 
mes des  princes  ses  contemporains.  Cette  dernière  opinion  n'est 
pas  soutenable,  si  l'ou  examine  les  principes  déposa  dans  son 
ouvrage,  en  regard  des  événements  qui  les  ont  inspirés;  si  l'on 
tient  compte  de  l'histoire  de  i'ilalie  pendant  les  deux  siècles  qui 
ont  précéué  Machiavel.  Il  faut  donc  dire  que  ce  livre  a été  écrit 
(le  Ixmne  foi  ; seulement  les  principes  qu'il  expose  ne  s’adressent 
pas  à Ions  les  princes;  ils  ne  s’adressent  qn'à  ceux  qui  c ont  acquis 
des  souveniioeiés  nouvelles  par  le  mérite  militaire  ou  la  valeur 
persoonelle.  » Et  si  l’on  étudie  la  vie  de  tous  les  hommes  qui  ont 
exercé  une  influence  prépondérante  sur  la  marche  politiijue  de 
l'Italie  jusqu’à  Machiavel , il  n'en  est  pas  un  seul  auquel  ne  s’ap- 
pliquent les  divers  portraits  du  livre  du  Prince;  ce  qu’il  faut 
ajouter,  c’est  que  ces  hommes,  si  traîtres,  si  faux,  si  penides  dans 
leurs  rapports  avec  les  autres  souveruios,  s'étalent  distingués  par 
leur  amour  éclaire  des  arts  ; c'est  qu’ils  avaient  protégé  les 
intérêts  matériels  des  populations  placées  sous  leur  maio,  c’est 
qn’ils  avaient  organisé  une  prospérité  générale  qu’on  ne  saurait 
nier. 

Le  tort  de  Machiavel  fut  de  ne  s’ètrc  pas  assez  rendu  compte 
des  causes  qui  avaient  empêché  le  triompne  des  prétendants  a la 
domination  aeriialie.  Le  succès  de  ces  prétendants  ne  tenait  qu’à 
leurs  personnes  ; une  fois  morts,  il  ne  restait  rien  de  leur  œuvre , 
parce  que  la  compression  violente  ne  saurait  être  un  moyen  nor- 
mal de  gouvernement.  Or,  c’est  parce  qu’il  ne  parait  pas  s’éire 
assez  préoccupé  de  cet  obstacle,  qu'un  a pu,  sans  calomnier  un 
admirable  génie,  et  un  des  plus  admirables  écrivains  des  temps 
modernes,  qu’on  a pu,  disons-nous,  appeler  niochiané/i^nc  la  po- 
liti(^iie  dont  le  code  est  écrit  dans  le  livre  du  Prince. 

L^lialie  du  quatorzième  siècle,  qui  primait  sous  tant  de  rapports 
tous  les  peuples  de  l'Europe,  devait  nécessairement  leur  imposer, 
en  plusieurs  points,  la  politique  qui  était  née  sur  son  sol.  Les 
VisroiUi  qui  venaient  de  créer  plusieurs  alliances  avec  la  maison 
de  France  étaient  l’objet  de  l'envie  générale  : ils  faisaient  école. 
Bien  que  la  France  fût  dans  une  position  loiiic  autre;  bien  que  la 
base  (le  la  politique  française  fût  déjà  Tunité  nationale,  il  était 
impossible  que  l’exemple  de  ritallc  ne  réagit  pas  sur  elle.  Il  y eut 
donc  en  France  une  importation  malheureuse  et  odieuse  de 
l'école  ries  Visconti  : CharleH-le-Mnuvais.  roi  <le  Navarre,  est  leur 
élève.  Il  ne  faut  pas  confumire,  en  ciTei,  ce  personnage  et  ceux 
qui  ont  suivi  ses  traces,  avec  les  anciens  grands  feudalaircs  de  la 
couronne.  Ceux-ci  cunibaliaieiit  aussi,  sans  doute.  les  progrèsde 
l’iiuiié  nationale,  mais  iU  étaient,  du  moins,  antérieurs  a cette 
uoilc.  Fp  duc  héréiliiaire  de  Bourgogne,  un  duc  de  Breiague,  uu 
comte  d’Anjou,  éutienl  vériiableincoi  autorisés  à sc  regarder 
comme  les  souverains  légitimes  de  leurs  provinces  ; ils  pouvaient 
d'ailleurs  revendiquer  pour  eux  le  consentement  populaire.  Il 
n’en  fut  plus  ainsi,  lorsque  l'œuvre  de  ta  royauté  eut  été  accom- 
plie, lorsniie  l’unité  nationale  eut  été  fondée  , lorsq^nc  1a  plupart 
des  grands  fiefs  cnrenl  été  réunis  à la  couronne.  El  cependant 
nous  voyons  naître  encore,  dans  ce  moment,  de  nouvelles  préieo- 
tions  â lies  soiiveniineiés  particulières. 

En  Orient,  lorsque  les  familles  souveraines  sont  trop  nom- 
breuses, et  lorsqu  un  redoute  des  compétiteurs,  l'inslinct  |>oli- 
tiqiie  a enseigné  aux  Musulmans  un  remède  suprême  contre  un 
pareil  danger.  Mais  dans  les  étals  rliréliens  les  choses  ne  pou- 
vaient se  passer  ainsi.  L’on  n’a  pu  faire  de  la  mort  d’un  prince 
nne  nécessité  politique,  et  de  la  le  rôle  odieux  qu'ont  souvent 


(1)  Ces  complus-rciiüiis  o'étant  autre  chose  qu'un  résumé,  aussi 
exact  que  possible,  des  leçons  des  professeurs,  nous  nous  sotiinies  fait 
nne  loi  de  nous  interdire  toute  critique.  .Nous  ob>erveruns  loutcfuis 

Îue  M.  Leiiormant  nous  parait  sc  tromper  ici.  Mous  o’avoiis  vu  ni  dans 
a Divine  cotnCdie,  ni  daua  la  Monarchie,  que  le  Dante  ait  jamais  songé 
sérinisemcDt  à faire  des  Sraligieri  les  souverains  de  l'Iialic.  une  et 
indépendante  S'il  rend  hommage  .’i  ces  princes,  c’câi  en  reconnaissance 
de  l’bospiialité  qui  lui  avait  été  offerte  k Vorone.  liais,  toutes  les  lois 
que  perce  dans  ses  écrits  la  pensCe  de  constituer  la  nationalité  et  l'u- 
niic  italienne^  c’est  vers  l'empereur  que  se  tournent  ses  espérances;  cl 
encore  veut-il  que  le  siège  de  l’empire  soit  transporté  à home,  que 
i Italie  soit  le  centre  et  non  pis  une  dépendance  de  l'eiupire. 


jooé,  daas  ootre  hUioire,  les  princes  apanages,  issus  du  sang 
royal.  Charles-le-Mauvnia * par  exemple*  qui  possédait  de  graniM 
biens  en  Navarre  , en  Normandie  et  en  Champagne  ; nourri,  en 
outre,  dans  les  idées  du  système  féodal  q^ui  a&stmilaii  l'autorité 
et  la  propriété,  put  bien  croire  ou  faire  crenre  au  moins  qu'il  avait 
quelques  droits  à la  couronne  de  France.  S’il  manquait  la  cou* 
roDne,n'avaii-il  pas  chance  d’ailleurs,  en  fomentant  des  troubles 
et  des  divisions  intérieures,  d’obtenir  des  capitulations  qui  accroî- 
traient scs  richesses  et  sa  valeur  personDetle  ? Uuc  telle  influence 
est  un  fléau , et  le  devoir  de  l'auii^riié  centrale  est  de  l'anéanlir 
par  tous  les  movens  en  son  pouvoir.  Depuis  Cbarles-le-Mauvats 
jusqu’au  frère  (fc  ^uis  Xlll,  jusqu'au  parti  de  Gaston  d’Orléans* 
abetin  par  Richelieu , des  tentatives  semblables  se  sont  toujours 
renouvelées  par  les  mêmes  causes,  et  toujours  l'autorité  centrale 
les  a réprimées  vigoureusement. 

Cbanes  V,  le  représeniaut  de  cette  autorité,  ne  pouvait  pas 
avoir  d’adversaire  plus  odieux  et  plus  dangereux  que  le  roi  de 
Navarre.  Outre  ses  immenses  domaines , ce  prince , en  eiTet , 
possédait  un  rare  talent  de  séduction;  il  était  passé  maître  dans 
celte  politique  machiavélique  à laquelle  Charles  V lui-m^e 
n’avait  pas  laissé  que  de  s’instruire*  ainsi  qu'il  le  montra  bien 
dans  la  rupture  des  traités  faits  avec  l'Augleterre.  Cepeudanc, 
lorsqu'il  essaya  de  frapper  le  roi  de  Navarre  * il  sc  trouva  que 
c’éiaii  une  entreprise  au  dessus  de  ses  forces.  Sa  qualité  de  prince 
du  sang  et  de  beau-frère  du  roi  protégea  CharleH-lc-Mauvuis. 

Sluels  que  fussent  ses  crimes,  toutes  les  fuis  qu'il  était  acculé 
ans  une  impasse  sans  issue,  il  trouvait  le  moyen,  par  sa  sœur* 

! par  sa  tante  , par  toutes  les  princesses  qui  entouraient  le  roi , de 
I s’en  tirer  à son  bonnenr,  et  presque  toujours  avec  avantage.  Ce 
I n'était  donc  pas  la  personne  même  dn  roi  ne  Navarre  que  Charles  V 
j pouvait  atteindre.  Richelieu , tout  Richelieu  qu’il  était , ne  put  pas 
I non  plus  sévir  contre  Gaston  * ou  bien  il  ne  l’osa  pas.  Il  fut  obligé 
j d'adresser  ses  coups  au  maréchal  de  Montmorency  qui  avait  aidé 
à la  révolte  du  frère  du  roi;  et  néanmoins , il  en  est  qui  lui  repro- 
[ chenl  encore  ce  supplice  si  légitime.  Qu'on  juge  de  ce  qu’il  en 
devait  être  au  temps  de  Charles  V.  Ne  poiivaui  pas  faire  mnon- 
ter  le  cbàlimeul  jusqu’aux  cbcvaliors  qui  entouraient  le  roi  de 
Navarre,  il  le  frappa  dans  ses  cooGdeols,  (laus  la  personne  de 
Du  Tertre  * son  chancelier.  Interrogé  où  il  était  né , et  quelle  était 
I sa  patrie*  Du  Tertre  répondit  que  c'était  la  France.  En  le  punis- 
spiit  on  punissait  donc  un  sujet  français  qui  avait  servi  une  i>oli- 
tiquc  boetilc  au  royoume,  un  prince  usurpateur  de  rauloriié  irgi- 
iHiic.  Voilà  la  moralité  du  procès  de  Pierre  Du  tertre  et  de  Jacques 
Duruc,  autre  coDÜdent  du  roi  de  Navarre*  décapités  tous  deux 
pour  crime  de  trahison. 

Cependant , encore  ici . les  historiens  qui  ne  sont  pas  entrés  au 
fond  de  la  question  se  sont  apitoyés  sur  le  sort  de  ces  deux 
hommes;  iU  oui  acensé  la  cruauté  de  Charles  V;  ils  ont  préteudu 
que  le  procès  de  Du  Tertre  cl  de  Duruc  avait  été  irrégulier. 

Nous  obseneroDs  d'abord  que  rien  ne  justifie  celte  dernière 
accusation.  Nous  savons,  en  effet,  <|tie  les  deux  accusés  rurcni 
interrogés  publiquement;  que  leur  affaire  a été  iiislruile  selon 
toutes  les  formes  du  temps  ; que  la  sentence  qui  les  condamnait  a 
été  prononcée  par  le  parlemeni  après  une  procédure  régulière. 
Quant  au  fait  de  la  cruauté  de  Charles  V,  on  ne  persuatlcra  à per- 
sonne que  ce  prince  se  soit  laissé  entraîner,  par  l’amour  du  s.ang, 
à provoquer  le  supplice  des  deux  confidents  de  Cbarlcs-lc-Mauvais. 

patience  du  roi , avant  de  frappiT  ce  coup  hardi , témuigne  de 
son  humanité.  Mais,  après  tout,  ce  o'esi  ni  la  régularité  de  la 
procédure,  ni  l’hutnaniié  elle-même  (lui  sont  ici  en  question: 
c est  quelque  chose  de  plus  liaiii  ci  de  plus  sacré  ; c’rst  la  cause 
même  de  1 unité  nationale , c’est  la  omise  de  tous  les  rilovrns  unis 
dans  une  aversion  commune  pour  le  joug  étranger;  c’esi  le  droit 
formel  , positif,  qu’a  tout  représentanl  de  l'autorilé  centrale  de 
poursuivre  sans  merci  les  prétentions  hostiles  à la  sécurité  cl  à 
runité  du  territoire. 

Ainsi  l'apparition  de  la  politique  que  .M.  Lcnormaoi  appelle 
machiavélique  date,  en  France,  de  Charles-le-Maiivais  , ci  elle 
s'est  continuée  iusqu’à  Richelieu.  I-n  dernière  tentative  de  celle 
poliiiqiie  fut  celle  de  Gaston  d’Orléaus;  car  la  Fronde  n’est  plus 
qu’une  pâle  et  impuissante  copie  de  celle  terrible  révolu*  que  la 
main  de  Richelieu  avait  coinprimcc,  et  que  celle  de  Mazarin 
acheva  de  détruire.  Les  complications  de  la  poliiii{ue  machiavé- 
lique , les  événements  qu’elle  multiplie,  les  intérêts  iKTSonnels 
qu'elle  met  en  Jeu,  tout  cela  fait  qu'à  partir  du  qiiaiorzicnie  «icclc, 
I intelligence  (fe  la  politique  européenne  devient  plus  difficile  et 
pluspénible.  Nous  léi'herons  cependant  d»»  pénétrer  dans  ce  cliaoa 
d'où  est  sorti  l'équilibre  de  l’Europe  moderue. 

En.  R. 


Quelques  paroles  du  discours  prononcé  sur  la  toml>e  de  M.  le 
recteur  rhuillicrpar  un  de  MM.  les  inspecteurs  de  cette  Acadé* 
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oie  ont  (Jonaé  lieu  à une  iatcrprëution  inexacte  que  nous  de* 
tons  compléiemeni  désavouer.  Ln  rendant  justice  aux  laleuls  de 
M.  Thuillier,  ros  paroles  ne  pouvaient  impliquer  auriin  blâme 
contre  les  administrations  précédentes  de  r.\cadémie  do  Tou- 
louse, et  spérialenienl  contre  celle  de  N.  Ozanoeaux  , dont  les 
lumières , la  fermeté  et  l'activité  avaient  été  justement  appréciées 
MrrUoiversiié,  et  avaient  motivé  la  promotion  de  cetbouorable 
fonctionnaire  à nn  poste  plus  élevé. 


DOCrUENTS. 

NOTICES  Sim  LIS  ARCmtBS  DES  DÉPAITEHENTS. 

MBV8E. 

La  partie  hUtorlque  se  compose  principalement  des  eruhives  de  l’a»- 
cieiise  chambre  des  cnmptes  do  Barrois.  On  porte  à plus  de  1600  le  som- 
bre de  Tolumea  ou  liasses  que  comprend  ce«e  collection,  comptes 
des  anciens  comptables  du  Barrois,  dans  I interralle  de  131S  à 1670,  for- 
ment une  suite  de  re^fistres  dont  les  plus  anciens  sont  en  parchemin. 
Les  papiers  des  receveurs  généraux  ; prdvOts  , chilelains , grnyers  et 
eélériers  du  Barrois  y sont  joints,  ainsi  que  des  aveux  et  dénombrements 
de  setfttteiiries. 

Une  collection  de  documents  relatifs  aux  aoctcos  établusementi  reli- 
gieux renferme  un  asseï  grand  nombre  de  chartes  des  H*  et  IJ*  siècles , 
quelque:»  lettres  pai  tinilirres  du  cardinal  de  Lorraine  et  des  princes  lor 

rains  de  la  fin  du  I6»siécle  et  ducomineiicemeol  du  17*. 

On  signale  des  archives  d’anciennes  maisons  conventuellca  qui  n’ont 

Ks  été  transférées  au  cbeMieu;  le  tribunal  de  Conusercy , en  parUcu- 
r,  conserve  avec  les  archives  judiciaires  les  papieix  de  divers  établisse- 
menu  religieux  qui  avaient  leur  siège  dans  rarrondissemeot. 

Le  classeuicut  desarcJûves  départementales  a été  entamé  en  1136  seu- 
lement ; mais,  à came  de  rinsuflhaiice  des  allocalioni,  ce  travail  n’a  pu  re- 
cevoir qu'une  faible  impnUion. 


MfMSI-Ut. 

Jusqa'en  l839,  les  archives  de  la  pn^ferture  avaient  été  délaissées  dans 
un  désordre  complet  et  en  fort  mauvais  état.  Un  triage  par  masses  a été 
entamé  depuis  moins  de  deux  ans. 

&S0  cartons  coatirnnent  environ  40,000  pièces,  dont  la  plus  grande  par- 
tie parait  être  relative  aux  anciennes  corporatioos  rel^ieuses.  Quelque» 
liasses  proviennent  de  l’ancienne  inirndaucc , de  l’ancienne  maiirise  des 
eaux  et  foré!»  et  de  la  chambre  des  comptes  de  Nancy , dont  un  décret 
Impérial  de  1806,  exécuté  en  partie  seulement,  avait  ordonné  de  diviser 
les  archives  entre  les  déiiartemcnfs  Intéressés. 

Un  arrêté  préfectoral  de  UI6  avait  preicril  aux  communes  de  se  pro- 
curer une  armoire  fermant  a clef,  pour  y déposer  leurs  archives.  Cette 
disposition  leur  a été  rappelée  en  1I3G , et  elles  ont  reçu  l'invitatioo  de 
rédiger  des  invenUires  t il  n’en  eit  suivi  quelques  bons  résultats , et  des 
copies  des  inventaires  ont  éié  déposées  dans  les  sous-préfeclures. 

s'osoxa. 

Le  département  des  Vosges  faisait  partie  du  duché  de  Lorraine  : aussi 
les  documents  principaux  qui  intéressent  son  territoire  se  trouvent  à 
Nancy,  et  c’est  la  que  se»  habitants  vont  les  con-ullcr. 

I>e»  documents  propres  au  département  cnîirernent  I évêché  de  Tout, 
les  abbayes  de  Moven-Moutier,  de  l’Éiancbe . de  Bonfays  , de  Moreau , 
de  Hrrival,  du  Sauit  Monl , de  Saint  Manstiy,  de  FUbémonf , de  Sainfe- 
Glossinde  de  Meta,  de  Smoiics  et  ü’Aulrey  ; en  outre  le»  chapitres  d'Epl- 
nal , Remirenmnt , Uamej  et  .Saint-Dié  ; enfin  la  rommandenc  de  Robé 
court,  l.e»  litres  les  plus  anciens  remonttnt  au  15*  vccle  ; quelques  autre» 

Îapiers  sont  relatifs  à des  seigneuries  et  à des  communes  ; il  s’y  trouve 
es  documrnU  sur  les  forêt» , les  terrains  communaux  . et  aussi  des  ren- 
seignements Statistiques  sur  les  haras,  les  manufacture*,  les  usuics,  les 
route«>,  etc. 

L'autorité  départementale  a pris  soio  de  nialnlenir  en  ordre  les  ar- 
chives: elle»  se  trouvent  dans  une  situation  satisfaisante. 

s 

naa-ÉiiiN. 

On  entreprit  vers  1830,  mais  à peu  près  sans  résultat , un  travail  dan» 
les  archives  de  ce  dé|>arirment.  On  a songé  , en  1836  , à le  reprendre; 
mais  le  dépouillement  a été  limité  d’abord  anx  papiers  adminUtratib. 
C’est  seulement  depuis  1640  qu’un  archiviste  a été  atUclié  a la  partie  hia- 
torique.  Line  première  exploration  a fait  reconoailre  qu'il  se  trouve  dan» 
cedc|>êt  un  grand  nombre  de  documents  d’un  haut  intérêt  pour  les  pays 
compris  dans  l'ancienne  circonscription  de  l'Alsare. 

Les  archives  ecclésiastiques  paraissent  se  rapporter  à environ  douxe 
abbayes,  dix  chapitre»,  quatre  commanderies  et  quifixe  coAmunaatés  se- 
condaire». 

La  plu*  importante  de  toutes  les  collections  est  celle  de  l'évêché  de 
Slra>i'ourg  , dont  les  titres  comprennent  toutes  le»  matières  ccclé-iasti- 
que»  et  lc*rapporU  soit  spirituels,  soit  temporels  des  évêques.  Des  char- 
te» nombreuses  , depuis  celle  de  la  fondation  de  l’abbaye  iTEschau  (781), 
se  succcrlcnt  de  siècle  en  siècle-  Las  empereurs,  Louls-le-Debonnaire,  en 
816  , 617,  623  , 833  et  s37  j Lotlsaire,  en  843  ; Louia  le-Gcrmamque , en 
836.  ont  donné  des  cliai  te»  qu’a  conservée»  le  ihai  trier  de  révécbc.  Il  s'y 
trouve  également  grand  nombre  de  bulle»  de  papes  et  de  lettre»  irapc- 
rialcs  conférant  des  privilège»  et  des  béné’licc»  aux  villes,  aux  couvents, 


anx  membres  de  le  nobkMe,  ep  elergé  d'Abece^  An  ta*  siéote,  lea  AeHee 
allémaoiqiiea  se  mêlent  aux  actes  en  latin. 

Les  autres  collections  qui  semblent  devoir  être  les  plus  fécondes  sont 
celtes  qui  concernent  le  grand  chapitre  et  le  ^aod-chœur  de  Strasbourg  ; 
le  cliapitre  de  NeuwiUer  et  les  abbayes  de  Marmoviier,  d'Bbersniunstar, 
d’Andlau;  les  chapitre*  de  Uaslach,  de  Saveme,  de  Haguenau  et  d'Altorf; 
lea  abbaym  deSaml-Jean-tles-CbonK,  de  Nenbourg,  «lia  Sittraelbronn;  )» 
chartreusa  et  le  oolltee  de  Mnlsbeim  ; les  différents  chapitres  de  Siraa- 
bourg.  IclsqucSaint-Pierre-le-Jeune.Saint-Pierre-k  Vieux,  Sainte-Barbe, 
Saint-Étienne,  Saîntc-Madelrinc , âaiotc-Margaerite  ; l'oratoire  de  )» 
Toussaint  ; les  couvents  de  Hagoenau.  les  DoiDinicsmt  de  Scbélestadt.  Il 
y a ausai  des  titres  sur  i’évêcbè  de  Spire,  les  abbaye»  de  Scbwartxaub  et 
deGengenbach,  dans  la  Foréi-Notrc. 

Ou  trouve  même,  dans  ce*  chartriers  d'abbayes,  des  documents  ^ui 
semblent  ne  pas  apparteiiir  à leur  objet  ordinaire  ; c’est  ainsi  que  certains 
papiers  de  rabbaye  de  Neubotyg  »e  rapportent  à la  navigation  du  Rhîo 
«tans  le  U*  liêde. 

Une  autre  partie  d«s  ardiives  ae  compose  de  doeoaneDt»  conoer»«it 
l’anciefi  Riiter-Hausa  ou  direi-toire  de  la  noblesse  de  U Baaæ-Akace,  km 
villes  impériales,  le  duché  de  Deux-Ponts,  le  comté  de  Hanau-Lichlon- 
berg  et  diverses  autres  seigneuries. 

Une  dernière  collection  est  celte  de  l'intendance  deSlrasbonrg  et  d->s 
nibdéléntions,  depuis  la  réunion  de  la  province  au  royaume.  Il  i*j 
trouve  des  pièces  importantes  sur  les  biens , les  droits  et  lea  revenus  de» 
coromMoes;  sur  les  cours  d'eau,  les  forêts,  les  firfs,  les  ponts  et  chaussée», 
le  cadastre,  les  (ortiBcations , les  manufactures . les  usines,  les  haras . lea 
monnaies,  la  navigation  du  Rhin,  l’éiat  des  Jésuite»  à l'épr>qiie  de  leur 
suppre&tton  en  Ahace,  celui  de»  Juifs , les  procès  intentés  dans  le  bailliage 
de  Basse- Alsace,  le  produit  des  récoltes  et  le  commerce  des  grains,  enfin 
sur  toutes  les  diverses  Lranchrs  de  l'admiaistratioa  de»  inicndaots. 

Le  lotal  de»  archives  déparlementalfs  du  Bas-Rhin  consiste  daos  une 
vaste  galerie  : des  précaution»  bien  eotendoe»  ont  été  prise»  pour  U sû- 
reté du  déi»èt. 


NOUVELLES. 

<— H.  Libri.  membre  de  l’Académie  des  scicaee»,  est  toujours  à Lyon. 
Ce  savant  s’occupe  activement  do  (aire  rinveataire  des  manuscrits 
cumservés  dans  la  riebu  bibliolbéquede  Lyon,  travail  qui  lui  a été  confié 
par  M.  ViUeniain. 

MM.  Libri  cl  Ravaisson  ont  déjà  rédige  1c  catainguc  Complet  de  quel> 
qucs-uites  des  riches  collections  qu’ils  étaient  ch.irsés  d’explorer;  les 
travaux  dx  même  genre  confiés  aux  bibliothécaires  des  villes,  aux  pro- 
fesseurs de  ri’niversité,  k des  élève»  de  l’école  des  cbartre»,  doivent 
être  promptement  teriniaés. 

— L’Académie  royale  du  Gard  vient  de  meure  au  concours  les  deax 
queslioiiB  suivantes  : 

Premier  concuors  : Des  Sanques  puèfiques,  romme  éoi^ue*  de  dépif  , 
d’eitumpU,  €t  lie  /»  rtreufotio»  des  DiU<;rs  aa  poricar  qu'emeUeNi  tes  b«n- 
tfuât  d'ei((mpf4.  1*  Démonlrcr,  en  s'appuyant  sur  l'bisioire  de  ces  in- 
slituliuii»  de  crédit  en  France,  en  .Vnglcierrc , eu  Bclgiijiie,  aux  Euis- 
tuis,  etc.,  etc.,  quelle  est  l'uiiliié  que  peuvent  en  retirer  l'industrie 
maniiraciurière  et  l'îndusirie  coniiiiercialo  ; 2°  Rerhercber  si,  k l'aide 
d’une  organisation  nouvelle,  il  ne  serait  pas  p4)S$ible  d’éviter  tes  abus 
et  les  inconvénients  auxquels  elles  ont  donné  lieu  jusqu’è  ce  jour,  tout 
en  leur  conservant  ooe  large  base  d’opération*  ; 3*  Etamincr  par  l'efTel 
de  qucliea  combinaisons  oo  pourrait  faire  yixriiciper  rindustriu  agricole 
aux  a vaniagesqu’elles  procurent.  Serait-il  necessaire  pour  cela  de  nuxlifier 
notre  lé8i^bliol)  hypothécaire  ? d Si  colle  nécessité  était  reconnue,  propo- 
ser les  motliricaüuus  dont  clic  serai!  susceptible,  sans  tnulefoi:^  cm'il  dût 
en  résulter  que  la  propriété  foncière  fùl  dénaturée  ; 5*  T racer  le  iilan  d'un 
vaste  système  de  uaiir|ucs  applicable  h notre  pays,  ayant  son  ccihliss^ 
mem  central  h Paris,  d’où  rayonneraient  deséial)lis>emenis  seeon(l.vires 
dans  chaqne  chef-lion  île  d^partcmenl,  de  msniére  8 ce  que  leurs  opé- 
rations fussent  sorvoillées,  limiiéus  ci  réprimées  dans  leurs  écarts; 
6*  Quelles  acMiont  les  conséquences  d’uuu  pareille  insiiiulion  dont  la 
Banque  de  France  et  ses  comploirs  d’escumpte  ne  pourraient  offrir  qae 
le»  premiers  linéaments  pour  l’avenir  agricole,  maiiulaclurier  et  com- 
mercial de  la  France? 

Le  prix,  de  la  valeur  d’une  méilaille  d'or  de  300  fr.,  sera  décerné 
dans  la  séance  publique  d’août  1383. 

Densiénic  concours,  prix  de  poésie  Sujet  ; ^'échange  des  prisonniers 
fran(ais  et  arabes  , opéré  en  Afrique,  sous  les  auspices  de  Mgr  t'étéque 
d'Alger. 

La  couleur  orientale  du  tableau,  une  nature  neuve  et  inexplorée,  une 
accoe  riche  de  souvenirs,  cl  décorée  de»  trophées  dus  armes  fran- 
çaise», le  contraste  des  deux  civilisation»  cliréiionne  et  ntiiaoliiiane,  le 
triomphe  île  la  douceur  sur  la  force,  le»  glaive»  s'ahai»»ant  devant  l'ad- 
uiirahlc  prestige  de  la  vertu,  te  ministre  de  Dieu  revendiquant  les  droits 
sacrés  de  rinimaiiité,  ont  paru  à l’Académie  constituer  un  sujet  émi- 
nemment propre  k inspirer  ta  poésie. 

Les  concurrenisadopiiTonl  le  rhyilime  qu’ils  jugeront  convenable.  Ils 
donneront  k leur  iruvrc  les  développements  que  peut  comporter  un 
poème  de  2ü0  i 300  vers. 

Le  prix  consistera  en  une  médaille  d'or  de  la  valeur  de  100  fr. 

I^s  inivrapes  destinés  aux  concours  doivent  porter  une  sentence  et 
un  hillcl  cacheté,  renfermant  telle  même  sentence,  le  nom  do  l’aulcar 
Cl  son  adrcSAC. 

1I.S  seront  envoyés /rnwe  de  , avant  le  V*  juillet  1342,  .A  M.  Nicoi, 
secrétaire  perpétuel,  hôtel  de  l'Académie,  rue  Séguier,  7. 
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RAPPORT  AC  ROI. 

Du  IR  tS4i. 

Sire, 

Quelques  mesures  sont  encore  nécessaires  pour  compléter  un  sys> 
tême  général  d'écoles  pré|iaratoire8  de  médecine  et  de  pharmacie.  Dtgii, 
for  ma  proj^iiion^  Votre  Majesté  a bien  voulu  constituer  ài  ce  litre 
quinie  êiabfissements,  BouTcllemeot  créés  ou  réorganisés  sur  des  bases 
nouvelles.  Le  concours  libéral  des  villes  continue  de  seconder  cette 
utile  institution.  Un  voie  du  conseil  roonicipal  de  Dijon,  récemment 
approuvé  par  M.  le  ministre  de  l’intérieur,  arfecie  une  allocaiioii  an* 
nuelle  de  dix  raille  francs  pour  l'accomplissement  des  conditions  près* 
criles  nar  les  ordonnances  des  13  octobre  1840  et  12  mars  1841.  Le 
conseil  général  de  la  CAtc-d'Or  s'est  associé  à ec  vote,  en  inscrivant 
au  bodget  déparicmeiilai  le  surplus  de  la  dépense  nécessaire  ponr  que 
l’ancienne  école  nvédicale  de  Dijon  puisse  être  régulièrement  traosior* 
mée  en  écoje  préparatoire  de  tnéde«  ine  et  de  pharmacie. 

Votre  Majesté,  Sire,  ne  refusera  point  à une  ville  importante  Téla- 
blissemeni  qu'elle  réclame. 

Dans  les  ordonnances  successivea  que  j'ai  eu  l'honneur  de  proposer 
à Votre  Majesté,  nulle  atteinte  n'a  été  portée  aux  droits  acquis  des 
fonctionnaires  en  activité  prés  les  anciennes  écoles  agrandies  et  corn* 
lélées.  Il  en  sera  de  même  pour  la  réorganisation  actuelle  de  l’école 
e Dijon.  Une  disposition  spéciale  décide  que  le  cours  de  pathologie  in- 
terne, réuul  par  l’ordonnance  du  13  octobre  1840  au  cours  de  clinique 
interne , sera  provisoirement  cooAé , dans  ladite  école,  ii  un  professeur 
titulaire.  * 

En  conséquence , j'ai  rhoiincur  de  soumetlro  b Voire  Majesté  le 
projet  d’ordonnance  ci-joioi. 

Je  suis  avec  un  profond  respect , 

Sire, 

De  Votre  Majosié 

Le  très  humble,  très  obéissant  et  fidèle  serviteur, 
Lt^mmiêlre  $efritatre  d’Hat  an  rf/pflricmrnf  de  /'lutrtici/oa 
pnéfiqae,  ^and-mtître  de  (‘VnivettHé, 
VlLLEHAIN. 


OADORRaNCB  DD  ROI. 

LOU IS-Pni LIPPE , Roi  des  Français, 

A tous  présents  et  à venir  salut. 

Sur  le  rapport  de  notre  ministre  secrétaire  d'éUl  au  département  d 

I mstrnction  publique , grand-maître  de  rUniversiié. 

Vu  nos  onionnances  des  13  octobre  1840  et  12  mars  1841,  relative 
aox  écoles  préparatoires  de  médecine  et  de  pharmacie  ; 

Vu  la  délibéntioo,  en  daio  du  0 août  1841 , par  laqaeüe  le  coom 
municipal  de  Dijon  a garanti  les  fonds  nécessaires  pour  reotrelic 
annuel  d une  école  préparatoire  de  médecine  et  de  pharmacie,  coofoi 
Dément  aux  dispMiuons  de  Tordonoance  précitée  du  13  octobre  184C 
«.1  ji ^ mois,  par  Uquelle  le  coi 

II  l*  CAte-d  Or  a porté  au  budget  départemental  une  parti 
delà  dépense  nécessaire  pour  ledit  étabUssement  ; 


Vu  l'approbation  donnée  auxdiles  délibérations,  par  notre  ministre 
' secrétaire  d’état  de  l'intérieur,  sous  la  date  dn  9 novembre  1841  ; 

Vu  l'avis  du  Conseil  royal  de  rinslraciiou  poblique,  en  datedu  même 
jour. 

Noos  avons  ordonné  et  ordonnons  ce  qui  suit  : 

Art.  I«. 

Une  école  préparatoire  de  médecine  et  de  pharmacie  est  établie  dans 
la  ville  de  Dijon. 

Art.  2. 

Le  cours  de  pathologie  interne,  qui,  aox  termes  de  notre  ordonnance 
dû  13  octobre  1840,  est  annexé  au  cours  de  clinique  interne,  sera  pro- 
visoirement confié,  dans  ladite  école,  à un  professeur  titulaire. 

Art.  3. 

Pour  la  première  oi^anisalion  de  l'école,  la  nomination  desprofes- 
seors  sera  bile  directement  par  notre  ministre  secrélaire  d'état  de  l'in- 
sirncüon  publique. 

Art.  4. 

Notre  ministre  secrélaire  tfèlat  au  département  de  rmsirucüoB  pu- 
blique est  chargé  de  l'exéciiiion  de  la  présente  ordonnance. 

Fait  au  palais  des  Tuileries,  le  12  novembre  1841. 

LOUIS-PHILIPPE. 

♦ Par  le  roi  : 

Le  minitire  ucrétalre  (Tétai  nu  département 
de  rinitructionpuêliquef  grand  maitre  de  VVnnertUi, 
ViLLEMAIN. 


Par  arrête  , en  date  du  12  novembre  1841,  M.  le  ministre  de  rin- 
siruction  pobliqoe  a organisé  ainsi  qu’il  suit  le  personnel  de  l’école  pré- 

Ftaraioire  de  médecine  et  de  pharmacie  qui  vieut  d’élre  constituée  dans 
a ville  de  Dqon  : 

Cbiinie  et  pharmacie  : M.  Séné,  professeur  liinlaire. 

Histoire  naturelle  médicale  et  matière  médicale  : M.  Fleuroi,  professeur 
titulaire.  ^ 

Anatomie  et  physiologie  : M.  Parts,  professeur  liiulaire. 

Clinique  interne  : M.  Saignes,  professeur  liiuiaire. 

Paibologie  interne  : H.  Vallot,  profes-eur  liintaire. 

Clinique  externe  : U.  Vallée,  prolesseur  titulaire. 

Pathologie  externe  : M.  Yialannes,  profesheur-adioiol. 

Accouchements,  maladies  des  femmesel  des  enlaals  : M.  N;iigeon,  pro 
fessenr  titulaire. 

Directeur  de  l’école  : M.Sené,  professeurde  chimie  et  pharmacie. 
Directeur  honoraire  : M.  Antoine,  chef  de  l’ancienne  école  secondaire 
médicale. 

Professeurs  botraralres  : MM.  Poncei  et  Sédillol,  précédemment 
attachés  b l’école  secondaire  médicale 


Par  arrêté  en  date  du  il  novembre  1841,  H.  le  ministre  de  rinslrnc- 
tion  publique  a nommé  professeurs  de  la  nouvelle  école  préparatoire 
de  medecine  et  de  pharmacie,  créée  dans  ta  viUe  de  Tours , en  vertu  de 
l’ordonnance  du  U juin  1841 , MM.  les  docteurs  dont  les  noms  sui 
vent  : 

Histoire  naUirelle  médicnle  cl  matière  médicale  : H.  Loclerc  fils , mé- 
decinde  l'bépiiai  de  Tours,  professeur  titulaire. 

Anatomie  et  physiologie  : M.  Thomas,  docteur  en  médecine  , profes- 
seur titulaire. 

Clinique  interne  : H Cbarcellaj,  médecin  des  aUéoés  b l'bûpiial  de 
Tonrs,  professenr  titulaire. 

Pathologie  interne:  M.  Haime,  docteur  en  médecine,  profrsseur-ad- 
ioint. 

Cliniqoe  etlerae  : M.  Tonnelé,  cbirnrgien  en  chef  de  l’bûpitalde  Tours, 
professenr  iltolaire. 

Paiholofie  externe  : H.  Herpio,  chimrgleD-sMyoiBl  de  l’hûpîui  de  Tours, 
professeor-ed  joint. 

Accoflcbemenis , maladies  des  feaimés  et  des  enfants  : M.  Crotoi , duc- 
tenr  en  mMecine,  professeur  titulaire. 
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1"  Supplément  au  IV»  91  du  Journal  général  de  rinstruction  publique. 


RAPPORT  AU  ROI 

PAR  LE  Ml^tlSTRF.  SECntTAIRR  Ik’ftTAT  AC  DÉPARTEMENT 
DE  L*1NSTRCCT10N  Pl'BLIQrE  , 

SUR  LA  SITUATION  DE  L'INSTRUCTION  PRIMAIRE. 

Du  t**  ■•vrabre  1^4 

Sire, 

Un  im^rét  acüTct  général  n’a  ce^sé , dopiiis  1830 . de  s’allaehep, 
en  France,  au  progrès  de  nnsiniriiun  primaire.  Pour  la  propa» 

fer,  rètat , en  peu  d’années  . a fait  des  efTorls  qui  seront , dans 
avenir,  un  des  caractères  du  règne  de  Voire  Majesté,  et  qui  at- 
testent, do  1.1  part  de  votre  gouvcrncmcut,  un  zèle  constant  et 
éclaire  pour  le  bien-être  du  peuple. 

Depuis  un  demi-siècle,  bien  des  dispositions  avaient  été  dé- 
crétées dans  le  même  but;  bien  des  mesures  avaient  été  prises  : 
elles  n’av.-iieni  eu  long-temps  que  de  médiocres  effets , soit  parce 
que  rcxécuiiou  n'en  avait  pas  été  poursuivie  avec  une  volonté 
assez  persévérante  , soit  parce  que  les  ressources  rmaocières,  in- 
dispensable condition  du  succm,  n’avaient  jamais  été  réalisées,  i 
l.a  loi  du  28  juin  1833 . et  les  diverses  ordonnances  ou  réglements 

au!  l'ont  suivie , ont  produit,  au  contraire , des  résultats  très  éteu- 
us,  qui  s'accroissent  sans  cesse , et  qui . dans  un  terme  facile  à 
prévoir,  seront  universels  en  Fronce,  l/instruciion  primaire  est 
aujourd’hui  cbssée  parmi  nos  grands  services  publics;  elle  a son 
Uudget  dans  chaque  commune  , dans  chaque  département,  daiis- 
la  loi  niiniicllc  de  finances.  bien  qui  s'opère  étant  ainsi  oblenn 
au  prix  des  sacriBccs  que  s’im|>ose  le  pays,  il  importe  d'établir 
de  temps  en  temps  et  de  produire  ofncielicment  la  situation  exacte 
et  détaillée  des  écoles,  afin  qu'il  soit  facile  de  iuger  si  Ucmploi 
répond  aux  moyens.  Tel  est  le  motif  des  ordres  uonnés  pr  Votre 
Alajcsié  pour  la  rédaction  triennale  de  Tableaux  ttatitiiques  de 
i'in$lruciton  primaire.  Les  tableaux  qui  sont  ci-joinls  s'arrêtent  à 
l'année  1810;  c'est  le  troisième  travail  de  cette  nature  qui  vous 
est  soumis.  Sire,  depuis  que  la  loi  du  28  juin  a été  promulguée. 

Ce  relevé  statistique , de  même  que  les  pi'écédciils,  cun.siaie 
d'importants  et  heureux  progrès.  l>es  écoles  ont  continué  à sc 
multiplier  ; et  si , pour  des  causes  indiquées  plus  loin , l’accroisse- 
ment  de  leur  nombre  a été  moins  rapide  que  dans  les  prernières 
années  qui  ont  suivi  l'applicaiioti  de  la  loi,  j’ai  à signaler,  d’autre 
part,  dans  l'organisation  et  dans  la  icône  de  ces  éiablisscinenU, 
une  amélioraiiun  générale  qui  ressort  de  l’examen  des  faits , sous 
quelque  point  de  vue  qu'on  les  envisage. 

En  présentant  le  résumé  de  tout  ce  qui  a été  fait  à cet  égard , 
sans  laisser  ignorer  ce  qui  reste  encore  à faire , je  serai  heureux 
de  rappeler  les  services  rendus  par  les  différenles  classes  de  fonc- 
Uoooaires  cl  de  citoyens  que  le  devoir  ci  le  zèle  associent  à cette 
œuvre  d’intérêt  public. 

Eut  préseotaut  la  situation  des  communes  sous  le  rapport  de  rèlablis- 
semeut  des  écoles  primaires  cléuienuires. 


Aux  termes  de  l'article  9 de  la  loi,  toute  commune  cit  tenue, 
toit  par  cUc-même  , soif  en  te  réunittanl  à wwe  ou  plutieurt  com- 
munes voitinct,  d'entretenir  au  moini  une  école  primaire  élcmen* 
taire. 

Le  nombre  total  des  communes  du  royaume  est  de  37,295. 
Suivant  la  dernière  statistique  mise  en  1837  sous  les  yeux  de 
Votre  Majesté , il  y avait  alors  29,61 3 commuaes  ou  réunions  de 
communes  pourvues  d'écoles  : en  I8<I0,  il  y eu  a 33,099  ; ce  qui 
fait,  sur  1837,  un  accroissement  de  3,486.  Le  nombre  des  com- 
munes encore  dé|>onrvues  d'écoles  est  de  4,196. 

Dans  les  dépattemeois  des  Ardennes,  du  Doubs,  do  Nord,  du 
llaat-Rliiu,  de  la  Seine,  de  la  Somme  cl  des  Vosges,  il  existe 
au  moins  une  école  publique  par  commune. 

D’autres  départements  n'ont  plus  que  peu  de  chose  à faire  pour 
s’assurer  le  même  avantage  ; ainsi,  en  1810,  on  ne  comptait  dans 
ios  departements  ci-après  : 

Uauies-Alpes,  que.,  1 communesansécole  primaire,  sur  189 

Bas-Ubin 3 5.43 

Oise 6 G98 

Meuse S 670 

Pss^de-Calais 8 903 

llaute-Saène 7 0^1 

Meurtbe 6 7U 

Aveyron 3 256 

Aube 6 4i7 


1.A»  départements  qui , à la  même  époque , hissaient  encore  le 
plus  à désirer  sous  le  rapport  du  nombre  des  écoles  sont  les  dé- 
pArtemeois  ci-après . où  00  compte  : 

Allier lit  commuaes déponrvues d'école,  sur  323 


Indre. 


137 

292 

124 

249 

lit 

S28 

121 

281 

149 

374 

184 

585 

170 

593 

107 

453 

115 

445 

138 

596 

125 
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L’existence  d’écoles  publiques  dans  33,099  commuaes  est, 
sans  nul  doute,  un  résultat  considérable , surtout  si  noua  nous 
reportons  en  arrière , et  si  nous  comparons  le  présent  au  passé. 
Mais  on  peut  s'étonner  et  regretter  vivement  qu'après  tant  d'ef- 
forts 4,196  communes  soient  encore  privées  de  fécule  publique 
et  régulière  prescrite  par  la  loi.  J'ai  besoin  d'expliquer  la  cause 
de  ce  retard,  et  le  moyen  d’y  mettre  un  terme. 

Il  ne  faut  pas  oublier  qu'il  y a dix  ans  le  nombre  des  com- 
munes sans  école  était  non  pas  seulement  de  4,196,  mais  bien 
de  14,230.  De  plus , dans  1rs  écoles  existantes,  beaucoup  d'insti- 
tulenrs  étaient  fort  âgés,  et  beaucoup  d’autres  peu  capables.  Un 
nombre  très  grand  ne  nouveaux  instituteurs  a donc  été  nires- 
sairc  pour  snnîre  aux  besoins  des  anciennes  écoles,  en  même 
temps  qu'à  la  forinaiion  de  celles  qui  se  rréaieot  rhaqne  jour.  Le 
nombre  de  ces  nouveaux  instituteurs,  en  y comprenant  les  mem- 
bres si  utiles  des  corporations  cliariiables  vouées  à l'enseigne- 
ment , a été  d'environ  2.500  par  an , depuis  1833.  On  sentira  sans 
peine  que . même  avec  le  concours  le  plus  actif  des  écoles  nor- 
males récemment  établies,  il  était  impossible  d’obtenir  aiinuclle- 
inenl  un  choix  plus  nombreux  de  nouveaux  maîtres,  et  de  créer 
h#  la-  fois,  en  quelques  années,  dei  mstitutenrs  pour  bint  de 
^ communes  qui  R'avaieiil  jama  s eu  d’écoles.  Un  premier  obstacle 
se  rencontrait  donc  dans  l'insufiisance  inévitable  du  nombre  des, 
maiires. 

D'autre  part , tout  manque  le  plus  souvent  aux  communes  où 
il  est  nécessaire  d'établir  des  écoles,  et  les  locaux  , et  les  moyens 
de  s’en  procurer,  même  par  voie  de  location , souvent  aussi  là  vo- 
lonté de  faire  des  eiïorts  dans  un  but  dont  l'utilité  n’est  pas  tou- 
jours bien  comprise.  Quelles  étaient  les  commuaes  où  ces  diffi- 
cultés devaient  être  d abord  vaincues?  FAÎdemment  les  moins 
pauvres,  les  plus  soumises,  par  leur  situation  , à l'aeiion  directe 
des  aiilorilés  supérieures  et  a l’influence  bienfaisante  des  hommes 
éda'irés.  C'est  ainsi  que,  dans  les  commencements,  et  au  milieu 
du  zèle  général  qui  s'est  si  heureusement  manifesté  en  faveur  de 
rinitrnriion  primaire,  il  a été  ouvert  un  plus  grand  nombre  d’é- 
coles nouvelles.  Mais , a mesure  que  l'administration  s'est  avancée 
dans  l'cxccuiion  de  la  lui , elle  a eu  affaire  à des  portions  du  pays 
de  plus  en  plus  dépourvues  de  ressources  ; et  les  créations  d'écoles 
sont  devenues  de  plus  en  plus  difiiciles  à obtenir. 

I,.a  seule  manière  de  vaincre  celle  lenteur,  qui  n’était  presque 
toujours  que  de  fimpuUsance  , c’eût  été  de  demander  simultané- 
ment de  plus  grands  sarnfices  à l'état,  et  de  porter  beaucoup 
plus  haut  la  duuitioo  annuelle,  et  successivement  accrue,  qui, 
depuis  1830,  est  .ifl'ecléc  à rinstruction  primaire.  Mais,  à part  les 
obsUicles  législatifs  que  pouvait  rencontrer  un  surcroît  de  dé- 
pense, et  iiidépcndamment  du  rclanJ  Inévitable  qui  devait  tou- 
jours résiillcr  du  défaut  de  maîtres , il  y aurait  eu  peu  d'équité  à 
dégrever  les  dernières  communes  de  la  charge  qu'avaient  suppor- 
tée toutes  les  autres.  Une  proportion  plus  sage  a été  établie  par 
l’ordonnance  du  16  juillet  1833 , et  par  l’obligation  imposée  aux 
communes  nui  n’ont  pas  d’écoles,  <)e  voter  néanmoins  les  trois 
centimes  all^cctés  à rinstruction  primaire , sous  la  condition  que 
les  sommes  <|ui  en  provicooenl  seraient  déposées  au  trésor  pu- 
blic, et  attendraient  leur  emploi. 

Ainsi  s'est  formée  eu  quelques  années,  même  pour  les  plot 
pauvres  communes,  un  fonds  d'épargne  et  de  réserve  qui  me  per- 


(I)  L’anoroalie  que  semble  préseaier  à cet  égard  un  département, 
d’ailleurs  industrieux  et  riche,  s'explique  par  l'exirëine  fraciioiintfnieat 
de  la  population  en  très  pciiies  communes,  dont  l’action  isolée  o»i  son- 
vent  liM^issaote  pour  fomlerdes  écoles , et  où  le  principe  de  la  réim/on 
u'a  pas  été  assez  appliqué  jusqu’à  présent. 
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met  00  ce  moment  do  presser,  sur  une  foule  de  points  à la  fois,  les 
crêatioQS  de  nouvelles  écoles,  et  d'en  réaliser  prorliaincmool  un 

Srand  nombre , avec  Taddilion  de  quelques  modiques  secours  dc« 
éparieinents  cl  do  réiai. 

L’emploi  de  ces  ressources,  accumulées  pr  beaucoup  de  pe- 
tites communes,  coïncide  précisément  avec  l'époque  où  l'action 
des  école*  normales  primaire* , cl  de  diverses  corporations  clia* 
TÎtabU'S  commence  à multiplier  sufïisamateot  le  nombre  des  maî- 
tres. Tout  fait  donc  espérer.  Sire  , et  la  présente  année  nous  on 
est  un  fçage,  que,  dans  un  terme  rapproche  , sans  sacrifice*  con- 
sidérables demandés  à l'étal,  les  dernières  et  affligeante»  lacunes 
de  rinsiniclion  primaire  auront  cessé , et  que  toute  commune  de 
France,  isolée  ou  réunie  à une  autre  cominone,  aura  son  école 
à c6lé  de  son  église.  Beaucoup  restera  sans  doute  à foire  encore 
pour  l’amélioration  gnnluellc  de  renseigaement  populaire , et 
pour  le  développement  de  celte  instruction  primaire  supérieure , 
qni  doit  se  régler  et  s’étendre  en  proportion  même  du  progrè^ 
industriel  de  la  France.  Mais  toutefois,  Sire,  une  gra^e  tâcJie 
aura  déjà  été  remplie:  Dès  aujourd’hui,  rinstruction  primaire  est 
mise  à la  portée  de  trois  millions  d'enfants.  Encore  queh|ues  ef- 
forts dans  la  voie  si  génércusemeiii  ouverte  par  votre  règne,  Sire, 
et  renseignement  primaire  sera  répandu  sur  tous  les  points  du 
royaume,  cl  partout  accessible  à tou*. 


Eut  préeenlant  la  siiaaiimi  des  communes  sous  le  rapport  de  rcUblisse- 
ment  üm  éeoles  primaires  supérieures. 

ï/article  10  de  la  loi  exige  que  les  communes  chefs-lieux  de 
département,  et  celles  dont  la  population  excède  six  mille  âmes, 
CDirelicnucnl  une  école  primaire  .sM|>érieure.  Sur  2UÜ  cuminunos 
ne  cette  disposition  conrerue,  il  ii'y  en  a jusqu'à  préseul  niio 
CI  qui  s'y  soient  conformées;  mais  103  communes , aux()uclli>s 
ne  s'appli<|ue  pas  l'nrliclc  précité,  oui  fottdé  S|K>nUiuéincnl  des 
écoles  primaires  supérieures  : ce  qui  porte  à 2ü1  le  uumbre  des 
élablissemeuts  communaux  de  cet  uixlre.  Il  ii’eii  existait  que  237, 
y y a trois  ans.  Cet  accroissement  peut  sembler  faible , ci  on  doit 
regretter  que , malgré  les  avertissements  et  les  iustances  réitérée* 
de  l'admiuistraiion , tant  de  villes  n'aient  pas  encore  rempli  l'ubli- 
Çulioii  d'iiilérét  public  qui  leur  est  prcseriic.  J'ai  donc  fuit,  à cet 
egard , de  nouveaux  efloris  incessamment  réitérés.  Mais  on  ne 
peut  SG  dissimuler  que,  sur  ce  point,  la  loi  est  moins  cnieace  et 
a été  moins  prévoyante  que  sur  les  autres  parties  de  renseigne- 
ment primaire.  L’imposition  qu'elle  autorise  d'office,  à l’égard 
des  communes  qui  ocgligcul  de  voter  les  d^enses  afiecUT*  à 
l'instruction  primaire  , n’est  applicable , en  cffei , aux  termes  de 
celte  toi,  que  dans  une  limite  iutil-à*faii  insufnsauic  |>our  assurer 
le  service  d'un  enseignement  pi  iinairc  sup«’rieui'.  Le  minimum 
de  100  francs , fixé  pour  la  dolaüoa  annuelle  de  cet  ensi  ignemeni 
ne  représente  nidleinenl  la  différcMice  entre  une  poiiic  école  élé- 
mentaire et  une  école  primaire  supérieure  réellement  organisée  : 
car  une  école  de  ce  genre . par  la  diversité  des  ulqcts  qu’elle  com- 
prend, suppose  nécessaireiucnt  plusieurs  maiires,  et  exige  du 
uialtre  principal  une  aptitude  usse£  rare. 

I.’imposition  d'ofUce,  si  utile  pour  assurer  renseigneinent  pri- 
maire indispensable,  serait  donc  ici  tuui-à-fail  ineirtcacc  poui'  ré- 
tribuer un  eiiseignement  plus  dévc!op|>c;  et  c’est  surtout  de  la 
dis|H>siiion  des  villes , c'est  de  leur  conviction  éclairée  qu'on  peut 
alleudre  des  sacrifices  qui  répondent  aux  ijcsoins  de  cet  euscignev 
mont  et  en  prjmis'>enl  le  succès.  Je  n'ai  rien  négligé  de  ce  <iui 
peut,  à m égard  , éclairer  l'opinion , et  lacililer  les  résultats,  lii 
où  les  ressources  actuelles  suiii  trop  faibles  pour  organisc'i'  un 
nouvel  établissement , sous  le  titre  et  avec  la  J(‘siinaitoii  spéciale 
d'éro/c  prhmîre  iupéiicnrc , quch|iies  cours  annexes  de  celte  na- 
ture pourront  être  réunis  au  collège  communal.  Pur  là,  le  vœu  de 
la  lui  serait  en  partie  rempli.  Le  trop  modique  secours  assuré 
par  elle  à l'iuslruciion  primaire  supérieure  se  conlondrail  utile- 
jncnl  avec  les  sacrifices  que  les  villes  font  de  leur  pleine  volonté, 

Îour  maintenir  un  degré  mémo  inférieur  il'instruction  secondaire. 

, a confiance  des  familles  n’eu  serait  pas  moindre;  leur  amour- 
propre  en  serait  plus  satisfait  à quelques  égards.  Le  collège  devien- 
drait plus  utile  et  plus  fréquenté  : et  ainsi  pourrait  w multiplier 
plus  vite  ce  (|ui  existe  dans  d'autres  pays,  sous  le  nom  detoiet 
Intermédiaires,  d'éeoies  hourgeoUts  , \m  ensclgncinent  abrégé, 
retenant  des  éludes  classiques  ce  qu'elles  oui  de  nécc.^saire  pour 
la  culture  de  l'atne,  et  y inèlaiil  toutes  les  nutiüus  préparatoires 
qui  disposent  le  mieux  aux  professions  industrielles  ctconiincr- 
^nie*. 

L'enseignement  primaire  supérieur  est  de  plus  donné  dans  un 
Cerinio  nombre  irétablissemenls  privés.  On  en  comptait  1)7,  en 
1837  ; on  en  compte  aujourd'hui  191  ; difrérenco  en  plus , 94.  Ce 
nombre  s’accroîtra , Sire,  à mesure  que  le*  avantage*  de  cet  en- 


seignement seront  mieux  compris,  et  que  la  forme  en  sera  inieua 
déterminée  par  l'exeuiplc  qu'auront  donné  les  écoles  publiques. 

Etal  présentant  le  nombre  des  enfants  qui  ont  fréquenié  le«  écoles 
prioxaires  élémenliircscomniunales  et  privées. 

La  progression  que  j'ai  précédemment  signalée  dans  le  nombre 
des  écoles  primaires  se  fait  également  rcmari^ucr  dans  le  uombre 
des  élèves  qui  les  fn^queiUenl. 

F.n  1837,  on  complaîi  : 

Dans  les  école*  rommimalcs  ci  pri-  (Garçon»...  I,M7,I94'» 
vée*  dirigée*  par  un  insiiiuteur.  iEille*.....  '2  AflD  nai 

Dans  les  écoles  cüinmiinalrs  cl  pri- 1 Garçons. . . 23,3-*>0  i ’ 

très  dirigées  par  une  inslitutncC. '{  Kille* 707,511/ 

En  1840,  on  contpte  : 

Dan*  le*  écoles  communale*  et  pri- (Garçon*.. . 1,607,013\ 

vce*  dirigées  p.ir  un  insiituiciir.  (Filles b^i  cm 

D.ins  les  écoles  communales  et  pri- (fiarçons.. . 34,39! 

vées  dirigée*  par  une  insiUulricc.  (Filles 796,916/ 

Différence  en  plus 300,988 

F.n  comparant  le  nombre  tics  élèves  garçons  et  filles  en  1840 
avec  celui  des  élève*  en  1829,  on  trouve  dans  les  écoles 
1,912,339  eiifanlsde  nln*  qu’il  y a dix  ans.  (ie  nombre,  toiitefois, 
ne  persiste  p.as  toute  Vanner  , et  éprouve  même  une  très  grande 
v.'ination , qui  lient  aux  travaux  des  champs.  Ainsi,  dans  les 
écoles  communales  où  les  garçons  seuls  sont  admis,  on  compte, 
en  hiver,  7.'V6.999  enfants,  et  on  n'en  Ironve  plus  que  463.461  en 
été  : dans  les  éeoles  communales  spécialement  affectées  aux  filles, 
on  compte,  en  hiver,  42-'i,896  enfants,  et  on  n’en  compte  jdiisqao 
274,363  en  été.  Il  en  est  de  même  dans  les  écoles  privées,  qui 
reçoivent,  en  hiver,  673,462  élèves,  et  qui  n’en  ont  que  l.'»3,484 
cn'élé.  Celle  ilifférencc  serait  bien  pins  sensible  enrore , si  je 
distinguais  ici  les  écoles  tics  villes,  où  la  désertion  des  élèves 
pendant  IVlé  est  peu  nombreuse,  des  écoles  de  campagne,  où 
celte  désertion  est  presque  générale. 

Bien  des  |>èrps  de  fainille  n'envoient  aujourd’hui  leurs  enfants 
.aux  école*  que  parce  qu’ils  y sont  sollicités  soit  par  l'exemple  , 
soit  parlesinvitnlinus  réitérées  de»  personnes  préposées  à la  sar- 
veillancc  de  l’insiruriion  pt  imaire.  Beaucoup  n’auachenl  .aucun 
prix  à une  instruction  dont  ils  sont  eux-mêmes  dépourvus  ; il  n’en 
sera  pas  ainsi  de  la  générniion  qni  sc  forme  sons  nos  yeux , et 
qui  voudra  un  jour  transmettre  à ses  enfants  le  bienfait  de  l'in- 
slniction  qu’elle  aura  reçue.  Ainsi  la  fréquentation  th*s  l'eoles  , 
sans  être  rendue  obligatoire,  comme  l'ont  drniaudé  quelques  con- 
seils généraux  de  départements,  deviendra  générale,  et  entrera 
de  plus  en  plus  dans  les  manirs  publiqU'^s.  Celle  perspective, 
qui  n’est  paséluigoce  , n’ofrre  assurément  (ju’nn  sujet  de  sntisfac- 
tinn  sérieuse  aux  bommes  qui  sc  préoeciipenl  le  plus  vivement 
de  l’avenir  de  notre  pairie.  Fondée  par  la  loi  même  sur  la  religion 
et  la  morale , l’insiniriion  primaire  ne  peut  que  fortifier  dans  les 
cteurs  le  sentiment  du  devoir,  les  pures  affeeiions  de  famille,  le 
dévouement  au  prince  et  aux  lois  du  pays.  Sagement  dirigée,  cl 
appliquée  surtout  à répandre  les  connai'^saiices  indispensables, 
loin  ue  jeter  dans  les  classes  ouvrières  le  dédain  de  leur  profes- 
sion , elle  leur  donne  le  désir  et  le  moyen  de  s'y  distinguer,  et 
d’en  sortir  quelqupfoi*  par  une  supériorité  de  mérite,  d non  par 
ces  agitations  que  la  morale  réprouve  et  que  la  loi  condamne. 

l/**  2,881,679  élèves  dont  la  présence  a été  constatée  «lans  le» 
écoles  sont  répartis  d nne  maniéré  très  inégale  dan*  les  déparle- 
mcnl».  Ainsi,  dans  les  tlépnrtemenls  ci-apn‘‘s,  ou  ne  compte  que  « 

Morbihan ll,U32clêvcssur449,743habUams.  soille34» 

CoiTéxe 9.811  302,423 30« 

Allier 10,429 309,260  20« 

Indre 10,309 2.'.7,3r.0 25« 

Indre-et-Loire ! 2,.â88 304,27 1 

Landes 13..707 2S4.Ü18 24» 

Ariége 1 0,955  ........  260,536 Î3» 

Vleunc 1.3.112 28S.002 21* 

Creuse 13.50-1 276,231 21* 

.Nièvre 1.3,751 298,275  21* 

Cher 10.211  208, 868.' 20» 

Vienne  (liante-). .. . 9,796 293,011 19* 

Pvrénécs-(-)rieulales.  8,626 164,325  .............  18* 

l.,oir  ct-Chcr |6,5K8 244,043 14* 

Alpes  (Basses-) 12,757  159.045  

Dans  d’anlres  départements,  au  contraire,  le  nombre  des  élè- 
ves est  bc*aiicoup  pins  considérable,  toute  j>roporlion  gardée 
d’nilleurs  avec  lecliiffre  de  la  population,  .\iusi,  dans  les  déporte- 
nieots  ci-après,  on  compte  : 

Meunhe 70,492ëIèvcssur424,366h.abUants,soitlc  G» 

Bhin(Bas-) 88,317 561,859 6* 

Uhin  (Haut  ) 67,808 417.019 6* 

Sa6ne  (Haute-) 58,324 351,554 Q* 


— 559  — 


Toêges 

CAie-<J*Or 

Lozère 

Moselle. . » 

Isère 

PaS'üe-CaUiis 

Somme 

Aisne 

Blanche 

rîortl 

Seine-Inférieure 


59.7«2élèvessür407.072habitanis,wltle  6* 

64,072 38ri,824  7* 

18.663 141,359 T 

5C.369 427,959 7* 

69.33! 573.045 «• 

70,074 661,654 

05,788 5.52,700 «• 

60,081 627. ÜÜ5 »* 

57,460 504,382 10* 

98,280 089.938 10* 

60.656 704,2.50 10» 


Liai  présenlanl  le  nombre  «le*  èlèves  qui  ont  fréquenté  les  école»  pri- 
maires supérieure»  eommumlcs  et  jirnée*. 


En  1837,  les  écoles  primaires  sopérietin^  communales  cl  pri- 
vées recevuicDl  9,414  élèves;  elles  en  rvçuivenl  aujutird’liui 
45,285,  c>sl-à-«lire  5,871  de  plus.  Ces  élève»,  <|iii  ne  peuvenl  être 
admis  qu'uprës  avoir  prouvé,  dan»  un  esameri,  qu'il»  possèdent 
rin»lrnctiofi  primaire  élémentaire,  iroiireni,  dans  les  écoles  supé- 
rieures, des  leçons  plus  développées  de  lantîue  française,  d’his- 
toire, do  pèo};raphie,  d'arithmétique,  y »onl  exercés  à la  tenue 
des  livresTà  toutes  les  applir.ations  de  dessin  linéaire,  et  reçoi- 
vent des  iiolUms  :i»sea  étendues  de  ftéometrie,  d'hisloiro  natu- 
relle, de  I hysique  et  de  chimie  cxpérimemule.  Cet  ensemble  de 
connaissaucês,  géwualemeiit  tlivÎM>  on  trois  cours,  embrassant 
cbaciiii  l’espare  d’uue  année,  est  compléuî  por  l éiude  de  quel- 
ques lai»gue»  vivantes,  l/inslruclion  morale  et  religieuse  est  b , 
comme  dans  toutes  les  autres  école»,  la  base  do  renscigitemcnl. 

Parmi  ces  écoles,  on  en  rompte  104  où  renseignement  est 
complet,  c esl-à-dire,  offre  aux  éléves  uo  système  de  connaissan- 
ces variées,  dont  quelques  unea  sont  spéeialemant  appropriée» 
»ux  besoins  dos  industrie»  locales.  Plusieurs  de  ces  éiablissc- 
meiiis  ont  atuiot . sous  ce  rapport,  un  degré  d’importance  et 
d’ulililé  remarquable.  Ou  peut  citer  en  exeinjtle  ceux  de  >ante», 
deCuen.  deUlle  eide  heuneseic.;  H on  doit  souhailerqu’il sVn 
fortne  do  semblables  dans  d’autres  centres  miporbols  du 


royaume.  .....  ..... 

Rien  n’est  négligé  à cet  égard,  Sire,  pour  exciter  le  zete  de 
quelques  grandes  villes;  et  en  même  temps  des  mesures  se  prépa- 
rent pour  que,  là  où  dns  éiablisscmenls  aussi  complets  dans  lenr 
spéciLliié  Mrnient  dilficili  ment  créés  ou  mnintpnus , des  cours 
ainsiniciion  primaire  supérieure  soient  annexés  aux  collèges 
communaux. 


Étal  présentant,  son»  le  rapport  des  culte»,  le  nombre  des  écoles  ol 
celui  de»  eluves  qui  le»  fréquentent. 


rendu.  Pai  voulu  connaître  les  cttoscs  de  ce  fait  ; quelques  unes 
sont  accidentelles  : une  mabdie  épidérait^ue  a rendu  deseries, 
pendant  un  assez  long  intervalle,  te»  écoles  israéli^  d une  grande 
ville;  mais  la  principole  cause  parait  être  une  disiKisiuon  crois- 
sante des  Isméilies  mômes  à roêW  leurs  enfants  à ceux  des  cultes 
chrétiens.  Un  grand  nombre  de  jeunes  israéliles  suivent  aujour- 
d’hui le»  écoles  caiholhfues  ou  protesianies.  t^^uoique  ayant 
eux-mêmes  à leur  dîs})Ohiiioa  des  écoles  de  leur  culte. 

Etat  du  nombre  des  écoles  primaires , comiminalcs  cl  privées . pour  les 
garçons  et  pour  les  Ailes. 


l/>  nombre  des  écoles  tenues  par  des  Instituteurs  communaux , 

qui  était , on  1837  , de 29.318 

SC  trouve  aujourd’hui  porté  à 30,786 

Différence  en  plus L47^ 

Parmi  ces  écoles,  les  unes  sont  spécblemenl  affec- 
tées aux  garçons 12,4^ 

Les  autres  sont  communes  aux  deux  sexes 


Total  égal 


80,786 


Cette  communauté  des  école»  pour  les  deux  sexes  préseule  des 
inconvénients  et  des  danger».  l/aiimiai»lralion  s’efforce  de  [>rcve- 
hirles  tins  et  les  aimes,  en  exigeant  que  les  filles  soient  toujours 
«'•parées  des  garçons  par  une  cloison , dans  les  êrules  où  les  deux 
sexes  sont  admis  sireultanénienl , et  en  invitant  les  couiDnincs  6 
établir  îles  écoles pariiculiéres  pour  chaque  sexe,  autant  que  cela 
est  possible.  Malheureusement,  beaucoup  deromunines,  qui, 
même  pour  rélablissenienl  de  leur  école  de  garçons,  u’ont  le  plus 
souvent  de  ressources  que  duus  une  iiiiposilioo  exlruoi  diuairo , un 
peuvent  ou  ue  veulent  créer,  en  outre,  une  école  de  fille».  On  re- 
marque ce|>endanl  que  le  nombre  de  ces  cbblisscroetiu  spéciaux 
a augmenté  dans  une  proportion  plii>i  considérable  de  1837  à 
1840  que  de  1834  à 1837.  A relie  dernière  épo<)ue,  il  y avait 
17,356  écoles  communales,  affortées  à chaque  sexe,  et  17,40Q 
communes  aux  deux  sexes;  c’csl-:i-<lire  que  le  nombre  de  celles-ci 
i'emfK>rinii  de  4 1 sur  celui  des  écoles  sm'‘cialei.  A iijourd’liui  c’est, 
au  contraire,  le  nombre  des  école»  spéciales  qui  remporte  de  187 
sur  le»  autres  : d'où  il  résulte  qu'il  y a maintenant  1,130  écoles 
spéciales  déplus  qu’en  1837. 

Le  nombre  des  écoles  privées  n’a  pas  augmenté  dans  la  môm« 
proportion  que  celui  des  écoles  communales.  Il  y avait , en  1837, 
52.779  écoles  communales  ou  privées,  et  il  y en  a maintenant 
55,312;  mnis  les  écoles  privées  ne  comptent  dans  cette  augnieii* 
union  que  pour  534. 


Etal  relatif  aux  maisons  é’ûeole  qae  possèdent  les  ceeimnMS. 


Après  l’indication  du  nombre  des  école»  et  des  élèves,  il  n’esl 
pas  sans  inlériH  d'examiner  comment  ces  écoles  et  ces  élèves  se 
irouvenl  rép.aili»  entre  le»  différents  cultes.  Kl  d’abor<l  je  ne  puis 
que  repruiiuire  la  déclarjlion  faiie  par  un  de  mes  prédécesseurs, 
en  1837,  sur  l’entière  exécution  de  l'arlicte  2 de  la  lui  du  28  juin 
183.3,  portant  que  /c  vo-w  de*  pères  de  famille  lioit  toujours  être 
consulté  fl  «tfiri,  en  ce  qni  (onernte  la  participation  de  leurs  en- 
fants ù rin*trucfiüw  religieuse.  Cette  disposition  n’a  donné  lien  à 
aucune  diffinillé  sérieuse.  Les  écoles  mixtes,  r'est-à  dire  celle» 
où  sont  admis  des  élèves  de  cultes  dilfcrenis,  se  sont  générale- 
ment maintenues.  Toutefois,  lorsque  la  division  a été  réclamée 
sur  des  niolifs  graves,  et  avec  les  moyens  de  la  réaliser,  il  n’a  été 
fait  aucun  ob'^iaclc  à ba  création  d’une  école  spéciale  en  faveur 
de  lu  minorité  des  habitants  d’une  commune  professaol  un  des 
cultes  recomiu-s  par  b lui. 

En  1837,  on  comptait  : 26. .370érolcs spécialement  affectéesaux 
catholiques;  — 563  écoles  sjtécialemcnl  affectées  aux  protes- 
— 28  écoles  spécialement  affectées  aux  Israélites;  — 
2,332 écoles  mixtes. 

En  1840,  on  compte  ; 28,618  écoles  ralholiqiies;  — 077  écoles 
protestantes;  — 31  écoles  israéliles;  — 2,050  écoles  mixtes. 

On  voit  (jiril  y a dans  le  nombre  des  écoles  spéciales  une  aug- 
mentation plus  lorte  que  la  diminution  qui  se  fait  reimarqucrdaiis 
le  nombre  des  écoles  mixtes , puisque  le  chiffre  de  celles-ci  n’est 
réduit  que  de  273,  tandis  que  Von  compte  1,705  écoles  ^'Ciales 
de  plus.  Ce  fait  prouve  que  chaque  culte  s'est  plutôt  efforcé  de 
créer  des  écoles  nouvelles  que  d’opérer  une  séparation,  là  où  la 
loléram  e religieuse  avait  heureusement  établi  des  habitudes  d’é- 
ducation commune. 

I.C  nombre  des  élèves  des  écoles  spéciales  devait  naiurcllemeut 
s’accroître  dans  la  proportion  du  nombre  des  écoles;  et  c’est  ce 
qui  a eu  lieu  dans  les  école»  spéciales  des  cutu^s  catholique  et 

Êrolcslaiit.  Il  u’en  a pas  été  de  même  dans  les  écoles  israéliles. 

es  établissement»,  qui  étaient  an  nombre  de  28  en  1837,  sont 
aujourd'hui  au  nombre  de  31  : difTérencc  en  nlus,  3;  niais  ils 
cpmplcnl  1,627  élèves  de  moins  qu'à  l'époque  du  dernier  compic- 


Totite  école  publiqnc  créée  et  entretenue  aux  frais  des  com- 
munes , des  dé[>artcineiils  ou  de  Véint , devrait  être  placée  à per- 
l^iuiié  dans  un  local  possédé  en  propre  par  b commune  : c’est  le 
vetu  de  b loi , et  la  meilleure  garantie  (le  b durée  de  l'établisse- 
ment. Sur  37,‘i05  communes,  on  compte  aujourd’hui  17,426  com- 
munes ou  réunions  de  communes  wu(H*iéiaires  de  leurs  maisons 
d’école  : c'est  une  aiiginealaiion  de  3.287,  conipamttvemeni  à 
1837.  Parmi  les  17,426 communes  propriétaires,  14,326  ont  des 
maison»  d’école  communale  en  nombre  suffisant  pour  les  besoins 
de  la  population  , et  1,893  laissent  encorn  à désirer  sous  ce  rap. 
port  : 11,807  maisons  d'école  sont  suflisammeot  grandes;  11,409 
sont  convenablement  disposées  pour  la  tenue  de  l’école,  et  10,649 
ofTrenl  à l’insiiiuleur  uo  l(^emeiit  sullisaDt.  11  reste  beauroupà 
faire  cepenibnl;  et  je  n'oserais  répondre  que  les  dix  années  qui 
Tom  suivre  serbnt  à cet  égard  aussi  productives  que  les  dix  an- 
nées qui  viennent  de  s’écouler  : mais  le  mouvement  n'est  pas  m- 
lenti  en  ce  moment;  et,  si  on  en  juge  par  les  résultats  obiemit 
pendant  les  trois  dernières  années , on  peut  espérer  que  les  rom- 
niimcs,  encouragées  nar  les  secours  Ho  gotivemement , persévé- 
reront dan»  leurs  lotiaules  efforts.  Cela  est  d'autant  pins  désirable 
que,  parmi  les  maisons  d’école  qui  sont  des  propriétés  commu- 
nales, il  y en  a encore  9,5.17  qui  reçoivent  les  deux  sexes,  et 
7,010  qui  auraient  besoin  d’éire  réparées  ou  agrandies.  Les 
dépenses  nécessaires  pour  ces  améliorations  sont  évaluées  à 
13,788.676  francs  : 1,8»6  communes , excitées  par  les  conseil»  de 
fadministraiion,  préparent  leurs  ressources,  et  sont  disposées 
à se  mettre  à l’œuvre. 

I.es  dépaitements  dans  lesquels , toute  proportion  gardée  avec 
leur  population , les  communes  possèdent  le  moins  de  maisons 
d’école , sont  : 

Charente 21  communes  propriétaires,  sur  124 

Dordogne 26 685 

Corrèze 16 299 

Charente-Inférieure..  39 480 

Creuse 21 256 


560  ^ 


Corse 38...... 355 

Pctis-SAvres 40 338 

Vienne  ( Uaute>) 2i 200 

Indre..... 38 224 

Les  d<^p.irlemenu  dans  lesquels , au  conlrairc  , les  commuLet 
possèdent  le  plus  de  maisons  d’école . sont  : 

Meuse 537  communes  propriétaires,  sur  570 

Mmclle 669 CIO 

VüS(;cs 625 549 

Bfarnc  (Haine-). .. . 455 650 

INrénées  (Basses-)..  482 6H2 

Somme 644 630 

Mnrne 503 650 

Oi8f> 454 691 

Doubs 511 534 

Jura 349. 517 

Pas-de-Calais 515 803 

Côie-d'Or 309 683 

^ord 340 636 

Seioe-ei  Oise 3.34 684 

Aisne 502 812^ 

Il  y a enfin  quatre  départements  où  le  nombre  des  maisons  d'é- 
cole , propriétés  communales,  dépasse  celui  des  communes, 
•avoir  : 


Meiirtbe 880  écoles  dans  691  communes. 


Rhin  (Bas-) 643 511 

Rhin  (Hnul-) 6.10 407 

Saône  (Haute-) 745 547 


Cette  hemeiise  exception  s'explique  par  les  revenus  dont  les 
communes  jouissent  en  gënéral  dans  ces  départements,  cl  par 
rétal  florissant  où  l'instruction  primaire  y est  parvenue  ilepuis 
long-temps.  On  doit  aussi  l'atiribucr  en  partie  i la  difiérence  des 
communions  religieuses,  qui  a déterminé  l'établissement  de 
beaucoup  d'écoles  spéciales  dans  le  Bas  Rhin  et  dans  le  Haut- 
Rhin. 


Etal  relatif  aux  communes  qui  sont  en  instance  pour  acbeier  ou  faire 
construire  des  maisons  d'école. 


En  rendant  compte  aux  chambres  de  l'emploi  des  fonds  alloués 
au  budget  en  faveur  de  l’insiructioD  primaire , le  ministre  de  Pin- 
ilruction  publique  a,  tous  les  ans,  l’occasion  de  nipprler  les  règles 
d'après  lesquelles  il  est  procédé  è la  répartition  des  secours.  Une 
somme  considérable  est  employée  chaque  année  à aider  les  com- 
munes qui  veulent  acquérir  ou  faire  construire  des  maisons  d'é- 
cole ; et  le  budget  de  celte  année  comprend , à cet  etfet,  une 
augmentation  de  200,000  francs.  Cette  somme  trouvera  facilement 
sou  emploi.  Il  y a maintenant  2,374  communes  qui,  soit  isolé- 
ment,  soit  réunies,  sont  en  insiaore  pour  être  uidees  dans  la  con- 
•Iruction  ou  l’achat  de  2,224  uouvcllcs  maisons  d'école.  Il  résul- 
tera de  l’exécution  de  ces  projets  une  dépense  de  13,268,563  fr., 
à laquelle  les  communes  contribueront  pour  8,350,874  francs;  les 
dépurtemeois  et  l'épl  feront  le  reste. 

Il  y a lieu  de  remarquer  toutefois  que,  parmi  les  communes 
qui  oui  formé  des  projets  et  des  demandes  de  scconrs,  on  n’en 
trouve  que  128  qui  appartiennent  aux  départements  prëcédem- 
ncDl  signalés  comme  avant  peu  de  m.aisons  d’école  en  propriété. 
Le  dépanement de  la  t)orflügne  est  le  seul  où  se  manifestent, 
•oiis  ce  rapport , des  dispositions  entièrement  conformes  aux  be- 
soins. On  y compte  50  communes  qui  ont  reconnu  la  nécessité  de 
placer  leurs  écoles  dans  des  locaux  achetés  ou  construits  pour  cet 
usage.  Duns  le  département  de  la  Coirèze,  où  il  n’y  a que  16 
communes  propriétaires  de  maisons  d’école,  aucun  projet  ri'uc- 
quisilion  et  de  constmciion  n'a  été  formé  en  1840  ; trois  seule- 
meot  me  sont  parvenus  depuis  cette  époque. 


suffisamment  grande»,  3,838  convenablement  disposées  pour  la 
tenue  de  l’école,  cl4,23l  qui  offrent  un  logement sulfis.'ini  à Tin- 
siiiuienr.  Enfin,  parmi  les  écoles  spécialement  affectées  aux  filles, 
il  y en  a 1,509  qui  sont  assez  grandes,  1,365  convenablcmcDt 
disposées  pour  la  tenue  des  classes,  et  937  qui  offrent  un  loge- 
ment Suffisant  à rinstitulrice. 

J'ai  fait  établir  approximativement  la  dépense  qui  serait  né- 
cessaire pour  que  toutes  ces  conimiines  pussent  devenir  proprié- 
taires de  maisons  d'école  : elle  ne  s'élèverait  pas  à moins  de  64 
millions  de  francs.  C’est  là  une  somme  énorme,  surtout  si  on  la 
compare  aux  faibles  ressources  ries  communes  : cependant  on 
peut  entrevoir  le  terme  où  cette  amélioration  matérielle  serait 
assurée.  Depuis  cinq  ans,  plus  de  .30  millions  ont  été  emplovés  en 
acquisitions  ou  en  constructions  do  maisons  d écote.  De  nombreux 
projets  sont  en  ce  moment  présentés  dans  le  même  Imi  ; on  peut 
en  évaluer  la  dépense  à 18,970,1 19  francs.  Celte  somme  doit  être 
réalisée  en  partie  au  moyen  de  prélèvements  sur  les  revenus  or- 
dinaires des  communes,  savoir,  7.917,352  francs  ; en  psiriio  avec 
le  produit  d'impositions  extraordinaires,  savoir,  11,052,767  francs. 
Déjà  un  neiiviem'b  de  ces  ressources  était  disponible  on  1839. 
Les  communes  ont,  en  outre,  porté  à Iror  budget  do  1840  une 
somme  de  1,813,  555  francs,  prélevée,  s.avoir,  944,195  francs  sur 
leui^  revenus  ordinaires,  et  869,.360  francs  sur  le  itroduii  des 
impositions  extraordinaires  qu’elles  ont  volées. 

Espérons  que  les  autorités  locales,  les  populations  et  les  grands 
pouvoirs  de  l’éial  ne  se  laisseront  pas  décourager  par  l’éieudue 
des  sacrifices  indiqués  ici.  L’instruciioo  primaire  n’y  est  pas  seule 
intéressée.  On  sait  l'influeuce  que  les  conditions  de  réüiicalion 
physique  des  enfants  ne  manquent  presque  jamais  d'exercer  sur 
leur  existence  loiil  entière.  Lorsque  des  enfants  sont  réunis  dans 
de»  loc-iux  trop  étroits,  mal  aérés,  bas  ci  humides,  ne  doit-il  pas 
en  résulter  pour  leur  santé  des  conséquences  funestes,  qui  |>ea- 
venl  devenir  plus  tard  des  causes  de  débilité  daus  la  constitution, 
d'exiguïté  dans  la  taille,  de  brièveté  dans  la  vie?  Je  me  borne  à 
indiquer  celte  considération,  si  impérieuse  pour  la  conscience. 
J’ai  fait  dernièrement  rédiger  par  un  inspecteur  génüi-al  des  étu- 
des un  nouveau  travail  sur  les  prccauitousà  prendre  elles  me- 
sures à prescrire  pour  assurer  la  plus  grande  salubrité  des  écoles. 
Rien  n’csi  négligé  pour  que  ces  règles  soient  partout  suivies  ; et 
je  les  rappelle  avec  insistance  d.ins  quelques  départements,  ofi 
elles  ëiaienl  malheureusement  toui-à-fait  inconnues. 

Éut  relatif  au  mobilier  de  classe  des  écolet  communales. 

Après  rinsiifrisance  des  locaux,  se  rencontre  fréquemmeot 
celle  des  moyens  matériels  d’étude,  du  mobilier  des  cia&^e.s.  Le 
nombre  des  écoles  communales  qui  ont  un  mobilier  com)>!et  np- 
panenant  à la  commune  ne  s’élève  encore  qu'à  14,098.  Dans 
10,859  écoles,  le  mobilier  est  iucuinplei  et  dcfeciucux.  Sur  ce 
nombre,  il  y en  a 9.5 1 7 pour  lesquelles  les  conseils  iiiunicqtaux, 
sollicités  par  les  comités  ou  par  les  ios(jecleurs,  ont  ntauifesié 
rioicniion  d'acheter  ce  qui  leur  manque;  et  cette  insuffi^auce  se 
corrige  chaque  jour. 

Eiat  présentant  la  situation  du  local  cl  du  n.obilicr  dans  les  écoles  pri- 
maires privées. 

Dans  les  écoles  privées,  sur  18,557  écoles,  rerev.int  suit  des 
garçons,  suit  des  filles,  on  en  compte  seulement  9.435  dans  les- 
quelles le  mobilier  est  suffisam  ; et,  dans  ce  nombre,  les  écoles 
spéciales  de  garçons  n'cntrenl  que  pour  3,768.  Les  écoles  de  fil- 
les, conütfcs  en  grande  |iariic  ù des  congrégations  religieuses, 
sont  pourvues  sous  ce  rapport  avec  plus  «rabonrianre  et  de  soin  ; 
tout  ce  qui  sert  à l'ordre  cl  à la  tenue  des  classes  y est  convenable- 
ment assuré. 


État  relatif  aux  communes  qui  ne  possèdent  pas  encore  de  maisons 
d’école  , imiiquaiit  la  Biluaiioo  des  locant  ou  les  écoles  deccs  rom- 
muites  sont  établies,  ainsi  que  l’èvaliiaiion  ilc  la  dépense  nécessaire 
pour  rendre  chaque  commune  propriétaire  d’une  maison  conveoable- 
tnent  disposée. 

Le  nombre  total  des  communes  non  propriétaires  des  locaux 
où  leurs  écoles  sont  établies  est  de  17,768.  L'enseignement  y est 
donné  dans  des  maisons  prises  à bail,  qui  sont  généralement 
mal  .'tppropriées  à leur  dcsiiuation,  et  dont  U jouissance,  peu 
stable,  compromet  fréquemment  l'existence  même  des  écoles.  Si 
onanplique  aces  éiablissemenls  la  division  en  trois  (Allégories  déjà 
empiuvèe  ci-dessus  pour  rcnscmbic  des  écoles  communales,  il 
se  iroiive  que,  parmi  celles  qui  sont  spéciales  aux  garçons,  il  y 
cn  a .3,811  qui  sont  sulfisammeui  grandes,  eu  égard  au  nombre  des 
élèves;  3.585  qui  sont  bien  disposées  pour  lu  tenue  de  l'école, 
et  3,ü86  qui  offrent  k rinstUiiteur  un  logement  convenable. 
Parmi  les  écoles  affectées  aux  deux  sexes,  on  en  compte  4,425 


Étal  des  écoles,  classées  d’après  la  manière  dont  elles  sont  dirigées. 

J’ai  mis  sous  les  veux  de  Votre  Majesté  le  nombre  croissant  de 
nos  écoles  et  des  élèves  (iiii  les  fréquenlenl,  ainsi  que  les  amé- 
liorations matérielles  (lu  elles  ont  reçues  ou  qu  elles  aiiendent 
encore;  mais  ce  point  de  vue.  quelque  iudispensabic  qu'il  soit, 
n'est  que  secondaire.  Le  but  sérieux  et  grand  , aii(|iirl  tout  doit 
concourir  et  nue  rien  ne  remplace,  ce  qui  est  h vie  même  des 
écoles,  c’est  leur  amélioration  religieuse  cl  morale,  leur  bonne 
discipline  cl  la  saine  instruction  qu’on  y reçoit.  Les  insperüons 
faites  à CCI  égard  cl  tous  les  renseignemcnis  rcrueillis  aiiesient 
d'utiles  réformes  et  un  progrès  iuconicst.'iblc.  Sur  un  nombre 
lot.'il  de  29,313  écoles  comnuirmles  de  gatçous,  il  y en  avait,  en 
1837,  10,018  qui  étaient  désignées  comme  ayant  une  bonne  di- 
rection, et  0,735  comme  laissant  a désirer  sous  ce  rapport.  Au- 
jourd'hui les  écoles  communales  bien  dirigées  sont  au  nombre  de 
11,461  ; augmculalion  1,443. 

a*  suj)j)lcinent. 


^ 5€1  — 


a*  Supplément 

Les  écoles  privées  ne  sont  pss  relaiiTement  anssiavancées  dans 
celle  voie  d'amélioration.  Celle  difTérence  n’est  pas  difficile  à «- 
pUfluer.  Partout  où  il  y a eu  place»  les  bons  instiiuieurs  P[''^ 
sont  devenus  insiiioieurs  publics  ; et  ceux  des  instituteurs  publics 
qui  sont  éloignés  des  écoW  communales  redeviennent  trop  sou- 
vent instituteurs  privés.  La  plupart  des  changements  qui 
rent  dans  la  situation  des  instituteurs  lourncot  donc  au  profil  des 
écoles  communales  et  au  détriment  des  écoles  privées,  qui,  d ail- 
leurs, n’ëunlsoumisesqu’à  une  surveillaoce  plus  limitée,  sentent 
moins  l’aciion  utile  des  autorités  préposées  ù l’instruction  pn- 
mairc.  On  ne  peut  cependant  méconnaître  les  services  rendus 
par  les  instituteurs  privés.  Dans  beaucoup  de  communes  impor- 
tantes, il  en  est  qui  font  preuve  d’habileté  et  de  dévouement  a 
leur  profession.  Mais,  dans  nne  foule  de  petites  communes,  on 
voit  s^ouvrir  et  se  fermer  rapidement  des  écoles  privées,  qui  ne 
sont  le  plus  souvent  que  des  essais  tentés  par  des  hommes  dé- 
pourvus de  lélc  Pt  de  persévérance.  Les  départements  dans  les- 
quels on  irouffe  le  plus  de  bonnes  écoles  pnvées  sont  l’Aisne,  le 
Calvados,  la  Charente-Inférieure , la  Côte^’Or,  la  Dordome,  le 
Doubs.  la  Haute-Garonne,  la  Haute-Marne,  la  Meorthe,  la  Meuse, 
la  Moselle,  le  Nord,  l’Oise,  le  Pas-de-Calais,  les  Uautes-P^nées, 
le  Bas-Rhin,  la  Seine,  la  Seine-Inférieure,  la  Somme  elles  Vos- 
ges; sans  que.  toutefois,  celte  classification  soit  d’une  rigueur 
absolue  et  incontestable.  Dans  une  appréciation  morale  au.ssi 
étendue,  quelques  rapports  doivent  être  inexacts,  quelques  ren- 
seignements déterminés  par  une  habitude  plus  ou  moins  grande 
d’indulgence  ou  de  sévérité. 

fitat  relatif  aux  méthodes  d*entel|nemeot  usitées  dans  tes  écoles  com- 
munales et  privées. 

Il  y a cependant,  pour  classer  les  ('‘coles  quant  à riDStniciioo, 
one  préemption  à tirer  dn  tableau  relatif  aux  inéihoiles  qu’on  y 
met  en  usage.  IA  où  les  bonnes  méthodes  d’enseignement  sont 
employées,  on  est  à peu  prés  sôrde  trouver  une  Imone  école; 
et  il  y il  probabilité  contraire  là  où  renseignement  continue  à être 
individuel. 

Ce  dernier  mode,  qui  n’est  pas  une  méthode,  était  encore  pra- 
tiqué, en  1637,  par  6,923  instituteurs;  il  n’y  en  a que  4,375  qui 
remploient  aujourd’hui,  la  plupart  trop  âgés  pour  changer  leurs 
procédés,  et  pour  se  plier  à un  art  nouveau,  fùt-il  moins  pé- 
nible. 

1>a  méthode  d’enseignement  simultané  qui  élan  pratiquée,  en 
1837,  par  21.875  iiistiluteurs,  l'est  aujourd’hui  par  26,038  ; il  y a 
donc,  sous  ce  rapport,  une  augmentation  de  4,163.  C’éuiit.  en 
1837  , la  méthode  mixte  qui  avait  gagné  sur  les  auirt^s  ; c'est  la 
méihmie  simultanée  piiret)iii  fait  maintenant  le  plus  di*  progrès. 
La  méthode  mixte,  d après  laquelle  7,0t6  écoles  étaient  dirigées, 
n’est  pliiH  employée  nue  dans  6,40.3  éiablisscmenls. 

La  méthode  miiluelle.  comme  on  le  remarquait  déjà  dans  le 
rapport  île  1837,  a cessé  de  s’étendre.  A celle  époque,  les  éta- 
blissements où  elle  est  appliquée  se  trouvaient  rÀlims  de  1,90.5 
à 1,474;  on  n’en  compte  plus  que  940  aujourd'hui.  Ce  dt^lin, 
tjti  efois,  es!  plu»  apparent  que  réel.  A l'époque  des  inspections 
précé<!entes,  beaucoup  de  ceux  à qui  elles  furent  d’abord  con- 
fiées étaient  nouveaux  ilnns  celte  mission:  et  on  leur  adioijtnii 
même  des  personnes  étrangères  à rinstracUon  publique  II  n’esi 
pas  tloiilPiix  que,  dans  ce  premier  travail,  on  classa  comme  m«- 
tuet$  l>eatiroup  d’établissements  où  les  divisions  des  élèves  en 

froup<’s  éuiienl  observées,  mais  où  les  règles  de  I.i  méthode 
laient  loin  d’èlrecumplèiemenlsuivies. Plus  lard,  une  observation 
plus  exacte  a dù  constater  un  résultat  différent.  On  ne  saurait  se 
dissimuler  non  plus  que  la  difficullé  de  maintenir  la  méthode 
mutuelle  dans  les  écoles  rurales  et  surtout  l’impossibililé  d’y 
former  des  moniteurs  ont  pu  déterminer  un  certain  nombre  d’in- 
stiliileurs  à y renoncer. 

Ainsi  restreints  à un  moindre  nombre  d’établissements , les 
procédés  de  l'eoseignement  mutuel  nen  ont  été  que  mteiix  et 
plus  iiiielligemmeni  appliqués.  Ou  doit  regretter  cependant  que 
cette  méthode,  mile  à tant  d'égafds,  n'ait  pas  continué  de  s'éten- 
dre. La  protection  du  gouvernement  ne  lui  a pas  manqué  : toutes 
les  fois  que  les  écoles  où  elle  est  admise  ont  eu  besoin  de  quel- 
ques scconrs,  je  les  ai  soutenues  avec  empressement.  Mais  fa  se 
borne  riiifluencc  de  radroinisiralion  : elle  doit  favoriser  tous  les 
efforts  de  zèle  et  de  travail;  elle  ne  peut  prescrire  exclasiveraeul 
aucune  méthode. 

Etat  préseount  la  situation  des  écoles  primairesconmnnalef  et  privées, 
tous  le  rapport  des  livres  dont  il  y est  fait  usage. 

Il  n’en  est  pas  a’msi  du  choix  des  IRtcs  : dans  les  limites  des 
méthodes  diverses,  ce  choix  doit  être  fixé,  et  ne  saurait  être 
abandonné  i la  seule  volonté  de  riostituteur  C’est  dans  ce  but 
qn'il  a été  dressé  une  liste  des  livres  dont  l'usage  est  autorisé 


dans  les  écoles , liste  qui  paraîtra  bien  nombreuse , mais  qui , do 
moins , ne  renferme  que  des  ouvrais  à l'abri  de  tout  reproche 
moral.  Cette  liste  est  préparée  par  les  rapports  d’une  commbsioo 
sociale  , et  définitivement  arrêtée  en  Conseil  royal  de  l’insiruc- 
lion  publique.  Elle  se  compose  aujouj^'hui  de  551  ouvrages . et 
s'accroît  successivement.  Chaque  instituteur  public  choisit  dans 
celle  liste , et  sous  la  direction  dn  comité , les  livres  qu’il  destine 
à son  école. 

Sur  30,786  écoles  communales  de  garçons , on  en  compta 
26.206  dans  lesquelles  ne  sout  emplovés  que  des  livres  approuvés 
par  rUoiversiié  ; 23,010  dans  lesquelles  tes  livres  rois  entre  les 
mains  des  enfants  sont  uniformes  ; 17.614  dans  lesquelles  les  li- 
vres sont  en  quantité  suffisante,  et  2,235  dans  lesquelles  les  livret 
sont  encore  mal  appropriés  à l’enseignement. 

Sur  6,000  écoles  communales  de  filles,  on  en  compte  4,818 
dans  lesquelles  on  n’empluie  que  des  livres  approuvés;  6,031 
dans  lesquelles  les  livres  sont  uniformes  ; 3.951  daus  lesquelles 
les  livres  sont  en  quantité  suffisante , et  702  dans  lesquelles  ils 
sont  mal  choisis. 

Les  écoles  privées  , qnoiqne  libres  à cet  égard  , ont  générale- 
ment senti  la  nécessité  ne  s’en  rapporter  aux  recommandations 
de  r.*uiiorité  nniversilaire.  Sur  7,642  écoles  de  garçons,  ou  en 
compte  5,367  dans  lesquelles  on  u'emploie  que  des  ouvrages  ap- 
prouvés ; 4,985  dans  lesquelles  ils  sont  en  quantité  suffisanic,  et 
879  seulement  dans  lesquelles  ils  sont  mal  choisis.  l.es  iiistiiuiri- 
ces  privées  ont  aussi  volontairement  recouru  à la  même  garantie. 
Sur  10,915  écoles , on  en  compte  7,696  dans  lesquelles  on  n’em- 
ploie que  des  ouvrages  approuvés;  7,720  dans  lesquelles  ces  livres 
sont  uniformes;  7,231  dans  lesquelles  ils  sont  eu  quantité  suffi- 
sante , et  1,386  dans  lesquelles  ils  sont  mal  choisis. 

Celle  situation  , quoique  défectueuse  encore  , atteste  de  gran- 
des améliorations  depuis  1837.  A cette  époque  , les  inspecteurs 
s'accordaient  généralement  à signaler  l'insuffisance  ou  le  mau- 
vais choix  des  livres  comme  un  obstacle  iosurroontable.  Tous  â 

r»eu  près  appelaient  de  leurs  vœux  une  nouvelle  distribulîun  de 
ivres  aux  irais  du  gouveroemem.  Cciait,  suivant  eux,  le  seul 
moyeu  de  faire  parvenir  dans  les  communes  puuvres,  et  de  pla- 
cer entre  les  mains  des  enfants  indigents  des  livres  véritablement 
utiles. 

Cne  mesure  de  ce  genre  ne  pouvait  être  efficace  que  dans  de 
I grfatides  proi>ortions.  Des  distributions  partielles  avaient  prinlult 
jttS4)u'nlors  peu  de  résultats;  quelques  livres  envoyés  par  l’admi- 
uUtrrttion  éiaicnl  même  restés  en  uèpéi  dans  les  cnefvlieux  li'ar- 
roudissciiient.  parce  qu’ils  n'éiaieni  point  en  quantité  suffisante 
fK)ur  remplacer  tous  les  ouvrages  alors  en  usage  dans  les  écoles, 
et  qu'on  n’aurait  pu  les  mettre  entre  les  mains  des  élèves,  rou- 
currenimeol  avec  les  autres  livres,  s.*ins  rompre  de  plus  en  plus 
runifunnité  si  nécessaire , surtout  dans  les  écoles  nombreuses.  Il 
fallait  opter,  et  consacrer  des  sommes  considérables  à la  dt'.irtbu- 
tion  gratuite  d’une  grande  qu.anlité  de  res  , ou  contiouer  d'em- 
ployer les  fonds  de  l’état  à ai  ler  les  communes  dans  leurs  acqui- 
sitions ou  consiruciioQs  de  mai>uns  d'école.  Ainsi  posée , la  ques- 
liofi  était  résolue,  lu  bien  pas>ager  eût  été  produit  p:ir  une  dis- 
tribution de  livres  : l'instruction  primaire  était  à jamais  consuH- 
d(^,  la  où  elle  était  dotée  d’uue  maison  d'école.  Toute  disirilm- 
tioQ  de  livres , même  partielle , a donc  été  ajournée  ; et  les  a.lroi- 
nisirations  municipales  ont  été  prévenues  qu’elles  ne  devaient 
compter,  pour  ce  besoin  , que  sur  elles-mêmes.  Ces  admiuîslra- 
lions  SC  sont  imposé  quelques  sacrifices  ; et  uii  assez  grand  nom- 
bre de  conseils  généraux  les  ont  encouragées  , eu  portant  a leur 
budget  des  allocations  pour  achat  de  livres  a distribuer  dans  les 
écoles.  Je  ne  doute  pas  que  cet  exemple  ne  soit  suivi  par  d'autres 
conseils  généraux.  Il  s’est  formé , tians  le  même  but,  diverses 
associations  de  bicnfai»aocc  régulièrement  autorisées.  Le  compic- 
rendu  de  l’une  d’elles,  présidée  par  uii  lionoraUe  menibre  (1)  de 
lu  chambre  des  députés,  fait  connaiire  tout  le  bien  qu’ou  peut 
en  attendre. 

Etat  rebtif  aux  dasses  d'aduliea. 

Outre  les  écoles  proprement  dites  , la  sollicitude  de  l’adminis- 
iraiion  doit  aussi  se  porter  sur  les  cbsses  d’adultes , espèce  d'é- 
coles du  soir  et  du  dimanche , ouvertes  pour  les  hommes  faits 
dont  b première  instruciioua  été  négligée.  En  1837,  l,85u  clashs 
d’adultes  donnaient,  dans  1,547  communes,  l'instruction  primaire 
et  quelques  notions  pratiques  des  sciences  à 36,966  ouvriers  de 
toutes  les  professions.  En  1850,  le  nombre  des  classes  d'aduUes, 
réparties  «rans  3,090  communes,  s’est  élevé  à 3,403 , c'est-à-dire 
qu’il  a presque  doublé.  Elles  ont  compté  68.508  auditeurs.  Je 
n'ose  affirmer  que  cet  cnseignemeol,  quia  une  destination  toute 
spécule , ait  été  partout  donné  avec  ia  parfaite  intelligence  de 


(1)  M.  le  baron  Lepellelier  d'Aulnay.  — Compte-rendu  pour  fan- 
née  1840. 
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celte  ()eAltnaiion.  Maie  il  y a 1,616  claMes  d'acldtes  qui  me  soot  i 
si|pial<^es  comme  oe  iaiasaul  rien  à d^irer  fious  te  rapport  de  la  ' 
direction  et  du  bon  r^uUat  des  leçons  données.  Il  est  consolant 
de  penser  que  66,506  citoyens  pauTres  qui  ont  été  privés  do  bien* 
fait  de  rinstruciion  primaire,  et  qui  sont  obligés . pour  vivre,  de 
se  livrer  6 de  rodes  travaux  , trouvent  cependanl  le  temps  de  ré- 
parer, par  de  tanlives  et  dinicites  éludes , l'abandon  oü  leur  jeu- 
nesse a été  laissée.  J'ai  eu  moi-méme  l'occasion  d’assister  aux 
exerrires  et  à la  di-stribution  des  prix  d’une  grande  école  d’adul- 
tes dirigée  à Paris  par  quelques  Frèrei  des  écoles  chrétiennes , 
sous  la  surveillance  du  comité  central  ; et  j'y  ai  recueilli  tes  plus 
consolants  témoignages  de  travail , de  bonné  conduite  et  de  pro- 
frès. 

Plusieurs  cours  d’adultes  ne  sont  autre  chose  qu'une  oeuvre 
chantable  entreprise  nu  profit  des  classes  laborieuses  par  des 
hommes  de  loisir  et  de  savoir,  qui  croient  avec  raison  bien  mé- 
riter de  leurs  semblables  en  répandant  parmi  eux  une  instruc- 
tion sagement  dirigée,  et , avec  elle , les  nouveaux  éléments  d'or- 
dre et  de  moralité  qu’elle  fait  toujours  naître.  Telles  sont  notam- 
ment  les  iospirations  généreuses  oui  président  aux  travaux  de 
V Aitociaiion  polytechnique  (1),  laquelle  a fondé  et  enlrctienl  depuis 
onze  ans  , dans  Paris,  avec  une  admirable  persévérance , treize 
coui's  publics  d'enseignement  élémentaire,  suivis  habiturlIemeiU 
par  1,200  ouvriers.  Ce  sont  le  plus  souvent  les  instituteurs  pri- 
maires communaux  qui  se  chargent  des  cIas^es  d'adultes  comme 
d’un  travail  accessoire  , toujours  faiblement  rétribué,  et  quelque- 
fois efuiercment  gratuit.  Oi  ordre  d’établissements  ne  donne  heu, 
en  eflcl . qu’à  une  faible  dépense  ; un  n’v  consacre  aoiiuellemeot 
pas  plus  de  150,000  fr.,  ce  qui  ne  fait  qu'un  peu  plus  de  3 fr.  |var 
éléve. 

Celte  inslruciion  réparatrice  est  malheureusement  trop  négligée 
dans  be:iu<*otip  de  depaiiements.  On  ne  trouve  pas  une  seule 
classe  d'adultes  dans  l'Aisne,  les  Basses-Alpes,  lesHatiies-AIpcs, 
les  Ardennes.  l’Ariége,  l’Aude,  l’Aveyron,  le  Cantal,  la  Charente, 
la  Charente-Inférieure,  le  Cher,  la  Creuse,  le  Doubs , le  Gers,  le 
Lot,  In  Lozère,  la  Ilaiile-Marne,  la  Nh'vre.  le  Puv-de-I)Onie . les 
Pyrénée!^>rieotales,  le  Haiii-Rhin.  la  Somme,  le  Var,  la  Vendée. 
Dans  quelques  tins  de  ces  départements,  il  y a des  instituteurs 
qui  donnent  le  soir  des  leçons  où  quelques  adulies  se  présentent  ; 
mais  ces  leçons,  qui  ne  leur  sont  (>as  spécialenirni  urTeciéesi, 
s’atlrcsseni  a des  élèves  tic  tout  Age  ; ce  qui  tievicul  (|uidt|iieluls 
une  occasion  de  désordre.  Les  administrations  municipales  ne 
contribuent  en  rien  aux  dépenses  qui  en  résultent,  et  qui  restent 
entièrement  à la  charge  des  insiiinieurs. 

Dans  d’autres  départ»monts . au  contraire,  rinstiliilion  des 
classes  d'adultes  a reçu  des  développements  considérables.  On 
compte  190  classes  d’adultes  dans  la  Gironde,  120tlans  Indre-et- 
Loire,  194  dans  l'Iscre,  149  dans  l^ir-ei-Cher,  1K6  dans  le 
ret,  183  dans  Maine-ci  I.oire.  186  dans  la  Mennhe,  303  dans  b 
Meuse,  2I9  dans  l'Orne,  240  dans  Seine-et-Oise.  119  dans  les 
Deux-Sèvres,  et  I55tians  la  Vienne. 

I>a  ville  de  Paris  dépense  annuellement,  pour  renlrelien  des 
classes  d’adultes,  une  somme  de  67,744  fr.  Cet  exemple  est  imité 
par  les  communes  de  quelques  départements.  Ainsi  les  conNeils 
miioicipaiix  votent,  pour  le  même  objet,  dans  le  Pas-de-CalaU, 
7,100  Ir.;  dans  la  Gironde  et  dans  la  Marne,  3,4(M)  fr.;  dans  In- 
dre-et-Loire, 2,830  fr.;  dans  la  Loire-Inférieure,  2,600  fr.;  dans 
la  Meuse,  2,242  fr.;  dans  le  Nord  cl  l’Oise,  2 100  fr.;  dans  Seîne- 
ei-Oise,  2.6U0  fr.  Plusieurs  conseils  généraux  se  sont  imposé  des 
sacrifices  pour  l'instruction  di‘s  adultes  ; l’ensemble  de  leurs  votes. 
A cet  égard,  s'esl  élevé  à 31,796  fr.  73  c.,  en  1840. 

Etal  relatif  aux  salles  d’asile. 

Je  dois  aussi  appeler  rnltcnlion  de  Votre  3fajeslé  sur  b situa- 
tion des  salles  dusilc , élablissemeuls  si  précieux  paries  bien- 
faits qu’ils  répandent  sur  b classe  indigente.  J'ai  encore  ici  à 
signaler  un  |>rc^rés  sensible,  bien  que  nous  soyons  encore  loin 
du  but  qu'il  s'agit  d'atteindre. 

Il  y avait,  en  16.37,  dans  172  communes . 261  salles  d’asile, 
rccevaiii  ensemble  29.214  enfants.  On  trouve  maintenant,  dans 
352  communes,  555  salles  d'asile,  recevant  ensemble  60.8^  en- 
fants : il  y a dune  en  ce  moment,  de  plus  qu’en  1837,  294  salles 
dr.isilcct'21.47l  élèves.  I.e$  communes  ont  consacn*  à renirelien 
de  CCS  modestes  établis.sements  la  somme  <le  245,631  fr.  Sur  une 
honorable  initiative  [larticdu  scinde  la  chambre  des  députés  (21, 
un  crédit  de  200,000  Ir.  a été  ajouté , pour  le  même  objet,  à la 


(1)  Celle  association,  qui  a été  présidée  pendant  onze  années  consé* 
eutives  par  feu  M.  le  duc  de  Choiseul-Praslin,  si  zélé  pour  toutes  les 
csovrt's  de  hienfaisaoce  cl  d'utilité  publique , est  oiainleoanl  présidée 
par  l'honorable  M.  de  Tracy. 

(2,  .Kmcnlcntrnt  de  M.  Fnn<:ols  Dclcfserl  dans  b session  de  1640. 


loi  de  finapcesde  1641,  et  reproduit  dans  le  budget  de  1642.Cctle 
somme,  distribuée,  à titre  de  secours  et  d’encouragement,  aux 
communes  qui  feront  des  dépenses  d’acquisition  et  de  construc- 
liou  pour  de  nouvelles  salles  d’asile,  est  un  moyen  assuré  d'en 
éiemfre  le  nombre.  Ce  résultat  se  fait  déjà  sentir;  independam- 
meni  de  plusieurs  «Téaiions  récentes,  il  v a en  ce  moment  79  pro- 
jets de  nouvelles  salles  d'asile  soumis  à l examen  du  Conseil  royal 
de  l'insiruction  publique. 

La  direction  oes  salles  d’asile  déjà  fondées  est  généralement 
bonne;  les  soins  de  santé  et  de  surveillance  y sont  bien  enten- 
dus, et  rien  n’est  négligé  pour  que  les  enfants* soient  traités  avec 
douceur,  dirigés  dans  leurs  jeux,  occupés  sans  fatigue,  et  surtout 
ne  reçoivent  que  des  impressions  salutaires.  Les  réglements  pré- 
parés à cet  ciTet,  et  approuvés  en  Conseil  royal  de  rinstruciion 
pub'ique,  sont  d’une  exécution  furitc  et  sûre.  La  commision  su- 
périeure des  salles  d’asile,  formée  de  dames  que  préside  un  mem- 
bre du  Conseil,  s’occupe  .ivec  un  grand  zèle  d'une  foule  de  détails 
bien  compris  par  les  mères;  ei  b surveillance  assidue  des  dames 
inspectrices  seconde  dignement  les  cfTuris  de  b commission. 
Les  conseils  niunici|>aux  et  les  comités  de  plusieurs  villes  se  mon- 
trent également  animés  du  zèle  le  plus  louable  ; et,  dans  ce  nom- 
bre, il  faut  citer  le  comité  central  de  Paris,  qui  a provoqué  des 
subventions  considérables  pour  la  création  des  asiles.  Et  toutefois, 
Sire,  ce  o’eu  pas  sans  un  vif  regret  qu'il  me  faut  avouer  que, 
malpré  de  récents  et  heureux  elTurls.  une  création  si  utile,  si 
chrétienne,  est  encore  si  peu  répandue,  coai|)aratirement  à la 
' grandeur  des  besoins.  Sur  .5.55  salles  existant  aujoiinl'hoi,  266 
sont  dans  l'état  le  plus  pros|iére.  et  le  reste  s'améliore  : mais 
combien  de  villes,  combien  de  centres  de  population  mauiifaclu- 
riére  et  agricole  où  cette  institution  manque  encore , ci  où  elle 
serait  facibmeiit  praticable!  L'exemple  que  vienneoi  de  donner 
à cet  égard  nos  chambres  législatives  ne  saurait  être  trop  recom- 
mandé à l’émulation  des  autorités  locales.  Multiplier  U'S  salles 
d'asile,  c’est  servir  le  pays  amant  que  l’hum.aniié:  c'est  diminuer 
les  chances  prématurées  de  vagabondage  et  de  vice  ; c’est  pré- 
parer à la  patrie  le  trésor  inépuisable  d’une  jeunesse  plus  saine, 

' plus  morale,  plus  vigoureuse  pour  la  paix  et  pour  la  guerre. 
Votre  .Majesté  approuvera  donc  que  de  nouveaux  cfroris  soient 
dirigés  dans  ce  sens.  France  n'a  pas  de  taxe  des  paiivre.s  ; mais 
il  serait  digne  d'elle  de  s'imposer  quelques  sacrifices  pour  ména- 
ger des  moyens  de  prései-vaiiun  aux  enfants  <les  p:iiivres,  et  pour 
lier,  autant  que  cela  est  possible  et  nécessaire,  l'insiilulion  des 
, salles  d’asile  a celle  des  écoles  primaires. 

I i^iat  relatif  à Is  siltraiion  du  personnel  des  instituteors  cl  des  insiitairiccs. 


Le  nombre  loml  des  personnes  emplo'é-t's  dans  les  écoles  pri- 

mairesest  de 62,85U 

11  se  dérom|>üse  ainsi  qu’il  suit  : 

Iw.sTtTiTEfss  • iiisiitat.  clsous-iDititres  communaux ....  31,147 
LAÏCS I Insiiiiil.  et  t^nus-maltres  privés 7,221 


IfisTiTrTKrns 
aptiarteiiant  j 
à «les  cnn  > 
grégaiinns  i 
rdi^'iciisea.  / 


inslitiit  cl  suus-maitrcs  «'Oimnunaux. . . . 
Institut,  et  sous-maiircs  privés 


1,590 

:>Ki 


iNSTiTCTatCBSllnsliiui.  et  sous-malirc&ses  communales.  2,tL*iO 
ziiOtss  ...  I Institut.  Cl  sous-malire&scs  privées 9, .331 


l»STITITniCJ»\ 
appariciuiit  j 
àdcsiuijgté- ' 
g.v(ioris  reli-l 
gicusrs / 


InsitiQt.  et  sous-maliresscs  commvmaVs. 
Institut,  et  sous-maliresses  privées 


5..3.5C 

5.01.5 


Le  chiffre  total  était,  en  1837,  de 


50.443 


Différence  en  plus  pour  l'année  1640 3,116 

Ce  chiffre  répond  à l'aiigmetitaiion.  précédemment  iniiiqiiée, 
de  3,460  communes  et  rcuntona  de  rommuna  qui  ont  été  pour- 
vues de  nouvelles  écoles  dans  la  même  période. 

Les  insiitiiienrs  bïcs  se  divisent  ainsi,  quant  à leur  état  {trivé  : 


Mariés 24.230 

Veufs 1,371 

Célibataires 12,761 

Les  institutrices  laïques  se  divisent  en 

Mariées 2,422 

Veuves 702 

Cëlibot.'iires 8,8GO 


L’augmentation  de  3,416  se  répartit  dans  nnc  proportion  A peu 
prés  égale  entre  les  instituteurs  ou  ioslitutrices  bics  et  les  iti.slim- 
leurs  ou  insiilutricesapparienaot  à des  congrégations  religieuses. 

Il  en  est  de  même  depuis  plusieurs  années.  Le  nombre  des 
^oles  dirigées  par  des  maîtres  apparieuaoi  à des  associations  re- 
ligieuses 8 est  accru  d’uae  maoière  sensible.  11  o’a  pas  dépassé 
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CQpendaot  la  proportion  dans  laquelle  ces  écoles  se  ironvaienit  | 
reutivoment  aux  écoles  dirigées  par  des  msiiliiteurs  laïcs. 

La  plus  ancienne  de  ces  associations  religieuses  est  celle  des 
Frères  des  ^oles  chrétiennes  ou  de  Sainl-Yon,  fondée  vers  le 
milieu  du  dernier  siècle  par  l'abbé  Delasalle  , et  reconnue  par  le 
décret  du  17  mars  1808.  Ce  décret  conslitutif  de  riJniversité 
porte,  article  109,  que  tet  Frire*  de*  école*  chrétienne*  feront 
mrt'if*  et  rncouragès  par  le  graml-tnnUre,  qui  vitera  leur*  ita- 
tuti  intérieur*,  le*  admettra  ou  ternient,  leur  preteriro  un  habit 
particulier,  et  fera  turrcUler  leur*  école*.  Il  ajoute  que  te*  tupi- 
rieur*  de  ce*  conQrfgaùon»  pourront  être  membre*  de  t'i'nivernlé. 

D'autres  associattons  du  même  genre  , au  nombre  de  neuf,  sc 
sont  formées  depuis  rorganisation  de  l'Ùniversiié,  et  ont  été  au- 
torisées par  ordonnances  royales;  ce  sont: 

La  société  des  Frèi'cs  de  iittînhAntoine,  dont  le  siège  est  à Paris, 
et  qui  peuvent  éuibtir  des  écoles  dans  toute  la  France.  Celte  as- 
sociation a revw  tec'S  peu  de  développement.  { Ordonnance  du 
23  Juin  1823.) 

Ixs  Frère»  de  la  doctrine  chrétienne  du  diocite  de  5rracéonrf^, 
dont  le  siège  est  à Strasbourg , et  dont  la  circonscription  est  litm- 
tée  aux  départements  du  Haut  et  du  Bas-Rhin.  (Ordonnance  du 
5 décembre  1821.) 

IJi  congrégation  de  17nstructton  rhrcficnnc , dont  le  siège  est  à 
Pfoérniel,  et  dont  la  circonscription  comprend  tous  leji  (léparie- 
menis  formés  de  rancieniie  province  de  Breiagiic.  ( Ordonnance 
du  i * mai  1^22.) 

Los  Frère*  de  la  doctrine  chrétienne  du  diocètr  de  A’ancÿ,  dont 
le  siV'ge  ü été  ln»n\ré»'é  de  Yezelise  à Siun-Vaademont , et  qui 
forment  des  instituteurs  fiourles  départements  de  la  Meurilie,  de 
la  Meuse  et  dos  Vosges.  (Ordonnonre  du  17  juillet  1822.) 

La  congrégation  ue  Vlntlructéon  c/iréficnnc  du  diocète  de  Va- 
lence, dont  le  siège  est  ù Sainl-Paul-Trois-Châtcaux  (Drôme),  et 
ui  peut  tenir  des  écoles  dans  les  déparicments  des  llaiites-Alpes, 
e la  Di'ôme  et  de  l’Isère.  {()rdonmi»ce  dn  1 1 jain  1823.) 

La  congrégation  des  Ftxtc*  de  Saint-Joteph  du  Muni,  dont  le 
siège  a été  transléré  de  Uiiiflé-siir-Luir  ù Sainle-Oroix-lès-Mans, 
elipii  pont  [ilacerses  membres  dans  les  départements  de  la  Sar- 
lhe  et  do  la  Mayenne.  {Ordo><nan<e  du  2h  juin  1823.) 

Lej»  Frci  Cl  de  l'Intiructio»  thréùenne  du  A'atnt-L'jprit , dont  le 
siège  est  à Saint  l.ttiirent  ; Yrn  iée),  et  qui  pcuvoni  diriger  des 
écoles  dans  les  dé|tarlt'm<'nl!>  de  la  LuirC-lnféMieiire,  de  Maine-ct- 
Loiii*,  de  la  Vienne,  îles  Deux-Sèvres,  de  la  Charente-Inférieure 
et  de  la  Veinlée.  \OrdonnuHtc  du  17  trptembre  I823-) 

La  eungrégatiüu  des  Frère*  de  l'ln*tructi<m  chréiu  nue  du  diocite 
de  Vicier»,  dont  le  siège  est  à Viviers,  et  qui  embiasse  dans  sa 
circonsiTipliun  les  déjKirtemenU  de  la  llaulc-Loire  et  de  l'Ardé- 
che.  (OrdonnnNcc  du  10  mai»  182.‘>. 

Les  Frire*  de  Marie,  dont  le  siège  est  à Bordeaux,  qui  n’ont  pas 
de  circouscriptioa  déieroiiuée,  et  qui  ont  fonde  des  érnies  dans 
divers  dèparteinculs.  ( Ordonnance  du  16  noircmfrrc  1825.) 

Ces  diverses  assocûaiions,  en  les  considéraol  même  toutes  en- 
semble, sont  loin  d’avoir  acquis  rimpurtnncc  de  lu  société  des 
Frèr<-s  des  écoles  rln  éiiennei.  «le  Salni-Yon.  Leurs  stutiiis  diffè- 
rent p«'u  des  slaiiits  de  ces  derniers  ; partout  ce  sont  les  mê- 
mes obligations  en  ce  qui  concerne  l'insirurtion  des  enfants,  qni 
lioil  avoir  un  caractère  essentiellement  religieux.  Mais  les  Frères 
de  Saiiit-Yoïi  ne  peuvent  être  moins  de  trois  dans  une  é«:ole;  ce 
qui  entraîne  une  dépense  assez  élevée,  et  exige  des  conditions  de 
local  qui  ne  se  trouvent  pas  furilcment  remplies  ilans  les  commu- 
nes runb-s.  Les  attires  associ.nlions  ne  se  sont  pas  imposé  la  même 
règle  : elles  uni  senti  que,  pour  porter  ilaiis  les  communes  I’id- 
slruciioD  primaire,  il  fallait  pouvoir  s'y  éitiblir  à peu  de  frais. 

Les  Frères  de  ces  divers  iiiNtituls  sont  placés  dans  les  commu- 
DPS,  soit  comme  insiiinieiirs  privés,  soit  comme  instituteurs  pu- 
blics ; dans  l’une  ou  l’autre  de  ces  positions,  ils  sont  soumis  au 
droit  commun.  Pendant  beaucoup  d’aunées,  el  jusqu'à  l'ordou- 
Dance  du  18  avril  1831,  les  Frères  obteoaienl  raulorisaiion  de  se 
livrer  u renseignement,  sur  le  vu  de  la  lettre  d’obédience  à eux 
délivrée  par  leurs  supérieurs.  Us  sont  obligés  aujourd’hui  de 
soutenir,  comme  tous  les  autres  aspirants , des  cxameui  publics 
devant  les  commissions  établies  au  chef-lieu  de  chaque  départe- 
ment. S’ils  veulent  diriger  une  école  privée,  ils  doivent,  comme 
tous  les  autres  institnleurs , faire  leur  dcclaratiuo  au  maire, 
en  lui  présentant  un  certificat  de  moralité  et  leur  brevet  de  capa- 
cité. Pour  exercer  en  qualité  d|tnstimteur$  publics,  il  faut  qu  ils 
soient , comme  tous  les  autres  insiiiuieurs  communaux  , présen- 
tés par  lecon.seil  municipal,  nommés  par  le  comité  d’arrondisse- 
ment et  institués  par  le  miuistre. 

L’abandon  du  privilège  dont  ces  associations  jouissaient  avant 
1830  leur  a été  généralement  utile.  Elles  ont  jugé  qu’elles  avaient 
de  grands  efforts  à faire  pour  soutenir  avec  succès  la  concurrence 
des  autres  écoles.  Beaucoup  de  leurs  membres  se  sont  mis  en 
état  de  suivre  de  bonnes  méthodes  d’enseignement,  en  même 


temps  qu’ils  inspiraient  la  confiance  par  la  pureté  de  lenr  con- 
duite et  par  leur  pieté.  I.àoü  ils  s’établirent  comme  instituteurs 
publics  ou  privés,  leurs  écoles  furent  généralement  irês-fréquen- 
lées. 

Pour  se  recruter,  ils  ont  forme  des  maisons  de  noviciat,  où  les 
élèves  sont  particuliérement  exercés  aux  fonctious  de  renseigne- 
ment. Ces  maisons  sont  soumises,  comme  les  écoles,  à la  surveil- 
lance de  l’administration;  et  aucune  difficulté  ne  s’est  jamais 
élevée  à cet  égard.  On  peut  donc  dire  que  les  membres  des  asso- 
ciations religieuses,  vouées  à rinstruclion  primaire  , ne  sont  dis- 
pensés d’aucune  des  obligations  imposées  aux  iostiluleiirs  laïcs  , 
et  qu’ils  ne  se  disiincucot  de  ces  derniers  que  par  les  obligations 
volontaires  auxqiiplles  ils  se  soumettent  envers  leur  association, 
et  qui  ont  toutes  pour  objet  des  rt'gles  de  conduite  et  de  discipline 
iulrricure.  Le  gouvernement  s’est  fait  iusqu’ici  un  devoir  de  sou- 
tenir les  efforts  de  ces  insliluleurs  si  humbles  et  »i  dévoués , qui 
SC  retiformenl  dans  les  limites  de  leur  modeste  et  utile  niis.sinti,  et 
se  niODlrenl  généralement  étrangers  aux  passions  politiques  qui 
peuvent  s’agiter  autour  d'eux. 

On  remarquera  du  reste  que  l’ensemble  de  ces  corporations  ne 
présente,  pour  les  écoles  publiques,  qu’un  numbro  il’iitstiiuieurs 
communaux  eide  sous-iaailres  n peine  é^al  au  dix-neuvième  des 
inMitulcnrs  laïcs.  Loin  donc  de  cniladre  de  leur  part  une  prepon- 
déraoco  excessive,  on  doit  reconnaître  que  leur  déveluppcmenl 
est  ù fieine  égal  aux  besoins  du  service  ^Uic. 

Quelques  unes  de  ces  cori)oraiions,  dont  les  Frères,  d’après 
leur  règle,  peuvent  être  employés  Isutémeni,  recevraient  nue  des- 
tination spécialement  utile  dans  les  couimunes  pauvres  do  plu- 
sieurs départemeou.  où  un  insliluleur,  marié  et  {^'-re  de  famille, 
a souvent  beaucoup  de  |>eine  à vivre.  Nous  ne  redoutons  pas 
dans  d'autres  lieux  des  rivalités  doel  parfois  on  s'est  plaint.  Dans 
les  villes  importâmes,  il  en  résulte  une  rmulaiiou  utile;  et  c'csl 

firesqne  toujours  à côté  des  écoles  des  Frères  que  se  irouvcnl 
PS  ecides  de  laies  le  mieux  tenues,  et  les  iiistiiuieurs  les 
plus  zélés  et  les  plus  irréprochables.  Nous  pouvons  ciu-r  pour 
exemple  la  ville  de  Paris,  où,  cous  la  siinreillaucc  du  cuiuilé  cen- 
tral, vingl-Dcuf  écoles  communales  de  Frères  sont  en  présenc  e de 
vingt-quatre  écoles  mutuelles,  tenues  par  des  laïcs,  elzlirigècs 
également  avec  beaucoup  de  zèle  et  de  soin. 

Etal  des  inttiiniions  délivrées  pnr  le  ministre  de  I*  uxtrnclion  pabliqie 
pendant  les  minées  1838, 18.39. 1840. 

Il  a été  délivré,  depuis  1837,  9,419  institutions  à des  candidats 
pourvus  de  brevets  de  capacité,  el  appelés  par  les  coosciU  muni- 
cipaux el  )iar  les  comités  i la  directiou  ties  écoles  pub!i(|U  's;  ce 
qui  donne  par  année  3,1.39  roiiUtions.  Dans  uue  silualiou  nor- 
male et  complète  du  personnel  des  iustitutcurs  coiiimuuaux,  les 
remplacen)ent.s  par  extinction  ou  par  mie  attire  cause  étant  |>ar 
année  ù peu  près  d’nn  vingtième,  il  n'y  aurait  guère  que  2, (MK)  in 
stilutions  a délivrer  annuellement.  Les  besoins  courants  du  ser- 
vice ne  semblent  pas  en  réclamer  plus  de  l,&lH)iians  l’élai  aettiel 
des  écoles  communales.  On  voit  que  le  cbifTi'e  est  aujourtl’hiii 
plus  que  doublé;  et  c’est  encore  la  nu  indice  des  ami‘Iiorai:otis 
qui  s’opèrent.  Eu  effet,  sur  les  1,6.19  iitslilulions  délivrées  chaipie 
année,  eu  sus  des  besoins  onliuaii'es  tlu  reouuveUemeiil,  l .OOO  à 
1,200  sont  données  à des  insiiiuieurs  qui  prennent  la  direction 
d’écoles  nouvellement  créées,  ou  qui  remplacent  d’aiiciens  maî- 
tres peu  capables,  dont  l'entrée  en  fonclions  était  aoU^ricure  à la 
[iromulgalioii  de  la  loi.  la»  reste  de  ces  iostilutions  s’applique  à 
des  cliaogemens  de  résilience. 

Eist  des  peines  et  condamnations  prononcées  contre  les  insliuiears. 


Eu  1837,  les  comités  d'arroodUsemerU  avaient  prononcé  : 

I..1  peine  de  la  réprimande  contre  238  instituteurs,  ci 238 

La  suspension  avec  traitement  contre If 

I.a  suspension  sans  traitement  contre ^2 

I.a  révocation  contre • • 155 

I^s  instituteurs  poursuivis  devant  les  tribunaux  civils 

égHcnt  au  nombre  de. 

Les  instituteurs  condamnés  par  ces  tribunaux  , au  nombre 
de _3« 

Total 638 

En  1840,  les  comités  d’arrondissement  ont  prononcé  : 

l.a  peine  de  la  réprimande  contre  10  in;>iiiuteurs,  cl 10 

La  suspension  avec  traitement  contre 2 

La  sus^nsion  sans  iraileineol  contre 7 

La  révocation  contre OS 

Les  instituteurs  poursuivis  devant  les  tribunaux  civils  sont 

au  nombre  de 10 

Les  ioMituieors  condamnés  par  ces  iribonaux,  au  nombre 

de » 

Total 100 
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Celle  comparaison  entre  les  deux  «époques  n‘a  |)as  besoin  de,j 
commcniaircs.  Si  on  éiait  tenUiüe  croire  que  la  n iluciioii  si  no-  j 
table  dans  le  nomtire  des  pénalilés  disciplinaires , prononcées  par  j 
les  comités , lient  de  leur  part  à un  relâchement  ne  vigilance  ou  ' 
de  sévérité,  il  tufllt  de  faire  remarquer  une  rédm  iion  plus  forte 
encore  dans  le  nombre  des  condamnations  judiciaires;  et  dès  lors 
00  ne  peut  supposer  à ce  double  résultat  d’autre  cause  qu’nne 
Amélioration  générale  dans  le  choix  des  instituteurs. 

Eut  relatif  aoi  médailles  et  meallons  honorables  distribuées  aux  insii' 
tuteurs,  pendant  les  années  1838,  1839,  1840. 

An  lablean  des  mesures  de  répression , il  est  juste  de  faire  suc- 
céder celui  des  récompenses  obUïDUCS  par  les  instituteurs.  Ces  ré* 
com|>ettS(‘s , qui  connisieot  soit  eu  médailles  d'argent  ou  de 
bronze,  soit  en  mentions  honorables , sont,  aux  tenues  des  rc- 
glemeuts,  décernées  en  vertu  d'une  délibération  du  conseil  acadé* 
mique , sur  les  proposiiions  des  comités  d'arroudissemenl , et  sur 
le  rapport  spécial  de  rinsjtecteur  de  l'instruclion  primaire.  Il  y a or- 
dinairement une  médaille  d’ai^ent,  trois  médailles  de  bronze  et  six 
mentions  honorables  pour  les  lostiluieurs  de  chaque  département. 
Hais,  d'après  les  instructions  données  aux  recteurs  des  Académies, 
il  ne  peut  y avoir  lieu  à la  distribution  de  toutes  ces  r^onipeoses 
qu'auiant  qu'il  se  trouve  dans  le  département  un  nombre  suffi- 
sant de  candidats,  réiinissaot  d'une  manière  aho^lue  toutes  les 
conditiens  exigées.  Il  est  expressément  recommandé  aux  conii* 
tés  d’apporter  dans  leurs  choix  une  sévère  et  scrupuleuse  atten- 
tion. Conduite  irréprochable , mœurs  pures  et  religieuses  , bonne 
direction  donnée  à renseignement , assiduité , zélé  sontenu , pro- 
pos des  élèves,  pratique  des  meilleures  méthodes,  voilà  ce  qui 
doit  nécessairement  justifier  chacune  de  leurs  désignations.  Tout 
annonce  que  la  marche  ainsi  tracée  aux  comités  a été  fidèlement 
suivie;  et  cependant  l'autorité  supérieure  n’a  eu,  dans  aucun  dé- 
partement, a suspendre  ou  à restreindre  b distribnlion  des  ré. 
compenses,  pendant  la  période  triennale  écoulée  depuis  1837. 11 
a été  accorde  243  médailles  d'argent , 704  médailles  de  bronze  , 
et  1,310  mentions  honorables. 

Etat  relatif  au  nombre  des  imllgenis  qui  reçoivent  graïutiement  l'in- 

slruclioii,  et  aux  avantages  qi»c  les  insliluleurs  i-ouimunaux  cl  les  in- 
stitutrices commuiialea  rctiruul  de  l'cxercice  de  leur  professioa. 

En  présentant  i Votre  Majesté  la  dernière  statistique  de  l'In- 
struclioQ  primaire,  un  de  mes  prédécesseurs  exprimait  le  regret 
de  ne  pouvoir  encore  signaler  une  suffisante  amélioration  dans  la 
condition  des  iiislituteura  ; il  indiquait  b nécessiié  prorhnine  de 
lutter  roture  Texii'ème  parcimonie  dont  les  conseils  municipaux 
nsaienl  à leur  égard.  Les  plaintes  qui  s’élevaieot  alors  se  sont 
coDsiainmem  renouvelées  depuis  ; et  un  giand  nombre  de  conseils 
éiiéniiix  , émus  de  pilié  pour  les  instiiiuoiirs . avaient  exprimé  . 
ans  leur  session  de  1840  , le  vœu  qu'il  fût  pris  des  mesures  en 
faveur  de  ces  funciionnaires.  Je  suis  heureux  de  pouvoir  men- 
lioanerici  une  dispo.ition  législative  (I),  récemment  adoptée, 
qui  satisfait  à ce  vau.  Aux  termes  d’un  [laragruphe  additionnel 
inséré  dans  l’ailicle  3 de  la  loi  des  recettes  de  1841  , les  délibé- 
rations des  conseils  municipaux  relatives  au  taux  de  la  rétribu- 
tion mmsuelic  et  au  nombre  d'élèves  à recevoir  graïuiiemenl 
dans  les  écoles  primaires,  conforniément  à rariiele  14  de  la  lui 
du  28  juin  1833 , ne  seront  désormais  défiiiiiives  qu’après  appro- 
batiüu  des  pr»*fets , qui  [KMirront , sur  l'avis  des  comités  d'arron- 
dissemeut,  fixer  un  minimum  pour  le  taux  de  b rétribulioo  men- 
suelle et  un  niuxiiDum  pour  le  nombre  des  admissions  grniuites. 
Celte  disposition  permet  d'esjiéri  r qu’à  l'avenir  la  rétribution  ac- 
cessoire au  iraiiemeni  des  insiiluteurs  primaires  sera  générale- 
incnl  déterminée  d'une  manière  plus  équitable , et  pliiscouforme 
au  but  évident  de  b loi.  SI  quelques  conseils  miioiri|iaux  persis- 
laicni  à mérounalire  encore  sur  ce  point  les  règles  de  la  Justice  , 
l'admioisaratluo  ne  se  trouvci’a  plus  désarmée  en  présence  d'un 
tel  abus.  J'ai  invité  MM.  les  préfets  à faire  exécuter,  dès  l'uiiver. 
lure  de  In  présente  année  scolaire,  les  dispositions  si  favorables 
qui  ont  éié  adopUi^s  à l'égard  ties  instituteurs  ; mais  , en  leur  re- 
commandant d user  avec  lermeté  de  b faculté  qui  leur  est  accor- 
dée, je  leur  ai  rapj)cjé  b nécessité  de  rester  , à l’égard  de  ces 
niaUres , dans  les  limites  d’une  protection  modérée.  Il  serait  à 
craindre,  en  effet,  si  cette  protection  était  exagérée,  qu’elle 
D'eniravât  la  propagation  de  l’instniction  primaire,  et  ne  com- 
promUles  intérêts  desinstUuleurseux-inèmes.  I.a  rétribution  men 
socite  portée  à un  taux  trop  élevé  détournerait  plusieurs  pères  de 
famille  d’envoyer  leurs  euianls  à l'école  , et  ferait  perdre  aux  in- 


stituteurs. par  b diminution  du  nombre  de  leurs  élèves  payants  , 
beaucoup  plus  qu'ils  ne  gagneraicoi  par  le  rcDcbérissemeut  da 

firix  de  leurs  leçous.  D'un  antre  côté , réduire  outre  mesure  I« 
isie  des  élèves  graliiils  . ce  serait  s’exposer  à exclure  des  écoles 
une  partie  des  enfants  qui  les  fréquentent  ; ce  serait  s’éloigner  da 
but  auquel  tendent  les  efforls  de  l'état , qui  est  de  général. ser  le 
bienfait  de  l’instruction  primaire.  J’ai  adressé  à MM  les  préfets 
les  instructions  nécessaires  pour  éviter  ces  deux  inconvénients, 
et  pour  assurer  aux  instiiuieiirs  primaires  le  bénéfice  de  la  me- 
sure de  bienveillance  et  d'équité  dont  ils  ont  été  l’objet. 

Il  est  permis  de  croire  que  le  gouvememeolpoufra  ainsi  éviter 
raecroUsemenI  de  dépenses  qu'entraînerait  une  augmeniaiion  da 
traitement  fixe  des  instituieurscommunaux.  J'ai  voulu  me  rendra 
I compte  des  conséquences  financières  qui  résulteraient  de  cetta 
'augmentation,  en  supposant  qu’on  élevât  le  mininiun  du  traite- 
ment fixe  des  instituteurs  de  200  francs  à 300  francs;  VjIcî  un 
aperçu  de  ces  conséquences  : 

Le  nombre  des  iosiiiuteurs  communaux  , dont  le  iraitemefit 
fixe  est  inférieur  à 300  francs,  s’élève  à 2&,0ôf.  Ce  nombre  sa 
décompose  ainsi  qu'il  suit  : 

Instituteurs  ne  recevant  pour  traitement  fixe  que  le 

minimum  de  200  francs 23,048 

Insiiluteurs  recevant  un  traitement  qui  varie  depuis 
201  Jusqu'à  290 2,003 

Total  égal 25,051 


Les  traitements  de  ces  25,051  insiiluteurs  sont  acquittés  comme 
il  suit  : 

1°  2,695  sont  payés  au  moyen  de  prélèvements  sur  les  revenus 

ordinaires  des  communes  seulement , ci 2,095 

2°  6,037  sont  payés,  partie  au  moyen  de  prélèvements 
sur  les  revenus  ordinaires , et  partie  au  moyen  d'impo 

sitions  établies  sur  les  communes 6,937 

3"  Enfin  , à l'égard  de  1.5,419  inslituieurs,  il  ya  lieu 
de  recourir,  pour  compléter  le  minimum  de  leur  traite- 
ment , aux  subventions  du  dépriement  et  de  l'état. . . . 15,418 

Total 2,5,06r 


L'élévation  à .300  francs  du  minimum  du  traitement  des  insci- 
tuieiirs  produirait  probaüleroetil  les  résultats  ci-après  ; 

Les  2.695  instituteurs  qui  sont  payés  aiijourtrimi  au  moyen  de 
prélèvements  sur  les  revenus  ordinaires  des  communes  rnnüiioe» 
raient  à être  |«vés  avec  1rs  ressources  communales.  Si  l'augroen- 
union  de  100  francs  ne  pouvait  être  acquittée  avec  les  reveoas 
ordinaires,  le  produit  de  l’impo-iition  de  3 centimes  serait  plus 
que  suffisant  pour  payer  ce  surcroît  de  dépense. 

En  ce  qui  touche  lés  6,937  instituteurs  pour  le  traitement  deo- 
quels  les  communes  ont  dû  voter  une  imposition  , mais  n'ont  pas 
eu  besoin  de  recourir  aux  subventions  du  département  et  de  l'é- 
tat , moitié  de  l’augmenlaiion  de  100  francs  pourrait . terme 
moyen , être  acquittée  a.vec  le  complément  de  l'imposition  de 
3 centimes,  et  l'autre  moitié  avec  ces  subventions,  qui  s'élève- 
raient en  totalité  , pour  les  6,037  iiisiiluletirs , à raison  de  50  fr. 

p.iur  chacun,  à 316,850^ 

Enfin  , pour  les  1.5,410  instituteurs  dont  le  iniilc- 
nient  ne  peut  être  aujonrdhul  complété  qu'au 
moyen  des  siibveniioas  du  département  et  de  letat , 
b totalité  de  l'augmeniaiioD  de  100  francs  tombe- 
rait à la  charge  de  ces  subventions  , ce  qui  produi- 
rait une  somme  de 1,511,000 

Total 1,888,750 


En  comparant  la  nouvelle  dépense  qui  tomberait  à b charge 
de  chaque  département  avec  ses  ressources  dis}>onibles , on  voit 
que  celte  augmentation  se  répartirait  comme  il  suit  : 

A la  charge  des  départemenls 945,176'  22' 

A la  chaire  de  l'état 043,573  78 

Total 1,888,750  00 

Ainsi , pour  élever  à 300  francs  le  minimum  du  traitement  des 
instituteurs  primaires  communaux,  sans  augmenter  le  nombre 
dea  centimes  que  les  communes  et  les  départements  sont  autorisés 
à voter  pour  les  dépenses  de  rinsiruriion  primaire  , il  faudrait 
augmenter  d’uii  million  rniiocaiion  inscrite  au  budget  de  l’clat 
pour  ce  service.  l.a  disposition  nouvellement  adoptée  sur  la  ré- 
tribution mensuelle  suffira  pent-ètre  pour  assurer  aux  institu- 
teurs une  position  convenable.  Je  désire  vivement  qu'il  en  soit 
ainsi , et  que  le  gouvernement  ne  soit  pas  dans  la  pénible  néces- 
sité de  demander  un  nouveau  sacrifice  au  pays. 


(I)  Amcmtement  proposé  par  M.  Antoine  Pasiy. 


Contlé  do  ittrveUltnco. 

L«  prolection  immédiate  des  écoles  et  des  mstitalcnrs  est  con- 
Gée  aux  comités  locaux,  qui  deTroient  éclairer  les  conseils  maoU 
peux  sur  des  intérêts  et  des  besoins  si  dignes  de  leur  sollicitude  ; 
nais  ces  comités . je  suis  obligé  de  le  dire,  sont  loin  de  remplir 

fiartoul  leur  mission  avec  zèle.  Dansauaranie  et  un  départements, 
es  comités  locaux  ne  se  réunissent  jamais  , honnis  le  cas  où  ils 
auraient  à présenter  un  instituteur.  Par  cet  abandon  volontaire , 
le  patronage  des  écoles  devient  le  partage  exclusif  des  comités  su* 
péricurs , qui  font  souvent  preuve  de  lumières  et  de  zèle  ; mais  les 
comités  supérieurs  sont  moins  près  des  écoles  , moins  près  des 
autorités  municipales.  Ajoutons  aussi  que  parmi  ces  comités  , 
composés  en  général  d'hommes  éclairés , il  eu  est  quelques  uns 
qui  oe  se  réunissent  pas  régulièrement. 

Inspecteurs  spéciaux  de  l’iDsirocilon  primaire. 

C'est  un  motif  de  plus  de  (ortifier  et  de  nmliiplier  la  suryeib 
lance  oniciellc  des  iospecteurs  et  des  sons- Inspecteurs  primaires, 
et,  en  même  temps,  de  lier  cetlc  surveillance  à l'action  des  autori- 
tés locales.  Ihns  ce  but,  Sire,  je  n'ai  point  hésité  à proposer  à 
Votre  Majesté  une  augmentation  dans  le  nombre  des  sous-inspec* 
leurs  primaires,  convaincu  que  nulle  dépense  n'élait  plus  effîcace 
pour  l'amélioration  des  écoles.  Le  nombre  des  personnes  em- 
ployées ù rinspection  des  écoles  est  aujourd'hui  de  108.  Voici  le 
relevé  comparatif  des  inspectious  faites  dans  les  trois  dernières 
années. 
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On  voit,  par  ce  tableau,  qu'en  1840  il  a été  Inspecté  4,216  éco- 
les de  plus  qu'on  1839,  cl  9.184  de  plus  qu'ea  1838  ; il  a été  vi- 
sité 2,046  communes  de  plus  qu'en  1839,  et  6,682  de  plus  qu'en 
1838. 

D'un  autre  cèlé,  rinspection  a été  faite  avec  plus  de  soin,  puis- 
qu'elle coniprcnail,  terme  moyen , dans  un  eS|^ce  de  ceul  jours, 
287  écoles  en  1838,  et  281  en  1839,  etqu'cn  I84ü  elle  n'en  com- 
prend plus  que  2.*>7. 

Cette  surveillance,  qui  devient  de  jour  en  jour  plus  exacte  et 
plus  active,  est  une  des  plus  sûres  garanties  des  progrès  de  l'io* 
struciion  primaire  dans  l'avenir.  Il  y a lieu  d'esperer  que  les  lois 
de  finances  permeuronl  prochainement  b création  d un  nouvel 
emploi  de  sous-inspecteur  dans  chacun  des  départements  qui  n’en 
ont  pas  encore,  et  qu'un  système  complet  de  survciibnce  et  d'in- 
spection viendra  partout  en  aide  aux  hommes  recommaudables 
qui,  dans  les  comités,  ventent  bien  consacrer  leur  temps  et  leurs 
soins  à l'iosiruciioa  popubirc. 

État  préscnianl  b siluaiion  «les  pensionnais  primaires  établis  dans  les 
écoles  communales  et  pri\écs  de  garçons  et  de  Qlles. 

Quelques  inslitnteurs  ont  pn  augmenter  lenrs  ressources  en 
rénoissani  dans  leurs  écoles  un  certain  nombre  d'élèves  pension- 
naires. Les  aulorisations  qu'ils  ont  obleones,  à cet  effet , ont  tou- 
jours été'prérédécs  d'un  examen  très  attentif  de  leur  aptitude  àdi- 
riger  des  etablissements  de  cet  ordre,  et  de  b convenance  de  leurs 
locaux.  Il  V a maintenant  614  [lensionnats  primaires  de  garçons, 
tenus  par  clés  insiituieurs  communaux,  et  662  tenus  par  des  insti- 
tuteurs privés;  636  pensionnats  primaires  de  filles  tenns  par  des 
insliuilrires«‘ominiinaIes  , et  lenus  pnr  des  inslilinrices  pri- 
vées : en  toul  Sur  ee  noml>re,  ou  compte  2,.'it7  pension- 

nats primaires  convcniihlemenl  disposés  sou?,  tous  l»-s  rapports,  cl 
oii  lasurvoillanre  est  facile  et  assurée.  (>e  n'esl  pas  que  les  précau- 
tions n<-ccss:iires  ai«-ui  été  négligées  dans  les  autres  penMOiiiials. 
Larioul  ou  le  loeal  est  moins  favonllc,  l’autorisalion  n’a  été  ac- 
cordée i|u'avec  )•■$  limites  et  les  restrictions  ipic  pouvaient  exigei- 
les  intrrèudcs  ina*urs . de  la  diseijiline  et  de  la  santé  îles  enfants. 

Je  «lob  meurionner  ici  un  pensionnat  pi  imairo  qnîs'esi  élaLD,  en 
1838,  «Jans  la  ville  de  Quiinper,  ci  qui  présente  un  caractère  tout 
particulier^^^Ü^,  1/idiome  bas-Lreloii  est  encore  en  usage  dans 


plutienrs  des  départements  formés  de  l'ancienne  province  de  Bre- 
tagne, siirlunt  parmi  les  populations  rurales;  et  c’est  nue  des 
dilficultés  que  rencontre  dans  ces  contrées  la  propagatioo  de 
rinstruciion  primaire.  Les  cultivateurs  pourvus  de  quelque  ai- 
sance, et  qui  veulent  que  leurs  enfants  apprennent  b bngue  na- 
tionale, ont  coutume  ue  les  envoyer  dans  les  villes,  où,  sous  le 
nom  de  logeun , ehamùrient  tikh,  ils  se  placent  dans  des  fa- 
milles qui  leur  foaroiwent  le  gîte  et  b nourriture.  Ces  enfants 
fréquenienl  l'école  ; mais  Us  ne  sont  soumis  ù aucun  réglement  de 
discipline  hors  du  temps  des  classes.  Le  pensionnat  de  Quimper 
a été  formé  pour  suppléer  à ce  défanlde  surveillance.  Les  enfants 
venus  de  Ig  campagne  pour  apprendre  le  français  y sont  recueillis 
pour  un  très  modique  prix  de  pension.  Leur  éducation,  leur  in- 
struction , leurs  mœurs,  leur  uien-ètre,  y sont  l'objet  de  soins 
attentifs  et  continuels.  L'étublissemenl.  que  j'ai  encouragé  par 
des  secours  réitérés,  compte  déjà  198  élèves,  et,  en  attirant  un 
nombre  toujours  croissant  de  pensionnaires , il  est  destiné,  ce 
semble,  à faire  pénétrer  promptement  dans  toutes  les  communes 
de  l'arrondissemeDt  de  Quimper  la  connaissance  de  la  langue 
française.  Le  personnel  de  réublissenieol  se  compose  d'un  direc- 
teur pourvu  du  brevet  de  capacité  du  dccré  supérieur,  d'un  au- 
mènier  et  de  deux  mailres-adjoiiiis.  1.e  local  a été  fourni  parla 
ville;  quelques  secours  ont  été  accordés  sur  les  fonds  de  l'état 
pour  les  frais  d’approprbtion. 

Eut  présentant  la  situation  des  écoles  normales  primaires. 

Les  écoles  normales  sont  le  point  le  plus  important  de  tonte 
l'instruction  primaire.  L'inOuence  salutaire  ou  fâcheuse  qn'ellés 
peuvent  avoir  a dù  préoccuper  les  esprits  graves;  et  je  ne  m'é- 
tonne pas  qu'une  savante  Académie (1)  ait  proposé,  comme  un 
problème  digne  d'attention , l'examen  oes  perfeclTonnements  dont 
cette  insiiluiion  est  susceptible,  surioiiidans  ses  rapports  avec 
l'éducation  de  la  jeunesse.  Si  ou  songe , en  effet , que , dans  ces 
dernières  années,  le  nombre  des  élèves  présents  dans  les  écoles 
normales  est  de  2,468,  on  jugera  l'importance  d'un  renouvelle- 
ment si  nombreux , la  difÜculié  d'une  surveillance  si  étendue  , et 
les  inconvénients  qui  résulteraient  d'un  système  défectueux , ap- 
pliqué sur  des  bases  si  larges.  Bien  réglées  et  renfermées  dans  de 
justes  limites,  les  écoles  normales  formeront  des  maîtres  zélés 
pour  leurs  fonctions  et  sachant  les  honorer,  poss^ant  les  con- 
naissances utiles  et  l'art  de  les  communiquer,  et  concourant  puls- 
^mmeni  à nnstrurtion  morale  et  au  bien-être  d'une  immense 
population.  Si , au  contraire,  renseignemeol  de  ces  écoles  était 
mal  ordonné  ou  trop  développé  sur  quelques  points,  si  lesprc- 
lenlions  d’un  faux  savoir  y remplaçaient  les  connaissances  saines 
et  positives . si  resprit  religieux  et  moral , la  droiture  des  prin- 
cipes, la  simplicité  des  habitudes,  n'y  dominaient  pas,  on  pour- 
rait craindre  que  b société  ne  fût  plusiroulilée  que  secondée  par 
tant  d'instituteurs  qui  seraient  mécontents  de  leur  état,  et  n’en 
connaKraieni  pas  les  devoirs  et  le  but. 

Rien  donc  n’a  été  négligé  pour  agir  utilement  sur  les  éroles 
normales,  par  la  sévérité  et  b précision  des  réglements  de  disci- 
pline eid'étudcs,  par  la  continuité  et  b variété  de  la  surveillance, 
par  rinfiiience  réunie  des  autorités  civiles  et  religieuses,  enfin  par 
le  choix  scrupuleux  des  hommes  auxquels  sont  confiés  In  direciioo 
et  renseignement  de  ces  écoles.  Le  ministre  auquel  la  France  a 
dù  la  présentation  et  la  première  exécution  efficace  et  rapide  de 
b loi  ou  28  juin  1833,  avait  déterminé,  avec  beaucoup  de  pré- 
voyance, les  iosirnclions  applicables  à l'établissement  des  écoles 
normales.  L'esprit  de  ces  instructions , qui  consiste  surtout  à faire 
lie  l'école  normale  le  premier  objet  de  l'inspection  , à la  contrô- 
ler par  des  visites  assidues , à n y sonflrir  aucun  choix  suspect , 
aucune  négligence  habituelle,  aucune  indiscipline,  cet  esprit  n'a 
cessé  d'être  exactement  suivi.  A mesure  que  ces  établissements 
se  sont  agrandis  et  qu'on  en  a mieux  senti  l'importance,  les  au- 
torités locales  s'y  sont  attachées  <lavantagc.  Par  une  disposition 
de  la  loi , l'entretien  de  chaque  école  étant  à la  charge  du  «Jépar- 
tement  ou  des  départements  réunis  qui  l'ont  fondée , T'adminîstra- 
tkm  matérielle  en  a été  généralement  économique  et  vigilante. 
Les  conseils  généraox  en  ont  fait  un  de  leurs  soins  ; et  ils  ont  voté 
d’autant  plus  libéralement  des  bourses  gratuites,  qu'ils  connais- 
saient mieux  l'ordre  intérieur  cl  les  besoins  de  rétablissement  où 
ces  bourses  étaient  créées. 

D'antre  part,  b commission  de  survciibnce  instituée  près  de 
chaque  école  normale  a montré  presque  partout  un  intérêt  très 
vif  et  très  ëebiré  pour  des  établissements  dont  les  bons  effets 
sont  ressentis  dans  tous  les  lieux  qui  les  entourent.  Formée  de 
membres  de  conseils  généraux,  ü ecclésiastiques,  de  foncUon- 


(f)  Rapport  de  H.  Joulhoy  à rAcadémie  des  sciences  morales  et  po- 
litiques. 
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BBÎres  df.  rUnîTcrsilé,  cfiite  commistion  ftprre  un  contrôle  as* 
•îdii  sur  i'école.  Cbaque  inuit  êlle  rfcuii  et  nxamineles  notes  reh- 
lives  à h cumloite  et  au  travail  dei  élévn  ; one  fuis  au  moins  n:ir 
Ivinicatre,  elle  fait  nne  Nisite  et  un  esanieo  détaillé;  et  je  dois 
d^larer  que  souvent  les  renseignement»  meueilth  à la  suite  de 
cet  examen  auesieat,  dans  les  honimesqiii  se  consacrent  prainite- 
■vent  à une  telle  mission  r un  séle>  une  expérienee  et  des  lumières 
qn'oo  ne  saurait  trop  looer.  Les  avantagea  de  cette  siinrcrliance 
continue  et  de  ce  patronage  immédint  sont  clmqtie  jour  plus  mar- 
qoés.  Duos  beaucoup  de  diocèses,  les  évéques  ont  fréquemment 
visilé  et  encouragi*  i'ëcule  normale.  I.es  aumôniers  désignés  par 
eux  pour  y remplir  les  foortioes  du  saint  ministère  prennent , en 
outre , une  part  active  à rensei^emenc,  qui  a toujours,  selon  le 
vœu  de  la  loi . pour  base  essentielle  l'instructioa  morale  et  reli- 

*««*••  ... 

£n  même  temps»  I inspcciton  universitaire  a etc  constamment 
dirigée  sur  ces  établissements  ; le  recteur,  les  inspectent»  de  l'A- 
endémie,  les  inspecteurs  généranx  y portent  lotira  tour  une  auen* 
tion  vigilante . et  n'bésiteni  nus  à provoquer  tuute  rérurine  ou 
toute  exclusion  nécessaires.  Le  but  actuel  de  r»dfninistration  ne 
pouvait  être  que  d'améliurer  ces  croies,  et  non  d’en  auginenicr  le 
nombre.  Deux  de  plus  seulement  oui  été  créées  depuis  trois  ans; 
ce  qui  porte  le  nombre  total  a 7G.  Ce  nombre  même  pourra  se  ré- 
duire ; car  quelques  unes  de  ces  écoles  ont  très  peu  dVlèves  , et 
DC  scmbleul  |>as  destinérs  par  leur  .siuiatiuii  a en  rcrevuir  davan- 
tage. lions  sommes  luiu  de  penser  ce|>cnd;ml  qu’il  t'aille,  à ret 
égard,  s'écarlcr  tlu  vœu  de  h loi . et  rrslrciudrc  , comme  on  l'a 
proposé.  le  uoœbrc  des  érules  a celui  des  ciiers-lieux  acadé- 
miques. Bien  qtio  b sui'vtûllauce  immédiate  tlu  l'ecicur  soit  très 
désii'able,  et  que  dans  plu‘'ienrs  villes,  à Heiiiies,  à Dijon,  a 
Toulouse  , à Meu . elle  ait  coiiLribiié  à lormer  deséeuirs  normales 
véritabicmeut  modèles,  nous  eu  cunipious  ii  excelienies  dans  des 
villes  cloigoécs  du  centre  académique  , à Mirecourl,  à Mende  , à 
Âviguon  ; ctri'Ublissement  de  ces  écoles  sur  beaucoup  de  points 
du  royaume  les  met  plus  eu  rapport  avec  leur  desiinalioa  , et  les 
reud  plus  accessibles  aux  candidats  uu'il  importe  d'v  attirer,  à 
des  jeunes  gens  laborieux  et  pauvres  uu  canlou  ou  de  lu  ville.  <|ui 
ae  forment  ainsi  sous  les  yeux  de  U'urs  concuoyens.  et  ont  be- 
soin de  s'en  faire  estimer  |>ar  uuc  c«uiduiie  irréprucliable. 

Je  crois  donc  utile  de  couserver  ces  élablisM'meiils  en  asaex 
grand  nombre  poiu*  leur  bisaoi*  un  caruclère  cssenUeltemeiil  local, 

3 ui  s’accorde  Lieu  avec  IcsUabiludua  de  siinpUcilé  (jii'il  importe 
‘y  ijiainicuir.  La  promière  condition  û cet  r^urd.  eVsiriuiemat 
bien  dirigé  : notre  elforl  a leuihi  vers  ce  | oint.  Ko  1&37.  on 
eonipiaii  eocurc  neuf  écoles  normales  à externes  ; on  u'en  coinpu' 
plus  que  deux  aujourd’hui.  Les  conseils  généraux  ont  l’avurMéco 
progrès  en  ussuiviot  des  établissements  couveoablcs  aunasupor- 
Duiié.  L'adniiuistraiion  n’a  pas  oublié  que  les  élèves  qui  sortent 
des  écoles  iionnalcs  primaires  sont  ricotinés  en  général  a vivre, 
dans  de  petites  coniiiiuues,  d'uue  vie  laborieuse  et  modeste  ; elle 
a senti  qu'apri’s  les  avoir  reçus  de  iiui*cots  pauvres,  pour  les  pré- 
parer à celle  vie.  Il  ne  fallait  pas  les  rendre  su  monde  avec  des 
besoins  qui  leur  étaient  auparavant  iucuiiuuA  : aussi  leur  lait-on 
ConlniclcT  rkabilude  de  so  passer  de  tout  service  éirangcr.  Ü n’y 
a aucune  école  iioriiiale  primaire  où  les  élèves  ue  soient  charg<>a 
eux*niémes  des  soins  de  propreté  qu'exige  la  tenue  des  classes 
cl  des  dortoirs;  cbacim  d’eux  cuuii  ibuc  tour  ù tour  à l’arrange- 
Bieol  matériel  et  au  ménage  de  la  oiaison.  Kiille  laiisse  lionie  ne 
les  arrête  dans  ces  humbles  travaux  <l’ordre  intérieur  que  presque 
tous  ont  pratiqués  dans  leur  famille,  et  dont  souvent  ils  ne  seront 
pas  exemples  plus  tard.  Mais,  si  les  babiludes  de  l'école  sont  siji^ 
pies  cl  pnuvi'cs.  on  veille  à ce  qu'elles  u’aieni  rien  do  ixide  et  de 
grossier;  l'ordre  cl  la  bienséance  y sout  sévèj'erDcui  obsenréa.  La 
plupart  des  punitions  usiu^s  dans  les  pensions  el  les  collèges  oe 
sont  point  applicables  ici  sans  doute  : il  ne  s'tqtit  pas  de  maiBleoir 
des  uufanls  dans  le  devoir  par  qutdijues  rigueurs  uu  quelques  pri- 
vatious.  Les  élèves  des  écoles  normales  sont  tics  p'unes  gens  dont 
l’aptitude  à une  profession  rcspeciable  doit  se  inart|uer  fUir  la 
régubr’ué  de  la  conduite,  l'amour  du  travail,  la  patieiire,  la  do- 
cilité et  l'exactitude.  Si  quelques  actes  dénotent  eu  eux  l'absence 
de  ces  qualités»  ce  oc  sont  pas  des  punilious  qu’il  faut  leur  inQi- 
ser;  il  vaut  mieux  fermer  la  carrière  de  renaeiguenieni  à des 
nommes  qui  u'y  apporieruieiii  (>a^  les  di${>osUioas  nécessaires,  et 
qui  UC  seraient  pas  dignes  de  leur  profession.  Aussi  les  fautes  de 
quelque  gravité  cnirnluent-cllcs  oruiuairemeul  rcxcliision  ; et  celle 
^iiie,  très  redoutée  des  élèves,  est  puissante  sur  eux. 

Le  nombre  moyen  des  élèves  exclus  depuis  1837  esl  de  H par 
année.  Les  motifs  sont  tels  que  l'exige  une  discipline  vigibinleel 
même  scrupuleuse.  Dans  le  cuuraut  de  l'année  1840.  un  élève» 
été  exclus  pour  des  pro|>os  indémiis,  deux  pour  inapplicniioti 
et  paresse,  quatre  pour  insiibordinatiou  , deux  pour  io(‘aparilc 
notoire,  malgré  les  examens  qui  les  avaient  déclarés  admissibles, 
un  pour  des  faits  antérieurs  à son  culrée  à l’ccote  normale,  un 


Pour  être  rentré  à l’écoîe,  un  jour  de  sonie,  dans  un  état  voisin  de 
ivresse,  un  pour  avoir  écrit  une  lettre  inconvenante,  un  pour 
avoir  été  trouvé  en  possession  d'un  livre  immoral. 

Eu  livraut  ces  indications  à la  publiciu\  oo  no  suppose  pm 
qu'aucune  faute  grave,  aucun  caractère  vicieux  n'aient  échappé 
à la  surveillance;  mais  uu  donne  la  mesure  «les  principes  de  ié- 
vérité  qui  règlent  la  discipline  des  écoles  noriuales. 

Qu.'iiii  aux  études  de  res  établissements,  elles  ont  pour  baso  U 

firogramme  de  rinstruriion  primaire  des  deux  degres,  tel  que  la 
oi  l'a  déGiii  el  que  le  Conseil  royal  de  rinsiruclion  publique  eqa 
déterminé  rappltcatioo.  Quelque  elToit  a été  parfois  néceasuin 
pour  niainleuir  à ce  programme  son  caractère  sérieux  et  pratique^ 
pour  écarter  des  développements  prétentieux  ou  inutiles  qu’on 
voulait  y mêler.  Le  cours  normal  n'csl  déjà  que^  trop  élcudu  pour 
les  deux  annëe.s  qu'on  passe  ordinairement  à récoie  ; et  uo  sur* 
rruU  de  connaissances  toujours  incomplètes  ferait  des  demi-sa- 
vants plutôt  que  des  maltrcsnabiles.  Mais  nous  n'avons  pas  rangé 
parmi  ces  superfémiions,  nous  avons,  au  contraire,  reconitmmdé 
romme  esseulielles . qttclques  notions  Je  droit,  sur  ce  qui  coa* 
cerne  la  tenue  d«*s  registies  de  l'état  civil,  et  les  règles  com- 
merciales de  la  tenue  des  livres.  L'iustUiiteur  doit  avoir  toutes  les 
connaissances  qui  peuvent  améliorer  sa  condlliou,  sans  lui  duo» 
ner  le  désir  delà  quitter. 

Des  cours  élémeuiaires  sur  rngrlcuUure,  sur  la  greffe  et  la 
taille  des  arbres,  sur  diverses  parties  de  récuiiomie,  dans  set 
nippons  avec  les  sciences,  ont  été  eucouragés  daus  beaucoup 
d’écoles  normales.  Ces  enseignenieiiis  accessuin»  ont  ou  surtout 
pour  objet  U*s  connaissances  usuelles  et  pratiques  qui.  en  déve- 
loppant sons  une  foule  de  rapports  l'inteHigence  de  l'homme . lui 
doiineat  |dus  de  moyens  de  se  rendre  mile  et  sccourable  aux 
autres.  Ln  savant  illustre,  vice-prési  Icoi  du  Conseil  royal  de 
rinstruriion  publique , n rédigé  lui-mème  (1',  dans  la  forme  la 
plus  précise  cl  la  plus  simple,  uu  choix  des  notions  spé^ciales 
einprumees  aux  théories  les  plus  exactes , et  dont  l'applicatiou 
est  le  plus  nécessaire  pour  la  salubrité,  l'industrie  rnamiraciit- 
rière  et  l'agriculture.  It'l  est  le  système  d'éducaliou  loor^.  cl  lé 
modcd'iuairiu  timi  utile  et  varié  qui  sont  généralement  suivis  dans 
les  écoles  normales  priinnires.  Aussi,  malgré  quelques  préveo- 
tiona  vivement  exciieca  d'abord , la  plupart  des  jeuucs  iiismuieurs 
sortis  des  ik-oles  normales  réussissent  à se  concilier  promptement 
l'estime  des  autorités  locales.  La  surveillance  «lu  public  est  sé- 
vère à leur  égard;  et  cela  même  est  un  bien,  ^uus  avons  acquis 
la  p« cuve  que,  dans  plusieurs  lieux,  «les loru  de  cou Juiie  repro- 
chés il  quelques  jeunes  instituteurs  avaient  CIC  punis  missiiôt  par 
h «léfianco  générale  et  l’abandon.  Que  m esprit  persiste  «lans  les 
pires  de  famille,  et  qu’il  soit  l’auxiliaire  de  I a«tminisiraiioii  cl  de 
la  loi  ! 

I.C.S  passions  de  parti  s’erforrent  aussi  parfois  d’attirer  à elle» 
d(^  jeunes  gens  qui  ont  plus  d'inslrnctiou  «lue  d'expérience  : mois 
de  semldables  lealalives  obtiennent  peu  uo  siicc«‘s  ; el  parmi  les 
ioslilntcurs  domine  la  conviction  que  le  respect  «tes  lois  Cl  du 
pouvoir  établi  est  une  obligation  essentielle  |u>ur  eux,  cl  que  c'est 
par  les  bons  principes  et  le  travail  qu’ou  s’élève  daus  sa  profes- 
sion, et  qu’on  la  rend  plus  honorable. 

A ce  sentiment  très  répandu  se  joint , pour  les  «‘lèves  sortis  des 
écoles  normales , un  esprit  de  corps  , un  point  d'honneur  «l’école 
qn’ou  ne  peut  trop  encourager.  Le  respect  du  devoir  est  fortifié 
par  celte  solidarité  morale  qui  se  piTpétuc  eulrc  les  élèves  de 
quelques  établissements,  renommés  pour  le  Iwn  ordre  et  la  disci- 
pline. Souvent  aussi  les  directeurs  de  ces  éuiblissemeots  continuent 
d’exercer  sur  les  jeunes  niatires  une  mile  infltience;  ils  corr«?^ 

J mondent  avec  eux  ; il  les  souUenneul  par  de  sages  avis  ; ils  leur 
ont  considérer  l’école  cuniuie  un  centre  commun  où  clincun 
d'eux  aime  à revenir  de  temps  en  temps,  el  dont  le  souvenir  les 
excite  ù p«;rsév«^rer  «laus  les  principes  religieux  et  nioraux 
qu'ils  ont  reçus.  Nous  avons  rerueilit  beaucoup  de  deuils  sur 
c«a  cuiiimuuicatioos  pateruelles.  Due  petite  «îcoIc  normale , entre 
autres,  celle  «le  Barcelouncttc,  en  a douné  «le  luucbanls  exemples. 
Il  y a doue  lieu  de  croire  , Sire , «pic  l'iastiiution  «les  é«îüle»  nor- 
males primaires  sera  frcoiiüc  el  salutaire , qu’elle  coiUiuueru  df 
former  des  hommes  de  bien,  pénétrés  dusenlinienldc  leurs  de- 
voirs religieux  el  moraux  , et  lélés  pour  l'éJucution  «le  1 eufance. 
Beaucoup  do  choses  s<»nt  ù faire  €11001*0  sans  dotiio.  Les  d«‘parie- 
meiils  «rat  à pourvoir  d’un  nouveau  local  quelques  écoles  d abord 
mai  éiublies  ou  devenues  trop  nombreuses  ; ih  ont  à compléter 
la  bibliothèqne  et  1rs  moyens  d’oBscigucioenl  de  quelques 
l’n  choix,  chaque  jour  plus  sévère,  doit  cire  appui  lé  à 1 udmisafqn 
des  élèves  dans  ces  écoles;  quelques  |iarties  de  l cuseigiiemcm 


tl  ; l’rnflraiume  rcUld  à l'ciivt-igiicmtnt  des  nul 
plijjt  uMicUcs  sur  la  piijsique,  U chiiuic  et  Icir' 
C«>nseil  ruyjl  de  riiisirucljon  |mWiq«c  , hOUa  la  «| 
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doireat  être  rosirointes.  malgré  le  vœu  même  des  autorUc^s  loca- 
les; de  nouvelles  précautions  doivent  être  prises  pour  que  tout 
élève  qui,  sortant  bien  noté,  se  présente  à rexameii  et  obtient 
son  diplAme , soit  immédiatement  placé  et  se  trouve  engagé  dans 
les  devoirs  de  son  nouvel  état.  Tuntefois,  Sire  , le  résultat  actuel 
est  favorable;  et  le  bien  déjA  fait  pourra  se  développer. 

Outre  les  76  écoles  normales,  d«mt  quatre  son!  dirigées  par  des 
ecclésiastiques,  et  deux  sont  confiées  à des  frères  de  la  uoctrioe 
cbrëttenoe,  ilactécialdi  trois  écoles  du  même  ordre,  spécialement 
affectées  aux  communions  non  catholiques,  et  dirigées  par  des 
pasteurs  pratestants. 

L'emreiion  des  «Koles  normales  exige  tous  les  ans  tiuc  dépense 
de  i'r.,  supportée  ainsi  qu'il  suit  par  les  lamilles,  les 


lariements  et  l’état,  savoir  : 

)épeose  A la  charge  des  familles 268,520  fr. 

des  communes... ÎS.HOO 

des  dépancinents 1,081,348 

de  rélal 164,4*5(1) 

Somme  égala 1,538,203 


Eu  1837,  les  écoles  normale.s  donnaient  rinsirucUon  à 2,406 
él^es-mniires;  elles  la  donnent  aujourd’hui  à 2,684  , divisés 
ainsi  qu'il  suit  : 

Pensionnaires  libres 311 

Externes  libres 30 

Boursiers  de  iVial 208 

des  départements 2,054 

des  communes 81 


Total  égal 2. 084 


11  était  sorti,  en  1837,  860  élèves^maitreo  des  écoles  normales. 
11  n’en  est  |>as  sorti  tlavanlage  en  1840,  parce  que  la  pi*olonga- 
tion  (lu  cours  d’études  dans  quelques  établissements  y a retenu  un 
certain  nombre  d'élèves  qui  y font  maintenant  leur  troisième  an- 
née. Néanmoins,  le  contingent  des  nouveaux  instituteurs  s’est 
accru  , puisque,  sur  860  élèves  snriis  en  1837  , G71  seulement 
étaient  placés,  cl  que,  sur  860  élèves  sortis  en  1840,  713  sont  déjà 
à la  lèie  d’une  école  ; ce  qui  prouve  que  rinsiruciion  normale 
produit  des  résultats  de  pinson  plus  iinnii'Hlints. 

Les  860  élèves  sortis  en  1810  étaient  tous  pourvus  de  bre^Tls 


de  capacité,  savoir  ; 

Ponr  l’instruction  primaire  supérieure 130 

Pour  riu>iructioD  primaire  élenituiUiirc. . • . 730 

Total  égal 860 

Les  713  élèves  immédiatement  placés  ont  été  ré[>ariis  ainsi  qu'il 
soit  : 

Dans  les  écoles  communales COQ 

Dans  les  écoles  jtrivées 33 

Total  égal 713 


Le  nombre  moven  des  places  d'instituteurs  communaux  annuel- 
lement varaiites  i-inil,  il  y a trois  ans,  de  2,356  : il  n’est  plusan- 
jourti’liui  que  de  2,308.*Los  écoles  normales  y pourvoient  pour 
un  tiers  eQvirc)ii;  les  deux  autres  tiers  suul  dévolus  aux  candidats 
formés  en  dehors  de  ces  éiablissemenU.  aux  iustilulcurs  privés  et 
aux  membres  des  associa tions  charitables. 

Il  a été  fait  aussi  quelques  efforts  pour  former,  d’après  un 
système  régulier,  des  insiimtrices  en  dehors  des  corj)orations  re- 
ligieuses de  femmes.  Le  dépitemcnt  de  rOnie  est  le  premier 
qui  ail  fondé,  à cei  eflet,  un  établissement  spécial  qui  s’est  ouvert 
le  29  mai  1838.  En  donnant  à cet  établissement , situé  à Argen- 
tan, le  titre  dVeo/e  normale,  il  en  a conlié  la  direction  aux  dames 
religieuses  de  l’Ediicaiion  elirélienne,  sous  la  surveillance  d'uue 
commission  nommée  par  le  niioisire,  et  composée  des  principaux 
magistrats  et  ionciionnaires  de  la  ville.  Les  jeunes  filles  qui  y sont 
placées  comme  élèves  en  sortent  an  bout  de  deux  anuéet.  pour 
être  placées  à la  tète  des  écoles  primaires  de  filles.  Tomes,  sans 
exception,  ont  justifié  jusqu'à  présent  la  confiance  qu’inspire  Té- 
ducaiion  pieuse  ci  vigilante  qu’elles  uni  reçue.  Ce  uc  sont  pas 
des  religieuses  que  forme  l’école  d’Argentan  ; ce  sont  des  insti- 
tmrices  laïques,  elevées  sous  une  règle  ^vèrr,  et  qui  porlem  dans 
la  société,  qu'cllc.s  ne  quittent  pas,  de  bons  principes  et  d’excel- 
lents exemples. 

Un  établissement  du  même  genre  vient  ü’ètrc  organisé  à Ba- 
goèrea-de-Bigorre  ( Basses-Pyrénées)  ; placé  sous  la  surveillance 


(i)  Ct  cbifCre  exprime  Mulement  U portkm  des  dépenses  d'entretien 
orajoaire  qui  est  Kuppüri«''e  nar  l'éiat  : reoseoble  dos  dépenses  tant 
ordinaires  qu'exlraorilinaires faites  par  l'état,  en  1840,  pour  tes  écoles 
normales,  est  indiqué  plus  loin. 


d'stoe  cooiflsûsMMi  oomnsée  par  le  mÎMSère,  il  «oi  dârigé  par  4m 

dames  religieuses  c!c  Saint- .\ndré-tlc-la-Q’oix  , et  ne  sera  pas 
moins  exemplaire  ct  motus  utile  que  rinslilulion  précédente. 

Un  nensioniiai  primaire , dirigé  à Mende  par  les  dames  de  l'U- 
nion cbréiienne,  vient  d’èlrc  érigé  en  école  normale , ci  proniei 
de  répondre,  sous  tous  les  rapports , aux  vœux  qui  en  ont  déter- 
miné rétablissement.  Tl  existe  un  parfait  accord  (l’ititentiun  entre 
le  conseil  général  de  la  Ixtzèrc,  le  préfet  du  département,  le  vé- 
nérable évè(|ue  de  Mende,  riospeclcur  de  l’instruction  primaire 
et  les  dames  de  fUnion  chrétienne.  Il  y a lieu  d'espérer  que  cet 
beurenx  accord  rendra  loue  les  sacrilicês  légers,  et  que  le  gou- 
vernement n’aura  qu'a  s'applaudir  d’y  avoir  participé.  L'état  ei^ 
iretient  enfin  i]uel(|iies  bourses  au  profit  des  aspirantes  aux  fonc- 
tions d’iosiiiuirice  dans  un  pensionnat  de  jeunes  deoMiselles  éia» 
bli  à Gap,  et  dont  la  directrice  a paru  digne  de  toute  confiance. 
Les  ronseth  généraux  des  Cèles-du-Nord,  de  la  Gironde,  d'IUe- 
et-Vilatnc  oi  de  la  Nièvre  ont  fondé  des  bourses  dans  des  ëla* 
blissements  semblables  et  pour  le  même  objet  ; à Chaitrcs  , à 
Lyon,  à Vesoul,  un  cours  normal  pour  les  futures  institutrices  a 
été  ouvert  aux  frais  des  4i<i|inrteoieots  ; et,  à Besançon,  on  s'occupe 
de  romanisation  d'uue  école  nonnnle  priniaii'C,  pour  laquelle  1$ 
conseil  génenil  du  Doubs  a voté  un  crtidit  assez  considérable. 
Dans  les  dfqiartomenls  de  l’Aisne,  des  Buuches-du-Uhôuc,  du 
Jura,  de  Maine-et-Loire  et  du  Nord,  une  créatioo  sembluble  esl 
prmctèe. 

Ce  n'esl  là  qu'un  corameacemonl  qu'il  importe  de  dévelop- 
per, et  qui  appelle  tout  riiitérèt  de  l’administnition.  L'instruetton 
primaire  des  filles  doit,  en  effet,  s'étendre  dans  une  proportion 
analogue  à celle  des  garçons  : l’une  ne  touche  pas  moine  que  l’au- 
tre aux  plus  sérieux  intérêls  de  la  société  et  au  bonheur  des 
familles.  l*eul-èire,  niêg>e  dans  les  claescs  les  plus  pauvres,  est-il 
spécialement  désirable  que  toute  fimime  acquière  un  premier  de- 
gré (rinslniciion  qui  lui  assure  un  .isrendaDt  de  persuasion  et 
d'utilité,  en  lui  donnant  |>lns  de  moyens  de  scc<uMler  son  mari, 
d’élever  scs  enfants  et  d’adoucir  celle  rudesse  de  mœurs  que  les 
professious  les  plus  pi‘ui)iles  cunserveroul  long-ictii{>s. 

Fiat  préfii>ntnnl  le  nomlm*  des  rantUdais  qui  ont  été  evaminés  p.ir  les 
commissions  d’instruction  primaire  cl  le  nomLre  des  bvcvcu  délivrés. 

Le  zèle  des  commissions  în«liluées  en  vertu  de  l’article  25  de 
la  loi.  pour  apprécier  la  capacité  des  aspirants  aux  fonctions 
frinstiimciir,  n’a  pas  cessé  de  se  soutenir.  Dar  leur  juste  sévérité, 
elles  sont  (uirvetnies  à donner  atix  examens  iiii  caractère  sérieux 
qui  garantit  (mrraMcmeni  l’apliliide  des  candidats  auxquels  le 
brevet  est  accordé. 

Ces  oommtsaions , nii  nombre  (le  86  , se  réunissent  deux  fois 
par  an  ; une  seule  s'est  riuinic  trois  fois  en  I8lu  : elles  ont  consa- 
cre à 1 examen  des  candidats  G53  jours;  l.'i  durée  movenne  de 
clnique  session  a doue  été  de  3 jours  4/5.  3,902  randùlaU  ool  été 
examiués,  et  1,774  seulement  ont  été  reçus,  savoir: 

20.3  pour  le  brevet  supéiHeur, 
et  1,571  |K>ur  le  brevet  élémentaire. 

Sire  , l’ensemble  de  détails  que  je  viens  de  placer  sous  les  yeux 
de  Votre  Majesté,  el  les  ublcaiix  complets  annexés  û cernp^rt, 
présoiilcnt  I instruction  priuiuire  du  rovaume  suus  les  diflérefUS 
aspects  qui  perniellenl  d’en  apprécier  rèlat,  le  prugirsel  le  but. 
Je  n’ai  pas  dissiinuté  les  efluris  et  les  sacrifices  (jui  restent  à 
faire  pour  réaliser  pleinement  l’objet  de  la  loi  de  183.3,  et  pour 
ochever  une  tâche  déjà  si  avancée.  Toiitefuls,  dans  la  tendance 
générale  des  sociétés  actuelles  vers  le  bieu-étre  et  rindnslrie,  il 
est  salnfaisant  de  |>oiivoir  dire  que  nulle  part,  dans  un  intervalle 
aussi  court,  on  n’a  fait  autant  qu'en  France  |>our  rinsiruetion  du 
peuple.  Par  là,  Sire,  s’aceoiiiplit  chaque  jour  un  des  bienfaits  na- 
tnrels  de  voire  avènement;  et,  dansquelquesannécs,  voire  règne 
tutélaire  aura  complété  une  des  [dus  grandes  ameliorations  socia- 
les que  puisse  recevoir  une  nation  inlelligenlc  ct  généreuse. 

Je  suis  avec  un  [frofond  respect , 

Sire, 

De  Votre  Majesté 

Le  très  humble,  très  obéissant  cl  fidèle  serviteur. 

Le  pair  de  Frtmee , mmiaire  aeerétaire  d’état  au  tUpanement 
de  l’inatruction  publique,  grand-maître  de  V Umivernté, 

ViLuauiN. 
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DOCUMENTS. 

SiA:<CBS  D£  KENTRl^R  RF4  FACULTÉS  ET  DISTR16mO?rS  DES  MÉDAILLES 
AUX  ÉLÉTBS  DES  FACULTÉS  DE  DROIT. 

Académie  de  Straibovrg. 

La  séance  solennelle  de  rentrée  des  diverses  Facultés  de  l*Ac»> 
dëmic  do  Sirasbotirt;  a eu  lieu  le  3 novembre.  M.  le  recteur  qui 
présidait  la  cérémonie  était  assisté  du  conseil  académique,  de 
MH.  les  inspecteurs,  des  doyens  et  professeurs  des  cinq  Facultés, 
et  de  l'Ecoie  de  pharmacie.  M.  le  préfet  du  département, 
M{tr  l'évéque,  coadjuteur  de  Strasbourg.  H.  le  général  comman* 
dam  la  division,  les  principaux  membres  du  clergé  de  la  ville, 
tous  les  fonctionnaires  du  collège  royal  assistaient  à celte  séance , 
ainsi  que  les  élèves  des  diverses  Facultés. 

M.  le  recienr  a ouvert  ta  séance  par  une  allocution.  II  a été  en> 
suite  donné  lecture  des  rapports  de  MM.  les  doyens  sur  les  tra- 
vaux des  Facultés  pendant  l'année  1841.  Nous  reproduirons  les 
parties  de  ces  rapports  qui  présentent  d'otiles  renseignements 
sur  l’étal  des  études. 

Voici  les  noms  des  élèves  de  l’école  de  droit  jugés  dignes  des  ré- 
compenses instituées  par  l'ordonnance  royale  du  17  mars  1840. 

PRIX  DE  LICENCE. 

Compotilion  de  droit  romain.  — Premier  prix  : M.  Girardol 
(Aniuine),  de  Strasbourg.  — Deuxième  prix  : M.  Schneegans  (Fer- 
dinand), de  Strasbourg. — Mention  honorable,  .M.  Durrieu  l^Hcuri), 
de  Strasbourg. 

CompoitiioR  de  droit  français.  — Premier  prix:  M.  SchneegODS, 
déjà  nommé.  — Deuxieme  prix.  M.  Girardol,  déjà  nommé.  — 
Heniiun  honorable,  M.  Lebiaa  (Cliarles-Nieulus),  deÔar-Ie-Dtic. 

Il  n’a  été  décerné  aucun  prix  pour  les  élèves  de  quatrième 
année.  Le  sujet  du  concours  était  : Quelle  est  la  nature  de  l’hypo- 
thèque judiciaire  selon  le  droit  romain?  l!n  seul  élève  a osé  abor- 
der ce  sujet  dillicile;  mais  sou  mémoire,  quoiqu’il  ne  soit  pas 
entièrement  dépourvu  do  mérite,  u’a  pas  paru  à la  Faculté  digne 
du  prix  fondé  |>uur  celte  sorte  de  travaux. 


FACULTÉ  DE  MÉDECINE  DE  STRASSOURG. 

DhtriùutioH  des  prix  aux  élèves  de  l’école  pratique» 

PRIX  INSTITUÉS  PAR  L'U.VITERSITÉ. 

Premier  prix  de  l’école  pratique  : M.  Wiéger  (Frédéric),  de 
Strasbourg.  — Premier  second  prix  (n’a  pas  été  décerné).  — 
Deuxième  second  prix  : M.  Stœber  (Louis-AnloiDe-Hcnri),  d’O- 
bernai. 

PRIX  INSTITUÉS  PAR  LA  FACULTÉ. 

Première  classe  de  l'école  pratique  (anatomtc  et  physiologie). 

Premier  prix  : M.  Dieu  ^Jacqiies-Lmile),  de  Colmar.  — Se- 
cond prix  : M.  Délévielcuse  (Joseph  Philibert),  d’ArUenheiro. 

Deuxième  classe  {pathologie  interne  et  externe). 

Premier  prix  : 51.  Willemin  (Philippe-Prosper-Alcxandrc\  de 
Strasbourg. -Second  prix,  partagé  entre  MM.  Ehrmami  {Charles- 
Albert),  de  Strasbourg,  cl  Coxe  (Pierre-Leon),  de  Hague nau. 

Troisième  classe  [clinique  interne  et  externe  ). 

Premier  prix  : M.  Wiegcr,  déjà  nommé. '^Second  prix  (n'a  pas 
été  distribué). 

Prix  des  sciences  accessoires. 

Bf.  Benoit  (Hégésippe),  de  Chassois  (Doubs). 

Prix  d'anatomie  pratique. 

Un  prix  d'enconragemenl  a clé  décerné  à M.  Wlllemin , déjà 
nommé. 

Prix  d'accouchement  destinés  aiia:  élèves  sages-femmes. 

Premier  prix  partagé  entre  les  dames  Hainigue  (Élisabeth), 
de  Récbesy  (Haut-Rhiu),  et  Yonescb  (Marie-Anne).  d'Cnger- 
sheim  (Uaul-llbin). 

Second  prix,  partagé  entre  les  dames  Kübler-Klein  (Marie), 
de  Schiltigheim  (Bas-Rhin),  ci  Gaudard  (Jeanae-Ètieonelte), 
de  Voiteur  (Jura). 


IlOTtCeS  SUR  LES  ARCUIVES  DES  DÉPARTEMENTS. 


. La  parlie  ancienne  «le  ces  archives  forme  une  masse  conûdêrable  de 
pièces  dont  la  plupart  sont  en  lanfae  allcnunde.  On  y remarque  Ica 
litres  de  qualorxe  sbbsyes;  lea  plus  aocieaa  appartleoneot  à celles  de 
Pams.HasseTeaux,  Oittnursbeicn,  Andlau.  Atipach  et  Murbach  : un  des 
dipldmes  de  cette  dernière  abbaye  remonte  à l'an  7îS.  On  trouTe  en 
outre  lea  arcbiTet  des  chapitres  de  Colmar,  BeUort,  Thann,  Saint-Dics, 
Saint- Ursanoe.  Nancy,  de  dix-huit  couvents  et  prieurés,  de  dirTcreatea 
cominanderics  de  l'ordre  de  Malle  et  de  l'ordre  Teuiouique,  de  trois  éta- 
blu^mcots  de  Jésuite*,  eiiQo  quelques  documents  relatifs  anx  évéebéa 
de  Stmiboorg  et  de  Bâte.  Dans  cet  collections  sont  rassemblés  en  grande 
abondance  l«  litres  de  propriété,  privilèges,  baux,  ooocessioos  de  pAta- 
rages , délimitations  de  forêts , cantonnements , etc.  Un  intérêt  kistoricnie 
s'attache  è dM  exemptions  ou  privilèges  émanés  des  empereurs  ou  ar- 
chiducs d'Aotriche.  Une  autre  série  de  documents  est  relative  aux  ancien- 
nes seignruHci , à celles  entre  autres  de  Ribeaupîerre  et  de  Riqoew  ibr  et 
au  comlé_  de  Horbourg.  On  y trouve  les  droits  des  seigneurs,  ceux  de 
bourgeoisie  et  de  roananoe,  l'élabliseenient  des  corporations  d'arts  et 
métiers  : Quelques  documents  appartiennent  au  IJ*  siècle. 

Une  colleciion  qui  intéresse  Tbisloire  est  celle  des  liires,  actes  et  pa- 
piers d’admioûtiatioD  de  la  régence  itiipèriale  d'Kosistieim  sous  la  domi> 
nation  de  l'Autriche  depuis  I5î3,  contenant  des  pièces  relatives  aux 
guerres  souteciuM  par  la  maison  d'Autriche  dans  les  16*  et  17*  siècles; 
les  traités  de  paix,  concordats,  et  négociations  entre  les  Soi&ses  et  la 
maison  dAutriihe  au  i“*  siècle;  enfin  les  actes  concernant  les  alTaires 
militaires,  les  monnaies,  les  mines  et  les  impôts. 

Les  pièces  de  la  régence  royale  de  Newbrisacb,  tous  la  domination 
française,  forment  encore  une  collection  analogue  qui  contient  des  docu- 
ments relatifs  a la  conquête  de  l'Alsace  par  les  Français. 

On  s'est  occupé  depuis  plus  de  vingt  ans  d’établir  l'ordre  dans  les  ar- 
chives dèparttmrniales.  D'abord  l’adminiitratioa  des  domaines  y attacha 
A se*  frais,  pendant  plusieurs  années,  un  archiviste  pour  rechercher  lea 
titres  nécessaires  à la  défense  des  droits  du  fisc.  Depuis  iSlt,  le  conseil 
général  a accordé  une  allwation  annuelle  : il  existe  un  classeminst  et 
même  un  inventaire  pour  une  grande  partie  dti  dépdl;  mais  le  local. 
(|uoique  d’une  construction  récente  et  bien  dispose,  n'est  pas  nssex 
spacieux. 

Quelques  petites  villes  ci-devant  impériale*  tous  la  domination  de 
l Autriche  ont  conservé,  dans  leur*  archives,  des  documents  relatifs  aux 
francliues  et  droits  qui  leur  avaient  été  anciennement  concédés  : le  plus 
important  des  dép6u  de  ce  genre  est  celui  de  Colmar. 


I.es  archives  de  la  Seine  ont  tonte  l'importance  qui  s’altacbe  aux  â<v 
ciiments  qui  concernent  radministratinn  de  la  ville  de  Paris.  Mais  il  fit 
s’en  trouve  gucre  qui  remontent  a une  époque  plus  ancienne  que  U 
formation  des  dnuxe  municipalité*.  Les  archive*  du  royaume  ont  rero, 
par  suite  de  l'opération  du  triage  destitres,  le  dépôt  des  papiers  divers 
provenant  des  anciens  établusements.  Sou*  l'Emptre,  une  grande  partie 
des  dcK-uinents  relatifs  à l’époque  de  la  révolution  y ont  été  également 
transférés. 

L’organisation  des  archives  du  département  de  la  Seine  remonte  à 
l'année  1917  : un  bureau  spécial  des  archives  est  établi  depuis  celte 
époque. 


Le  conseil  général  de  ce  département  ûxa,  en  1132,  son  atlentioo  sur 
la  situation  alors  peu  satisfjuante  des  archives.  Il  demanda  qii’ou  lui 
rendit  compte  des  moyens  de  l'ainéliofer,  et  l’année  suivante  il  voU  des 
fonds.  Le  local  est  vaste  et  les  dispositions  materielles  qu’on  y a ctabltes 
sont  convenables-  Un  grand  nombre  de  documents,  sutloat  parmi  les 
papiers  administratifs  dont  la  masse  est  considciable,  ont  été  classés  pur 
séries  partirl'cs;  mais  la  ntéihode  généi'ale  du  classement,  pour  ^re 
régulansée,  nreessitera  un  travail  ult«*neur. 

La  partie  historique  se  compose  d'une  grande  quantité  de  liasses  et 
titres  (|ui  se  rapportent  à près  de  10  éiabluscinenis  religieux.  Ce  août 
d'uoe  part,  2^  abbayes,  parmi  Icsqueltes  on  d«nt  citer  celles  de  Saint- 
Ix>ui*  «Je  Sainl-Cyr,  de  Long-Pont , de  Royaumont , d’Ycres , des  Vaux- 
de-Cemay,  d’Argenlenil,  «Je  Potssy,  de  Maubnisson,  etc.;  d'autre  part, 
les  chapif  res  de  Linois , Luxarches  et  Noire  Dame-dc-Poîssy;  1 1 prieurés. 
40  couvents  ou  congrégations  et  2 comnuoderies. 

D’autres  collections  proviennent  des  uisles  faites  dans  les  maisona 
d’tlmigrcs;  la  principale  se  rapporte  à l’ancien  marquisat  de  Brunoy. 


Les  archives  de  ce  déparlement  ont  reçu  un  premier  classement  pur 
«livisiuns  générales  de  Dulicres,  mais  le  dépouillement  et  les  inventairen 
ne  sont  que  commencé*. 

Les  documents  anterieurs  à 17S9  compreonent  les  titres  d’anciens 
établissements  religieux,  parmi  lesquels  en  remarque  le*  abbayes  de 
Faremoiiliers.  Chelles.  Footaine  le*-Noues,  Joiiarre,  Sùnt-Pierre  de 
Lagny.  Barbeau,  du  Lys  et  des  Bénédictins  de  Helun;  les  chapitres  de 
5amt-Martio  de  Champeaux  et  de  Saint-Etienne  de  Meaux,  etc. 

Il  se  trouve  des  registres  et  plans  terriers,  aveux,  dénombrements  et 
piè«^  féodales  concernant  environ  i&o  domaines  seigneuriaux,  dont  les 
principaux  étaient  leduché  de  Nemours  et  la  terre  de  Nangis. 
plus  de  1,000  pièces  de  plan»  ou  procès  verbaux  de  délimitation  pro- 
viennent, pour  ce  qui  concerne  le  département,  d'un  arpentage  «les 
parroUses  du  ressort  de  l'aocienoe  ioten«Jance  de  Paris. 

Des  minutes  anciennes  de  quelques  notarists  ou  greifes  ont 
aux  archives  départementales. 


meolâteurs  à ce  sujet , M.  Patio  n'hésite  pas  ù lui  appliaucr  le» 
paroles  tie  Valère-Maxime.  D'autre  pan,  a celle  mémo  date  de 
675,  Autos  n'avait  pas  moins  de  quaire>vin(it-treize  ans;  sans 
doute  c'est  là  une  lon$;ue  vie , mais  dont  la  durée  n'a  rien  d’excesr 
slf.  Cependant  la  prolongation  de  celte  existence , la  difficulié 
l^its  apparente  que  réelle  de  concilier  les  témoignages  des  au- 
teurs ont  donné  à croire  qu'il  y avait  deux  Auius,  pere  ci  fîU, 
Tud  auteur  des  comédies , l'autre  des  tragédies  qui  nous  restent 
sous  ce  nom. 

Celte  supposition , qui  d’abord  n’est  pas  nécessaire  . qui  est , 
en  outre,  rormellement  contredite  par  un  passage  de  Donal  dans 
lequel  le  poète  comique  et  le  poète  tragique  sont  considérés 
comme  un  seul  et  même  personnage,  s'appuie  uniquement  sur 
la  faible  anioriié  d'un  passage  d'Acron.  Ausm,  bien  que  cette  hy- 
pothèse des  deux  Atlius  ail  été  souvent  reproduite  par  Gyraldus, 
par  Bayle,  et  systématisée  dans  les  prolégomènes  du  tome  IV  de 
la  collectioo  Pisaurensis , nous  ne  nous  atiarhcrons  pas  à b réfu- 
ter. Le  témoignage  d'Acron  ne  saurait  prévaloir  contre  toutes  les 
preuves  historiques  qui  établissent  positivement  riilralité  d'Al- 
tius  comme  poète  comique  et  tragique  tout  à la  fuis. 

Mous  avons  bien  peu  de  détails  sur  une  si  longue  vie.  Eusébe 
nousai  prend  que  iepère  d'Auius  était  fils  d'alfrauchi.  Il  naquit, 
suivant  toute  probabilité,  à Pisaurum  où,  du  temps  d'Kusèbe,  un 
montrait  le  ctump  d'.^llios  {fnndut  AffiaNUi).  On  croit  à Pesaro 
qu’il  y a été  colerré,  et  on  y a retrouvé , dit-on,  une  pierre  tumu- 
uire  oui  porte  son  nom. 

Le  fait  le  plus  saillant  de  la  jeunesse  d’Aaius,  c'est  sa  rivalité 
■vec  le  vieux  Panivius.  On  se  rappelle  à ce  sujet  la  curieuse  entre- 
vue dos  deux  poètes  ù Tareoie,  cl  la  Façon  assez  singulière  dont 
Attius  reçut  les  conseils  de  son  devancier.  S<hi  amour-propre  lit- 
téraire était  déjà  singulièrement  développé,  et  cette  conscience 
de  sa  supériorité . il  l'a  conserva  jusque  dans  une  extrême  vieil- 
lesse, comme  vient  de  nous  rallesler  l'anerdotc  de  Vulêre- 
Maxime.  Pline,  en  mure,  nous  apprend  que  ce  poêle  avait  fait 
placer  dans  le  temple  des  Muscs  sa  statue  dont  les  |)ropor(inns 
colossales  conirasiaienl  avec  lu  petUelailic  du  personnage.  .Mais 
sauf  ces  excès  de  vanité  piHUiqiie,  .\aiuselnil  uii  homme  fort  res- 
pectable, nulaul  pui'  la  pureté  de  ses  mœurs  que  par  rélévaiioii  de 
son  lalerr.  lusalenimeoi  apostrophé  on  fdein  ihléàirc  par  uu  co- 
médien, il  demanda  une  réparation,  et  l’obtiiil  du  juge  P.  Mu- 
cius.  Luciliiis  avait  été  moins  heureux  en  pareil  cas;  et  il  faut 
croire  qu’ici  b considération  personnelle  dont  innissail  Atlius 
avait  surtout  eniponé  le  succès  de  s.a  {iriiiniide.  Il  était  lié,  en 
effet , avec  les  plus  illu»trcs  citu)ens  de  Rome;  euti-e  autres,  avec 
Décimus  Jiiuius  Brutus.  « Aussi  l>on  citoyen  que  grand  capi- 
uioe  (nous  dit  Cicéron),  ami  intime  d'Auius,  il  fit  mettre  au  fron- 
ûspice  des  temples  et  des  monumenis  qu'il  a élevés  des  inscrip- 
tions de  ce  poète.  * Bien  que  doué  d’une  gramie  brililé  oraioiie, 
Atlius  ne  plaida  pas  ; mais  il  transporta  dans  ses  tragédies  celle 
verve  discoureuse , se  rapprochant  ainsi  d’Euripide,  qu’il  a beau- 
coup imité,  comme  l’avaient  lait  ses  prédécesseurs.  Son  théâtre 
a rocueilij  dans  l'antiquité  de  nombreux  éloges.  Horace,  Ovide 
ont  iouo  la  chaleur,  f'élévaiion . la  noblesse  du  génie  d’Auiiis. 
VelléiHi  I^ierciiliis  réduit  presque  à scs  seuls  ouvrages  In  tragé- 
die latine,  et  va  même  jusqu’à  régaler  aux  Grecs.  Toutefois,  pas 
plus  qu’Ænoins  et  Paciivius,  Atlius  n’a  été  à l'abri  de  ces  vicissi- 
tudes d'opinion  qui  ont  lantAi  fait  exalter  avec  fureur  ou  rejeter 
avec  dédain  le  répertoire  de  ces  premiers  poètes.  C’est  ainsi  que 
Martial,  Perse , Tacite  ont  relevé  sévèrement,  et  non  sans  quoique 
exagéraiiou,  TApreié,  la  dureté  et  la  sécheresse  de  son  style. 

En  faisant , dans  ces  témoignages  contradictoires , la  part  d'un 
ooUiousiasme  on  tl’un  dénigrement  également  excessifs,  qu'expli- 
que la  viidence  de  ces  passions  réactionnaires  de  lonl  temps  mê- 
lées à la  iittéraiurc , Aitiiis  reste,  en  dernière  analvc,  un  très 
grand  poète  qui  oecii|)e  une  place  considérable  dans  l'histoire  des 
premiers  âges  de  la  poésie  latine.  Mé  à b fin  du  sixième  siècle  où 
die  a pris  naissance,  après  Livius  Andronirus,  Mævius,  /Ennius, 
Paciiviiis,  qui  déjà  Tonl  forinée  et  façonnée  en  des  genres  divers, 
et  notamment  daus  la  tragédie.  Auius  hérite  de  leui's  inventions , 
et  |ieiid:ini  toute  b première  moitié  du  septième  sii'cle.  il  grossit 
le  trésor  de  Timaginaiîon  et  du  sivle  pour  le  traosnietlre  à Lu- 
crèce , qui , le  premier,  en  tirera  ifes  moiiumcnis  durables.  C'est 
ie  prédécesseur  immédiat  de  Lucrèce  et  le  priueipal  ouvrier  de 
son  génie  que  nous  avons  à étudier  en  lui. 

Cette  élude  devra  embrasser  un  nombre  d'ouvrages  considéra- 
ble qu'expliquent  et  la  longue  carrière  d’Aitius,  et  sa  vocation 
plus  spécialement  tragique  qui  le  fit  tourner  vers  le  théâtre 
presque  toutes  les  forces  de  son  talent.  Un  .autre  trait  distinctif 
de  ses  œuvres,  c'est  qu'elles  s'attachent  préférablement  à Timiia- 
Uoi)  de  Sophocle  et  même  d'Eschyle.  Il  en  devait  être  ainsi,  pnis- 
qiie  les  devanciers  d'Auius,  possédés  du  génie  d'Euripide  , 
avaient  presque  éfiuisé  son  répertoire.  C'était  en  remontant  dans 
Tbisloire  de  la  tragédie  grecque,  en  allant  à la  recherche  de  nou- 


veauit  modèles,  qu'oo  ppiivaii.  Jaillir  tneore  dm  mêmes 
lÿ  des  points  de.  vue  nouveaux,  des  luspiraiiops  originsJes. 
cmarquons,  en  outre,  qu'Atüus  s'énaseiiMi  (tkis  foetemetit 
que  tout  autre  de  riaiiiaüuu  servile  des  tragiques  grecs. 
seulement  le  choix  de  ses  modèles  oc  fut  point  eacliuif,  mais 
encore  il  se  plut  à mêler,  à fondre,  à ordonner.  mIoo  sa  hiaiaisie, 
les  scènes  qu'il  empruntait  ici  et  là  pour  les  fuirn  eatrei-  eo  dps 
comUnaisun^  nouvelles.  Déjà»  dans  ses  comédies,  Térence  avait 
duniiê  TcxciUfile  de  ce  mélange  éclectique.  Paewius  Tavaii  suivi, 
mais  non  pas  de  celle  manière  fonnelle  cl  décidée  qui  nous  appa- 
raît visiblement  dans  les  pièces  d’Auius.  C'crsl  là  sans  doute  un 
grand  progrès  dont  le  poêle  avait  raison  de  s'applaudir  , mais 
qui,  on  le  conçoit,  nous  rendra  plus  diflicile  la  connaUsance  dea 
modèles  auxquels  se  ranporienl  précisénieni  les  pièces  iTAilius. 
ExaminoDS  ü abord  celle»  qu’il  semble  avoir  empruntées  d’Ks* 
chvle,  des  tragédies  de  ce  poète  qui  nous  resunt,  2*^  de 
celles  qui  sont  perdues. 

Peut-être  à b trilogie  de  Vth  einie , concouraoi  avec  d'autres 
modèles,  si  nonibreux  sur  ce  sujet  tragique  fiar  excellence,  faut- 
il  rapporter  trois  ouvrages  dont  l'cxistem  e nous  est  nrvélée  pur 
les  fragiueuls  d'Auius,  à suppoMr  que  b variété  des  litres  ne 
caclie  pas  ici,  cuomie  il  est  arrivé  souvent,  et  pour  les  Latins  et 
pour  les  Grecs,  Tideuiiié  du  sujet.  Ces  litres  nous  donneraient 
tloiic  trois  pièces,  qui  sont  t*  G/yrrwncrira/  2 " 3 Aga^ 

ntemnopidf,  reproduisanl  les  trois  cauislrophes  qu'euferme  la 
trilogie  d'Eschyle,  le  meurtre  d'Agamcouion.  la  puuilion  de  Cly- 
teinuesirc,  les  aventures  de  ses  eofunu  parricides. 

Les  fragincnts  de  ces  tragédies  sont  fort  obscurs,  et,  sauf  la 
communauté  du  sujet,  on  ne  trouve  guère  qu’un  seul  de  ces  frag- 
ments qui  dénote  i imUaiion  d’Eschyle. 

Nous  psseroos  encore  sur  une  .autre  pièce  d' Atlius,  PersUiie, 
dont  il  ne  nous  reste  qu'uu  seul  fragment;  selon  les  uns,  c'était 
uue  imiiaiion  d’EscbvIc,  et  une  comédie,  selon  les  auii'es.  Par- 
lons d une  tragédie  dont  ou  peut  ussiguer  le  modèle  uvet'  plus  de 
certitude  : le  Ptontéihéc.  Nonuius  et  Priacien  nous  ont  fait  con- 
nüiire  cet  ouvrage  , et  quelques  vers  qu'a  cités  Cicéron  établis- 
sent d'une  manière  assez  |>osiilve  que  le  poète  latin  avait  imité  la 

Cièce  d'Eschyle,  qui  nous  reste  encore , le  Prométhée  rtuftafué, 
es  vers  sont  traduits  de  b scène  épisodique  où  l'Océan  vient 
visiter  le  Titan,  et  s'aniloyef>ui-  ses  douleur».  Ailius  avait  traduit 
encore  Tenirevue  d'Io  ci  de  Prouiéib^  et  les  fragments  qui 
nous  restent  de  celte  imiiaiiuü  ont  donné  à croire  i|u'il  avait  com- 
pusc  une  tragédie  d’Iu.  Quoiqu'il  en  soit  de  relie  lo,  dont  on 
f>eui  alléger  le  rr|)crlüirt?  considérable  des  pièces  d'Auius,  il  est 
a }>cu  pri'S  évident  que  le  /Voméràéc  enràutné  lui  avait  servi  do 
modèle.  Cette  tragédie  d'Eschyle  était-elle  isolée,  formant  un 
tüiil  distinct,  ou  bien  sc  ratiuchail-elle  à ccl  ensemble  de  pièces 
que  les  graoiiiiairicns  d'Alexandrie  nommaieui  une  irUogie.  Con- 
irairpiuL'iit  à l opiuiuo  (Tiicroiann,  M.  Patin  incline  à penser  que 
le  Proniétbêe  qui  nous  restiî  n'élail  qu'un  acte  d une  gramlr  tri- 
logie qui,  tour  U tour,  cxpustul  sur  b scène  Je  vol  du  feu  céleste 
par  Piométhée,  sou  sufiplicr  et  b venge.ance  de  Jupîter,  et  enfin 
sa  délivrance.  Aulu-Gcllc  et  1rs  sihüliasles  anciens  nous  ont  fait 
ronnailre  deux  titres  de  pièces  qui,  nvoc  le  Prométhée  euchahé, 
complrient  colle  triple  situation  de  la  vie»  du  Tiun  : c'est  le 
Mtif'.tft  et  le  Mais,  dans  rargiimeciaiion 

de  la  tragédie  des  Poisses,  le  iVoniédiée  ettchainc  est  cité  comme 
la  qualrième  pièce  d’une  tétralogie  qui  comprenait  Phinée  ^ lès 
J*tnes  f Gtaucu$  t eL  euüa  Proiucihie.  Quelques  critiques  en  ont 
conclu  que  c'etail  un  drame  satirique,  dont  iU  ont  voulu  retrou- 
ver quelques  scènes  dans  ira  curieux  passage  de  Plutarque  {de 
ca/tirnda  ex  houibus  uliliuite).  Mais  d'alrard  Plutarque  ne  uésigne 
pas  Tailleur  auquel  il  a emprunté  ses  ciiaiions,  et  ce  jiourraitbicn 
être  Kpicharme  qui,  comme  Eschyle,  avait  fait  uu  Promithee. 
On  fieul  admettre  tout  au  plus,  ci  pour  concilier  b diversité  de 
ces  litres,  qu'Eschyle  avait  traité  de  deux  manières,  comique- 
OK'ul  Cl  sérieusement,  les  aventures  du  Titan,  et  qu’il  eo  avait  tire 
tour  à tour  une  trilogie  de  pièces  tragiques  et  la  drame  satirique 
pour  compléter  une  tèlnilogic. 

11.  Paliu  entre  ici,  au  suicide  ces  divers  modes  de  composi- 
tion, eu  quelques  détails  fort  intéressants,  et  (|iie  nous  allous 
essayer  de  reproduire.  On  sait,  dit-il,  que  les  tragiques  grecs 
présentaient  aux  concours  dramatiques  un  ensemble  de  pièces 
qu'on  nommait  tétralogie  ^ c’est-à-dire  trois  iragédies  suiviet 
d’un  drame  satirique.  L excessive  simplicité  des  premières  tragé- 
dies donna,  sans  doute,  cours  à cet  usage.  Ou  voulut  suppléer 
par  le  uombi'e  des  pièces  uu  peu  de  complicaiiuo  de  chacune 
d’elles.  Mais  les  trois  tragédies  ékiiem-elles  toujours  et  invariable- 
niciii  escortées  d'un  drame  satirique  ? La  grande  difh^ence  entre 
le  nombre  des  fiièces  de  ce  geure  et  celui  des  pièces  tragiques 
donne  lieu  <l'en  douter.  Quelques  uns  même  ont  pensé  que  le 
drame  satirique  était  souvent  représenté  à part,  et  sans  les  tragé- 
dies. Néanmoins  il  parait  que  ce  mode  de  composition  téiralogi- 
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que  éiait  f^n^lement adopté  et  suivi.  Sophocle,  selon  Suidas, 
reo  afTraDchit  le  premier,  en  ne  prt^seolant  qu’une  seule  pièce 
au  concours.  I.a  richesse  de  ses  deve!<mpcments  dramatiques  lui 
donnait . ce  semble  , le  droit  de  réformer  un  usage  qu'avait 
imrmiuit  l'exlréme  simplicité  des  combinnisont  scéniques.  Son 
exemple,  loulefois,  ne  prévalut  pas  contre  la  règle  ordinaire  que 
pratiqua  Euripide  et  les  autres  poètes,  ses  contemporains. 

Élien  rapporte  le  concours  a’une  tétralogie  d'Euripide  avec 
une  antre  de  Xénoclès.  Le  prologue  de  la  Mêdée  nous  apprend 
qu’elle  faisait  partie  d’une  léiralugie.  Platon,  qui  débuta  parla 
po«^ie  et  l'abandonna  pour  la  philosophie , en  avait  composé  une 
dans  sa  jeunesse.  On  le  voit  donc . c'était  là  un  mode  de  compo* 
sitioD  généralement  adopté  sur  la  scène  grecque.  Mais  ces  quatre 
pièces , comme  le  prouvent  les  exemples  déjà  cités , iRiitaieot  sou* 
vent  des  sujets  toiit*à*fait  divers,  sans  rapport  les  uns  avec  les 
autres.  Il  était  naturel  cependant  que  rkleevint,  et  elle  vint  de 
bonne  heure,  de  relier  les  pièces  par  la  communauté,  la  conti- 
nuité  de  l'action  et  d'appliquer  ainsi  à la  simplicité  excessive  du 
plan  un  rem^le  plus  efficace  que  le  changement  et  rincohéreuce 
des  sujets.  Plusieurs  fables  {fisiinctes,  se  succédant,  s'accom* 
pliMani  en  des  lieux  et  des  temps  divers,  mais  rassemblées  sous 
un  même  point  de  vue,  employant  les  mêmes  personnages, 
devaient  donnerà  la  scène  grecque  quelque  chose  de  cet  intérêt, 
de  cette  liberté  de  compositinn , dont  on  a voulu  faire  i’atlribul 
exclusif  de  lu  scène  romantique.  Qui  eut  le  premier  rhoiircusa 
idée  de  celle  corobinaiscMi?  On  ne  sait;  mats  on  la  trouve  mise  en 
ceuvredansle  théâtre  d'Eschyle,  parmi  les  pièces  qui  nous  res* 
test  encore,  comme  dans  celles  qui  ne  sont  plus.  On  peut  lui 
faire  honneur  de  celte  invention  ; bien  plus,  M.  Walcker  a pensé 
que  ce  genre  de  composition  était  pariicnlier  a Eschyle,  et  que 
les  deux  autres  granus  tragiques  ne  s'y  exercèrent  pas.  Telle  esc 
VOrettie,  trilogie  composée  par  la  réunion  de  trois  pièces,  dont 
chacune,  fort  simple  eirigoureiisemenisoumiseà  la  loi  des  unités, 
n'est  qu’un  acte  d’un  drame  plus  vaste  qui  embrasse  bien  des 
lieux  et  des  temps,  une  longue  suite  d'aventures,  tout  un  ensem- 
ble de  destinées  successives.  Le  drame  satirique,  par  lequel  se 
complétait  la  tétralogie , n’y  était  pas  lut-mème  étranger  ; il  était 
inlitiiié  : /Volée,  et  le  sujet  en  était  sans  doute  le  séjour  en  Egypte 
de  ce  Méiiélas  ilont  l'Agamemnon  , dans  un  récit  épisodique , an- 
nonce la  disparition. 

A rOresiie  d’Eschyle  on  peut  ajouter  la  L^rurt/ie,  dont  a parlé 
Aristopbanes , et  qui , selon  son  sroliasle , se  composait  de  quatre 
pièces  toutes  relatives  au  roi  de  Thrace , Penihéc , l’adversaire  du 
culte  de  Bacchus. 

Ce  sont  là,  ajoute  le  savant  professeur,  les  deux  seuls  exem- 
ples à nous  connus  de  la  liaison  du  drame  satirique  au  sujet  gé- 
néral des  trois  tragédies.  Le  plus  souvent  rcnsenible  de  1 ucliou 
ne  comprenait  que  les  pièces  tragiques.  Il  y a maint  exemple  de 
ces  trilogies  chez  Eschyle.  M.  NVau-ker  a classé  ses  ouvrages  en 
vingt  trilogies  historiques  ou  mythologiques,  et  il  rejette,  dans 
un  dernier  chapitre,  les  pièces  qui  ne  peuvent  entrer  daus  au- 
cune de  ces  catégories.  Enfin . par  une  dei-nière  hypothèse  sur 
ces  combinaisons,  on  a pensé  que  quelquefois  deux  pièces  seule- 
Bienl  de  la  tétralogie  étaient  liées  par  la  communauté  du  sujet  : ou 
en  a donné  pour  exemple  les  Supolianles  et  les  DanahUi  , ainsi 
UC  le  Protttèlhcc  rncbnfnè  et  le  Promètht'e  tlrlivrc.  En  résumé 
une,  les  trilogies,  comme  les  lélratogies,  étaient  deux  mcnlcs 
de  composition  bien  distincts,  et,  ce  qui  le  prouve,  c'est  que  déjà 
les  grammairiens  d'Alexan<lrie  les  avaient  désignés  parties  noms 
particuliers.  Mais  rien  ne  nous  indique  que  ces  procédés  aient 
passé  sur  la  scène  romaine,  et  qu’on  y ail  représenté  autre  chose 
que  des  tragédies  isolées  formant  à elles  seules  un  ensemble  com- 
plet et  régulier. 

Après  cette  intéressante  digression , M.  Patin  revient  au  Pro- 
méthee  t et  étaldit  positivement  la  n^essilé  de  rattacher  cette 
pièce,  pour  en  bleu  comprendre  les  effets,  à une  trilogie  qui  en 
offrait  tour  à tour  l'exposition  et  le  dénoûment.  Daos  le  Prométhée 
enchafné , Mercure  annonce  à Prométhée  qu’il  va  être  foudroyé, 
précipité  dans  le  Tariarc;  mais  qu’après  une  longue  révolution 
de  siales,  il  reparaîtra  à la  lumière,  sera  de  nouveau  attaché  à 
un  rocher,  et  livré  à la  faim  insatiable  d’uu  aigle  nui  se  repaîtra 
de  ses  entrailles.  Or,  celte  menace  s'accomplissait  dans  le  /Vomé- 
ibèe  délivré.  De  même , dans  le  Prométhée  enchaîné,  le  Tilau  an- 
nonçait à io  que  de  sa  postérité,  à la  treizième  génération,  sorti- 
railson  libérateur.  Ce  libérateur  serait  Hercule,  conduit  daos  ses 
courses  jusqu’au  Caucase , qui , de  ses  flèches , tuerait  l’aigle  sou 
infatigable  bourreau.  Mous  avons  un  vers  de  nnvocation  qu’lier* 
cale  adressait  à Apollon , en  bandant  son  arc.  Dans  cetic  dernière 
pièce  où  s'efTectuait  sa  délivrance ^ sans  doute  Prométhée,  dont 
U coosiance  s'était  lassée , révclati  ù Jupiter  le  secret  dout  il  le 


menace  incessamment  dans  la  pièce  précédente,  et  qu’ainsi  ü en  I 
obtenait  sa  grâce.  Ce  secret  était  le  oom  de  celui  devait  un  I 
jour  détrbncr  Jupiter  : le  fils  qui  nnlirail  Je  lui  et  do  Téibys,  si  le  | 
dieu  s'abandonnait  à sa  passion  pour  celte  déesse.  C'est  ce  que 
nous  apprennent  Piudare , Lucien,  Apollonius  de  Rhodes,  Hygin  I 
et  autres;  et  AI.  Pueck,  on  le  voit,  est  toul-à4ail  dans  l’erreur, 
lorsqu'il  prétend  qu’on  ignore  le  nom  de  ce  successeur  dont  Pn>* 
méihée  menace  Jupiter.  Le  drame  trouvait  donc,  dans  la  der*  I 
nière  pièce,  d'indispensables  compléments  qui,  selon  moi»  dit 
M.  Patin,  indiquent  clairement  le  nen  de  la  tnlogie. 

On  peut  même  n'tablir,  en  partie,  les  développements  de  Ii 
dernière  pièce.  A défaut  de  l’ouvrage  d'Eschyle,  il  nous  resta 
de  curieux  passages  que  les  poètes  latins  ont  imités  ou  traduits  da 
modèle  grec.  Telle  est  cette  plamie  éloquente  de  Prométhée,  en- 
chaîné sur  son  rocher,  aux  Titans  ses  frères  qui  accourent  des 
Iles  Fortunées  pour  consoler  leur  iofortUDé  compagnon.  NouscUe* 
rons  cet  admirable  morceau  qui  est  d’Auius , selon  les  uns , et  de 
Cicéron,  selon  les  autres  : 

Tiiannm  soboles,  eoeia  nostri  sangoinis, 

Generaia  cœlo , aspicite  religatum  aspcrii 
ViDciomque  saxis,  navem  ui  borrisono  freto 
Nociem  pavente»  tîmidi  ailneciuni  navius. 

SaiurniDs  ne  sk  inQiU  Japitrr, 

Jovisque  numen  mulcibri  adscivii  raann. 

Hos  ille  cuneos  fabrtca  crudeli  insereos, 

Perrvpil  artus;  qiu  miser  solerlia 
Transvcrberalus . castrum  hoc  furiarom  iocolo. 

Jam  tertio  iiic  qaoquc  funestodie, 

Trili  aiivubtu  , a>tuncis  lacerans  ongulbus, 

Jovis  sateiles  pasiii  dilaniat  fero. 

Tune  jecore  opimo  pesta,  et  aaiiata  afTatim  , 

Claagorein  fnnlit  vasiom,  et  sublime  advolans, 

Pinnaia  cauda  nostrum  adulat  saoguiaem. 

Cum  veto  adesum  inflatu  renovatuin  est  jectir, 

Tonc  rursus,  letros  se  ad  pasius  refert. 

Sic  hune  c-ustodem  mœ^ti  erudaïus  alo , 

Qui  me  pcrconi  vivnm  foedat  miseria. 

Namquout  videtis,  vinclis  consiricius  Jovis, 

Arcere  neqoeo  dirum  volucrem  a pectore. 

Sic  me  ipso  viduus  pestes  excipio  snxias , 

Amore  morlls  lerminum  aoquirens  mali  ; 

Sed  longe  a letho  numine  aspeltor  Jovis. 

Aique  bxc  veiiitta  sedis  gloraerata  horridis 
Loctinca  clades  nostri  inlita  est  corporî, 

F.quo  liquaix  soUs  ardore  excidant 
Guiia;,  qus  saxa  assidue  instillant  Caucasi. 

Ces  beaux  vers,  qui  ont  souvent  excité  l’émulation  des  poètes 
modernes , sont  de  Cicéron  très  probablement.  On  sait  qu’il  avait 
rhahitudo,  et  lui-même  prend  soin  de  nous  l’appreudre,  de  tra- 
duire de  lougs  pass;iges  Jes  tragiques  grecs,  les  intercalant  daos 
ses  dissertations  philosophiques,  à rimiutliun  des  philosophes 
d’Athènes.  Altius  avait  traduit  le  Praméihée  enchaîne,  mais  non 

fias  le  Promcihée  délivré.  Après  avoir  cité  Altius , ioi^ue  ce  poète 
ui  manque,  Cicéron  traduisait  lui-mème.  Quoi  qu’il  en  soit,  ces 
vers  sont  à peu  près  de  la  même  é;K>qiie  : ils  nous  offrent  une  sorte 
d'expression  intermédiaire  entre  la  vieille  poésie  latine  et  la  poé- 
sie jeune,  relativement , de  laicrèrc.  11  y a dans  ce  morceau  une 
énergie  puissante,  qui  touche  parfois  à la  rudesse,  mais  que  o’a 
point  eiïacée  et  surpassée  cependaut  la  belle  page  où  Virgile  a 
décrit  le  même  supplice. 

Mous  avons  parcouru  aujourd’hui  toutes  les  pièces  d’ Altius  imi* 
lées  de  celles  d^ Eschyle  qui  nous  restent  encore.  Mous  ne  parlerons 
pas  de  sept  autres  iragcJies,  sc  rapportant  à des  modèles  du  même 
poète,  que  nous  avons  perdues.  Elles  ne  nous  orfriraient  qu’une 
sècbe  nomenciature,  et  dans  notre  prochain  article  nous  alK>r- 
derons  l’analyse  des  tragédies  où  Altius  s’est  inspiré  de  So- 
phocle. 

A.  D. 


NOUVELLES. 

— Le  collège  royal  de  Montpellier  compte  celle  année  deux  de  ses 
élevés  admis  a l'Ecole  Pi>]yiecmii(|uc,  deux  à l'Kcoïe  de  Saiot-Cyr  et  un 
à rCc<4e  de  la  marine. 

— Sur  onze  élèves  du  collège  de  Rochefort  qui  se  sont  présentée  à 
l’examen  pour  l’Ecole  navale,  cinq  ont  été  admis.  Parmi  les  élèves  re- 
fusés, deux  n’apparlieooent  au  collège  que  depuis  un  aa. 

— Le  collège  de  Cherbourg  eat  en  voie  de  progrès;  il  compte  en  ce 
moment  deux  cent  un  élevés , dont  ciuquaale-buit  pensionnaires  ou 

' demi-pensionnaires. 
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L’INSTRUCTION  PUBLIQUE 


DES  COURS  SCIENTIFIQUES  ET  LITTERAIRES. 


êotÊMAsmm. 

PARTIE  OFFICIELLE.  — Instbvction  supiaiitiRE  : ArréU  duai- 
nistre.  — iNtTBDcrion  «bcokdaiiib  : Rapporiao  roi.  Ordonoance»  du 
roi.  Arrêté  du  niniatre.  Délibéraiiooa  du  Coos<.il  royal.  — IüStboc- 
TiOK  PAiMAiRB  : Arrétéa  do  ministre. 

PARTIE  NON  OFFICIELLE.  — Sdanceade  rentrée  dea  Faculté*.— 
Nootblib». 

PARTIE  OFFICIEEEE. 

UHIVEHSITÉ  DE  FRANCE. 
INSTRUCTION  SUPÉRIEURE. 

AUUtA  ftO  MMUTIIK.  

Du  i3  aovmbrt  i8tr. 

Fafitlié  de  méàfcmt  de  Pari».  — Ün  CMCour*  public  sera  ouvert  le 
17  mars  1842,  devant  la  Facoltéde  médecine  de  Paris,  pour  la  chaire 
de  clinique  exieroe  vacante  dans  celte  Faculté  par  le  décès  de  H.  San-  1 
son  aine.  I 


ville  de  kUcoo  a d’aUieur*  salislail  à loolct  le*  conditions  qui  lui  ont  été 
laMsées. 

' Un  grand  inléréi  a’atlaciie  au  progrès  de  reoseignement  naiioiial  dans 
les  déparienicnis  de  l'ouest.  Il  importe  notamment  de  foriill'  r rinslmc* 
tion  secondaire  dans  la  Mayenne , où  de  louables  efforts  ont  été  faits 
depuis  1830  en  faveur  de  l'instruction  primaire.  Le  conseil  général  de 
ce  département  a exprimé  à cet  égard  un  vœu  qui  devait  exciter  l’ai* 
tentioo  particulière  du  gouvernement.  La  ville  de  Laval,  en  demandant 
l’érection  de  son  collège  en  collège  royal,  a pourvu  k toutes  lea  charge* 
obligatoires  en  pareil  cas,  agrandissement  et  appropriation  rie*  b&ti- 
nents,  acquisition  de  collections  et  de  mobilier,  enireiieo  de  bourse* 
communales,  etc.  D'après  ces  motifi,  et  de  l'avis  du  Conseil  royal  de 
ITostruclion  publique,  je  crois  devoir  proposer  h Votre  Majesté  d'accé> 
der  à la  demande  de  celte  ville. 

Lee  dispoeiiiORS  projetées  à Mâcou  et  à Levai  pour  réiebUeaement 
définitif  de*  deux  nouveaux  coUéee*  royaux  devant  eatralner  d'aseex 
lengR  délais, les  autoriiès,  dansenaeune  de  ces  villes,  se  sont  engagée* 
A faire  exécuter  les  travaux  lea  pluaurgcou,  pour  approprier  le  mcal 
actuel  de  leur  colléce  cominuoal  h sa  nouvelle  detUoation.  Des  foada 
OUI  été  votés  pour  ajouter  au  mobilier  les  complémenii  inimédiaiemcut 
nécessaires  ; et  l'instaliaiion , même  provisoire , n'aura  lieu  que  lorsque 
tous  ces  engagements  auront  été  remplis. 

H.  le  ministre  de  l'intérieur,  consulté  à cei  égard,  m'a  (ait  connaître 
eu*  I*  siiuatiott  financière  des  ville*  de  MIron  et  de  Laval  leur  permet 
de  supporter  louie*  le*  dépenses  qu'elles  ont  votées. 

i'ai  riionneur,  en  conséquence,  de  soumettre  A l’approbation  de 
Voire  Majesté  les  deux  projeta  d’o^onnaace  ci-joiais,  qui  aerooi  ne- 
cueillis  comme  un  nouveau  témoignage  de  aollieitude  pour  l'inatruction 
de  la  jeunesse,  et  comme  un  engagement  de  réaliser  encore  d'auirct 
Ibodations  semblable*» 

Je  suia  avec  le  plus  profond  rcapeci , 


IIVSTRI7CTION  SECONDAIRE. 

UAPPOItT  AC  BOI. 


Sire, 

De  Votre  Majesté 

Le  très  humble , très  obéissant  et  Adèle  aervitear , 


Sire,  O. 

U loi  do  OniDCU  du  25  juin  Igdl  a apdcialemeut  anecid  i la  crdatioi 
de  déni  nouieaui  coll<«ee  royaoi  un  crëdll  de  50,4(10  fr.,  diaponible 
dater  du  l*r  janvier  prochain.  ^ 

De  aemblablea  allocaliooa.  ïoléee  cbique  annie,  permellronl  eau 
Joule,  selon  le  rœn  uluieurs  foie  esprimé  par  lea  chambres , d’aoumen 
ter  succeasiienwol  le  nooibre  dee  oolldeea  roiaui , i peu  orée  daoe  l 
proponion  d'uo  colidpe  royal  par  déparlemeal. 

Tonic  ville  qui  soufaaile  un  diablisaeineni  de  cri  ordre  cal  Imue  d 
fournir  el  deulreleoir  Ira  bdlimenls  deslindt  à le  recevoir  Cea  bili 
rocou  iloirem  prdsentcr,  dans  leurs  ddrelopprmenls , loua  les  carie 
lères  d une  inslilolion  imporlanle  cl  durable.  Il  faul  qee  dee  colleclion 
tcienliaquet  el  liudraires  d’on  pris  élevé  y aoirni  rduoiea  pour  lee^ 
aoins  de  l'enseignemenl.  D'asseï  forles  dépenses  soni,  en  oulro  nëces 
Mires  pour  I acquisition  dn  mobilier  cl  pour  l'enlrelien  do  bourse 
communales.  wwwib», 

llalprc  U grarité  des  engagemenls  et  des  sieriOces  qo'eniralneni  ce 
diverse,  coiijiiions,  ne  assea  graod  nombre  de  villes  ool  annoncé  l’in 
lenlion  d y souscrire  . en  bisani  connalire  lea  moyens  d'elécniioo  don 
elles  pourraicnl  disposer.  Entre  plusieurs  demandes  snnisamineni  iosii 
Oees  , J ai  dù  faire  un  dioii,  et  ne  suuincUro  i Votre  Maicalé  dana  I. 
Iimllea  du  crédit  alloué  au  budget  do  1812,  que  celles  qiîi  auul  le  plu 
conformes  ans  iiilérels  de  I enscigiicmenl.  A ce  lilrc,  j'ai  distingué'^ le 
dcjuandes  présenlees  par  les  rilles  de  Hieon  el  de  Laval  ’ 

Apres  avoir  pris  l’avis  du  Conseil  royal  de  l’inslruclion  pobliqoo  l’a 
peiw  qo  II  scrail  unie  do  créer  un  ooureau  etnlre  d’inslrucllon  b lés 
"i"à  Dijon,  el  qu’un  collège  royal  éubli  ai 

ebef-lieu  do  deparicmenl  de  Saéne^i-Lolrc  rénnirall  des  élémeola  d 
succès.  Il  ciisle  dés  b préseol  b Hlcon  un  collège  communal  qui  pros 
père,  et  qui  allircre  sans  doule  un  bien  plus  grand  nombre  d’élevos 
ï .rsuslorniè  en  college  royal.  Lea  garaolies  de  grades  eii 
géee  des  fonclionnaires  qui  y seronl  placée,  cl  d’aoires  amélioration 
lie  loul  genre  accrollronl  de  plue  en  plue  la  eonHaiico  dn  familles.  L 


Le  ministre  seerétaire  tTèiaf  ou  dijMirtemetit  de  l’huirtution 
puAliqus,  grend-maltre  de  t’Vnhersiié , 

VllARMÀIIV. 


OUDOXNAMCBS  DC  BOI. 


LOITS  PHILIPPE , roi  de*  Français, 

A tous  présenta  et  A venir  salai. 

Sur  le  rapport  de  notre  ministre  secrétaire  d'étal  au  département  de 
rinatruction  publique , 

Vu  la  délibération  du  conseil  municipal  de  la  ville  de  HAcon,  eu  date 
du  20  septembre  1887,  par  laquelle  ledit  conseil  sollicite  l’éroctioii  en 
collège  royal  du  collège  commonal  qui  existe  dan*  celte  viU  i , et  s'en- 
gage à su^eair  A toutes  le*  dépenses  de  premier  établissement. 

Vu  les  délibérations  dudit  conseil,  en  date  de*  28  février  et  K inar* 
1838,  10  Dovenbre  1840  et  9 avril  1811.  renouveiaiii  le  même  vœu; 

Vu  la  délibération  do^oin  1841,  par  laquelle  le  mémo  couseil  a voté: 
1*  un  emprunt  de  290,000  fr.  pour  f'appr«M>riaiion  d'un  local  définitif  el 
pour  i’acbat  du  mobilier  usuel  et  scieniiliquo  nécessaire  à un  collège 
royal  ; 2^  une  allocatiott  annuelle  de  12.000  fr.  |>our  l'entrcllen  de  vingt 
ÜDur&es  communale*; 

Vu  la  délibération,  en  date  do  30  seplembro  1841,  par  laquelle  ledit 
conseil  : 

1*  Renouvelle  ses  votes  précédents,  et  faisant  droit  aux  observations 
que  lui  a préseulée*  notre  ministre  secrétaire  d'état  au  département  de 
rioslruction  publique,  relatlveroeot  A rapproprlaiioo  du  local  déflniiif  et 
au  complément  du  mobilier  usuel  et  scieniillqae,  s’engage , en  outre  : 
1*  A modilier  les  plans  primiiiremeni  adoptés  et  à faire  les  dépenses  que 
pourront  entraîner  ces  modifications  ; 2^  A ajouter  la  somme  d'abord 
afTectéc  à l'acquisition  du  mobilier  usuél  et  scientifique,  et  qui  n'a  pas 
été  revoDDue  huffisante,  une  somme  de  12,038  fr.  ^ c.,  réservée  pour 
dépense*  iiuprcvufs  dans  l'emploi  de  l'emprunt  de  2.30,000  fr.,  et,  eu  cas 
de  nécessité,  une  nouvelle  somme  pouvant  s'élever  à 20,000  fr  ; 
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2*  Vole  une  somme  de  15,000  fr.  ï prélefer  sur  les  fonds  disponi- 
bles de  rezercice  conrant,  et  qui  est  affectée  i des  irataoi  d'appro- 
priation pour  l’inslaltaiion  provisoire  du  collège  royal  dans  les  bitimeols 
actuels  do  collège  cosamonal; 

Vu  les  plans  et  devis  du  loeal  projeté  pour  le  collése  dëflniiif  : 

Va  le  plan  du  collège  communal  actuel,  avec  l'indication  des  reodl- 
flcalions  projetées  pour  l'établissement  provisoire  du  collège  royal; 

Va  l'inventaire  des  objets  mobiliers  existant  dans  le  collège  com- 
munal de  Mlcon; 

Va  l’art.  3 du  décret  do  15  novembre  1811  ; 

Vu  les  avis  du  Conseil  royal  de  rinslruclios  publiaue,  en  date  do  24 
aottt  et  du  29  octobre  1841  ;* 

Vu  la  l<d  de  flnanecs  du  25  juin  1841  ; 

Noos  avons  ordonné  et  ordonnons  ce  qui  soit  : 

An.  1*r. 

Le  collège  communal  de  Hicon  est  déclaré  collège  roynl  de  3'  classe, 
et  jouira  de  tous  les  droits  et  araniages  attribués  aux  colleges  royaux 
de  cet  ordre. 

Art.  2. 

L’organisation  provisoire  du  collège  royal  de  Micoo  aura  lieu  aussi* 
lèt  qu'il  aura  été  reconnu , contradictoirement  par  les  autorités  locales 
et  pjr  les  agents  de  l'IJniversiié  , que  les  bâtiments  aeluels  du  colléfe 
comnional  sont  nppropriésâ  leur  nouvelle  deslinaiîon , et  garnis  d’un 
mobilier  suibsant , conformément  â rengagement  énoncé  dana  la  déli- 
bération du  30  septembre  1841  ci-desaus  vWe. 

Art.  3. 

Cette  appropriation  provisoire  et  t'acquisii!on  c’a  mobilier  devront 
être  effectuées  d’ici  au  1«r  juillet  1842. 

Art.  4. 

Le  collège  royal  de  Mâcon  sera  définitivement  organisé  auskilôt  qu’il 
aora  été  reconnu  , coniradicioirement  par  les  autorités  locales  et  par 
les  agents  de  ri'nivcrsilé  : 

1<>  Que  les  constructions  projetées  pour  l'élablissement  définitif  dudit 
collège  royal  sont  complètement  achevées  et  appropriées  au  service 
d’sn  collège  royal  ; 

2*  Que  les  bâiiuieou  sont  garnit  du  mobilier  usoel  et  scieniique  in- 
dispeusable  â un  pensionnat  de  150  élèves. 

Art.  5. 

Les  consirnciioiis  projettes  devront  être  entièrement  lerni  nées , et 
fscqubiiion  du  mobilier  devra  être  tomiiléleueni  effectuée  d’ici  au 
l*t  octobre  1841. 

Art.  6. 

Notre  ministre  secrétaire  d’état  au  département  de  l'instruction  pu- 
blique est  chargé  de  l’exécution  de  la  présente  ordonnance. 

Fait  an  p.ilais  des  Tuilerus,  le  12  novcmlre  1841. 

LOUIS-PHILIPrE. 

Far  le  Roi  : 

Lemimêtrt  tecrétairt  d'étal  au  dipartemani  de  i’inifruetion 
publique,  qrand-maiire  de  C Vnivereiié , 

ViLLsnaiv. 


LOUIS  PHILIPPE , roldea Franoaii, 

A tous  présents  et  h venir,  salut. 

l^r  le  rapport  de  notre  ministre  secrétaire  d’étal  au  dé|iarlctiieul  de 
l'insiruciioQ  publique  ;* 

4 Vu  la  délibération  du  conseil  municipal  de  la  ville  do  Laval,  en  date 
du  12  novembre  1839,  par  laquelle  ledit  conseil  sollicite  l’érection  en 
collège  royal  du  collège  communal  qui  existe  dans  cette  ville,  et  s'en- 
gagea subvenir  à toutes  les  dépenses  de  premier  établissen>ent  ; 

Vu  les  délibérations  dudit  conseil,  en  dite  des  14  et  10  décembre 
1839, 9 juillet  1841.  renou>elant  le  même  vmuet  le  même  engagement  ; 

Vu  la  délibécaiioa  eu  date  du  7 aofit  1841,  par  laquelle  ledit  conseil 
voie  : 

I*  Une  somme  de  100,000  fr.  pour  les  travaux  de  construction  et 
d'appropriation  â exécuter  dans  lo  local  qui  sera  définitivement  affecté 
au  collège  royal  projeté,  lesquels  travaux  devront  être  achevés  d’ici  au 
t«r  septembre  1843,  s'engageant  d'ailleurs,  eu  cas  d’insulBsaoce  de 
ladite  somme  de  100,000  fr.,  à voter  le  supplément  qui  sera  reconnu 
nécessaire  pour  satisfaire  entièrement  au  programme  dressé  par  le  Con- 
seil roval  de  l’instruction  rablique  ; 

2*  îfoe  somme  de  tlO.OuOfr.  pour  l’achat  dn  mobilier  usuel  et  scien- 
tifique nécessaire  h on  collège  royal,  aauf  déduction  de  la  valeur  du 
uiobilicr  existant  dans  le  collège  communal  actuel , et  dont  il  serait  fait 
ccMÎon  au  collège  royal  projeté; 

3'  Une  somme  annuelle  de  12,000  fr.  pour  l’entretien  de  vingt  bour- 
ses communales; 

4*  Une  somme  annuelle  de  1 ,200  fr.  pour  la  distribution  des  prix  ; 

Et  met  dés  â présent  à la  disposition  üc  l’administration  municipale 
une  somme  de  ->8,000  fr.  applicable  aux  dispositions  à faire  dans  les 
bâiimcnis  actuels  du  collège  communal  et  à l'acquisition  d’one  partie 


do  mobilier,  pour  rinslallatlon  provisoire  et  immédiate  du  collège 
royal  ; 

Vu  les  délibérations  des  13  et  14  aofit  1841,  par  lesquelles  ledit  con- 
seil affecte  â la  dépenae  de  68,000  fr.  cMessus  énoncée  : 

1«  Une  somme  de  36,000  tr.  k prélever  sor  le  boni  de  l'exercice  cou- 
rant; 

2o  Une  somme  de  22,000  fr.  â prélever  sur  le  bmiget  de  1842; 

Va  la  délibération  en  date  du  10  août  1841,  par  laquelle  ledit  conseil 
vole  un  emprunt  de  200,000  fr.  spécialement  applicable  aox  fraia  d’èlâ- 
blissemeni  du  collège  royal  dont  il  sollictie  la  création. 

Vu  la  délibération  en  uate  du  3 novembre  1841,  par  laquelle  ledit  eoo- 
aeil,  bisaot  droit  aux  observations  que  lui  a prrscotéea  notre  ministre 
de  i’inatruction  puMiqiw , s’engage  â modifier  lea  plans  qu'il  avait  pri- 
mitivement adoptés; 

Vu  les  plans  et  devis  du  local  projeté  pour  le  ctdlége  royal  définitif  ; 

Vu  le  plan  du  collège  communal , avec  l'indication  dea  modificationa 
projetées  pour  l’étabUasement  provisoire  du  collège  royal; 

Vu  l’inventaire  des  objets  mobiliers  existant  dans  le  collège  communal 
de  Laval  ; 

Vu  le  venu  exprimé  par  le  conseil  général  do  département  de  ta 
Mayenne,  dans  sa  session  de  1840; 

Vu  l’article  3 du  décret  du  16  novembre  1811  ; 

Vu  l'avis  du  Conseil  royal  de  rinslruction  publique  en  date  do  20  oc- 
tobre 1811  ; 

Vu  la  loi  de  finances  du  26  juin  1841  ; 

Avons  ordonné  et  ordonnons  ce  qui  soit  : 

Art.  1". 

Le  collège  communal  de  Laval  est  déclaré  collège  royal  de  iroisiènac 
classe,  et  jouira  de  tous  les  droits  et  avantages  attribués  aux  collèges 
royaux  de  cet  ordre. 

Art.  2. 

L’ofganisation  provisoire  du  collège  royal  do  Laval  aora  lien  aussiiét 
' qn'il  aura  été  reconnu , contradictoirement  par  lea  anlnrités  locales  et 
par  les  agents  do  rUniversiié,  que  les  ^timcnia  actuels  du  collège  cont- 
I monal  sont  appropriés  â leur  nouvelle  desiinaiioo  et  garnis  d’un  mobi- 
: lier  suffisant , conformément  à rengagement  énoncé  dans  la  délibération 
du  7 août  1841,  ci-dessus  visée. 

Art.  3. 

Cette  sppropriation  provisoire  et  Tacqulsition  do  mobilier  devront 
être  effectuées  d’ici  su  f jnillcl  1842. 

Art.  4. 

Le  collège  royal  de  Laval  sera  défluiiivemeni  organisé  aussitôt  qu’il 
aura  été  reconnu,  rontradictoirenwni  par  les  suiorités  locales  et  par 
les  agents  de  l'Université  ; 

l**  Que  les  constroctions  projetées  pour  rétablissement  définitif  dudit 
collège  royal  sonlcomplétemcnl.acbevéeset  appropriéesau  service  d’un 
collège  royal  ; 

2*  ^le  les  bâtiments  sont  garnis  do  mobilier  usuel  et  scientifique  in> 
dispensable  à un  pensionnat  de  150  élèves. 

Art.  5. 

Les  constructions  projetées  devront  être  enüèremcut  terminées,  oi 
Tacquisition  du  mobilier  devra  être  complètement  effectuée  d’ici  au 
l«r  septembre  1843. 

An.  6. 

Notre  ninistre  secrétaire  d’état  au  département  de  rinslruction  pu- 
blique est  chargé  de  l'exécution  de  la  présente  ordonnance. 

Fait  an  palaiidei  Tuileries,  le  12  novembre  1841. 

LOUIS-PlIlLIPrE. 

Par  le  Roi  : 

U mmhire  eecréiaire  d'état  au  département  de  l'mitrudion 
publique,  qrand-maUre  de  Cünirersité , 

ViLLXMAtN. 


ARnfiris  DU  mimstre. 

COLLfiGU  COUUUIUUZ. 

Da  la  M*r»bre  iS<(. 

Cotléae  de  Fois.  — M.  l’abbé  lloriel  est  nommé  provisoirement  lu- 
môoicr  do  collège;  il  sera,  en  outre,  chargé  de  la  classe  de  sixième, 
en  remplacement  de  M.  Cottîn,  appelé  à d'autres  fnnclioos. 

CeUéqe  de  Lodète.  — M.  Abascal.  bachelier  ès  lettres  . est  nommé 

firoviso^remenl  régent  de  cinquième  et  sixième,  en  remplacement  «le 
i.  Bonardel,  appelé  h d'autres  fonctions. 


néLiBiiiATtoHS  no  cohsbit.  koyai.. 

L'oncoki's  d'agrégation  pour  Ici  eolléget. 

Da  aê  MlaSre  iStt. 

Le  Conseil,  , .. 

Vn  rarllclc  2 du  rèdcmciu  du  28  février  1837,  sur  les  concours  d a- 
grègatlon  pour  les  collèges  ; 


Digitized  by  Cooÿle 


* Tu  l'nrrt'té  do  2 octobre  1840,  qni  a établi  oo  concours  spécial  pour 
les  claasea  det  sciences  physiques, 

Arrête  ce  qui  suit  : 

Art. 

Le  nombre  des  places  mises  an  concours  d'agréfailon  pour  l'annéo 


1842  est  filé  ainsi  qu’il  suit  : 

Classes  de  philosophie 6 places. 

Sciences  mathématiques 6 

Sciences  physiques 4 

Classes  supérieures  des  lettres 8 

Classes  de  srammaire * 8 

Classes  d'histoire 5 


Art.  2. 

L'ouverture  desdits  concours  est  Ûiée  au  aoàt  1842. 

Le  coneeiiUr  exercent  let  fone-  Le  eonteiller  exercent  le$  foneliome 

tien»  de  ekeneetier,  Re.vdv.  de  lecrélaire,  SaiNT-UàicGinaitDi.v. 
ApfmvW  coaCirarwvl  a rartiel*  ai  t'ar^aaaaaac  rejale  da  *6  aan  iSap. 

Le  minietre  de  rinelrueiien  pukli^ne  , §ramÂ-enaAtre  de  fünieertité, 

TiLuaum. 


cuusxs  01  pniLosorniB. 

Do  la  *o«eabr«  1S41. 

Le  Conseil  royal , 

Snr  le  rapport  de  U.  le  conseiller  chargé  des  études  philosophiques  ; 

Tu  Tariicle  17  du  réglemeut  du  28  février  1837,  concernant  les  cou- 
coors  il’agrégalion  pour  les  collèges; 

Arrête  ce  qui  suit: 

Art.  I«. 

L'épreuve  de  rargumentition  pour  le  concours  d’igrégation  de  phi- 
losophie, en  1842.  portera  sur  la  tiifmbliqne  de  Platon,  sur  U Miia- 
phpùque  et  la  Logique  d’Arislote,  et  Sur  1a  Thiodieie  de  Leitoilr. 

Art.  2. 

Les  trois  premiers  sujets  se  diviscroDl^daDS  les  questiona  qni  suivent: 

Sur  la  /{épuélifM  de  Platon, 

1«  Quel  est  le  vériiable  but  et  le  plan  de  la  RipubHquei 

^ Kiposcr  cl  discuter  la  théorie  des  idées;  comparer  les  passages  de 
la  Ripnblique  où  ccite  théorie  est  exposée,  aui  passages  anatogues  du 
Phèdre  , Un  Phédon  et  du  Permenide  ; 

30  Exposer  et  apprécier  la  réfulalioii  qu'Arlslote  a donnée  de  relie 
théorie  dans  la  Uélepkgeique  ; 

4*  Comparer, dans  leurs  divers  rapporta,  la  République,  le  Politique, 
le  Gorgiat  et  les  Lois  ; 

6*  Apprécier  te  jupment  général  q^u’Arratote  a poriéde  la  République 
au  livre  II  delà  PolUiQue,  et  les  criliques  particulières  qu’il  en  a laites 
dans  d’autres  parties  de  ce  même  ouvrage. 

Sur  la  Milaphgtique  d’Arislote  : 

1*  Donner  une  analyse  succincle  de  chacun  des  livres  de  la  .VéiopAa- 
iique;  discuter  le  but  et  le  plan  de  cet  ouvrage; 

2»  Présenter  une  analyse  détaillée  du  premier  livre;  en  apprécier  le 
raracicre  et  la  valeur; 

Faire  le  même  Iravail  sur  le  douzième  livre  qui  renferme  ta  Théo- 
itifée  d'Arisiole. 

Sur  la  Logique  d’Aristote  : 

1«  Exposer  d'une  maniéro  succincte  la  théorie  des  Syllogismes  telle 
qu’elle  est  préseolée  dans  les  premtrri  dno/yi/qu<a exposer  cl  appré- 
cier les  diverses  motliBcaiious  qa’a  subies  cette  théorie  jusqu'à  la  Lo- 
gique do  Pori-Rogut  inclusivement; 

2*  Exposer  iTunc  maniéro  succincte  la  Üiéorie  de  U démonslntion 
telle  qu’elle  est  préscnlée  dans  les  derniert  anulgliquet  ; exposer  et  ap- 
précier Us  moJiucaiions  qu'a  subies  cette  théorie  jusqu’à  la  Logique  de 
Port  Rugat  iuclusiveineni. 

Sur  la  Théodicée  de  Leibnitz  : 

Résumer  et  apprécier  la  doctrine  contenue  dans  les  divers  écrits 
compris  sous  le  tiire  général  de  Théodicée. 

Cette  question  pourra  éire  divisée  en  plusieurs  questions  secon- 
daires. 

Le  eonteiller  exercent  let  fonc^  Le  eonteiller  exercent  let  fouetiout 
liontde  eheneelicr,  Rr-ndc.  de  teerélaire,  SAiaT-)lAfic-CiRAKDi.v. 

Appraa*^  cflarumW«f«t  à Tarlklc  9t  dt  ]‘er<Io«Mace  rvrals  dn  36  Mri  1S39. 

Le  minitire  de  l’inttruetion  pnblique,  grand  mafire  de  rVniteriiié , 

VULMAIN. 


CLASSES  StPf.Biet  n .S  DBS  LETTRES. 

Da  la  fl«te«lr«  1S41. 

. Le  Conseil  royal, 

l'C-S^r  le  rapport  de  M.  le  conseiller  ebargé  des  éludes  littéraires  dans 
i-tès  «pièges  ; 

Vtyçi  articles  13  et  24  dn  ré^’e  renl  du  28  février  1837,  relatif  aux 
” eoncqfn  d'agrégation  ; 


Arrête  ainsi  qu’il  soit  la  liste  des  ouvrages  dans  lesquels  seront  ehoi- 
aia  par  le  sort  tes  textes  que  devront  expliquer  les  candidats,  ainsi  que 
les  questions  d’où  seront  tirés  les  sujets  des  leçons  orales,  au  concours 
de  Fagrégaiion  des  classes  supérieures  des  lettres  en  1842: 

Texte»  grec». 

Eschyle  : les  Perses  ; 

Pindare  : les  Pylhtques  (I,  2,  3 et  4}; 

Arislophanes  : les  Grenouilles  ; 

Euripide  : l'Hippolyie; 

Thucydide  : Discours  sur  les  guerriers  morts; 

Démostbènei  : Discours  Sur  les  guerriers  morts;  Discours  pour  la  li- 
berté des  Rhoüiens. 

Textet  latin». 

Plaute  : Aulu/aria. 

Catulle  : l»  EpiiAa/mniuin  Pelei  et  Thetido»,  depuis  le  vers  Pe/teca 
quondam  prognata  vertiee  pinu»  ; — 2*  de  Camé  Aerenteee. 

Horace  : Ica  Satires. 

(J  icéron  : de  Orsiore;  Dnitiie,  un  de  clarh  oratoribu». 

Tacite  : livres  111  et  IV  des  Annales. 

Tite-Live  : Livre  XXL 

QaeetioNS. 

1*  Déterminerles  caractères  dn  sénie  com-que  d’Arisiopbanee,  en  étu- 
diant pariiculiérement  les  CieRauti/ei  et  les  Cuépei. 

2*  Comparer  VBippolgte  d’Euripide  , celui  de  Sénèque  et  la  PAèdre  de 
Racine. 

3«  Etudier  et  comparer  le  discours  de  Peridès  »ur  U»  guerriers  mort», 
dans  Thucydide  ; le  discours  do  Lysias,  et  celui  de  DémosUiènes  sur  le 
même  sujet  ; le  Menexène  de  Platon  et  l’éloge  funèbre  do  la  légion  de 
Mars  dans  la  X1T«  PAi/ipsique  de  Cicéron. 

4*  Paire  l'histoire  de  l'éloquence  romaine  d’après  le  Rrutu*  de  Cicé- 
ron, et  rechercher  les  fragments  det  orateurs  les  plus  célèbres  nommés 
dans  cet  ouvrage. 

6*  Etudier  comparativement  la  troisième  partie  du  discours  de  Bossuet 
sur  riiistoire  uoivertelle  {empire  romain),  la  Grandeur  ci  la  Décadence 
des  Romains,  par  Montesquieu,  et  les  fragments  du  livre  VI  de  Polybe. 

0°  De  la  poésie  lyrique  en  France  ; en  marquer  les  divers  carat  terra 
dans  les  pocirs  let  plus  éminents  depuis  le  quinzième  siècle  jusqu'à  la 
fin  du  dix-builième  siècle. 

Le  eonteiller  exerçemt  le»  fonctions  Le  eonteiller  exercent  le»  fonction» 

de  chancelier,  Rkrdu.  de  tecrétaire , Sairt-MarC  Girarpin. 

ApfXMvé  eMfméBMl  à Ttriklc  a t St  l'aréMuauir  roj»l«  d«  >6  a*rt  1819. 

I --  Le  minietre  de  l’inttmcHon  publique , grand-maître  de  Tünirereité  , 

V11.LBMAI.V. 


CLASSES  DE  r.RAIlMAIBB. 

Du  ja  BOTcnbre  >8;i. 

Le  Conseil  royal. 

Sur  le  rapport  de  H«  le  conseiller  chargé  des  éludes  liitératrcs  dans 
les  coUéges; 

Vu  l’article  29  du  réglement  du  28  février  1837,  re'alif  aux  concours 
d*asrégation  ; 

Arrête  ainsi  qu'il  suU  la  liste  des  ouvrages  dans  lesquels  seront 
choisis  par  le  sort  les  textes  que  devront  expliquer  les  candidats  au 
concours  de  l’agrégation  de  gramiDaire  en  (842  : 

Texte»  grec». 

Iliade  : Chant  X. 

Oiiysséc  : Chanta  XIII  et  XIV. 

Plutarque  : Vted'AlciaaiJre,  et  de  la  Forliine  d'Alexandre. 

Saint  Jean  Chrysosiome  ; Discours  sur  la  disgrâce  d’Eulrope. 
Xénopbon  : Eluge  d'.Vgésilas. 

Texte»  latins. 

Virgile  : Edéide,  chant  VL 

Ovide  : Uéiamorpboses,  livres  XIV  et  XV. 

Cicéron  ; Pro  Rarcello  et  pro  Archià  poeià. 

Pline-le-Jcune  : Panégyrique  de  Trajan. 

Térence  : les  .Adelpbes. 

Le  contci/ler  exerçant  let  fone-  Le  eonteiller  exerçant  le»  fonctions 

lient  de  diancclier,  REaut.  de  teerélaire,  SAinr-HARC  Girardir. 

A|>proa«é  t r«rtkk  3t  de  l’erdoiuuacr  recela  de  a6  aon  1819. 

Le  minhire  de  rinttruction  pubtique  , grand  matlrc  de  rUnivertité , 

ViLi.rxAi.v. 


CLASSES  bUlSTOlâR. 

Oa  fa  tS4t. 

Le  Conseil  royal , 

Sur  le  rapport  de  M.  le  conseiller  chargé  de  ce  qui  i onct  rne  les  étu- 
des historiques , 

Vu  rarliclc  26  de  rarrété  du  28  février  1837,  relatif  à ra^régation  des 
collèges, 

Arrête  ainsi  qu’il  siiti  le  clioi'.  des  sircls  d'où  seront  tirés  les  qoet- 


Jigiîizeüby  _-;;igIc 


— S7a  — 


tion»  qoi  Joiveiiti'lrft  dUcQtces  dan»  la  deuiîème  épreuve  duconreara 
d’agrégation  d’histoire  ponr  l'année  1842  : 

1'  Kaire  Thutoiro  des  rojaumns  barbares  eoailgus  à la  Maeédolne.  et 
principalement  de  la  Thrace,  depuis  la  Un  delà  guerre  médlqtv^  jusqu *i 
la  mort  d’Atevandre-lc-Grand  ; » exposer  les  changemcnls  (|iie  l'in- 
fluciu-e  progressive  de  la  civilisation  grecque  apporta  dans  les  moeurs  et 
dans  Ic3  insUloiions  de  cos  divers  peuples. 

2*  Etudier  comparativement,  d’après  Kénophon,  Arrien  et  Plutarqne, 
l’expédition  d’Agésilas  et  celle  d'Alexandre  en  Asie. 

3*  Rccaeillir,  dans  la  correspon  lance  et  dans  les  disconri  de  Cicé- 
ron . tout  ce  qui  peut  servir  li  rliisloire  détaillée  des  derniers  temps  de 
la  république  romaine,  depuis  IccooMilat  de  César,  l’an  de  Rome 694, 
jusqu'à  l’an  de  Rome  710. 

4*  Etudier  le  traité  de  Salvien,  de  CHàentaiione  Dei,  et  indiquer  quels 
renseignements  on  peut  en  tirer  pour  l’Iiisioire  du  cinquième  siècle  de 
i'ère  i hrétienne. 

5”  Faire  l'histoire  de  rétablissement  des  Vandales  en  Afrique  , et  de 
leur  administration  depuis  Genseric,  jusqu’à  la  destruction  de  leur  em- 
pire par  Bélisaire. 

6*  Du  l’importance  de  la  Hongrie  dans  la  politique  générale  de  l'Eu- 
rope, depuis  les  cominencemeou  de  Jean  liuniado  jusqu’à  la  bataille 
de  Moh.icx , en  I.'’>26. 

7*  F.iudier.  dans  les  Mémoires  de  Comines  cl  de  ses  contcm|M>rains, 
l’histoire  du  règne  de  Louis  XI. 

f.e  ronteiUer  fxerfaitt  le$  fonc-  Le  eonteiHer  exerçant  te»  fvnethnt 

Ihm  dé  chancelier,  Rf.vbt'.  de  eecrélaire,  SanvT-llAiic  CiRARDin. 

A{ipni«Té  CMbraiéwat  i l'•rli.  lesl  «te  l'arihiaMare  r«^c  s6  am 
^cminiilre  de  l’imlruclioH  publique,  grand-maiire  de  l'Vnieertité, 
\lLlEM\tn. 


INSTUUCTION  PRIUAIHE. 

ARRÊTAS  DV  BlItlSTRE. 

Da  i«  rorrnbre 

/léan/oN  de  cammunet.  — Les  communes  de  I.abasiide,  do  Verou  et  de 
Uonlels  (Ariége),  réunies  par  arrête  du  4 novembre  1834,  pour  l'onlre- 
tien  d'unt  éeme  primaire  publique,  sont  et  demeurent  dtsjotnies. 

La  curamune  de  Montels  est  réunie  dans  le  même  but  à celle  de  Ca- 
darcel  (même  départenxeni) 


motif  d'encoiiraffeiDCRt  et  de  confiance,  de  se  voir  entourée 
d’hommes  capables  d'apprécier  ses  instiiniions  et  set  efforts  * et 
dont , nous  n’en  doutons  nas , la  présence  a ponr  cause  un  doi^e 
sentiment  d’intérét  et  de  bienvetUance. 

« Sentiment  d’iniéréi  excité  parce  dépAt  précieux  dos  sciences 
et  des  lettres  que  l'Université  est  chargée  de  conserver  et  de 
transmettre  ; senlimenl  de  bienveillance,  mérité  peut-être,  s'il 
est  accordé  au  désir  le  plus  sincère  de  concourir  dignement  à 
raccomplu^meot  d'une  si  noble  mission,  et  i ht  volonté  persévé- 
rante de  n’cDargner,  à cel  efTel,  ni  veilles  laborieuses  pour  con- 
naître, ni  méditations  approfondies  pour  perfection ncr  les  moyens 
de  transmellre. 

< Celle  séance,  messieurs,  qui  doit  rester  étrangère  à tout  ce 
qni  ne  rentrerait  pas  dans  le  cercle  des  hautes  éludes  univent* 
taires,  parallrait  sans  doute  bien  peu  digne  d'attention  à ceux  qui 
ne  cherchent  que  ce  qui  peut  leur  procurer  de  vives  émotions, 
ou  ce  qui  est  en  harmonie  avec  les  doctrines  qu'ils  adoptent  et 

3 UC  d'autres  rejettent  ; mais  elle  aura  du  moins , messieurs,  pour 
es  esprits  éclairés,  et  par  conséquent  indulgents,  l'avantage  de 
les  distraire  quelques  instants  de  toutes  les  préoccupuiions  que 
font  naître  ce  qu'il  y a de  grave  dans  le  présent  et  dans  l'avenir. 

c Au  milieu  de  ce  doute  universel,  qu'on  nous  permettra  de 
ni  pas  regarder  comme  un  progrès,  au  milieu  de  ces  désirs  de 
ranox'ation  inspirés  par  l’égoisme  et  l'ambition  bien  plus  que  par 
l'amour  de  l'humanité  et  de  la  justice,  on  éprouve  le  wsoin  de  se 
réfugier  au  win  de  ces  vérités  qui  offrent  à la  raison  une  sorte  de 
sanctuaire  où  les  |>assioos  et  rerrcur  chercheraient  en  vain  à pé- 
nétrer. 

* L'énumération  d'une  partie  de  ers  vérités,  ei  rexposition  des 
réinliais  des  examens  et  dosconcoars  rempliront  celle  séance.  » 
Aprx>s  la  lecture  des  raïqmrts  de  .MM.  les  doyoïis  sur  les  tra- 
vaux de  cluKpic  Faculté  pontlnni  l’année  qui  virxil  de  s’écouler, 
M.  Bcline , professeur  de  la  Faculté  de  droit , a présenté  le  rap- 
port sur  les  concours  ponr  les  prix  de  licence  et  do  doctorat  des 
élèves  «le  troisième  et  de  quatrième  année.  Les  lauréats  sont  ve- 
nus recevoir  des  mains  de  M.  le  recteur  les  médailles  qui  leur 
euient  destinées.  Ceux  qui  ont  obtenu  les  prix  de  licence  ont 
reçu,  outre  leurs  médailles  d’argent  et  de  bronze,  des  ouvra- 
ges importants  sur  le  droit. 

Voici  les  noms  des  élèves  lauréats  : 


Du  13  oofrnbre  iS^i. 

CommxMfoN  d’examen.  — N.  DincI,  inspecteur  général  honoraire  des 
études  et  raenbre  de  la  coimnission  d’examen  pour  les  institutrices 
primaires  du  département  de  la  Si-ine.  est  nommé  président  «le  cetie 
«'ommission,  en  remplacement  de  M.  Coebio,  décédé. 


bu  19  kcmabrc  iSlr. 

Aêitet.  — M.  Vaklrscbe,  secféiaire  général  «le. la  comniMion  des 
hospices  de  Paris,  est  nommé  président  de  la  commission  d’examen  des 
^u^veillaDls  et  survoillootea  des  salles  d'asile  du  déparlemeDt  de  la 
Seine,  en  remplacement  de  M.  Cochin,  décédé. 


enix  ne  trcBvci:. 


Composition  de  droit  romain — Premit^rprix  : M.  Pialai  (Paul) 
de  IKile.  Deuxième  prix  ; .M.  Parigoi(Kvariste),  de  Dijon.  Men- 
tion honorable  : M.  Dorandeau  (Félix),  de  VilIv-en-AuxolsfCéle- 
d'Or).  ' ' 

Compotition  de  droit  français.  — Premier  prix  : M.  Resnard 
jFerdioand),  de  Villoue-sur-Ouvre  (Côie-d  ürJ.  Deuxième  prix  : 


M.  Pialat,déjù  nommé.  Memioo  booorable  : M.  Parieot 
nommé.  ^ 


prix  : 
déjà 


PRIX  PE  nOCTORAT. 

Premier  prix  (médaille  d'or)  : M.  Versignv  (Victor),  de  Cray 
(Hauie-Saènc).  Deuxième  prix  : (médaille  d’or).  W.  Fundci  (Hib- 
polvic),  «le  Poutoux  {Sa«*)ne-cl-Lo»re).  Mention  honorable  :M.Rt>v 
de  Besançon.  ■'* 


PARTIE  NON  OFFICIEliliEs 


SÉANCES  DE  RENTRÉE  DES  FACULTÉH. 

ACAPÉHIK  m:  DIJON.  « 

La  séance  de  rentrée  des  diverses  Faculiés  a eu  lieu  le  8 no- 
vembre. Elle  était  présidée  par  M.  le  recteur  de  l'Académie,  ac- 
compagné du  conseil  academique  et  de  tous  les  fonctionnaires 
des  Facultés  de  droit , des  scieoces  et  des  lettres , de  l’école  pré- 
paratoire de  médecine  et  du  collège  royal.  Les  principales  aulo- 
rites  de  l'ordre  civil , militaire,  et  ecclésiastique  et  de  la  magistra- 
ture , ainsi  qu'un  public  nombreux , assistaient  à celte  cérémonie.  i 

M.  le  recteur  a ouvert  la  séance  par  rallocuiion  suivante  : 

< Messieurs, 

« Dans  ces  séances  solennelles  <)ù  l’Academie  est  appelée  à 
faiie  coDoailre  ses  travaux  en  ce  qui  concerne  l'enseignement  su- 
périeur, c'est  en  même  temps  pour  elle  une  saiisfaction,  et  un 


NOUVELLES. 

— La  ville  «le  Ferclie  (liaui-Rbiii)  vient  d'élublir  une  école  primaire 
supérieure.  M.  Zwpffel,  muni  du  brevet  supérieur,  est  appelé  à la  di. 
nger. 

demande  de  M rëréquo  de  Maroc,  aumènier  «lo  la  reine 
LL.  WM.  le  roi  cl  la  reine  «les  Français  ooi  fait  parvenir  à M.  de  Nion’ 
consul  général  et  cliarpé  d'alfaircs  de  France  à Tanger,  la  somme  de 
ûOO  fr.  desliuée  a lacililer  l’éiablissemenl  en  celle  ville  d’une  école 
primaire  graïuile,  où  les  enfaïus  cbrclioni  recevront  nnMruelion  dont 
Ils  ont  manqué  jusqu’à  ce  jour.  Cette  écide  sera  souienue  au  moven 
d une  souscription  annuelle,  ouverte  eiiirc  les  consuls  géoéraüx  'des 
diverses  puisiances.  et  qui  a été  immédiaicment  remplie. 


L’ytililé  du  f)IXECT.li  È PKOFA.\IH  a dound  Tidée  à 
I un  des  vétérans  de  1 msirucliun  publi«|ue,  M.  PASCAL  ROCHE 
ancien  oratorien,  ancien  proviseur,  de  faire  pour  le  grec  ce  quc 
le  sa>aoi  iiuézci  fit  pour  le  latin.  L'ouvrage  est  suus  presse  ci 
paraîtra  chez  Boeum  et  0«,  à Montpellier,  à la  fin  de  1841,  ou 
dans  les  premiers  jours  de  1842.  — Un  vol.  In  12.  de  dix-neuf  à 
vingt  feuilles  de  texte.  Prix  : 3 fr  50  c. 


l e JOII.ÎI»'-  otetuAi,  pirall  le  nercredi  el  le  «medi.  - Prix  : trute  niiRCs  par  tn,  «rize  frarm  ponr  six  mois  el  dix  rRARCS  pour  roi» 

mvis.  Les  alHinnemenis,  annonces  et  documents  doivent  être  adresses,  ruAnc  DE  PORT,  à M.  I*aul  DUPONT  éditeur  l•vl•l  luis 

Prix  J iosertion,  50  centimes  par  ligne  d'impresslop.  — Les  ouvrages  dont  deux  exemplaires  auront  été  envoyés  seront  aoBoncés 


IMPtlURRIt  DR  pai'l  DL'POfir,  RUE  DE  OEBRBLLB  SAIRT  RONORÉ,  55. 


IToLiniB  10. 


SiuDi  20  NoTEiiaBE  1861. 


Collection  mensuelle. 


W“  93. 


Vris; 

SO  par  ao. 

tf  fr.  pattr  8 moU. 
10  Cr.  pov  3 noU. 


JOUBNAI.  GÉNÉRAL 

I>E 


Ob  •'«booB* 

ebei  Padl  Dohmtt  , 

ru  4*  Cf»wll»8«lil  tl 

à Parta. 


L’INSTRUCTION  PUBLIQUE 

BT  DES  COURS  SCIENTIFIQUES  ET  LITTERAIRES. 


.O— atoirODa) 

PARTIE  OFFICIELLE.  — Instructio^^^^r^re  : Aniië  du  nü* 
Blitre.  — 1N8TROCTIOII  SBCONDAiRR  ; Arrêtés  do  rainUtre.  — lu* 
snucfiON  PRiiuiBB  : Arrélét  du  ministre. 


PARTIE  sNON  OFFICIELLE.  — Séances  de  rentrée  des  FacBllée.  - 
Eiamens  du  baccalauréat  és  lettres.  — NoOTtitss. 


PARTIE  OFFICIELLE. 


UinVERSlTt  DE  FRAJTCE. 


— M . Laasaigne.  bachelier  it  lettres,  est  chargé  de  la  classe  de  cîih 
quième  et  siiieroc,  pendant  la  durée  du  congé  accordé  3i  M.  Nicolle. 

Collège  de  Trogee.  Un  congé  d’un  ao  est  accordé  à M.  OliTÎer,  ré- 
gent de  maibématlqucB  élémentaires. 

— M.  Duauseau.  bachelier  ès  sciences,  régent  de  septième,  est  chargé 
de  suppléer  M.  Olivier  dans  la  chaire  de  maihérnatiques  élémentaires 
peadant  la  durée  du  cengé  accordé  4 ce  dernier. 

Do  (5  ooTCsbrc  1S41. 

Collège  d'Armentiirei.  — M.  Sifhieelli,  maIire*adjoiDt  à l'école  nor- 
male primaire  de  Miçoa,  eet  chargé  de  1a  chaire  de  septième  et  de  ma- 
thématiques au  collège  d’Armeoiières,  en  rempUcemenl  de  M.  Carton, 
appelé  h d’autres  funciions 

Collège  de  Dtmkergue.  — H.  Carton,  bachelier  és  sciences,  régent  de 
septième  et  do  maibémsUques  au  collège  d'Armentiéres , est  nommé 
provisoirement  réfieol  de  mathématiques  an  collée  de  Dunkerque,  en 
remplacement  de  H.  Dufestel,  décédé. 


INSTRUCTION  SUPÉRIEURE. 

AiRtri  du  ministre. 

D«  il  BovcoiSr  lS4r.  ** 

Fêcniti  dit  iHtre*  de  Straebonrg.  — II.  Génin,  professeur  de  litté- 
rature française  à la  Facnlté  des  lettres  de  ^rasboorg , est  autorisé  4 
se  foire  suppléer  dans  sa  chaire,  pendant  le  premier  semestre  de  la 
présente  aunée  scolaire,  par  U.  Taillaudier,  licencié  ès  lotires. 


INSTRUCTION  PRIMAIRE. 

ARRAtIS  DD  HIKUTRE. 

Du  i3  MovcBikre  i34t. 

RéuR/on  de  comnutnet.  — Les  dispositions  de  l’arrélé  du  4 Dovembre 
1RII4,  relatives  à la  réunion  des  communes  de  Saubens  et  de  Tiiiale 
(Haute-Garonne),  pour  fenirclien  d’une  école  puMinue.  sont  rapportées. 

Chacune  de  cea  communes  enireiiemlra  désormais  une  école  publique 
distincte. 


INSTRUCTION  SECONDAIRE. 

ARRÊTÉS  DD  MtMSTRE. 

COLLÉGRS  nOTACa. 

Du  13  »Qtrubrc  1841. 

Collège  r<^gai  de  Moulin*.  — M.  Kastus,  chargé  de  la  classe  de  phi- 
losophie, est  chargé,  en  outre  , de  renseignemciit  de  la  philosophie  et 
de  la  rhétorique  supplémentaires,  en  rcinpiacemcnl  de  U.  Etienne,  dé- 
missionnaire. 

Collège  rogai  de  Venaitte*.  ~ M.  de  Monlgaillard,  bachelier  ès  let- 
1res,  est  nommé  provisoirement  maître  d’études,  en  remplacement  de 
N.  Peyroo,  démissionnaire. 

On  |5  iM4e»br«  1841. 

Collège  rogol  de  Betançon.  — U.  Bouché,  professeur  de  mathémati- 
ques élémentaire»,  est  nommé  provi»oirenieot  professeur  de  mathéma- 
tiques spèciales,  en  remplacement  de  M.  Delly,  décédé. 

— M.  U'F.mbrj,  professeur  de  mathématiques  élémentaires  au  collège 
royal  de  l.imoges,  est  nommé  provisoirement  professeur  de  mathéma  - 
tiques éléroeoiaires  au  collège  royal  de  Be&aaçou,  en  remplacement  de 
M.  Boucfié,  appelé  4 d’aulreaiooctions. 

Collège  rogai  de  Limoge».  — M.  juillet,  chargé  de  la  classe  de  ma- 
thématiques  élémeDiaires  au  collège  royal  de  Poniivy,  est  chargé  de  la 
même  classe  au  collège  royal  de  Limoges,  eu  remplacement  Je  kl.  D'Ein- 
bry,  appelé  k d’autres  fonctions. 

Collège  rogai  de  Reims.  — M.  Coiuce,  agrégé  des  sciences,  ancien 
professeur  de  mathématiques  élémentaires  au  collège  Stanislas,  est 
nommé  provisoirement  professeur  de  mathématiques  élémeolaires  ao 
collège  royal  de  Reims,  en  reniplaccroeut  de  M.  Eudes,  qui  était  chargé 
de  ce  coure,  et  auquel  U est  accordé  un  congé  d'un  an. 


COIXtGES  COMMUNAbX. 

D«  i3  arnabfc  184t. 

Collège  de  SaiahBenoU-du  Sauit.  — Un  congé  d’on  ao  est  accordé  k 
&I.  Nicolle,  régent  de  cinquième  et  sixième. 


Du  i3  BOTCsUre  184t. 

Commr<iiOR  d'examen.  — Sont  nommés  membres  de  Is  eommiss-oit 
d'instruction  primaire  établie  k Bourbon- Vendée,  les  pernonoos  dé- 
nommées ci-après,  savoir  ; 

UM.  le  recteur,  ou  un  Inspecteur  d'Académie,  président; 

De  Saiot-ilermine,  secrétaire  général  de  la  préfecture  ; 

Gisclard.  proviseur  du  collège  royal  ; 

Guérineau,  curé  ; 

Germain,  pasteur  protestant  ; 

Legros,  ingénieur  des  ponts  et  chaussées  ; 

Douai,  professeur  d'histoire  au  collège  royal  ; 

Lausicr,  notaire  ; 

Fillandcau,  arcbivisic  de  la  préfecture,  ancien  professeur  ; 
Simonnet,  inspecteur  des  écoles  primaires,  secrétaire. 


Da  |3  nofcnSre  184t. 

Comité  de  Mmes.  — H.  Dclochc,  proviseur  du  collège  royal  de  Nîmes, 
est  nommé  membre  du  comité  d'arrondissement,  en  remplacement  de 
M.  Moriau. 

Du  l5  o«*rmSre  1841. 

Comité  d'Argelès.  — M.  Payrau,  principal  du  collège  d’Argelès  , est 
nommé  membre  du  comité  d'arrondissement , en  reroplacemcnt  de 
M.  Lavayssiére. 


Du  |5  »oTrmt.rc  t8(t. 

hspeetion  de  la  CétriTOr.  — H.  Gauthier,  sous  inspecteur  de  Tia- 
struction  primaire  du  dépurtemeni  de  Seine-el-Oise,  est  nommé  sous- 
inspecteur  de  rin&lructioD  primaire  dans  le  dénaricment  de  la  Côte- 
d’Or,  en  remplacement  de  M.  Fourcade,  appelé  à d’autres  fonctions. 

inspection  de  la  Drbme.  — M.  Fourcade,^  sou^-inspericur  de  ritislruc- 
lion  primaire  du  Alépartemenl  de  b CôieHl’Or,  est  nommé  inspecteur  de 
l'instruction  primaire  dans  le  dépariemeut  de  1a  Drôme,  en  remplaco- 
mctit  de  kl.  Uoben,  appelé  à d'autres  fonction», 
ifuurction  de  Seine  et  Oite.  — M.  Kegnault,  sous-iospecteur  de  riq- 
I struction  primaire  du  département  de  la  Loire,  est  nommé  sous-inspec- 
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tenr  de  rinstraction  primaire  dans  le  dépaitcment  de  Seine  et-Oiae,  en 
remplacemeni  de  U.  Gauthier,  appelé  aux  mémea  foociiona  dana  le  dé> 
pariemeni  de  la  CdtesTOr. 


PARTIE  NON  OFFICIELLE. 


SÉ<OiCaS  DK  nEMTDÉB  DBS  FACL'LTBB. 


Académie  de  Caen. 


La  rentrée  «olennelle  des  direrses  Facultés  de  l’Académie  de 
Caen  et  la  distribution  des  prix  et  médailles  aux  éléres  de  la 
Faculté  de  droit  et  de  l'école  préparatoire  de  médecine  et  de  phar- 
macie a eu  lieu  le  8 novembre  après  une  messe  célébrée  dans 
réalise  Soini-Ëiienne. 

Celte  cérémonie  était  présidée  par  M.  le  recteur,  assisté  du 
conseil  académique  et  des  diverses  Facultés. 

La  cour  royale , H.  le  préfet  et  les  conseillers  de  préfecture  le 
corps  municipsi,  le  tribunal  de  commerce,  s'étaient  empressés’ de 
M rendre  aux  iovilations  de  U.  le  recteur,  et  de  téinoiener  par 
leur  présence  de  l'intérét  qu’ils  accordeat  i la  jeunesse  des 
écoles. 

Un  grand  nombre  de  personnes  distinguées  par  leurs  lumières 
on  ]nr  leur  position  sociale  se  trouvaient  aussi  réunies  an  corps 
enseignant. 

M.  le  recteur  a ouvert  la  séance  par  un  excellent  discours  dont 
BOUS  reproduisons  la  fin  : 

< A edté  de  ce  va^ue  et  profond  malaise  qui  tourmente  la  so- 
ciété, de  cette  impuence,  de  ce  dégoût  du  présent,  de  ce  besoin 
presque  universel  de  cliangement  et  d'innovations,  de  oette  insta- 
bilité égoïste  et  inquiète  dont  s'effraient  unt  de  bons  esprits 
combien  n’apercevons-nous  pas  d'éléments  do  vie,  de  force  et  de' 
prospérité  I Quand  vit  on  une  ardeur  aussi  générale  et  aussi  vive 
pour  le  soulagement  de  toutes  les  infortunes?  Quand  vit  on  au- 
tant de  dévouement  h tout  ce  qui  est  louable  et  utile?  L'autorité 
montra-t-elle  jamais  une  sollicitude  plus  active  et  plus  éclairée 
l'éut  fit-il  jamais  plus  de  sacrifices,  afin  de  répandre  le  bicn-étré 
et  les  lumières  dana  toutes  les  conditions? 

. Cette  sollicitude  sera-t-elle  vaine,  cet  sacrifices  seront-ils  sté- 
riles? Non , messieurs.  J'en  atteste  les  améliorations  incontes- 
tables qu’ont  reçues  l’instruction  secondaire  et  l'instmetion  supé- 
rieure, et  celles  qui  leur  sont  promises.  J'en  atteste  les  remar- 
quables progrès  de  l'enseignement  primaire , dont  le  bienfait  va 
chercher  l’enfant  du  peuple  jusou’au  fond  des  campagnes  les  plus 
reculées.  J'en  atteste  le  léle  pnéreux  qui  fonde  et  propage  l'.nsile 
cette  première  école  de  l’enfance , admirable  Institution  qui  ne 
peut  manquer  d'appeler  sur  notre  époque  les  bénédictions  du 
ciel  avec  les  bénédictions  du  pauvre. 

« Nous  en  avons  la  ferme  confiance,  messieurs,  cet  immense 
développement  de  l'instruction  populaire  sera  un  immense  bien- 
fait; mais  c'est  aux  conditions,  toutefois,  que  cette  instruction 
sera  accompagnée  et  vivifiée  par  la  religion , et  que  la  lumière  è 
mesure  qu  elle  se  fait  dans  les  régions  les  moins  élevées , redo'u- 
blera. d'intensité  dans  les  régions  moyennes  et  supérieures. 

• Eclairer  rintelligence  de  l'homme,  è quelque  degré  de  l'é- 
chelle sociale  qu’il  sou  placé  , sans  former  son  cœur  ; lui  donner 
la  science  sans  la  vertn , ce  serait , messieurs,  lui  laire  un  triste  et 
funeste  présent.  Plut  il  aurait  de  savoir,  plus  il  serait  i plaindre 
si  son  ame  n était  pas  nourrie  et  pénétrée  par  la  religion , qui  seule 
lui  révèle  sa  dignité , qui  seule  donne  au  devoir  on  nom , un  sent 
une  sanction , et  è la  vie  un  but  et  une  fin.  ’ 

< Il  ne  suffit  pas,  messieurs,  que  la  science  toit  partout  la  com- 
pagne , l'alliée  et  l'auxiliaire  delà  religion , il  faut  encore  qu  elle 
sou  diuribuée  parmi  les  diverses  dattes  de  la  société,  dans  des 
proporbons  convenables.  Si  les  dasses  movennes  et  élevées  res- 
taient stationnaires  quand  un  vaste  mouvement  de  progrès  se  fait 
si  vivement  sentir  aux  derniers  rangs,  elles  verraienlbienlél  les 
avantages  dont  elles  jouissent,  influence , autorité , considération 
échapper  à leurs  mains  ignorantes  et  inhabiles.  Une  grave  et  im- 
posante autorité  vient  ici  donner  plut  de  poids  1 nos  paroles  • 

• Aujourd’hui,  dit  le  chef  illustre  de  notre  Université,  aujourd'hui 

f que  l'iustrucüon  et  les  connaissances  élémentaires  se  nénéra. 

■ liwnt  et  se  réjiandent  partout  en  France,  il  est  néceauirn  de 
« veiller  activemeu  aux  progrès  de  l’instruction , qui  prépare  â 
< tous  les  emplois  publict,  i toutes  les  professions  savantes  ï 
I toutes  les  influences  sociales;  aujounrhui  qu’on  essaie  d’in- 
« struire  un  peu  tout  le  monde  et  d'élever  le  nmau  commun  des 


< esprits,  te  d^ré  supérieur  d'instruction  a besoin  d'étre  plus 
« complet  et  mieux  ordonné.  > 

< Lie  pr<^rès  de  l'insiruction  primaire  commande  donc  et  né- 
cessite l aroélioraiion  et  le  progrès  dans  Tiostruction  secondaire  et 
dans  rinstructîon  supéricore.  1^  là  ees  réformes  introduites  ou 
projetées  ; de  U cette  exigence  plus  sérieuse  des  examens  pour  la 
collation  des  grades.  Cette  louable  exigence  est  loin  encore , je  le 
sais , de  trouier  une  approbation  unaDioïc,  même  parmi  la  stu- 
diense  jeunesse  qui  m'écoute  ; mais  cette  approbation  lui  Tiendra 
têt  ou  ard.  Ln  effeta  liewei»  qu'elle  produit  sont  déjà  seniibles 
aur  plusieurs  pqiote. 

« Bien  conTaincuc  que  let  exemeni  publics  ae  sont  plus  me 
vaine  et  dérisoire  formalité,  qu  il  o’y  a désormaispourelle  d'aran* 
tages  réels  dans  le  monde  qu'auiant  qu'elle  aura  fait  ses  preuves, 
la  jevneue  des  collèges  ae  livre  au  travail  avec  une  application 
plus  forte  et  plus  soutenue  ; et  celte  circonstance  ne  tourne  pas 
seulement  au  profit  de  la  science , elle  exerce  eu  même  temps  une 
salutaire  iofliieoce  sur  l'ordre,  la  disciplioe,  la  conduite  et  les 
habitudes  morales. 

< Que  loD  ne  s'exagère  pas , messieurs,  la  sévérité  que  dé- 
ploieat  ^ns  les  examens  les  fonctionnaires  chargés  de  rimpor* 
tante  mission  de  conférer  les  grades  universitaires  : iis  sauront 
atteindre  le  but  sans  le  dépasser.  Quiconque  aura  sérieusement 
travaille  et  parcouru . ne  lat>oe  qu  avec  un  médiocre  succès,  le 
cercle  des  éludes  collégiales,  pourra  toujours  subir  avec  ben> 
neur  l’examen  du  baccalauréat  ès  lettres.  Un  certain  degré  d’in- 
dulgence présidera  toujours  à ces  examens,  parce  qu  il  est  la 
porte  qui  ouvre  presque  toutes  les  carrières  libérales , et  que  les 
connaissances  nombreuses  qu'il  demande  ne  sont  pas  toutes  indis- 
pensables, lorsqu'une  fois  on  est  entré  dans  une  carrière  spéciale. 

< Mais  vous  concevez  aisément , messieurs,  qu'il  n’co  doit  pas 
être  aïKÎ  des  gradoa  supérieurs.  Les  éprouvas  f roulent  sur  des 
objets  moins  variés  et  moins  étendus  ; dès  lors  la  justice  veut 
qu  on  ^ exige  des  cononissaiices  plus  approfondies. 

c D ailleurs , ceux  qui  obUeanoBt  oes  Mdes  sont  par  là  même 
signalés  a rautorilé  supérieure  et  à rofuntoo  publique  comme 
sortant  de  la  foule  et  se  distinguant  par  une  instruction  plus  forte 
et  des  talents  plus  maraods.  Aieur  é^ed  l'indvlgêiiee  serait  blâ- 
mable, puisqu’elle  tendrait  à égarer  ropioioD  et  à faire  adopter 
à l'autorilé  des  mesures  et  des  préféreaoes  imméritées  pour  <^ux 
qui  en  seraient  devenus  l’objet , recommandés  qu’ils  auraient  été 
par  des  titres  usurpés  et  troropenrs. 

( Dans  les  concoure  pour  les  prix  des  écoles  de  droit  et  de  mé- 
decine, comme  dans  les  épreuves  de  la  Ucenec  et  du  doctorat , U 
ne  suffit  pas  de  justifier  d’un  mérite  relatif,  il  faut  an  mérite  ab- 
solu, incontestable.  Plus  la  valeur  des  couronnes  est  grande, 
plus  il  est  nécessaire  qu’elles  ne  soient  accordées  qu’à  ceux  qui 
s'en  montrent  tou(-à-fait  dignes.  Ce  serait  se  tromper  que  d'airir 
autrement.  ^ 

< Ce  serait  aussi  se  tromper  que  de  mesurer  rimporlance  des 
prix  au  nombre  des  concuircots  qui  viennent  les  disputer.  A ces 
sortes  de  luttes , on  ne  voit  se  nrésenter  que  des  athlètes  qui  ont 
des  chances  de  succès  Iden  étaDlies.  Trois  ou  quatre  années  d'é' 
Uides  et  de  travaux , sous  les  mêmes  maîtres , ont  fait  connaître  à 
chacun  sa  force  relative  : ceux  qui  sentent  leur  faiblesse  se  reti- 
rent sans  combattre,  mais  leur  retraite  est  un  hommage  rendu  au 
mérite  de  ceux  qui  entrent  en  lice , et  proclame  d'avaocc  Jour  su- 
périorité. C'est  doue  évidemment  à relfie  des  écoles  que  se  dé- 
cernent les  palmes , alors  même  que  I’ob  o'a  vu  aspirer  à les  coa- 

nililpip  nit'iin  nAlil  nrvml vi.ux  .(aa  nnn.K.laBa  à .«..I  .,.11.,^ 


quérir  qu'un  petit  nombre  des  coodidau  à qui  elles  éuieot  offer- 
les.  L’absence  de  ceux  qui  tembfent  les  dédaigner  u’ôle  rien  à 


l’éclat  du  triomnhe  de  ceux  qui  les  obtiennent.  Ce  n’est  pas  le 
nombre , c'est  fa  valeur  des  adversaires  qui  fait  la  difficulté  dn 
combat  et  la  gloire  du  succès.  L'étudiant  qui  prendrait  part  seul 
an  concours  n'en  aurait  pas  droit  à moins  u éloges , si  son  travaU 
était  remarquable  par  une  grande  valeur  intrinsèque. 

« r*(ous  devons  regreuer,  toutefois,  qu’U  se  trouve  des  jcitues 
gens  sans  ambition  pour  de  poveiUes  récompensea.  Renonçant 
ainsi  aux  plus  puissants  motifs  d'émnlatmD , ifs  se  livrent  d’ordi- 
naire à l’étude  avec  moins  d'ardeur  et  moins  de  friiit. 

I Ne  perdez  pos  de  vue,  mcsticurs,  qn’il  y a de  la  gloire  à 
marcher  au  but , alors  même  que  l’on  n'aurait  qu’un  faible 
espoir  d y parvenir.  Vous  le  savez , souvent  il  arrive  que  celui  qui 
se  croyait,  et  qui  était  à une  distance  considérable  du  terme  la- 
uiqué , y devance , grâce  à une  opiniâtre  et  inteüigenle  appUca- 
Uoo,  ceux  qui  semblaieol  devoir  le  laisser  toujours  loin  derrière 
eux.  pans  les  vastes  et  graves  études  da  jurisoontulteet  dn  méde- 
cin, il  n'est  pas  rare  de  voir  des  esprits  solides  et  patienu  triompher 
de  concurrents  qui , comptant  sur  des  dispositions  naturelles  plus 
brillantes,  cultivent  la  science  avec  un  zèle  moins  constant  et 
moins  vif.  Ne  l’oublions  pas,  messieure,  il  n'csi  point  de  vérita- 
bles succès  sans  travail , et  il  en  est  peu  que  le  travail 
et  qn  il  ne  puisse  réaliser.  / .'7  ^ 

è tï' 
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c 11  est  des  geos  qui  noos  diseot  : * Partout  les  candidats  se 
I pressent,  ardents  et  innombrables:  toutes  les  carrières  sont 
♦ encombré;  il  n*y  a plus  de  places  poor  les  nouvesu-Tenus.  * 

« Messieurs,  ne  rons  laissez  pas  effrayer  par  de  semblables  as- 
sertions. Croyez  le  bien  : les  bommes.inanqucnt  plus  souvent  aux 
cnrrièrcs  et  aux  places,  que  les  places  et  les  carrières  ne  manquent 
anx  hommes  vraiment  dignes  et  capables. 

t Sachez  donc  profiter,  messieurs,  des  savantes  leçons  de  vos 
professeurs  ; sachez  user  de  tons  les  moyens  d’instruction  que  l’on 
vous  prodigue , et  vous  verrez  les  obstacles  s'aplanir  et  disp^ 
raltre  devant  vous.  A qui  sait  reudre  le  présent  fécond  , ravenir 
ne  sera  ni  stérile  ni  ingrat.  Il  ne  le  sera  [^s  pour  vous,  mesueurs, 
si  TOUS  contractez  de  bonne  heure  le  gofit  d'uoe  vie  taboriei^ , 
l’habitude  de  mœurs  graves , le  sentimeul  profond  et  la  pratique 
raisonnée  de  tous  les  devoirs,  si  vous  entretenez  l’émulation  des 
lettres , des  sciences  et  des  arts , si  vous  redoublez  d’ardeur  pour 
toutes  les  connaissances  et  pour  toutes  les  vertus  qui  rendant 
l’homme  cher  à la  religion,  à ta  société  et  à la  famille. 

« JeuDttse  des  écoles  de  Caen , c'est  ainsi,  j'en  suis  sûr,  que 
TDM  comprenez  vos  intérêts  et  vos  devoirs , et  que  vous  répon- 
diez , pour  votre  part,  à tout  ce  que  la  patrie  demande,  à tout 
ce  qu’elle  attend  de  la  ieunesse  de  notre  époque  ; c'est  ainsi  que 
vous  formerez  une  gén^tion  sage,  laborieuse,  forte  et  d^oueo, 
qui  saura  allier  les  vertus  aux  lumières,  la  religion.à  la  liberté, 
et  se  montra  digne  des  g;miodM  choses  que  l’avenir  semble  lui 
réasrver.  * 

Après  ce  discours,  MM.  les  doyens  de  chacune  des  Facultés 
OQI  présenté  succesaiseaeat  in  rapfaia  icflKns  par  laa  rd^ 
ments. 

M.  aecnéuûne  de  le  Feeuhé  de  dnoii  a ensuite  frit  comnltre 
le  résultat  du  concours  ouvert  üens  celle  Faculté. 

Les  prix  oot  été  distnbnés  aux  éièves  dont  les  noms  suivent  : 

raix  un  licbhcs. 

Compotition  de  droit  romain.  — Premier  prix  (médaille  d’ar- 
gent) : H.  Besnard  (Geof^es-Ferdtnand-iean),  de  Cnen. — 
Deuxième  prix  (Médaille  de  bronze)  :M.  Trdbolien  (Kugène- 
Pierre),  de  Caen. 

Compotition  de  droit  fronçait,  — Premier  prix  (médaille  d’ar- 
gent) : M.  Besnord , déjà  nommé.  — Deuxième  pnx  (médaille  de 


(hmt  les  sciences,  mais  trop  faibles  en  grec,  en  latin  et  en  his- 
toire, produiront  no  effet  salutaire  sur  ceux  qui  seront  appelée 
plus  tard  à subir  les  mêmes  épreuves. 

Bien  que  la  version  latine  ait  été , sauf  de  rares  exceptions , peu 
satisfaisanie,  la  commission  a cru  devoir  user  d’iodulgcnce , et  ne 
s’est  que  rarement  déterminée  à borner  à celte  épreuve  les  chan- 
ces de  l’examen. 

Académie  de  Parti. 

681  candidats  sc  sont  présentés  à l’examen  du  baccalauréai 
devant  la  Faculté  des  lettres  de  Paris , pendant  la  session  du  mois 
d'août.  Sur  ce  nombre,  380  étaient  élèves  des  collèges  royaux;  69 
élèves  des  collèges  communaux  ; 227  avaient  fait  des  étüdee  dos 
mestiques. 

2fO  candidats  oot  été  éliminés  après  l'épreuve  de  la  eomposî- 
tioa,  savoir  : 101  des  collèges  rovaux , 14  des  collèges  commu- 
naux, 95  élevés  dans  leurs  familles. 

148  autres  candidats  oot  été  refusés  après  l’ensemble  des 
épreuves;  78 parmi  les  élève*  des  collèges  royaux,  16  parmi  1m 
élèves  des  collèges  communaux , 64  parmi  les  élèves  iusiruits  par 
des  maîtres  particuliers. 

Le  nombre  des  admissions  a donc  été  ainsi  réduit  à 323,  savoir  : 
206  pour  les  collèges  royaux,  39  pour  les  collèges  comroauaux, 
76  parmi  les  autres  aspirants. 

Il  en  résulte  quo  plus  de  la  moitié  des  candidats  inscrits  n’a  pu 
obtenir  le  diplûmo , et  que  l'avantage  relntif  apparitent  aux  col- 
lèges communaux,  qui , sur  60  caouidau  , ne  comptent  que  30 
élèves  refusés . tandis  que  le  nombre  des  élèves  admis  n’est  que 
de  206  sur  385  pour  les  collèges  royaux  et  de  78  sur  227  pour  les 
jeunes  geos  élevés  dans  leur  famille. 

Académie  de  Toulouu. 

186  candidats  se  sont  présentés  devant  la  Faculté  pour  obte- 
nir le  diplôme  de  bachelier.  Sur  ce  nombre , 61  oot  été  ajournés 
après  répreuve  de  la  version  , 46  autres  ont  été  ajourna  après 
avoir  snln  toutes  les  épreuves  ; ce  qui  fait  un  total  de  97  ajourne- 
ments. 89  candidats  ont  été  reçus  ^cbeliers. 


PUBLICATIONS. 


vnix  nx  BOCTORw. 

Premier  prix  (médaille  d'or)  : M.  Hauttement  (Jules-Guil- 
laume), de  ^en. 

ÉCOLE  PRÉrsnSfOIRE  a*  UÉDECIRR  ut  BB  niARUACIE. 

M.  le  directeur  de  cet  étabUssamonl  a prockiiDé  les  prix  obte- 
nus par  les  él^es. 

première  armée.  — Prix  tTanatomie  et  de  phÿsiohgie. 

Ce  prit  a été  partagé  ex  œqtto  entre  MM.  Vasoier  (Emile),  de 
Lassy  (Calvados)  «É  Lavdle  {AjsmadfPmilm),  de  TamervilÉe 
(Manche). 

Prix  de  chimie  médicoir,  de  pharmacie  et  d’hittoire  naturelle 
mé^ale. 

M.  Laviile,  déjà  nommé.  — Mention  honorable,  M.  Vasnicr, 
déjà  nommé. 

Deuxième  année. 

Premier  prix  : M.  Lamare  (Oscar),  de  Caen. — Deuxième  prix: 
Bf.  Pilluu  (Louis-Charles),  do  Saint-Pierre-sur-Dives  (Calvados). 
— Accessit  : H.  Durai  (Louis),  de  Vire. 


EXAUENS  DO  BACCALAUEÉAT  ÊS  LETTRES  DARS  LES  DIVERSES  ACADÉUISS, 
rERDAlilT  LA  SESSIDN  Dtl  MOIS  D'AOUT  1841  (ri.V). 

Académie  de  Cahort. 

107  candidats  ont  été  examinés  par  la  commission  des  lettres  de 
TAcadémie  de  Cahors  pendant  la  session  du  mois  d’aoÛU  Sur  ce 
nombre , 06  ont  été  admis  au  grade  de  bachelier,  et  42  ont  été 
aiourn^. 

£n  général , le  résultat  de  ces  examens  a été  médiocre.  Les 
candiiws  se  sont  montrés  faibles,  principalement  sur  les  langues 
anciennes,  la  littérature,  rhistoire  et  la  géographie;  ils  ont  mieux 
répondu  sur  la  philosophie,  las  matbémaiiqnea  et  la  physique. 
On  peut  facilemeoi  se  rendre  compte  de  cette  différence,  en  son- 
geant qoe  les  élèves,  une  fois  arrivés  en  philosophie,  négligent 
Müucoup  trop  les  études  üuéraires  auxquelles  ils  te  sont  livré* 
précédemment. 

La  commission  espère  que  les  exemples  de  jnsie  sévérité  qu’elle 
a cru  devoir  frire , en  refosaDUles  élèves  remarqoablemeDt  forts 


COCRS  COUPLET  DE  LARGUE  ALLEUARDB, 

Par  M.  FertBnand  Braun  (1). 

L’étude  des  langues  a , plus  que  tout  autre , éveillé  dans  ces  der- 
niers temps  la  solliciiude  du  Conseil  royal  de  l’inslcuclion  pu- 
blique qui  s’est  empressé  de  combler  tontes  les  lacuies  qu’offrait 
encore , sur  un  point  si  imporiant,  noire  cnseignemeul  universi- 
laire.  Toutes  les  mesures  qu'il  a adoptées  à cct  égard  ont  partout 
rencontré  lu  plus  unanime  approb.mion.  Car  on  uc  saurait,  sur- 
tout à notre  époque,  enseigner  trop  de  langues  vivantes  aux  élèves 
dcapseoUégM.  La  muhipliciié  üe  u.us  nipwis  iajernaiionaux 
Aauxfriz  sentir  à chaque  ioslgnt  k bcsoiu  Je  ces  counaissanccs 
qui  Dous  ouvrent  le  fibre  accès  des  littératures  et  des  pays  étran- 
gers: c'est  là  upexceUealpnsse-pori  qu’il  faut  SS  hààer  ife  meure 
aiif  nains  des  jaunes  g^ni  avaoi  que  <ks  néeessUés  impi^euses 
ou  de  trop  faciles  loisirs  ne  les  détournent  d'une  étude  aride , eu 
elle-méme,  mais  qui  em^rte  avec  clic  de  si  nombreux,  de  si 
coDsidérablcs  avanlafres.  C'était , il  y a trois  siècles , déjà  l'opinion 
de  Montaigne , et  Lu  Bruyère  fa  développée  en  une  foule  de  rai- 
sons judicieuses,  qui  conservent  encore  aujourd'hui  toute  leur 
opportunité.  On  le  voit,  les  bonnes  idées  mùrisscm  long-temps 
avsM  de  se  réaliser  et  de  pénétrer  eolin  dons  kdomane  de  la 
pratique.  Quoi  qu’il  eu  soit,  on  ne  peut  qu’upnlaudir  à l’arrété 
du  Conseil  royal  qui  idopia  dénaiiirement  loiude  des  langues 
vivantes  dans  nos  collèges,  notamment  de  l’anglais  et  de  f alle- 
mand. Il  nous  paraîtrait  superflu  d’insister  sur  les  motifs  qui  ont 
fait  choisir  ces  deux  langues.  On  les  comprend  aisément  : la  ri- 
chesse, le  prodigieux  dévelsppemeni  des  littératures  de  ces  deux 
pays,  l’impoctaoce  pobiique  des  peuples  qui  les  parlent,  expli- 
quent et  juslifleut  suffisamment  cette  préférence.  Depuis  l'adop- 
ItOD  de  cette  mesure,  on  a vu  éclore  de  nombreux  tniitcs  pour 
l'étude  de  ces  deux  langues.  Aucolir  â surveiller  le  mouvement 
de  ces  publications,  nous  en  avons  déjà  signalé  quelques  unes  à 
falteotioD  de  nos  lecteurs,  et,  entre  autres,  te  cours  do  langue  alle- 
! mande  de  MM.  I^ebas  et  Regnier,  très  logiquement  gradué  et  dé- 
veloppé, et  qui  nous  a paru  suivre  une  excellente  méthode.  Mais, 
sunrrien  èier  au  mérifu  de  ces  oiivram,  nous  croyons  pouvoir  lui 
adjoindre  le  cours  de  N.  Ferdinand  Braun . dont  nous  allons  suc- 
cesrivemeoi  exposer  le  plan  et  la  composition  méthodique. 


(1)  Chez  veuve  Maire-Nyon. 
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11  se  compose  : 1°  d'une  grammaire;  2<^d'un  cours  de  thèmes  et 
oeYersioos;  3*  d'an  choix  de  premières  lectures  ullemandes, 
prose  et  poésie. 

La  grammaire  nous  a paru  bien  faite  et  Lieu  adaptée  à b por- 
tée des  jeunes  intelligences.  Les  définitions  en  so:U  claires,  géné* 
ralentent  précises;  les  divisions  nouvelles,  ingénieuses,  mais  peut* 
être  un  peu  trop  multipliées.  Car  M.  Braun , dans  le  désir  (Tétre 
« la  fois  toujours  clair,  saisissable  et  complet , laisse  trop  peu  à 
foire  aux  leçons  du  jnatire  et  i rintelUgence  de  l'élève.  Un  tel 
excès  serait  une  véritable  qualité  s’il  n entraînait  M.  Ferdinand 
Braun  en  des  détails  superflus,  parfois  subtils,  et  dont  la  suppres- 
sion )>emieitrait  de  suivre  plus  facilement  encore  la  marche,  d'ail- 
leurs si  logique,  de  son  enseignement.  Car  toutes  les  di^culiés 
(pammaiicales  sont  par  lui  bien  exposées , neiiement  résolues,  et 
subonlonnées  les  unes  aux  autres  dans  un  encbalncment  raisonné 
et  rarfaitemeol  méthodique. 

Cw  qualités,  d'ordre , do  clarté , de  précision  , M . Braun  les 
doit  à la  connaissance  approfondie , à la  pratique  assidue  des  lan- 
ces allemande  et  française.  L'Allemagne  est  sa  patrie,  et,  depuis 
longues  années,  il  enseigne  en  France  sa  langue  maternelle  avec 
un  ra^  succès.  En  outre , il  s’est  fait  connaître  dans  les  deux  pays 
par  d'importantes  publications  littéraires.  Ces  avantages  tout  par* 
liculiers  a M.  Braun  nous  expliquent  le  mérite  de  sa  grammaire , 
ainsi  que  l'exccilent  choix  de  lectures  allemandes  qu  il  a pn  faire 
aisément  dans  une  littérature  qui  lui  était  depuis  long-temps  et 
sur  tous  les  points  familière.  Nous  n’avons  donc  pas  hésité  à re- 
commander ici  cet  ouvrage , comme  réunissant  les  qualités  qu’on 
est  en  droit  d’attendre  nés  livres  destinés  à renseignement  élé- 
mentaire. 

A.  D. 


DOeUHEiXTS. 

^ La  commission  d'examen  du  département  de  b Seine  s’est  réu- 
nie. le  8 novembre  dernier,  dans  une  des  salles  de  la  Sorbonne, 
pour  examiner  les  aspirants  au  brevet  de  capacité  de  l'enseigne- 
ment primaire  élémeoiaire  et  supérieur.  Cinquante-quatre  aspi- 
rants s'étaient  fait  inscrire  pour  le  d^ré  élémentaire  ; un  seul  ue- 
mandait  l'examen  du  degré  supérieur.  La  commission  n’a  pas 
trouvé  possible  d’accorder  le  «Icgré  supérieur  ; elle  n’a  pu  même 
délivrer  le  brevet  du  degré  élémentaire  qu'aux  six  candidats  dont 
les  noms  suivent  ; 

.Numéro  de  force  absolue  : 


mm.  Lambert 7 

Budor 5 

Dnval.... 4 

Voyer 4 

Saunier 2 

Ëiail 2 


On  sait  que  le  numéro  10  est  destiné  à un  examen  irr^ochablc 
et  le  numéro  I à l’examen  le  plus  faible. 

Cette  proportion  de  6 à &5  prouve  que  les  candidats  se  pré- 
parent avec  bien  pen  de  soin  à un  examen  qui  doit  pourtant  leur 
conférer  le  droit  d instruire  la  icunesse. 

On  a remarqué  dans  celle  dernière  session  que  les  candidats 
étaient  sortout  très  faibles  sur  l'oribograplie , le  calcul,  le  sys- 
tème léMl  des  poids  et  mesures , le  dessin  linéaire  cl  les  mé- 
thodes d enseignement. 

On  ne  saurait  trop  féliciter  la  commission  d’examen  de  la  Sor- 
iKinne  de  b sage  fermeté  qu’elle  montre , en  refusant  le  brevet  de 
capacité  a des  candidats  qui  n'étudient  pas  sérieusement  les  ma- 
uéresdu  programme,  cl  qui  ne  comprenoeul  pas  l’importance  de 
la  mission  d un  tnsliluleur. 


NOUVELLES. 

U “d  année,  de  l'Ecole  Polytechoiaae  ; 

N.  Roodhlon,  entre  le  premier  à celte  école  ; U.  Sommer,  reçu  le  pre- 
mier à I Ecole  normale,  sont  tous  trois  élèves  du  collège  royal  Charie- 
mtgne.  t est  par  erreur  que  M,  Sommer  a été  porté  précéJemmeat 
comme  ap^rtenant  k U Académie  de  Metz.  M.  Sommer  a fait  ses  études 
an  cofwge  Chartemagne  ; et,  comme  élève  rte  cet  établissement,  il  a ob- 
tenu plusieurs  accessit  au  concours  général  en  seconrte  et  en  rbéiori- 
üue.  Il  a SUIVI  n^me  le  cours  de  pliilosdpfaie  la  plus  grande  partie  de 
I anoce  dernière  dans  ce  collège,  et  n’eo  est  sorti,  pour  raison  île  santé 
que  durant  les  derniers  mois. 


En  snao^tnl  U deuxième  édition  de  l'EriTOUB  kbrcm  GRiCcanOte 
par  M.Em.  Lefranc,  nou»  croyons  devoir  dire,  pour  en  faire  apprécier  1« 
P''e»»cr  des  ouvrages  élémemaires,  publiés  en  latin 
sur  l histmre  grecque,  «laits  lequel  on  irouvc  rexaclituJe  des  dates  et 
des  faits,  guaui  au  texte,  l'auteur  a mis  à contribution  un  bien  plus 
grand  nombre  ü auteurs  que  ses  devanciers,  cl  il  a toujours  eu  soin 
d lui  iquer  sources  où  il  a puisé.  Mats  nous  devons  surloul  signaler 
une  innovation  sur  laqueile  U.  Lefranc  avait  appelé  l'expérience  dans  Ir 
préiaM  de  la  preoiière  édition,  et  dont  l'expérience  est  venue  démontrer 
I utilité,  désormais  incontestable.  Persuadé  qu’une  langue  est  toute 
dans  ses  racines,  M.  Lefranc , au  lieu  d'un  dictionnaire  général  deo 
mots,  n a mis  a la  Ûii  de  l'ouvrage  qu’un  index  fort  court,  et  a placé  b U 
suite  de  cuaque  chapitre  un  rocaMaire  particulier  des  racines  qui  y 
sont  cmplovées  a féiai  simple,  composé  ou  dérivé.  Celle  iuuovaüon  a 
eu  de  très  heureux  résultats.  (Voir  eiu  snnonces.) 


La  librairie  administrative  Je  M.  Paul  Dupont  vient  de  publier  la 
deuxième  édiiion  de  l'un  de  ses  ouvraaes  adminisiralifs  les  plus  estimés 
et  les  plus  utiles  dans  les  communes.  La  proinpUiuJe  avec  faquelle  s'est 
épuisée  la  première  édition  de  ce  Someau  manuel  de$  mairh  fait  pré- 
svger  ie  succès  de  la  seconde  qui  a été  revue  avec  soin,  augmentée  et 
mise  au  courant  de  la  légisbtion  eidola  jurisprudeoce. 


Fji  vente  , ehes  PELIBBONlf  1ER  , rue  dee  Hntlaiirlne  Bnlnt.d«e4tie«,  n”  t4,  k Pnrta  i 
Et  k Renune,  clie«  BLOXDEAL'-DEJlJlIBlcr,  édltenv. 

NOUVEAU  MANUEL  DU  BACCALAURÉAT  ÈS  LETTRES, 

CI.asSigTIXB  aascs,  jirewriu  p«r  le  pro,r.imiie  du  M juillet  H40,  Itulaili  Iin6r.lemenl  el  ..comi.iné.  de  nou-j,  par  P.  MARY  et  A.  ANDRÉ 
roeiutjrvs  de  rtnivcrvitc.  , 

Tome  premier.  JNiktiu  ; Homèr»:,  Soproclb,  EuniPins,  Tdjîocritr,  l vol.  in-i2.  Prix  ; 3 fr.  &o  c. 

Le  tome  deuxième  d«>  Ct.amiquss  ensea,  ProSitki.rs,  est  tous  presse. 

ousugen  français,  iucuu.  d.  Massuirx  u.  rÉsrsLOM,  bvffoii,  za  BuirràB*,  fasoai,;  i toI.  in-n.  Prii  : i (r.  40  c. 


DK'.TIOiVNAIRE  MVIVICIPAL, 

ou 

llimii  UEL  DES  DURES. 

Contenant  le  résumd  mélliodiquc  de  toutes  les  lois,  ordunn.'in- 
CCS,  instructions  et  circulaires  ministérielles,  ainsi  qaede  tous 
les  arré'ts  des  tribunaux  cl  du  conseil  d’état,  par  M.  A.  DE 
PUIBUSQI  E,  ancien  sous-préfet,  l'un  des  auteurs  du  Code 
Tminiri/)n/  annolà. 

i^difion,  revue,  eerrlg^  et  imciiseiit^. 

Deux  vol.  in-8*.  Prix:  9 fr..  et  franco,  11  fr. 


I Librairie  elaaelque  de  PÉRISRE  FRÈHEB, 

Paris,  rue  du  Pot-de-Fer-Saiot-Sulpice,  8; 

Lyon,  grande  rue  Mercière,  33. 

EPITORË  KERDill  DRmRER, 

Ad  ivronum  ut^um  et  pro  lemporum  ordtne  disposiia  iti  centum  sratem 
et  octoginta  capiia  , quorum  uuicuique  peculiare  accessit  vocaWla- 
rium  ; auclore  Eu.  LEEKA.NC.  2*  édition,  ruvue,  corrigée  et  aug- 
mentée. 

Un  vol.  in-18,  cartonné  : 1 Tr.  60  c. 


Le  ioi  ANAL  GÉ:vÊB4L  parait  le  mercredi  et  le  samedi.  — Prix  : trertk  francs  par  an,  bfize  francs  pour  six  mois  et  dix  francs  pour  trois 
luitiii.  Les  alMtriitt-meuis,  aiinooces  et  documents  doivent  être  adresses,  franc  df.  port,  I M.  Paul  DUPONT,  éditeur. 

Prix  (rinü>’i  lion,  r>0  ceiilinicA  par  ligne  rt'itnpressioo.  — Les  ouvrages  dont  deux  rxcmp/<iirr<  auront  été  envoyés  seront  annoncés. 


IMPRIMlRIB  DR  PAUL  OIPORT,  RUX  DI  6RXRBLLB  SAINT  «ONORd,  66. 


VoLoas  lO. 


Hebcbedi  24  VovB 


Collection  mensuelle. 


10  tr.  ptr  ftO> 

10  fr.  p&tt  $ 

10  tr.  fat  8 maii. 


SÙUmÉÏM  GÉNÉRAL 


ehei  Pavl  Dcroat» 


LINSTRÜCTION  PUBLIQUE 

BT  DBS  CODES  SCIENTIFIQUES  ET  LITTéBAIRES. 


SGMIf  AXmÉ. 

PARTIE  OFFICIELLE.  — Ihbtedction  «CFiBiEWB  : Anété  dn  mi- 
nistre. — Insthiiction  sexondaihe  ; Arrêtés  du  ministre.  — In- 
BTRCCTton  pRiMAtM  : Rapport  au  rot.  Ordonnance  du  roi. 

PARTIE  NON  OFFICIELLE.  — Tableau  relalir  aux  examens  du  bac- 
calauréat es  lettres,  pendant  la  session  du  mois  d'août  18B.  — Séan- 
ces de  rentrée  des  Facultés.  — Examens  de  licence.  — Dociumts. 
— Nouvulbs* 


PARTIE  OFFlCIElsIiE. 


UinVERSlTE  DE  FRAITGE. 


— M.  Fabbé  Cellier,  chanoine  honoraire,  est  chargé  de  suppléer 
M.  l'abbé  Faleucs,  dans  scs  fonctions  d'aumûnicr,  pendaul  la  üurcc  du 
congé  accord?  b ce  dernier. 

ColUge  rouai  df  Ueim».  — M.  Lejeune,  profriseur  de  irolsiérae,  est 
chargé  de  deux  leçons  de  philosophie  et  de  rhétorique  do  cours  supple- 
ineoisirc  de  philosophie  et  de  rhétorique.  ... 

— M.  Rouxelle,  chargé  de  l'enseignement  de  Thistoire,  qui,  par  ar- 
rêté du  10  de  ce  mois,  avait  été,  en  outre,  charté  du  eours  sopplcroen- 
uire  de  philosophie  et  de  rbéloriquc,  est  cbargé  seulement  de  donner  le 
leçon  d'Iiisioire  dans  ce  cours. 

D«  Il  MTCahrc  tSti. 

Collège  royal  de  Ponfiry.!  — M.ltorquené,  chargé  du  cours  de  Sixième, 
est  chargé  du  cours  do  cinquième,  en  rcmplaeciocot  de  U.  Durioux,  ap- 
pelé i d autres  fonctions.  ...  . 

— M.  Uerve,  maître  élémentaire  de  septième,  est  chargé  du  cours  de 

siiléme,  en  remplacement  de  M.  Bocquené.  - . j . 

— M.  Leqnerre,  maître  d'études,  est  chs^gl^  des  fonctions  de  maître 
élémentaire  de  septième,  en  remplacement  de  M.  Hervé. 


INSTRUCTION  SUPÉRIEURE. 

AJJlATi  DO  MINISTEB. 

D«  so  a«*cBifcr«  1I41. 

Ecole  Pooti  {Corsé).  — H.  GafTorl,  licencié  en  droit,  professeur  ad- 
ioini  b l’Ecole  Paoli,  est  chargé  provisoirement  du  cours  de  littérature 
française,  en  remptseement  de  II.  Ga^etts,  .'ippelé  b d'autres  fonctions. 

Le  cours  de  IsMoe  française  annexé  b laelie  chaire  est  provisoire- 
ment eonhé  b M.  Gaffori,  attaché  b l'Ecole  Paoli,  en  qualité  de  secré- 
taire bibliothécaire. 


INSTRUCTION  SECONDAIRE. 

AEILÉTÉ8  DU  MniST&B. 
couUgbs  royaux. 

D«  17  MTcn^trc  1841. 

Collège  royal  d'Angers.  — Sont  nommés  proTisoIromeat  maîtres  d’é- 
tudes : 

M.  Fouquei,  hacbe'ier  ès  lettres,  en  remplacement  de  If.  Granier 
appelé  b irautrcs  fonctions.  * 

H.  Hainon,  bachelier  ès  lettres,  eu  remptseement  de  M.  Albert  an- 
pelé  b d’autres  fonctious.  ’ ^ 

M.  Lclerrier,  bachelier  és  lettres,  en  remplacement  de  M.  Mauloré 
démissionnaire. 

M.  Lesueur,  bachelier  és  lettres,  en  remplacement  de  M.  Tizier  ap- 
pelé à d'autres  fonctions.  ’ ^ 

^ M.  Granier,  maître  d'études,  est  nommé  matire-suppléani,  en  rem- 
placement de  II.  Grondin,  appelé  b d’autres  fonclioiw. 

Collège  royal  de  Clermont.  — M.  Maietier,  maître  d'études  su  collège 
royal  de  Clermont,  est  nommé  premier  commis  d'économatdudit  colléae 
en  remplacement  de  M.  Jaubourg,  décédé.  * ^ 

Collège  royal  de  Dijon.  — Uo  congé  d’on  an  est  accordé  b U.  Mairot, 
maître  élémentaire. 

— M.  Humbert,  maître  d’études,  est  chargé  de  suppléer  U.  Mairot, 
dans  les  fonctions  de  maître  élémentaire. 

Laprovote,  bachelier  és  leiires,  est  nommé  proYtsoirement 
mstire  <1  études,  en  remplacement  de  M.  Humbert. 

— M.  Peiii  liubarr,  bachelier  ès  lettres,  est  nommé  maître  d’études 

supplémentaire,  eu  remplacement  de  M.  Dusuxeau.  appelé  b d'autres 
fonctions.  | 

Dm  i8  ooTesbvt  ilfi. 

Collège  rouai  de  Montaellier.  — Un  congé  de  six  mois  est  accordé  b 
M.  I abbe  ralgues,  aumomer  ducoltége. 


coutoxs  comnmAOX. 

Dm  t7  n«*v*brF  iS(t. 

CoUègede  C<uic/-S«rro»tn.— M.nimonivIdaLombares.régentdo  qua- 
trième et  cinquième,  est  chargé  de  la  nouvelle  chaire  de  rbéioriqu  cl 
de  philosophie.  ....... 

— U.  Collin,  régent  de  sixième  au  colirge  de  rotx,  est  nommé  pro- 
visoirement régent  de  quatrième  et  cinquième  au  collège  de  Castel- 
Sarrasin,  ea  remplacement  de  H.  RimoNicl  de  Ixnibares,  appelé  b 
d'autres  fontlions. 

Collège  de  Comfdègne.  — U.  PorleleUe,  régent  de  philosophie  su  col- 
lège de  Chartres,  est  nommé  provisoirement  régent  de  phiUxo|>hie  au 
I oMl^ede  Compiégne,  en  remplacement  de  M.  Favié,  aptivlé  b d'autres 

fODCDORI. 

Collège  de  Digne.  — M.  Martel,  régent  des  dasses  élonieiitaires  au 
collège  do  Draguignan,  est  nommé  provisoirement  régent  doctoquième 
et  sixième  au  collège  de  Digue,  en  remplacement  de  M.  Aodibort,  qni 
n'a  pas  accepté. 

Collège  ^Embnm.  — IL  Bernard,  principal  du  collège,  qui  éuil 
chargé,  en  outre,  des  classes  de  rhétorique  et  seconde  . sera  chargé 
désormais  des  classes  étémenlairo-,  en  remplacement  de  M.  Rispaud. 

— II.  Riiols,  régent  de  troisième  et  quatiiome,  est  chargé  des  classes 
de  rbéloriqne  oi  seconde,  en  rcinplaceiaeni  de  bl.  Beritaru. 

— U-  Jacquin,  régent  de  cinquième  et  sixième,  est  chargé  des  classes 
de  troisième  et  quatrième,  en  rcmpbceiucnl  de  M.  Ruols. 

— N.  Rispaud,  régent  des  classes  éléinonlaires,  est  chargé  des  classes 
de  cinquième  et  sixième,  en  remplacement  de  M.  iacquin. 

Colligt  de  .Wsnrtar.  — M.  l'abbé  i^habau  est  chargé  des  fonctions  de 
principal  et  de  régent  de  philosophie,  en  remplacement  do  M.  Bosse, 
démissionnaire. 

— U.  l'abbé  Viul-Bec  est  chargé  des  foncijons  de  régent  de  rbéiort- 
que,  en  reai>lacemenl  de  11.  f^tmel,  démissionnaire. 

Collège  de  Troyts.  — Un  congé  do  six  mois  e^t  accordé  b M.  Roussc- 
lol,  régent  de  philosophie. 

— M.  Vuilleuin,  bachelier  ès  sciences,  ancien  régent  de  philosophie 
an  collège  de  Magnac- Laval,  est  chargé  de  la  chaire  de  philosophie  do 
collège  de  Troyes,  pendant  1a  durée  du  cougé  accordé  it  II.  Rousseloi. 

D«  tS  Mvmbrc  1S4C. 

CMéft  d'Àlnt.  — M.  Durand,  rd8<!>«  <1«  cinqnièinc  à litre  provUoire, 
est  noromd  déllnititenienl  auidiles  fencliona. 

Colléae  d’d>t>»on.  - Bl.  Vergoiaud,  baibr  icr  es  Icitret,  eu  chargé 
de  la  clasao  de  quatrième,  en  reinjdaccmcnt  de  M.  Dcribct,  peudaut  la 
durée  du  congé  d'un  an  accordé  b H.Guiut,  titulaire  de  celte  cbairo. 

Collège  de  Ckarlres.  — M.  Favié,  régent  de  philosophie  au  collège  de 
Compiégoe,  est  nommé  provisoirement  règcnl  de  philosophie  au  collège 
de  Chaires,  en  remplacement  de  M.  Porielcuo,  appelé  b d’autres 
fondions. 


Digilized  by  --  “ 


d«  Utile.  ^ M.  Tourelle,  baelioli«r4tIeUre$,  e»t  noaiDéprch 
vlsoiretuenl  régenlde  sepliéme  et  huiiième  (chaire  nooTelle). 

Cclligt  de  Vatenee.  » Un  congé,  jus4{u'à  U fin  de  la  p^aenle  année 
acelalre,  e»l  accordé  à M.  Refit,  r^ent  Je  Uroisième. 

— H.  Cbarcjrron,  régent  de  quatrième,  e&t  chargé  de  la  cia&se  de 
troisième,  pendant  la  durée  du  congé  accordé  à N.  Revil. 

— H.  Ruain,  régent  de  cinquième,  est  chargé  de  la  classe  de  qua- 
trième. en  remplacement  deM.  Cliareyron. 

— H.  Juhin,  régent  de  sixième,  est  chargé  de  la  daase  de  cinquième, 
«n  remplacement  de  M.  Ronin. 

— H.  Clerevaux  est  chargé  des  classes  de  sixième  et  septième. 

D«  t9  Bovaokr*  tS4t. 

Collige  d'Ahkevitle.  — yi.  Croutellc,  régent  de  septième  au  collège  de 
Soissons,  est  nommé  provisoirement  r^ent  de  septième  au  collège 
d'Abbeville,  en  reniplacemeni  do  M.  Beliioiiard,  qui  ne  s'est  pas  rendu 
h son  poste. 

Collige  de  hragHignan.  » N.  Cbauvier,  ancien  régent  des  classes  élé- 
mentaires au  collège  de  Seyne,  est  nommé  provisoirement  récent  des 
mêmes  classes  au  collège  de  Draguignan,  en  remplacement  do  M.  Mor- 
tel, appelé  à d’autres  fonctions. 

Co//é9<  de  Libourne.  M.  i'abbé  Saurue  est  chargé  des  fonctiona 
d'auméaier  (emploi  nouvellement  créé  ). 

Collige  de  Sommas.  — M.  Cruel,  bachelier  és  lettres,  est  nommé  pro- 
Tlsoiremcnt  régent  de  septième  au  collège  deSoissons,  en  remplacement 
de  M.  Croutelle,  appelé  à d'autres  fooclioos. 


INSTRUCTION  PRIMAIRE. 

KAPPObT  AO  ROI. 

, Dm  s I M>*eaktt  tt^i. 

Sire , 

Dans  le  rapport  général  sur  l’iiistroction  primaire  que  j’ai  ro  récem- 
ment l'honneur  de  sounieUre  h Votre  Majesté  , j'ai  indiqué  les  retards 
qu’éprouve  la  création  des  écoles' primaires  supérieures,  proscrite  par 
la  loi  du  28jnm  1B33  à toutes  les  communes  cliclh'lieux  de  dcparle- 
ment , ei  à celles  dont  la  population  excède  6,000  âmes.  Sur  ^ com- 
munes auxquelles  s’^plique  celte  disposition  obligatoire,  il  n’y  en  a 
iuaqu’h  présent  que  lut  qui  s’y  soient  conformées.  Les  causes  de  cette 
lenteur  Veipliqucnt , sans  la  justifier  coroplètomenl.  Elles  ont  tenu  à 
la  nécessité  d'assurer  d’abord  l'instruction  primaire  élémentaire,  il  la 
difliculié  fréquente  de  trouver  et  d’acquérir  plusieurs  locaux  appropriés 
aux  divers  degrés  de  renseignenem,  enfin  cl  surtout  à la  modicité  des 
fonds  dlsponibies  sur  les  revenns  communaux  ordinaires,  et  h rinaiif- 
flsance  derimposiiton  d'oIDce  antorisée  par  la  loi  dana  les  seules  limi- 
tes do  minimum  de  400  fr.  pour  le  traitement  d'on  instituteur. 

La  plupart  de  ces  difficultés  peuvent  cependant  disparaître  pour  les 
villes  qui  déji  possèdent  un  collège  communal.  Il  suffit  qu’elles  annexent 
h ce  collège  quelques  cours  d’instruction  primaire  supérieure  réguliè- 
rement organisés,  soit  en  adjoignant  un  institoieur  de  ce  degré  aux  au- 
tres fooctioouaires  de  réiaUissement,  soit  en  exigeant  qu"un  de  cea 
fonctionnaires  ail  obtenu  le  diplOme  spécial  de  rinairuction  primaire 
supérieure,  sauf  h charger  les  antres  régents  du  collège  de  qoeiques 
parties  d'enseignement,  langue  francise  , histoire  et  géographie , ma- 
thématiques , qui  sont  communes  i I insirnction  primaire  snpéricure  et 
h l’instruction  secondaire,  et  qui  gagnent  h être  profenséca  par  des  mat- 
très  gradués. 

La  facotiè , pour  ces  villes,  d’affecter  & ce  nouvel  usage  quelque 
portion  du  lr»cal  déjà  fonrni  par  elles  produit  un  allégement  de  dt-pense, 
qnl  peut  se  reporter  sur  le  traitement  de  l’insiituleur , et  sur  la  rému- 
nération qu'entraloera  le  surcroît  de  travaiirxigé  par  leseoursannexes. 
En  réclamant  sous  celte  forme l'exécuiiuii  ai-iuelle  de  la  lui,  on  la  rend 
donc  moins  onéreuse  et  plus  facile.  On  assure,  sans  charges  considé- 
rables pour  les  villes,  un  enseignement  qui,  pour  être  effectii , Uc- 
m.vnde  le  concours  de  plusieurs  maîtres.  On  ajoute  ou  un  substitue  à 
des  éludes  de  langues  anciennes,  trop  souvent  stériles  quand  elles  sont 
incomplètes,  un  enseignement  usuel,  sans  être  illettré,  pratique,  sans 
être  trop  restreint , et  qui  prépare  utilement  aux  professions  indus- 
trielles et  commerçantes,  si  nécessaires  et  si  répandues  dans  notre  éut 
social. 

Celte  modification , Sire , est  tellement  naturelle,  qu'elle  s'est  déjà 
produite  d’elle -même  dans  plusieurs  villes,  dont  les  ressources  n'au- 
raichi  pas  suffi  pour  créer  un  notivel  établissement , sous  le  titre  et 
avec  la  destination  spéciale  d’écofe  prrm«ire  %Hpirieure. 

Ce  sont  ces  prcmi*-rs  essais  que  Je  propose  à Votre  Majesté  de  régu- 
lariser, en  les  étendant  d’une  maniéré  uniforme  h d'autres  villes  où 
l'article  lü  de  la  loi  du  28  juin  n’a  reçu  aucun  conrocnceineni  d’exéca- 
lion.  Les  aulorilés  locales  accepteront  avec  d'autant  plus  d’ompresse- 
ncni  ce  moyeu  de  satisfaire  provisoirement  au  vœu  de  la  loi  que  tes 
secours  du  département  et  de  l’èut  pourront  s’il  eu  est  besoin  et 
dans  une  juste  proportion,  contribuer  aux  frais  d’élabUsscmeni  cl  (Tcn- 
ircticii  des  cours  d’insirur lion  primaire  supérieure,  ainsi  constitués 
dans  le  collège  communal.  L’expérience  a prouvé  la  possibilité  cl  l’uii- 
lilè  de  celte  réunion  , sous  une  réserve,  toutefois , que , d’après  l'avis 
du  Conseil  royal  de  l’instruction  publique,  j’ai  dd  spédalcmcnl  expri- 
mer, dans  rariiclo  3 de  l’ordonnance  proposée,  c’est  que  rinsiiiuleur 
primaire  chargé  d*nn  des  cours  annexes,  cl  toute  personne  pren.int  part 
* cet  enseignement,  soient  placés  sous  l’autorité  immédiate  du  Drinci- 


pal.  Cl  qoe  l unité  de  dircciioD  nécessaire  h la  discipline  s<ril  aasafée 
sur  tous  les  points. 

. daigne  approuver  ces  vues,  le  degré  supérieur  d’in- 

sinittioo  primiire,  que  la  lof  ■ touIq  partkulièrcmeal  aiiacber  h cer 
lainea  iMamés,  sera  bientdi  organisé  daus  vingt-deux  villes . où  riea 
n était  fait  cwore  pour  rétablir.  Dana  d’autres  villes  plus  importantes 
JC  cootinuerai  les  efTorls  commencés  pour  presser  la  feodalion  distioclè 
cl  empiète  de  Tieote  primaire  tupirienre  que  ces  villes  doivent  avoir, 
me  rttervant  de  proposer  pour  quelques  unes  d’entre  elles  l’adjonciloa 
de  cet  CHMignemeni  h leur  college,  lorMu*iI  me  sera  démontré  qu'elles 
ne  pounaient  suffire  h un  autre  m^o.  &i  même  temps , je  m'occupe , 
Sire,  avec  une  attention  particulière,  d'on  ccruln  nombre  de  villes 
coannaes  dans  les  prescripiioi»  de  la  loi . et  où  il  n’existe  encore  ni 
collège  MmmuMi,  ni  école  primaire  supérieure.  Je  veillerai  à ee  que  le 
J de  cee  établissements  , au  otoins,  y soit  promptement  coostl- 
tué,  dsns  les  proportions  que  permettent  les  ressources  locales  ; et 
fespere  qt  ainsi  les  intentions  de  la  loi  ne  tarderont  pas  à être  eotiére- 
«les  mesurea  dont  la  variété  sera  partout  appropriét 
aux  différences  de  situation  et  de  besoin. 

Je  suis  avec  le  plus  profond  respect, 

Sire  , 

De  Votre  Majesté 

Le  très  humble,  très  obéissant  et  fidèle  serviteur. 

Le  minitire  de  t’butmetion  pnkii^tta, 
grand-mailre  de  rVnivertiU, 
VlLLBIlAllf. 

ORnomuRCB  nu  roi. 

LOmS-PHlLIPPE,  roi  des  Français, 

A tous  présents  et  à venir,  salut. 

Sur  le  rapport  de  notre  ministre  secrétaire  (Télat  au  département  de 

I instruction  publique; 

Vu  l'article  !0  de  la  loi  du  26  juin  1833,  portant  qoe  les  communes 
cbefs-lieux  de  département . et  celles  dont  la  population  etrède  6,000 
amea,  doivent  avmr  une  école  ivimatre  supérievre  ; 

Considérant  que , dans  plusieurs  villes  auxquelles  s'applique  ledit 
article,  rétablissement  spécial  et  distinct  d'une  école  primaire  supé- 
rieure n’a  pu  avoir  lieu  jusqii’h  présent;  faute  de  ressources  suffisantes, 
cl  que  des  cours  d'instruction  primaire , destinés  à satisfaire  partielle- 
ment aux  prescriptions  de  la  loi , ont  été  annexés  au  collège  communal 
existant  dans  chacune  desdites  villes  ; 

Considérant  que , dans  bMuconp  d’autres  villes  que  rooeerne  pareil- 
lement l’article  10  de  la  loi  du  K juin  1833,  et  où  H existe  aussi  des 
collées  communaux , nulle  disposition  n’a  été  prise  pour  l'exécutioD 
dudit  article,  et  qu’il  importe  de  pourvoir,  au  moios  proviaolremcni.  h 
celle  exécution  ; 

Nous  avons  ordonné  et  ordonnons  ce  qui  soit  : 

Art- 1”. 

Des  cours  d’înslruclion  primaire  supérieure  seront , d ici  au  !•'  sep- 
tembre 1842,  annexés  aux  <x)lléges  communaux  des  villes  d’Aire  {Fa^ 
de-Calais),  d’Amberi , de  Bédarienx,  de  Oernay,  de  Déthune,  de  Car- 
peutras , de  Castres , de  Chlicaudun  , de  Chcrl)Ourg , de  Figeac , de 
Gray,  du  Havre  , de  Lunel , de  NooUrgis  . de  Saini-Amaad  (Cher),  de 
Saint-Jcan-d’Angély,  de  Taraseon,  de  Tbiers,  d’ttés  , do  Vienne,  de 
Villefranche  (Rbéne),  de  VilIcneuvc-d’Agen,  de  Wjs8eull^u^g. 

Art.  2. 

Il  sera  pourvu  aux  frais  d’éiablissemeat  cl  d’entretien  desdiis  cours 
d’instruction  priinslre  supérieure,  au  moyen  de  prélèvements  opérés  sur 
les  revenus  ordinaires  des  coiuuiuues,  et.  en  cas  d'insuffisance  des  re- 
venus communaux  , avec  le  produit  de  l’imposition  spéciale  établie  en 
vertu  de  ranicle  13  de  ta  loi  do  28  juin  18.33. 

Dos  subventions,  allouées  sur  les  fonds  des  dèparleaieuis  ou  sur  les 
fonds  de  l’état , pourront  également  y être  affeclees. 

Art.  3. 

Un  instituteur  primaire  du  degré  supérieur  devra  être  attaché  h cba- 
cuu  des  collèges  communaux  meaiionDés  en  ranicle  1«>^,  à moins  que 
le  principal  ou  uu  des  régents  ne  soit  iiourvu  du  brevet  de  capacité  de 
ce  degré. 

Ledit  instituteur  sera  placé  sous  l'aulorilé  du  principal,  de  même 
que  les  réitenls,  lesquels  pourront  être  charges  de  plusieurs  parties 
des  cours  ainstructioo  primaire  supérieure. 

Art.  4. 

II  sera  ultérieurement  statué  par  nous  sur  ta  désignaiioit  d’autres  col- 
leges communaux  du  second  ordre  , auxquels  les  dispot<iiions  ci  dessus 
énoncées  devraient  être  également  appliquées. 

An.  6. 

Notre  ministre  secrétaire  d'éut  au  département  de  riusiruciion  pu- 
blique, est  chargé  de  rcxécuiion  de  la  présenle.ordonaance. 

Fait  nu  palais  des  Tuileries,  le  31  novembre  1841. 

LOLIS  PHILIPPE. 

Par  le  roi  : 

Le  noir  de  Frauce,  minitire  teeritaire  d’iiat  au  diparicment  de 
l'itulrudioH  publique,  grand-maiire  de  l'Unitertili , 

VlLLEMAlN. 


PARTIE  IVOIV  OFFICIELLE. 


TABLEAU  relatif  aux  exament  du  baccaiauréal  è$  lettres,  pendant  la  teuton  du  mots  (foofit  1S41. 

Mom  avou  reoda  on  compte  exact  de  tons  les  examens  qoi  ont  nombre  des  exameos  et  des  réceptions  dans  chaque  Académie 
été  soutem»  pow  le  baccalauréat  éa  lettres , à la  fin  de  la  der-  Ce  tableau  fera  ressortir  des  dirTéreoces  assex  grandes  dans  l'ap 
nière  année  classique.  L’importance  qui  s’attache  i ces  épreures,  Mutation  des  juges;  mais,  en  général,  les  exameos  ont  été 
soit  sons  le  rapport  des  éludes  dont  elles  constatent  la  force  rela>  laits  avec  une  sévérité  conveasble  ; et  le  but  que  l'Unixeraité  s’est 
tive,  soit  dans  nntéréi  privé  des  jeunes  gens  dontellesdétermineot  proposé,  en  foitifiaot  les  épreuves  du  baccalauréat,  a été  atteint 
bi  carrière , noua  engage  à primer  un  tableau  comparatif  dn  sans  être  dépassé. 


■AProiT 

eolrc  le  Bfimbn  det  esDdldaU  adtali 
et  le  Dombre  des  csDdldiU  rumlnéf . 


•oit  52  idmii  »ur  100  exiahiét. 

50 

kl. 

72 

id. 

38 

id. 

a 

id. 

45 

Id. 

47 

id. 

65 

id. 

60 

id. 

48 

id. 

50 

id. 

j 

•oit  80  »daii»  tar  100  eximioéo.l 

61 

id. 

63 

id. 

64 

id. 

6f 

id. 

48 

id. 

72 

id.  ' 

43 

id. 

47 

id. 

» 

id. 

48 

id. 

63 

id. 

51 

id. 

47 

id.  ! 

47 

id.  I 

40 

id. 

41 

id.  1 

52 

id. 

50 

id. 

- 51 

id. 

^ Aïosi , sur  2,892  candidats  qui  ont  clé  examinés  pendant  la  ses- 
sion du  mois  (I  août , 1,471  ont  obtenu  le  diptùme  de  bachelier 
ès  lettres  : c’est  une  proj^rtiou  de  51  sur  100. 

L’épreuve  de  la  compusitiou  a eu  pour  résultat  réliminaiion  de 
667  candidats  ; soit  23  sur  100. 

Les  éprouves  orales  ont  décidé  r.ijûuriieDicnl  de  761  autres 
candidats;  suit  34  sur  100. 


Si  on  apprécie  séparément  les  examens  faits  par  les  Facultés  et 
les  examens  faits  par  les  commissions,  on  trouve  les  résultats  sui- 
vants : 

Facultés, 

moyenne  des  réceptions  est  juste  la  moitié  du  nombre  des 
candidats  examinés  (50  sur  100). 

Los  ajournernenis  sont  dans  la  proportion  de  26  sur  100  pour 
la  composition  écrite , et  de  32  sur  1 00  pour  les  épreuves  orales. 

Commiuiont. 


Le  nombre  des  cndidals  admis  par  les  commissions  est  do  52 
des  l'^nliés'*'''  **  beaucoup  du  cliiiïrc  correspondant 


Les  ajournements  sont  dans  la  proportion  de  19  sur  100,  po 
la  composition  ^rite , et  de  30  sur  1 00 , pour  les  épreuves  orale 
Les  chiffres  s appliquent  h rcnscmble  des  examens  faits  p 
les  Lücultiis  ou  par  les  commissions,  et  n’oITrent  pas  une  (tram 
différence.  Il  n en  est  pas  de  même,  si  on  compare  entre  elles  I 
diverses  (acuités  on  les  commissions.  Ainsi,  sur  100  candidau 


la  Faculté  de  Dijon  n'en  reçoit  que  38,  tandis  qne  la  Faculté  de 
Caen  en  reçoit  72.  C'est  pres<|ue  le  double.  Ainsi,  sans  compter 
la  Corse,  où  le  nombre  des  réceptions  est  dans  la  proportion  de 
80  sur  100,  nous  voyons  qne,  sur  100  candidats  examiné,  la  com- 
mission de  Douai  en  a admis  72,  celle  de  Bourges  OS  , celle  de 
Nancy  03  , celle  d'.Amiens  et  deCabors  01;  tandis  que  Marseille 
n'ea  reçoit  que  30,  Poitiers  40,  Rouen  41. 

Les  ajournements  prononcés  i la  suite  de  la  composition  écrite 
oITrent  aussi  des  dilférences  considérables.  Une  seule  Faculté  cl 
deux  cominissioos  n'ont  éliminé  aucun  candidat  pour  cette 
épreuve.  La  Faculté  de  Caen  en  a éliminé  4 sur  60  rëe  qui  est 
moins  du  dixième  ; celle  de  Toulouse  51  sur  186;  ce  qui  est  près 
du  tiers.  La  commission  d'Amieus,  sur  57  candidats,  en  a éliminé 
5 après  l'épreuve  écrite  ; celle  de  Douai  0 sur  85  ; tandis  qu'*  Poi- 
tiers le  cliilfre  analogue  est  de  41  sur  121  (le  tiers),  et  5 Clei^ 
mont,  de  31  sur  124  ( le  quart).  ' 

Les  Facultés  et  les  commissions  où  le  chiffre  des  réccpiions  est 
le  plus  élevé,  par  rapport  au  nombre  des  candidats,  sont  auui 
celles  où  les  ajournernenis  ont  été  ù peu  près  nuis  après  la  com- 
position écrite. 

Ces  diffcreoccs  disparailronl  à mesure  que  le  nouveau  réiile- 
ment  du  baccalauréat  és  lettres  recevra  son  entière  applicaüon 
dans  les  difréreulcs  Académies.  Tous  les  procès-verbaux  des  der- 
niers examens  ont  été  présentés  au  Conseil  royal  de  l'instruction 
publique;  et  les  observations  qui  ont  été  transmises  en  consé- 
quence établiront  une  jurisprudence  uniforme , et  maialicndroni 
les  épreuves  à une  hauteur  convenable,  correspondant  à la  force 
moyenne  des  éludes  dans  les  coliéges. 
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SÉANCES  DE  RENTRÉE  DES  FACtXTÊS. 
Académie  de  MontpeUier, 

l-a  séance  solennelle  (le  roDlréc  (les  Facultés  c(  de  Tccole  de 
pharmacie  de  Montpellier  a eu  lien  le  mardi  9 novembre. 

M.  le  premier  president  de  la  cour  royale,  M.  le  procureur 

général  près  la  même  cour,  plusieurs  conseillers  et  des  membres 
U parquet  assistaient  à cette  cérémonie,  ainsi  que  plusieurs 
membres  dn  tribunal  de  première  instance,  desccclésiasiiqiies  et 
beaucoup  de  personnes  notables. 

M.  le  recteur  de  rAcndcntic  a ouvert  la  séance  par  quelques 
réflexions  sur  les  devoirs  des  professeurs  des  Facultés.  11  s'est 
surtout  attaché  à combattre  une  doctrine  qui  tend  à se  propager, 
et  (^ui  consiste  i prétendre  que  les  Facultés  sont  principalement 
instituées  pour  faire  progresser  les  sciences , et  que  l'enseigne* 
ment  n'est  là  qu'un  accessoire  de  peu  d’importance.  Il  s'est  ef- 
forcé d'établir  <|ae  le  premier  devoir  d'un  prcNcsseur  était  de  pro- 
fesser , et  que  celui-là  même  qui,  n’ayant  jamais  rien  découvert, 
exposerait  clairement  et  avec  intérêt  les  découvertes  d’autrui, 
serait  un  fonctionnaire  très  digne  d'estime  et  très  utile  à l’ensei- 
gnement. 

MM.  les  doyens  des  Facultés  ont  ensuite  présenté  leur  rapport 
sur  les  travaux  de  chaque  Faculté  peudant  ramiée  qui  rient  de 
finir.  Nous  en  rendrons  compte. 


EXAMENS  DF.  LICE.VCE. 

FACOLTi:  DES  LETTEES  DE  STEASBOCftC. 

Une  louable  émulation,  entretenue  par  les  récompenses  univer- 
ailaires,  pousiie  aux  fortes  études  les  régents  des  collèges  com- 
munaux , et  augmente  d'année  en  année  le  nombre  des  candiilats 
i la  licence.  Ni  les  diflicullcs  des  épreuves,  ni  la  sévérité  crois- 
sante des  juges,  ni  le  peu  de  ressources  qu’offrent  les  petites 
villes  pour  les  travaux  de  l'e-spril,  rien  ne  rcDiite  les  jeunes  aspi- 
rants au  professoral.  Ajournés  à plusicun  reprises.  Us  reviennent 
à la  charge  avec  une  nouvelle  anicur,  et  leur  persévérance  finit 
par  triompher. 

Ainsi , aux  examens  de  licence  qui  viennent  d'avoir  lieu  devant 
la  Faculté  des  lettres  de  Strasbourg,  huit  candidats  se  sont  pré- 
sentés. Trois  seulement  alKirdaieiil  les  épreuves  pour  la  première 
fois.  Les  autres  avaient  déjà  subi  un  ou  plusieurs  ajournements. 

Les  sujets  (les  compositions  étaient  les  suivants  : 

Vers  luiius  : Sainte  Geneviève  rassure  les  Parisiens  à l'appro- 
che (l'Auila,  et  leur  prédit  que  leur  ville  sera  épargnée  par  le 
Fléau  de  Dieu. 

Thème  grec,  emprunté  à l'orateur  Tbémistius. 

Dissertation  latine  : Vlrvm  Cicero  jure  affirmaverit  nihil  differre 
inter  Pcri/ialtiicos  et  veterem  Academiam  ï 

Dissertation  française  : De  i'influeiicc  des  littératures  étrangères 
sur  la  littérature  française,  depuis  le  seizième  siècle  jusqu'à  nos 
jours. 

Un  candidat  s’est  retiré  après  la  première  composition. 

Les  sept  candidats  restant  ont  pris  part  à toutes  les  épreuves 
écrites.  Quatre  ont  été  ajournés,  par  suite  de  rinstiffisancc  des 
compositions.  Os  candidats  ne  maminent  ni  de  connaissances  ni 
de  talent;  mais  ils  ne  sont  pas  assez  iamiliarisés  avec  les  langues 
anciennes,  et  ne  connaissent  pas  encore  assez  à fond  les  procédés 
de  la  com|>osilion  et  de  l'art  d’écrire. 

Sur  les  trois  candidats  admis  aux  épreuves  orales,  un  a été 
ajourné;  et  les  deux  autres,  MAI.Ledairc  cl  Brulfer,  ont  été  ju- 
gés dignes  du  grade  rie  licencié.ès  lettres. 

Toutes  les  compositions  de  M.  Leclaire  portent  rempreioie  d'un 
esprit  élevé  et  d'une  imagination  sagement  féconde. 

A l’examen  oral,  M.  Lwlaire,  par  la  netteté  de  l'interpréta* 
lion,  par  la  justesse  Cl  la  solidité  des  développements  Uiiéraires, 
a conservé  l'avanuigc  (|u’il  avait  eu  dans  les  quatre  composi- 
tions. 

M.  Brulfer  traduit  bien  et  commente  avec  chaleur;  mais  sa  pa- 
role facile  cl  aboodanie  aurait  besoin  d’éire  réglée  par  un  goût 
plus  sûr  et  par  une  raii^n  plus  sévère.  La  Faculté  l’a  reçu  au 
second  rang. 


Cette  session , bien  qu'elle  n’ait  produit  que  deux  licenciés , est 
satisfaisante.  Les  candidats  ajournés,  en  redoublant  d’efforts, 
se  rendront  dignes  du  grade  important  auquel  ils  n’ont  pu  allein- 
dre  celte  fois,  et  quelques  uns  d’entre  eux  pourront  fournir  un 
jour  de  dignes  athlètes  aux  luttes  de  l'agrégation. 

Faevtlé  det  lettrei  de  Dijon. 

Deux  candidats  se  sont  aussi  présentés  pour  l'examen  de  li- 
cence devant  La  Faculté  des  lettres  de  Dijon. 

Un  seul,  31.  Deblaire  , régent  au  collège  de  Rar-le-Duc  , a été 
admis  aux  épreuves  orales.  Sans  s’élever  très  haut  dans  aucune 
de  ses  compositions , 31.  Deblaire  a montré  dans  toutes  un  excel- 
lent eeprit , des  connaissances  variées,  et  l’élude  pratique  de  l'art 
d écrire.  S'il  a paro  trop  imiter  la  manière  de  ^nèque  dans  le 
morceau  de  prose  latine,  la  Farulii^ , eu  é^ard  au  choix  du  sujet, 
a jugé  ce  défaut  avec  imJulgence.  Elle  s’ est  d’ailleurs  assurée  que 
celte  manière  n’a  pas  les  prédilections  du  candidat,  et  que,  s’il 
I a reproduite  celte  fois,  c’est  qu’il  croyait  y voir  une  sorte  de  con- 
venance relative.  Un  dialogue  assez  uien  coupé,  des  traits  heu- 
reux. de  la  chaleur,  de  la  correction,  ont  racheté,  dans  le  morceau 
de  prose  française , plusieurs  erreurs  d’histoire  littéraire  et  quel- 
ques idées  étrangères  au  sujet.  Des  césures  mal  placées,  et  plu- 
sieurs petites  fautes  contre  la  cadence  et  contre  l’élégance  se  ren- 
contrent dans  la  pièce  de  vers  laiius,  dont  la  fin  n'est  pas  assez 
développée  : mais , à ces  défauts  près , b Faculté  a trouvé , dans 
(juaranio  vers  faits  en  trois  heures,  de  bons  (JéiaiU  descriptifs, 
des  idées  vraies  et  touchantes,  une  expression  parfois  ingénieuse 
Cl  le  seniiinenlde  l'harmonie.  Le  thème  grec  a été  fait  également 
avec  correction  cl  élégance. 

nombreuses  questions  d’histoire  proprement  dite,  d'histoire 
liuéraire,  de  géographie,  de  philolc^ie  et  de  philosophie  ont  été 
adressées  a u c.'uididat,  dans  l'explication  des  auteurs,  qui  a presque 
toujours  été  exacte,  claire  et  piécise.  Les  réponses  aux  questions 
accessoires  ont  été  généralement  remarquables  par  les  mêmes 
qualités. 

La  Faculté  a déclaix; , à l'iinanimiié  et  avec  éloge,  31.  Deblaire 
admissible  au  grade  de  licencié  ès  lettres. 


DOCUMENTS. 

Le  registre  des  inscripüuns  de  b Faculté  do  droit  de  Paris  a été 
clos  le  15  novembre,  à minuit,  conformémeot au  réglement. 
2,872  élèves  se  sont  fait  inKrire,  savoir  : 

Aspirants  au  certificat  de  capacité I20 

Élevés  de  !»•  année . * 

— de  2*  année 

— de  3*  aimée **’*  ygg 

— de  4*  année l .'.V.  i26 

Total  égal 2,872 

En  1840,  le  chilTre  des  inscriptions  avait  été  de  3.072:  d’où  il 
résulte,  pour  cette  :innée,  une  diminution  de  200  élèves.  Mais 
beaucoup  de  jeunes  gens,  qui  ii'onl  pu  justifier  du  diplôme  de  ba- 
chelier ès  lettres,  seront  sans  doute  en  mesure  d'obtenir,  au  iiio’is 
de  janvier  prochain , l'autorisaiiou  de  commencer  leurs  études  en 
droit. 

Le  total  des  inscriptions  prises  à b Faculté  de  médecine  est  de 
749,  dont  179  nouvelles.  Au  trimestre  correspondant  de  l'année 
dernière , le  nombre  des  inscripuons  nouvelles  avait  clé  de  220 
sur  800.  Cette  diminution  était  prévue , et  doit  être  attribuée  en 
grande  parue,  à la  réorganisation  des  écoles  préparatoires*  de 
médecine  Cl  de  pharmacie,  qui,  en  offrant  aux  élèves . pour  les 
deux  premières  années  d’études,  les  mêmes  avantages  que  les 
Facultés , sont  plus  à la  proximité  des  familles , et  ont  ainsi  des 
éléments  assurés  de  succès. 


NOU\'£LLES. 

Les  cours  de  b Faculté  des  sciences  sont  tons  ouverts. 

Ceux  de  la  Faculté  des  lettres  s’ouvrirunt  lumJi  prochain. 

— La  commission  d’inslriicuon  primaire,  chargée  d't-saminer  les 
aspirantes  au  brevet  de  capaclié  , pour  te  dépanemem  de  la  Seine  a 
ouvert  hier,  à ta  Sorbonne,  sa  deuxième  session  de  ranuée,  sous  la  pré- 
sidence de  M.  Dinel,  inspecteur  général  honoraire. 


Le  Jo!  RXAi  GÉivÉnAL  paraît  le  mercredi  et  le  samedi.  — Prix  : TREnvR  rn*nc.s  par  au.  seize  feancs  pour  six  mois  cl  dix  rBi.xcs  pour  irois 
mois,  l.es  alionnements,  annonces  et  documents  doivent  être  adressés,  suAnc  ns  port,  à U.  Paul  DLPüaT,  éditeur.  ' 

Prix  d’insertion,  50  centimes  par  ligne  d’impresSioo.  — Les  ouvrages  dont  deux  exemplnirei  auruiU  été  envoyés  seront  annoncés 


IMPRIMERIE  DE  PACL  DUPORT,  RDI  DI  GRBNELLS-SAmT  BOROHi,  65. 


VoLtnu  10. 


Samedi  27  NoTBaBES  ISM. 


Collection  mensuelle, 


■“  95. 
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If  tr.  pour  8 moli. 
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L INSTRUCTION  PUBLIQUE 

ET  DES  COURS  SCIENTIFIQUES  ET  LITTERAIRES. 


PARTIE  OFFICIE^^^.  — Î^iniktration  académiqui  ; Arrêtés  du 
ministre.  — lwsTM^iHt>#PftniKuuK  ; Arrêtés  du  minislre.  — 1n> 
STKUCTiON  seconoAiRB  : Arrêtés  du  ministre.  Délibérations  du 
Conseil  royal.  — InsriivcnON  primaibb  ; Arrêtés  du  ministre. 


PARTIE  NON  OFFICIELLE.  — Séances  de  rentrée  des  Fscollés.  — 
Jurys  médicaux.  — Publications.  » Documents.  — NoBTcUes. 


PARTIE  OFFICIELIiE. 


ONIVERSiré  DE  FRANCE. 


ADMINISTRATIOX  ACADEMIQUE. 

ARBAtÉS  du  MIHI5TRB. 

Dm  II  ■are»ibr«  tSii. 

Jcad/mie  de  Toidoasr.  — M.  NonseiMcs,  recteur  de  l'Académie  de 
Bordeaux,  est  nommé  recteur  de  rAcadéuiie  de  Toulouse,  en  reapla* 
cernent  de  M.  Tbuillier,  décédé. 

D«  90  1I41. 

Académie  de  Rord<*<iMX.  — H.  Tardivel,  recteur  de  l'AcadéiDic  do  Poi* 
tiers,  est  nommé  recteur  de  t’Académic  de  Bordeaux,  en  remplacement 
dcM.  Nouseilles,  qui  est  appelé  au  rectorat  de  Toulouse. 

Du  «5  aoMiaWv  1841. 

Académie  de  Po/nVri.  — M.  DelaMeaii,  inspecteur  de  l'Académie  d’Or- 
léans, est  iiomoié  recteur  de  l'Académie  de  Poitiers,  en  remplacemenl 
do  M.  Tardivel,  qui  est  appelé  au  rectorat  de  Bordeaux. 


Du  «6  MTcnlirc  1841. 

Académie  d'Or/é<ma.  M.  Uigln,  professenr  «Thiitoire  au  eollése 
Rollio,  est  nommé  inspecteur  de  l'Académie  d’Ortéana,  en  remplace* 
mont  de  11.  Delalleau,  appelé  I d’autres  fonclions. 


INSTRUCTION  SUPÉRIEURE. 

ABRÉTÉ  DD  MMISTBB. 

Dm  m3  octobre  1S4 1. 

Faculté  de  droit  de  Touloute.  — U.  Uurens,  nrofesaeor  de  Code  civil 
est  nommé  doyen  , en  remplacemeut  de  U.  Ilalpei,  dont  la  délécaliuii 
temporaire  est  expirée.  * 


Dm  »4  MVfabre  1841. 

FaeuUédet  (ettret  de  Ùijon.  — H.  Raison,  docteur  èi  lettres,  est 
mstiiué  en  nu.'iliié  de  professeur  de  littérature  latine  à la  Faculté  des 
lettres  de  Dijon. 

Dm  94  MOMfMibrt  184t. 

EcoUde  médecine  <U  Caen.  — M.  Vauliier,  docteur  en  médecine,  est 
nommé  suppléant  près  l'Ecole  préparatoire  de  médecine  et  de  Dbarna- 
cie  de  Caen. 

M.  Vaulticr  est  spécialeoeot  chargé  de  la  suppléance  du  cours  d'ana- 
tomie. 


INSTRUCTION  SECONDAIRE. 

ABBÉrdS  DD  M1B18TBB. 

COLLiOBS  BOTAUX. 

Dm  s8  MMWbbr*  il4(. 

CoUéfie  royal  de  Ponthy.  — M.  Durieux,  licencié  ès  lettres.  Chargé  du 
coursi'ê  cinquième,  est  chargé  de  l'enseignetucm  derbisioire,  en  rem- 
placemeol  de  11.  de  Chancci,  à l'égard  duquel  il  sera  ultérieurement 
ataïué. 

Dm  9(  Mveabre  titi. 

Collège  royal  d'Angouléme.  — Un  congé  d'un  an  est  accordé  h M.  Gi- 
nivet-DelisIe,  professeur  de  mathématiquesspéciales,  chargé,  en  outre, 
des  conrérenccs  préparatoires  de  malbéoiatiques. 

— M.  Levavasseur  est  chargé  de  suppléer  N.  Canivet-Delisle , dans 
loutes  les  parties  de  son  enscignemeiii. 


coiLfOU  comiuBAini. 

• — Rj  ao  niTMitirt  il4i« 

CoUéye  de  Moitsae.  M.  Delbrel,  régent  de  troisième  et  quatrième 
au  collcec  de  Saint-Giruns,  est  nommé  provisoirement  régent  de  la 
même  rliairc  au  collège  de  Moissac,  en  remplacement  de  N.  Bue,  ap- 
pelé b d'autres  fonctions. 

Colligede  Pamiere.'^U.  Ch reslia,  chargé  de  la  classe  de  huitième,  est 
nommé  provisoirement  régent  de  la  même  classe. 

— U.  Lassitte.  bachelier  ès  lettres,  est  uomiBé  provisoiremenl  maî- 
tre d’études  (création  nouvelle). 

Collège  de  Saim-Caudena.  — M,  Tap.  régent  de  troisième,  est  chargé 
de  la  classe  de  seconde,  eu  rcmplacenieot  de  R.  Pratviel,  appelé  à d'au- 
tres fonctions. 

— M.  Combes,  ex-règent  au  collège  de  Brioude,  est  chargé  de  la 
chaire  de  imi&ièmo  au  collège  de  Saiot-Gaudeos,  en  remplacement  de 
H.  Tap,  délégué  cnsecoode. 

CoUéM  de  Saint-Cirona.^  M.  Bue,  régent  de  troisième  et  quatrième 
au  college  de  Moissac,  est  nommé  régent  de  la  même  chaire  au  collège 
de  Saint-Girons,  eu  remplaceibeiil  de  M.  Delbrel,  appelé  à d'aulrea 
fonctions. 

Dm  »i  M«tabr«  1841. 

Collège  de  CoMptègiie.  — Un  congé,  jusqu’à  la  fin  de  la  présenle  année 
scolaire,  est  accordé  à M.  Portelctte,  régent  de  philosophie. 

— M.  Bathier,  ancien  régent  de  philosophie  et  de  riiélorique  au  col">' 
légo  de  Sarreguemiiics,  cx-charge  de  la  chaire  de  philosophie  au  collège 
de  Trnyes,  est  chargé  de  la  chaire  de  philosophie  au  collège  do  Com- 
pi^ne,  pendant  la  durée  du  congé  accordé  à H.  Porteleite. 

Collège  de  Coutancea.  — M.  I.ccorotc,  bachelier  ès  lettres,  est  nommé 
provisoirement  régent  de  huitième. 

Collège  de  Montélimar.  — M.  l'ahbé  Cumin,  bachelier  ès  letlres,  est 
nommé  provisoirement  régcoi  de  philosophie  et  de  rhétorique,  eu 
remplacement  de  U.  DourJellon,  ex-principal  de  cet  établissement. 

Collège  de  Siort.  — Un  congé  de  six  mois  est  accordé  à M.  Diroy,  ré- 
gent de  sixième. 

— M.  Roussel,  r^ent  de  septième,  est  chargé  du  cours  de  sixième, 
pendant  la  durée  du  congé  accordé  a II.  Direy. 

— M.  Cliarlbier,  régent  de  huitième,  est  chargé  du  cours  de  septième, 
en  remplacement  de  M.  Kom^sel,  délégué  en  srsicme. 

— M.  Guyoi,  maître  d’études  au  collège  royal  de  Poitiers,  est  chargé 
du  cours  de  huitième  au  collège  de  Niort,  en  remplacement  de  M.  Char» 
ihier,  délégué  en  septième. 

Collège  de  Tarbea.  — M.  Talaiac,  chargé  de  la  clasee  de  rhétorique, 
est  nommé  provisoirement  régent  de  ladite  chaire. 

— M.Aexelly,  régent  de  mai  hématiques  à titre  provisoire,  est  nommé 
définiiiveineiil  régeui  de  ladite  chaire. 

— M.  Douyan  , régent  de  sixième  à litre  provisoire,  est  nommé  de* 

I iBliiTemeiil  régent  im  ladite  chaire. 


Diÿ  IU4.WA  by 


Du  «a  auTcmW*  iSir. 

ColUqe  à’ Aire  (Pat-de-Catait).  — Un  congé  d’un  an  est  accordé  à 
M.  CaAiadx,  régent  de  troiaième  «t  qtialrtéine. 

— M.  Vigneron,  inalire  (Tétudcs,  iliari^é  de  la  clasae  élécnealairc  au 
é«Hége  de  Cambrai,  est  cbaroé  des  eàairea  de  u-otsiéiM  et  ^ihèae 
M collège  d’Airo*  pendant  la  durée  du  congé  accordé  à M.  Carnaux. 

Du  9^  B«*ei»brc  1841. 

Collège  de  Romoroniin.  — Un  Congé,  jusqu’ài  ta  fin  de  la  présente  an- 
née tculatre,  est  accordé  k U.  Aumas,  régent  de  troisième  et  Quatrième. 

~ M.  Després,  régent  de  cinquième  et  sixième  au  coltége  ne  Loches, 
«it  nonuné  provisoirement  régent  de  cinquième  et  sixième  a«  collège 
4t  Roniorantki,  en  rempiactment  de  M.  Dewaraèt,  démissionnaire. 

H.  Després  est  chargé  provisoirement  des  classes  de  troisième  et 
çnatrièrnc,  pendant  la  duree  du  congé  accordé  à U.  Aumas. 

— M.  Haghe,  badieker  ès  leureo,  «M  nommé  promsoirement  maiire 
d’études,  en  rempfaeemeat  de  N.  Naqiiet,  appelé  à d’anlrcs  fonciions. 

M.  Haghe  est  autorisé  à suppléer  U.  Després  dans  les  classes  de  cin- 
quième et  sixième. 

Celtéqe  de  Toa/on.  — Un  nouveau  congé  ifun  an  est  accordé  h H.  91- 
ttijf  principal  du  collège. 


INSmtmONS  Et  PENSIONS. 

Du  1 wriutirc  1S41. 

M.  Penili,  niaiirc  de  pension  à Jegun,  est  autorisé  à transférer  son 
élablisscment  à Vk-Fexensac  (Cers). 

U.  RIaty  est  autorisé  à s’établir  en  qualité  de  maître  de  pension  à 
Graïuat  (Loi). 

M.  ViÙentnve  est  aniurité  h s’établir  en  qualité  de  maître  de  penaion 
h Paris. 

Os  S M*tnbft  (l4t. 

M.  Henezet,  ancien  maître  de  pension,  est  autorisé  à s’établir  en  la 
mémo  qualité  à Mirepoix. 

H.  iacomet  est  autorisé  & s'établir  en  qualité  de  maître  de  pension  à 
Paria. 

M.  Fasègne,  licencié  èa  lettres  et  bachelier  és  scienees,  est  autorisé 
à s’établir  en  qualité  de  cbefd’inatilution  h Paris. 

M.  Paris,  fioenciè  en  droit  et  bachelier  és  lettres,  est  aotorisé  b s’é- 
tablir en  qualité  do  maitre  de  peaoiou  à Mantes. 

thj  P MToolirc  1841. 

M.  Evrard  est  autorisé  k s’établir  en  qualité  de  maître  de  pension  à 
Saiut-€cra)aii]-cn-La)c  (Seluc-el-Oisc). 


OiuSéEATIOIt  ou  CORsm  bOTAL. 

* tlVRES  CLASSigiES. 

D«  9 »Qfc»tMe  18*1. 

Lé»  ouvrages  suivauu  de  M Soioo-Ocbando  sont  autorisés  pour 
t’nsage  des  collèges  : 

I"  La  Grammairs  complète  de  te  tmgne  ejnagnete,  dont  la  première 
édition  a dèjièté  autorisée  parilécision  du  22janvier  1831  ; 

S»  L'A^rè^  de  U ffraimuoire  etpognoie  ; 

3-  Le  Caori  de  Ihetnee  de  le  langne  etpeynete  ; 

4*  Le  Traité  de  tradaclton  de  l’e$pagnot. 

Da  (6  aatfaWe  tl4(. 

L’ouvrage  Intitulé  t Lcfoiu  de  botanique,  par  H.  .\ugnsie  de  Sainl- 
miaire,  pourra  être  placé  dans  les  biblioifaèijaea  des  cottèges  rojaox,  et 
4(re  donné  en  prix. 


INSTHCGTIOX  PRIMAIRE. 

Abbirés  DU  MUaSTRB. 

*'  D«  13  DmenSrc  184t. 

CsuMMuion  d’exenteN.  — M.  Valdrucbe,  secrétaire  général  de  l’ad- 
minisiraiion  des  hospices  de  Paris,  est  Noiutiié  membre  de  la  commis- 
•ion  d'inotrucUon  primaire  pour  les  iiisliiairices  du  dépanemeot  de  la 
Seine. 

Du  19  MfCkSre  184t. 

Commitvon  d’examen.  — M.  DtimmichH  , sous-inspecteur  des  écoles 
primaires  du  département  de  la  Seine,  est  nommé  tneiubredc  ta  corn- 
nlfsion  chargée  d’examiner  les  aspirantes  an  brevet  de  capacité  dans 
ce  dèpartciueiil. 

Ita  17  aoTrkbre  t8(t. 

Intpection  de  ta  Loire.  — M.  Beriliet,  règcul  de  quatrième  au  college 
d’Atibusson,  est  noninté  sous-iospccleur  do  l'ittslruction  primaire  du 
dépariomenl  de  la  Loire. 

Do  33  netrabre  1841. 

i»9fee$iom  de  ta  Charente.  — * H.  Varnier,  ancien  direcleorde  Pocole 
Doritialc  primaire  do  la  Gironde,  est  chargé  des  fionclioiit  de  sons- 
tespectenr  des  écoles  primaires  du  département  de  b Cbaronir,  en  rem- 
placement do  N.  Fernaodei,  à qui  il  est  accordé  1»  congé  de  six  dois. 


Dw  tg  liotcinbrc  1841. 

eo’nmunes.  — Les  dispositions  de  l’arrélè  du  G février 
,u  • réunion  des  communes  de  Saint-Remy  et  de  Clichy 

(Mar^j,  pour  renlreiioD  d’une  école  primaire  publique,  sont  rapportées* 

Cbocubc  des  couimtmes  ci-desaiis  pourvoira,  sans  délai,  k l’établissg- 
raent  iriine  école  primaire  distincte. 

Du  33  irarentlm  184t. 

W«n/oii  * comnonti.  _ Les  dispdsilions  ils  l'arrélé  du  0 juillet 
^ **  réunion  des  communes  do  NeuiUy  et  de  Seunccu 
ll.üie-iMW),  pour  renireiien  d’une  écolo  publique,  sont  et  demeureot 
rapportées. 

Chacune  de  ces  communes  entretiendra  désormais  une  école  nrî- 
malre  distincte. 

Du  33  auTMbrc  1841. 

Eétajmi  de  tximmwnee.  — Les  disposlUons  de  l’arréié  du  26  avril  183^1, 
relahvcs  a la  réunion  des  communes  de  Boauiiicsiiil  et  de  Landelle 
rap^wtéu  **'*°*^  renireiien  d’une  école  publique,  font  et  demeurent 

I Chacune  de  ces  communes  entretiendra  désormais  une  école  publi- 
que distincte. 


Du  33  n«««abr«  1841. 

Comité  de  Vouzieri.  — il.  Ponsinei,  instituteur  public  h Vooziers,  est 
nommé  membre  du  comité  d'arrondisseruent,  en  rcmplaccmeul  de 
M.  Mouron. 


Du  31  •ovMnSr*  (841. 

MédaiRet  <f  encouragement . — Sur  la  proposition  du  conseil  académi- 
que de  Cahors,  et  conformément  ü l’avis  du  Conseil  royal,  des  médailles 
et  d«  mentrom  honor.ihles  ont  été  décernées  aux  inslilalenrs  et  aux 
inslilulrices  primaires  du  ressort  de  l’Académie,  qui  se  sont  le  plus  di*- 
tioguéo  dans  rcxmkc  de  leur  fonctiotts. 

Département  du  Lot. 

MétlaiUe  d'artfent. 

Ma  Rey,  instituteur  communal  à Sérignac. 

Médailles  de  bronxe. 

J7MM.  Caslclbou  (frèro  Tliéojihile),  Inflituiieiir  communal  h Cabori. 
Uaynard,  instituteur  privé  a Saint-Céré. 

Mentions  honorables. 

Mil*  Roissel,  inslhutrice  privée  h CahorA 
MU.  Monial,  instituteur  communal  h Laiiioihc-Cassel. 

Rruel,  instituteur  communal  k Asaier. 

Mourgucs,  insiitiilcur  coiniiiuiial  à Luzech.  .1 

Olonibel,  inslilDleur  communal  ii  Rnuillae. 

Loube)ac,  Instiiutcnr  communal  à Concorès. 

Département  de  Lot-et-Garonne. 

Médaille  d'argent, 

M.  Armand,  instituteur  eommusalà  Ségalas. 

MédaiUi’s  de  bronze. 

MM.  Combea,  InsiilnteureommMil  à CIcrmonUDesBus. 

LavUle,  înatituteur  coniaianal  à Duels. 

Defaure,  instituteur  communal  à Tonrnon. 

Mentions  honorables, 

U.  Ddcourneau,  insiituteor  communal  k Sérignac. 

Mii«  Racqua^  iDstitutrice  communale  à Lsverdac. 

IIM.  Lafage,  instituteur  communal  Lac:ipdlc-Biron. 

Capiuarty,  iiislilHlcor  coninioiial  à Penne. 

Laucou,  inslilutcur  communal  à Larroque-Tîrobaut. 

Penne,  insiiinlcur  communal  à Saint-Pierre  de-Dutat* 

Département  du  Gers. 

Médaille  de  Sonars. 

MM.  Solirène,  instituteur  communal  à Maravat. 

Broquère,  instituteur  communal  i hloulier-Aussot. 

Sabalbler,  inslilutcur  communal  à Satiil-Puy. 

flottions  honorable* 

H.  Sayous,  instituteur  coniiminal  à Eütang. 

Senrr  Ikipron,  instimtriee  communale  a Talent'e. 

M.  Freebon,  insiitnipur  communal  à Pergain-Taitlac. 

Vignes.  instiUiirire  privée  à Aiicb. 

HH.  Tin  eneiTve,  instUateur  privé  k Anch. 

Pouy,  instilalcur  communal  à Flcurance.  ^ 
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PAKTI£  IVOIV  OFFICIEliliE. 


I>ARU,  LE  26  THOTEHUB  1841. 

On  lit  dans  te  Journal  des  Débats  t 

c l/ordonnanre  par  laquelle  SI.  VillemaÎD  vient  cTahocLcraus 
collèges  rommunaiix  des  écoles  primaires  supérieures  est  une  do 
ces  mesures  qui  sufGrairDt  à hutiorer  une  admiDistraiîon  ; car 
c’est  une  création  féconde»  une  innovation  qui  accorde  satisfac- 
tion pleine  à des  intérêts  puissants  s;ins  lieurter  les  idèec  reçues , 
qui  encourage  hautement  le  progrès  sans  violenter  les  préjugés 
eux-mêmes.  Jus<ui’à  présent  la  Franco  semblait  cuDÜaïuuée  à 
rester  en  arrière  de  quelques  autres  nations  curupéeDucs  sous  le 
rapport  de  renseignement  pratique.  On  eût  pu  croire  que»  Üèro 
d’exceller  dans  les  ieitres,  elle  renonçait  à s'initier  aux  connais- 
sances qui  assurent  la  supériorité  dans  les  arts  utiles.  Les  liummes 
éclairés  qui  se  préoccupent  de  ravancemcnt  de  l’industiie  oaiio- 
nale»  attachant  le  plus  grand  prix  à ce  que  les  iuielligeucos  fran- 
çaises reçussent  celte  direction,  sans  préjudice  de  reuseignement 
classique  qu’il  serait  sacrilège  de  négliger  chez  nous»  éprouvaient 
des  inquiiHudes.  Voilà  leurs  erainles  dissipées.  La  Lacune  qu’of- 
frait notre  système  d’instruction  publique  va  être  comLlée; 
H.  S’illetnnin  a su  en  découvrir  le  moyen  dans  les  lois  existantes» 
et  par  rordonnance  nouvelle  il  l’cn  a fait  jaillir. 

Les  hommes  éminents  à qui  la  France  est  redevable  de  la  loi 
sur  rinslnicliou  primaire,  l'iin  des  bicnfails  du  gouvernement  de 
juillet . avaient  pensé  que . pour  constituer  en  France  J'enseigoe- 
ment  qui  prépare  les  citoyens  à la  vie  réelle , à côté  de  celui  qui 
aiguise  et  excite  l’esprii,  il  n’y  avait  qu’à  en  reraciire  le  soin  au 
pouvoir  municipal.  On  jugea  » avec  raison , qn’il  siiftirait  d’insti- 
tuer les  écoles  supérieures  (ce  fut  le  nom  donné  aux  éiablissc- 
menLs  dans  lesquels  cet  enseignement  devait  être  départi)  dans 
les  villes  de  G.OOO  unies  et  au  dessus.  Mais  ou  prit  la  |irécaulioii 
d’insérer  dans  b loi  que  ces  établissements  étaient  obligatoires. 
Cependant  129  villes  sur  290  se  sont  soustraites  à celte  ubtignliun. 
Parmi  Icsc.'iuscs  qui  ont  contribue  a ce  rcsulial»  quelques  unes 
sont  financières.  Mais , il  faut  le  dire,  une  fâcheuse  insouciance 
des  conseils  miiuicipnux  y a eu  quelque  part,  ci  même  b vanité 
des  parents  n’y  a pas  été  étrangère  ; il  répugnait  aux  familles  ai- 
sées d’envoyer  leurs  enfants  dans  des  c<:olcs  qualifiées  du  litre» 
cxirémemeûl  HMidesle  assurément , d'ccolcs  priinuires. 

I.a  combinaison  à laquelle  s'csiarrélc  U.  Villemain  est  excel- 
lente, Cl)  ce  «lu’elle  écarte  sans  exception  tous  les  obstacles , les 
uns  matériids.  les  autres  de  l'ordre  mural,  qui  s'opposaienl  jusqu'à 
ce  jour  au  succès  cl  à l'exicnsion  de  l'enseignement  pratique  et 
usuel.  L'école  primaire  supérieure  sera  unie  au  collège  couimu- 
nai  ; elle  sera  soumise  à la  même  dircriion,  à l'autorité  du  méase 
chef  ; elle  ne  fera  avec  le  collège  (|u'un  même  cor^vs.  Elle  perdra 
son  mah'iicoulreux  nom  d'école  primatne.  et  s'intitulera  collège. 
Les  deux  enseignements  seront  n.ssocii’S  de  lelto  sorte,  que  la  | 
jeunesse  pourra  parlioi|>cr  à l'un  et  à l’autre.  On  pourra  apprendre 
sîmuliamMneni  le  latin  et  les  mathématiques,  mêler  le  culte  des 
Muses  à celui  du  calcul,  de  la  science  géographique  et  de  la  te- 
nue des  livres , dans  des  proportions  diverses,  selon  les  lieux  qui 
seront  délermiués  apri's  quelques  tiumnemesis.  Ce  paralMIisme 
entre  les  deux  enseignements  a eu,  sous  une  autre  forme,  le  plus 
grand  succès  en  Allemagne;  tout  f>orteà  croire  qu’il  réussira  de 
infime  prirmi  nous.  Ku  même  temps  , l’article  de  la  dépense  su- 
bira uue  fui  te  réduction.  Le  local  sera  tout  trouvé  sans  nouveaux 
frais.  Les  profesheurs  du  collège  communal  feront  une  partm  des 
cours,  moyennant  un  sn|M)lémeni  de  iraiiemeM.  roiivort  an  moins 
partielloini  ni  parla  rétribution  des  nouveaux  élèves;  fl  n’y  aura 

au’à  leur  adjuindre  un  petit  nombre  de  professetirs  spéciaux. 

lans  ce  nouveau  système  , l'état  aura  la  facului  de  disiribuei*  des 
secours.  Lnfiii , avantage  non  moins  précieux,  le  puissiint  levier 
de  la  rentr:dis;aiuii  interviendra  pour  diriger  et  perfectionner  4e 
nouvel  enseigiieuieui.  Il  est  convenu,  dans  une  certaine  école,  que 
la  O'iilralisalioi)  est  une  des  plaies  du  pays.  Pour  quelques  es- 
prits , (uirmi  lesquels  il  en  est  pourtant  do  distingués , la  nerfec- 
liou  politique  ol  sociale  réside  dans  le  régime  communal.  11  arrive 
xxéaDmoiitsque»  pour  U plupart  des  objets  à l'éqitard  desquels  le 
législ:it(Mir  u mius  de  (deins  pouvoirs  aux  communes,  la  France 
est  dépassée  par  MS  voisins.  Au  contraire,  pour  les  services  pu- 
blic.s  couliés  à raiilorité  ceoiiale,  nons  ne  coonsissons  pas  de 
roailrrs  et  souvent  pas  d'égaux  ; noire  adniinisiraiion  des  postes 
CJi  offre  un  reiuanjuable  exemple.  Il  ëtnk<lonc  fâcheux  que  la 
ccmralisalion  se  fût  JcssoÎMe  de  l’ensi  igneineiil  pratique.  Lu  oom- 
biuaisuu  habile  et  parrailemeul  légale  d'ailleurs,  par  laquelle 
M.  ViHemain  fart  rentrer  ret  enseignement  dans  1rs  attributions 
de  l'autoriLé  cculralc.»  vaudra  bientôt  au  pays,  et  en  graml  nom- 


bre, des  écedespnofessionoeUesqui  neredoNtexont  paslacompa- 
raison  avec  celles  de  rAUemagne»  pays  aclueUentem  priviléigt^ 
sous  oe  rapport. 

M.  Vitlemain  avait  récemment  rois  le  comble  nux  mesures  nq 
moyen  desquelles  notre  corps  médirai  » déjà  haut  placé  dans  l’ad- 
miration  des  peuples  civUisés,  doit  accomplir  un  progrès  non» 
veau , et  se  trouver  à l’abri  d'un  encorobreiBenl  fuueae  à tous  sen 
membres.  Par  la  carrière  qu'a  ouverte  l'ordooDance  du  21  nov 
venibre , le  ministre  de  l'instruction  publique  aura  acclimaté  cAm 
toutes  les  classes  de  la  population  un  nouvel  ordre  de  connais- 
sances confonnes  à l'esi^ii  nouveau  des  temps.  11  aura  bien  mé-> 
rite  de  l'industrie  française.  Il  l'aura  réconciliée  avec  IX'nîversité, 
dout.  nous  croyons  pouvoir  le  dire , elle  coiunvençak  à se  méfier» 
avec  les  lettres  qu’elle  se  metlail  à regarder  comme  des  ennemies. 
Il  appartenait  à un  luiaistre  aussi  distingué  par  ses  services  uni- 
versitaires et  qui  occupe  un  rang  aussi  élevé  üaus  1a  liitératum 
nationale»  de  prouver  au  monde  agricole,  manufacturier  et  com- 
mercial» que  l’Université  tient  à luériler  son  nom  en  dJsuensant 
toutes  les  formes  d'éducation  nécessaires  a la  prospérité  et  à la 
grandeur  du  pays , et  que  les  lettres , comme  toutes  les  puissanons 
qui  se  seotcol  indestructibles,  ne  repoussent  aucune  concur^ 
rencc.  » 


SÉANCES  DE  RENTIVÉE  DES  FACULTÉS. 


Académie  de  Grenoble. 

Le  8 novembre,  la  rentrée  des  Facnltès  de  droit  cl  des  scvencM» 
la  distribution  des  prix  et  réooropeoscs  aux  étudiants  en  droit» 
et  l'inslallatioD  de  l’^écolo  préparatoire  de  médecine  et  de  pharma- 
cie récemment  constituée  par  une  ordonnance  royale»  ont  en 
lieu  sous  11  présidence  de  H.  le  recteur  de  l’Académie. 

Les  membres  du  conseil  académique,  les  principales  nutorités 
du  département  et  do  la  ville»  les  fonctionnaires  du  collège  royal 
cl  beaucoup  d'antres  personnes  notables  assistaient  à celle  céré- 
monie. 

M.  le  recteur  a ouvert  la  séance  par  une  allornilon  analogne  an 
double  objet  de  la  solennité  : l'ouverinre  des  cours  pour  I année 
scolaire  1H4 1-1842,  et  l’insiallatiou  de  l’école  préparatoire  de  mé- 
decine et  de  pharmacie. 

Après  ce  dist'ours  plein  d’utiles  ensoignements  pour  la  jeunesse 
et  de  chaleureuses  invimtions  à l’étude,  MM.  les  fonctionnaires 
de  l'école  préparatoire  de  médecine  et  de  pharmacie  ont  prêté 
sorœem. 

MM.  les  dovens  des  Facultés  ont  ensuite  donné  leriure  de  lenrs 
rapports  snr  fes  travaux  de  U dernière  année  classique. 

Un  rapport  spècial  a été  fait  par  M.  Taulier,  professeur  â 
la  Faculté  de  droit»  sur  les  concours  ouverts  entre  les  étudiants 
do  quatrième  année  et  les  jeunes  doriears  en  droit,  et  entre  les 
étudiants  de  troisième  année.  l.os  déiatls  renrermés  dans  ce  rap- 
port ont  permis  à l’andiloire  d'apprécier  les  avantages  de  cette 
instiimiun,  et  ont  offert  ce  résultat  satisfaisant  que  les  concours 
de  1841  ont  été  supérieurs  à ceux  de  1840,  sous  le  double  rap- 
port du  nombre  des  concurrents  et  du  mérite  des  compositions. 

Voici  quelques  passages  de  ce  rapport,  que  l'abondance  des  ma- 
tières ne  nous  permet  pas  d'insérer  en  entier, 
f Messieurs, 

« Ln  magistrature  a ses  jours  de  rentrée  solennelle.  Ce  n'est  pas 
une  vainc  cérémonie;  c’est  une  nouvelle  inauguration  de  lajut- 
tire.  Entre  les  magistrats  qui  se  montrent  sur  leurs  sièges  et  les 
citoyens  conviés  dans  le  temple,  il  se  fait  un  échange  tacite  de 
religieuses  promesses.  Les  unss'eng.'igent  à supporter  dignement 
le  poids  d’austères  devoirs , les  autres  compreiiuenl  la  nécessité 
et  conirocient  robügaiion  du  rospect. 

( Pendant  trop  long-temps  la  re|U‘isc  des  travaux  universitaires 
passe  inaperçue.  Cette  indirTérence  était  funeste.  Nous  aspirons 
U la  confiance  des  familles;  la  société  dépose  cotre  nos  maius  des 
intérêts  qui  lui  sont  chers  : il  importait  donc  que  » dans  un  jour 
marqué  d’un  caractère  particulier,  nous  fusdons  pnbliqiiemeat 
replacés  en  face  des  graves  nécessités  de  notre  position.  Ne  fal- 
lail-il  pas  aussi  sa  fête  à la  jeunesse  studieuse?  Ne  fallait-il  pas, 
par  d'eclaiantes  récompenses  accordées  aux  élèves  qui  nous  quU- 
leot,  stimuler  le  zèle  ne  ceux  qui  nous  restent  ou  qui  nous  vien- 
nent, et  diriger  ainsi  des  passions  anlenlcs  vers  un  but  géné- 
reux? 

f Cette  solennité,  qui  s'accomplit  pour  la  seconde  fois,  est  UD 
acte  de  haute  sagesse  et  de  libéralisme  éclairé.  I>es  amis  de  b 
science  et  du  progrès  doivent  sincèrement  y applaudir. 
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t I>euT  sortes  de  concours,  messieurs,  provoquent  les  récom- 
penses qui  vont  être  décernées. 

« 1/un,  oiiverl  entre  les  élèves  de  ountrième  année  aspirant  au 
doctorat  et  les  docteurs  reçus  depuis  le  1*' janvier  de  Tannée  pré- 
cé<lente,  porte  sur  un  sujet  publié  huit  mois  à l’avance.  Il  est 
d’une  nature  tout  académi<uie.  L'antre,  plus  scolastique,  a pour 
objet  une  question  que  les  éUves  de  tnûsiéme  année  tluivent  trai- 
ter en  quelques  heures,  sans  le  secours  d’aucun  livre,  sans  la 
surveillance  d'un  professeur.  * ^ 

M.  Taulier  cite  ensuite  les  sujets  des  difTérenies  compositions 
et  les  mémoires  présentés  ; il  examine  le  travail  de  chaque  can- 
didat ; puis  il  termine  ainsi  : 

«Messieurs,  les  récompenses  décernées  par  la  Facnlté  pro^ 
duisent  de  justes  privilèges.  Les  élèves  de  troisième  année  qui 
ont  obtenu  des  prix  n’ont  aucun  frais  à payer  pour  parvenir  au 
grade  de  docteur. 

« Par  arrêté  du  8 juillet  1840.  M.  le  ministre  des  finances  a dé- 
cidé que  les  divers  lauréats  seraient  admis  de  droit  . préférable- 
ment è tous  autres,  dans  ('administration  de  l'enregistrement  et 
des  domaines  , à chaque  vacance  qui  surviendrait. 

< Par  une  lettre  adressée  au  ministre,  grand-maître  de  TL'niver- 
sité , et  rendue  publique , M.  le  garde  des  sceaux  s'étnii  engagé  à 
Iransmettre  les  noms  des  lauréats  aux  premiers  présidents  et  aux 
procureurs  généraux  chargés  de  faire  des  présentations  pour  les 
postes  vacants  dans  la  magistrature.  Ccl  engagement  ne  peut 
manquer  d'éire  rempli. 

I On'il  me  soit  donc  permis,  toutefois,  de  citer  les  paroles  sui- 
vantes qiTun  pi'ofosseiir  à la  Faculté  de  droit  de  Paris  faisait  en- 
tendre, Tannee  dernière,  dans  une  solennité  semblable  à celle-ci  : 
< Grâces,  disait-il,  soient  rendues  aux  dépositaires  du  pouvoir 
« qui  ont  commencé  à donner  le  rare  exemple  d’élever  eiix-mémcs 
« une  barrière  contre  les  demandes  dont  ils  sont  a$siégé>s!  Kn  trn- 
f çant  à l’avance  des  règles  qui  leur  imposent  de  boas  choix,  ils 
« aiment  mieux  constater  des  droits  que  distribuer  des  grâces  : 
t au  lieu  des  remerdments  des  solliciteurs,  ils  auront  la  rccun- 
« naissance  du  pays  (1).  • 

< Cette  morale  est  vraie , elle  est  belle , elle  est  salutaire. 

< Jeunes  lauréats, 

«L’Université  entérine  aujourd’hui  pour  vous  de  véritables 
lettres  de  noblesse  ; sachez  porter  vos  titres.  Ce  n’est  pas  tout  de 
les  avoir  mérités  <lans  le  passé,  il  faut  les  mériter  encore  dans 
l’avenir.  Veillez  donc  bien  sur  ces  chères  couronnes . accomplis- 
sez tout  ce  qu'elles  prooietient.  La  société  dans  laquelle  vous  allez 
vivre  est  moins  ingrate  qu'on  ne  pense  : elle  vous  tiendra  compte 
de  vos  efforts  : ayez  foi  en  elle.  Sa  marche  a besoin  d'étreaiüee. 
protégée , éclairée.  Le  prc^rès  s'appuie  sur  Tindépendancc  qui 
signale  et  répudie  les  abus . sur  la  sagesse  qui  respecte  les  vérités 
immortelles,  base  nécessaire  de  Tordre,  et  sur  la  modération  qui 
sait  attendre  que  les  temps  soient  venus.  Notre  siècle  a un  im- 
mense besoin  dejusiice.ila  un  vaste  regard  et  une  grande  voix 
pour  troubler  toutes  les  joies  illégitimes.  Aujourd'hui  il  n'est  pas 
fhcilc  de  tromper  b conscience  publique , et  on  a l'estime  géné- 
rale quand  on  la  mérite. 

« l^ouiefois,  voulez-vous  savoir  un  trésor  intime  qui  est  le  se- 
cret de  la  force  et  de  la  persévérance , qui  embellit  tous  les  irioni- 
plies,  qui  est  uoe  source  d’indicible  fierté  dans  les  revers  elles 
amertumes  de  b vie?  C’est  Testime  desoi-méme.  > 

Après  ce  discours,  les  médailles  et  les  prix  obtenus  ont  été  pro- 
clamés par  M.  le  recteur  de  l'Académie  ; les  élèves  lauréats  ont 
reçu  de  ses  mains , et  de  celles  de  M.  le  doyen  de  la  Faculté  de 
droit  et  de  M.  le  préfet  du  département,  les  récompensea  méri- 
tées. 

raiX  DE  LICSHCB. 

Composition  de  droit  romain.  ~ Premier  prix  : M.  Caolel  (Au- 
gusle-Félicien-Sauvaire),  des  Mécs  ( Basses-Alpes).  — Deuxième 
prix  : M.  Coullard-Descos  (Jean-Baptiste),  de  ^inl-Sympliorien- 
aur-Cuise  (l\h6ue).  — Mciiiions  honorables:  M.  Macaire  (Benja- 
min-Jeaii'Baptisie), deMontrigaud  (Drémc);  M.  Permezel (Louis- 
Gustave),  de  Poiti-de-Beauvoisia  (Wre). 

Compuhiiion  de  droit  franfuit.  — Premier  prix  : H.  Macaire, 
déjà  nommé.  — Deuxieme  prix:  M.  CoulJard-Descos. déjà  nommé. 
— Mentions  honorables  : M.  Cantel,  déjà  nommé;  M.  Piston 
(Laurenl-Frédéric-Hcmi),  de  Lyon. 

paix  DE  DOCTOaàT. 

Premier  prix  (médaille  d'or)  : M.  Grimaud  (Marie-U'iurent- 
Joarli  m-Gn>lavc),  avocat  stagiaire  à la  cour  royale  de  Gre- 
noble. 


(t)  Rapport  de  11.  Oudot.  — JourtnU  de  l'inUructioH  publique  du  14  no- 
vembre im 


JURYS  MÉDICAUX. 

M.  Adelon.  professeur  de  la  Faculté  de  médecine  de  Paris, 
a présidé  celle  année  les  (urys  médicaux  des  sept  départemeois 
de  TAisne  , d’IoiIre-ei-Loire,  du  Nord,  du  Pas-de-Calais,  de 
Seine-ei-Marnc,  de  la  Somme  et  de  la  Vienne. 

22  candidats  se  sont  présentés  pour  obtenir  le  titre  de  pharma- 
cien. Trois  d’entre  eux  avaient  été  déjà  reçus  pour  d’autres  dé- 
panemenis.  Neuf  seulemebl  ont  obtenu  le  titre  qu'ils  sollici- 
taient. 

Sur  95  candidats  an  litre  d’officier  de  santé , et  dont  1 5 avaient 
déjà  été  reçus  pour  d'autres  départements,  38  seulement  ont  été 
admis,  10  par  renouvellement  de  diplùmc;  37  ont  éléajuuroês, 
ou  se  sont  retirés. 

Les  trois  départements  du  Nord,  du  Pas-de-Calais  et  do  la 
Somme  ont  à eux  seuls  présenté  cinq  fois  plus  d’aspirants  79  sur 
9.)}  que  les  dix  autres  dcpaitemenis  compris  dans  le  reste  de  *a 
circonscription. 

Dans  aucun  département,  Tinslruciion  des  candid.ils  n’a  ré- 
pondu aux  proci  cs  de  la  science , et  aux  efforis  que  fait  le  gouver- 
nement pour  i'instruciion  médicale.  Presque  tous  se  sont  mon- 
trés totalement  illettrés;  et  de  là  vient  surtout  le  grand  nombre 
des  ajoiiniements  qui  ont  dû  être  prononcés.  S’il  est  une  profes- 
sion qui  exige  plus  qu’aucune  autre  une  éduc.aiion  libérale,  c'est 
celle  de  médecin,  même  du  second  ordre  : U faut,  pour  les  grandes 
et  vastes  études  que  cette  profession  exige,  un  esprit  exercé , et 
ayant  reçu  uoe  édiic^iiion  convenable.  On  sait  combien  laissent  à 
iiésirer,  sous  ce  rapport,  la  plupart  des  officiers  de  santé  qui 
sont  établis  dans  les  camp.vgnes;  et  il  y a vcriiabiemeiu  urgence  à 
remédier  à cet  étal  de  choses. 

<Juelle  que  soit  la  décision  qui  doive  être  prise  iillérieitremenl, 
par  voie  législative,  sur  la  grande  question  de  savoir  s'il  faut  ou 
non  conserver  les  deux  degrés  on  médecine,  il  y a nécessité  et 
facilité  d’améliorer  dés  aujourd'hui  le  mode  de  réception  des  offi- 
ciers de  santé.  » 

Une  des  mesures  les  plus  cffiraces  consisieniit  à ne  plus  ad* 
mettre  pour  les  examens  les  ceriifirais  d’études  privées,  mais  seu- 
lement des  inscriptions  prises  dans  une  Faculté  ou  d.*ins  une  des 
nombreuses  écoles  préparatoires  de  médecine  et  de  pharmacie 
qui  viennent  d'éire  rt^orgnnisi'cs , ou  des  services  régulieis  dans 
les  hôpitaux.  On  sait  combien  sont  insuffisantes  les  éludes  privées 
faites  chez  des  docteurs,  et  qui,  souvent  même,  ne  sont  attestées 
que  par  des  certificats  de  coiiiplaisnncc. 

On  pourrait  aussi  exiger  des  aspirants  au  grade  d'officier  de 
santé  le  diplôme  de  bachelier  ès  lettres,  qui  est  imposé  aux  phar- 
maciens à partir  de  1844.  Comment,  en  effet,  exigerait  oo  plus 
de  celui  qui  a seulement  charge  de  faire  cl  de  composer  les  nié- 
dicamenis , que  de  celui  qui  doit  les  appliquer? 

Kn  prescrivant  ces  mesures  et  d'autres  encore,  dont  nous  nous 
proposons  de  parler,  on  diminuerait  sans  doute  le  nombre  des 
médecins  du  sei'ond  ordre;  mais,  au  moins,  ceux  qui  seraient  re- 
çus oflriraieot  les  garanties  qu'on  a droit  de  réclamer  dans  Tinlé- 
rél  public. 


PUBLICATIONS. 

Manuel  TnioatQüB  et  riATiQUB  de  la  langue  française  , par 
M.  Gilard  (f);  owrage  adopté  par  l*VnivcTtitc. 

La  Grammaire  de  M.  Gilard  se  compose  de  trente  leçons  p 
dans  lesquelles  Tauteur  explique  successivement  tout  ce  qui  tient 
à Torthugrapbe  et  à Tusage  des  mots  ^ns  la  langue  française. 

Les  Irions  sont  tontes  divisées  uniformément  en  six  parties, 
savoir:  I"  Lesprmripei,  ce  sont  des  définitions  ou  des  règles. 
2°  Les  e.rplicattont  dr$  principes , ce  sont  des  morceaux  en  prose 
et  eo  vers , duonés  comme  exercices , cl  sur  lesquels  Télève  doit 
retrouver  successivement  tout  ce  que  les  principes  lui  indiquent; 
le  modèle  de  ce  travail  e.st  (tonoë  dans  une  analv'se  qui  suit  les 
exemples.  S*  Le  résumé,  c'est  en  deux  ou  trois  ligne , et  souvent 
en  un  petit  tableau  synoptique , la  substance  de  ce  qui  a été  mis 
dans  les  principes,  é”  Le  çucKromiairc;  cette  partie  est  pour  le 
maître;  c'est  une  table  des  qoesttoos  qu’il  peut  adresser  aux 
élèves  sur  b feçoo  dont  il  s’agit.  I>es  exerricei  grammaticaux  ; 
ce  sont  des  exemples  nouveaux  en  vers  et  en  prose , sur  lesquels 
les  élèves  doivent  refaire  le  travail  dom  le  Disnwro  2 leur  a donné 
le  modèle.  0*  Des  rxerriers  orihographiguet  i ce  sont  quelques 
mots  dont  il  faut  chercher  ou  les  dérivés  ou  les  homonymes.  Ces 
deux  dernières  parties  forment  des  sujets  de  devoirs  nue  le  malt^^ 
fera  bien  de  donner  à faire  i set  élèves;  il  y a quelquefois  plo* 


(I)  1»-12  de  XII  et  478 pages;  chez  Tanieur,  rue  Las-Cases,  i: 
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si«ors  devoirs  poor  une  spdIc  leçon;  qaelquefois  aussi  les  prin- 
cipes dans  b m^me  leçon  sont  divistS  en  plnstenrs  sections;  ces 
coupares  n'cmpécbent  pas  l'ordre  que  j'ai  iniliqu<^,  tout  a l'heure, 
de  subsister  au  moins  pour  l'esprit  ; et  cela  suffit  pour  que  les 
enfants  s'y  retrouvent  racilement. 

Les  parties  les  plus  importantes  de  la  nouvelle  grammaire  sont, 
sans  contredit,  celles  que  j'ai  indiquées  sous  les  numéros  2, 4 
et  S ; c'est  par  lâ  qu'elle  se  recommande  à l'attention  des  maîtres, 
et  qu'elle  peut  offrir  dans  la  pratique  des  avaulaces  réels. 

En  elTet,  ce  n’est  ni  dans  lortlre  général , ni  dans  les  théories 
que  H.  Gilard  a innové  ; il  procède  comme  presque  tous  les  gram- 
mairiens,  commence  par  la  classification  (leçon  P*)  et  réiude 
snceessive  des  mots  ( leçon  2 i 0),  passe  à la  syntaxe  ( leçon  fO 
à 1i\  à l’orthographe  (leçon  15),  aux  observations  sur  l’emploi 
desdilTérentes  espèces  de  mots  (leçon  16à  2fi),  à l’analyse  lo- 
^que( leçon  29)  et  à la  ponctuation  (leçon  3n).  Il  n’y  a rien  là 
dedans  qui  n'ait  été  fait  à peu  près  dans  le  même  ordre,  par  ses 
prédécesseurs,  et  qui  ne  soit  presque  nécessairemeut  refait  par 
ses  successeurs. 

Quant  aux  théories,  il  suit  celles  des  grammaires  les  plus  ré* 
pandues;  les  défiiiiiions  sont  presque  partout  les  mêmes,  les 
classifications  sont  semblables,  li  faut  pourtant  lui  savoir  gré  d'a- 
voir replacé  l'article  le  ,1a,  tes  parmi  les  adjectifs  déterminatifs 
dont  on  le  sépare  presque  toujours  mal  à pi'opos , et  de  n'en  avoir 
pas  fait  une  espèce  de  mots  particulière,  non  plus  que  dtiiiarti- 
cipe  qui  doit , comme  lui , rentrer  dans  lu  classe  des  adjectifs. 

Il  en  est  de  même  de  certains  moyens  d'exposition  que  M-  Gi- 
lard a cru  nouveaux  , et  qui  cependant  ne  lui  appartiennent  pas; 
telle  est  son  exposition  des  verbes  français,  où  il  fait  sortir  toute 
b conjugaison  d'un  certain  nombies  de  phrases  tirées  de  divers 
auteurs,  dans  lesquelles  les  verbes  de  même  paradigme  se  trou- 
vent à toutes  les  personnes , à tous  les  temps , à tous  les  modes  : 
il  n'a  plus  après  cela  qu'à  relever  toutes  les  terminaisons  de  ces 
verbes  pour  obtenir  toutes  les  conjugaisons  fninçaises.  Or,  ce 
moyen  ingénieux,  quoique  pf'mible,  appartient  à Lemare,  qui  l'a 
api^iqiié  avec  une  patience  inouïe  aux  conjugaisons  rr:)nçaises 
et  aux  conjugaisons  latines.  Et  quant  aux  séries  des  terminaisons 
données  iminédiaicment,  comme  résumant  et  formanl  même  toutes 
les  conjugaisons,  ce  moyen  employé  de  iem|>$  immémoriul  par 
les  prammairieos  indiens,  applique  avec  succès  à la  bngue  né- 
bniique  par  Audrao , a été  recommandé  comme  pouvant  laciliier 
rétude  des  verbes  français  par  rameur  des  obsenrations  sur  les 
conjugaisons  françaises  (Paris,  1824;  Renouard,  p.  7 et  suiv.). 
La  réduction  des  quatre  coujiigaisoos  à une  seule  pour  la  plupart 
des  temps  avait  été  proposée  et  mise  hors  de  doute  dans  le  même 
ouvrage  ( p.  i6id.  );  et,  des  les  premières  années  de  ce  siècle , Boio- 
villiers  dans  sa  Grammaire  rnt>oivnéc  proposait,  quoique  avec 
moins  de  philosophie,  nue  simplification  pareille.  Il  n'y  a donc 
lien  là  dedtmsqui  puisse,  comme  l’a  cru  A.  Gilard,  former  une 
théorie  nouvelle  des  verùes  (p.  64);  je  n'y  peux  voir  que  l'emploi 
avantageux  de  moyens  déjà  connus. 

J'en  dirai  autant  de  b formation  des  temps;  il  a changé  quel- 
ques mots  peut-être  à l’ancienne  théorie  : mais,  au  fond,  if  est 
toujours  forcé  d’accepter  dans  nos  verbes,  sous  le  le  nom  de  ra- 
dicaux; ou  sous  celui  de  temps  primitifs , un  certain  nombre  de 
formes  primordiales,  d'où  les  autres  se  déduisent  : c'est  la  néces- 
sité fatale  de  notre  langue  ; et  de  quelque  manière  qu'on  aborde 
b diniculté , on  trouve  totijoiirs  qu  elle  est  b même  au  fond. 

Ainsi  ce  n'est  pas  dans  ceite  partie  que  j appellerai  théorique 
qu’il  faut  chercher  l’intérêt  de  la  nouvelle  grammaire;  c’est  essen- 
tieJlement  dans  la  parlio  pratique,  je  veux  dire,  l^daus  expli- 
cations des  principes,  où  l’auteur  montre  sur  des  exemples  pris 
dans  les  auteurs,  la  vérité  des  définitions  ou  des  règles  pbcées 
en  tête  de  lu  leçoo  ; les  listes  et  tableaux  de  mots  intéressants  ou 
remarquables  qu  il  fait  entrer  fort  souvent  dans  ces  explications 
sont  tr^  propres  à donner  aux  élèves  une  coonaissance  nette  et 
pr^ise  des  objets  qu’on  leur  enseigne;  2 dans  les  guriboitnaires  ,* 
aai  dit  ailleurs  (voy.  rE'ntcij^emcnf,  cah.  Uo  mars  1840),  com- 
bien il  était  utile  d’avoir  une  liste  des  questions  que  l'on  peut 
adresser  aux  élèves  : ce  moyen  a été  employé  dans  beaucoup  de 
livres  destinés  à l'enseignemeot  élémentaire  ; depuis  1833  surtout, 
il  a été  propagé  par  le  Manuel  général  : M.  Gilard,  en  pbçant  dans 
ses  leçons  une  liste  de  toutes  les  questions  auxquelles  elles  peu- 
vent douner  lien , épargne  beaucoup  de  peine  aux  maîtres,  et 
oblige  les  élèves  à ne  rien  négliger  dans  ce  qu’ib  apprennent. 
3*  C’est  surtout  dans  les  devoirs  ou  exer^cet  qrammaiKassx  que 
Consiste  l’originalité  de  la  grammaire  nouvelle  : c’est  b qu’un  pro- 
fesseur habile  trouvera  de  quoi  exercer  long-temps  et  avec  fruit 
tes  élèves  : on  sait  que , depuis  nombre  d’années,  les  auteurs  de 
grammaires  élémentaires  ont  joint  à leurs  ouvrages  dogmatiques 
des  exercices  formant  presque  toujours  uo  ou  plusieurs  volumes  : 
à part;  depuis  bien  long-temps  les  professeurs  avaient  senti  le  I 
besoin  de  ces  reeneib  de  devoirs  ; et  ks  coirrt  de  thèmes  sur  ta  \ 


grammaire  latine  de  Lhomond  sont , si  je  ne  me  trompe  , anté- 
rieurs ,i  ce  siècle-ci.  Les  auteurs  dont  je  parie  ont  imité  cette 
division;  ils  ont  fait  des  recueils  de  devoirs  relatifs  à la  gram- 
maire même  qu’ils  voulaient  enseigner.  Quelques  uns  ont  placé 
ces  exercices  à b suite  de  leurs  leçon»;  tels  sont  Vergani  dans  ses 
petites  grammaires  italiennes  et  anglaises;  J. -P.  Isaac  dans  sa 
<>ammairr  à l’usage  des  écoles  élémentaires  (in-12,  Rouen,  1819): 
M.  GilanI  a préféré  cette  disposition  à celle  qui  donne  un  volume 
pour  les  principes  et  un  antre  pour  les  apniirations  : je  crois  qu’il 
y a , en  effet , quelque  avantage.  11  a,  de  plus,  choisi  tous  ses 
exemples  dans  les  bons  auteurs  franç.iis,  de  telle  sorte  que  b 
même  phrase  senit  toujours  à la  fois  de  sujet  de  devoir  et  de 
modèle  ; c'est  ce  qu’avait  déjà  fait  Lemare  dan»  les  grammaires , 
et  l'on  ne  peut  douter  qu'un  choix  fait  avec  tant  de  soin  n’ang- 
nienle  beaucoup  b valeur  d'un  livre  de.<iiiné  à l'enseigneoieot. 

M.  Gilard  ne  s'est  pas  contenté  de  recueillir  ainsi  un  nombre 
prmligieux  d'exemples  relatifs  aux  principes  exposés  d-ms  scs  di- 
verses leçons;  il  a voulu  que  ces  exemples  fussent  toujours  dou- 
bles; qu’a  côté  de  la  phrase  en  prose  se  trouvât  une  phrase  en 
vers  ëqniv.vleiitc  alu  première;  c’est  encore  une  iuaovaüon  heu- 
reuse; il  est  bon  que  les  enfants  s’babkiicot  de  bonne  heure  à 
l'harmonie  de  notre  poésie , qu'ils  se  mettent  des  vers  dans  b 
tète,  et  ornent  ainsi  leur  mémoire  de  maximes,  de  scnienccs  et 
de  pensées  choisies. 

Le  inaiire  qui  fera  usage  de  cet  ouvrage  aura  donc  dans  ces 
nombreux  devoirs  une  mine  inépuisable,  d’où  il  pourra  faîro 
jaillir  les  lumières  de  sou  enseignement,  soit  qu’il  se  contente  de 
faire  faire  des  applications  à ses  élèves  en  les  leur  douasnt  pour 
devoirs  journaliers , soit  que , selon  la  méthode  analytique  recom- 
mandée |uir  l’auteur  (prêt.,  p.  iij),  il  les  prenne  lui-même  pour 
point  de  départ  de  ses  explications,  qu'il  les  considère  alors 
comme  des  collections  de  faits  grammaticaux  analogues , et  que 
de  l’analyse  de  ces  faits  il  déduise  les  |>rioci|>es  généraux  placés 
au  coimnenrement  de  la  leçon  ; les  deux  marches  sont  bonnes  : 
c'e.st  au  professeur  de  choisir  celle  qui  convient  le  mieux  à son 
enseignement  : et  la  nouvelle  grammaire  se  prête  également  â 
l'une  et  à l'autre. 

Je  crois  avoir  bien  fait  comprendre  le  sujet,  le  plan,  l'enseiD- 
ble  et  les  détails  de  la  grammaire  de  M.  Gilard;  i'ai  fait  voir  quel 
parti  l'on  en  pouvait  tirer;  quelles  ressources  elle  pouvait  oiTrir 
a unprofesseur  habile. 

Je  n'ai  encore  rien  dit  des  exercices  orthographiques  indiqués 
sous  le  numéro  0 : c'est  qu'iU  se  rapportent  tous  aux  AuMonymet 
et  aux  dérives,  dont  l'auteur  parie  trop  brièvement  dans  sa 
gramm.'iire  : c'est  donc  noe  lacune  qu'il  faudra  combler  sans 
doute  {dus  tard  ; ce  sont  des  traités  spéciaux  sur  les  dérivés  ou 
les  homonymes , que  l'auteur  devra  publier  s’il  veut  que  cet  exer- 
cices puissent  tellement  devenir  aussi  utiles  que  le  reste  de  u 
grammaire. 

B.  JULUEll. 


CoMUEirrAiaxs  ni  Câsxa.  Choix  des  moreeamx  les  plus  intéressastii 
de  la  Guerre  des  Gaules,  etc.,  par  D.  Poochelle,  professeur  au 
collège  royal  de  Lyon. 

César  est  uo  de  ces  auteurs  qu’on  ne  pent  faire  voir  que  par 
extraits  dans  les  classes.  Les  innombrables  détails  stratégiques, 
dont  rbistorien-soldai  a enrichi  ses  mémoires,  seraient  hors  de 
la  portée  des  enfants,  ou  ne  leur  offriraieDt  qu'un  médiocre  inté- 
rêt. Les  professeurs  sont  donc  forcés  de  choisir,  dans  les  Com- 
mentoires , ce  qui  rentre  le  mieux  dans  le  cadre  des  études  du  col- 
lège, et  de  suppléer,  par  des  transitions  orales,  à la  liaison  qui 
manque  cuire  les  morceaux  qu'ils  ex|iliqueal.  Mais  cette  méthode, 
malgré  le  zèle  des  maîtres,  est  iasulfisaoie  : la  mémoire  ronserve 
mal-aisément  les  traces  d'une  parole  fugitive.  M.  Poochelle  , l'un 
des  doyens  de  renseignement  universitaire,  a eu  l'heureuse  idée 
de  Tonner  un  corps  des  morceaux  les  plus  intéressants  de  la 
Guerre  des  Gaules,  à l'aide  d'analyses  intermédiaires,  écrites 
d’un  style  simple,  clair  et  précis.  Des  notes  courtes,  mais  substan- 
tielles, servent  à lever  toutes  les  difficultés  géographiques,  his- 
toriques et  grammaticales  que  présente  le  texte  ; et  ce  n'est  pas 
b la  partie  la  moins  utile  ni  b muihs  soignée  de  ce  recomman- 
dable travail. 


acLLBntf  sPtasL  nx  L’inSTinrrticE. 

Sottfce  titre,  des  professeurs,  qui  se  sont  particulièrement  con- 
sacrés à l'éducation  des  femmes,  viennent  a’enlrepreodre  b pu- 
blication d'un  recueil  destiné  aux  aspirantes  aux  brevets  de  ca- 
pacité de  tous  les  degr^.  Ce  journal , rédigé  avec  franchise  el 
convenance , pourra  rendre  un  service  important  aux  dames  qui 
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M Tou«Dt  à ren^igoetneoi.  €i  préparer  de«  maiérianx  miles  sur 
la  ^aode  ^uesiîoo  de  rinsirucliuD  et  de  rédiicaliüo  des  reiiimes. 

Le  premier  numéro  justifie  les  cspi'trauces  qu'avait  fait  conce* 
toîr  le  nom  du  rédacteur  en  chef,  la.  LéM  (Alvarès].  qui  s'est  de- 

Suîs  si  loflg'tcnaps  occupé  de  l'éducatioa  des  jeunes  personnes 
ans  ses  Cours  d éducation  maternelle.  Le  Su/Uiin  comprend  des 
considérations  sur  le  mode  des  examens  et  renseignement  dans 
les  écoles  de  jeunes  filles,  et  reproduit  avec  exactitude  les  ques« 
fions  qui  sont  adressées  aux  aspirantes  par  les  jurys  de  la  Sor- 
bonne et  de  rUélcI-de-Yille  de  Paris.  Ces  questiuus  sont  suivies 
des  réponses  auxquelles  elles  ont  donné  lieu,  avec  des  oliserva* 
tiens  sur  les  dive.rses  parties  de  riusirucilon.  11  nous  parait  un 

f;utde  sûr  et  utile  pour  les  iiisUiuirices,  on  même  temps  qu'il  sera 
P avec  intérêt  par  tous  ceux  qui  s'occupeoi  d'enseigncmeul  pu* 
bHc  et  privé. 


lNSTRrCTIOÎ«  PRIMAinR. 

Examen  pour  UMârerefs  dr  capacitr  dnwii  ffs  rommitriont  dïn- 
struction  primaire  de  f Académie  de  Hourn. 

SEIMl-lNFÉRiErRE. 

1*  bwdfuieuT*.  — Candidats  inscrits 62 

( 7 pour  le  brevet  siipcrieur  et 
55  pour  le  brevet  élémentaire). 

— ajournés 23 

».  qui  ont  obienn  le  brevet  : 

dn  degré  siinérienr ® ) vo 

du  degré  éleraenlaire. . 33  | 

Les  candidats  qui  ont  obtenu  le  brevet  du  degré  supérieur 
éiaicnl  déjà  pourvus  du  brevet  élémentaire. 

> hiêtitutrues.’^  Aspirantes  inscrites 9 

— ajournées 2 

— qui  ont  obtenu  le  brevet  élémeol.  7 

Ei'be. 

/nititiUi'Mrs.  — Candidats  iiiscrits 2G 

— üjourués.  16 

— qui  ont  obtenu  le  brev.  élément.  10 
L’instruction  religieuse,  l’écriture  et  rarithinéiiqne.  prinriples 

bnses  de  l’enseignement  primaire,  ont  paru  moins  bien  étudiées 
qu’il  ne  conWent  et  ont  motivé  l'ajournement  de  plusieurs  can> 
oîdats. 

Inttitutrices.  — Oluaqiie  ses.sion  d’examen  compte  fort  pen 
d’aspirantes  au  brevet  (riustiluirice.  I.a  cause  peut  en  être  attri- 
buée à la  réunion  des  deux  sexes  dons  les  écoles  dirigées  par  les 
instituteurs  communaux.  Ces  rares  postulantes  sont  ordinaire- 
ment présentées  |^r  les  autorités  locales  qui  ou  à cumr  de  voir 
cesser  dans  leurs  communes  cette  réunion  doui  on  recotmaii  de 
plus  en  plus  les  inconvénients  et  les  dangers. 

Trois  aspirantes  sollicitaient  le  brevet  élémentaire.  Possédant 
bien  rinstruciioa  religieuse,  bien  exercées  sur  l'Histoire-beioie,  la 
lecture  et  récriture,  leur  instruction  sur  les  autres  (larUesdu  pro- 
gramme n’aueiguail  qu'au  degré  rigoureusement  nécessaire  (tour 
qu  elles  ne  fussent  point  ajournées  ; toutes  trois  ont  obieu  u le  cer- 
tifkcai  d'aptitude  pour  renseigoemeni  primaire  élémentaire. 

Rciultat  dci  exameut  pour  rAcademit*. 


1"  Jiutiluteurj.  <— Candidats  inscrits 

— ajournés 39 

— qui  ont  obtenu  le  brevet: 

du  degré  supérieur....  6 I 
du  degré  élemeulaire. . 43  j 

2» /lUfitulricnt.^Aspirames  inscrites.. 12 

— ajourm^s 2 


qui  ont  obtenu  le  brevet  élément.  10 


FACLLTfi  DES  LETTRES. 

(Premier  semestre.) 

A Faculté  s’ouvriront,  le  lundi  20  novembre  1841. 

a la  Sorbonne. 


Littérature  grecque.  ^ (Les  lundis,  à trois  heures,  et  les  jen- 
dis,  à une  heure  et  demie.)  — M.  Boissoiiade,  professeur. 

31.  Lggcr,  agri'gé  de  la  Facultc,  traitera  des  plus  anciens 
monts  de  l’art  historique  en  Gri-cc  (les  jeudis,  à une  heure  et  d^ 
mie),  et  expliquera  le  premier  livre  de  TTiucudiJc  / les  lundis  à 
trois  heures). 

^oflîicnrc  /fitriïf . — (Les  jeudis  et  samedis,  à onze  heures.) 
— M.  Le  Clerc . professeur.  — M.  Charpentier,  agrégé  de  la  F> 
ciilié  , exposera  rbistoirede  la  littérature  latine,  depuis  ses  ori- 
ginesjusqu'au  siérle  de  César. 

Potiic  latine.^  (Les  mardis  et  vendredis,  à dix  heures  et  de- 
mie.)—M.  I^tin.  professeur,  exposera  rhUtoirc  de  la  comédie 
btinc,  Cl  traitera  particulièrement  de  Plaute  et  de  Jérence. 
ttoqucncc  fritnçaite.  — { Les  vendredis , à trois  heures , cl  les 

samedis,  à neuf  heures.  ) — M.  Mllcmaiii , pruresseor. M.  Gé- 

ruzez,  agrégé  de  la  Faculté,  commencera  le  précis  de  Thislotiv 
de  là  littérature  en  France,  depuis  les  preaiiers  dcveloppeiaenu 
delà  langue  française  jusqu’à  nos  jours. 

Pqéiic  française. — (Les  lundis  cl  mercredis,  à dix  heures  et 
dcnpe.)  — M.  Saint-Marc  Girardin,  ivrofesseur.  — II.  Heiver 
agrégé  de  la  Faculté,  traitera  de  la  jioésie  épique  et  de  la  poésie 
dramatique  pendant  la  pi'cniiêre  moitié  ilii  dix-septième  siècle. 

Philosovhie.  — (Les  mardis  et  vendredis,  à une  heure  et  de- 
mie.  ) — M.  Jouffroy.  professeur.  — M.  Adolphe  Garnier,  agrégé 
(le  la  l' acuité,  traitera  de  la  logiqueapidiquce  aux  sciences  et  aux 
beaux-arts. 

Histoire  de  la  philosophie  aiuioinc.  — (Les  lundis,  à neuf  heures 
et  les  mercredis,  à une  heure  cl  demie.)  — M.  Cousin,  profes- 
.^ur.  — M.  Jules  Simon , agrégé  de  la  Faculté . fera  rhisloire  de 
1 école  d Alexandrie. 

Uisiojrc  de  la  philosophie  moderne.  — ( Les  mercredis  et  jeudis, 
a trois  heures.)  — M.  Uoycr-Collard,  professeur. — M.  ÛamiroB 
professeur  adjoint,  cx|HJsera  l liisioire  de  la  philosophie  au 
dix-septième  siècle. 

Histoire  ancienne.  — (Les  lundis,  à midi , cl  les  jeudis . à midi 
et  un  quart.')—  M.  Lacmelle,  professeur.  — 31.  Uossecuw-Saiiu- 
Iilnire  . agrégé  de  la  Faculté . traitera  de  l’Asie  sous  Alexandre- 
le-0_raiid , et  des  rapports  de  la  civilisation  grecque  avec  celle  de 
I Orient. 

mof/rme.  — (Les  mardis  et  s.imedis,  à trois  heures.) 
.VI.  (.uizot.  professeur. — M.  Lenormam,  agrégé  de  la  Faculté 
oxjHiscra  nd&tuiro  de  Fninrcsous  les  ItonrlKins.  ’ 

Gèojrnphir.  — (Les  mardis  et  vendredis,  à midi.';  — M.  Gui- 
gmaut,  professeur,  fera  la  gcogr.npbie  physique  et  historique  de 
1 Asie , speeialemeiil  de  l’Asie  orientale  et  de  l'Empire  cliinois. 

Littèrniurc  ctiongcrc.  — ( L<s  lundis  et  tuimedis,  à une  lieiire 
ctdcmie,)  — M.  Fauriel,  professeur.  — M.  Ozaruim , .agrégé  de 

la  J acuité,  iraiiera  des  (»rigiues  de  la  liitérulure  italienne. 

MM.  les  caudidats  à lalironcc  sont  prévenus  qu’en  vertu  de 
1 article  19  du  statut  du  Jü  février  I8lü,  ils  sont  tenus  de  suivre 
trois  cours,  pour  lesquels  ih  prendront  quatre  inscriptions,  en 
novembre,  janvier,  avril  et  juillet,  jusqu'au  U,  et  qu’ils  doivent 
se  pourvoir  de  ceriilicals  d'assiduité. 

doyen  de  la  Fuculté  des  lettres,  J.-ViCT.  Le  Ci.Enc. 


NOUVELLES. 

— I.e  Conseil  iininiripat  de  Drest  vient  de  voler  nue  allocation  a®- 
niiclle  de  t.ltX)  fr.  pmir  le  Iraiiemeut  d*un  nouveau  professeur  de  ma- 
thématiques an  collège  Joinville. 

--  l.e  Omseit  mnnicipat  de  ClierfMWrg  vicnl  ègslemeiil  de  voter  un 
traitement  annuel  de  1,800  fr.  pour  la  création  d'une  chaire  de  maihé- 
inatiqoet  ap^ales  au  ooliége  de  rette  \ille. 

“ Le  collège  de  Uiàion»-»ur-U.vroe  11 'a  présenlé  celte  année  qu’un 
petit  uomlire  il'élcves  aux  csaïuens  pour  les  (^coles  spéciales  du  gouvor- 
m-menl.  Trois  ont  été  reçus  : r«n  à i'F.cole  Pol)li;cbnique , avec  le 
n*  29;  uo  autre  k Saini-Cj  r,  avec  le  n- 15;  un  autre  à l'école  des  eaux 
et  forêts,  avec  le  n«  14.  A ces  socccs  récent»  se  joignent  de*  souvenirs 
a*«ri  glorieux.  IVtoiis  six  00  sept  ans,  h collège  de  Chàlons  a fourni 
12  élèves  à l'Krok  Polyieriinique,  Il  à Saint-Cyr,  2 à l'école  des  eaux 
et  fovéu,  1 k l'école  navale,  etc. 

Ce  bel  éuhiisaenient  ne  peut  manquer,  sons  la  direction  de  son  nou- 
veau principal,  de  se  luoiunr  digne  d'un  passé  si  hoaorable.  M.  Dn- 
pral  a fait  depuis  loug-icwps  ses  preuves  cl  da&a  l'enseigueiiieiit  cl 
dans  1 adiiiiiiistialion. 


Nous  a.  pelons  foute  raiienlion  de  MM.  les  directeurs  et  professeurs 
de  maisons  d'édneation  snr  la  nouvelle  trailuclion  des  Ft(ntis.ies  de  pki- 
fowpWe  de  DPCsun-I^Ew^nT,  parM,  Mauiur.  Cet  ouvrage,  qui  forme 
le  premier  vobiom  d'ane  biijitiiiliéqne  philosophique  de  la  jennesp^ 
puWiee  fNr  une  sociéle  de  savant*  . serait  ioui-à-fait  propre  à lucure 
entre  les  luuins  lies  jeoara  gon»,  imiir  lus  prè|iairr  à des  oludes  phile- 
l<q)hiques  plus  approtuudics.  (4'uir  ailz  annonces  ) 


■iCjiïli.'C'-.  by  CiOO^lc 
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Ubralrle  elMsIqne  FWl'nim, 

Paris,  rue  du  Pot-ile-FerSaint-Sulpice,  8; 

Lyon,  grande  rue  Mercière,  33< 

ESQUISSES 

QU  MIM)»1:QQ)M11. 

PAR  DÜGAtl>-STEWART. 

TriMluctiOB  fmétdiâio  A*«ote  tntrud—ttim , 

PAR  L ABBÉ  P.-H.  MABIRE, 
rrofesseur  de  philosophie  daosl'insiituiionde  M.  Tabbé  Poiloup. 

Un  Tol.  io-12.  — Prix  : 2 fr.  50  c. 


Bl’LLETlN  SPÉCL\L 

Uk 

L’INSTITUTRICE , 

•B  CiMMe  Ami  d«ni«s  et  des  Jeunes  |»ersonnea  qui 
se  destinent  A l'enseisnenaent. 

Recueil  rddîgd  par  des  profcssetirs  qui  font  de  l'insIructioD  des 
femnet  une  étude  spécule.  12  livraisons,  paraissant  le  15  de 
chaque  à partir  du  15  oaobre.  Prix  : six  francê  par 

an.  — Quai  Voltaire,  n'21,  chez  Alioi'ard,  libraire. 


MISE  EW  VENTE  : 

COMRS  GttM  DE  L ilVERM  MEE  ISSl. 

IDQ^bülBS  IDDOaâa  &12  I'lll733 1D13  I!)3  m M 

TEXTES  SEULS,  SUIVIS  DE  COPIES  d'ÉLÈVES  COURONNES, 

Par  M.  A.  DUBOIS,  profesiwar  de  rUnlTcrsUe. 

Un  volume  in-8" , br.  1 fr.  80  c.,  et  2 fr.  franc  de  port  par  la  poste. 

lASPSlrle  Classique  ds  dClÆS  SELAUlXet  C % rue  des  Xstfturius^lut-AMques,  W B,  k Psrts. 


lilBRAIItlK  CIaASSIQCE  de  IW»*  V*  ülAIRE.BrTO.V,  qnsl  C'entl,  n®  19,  • Perle. 

REIMPRESSIOIVS  ET  PUBLiCATIOlSrS  NOUVELLES. 


GRAMAIRE  LATINE  DE  LIMXD, 

Avec  dri  ootPf  p«r  oosstast  nsASMSSsm , prerfsarar  as  rslltr* 
roj«l  Ilrori  IV.  Srpllèiue  ^diiioD.  I vol.  iii-lâ,  cari.  X O.  30  c. 

m 3ILIL«3^M3  eaUlü. 

Para,  ooesrsus  oxvs&w^xtsx,  profr^cur  .-lu  colKf^e  royal  limrhoQ. 
QlUtrtem«  eitrtlon.  augroenter  ifun  IXXIQOS.  I vol.  Ill-lfi.  ClPt  (Onifr<fge 
mdoft*  f»tr  U CMuri/  4L  ) 1 (r.  SO  r. 

HISTOIRE  ANCn  ÉLÉMENTAIRE, 

AceoiDpagné* de TASXSAVZ  osROSoi.oax«u»  tüiiMuf» |mh>p  isadc.  p*p 

M**  SS  aAXST'OOBS.  liiiiliètnc  ^dilton.  I vul.  in-IS,  C.trt.  \Ouvr.ig9 

f«r  U Co4^$ni  ftffo/d*  rimstr%*A»f*  1 fr.  tS  e. 

HISTOIRE  DE  FRANGE , 

A raMge  drt  priealr/t  rt  d*  (ois  le*  MabHasoMeatt  rf'lMtmctten  ^ 

bllquri  par  a rooxAir  ss  souat,  recteur  do  rAcadéniie  d'Orléant, 
aonen  profe&acord'blxofreau  collège  B^nri  IV,  I vol.  lD't8,cvrt.  t fr. 


MS  DE  LiNGll  ALLEMDE, 

Par  rSSSUiASS  bsavs. 


GRAMMAIRE  ALLEMANDE 

(Neaveavt  prhielpe*  de),  d’après  ime  (néthade  iQial  claire  que  linpla  et 
abrégée.  1 vol.  in*lt.  3 fr. 


COOXX  DE  LECTUnES  ALLEMANDES , 

Promitr  eaors  de  veraloM  dosdsé  b dw  «oKmi*  de  sept  b dix  an*.  1 vol. 
In-lt.  Sfr.  Me. 

OHmS  DE  nX^ES  ET  DE  VEBaiOHS, 

1 vol.  lO'lt,  s fr. 


UDRAiniE  DE  PAUL  Dl’POXT  ET  COMPAGNIE,  IICE  DE  GRENELE-SAINT-IIONORÉ,  65,  A PARIS. 


DEUXIÈME  ÉDITION 

DES 

ELEMSHTS ..  PHYSIQUE, 

A ru«i«.  <«»  prlMUOTM  •«  <l«i  priMin.  aiili^riewM. 

CONTIlUNT 

«ooTesooisiTsnodronLBt  azAuzrsess  éoeus  •pdoAxst, u SAMA&AwdAff  *i  Miaveat 
ws  XM  pssauBs  SSAMSS  sa  ataMBozsa; 

PAR  CHARLES  ROGUET. 


I vol.  in-18,  broché. 


Le  mémo,  avec  une  demi*re1iure 4 fr.  60  c. 


3 fr.  75  c. 
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L’INSTRUCTION  PUBLIQUE 

BT  DES  GOCBS  SCIENTIFIQUES  ET  L1TTEB4IRES. 


PARTIE  OFFICIELLE.  — Instruction  secondaire  ; Arrivés  du 
ministre.  — Instruction  primairb  ; Arrêtés  do  ministre. 

PARTIE  NOM  OFFICIELLE.  — Séaoces  de  rentrt-u  des  Facultés.  — 
AcADtanB  DES  saBNCRS  MORALES  ET  poLiTiQCEs  : Spînoza.  — Pro- 
gramme d’un  concours  pour  un  emploi  de  répétiteur  de  langue  alle- 
mande à l’école  spéciale  tniliuire  de  Saint-Cyr.  — NoutcUcs. 


PARTIE  OFFICIELLE. 


DNIVERSITÉ  DE  FRANCE. 


INSTRÜCTIO.\  SECOND.VinE. 

mSlTÉS  DD  DIMSTRC. 

COLLtCr.s  ROVADX. 

Du  >3  ao*«nbrc  iSit. 

CûHéfê  royal  de  M.  Tronche,  liacheürr  es  lettres,  ancien 

maître  d’études  an  collège  de  Brives,  est  nommé  priiTiBoiremetU  maître 
d'étodes  au  collège  ro^al  de  Limoges,  en  rcmplaccmunt  de  .M.  Joyeux, 
promu  à d’autres  fonctions. 

— M.  Henot,  hacbelier  ès  lettres,  ancien  maître  d’études  surnumé- 
raire au  collège  do  Drives,  est  nomme  provisoirement  maître  d’études 
au  collège  royal  do  Limoges,  en  remplacement  de  H.  Rayuaud,  ab^cnt 
par  congé. 

Collège  royal  de  Frriai/fc<.  — M.  Douricard.  licencié  és  sciences,  est 
chargé  des  leçons  de  malbcmaiiijucs  pour  tes  élèvesde  philosophie. 

Do  95  ROfcnbrr  184t. 

CoUéae  roval  de  CrenoMe.—  M.  Nicod.  bachelier  ès  lettres,  est  chargé 
de  suppléer  U.  Ricard,  maître  d'èiudcs,  chargé  de  la  dcutièrac  divisioo, 
pendant  la  durée  du  congé  qui  lui  est  accordé. 

— M.  Mourin,  bachelier  es  lettres,  C!»t  nommé  provisoirement  maître 
d’études  surnuméraire. 

^ M.  ilnhault,  iiiaiirc  élémentaire,  chargé  de  la  huitième,  ponrvu 
seuIcniODi  d'un  titre  provisoire  , est  nommé  détlniliveioent  aiixdilcs 
(bnettons. 

Collège  Toaal  de  Limoget.  ^ M.  Vergoiaud,  bachelier  es  lettres  et 
maître  d'ètuucs  à litre  provisoire,  charge  de  ta  classe  de  septième,  est 
nommé  maiired  éludes  ii  titre déli  iiiif. 

D«  ad  Mteiubrs  iS4>- 

Collège  royal  il'Angouléme.  — MM.  Pouvreau  et  Bonneau,  bacheliers 
ës  lettres,  sont  nommés  provisoiremoiit  maîtres  d’études. 

Collège  royal  de  Jtfar«et//c.  — M.  Bloilin,  profossour  de  sixième,  est 
chargé  de  la  seconde  division  de  cim|ujcme,  récemment  autorisée  dans 
ce  collège. 

— H.  Granet,  régent  des  classes  ëtémenlaires  au  collège  d'Aix,  est 
chargé  de  la  classe  Je  sixième  au  collège  royal  do  Marseille,  en  rempla- 
oemeol  de  U.  Bloiiin,  délégué  dans  la  seconde  diviskto  de  cinquième. 

— M.  Régy,  maître  d'études,  est  chargé  de  la  première  division  de 
septième,  en  remplacement  de  BI.  Rcy,  admis  à faire  valoir  scs  druits 
S fa  roirailc. 

— M.  Oonrbassicr,  maître  d'études,  faisant  fonctions  de  sous-censeur, 
osl  cliareé  de  la  seconde  division  de  septième. 

llolland,  ancien  maître  d'études  an  collège  royal  de  Pau,  est 
nommé  provisoirement  maître  d’études  an  collège  royal  de  Marseille, 
et  sera  chargé  de  la  surveillance  générale , en  remplacement  de 
M.  Courbassier. 


Collège  royal  de  Xancy. — Bf.  l'abbé  Lamblin  osl  chargé  des  fonctions 
d’aumônier,  en  remplacement  de  M.  r.kbbé  Cauibot,  qui  recevra  une 
autre  dcsitnalion. 

Do  99  Boinobre  184t. 

CuUige  royal  de  Douai.  — L’arrdté  du  24  septembre  dern'er,  par  le- 
iicl  M.  Materne  est  chargé  «le  la  chaire  de  troisième,  en  remplacement  \ 

e M.  l'ahbé  Rar.*»,  est  cl  demeure  rapp.»ric. 

• M.  l'abbé  Rar.i,  professeur  do  troisième  au  collège  roy.*i|  de  Douai, 
reprendra  ses  fonctions  audit  collège. 

Collège  royal  de  /Ionoii. — Un  congé  l’e  six  r o s est  accordé  à M.  ro  iè^ 
professeur  titulaire  de  la  chaire  de  cinquième,  chargé  de  la  preniiéic 
division  «le  quatrième. 

~ M.  Materne,  licencié  ès  tcllrcs  et  chargé  de  la  chaire  de  troisième 
au  collège  royal  de  Douai,  est  charge  de  la  premitTe  division  de  qua- 
trième au  coiféce  roval  de  Rouen,  pendant  U «lorée  du  congé  accordé  à 
M.  Houé.  ' 


COUtCRS  COMMUNAUX. 
f>ii  95  Rorembre  |84«. 

Collège  d'Avranchet.  — M Lelièricher,  régent  do  seconde  & litre 
provisoire,  est  nommé  détinitiven^cnl  régent  «le  ladite  classe. 

CotUge  de  Chàie'leraun.  — M.  Blet,  rcgenl  de  troisième,  est  nommé 
provihuttemetit  régent  de  seconde  et  lroisi('‘ine. 

CoUégt  de  ChrUeL — M.  Alloue,  licencié  èslctires,  est  nommé 
provisoi^rcruent  régent  de  rhétorique  et  seconde. 

Collège  de  Condé.  — M.  Dissaux,  bachelier  cS  lellres,  est  nommé 
nrovifoircment  régent  de  septième  et  huitième,  en  remplacement  de 
M.  Fievet,  appelé  à d'autres  fonnions. 

Collège  de  Courdemandie.  — M.  Mesnager,  bachelier  ès  lettres  , est 
nommé  provisoirement  régent  de  septième  et  buitiétuc,  en  t ctiiplace- 
moni  de  M.  Boolay,  appelé  à d’autres  fonctions. 

Collège  de  Ulle.’ — un  congé  d'un  an  est  accordé  è M.  Rroudehoux, 
régent  de  troisième. 

— M.  Oevel,  régent  de  seconde  au  collège  de  Turcoing.  est  chargé 
delà  suppléance  delà  chaire  de  troisième  au  collège  de  Lille,  pendant 
la  durée  du  congé  accordé  il  M.  Bromlehoiix. 

Collège  de  Maubeuge.  — M.  Leclercq,  régent  de  quatrième  et  cin- 
quième au  collège  du  Quesnnv,  est  nommé  provisoirement  régent  de, 
iroUième  cl  quatrième  au  collège  de  Maubciige  , en  remplacement  de 
M.  Blariiighem,  appelé  a d’autres  fonctions. 

Cillègede  Melle.  — M.  Lesucur,  régent  «le  cinquième  au  collège  do 
l.a  Rochelle,  est  nommé  provisoiremeiil  régent  «le  troisième  et  uua- 
iriému  au  collège  de  Melle,  en  remplacement  de  M.  l’oiitois,  appelé  li 
«J’aulrcs  fonctions. 

Collège  du  Quesnog.  — M.  Fievel,  r«>gciit  d<»  septième  cl  huitième  au 
college  de  Condé,  est  nommé  provisoirement  régeni  de  «jualriémo  cl 
cinquième  au  collège  du  Quesnoy , en  remplacemem  do  M.  Leclercq, 
appelé  h d’autres  fonctions. 

Collège  de  La  lloeheUe.  — M.  Pontois,  régent  de  troisième  et  qua- 
trième .nu  collège  de  Melle,  est  nommé  provisoirement  résent  de  cin- 
quième au  collège  de  l.a  Rochelle,  en  remplacement  de  M.  Lesucur, 
appelé  à d'autre»  fonctions. 

Collège  de  Sens.  — M.  Liocl,  maître  d’vlutles,  est  chargé,  en  outre, 
des  classes  élémentaires. 

Collège  de  Turcoing.  M.  Duflos,  licencié  ès  lettres,  régent  de 
iroisicme,  est  nommé  provi  oirement  régent  de  seconde,  en  remplace- 
ment de  M.  Crevcl,  appe:é  h d’autres  fonctions. 

— 11.  Blaringhero,  régent  de  troisième  et  quatrième  au  collège  do 
Maubeuge,  est  chargé  de  b chaire  de  troisième  au  collège  de  T urcoing, 
en  rcinplaccmeiii  de  M.  Duflos. 

CotUge  d'Cterckes.—  M.  Faure,  ancien  malirc  de  pr'nsioii  i Liguy- 
Ic-CbStcl  Ooune),  est  nommé  nrovisoircmcnl  |irindp.il  du  collège 
d’txcrches,  et  chargé  de  l’enseigacrocnt  des  mathématiques  et  dci 
classes  do  troisième  cl  quatrième. 

— M.  Juge, 'ancien  régeni  au  collège  de  Sainl-Junicn,  est  nomme 
provisoirement  régent  de  cinquième  et  sivième  au  collège  d'Uacrches. 

— M.  Roussi,  ancien  maître  d’études  aux  collèges  d'Lzerchcseld’Au- 
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teMon,  est  nommé  provhoiremeni  régent  de  septième  et  baitiéme  ao 
collège  d’Uzerebes. 

Du  awrmbirt  1841. 

Collège  de  La  ChAtre.  — 11.  Toulonse,  ci-régent  de  cinqoièoM  en 
collège  d’Eymooliers.  est  nommé  provisoirement  régent  de  quatrième 
et  cinqniésae  au  collège  de  La  ChAtre,  en  rereplacemeiil  de  m.  Direv, 
appelé  h d'autres  fondions. 

Celtégê  de  Magnac-Latal.  — L’arrélé  du  18  octobre  dernier,  qui  ac-* 
corde  un  congé  d‘un  an  h II.  Cbaumonl-Lacbaussadet  régent  de  troi- 
sième, est  et  demeure  rapporté. 

— M.  Qiaumonl-Lnehanssade  reprendra  immédiatement  ses  fonctions. 

Collège  de  Keiifdiàleau.  — M.  tternauer,  principal  dn  collège  à titre 
provisoire,  estnommé  déGnillvemenl à cet  emploi. 

M.  Petit,  régent  de  quatrième  et  cinquième,  est  nommé  provisoire- 
ment réeenl  de  troisième  et  quatrième. 

— M.ColligQon,  régent  de  siiiéme,  est  nommé  prwlioireiBenC  négoM 
de  cinquième  et  shtième. 

M-  Valroff,  régent  de  troisième  et  de  niaihématiqoes.  est  nommé 
provisoirement  régent  de  maibématiqucs  et  du  piijsique. 

^ Da  «O  n«Tr«Jm  iStt. 

Collé^  de  Saiat-Séter.  — M.  Lanq,  barhcüer  es  lettres,  est  nommé 
^viMiremcnl  régent  de  siiiémc , en  remplacement  de  H.  Lacone, 
démissioMâtre. 


INSTRUCTION  PRIMAIRE. 

AitnÊTés  DU  mmsTiiB. 

Dg  BOTCfldtre  ilti. 

Midaillet  ffeneouragement.—SuT  la  nroposiiion  du  conseil  académique 
de  ta  Corse,  et  conformément  à l'avis  du  Conseil  royal , des  inédairies 
et  des  mentions  honorables  ont  été  décernées  aux  instituteurs  cl  aux 
institutrices  du  ressort  de  l'Académie,  qui  se  sont  te  plus  distingués 
dans  l'exercice  de  leurs  fonctions. 

EaMtpemBi  «epéfinr. 

Médaille  d’arqenl, 

11.  Coggia,  directeur  de  l’Ecole  Paoli  primaire  supérieure  b Moro* 
saglia. 


Médaille  d’argent, 

X.  Bontoux,  instituteur  à Cervlone. 

Médatilei  de  bronze. 

XM.  Le  frère  SiiTrein,  directeur  de  l'école  chrétienne  b tsoloceio. 
Nicoli,  directeur  de  l'école  d'applicaiioo  annexée  b l'école  nor- 
male d’Ajaccio. 

Torre,  instituteur  b Olmeto. 

Menlions  honorublet. 

MM.  Martini,  iosliluleur  b Molta. 

Lanfraochi,  instituteur  b Guitera. 

Paoli,  instituteur  b Sania-Reparata. 

Leoni,  instituteur  b Forciolu. 

Mn*  Peyronnet,  institutrice  privée  b .Ajaccio. 


Du  *5  RO'fabre  tS4t. 

Comtfé  d'Atranchet.  — M.  rabl>é  Dclafosse,  principal  du  collège  d'.A- 
vTanebes.  est  nommé  membre  du  comité  d'arrondissement,  en  rempla- 
cement de  N.  Delaunay.  ancien  principal. 

— M.  Picquoir,  directeur  de  l’école  primaire  annexée  au  collège 
d'Avranclies,  rsi  nomme  membre  du  coniiiè  d'arrondissement,  en  rem- 
p'aceroent  de  M.  lieniicquia,  démissionnaire. 


Do  lO  1R41. 

Intpeciion  de  Seine-ei-Horne.^lA.  Gaulbicr.  sous>inspeclcur  de  l'in- 
struciion  primaire  dans  le  déparicineni  de  la  Cdie-d'Or,  est  chargé 
provisoirement  des  fonctions  d’inspecteur  de  rinstruclion  primaire  dans 
le  département  de  Selne-et-Marne,  en  rcm))bccmenl  de  M.  Dumonl,  b 
qui  il  est  accordé  un  conge  de  six  mois. 


Ou  aj  Bovrmbrc  iS^f. 

Béioiion  de  camnmue*.  — Les  communes  de  Saint-Mîchcl-dc-Feins 
e(  de  $aint-Laorent*dcs- .Mortiers  (Mayenne)  sont  autorisées  b se  réunir 
pour  l’entretien  d’uno  école  primaire  publique. 

Du  >9  üo*rabre  184t. 

BéanioR  de  commune».  — Les  communes  de  Fresooy  et  de  Preox-au* 
San  'Nord)  sont  autorises  b se  réunir  pour  l’entretien  d’une  école 
primaire  publique. 


PARTIÜ  StOJir  OFFICIEI.IiE. 


PAKIS,  L£  30  IfOVEHMB  1841. 

Le  conseil  manicipal  de  Paris  vient  de  décider  en  principe  que 
le  traitement  des  insiUutenrs  et  iosMuirices  serait , après  chnque 
période  de  cinq  ans  d’exercice , et  dans  le  ces  où  lesdiu  institu- 
teurs et  institutrices  D’auraieni  pas  cessé  de  bien  mériter  de  la 
ville  par  leurs  bons  services,  augmenté  de  300  fr.  jusqu’à  cou- 
currcQce  de  2,400  fr.  pour  les  premiers , et  de  2,100  fr.  pour  les 
autres. 

É.  le  bréCet  a été  invité  à examiner  aussi  s’il  n’y  aurait  pas  lieu 
d’accorder  des  pensions  de  retraite  aux  instituteurs  et  institu- 
trices après  trente  années  d’exercice.  En  attendant  la  solution  de 
cette  question  , moitié  de  l'augmentation  de  traitement  ci-dessus 
détermipée  sera  déposée  au  nom  de  chacun  des  ayaut-droii  à la 
caisse  d'épargne  et  de  prévoyance , instituée  par  l’article  1&  de  la 
loi  du  28  juin  1833. 

Les  instituteurs  et  institutrices  actuellement  en  fonction  seront 
admis  dès  le  1"  janvier  1842  à participer  à l’augmeotaiion  de 
traitement  volée  en  leur  faveur,  a raisou  de  l'aocienncté  cl  dn 
mérite  de  leurs  services.  A cet  effet,  U somme  de  141.288  fr. 
inscrite  au  budget  municipal  pour  le  iraiieuieot  des  iostitutenrs  et 
insUluirices  a été  portée  à 148,488  fr.  à partir  du  prochain  exer- 
cice. 

^ semblables  mesures  honorent  le  conseil  municipal  de  Paris, 

?ui  a déjà  tant  fait  pour  l’amélioraiion  et  le  développement  de 
lostruclioo  populaire  dans  cette  grande  cité. 


SÉANCES  DE  RENTRÉE  DES  FACULTÉS. 


Académie  de  Lyon. 


La  séance  solennelle  üo  rentrée  des  Faouliés  et  la  disiribaCson 
des  prix  aux  élèves  de  l'école  préparatoire  do  médecine  et  de 
pharmacie  ont  eu  lien  le  5 novembre. 

M.  ^ulacroix,  recteur  de  l’Académie  , présidait  l’assemblëe  ; 
M.  le  préfet  du  Rhône,  M.  le  général  commandant  la  division 
etM.  le  maire  delà  ville  de  Lyon,  ainsi  que  beaucoup  d’autres 
foDcUoDoaires  honoraientceuesolennité  de  leur  présence.  MH.  les 
professeurs  des  Facultés  de  théologie,  des  sciences,  des  lettres 
et  de  l’école  préparatoire  de  médecine  et  do  pharmacie,  en  cos- 
tume et  portant  les  insignes  universitaires , avaient  pris  place  au- 
tour du  Dureau. 

M.  le  recteur  a ouvert  la  séance  par  un  discours  que  le  défaut 
d'espace  nous  empêche  de  reproduire  en  entier,  mais  dont  nous 
citerons  le  commencement. 


f Blessieurs, 

c La  solennité  de  ce  jour  est  une  preuve  éclatante  de  la  marche 
et  du  progrès  de  la  vraie  civilisation.  Jamais,  à aucune  époque, 
l'éducation  publique  n’avait  offert  un  ensemble  d'institutions  aussi 
vaste , aussi  complet  ; Jamais  elle  n’avait  répondu  p'tis  directe- 
ment aux  besoins  sociaux  , mieux  satisfait  aux  cxigcuccsdu  pré- 
sent, ni  préparé  un  plus  bel  aveuir. 

( Si  le  temps  pressait  moins  nos  paroles  qu'en  ce  jour,  où  les 
chefs  de  chacuue  de  nos  iiisiiUitions  doivent  se  faire  entendre, 
nous  essaierions  d'esquisser  un  tableau  de  reusciguemeni  d'autre- 
fois on  regard  de  l'enseignement  actuel , et  nous  verrions  que  le 

rassé  ne  doit  pas  nous  inspirer  de  regrets.  Mais , sans  remonter 
des  siècles , sans  dédaigner  ni  méconnaître  oc  qu'ils  eurent  de 
grand , de  savant  ou  de  sublime,  et  dont  plus  d'une  fois  le  nôtre 
a vu  des  rénovations  scientiliques,  il  suflit  de  consulter  le  souve- 
nir des  pères  pour  reconnaître  que,  pour  les  moyens  d’instruc- 
tion , les  fils  sont  plus  heureux.  Nous  devons  aussi  nous  dispenser 
de  retracer  ici  l'obiet,  la  marche  et  la  philosophie  de  nos  iusliiu- 
lions , si  bien  appréciées  dans  notre  cite , et  dont  MU.  les  doyens 
auront  d’ailleurs  à vous  entretenir.  > 

Après  avoir  rappelé  qu'il  y a six  ans  la  ville  de  Lyon  ne  possé- 
dait pas  d’éiablissemciu  d’enseignement  supérieur,  M.  le  recteur 
entre  dans  quelques  détails  sur  chacune  des  Facultés.  ^ 

MM.  les  doyens  ont  fait  eusuitc  leurs  rapports  sur  les  travail 
des  Éncullés  fondant  i’anncc  scolaire  qui  vient  de  finir.  La  séagtoe  'j 
a été  lerrainéc  par  la  disiribuiion  des  prix  aux  élèves  de  l'i^îe  ' 
préparatoire  de  médecine  et  de  pharmacie.  Voici  les  ooma^^’S. 
élèves  lauréats.  \c 


? 


ÉLim  BIf  séBECIHC. 

, PremUrc  année. 

Premier  prix  ; M.  Durel  (Charles),  d’Aooonay  (^Ardèche). 
Deuxième  prix  : N.  Sinclair  (Jean-Jacques),  (terArbresle(Rhdne). 
Heniion  honorable  : M.  Quioc  (Gusuve),  de  Munistrot  (Haote- 
Lotre). 

Deuxième  amie. 

Premier  prix  : M.  J^uecant  ( Jeao-Claiide),  de  Uacilly-<1’A- 
7.^nc  (Rbdoe).  Deuxième  prix  : M.  Poyei  (François),  de  Saint- 
Gennain-Lavai  (Loire). 

Troinime  année. 

Prix  Qoiqite  : M.  Valette  (Dominique},  de  Lyon. 

tLàTES  an  raaaaaciB. 

Prix  partagé  entre  MH.  Vezu  (Louis),  de  Meximieux  (Ain); 
Dumey  (Charles),  de  Saint-Bazile  (Ard^he). 


Académie  de  Poitiers. 

La  séance  solennelle  de  rentrée  de  la  Faculté  de  droit  et  de 
l'école  préparatoire  de  médecine  et  de  pharmacie  de  Poitiers  a 
eu  lieu  le  13  novembre,  en  présence  des  principaux  fonctionnai- 
res  et  d'un  grand  nombre  d'auditeurs. 

M.  le  recteur  a ouvert  la  séance  par  une  allocution. 

M.  le  doyen  a iM'ésenté  le  rapport  annuel  sur  les  travaux  et  l'é- 
tat de  la  Faculté  pendant  l'année  scolaire  1840-41. 

M.  Bourbeau,  professeur  de  procédure  civile  et  de  législation 
criminelle,  a fait  ensuite  le  rapport  sur  les  prix  et  récompenses 
décernés  aux  élèves. 

Après  avoir  fait  ressortir  l'uiilité  de  ces  récompenses,  dont  la 
Faculté  de  droit  de  Poitiers  a pris  depuis  long-temps  déjà  l’ini- 
liative,  M.  Bourbeau  expose  les  divers  sujets  «le  composition  et 
la  manière  dont  ils  oui  été  traités  |>ar  les  candidats.  Il  rappelle 
que  dans  la  Faculté  de  Poitiers  la  muniflcenre  du  conseil  général 
^rmet  d'étendre  ces  utiles  enc^iuragcments  aux  élèves  ne  pro- 
nûère  et  de  ileuxiéme  année  ; puis  il  lermino  ainsi  : 

( Le  résultat  de  ces  concours  prouve  un  progrès  toujours 
croissant  dans  la  force  des  éludes.  Doit-il  être  exclusivement  at- 
tribué au  zèle  et  à rapliiiide  des  élèves?  Faut-il  faire  la  part  du 
dévouement  de  leurs  maîtres,  qui  s’efforcem  de  doooer  chaque 
année  à renseignement  de  la  science  une  impulsion  nouvelle?  Il 
ne  nous  appartient  pas  de  résoudre  celte  question  ; mais  si  vous 
pensiez,  messieurs,  que  dans  ces  succès  si  remarquables  des  élè- 
ves, une  part  doive  remonter  jusqu’à  leurs  professeurs,  ceux-ci 
trouveraient  dans  ces  succès  mêmes  la  plus  belle  des  récom- 
penses. I 

J.CS  prix  ont  été  ensuite  distribués  dans  l'ordre  snivanl  : 

PRIX  DE  DOCTORAT. 

Premier  prix  (médaille  d’or)  : M.  Arnault-Mcnardiere  (Joseph- 
Charles). 

Deuxième  prix  (médaille  d'or)  : M.  Bourgnon  de-Layre  (An- 
tonio). 

Mention  honorable  (médaille  de  bronze)  : M.  Voix  (Charles). 

PRIX  Dr.  Lice»cr  (troisième  année). 

Compotition  de  droit  romain.  Premier  prix  (médaille  d’argent)  : 
H.  Mourir  (Léopold).  Deuxième  prix  (médaille  de  bronze). 
H.  Sorin-Dessoiirres  ( Alcimc-JeaD-Bapiii>te}.  Mention  honorable 
(médaille  de  bronze)  : M.  Boucheron  (r  rançois-Arihur). 

ComfMsition  de  droit  fronçait.  Premier  prix  (médaille  d'argent)  : 
M.  Sorin-Dcssources,  utga  nommé.  Deuxième  prix  (médaille  de 
bronze)  : M.  Nourry,  déià  nommé.  Première  mention  honorable 
(médaille  de  bronze)  : M.  Boucheron,  déjà  nommé.  Deuxième 
rocmioii  honorable  (médaille  de  bronze)  : .u.  Taunay  (Joseph). 

Deuxième  année. 

Premier  prix  (médaille d’or)  : M.Duportal  (Léonide).  Deuxième 
prix  (mèdadle  d’argent)  : .M.  Gourdin  (,l)ominiq^ue).  Mention  ho- 
norable (médaille  de  bronze)  : M.  Vidaiid-d'F.nvaud  ^Charles- 
Adrien). 

Première  année. 

Premier  prix  (médaille  d'or)  ; .M.  Babinei  ( Jean-Chnéles). 
Deuxième  prix  (médaille  d’argent)  : M.  Aubugeois  (Josenh-Vic- 
lor).  Première  mention  honorable  (médaille  de  bronze)  : M.  Au- 
geard  (Charles-Désiré).  Deuxième  mention  honorable  (médaille 


de  bronze)  : H.  Beanchaine  (Gostave).  Troisième  nsenüon  hono- 
rable (méaaiUe  de  bronze)  : M.  Biget  (Consiant). 


ACADRiriE  DES  SC1E5CES  UOiULES 
ET  POLITIQUES. 

SPIROZA. 

Parmi  les  philosophes  du  dix-septième  siècle,  Spinoza  est  saoa 
contredit  un  de  ceux  qui  occupent  aujourd’hui  le  plus  vivement 
les  esprits  ; mais,  s'il  est  cité  fort  souvent,  en  revanche  il  compta 
bien  peu  île  lecteurs.  Il  est  plus  facile . en  effet,  de  le  résumer 
que  ae  l'expliquer,  d'accepter  ou  de  repousser  ses  doctrines  sur 

rôle  que  de  les  approfondir  pour  les  discuter  sérieusement. 

où  vient  celte  légèreté  d'appréciation  à l’égard  d'un  philosophe 
si  digne  d’éire>éiadié?  Poui^iioi  eet  entliousiaime  chez  les  uns» 
celle  répul^on  chez  les  autres,  lorsque  tous  montrent  si  peu  d’en^ 
presseroent  à vèriGer,  par  l'examen  consciencieux  de  ses  ouvra- 
ges, les  litres  de  cet  illustre  descendant  delà  famille  cartésienne? 
C’e&l  que  l'intelligence  des  théories  de  Spinoza  sur  l’éire  et  ses 
modes , Dieu  cl  ses  attributs  , sur  la  uaturc , l’origine  et  les  fa- 
cultés de  l'ame , n’est  accessible  qu'à  des  esprits  fortement  prépa- 
rés et  initiés  de  longue  main  aux, grands  problèmes  de  b phHo- 
sonhte  ; c’est  que . pour  lire  et  comprendre  Spinoza , il  faut  s'étre 
liDLiiiué  de  Imone  heure  à tous  les  rafQnements  de  la  métaphy- 
sique ; voilà  pourt|uoi  l'auteur  de  VKiliiaue , le  disciple  iadepen- 
danl  de  Descartes , le  philosophe  que  i'etrangclé  de  ses  systèmes 
peut  luire  juger  diversement , mais  auquel  on  ne  saurait  sans  in- 
justice refuser  une  force  de  pensée,  une  puissance  de  raisonne- 
ment qui  vous  subjuguent  et  vous  entraluenl  malgré  vous;  voilà 
pourquoi  Spinoza  est  peu  connu,  mal  compris,  mal  jugé. 

Il  appartenait  à M.  Damiron  de  chercher  à réhabiliter  b lec- 
ture des  ouvrages  de  Spinoza  ; c'est  dans  ce  but  nue  le  savant  pro- 
fesseur vient  d'entreprendre  une  exposition  Gucle  des  travaux 
que  nous  a laissés  ce  cartésien  d'un  ordre  à part  et  d'une  si 
«range  originalité.  Déjà  H.  Damiron  a enrichi  lu  philosophie  de 
semblables  dissertations  sur  Malebranche , Hobbes  et  Gassendi  ; 
mais,  à l'égard  de  Spinoza,  l’entreprise  était  plus difDcile.  Aua- 
lyser  avec  méthode  et  ebrté  un  penseur  dont  b vie  n’a  été  qu’une 
longue  cl  rigoureuse  abstraction  . chez  lequel  tous  les  raisonne- 
ments SC  suivent  et  s'enchalucnt  avec  une  telle  puissance  de  lo- 
gique, qu'il  semble  tlifRcile  de  déplacer  une  idée,  et  pour  ainsi  dire 
un  seul  root  sans  ébranler  rédifice  tout  entier  de  son  système,  un 
philusupiic  qui  procède  constamment  de  l’obscur  à l’évident , du 
composé  au  simple  , de  l’inconnu  au  connu  , c'était  b une  tâche 

ui  ne  pouvait  convenir  qu’à  un  esprit  versé  depuis  long-temps 

ans  les  matières  philosophiques;  rendons  grâce  à M.  Damiroo 
de  l’avoir  acceptée  ; il  était  plus  que  tout  autre  merveilleusement 
préparé  à l’accomplir.  Pour  lui , Spinoza  a été  l'objet  d'un  long 
enseignement.  Il  s'est  mis  depuis  long-temps  avec  lui  dans  des 
habitudes  de  studieuse  familiarité;  il  l'a  l'rcqucnlé  înlimemeDt, 
assidûment.  H c»i  venu  à lui , comme  il  devait  l'aborder,  après 
avoir  longuement  vécu  dans  la  société  de  Descuries  et  de  tous 
ceux  qui  tiennent  à ce  grand  maître.  Il  convenait  donc  à M.  Da- 
niiroD,  mieux  qu’à  personne  , de  nous  faire  connaître  les  doctri- 
nes et  b méthode  de  Spinoza  ; aussi  se  propose-t-il  de  le  sou- 
mettre à un  long  et  sérieux  examen  ; mais  il  a pensé  que  ce  tra- 
vail de  critique  cl  d’analyse  exigeait  un  expose  préabbic  de  b 
vie  de  ce  pbilusophe  ou  du  moins  des  circonstances  de  celte  vio 
qui  sont  relatives  à scs  théories  : tel  est  le  sujet  de  l’introductiim 
qu’il  a communiquée  à l'Académie.  Celle  vie , qui  n’a  été  qu’une 
idée,  M.  Damiron  a su  b présenter  dans  ses  dciaiU  et  avec  une 
grande  élévation  de  pensées  et  un  rare  bonheur  de  siyle;  il  a su 
trouver  dans  ce  récit  un  cummcnlairc  iogéuicux  , ci  pour  ainsi 
dire  b révélation  première  de  toute  b piiilosophio  de  Spinoza. 
Mous  voulons  essaver  de  le  suivre  dans  cette  élude  ; mais  que  l'on 
nous  pardonne  si  les  exigences  de  l'analyse  nous  contraignent  à 
resserrer  dans  des  proportions  trop  étroites  celle  intéressaiiio  dis- 
sertation. 

C'est  CD  1632  que  Spinoza  naquit  à Amsterdam  ; ni  ce  lieu,  ni 
celte  date  ne  furent  iiulirTcrcnls  a sa  destinée  philosophique.  La 
date  le  Gt  à peu  près  conlcmpurain  de  Hobbes  et  de  Gassendi , de 
Descartes  et  de  Malebranche,  de  Locke  et  de  Leibnitz  , de  toutes 
(es  grandes  et  furies  inielligcoces,  qui  remplirent  et  illustrèrent 
le  oix-sepüème  siècle.  Pourqoe,  au  milieu  d'elles , ci  à leur 
exemple  , sous  l’impression  des  mêmes  causes , il  ne  s'animât  pas 
du  même  esprit , il  aurait  fallu  en  lui  quelque  chose  qui  y répu- 
gnât d’une  manière  bien  particulière  ; or,  loin  qu'il  en  fût  ainsi , 
il  eut  le  génie  le  plus  prompt  à recevoir  et  à partager  ce  commun 
sentiment  d'indépendance  et  de  liberté  dans  b recherche  de  la 
vérité  ; et  on  peut  même  dire  que  si  on  regarde  pliiièt  â b vigueur 
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u'à  la  sagcs&c  , à la  bartlîc&M  qo*à  la  &ùreié  et  à la  tempérance 
c la  raison , nul  n'a  usé  plus  largement  du  droit  illimité  de  tout 
penser  et  de  tout  dire.  D'autres  ont  eu  divers  motifs  pour  ne  pas 
se  livrer  sans  réserve  à toutes  les  conséquences  de  leurs  princi|>es. 
Dcsearles  avait  la  prmlence  et  son  bon  seir^  : Mal'  branche  sa  foi 
sincère  et  son  raracière  de  prêtre  ; Ix^ibnii/  son  impartialité  et  sa 
science  de  rbisioire.  Spinoza  suit  sa  voie  avec  une  rigueur  toute 
logique,  et  bien  qu'au  bout  se  trom’e  un  abîme,  il  ^ va  sans  se 
troubler;  et,  quand  il  y tombe,  c’est  avec  une  securité,  une 
acfjuieMccnce  d’intelligence,  pour  employer  une  de  ses  expres- 
sions qui  marque  en  lui  un  penseur  satisfait  avant  tout  d'exercer 
sans  limites  soc  inflexible  raisonnement.  Oui , Spinoza  a l'ac- 
quietceitce  là  où  d’autres  n’nuraient  <]ug  crainte  et  appréhension, 
tant  son  ame  est  dégagée  de  toute  autre  considération  que  celle 
de  ses  théories  , et  tant , en  cet  état  d’abstraction , les  témérités, 
les  énormités  môme  , pourvu  qu’elles  se  présonlcul  rigoureuse- 
ment, l’arréieDt  peu.  Il  définit  quelque  part  l'homme  une  idée  ^ 
ridée  d'une  chose  particulière  : si  celle  définition,  qu'il  ne  s'agit 
pas  ici  de  discuter,  convient  bien  à quelqu'un,  c'est  à lui  par 
dessus  tout , qui  ne  semble  en  efTet  qu'une  idée  , tant  en  lut  tout 
est  iniellectiie) , métaphysique  et  logique  ; tant  sa  vie  tout  entière 
se  ramène  à la  philosophie. 

Assurément  nul  n’est  mieux  de  son  temps  que  Spinoza;  il  est 
paiement  de  son  pays.  Il  sc  félicite  quelque  part  (1)  d’avoir  le 
rare  bonheur  de  vivre  dans  un  état  où  chacun  a le  droit  do  pen- 
ser comme  il  veut , et  d'honorer  Dieu  comme  il  lui  plait.  où  rien 
ne  passe  pour  plus  cher  et  plus  doux  que  la  liberté;  ailleurs  il 
parle  encore  avec  le  même  sentiment  d'Amsienlam,  sa  ville  na- 
tale (2).  En  effet,  au  dix-seplièmc  siècle,  la  Hollande  était  cer- 
tainement le  pays  de  l’Europe  où  les  esprits  énergiques , studieux 
et  indépendants  se  trouvaient  le  mieux  pour  penser  librement; 
ceux  du  dehors  y venaient  ebcrclier  paix,  asile  et  instruction  ; 
Descartes  s’v  retirait  ; Arnauld  et  Bayle  s'y  réfugiaient  j Gassendi 
et  I^ibnitz  le  visitaient  curieusement  ; ceux  du  dedans  y vivaient 
au  milieu  d'un  grand  mouvement  d’études  profanes  cl  religieuses, 
que  vint  encore  animer  le  vif  esprit  du  cartésianisme.  Si  celte 
république  de  marchands  était  comme  le  centre  cl  le  rendez-vous 
du  commerce  du  monde , cette  république  de  théologiens,  de  pro- 
fesseurs et  d'écrivains  était  au.ssi  pour  les  idées  un  lieu  d’actives 
communications.  Comment  Spinoza,  dans  un  tel  pays,  n’aurait- 
il  pas  été  tout  ce  que  le  disposaient  à être  l’esprit  de  son  siècle  , 
son  naturel  et  son  génie?  S’il  y eut  chez  lui  pcul-èirc  plus  de  li- 
berté philosophique , mais  surtout  plus  de  liberté  religieuse  et  po- 
Ittiqiie  que  chez  aucun  de  ses  grands  et  glorieux  contemporains, 
ce  fut  ceruninement  à l’état  dans  lequel  il  eut  le  bonheur  de  vivre 
qu’il  le  dut  princi|ialement.  Ainsi  le  lieu  et  le  temps  furent  pour 
une  bonne  part  dans  le  caractère  de  scs  opinions. 

I.a  rare  n’y  fiit-cllc  pas  aussi  ()our  quelque  chose?  On  sait 
qu'il  était  juif,  que  sa  première  éducation  fut  Juive , et  bien  qn’il 
se  déclarât  plus  tard  enfant  insoumis  cl  sépare  de  la  Synagogue  , 
il  sut  toujours  garder  assez  des  sentiments  de  son  enfance  et  de 
l’esprit  de  sa  nation  pour  qu'il  en  passât  quelque  chose  dans  ses 
idées  et  dans  son  système.  S’il  est  vrai , comme  le  dit  Leibnitz , 
que  de  la  cabale  et  du  cartésianisme  combinés  et  poussés  â l'ex- 
in’me  , Spinoza  tira  sa  motuinu  use  conerpiion  (3),  on  s'explique 
d'autant  mieux  comment  le  dieu  de  son  système  retint  quelque 
chose  du  dieu  des  Juifs,  et  en  conserva  celte  majesté  a la  fois 
sainte  et  terrible,  celle  imposante  unité  devant  laquelle  tout  est 
vain  et  parait  comme  uu  néant;  on  s’explique  en  même  temps 
comment  ce  dieu,  perdant  entre  ses  mains  ses  voiles  et  ses  images, 
dépouillé  de  poésie , cl  revêtu  de  philosophie,  se  traduisit  eu  celte 
substance,  nui  a pour  double  attribut  la  pensée  et  rélendue,  et 
pour  mode  lie  cet  attribut  l’ame  humaine  et  la  nature.  Le  dis- 
ciple des  rabbins  a passé  à l’école  de  Descartes,  le  juif  dissident 
s’est  fait  mclaphysieien  et  géomètre. 

N'y  a-t-il  pas  aussi  un  peu  du  caractère  juif  dans  cette  patience 
infatigable  Cl  celle  longue  et  subtile  industrie  avec  laquelle,  sans 
jamais  se  distraire  ni  s'oublier,  U dispose  et  enchaîne , selon  la 
forme  géométrique,  toute  la  suite  de  ses  raisons?  Ce  qui  pour- 
rait encore  expliquer  cette  puissance  de  construction  dans  ses 
œuvres,  dont  1 architecture  est  à la  fois  si  rigoureuse,  si  compli- 
quée et  si  déliée,  ce  seraient , au  moins  pour  une  part , ce  lem- 


(1)  Préface  de  la  théologie  politique,  p.  146. 
l2.  Thcnlc^io  politique,  p-  426. 

(3)  in  extrcmitale  corruptorum  ntonuroium  ^ftrina  formavit. 


përamenl  mélancolique  et  celte  dispositiivn  maladive,  si  propr<»s 
au  recueillemeot,  qu'il  apporta  en  naissant  et  qu’exprimait  son 
visage,  c Sa  figure,  dit  un  de  ses  bio^aphet,  avait  un  air  de  re- 
cueillement et  de  méditation  ; son  œil  annonçait  un  courage  ioé* 
braulable;  sa  bouche  reshiraii  une  agréable  modestie;  une  légère 
teinte  de  mélaocolie  semolait  obscurcir  tous  ses  traits.  > Un  autre 
de  ses  biographes  dit  aussi  : « N'ayaDl  point  eu  de  santé  parfaite 
pendant  tout  le  cours  de  sa  vie,  il  avait  appris  à souffrir  dès  sa 
plus  tendre  enfance;  aussi  jamais  on  a’entCDdit  mieux  que  lui 
cette  science.  > Spinoza  aurait  ainsi  trouvé,  dans  les  conuilions 
de  son  organisation,  une  des  causes  de  l'aptitude  spéciale  de  ses 
facultés  iniclligenies. 

Pourquoi  ne  pas  dire  aussi , continue  M.  Damiron,  que,  dans 
ces  mêmes  circonstances,  peut  sc  trouver  une  des  raisons,  secon- 
daires sans  doute , mais  (KMiriani  efficaces , qui  le  portèrent  à en- 
visager les  choses  comme  il  le  fit?  Chétive  et  faible  créature,  sans 
puissance  et  presque  sans  vie,  qu’éuil-il  à scs  propres  yeux  au- 
près de  celte  nature  iofinie,  devant  laquelle  tout  est  ^tii?  Uo 
souffle , nne  apparence , un  phénomène  qui  ne  saurait  exister 
sans  le  soutien  de  cette  substance  qui  seule  a l’être  en  elle.  En 
fallait-il  davantage  à cette  ame  douce  , patiente  et  résignée,  pour 
incliner  à une  philosophie  qui  donnait  satisfaction  cl  explication 
à la  fois  à ce  profond  seniimenC  de  sa  vanité  et  de  sa  faiblesse? 
Ne  doit-on  pas,  en  outre , penser  que  Spinoza  , auquel  la  société 
ne  fut  guère  plus  douce  que  la  nature , qui  n'eut  de  famille  que 
pour  le  délaisser,  de  communion  que  pour  le  rejeter,  d’amiiié 
que  pour  le  consoler,  d’amour  ennn  une  seule  fois  que  pour  lui 
attirer  des  dédains , le  cœur  triste  et  humilié , dut , en  se  repliant 
sur  lui-mèmc , éprouver  de  nouveau  ce  même  sentiment  de  mi- 
sère et  d’iijfirmUé?  Alors,  se  tournant  vers  Dieu,  qui  seul  ne  lui 
manquait  pas.  iic  fut-ce  point  pour  lui  uu  besoin  et  une  tentation 
pressante  de  cherrher  dans  i’infioi  le  repos  et  comme  l’oubli  de 
sa  propre  exi'^ence?  Lu  logique  y uidaiii,  ne  lui  fut-il  pas  assez 
facile  d'arriver  sans  trop  de  trouble  à cette  terrible  négation  de 
lui-même  et  du  monde? 

La  fin  à un  prochmn  numéro. 


ÉC0I.6  SPÉCULB  MII.ITAIRE  llR  SVIXT-CTA. 

Programme  d'un  concourt  pour  tut  emploi  de  répétiteur  de  langue 
alltmandc. 

Un  concours  sera  ouvert  le  21  janvier  1842,  à onze  heures  du 
malin  , â l’école  spéciale  militaire  de  Saim-Cyr  pour  un  emploi 
de  répétiteur  d'allemand  à ladite  école. 

L’examen  consister.1  en  traductions  orales  d'auteurs  allemands 
en  français  et  de  passages  français  eu  allemand  ; en  questions  sur 
les  principes  de  la  grammaire;  sur  l'élude  philolc^ique  de  la 
langue  ci  sur  la  littérature  allemande;  en  une  leçon  professée 
sur  une  partie  de  lu  grammaire  et  sur  une  composition  écrite. 

l’n  iraiiemenl  de  2,200  fr.  par  an  , susrp|itibic  île  300  fr.  d'ac- 
rroisscnicnl  de  dix  ans  en  dix  ans,  est  affecté  à cet  emploi.  Le 
titulaire  est,  eu  outre , logé  et  meublé, 

T.es  candidats,  eu  fuisaul  ronuaitreà  M.  le  général  cuinuiaodaui 
l’école  de  Saint-Cyr,  deux  jours  au  muiiis  avant  l’époque  fixée 
pour  le  Concours,  leur  iiitciiliuii  de  s’y  présenter,  devront  dépo- 
ser entre  scs  mains  : 

1**  Un  diplôme  de  bachelier  ès  lettres  ou  uo  diplôme  soit  de 
üeoDcié , soit  de  dorieur  de  l’une  dos  Universités  d'Allemagne  ; 

2”  Un  cerlifiral  légalisé  constatant  leur  moralité. 

Us  trouveront  à Saint-Cyr,  au  bureau  de  la  direction  des  éludes, 
tous  (es  renseignements  qu'ils  pourront  délirer. 


NOUVELLES. 

M.  te  miiitstre  de  l’inf-lrurlion  publique  présidera , vendredi  soir,  la 
séance  :immclle  delà  Société  de  geu^rjpbie,  qui  aura  lion  daus  uue  des 
salles  de  l'Hùtcl-dc  Ville. 

— Le  conseil  muitidp.il  «le  la  vdte  do  l.aiinion  vient  de  voter  une 
somme  de  12,U0Ü  fr.  pour  approprier  un  local  plus  convenable  au 
collège. 

Cet  élaldissomcnt  qui,  l’unnéc  dernière,  avait  a peine  cinquante  élè- 
ves, tant  internes  qu'externes,  en  compte  aujuurü'liui  quatre-vingts. 


U Jom.xAL  cÉsÉBAt  paraît  le  mercredi  et  le  samedi.  — Prix  : tubutr  mA.xc8  par  an,  skizk  vraxcs  pm»r  six  mois  et  dix  harcs  pour  :rols 
mois.  Les  abonnements,  annonces  et  ducumcnis  doivent  être  adressés,  fha.xc  de  port,  à M.  Paul  bLPO.X  T,  éditeur, 
i'rix  d'insei  tlor»,  50  ceulimei,  par  ligne  d’impression.  — Les  ouvrages  dont  deux  exemplaires  auront  été  euvojés  seront  annoucus. 
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L’INSTRUCTION  PUBLIQUE 

ET  DES  COURS  SCIENTIFIQUES  ET  LITTÉRAIRES. 


te.,.»  s 


PAUTIE  OFFICIELLE;  ^ Instruction  surf-RieuRt  rrcié  du  mi- 
nistre. — Instruction  secondaire  : Arrêtés  du  m stre.  — In- 
struction pRiMAtRE  : Arrêtés  du  minislrc.  — Sciences  et  lettres: 
t*rJoiinances  du  roi. 


PAETIE  NON  OFFICIELLE.  >-  Séances  de  rentrée  des  Kscultéi.  — 
Coi  BS  l'i  sucs  ; IHscours  prononcé  à l’ouveriare  du  cours  de  philo- 
sophie il  la  Faculté  des  lettres  de  Strasbourg,  par  U.  Ferrari.  — 
Nol'tellrs. 


PAKXIE  OFFICIEIiliE. 

raiVERSITÉ  DE  FRANCE. 
I\STRlCTIO.\  SUPÉRIEURE. 

ARRÉT&  DD  MINl.STRE. 

D«  I*' Spceabf»  iSti. 

Ecole  tie  pharmacie  de  Parti.  — M.  Roudet,  inaMrc  en  pharmacie, 
docteur  és  sciences,  est  nommé  agrégé  près  IT.cote  de  pharmacie  de 
l*aris, 


cou.f,6U  coMrtmAux. 

D«  3<t  MveaSte  tSii. 

ColUÿe  ifAabHUon.  — U.  de  Cassiiis,  bachelier  es  l«ltres,  maître  do 
penMon  k Auhossnn.  dont  la  iléinission,  en  celle  qualité,  est  acceptée, 
est  nommé  prorisoircmenl  régent  de  hiiiiième  au  collège  d’Aubussoo, 
en  reuiplaceincnide  ,U.  KoufU,  appelé  à d’autrea  fonctions. 

Dw  i”  iSti. 

Collège  Je  Bcrnag.  — Lu  congé  de  trois  mois  est  accordé  à kf.  Augé, 
principal  <lii  collège. 

— M.  Morin,  ^ous-prlncipal  et  régoiit  de  siiiéme  au  collège  de  Gué- 
rel,  est  chargé  de  radiiiinUtralioa  du  collège  de  Dcrna},  pendant  In 
dorée  du  congé  arcordé  à U.  Augé. 

Collège  de  Cattie».  — M.  llcberl  est  chargé  de  renseignement  do  la 
latmue  anglaise. 

Collège  de  Perpignan. — M.  Souhielle,  bachelier  és  lettres  et  bache- 
lier ês  sciences,  est  iimiimé  provisoirement  malire  d'études. 

Collège  de  Sarregueminei.  — M.  Pelii-DiJier,  bachelier  és  lelires,  est 
nommé  provisoirement  maître d'éludes,  en  remplacenient  de  M.  Fort- 
liummr,  appelé  à d’aiUres  fonctions. 

Collège  de  Tkioiiri/fc.  — MM.  Box  et  Scbweilrer,  bacheliers  ès  Ict* 
très,  sont  nomme»  proTisnircmcnl  maîtres  d’études. 

Ou  » deccwbr*  iRît. 

Collège  de  Chétean-Thierrg.  — Un  congé  d'un  an  est  accordé  à 
M.  Brehon,  régent  de  septième. 

— M.  f'ieirciiioni,  bachelier  ès  lelires,  est  chargé  de  la  classe  de 
septième,  pendant  la  durée  du  congé  accordé  k M.  Bi-ehan. 

Collège  de  Pamien.  — M.  Nonnier,  bachelier  ès  lettres  et  bachelier 
és  sciences  maihèmaiiqucs  est  nomme  provisoirement  maître  d'études. 


INSTRUCTION  SECONDAIRE. 

ARRÊTÉS  DD  MIMSTRE. 

COLLÈGES  ROYAUX  DI  PARIS. 

I>«  X*'  Jrrr»br«  iS^X. 

Collège  rogal  t^uit-le  Cramt.  — MM.  Camard,  Grenier,  Moller,  Lar- 
/euil.  Catuffe  et  Derforges.  maltresü'éludes  à titre  provisoire,  sont  dé- 
iiiiitivcmcni  nommés  auxdites  fonciions. 

— Sont  nommés  provisoirement  maîtres  d'élndcs  : 

M Biïos,  roaiirc  d'éludes  surnuméraire,  en  remplacement  de  M.  Mar- 
qnct,  Appelé  k d'autres  fonctions. 

M.  Faure -Mer.i«.  maître  d'études  surnuméraire,  en  rcmpl.'iccmenl  de 
11.  Uauhlaiic,  démissionnaire. 

M.  Gasianct,  cx-maltre  d'étude  au  collège  royal  de  Versailles,  en 
remplacement  do  U.  Moreau,  démissionnaire. 

M.  Joyeux,  cx-malirea’étudcsaurolicgc  royal  de  Limoges,  est  nommé 
maître  d'études  surnuméraire  an  collège  royal  l.miis-lc-Graml,  en  rcm- 
jdacemenl  de  M.  biios,  appelé  à d'autres  fonciions. 


COLLÈGES  ROTAUX. 

Du  R <i^ccmbrv  tStx. 

C'v//é<fc  rojfAf  d'AHiic<u.~  MM.  FoRlaine,  Ponpon  et  Paysard,  matlrcs 
d étodes  à titre  provisoire  , sont  nommés  dclinittvcmcnt  susdites 
fonctions. 

— M.  Desgrousillirrs,  bachelier  è*  lettres,  est  nommé  provisoirement 
maître  d'études,  co  remplacement  de  M.  Petit,  appelé  à d’autres  fonc- 
tions. 

Collège  rogat  de  Toulouse.  — Sont  nommés  provisoiremeol  malires 
d études  : 

M.  Hobert,  bachelier  ès  lettres,  eu  remplacement  de  M.  GuilLaumon. 
en  congé; 

U.  Gaston-Samson.  bachelier  és  lettres,  en  remplaeemcnl  de  M.  Al- 
^ac,  appelé  k d’auires  fonctions. 


INSTRUCTION  PRIMAIRE. 

ARRÊTÉS  DD  MINISTRE. 

Du  a ikrcttbre  1841. 

ilèdallles  d’encouragemeni.  — Sur  la  proposition  du  conseil  académie 
que  de  Desaneon,  cl  conformément  à ravis  du  Conseil  royal,  des  mé- 
dailles et  des  mciiiions  b»nor.vhlcs  ont  élé  décernées  aux  iiisttiuieur»  et 
aux  institutrices  primaires,  ainsi  qu'aux  surveillantes  üc  balles  d'asile 
dit  ressort  de  l'Académie,  qui  »e  sont  le  plus  distingués  dans  l'cxercico 
de  leurs  ronclious. 

Départcoicni  de  Doubs. 

Jfrcfdj7/e  d’argent. 

M.  Monlcnoise.  insliluleur  comniuDat  k Lods. 

Médailles  de  broHse. 

M.Parrod,  instilutcur  communal  k itccologne. 

Couvert, dite  b<Fiir  Blandine,  iosiiiuirice  coiiimunalc  à Maicbe. 
11.  Coulurci,  insliluleur  communal  à Nans. 

J/cNrîoni  honorables. 

MM.  Calel,  instituteur  communal  à Vénise. 

Griffon,  instiiuienr  romiuuiiat  à Ilièvrc-Paroisse. 

Marculi;i|,  instituteur  cominunjl  à Lieslo. 

Vigoureux,  insliluleur  communal  k Pelonscy. 
bonvatot,  instituteur  communal  k Dampjoux. 

Jacquenol,  institutrice  privée  k Arc-sous-Montenol. 

Roppel  de  médaille  d'argenl. 

M.  Bcleney,  instituteur  communal  klIérimoncoDrl. 

A<)!r. 

iJèdaiile  de  bronse. 

Marie,  sceur  de  Saiol-Vincenl-dc-Paul,  surveillante  de  la  salle 
d’asilo  de  Besançon. 
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PéparCcmcni  <ln  Jura. 

Lawt^ncMiit  »<iprri<v. 

McdéiUei  de  kronte. 

U»i»  Dourcicr,  iufililulrîcc  privée  i I.r»ns-le-SaoInicr. 

Mentions  ftonorables. 

MM.  Ciiinet.  institutcor  eemmunal  à Lnniv  ie-Saulnicr. 

Mathieu,  instituteur  comiiiunAl  àPoligny. 

En*ri|[nfMrot  cté<nrbt*ir*. 

MèdaUle  d'argent* 

H.  CarJ,  ifiBtiluieur  i-ommunal  h Vilicvieux. 

MiJaU!e*  de  brome. 

MM.  Hupon,  insiiliitrur  romitiunal  aux  Crnzeu. 

IVucet,  instituteur  commiin.'tl  à Colonne. 

Trt'flc  , instituteur  communal  h üugney. 

.Ventiofii  honorables. 

M.  Sergent,  insiiluleur  communal  à Larnaud. 

^iies  Guenne,  iDSliluirirc  cummuiialc  b Rans. 

Ritlard,  dite  sanir  Véroniiiue,  inrtituiriee  communale  à IhMe. 
MM.  Rousset.  instituteur  communal^  Froiitenay. 

Pianei,  instituteur  communal  à Domblans., 

Janier,  instituteur  communal  âPicinauoD. 

Itappe/  de  médaille  cT argent. 

M.  Martin,  instituteur  communai  à Saint-Clauiie. 

nêpartement  de  U Haute-Saône. 

Médoitie  d'argent. 

M.  Chibert.  instituteur  communal  & Seey. 

Jf^dai//ct  de  brome. 

MM.  Aubry,  iusillulrur  cominupa)  ii  Sauit. 

Chaliiot,  inslitulrur  communal  b Membrey. 

Grosjeau,  institutrice  cuiumun.*ilc  à Kaverney. 

Mentions  binorables. 

M»*  Fomanel,  institutrice  coromunalc  à Vélcsmc. 

M.  Corhon,  instilutcur  commun.il  à Amance. 

Les  scrurs  de  la  Chanté,  en  la  |HTsminc  de  soeur  Consiantiue 
institutrice  communale  ü t.uTcnil.  * 

MM.  Pruihe.  iiisliluU'ur  cmiiinuiia)  à Cornot. 

Mnrev,  insitluieur  comimuial  à MoiilPgney, 

Simonoi,  ioatiluicur  communal  à Pereey'le-Grand. 


SCIENCES  ET  LETTRES. 

oiU)0:«NaNCE$  du  roi. 

Oa  at  •uKiafare  lSt>* 

Académie  rogute  des  Ueanx-Aris.  — Ordonnances  du  roi  (juî  approu- 
vent les  éicciioits  raties  par  l'Académie  r«>y.vle  des  Reauv  Arts  : 

1»  l)c  M.  Coiiorell,  de  Londres,  pour  remplir  la  place  d'associé 
élratiper.  vacAule  par  le  décès  de  M.  Aiitolini,  de  Milan  ; 

2 (te  Klcnr.é,  de  Miinieli.  pour  remplir  la  place  d'associé  etranger, 
vaeanlc  parle  dëcésde  M.  Schinkcl.dc  Berlin. 


PAKTlib:  AO  A OFFICIEIiliE. 


SÉ.VXCES  DE  RE.XTRÉE  DES  FACl'LTKS. 

Académie  de  Hmnes. 

La  séance  solennelle  dcrenlrcc  des  Facultés,  et  la  dislribulion 
des  médailles  et  ties  prix  décernés  à MM.  les  éitidianls  en  droit 
cl  en  médecine,  ont  ett  lieu,  le  Itiiujl  8 novembre,  û deux  heures, 
dans  In  grande  salle  de  rii6(el~de<Ville.  Cotte  solennité  était  pré- 
sidée par  M.  le  recteur  de  l'Académie,  ayant  à sa  droite  M.  le 
maire,  représentant  les  intérêts  municipaux  si  intimemeat  unis 
désormais  à ceux  de  rCnivereiié. 

MM.  les  inspecteurs  de  l’Académie,  M.M.  les  doyens  des  Fa- 
cuIU's  et  M.  le  directeur  de  l’Ecole  préparatoire  de  médccinG  et 
de  pharmacie  nouvellement  reconstituée,  siégeaient  an  bureau. 

l>e  conseil  acadéniiciue,  les  Facultés  de  droit,  des  sciences,  des 
lettres  et  l'Ecole  de  médecine,  s'élaienl  réunis  en  grand  costume, 
pour  cette  solennité,  à laquelle  assistaient  MM.  les  membres  du 
collège  roy.ll,  ég.ilement  en  costume,  et  MM.  les  fonctionuaires 
de  rmstniclion  primaire. 

M.  le  iieiiienaiii-général  commandant  la  treiziéme  division  mili- 
uire,  M.  le  premier  |>résident  de  la  cour  royale,  M.  le  préFet, 
Mgrl'évéquede  Rennes,  M.  le  procuretu^géDeral,  MM.  les  maré- 


chatix-de-ramp  commandant  le  département  et  l’école  d'ariîUer'*** 
MM.  les  adjoints  en  iniiforme,  MM.  les  membres  du  conseil  m^~ 
nicipal,  un  grand  nombre  de  magistrats,  d'officiers  supérieurs* 
plNsieum  membres  du  clergé  et  des  liivcrses  administmiions  pU‘ 
l)li*|ues,  lèinoignaient.  par  leur  présence,  du  vif  iutcrét  qu'ils  alla* 
cbenl  aux  travaux  des  Facultés. 

l'ne  foule  considérable  se  prcs.sait  dans  la  salle,  dont  ta  vaste 
enceinic  s’est  trouvée  insuriisanto.  M.M.  les  étudiants  y claieni 
nombrenx. 

M.  le  rectenr  a onvert  la  sénuec  par  un  discours,  dont  nous  re* 
produisons  le  commencement  : 

» Messieurs, 

f Vn  rompie-reiidu  des  tr.nvaux  de  l'année,  joint  au  développe- 
racDlde  qnclques  véitU's  utiles,  tel  est  l’objet,  loul*ù*fai(  modeste, 
de  rcuc  réunion  iH‘riodi<)iiP. 

Celle  d’aiijaiiru’bui  appelle  un  intérêt  p.vrlicnUer;  elle  annonce, 
d’une  manière  positive  et  prochaine,  l'ouverture  simultanée  des 
cours  de  haut  euseignemenl;  elle  olfre,  pour  la  première  fuis,  à la 
jeunesse  et  aux  liommes  s(KViaux,  à ceux  qui  veulent  des  idées 
nouvelles  et  à ceux  qui  ne  cherchent  que  des  souvenirs,  un  en- 
semble complet  d’études,  une  réunion  de  secours  aussi  précieux 
que  multipliés. 

Parmi  les  Faniliés  qui  vont  ou  inaugurer,  ou  renouveler  leur 
enseignement,  il  en  est  qui  présentent  entre  elles  une  afnnUc  plus 
prochaine  et  mieux  .ivoucc;  elles  semblent  se  parmger  en  deux 
groupes  plutôt  distincts  que  séparés  : d'une  part,  le  droit  et  les 
lettres;  de  l’autre,  la  iiiédrvinc  cl  les  id^nccx.  Mais,  en  admet- 
tant tout  ce  (^u’il  y a de  vrai  dans  ce  double  rapproclicinent,  dans 
celle  agrégation  spéciale,  nous  voudrions  faire  ressortir  la  néces- 
sité où  SC  trouvent  les  jeunes  gens  de  faire  des  excursions  dans 
les  dum.iines  voisins,  de  se  créer  un  pian  de  travail  plus  étendu, 
plus  complet,  plus  gc'^néml  dans  chacune  des  séries  de  nos  con- 
naissances ; nous  voudrions  montrer  la  liaiile  utilité  de  cette 
gymnastique  variée,  |>our  achever  l’éducation  de  rinielligcncc  ri 
lomicr  des  hommes  complets. 

« (/uaiit  à l'alliance  naturelle  de  In  F.aculié  de  droit  avec  celle 
deslcilrcs,  elle  e.*il  .sanctionnée  par  des  instructions  iiniversiiaires, 
que  leur  imporLiiire  et  leur  origine  me  font  un  devoir  de  vous 
citer  avec  quelque  ('tendue. 

« Voici,  messieurs,  coque,  en  1812,  M.  de  Fonlanes  ccrivnil 
aux  recteurs  U'Acadéniic  : 

« Si  b jeune>sc  no  doit  se  présenter  à l’élude  des  lois  que 
c munie  de  lu  connaissance  des  langues  anciennes,  elle  n'.i  pas 

un  besoin  moins  indi^uusablc  de  pi^sst’dcr  parraitement  la  lan- 


( gue  et  b littérature  fraiiç.'iiscs,  pour  remplir  avec  distinction 
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les  fonctions  publiques  qu’elle  peut  être  appelée  àexerrer. 

< En  effet,  soit  dans  la  carrière  de  la  magistrature  ou  du  bar- 
t reau.  soit  dans  celle  de  radminislratioii,  il  est  à peu  près  im- 
< possible  d'obtenir  des  succès,  si  un  ne  réun  i aux  connaissances 
t |>üsiiivcs  l’an  de  s’exprimer  purement  cl  avec  élégance.  En 
f avantage  pn*cieux  est  offert,  sous  ce  rapport,  aux  jeunes  lé- 
« gisU's  dans  les  Académies  de  l’I'nivcrsiié.  A côté  d’une  Faculté 


de  droit,  il  existe  une  Faculu*  des  Icitrcs  : les  élèves  en  droit 
t se  trouvent  donc  à portée  de  nerfei  iionncr  leur  goftl  et  do  se 
« famiii.iriser  avec  les  modèles  cio  réloquence  française,  en  siii- 

< vaut  les  cours  de  liuérniure  et  d’histoire  de  la  F.nrullé  des  lel- 
« très,  {tendant  une  partie  du  temps  consacré  à l'étude  de  la 
c jurisprudeitee. 

» En  diversiliant  ainsi  leurs  iravaux,  les  forces  de  leur  esprit  sc 

< ifnouvelleront  au  lieu  de  s’épuiser,  et  b fatigue  se  changera  en 
« plaisir.  Il  m'a  {Kiru  utile,  monsieur  le  recteur,  de  vous  inviter 
( a (jxcr  ralleniion  dos  étudiants  eu  droit  sur  ces  avantages,  qui 
c ont  pu  leur  échapper  jiisqirici,  mais  dont  ils  sentiront  bientôt 
I toute  rimporiunce.  Vous  ne  pouvez  manquer  devoir,  dans  celte. 
« circonstance,  vos  efforts  secondés  par  rassonlimcnl  et  par 
• l’appui  des  pères  de  famille.  Il  n’exislc  pas  de  moyen  plus  sûr 
f noiirpréscrvcr  les  jeunes  gens  de  b dUsipuliun  et  des  dangers  qui 
I les  environnent,  que  de  les  mettre  à portée  de  se  délasser  des 
i études  graves  et  profondes  par  une  élude  qui  réunit  l'agrément 
4 à l’ulililè,  et  qui  doit  un  jour  servir  à faire  valoir  les  conuais- 

< sances  qu'ils  auront  acquises.  » 

( Ces  conseils,  émanés  d’une  haute  sagesse,  ne  sont  pas  appli- 
cables seulement  aux  jeuncsgensquis’occupent  de  jurisprudence. 
Ils  doivent  prendre,  dans  les  loisirs  de  b paix  , une  toute  autre 
extension.  Si  l’empire  a eu  scs  gloires,  notre  épo(]ue  a bien  les 
siennes  ; et  f>armi  celles  que  nous  sommes  en  droit  de  reebmer. 
nous  mettons  en  première  ligne  b généralité  de  l’instruction.  Il 
n’est  pas  plus  permis  aujourd  bui  û un  administralour,  à un  nit^ 
dcciii,  qu’à  un  avocat  ou  à un  magistral,  de  rester 
<;eue  élégance  de  mœurs,  à cette  urbanité  de 
échange  libre  et  facile  de  tant  d’idées  mises  en  cirgM^ion  é 
b rapidité,  je  dirai  presi^ue  dans  le  tourbillon  de 
tuelle.  Or,  ces  habitudes  intellectuelles,  ce  jugemej 
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cei  amour  du  beau,  pcnsea>TOU$  que  i'insirurlion  secondaire  ait 
fait  autre  chose  que  «l'cn  icchaulTer  le  germe,  ei  quo  là  doive  se 
poser  aujourd'hui  la  limite  des  éludes  littéraires?  Pion,  messieurs; 
on  n’est  pas  libre  de  s'arrêter  ainsi  : l’nmc  est  un  /ifrii  90*1^  faui 
toujours  nourrir.  S’il  existe  un  sentiment  essentiellement  perfec- 
tible, c’est  celui  du  Koùi.  Voyez-le  sc  transformer  de  peuple  a 
peuple,  d’iiommc  à homme,  mIuu  la  liauieiirdes  habitudes  in- 
lelleelitcllcs.  Pourriez*vous  vous  résigner  à le  laisser  lunguir,  à cet 
heureux  oii  la  sève  abonde  dans  l'esprit  eommedans  le  cœur? 
Je  me  hâte  de  repousser  une  telle  supposition.  Mais  ce  n’est  pas 
en  lisant,  sans  choix  ni  conseils,  quelques  brochures  pleines 
d'idées  hasardées  ; ce  n’est  pas  en  assistant  à quelques  tentatives, 
trop  souvent  éphémères,  que  vous  ferez  vivre  , dans  une  sphère 
tic  (lignite  morale,  de  beauté  littéraire,  de  sccui  ité  sorinle,  des 
disposiiioDS  si  soigneusement  préparées  au  foyer  domestique,  si 
heureusement  exercées  par  vos  premiers  maîtres.  Il  faut  recum* 
incQcer  des  études  sérieuses,  revenir  à la  méditation  du  passé,  ù 
la  prudente  appréciation  de  ce  qui  vous  entoure;  il  faut,  enfin, 
accepter  l’inévitable  nécessité  de  morc/icr  /enfement.  Tout  cela 
serait  d'une  pénible  execution,  si  vous  étiez  réduits  à vous-mêmes  ; 
mais  pour  vous,  messieurs,  les  sentiers  s’aplanissent  ; d'excellents 
guides  SC  tiennent  â vos  cAtén;  le  gouvernement  prend  la  place 
de  la  famille;  il  vous  offre,  avec  une  excessive  libénillié,  des  io* 
stilutciirs  qu’il  u'a  aiîoptés  hii-mëmc  qu'après  les  avoir  soumis 
aux  épreuves  les  plus  décisives. 

c Ne  craignons  donc  pas,  messieurs,  de  géoér.iliser  les  recom- 
mandations lie  M.  de  Fontanes,  et  convenons  que  si  l’étude  des 
lettres,  dans  la  hante  acception  du  mot,  est  indispensable  anx 
professions  dépositaires  du  ministère  de  la  parole,  elle  est  aussi 
necessaire  aux  hommes  <]ui  veulent  se  mouvoir  à t'aise  dans  les 
prolessiuns  libérales.  En  un  mot,  les  lettres  sont,  à la  fuis,  le  pé- 
ristyle et  le  couronnement  de  toute  éducation  distinguée. 

« Au  reste,  messieurs,  la  ilu^e  dont  je  me  suis  borné  à vous 
preaenter  un  a(>crçu  a (Ué  si  souvent  développée,  depuis  Quinli- 
licn  jusqu'à  Kullio.que  je  croirais  vous  faire  injure  eu  y insistant 
duv'ant.nge.  Je  pourrais  invoquer  les  mêmes  noms,  les  mêmes  au- 
torités, pour  vous  exhorter  à ne  pas  négliger  l'étude  des  sciences  ; 
mais,  sous  ce  rapport , ce  qui  était  seulement  vraisemblable  de 
leur  temps. est  dcvenuauioiird'bui  d'une  évidence  incoiUe>tablc.» 

Après  le  discours  de  M.  le  recteur,  MM.  les  doyens  des  Fa- 
cultés de  droit  » des  scieiicfs  et  des  lettres,  ont  lu  leurs  rapports 
sur  les  travaux  de  l’année  scolaire  qui  vient  de  sc  terminer. 

M.  le  doyen  do  ta  Faculté  de  droit  a repris  ensuite  la  parole 
pour  i‘endrc  compte  du  concours  ouvert  entre  les  étudiants  en 
droit. 

Aucune  dissertation  n'ayant  été  présentée  pour  les  prix  de  doc- 
torat, il  n'y  a pas  eu  lieu  de  décerner  de  médailles  d'ur. 

t'n  petit  nombre  d'élèves  de  troisièiuo  uQoéc  s'est  préseuléau 
concours;  en  voici  le  rcsiillai: 

rXIX  DE  LICEKCl. 

Coiu/>osittou  de  droit  romuin.  — Premier  prix  (médaille  d’ar- 
cnl)  : M.  Hardy,  de  l^trgère. — Deuxième  prix  (médaille  de 
rouze)  : M.  Gau(lir|ic.*~Premi(Te  mention  honorable:  M.  Guyot 
(Clirisloplie),  de  Salins. — Deuxième  mention  honorable  : M.  Lai- 
gnel. 

Composition  de  droit  français.  Premier  prit  (médaille  d'ar- 
gonl'  : M.  Uamé.  — Deuxième  prix  (mcidaille  de  bronze): 
M.  Laignel,  déjà  nommé.— Première  mention  honorable  : M.  Gau- 
diche , déjà  nommé.  — Deuxième  meoiion  houuruble  : M.  Guyot, 
de  Salins,  déjà  nommé. 

M.  Dtival,  directeur  de  l’école  préparatoire  de  médecine  et  de 
pliarmacie , a proclamé  ensuite  les  élèves  lauréats  (le  relie  école 
dans  l'oidrc  suivant  : 

Troisième  année. 

Prix  : M.  Rolland  (Pierre),  de  Landujan  (llle-ei-Vilainc). — 
Mention  honorable  : al  Pépin  (Jean-Marie),  de  Corseul  (Cèics^u- 
Nord). 

Deuxième  année. 

Prix  : M.  Le  Besconle  ( Félix  ).  de  Rennes,  — Mention  hono- 
rable : M.  Filipowiex  (Adolphe-Benoit],  do  Minsk  ( Liiliuanie). 

Première  année. 

Prix  : M.  Nail  (Charles-Jules),  de  Lachèze  (Côti^s-dn-Nord).— > 
Mention  liooonble  : M.  Lelièvre  (Jean-Baptiste),  de  Lohéac  (llle- 
ei-YUainc). 

Pharmacie. 

Prix  : M.  Duvol  (Esprit),  de  Ducey  (Manche).— Mention  liono- 
rable  : M.  Duhamel  (André),  de  Saint-Georges  (Ille-ii-ViUiine). 


Académie  de  Toulouse. 

I-a  séance  solennelle  de  rentrée  des  Facultés  et  de  l'école  prépa- 
ratoire de  médecine  et  de  nbarmacie.  et  la  distribution  des  prix 
cl  médailles  aux  élèves  en  nruil  ont  eu  lieu  le  IG  novembre,  sons 
la  présidence  de  M.  Jourdain , inspecteur  de  l'Académie , faisant 
fonriion  de  recteur. 

Après  l.i  messe  du  Saint-Esprit , célébrée  par  iin  de  MM.  les 
grands-vicaires,  toutes  les  Facultés  cl  MM.  les  fonctionnaires  du 
collège  royal  se  sont  rendus  au  lieu  préparé  pour  l,i  séance, 
où  déjà  les  personnes  invitées  et  les  étudiants  occupaient  les  pla- 
ces qui  leur  avaient  été  destinées. 

M.  l'inspecteur  président  a ouvert  la  sé-anre  par  un  discours 
dans  lequel  il  a rappelé  les  pertes  faites  pendant  l'année  parles 
diverses  Fat'uliés,  et  par  l’Académie,  dans  In  personne  de  [‘hono- 
rable M.  Thuillier. 

< LTniversiié.  a dit  M.  Jourdain,  ne  compte  point  les  aïeux 
de  ceux  qu'elle  reçoit  dans  scs  rangs  ; comme  le  travail  et  l'în- 
slruciion  surdscni  pour  être  admis  à la  servir,  la  science  et  le  ta- 
lent donnent  seuls  des  litres  à ses  faveurs,  et  font  la  noblesse  de 
ceux  qu'elle  distingue  : cc  fut  relie  de  M.  Thuillier.  Sa  famille  le 
destinait  au  sacerdoce;  mais  ce  n’était  point  là  sans  doute  que 
Dieu  avait  marqué  sa  place.  Parvenu  à i*ei  âge  où  l'homme  se 
connaît  lui-m(^mc , il  quitta  les  degrés  de  raiitcl  pour  les  écoles 
de  l’I'uivcrsilé  : c'était  changer  de  rôle,  mais  non  de  but  ; si,  dans 
celte  nuit  obscure  de  la  vie.  la  religion  lient  le  fanal  destiné  à nous 
marquer  le  port , l'éducation  se  propose  de  former  les  yeux  à sa 
lumière,  et  montre  à marcher  vers  clic. 

« M.  Tiiuilller  débuta  dans  sa  nouvelle  carrière  par  le  poste  le 
plus  humble;  mais  il  n’éiail  point  fait  pour  y rester.  I.e  collège 
Stanislas  venait  de  se  former;  il  v fiitappebC  et  remplaça  succes- 
sivement, dans  les  classes  de  rhétorique  et  (le  philosophie,  deux 
hommes  (Jonl  les  noms  sont  éminemment  universitaires,  MM.  Dcle- 
hec({ue  et  de  l.iiynes.  11  aimait  à r.'ippeler,  dit-on,  que  l'ordro  de 
passer  de  rhétorique  en  philosophie  ne  lui  avait  été  nolifid  que 
pou  d'insiaats  avant  de  munteren  chaire , et  qu'après  avoir  exposé 
le  malin  les  lois  di'  rétoquence,  il  avait  pu  commenter  le  soir 
celles  de  la  logique  ou  de  la  murale.  C'est  qu'il  était  doué  d'une 
mémoire  sûre  cl  puissante,  toujours  prête  à le  servir;  d'une  in- 
telligence piomple  et  facile  , où  la  confusion  n’avait  point  accès; 
d’une  parole  ubondaoïc  , vive  et  sniiiluidle.  Ces  qualités  le  por- 
tèrent eu  1830  dans  un  collège  d'mi  ordre  supérieur,  celui  (le 
i^uis-le-Grand , cl  bientôt  a l’Ecole  normale,  le  ^postc  le  plus 
honorable  pour  nn  professeur,  mais  le  plus  diflicile*,  jMrcc  que  le 
savoir  seul  ne  lui  sumiplus,  et  qu'il  doit  faire  de  chacune  de  ses 
leçons  une  leçon  d'enseignement. 

4 C’est  de  I Ecole  normale  que  M. Thuillier  fut  appelé  dans  cette 
.\cadémic.  Quels  furent  les  fruits  de  son  administration  ? Vous  les 
connaissez,  messieurs;  vous  avez  assisté  à cette  régénération  de 
nos  écoles  de  tout  ordre  ; vous  en  avez  ressenti  jus4|ue  tipus  vos 
I cours  les  heureux  cfh'is.  Je  ne  vous  remicerai  point  cc  que  vous 
I avez  pu  apprécier  mieux  que  moi.  Loin  de  nous  pourtant,  quand 
nous  rendons  justice  à )l.  'riiuiilier,  la  pensée  u'élre  injuste  en- 
vers scs  prédécesseurs;  ce  que  les  circonstances  et  la  durée  de 
leur  séjour  dans  ce  pays  leur  pouvaient  ncrmeurc,  ils  l'ont  fait  ; 
mais  le  mal  datait  de  loin  et  ue  devait  céder  qu’à  de  longs  crforls. 

M.  Thuillier  s'csl  dévoué  tout  entier  à cette  tâche  dinicilc  j il  s’y 
est  sacrifié,  acrc|itanl  toutes  les  luttes  et  prodij^uant  (oulès  ses 
forces  contre  chaque  obstacle.  C'est  ainsi  nu’il  se!>t  épuisé  dans 
son  (LMJvrc,  clqu’d  est  mort  à la  peine,  oublieux  drs  intérêts  qui 
s'aliachaieDl  à sa  conservation.  Pourrions-nous  l’eu  blâmer,  nous 
qui  jouissons  des  fruits  de  scs  inivaux  ? Nous  te  pl.nigiioiis  de  n’a- 
voir pu  lui-même  en  jouir  long-temps  ; mais  il  est  mort  sans  mur- 
mure, sachant  sans  dnntc  que  l'on  sème  ici-bas  bien  pliisqu'on  n'y 
récolte  , et  que  le  salaire  se  paie  non  sur  le  champ  du  travail , 
mais  au  séjour  du  maître.  Puissent  du  moins  nos  témoignages 
d’estime  et  de  regret  parvenir  jusqu'à  luit 

( Ah  ! s’il  fut  tenté  de  sc  plaindre , ce  n’était  point  de  mourir 
ainsi  frappé  au  milieu  de  sa  course  ; il  ne  songeait  qu’à  ceux  qu’il 
laissait  après  lui  sans  guide  et  sans  appui.  IJne  pensée  le  soute- 
nait pourtant  dans  ses  légitimes  inniiiciudes;  cVtnit  celle  des  in- 
ftriXuncs  pour  lesquelles  sa  main  s’élail  plus  d’une  fois  généreu- 
sement ouverte.  J’ai  fait  du  bien,  disait-il  souvent,  pourc^uoice 
bien  ne  nous  serait-il  |ui8  rendu?  S'ous  savez  comment  cette  dette 
du  malheur  a été  payi«  : à peine  avons-oous  pu  iraasmelire  la 
triste  nouvelle,  et  deyà  nos  demandes  étaient  prévenues,  nos 
espérances  dépassées , et  ce  bicorail  annoncé  eu  des  termes  que 
l'esprit  le  plus  délicat  n'a  point  seul  dictés.  Parolcsconsolanics,  pré- 
visions pour  l'avenir,  secours  pour  les  besoins  du  niometu,  tout 
nous  a été  donné.  Des  .actes  de  celte  iiatui-c  honorent  rUniversiié 
aillant  que  leur  auteur.  Je  voasenni  vus  tons  profondément  touchés, 
cl  pour  moi,  messieurs  , qui  ne  dois  qu'au  plus  déplorable  evéno- 
incal  l'honoeur  de  vous  présider  aujourd'hui,  je  trouve  iKhiainouit 
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dan»  les  ilevuirs  f|ae  cft  hontMMtr  m'impose  un  bien  vif  plaisir* 
celui  de  servir  d inlerprèlc  à la  reconnaissance  de  toute  cette  Aca* 
déoiie.  » 

Après  ce  discours,  MM.  les  doyens  des  diverses  Facultés  et 
M.  le  directeur  de  l’école  de  im^lrcinc  ont  rendu  compte  des  tra- 
vaux de  la  tlernière  année  c!assi4)uo  . et  ont  evposé  les  pro- 
grammes des  cours  qui  vont  s’ouvrir,  l’jiis  M.  Bcnerli,  profes- 
seur lie  la  Faculté  de  droit,  a présenté  le  rapport  sur  les  com- 
positions des  élèves  de  troisième  aunée.  et  sur  les  dUserlaiious 
des  docteurs  eu  droit  ou  aspirants  au  duclorai. 

« De  toutes  les  améliorations  réalisées  de  nos  jours,  a dit 
M.  Ücnecii , dans  riiiiérii  de  l'tMisetgueinent  du  droit , pour  favo- 
riser son  développement,  faire  écloi*c  «lans l’esprit  de  la  jeunesse 
une  émulation  louable  et  l’inciter  foiiement  à «les  travaux  utiles, 
rinsiiliilion  des  concours  est , sans  contredit , l’une  des  plus  con- 
sidérables, et  Tune  de  celles  (|ui  ont  été  accueillies  par  les  plus 
vives  et  les  plus  nonibreuses  sympathies.  11  y a un  an  que, 
dans  la  même  enceinte,  vous  eu  fîtes  l'iiiauguration  solennelle 
en  applaudissant  avec  nous  an  itiomplie  de  nos  jeunes  lauréats, 
et  en  vous  associant  aux  brillantes  espérances  que  l’Institution 
nouvelle  pemicltaii  de  concevoir  pour  l'avenir.  Ces  espérances 
n’ont  pas  été  trompées  ; le  concours  de  celte  année,  sur  lequel  la 
Faculté  m'a  chargé  de  vous  faire  im  rapport,  a été  satisfaisant, 
du  moins  en  ce  qui  concerne  les  étévos  de  troisième  année,  par  le 
nombre  des  caaclidnts  qui  ont  subi  les  épreuves,  comme  par  le 
mcrilc  des  compositions  que  la  Faculté  a jugées  digues  de  ses 
suflrages.  > 

M.  fienerli  présente  en  détail  les  questions  que  les  élèves  de 
troisième  année  ont  dû  traiter  et  le  résultat  des  compositions. 
Aucune  n'-compense  n‘a  été  décernée  pour  les  dissseriations 
résentees  par  les  aspirants  au  dociural  et  les  docteurs  reçus  dans 
année.  La  Faculté  a pensé  , avec  raison  , que  les  épreuves  que 
ces  caudiilats  ont  déjà  subies,  le  delai  rpii  leur  est  accordé  pour 
rélabur:itiun  de  leur  mémoire,  la  faciüle  qu'ils  ont  d’enqtrumcr 
des  matériaux  aux  ouvrages  qui  ont  pris  rang  dans  la  science, 
tout  contribue  à porter  la  lice  sur  uu  icrram  plus  élevé,  et  à 
rendre , par  cela  même  , les  juges  plus  exigeants.  Que  l’on  suit 
enclin  à i iudulgciice  pour  une  œuvre  émanée  de  jeunes  élèves  j 
faisant  le  premier  essai  de  leur  force,  composant,  d ailleurs,  sous  ^ 
la  surveillance  de  leur»  maîtres,  abandumiés  û leur  propre  ins(ii-  I 
ration  et  resserr»*s  <laiis  le  court  espace  de  quelipies  heures,  cela 
se  comprend  très  bien  ; mais  aucune  de  ces  considérntiuus  ne  sc 
rencontre  plus  quand  il  s'agit  des  docteurs  et  des  aspirants  au 
doctorat.  Facidlé  ne  duil  dès  lurs  accorder  ses  sufl rages  qu'a  des 
prudiM'iions  séri<‘uses , coiisriencieusement  méiiitées , riches  de 
recherches  scieutiiiques.rt  dénotant,  de  la  part  de  leurs  auteurs, 
une  capacité  réelle.  Il  convient  que  le  mérite  de  l'œuvre  soit  en 
raf>poii  avec  l'éclat  de  la  rémuucraiinn. 

Après  avoir  rendu  compte  «les  deux  seuls  mémoires  présentés 
pour  rc  couroiu  s , M.  B«‘nech  termine  .ainsi  r 

( Si  les  prix  obtenus  dans  les  culli'ges  sont  le  gage  de  nouvc.'uix 
succès  dans  les  études  supérieures,  les  prix  décernés  dans  les 
Facultés  de  notre  ordre  sont  le  gage  presque  assuré  de  succès 
encore  plus  réels,  puisqu'ils  ouvrent  des  cairuTCS  hunorabl«‘s  et 
utiles  ù ceux  «pii  les  ont  obtenus.  Fn  des  eanditlals,  à «|ui  lu  Fa- 
cull«*  accorda  ranuée  dernière  une  mention  hunorable  dans  le 
concours  des  docteurs , occupe  déjà  une  place  de  substitut  d.ans 
un  des  tribunaux  du  ressort  de  la  cour,  et  nous  sommes  infor- 
mé «|uc  d'autres,  qui  loudu'nt  au  seuil  de  la  magisilrature,  doi- 
vent aux  disiinrlioDs«iu‘iis  ont  mérilées  parmi  nous,  des  suffrages 
assez  influents  pour  leur  garantir  les  mêmes  avantages. 

( Que  de  motifs  pour  provoquer  et  soutenir  l’ardeur  de  h jeu- 
nesse de  notre  ceolc,  |K>ur  lui  faire  aimer  nos  solennités  et  nos 
tournois  ncailémiques,  et  pour  imprimer  un  mouvement  utile  et 
dur.abic  l élude  d'uiic  science  duoi  nus  nneurs  réclament  tous 
les  pnii's  la  préé-mineiice  et  l'éclaiî  » 

Voici  lu  désignation  des  élèves  qui  ont  obtenu  des  prix  ou  des 
mcnlious  hunoi  ublos  : 

eniX  DE  LICE.VCB. 

CompOiition  de  droit  romain. — Premier  prix  (médaille  d’ar- 
gent) :M.  Carbonell  (Joseph-François),  de  t'r  (Pyrénées-Orien- 
tales). — Deuxième  prix  (médaille  de  bronze)  : M.  Briguiboul 
( Jcan-.\niuiiic),  «le  Gissac  (Aveyron).  — Première  mention  hono- 
rable : M.  Castelnau  (Michel-Mutliieu-Marle),  d'Kspalion  (Avey- 
ron).— Deuxième  mention  honorable  : M.  Ressejac  (Jean-An- 
toine), deLabastide-Besplals  (Ariège). 

Composiùon  de  droit  françaii.  — Premier  prix  (médaille  dar- 

Senl)  : M.  Briguiboul,  déjà  nommé.  — Deuxieme  prix  (médaille 

e bronze)  ; M.  Chassaia  ( Jcan-Bapitsic),  de  Boit  (Corrèze). 

Première  mention  lujiiorable  ; M.Dcsarnauts  (Augustc-Jean-l^ul- 
Marie  Joseph),  de  Sonnac  (Aude).  ~ Deuxième  mcoUon  hono- 


rable : M.  Füurès  (Augustc-Pierre-Antome-François'',  de  La 
Grasse  (Aude). 


Académie  de  Bciançon. 

La  séance  de  rentrée  de  la  Faculté  des  lettres  et  de  l’Ecole  pr**- 
paraioirc  de  médecine  et  de  pharmacie  de  Bes^iiiçon  a eu  Iioir 
le  .3  novembre  en  présence  d'mi  auditoire  nombreux,  dans  leqnel 
on  mnarqinlt  M.le  lieutenant  général  commandant  la  division  , 
un  «le  MM.  les  grands  vicaires.  M.  le  curé  de  la  ville,  M.lc  pro- 
viseur  cl  plusieurs  professeurs  du  collège  roval. 

M.  le  recteur  a ouvert  la  s«‘aoce  p.nr  une  allocution  aux  cfn- 
dianls  qui  sc  propo.scnt  de  suivre  les  cours  de  la  Faculté  ou  «le 
l’F.coIe  pn-paratuire  de  médecine. 

M.  le  doven  de  la  Faculh*  des  lettres  a fait  ensuite  un  rapport 
sommaire  sur  les  ir.vvaux  de  la  Faculté  |)cndani  l’anBce  classique 
écoulée,  et  a fuit  connaître  le  programme  des  cours  de  l'nnaée 
qui  commence.  M.  le  secrétaire  «le  l’Ecole  de  médecine  a pré- 
senté aussi  le  rapport  sur  les  travaux  de  l'Ecole  cl  le  programme 
des  cours  qui  Tiennent  de  s'ouvrir. 


COURS  PUBLICS. 

FACULTÉ  DES  LETTRES  DE  STRASBOURG. 

DISCOIRS  PBOXOXCÉ  A t'oCVEimRE  DU  COURS  DE  PHILOSOPIJIB  ,, 
rxR  M.  rURRARl  , PROI  ESSECIi'SLrrL^A^tT. 

Messieurs, 

Notre  civilisation  cl  notre  philosophie  remontent  aux  siècles  de 
la  renaissance;  elles  sont  contemporaines  «le  Christophe  Colomb  • 
elles  se  dével«>ppenl  à l époque  de  Guiiemberg,  de  Luther  et  de 
Galilée.  Avant  la  renaissance,  nous  trouvons  (c  moyen  ûge  , c'est- 
a-«lirc  la  scholastique  et  la  fl-o  lalilé  ; plus  loin,  noiis  renemurons 
raiiiiquilé  grcco-laiine  .nvec  nue  autre  orgauis.'Uion  sociale  et  d'au- 
tres systèmes  philosophiques;  plus  loin  encore,  nous  entrevoyons 
l’enfance  du  genre  humain  dans  les  religions  philosojdtiqties  de 
rOneol.  Le  genre  huiiiaiii  a passé  par  plusieurs  civilis.iiions . et 
narconsi-quent  l'esprit  humain  a p.assé  par  plusieurs  philosophies. 
La  dernh-rc.  rutntiienre  à l’iiisr.'ifK  même  où  rommeocc  ie  mnndo 
moilerae  ; elle  D'*  pouvait  venir  ni  plus  tAi  ni  plus  lard.  Plus  i6l 
elle  aurait  devancé  les  événemens;  elle  aurait  anticipé  sur  l'cxpé- 
rietire  ; et  les  pliilosophrs  auraient  été  plus  que  des  hommes , des 
pruplièles.  Plus  tard,  elle  sc  serait  bornée  a expliquer  le  passé, 
renonçant  à son  plus  beau  rôle  , relui  de  diriger  rhiimaniié! 
Miisioire  «le  la  pltilusopliie  «loil  être  parallèle  à l'histoire  de- 
là société.  Une  soâéié  eu  progrès  et  une  philosophie  immobile 
seraient  une  contradiction  ; mais  l'esprit  humain  est  esseulielle-’ 
ment  logique,  et  quand  U s'opère  une  révolution  dans  la  sphère 
des  intérêts , elle  doit  se  propager  immédiatement  dans  la  région 
' (tes  idées.  Si  donc  les  révolutions  qui  nous  emportent,  si  les  in- 
I veniions  qui  sont  la  base  de  notre  vie  sociale  sont  les  révolutions 
et  les  invoiitiuos  de  la  renaissance,  il  est  évident  qu'en  explosant 
l(‘s  systèmes  philosophiques  du  quinzième  et  du  seizième  siè«  te  . 
nous  assisterons  aux  origines  et  au  dév-eloppeinent  de  la  philo- 
sophie moderne. 

I.a  philosophie  de  la  renaissance  ii'est  pas  encore  bien  connue  : 
d'abord  ou  l'a  mal  étudiée  en  la  séparant  du  but  pralir|uc  qu’elle 
se  propose  ; ensuite  elle  lieut  à des  traditions,  à des  croyances  cl 
à (les  formes  «|ui  en  cachent  la  véritable  valeur.  Peut-éire  cette 
considération  sufAsaii-elIc  à décider  le  choix  de  notre  sujet  ; 
mais  j’ai  été  giiùlé  par  des  raisons  plus  directes  et  plus  lorlcs 
que  l'intèrèt  d'une  simple  curi(j$iic  historique.  J'essaierai . mes- 
sururs,  de  vous  les  expîiser,  en  vous  montrant  quel  lôlc  a joué  I» 
philosophie  de  la  rtmaissance.  Nous  la  comp.*ir«‘roris  successive- 
ment à la  scholasti(|ue,  qu’elle  détruit  ou  qii  elle  résume  , et  aux 
philosophies  postérieures,  qui  la  dévelup(«nl  et  la  n-gidarisenl. 
Toutes  ses  productions  sc  trouveront  ainsi  dénombrées  et  jugées 
p.ar  ce  double  rapproclieineui;  Texposé  de  quelques  pnucipes 
relatifs  à Thisiuirc  de  la  philosophie  complétera  notre  programme, 
et  fera  voir  comment  nous  espérans  le  réaliser. 

La  scliolaslii|ue  fut  une  propag:inde  du  christianisme,  mais 
une  propagande  savante,  qui  se  chargeait  d'eo  déduire  les  consé- 

3uenccs , de  les  appliquer  et  de  les  ctiorOnnner  avec  les  traditions 
(^  (a  science  et  tes  intérêts  de  la  société.  Par  ce  travail  lent,  mais 
coDlioii,  elle  se  constitua  dnus  les  quatre  parties  de  la  logique, 
de  la  théologie,  de  la  physique  eide  ta  politique.  La  théologie 
scholastique  o'élail  que  Icchristianime  réuni  tantôt  à la  méiapfay- 
si(|ue  d'Aristote , laniàl  aux  doctrines  mystiques  ; et,  de  là,  deux 
traditions  hostiles  qui  traversent  le  moyen  âge , relevant  directe- 
ment ou  indirectement , l’une  du  péripâiéiisme , l'autre  du  plato- 
nisme. La  logique  des  schulasiiques  était  celle  d'Arisioie,  enrichie 
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fie  lonies  le»  subUlilës  preoqucs,  arab^  el  m ciileniale»  qu’a- 
vait provoquées  la  pratique  du  syllogisme  dans  la  discussion. 
Leur  physique  se  com|>osaii  encore  de  celle  d’Aristote,  que  l’on 
mêlait  aux  sciences  omiltes  ; mais  souvent  celles-ci  nspiraieiii, 
comme  la  physique  de  Platon,  à deviner  le  fond  mémo  des  choses, 
et  alors  elles  accusaient  le  maître  de  s’arréior  aux  sijtnes  exté- 
rieurs de  la  nature,  de  se  liorner  à la  simple  description  des  phé- 
nomènes dont  ou  devait  chercher  les  causes  occultes.  La  politi- 
que se  8lll>div^^ail  à son  tour  en  deux  erandes  traditions,  qui  re- 
montaient aux  premiers  siècles  de  l’Eglise  cl  de  la  atix  PolUifjue» 
d’Arisiote  et  à la  Itri/ublique  de  Platon.  l.a  première  adiueilaii  la 
propriété,  cousacnui  le  régime  féodal  et  le  régularisait  pour  le 
soumoltre  à c<*uc  autre  aristocratie  presque  féodale  de  l'Eglise  . 
dominéf*  ellc-ménie  par  lu  papauté.  l4*s  deux  chefs-d'œuvre  de 
celle  politique  furent  le  regue  de  Grégoire  VU  à riniéricur  et 
l’expM'dition  des  Croisfides  à l’extérieur  ; c’est  ainsi  qu’elle  conce- 
vait roi'gaiiisaiion  et  la  propagation  du  chrislUmi!une.  L’autre  tra- 
dition , dans  les  premiers  siècles  de  l'Eglise  , avait  condamné  la 
pronriéié  et  combattu  l’espiil  de  la  faiiiille  ; au  moyen  Age , elle 
toade  les  ordres  monastiques;  pendant  quelqtiLMem|>s,  clic  vit 
dans  l’altenie  de  la  lin  du  monde  ; plus  tard , i'abt>é  Joachim  , 
Saintc-brigiiie  cl  d'autres  renouvellent  les  idées  des  millénaires, 
pour  attaquer  les  tyrannies  de  I époque  et  pourannonrer  le  règne 
procliuin  du  Chrisrsurla  terre.  Lasrlmlaslique  présente,  en  même 
temps,  les  caractères  du  progrès  cl  de  l.a  Itarbarie  ; elle  est  pro- 
gressive , ixir  elle  explique  le  christianisme  pour  l'apfdiquer  en- 
suite à la  société  ; armée  de  la  logi<|nc  des  anciens , elle  rappelle 
tes  philusuphtcs  de  In  Grèce  . obscurément,  il  est  vrtii , mais  do 
manière  à pouvoir  tes  reproduire  et  les  dépasser  quand  1 occasion 
s’en  prései.t'^ra.  D’un  autre  côté,  la  dure  nécessité  de  la  barbarie 
pèse  sur  toutes  les  {lanies  de  lu  si'liol:isiii|ue.  Elle  force  la 
logi(|ue  à cheicber  la  certitude  dans  les  formes  extérieures  du 
raisonnement  : la  jurisprudence  de  l’époque  ne  croit  à la  certi- 
tude du  droit,  par  exemple,  A latransmUsion  de  la  propriété,  que 
lorsqu’elle  est  cnluiiréc  de  ces  lictioiis  dramatiques  qui  rappellent 
une  pri.se  de  possession  à main  armée.  De  mémo , la  logique  tie 
croit  au  triomphe  de  la  raison  que  lorsqu’il  est  contrôlé  entic- 
rement  par  la  forme  matérielle  du  syllogisme.  I.a  théologie  , p.ar 
une  ncccsisilé  analogue,  prend  son  point  de  départ  dans  la  lui; 
elle  agite  ses  questions  dans  une  sfilicrc  soumise  aux  croyances  : 
c’est  i>our(|uoi  les  disputes  des  réalistes  ri  dos  nomiiinlistos  résu- 
ment de  près  ou  «le  loin  tous  les  déliais  tic  la  scliobstifjiir.  N’o- 
sant  pas  aborder  librement  le  champ  de  rouiologie , elle  se  ren- 
ferme dans  le  cercle  de  la  logique.  La  phvsique,  à son  tour,  est 
enveloppée  dans  la  religion  ; elle  trouve  U-s  nùcncles  tollomenl 
lDullipli(«:tu  milieu  des  phénomènes  de  la  ualure,  que,  lorsqu'elle 
veut  agir,  on  ne  sait  pas  si  elle  veut  opi'rer  des  profliges  ou  faire 
des  decouvertes.  Elle  <roit  à rexiMcnce  d’Almamicus,  d’Asii- 
pliius,  f|ui  ont  vécu  âUO,  1025  ans,  et  par  conséquent,  elle  espère 
élcmi-er  la  vie  de  l'homme.  Enlin  la  politique  est  forcée  de  réver 
régalité  des  hommes  par  le  miracle  du  règne  de  Jésiis-Ghrist,  ou 
d accepter  cotte  absurde  inégalité  qui  sort  de  la  guerre  et  de  la 
conquête.  Si  le  muvon  âge  av.iit  duré  , le  régne  de  la  sriiulasli<]ue 
aurait  continué.  Mais,  au  fond  de  la  société  féodale  , il  y avait  les 
communes,  qui  avaient  grandi  dans  1 obscurité,  tpii  avaient  provo- 
qué le  dcveloppemenl  de  la  puissance  monarchiipie.  qui  avaient 
rappelé  une  a une  toutes  ces  lois  de  la  juiisprud«  nco  romaine 
destinées  à devenir  les  lois  de  rég.ililé  dans  une  civilisation  qui 
proscrivait  l'esclavage.  Au  fond  de  lu  scholastique , il  y av.iit 
les  principes  de  la  raison  , les  idées  de  la  philosophie  grecque  , 
obscurcies  mais  admises  ; et,  de  déduction  en  <lcduc|ioii , après 
avoir  coordonné  le  système  ihéologico-féodnl  du  moyen  Age.  elles 
devaient  à la  fin  le  dépasser.  C'est  de  ce  double  travail  des  insmu- 
lionseï  de  la  réflexion,  de  cette  double  Unie  contre  la  barbarie  so- 
ciale et  philosophique,  que  sortirent  les  inventions,  les  découver- 
tes, les  grands  évènements  qui  so  succèdent  avec  une  rapUlUé 
ÎDOiiîu  dans  les  premières  années  de  lu  renai:>saace.  Imaginez- 
vous,  messieurs,  la  navigation  qui  dédouble  le  monde  dans  une 
courte  périufle  d'années  ; l'artillerie  qui  change  l’art  de  la  guerre  ; 
la  presse  qui  multiplie  les  livres,  seconde,  provoque  la  méditation 
des  hommes  de  génie  : ajoutez  les  littératures  populaires,  long- 
temps dédaignées  mais  faisant  désormais  triompher  les  langues 
nationales;  «jouiez  celle  émigration  de  littérateurs  bvzanlins qui 
apporiciilen  Italie  la  découverte d'ti a autre  monde,  celui  de  l'aoti- 
quilé;  eurm  la  réionne,  d’abord  éloidféc  à Coosiance,  puis  éclatant 
à ^Viuembe^g  et  séparant  quarante  imlliuns  d’hommes  de  l'Eglise 
CBlboIi(|uc  : ce  sont  là,  messieurs,  autant  d’événements  dont  le 
moindre  renferme  toute  une  révolution.  EU  remarquez  que  les  dé- 
couvertes de  la  presse,  ou  de  l’Amérique,  uu  des  livres  anciens,  ne 
sont  pas  des  hasards  heureux  ; que  c'est  l’esprit  humain  qui  les 
appelle  , que  l’Amérique , comme  dit  Schiller,  devait  jaillir  des 
ondes,  ne  lûi-ce  que  pour  jiisiilier  la  prévision  du  génie.  Ainsi  la 
révoluiioa  philosophique  date  de  loin.  Raymond  Lulle,  au  qua- 


torzième tiède , croit  que  l’on  |>eul  trouver  un  nouvel  inslnimcnt 
logique  plus  utile  que  le  syllogisme,  et  il  invente  les  quatre  figures 
de  la  mnémonique,  par  lesquelles  il  démine  du  haut  des  catégories 
toutes  les  combinaisons  possibles  de*  idées.  YoHù  un  nouvel  f)r- 
^fluon.  D’un  autre  côté,  Roger  Üaeon  avait  vouUi  construire  des 
ntiroirs  inren<liaires  de  la  force  de  plusieurs  armt^,  des  machines 
locomolives  qui  devaient  faire  disparaître  les  distances  par  leur 
rapidité;  en  un  mut,  il  prévenait  l industrie  moderne.  Mais  ce  qui 
est  plus,  c'est  qu'en  comparant  la  puissance  de  l’an  et  de  la  na- 
ture (I),  il  comprend  que  l’art  doit  observer,  imiter  la  nature  s'il 
veut  l.a  dompter.  C’est  là  déjà  b mcllioilc  expérimentale.  Plus 
tard  les  attaques  contre  l’ancienne  logique  sont  directes.  ?iizolio 
devance  les  [diilusophes  du  dix  huilicme  siècle  par  ses  ontuei.lcux 
dédains  contre  la  Ic^iqne  d'Aristote.  R.nmus,  non  moins  hostile  et 
plus  profond  , descend  dans  les  details  de  la  critique  ; il  fait  pré- 
sider l'invenlion  à la  déduction , et,  par  uoe  nouvelle  analyse  , il 
soumet  ta  théorie  du  syllogisme  à des  simplifications  que  l'on  voit 
plus  tard  figurer  dans  les  œuvres  de  Leibnitz.  L’innovation  de 
Campanrlla  est  encore  plus  déterminée  ; pour  lui,  l'ancienne  lo- 
gique u'esi  pas  un  inslnmient , mais  un  obstacle  ; il  l'accuse  de 
surcliarger  l esprit  de  mots , de  nourrir  l’ancienne  ignorance , de 
retarder  les  découvertes.  Eltiidiez , dit-il , In  nature  et  non  pas  les 
livres  (Arisiuie),  les  choses  el  non  pas  les  mots  ; il  faut  observer 
décrire,  raisonner,  cl  non  pas  croire,  imiter,  sophistiquer.  Vers  la 
(in  du  seizième  siècle  , la  forme  scholastique  a disparu  des  ouvra- 
ges philosophiques.  Quelques  uns  sont  écrits  et  publiés  eu  langue 
vulgaire.  Au  reste,  relie  réforme  avait  été  préparée  par  léguât 
littéraire  de  In  renaissance  ; c’est  ainsi  que  la  niéilio<Ie  s’csl  trans- 
formée. Quant  à la  ph'losophie  proprement  dite,  tiès  le  commence- 
ment fin  quinzième  siècle,  la  discussion  sort  du  cercle  étroit  du  no- 
minalisme et  fin  réalisme,  pour  se  porter  librement  sur  lotis  les 
points  de  la  lliéiMlicée  et  de  la  métaphysique.  On  débute  par  des 
essais  de  conciliation  entre  Platon  , Arisioie  et  le  christianisme  ; 
mais  hieniôl  c’est  le  mysticisme  qui  tievient  prédominant.  Le  car- 
dinal de  Giisa  cherche* a expliquer  Dieu  , la  Trinité,  la  création, 
par  les  mathématiques  ; pour  lui,  Dieu  est  le  maximum  et  le  mioi- 
miim , lu  gnindc  unité  ceulralc  ; mais  il  reconnaît  que  la  sriencc 
humaine  ne  peut  être  qu’une  Ignorance  qui  se  coonait  {docta 
fflf/orrtnt<o\MarsilcE'iciu  rejiroduit  les  ilortriues  alexaiulrioes  pour 
prt-uver  les  dogmes  du  chrisiiaiiisme , l’immortalité  de  l’ame,  les 
peines  cl  les  récompensés  tic  l'aiure  vie  : ou  croit  que  Platon  s’est 
m«lriiit  aux  souiTf'S  d<‘  la  phiioso|  hic  juive  ; les  néoplatoniciens 
morlcriios  croient  ainsi  commenterle  (‘hristianisme  par  le  christia- 
Htsme  ; mais  en  réalité,  ils  le  transportent  sur  un  nouveau  terrain, 
relui  de  la  raison.  Pico  delU  .Miraiidola,  diH'lple  de  Fîcin,  cherche 
flans  l.a  Genèse  ritisloire  des  quatre  mondes,  physique , céleste, 
■nlellcrtucl  et  humain  : ici  la  raison  entame  le  sens  liuèral  de  la 
Bible.  Pietichliti.  '/.orzi,  11.  C.  Agrippa  ne  complètent  la  pltiioso- 
tdiieqiie  parla  magie  cl  la  cabale;  ce  ne  sont  plus  des  croyants. 
Paracelse  el  Jacob  Bœlim  fondent  deux  nouveaux  systèmes,  je 
dtiais  presque  deux  nouvelles  teligiuns  ; le  premier  attaque  les 
sciences  de  son  époque . les  idées  dominantes  , p.ircc  qu  il  veut 
aller  nu  delà  de  la  simple  jdiysique  flesrripiivc , paiTC  qu’il  veut 
sonder  les  principes  iuléneurs  des  choses  ; sa  critique  est  très 
utile,  quoicpi'elie  parte  fl’iiue  préieuiion  absurde. J. Bœhm  est  un 
sublime  eniliuusiastc  qui  explique  Dieu,  la  nature  et  la  révolu- 
tion, par  la  combinaison  de  sept  principes  spirituels  ayant  des 
propriétés  matérielles. 

L’tX!ole  expérimentale  nous  offre  Pomponat;  c’est  un  disciple 
d’.Vristote,  mais  un  disciple  qui  vient  <lix-huit  siècles  après  le 
maître;  il  reprodnil  une  science  ancienne,  mais  telle  (|u'clte  de- 
vait SC  reproduire  aprt^  le  clu  isii.ani.smc  : le  dieu  d'Arisiolc  était 
relégué  hors  de  l'Guivers  ; s^i  matière  était  une  possibilité  qui  se 
glissait  à travers  toutes  les  formes  de  b nature,  les  animant , les 
détruisant  au  hasard.  Pomponat  se  servit  de  l'astrologie  pour  sou- 
mettre à une  loi  fatale  cl  irrésislilde  tous  les  travaux  des  sociétés 
et  de  la  nature  ; il  sut  enchaîner  à uoe  même  fatalité  l'homme  et 
la  n.iiiirc , i’hisioire  des  civilisations  et  l'histoire  de  l’univers. 
C’est  ainsi  qu’il  put  lutter  contre  les  esprits , les  démons,  la  ma- 
gie . Il  s forces  occultes,  qui  étaient  sorties  du  moyen  Age  ; qu’il 
sépara,  pour  les  opposer  rune  A l’autre , la  philosophie  et  la  reli- 
gion, cl  qu'il  opposa  une  formidable  antithèse  aux  mystiques  de 
la  renaissance,  ikis  hypothèses  sont  sonvent  bizarres  , et  son  ex- 
périence est  fausse  ; mais  avec  moins  d'fTreurs  il  aurait  eu 
moins  d’adeptes  , el  il  aurait  moins  iolliié  sur  son  époque.  Son 
école  est  nombreuse.  Telesio  est  l’inventeur  d’une  nouvelle  phy- 
sique : suivant  lui , U n’y  a que  le  boid  cl  la  chaleur;  c’est  de 
leur  comlxii  éternel  que  sortent  tons  les  êtres  de  la  nature, 
y compris  le  genre  humain.  Celte  chimie  a peu  de  vnh'or  en 
clle-mcme , mais  clic  a servi  à ruiner  celle  u’Arislolc.  Campa- 
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nelb  transporte  le  matériaUsmc  de  Tclesio  dans  la  psycholo- 
gie : il  dit  que  S6  souvenir,  imaginer,  juger,  ne  sont  que  des 
actes  qui  reviennent  à la  sensation  : en  même  temps,  il  cherche  la 
vie  divine  qui  anime  la  nature,  et  il  dit  que  le  monde  est  la  na- 
ture vivante  de  Dieu;  nuelques  unes  de  ses  idées  préludent  i la 
Theudivée  de  Leibiiilx.  Le  rationalisme  de  In  renaissance  ne  sait 
pas  SC  dégager  d<^  îde-es  mystiques  ; ainsi.  Pulrir.si  sc  perd  dans 
les  traditions  des  religions' urieuialcs;  mais,  a la  fin.  Gîordano 
Bruno  arrive,  et  il  sonde  le  mystère  de  Tidée  de  substance  dans 
toute  sa  profoudeur.  Proliunt  du  grand  art  do  Buvmond  Lullc, 
il  suit  ta  double  cvoliilion  de  la  penS4‘C  et  des  plicuoniènes  de  lu 
nature  ; évolution  qui  part  de  Dieu  pour  retourner  a Dieu  par  une 
loi  géométrique  et  fjrugressive.  A c6lé  de  ces  philosophes,  on 
trouve  les  sce.ptiqiics,  Montaigne , Charron  et  d'autres;  on  trouve 
une  foule  de  théories  originales,  ou  imitées,  le  stoïcisme  de  Juste 
Lipse  et  de  Seioppius,  le  péripatétisme  duos  sa  double  iraditiou, 
variant  de  mille  manières  depuis  les  coinmciitairesdes  philosophes 

Eroteslanls  Jusqu'à  ceux  de  Crsalpin  eldeCnïmoniiii.  Kiiûn,  comme 
ireDaissancc  ce  tient  pas  outre  doux  dates  précises,  coin  me  le  pays 
ui  l'a  produite,  riialie,  n'a  pas inimédialeraenl  subi  i*influence 
e Dcscarics;  la  renaissance  produit  u In  liu  du  dix-scnitème  siècle 
•on  dernier  philosophe , Yico  * qui  se  charge  de  fonure  ensemble 
U philologie  cl  la  philosophie.  C’est  de  ce  projet  gigantesque  , 
conçu  a rinslaat  même  ou  le  cartésiuuismc  méprisait  rértidiiion, 
condamnait  la  philoh»gie , que  sortirent  la  science  nouvelle,  la 
théorie  du  centc  tiiniluii  c oii  lu  première  ébauche  d’une  philoso- 
phie de  riiisioirc.  Ces  essais  si  variés  et  si  multipliés,  cette  Ibule 
d'idées  nouvelles,  ne  pouvaient  apparaiirc  sans  entraîner  une  vive 
polémique  contre  la  théologie  et  la  philosophie  des  scolastiques; 
elles  ont  été  aiiaqiiées  et  détruites  par  les  erreurs  memes  de  la 
reoaissaucc.  Ibiis  la  püliti(|iie,  riiiiiovalion  fut  si  rapide  qu'elle 
prévint  la  discussion  : cepeudatu  voyez  Machiavel,  comme  Arb- 
tole,  il  prêle  scs  armes  à tons  les  gouverncmeuus,  à tous  les  par- 
tis; mais  il  ne  s'arrête  réellcmeul  qu'a  la  tyrannie  et  à la  dc- 
mocraiie,  les  deux  ennemis  de  lu  féodalité , et  encore  c'c.vi  la 
tyrannie  qui  triomphe  dans  sa  pensée , car  elle  seule  peut  hâter 
1 couvre  des  cenlralisaiions  nationales.  On  sait  quelle  était  la  po- 
litique de  Bodin  , celle  du  liers-ciat;  on  sait  quelles  sont  les  lorces 
du  tiers-état , riudustric  cl  le  commerce , et  l'iialic  produit  déjà 
des  économistes,  comme  Serra,  qui  font  consister  la  richesse 
des  nations  dans  le  travail  et  dans  le  commerce.  A celte  époque, 
l'élude  de  la  jurisprudence  romaine  noutinue  à se  développer: 
c'était  là  line  véritable  opposition  contre  le  droit  féodal;  c'est 
pourquoi  tes  jurisconsultes  italiens  étaient,  comme  le  dit  Leibnitz, 
qpiimi  Ugum  talores  tùam  ctun  mait  interpretei.  Mais  si  la  poli- 
tique , si  lu  jurisprudence  se  transforment,  la  révolution  est  en- 
core plus  profonde  dans  les  théories  sociales. 

Les  premiers  réformateurs  de  la  méthode  ne  le  proposaient  pas 
seulement  un  but  scieuliliqiic , ils  ftciisaienl  à un  nouvel  avenir  : 
les  uns,  comme  l.iille , rêvaient  cet  avenir  dans  le  christianisme,  I 
répandu  sur  tonte  la  surface  de  la  terre  f>ar  une  logique  nouvelle; 
les  autres,  dans  un  nouveau  triomphe  sur  la  nature  obtenu  par  la  I 
physique;  presque  tous  aspiraient  à donner  une  nouvelle  direc- 
tk)B  à la  société.  C'est  pourquoi  fuiopic  de  Platon  cl  des  millé- 
Daires  se  reproduit  cette  fois  sur  une  échelle  bien  plus  vaste.  Oé- 
misie  annonce  uoc  nouvelle  religion  qui  doit  remplacer  celle  de 
Jésus-Ghrist  et  de  Mahomet.  G.  Postrl  rapporte  de  ses  voyages 
d'Orient  l'idcc  d’une  seconde  incarnation  de  f'amc  du  monde,  qui 
doit  faire  disparaître  tous  les  vices  cl  tous  les  crimes.  Cainpanella  ; 
écrit , dans  les  prisons  de  Maples , sa  CÀié  üh  toiàl,  où  il  attaque 
en  même  temps  la  propriété,  ruristocraiie,  la  royauté,  les  ac- 
cuse d'avoir  divisé  le  genre  humain  en  nation,  et  veut  le  réunir 
sous  la  domination  des  capacités  par  la  force  d'une  nouvelle  civi- 
lisation. Avant  lui,  Th.  Morus  avait  tracé  le  pbu  d'une  nouvelle 
société;  quelques  années  plus  tard,  les  frères  de  la  llosc-Croix 
travaillout  au  grand  œuvre  de  la  régénération  des  hommes,  et, 
en  même  temps,  J.  iknhin  public  son  Aurore  naiuante , nou- 
veau christianisme  qui  sc  propage  jusqu'à  lu  révolution  française. 
Au  milieu  de  leur  variété,  ces  iilopies  ont  cela  de  commun,  que, 
toutes,  elles  prennent  pour  point  de  départ  on  des  grands  evone- 
ments  de  la  société  moderne.  Posiel  se  fonde  sur  la  découverte 
de  l'Amérique,  Bmhm  sur  la  révolution  de  Luther,  Paracelse 
sur  les  espérances  de  la  physique,  Campanella  sur  la  coïncidence 
providenijclle  de  toutes  les  lovcnlions  du  quinziéme  et  du  seizième 
siècle»  Kous  ne  parlerons  pas  du  changement  qu’a  subi  la  phy- 
sique , de  l'heureuse  métamorphose  des  sciences  occultes  ; il  nous 
sultirade  dire  que  chaque  jour  apportait  un  nonveau  démenti  à 
|a  physique  d'Aristote,  que  l’hotiueur  de  l'aitaquc  appartient  à 
Telcsio.  celui  du  triomphe  à Galilée,  à Copernic,  u l'Académie  dcl 
Cirnento. 

Pour  nous  résumer,  toute  nouvelle  philosophie  doit  d'abord 
attaquer  celle  qui  précède;  c'est  là  le  plus  grand  moyen  pour 
parvenir;  puis  clic  doit  résumer  le  passe , dans  ce  qu'il  a de 


bon  et  de  vrai , c'est  le  seni  moyen  pour  le  rendre  inutile  ; onfln 
elle  doit  présenter  de  nonvclles  idées,  c’est  le  seul  moyen  pour 
attaquer  avec  succès  et  résumer  avec  progrÎH».  Les  philosophes 
de  la  renaissance  ont  hardiment  ati.'iquo  It^  scolastiques,  rien  de 
plus  évident  :roriginaiité  de  leurs  idées  est  incontestable:  d'un  moc 
nous  pouvons  démontrer  qu'ils  ont  résume  b philosophie  antécé- 
deoie.  C’est  que  la  renaissance  semble  une  mi^een  scène  de  l’an- 
li<|iiité . c'est  que  tous  les  anciens  systèmes  s’y  trouvent  orficielle* 
ment  représentés,  c'est  que  l'élude,  rimitaiion,  l'érudition  sont 
si  prédominantes  au  seizième  siècle,  que  parfuis  on  a de  la  peine 
à reconnaître  la  vie  nouvelle  qui  circule  a travers  ces  fnnncs  an- 
tiques. Machiavel  commente  Tiie-Livc , Piciu  iradait  Platon;  le 
stoïcisme , le  pyrrhonisme , le  pi4*i|>atciisme , tontes  les  écoles 
sont  rappelées',  niicune  idée  ancienne  n’est  exclue  des  polé- 
miques du  seizième  siècle,  il  semble  qu’elles  embrassent  tout  le 
passe  du  genre  humain. 

La  fin  à vn  prochain  mmicro. 


COLLÈGE  DE  FRANCE. 

PUBNIER  SEMESTRE,  1841-1842. 

MM.  les  recteurs  et  professeurs  royaux  ont  ouvert  leurs  cours 
le  lundi  29  novembre  iMi . 

Atironomie.  — M.  Binet  commencera  le  cours;  les  leçons  au- 
ront lieu  les  mardis  et  samedis , à dix  heures  et  demie. 

Matbémaiiquei.’— M.  Lacroix,  membre  de  nnstiliit , Acadé- 
mie royale  des  sciences,  et,  en  son  absence  , M.  Librt,  membre 
de  rinsiiuit , Académie  royale  des  sciences,  exposera  tes  travaux 
qui  ont  été  faits  par  différents  g(>omclres  sur  la  rt^oluiion  des 
équations  nlgébriques  et  numériques , et  sur  la  théorie  générale 
des  équations,  les  lundis  et  jeudis , à dix  heures  et  demie. 

PhqiiqHc  générale  et  mathématique.  — td.  Biot,  membre  de 
rinslitut . Arn-iémie  roy:tle  des  sciences,  et,  en  son  absence  • 
M.  LiotiviÜe.  membre  de  l'Insiitut,  Académie  royale  desscicncoa, 
présentera  l'amdysc  des  mémoires  de  Laplacc,  Fourîerct  Pois- 
son , qui  ont  pour  objet  la  physique  mathématique,  les  mardis  cC 
samedis,  à une  heure. 

Pbifiiquc  grnrrale  et  rrpèrimeniale.  — M.  Régnault . membre 
deriiistilut,  Académie  royale  des  sciences,  exposera  les  princi- 
paux points  de  la  théorie  de  la  chalcnr,  les  mercredis  et  vendre- 
dis . à midi  Cl  demi. 

Médecine.  — M.  Magendie,  membre  de  l'Institut,  Academie 
royale  des  sciences,  et  de  l'Académie  royale  de  médecine,  trai- 
tera de  la  toxicologie , les  mercredis  et  vendredis , à onze  heures. 

Chimie.  — M.  Tlii'iiard,  membre  de  rinsiiiiit.  Academie  royale 
des  sciences,  et,  en  son  absence,  M.  Pelouze,  membre  de  l'iosii- 
tut.  Académie  royale  des  sciences,  traitera  de  l'analyse  chimique. 
Scs  leçons  auroni  lien  les  mardis  et  samedis,  à midi  et  demi. 

Histoire  na(urr//r  des  corps  inorganiqttes.  — M.  Klie  de  Beau- 
mont , memtiTc  de  l'Institut , Académie  royale  des  sciences,  trai- 
tera des  terrains  de  sédiment  cl  de  transport . et  des  differents 
phénomènes  qui  ont  concouru  à leur  formation,  les  mardis  et  sa- 
medis . à deux  heures. 

Histoire  naturelle  des  corps  organisés.'-^  M.  Duvernoy,  corres- 
pondant de  rin.siiiut , Académie  royale  des  sciences , et  de  l’Aca- 
démie royale  de  médecine , trailcia  des  métamorphoses  des  ani- 
maux articulés  et  vertébrés , considères  dans  leur  organisation  et 
dans  les  phénomènes  de  leur  vie,  les  jeudis  et  samedis,  à onze 
heure.s  et  demie. 

Droit  de  la  nature  et  des  gens.  — H.  de  Portets  traitera  du  droit 
naturel  et  du  droit  civil  dans  leurs  rapnoris  et  leurs  différences, 
les  mardis  et  vendredis , à huit  heures  uu  matin. 

Histoire  et  morale.  — M.  Michelet,  meiiibre  de  l'Institut,  Aca- 
démie royale  des  sciences  morales  cl  politiques , traitera  de  l'his- 
loire  du  seizième  siècle,  les  lundis  et  jeudis,  à trois  henres. 

Langues  hchrutque , chalduique  et  sgriaque.  — M.  Qitairemère, 
membre  de  riosiiiui.  Académie  royale  des  inscriptions  et  belies- 
Icllres , expliquera  le  Penlatenque , le  Prophète  hâte  cl  les  Pmm- 
mrs , les  lundis  et  mercredis , à une  heure  et  demie. 

Langue  arabe.  — M.  Caiissin  de  Percerai  expliqnera  qaelqoei 
chapitres  du  Garan.  la  Vie  de  Mahomet  (édition  de  M.  ^oèl  iWs* 
vergers  ),  et  les  Mécatuùt  .30*  et  suivantes  de  Hariri  ( texte  et  corn- 
memaire  publiés  par  M.  de  Sacy),  les  mercredis  et  vendredis,  h 
huit  heures  et  demie  du  malin. 

Langue  persane. — M.  le  chevalier  Amétiée  Jaubert,  membre 
de  ITiistiiut,  Académie  royale  des  inscriptions  et  belles-leiires, 
expliquera  les  Instituts  politiques  et  mtUlaires  de  Timour,  et  l'/fi's* 
foire  do  Djcnghii-Khan  , pr  Mirkhoud , les  mercredis  cl  vendre» 
dis , à neuf  heures  cl  demie. 

Langue  turque.  — M.  Alix  Dasgronges  expliquera  divers  naor* 
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cea«x  (riiislotrc,  el  le  poème  Lèita  vê  MèdjnouH^  les  mercredis 
et  vemireüis  » à onze  heures. 

Langue  et  lUtèraiurc  chinoise  el  lartare-niandchou.  — M.  Sta- 
nislas Julien»  membre  de  riAsiUut»  Académie  royale  «les  iascrip- 
tions  el  bellcs-lellres  , expliquera  l'ouvrage  iiililulê  Sin-kian’-H'uh 
/Vm-Ai-b’o , ou  Octcripiion  fei8»ori7Mc  des  pags  noueetlemenl  soumis 
à la  Chine,  les  lundis  et  mcirrcdis , à quatre  heures. 

Langue  el  Uttêratnre  sanskrtle. — M.  F.ugène  fiiirDouf»  membix; 
de  riustilut»  Académie  royale  des  inscriptions  et  bellcs-IeUres , 
rxpU«]ucra  le  Higvcda,  les  mardis  et  jeudis»  à oeuf  heures  et  uo 
<}uarl. 

Langue  cl  litlératurc  grecque. — M.  Bolssonade,  membre  de 
riosliliit»  Académie  royale  des  inscriptions  et  Iwlles-letires , 
expli<piera  les  P/iéniriemiirs  d'Euripide»  les  mercredis  el  vendre- 
dis, à midi  el  demi. 

Philosophie  grecque  el  latine,  -r  M.  Barthélemy  Sainl-lliluire , 
nicnibre  de  riuslitut.  Académie  rovale  des  sciences  morales  cl 
poliiiiiucs , exposera  la  Théorie  de  la  science  d'après  Aristote,  et 
cxpli(|iiera  les  0tmierj  Anaigiiques,  les  lundis  et  samedis»  à neuf 
heures  et  tm  anart. 

Eloquence  laiine.  — M.  Bnrnouf  père,  membre  de  rinslitut, 
Ae.'idtMnic  royale  des  inscriptions  el  belles-lcllres,  expliquera  le 
«remier  livre  de  Qtiinlilien  el  le  Panégyrique  de  Trajan.  par  Pline* 
c-Jetinc . les  mardis  et  samedis,  à huit  heures  et  un  quart. 

Pocsic  latine.  — M.  Tissot,  membre  île  rinstitut,  Académie 
française , expliquera  deux  livres  de  la  Ph«r»û/f  de  Luenin , des 
morceaux  choisis  dans  les  itélamorphoscs  d'Ovide , et  dans  le 
poème  «le  la  .Yurure  des  choses  de  Lucrèce,  les  lundis  et  jeudis» 
a une  heure  et  un  quart. 

Liiirrature  française.  — M.  J.-J.  Ampère  exposer.!  l'histoire  de 
la  liitcrnlure  française  aux  seizième  el  dix-septième  sièeles,  com- 
parée aux  liuératurcs  étrangères , les  mardis  et  vendredis , à midi 
cl  demi. 

Economie  poliiique.  — M.  Michel  Chevalier  fera  ce  cours , les 
mercredis  et  samedis , à midi  et  demi. 

Archéologie. — M.  Lelronnc.  membre  de  l’Institut , Académie 
royale  d«-s  inscriptions  cl  bcllcs-leiires  » traitera  de  riirchéologle 
égVpliiMinr,  principalement  sous  le  rapport  des  arts,  des  sciences, 
de  1 industrie  et  de  l'agriculture,  les  mardis  cl  samedis  » à trois 
heures. 

I/tsioirc  des  législations  comparées.  — M.  E.  Lenninier  sera 
supfdié  pnrM.  Bai>etti,  dorieur  eu  droit,  «nii  exposera  riiistoire 
du  droit  romain  dans  ses  rapports  avec  In  légisiuiion  frnüçaise, 
les  lundis  et  jeurlis . à neuf  heures  du  malin. 

Langue  et  /itférniure  slave.  — * M.  Adam  Mickievricz,  chargé  du 
cours  a titre  provisoire»  présentera  une  introduction  à l’Iiisiuire 
liutTairc  des  peuples  slaves,  les  mardis  et  vendredis,  û imc 
heure  trois  quarts. 

Longues  el  rtitèralarcs  d’origine  germanique.  y\.  Philar*’lc 
Chasles  fera  riiUtoirc  de  la  liitérulure  et  de  la  langue  anglaise 
pendant  le  seizième  siiVle»  les  lundis  et  jeudis,  à trois  heures. 

Dans  la  leçon  du  jeudi»  il  donner.!  un  ooimiienlairc  philolo- 
gique et  une  explication  grammaiic.nlc  du  llumlet  do  Shakspeaic, 
comparé  avec  In  irndnciiou  ailomaiide  tic  M .-A.  de  Schlegcl. 

iMtignes  et  littératures  de  iEurupe  méridionale.  — M.  Edgar 
puinet  présentera  une  introduction  à rhisioirc  des  langues  et  des 
lilléralures  de  l'Europe  méridionale,  les  lundis  et  jeudis,  à une 
heure. 

.\oia.  Il  y n pour  chaque  cours  un  registre  où  les  .ludilcurs  qui 
voudront  obtenir  des  ccrtilicais  doivent  s'inscrire. 

L’adminiilralenr  du  Collège  rogal  de  France, 
Le-took.xe. 


UIBLIOTHÈQI  E ROYALE. 

Ecole  roijale  ei  spéciale  des  langues  orientales  vivantes. 

(Année  scolaire  1811-1812.) 

PREXIER  SEMESTRE. 

Les  cours  tie  l’école  spéciale  destinée  à l'enseignement  des 
langues  orientales  vivantes  » el  d'une  ntiiiié  nvonnue  pour  la  po- 
litique et  pour  le  commerce,  commenceront  dans  l’ordre  suivant^ 
à dater  du  lundi  29  novembre  1811. 

Court  d’araOe.  — M.  Boinaud  , professeur,  expliquera  les  cha- 

Ëitres  XXV  et  suivants  de  l'Alcoran,  avec  le  comment.'iire  de 
cïdhawii  quelques  morceaux  do  la  C.hrestomaihie  arabe  deM.  de 
Sacy,  et  les  Séances  de  iiariri.  l^Les  mardis,  jeudis  et  samedis , à 
2 heures  et  demie.) 


Cours  d’arabe  vulgaire.  — M.  Caussin  de  Perceval,  professeur 
exposera  les  prioci|>e8  delà  langue  arabe  vulgaire,  en  indiquant 
la  difTt'rence  des  dialectes  d'Orient  et  de  Barbarie.  Il  expliquera 
succe-sivemeni  les  textes  qui  sont  à la  suite  de  sa  grammaire  , et 
«les  extraits  du  roman  d'Aniar.  Il  exercera,  en  outre,  à b conver- 
sation, et  fera  dérlillfrer  el  traduire  des  lettres  manitxcriies  et  des 
ièces  diplomatiques.  (Les  lundis  , mercmlU  et  vendredis,  ù ii 
eurea.) 

Cour»  de  persan.  — M.  Qiiilremèrc  , professeur,  expliquera 
r//isloire  dc>  ^rldjoMcidri  de  Mii  khond,  r.Inrari-.Soltini/i , le 
Boiion  de  Sadi , et  l'épisode  de  Sohrab.  ^Lcs  luiuUs,  inercrcdia  et 
vendredis,  à 7 heures  du  soir.) 

Court  de  turc.  — M.  le  chevalier  Amt’dée  Jaubrrt,  professeur, 
après  avoir  développe  les  priuci|)csdü  la  grammaire  turque,  ex- 

d liera  les  Annales  des  guerres  mariti$Hes  des  Ollomans,  par 
Ub  Tchéiébi , el  VUisUHre généalogique  des  Mongols  et  des  Jar* 
tares , par  Abou'lgbaxi  Behadur-khan.  (I.e8  mercredis  et  vendre- 
dis . à midi.) 

C^uri  d'annénicn.  — M.  Le  Vaillant  de  Florival,  professeur, 
expliquera  V Histoire  de  Mogse  de  Khorène , el  fora  faire  des  exer- 
cices de  lecture . d'écriture  et  de  conversation.  ( l.es  lundis,  mer- 
credis et  vendredis,  à quatre  hcun's.) 

Cour*  de  grec  moderne  el  de  j>alcograpbie  grecque. — M.  Hase  , 
prufesseur,  dcvelup|>era  les  imnctpes  de  la  langue  grecipie  mo- 
derne; puis  expli«]ucra  sncccssivemenl  des  pièces  de  vers  compo- 
sées en  cette  l.'inguc,  des  morcc.iux  choisis  dans  les  ouvrages  des 
prosateurs  les  plus  estimes,  et  plusieurs  actes  onicicls.  Il  donnera, 
CO  outre,  des  leçons  pour  l^aciliier  la  lecture  des  manuscrits  grecs 
«les  dilférenis  siècles.  (Les  mardis,  jeudis  et  samedis,  à onze 
heures.) 

Court  d'/u'm/oKstani.  — M.  Garcin  de  Tassy,  professeur,  déve- 
lopper.!, pour  les  commençants,  les  priuripes  de  i'hindotistani , 
et  expliquera  les  Muntakhabâti  hindi  de  M.  Shakespear,  les  .Inü- 
turcs  de  Kâmrùp,  les  aruirct  de  Walt  et  le  Ùhakiumàl. 

Il  exercera  aussi  à la  conversation  et  an  style  épisiulaire , h lire 
el  à écrire  les  carai*l»Te$  trlii^’aita  el  nagari.  (Les  mardis  , jeudis 
el  samedis,  à neuf  heures  trois  quarts.)' 

Le  conseiller  d’é'tal  président  de  l’école, 

P.  Atncd«‘e  Jaibert. 


NOUVELLES. 

.—  B.  Mirlu'l,  professeor  au  Mutèiira  «i’Iiisloire  naturelle,  ouvrira 
son  cours  de  cuUiire  le  samedi  f décembre , à tiix  heures  el  demie  du 
maliu,  el  le  conliiiucra  à la  même  heure , les  mardi  el  samedi  de 
chaque  semaine. 

Le  profcssiur  exposera,  sous  le  uoijitdcvue  le  plus  général  les 
procétics  de  la  culture , cl  montrera  leur  accord  avec  les  luis  de  la  phv- 
violo;iie  des  pl.vnies.  Si  le  temps  le  permet,  ü Icrminera  son  cours  par 
qnetqncs  cnnsidéralions  sur  les  espèces  el  variéli^S  uvuclles. 

— ILins  le  couraiil  du  mois  dernier  un  incendie  cott^iJc^alllc  a coq. 
s«imé  le  beau  couvent  des  Dames  br»uUncs  de  Quetac  ( Lotère  ),  auquel 
était  aiin«‘xée  l'école  primaire  Cimimunalc. 

L'éiabliss«Mitcnl  comptait  iruntc*cinq  «lames  religieuses  et  ironie  pen- 
sionnaire». La  itrnc  est  évaluée  à 192,000  francs.  On  pense  «|uc  la  mal. 
veiltanen  a «-u  la  plus  grande  part  à ce  désastre. 

— Un  pnipnéiairc  de  Saint  Lbcf,  en  faisani  crciuer  h*»  fondaiiotis 
d'un  mur  de  clôture  , a lrou«é,  k la  profondeur  de  1 métrés  à |kmj  près 
Qiic  mosaïque  de  2 mètre»  bO  ccmiinélres  de  largeur  sur  1 mètre  40 
ccniimiMrcs  de  hauteur,  r«?préscnlain  OanTtnède  culevé  par  l'aigle  de 
Jupiter.  Ce  morceau,  parfaiiement  conserve , est , au  «lire  des  tonnals- 
leurs,  un  des  plus  hcaiix  que  nous  ayons  des  anciens  ; ce  qui,  du  reste 
su  comprendra  aistunenl , lorsque  l'oo  saura  «|uo  rliaqiio  mortcae  do 
pierre  peinte  dont  il  est  rom(H)sc  no  porte  guér«)  plus  d un  mitlimèlre 
carré,  c.o  qui  a pennis  à l'arlisie  de  donner  aux  teintes  de  son  dessin 

j ce  fondu  et  tel  accord  qui  manquent  quelquefois  a ce  genre  d'ouvrage, 
j Dans  cet  ouvrage,  Ganymèüc  rcpresenié  au  momcrnl  où  l'aigle  le  dé' 

, p06c  au  senti  de  l'OIynipc,  dans  lc«|ucl  on  voit  réunis  Jupiter  et  tous  Ica 
j dieux  du  paganisme.  Aux  pieds  de  Jupiter  repose  runic,  marque  distinc- 
tive (le  t'ufHcc  d'ét  haufioii  que  le  beau  Truyen  va  désormais  remplir  à 
la  table  des  dieux.  Des  propositions  d’achat  fort  avanlageuscs  ont  Oté 
faites  au  propriétaire  de  cette  mosaïque,  qui , dit-on,  les  a refusées  cl 
se  propose  de  faire  üou  de  ce  beau  morceau  au  inu»cc  de  Vienne.  ' 

I ( Courrier  de  1‘ Isère.  ) 


Parmi  les  ouvrages  d’enseignement  qu’a  récemment  publiés  la  librai- 
rie de  M.  I..  Maclietie,  nous  avons  remarqué  avec  intérêt  le  Uanuel  du 
ieune  Utiniste,  par  M.  Groisy.  Ce  livre,  «lont  l’idée  est  neuve,  manquait 
dans  les  classes  : les  jeunes  gens  peuvent  y étudier  lacilenient  la  langue 
latine,  à l'école  des  grand»  écrivains  de  ranlU|ailé  romaine.  A'nus  de- 
vons recommander  le  Manuel  du  jeune  tuliniste  aux  établissements  d'in- 
struction publique  oà  il  ne  serait  pas  encore  introduit.  Uelirc  un  ou- 
vrage de  ce  genre  entre  Ic^s  mains  des  élèves,  c'est,  à notre  avis,  leur 
rendre  un  véritable  service.  X. 
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En  vente  In  Mviènie  livraison  dn 


DICTIONNAIRE  UNIVERSEL 

l’IISTOm  ETIB  CEOUAFEII, 

CO*«TENANT 


i«  li'UIftTOlBE  PHOPKEBEXT  DITE  t 

Rësamé  de  rbi&loire  de  iou&  les  peuples  anciens  et  modernes,  avec  la 
lérte  chronuloeique  des  souverains  de  clianoc  étal,  distribués  par 
dvnastics;  — Notices  sur  les  iiisiitulions  publiques  , sur  les  assem- 
blées déliiiéramcs  ; sur  tes  ordres  monasliques,  milîiaires,  clievale- 
rciMjues;  sur  les  sectes  rvlipienses,  poliiiques,  pl>ilnsnpliique«  ; sur 
les  grands  événements  liisloriqiies,  avec  leur  date  précise;  — Ksplî' 
cation  des  litres  de  dienilcs,  de  ronclions»  et  de  tous  tes  termes  spé- 
ciaux emplovés  dans  l'uisioire; 

V"  IsJk  ]?l%TliaEOttlEt 

Notices  snr  les  divinités  et  les  personnages  héroïques  et  fahiilcux 
de  Ions  les  praptes  (Crers , Umiiains , Egyptiens,  Indiens , Scan- 
iliuaves,  Germains  , Gaulois  , cic.)  , avec  les  diverses  inlerpré' 
talions  données  aux  prmt-ipaiix  mvibes  et  fradiltons  myllinlugi- 
qnei  ; — Notices  sur  les  religions  cl  les  cuites  divers  ; sur  les  féirs, 
jeux,  cérémonies  publiques,  mystères  ; sur  les  livres  sacrés  de  cha- 
que nation  ; 


liA  BIO»R.%PI|lE  E.\1VEBI«ELEE  t 

Vies  des  hommes  célèbres  en  tout  genre  (morts  jusqirà  ce  jour)  ; 
— Personnngrs  historiques  de  tous  les  pays  et  de  tous  les  temps  , 
avec  ta  généalogie  des  maisons  souveraines  et  des  grandes  fanriil- 
les;  — Saillis  ou  martyrs,  avec  la  date  de  leur  Aiic;  — Savants, 
artistes,  éiritains,  avec  riinlication  de  leurs  travaux , de  leurs 
découvertes,  de  leurs  opinions,  de  leurs  systèmes,  de  leurs  ou- 
vrages, ainsi  que  des  mciUcures  éditions  cl  traductions  qui  en  ont 
été  faites  ; 

4<*  M «É:B«B%PIIIE  AACIENklVK  ET  MODEBNÎE  i 

Géographie  comparée  de  ramiquilé,  du  moveii  âge  et  des  temps 
modernes;  — Géographie  physique  et  politique,  avec  les  der- 
nières divisions  administratives,  cl  avec  la  population  telle  qu‘clle 
résilie  des  relevés  ofUcicIs  les  plus  récents  ; — Géographie  indus- 
trielle cl  commerciale , avec  les  productions  de  chaque  contrée;  -~- 
Géographie  historique,  mentionnant  les  événements  princi]»aux  qui 
se  rattachent  à chaque  lieu  ; 


PAR  Î»I.  Itf.  BOlJIEEET,  proviseur  du  coliCgrc  royal  Bonrlioiis, 

l’N  BEAI*  VOLUME  DE  1,600  PAGES  GBA\D  IX-S’  A DEUX  COLOXXES. 


IODE  DE  PlBLIüTIO\. 

î.ô  ItUtionnaire  «nin»riW  d’Uiuoirc  fl  dt  Céo^rajtkif  est  publié  en  I vantes  paraissent  régnlièrement  de  mois  en  mois,  sans  inicrrupiion. 
10  livraisons  de  i(H)  pages  chacune,  format  grand  tn-8v  { Toutes  les  livraisons  réunies  ronneroiU  nu  seul  volume  in-8’  de 

La  livraison  a clé  mise  en  vente  le  l^r  juillet,  elles  sui- { 1,ÜUU  pages  environ. 

C0\Ü1TI0XS  DE  LA  SOISCBIPTIOA. 

Le  pris  de  chaque  livraison  est  de  2 fr.  2ô  c.  an  bureau,  et  de  3fr.  | nient  le  nombre*dcdix. 
par  la  poste.  Kti  pay.vnt  d'avance  los  div  livraisoiis.  les  souscripteurs  de  Paris  rc- 

Les  souscripteurs  recevront  graïuîicinent  les  livraisons  qui  excinlc-  t cevront  io»i  (rait  les  livraisons  à domicile. 

A Paris,  cher  I*.  M.ACMETTE,  libraire  de  rUniversîté , me  Pierre-Sarr37,in  , d"  12; 

Et  dans  les  départements,  cbex  tous  les  libraires. 


HORACE  ET  VIRGILE, 

TRADriTS  EX  VERS,  TEXTE  E\  RECARD, 

PAR  LO  OIS  DOGHEMIN. 

Il»raer,  édition  expurgée,  2 volumes  in-8*.  12  fr. 

Virxilc,  Egtognes,  (Gêorgiqiios  Enéide,  (2«  édition),  3 volumes 
iu-12.  10  fr. 

Ces  deux  irndiiciions.  dunl  il  a etc  rendu  tin  compte  tK's  fnvo- 
rablc  duos  plusieurs  journaux,  et  qui  peuvent  être  données  en 
éirenncs,  se  vendent 

Chez  E.  ■n.\Clir.T!‘K,  libraire  de  l Univcrsilé,  rue  Pierre-Sarra- 
lin,  12; . ^ 

£l  cliex  PERISSE  FRÈRES,  libraires,  rue  du  Pol*de-Fer-Sainl- 
Sulpicc,  8. 


Librairie  de  Paci.  RL'POXT  et  C'*,  Hôlcl-dcs-Ferraes,  à Paris. 


DICTIOiVIVAIRE  MUNICIPAL, 

Ot 

NODVEM  HMUËL  DES  NBRES, 

Coolenanl  le  résumé  méthodique  de  toutes  les  lois,  ordonnan- 
ces, instructions  et  circulaires  ministérielles,  ainsi  nue  de  tous 
les  arrêts  des  tribunaux  et  du  conseil  d’état,  par  .M.  A.  DK 
PLIBUSQL'E , ancien  sous-pi'cfct,  Tuu  des  auteurs  du  Cçde 
municipal  annote. 

UeuAlrnie  Édition,  rrviie,  eorrlBéf*  et  miKinentce. 

Deux  vol.  in-8\  Prix;  0 fr.,  cl  franco,  11  fr. 


JotRrtvL  c^r«ÉRAL  parait  le  mercredi  et  le  samedi.  — Prix  : tumtr  francs  par  an,  sf.izr  francs  pour  six  mois  cl  dix  fr  a.xcs  pour  irois 
mois.  Les  abomicmmis,  annonces  et  docuincüis  doivent  être  adressés,  franc  df.  port,  à M.  Paul  DUPO.NT,  éditeur. 

Prix  d'ioscrtiuUfâO  centimes  par  ligne  d'impression. — Les  ouvrages  dont  deux  exempluirex  auront  clé  envoyés  seront  annonces. 


lUPRIHUIl  DI  PAOL  DlPOnr,  aov  DE  0RBNBI.il  SAINT 'lOIfORi,  63. 
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Hebcbbdi  8 Déc^nns  1841. 


Collection  mensuelle. 


W°  98. 


..r.  JOUBNAIi  atNtMAL 

i9  tt.  ^ur  I Bôii.  * 

10  fr.  ptiv  I MOif.  ^ F*tU. 

L INSTRUCTION  PUBLIQUE 

ET  DES  COCBS  SCIENTIFIQUES  ET  LITTEBAIBES. 


Ob  •'•boas* 

chei  Pacl  DvroNT, 


PAATIE  OFFICIELLE.  «upimstmE  : Anèlés  dn  xai* 

BÎilre.  — Instroction  srco-idaibb  : Arrêtés  du  ministre.  — In* 
irnvCTiON  prihairb  : Arrêtés  do  ministre. 


PARTIE  NON  OFFICIELLE.  — Discoon  proiionré  psr  H.  le  ninisirc 
de  rioslroclioD  pnbliqee  b Is  séance  générale  annuelle  de  la  Société 
de  géc^rsphie.  — AcADt«ii  des  sciruces  Imorales  et  politiqcfs  : 
Spinoza.  — Oaverlere  des  cours  à la  Faculté  de  théologie. 


PARTIE  OFFIC'lELliE. 

DMIVERSITÉ  DE  FRANCE. 

INSTRUCTION  SUPÉRIlillH  E. 

ARRÊTÉS  DD  MINISTRE. 

Do  5 ^rtobrr  1841. 

Faentté  de  théologie  de  Bnrdeaax.  — H.  i'abbc  (èerbcl,  chanoine  «lu 
diocéêe  de  Ùeaux,  est  nommé  professeur  d’Ecritun'-Sainte  à la  Faculté 
de  théologie  de  O^rdeaex  (chaire  vacante). 


Da  4 <Uc«Bbr«  1841. 

FaatUi  de  médecine  de  Vonipellier.  — H.  te  docteur  AngUda  est 
nommé  sous-biblioibécaire  de  la  Faculté  de  médecine  de  Montpellier, 
en  roroplacemeoi  de  M.  Viguier,  démissionnaire. 


Do  4 d^pabre  1841. 

Ecole  préparatoire  de  médecine  de  Tottrt.  — M.  Brame,  docteur  en 
médecine,  est  chargé  du  cours  do  cbiiiiic  cl  de  pharmacie  à l’Ecole 
préparatoire  de  médecine  et  de  pharmacie  de  Tours. 


INSTRUCTION  SECONDAIRE. 

ARRÊTÉS  DO  Hl.MSTRB. 

COLLÈGES  ROYAUX. 

Dm  4 dtc.wbrr  1841. 

Coiléae  royal  de  Limogei.  — MM.  Bericreau,  professeur  de  philoso- 
phie; Mtlfaui,  censeur  des  études,  et  Cahuzac,  professeur  d'hisioire, 
sont  chargés  du  cours  de  rliétoiiquc  cl  de  philosophie  supplémcntaïu^s, 
en  remplacement  de  M.  Guicbemerre.  qui  reiionce  h diriger  ce  cours. 

M.  Bcriereau  sera  chargé  de  la  partie  philosophique  ; 

M.  Milfaul.  de  la  rhétorique; 

M.  Cahuzac,  de  ronseigncuicnt  de  l'histoire. 


COUÉCES  COMMUNAUX. 

Ou  3 (Ucciabre  1841. 

Collège  de  Dar-te-Dac.  — M.  Saint  Joire,  régent  de  mathématiques 
et  de  pb)sique  h titre  prorisoire,  est  nommé  déOniliTemeol  à cet 
emploi. 

— M.  Bariliclemy,  ticencic  es  lettres,  régent  de  rhétorique  i titre 
provisoire,  est  nomme  dctinitivemcnt  à cet  emptoi. 

M-  Barilielciny  est  également  nomme  oftlLter  d'.AcadémIe. 


— N.  Dcblaivc,  licencié  és  lettres,  régent  de  troisième  à ülre  pro- 
visoire. est  nommé  définiiivement  3 cet  emploi. 

H.  DebUive  est  également  nommé  ofRcier  d'Aeadémic. 

Collige  de  Bourg.  — Un  congé  d’un  an  est  accordé  ii  U.  Brossard,  ré- 
gent de  philosophie. 

— M.  Carrier,  principal  du  collège  de  Saiol-Chamond,  est  chargé  de 
la  ela.sse  de  philosophie  au  collège  de  Bourg,  pendant  la  dorée  du  congé 
accordé  h M Brossard. 

Collège  de  CttAteaudun.—  M.  Clément,  régent  de  cinquième  cl  sixième 
au  collège  de  Nogcni  le-Bolrou.  est  nommé  provisoirement  régent  de 
sixième  cl  septième  an  colléce  <lc  Chàieauduo.  en  remplacement  de 
M.  F.ileline,  appelé  i d'autres  muctions. 

Collige  de  C/ting.  — M.  llallherg  est  chargé  de  l’enseignement  des 
lançiies  allemande  et  anglaise,  en  remplacement  de  M.  Jabloiiski,  ap- 
pelé à d'autres  ronciiomr: 

Collige  de  .Yo5[Ci«t>/r.|{o(roM.  M.  Edcline,  régent  de  sixième  et 

£piièmc  au  collège  do  Cbàlcauduii.  est  nommé  provisoirement  régent 
cinquième  et  sixième  au  (otlége  de  No;;ent  Ic-Uoirou,  en  remplace- 
meul  de  M.  Clément,  appelé  h d'antres  fooctions. 

Collige  de  VhaU^ourg . M.  Frsnsqiiin,  chargé  de  ta  suppléance  de 
la  chaire  de  qualrièiue  et  cinquième,  est  nommé  provisoirement  régent 
de  cette  cla-se,  en  remplacement  de  M.  Dcnain. 

— M.  limer,  régent  de  sixième,  est  chargé  en  même  temps  des  fonc- 
tfi»ns  d'aumémicr  protestant. 

M.  rabb«'‘  Thonr  est  chargé  des  fond  ions  d'aumônier  calholtque. 
CoUige  de  5arm-CÂ«mead.  — M.  l'abbé  Itavicr,  ancien  régent  du  col- 
lége  de  Boligny,  est  nnatuié  | rovi^oircmcnl  principal  «lu  cutiége  de 
Saint Cb-vinond  , en  remplaceim'iit  de  M.  Carrier,  appelé  à d'auires 
fonctions. 

CoUige  de  Saini-Mihiel.  M.  Dnporrq,  principal  du  college,  est 
nomme  ofiieier  de  rUniversité. 

Collige  de  Tfrioiu'i/fe.  — H.  Godefring,  iiuiumé  régent  de  cinquième 
et  sixième  au  collège  de  Sarreguemînes,  est  iiuinmé  provisoirement 
régent  de  quair>èuje  au  college  de  ThiouviUe,  en  remplacement  de 
M Truciin,  qui  est  ruaiuienu  dans  la  chaire  de  cinquième  et  sixième  au 
collège  lie  Sarregnemines. 

Collège  de  Verdun.  — M.  Halhis.  régent  de  inaihémaliques  élémcu- 
Uires  à titre  provisoire,  est  noRimé  dèiiniiivement  à cet  emploi. 

— M.  Milloi,  régent  de  quatrième  h titre  provisoire,  est  nommé  déA- 
nitivemenik  cet  emploi. 

0«  4 deeewbre  1841. 

CoUige  de  BéduricKx.  — l/arrélé  du  II  octobre  dernier,  qui  accorde 
uii  cougé  d'ua  an  à M.  Nadal,  régent  de  mathématiques  au  collège  de 
Bédarieuv,  est  e^  demeure  rapporté.  En  ronséquence,  M.  Nadal  est  au- 
torisé à reprendre  ses  fonctions. 

Collige  de  Çnirel.  — M.  Fournier,  ex-régeot  de  troisième  au  collège 
de  .Montbéliard,  est  noiniué  provisoirement  régent  de  sixième  au  col- 
lège de  Ciiérot. 

Collige  de  LtiiVttjc.  — M-  Clcüard,  régent  de  septième  au  collège  de 
Séez,  est  nommé  provisoircmeni  régent  de  septième  au  collège  de  Li- 
sieux, en  remplacement  de  M.  Legouctie,  appelé  à d'autres  fonctions. 

Collège  de  Lodère.  — M.  Cuylar,  chargé  de  la  classe  de  mathémati- 
ques au  collège  de  Bédarieux,  est  noiuim*  proviioiruiaeni  régent  de  ma- 
inéro-viiqucs  au  collège  de  Lodève,  en  reiiiplacemeni  de  M-  Bîscons,  à 
l'cgarü  duquel  il  sera  ultérieurement  statué. 

Da  6 dtccadire  1841. 

Collige  de  Cherbourg.  — M-  Cenoff.  licencié  és  scieoces,  régent  de 
, matiicinaii«|ucs  au  collège  de  Vilry-le-Franvais,  est  nommé  provisoirc- 
I nient  régent  de  m.'tlhématiques  spéciales  au  collège  de  Cherbourg 
(chaire  nouvelle). 

Collige  de  Houffach.  — M,  l'abbé  Riant,  licencié  és  lettres,  est  nommé 
provisoirement  principal  du  collège,  en  remplacement  de  .M.  Tbieriol, 
appelii  a d'autres  foiiciioos. 

M.  I'abbc  Riant  sera  chargé,  en  outre,  de  la  chaire  d«  quatrième  et 
cinquième. 
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pays.  Nous  donnons  ici  le  texte  entier  de  ce  discours,  qui  a ëU 
pliisienrs  fois  couvert  d’applaudisseoient. 


INSTRUCTION  PRIMAIRE. 

iHktT#s  DO  mmsTDK. 

On  3 tléfrnibfe  184*. 

Comité  tfarrondiiumfnt.  — M.  Boisf(cgrain,  inslilaleur  commimsl  à 
Neufchi(«*sa  (Vosgcsi).  e«t  nommé  membre  du  comité  d‘arrondissemeni. 
en  remplacement  de  H.  Ilenrjr,  qui  a cliangé  de  résidence. 

Dit  ft  dèfembfr  |Stl. 

^nl  nommés  membres  des  comiics  d'arrondissement  d-aprés  dési- 
gnés, savoir  . 

Con/(é  dt  Chalet.  — M.  Kompoi<(,  principal  du  collège  de  Cliolel,  est 
nommé  membre  du  comité  d^arrundissement , en  remplacement  de 
M.  R iiiillier  Saitit-.Xndrë.  ancien  principal. 

Comité  df  Roarbon  Vendée.  — >1.  Gis^dard,  prnviscnr  du  collège  royal, 
en  rcmplacrmcni  de  M.  Desroziert,  qui  a changé  de  résilience. 

Comité  de  Seiities.  M Gramb  lément,  régent  de  maihématinues  au 
collège,  en  remplarement  de  >1.  Guimberlcauil,  en  congé. 

Comifé  de  Brettuire.  — M.  I.aiefriére,  maliredc  pension,  en  rcmpla- 
cemiiit  de  3t.  Brault,  quia  changé  de  résidence. 

— M.  Do^se,  instituteur  public,  en  rciuplacemcni  de  31.  Bellangé, 
démissionnaire. 


Dn  6 iirrewbre  x!(4i. 

/téwaioR  de  rommtinrt.  — Les  dispositions  de  l’arrété  du  3 janvier 
1836,  relatives  ^ la  réunion  du  la  commune  de  Bouriiel  k celle  de  Mon- 
tant (Loi-et-(iarotine)  sont  et  demeurent  rapportées. 

Chacune  de  ces  euinmiincs  entretiendra  désormais  une  école  pri- 
maire disiinele. 


Par  liécisiaD  du  30  novombre,  M.  le  Tnioistre  de  rinsiruclion 
publique  a arrêté  le.s  iltspnsiiions  suivantes  pour  rorgaoisation 
des  conférenres  prcp.nrsiuires  de  iiiathémaiiques  dans  les  cotirges 
communaux  du  ressort  de  rAcadémic  d'Aix,  lesquels seruui di- 
visés en  trois  calégiuies,  eu  égard  au  degré  deoseignement  qui 
doit  être  (loDué  aux  élèves: 

P Dans  les  collèges  d'Aix  et  de  Toulon  , formant  la  première 
catégorie,  les  conférences  préparatoires  de  mathématiques  auront 
lieu  coiiforménienl  au  réglement  du  t4  septembre  1811,  en  cc  .quî 
concerne  les  collèges  mvaux  ; ^ 

2"  Dans  les  collèges  de  Grasse , Arles,  Barcelonnette,  Dragui- 
gnan et  Digne , furmanl  la  seconde  catégorie,  et  dans  Icsquids  iin 
seul  professeur  est  chargé  de  l'euseignement  scieniiiiqiie , le  pre- 
mier cours  de  mathématiques,  composé  des  élèves  les  moins 
avancés  îles  classes  de  troisième,  seconde  et  rhétorique,  aura  trois 
leçons  d’aï ilhmélique,  d’une  heure  chacune,  les  lundi,  mercredi 
et  samedi  de  onze  heures  h midi;  le  deuxième  cours,  rom(H>sé 
des  élèves  les  plus  avancés  des  mêmes  classes,  aura  trois  leçons 
de  géométrie,  dont  une  de  deux  heures  le  jeudi,  de  huit  à dix 
heures,  et  deux  d'ime  heure  chacune , les  lundi  et  samedi  de  dix 
h onze  heures.  Le  recteur  pourra  autoriser  l'admission  auxdits 
cours  des  élèves  de  quatrième , loiiics  lejt  fois  que  le  v<l'u  en  aura 
été  exprimé  par  les  familles.  Dans  ces  mêmes  collèges , les  élèves 
de  philosophie  pourront  être  admis  à suivre  le  cours  de  géomé- 
trie ; et  ils  pourront,  en  outre  , avoir  quatre  classes  spéciales,  de 
deux  heures  chacune,  pour  revoir  rurithmélique , et  suivre  des 
cours  d'algèbre,  de  cosmographie  et  de  sciences  physiques. 

3"  Euliii,  daus  les  collèges  de  la  trolsiènve  catégorie,  où  il 
n’exislp  pas  de  cours  de  philosopiiie , aucune  règle  lise  ne  p<‘ut 
être  établie  ; mais  renseignement  des  malliémalinucs  devra  com- 
prendre, dans  tous  ces  collèges,  deux  années  uislinctes,  l'one 
pour  i’arillimétique,  rature  j)oiir  la  géométrie. 


partis;  IVCKXt  OFFICTELIiE. 


PABIS,  LE  7 DéCEMBkE  1841. 

I.a  Société  de  géographie  a tenu  son  assemblée  générale  an- 
nuelle , vendredi  dernier,  dans  une  des  salles  deril6teI-de-Ville, 
sous  la  présidence  de  M.  le  niiDisircderinslruciion  publique.  Êne 
grande  afniienrc  sc  pressait  à celte  réunion,  où  Ion  remarquait 
plusieurs  hommes  éminents  dans  la  science.  ,M.  Villemain  a ou- 
vert la  séance  par  un  discours  qui  a produit  lu  plus  vive  impres- 
sion sur  l’auditoire,  et  qui  a pani  renfermer  des  vues  très  élevées 
sur  la  science  dans  scs  rapjmm  avec  les  intérêts  politiques  du 


« Messieurs, 


« Ce  fut , il  Y a vingt  ans,  une  noble  pensée  que  la  fondation  de 
cette  .Société  qui  réunit  tant  d'hommes  voués  à la  vie  neiîve  et  k 
la  science,  dans  le  but  commun  de  hâter  le  progrès  descoonais- 
sauecs  géographiques,  et  d'en  étendre  rapplicalion,  poiirrhoa- 
neur  de  la  France  cl  le  bien  de  rbumanite.  Que  o'avez-vous  pu, 
Messieurs,  disposer  de  richesses  égales  à votre  zèle?  Vous  au- 
riez renouvelé  l’exemple  de  ces  puissantes  et  généreuses  protec- 
tions auxquelles,  dans  les  temps  de  la  renaissance . le  genie  luh 
même  a du  quelque  ebo^e  de  ses  plus  heureux  succès.  .K  défaut 
d’un  semblable  pouvoir,  l’autorité  de  vos  noms , vos  conseils  vos 
travaux  ont  beaucoup  fait  pour  la  science  que  vous  avez  adoptée. 
De  précieux  monuments  publiés,  de  nouvelles  recherches  excitées 
et  accueillies,  l’esprit  uc  (/écouecrie  honoré  et  enliardi  par  de 
savants  suffrages,  le  concours  de  diverses  sciences  provoqué  ao 
profil  d’une  seule , voilà  ce  que  vous  avez  fait  ; voilà  les  services 
que  vous  n'avez  cessé  de  rendre  , depuis  le  jour  où  , par  un  heu- 
reux augure,  votre  première  assemblée  générale  s’ouvrait  fous  ‘a 
présidence  de  l’illustre  auteur  de  la  Mi  eanique  céleste  . comme 
pour  avertir  que,  dans  l'ordre  physique  et  l’onlre  intellec- 
tuel, la  plus  sublime  des  sciences,  I astronomie  mathématique, 
devait  éclairer  ei  diriger  d’en  haut  l’élude  du  globe  terrestre. 

A ce  point  de  vue,  ce  sont  d’abord  les  grandes  navigations,  les 
voY.ages  de  long  cours  réglés  par  l'obscrvalion  scienlifique,  qui 
oni  attiré  votre 'actif  intérêt.  Il  n'est  p:is  un  des  hommes  distingués 
à ce  litre  depuis  que  la  paix  a réuibli  la  liberté  des  mers  , qui 
n’ait  reçu  de  vous  quelque  inspiration  , et  qui  ne  vous  ail  rap* 
porié  qiieldue  tribut  de  ses  effons.  Ijh  liste  de  vos  prix  est  la 
série  des  decouvertes  maritimes  qu’on  a faites  de  nos  jours.  I>;s 
éir,ingers  y figurent  comme  les  nationaux  ; et  les  explür.niciirs  an- 
glais du  cercle  pobire  ont  clé  célébrés  par  vous,  comme  l'habile 
na^  igatcur  français  qui,  |>ar  un  Ininteiisc  détour,  allait , il  y a deux 
ans,  reconnaître  le  premier,  dans  les  mers  Antantiques,  la  terre 
nouvelle  cl  glacée  d'Adélie. 

* Mais,  quelle  nue  soit  la  hardiesse  des  recherches  aeuiclles , 
l’âge  héroïque  de  la  navigation  de  découvertes  semble  passé  pour 
nous;  il  n'y  a pas  de  nouveau  monde  à trouver.  Seulement , ce 
que  l'homme  possède  , il  ne  le  cooosU  pas;  tes  rontiiicots  mesu- 
rés j»ar  leurs  contours  ont  encore  beaucoup  de  régions  intérieures 
â pénétrer  et  à décrire;  une  grande  pari  du  monde  nous  demeure 
cachée  pur  la  barbarie  de  ceux  qui  riiabitent.  Aussi,  messieurs,  en 
dehors  de  ces  grandes  expéditions  que  les  gouvernements  peu- 
vent seuls  entreprendre,  avez-vous  eu  som  d’encourager  les 
voyages  individuels  et  riiivesligaiion  des  pays  lointains.  Il  suffira 
de’dire  que  , dans  une  seule  année,  vingl-«leii\  voyageurs,  fran- 
çais ou  étrangers,  partis  pour  tous  les  points  du  monde,  avnieut 
reçu  de  celle  ^cicté  leurs  instructions,  et,  letirs  p.ilenU*s  de  dé- 


couvertes. 

« One  ardeur,  messieurs,  sans  sc  manife.sier  aujonrd  hui  par 
des  elfcls  aussi  nombreux,  n'est  pas  éteinte,  nous  l’espérous. 
Cesi  le  caractère  de  l’espnl  français  de  porter  tlans  l.i  science  un 
admirable  désinlérosscmenl , de  l'aimer,  de  In  chercher  pour 
elle-même,  on  négligeant  trop  les  avantages  matériels  et  positifs, 
dont  elle  pourrait  devenir  le  gage  et  l'instrument,  .\iiisi , les  dé- 
couvertes de  la  France  ont  souvent  frayé  la  voie  aux  ealcuU  pro- 
fitables des  autres  peuples;  et  ses  arts  ont  aide  leur  puissance. 
I.a  route  de  l'Abvs'inie  par  l Egvple  et  le  Senna.ar  fiait  ouverte 


et  parcourue,  dés  le  siecle  de  î.uuis  \1\,  par  deux  voyageurs 
Irançais;  et,  de  nos  jours,  ce  sont  encore  deux  Français  qui 
viennent  de  reporter  sur  ce  point  l'allenlion  de  i’Emope,  ci  de 


ieiincnl  de  reporter  sur  ce  point  . 

marquer  tin  nouveau  but  à l'activité  commerciale,  C est  ainsi. 


sous  lin  autre  rapport , que , dans  nos  écoles , les  langues  vivantes 
de  rOrieni  sont  eiiscignces  avec  un  talent  et  un  succès  qi  i dépas- 
sent l'usage  que  nous  avons  su  tirer  d'un  tel  secours. 

€ Quoiqu’il  en  soit  de  celte  disiwsiiion , noble  défaut  de  la 
France,  aujourd’hui  plus  que  jamais,  messieurs,  la  science  que 
vous  cultivez  doit  exciter  le  zèle  des  hommes  qui  clieprhenl  l’iiU- 
lité  publique  dans  les  spéculations  de  l'étude-  L'étal  du  monde 
l’exige;  partout  les  antiques  barrières  qui  fermaient  l'üricm 
tombent  tl’elles-mêmcs,  on  sont  arrachées.  11  n y a plus  besoin 
tlii  hasard  tl’iiti  grand  homme  épars  dans  la  durée  des  siècles,  il 
□’y  a plus  besoin  de  la  fortune  et  ilu  génie  d un  Alexandre 
pour  conduire  iinearm('*c  de  Pelb  jusqu'à  Babylone  : I esprit  eu- 
ropéen , comme  un  conquérant  multiple , inlaligable  , immortel , 
atteindra  de  proche  en  prm’he  l'Asie  tout  entiènî.  L ardeur  du 
gain  et  la  supériorité  des  armes  forceront  tous  les  olwUicles;  et  de 
vieux  étals  orientaux  s'écrouleront  encore  pour  rétablir  la  lia- 
lance  des  comptes,  et  élever  le  dividende  d’une  compagnie  de^ 


«enmerce.  Le  CiUtie  ou  du  moins  rimp<‘oétraLle  Empire , ce 
monde  de  la  Chine , comemporain  de  tous  les  Âges . est  entamé  à 
son  tour,  et  verra  peul*éire  bienldt  les  faciles  exploits  d'un  nou« 
veau  colonel  Clive. 

< <jucl  que  soit  rovenir,  reue  expansion  continue  d une  force 
oui,  même  en  déiruisaut,  civilise , intéresse  l’Occideul  tout  entier. 
Ce  n’est  pas  à un  seul  peuple . c’est  à la  race  européenne  qu’il 
appartient  de  porter  dans  tout  l'univers  la  loi  de  Dieu  et  de  l'hu- 
maniié.  Ce  grand  but.  dont  notre  siècle  approche  , ne  doit  pas 
être  seulement  la  contemplation  des  intelligences  spéculatives  : 
l’activité  pratique  et  courageuse,  l’esprit  d’enirepiise  et  de  com- 
merre  doivcDl  se  le  proposer , et  premire  en  grande  estime  , on 
étude  spéciale  . toutes  les  connaissances  qui  peuvent  y conduire  . 
navigation,  géographie,  linguistique;  c'est  lu  le  triple  objet  qui 
■vous  occupe,  messieurs,  et  que  les  travaux  , les  rapports  de  cette 
société  encouragent  incessamment. 

< Combien  n'esHi  pas  satisfaisant  et  honorable  pour  la  France 
de  songer  que  ces  mêmes  études,  qui  forment  ici  reniretien  d'une  | 
réunion  paisible  . sont  ailleurs  cultivées  par  l’oftiner  français,  au 
milieu  des  périls  de  la  guerre  et  du  climat  d'Afiiqiie?  Pourrions- 
nous  ne  pas  citer  en  ce  moment  un  admirable  travail  de  géogra- 
phie mélee  à lu  topographie  militaire,  ie  Tracé  île  i*^iyérie  au 
tud  de  Giietma,  etc.,  nue  le  général  Duvivici*  vient  de  rapporter 
tout  récemment  de  ses  longues  et  glorieuses  campagnes? 

4 Le  rapport  détaillé  que  vous  entendrez  tout  à l'heure  vous 
fera  conualire  d'autres  précieux  travaux,  qui,  en  servant  la 
science  géographique,  honorent  l'babilelé  de  notre  état-major  et 
(les  ingénieurs  de  nos  dc|>ôts  de  l.a  guerre  et  de  la  marine.  I.a 
France  est  Bdéle  à son  princijve  de  porter  beaucoup  de  soin  et  de 
magoiBcencc  daus  ce  qui  se  fait  au  nom  (Je  l'état.  On  peut  regret- 
ter seulement  que,  pour  les  choses  que  l'état  ne  peut  pas  faire  par 
lui>ménic,  et  qui  (Joivenlèlre  conHces  aux  efforts  particuliers,  le 
courage  et  le  zèle  ne  trouvent  pas  assez  d'appui , ne  soient  pas 
assez  secourus  par  In  gém'rosilé  nationale.  On  éprouve  (]urlque 
peine  à ()irc(|iie.  dans  ce  grand  pays,  une  allocation  législative 
de  12,000  fr.  heiilernom  est  affectée  aux  voyages  scientifiques. 
C'est  sur  iiii  si  faible  crédit  que  , cette  année  même , Il  fallait  ai- 
der les  intrépides  effoiis  du  savant  B(»ré  fondant  des  écol(‘S  chré- 
tiennes aux  portes  dispahan,  et  faciliter  les  belles  recherches 
poursuivies  en  Lgvpic  par.M.  l.hôle,  qui,  voyageur  isolé,  a su 
lairedes  découvertes  si  neuves,  dans  les  lieux  mémos  où  avaieut 
d(jâ  glurieusemcnt  passé  les  soldais  cl  les  savants  de  la  France. 
Kspérons  qu’il  n'en  sera  pas  toujours  ainsi . et  que  celte  S(‘ci('ié , 
où  une  auguste  bienveillance  a déjà  fuudé  plusieurs  prix , sera 
bieiitijt  consulK'e  sur  l’eninJoi  de  nouveaux  secours  qui  .seraient 
accordés  par  l étal  pour  l'encouragcmcnl  et  le  progrès  de  la 
science. 

4 Un  |K)urrait-on  trouver  plus  de  dévoilement  a cette  cause , ei 
plus  de  lmni(’*rcs  pour  la  servir?  l/exemple  de  ce  zèle  si  pur,  sans 
retour  d'amour-propro,  sans  acception  de  parti , est  vivant  parmi 
vous,  messieui-s,  dans  les  regrets  que  vous  donnez  à un  de  vos 
derniers  présidents,  au  duc  de  La  Horhcftiucauld-Doiideauville , 
à cet  homme  (l'ancienne  race,  qui  portait  un  cœur  si  dévoué  à 
la  patrie  et  à la  science,  à cet  homme  de  bien  si  éclairé  qui, 
éloigné  des  affaires  publiques  par  l'exagération  d’uii  point  d'hon- 
neur personnel,  y tenait  tout  entier  par  scs  vertus  de  philantrope 
et  de  citoyen.  C'est  sous  les  auspices  de  son  nom  que  je  place  ici 
mon  vœu  sincère  pour  le  succès  de  vos  efforts,  et  I accroissemeul 
de  votre  utile  et  généreuse  influence.  » 

Aïvèi  ce  discours,  M.  d'.\vczac  a lu  une  iotéressanle  notice 
sur  les  travaux  exécutés  ou  encouragés  par  la  Société  de  géogra- 
phie depuis  sa  fondation.  Il  a rappelé  que  la  Société  a , depuis 
vingt  .ms , accordé  plus  de  trente  prix  ou  médailles,  et  qu'elle  a 
publié , indéhonclamment  de  son  bulletin  mensuel,  six  voliimos 
contenant  soit  de  savants  écrits  géographiiuies , dont  les  auteurs 
avaient  été  coiironoi’S  dans  se*  séances  solennelles , soit  des  re- 
cherches d’érudition  ou  des  traductions  de  manuscrits  importants, 
comme  le  de  Marco-Polo  et /n  (îéojrflpAïc  d'Edrisi,  tra- 

duite par  .M.  Àmcd(‘e  Jaiiberl. 

M.  uerilielot , secrétaire  général  de  la  Société  , a lu  ensuite  un 
rapport  très  détaillé  et  qui  a constamment  captivé  l'attention  de 
l’auditoire  sur  les  voyages,  les  publications  et  les  recherches  de 
tout  genre  qui  ont  contribué  , dans  le  cours  de  l'aunée  1841,  aux 
progrès  de  la  g('>ograpliie. 

S4>ancc  s'csi  terminée  par  la  lecture  d'une  notice  nécrologi- 
que dans  laquelle  M.  Houx  de  Uochelle  a raconté  la  vie  si  digne- 
ment remplie  de  M.  le  duc  de  Doudeauvillc , ancien  président  de 
la  ^ciétë. 


ACADÉMIE  DES  SCIENCES  HOIIALES 
ET  POLITIQUES. 

SPINOZA  (6d). 

Veut-on  maintenant  savoir  comment  les  éludes  auxquelles  il  $e 
livra  conlribuèrenl  à développer  en  lui  et  l'esprit  philosophique 
et  les  germes  dos  idées  d'ou  sortit  son  système?  Qu'on  le  suive 
d’ibord  auprès  de  soii  premier  maître,  Moricira  le  rabbin , qui 
l'in  *ia  avec  habileté  à U connaissance  desleities  hébraïques;  et 
qu'on  juge  quelles  durent  être  sa  lidtive  instruction  et  sa  précoce 
indé|>endance,  lorgne,  à peiue  âgé  de  quinze  ans,  il  interpré- 
tait , analysait  et  discutait  les  Ecritures  de  manière  à enibarra«ser 
les  chefs  de  sa  religion,  et  même  à jeter  l’alarme  au  sein  de  la 
Synagogue  ; qu'on  l’entende  au  moment  où , excommunié  (Kir  les 
siens,  après  avoir  été  de  toute  façon,  et  même  par  offre  d'ar- 
gent . pressé  de  se  soumettre , il  refuse  fermement  en  pro  noiiçant 
CCS  paroles  : f A la  bonne  heure  ! on  ne  me  force  à rien  que  je 
4 n’eusse  fait  de  moi-même,  si  je  n'eusse  craint  le  scandale  ; mais, 

4 puisqu’on  le  vent  de  la  sorte,  j’entre  avec  J de  dans  le  chemin 
! < qui  m’est  ouvert,  et  j'ai  cette  consolation  <;ue  ma  Sortie  sera 
4 plus  inuocetite  que  celle  des  premiers  liélr  eux  hors  de  l’E- 
t gypte,  quoique  ma  substance  ne  soii  pas  mieux  assurée  que  la 
4 leur.  » Qu’on  le  vole  enfin  recherchant  et  ciillivaiii  les  chrétiens 
pour  les  lumières  et  les  coonaissanees  qull  espérait  auprès  d’eux  ; 
curieux  avant  tout  des  lettres  gre(*que$  et  latines  qu’il  ignorait 
encore  . s’adressant  pour  les  apprentlre  à un  médecin  i|iii  on  le- 
inii  école  à AmsterJam . et  s'instruisant  aussi  auprès  de  lui  dans 
la  physique , la  géométrie , et  surtout  dans  la  [iralique  du  raison- 
nement géométrique;  et  ceriaincment  on  reconnaiiia  i'Iioinme 
qui  bieniM  se  déclareni  pour  l’onlre  d'idées , dont  il  fera , grâce 
à sa  méthode , sinon  une  des  medlenres,  au  moins  une  des  plus 
originales  et  des  plus  fortes  conceptions.  Dès  ce  niomcnl,  en  effel, 
sa  vocation  était  imminente  ; pour  la  décider  loui-à-faii , il  ne  fal- 
lait plus  à Spinoza  que  ce  qu'il  fallait  à Malebranclie,  e’esl-à-dirc 
un  incident , une  rencontre , ce  (ju’on  pourrtiil  apfieler  le  coup  de 
ht  qracc  curlèticnur;  cette  gr.ice  ne  lui  manqua  pas. 

ï.es  œuvres  (le  Deseartes  lui  éiani  tombées  entre  les  mains,  il 
les  lit  avec  avidité . s’en  nourrit , s’en  pénètre  , et  par  la  suite  il 
répète  souvent  que  c’est  dans  Dcsrarles  qu'il  a puisé  toutes  ses 
connaissances  philosophiques;  qu'il  lui  .a  Mirloul  emprunté  avec 
bonheur  celte  maxime  : .\c  rien  rccreoir  pour  vrni  çuc  ce  qui  est 
étatli  sur  dr  iinü(/ca  mitons.  Afin  de  se  livrer  plus  sérieiiseincutà 
ses  éludes,  il  fallait  à Spinoza  une  vie  de  loisir  et  de  retraite, 
que  les  engagements  et  les  soins  du  moude,  le  choix  et  le  souci 
li'iin  étal  ne  laissent  guère  d'ordinaire  à ceux  qu'ils  ucciipeul  : 
Descaries,  lui  iiu^si , avait  éprouvé  ce  besoin;  mais  De.S4;aries 
avait  un  patrimoine,  Spinoza  n'en  avait  pas  ; il  n'ciil  pas  rnéiiie  le 
mince  héritage  au(]uel  la  mort  de  ses  ptimits  lui  donnait  droit  ; il 
était  seul  et  pauvri*.  Que  faire  pour  conclUer  sa  vocation  avec  sa 
position?  Il  SC  souvint  de  ce  que  la  loi  ci  les  .iiicieiis  docteurs  juifs 
enseignaient  : qu'il  ne  suffit  pus  d'être  savant , i««m  qu'on  doit,  en 
outre,  s'exercer  daus  quelque  art  mécanique  ; et  il  apprit  un  mé- 
tier, celui  d'ouvrier  en  vene  de  lunette.  .Moilcsie,  lem|>éranl  et 
économe  comme  11  l’était,  il  put  suffire  à ses  besoins  sans  y mettre 
trop  de  temps  et  réserver  ainsi  à la  philosophie  les  meilleurs  de 
ses  moments.  Veut-on  à crue  occasion  quelques  détails,  un  peu 
familiers  peut-être,  mais  qui  ne  sont  pas  sans  intérêt  sur  la  ma- 
nière dont  il  ri'glait  et  employait  ses  petites  ressources?  üo  a ses 
comptes  déménagé;  on  y voit  qu'il  vivait  un  jour  entier  d’une 
soupe  au  lait , accommodée  avec  du  beurre,  ce  qui  lui  coûtait 
cinq  sous;  ou  de  gruau  apprêté  avec  des  raisins  et  du  IxMirri',  ce 
qui  lui  revenait  à qii.itre  sous  et  demi  ; une  pinte  de  viu  lui  suffi- 
sait pour  un  mcjis.  Quant  aux  vétemenis,  il  pensait  qu'il  était 
contre  te  lion  sens  lie  mettre  une  enveloppe  précieuse  à des  choses  de 
néant  ou  de  peu  de  valeur.  Ce|>eiidani , comme  il  f>ensail  aussi  que 
ce  n'est  pas  un  air  malpropi  e ou  négligé  qui  rend  savant , cl  que 
c'est  plutôt  la  marque  d'une  amc  où  lu  s.'igessc  ne  lésidc  pas,  il 
ne  sortait  jamais  qu’il  ne  parût  en  ses  habits  ce  qui  distingue 
l'honnête  homme  du  |iéd:mt. 

Il  n'aimait  fias  l'urgent;  un  de  ses  amis.  Simon  de  Vries,  lui 
ayant  oflert  un  jour  2,000  florins,  il  les  refusa  en  disant  qu’il 
n avait  besoin  de  rien  , et  que  tant  d'argent  le  délouciiertiii  de  ses 
éludes;  il  enifiêchu  le  même  Simon  de  Vries  de  lui  laisser  tous  ses 
biens  par  testament , et  ne  consentit  à recevoir  de  ses  héritiers 
qu'une  pension  de  300  florins  nu  lieu  de  500  nit’ils  lui  oflraient. 
Un  jour,  eu  apprenant  la  faillite  d'un  de  ses  débiteurs , il  dit  sans 
s’émouvoir  : 4 Je  rctpancherai  de  mon  ordinaire  pour  réparer  cette 
perte  ; mais  à ce  prix  j'achète  la  fermeté.  » C'élaii  là , en  effet, 
le  fond  de  lout  pour  Spiuoza  . irê’s  désireux*  et  lK‘S  avide  des 
biens  de  rintelligeocc , très  négligent  des  nulrcs. 

Sa  préeoce  laisoii  avait  in(|uiéié  U-s  rabbins;  quand  il  fut  homme 
fait  et  qu'il  eut  pris  virilement  son  parti  de  philosopher  en  toute 


liberté,  et  hors  de  toute  religion , ce  ne  furent  plus  seulement  les 
rabbins,  mais  les  mioisires  réformés  qui , à l iastigalion  des  rab* 
bins.  SC  tournèrent  contre  lui  et  arrachèrent  ant  magistrats 
l'ordre  de ’fpjiit  ?r  Amsterdam,  au  moins  p)ur  quelque  temps. 
Celle  persécution  le  troubl.a  peu  ; au  lieu  d ea  soulfrir,  il  en  pro- 
fila; elle  le  condamnait  à la  retraite,  il  s'y  était  déjà  lui-méme 
voué.  Il  cacha  et  recueillit  sa  vie  pour  mieux  la  donner  à la  science, 
et  ne  fut  pas  malheureux  de  passer  ainsi  ses  Jours  seul  et  comme 
enseveli  dans  son  cabinet,  qu’il  ne  qiiUlait  pas  souvent  pendant 
des  mois  entin-s  ; ü y avait  tout  ce  qu'il  lui  fallait . une  paix  pro- 
fonde et  de  longs  loisirs,  le  peu  de  livres  qu'il  eslim.aii  et  quel- 
qiiesamis  qui l'ccoutaicnl;  il  ) étuiiia,  il  y [leosa,  il  y philosopha 
scion  son  coeur. 

Aussi  ne  songea-i-il  jamais  à changer  de  pairie.  Deux  tenta- 
tives furent  faites  auprès  de  lui,  l’une  pour  l'allirer  en  France , et 
l'autre  ù lleidcibera;  il  sut  rtisisicr.  C’éiail  néannioins,  d'une 
part . le  prince  de  Condé , ce  grand  esprit , si  curieux  de  tous  les 
grands  esprits  de  son  temps , si  bien  fait  pour  les  sentir,  si  atten- 
tif à les  rechercher,  qui  le  sollicitait  cl  le  pressait,  nui  l'eût  voulu 
avoir  un  jour  a Chaniillv,  comme  Bossuet , comme  .Malebranche  , 
comme  tant  d'autres  no1>les  intelligences  au  commerce  desquelles 
il  se  plaisait  peut-être  autant  qu'au  jeu  des  sièges  et  des  batailles; 
mais  il  fallait  dédier  quelque  chose  à Louis  XIV,  et  Spinoza  di- 
sait qu'il  n'avait  rien  à lui  offrir.  Cette  circonstance  de  sa  vie 
montre  bien  sa  fermeté  d'amc  ci  sa  résolution.  Pour  conférer 
avec  le  prince  de  Condé,  qu'au  reste  il  n’y  iroiira  pas,  il  s’éi.iii 
rendu  ù L'trecht  ; à son  retour  ses  ennemis  soupçonnent  cette  dé- 
marche de  menées  et  d'intrigues  politiques,  et  le  bruit  s’en  ré- 
pand dans  le  ('cuple,  cpii  s’en  émeut  et  le  menace.  C'est  alors  que 
Spinoza  dit  à son  hôte  effrayé  : < ?ie  craignez  rien  à mon  éganl , 
il  m’est  aisi'^  de  me  jiistilier;  assez  de  gens,  et  des  principaux, 
savent  bien  ce  (jui  m’a  engagi'  à faire  ce  voyage  ; mais , quoi  qu’il 
en  soit,  aussitôt  que  la  t^piitace  fera  le  muiridrc  bruit  à votre 
porto,  je  sortirai  et  j'irai  droit  à elle,  quand  elle  devrait  me  faire 
le  même  traitement  «pi'aux  MM.  de  Wilt;  je  suis  bon  répiiblieain, 
et  n'ai  jamais  eu  en  vue  que  ta  gloire  et  l’avancement  de  l'étal.  » 
Quant  a Heidelberg,  c'était  l'électeur  palatin,  CharlesdAïuis,  qui 
1 V appelait , en  lui  proposant  la  chaire  de  philos<qdiic , rum  nm- 
pliiârtua  phiiotophatiJi  lUteriaie,  disait-on  ; mais  Spinoza  refusa, 
en  alléguant  deux  motifs  : le  premier,  qu’il  ignorait  jusuu'oh  pou- 
vait aller  celte  liberté  qu'on  lui  promeilail,  à l’i^ard  de  la  reli- 
ion  éiablu*.  H «'tait  bien  dtfHcile,  en  elTet,  qu’il  [lûi  s’arrommo- 
erave*'  la  ihéotogie  même  la  plus  tolérante  , et  qu'il  ne  jelût 
nas  le  trouble  dans  les  consciences  et  «lans  l'Kglise.  Le  secoml 
était  que  rinstnielioii  de  la  jeunesse  serait  un  ubslaric  à scs  pro- 

fres  éludes.  Il  u’aurnit  plus  trouvé , en  effet , ces  longs  jours  qui 
ui  [lermctlaiciit  uu  travail  assidu,  plein  de  recueillemeoi  et  de 
silence;  il  n'auruil  plus  trouvé  cette  vie  iutérieurc  et  persuniielle 
de  la  peuséc  , qui  laisail  à la  fuis  sa  lorcc  et  son  bonheur.  Asstiré- 
meul  Desearies,  mis  en  présence  des  mêmes  conditions,  y eût 
apporté  la  même  répiigoance.  L'eiiseiguemeul  caI  une  épreuve 
qui  ne  convient  pas  à toutes  les  natures,  et  l’un  s'explique  rom- 
menl  Spinoza  , fù^nseiir  a part  soi  plutôt  que  professeur,  ait  pré- 
féré le  culte  intime  de  la  pcnsi’e  au  travail  souveul  ingrat  et  au 
dogmatisme  de  la  chaire. 

Il  resta  donc  tout  entier  à ses  travaux  personnels  , et  jusqu’à  la 
fin  il  persévéra  dans  cette  vie  de  méditation , de  retraite  cl  tle  so- 
litude ; iitl  ne  philosopha  plus  que  lui  en  dehors  de  ti<ul  engage- 
ment , de  tout  devoir  ou  de  tout  miérêl  étrangers  à la  philosophie. 
Il  était  d’ailleurs  d'uu  caractère  en  parfaite  harmonie  avec  une 
telle  vocation  ; ni  triste  ni  gai.  mais  calme,  doux  et  modéré,  affa- 
ble et  compatissant,  et,  ce  qui  est  plus  à remaniiier,  plein  de 
tolérance  et  de  rtspect  }K>iir  les  croyances  d'autrui.  Sa  vie  eut  du 
reste  peu  de  mouvement,  d’éclat  et  de  variété  ; des  idées  en  fu- 
rent les  principaux  événements.  Sa  santé  était  naturellement  très 
faible  ; des  veilles  long-temps  prolongées  (1),  une  assiduité  hors 
de  mesure  à ses  études  de  cabinet , les  efforts  prodigieux  d intel- 
ligf  lice  et  d'aitentlüD  qu’exigeaient  les  inalières  auxqiioilc.s  il  s'u[>- 
pliqiiaii , et  lu  manière  dont  il  les  traitait , la  pauvreté  sans  doute, 
aussi,  et  cette  vie  sans  famille  qui  ne  pouvait  lui  être  douce  , des 
déceptions  et  des  persécutions  dont , malgré  sa  fermeté  , U dut 
garder  dans  son  cœur  un  loug  et  douloureux  ressenlimeul,  aggra- 
vèrent iuseiisiblemeiil  cette  alTection  de  poUrioe  dont  il  était  al- 


(t)  Il  travaillait  surtout  de  10  heures  du  soir  à 3 heures  du  oatiit. 


teint  depuis  long-temps,  et  déiermiDèrent  une  crise  à U suiui  de 
laquelle  il  expira.  Il  mourut  jeune  encore,  i l'àge  de  quarante- 
quatre  ans. 

Tel  fut  Spinoza,  dit  M.  Damiron  en  terminant  celle  intéressante 
biographie,  tel  fut  l’homme  dont  le  génie,  l'éducation,  les  mœurs, 
la  condition  et  la  destinée , furent  si  bien  en  rapport  avec  le  s^- 
tème  qu'il  produisit  : ame  contemplative  et  douce,  mystique  même 
à force  de  recueillement,  vivant  plus  en  elle-même  que  dans  fa 
nature  et  la  société,  perdant  le  sens  de  U création  à fmxe  de  fra- 
ser au  Créateur  ; en  même  temps  esprit  ferme,  patient  et  assidu, 
d'une  lugM]ue  inflexible  . d'une  géométrie  prodigieuse  en  des  ma- 
tières qui  cependant  ne  sont  p.is  géométriques . inielligenc.e  d'one 
portée  qu'on  égala  rarement,  et  qui,  dans  cette  complexité  d’i- 
dées quelle  développe,  reste  toujours  parfaitement  lucide,  droite 
et  vigoureuse.  Voila  re  qui  explique  , et  pour  le  fond  et  pour  la 
forme,  cette  philosophie  singulière  qu'il  conçut  en  méditati/  (le 
mol  lui  convient  comme  à Malebnincbe  , auquel  on  l’appliquait), 
qu'il  exposa  en  géométrie  et  qu’on  ne  peut  guère  comparer, 
comme  effort  d'abstraction  , qu'aux  AmUgtiquci  d'Artsloie  ou  à 
la  Crilitfue  de  ta  raiton  pvre. 

Loisrad. 


FACI  LTÉ  DE  TIIÊOLOIilE  DE  PARIS. 

PREMIER  SEMESTRE. 

Les  cours  de  la  Faculté  ont  ouvert  le  lundi  6 décembre  1841 , 
à la  Sorbonne. 

Conr*  de  théologie  dogmatique,  — M l'abbé  Marei,  professeur 
rh.irgé  do  ce  cours,  traitera  de  la  révélation  primitive  et  des  ré- 
vélations mosaï'jue  et  chrétienne;  il  expo.sera  ensuite  la  nature  et 
les  rap|K>rts  de  la  raison  et  de  la  fol.  (Les  jeudis,  à deux  heures.) 

L’ourt  de  théologie  morale. — M.  l'abbé  Receveur,  professeur, 
continuera  d'exposer  les  devoirs  de  la  justice  en  comparant  les 
théories  de  la  philosophie  ancienne  et  moderne  aux  maximes  de 
l'Evangile  ; puis  il  expliquera  les  règles  des  contrats  ou  des  obli- 
gations d'après  les  prmripcs  du  droit  naturel  et  du  droit  civil. 
{^Les  mercredis  et  samedis,  à deux  heures.  ) 

Court  d'histoire  ecctiùasiique.  — M.  l’abbé  Jager,  professeur 
chargé  de  ce  cours,  continuera  l'histoire  des  iiisiitiitious  ccclé- 
siH6tK)iies.  et  des  hommes  célèbres  au  neuvième  siècle  ; U parlera 
en  particulier  des  palriaixais  d'Oricnl,  de  leurs  rapports  avec  le 
Saint-Siège,  et  du  s<hisme  de  Photius.  (Les  mercredis,  à trois 
heures.  ) 

Court  de  droit  canon,  — > , professeur. 

Coirrj  iCécriture  sainte.  — M.  l’abbé  Dassancc,  professeur 
chargé  de  ce  cours,  établira  et  défendra  rauihenlicite , ha  véra- 
elié,  l’intégrité  et  riiisplraiion  des  livres  de  Moïse  contre  les  ob- 
jections des  rationalistes  modernes;  il  développera  ensuite  les 
beautés  liiiéraires  du  Peoiaieuque.  (Les  lundis,  a une  heure.) 

Cours  de  langue  hehroique.  — M.  l’abbé  Glaire,  professeur, 
après  avoir  présenté  quelques  considérations  générales  de  lin- 
iiisiique,  nécessaires  pour  bien  saisir  la  nature  et  le  génie  de 
hébreu,  exposera  en  détail  les  règles  de  la  gramm.iire  hébraïque, 
on  faisant  ressortir  leur  raerveillenx  enchaînement  ; il  expliquera 
ensuite  ta  Genèse  cl  le  livre  de*  Psaumes.  (Les  matxiis  et  vendre- 
dis, à une  heure.) 

CoNfi  dcloquatce  «acrêe.  — M.  l’abbé  Dupanloup,  professeur 
chargé  de  ce  cours,  continuera  à exposer  les  caractères  généraux 
et  les  conditions  essentielles  do  la  prédication  évangélique  ; puis 
il  cummencera  l liistoire  de  réluquouce  chréiicDDe  au  secood 
siècle.  (Les  vendredis,  à deux  heures.) 

M.  l’abbé  Dupanloup  ayant  obtenu  un  congé  de  deux  mois 
pour  motifs  de  santé , l’ouverture  de  ce  cours  sera  annoncée  ulié- 
ricurcmcnl. 

Le  doyen  de  ta  Faculté  de  théologie , 

J.-B.  Glaise. 


Le  JooR.xAL  oEvkhvl  par.»ll  le  mercredi  cl  le  samedi.  — l’rix  ; trijite  praxcs  par  >n,  seize  nusc»  pour  mx  mois  et  dix  erarcs  pour  trois 
nuis.  I.ca  almnncmrHijk,  mmoiices  cl  difcumeiiis  doivent  être  adressa*»,  pranc  de  fort,  a M.  P»al  ÜLPO.NT,  tdileur. 
l'rix  d'insrriioit,  ’M  centimes  par  ligne  il' impression.  — Les  ouvrages  dont  deuJp  exemplaires  auroni  clé  envoyés  seronl  annoncés. 
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L’INSTRUCTION  PUBLIQUE 

ET  DES  COÜBS  SCIENTIFIQUES  ET  LITTCBAIBES. 


•OKMAZU. 

PARTIE  OFFICIELLE.  — Instruction  sscoMhu^ü^^rélés  du 
nînistre.  Délibérations  du  Conseil  royal.  — I.tstruction  prihairi  : 
Délibération  du  Conseil  royal. 

PARTIE  NON  OFFICIELLE.  Résumé  des  voles  des  conseils  géné* 
mus  en  184t.  ~ Cours  publics  ; Discours  prononcé  à rouverlurc 
du  cours  de  philosophie  à la  Faculté  des  lettres  de  Strasbourg, 
par  M.  Ferrari.  — Elirait  d'une  lettre  sur  la  Sicile.  — DoctuitNTS. 
— Noutbllrs. 


I M.  Bréard,  ancien  prfndpaldD  collège  de  Bernay,  estaaiorisé  i s'éta- 
blir en  qualité  de  maître  de  pension  à GranvUk  (^iae-lBférieure). 

D«  i3  «gTrakiT  tStt. 

M.  Perlus,  maître  de  pension  k Azille  (Aude),  est  autorisé  à Iransré* 
rer  son  établissemeul  à Saint-Chiuian  (Hérault),  en  remplacement  de 
H.  PaMbe. 


ndLIBÉRATfÛN  DU  CONSEIL  ROTAL. 


PARTIE  OFFICIEEliE. 


UNIVERSITÉ  DE  FRANCE. 


INSTRUCTION  SECONDAIRE. 

ARRÊTÉS  DO  MINISTRE. 

COLLÉCRS  ROYAUX  OB  PARU. 

Du  6 iSti* 

Cotlé^  ro^al  Henri  tV.  — M.  T remhlay,  maître  d'ét'tdes , est  chargé 
prOTisoirement  de  la  section  do  cours  de  maihéiuatiqiies  élémentaires. 


COLLÈGES  ROYAUX. 

Dn  •}  iéceBkrt  iBii. 

CoUég^  regat  de  Meii.  — M.  Celle,  professeur  de  rhétorique,  qui  était 
chargé  du  murs  dé  philosophio  et  de  rliûinrique  supplémentaires,  se 
bornera  à l’enseignement  de  la  rhétorique  dans  ledit  cours. 

M.  ThicI , professenr  de  philosophie , est  chargé  de  la  leçon  de  philo- 
sophie do  cours  siipplémenUire. 

CêUiçe  rogaide  Pun/ivy.—  M.  Verrier,  bachelier  és  lettres,  est  nommé 

SroTisoircmcQi  maître  u études  surnuméraire,  en  remplacement  de 
I.  Jegou,  appelé  b d'autres  fonctions. 


COUÈGBS  COMIfURAUX. 

Da  6 4é<t«»are  (Str. 

Cotlégê  de  VUry-le-Fran(ais.  — U.  Rouget,  ancien  régent  de  mathé- 
matiques, CAt  tiuiumé  provisoirement  régent  de  physique  au  collège  de 
Tilry-le  Français,  en  remplacement  de  M.  CenolT,  appelé  k d'autres 
fonctions. 

Dv  •}  liécnuW  tStr. 

Collège  JoinritU.  — M.  Chauvin,  Iiacheller  és  sciences,  ancien  élôvc 
de  l'Ecole  Polyiechuique,  est  chargé  du  qualrièmo  cours  de  mathéma- 
tiques. 

Collège  de  MAeon.  — M.  Demongeol  est  chargé  d'nne  partie  de  ren- 
seignement des  mathématiques,  en  remplacement  de  M.  Sighicelli,  ap- 
pelé Il  d’autres  fonctions. 

Os  B tSti. 

Collège  d^Epinat.  — M.  Wnifrom,  bachelier  és  sciences,  chargé  do 
la  suppléance  de  la  chaire  do  mathénaiiquea  élémentaires,  est  nommé 
provisoirement  régent  de  cetlo  chaire,  en  remplacement  de  H.  Ducoui, 
apMié  à d'autres  lonclioiis. 

Collège  de  Lorieni.  — M.  J.ivanau\,  bachelier  és  lettres,  est  nommé 

frovisoirement  maître  d'études,  eu  remplacement  de  H.  Herpe,  appelé 
d'antres  fonctions. 


insTiTunoNs  et  pensions. 

Ita  ip  ■«Tonbrv 

M.  Crosnier  est  autorisé  à s'établir  en  qualité  de  maître  de  peosiOQ 
b Paris. 


LIVRES  CLASSIQI’U. 

D«  ig  MTTMlkrc  1S41. 

L'ouvrage  ayant  pour  titre  : Préuucra  principe»  de  la  gramamre  ta” 
line,  par  M.  Ruroouf,  inspecteur  général  honoraire,  est  autorisé  pour 
Tusage  des  collèges. 

INSTHUCTION  PRIMAIRE. 

DÉLIBÉRATION  DU  CONSEIL  ROYAL. 

. LIVRES  ÉLÉHBKTAIRES. 

Ou  (R  Bweabeu  1S41. 

L'ouvrage  intilulé  ; Manuel  de  géométrie,  de  dettin  Uaéaire,  d'arpen- 
tage et  de  nivellement,  par  MM.  Normand  atoé  et  Rcboul,  est  autorisé 
pour  l'usage  des  écoles  primaires. 

— L’usage  du  Vocahalaire  étymologique  des  racine»  allemande»,  par 
M Kiev,  est  autorisé  pour  les  écoles  normales  du  Haut-Rhin  et  du 
Bas-Rhin. 


PARTIE  NON  OFFICIEEIiE. 

RÉSUMÉ  DES  VOTES  «ES  CO.VSEILS  GÉNÉRAUX 
EN  1841. 

(1"  article.) 

Les  Conseils  généraux  des  départements  ont  continué  à s'oc- 
cuper, celte  année,  avec  !c  plus  grand  zèle,  des  diverses  amé- 
liorations à apporter  dans  le  service  de  rioslruction  primaire. 

Les  vœux  si  unanimes  qui  avaient  été  exprimés  les  années  pré- 
cédentes en  faveur  des  iasiiluleurs  ayant  motivé  une  disposition 
législative  qui  assure  à ces  ntiles  et  modestes  fonctionnaires  l’en- 
üére  jouissance  des  avantages  que  la  loi  met  à leur  disposition , 
ratteotion  sj>éciale  des  Conseils  s'est  portée  sur  d'autres  points 
non  moins  dignes  d'inlérét.  Beaucoup  d'entre  eux  cependant  ré- 
clament encore  une  augmentation  du  traitement  même  des  insii- 
tnteurs , pour  lequel  il  serait  convenable  sans  doute  d’établir  di- 
verses classes,  suivant  l'importance  des  communes  : cariai  un 
traitement  de  200  fr.  est  insuffisant  pailoui,  à plus  forte  raison 
doit-il  être  augmenté  dans  les  communes  popnleuses,  où  le  pro- 
duit des  rétributions  scolaires  ne  com^iensc  pas  loujoiirs  l'ac- 
croissement considérable  des  dépenses.  11  y aurait  là,  d'ailleurs, 
un  grand  intérêt  d'émulation,  dont  le  résultat  serait  immense 
pour  le  progrès  de  rcoscigncmcol  popubire. 

M.  le  ministre  de  l'instrucUon  publique,  dans  son  remarquable 
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rapforlsurla  situation  de  rinsiruction  primaire,  cooslate  que, 
pour  porter  à 300  fr.  le  traitement  fixe  de  tous  les  iostituleurs , il 
faudrait  demander  eovirou  un  million  Â Téiat  et  ou  miUioQ  titt 
départements.  Quelle  il^)enae  ptraltraitpiusineidrée?  t^st*or. 
dre  actuel  des  traitements,  bmucoup  de  Conseils  généraux  ne 
TOtent  qu’une  partie  des  deux  centimes  que  la  loi  aiïcctespé* 
cialement  à rinsiruction  primaire  : ta  somme  que  les  départe- 
Mnoi  aivaioat  à fournir  pour  raugmencaciaa  sHësirable  du  Irai* 
ttfueai  des  InstitiBtenrs  serait  presque  utteiirte  per  leuete  dm 
4dux  contimOs  ; ft  leu  dlianbres  ne  refueeraient  pas  cerufioement 
le  nouveau  secours  qui  leur  serait  demandé  pour  le  même  ob* 
jet.  Espérons  qu  nn  jour  une  améëonRsua  si  ur^iue.ponnn  se 
réaliser  dans  riméréi  véritable  du  pays. 

L’inspection  spéciale  des  écoles  primaires  a besoin  aussi  d'étre 
étendue , fortifiée.  Beaucoup  d’écoles  ne  peuvent  être  visitées 
chaque  année  ; et  les  vœux  des  Conseils  généraux  appellent  sur 
ce  point  l’aueniion  particulière  du  gouvernement. 

L’organisation  des  écoles  primaires  supérieures  occupe  aussi 
leur  sollicitude  éclairée;  et,  à cet  égard,  M.  le  ministre  de  rin> 
struciion  publique  vient  d'entrer  dans  une  voie  où  il  a rencon* 
Iré  tomes  les  sympathies  du  pays,  pour  cet  enseignement  inter> 
médiaire,  si  vivement  réclamé  par  notre  état  industriel  et  com* 
mercial.  Tout  fait  espérer  que,  d'ici  à peu  de  temps,  l’instruction 
primaire  supérieure  sera  véritablement  organisée  en  France. 

Les  chambres  ont  assuré  un  commencement  de  dotation  â rin- 
stituiion  si  populaire  des  salles  d'asile.  Beaucoup  de  Conseils 
généraux  ont  suivi  cette  louable  impulsion,  en  votant  denou^ 
veanx  subsides  pour  ces  précieux  éiablitsemeim,  si  rares  en> 
core,  même  dans  nos  grandes  villes  manufactariérei. 

Mais  le  point  sur  lequel  l’attention  des  Conseils  géDéraux  s’est 
principalement  fixée , c’est  l’insiruciion  des  filles.  Dans  douze 
départements,  des  allocations  ont  été  votées  pour  l’établissement 
d’écoles  Dunnalesou  de  cours  temporaires,  destinés  aux  inilitu> 
trices.  Dans  beaucoup  d’antres,  des  créations  semblables  sont 
projetées.  La  plupart  des  Conseils  généraux  ont  compris  qu’il 
s'agissait  là  d'un  grand  intérêt  social,  et  ont  demandé  qu’il  lût  pris 
des  mesures  législatives  pour  assurer  dans  toutes  les  communes 
rinsiruction  spéciale  des  filles.  M.  le  ministre  Ta  reconao:  l'io* 
struciion  prinnire  des  filles  doh  s’étendre  dans  une  proportion 
analogue  à celle  des  garçons.  Tout  fait  donc  présumer  que,  sur 
ce  point  encore,  le  vœu  du  pays  sera  entendu,  et  pourra  être 
proebaioemeni  réalwé.  Nous  reviendrons  nou$>mémes  sur  cet 
objet  si  essentiel , et  nous  iodiqueroos  combien  sont  grandes  les 
lacunes  auxquelles  il  s’agit  de  pourvoir.  Les  votes  des  Conseils  gé- 
néraux forment, à cct  égard,  une  première  enquête,  que  nous 
enregistrons  cl  qu’il  sera  utile  de  consulter. 

Un  des  membres  de  la  commission  spécialement  char- 
gée des  qnesiions  relatives  à rinslniction  publique  appelle  l’atlen- 
lion  du  ronscil  sur  les  objets  que  doit  rompremJre  renseignement 
populaire.  Dans  le  plus  grand  nombre  des  écoles,  dit-il,  cet  ensci- 
gnemonl  est  resté  enfermé  (la  ns  les  limites  obligatoires  (létermiiiées 
par  la  toi  du  7S  juin  1833.  La  lecture,  l'érriiurc,  les  éléinems  de  la 
langne  française  et  du  calcul,  le  système  légal  des  poids  et  mesures, 
telles  sont  les  seules  connaissances  que  les  Institiileiirs  distribuent 
avec  plus  ou  moins  d’intelligence  et  suivant  des  méthodes  plus 
ou  moins  bonnes.  Sans  doute,  un  immense  progrès  serait  accom- 
pli, si  tous  les  enfants  du  département  rcccvaieoi  une  pareille  io- 
strneiion;  mais  bien  qu’elle  .'ifTram  liisse  ceux  qui  la  possèdent  de 
la  dure  servitude  qni  pèse  sur  relui  qui  ne  .sait  ni  lire,  ni  écrire 
elle  est  insoflisanie  ; car  les  classes  auxquelles  elle  est  particu’ 
lièrement  destioée,  lisent,  écrivent  et  calculent  peu  , mais  travail- 
lent beaucoup.  Il  ne  f:  ii  pas  croire  que  l’on  a tout  fait  iwur  la 
moralÎMiion  et  le  bonin  r du  peuple,  quand  on  a dévclopiic  sou 
Intelligence,  sons  rendn  en  même  temps  sa  vie  plus  facile  et  plus 
aasniée.  Les  lumières  qu'on  lui  a données  rendront  même  sa 
mission  plus  douloureuse  et  plus  menaçante,  s’il  ne  trouve  pas 
dans  1 in-iriirtion  qu’il  possède,  les  moyens  de  perfectionner  son 
indü.slnc  eide  la  rendre  ()lus  productive.  I^s  progrès  de  rensei- 
gnement primaire  ne  serment  qu’une  brillante  cl  trompeuse  ai>pa* 
rence,  si  cet  enseignement  ne  donnait  p,is  à l’ariisan,  au  simple 
lamMirenr  liii-niéme,  les  connaissances  qui  peuvent  les  aider 
dans  la  pratiqnode  leur  état.  Ce  ne  sont  pas  Ht  des  théories.  En 


Eco^,  dans  quekiues  comtés  de  l’Angleterre,  es  Hollande,  dans 
plnsieurs  étau  d’Allemagne,  l’instruction  atteint  ce  double  but  : 
éclairer  Teaprit  eiperfeetrauner  le  travail. 

Cct  réflexioii»,pir«n  lien  logiquevtoécessaire,  ont  conduit  U 
commission  à s'occftper  de  réduc.'uioD  des  jeunes  gens  apparifr» 
nam  à des  classes  plus  riches  et  plus  élevées,  et  desnués  à diriger 
'les  travaux  de  ragricnliure  et  de  rindustrie. 

L enseignement  des  collèges  esinne  excellente  préparation  aux 
carrions  savantes  ; mais  les  jeimes  pena  qui  doivfut  dire  mm  four 
euluvnteure,  fabricants,  tnaou&rttftera.  ne  penne lupas,  en  gèoé- 
Mivre  des  conrs  <iui  ne  se  X!oni||èteai  (la’en  dix  nnéns. 
Au  dessoude  ces  êtrfWissemeois  d’instruction  piitflique, 
il  y a des  institutions  où  l’on  n’enseigne  pas  les  langues  ancieuaes, 
matt  serment  la  langue  frnuç.'tise,  Jes  éléaMMs  des  scieoces  et 
vjfimqiiewîsiWe  ou  pNfSietfrs  langues  étrangdN!s  ; mats  elles  d'ooc 
pas  ce  caractère  do  spécialité  qui  peut  les  rendre  propres  à for- 
mer des  agriculteurs  et  lies  industriels.  C'est  une  véritable  lacune 
dans  notre  système  d’enseignement  public. 

L’établissement  d’écoles  spéciales,  d’écoles  prefessionnelles, 
satisferait  à un  besoin  vivement  senti  p.ir  l’agriculture  et  l’indus- 
trie.  Dans  ces  écoles  consacrées  exclusivement  à l’une  ou  à l’au- 
tre de  ces  deux  grandes  divisions  du  travail,  les  jeunes  gens  se- 
raient dirigés  vers  un  but  connu,  fixé  à l’avance  par  tes  mmilles. 
En  même  tem|w  qu’ils  y puiseraient  une  science  appropriée  à la 

Erofeasion  qu  ils  doivent  embrasser,  ils  y contracieruieoi  1m  Im- 
itudes  rmi  peuvent  la  leur  rendre  facile  ci  la  leur  faire  aimer. 

Il  y a bien  en  France  quelques  fermes-moddes  et  quelques 
écoles  d’arts  et  métiers;  mais,  indépendamment  qu’elles  sont  très 
peu  nombreuses,  elles  ne  répondraient  pas,  même  en  se  omhi- 
plianl,  aux  besoins  si  divers  de  la  société. 

Les  fermes-modèles  sont  certainement  des  établissements  fort 
miles  : mais  elles  ne  comprennent  pas  l’ensemble  de  réducaiion 
depuis  l’enfonce  jusqu’au  moment  ou  l’on  praliqne  un  étal.  Elles 
fournissent  seulement  un  complément  à l'insiruclion  déjà  reçue 
dans  d'antres  institutions.  Les  écoles  des  arts  et  métiers,  qui 
füiirntsseiu  d’excellcnu  ouvriers,  (Thabües  contre-maiircs , ne 
donnent  pas  à renseignement  lillcralrc  etscientique  un  dévelop- 
pement SHflisant  pour  ceux  qui  doivent  preadre  dans  l'imlusirie 
UM  position  plusélev’éc.  Les  écoles  spéciales,  agricoles  ou  indus- 
trielfcs,  telles  que  les  contait  lu  cummissioo,  devraient  embrasser 
toute  i’ëducaitoD  morale,  intellectuelle  et  professiounelle.  La  pra- 
tique y tiendrait  uue  place  éinulue,  rarce  que  des  théories  sutis 
application  ou  ne  sont  comprises  qu  imparrailcmeiu , ou  s’efTa- 
ceot  de  l’esprit  avec  rapidité. 

Os  établissements,  dont  la  commission  a cherché  à connaître 
le  but  et  l’esprit,  sans  entrer  dans  aucun  détail  d’organisation, 
rendraient  tin  service  irnmeose  au  pava  tout  entier.  Mais  In  com- 
mission a bien  compris  toutes  les  üifucuUés  que  peut  rencontrer 
l’exécution  de  ce  projet.  Les  déparicmenis  sont  presque  tous 
obérés  par  suite  rie  l’énorme  développement  donné  aux  voies  de 
commimicaiion.  Le  gouvernement,  au  milieu  ries  embarras  liaan- 
ciers  où  il  est  engagé  , sera  peu  dispoac  à grever  le  budget  de 
charges  nouvelles.  Quant  à l’esprit  d’association,  qui  a déjà  no- 
CMpii  tant  de  prcxliges  en  Améri(iue  et  dans  quelques  étais 
d'Europe,  Il  n’exisic  pas  encore  en  France,  et  l'anpel  qu’on  lui 
ferait  ne  ^rnit  pas  entendu.  Quoiqu’il  en  soit,  les  idées  vraies  et 
I utiles  finissent  toiriours  par  trium|vher  ries  obstacles.  Il  faut  les 
émettre  avec  persévérance,  solliciter  pour  clics  l'examen  et  la 
discussion  : et  le  temps  leur  viendra  en  aide;  le  temps,  le  plus 
puissant,  le  plus  sùr  cl  le  plus  intelligent  des  rélu:  .ualeiirs. 

Un  membre  du  conseil  trouve  que  les  conclusitns  de  la 
commission  ei  scs  observations  sur  rélablisserocnl  d'écoles  pro- 
fessionuidlcs  ne  sont  p.ns  complèiemcnt  fondées.  Les  écoles  pri- 
maires supérieures,  le  développement  qui  peut  être  donné  d 
leur  enseignement,  doivent  recevoir  cette  destination , et  rendre 
tous  les  servi(;es  que  la  commission  réclame  d’écoles  profession- 
nelles spéciales. 

Le  conseil  général,  adoptant  les  observations  énoncées  au  rap- 
port, demande  qu’il  soit  onanisé  dans  tous  les  départements,  des 
écoles  spéciales  et  professionnelles  destinées,  les  unes  .niix  jeunes 
gens  qui  doivent  sc  consacrer  à l’agriculture,  les  autres  à ceux 
qui  sont  appelés  à suivre  la  carrière  industrielle. 

L«  conseil  général,  par  un  autre  voie,  a demandé  qne  le  mini- 
mum du  traitement  fixe  des  institiitetirs  fût  porté  de  200  à .300  fr. 

Enfin  le  conseil  s’est  occupé  avec  sollicitude  de  l’éducation 
des  filles,  et  a exprimé  le  vœu  qu’il  fût  pris  des  mesures  pour 
amener  lu  sépar.iiioii  des  sexes  dans  les  écoU%  prioiaire.a,  et 
pour  fonder  dans  le  département  de  l’Aisne  une  école  uormate  , 
spécialement  destinée  aux  institutrices. 

JUier.  — conseil  général  demande  de  nouveau , avec  la 
plus  vive  instance  , quo  le  iraitcmcni  fixe  des  insiîluieurs  soit 
poftéà  300  fr. 

.-Upei  {Dauci-).  — Le  Conseil  reaouvelle  le  vœu  qu’il  a émis 
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âau  U session  de  1839.  en  faveer  du  noviciat  des  Frères  de  rio' 
atructioo  cbréiieene  des  Mées.  Il  recommande  très  pariieuUère- 
aenià  la  suUkiliide  de  M.  le  mînUlre  de  riastruciioa  publio^ne 
oetie  iaaiiioiioo  propre  à réallasr»  dans  le  dépariemeot.  les 
bienfaits  de  la  loi  sur  rinslniciioii  primaire,  el  qui,  par  ses 
règlements , est  iout-è*foit  acconnikodec  aax  besotna  et  au  peu  de 
ressources  des  peiiiea  communes. 

Le  conseil  exprime  sossi  le  vœu  qu’il  soit  établie  des  iaatito- 
leurs  lemixHuires  dans  les  localités  qui  ne  peuvent  communiquer 
avec  le  cneMîeu  de  la  commune  pendant  la  saison  rigoureuse  de 
rUver. 

Aipet  (flattiei^),  L’aUentiondu  conseil  général  a été  appelée 
sur  la  durée  du  cours  de  l'école  normale,  qui,  d’après  une  delibé- 
ration  prise  eu  1839,  a été  Bxé  à trois  ans  au  lieu  de  deux.  Un 
membre  fait  (d>server  que  crue  mesure  parait  n'avoir  pas  rempli 
le  but  qu'M  espérait;  qu'il  résulte,  au  contraire,  des  documents 
mis  sous  les  yeux  du  conseil,  que  deux  ans  d'études  sont  très 
soffisiinls  pour  former  de  bons  instiluteurs  primaires;  qu’on  est 
obligé  aujourd'bni,  pour  les  occuper  pendant  trois  ans,  de  les 
appliquer  à des  études  qui  soat  complètement  en  dehors  du  pro- 
gramme des  écoles  primaires  ; que  ces  études  avancées  sont  sans 
utilité  pour  la  profession  à laquelle  ces  élèves  doivent  se  livrer, 
el  surtout  pour  les  enfants  anxquels  ils  doivent  donner  leurs  soins 
dans  des  instiiutions  purement  élémentaires;  qu'il  en  résulte 
même  cet  incouvéaient  que  les  insiilntenrs  dont  rédiication  est 
plus  avancée  se  dégoûtent  de  leurs  modestes  fooctioas,  et  cber- 
^ent  d'autres  carrières  plus  lucratives.  Cette  prolongaiion  d'ime 
année  d'études  met,  d'aUleurs,  les  communes  dans  la  nécessité 
d’attendre  plus  long-temps  \es  institoteurs  dont  elles  ont  un  ur- 
gent besoin.  Pur  ces  motifs,  le  conseil  décide,  à runaniroUé,  que 
la  durée  du  cours  d'études  de  l'école  normale  sera  rétablie  è 
deux  ans. 

Ardèche.  — Le  Conseil  général  renonvelle  le  vœu,  qu’il  a 
coDStamment  émis  depuis  1830,  pour  que  le  collège  royal  de 
Tournon  soit  élevé  6 la  seconde  classe. 

Ardennes.  — Le  Conseil  général  demande  qne  toutes  les  écoles 
des  filles,  même  celles  qui  sont  dirigées  par  des  congrégations 
religieuses  à titre  gratuit  ou  autrement,  soient  sounii»es  a la  vi- 
site des  inspecteurs  et  des  comités  de  rinsiruclion  primaire.  Ce 
vœu  est  couforme  aux  décisions  prises  par  M.  le  miuisire  de  Tiu- 
Struciiüu  publique,  et  dont  nous  avoos  déjè  rendu  compte  en 
plusietirs  circonstauces. 

Dans  sa  précédente  session  , le  Conseil  général  des  Ardennes 
avait  émis  le  vœu  de  voir  ériger  en  collège  royal  le  collège  com- 
munal de  Cbarlcville. 

Ce  VŒU  a été  renouvelé  cette  année  dans  les  termes  suivants  : 

< Le  Conseil  général, 

< Considérant  que  le  collège  de  Cbarleville  a une  importance 
dont  n'approche  aucun  des  autres  collèges  du  dépariemeot;  que 
la  situation  topographique  de  Cbarlcville  présente  des  avaulages 

âu'aucune  autre  ne  (teiil  réunir,  son  voisinage  de  Blézières,  dout 
ile  n’est  séparée  que  par  un  pont,  et  avec  laquelle  elle  se  con- 
fond p.nr  des  reUiions  journalières  qui  permettent  de  considérer 
les  deux  |>upuiuiiuns  comme  n'en  formant  qu'une  seule,  sou  im- 
poruoce  commerciale  qui  la  met  en  rapport,  non  seulement  avec 
tous  les  points  du  département , m.iis  encore  avec  la  I^lgiqoe , à 
l'aide  de  voies  de  communication  par  terre  et  par  eau,  qui  existent 
entre  les  déni  états  limitrophes; 

ff  Considérant  queCbarieville  traversé  par  la  Meuse  est  une  ville 
ouverte  et  bien  aérée , et  qu'elle  n'a  pas.  pour  un  grand  élablis- 
semeiii  universitaire,  les  inconvénients  d’une  ville  de  guerre  ou 
de  fabrique  ; 

c Considérant  que  ces  diverses  circonstances  jointes  aux  avan- 
tages que  présente  le  siège  de  la  préfecture  à Mézléres,  démon- 
ireoi  jusqu'à  l'évidence  que  , sur  nm-nn  autre  point  du  départe- 
ment,  un  collège  royal  ne  peut  être  mieux  placé  dans  riniérèt 
des  divers  arroiidisseinenls  qui  le  contposeiit  ; 

( Que  sa  création  ne  sera,  d'ailleurs , que  la  réalisation  d'un 
projet  conçu  sous  l’Empire,  qui  y avait  créé  un  Ivcée  en  1811,  et 
dont  les  événements  politiques  de  18t4  ont  empêché  l'exécution  ; 

c ConsidcraDl,  enfin , que  les  bâtiments  actuellement  occupés 
par  le  collège  communal , et  dans  lesquels  se  trouve  une  biblio- 
ih^uc  riche  cl  nombreuse  , peuvent  eire  facilement  appropriés 
à l'usage  d'un  collège  royal , au  moyen  des  engagements  pris  par 
la  ville  ; 

€ Demande  avec  instance  que  le  collège  communal  de  Cliarleville 
soit  érige,  dans  le  plus  bref  délai  possible,  en  collège  royal.  • 
Aude.  — Le  Conseil  général  appuie  le  vœu  expnW  par  M.  le 

Kéfet  de  voir  transporter  â l'administratiou  des  finances  toutes 
i allribulions  concernant  la  caisse  d'épargne  des  instituteurs, 
observant,  toutefois,  qu’il  faudrait,  comme  aujourd'hui,  que  ce 
service  fût  fait  gruiuïiemenl. 

U Çuoseil  reconnaît  toute  U difficulté  que  l'esprit  de  localité 


oppose  à la  réunion  de  plusieurs  communes , à l’eiïet  d'eatreseoir 
ensemble  «æ  seule  maison  d’école,  et,  tout  en  désirant  que  l'ad- 
miaistratioD  supérieure  ait  le  pouvoir  d'ordooner  d'oISoe  les  réu- 
nioDs  uns  avmr  énrd  â ruppovition  été  cooseito  municipaux, 
elle  ne  croit  pas  à refficaciié  du  remède.  Un  membre  propose  ua 
autre  mode  qui,  tout  en  ménugeaol  la  suscepiibiliié  de  chaque 
commune,  paraîtrait  cependant  suffire  aux  besoins  de  riostrue- 
tion.  Ce  mode  coosisierait  à covojer  rinstilnteur  faire  la  classe 
dans  les  deux  lucaliiés.  Elle  aurait  lieu  le  roaiio  pour  Tune  et  le 
soir  pour  l'autre.  Le  Conseil  adopte  celte  opiiùoo , et  exprime  ua 
vœu  en  conséquence. 

Sur  la  propo.vitjoD  du  préfet,  le  Conseil  réduit  de  400  â 350  fr. 
le  prix  de  la  pension  à l’Ecole  aormale;  ce  qui  permettra  d'ac- 
crolire  le  nombre  des  bourses  sans  augmenter  la  dépense. 

Le  Conseil  émet  aussi  le  vœu  qu'un  coiifs  d'agriculture  et 
d'boriicuilure  soit  créé  â l'Ecole  normale  de  Carcassonne. 

Aveyron.  — l.,e  Conseil  demauile  la  suppression  de  la  rétribu- 
tioo  uoiversiiaire,  qui  est  d'un  faible  produit  pour  l'état,  et  qui 
donne  an  corps  enseignant  une  apparence  de  fiscalité  qu’il  ne 
doit  pas  avoir. 

fioucbes-du-Abéiie.  ~ Le  conseil  général,  considérant  qu'un 
grand  nombre  de  petites  communes  sont  dépourvues  cTiiisiiui* 
irircs  ; 

Que,  dans  beaucoup  d’autres,  les  institutrices  ne  sont  pas  con- 
venablemcDt  préparées  aux  importantes  fonctions  qu’elles  rem- 
plissent; 

Qu’il  en  résulte  eue  dans  les  campagnes  l’instruction  des  filles 
esufiullc  on  mal  dirigée,  el  qu'il  importe  de  prendre  des  me- 
sures pour  remédier  à ce  double  ÎDconvénieot  ; 

Considérant  qne  la  faculté  accordée  à l'institutenr  communal 
dans  les  communes  où  U n'exlsie  pas  d'école  publique  de  filles, 
de  recevoir  celles-ci  dans  l’école  ues  garçons,  présente  des  dan- 
gers de  plus  d’un  genre , et  nue  les  précautions  el  conditions  exi- 
gées en  pareil  cas  par  les  réglements  universiiaîres,  en  supposant 
même  qu'elles  soient  toujours  strictement  observées,  ne  peuvent 
pas  y obvier  d’une  manière  assez  complète,  pour  qu'il  n'y  ait  pas 
encore  intérêt  public  et  convenance  pour  l'administration  à s ef- 
forcer de  créer  partout,  pour  les  filles,  des  écoles  dirigées  par  des 
pereounes  du  même  sexe , plus  capables  qu’un  inslllntenr  de  lenr 
donner  l'édorarion  spéciale  appropriée  aux  devoirs  qu'elles  ont  â 
rçmpUr  dans  la  société  , émet  le  vœu  que  le  gouvememcnl  s’oc- 
cupe de  rechercher  les  moyens  de  pourvoir  les  communes  rurales 
de  bonnes  instiiuiriccs,  soit  en  créant  pour  elles  des  écoles  nor- 
males, soit  por  l’adoption  de  toute  autre  mesure  qui  puralirait 
propre  à combler  la  lacune  qui  vient  d'étre  signalée  dans  le  sys- 
tème de  l'instruciioD  primaire* 
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FACULTÉ  DES  LETTRES  DE  STRASBOURG. 

DISCOURS  rR0?(0:^Cé  a t’oUVERTUnE  DU  COURS  DE  rilILOSOrmS  , 
RAa  H.  FERRARI,  rROrESSECR-SUPPLÊAXT  ( I). 

(iS'Nttc  et  fin.) 

Nous  venons  de  comparer  les  philosophes  de  la  renaissance 
avec  les  scnlasiiqiies  : maintenant  nous  devons  les  rnpprorlier  des 
philosophes  postérieurs.  Ici  nous  rencontrons  une  opinion  qui 
demande  â être  expliquée , nous  voulons  parler  de  celle  qui  fait 
commencer  la  philosophie  muderne  â l'instant  où  j>nraiHsent  les 
méthodes  de  B.'icon  et  de  Descartes.  Nul  <louie  que  ces  méthodes 
n'aieut  depuis  dirigé  la  philosophie , qu'elles  n'aient  fixé  la  direc- 
tion de  ses  recherches  ; nous  en  reconnaissons  tome  l'impor- 
tance , et  nous  avouons  que  Bacon  et  Descartes  en  sont  les  inven- 
teurs; mais  c'est  précisément  pour  cela  qu'il  est  douteux  qu’ils 
aient  commencé  la  philosophie  moderne. Qu’est-ce,  en  effet,  qu'une 
méihoile?  c'est  une  règle  qui  nous  dirige  dans  la  recherche  de  la 
vérité  ; c'est  un  guide  : elle  suppose  donc  la  connaissance  du  point 
de  départ , du  point  d'arrivée , elle  connaît  là  route  que  l’on  doit 
parcourir , les  limites  où  l'on  doit  s'arrêter  ; il  y a plus . elle  con- 
naît l’esprit  humain , car  il  faut  bien  le  conn.vlire  |râur  le  diriger. 
Vous  voyez  donc,  messieurs,  que  la  méthode  suppose  la  plus 
grande  j^rlic  de  la  métaphyrique  el  la  psychologie;  vous  voyez 
que  la  méthode  suppose  la  philosophie,  qu'elle  fait  semblant  d'in- 


<1)  A l'occasion  de  l'ouverture  de  ce  cour»,  M.  Durand,  libraire,  rue 
des  Grès,  n**  0,  nous  prie  d'annoncer  que  c'est  à sa  librairie  que  se 
trouve  mainlcnaol  le  livre  Vice  et  l' Italie  , dont  M.  Ferrari  est  l'auteur, 
et  duquel  nous  avons  publié  un  compte-rendu. 


^ Goe  — 


venter.  Bacon  a dit  nue  les  méthodes  sont  des  philovophics  en 
puissance  ; rien  de  plus  vrai  : mais,  dans  ce  cas.  Bacon  et  Des* 
cartes,  créant  b philosophie  moilerne  et  débutant  par  la  méthode, 
auratentéié  de  véritables  révélateurs.  Or,  si  nous  venons  au  fait, 
{nielle  est  la  nouvelle  idée  produite  par  les  deusméih<Mies?Oiit  elles 
aMÜ  le  syllogisme  ? Non  : la  théorie  des  Analytiquet  est  mieiii  ap* 

Fréciée  au  seizième  siècle  qu'au  dix-huitième.  Ont-elles  détniil 
autorité  d’Aristote?  Elle  avait  été  rejetée  avec  indignation  par 
une  foule  de  |>enseurs  de  la  renaissance.  Ont-elles  séparé  la  reli- 
gion de  la  philosophie?  C’est  U ce  qu'avait  fait  Pomponai  : Bruno 
et  Vanini  avaient  été  les  martyrs  de  cette  innovation.  Que  si  l'on 
parle  des  systèmes  qui  viennent  après  Descaries,  ne  sont-ils  p.*iH 
des  travaux  de  coonlination  faits  sur  des  théories  antérieures? 
Comparez  Locke  avec  Campanella,  Leibnitz  et  Spinoza  avec  Gior- 
dnno  Bruno , Saint-Martin  avec  Hæhm , vous  verrez  le  môme  fond 
Aidées,  non  pas  ce  fond  qui  est  inhérent  à la  nature  humaine, 
qu’on  retrouve  dans  toutes  les  philosophies,  mais  celui  qui  carac- 
térise l'invention  métaphysique  d’une  époque,  celui  par  lequel  la 
philosophie  raü.iche  les  blutions  d'un  problème  étemel  à la  civi- 
lisation d’une  période  donnée.  Nous  ne  revendiquons  pas  les 
droits  de  la  renaissance  pour  nier  le  progrès,  mais  pour  l’expli- 
quer ; loin  de  ternir  In  gloire  de  Bacon  et  de  Dcscartcs,  nous  ne 
voulons  que  la  comprendre.  Savez-vuiis . messieurs,  pourquoi  ces 
deux  inéihoties  renferment  en  puissance  toute  la  plnlosopnie  mo- 
derne? Parce  qu’elles  hi  connaissent,  parce  que  Bacon  cl  Des- 
cartes peuvent  la  <tevincr  dans  sa  totalité,  en  exerçant  leur  critique 
sur  le  travail  de  la  renaissance  ; |>arce  que  leurs  méthodes  ont 
refait  d’un  seul  coup  ce  qu'on  avait  fait  en  Jeux  siècles?  Ils  ont 
résumé  en  même  temps  la  renaissanee,  la  si'olastiqiie,  l'antiquité; 
et  qu’appelle-t  on  résumer,  si  ce  n csl  rapprocher  les  prineipe^  des 
conséquences  que  l'esprit  htimnin  en  a déduites  uaos  le  cours 
des  SH^ies;  démiger  celte  dcductiou  de  toutes  les  incohérences 
individuelles  des  philosophes,  ti'onsmettrc  par  quelques  géné- 
ralités l'expérience  de  plusieurs  générations?  l.a  reoaissanéc 
avait  encore  plus  reproduit  que  résumé.  Bacon  et  Ilescartes  seuls 
ont  lunt  résumé  : et  leurs  généralités  sont  si  puissantes,  si  simples, 
si  vastes,  si  rigoureuses,  qu'ellesconliennentlcsphilosophiesan- 
técédentes.moiiis  leurs  erreurs,  qu’on  pourrait  |)crdre  jiisqn'ausou- 
veuirdeccs  philosophies  sans  en  perdre  le  résultat.  Aussi  voyons- 
nou.v  à cette  époque  t|ue  l'erudiiion  et  la  philologie  sont  ménri- 
sérs,  que  les  philosophes  croient  ne  plus  relever  que  tie  leur 
génie  individuel,  et  que  cependant  la  sc’ience  av.’ince,  car  teni 
de  la  tradition  est  caché  dans  les  deux  méthodes.  Pourquoi  a-t-oo 
rapporté  D«*scartes  le  mérite  d’avoir  séparé  la  philosophie  de 
la  religi«>n?  l*arce  qu’nuparavanl  celte  distinction  n’étail  établie 
que  d.nns  les  niieslions  particulières  de  la  science,  parce  qu'aii- 
paravanl  elle  était  souvent  faussée  pr  nnconséquence  des  philo- 
sophes ; et  ils  l'ont  généralisée  en  la  fondant  Mtr  le  principe  môme 
de  la  phdnsophie.  Tubservaiion  intérieure  ou  extérieure.  Par  là, 
vous  vo>ez  Malebrancho  et  Berkeley,  deux  fervents  chrétiens, 
arriver  librement  à l'idéalisme;  car  toutes  les  questions  philoso- 
phiques sont  émancipées  : pr  là  vous  voyez  écartées  à jamais 
toutes  les  erreurs  baiBarcs  qui  ég.trenl  au  quinzième  siV'cle  les 
meilleurs  esprits.  Par  exemple,  Colomb,  en  explorant  les  côtes  du 
Nouveau-Monde , cherchait  un  passage  veis  le  Paradis  terrestre; 
ses  inüiiciitms  de  navigateur  se  pnïaient  dans  une  chimère  an- 
cienne : de  même,  parmi  les  philosojdies  de  ccllcépoquc.  quelques 
uns  croient  à la  magie,  les  esprits  forts  croient  à I astrologie  : Car- 
dano  lire  l’horoscope  de  Jésus-Christ  ; Campanella  se  croit  ihau- 
malui^e,  et  il  faut  trente  ans  de  prison  pour  le  déirompr; 
G.  PüsipI  se  croit  une  incarnation  de  l'ametiu  monde;  Paracelse 
attend  l’arrivée  du  pro[diéte  Êlie  : partout  on  trouve  robsci-va- 
tion  mêlée  à la  su|)erNlition , le  génie  .à  la  loÜe;  ce  ii’cst  qii’apn'^ 
les  généralisations  des  deux  m<‘[liodes  de  Bacon  et  de  Descaries, 
que  les  erreurs  pssont  et  nue  h vérité  reste  seule.  Maimcnanl, 
messieurs,  si  vous  pssez  des  relations  entre  les  croyances  et  in 
science  à l’examen  des  doctrines  philosophiques,  là  encore  vous 
retrouvez  la  main  des  deux  maîtres,  là  encore  ils  nous  guident, 
pree  qu’ils  ont  relevé  ce  qui  ég.iniil,  ce  qui  avançait  I.i  philoso- 
phie de  la  renaissance  ; et  c'est  gr-aee  à eux  seulement  que  les 
doctrines  de  la  reimissance  deviennent  tics  systèmes.  l.e  sensua- 
lisme avait  déjà  dit,  par  la  voix  de  Camp.anelia,  que  la  M'nsation  et 
robservaiion  sont  le  principe  et  l’insiniment  de  la  science  : après 
Bacon,  plus  conséquent,  il  se  dégage  delà  T’èrodicéc  de  Platon 
que  l’obscn-aiion  ne  peut  'is  atteindre  ; il  s’allie  . au  contraire, 
aux  sciences  physiques.  Al  rsla  psychologie  devient  une  branche 
de  la  physiologie,  et  la  mi  :nphyslque  de  Condillac  finit  parfaire 
rentrer  la  personnalité  du  moi  , et  le  non-moi  dans  In  seule  chose 
qui  soit  physiquement  observable , In  sensation  Un  s’égare , mais 
on  cuiiiodi  inuie  la  portée  du  sensualisme,  l^c  rationalisme,  après 
Descarles,  se  présente  armé  de  démonstrations  mnthérnatiquos  ; 
quand  il  se  pose  au  point  de  vue  du  moi , il  reconnaît  franehe- 
mcDi  qu’il  ne  peut  pas  démontrer  d’une  manière  nécessaire  ce  ! 


qui  est  contingent,  que  la  raison  ne  peut  pas  sortir  d’etle-méme 

fiour  vérifier  If»  sensations,  tes  idées;  alors  on  arrive  à Pidéa- 
isme.  Au  point  de  vue  du  non-mot,  le  rationalisme  pose  l’idée 
de  substance,  la  trouve  au  fond  de  In  pensée  et  de  l'ëiendiie,  des 
idées  et  des  choses,  et  U retombe  dans  le  pauihéUmc  de  Giordano 
Bruno  ; mais  Spinoza  et  l.eibDtiz  le  développent  avec  une  rigueur 
que  le  philosophe  napuliiain  n'avait  jamais  connue.  I>e  mvsti- 
cisme  lui-mème  subit  le  joug  de  la  mAhode.  Il  est  vrai  au’ii  re- 
jette l'obscnration  ou  qu'il  la  fausse,  qu’il  ne  veut  pas  ^ cette 
science  mondaine  qui  n’eflleure  aucun  mystère,  qui  croit  savoir 
quand  elle  a classiué,  qui  ne  sait  dire  le  pourquoi  d’aucun  phé- 
nomène, d’aucune  existence  : mais  Swedenbora  atteste  l’exis- 
tence de  {..eibnitz,  cl  Saint-Martin,  en  traduisant  le  cordonoier  de 
Salilzboui^,  nous  dit  que  , au  seizième  siècle,  on  pouvait  se  bor- 
ner à peindre,  à croire,  mais  qu'à  présent  il  faut  prouver,  dé- 
montrer. I.,e  travail  progressif  de  critique  et  de  simpliliratiou 
conduit  le  scepticisme  dans  une  vote  tonte  nouvelle.  Il  ne  se  fonde 
plus  seulement  sur  la  variété  des  opinions  humaines,  comme 
du  temps  de  Montaigne  et  de  Charron  ; non , il  est  instruit  par  les 
trois  impossibilités  où  aboutissent  l’idéalisme,  le  panthéisme  et 
le  sensualisme  ; il  sait  que  l'un  supprime  te  noR-mo(,quc  raiilre 
supprime  le  moi , que  le  sensualisme  nie  les  deux  terme.v  à la  fois. 
Que  fait  Kant  alors?  au  lieu  de  combattre  les  systèmes  par  les 
systèmes,  comme  Montaigne  on  comme  Pyrrhon , il  cherche  dans 
lés  lois  mêmes  de  In  raison  humaine  la  cause  de  toutes  les  con- 
tradictions, et  il  arrive  à les  résumer  toutes  dans  l'anlimimie  de 
deux  notions  qui  s’excluent  mutuellement,  celles  du  6ni  et  de 
riulini.  Voilà  la  lui  qui  prédit  a priori  la  ruine  de  tous  les  sys- 
tèmes ontologiques  pssés  et  à venir;  voilà  l'éternelle  uégalioo 
de  celle  afTinnaiioti  elernelle  dans  laquelle  Aristote  faisait  cousis- 
ter  la  science.  Vous  le  voyez,  me.ssieur$,  la  simplicité,  la  ri- 
gueur, la  logique  des  systèmes,  après  Dcscaries,  la  nouvelle 
grandeur  de  l'idéalisme  sont  ducs  aux  deux  méibo<ies  : et  si  vous 
voulez  examiner  l'œuvre  sociale  des  pliilosonlies  du  dix-septième 
cl  du  dix-huitième  siècle,  vous  verrez  qnavec  moins  d’inven- 
tion , avec  moins  de  hardiesse  ils  dépassent  mille  fois  les  philo- 
sophes qui  les  devancent.  I.es  libres  (tenseurs  du  st'izièmc  siècle, 
Pomponai,  Cardano,  Vanini,  sont  des  hommes  superstitieux  vis- 
à-vis  de  Bayle  ou  du  Itaron  d’Ilolbuch;  la  science  de  Machiavel 
et  dn  HodiiJ  est  dédoublée  par  Mouloqnieu  ; Adam  Smith  fait  ou- 
blier les  .'inriens  éronomisles  italiens.  Les  iilonjes  du  si  izîènie 
siècle  étaient  tellement  remplies  <l*erreurs  qu'elles  pouvaient  être 
pardonnoes  parle  pouvoir;  au  dix-lmiticme  siècle,  quelques 
mots  de  Rousseau,  quelques  plaisanteries  de  Voltaire  produisent 
pins  d’elfel  que  toutes  les  idées  de  Gémisle,  de  Puslei,  de  Gant- 
puoella,  de  Paracelse  et  des  frères  de  la  Rose-Croix.  Enfin,  vous 
arrivez  à la  révolution  fmnç.aise,  et  vous  remontez  par  la  pensée 
aux  idées  qui  l’ont  provu<]néc,  voii.s  remontez  à Montesquieu,  à 
Smith,  à Rousseau,  aux  encyclopédistes,  et  toujours  par  mille 
voies  différentes  vous  rencuoirez  la  méthode  de  Bacon,  et  par 
elle  enfin , les  grands  princi|tes  de  la  renaissance! 

La  double  comparaison  que  nous  venons  d’esquisser  vous 
I montre  doue , messieurs , le  rôle  de  la  philosophie  à « eue  mémo- 
I ruble  é(Kjqiie,  cl  il  vous  sera  maiutennut  facile  d’en  résumer  les 
I caractères.  Vous  y trouverez  d'abord  l'imilation  de  l'aniiquilé 
prislominantc  dans  les  sciences  aussi  bien  que  dans  les  arts.  G* est 
là  ce  qui  a fait  dire  aux  hisioriecis  que  la  renaissance  commence 
à la  prise  de  Conslaulinople . à l’mstanl  où  les  savants  de  liy- 
zance  nous  appurtetil  les  livres  classiques , comme  si  une  vi<dfle 
bililiotbèqiie  (loiivall  enfauier  les  arts,  la  $4.*ience,  le  mouvement 
de  la  reiiuissancc.  Mais,  sous  ce  caractère  extérieur  de  l’iiiiiu- 
lioii , vous  distinguez  l.i  variété,  la  multiplicité  dis  écoles  <jui 
vous  révèleiil  la  vie  intérieure  île  l’époque  ; les  ÎDitaleurs  sc  res- 
semblent, et,  au  contraire,  nous  ne  voyons  que  (lilférenccs  et  op- 
position dans  les  philosophes  du  seizième  siècle.  Ln  troisième 
caractère,  plus  rcmarquaule  encore , c’est  l’es|>rii  d’innovanoo 
qui  app.'trnit  dans  les  inéiliodes , d.ins  les  théories , dans  la  lutte 
contre  la  scolrisiiqiie,  et , plus  que  parioiii  ailleurs  , dans  le  but 
soci.al  que  poursuivent  les  iihilosupm'S  de  l'é()oque.  Mais  comme 
les  idées  auriennes  ne  jieuveni  pus  disparaître  eu  un  junr.  In  re- 
naissance doit  nous  offrir  aussi  le  uésordre,  l'anarchie  d’une 
ép4M|iic  révolutionnaire,  un  siugu'ier  mélange  de  crédulité  et 
d incrédulité,  de  bizarrerie  et  de  profondeur;  incohérence  qui 
SC  reproduit  au  sein  même  de  chaque  système,  car  les  nouveaux 
princi|)es  sont  encore  aux  prises  avec  loiiies  sortes  d’idées  hétéro- 
gènes , et  il  faut  bien  que  les  philosophes  s'arrêtent,  faute  de  pou- 
voir mieux , à un  syncrétisme  jirovisoire.  La  (irépondérance  de 
l'école  mystique  et  le  peu  de  développement  de  l’école  Si*eptiquc 
est  aussi  une  panicularile  de  la  renaissance  : il  est  clair  que.  pour 
dép»ser  la  théodicée  chrétienne,  il  fallait  l’agrandir,  absoudre 
les  religions  orientales,  reprendre  l'immense  travail  de  l’école 
d’Alexandrie.  C'éiail  là  la  tache  (a  plus  pressante,  la  plus  impor- 
lauie  que  devait  accomplir  toute  philosophie  veuaut  après  la  eco- 
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Utlkrae  : delà  les  mystiques  de  la  renaUunce.  N'oublioQs  pas  de 
^gnaVreo  dcreier  fieu  le  progrès  continuel  de  la  physique,  et 
rimpuissaoee  où  se  trouve  encore  la  philosophie  îTen  profiter 
comme  elle  le  devrait.  Vaiiiui.  le  plus  grand  incrédule  de  ce 
siècle,  croyait  i tous  les  miracles  ue  Manumei  et  d'Apollonius 
de  Tyane  : son  incrédulité  consistait  i dire  que  Mahomet  ne  fai- 
sait  que  les  prévoir , qu’ils  étaient  l’efret  de  l'influeuce  des  conslel- 
laiions.  Par  ce  seul  fait,  vous  mesurez,  messieurs,  la  lenteur  des 
progrès  de  la  raison,  la  multitude  des  préjugés  qui  occuuaieol 
toutes  les  issues  de  la  science , les  longues  luttes  qu’il  a fallu  re- 
nouveler contre  la  scolastique,  la  nécessité  où  l'on  était  de  multi- 
plier les  attaques,  d'essuyer  la  portée  de  tous  les  principes,  de 
se  livrer  à toutes  les  inspirations , de  tenter  toutes  les  ressources 
pour  arriver  à 1a  vérité  apr^  avoir  épuisé  toutes  les  erreurs  pos- 
sibles. C’est  là  l’œuvre  multiple  accomplie  pendant  la  renaissance; 
ce  n'est  qu'aprés  ces  longues  luttes  que  Bacon  a pu  indiquer  tous 
les /(tNtémri  du  moyen  âge;  ce  n’est  qu'aprés ces  rudes  eipé- 
f iciices  que  Descaries  a pu  indiquer  le  champ  de  la  vi  riuible  expé- 
rience pnilosophique. 

Je  finirai,  messieurs,  par  quelques  considéraiious,  sur  l'his- 
toire de  la  philosophie.  Tout  récemment  elle  est  ilevenue  une 
Kteoce , on  lui  a même  demandé  la  solution  des  problèmes  philo- 
sophiques; et  désormais,  en  abordant  une  époque  de  cette  histoire, 
on  est  tenu  d'avoir  une  foi  et  de  la  professer  en  quelque  sorte. 
Pour  nous,  deux  raisons  pariiculières  nous  reodeni  ce  devoir 
indispeusable  : iTubord  la  renaissance  cuiilieiu  tous  les  principes 
d’une  révolution  que  rérndiiioo  seule  ne  peut  comprendre;  en- 
suite notre  cours  doit  avoir  un  but , et  soit  pooi*  indiquer  ce  but, 
soit  pour  exposer  le  inutivemenl  philosophique  de  ta  renaissaucc, 
il  fant  que  nous  nous  élevions  aux  principes  de  l'histoire  de  la 
philosophie.  ^ De  quelle  manière  doit-on  ciudicr  l'histoire  de  lu 
philo^<iphil‘?  — Quelle  milité  peut-elle  présenter  pour  la  science 
olle-mcme?  — Voilà  les  deux  questions  auxquelles  nous  essaierons 
de  répondre. 

l/liisioire  nous  présente  tour  à tour  les  c.'irarlcrcs  d'une  irré- 
sistible et  aljstraile  nécessité  et  ceux  d’une  inex|)licable  confusion. 
Consiilércz-vous  les  idées  : dans  la  région  «les  idées  tout  est  né- 
cess;iire;  la  succession  de  nus  pensées,  de  nos  raisonnements 
ne  saurait  être  intervertie,  la  marctic  de  r«»prit  humain  est 
prédéterminée  par  les  lois  qui  le  dirigent.  A <e  point  de  vue, 
on  peut  con«‘evuir  une  histoire  de  rhuinaiMlé  <|ui  ne  serait 
qu’une  «'onlinuatiou  de  la  psychologie;  car,  eiifiu,  c'est  bien 
1 esprit  humain  qui  fait  «n  nui  dt'rail  les  cirilisutious.  rs'os  sen- 
llmenis  , nos  j<assions  n'oKicnl  plus  la  inéme  rigueur  «|ue  les 
idées;  il  est  difficile  de  les  sonder  dans  toute  leur  profondeur; 
mais,  enfin,  les  lois  de  l’activité  humaine  soûl  déicrmiiiécs , ci  on 
peut  eu  calculer  les  résuhats- 

Cousidt'rez-voiis  au  contraire  les  évéuemenis  extérieurs  : ià, 
tout  est  accidentel;  les  hasards  de  la  nature  extérieure  peuvent 
iolerroinprc,  ajuiiriier  le  travail  de  l'esprit  ; un  désastre  peut  ac- 
célérer la  chute  d'une  nation  ; la  mûri  «/‘un  grand  homme  peut  re- 
tarder l’application  d'un  principe;  un  cataclysme  peut  anéantir 
res|iôce  humaine.  Sans  duuteil  n'y  a pas  de  hasard,  a parler  abso- 
lument; (oui  est  nécessaire  et  prédéicrniiiic  dans  l'ordre  de  la 
nature  piivsiqiie  ; mais  la  rencontre,  la  Jiixta-posiliun  des  deux 
mondf'S  iui<-|lectuel  et  plivsique  est  pour  nous  un  mystère  ; nous 
n’en  connaissons  pas  les  lois:  aspirer  à les  s.'ivoir,  ce  serait  aspi- 
rer à tout  savoir,  à fonder  une  religion.  Il  c’y  a que  Dieu  qui 
coniiai»s«'  les  causes  par  lesquelles  tel  poignard  est  venu  entre  , 
les  maiiiH  de  Rrutiis  pour  accomplir  l’assassinat  de  César.  Or.  si  ' 
on  veut  faire  une  science  de  riiisloirc  ,e(  de  rhisloirc  de  la  phi-  ! 
losopliie  qui  en  est  une  branche),  il  est  clair  qu’il  faudni  se  ré-  j 
fugierdanslc  motulc  des  idées,  qu'il  faudra  suivre  le  travail  de  | 
l’esprit  Cl  non  pas  les  hasards  «le  la  nature,  et  laissera  l’histo- 
rieit  prnpremeul  dit  te  soin  d'indiquer  les  noms,  les  dates,  les 
lieux,  ]«‘s  iraDs;icliuns  successives , ext'cpiioniielles.  par  lesquelles 
les  idées  se  réalisent  dans  le  monde , la  forme  extérieure  qu'elles 
prennent  eu  faisaiil  leur  apparition.  L’hbloirc  scientifique  doit 
éli'c  idéale  , c'est-à-dire  «}u  elle  doit  f.iirc  abslraclîoa  des  temps , 
des  lieux  cl  des  hommes,  ou  plulùl  elle  doit  avoir  une  chronolo- 
gie, une  géugrapliic  et  une  anihri.putogie  idéales.  Dau$  un  ordre 
supérieur,  elle  doit  cire  comme  riiisloirc  naturelle,  qui  vous  dira 
les  luis , l(^  conditions  abslruites  de  la  uaissanec  «d  du  développe- 
Dictil  de  tel  uu  tel  arbre,  sans  s’engager  a vous  dire  riiciire  où  il 
commence  et  où  il  fiuil  d'exister.  Que  si  vous  vouiez  eniraloer  la 
géographie,  la  Hirunique  cl  la  biogr.iphic  dans  les  grandes  géné- 
ralités de  la  philosophie  de  rbisluire,  vous  rendrez  solidaires  «le 
ravénemeiit  de  Desraries  son  p«Sie  cl  le  père  de  son  porc;  voos 
associerez  le  soleil . les  nuages,  l'étal  de  Vaimosphère  au  siicci's 
d'une  grande  bataille  ; vous  prodiiiri'Z  «les  conceptions  gigantes- 
ques, mais  la  science  se  pcnlra  dans  une  œuvre  impossible. 

Pour  revenir  à lu  philosophie  de  la  renaissance  , dès  que  nous 
connaissons  les  principes  de  la  scholastique  qu’elle  détruit,  et  les 


nouveaux  principes  qu’elle  pose , nous  en  connaissons  le  point  dn 
départ,  la  direction;  nous  savons  la  révolniion  inévitable  q^u'elle 
opéré,  le  rùle  qu’elle  joue  dans  l'histoire  de  la  philosophie , la 
place  qu'elle  occupe  «lans  ('histoire  de  l'humanité.  Une  seule  lu- 
mière en  éclaire  ainsi  toutes  les  luttes  et  tous  les  systèmes.  Si 
nous  voulons , au  contraire  , rendre  compte  du  nombre  des  phi- 
losophes de  la  renaissance . de  l'instant  ou  ils  se  prcscnlcol,  de  la 
forme  particulière  de  leur  système,  alors  nous  tentons  l’impossible, 
car  alors  nous  associons  l'histoire  des  choses  à l'histoire  des  idées, 
II  n’y  a que  deux  choses  nullement  nécessaires  dans  l’histoire  : 
les  principes  et  les  conséquences;  entre  les  uns  cl  les  autres,  l'his- 
loire  peut  présenter  un  millier  de  systèmes  d’exceptions,  de  tran- 
sactions individuelles;  elle  peut  s ccoulcr  rapidement  ou  lente- 
ment; elle  peut  airiver  de  suite  aux  conséquences  ou  s’arrêter 
sur  toutes  les  idées  intermédiaires  en  présentant  une  longue  suite 
de  transitions.  Il  faut  donc  en  conclure  que,  comme  la  science 
de  riiislüire  correspond  à l'histoire  positive , {'histoire  univers 
telle  t de  même  la  science  de  Tbistoire  de  la  philosophie,  de  U 
succession  abstraite  des  idées  et  dc.s  princi^s , correspond  i 
l'histoire  positive  de  b philosophie.  Aucune  époque  oc  réclame 
celle  disiiDCiioo  autant  que  la  renaissance  ; aucune  époque  ne 
forcera  plus  impérieusement  rhisloricii  à pénétrer  dans  les  détails 
exceptionnels,  à se  méfier  de  toutes  les  généralités  de  l’histoire 
idéale  de  la  philosophie,  ou  pliitùt  aucune  époque  ii'exige  plus 
de  travail  positif  pour  qu’on  puisse  eu  expliquer  les  proüuciiuns, 
les  luttes,  les  erreurs.  Après  Dcscarics,  les  mélli«MOs  ligurcut 
à lu  uMe  de  tous  les  systèmes,  tous  les  philosophes  sont  (iréoc- 
rnp«^  de  la  méthode  ; et  on  peut  soumetliT  toutes  leurs  idées  à 
des  classificalious  nettes,  exactes,  rigoureuses  ; elles  sortent  d’un 
travail  logique,  direct,  dans  l«H]uel  le  résultat  dépasse  rarement 
In  prévision  fixée  au  point  de  départ.  Avant  la  méthode,  il  faut 
SC  résigner  à faire  route  avec  chaque  philosophe,  .à  suivre  son 
itinéraire;  il  faut  acceiger,  numnier  un  à un  tous  les  hasards 
qui  se  présentent  dans  le  di^cloppoment  des  divers  systèmes. 

La  seconde  question  que  nous  nous  «4ioos  proposée  ëi.iit  de 
connaître  l’ulilité  de  i’hisluire  de  la  philosophie.  D'abord  il  est 
évident  que,  si  nous  étions  en  possession  d’une  philosophie  com- 
plice , definitive , n’ayant  plus  de  problèmes  à résoudre,  l'Ids- 
luire  de  la  science  serait  «l'uoe  faible  utilité  pour  la  constitution 
de  la  science.  Il  est  également  certain  «lu’aucune  philosophie 
nouvelle  dev:ml  sortir  «l’un  principe  noiivi'au  ou  d'une  di'duc- 
Uon  nouvplle  ne  pourra  jnniaiv  être  prise  dans  l'histoin*.  D'ail- 
leurs, il  faut  une  philosophie  complète  pour  écrire  une  histoire 
compl(‘le  , car  on  est  toujours  dans  (a  nci  essiié  de  faire  ahoutirà 
un  systèmi*  toute  riiisloire  des  systèmes  philosophiques.  Si  vous 
acci  |Hez  les  iil«*es  de  Condillac,  vous  condamnerez  le  moyen  âge, 
l'anliquilé;  pour  vous,  la  civilisation  commencera  au  seizième 
siècle.  Adineiiez-yous  au  contraire  les  idées  do  Bonald  , vous 
proscrirez  les  trois  siècles  de  riiisloire  mmleroe  pour  ne  sym- 
pathiser qu'avec  le  moyen  âge,  l'Inde  ou  l’Egypte.  Quelle  s«'ra 
donc  la  pliilosophte  qui  dirigera  oolrc  histoire  ? Celle  qui  laisse 
le  moins  de  mystèriTS  dans  le  monde  intellectuel,  sans  renoncer  à 
atteindre  le  bût  pratique  de  l’Iiumauité.  Eu  d’autres  lermcH,  sans 
trouver  le  rap|>ori  entre  le  fini  et  l'iidini,  sans  «épuiser  l'iiiüiii , il 
est  impossible  à l'esprit  humain  d'arriver  à lu  vérité  absolue: 
mais  jusqu’à  présent  ces  deux  termes  ne  sont  nullement  conciliés  ; 

I l’infini  n est  nullement  épuisé;  la  connaissance  humaine  o’a  nul- 
lement idenliné  l'objet,  le  sujet.  Jusiin'a  présent  les  sysU'iiies 
oululugiques  sont  tombés  en  ruine  aussitôt  que  la  logique  a dé- 
voilé le  vice  par  lequel  ils  masquaient  la  grande  difliculié. 

Quel  [larti  prendre  ? celui  qu’a  suivi  d’abord  iustiuctivemcnl  la 
philosophie  écossaLse,  ctquc  kantaeosuiie  scicniifiqueim'iil  ar- 
rêté ; se  renfermer  dans  lu  psychologie  ; rrconnaiire  que  la  raison 
ne  peut  pas  sortir  d'elle  même  pour  se  c-outrôler  ; atteudre.  Eu  at- 
tendant, rien  ue  nous  empêche,  tout  nous  commande  de  bisser 
au  monde  physique  sa  certitude  physique,  à b vie  pratique , sa 
certitude  pratique.  Si  la  raison  humaine  aspire  à l'absolu  , si  le 
cœur  de  l liuniine  aspire  à l'infini,  cunsialoiis  ce  lait,  d où  sonent 
tous  les  progrès  «(ui  nous  conduisent  à areumplir  notre  destinée  ; 
mais  cuQStaioiis  CO  même  temps  cette  différentielle,  que  h‘s  phi- 
lusopbes,  les  fKililîqiics,  les  socblistes,  ue  peuveul  faire  disparaî- 
tre de  l'état  actuel  de  riiumanitc.  Oui,  il  y a le  mal  dans  lu  phi- 
losophie comme  ilaos  la  morale , comme  dans  la  physii|ue  ; il  y a 
un  hni  indispensable  dans  la  métaphysique  , comme'il  y a lu  dou- 
leur et  le  crime  daus  les  de  ux  moudes  de  la  oaïui'e  et  «les  uaiiuos, 
L'éieruité  est  devant  nous  pour  épuiser  riafioi  ; mais,  pour  le  mo- 
ment actuel,  ce  qu'il  y a de  positif,  c'est  que  l'oulologie  a pro- 
duit la  psychologie  ; c’e^t  que  toute  la  philosophie , depuis  l)es- 
carics,  al^uüi  a la  psychologie,  comme  toute  la  philosupliic , 
avant  Descaries,  conduit  à la  méthode,  bî,  au  lieu  d'exposer  dog- 
matiquement les  principes  de  la  psychologie  et  de  la  méihodi',  ou 
remonte  par  rhisioIrc  aux  sysièoies  antécédents  qu'elles  résu- 
ment, on  pourra  conoaiire  toute  leur  importance,  en  mesurer  la 
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profondeur,  voir  ce  qu'elles  reafermeDt , voir  U longue  expé- 
rience qui  les  a produites.  Tel  sera,  roesvenrs.  le  but  de  nos 
éludes,  (elle  sera  pour  nous  rntiiité  de  Thisioire  de  la  philosophie. 
Qu’il  me  soit  maimenant  permis  de  vous  exprimer,  avant  de 
finir,  les  scoiiments  qui  me  préoccupent  depuis  le  commence- 
ment de  cette  leçon,  naguère  vous  suiviez  le  haut  enseignement 
de  miustre  liiulaire  de  cette  chaire  ; il  savait  porter  de  profoudes 
convictions  dans  votre  esprit  ; il  savait  vous  persuader  avec  Télo- 
quencc  impéKcuse  de  la  logique.  Appelé  a suppléer  M.  Beau- 
tam , je  me  suis  moins  confie  eu  moi  qu'eu  vous-méines  pour  le 
Succès  de  cette  œuvre  difficile,  et  je  me  suis  proposé  d’ofTnr  à vos 
méditations  rexpérienee  philoso|^ique  d’une  des  époques  les 
plus  brillantes  de  l'esprit  bumain.^ns  celte  recherche,  en  effet, 
BOUS  apprendrons  tous  à nous  mieux  coonailre  • c’est-à-dire  à 
connaître  ce  passé  qui  est  en  nous,  qui  est  cache,  effacé,  résumé, 
dans  notre  logique  habituelle  : et  en  même  temps  nous  assisterons 
I une  révuluiioo  inlellecluellc  digne,  j'ose  le  dire , de  la  grandeur 
des  événements  politiques  cuntemporains.  Depuis  ce  temps , 
tans  doute,  l’Europe  a parcouru  une  bien  longue  carrière  ; mais 
ai  nous  comparons  nos  merveilles  récentes  au  siècle  où  Ton  dé- 
couvre des  mondes,  où  paraissent  des  hommes  comme  Luiber, 
où  les  poètes  sont  Sbakspearc , le  Tasse,  l'Arioslc  , Catdéron  , où 
Uachiavel  écrit  le  Prince,  tandis  qu'il  y a des  administrateurs 
comme  ce  Lus  Casas  qui  rédige  le  projet  de  sauver  lesbabiiaots 
d'un  cüoiinent  en  y tninsporiaot  ceux  d'une  autre  partie  de  b 
terre , vous  verrez  que  la  philosophie  de  nos  jours  peut  s’éclai- 
rer au  spectacle  des  héroïques  travaux  de  b renaissance. 


cours  de  la  Faculté  des  sciences  de  ileunes  sont  en  activité 
depuis  le  6 décembre.  Les  amphithéâtres  n’ont  pu  suffire  a l'af- 
iueore  du  public.  Les  premières  leçons  de  MM-  Dujardin,  Clie- 
Dou.  Morren  et  Malbnuii  ont  été  très  briiboles,  tant  pour  l'élo- 
eotioo  précise  K facile  que  pour  l’adresse  des  expériences.  On 
peut  dire  avec  certitude  que  U nouvelle  Faculté  a conquis  sou 
public,  et  qu’elle  n’oblicudra  pas  moins  de  succès  uue  son  ainéo, 
b Faculté  des  lettres,  où  les  leçons  si  éloquentes  de  MM.  Varia, 
Uibiue,  Martin,  etc.,  continuent  d'attirer  un  public  nombreux  et 
cimisi. 


VJIBIÉTÉS. 

EXTRAIT  D UNE  LETTRE  SUR  LA  SICILE. 

Pilrfve,  MTcwWe  1841. 

Au  moment  d'achever  ce  pèlerinage  de  Sicile,  qui  peut  sembler 
méritoire,  si  I on  considère  l’insulfl.sanee  des  rouies  et  la  pauvreté 
des  gîtes,  je  vous  dois  compte  de  mes  observations.  Cependant 
je  n entreprendrai  pas  de  longs  et  inutiles  récits.  L.n  Sicile  n’est 
plus  de  ces  contrées  obscures  dont  les  richesses  ignorées  ailon- 
denl  lu  lumière.  Si  l'àpreié  (les  lieux  les  défend  encore  contre 
roi^eiisp  rnriosiié  des  touristes  , elle  n'a  point  découragé  les  in- 
vestigtilîons  sérieuses.  Depuis  les  wyages  de  Biseari , de  Furbin, 
d’Osierwald,  de  Munter,  jusqu'à  ceux  de  MM.  Ferrara  eide  Mar- 
celliis,  il  n'est  pas  un  monument  qui  n'ait  été  reconnu  , pas  une 
pierre  qui  n'.'til  reçu  on  nom.  Chaque  année  quelques  représen- 
tants de  ri  iirope  «ivantc  viennent  visiter  relie  terre  hlxtoriqiie. 
et  ce  n'csl  pas  sans  plaisir  que , voyageur  novice  . j’y  retrouvais 
les  traces  de  MM,  V.  Leclerc,  Ampère,  Raoul-Rochene  et  Valéry. 

Le  seul  intérêt  nouveau  serait  de  constater  le  résultat  obtenu 
par  des  recherches  plus  récentes.  L’orgueil  national  des  Siciliens 
s’est  réveillé  au  milieu  des  hommages  de  léininger.  Iis  ont  envi- 
romié  d’un  culte  plus  nietix  leur  indigente  m.ais  glorieuse  patrie. 
Ils  ont  su  arracher  de  faibles  subsides  à l'inrurie  de  l’iKlmmisira- 
lion  nnpoliiaine.  Une  commission  s’est  formée  des  notabilités  po- 
litiques et  liuéraires  du  pays,  sous  la  direction  de  51.  le  duc 'de 
Sernt  di  Falco  ; des  fouilles  intelligentes  s’exénitent  sur  plusieurs 
points.  Ailleurs,  on  a essayé  d’heureuses  rest.iin*ations;  je  vou- 
drais fair  e connaître  ces  essais  qui , dans  leur  ensemble  , sc  rat- 
tachent aux  grandes  éuides  archéologiques  de  notre  époque; 
main  le  défaut  de  connaissances  techniques  ne  me  permet  pas  de 
descendre  aux  détails,  et  me  réduit  à de  rapides  aperçus. 

Ainsi  je  ne  vous  décrirai  pas  cet  admirable  aspect  du  Phare, 
celle  mer  étincelante  sous  un  ciel  toiiiours  serein,  ces  côtes  héris- 
sées de  montagnes  volcaniques  qui  plaisent  par  la  beauté  sauvage 
de  leurs  contours;  cette  végétation  méridionale  et  presque  afri- 
caine ; les  Irois  d’orangers  que  f>ro(égent  des  haies  tfe  cactus , le 
myrte  et  le  laurier-rose  au  bord  des  chemins  , et  le  palmier  s'é- 
lançant parmi  les  cannes  à sucre  et  les  bambous.  Je  no  parlerai 
p*s  non  plus  de  Messine,  quoique  son  nom  mémo  soit  un  souve- 


nir, quoiqu'elle  conserve  encore  les  seize  colonnes  de  son  temple 
de  Plepiune,  changé  en  mosquée  mnsulniane  po«r  devenir  plos 
tard  un  oratoire  (mrétien.  Je  ne  dirai  rieu  de  l'ampliûbéâtre  ro- 
main de  Caiane  ni  du  théâtre , où  l’éloquence  d'Akibiade , cbar- 
manl  le  peuple  assemblé , laisu  le  loisir  aux  troupes  Mbénienaes 
de  surprendre  les  remparts  déserts.  Ces  édifices,  ensevelis  nom 
b ville  moderne,  D’admeiteoi  pas  de  noiiveUes  exploraiioas.  On 
descend  à la  hieur  des  torches,  comme  à Herculaouoi , doos  leisrs 
vastes  corridors  mille  fois  parcourus  et  dépoctUlés  de  leurs  coloii- 
nes  et  de  leurs  marbres,  ibulement , au  milieu , une  étroite  on- 
verfuro  bisse  apercevoir  le  jour,  une  vigne  vierge  qui  tombe 
comme  un  rideau , et  les  fleurs  rouges  d'un  greo»lier  fM*oché  sur 
le  soupirail.  Enfln  il  faudra  passer  sous  silence  Géla  . SoUime  , 
Tyndaris  et  tant  d'autres  cités  dont  les  statues , les  vases  et  tes 
inscript’tons  enrichissent  tant  de  nombreux  musées  , taudis  que 
leur  emplacement  se  recoonaltà  peine  à quelques  piliers  soli- 
taires, auxquels  vient  s’amarrer  la  barque  du  i^cbeur. 

Nous  nous  arréicroos  plus  loog-lemps  à Taormiue.  Sur  une 
hauteur  qui  domine  la  plage,  et  qu'entoure  un  mur  créoelë  , de 
chétives  masures  ont  remplacé  I antique  Tauromeoium.  Ua  j 
montre  les  restes  d’une  piscine  et  d’uue  oaumarhie  , des  aque- 
ducs et  des  tombeaux.  Dans  le  voisinage  s’élève  le  célèbre  ibéfitre, 
le  plus  vaste  et  lo  mieux  conservé  qui  soit  resté  des  siècles  grecs, 
mais  long-temps  demi-caché  par  l’éboulemeoi  des  terres  et  la  né- 
gligence des  hommes.  Depuis  six  mois,  des  travaux  habiles,  con- 
duits par  M.  rarchiiecle  Gavallari , l’ont  rendu  aux  observations 
de  la  science.  L'enceinte  demi-circulaire,  creusée  dans  le  roc , se 
dessine  avec  la  longue  série  de  ses  gradins  dont  plusieurs  sont 
couverts  de  marbre.  Les  premiers  rangs,  que  temimeni  à droite 
et  à gauche  deux  tribunes  en  saillies , sont  séprés  par  une  brge 
prreinetton  des  i-angs  snpérieiirs , au  dessus  desquels  s’élève  une 
large  terrasse  : elle  soiiieunit  un  double  portique  qui  régnait  aa- 
loiir  de  l’édifice  ci  qui  reposait  sur  quarante-cinq  colonnes  en 
dedans  et  sur  qiiuianie-i'inq  pilastres  au  dehors  : 00  en  retrouve 
(Micore  les  bases  et  quelques  chapiteaux.  On  compte  anssî  les 
Irenie-six  niches  où  se  plaçaient  pul-étre  les  vases  d'airain  men- 
tionnés pr  Yilruvc  pur  donner  plus  de  relenlissemenl  à la 
voix  des  prsonnages.  Un  déblaiement  de  plusieurs  pieds  de  pro- 
fondeur a découvert  le  pvéde  rorciiestre  ; un  parapi  l'euferme 
eil'isole  des  spciateurs.  i.e  proscenium,  des  traces  remarquables 
de  rernnsiniciions  romaines,  des  r.'innux  suuierr.iin.s  senaienlsoit 
à récoulemen't  des  eaux,  soit  à introduire  les  bétes,  lorsque  plus 
l.ard  des  jeux  sanglants  se  mêlèrent  aux  représentations  drama- 
tiques. 51ai$  b priie  b plus  imprtanie  du  monument , c'est  la 
fa^de  élevée  qui  fermait  la  scène  et  qui  servait  de  décoratioa 
prmaneiiie.  Ou  y voit  les  autels  de  Baci  hus  et  d'Apollon  . et  lez 
trois  pries  pr  où  emraienl  les  acteurs.  Là,  des  lûis  entiers,  dez 
statues  reconnaissables , des  ioscripiions  encore  lisibles  rencoo- 
trées  sous  b pioche,  ont  été  réiablis  à leur  place.  Aux  deux  ex- 
trémités de  b scène  s’ouvraient  deux  speieux  vestibules  qui  se 
prolongeaient  pur  derrière  et  se  réunissaient  par  un  pérysiile,  au- 
jourd’hui  renversé.  Trente  mille  hommes  venaient  s'asseoir  en  ce 
lieu,  dont  l'admirable  construction  ne  bissait  rien  perdre  à leurs 
oreilles.  On  n'avait  pas  oublié  non  plus  le  plaisir  des  yeux.  Les 
Grecs  le  consultèrent  toujours  dans  rorieiitntion  de  leurs  théâtres. 
Au  nord , appnrais.«aienl  au  loin  les  côtes  de  b Calabre  et  le 
iroil;  au  midi,  le  front  ueigeux  de  l'Elnn  et  ses  flancs  sillonnés  de 
laves.  La  scène  était  louniée  vers  l'orient,  vers  la  Grèce,  mé- 
lr()pole  do  b colonie.  A travers  les  portiques  ouverts  on  aperce- 
vait la  mer  Ionienne.  I.es  mêmes  Ilots  qui  battaient  les  rivages 
d’Olympie  et  de  Corinthe  venaient  mourir  sur  les  bords  de  la  Si- 
cile, et  s'étonnaient  d'y  retrouver  encore  un  tk-ho  harmonieux  des 
chicurs  de  Sophocle  ci  d’Euripide. 

A Syracuse,  il  faut  chercher  d'autres  sprtacles.  Un  cité  ac- 
tuelle , re>seiTée  dans  l’ancienne  Orihygie,  s’enorgueillit  de  son 
port  ci  de  ses  fonilicatiuas  . autour  desquelles  rodent  avec  une 
jalouse  convoitise  les  vaisseaux  anglais  de  b station  de  Malte. 
Les  trois  autres  prties  de  l'aDciennc  ville,  Achi  adine,Tyrlié  et  Néa- 
polis,  ne  sont  qu'un  désert.  A peine  de  rares  ouvriers  reimirnt-ifz 
de  loin  en  loin  ces  ruines  où  se  cachent  mm  de  trésors.  On  a 
purtani  débbyé  l'amphilhcàtre  et  retrouvé  dans  l’arèue,  comme 
a Ponzzole.  cüiume  à Capiie  , de  laides  cavités,  peut-être  pur 
receler  les  cages  des  animaux  féroct^,  pul-ôlre  pour  recueillir 
les  corps  des  victimes.  Os  odieux  vestiges  rappllenl  l’époque  dé- 
générée où  les  Syracustiins  sollicitaient  de  Néron  le  privilège  d’un 
plus  grand  nombre  de  Gladiateurs.  D’aulies  recherenes  au  théâtre 
ont  fait  connaître  une  enambre  secrète  communiqii.'inl  avec  la  cé- 
lèbre grotte  que  b tradition  ppulairc  appelle  roreille  de  Denis. 
Celle  chambre  intérieure  ne  doit  ps  se  confondre  avec  celle  déjà 
connue,  où  l’on  péiiétroti  par  un  trou  perce  dans  le  roc  au  dessus 
de  rentrée.  On  y recueille,  en  effet , tous  les  sons,  toutes  le»  p- 
rôles  et  jusqu'aux  soupirs  qui  s’échappent  dans  toute  retendue  de 
b caverne.  Le  tyran  y aurait  pu  aaus  peine  épier  les  gémiszemoots 
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de  ses  capiifs.  Uais  celle  by|K)lh(^«ie  ne  saarait  soutenir  PexaiDen 
de  la  critique.  Il  est  d’ailleurs  difficile  de  voir  comme  quelques 
«DS , dans  la  forme  savante  de  cette  excavaüoa  » un  moyen  d’a- 
coustique thé&ire.  Ne  serait-il  donc  pas  permis  de  supposer  qu’elle 
servit  a de  plus  graves  usages , qu'elle  fut  le  sanctuaire  de  quel- 
ques mvsièrcs  ignorés  , le  siège  de  quelque  oracle  » et  que»  par 
cet  ariiuce  » les  questions  des  suppliants  se  transmettaient  plus  fî- 
dèles7Les  réponses  de  U divinisé  revenaient  plus  implantes. 
Dans  la  suite,  ce  siqour,  abandonné  par  les  prêtres , put  devenir 
la  prison  des  condamnés.  Là,  comme  au  fond  des  antres  Latomies, 
furent  jetés  par  milliers  les  prisonniers  athéniens  après  la  défaite 
de  Démoslhènes  et  de  Nicias  an  bord  de  TEHnéc  et  de  rAsinams  ; 
là  périrent  les  ennemis  de  Denis  et  d'Àg.itocle , les  proscrits  de 
Verrès.  Là  blanchirent  les  osseincols  des  confesseurs  chrétiens. 

On  ne  saurait  dire  la  sinistre  apprence  de  ces  carrières,  tom- 
beaux toujours  ouverts  et  toujours  infraochtssnbles;  leurs  parois, 
oii  l'œil  suit  encore  la  trace  douloureuse  du  cise.iu,  se  cacheui 
mal  sous  les  mousses  et  les  capillaires.  Au  milieu  s’élève  uu  roc 
détaché  qui  porte  un  reste  de  muraille,  et  les  corbeaux  qui  s’y 
abritent  tournent  en  criant  comme  pour  demander  encore  leur 

f»roie.  Partout  les  mêmes  aspects.  De  la  glorieuse  capitale  où 
liéron  rassemblait  autour  de  lai  Epichurme,  Simoni;!e,  Eschyle 
et  Pimlare  ; de  la  patrie  d'Archimède  et  de  Tliéorriie,  de  celle 
qne  Cicéron  appelait  la  plus  bette  des  cités  heHéntques,  il  ne  reste 

fdns  qu'un  «leuil  universel.  Du  haut  du  chftieau  de  Labdalu«,  dont 
es  blocs  rvclopéens  délient  encore  reffurt  des  siècles,  un  ue  dé- 
couvre au  loin  qu’un  sol  blauclû par  les  décombres,  les  foQdatiuns 
des  édifices  perçant  la  terre  sans  s'élever  au  dessus,  à pioe  doux 
colonnes  d'un  temple  debout  sur  les  rtveu  déshonorées  dcl  Aiia- 
p«s.  Mais  surtout  et  de  lotîtes  prts  dos  sépultures  laiHées  dans 
le  roc.  creusées  aux  bords  des  chemins,  quelquefois  décorées 
de  quelques  débris  de  sculpture , tonjunrs  attestant  le  règne  de  la 
mort.  A la  vue  de  cette  désolation  comj  arable  À celle  de  Tyr  et 
de  Rabylunc , on  voudrait  .avoir  ou  les  paroles  d'Is;iic  pour  la  dé- 
crire uu  les  larmes  de  Jérémie  pour  la  pleurer. 

Un  destin  moins  rigoureux  a pesé  sur  Agrigenle.  Rivale  de  Sy- 
racuse et  redoutée  de  Caribage,  elle  était  assise  au  penehaut  des 
montagnes  qui  forment  la  c6ie  mcruliouale  de  l’ile  et  sur  un  plan 
iscliné  vers  la  mer  d'Afrk]ue.  Le  rucher,  laiUë  à pic  ;i  une  prodi- 
gieuse profondeur,  lui  furmuit  une  muraille  naiurelie.  Au  ilessus 
et  tout  autour  étaient  rangés  les  tombos  des  héros  cl  les  sanc- 
tuaires des  dieux.  C'élaii  une  coutume  .'witique  de  placer  ainsi  ou 
poste  de  l'Iionncur  et  du  ut^ril  les  niàues  et  les  diviniurs  tutélaires 
de  la  cité.  Ainsi  la  loi  de  Rome  consacrait  se»  rempjirts  ( .Mwri 
Mucti  rise  dfcimfur)  : aiusi  cbaniaieiit  les  guerriers  de  Cala- 
mine. 
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Aujourd'hui  encore,  à travers  (es  Kirges  feuillages  des  carou- 
biers, ou  aperçoit  dans  le  mur  intérieur  les  chambres  sépul- 
crales où  reposaieol  les  citoyens  morts  au  combat;  mais  rien 
n'égalc  riaipôsanic  beauté  de  cette  ligue  de  temples  qui  courouue 
reuceintc  primitive  de  la  ville.  D'abord , et  sur  la  iiauteur,  quel- 

Îues  restes  reconnaissables  indiquent  la  [daco  où  furent  adorés 
upiier  Polieiii  et  Minerve.  Non  loin  de  là,  l'église  de  Saiiii-BlaUe 
conserve  la  Colla  dn  temple  deCérès  cl  do  Proeerpine.  Plue bas, 
celui  de  Junon  s’élève  sur  uu  large  slylubale.  De  scs  treuic-quatre 
colonnes,  vingt-sept  maintennni  sont  debout  et  sup|>orteut  les 
fragmcnis.  de  rarebitruvo.  Vient  eueuke  le  temple  tuiquel  une 
inscripiion  mal  ituerprtuée  a fuit  donner  le  nom  de  la  Concorde. 
Respecté  jKirlc  temps  et  conservé  dans  toutes  ses  parties,  il  sem- 
ble encore  allendir,  portes  ouvertes,  la  foule  do  peuple,  les  sa- 
crificateurs et  les  victimes.  Du  muiis,  l’étranger  vn‘nls'*Meeir  mtr 
des  escaliers  superbes;  l'arclroiogue  y retrouve  les  vestiges  des 
liturgies  ]>:ijcnnes,  tandis  que  les  peintres  eu  popularisent  les 
images.  — Un  fût  rolos>al  isolé  sur  des  monceaux  de  décombres 
qjarquait  seul  la  place  de  l’autel  d'Ilereulc.  Des  recherches  ré- 
cenies  ont  mis  à nu  l'aréa  de  l’édiiiee,  les  degrés  du  (mrtique, 
les  fondations  de  lu  Cclla  , le  sanctuaire  et  le  piédestal  de  la  sta- 
tue, imposture  .iccouliimée  qui  servait  à faire  parler  l’idole.  A cdté 
se  trouvait  le  temple  de  Jupiter  Olympien , le  plus  grand  de  la 
Sicile  et  l'égal  des  plus  riches  du  monde  , le  môuie  dout  Diodoru 
a décrit  les  dimensions  et  les  magiiiliecnces.  lirait  à ces  géaiiu 
foudroyés  qui  couvraient  de  leurs  corps  neuf  arpeols  de  terre,  il 
jonche  le  sol  de  ses  pilastres  nlKiUiis;  les  pàires  s'abriieiil  dans  la 
cavité  des  cannelures  ; et  une  seule  de  ses  caryatides  couchée  au 
milieu  du  parvis  occupe  un  espace  de  trente  pieds.  Des  pro/iüi  - 
lions  plus  restreintes  et  uu  style  Je  U plus  rare  élégance  distin- 
guaient le  temple  du  Dioscures;  trois  colouucs  soutiennent  en- 
core une  partie  du  froiilon  ; elles  s'élancent,  gr.ncicusement  lé- 
ères , sur  quatre  gradins  entourés  d’une  épaisse  verdure.  On  a 
écouven  les  fondations  voisines  d’un  édicule  consacré  à I.étla. 


Deux  antre»  édifices  ruinés  et  qui  semblent  avoir  été  coosterés , 
I Pun  à Esculape , l’antre  à Vnleain , achèvent  cet  admirable  e»> 
semble.  L’art  des  Dorieus  s*y  montre  avec  la  permaneooe  de  soq 
caractère  primordial  et  la  variété  de  ses  modifinlioos  anecet- 
sives.  Nulle  pan  peut-être , ni  dans  PAttiqoe , iri  dans  l‘Asie-MU 
nenre , le  géaie  grec  ne  se  révèle  par  des  ouvrages  frfns  complets, 
depuis  la  nudité  sévère  des  premien  âges  iosqirà  la  déniileDce 
fleurie  des  derniers  temps.  Mai.»,  an  milien  des  libres  hispinilioRt 
de  la  peinture  et  de  la  sndptnre , l'architecture  conserve  son  type 
iradilionncl.Cest  toujours  le  porallélogramme  rectangle  pour  la 
base , le  triangle  pour  le  couronnemem;  ce  sont  les  ctmibinaisoiia 
les  plus  simples  de  la  ligne  droite  ; c’est  la  réalisation  de  cette 
maxime  qne  le  beau  réside  dans  la  proportion , c’est-à-dire  daaa 
l'harmonie.  On  ne  saurait  s'empêcher  d’y  recoonailre  la  pensée 
de  l'école  de  Pyih.igore,  école  uoricnne  aussi , pour  qui  h triade 
et  la  litrade  étaient  des  nombres  snerés,  pour  qui  le  monde 
n'était  qu’au  système  de  rapports  parfaits , et  ta  création  une 

fidométrie divine.  Ces  formes  s'accordaient,  d'ailleurs.  merveiU 
ensement  avec  le  beau  ciel  sur  lequel  elles  se  dessinent  si  pré- 
cises et  si  correctes,  l’n  soleil  ardent  donnait  à la  pierre  même 
un  ton  doré.  La  lumière  se  jouait  à travers  les  r4>lonoades,  dont 
les  ombres  projetées  doublaient  la  granileur  et  le  mystère.  Quand 
la  Cclln  avec  ses  grands  murs  apparaissait  aussi  derrière  lepë- 
risivle  qui  l’cavironnaU  et  la  laissait  voir,  c'était  comme  la  divi- 
nité qui  se  cache  aussi,  mais  derrière  uu  voile  iraDsparoul,  alla 
de  se  faire  chercher  par  les  hommes. 

On  ne  saurait  omettre,  en. parlant  d’.\gr'igente,  les  observations 
de  M.  Beulivcnga,  architecte  de  la  ville,  qui  croit  avoir  retrouvé 
d'.iucienues  mioes  d’or  dans  les  vastes  souterrains  où  se  réfugiè- 
rent les  Agrigenlins,  assiégés  par  les  Carthaginois.  R faut  aussi 
citer  M.  Pulité,  dont  l’érudition  a illustré  plusieurs  vases  trouvés 
dans  les  sépultures  environnantes. 

Sur  le  même  rivage,  mais  plus  loin  vers  l’occident , les  ruines 
de  Sélinoote  couvrent  deux  colltoes  : d’un  cèlé  les  restes  de  la 
cHadelio,  de  l'autre  trois  temples  renversés.  11  n’est  rien  Ue  plus 
imposant  que  ce  triple  amas  de  gigantesques  débris.  Parmi  (es 
ronces  et  les  palmcties  (palmosa  telinvi),  gisent,  dans  un  piuo- 
rosque  désordre,  des  corniches  d'une  seule  nièce,  de  vingt-ueux 

tiens  de  long,  des  triglyphes  énormes,  les  cnapiieaiix  et  les  lam- 
ours  descuionoes  brisées;  quelques  unes,  conservées  à demi,  se 
soutiennent  encore.  La  pensée  qui  voudrait  relever  ces  pierres  e( 
reconstruire  ens  édifices  sticcombcraîl  écrasée  sous  leur  masse. 
C'est  là  que  des  explunilions  nouvelles  ont  découvert  plusieurs  mé- 
topes enrichis  de  bas-rcliefs  d'une  valeur  inestimable  pour  l’his- 
loirc.  lisse  diviseoten  trois  catégories  : ceux  du  premier  temple 
représentent  Hercule  Mélaropyge  avec  les  deux  larrons,  et  Persce 
tuant  Méduse,  du  sang  de  laquelle  nuit  Pégase;  c'est  la  grossièreté 
d'un  ciseau  ioexpérimemé  : les  membres  à peine  dégagés  du 
corps,  l'œil  de  face  et  le  pied  de  profil  : le  caractère  egy|ilien. 
Ceux  du  second  reproduisent  deux  fois,  dans  des  attitudes  diffé- 
rcotes,  Minerve  et  un  soldat  leirussè;  déjà  une  maiu  plus  habile 
s’y  trahit  par  la  correction  du  dessin,  la  vérité  des  poses,  l’éuergie 
de  l'expression.  Ceux  du  troisième,  enfin,  annoncent  la  perfection 
des  plus  beaux  siècles;  on  y voit  Hercule  combattant  Penthé- 
silée; Diane  et  Actéon;  Junon  fléchissant  la  colère  de  Jupiter. 
Ainsi  les  phases  diverses  de  la  sculpture  se  montrent,  depuis  sou 
enfance  jusqu'à  sa  maturité,  sur  des  coostmciioos  qui , par  k ur 
style  .nrchiiecuiral,  semblent  contemporaines.  On  saisit,  en  quel- 
lie  sorte,  au  passage,  le  rapide  essor  de  l'art , franchiss:inl  tout 
'un  coup  rintcrvalle  immeose  qui  sépare  Dédale  de  Praxitèle. 
Ces  moiceaiix  précieux,  sauvés  de  la  destruction,  ont  été  re- 
cue.ilUs  dans  le  musée  de  Palerme,  où  le  zèle  généreux  de  quel- 
ques savants  a donné  aux  antiquités  natiouales  une  honoiable 
hoapitaliié. 

temps  et  l’esiiace  me  manquent  pour  vous  entretenir  de  Sc- 
goslc,  dont  le  théâtre,  .aujourd’hui  entièrement  déblayé,  se  des- 
sine avec  scs  larges  pienv»»  blanches  sur  la  hauteur  d'où  l'on 
découvre  le  mont  Eryi  cl  la  mer;  lu  temple  inachevé,  mais  intact, 
permet  do  prendre,  |H>ur  ainsi  dire,  sur  le  fait  les  moyens  méca- 
niques des  anciens.  Cet  édifice,  avec  ceux  de  Pæstum  et  «l’Agri- 
geiitc,  Complète  une  des  plus  intéressantes  séries  <les  momimeiiis 
sacrés  du  paganisme.  Il  hiudrnit  maiuicnaot  y opposer,  par  une 
inslriiciive  comparaison,  la  longue  suite  des  môaumeiils  chrétiens. 
Il  faudrait  descendre  dans  les  catacombes  de  Syracuse,  visitera 
l'entrée  In  basilique  souterraine  de  Saini-Munin,  encore  couverte 
de  Uis-relh Ts  et  d’images  des  preniers  temps  ; parcourir  1rs  In- 
scriptions les  symboles  quelquefois  conservés  sur  1rs  marbres 
tmmihiiros.  On  décrirait  ensuite  les  nombreux  souvenirs  de  la 
seconde  é|>oquc.  où  la  Foi,  sortie  des  ténèbres  de  la  persi'Ciiiion, 
déploya  les  poiii|ies  du  rit  oriental;  telles  sont  ces  cathédrales 
conservant  dans  leurs  disjiosiiions  la  place  de  la  Protasit  et  du 
DiacviiUoH;  ces  vieilles  figures  de  la  Vierge  peintes  sur  bois,  à 
fond  d'or,  entourées  d'inscriptions  grecques;  ces  monastères  ba- 
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tilienft,  où  loa  pMumes  de  David  se  chaoicut  dans  la  laneue  d'Ho- 
mère. Enfin,  et  surlonl,  on  ferait  mien»  connailrc,  par  les  ejcel- 
lentes  publications  de  M.  le  due  de  Serra  di  Falco  et  de  M.  le 
chanoine  Buscenn , l'é(îlise  de  Montréal,  b chapelle  palatine  de 
Palerme,  la  Martorona,  la  calhcilnile  de  Cefalus,  réunissant,  dans 
leurs  merveilles  infinies  , les  plus  beaux  caractères  de  l'architec- 
ture byzantine,  moresque  et  normande.  En  présence  de  tant  de 
beauté  nouvelles , on  ne  pourrait  s'emp^her  d'admirer  la  pu’is- 
sance  créatrice  du  christianisme,  qui  a si  noblement  surpassé  les 
derniers  efforts  de  l'antiquité , et  la  fécondité  d'une  terre  qui  put 
recevoir  deux  fois  le  labeur  du  génie,  et  deux  fois  se  couvrir 
d'une  si  riche  moisson! 

A.  F.  OzAttxu. 


DOCCMEIVTS. 


noTices  son  lis  sacjuvis  ses  séPAnTiiiiiis. 
■out-nr-Loia. 

Pendant  long-lenipa  les  archives  ont  élé  à peu  près  totslement  nétli- 
cées  et  <1  Hait  d'un  changriiieDt  de  local  une  confkiMon  (elle, 

que  toutes  recberches  ^taieot  inipOMiUe».  C'e»i  depuis  peu  d’aonées  qu'oo 
r«st  occupé  à'j  rétablir  l'ordre.  Ladninistration  du  départeroent  y a 
fait  réceinmeot  réiat^rer  des  pièces  fort  importantes,  au  nombre  de 
plus  de  2u0  , qui  en  avaient  élé  soustraites , et  parmi  lesquelles  on  du- 
tingue  des  Icllm  autographes  de  Henri  II,  de  Caibertue  et  de  Marie  de 
Médicis,  et  des  titres  fort  snriens. 

h»  partie  la  plus  considérable  des  archives  historiques  est  formée  des 
titres  et  papiers  des  établiiscmenls  religieux  de  rancieo  diocèse  de 
Chartres  : ceux  du  chapitre  de  cette  ville  composent  la  série  la  plus  im- 
portante, c'est  â-dire  environ  la  dixième  partie  des  documents  ancien».  H 
^cn  trouve  également  de  rancien  évéché.  puis  de  diverses  abbayes,  entre 
autres  de  celles  de  Satnt-Chéron-lè»-Cbartr«a,  Ü«int-Jetn  de  Chartres, 
la  MsHeleine  de  Ch&teandan , Ssint-Vinceut-des-Bois,  daire-Ponlaine, 
Saint  Pêre>en*Vall^,  Josaphat.  Booneval,  Coulombs,  Thiron.  Saint- 
Avit,  prés  Cliileaudun.  Les  chartes  et  bulles  sont  en  aascx  grand  nom- 
bre : on  distingue  paHiculicrement  une  charte  de  Charlet-io-Chauve(t70) 
«l  plusieurs  du  1 1*  siècle,  entre  autres  des  rois  Robert  et  Henri  I»». 

Qiiilques  collections  provienoeot  des  émigrés,  des  tabelUonages  et 
gretTes  seigoeuriaui,  des  anciennes  adminUtratioos  des  forêts,  aides  et 
gabelles,  et  des  communauté*  U' «rts  et  métiers. 

II.LX-KT‘VILAint. 

Lci  archives  de  ce  département  tont  un  dépdt  immense  dans  lequel 
ont  élé  versées,  lors  de  U révolution,  une  grande  partie  des  archives  de 
r«Tipienne  Bretagne.  ....  , ,, 

KMes  comprennent  : la  tenue  des  étals  provinciaux  depuis  1^67  Jusqu  a 
1 7si)-  l'intendance  de  Bretagne,  les  subdélégations,  le  bureau  «les  Bnaoces, 
radininislratiun  des  monnaies,  et  les  diverses  jnridictirvn* supprimées, 
enlin  les  évêchés,  les  abbayes  et  un  grand  nombre  d'établissements  mo- 
nastiqaes. 

Dix  vastes  aalles . dans  les  combles  do  palais  de  justice  de  Rennes , et 
de  spacieuses  armoires  dans  les  corridors,  sont  encombrées  par  ces 


cntleclioDs,  qui  n'oni  jamais  élé  clat«ées,  rti  même  fooiHées , et  dont  les 
riebesM  sont  inconnues.  Sons  la  restauration,  des  |»apier»  en  grande 
quantité  ont  été  veudut  sans  discernement,  d’antres  plus  récemment  ont 
été  lacérés  par  des  employés  temporaires.  C'est  en  19^7  seulement  qu'un 
bureau  spécial  pour  les  archives  a été  formé  ; mais  le  personnel  ne  suffit 
qu’à  peine  au  classement  de  la  partie  admiuihtrative.  et  dans  l'état  actuel 
on  ne  prévoit  pas  encore  i quelle  époque  l'exploration  de  la  partie  hiato- 
rkjoe  pourra  me  coramencM. 

OOTBà-DC-gOUn. 

La  démoUtloo  des  bâtiments  de  la  préfecture  ayant  donné  lieu,  dans  le 
cours  de  l’année  1940.  a un  déiuenaaemeni  intégral  des  archives,  qui 
d'ailleurs  avaient  été  jUAqu’aiors  en  desordic,  le  travail  du  classement 
reste  i faire  en  entier.  Indrpemtammenl  de*  papiers  administratifs  ou 
féodaux,  ceux  des  anciens  ^ablissements  religieux  forment  une  masse 
coBsidénble  à Isquetle  ont  concouru  révéclté  et  le  chapitre  de  Saint* 
Brieuc;  19  abbayes,  entre  autres  celles  de  Beauporl  et  de  Lanlenac; 
âl  couvents,  t4  prieurés,  3 rnniinanderies,  4 collegislcs , entre  sutras 
celle  de Ssint-Guillsume,  3 foMcgf*,  3 *«-niiniires,  10  rhapiircs,  13  bos- 
pices,  311  cbspelles  ou  chapellenies,  et  298  fabriques 


NOUVELLES. 

— Depuis  quelques  années  oc  découvre,  sur  le  lerriloirc  de  Heor* 
saull,  des  traces  non  équivoques  d'une  villa  gsIto>romaine.  Les  vigne* 
roQS,  en  faisant  leurs  fosses,  onl  trouvé,  à une  profondeur  qui  varie  de 
1 méirc  à 3mèires,  des  briques,  du  marbre,  des  colonnes,  des  statues 
de  pierre  et  de  bronxe,  des  médailles  en  argent  el  en  or.  Oo  s remar- 
qué un  Mercure  d'un  demi-mètre  d'élévation,  une  mo»alque,  des  figori* 
nés  de  terre  cuite  el  de  bronze,  un  anneau,  et . sur  quelques  uns  des 
objets,  des  preuves  que  ce  pa'ais  magnifique  a élé  détruit  par  le  fea. 
Nous  apprenons  que  H Rahsignnt,  cunservatear  des  anliives  do  l'an* 
cienne  Ikmrgogiie  de  la  Cdte-ifOr,  vient  de  visiter  ces  fouilles,  et  a 
adressé,  à ce  sujet,  un  important  rapport  à la  commUsioo  d'antiquités 
de  notre  département.  (À^rriatcur  de  Dijon.) 

— Un  magi^(rat,  de  rAcariémie  d’Amiens,  el  en  même  temps  du  cod- 
seil  msnitipal,  a conçu  riietireuse  idée  de  fonder  dans  relie  ville  on 
cours  gratuit  de  lecture  musicale;  ce  projet  a obtenu  le  plus  grand 
succès,  cl  tel  enseignement  a procuré  des  résultats  d'un  avantage  in- 
contestable. Sur  la  demande  de  M-  le  maire,  une  subveniiun  de  fr. 
a élé  allouée  par  le  conseil  municipal  pour  conüouercei  enseignement 
en  1842. 

— • M.  de  RHère,  lauréat  de  nn.ctiiiit  roval  de  Fraf»cc,  membre  de 
plusieurs  sociétés  savantes,  autorisé  par  M.  le  ministre  de  rinêtruciJoa 
publique,  ouvrira,  dimanche  12  décembre,  à trois  heures,  au  lieu  des 
séances  de  l'insiiiat  historique,  rue  Saint-Guillaume,  n*  9,  la  cinquième 
année  do  son  cours  public  et  gratuit,  historique  el  monuiueiiUl,  sur  lee 
hi/roÿlyphet  égyptiem  et  le$  religions  andennei. 


Donner  sur  les  sciences  nalurelle*  des  notions  exactes,  quoique  élé- 
mentaires, tel  est  le  but  que  M.  aN.  Mrt&sas  a su  atteindre  en  écrivant 
ses  /iésnnt^i  (Thitioire  naiureUe.  Ce  sont  d'excellents  abrégés  destinés 
à rendre  de  grands  services  à rcitsrignemeul  des  sciences  dans  les  col 
léges  et  autres  maisons  d'éducation.  (Voir «ihj;  anuonm.) 
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JOUBNAIi  aËNÉRAIi 


DI 


0«  t'abMM» 

ebei  Paol  Dcmitt, 

rM  M Crt—lte-aiat-HfWi,  M 

à PtrU. 


L’INSTRUCTION  PUBLIQUE 

ET  DES  COÜBS  SCIENTIFIQUES  ET  LITTERAIRES. 


PARTIE  OFFICIELLE-  — iNSTRVCnon  : Arrêtés  du 

ministre.  Délibérsiions  du  Coaseil  royal.  Ihstedctior  primaibs  : 
Arrêtés  du  min'sire. 

PARTIE  NON  OFFICIELLE.  Résumé  des  rotes  des  conseils  géné- 
raui  en  1841.  — AcadImirs  ÉntANGtsrs;  Des  principales  Académies 
italiennes  actuelles.  — Docoesnts.  Nootillu. 


PRRTIE  OFFICIELLE. 

UHIVERSITÉ  DE  FRAVCE. 
IltSTRCCTION  SECONDAIRE. 

AlRâTiS  DO  MINISTRE. 

COLLdGSS  ROTAtn. 

D«  Il  aiurtm  iSSt. 

Colléfe  roMol  de  Toan.  M.  le  docieor  Thomas,  médectn-sdjoiot  do 
collège  rofal  de  TourOw  est  nommé  médecin  liiulaire,  en  remplacement 
de  M.  le  docteur  Godefroy,  dont  la  démission  est  acceptée. 

H.  le  docteur  Godefroy  eat  nommé  médecin  bononire  di  collège. 


Oa  9 décanSre  iSit. 

* to.im.iifi.  — Lm  commuiw»  d«  Licq  « d’Albcrcy 
PyréndM)  6onl  «olorlMe.  » «S  réunir  pour  I eolrelien  d utw  écol. 
puMique. 


t>g  lo  SécesbrY  iStl. 


Comité  d.  Tout.  — S.  Heurt,  princlpil  du  colléjé  de  Tout , ^ 
nommé  membre  du  comité  irarrondissemeot , en  reropuccmenl  de 
M Châtelain,  ancien  principal. 


Un  II  démabre  iSti-  , 

/.•pffiio.  if  l'Ante.  —U.  l'MMyeui.ofnnier  d’Acudéraie  in.peeleuT 
lies  écoles  primaires  du  département  de  r.Xubc,  est  nommé  omcier  ne 
iTiiirer«ilé. 


i 


inSnTOTlONê  BT  nNSIONS. 
0«  So  Mf«Mbrc  liai. 


N.  ^i'abbé  de  isilly,  maître  de  pension  i Gien,  poarm  du  grade  de 
bachelier  ès  sciences  physiques , est  autorisé  en  qoaliié  de  chef  d'insti- 
tution. 

H.  lluré  est  autorisé  h s’établir  en  qoaliié  de  maître  de  pension  h 
Saint-Germain'ett-Laye  (Seine-et-Oise). 


DéLIBéRATION  DO  CORSKO.  ItOTAL. 

UVRBt  CLASSIOCU. 

D«  So  no»fbre  iSst. 

L’ourrage  inlllnlé  : Zoo/oyie  W«istq«e,  on  Hieiaire  aatarel/eda  rime 
animal , par  M.  Pouebet,  profesaeur  de  xoologie  au  Muséum  d'histoire 
naturelle  de  Rouen  p pourra  être  placé  dans  les  bibtiolbéqoes  des 
collèges. 


INSTRUCTION  PRIMAIRE. 

ARRÊTÉS  DD  MtNlSTRB. 

Dr  9 ddeeabre  iB(i. 

GommîMioR  d'examen.  — M.  Drol,  professeur  de  mathématiques  spé 
claies  au  collège  royal  de  Poiiirri*,  est  nommé  membre  de  la  commis- 
sion d’instruclioo  primaire  éublie  dans  celte  ville,  en  remplacement  de 
M.  Picboi-Lamabirais,  qui  a changé  de  résidenee. 


PARTIE  WON  OFFICIELLE. 


résume  des  votes  des  conseils  généraux 

EN  1841. 

(*-  arlicle. ) 

ClutTnIe-Infirievre.  — Le  conwil  «épérul , «yant  à «laluer  siir 
une  demande  d'allocation  en  faveur  des  Mlles  d aaile , riprime  le 
tœii  qu’une  législation  spéciale  assimile,  quant  au  régime  Unan- 
cier,  les  salles  d'asile  ans  autres  établissements  d instruction  pn- 

”*Corré«. Le  conseil  général  renoutelle  le  rœu  de  l'établis. 

sement  d'^oles  d'enseignement  primaire  supérieure  ou  intermé- 
diaire 1 qui,  complétées  par  l’adjonction  d'on  cours  élémentaire 
de  commerce  et  d’iodostrie , offriraient  une  lustruclion  sulbsanir 
pour  la  partie  la  plus  nombreuse  do  la  population. 

11  renouvelle  égalemeot  le  vœu  que  le  département  de  la  Cor- 
rése  soit  doté  d’on  collège  royal.  ....  . 

C6te-^0r. A l’occasion  a une  demande  de  fonot  pour  acbat 

d'iostnmients  de  physiq^ue  destinés  à l’école  normale  primaire , 
le  conseil  de  la  Côle'.d'ôr  a jugé  qu'une  instmction  trop  déte- 
loppée  dans  les  sciences  physiques  et  maihémaiKiues  pourrait 
élomner  les  jeunes  insiiiuieurs  de  leurs  modestes  roociions,  en 
leur  donnant  le  désir  d'entrer  dans  des  carrières  miens  rétn- 
buées.  Le  Conseil  académique  avait  esprimé  la  même  pensée. 

L'allocation  demandée  a été,  en  conséquence,  refusce. 

Le  conseil  a également  rejeté  aoe  propOMtion  tendant  à faire 
allouer  une  somme  de  2.000  fr.  pour  subvenlion  aux  losliiuleurs 
qui  ne  trouvent  pas  dans  leur  emploi  des  moyens  suflisanls 
d'existence.  , 

Sur  la  demande  du  préfet,  2 000  fr.  ont  été  accordés  pour  en- 
courager l'élablissemcDl  des  salles  da‘ile.  ... 

Une  autre  somme  considérable  a été  allouée  pour  venir  en  aide 
aux  communes  dans  l'acquisition  et  la  construriion  des  maisons 
d’écolc  Les  fonds  résultant  du  vole  des  deux  centimes  spéciuui 
et  des  fonds  restés  disponibles  sur  les  eiercices  précédents,  élè- 
vent les  ressources  spéciales  do  département  pour  I84S  à plus  de 
140,000  fr. 


Digitized  by  ^oogle 


Dordogne.  — Le  conseil  };ènérnl  èiuvi  les  vœux  sitivanls  : 

l®yu'il  soit  créé,  comme  piii&saiu  d'amélioration  cl 

dVnronragcment  pour  les  iDStitiileurs , uee  hiérarchie  dans  les 
écoles  comniiinales , en  les  divisant  en  première,  deuxième  et 
troisièn>e  classe , suivant  l'imponance  des  commiines  ; 

2“  Qu'il  soit  créé  un  troisième  degré  d’instiiuirices  primaires. 

Douhx.  l^e  biiduei  dépai  temeniai  comprend  une  «lé|>ense  de 
26,100  fr.  pour  rétablissenieiil  d'une  école  normale d'inslitutrires. 
Celle  somme  se  compose  de  7,300  fr.  non  dépensés  en  18-10,  et 
du  pr  oduit  d'une  imposition  cxiraorditiaire  de  un  centime , qui 
prooiilr.1,  en  1841,  18,800  fr.  spécialement  destinés  à rctle 
création. 

conseil  demande  qu'il  soit  pris  des  mesures  pour  multiplier 
les  salles  d'asile.  Il  prie  M.  le  préfet  de  solliciter  près  du  "oiiver- 
nemeut  des  subvehitoits  sQlUsamcs  poèr  achever  les  édifias  des^ 
tioés  à ces  utiles  établissemeuls,  uans  les  communes  où  ils  sont 
en  voie  «le  construction. 

Hauie-Garonne. — Le  conseil  général  ayant  reconnu  combien 
il  est  fâcheux  que  la  réiiniou  ue  plusieurs  communes  voisines 
four  l’enireiien  d'une  seule  école  dépende  de  l'initiative  des  con- 
seils niiinieipaux , exprime  le  vœu  que  la  furullé  s<>ii  donnée  à 
Ta  Iminis'ration  de  prononcer  d’office  lesdiies  réunions. 

Geis  Le  conseil  général  demande  que  le  projet  de  loi  sur  l'in- 
slruclion  secondaire  proposé  par  le  gouvernement  eu  1 84 1 , et  de- 
meure sans  solution , soit  présenté  de  nouveau  dès  les  premiers 
jours  de  la  prochaine  réunion  des  chambres,  afin  qu'il  puisse  être 
discuté  et  promulgué  avant  la  fin  de  la  session. 

Ille-et’Vilaine.  Le  conseil  général  appuie  le  vœu  dnconseil  d'ar- 
rondissf  menl  de  Fougères  . tendant  a ce  que  l’arrêté  du  16  aofit 
1840,  qui  concenlrail  dans  les  Jeuxann>ea  de  philosophie  ton- 
tes les  éludes  malhémaliques  des  collèges,  suit  nipporté.  Déjà 
il  a été  fait  droit  ù cette  réclam.niun . et  un  arrête  récent  a réta- 
bli dans  toutes  les  classes  de  latinité  renseignemcniaccessoire  des 
mailiémaiiques. 

Sur  lu  pivposilioD  de  M.  le  préfet,  le  couscil  vote  des  fonds 
pour  iKirier  à 2G0  fr.  le  traitement  fixe  des  inslîluiciirs  des  petites 
communes. 

Le  cocscil  alloue,  en  cuire,  5,000  fr.  |x»ur  encouragenieul  à 
riosiruciiun  des  filles , et  une  autre  somme  de  2.0C0  fr.  pour  Tcn- 
Irei  en  de  bourses  trimestrielles  dans  une  institution  de  Uennes , 
où  «les  cours  sont  établis  p«»ur  form«‘r  des  insliiulrices. 

Le  cüuseil  général  appuie  le  vœu  émis  par  le  conseil  d'arron- 
disscmcni  de  Fougères,  tendant  à ce  que,  dans  les  communes 
qui  ne  peuveut  ofirir  «le  ressources  sullisanles  à un  insiiiuieur  , 
il  soit  envoyé  des  insliiulrices,  régulièrement  brevetées,  qui,  à 
celle  condition  seiih'meni.  pourront  être  autorisées  à recevoir 
le  traitement  de  T instituteur. 

Imlre-et- Loire.  Le  conseil  général,  fiersisiant  dans  le  vœu  émis 
par  lui  dans  la  session  de  1840,  prie  instamment  M.  le  ministre 
de  r Dviruciion  publique  de  soumettre  aux  chambres  la  révision 
de  la  loi  du  28  juin  1833,  de  manière  que,  par  des  dispositions 
Douvdles,  t'insiniclion  primaire  puisse  devenir  moins  onéreuse 
pour  les  familles  ; qne  I indépendance  des  instituteurs  puisse  se 
concitier  avec  la  direction  à donner  aux  études  et  la  surveillance 
active  et  clHca«-c  que  l'autorité  supéricui^e  doit  exercer  sur  leur 
conduite  publique  et  privée.  Le  conseil  demande  aussi  que  le 
moile  d'enseigm'mcnt  soit  rendu  unifurme  dans  toutes  les  écoles; 
que  rédiication  des  garçons  et  des  tilles  soit  distincte  dans  chaque 
commune  , et  que  les  iivies  nécessaires  a renseignement  soient 
<*0!iriés.'uix  enfants  graïuiicment,  ou  du  niolus  moyennant  une  lé- 

Êère  ndribution,  sans  devenir  jamais  an  objet  de  commerce  po«r 
$ in>liliileur8. 

Jura.  — A chaque  session,  le  conseil  général  appelle  l'attea* 
lion  du  gonvernemeot  sur  la  triste  position  des  insiiiuteors,  trop 
sonvenl  réduits  au  mlninjttm  du  traitemeot  fixe  et  au  proftuit  des 
rétributions  mensuelles  qui  ne  sont  pas  même  exactement  payées. 
Pour  assurer  l'amélioraiion  du  sort  de  ces  fonciionnoilés , le 
conseil  a émis  les  vœux  suivants: 

r yii’ii  n y ait  plus  de  rétribution  mensuelle,  et  que  l insiruc- 
tion  primaire  soit  entièrement  giaïuile  ; 

2**  Que  le  traitement  des  instituieiirs,  fixé  suivant  l'importance 
des  cumniunes,  soit  tel  que  le  moindre  de  ces  traitements  puisse 
faire  vivre  ces  nouveaux  fonctionnaires  d'une  manière  honorable, 
et  qu'il  soit  assez  élevé  pqursubir  un  prélèvemeni  annuel  au  profil 
d'une  caisse  de  retraite,  à laquelle  auraient  droit  les  instituteurs 
lorsque  l'âge  ou  les  infirmités  les  cmpècbcraieot  de  conlmitcr 
leursfunciions. 

Celte  dernière  question  des  pensions  de  retraite  a été  l'objet 
d'un  vœu  sriécial;  et  le  conseil  a consigné  de  nouveau  au  registre 
de  ses  «lélibcrations  l'uvis  motivé  qu'il  avait  émis  à te  sujet  en 
1837.  et  qui  est  ainsi  conçu  : * 

€ Honorer  la  profession  d’insiicuieur  est  un  des  Ixms  moyens 
d encourager  I enscigocmeni  primaire.  Ce  serait  y contribuer  ef- 


rnacemenl,  qu«*  (^a^suler  une  pension  de  retraite  à relui  que 
l'âge  ou  les  infirmités  mettent,  après  d'utiles  services,  dans  la  né- 
cessité de  cesser  ses  fonctions. 

c ]..a  caisse  d’épargne  des  instituteurs  u'alicinl  pas  ce  but,  ou. 
du  moins,  elle  ne  1 atteint  que  très  faiblement.  11  serait  plus 
rationnel  et  plus  digne  de  consiUuer  une  caisse  de  retraite,  au 
moyen  de  légers  prélèvements  auxquels  coDconrraient  les  coin* 
muiies,  lesdepartements  et  l'éuit. 

( Détermine  par  ces  considérations,  le  conseil  générai  exprime 
le  vteu  qu’il  soit  j>ris  des  mesures  et  établi  des  réglements  pour 
accorder  des  pensions  de  retraite  aux  insiiiuteurs  publics,  ainsi 
qu'aux  inslitutrices,  et  que  cette  insiilulion  bienfaisante  soit 
appliquée  au  Jura  en  particulier,  si  le  gouvernement  ne  jugeait 
pas  convenable  de  la  généraliser  pour  toute  la  France. 

< 1.4:  (X)li&éil‘invMe‘ll.  le  préfet  i fixer  son  attention  sur  cette 
projKisitiün  et  sur  les  moyens  de  la  réaliser,  pour  que  le  cuuseil 
puisse,  dans  sa  prochaine*  session,  voter,  s'il  y a lieu,  les  fontls 
qni  seraient  nécessaires.  * 

Le  conseil  générai  du  Jura,  pénétré  de  la  nécessité  de  voir 
a<imellre  renseignement  des  devoir»  civic^ues  parmi  les  notions  en- 
seignées dans  les  écoles  primaires,  a décidé  aussi  que  le  vœu  déjà 
exfirimé  par  lui  â ce  sujet,  en  1840,  serait  reproduit  de  nouveau 
dans  son  procès-verbal  de  la  présente  session. 

loi  de  1833  place  la  morale  et  la  religion  au  premier  rang 
des  cooiiaissanoes  qui  doivent  être  enseignées  aux  enfants,  dès 
leur  entrée  dans  les  «'x:ole$  primaires;  elle  a marié  à dessein  ces 
deux  mots,  lorsqu’on  seul  pouvait  suffire,  pour  qu'il  fôt  bien  cer- 
tain qu’au  village  comme  à la  ville  il  est  indispensable  que  l'in- 
stituteur fasse  germer  dans  le  cœur  de  tous  les  élèves,  sans 
distinction,  les  vertus  civiques  et  religieuses,  nui  rehaussent  la  di- 
gnité de  i’hoflime  et  fuiidenl  la  prospérité  «les  nations.  Devant 
celle  dif^posiiioo  formelle  de  la  lui , le  conseil  général  du  Jura 
considère  comme  un  devoir  d'introtltiire  renseignement  des 
droiisciviques  dans  les  matières  d'éducation  obligatoire  pour  les 
écoles  primaires. 

Enfin,  le  conseil  général  a autorisé  îl.  le  préfet  à faire  l'acqui- 
sition d'une  maison  â Lons-le-Saulnier,  dans  laquelle  sera  établie 
une  école  normale  d’instituit-i«.‘es.  I^es  dispenses  d’acquisition  , 
d’apjtmprialiun  et  d’achat  de  uiubilier,  s'élevant  à 27,374  fr.,  oox 
été  allouées  par  le  conseil;  cl  le  prix  des  bourses  et  pensions  a 
été  fixé  à 3(*0  fr. 

Loire.  Le  runseil  général  a émis  le  vœti  que  le  collège  royal 
de  Saint-Étienne  fût  érigé  en  collège  de  seconde  classe. 

Il  renouvelle  le  vœu  qu'it  a déjà  émis  dans  le  but  de  faire  décla- 
rer ciablissemcut  d'utilité  publique  riosiiiul  des  petits  Frères  de 
Marie , a la  charge  par  eux  de  sc  coolurnicr  aux  lois  et  réglements 
sur  rinstriiciion  primaire. 

Loirc’Jnftricure.  — Le  conseil  général  émet  te  vœu  que  le  col- 
lège royal  «le  Nantes  soit  élevé  au  rang  de  collège  de  première 
classe.  Le  conseil  pense  qu’un  pareil  vœu  doit  être  d'autant  pins 
factlement  accueilli  que  les  dé|MirtemeDis  de  l’ouest  ne  possèdent 
aucun  collège  de  première  classe,  et  que  les  villes  «le  Uouen  et 
Simsboiii^,  moins  importantes  que  celle  de  Nantes,  jouissent 
cc|>endant  de  cette  prérogative. 

Loi.  — Le  conseil  général  émet  le  vœu  que  les  élèves  des  écoles 
secondaires  ecclésiastiques,  dites  petits  séminaires,  soient  sou- 
mis au  paiement  des  droits  universitaires,  attendu  que  l'exemp- 
tion dont  ces  éiublissemenls  sont  favorisés  porte  un  grand  préju- 
dice aux  collèges  communaux  , et  ne  leur  j^rmcl  pas  de  soutenir 
la  concurrence. 

Lozère.  ~ Le  conseil  général  émet  le  vtoii  que  le  minimum  du 
traitement  des  insliluieurs  soit  élevé  à 300  fr. 


ACADÉMIES  Etrangères. 

Des  principales  .Uadémiet  acluctl<s. 

Les  sociétés  savantes  dlialie  ne  sont  pas  assez  connues.  C’est 
pour  attirer  sur  elles  ratteniion,  et  pour  faire  rendre  JusUca  à 
leurs  travaux,  que  M.  Ignace  Cantù  en  a dressé  iiu  tableau  alpha- 
bétique. Nos  lecteurs  verront  sans  doute  avec  plaisir  la  traduction 
de  cet  intéressant  document. 

ArkzzO.  — Académie  impêrinic  cl  royale  des  sciences  , lettres  et 
heaux-arts.  — Celle  ville  lut  des  premières  à donner  l'exemple 
des  sociétés  suidiciisrs,  puisqu'a  la  fin  du  seizième  siè«'le  elle 
compuiit  dans  son  sein,  omre  une  colonie  de  Lincei  t les  Acadé- 
mies des  uri  et  des  ÜMilici , noms  ridicules  et  sociétés  puériles 
qui  moururent  promptemenl.  Ccdle  dea  Forzati  (ainsi  nommée  â 
cause  de  b loi  que  s 'imposaient  les  asaoctés  décrire  des  s(  nnets 
à rimes  forcées  ) ne  méritait  pas  un  meilleur  sort  ; copendaLl  elle 
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€ul  un  sicclü  il'exi&lt'uce,  et  oc  s'éU'iuait  qu’en  1784.  Trois  aus 
après,  la  Sociclé  uréline  dct  uricncct,  Ictlriêti  arlt  lui  succéda,  et 
fut  engloutie  ilaos  les  tempêtes  politiques  de  1790.  Lorsque  la 
eonmipnie  fut  catii^  , ceüc  société  reparut  en  1810,  oc,  pendnnl 
deux  lustres  d’une  brillante  existence,  (il  imurimer  quatre  vo- 
lumes ; mais  elle  languit  cl  demeura  dans  le  silence  et  riiuicliviié 
depuis  1»20  jusqu’en  1828;  cite  reprit  alors  vigueur  et  cul  une 
nouvelle  constitution  ; elle  fut  décorée  du  titre  iïimftènalv  et 
ro^aie.  De  ce  moment,  ses  lectures  roulèrenl  presque  toujours  sur 
des  matières  utiles.  Parmi  tes  dernières  qui  furent  faites,  nous 
riteruns  riiistuire  d'une  rage  aigné.  de  Fausiu  Romani;  un  ma- 
uuei  pratique  d’éducation,  de  Loreozo  Morelii  ; des  oL>ervatious 
sur  une  épizootie  qui  &*'  manilesia  en  1839  dans  la  vallée  de 
4'hiana , par  Giovan  Benedetti;  les  relations  que  Mit.  Giuli  et 
Vannoni  ont  l^uiles  des  prinripaux  actes  du  congrès  scicMiGquc 
de  Pise,  sont  des  mémoires  d’après  lesquels  ou  peut  voir  com- 
meul  celle  société,  réunie  sous  les  auspices  de  Pétrarque,  sait 
unir  au  goût  des  lettres  la  gravité  de  la  scieoce , protéger  les  arts 
et  encourager  en  tonte  manière  l’industrie  et  l'agricuiture.  Mais 
pour  atteindre  plus  sûrement  le  but  que  se  proposent  ces  corps 
moraux,  et  les  rendre  plus  utiles,  il  raiidmii,  cumiue  dans  la 
luajeure  partie  des  Ae.adéaiies  que  nous  passerons  en  revue, 
qtion  s'occupât  moins  de  vers  et  plus  de  eiiuses  séiietises.  ^oa 
que  la  poésie  doive  être  comptée  pour  peu  de  chose,  mais  parce 
que  d'ordinaire  les  vers  d’aradémies  sont  faibles  ; on  fait  un  son- 
net, parce  qu’on  ne  peut  rien  faire  de  mieux  : üumî  seraii-U  à 
désirer  qu’on  mit  plus  de  rigueur  dans  le  choix  des  morceaux  à 
lire,  afin  die  ne  pas  usurper  le  temps  qui  devrait  être  consacré 
aux  matières  graves  et  à I insimciion  ; il  ne  faudrait  faire  grâce  â 
la  poésie  qu'aulanl  qu'elle  serait  forte  et  utile. 

Les  membres  ordinaires  sont  au  nombre  de  cent , et  les  mem« 
bres  correspomlauis,  en  nombre  illimité;  ils  lienneul  chaque 
année  quatre  séances  publiques 

BeaGAUB.  — //râénéc  des  irrcffci'icl /cl/rcf.~>Giambatiista  Rota  ! 
recueillit  dans  la  province  de  Bet^nroe  autant  d'objets  d’antiquité 
qu’il  lui  fut  poAsibIc,  et,  avec  l’aide  de  rautoriie,  en  composa 
un  musée,  auqi  el  on  assigna  uu  édîGce  aiu  na  il  à la  cailiédralc. 
Mais  comme  ce  local  était  trop  vaste,  on  se  décitia  ix  loger  aussi 
l'acadénde  des  L'cciie/i  et  celle  des  Èconoinieo  Arvalt. 

Ces  deux  sociétés  subirent  le  sort  de  lanl  d’autres,  et  tombèrent 
bientôt  en  désuétude.  Dès  1818 , on  pensa  â réunir  leurs  restes; 
U en  naquit  un  nouvel  institut  basé  sur  de  nouveaux  régicmcois; 
il  fut  appelé  du  nom  class’>quc  d’.^l/A('uéc,  et  continua  â sitiger 
dans  le  local  du  musée.  Ses  suiuts sont  imprimés;  üs’occuMdcs 
scieoces.  des  lettres  et  des  beaux-nris,  aussi  bien  que  de  l’agri- 
culture et  du  cornmercc  Ou  y compte  cinquante  membres  rési- 
dant à Bergame  ou  dans  la  (^vince;  le  nombre  des  membres 
correspondanis  est  illimité.  Ils  tiennent  leurs  séances  ordinaires 
chaque  | remier  lundi  du  mois,  et  on  ont  d'exlraordimiires  chaque 
fois  qu'il  est  nécessaire.  Il  y a un  président , un  viec-présideiit, 
six  censeurs,  un  secréiairc,  uu  sous-secrétaire  et  un  trésorier. 
Cette  académie  élève  desmoDUuienlsuux  Beiqtamastiues  illustres, 
dont  les  derniers  ont  été  ceux  de  Giovanui  Zuccala , Lesbia  Cido- 
nia  et  Ambi'oiseCalepino;  œuvre  sainic  qui,  en  honorant  la  mé- 
moire des  hommes  < qu'a  penlus  le  monde  et  ilonl  l’auiurilé  fait 
loi,  » sosciicdans  le  cœur  des  vivants  le  respect  pour  la  vertu, 
i’amoiiriie  la  science  et  le  sentiment  d'uue  généreu>e  émulation. 
Elle  s’ocrupe  aussi  de  lectures,  auxquelles  peulquclquefoi^  man- 
quer celte  grâce  qui  répand  des  fleurs  sur  l'aride  science,  mats 
qui  ont  toujours  l'intérêt  d'une  sage  inienUoo.  Dans  l'auoéo  qui 
vient  de  s’érouliT,  on  a entendu  le  secrétaire  célébi'cr  la  mémoire 
de  Lesbia  Cidonia  Hile  Calepino.  Bini  a fait  connaître  uoe  partie 
de  scs  rechen'hes  sur  b poésie  des  anciens  et  des  mmlcroes , et 
le  docietir  Capsoni  a donné  uo  savant  mémoire  sur  les  anciens 
Hôpitaux  de  Bergnme.  Le  comte  Vimereaii-Sozii  a présenté  â 
TAlhénée  les  dessins  de  trente  monnmenls  funéraires  d’illustres 
Bcrgamasqnes  iuliiimés  à Rome.  La  sévérité  des  censeurs  rend  de 
jour  en  jour  )ilus  difRcilc  l'Iionneur  d'apparieuir  â ccl  .Athénée. 
Qui  que  ce  soit  qui  présente  un  membre  correspondant  ou  ac- 
tif, on  ne  va  aux  voix  qu'aprés  avoir  auenlivcment  examiné  le 
mérite  et  In  réputation  du  candidat,  parce  que  la  valeur  d’une 
association  est  bien  moins  dans  le  nombre  que  dans  le  choix  di‘S 
associés.  Cependant,  malgré  les  amélioraiious  apportées  dans  cet 
Athénée,  il  en  reste  beaucoup  encore  â introduire , et  la  princi- 
pale serait  de  lui  donner  f»lus  de  mouvement , uBn  qu'il  pût  mieux 
[^pondre  à la  noblesse  de  ses  tendances  et  à la  gravité  de  ses 
statuts. 

Brbscia.  •— -lihéwcc  lU»  irlcnces , lettrei  et  art».  — Du  quin- 
zième an  dix-neuvième  siècle  se  succéilèreni  â Bresria  tes  acadé- 
mies des  Vermmi , des  Orcu/li  j des  /l^Aidui , des  Ranirt , des  Hr- 
ranfi,  des  So/fcvali , des  £rrt(nlt,  des  Filoiofi,  t\t>s  Ecetetiasiiei , 
d'Agronomic  et  Physique.  A l’exception  de  la  dernière , toutes 
eurent  uoe  prompte  lin  , et  leur  mort  ne  coûta  pas  une  larme  â 


la  iillérature.  Mais  l’académie  .djyraHu-Fisicu , dont  le  nom  io- 
di(}ue  le  but,  reformée  eu  1801,  proüuii^ii  rAthéuée  , qui  rompit 
aujourd'hui  quarautc  aus  d’existence  , et  qui , suivant  It's  fU'ogrès 
des  autres  académies,  contribua  grandement  a ceux  de  l'indu»* 
trie.  I.CS  cümruçmnircs  publiés  eo  1808  par  celle  société  sool 
tout  àta  foisâ  l'honneur  de  riusiiliii  ciâ  l’avaitiagede  la  scieoce; 
Arieiet  Giuseppe  Niccolioi  en  ont  écrit  la  majeure  partie  , cl  It 
président  Salen  a fait  des  discours  pleins  d’îdees  et  (le  chose» 
pluiùt  remarquables  sous  ce  rapport  que  sous  celui  de  la  correo» 
tioii  du  style.  Dotée  de  7,71(1  livres  d Autriche,  elle  propose  de» 
prix  coiisistiioi  eo  une  iiMdaille  d'or  de  .'>00  livres  italiennes  avec 
^impre^siou  du  niauuscrit,  fl  les  savants  de  toutes  les  nations  sont 
admis  au  concours. 

Les  dct  uiers  ouvrages  courouoés  par  cet  ioslilut  fureui  le  travail 
du  cbcvalier  Jules  Cordera  , sur  VArchiiectvre  itaiienne  pemiant 
la  doiiiinuùon  de»  Lombard»  , et  le  Rrcuei/  des  ornementa  irouci» 
par  le  profetacur  DominUo  Moaüa.  Us  furent  jugés  digues  de  ré- 
ronipçQsc  : celui-là  pour  uoe  abondante  doctrine  sur  les  arts  da 
Bus-rlmpire,  celui-ci  pour  1a  pureté  du  style , daus  un  temps  oè 
jl  cuiirt  tant  de  risques  de  se  corrompre. 

Outre  les  prix  extraordinaires,  l’Athénée  propose  annuellement 
trois  médailles  aux  membres  qui  se  sont  disiiugués  par  quelque 
lecture  ou  quelque  objet  d’art,  et  trois  autres  a toute  jiersooiié 
ni,  sans  être  associée,  mais  toutefois  apiuirienanl  a la  province 
c Brescia  , fait  coimalire  uoe  découverte,  une  innovulton  ou  un 
perrcclioDoemeot  dans  les  arts  ou  l'industrie.  Il  tient  eo  réserve 
un  prix  pour  qui  s'occupera  avec  succès  de  lu  recherche  d’un 
combustible  propre  à suppléer  au  décroissemcui  du  buis  a brûler 
cl  à sa  liaii^  de  prix  dans  cette  province. 

L' Athénée  compte  quarante  associés  actifs  dépeodanl  de  la  légt^ 
tiou  de  B>escia;  les  membres  liouoraires  et  les  correspondant» 
sont  eu  uuiubre  iudéûui. 

Fi-Orescb.  — /IradcMÎc  de  la  Crnua.  — Instituée  sous  Cosme 
de  Métiieis,  illustrée  par  Laurcnt  lc-Magnilique,  îDsiallée  par 
Beroardo  Rpccellai  d»us  uii,somplueux  palais,  où  l’aspect  sévère 
des  marbres  et  des  monuments  était  tempéré  par  lu  grâce  de» 
jardins  et  des  bosquets  ; composée  d'hommes  dunl  la  renommé» 
vil  encore,  la  iVulouica  serait  tombée  dans  l'oubli,  si  Cosme  1*'  ne 
fût  venu  à temps  pour  la  sauver.  Elle  fut  dès  lors  (2*>  m^ri  U4I  ) 
ooiuoiée  .Arudêniie  (lorentinc,  pourvue  de  privilèges,  et  chargé» 
de  veiller  exclusivement  à la  conservation  de  la  littérature.  De  son 
sein  sortirent,  en  1582,  les  fondateurs  de  l'Académie  de  la 
Crutca  , eniro  autres  le  briliaitl  l..asca  ; ils  s’occujiérvDi  de  purger 
lu  bugue  ilulieiijtG  des  loculioos  ëirengères  qui  s’y  éiaieoi  intro- 
duites. Les  académicieus  neiardèreut  pasâ  inooirer  leur  activité, 
lorsque  ajrrés  leur  premièu-e  iéttaion  ils  doonèreiil  le  diciioonair» 
choisi  de  la  langue  iialieiioe  . pubbé  tous  la  célèbre  devise  : //  en 
cueille  U»  plu»  btiU»  fleurs.  Laiiiorllé  de  la  Crusea  , tant  de  foi» 
coruballue,  le  fut  luuyowjrs  eo  vain.  Le  ridicule  (touriani  sc répao- 
dit  av»-c  raison  sur  les  symboles  par  trop  materiels  relatifs  a so» 
nom  de  Cmaca. 

L'hisiuirn  liitéraire  nousuppreod  quels  hoomes  cette  académie 
a toujours  inscrits  sur  ses  listes;  et  leurs  travaux,  les  progrès 
qu'ils  ont  fait  faire  à la  langue  sont  attestés  par  l'ancien  vocsiba- 
bire.  et  plusieurs  Alitions  revues,  corrigéi  sou  augmentées. 
amélioraiious  que  l’on  attend  |>our  l'avenir  seiout  n^éiées  bientôt 
i>ar  1.1  cinquième  édition  de  ce  dictionnaire,  annoncée  depuis 
bien  des  auoées  ; rette  œuvre  est  grandement  redevable  aux  sa- 
viJiiis  secrétaires  Zauoui  et  Becebi,  morts  depuis  ;>eu . et  qui, 
aidés  du  zèle  des  autres  menilvres.  eorichirenl  beaucoup  ce  beau 
code  de  la  bogue  iialieone.  Celte  édition  ne  sera  pas  une  servile 
réimpression  des  ancteooes,  mais  ouvnra  à l'iialie  un  nouvea» 
trésor  de  mots  moilcrnes , de  ces  muis  qui , bien  que  les  plu» 
usuels  Cl  les  plus  nécessaires,  sont  aussi  les  plus  difCriles  à trou- 
ver pour  qui  n’a  pas  eu  le  bonheur  de  naître  sur  les  rives  de 
l'Arno. 

Pui^ue  nous  parlons  de  Florence,  nous  ne  devons  pas  passer 
$011$  silence  b société  Colomharia , instituée  eo  1735  par  le  che- 
valier Girolamo  Pozzi.  Les  objets  sur  lesquels  partent  ses  soins 
soDt  réritditioo.  les  antiquités,  l’étude  des  sciences  expérimen- 
tnles  : ses  savants  travaux  sont  attestés  par  les  mémoires  quelle  a 
fait  imprimer,  et  p.ir  te  grand  nombre  de  médailles  d'or  et  d'ar- 
gent qu'elle  a distribuées  à ceux  de  ses  inembret  qui  se  sont  le 
plus  distingués. 

Georgifiii.  — Quel  bien  n’a-t-oo  pas  à dire  de  l'académie  agri- 
cole que  le  père  l’Italda  Montebici  institua  â Florence  eo  I752, 
c'esl-a-<lire  dans  un  temps  où  l’Europe  n’avait  donné  encore  au- 
cun exemple  de  ces  réunions  dont  ragiicullurc  fût  l’objet  exclu- 
sif? .Malgré  les  nombreux  obstacles  qui  s’aiiachonl  à (iresque 
toutes  le>  choses  neuves  et  utiles,  la  société  des  Gtorgiftii  se  sou- 
tint, ^ace  surtout  à la  faveur  de  François  P' de  Lorraïue , même 
tiepuis  qu'il  eut  «luitlé  Florence  pour  s asseoir  sur  le  trône  de  lâ 
Germante.  En  1783  elle  fût  unie  â la  société  Botanique;  une  chaire 
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d’a(^icnlttire  y fui  établie  à perpétuité,  et  continue  ju»m‘à  pré- 
•eut  à rendre  des  services  réels  a rat^ririiltiire , et  spécialement  à 
celle  lie  la  Toscane.  Ses  annales  , publiées  par  VieuSM'Ux  , sont 
une  preuve  convaincante  des  études  graves  et  pratiques  que  la 
•ociéié  poursuit,  avec  cette  ardeur  qui  devrait  être  le  partage  de 
toute  noble  institution. 

NiLAt.-M-  Imtitut  impérial  et  royal  de$  lettre»,  tcienee»  et  art». 
— A Milan  aussi  il  y avait  une  colonie  d’.^rcadi , et  des  sociétés 
qu'on  a oubliées,  excepté  celle  duCaffê,  honorée  par  les  noms 
oes  Beccaria . des  Vern  et  d'autres  hommes  illuMres;  mais  elle 
n’eul  qu'une  courte  existence.  H n’en  fut  pas  «le  même  de  la  so- 
ciété Patriotique  instituée  par  Marie-Théré^e , dans  le  hiil  d'amé- 
liorer l'agriculture  , les  arts , et  tout  ce  qui  serait  avantageux  au 
pays.  Des  nobles , animés  de  l'amour  du  Wn  public . des  littéra- 
teurs, des  savants  et  des  artistes,  possédant  les  coDuaissances 
nécessaires,  en  f.iisaieni  partie.  Elle  récompensait  par  des  prix 
quiconque  avait  favorisé  quelque  branche  d'industrie,  ou  encou- 
ragé les  autres  dans  leurs  tentatives.  Ses  actes , publiés  par  l'abbé 
Amoreiii , sont  un  livre  des  plus  instructifs.  Elle  tomba  , comme 
p^es«|ue  toutes  les  inslitulions  scientifiques , dans  le  siècle  der- 
nier; mais  il  ne  s'écoula  pos  un  long  temps  avant  qu’un  hîtiUui 
de»  tcienee»  et  de»  lettres  ne  vint  illustrer  le  i)ays,  accueillir  les 
hommes  les  plus  féconds  en  découvertes , les  plus  riches  en 
science,  et  exciter  l'émulation  pour  les  lettres  et  l’imlustrie.  Il 
fat  ouvert  eu  1810,  par  le  décret  du  26  décembre,  que  Bonaparte 
rendit  pour  tous  les  dépuricmcnis  italiens  qui  dépendaient  immé- 
diatement de  la  France.  Le  rentre  devait  en  être  à Nilau  , et  les 
réunions  à Venise , Padoue . Bologne  et  Vérone. 

Parmi  ses  membres,  on  comptait  Paradisi,  Volta , Oriani , 
Monii,  Longhi,  Aldini,  Amoretli,  Appiani,  Breisluk,  Dandolo, 
Uimbardi,  Mengotti,  Moscati,  et  d'autres  noo  moins  célèbres. 
Cette  in^tituiioD  parut  si  belle  qu'elle  survécut  aux  troubles  poli- 
tiques. Cependant,  après  la  chuie  de  l'empire,  elle  s’affaiblît  pro- 
fressivemeot , ne  remplaçant  plus  ses  membres  au  fur  ei  à me- 
sure qu'ils  mouraient.  Les  derniers  fureoi  L'Aglieiii,  de  Venise  . 
le  comte  lx>uis  Bossi,  de  Milan,  et  le  chevalier  Joseph  Morosi, 
loqnel  appartient  l'honneur  d'étre  l’anneau  qui  unissait  l'ancien  | 
elle  nouvel  institut.  L'empereur  d'Autriche  ordonna  à Inspruck  . , 
le  13  août  18.18.  que  l’insiitiit  renaissant  se  divlsil,  et  pùi  siéger 
à Venise  et  à Milan;  que  chacune  des  académies  cofisisiit  en 
quarante  membres  effectifs,  et  que  l’on  avançât  vers  le  but  de  i 
1 institution  (ce sont  les  paroles  des  statuts \ en  si«>geani  deux  fois  I 
par  mois,  et  en  fournissant  des  mémoires  ii  lire  dans  les  réunions 
et  à insérer  au  recueil  des  actes.  I.es  membres  honoraires  non 
effectifs  devaient  s’élever  à vingt,  et  les  sociétaires  correspoorlants 
à un  nombre  indéterminé  ; tous  les  deux  ans,  on  doit  s’occuper  «le 
concours  d'industrie  et  «le  problèmes  i résoudre.  Dans  la  courte 
période  de  son  existence,  l’iQsiiuu  a su  déjà  atteindre  à de 
grandes  choses , et  par  les  lectures  dont  il  s'occupe,  et  par  les 
concours  qu'il  établit. 

Académie  impériale  et  royale  de»  beaux^art».  — On  doit  encore 
à Marie-Thérèse  cette  noble  insiitniion  qui  remplit  toujours  lidèle- 
ment  sa  mission  de  propager  et  conserver  la  pureté  du  goût  dans 
les  arts , de  former  des  agriculteurs , et  de  proposer  des  concours 
pour  récompenser  ceux  qui  l'ont  mérité.  Les  prix  consistent  en 
8 médailles  de  la  valeur  de  100  sequinsau  plus,  et  de  20  au 
moins. 

Trente  membres  , occtipinl  divers  emplois , cumposeol  la  par- 
tie active  «le  l'académie , et  se  sont  adjoitii  des  assiK’iés  hono- 
raires et  des  associés  artistes.  Ils  s’assemblent  ordinairement  une 
fois  par  mois,  et,  en  cas  extraordinaire , autant  qu'il  est  néces- 
saire. l.a  propriété  et  la  con8cr\alion  de  la  riche  galerie  de  Milan 
appartiennent  à ce  corps. 


DOCUMENTS. 

ffOTICeS  suit  LIS  ABCniTBS  CBS  feÛPABTEMBfrTS. 
Loias  inriniEuaB. 


siëtre  à Nsntet  avec  Irt  sénéraox  «Jet  ÛBinces  et  les  trésoriers  <1e  France, 
qu<Hqi»e  les  élat«  rt  l’intenrisnce  de  U province  fourat  à Rennes.  Bo 
premier  lieu,  970  liasses  et  St  registres  comprennent  les  aveux  des 
malnes,  maisnnt,  Befs  et  terres  nobles  relevaot  du  Rot  lionr  toute 
retendue  de  U Bretagne;  puis  les  comptes  de  la  recette  générale  de*, 
domaines  et  bois,  de  1670  i I7ô4;  les  comptes  généraox  drs  rmancr*.. 
depuis  1691,  ceux  des  élali  de  Bretagne  dasa  le  16*  siècle  et  des  rece- 
veurs des  villes  et  oomm«mautés.  Inverses  collectiom  de  registres  eooi- 
preonent  1rs  ensatsinements,  ventes , licitalions . etc. , les  anoblusementa 
et  francs  fiefs,  les  noms  et  armoir>esde  la  noblesse  de  Bretagne  Ceux 
qui  portent  le  lUMU  de  mandementa  contiennent,  de  is&O  à I7tf0,  l'enre- 
gi^rrmenl  des  édits,  leitres-patentrs  et  ordonnances,  arrêts  du  conveil 
d'Etat,  Mtres  de  noblesse,  (irovisinns  de  charges  militaires  on  civiles, 
levées  d'itnpOt  ou  octroii.  Lei  registres  de  la  chancellerie  de  Bretagne 
s’étendent  de  l&40à  1790. 

Parmi  les  docnmenUles  plus  précieux  sont  ceux  qui  se  mpporleni  aox 
anciennes  réforrealioiu  des  domsines.  La  dernière  de  ces  opération», 
qui  eul  lieu  en  1676,  est  comprise  dans  une  collection  de  490  volumes  , 
qui  contiennent  tant  les  déclarations  que  les  sentences  rendues  a ce  sajet  ; 
IS  registres  forment , en  outre,  les  inventaires  de  retle  série.  Les  fn* 
milles  dont  les  titres  de  propriété  ont  été  perdus  pendant  la  guerre  civile 
trouvent  dans  ces  aveux  une  foule  «ie  rcnseigneiacnta  précteux  coocer* 
naot  leurs  propriétés. 

La  chambre  des  oomptei , ayant  existé  dès  le  I S*  siècle  so«u  les  anciens 
dttcs  de  Bretagne,  a conservé  leurs  archtvea  qui  contiennent  leurs  actes 
publics,  transactions,  chartes  et  négociattons  diptomatiques.  On  a dis- 
tingué «fans  ces  collections  divers  manuscrits  iotére-sants  pour  l'histoire, 
tels  qu’une  charte  d'Alain,  duc  de  Bretagne,  en  toit,  Inut  haal  le  rang  et 
séance  des  évêques  et  seigneurs;  les  reconnaissances  et  aveux  faits  par  les 
barons  et  seigneurs  de  Bretagne  an  duc  Jean,  en  1 194.  de  tous  les  hommes 
rie  guerre  «{u'ils  devaient  loi  fournir;  un  recueil  d'édits  et  lettres-pa- 
tentes des  ducs  de  Bretagne  an  t3*  siècle;  un  déaorobreaient  des  feux 
de  U province  au  là*;  enfin  des  lettres-patentes  et  édits  des  rois  de 
Fr-joce,  et  même  des  arrêts  du  parlement  «le  Brrlagne. 

Lx  partie  des  archives  provenant  des  anciens  établissementt  ecclésias- 
tiques comprend  le»  titres  de  l’évêché  de  Nantes,  du  chapitre  de  la  cathé- 
drale, de  piuiieiirs  abbayes  et  notamment  de  celles  de  ^iot-Florent-le- 
Vieii,  Butai,  Sainte-Marie,  Vertou,  Marmoutiers,  de 7 prieurés  cl  de 
35  communautés . rongrégations  ou  coofrériaa. 

Lerestedes  archives  anciennes  ne  le  compose  qoe  de  quelques  ilossiera 
provenant  de  U subdélégatiou  de  Nantes,  et  d'uo  certain  n«Mnbre  de 
jur.dictions  seigneuriales. 

uoaaïUAX. 

Les  an  hives  de  ce  département  ont  été  mises  en  ordre,  quoique  les  dix- 
positions  du  local  ne  soient  pas  favorables. 

Les  papiers  anciens  concernent  les  abbayes  de  Salnt-Gildas  «te  Boys,  de 
la  Joie  «4  de  Lanvaux.  le  cliapirre  de  Vant>«*s,  et  68  rommiinantés.  chn* 
pellenies,  prieurés,  fabriques  ou  bépitaux.  Il  s'y  trouve  encore  des  ar- 
chtvua  de  la  prinapauié  de  Guéméné  et  de  diverses  seigneuries,  et  des 
papiers  d'émigrés  proveuant  de  147  ramilles. 


NOUVELLES. 


— Mgr  l'évéque  d’Evreux,  dont  raelivité  éf  te  cèle  août  déjà  si  connus 
dans  son  diocèse,  a bien  voulu  dernièrement  honorer  de  sa  préseoce 
le  collège  de  Bernay. 

Cette  visite  que  nous  ailribuons  à la  sollicilode  du  prélat  pour  tout 
ce  qui  concerne  l'instniciioB,  et  i l'iniérét  qu'il  porte  an  nouveau  chef 
de  réiabUssemrBt,  est  venu  ajouter  encore  aux  espérances  que  l'oo 
avait  déjà  conçues  de  voir  ce  collège  plus  florissant. 

Les  prini'ipales  autorités  de  la  ville,  M.  le  sous-préfet,  M.  le  maire, 
H.  le  procureur  du  roi  et  plusieurs  membres  du  conseil  municipal, 
ainsi  que  1rs  fonctionnaires  du  collège,  se  sont  réonU  pour  recevoir 
Mgr  qui  ciaii  accompagné  de  son  cierge. 

Ugr,  en  se  retirant,  a laissé  inus  les  fonciionDaires  et  les  élèves  péné- 
trés de  reconnaissance  pour  son  afTeciueuso  sctlliciiude. 

— L'important  collège  de  la  ville  d'Albi,  cheMieu  do  département  du 
Tarn,  vient  de  passer  foos  la  direction  «le  M.  Ricard,  ancien  éléve  de 
l'Ecoie  normale,  ancien  professeur  de  philosophie  au  collège  royal  de 
Marseille.  Tout  (ait  espérer  qoe  l'administraiioa  du  nouveau  principal 
maintiendra  cel  éialilis>eroent  dans  l'état  de  prospérité  qui  eu  fait  un 
«!es  premiers  collèges  communaux. 

— Le  cours  de  litléralore  étrangère  s’ouvrira  samedi.  18  décembre, 
à une  heure  cl  demie.  Pemlant  le  premier  semestre,  H.  Ozanam  traitera 
du  la  (iuéralure  allemande  au  moyen  Age. 


La  grande  étendue  et  lesditp«>»iiioDt  i-nnvetiables  du  local  de»  archives 
offrent  les  ftcHiirs  désirablrs  pour  en  faire  un  bon  classement,  mais  l’ad- 
minisiratioD  n'a  pas  eu  encore  les  moyeas  d'organiser  un  personnel 
suf  Usant. 

Les  documents  antérieurs  à 1789  composent  une  masae  considérable 
provenant  en  grande  partie  de  la  chambre  des  cooptes  qui  avait  son 


ERRATUM.  — C’est  rbet  M.  Lapelle,  libraire-éditcor,  rue  des  Grés, 
BV  6,  que  se  trouve  l’ouvrage  Fice  et  t' Italie,  de  M.  Ferrari,  et  non  chez 
le  libraire  que,  par  erreur,  nous  avons  Domiivé  dans  noire  dernier 
numéro. 


Le  JoentuL  GéafsAL  parait  le  mercredi  et  le  samedi.  — Prix  : trrbtb  rnAivc.4  par  an,  arizr  rnAnca  pour  six  mois  et  oix 
mois.  Les  abonnements,  annonces  et  documents  doivent  être  adresses,  RRAMC  DR  PORT,  a -M.  Paul  DL'PO.N'T,  éditeur.  Æ ^ V * ^ 

Prix  «l'inaeriion,  OU  centimes  par  ligne  d'impressioo-  — Les  ouvrages  dont  deux  exemptaireë  auront  été  envoyés  seront  amnocé^.  Cd 
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PARTIE'eiSfeftLLE.  — IniTaocTioN  lECONDAiRR  :*  Arrlié»  du 
ministre.  — Imtrntcnor*  frimairb  : Arrêtés  du  ministre. 

PARTIE  NON  OFKICIELLE.  — Comité  pour  la  publication  des  monu> 
ments  écrits  de  rtiialoire  de  France.  ~ Résumé  des  voles  des  con- 
seils généraux  en  1841.  — Cours  pl'blics.  FacultI  dm  irrntes  : 
Conrs  de  littérature  grecque  de  M.  Egger  (Analyse  de  la  première 
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PARTIE  OFFICIEEEE. 

DinVERSITÉ  DE  rRAVOE. 

IXSTnüCTIOSi  SECO.\D.VIRE. 


lUtTÉ  SD  MI:ilST>E. 

COLLtGIS  COmiDfl&DX. 

Du  ||  décrmlire  1841, 

CoUéft  tle  Libourne.  — M.  Roolet,  bacbeUer  és  lettres  . est  nommé 
provisoirement  régent  de  huitième  (emploi  uouvellcraent  créé). 

Collège  de  Saint-Flour.  — M.  l'abbé  Huilier,  bachelier  ès  lettres  vi- 
caire de  la  paroisse  Sainte  Christine  b Sainl-Flour,  est  nommé  prôvi- 
soirement  anménier  et  régent  de  philosophie  au  collège  de  rctlc  ville 
en  remplacement  de  M.  l'abbé  Betombes. 


INSTRUCTION  PRIMAIRE. 

ARlfiTé  DD  MIRISTRe. 

Dk  14  dècmibrt  l8(i. 

Inepetiion  de  ta  Corrète.  — M.  Berthet,  sous-inspecteur  de  l'inslrut 
lion  primaire  dans  le  déparlement  de  la  Loire,  passe  avec  le  mém 
litre  dans  le  departement  de  la  Corrèze,  en  rvniplacemeut  de  M.  Ht 
rixoi,  apiH'ié  aux  mêmes  fonctions  dans  le  déparlemeiu  de  Sadne-ei 
Loire. 

inipecthn  de  la  Loire.  — M.  nachette-Chaperon,  sous-inspecteur  d 
I insirucoon  primaire  dans  le  département  de  la  Hautc  Marnc  pass 
avec  le  même  liire  dans  le  département  de  la  Loire,  en  rcmnlacemefl 
de  M.  Berthet,  appelé  aux  mêmes  fonctions  dans  le  département  de  I 
Lorrcie. 

Intpeciiott  de  Saàne  ehLoire.  — Un  congé  d'un  an  est  accordé 
N.  Letellicr,  inspecteur  de  rmsiruction  primaire  dans  le  üéparicmec 
de  Saénc-ct-Loire. 

— U.  Ferrier,  sous  inspecteur  de  l’instruction  primaire  dans  le  mém 
tlnpariemenl,  est  chargé  provisoiremenl  des  tondions  d’inspeclcui 
pondant  la  durée  du  congé  accordé  à H.  I.eiellier. 

— M.  Morixoi,  sous-inspecteur  de  l’instruction  primaire  dans  le  df 

SrsTdnc^ctuVe  départemer 


PARTIE  mOM  OFFICIElAliEk 


COMITÉ  POCB  LA  PirBLICATIOM  DES  MOVCMEXTS  ÉCBITS  l»K  L'aiSTOtRt 
DE  FRARCB. 


Séance  du  6 décembre  1841,  prègidéc  par  M.  te  mininre. 

\j6  procès-vprbal  de  la  sé.ince  du  8 novembre  est  In  et  adopté. 

M.  le  miDÎsirc  entretient  le  comité  du  résultat  des  recherches 
I exéemées  dans  l'inlérét  du  Recueil  des  ielires  de  Henri  IV,  qui 
doit  être  publié  dans  la  Collection  des  documents  inédits  ; le  oom- 
i bre  des  lettres  déjà  réunies  s'élève  actuellement  à plus  de  .3,000. 

U.  Danton  lit  un  rappoi't  sur  les  lettres  de  Henri  IV,  réeem* 
ment  envoyées  par  les  ambassadeurs  de  France  à Rome  e(  à, 
1>0Ddre«,  et  snr  c«U«t  qui  ont  été  commaniqnées,  nn  nombre  de 
03,  par  M.  Feuillet  de  (.kinchcs.  Ji  analyse  ou  cite  plusieurs  de 
ces  lettres  qui  sont  fort  iiiléressantcs,  et  qui  peuvent  faire  appii- 
cier  d’avance  l’importance,  à la  fois  littéraire  ci  historique,  de  la 
publication  projeicc. 

Il  est  fait  lecture  du  rapport  où  M.  Berger  de  Xivrey  reod 
compte  a M.  le  mioisire  des  lettres  de  Henri  IV  recueillies  pen- 
dant le  mois  de  novembre,  au  nombre  de  335.  M.  de  Xivrey 
exprime  l'espoir  de  terminer  prochainement  le  trav.iil  du  classé 
ment  des  lettres  qui  pourront  former  la  matière  d'un  premier  vo- 
lume. 

M.  tle  Monmerqaé  lit  un  rapport  sur  les  papiers  relatifs  à l'am- 
imssaüe  de  Siam,  communiques  pnr  .M.  Étienne  (iallois.  ün  sait 
qu'un  Grec  , Consunce  Pbnuikon  , dcveoii  par  son  habileté  mi- 
nistre du  roi  de  Siam  , déiermiii:i  ce  prince  a envoyer  une  ambas- 
sade à Louis  XIV,  comme  étant  le  seul  roi  qui  pût  le  protéger 
contre  les  exigences  toujours  croissantes  des  Hollandais  et  des 
Portugais.  Une  premitTC  ambassade , envoyée  en  1682  ou  1683 
périt  en  mer.  Une  seconde,  en  1681 , fut  plus  heureuse.  Louis  XIV 
saisit  cette  occasion  de  donner  au  commerce  fninçais  un  grand 
développement  et  de  propager  la  religion  chrétienne  dans  ces  coa- 
irces.  Il  y envoya  le  chevalier  Chaumont  cl  l'abbé  de  ciioisv’ 

Cuis,  en  1687,  il  lit  partir  |K>iir  Siam  MM.  de  L.iloiibèrc  et  Cc- 
erei  avec  600  hommes , dont  le  tiers  périt  en  route.  Ils  devaient 
se  faire  remettre,  par  voie  de  négociation  ou  par  force,  les  villes 
de  Bancoc  eide  Merguy,  à la  possession  desquelles  tenait  parti- 
culièrement Louis  XIV. 

I.CS  papiers  soumis  à l’examen  du  comité  couiicnncni  les  iu- 
struclioDS  données  par  Colbert  et  Seigoelav  aux  diverses  per- 
sonnes cliargées  de  la  direction  de  cette  entreprise.  M.  le  rappor- 
teur pense  que  l.a  publication  doees  papiers  serait  utile  à l’histoire 
de  France.  M.  Etienne  Gallois  ponrniii  trouver  dans  les  grands 
dépôts  publics  des  dociimems  qui  compléteraient  son  travail.  La 
publicalioD  n cxcèderail  pas  les  Imrnesd’im  volume  in-4“. 

M.  de  Walckenaer  appuie  l'avis  de  la  commission  en  faveur  de 
la  publication. 

M.  Lacretelle  fait  observer  que  Louis  XIV  a peiii-éire  donné 
trop  d'imporuoce  à cette  ambassade . et  qne  le  désir  hautement 
annoncé  de  faire  de  la  progagaade  religieuse  dans  le  royaume  de 
Siam  a pu  nuire  aux  vues  commcrcinles  et  politiques  du  roi  sur 
ces  contrées.  Il  croit  que  cette  expédition  lient  trop  peu  de  place 
dans  notre  histoire  pourmérilcr  une  publication  à part. 

M.  le  ministre  pense  que  pour  apprécier  l’utilité  de  la  publi- 
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cation  propost'e  , il  serait  nécessaire  do  connaître  d’une  manière 
exacte  cl  précise  quelles  pièces  pourraient  y entrer,  et  quel  se- 
rait Tordre  de  ces  pièce*. 

MU.  Beignet  et  MigneUoit  d’avis  que  nllc  |NiWication|M>ir' 
rail  SC  rallaclier  à celte  de  M.  Depping  sir  Tadmiiisiratten  de 
Colbert,  et  qu'au  lieu  de  former  un  ouvrage  à pari,  elle  ne  de- 
vrait être  qu’un  chapUred’une  publication  plus  étendue.  Plusieun 
membres  parlaient  celle  opinion , el  M.  le  ministre  décide  qu  en 
densandanl  à Tédiieur  le  plan  de  sa.puUicaimu  , on  1 ai^ciira  de 
Il  réduction  qu'élle  pourra  subir,  alîii  qie  le  choix  des  pièees  smt 
d’aniant  plus  sévère  que  le  BOU^bre  en  sera  pins  resireirt. 

Les  rommiidonsflrirgées  d'etsininef  les  propositions  relative» 
au  Trésor  det  Charles,  à la  traduction  d’/'/èctard,  par  Jean  de 
Meung  , au  choix  de  Pièces  inédites  des  trouvères,  deiuaudimt  | a* 
journemenl  de  leir»  rappoit»,  fwirprendre  de  pU»  ample»  «Mci- 
gnemenls. 

M.  Paul  Lacroix  fait  un  rapport  sur  le  deuxième  volume  de 
Thisloiie  de  Sablé  par  Ménage.  Il  espérait  que  cet  ouvrage  serait 

ftiiis  intéressant.  Ce  n'est  qu’un  recueil  souvent  confus  d’étymo- 
ogies.de  généalogies  , de  notices  géographiques,  etc.  Ménage 
avait  travaillé  4»  ans  à cet  ouvrage;  découragé  par  le  froid  ac- 
cueil qu'avait  reçu  son  premier  volume  , il  .abandonna  la_ publica- 
tion du  second.  Maisil)  en  a plusiears  coptes.  Celle  qui  est  sou- 
mise au  comité  n'est  p.ns  de  Ménage  lui-nième.  Ce  volume  ren- 
ferme Tl^i^^oi^e  locale  de  Sablé,  les  éloges  des  hommes  illusirei 
de  cette  ville  et  des  environs,  une  notice  sur  Urbain  Grandier, 
avec  une  apprécûnion  de  son  procès,  remarquable  pour  l’épo- 
que (1R80),  des  listes  d'abbayes,  d'abbés,  etc.  31.  le  rapporteur 
ne  croit  pas  que  celle  compifatron  , par  sa  nature  , puisse  faire 
partie  des  publications  du  comité. 

Le  comité  est  d'avis , en  cooséqucacc , qu’U  n’v  a poiat  de  suite 
à donner  à cette  communicalloa. 

M.  Chainpollion  fait  un  ninport  au  comité  sur  des  pièces  en- 
voyées par  divers  cofrespondaots. 


La  première,  adressée  à la  reine  Élisabeth,  porte  dans  Tori- 
ginal  la  date  du  mois,  mais  non  de  l’année  où  elle  a clé  écrite.  Elle 
est  ainsi  conçue  : 

Widwic.  «e»  jMles armes,  aswMée» de  la  grâce  de  Dycu,  ont 
ciifin  humtlyé  noslre  ennemy;  car  il  demande  lapayx . et  déetarc 
qu’yl  se  mêtira  à la  rayson  pour  Tubtenyr.  Vous  savez  ce  que  je 
vous  ay  proinys,  'quand  cela  arriveroyt;  je  say  aussy  Toblyga- 
syuu  q^e  je  vous  ay,  de  laquelle  je  ne  scray  jamâys  mcscoogpoys- 
snatdavaaiage.  Mailame  aa  trèsclière  scir.je  congeoys  qcryl  est 
plus  néoNsayre  qoe  jamays  pour  noatre  caesmune  coasorvalyon, 
(|ue  nous  soyaos  bj'ui  eny»  ee  toutes  choses:  c'esl  pourqeey 
J envoyé  prébéntement  devers  vous  Icsycurdc  Maysse,  mou  con- 
sevller  d’esiai , en  quy  je  me  fye  graudemciil  pour  sa  probyté  el 
KiiéBté;  H.wius  ia<vniwtcdBce'quy  se  passe  et  de  moD 
iuientyon,  et  je  vous  prye  luy  confyer  lu  vostre  pour  moy.  Je  ne 
me  lasseroys  Jamays  ce  combattre  pour  une  si  juste  causé  que  h 
nostre.  ie  'suys  n^  et  esicvé  dedans  les  travaux  el  péryls  de  la 
guerre  : là  aiissv  se  cueylle  lu  gloyre , vraye  posture  île  toute  amc 
vruyemeni  royale,  comme  la  rose  dedans  les  espynes.  Mays  je  me 
puys  byen  lasser  des  calamités  et  misères  que  mon  peuple  en- 
dura pur  icelle  ; c'est  ce  quy  peut  m'ésmouvoyr  en  eetle  occaayoo 
avec  vos  bons  conseyU,  madame  , résolu  toutes  foys  de  préférer 
Qüsirecommunbyen'aioutcs  considératyons  |>ariiculyères,  anisy 
qae  vous  dira  le  dit  syeur  de  Maysse  auquel  doncq'iies  je  vous 
prye  aüjousierpareyUe  foy  que  » là  personoe  mesme  de 

vostre  très  hnmbte  frère  et  servyteirr, 

U£.VBT. 

I Ce  XV"*”  novembre,  â 3lonce*ux. 

La  lettre  suivante,  adressée  au  roi  d'Angleterre,  Jacques  I'>, 
parait  être  de  Tannée  1606  : 


(Correspondance, 

M.  E.  JoliboU.  rorrespomteal,  eoaimunique  un  extrait  de  Tin- 
ventaire  des  archives  de  la  ville  de  Relhel  (Ardennes),  contenant 
U simple  iudiculiou  1*  d'uu  certain  iiuiiibre  de  lellrt's  de  i*o»  et 
reines  de  France,  depuis  Henri  11  jusqu'à  l^is  XV  : il  n'y  en  a 
pas  de  Henri  IV;  d'nutres  lettres  écrites  par  des  personnages 
historiques  , ilans  le  dix-se|ilièine  siède. 

M.  le  ministre  annonce  ipi’il  demandera  à M.  Jolibois  des  iadi- 
cations  plus  précises  et  moins  sommaires. 

M.  Leroux  de  Lincy  demande  Tnaiornation  de  publier  dans 
H collectiou  des  doenmonts  inédits  la  |wrtte  historique  du  roman 
en  ver»  français  connu  sous  le  nom  de  Chevalier  du  C^ffne,  ou 
btsloire  do  Codeftvide  HoûiUm.  Cetle  partie  historique  se  com- 
pose d’environ  26,000  vers. 

11  sera  siainé  idtérieiremrnt  sur  cette  demande. 

M.  Blondeau  fait  tetuired’nneteiire  que  lui  .‘ulresse  M.  Vreede, 
professeur  à Utrerhl , et  qui  roniieot  une  notice  sur  deux  ma- 
atiscrits  de  la  bibltothèqne  royale  de  La  Haye,  dont  les  originaux 
-ne  trouvent  probablement  en  France.  Oes  manuscrits  (2  vüiomes 
in-fdio  de  2,20Ü  pages  à double  colonne  ) renferment  en  copie , 
les  propositions  ou  négociations  de  Paul  Chouard,  leigoetir 
de  Buxenval,  ambassaileurdn  Henri  IV  près  tes  cUts>gé«èraux  , 
ainsi  que  la  correspomlanee  régulière  de  oei  envoyé  a>tc  te 
roi,  avec  JIM.  de  Vilierov.  Sully,  de  La  Boderie,  de  Beauiuooiel 
autres,  depuis  16B7  jusipTen  novembre  1606;  2*'  tes  dépêches  de 
l’ambassadeur  de  l^is  \lli  en  Holtende,  H.  d'bspcasac,  suc- 
cesseur d'Aulterv  l)ii  Maurter,  après  le  truité  de  Comp^ne.  en 
1624 , et  rappelé  en  1618.  Ges  documeiMs  inédits,  qui  jadis  fai- 
saient partie  de  la  collection  du  grand  pensioniiairc , Jean  de 
Win,  peuvent  jeter  un  grand  jour  sur  celte  période  de  Thisturre 
^ la  Hollande. 

M.  le  miaii>lre  fait  observer  que  ces  documents,  utiles  sans 
doute  el  intéressants,  pourraient  trouver  place  dons  une  collec- 
tion d'actes  et  de  négocmltons  du  gouvernemeol  français , comme 
celte  inii  estconttee  aux  soins  de  AL  Itepping  pour  le  régie  de 
Louis  XIV. 


Nous  saisissons  avec  empressement  l’occasion  de  publier, 
comme  échantillon  da  recueil  projeté  des  lettres  de  Henri  lY, 
quelques  unes  des  lettres  de  ce  roi  qui  ont  été  lues  dans  la 
dernière  séance  du  comité  des  monuments  écrits  de  Thisioiro  de 
Fraace,  à la  suite  du  rapport  de  U.  Danton. 


Alonsyeur  mon  frère,  j'nlfeciyonne  tant  vostre  conleniemaot  nue 
vous  obtyendrer  toujours  de  nioy  tout  ce  quy  )ieiit  y servy  r ; j'ay 
cummandéausyoïirde  Vitrvde  le  vous  dire  et  partant  devuusscr- 
vyr  comme  moy  mesmes-  $i  ce  que  noos  sommes  cl  tec.itial  <juy 
sep;irc  nos  royaumes  ne  s’opfH>soy(  à muii  désyr,  nous  vcrryoïis  en- 
semble  byen  losl  courre  nos  chiens  <'l  vous  frroys  ronnoylre  et 
avouer  que  pour  lagouiu^donlje  me  ressens  quelques  Toys  et  pour 
Toge  i|uc  j’uy,  je  suvs  encore  bon  compagnon.  Lcla  ne  pouvant 
csire  , disposez  dudit  Viiry  et  de  tout  ce  quy  dépend  de  mov 
pour  vostre  plaisyr,  et  rroyez,  monsyeur  mou  frère,  que  vosirâ 
prospérylé  et  santé  me  sont  aussy  chères  el  recommandées  i|ue  la 
myenne’,  comme  j'ayrommandé  audit  sycur  doViiry  vous  déclarer 
pliis  juirliculyèreméni,  de  quoy  ja  vou*  prye  le  croyrc  comme  si 
c’csiovi 

Vettrt  trèa^fTeciyonnc  frère  et  cousyo , 
ilsnar. 

Ce  XlUl  jiiyllet. 

Parmi  les  lettres  à Alario  de  lAédicis  qui  doivcat  figurer  claus  b 
publication  projetée,  et  qui  sont  du  plus  grand  intérêt  pour  U 
coDouissance  du  caractère  et  de  lu  vie  privée  de  Henri  IV,  nous 
citerons  celle  où  il  parle  de  son  admiration  pour  Plutarque.  Cette 
lellre  atteste  un  fait  assez  génératemetil  ignoré,  c'est  que  le  nom 
de  Henri  IV  doit  être  ajouté  à ceux  de  tant  de  grands  hommes 
qui  ont  fait  de  Plutarque  leur  auteur  favori. 

Maaiye,  j'allendays  d’hetre  à autre  vostre  lettre  ; je  Tay  bay^éc 
en  la  lisant;  je  vous  réponds  en  mer  où  j’ay  voulu  courre  «ne 
bonlée  par  le  doux  temps.  Vive  Dycu!  vous  ne  m’aiiryés  seii  ryen 
mander  quy  me  fusi  plus  agréable  que  la  nouvelle  du  plaisyr  tte 
lectures  quy  vous  a prys.  Plutarque  me  souryl  tousjours  d’une 
fraysebe  nouveauté  ; Tavmer,  c’est  m’aymer  ; car  il  a esté  Tiustitn* 
leur  de  mon  bas  agc.  3la  bonne  iBèrê,  à laquelle  je  dov's  tout 
et  quy  avoyl  une  affeeuxm  sy  grande  de  veyllerà  mes  bous  dé- 
portomcnis,  et  ne  vouloÿl  pas',  sc  disoyl  elle,  voyr  en  son  filz  no 
illustre  ignorant,  me  rail  ce  livre  entre  tes  mavns , encore  qae 
je  ne  fûsse  à peine  plus tin  enfant  do  mamelle  ; il  m’a  esté  comme 
ma  conscycncc  cl  iiTa  dicté  à Toreylle  beaucoup  de  bonnes  bon- 
nesielés  el  niaxymcsexceltenlcspouriua  conduylc  et  pour  le  gou* 
vcrnemontdesaffayres.Adyeu.  mon  cœur,  jevousbayse  cent  niyll^ 
foys.  Ce  3***  septembre,  à Calays. 

lodépeodammcnl  des  trois  leiircs  qu'on  vient  de  lire  , Mi  • 
donnerons  des  extraits  de  doux  autres  lettres  qui  ont  été 
niquées  au  comité  et  qui  sont  trop-longues  pour  être  citées 
entières.  Dans  la  première,  adressée  au  roi  de  France  sou&‘ 
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dtie  de  167$,  Henri,  encore  roi  de  Nevam , aprée  t'être  défendu 
des  calomnies  rôpandees  por  ses  ronemit , ajoute  : t Mayi , 
c parce,  meneevgneur,  qee  le  veoyn  de  cet  celomuyee  te  va  ré- 
€ pandaat  par  (ôuies  les  revues  de  ce  rornaioe  cl  atcsme  de  la 

< ekrettyenlé,  rnqiioy  moebonnenr  etréputat^BSoeffre  un  io* 
f téresi  Incrojable , j'ar  a suppJycr  très  bwiiMemeN  votlrc  ma- 
« jesté  de  me'  fayre  tant  de  l'avénr  que  de  trouver  bon  que  j’eo- 
« toye  la  susdyiedédaracfon  à louirt  vos  cours  de  perfeiueirtei 

< autres  corps  noiebfet  de  ce  royaume  vers  lesquels  priacipale* 

< næai  ils  ont  léché  de  medénigreretdinhmer.  A ussy  que  rostre 
« BBjesté  me  fasse  cet  honneur  de  commander  à set  ambasaa- 
« deurs  de  b nréteater  à tous  les  priares  chrestyens  scs  antre  et 
t ùMyé»  arec  lee  lettres  que  sous  le  eoofi^  de  rostre  ma^sté  je 
I ma  délybère  leur  écryre.  Je  m’assure  que  rostre  nia|C6té  ne 
« pouvuyt  trouver  que  très  estrange , luy  estant  ce  que  je  suys  et 
« arec  fe  courage  nue  j'ar,  que  je  passésse  tous  stfenee  les 
«•  éaormet  blusmes  aont  üt  ehar^ent  mon  honneur,  que  j'oseray 
c-  dire  ne  pouvoTr  eaire  taché  sans  quelque  iulérest  de  rostre 
c majesté.......  • 

La  seconde  lettre , datée  de  I6â6 , et  adreiséc  à M.  de  Saint'* 
Geaiés,  est  nne  des  pins  longues  et  des  plus  beHes  qui  nous 
soient  restées  de  Henri  IV.  KHe  est  écrite,  en  commençant» 
d’utt  style  vif  et  léger;  elle  contione  ensuite . dans  le  passage 
que  nous  alloua  rapporter,  sur  le  ton  de  renthousiasme  e*  d’une 

noble  Herté  : «Me  compm*rz  plas,  dit  il.  les  actreosde 

4 feu  Ülonsveur  .itix  myennes;  si  jamays  je  me  fÿii  en  l>ÿieu , je 
c le  fays  u celle  henir  ; si  jamays  j’eus  les  retia  ouverts  pour  ma 
r consenRUyou , je  les  r ur.  Itérant  que  la  hn  de  jnrn  passe, 
c roBS  dires'  que  ma  lesté  est  la  merlleiire  de  mon  cooséri.  Virex 
t content,  si  cela  vous  a porté  conieiHement  de  penser  que  ros- 
c iremaytre  vous  arme  aatanl  qu'yl  ayma  jamays  serrytear.  L’on 
4Bi'a  fayt  destranges  traverses  t par  puirence  ei  cbemviier  droyt, 

< je  rayncs  les  calants  de  ce  syëcle. 
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anicla.) 

3fahi€*ei'Loire.  — l.c  conseil  de  l’arrendissemeDtiFAngers  ayant 
Oomandc  de  nouveau  la  création,  dans  celle  ville,  d'une  ccule  tior- 
maie  primaire  (fe  filles,  exdusjvcment  confiée  é des  mifitn/rîrcj 
lai^aeâ,  le  conseil  général,  son»  renirer  dans  la  discussion  qui  a eu 
lieu  à ce  sujet , l'année  précédente,  se  borne  à renouveler  le 
vceti  qu'il  a déjà  émis,  et  qui  est  aimi  conçu  ; « I>  conseil,  con- 
suiacu  que  des  écoles  oormales  spécialement  destinées  à l'easet- 
gnenicut  des  lilfea  sont  liauieHient  réctainées  par  l’étal  de 
rinstruriioa  dans  le  dëpnrienent  de  Bfaine-et-Loire,  exprime 
le  vœu  que  H.  le  préfui  avise  le  plus  idt  possible  aux  moyens  de 
créer  à Angers  une  de  ces  écoles,  conformément  aux  dispositions 
des  réglementa  et  sous  ta  eufreilhmce  unirersilaire.  > 

Le  même  conseil  de  l arroadissemenl  d'Angers  s’ett  plaint 
de  la  Ttolaûon  flagrante  et  systématique  des  ordonnances  de 
1828  sur  les  petits  séminaires,  et  a demandé  qae  le  clergé  fût 
rappelé  à la  stricte  exécution  de  la  lot. 

lin  membre  du  conseil  général  déclare  que  ce  rœn,  tel  qu'il  est 
motive  Cl  formulé,  ne  saurati  être  pris  ea  conshlération. 

Pour  lai,  la  libre  coneiirrence  en  matière  d'enseigaement  est 
une  Dccessilé  poliiique.  Depuis  long. temps  il  a pris  au  sértenx  la 
promc^  de  l.i  Charte  sur  crue  précieuse  liberté.  Le  gouverne- 
ment s'occupe  de  réaliser  celte  promesse  : pourqnot  donc  ces 
attaques  nouvelles  contre  les  écoles  ecclésiastiques?  Les  écoles 
do  I état  o'en  ont  pas  besoin  pour  se  soutenir  contre  la  conetir- 
renoe  qui  leur  est  laite  par  les  |)eliis  si^ninaircs.  C’est  en  éfevnnt 
sans  ce^e  leur  enseignement,  c’est  en  rimprégnaul  avec  scrupule 
du  senumeiil  religieux,  qu'elles  conserreroni  leur  supériorité.  S'il 
y avait  aa  rœii  a émettre,  ce  semtt  que  le  gouvernement , ihm*  le 
Douveau  projet  de  loi  qn'il  compte  présenter  sur  rinsirtieiioa  se- 
condaire, cousacrêt  itettement  le  principe  dt  liberté  dont  H rient 
d’èüre  parlé,  ta  prenanc  pour  sa  mise  en  pratique  toutes  les  prô- 
cantions  tfe  moralilé,  de  capacrtéetdesécnriteqne  commandefit 
les  divers  intérêts  engagés  dans  celle  question. 

Un  aalre  membre,  sans  soutenir  le  vmu  (In  conseil  d'arrondîs- 
scBient  d'Angers,  croit  pourtant  qn’il  y a quelque  chose  à foire 
en  celle  matière.  Lo  fe^slation  existante  acréé,  pour  l«  petits 
aéuBmres , de  grands-  privilèges  ; leurs  maîtres  ne  Boni  pas  gra- 
dues; ds  ne  parenlpiis  de  droit  universitaire  ni  de  contrtbiuiuns 
perauai^lcoa  mobilière;  mois  ces  privilèges  ne  leur  sont  aiiri- 
buéaquà  docertaiooscoBdhium,  celles,  entre  autres,  de  ne  pas 


avotr.  dans  Matoe-otdLaira,  pim  de  quatre  ceum  élèves,  de  faire 
porter  à leurs  élèves  l'habit  ccriésiastique  opres  deux  ans  de 
résideoee  dans  ctt  écoles,  et  de  n’y  recevoir  que  des  enfants  ayant 
au  meim  présoasfxîea*  de  vocation' religteuse.  L’opioairt  a la  con» 
riclion  que  ces  conditions  ne  sont  pan  ftilèleiiieni  remplias.  Dons 
les  étatsqai  sont  fammis  des  élèves  des  petits  séminaires  de  Com- 
bvée  et  d'Angers,  on  ne  compia  pas  cenx  de  philosophie  ; et 
jamois  rhabîi  eeeléniastique  a'eet  porté  por  le»  eléves.  Si  cette 
obligation  était  siriciemont  cxécuu^,  1rs  élèves  qui  ne  sont  pas 
destiné  aa  sncerdoceonitteraiont  à rioatant  lespeiitssémioaires. 

Quant  au  principe  m b liberté  appliqué  à rinstrneliea  secon- 
daire, l'opinaat  peiise  encore  que  les  cooseds  généraux  doivent- 
quelque  appui  nu  gouvernement,  qui  ne  peut  larder  à organiser 
eeito  instrnetioa  pour  le  bien  dn  pays.  Dans  lo  projet  de  Isi, 
pent-écre  trop  lib^al,  quia  été  preiênté  à b sessum  dernière, 
il  a été  beancoup  fait  pour  le  principe  de  la  liberté.  Tout  le 
monde  eût  été  placé  sous  l’empire  du  droit  commun  , avec  des 
restrictions  bien  fmbles.  Qi»i  fimnanf  a r«'*elamé?  I.ea  évèqnsi. 

Il  sembb  donc  nécessaire  que  les  corps  éfeciifs  diseni  an  g en  ver» 
nement  qae  ors  réolaïuations  ne  ileivoat  pas  éirs  éoontaas,  qnn 
les  droits  de  rUniversité  ne  doivent  pas  être  abondoanés. 

M.  le  pri'fet  donne  ici  des  renaeignemenis  sur  lo  position  vérî- 
labb  des  écoles  eeolériasliques  du  département.  Il  est  allé  visiter 
lui^éme  oeHe  d'Angers  : U s'est  fait  représenter  le  registre 
d’entrée  et  cb  sonie  des  élèves.  Il  a vn  et  lu  231  eulréta,  15  aor- 
lies,  total,  2l6élèveo,  au  15  juillei dernier.  Par  scs  oixlres,  M.  le 
sous-préfet  de  Segré  est  allé  à Gombrée  ; d’après  Ir  registre  qn'il 
s'esi  fait  également  rcprésenier,  la  maison  pmisède  157  éléves, 
total,  373.  A b vérité,  le  cours  de  philosopbie  se  fait  peur  les 
deux  maisons  nu  grand  séminaire,  et  on  évalue  à une  trentaine- 
le  nombre  «le  cent  qui  le  suivent.  I.e  chiffre  légal  a’esi  donc  pas 
dépassé  I.OS  directeurs  asMiireutenx-mêmes  qu'il  est  pins  souvent 
à qtielqnes  unités  près  .lit  dessoos  qu'au  iles<ms  de  400. 

l'n  troisième  membre  prend  encore  la  parole  et  combat  b pro> 
position. 

Enfin  1rs  mêmes  faits  et  irgmnenis  sont  repris  de  part  et  d'an- 
tres. Tout  le  monde  semble  reeoantiUre  qn’il  est  difficile  dn 
rénondre  aux  cliirrres  présentés  par  M.  le  préfet  ; mais  on  inristn* 
1res  vivement  sur  la  non-exécution  «les  ordonnances,  en  ce  qui 
concerne  l'hahii  ecelésiastiqnc.  On  sontieiil  aussi  que.  dans  b M 
mraveMe.  b gimveraement  doit  défendre  et  protéger  les  écobs  dn 
ri’ilaivcrsité.  l'n  gouvernement  naissant  rt  si  viidemment  atta<ioê 
doit  conserver  nne  grande  influence  dans  la  dire«7(iun  de  l'édnca- 
lion  piibliqiis  ; il  y anrail  dn  danger  à proclamer  d'une  maniéru 
trop  absolue  la  llbêné  e»  matière  «l’instmeiion  see«jodnire. 

Le  conseil  adopte  le  v«eti  qni  lui  est  prop«>sé  dans  1rs  termes 
suivants  : 

« Le  conseil  général,  convaincu  qn'il  est  d'un  haut  intérêt  pa- 
4 blic  qoe  les  petits  séminaires  conservent  b cnracière  purement 
« ecclésiastique  qui  lenr  «et  attribué  par  la  législation  existante  # 

« exprime  b veru  que  le  gouvernement  vrille  à l'exécution  dea 
« lois  qui  le»  concernent.  > 

Manchf.  — M.  b préfet  ayant  appelé  l'attention  dn  conseil 
géuênti  sur  l’mitité  d'ouvrir  dés  osors  spéciaux  destinés  aux  jen-^ 
nés  peraonnes  qui  se  destinent  à renseignement  primaire,  il  s és6> 
décidé  que,  pour  arriver  à ce  but,  b département  serait  divisé* 
en  trois  cirrooscriplions  de  doux  arrondnsemeots  rhacnne.et 
que  l’enseignement  normal  serait  confié  à nne  iastilatrice  de  cha- 
que- cirronscrip<MHi. 

I/C  choix  de  la  loenlké  et  de  riostilnirice  a été  laissé  à M.  b 
préfet , qai  pourra  s’entendre  à ce  sujet  avec  raotorité  acadé- 
rowyoe. 

« L’importance  deoediolx.a  dk  N.  le  rapporlenr,  est  tel,  qne 
toute  considération  partienhére  et  locale  doit  disparaître  devant 
le  grand  intérêt  auquel  il  s'agit  de  pourvoir. 

c H ne  snffit  pas  que  le  cueix  tombe  sur  rinsiitotrire  la  plas 
.opte  à donner  eux  élèves  rmsirnciion  primaire.  Le  point  b plu» 
important  doH  être  la  dirèoiion  morale  et  professioooelb  des  in- 
stitutrices. S’attacher  à faire  naître  en  elles  une  idée  sériense  de 
l'importance  «b  leurs  fonctions , de  la  surveillance  morab  ec  rolr- 
gieuse  qu’elbs  «bivenâ  exercer  oonstnmmetu  sur  les  jeunes  peraou- 
neseonfiées  i bxtrssoina,  b»  familbriaer  par  r«*iemp(e  et  par  b 

Sratiqne  avec  bs  raeiUenre»  méthodes  d'enseignement,  bile  d<w 
ire  b nobb  têcbe  de  l’inslvlutrice  qui  sera  appelée  par  la  con- 
france  de  fauloriié  i la  direetb»  de  renseignement  normal  dea 
filles.  Un  ul  choix  ne  peut  être-  bienfait  qne  por  l’anlorHé  prépo- 
sée pur  1a  bi  à la  direeiMM  et  à b snrvoilbnce  hnbitneib  dea 
écobs.  • 

Le  conseil  a approuvé  res  conclusions,  et  a volé  une  somme- 
de  3,10h  fr.  pour  Hnsunotion  umynabdes  instisutrice».  en  1842. 

Le  conseil  général  dt-  b Bbnrha  a aussi  alloué  nae  somme 
do  fi.Ofid  fr.  deariaée  à de»  subventions  pour  féiabUsaemeni  de 
salles  d’asib.  Cca  sobveotioas  no  seront  accordées  que  pour  dea 


— eao  — 


établi$Aemenu  rondé^  avec  toutes  left  conditions  de  succès  dési*  I 
rable , laiil  pour  le  choix  du  local,  qui  doit  offrir  tous  les  amèna-  | 

aemeais  nécessaires,  que  pour  le  choix  du  directeur  ou  de  la  , 
irectricc  de  l’asile . qui  devront,  dans  tous  les  cas,  avoir  satisfait 
aux  examens  prescrits  en  celte  matière. 

JHarne. ~ l.e  conseil  général,  sans  discuter  U question  de  U 
rétribution  universitaire,  demande  que  la  loi  sur  rmstruriion  se- 
condaire  vienne  bientôt  régler  celle  priie  importante  de  riusiruc- 
tioD  publique. 

Marne  (//aufe-).— Le  conseil  général  persiste  à demander  que  la 
rétribution  universitaire  cesse  de  frapper  sur  les  collèges  commu- 
naux , ou  bien  qu’elle  soit  également  imposée  aux  petits  sémi- 
naires. 

La  justice  de  cette  réclamation  parait  si  évidente  et  si  peu  con- 
testée, qu’il  semble  inutile  au  conseil  d'en  déduire  de  nouveau  les 
motifs,  qiiise  trouveniconslgnéi  dans  les  délibérations  des  années 
précédentes. 

Un  membre  propose  de  supprimer  l'école  normale  primaire  de 
Chaumont,  et  de  prononcer  la  réunion  à l'un  des  départen»eats 
voisins  pour  l'eDlretien  de  l'école  normale.  A l'appui  de  cette  pro- 
posiiioD,  il  fait  observer  que,  depuis  sept  années  qu’elle  existe,  l'é- 
cole normale  de  Chauinonl  a donné  lieu  à une  dépense  de  près  de 
88,000  fr. , et  qu’elle  n’a  produit  dans  col  imervalle  que  70  maîtres  ; 
que  la  dépense  annuelle  continuera  d'éirc  aussi  forte  i l'avenir, 
et  que , cependant,  le  nombre  des  élèves  devra  diminuer  chaque 
année  avec  les  besoins  des  communes,  qui  maiaieoani  sont, 
pour  la  plupart , pourvues  d’instituteurs. 

t’u  autre  membre  est  d'avis  de  r^uire  de  quatorze  à dix  le 
nombre  de  bourses  que  le  département  entretient  à cette  école. 
Le  conseil  général,  ne  voulant  pas  adopter,  sans  un  examen  ap- 
profondi , un  projet  d’innovalioa  qui  ^>ourrait  avoir  des  consé- 
qucQces  regrettables  dans  l'avenir,  a ajourné  à l'année  prochaine 
toute  décision  sur  les  propositions  qui  lui  ont  été  présentées  re- 
blivemeni  à l'école  normale  primaire  du  département. 

Mayenne.  — Le  conseil  général  partage  la  sollicitude  du  con- 
mU  il'arrondissemeoi  de  Laval  pour  l'amélioraiioa  du  sort  des 
instituteurs,  et  propose,  comme  première  mesure,  d’^everle 
minimum  du  traitement  fixe  à 300  ir. 

Le  conseil  d'arrondissement  de  Mayenne  ayant  reooBvelo  la 
demande  d'un  sous-inspocieur  des  écoles  primaires,  le  conseil 
général  ne  |»cu( , dans  l'état  actuel  des  crédits  législatifs,  appuyer 
cette  proposition. 

Néanmoins,  il  signale  à laitention  de  H.  le  ministre  de  l’in- 
struction publique  le  peu  de  zèle  des  comités  locaux  de  surveil- 
lance, sur  le  concours  desquels  la  loi  avait  compté.  Si  le  service 
de  l’inspeciion  spéciale  a été  combiné  dans  la  prévision  du  con- 
cours des  cüiniiés,  une  grande  lacune  doit  se  manifester;  et 
M.  le  ministre  de  I instruction  publique  voudra  sans  doute  la 
combler  en  aiigineoLaoi  le  nombre  des  inspecteurs  et  les  tournées 
d'inspection.  Lo  conseil  général  exprime  un  vœu  formel  à ce  su- 
jet, afin  que  la  grande  loi  de  1 eoseiguemeoi  pi'imaire  puisse 
alieiodrc  complètement  son  but. 

Meurihe^  — ]>e  coutil  général  demande  la  création  d’une  se- 
conde place  de  sous-iospecleur  primiîre , en  faisant  observer 
que  le  déparlemeiiide  la  Ueurihe  possède  plus  de  onze  cents  éco- 
les , DOD  compris  deux  cent  cinquante  cours  d'adultes. 

Le  conseil  demande  aussi  que,  dans  les  communes  où  U y a 
impossibilité  d'établir  un  insuiuieur,  en  laîson  de  rinsuflisance 
des  ressources  locales,  cet  instituteur  soit  remplacé  par  une  sœur 
de  la  doctrine  chrétienne  ou  d'une  autre  congrégation  religieuse, 
qui  serait  admise  à jouir  du  traitement  dû  à rmstiluieur  primaire. 

Meuse.  Depuis  plusieurs  années,  le  conseil  général  de  la  Meuse 
sollicite  une  loi  <]iii  rende  obligatoire  l’instruction  primaire  des 
filles.  L'expérience  <le  chaque  lour  couUrme  la  nécessité  de  cette 
mesure.  Partout  où  H est  possible  d’entretenir  une  école  de  filles, 
c’est  un  devoir  de  la  fonder  ; là  où  la  population  n’est  pas  assez 
nombreuse  pour  que  l'instituirice  reçoive  des  rétributions  des 
élèves  un  ntoyea  assuré  d'existence,  le  devoir  de  créer  l'école 
u'esi  pas  moins  réel , si  la  commune  possède , dans  ses  revenus , 
des  ressources  siiflisautcs.  Les  bonnes  mœurs  sont  trop  intéres- 
sées dans  la  question  pour  qu'elle  ne  soit  pas  promplemeni  ré- 
solue. Lu  moralité  des  mères  de  famille,  une  instruction  bien 
appropriée  à leur  situation  sociale,  exercent  sur  l'esprit  des  en- 
faiils  une  influence  salutaire,  dont  rinlérèl  général  profite  à son 
tour.  Mais  celle  iustruciion  , pour  porter  tous  ses  fruits . doit  res- 
ter dans  les  limites  des  besoins  réels  de  la  population.  Trop  éten- 
due, elle  deviendrait  plus  uuisible  que  profitable  aux  familles,  qui 
ne  sont  que  trop  portées  à concevoir  pour  leurs  enfants  des  espé- 
rances exagérées. 

Les  écoles  primaires  supérieures  occupent  aussi  ratiention  du 
conseil  générol.  Beaucoup  d’cnfimls  pourraient  recevoir  dans  ces 
écoles  une  instruction  appropriée  à leur  destination  sociale , tandis 
qu’aujourd’hui , après  avoir  eraeuré  les  premiers  éléraeois  des 


éindes  classiques , ils  n’emponent  souvent  des  collèges  que  le 
dégoût  de  U profession  à laquelle  ils  sont  appelés. 

1.6  conseil  mvite  les  inspecteurs  des  écoles  à éclairer  les  popu- 
lations sur  ruUlité  pratique  de  l’enseignement  primaire  supérieur, 
et  à presser  près  des  autorités  locales  la  fondation  d'un  ordre  d'é- 
tablissements dont  les  avantages  incontestables  sont  encore  si  peu 
appréciés. 

Le  conseil  général , en  demandant  que  l'inspectioa  dn  dépur- 
lemenl  soit  élevée  à la  seconde  classe,  et  qu’un  deuxième  sous> 
inspecteur  soit  appelé  à etc  ndre  les  bienfaits  d'une  surveillaoce 
continue  sur  les  ccoles . pense  que  le  travail  de  comptabilité  des 
caisses  d'époigoe  devrait  être  enlevé  à ces  fonctionnaires , qui 
pourraient  ainsi  donner  des  soins  plus  constants  et  pins  immédiats 
a la  tenue  même  des  écoles,  qui  réclament  tant  oamélioraiioas 
morales  et  matérielles. 

La  loi  de  finances  de  1842  a reinédié  à un  grand  mal,  en  attri- 
buant an  préfet  le  droit  de  déterminer  un  minimum  pour  la  rétri- 
buliou  mensuelle,  et  un  moj-imum  pour  le  nombre  des  élèves  des- 
tinés à recevoir  renseignement  gratuit.  Mais,  pour  compléter  le 
bien  commencé , il  serait  à souhaiter  que  la  réiribntion  fût  fixée, 
sinon  pour  toute  l'année,  au  moins  pour  six  mois , afin  d’encoura- 
ger les  parents  à laisser  leurs  cofaols  dans  les  écoles  pendant  la 
saison  des  travaux  de  la  campagne.  L’abandon  presque  complet 
des  écoles  pendant  plusieurs  mois  de  raunéeesluo  mal  qui  doit 
disparaître  : et  il  importe  de  provoquer  à cci  effet  des  mesures 
promptes  et  efficaces. 

Morbihan.  — Un  membre  du  conseil  général  expose  que  les 
instituteurs  communaux,  apparteonnl  a b congrégation  de  M.  de 
Lamennais,  quittent  le  plus  souvent  sansrxmt  les  communes  où 
ils  sont  placés;  ce  qui  les  soustrait  entièrement  à la  surveillance 
des  comités.  Le  conseil  général , prenant  en  considération  les 
inconvénients  signalés,  invite  l'adminisiralion  supérieure  à ré- 
primer un  aussi  grave  abus,  et  prie  M.  le  ministre  de  l'instmction 
publique  de  ne  pas  permettre  nue  les  frères  de  la  doctrine  chré- 
tienne poissent  se  soustraire  à la  loi  commune.  Déjà  des  mesures 
ont  été  prescrites  à cet  égard , et  elles  atteindront  le  but  pro- 
posé. 

Moselle. — Le  conseil  général  renouvelle  les  vœux  snivants,  qu'il 
^ a déjà  émis  dans  les  sessions  de  1839  et  1840  : 

1**  Que  des  dispositions  lègisbiives  |)roooorcnt  soit  des  amen- 
des , soit  la  privation  des  avantages  communaux  ou  des  secours 
^do  charité,  soit  l'incapacité  de  remplir  des  runciions  uiuaiV/pâles 
sabriées,  contre  les  parents  qui  ii'enverraicDt  pas  aux  écoles 
leurs  enfants  âgés  de  six  ans,  pendant  neuf  mois  au  moins  de 
l'année  ; 

29  Que , pour  obtenir  la  fréqifeniaiion  des  écoles  pendant  l'été, 
la  rétribution  due  à l'insliiuieur  en  sus  de  son  iraiiemeni  cesse 
d'éire  mensuelle  et  soit  rendue  annuelle  ; 

2^  Que,  pendant  la  troisième  année  d'études  à laquelle 
élèves  de  l'école  normale  seront  astreints  à l'avenir,  il  soit  fait 
(bas  celte  école  un  cours  d'administration  municipale,  qui  sera 
d'autant  plus  utile  aux  insiiiuleurs  que  b pjupari  d’entre  eux  sont 
appelés  a remplir  les  fonctions  de  secrétaire  de  b mairie  , dans 
les  communes  où  ils  sont  pbcés. 

Lnc  discussion  s'élève  ensuite  à l'occasion  des  bourses  entre- 
tenues à l'école  iiornitle  primaire. 

La  ville  de  Metz  a pris  une  délibération  d'après  laquelle  les 
boursiers  communaux,  qui , à b fin  de  l'année  cbssiquc  . suut 
mal  notés,  perdent  l’année  suivante  la  jouissance  de  leur  bourse. 
Un  membre  du  conseil  général  propose  u'adopier  b même  mesure 
à l'égard  des  boursiers  départemeutaux. 

Un  autre  membre  signale  les  améliorations  qui  peuvent  résul- 
ter de  la  prolongation  <Ju  cours  d'études  pendant  trois  ans  ; mais 
il  pense  iju'il  serait  convenable  que  les  elèves  ne  fusscul  pas  ad- 
mis trop  jeunes  à l'école  normale. 

M.  lo  préfet  recoiinail  que  les  instituteurs  occupent  dans  les 
communes  une  position  trop  iiii|K>rianie.  pour  qu'on  choisisse 
des  élèves-maîtres  d’un  âge  trop  peu  avancé.  Il  croit  qu'il  serait 
utile  de  fixer  l'^e  d'admission  a vingt  ans , au  lieu  de  seize. 

Un  membre  émet  l’avb  que  les  éièvcs-maiu^s  ne  puissent  en- 
trer en  fonction,  comme  instituteurs  cummunaux,  iminédiaie- 
menl  après  leur  sortie  de  l’école  normale , et  qu’ils  soient  astreiius 
pr^lablemenl  à remplir  un  noviciat,  qui  offrirait  le  double  avan- 
tage de  procurer  aux  communes  des  instituteurs  plus  expérimea- 
lés,  et  de  faciliter  l’enseignement  dans  les  localités  trop  popu- 
leuses pour  un  seul  instituteur. 

Un  autre  membre  objecte  qu'il  est  pen  de  communes  qui  soient 
assez  populeuses  et  assez  riclies  pour  que  l'iosiiiuteur  comoiuiial 
puisse  partager  avec  un  sous-roailre  les  émoluments  de  sa  place; 
que  dans  beaucoup  de  localités,  d'ailleurs,  il  peut  être  formé,  au 
sein  môme  de  l'école  , des  moniteurs , qui  y oevienncnl  de  véri- 
tables maîtres-adjoints.  Quoique  l'obligation  imposée  aux  élevés 
de  l'école  normale  de  faire  une  troisième  année  d'étude  ait  pro- 
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(luit  de  bons  résultats  et  n'ait  pas  ëloigoé  de  cet  ^blasement 
les  ëlëves  payantSt  U pense  qu'il  est  convenable  d'attendre  une 
plus  iougue  expérient^e  avant  de  prendre  de  nouvelles  mesures 
pour  reculer  l'Age  d'admission  des  élèves*mallrcH. 

1^  conseil , après  avoir  pesé  ces  diverses  observations,  exprime 
le  vœu  que  les  instituteurs  u'cutreoi  pas  eu  fonctions  avant  d'avoir 
atteint  l'Age  de  vingt  ans  au  moins. 

Nièvre.  — • Le  conseil  demande  de  nouveau  que  les  élèves  des 
collèges  soient  alTraochis  de  la  rétribution  universitaire  , ou  que 
les  éFèves  des  petits  séminaires  v soient  également  soumis- 

L’insuffisance  du  tmitemeiil  fixe  des  instituteurs  parait  au  con- 
seil un  des  plus  grands  ubsiat-les  nu  développement  de  l'instruc- 
tion primaire.  11  exprime  le  vœu  que  ce  traitement  soit  élevé  par 
la  loi  à nn  taux  convenable. 

La  situation  déplorable  des  écoles  de  filles  qui . dans  ce  dépar- 
tement. sont  dirigées  pour  la  plupart  par  des  institutrices  non 
brevetées  ou  incapables,  a suggéré  a M.  la  préfet  l'idée  de  fonder 
à Nevers  une  école  normale  (J’iiisiituirires,  qui  serait  placée  sous 
la  direction  des  sœurs  de  la  charité.  L'école  serait  établie  (jans  le 
local  de  l’ancien  petit  séminaire  et  placée  sons  la  direction  de 
trois  dan>es  religieuses,  dont  ileux  seraient  chargées  de  l’ensei- 
gnemeot,  et  une  de  radminisirntion  intérieure.  La  durée  du 
cours  serait  de  tro'is  anm'es.  ClvM|iie  élève  recevrait  le  degré  d'in- 
struction e\igé  par  l'ordoonunce  ilu  23  juin  ld3G.  1^  départe- 
raeot  paierait  la  somene  annuelle  de  3ü0  fr.  pour  chaque  élève  in- 
stitutrice. 

Le  conseil  a adopté  la  proposition  de  .M.  le  préfet,  cl  a alloué 
une  somme  de  3.UU0  Ir.  pour  dix  rléves  qui  seront  immédiate- 
ment  admises  daos  la  nouvelle  école  normale. 

Une  autre  somme  de  1,000  fr.  a été  allouée  pour  indemnités  à 
accorder  A un  ceruin  nombre  d’institutrices  en  exercice,  qui  se- 
ront appelées  à l'école  normale  pour  y suivre  des  cours  tempo- 
raires de  deux  à trois  mois. 

Mgr  l'évéque  s'est  empressé  de  donner  son  assentiment  au 
traité  passé  entre  H.  le  préfet  et  la  sapéricure  des  sœurs  de  la 
charité  de  Severs,  appelée  à diriger  le  nouvel  éiaUlssemenl  des- 
tiné aux  institutrices. 


COUBS  PUBLICS. 


FACULTÉ  DES  LETTRES. 

couas  DE  LITTÉRATURE  GRECQUE.  — U.  EGGER  , PROPESSBtlR- 
SUrrLÉANT. 

Anahjte  de  ia  première  leçon  (I). 
t Messieurs, 

< Il  y a de  grands  peuples,  comme  il  y a de  grands  hommes. 
« Quelques  âmes  ont  eu  le  privilège  de  sê  développer  et  de  vivre 
« ici-bas  avec  une  puissance  qui  représente  pour  nous  le  dernier 

< effori  de  l'humanité  sur  une  limite  où  elle  ne  pourrait  plus  faire 
« un  pas  sans  se  confondre  avec  Dieu;  ainsi,  ntieiques  peti[)les 

< nous  apparaissent  avec  cette  plénitude  du  genie  humain  qui 
* fait  les  grandes  destinées  dans  le  présent  et  dans  l'avenir.  Vi- 

< vants , ils  ont  gouverné  les  autres  par  rinielligenco  armée  ou 
t pacifique:  morts,  ils  continuent  cet  empire  par  raulorité  des 

< traditions. 

( La  Grèce  est  au  premier  rang  parmi  ces  grands  peuples.  Dans 
« les  sciences,  dans  les  ans,  dans  la  politique,  partout  son  rôle 
( a été  glorieux . partout  dominateur.  l>eux  fois,  A vingt  siècles 

< de  distancée , elle  a renouvelé  le  monde  par  la  pensée  . jamais 
( elle  n’a  cessé  d'y  agir,  ici  par  ses  leçons  et  ses  exemples , ail- 
4 leurs  par  ses  conquêtes.  Il  n'est  aucun  point  du  domaine  inicl- 

< leciuel  et  moral  que  ses  éludes  n'aienl  fécondé,  aucun  problème 
c que  sa  haute  curiosité  n'ait  posé,  aucune  profondeur  que  n’ait 
4 tentée  son  génie.  Nulle  pan  l'homme  ne  fut,  si  l'on  peut  ainsi 
4 dire,  plus  complet  que  dans  la  Grèce  aux  jours  de  sa  splen- 
4 üeiir , et  il  n'est  pas  de  nation  qui . dans  son  ensemble , repré- 
4 sente  mieux , avant  le  christianisme,  le  divin  esprit  de  l’huma- 
4 nité. 

t Aussi,  messieurs,  la  vie  du  monde  grec  est  un  de  ces  spec- 
4 tacles  qu'on  n'aborde  pas  sans  une  solennelle  et  religieuse 
4 emolioD  : on  seul  IA  que  l'on  est  en  face  de  l'humaniu^  tout 
4 côtière * 


t De  toutes  les  parties  de  la  littérature  grecque  nui  s’offraient  A 
4 nos  études  aucune uc  résume  aussi  bien  que  Intimirc  le  dé- 


4 veloppement  complet  de  l’inteUigence  d’un  peuple,  et  dans 
4 celui-ci  le  développemeol  de  la  civilisation  : c est  re  que  j'es- 
4 salerai  de  vous  faire  saisir  aujourd'hui  par  une  rapide  esquisM 
( dont  (|uelqiies  traits  se  railacberoni  naiureliemeni  aux  gènén- 
4 lités  du  cours  de  l'année  dernière.  » 

Rien  ne  répugne  plus  à riiomme  que  la  deslrurtion  du  sou- 
venir; il  n'est  pas  m moyen  qu'il  n'emploie  pour  la  conjurer; 
prince  ou  pAire.  il  veut  avoir  son  histoire , écrire  sou  nom  sur  une 
pierre,  lu  consacrer  par  une  chanson;  U croit  tant  à l'avenir, 
qu’il  n'a  pos  assez  de  celui  que  le  Ciel  lui  réserve;  il  lui  co  faut 
un  sur  la  terre  après  sa  mort  : il  semble  que  ce  soit  uue  antre 
forme  de  rinstînet  conservateur. 

Mais  la  mémoire  est  courte,  rimaginalion  puissante  et  la  rai- 
son faible  , aux  premiers  Ages  de  l’humaniié  : l'histoire  invente 
donc  alors  autant  qu'elle  transmet,  on  du  moins  elle  supplée 
par  l'invoDlioD  aux  lacunes  du  souvenir;  elle  est  un  aK  plutôt 
qu’une  science , elle  est  le  développement  capriiûeux  d’uo  insiincl 
créateur  plutôt  que  le  travail  réO^hi  de  la  raison  ; l'histoire,  en 
un  mol , ii'cst  que  l'épopée , elle  se  confond  presque  encore  avec 
la  myllmlogie. 

Sans  date  et  sans  fil  directeur,  elle  s’égare  dans  le  lointain  det 
Ages,  elle  y recule  nu  hasard  son  horizon,  elle  v v.iporisc  en 
quelque  sono  la  figure  de  ses  personnages.  Pour  elle  les  hommes 
sont  des  dieux,  les  dieux  sont  des  hommes,  l'Olympe  est  une 
roooiagnc  où  les  races  du  ciel  et  de  la  terre  se  reoconircnt  et  se 
mêlent.  Mais,  au  milieu  de  tout  cela,  l'humanité  apparaît  tonjours 
avec  ses  passions  et  ses  croyances.  S’il  n’ost  pas  un  narrateur 
exact  à lu  façon  de  Thucydide,  Homère  est  déJA  nn  praod  peintre 
de  b nature  liumaiiic,  un  peintre  philosophe,  au  sens  ((u’Aristote 
a si  bien  déterminé. 

Peu  A peu,  cependant,  une  sorte  de  division  s’établit  entre  les 
éléments  de  la  tradition.  L’élément  poétique  se  détache  de  la  vé- 
rite  qu'il  enveloppait,  et,  laissant  A nu  le  corps  de  l'histoire,  il  se 
réfugie  dans  le  drame  , où  même  il  D'écluippe  pas  enlièrcmeDi  au 
besoiu  d'une  foi  historique,  et  emprunte  encore  à la  vérité  tra- 
dUionncIlc  une  grande  partie  de  riniérét  qu’il  doit  inspirer  ; 
dans  le  roman  où  il  reproduit  sous  des  noms  fictifs  les  vicissi- 
tudes de  la  vie  intime , les  tragédies  et  les  comédies  de  la 
famille,  les  passions  de  tous  les  jours,  toutes  ces  modes  dt 
la  vie  morale,  si  l'on  peut  ainsi  dire,  qui  ne  changent  de  da- 
tes que  lorsque  une  civilisation  s'écroule  pour  faire  place  A 
nar  autre.  Alors,  la  tradition  du  passé  s'ordonne  et  s’épure 
sous  l'œil  sévère  de  la  critique  ; elle  se  continue  pour  les  événe- 
ments couicmporaiiis,  |iar  le  travail  impartial  et  réfléchi  iJ'iine 
rai  sou  savante.  Rien  pins , il  y a un  moment  où  la  raison  semble 
duniinrr  seule  nue  liUératurc,  et  réduire  la  poésie  nu  pastiche 
et  à l’iinitaiion.  L'histoire  alors  est  tout  entière  une  étude  scien- 
tifique. C'est,  par  exemple,  ce  qui  arrive  clans  le  monde  ancien 
depnis  la  mort  d'Alexandre,  et  surtout  depuis  l'époque  (Je  la 
conquête  romaine  en  Grèce  jusqu’au  siècle  de  Consiantin,  épo- 
que 0(1  l'on  cite  beaucoup  d'habiles  versificateurs  et  i>cu  de 
[)oèies  originaux.  Il  se  forme  alors  quelque  chose  d'analogue  à 
ce  qne  nous  appelons  la  philosophie  de  l'histoire.  On  ne  se  con- 
tente plus  de  recueillir,  de  contrôler  et  d’ordonner  les  faits  de  la 
tradition,  on  en  cherche  les  canses  et  presque  la  théorie. 
Ces  nouvelles  prétentions  apparaissent  déjà  dans  la  RépvA/i- 
que  de  Platon,  dans  la  Poliriçue  d'Aristote  et  dans  le  sixième 
livre  do  Polybc  : tons  trois  cherchent  la  raison  constante  de  l’in- 
consiance  (fes  révolutions  humaines;  tous  trois  hasardent  des 
formules,  affirment  quelques  lois  de  la  vie  des  nations,  lise  troih-e 
même  un  esprit  assez  hardi  pour  tenter,  des  hauteurs  de  l'idée 
chrétienne,  une  vaste  explication  des  siècles  passés.  Un  élève  de 
saint  Angusiin,  PaulOrose,  prétend  apprcuiJrcau  monde  pour- 
quoi le  monde  a tant  soufTert  depuis  la  création , pourquoi  tant  (Je 
meurtres,  d'incendies,  d'inondations  cl  de  pillages,  et  il  nous 
montre  que  bien,  après  nous  avoir  punis  pour  nos  fautes,  voulait 
nous  faire  désirer  l'impérissable  consolation  de  rErangilc.  Et 
telle  est  la  grandeur  du  raisonnement  dans  cette  argumentation 
philûMphique,  qu’il  y atteint  presque  au  sublime  de  la  poésie. 

Mais  si  les  savants  et  les  rois  sc  contentent  de  celle  ptéde  tonte 
rationnelle,  les  peuples  ne  s’en  peuvent  contenter.  Depuis  long- 
temps déjà , sous  ce  terrain  soigneusement  nivelé  par  la  science , 
on  entend  bruir  comme  un  sourd  travail  poétique.  La  vieille  civili- 
sation, déchirée  par  lesBarUires,  s’onvre  à toutes  les  influences  de 
la  réforme  |)opnlaire,  et  rimagloation,  long-temps  comprimée, 
retrouve  son  empire. 

Malgré  l’influence  des  documents  oreciels,  malgré  l’autorité  de 
témoignages  impassibles  comme  ceux  des  inscriptions  et  des 
édifices,  l’imagination  s'échappe  une  seconde  fois  en  inventions 
bizarres  sur  les  grands  événements  et  sur  les  héros  de  son  choix. 
D^  le  quatrième  siècle  de  notre  ère,  vous  la  voyez  env.'ihîr  l’his- 
toire sérieuse  jusque  daos  ses  plus  solides  monuments  ; c'est 
comme  une  végétation  parasite  qui  se  glisse  entre  les  pierres  d'un 
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édifice  cavaauBciit  conslruit,  qai  \m  (fi»)oinl  et  ké  brise» graadUet 
•’ilève  »ur  ieiirs  débris , et  aux  barmoaiet  savaates  de  Tart  fak 
tmccéder  riiarmoniecapricieasedesMcideMsmiiireU.  L'équilibre 
aat»  foU  rompu,  Teitaclilude  des  Cuiu  et  la  ehroooloaie  ne  sub> 
mient  plus  dans  (‘histoire  que  comme  le  deroier  fit  d'une  iradi- 
tioQ  •ciemiBque  prête  à se  rompre.  ()■  a de  sédiet  chroniques, 
par  années , {Kir  mois  et  par  jours  : cbruuiunes  du  monde , cbro- 
DÛ|ues  de  ruvaumes , chroniques  de  villes,  cttruaiqucs  de  princes, 
cbroiMqiieA  oc  Buoastèrcs.  Mais  là  n'est  point  rbUloire  vivante. 
Les  itrands  personnages , les  héros  de  ceni-hreniques,  vivent  ail* 
leurs  d'une  vie  bien  plusréellc,  la  vie  populaire  et  poétique,  et 
ils  y gagnent  en  grandeur' imagifiaire  ce  qu'ils  perdent  de  lenr 
positb*c  rt'-alké. 

Nous  disons  d’uoe  viepaélkfue  et  fMqmlaire,  car  nous  voulons 
distinguer  ici  ces  (suvres  tout  artificielles  de  verstficatiom  telles 
que  le  poème  d'un  certain  Sotérichus  d'Oaim  sur  lu  prise  de 
’lhèbM  par  Alexandre.  Lavériiable  poésie  hiHorique  ou  peu* 
c’est  celle  <{uî  déberde^eu  fictions  sur  Alexandre,  sur  Cbarle> 
ntagoe,  sur  Uippocrale  et  sur  Virgile;  c’est  celle  qui  niéprise 
l’autorité  des  mémoires  contemporaios  pour  habiller  à sa  façon 
les  héros  qu’elle  s’est  eboisis;  c’est  celle  qui,  à dcfaul  de  livres 
historiques,  invente  n arrange  à sa  manière  une  histoire  iocon* 
nue  ii  1 aniiquilé  ; c’est  celle  qui . sur  les  plus  minces  documents, 
coa|K)se  une  épopée  tout  enuère,  un  cycle  d’épopées;  celle  qui 
a régné  pendant  lé  moyen  âge.  qui  en  fait  In  gUure,  en  compense 
les  douleurs,  et  qui,* parfois,  a racheté  pur  des  œuvres  admi* 
râbles  le  trop  long  sommeil  de  b criüque  et  de  la  nbon. 

Celle  po«isie,  que  nous  ne  pouvons  vous  faire  comprendre  dans 
sonenseniblc,  mais  dont  voulons  du  moins  vous  faire  apprécier 
le  caractère  {;éiiéral , n’est  point  un  fait  isolé  : ou  U retrouve  aux 
deux  extréroilés  de  l' Ancien-Monde  ; au  fond  de  rOrient,  où  elle 
transporte  |K>iir  de  pieuses  croisades  les  héros  de  l'Occidem  ; à 
l’Occidonl,  où  elle  conduit  per  deb  les  Colaooet  d'Ilercule 
Alexandre,  vainqueur  de  l'Asie  ot  de  l’Empire  romain.  Partout  elle 
U set  scalps , ses  bardes,  see  bomérides  et  set  rhap^cs,  dont 
rinipiratioii  igeuraate  et  naïve  se  joue,  comme  à pbiaîr,  des  véri- 
téa  les  mieux  établies  par  une  critique  désormais  oubliée.  Par- 
tout, sous  les  noms»  devenus  synonvmes.  de  romans,  d'hhtoire 
et  de  chaaeou,  eUe  envahit  non  iculemeat  le  foyer  du  chfttcau 
féodal,  mais  b ccUule  du  pauvre  Bioine.  Tour  à tour  elle  em- 
prunte et  fournit  aux  chroniques  et  aux  encyclopédies  de  aoii- 
veaux  mcD»ooaes;  elb  esiscceptée  parla  conscience  îles  savaain 
comate  par  celle  du  peuple.  EUe  a détrdoé  Tbietoire,  et  s'est  mise 
à la  place. 

PtMir  son  tlébut.  elle  a semé  les  merveilles  dans  la  tradition 
d'AlexaiHlre-le-iiraiid  : d’abord,  elle  l'embdlit  d’uœ  entrevue 
avec  Ibalf^tris  . reine  des  Aroaxooes;  bieuidt  elle  confondra  lea 
Portes  Caspienues  avec  les  Colonnes  d'Ilercule , te  couquéraal 
raacédouîen  avec  son  parent,  le  roi  des  Molosses,  et,  de  celte 
doablo  confiisioB,  elle  tirera  une  exfiédiiHNi  iniagioaire  d'A- 
lexandre coutre  les  Komains , une  cuuféreace  avec  des  dépu- 
tés canloginois.  Mes  guerres  puniques  è Trajan,  il  n'y  a plus 
nu’uo  pas  a fau'e , et  les  conquêtes  de  IVajan  s'ajouteront  à celles 
de  son  hardi  précurseur.  El  nous  voici  en  pleine  fiction  : fruit 
d'une  passioD  mailieiireuse,  fils  d'un  roidel^rse  ou  d'Egypte, 
Alexandre  sera  exposé,  nourri  par  une  ilièvre,  Jecrob  , pub  re- 
cueilli par  une  |>auvre  femme.  Vous  devinez  le  reste  : c'est  l'édu- 
cation du  jeune  Cyrus,  suivant  Hérodote , et  celle  de  Komnlns, 
suivant  bs  anaulivles  romains.  Par  une  nouvelle  métamorphose, 
Alexandre  sera  bieutAt  le  même  que  Tcbengis-Klian,  le  roi  des 
Tariares;  et,  soui  ce  costume,  U coo<}uerm  b Chine,  en  Orient; 
puisen  Oncideut.  il  prendra  le  personnage  d'un  héroneocore  plus 
fabuleux,  Mulil  Karnein,  dont  il  est  questioB  dans  le  Koron, 
vain(|iieur  de  deux  nmastres  célèbres,  Gog  et  Magog,  dans 
lUcciilenU  Des  UeuxcAiës  l'erreur  est  légère  : douze  a quiane 
siècles  eu  deçà  ou  audelà  de  l'époque  d'Alexantire.  Un  grave  hb- 
toricn  ar;ibc  cii  fait  b remarque  : Dubl-Earnein  ne  peut  guère 
être  lo  même  qu'Aiexaiidie  ; c’est  un  contea>porain  d Abruham. 

Môme  liberté,  ou  pluièi  iihëme  désordre  duos  les  déialU  : on 
voit  bien  que  lu  f<»Uc  du  logis  en  evl  b malireene  : tout  s'y  mêle, 
totil  s'v  coufonii  ; chaque  ambition,  rh^tie  vanité  se  lait  sa  part 
dans  le' monde.  I.  Occiiieut,  es  vérité,  a l'ait  beaucoup  d'houaeurà 
l’Asie  ru  venant  !a  conquérir  ; c’est  a qui  reveudiquei'a  la  gloire 
d’avoir  été  battu  )>ar  les  Macédoniens  : les  Arméniens  y tiennent 
surtout,  et  bien  d'autres  dont  Alexandre  o'euiendit  peui-êtro 
jamais  prononcer  le  nom.  D'autres , au  contraire,  lieooent  a jusU- 
Uer  leur  défaite;  iU  douaeul  au  roi  de  Ua£éi|oine  quefc|ues 
droits  de  naissance  a la  possession  du  {•ays  qu'il  vient  envahir,  et 
des  forces  supérieures  à celles  do  l'cnnexm,  pour  appuyer  scs  pré- 
teniioas  : ils  oui  clé  vaincus  sans  doute;  mais  après  de  fu- 
rieuses batailles,  dont  une,  entre  plusieurs , a duré  tout  un  mois. 
Alexandre  a tUc  obligé  de  lutter  corps  à corps  contre  le  géant 
Porus;  cl,  choic  honteuse  pour  un  héros,  U a le  premier  donné 


l’exemple  des  tmii^èmet.  Guidé  par  les  conseüs  de  son  ami. 
reachaaietMr  Aristote,  U a semé  la  dtvision  parmi  ses  advernaires, 
et  c’ett  par  ce  lâche  moyen  qu’il  a triomphé  de  l'Asie. 

Avec  des  sol  Jais , du  fer  et  des  ruses,  ou  peut  aller  loin.  Avec 
la  magie  oo  va  plus  loio  encore  : on  s’élcn'a  dans  le  det,  au  desni 
des  plus  hautes  montagons,  sur  les  ailes  de  grands  (Mbeaax;  on 
descend  au  fond  de  la  mer  dans  nae  cloche  tle  plongeur,  et  l'on 
remonte  juste  à temps  n’étre  point  dévoré  par  un  gros 
moostre  ; étrange  mort  qui,  peut-être  , ii'rèi  pas  clé  iwli|ÇBe  da 
conquérant  du  inonde.  Mais  Alexandre  avait  de  meilleur»  naDli- 
monts,  lui  qui  entendait  b messe  à Babylone  an  roiliett  do  ses 
douze  poil»,  il  eot  bien  nae  fois  l'idée  desc  noyer  dans  um  Oesive 
de  l'hiüe,  pour  faire  croire  à b réalité  de  son  nrigiae  cdlrstn; 
mais , CD  bon  chréiiea , il  ne  s'arrêta  point  à ceun  fiensèe  d»  soi- 
ckie.  Nous  avons  une  autre  mt^uve  de  la  pureté  de  sou  orthodoxie, 
l'excrUeute  éducataon  qu'il  donna  a son  jeune  fils,  IrqmH,  après 
b mort  de  notre  conquéraol,  «Dira  en  rdigion  pe«réi‘hti|ifMrr  nui 
sédoctioos  du  Irène. 

On  remplirait  des  voluams  avec  ces  pbisanien  métamorphoses 
de  rhistoire  anxqnelles  coatrvbuent,  chacun  poor  su.  |xiit.  les 
principaux  peuple»  de  l'Asie  et  de  l'Europe.  Défigurés  pur  tes  li- 
cences poétiques  de  plmùeiic»  générations  de  chanteurs  et  cle  ro- 
msDciers,  les  persoonsges  de  l'antiquité  perdent  peu  à peu  ees 
formes  arrêtées  que  lenr  donna  le  sevéra  pmerou  de  Tiie-Uve  et 
de  lliocydide,  H ils  se  reoconireui  sur  le  terroio  de  la  ficUoe 
avec  les  personnages  de  la  tradition  moderne,  llippocrjie  parait 
toor  à tour  auprès  de  César  Auguste  et  d’un  roi  de  Hongrie;  Vir- 
gile revêt  parfob  le  rèb  de  renebatueur  .Uerliu  ; Alexandre  et  es 
moiee  de  Liteaux , mort  en  odeur  <le  s.*nnicic  nu  commcnceineet 
de  trebièiiic  siècle , se  rencontrenl  au  même  festin  ; Marins  et 
lesGuelCes.Sylbetlos  Gibelins,  Perdiecas,  et  les  douze  pairs  de 
France;  Aaroun-al-Haschid  et  Lbartemagac  (ces  ileiix  princes  du 
moins  étaient  conicmpot'ains)  ; Bnitus  et  les  ducs  de  Nosmas- 
die,  tous  vienoeDt  fraUTuker  au  banquet  de  la  chevalerie  rtinua- 
nrequr , tons  viennent  se  cnnCondro  ünnn  le  chaos  du  mèrveM  iems. 

.\u  luilien  de  ces  étounlMsnnies  bacchanales,  quelques  sages 
esprits  , surtout  dans  l'empro  grec , s’eflorcent  de  rester 
aux  soères  exemples  de  I antiquité  ; mais  ils  uni  |>cinc  à &e  ga- 
rantir eux-méinos  de  la  conmgion.  f^ite  touIpz-toiis  exiger  d ub 
chroniqueur  arabe  qui  ne  |X’ui  remonter  dans  I biotoire  cle  la 
Grèce  plus  haut  que  Philippe»  pèie  d’Alextodre , et  qui  oe  sait 
comment  décidersi  la  naissance  du  Clirisl  esi  postéc/eure  Jo  Irob 
siècles  ou  de  63  ansà  la  mort  de  ce  dernier  prince?  Eu  Grèce  vnême. 
UD  savant  moine . élevé  ù récoledesoat'iens , Zouaras , est  oblige, 
faute  lie  iivics . de  laisser  dans  sud  récit  une  lacune  de  deux  siè- 
cles et  dans  la  partie  de  scs  aooslrs  où  les  livres  ne  lui  mae- 
qunienl  pas,  il  lui  arrive  de  passer  innoremmeiit  sous  silence 
Manuhoa,  Platée  et  la  Conjuialioii  de  Catilina.  D'autres,  avant 
lui,  ont  suppléé  par  le  meusunge  aux  laciinea  de  la  vérité.  D'ail- 
leurs, n‘esi-ee  pus  à dcsGrecs  mêmes  qu'un  doit  cette  falMiicuse 
histoire  d’ Alexandre,  si  connue  au  iiiuycn  âge  . si  souveut  tra- 
duite et  iléveloppée  dans  toutes  les  languns  de  l'Europe  inodcme. 
d'après  l'oi'igiaal  d'EUopus  ou  de  Culisthène  ; et  le  vrai  Callis- 
thène , lui-mênic , n'avuil-il  pas  donné  l’exemple  des  erreurs  vo- 
lontaires daus  le  réck  de  la  coutiuêie  macédunienoe? 

Nous  avons,  dans  une  liuéraiure  parfaiiemenl  éimogère  à la 
(iltérature  grecque , un  cxem{>lc  plus  curieux  encore  de  celle  iné- 
vitable contagion  de  La  poésie,  et  de  rîiapulssaoce  de  la  raisoB 
humaine  pour  y échapper , nuaud  tout,  autour  de  l’hislorien,  ne 
respire  que  flciion  et  iiiervcnicux.  t’n  religieux  danois,  haut  fonc- 
liunuaire  ccdésbsiiquc . Saxon,  surnommé  le  Grammairien , i 
cause  de  sua  savoir,  imitateur,  pour  le  beau  latin,  de  Valère- 
Maxime  et  Marciea  Capelb,  qu’il  surpasse  tous  deux,  .nu  poiat 
(TaUeiüdre  quelquefois Titc-Live  üu'racilc,a  ciitreprls  de  réunir 
en  un  seul  corps  les  annales  de  sa  patrie  dispersées  dons  les  b- 
scripliüos  runiques,  les  sagas  et  les  autres  poésies  po|Milaires  Ja 
Nortl.  Daus  ce  livre,  souvent  admirable  par  b forme,  la  fable  et 
la  vérité  sont  souvent  au  mémo  rang.  Peu  ou  point  de  dates  et  de 
discussions  critiques.  L'uutcur  passe  des  versa  la  prose  sans  ou- 
blier jamais  son  impertiu'bahle  ctcganccde  grammairico , et  vous 
auriez  grand’|)cinc  a saisir  chez  lui  la  iransiiion  des  su'oles  fabu- 
leux a U période  bUlürique  des  anmalcs  danoises.  Ceuc  oeuvre , 
si  iiicum|>(èlc  encore  et  si  grossière,  témoigne  ccjicnilani  d'ua 
énergique  effort  vers  le  progrès  ; mais  U semble  qu’il  y ait  des 
progrès  que  le  temps  seul  ue  suffit  pas  à accomplir.  Le  moyen 
âge  ne  dcYait  so  irunsfunncr  que  sous  une  influcucc  étraogère  * 
son  propre  génie  , et  cette  forme  historique , qui  résume  si  bien 
en  elle-même  tous  les  caractères  du  moyen  âge,  ne  se  renouvela 
complètemeut  iiu’après  la  prise  de  CoDsianUoplc  : b Grèce  (et 
avec  b Grèce  il  faut  nommer  Rome  qui  partagea  scs  destinées  lii* 
téraires  depuis  qu'elle  s'en  fit  l’émule}  donna  le  signal  de  celU 
rénovaiioii  et  l'inspirt  de  son  génie  ronaisnaBt.  L'est  alors  snt 
cnieoi  que,  par  l'étude  des  chefs-d’oMivre  antiques,  oa.Teval  tt 
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vrai  sciuifnrm  de  la  crîtionp  ei  des  devoirs  de  rhislorien.  Ccst  à 
celle  école  que  se  forma  rbistoire  moderne  , et  long-ierops  même 
elle  Dc  conçu!  rien  au  delà  d‘une  servile  imiialion.  Mais  bientôt 
Bossuet,  puis  Montesquieu  ctVieo,  par  des  livres  qui  furemt 
comme  des  coups  d’éut  au  tein  dc  TRurope  uvaule,  livrèrent 
dc  nouveau  l'hlsloire  à l'empire  dc  la  philosophie , et  renouvelè- 
rent cotre  les  deux  pmaeipes  il#  l'art  hialorMiue  tioe  l«4(c  que , 
de  nos  jours  , la  science  ri  le^iéaie  o'onl  pus  enoore  teraifide. 

Si  l’on  écrivait  à priori  une  histoire  de  l’bisioire , avec  tous  les 
matè^'iani  que  le  progrès  des  éludes  rnei  à entre  disposiiion  ^ec 
ici  |ieul-ô<re  il  convient  d’ouvrir  uae  large  pareo^èse  fwur  ces 
annales  chinoises,  dont  la  forme  et  la  comi^siiion  sont  encore 
si  peu  connues,  malgré  les  travaux  drimismonairesel  du  savant 
de  Guignes),  si  l’on  écrivait  à priori  Hitsloire de  rbistoire,  on  n’y 
retrouverait  pas  d'autres  vicissitudes  que  rellei  de  l'an  ci  de  la 
science,  dc  l'imaginalion  et  de  la  raison  ; pas  d’autres  que  celles 
dont  la  Grèce  nous  offre  à elle  seule  le  complet  abrégé.  De  cet 
abré{iési  complet,  nous  ne  pourrons,  il  est  vrai , analyser  que  la 
première  partie  dans  ces  leçons,  fions  assisterons  scnicment  au 
premier  débrouillement  de  l'art  historique  ; nous  le  verrons  sortir 
de  la  poésie,  arriver  à la  science,  mais  non  pas  encore  s’absorber 
dans  la  philosophie. 

.Mais  un  autre  iotérét  nous  soutiendra  dans  ce#  études,  eelui 
qui  s’aunche  an  fond  môme  de  l'h'isieire grecque.  Sens  examiner 
précisément  les  faits  en  eux*<néiBes , n#us  serena  somreet  cnn* 
doits  à leseompareriiTecle  iv‘cii  qui  nous  les  a transmis,  et  dans 
cette  cnniparaisoo , nous  vcriGcrens  é l'hoeiiearde  la  Grèce,  une 
importante  maxime , c’est  que  deux  secrets  sont  presque  insépa- 
rables dans  le  génie  des  p^des,  eeUisde  (aire  degraodes  choses 
et  celui  dc  les  raoomer  dîgnemcet. 
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noTJOXs  aca  lis  saemves  »RS  ntptUTurewTS. 
rinuiTiwa. 

Lesarchivet  déparieraentilei  nccupent  deux  locaux  aéparév  ; la  partie 
moderne  te  trouve  a la  préfecture;  la  partie  ancienae,  rcléfuccUan 
lea  combles  dn  palai*  de  justice , y remplit  45  vastes  armoires  à étapères. 
Haiheureusrfncnt  le  personnel  ne  vepon«i  pas  a rimportance  du  dépôt 
ni  a ses  besoins.  On  sait  d'une  manière  fort  iinparfaile  qu'il  s'y  trouve 
des  documeots  qui  émanent  des  étais  de  la  {irovinceUeBreUKne.  des 
diplômes  et  artes  de»  «lues  de  ta  proviaee  cl  de,  titres  de  leara  dsmaines, 
drs  aveux  et  liommages  de  seigneuries  rendus  a la  cliambre  des  comptes 
de  U pnivinee. 

Les  archives  erclèsiasiiqiirs  concernent  les  evéthrs  dc  Cornouailles, 
Léon,  les urandea  abbayes  de  Curnoaaillet . liéen,  l.aadeveniier,  Siàiie* 
Croix  de  Quiniperlé.  le  ReUer,  Daoalas;  les  roHèuialcs,  prieures,  cha- 
peUeaies,  etc.  Cüi  espère  (reneer,  parsnites  10,000  sniHesmmt  se  coin  pose 
cette  partie,  les  renseignements  les  p'us  curieux  sur  rbistoire  de  la  pro- 
priété et  du  coionaX  dans  tes  leaqts  recalés. 

Il  existe  encore  dans  les  arebivesdu  Finistère  beaucoup  de  docuiaeoU 
d'un  liant  intérêt  pour  rbistoire  municipale  des  villes  dc  la  couirèe , 
irotammcot  de  (^aimper,  Saint-Pol  et  Morlaix,  et  qui  n'ont  pas  éiù  in- 
gères dans  l'histoiie  de  Brelacvie  parce  que  les  Bénédictins,  auteurs  de 
cette  bistoire,  n’avaient  pas  eu  accès  dans  les  arebiaes  muaioipaleat  on 
en  trouve  même,  à l'occasion  de  Brest , qui  concernent  la  compa^^nie  des 
Indes.  Quelques  doenroents  sont  encore  reiniiLnaa  rniniminninri  d'arts 
et  métiers , aux  anciens  labelliondKes,  aux  ancieoncs  arTaircs  du  ressort 
du  parlement  et  de»  luridiUions  de  fa-penrinoe. 

■sava. 

Il  n’v  a que  deux  ans  qu'un  arcbiviite  est  attaebé  au  dépôt  des  archives 
de  re  département  : jiaqu'alors  on  ne  s'éuit  jamais  orciipé  sérieusement 
de  les  classer.  Le  travail  a été  commencé  en  I8.J5  fiar  un  élève  de  l’é- 
cole dM  Charles,  qui  a établi  «Un»  la  partie  Inetoriqee  un  ordre  général. 
Des  titres  importants  rn  assex  grand  nombre  ont  été  drconverls. 

Les  archives  ecclewùialiques  onDtienoent  lieaitonup  de  duenments  pré- 
cieux sur  radministratson  spirüaelle  et  trmp>»relle  du  diocèse  du  Mans. 
Celle  sérié  comprend  le  secrétariat  de  révèihé,  de  I j28  à 1^71  ; le  grrfre 
des  iminiiaiions  ecclésiastiques  du  diocèse,  les  regiatrés  aux  délibérations 
(le  la  ( hainbre  ecclésiastique  dans  le  IS'siècle,  et  divers  docomcoU  re- 
latifs à d>s  questions  Uéiièlicialr*.  aux  aliénations  du  lempurel.  aux  taxes 
du  ctrrgc  ; viennent  ensuite  quelques  débris  des  srebives  parlicuUcres  de 
réiédiè  depuis  le  17*  siede. 

On  a rftrouié,  mais  par  fragments,  quelques  papiers  provenant  de 
l'église  catbédralc  de  Saint  Julien  et  qui  remontent  au  l-à*  siècle.  I^ 
chipiire  de  t’i^lise  dc  Saint  Pierre-la  Cour  a fourni  des  registres  des  16*. 
17*  et  l«*  siècles. 

Les  nombreux  titres  domaniaux  et  féodaux  des  abbayes  de  Saint- 
Vincent,  la  Goulsre,  Beilefemnehe,  l'Kpau  , Gnè  de  Laoiwrr,  Fatival  en 
Chamie , Mélinais,  Bonlieii , N.  D.  (le  Cliatnpagnc,  attestent  toute  la 
paissance  de  ces  abbayes  ; quelques  uns  remontent  au  il*  siècle,  la  plu- 

Birt  cependant  ne  datent  (|ue  du  l&*.  Cest  aux  abbayes  célèbres  de 
armouliers  de  Tours,  Pootevroall  et  Per«cigne,  qu’appartiennent  1rs 
chartes  les  plus  notnbreoses  et  les  plus  dignes  d'islcrèt  : enviroa  40  re- 
montent aux  11*  et  tJ*  siècles. 

Différents  titres  et  papiers  se  rapportent  èuno  vingtaÎM  d'autres  nui 


sons  religieaies , abbayes , ordres  mineurs , séminaires  , hospices , corn* 
maodeiics,  et  a environ  60  prieurés  : il  en  est  qui  appartleoneni  au  If* 
siède. 

Les  archives  civiles  ont,  beaucoup  plus  que  Ica  archives  religictiaea, 
souffert  des  ravages  de  la  pmerre  civile.  Pendant  que  d'une  port  les 
autorités  républicaines  faisaient  biiiler  les  papiers  féodaux,  les  Vendéens, 
à titre  de  représailles,  brûlaient  les  archives  municipales.  A ré|>oque  ou 
Us  surprirent  le  Man*,  nue  pai  lie  dos  arebivea  depariementairs  servit  à 
chattflar  leurs  bivoimcs;  en  outre,  de  naoi  à tllO,  des  dépositaires  inO- 
dèles  ont  vendu  beüKviupde  chartes  et  de  parchemins.  Le  |>eu  de  terriers, 
aveux  .<1  wiUéS  tilres  ooncereuii  t’ancMu  «ut  féodal  du  pays  qui  rta- 
lent  «Heure,  ue  armenlcui  pas  ou  delà  du  iJ*  siècle. 

Par  suite  de-ces  aadiuce  dévesfaiinns,  la  mairie  du  Mam  rt’a  conservé 
de  se*  anciens  titre*  qu'une  charte  donnée  par  Louis  XI  en  1481,  et  divert 
regUtrea  du  18*  siècle  concernant  radmisusiration  et  la  juridiction  mo- 
nictpale. 

Les  archives  commiinalca  ont  été  explorées,  mais  il  parait  cooataot  que 
la  guerre  civile  n*a  èpergsié  qu'un  bien  petit  nombre  des  üocumenti  qui 
ûUercsscot  rbistoire  de  U contrée. 

MAl.VK-KT-LOini. 

lict  marne*  eotMidéraWea de  diplômes  et  tilres,  plans,  registres  et  pe- 
pim  anciens  que  contiennent  le*  arrbives  départementale*  n'ayant  pas 
été  entirremeot  drbmuiliéM,  on  ne  peut  en  lodiqiier  le  contenu  qu'en 
paitio.  Ou  y dlatingiie  les  titres  dn  lief  du  roi  a cause  de  son  château 
d'Anaers,  les  papiers  de  l'évéchéet  du  séminaire  d'Angers,  ceux  de  17 
hbbayr»,  et  parlicuUèremeot  de  celle*  de  Saint-Aubm,  Saint  Nicolas, 
Saint-Serge,  ItoncCTay,  Fsmtevranlt,  Ir  Peiruy  , Saïut-Floreiit  près  San- 
iniir,  Saint  (tewrguu-suvdjoire,  Saint-Muitr.  Us>e  diart««4c  Bépin.  roi  d'A- 
(luitaine,  de  l'anm-e  848,  a été  conservée.  D'autres  papiers  concernent  15 
chapitres,  entre  autres  le  chapitre  cathédral  de  Saint-Maurice,  15  cou- 
vents oik  rongrégaiiona , eisvirne  80  prieurés  et  un  gr»*Ml  nombre  de 
cures,  chapelles  et  fabriques.  Il  est  resté,  de  l'ancienne  université  d’An- 
]oo,  des  docuioeats  cunenx.  Eolin,  diverses  coUecllom  de  titres  sont 
rolativ(T*  a d'aocinuies  seigneuries,  et  inlcresMnt  beaucoup  de  commu- 
nes. Quelque*  parties seulemrni  de  ces  areinves  ancienne*  *ont  en  ordre; 
mai*  la  ronfannn  y e»t  graude,  en  général,  snriaul  au  milieu  de  nupkra 
•ombreux  qui  tm  trouvaient  à Soosnnr,  en  17#8,  Ion  dc  la  prise  oc  celte 
ville,  et  qui  eo  furent  évacués  précipitamment.  Quant  aux  administra- 
tions anicneurea  à 1789,  on  n’a  conservé  qu'à  peine  un  petit  nombre 
de  document*  relatifs  a quelques  subdéiégaiions.  Le  conseil  général,  ayant 
remarqué  celte  lacune,  a émis  le  voeu  que  l’on  recherchât  ceux  des  pa- 
pier* de  Wntindonca  de  Tesrs  qui  aoraient  dA,  anx  tennea  de  la  pro- 
cUmalion  du  10  avril  17#o,  être  remis  au  département  dc  Haine-et- 
Lotro,  oAn  qu'on  les  fU  rdtaUir  dans  50*  archivée. 

I.C  dépouiltement  de  la  partie  historique  a été  confié  récemment  a un 
élève  de  l'écnte  des  chartes, 

Lca  nrtddves  de  lladministration  dépertceneniatc  ont  reçu  «n  claaso- 
me«t,  meta  sans  qu'il  ait  été  lait  «rinveutaire. 

On  sa  propose  d’opérer  ^ti*  le  local  de*  aotélloralione  dont  le  conseÛ 
général  a reconnu  le  besoin. 

«ATIIITfl. 

Il  parsft  qu'a  difCérrntet  époques  la  mise  en  ordre  des  archives  a été 
entreprise,  mais  ces  travaux  sont  demeurés  imparfaits,  et  les  traces  eu 
ont  à |>eu  prés  dispara.  L'admimsirstiea  départementale  a demandé,  en 
1839,  un  élève  de  l'ccole  des  chartes,  qui  a consacré  plusieurs  mois  à 
faire  un  classement  général  ; mais  le  claiiiemeAt  par  detail»  reste  à (aire 
en  entier. 

Les  archives  aodenaes  ne  sont  nos  cooaidérables.  ayant  été  délruxles 
à l'époque  de  la  révolution  par  les  Vendéens  et  les  rltousns,  qui  passèrent 
ImU  f(M*  à Laval  vers  la  fin  de  1793.  Il  reste  quelques  ^tapien  relatifs 
aux  derniers  seigneurs,  aux  monastères  et  aux  anciennes  imposilioni  de 
(liàteau-GoDtier.  Oo  trouve  aussi  des  documents  qui  concernent  les 
guerres  de  la  Vendée. 


MOI7VELLES, 

Le  conseil  municipal  de  Colmar  a volé,  dans  sa  séance  do  5 de  ce 
mois,  une  somme  de  200/MXI  fr.  ponr  h reconstruciloo  do  ses  écoles 
piimairei  de  gai^na  et  de  fillea.  Ce  vote  fénêreux  lait  le  plus  grand 
honneur  à l'administration  ronniripale. 

— La  Soeléié  royale  de«  Amlqinire»  de  France  ouvre , pour  Fannée 

an  concours  dont  le  sujet  sera  la  réponse  à la  questiou  sui- 

4aaie.  : 

• Quel  fut  réut  dc  la  législation  et  de  radmioisiraiioo  publique  en 
• France  (]e|iuia  la  fin  du  neuvième  siècle  jusqu'au  milieu  du  anzkèmeî 
« Rechercher  et  faire  connaître  les  monuments  ccriu , < oniemporaios, 
« et  principalement  les  actes  de  raoloriié  royale  qui  consiaieratent  le« 
< faits  à recueillir  sur  cette  qoeslion.  • 

Le  prix,  consistant  en  une  médaille  d'or  Je  la  valour  de  600  francs, 
sera  (It'-cemé  dans  U première  séance  du  mois  d’avril  IMS.  Les  Mé- 
moires devront  être  rédigés  en  français  ou  en  btin  et  accompagné 
d'une  devise  qui  sera  répétée  sur  un  billet  cacheté  contenant  le  nom  et 
l’adresse  de  l'auleur.  Ils  seront  envovés  francs  de  port,  avant  le  I*'  jan- 
vier 1813 , an  secrétariat  de  la  Soch^lé , rue  Taranne , 12.  Les  menihres 
résidants  et  honoraires  sont  seuls  exclus  du  concours. 

— La  séance  de  l'Académie  des  sciences  morales  cl  polUiqucs,  qui 
devait  avoir  Itou  le  samedi  25  décembre,  est  indiquée  ftour  le  ven- 
dredi 24  , à cause  de  la  soteimiié  de  Noël. 

— I.ei  foolHes  faites  cette  année  dans  la  (^omn1une  do  Sainte-Margiic 
rite  ont  produit  d’excellents  résultats.  On  a découvert  le  chanffrur, 
l'hypocausle  bien  conservé  , des  salles  souterraines  , nn  escalier,  des 
mursde  pierre  lufTeuse,  traversés  par  des  conduits  de  chaleur,  de  luri$ 
belles  mosaïques , des  fûts  de  coloono . des  médailles  dc  Néron  et  d'An 


— — 


tonin , (lc«  imnbesai  r«nferoi»nt  des  tsscs  fofteraires  de  terre  et  de 
Terre . des  stjlets,  des  tk»gi]e8«des  annesoi . des  boucles,  des  pendants 
d’oreille , des  agrafes  de  manteaux  garnies  de  pierreries  couleur  bva> 


cintbe;  des  armures  étaient  courbées  b cAié  des  corps.  Saiote-Margue- 
rtie  possède  «ne  des  plus  belles  Tilles  gallo  romaines  du  nord  de  la 
France. 


Mite  n Peule  de  la  DEUXIÈME  ÈDITIOX  du 

NOUVEAU  MANUEL  DES  ASPIRANTES 

Ul\  DMES  DE  MilTRESSE  DE  PeiM  ET  DlüTimTlOV, 

ET  Ail  BREVETS  DE  CAPACITÉ  DE  l’l\STfiECTIOÎ(  PRIIAIRE  ÉlÉIF, MAIRE  ET  SEPÉRIEI  RB , 

rédigé  d après  les  dermers  arrêtés  officieiæ  , 

Par  Em.  EEFRA^'C,  Proresseur  agpré|!;e  de  l'IJiiiTeraitr. 

ün  toI.  gniDil  in-18,  18«,  itm  figures,  br.  ou  can.,  7 fr. 

rflmprr— !■■■  t 


NABRATIONES 

EXCERPTÆ  EX  LATINIS  SCRIPTORIBUS . 

Narrations  choisies  îles  meilleurs  ailleurs  latins,  Qu1nlc*Carce,  Tile> 
Lire,  Sallusie,  Tacite,  etc.,  précédées  de  sommaires  ci  accompagnées 
d'analyses,  par  L.  A.  ▼uiPBi-Bm.,  ancien  professeur  Je  se- 
conde au  collège  Saint'Louis,  à Fauigt  dtt  elat$et  de  leconde  et  det 
ûâpiranlt  au  tatealauréat  èt  Ulire$  : deuxième  édition  ; in-12, 
can.  3 tr. 


GRÂMiSAIRE  FRANÇAISE 

PAS  A.  BOVÎFACE  , 

Ancien  maiire  de  Pension  b Paris. 

sxvTxiMx  lÉoxnow. 

Ouvrage  edepU  et  reeomManJé  par  CCnirersité  pour  lee  elauet  éfémeti* 
lairet  det  eoUégei  et  det  éeolet  nornuUt. 

Un  Tül.in  l2,  cart.  2 fr.  6Ü  e. 


I4lir»àrie  CUuiftit|«t«  de  JlTIiKS  DEIiAlâAlBr  et  C^%rue  4ee  M«stlauplma.Beis«.#M^^ , xa*  4 • 


DE  LMTRIICTIOIII  SECONDAIRE, 

RT  SftClALBJIRPrr 

DES  ÉCOLES  SECONDAIRES ECCLÉSIASTIQI  ES. 

PAR  M.  ABIBKOISE  RENDU  . 

Commandeur  de  la  Légion -d'Honneur,  aniien  élève  de  l'École  Potr- 
lecbniqoc,  ancien  substitut  du  procureur  général  près  la  cour  royale 
de  P.'irU.  mnhredes  requêtes  au  Conseil  d’état,  conseiller  au  Conseil 
royal  de  rinstritclion  pnblique. 

Il  M »'*{;■(  Ma1r»i  ni  ik  rrrralrr  le  tlnff, 

Il  l’igil  il<  rrfiire  U wiété  eSr^iuif. 

Paris,  cliPB  HACHKTTE,  libraire  de  l'Universiié,  rue  Pierre- 
Sarrazin.  12. 

LANGLOIS  ei  LECLEHCQ,  successeurs  de  Pitois- 
LevrauU  ciC'%  rue  de  ùt  Harpe,  bt. 

UYVKUT,  quai  des  Augnsiins.  36. 

Dl'XALAlN,  rue  des  MaiIiunDS-S<iiitt-Jac<{uea,  6. 


CAPEliLE,  librairc-cditrur  de  r//inoirc  tiu  t'ihle  d'^agmte 
de  [‘EtitMisseiiieni  d<i  /'L‘iM;;irc  rom«i« , par  M,  Nüugarèdet 
barou  de  l'avet.  I vul.  in-8".  Prix:  6 Jr.;  6,  rue  des  Grês-Sor- 
booDc,  près  VÉcolc  de  droit,  à Paris. 

VICO  ET  L’ITALIE, 

PAR  JOSEPH  FERRARI. 

Tn  fort  volume  in-8».  — Prix  ; 5 fr. 


Librairie  de  PAm.  DUI>0\T  et  C'*.  IIAiel-dcs-Fermes,  i Péris. 


DICTIONITAIRE  MUNICIPAL, 


lEVEÂE  «ANDEL  DES  lAIRES, 

Conicnaoi  le  résumé  méthodique  de  toutes  les  lois,  ordonnan- 
ces,  instructions  et  circulaires  ministérielles,  ainsi  que  de  tous 
les  arrêts  des  tribunaux  et  du  conseil  d’état,  par  Ül.  A.  DE 
PtlBUSQrE,  ancien  soiis-prérel,  l’un  des  auteurs  du  Code 
muniàpal  annoté. 

Ueumlèmae  KUIIIms,  r«T«e.  retrrigé^  et  ««icaMenlée. 

Deux  vol.  in-8".  Prix  : 9 fr„  ei  franco,  Il  fr. 


OEUVRES  COMPLÈTES 

DE  BUFFON, 

Auinmemlées  <l’«rtleleia  auiipl^meialaklFeii  mur  aliver» 
ainlm«ux  qui  n'étiiient  pem  eonnuii  de  BulTon. 

SS  roi.  , orMrs  e9r  99S  ttieenrhre. 

Pri.t  du  texte  sans  rigiirex  : Au  lieu  de  34  fp.  — IS  fr. 

Avec  figii]*cs  noires  : Au  lieu  <le  SI  fr.  — 3t  fr. 

Avec  ligures  color.  : Au  liou  de  43  fr.  >-  37  fr. 


Le  Joi  nr«At  GÈxÈRAi  parait  le  mercredi  et  le  samedi.  — Prix  : truntr  m%xcs  par  an,  setir  fra.'VCS  ponr  six  mois  et  dix  rnancs  nour  iroi» 
mots.  Ljîs  abonnemynts,  anuonces  et  documents  doiyeni  dire  adressés,  tnjisc  De  port,  A M.  Paul  OCPÜiNT,  éditeur, 
prix  U inseï  lion,  ôO  centimes  par  ligne  d'inipresidon.  Les  ouvrages  dont  deux  exemplairet  auront  été  envoyés  seront  annoncés. 


lurniifRaiR  Dt  rsit  dupout,  non  db  onBUULB  tatNT*ioifont,  66. 
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Collection  mensuelle.  H°  103. 


Pris  t 

SO  fr.  pir  8D. 

14  fr.  poor  9 meU. 
iO  tr.  pour  3 moli. 


Od  «’atMiaBa 
eilct  Pacl  Dcmst, 
rM  4*  Cr«k*ll*>54l*V-ll**rfA-  M 
à Parti. 


SOWNûIm  GÉNËBAL 

DE 

LirVSTRüCTION  PUBLIQUE 

ET  DES  COCBS  SCIENTIFIQCES  ET  LITTÉRAIRES. 


AOMiaAlM. 


PARTîfJ  OKFICIKIXK.  — Instruction  supéRiRcnr:  : ArrétÉa  du  mî- 
oisirt!.  — Instruction  secondairf.  : ArrcMéa  du  minisire.  — In- 
striction PRiHAiRB  : Arréié  du  oiiDisire.  — rt  lettres: 

Ordo^mUDce  du  roi. 

PARTIK  NON  OFFlCIKf.LE.  — Résaoié  des  voles  des  conseils  géné- 
raux en  1841.  — Cours  publics.  Faculté  dks  lettrrs:  Cours  de 
poésie  latine  Je  M.  Paltu  (Leçon  d’ouverture;.  Nouvelles. 


PARTIE  OFFICIELLE. 


DinVERSlTÉ  D£  rRANCE. 


INSTRUCTION  SUPÉRIEURE. 


ARRtTÉS  RC  MUfWTRB.  _ ^ 

Dri  lé  déceiabr«  1841. 

Faculté  de  théalogte  de  Lijon.  N.  l'abbé  Pavy,  professeur  d’histoire 
ecciésisstique  à la  Faculté  de  ibéolugie  de  Lyoo,  est  nomiDé  doyen  de 
cette  Faculté»  en  reiuplauemeiit  de  M.  l'abbé  Pagès,  décédé. 

Du  i5  Jiceoikrc  t8(f. 

Ecole  préparatoire  de  médecine  et  de  pharmacie  de  IHjon.  — M.  Via- 
laone»,  aiiaclié  en  qualité  de  professeur-adjoint  II  l'Euole  préparatoire 
de  médecine  et  de  pliartnacie  de  Dijon,  est  chargé  du  cours  de  pbar- 
Biacic  dans  ladite  E>  oie. 

— M.  Seoé,  professeur  titulaire  de  chimie  et  de  pharmacie,  se  bor- 
nera, en  conséquence,  à renseignement  de  la  chimie. 

» M.  Agnély,  docteur  en  médecine,  est  nommé  chef  des  travaux 
anaioinique*i  dans  ladite  Lcole. 

Il  sera  chargé,  en  outrr,  du  cours  de  pathologie  eitcruc,  jusqu’à  ce 
qo'll  ait  été  pourvu  légulièrciiient  audit  cours. 


INSTIIUUTION  SECONDAIRE. 

ARRÊTÉS  DD  RINI.STRB. 

CÛLLÉGRS  ROYAUX  DR  PARIS. 
pu  17  «lèctaiSrc  184I. 

Collige  rogal  Louii-le-Crand.^Cn  congé  de  quatre  mois  cs4  accordé 
à M.  Laprevosiaye,  agrégé  divisionnaire  du  physique. 

U sera  suppléé,  pour  rciiseigiiemciit  do  l.i  physique,  par  M.  Berlin, 
ancien  élève  de  i'Êcole  normale,  et,  pour  ren>eig'nenieui  des  matbeua- 
tiques,  par  H.  Eudes,  ancien  élève  de  l'Ecole  normale. 

Dr  iS  dérrwbre  iBtx. 

Collège  rogal  Sainl-Louii.  — M.  Duplay  est  chargé,  jusqu'à  la  fin  de 
la  présente  année  classique,  de  la  deuxieme  division  de  mathénialiques 
élémentaires. 

— M.  Binet  Sainte-Preuve,  agrégé  divisionnaire  de  mathématiques 
élémentaires,  est  autorisé,  pour  la  présente  année  classique  , a se 
c^rger  des  trois  leçons  de  roaihémailques  et  des  deux  leçons  de  phy- 
sique destinées  aux  élèves  de  philosophie. 


COLLÉ6I8  ROTAtm. 

D«  l5  «IccetRlirc  184t. 

Collège  rogal  de  Bordeaux.  — > Sont  nommés  provisoirement  mallred 
d’études  : 


M.  Muutènc,  ancien  maître  d’études  aux  colleges  de  Foîx  cl  de  Mou 
lins,  en  remplacement  dcM.  Vexiat,  appelé  à d'autres  funclinns; 

M.  Uonleils,  bachelier  ès  lettres,  en  rcmpUcemenl  de  M.  Lafon, 
démissionnaire; 

M Boiirdonele,  ancien  maître  d’études  au  collège  de  Uonlauban,  en 
remplacement  tlo  M.  Simon,  appelé  à d'autres  fouclions. 

— 11.  Cisciaril.  multrc  d'élmles  suppléant  au  collège  roy.Tl  d’Angers, 
est  nommé  mailreü’éiudcs  suppléant,  chargé  provisoirement  de  l.i  sur- 
reillance  générale  su  collège  royal  de  Bordeaux,  peudant  l'absence  par 
congé  de  H.  Durand. 

M.  LluVpital,  bachelier  ès  lettres,  est  nommé  provisoirement  niaprc 
d’études  surnuioérairc,  en  remplacement  do  M.  Lariail,  démissionnaire. 

.M.  ]il.Triy,  ancien  maître  d'éindes  au  coltégc  de  Vilieneuve-d  .\gun, 
est  ooiiiuu’ provisoirement  maître  d'eludes  surnumjiaîrc  au  cidlégc 
royal  de  Bordeaux,  en  rcMipl.'it  emcnl  de  M.  Lahalbary.  , 

t>v  17  dMrabrc  184t. 

Collège  rogal  de  Beeaaron.  — M-  Mourier,  profesaoiir  de  philosophie, 
est  cli.irsc  du  cours  de  philosophie  et  do  rhétorique  supplè-uienUires, 
en  rempTtcemcnl  de  M.  Simon,  qui  a reçu  une  autre  destination. 


COLLÈGES  COMMUNAUX. 

^ - r..  . dtiiMfcni  »S4t. 

(Collège  d'.iis.  — H.  Hahbe,  ancien  régent  au  college  dt>  Sii>teron,  est 
nommé  provisotriMiieiu  régent  des  classes  élèmenlaircssu  collège  d'Atx, 
en  rcmpUcemeni  de  M.  Grand,  apuelc  à d’autres  fonctions. 

Collège  de  Uinun.  — Un  congé  d un  an  est  accordé  à U.  Gourdin,  rc- 
gcDl  de  malbém-uiqiies. 

— M.  Thomas, bachelier  ès  sciences,  e»l  chargé  de  suppléer  M.  Gour- 
din. pendant  la  durée  du  congé  qui  liiî  est  accordé. 

CoHége  de  Cherbourg.  — M Marie,  régent  de  quatrième,  est  chargé, 
en  oulr«,  des  fonctions  de  sonv-priocipal  du  college. 

— M.  llébert-Diiperron,  bachelier  ès  lettres,  est  nomm*'-  provisoire- 
ment  maître  d'études. 

Collège  de  Lamballe.  ~ Un  congé  d'un  an  est  accordé  a M.  Ilivoal, 
régent  de  troisième  et  quairièiue. 

— II.  liuci,  ancien  rè'piciitdc  sixième  .*tu  collège  de  Dinau,osl  Jiargé 
de  suppléer  M nivnal,  pendant  la  durée  du  congèr  qui  lui  est  act  ordé. 

Collège  de  l.ibourne.  — M.  Omiot,  régent  de  troislénu',  est  nommé 
provisoirement  régent  de  seconde,  en  reniptacemciil  de  .M.  Mathieu, 
dont  la  démission  est  acceptée. 

— M.  Botii'ey.  licencté  es  lettre«,  régent  de  cinquième  , est  nommé 
provisoirement  régent  de  troisième,  en  reiiip1»eemeiii  du  II.  Oudoi. 

— M.  Quinçae.  regent  de  troisième  et  quatricme  au  collègu  de  tMiiu- 
Junicn,  est  chargé  de  la  classe  de  cinquième  au  collège  de  Libourne, 
en  mu(>laucmcnl  de  M.  OouJey,  promu  à la  ehaire  de  iroiatcnie. 

Cuitige  de  ^ieteron.  — M.  Câmaile,  bachelier  ès  lettres,  ancien  maî- 
tre d'èUides  au  collège  de  Grasse,  est  nommé  proTÎiioiroiitc:ii  rcgcnl  de 
septième  et  huiiièino  au  coilègu  de  Sisieroii , en  remplacement  de 
M.  Frézard,  démissionnaire. 

Du  id  SNmbre  1B41. 

Collège  de  M&con.  — M-  Lahille,  maître  d'études,  est  nommé  provi- 
soirement régent  de  seplième,  en  remplacement  de  M.  Viochol  (Nicolas). 

— M.  Corsin,  bachelier  ès  lettres,  est  nommé  provlsoiicmciit  régent 
de  langue  française,  en  remplai  emcoi  de  H.  Viochol  (Victor). 

Dv  17  dcrrwbrc  1841. 

Collige  de  Lont-USaulAter.  — M.  Lefranc  est  nommé  pioviAoirc- 
ment  aumônier,  eu  reoiplaccmenlde  M.  Rubin,  dèisissiomairc. 

Collège  de  Villeneuve-d’Agen.  — M-  Almont,  bachelier  ès  lettres,  est 
nommé  provisoirement  inallrc  d'études. 


ISrSTUUCTION  PRIMAIRE. 

ARRÊTÉ  DD  MINISTRE. 

Du  17  iècembtt  184t. 

CoMDfé  d’Aueh,  — U.  FoncUi,  proviseur  du  collège  royal  d'Aueb,  euK 
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nommé  membre  do  comité  d'arrondissemenl . eo  rcmidacemenl  de 
M.  Cadas,  décédé. 


SCŒNCCS  ET  LETTRES. 

OÜDONKAÜCE  CC  ROI. 

Du  iS  ééetmiHt  1841. 

Mtuéam  d*Ais(oirr  R«<tfrr//r.  — Par  ordonnance  royale,  rendue  (orle 
rapport  de  II.  le  miniairede  i'inairuciion  pobliqae,  M.  NÜne-Edwarda 
a été  nommé  à la  cbatre  d’entomolosie  vacante  au  Muséum  d'hiatoire 
naiurelle,  et  pour  la<|uelle  il  avait  été  présenté  par  lesproreasetirs  du 
Moséom  et  par  l’Academie  royale  des  sciences. 
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PARTIE  NON  OFFlClEliEE. 


RÉSUMÉ  DES  VOTES  DES  CONSEILS  GÉNÉRAUX 
EN  1841. 

(4*  article.) 

A'ord.  — > Le  Conseil  (Tarroniltssement  <le  Douai  a demandé  b 
création  dans  celle  ville  d'une  école  préparatoire  de  médecine  et 
de  pharmacie. 

Cette  demande,  qui  a déjà  été  appuyée  pr  le  conseil  général 
dans  la  session  de  1840,  a été  ^oumiae  à lauiurilé  supérieure, 
qui  s'est  monUée  disposée  à y donner  suite , pourvu  que  la  viUe 
m changeât  de  toutes  les  dépenses  de  premier  établissement  et 
d’entretien  annuel , conformemeul  anx  r^les  prescrites  par  for- 
donnancc  du  13  octobre  1840. 

Ui  ville  de  Douai  n'a  pas  souscrit  à celte  condition  ; mais  elle  a 
exprimé  l'inienlioR  de  faire  les  sacrifices  nécessaires,  si  le  dépar- 
tement venait  à son  aide. 

Une  discDSsion  s'engage  , au  sein  du  conseil,  sur  l’utilité  de  la 
création  demandée  ; et  la  résolution  suivante  est  adoptée. 

c Le  conseil  général  invite  M.  le  préfet  à faire  étudier  la  ques- 
tion ü’ifi  à la  session  de  1812,  on  faisant  fixer  par  l'autorité  com- 
pétente la  dépense  que  nécoftftiiemU  cet  éialtlKAeinent , ot  on  pro- 
voquant les  offres  de  la  ville  de  Douai , tant  pour  les  frais  de 
premier  établissement  que  pour  la  dépense  annuelle.  Une  propo- 
sition sera  faite,  en  conséquence  , au  conseil  général,  dans  b 
prochaine  session.  ► 

L’altentioii  du  conseil  (général  s'est  fixée  particulièrement  sur 
l’insirociion  primaire  des  hiles, 

M.  le  préfet,  de  concert  avec  M.  le  recteur  de  l’Académie, 
propose  la  création  d’une  école  normale  pour  les  iiisiiiuirices. 
Déjà  ce  projeta  été  plusieurs  fois  ajourné , et  notamment  en  1810. 

Dans  la  pensée  ilc  M.  le  recteur,  cette  école  pourrait  être  diri- 
gée par  une  congrégation  religieuse,  qui  formerait  des  insiitii- 
£*ices  laïques.  L’ccore  serait  établie  à Iktuui;  et  le  département 
du  Pas-de-Calais  a été  invité  à concourir  à celle  utile  création. 

Tout  le  monde,  dit  M.  le  rapporieur,  est  d’accord  sur  b né- 
cessité d’aniéliorcr  l'cducaiion  ucs  filles , en  procurant  aux  com- 
munes des  instilutrices  capables.  3lais  votre  commission  ne  pense 
pas  que  rétablissement  d’une  école  normale  aueindrait  ce  but.  Il 
^sortirait  des  institutrices  pour  les  villes  et  pour  les  communes 
populeuses  où  les  sujets  ne  manquent  jamais;  mais  les  campagnes 
nVn  profiteraient  fias , parce  qti’eües  n’offriront  jamais  des  rcs- 
toiirces  sufirisanlcs  aux  insiUulnces. 

Une  école  ne  remédierait  donc  pas  au  mal  ; et  il  faudrait  que 
rinstruction  primaire  des  tilles  fût  organisée , d abord  , par  une 
loi  qui  assurât  aux  maîtresses  des  émoluments  couvenabU's. 

Jusque  là,  ajoute  M.  le  rapporteur,  peu  jl’amélioraiious  sont 
à e.spéVer;  et  te  conseil  générai  féru  ce  qu’il  doit  eu  cualinuanl  à 
voter  dcK  fonds  de  sulivention,  tant  pour  les  institutrices  trop  peu 
rétribuées,  que  pour  les  frais  d’éialdis-semeril  des  écoles  de  tilles  , 
et  pour  des  encouragcmeiUs  à distribuer  aux  maîtresses  qui  font 

preuve  d’un  léle  remarquable. 

31.  le  préfet  répond  nu’il  y a nécessité  de  former  de  bonnes 
insiitiitrices,  saiisallennre  qu’une  loi  .ait  réglé  l’instruction  des 
filles.  Pour  atteindre  ce  but , U famlnit  au  moins  que  le  déparic- 
inenl  enireilnt  quelques  bourses  dans  une  école  normale. 

Un  membre  établit  b distinction  tiii'il  y .iiir.iii  entre  une  insti- 
tution particulière  dans  laquelle  le  départeineni  pourrait  enti*e- 
icnir  quelques  bourses , et  une  école  normale  qu’il  fonderait  lui- 
méme.  Pans  l’une,  in  direction  de  renseignement  échapperait 
entièrement  nu  contrôle  administratif;  dans  l’autre,  elle  serait 
placée  sous  son  patronage  et  sa  surveillance  immédiate.  O point 
csttrî's  iiiiftorianl. 


On  a objecté  que  rétablissement  d'une  école  normale  de  filles 
aurait  peu  d’utilité,  parce  que  les  jeunes  maltresses  qui  en  sor- 
tiraient ne  voudraient  pas  aller  se  fixerdans  les  campams.  Mau 
les  jeunes  jusque  forme  l’école  normale  de  garçons  u^éprouvent 
pas  cette  répugaance.  il  ne  a’agirail  pas , d’ailleurs,  de  fonder 
une  inslitulion  de  luxe,  mais  seulement  de  mettre  les  jennes  filles 
,à  portée  d’enseigner  les  principes  religieux  . la  lecture  , l’orthi^ 
graphe , le  calcul , quelques  travaux  d’aiguille.  Les  mères  de  fs- 
mille  sont  presque  toutes  sans  instruction  dans  les  campagnes  ; et 
cependant  ce  sont  elles  qui  doivent  commencer  à iostraire  les 
jeunes  enfants. 

L'école  normale  est  donc  nécessaire,  dans  cee  condiliona  aiisM 
restreintes. 

Un  autre  membre  reconnaît  les  bienfaits  de  l'éducation  Mr  les 
^femmes  ; man  il  n’en  tire  pas  b conséquence  qu’une  école  nor- 
male soit  indispensable.  A ses  yeux , les  mslituinces  ne  manqueot 
pas  ; mais  on  manque  de  movens  de  les  rétribuer. 

Un  autre  membre  fait  observer  que  la  loi  a suffisamment 
pourvu  à l’enseignement  des  filles,  en  décidant  que  les  institu- 
teurs pourront  recevoir  des  enfants  des  deux  sexes.  A cela,  on 
répond  qne  les  séparations  exigées  n’existent  pas  toujours,  et 
et  que  les  parents  craignent  les  dangers  qui  résultent  du  défaui 
de  surveillance. 

M.  le  préfet  insiste  de  nouveau  sur  la  nécessité  de  l’établisse* 
ment  d’une  école  normale. 

Après  quelques  observ.ations  sur  b possibilité  de  traiter  avec 
' une  congrégation  rel’igieuse,  un  membre  fait  la  proposition  sui- 
I vante  : 

< Il  sera  porté  au  bud^l  de  1842  une  somme  de  8,000  fr.  pour 
fonder  une  école  normale  de  jeunes  maîtresses  pour  rinstruction 
primaire.  Celte  école  serait  établie  à Douai,  au  siège  de  l'Aca-» 
démie.  » 

Celte  proposition , mise  aux  voix , est  rejetée  à b majorité  de 
14  voix  contre  13. 

Le  conseil  règle  ainsi  qu’il  suit  l'emploi  d’une  somme  de 
12,000  fr.,  qui  est  portée  au  budget  départemental  pour  encon- 
ragemenl  A l’instruction  des  filles. 

Secours  à accorder  aux  communes  pour  les  aider  dans  les  frais 
d’établissement  des  écoles  de  filles  et  du  mobilier  de  ces  éco- 
les  4,000  fr. 

Subvention  spécialemejil  nlfectée  aux  iastilutrices  communales 

qui , recctuui  dt*s  flbes  puuvn’a , iiu  truu\(*ui  uns  ünos  Irur  pro- 
fession OU  dans  leurs  ressources  personnelles  aes  moyens  d’exis- 
tence suffisants,  sous  la  condition  que  ces  jeunes  filles  ne  seront 
pas  séparées  des  élèves  payantes,  et  que  la  même  instruction  et 
les  mêmes  soins  leur  seront  donnés 8,000  flr. 

Sur  la  proposition  d’un  membre , le  conseil  général  émet  le 
voeu  que  les  demandes  formées  par  les  communes,  et  tendant  à 
faire  des  emprunts  nécessaires  aux  constructions  d’école , soient 
instruites  avec  plus  de  célérité. 

Le  conseil  émet  également  le  vœu  que  rordonnance  du  13  fé- 
vrier 1838,  relative  a l’organisation  de  b caisse  d'épargne,  soit 
modifiée  en  ce  sens  qne  les  sept  insiitnieurs  qui  font  partie  de  b 
commission  instituée  par  l'article  premier  soient  à l’avenir  dispen- 
sés de  se  rendre  au  chef-lieu  du  dépuricmeiit  où  leur  présence 
ne  parait  pas  nécessaire. 


COURS  PUBLICS 


FACULTÉ  DES  LETTRES. 
cocBS  nx  roÉsiF.  latixf.  — m.  patin,  pRorBSsecR. 

{Leçon  d’ouverture  du  court  de  Cannée  tcolaire  1841-1842.) 

Sans  préjudice  des  articles  qui  compléteront  notre  compte- 
rendu des  leçons  de  31.  Patin  liuns  la  précédente  année  scolaire, 
nous  avons  cru  devoir  ofTrir  à nos  lecteurs  l'analyse  de  la  leçon 
d'oviverliirc  de  son  nouveau  cours,  où  il  se  propose  de  dévelop- 
per sous  nos  yeux  et  de  caractériser  successivement  toutes  les 
phases  de  I bistoire  de  b comédie  biine. 

' Après  avoir  nip|)elé  sommairement  les  conclusions  de  scs  étu-„ 
des  sur  le  ihéàtre  tragique  de  Rome,  le  savant  professeur  a^trC^ 
tache  à faire  ressortir  lestlifférences  essentielles  qu  y présentécoM  * 
l’origino , les  progrès  et  b décadence  de  b srene  comiiytt^.  Iji  * 
comédie,  nous  dit-il,  v commença  plus  tôt  et  finit  plus  tamL 
y produisit  de  bonne  heure  des  monuments  durables, 
cessibles  à la  critique,  d’une  beauté  plus  constante  et  piu\ 
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Uère  que  le»  débris  si  confus  de  raoeieRDe  tngédie  ou  les 
snvres  si  étraugeiDeoi  méléee  de  Sénèt^. 

AfUDi  d’imiier  les  Grecs . déjà  kes  Romaiss  possédaieot  une 
sorte  de  comédie.  Les  loisirs  de  la  vie  amcole  et  pastorale  oot 
partout  eofiiDié  ches  les  Dations  mériiHoiiales  des  dialogues 
pe^iques  (rom«N  amtrbenm),  origine  lointaine  de  l'églogue  et 
de  b comédie.  Telle  est  b poésie  fescenoine,  avec  ses  masques 
et  b verve  de  ses  répliques  grossières , drame  primitif  dont  le 
nom  et  Tesprii  se  perpétuèrent  dans  certains  usages  de  la  société 
romaine.  Én  391,  à roccasion  d'une  peste  qui  lit  instituer  des 
jeux  expiatoires , des  bateleurs  éiru$(|ues  introduisirent  à Rome 
le  langage  d'action , qui  se  mébnt  avec  le  dialogue  de  la  poésie 
fescennioc,  donna  naissance  a la  satire  (satura),  première  l'orme 
de  la  comédie  romaine . où  se  mêlaient  capricieusement  tous  les 
tons , tous  les  mètres  et  toute  espèce  de  sujets , sans  unité  et  sans 
intéf^t  dramatique.  Ce  genre  se  fondit  bientôt  dans  les  atcUanct, 
importées  de  Campanie,  pièces  à personnages  convenus  et  tou« 
jours  les  mêmes,  dont  le  libre  canevas  était  abandonné  à l'im- 
provisation des  acteurs. 

Voila  ce  que  nous  apprend  Tite-Live  des  origines  de  b scène 
comique  de  Rome  , qui , ainsi  façonnée , se  prêta  bien  plus  do-  ' 
cilement  à rimiiatiou  de  la  comédie  grecque,  iimiuriée  eu 
même  teint»  que  la  tragédie  par  Livius  Androiiicus.  l>e  là  l'ex- 
plication (l'un  fait  très  important  dans  Thisioire  de  la  poésie  la- 
tine, c'est-à-dire  l'étonnante  dilTcrence  qu'offrent  le  style  et  les 
compositions  des  auteurs  comiques  à cèié  des  auteurs  tragiques 
de  la  même  époque.  Ainsi  d'Ëonius  et  de  Pacuvius,  près  de 
Piaule  et  de  Tércuce.  I.a  raison  en  est  que  le  style  comique , où 
s'étaient  fondues  harmonieusement  ces  luctuicns  exprimées  de  la 
langue  vulgaire  par  la  comédie  primitive  de  Rome  avec  les  formes 
de  la  langue  grecque,  était  singulièrement  en  avance  sur  le  style 
de  la  haute  poésie,  épique  ou  tragique,  qui  ne  procédait  qu'à 
l’imiiatioii  du  grec,  s en  adaptait  péniblement  les  expressions, 
mélange  informe  qui  ne  produisit  que  des  accidents  lieVoux  jus- 
qu’à Lucrèce  et  Catulle,  dont  le  génie  en  prép^  I^Hisiuii  i|ue 
compléta  l’an  suprême  de  Virgile.  " 

Voila  pourquoi,  dès  les  premiers  âges  littéraires  de  Rome, 
avant  la  lin  (lu  sixième  siècle,  un  reocoolrc  déjà  dans  la  comé- 
die des  munumenls  durables  cl  d’une  haute  valeur  littéraire, 
comme  les  vingt  pièces  de  Plaute  et  les  six  de  Téreoce  dont  l’exa- 
men attirera  spécialement  ooirc  attention.  Pour  lesjuger,  nous  1rs 
étudierons  eiles-méines,  et  uuu  sur  ta  foi  des  rviwjites  de  l'an- 
tiquiié  qui  so  monireut  parfois  très  défavorables  à ces  deux 
Ûlustres  représentants  de  la  comédie  latine.  C'est  ainsi  qu'llui'are 
a &in  inaliraité  Plaute,  auquel  il  reproche  de  la  précipitation,  de 
la  négligence  et  de  nombreuses  inconséquences  dans  le  dévelop- 
pement de  ses  caractères,  le  inetianlde  pair  avec  un  poète  obscur, 
du  nom  de  Dossenous.  11  loue  quelque  peuCécilius  et  Tërence, 
mais  d’une  manière  irouique,  en  critique  qui  juge  exagérés  les 
éloges  qu'ou  leur  accorde. 

Vincere  Cccilius  graviiaie,  Terenlius  arie. 

Il  |>arlc  sur  le  même  ton  d’Afraniiis  et  d'Aua.  Knfin  il  se  dis- 
pense d'admirer  Lucilius , parce  qu'alors  il  se  verrait  forcé  d'ad- 
mirer aussi  Laberius. 

Le  jugement  d'Horace  cède  ici  à des  influences  étrangères  qui 
comprumetlent  son  impartialité.  Comme  on  oppo'sait  aux  poètes 
du  siècle  d’Augusle  leurs  préiléccsseurs  . et  qu  ou  les  vantait  ou- 
irc-mcsure  , il  tes  rabaisse  à son  tour  par  esprit  de  jiarli,  cl 
leur  dénie  d'incontestables  mérites.  Ajoutons  t|ii'il  apprécie  les 
vieux  comiques  de  Rome,  par  comparaison  avec  Icnrs  modèles 
exquis  de  la  Grèce  , et  sous  l'impression  de  la  lecture  cl  non  du 
spectacle.  Knrii’,  il  ne  leur  lient  aucun  compte  de  rcj>oqueoù  iU 
vécurent  et  des  nécessités  fâcheuses  qu'elle  loiirimpoNa.  A l’opi- 
nion d'Horace  sur  la  (’omédie  laiiue  , il  faut  joindre  encore  celle 
de  César,  qu'expriment  rcs  vers  si  connus,  où  en  accordant  de 
vifs  éloges  à la  correction  et  à l’arbaiiité  ile  Tèrence,  il  lui  re- 
fuse la  force  comique,  rappelant  un  demi-Menandre  i^dimîdinfe 

Térencc  ne  manque  pas  absolument  de  vigueur  co- 
miaiie , et,  à loin  prendre  , c'est  encore  lie.iucüup  qu’une  moiii« 
de  Méoandre.  Mai-s  rien  ne  contredit  plus  toi'iiM’lIcmeni  les  appre- 
cialiutis  de  la  critique  inodenie  .sur  le  iln  àlre  île  Rome  que  le 
jugement  do  Quiniilien , qui  considère  les  tragiques  latins  comme 
bien  supérieurs  aux  comiques.  Toutefois  ruiitoriié  de  Qiiintilien  , 
si  imposante  qu'elle  puisse  êli*e , ne  saurait  prévaloir  contre 
l'avis  unanime  de  la  postérité  qui  consacre  la  supériorité  des  ou- 
vrages tle  Piaule  ci  de  Térence  sur  tous  ceux  qui  nous  restent  de 
la  scêner  omaine.  Ces  ouvrages,  auxquels  nous  joindrous  ceux  dont 
on  ne  peut  plus  juger  que  d'après  des  témoignages  et  des  frag- 
mems,  seront  l'objet  sjiécial  de  ce  cours  , ci  nous  les  examine- 
rons successivement;  1“  dans  leurs  rapports  avec  la  coniédie 
grecque  ; 2?  avec  les  mœurs  i*omaiües  ; 3 ' avec  b comédie  fran- 
çaise. 


Od  sabit  abément  le  lien  qui  réunit  ces  différentes  éludes,  et 
les  rattache  à l'histoire  de  la  comédie  latine.  Et  d’abord,  après 
qnel(iues  ébaucha  originales , clic  procéda  de  la  cornédie  grec- 
que. Il  convient  donc  de  reroonier  à ecue  comédie . d’en  rcU'acer 
une  e^uisse  générale,  de  suivre  les  iraosforroaiions  diverses  dont 
elle  oriril  les  modèles  à l’imitation  des  Romains.  On  sait  qu’elle 
revêtit  tour  à tour  trob  caractères  bien  dnctocu , et  sous  lesqueb 
on  la  désigne  j:ar  les  noms  de  comédie  ancienne . moyenne  et  oon- 
Telle.  La  première.  esseotieUenent  démocratique,  qui  s'atiaquail 
aux  hommes  et  aux  choses,  parodie  impitoyable  de  tous  les  faits 
des  hommes  politiques  ou  littéraires,  dut  se  restreindre  peu 
à peu,  à mesure  que  diminuait  la  toute-puissance  de  la  liberté 
populaire,  et  tomber  avec  elle.  La  comédie  moyenne,  dont  on 
ne  saurait  précbéinent  assij^er  tes  caractères  . n'est  qu’une  Iran- 
sition  entre  la  comédie  ancienne  et  la  comédie  nouvelle  , qui  eut 
pour  objet  rimilaiioo  de  la  vie  privée,  D'offril  plus  que  des  ner^ 
sonnage»  fictifs  et  des  aventures  fabuleuses . mais  se  rapprochant 
de  la  réalité  par  la  fidèle  imitation  des  mœurs  et  du  langage. 
I^ombre  de  poètes  (et  un  savant  en  a compté  jusqu’à  1&2)  s'es- 
sayèrent dans  ces  trob  genres , et  les  Romains  eurent  devant  eux 
un  immense  répertoire,  d’on  iU  pouvaient  puiser  toute  espèce  de 
sujets  et  de  caractères.  Néanmoins,  il  leur  était  impossible  de 
transporter  sur  leur  théâtre  les  imaginations  de  la  comédie  aristo- 
pbanique.  Leur  public  aurait-il  pu  goûter  des  pièces  d’un  intérêt 
tout  local . rempli  de  personoalilés  et  d’allusions  à des  hommes , 
à des  ouvrages  d'une  autre  société  et  d'une  autre  littérature  T El 
si , sous  la  même  forme  , on  eût  traité  des  sujets  romains , la  sa- 
tire de  la  vie  publique  eût-elle  été  soufferte  par  une  aristocru- 
lie  souveraine  V Eût-elle  accepté  la  censure  de  gens  aussi  peu 
considérables  que  les  poètes,  appelés  dédaigneusement  tcriZ/ce,  el 
soumis  à la  juridiction  arbiti'aire  et  brutale  de  magistrats  de  po- 
lice, des  édiles  ? Un  homme  osa  cependant  essayer  de  la  corné-’ 
die  arisiophanique . ce  fut  Nævius  ; mais  il  en  fut  cruellement 
puni , comme  nous  le  verrons.  La  comédie  latine  se  restreignit 
donc  à l imitation  dt»  mœurs,  et  se  façonna  à l’exemple  de  la  co- 
médie nouvelle  chez  les  Grecs.  On  retrouve  ce|)cndant  quelques 
traces  delà  liberté,  non  paspolitique.niaUliticratrc,  d'Aristophane 
dans  les  pit^ccs  de  Plaute.  Aristophane,  comme  ses  confrè- 
res d’Athènes  ou  de  Rome,  s’adressait  a un  public  composé  de 
toutes  les  classes  de  la  nation.  Pour  plaire  à tous,  il  prenait  tous 
les  tons , el  mêlait  les  plus  grossières  trivialités  à des  invpiraiioaa 
du  style  le  plus  pur  et  le  plus  élevé.  Plaute  IU  de  même;  car  il 
voulut  p.irl(M‘  à la  fois  aux  sénateurs  do  l’orc’hestn*  ou  aux 
chevaliers  des  quatorze  premiers  gradins,  et  .i  cette  foule  du  peu- 
ple qui  s'agitait  bruyamment  dans  l'ufiima  cuvea.  De  là  ces  quo- 
libets, ces  lazzis,  ces  infractions  volontaires  à la  conduite  dcl’ac- 
tioD  dramatique  , qu'on  lui  a tant  reprochés  , et  qu'il  ne  se  per- 
menait  qu'aPin  de  faire  écouler  patiemment  ees  traits  fins , déli- 
cats que  recueillait  l'auenlion  du  public  d’élite.  Térencc  sam 
doute  8c  refusa  même  à ces  concessions  : il  voulut  rester  et  resta 
spécialement  le  |>oètc  de  la  bonne  compagnie.  Mais  il  échoua  tou- 
jours dans  les  rcpréseniaiions,  où  le  peuple,  sans  attendre  la  fin 
de  ces  pièces , demanduil  à grands  cris  les  danses  de  corde  , les 
boxeurs  el  les  Iw'les  féroces. 

Outre  cette  différence  de  goût,  il  en  est  d’autres  qui  disiin- 
giieiil  encore  Plaute  de  Térencc.  Le  premier  peint  plutôt  le  vi(^e, 
avec  une  singulière  énergie , sans  indulgence , sans  vergogne  , el , 
comme  Juvénal , prêche  la  pudeur  eu  effronté.  Térence  s’empare 
plus  volontiers  de  ces  faiblesses  nimables,ccs  ridicules  innocents, 
qui  résultent  de  l’opposition  «les  sexes,  des  âges  et  des  condi- 
tions. Nous  retrouvons  chez  lui  les  mêmes  personnages  que  chez 
Plaute,  mais  singulièremcDl  amendés,  et  meilleurs,  sans  doute, 
que  ne  les  avait  conçus  la  comédie  grecque.  Plusieurs  nU'ices  de 
'réreiice  offrent  même  ce  mélange  de  g.iUè  et  ^'inlérei  draraa- 
li«|ue,  éléments  d'un  genre  qu’on  (rriil  bonnement  inventer  au 
dix-huil^<'me  siècle  . cl  qu'on  appela  le  drame.  ,\  rel  egard  , le 
poète  de  Rome  laisse  bien  loin  derrière  lui  les  amplilicaiiuns 
gourmées  de  La  Chnussce  et  de  Diderot. 

On  ne  saurait  douter  que  ces  comédies  imitées  du  grec  ne  fus- 
sent très  bien  accmdMics  par  les  Romains.  Nombre  de  témoignages 
l«î  prouvent,  el  ce  fait  s’expli<]up  aisément.  Luire  les  constitutions 
des  sociétés  grecque  et  romaine  existaient  de  nombreux  rap- 
ports, des  analogies  frappantes,  et  qui  permeilaienl  d’appliquer 
a l’une  ce  ()u'oii  avait  écrit  de  raiilrc.  D’ailleurs,  Plaute  cl  T<^ 
renec  ne  se  faisaieni  pas  faute  «l'intcrraler  des  «lélails  tout  ro- 
mains el  des  traits  originaux  dans  le  cadre  d’une  pièce  éirungère. 
Aussi  que  d’infidélités  au  oosiuiiic  dans  celle  fabula  palliata  ! 
Que  de  sorties  sur  le  sol  de  Rome,  qui  s'attaquent  au  sectateur 
lui-même , et , sous  le  paltium , déconvreol  par  instant  la  loge  li- 
vrée clio-même  aux  risées  du  public! 

La  comédie  ne  s’en  tint  pus  toujours  aux  allusions.  Au  commen- 
ccnMtul  du  sepiièmc  siècle  de  Borne,  un  satirique , que  son  titre 
de  chevalier  romain  protégeait  contre  les  rigueurs  de  la  lui  et  la 


^ 628  ^ 


1 


Tengeanc<>  (les  ^çmods  , Lucilius,  rêpandU  le  sel  à pleines  mains 
sar  la  ville  entière. 

Sale  mnlio 

L'rlifm  pprfricuii. 

Le  peuple  et  les  grands  lonibèreni  sous  les  coups  de  sa  satire. 
Il  ne  fît  grâce  à aucune  Itypocrisie,  et  arracha  les  masques 
dont  se  couvraient  les  pins  niigu^tcs  personnages.  Son  extmiple 
dut  contribuer  à rématicipalion  de  la  comédie  que  tuvorisaietit 
encore  les  progrès  de  la  liberté  dcmocraiiqiie.  Alors  le  vi(“e  , plus 
elTronlé,  s’clahut  au  dehors,  et  recherchnit  le  bruit  et  le  sean- ! 
dale.  l’oe  multiluile  de  ridicules,  qui  »urgis&ai(mt  du  conlrasie 
des  mœurs  ancienues  avec  la  corruptiou  U(>pürlée  de  Jn  Grèce  et 
de  l’Asie,  s’oiïraieDi  aux  pinceaux  du  poète  comique.  Lnliardie 
par  tontes  ces  (*auses,  de  pattiaia  <|u  elle  avait  été  jusqu'aiors 
presque  4'xclusiveuie.iit»  la  comédie  devint  tuyum  un  encore  U- 
èmiarirt  ; et  celte  révolution.  Comme  l'ailesie  Horace  , lui  réussit 
de  tous  points.  Dans  cette  nouvelle  carrière  s'illu?grèrent  prt‘s<}ue 
en  même  temps  Fittnius , Atta , Afranius  : mais  celte  irjusfurma- 
lion  ne  fut  |>as  la  dernière,  et  nous  en  avons  d’autres  à exposer. 

Ëo  effet . les  formes  littéraires  s’usent  à la  longue  par  la  répé- 
tition des  mêmes  moyens  cl  des  mêmes  orfets.  [^s  |>ocies  alors 
les  quittent  et  en  cberchent  de  nouvelles,  quelquefois  moins  ré- 
gulières , moins  relevées,  subalternes  même  et  triviales,  mais  qui 
ont  cliaucc  de  leur  remire  l’aurait  de  la  nouveauté,  de  les  aider  à 
vaincre  de  superbes  dégoûts.  Alors  au  lieu  des  gnands  ouvrages 
qui  avaient  cours,  on  voit  s'en  créer  de  petits  qui  en  sont  comme 
b monnaie.  C’est  lu  Ihistoirc  de  toutes  les  littératures  et  de  tous  les 
llu'àlrt^s.  >uus-mémes  avouscii.  et  nousavoQS  encore  la  monn.'iie 
de  la  grande  comédie , où  l’œuvre  comique  s’accomplit  avec 
moins  de  solennité  et  d'apparai,  mais  d’une  manière  plus  lû- 
f^uuiUe  et  plus  conforme  au  goût  du  public  blasé.  Cette  rcvolti- 
uon  scénique  se  fil  u Rome  au  septième  siècle,  au  lenq>s  de  Sylla 
et  de  Cé^ar,  par  la  renaissance  de  t’ulellane  et  du  mime  deve- 
nus le  cadre  d’une  nouvelle  fabula  to^atOf  d’une  nouvelle  fa- 
bula palUata. 

^uus  avons  déGni  plus  haut  raiellane , libre  ciinev.ns  que  rem- 
plissait l'improvisation  (les  acteurs  et  où  tiguraient  invariable- 
ment les  mêmes  personnages.  C’était  là  un  genre  de  comédie  <]ue 
s’élail  attribué  b jeunc'sse  romaine,  et  (lu'elle  ne  |)ermeltail  pas 
aux  comédiens  de  profession.  Blais,  avec  1c  temps,  cette  constitu- 
tion de  l’atellane  se  renouvela  de  tous  puiot».  amateurs  elle 
passa  aux  comédiens,  de  l’improvisation  ù une  rédaction  prélinii 
naire , de  ros4{ue  au  laiiii , et  de  la  prose  aux  vers.  Pompontus 
de  Bologne  fut  prübal»lcmenl  l’auleiirde  cette  révolution  del  a- 
Idlam*  accomplie  du  temps  de  Sylla,  et , djl*ou , avec  son  con- 
cours. Des  lors  elle  eut  pour  objet  la  |)ciQlurc  des  vices  et  des 
ridicules  de  la  basse  société , et  devint  ainsi  une  sorte  de  fulmlu 
tabernaria. 

De  raiellane  on  passa  aux  mimes,  pièces  faites  pour  les  ac- 
teurs dont  elles  ont  pris  le  nom.  C'élaienl  des  pat  ades  builesriues 
où  s'étalaient  complaisamment  b crudité  des  peiuliiro.s  ci  le  cy- 
nisme de  Icxpres&ion.  Quehjiie  bas  que  fût  ce  genre,  il  oITiail 
cependant  qucl«iuc  chose  du  mérite  qu’un  loue  die/,  Aristuphaiie 
et  che/.  Rabelais.  L’ordure  y servait  d'enveloppe  à de  Unes  i*i  de- 
licules  satires,  à des  pensees  Justes  et  profomlcs  sur  la  nature 
liuinaine,  la  société,  le  guuveraemcnl.  On  s’explii^uc  dés  lors 
comment  la  bonne  compagnie,  cl  à sa  lùie  César,  |K)Uvuienlse  plaire 
à la  représentation  de  ces  mimes,  comineni  un  chevalier  romain, 
Laberius.  et  iin  philosophe  aussi  profond  que  Publius  Syrus , 
pouvaient  se  consacrera  les  H'rirc. 

Sous  l’empire,  le  mime  et  l alellane  furent  joués  concurrem- 
ineut,  et,  suivant  le  train  des  choses,  ils  sc  iirent  de  plus  en  plus 
hardis  cl  licencieux,  Cl  livrèrenllcs  dieux  mêmes  aux  risées  du  pu- 
blic romain.  Malbeureuscmeni  de  ces  genres,  si  fort  en  vogue 
depuis  le  septième  siètde  de  Rome,  il  ne  nous  reste  que  d’iu- 
foiMtes  débris.  Toutefois , loin  de  les  dédaigner,  dit  .M.  Puiin  , 
nous  y rechercherons  curieusement  le  génie  des  poètes,  b trace 
confuse  de  leurs  saillies,  les  traits  aussi  effacés  des  modèles  qu’ils 
ont  exprimés.  Nous  ferons  comme  l’ilanilel  de  Shakespeare , 
lors()ue,  dans  le  cimetière  d’Klseneur,  ramassant  avec  d'auires  dé- 
bris lugubres  de  la  mort,  ce  qui  fut  la  tête  du  bourfoii  Yorick,  ' 
il  évoque  le  souvenir  des  folles  imaginations  qui  ruuimaieiil  au- 
trefois. 

Ce  n'est  pas  seulement  comme  imitation,  comme  supplément 
de  ta  comédie  grecque,  comme  portrait  plus  ou  moins  direct  des 


mœurs  romaines  que  devra  nous  intéresser  la  comédie  latine, 
mais  comme  expression  des  traits  généraux,  permanents,  de  la  na- 
ture humaine.  Pour  que  la  comédie  vive,  pour  qu’elle  soit  digne 
de  vivre,  il  faut  que,  sous  le  coutume  cbmigeant  des  temps  et  des 
lieux,  elle  offre  sans  cesse  l'homme  à riiomine.  C'est  le  mérite 
que  la  roinédie  latine  avait  hérité  de  b comédie  grecque,  son  nio- 
oèle.  On  sait  le  mol  souvent  cité  d’un  illustre  grammairien  : 

< Ovie,  et  toi,  Méii.mdre,  <|ui  de  vous  deux  a imité  l’autre?  > I..e 
même  éloge  peut  êireadrcvsé  aux  disciples  de  Ménandre,  à celui 
surtout  qui  s’est  comme  caractérisé  par  ce  vers  applaudi  : 

lloiuu  suui.  Iiuiiiiiii  iiiliil  a me  ahLiium  puto. 

Anssi , au  moyen  âge  et  dans  temps  modernes , ont-ils  ren- 
contré des  admirateurs  distingués  et  d'illustres  imitateurs.  On  sait 
les  éhiges  (lue  Boileau,  Fénchm,  Dlilerol  et  tint  d'autres  ont 
accordes  à Térencc.  Molii^rc  enfin  le.s  a imités,  et  il  est  entré  sur 
leurs  traces  d.tns  cette  carrière  où  il  devait  les  dépasser  de  si  loin. 
Caractériser  ces  imitations  diverses  et  les  iiinuciices  successives 
qu'exerça  la  scène  romaine  sur  les  progrès  de  la  nôtre,  ce  sera  là 
1 intéressante  et  naturelle  conclusion  de  ce  cours. 

Ainsi  donc,  dit  en  terminant  nilusUe  professeur,  d’une  p.arl  b 
scène  grecque  avec  S(*s  trois  âges  de  comédie,  politique  ou  mo- 
rale, fantastique  ou  réelle  ; d(‘  l'autre,  l.a  scène  française  avec  scs 
admirables  ivpcs  comiques  d'une  vérité  locale,  et  la  plus  univer- 
selle qui  lût  jamais;  dans  rinlervalle,  exprimant  l'une , mais  nous 
rendant  ce  qui  s’en  est  perdu  , devançant  et  prépar.iiil  l’autre, 
la  scène  latine  avec  la  variété  de  ses  acteurs,  les  uns  portant  le 
pallium,  tes  aulr«‘s  revêtus  de  la  loge , ceux-ci  se  caidiant  sous 
les  masques  grossiers  d‘.\lelUi  , ceux-là  dèpos.'iiil  le  brudequiu  , 
les  pieds  mis,  la  tête  rasée,  et  revêtus  de  b casaque  b.iriolée  des 
mimes  , mni.s  tous  , à divers  d(*grés , faisant  de  la  coméilie  : tel 
sçra  le  triple  objet  de  notre  nllenlion  , les  trois  voies  de  b car- 
rière que  nous  avons  ù mucourir. 

A,  D. 


NOUVELLES, 

— l'ne  ordorioance  du  roi.  rendue  sur  lo  rapport  suivant  de  M.  le 
ministre  des  travaux  publics,  vient  de  conférer  le  grade  d'officier  de  U 
Lêgion-<niorin<*ur  k .VtVi.  Dnrréiioy  el  Klie  de  Be^iumonl,  auteurs  de  b 
carte  géntogiqiic  de  France  . 

« Sire  , 

« 1.3  carte  géologique  de  France  est  terminée.  Ce  magnifique  monu- 
ment élevé  à b science  a coûté  vingt  ans  de  recberelies  et  de  travaux. 
F.ntrepris  sous  b direction  de  feu  M.  Itrochaul  de  VÜIierv,  .nssisié  do 
MM.  Dufrénoy  et  Elle  de  Beaumont,  ingénieurs  en  chef  des  iiiines.  ces 
derniers  ont  eu  le  rare  bonheur  d'en  p<iser  b première  cl  dernière 
pierre.  I.’œiivre  qu’ils  ont  pu  commencer  cl  coiHliiirc  h lin  avec  un  ad- 
iiiirabh*  an  ont  ncrn|>rra  une  gr><nd(!  place  dans  l’bistnire  de  ta  science, 
et  Votre  Majesté  vomira,  sans  «Iniiip,  que  b publkalion  en  soit  marquée 
par  une  récomptmsc  décernée  à ses  auteurs. 

• Je  viens  prier  Votre  M.ijestc  d'életcr  MM-  Durrénoy  cl  Elle  de 
ncunmont  au  grade  d’officier  dans  l'ordre  royal  de  la  Légion  d’Ilon- 
iicur.  > 

— A Sainl’Cb.'imond,  le  feu  a pris  à la  bibltoliièque  publique,  et,  par 
tnallicur,  à ses  tablettes  les  plus  précieuses,  tne  armoiro  renrcrinani 
cent  vingiàccnl  cinqu.'iiite  ouvrages  d'une  riche  collcciiou,  léguée  à la 
ville  par  Dogas-Montbel,  a été  dévorée  par  les  flammes.  On  a réussi  à 
préserver  le  reste  de  la  bibliothèque. 

— Mgr  Frayssinous  (Luc-Benis),  évêque  d'Hermopolis,  membre  de 
rAcadcinie  frinçaiiie,  comui.indeur  de  l’ordre  du  Saint-Esprit,  pair  de 
France  ilémissioniiaire,  ancien  ministre  des  .iffaires  ecclésiastiques  et 
de  l’inslrtH-tion  (lublique,  ancien  premier  aumônier  du  roi  Charles  X, 
est  décédé,  le  12  de  ce  mois,  à Sainl-Gcniès  (Avevron),  à l’àge  «le 
M>ixanle-dix-buii  ans. 

— On  écrit  de  Munich  , le  5 décembre  : 

« Avanl-bier.  l'Académie  royale  des  Sciences  de  Munich  s’était  réunie 
en  assemblée  générale  |M>ur  nommer  un  président,  en  rempbccmenl 
de  M-  Si'beiting . qui  s* est  fixé  dèfiiiiiivement  à Berlin,  Aussitôt  que.  la 
séance  fut  ouverte,  le  vice-pré«ideiit  dunna  lecture  d'une  lettre  de 
M.  le  ministre  de  l'intérieur,  (mrUnt  que  te  gouvernement  se  réservait 
te  droit  de  nommer  dorénavant  le  président  de  l'Académie,  et  qu’d  avait 
créé  dans  chaque  section  six  nouvelle  places  dont  il  cboisiraillui-iuêmc 
les  titulaires. 

• Cette  communication  a produit  une  profonde  sensation  parmi  les 
membres,  cl,  sur  b demande  géiicrale,  la  séance  a été  levée  sur-lc- 
champ.  » 


Le  JotsiVAL  GÉ:vfi«Ai.  parait  le  mercredi  et  le  samedi.  — Prix  : TRBftTE  pra.'ncs  par  an,  sf.izr  fraïvcs  pour  six  mois  et  dix  francs  pour  trois 
mois.  Le>  aboniu  nu  nts.  .nnnunce*  et  documents  doivent  être  adressés,  franc  de  port,  à M.  Paul  DIIPO.ST,  éditeur. 

Prix  d’insertion,  bO  cenliincs  par  ligne  d’impression.  — Les  ouvrages  dont  deux  exemplairei  aurtnii  été  envoyés  seront  annoncés. 
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CoUéat  royai  Lotiii-ie-Craui.  — M.  Barbercl,  chargé  de  la  (roisiènie 
partie  de  renseignement  historique  au  collège  royal  Saint-Louis . e$« 
charge  des  mêmes  foneiions  au  collège  royal  LooiS'le-Grand,  en  rem- 
placeinenl  de  M.  Wallon,  appelé  h d’auircs  fondions. 

ColUye  royal  Saint-Loiiit.  — M.  Courgeon,  suppléant  du  professeur 
d'histoire,  est  chargé  de  la  troisième  partie  de  renseignement  histori- 
que, en  remplacement  de  M.  Uarheret,  appelé  ii  d'autres  foneiions. 

M.  Veiidrvès,  charge  de  la  deniicmc  partie  de  renseignement  his- 
torique au  colfcge  Rolltn,  est  chargé  de  la  suppléance  uu  professeur 
d'histoire  au  collège  royal  Saint-Louis,  en  reinplaceiuenl  do  M.  Cour- 
geon. 

Coltéae  particulitr  Rollm.  — Le  choix  fait  par  M.  le  directeur  de 
H.  WalUn,  agrégé  d'hisloire  au  collège  royal  Louis-)e-Crand,  comme 
professcor  d'iiUioire  au  collège  Rollin,  eu  reinplaceraeni  de  M.  Magin, 
appelé  à d’autres  fonctions,  est  agréé. 

— Le  chois  lait , par  U.  te  directeur,  de  N.  Lacroix,  suppléaut  d’his- 
toire au  collège  Louis-lc-Graod,  comme  chargé  de  lu  deuxième  partie 
de  renseignement  historique  au  collège  Rollin,  en  rcniplaccmeul  de 
11.  Vendryès,  appelé  à d'auires  fonctions,  est  agréé. 


COLLÈGES  ROTADE. 

Du  at  rfécevArc  iSti. 

(.ollfye  royal  da  Bordfaax.  — U.  le  docteur  Bermond  est  nommé 
proTi*oiremeui  médecin  adjoint  du  coUége. 

Da  SS  déerabre  1841. 

ColUgt  rojre/dd  Dourpes.  — Soot  nommés  proTisoirement  maîtres 
d'ctuJeà  : 

M.  Duvauebei,  hacbelier  CS  lettres,  ancien  maître  d'études  au  collège 
d'Abbeville,  en  remplaccmeni  de  M.  Claudou,  déinissionoaire; 

— )i.  Auiin,  bachelier  ès  lettres,  ancien  maître  d'éludesau  collège  de 
Sainl-Eiienne.  en  remplacement  de  H.  Delettre,  décédé. 

— M.  Mallet,  bachelier  é$  letires,  ancien  maître  d’études  aux  collèges 
de  Nexers  eide  Bourges,  en  rcraplacenieut  de.M.  Fontaine,  eiuplové 
sur  sa  demande,  comme  maître  d'études  surnuméraire. 

— SI.  Blondnal,  bachelier  ès  lettres,  ancien  maître  de  pension  h Pa- 
ris, en  remplacement  de  M.  Guyoi,  démissionnaire. 

— M.  Petit,  bachelier  ès  lelires  et  ès  sciences  mathématiques,  ancien 
maître  d'études  surnuméraire  an  collège  roval  d’Amiens , est  nominé 
provisoirement  maître  d'élmles  surnuméraire’  au  collège  royal  de  Bour- 
ges,  en  remplacement  de  M.  Roux,  promu  h d’autres  mnciions. 


Collège  royal  de  Douai.  — Sont  oommés  provisoirerocnl  maîtres 
d'étmles  : 

y.  Vaiiilcrsippe,  bachelier  ès  lettres,  en  remplaccmeni  de  M.  Coinie, 
qui  a reçu  unu  autre  desiinalioii  ; 

M.  Walici,  hachcUcrès  lettres,  eu  remplacement  de  M.  Riquier, entré 
à l'Ëccde  uoriiialc. 


COUÉGBS  COmSimAUE. 

D«  sa  ^rCMubrc  1841. 

Collège  de  Bloi$.  — MM.  Champenois  et  Ycrctcr.  bacheliers  ès  kl- 
leltres,  suot  Roinmés  proTisoircmcnl  maîtres  d'études. 

Collège  de  Clermont  (Oiic).— M.  iloy,  régent  de  cinquième,  est  nommé 
provisoirement  régent  de  quatrième,  en  reniplacemcutdeM.  Francalel, 
.ippclé  à d'autres  runclions. 

— M.  Sevrelle,  régent  de  sixième,  est  nommé  provisoirement  r^ent 
do  cinatiième.  en  remplacement  de  M.  Roy. 

— y.  Duiioières.  rcgciii  de  cinquiéoie  au  collège  de  Saint-Qaentin, 
est  nommé  provisoirement  régent  de  sixième  au  collège  de  Clermont, 
en  remplacement  de  U.  Sevreite. 

Collège  de  Joigny.  — U.  Legendre,  régent  de  troisième  et  quatrième, 
est  chargé  des  classes  do  rbèioriquo  cl  seconde,  eu  remplaceaiciii  de 
Ifi  llldelni-Marielli.li  réganl  duquel  il  sera  ulicrieuremciil  statué. 

Collège  lie  Lunèritte.  — U.  Vaiiiker,  Ladieljcr  ôs  lettres,  est  nrtmtiny 
provisoirement  roaürc  d’études. 

Coiligtde  Seafckàteau.  — M-  GIcy,  régent  de  sixième  et  septième  au 
coll^cuc  Saint-Amour,  est  nommé  provisoirement  règciit  de  cinquième 
et  sixième  au  collège  de  Neufehâteau,  en  rcmplacemcuidoM.  Collignon, 
démissionnaire. 

Collige  de  Üennt’Jnniea.  — M.  Muiac,  ancien  régent  de  cinquième 
an  collège  de  Magnac-Laval.  est  nomme  provisoirement  régent  de 
troisième  et  quatrième  au  collège  de  Sainl-iunien»  eu  rciupUcemeut  de 
N.  Quinçae,  promu  à d'autres  fonctions. 

Collège  de  Aaini  — M.  Francalel,  régent  de  quatrième  au 

collège  de  Clermont  .Oise),  est  nommé  provisoirement  régent  de  cin- 
quième au  collège  de  Sninl-Quenlin,  en  remplacement  de  11.  Bounièret, 
appelé  A d’autres  fonctiuns. 


INSTRUCTION  PRIMAIRE. 

ARRÊTÉS  DU  KUIUTRI. 

Da  as  dMc»lir«  1841. 

baptetion  de  la  llaatè-Marne,  — y.  Alaux,  ancien  AiMS-ÎRapecleur  des 
écoles  primaires  dans  le  département  de  Seine-el-Marne.  est  Donné 
sous-inspecteur  de  l'instruction  primaire  du  dépurtensent  de  la  Haute- 
Marne,  en  remplacement  de  M.  Uachetlc-Cbaperon,  passé  avec  le  mému 
litre  dans  k département  de  la  Loire. 


D«  d«r««krt  1S41. 

Sont  nommés  membres  des  comiiés  d’arrondissemeol  dans  les  dépar- 
tements ci-aprés  : 

Calvados. 

Comité  de  Vire.  — V.  Douétil,  directeur  de  l'école  mntuolle  de  Vire, 
en  remplacement  de  M.  Lebin,  démissionnaire. 

Puy-de-Ddme. 

Comili  tHuoire.  — M.  Ilomberl,  principal  du  collège,  en  remplace- 
ment de  y.  Barlanü,  nul  a changé  de  résidence. 

CoNiiiè  d'An^ert.  — U.  Rouget,  print  îpal  du  collège,  ea  remplacement 
de  y.  Preyssat,  décédé. 

Cautal. 

Comité  d’Aurillae.  — y.  LapejTC,  principal  du  collège,  en  remplace- 
ment de  y.  Avallon. 

Comité  de  Mauriac.  — N.  Cbabao,  principal  Ou  collège,  en  remplace- 
meal  de  M.  Praimel,  démisiionaaire. 
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Drftmc. 

Comité  de  MonUtimar.  — M.  Robert,  principal  du  collège,  eu  rerupU' 
cemenl  de  M.  Bourdelloo. 

J>u  «a  décemkrr  titl. 

Sool  oonmict  membres  des  comiiés  supérieurs  du  département  de 
rOise  : 

Comiti  de  Beatiraii.  — MM.  Jacquin,  principal  du  collège  de  Beau- 
vais ; Pdlcrin,  in^liluienr  à Villers-Sainl-Barlhelcmy. 

Coaiii>l  d'Auneuti.  — MM.  Magnter,  instituteur  à Auucuil;  Lemoine, 
instituteur  à Villcrt-Saint  Barthélémy. 

Comiié  de  Choumeni.  — MM.  Toupilüee  Ûls,  instituteur  à Chaumont; 
Lesage,  instituteur  à I.Avill(>ieiire. 

Cenirtè  de  Coudray  Saml-Cermer.  — Lesage,  insiiluieur  à FUva- 
court  ; Uiileu^,  instituteur  .'iii  Yauinaio. 

Com//r  de  Fonnerie.  — MM  Clioquet,  .instituteur  à Sainl-Vallery  ; 
Duhreuil,  instituteur  à HIargres. 

ComiW  de  CrondiiV/iVra,  — MM.  Piiilippei , maître  de  pension  à 
Granilvillicrs;  Quoniler,  in«itiiuienr  à Crandvilliers. 

Comité  de  MaT$eiUe.  ->  MM.  Arger,  instituteurh  MarsetRe- ;Tttn , 
in.siiiutcur  à Fonlaine-i:t-Yagannc. 

Comité  de  .Vécu.  — MM.  Marolles,  insiiluieur  à Méru  ; Oecreps,  insti- 
luleiir  à Fre^neaiii. 

Comité  de  yirilliere.  — MM.  Boyeldieu,  aucien  principal,  desservant  k 
Brr$.le!>;  Tbcvei,  iustitutcur  à Niviliier». 

Comité  de  Soaities.  — MM.  Lcicu , instituteur  à .Noailles  ; Caron  , in- 
siiiiiicur  à Saillie  Geneviève. 

Comité  de  Soè\tfcont.  — MM.  Delargilièrc  , ancien  maître  de  pension  à 
Songronit  ; Richard,  instituteur  à Songeons. 

Coinrié  de  BreieNiî.  — U.M.  Leclercq  , in&liluleor  à Breteuil;  Remy, 
iBStiluiciir  a Ansaiivillers. 

Comité  de  Clermont.  — MU.  Paradis,  principal  du  collège  de  ClennoBl; 
Soret,  insUiuifiir  à Clermonl. 

Comité  de  Crèteceeur.  — MM.  Rançon , instituteur  à Uaulera  ; Ma'lui, 
insiiintenr  k Corneiltc. 

Comitéde  Fromg.  — MM.  Boige,  iusiiluieur  à Bucamp;  Ponihicnx , 
iastiloteur  à Noyers-Saînl-Martin. 

Comité  de  Liancoari.  — > MU.  Coquitlard,  instituteur  h Liancourt; 
Noël,  instituteur  il  Noinlel. 

Comité  de  ilaigHeluif.  — MM.  lier mant , instituteur  à Tricot  ; Vidal , 
înstiluleur  à Moniigny. 

Comité  de  Mouif.  ^ UU.  Vasseur,  Instituteur  k Mouy  ; Bourdon , io- 
stiluletir  k Thury. 

Comité  de /»aiiit-Jtuf-en-CAaHjiée.  ~ MM.  Candelot , maître  de  |>en* 
tion  à Saint- Just  ; Cocu , instituteur  h SainlJusi. 

Comiié  d’Aitiehg  — MM.  Briet,  instituteur  k Atticby;  Iloret,  insllln- 
teuT  i Aofrèrhcs.  ••  **>- 

Comité  de  Compièçne.  — MM.  Ballcfln  , principal  du  collège  de  Corn* 
piAne;  Chrétien,  insiiluieur  i Cotnpiè|ne. 

Comité  d'FiUéet-Saint-ÜeHii.  — MM.  Leroy,  instituteur  k Esirèes- 
Saiiil-Dutiis  ; Leroy,  insliintcur  h Ladiclle. 

Comité  de  Cuitcàrd.  — MM.  Bibault,  insiiluieur  à Guiscard  ; Lamari, 
instituteur  à O^innlles. 

Comitéde  Ca.ui^ny.  -»  MM.  Leroy,  insliluteurh  Ecnvillj  ; Lequeux, 
instituteur  à Tiescourl. 

Comité  de  i\oyon.  — MM.  Darvillers,  maître  de  pension  k Noyon  ; 
Jourdain,  instituteur  h Salency. 

Comité  de  llestone.  — WM.  Wallcl,  insiiluieur  à Couchy-Ies-Pols ; 
Vitlelic,  insliintcur  h Cuvilly. 

Comité  de  iUbeeoNrt,  — MM.  Bufour,  instituteur  à Ribecourt  ; Guü- 
lasse,  Instituteur  à Saiiil-Léger-aux-Bois. 

Comité  de  Dett.  — MM.  Dumont,  instituteur  à Antilly  ; Desmarest, 
instituteur  h Beiz. 

Comité  de  Creif.  ^ UM.  Lemasson,  mailre  de  pension  à Cbaniiliy; 
Le/évre,  iosliinleur  à Creil. 

Comité  de  Crépy.-^MM.  Letcliier,  ancien  mailre  de  pension  h Crépy; 
Parent , insiiluieur  h Crépy. 

Comité  de  A’oRtrHiL  — U.M.  Bonvallet , instituteur  h Nanleuil  ; üuci, 
instituteur  à Ch<‘vreville. 

Comité  de  Memllif-en^Thelle.  ^ MH.  Debry,  instituteur  h Cbambly  ; 
Marais . instituteur  h Fresnoy-en  Thellc. 

Comité  de  /’oBt-.S<iiifte-J/oxe«re.  — MM.  Tréiel , institotcur  à Ver* 
berie;  Masi,  insiiluieur  k Ponipoint. 

Comité  de  Senlie  — M.M.  l'abbè  Poullet , cher  d'institution  à Seolis; 
^llé,  insiiluieur  h Scniis. 


PARTIE  IVO.VI  OFFICIEEEE. 


BIBLIOTHÈQUES. 

nilTORT  ADRESSÉ  A M.  LC  MIMISTRE  DE  L’lXSTiaiCnû:<  PIBL'QBB 
SIR  L£$  MANUSCRITS  DE  PEIRESC. 

MoDsieur  le  Ministre, 

Les  instructions  que  vous  m’avez  données,  pour  U visite  des  bi- 
blioilièques  d’une  partie  du  midi  de  la  France , me  prescrivaient 
de  rechercher  et  d’examiner  avec  une  attention  particulière  les 
manubcriis  provenant  de  l'illustre  Peireac,  qui  s'yr  trouveot  dis- 


persés. J'ai  l'honneur  de  vous  présenter  ici  rennis  les  résuluiis 
(le  ce  travail. 

Hisloire  et  énumération  de  eet  manueeritt. 

lorsque  Peîresc  meurnl  (eu  I6.T7),  les  riches  collections  qu’il 
avait  romiées , et  dont  il  avait  fait  un  si  libéral  usage , furent  di- 
visées Cl  passèrent  en  dirrércoies  mains  et  en  difTérenU  lieux. 
Une  partie  de  son  cabinet  d'antiquités  et  d'histoire  naturelle  vînl^ 
je  ne  sais  cummcni,  au  pouvoir  d'un  abbe  Lauibier,  anti- 
quaire (1)  d’Aix , cl  de  là  passa  plus  tard  dans  le  cabinet  du  roi; 
une  autre  partie  fut  acquise  pour  la  bibliothèque  de  Sainte-Gene- 
viève; le  P.  (lu  Molinel  l'a  décrite  avec  le  reste  du  cabinet  de 
Sainlr-Ccncvicve;  et  U dit,  dans  la  préface  de  son  livre,  que  c’etait 
un  des  principaux  ornements  de  cctlc  collcaion  alors  célèbre. 

\jk  b'UtüoUiètfw  fut  achetée*  par  le  collige  de  Navarre  ; et  elle  a 
dû  , dans  la  suite  des  temps,  être  fondue  dans  la  Bibüotlièque  du 
Roi.  Les  manuscrits  divers  qu'elle  renfermait  suivirent  sans  doute 
le  sort  des  imprimés , à moins  qu'une  partie  n'co  ait  été  acquise 
immédiatement  pour  la  Ribliutbèque  royale  par  les  soins  des  m- 
vants  frères  Diipuy  qui  en  étaient  yardes  alors,  et  qui,  amis  de 
Peiresc,  connaissaient  tout  ce  qu'ilpossédaii. 

Fn  outre , Pcii^sc  laissait  un  nombre  considérable  de  papiers 
coMiposcs  suit  de  sa  vaste  correspondance  avec  tous  les  savants  de 
sou  temps,  soit  de  documents,  notes  et  curaiis  sur  toute  espèce 
de  sujets,  détachés  ou  assemblés  en  registres,  en  liasses,  eu /b* 
gois , comme  on  dUaii  alors.  Ce  n’éiait  pas  la  |>ariie  la  moins  pré- 
cieuse de  ses  colleciions,  ni  la  moins  considérable  par  la  quan- 
tité. Le  .WénajfiûMa  { pages  1-2)  l'évalue  à cent  volumes , et  celle 
évaluation  est  encore  fort  au  dessous  de  la  réalité,  puisque,  après 
(le  gnimles  portes,  il  en  reste  encore  quatre-vingt-six  registres 
in-loiio  à Carpenlras. 

Une  partie  do  ces  manuscnts  fut  vendue  par  le  Ikiiou  de  Rians, 
neveu  et  héritier  de  Peiresc.  Il  en  vint  de  la  sorte  quelques  uns 
à .M.  llegon,  iolcndanl  de  Roclieron;  d'autres  à M.  Gaufridy, 
baron  de  Trets,  avocat  général  au  parlement  d'Aix;  d'autres  à 
Gros-dc-Boze  : savoir,  ceux  quilraiiatêDi  des  antiquités,  formant 
deux  ou  trois  volumes  (2).  Spon  dit  en  avoir  vu  chez  M.  Siboo, 
avocat  au  parlement  d’Aix , dix  volumes  dont  un  traitant  des 
poids  et  mesures  des  anciens,  un  autre  de  généalogies,  doux  des 
langues  orientales,  deux  ü’ épitaphes  et  autres  inscriptions  an- 

tiqiiCR  (.1). 

il  parait  qnc  Pabbé  Unnlhier  fut  accusé  d'avoir  retenu  indûment 
les  manuscrits  relatifs  à la  numismatique  , cl  de  les  avoir  ensuite 
livrés  aux  vers  [Â).  Celte  dernière  impuUlion  au  ntoius  est  prolu- 
hl(>menl  mtal  fondée , et  ne  me  parait  devoii*  sou  origine  qu’au  ré- 
cit qu'on  fuit  sur  d'autres  manuscrits  dont  je  vais  parler  tout  à 
riieuru.  Mais  il  se  peut  que  Fabbé  Lauihicr  ail  effeclivemeQl 
gardé,  avec  la  [larûc  du  c.abiiict  de  Peiresc  qui  lui  l'evenail,  les 
manuscrits  f^ui  s'y  rapportaient,  notamment  ceux  qui  couccr* 
nuicnl  les  médaillés. 

KiiGo  une  très  grande  partie  des  papiers  de  Peiresc  , et  parti- 
culièrement la  correspondance  , resta  dans  sa  famille.  On  a 
(cl  souvent  répété)  que  M'"«  de  Meyrai^nes  en  fit  servir  beau- 
coup à SC  faire  des  papillotes.  Suivant  une  version  plus  vraisem- 
blable , que  je  trouve  dans  uuc  lettre  de  M.  Antclmy  d'Aix . sans 
adiTsse,  datée  du  10  février  1716  (copiée  par  Calvct,  tome  VI  de 
ses  œuvres  manuscrites  (û)),  elle  les  cmplopil  pour  faire  des 
couches  de  vers  à soie;  et  c'est  ce  fait  que  Von  a,  si  je  ne  me 
(rompe  , transporté  , en  le  dénaturant,  à l'abbé  Lauiliier,  quand 
on  a dit  qu’il  avait  livré  aux  vers  des  manuscrits  de  Peiresc,  — l^e 
tout  eût  péri  ainsi , peut-être , si  M.  de  Mazaugues,  conseiller  aii 

fiarlement  d’Aix , et  lui-nitMiic  parent  de  Peiresc,  n'en  eût  retiré 
es  restes  des  mains  de  M"'  de  Meyrar|çues.  L’abbé  Lauiliier  lui 
remit  aussi , dit  M.  Anlelmy,  tout  ce  qii  tl  |K)sscdait,  quoique  les 
manuscrits  de  numismatique  ne  se  soient  pas  retrouvés.  Il  en  eut 
d’autres  de  U.  de  Cliasieuil,  etc.,  et  rassembla  ainsi  environ 
vingt-deux  volumes  ^0). 

Le  nis  de  M.  de  Mazaugues,  M.  Thoinassin  de  Mazaugues, 
président  au  parlement  de  Provence,  y réunit  les  registres  qui 
avaient  etc  acijuis  par  le  baron  Gaufridy  de  Trets , et  une  partie 
de  ceux  qui  l avaient  été  par  M.  Sibon  ; c’est  ce  qui  résulte  tant 
du  passage  de  Spon,  dont  j'ai  parlé  plus  haut,  que  de  la  tabi» 


(I)  l'ne  noie  d'un  manuscrit  de  la  biblioilièquc  Mèjaucs  (a-  849)du- 
quet  je  lire  ce  fait,  dit  apoibicaire.yai  pensé  qu'il  fallait  lire  oHdVruarrtf, 
puisque  ce  Lauibier  éuit  uASè.  ce  qui  n'csl  pas  coociliahlc  avec  ont 
proftssioD  marchande. 

(2>  Lettre  de  l'ahhe  de  Salnl-Yéran,  dsos  le  Uopasinleucjfelcpédique , 
1797,  tome  II , page  503. 

(3j  Ménagiana,  page  2. 

(4]  Note  précitée . manuscrit  870  de  la  bibliothèque  Méjaaes. 

(5)  BiblioUièques  d’Aix  et  d'Aviguou. 

(0)  BlblioUièqucs  d'Aix  et  U'Aviguoo. 
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doQitcc  par  Montfaocon  de  qintre>viDgt*troift  rolamM  <pii  appar- 
tiarent  tous  plus  tard  au  président  do  Maxaugors  et  qui  étaient 
alors  partages  entre  M.  GaarHdr  de  Trels , M.  Sibon  et  lui. 

De  nlus.t  Bl.  de  Maxaugues  le  père  avait  entrepris  de  donner 
au  piiülic  un  choix  de  la  correspondance  de  Peiresc  . et  son  lUs 
poursuivit  rexécuttou  de  ce  projet.  Sur  sept  ou  hnit  mille  lettres, 
tant  écrites  par  Peiresc  qu'à  lui  adres»ées,  ils  en  firent  copier  ou 
mettre  à part  un  millier  environ  , qiiianraient  pu  fournir  la  ma- 
tière de  quatre  volumes  in-4'*.  Le  president  <lc  Maznugues  fit  an- 
noncer la  publication  de  ce  recueil  dans  les  .\ouveHes  lUtiraircs 
du  !''■  février  1724.  Mais  il  vécut  encore  dassez  longues  années 
sans  mener  à fin  le  projet  de  son  père  et  le  sien  , sur  lequel  je 
reviendrai , d'ailleors , avec  plus  de  détails. 

Lorsqu'il  vint  à mourir,  sa  riche  biblioihéque  fat  vendue  par 
son  neveu  et  héritier,  M.  deTrimood,  à l'évéque  de  Carpeniras 
lagnimberl;  mais  H.  de  Trimond  excepta  de  la  vente  le  choix 
dos  lettres  de  Peiresc  et  à Peiresc.  Plus  tard  , il  vonlut  se  défaire 
aussi  de  ce  recueil,  cl  pria  le  savant  Séguier,  de  ÎTlmes,  do  lui 
chercher  un  acheteur:  mais  ne  trouvant  pas  un  prix  assez  élevé, 
et  après  .avoir  aussi  cherché  à vendre  cette  collection  à Paris , il 
finit  par  la  céder  à son  gendre,  M.  Faurisde  Saint-Vinccnl-  Ce- 
lui-ci y ajouta  la  copie  de  quelques  lettres  tirées  de  divers  ma- 
nuscrits do  la  Bibliothèque  tJu  Roi , et  d'autres  qu'avait  réunies 
Tabbé  de  Saint-Léger.  Le  tout  forma  quinze  volumes  in-folio, 
minces,  qui  font  partie  anjonrd'liui  de  la  bibliothèque  Bléjaues, 
à Aix. 

Les  manuscrits  do  Peiresc,  réunis  en  registres  p,ir  MM.  de  Ma- 
taiigues,  forment  86  volumes  gros  in-folio,  qui  sont  conserves 
dans  la  bibliothèque  de  Carpentras.  La  correspondance  en  rem- 
plit dix. 

I..a  correspondance  choisie,  conservée  dans  la  bibliothèque 
janes  .compose,  comme  je  viens  de  le  dire.  If»  volumes , formés, 
ur  In  plupart,  do  copies  dont  les  originaux  sont  presque  tous  à 
rpentras,  et  quelques  uns  à Paris. 

I,a  Ihbliotb^uc  de  la  Faculté  de  médecine  de  Blonlpellier  pos- 
sède deux  volumes  in-folio  rie  leilres  onainalrt  de  /Virric,  les- 
quelles r»rovietinent  de  la  bibliothèque  Afbani,  à Rome. 

\ja  biuliolhèque  de  Mimes  renferme  une  copie  faite  avec  soin 
par  Séguier,  en  un  fort  volume  in-folio,  des  lettres  en  italien  que 
contient  le  recueil  de  la  biblioihcqnc  Bféjanes.  J'ai  déjà  dît  que 
M.  de  Trimond  .avnii  prié  Séguier  de  l’aider  à sr  üéfbW  de  ce 
recueil  ; mais  je  dois  .ajouter  qu'il  ravail  remis  entre  ses  mains  , 
en  l'autorisant  à en  tirer  tout  ce  qu'il  jugerait  utile  à ses  propres 
imvBiix.  Je  lire  ces  faits  de  lettres  inédites  qui  sont  conservées 
parmi  les  manuscrits  de  Séguier,  à Mimes. 

Un  médecin,  littérateur  et  érudit,  de  Digne,  M.  llonnorai , 
possède  une  correspondance  originale  de  Gassendi  et  do  Peiresc, 
composée  de  101  lettres.  Je  pense,  d'après  4cs  renseignements 
que  j'ai  pu  recueillir,  qu'il  voudrait  Bien  consentir  à les  céder  au 
gouvernement. 

J'ignore  quels  sont  les  maonscrils  de  Peiresc  qne  possède  ta 
Bibliothèque  du  Roi,  sauf  un  iieiil  nombre  que  j'ai  eu  l'orca«ion 
de  consulter,  et  la  Correifxmaancc  de  Peireic  avec  Ihlttentui , en 
un  volume,  qui  provient  mi  president  Bouliicr,  lequel,  à son  tour, 
en  était  redevable  à M.  de  Hazaugnes,  le  père.  Au  reste,  il  sera 
facile  (l'obtenir  la  notice  exacte  de  tout  ce  qui  a passé  de  la  bi- 
bliolhc(jue  de  Peiresc  dans  celle  du  Roi.  Il  existe  anssi,  selon 
Bf.  Valéry  {V'otjagr.  en  Jiùtir),  enviimnquatrc  cents  lettres  originales 
de  Peiresc  dans  la  bibliothèque  BarWririi  à Rome  (t).  Il  y en  a 
quelqnes  autres  dans  la  BodMiconc  et  rilarléienne,  deux  des  bi- 
büoinèqaes  l(»  plus  célèbres  de  l'Angleterre  ; il  doit  s’en  trouver 
encore,  selon  toute  apparence  , dans  celle  de  l'empereur  d’Au- 
triche , etc.  etc.  La  correspondance  de  Peiresc  embrassait  pres- 
que toute  l'Europe,  et  même  le  I.evant  et  les  Etals  barbaresqiics; 
clic  est  semée  de  toutes  parts.  Mais  je  ne  puis  compléter  ici  les 
indications  qui  pourraient  servir  à en  rassembler  tomes  les  par- 
ties que  le  temps  a épargnées;  je  me  borne  à l'objet  spécial  du 
travail  dont  vous  m'avez  chargé. 

Ce  quilt  contiennent. 

De  l'énumération  des  manuscrits  de  Peiresc  conservés  dans  les 
bibliothèques  du  Midi , je  passe  à rcxanico  do  ce  qu'lis  ren- 
ferment. 

bibliothèqne  de  Carpentras  possède  un  Inventaire  de  ta  plu- 
part de»  papierc  curienx  trouoét  dan»  Uealnnet  de  fa»  fli.  de  Pci- 
re»e , inventaire  dressé  sans  donte  fort  peu  de  temps  après  sa 
mort.  Ce  documont  peut  servir  à constater  les  pertes  qu'on  a 


(1)  Je  trouve  dans  une  lettre  manuscrite  de  l'abbé  de  Saint-Véran  à 
Séguier  (manuscrit  de  Mmes)  ijue  )a  biblioihèi]ue  Albani.  à Rome  , de- 
vait jHisséder  dis-hui(  volumes  de  manirscriis  de  Peireac.  Il  doit  j rn 
avoir  aussi  à Osiiuo,  dont  fut  évéf|Uo  Corapaguoni , aoiérieureincul  bi- 
bhoilK  caire  du  rardinal  Darberini , et  qui  avait  beaucoup  de  ittire»  de 
Peiretc. 


faites.  I.CS  manascrits  les  pins  regrettables  sont  ceux  qoi  se  rap- 
portaient aux  antiqohcs,  dans  la  connaissance  desquelles  Peiresc 
était  extrêmement  versé.  Ceux  qui  traitaient  des  médailles,  des 
iascriplions  et  des  autres  matières  de  l'archéologie,  ne  se  sont 
pas  retrouvés  jusqu’à  présent,  du  moins  que  je  sache.  Il  reste 
seulement,  à la  biUiothèqne  de  Carpeniras,  le  recueil  que  Pei- 
resc avait  fuit  avec  beancoup  d’appliration  et  de  suite  , d’opns- 
cules  et  fragments  rebiiifs  aux  poids  et  meturet  des  anciens,  d’.;près 
les  malinscrits  de  plusieurs  bibliotlièques , et  surtout  de  celle  du 
Vatican  (I),  et  à la  suite  de  ce  recueil , un  autre  de  Calendriers 
antiques  et  du  mouev  âge.  On  a aussi  placé  dans  le  mémo  volume 
quelques  cahiers  a Observation»  iThistoire  naturelle,  fahei  par  Pei- 
resc, et  la  plupart  dn  temps  en  commun  avec  Gassendi. 

1.es  Observations  astronomiques  composent  un  volume.  Peiresc 
avait  recueilli  pour  lloLtrnius  , qui  se  proposait  de  donner  un 
corps  considérable  de  géographie,  deux  opuscules  inédits  con- 
(Trnant  la  géographie  des  cèles  de  b .Méditerranée,  au  moyen 
àgc.  Us  sultsisienl  oornpe,  dans  le  même  registre  que  le  recueil 
relatif  aux  poids  et  mesures. 

l'u  volume  se  compose  de  rebtions  inédites  de  Voyage»  en 
Orient. 

Deux  autres  inlcressenl  la  littérature.  Ce  sont  des  recueils  de 
poésie»  française»  et  la/inr»;  il  y en  a,  parmi  celles-ci,  de  Grotius, 
de  Barclay,  de  Fcrricr,  d’Aléandre,  du  cardinal  Barberinî,  et  en 
partie,  Je  le  pense  du  moins,  inédites. 

La  plupart  des  antres  registres  de  la  colleciion  de  Carpentras  , 
en  excepi.mi  encore  les  dix  volumes  de  lettres,  un  volume  conte- 
nant les  .4<w<rr  dr  7rr»se/cm,  copiées  sur  le  manuscrit  du  Vati- 
can, eu*.,  etc.,  SC  composent  do  pièces  de  tout  genre  reblives  ù 
l'histoire  de  France , et  spécialement  à l'bisioirc  do  la  France  mé- 
ridion.nle.  Proveace,  Comtal  Venaissiu,  Languedoc,  etc.,  clc„et 
penvenl  être  comparés  aux  collections  du  même  genre  formées 
par  les  Diipiiv,  Dccamps,  de  Brienne,  Fonlauieu,  etc. 

En  seul  volume  préscutc  quelque  inirréipoiir  la  philosophie. 
C'est  celui  qui  renferme  un  fragment  très  consitlorable  d’un 
grand  traité  de  Gassendi  en  latin,  inédit,  très  analogue  à son  Phi- 
losophicum  syntagwa,  et  qui  en  offre  probablement  la  première 
rédaction. 

Je  joins  à cpllo  notice  generale  les  notes  que  j'ai  prises  et  les 
analyses  que  j'ai  fuites  dos  registres  de  la  colleciion  de  Carpen- 
iras qui  m'oniparti  les  plus  imnoriants,  au  nombre  üedix-sept. 
On  trouve  uneuble  succincte  de  qiiaire-vingHrois  volumes  (sur 
quatre-vingt-six) dans  le  Bibtiotheca  biblioihecarum,ele..,i\eM(tüt- 
laucon  (tome  II,  p.  1183).  Il  m'a  semblé  que  les  notes  que  j'ai 
prises,  jointes  à cet  index  général , pourraient  donner  une  idée 
assez  complète  de  l'ensemble  et  des  parties  principales  de  ce  vaste 
et  fameux  recueil. 

Quant  à b Correspondance , }0  l'ai  examinée,  et  j’eii  ai  dressé 
l invenlaire  avec  beaucoup  plus  de  détail , parce  qu  elle  m'a  paru 
présenter  en  général  un  intérêt  plus  grand  et  plus  varié. 

J'ai  fait  b table  alphabétique  [par  les  noms  des  correspondaots 
de  Peiresc)  et  chroaologhiue  | par  les  dates  des  lettres)  de  font 
le  recueil  de  b bibliothèque  d Aix.  C'est,  du  reste,  l'ordre  mémo 
dans  lequel  ce  recueil  est  arrangé.  Je  iuins  cette  table  à la  pré- 
sente notice.  Je  dois  ajouter  : F*  que  M.  Giraud,  professearè  b 
Faculté  de  droit  d'Aix  , avait  déjà  donné  , à la  suile  d'nn  savant 
mémoire  sur  Fabroi,  l index  des  auteurs  des  lettres  que  comprend 
ce  recueil  ; 2“  que  i'ai  trouvé  rarmi  les  Baouscrils  do  Séguier,  à 
Mimes,  une  table  du  recueil  u Aix,  toute  pareille  à celle  que  j’a- 
vais dressée  moi-méme,  mais  plus  ample  et  de  plus  dusage, 
narre  que  Ségu'icr  y a juiut , (dus  souvent  que  je  u’ai  fait , I eua- 
ivse  du  contenu  des  bures.  Dans  le  recueil  d'Aix,  b correspon- 
dance italienne  de  Peiresc  avec  Aléaudre  , savant  italien  aitaofaë 
au  cardinal  Barbcriiii , remplit  tout  un  volume;  b traduction  tu 
français  de  cette  correspondance,  j>ar  M.  de  Saint-Vincens, 
CQ  remplit  tout  un  aiiu*e.  Les  treize  autres  volumes  se  composent 
de  lettres  d'uu  très  graud  nombre  de  savants  et  buëraieura, 
parmi  lesquels  Hoaittaud,  Casaubon  , les  Dupwi|i,  /'oèroi,  CtalUée , 
Gassendi,  Grotius,  Gruter,  Ileinsiu»,  Malherbe,  Mertenne,  Muret, 
IS'audi,  Nostradamu»,  Petrese  lui-mêne , Samuel  Petit.  Pitkou, 
Puben»,  Saumaisc,  Selden,  Seali^er  (Joseph),  etc.  Je  compte  ici 
Rubens  parmi  les  savants  : il  étau  fort  versé  dans  l'archéologie  ; 
sa  correspondaoce  avec  Peiresc  roule  en  très  grande  partie  sur 
CCS  matières.  — Au  reste,  c'est  l’archéologie  qui  est  b principal 
objet  de  toutes  eet  lettres  ; b connaissance  de  l’anliquiié  par  les 
monuments  écrits  ou  figurés;  surtout  les  vases,  pierres  gravées, 
inscriptions,  médailles  cl  manuscrits.  Ccpenibnl  la  corresjiondaoce 
(les  Dupuy  et  celle  de  Loménie  de  Brienne  aboodeoi  en  docu- 
ments curieux  pour  l’histoire  du  temps  ; non  seulement  pour  l'his- 
toirc  littéraire,  comme  presque  toutes  les  attires  correspondances, 


(I)  Cf  Fabrkius , Bibl.  grnee,  l.  VU,  p.  407.  ei-Bo/MMN  Spist*  (ed, 
Boiss.},  p.  24&. 
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]}>nU  pour  riii&toire  des  événcincitls  poliiiqiieseï  des  intrigues  de  i 
b cour.  Les  Iciircs  de  PcircM:  y sont  en  très  petit  nombre.  .M.  le 
pn^siJeol  (le  linznugucs  sViuii  proposé  d’en  faire  un  recucii  à I 
part  ; maU  le  temps  ou  la  pt^rsevérance  lui  avaicut  manque  pour 
cela,  à ce  qu’il  nandl. 

Les  lettres  (le  Pciretc  remplissent,  nu  conirairc,  huit  des  dix 
volumes  de  correspondance  du  grand  recueil  de  la  biblioilièqtie 
de  Carpr  ntras,  savoir  : un  volume  de  Ictirfs  aux  Ounutj,  ave<!  quel- 
ques aulics;  un  volume  de  Uttret  à M.  de  Vatavet,  rrére  de 
Peircsc,  aussi  avec  quelques  autres  entremêlées;  six  vulunicsde 
Uures  à dit’crj,  disposées  dans  l'ordre  alphabétique  des  noms  do 
ceux  à qui  elles  sont  adressées  ; puis,  suDsidbireineiil,  dans  l’or- 
dre  des  temps.  En  tête  de  clianue  volume  est  une  table,  dressée 

fiar  les  soins  du  président  de  Mazaugiies,  des  lettres  qu’il  ren- 
erme.  J'ni  copié  ces  tablet,  en  remplissaiil  jusqu'à  im  certain 
point  les  lacunes  qu'elles  oITraient»  et  eu  y ajoutant  la  noie  plus 
délaillcc  et  même  l'analyse  succincte  de  (juel<|ues  unes  des  prin- 
cipales correspondances.  Je  joins  cos  tables  à la  présc^me  notice, 
avec  celles  dont  j’ai  parlé  tout-à-rbeure.  J’y  joins  p areillemcai  la 
table  détaillée  dos  lettres  de  Peiresc  contenues  dans  les  deux 
volumes  (n  ' 271)  de  la  biblioilu'quc  de  la  Faculté  de  médecine  de 
Montpellier. 

1.0  principal  du  recueil  d'Aix  est  extrait  de  deux  volumes, 
cotés  aL!,  du  recueil  de  Carpenlras,  lesquels  contiennent  les  let- 
tres adix'ssces  à Peiresc  par  des  hommes  illustres  de  son  temps. 
Mais  il  y en  a encore,  dans  ces  deux  registres,  d’importanles  on 
curieuses,  que  le  président  de  Ma/.augiics  a négligées,  sans  Joute 
p.ir  inadvertance;  plusieurs,  par  exemple,  de  Uolstenius,  de 
onumofsc , de  GutUée  (I). 

KnOn,  le  môme  volume  où  se  trouve  le  fragment  de  philosophie 
de  Gassendi,  dont  j'ai  parlé  pins  haut,  renferme  un  grand  nombre 
de  lettres  de  ce  savant  et  pliiloso{i)ie  Illustre  ; la  |miparl  sur  des 
matières  d’astronomie.  J'en  ai  dressé  cl  j'ai  i'Iionoeur  de  vous  en 
envoyer  aussi  la  note  détaillée. 


L'usage  qu'on  peut  (aire  de  ees  manuscTtis. 

Il  ne  me  semble  pas  que  les  nombreux  registres  de  la  biblio- 
thèque de  Carpenlras,  différents  de  ceux  ejui  renferment  des 
correspondances,  puissent  fournir  la  mati(*rc  d'iiue  publicatîun 
générale  ou  considérable.  Ht  présentent  un  bon  nombre  de  pièces 
inédites  d'auteurs  divers  qui  pourront  être  ajoutées  à des  éditions 
nouvelles  de  ces  auteurs;  ils  offrent  une  suttrcc  abondante  de 
renseignements  et  documents  variés  sur  divers  sujets  (sp(Vja*e- 
ment  sur  riitsioirc  de  France),  dont  on  pourra  tirer  |tarii,  soit 
pour  b composition  de  travaux  originaux,  soit  pour  la  formation 
de  recueils  de  pièces  et  compilations  très  utiles.  .Mais  c’est 
l'affaire  de  chacun  d'y  venir  [miser  ce  fjui  lui  peut  servir.  Le  seul 
travail  d’ensemble  qu'il  y ait  à faire,  c est  un  inventaire  exact  et 
détaillé,  un  catalogue  raisonné,  ou  du  moins  très  rirconstancîé, 
qui  porte  à la  connaissance  du  public  ce  que  renfcrnient,  enfin, 
ces  manuscrits  si  vnnlt'S,  trop  vantés  peut-être.  La  rédaction,  l’im- 
pression des  catalogues,  des  catalogues  de  manuscrits  .surtout, 
c’est  le  plus  grand  service  qu’on  [tuisse  rendre  à l’éiudiiion  et  à 
rhisloii'C  ; et  il  dépend  de  l'administration  centrale  de  le  leur 
rendre  ou  faire  rendre  promfdemcnt. 

Quant  à la  corrcsftondance , on  en  peut  asstirémcnl  faire  l'objet 
d'une  publication  d'ensemble,  et  d un  gr.nnd  intérêt;  car  elle 
forme  un  tout,  dans  sa  variété,  par  l'unité  du  temps  et  par  l'.*ina- 
iogie  des  sujets  aux()tiels  elle  a rapport;  et  il  n’est  point  de  livre 
qui  pût  donner  plus  de  lumières  sur  l'Iiisloire  de  l'érudliion  et 
môme  en  général  de  la  littérature,  dans  la  première  nioiiié  du 
dix  septième  siècle.  D'ailleurs  les  noms  illustres  des  auteurs  prin- 
cipaux de  ces  lettres  les  recommander.aienl  assez.  Toutes  les  fois 
qu'on  a annoncé  la  mise  au  jour  de  celte  correspondance  si 
célèbre,  l’aitenie  des  savants  a été  très  vive,  cl  les  documents  pré- 
cieux qu'oii  eu  n récemment  extraits  n’onl  pu  qu'exciter  davan- 
tage la  curiosité. 

J'ai  trouvé  parmi  un  recueil  de  leffret  adressées  à 3f.  de  A/a^ou- 

ÎtMci  te  pèrct  qui  fait  partie  de  la  bibliolht^que  de  Car|»entrns,  une 
etire  de  Bayle,  datée  du  3 août  où,  entre  autres  choses,  il 
le  félicite  de  l'usage  (ju’il  voulait  faire  des  papiers  de  Peiresc 
c au  profit  de  la  république  des  lettres.  > La  copie  en  sera  jointe 
à ce  rapport.  C’est,  je  pense,  le  premier  document  qui  ait  encore 


(I)  M.  Litri  a publié  récrmmenl,  dans  le  Journal  des  tatanis,  les 
lettres  de  Calilèe  à Peiresc,  cl  b réclamation  adressée  par  celui  ci  au 
cardinal  Darbcrini  en  faveur  de  Galilée.  Il  y en  a une  autre  de  Peiresc 
i Galilée  lui-uiOnic.  danslaquolle  il  donne  des  édairdssenienls  précieux 
sur  le»  iniciiiions  du  cardinal  et  scs  propres  démarches  auprès  de 
lui,  etc.  J’en  ai  fait  une  note  détaillée.  J’aurai  l’Ijonneor  de  vous  en 
adresser  proebainemetit  la  copie. 


été  trouvé  sur  un  projet  de  publication  des  papiers  de  Peiresc  (1). 

J'ai  déjà  parlé  du  projet  de  .M.  le  président  de  Miuatigties.  le 
fils,  r.niionce  dans  les  Mouvellet  littéraires  du  t*'  février  I72L  J’ai 
aussi  extrait  ccuc  annonce  de  ce  journal,  assez  rare,  et  je  la  joins 
également  à In  présente  notice. 

J’v  ajouterai  la  copie  d'une  lettre  de  l'ubbé  Micaise  au  mônve 
M.  (fc  Mazaugucs,  le  iils , au  sujet  de  ce  môme  projet  ; il  y peint 
naivomeiit,à  s.*i  manière,  la  joie  qu'il  en  ressent,  üi  lettre  est  du 
4 septembre  I7W.  Je  l'ai  trouvée  dans  le  flccur»/  de  la  correspond- 
dance  du  président  de  Mazaugites,  que  possède  la  bibliothèque  <ic 
]Nimes. 

Les  négociations  qne  BI.  le  président  de  Bfazauguex  av.'ûi 
commencées  avec  un  libraire  de  La  Haye,  ponr  l'impression  de 
son  recueil,  s’étant  rompues,  parce  que  ce  libraire  voulait  joindre 
DIX  leiü-es  adressées  à Peiresc  celles  de  Peiresc  lui-méiue(l\ 
pour  lcs(]ucl(cs  M.  de  Mazaugucs  n'ctaii  pas  prêt,  le  savant  Ui- 
mard  de  La  Bastie  offrit  plusieurs  fois  à celui-ci  de  le  remplacer 
dans  sou  entreprise.  Il  développe  le  plan  qu'il  aurait  suivi,  dans 
une  lettre  de  l'année  t75.1,  qui  imprimée  an  tome  V des 
A'owi'CflMJT  mémoirci  de  littérature  et  d'histoire  de  l’abbé  d'.\rli- 
gny,  et  dont  je  mets  aussi  la  copte  sous  vos  yeux.  Le  dessein  de 
La  Bastie  uViit  pas  plus  d'crfei  que  celui  de  BIBI.  de  Muz.*uigiios. 
Et  c’est  dommage,  de  toute  façon:  car  le  plan  qu'il  propose  est 
judicieux,  et,  érudit,  exercé  comme  il  l'était  dans  rliisiuirc  Fh- 
léraire  ; de  plus , écriv:iia  spirituel,  ii  l'eût,  sans  doute,  bien 
exéeuté, 

)L  Faiiris  de  Saint  Vinrent,  le  fds , devenu  posscs.seur  du  re- 
cueil choisi,  formt‘ par  BIM.  <Je  Mazaugues,  au  lieu  de  songer 
encore  à une  publicuiion  complète,  en  détacha  des  parties  qui 
parurent  dans  le  Magasin  encgclopcdique  des  années  1790,  I7Ü7, 
1806,1800  Cl  1815.  et  qu’il  réunit  ensuite  en  un  volume  io-8°. 
Les  plus  considérables  de  res  parties  sont  tirées  de  b eorrespon- 
dauce  du  rcnég.'il  Thomas  d'Arcot,  et  de  celle  d'.i4féMmire  avec 
Peiresc.  La  lettre,  ou  plutôt  le  nuMiioire  de  Peireu  i\  lîubcnsf 
sur  le  canK'e  de  la  Saioic-Cliapellc  (rapolhéuse  de  Germanicus), 
s’y  trouve  aussi,  etc. 

,M.  Fuuris  de  Suint-Vineent  céda  à BL  Oolssonnadc  la  corres- 
pondance d’//o/tfcnrui  cl  de  Peiresc.  .M.  Boissonnade  s’en  servît 
pour  donner,  eu  1817.  scs  Jhlsunii  EpistoUv. 

Quelques  lettres,  tirées  des  manuscrits  de  Carpenlras,  furent 
insérrn'î  d;in<  un  rpruf»!!  jiiibljé  rn  1828  à Turin,  par  .M.  Cibrario, 
sous  ce  litre  : Lcittre  de  principi  e uotuhit  illusiri. 

M.  Gasrhard,  garde  des  archives  de  Bruxelles,  imprima  , à 
l'occasion  de  b fi-te  de  Bubons,  célébrée  en  1839  J),  les  lettrcit 
de  HiiOrtis  tt  fVirew,  (|uc  coiitlcnncni  les  niainiscriis  d’Aix.  C’est 
M.  lUmard  ()iii  lui  en  fournit  la  copie.  J'ai  trouvé  quelques  autres 
lettres  inédites  dcBubcusdans  les  inanuscriis  de  Carp(*utras. 

Il  y avait  déjà  plusieurs  11*11065  de  Peireseçà  et  là  imprimées 
dans  divers  recueils  ; par  exemple  : 

Quarante  liiiit  en  italien  (anu.  IGOô — 1G23)  à Pnolo  ciGiambat* 
lista  Oualdo,  dans  les  Ixttcre  tTuonitui  Ulustri,  Venezia,  1744, 
in-8'; 

Plusieurs,  les  unes  en  latin,  les  autres  eu  français,  parmi  les 
Icures  de  Guill.  Camdeu,  Londres,  1091,  ia-4"; 

Deux,  des  anni'^es  1631  et  1637,  dans  les  Antiçuitalct  Ecelesicv 
Orientalis  du  P.  Blorin,  etc.  (1). 

Eu  outre,  il  a été  imprimé  un  assez  grand  nombre  de  lettres 
adressées  à Peiresc  par  divers  savants;  par  exemple,  trente-sept 
li’ IloisteniuSf  dans  le  recueil  des  lettres  qu’a  donné  M.  Buissou- 
tiade  ; cinq  de  A'uumaiie,  dans|los  Aa/nius?i  cpislohv  ; qiu*l<|ucs  unes 
de  Fabrot,  dans  la  notice  de  M.  Giraud.  d'Aix,  que  j.’ai  citée 
plus  haut;  d’autres  de  Malherbe  (Paris,  1822,  in-8^;,cic.,  etc. 

^éuimiuins,  ce  qui  reste  inédit  est  cucore  irè.s  considérable,  et 
on  en  pourrait  former  un  recueil  de  trois  ou  mi'inc  quatre 
volumes  in-4'.  Ce  recueil  pomrait  entrer  dans  la  rolieciion  des 
documents  iocdiis  relatifs  ù riiisloirc  de  Fraucc,  et  u’cu  ferait 
pas  un  des  moimire.s  ornements. 

Pour  l’ordre  à y établir,  il  y aurait  à choisir  entre  deux  sys- 
tèmes : celui  de  Ea  Bastie,  qui  aurait  rangé  toutes  les  lettres  en- 
semble selon  l’ordre  chronologique,  et  celui  de  M.  de  .Mazaugucs, 

3tii  consistci  aii  à les  diviser  il'auord  en  autant  de  parties  qu'il  y a 
c correspondants.  J'incline  à croire  i[uc  ce  deruier  arrangetnent 
serait  le  meilleur.  Chaque  correspondance  fait  un  tout,  se  rap- 


(1)  En  1700,  Grxviiis  écrit  à MagUabccchi  : t Hoilomanî  epistohr 
« jamjam  lucem  adspicient,  uli  Genevx  virorum  doclorum  ad  Pei- 
• rescium  stripix.  • Clarorum  Bulgarum  ad  Magliabcccum  epistulæ. 
Florence,  1745.  2 vol.  in  8". 

(2)  Manuscrits  de  Séguier. 

(3)  l'nc  lettre  de  Peiresc  à Jos.  Scaliger  est  insérée  dans  le  j 
des  OMtvres  de  toloraès  füpp.  Ed.  Fabricius,  Ibiuburgi.  ITO'*-'’^ 
Colomè«  a auüsi  réuni  dans  sa  Caltia  orientalis  (p.  175-181V 
moR/d,  par  Peiresc,  qui  avaient  échappé  à Borelius,  Auctarj^ 
escii  vitam. 


— 633  — 


(vorianl  à reruiios  &ujots  bien  (H&linguéâ,  et  veut  être  lue  de  suite  1 
pour  être  bien  comprise.  — Au  reste , des  tables  ir^s  tlêlaillces , 
telles  que  La  Bastie  les  avait  conçues,  rcmlraieiU  faciles  toutes 
les  redierclies.  — Je  ^k'iisc  qu’il  ne  faudrait  point  mettre  à part , 
comme  M.  de  Mazaugucs  l'aurait  fait»  les  lettres  de  Peiresc , mais 
îesjdacerà  leur  rang,  de  manière  que  les  lettres  et  les  réponses 
ne  lussent  Jamais  scparrt'S. 

Si  vous  jugiez  à propos.  Monsieur  le  Ministre , d’ordonner  que 
celle  publication  eût  lieu,  il  me  semble  qu’il  faudrait  choisir  l’édi- 
teur dans  le  pays  où  se  trouvent  les  docuinenis  à publier,  comme 
M.  Weiss  a cië  désigné  pour  éditer  les  Papiers  d'éfat  du  cardinal 
de  Oranvellc.  Ce  serait  une  occasion  de  plus  d'encourager  la  lilt^ 
rature  et  ta  science  déparlcmcolales.  Lue  commission  pourrait 
être  adjointe  a la  personne  <)ue  vous  désigneriez,  et  tout  le  travail 
serait  revu,  selon  l’usage,  par  les  comités  histori<|ues. 

J’ai  rbonneur  d’étre,  etc., 

Fûlix  lUvÀisson. 


RLSIIMÉ  DES  VOTES  DES  CONSEILS  CÊXIIR.UX 
£\  1841. 

(5*  article.) 

Oiic.  — Le  conseil  général  .a  élu  appelé  à donner  son  avis  sur 
la  quesiioii  de  savoir  s il  convient  de  supprinuT  les  comités  sujré- 
rieurs  d insiniclion  primaire  établis  dans  clia<(uc  rantoii,  pour 
leur  substituer  un  seul  comité  supérieur  par  arrondissement. 

Le  conseil , considérant  mie  l’ctemluo  Uinilécdes  cantons  qui 
comprennent  une  moyenne  de  vingt  communes,  permet  aux  mem- 
bres des  comités  eantonnnux  d'exercer  par  eux-mémes  une  sur- 
veillance oITectivc  et  une  innuciice  salutaire  sur  les  écoles  de 
leurs  circonscriniions  respecli\es  ; 

Qu'un  comité  unique  par  .irrundissemcnt  serait,  nu  eonlniire, 
dans  rimpossibilitc  d’exercer  direciemenl  et  d’une  manière  efÜ- 
cacc  h même  surveillance  dans  une  ciicooscription  trop  vaste  ; 

Que  chaque  canton  renferme  lians  son  sein  tous  les  éléments 
nécessaires  à la  bonne  composition  des  comités,  soit  jmr  les  mem- 
bres qui  en  foui  partie  de  droit,  soit  par  les  habilauls  notables 
que  le  conseil  d’arrondissement  doit  leur  adjoindre  ; 

Que  les  comités  d'arromlissemenl  ne  pcuveui  se  composer  que 
des  mêmes  élémenls  , mais  avec  le  double  déiavaniage  d isposer 
à leurs  membres  une  niasse  de  travaux  beaucoup  plus  considé- 
rable, et  d’éire  en  majeure  partie  composés  des  foiiciioniiaires 
les  plus  occupés  do  ran*ondi'semenl  ; 

Que  la  composition  des  comilt^,  quel  qu’en  soit  le  noni^c  dans 
chaque  arrondissement,  pixKcnlc  toutes  les  gyraoii«'S  désirables 
sous  le  rapport  du  zèle,  de  rinstiuciion  cl  de  rinlluence  qu’ils 
doivent  exercer  sur  rinstruciion  primaire  ; 

Que,  si  la  surveillance  est  moins  énergique  cl  moins  active  qu'on 
ne  le  dédrcrail  dans  quelques  localités,  c’est  un  incouvciilcnl  pu- 
rement temporaire  et  accMlenlel  qui  «c  lient  pas  à riastUuuon 
même,  et  que  les  soins  de  radminLslration  supérieure  peuvent 
facilement  atténuer  ou  même  faire  disparaître  dans  la  plupart 
des  ras  ; 

Que  le  même  inconvénient  serait  bien  plus  grand  et  plus  diffi- 
cile à eombailrc  pour  un  comité  d'arrondisst^menl  que  pour  un 
cofiiiui  cantonnai  ; 

Qu’enfin-  l’expérience  constate  qu'en  général  rinsiiiulion  des 
comités  canlonnaux  a produit  ilc  bons  effets,  et  qu'il  y aurait  ini-  | 
prudence  à alwndonner  un  état  de  choses  consolidé  |wr  une  expé- 
rience prolongée , pour  y substituer  un  autre  système  qui  parait 
oITrir  au  conseil  des  inconvénients  que  ne  rachèterait  aucun  avan- 
tage réel  pour  l’aim  lioration  de  l’instruction  primaire  ; 

Est  d'avis  qu  II  n’)  a pas  lieu,  dans  l'étal  actuel  des  choses , de 
supprimer  les  comités  supérieurs  établis  dans  chaque  canton, 
pour  les  réduire  à un  seul  comité  par  arrondissement. 

Pas^ilc-t'alaii.  — [/*  conseil  général , sur  la  demande  du  con- 
seil d'arrondissement  de  Saini-Pul,  exprime  le  vœu  que  la  loi  sur 
la  liberté  de  renseignement  secondaire  soit  de  nouveau  présentée 
aux  chambres. 

IvC  conseil  gi'méral  s’associe  au  vœu  émis  par  le  conseil  d'ar- 
rondissement de  Béthune  pour  que  rinstruciion  primaire  devienne 
partout  gratuite , et  qu’une  loi  substitue  à la  rétribution  mensui  Ile 
perçue  au  profil  des  instituteurs  un  second  traiicincnl  variable, 
sur  les  Lkiscs  combinées  de  la  population  des  communes  et  du  taux 
moyen  des  élèves  admis  dans  l’ecole  peu  Janl  toute  l’année. 

Le  conseil , sur  la  proposition  d'un  de  ses  membres , demande 
que  les  inspecteurs  primaires  soient  décli.argés  de  la  tenue  de  la 
comptabilité  des  caisses  d'épargne,  cl  que  les  comités  locaux 
soient  composés  de  manière  u venir  cfficaccmeul  eu  aide  à l'in- 
spection spéciale  des  écoles. 

Puy-de-jUme^  — Plusieurs  membres  [>reDncQt  la  parole  sur 


l’état  de  rinstruciion  primaire  » qui  ne  paraît  pas  faire  de  grands 
progrès  dans  ce  département. 

llo  d’eux  demande  qu’il  soit  établi  un  notive.au  brevet  de  rapa- 
cité pour  les  communes  pauvres  et  peu  populeuses,  et  que  ces 
mêmes  eommiiues  soient  exonérées  des  frais  de  premier  ctablts- 
semcnl  de  leur  école  communale. 

IJn  autre  membre,  tout  en  demandant  le  maintien  de  la  législa- 
lion  aciuelle , voudrait  que  l’administrulion  encourage.1i  par  de 
nouveaux  moyens  la  réunion  des  petites  communes , et  qu'elle  se 
monlrAi  moius  sévère  pour  l'adopiioa  des  plans  et  devis  des  nou- 
velles écoles. 

t'n  autre  membre  voudrait  que , dans  les  localités  où  les  com- 
munications sont  difficiles,  au  lieu  de  réunir  les  enfants  de 
plusieurs  communes  dans  une  même  école  , on  obligent  l’instita- 
leur  à se  transporter  alternativement  dans  chaque  commune  pour 
y leirir  l'école,  à certains  jours  déterminés. 

Kiifiii,  un  autre  membre  indique  une  mesti  e qui  a été  prati- 
quée avec  succès  dans  le  département  de  la  Seine-Inférieure. 
I>eiix  communes  se  réiiiiissetu  pour  avoir,  la  première,  l’école 
des  garçons,  la  deuxième  l'école  des  filles.  Otte  di^^position  est 
lavorablc  aux  mœurs,  en  maintenant  la  séparation  des  sexes. 

I-.C  conseil  général  n’emet  aucun  vœu  sur  ces  diverses  projvosi- 
tions. 

M.  le  préfet,  dans  son  rapport,  avait  rappelé  les  inrnnvénienls 
que  présente  le  loc.il  actuel  de  l’école  normale,  et  la  nécessité  de 
rîd)aiidonner  le  plus  promptement  possible.  Le  conseil  général  , 
sialuant  sur  cet  objet,  a autorisé  radiiiinisiraliuii  à nequeuir  im 
emplacement  |tour  coasiniire  une  nouvelle  école  normale , et  a 
volé  à cet  elfet  une  première  allocation  de  10,100  fr.  sur  l'cxer- 
cice  1842. 

Le  conseil  général  n'a  encore  volé  crue  année  qu’un  cen- 
time spécial  sur  les  quatre  coiitribiuioiis.  Iæ  produit  sera  do 
32.759  fr.  5.>  c.,  auxquels  il  faut  ,'ijoiitcr,  il  est  vrai,  près  de 
IT.OüO  fr.,  qui  restent  dispouihlcs  de  l'exercice  1810. 1^'  vote  de 
toutes  les  ressources  que  la  toi  autorise  eOi  permis  à l'adminis- 
irtiiion  (le  venir  en  aide  aux  communes  pauvres,  et  même  d'aug- 
menter, en  certain  cas,  ainsi  que  cela  se  pratique  dans  filusicurs 
départements,  le  traitement  fixe  des  instituteurs  placés  dans  les 
plus  pauvres  communes.  Ces  moyens  conlribiieraieut  enicacement 
au  progrès  de  l'instruction  primaire,  dans  le  département  du 
Piiy-ile  l»ome , qui , sur  415  rommuncs  , eu  compte  115  qui  ne 
pnssètietii  encore  aucune  é<-ole. 

Le  conseil  général  renouvelle  le  vœu,  qu’il  a déjà  plusieurs  fois 
émis,  pour  rétablissement  d’une  école  de  droit  à Kiom  , et  pour 
que  le  collège  royal  de  (^lernioni  soit  élevé  au  rang  des  collèges 
royaux  de  deuxiimie  classe. 

Pijrêuvcs  {Bttssrs  ),  — Le  conseil  général  vote  une  allocation  de 
2.3(Mi  fr.  pour  dix  bourses  d’èlèves-iiistituU'iccs,  qui  seront  ad- 
mises dans  une  inslitiiiion  par  ticulière. 

rnedisciiSMon  s’engage  sur  le  mode  des  examens  d’admission 
à l’école  normale  primant  de  Pan,  en  ce  qui  concerm*  les  élèves- 
maltresdu  pays  basque.  Aucune  résolution  n’csl  adoptée  à cet 
éganl. 

Pyrénées  {Ntiutcs  ).  — Le  conœil  général  alloue  une  somme  de 
4. (MH)  fr.  püiirrcntreiicn  dcsclèves-mslilutrices  à l'ccoîc  nunnnlc 
rie  filles  établie  h Bagnêres. 

Le  conseil  avait  demandé  que  le  réglement  du  14  août  1840 
fût  modifié,  en  ce  qui  conrerne  renseigriemeiu  des  mathématiques 
dans  les  collèges.  Sun  vœu,  ù ert  éganl . se  trouve  rempli  par  lo 
f nouveau  réglement  arrête  par  M.  le  ministre  de  rinslrurtiua  pu- 
blique, et  rjuia  reçu  sou  npplicatiun  dans  luus  les  colleges,  de- 
puis la  dernière  rentrée  des  classes. 

Pyrcnécs-Orirntnjes.  — La  suppression  de  l’école  normale  de 
Peroignan  ayant  été  demandée,  le  conseil  général  repousse,  autant 
qu'il  est  en  son  pouvoir,  ce  pixqet,  et  vole  les  allocations  néces- 
saires à l'entretien  de  rétabhs'^cinoiU. 

^ Le  conseil  regrette  vivement  que  les  ressources  dont  il  dispose 
n’üfrreni  aucun  moyen  d'cncounger  par  des  subventions  l ét.v 
blissenicnt  de  nouvelles  salles  d’asile,  ci  il  prie  M.  le  ministre  de 
l'instruction  publique  d’aider  les  communes  pauvres  à fonder  de 
si  utiles  élabiissemenls. 

conseil  pense  que,  pour  améliorer  la  position  des  îostilulcurs 
primaires,  et  délormioer  des  hommes  capables  cl  imelligeirs  à 
se  eonsaei'cr  à celte  modeste  et  utile  fonction,  il  conviendrait 
d élcvcrà  300  fr.  le  minimum  du  traitement  fixe  dans  toutes  les 
communes  rurales. 

Le  conseil  reconnaît  tons  les  avantages  de  rinstruciion  primaire 
supérieure.  Mais,  dans  les  communes  qui  possèdent  des  collèges, 
l’école  primaire  supérieure  n’a  guère  de  rhanecs  de  réussir.  Le 
conseil  pense  que  la  loi  devrait  être  modifiée  dans  ce  sens,  que 
j la  création  d'une  école  primaire  supérieure  ne  dcvi  ait  jamais  être 
I obligatuiro  lù  où  il  existe  un  college  communal,  auquel  une  or- 
l donnance  récente  permet  de  l'nnnexer. 


Le  conseil  renouvelle  son  vœu  pour  la  suppression  de  la  réiri- 
bution  iinivet-siiaire , et  appuie  la  demande  de  création  d'une 
école  préparnioire  de  médecine  cl  de  pharinacie  dans  la  ville  de 
Perpignan,  qui.  éiaol  principalemenl  intéressée  à une  création 
aussi  utile.  & empressera,  sans  doute,  de  voter  les  allucaiions  né- 
cessaires pour  qu'elle  puiNSO  être  promptement  rëalistie. 

Sarflie.  — ronseil  général  émet  le  vœu  que  le  niiuimucn  du 
traitement  des  instituteurs  soit  (ixé  à 300  fr. 

Il  décide  que  les  ronds  d’eocouragement  destinés  aux  institu- 
trices ne  seront  délivrés  à celles  qui  en  seraient  jugées  dignes  , 
que  lorsqu'elles  rrccvronl  dans  leurs  écoles  coiiimunales  ou  pri- 
vées quelques  élèves  gratuits. 

Le  conseil  exprime , en  outre , le  veen  que  des  encouragements 
so'ienl  accordés  pour  l'éiablisumicnl  des  écoles  primaires  supé- 
rieures, et  que  le  montant  des  subventions  pour  construction  de 
maisons  d'école  soit  augmenté,  en  proportion  des  besoins. 

ScÎNc.  — Le  conseil  général  demande  que  la  loi  du  28  juin  1833 
sur  rioslruciion  |irimairc  soit  révisée  dans  quelques  unes  de  ses 
dispositions,  et  que  scs  bieorail.s  soient  étendus  aux  asiles  etaux 
écoles  de  filles,  (loal  rorgauisation  est  encore  sous  le  régime  des 
ordonnances. 

Scine-Infériture. — l.e  conseil  général  demande  que  les  ar- 
ticles 12  et  14  de  la  loi  du  28  juin  1833  soient  modiOt^ . et  que  le 
minimum  du  traitement  des  instituteurs  soit  fixé  à 300  fr. 

Le  conseil  émet  le  vœu  que,  toutes  les  fois  qu'une  commune 
ne  pouiTa  enlreienir  une  ecoie , clic  soit  réunie  d'ofÜce  à une 
commune  voisine,  malgré  les  motifs  d'opposition  exprimés  par 
les  conseils  muuicipaux.  La  réunion  serait  opéix'C  , dans  ce  cas, 
après  l'avis  des  comités  locaux  et  d'arronilissemeni,  sur  la  pro- 
position du  nréfel  et  sous  l'approbation  de  31.  le  ministre  de  fin* 
Slruction  publique. 

I.e  conseil  general,  vu  la  délibération  du  con- 
seil d'arrondissement  de  Corbcil.  qui  réclame  une  plus  grande 
régularité  ilans  les  réunions  cl  les  opérations  des  comités  supé- 
rieurs ; 

Vu  la  délibération  du  conseil  de  l'arrondissement  d'Etampes  en 
faveur  des  classes  d'adultes  ; 

Considérant  que  le  législateur,  en  créant  les  comités  supérieurs 
et  les  préposant  à l'instruction  primaire , a pressenti  toute  l'im- 
portance et  faction  efiicnce  de  ces  comités; 

Qu'on  leur  donnant  Hos  aliributtons  éiendues.  H Iok  soumet  à 
des  réunions  tiéterminées  , afin  que  leurs  soins  restent  constam- 
ment dirigés  vers  le  but  qui  leur  est  assigné  ; qu'il  cxiçe  d'eux 
des  rapports  annuels  sur  l'état  des  écoles,  parce  que  nul  n est  plus 
avautaceusemenl  placé  pour  dresser  ces  rapports  et  faire  con- 
nallre  fêlai  de  f instruction  élémentaire  dans  chaque  arrondisse- 
ment; 

Considérant  que,  parmi  les  atlribuiioQS  des  comités  stipéneurs, 
se  trouve  l'inspection  des  classes  d'adultes,  et  que  cette  inspec- 
tion, régulièrement  exercée,  aurait  les  plus  salutaires  résultats, 
tandis  que  sou  omission  pourrait  rendre  inutiles  ou  illusoires  des 
cours  dont  le  conseil  général  reconnaît  tous  les  avantages; 

Kmet  levœiiqucM.  le  préfet  rappelle  aux  comités  su|)érieurs  la 
nécessité  de  réunions  aussi  frequentes  que  le  besoin  l'exige,  et 
qui  doivent  être  au  moins  mensuelles,  Ica  invite  à remplir  leurs 
fonctions  avec  la  plus  grande  assiduité , fixe  leur  attention  sur 
les  classes  d'adultes , et  leur  demande  les  rappons  sur  fêtai  des 
écoles  assez  tôt  pour  qu'ils  puissrni  être  soumis  au  conseil  gé- 
néral dès  le  commencement  ae  la  session. 

M.  le  préfet  avait  proposé  de  porter  au  budget  départemeoial 
une  somme  de  10,000  fr.  pour  aider  les  communes  à acquérir  ou 
à construire  des  maisons  d’école.  Le  conseil  général  n'a  pas  ad- 
mis cette  demande , et  a volé  seulement  un  centime  et  demi  pour 
les  dépenses  de  f instruction  primaire. 

v-5'(  irrs.  ~ Le  conseil  général  • conridérant  que  les  iusii- 
tuteurs  sont  pour  la  plupart  appelés  à remplir  les  fonclious  de  se- 
crétaire vies  mairies  , émet  le  vœu  qu’il  sou  ouvert , à l'école  nor- 
male de  Parlhenay,  un  cours  théorique  et  pratique  où  seraient 
enseignées  les  dispositions  du  Code  civil  ^iaüycs  aux  actes  de 
l'état  civil,  et  qu'uu  membre  du  barreau  soit  invité  à vouloir  bien 
se  charger  gratuitement  de  ce  cours. 

Le  conseil  général  s’associe  au  vœu  exprimé  par  le  conseil  d'ar- 
rondissement de  Partbcnuy,  et  demande  que,  par  une  disposi- 
tion spéciale,  les  communes  qui  o'oilreol  pointue  ressources  suf- 
fisantes pour  un  instituteur  soient  réunies  d'oiûce  à une  com- 
mune voisine  , placée  dans  des  conditions  plus  favorables. 

Le  conseil  émet  aussi  le  vœu  qu'il  soit  accordé  une  indemnité 
sur  les  fonds  de  félat  aux  instituteurs  des  campagnes  qui,  ne  re- 
cevant pas  d'élèves  pendant  l’été,  seraient  dans  le  besoin,  et  dont 
la  position  nécessiteuse  serait  constatée  par  les  comités. 

Sotmur.  — L'o  membre  fait  observer  que  beaucoup  de  com- 
munes qui  oblicnncoi  des  subventions  sur  les  fonds  du  départe- 
ment , [>our  traitement  des  instituteurs  et  pour  loyer  des  maisons 


d’école,  ne  devraient  cependant  participer  aucunement  à ces 
fonds,  à cause  des  ressources  qiiclniiefuisirès  importantes  qu’elles 
possèdent  en  immeubles.  Ainsi,  dans  In  vnlléc  de  Somme,  des 
communes  dont  le  budget  est  très  faible  sont  proprièiaii*es  de 
marais  d'une  valeur  considérable  et  dont  les  liauilaiits  sc  parta- 
gent entre  eux  les  revenus. 

Il  est  évident  que  ces  produits  sont  une  richesse  communale . 
qui , si  elle  était  portée  nu  builgei , rendrait  ces  communes  inha- 
biles à profiler  des  secours  que  In  loi  n'a  entendu  donner  qu’à 
celles  qui  en  ont  véritablement  besoin. 

Mais  pour  remédier  aux  abus  existants,  h législation  actucllô 
est  iosufBsaate  ; il  faut  que  de  nouvelles  dispositions  soient  de- 
mandées aux  chambres,  et  l'opinant  propose  au  conseil  b rédac- 
tion suivante  : 

c Les  communes  ayant  des  biens  dont  elles  jouissent  en  rom- 
• mun,  qui  seront  reconnues  par  f administration  avoir  les  moyens 
t de  payer,  en  totalité,  les  charges  obligatoires  de  finsiraclioa 
I primaire,  seront  tenues  de  prendre  les  mesures  nécessaires 
i pour  les  acquitter  ; sinon , ces  mesures  seront  prises  (f  oHicc  par 
< l'autorité  préfectorale.  > 

Le  conseil  général  prend  en  considérntion  cette  proposition , et 
émet  le  vœu  que  la  loi  proposée  soit  rendue  daus  le  plus  brof 
délai.  Elle  mettra  On  à des  abus  criants,  et  évitera  aux  départe- 
ments des  dépenses  onéreuses,  auxquelle.s  ils  ne  sont  tenus  qu’à 
cause  de  l’insuffisance  des  lois  actuellement  en  viguour. 


ACADÉMIE  DES  SCIE.XCES. 

$ciixcF.s  MKDiCAi  ES.— L'Académie  reçoit 
un  opuscule  in\ï\\x\^  i}fcdecine  simplifiée , ou  yotiveau  Traitememt 
prompt  et  fariUdet  iiritaliont-cérékro-spinalei  {fièvres  inlcnnitleo- 
ics),  comfestion»  cérébrales,  apoplexies  sanguines,  parle  docteur 
Braver,  D.-M  -P.  Ce  petit  ouvrage . écrit  sans  prétention,  quoique 
le  siijet  fournil  matière  à de  gros  volumes,  contient  une  découverte 
anatomique  de  la  plus  haute  importance  pour  lu  science  médicale. 
L'auteur  y démontre  que  b membrane  pituitaire  qui  tapisse 
dans  toute  leur  étendue  les  fosses  nasales  et  correspond  direc- 
tement ou  indirertement  avec  les  principales  artères  du  cerveau  , 
olfrc  un  exutoire  naturel  pour  prévenir  les  engorgements  san- 

Suins,  si  funestes  dans  cette  région.  Kn  eflct,  tous  les  vaisseaux 
e la  membrane  pituitaire  rampent  presque  à nu  à sa  surface,  et 
le  sang  qu'elle  contient , se  trouvant  à félat  de  circulation,  est 
toujours  prêt  à s'échapper  à la  première  occasion  qui  se  présente. 
Ce  point  faible  que  lu  nature  a évidemment  ménagé  pour  préve- 
nir (e  danger  des  congestions  cérébrales,  joue  dans  féconoinie  hu- 
maine le  rôle  de  b soupape  de  sûreté  qu  un  mécanicien  habile  a 
soin  d'clablir  pour  empêcher  f explosion  dune  macliinc  à vapeur. 
A l’appui  de  ce  principe  lumineux  et  fécond,  le  docteur  Krayer 
cite  diverses  observutious  très  concluantes  qu’il  a fuites  ou  qui 
sont  à sa  connaissance  personnelle  ; et  nous  ne  douions  pas  que , 
quand  su  découverte  sera  divulguée  et  connue,  elle  u’obiienne 
bieolôt,  par  de  nouvelles  observations,  la  consécration  d’un  fait 
aenuis  désormais  à la  science.  Jusqu'ici , aucun  anatomiste , ni 
f illustre  Bichat  daus  son  Anatomie  générale,  ni  llippulyie  Cloquet 
dans  son  Osphrésiologie{i),  si  riche  de  faits  sur  lu  membranne  pi- 
tuitaire , n’ont  indiqué  cette  destinaiiou  importunlo.  Hélait  ré- 
servé au  docteur  Braver  qui,  par  son  ouvrage  de  yeuf  années  à 
Constantinople,  a jeté  tant  de  lumière  sur  Ta  nosographie  et  lo 
traitement  de  la  peste , d’enrichir  la  science  médicale  de  celte 
nouvelle  et  pi’écicuse  découverte. 

A.vàTOMif..  ilembranes  muqueuses. Flotircaslil  une  note 
contenant  les  résultats  de  recherches  dDalomiques  qu'il  a faites 
sur  la  structure  des  membranes  muqueuses. 

M.  Flwurens  a examiné  successivement  la  membrane  pituitaire, 
ta  membrane  muqueuse  de  la  trachée-artère  et  celle  de  la  vessie. 
Toutes  CCS  membranes  lui  ont  ofTerl  une  même  et  foodamcniale 
structure , c'est-à-dire  qu'il  les  n trouvées  composées  toutes  trois 
d'un  derme,  d’un  corps  muqueux  et  d'un  épiderme.  Ainsi  tontes 
les  membranes  muqueuses  ont  la  même  structure,  et  celte  struc- 
ture est  complexe. 'foule  muqueuse,  quelque  fine,  quelque  mince 
qu’elle  soit , a toujours  trois  lames  ou  membranes  distinctes.  Il 
n’est  pas  même  jusqu'à  b membrane  interne  des  artères  (meiu- 
brane  déjà  classée,  en  effet , par  quelques  anatomistes,  parmi  les 
membranes  muqueuses)  qui  n'ofïre  les  trois  lames  ou  mcmbrancu 
distinctes  et  superposées  dont  il  vient  d'être  parle. 

Phtsique  AretiQUÉE.  Précipitation  galvanique  des  métaux.  — 
M.  Dumas  fuil,  au  nom  d’une  commission  composée  deJlM.  Thé- 
n.nrd , D'Arcet,  Pelouxe,  Pelletier  et  an  sien,  un  rapport  sur  les 
rocédés  nouveaux  introduits  dans  fart  du  doreur,  par  MM.  ÉU 
ington  et  rie  Iliiulz. 


(I)  Osphrésiologie  ou  Traité  des  odeurs,  du  sens  et  des  vreones  de  Tôt 
[ iMion.  Paris,  1821. 
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1-e  mol  de  dorcar  ne  doit  pas  faire  croire  aue  ce  soit  l'or  seule- 
ment  qui , par  suite  de  ces  nouveaux  procédés  , soit  appelé  à être 
ap[iliqué  comme  vernis  sur  les  diversoUets  en  fer,  acier,  cuivre, 
laiton  ou  étain  , et  à les  rendre  inaltérables , inodores  ou  d'un  em- 
ploi salubre,  patine,  rargeiH,  le  cuivre  , le  plomb,  le  ziac , le 
nickel,  le  cobalt,  penvcniégalenient  être  mis  à contribution  selon 
les  circonstaaces.  L’acent  qui  détermine  ces  pr^ipiiauens  mé- 
talliques n'est  autre  chose  que  la  pile,  mais  appliquée  à des  dis- 
solutions d'une  nature  convenable , et  dont  jusqu'ici  la  nécessité 
n'avait  point  été  comprise  pour  ces  sortes  de  réactions. 

La  dorure  sur  laiton  et  argent,  celle  qui  se  pratique  le  plus 
sonvent,  se  faisait  constamment  il  y n peu  d'années  encore,  au 
mo>en  du  mercure.  Après  avoir  décapé  soigneusement  la  pièce, 
on  la  barbouillait  d'un  amalgame  d’or,  puis  ou  la  passait  au  feu  ; ! 
le  mercure,  s’évaporant,  laissait  l'or  a la  surface  de  la  pièce. 
Mais,  dans  la  pratique  d'un  pareil  procédé,  les  ouvriers,  expo- 
sés sans  cesse  au  contact  du  mercure  liquide  ou  à l'action  du  mer- 
cure en  vapeur , éprouvent  au  plus  haut  degré  les  funestes  effets 
de  l'empoisonnement  par  les  émanations  oicrcuricllcs. 

C’est  dans  la  pensée  de  remédier  ù ces  fâcheux  effets  que  la 
commission  des  arts  insalubres  avait  projeté  de  proposer  cette 
année  à l'Académie  de  récompenser  l'introdaction . dans  les  ans, 
de  la  dorure  galvanique , ainsi  que  la  découverte  de  la  dorure  par 
voie  humide  qui,  mise  en  pratique  sur  le  laiton,  tant  en  Angle- 
terre qu'en  France,  y est  devenue  l'objet  «l'un  commerce  impor- 
tant, sèr  garant  de  son  succès  cl  de  sa  valeur.  La  commission 
distingua  I un  de  l'autre  ces  deux  procédés  de  dorure  par  la  raison 
que  le  premier,  qui  repose  sur  remploi  de  la  pile , permet  d'obte- 
nir de  la  dorure  à toute  é|>aisseur  et  de  dorer  tous  les  métaux , 
ce  qui  l'assimile  au  procédé  de  dorure  au  mercure,  tandis  que 
le  second  fournit  une  dorure  mince  qui  ne  remplace  réellement 
pas  b dorure  au  mercure,  et  qui,  le  plus  souvent,  ne  s'applique 
pas  aux  mêmes  objets. 

Dorage.  — Pour  appliquer  l’or,  M.  de  Ruolr  emploie  la  pile  et 
le  sulfiirc  d'or  dissous  dans  le  sulfure  de  potassium  neutre,  qui 
peut  s’appliquer  à dorer  les  métaux,  tels  que  le  bronze  et  le  lai- 
ton , dont  on  connaît  la  sensibilité  en  ce  qui  concerne  la  snlfora- 
tiqu.  Ce  procédé  réussit  fort  bien , et  permet  de  dorer  tous  les 
métaux  en  usage  dans  le  comnierce,  et  même  des  métaniqui 
u’ici  n’y  ont  pas  encore  été  employés. 
rgentage.  — M.  de  lluolz  est  également  narvenu , an  moyen 
du  cyanure  d'argent  dissous  dans  le  cyanure  <ic  potauiura , à ap- 
pliquer ce  métul  avec  la  plus  grande  facilité  sur  or,  platine  , lai- 
ton , bronze , cuivre , élaio , fer  et  acier.  L'application  de  l'argent 
sur  le  cuivre  ou  le  laiton  se  fait  avec  une  telle  facilité  qu'elle  pa- 
raît destinée  à remplacer  toutes  les  méthodes  d'argentage  au 
pouce,  d'argentage  par  voie  humide,  et  même,  en  bien  des  cas, 
la  fabrication  du  plaqué.  En  effet,  l’argent  peuiVapplkjuer  en 
minces  pellicules , comme  cela  se  praliqiic  pour  garantir  d oxyda- 
tion une  foule  d’objets  de  quincaillerie , et  en  couches  aussi 
épaisses  qu'on  voudra,  de  manière  à résistera  l’usure. 

Platinage.  — Le  platine  a offert  de  grandes  difficultés  pendant 
long-temps  par  la  lenteur  avec  laquelle  il  obéissait  à l’action  de 
la  pile.  Mais,  en  faisant  usage  de  chlorure  double  de  platine  et  de 
potassium  dissous  dans  la  potasse  caustique,  on  obtient  une  li- 
queur qui  permet  de  plaiincr  avec  b même  facilité  et  la  même 
proinpitludc  que  lorsqu'il  s’agit  de  dorer  ou  d'argenter. 

Cuivrage.  — Ün  cuivre,  comme  on  argente,  au  moven  du  cya- 
nure de  cuivre  dissous  dans  les  cvanurcs  alc.'ilios.  Entre  autres 


ployé  par  M.  de  Riiolx  à recouvrir  des  instrumenls  de  musique 
de  cuivre.  11  pourra  trouver  place  dans  do  telles  applications, 
comme  moyen  de  varier  les  teintes. 

Zineage.  — Le  zinc.ngc  de  fer,  d'acier,  de  fonte,  se  fait,  comme 
pour  les  autres  mélaox,  par  les  procédés  de  M.  de  RÔoIx , au 
moyen  de  b pile,  avec  In  dissolution  de  zinc  , en  opérant  i froid. 
La  i61e  la  plus  mince  peut  recevoir  cet  apprêt  sans  devenir  cas- 
sante, ce  nui  permet  de  produire  des  ardoises  aniliciclles  en  tôle 
zincée  parfaitement  applicables , et  applicables  avec  une  grande 
économie  , à b toiture  des  bâtiments. 

On  pourrait  multiplier  è l’infioi  l’usage  de  ces  applicatioas  ; 
mats  ce  que  nous  avons  dit  suflira.  On  peut  pressenlir  que  cette 
industrie , étant  destinée  à se  répandre  uans  le  monde  sous  toutes 
les  formes,  aura  pour  effet  heureux,  entre  autres,  de  donner  à 
la  pile  une  occasion  de  se  multiplier  cl  de  se  répandre,  ce  qui 
deviendra,  on  n'en  peut  douter,  une  cause  de  perieciioDiicinent 
très  certaine,  soit  ponr  la  construction  de  cet  appareil,  suit  pour 
les  moyens  de  le  rendre  économique. 

CoitfuniK-mool  aux  conclusions  de  la  commission , l'Académie 
approuve  la  publication  des  procédés  de  M.  de  Ruolz  dans  le  Re- 
cueil des  Savants  étrangers.  Elle  décide , en  outre , qti  une  copie 
du  rapport  de  b commission  sera  adressée  aux  ministres  de  la 
gnorre , de  la  marine , de  l'intérieur,  des  finances  et  des  travaux 
publics. 


PUBLICA'nONS. 

Le  GriDX  ne  noTniRca,  ou  Becueil  de  pentéei,  maj-imet  et  prièret 
dont  b lecture  peut  contribuer  à rendre  hciirenx  dans  cette 
vie  et  dans  l'autre,  choisies  dans  différents  auteurs  par 
M.  Rctuaiiix  Delessest.  Deoxiciae  édition  (f\ 
rsoiis  avons  sous  les  yeux  un  élégant  volume  qui  a pour  litre 
U Guide  du  bonheur.  C’esi  un  précieux  recueil  de  pensées  pliilo- 
sopliiques , de  maximes  morales  ci  de  prières.  Plus  de  deux  cents 
auteurs  ont  été  mis  à contribution  pour  former  cette  collection, 
où  $e  irouveni  réunis , dans  l'ordre  le  plus  convenable,  les  règles 
du  lion  sens  , les  leçons  de  la  foi , les  avertissements  de  l'cxpé- 
riencc  et  d'un  solide  savoir.  On  y trouve  Franklin  et  M.  Guizot, 
H.  Droz  et  N.  de  Cbaieaubrbnd,  Fénelon  et  madame  de  Staël , 
l’empereur  Julien  et  Confucius,  Pyiliagorc  et  Napoléon.  Il  n'y  a 
guère  de  grand  nom  dans  l' antiquité  et  dans  les  temps  modernes 
qui  a'ûit  tron^é  place  tîans  cCs  cxccUenies  pages. 

il  semble,  au  premier  abord , qu'il  n'y  ait  rien  d'aussi  facile 
que  de  composer  des  livres  de  cc  genre;  mais,  pour  leur  donner 
le  caractère  élevé  et  pur  qui  leur  appartient  cl  qui  en  fait  le 
principal  mérite,  il  faut  que  celui  qui  entreprend  une  tâche , en 
apparence  si  modeste,  trouve  en  lui-même,  c'esi  à-dire  autant 
dans  les  lumières  do  son  esprit  que  dans  les  inspirations  de  sa 
conscience,  une  règle  toujours  sûre.  Ia‘  bon  goût  ne  doit  pas  être 
moins  consulté  que  les  principes  éternels  de  la  religion  et  de  la 
morale.  Plus  les  sources  où  l'on  peut  puiser  sont  nombreuses  et 
aliondantes,  plus  il  est  difficile  de  se  restreindre  et  de  s’arrêter  â 
un  choix  sévère  et  pur.  S’arrêter  est  en  tout  genre  un  mérite  fort 
rare:  il  était  iodisi^nsable  pour  arriver  au  but  que  l'honorable 
auteur  de  cet  excellent  livre  s’est  proposé , et  qu  ila  si  parfaite- 
ment atteint. 


' NOUVELLES. 


applicaiions,  le  cuivrage  permcllrâ  de  renfermer  le  fer  dans  une 
enveloppe  ou  fourreau  de  laiton.  H suffit  de  faire  déposer  snr  le 
fer  ou  la  fonte  du  cuivre  et  du  zinc , puis  de  chauffer  la  pièce  au 
rouge  dans  du  charbon  en  poudre.  I^e  laiton  se  produit  et  consti- 
tue un  vernis  métallique  moins  altérable  que  le  cuivre  et  d’une 
couleur  qu'on  peut  varier  à volonté. 

Plombage.  — En  agissant  sur  b dissolution  d’oxyde  de  plomb 
dans  la  potasse  au  moyen  de  la  pile , on  plombe  b tôle,  le  fer  et 
en  général  tous  les  métaux. 

htamage — Les  procédés  nouveaux  peuvent  en  élendre  les  ap- 
plications, en  donnant  un  moyen  faede  et  prompt  d’étamer  le 
cuivre  , le  bronze , le  bitoo  , le  fer,  b lonte  elle-même , en  opé-  ; 
ranlà  froid  et  sur  toute  sorte  d'ustensiles. 

(.obaltage , Aicâc/oj/e.  — On  peut  dire  pour  l'application  du 
cobalt  et  du  nickel  ce  qui  a été  dit  des  autres  métaux.  Lo  cobalt, 
dont  la  teinte  sc  rapproche  assez  de  celle  du  platine,  a été  em- 


— Qaaire  randidsls  se  sont  présentés  dans  la  session  de  novembra 
Mur  subir  les  épreaves  de  la  licence  , devant  b Faculté  des  letires  dn 
Bordeaux.  Ce  concours  a paru  faible,  en  général.  Deux  candidats  ont 
dû  dire  ajournés  après  le«  ronipMiiions  ecriies.  Les  deux  antres  con- 
currents ont  été  proclamés  licencies  dans  l'ordre  saivant  : Ulil.  Prévost 
et  Ikiburguel. 

— Une  ordonnance  du  roi , en  date  du  29  novembre,  rendue  sur  le 
rappeyt  de  M.  le  garde  des  sceaax , minlslre  de  1a  justice  et  des  cultes, 
ailoriee  le  trésorier  de  U fabrique  de  l’église  de  Saint-Maurke  de 
Vienne  (Isère)  et  le  maire  de  ladite  commune  â accepter  le  legs  d'une 
somme  de  dix  mille  francs  fait  par  le  sieur  Joseph  Ronin,  kla  charge  de 
remployer  à l’établissement  ou  à reolreiien  des  frères  de  la  dociriM 
' clirriienne,  chargés  de  rinstruction  morale  et  religieuse  des  enfants 
i des  familles  pauvres. 


(1)  Un  vol.  in-g».  Prix  : 2 fr.  60  c.  cartonné  ; 2 fr.  broebè.  Cbei 
Rousseau,  libraire,  rue  Richelieu,  106,  et  chez  Paul  Dupont,  rue  de 
Grcnelte-!iaial-Uoooré,  65. 


ESSAI  DE  PHILOSOPHIE  XATCRELLE. 

DftDlS  À H.  DB  LAMARTINE  a.  OnXtTXAK. 

Ce  livrai  est  un  présent  utile  k la  jeunesse.  • La  manière  dont  il  est 
conçu,  le  ton  et  le  si)  le  de  l'auteur,  tout  concourt  k faire  de  cei  ouvrage 
io  l'bounéie  bomae  et  du  boa  citoyen.»  (Dèksis  du 

18  jam  1811.)/ 

Va  to!niae  Prix  : 6 fr.  — Chez  HACHETTE. 


TRAITÉ  DU  PATHÉTIQUE, 

Ou  Étude  iitUraire  du  cœur  humain , par  M.  Akot  de  âfaui^ES, 
officier  de  l'Université,  professeur  de  rhétorique  au  collège 
royal  de  Versailles. 

Deux  volumes  ia-8*.  Prix  : 6 fr. 

A VersaUIei,  chei  KLEFER,  lopr.-lih.,  place  d'Armes,  n"  17. 


— 636  — 


C|iex  L.  ÜACHETTE,  libraire  de  Ttroiversité  royale  de  France,  rue  Pierre-Sarrasin,  12,  à Paris- 


Etrennes  des  Jeunes  Gens. 


BIBLIOTHEQUE  CLASSIQUE  LATINE, 

Oa  COXXECTION  DES  AUTEURS  L&TIHS,  pubUée  par  M.  N -E.  LEWAIRE/ 

Ancien  Doyen  cl  profcssciir  de  I»  Faculté  dos1.eUres  de  Paris. 

EDinOHS  NOUVELLES,  contenant  les  Variantes,  et  enrichies  de  Commentaires,  de  Notices 
bibliographiques , d’index , de  Cartes  et  Tableaux , etc.  ; par  MU.  C4USSIN , NAUDET , 
DAVID,  HAbE,  J.-V.  LECLERC,  AMAR,  GAIL,  CUVIER , BURNOUF , etc. 
i&S  valMUfteM  srand  In-a**.  — Prix»  broebes  t atft  franm.  — JPr/jr  Mtt  iieu  «ie  9,00» 

LES  AUTEURS  SUIVANTS  SE  VENDENT  SÉPARÈRENT: 


Catulle  t t vol. 
Cle^ran  « 20  vol. 
CTlaudleu , 3 vol. 
FlaruS)  1 vol. 

Hurace»  3 vol. 

Justin,  1 vol. 

Jluvenul  etPerMy  3 v. 

JusVual  seul,  2 vol. 
laucain,  3 vol. 
IRiirlüil,  3 vol. 

Ovide»  10  vol. 

Les  JUciamor/^Aofei,  en 


3 (r.  50  c. 
70  fr. 

10  fr,  50  c. 
3 fr.  50  c. 
10  fr.  50  c. 
3 fr.  50  c. 
10  IV.  50  c. 
7 fr. 

10  fr.  50  c. 
10  fr.  50  c. 
35  il*. 

grec  ; p.ir  Pla- 


J onde.  3 fr.  50 

[ Ph^re,  2 vol.  7 fr. 

I Piaule,  4 vol.  14  fr. 

Pline  rAucàrn,  |3vol.  45  fr.  50 
La  Zootoffie  de  Pline  avec  les  notes 

Cuvier,  2 vol.  7 fr. 

Pline  le  Jeune»  2 vol.  7 Fr. 

Prapeeee,  l vol.  3 fr.  50 

^^ânle>Curee»  3 vol.  10  fr.  50 

^ulnSIllen»  7 vu|.  21  fr.  50 

Seuèd|u«»  10  vol.  35  fr. 


C-  I Sillua  Italieua,  2 vol.  7 fr. 

* Staee»  4 vol.  14  fr. 

Siiéloue,  2 vol.  7 fr. 

I Tdrenee»  3 vol.  10  fr.  50  c. 

de  I Tibulle,  1 vol.  3 fr.  50  c. 

Tlle-IAve,  13  vol.  45  fr.  50  c. 

Valerlua-Flaeeua,  2 vol.  7 fr. 
Val^re«9Iaxtme»  3 v.  10  fr.  50  c. 
VeHelua-Patereutua»  Iv.  3 fr.  50  c- 
Paetie  laSIni  mtnares»  8 vol.  28  fr. 

I liuerèee,  2 vol.  25  fr. 


C^aar»  4 vol. 

Carnellua  Ifepaa»  1 vol. 
Aalluate»  1 vol. 

Tadle»  6 vol. 

Virgile,  0 vol. 


INc  8c  vendent  qu’avec  la  rolleeiion  complète,  à 
l’excepilon  de  la  Flore  cl  de  Vhtiîrx  de  Vir* 
gile.  2 vol.,  8 francs. 


Etrennes  des  Jeunes  Personnes. 


Première  partie  : Education  de  4 ans  à 10  ans. 

C'antprenant  cinq  tauiea,  qui  ae  vendent  rbaeiin  a^partinaeni , feraebd  i 9 franea  ao  eentlraea. 


vRXMtcJRS  eowtSlM  AVX  mSrss  i»r  le»  Biojens  de  diriger  et  d'inelruire 
leiirt  liiu»  , par  M.  Tbérjr,  proviteor  du  eollége  royal  dv  VertaHlr.*. 
OOVRS  B8  iiveTOas,  coeaiaunt  ra  tSTigurra  ei  4B  conte»  qui,  «uppri- 
maol  le»  aMréJaire»  cl  le»  »ylUbaire».  abrégeai  Incroyablement  riatUnr 
lion  tl  en  Tont  un  ira.  taal  pour  le»  mire»  que  pour  û»  élite»;  par  P..A- 
I.emare,  auteur  de»  Coca»  dr  tvxcir.  PRA\<;iua  it  cb  LA'tccs  t.ATixr.; 
«uivi  de  quelque»  cxerri«  c»  lUbog rapliié»,  pour  earreer  k U lecture  de» 

nüraoBB  RATioaaau.a  »ooa  vaasnaasnaaT  oa  viommnui , 

ronleaaol  le»  précepu-i  cl  Ir»  uodilet  de  cinq  genrr»  (rurtive  , biurJe, 


coulée,  roode  cl  golléqne),  par  M,  VS'erdet  pire,  proretMur  de  ra'liera 
phie. 

poanaams  axaoexOBS  oa  nénotms»  ou  Choix  de  morceaux  ea  prn»<- 
et  CO  «er»,  farUra  à erniureodrc  et  i retenir  polir  de  jennea  enfanta,  par 
M.  Amé  lie  Amello.  membre  de  rUniveriilé. 

ManiàOBS  ooaaASSSAacou , ou  aimplr»  NeUorn  nir  le»  pbénoniDc»  1rs 
p'u»  inlére»aanis  de  la  n.atur«  et  sur  Ir»  fait»  1rs  plus  curieux  d«»»rienrrs, 
(les  arts  et  de  hndu»trle:  par  MM.  CorUnbert . professeur  de  géograuhir. 
Biori  Saiiitc-Pieuae,  professeur  île  physique;  belafocie,  profesicur  u’bis- 
loire  naturelle,  cl  Suonel , professeur  de  matbimaiiquc». 


Un  beau  volume  très  grand  in-8“.  — Prix,  broché  : 10  fr. 


Deuxième  partie  : Education  de  10  ans  à 16  ans, 

€#na|ira»aat  bult  benux  voluuiaa  ti4a  grand  iai*b«»  mtmém  d'un  grand  nombre  de  earSea»  de  planehen 
et  de  tableaux,  et  d’un  allas  de  89  eartea  ln-4%  — Prix»  breeh^a  : dd  b*anea« 


ON  VEND  SÉPARÈRENT  LES  DIVERSES  PARTIES  DE  L'OUVRAGE,  SAVOIR  : 


ooasaxos  aux  mArxi  nir  les  moymi  de  diri- 

Îer  et  ü'iniLroirc  leur»  fille*,  I Tusage  de»  mire», 
r«  Inslitntrice»  et  de»  oailrcar»  de  pension» . 
ir  M.  Tbéry.  proviseur  du  collège  royal  de 
enalllcst  I vol.  gisod  in-8*.  Piix.  biorUt\ 
7 fr.  50  c. 

0«tr»|re  «nqwri  rAe»dé«>e  frab^aiae,  daai  ta  aéaace 
4e  3üa<ara  a derrrné  ■»«  mfJttilU  Xof  d-i 

S^outf  fr.,  c«Ma  à U 4n  Urru  Ire  H"*  aui 

mnir*. 

onaoiCBB  DS  ninoias  otos  uieToas,  par 


MM.  Tliéry  et  Ch.  Doxebrjr;  1 vol.  fraad  ia-S*. 
Tf >x , brorbé.  ? fr.  30  c.  ; 

OBçssa  08  oasiBMAiss  ST  ssxaoiesa  oo 

BTTOS,  par  M.  Sardoo,  profcaisor  ; l vol.  grand 
lo-8’.  l'riv,  brurhé  7 fr.  50  r. 

Lsçoaa  o'AXTTxniTteoB  bt  os  tmos  osa 
Moxmasa;  p.»r  si.  sonnet,  professeur  île  ma* 
tbénaliqu<-s ; 1 vol.  grand  la-8'.  Prix,  broebé. 

3 fr.  75  c. 

xxçooa  OS  aioasArais,  par  Al.  C.  C<Miaa. 
b;rt,  professeur  d'bUloire  et  de  géofraplile; 

I I eut.  grand  in-8*.  ,t*rc  un  allas  romposé  de  37 


carte»  géographiqnes  coloriées.  Prix . br.  l.',  fr. 
osoeas  o*auroata,  par  mm.  Urrbet.  auteur 
de  plusirura  ouvrages  d'édncalion:  Cérus>z. 
proft-siriir  agrégé  à I.i  Facallé  des  Irlires  de  Pa- 
ri»; Boocbilié  et  Sarb.'rel,  professeur»  d‘b<»- 
toire  : t vnl.  grand  ln4*,  ornés  de  .71  rartrs  ou 
plancties.  Prix,  brochés.  |K  fr. 

aoTxoaa  os  PBTaxqos  xr  os  cainxa;  xb. 
qom  o*RfTOi»s  aaTVRSAi.S(  vmwcxoxs 
OAUoiméa  oa  i.a  nonqos;  par  hm.  Oo'a- 
fosse  . <>ulcb«  rsl  et  Soiiiirl  ; 1 vol.  grand  io-  K ' 
orné  de  IX  plancfac».  Prix.  bi'K-hé.  d fr. 


Le  Journal  ctatnti.  parait  le  mercredi  et  le  samedi.  — Prix  : trentk  francs  par  an,  xr.ixa  francs  pour  six  mois  et  dix  francs  pour  trois 
mots.  Les  abonnements,  annonces  cl  documents  doivent  éire  adressés,  rnA.NC  DR  fort,  à M.  Paul  DUPONT,  éditeur. 

Prix  d'insertion,  50  centiines  par  ligne  d'impression.  — Les  ouvrages  duiti  deux  rxcatpfaires  auront  été  envoyés  seront  annoncés. 


DiQltie-ova  ly'v 


ISPaiBEAlK  Dt  PALL  DtFwNT,  RIR  DE  UMMLLS  SAlNT-aONORt,  55. 


VTolome  10. 


Mebcbboi  29  Décsubs  18&1.  Collection  meo»ueIle.  W°  10&. 


Fris  t 

10  fr.  p«r  10. 
tl  fr.  poar  ê mot». 
10  fr.  pou  3 aoU. 


JOURNAL  OÉNËBAL 

DB 


On  t'ihwB 

ehct  Padl  OoroNT, 
n»  4»  Cw—UMbim  b— >r*.  (i« 
àPtrb. 


L INSTRUCTION  PUBLIQUE 

BT  DES  COURS  SCIENTIFIQUES  ET  LITTÉRAIRES. 


EOimAxaB. 

PARTIE  OFFICIELLE.  — iNfrrRUCTioti  sxcosdaire  ; Arrêtés  du  mi- 
nislrc.  Délibériiiou  du  Conseil  royal.  — Instroctioe  primaire  : 
Arrêiéa  du  ministre.  Délibération  du  Conseil  royal.  . 

PARTIE  NON  OFFICIELLE.  — Résumé  des  Totes  des  conseils  géné- 
raux en  IR41.  — Enseignement  médicil.  — Docuheets  : Notices 
fur  les  arebires  des  départements. . — NouTELtra. 


PARTIE  OFFICIELliE. 


CnVERSITÉ  DE  FRAHCE. 


INSTRUCTION  SECONDAIRE. 


^ AREAtÉS  do  MlNlfTaS.  

colUcss  rotaux. 

Dm  «7  dtcMmbrc  184t. 

CotUge  rogal  de  CUrmoiU.  — M.  Vuilon,  baciielier  ès  Icllrcs,  e I 
ooroiué  provisoirement  maître  élémentaire  de  huitième,  en  remplacc- 
ment  de  U.  Maxeiier,  nommé  commis  d'économat. 

— Sont  noniiiiés  provisoirement  maîtres  d'étodea  ; 

U.  Pernet,  bachelier  és  lettres,  en  remplacement  de  M.  Harmay,  ap- 
pelé à d’antres  ruiictions  ; 

M.  Meunier,  bachelier  és  lettres,  eu  remplacement  de  U.  Cuillaume, 
démissiniinairo  : 

M.  Ribains,  bachelier  ès  lettres,  en  remplacement  de  M.  Delmas,  dé- 
missionnaire. 

— Sont  nommés  provisoirement  maîtres  d'études  surnuméraires  ; 

M.  Viallès.  badielier  ès  lettres,  en  remplacement  de  M.  Durand, 

démissionnaire; 

M.  Dunan,  bachelier  ès-leitres,  en  remplacement  de  M.  lourde, 
iKimmé  au  collège  royal  de  Lyon. 

CoUàge  rogat  de  Douai.  — M.  ThumercI,  bachelier  és  lettres,  est 
nommé  provUoiremcnl  maître  d'études,  en  remplacement  de  M.  La- 
croix, démissionnaire. 

Collège  rogtU  de  MouUh».  ~ Sont  nommés  provisoirement  maîtres 
d’études  : 

M.  Piiiout,  bachelier  és  lettres,  en  remplacement  de  M.  Mouline, 
passé  au  collège  royal  de  Bordeaux  ; 

M.  Ricuneau , bachelier  és  tclires,  en  remplacement  de  M.  Canel, 
absent  par  congé. 

Collège  royal  de  ftouen.  — MM.  Lcraure,  Anfray,  Lacambro,  Marquet 
et  Grivet,  maîtres  d'études  à litre  provisoire,  sont  nommés  déAnitivc- 
ment  auxdites  fonctions. 

— Sont  nommés  provisoirement  maîtres  d’études  : 

M.  Puibunirae,  ancien  maître  d'études  su  collège  royal  Saint-Louis, 
en  renmiaccmciil  de  H.  Marque,,  appelé  à d’autres  fonctions  ; 

M.  C^lbris,  maître  d’études  surnuméraire , en  remplacemenl  de 
M.  Wariei,  appelé  à d'autres  fonctions; 

H.  Simon-Bacliellerie,  maître  d’études  surnuméraire,  en  remplace- 
menl de  M.  Gilbert,  appelé  k d'autres  fooclions; 

M>  Leiratiçois,  maître  d’études  surnoiiiératre. 

Collège  royal  de  Toulouse.  — Le  congé  d'un  an  accordé  k M.  Labor- 
the,  professeur  de  cinquième,  le  5 octobre  1S40,  est  prorc^é  jusqu'à  la 
fin  de  la  présente  année  scolaire. 

— M.  Lapraüe,  agrégé  de  grammaire,  continuera  d'étre  chargé  de 
la  classe  de  ciuquicine,  pendant  la  durée  du  nouveau  coûté  accordé  à 
hl.  Laburiho. 


coiiiRu  coKifimAxrx. 

Dm  97  iMnnkre  t8(i. 

Collège  delTraiie.  — M.  Dcrbea,  bachelier  ès  lettres,  est  sommé  pro- 
vlMirement  maître  d'études. 

Collège  de  Pont-à-Mou$ton.  — M.  Crelon,  ancien  maître  d'études  au 
collège  de  Bar-lc  Dur,  et  M.  Thouvenin,  bachelier  és  lettres,  sont 
nommés  provisoirement  maîtres  d éludes  au  colléecdePont-à-Mousson. 

Collège  de  Remiremont.  — M.  Baar,  bai  belier  es  Icllrcs,  est  nommé 
provisoirement  maître  d’études,  en  remplacement  de  M.  Merdier,  ap- 
pelé k d’autres  fonctions. 

Collège  de  Sainte-Menehould.  — M.  Mary,  bachelier  és  lettres,  est 
Doraroé  provisoirement  maître  d'études  (place  nouvelle). 

Collège  de  Toulon.  --  M.  Lahondé,  ancien  professeur  d'anglais  à 
l'Ecole  spéciale  de  la  marine,  est  chargé  de  renseignement  de  celle 
langue  au  collège  de  Toulon,  en  remplacement  de  M.  Fatfchier. 


INSmimONf  ET  FBN8ION8. 

Dm  3 4èc«tobr«  1841. 

M.  Berger  est  autorisé  à s'établir  en  qualité  4e  maître  de  pension  à 

* ■ - ^ 

Dm  • arcfBkWM  1841, 

M.  Tisserand,  malirc  de  pension  à Faucogny  (llaule-Saène),  est  auto- 
risé à translérerson  éiablissemeut  au  Tilloi  (Vosges). 

M.  Ubrenche  est  autorisé  à séiablir  en  qualité  de  maître  de  pension 
à Servaiice  (llaule-Saène). 

M.  Guillermic  est  autorisé  à s'établir  en  qualité  de  maître  de  DenSlon 
à Quiniin  (Morbihan). 

Dm  re  184t. 

M.  Meydinger  est  autorisé  en  qualité  de  maître  de  pension  à Sierck 
(Moselle). 

Dm  f4  JêceinWe  1841. 

M.  Casllllon  est  autorisé  à s’étaUir  en  qualité  de  maître  dû  pensioo 
k Paris. 

M.  Garnier  est  autorisé  à s'établir  en  qualité  do  maître  de  pension  à 
Saini-Jusi-en-Cbevalci  (Loire). 

M.  Girard  est  auiurisè  à s'établir  en  qualité  do  naître  de  pension 
à Tarare  (Rhéne). 

H.  Iluguet  est  autorisé  à s'établir  en  qualité  de  maître  de  pension  à 
Mei2.  ^ 

M.  llonnorat  est  autorisé  à s’éublir  en  qualité  de  maître  de  pension 
à Lyon. 

M.  Barbé  est  autorisé  à s'établir  en  qualité  de  maître  de  pension 
Jegun  (Gers). 

Dm  17  <lè(MV»bre  tf4l- 

M.  Richardon  est  autorisé  en  qualité  de  maliro  de  pension  à Or* 
léans.  en  remplacement  de  M.  Chaveneau,  démissionnaire. 

M.  Desrues,  ancien  maître  de  pension,  est  aniorisé  à succéder  à 
M.  Anlray,  maître  de  pension  à Saini-Mars-d'Oulillé  (Sarlbe). 


DiLlBÉRATION  DU  CONSEa  ROYAL. 

LIVRES  CLASSIQUES. 

Dm  <7  d«oc«bt«  1841. 

L'ouvrage  ayant  pour  titre  : Philotopkie  de  Thitloire , pot  Frédé- 
ric Schlegei,  traduit  par  M.  l'abbé  Léchai,  pourra  être  placé  dans  les 
bibliothèques  des  collèges- 

L'asase  du  Manuel  clanique  (de  conoersetiont  frattçaitet  ef  anglaise», 
par  M.  radier,  est  autorisé  dans  les  collèges. 
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INSTnrCTION  PRIMAIRE. 

llitTlS  DC  «mSTU. 

Da  91  -l^ccaibrt  itii. 

méaillet  tfenfonragemeni.  — Sur  la  proposition  da  consoil  académi- 
ae  de  Lvon,  eiconrnrnM^nienlà  l’avla  du  Conseil  roval,  des  médailles  el*| 
es  menitons  honorables  ont  été  décernées  aux  instltoieurs  et  aax  iasti-  j 
tutrires  primaires,  du  refsori  de  l'Acadéroie  , qui  se  sont  le  plus  dis*  ' 
Itagoés  dans  i’cxercice  de  leurs  fonctions. 

Département  du  Rhéae. 

MèdaUle  d'argent. 

H»*  Chenevier,  dircciricc  du  cours  normal  des  insiîUiirices  ou  école 
primatMr^opérlcnre  do  ÛBca  h Lyon. 

.Védat7/ei  de  brome. 

Les  sœurs  de  S.itnl-CharleR.  insiitulrices  II  Lyofn~ 

Les  frères  de  la  doctrine  chrétienne,  iostituteors  à Bolleville. 

M.  Benoit,  instiluteor  h Lyon. 

Ifauriont  Aonorab/ea. 

M.  Ferras,  insiitutenr  II  Propière. 

Les  sœurs  de  Saiut-Charles,  institutrices  à Saint*Forgeux. 

M^‘*  Galfxio,  inslilutrice  ^ Crapoune. 

Les  sœurs  de  Saini4osepfa,  institutrices  à Saint-Oenis-l’Ar* 
geôlière. 

MM.  Tirard,  instituteur  à Franchcritle. 

Sylvestre,  instituteur  à Licrgtie. 

Département  de  rAin. 

Médaillé  d'argent, 

II.  Pommet,  instituteur  à Lagnieu. 

Médailles  de  brome, 

MM.  Darrfbt,  institutenr  à Lompnieu. 

Benoit,  instituteur  ài  Journans. 

Joliany,  insiiinleur  à Groslée. 

Mentions  honorables. 

MM^'^  Dumonier,  institutrice  k Nantua. 

Cropier,  institutrice  k Coligny. . 

Cartier,  insiiiitirirek  Thoiry. 

Ilkl.  ÜMrmnni,  k B 

Gaudemard,  insiiiuieurk  Beynost. 

Biord,  iostitnleur  k Pont-de*Vaux. 

Departement  de  la  Loire 
Médaille  d'argent, 

* U.  Chavasaieox,  insliiuleur  k Montbrison. 

Médailles  de  bronae. 

MM.  Tillier,  instituteur  k Saiot-Aodré*d‘Apchon. 

Tachet.  instituteur  k Chandon. 

Les  frères  Maristes,  insiiuiieurs  à Valbcnoite. 

Mentions  honora  blet» 

MM.  Jacquet,  iostiluicur  k Chalmaxelles. 

Les  frères  de  la  doctrine  chrélienoe,  inililuleurs  k Rive*do* 
Gier. 

Dubœufrinslitulenr  k Bellegarde. 

Les  sœurs  de  Saint-Joseph,  insiitulrices  k Luppé. 

MM.  Oll.'ignlvr,  instituteur  k Lèrlgiieix. 

Les  frères  Maristes,  instituteurs  k Perreox. 


D«  i3  ^^«labrc  iSii. 

Ecole  normnfc  d’AHri7/<2C.  — Le  frère  Snrîn,  appartenant  à rinstilut 
des  frères  de  la  doctrine  cliréiieniie,  est  charge  de  la  direction  de 
récolc  normale  primaire  d'AuiilIac,  en  reinplaoemenl  de  M.  Badal,  qui 
recevra  une  autre  desiioatioa. 


Un  i3  aéor»br«  tâ4i. 

CoiniVJ  de  Loches.  -*■  M.  Sallé,  principal  do  collège  de  Loches,  est 
nommé  membre  du  comité  d’arrundissemeiil,  en  remplacement  de 
M.  Grillon,  ancien  principal. 


DiLIBÉRATIOrt  DU  COïTSEIL  lOTAL. 

LtVflKS  ALftnefrTAIRBS. 

Da  17  aéccaWt  tk^r, 

L’onvrage  ayant  pour  litre  : Petit  manuel  d'iJuealion  , ou  lecturet  à 
rutese  deojeunes  filles,  par  M.  Sirey,  est  autorisé  pour  les  éctdes  pri- 
maires de  lilles. 


PARTIC  OFFIClEliliE. 


RÉSIJIIÊ  DES  VOTES  DES  CONSEILS  GÊNÉnAUX 
EN  1841. 

(6^  et  dernier  article.) 

Var.  — En  IS39,  le  ccw&eil  ({énénil  du  département  du  Var 
avait  demandé  la  suppression  de  l'école  normale  de  Brignoles  et 
In  réunion  à l'école  normale  d’Aix.  Un  (mité  fut  passé,  à cet erfei 
xivee  lè  det^ariemeDC  dès  3Dii(Aes<du4lhÛDe  ; et  ime  onJunnaoce 
royale  réunit  les  deux  départemenis  pour  ienlreiien  d’une  sèule 
école  normale,  confornH'meoi  aux  dispositions  de  la  loi  du  28 
Le  traité  stipulait,  entre  autres  conditions,  foque  le 
département  du  Var  paierait  annuellement  à celui  des  Bourbes- 
du-Bhône,  pour  chaoue  élève  boursier  envoyé  à l'école  normale 
d’Aix,  une  somme  de  592  fr. $ 2**  qu'il  acqu  itérait,  en  outre 
' une  subvention  annuelle  de  1.800  Ir.  pour  les  dépenses  communes 
de  l’établissement;  3”  que  le  nombre  des  élèves  ne  pourrait  être 
moindrede  quinze  ; 4”  que  le  mobilier  de  l'école  normale  de  Bri- 
^□oles  serait  cédé  gratuiietnem  à l’école  d'Aix , à l’exception  des 
lOBirumenls  do  physique;  5**  que  le  traité  serait  révisé  dans 
deux  ans. 

Le  conseil  général  du  Var  réclama  contre  ces  trois  dernières 
conditions,  et  ne  voulut  raüKer  le  traité  qu’auiant  qu’il  serait  mo- 
, difié. 

I De  son  côté,  M.  le  mintsire  de  l'instruction  publique  refusa 
' d'approuver  cette  convention  , en  ce  <]^u*elle  avait  de  contraire  à 
l'ordonnance  du  16  juillet  1833,  oui  bxe  le  mode  et  les  coudi- 
lions  de  l'entretien  en  commua  oes  écoles  normales  par  deux 
I départements  réunis. 

I (>pendani  l’ordonnance  de  réunion  reçut  son  efTcl;  et  les 
I élèves-maîtres  de  l’école  de  Brignoles,  au  nombre  de  ^e^ze,  fu» 
I rem  iranslérés  à Aix. 

I Depuiscetie  translation,  le  département  des  Bouches-du-RhAiie 
' n'a  pas  cessé  de  réclamer  la  cession  gratuite  du  mobilier  de  l'é- 
cole de  Brignoles  au  profil  de  celle  d’Aix.  comme  une  consé- 
qucoRO  nécessaire  de  la  réunion  des  deux  écoles. 

C'est  dans  cet  état  que  l'alTaire  se  présentait  de  nouveau  ao 
conseil  général  du  Var  dans  sa  session  de  1841.  Un  rapfH>r(de 
.M.  le  préfet  consiaiait  que  la  portion  des  dépenses  à arqnilicr 
par  le  dépariemenl  clu  Var  s’élèverait  aanuellemenl  à plus  de 
7,00(1  fr.,  et  que,  pour  une  somme  à peu  près  égale,  ce  dépar- 
I lemeni  pouvait  entretenir  liii-mème  une  école  normale. 

I Le  conseil  général,  après  en  avoir  délib^,  a pris  la  résointion 
suivante  : 

1 U II  n’est  volé  aucun  fonds  pour  rcnlrcticn  des  élèves  du  Var 
à l'école  normale  d'Aix.  1.Æ  conseil  général  déclare  s'of  poser,  en 
tant  qu'il  dépend  de  lui,  à toute  application  à celle  école  des 
fonds  dépariement.nDX. 

« 2“  M.  le  préfet  du  Var  est  prié  de  solliciter  avec  instance  le 
rapport  de  l’ordonnaoce  royale  de  réunion , et  le  réuiblîssement , 
dans  le  dépanemeni  du  Var,  de  l’école  normale  siipprinice. 

c 3"  11  est  volé,  pour  faire  face  en  1843  aux  dépenses  de  l’école 
à rétablir,  une  somme  de  8,000  fr.  Cette  somme  est  imputée  sur 
le  produit  des  deux  centimes  spéciaux  volés  pour  le  service  de 
l'instruciion  primaire,  et  se  trouve  coin  prise  dans  Icchapiire  l"du 
budget  spécial  de  ce  service.  » 

M.  le  préfet  avait  proposé  de  fixer  à Draguignan  le  siège  de  la 
qonvelle  école.  \,e  conseil  général  a été  d’nvisde  la  rétablira  Bri* 
gnolcs , si  celte  ville  consentait  à faire  au  département  des  .avan- 
tages analc^nes  à ceux  qne  la  ville  de  Draguignan  lui  a ofTcrls. 

Celte  délibération  soulève  d’assez  graves  difficuliés;  car  le 
traité  intervenu  et  régulièrement  approuvé,  pour  l:t  réunion  de 
l’école  de  Brignoles  à celle  d’Aix  , semble  ciaulir  entre  les  deux 
départemenis  un  véritable  contrat , qui  ne  peut  être  rompu  sans 
le  consentement  des  deux  parties. 

Nous  ferons  conoallre  la  décision  qoe  M.  le  ministre  de  I’id- 
sirurtion  publique  aura  prise  sur  cette  importante  question. 

Vendée.  — Les  vœux  et  les  espérances  du  conseil  général  se 
réatiseni  de  jour  en  jour  : l’Impulsion  donnée  à l’instnirtion  pri- 
maire sur  tous  les  points  du  département  continue  d’éire  saiisfai- 
saoie;  lu  situation  des  instituteurs  primaires  se  ressent  des  sacri- 
fices que  le  gouvernement  s'est  imposés  en  leur  faveur  ; mais  le 
sort  des  institutrices  est  toujours  preenire  et  misérable.  Le  conseil 
pense  que  le  gouvememeni  devra  s’occuper  bienidi  d’améliorer 
leur  posiltofi,  afin  de  soustraire  l'éducation  des  filles  au  mono- 
pole des  communautés  religienses , dont  les  ressotin-es , jointes 
I aui  cliarilés  des  fidèles,  assurent  suffisamment  l’existence. 
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Deu^  petits  si^mînaircs  oxistont  toujours  dans  ce  département, 
qunnd  il  ne  devrait  en  exister  !(*j;alpnient  qu'nn  senlj  une  succur- 
sale virru  en«:orcd‘éire  créée  dans  la  commune  d’OIoone.  I^e  con- 
seil général  renouvelle,  pour  la  dixième  fois  , scs  protestations  et 
soliicitatiobs  pressantes  a cet  égard  ; il  demande  que  ces  établia- 
semciits  soient  soumis  à la  rétribution  universitaire  et  aux  régle- 
ments (le  rUniversiié.  1^  conseil  croit  exprimer  le  vœu  de  b 
majorité  du  pavs , en  deniandaui  ta  prompte  et  salutaire  suppres- 
aion  <1*110  privilège  si  nuisible  aux  établissements  royaux  et  com- 
munaux. 

Vienne.  — l.#e  conseil  général  émet  le  vœu  que  M.  le  ministre 
accorde  sur  le  budget  de  rinstruclioa  publique  un  Mcours  pow 
augmentation  de  traitement  des  instituteurs  primaires,  et  nu'il 
soit  établi,  «lans  1rs  communes  rurales,  des  écoles  de  Hiles,  uonl 
les  iiisiiiiitrices  subiraient  des  examens  bornés  à la  lecture,  récri- 
ture et  li's  quatre  premières  régies  de  l'anthméiique;  rinstrucUon 
trop  forte  que  rUnlversiié  exige  des  institutrices  s'opposant,  daot 
une  foule  de  petites  communes,  à U création  des  écoles  spéciales 
de  filles. 

VoMffrM.  — I.e  conseil  général  a alloué  une  somme  de  3.600  fr. 
pour  êncoiimgemenl  à rinstruciioo  primaire  des  Hiles.  Une  autre 
somme  de  1.200  fr.  a été  volée  en  faveur  de  rinslilui  de  Portieux, 
qui  fournil  des  sœurs  institutrices  à un  grand  nombre  de  corn- 
iniinesdii  département. 

Une  somme  de  15,000  fr.  était  dem.indéc  par  M.  le  préfet  pour 
rétablissement  et  l'entretien  des  salles  d'asile.  Un  membre  de- 
mande la  suppression  de  cette  allocation , se  fondant  sur  ce  qu’il 
n’existe  de  salles  d'asile  que  dans  les  villes  qui  possèdent  des 
ressources  suffisantes  pour  les  entretenir. 

Un  antre  membre  répond  qu'il  y a erreur  dans  le  fait  allégué, 
et  que  des  sallesd'.'isile  ont  été  ouvertes  même  dans  des  commu- 
nes très  pauvres.  On  fait  observer  aussi  que  la  subvention  n’est 

ris  seulement  destinée  à entretenir  ce  qui  est  fondé,  mais  encore 
favoriser  la  création  de  nouvelles  s.iUes  d’asile.  Cei  encourage- 
ment  panait  donc  indispensable  , et  il  y aurait  danger  à détruire 
ainsi  mie  année  ce  qui  a été  fait  Tannée  précédente.  L’institution 
des  salles  d'asile  mérite  surtout  d’échapper  à ces  suppressions 
si  fâcheuses  pour  les  intérêts  de  Tiostructioo  primaire. 

L'alloraiion  de  1,500  fr.,  mise  aux  voix,  est  adoptée  à la  pres- 
que niianimité. 

La  demande  d’une  somme  de  500  fr.,  destinée  â indemniser  les 
instiliiieurs  qui  fréquenienl  les  cours  temporaires  faits  pour  eux  à 
l’école  norinnie,  est  rejetée. 

Plusieui-s  vœux  ont  été  soumis  au  conseil  général. 

Afin  d’uiigmenier  le  nombre  des  élèves  dnns  les  écoles , les 
conseils  d'airondisseinent  de  Neufchâteau , Mirecourt,  Remire- 
mont  et  S:iini-Dié,  ont  demandé  que  la  rétribution  , au  lieu  d'étre 
mensuelle,  devint  annuelle  ou  au  moins  scmesiriellc.  et  fût  per- 
çue comme  les  contributions  publiques  , mois  par  mois. 

1.0  commission  chargée  île  l’examen  de  celte  question  s’esl 
montrée  ég.aleinent  animée  des  meilleures  dispositions  en  faveur 
de  l’enseignement  primaire  ; mais  elle  a craint  que  la  mesure  in- 
diquée n’eiU  un  résultat  toui-a-faîl  cuiilraire  à celui  qu'on  se  pro- 
posait. D'après  Tapihie  ries  gens  de  la  campagne  et  leur  parci- 
monie en  fait  d'insiriiciion  , il  serait  a craindre  , si  l.i  fréquenla- 
tioo  des  écoles  était  obligatoire  pour  toute  Tanuée,  que  beaucoup 
de  parents , qoi  ont  tant  de  [wioe  â sacrifier  quelques  ceuiîmes 
pendant  queli|ues  mois,  renonçassenl  toui-â-fail  à envoyer  leurs 
enfants  à Técole , s’ils  étaient  obligés  de  payer  pour  toute  Taonée. 
II  serait  peut-être  préférable  de  priver  les  parents  insouciants  de 
certains  avantages  communaux  , tels  que  les  afTouages  ou  les  ter- 
rains à cultiver.  Au  milieu  de  ces  embarras,  la  commission  ne 
croit  pas  devoir  proposer  de  résolution  spéciale;  elle  se  réunit 
purement  et  simplement  aux  vœux  exprimés  par  les  conseils  d’ar- 
rondissement pour  que.  dans  les  campagnes,  les  écoles  ne  soient 
pas  désertes  pendant  six  mois  de  Tannée. 

Une  diseussion  s’engage  sur  ces  ronclusious.  Un  membre  est 
d’avis  que  le  conseil  général  remplit  iiicomnlètemenl  sa  mission 
en  se  bornant  à signaler  le  mal  sans  en  indiquer  le  remède;  il 
demande  que  la  cuimnissiou  soit  invitée  à se  réunir  de  nouveau 
pour  formuler  no  vœu  plus  fuécis. 

Le  rapporteur  de  la  commission  répond  qu'elle  n’a  pu  entrer 
dans  un  semblable  examen;  que  Téiude  des  mesures  a prendre 
offre  de  grandes  diffii'iiltés  ; que  Temploi  des  moyens  coercitifs  a 
de  graves  inconvénients  , et  que  c'est  nu  gouvernement  à aviser 
à ce  qui  doit  être  fait  à cet  égard. 

Un  autre  membre  s’étonne  de  la  répugnance  que  Ton  épronve 
a porter  remède  â un  état  de  choses  contraire  aux  intérêts  de  la 
société.  Selon  lui,  les  moyens  coercitifs  sont  indispensables*  et 
M même  qu’une  loi  a pu  être  rendue  pour  limiter  le  travail  des  en- 
fants dans  les  manufactures,  il  ne  voit  nul  iocouvénieni  et  nul 
^ liberté  sainement  entendue  A ce  qu’une  autre  loi 
oblige  les  pères  et  mères  , sous  une  peine  quelcoo<|ue,  à assu- 


rer à leurs  enfants  les  bienfaits  de  Tiostmclioè.  La  société  a le 
droit  incontestable  de  réprimer  les  abat  de  In  puissance  j>atemeUe. 

Un  troisième  membre  combat  cette  opinion.  Ce  qui  a été  fait 
dans  les  pays  de  gouvernemeni  absolu  ue  lui  parait  point  pratica- 
ble en  France:  punir  les  pères  de  famille  qui  o’povoieoi  pas  leurs 
enfants  à l’école  serait  un  véritable  despotisme  et  une  aiieiote 
réelle  à la  liberté  ; ce  serait  en  même  temps  rendre  obli|pioirc  un 
im|)6t  qui  ne  laisse  pas  que  d’ôirc  très  onéreux  pour  Deaucoup 
de  familles.  Il  faut  laisser  â b persuasion  et  ù Texempie  le  soin 
d’agir  en  cette  matière. 

Un  quatrième  membre  répond  que  la  société  est  toujours  en 
droit  d'exiger  des  citoyens  le  sacrifice  d’une  partie  de  leurs 
droits,  lorsque  les  intérêts  généraux  l'exigent  impérieusement. 
C’est  un  devoir  pour  elle  aussi  de  protéger  Tenfance  et  de  lui  as- 
surer les  bienfaits  de  l’instruction  ; et  il  est  loin  de  |>eoser  que  les 
moyens  em|>ioyés  pour  assurer  Tacromplisseroeni  de  ce  devoir 
puissent  constituer  une  aiieiote  à la  liberté. 

Le  renvoi  à la  commission  est  rejeté.  Le  cons<’il  adopte  le  vœu 
suivam  : 

< ^ue  le  gouvernement  prenne  des  mesures  efficaces  pour  as- 

< sorer  la  fr^)ueniation  des  écoles  pendant  tous  les  temps  de  Tan- 
« née . et  pour  rendre  Tenseignemcot  primaire  obligatoire  pour 

< les  familles.  » 

Les  mêmes  conseils  d’arrondissement , cités  plus  haut , deman- 
dent que  le  sort  des  instiluieurssoil  amélioré.  La  loi  du  25  juin 
1841,  qui  niuorise  les  préfets  â fixer  le  minimum  de  la  rétribu- 
tion mensuelle,  ne  les  satisfait  pas  encore.  Les  arrondissements 
de  mirecour  et  de  Neufchâteau  voudraient  que  le  irailemeoi  fixe 
des  instittiteiirs  lâl  porté  à 400  fr. 

I.a  commission  regrette  de  ne  pouvoir  appuyer  ce  vœu.  Elle  a 
dâ  s’arrêter  en  présence  des  sacrifices  de  tous  genres  imposés 
aux  communes  et  aux  départemenu.  Le  conseil  général  vient,  par 
des  subventions,  au  secours  de  tl3  communes  qui  ne  peuvent 
parfaire  le  roo<lestc  traitement  de  200  fr.  ^ue  seruit-ce  si  ce 
traitement  était  porté  au  double  ? I.a  comroiasiuo  se  boiiie  à éveil- 
ler, à cet  égard  , la  sollicitude  de  M.  le  préfet,  en  i'eugageant  à 
recommander  aux  communes , qui  le  peuvent,  de  se  montrer  plus 
généreuses  envers  leurs  instituteurs. 

Le  conseil  général  m’émet  aucun  vœu  à ce  sujet. 

On  a demandé  aussi  qu’il  y eût  désormais  un  inspecteur  spé- 
cial par  arronclissement. 

Après  quelques  développements  donnés  à cette  proposition  , le 
conseil  général  èniet  le  vœu  : 

( Qu'il  soit  établi  dans  chaque  arroodissemeot  un  inspecteur 
« salarié  par  Tétai , qui  joindrait  à ses  fonctions  celles  do  secré- 
« taire  do  comité.  > 

L’an  dernier,  le  conseil  général  avait  exprimé  le  vœu  que  les 
communes  tirassent  profil  de  leurs  lorrains  communaux  . afin  de 
diminuer  par  ce  moyen  lesrharp's  dénartemeniales.  Il  est  fâ- 
cheux , en  effet , de  voir  figurer  dans  1a  liste  de  celles  auxqiieliet 
le  département  accorde  des  subventions,  des  communes  qui  ont 
plusieurs  milliers  d’hectares  de  terres  et  bois,  et  qui  cependant 
ne  paient  point  la  totalité  du  tniitcmciil  de  leurs  instituteurs,  et 
sollicitent  les  secours  du  département  <lont  edcî.  fourraient  facile- 
ment se  passer,  si  elles  faisaient  un  utile  usîtgc  de  toutes  les  res- 
sources qu'elles  possèdent. 

Pour  alieio*lre  cet  abus,  la  commission  demande  que  M.  le 
préfet  soit  invité  à faire  dresser  un  éi.ti  des  communes  qui  ont  des 
terres  et  bols  communaux  , et  que  le  gouvernemeni  prenne,  «les 
mesures  pour  obliger  ces  communes  a tirer  parti  des  prupHi  iés 
diverses  dout  les  produits  se  partagent  en  nature  cuire  les  habi- 
tants. 

M.  le  préfet  s’engage  a faire  préparer  celle  statistique  avec  les 
plus  grands  déiait.s , pour  la  soumettre  au  conseil  général  daus  sa 
prochaine  session. 

Le  conseil  émet  le  vœu  que  les  subventions  acconlées  parle 
gouvernement,  pour  le.s  coiKstniciions  des  maisons  iTccole,  soient 
ré[>arties  de  manière  â assurer  à chaque  département  une  plus 
juste  part  dans  cette  ressource  si  utile. 

F.nHo , il  demande  que  le  collège  d'Fpinal  soit  érigé  en  coll<^e 
royal,  cette  ville  s’engageant  à faire  toutes  les  dépenses  né- 
ces.s^tires. 

Fonne.  — Le  conseil  général  renouvelle  le  vœu  déjà  émis  daot 
la  session  de  1839.  pour  qu’il  soit  établi  un  college  roval  par  dé- 
partement. La  ville  d’Auxerre , par  sa  position  centrale,  lui  sem- 
ble réunir  tous  les  éléments  désirables  pour  un  établissement  de 
cet  ordre. 

II  demande  aussi  qu’une  loi  toit  présentée  sur  l’éducation  des 
filles , et  que  le  nombre  des  inspecteurs  primaires  soit  augmenté 
de  telle  sorte  qu’il  y en  ail  uu  par  arrondissement.  Celte  mesure 
lui  parait  le  coriiplémeat  indispensable  de  la  loi  de  1833,  dont  le 
but  ne  sera  véritablement  aiteinl  que  lorsque  b surveiUaooe  de# 
écoles  deviendra  partout  assidue  et  ePicacc. 
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EKSEIGKEMENT  medical. 

Le  corraeil  Rt^nOrnt  des  lio&pices  el  hôpitaux  de  Paris  vieol . 
dnns  une  de  ^e8  dernières  séances,  d'adopter  une  mesure  par 
suite  de  kiqueUe  les  intérêts  d'une  des  branches  de  ret)SciKue-> 
ment  universitaire,  reoseigoemcnl  nsédical,  nous  paraissent  être 
compromis  de  la  manière  la  plus  ràcbeuse.  Nous  aurions  pu  ce- 
pennant  ne  pas  nous  occuper  de  celte  affaire , si  quelques  |our 
DOUX,  en  la  livrant  à la  publicité,  n'eu  avaient  fait  un  texte  d‘in« 
justes  et  (grossières  dédanialiuns  cuotre  un  des  fomiionuaires  les 
plus  élevés  de  l'i  niversilc.  C'est  doue  celle  circonstance  d’abord, 
et  ensuite  le  désir  d'opposer  lu  vérité  à des  conimeiitaires  inju- 
rieux et  mensoofters  qui  nous  fait  un  devoir  de  rétablir  des  faits 
mal  appréciés,  et  d'entrer  dans  quelques  détails  qui , nous  Tes- 
pérons,  oieurunt  le  lecteur  impartial  à même  de  comprendre 
toute  la  portée  de  la  decision  du  conseil,  et  de  prononcer  avec 
une  entière  connaissance  de  cause  entre  la  couveiiaoce  de  lu  con- 
duite que  le  fooclionnairc  dont  U s'agit  a cru  devoir  suivre  à la 
suite  de  cette  décision , el  la  valeur  du  bl6me  systématique  et  de 
mauvaise  foi  dont,  à celle  occasion , il  a été  l’objet. 

De  temps  immémorial  les  malades  décédés  (bms  les  liépilaux 
OBI  appartenu  au  service  des  diss<M  bons.  Totiiefois,  lor>c)ue  les 
bniilles  réclamaient  le  corps  d'uii  défunt,  et  manifestaient  l'inteo- 
lionile  le  raireeuscvelir  à leurs  frais , la  deniande.éiait  accueillie; 
il  o'y  a jamais  eu  difticulté  ni  opposition  à cet  égard.  Ceci  posé, 
on  voit  que  rouveriiire  îles  corps  en  général  éiaii  le  droit  com- 
mun . et  que  la  réserve  des  familles  était  l'exception  , exception 
al  rare  que  jamais  lesiavesligaiioosdela  science  n'en  oui  éprouvé 
le  plus  léger  obstacle. 

Aiijdiinrhui,  c’est  tout  le  contraire  de  ce  qui  existe  que  l'on 
vient  il'élablir,  et  ce  qui  autrefois  était  1 exception  va  devenir  la 
condition  siac  91m  non  de  toutes  les  autopsies  uans  les  hôpitaux. 

Par  son  arrêté  du  10  novembre  dernier,  le  conseil  général  des 
hôpitaux  a déridé  (|ue  < désormais  les  médecins  et  chirurgiens  al- 
c tachés  aux  différeuis  services  d'adminisiraiiou  ne  pourraient, 

« hors  le  cas  où  ils  en  seraient  requis  par  l'autorité  com|  éienic, 

« procéder,  sous  quelque  prétexte  que  ce  soit,  à l'autopsie  des 
< corps  des  indigents  décédés  dans  bs  hôpitaux  et  hospices,  et 
« qui  seraient  réclamés  par  les  famjllcs , lowlci  /ex  foii  que  ctUet- 
c et  n’aurairNi  pui  donné  à celle  opératitm  leur  cotuentemeHl  ex- 
m prèi  cl  par  écrit.  » 

Lu  cofiaeii  géuéral,  en  prenaot  cette  déiermüuMîoii , a été  ia> 
spiré  , uous  voulons  le  croire,  parles  plus  lunabtes  coDsMCrailoos. 
Nous  comprenons,  jusqu'à  un  ceriain  point,  qu’il  ne  veuille  pas  pa 


railre  faiie  payer  pur  rabuoduo  d un  droit  sacn*  les  bons  soins  et 
rhüspitalite  quM  accorde  à l’indigeure  ; mais  nous  oc  compre- 
nons pas  qu’il  n’aii  pas  été  arrêié  par  l’idée  de  la  funeste  aileiote 
que  sa  décision  porte  aux  iotéi-éis  de  la  scieuco  el  de  renseigne- 
ment , qui , eux  aussi , sont  des  intérêts  de  I humanité , iuicréts 
que  l'adoption  de  cette  mesure  compromet  iuéviubleineut  et  à 
pliais. 

En  elfci,  il  est  évident  pour  tout  le  momie  nue  cette  nécessité 
d’obtenir,  par  écrit,  le  consentement  des  lamilles  avant  de  faire 
l’aulopsie  d’un  corps  renconlrera  des  dUriciiliés  sans  nombre, 
entraînera  des  retards  incalculables,  et  sera  ainsi  la  cause  que 
dans  la  plus  grande  quantité  des  cas  l'oiiverture  des  corps  sera 
devenue  nialéhellcineui  impraticable  par  suite  de  ces  délais. 

t’esl  parce  qu’il  a presseuli  la  portée  désastreuse  de  cette  me- 
sure que  M.  le  doyen  de  la  Faculté  de  médecine  de  Paris,  mem- 
bre du  conseil  général  des  hospices,  a combaïui  l’adoption  de 
l'anéié  du  10  novembre.  Vaincu,  il  a dù  (MOiester  contre  b dé- 
cision de  la  majorité,  et  il  l’a  fait  avec  toute  l'énergie  que  donne 
b conscience  d’une  bonne  cause,  et,  désespérant  eoGn  de  faire 
parbiger  ses  convictions,  il  it’a  pas  voulu  du  inuius  accepter  la  so- 
lidarité d’un  acte  qu'il  cousidére  avec  raison  comme  nuisible  aux 
intérêts  du  corps  enseignant  qu'il  est  chargé  de  représemer  au 
conseil:  il  s’est  retiré  et  a immédiulemctil  transmis  sa  démission 
à M.  le  préfet  du  département,  président  du  conseil. 

Telle  est  la  démarclie  qui  a motivé  les  banales  et  stupides  allé-  . 
galions  de  l'opposition.  Nous  ti'hésiioiis  pas  à déclarer,  nous,  que  | ‘ 

la  cuuduUe  du  doyen  de  la  Faculté  ilaus  cette  drcouslunce  n est  [ La  salte 
pas  seulement  la  preuve  d’une  honorable  susceptibilité,  uous  di- 
sons  que  sa  retraite  est  un  acte  de  coiiveiiaace  de  bonne  admi- 
oislraliou,  de  désiniéresseincnl  (caries  hautes  positions,  quoi  que 
l'ou  en  dise,  sont  enviées,  même  quand  elles  ne  sont  pavées  qu  ea 
honneur),  et  cette,  ré^luiioo  pourra  inspirer  de  vifs  n>grets, 
mais  n'elunnera  aucune  des  personnes  qui  savent  comment  le 
dovèii  euteiid  et  remplit  ses  devoirs. 

Il  est  ceiCiin,  quel  que  soit  le  successeur  de  M.  Orfila,  que  les 
intéu’Hs  de  ren^eignciiienl  mé<tical  ne  seruut  ui  aussi  dignement 
représentés  ni  aussi  chaloiireusemcnl  défeiidus  qu’ils  l’étaient  par 


lui.  ^118  ce  rapport,  sa  déterroinaiion  est  aussi  regrettable  quo 
possible.  Mais  dans  la  question  la  plus  importante  qui  ait  jamais 
été  portée  au  conseil , lorsque  le  juge  le  plus  compdent,  le  seul 
ronypétenl,  n a p,ts  su  se  faire  entendre  avee  succè^s,  il  doit  se  re- 
tirer ; dans  une  démarrhe  de  ce  genre  resiime  va  toujuiirs  avec 
les  regrets.  Dans  les  affaires  politiques,  on  comprend  cl  on  ap- 
prouve les  ifttcitiotts  de  cabinet.  M.  le  doyen  a fait , lui  .aussi . ou 
sort  de  la  mesure  précitée  une  question  d existence  ou  de  retraite; 
vaincu  par  b majorité,  il  se  relire  devant  elle,  s.'i  comliille  est 
ronroriiie  aux  prirteipesque  tout  le  monde  approuve  ; approiivons- 
la  donc  aussi  tout  tu  déplorant  l'uveiigle  uecessiié  qui  la  com- 
mande. 


DOCUMENTS. 

IIOTICB8  Snn  LU  ARCBIVU  DBS  BÉPABTBMlUfn. 

DRUS  ÛTaU. 

Un  violent  incendie  à romnmé  en  lios  la  prcMine  toialirê  de*  arerhi- 
*ei,  et,  enirr  autres  documents,  des  chartes  d'anciens  élaU»v«f.|n.nis  re- 
lirieux  qui  remonuient  au  13*  siècle,  un  jtraad  nombre  de  pro-n.vcr- 
baua  de  vente  tirs  biens  nationaux  et  tous  les  registres  de  l’état  civil  qui 
y ataient  ète  déposés.  Les  papiers  les  plus  antieos  ne  reniootcni  tni’à 
i:»0rt  sont  en  tort  pente  quantité  jusqu'à  laOi.  Depuis  cnre  dernière 
époque,  des  déplacements  réitéré»  avaient  rendu  ta  contusion  complète; 
on  ne  s’occupe  d’un  uépouilli'Zuent  que  depuis  1138.  * 

On  conserve  aux  archives  de  Niort  de»  tares  qui  paraUaenI  remonter 
jusqu'au  13*  siècle,  époque  où  des  franchises  municipales  ont  été  accor- 
dées à cette  vide. 


De  nombreux  déplacements  à diverses  époques  avaient  en  pour  résul- 
tat d'introduire  dans  les  archives  départementales  le  plus  grand  dé«ordre. 

Le  conseil  général  a fait  disposer  en  1819  un  local  coovenabie  el  isolé; 
mais,  comme  on  n’a  fait  que  commencer  un  classrmeot  soium^^irr , une 
fninde  psrtîe  des  documents  n'<sl  pas  encore  connue.  On  sad  reuUinent 
que,  parmi  les  papiers  des  ancieones  maisons  religieuses,  il  se  trouve  drs 
chartes  du  11* siècle  et  du  i>,  et  de  précieux  cariiilaires  qni  proviennent 
Het  abbives  de  Sainte-Croix  de  Talmunt,  de  Saint  Jean  d'Orbeiiiers,  de 
Bois-Gn>iland,  de  Moreillet.  de  Saini-Miibcl-en-l’Herm.  Quelqurs  docia- 
nseots  sont  relatifs  au  chapitre  de  Luçuo,  aux  Jésuites  et  au  college  de 
Fontenay. 

Au  nnnibre  de»  archives  de*  seigneuries,  «n  dUtlngue  celle»  de  la  prin- 
cipauté de  Talroont,  qui  contiennent,  avec  des  titres  de  propriété  de* 
pièces  de  procédure  dont  quelques  unes  ont  rapport  an  protès  de  Phi- 
lippe de  Commines  avec  1rs  La  Trèmouillc. 

A Tbouars,  les  pièces  originales  du  procès  d'Urbain  Grandier  ont  été 
conservées  en  totalité. 


!V4>UYELLES. 

MM.  G alleaux  et  Marcellol.  inenibrefi  du  conseil  muniripAl  de  Pari» 
viennent  d’élre  appelés,  en  celte  qualité,  au  bureau  d'ailmiiiiKiraiion  du 
(ollége  Rollin.  en  remplacement  de  MM.  Lebcau,  démissiounaire,  et 
Cochin,  décédé. 

— A rècole  normale  primaire  de  Montpellier,  les  conférences  d’in- 
struction religieuse  sont  faites  chaque  matin  par  Mgr  l’évéquc  en  per- 
sonne. 

— L’érole  prinuire  supérieure  d’Ajaccio,  ouverte  depuis  quelqoef 
jours  seulemcol , compte  déjà  vingt-cinq  élèves.  ^ 

— Le  colleje  royal  de  Caen  compte  en  ce  niomeni  022  élèves,  247 
interoes  et  3/5  externes. 

— Les  élèves  de  l’école  normale  primaire  de  Caen  viennent  d’étre 
transférés  dans  le  nouveau  local  qui  leur  est  affecté  , l'aocien  palais  du 
duc  Guillaume  le  Conquérant,  près  le  college  royal. 

Depuis  trois  mois  M Edoiu,  inspecteur  de  l'Académie,  fait  chaque 
semaine  une  conférence  d’exercices  de  style  pour  les  élèves  de  celle 
école.  En  donoaiit  celle  nouvelle  preuve  de  zèle  et  de  dévouement, 
M.  l’inepecleur  rend  un  véritable  service  à rinsiruciion  primaire. 

d’asile  d'Hyères,  nui  avait  été  fermée  pendant  quclqo» 
temps,  vient  d’iUre  roiivcne.  Elle  réunit  déjà  90  enfants  environ. 

M.  le  recteur  de  l’Académie  d’Aix  fait,  en  ce  moment,  de  pressantes 
démarches  pour  obtenir  la  création  do  quelques  autres  élablt&semenis 
semblables  dans  le  département  du  Var. 

Daof  le  déparieinent  des  Bouches-du-UhôDe , la  ville  dcTarascoo 
vient  d’ouvrir  un  asile,  la  ville  d’Aix  eo  orépare  un  second  ; les  vilica 
de  Salon  , de  Luiiibesc , de  La  Ciolal  et  Qui^gne  ne  tarderont  pas  à 
suivre  cet  exemple. 

— M.  le  préfet  du  Loiret  a adresMT'  ux  maires  do  sod 

déparlcincnt  pour  les  iuviter  à cliojB^  jp  parmi  les  insii- 

I tuteurs. 
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T\BLE  SOMMAIRE  DES  MATIÈRES 

DU  JOURNAL  GÉNÉRAL  DE  L’INSTRUCTION  PUBLIQUE. 

DIXIÈME  YOLLUE.  — A.YNÉE  1841. 

PARTIE  OFFICIELLE. 


LOU.  mAOOoon  oo  ftoi  »T  ooDoiioAaow. 

Instruction  sùp^rteute.  » Ripport  au  roi  et  oril''nnanee  rrallve  au\ 
examens  dans  les  F.'cu’t'  ad**  droit , CJrconscriiition  dca  FcMniltes 

de  médecine  du  ror.-imuo,  21.  — R ippPrts  et  ordonnances  coooernanl 
radmitsi 'n  au  gra  lé  de  duc<<  iir  en  médecine,  8JL— St<r  les  Kctilei  |irO- 
paraloires  de  mCiiecinc  et  de  pharmacie,  âi. — Relalivcineni  aux  rece* 
nues  à exercer  sur  les  tr.il'ement»  des  professeurs  des  Ecoles  prépara» 
loirc»  de  médecine  et  de  plurmacie,  il.— Crémil  des  Ect»le*  prépara- 
toires de  métlfciue  et  de  |>tiirmacic  a Amiens.  Caen,  P<.'ilier>,  Renoe* 
et  Rouen.  lA.  — A Angers.  Bcsant;on,  Clcrmuul.  31anieille,  Nantes.  Tou- 
louse et  Llnx-Keî-.  HL  — Dijon,  ai.  — Tours.  Arraa,  Lyon,  IL — Greno- 
ble, RO.— Rapjiort  au  roi  et  ordonnance  concernant  Ics4itiidianls  en  mé- 
decine et  1rs  élc\'('S  en  pliarnucir  admis  d.ius  le  service  de  santé  mili- 
taire, IL  — N4m:Miallon  de^  prr'ldenls  des  jurys  de  mtMecinedan.i  les 
FacnttéY  de  Paris.  Strasbourg  et  Muntjielher.  50  — Compo.>dtou  des  jorvs 
de  médecine  des  dèpartciuiois  do  la  Sciue , du  ei  de  rité» 

nuit.  su. 

Imt'uclion  secondaire.  — OrJomumeo  établissant  un  colh'ge  comoiu- 
nal  à Ci'tres.  li.  — Riuport  a-»  roi  ei  ordoimattces  qui  éngent  les  col- 
lége.i  communatix  de  .Maçon  et  de  l.asal  en  colL'ges  royaux.  9i. — tlrdon- 
nancc  autorisant  la  fondaiion  de  six  dcmi-baur>es  au  colU'^  royal 
d'Angouléme.  lU.  — Elèves  boursiers  sdmts  à l'Ecole  normale,  biL 
Imtruftiim  jriinaire.  — Article  do  loi  inséré  au  budget  des  recettes 
cooceripoiit  lareirtbution  BK-nvucilo  des  luxüiuleur».  Ai.  — RaptHXi  »u  roi 
et  ordonnance  créant  des  sous»mspeciei»rs  Ujus  les  dt-parlcmcnls  do  la 
Seiue.  de  i'AIiirr,  du  Dier,  de  I Indre,  dTadre-eULoirot  de  Luir-el-Chor 
et  de  ia  Loire,  li  — Ll.  portant  que  des  cour»  d'mslructiua  pi  tmaire  se- 
ront annexés  à difraeiitâ  collèges  cantuiunsux,  îH. 

ScitHces  et  iettres.  — Ordonnances  approuvant  l'élection  à l’Acaiiémie 
des  sciences,  de  Âl.  Duhamel.  5.  M.  Dc^pret/,  A l'Académie 

des  inscriptions  et  belles  Icllrcs,  de  M.M.  Villomaitt  et  Natalis  de  Wailly, 
11.  tr:. — A rAcaUcuLC  tics  sciences  morales  et  put. tiques,  de  jMM.  Thiors, 
Xmédic  Thierry,  ^ a:;.— .1  t’Academic  des  beaux-arts,  de  MM.  ic  comte 
d'HuudotoL  Cockerell.  de  Londres,  cl  Ktcnié,  de  Munich,  9T.—  A l'Aca- 
(lémio  do  Médecine,  do  M.  Ilutard,  2t.  — Ordonnanoo  qui  créa  una 
chaire  pour  reosetanement  des  InnKues  et  littératures  germanique»  et 
d'une  chaire  pour  i'cmeigacmcnl  des  lausues  et  littérature  de  I ivirupe 
méridiunale  au  (^Hégo  de  France. li.  — N'MBloation  de  M.  Elgar  Qui- 
oct.  professeur  «les  langues  et  des  littératures  de  l'Europe  méridionale 
au  CoUego  de  France,  U-  — Dj  M.  Pliilarète  Chasles,  prolesscùr  des  tan- 
ucs  et  littératures  gerutan  cpies  au  Collège  do  France,  dt.— De  M.  Isi- 
ore-Coorrroy  de  Saiiit-HiLirc.  iirufcsscur  au  Collège  de  France,  5â.  — 
De  M.  Regiu'uU,  professeur  au  Muséum  d'htstoiic  naturelle,  riV''  Dè- 
M-  Mdiie-E  iwards . prùresséur  d'cniomolugic  au  Mu.séirra  d'hbtuire  na- 
lurclle,  llii.  — De  M.  Fenlin.m  l Denis , cuns'Tvaleur  A la  hlbltolhéquc 
Sainte  Geneviève.  I.  — Rappirl  bu  roi  et  ordonnance  coticcrtunl  les 
manmirits  des  bibiiothëquev  publiques  des  üépartcmenls,  (il. 

Oritonnanees  diverses.  — Noninalions  de  MM.  Rosoi,  Serres  cl  Dus* 
sumier,  oIRciers  do  la  Legurn-d  Hunneiir,  — De  MM.  le  eo’Utc 
Beugnoi.  KegnauU,  Duhame',  Bjz'<o  de  Raucou,  I^tor  Unité,  l'abbé  Favy. 
G.  de  Llhle,  Giicymaril,  La  Ferrière.  Aubry,  Serres,  Pournet,  Lévy, 
l'abbé  N'nirot,  Régnier.  B'anch«'l,  Girardin,  chevaliers  de  la  Lègion- 
d'Honneur,  — De  MM-  Visionti,  Melloni,  ehcvaliers  de  la  Légion- 
d'Iiuoiieur.âl.  — Ccisi-'ii  par^'Cniversilé  de  b.'ktimcnM  et  terraiiix  a le 
ville  de  Dijon,  XU.  (>ssion  par  rUnivcrsilé  d'une  maison  à la  ville  da 
Caen.  HL  — Autorisation  d'accepter  un  legs  de  l'i.tiou  fr.  fait  k laSociélé 
gtelc^lqiie  de  France,  UL  — Acceptai  ion  d’unl^T  de  fr.  (Ait  à 
l'Univcrsità  par  M.  Imomiguière  , pour  l'ouverture  d'un  concours  sur 
la  philuBuphio  , IL  — Legs  fiilts  aux  écoles  chrétiennes  de  Digne  . Xi. 
— Aux  écoles  chréliennes  de  earvons  et  de  Allés  de  la  paroisse  Saint 
Denis-dii-Saint-S'crcmenl,  par  >1.  Laruque.  12,.—  Aux  frwes  des  écoles 
cbréUeonrs  de  Lyon,  ik  — Douaiioos  uites  aux  frères  de  Saiol-Yon,  à 
labeur.  49. 

cxmoox,AiAU  R aBsftT^  MxnmB.—  aanvonva. 


ciRCi  lAihEs.— Aux  préfcia.  relativeiDent  k la  rétribution  mensuelle 
tt  à la  déslgnailon  des  élèves  gratuits  dans  les  écoles  primaires  com- 
munales. NK.  — Aux  correspoodints  pour  les  travaux  hiatonques  k Tou- 
louse. LL  — Relativement  an  comité  de  la  langue  «i  de  la  hlléralure 
fraDçiises.  des  chartei^.  chroniques  et  inscriptluos,  des  sciences  morales 
•I  politiques,  L 


AKRÊTKH  Df  MIXISTAX.  — RArPORTS.  — ddmi'ddrtltion.  — Nuœina- 

lion  de  M.  Redc',  recteur  de  l'Acadcmic  do  Ctcrmont,  H.  — Do  M.  De- 
lalb  au,  rrctcur  de  l'Aca-lètuic  de  P«*Uter‘,  Qj,  — De  M.  Tardivel.  reci«-ur 
de  rAc-iih  inle  de  BurJeaux.  22.  — Di  M-  Nouvédie,  rccteiu'  de  l Acjüé' 
mie  dcToiilonsr,  — De  M.  Carchate,  rcctcur  d>-  l'AcadrniUr  «letuuir 
ges,  bd.  — De  M.  Lachapelle- Marchand,  insiR'cteur  do  l'Acad''niie  de 
Straslio  rg,  IL  — De  Al.  Dumoulin,  Insivecleur  de  rAca.tèmie  d'Aiuicns, 
"6.  — De  M.  Vincent  «IcGoiirgas,  in>nrcteiir  de  UAcadiuiic  do  l.yun^ 
liL  — De  M.  Plaiiclic,  io--|>ectcur  de  l'Academie  d’Am  eus,  aii.  — De 
M.  instuM'leur  de  l'Acadétiiic  d'Orléanv,  ÛA. 

/«j/r«rf/oM  sfqjér/e«ri».  — Nominations  ilc  pr4>fe.sseurs  dans  les  facul- 
tés de  théob'gir,  ^ VI,  lOS.— Dans  les  Fjcintr.s  des  vriiMicc-.,  ta. 

IV  S'i  ^ ^ 2^  KO,  2L  — Dim  les  Facnllé»  do  in«  d<-ciiié 

et  les  îvaalc^  pixparaioircs  ^ mrdcfine  et  dé  uliamiacir,  ü ^ ^ 3S, 
5a,5^iLGl.iaLllL-il2L-î?L  lüL  “ •*"*  racuUc-v  dp»  tct*n  s.  .n.  A 

IL  SK,  37,  ^ 3«.  ü 4*.  ^ «3,  ÜH,  H”,,  KM,  ^ UT,  — D.m»  les  F.iCnHts»  JÔ 
aroit,4.Kt  A Vij  *►!,  tlgü  {ü  7X.  76.  y»  — Jm y du  couc-  urs  d'aéré- 

Kalion  desTaieiilt'M  ncsTëitres,  TO.— ïlourneroeol  de  c«Hico’«rs,  7*.— 
Üuverliire  d'un  concours  devant  la  Faculté  de  droit  de  Dlion.  22.  — l«L 
devant  la  Facullé  de  médecine  de  Pans,  3i.  5Xj  Jü  — NiMmtuimii-.  de 
(irofcsscHrs  ilan»  les  Ecoles  préi<araioirC''ïïïï  inrdecbir  cl  d.:  i'hamt.ici« 
d’Amiens,  Caen.  Poitiers,  Renne»  cl  R<nicn,  LL  — An.;cr».  besanr-'R, 
Cicrmoid,  Mar»pillr,  Nante*,  Torilooso.  ü Limoges,  ^ ml  — Gr^ 
nob'c.  îLL  — Lyon.  Arras,  2L  — U jun,  2L  — Or4anbalion‘3n»  jurys  iné- 
dicanx  des  dcixtrlemcnis . il.  — N-wiinati  n d'un  membre  d i jury 
rmdical  du  dèi^ariemcnt  delà  Loire,  2L  — De  I Aube,  LL  — O,<éraiions 
des  Jurys  luédicaiix  dans  les  départemenis  de  l'Aisne.  d'Inilrc-et-Loire, 
«tu  Nord,  du  PaS'dc  Calais  , de  Séine-et-M'jrnc  . de  la  S-Hume  et  de  U 
VieoDé,  95i 

Instruction  si-condufre.  — Rap,iort<i  sur  les  cuncoor»  d'agn-gatiou  i>uur 
les  collèges,  iiominaiion  des  candidais  aüuii»;  philosophie,  scicttces  phy- 
siques, II,  — D<»  scicuces  maUieinaliqi»ci<,  hi«(uirc,  LL  — Classe-,  siqic- 
ricures  dcsleitrcs,  claies  de  gr->mmairc,  IiL—  MM- de  Mouircrrand 
cl  Ceofrrny-Saiul-ILUire  , examinateurs  de»  conférence--  d'.Yrittuticiiquo 
cl  de  géotnetrie  dans  les  collèges  royaux  de  Paris,  et  de  MM.  V guier  el 
KcchülY.  examinateurs  des  clasacs  de  langues  vivantes,  biL  — De  prufi-x- 
5ét»rs  a lT.c«ilé  n«'rmale,  »6,  12.—  Candl-lat»  admis  k l’Ecole  nunnale. 
Ko,  SU.  — ' Comité  d'examea  des  mauuacriu  tle«  iNbliuiiièqocs.  u.—  Da|v 
port  au  ministre  sur  les  manuscrits  de  Peircsc,  par  M.  Ravaissun,  uL 
— NuminaDons  do  functioanaircs,  passim. 

Jns'ruction  primairr.  — NominaliODS  de  fonctionnaires,  et  médailles 
d'encouragement , patsim.  * 

DÉXIBARATtOBI  DU  eODUIl.  ROTAX,. 


Instruction  jupr’/'Mrure.—  Réglement  relatif  aux  concours  dans  les  Fa- 
cultés de  dioit,  Sû.— Examens  dans  les  Facultés  de  droit,  .74.—  larsiiro- 
fcsscurs  des  Facultés  de  département  dohcnl  faire  deux  levons  p.ir  so» 
mainc , ^ — Réglement  sur  les  ccob  s de  pharmacie  , li.  — Règlement 
sur  les  ^»lc5  jiréparatoircs  de  méJccuic  cl  «te  pharm.icie  . £L  — Ou- 
verture et  (»roi,*raiiime  d'un  concours  pour  trois  places  d'ogrvgi  s de  phi- 
losophie près  les  Facultés  des  lettres,  ^ — AjoumemLiit  de  ce  cou- 
cours,  LL 

Instrurtion  secotidaire.  — P:.iccs  d'agrégés  mises  au  concours  pour 
les  collèges,  en  1841,  Si.—  Concours  d agrégation  pour  les  cLusc»  supé- 
rieures des  letlrcs,  7t>  — N’omlwedcs  pDces  mises  au  concours  d'agréga- 
tion pour  les  collèges  (1841],  programmes  des  concours.'^  — Candt-iats 
admb  a l'écufe  normale,  7^  — Mnlires  de  langues  vivantes  dans 

les  collèges,  —Enseignement  des  langues  vivantes  dans  le»  colligrs, 
wi,— Gonicrcncos  préparatoires  d'arithmclique  et  de  géomctiic  dan»  les 
collegM  , et  programaaes  do  ces  cours.  74.-k:oTs  d histolre  naturelle  do 
physiiixie  el  de  chimie  dans  les  collèges,  B&.  — ■ Rrgirmenis  relatifs  aux 
prix  dans  los  eollégcs , SL— Calaioguo  des  ouvrages  qui  seront  emp  oyés 
dans  les  collèges  , inL  — Approbation  do  livret  claosiques , ^ ^ ^ u 
SS.  3S.  4d.  AS.  AS  53.  «,  M.  h.  R7.  80.  9».  tOO.  401. 

/urùprudi'/ire  UHiversitaire.—  Jurkliclioo  des  comilés.  DL  — Cocnpé- 
tence  des  coou&issions  d'examen.  DL=Ubligatioas  des  élèves  drs  c^es 
□ormales  primaires , 79,  — De  la  rétribution  mcmuelte  des  instituU-iirs 
et  des  dèves  gratuits,  gA  — Engagement  décennal  des  élevés  des  écoles 
Donuaies  primaires,  4L  — Ecoles  «le  Ailes,  iL  Ouverture  d'rcolcs  pri- 
vées ; déclaration  des  instituteurs,  19.— Approbation  de  livres  d'instruc» 
lion  primaire,  ü ^ *4,  3§j  Ai^  45,  33^  56,  63^  74^  ^ 1U4. 


PARTIE  NON 

«ATTàbXS  ttiuipAMIl  n BXV9BSBS.I 

C/iambrcs  des  pair»  et  des  ddpuièr.  — Préseotalion  du  prqjet  do  loi 
sur  l'iusiruclion  secondaire  k la  chambre  des  députés,  tL  — Rapport 
et  projet  de  loi  sur  la  propriété  Ultérsire,  1.  — Budget  de  rinstruction 
publique  pourl  annèc  1812,  10  -^Diyussiou  du  budget  k la  chambre  des 
députes,  àL  — Discussion  k la  chambre  Jet  députés  d’un  amendement  k 
la  l«û  des  rcceltci  concernant  U rétriboUon  meosuello  do  l'insUtutetir 


OFFICIELLE. 


rimairc,  A3.— Exposé  des  motifs  du  projet  de  loi  sur  la  Biblio'hèqite  de 
Artenal  ; rapport  de  la  commlnion  et  {Tiscussion  du  pn>Jet  k la  cbam- 
bre  des  députés,  li.  — Id.  concernant  la  constnicMon  d'un  édifice  pour 
l'Ecole  normale:  discussion  k la  cfa,vmbre  «tes  députés,  il  — li.  k la 
chambre  des  pairs,  IL  — Rapport  de  U cummisslua  de  la  chaoibrc  des 
pairs  .sur  le  même  lUjet;  adoption  du  projet,  lû. 

Instruction  ptibiiçue.  — R^cment  des  tonméei  d'imprefion  entre 
les  inspocteurs  généraux  des  étuiJes,  2L  ^ Résumé  des  votes  des  con- 


seil9  g^^raiix  en  lati,  reUtirs  h rin*itreclk)n,  iOO.  <Ot . 10t.  lOS 
et  lüi.  — De  U retralle  de  M.  Reynat,  recletir  dël'XcâoémTe  demur- 
gra , ' De  l inslruction  publique  en  Relgique.  «h.— Ri-forme  pour  l'in- 

«tniction  publique  dans  le  royaume  des  Mux-Siciles,  ^ 

Instruclînn  supt^rirurr.  — Réunion  de  la  commission  des  hautes 
études  de  droit,  éâ.  >-  De  U création  de  deux  chaires  imuscllcs  au  Col- 
lège de  France . 62.  — Eoseigoement  médical  ; d’une  mesure  relative  aux 
dissections,  tôt. 

Inttruclion  Sffondairr.  — Tableau  de  la  répartition  des  études  dans 
les  collèges  depuis  iSOi.  SS.  — Du  réglement  iTéludcs  des  culiég«>s,  6^ 
2.L  — Oimmbston  d'examen  relativement  aux  conrtTer>ces  de  mathéma* 
tiques  dans  les  collèges,  d—  Oi^anttalion  des  conférences  d>;  mathé- 
inatiques  d.sns  les  collèges  communaux  de  l’Académie  d'Ais,  — VrsHi» 
annuelle  des  insprclcurs  de  l'Académie  de  Paris , UL  — Distribution  des 

Êrix  dans  les  collèges  royaux  de  Pans  et  de  Versailles,  CT,,  gh  

omposltiors  du  concours  général;  dl<scrtaiion  frar.çaise  Tphiloso- 

tiliir) . iïL  — Disscrtalion  latine  (philosophie),  ejL.  — Discours  latin  (rhé- 
oriquei  Q.  — Discours  françus  (rhétorique),  fil.  — VersTun  latine 
(rhéiorlque),  C.  — Vers  laMns  (rhétoriiiur),  £L— Histoire  (rhétori- 
que:, fia.  — Histoire  nalurrlc  (classe  de  phjlosopiife).  îi  — Mathéma- 
uqiics  spéciales , lâ.  — Concours  générai  des  collèges  royaux  de  Paris 
et  de  Ver-iallles , >■*  Di«>lri(mllon  des  prix  dans  les  collèges 

royaux  de  Paris,  ILL  üJi.  — Collège  royal  Bourbon  (pension  Sjvarv).  n.  — 
Distribution  des  prix  dans  1rs  collèges  ros'aux  : Amiens,  iü.  — Âvignon 
TL  — CaoD,  ^ — Limoges.  îi.  — olarsedie,  lA.  — Montpellier,  LL  — • 
Nantes,  Sü  — NIom*s,  IL  — Pan,  LL  — Reims,  i±.  — Rouen.  îü  — Tour- 
non,  IL  — Bastia,  g(L  — Distribution  des  prix  dans  lo-o  collèges  commit* 
Daux  ; ChAtrlleraiilt  li,  — Digne.  îâ.  — Périgueux.  lü.  — Pironne  70. 
— Soissona,  TL  — Tfsiycs,  î£L—  CouRrmation  au  collège  royal  de  Lyon 
^ — Première  conuuunkto  et  couQrm.iliun  au  collège  royal  il’Ansou’ 
léme.  59.  *— Bènédiclioo  de  ta  citapellc  du  collège  de  Bourù»u-Vcn- 
dée.  RL 

Instruction  primaire.  — Rapport  au  roi  sur  la  sllualion  de  l'iDstruc- 
lion  primaire.  El  supplément.  — Inspection  des  écoles  primaires  dans 
Je  Bas-Rhin,  iL—  SUitalion  de  l'école  normale  primaire  de  Versailles 
Sü.  — Visite  de  l’ccole  normale  primaire  de  Versailles  par  M le  tn  nistré 
de  l'instruclion  publique,  UL  — Cours  spéciaux  pour  les  in*<tdul''iiri  m 
exercice  dans  le  Fjoisière,  tii  -*  I I.  è Aix . ai.  — id.  à Amiens,  Tn  ■— Rg. 
compenses  pruixasées  aux  inMituieiirs  cl  élèves  par  la  Socktlé  d'aLgricul* 
lure  de  Compïègne,  IL—  Circulaire  du  préfet  du  Haiit-llhin  relative 
à rtnstnictioa  primaire,  èl  — Id.  de  l'H>T4ult  sur  la  nomination  des 
Instituteurs  au  secréiariat  des  mairies,  JL  — Ecole  de  la  Martinière  de 
Lyon  . TL  — De  l'élabUssemcnl  d'écoles  primaires  supérieures  annexées 
aux  coUéçes  caronuinaiix,  n5.— Altoeitknis  au  budget  de  la  ville  de  Paris 
pour  renirelien  des  écoles  primaires.  47  — Augmentations  de  traitement 
et  pensions  de  retraite  accordées  aux  msmuieurs  primaires  par  le  con* 
seil  mimicipal  de  Paris.  QSL—  Examens  pour  r nsiniction  primaire  a 
Taris,  lü  — Concours  des  écoles  primaires  de  Paris.  Sü.  — Etat  de  fin- 
struction  primaires  dans  les  départements  : Charente  Inférieure,  E.  — 
lpdrc-et-lx)lre  — Luirct,  I^ir-et-Cher,  23.  — Nord,  S2L~  Mine* 
et  Oise,  TL  — Sèvres (Deux  ),  2.  — Somme;  arrondissement  de  Péronne- 

prix  distribués  aux  instilulcurs . fi.  — Vendée,  jl  ~ Vienne.  E. Exs- 

xnrns  d itulituteurs  et  d'inslitutriccs  pour  rimtrucUnn  primaire-  Ain 
49  — Aisne.  RS- — Allier,  AiL  — Alpea  ( Basses*  >,  ^ ns  — Ardeene 
ÿt^ST^Tfiidc,  aa,  — Aveyron,  RR.  — Douches-du  RHgoe,  54.  83.  — Cal- 
Tados.  îR.  IL— CAntal,  ,*14.—  Charente,  43.— Corse.  34  — C?»ïes-du Nord. 
^ aa.  — Creuse,  54-  — Dordogne  . 4>.  — Eure,  Üi.  — ritliiière.  ti.  as! 
— Gard,  î£  aJL  — fîtronde,  43-  — Hïfinilt.  afi;  — Iltc  et- Vilaine,  i4,  ks.— 
Loire,  üL  — Loire-Inférieure.  ^ 83  — l-ozèrc.  ü,  — Maine-ëtuiire, 
41,  «L  — Manche.  — Mienne,  4T  EL—  Morbihan,  i4.  h3— Disc. 

HT_p\  réuccs-Oricntalcs.  HS  — Pyrénées  (llautcs*),  3t — Rin?nilaut-|.  an' 
Rhin  (Bai  L 2^.  — Rhéne.  ^ — Sarthe,  ^ EL  — Seine,  stî  — Mine-lnfè- 
rieure.  EL  --'Somme,  SL  — Var,  ^ «L  — Vaucluse.  J4.  jû.  — Vienne 
(Haute-),  ôiL  — Résumé  des  votes  des  conseils  généraux  des  déparlc- 
meiilsde  l'Oise,  du  Pas-de-Ca-lais),  du  Puy  dc-Diunc,  des  Basses  Pyré- 
nées, des  Hjulcs-Pyrénéc»,  des  Pyrénées  Orlenta'cs,  de  la  Sarthe.  de 
)a  Seine,  de  la  Seine  Inférieure  . de  Scine-et  (lise,  des  Deux  Sèvres  et  de 
la  Somme,  HKL  — Var,  Vendée,  Vienne,  Vosgrs,  Yonne,  IM, 


malne , ^ — Composition  de  l'air  atmosphérique.  SfL  — Oilmie  el  méde- 
cine légale  ; — arsenic , Si.  — Mémoire  de  M.  Duvat-Jouve  sur  les  bélem- 
nités  des  terrains  inférieurs  crétacés  aux  environs  de  CastelUne; — 
mémoire  sur  l’inducikm,  de  MM.  Masson  el  Breguet  (lia;— procédé  pour 
l'épuration  du  gaz,  EL  — Membrane  pituitaire  ; membranes  muqueuses  : 

— physique  apidiquée;  — précipitation  galvanique  des  métaux  , tûL  — 
Kieci  iOD  dcWL  DespreU,  38. 

jictui^mir  des  Instripiions  et  Brlles-Letfres.  — Election  de  M-  Ville- 
main,  n,  ib‘  — De  M.  Natalisde  Wallly,  4i.~Rappi>ft  du  secrétaire  per- 
pétuel sur  les  travaux  dos  commissions  de  l'Académie,  H,  — Séance 
publique;  prix  décernés;  sujets  mis  au  concours,  63. 

Àcadrmir  des  sciences  morale.^  et  nç/ü/iyui-j.— Election  de  M-  Thler», 
a.—  I>1.  de  M.  Amédée  Thierry,  23.— Hisipiredes  preuves  de  l'existence 
de  Dieu , ^ 17.  — Recherches  ^ur  la  cuoditien  légale  et  morale  de  ta  po 
piilalion  agricole,  depuis  rétablissement  de  l emmre  romain  jusqu'à  noc 
jours,  par  M.  Giraud,  il  — Rapport  de  M.  Edaards  sirr  le  mémoire 
de  M.  d'Klchlhal,  concernant  les  Krilatahs,  3L— Mémoire  de  M.  Tro- 
ploog;  de  l'innuence  du  christian'sme  sur  le  droit  civil  des  RtHoains, 
33,  33.  CL— Mémoire  de  M.  Giraud  sur  le  cotonal . ^oiis  l'empire 
romain  et  pendant  le  moyen  âge  , 33.—  Hémufre  de  M.  Naudel  sur  U 
police  chez  les  RninairiS.  7 1 . s.~>.  — Dissertation  sur  la  forme  des  actes 
chez  les  Roma  n<,  par  M.  Giraud.  &L=  Spinoza,  par  M-  D-imiron,  îtfL 

— Séance  annuelle  ; questions  mises  an  concours,  iû.  — Lrg»  de  tO.BSo  fr. 
fait  par  M.  de  Morogues  à l'Académie  des  sciences  mura'cs  et  poü- 
tiqu^^i  fL 

jtendemir  drs  Brrtur-./ér/f.  — Election  do  M.  le  coTite  d'iloudclol , 
32.  — De  MM.  Cociercll  el  Klenzé,  de  Munich  , comme  associé»  etraa- 
gers.  97. 

Acadt'mie  de  médecine. — F.élecHon  de  M.  Hnzard,  32. 

Sociétés  sa<‘anUs.  — Assemblée  générale  annuelle  de  la  Société  de 
géographie,  2fi.  — Des  principales  Académies  italiennes  actuelles  ; Aca- 
démie d’Arezzo,  Athénée  de  Bergame,  Athénée  de  Brescia,  Académie 
do  Florence,  Société  des  Georgidii , Institut  et  Académie  de  Milan , 

CoMiTK  iiisTuRioiE.  — SéaDce  du  comité  pour  la  publication  des 
monuments  écrits  ue  l'histoire  de  France,  IUL— Lettres  inédites  de 
Henri  IV,  lûL 


Facclté.s  — Séances  de  rentrée  el  distribution  de  prix  — Caen , 93- 

— Besan^n,  2L  — Uijun,  9L  Grcoobte,  Si  — Lyon  , Sfi,  — Monipel- 
nsr,  EL  — Paris,  S2.  — Poitiers,  âL  — Rennes.  97.— Rouen,  Strasbourg, 
fH  ; supplément.  —Toulouse,  SL  — Rapport  sur  les  travaux  des  Faculté 
ÜM  letires  en  IRIO  : Besançon  , Bordeaux,  ^ Caen.  13^  Strasbourg, 
Dijon.  Rennes.  — 1d.  des  sciences  : Bordczux  , Caen  , Dijon,  Greno- 
ble. Strasbourg,  Toulouse,  3.  — id.  de  droit  ; Alx . Caen , Dijon  . Gre> 
noble,  Paris,  Poitiers,  Rennes,  Str8.«-hourg.  Toulouse,  L — Nombro 
des  inscripliunt  dans  les  Facultés  de  droit . UL—  Nombre  des  inscrip- 
tions dans  les  Facultés  de  druil  cl  de  médecine  flrimrsire  de  novembre 
1811).  2L  — Juges  du  concours  ouvert  à la  Faculté  de  dro't  de  Paris,  IL 

— Ouverture.  — Noms  des  candidats , C.  — Concours  pour  trois  ptacef 

d’agrégés  de  philosophie  près  les  Facultés  des  lettres,  23  — IJ..  "ISL  — 
Id..  IL  — Devant  la  Faculté  de  droit  do  Dijon  , 33.  — Devant  la  Fa- 
6u4ie  lie  ■iSiiicme  «se  Varia.  3L  — l«i.,  33.  — N«MUiaati«ias  «Jo  pruieaseura 
dans  les  Facultés  de  Ihéotc^te.  m ^ iül  — Id.  des  scicneex,  12, 
15,  20,  ^ *.5, 32.  M.  52.  57.  78,  SI,  ffî7—  lîTilc  médecine  el  des  Ecoiêa 
tpréparaioires.  IR,  ^ 38.^4Lü5,8fi.aL«2.1iL®Silü2“*ld- 

des  lellres,  5,  6.1T-gr53. 5b.  sSTéCéS.  5L  83. 88.  93. 95.  — Id.  de 

droit,  L 8,  11  ^ 41, 54.  .57,  60,61  IL  76. 95  — Programme  des  court 

de  la  Facuiïe  He  SroTTde  Paris  pour  1841- !R«2,  premier  semestre,  88. 

— Idrm  de  la  Faculté  des  lettres,  93.  — Idem  de  la  Faculté  de  théologie, 
98  — iiA  rti  du  Colléga  de  France  et  de  la  Bibliothèque  royale,  97.— Nomi» 


nation  de  professeurs  au  Muséum  d'hi&loirc  naturelle,  il  — Nominatkm 
de  caissiers  dans  les  Facultés  de  droit,  ^5Ü.—  Ecole  Pauli,  neminations 
de  professeurs,  20.  34.  üL 

InstaUatiiM  des  l:colt‘S  préparatoires  de  médecine  et  de  phnrmac  'e. 
— Aniiens,  19^  Angers,  40|  Arras,  5^  Besançon,  4I_;  Lyon , 51;  Nantes, 
Rouen, ~40;  To  ulouse,  4L 


Saiifs  d’astle.  — Rapport  sur  les  salies  d'atile  dans  les  départements 
4'Eure-et  I.oir  et  de  la  Seine  Inférieure,  ÔIL  — Salies  d'asile  dans  l'Aca- 
démie  de  Caen,  16. 

tfjViuistère  delà  guerre.  — Contàxwt  pour  la  rédaction  d’un  recueil 
Jniilulé  : ]Volice$  oiogrophi^urs  des  giu  riiers  iituslres , fin  — Pour  la 
rédacHund'un  ouvrage  sur  les  devoirs  du  soldat,  33.  — Pour  l’admisslun 
au.x  emplois  de  chirurgien^lève  «n  1841 . co.  — Pour  un  emploi  de 
répéliUur  de  langue  allemande  à l'écote  de  SainiGir,  JîiL  — De  répéti- 
teur a l'Ecoic  militaire,  41.  — Dr  profts  curs  à l'Ecole  du  génie  de 
Montpellier  cl  à l'Ccolc  spL’cialc  mdllaiic,  11. 

Afrt/iêret  d/vrricj.  — Réception  du  premier  jour  de  l'an,  2.— Fêle 
du  roi  r D sTOurs  de  M.  Coutio,  an  nom  de  1 Institut.  2JL  — DeM.  Ville 
main,  ministre  de  l'InsirucUon  publique,  an  nom  du  Conseil  royal,  36.~ 
Découverte  d'ime  statue  i>rès  de  Beaucalrr,  59,  — Détails  htslc^iques 
sur  les  cimetières.  63.  — tNécrologie  de  M.  Thuillier,  recteur  de  LAca 
dém  e de  Tutilousenincours  prfuionci's  sur  sa  tombe.  87.  — Pension 

de  1 zi'jj'»  accordée  à M“*  veuve  Thullher,  89.  — Bourse  accordée  au  fils 
de  M.  Poisson.  LL  — Mort  de  M.  Nuél,  12.  — I te  l'usage  des  nouveaux 
poids  et  mesures  en  médecine  et  en  pharmacie.  SL  — Trrmblemcol  de 
terre  dans  le  départcircnt  de  l'Indre,  56.  — Banquet  annuel  des  aoclcus 
élèves  de  l'Ecole  normale,  EiL 

— ao<»ziTéa  satasto.  — rACOLTis. 

Jniliiui  de  l'ranee.  — Séance  annuelle  des  cinq  Académies,  KL 

Académie  française.  — Récepthm  de  M.  Victor  Hugo.  ^ Réponse  de 
M.  de  Salvandy  au  discours  de  M-  Vtetor  Hu;:o,  4L  — Séance  an- 
nucLe;  distribution  des  prix  Muntyon;  discours  de  M.  Villemain,  49  — 

Académie  des  sciences.  — Mouvement  des  liquides  dans  les  lubes  de 
petit  diamètre;  — machine  à calculer;— aptitude  extraordinaire  pour 
calculer;  — observations  .vur  le  dlaliète  sucré  : — pile  voltaïque  ; — ob 
servaiions  sur  le  gaz  acide  carbonique  soUdiûe.  L — Cliatcur  spÀiKhiue 
des  corps;— force  élastique  de  la  vapeur  d'eau ;— papier  photogra 
phique,  — Mfmoiressurlacristaliographie;— papierpholographique; 
— accroUsement  des  os  en  longueur,  IL  — Physiologie;  — voix  bu-  > 


Doctorat.  — TMf-c  pour  le  doctorat  en  théologie,  soutenue  devant  ta 
Faculté  de  Lyon,  â!L  — Thèves  de  doctoral  fs  lettres  sutiienues  devant 
la  Faculté  de  Paris  , LL  53,  ML  ^ 13.  — De  Toulouse.  33.  — De  Caen, 
IL^=Xhèaea  de  doctorat  ès  sciences  soulgnucs  devant  la  Faculté  de  Pa- 
ris; 40, 5!L  liL  — De  Toulouse,  EU. 

Licence  ès  letires.  — Examens  devant  Is  Faculté  de  Paris,  3L  SL 
EL  — Renne*,  LL  — Coen,  üL  — Siruljourg,  IL  2L  — D jon,  ÜL— 
Besançon,  la.  — Bordeaux,  IL  — Lyon. 

L-cenceés  sciences.  — Examens  devant  les  Fa-cullés  de  Paris,  6t.$4. 

— Gnnubte,  75. 

Baccalauréat  ès  letires,  — Examens  dans  les  AcJdémirt  cl-aprèa  : 
Aix,38,îîL— AJaeck), j^lL— Amieus.^UL  — Angcis,  Jâ,  ifi^  Be 
lançon , 2S , Ifi.  — Bordeaux  -,  5G,  llL  — Borges.  IL  — Caen . 38,  77.  — 
Cahors,  AL  93.  — Clermont.  4L  IL  — Dijon,  8,  41,  71,  IL  — Douai . il» 
41,  IL  — Grenoble,  IL  4L  IL—  Limoges,  il.  4i.  77.  — Lyon,  l.v;  45.81- 

— Marseille , IL  — MëizT^  IL  — MoiitpelTIgrrTi,  78.  — ^ancy.  il,  4L 

7s  — NUnes . ^ 38  — OrTrans,  Hx  ü»  ^ “ Parié.  ÜL  — Pau . EL  — 
Poitiers,  8,  4T  EL  — Rennes,  Rouen,  HEL  — Strasbourg, 

42  Ht.  — Toulouse.  56,  nr»  — Tibteau  rciattf  aux  examens  de  boccalau- 
fât  ès  lettres  pcudantla  session  du  mois  d'aoùl  1841,  (U. 

pMXLOtOFHXB  — UTTiiLATVU.  — BUTOZAS.  — ABCKi0L0«Za  , CTO. 

, ^MiiosorniE.  — La  Métaphysique  d'Aristote,  traduilcnar  MM.  Alexis 
Pierron  et  Charles  Zevort,  23.  — La  vie  et  les  travaux  de  Lribndz,  73, 
ft.v  — Publication  des  u*uvres  complètes  de  Maine  de  Biran,  53. 

LcTTitxs.  — Tragédies  de  Sophocle,  traduites  par  M.  Arlaiid,  IL  — 
Frainuent  d'un  examen  critique  de  ta  Poéltqnc  d'Aristote,  31L  — Tre- 
d«ictlon  nouvelle  de  Pindare,  par  M.  Colin,  ifl,  — Les  N-méennesde 
Pindare,  traduction  nouvelle  par  M.  Olry.  52.  — Traducium  des  Epi- 
grammes  de  Martial  en  vers  français,  par  M.  Constant  DuboSj  tu_  — 
Eludes  sur  Virgile,  par  M.  Tissot.  -IT.-Vie  d’AIOcri,  écrite  par  lui  même, 
IL  — Le  Bliagavala  purana,  ou  HBtülnrnoéUque  de  Krichna.  traduit  et 
publié  par  M.  Eugtoe  Burnouf.  LL  — Histoire  de  la  lilléralurc  Wn* 
I doui  el  indoustanl,  par  N.  Garcin  de  Tossy,  33. 
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PufLotoGiB.  — Le  Jardin  des  mines  grecqnet , édition  de  M-  Re- 
fnier,  Id.  — Méthode  pour  étudier  U Unique  laline,  par  M.  Burnouf,  SL 
— Mamiserits  d Herculanum,  la  Rhétorique  de  Philodème,  par  M-  Gros, 
SL  » Question  de  philologie  homérique,  par  M.  Eiq^rr,  LL  De  l'im* 
pératif  Latin  et  d'une  lettres  M.  Buroouf,  44.  — De  t'unpératif  latin,  par 
H.  Quieborat.  SI.  — Lexique  roman,  ou  DïTlionnairc  <lc  la  langue  des 
troubadours  comparée,  par  M-  Rs);nouard.  4,h  --  Philodcmi  de  Rhetorica 
liber  qnarliis,  IjO.  — Les  Oracles  sib}ilin.s.  publiés  par  M.  Alexandre, 
7Q. — Mémoire  sur  le  système  grammatical  de  quelques  langues  Indien* 
nés  de  l'Amérique.  liogua  olhumitorum  disscrtatlo;  SynooioifS 
français,  81L 


mand  et  de  l’angio-saxon,  par  M-  Thommerel,  ÜL  — Recueil  de  roots 
français  par  ordre  de  mal»ères.  par  Pautex,  M.  — Riales  de  la  langue 
latine,  à.  — Revue  générale  de  l'agricaHurc  et  des  travaux  pub'ics. 

T.  — Tableaux  étymologiques  des  râbles  d'Esope.  A.  — Tableau  hislo- 
ricpie  de  rinstruction  secondaire  en  France,  par  M-  Kilian.  ^ — Traité 
éirmenlaire  d'ariUunéUque,  8L  — Travaux  et  jours  d'Hésiode , par 
M>  Lefraoc.  l. 


COVftS  SOBUOS. 


Hirtoibb.  — Du  caractère  et  de  l'état  actuel  des  éludes  historiques 
en  Altemagoe,  IL  <—  Economie  nolitique  des  Romains,  par  M.  Dureau 
de  La  Malle,  SL  — Histoire  «les  Français,  par  Théophile  Lavallée.  :iL  — 
Uisloire  de  la  révolution  d'Angleterre,  par  M.  Guiiol,  SU.— Histoire  de 
la  formation  de  la  langue  française,  par  M.  Ampère.  iL  — Voyage 
pittoresque  dans  l'empire  ottoman  et  en  Grèce,  par  le  corn'e  do  Choi- 
seul  Goufncr,  30.—PubhcatioDs  historiques  entreprises  sous  les  auspices 
du  ministère  de  l'instruction  publique,  ÜL  — Histoire  de  l'art  dans  le 
midi  de  ta  France;  art  gothique,  78. 

AncnÊOLOGiE.  — Essai  sur  les  livresdans  l'antiquilé.  et  particulière- 
ment chez  tes  Romains  . par  M-  Géraud,  17.  — Recherches  archéolo- 
giques sur  les  monuments  cyclopéens  et  t>élasgiques,  par  Pelil-Radel,  l£L 

Rapport  au  roi  sur  les  archives  départementales  et  communales,  par 
leminritre  de  l'intérieur.  44,  4*i.  &L-’  Aisne.  IL  — Ardennes . K'».  — 
Aube  . Bd.— Côie3-du-îfordTffiiL=fcuro . ai.  — Eure-et-Loir,  2£l  — Finis- 
tère. iUL  — Hle  cl- Vilaine  .&0.  — Loire-  Inférieure.  tfiQ. — Maine-et-Loire, 
lot.  — Manche  , Si  — Marne,  Si  — Mayenne,  lüL  — Meurthe , SL  — 
Meme  , att.  — Morbihan , UHL  — Moselle . aû  — Nord , iü  — Oise.  IL  — 
Orne,  IL  — Pasde-('.aUis.  ILL—  Rhin  (Bas-).  Qü—  Rhin  (Haul-).njj  sup- 
plément. — Sarthe,  tôt-  — SaOne  (Haute-),  gu,— Seine,  oi . supplément.  — 
SeineetOiie,  2U;  supplément  — Seine-et-Mame,  Qi;  supplément.— 
Selpe-lnférietirc,  2L  — Sèvres  (Deux  ).  tOA-  — • Somme.  — Vendée, 
lut.  — Vosges.  20,  — Extrait  d'une  lettre  sur  les  antiquités  de  la  Si- 
SfcHe,  par  M.  Uzanam.  OO.  — Rapport  archéologique  adressé  d’Kgyuie  au 
ministre  de  l'inslructinn  pubtiqoe  par  M.  Nestor-Lhote,  u,  sl — Rap 
port  au  ministre  sur  les  manuscrits  de  Pciresc  par  M.  Ravaisson.  liô* 

Scibxcbb.  — Histoire  naturelle  de  l'artemia-salina  . à.  — Recherches 
sur  la  rubéfaction  des  eaux  et  sur  leur  oxigénalion  par  les  animalcules  et 
les  algues . HL 

PÉoAKOGiE  — Des  plus  célèbres  pédagogues  et  de  leurs  méthodes* 
Fellemberg,  ^ m.  — ^limann  , L 


racn.TÊ  des  lbttbes  de  rAnis.  — Eloquence  latine.  — M.  Char- 
pentier, professeur  (cours  de  t840  i8il),  Laurent  de  Médicis,  Léon  X, 
Liiiier,  l'abbé  Barthélemy,  ^ * 

Poésie  /(it/cfe.  — M.  Patin , professeur  (cours  de  1840-1841).  histoire 
criiiqtic  et  comparée  de  la  tragédie  latine,  leçon  d'ouverture,  A.  — Ori- 
gine «le  l’an  dramatique  en  Grère,  liL  — Parâlièle  entre  la  tragédie  ta- 
line,  d'une  part,  et  de  l'autre,  la  tragédie  grecque  ei*la  tragédie  fran- 
çaise, a.  — Enniiu  et  ses  ouvrages,  ^ ^ ail  — Pacuviiis  et  ses  ouvra- 
ges. ^ XL  ai-  “ Ou%Tagcs  d'Atliua,  9f~—  (Cours  de  1841 18ti).  Leçon 
d'ouverture  : la  comédie  latine,  lOi. 

L'itérature  grccqur.  — M.  Egger,  professeur  (cours  de  1840  !8lt).  Poé- 
tique ü'Arislo'o,  Homère,  la  critique  sur  le  Ibéltro  d'Athènc;  eslhctique, 

IL,  — Doctrines  d'Aristolc  sur  l'art  cl  la  poésie;  ses  Témoignages 
sur  les  origines  de  la  poésie  ; le  Cycle  épique , 48.  — Le  drame  en 

Grèce,  des  développrmrnis  de  l'action  dans  le  drame  Jxagique.  Eschyle , 
SoplMcle,  Euripide.  £L  (IL  LÔ.  — De  la  moralité  du  théèlre.  22.  — Les 
ouvrages  de  criticine  postérirurs  à Aristote,  SiL  —(Cours  de  1K4|  1842). 
Analyse  de  la  première  leçon,  toi. 

ffishtire  moderne.  — M.  Lrnormant,  professeur.  — (Cours  de  18H) 
1841.)  Philippe  le  Del  ; procès  des  Templiers  ; papauté  d'Avignon,  a— SI 
tualion«  comparées  de  la  France  et  de  l'Angleierrc  au  qualuriièmc  tiè- 
cte.  Charles  ^ — Etals  généraux  sous  le  roi  Jean,  2A.  — Detixlème 

période  des  E*als  généraux  sous  le  roi  Jran  ; la  commanc  de  Paris  en 
lâ.18;  ordonnance  de  Compïègne,  iüL  — TroLièmo  période  des  E>aU  gé- 
néraux; U Jacquerie:  traité  de  firétigny.  (IL  — Origines  de  la  diplomatie 
en  Europe,  traité  deBréligny,  de  la  politique  maenJavélique,  tH>. 

Histoire  antienne.  — M.  Rosscew-Sainl  Hilaire,  professeur.—  (Conrs  * 
de  1840  1841.)  Histoire  delà  civilisation  grecque;  Sparte,  L— Migrations 
des  peuplades  de  la  Grèce.  IL  — Lycurgue;  législation  de  Sparte,  tL 
— Mœurs  et  institutions  civiles  cl  politiques  de  Sparte,  27.  42.  ÜL 


BIBUOTkAqDBS  BOSUfiVBS.  — BXB&IOaBBBBlB. 


Bibliothêqi  es  PVBt.iQt'E.s.  — Rapport  sur  les  manuscrits  de  la  bl* 
bUolhèque  do  Troyes,  tL  — Rapport  sur  les  manuscrits  malais  et  Java 
liais  des  blbllolhènues  de  la  Compagnie  des  Indes  de  Kigu’s  college  et 
de  la  Société  royale  asiat'que,  ^ 2L  — Création  des  bibliuthèqiies  bu- 
bUques  de  Falabe  et  de  Oonifrôm,  tiL 


BiBLtoGBArHiB.  — A.  — Abrégé  de  géographie,  par  M.  Delpierre, 
so.  — Abrégé  de  la  vie  desaainta,  parM.  l'abbé  Dassance . 2.7,  — Ami  des 
sourds  muets  (!'),  fii.  — Analyse  raisonnée  de  l'bistoire  de  France,  par 
M.  Petit  de  Baroncourl.AL—  Aphorismes  d'ilippocrate  (traduction  des), 
87.  — Atlas  des  déportemenls , par  Léon  Vallée , éditeur . 3iL  — B.  — 
Bulletin  spécial  de  rinstitulrice,  9-V.  — C.  — Cahiers  d'histoire  univer- 
selle, de  géographie  et  d'histoire  littéraire , par  MM.  Dumont,  Bu- 
rette, etc. , HL  — Chrestumathic  grecque  de  rréd.  Jacobs  . publiée  en 
français  par  Hamel  et  Sinner,  IL  — Qloclisic  grecque,  — Commen- 
taires de  César,  traduits  par  Ponchelle,  &L  Cours  complet  de  longue 
Bllemandc,  par  M.  Ferdiiund  Braun.  QL  — Cours  de  littérature  d'aiwès 
le  programme  pour  te  baccalauréat  ès-leltrcs,  par  M.  Genuez,  22  —Cours 
de  pétlagogie.  par  M.  Rendu  Oit,  45.  — OMirs  de  versions  grec(|ues,  par 
Bedel.  il  — D.  — Dictionnaire  untversel  d’histoire  et  de  géograplilc , 
par  M.  BouMet,  AL  — Dictionnaire  uoiverid  d'hisloire  ri  de  géogra- 

Bhie,  SSL  — Discours  de  Démoslhèues  contre  Seplime,  par  M.  Theil,  SL — 
.tcours  d’ouverture  du  court  de  littérature  grecque  à la  faculté  des 
lettres  de  Strasbourg,  per  M.  Olry,  a.  — Du  serment,  par  .M.  MjIIcI,  L 
— E.  — Electre,  de  Sophocle  (F),  par  M-  Vcndcl-lleyl,  IL  — Eléments  de 
Béograshie.  par  M.  Delpierre,  IP.  — Exercices  français,  par  M.  Goulot, 
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